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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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MÉTHODIQUE. 

AN  T I  Q  U I T  É^,   MYTHOLOGIE, 

DIPLOMATIQUE   DES    CHARTRES 

ET      CHRONOLOGIE. 

TOME    PREMIER. 


A    PARIS, 

rhex  PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Tliou,  rue  des  Poiterins ; 

A    L  j  É  c  E  , 

Ches  Plomteux  ,  Imprimeur  des  États. 


M.    Dec.    L  X  X  X  V  L 
AyEC  Approbation  it  PRiriLÉCE  du  Rou 


AVERTISSEMENT 

Sur  le  DiSionnaire  étAntiquiiés^  de  Mythologie  ^  de  Diplomaiiquê 

ô  de  ChroMologie  : 

Pau  m.  Mongèz,  Tainë ,  ChaiK»ine  Régulier,  Garde  des  Antiques  ^ 
du  Cabinet  d'Hiftoîre-Natureile  de  Sainte-Geneviève  ,  de  i' Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres ,  &c. 

<  i  O     I    ■  !■ 

lVi«  CouKT  Dl  GiBELiN  s'étoit  charge  de  compofer  le  Didionaaixe 
d'Antiquités,  qui' devoit  faire  partie  de  l'Encyclopédie  Méthodique.. Ses 
nombreufes  occupations  ne  lui  avoient  point  encore  permis  de  s'en  occuper 
à  l'époque  de  fa  mort,  arrivée  au  mois  de  Mai  de  l'an  1784.  Choifi 
pour  le  remplacer  dans  ce  travail,  on  a  vu  avec  chagrin  que  trois  années 
avoient  été  perdues  par  cet  Écrivain,  &  que  les  Soufcripteurs  ne  demai^- 
doient  pas  avec  moins  d'impatience  le  Didkîonnaire  d'Antiquités.  On  s'eft 
efforcé,  par  un  travail. redoublé,  de  fatisfaire  un  empreiïement  fi  légitime. 
Mais  l'étendue  du  plan  que  Ton  s'eft  formé ,  a  retardé  jufqu'à  ce  jour  la 
publication  du  premier  volume  de  ce  Dictionnaire ,  que  les  autres  fuivroot 
de  huit  mois  en  huit  mois. 

L'Éditeur  de  l'Encyclopédie  Méthodique  n'avoit  promis  dans  fon  Prof- 
peâus  qu'un  Diiflionnaire  d'Antiquités  ;  mais  fur  nos  repréfentations  il  % 
confenti  ^  y  joindre  trois  autres  parties,  qui  en  font  le  complément,  & 
fans  lefquelles  cet  Ouvrage  n'auroit  pu  contenter  qu'imparfaitement  les 
Savans  &:  les  Artiftes.  Nous  voulons  parler  de  la  Mythologie  avec  fcts 
coftumes  ;  de  la  Chronologie  ancienne  &  moderne  ;  de  la  Diplomatiqup 
des  Grecs ,  des  Romains ,  &  des  Peuples  qui  ont  exiilé  depuis  eux  jufqu'à 
l'Imprimerie,  , 

Le  Difcours  général  fur  les  quatre  parties  de  ce  Di£lionnaire ,  qui 
fera  imprimé  à  la  fin  de  l'Ouvrage  j  de  manière  cependant  ^  pouvoir  êtr« 
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place  à  fi^êce  ,  fera  a>iinoîfre  tp  détail  les  fondemçns  de  nocre 
îcs  fources  dans  le fqu elles  on  a  puifë  ^  les  vues  nouvelles  que  Ton  a  exp< 
comme  des  réfultats  très-probables  j  la  méthode  d'après  laquelle  il  faudra 
lire  les  différens  articles  de  ce  Dlctidnnaire ,  pour  en  faire  des  traités  com- 
plets fur  chaque  matière;  les  connoilTàiices  néceflaires  pcnir  étudier  avec 
fuccès  les  Amiqultës,  ôcc  On  va  jeter  feulement  dans  cet  AverdCTemenc 
préliminaire  quelques  obfervationa  pour  concUiet  à  notre  travail  U  con- 
fiance des  Savaiis. 

Dans  les  articles  de  la  Mythologie  Grecque  &:  Romaine  ,  on  a  f«t  le 
plus  crand  iifage  du  Dl£ifOnnaire  Mythologique ,  imprimé  en  176'j  ,  chez 
BriafTon,  en  x  vol.  m  8'.  Tout  ce  que  AL  Dupuis  ,  Profefleiir  de  Rhé- 
torique au  Collège  de  Lîzîeux,  a  donné  au  Publie  de  fon  fyfttmc  Mytho- 
Aftronomique ,  s'y  trouve  fans  aucun  changement  ;  afin  que  ce  Savant 
écrivain  ne  puifl^  pas  nous  accufcr  d'avoir  détermîtié  le  jugement  des  lec- 
teurs. Le  Panihcon  jEgyptiQrum  de  Jablonski  a  été  notre  guide  ordinaire 
pour  la  Théologie  des  Egyptiens  ;  &  l'on  y  a  joint  fouvent  les  recherches 
de  M.  Piiï^  fur  le  même  peuple. 

Les  Extraits  longs  &  fréqucns  de  tous  les  Ouvrages  du  Comte  deCaylus, 
&de  rilhiftre  Winkelmann  ,  écbircilTentplufieurs  détails ob feu r s  de  la  My- 
thologie Grecque,  Ils  font  le  fondement  le  plusfolidc  de  rout  ce  que  nous 
donnons  fur  les  coftumes  des  peuples  anciens ,  &  fur  l'explication  de  leurs 
monumeni ,  afin  de  procurer  aux  fculpieurs  &  aux  peintres  des  connoif- 
fances  dont  l'cnfemble  n'avort  point  encore  été  préfenté*  Les  écrîtsdu  Savant 
Allemand,  qui  doivent  être  le  manuel  des  Antiquaires  6c  des  Artiftes  ,  nous 
fervlront,  en  particulier,  d'autorité,  toutes  les  fois  que  nous  parlerons  des 
reïles  précieux  de  fculpturc  Se  de  peinture  antiques  dont  lltalie  ,  la  France  , 
rAlIemagnc ,  &  quelques  autres  parties  de  TEurope  s'enorguellMent  d'être 
pofTefTeurs.  11  en  eft  très-peu  d'importans  qui  ne   foient  décrits  dan$ 


j^    •  Ay  E  RT  I  S^  s  E  M  E  N  T.  vij 

Pènples  anciens  dont  on  conferve  des  Médailles.  L'Hiftoire  des  Emperekirs 
par  Beauvais  ,  au  travail  duquel  on  a  eu  très-peu  i  ajouter  où  à  changer  ; 
Jès  recueils  de  Hunter ,  de  Pellerîn  ;  la  collection  du  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève  j  celle  de  Vienne ,  de  Theupolo  y  &c. ,  ainfi  que  les  écrits  desl 
plus  (avans  Auteurs  de  la  fcience  Numifmatique  ^  ont  fervi  à  rédiger  Ja 
partie  de  notre  Di^ionnaire ,  qui  traite  de  cette  fcience ,  &  qui  ^  pour  ia^ 
première  fois  ,  paroît  à  peu-près  complette ,  quoiqu*a(Iez  abrégée. 

Dire  que  notre  Chronologie  Grecque  &  Romaine  n  eft  fondée  que  {tir^ 
les  marbres  de  Paros  ^  les  tables  des  ArcUonces  &  des  Olympiades  ^  les  ma)r- 
bres  du  Capitole  Se  les  fades  Confulaires;  que  notre  Chronologie  modertle^ 
renferme  uniquement  les  tables  fondamentales^  les  principes  &  les  calculs 
développés  dans  la  partie  technique  du  favant  &  profond  an  Je  ^rijUf.lfi^^ 
dates  ;  c'eft  aflurer  à  notre  travail  la  confiance  du  Public.  .,.    j 

Quaînt  à  la  Diplomatique  ancienne  &  moderne  y  nous  efpérons  qu'on  Ija , 
verra  ici  avecplaifir  fondée  fur  TOuvrage  immenfequeles  favans  BénédiÇlins  ; 
ont  publié  vers  le  milieu  de  ce  fîècle ,  &  qui  étoit  le  réfultat  des  travaux 
de  toute  leur  Congrégation  depuis  cent-cinquante  ans.  Quoique  le  mot  de 
Diplomatique  ait  été  déj^  employé  dans  l'Encyclopédie  Méthodique,  pour 
défigner  la  connoiflTance  des  intérêts  des  Princes  &  des  Républiques ,  nous 
lavons  cependant  conferve  ^  cette  fcience ,  que  J'on  appelle  aufli  Paléo^ 
graphie  ,  parce  que  ce  dernier  nom  eft  d'un  ûfage  Hnoins  général. 

Les  recueils  de  Grxvius  ,  de  Gronovius ,-  l'Archéologie  de  Porter ,  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  ceux  des 
Académies  de  Cortone  ,  de  Berlin  ,  6:c. ,  &c. ,  &c. ,  nous  ont  fourni  une 
ample  moiffbn  pour  la  connoiflTance  des  Antiquités.  La  Métrologie  de 
M.  Pauâon,  ouvrage  plein  de  recherches  &  de  critique,  en  a  formé  le 
complément;  en  nous  donnant  avec  précifion ,  &  dans  le  rapport  aAuel 
avec  les  monnoies ,  les  mefures  &  poids  de  France ,  les  monnoies ,  les 
mefures  &  les  poids  des  Anciens. 
Ce  volume  fera  le  feul  dans  lequel  on  aura  traité  de  TArchitc^kure 


«V  A  FER  T  I  S  S  E  ME  NT, 

aneienae ,  parce  que  cette  partie  vient  d'être  confiée  à  M.  Quatremèxe 
<ie  Qttincy ,  donc  l'Acadénûe  des  Inscriptions  &  Belles-lettres  a  recohna 
le  mérite ,  en  coiurbnnant  (bn  Mémoire  fur  le  parallèle  des  Architeduxea 
l%]rpdenne  &  Grecque. 

Pour  fè  conformer  à  ruTage  prefqoe  généralement  établi  au|ourd'hiii^ 
ob  n'a  fait  précéder  du  mot  Monfiatr  que  les  noms  des  Auteurs  vivans. 
Cette  refbiâion  efl  peut-être  la  feule  manière  faûfoonable  d'établir  quel- 
qu'ùnifbrmité  dans  cet  ufs^. 

Comme  nous  n'avons  eu  pour  but  que  de  faire  jouir  le  Public  d'une 
coUe^on  abondance  êc  judideufe  fur  les  quatre  parties  qui  compofèntce 
Diâionnaire  ,  nous  avons  toujours  cité,  autant  qu'il  a  été  poffible^  fans 
choquer  la  langue, les  textes  qui  nous  fervent  d'appui» dans  les  propres, 
termes  êc  dans  Tidième  des  Écrivains.  On  ne  doit  point  chereber  dans  un, 
ouvrage  de  cette  nature  l'élégance  de  la  diâion ,  mais  fènlement  U  puse^ 
jomte  à  une  faine  cridque. 
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EXPLICATION 


Des  Atrcviations  qui  expriment  U  rareté  des  MéiaïUcs. 


Le  Zéro  ,  fîgnifie  que  la  tcre  ,  ou  la 
Médaille  donc  on  parle ,  ne  fe  rrouve  point 
en  tel  mccal  ^  ou  en  tel  module. 

G  ,  que  la  Médaille  eft  commune  »  ic  n  a 
de  valeur  (  Aircouc  en  bronze  )  qu'à  proportion 
de  fa  confervacion. 

R)  que  la  Médaille  ell  rare;  &  qu'elle 
eft  d  un  plus  graud  prix  qu  une  Mciuillc 
commune. 

RR  9  que  c'eft  une  Médaille  prccieufe  ; 
qu'elle  vaut  le  double ,  &  fouvcnt  davantage» 
d'une  Médaille  dclignéc  par  une  feule  R. 

RRR ,  que  c^cce  Médaille  cft  d'une  grande 


rareté ,  &  qu'elle  minquc  fouvcnt  dans  dei 
collections  nombrcufcs. 

RRRR  j  que  cette  Médaille  cil  unique  » 
ou  d'une  rareté  cxticmc. 

GBy  lignilîe  le  grand  bronze. 

MB,  le  moyen  bronze. 

PB  »  le  petit  bronze. 

Onobfcrveraenlînque  lacolle^ion  entière 
des  Médailles  de  M.  Pcllerin  cil  réunie  au 
cabinet  du  roi  t  &  la  fuite  des  impériales 
d'areenc  deM.l'abbé  Rochelin,  aux  Médailles 
du  roi  d'Efpagne. 


iV  .  Cette  lettre  étoit  U  première  dc«  alphabets 
Gr-c  &  Romain.  Les  Grecs  en  fupprimcrcnt  fou- 
v;r.:  la  traverfc  ;  ce  qui  le  fait  confondre  fur 
le:j.T  Médailles  &  leurs  Infcriptions  avec  le  -\. 
L  \  ttoit  une  lettre  numérale  chez  les  Oecs  ,  & 
va'-it  I.  Les  anciens  Romains  ne  rcmploycrcnt 
po:r.t  a  cet  ufage  ;  quoique  Baronius  rapportant 
des  vers  techniques  qui  exprimoîent  li  valeur  de 
c.-îjiqix  lettre  de  l'alphabet ,  ait  cite  celui-ci  : 

Pojldet  A  numéros  quingentos  ordine  reièo. 

On  apprend  de  ce  vers  que  la  lettre  A  fur- 

montce  d  une  ligne  de  cette  façon  A ,  ngnifioit 
cinq  mille. 

Les  Romains  des  premiers  fîécics  ne  firent  point 
ufagc  de  ces  lettres  numérales.  Ifidore  de  Séville , 
C'JÎ  vivoic  dans  le  fcptiéme  fiécle  ,  aflure  expref- 
fcmerit  le  contraire  :  Latini  aurcm  numéros  ad 
liizerus  noi  computjrit.  Cet  ufage  ne  fut  mtroduit 
eue  dans  les  tems  ponérieurs.  M.  Ducange  >  dans 
fon  Gloflaire ,  explique  au  commencement  de 
chaque  lettre  fa  valeur  en  nombre.  La  plupart  des 
Lexicographes  l'ont  copié  fans  l'entendre  5  puif- 
cu  ils  s'accordent  tous  à  dire  que  l'explication  de 
cet  uface  le  trouve  dans  N'alerius  Probus.  Ducange 
Antiquités  «  Tome  L 


a  dit  Amplement  qu'elle  fe  trouvoit  dans  un 
Recueil  de  Oammai riens  ,  du  nombre  del'ouelt 
eft  V'alerius  Probus.  lUbetur  \er6  i/Lu  ^urr.  /j. 
lerio  Proho  ,....&  a/iis  qui  de  numetis  f^rip* 
ferunt  editum  ineer  Grjmm^tii,os  a-:riquvs. 

'L*A  a  pris  des  formes  trcs-dilfcrcntes  fous  la 

6Iume  des  copitles  &  fur  les  marbres  ,  depuis  Icf 
omains  jufou'à  l'invention  de  l'imprimerie  ,  qui 
paroit  avoir  fixe-  rtcriturc.  Nous  allons  dnnner  la 
plupart  de  ces  formes  ;  &:  pour  en  f.icilitcr  la 
recnerchc>nous  lesdiviferons  en  lîx  grandes  fériés, 
qui  feront  partagées  elles-mêmes  en  plulicurs 
fous- fériés. 

»>  I  a  première  grande  ft  rie  de  TA,  eft  prefque 
toute  compoféc  des  caractères  de  \^  p*ushAutc  anti- 
quité ;  les  plus  récens  de  la  prctri. re  fous-férîe 
font  au  moins  du  fixiéme  fitcle;  toutes  les  traverfes 
de  fcs  A  partent  du  côté  droit ,  fins  toucher  le 
gauche.  La  féconde  fous-férie  fe  dillingue  par 
des  traverfes  contraires  ,  &  fur  tout  par  celle  dit 
milieu  ,  naiflant  du  jambage  gauche  ,  fans  tou* 
cher  le  droit.  Ses  A  ont  fouvcnt  la  forme  de  TF 
ordinaire  ,  mais  prefque  toujours  plus  ou  moins 
penchée  vers  la  droite.  Ses  figures  les  plus  récentes 
ne  defccndent  pas  au-del1'ous  du  neuvième  fièclc, 
&  prefque  toutes  font  antérieures  au  quatrième.  Il 


eft  de  rcffcnce  de  la  troifiéme  fou5-feric  que  fit 
trivcrfe  ,  détachée  des  deux  côtés  ,  foit  placée  au 
milieu  des  deux  jambages  de  TA  ,  foit  qu  elle  ait 
la  forme  d'I  y  de  point  carré ,  de  chevron  brifé  ^ 
ou  de  virgule.  Plus  les  caraftères  de  la  première 
grande  férié  de  TA  retiennent  de  la  figure  de  IT 
inclinée  &  tournée  vers  la  gauche  ,  plus  leur  anti- 
quité eft  certaine.  >' 

9>  La  deuxième  grande  férié  de  TA  porte  fa  tra- 
verfe  inclinée  de  gauche  à  droite  dans  la  pre- 
sniere  fous-férie  y  ou  de  droite  à  gauche  dans  la 
féconde.  Cette  traverfe  touche  prefque  fans  excep- 
tion les  deux  côtés.  Les  plus  anciennes  lettres  de 
la  première  fous-férie  font  antérieures  à  Tère  chré- 
tienne y  8c  fes  plus  modernes  appartiennent  aux 
huitième  &  neuvième  fiécles.  La  féconde  remonte 
bien  au-delà  de  J.  C.  &  ne  defcend  pas  ordinaire- 
ment plus  de  deux  ou  trois  fiécles  au-deffous.  La  troi- 
fiéme fe  trouve  bientôt  transformée  en  la  lettre  a 
minufcule.  Elle  approche  des  premiers  fiécles  du 
chriftianifmc,  &  defcend  à  celui  de  Charlemagne.» 

»»  La  troifiéme  férié,  qui  tient  de  l'onciale,  donne 
naiffance  à  la  troifiéme  divifion  des  minufcules 
appartenant  au  gothique  moderne  des  derniers 
tems.  Sa  première  fous-férie  approche  de  la  figure 
du  B.  ;  la  deuxième  eft  à  traits  détachés  ou  bien 
en  pointes.  »> 

«La  quatrième  férié  apourcaraftériftique  gêné* 
raie  la  traverfe  horifontafe  uniffant  les  deux  côtés  ; 
fa  premrere  fous-fene  commence  par  des  figures 
antérieures  à  J.  C.  fuivies  de  celles  de  fon  tems  , 
&  terminées  par  d'autres  moins  élégantes  y  mais 
également  anciennes  :  toutes  ont  les  deux  côtés 
droits  aboutiflans  en  angle  aigu ,  forme  la  plus 
commune  de  nos  A  d'à-prèfent  ;  la  deuxième  a  au 
moins  l'un  de  fes  côtés  courbe  ,  ou  bien  l'angle 
fupèrieur  eft  formé  par  deux  courbes  ou  lignes 
mixtes  :  fes  lettres  ne  peuvent  être  regardées  comme 
récentes  ,  que  quand  l'angle  vertical  eft  aigu  ,  & 
les  côtés  concaves  en  dehors.  Les  caraftères  de 
la  troifiéme  fous-férie  s'élèvent  à  peine  au-deflbus 
du  onzième  fiécle ,  &  touchent  au  pur  gothique. 
Leur  partie  fupérieure  eft  toujours  terminée  en 
voûte  -plus  ou  moins  régulière.  La  quatrième  > 
dont  on  peut  rappeler  l'origine  au  fécond  fiécle ,  eft 
caraftérifée  par  des  têtes  applaties,  foit  horifonta- 
les  ,  foit  un  peu  obliques.  Les  A  de  la  cinquième  y 
prefque  également  antiques  &  plats ,  portent  une 
tête  à  peu-près  triangulaire,  La  traverfe  médiane  de 
ceux  de  la  uxiéme  lui  fert  de  bâfe ,  &  fes  caradlcres 
prennent  la  forme  de  carrés  y  de  reûangles  ,  de 
trapèzes ,  &  d'autres  figures  quadrilatères  y  donc 
même  quelques  côtés  fe  courbent.  Leur  âge  n'eft 
pas  fort  reculé.  Rien  n'empêche  d'abandonner  au 
gothique  la  plupart  de  ces  lettres ,  ainfi  que  les 
fous- fériés  qui  fui  vent  immédiatement.  La  tête 
des  A  de  la  feptième  eft  applatic  ou  terminée 
par  une  barre;  mais  leur  traverfe  les  coupe  exafte- 
ment  par  la  moitié.  Le  haut  dc$  A  de  la  huitième 
eft  ouvcn  J  cnforte  que  fes  figures  gnc  plus  la 


forme  d'H  qued'À  :  les  figures  dont  les  cAcès  font 

moins  écartés  en  defifus  y  ont  la  prérogative  de  l'âge. 
La  neuvième  fe  termine  par  un  angle  vertical , 
furmontè  d'une  ligne  honfontale.  Ses  premières 
figures  appaniennent  au  troifiéme  fiécle  y  &ë  fes 
dernières  au  bas  gothique.  La  dixième  y  à  côtés 
rapprochés  par  le  haut ,  porte  une  efpèce  d'ar- 
chitrave débordant  des  deux  côtés  y  &  quelque- 
fois incliné  vers  la  gauche  ou  la  droite  :  quelque- 
fois aufli  fecourbe-t-il  en  forme  de  croiiiant.  La 
onzième  prtfente  une  traverfe  fupérieure  ,  pro- 
longée vers  la  gauche  5  bien  entendu  que  la  tête 
de  l'A  demeure  plate  ou  un  peu  courbée.  La 
douzième  ne  doit  prefque  être  différenciée  que  par 
l'oppofition  de  la  même  traverfe  tournée  vers  la 
droite.  Si  la  treizième  fous-férie  reffemble  à  la 
onzième  par  la  barre  ou  traverfe  fupérieure  menée 
feulement  vers  la  gauche  ,  elle  dîflfere  en  ce  que  la 
voûte  de  l'A  eft  plutôt  angulaire  que  plate  ou  ronde. 
Il  ne  laiffe  pourtant  pas  y  dans  quelques  figures ,  de 
fe  courber  feulement  un  peu  du  côté  gauche  : 
cette  fous-férie  eft  en  partie  ancienne  &  en  partie 
récente.  La  quatorzième  eft  à  traits  excèdens, 
c'eft-à-dire  ,  que  le  côté  (&  c'eft  prefque  toujours 
le  droit  )  eft  prolongé  au-deffus  de  l'angle  fupè- 
rieur y  foit  qu'il  fe  courbe  un  peu ,  ou  qu'il  s'abailfe 
en  fe  brilànt.  La  plupart  de  fes  figures  paflent  le 
fixième  fiécle.  m 

»  La  traverfe  horifontale  brifée  par  le  milieu 
en  forme  d'V  aigu  ,  ou  bien  arrondie  en  U  ,  pro- 
duit la  cinquième  férié.  De  la  traverfe  &  du  naut 
de  l'A  ,  il  réfulte  pour  l'ordinaire  une  lofange. 
La  première  fous-ferie  exifte  depuis  environ  deux 
mille  ans  chez  les  Grecs  Se  chez  les  Latins.  Elle  a 
fa  tête  en  angle  ,  ou  peu  s'en  faut  j  la  féconde 
^ l'a  plate,  &  convient  fur  tout  au  moyen  âge.  La 
durée  de  la  troifiéme,  furmontée  d'une  barre, 
s'étend  environ  depuis  J.  C.  jufqu'au  dixième 
fiécle^  la  quatrième  a  fon  angle  fupèrieur  ou  fa 
tête  prolongée  par  un  ouplufieurs  traits  excédens  , 
produits  par  l'un  ou  l'autre  côté  ,  ou  par  les  deux 
a  la  fois.  Elle  eft  prefque  toute  entière  antérieure 
au  feptième  fiécle.  La  cinquième  fe  fait  remarquer 
à  fa  traverfe  mitoyenne  arrondie.  Des  traverfes 
mitoyennes  portées  au  -  delà  des  deux  côtés  , 
annoncent  au  moins  le  troifiéme  fiécle.  Celles  qui 
s'avancent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  ou  qui 
déclinent  obliquement  >  appartiennent  au  mo^ 
derne. » 

»  Les  A  de  la  fixiéme  grande  férié  font  dépour- 
vus de  traverfes.  Sa  première  fous-férie  ,  à  côtés 
droits  aboutiffans  en  angle  aigu  ,  eft  compofée 
d'A  très-anciens.  Ceux  de  la  deuxième  ne  le  font 
pas  moins.  Ils  ne  différent  de  la  précédente  que 
par  les  côtés,  dont  l'un  au  moins  eft  courbe.  C'eft 
de  cette  fons-fèrie  que  font  nés  les  A  curfifs.  La 
tête  des  A  de  la  troifiéme  fe  voit  arrondie  du  côté 
droit  ou  du  côté  gauche, fouvent  même  ils  prennent 
la  forme  d'R  contournée  en  confervant  leur  pofi- 
tioB  aaturelle.  Us  peuvent  également  convenir 


au  quatrième  &  an  qiuconiéme  ficelé ,  félon 

Îoe  leur  figure  eft  plus  ou  moins  élégance.  Les 
.  de  h  Guatriéme  fous- férié  font  voûtés  en  arcade  i 
ceux  de  la  cinquième  applaris  par  le  luuc  ;  ceux  do 
la  iixiémefurmontés  d  une  cravcrfc.  11  s'en  rencon- 
tre beaucoup  au  moyen  àge^  ainii  que  des  A  appar- 
tenans  aux  fous-féries  fuivantes.  La  feptiéme  a  h  ctce 
Triangulaires  la  huitième  eft  furmoncce  de  pluiicurs 
boiTes  j  pointes  ou  cornes.  La  neuvième  fe  cravef- 
dt  en  X  j  &  quoiqu'elle  s'élève  jufqu'à  la  plus 
haute  anriquicc  ,  elle  peut  néanmoins  def- 
cendre  au  fixiéme  ficelé.  La  dixième  donne  à  fcs 
A  la  figure  iï\  renverfé  ^  ou  de  lambda  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes.  La  plupart  de  ces  A 
remontent  au  tems  de  la  république  ou  du  moins 
de  Tempire  Romain  ,  quoique  d'ailleurs  cet  A  fans 
vaverlie  foit  parvenu  jufqu'au  gothique.»  (^Sou- 
wtlle  Diplomdtiqut^  *• 

A.  Cette  lettre ell  une  abréviation  qui  fe  trouve 
frécjuemment  dans  l'hilloire  &  fur  les  monumens 
anciens»  foit  feule  avec  un  point  ou  fans  point,  foit 
double  ou  triple  >  foit  accompagnée  de  quelques 
autres  lettres.  Nous  allons  en  donner  l'explication 
pour  tous  ces  cas  >  excepte  le  dernier  qui  fe  trou- 
vera dans  les  abrévUtions.  On  pratiquera  la  même 
chofe  à  chaque  lettre  de  l'alphabet. 

A  feul  fignifie  Auius  ,  Auia  y  noms  propres; 
ou  Augufialis  y  impérial  \  annus  ,  année  ;  argentum, 
argent  >  aurum  ,  or;  ager,  champ;  amie  us  ,  arnica, 
ami  >  amie  ;  anima  y  àme  -,  a  hum  ,  régi  lire  ;  éu  , 
monnoie  y  argent  ;  drarium  ,  tréfor  public  \  édti  , 
maifonj  temple  ;  âdiiis  »  édilitas,  cdile  y  édilitc. 

Miics  A  ou  Ai ,  pour  miits  aU  ,  fcldat  d'une 
des  ai!es  de  l'armée.  Ilîdore  prétend  que  miiéi  A 
figniîie  un  jeune  foldat. 

A  ,  ou  a/pha  ,  dcfigne  chez  les  ccrivains  de 
Rome  y  un  homme  qui  ell  le  premier  de  ^a  clafle  y 
de  ^x  tribu  >  de  fon  c^enre.  Maniai  appelle  le  pre- 
mier des  mtïiAxinSy  Alpha  penulatorum.Liw  i.  ^7. 

Non  ipfe  Codrus  Alpha  penulatorum, 

II  dcfigne  aufli  par  oppofition  le  dernier  des 
riches  :  lib.  1. 16. 

Quod  Alpha  dixi.  Cadre  y  petuUarorum. 
le  nuper  ,  aiiqua  cum  jocarer  in  ckarta  : 
Si  forte  hilem  movit  hic  tièi  verfiu  9 
Dicas  iicihit  Beta  mg  iogatantm» 

A»chez  les  Romains»étoitun  figned'abfolution. 
Lorfque  le  peuple  ou  les  fénateurs  dévoient  pro- 
aoncer  fur  une  caufe  ,  ou  fur  un  crime  y  on 
^(Iribuoit  à  chaque  opinant  trois  tefscres  ou 
bulletins  y  fur  l'une  defquelles  étoit  gravé  un  A  , 
shfoivo  y  j'abfbus  ;  fur  l'autre  un  C ,  condemno  » 
}t  condamne  »  &  fur  la  troifiéme  étoient  i^ravées 
une  N  &  une  L ,  non  liquet  ,  c'e(l-à-dire  ,  le 
£ût  ou  le  crime  fur  lequel  je  dois  donner  mon 
•.lis  3  9C  ne  pveit  pas  dali  fie  évidcac  Ceft  à 
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cet  ufage  que  fait  al!uf!<»n  !i  prnce  dc<  or.?teun 
Romains  y  lorfqu'il  appelle  l'A  y  la  Iwtrre  qui 
fauve  j  litcera  fdlutut:^.  " 

A,  rcrv<iitcncf»rcc'r.c/.  L*  r.uir.c  peiipîc  j  rc;cter 
une  loi  propolcc  i\M\>  les  tni.i'tc^.  ï  eux  qui 
s'oppofoicnt  à  la  nouv^'lj  l/i ,  le  li-rvoiLnt  d'une 
teitcrc  ou  bulletin^  m.irquJc  ù'iin  A,  qui  l*:niHoic 
antiquo  ,  je  rc  t  u  le  \  ou  .:  •:  :  ;  w  i .:  jl.^L.^r  ,  /:o\j  non, 
p/jient  ,  je  tiens  a  l'ancienne  !«ji  ,  ^V  jc  re- 
jette la  nouvelle.  Les  acccpiins  Ciinn<iiciit  une 
tellcre>  fur  laquelle  on  hiioic  UR  j  utiro^js  ,  com- 
me vous  le  den..uuie/.. 

A  y  dans  le  calendrier  Julien,  cfl  la  première  dec 
fcpt  lettres  dominicales.  Les  Romains  l'em- 
nloyoient  au  me  me  ul'a^e  ;  car  iU  en  avoient  fait 
la  première  eies  lettres  nu:iJiru!cn ,  a  1  imitation 
defqLielIes  on  créa  les  lettres  dorirnicales. 

A  A  lur  les  Mcd.iilles  ll^Tnihc  Augufli  ,  oh 
lieux  Auguftes  ;  Au^ufla^ts  ,  appartenant  aux  Au- 
gures )  aurum  &  arginturn, 

AA.Troismonnoies  de  la  féconde  colonne  de  M. 
le  Blanc  ,  planche  i  f  ,  ont  tort  cinbarralfé  cet 
habile  déchitfrcur.  Sur  les  cotcs.oùpjroit  le  nom 
du  roi ,  il  y  a  des  lettres  tranlpolées  &:  entre- 
mêlées, dont  on  a  delà  peine  a  former  un  fens. 
Sur  la  neuvième  >  outre  IX  y  qui  cil  fans  doute  la 
lettre  initiale  de  Xriflus  ,  nous  liûms  ,  Philippus 
Rex  Dei gratta.  M.  le  Blanc  n  a  point  lu  ron/icme. 
Llle  porte  Dei  dextrjjît  hentdi:lj.  Sur  la  treir.iéme 
nous  liions  Philippus  R^x  Dti  f:rarij.  Notre  fa- 
vant  antiquaire  avoue  qu'il  n'a  pu  deviner  li  Ci- 
unification  des  deux  A  oui  font  dans  les  anpies  île 
la  croix  des  revers.  Ces  deux  caractères,  joints  aux 
branches  de  la  croix  qui  re:iferment  le  V  &  deux 
L,  fonr.cntle  mot  i^jiUld. 

A  A  A.  Ces  trois  lettres  ,  fur  les  Me  ihilles  de 
familles  ,  defîî:iient  les  monétaires  dont  le  nom- 
bre a  varié,  ils  étoient  établis  pour  monnoycr  de 
l'or  ,  de  l'argent  &  du  bron/.c.  A-^ro  ,  atgento  » 
atre,  FlanJo  ,  &'Ç. 

AAA.On  dént;noit  auffi  par  ces  trois  lettres» 
trois  AugujÎ£s. 

A  &  AB,  fui  vis  d'un  nom  fuMhntif,  exprîmoient 
fouvent  les  charces  y  dignités  ou  otiiccs  de  U 
maifon  des  Augufles,  ou  des  particuliers  puillans. 
Nous  en  allons  faire  connoitre  la  plus  grande 
partie.  On  rrouvera  les  autres  placées  fous  leurs 
lettres  initiales. 

A  Haineisy  étoit  l'intendant  des  bains.  On  lit  à 
Florence  fur  un  tombeau  : 

FIAVIO,  MARCIAMO 

ULPIO.  IVLIANO 

MAG.  A.  BALNT.IS.  AVO. 

DFCVMONES.  SCRIBiC.   VMCTORFS.  Ar<7. 

VLPIO.  CRATERI.    AVÇ.    LIB.  PROC.  CASTR. 

DBCVRIONES.   SCRIBE.  BT.  VNCTURES.  D.  D. 

A  BiHiothiiA  te  é  mUothicis  ,  étoit  iniin4 

Aij 


cher,  les  particuliers  le  nom  du  bibliothécaire.  Les 
empereurs  en  avoient  plufieurs.  On  lit  à  Rome 
fui  un  tombeau  : 

DIS.  MANIBYS 

V,  FLAVIVS   A  BIBLIOT. 

CRiCC.  PAL. 

8c  Air  un  autre. .    ti.  clavdivs.  avg.  t. 

IIYMENiCVS.  MEDICVS. 
A.   BIBLIOTHECIS. 

A.  Caisiia  »  ëtoit  celui  qui  donnoit  si  boire  à 
fon  maître  de  l'eau  chaude.  On  lit  à  Rome  fur 
rnï  monument  : 


a     IVLIVS.       ASTYO- 

CIIUS. 

#•  BT.C.  IVUVS.AgA- 

TYRSVS. 

,  avg.Minist.Apol- 

tlNIS. 

IVLIA.  AnDRO- 

CLBA.  T.  F. 


IVLivs  Cypsvs. 
Avg.  serv.  a.  gal. 


'Sport» 


A  Cancellis  y  étoit  celui  que  nous  appelons 
Chancelier.  Herric,  vie  de  5.  Germain.  VI. 

Volufianus  erat  j  prAcelfo  nomine  quidam. 
Urbis  patricius  j  toti  dileâus  &  urhi  j 
Atqui  a  cancellis  prifco  de  more  minifter. 

A  Codicillisy  étoit  celui  qui  gardoit  les  tablettes 
de  fon  maître.  On  trouve  à  Florence  Tinfcription 
fliivante  : 

jCGYPTO.  servo 

BARBARI.   AVG.  LIB. 

A.  CODICILLIS 

EVTYCHUS.   PECV 

LIARIS.  SYMMACHVS 

PRATRES.  PIENTISSIMI.  —  Spon. 

A  Cognitionibus  ,  étoit  celui  que  Ton  appeloit 
encore  recognîtor.  Cétoît  chez  les  Grecs  YifnyfMr 
flirt  $  &  de  nos  jours  il  porte  le  nom  de  contrôleur. 
Spon  a  lu  à  Rome  Tinicription  fuivante  : 

DIS.   MANIBVS  . 
T.  FLAVI.   AVG.  LIB. 

ABASCANTI 

A.  COGNITIONIBUS 

FLAVIA.    HESPCRIS 

FECIT. 

A  Commentariis ,  étoit  celui  qui  tenoitJes  regif- 
tres  (  commentaria  )  de  quelque  détail.  U  s*appe- 
loit  chez  les  Grecs  iw^yf^ifi^riof  i  &  il  porte  en 
France  le  nom  d'écrivain  ou  de  ereffier.  Spon  a 
publié  rinfciiption  fuivante  qu'il  avoit  copiée 
a  Rome  : 


D.    M. 

M VLPIO 

ABASCANTO 

CVSTOS.  A.  COMM 

BENEFICIORVM 

FLAVIA.  PALLA 

B.  M.  ET.   Ci£CILIAN. 

F1LIVS.EIVS.   SIBI 

LIBERTABVSQUE 

EORVM. 

A  Commentariis  equorum^  étoit  celui  qui  tenoit 
le  regiftre  des  cochers  j  ou  des  chevaux  deftinés 
à  courir  dans  le  cirque.  Argoli  a  donné  au  public 
répitaphe  qui  fuit  : 

FLAVl-«.  ELPIDI 

CONIVGI.  SANCTISSIMiC 

MOSDRVS.  AVG.  L. 

A.  COMMENTARIIS.  EQVORVM. 

A  Commentariis  fifci  Afiatici  y  étoit  celui  qui 
avoit  la  garde  des  reeiftres  fur  lefquels  on  écri* 
voit  les  revenus  de  1  Afie^  &  les  fommes  dues 
par  les  fermiers  de  cette  partie  de  l'empire  Ro- 
main. Reinefius  cite  Tépiuphe  fuivante  : 

D.  M. 

PIERO 

CiCSARIS.  VERM 

A.  COMMENTARIIS 

FISCI.    ASIATICI 

VIX.   ANN.  XXIV. 

MES.  II.  DIEBUS.  XVIII 

PARENTES.   FILIO 

DESIDERATISSIMO. 

A  Commentariis  XV  virorum  S.  F.  (c'eft-à-dire) 
Quindecim  virorum  facris  faciundis  ,  étoit  celui  qui 
tenoit  les  re^iftres  desquindécemvirs ,  commis  aux 
chofes  facrees.  On  en  fait  mention  dans  cette 
épiuphe  ^  confervée  par  Pànvinus  : 

DIS.  MANIBVS 
MYRRHINI.   DOMITIANI 

PVBLICI.  A.  COMMEN 

TARIIS  XVVIROR.  S.  F. 

ARRVNTIA.  DOLICHE 

FECIT.  CONIVGI.  CARIS 

SiMOi  ET.   LIBERIS.  LIBER 

TABVSQVE.  SVIS.  POSTERISQ. 

EORVM. 

A  Commentariis  vehiculorum ,  étoient  ceux  auî> 
dans  les  provinces  de  l'empire,  cxigcoîent  des  na- 
bitans  les  charrois  pour  1  entretien  des  chemins. 
U  en  eft  fait  mention  dans  Tépiuphe  que  rapporte 
Gruter,  à  la  paçe  Dxai. 

A  Copiisy  étoit  un  infpcûcur  des  vivres  ou  des 
convois.  Une  ancienne  mfcription  parle  de  cet 
officier 


A  Corimhiis  oa  Corintkiërius  ,  étoit  Tof- 
fickrprépofc  a  la  çardedes  vifes  deCorinthe  ,qui 
faîfoient  une  parae  du  luxe  des  Romains.  Pigno- 
rius  a  rapporte  deux  inlcrq)tions  qui  font  mention 
de  ces  officiers. 

TI.  TALV4.   PARATVS.  A.  CORINTHIIS. 

&  —     CALLITTCHAI.     ZOIU.     CORINTHIAR. 
AGRIPP. 

A  Cuhîculo  &  prêpofitus  cubiculo  »  ëtoit  un 
officier  chargé  de  veiller  à  la  garde  de  fon  maître 
bc  à  celle  de  fa  chambre.  Les  infcriptions  &  les 
recueils  de  loix  parlent  fouvent  de  ces  officiers  de 
la  maifon  des  Auguftes. 

A  Cura  amîcorum  Principis  ,  étoient  des  affran- 
chis du  palais  impérial  ,  qui  prenotent  foin  des 
amis  du  prince.  Deux  anciennes  infcriptions  de 
Rome  3  confervées  dans  Pignorius  (  dcjeryis  )  en 
£>ai  mention: 

Tl.  CLAVOIVS.   AVO. 

LIB.  FORTVNATVS.  A 

GITRA.  AMICORVM. 

le—  K.   VLPIVS 

AVG.   l. 
A  CVRA.  AMICORVM. 

A  Cufiodîa  drmorum  ,  étoit  un  officier  du  palais 
qui  gardoit  les  armes  de  l'empereur.  Tel  étoit 

VIBIVS.  HERMES.  IMP.  NERONI.   A.  CVSTODIA. 

ARMORV M  j  dont  parle  un  ancien  monument  cité 
par  Pigporius. 

A  Diplomaiihus  ^  étoientoeux  qui  tenoient  les 
regiflres  des  chevaux ,  des  voitures  accordées  par 
k  prince ,  &  des  voitures  deftinées  à  Tes  voyages. 
On  voyoit  i  Rome  dans  la  villa  Carfarini  Tcpi- 
taphe  fuivante  : 

T.  iELIVS.  AVG.  UB. 

SATVRNINVS 
A.  DIPLOMATIBVS 

SAROONYCHI 
ALVMNO.  FIDELISSIMO. 

A  Frumento  j  exprimoît  l'office  de  celui  des 
aSranchis  ou  des  efclaves  gui  diftribuoit  le  bled 
a  Tes  compagnons.  Pignorius  a  rapporté  deux 
épiraphes  de  ces  officiers  : 

VOLVSliC.  ARBVSCVLifi 

PALLANS.   Q.  H. 

A.  FRVM. 

COMTVBERNALI.  CARISSI 

Mit.   •   .  •   • 

le  —  DIS  MAHIBVS 

ASCLEPIAOI 

ATHICTVS.   L.   N. 

A.   FRVMENTO 

yiCÀKLM.  GABJSSlMiE.  •  .  . 


A  Jano ,  étoit  celui  qui  aidoit  le  portier  ,  ou 
le  garde  de  la  porte  dans  Tes  tbnâions.  Les  Grecs 
plaçoient  y  félon  Macrobe  (  fat.  1.9.  )  des  llatues 
de  Janus  devant  leurs  foyers  i  mais  les  Latins 
ne  leur  affigncrent  pas  un  endroit  paniculier  s  ils  les 
placèrent  auprcs  ou  au-defl'us  de  toutes  les  pones^ 
qui  en  prirent  le  nom  de  Janua.  De-là  vient  qu'on 
trouve  furies  anciens  monumens:  A  iano  primo 

PALATINO.  A  IANO  MEDIO.  A  IANO  AB  ATRIO. 

A  Jumentis  »  étoit  l'officier  prcpofc  à  l'inlpec- 
don  des  écuries  du  prince  : 


D.  M. 

T.  SALLVSTIO 

EVTVCHO 

A.   IVMENTIS.    Ci€S.  N. 

FLAVIA.    HORAkA 

CONIVGl    B.   M. 


**-  Spon. 

A  KaUndarîo  »  étoit  celui  qui  plaçoit  à  intérêt 
Tardent  de  fon  maître  »  fie  qui  le  retiroit  des 
mains  des  débiteurs  ,  aux  calendes  de  chaqut 
mois  ,  félon  l'ufage. 

A  Lagtna  \  ou  Laguna  ^  étoit  le  nom  de  l'cchailp 
fon.  On  lit  à  Home  cène  infcription  : 

C.  IVLIO.  OARDANO.    LlVlifi 

AVG.   SER.  A.  LAGVNA 

C.    IVUVS.   CYDNVS 

T.   D.   O.  Q. 

Tet  officier  étoit  quelquefois  le  même  que  Yof- 
ficier  a  potione  y  conune  il  paroît  par  l'infcription 
fuivante  : 

M.  VIPIO.  AVG.  LIB. 
PHiCDIMO.  DIVI.  TRAIAMI.  AVG. 
A.  POTIONE.  ITEM.  A.  LAGVNA, 

A  LîhtlUs ,  étoit  lofficier chargé  de  conferver 
les  requêtes  préfentées  à  fon  maître. 

D.  M. 

M.  AVRELIO.   AVG.  L1BERTO 

A.  LIBELLIS.  ADIVTORI.  FABIA 

AEGENIA.  CON.  B.  M.  F. 

A  Lîhrîj  pont'tficalihu* ,  étoit  l' écrivain  deftiné 
à  latranfcription  des  livrespontifîcaux.  GouttierSj 
C  de  jure  Pvntif,  )  en  citc  dcux  épitaphcs  : 

Tl.  CLAVDIVS 
NATALIS 

A.  Lisais 

PONTIFICAL, 

te  —  LIVIVS.  THEONA.    AB. 

EPÎSTOLIS.  GR.CCIS.  SCRIBA 
A.  LIE.  PONTIFICALIBVS. 

A  Manu  Zcfcrvus  a  manu  ,  étoit  Ic  fccrétairequî 
c  cri  voit  !cs  lettres  ou  les  commamicmens  de  fon 
maître.  Suctoncj  dans  la  vie  d'AugulUj  c.  67.  n.  é. 


Tkallo  a  manu  ,  quodpro  epiftoU  proditd  denarlos 
quingeruos  accepîjfet  ,  entra  effregit,  »  Il  fit  rom- 
»  prc  les  cuifles  à  fon  fccrétaire  Thallus  ,  parce 
»  qu'il  avoit  reçu  cinq  cens  deniers  pour  avoir 
•  livré  une  lettre.  » 

A  Marmoribus  ,  ou  à  metallis ,  ctoit  le  con- 
trôleur des  marbres  ,  ou  des  métaux  employés 
à  quelque  ouvrage.  Ligorius^  (  antiq.  i .  )  parlant  du 
maufolée  d'Auguftcj  rapporte  l'épitaphc  fuivante 
prife  d'un  marbre  antique  :  diis  manibus  Auguftl 
iibcrtus  a  marmoribus, 

A  Memoria  ,  étoit  l'officier  qui  recevoir  les 
icquêtes  &  les  mémoires  préfentes  à  fon  maître  : 
car  on  fe  fervoit  de  memoria  dans  ce  fcns.  On 
voyoit  à  Naples  l'infcription  qui  fujt  : 

AUHELIO.    SYMPHORO. 

AUG.    LIB.    OFFICIALI.  VETERI. 

A.    MEMORIA.  ET.     DIPLOMATIBUS. 

BXORKATO    ORNAMENTIS.    DECURIONALIBUS. 

ORDO.   SPLENDIDISSIMUS.    CIVI. 

OB.  MEMORIAM.  ET.  INSTANTIAM.  ERGA. 

PATRIAM.   CIVESQUE. 

Cet  officier  s'appeloit  encore  ad  memoriam  }  & 
îl  prit  enfuite  le  nom  de  Magifter  ad  memoriam, 

A  Mundo  Muliebri ,  étoit  la  fenime  chargée  du 
foin  de  la  parure  des  impératrices.  On  lifoit  fur 
un  marbre  dans  le  Mufeum  du  cardinal  de 
Carpi  : 

JULIA.   JUCUNDA. 
AUG.  L.  SARCINATR. 
A.  MUNDO.  MULIEB.  BYRA. 
CANACIANA. 

A  Pedièus ,  étoit  celui  que  nous  appelons  yatct 
dt  pied.  II  fuivoit  toujours  fon  maître  ^  qui  l'en-  ' 
TOTOÎt  par -tout  où  il  iugeoit  â  propos.  Cicéron 
i  Atticus  (  lib.  8.  J.  )  Pollucem,  fervum  a  ptdibus 
mecum  Romam  nùfi.  Ce  domeftique  fe  tenoit  de- 
bout derrière  fon  maicre  pendant  les  repas.  On 
l'appeloit  mfûadpedes,  Sénéqnc (de benefic.  3.17.) 
ferviu  ,  qui  cœnanti  ad  pedes  fieterat  ,  narrât  quê. 
inter  cœnam  ebrius  dixifet.  Il  gardoit  la  chauflure 

Îue  fon  maître  quittoit  en  montant  fur  les  lits 
r  ublc.  Martial  >  liv.  11.  89. 

Bis  cotta  foleas  perdidijfe  queftus  , 
Dum  negligentem  ducit  ad  pedes  vemam  ,  &e. 

A  Pensée  cedri  ,  étoit  un  officier  de  la  maifon 
d'Augufte.  Ceiui  qui  en  étoit  revêtu^  vcilloit  à  la 
garde  des  caflettes  Se  autres  meubles  faits  de  bois 
de  cèdre.  On  lifoit  autrefois  fur  un  monument 
que  poflédoit   le  cardinal  de  Carpi*: 

Six.  Pompeio.  salvjo.  sbx.Pomp.  ser«  a.  pen 
ftici.  cedri  :  item.  ab.  hort.  cult.  h.  s.  e. 

A  Potioney  étoit  quelquefois  le  même  Officier 
^uc  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  mot 


I 


A  /ifgerta,  Spon  t  trouvé  cet  office  exprimé  feul  Air 
les  deux  monumens  fui  vans  : 

DOMO.  MORTUI. 

C.    JULIUS.    ARBUSCUIOU. 

A.    POTIONE.  AUG.  N, 

JULIA.    CORINTHA, 

CONJUGI.    SANCTISSIMO. 

^  T,    F, 

&  —  TI.  JULIUS. 

TI.  AUG.  SER. 
A.  POTIONE. 
O.  H.  S.  S. 

APugione»  Ondéfignoît  par  ce  nom  rofficlet 
commis  à  la  garde  du  poignard  j  ou  Para^onium, 
qui  étoit  un  des  fymboles  de  la  puiffance  des 
empereurs.  Lampridius,  dans  la  vie  de  Commode  , 
chap.  6  ,  dit  :  tune  primùm  très  prAfeili  PrAtario 
fuere  ,  inter  quos  lib er tinus  »  quia pugione  appello" 
tus  eft. 

A  Rationibus  ou  Ratiocinator  ,  étoit  l'officiel 
chargé  des  comptes  de  la  maifon  des  Au^uftes. 
Suétone ,  dans  la  vie  de  Claude  ,  dit  de  l'aflfranchi 
Pallas ,  Ante  omnes  Pallaïuem  a  rationibus^  Q% 
lifoit  fur  un  marbre  de  Lanuvinum. 

T.  AURELIO 

AUG.  LIB. 

APHRODISIO. 

PROC.   AUG. 

A.    RATIONIBUS. 

Zonare,  dans  fes  Annales  j  lib,  IL  /.  184,  Tap* 
pelle  prâfeôus  fifci. 

A  Sandalioy  étoit  la  femme  chargée  du  foin  des 
chauflures  de  Timpératrice  ,  ou  des  princeflcs. 
Reinefius  nous  a  confervé  l'épitaphe  d'une  de  ces 
fenunes: 

c.  YERANIO.  C.  L, 
FAUSTO. 

veran'ia 

LlVIiC.  AUGUST. 

SERV.   ASANDALI 

FECIT. 

ASeeretis,  étoit  le  fecrétaire,  quîeft  appelé  par . 
Vopifcus,  Notarius  Jecretorum  (Aurelian,  c.  36.) 

A  Studiis.  On  déûgnoit  par  là  celui  qui  guidort 
dans  fes  études  l'enipcreur  ,  ou  quelqu'autre  pcr- 
fonne  à  laquelle  il  étoit  attaché.  Tel  fut  Polybius 
à  l'égard  de  Claude.  Suétone  dit  dans  la  vie  de 
cet  empereur^  CAap,  28.)  fuper  hosPolybium  afiudiis 
fufpexit.  L'épitaphe  fuivante,  recueil  lie  par  Spon  , 
donne  le  même  titre  i  un  ceruinLeouitts^  perfou- 
Dage  inconnu  : 

Ti.  Claudios. 

lEMNUS. 

DIVI.CLAUDIX 

AUOUSTI.   LIB. 

A.    STUDIIS, 


A  B 

A  SmptUeêili^  étoit  l'officier  pr^fé  au  foin 
iks  meubles  ^  ou  de  la  vaiflelle  de  Ton  makre. 
On  vojoit  à  Rome  les  deux  infcriptions  fui- 
Tantes  : 

NESTOR. 
CCiCSARIS.  SER. 
CERMANICIANUS. 
A.  SUPELLECTILl.  VIXIT.  A.  XL* 


&  — 


EUMOLPUS.    CyESARIS. 
ASUPPELLECTILE. 


A  Vcfte  5  exprimoit  l'office  de  celui  qui  étoit 
chargé  du  foin  de  la  garderobe  : 

BYRiC.  CANACIANiC.  LlVIiC. 
AUG.  SER.   A.  ^ESTE.  MAGK.... 
&  —         ARION.  CiCSARIS.  N.   A.    VES 
TE.  MATUTINA. 

A  V'oluptatibus  ^  étoit  l'intendant  des  plaifirs 
du  Prince.  L'empereur  lui  donnoit  des  récom- 
penies  lorfqu'ilinventoit  quelque  chofe  d'agréable 
ou  de  piquant  y  foit  pour  la  table^  foit  pour  des 
plaifirs  d'une  autre  nature.  Tibère  créa  cet  office  j 
comme  nons  l'apprend  Suétone  ,  8c  le  volup- 
tueux Péuooc  en  fut  revécu  fous  le  régne  de 
Néron. 

A  B 

AB  Anisfori,  étoit  le  greffier  chargé  de  rédiger 
les  aâes  du  barreau^  les  fentences  des  juges  &  d'apr 
peler  les  caufes. 

AB  ABU  fenatusy  étoit  le  greffier  de  cette  com- 
pagnie. Oalifoit  fur  un  ancien  monument  :  c.  POR* 

CIO.  CF.  QUIR.  X.  VIRO.  STLITIBUS.JUDICAND. 
ADJECTO.  INTER.  QUiCSTOR.  AB.  ACTIS.  SES. 

AB  AdmiJJionibus,  Cétoit  un  office  du  Palais. 
On  étoit  introduit  auprès  du  Prince  par  le  minif- 
tère  des  huiffiers  >  admijtonaies. 

ABJEgris  cuhicuiariorum.  On  appeloit  ainfi  l'of- 
ficier chargé  du  foin  des  valcts-dé-cnambre  malades. 
U  en  eft  fait  mention  dans  une  infcription  np- 
ponéepar  Reinefius. 

JK.  AREIIO.AUG.  L. 

STIPHANO 

AB.  ^GRIS 

CVBICULARIOR 

VLPIA.  ITALIA. 

UXOR.B.  M.  SEC. 

AB  Atrio  curando  »  ou  atrii  curandi  ^  étoit  peut- 
être  Tofficier  appelé  Atritnps.  Peut-être  aufli 
infcrivoit-il  cette  foule  de  counifans  qui  remplif- 
foient  les  antichambres  ^  atria  ;  Bc  difoit-il  à  fon 
maître  les  noms  de  ceux  qui  venoient  le  falucr. 
Dans  le  dernier  cas ,  il  auroic  eu  auffi  le  nom  de 
Vomincliuor. 

AB  Epkemeride,  On  trouve  ce  nom  fur  un  ancien 
monument  :  Proc.  ab  Ephemeride.  C'étoitun 
affranchi  d'Augufte  appelé  Thcoprcpon  ;  il  avoit 
probablemcnc  foin  des  chofes  qui  n'ctoicnt  propres 
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qu'a  tel  ou  tel  jour)  car  les  Latins  rendoient  par 
le  mot  diumum  Vephcmeris  des  Grecs. 

AB  Epiftoiis.  C/etoit  le  nom  du  l'ecrétaire  pro- 
prement dit  'i  il  écrivoit  les  lettres  de  fon  maître  , 
en  confervoit  des  copies  avec  les  lettres  qui  lui 
étoient  adrefl'ces.  On  lit  fur  un  marbre  à  Flo* 
rencc  : 

Jt'LIi€.  METHi« 

JANUARIUS 

AB.  EPISrOLIS 

contubernali 

CARlSSIMiC. 

Narciflê  avoit  cet  emploi  i  la  cour  de  Claude. 
On  le  divifoit  quelquefois  i  car  on  trouve  un 
fecrétaire  pour  les  lettres  Latines  «  &  un  fccrctaiic 
pour  les  Grecques  : 

SEX.  POMPEIUS.    SEX.  F.FEUZ 
SEX.  POMPLl.  AB.  EPISTVLIS 
LATIKIS. 
l.   MUNATl.  L.  VALERIUS 
L.  L.STACTtS 
NICOMEDl.AB.  EPIST.GRif CIS.  ^^SpPlU 

AB  Hortulo.  Cétoit  le  jardinier.  Spon  aoui  a 
confenré  deux  cpiuphes  de  ces  officiers  : 

POMPF.Ii€ 

PLAICIDIiC 

SEX.  POMPEIUS 

XARATUS 

AB.     HORTUL. 

SEXTIAN. 

&—  C.  OCTAVIUS.  CL.  PACCIUS 

AUG.  SER.  AB.IiORTUL. 

AB  Janua,  étoit  le  portier.  Népos^  dans  la  vie 
d^Hannibal ,  (c.  i).  n.4^  )  fc  fen  de  cette  ck- 
preffion. 

AB  Omamentis.Cctxt  charge  de  la  maifon  d'Att- 
guile,  confiftoit  â  contrôler  ou  infpeâertoutce  qoi 
étoit  fufceptible  d'arrangement  ou  d'cmbelIiffemeDC* 
On  uouve  dans  Grutcr  l'cpitaphe  fuivante  : 

D.  M. 

T.FL.  AUG.LIB. 

PARTHENOPAEI 

POPPEJANI.  FUNUCHI 

AB.   ORNA  MENTIS. 

AB.  Cinquième  moi^  de  l'année  eccléfiafti(}ue 
des  Hébreux  y  &  l'on/icmc  deleur  annce  civile. 
Il  répond  à  une  partie  du  mois  de  juillet  >  &  au 
commencement  iiu  mois  d'août. 

AB.  Le  dernier  mois  de  l'été  chez  les  Syriens. 
C'cft  le  même  nom  &:  le  mtme  mois  que  celui 
dont  il  eft  parle  dans  rarticle  prcct'cicnr.  Ce 
mois  eft  trcs-ditfércnt  du  me  is  Abib  ,  nui  répond 
au  mois  de  mars.  Ahib  ctoit  un  mois  des  anciens 
Hébreux  ;  Se  il  fe  trouve  dans  Tcaiture.  Ab  ^vx 
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contraire ,  n*cft  connu  que  par  le  Thalraud  &  les 
Rabbins. 

ABA  j  dans  la  Carie.  ABEûk. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  Médailles  Grec- 
ques en  rhonneur  de  M.  Aurèle  &  de  Sévère- 
Alexandre. 

ABACiENUM  ,  en  Sicile.  Abak. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font 

R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze 

O.  en  or. 

Son  fymbole  ordmaire  eft  un  fanglier.— Hz^/ifrr. 

On  croit  cependant  avec  fondement  que  ces 
Médailles  appartiennent  à  iEnus  en  Thrace  y  dont 
elles  portent  le  nom  furie  revers  Aini,  &  qu  Abak 
eft  un  nom  de  magiftrat.  Il  ne  refteroit  alors  d'Aba- 
ptnum  que  des  Médailles  en  caractères  puniques. 

ABADIR  ,  ou  ABADDIR,  ou  ABDIR ,  eft  le 
nom  d'une  pierre  que  Saturne  avala.  Ce  dieu 
faifoit  périr  tous  fes  enfans  ,  foit  qu'il  n'eût 
reçu  de  Titanus  Tempire  du  monde  que  fous 
la^  condition  de  ne  pomt  en  élever  ,  foit  qu'ils 
dûflcnt  le  détrôner  fuivant  l'arrêt  des  deftins. 
Lorfque  Jupiter  naquit,  Cybcle  ou  Ops,  fa  mère, 
trompa  ce  père  barbare  s  elle  enveloppa  de  langes 
la  pierre  appelée  depuis  Abadîr ,  &  la  lui  préfenta 
comme  fon  fils.  Saturne  l'avala  fur  le  cnamp.  Il 
h  rendit  fans  doute  à  la  lumière  ;  car  on  l'honora 
en  Syrie  d'un  culte  particulier.  Les  Grecs  ':,nom- 
mèrent  BmwXtn  j  &  les  Phéniciens  ASadir  ^ 
qui  j  félon  Bochart,  fignifie  pierre  ronde. 

Le  culte  dont  on  honora  les  pierres,  eft  de  la  plus 
haute  antiquité.  Tantôt  elles  étoîent  brutes  &  in- 
formes, tantôt  elles  étoient  figurées  en  cône*  Les 
Arabes  firent  de  ce  culte  une  partie  de  leur  reli- 
gion. Ils  furent  iipitéspar  les  Séleuciens  de  Syrie, 
qui  adoroient  une  pierre  conique  ,  emblème  du 
Mont  Cafius  ou  de  Jupiter  de  même  nom.  Leurs 
Médailles  atteftent  cette  fuperftition.  La  Vénus 
de  Paphos  étoit  auffi  adorée  fous  la  figure  d'une 
.pierre  taillée  en  forme  de  cône.  Les  premiers 
Grecs  &  les  Lacédémoniens,  entr'autres,  rendirent 
un  culte  religieux  à  leurs  divinités  ,  qui  n'étoient 
repréfentées  que  par  des  colonnes  ,  ou  par  des 
troncs  bruts  &  informes.  On  entrevoit  ici  1  origine 
du  dieu  Terme  &  de  fon  fimulacre  $  mais  on  ap- 
perçoit  plus  diftinâement  encore  la  marche  de 
la  fuperftition  qui  eft  née  dans  l'Orient ,  &  a  pro- 
page fon  empire  dans  la  Phénicie  j  dans  la  Grèce 
êc  dans  prefque  tout  l'Occident. 

Les  Mythologues  -  hiftoriens  trouvent  dans 
tAèadir ,  ouBieiW<«y ,  la  vifion  de  Jacob  ,  la  ville 
i  laquelle  il  donna  le  nom  de  Béthel,  &c.  Mais  les 
étymologiftes  ne  reconnoiffent  dans  cette  fiftion 
qu'une  allufion  à  plufîeurs  racines  Phénicien- 
nes ou  Chaldéennes  relatives  aux  mots  fils  & 
pierre, 

ABADDIR  ,  étoit  aufli ,  félon  S.  Auguftin ,  le 
nom  que  les  Carthaginois  donnoient  à  certains 
dieux.  ^  &  aidir  fignifient  en  langue  Phénicienne 
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père  magnifique.  Cette  di  vifion  des  divinités  Cartha- 
ginoifes  rappelle  les  dîi  mlnorum  &  majorum  gen* 
tium  des  Romains. 

AByEUS  ,  furnom  donné  à  Apollon ,  pris  de 
la  ville  d'Aba,  ou  Abée  ,  dans  la  Phocide ,  oilt 
ce  dieu  avoir  un  riche  temple  &  un  oracle  célèbre  , 
un  de  ceux  que  Créfus  envoya  confultcr.  Cet 
oracle  paftbit  pour  plus  ancien  que  celui  de 
Delphes. 

ABALLO  dans  les  Gaules.  ABALLO. 

Les  Médailles  Autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

ABANO.  Il  Y  avoir  dans  cet  endroit,  qui  eft  au- 
jourd'hui un  village  de  l'état  de  Venife  ,  des  eaux 
minérales  célèbres  du  temps  des  Romains  :  ils 
l'appeloient  Aquœ  Aponi  ,  ou  Aponus,  Tibère 
allant  en  Illyrie  ,  confulta  l'oracle  de  Géryon  qui 
étoit  auprès  de  Padoue.  11  lui  ordonna  de  jeter 
des  dés  d'or  dans  la  fontaine  à*Ahanoy  pour  con* 
noitre  l'avenir.  Suétone  dit  que  de  fon  temps 
on  voyoit  encore  ces  dés  au  fond  de  l'eau. 

ABANTES.  C'étoit  le  nom  général  que  Ton 
donnoit  aux  habitans  de  l'Euboée.  Sortis  de 
Thrace  ,  les  Abantes  s'établirent  dans  la  Grèce  , 
où  ils  bâtirent  Abée.  Xerxès  ayant  ruiné  cette 
ville  ,  ils  fe  réfugièrent  dans  l'ifle  d'Euboée  ,  & 
s'y  fixèrent.  A  l'exemple  des  Curetés  qui  avoient 
habité  la  même  iile,  us  laiftbient  croître  leurs  che- 
veux par  derrière  &  les  coupoient  fur  le  front ,  de 
peur  Que  leurs  ennemis  ne  puftent  les  faifir  par  la 
chevelure ,  &  les  terraffer. 

ABAPTISTON.  Les  anciens  appeloîcnt  ainfi 
l'inftrument  de  chirurgie  q|ie  nous  nommons 
Trépan. 

ABAQUE  ,  abacus.  Ce  mot  avoit  plufieurs  ac- 
ceptions chez  les  Romains. 

ABAQUE  étoit  chez  les  géomètres  une  table 
couverte  de  poufiière,  fur  bquelle  ils  tracoient  Acs 
figures  :  fouvent  ils  exprimoient  leurs  chiffires  fur 
l'abaque  avec  de  la  craïe.  On  lit  fur  le  tombeau 
d'une  homme  de  lettres  : 

SIVE.QUOD.  £UCLIDES.  ABACO  PRiCSCRlPTA. 

TULISSET. 
DELICIAS.    HABUI.    PARITER.     LUSUSQUE. 

•PROCACES.  Ferreu 

L'ABAQUE  qui  fervoît  à  compter,  étoit  com- 
pofé,  chezles  Grecs,  d'un  carré-long,  évuidé ,  fur 
lequel  étoient  tendus  des  fils  auxquels  on  enfiloit 
des  boules.  La  manière  de  s'en  fervir  étoit  de  faire 
valoirchaque  boule  une  unité ,  ou  une  dixaine  , 
&  de  les  ajouter  en  les  réuniifant ,  ou  de  les 
fouftraire  en  les  féparant. 

Fulvius-Urfinus  &  Ciaconîus  conjcâurent,  d'a- 
près d'anciens  monumens,  que  cet  Abaque  fut  connu 
des  Romains;  mais  ilscroyent  que  l'ufage  dccomp* 
ter  avec  des  jetons ,  calculi ,  prévalut.  Le  cabinet 
dcSte.  Geneviève  renferme  cependant  un  Abaque 

qui 
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qui  paroit  Romain.  Cette  antique^  qui  eft  peut  èttc 
unique  en  France  ,  eft  formée  par  une  plaque  Je 
bronze  quirrée.  On  y  a  pratique  plusieurs  rangs  de 
lignes  é vidées  9  au  travers  defquelles  paflent  des 
boutons  mobiles ,  rivés  par-delTous.  Des  nombres 
gravés  au  bas  de  chaque  ligne  cvidce  ,  expriment 
les  valeurs  des  diffcrens  boutons.  De  fone  qu'en 
les  avançant  ou  en  les  recuhnt,  on  peut  faire  toutes 
les  opérations  de  rarithmctiquc. 

ABAQUE  ,  ou  tahie  de  Pytkagore  ,  étoit  une 
table  de  nombres  inventée  par  ce  philofophe. 
Comme  elle  fervoit  à  faciliter  les  opérations  de 
Tarithmétique  ,  il  paroit  que  c'ctoît  la  table  ordi- 
naire de  la  multiplication. 

ABAQUE.  On  donnoit  ce  nom  à  la  table 
ou  échiquier  fur  laquelle  on  jouoit  à  diffcrens 
jeux  ,  foit  avec  des  jetons ,  calcuii ,  foit  avec  des 
efpcces  de  dames  ou  échecs  ^  latrunculL 

ABAQUE  étoit  encore  chez  les  Romains  un 
buffet  ou  armoire  deltiné  à  porter  ou  â  ren- 
fermer les  vafes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  repas. 
Ce  n  étoit  fouvcnt  qu'une  table  fans  pied  ^atucnée 
au  mur,  &  fufceptible  d'être  repliée  après  le  fervice. 
Le  mot  ahaque  étoit  ufité  cnez  les  Grecs  dans 
l'acception  de  bufct.  C'eft  auffi  chez  les  Grecs- 
Afîatiques  Se  les  peuples  de  l'Aiie,  que  les  Romains 
prirent  dusoût  pour  ce  meuble,  devenu  depuis  l'ob- 
jet des  recherches  les  plus  difpendieufes. 

Les  Abaques  étoient  de  marbre  dans  les  maifons 
de  ceux  mêmes  qui  vivoîcnt  avec  modeftie  & 
iîmplicité.  Tel  étoit  Horace  ^  qui  dit  de  fon  buffet  : 

Et  lapis  aibus 
PocAla  cum  ciathoduo  fuftinei. 

On  en  a  trouvé  pluHeurs  de  femblable  matière 
dans  les  maifons  d'H^rculanum  &  de  Pompeïa.  V, 
Buffet.  Tite-Live  &  Sallufte,  parlant  du  luxe  qui 
fe  répandit  dans  Rome  après  la  conquête  de  l'Afie  » 
&:  en  particulier  de  l'efpèce  de  fureur  qui  pofTédoit 
les  Ronnains  pour  les  Abaques  >  leur  reprochent  ce 
goût  inconnu  aux  Cincinnatus  &  aux  Camille.  Ils 
nous  apprennent  encore  que  non-contens  de  les  fa- 
briquer du  bois  le  plus  précieux  »  les  Romains  les  fai- 
foieot recouvrir  deplaques  d'ivoire  £f  de  lames  d'or. 

ABAQUE,  abacus,  Vîtruve  appelle  de  ce  nom 
des  plaques  de  bronze  quarrées  que  l'on  arrangeoit 
par  companimcns,  ^dont  on  incruftoit  les  toits 
des  palais  ou  des  maifons  fomptueufes.  On  leur 
avoit  donné  le  nom  à!  Abaques ,  a  caufe  de  leur  ref- 
femblance  avec  les  tablettes  de  bois  fur  lefquel- 
les  on  calculoît  ou  Ton  jouoit.  Lorfque  ces  pla- 
ques de  bronze  étoient  rondes ,  elles  rappeloient 
l'idJc  des  miroirs ,  qui  avoient  ordinairement  cette 
forme  chez  les  anciens,  &  elles  portoient  le  nom 
icfpecida.  Vitruve  (  7-5.)  itaque  veteribtu  parie- 
tibus  nonnuUi  crufias  excidentes  pro  Abacis  utuntur, 
ipfaque  teBoria  abacorum ,  Ùfpeculorum  divifionibus 
circaft  prominenteskabent  exprejpones, 

ABAQUE,  ^^ifiie/ dans  Vitruve.  On  entend  par 
ce  mot  la  partie  fupéricure  ou  le  couronnement  du 
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chapiteau  de  !:  colonne.  II  cft  quarré  dans  TOrdre 
tofcan,  le  dorique,  l'ionique  antique,  &  échancré 
fur  les  faces  dans  le  corinthien  &  le  compofite. 
Il  pone  communément  le  nom  de  tailloir, 

Earce  qu'étant  quarré ,  il  rcffemble  aux  affiettes  de 
ois  que  l'on  nomme  ainfi. 

ABAQUE,  rf^jcirj  ,t toit  enfin  chez,  les  Romains 
un  alphabet  ou  une  table  fur  laquelle  on  rraçoir 
les  lettres  pour  apprendre  à  lîve  aux  enfans.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  mvme  nom  dins  leur  lan- 
guej  &  c'eft  de  leurs  deux  premières  lettres  ^Ipha  te 
btia  ,  que  les  modernes  ont  fait  le  m  Jt  alohabet. 

ACARBARIA  ,  ctoit,  félon  le  Diftion.  Mytho- 
logique ,   la  dceife  du  fleuve  Nais. 

A  BAR  ES.  C'étoit  un  rertc  di^  Huns  contre 
Icfqucis  Sigcbert  alla  combattre  dans  laThuringe. 
lis  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  gijantefauc 
&  d'une  laideur  effroyable.  Leur  chevelure ,  trcs- 
longue  ,  étoit  rcjetcc  fur  les  épaules  ,  &  féparcc 
en  rrc^cs  par  des  cordons  ,  ce  cui  Ic^  rendoic 
fombî-ibles  aux  furies  dont  la  tctc  t'toi:  hériflfce  de 
ferpcns. 

ABARIS,  Scythe  d:  nation.  On  n'eft  pas  d'ac- 
cord fur  le  rems  où  il  vivait  ;  mris  l'opinion  la  plus 
commune  eft  qu'il  fut  contemporain  de  Pythaî»ore. 
Il  étoit  prêtre  d'Apollon  rh\'perboréen'.  On  dit 
que  ce  dieu  lui  fit  prcfent  d'une  flèche  d'or  qui 
avoit  une  vertu  mervcillcufe.  Abaris  étoit  porté 
fur  Cji  flèche  au  milieu  de  l'air  ,  comme  un  autre 
Pégafe  :  enforte  que  les  mers ,  les  rivières  te  les 
lieux  inacceffibles  aux  hommes  ,  ne  lui  caufoient 
aucun  retardement.  Il  femcloit  de  prédire  l'avenir, 
&  femoit  fes  prophéties  pir-tout  où  fon  humeur 
va[;abonde  le  conduifoit.  Abaris  prédifoit  encore» 
félon  l'ancienne  croyance ,  les  tremblemens  de 
terre  ,  chaflbit  la  pefte  &  appaifoit  les  tempêtes  { 
&  il  fit  des  facrit?ccs  dans  Laccdémone  ,  qui  eu* 
rent  tant  d'eHicace  ,  que  ce  pays  li  ,  fort  expofé  à 
la  pefte  ,  n'en  fut  jamais  afl?ir,c  depuis.  Enfin  ,  on 
difoit  de  lui  qu'il  ne  mangeoit  jamais.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu'il  fabriqua  le  palladium  avec  un 
des  os  de  Pélops.  (^i>y.  Palladium,  P flops,)  Cette 
opinion  le  rend  bien  antérieur  à  Pythagore. 

A  B  A  S ,  un  des  Centaures  qui  combattirent 
comre  les  Eapythes  :  Héfiode  le  met  à  la  tête 
de  ceux  qu'il  nomme  au  nombre  de  quatre- 
vingts. 

ABAS  ,  fils  de  Lincée  te  d'Hypermneftrc , 
père  d'Acrifius  te  de  Prartus ,  fut  le  douzième  roi 
des  Argiens. 

On  lui  attribue  l'invention  du  Bouclier. 

ABAS  eft  auftî  le  nom  de  celui  qui  fervoit  de 
devin  ï  Lyfandre  ,  quand  il  défit  les  .Athcnieni 
en  la  vingt-fixiéme  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe.  Les  Laccdémoniensconfacrcrent  àcette  oc* 
cafion  pluficurs  ftatues  à  Delphes  ,  te  joignirent 
à  celle  de  Lyfandre  celles  d'Abas  &  d'Hermon  « 
pilote  de  fon  vaifleau. 

Il  y  a  cuplufieurs  autres  Abas.  Par  exemple, 
AUs  j  fils  de  ^cptune  8c  d'Arcthufe.  C'eft  «  fui- 
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,,    -^  .-"ur-.\T  ;  ii  fi- 

^  ^  ..-1.  ^.».»>  i-'^-xi.  t*îc  Je  ce  nom 

...  >.>.  .  \tt   A  .  ac  ocs  Jcoxihtues 

....,-   ..  xs.^vi  cCsTC^rprinccffc 

-  V.VV.V-,  s^--  .  .:«:"-tK'^  ù  vicioirc.  Elle 

,«s^    '  .^  jv^ix  :h:ucs  de  bronze , 

.,  ^  .vv.  ^  v'îccij^civc  ,&  l'autre 

V   .^,      .-^    vvùîcts  iccouèrent  le 

\ .  ..  x.o.t  .  N  :'n  :»*05crent  rcnverfer 

.    ;j,^    us;vu\  jc  leur   Jcùitc  ,  parce 

s»..^-.N»Jv  v!w»cùc>iolcrunmonument 

,    .;..v-.sHic  JîW'utc.  Mais  ils  conftrui- 

. . ..vs.i  ...I  .\i'i'^».c  ù  c!«:vr  ,  qu'il  dcroboit 

,.,,  .  v.v  J.i  ;tOj»!wc,  iNT  ils  Jcfcndirent 

.»  a1    -î  *i:it  lo  nom  gicc  ^Urcç ,  où 


k  J.\  '  v'S .  •»^*  ù!'v;vjnc  dans  le  Palus  de  Mem- 
vK^ix.  ^u  *.u  M.vi'x  Hlo  l'toit  renommée  par 
tcv,!  lin  .  'vx  NHi'lîvx  vlo  Talnuct ,  dont  on  fe  fervoit 
vvs,.ivs'»'\*  *  ^  |«iMM|ulrnicnt  parle  tombeau  du 
ÎVo  k^n.x  .  MUi  s\m\s  la  liiiic  fut  tranfportc  à 
it^^sk^  v'«  Ahdo^  d'Ijîyptc.  Lucain  en  fait  mcn- 

M  „  ^Âi-^w ,  ^Mm  m^fira  vocat  vtneranda  vctùflas» 

Il  ii,«  \\\\\  pi«  la  «  otifondre  avec  le  rocher  Aba- 
^O^  ,  \\^\\\\\  »lr  riHr  *!'•  l'Iiilc  ,  fur  les  confins  de 
l'I-lLVk'U'  A'  »!('  ritliiopic,  oïl  la  crue  du  Nil 
nmuuvMK»»**  ^  ^^  '•*'*'^  fciitir.I.cs  prêtres  feuls 
avoUmii  Jh«Ii  il'y  r»iiirr  \  d'oil  lui  venoit  fon  nom , 
\\\\\  •  •*•»  <  •••'•  •  "iJ""'""  ^''^  ^^  f'^'^  ^^  ^^  point, 
tii  ii  «'«/^  /•''»  /'rftnh  d'uiier:  ccft  pourquoi  on 
il«iiui#  «iiii-ItlHrfou  ir  nom  au  fanâuairc  des  tem- 
i.K  k  l'Iuli^in''  «»>'»  «  Ml  (|iu*  YÀhatos  dont  il  s'agit, 
l'Util  II»  I»itilir4ii  d'Ofirii.  Séncquc  en  parle  dans 

loi  !/♦'♦/'  "'♦""   /  4,  /.  ^'. 
AlH/.M./'.y.*.AnASir:N. 

AMIMV'H'M,  tMtAyUc.  AnnAirtin. 

I  |i|  M^lrflll'  «  jiironoinc^  de  cette  ville  font  : 

HHHM    m  hvtutr., 

I».  »M  -Mî"»'' 

AltlH  HA  ,  »\au\  Ij  no/ti(iuc. 

f  ,.M<  vllf'    I  f-iir  ff.i|iprr  des  Mcdailles  latines 

Alll'l  Hf  •  y  ■«(•'*  lioiiitnc  ami  d'Hercule  ,  & 
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ic-a  ccïiçagnon  d'armes.  Le  héros  après  avoir 
iSiCvc  les  cavales  de  Diomède^  roi  de  Thrace, 
.«s  cocduifit  fur  le  bord  de  la  mer  ^  où  fa  flotte 
i'inendoxt.  Il  en  donna  la  garde  à  Abdère^  tandis 
<;u  il  étoit  occupe  lui-même  à  fe  débarraffer  des 
Biilons  ,  qui  Tavoient  pourfuivi  pendant  cette 
expédition. Les  cavales,  accoutumées  à  fe  nourrir 
de  chair  humaine  ,  dévorèrent  le  jeune  homme. 
Hercule  ,  pour  fe  confoler  de  la  perte  de  fon  fa- 
vori, bâdt  la  ville  d'Abdcre  dans  l'endroit  où  il 
fût  enterre.  II  y  a  des  Auteurs  qui  ont  dit 
qu  Abdère  étoit  un  fefviteur  de  Diomede,  tué  par 
Hercule   avec  fon  maître.  Voy.  Diomrde, 

L'infortune  du  malheureux  Abdère  eft  dépeinte 
fur  une  belle  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch  , 
que  Winkehnann  a  publiée  dans  fes  monumenti 
inedicL 

ABDERE,  fœur  de Diomède,  roi  des  Thraces- 
Biftons.  Elle  donna  ,  fuivant  quelques-uns  ,  fon 
nom  à  la  ville  qui  le  porte.  Goltzius  rapporte 
une  Médaille  qui ,  fi  elle  étoit  authentique , 
pourroit  faire  penfer ,  comme  l'obferve  Lucas 
Holftenius^  que  c'étoit  l'opinion  des  Abdérîtains 
eux-mêmes.  Cette  Médaille  porte  la  figure  d'une 
femme  avec  la  légende  abahpaz  kopa2,  Ahdcié 
Virginis. 

ABDERE,  ville  maritime  de  Thrace.  Les  habî- 
tans  de  cette  ville  avoient  la  barbare  coutume  de 
dévouer  à  certains  jours  ,  pour  le  falut  de  tous 
les^  citoyens  ,  quelques  malheureux  Abdéritains  , 
qu'on  aflbmmoit  à  coups  de  pieire.  Ovide  (  in 
ibim  )  parle  de  cette  coutume  dans  les  malédic- 
rions  qu'il  donne  à  fon  ennemi.  Mais  rien  n'eft 
plus  étrange  que  la  maladie  qui  régna  ,  dit-on  > 
pendant  cjuelques  mois  dans  Aodère.  On  y  avoit 
repjréfentc  TAndromède  d'Euripide  5  ce  fpeûacle, 
qui  fe  donna  dans  l'été,  remua  tellement  l'ima- 
gination des  Abdéritains ,  qui ,  pendant  toute  La 
pièce,  furent  expofés  à  un  foleil  ardent,  que  la 
plupart  (brtirent  du  théâtre  faifis  d'une  violente 
fièvre.  Ils  parcoururent  toutes  les  rues  en  décla- 
mant de  longues  rirades  d'Euripide  ,  &  faifant 
des  exclamarion^^  tragimies.  -  Cela  dura  jufou'à 
l'hiver,  qui  fiit  très- froid  ,  &  plus  propre  par-là  à 
faire  ceffer  cette  rêverife.  Lucien  a  décrit  les 
fymptômes  de  cette  prétendue  maladie.  Sur  l'ori- 
gine de  cette  ville  qui  a  partagé  les  écrivains , 
Voy.  les  deux  articles  précédens.  On  avoit  élevé 
dans  Abdère  ,  un  temple  en  l'honneur  de  Jafon. 
Parménion  le  fit  détruire. 

ABDERE,  en  Thrace.  ABAHPiTEfiN. 

Le  type  ordinaire  de  cette  ville  eft  un  griffon. 

Ses  Médailles  autonomes  font  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

On  a  des  Médailles  impériales  Grecques  de 
cette  ville,  frappées  enl'honneurde  Vefpafien,  de 
Tite  ,  d'Antonin  le  Pieux  &  de  M.  Aurèle. 

ABEILLE.  Les  anciens  ont  débité  beaucoup 
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de  fables  fur  cet  utile  infcÛe.  On  doit  cependant 
en  être  moins  étonné  que  de  la  connoiirancc 
détaillée  qu'ils  avoient  acquife  de  fes  métamor- 
phofes  3c  de  fon  induflrie.  Les  écrivains  oui 
en  ont  parle  ,  racontent  des  chofcs  incroyables 
fur  rardcur  &  la  conftance  avec  lefoucllcs  on 
avoir  étudie  les  abeilles.  Elles  occupèrent  pen- 
dant foixante  ans  Ariftomaque  ;  &  Hillifcus  fe 
retira  dans  les  forets  pour  les  étudier  dans  l'état 
de  liberté.  Les  deux  pnilofophes  écrivirent ,  félon 
Pline  j  fur  /a  nature  des  abeilles  ;  &  l'on  croit 
que  les  hommes  apprirent  d'eux  à  les  raflcmbler 
&  à  profiter  de  leurs  travaux. 

Arittote  !es  obfcr\'a  lon^-temps  ;  &  fes  obfer- 
Tations  furent  ornées  par  Virgile  des  charmes  de  b 
pocfie.  Mais  Pline,  en  les  répétant  &  les  inférant 
dans  Çon  yafte  recueil ,  leur  imprima  ce  caraûcre 
de  gravité  le  de  vérité  qui  convient  feul  à  l'Hif- 
toire  naturelle.  On  ceffa  de  croire  que  les  abeilles 
cuflcnt  contraint  autrefois  les  habitans  de  Rochus 
à  abandonner  leur  patrie ,  &  à  s'établir  dans  un 
autre  climat.  Celles  de  Crète  furent  difpcnfées  de 
fc  charger  d'un  périt  caillou  en  guife  de  left,  lorf- 
Qu'elles  eurent  à  voler  par-deflus  un  terrein  avancé 
dans  la  mer,  ou  à  traverferdes  contrées  orageufes. 

La  douceur  du  miel ,  qui  fcrvoitchez  lesanciens 
aux  mêmes  ufages  oue  le  fucre  chez  les  modernes, 
fe  prendre  les  abeilles  pour  le  fymbole  de  ré4o- 
quencc  douce  &  infinuante.  On  prédit  oue  Platon 
feroît  un  jour  célèbre  par  la  douceur  de  fon  élo- 
curion ,  en  voyant  des  abeilles  fe  repofer  fur  fa 
bouche  pendant  cju'il  dormoit  dans  fon  berceau. 
Les  Grecs  fe  plaifoient  ï  raconter  que  Pindare 
ayant  été  expofé  dans  un  bois ,  avoir  été  nourri 
de  miel  par  des  abeilles  fauvages.  L'élégance  & 
la  douceur  du  ftyle  de  Xénophon  ,  le  firent  ap- 
Deler  Tabeille  Athénieone.  On  donna  le  nom  de 
Melifla ,  aheille  en  Grec ,  aux  prètreffes  de  Cércs 
&  enfuite,  par  exteniion,  à  celles  des  autres  divi- 
nités ,  parce  qu'on  exiecoit  d'elles  l'aftivité  ,  la 
pjreté  &  la  vieilance  des  abeilles.  Quelques  écri- 
vains donnent  a  cette  dénominarion  une  autre  ori- 
gine.  Kcy.  Melissa. 

Une  ancienne  peinture  quirepréfentoit  un  nym- 
phéc  ,  ou  l'un  de  ces  antres  confacrés  aux  myf  • 
tcrcs  des  nvmphes  ,  fait  voir  une  abeille  placée 
à  l'entrée  de  la  caverne.  Le  peintre  l'y  avoir  mife 
fans  doute  pour  exprimer  le  foin  avec  lequel  on 
devoir  éloigner  les  profines  de  ces  lieux  facrés, 
comme  b  visilante  abeille  chaffe  lob  de  fes  ru- 
ches les  infeâes  deftruâeurs. 

Les  abeilles  n'étoient  pas  chez  les  Romains 
d'un  bon  augure ,  comme  elles  l'avoient  été  dans 
la  Boérie  &  dans  l'Attique.  Plutarque  nous  ap- 
prend dans  la  vie  de  Brutus ,  que  leur  apparirion 
dans  le  commencement  d'une  entreprife ,  annon- 
çoît  quelque  chofe  de  funefie.  C'eft  pourquoi 
Appien  (  Uh.  i-  Bell,  CiviL  )  remarque  foigneu- 
femem  qu'un  eflaim  d'abeilles  fe  pofa  fur  les  au- 
tels la  reîlle  de  U  bataille  oA  les  habitans  de 
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Pharfale  virent  Pompée  défait  8c  mis  en  fuite* 

ABEILLES,  nourrices  de  Jupiter.  Des  ruches 
d'abeilles  ayant  été  trouvées  dans  l'antre  de  Diûc,  ' 
où  Jupiter  avoit  été  nourri ,  aulTitôt  on  compta 
les  abeilles  au  nombre  des  nourrices  du  dieu.  On 
racontoit  même  que  quatre  hommes  éunt  un 
jour  cnt-és  dans  cet  antre ,  pour  dérober  1rs  ru- 
ches ,  Jupiter  fit  gronder  fon  tonnerre,  8c  lança 
fes  foudres  contre  les  facrilèp,es. 

ABLlLLi: ,  elle  étoitle  fymbole  dEphèfe. 

On  h  voit  ordinairement  fur  fes  Méd^iillcs  auto- 
nomes ,  dL'  fur  celles d'niy rus,  d'iulis,  de  Przfus. 

ABF:LLA  ,  dans  la  Sicile. 

Goltzius  feul  a  public  des  Médailles  impériales 
Grecques  de  cette  ville. 

ABIXLIO.  Dieu  des  Gaulois.  On  a  trouvé  près 
deComminges,  dans  l'ancienne  Novempopulanie» 
trois  infcriptions  anuques,  od  il  cil  fait  meiuion 
de  cette  divinité.  En  voici  une  que  Cruicr  a  rap« 
portée: 

DEO 
ABELLIO 

NI 

MINUCIA' 

JUSTA 

V.  S.  L.   M. 

Les  deux  autres  n'apprennent  rien  de  plus  for 
Abellio.  Bouche  croit  Ç  Hifi^  de  i'rjvence,  r.  !• 
f.  6i.  )  que  fon  nom  vient  de  quelque  lieu  appelé 
Abellio,  &  célèbre  parce  culte.  Vofllus  (de  Idolot. 
L.  1 1.  t.  17.  )  le  reconnoit  pour  le  foleil.  11  a  p 
ielon  lui  ,  pris  le  nom  d' Abellio  de  celui  de 
Eelus ,  donné  au  foleil  par  les  Pamphyliens  8c 
les  Cretois,  comme  on  l'apprend  allefychius. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  opmions  ,  on  ne  fait 
ncn  de  cette  divinité  Cauloife  que  fao  nom 
Ahellio, 

ABEONA  &  ADEONA  ,  étoient,  félon  S. 
Auguftin  feul ,  des  décffcs  qu'on  invoquoit ,  l'uiie 
pour  aller ,  l'autre  pour  revenir  ,  félon  la  fignî- 
hcarion  des  mots  Launs,  adirt  &  ahirti  aller  & 
revenir. 

ABGARE  j  roi  d'Edeflc  &  d'Ofrhœne.  BA- 

SIAETX  ABFA. 

Ses  Médailles  au  revers  de  Commode,  font  : 

RRR.  en  bronze. 

^Au  revers  de  Seprime-Sévère  ,  font  : 

C.  en  bronze. 
— Au  revers  de  Gordien ,  font  : 

C.  en  bronze. 
—Avec  Manius,  fon  fils,  elles  font  : 
RRRR.  en  Bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 
U  porte  une  thiare  fembbbic  à  celles  des  toit 
Parthes.  ,     , 

ABIA  ,  fœur  &  nourrice  d' H illus,  fils  d'Her- 
cule. E)le  fe  retira  à  Hiré  ,  où  elle  confacra  un 
temple    à  Hercule.  Ceft  pourquoi  Crefphoute 

Bij 
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vant  quelques-uns,  de  fon  nom  que  l'EuWe avoit 
d.abord  été  appelée  Abantis.  Abas  ,  fils  de  mS- 

r  1?  '  °"  ^>""*  '  *='*»  '«  ««•"«  4uc  d'autres  aj- 
pellent  5r,///,,  que  Cércs  changea  en  LézaS 

tftcUh         ""'''*'      d'elle.  Voyez  A%<,^„ 
ABASCANTIANUM  balneum.  Voir  ce  dernier 

ABASSUS,  en  Phrygi'c,  ABAccHsan. 
rîïU    r       ^*''*"',ll^  impériales  Grecques  de  cette 

rr^^    u  ^^^  *?^.  ^^'^"  '^^^^^«c-  'c  nom  d'un  des 
trois  chevaux  qui  tiroient  le  char  de  Pluton  i  il  fi. 

uncdifi.cc  conftruitDourôter  la  vue  desdcuxftatii 

f  lr."P'Q  u'^i™^^  reine  de  Carie-Cette  prinr 

ayantpnsRhodes,  voulut  étemifcrfa  viftoirr 

fit  clevcr  un  trophée  avec  deux  ftatues  de  b 

dont  I  unereprefentoitla  ville  captive  ,  ' 

etoxt  fon  portrait.  Les  Rhodiens  fer 

joug  de  fa  domination ,  &  ils  n'osèrc 

ce  témoignage  honteux  de  leur  v 

que  la  fupcrftition  dcfendoit  de  viole- 

confacrc  à   quelque  divinité.  " 

firent  à  l'cntour  un  édifice  fit' 

entièrement  lavue  du  trophcr. 

d  y  entrer  :  d'où  lui  vint  le 

i'pn  neva  poim.  .l  * 

ABATOS,iflctfÉgT- 
Phisi  ou  lacMœris.  -'  v 

fon  lui ,  fes  feuilles  de 


pourécriie  ,  &  pnr 
roi  Ofirîs  j  qui  . 
Abyde  ou  AbyJ 
don  //A.  z. 

BîfuMator 
Tetra  i 

Une 
TOS. 
TEr 

co 


;>  À  ^>: 


fon  compagnon 

enlevé  les  cavaK 

les  conduifit  fi' 

l'attendoit.  H 

^u'il  étoit  i 

Bifions  3 

expéditio 

de  cha^ 

Hcrci: 

vori 

fur 

c* 


r  nrra^és  fur  cet  hibil- 

«-•-:?  l'a  confondu  mal-a- 

ZLZ  \  arron   (  aj^ud  Non. 

.  ::zon  avec  elle  ;  Abollii , 

..  notorjnc.  Toga  detracid. 

-i  turham    (ou    tubum  ) 

.  '-'  bcUi  ut  prAfiarem,  Mar- 

::(//^.8.49.'c;.) 

•'..vr,  Crij'finus  y  ahollam  , 
,  indui turque  to^^m. 

.  imbillementcic  fcnateur, 

*•  l'ont  prétendu  ,  pi.iC- 

•  î.  .ic  mhc  en  oppolition 

tics  Confulaires.  CVtoit 

inn;;   Se  ample  ,   qui  ic 

,  i  uir.mc  s  il  eut  ctc  double  ,  ii: 

Cx'  les  philolophcs  taifoicnt  ufage 


.  "c  ,  de  Mod.  ufur.  c.  z,)  dit  que  les  crou- 
- . .  <  iorovinces  Se  même  les  prctets  de  Rome, 
:  „..:  -'Abolla  quand  ils  fiégeoienr  dans  les 
.--:ux,  Cert  i  cela  que  Juvcnal  fait  allufion  , 
.  :  -  !-:,  '.orîqu'il  appelle //ci.iora  major 'n  t:t>o/ù^ 
^<  crrr.es  extraordinaires  qui  ctoient  du  reffort 
^^^  çrar.is  juges  ,  ou  des  juges  portant  TAbolIa. 
r.::  "eus  combat  avec  raifon  cette  opinion  de  Sau- 
-iiiî.On  fait  en  effet  que  les  gouverneurs  portoient 
!:  ?rc:e\:e  dans  leurs  provinces.  Ils  partoient  à  la 
;   \  .-:::r  de  Rome  vêtus  du  paludament;  mais  ils  s'ac- 
!  c:::r  re.::  de  leurs  fonctions  avec  la  prétexte  dans 
!<s  \  :!!es  de  leurs  dc^partemcns.  Qui  peut  croire 
d  a-'leurs  •  eue  îe  préfet  de  Rome  rendît  fes  ju- 
5:;:-vers  ivec  un  lubiîlement  de  foldat  ou  de  vova- 
ç.'u:  :  Ju\e:-a!  v\ir!e  auifi  de  rAbolla  du  préfet 
F*':^.l.<.  O.î  c»b:er%era  fur  ce  paifagc  qu'il  ne  le 
.V  *:  '.MS  d^-.?  !  i.nhr.t  où  il  monroit  fur  fon  tri- 
.    >v:  'ï.  .  :r.-!<  dirs  le  moment  où  il  partoit  pour 
.    \!.^.:  '.''  ,  V  j::':re  ur.  llrr.ple  jurifconfulte  ,  revêtu 
•   Je  ".  !"-r.:  »:e<  rh*!ofophes. 

ArOM^ANCh  ,    divinté    allégorique  qu'on 
:rv^u\e  rer:V:'.:v"tîie  dans  les  anciens  monumens  , 
•v-iîs  <.::  ra  •.mais  eu  ni  temple,  ni  autel.  On 
'-  rr/ceiire  ioi:s  la  ncure  d'une  belle  fcir. -ne  , 
s*.  :ô:*..-..e  dune  çuirîande  de  fleurs.  Elle  tient 
^•^  *.:  r-.ain  d:o::e  une  corne  remplie  de  toutes 
>.:e<  de  t*:v.::?  ,  penchte  vers  la  terre  y  Se  de 
.  .:-:.e  "/..-.::•.  i:rt  faiiVeiu  d'epis  de  plufieurs  fortes 
J,*  .:-,i><  .  *'.^-!:  la  plupart  tombent  pcle-mcîc. 
V  .•:';.-  -';..  :e  .u\w.ipj:nc  alîe/.  fcuvent  les  images 
c,<  ,"  ».:\  ^:  .'.wS  héros  ,  pour  marruer  l'abon- 
à.xe   p:».vu:.e  pir  la   bontc  des  dieux  bc  par 
\x  \..\:u:  de>  héros;  cueLiuefois  même   on  en 
\.*-:  deux  p.".::  r.urouer  une  abondance  extraor- 

.i    \:  .e.   •'.%.    ^V.AlTlïVf  ,   ACIIHLOVS  ,  CORNE 

O  •  .'''ave  :';.:  les  Médailles  aux  pieds  de  l'abon- 
*  •  ve.  i:  *.  X>i;Veau  d'où  fortent  descpîs,  &  un 
.«u\c:..  ;^&>$\jk  de  la  ùcundicc.  Quelquefois  on 
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•^^rçoît  prcs  d'elle  un  vaiflcau  ,  pour  dc/Igner 
'  d  que  le  prince  avoir  fair  venir  des  pays 

•TlCIiUS,  dans  la  Paphlagonie.  abu- 

'  lailles  impériales  Crecc^ues  de 
:n  Thonneur  d'Antonin  &  de 

-^ORIGINES.  Ce   nom 

premiers  peuples  d'un 

m  aux   nouveaux 

'  'ir  a  diffcrcntcs 

rir ,  chez  les 

-r,  les  pre- 

.:%.L-ritalic, 

i;i;i  .1  précède  les 

:  ù:u  connoîtrc  ces  dtr- 

iû  rentes  opinions  fur  Tcty- 

<n,s ,  jetteront  du  jour  fur  leur 

:.  ^i  i.-.    Aurelius  Viclor   les  appelle 

^  ,   c (arrime  fî  l'on  difoit  Abcori^tnes  , 

\^  y  di  dh  Se    crru  ,    i'crrc  ^^  &    li  i    il 

.:  que  des  Scythes  venus  dùr.s  cette  partie  de 

!  'tilie  ,  en  ont  étc  les  premiers  habitans.  Fellus 

dl  eu  même  fcntiment. 

S.  Jérôme  dit  qu'ils  ont  été  appelés  Aborigènes» 
parce  qu'ils  n'avoient  point  d'orii;ine  ,  de  1**1 
privatif,  &  à*origo  :  c'cft-a-dire,  qu'ils  étoient  ori- 
ginaires du  pays»  &:  ne  dcfccndoient  pas  d'une  co- 
lonie arrivée  pollérieuremcnt  ;  ou  ,  comme  dit 
Denis  d'Halicarnalfe  »  qui  rapporte  ce  fentimenc 
fans  1  cmbraflcr ,  parce  qu'ils  turent  les  chefs  de 
b  poftérité  des  anciens  habitans  Virgile  fcmble 
être  du  même  fcntiment  (  ALneid,  lib.  8.  177.) 

Sûtumusque  Jenex  ,  janique  bifromis  imago  , 
Vtftibulo  adfiabant ,  aliique  ahori^ÎH^  lièges, 

Scrvius  remarque  fur  ces  vers  ,  que  aboriti.ie 
^fgts  ,  cft  mis  pour  aboriginum  Rtges  y  &  Pline 
(  //i.  IV.  )  appelle  les  Tyricns ,  aborigines  de  Ca- 
dix ,  parce  qu'ils  en  étoient  les  fondateurs. 

Denis  d'Harlicamafle  croit  qu'ils  ont  été  appelés 
A'ZcftyaH  >  oarcc  qu'ils  habitoient  les  montagnes , 
Art  c^cri  »  a  monzibus,  Virgile  fe  rapproche  auifi 
de  cette  opinion  {JEdeid.  Lib.  S.  321.  ) 

Is  gtiuLM  indocile  ac  difperfum  ,  monzibus  altis 
Ccmpofuit ,  legefque  dédit, 

Danet  a  cherché  une  ét>'moIogie  relative  aux 
montagnes  ,  dans  la  langue  Hébraïque. 

C'eft  à  l'exemple  de  ceux  qui ,  reconnoiflant 
Cham  pour  le  Saturne  des  Egyptiens, croyent  que 
ce  fils  de  Noé  rafTembla  divers  peuples  errans  » 
&  les  conduidc  en  Italie. Tite-Live  Se  Dcr.is  dlla- 
licamailê  ,  alTurenc  avec  plus  de  raifon  &  de 
▼raifemblancc  ,  que  les  Aborigènes  de  l'Italie  » 
étoient  venusd'Arcadic  fous  la  conduite  d'CEnotrus, 
fils  de  Lycaon  j  feize  âges  ou  générations  après 
la  gucirc  de  Tioyc.  Quelques  écrivains  j  toujours 
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occupés  des  Hébreux^  aflurent  que  ces  Aborigènes 
étoient  des  Phéniciens  ou  des  Ctunanéens  chafTés 
par  Jofué.  Jean  Picard  les  reconnoit  avec  plus  de 
fondement  pour  une  colonie  Cauloife  v  Celto- 
pœdie  v,  )  11  établit  fon  opinion  fur  difftrcns  té- 
moignages lie  Caton  ^  de  bolin  ,  &  même  d'un 
célèbre  hiftorien  Grec  ,  Timogcne  ,  dont  Suidas 
nous  a  coufer\'é  des  fragmcns. 

Les  Egyptiens  &  les  Scythes  fe  croyoicnt  le 
preuâier  peuple  du  monde  ,  &  alTuroicnc  qu'ils 
étoient  Aborigènes  y  ou  nés  dans  le  pays  qu'ils 
habitoient.  Les  Pélafges  ,  ou  Grecs  antérieurs  l 
la  guerre  de  Troye  ,  c'eft-à-dirc  ,  aux  monu- 
inens  littéraires  connus  ,  avoient  des  prétentions 
plus  ridicules  encore.  Les  Arcadiens  fe  donnoienc 
le  nom  de  ir^rtx«»«i  ,  ^  nés  avant  ta  lune.  Les 
Athéniens  aflfuroient  hardiment  qu'ils  avoient  été 
formés  avant  le  foleil  ,  &  ils  fe  nommoient 
ftsyinif ,  enfans  de  la  terre.  Ces  traditions  vaines 
annoncent  qu'il  feroit  impoflîble  de  lever  le  voile 
dont  font  cou\erts  1rs  premiers  tems  de  la  Grèce 
&  le  berceau  des  Aborigènes  Grecs. 

ABORiGI-NIlS.  Les  plus  anciens  monumens 
de  l'art  ,  ceux  que  l'on  peut  enraiement  donner 
aux  Aborigènes  d'Italie ,  avant  les  F.tmfques  >  &: 
aux  Pélafges  ,  fe  reffentent  toujours  de  la  fource 
Egyptienne.  Il  ell  à  prc  fumer  que  la  polltion  des 
premiers  entre  les  deux  mers  de  l'Italie  ,  leur 
avoit  rendu  la  communication  facile  avec  l'Egypte» 
mais  il  faut  convenir  que  leur  imitation  n'a  jamais 
ét«i  fervile,  8c  que  les  Etrufqucs,  leurs  fucceflcurs, 
ont  toujours  confer\'é  leur  propre  manière.  i"n 
effet ,  on  remarque  dans  leurs  monumens  ,  Tim- 
predlon  qu'ils  ont  rc^ue  de  l'Egvpte  3c  de  la 
CJrècc  5  on  entrevoit  le  tems  auquel  cette  nation 
a  été  frappée  des  idées  d  Homère  ;  on  reconnoic 
l'ufage  qu'elle  en  a  fart  j  on  peut  même  comparer 
les  monumens  de  l'un  &:  de  l'autre  peuple ,  lorf- 
qu  ils  ont  traité  le  même  fujct  :  l'on  tù  par  con- 
féquent  à  même  de  découvrir,  d'une  manière  an 
peu  vague  ,  à  la  vérité  y  les  idées  qui  leur  étoient 
propres,  par  des  exemples  répétés,  c'eft-à-dire, 
par  la  comparaifon  d'un  très-grand  nombre  de 
monumens.  Ce  fecours  manque  entièrement  à 
l'égard  des  Aborigènes  &  des  Pélafges  :  on  fait 
qu'ils  ont  cxifté  :  on  trouve  des  ouvrages  qu'ils 
doivent  ^voir  fabriqués  ;  mais  comment  dillin- 
guer  leur  date  générale  &  particulière  ^  Comment 
ofer  étendre  Se  propofer  des  conjectures  ,  quand 
on  ne  peut  s'appuyer  fur  aucune  différence  .^  Les 
hiftoricns  fe  font  peu  occupés  de  ces  peuples  , 
qui  d'ailleurs  n'ont  pas  joué  un  grand  rôle  dans 
le  monde.  Il  eft  donc  naturel  de  donner  indiffé- 
remment à  la  nation  la  plus  éclairée  ,  la  plus 
connue  ,  enfin  ,  à  celle  qui  a  occupé  à  fos  cour 
les  mêmes  provinces ,  toutes  les  anuquités  trou- 
vées dans  ces  cantons  ,  d'autant  même  qu'elles 
préfentent  une  reflcmblance  aflcz  fenfiblc  avec  les 
premières  &  les  plus  anciennes  des  Luufques» 
{Cayliu  iv.p.jj^,) 
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lui  fît  renN^re  dans  la  fuite  plufieurs  honneurs } 
entr'autrcs  il  donna  fon  nom  à  la  ville. 

ABIB.  Nom  que  les  Hébreux  donnoîcnt  au 
çrcmicr  mois  de  Tanncc  facrée.  Il  répond  à  la 
tin  du  mois  de  mars,  8r  au  commencement  d'avril. 
On  donni  dans  la  fuite  à  ce  mois,  le  nom  de  Nifan, 

ABIKNS.  CVtoient  entre  les  Scyttes,  d'autres 
difcnt  entre  les  Thraces,  des  peuples  qui  faifoient 
profcffion  d'un  genre  de  vie  auucre  ,  dont  Ter- 
tullien  fait  mention  (//i.  de  Préfcr,  cap,  XLli.  )  , 
que  Strabon  loue  d'une  pureté  de  moeurs  extra- 
ordinaire 3  &  qu'Alexandre  nh  AUxandfo  de  îît 
lîgcr  ont   jugé  à  propos  d'appeler  du  noi-., 
philofophes,  enviant,  pour  amfi  dire,  r." 
thés  une  diftinilîon  qui  leur  fiiît  plus  »!  ' 
quà  la  philofophic,  d'être  les  (culs 
la  terre  oui  aient  à  peine  connu  i!o' 
philofopnes  ,  des  orateurs^  &  q':' 
ni  moins  honorés,  ni  moins  cou 
rages.  Les  Grecs  avoicnt  une 
les  Abiens  ,  &  ils  la  mérît 
fais  quelle  élévation  de  c 
quel  degré  de  l'uftice  > 
piquoient^  fingulièreir. 
tes  ,  pour  qui  leur  y 

dévoient  point  et!  ^     '^ 

mes  j  ceux  pour 
avoient  tant  de 

je  croîs  ,  qui  f  -  -"' 
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::i:::cues  de  tous  les  fiécics 
:  .ur  le<i  erreurs  des  Bafiii- 
,'5  ,  5c  fur  b  n:turc  de  leur 


j.v.  Ces  tiifcuilions 
:  ;  TOUS  n'en  extrai- 


es 1  h  mythologie  j 
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::  ci.i'j  ^'hiîci'-e  dis  juifs  ,t.  y  p.  1 
"^x.-  tire  '!or.  cngir.e  des  Egyptiens, 
-  tritu:!  pir.i  nombre  d' amulettes 
3  if:  ^-.  *h-r?ccra:e  afT.s  fur  fon 
:':  ;:  4  !  î  T-.iir*,  avec  îe  mot  d'Airn' 
-i  j:-  -M:_:e  de  Eafnage  efi  tviJem- 
:  r:r  .i  r*::  .-:-— J."jij3''»2 ,  formé  fur 
1.-  .  ^J  c-i  ;  rcrttc  plulîeurs  fois  , 

r:rj*i"!".r'.  ir.  terme  de  pyramide 
:  -  :  :  ?•:-:  -:~  zcrr.ziz  contre  la  fièvre, 
i  r;r:;  firetf:::::".  venoit  despa-cns, 
::^  — cii!::"  fenî^us-  Sinimonicus  , 
:_-i  vfrtiif":  ,  !e  plus  ancien 
.:  r.-  :  ^i  ce  rrcter'.du  remède  ,  ne 

:  :::':  ":~  du  c"riî\:anifme.  Mais  ce 

-  _4   f.'*  jcTîTi:   le  fentîment    de 

:    •  7i'  'z^^z  c-e  l'on  voyoit  autre- 

j  :  .r.e:  ir  >te.  Geneviève.  Fn  voici 

'  :r.  e:^.AiATR.  otabian.  day- 
;*  rOiTCv:.  KAï.oi.  aaimonoc, 
\.  .t^  -?I^T-:  ,  or-  fàpieur  des 
."■  .^.^V../  ,  r'.'.r-vY?  Ulpia  Pau- 
T  .  .-^T-  i.'»5,-t  :  formule  qui  reflcnc 
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,;.;j>  !  .vî^  i'Apillon  de  Claios ,   rap- 
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nbe. ..  .On  y  traduit  ordinairement 
His  Jao  y  ce  qui  ne  veut  pas 
''e  &  foible ,  mais  une  divi- 
nes toutes  les  dclices 
'îioiTine ,  faifon  des 
'^e  aufli  ift-au  , 
'^Ui9ti9  d  Cu- 
,  mjjif 
.  >s ,  Jao 
...  ,  conv.ne 
.  ..  w'ii  ibit  y  t.tpct 
t  :ccond  mot  Grec 
.  .  ell   celui  de  Sao , 
.  cir^^Ioyé  dans  Homère  , 
• .'  ou  guérir  ,  ou  celui  de 
.  :\c  faillit  ,  fanté,  A  in  fi  Abrafax 
.1  !i    lettre  le  beau ,    le  magnifique 
^i    qui  guérit    les  maux    &  qui   en 

-:!!c  enfuite  fort  au  long  les  preuves  oui 
.  .  .:."ciîC  l'idcncitc  à'Abrjfa^:  ou  du  magrifi^Le 
^'i^xeiir  y  avec  le  foleil.  Nous  renvoyons  nos  lec- 
teurs à  fon  ouvrage. 

»  On  comprend  avec  peine ,  dit  le  comte  de 
Caylus  (R.  6.  pi.  19.)  comment  Chifflct,  Krrchcr, 
Uardooin  j  Jablonski  même  ,  &  tant  d'autres 
faviDS  y  ont  pil  fe  perfuader  que  des  chrc- 
tiens  y  &  des  chrétiens  des  premiers  ficelés, 
ayent  jamais  adopté  des  tcmoignar^es  d'ido- 
Utrie  fi  confians  &  fi  pofitifs  y  au  point  de  les 
porter  fur  leurs  perfunnes.  Cette  feule  réflexion 
de  M.  de  Beaufobre  a  fuffî  pour  me  convaincre 
&  me  ramener  à  fon  fentiment  (  Hid.  du  JSIa- 
oich.  2.  p.  5c.  )  Je  renvoie  les  plus  opiniâtres  â 
la  leâure  de  cet  auteur;  pour  moi  je  fuis  pcr- 
fuadé 3 d'après  ce  favant homme,  que  la  fupcrlH- 
tion  pour  la  fantc  confen'ce  par  des  paroljs  , 
iDles  pour  prcfer\'er  des  malheurs  ^  enfin  pour 
toutes  les  autres  foibleflès  de  Tefprit  humain  y  1 
im  des  propres  chez  les  Egyptiens  lorfqu'ils  ont 
communique^  dans  les  tems  poftcricurs  à  leur 
^gard  y  avec  les  nations  ctrangcrcs  y  ce  qui  doit 
avoir  précédé  Tcre    chrétienne. 

Les  charbuns  &  les  empvnqaes  auront  profite, 
fans  doute  y  des  notions  mal  entendues  de  la  reli- 
gion des  juifs ,  &  ces  idées  leur  étoient  appa- 
nemment  plus  avanugeufes  ;  d'ailleurs  y  les  i  arac- 
tères  Grecs  mêlés  dans  ces  objets  de  fuperllition  y 
prouvent  que  le  culte  rg}^tien  ctoit  fort  altJrc  ; 
BOUS  voyons  mcmc,  par  Te  travail  &  le  goût  de  ces 
folies^  qu'il  ne  faut  point  les  chercher  dans  les 
icms  axKÎens  de  rEg}'pte  ;  mais  comme  l'cfpiit 
humain  s'eft  toujours  contente  de  chaneer  d'objet, 
je  ne  csoîs  pas  que  les  Eg^'ptiens  fuffcut  dépour- 
vus de  Aiperfiition  dans  le  tems  de  leur  fplendcur. 
Nous  ne  connoilfons  que  trts  -  imparfaitement 
cdles  dont  ils  étoient  prévenus,  &:  nous  en  ipno- 
nms  tous  les  détails  :  les  fignes  &  Ic5  c.iractcres 
facrés  j  joints  à  leurs  amulettes  formas  en  fcira- 
bccsj  ou  autrement  j  pouvoieiu  enuctenk  leur 


A  B  K 


i^ 


foibleflTe  à  cet  égard  ;  mais  en  général  tout  cft  con- 
fondu aujourd'hui  dans  le  culte  par  rapport  à  nous. 

Je  finis  cette  digreifion  ou  plutôt  cet  hom» 
mage  à  la  vérité  ,  en  difant  que  ces  Aùraxas  font 
conllammcnt  liés  au  culte  l  .^yptien  y  qu'ils  en 
dcpendoient  ablolument  ;  qiîc  par  confé(,uent 
ils  étoient  des  monumcns  de  T idolâtrie  la  plus 
pure  ,  bc  que  jamais  aucune  fcae  de  chrétiens 
n'a  pu^  les  admettre  pour  quelque  motif  que  ce 
puille  être.  » 

*>  Les  Bafilidiens  ,  ajoute  le  même  auteur  , 
(  R.  2.  p.  29.  )  ou  les  Gnoftiques ,  chrétiens  hé- 
rétiques du  premier  fiéclc  ,  qui  \ivoicnt  en 
Egypte  ,  voulant  avoir  entr'eux  des  marques  cer- 
taines de  reconnoiflance^  &  des  fignes  qui  leur 
affuroient  l'hofpitalité  ,  fignes  appelés  Tefllra 
par  les  Romains  ,  oui  en  portoient  auffi  ,  ont 
adopte  la  plus  grande  partie  des  pierres  ancien- 
nement travaillées  par  les  Lgyptiens  ,  &  les  tables 
des  fcarabécs.  Quelques  -  u:ics  de  ces  tables 
étoient  nues  &  fans  ornement  ,  comirc  on  en 
trouve  encore  aujourd'hui.  Ils  les  ont  remplies 
en  tout  fens  de  mots  bifarres  ,  bc  de  caractères 
^^recs ,  Çophtes  &  Hébreux  ,  qui  n'avoicnt  de 
figniHcation  que  pour  eux^  &  dans  lefquels  on 
pomoit  reconnoitre  la  religion  qu'ils  profeflbrent. 
Souvent ,  pour  rendre  encore  ces  caradtères  plus 
iiu*nte!li.;il>lcs ,  ilslesont  plates  aux  cotés  de  diffc- 
rejites  h,  jres ,  antiques  à  leur  égard  ,  que  ces 
tjbles  portoient  dtja.  (/^p^.  fon  Recueil  uxiémc  , 
pi.  4C.   n^'.  4.  ) 

(  es  pierres ,  qui  forment  un  affemblage  bifarrc, 
font  répandues  dans  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope ,  iv:  connues  fous  le  nom  d'Abraxas.  Elles 
ne  font  recommandables  qu'aut.-iit  que  les  def- 
fins  Egyptiens  peuvent  encore  s'y  dilliugucr. 
tonfiderees  fous  ce  point  de  vue,  elles  ont  i.iîc 
forte  d'utilité,  &:  meriteroient  plus  d'attention 
de  la  part  des  curieux  ,  qui  peut-être  les  négligent 
un  \Kii  trop.  >• 

Ai:iU:\  lATIONS.  DtMei  premiers  tems ,  ceux 
qui  oi.t  exercé  1  art  d'écrire,  ont  inventé  divers 
moyens ,  foit  rour  diir.inuer  la  peine  du  travail  , 
foit  pour  renJrc  l'écriture  plus  prompte  &:  plus 
expeditive ,  Se  la  renfermer  dans  un  plus  petit 
eljMCC.Souvent  ils  ont  cherche  a  la  rendre  énigma- 
tioue  ,  afin  d'en  dérober  la  connoiiVance  au  vul« 
^airc.  Ils  ont  parfaitement  reullî  en  introduifanc 
l'ulaî^e  des  figles  ,  des  lettres  monogrammatioues 
&  conjointes  ,  des  chiflVes  ,  des  notes  appelées 
tyroniennes ,  Se  desabrevi.itions  variées  à  l'infini. 
En  général  ,  ils  ont  peint  les  mots  en  abrefîé  ,  en 
fr.ppiinunt  phificurs  lettres  ,  auxquelles  ils  ont 
fi)uvent  l'ubllieue  divers  fic»nes  porr  avertir  de  la 
furprelnon.  Enfuite  ils  ont  abri  re  les  lettres  mcmes 
par  des  retranchemens  de  jamb.n;es  ,  &:  descon- 
jonétions  perpétuelles.  Ea  rremi;;re  méthode,  fort 
éteiîdue ,  cil  appelée  pir  les  lavans  fltttx^yjMpM  , 
l'art  d'ccrire  par  abréviations  ,  &:  la  féconde 
rmx^^^l'^^  c'clt-4-direi  l'an  d'écrire  promptemeou 
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^,  .  .','•  o  *:  :omic 

^,.^      ::   Cics  par 

^,   ,c    '.-.-.r  cipîica- 

,.  ».  .  4  H:inoYrc  en 

,,-...  j. -A -TTjnVj , 

^.      .^^  *:;w^:scolonr.cs. 

^. .,  •  ^-  .%  .  S'  ne  rc^non- 

.;•-'*  '     i^     ,     ^iu' lu* de.  L'abbé 

^  ^  ^  '  ....   ,    i-<>.i\.*ic.  p.  51  }  a 

'"'■'J^    ^' ,^.x-    !  to!io>  les  abrcvii- 

■     *     "7   s».v*  :M:nnl:its  duonzîcmc 

•  *        ^    .,.  ..,xjt  l\o!lè occupent 40  paj. 

•  ^   —  ^  **"    '       .,•,■./  Jt's  Diplômes  &  des 

■    •     '    ^    \s  >-  ^'    Aiulcrron.  Ce  beau  rj- 

,     /      .  ^,  î,-M%-rcntcc5  fiîivant  Tordre 

,•  ^''^'     ^  ,^»  ir'-*!HVi]u*àlj(în  du  onzième 

î  '    "^^    .,  ,»  '    •  i  »'*»»    J*-*  p'"s  crendu  ni  de 

'  '  '■*  ,,*»■.»■■■«*•  *1^'*^  *^  Lexicon  àiploma- 

\    ^^    ^^  *^i*''  •   ^^^  ^^"^  renferm«5es  2ij 

'      r»  .iiÎM^  >»**'•*"*'  *^xp'î<iuces.  Le  favant  di- 

'      »l.t  î»    »  i\ui*i»u*  ïc  rtéclc  où  chacune  d'elles 

'     *\.\  ?i  4..  I  «M  nHiimen^-ant  au  huiticmc,  & 

'"./.,  «u  ÛL'iiiiie.  Notre  littérature  Françoife 

V.-.»»',   •■««•"»■  «l""  pareil  ouvrage ,  dont  la  né- 

*  *,\'  1*   »»»»   icniir  vivement  à  ceux  qui  veulent 

V»,  »•*••'   Ia%  .ukicnncs  écritures,  &  travailler 

.  \ii  lunVfi»  d'un  didlîonnaire  d'abréviations, 
\A\\  \\\\  !•■*  »»»*!•  ^  '^'•'^  chartes  do  France  ,  on  fur- 
i,ii>mu  it'ii  ï  »'"•  peine  bien  des  difficultés  ,  &:  Ton 
i'Hii»ii>M  lie-  picndrc  un  mot  pour  un  autre» 
,i,«|.iiii  i|iii  clunp>e  fouvcnt  le  fens d'une phrafe. 
I  Htitliirii  liVririirs  n'a  pas  produites  la  témérité 
«1,1  ii(|iillr^  .;ncicns  &  modernes,  lorfqu'ils  ont 
«Miilii  l'thhr  dr-s  abréviations  qu'ils nentendoient 
n,ih  /  |.'.iiuirn  Martyrologe  de  S.  Jérôme  en  four- 
mi lin  rx^iiiple  frappant.  i\u  16  février  ,  on  y 
iiiiiiM'"  ""'^  martyrs  compagnons  de  S.  Pamphiîe, 
,,.MiiiiiiJiu|jl)li:  p.ir  fon  amour  pour  l'écriture 
liiiiM  I  dont  il  ciiliribuoit  des  copies  a  tous  les 
Ifiji  !•  '..  K  la  fuite  de  ces  mots  :  JulLinî  cum 
il  lift  III»  \',  il  y  a  en  abrégé  m/7,  qui  fignilîe 
miltiiî'in.  Lrs  copiftes ,  après  le  mot  A//j«/,  ont 
l|lt^  t'/iit  .lii  loii;^  i,um  aliis  qurnque  miliibus,  6a- 
l'.i.j'.-.  lui  ïiicnit  ,  ne  s'cll  pas  apper<^u  de  cette 
I'*  vur  ,  qui  de  cinq  martyrs  en  fait  cinq  mille. 
a»  cncuie  furprenanc  qu'un  auifi  habile 


exprimées  ps 
'  ;v::;:v:a!îcn  fig  ou  s  avec  une  barre ,  cui  fizmâs 

»  Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  per- 
:r.crtent  pas  de  traiter  avec  étendue  la  n-.àticre 
df s  abréviations.  Nous  ferons  feulement  eue! rues 
obfervatîons^  fur  l'ufage  plus  ou  mo:.ns  èeqûent 
qu'on  en  a  fait  ench-.(]ue  ficelé. 

Les  marques  les  plus  générales  d'abréviations 
chez  les  anciens,  font  b  petite  ligne  dro::e 
horifontale  —  &  la  ligne  courbe  tranfverfa'e  c^ 
en  forme  d*5  coucha  e  ,  ou  d'accent  circ^nf  exe 
Grec  >: .  Ces  deux  f:g  ^es  phcJs  fur  la  fin  d'un 
mot  au  bout  de  la  l:_inc,  valent  Vm  ou  l'i  d;n$ 


fuppléent  auxlettrts  qu'on  retranche  pour  abréger, 
comme  dans  cet  exemple  :  IHS  XPS  ,  Jifus^ 
Chnjîus.  Dans  cesnomi  adcrabl:? ,  les  Latins  o:it 
anciennement  retenu  les  lettres  Grecques  ,  mais 
les  terniinaifons  font  changées ,  félon  îe  gcnfe  de 
la  langue  LatiriC.  Le  I>  traverfé  horifontaîement 
par  la  ligne  droite  ,  ilgnihc  uigejie  ;  le  mo:  or^t:* 
s'abréee  par  o/i.m  &:  non  par  oU  dans  urc  charte 
du  roi  Eudes ,  de  1  an  S38.  Dans  les  anciens  àâes 
de  Ravenne  y  pour  exprimer  d':xerunt  j  on  fe  fcrc 
d'un  d  curl't ,  formé  d'une  queue  tramante ,  fur 
laquelle  il  y  a  autant  de  barres  que  de  perfonoes 
qui  parlent.  » 

M  La  conjonâion  efi  s'abrège  par  une  ligne 
horifontale,  ou  par  un  S  couchée  entre  deux 
points  de  cette  manière  -r  ^ .  L'une  8z  l'autre 
abréviation  d'ej}  fe  rencontre  dans  les  mff.  Elles 
paroiffent  fréquemment  dans  ceux  qui  ont  plus  de 
fix  cens  ans  d'antiquité  ,  &:  dans  quelques  ins- 
criptions du  onzième  fiécle.  La  ligne  horifontale 
entre  deux  points  pour  fignifier  cft ,  eft  employée 
dans  le  très-ancien  mff.  desépitresde  S.  Paul  de 
la  cathédrale  de  Wirtsbourg  Se  dans  beaucoup 
d'autres  ,  cités  par  D.  Martianay.  Cette  fieure 
étant  femblâble  à  celle  de  l'Obèle  3  qui  elt  le 
figne  des  fautes  à  corriger  ,  il  faut  prendre  garde 
dj  cf>n fondre  l'une  avec  l'autre.  La  barre  ou 
li;:î^e  fans  points  mife  au  bout  des  mois  pour 
fenir  d'/n,  comme  meoru-j  annonce  une  haute 
antiquité.  Nous  l'avons  remarqué  dans  un  frag- 
ment des  plus  anciens  Virgiîes  du  \  atican.  On 
s'en  ell  fer\  i  dans  la  fuite  pour  fignifier  d'autres 
lettres,  comme  val— y  pourvj/f,  b  Ubri  ,  que  les 
copiftes&  les  imprimeurs  ont  r:ndu  par  une  H.  La 
ligne  droite  placée  fur  p  ,  fignifie  pri ,  &  la  ligne 
courbe  veut  dire  prd  &  ft-.  On  met  la  ligne 
droite  quelquefois  fur  des  mots  écrits  fans  abré- 
viations. C'ell  ainfi  que  dans  le  beau  mfif.  de  S. 
Paul  de  la  bibliothco.ue  du  roi  ,  on  écrit  quel- 
quefois Dei.  Souvent  les  figues  d'abréviations  font 

doubles 
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doubles  dans  un  tn£me  mot.  Nous  Tavôns  obfervé 

Jaos  ic  manufcric  du  roi  ^ 838  >  &  dans  les  cTan* 

files  es  kctrcs  d'argent  du  chapitre  de  Vérone  > 

dont  le  P.  Bianchini  a  public  un  beau  modèle. 

Ces  mots  interpreutione  non  indigct  ,  font  ainfl 

abrégés  intp,  n  iitd  3  dans  le  mfT.  du  Rot  4^0^.  Aj 

qui  renferme  le  Code  Thcodofien.  La  ligne  droite 

&  b  courbe  font  auifi  d'un  grand  ufage  dans  les 

mfll  Grecs  pour  marquer  les  abréviations.  » 

»  Lespoints  font  des  fienes  à*abréviation  pref* 
que  aufh  ordinaires  que  Tes   lignes.  Tantôt  ces 
points  font  écrits  fur  les  lettres  ,  comme  dans 
plurib'   pour  pluribus.  Nous  avons  trouvé  cette 
ûhrévittzion  dans  le  Virgile  d'Afper.  Tantôt  les 
points  font  marqués  devant  &  après  «  comme  j  .r. 
qui  fignifie  efi  dans  la  première  BiUe  de  Charles- 
le-Chauve ,  de  la  bibliothèque  du  roi  ^  &  dans 
les  deux  plus  anciennes  de  S.  Martin  de  Tours. 
L'ufage  le  plus  ordinaire  eft  que  les  mots  abrégés 
foient  fuivis  d'un  point.  Ainfi  écrivoit-on  XPL 
pour  Ckrifii  dès  les  premiers  tems.  Le  commen- 
taire de  S.  Jérôme  fur  les  pfeaumes  «  renfermé 
dans  le  mfT.  du  roi  125 y  ,  en  fournit  beaucoup 
f  exemples.  Tous  les  mots  abrégés  y  font  régu- 
lièrement fuivis  d'un  point  y  ïc  quand  le  fens 
eo  demande  un  ^  on  en  ajoute  encore  un  autre  \ 
ils  font  pofés  perpendiculairement  ou  diagonale- 
ment ,    &    plus    fouvent  horifontalement.    Le 
fragment  du  Vatican  déjà  cité  3  fe  fert  du  point 
final  pour  abréger  ces  mots  Laudii.  q.  laudiiufaue. 
Le  retarif^ff^reitainfi  abrégé  par  deux  points  0  :aan$ 
nn  modèle  d'écriture  faxonne  »  publié  par  bchan* 
Bat.  Ces  points  ont  fouvent  la  fisure  de  virgules 
&  de  triangles  très-pointus.  Tels  Tes  voit-on  dans 
le  célèbre  Pfeautier  de  S.  Germain -des- Prés  ^ 
dans  le  niff.  ai|  5  j  &  dans  plufieurs  fort  auciens. 
Dans  le  S.  Hilaire  du  roi^  que  e(l  abrégé  par  y; 
&  dans  le  Code  Théodofîcn  de  la  mcme  oiblio- 
Aèqaeù2xq\  Dans  d'autres  manufcrits  du  huitième 
£éclc',  tes  abréviations  finales  font  exprimées  par 
ces  fignes  :•  :  :  >  1*  t  ;.  Lorfque   les  anciens 
copiftes  avoîent  mis  une  lettre  ou  un  morde  trop^ 
ils  marquoient  un  point  au-deffous  au  lieu  de  les 
etficer.  Ils  fe  fervoient  encore  de  cette  figure  •• , 
avec  une  barre  oblique  au-deflbus ,  pour  marquer 
ks  tranfpofitions.  11  faut  donc  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre  ces  points  des  corrcâeurs 
avec  ceux  des  abréviations. 

Qmo  eft  l'abréviation  de  quomodo  dans  le  mlT. 
iji.  &  ^'  eft  celle  de  la  fy llabe  bus  dans  le 
BuT  1810  de  la  bibliothèque  du  roi.  Lorfque 
les  abréviations  affeâent  tout  le  mot ,  elles  font 
fouvent  entre  deux  virgules  3  comme  ^  t  ^  eft. 
Dans  les  m£Q  qui  ont  plus  de  fix  cens  ans  3  la 
même  conjonâion  eft  ^  eft  fouvent  marquée  par 
■ne  Ikne  horifonule  entre  deux  points  ^>  dans 
le  aiL  royal  18 10»  pour  abréger  qui ,  on  fupprime 
tu,  ic  l'on  marque  1'/  ou  Vu  au-deflus  ^.  J|i.  Mais 
de  toutes  les  figures  qui  marquent  les  sbrivÎM^ 
Auûquiiéss  Tomg  L 


A  B  R 


»7 


fions,  la  plus  fréquente  eft  le  C  curfif  renverféj 

Îui  prend  h  ferme  du  9  :  ce  figne  produit 
ifférens  fons  tour  contraires  î  écrit  à  h  fin  ou 
au  milieu  du  motj  il  i.urque  us,  comme  D^, 
maxim^  ,  reb*^ ,  poTîr  De  us  ,  mjximus  ,  nbus ,  & 
Auf^fti  pour  Augujii,  Au-deflus  du  p"*  y  il  fignifie 
poft.  Placé  au  commencement  d'un  mot  ^  il  firnifie 
€om  ou  con.  Ainfi^  dans  un  nombre  prefqu'infini 
de  monumens ,  on  écrit  'rrj  pour  contra ,  Hcrfus 
pour  converfus  ,  ^vfacones  pour  converfationes  ,  ^f 
pont  communs  ,  ^cia  pour  confiientia ,  ^memorao 
pour  commemoratio  «  &c.  Le  7,  pour  fignifier  &» 
n'eft  pas  moins  ordinaire  dans  les  manufcrits  &  les 
Chartres.  On  letrouveces  mzrqucs  d'abréviations  » 
avec  beaucoup  d'autres  y  dans  les  notes  Tironiennes. 
Il  y  a  des  abréviations  propres  de  certaines  écri* 
tures  particulières.  La  taxonne  &  la  lombardique 
expriment  autem  par  ce  figne  h^.  On  donne 
huit  à  neuf  cens  ans  aux  manufcrits  oil  il  fe 
trouve.  » 

»  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes  » 
marquent  une  moindre  antiquité  >  à  raifon  de 
leur  augmentation.  On  en  trouve  peu  dans  les 
plus  anciens  manufcrits.  Si  l'écriture  capitale 
ou  onciale  en  efi  belle  >  s'il  n'y  a  qu'un  trcs-petic 
nombre  d'abréviations  »  c'eft  un  fi(;nc  de  la  plus 
haute  andquité.  La  tisne  droite  ou  courbe  pour 
tenir  lieu  d'une  M  ou  aune  N ,  &  le  point  marqué 
après  le  Q  »  font  prefque  les  feules  qu  on  rencontre 
dans  le  fameux  Virgile  de  Médicis.  Elles  ne  font 
guères  moins  rares  dans  les  Pandeâes  Florentines. 
M.  Brencman ,  outre  la  barre  mife  au  bout  de  U 
ligne  pour  remplacer  l'M  &  l'N ,  n'y  a  remarqué 
que  /V.  pour  idem ,  N.  pour  non  y  edm  pour  ediâum  ^ 
&  /.  pour  primum,  Dms  pour  Dominus  ,  cft  U 
marque  d'une  haute  antiquité.  Fn  effet,  cette 
abréviation  fe  trouve  dans  les  évangiles  écrits  de 
la  main  de  S.  Kufcbe  de  Verceil,  &  dans  le  pfeau* 
ticr  de  S.  Germain,  cvcque  de  Paris.  Cmîs  pont 
Dominas,  ii'cft  pcut-ctre  pas  moins  ancien.  Dans 
le  même  pfeautier,  &  dans  quelques  autres  ma- 
nufcrits aune  éjjalc  antiquitc,  on  n'abrège  pas 
Dominum  par  Dnum ,  ni  même  par  Dnm ,  mais  par 
Don  M  avec  deux  marques  d'abréviations.  Celles 
que  nous  avons  remarouces  dans  les  épitres  de 
S.  Paul  de  la  bibliothèque  du  roi ,  fe  réduifent 
prefquà  JHU.  XPi.  DMI.  N.  Jefu  Chrifti  Domina 
nofiri.  Elles  font  rares  dans  le  beau  manufcrit  de 
S.  Profper  de  la  même  bibliothèque ,  en  écriture 
onciale  du  fixiéme  ficelé.  LUes  fe  bornent  prefqu'à 
Ds  ,  Dnus  ,  xps  ,  ffs  jctis ,  bus  &r  que  exprimés 
par  une  virgule  &:  plus  fouvet:t  par  un  triajigle 
fréquemment  allongé  haut  &  bas ,  en  forme  d*5. 
Mais  les  abréviations  font  d'une  extrême  rareté  dans 
le  manufcrit  des  évangiles  en  lettres  capitales  d'or, 
appartenant  à  l'abbaye  de  S.  (icrmain-dcs-Pré^.** 

»»  Llles  devinrent  moins  rares  un  peu  après  le 
fixiéme  fiécle.  Les  modèles  du  feptiJme  ,  pu- 
bliés par  dom  Jean  Mabillon  ^  en  om:enc  un  boA 
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fiombre.  On  en  peut  juger  par  le  S.  Auguftin  de 
l'églifc  de  Beauvais ,  où  lajiate  eft  ainfi  exprimécj^ 
ExpUcitum  opusfttvente  D,w  apui  Cœnuhiu  Lujfovîu 
mnno  duadecimo  régis  Cfdothacarii  vidiâio.ie  tercia 
décima  ,  an  xlfimo  pis  ni  fel  puîio.  On  rencontre 
de  pareilles  abréviations  prcfqu  à  chaque  ligne 
dans  la  plus  ancienne  écriture  du  manufcrit  du 
roi  y  cote  2294.  A.  Leur  nombre  augmente  confi- 
dcrablement  au  huitième  iîccle ,  comme  Ton  voit 
dans  le  manufcrit  de  M'irtsboarg ,  dont  Tabbé  de 
Cod'vîc  a  donné  un  modC^ie ,  Se  dans  le  calendrier 
de  Corbie ,  dont  nous  avons  deux  lignes  dans  la 
diplomatique  de  dom  Mabillon.  EUes^  fe  multi- 
phèrent  encore  bien  davantage  au  neuvième  fiècle  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Code  Thcodofien 
de  h  bibliothèque  du  roi,  écrit  par  Ragcnard,  la 
dix-neuvième  année  de  l'empire  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire ,  &  dans  un  fragment  du  dix-huitième 
livre  de  S.  Jérôme  fur  Ifaïc,  qu'on  trouve  dans  le 
manufcrit  du  roi,  n^.  152.  Outre  les  anciennes 
ahrèviatior.s ,  il  y  en  a  de  nouvelles,  comme  qmo, 
dixcr  ^  pour  quomodo  dlxerunt.  Dans  l'écriture 
capitale  des  Heures  de  Charles-le-Chauve ,  une 
petite  s  fcrt  de  fî^^ne  dî abréviation ,  &  dans  l'on- 
cialc ,  le  9.  eft  mis  pour  us.  Dans  quelques  manuf- 
crits  faxons ,  à-peu-près  du  même  tems ,  on  écrit 
fecun  Math  ^  pour  fecundùm  Mjtheum.  Le  dixième 
fiécle  enchérit  fur  les  précedens  pour  les  abré- 
vijtior.f ,  à  en  juger  par  le  S.  Hilaire  des  PP.  capu- 
cins de  Tours ,  &  plufieurs  autres  manufcrits  du 
même  fièclc.  Au  fuivant ,  il  n'y  a  point  de  ligne 
dans  les  manufcrits  &  les  chartres,  où  il  n'y  en 
ait  plufieurs.  C'eft  ce  que  nous  avons  obfcrvé 
dans  deux  lettres  d'Abbon  ,  tranfcrites  dans  le 
manufcrit  du  roi  4568.  On  y  voit  fouvent  deux 
points  à  côté  des  mots  abrégés,  &  toujours  lorf- 
qu'îls  ne  font  que  d'une  lettre.  Les  noms  propres 
n'y  font  écrits  que  par  leur  initiale.  Nous  avons 
compté  fix  6c  dix  abréviations  par  ligne ,  dans 
un  manufcrit  de  S.  Martin  de  Pontoife ,  écrit  au 
douzième  ficelé.  Les  ailes  originaux  du  concile 
de  Latran,  tenu  fous  Alexandre  iil ,  l'an  ii79> 
Soient  farcis  d'un  fi  2,rix\\  nombre  £ ibréviatiois 
infolites,  que  ceiji  oui  les  a  tranfcrîts,  déclare 
qu'il  étoît  plus  facile  d'en  deviner  b  fignification 
que  de  les  lire.  Nous  avons  vu  des  manufcrits 
i-t)CLJ-prC-s  dîi  même  tcms ,  où  les  mots  coupés 
à  fa  fin  des  lignes  font  abrégés  par  un  trait  oblique. 
Aa  treizic-nc  fi^-clc  ,  &  dans  les  deux  fuivans, 
récrirurc  eft  pleine  d'abrégés;  Vn  veut  dire  cnim, 
n.  fignific  rtc/iy  m\  eft  l'abrégé  de  rerum  ^  celui 
d<t  fjtnzU  eft  fite^  On  éctitff/n ,  or  dis ,  hem  ,  poris 
yytz  ftatrum  ,  0  rai  ni  s  ,  hcremitarum  ,  prions  ; 
L^j^WiO  pour  Ludfnficui ,  mi  a  pour  mifericordia , 
pi /•.  *y,\xx  fj'triufé, ,  otm  pour  omnium  ^  hois  pour 
/.'  ':i  p<:'n  lA:^t  ces  rr-iis  fièclcs ,  les  tf^w/jr/0/ij 
f  -f  '  •  ^-r  J't'i-r.*. ,  m-j'Hc  dans  les  écrits  enjangue 
%u!^i-{*.  Oa  éciîvoit  en  fian^ois  note  d^çme  pour 
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nature  ^ homme»  tfpance  de  bns  r'.  pour  ifpiranti 
de  biens  temporels  ,  le  ^mcemt  de  bn  fe'  pour  le 
commencement  de  bien  faire,  lipftre  pour  le  prefirt» 
v*ius  pour  vertus ,  la  teptacio  pour  la  tentation.  » 

>»  Toutes  ces  abréviations  des  treize  >  quatorze 
&  quinzième  fiècles,  &  une  multitude  d'autres 
introduites  pendant  la  barbarie  de  ces  tems  fcho- 
lalliques,  rendent  la  lefture  des  manufcrits  très- 
difficile.  Elles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  que 
produifit  l'imprimerie  encore  dans  fon  enfance; 
la  difficulté  de  les  déchiffrer  a  fait  périr  un  grand 
nombre  d'anciennes  éditions  :  mais  il  y  en  a  encore 
aflez  dans  les  bibliothèques,  pour  ceux  qui  vou- 
dront apprendre  comment  on  abrégeoit  les  mots 
dans  les  bas  fiécles.  «  11  me  fouvient  pardculié- 
»  rement,  dit  Chevillier ,  de  la  Logique  d'Okam^ 
"  imprimée  a  Paris  en  1448,  in-foL  au  clos  bru- 
"  neau ,  d'une  belle  lettre ,  où  il  n'y  a  prefcjue 
«  point  de  mot  oui  n'ait  quclqxx  abréviation.  Voici , 
»  par  curiofité ,  deux  lignes  au  fol.  verfo ,  chifF.  121: 
n  Sic  hic  efal,  fm  qdfimplr  :  a  e  pducibile  a  Deo: 
Xi  g  a  e.  Et  filr  hic  :  an  e  :g  ane  pducibile  a  Do.  « 
w  qui  fignînent  :  Sicut  hic  eft  fallacia  fecundunt 
M  quid  jimpUciter  :  A  eft  producibile  a  Veo,  Ergo 
M  A  eft.  Et  fimiliter  hic  :  A  non  eft  :  ergo  A  non.  eft 
«  producibile  a  Deo.  «  On  peut  fe  fervir  de  fem- 
blables  imprimés,  pleins  de  rêveries  fcholaftiqucs, 
pour  faire  des  fufees ,  fans  que  la  république  des 
lettres  en  fouffre  aucun  dommage.  L'hiftorien  de 
l'imprimerie  ajoute  :  «  On  mit  tant  de  ces  abri'- 
»  viations  dans  les  volumes  de  droit ,  dans  les 
»  manufcrits  &  dans  les  imprimés ,  qu'on  fut 
»  obligé  de  faire  un  livre  pour  enfeigner  à  \tg 
»>  lire ,  livre  intitulé  :  Modus  legendi  abrtviaturas 
»  in  utroque  jure  y  qui  eft  dans  la  bibliothèque  de 
>»  Sorbonne,  imprimé  (/«-S"*.)  à  Paris,  par  Jean 
»  Petit,  l'année  1498.  »  Sans  la  connoiltmce  de 
ces  abréviations ,  il  eft  impoffible  de  déchiffrer 
certains  manufcrits  importans  qui  en  font  remplis  ^ 
&  qui  font  fans  points  ni  virgules.  Tel  eft  celui  de 
Cologne ,  dont  M.  Vondert-Hardt  s'eft  fcrvi  pour 
corriger  l'hiftoire  du  concile  de  Conftancc ,  que 
Théodoric  Uric ,  de  l'ordre  de  S.  Au^uftin ,  acheva 
en  1415.  11  réfulte  de  toutes  ces  rechifches ,  que 
les  manufcrits  &  les  chanres  de  plus  de  fix  cens 
cinquante  ans ,  ont  beaucoup  moins  iî abréviations 
que  les  manufcrits  &  les  aûes  poftérieurs.  » 

»  Si  dans  les  manufcrits,  les  plus  anciennes 
abréviations  font  marquées  par  une  liçne  hori- 
fontale  fur  le  mot  abrégé ,  celles  dei^diplomcs  font 
indiquées  par  d'autres  figures.  Sous  la  première 
race  de  nos  rois ,  elles  avoient  communément 
!  la  forme  d'un  accent  circonflexe  ou  d'un  c  de  ces 
I  tems-là;  c'eft-à-dire,  de  deux  c  Tun  furrautrc, 
fembhbles  à  certains  i  de   l'écriture  courante  : 
'  mais  ces  figures  étoient  tantôt  placées  oblique- 
ment, tantôt  perpendiculairement  &  tantôt  horî- 
fontalement  5  ce  qui  les  fait  paroitrc  plus  différentei 
cntr'ellcs  qu  elles  ne  le  font  en  eftct.  « 
»  Sous  la  féconde  race,  ces  figures  ne  foreac 
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fis  totalement  abolies^  mais  elles  fe  transfor- 
mèrent en  d'autres  approchant  de  nos  & ,  de  nos 
}i  de  nos  8  &  de  nus  /'d'ccriture  courante,  mais 
qui  paroiiFent  quciquctois  tort  différentes  d'elles- 
mêmes  ,  par  les  di  verfesfituatîons  qu'on  leur  donne. 
Il  y  a  bon  nombre  de  ftmblables  ^jr^viju'o/ts  dans  le 
diploiiie  de  <"îurle$-Ie-Sîmple ,  donne  en  9:8,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  la  Grafle ,  &:  garde  à  la 
bîbliothj  )ue  du  roi.  Nous  en  avons  reniûrouc 
fleur  ou  dix  par  hVne  dans  une  charcre  origiuile , 
accord.e  Tan  988  a  i'abbayc  de  Sainte- Colombe 
de  :e:s,  par  Hugoes-Capet.  Ces  alrriviations  fc 
foutinrcMC  en  Allemagne  a-pcu-prc^s  fur  le  même 
pied  jufquau  treizième  ficelé;  nuis  en  France, 
des  la  moitié  du  onzième  ^  elles  commencèrent 
à  tire  fi  chargées  de  traits,  qu'on  a  quelquefois  de 
b  pei  le  à  les  reconiioitre.  Les  plus  fimplcs  prirent 
It  forme  d'un  5  ou  d'un  {  grec  .iflcz  mal  fait  &: 
di/crfemerit  place.  Cependant  quelques-unes  des 
anciennes  fe  maintenoient  encore.  Au  treizième 
fiècîe,  en  Allemagne,  on  leur  fit  prendre  la  figure 
du  1  a-abe.  Kile  ne  prévalut  pourtant  pai  fur  les 
ancien  -s  ahrévlatiois »  qui  fe  fcnrirent  fort  de  la 
décade  -c  de  récriture.  En  France,  on  revint  à 
l'accent  ciionflcxc,  ou  à  un  triir  approchant  du 7. 
t'éLoit  d'ailleurs  une  nitc  d^  Iiron,  qui  s'eft 
prcfquc  conicrvée  en  tout  lieu  &  en  tout  tems 
dans  les  diplômes,  pour  fignifier  &.  » 

»  Le<  abrévUcions  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'ici ,  répondent  à  la  li-^nc  horifontale  placée  fur 
les  mois ,  pour  annoncer  qu'il  manque  quelque 
diofc  au  mLieu  ou  même  à  la  fin.  Gn  fe  fervoit 
encore  d  un  9  en  chiffre  ou  d'une  petite  s ,  pour 
marquer  les  abrégés  des  noms  en  ;/j  ,  &:  de  t'itfé- 
rcntcs  barres  qui  coupoieju  les  lenrcs ,  &  fur-tout 
pour  fignifier  per ,  pro  ,  pré.  Leur  fignification 
confondue  ,  a  introduit  bien  des  erreurs  dans  les 
Uvrcs  &  dans  les  copies  des  chartres.  Pcr  étoit 
nirîjiié  par  une  petite  liiçne  ou  toute  autre  fi.^ure 
i'^.^réviaiion  coupant  la  queue  du  p  :  pro  par  un  ;», 
.  de  la  tète  duquel  on  faifoic  panir  un  trait  prefque 
en  forme  de  c  ou  à' s,  porté  en  devint  ou  dé  droite 
ï  gauche  :  quelquefois  ce  r-att  étoit  porté  au- 
denoas  de  la  tète  Aup  &  vaiioit  beaucoup  dans  fa 
l^ure  »  en  forte  qu'il  refiembloit  beaucoup  à  un 
&,  ou  à  un  8  couché  de  travers.  La  mcmc  chofc 
arrivoic  auifi ,  quoique  ce  tr-it  fortit  de  la  tète 
duf .  Ce  trait  it abréviation  fi\Ç*nx  i\\'X\  quelquefois 
une  fuite  avec  la  nueue  du  p.  Quant  à  pr^ ,  l'j^ré- 
viation  fous  différentes  formes,  étoit  toujours 
placée  au-deffiis  du^.  » 

«  Dis  les  premiers  tems ,  l'ccrinire  abrégée 
eut  cours  principalement  au  barre  m.  Les  aâes 
publics  de  Ravennc ,  des  cinq  &  fixième  fiècîes , 
«i  Jfont^  foi.  On  j  lit  :  Specl^.  vj/,  vï  condd. 
wcc  Dnv  ini.  Mag.  dd  vpxj  ufq  in  hJ.  plca  Kv 
Diac.  fckol ^  &  col  rev,  EccL  pnti,  qd  f7.  Jf.  pp. 
I^/T'  C*cft-à-dîre  :  SptciaUter  vjlere,  virî  iit/yt: , 
«makJarc/  »  viri  cUriJtmi^  Dçmiaiu  vir  inUfitr^ 


A  c  R 


«9 


Magifiratus  dixerunt ,  vLr  pc^feiiijprnus  Dccemprlm 
mus ,  i^fi^c  in  hune  ciem ,  pr^uîcij ,  \ir  vtrfnièi/ig 
dîjco  ^us  ,fcho  Ijris  ii  co  lUcij  'ius  •cvircidA  Fi  :  iejié  « 
pr4f.:i:i  ,  quundam  ,  poft  Co  :J'uij:un:  j'up;jf,/ij  t,  m  , 
pnft  îtii::s  quibus  Jufj ,  6v.  On  Trouve  une  mul- 
titude d'autres  ubrcyiunons  (!.ins  le  recueil  des 
adtes,  en  papier  d'i'gyptc,  pul»lié  p.u  le  Marquis 
Matlci.  Li!cs  font  beaucoup  moins  nomUrcufcs 
dans  les  diplômes  de  i.os  rois  >'c;o\inaiens  Sc 
Carlovingicns;  nuis  i.llcs  Te  nvjltipIiCrcîit  dans  les 
Chartres  de  la  troifiè:nc  race  :  tantut  on  y  faic 
les  abriviMions  des  noms  propres  par  les  lettres 
initiales ,  comme  Tho  îJj  7/:; ,  pour  Thomas  8c 
Thiltauld ,  ZkC,  Les  diffJrens  noms  étant  fouvcnc 
abréirés  de  la  même  manière  ,  ciufcnt  de  l'em- 
barras ;  mais  pour  lever  l'équivoque ,  on  a  recours 
à  l'hilloire ,  a  la  chronologie  &:  aux  anciens  mo« 
numens.  Tantôt  pour  abréger ,  onjoint  les  lettres 
finales  aux  initiales ,  comme  Joks  cpus  pour  Joannts 
epijiopus  ,  abbtm  pour  ahhjtem  •  c/i*:um  pour  c/e* 
ricum ,  chmi  pour  i  harijfmi ,  mm  ho  pour  monacho  . 
fris  Thé  pour  Jrar: s  Thorru  ,jli  Br.dtt  poxir  fan fii 
Bciedicii ,  &-c.  On  fit  un  aflc/  grand  ufagc  des 
db'ivian'vns  dans  les  infcr ''prions  djs  bulles  de 
plomb  &:  des  fceaux  de  divers  pays.  Ileineccti:s  en 
a  ramafle  un  nombre  d'exemples  ,  auxquels  oa 
pourroit  en  ajouter  beaucoup  d'autres.  »» 

»>  Pendant  le  trci/.it'me  fiécle ,  le  nombre  des 
abrê\'ia:ions  étoit  devenu  h  exctlf.f ,  qu'au  com- 
mencement du  quatorzième  ,  on  en  appcr-^ui  les 
inconvéniens.  L'abus  qu'on  en  pouvoir  taire  dans 
les  adics  publics,  détcrmini  le  roi  Philip{tc-le- 
Bel  a  les  bjnr.ir  des  minutes  des  notaires ,  fur-touc 
celles  qui  expof')icnt  les  adcs  à  ctie  faliitîés  ou 
mal  er:endu5.  C'ell  ce  qu'ilex^'cuta  dans  l'article  | 
de  fon  ordonnance  de  l'an  1^04  ,  t'^uchant  les 
tabellions  &  les  nvitaires.  11  veut  (  OrJonn.  des 
rois  de  la  T'oijîitnc  ruée  ,  rom.  I  ,  p.ig.  4I7  )  qu'ils 
écrivent  ncrrement  les  rrînii:cs  l'ans  abrtvianois  ^ 
&:  qu  ils  n'v  mettent  point  tie  cl  au  Tes  obfcures  & 
ininrellij»il>Us  ,  principalement  fi  elles  font  écrites 
en  abrégé  ;  parce  qu'alors  on  eft  e\p;»fé  au  danger 
de  fe  tromper  :  !^îaxime  u->i  cifct  pr opter  abrivia^ 
tiones  de  facili  peu^uLm.  Dans  cette  ordon- 
nance ,  les  minutes  des  tabellions  «>  font  nommées 
»•  notes  ,  parce  qu'elles  contenoîent  convnc  en 
M  abrégé  la  fublhnce  des  contr.its  ;  en  forte  que 
»  ce  qui  n'ctoit  que  de  llvîe  ,  &  qui  étoit  oniis^ 
»  étoit  marqué  par  des  6^  eartef-a.  »  Les  notaires 
des  bas-fiécles  mettoijnt  daiis  les  ':ro(res  ce  qu'ils 
avoient  lous-entendu  par  ce  fii;ne  d'omiifion.  Au 
lieu  que ,  félon  le  droit  écr«t  ,  j>our  éviter  tout 
f(f)Upvon  de  faux ,  on  ne  Je  voit  rien  mettre  de 
plus  dans  la  grollc  que  d  ;ns  la  minute.  Ces  &  e cetera. 
des  notaires  ont  été  re:;ardés  comme  forts  dm- 
gercux ,  fur-tout  en  Italie  j  où  ils  ont  pafTé  cm 
proverbe.  » 

»>  Au  fci/ième  fiècle  ,  on  étoit  fur  fes  gardca 
contre  Tabus  des  &  cattré.  Charles  V,  en  i;6£« 
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avoit  accordé  des  privilcgesà  runiverficé  de  Paris; 
dans  la  copie  des  lettres-royaux  >  inférée  dans  les 
rcgiftres  du  parlement,  le  greffier  ou  écrivain, 
pour  avoir  plus  tôt  fait,  avoit  paffé  plufieurs  mots 
auxquels  il  avoit  fubftitué  un  &  cattera.  L'an  i  y  ji , 
le  reâeur  de  Tuniverfité  préfenta  requête  ou  il 
expofoit  les  conféqucnces  de  ces  omiiTions,  & 
fttçplioit  qu'il  plût  à  la  Cour  ordonner  que  ce 
qui  étoit  ainfi  imparfait  audit  regiftre  par  cefdits 
mots  &  cattera^  tût  rempli  par  collation  qui  fe 
feroit  du  regiftrc  à  l'oriemal  :  fur  quoi  le  parle- 
ment ordonna  le  i8  Août  de  Tan  lyji,  que  les 
lettres-royaux  feroient  tranfcrites  de  nouveau  dans 
fes  regiftres  tout  au  long  &  fans  abréviation  & 
€œtcra. 

»  Le  point  à  la  fuite  des  abréviations  de  mots 
hébreux,  grecs,  &c.  annonce  des  ficelés  anté- 
rieurs au  neuvième  ou  huitième  même,  pourvu 
qu'un  premier  point  paroiffe  avant  le  mot  d'ori- 
gine heoraïque.  Autre  indice  d'une  antiquité  très- 
reculée,  c'eft  la  marque  à! abréviation  ^  ou  c/5, 
feule ,  ou  accompagnée  de  deux  points ,  Tun  fupé- 
rieur  &  l'autre  inférieur.  Si  elle  n'cll  prefque 
jamais  placée  qu'à  la  fin  de  la  ligne  pour  rcpré- 
lenter  la  fuppreffion  dune  M  ou  d'une  N ,  & 
qu'au  lieu  d'être  élevée  fur  la  dernière  lettre,  elle 
eft  toutrà-fait ,  ou  du  moins  en  partie ,  portée 
au-delà,  ce  caraâère  défignera  fans  difficulté  les 
fiècles  antérieurs  au  iixième ,  &  ne  pourra  qu'à 
peine  être  abaifTé  jufqu'au  feptiéme.  m 

M  U abréviation  Dns  pour  Dominas  ,  égale  peut- 
Ctre  en  antiquité  celle-ci  Dms ,  toujours  confiante 
dans  un  manufcrit.  La  dernière  s'ajufte  aifément 
avec  les  trois  &  quatrième  fiécles,  &  ne  peut, 
fans  ceflèr  d'être  invariable ,  quadrer  avec  le 
fixièmc.  Encore  fàudroit-il  fuppofer  que  les  ma- 
nufcrits  où  les  abréviations  Dmi  Ôc  Dni  feroient 
employées  tour-à-tour,  étoient  alors  auffi  rares 
qu'ils  ont  été  inconnus  aux  fiècles  fui  vans.  Un 
manufcrit  rempli  de  figles ,  annonce  un  âge  qui 
pourroit  également  convenir  au  haut  comme  au 
moyen  empire  j  par  cette  conformité  avec  les 
infcriptions  métalliques  &  lapidaires  des  anciens 
Romains ,  il  rappellera  le  tems  où  cette  manière 
d'écrire  avoit  cours.  De  quel  prix  ne  fera  donc 
point  le  Virfîile  d'Afperde  l'abbaye  de  S.  Genpain- 
des-Prés ,  d?ns  lequel  on  voit  concourir  ce  carac- 
tère fiâigulier  avec  les  autres  fignes  de  l'antiquité 
la  plus  reculée  ?  »  (  Nouvelle  diplomatique). 

Dans  les  manufcrits  grecs  d'Herculanum,  ainfi 
que  dans  ceux  dont  les  caractères  font  de  forme 
majufcule,  on  np  trouve  aucune  abréviation;  & 
ks  plus  anciens  manufcrits  en  lettres  italiques  fur 
du  parchemin ,  en  ont  peu ,  ou  point  du  tout. 
Les  abréviations  fréquentes  font  une  marque  de 
tems  poftérieurs ,  8c  elles  ont,  paniculiérement 
dans  quelques  manufcrits  grecs,  des  traits  fort 
cnbarrafles  :  il  y  a  cependant  quelques  abrévia-^ 
nions  qui  contiibiicuc  à  la  belle  forme  de  récriture 
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grecque  îtaliaue ,  &  qui  lui  donnent  beaucoup  de 
rondeur ,  de  liberté  &  de  liaifon. 
Abréviations  Us  plus  ufitées  cke^  les  Romains. 
A 

AB.   Abdicavit. 

AB.  AUG.  M.  P.  XXXXL  Ab  Auguftâ  millia 

pajfuum  quadraginta  unum. 
AB.  AUGUSTOB.  M.   P.  X.   Ab  Auguftobrigâ 

millia  pajfuum  decem* 
ABN.  Abnepos. 
AB.  U.  C.  Ab  urbe  condttâ. 
A.  CAMP.  M.  P.  XL  A  Camboduno  millia  pajfuum 

undecim, 
A.  COMP.  XIIIL  A  Compluto  quatuor  decim. 
A.  C.  P.  VL  A  capite  ,  vel  ad  caput  pedes  fcx. 
A.  D.  Ante  diem. 
ADJECT.  H-S.  IX  00.   Adjeais  fefiertUs  novem 

mille. 
ADN.  Adnepos, 

ADQ.  Adquiefcit  vel  adquijita  pro  acquifita, 
iED.  IL  II.  VIR.  IL  JEdilis  iterum,  duum^^ir 

iterum, 
iED.  IL  VIR.  QUINQ.  JEdilis  duttntvir  quin- 

quennalis, 
J£X>>  Q.  IL  VIR.  JEdilis  quinquennalis  duum-vir^ 
iEL.  Mlius ,   JElia, 
/EM.  vel  AIM.  JEmilius  ^  Mmilia. 
A.  K.  Ante  kalendas. 
A.  G.  Animo  grato  :  Aulus  Gellius. 
AG.  Ager^  vel  Agrippa» 
ALA.  I.  Ala  prima. 
A.  MILL.  XXXV.  A  milliari  triginta  quinque» 

vel  ad  milliaria  triginta  quinque. 
A.  M.  XX.  Admilliare  vigejimum. 
A  M.  vel  AMS.  Arnicas. 
AN.  A.  V.  C.  Anno  ab  urbe   conditâ. 
AN.  C.  H.  S.  Anno  centum  hic  fitus  ejl. 
AN.  DCLX.  Anno  fexcentejtmo  fcxagejimo. 
AN.  IL  S.  Anno  s  duos  femis. 
AN.  IVL.  Annos  quadraginta  Jex 
AN.  N.  Annos  natus.   ' 
ANN.  Anni,  annis ,  on^aHnos. 
ANN.  LUI.  IL  S.  E.  Annôrum  quinquagejima  trium 

hic  fitus  eji. 
ANN.  NAT.  LXVI.  Annos  natus  fexaghta  fcx. 
ANN.  PL.  M.  X.  Annos  ,  vel  annis  plus  minus 

decem. 
AN.  0.  XVI.  Anno  defuncius  declmo  fexto. 
AN.  V.  XX.  Annos  vixit  viginti. 
AN.  P.  M.  Annorum  plus  minus* 
A.  XII.  Annis  duodecim. 

AN.  P.  M.  L.  Annorum  plus  minu4  quinquaginta. 
A.  XX.  H.  EST.  Annorum  viginti  hic  ejt. 
AN.  P.  R.  C.  Anno  pofi  Romam  conditam. 
AN.  V.  P.  M.  IL  Annis  vixit  plus  minus  duobuâ. 
AN.  XXV.  STIP.  VIII.  Annorum  viginti  quinquê 

Jtipendii ,  vel  Jtipendiorum  oHo. 
ANN.  SEN.  Anneus  Seneca, 
A*  F.  M.  AmiçQ  pofuit  monumentum% 


A  B  R 

AP.  Appia^  Appius, 
AP.  Aptui. 

A.  P.  V.  C.  Annonun  pofi  urbem  conditam, 
APVD.  L.  V.  CONV.  Apud  lapidem  qiùnque  con* 
venerunt. 

A.  R£T.  P.  III.  S.  Antt  rttropedes  trej  ftmis. 

AR.  P.   Aram  pofuit, 

ARG.  P.  X.  Argenti  pondo  decem. 

ARR.  Arriiis. 

A.  V.B.  A  viro  bono, 

A.  V.  C.  Ah  urbe  conditâ. 

B 

B.  Baltus  ,  Bulbîus  ^  Brutus ,  BcUnus ,  Burrus. 
B.  Beneficiario  ^  benefcium  «  bonus  j  bond  ,  bons  , 

bonum  «  bonorum  ^  bene ,  bonis ,  &c, 
B.  Balrud.  ,  bufium  ,  beatus, 
B.  pro  V,  berna  pro  vermi ,  bixst  pro  vixît ,  ^/io 

pro  vivo,  bîàor  pro  vicier,  bcduj  pro  vtdua. 
B.  A.  Bixit  annis ,  bona  aclione  3  bonam  aâioncm, 

bonus  ager,  bonus  amabilis  ^  bonaaurea,  bonum 

ûur€um  j  bonis  auguriis  j  bonis  aufpiciis. 
B. B.  Bona  bona,  (de  grands  bieiiS)  bene  béni, 

(trcs-bicn). 
B.  DD.  Bonis  deabus, 
B.  F.  Btfotf  )£ir  «  bona  femîna  ^  bona  fortune ,  béni 

fdâum. 
B.  F.  rcfivcrfcs  en  cette  manière  g*  i*  ^ona  femina , 

boni  flia. 
B.  H.  Bona  kereditaria ,  bonorum  hsreditas, 
B.  I.  L  Boni  judicis  judicium. 
B.  L.  Bona  lex. 
B.  M.  P.  B^ni  merito  pofuh. 
B.  M.  P.  C.    Béni  merito  ponendum  curavîr. 
B.  M.  S.  C.  Béni  merito  fepuUrum  conàiait, 
BN.  EM.  Bonorum  emptores. 
BN.  H.  I.  Bona  hic  inveniis. 
B.  RP.  N.  Bcno  reipublicéL  natut, 
B.  .4.  Bixit ,  id  eft  vixit  annis, 
BIGISTI.  yiginti, 
BIXIT.  BIXSIT.  BISSIT.  Vixit, 
BIX.  ANN.  XXCI.  M.  IV.  D.  VH.  K/V/r  annis 

oâo^inza  unum  ,  menfibus  quatuor^  die  h  us  feptem, 
BX.  XSVS.  VII.  ME.  VI.  Dï.  XVII.  V/xit  annos 

feptem  ,  menjes  fex  ,  dies  fcytcm  daim. 

C 

c  Cs/ar ,  Cala,  Caïus  ,  cenfo" ,  civis  ,  ccntwia , 
clvitas  ,  colonia  ,  conful  ,  cor.iemno,  conjux  , 
ctari^mus  ,  curavit ,  &c, 

C.  C.  Carifima  confugi  ,  calumnis  caufa  «  confilium 
cepit* 

C.  C.  F.  Caius    Caii  fUius, 

C.  B.   Commune  bonum. 

C.  D.   Comitialibus  ditbus. 

C.  H.  Cuftos  hortomm,  vel  hàredum. 

C.  L  C.   Cdlus  Julius  Cdjar, 

CCVV.   CiariJlimi  viri. 

CÏ3.  Mille. 

CD.  IX,.  Mille  fex  centum. 
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CID.  CI3.  CID.  CVI.  Tria  mi/lid  centum  fex. 
CI3.  CI3.CID.  I3V.  Tria  millia  quingcr.ti  uuinque* 

eu.  eu.  CID.  DCCCLXXX.  T,t,i  miiiiu  odo- 

centum  odoginta. 
CCDJ.   De:..  1  mtllia. 
CCIJJ,  00    Undecim  nilliia, 
CCIJJ.  90    UC.   Undccim   -Kiliia  (jx   centum. 
CCIJJ.  QO  QO  00  ce.   Trc(U.i,r:î  mi  lit  J  àucentum. 
CCIJJ.  00  00  00  rCXXlII.  Trcdicim  miilia  dur 

centum  rii;inri  trcs. 
CCIJJ.  IJJ.  IJJ.  Qui.îdiiif:  millid  fex  centum, 
CCIJJ.  IJJ.  <»  DClCLXV  U.  ^exdccim  millia 

odo  centum  fexjgin,:  fiyrtm. 
CCIJJ.  IJJ.  DCCCCL.  ^^.indicim  millia  na%em 

centum  quinquaetrja, 
CCIJJ.  IJJ.  00  CCC.  Sexdecim  niiiia  tercentum. 
CCIJJ.  CCIJJ.    Vi^i:iti  millia. 
CCIJJ.  CCIJJ.  00  00  QO  DCC.  Vigluti  tria  millia 

feptem  ceitum. 
CCIJJ.  CCI  JJ.  00  I J3.   Viginti  quatuor  millia. 
(Confuliez  ici  Scrtorius  Urra:ttS,  ir  Sù^ts  Romémtrhm.) 

CCIJJ.  CCIJJ. 00  •©  00  00  CDXXCIX.  Viginti 

quatuor  millia  ^..Jtuor  cencum  oitoginta  novem. 
CCi^X    CCIJJ.   r(  IJJ.    Tn,;intJ  millia. 
CCIJJ.  CCIJJ.  Ci  IJJ.  I JLX.  Tur.ginta  millia 

quingen  ti  fxj^in  ta . 
ce: IJJ.  IJJJ.  QujJni^inta  ml! lia. 

(Confultez  ,  &CC.  ) 
CCIJJ.  CCIJJ.   CCIJJ.  CCIJJ.    Quadrjginta 

millia. 
CCIJJ.  IJJJ.  00  C  00  XII.  Qujdragin:a  unum 

mille  novcm  ^cntum  duodaim. 

f  Confulrez  ,  &c.  ) 
r(  IJJ.  CCCIJJJ.  Nvnagintd  millia. 
(  (  CIJJJ.   Centum  millia. 
(  ce.  M.  N.  Tercentum  millia  nymrrum. 
C  C'.CIJJJJ.  Diwics  centena  ^:Ula. 
CKN.   Ccjfor ,  ccr.urid  ,  *;««;-'/.•. 
CLRIA.  QLINQ.  ROM.  CO.  Lcrtjmenqui^quear 

nd!c  ilomt  cc.uitam. 
CL.   CLuiiius. 
CL.  V.   CUrlftrj-   t  'Ar. 
I   CIL  C.OIL  Cvho^s, 
C.  .M.  xel  CA.  .M.   Ccufd  mortis. 
CN.    Cru:  s. 
C.  O.    CivitJs  omii^. 
COIL  L  \\l  11.    Lv'iors  ifrnaycXfe^widd;  tc  ainfi 

des  autres. 
COR.   Cviclius  ,  Co-rili.i, 
COS.  n  LR.  L  r  I  ru  r.  DESIG.  Conful  iterhm 

&  tcrtiiim  dtjig'i.:rus. 
COS.  TER.  vel  QL  AR.   Conful  tertlum  ,  vcl  quan 

tum  ;  &:  jinli  dch  autres. 
CO.->S.   Co-.Cules. 
CO>r.  CL  M.  LOC.  »-S.  00  D.  Cujtodiam  cum 

lt»cc  fficrtiis  rrûile  quin^cntis» 
C.  R.   Cixis  romanus. 
es.  IP.   C^fur  imperator. 
C.  \  .    Ccntu'n  viri. 
C.  00  IX.  Isif.'igenti  noxem^ 
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'«cjoi ,  dfeimuM ,  dteuria  ,  ditanv ,  dedicavii , 
dtdit ,  divofui  i  d'ics  ,  diviu  ^  Gests  ^  dii  ,  D^- 
ininus  t  dumai .  domim  .  diaum  ,  dtireium  ^  ifc. 

D.  A.  Diviis  Aiigu/iiu. 

p.  B^  1.  Dih  iu»i  javuntihus* 

D,  B.  S.  De  h0nîs  Jiitit 

DCT^  Dttr^iiam, 

DDVIT,  Dtdkavii. 

D.  D.  Donam  dédit  t  datii  datîo  t  DtUJi  dtdît. 

D.  D.  D.  Dana  didtrujit^  vd  damn  dterito  idf»» 
riontm. 

D,  D,  D.  D.  Digfoun  Dftn  i^oMrjK  dtd*taviu 

DDPP.    i5f;.a/n. 

D.  N.  Z>tiw«iiLf  mjitr^  0.  D-  N.  N.  Do'mnt  na^rh 
D.  D.  Q.  O.  H.  L.  S.  E.  V,  Dih  dtaiufiut  vmnîhus 

kani  loium  ficrum  t£t  votait. 
DIG.  M.  DïçniLs  mtmaria, 
D.  M,  S.  Diit  nutnifuij  ficmm. 
D^  O,  M.  Dio  opcùna  muxtitii, 
D.  O.  jÏ..   DiO  epiiftuf  âttfna. 
D.  PP.  Deo  ptrpetmt. 

DR.  P.  Dure  promiitit, 

D.  RM.  Dt  romanis. 

D,  HP.  D,  ftpuhliia, 

D«  S,  P.  F.  C.  jDf  yLt  ptCHiùn  faciusdam  tltrj-vtt, 

DT.  DuatiiXiit^ 

DVL,  v^/  DOL.  Dtildfmus. 

DEC.  *  XIII.  AVG.XIK  POP.  XI.  Dffar/djrt/^w 

denéiru-is  tftdeùm ,  nugufialiÈaa  duodedm  ,  poptih 

kttdtclm^ 
D.  ÏUl.  ÎD.  /ï/f  ^u^J  liKj. 

D.  VIIIL   Dithvj  ntn'tm. 

Dy    V.     ID.      Pic     fXlJlIfd     ic/ii/. 

E 
IL  £/«jr ,  ergo ,  e0e  ^  ejt  ^  erixit  j,  ti-'Jiilim ,  (/î. 

E.  CF.  EfOJt  eaufd  ftiit, 
E«  P.  Efus  damÉtt. 

ED.  Edtdum. 
E.  E.  £.*  «i^\'/<f. 

EE,  N.  P.  Eff  ffflo  poxiJI, 
EG.  £'^fJ.  egftgiM. 
E.  H.  £/i(-r  Avfj. 
FID.  J^i.j. 
El  M,  EfiifmoS* 
E>  L.  fd  /fff. 

E.  M.  Elfxic  vel  *r<jr;r  mwitmtTiiayt» 
EQ,  M»  Eqtùium  mgijttf, 
EQ.  O,  EqutSir  ordo. 
EX.  A-  D,  K.  fjc  lïflf^  difm  ya/endat, 
EX.  A.  D.  V.  K.  DEC.  AD.  PRID.  K.  lAR  Ex 

dttr^  latent  quinto  katendtis  dtctm^s  ad  ffidît^ 
ImittdiUf  fonaaniu. 


eÎ' 
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EX.  H-S.  N.  ce  L.  ^  D.  XL.  £x  fejltrtiîj  mut». 
mifum   ducttùt    quintiuaginiit   mJÛiiut ,    ^ol^.. 

nnii-t  qnstdrtigiittii. 

..H-S.  DC.^  D.  XX.  Ex  feJhniiM  f^MMg 

mti^ihiiJ  qui/igtJitif  vrgf/tit.  • 

EX.  KAL.  UN.  AD.  KAL,  UN.  £m  k^cndU 
januitrii  ed  ktilendo]  jannnrii, 
f 

F,  F*iA«W  *  ftiii ,  f^dutn ,  faciendam  ,  famiUa  , 
/^fliit/d  .  Pjhts  ,  feifr-^riui .  feficittr ,  fifir 
fdiJ  ,  fitri  ,  fit ,  Jl^ii.ia  .  fifia  ,  fi/iut ,  frattr^ 
finis  ,  fiamen  »  fwam  j  fiaviuj  ,  faufium  ,  /uiiJ 
figura  ,  front  ,  iït. 

F.  A,  Pilio  urnanù^fta  vel  fiU  am^ntiiinutt 

F,  AN.  X-  F.  C,  hilia  vcl  fia*  tmnvrwn  dtctn^ 
fiiittnaiMm  cuf/teh* 

F.  C.  Furi  vel  faiendum  cjwavit  ^  fidei  commij^unm 

F.D.  FUmtjt  dtaîti ,  fiiim  dédit t/kHum  dtdicavif^ 

F  D.  FiJe  jjfor ,  fmdttm. 

FEA.  FiminUt 

FE.  r.   Firme  (entum. 

FF.  fj*rf  /df7u«  ,  j«/jii4  famiUas  »  /r^mV  jî/iVr, 
F.  F.  F,  Ftrm  ,  jlamma ,  /.ww  /  fortior ,  fortuna 

fjtv. 
FF.  Ftctnmt. 
¥L.  F.  F/aW/  jf^/ffj. 
F.  FQ,   Fiiiii  filiahufaut^ 

"ïri^^rV^"^^^-  ^'  ''  ^^^^'  "O»^-  SOT. 

^LM.    K/j(;i£   anaos    trtginta   novtm  ^    menjfkrd 

unum  .  diij  fcx  ,  haras  kit  ntmo, 
FO.  FR.  Fontm, 

F,  R,.  Fitrum  nmianum* 

G 

G.  Geltitu  ,   Gaiui  pro    Cai.114  j,  gettitu  ^  Sensi 
gduditttn  ,  gefiat  sfatia,  gratij:,  &i. 

GAB.   GakinitiSt 

G  AL.  Gjittiu  t  gaierim. 

G.  C.  Gcnio  civittftîi. 

GLN,  P.  R,  Gtaîo  papufi  romoMu 

GL.   Cltf/'irf, 

GL.  S.  Cdllat  ftmpfonius, 

GXT,  Gmtes. 
GRA.   Graichnj* 

GRC.  Grtctii. 

H 
H.  fflfjr,  Adirr,  A-/!4<w,  h4f€i,  Ap«ie,  iS»r*, 

haflis  :,  htrui. 
n.  A.  jF/oc  dnjfo, 
HA.  Madriamis, 
HC.  Ham  J  AyiV,  A/c. 
HFR.  Hi-ret  f  fiereditjtia  t  Hemnitu. 

H.  M.  E.  Hs.  caD:>.  capi  i  j a  m.  fï. 

\i^iis  Vjjp^ 
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D.  XL.  Ex  fcfttrtVu  tuf 
iquagincu    miÛiiiu ,  fJn, 

rX.    Ex  Jefttrtiis  fcxcmit 

KAL.   lAN.  E*  Uam 

''anuarii. 


m  ,  faciendum  ,  fanilh, 
ijtius  ,  féliciter  ,  ftl-x , 
la  ,  filia.  ,  jitius  ,  fmc, 
fiuvius  ,  faufium,fût, 

rc\  filf*   amantiffinu. 
vcl  yf/'*    annorum  itcnt 

curavic  ,  fidei  comimfix. 
■j  dciù't,facium  deansn. 


familias  ,  fr^trisJTm. 
fumes  fortior^fonm^ 


fcit  ncmo. 


,  gratis*  <f^' 


î  rottant. 
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ÏS  N.  nn.  StptrùU  nummûm  quatuor. 

BS.CCCC.  Stftertiu  quatuor  centiun. 

VL&  00.  N.  Sdttniis  mile  tuanmûm. 

Jl'oo  CCDO.  N.  Stfiertiis  novtm  nulle  num- 

uTcaOO.  CCDD.  Sejiertiis  viginti  mille. 
HA  XXM.  N.  Sefitrtiis  viginti  mille  nummûm. 
fLSS.SicfiiFrafiHptij. 
I 
1  Jmi« ,  Jaûus ,  Jupiter  ,  ihi  ,  /«^^  ,  immortalU  , 

imperator,  inferi ,  inter,  invenit,  inviSus  ,  ///f  , 

iurhn, index,  jyffit,  jus.  &G. 
IA.ittr<L 

lAD. /MAuilim- 

lA.  RI.  ;<«»  rWi»«tf.     ..      ^  ^       .  ^ 

1 C  /»w  ««Mm  *  /«/w  C^/ir  ,  ;tfrfe«  cognt- 

L  D.  Vmf  dits  j  70V<  dedicatum  ,  tfidt  de  a  , 

L  D.  M.  Jovi  Deo  magna. 

lî.  ni  l¥0.  In  foro. 

IF.  Laerfut.  IFT.  Jnterfiunau, 

Ifm.  h  fimae, 

IG-Iptur. 

L  H.  J«tf  hic. 

LL  Js^iirr. 

DL  Imp  t  immortalû  ,  în^tttor. 

L  E  cf.  iji  mtdio  eivitatis. 

WLbmoUvit,  immortaUs  ,  immunis. 

VLS.Impenfis  fuit. 

}i.îmmicHS ,  tkfcnpfit,  interta. 

R  JL  P.  XX.  lu  uffTo  pedes  viginti. 

KWINLV.  I.  S.  hlufiris  vir  infrk  fcrtptus, 

II.  Jovi  rtâ ,  junoni  regina »  jure  rogavit. 

li.9ellSti.Infenattt. 

U.Jufbuvir. 

lYD.  Jaduium. 

HT.  Jnentus ,  Juventlis. 

UX  Qùimu  miHia. 

03.  M.  Sex  milUa. 

D3. 00  00.  Septem  milita. 

DD3.  Qâamapttta  millia. 

1333.  CCOJ.  Sexaginta  millia. 

D33.CCD3.CCD3.  08.  DO.  Septuaginta  quatuor 

mllia. 
D33  CrDD.rnDD.  CCIDD.  OBoglnta  millia, 
D33.  OT».  CCDD^  CCIDD.  1 JD.  oo  oo .  OOo- 

pnta  Çtfttm  milBa. 
IL  V.  Duem^ir ,  fçl  duum-virî. 
ID-  V.  w/  m  yiR.  Trium-vir  ,  vel  trtum^ri. 
nn.  VIR.  Qmuor-vir,  vel  quatuor- viri  »  vd 
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inni.  V.  v*/ va.  SextumVir,  \t\fe-vîr,  yc\  fex-vir, 
11 X.  Orfo. 

IIXX.  Duo  de  viginti. 

IDNE.  vel  USD.  aaf  INDICT.  Jfli"5/o,  vcl  in- 
didione. 

K 

K.  Ctfo ,  Ca'ius ,  Caïo  ,  Ctlius ,  Carolus ,  calum- 

nia  ,  canditatus  ,  caput ,  carijfimus  ,  clari^mus  , 

cafira  ,  cohors ,  Cartkago ,  ôv. 
K.   KAL.  KL.   KLD.  KLEND.  Kalendt ,  aut 

kalendis  ;  Ùfic  de  céteris  ubi  menftum  apponuntur 

nomina. 
KARC.  Carcer. 
KK.  Carifimi. 
KM.   Carijfîmus. 
K.  S.  Car  us  fuis. 
KR.   Chorus. 
KR.  AM.  N.  Ctfrit»  amicus  nofier» 


L.  Lucius ,  Lucia ,  Lâlius  ,  Lollius ,  lares ,  latinus  « 
latum  ,  legavit ,  lex  ^  legio ,  libens  vel  lubens, 
liber,  libéra  ,  libertus  ,  liber  ta  ,  libra  ,  locavit, 
locus  ,  lecior ,  longum  ,  ludus  ,  luftrum  ,  fefier- 
tius  t  &c. 

L.  A.  Lex  alia. 

LA.  C.  Ldtini  coloni. 

L.  A.  D.  Locus  alteri  datus, 

L.  AG.   Lex  agraria. 

L.  AN.  Lucius  annius  ,  vel  quinquagînta  dunis, 

L.  AP.  Ludis  Apollinares. 

LAT.  P.  Vin.  E.  S.  Latum  pedes  oSo  &  femit. 

LONG.  F.  VII.  L.  F.  III.  Longum  pedes  Jeptem, 
latum  pedes  très. 

L.  ADQ.  Locus  adquifitus. 

LB.  Libertus  ,  liberi. 

L.  D.  D.  D.  Locus  datus  décréta  decuriomim, 

LECTIST.  LeHiftemium. 

LEG.  1.  Legio  prima. 

L.  E.  D.  Lege  ejus  damnatus. 

LEG.  PROV.  Legatus  provinciâ. 

Lie.  Licinius, 

LICT.  LiÛor. 

LL.  Libentijpm\  ,  liberi  ,  libertas, 

L.  L.  Seftertius  magnus. 

LVD.  SvEC.  Ludi  fsculares, 

LVPERC.  Lupercalia. 

LV.  P.  F.  Ludos  publicos  fecit. 

M 

M.  Marcus  ,  Marca  ,  Martius  ,  Mutins  ,  maceria  , 
magifier ,  magifiratus  ,  magnus  ,  mânes ,  manei- 
pium  ,  marmoreus  ,  marti  ,  mater  ,  maximus  , 
memor ,  memoria,  menjîs ,  meus,  miles,  mili» 
tavit  ,  militiâ ,  mille  ,  mi  fus  ,  monumentum  , 
mortuus  ,  mulier,  municipium  ,  munîceps  ,  mm- 
rens ,  merenti ,  meritus  ,  mérita  ,  &c, 

MAG.  EQ.  Magifier  equitttm. 

MAR.  VLT.  Mars  ultor. 


»4 
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MAX.  POT.  Maximus  pqntifcx. 

MC.  Mille  centum. 

MD.  Manda tum, 

MD.  Mille  quingend. 

MED.  Medicus,  médius, 

MER.  Mercurius ,  mercator,  . 

MERK.  Mercurialia,  mercatus. 

MES.  VU.  DIEB.  XI.  Menfiius  feptem,  dietus 

undecim, 
M.  I.  Maximo  jovi  ^  matri  ides,  vel  ifidis  militid 

jus  i  monumentum  juffst, 
MIL.  COH.  Miles  cokortis. 
MIN.  vel  MINER.  Minerva. 
M.  MON.  MNT.  MONET.  Moruta. 
M.  vel  MS.  Menfis  vel  menfes^ 
MM.  Viginti  Tnillia* 
MNF.  Manifeftus. 
MNM.  Manumijfus. 

M.  P.  II.  M////tf  pajfuum  duo  ;  &  ainfi  des  autres. 
MV.  MN.  MVN.  MVNIC.  Municipium,  vel  /»«- 


mçeps. 


N 


K.  îTeptunus  t  Numerius  j  Numeria^  Nonlus ,  Nero  j 
/uxm  ^  non  4  mtric/  «  /m^/o  >  nefaftus  ,  nepos  » 
neptis  ^  niger,  nomen^  notutj  nofier,  numerarius» 
numerator ,  numéros»  nummus^  vel  numijma^ 
numen, 

NAV.  Navis. 

N.  B.  Numeravit  hivus  pro  vivus. 

NB.  vr/  NBL.  Nobilis. 

N.  C.  Nero  C^ir,  vel  Nero  Claudius. 

NEG.  vr/  NEGOT.  Negotiator. 

ffÈP.  S.  Neptuno  faerum, 

N.  F.  N*  Nobili  familia  notas. 

N.  L,  Non  liquet,  non  licet  »  non  long}  »  nonûnis 
latitU. 

.N.  M.  Nonius  Macrinus ,  non  malum ,  non  minus* 

NN.  NoftrL  NNR.  vel  NR.  Noftrorum. 

NO.  No^w. 

NOBR.  Novemier. 

NON.  AP.  No««j  ii/>n7/i. 

NO.  Namque  j  nufquam  »  nunquam. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.  Ne^i/e  vendetuTs  neque  dona" 
hitur,  neque  pignori  obllgabitur, 

NVP.  Nuptié. 

O 

O.  Officium»  optimus  »  olla,  omnis  ^  optio,  ordo, 

offa,  oftefidit»  &c. 
OB.  pbiit, 

OB.  C.  S.  Ob  cives  fervatos. 
OCT.  OSavianus  ,  ouSo^er. 
O.  E.  B.  Q.  C.  Oj^  ryi^  ben}  quiefcant  condita. 
O.  H.  F.  Omnibus  honoribus  funHus. 
ON  A.  Omnia, 

OO.   Omnes  omnino»  O.  O.  Optimus  ordom 
OP.  Oppidum»  opitcr^  oporeet ,  optimus»  opus. 
OR.  Omamentunu 
OTIM.  G;priiii4< 
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P.  Pubtius^  pdjfusi  patria»  peeunia,  pedsss  Pi^ 
petuus»  pius  j  /'/«^^  4  populus ,  pontifex  »  pofuie  » 
poteftas  ,  préfes  »  prAtor  ,  pridie  ,  pro  »  pofi  »  prit* 
vincia  »  puer  »  publicus  »  publici  »  primas  »  &c. 

PA.  Pater  ^  patricius. 

PAE.  ET.  ARR.  COS^  Psto  &  Arrio  confuiibus. 

P.  A.  F.  A.  Poftulo  an  fias  auilor. 

PAR.  Parens  ,  parilia  »  parthicus. 

PAT.  PAT.  Pater»  patriéu 

PBLC.  Publicus. 

PC.  Procuraton 

F.  C.  Poft  confulatum  »  patres  eonfiripti»  patromts 
colonie»  ponendum  curavit  »  prdfe&us  corporis^ 
paUum  conventum. 

PED.  CXYS.  Pedes  centum  qmndecim  ftnUs» 

PEG.  Peregrinus. 

P.  II.  c/).  L.  Pondo  duarum  fends  libraranu 

P.  II.  S.  ::  Pondo  duo  fends  &  triente. 

P.  KAL.  Pridii  kalendas. 

POM.  Pompeïus. 

P.  P.  P.  C.  Propria  pecunia  ponendum  curavit^ 

V.  R.  C.  A.  DCCCXLIin.  Poft  Romam  conditàm 
annis  oHogintis  quadraginta  quatuor. 

PRO.  Proconful.  P.  PR.  Fro-prâtor.  F.  PRR.  Pro* 
prdtores. 

PR.  N.  Pro  nepos. 

P.  R.  y.  X.  Populi  romani  vota  di^ifutati^è 

PS.  Pajfus  plebifcitum. 

PUD.  Pudicus  »  pudica»  pudor*. 

PUR.  Purpureus. 

Q 

Q.  Quinquennatis  »  quartus  »  quintus  »  quando  p 
quantum»  qui  »  quê,  »  quod »  quintus»  quinsius ^ 
quintilianus  ,  qusfior  »  quadratum»  qudfitus. 

Q.  B.  AN.  XXX.  Qui  bixit  »  id  eft  vixit  annos 
triginta. 

QM.  Quomodo  »  quem  »  quoniam. 

QQ.  Quinquennalis,  QQ.  Y.  Quoquo  verfunu 

Q.  R.  Qiuftor  reipublicA, 

Q.  y.  A.  m.  M.  II.  Qui  vel  qué  vixit  emnos  tru  0 
menfes  duo. 

a 

R.  Roma  ,  Romanus ,  rex  »  regts  »  Regulus  »  ration 
nalis  »  RavennéL ,  reâa  »  reiio  »  requletoriums  rctro^ 
roftra»  rudera,  &c. 

RC.  Refcriptum. 

R.  C.  Romana  civitas* 

REF.  C.  Reficiendum  curofvit. 

REG.  Regio. 

R.  P.  RESP.  Refpublica. 

RET.  P.  XX.  Rétro  pedes  vigintim 

REC.  Requiefcit, 

RMS.  Romanus. 

ROB.  Robigalia»  robigOt 

RS.  Refponfum. 

KVr.  Rufus. 
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s.  Sacrum^  fiueUum  ,  fcriptus  ,  fcmh ,  fenaius , 
fepultiu  ,   fipulcrum  ,  funciuj  ,  fcrvus  ,  /irvJ  , 
Scrvîus  ,  feqtùtur  ,  fibi  ,  yîra j  ,  folvit ,  /ii  ^  jî/- 
pendium  ,  &c. 
SAC.  Sactrdos ,  facrificium. 
SX.  ve/  SXC.  Saccidum  ,  JâctUares» 
SAL.  Saiuj. 
S.  C.  SenatÊLs^onfultum. 
SCI.  Scipio, 
S.  D.  Sjcrum  diis. 
S.  EQ.  Q.  O.  ET.  P.  R.  Senatus,  equefierque  ordo 

&  poptdus  romanusm 
SEMP.  Sempronias. 
SLSVL.SYL.  5y//a. 
S.  L.  Sajer  /jo/hj  ,  )f a«  iingmJ, 
S.  M.  Sacrum  Manibus  ifinc  manibus  »Jinc  malo* 
SN.  Senutus  ,  fcntentia  ,  fini. 
S.  P.  5/;z^  pecunia, 

S.  P.  Q.  R.  SeiLitus  populufque  romanus, 

S.  P.  D.  Salutem  piurimim  dicit, 

S.  T.  A.  Sine  vel  /îi^  tutoris  audoritdte. 

SLT.  SùilUet. 

S.  E.  T.  L.  Sir  r/  rrrm  /rwi/. 

SIC.  V.  SIC.  X.  Sicttt  quinqucnndiia ,  fie  deccn," 
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SSTVP.  XVI III.  Stlpeniiis  novem  decim. 
ST.  XXXV*  Stipendiis  iriginu  quinquc. 

T 
T.  Titus  »  Tuliius,  eantum,  terra,  tibi  ,  ter^  teftd- 

mentam  ,  titulus  ,  tcrmimu  ,  triarius  ,  tribunus  « 

tttmLi  ,  tutor  i  tutela  «  &c. 
TAB.  Tahula.  TABVL.  TabuUrius. 
TAR.  Tarquinius. 
TB.  D.  F.  r/^/  dulciffimo  filio. 
TB.  PL.   Tribunus  plebis. 
TB.TL  TIB.  Tiierius. 
T.  F.  r/rxr  Flavidj ,  Titi  filius. 
THR.  rAr«. 
T.  L  T/r^fj  /iviia  >  Tiw'  Ubertus. 

HT.  r/f;r/«j. 

T.  JL  Terminus  ,  themu, 

TR.  PO.  Tribunitia  potefias. 

TRAJ.  Trajanus. 

TUL.  Tiillus  vel  Tuiiiiu, 

TR-  V.   Triufrtvir, 

TT.  QTS.  7Vrii#  quintus. 

6  vel  TH.  AN.  Mortuus  anio. 

e^j^".  Defunclus  vigînri  tribus. 

V 

V.  QLlnque  ,   quintà  »  quintum. 

V.  VîtelUiU  ,  Volera  ,  Volero ,  Voli'fus ,  Fi»;?//!  ^  r , 
vj/r  «  vjieo;  Vefta,  vcjijiis ,  vefiis  ,  vejier,  vt:e- 
ranus  ,  viV,  virgo,  vivus ,  viV/r  ,  vocum,  vovit» 
Ëfis ,  ufus,  uxor,  viÛus ,  vicior ,  &^. 

V.  A.  Veterano  ufignatum, 

¥•  A.  I.  D.  XI.   FVx/r  unnum  unum ,  dies  undectm. 

V.  A.  L.  VixU  ansios  quinquit^inta  ,  &  ainfi  dss 


V.  B.  A.   Viri  boni  arhi:r.:tu. 

V.  C.  VaU  coMJux  ,  vftrnj  curavit ,<tr  coufularis  , 

vir  ciariffimus ,  quîntum  confui, 
VDL.   nUelicer, 

V.  E.   K/r  egreg'ius ,  v//Lm  ^y?,  v^ncm  ^rid/w. 
VESP.  yeCp^ifianus. 

VI.  V.  S^/iiwn'/r.  VII.  V.  Septem-vif.  VUL  VIR. 

VIX.  A.  FF.  C.  r/.cfi  j/fiioi  /irrmr  centum. 

VIV.  AN.     x*^'   f^ijïir  annos  triginta. 

ULPS.   Ulpianus  ,   Uipius. 

V.  M.  yir  magaijicus  t  vivens  mandavii ,  voUns 

merito, 
y,  N.  Quinto  nouas, 
V.  M  UN.   Vids  muni  vit, 
VOL.  Volcciiu ,  yoltinia  ,  Volufus. 
WO'SL.  Bjnae. 

VOT.  V.  Votis  quinqucnnalibus. 
VOT.  V.  MULT.  X.  Votis  quinquennaiibtts,  muitis 

de*:ennaiibuj. 
VO  r.  X.  Vota  decennalia. 
VOr.  XX.  vel  XXX.  v.:/XXXX.  Voea  vicenna- 

lia ,  aut  triiennalia ,  aut  quadragemilia* 
V.  R.   Urbs  Roma ,  votum  rcddiâit. 

VV.  ce.   Viri  çlurifimi. 

ex.   Uxor. 

X 

X.  Mille. 

X.   AN.  Ànnalibus  dscer:nalîius. 

X.  K.  OC  T.  Dii^imo  kaUndds  oSlobris. 

X.  I3C.  Mille  jcxcentum, 

X.  M.  Decem  miilia,  X.  P.  Decem  po'ide. 

X.  V.  Deccm-vir,  XV.  VIR.  Quitua-im-^'ir. 

X  X.  I>iM  millia,  &  ainfi  des  autres. 

XXI] X.  Duo  de  triginta. 
^xiiii^  Triginta  quatuor  millia. 

Ab?vÉVIATIONS  ^/i  tfp^e  dans  les  bulles,  Ùc. 
En  chancellerie  romaine  ^  les  abréviations  font 
d'un  crcs-grand  ufage  >  on  furpeâeroit  niomc  de 
faux  tout  aûe  où  les  mots  qui  s'écrivent  ordinai- 
rement en  abroge ,  fcroicnt  écrits  diîft-reniînciit. 
Comme  ces  ab/iviations  r;:ndcnt  les  bulles  trCs- 
ditfîcilcs  à  déchiffrer,  nous  en  donnerons  ici 
Texplicarion  par  ordre  alphabétique  »  d'après  le 
Traité  ces  Vf  âge  s  de  la  cour  de  Rome. 

A 


Asti^uite'j  9  Tarn  !• 


AA. 

Anno. 

Aa. 

Anima. 

Au.  de  câ. 

Auri  de  Caméra. 

Ab. 

Abbas. 

Abf. 

AlJv!u:io. 

Abne. 

Abjolutione, 

Abns,  abf. 

Abfcns, 

Abfolvcn. 

Abjolvintes. 

Accu. 

Accuj'atio. 

Adhvren. 

Adhèrent  i^im. 

Adiaitt.  adnûccen. 

Admitte.'.:es. 

D 
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Frum. 

Tratrum.                            1 

Fundat. 

Fundatio-       Funduturu 

Fundat, 

Fund*.   -Fuïid'^'.     Fun-     Fundatione.                       \ 

daône. 

G 

Gcncr. 

Gentraiis. 

General. 

Gêneraient. 

Gnâlis. 

Generalis. 

Gnâtîo. 

Generatio. 

Gnli. 

GeneralL 

Gna.  General. 

Generaiuer, 

Gnra. 

Gênera. 

Grâ. 

Gratia, 

Grad.  Affin. 

Gradus  affinicath. 

Grar. 

Gratiarum» 

Grat. 

Gratia. 

Grat. 

Gratiofk. 
Gratificaùone. 

Gratifie 

Grat"^ 

Gratificatione. 

Gré. 

Gratiét, 

Grafe, 

Gratiosh 

Hab. 

H 

Habere  ,  haberi* 

Habeant» 

Habeantur. 

Habe-Î." 

Uabenda, 

Hiél-is. 

Iiaâ}nus* 

Hc:intun. 

Habeantur. 

H^t. 

Habet. 

Herc. 

Habere* 

Hita. 

Habita. 

Hoe. 

Homzne* 

Hofp^'^cf. 

Homicidiunu 

Hujufm. 

Huj'ipnodt* 

Humil.  Hunifr* 

Humiliter. 

HuoL  Humoi 

Hujufmodi», 
^  In  fia. 

I. 

JantUK. 

Januarius. 

Id. 

léis. 

iflor. 

Jgitwr. 

lllorum» 

Immun; 

Immunita^. 
Impetrantiunu 

Impctraru 

Imponcti. 

Imponendis. 

Import. 

Importante. 

Incipt. 

Incipiente. 

Infrap»""^. 

Infra  fcriptum* 

Infrafcrip.  Iirfbp^ 

In  fia  fi:riptA. 

Intropta^ 

Intro  firiptam 

Invocaone. 

Invocationei 

Invcoat.  Invocaonum. 

Invocationum^ 

Jocs. 

Joannes. 

Irrcgulte* 

Irregularitatim 

Is. 

Idibus. 

Jud.  Ju*". 

Judiciuntm 

Jur. 

luraviu 

Jurifbatr. 

Jurifpatronatus. 

Jiirtu. 

JuramtntQ. 

JlUU 

Juxta^ 
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Kaî.  Kl. 

Kalendas. 

L 

Laïc. 

Laïcus, 

Laïccr. 

Laïcorum,, 

LatifT.  Lattnè. 

Latijpmh. 

Legit. 

Légitime,  Legîtlaïus^ 

Legma. 

Légitima, 

lÀi. 

Licentia, 

Lib. 

Liber  vcl  libro. 

Lit. 

Litis. 

Litig. 

Litigiofus, 

Litigiof. 

Litigiofa. 

Lima. 

Légitima, 

Litt. 

Littera.             ^ 

Lris. 

Litteris» 

Lte. 

Licith 

Ltimo. 

Légitima. 

Lud<^»*. 

Ludovicus. 

M 

M. 

Monetae. 

Maa. 

Materia. 

Magift. 

Magifter. 

Magro. 

Magifiro- 

M  and. 

Mcndamus.  Mandûtum* 

Mand.  q. 

Mandamus  quateniu.. 

Manib. 

Atambus. 

Mcdiet. 

Medietate. 

Mcd'^. 

Médiate, 

Menf. 

^%lenRs. 
Mlfericorditer, 

Mtr. 

Mira6ne. 

MifiratioM. 

MnirL 

Minifirari. 

Mo, 

Modo. 

Mon.  Can»  prxm. 

Monitione  casùidciprmf 

mijfâ. 

Monrium. 

Monafierium. 

Movén» 

MoventlBus. 

Mrimonîunu 

Matrimonium. 

Mtmon. 

Matrimonium. 

N 

Nrî. 

Nofiri. 

N- 

.      4      •       . 

Nâa. 

Natura. 

Nativît™. 

Nativitatem* 

Keceff. 

Necejfariis. 

Keceflàr- 

Neceffariorum.^ 

Neriâ. 

Necejfaria. 

Ncrior. 

Necejfariorum,- 

NÔ. 

Non. 

Kobîl. 

Nobiiium.^ 

Not^n. 

Nom  en. 

Noiâ.  Noa.  Nom. 

Nomina. 

Nonobft. 

Nonobftantibus» 

Noft. 

Noftri. 

Not. 

Notandum. 

Net.   NOtîr 

Notitia. 

Notar. 

Notario. 

Noto  pubco. 

Notario  putlico^ 

Nrâ. 

Nofira^ 
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Kûltûs. 

NuIIaunus, 

Pîndè. 

Perinie. 

Niincup. 

Nuruupatum, 

Pmiflof. 

PréLrrilforum. 

Nuncmpat. 

Nuncupationum. 

Pn.  Pfis. 

PréLje.'is. 

Nuncupc» 

Nuncupaté* 

Pfidit. 

Frâzendit, 

Nûp. 

Nuper, 

Pnt. 

Pojfunt, 

Nûp. 

NuptÎA. 

Patia. 

Prâfeniia, 

o 

P-tium. 

P'^fentium. 

Obbat. 

Ohtitubat, 

Pnti'idum. 

Préticido  fiandum. 

Obbît. 

O^itunu 

P».  feu  i: 

Primo, 

Obir. 

Oifituj, 

Podcus. 

primo  diâêU. 

ObnérL 

ObtirurL 

Pœn. 

P.^niu/ttia, 

Oboct. 

Ohtinet. 

Point. 

Pofint. 

Obft. 

Ohftaculum. 

Pornis. 

Por,::ji.aius, 

ObiUnc 

Oôfidruibiu. 

PolT. 

Poffit ,  pojfejftonem  »  i 

Obt. 

Obtinet. 

fin:. 

Obtint. 

Oùiineiae. 

Poflcrr. 

Pofc^onc .  pofftjfor^ 

Occup. 
Oâobr. 

Occupatûm. 

Porfonc. 

Pojfcftontnu 

Oêioiris, 

Poflor. 

Pojfejfor, 

Oc$. 

Omius. 

PotCfL 

Poteniia, 

Offali. 

OfficialL 

Ppuûm. 

Perpetuttou 

(MSum. 

Ojficium. 

Pr. 

Pater. 

Oî. 

Omni, 

Prxal. 

Préaiicgatms. 

Oib. 

OrriTÙbus. 

Prxd. 

Pràbenda, 

Oto.  Oino. 

Omninè. 

Prarftr. 

Prûfertur, 

Oiûin*  Oui* 

OmrJum. 

Pratm. 

Prémijfum» 

Omo. 

Omaibus,  Omninà. 

Prarfcn. 

Préfentia. 

Oppts» 

Oportunis. 

Prxt. 

Praetendit^ 

Opp  ».  Oppoct. 

Opportujuu 

Prjd"". 

PrAdidus. 

Or.  Orat. 

Orator, 

Prapsbyt. 

Prâjbyter. 

Ont. 

Oratoria. 

Prim. 

Primam, 

Orcc.  Orarf. 

Oratrice, 

Primod. 

Primodiâa. 

Oîdt«. 

Ordinationiius* 

Priotûs. 

Prioraeus. 

Ordin.  Ordio. 

Orai/iario, 

Prr»curat. 

Procuraror. 

Ordîs. 

Ordidis, 

ProrL 

Procuratori» 

Ordris. 

Orainariisn 

Pror. 

Procurator, 

Ori. 

Oratori, 

Prov. 

Provifionism 

Cris. 

Oratoris* 

Provionc. 

Provifione, 

On. 

Oratrix, 

Proxos. 

Proximos. 

P 

Prcd'. 

P  radie  itur. 

fP. 

Pape. 

Pt. 

Potefi.  Prout, 

Pa. 

Papa. 

Ptam. 

Prédiûam, 

Paâ. 

Pacium. 

Ptr.  Ptfir. 

Prâferrur, 

PTidlis. 

Préjudiciaiis. 

Pttur. 

Petitur, 

Pam. 

Primam, 

Pub. 

Puhlico. 

Parrochûl.  Farolii. 

Parochiaiis. 

Pur^.' Canon. 

Purgntio  Canomca^ 

Pbr. 

Présbyttr, 

Pûidere. 

Providere. 

Pbrroda. 

Praesbytericida* 

Q 

Pbri. 

Prdsbyuri.. 

Pctpit. 

Ptrctpit, 

Q. 

Que. 

Pcnîa. 

Péniuntia, 

Qm.  Qon. 

quod. 

Pmîaria. 

Pânitentiaria, 

^i/ondam. 

Peniten. 

Pdiuuntibus, 

Qnilt.  Quomolc 

OuomodoUber, 
Quateiuj. 

Pcnf. 

Penfioru, 

Qtnus.  Qntû». 
Qu. 

Pcnulc. 

PtniUiimus, 

i^uod. 

Période  TaL 

Ptrinde  valen. 

Qualit. 

{luUtatem, 

Pcrpûam. 

Perpituam. 

Quat.  Quaten. 

i^iJtenus. 

Pcrqo. 

Perquiptio, 
Perfoivenda» 

Quoad  vix. 

i^'ioad  vixcnu 

PerfolTcn. 

Quod*». 

Qucv.'fmoUom 

Pet. 

Pctitur. 

Quon. 

Quondam, 

P&Oqs. 

ProfegiiS^ 

Quoi. 

^U0rumt 
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Rrtî. 

R 

Regiflrata* 

Rec. 

Recordationis* 

Reg. 

Reguit, 

Regul. 
Reliônc. 

Rcguiarum, 

Religione, 

Refcrip». 

Rcfcriptum, 

Refd^™. 

Refidcntiam. 

Rcfervajt. 

Refervata.  Refervatio, 

Refis.    . 

Refignatîo. 

Refignatioft. 

Refignationuirim 

Refig"«. 

Refignationc.                  ^ 

Refig*»- 

Re/jgnatio. 

Rcfig^. 

Rcfignare, 

ReP. 

Reftrvatio. 

Refton. 

Reftîtutionis. 

Rétro  fcript. 

Retrofcriptus. 

Rcgfict. 

Refignet, 

Rlâris. 

Régularisa 

Rlé, 

ReguU. 

Rlium. 

Regularum. 

Rntus. 

Renatus, 

Robor. 

Rohoratîsm 

Rom. 

Romanus. 

Roml. 

Ronuma» 

Rtûs. 

Retrofcriptus. 

RûglarL 

RegiUari» 
S 

SanÛus. 

S. 

S.  P. 

Sanâum  Petntm. 

S. 

Sanciitas. 

S.  R.  E. 

SanBA  Romand  Ecctefiéu 

S.  V. 

Sanûitatis  veftr4. 

S.  y.  Or. 

SanBitatis  veftrs  orator. 

S«. 

Supra, 

Sacr.  Une 

Sacra  unHiom 

Sacror. 

Sacrorum.       ,     . 

Sarcul. 

Sàcularis. 

Saluri.  falri. 

Salutari, 

Sanftit. 

SanStitatis. 

Sanan»^  Pr. 

SanBiJpme  Pater. 

Sârtum. 

Sacramentum. 

Se.  co.  ex.  rai.  an* 

Secundum       commtuum 

exiftimationem    valo» 

rem  annuum. 

Sec. 

Secundum, 

Scd.  Ap. 

Sddis  Apoftolicéi. 

Sen. 

Sententiis. 

Sen.  exco. 

Sententia  excommmdca^ 

tionis. 

Sentent. 

Sententiis. 

Séparât. 

Separatim. 

Sigfa. 
Silem. 

Signatura. 

Simi/em. 

Silibus. 

Similibus. 

Simpl. 

Simplicis.  - 

Singul. 

Singulorum. 

Sit. 

Sitam. 

Slari$. 

Sétcularism 

Slm. 

Salutcm% 

Slorum. 

Singulorum, 

S.  M.  M. 

Sanâam  Mariam  Majoi 

rem. 

Snîa. 

Sententia. 

Sntâ.  Sta. 

Sancia, 

Snti.  Sati. 

San^itati. 

Sollic. 

SolUcitatorem* 

Solit. 

Solitam. 

Solut. 

Soiutionis. 

Solut  *.  Solunôîs 

Solutionis. 

Sortile. 

Sortilegium. 

Spealém. 

Specialem. 

Spcalér. 

Specialiterm 

Sp.-ali. 

Speciali. 

Spec. 

Specialis. 

Spo.  Specîf. 

Specificatiom 

Spuâlibus. 

Spiritualiius^ 

Spû. 

Spiritu. 

Spûs. 

Spiritus. 

Stat. 

Status. 

Subftânlis. 

Subfiantialis. 

Subvent. 

Suiventionis. 

Subv"". 

Subventionis. 

^ucc. 

Succejfores. 

Succores. 

Succeffores. 

Sumpt. 

Sumptum. 

Sup. 

Supra. 

Supp"^ 

Supplicat. 

Suppanti., 

Supplicantibusm 

Supplie.  - 

Supplicat, 

Supplicaônis. 

Suppiicationism 

Supp"^ 

Suppiicatione. 

Supt»"». 

SupradiUunu 

Surrog. 

Surrogandus. 

Surrogan.  ^ 

Surrogandis* 

Surrogaônis. 

Surragationism 

Surrogat. 

Surrogatiorùsm 

Sufpén. 

Sufpentionis^ 
T 

Tangendum* 

Tangen. 

Tant. 

Tantum» 

Tcmp. 

Tempus. 

Tén. 

Tenore. 

Tcnen. 

.  Tenendum. 

Terno. 

Termina. 

Teft.     • 

TeftimoniufA 

Teftib. 

Teftibus. 

Thiâ.  Thcolîa. 

Tkeologia. 

Tit. 

Tituli. 

Tli. 

Tituli. 

Tfi. 

Tamen. 

Tpôre. 

Tempore. 

Tpûs. 

Tempus. 

Trecén. 

Trecentumm 

V 

V. 

Fefira. 

Vr. 

Fefter. 

V.  Ytê. 

VefinL. 

Vacan. 

Vacantem.  Facantilu^ 

Vacaônuau 
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Vacaf»^.  Vacaônîs. 

Vacatîoms. 

Val. 

Valorem. 

TcnébK. 

VentrabilL 

Vcrifilé. 

Verifimile. 

Vcrufq. 

Verufque, 

Vcft. 

Fefttr. 

Vidcb.  Vidcbr. 

Videbitur. 

Vidcl. 

Videlicct. 

Viginti.  Guac 

Viginti  quatuor. 

Ult.     ' 

Uitima. 

Ut.  pof. 

Ultimus  pofejfor* 

l;lti. 

Uitimi. 

Ulrûs. 

Ultimus» 

Urfis. 

Univtrfis* 

Ifq. 

Ufque. 

X 

XPd. 

Chrifti. 

Xptiinonim. 

Chriftianorum. 

Xptni. 

Chrifti:  ni. 

XX.  ^ 

Vi[;inei, 

ABSOLUTION ,  cft  un  jugement  par  lequel 
un  accufc  cft  déclare  innocent. 

Chez  les  Romains^  Yabfjlution  itoit  prononcée 
de  la  manière  fuivante  :  Apres  que  la  caufc  avoir 
été  plaidéc  de  part  &  d'autre  ,  Thuiffier  difoit  à 
très-haute  voix,  dix^runt ;  c'eft-à-dire,  les  parties 
ont  expliqué  Icurcaufe.  On  donnoit  alors  a  chacun 
des  juges  trois  teficres  (boules  ou  jetons) ,  dont 
Tune  ctoit  marquée  d'un  A  ,  abfvlvo ,  j'abfous  ; 
lautrc  d'un  C  ,  condcmno ,  je  condamne  ;  &:  la 
troifièmc  portoit  les  deux  caraftcres  NL  ,  non 
liqu€t ,  la  chofe  n'eft  pas  claire.  Si  le  plus  grand 
nombre  des  tefflcres  étoient  marquées  de  l'A,  le 
préteur  renvoyoit  l'accufé,  en  difant ,  vidctur  non 
fccijfc  ;  il  paroit  innocent.  Il  étoit  également 
abfout,  lorfque  les  voix  étoient  partagées.         • 

Uabfoiution  fc  pratiquoit  à-pcu-prcs  de  mcme  à 
Athcoes.  Les  caufes  en  matière  criminelle  t  :oic:it 
portées  devant  les  héliaftes,  qui  étoien:  des  jiiî»cs 
ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  tenoient  leurs  afTem- 
blécs  dins  un  lieu  découvert  &  à  la  vue  du  folcil, 
fl*Ai«f.  On  leur  donnoit  a  chacun  deux  pièces  de 
cuivre ,  doBt  Tune  étoit  pleine ,  pour  fervir  de 
marque  à* abfolution.  Celle  qui  fer\'oit  à  condamner 
étoit  percée,  &  on  la  jetoit  dans  un  tronc  de  bois. 
Les  (uffirages  pour  abfoudre  fe  plaçoicnt  dans  un 
vafe  de  cuivre. 

Un  beau  camée  publié  par  le  comte  de  Caylus , 
&  un  deffin  que  VV'inkelmajin  a  donné  dans  les 
Monumcnti  inediti  ^  nous  ont  confervé  la  forme 
de  Vabfolution  chez  les  Athéniens.  Cm  deux  mo- 
numens  repréfentent  le  malheureux  Orefte ,  dans 
le  moment  ou  les  voix  des  Aréopagiftes ,  qui  pro- 
noDçoient  fur  fon  parricide ,  fe  trouvèrent  par- 
xzgécs.  PaDas  qui  les  préfidoit  donne  Ton  fuffragc  , 
te  place  dans  l'umc  fat  ile  la  pièce  non  percée.  11 
paroic  que  ce  beau  fu  Jt  a  beaucoup  plu  aux 
anciens  ,  car  ils  Tout  ù^iii  fur  leurs  monu- 
Bcns. 


ABSYNTflE.  les  Eitypriens  a  voient  un  grand 
refpcft  pour  Yabfyruhe  de  Tapofiris  :  on  en  ignore 
la  raifon  \  â  moins  qu'on  ne  la  cherche  dons  Tufage 
que  la  Médecine  fait  de  cette  plante. 

C'étoit  â  cette  utibté  que  Phne  rapoortoit  l'hon- 
neur  accordé  au  vin  Xahfyntke  dans  les  jeux  capi- 
toltn5.  \jx  récompenfe  du  vainqueur  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  potion  de  cette  liqueur  amère.  Ce 
célèbre  naturaufte  penfe  que  les  Romains ,  en  pro- 
po.^ant  ce  prix  au  conduâeur  du  char  viderieux^ 
ne  crurent  pas  avoir  à  lui  donner  rien  qui  égalât  U 
famé  procurée  par  cette  boiffon  5  crtdo ,  dit-il , 
fanitatcm  pr^mio  dari  honorifice  arbitratis  majo^ 
ribus.  Pitifcus  cft  d'une  opinion  différente  ;  Bc  il 
dit ,  avec  affez  de  vraifemblance ,  que  l'on  faifoic 
boire  du  vin  d'dbfynthc  au  vainqueur  des  jeux  capi- 
tolins,  pour  prévenir  les  vertiges  &  les  nuux  de 
tète.  Le  cirque  du  capitolc  étoit  en  effet  fi  petit, 
les  circuits  qu'il  falloit  faire  pour  remplir  l'efpace 
détermine  étoient  fi  répétés,  que  b  vue  des  con» 
ducteui  s  ujs  chars  devoir  être  éblouie ,  &  leur  tcce 
affectée  de  vertiges.  Strabon  rapporte  des  vers  qui 
atteiient  la  vertu  de  Vdbfynthe  pour  diftîper  ces 
maux.  (C.y.) 

Si  tibi  pràterea  caput  acri  fort€  dolore 
Pulfctur  fubito  ,  vel  fi  vertigo  fatigct  ; 
Hujus  opem  rimare  coquens  f/ondcntis  amaram 
Abfynthi  fylvum, 

ABSTÈME.  On  entend  aujourd'hui  par  ce  mot 
une  perfonnc  qui  ne  boit  point  de  vin.  Il  paroit 
que  les  Romains  lui  donnoient  une  acception  plus 
étendue  ;  car  Pline  dit  :  Vini  abftcmius.  On  pour- 
roit  conclure  de-la  ,  que  le  mot  d'a/fflcmius  expri- 
moit  celui  qui  s'abflenoit  d'une  boilîbn  ou  d'un 
mets  quelconque.  Horace  paroit  l'employer  dans 
le  même  fcns.  (Lib.  i ,  pag,  11).  Apuice  a  créé  le 
mot  invinius,  qui  a  une  acception  plus  déterminée 
que  celui  d'jbftcmius. 

ABSIINKNCE.  Orphée,  aprè^  avoir  adouci 
les  mœurs  des  hommes,  établit  une  forte  de  vie, 
c^u'on  nomma  depuis  orphique  ;  &  une  des  pra- 
tiques de  ceux  qui  embrafioicnr  cet  état,  ctoit 
de  ne  point  manj^er  de  la  chitr  des  animaux.  On 
peut  crotrc  qu'br»>hée  ayant  rendu  fcnfiblcs 
aux  loix  de  la  focicté  les  premiers  homnKS  qui 
étoient  antropt/ phases  : 

Silvtftrcs  homines  faccr  i  é'crprefqae  éeorum  , 
Céulibus  b  fotdo  viciu  dcterruic  Orpheus, 

H  O  R  A  T. 

il  leur  avoir  hnpofé  la  loi  de  ne  plus  manger  de 
viande  du  t(rtit ,  &:  cjla  fans  doute  pour  les  éloi- 
gner entièrement  de  leur  première  ferocité  \  que 
cette  pratique  ayant  cnfuitc  été  adoptée  par  des 
perfonnes  qui  vouloient  cmbraffer  une  vie  plus 
parfaite  que  les  autres ,  il  y  eut  parmi  les  Payens 
une  forte  de  vie  ,  qtii  s'appela  potir  lors  orphique  , 
êfpiK<i  êW,  dont  FKiron  parle  Ams  n.'pînvmis 
fc  au  fii^mc  liuc  de  ic^  bis*  Les  Pbiiudvus  fc 
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les  Affyrîcns ,  voifins  des  Juifs ,  avoîcnt  leurs 
jeûnes  facrés.  Les  Egyptiens ,  dit  Hérodote  , 
ûcrifient  une  vache  à  lus ,  après  s'y  être  préparés 
par  des  jeûnes  -y  6c  ailleurs  ^  il  attriBue  la  même 
coutume  aux  femmes  de  Cyrêne.  Chez  les  Athé- 
niens y  les  fêtes  d*£leufine  &  des  Tefmophories 
Croient  accompagnées  de  jeûnes  rigoureux ,  fur- 
tout  entre  les  femmes ,  oui  paiToienc  un  jour  entier 
afiifes  à  terre  dans  un  haDillement  lugubre  ^  &  fans 
prendre  aucune  nourriture.  {MalUt). 

Les  Pythagoriciens  ne  mangeoient  ni  chair  ni 
poifTon ,  du  moins  ceux  d'entr'eux  qui  faifoient 
profeffion  d*une  grande  perfeftion ,  &  qui  fe 
piquoient  d'avoir  atteint  le  dernier  degré  de  la 
théorie  de  leur  maître.  Cette  abftinence  de  tout 
ce  qui  avoit  eu  vie  ^  étoit  une  fuite  de  la  métemp- 
fycofe  :  mais  d'où  venoit  à  Pythagore  l'averfion 
qu'il  avoit  pour  un  grand  nombre  d'autres  alimcns , 
pour  les  fèves  ,  pour  la  mauve  ,  pour  le  vin ,  &c.  ? 
On  peut  lui  paffer  V abftinence  des  œufs  ;  il  en  de- 
voir un  jour  éclore  des  poulets.  Où  avoit-il  ima- 
giné que  la  mauve  étoit  une  herbe  facrée ,  foUum 
fanclîjftmum  ?  Ceux  à  qui  l'honneur  de  Pythagore 
eft  à  coeur  >  expliquent  toutes  ces  chofes  ;  ils 
démontrent  que  Pythagore  avoit  grande  raifon 
de  manger  des  choux  ^  &  de  s'abftenir  des  fèves  y 
mais  n'en  déphife  à  Laè'rce  y  à  Eulhthe  j  à  Aélien , 
à  Jamblique ,  à  Athénée ,  &c.  On  n'apperçoit 
dans  cette  partie  de  fa  philofophie  que  de  la  fuperf- 
tition  ou  de  l'ignorance  :  de  la  fuperitition^  s'il 

fenfoit  que  la  ^ève  étoit  protégée  des  dieux  y  de 
ignorance  >  s'il  croyoit  que  la  mauve  avoit  quel- 
que qualité  contraire  à  la  fanté.  11  ne  faut  pas  pour 
cela  en  faire  moins  cas  de  Pythagore  :  fon  f)rflême 
de  la  métempfycofe  ne  peut  être  méprifé  qu'à 
tort>  par  ceux  qui  n'ont  pas  alTez  de  pnilofophie 
pour  connoitre  les  raifons  qui  le  lui  avoient  fug- 
géré ,  ou  qu'à  jufte  titre  par  les  Chrétiens ,  à  qui 
Dieu  a  révélé  l'immortalité  de  l'ame  &  notre 
exiflence  future  dans  une  autre  vie.  (  Diderot  \ 

Les  Romains  pratiquèrent  auffi  des  jeûnes  réglés 
en  l'honneur  de  Jupiter.  Les  hiftoriens  font  mcn-v 
tion  de  ceux  de  JiUes-Céfar ,  d'Augufte ,  de  Vcf- 
pafien^  de  Marc-Aurèle^  &c.  Les  Athlètes  en 
pratiquoient  d'étonnans.  S.  Jérôme  dit  que  les 
prêtres  de  Cybèle  s'abftenoient  pendant  quelques 
jours  de  toute  nourriture  j  afin  de  manger  enfuite 
avec  plus  de  plaifir  des  faifans.  Les  décemvirs 
defirant  appaifer  la  colère  du  Ciel^  &  détourner 
les  calamités  amioncées  par  des  prodiges  j  ordon* 
nèrent^  d'après  les  livres  fibylluis  ^  en  l'honneur 
de  Cérès ,  un  jeûne  public  y  qui  devoir  être  renou- 
vêlé  tous  les  cinq  ans.  On  croyoit  repréfenter 
le  jeûne  que  pratiqua  cette  divinité^  pendant 
qu'elle  cherchoit  Proferpine. 

ABSYRTE ,  fils  d'Aète ,  roi  de  Colchidc  & 
frère  de  Médée.  On  raconte  fon  hifloire  de  plu* 
fieurs  manières.  Quand  cette  magicienne  eut  pris 
la  réfolution  de  fiur  avec  la  toifon  d'or,  elle  étoit 
fû re  que  la  vieilleflc  cmpêcheroit  fon  pèrCdc  la  pour* 
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fuivre.  Son  frère  étoit  fcul  capable  de  courir  après 
elle  &  de  l'atteindre  :  elle  le  prévint ,  en  le  faifant 
égorger  dans  le  palais  même  d'Aète.  Suivant  d'au- 
tres ,  il  fuivoit  Médée  dans  fa  fuite,  ou  même  elle 
l'avoit  enlevé  avec  la  toifon  d'or,  ou  enfin  il  avoit 
été  pris  dans  une  bataille  que  les  Colches  perdirent 
fur  les  bords  du  Phafe,  contre  les  Argonautes. 
Ceux-ci  étant  prefles  par  Acte ,  Médée  coupa^ 
Abfynhe  par  morceaux,  qu'elle  fema  fur  la  route 
de  fon  père,  afin  de  fufpendre  fa  marche  par  un 
fpeûacle  aufli  douloureux. 

Quelques  autres  enfin ,  difent  que  ce  prince  fut 
chargé  par  fon  père  de  pourfuivre  Médée  :  ceUeci 
ayant  attiré  Abfynhe  à  un  rendez  -vous ,  fous 
prétexte  de  la  tirer  des  mains  des  Grecs,  qui  , 
difoit-elle,  l'enle votent  contre  fon  gré,  elle  le 
fit  maffacrer  ,  &  répandit  dans  le  chemin  fes 
membres  déchirés ,  qui  arrêtèrent  quelque  tems 
les  compagnons  de  ce  malheureux  frère ,  &  don- 
nèrent a  Médée  le  tems  de  fuir.  Les  uns  placent 
cette  trifte  fcène  dans  la  Colchide;  les  autres  fur 
les  cotes  de  TlUyrie ,  dans  le  golfe  Adriatique , 
&  prétendent  que  les  ifles  Abfyrtîdes  en  prenoient 
leur  nom  ;  les  autres  à  Tomes ,  ville  fituée  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin ,  à  la  droite  des  embouchures 
du  Danube  *,  elle  a  pris  fon  nom ,  difent-ils ,  de 
cette  aventure ,  Tf^»« ,  d'où  Tif^tt  ou  To^f  cft  dé- 
rivé, fignifie  couper.  C'eft  dans  cette  ville  qu'Ovide 
fiit  exilé ,  &  finit  fes  jours. 

Onomacrite  rapporte  d'une  autre  façon  cette 
hifloire,  à  laquelle  il  ôte  tout  ce  qu'elle  préfente 
d'horrible.  Selon  lui,  Aète  dontu  une  flotte  à  fon 
fils  Abfynhe^  pour  aller  à  la  pourfuite  des  Argo- 
nautes. Ceux-ci ,  après  avoir  erré  long-tems  fur 
plufieurs  mers ,  arrivèrent  au  pays  des  Pnéaciens , 
où  il  rencontrèrent  la  flotte  &  Abfynhe ,  qui  y  ctoic 
venue  par  un  autre  chemin ,  &  les  y  attendoic 
Abfynhe  demanda  que  Médée  lui  fut  rendue  $  & 
l'on  convint  de  part  &  d'autre  que  Jafon  feroit 
obligé  de  la  laiuer  aller,  fi  véritablement  il  ne 
l'avoit  pas  époufée.  Mais  la  femme  d'Alcinoùs  j 
qui  avoK  été  prife  pour  juge,  fit  célébrer  la  même 
nuit  la  cérémonie  du  mariage  ,  &  déclara  enfuite 
ï  Abfynhe  qu'elle  favoit,  à  n'en  pouvoir  douter  j 
que  les  deux  amans  étoient  mariés  dès  l'infbnt  de 
l'enlèvement  de  Médée.  Alors  le  prince  de  Col- 
chide  fut  obligé  de  fe  retirer ,  &  de  laiflèr  Médée 
conrinuer  fa  route  vers  la  Grèce*  Voy€\^  Aete, 
MÉDÉE,  Jason. 

ABUB,  Ce  mot  chaldéen,  qu'on  trouve  dans 
le  vieux  Teftament,  pour  défigner  un  hifhiunenc 
de  mufiûue,  fignifie,  félon  quelques  auteurs,  U 
même  chofe  que  hugab  ou  ugab.  Voye^  UgAB. 

Kircher ,  dans  fa  Mufurgie ,  fait  de  Yabub  un 
inftrument  à  vent  du  genre  des  cornets ,  mais  non 
percé  de  trous  pour  produire  les  difFerens  tons  :  il 
ne  cite  aucune  autorité ,  ainfi  nous  n'en  diroBS 
pas  davantage. 

Quelques-uns  veulent  que  Yabub  ou  atuBa^ 

fignifie 
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tpdfe  me  fldte  ^  &  la  même  que  les  Latins  appe- 
loient  amhuiaia.  La  grande  reflemblance  des  mots 
fend  trésHprobable  cette  opinion  ^  qui  eft  aufC  celle 
de  dom  Calmet. 

Un  paflâge  du  Talmud  tend  encore  à  la  con- 
inner.  Il  y  eft  dît  que  Yahuh  étoit  un  inftrument 
qui  fe  trouvoit  dans  le  fanâuaire  du  temple  de 
Salomon  ^  &  qui  avoit  exifté  déji  depuis  Moife  \ 
il  ^it  mince ,  uni  &  de  rofeau  ^  qualités  qui 
conviennent  toutes  aux  fiâtes.  De  plus,  le  roi 
le  fit  garnir  d'or,  &  le  Ton  fe  perdit  :  on  ou 
for,  èc  le  Ton  redevint  tel  qu'il  etoit.  La  même 
chofe  arriveroit  â  une  flûte  mince  >  l'or  étant  un 
■létal  trcs-compatte  &  oeu  élaftique  ,  en  ren- 
droit  le  fon  fourd  &  trifte. 

D'autres  veulent  encore  que  Yabuh  fût  la  ba- 
guette de  rofeau  dont  on  frappoit  lé  tambour  des 
Hébreux,  prétendant  que  cette  baguette  de  rofeau 
rendoic  le  ion  du  tambour  plus  doux.  Mais  je  penfe 
qu'il  fiint  s'en  tenir  au  fentiment  de  ceux  qui  font 
d'tf^a^  une  flûte.  {M,  de  Cajtiilonfils). 

ABUDOS ,  dans  les  Gaules.  Abudos. 

Les  médaÉes  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent.  (Pellerin). 

0.  en  bronze. 

ABURIA,  famille  romaine^  dont  on  a  des 
ftcdailles  i  elles  font  : 

MR.  en  argent» 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  Geminus. 

ABYDE  ,  ville  d'kgypte,  la  plus  grande  après 
Tbébcs  i  elle  étoit  à  fept  mille  cinq  cens  pas  du 
Kil,  vers  l'occident,  &  au-deffous  de  Diofpolis, 
de  Tentyris  &  de  Ptolémaide.  Le  fameux  roi  iMe<n- 
non  y  demeura ,  &  y  fit  bâtir  un  fuperbe  palais.  Le 
icinple  &  le  fépulcre  d'Ofiris ,  qui  étoient  dans 
cette  vile  9  la  rendirent  extrêmement  recomman- 
dable;  mais  elle  devint  principalement  célèbre 
par  l'oracle  du  dieu  Béfa,  qui  répondoit  par  écrit, 
lorfqu'oo  n'avoit  pas  la  commodité  de  le  confulter 
en  perfonne.  Strabon  parle  à'Abyde ,  comme  d'une 
▼ilie  fort  délabrée  de  fon  tems  \  on  croit  qu'elle 
l'appelle  aoiourd'hui  Ahoutîgt  ou  Abutkk.  (C.  A.) 

ABYDUS,  enTroade.  abtahnos. 

L'ancre  &  un  poUfon  forment  le  fymbole  ordi- 
naire de.  cette  viAe.  On  voie  aufTi  un  mafquc  fur 
les  médailles  &  un  aigle  pofé.  Ses  médailles  auto- 
nomes font  : 

RRRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques,  en  l'honneur  d'Augufte ,  de  M.  Aurèle , 
de  Verus,  de  Commode ,  de  Sévère ,  de  Caracalla , 
de  Mamée. 

Virale  parle  dans  fes  Georeîques  (L.  i ,  v.  107.) 
des  huîtres  que  l'on  pêchoit  â  Abyde.  Les  amours 
de  Léandre ,  qui  y  avoit  pris  naiilance  j  l'ont  rendue 
Attiiquitéss  Tomt  1% 
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très-célèbre  ;  mais  la  molleffe  des  habitans  d' Abrde 
étoit  plus  fameufe  encore  :  on  difoît  proverbia* 
lement  en  Grèce  :  S'ahorde^  pas  fanj  précaution  k 
Abyde ,  pour  lignifier  que  l'on  devoir  éviter  U 
compagnie  des  gens  débauchés. 

Le  climat  de  la  Phr}'gie  S:  de  l'Ionie ,  qui  rend 
fi  mois  &  efféminés  les  peuples  de  ces  belles  con- 
trées ,  auroit  pu  les  faire  tous  comprendre  dans  ce 
proverbe  ,  avec  autant  de  raifon  peut-être  que  les. 
Abydéniens. 

Ces  derniers  avoicnt  encore  fait  naître  un  fécond 
proverbe.  On  appeloit  banquet  d  Abyde,  un  repas 
ennuyeux  &  fâcheux  ;  parce  que  les  Abydéniens 
étoient  dans  Tufage  de  porter  autour  de  la  tablei 
tous  leurs  enfans ,  afin  auc  chacun  des  convives 
les  embraffât  l'un  après  l'autre.  Leur  laideur  oift 
leur  malpropreté  nepouvoient  difpenfer  perfonne 
de  ces  careffes  fafiidieufes  6c  dégoûtantes. 

ABYLA.  ^oy^r  Colonnes  d'Hercule. 

ACACALLlb.  Paufanias  femble  diftinguer  deui 
AcacdUis  ;  Tune  fille  de  ?iîinos,  donc  iMercure  de- 
vint amoureux ,  &  eut  un  fils  nommé  Cydon.  11 
3ualifie  fimplcment  nvmphe  l'autre  Ac  tcJlis ,  fjns 
ire  de  qui  elle  étoir  fille.  Apollon  abufa  de  ccllc-cf 
i  Tara ,  ville  Je  Crète  ,  dans  !a  maifcn  de  Carma- 
nor.  V.  Carm  ANOR.  Ce  dieu  eut  deux  fils  à'Acc- 
callis ,  Philacis  &  Philan-îre.  D'a'.iires  n'ont  parte 
que  d'une  AcacaUis ,  &  ont  dit  qu'elle  avoit  e« 
commerce  avec  Apollon  ô:  a\ec  ^Mercure  j  que 
d'.Apollon  elle  avoit  eu  Naxus,  &  de  Mercure 
Cyaon ,  qui  donna  fon  nom  à  la  ville  de  Cydonie. 
Il  paroit  que  l'amour  d*Apollon  pour  elle  fut  de 
longue  durée  ,  puifque  quelques  auteurs  difcnt 

Su'il  eut  encore  de  cette  princelîc  Milet ,  père  de 
yblis&  de  Ciunus.  V.  Muet.  On  donne  encore 
à  AcacaUis  un  autre  fils,  nommé  Amphitcmis, 
&:  fumommc  Garamas.  On  ne  fait  fi  c'eft  lui  qui 
a  donné  fon  nom  aux  (^aramanthes  d'Afrique ,  o« 
fi  ce  nom  lui  vint  des  Garamanthes. 

ACACIA.  'SJiicacia  connu  dos  anciens,  eft  celui 
que  l'on  trouve  encore  en  Egypte  :  on  l'appelle 
cafte  ;  félon  d'Herbelot  gagie ,  en  \MTifpina  d^p* 
tia.  Ceft  un  arbriffeau  épineux,  qui  porte  des 
fleurs  quelquefois  jaunes  &  quelquefois  blanches. 
Le  fruit,  qui  eft  renfermé  dans  une  gouflc  ,  ref- 
femble  beaucoup  au  lupin.  Cet  arbre  fournit  la 
gomme  arabique  &  un  fuc  appelé  le  vrai  acacia. 
Les  Arabes  donnent  à  Vacacîj  d'Fg\pte  le  nom 
d'om-gai/an ,  la  mère  des  fat>'res  ou  des  démons 
qui  habitent  les  forets.  On  fait  qu'il  eft  très-diffé- 
rent des  acacias  du  nouveau  monde. 

Les  Fcrptiens  regardoicnt  leur  acacia  comme 
un  arbre  facré ,  &  avoicnt  pour  lui  une  grande 
vénération.  On  doit  l'attribuer  peut-être  aux  bons 
effets  que  la  Médecine  rctiroit  dCs-Iors  du  fuc  de 
ïacacia ,  employé  encore  aujourd'hui  avec  fuccès 
contre  les  hémorragies  &  les  crachemens  de 
fang. 

Acacia.  Les  antiquaires  donnent  ce  nom  à  un 
petit  fac  ou  rouleau  long  5c  étroit  j  que  l'oa  voit 
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fur  les  médailles  du  Bas-Empire ,  dans  la  main  des 
cmj>ereurs  depuis  Anaftafe.  Les  favans  font  par- 
tagés fur  la  nature  de  cet  attribut  j  les  uns  croient 
y  reconnoître  le  mouchoir  ou  nappe ,  mappa ,  que 
)ctoit  de  fa  loge,  pour  foire  commencer  les  jeux, 
celui  qui  y  préfidoit.  Ceft  pour  cela,  félon  eux, 
que  les  confuls  portoient  aufli  le  même  attribut. 
D'autres  écrivains  penfent  que  c'cft  le  fachet  qu'on 
4>fifroit  aux  empereurs  à  la  cérémonie  de  leur  (acre. 
D  étoit  plein  de  cendre  &  de  poufflère ,  &  pcrtoit 
le  nom  a  acacia,  akakia  ,  fans  mal,  fans  crime. 
Car  on  croyoit  que  la  vue  de  cette  cendre  devoit 
rappeler  au  prince  le  fouvenir  de  la  mort,  &  Fen- 

gger  par-là  à  corttcrver  fon  innocence  ,  à  vivre 
is  crime. 

Ducange  prend  ce  rouleau  pour  des  papiers  ou 
mémoires  que  l'on  préfentoit  aux  princes ,  aux 
confuls ,  &  qu'ils  tenoient  à  la  main  pour  y  Ré- 
pondre. Cette  opinion  acquiert  un  degré  de  vrai- 
semblance, â  la  vue  des  (lames  des  Confulaires  qui 
font  â  Rome ,  &  en  France  dans  le  parc  de  Ver- 
failles.  Ils  ont  à  leurs  pieds  une  petite  caflctte , 
deftinie  fans  doute  à  renfermer  ces  papiers. 

La  première  de  ces  trois  opinions  elt  cependant 
la  plus  fdre ,  félon  M.  de  la  Baftie.  Les  diptyques 
confulaires  qui  nous  reftent ,  &  fur  lefquels  les 
confuls  font  repréfentés  vêtus  à-peu-près  du  même 
habit  que  portent  les  empereurs  fur  les  médailles 
du  Bas-Empire,  nous  font  reconnoître  Yacacia 
pour  la  nappe  avec  laquelle  on  donnoit  le  (ignal 
des  jeux  du  cirque.  Si  l'on  examine  en  effet  le 
diptyque  de  Bafile  le  jeune ,  publié  par  Bonarotti  , 
on  verra  clairement  que  le  rouleau  tenu  par  le 
conful  ne  fauroit  être  un  papier  ou  mémoire. 
Lorfque  les  empereurs  eurent  rendu  le  confulat 
perpétuel  dans  leurs  perfonnes  &  celles  de  leurs 
fucceffeurs,  ils  prirent  les  attributs  des  confuls, 
leur  habillemen-^ ,  &  Yacdcia  qui  caraâcrifoit  ces 
perfonnages  illuflres.  Le  penchant  invincible  des 
Grecs  pour  la  fuperiKtion ,  fit  bien-tôt  fuccéder  à 
la  nappe ,  le  fachet  rempli  de  cendre ,  tel  qu'il 
paroit  fur  les  médailles  d' Anaftafe  &  des  empereurs 
qui  l'ont  fuivi.  Cette  explication  a  Tavantage  de 
concilier  les  deux  principales  opinions  fur  la  nature 
de  Yacacia^y  &  elle  paroît  d'ailleurs  très-p!au(îSle. 

ACADEMIE ,  AKxi^MuU ,  étoit  une  maifon  avec 
un  jardin,  fituc'e  dans  le  Céramique,  un  des  faux- 
bourgs  d'Athènes ,  éloignée  de  la  ville  de  fix  (bdes 
environ ,  près  de  mille  pas.  Ce  lieu  cft  devenu  cé- 
lèbre par  les  afïcmblées  que  Platon  &  fes  feûatcurs 
j  rinrenc  pendant  longtems,  pour converfer  fur 
des  matières  philofophiqucs.  On  a  donné  diffé- 
rentes étymologies  de  fon  nom. 

Les  uns  le  font  venir  d'Academus ,  qui  vîvoit 
dans  les  fîccics  héroïques.  Ce  fu:  lui  qui  découvrit 
à  Caftor  &  à  Pollux  l'endroit  od  (e  cachoit  Hélène 
avec  Théféc  Cm  raviifsîir.  Cc^  demi-dieux  lui  té- 
moignèrent en  récon>penfe  une  graixle  con(îtléra- 
rion  pendant  fa  vie;  &  les  Lacédémonîens  qui 
"optèrent  le  culte  des  deux  gcmeaux>conlcrvcieac 
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le  même  rcfpcft  pour  la  mémoire  d'Acadcmilg.  Ils 
éoargnèrent  fa  maifon ,  toutes  les  fois  qu'ils  rava- 
gèrent l'Attique  8:  les  fauxbourgs  d'Athènes  leur 
rivale.  Dicéarque  donne  à  l'ancien  maître  de  la 
maifon  appelée  depuis  académie ,  lê-nom  d'Eche- 
demus ,  &  dit  que  c'étoit  un  arcadien  de  l'armée 
des  Diofcures. 

Les  environs  de  cette  maifon  étoient  déferts  & 
remplis  d'eaiuc  ftagnantes ,  qui  en  rendoient  le 
féjour  très-mal  fain.  Cimon  en  deffécha  une  partie  , 
y  planta  des  allées  d'arbres  &  des  bofquets,  oui 
en  firent  un  endroit  très-agréable.  Uacadérme  de- 
vint la  promenade  des  Athéniens  les  plus  dilb'ngués 
Ï)ar  leur  rang  ou  par  leurs  connoi(fances.  Les  çhi* 
ofophes ,  &  Platon  en  particulier ,  s'y  rendoient 
pour  differter  fur  leurs  fyftêmes  ,  &  les  enfeigner 
aux  jeunes  afpirans.  On  enterra  dans  ces  jardins 
ceux  qui  avoient  rendu  à  la  patrie  des  ferviccs 
fignalés. 

Les  magifhats  qui ,  après  Cimon ,  furent  chargés 
dts  embelliffemens  &  aes  réparations  d'Athènes  > 
négligèrent  fans  doute  les  environs  de  Y  académie  , 
&  laiflerent  les  eaux  ftagner  alentour  $  car  les  mé- 
decins qui  furent  con fuites  fur  une  maladie  de 
Platon ,  n'héfitèrent  pas  à  en  donner  pour  caufe 
Tinfalubrité  de  l'air  qu  il  refpiroit,.en  fe  promenant 
tous  les  jours  au  milieu  de  fes  difcîples  dans  les 
jardins  d'Academus.  Ils  lui  confeillèrent  de  les 
abandonner ,  &  de  tenir  fes  aflTemblées  dans  le 
lycée  j  mais  le  philofophe ,  bien  loin  de  fuivre  ce 
confeil ,  leur  répondit  qu'il  avoit  choifi  Yacadénde 
à  caufe  de  fon  infalubritémême.ll  craignoit  qu'une 
fanté  trop  robuftc  ne  rendît  fon  corps  indocile  au 
joug  de  la  raifon  ;  pour  éviter  ce  mal ,  il  expofoit  i 
dcflfein  fa  fanté  dans  l'air  marécageux  >  9)i:  tmitoit 
en  cela  les  vignerons,  qui  coupent  les  branches  de 
la  vigne  pour  lui  donner  plus  de  fève  &  de  force. 

Vacadémie  avdît  fait  naître  un  proverbe  çhcx 
les  Athéniens.  Ils  appeloicnt  mur  d'kipparqut, 
l'K'xiLfx.is  rux,ic* ,  une  entreprife  difpcndicufe.  Le 
fils  de  PHîftrate  voulut  entourer  d'un  mur  fortifié 
la  maifon  d'Acacfemus ,  &  la  réunir  auCéramique  ; 
il  établit  à  cet  cfïet  un  impôt  très-onéreux  fur  le 
peuple  d'Athènes  :  ce  qui  fit  pa(rer  en  proverbe  te 
mur  de  Y  académie  ou  le  mur  d'hipparque. 

Nous  avons  négligé  l'étymologie  dii  nom  de 
cette  maifon ,  qui  le  fait  venh:  de  Cadmus  ,  parce 
qu'il  avoit  fait  connoître  les  lettres  aux  Grecs,  & 
celle  de  «kW  &  i^fMç ,  comme  fi  les  académie» 
étoient  les  remèdes  des  peuples.  II  fuffit  de  les  rap* 
poiter  pouren  faire  fcntir  la  frivoKté.  Le  nom  oe 
ce  jardin  vînt  de  fon  dernier  maître  ,  rathéniei» 
Academus  ou  Ecademus ,  qui  légua  fa  mai(bn  ait 
public.  Ceft  de  Ces  fabuleux  ancêtres  que  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  félon  les  tradfrions  de» 
Grecs ,  toujours  avides  de  gloire  &  de  cété 
brité. 

Le  fort  de  la  maîfon  d'Academus  fat  pareil  i 
celui  de  la  Grèce.  Cet  édifice  fat  détruit  par  les 
Roimins.  Le  touche  SjUa  abattit  fes  bofipes^ 
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tôicxf  ux  j  &  fit  conftruire  avec  fc5  arbres  des 
machLics  de  jvierro  pour  battre  la  ville  d*.*.thèncs^ 
qu'il  aîljégcoit.  Ciccron  voulue  faire  revivre  au 
moins  it  nom  de  ce  \itd  ccîcbre ,  6:  il  le  donna  â 
fa  nutfon  de  campa::nc ,  fituce  prcs  de  Pouzzuî. 
Ceil-lâ  qu'il  fe  plaifoit  à  converfcr  avec  fcs  amis 
fur  divers  lujets  de   philofophie  :  &:  ce  fiit-là 

Îu'il  compofa  fes  Qucftions  académiques  >  &  les 
ivres  fur  la  nature  des  dieux. 

ACADINE,  fontaine  de  Sicile,  fituce  auprès 
de  deux  lacs  de  foufre&de  feu,  appelés  De//cs. 
Elle  étoît  confacrée ,  ainli  que  les  lacs ,  aux  Pa- 
liques^  deux  fils  de  Jupiter  V  Je  la  nymphe  I  halic 
ou  Aâua.  Les  promeircs  Se  les  fcrmens  dont  on 
Y  Eufoit  r^reuvc ,  l'avoient  rendue  fameufe.  On 
ne  doucoit  point  de  leur  vérité,  lorfque  les  ta- 
blettes de  bois  fur  lefquellcs  ils  étoient  jçravés , 
fc  prcdpiroîent  dans  le  fond  des  eaux.  iMais  l'opi- 
nion contraire  s  établiffoii  â  la  vue  des  tablettes 
Qoi  fomageoient  i  8c  Ton  afluroit  que  le  parjure 
cum  aveuglé  fur-le-champ ,  ou  même  confumé 
pir  les  flammes  des  lacs.  On  trouve  ces  fables  dans 
Ariilote,  dans  Diodore  de  Sicile,  &  dans  Etienne 
de  Byzance. 

ACALUS.    royei  Talus. 

ACAMANTIDE.  C'étoit  une  des  dix  tributs 
d'Athènes ,  ainfi  nommée  d'Acamas ,  fils  de 
Théféc. 

ACAMARCHIS ,  nymphe  de  la  mer ,  fille  de 
rOcéao  ,  dont  parle  Diodore  de  Sicile.  (L.6). 

ACAMAS,  fils  de  Théfée.  On  ne  fait  point 
avec  certitude  quelle  fut  fa  mère  ;  les  uns  lui 
donnent  Ariadne ,  les  autres  Phèdre ,  d'autres  enfin 
Aotîope.  Acamas  marcha  avec  les  pjrinces  Grecs , 
contre  Troyc.  Il  fut  député  avec  Diomcde ,  pour 
redemander  Hélène  ;  &  il  gaç^na  dans  cette  am- 
baŒule  le  cœur  de  Laodice ,  fille  de  Priam.  Cette 
prÎQotflè  conçut  y  à  la  feule  vue  à* Acamas  y  une 
fi  violente  paifion  pour  lui ,  qu'aucune  confidéra- 
dtfn  ne  put  Tarrèter  :  elle  ouvrit  fon  cœur  i  Phi- 
Jobie  ,  femme  de  Perfée ,  gouverneur  de  la  ville 
de  Dvdanus.  Philobie  fut  touchée  de  l'état  de  la 
pmceflè  ,  &  engaorea  fon  mari  à  fe  prêter  i  quel- 
qa'arrangement  qui  pilt  procurer  à  Laodicc  une 
entrevue  avec  l'objet  de  fon  amour.  Perfée  fe  lia 
d'amitié  zvcc Acamas,  &:  en  obtint  une  vifite  dins 
la  ville  de  Dardanus.  Laodice  en  fut  avertie  >  elle  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  avec  quelques  trovenncs. 
Après  le  feftin  ,  on  b  plaça  dans  le  lit  à' Acamas, 
à  qui  on  la  préfenta  comme  une  des  concubines 
dn  roi.  Cette  nuit  rendit  Laodice  mère  d'un  fils, 
qui  fut  nommé  Munîtus ,  &  élevé  par  Athra , 
mère  de  Théfée.  Voyei  Athra.  Quclaues 
auteurs  ont  encore  attribué  \/camas  une  intrigue 
amoureufe  avec  Phvilis,  qui  reffcmble  beaucoup  â 
celle  de  Laodice  »  nuis  ils  ont  confondu  Acamas 
avec  Démophoon ,  auquel  tous  les  auteurs  ori^i- 
niuz  attribuent  la  caufe  des  malheurs  de  Phyllis. 
V.  DÉMOPHOON,  Phyllis.  Acamas  fut  un  des 
Grec»  qui  s'eafçrmèrcnt  dans  le  cheval  de  bois. 
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Quand  il  en  fortit ,  Laodice  eut  foin  de  le  faire 
fouvenir  du  gare  qu'il  lui  .ivoit  laiflc  i  à:  le  jeune 
iMunitus  fut  tranfporté  en ']  hracc.  y.  MuNiTUS. 
Après  le  retour  à!Ai:dm^:s  cr.  ('rccc,  l'oracle  or- 
donna à  une  des  tribus  d^\t^L  :îcs  de  le  f.iîrc  appeler 
A^jmantide ,  du  nom  iiAcamax.  Ce  hcros  fonda 
dans  la  grande  Phri^ie  une  ville  qui  lu:  nommée 
Acjmuntium, 

Acamas  ,  dont  on  vient  de  parler ,  n'eft  pas  le 
feul  qui  ait  poné  ce  nom  dans  le  même  tems  »  il  y 
en  avoit  un  qui  étoit  prince  de  1  hrace.  Il  alla  au 
fecours  de  Priam,  &  fut  tué  par  Ajax.  Un  autre 
étoit  fils  d'Anténor  &:  frère  d' Archilochus.  llomcre 
dit  de  ces  deux  frères,  qu'ils  étoient  très-excrccs 
à  toutes  fortes  Je  combats. 

ACaNAS  &  Amphifenus,  étoient  fils  d' Aie- 
méon  &  de  Callirhoé  ;  leur  pire  ayant  été  tué 
lorfqu'iîs  étoient  encore  dans  la  plus  tendre  jeu- 
neflc ,  trouva  néanmoins  en  eux  des  vengeurs  :  ce 
qui  fit  dire  aux  poètes  que  la  déeife  Hébé  avoit 
augmenté  le  nombre  de  leurs  années ,  pour  les 
mettre  promptement  en  état  d'exécuter  cette  ven- 
geance. F.  Alcméon,  Amphxaraus,  Calli- 
rhoé.   . 

ACANTHABOLE,  înftrument  de  chirurgie, 
fait  en  forme  de  pincettes ,  dont  on  trouve  la  def- 
cripuon  dans  Paul  Eginète.  On  s  en  fert  encore 
aujourd'hui  poiîr  enlever  les  efquilîcs  J'os  cariés, 
les  épines ,  les  tentes ,  &:  tout  autre  corps  étranger 
qui  (e  trouve  dans  une  plaie  >  ou  pour  arracher  les 

Poils  des  paupières  qui  incommod:nt  &  irritent 
organe  de  la  vue  ,  ceux  des  nariics ,  des  four- 
cils,  &:c.  Son  nom  ell  formé  d'A*«^iJ«,  épine,  & 
de  fiÂyxM  y  chaTtT. 

ACANTHE,  jeune  nymphe,  q'iî,  pour  avoir 
plil  à  Apollon ,  fut  changée  en  la  plante  qui  porte 
fon  nom. 

Acanthe  ,  plante  de  la  divifion  des  monopé- 
tales perfonnées.  11  y  en  a  deux  efpèces  j  Tune 
appelée  du  grec  acantha^  ^r'*^»  ^"i  cft  fauvage  ; 
l'autre  eft  cultivée ,  &  porte  le  nom  de  braackt 
ourjîne. 

Ces  deux  plantes  font  devenues  un  ornement 
très-ufité  dans  l'architefture.  Les  fculpteurs  «go- 
thiques ont  mal  adroitement  copié  l'efpéce  fau- 
va(?e ,  qui  eft  la  moins  belle.  Mais  V acanthe  cultivée  , 
oui  ell  plus  refendue,  mieux  découpée,  &  aflci 
fimblable  au  perfîl ,  a  fc:  vi  de  modelé  aux  Grecs 
&  aux  Romains.  C'ell  elle  que  l'on  reconnoit  dans 
les  chapiteaux  compofites  des  arcs  de  fitus  &  de 
Scptime-Sévère  ï  Rome. 

Vitruve  a  parlé  fort  au  long  de  cet  ornement  de 
l'ordre  corinthien  j  voici  comment  il  en  raconte 
l'origine  :  «  Une  jeune  fille  étant  morte  chez  fa 
»  nourrice ,  &  cette  femme  voulant  confacrer  aut 
»  mines  de  cette  jeune  perfonne  plufieurs  bijoux 
*>  qu'elle  avoit  aimés  pendant  fa  vie ,  lesporra  fur 
»  fon  tombeau.  Afin  ou'ils  fe  confervafïciu  plut 
>i  ling-tems  y  elle  couvrit  d'une  tuile  la  corbeille 
j»  qui  les  renfermoit  j  &  qui  étoit  pofce  par  liafarJ 

Eij. 
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»  fur  un^  racine  i! acanthe.  Au  printcms  fuîvant, 
»  la  çlantc  pouffa  des  branches ,  qui ,  fe  trouvant 
»  arrêtées  dans  leur  accroiffement ,  fc  divifèrent 
»  en  plufieurs  rameaux  >  anivés  au  haut  de  la  cor- 
»  beille ,  ces  rameaux  trouvèrent  la  tuile  qui  la 
*»  couvroit  en  la  débordant  5  ils  furent  contraints 
»  de  fe  replier  fur  eux-mêmes.  Callimachus  ayant 
»•  apperçu  cet  heureux  effet  du  hafard ,  imagina 
»  lur  fon  modèle  le  chapiteau  corinthien,  tel 
»  qu'on  le  pratique  encore  aujourd'hui  j  &  la  tuile 
»  pofce  fur  la  corbeille ,  lui  donna  l'idée  du  tail- 
»  loir.  »' 

»  Villalpande,  qui  nous  a  donné  la  defcription 
du  temple  de  Salomon ,  traite  de  fable  cette  hif- 
toîre ,  &  prétend  que  le  chapiteau  corinthien  étoit 
exécuté  dans  cet  auguftc  édifice.  11  eft  vrai  qu  il 
nous  le  peint  formé  par  des  feuilles  de  palmier  :  ce 
qui  donna  lieu  3  dit-il  expreffcment,  decompofer 
par  la  fuite  les  chapiteaux  corinthiens  de  feuilles 
d'olivier  ,  plutôt  que  de  feuilles  A' acanthe,  m 

>•  Sans  entrer  en  difcuffion  avec  ces  deux  auteurs , 
je  crois  ce  que  l'un  &  l'autre  en  difent;  c'eft-à- 
dire ,  que  les  chapiteaux  corinthiens  peuvent  avoir 
été  employés  dans  leur  origine  à  la  décoration  du 
temple  de  iéru'alem  j  mais  que  Callimachus,  fculp- 
teur  habile ,  peut  être  auffi  celui  qui  a  pcrfeâionné 
fa  forme  générale ,  la  diftribution  de  fesomemens, 
fz  qui  lui  a  donné  fon  élégance.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  depuis  plufieurs  fiécles  ,  ce  cha- 
piteau a  paffé  pour  un  chef-d'œuvre  dans  fon 
genre  î  &  qu'il  a  prefqu'été  impoffible  à  tous  nos 
architeftes  modernes  qui  ont  voulu  compofer  des 
chapiteaux  d'une  nouvelle  invention,  de  l'égaler. 
iBlondel). 

Les  enroulemens  de  Y  acanthe  lui  ont  fait  trouver 
quelaue  reffemblance  grofficre  avec  les  nymphces, 
ces  plantes  aquatiques  répétées  fi  fouvent  fur  les 
monumens  égyptiens.  Dans  le  très-petit  nombre 
de  colonnes  que  Norden  &  Pocoke  ont  deffinées 
th  Egypte ,  plufieurs  font  terminées  par  des  efpèces 
de  chapiteaux  ornés  de  feuilles  des  nymphées , 
appelées  perfca  &  colocafia.  Ceux  qui  ont  vu  dans 
Vacanthe  du  chapiteau  corinthien  une  grande  ref- 
femblance avec  les  nymphées  des  colonnes  &  des 
firifes  égyptiennes ,  ont  afluré  que  les  Grecs  avoient 
pris  dans  TFgypte  le  goût  de  l'architeaurc.  Les 
communications  fréquentes  des  Grecs  avec  les 
Egyptiens,  ou  avec  leurs  colonies,  les  Phéniciens; 
les  dogmes  mythologiques  apportés  en  Grèce  & 
«es  en  Egypte,  tout  annonce  en  effet  les  rapports 
les  plus  frappans  entre  ces  deux  peuples.  Il  ne 
feroit  donc  pas  étonnant  que  les  Grecs  euflènt 
adopte  le  genre  d'architeûure  quîavoit  été  invente 
par  les  Egyptiens. 

Si  le  fentiment  de  Villalpandc  eft  fondé  for  des 
fiits ,  on  reconnoît  encore  mieux  la  marche  de  cet 
art.  On  fait  que  Salomon  fit  venir  des  ouvriers  de 
Tyr  &  de  Phénicie ,  pour  bârir  le  temple  de  Jéru- 
falem.  Ces  archîteftcs  portèrent  en  Judée  les  con- 
noilTanccs  qu'ils  avoient  puifécs  chez  les  £g)rp- 
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riens,  dont  ils  étoîent  une  colonie  :  parce  moye»; 
le  goût  pour  les  colonnes  ornées  à  leur  fommet 
de  feuilles  de  palmier,  d'olivier,  de  nymphée  ou 
à* acanthe  y  fut  répandu  dans  l'Afie ,  &  dans  l'ionie 
en  particulier.  De-U  il  paffa  en  Grèce,  où  il  fut 
foumis  à  des  loix  ,  ainfi  que  tous  les  autres  mem- 
bres de  l'Architcàure.  Ces  apperçus  demandent 
un  développement  plus  étendu,  qu'on  trouvera  à 
Persepous. 

ACANTHUS  eft  le  nom  du  Lacédémonien  qui 
parut  le  premier  fans  aucun  vêtement  dans  le  ftadc 
olympique  ,  pour  y  difputer  le  prix  de  la  courfe. 

AcANTHUS.  Les  Romains  ornèrent  les  bords 
de  leurs  habits  de  bandes  de  pourpre ,  découpées 
en  feuilles  d'acanthe  ,  &  ils  leur  donnèrent  le  nom 
de  la  plante  elle-même.  (  Virg.  JEneid.  v.  6j}  ). 

Et  cîrcunt  textum  croceo  velamen  acantho. 

Héfychius  leur  donne  le  même  nom  dans  fon 
Diâionnaire  :  AiMird«r  mftfttfifim  hftwfâfûf. 

On  en  peut  prendre  une  idée  en  jetant  un  coup* 
d'oeil  fur  les  vafes  étrufques;  car  les  habillemens 
des  perfonnages  qui  y  font  repréfentés,  offrent 
fouvent  ces  feuillages  &  ces  enroulemens. 

AcANTHus,  en  Macédoine.  akan0. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

R,  en  argent. 

RRRR.  en  bronze.  (Humer.) 

Leur  type  ordinaire  eft  un  lion  déchirant  un 
bœuf. 

ACANTIDE ,  furnom  d'Ajat,  fils  de  Télamon. 
f^.  Ajax.  C'eft  aufli  le  nom  d'un  des  fils  de  cet 
Ajax  &  de  Glauca. 

ACARNANIE.  Les  chçvaux  du  peuple  ^ui 
habitoit  cette  patrie  de  l'Epire  ,  étoient  tret- 
eftimés  chez  les  anciens, 

ACARNANIE.  AKAPNANON. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RRRR.  en  pr. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  Apollon  affis,  tenant 
un  arc ,  &  la  tête  d'Achéloiis. 

AcARNANiE  eft  aufiî  le  nom  d'une  ville  de 
Sicile ,  célèbre  par  un  temple  de  Jupiter. 

ACARON.  K.  AcHOR. 

ACASTE;  une  des  nymphes  Océanides,  ou 
filles  de  rOcéan  &  de  Thétys.  r.  Oce anides. 

AcASTE,  fils  de  Pélias,  &  parent  de  Jafon> 
fut  un  des  argonautes  :  il  a  paffé  pour  un  erand 
chaffeur,  habile  fur-tout  à  tirer  de  l'arc  :  facaio 
infignis  Acaftus ,  dit 'Ovide.  A  fon  retour  de  l'ex- 
pémtion  de  la  Colchide ,  ayant  trouvé  fon  père 
mort ,  il  entçagea  les  Argonautes  à  defcendre  avec 
lui  en  Theflalie,  pour  y  célébrer  des  jeux  funèbres 
en  l'honneur  de  Pélias.  Pline  (  Ub.  7 ,  chap,  ç6.  ) 
veut  q\x*Acafte  foit  le  premier  qui  ait  feit  célébrer 
des  jeux  fimèbres.  Ce  prince  voulut  enfuite  venger 
la  mpn  de  fon  père  lur  fes  foeuj:s^  qui  l'avoicnt 
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^rgc  ;  nuis  Hercule  s'oppofa  l  fi  Tengeance. 
r.  PeliaSj  Alceste. 

ACAFILM.  Ce  mot  avoic  chez  les  Romiins 
deux  acceptions  différentes  y  mais  relatives  à  la 
marine  :  cétoit  une  chaloupe  ou  un  canot  j  (bus 
la  première.  Suétone  >  dans  la  vie  de  Jules-C  cfar  ^ 
(cÂap.  64,  ii*^.  I.)  dit  :  AUxandrU  circa  oppugna- 
tiotum  pontis  eruptio/u  koftium  fahita  compulfuj 
in  fciipham  depiiiu  Plutarque  racontant  le  même 
événement ,  fc  fert  du  mot  «««no^  acaiium,  pour 
exprimer  ce  petit  bâament. 

On  appeloit  aul&  acaùum  le  grand  mit  ou  le 
mât  du  milieu. 

ACCALAURENTIA,  nourrice  de  Romulus> 
fax  mife  au  rang  des  divinités  de  Rome  »  félon 
quelques  auteurs  »  &  honorée  d'une  fête  qu'on 
célébroit  au  mois  de  décembre.  D'autres  prétendent 
qu'elle  n'a  jamais  été  regardée  comme  décffe ,  par 
la  raifon  qu'on  célébroit  tous  les  ans  fes  funé- 
railles :  ce  qui  ne  s'obfervoit  jamais  à  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  reconnus  pour  dieux.  Sa  pré- 
tendue fête  n'étoit  que  des  jeux  funèbres ,  célé- 
brés en  fon  honneur  dans  le  mois  de  décembre. 
V.  Arvales. 

AccALAURENTiA»  célèbre  courtifane  de 
Rome ,  qui  vécut  fous  le  règne  d'Ancus  Martius. 
Cette  femme ,  une  des  plus  belles  de  fon  tems  ^ 
ayant  palfé  une  nuit  dins  le  temple  d'Hercule  > 
plot  à  ce  dieu ,  qui  lui  promit  que  la  première 
perfonne  par  qui  elle  feroit  rencontrée  au  fortir 
du  temple ,  la  rendroit  heureufe  ,  6:  la  combleroit 
de  biens.  Tarutius  *  homme  puilfant  â:  riche  j  fut 
le  premier  qui  fe  préiênta  a  elle  ,  &  qui ,  à  la  pre- 
mière vue  >  en  devint  éperduement  amoureux.  Il 
fépoufa  au{fi-t6ti  &  étant  mort  ouelque  tems 
après  >  il  lui  laifTa  toutes  fes  richcdes.  iJle  les 
augmenta  encore  beaucoup  par  l'intâme  métier 
qu'eUecontinuad'exercer  pendant  plufieurs  années  \ 
miif  à  fa  mort  ayant  nommé  le  peuple  romain 
ikfjtxer  de  tous  fes  grands  biens  >  U  reconnoiffince 
coDvric  rînfimîe  de  fa  vie }  fon  nom  fut  iiifcrit 
dans  les  (ailes  de  l'état.  On  intlitua  des  fctes  en 
fon  honneur  ,  fous  le  nom  de  la  déetfe  Flore  j  & 
on  les  célébroit  dans  le  mois  d'avril.  K.  Flore 
le  Floraux. 

ACCALIA*  On  donna  ce  nom  aux  jours  con- 
facrés  à  la  fête  d'Acca  Laurentia.  Ils  portoient 
aulTi  le  nom  de  laurentalia  ou  Ltrentalia, 

ACCARON.  y.  AcHOR. 

ACCENDONES.  On  appeloit  de  ce  nom  ceux 
qui  exdtotent  les  gladiateurs  au  combat.  Ils  fe 
tenoient  près  d'eux  ,  &  leur  répctoient  les  de- 
mandes du  peuple  >  que  l'ardeur  du  combat  les 
empêchoit  d^entendre.  La  toge  faifoit  une  partie 
de  leur  habillement  »  &  ils  ne  la  quittoient  pas 
comme  les  gladiateurs  pendant  les  jeux. 

ACCENSE.  Vticcenfus  étoit  un  otficier  fubal- 
teme  attaché  aux  magillrats  romains ,  ainfî  que 
les  liâeurs.  II  étoit  charge  d'aiTembler  le  peuple  » 
d'où  veaoit  foa/iom»  acccnfus  à  cicndos  il  intio-  1 
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dulfoît  auprès  du  préteur,  &  marchoit  devant  le 
conful^  lorfquil  n'avoit  point  de  failccaux.  Ces 
officiers  étoient  djs  huiâiicrs.  Avant  que  les  Ro- 
mains euiient  des  horlo.cs  ou  clepiydres ,  Vaccenfê 
avertiiloit  le  magiltiat  lorfquil  ctoit  neuf  heures  j 
midi ,  &:  trois  heures  du  loir. 

Cet  otlicicr  lervoit  quelquefois  de  greffier;  car 
Cicéron  dit  {xcr,  3.  66)  :  Son  reprerundo  quod 
f^rijjit  ac;.ef:J'us.  Cur  enim  (ihi  hoc  fciihê,  foU  ajfu* 
maiit  (  On  lit  fur  une  ancienne  infcription,  rap* 
portée   par  BulUngeru^  :    Secushtatm   cocsa* 

TlOStS  SU.K  FOB.TUSATUS  Ai'CUSTt  LIBMRTUS 
VEUSA  PATROSl  AB  EHSTOLÏM  ACCSSSUS.  P A* 
TKOSO      DtVO     AUCUSTO     f^ESeAIlAirO     LtCTOM, 

cuRïATtus j  &  fur  une  autre  :  T.Ttnssus 

FeLîX  AUCVSTAHS  SCBtBA  LIBB.  jEDÎLtS  CUBUL. 
VIATOB    jEDILIS    fLEBIS    ACCESSL'M.    LcS  COnfuIs 

&  les  préteurs  ne  furent  pas  les  feuls  qui  enflent 
des  acctnfts  attaches  à  leurs  perfonnes.  Les  cen- 
turions ^  les  décurions  en  avoient  auffi  à  leurs 
ordres ,  comme  il  paroit  par  ce  paflage  de  \'arroa 
(jV  vit.  PopuL Roman,  / //  «  apua  hlon  xtt,  8.)  :  Cum 
erunt  attributi  dccurionibus  ii  ctnturionihus ,  qui 
eorum  habent  numtrum  ,  accenji  vocuntur, 

A  ce  EN  S  es.  Ce  nom  ctoit  d'ufase  dans  la 
milice  romaine ,  pour  dcfîgncr  une  efpcce  de  fol- 
dat ,  armé  à  la  légère.  Ils  rcifcnibloient  en  cela 
aux  rorarii;  mais  ils  en  dilf;.Toient  par  iKaucoup 
dechofes.  V.  Rorarii.  Les  accmji  combattoienc 
en  dehors  de  la  légion  ,  avec  des  frondes  &  des 
pierres.  Feftus  dit  cju'ils  étoient  dellints  â  rem* 
placer  les  foMats  tues  ou  blclfcs  dans  le  combat  j 
&'  il  ne  leur  donne  aucun  rani;  dans  la  milice.  Mais 
Afconius  Pedianus  leur  en  adîgne  un  y  égal  à  celui 
de  nos  caporaux  &  de  nos  trompettes,  (//i  Cicer» 
pug,  90).  Acccnfus  efi  nomen  or^inis  ^  Ù  promtH 
tio.iis  in  militia  «  ut  nunc  d'uiiur  primeps  «  vJi 
commentarienfis  ,  aut  cornicularius. 

Le  Icâeur  qui  voudra  connoitre  en  détail  ces 
deux  opinions ,  pourra  co  *•  /.ter  Saumaife^  dcrê 
militari  roma.iorum  &  PoUetus, 

ACCENT.  Cet  article  a  été  traité  avec  foîa 
par  les  auteurs  de  la  (  ramnaire  renfermée  dans 
cette  Fncyclopcdie  méthodique  i  nous  y  renvoyons 
nos  le£leurs.  On  ne  parlera  ici  que  de  l'ancienneté 
des  acctns  chez  les  Grecs  &  les  Romains  ^  parce 
que  les  preuves  en  feront  prifes  dans  les  monu« 
mens  antiques ,  qui  ont  été  découverts  poilcrieu- 
rement  aux  recherches  des  Voflius,  des  Hennin, 
des  Weftein ,  des  iimon ,  &:c. 

Dans  un  appendix  à  fes  cpiftoU  vinarunfes  ^ 
M.  de  \'iIloifon  traite  principalement  de  l'origine 
des  acccns ,  des  efprits  ,  des  marques  de  dillindlion 
pour  les  membres  de  phrafes ,  &:  des  lignes  pour 
les  fyllabes  longues  &  brcves,  cheA  les  Crées.  Un 
erand  nombre  de  favans  en  attribuoit  Tinvention 
a  un  grammairien  de  Dyzancc,  Arillophane ,  qui 
vivoit  dans  la  cent  quarante-cinquitmc  olympiade, 
près  de  deux  cens  ans  avant  J.  C.  Voflius  avoir 
mcme  allègue  eu  favcuj:  de  cette  opinion, l'autoricé 
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de  deux  autres  grammairiens ,  Apollonius  ic 
Arcadius.  Cependant  >  quelques  favans  avoient 
encore  des  doutes  fur  ce  point  ;  &  Thomas  Burgefs , 
dans  une  nouvelle  édition  des  Mifcellanea  critidi 
deDawes,  Oxford  1781,  avoit  averti  que  Tou 
vrage  d'Arcadius,  qui  exifte  en  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  pourrôit  terminer  la  difpute. 
Ce  grammairien  attelle, en  effet,  dans  le  texte  cité 
par  M.  de  Villoifon ,  qu'Arîftophane  de  Byzance 
inventa  des  fignes  pour  les  acccns ,  les  tons ,  les 
efprits ,  la  quantité  des  fylbbes ,  &c.  Il  expofc 
cnfuite  les  principes  qui  favoiçnt  dirigé  dans  ce 
travail.  La  manière  dont  il  s'exprime  nous  fait 
conjeâurer  qu'on  avoit  déjà  des  fignes  pour  ces 
objets  avant  Ariftophane  >  &  que  ce  grammairien 
imagina  feulement  de  nouvelles  figures,  d'après 
une  théorie  plus  fûre  &  plus  régulière.  Pour  la 
figure  des  efprits ,  Ariftophane ,  dit-il ,  imita  le 
procédé  des  artiftes,  qui,  après  avoir  trouvé  les 
trous  dont  il  falloit  percer  les  flûtes,  imaginèrent 
de  petites  pièces  mobiles  en  différens  fens ,  qu'il 
appelle  ki^hç  ou  ySo^fcg ,  tant  pour  ouvrir  que  pour 
fermer  ces  trous. 

On  apprend  par  le  témoignage  de  S.  Auguftin , 

3 ne  dès  le  quatrième  fiècle  on  voyoit  des  efprits 
ans  les  manufcrits  grecs  de  l'ancien  Teftamcnt. 
Le  paffage  de  ce  docteur  qui  avok  échappé  aux 
favans,  leur  a  été  indiqué  par  M.  Knittel,  dans  fes 
Commentaires  fur  la  verfion  gothique  d'Ulphilas, 
que  lui  a  fournie  la  bibliothèque  de  Wolfenbutel. 
Dans  le  premier  livre  de  fes  (guettions  fur  YEpta- 
t Clique,  qudfi,  161,  S.  Auguftin  obfervc  qu'au  cha- 
pitre 47  de  la  Gcnèfe,  des  manufcrits  latins  portent 
virg£  ejus ,  d'autres  virg£  fu£  ;  ce  qui  vient ,  dit- il , 
de  ce  que  les  mots  grecs  qui  répondent  à  ejus  & 
ifuA,  s'écrivent  avec  les  mômes  caraâères;  mais 
cependant  avec  cette  différence,  que  les  accens  ne 
font  pas  les  mêmes,  le  mot  qui  ugnifie  fuA  ayant 
un  figne  de  plus ,  ou  ^H  grecque ,  nçure  qu'on  fait 
avoir  anciennement  iSifigné  l'afpiration  forte. 

Cet  Arcadius  étoit  un  grammairien  d'Andochc , 
dont  parle  Su: Jas  ,  &  que  Saumaife  ^  ainfi  que 
d'autres  fnvans,  avoient  cité. 

^  On  a  trouvé  dans  les  manufcrits  d'Herculanum, 
ditWinkeLuan,  fur  quelques  lettres,  des  points  & 
des  virgules,  que  nous  nommons  des  accens  :  on 
voit  pareillemenr  dans  le  livre  fécond  de  la  Rhé- 
torique de  Phiiodémus ,  trouvé  au  même  endroit , 
quelques  mots  interlinéaires  en  plus  périt  caraûèrc. 
Dans  les  deux  lignes  fuivantes,  copiées,  d'après 
ce  manufcrit,  à  fa  page  10^  on  voit  des  exemples 
de  l'un  &  de  l'autre. 

^l'^TOTTOIS 

He€iVi.cnoXXHc  oyKOyN  AHno 

A       <>      H  ... 

•  .  .  T€  THTtPTOPIKHlIl'i^I  ^yrf^/*€l 

^  A  l'égard  des  trois  points  fur  K  Ai ,  je  n'y  trouve 
rien  qui  permette  la  plus  foible  conjeâure  \  mais 
•VKOYN  a  manifeftcmfnt  f«n  accent.  La  plus 
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ancienne  înfcriptiongrecque  qui  préfcntedestfftfe*u 
(i) ,  eft  peut-être  d'un  temspoftérieur.  Nous  favons 
cependant  que  les  accens  ont  été  en  ufage  dans 
les  tems  antérieurs  à  ces  manufcrits^  puifque  les 
Samnites  (2)  les  employoient  pour  marquer  cer- 
taines fyllabes. 

Voici  un  vers  d'Euripide  (3)  ^  qui  a  été  trouve 
à  Herculanum  : 

Ce  vers  étoit  écrit  fur  le  mur  d'une  maifon  qui 
faifoit  le  coin  d'une  rue  d'Herculanum  :  cette  rue 
conduifoit  au  théâtre.  Les  accens  étoient  marqués 
comme  on  les  voit  ici. 

Dans  les  manufcrits  de  la  même  ville,  les  correc* 
tions  fe  trouvent  placées  en  petit  caraâère  entre 
les  lignes.  Le  cercle  ponâué  au-deffus  de  la  qua<* 
trième  lettte  de  la  féconde  ligne  citée  plus  haut, 
mérite  quelqu'attenrion  ,  ainfi  que  les  points  au- 
dcfTus  de  kai  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'efl 
le  tiret  au-deffus  d'o)'KoyN  ,  qui  paroît  plutôt 
être  le  figne  dune  modulation  qu'un  accent.  On 
trouve  un  pareil  tiret  fur  le  piédefîal  de  Tobélifnue 
du  foleil ,  élevé  par  Augufte ,  &  qui  aujourd'hui 
eft  couché  par  terre  dans  le  champ  de  Mars. 
Bianchini  en  parle  dans  fon  ouvrage  (4)  5  il  aurcxt 
néanmoins  pu  en  dire  davantage ,  s'il  avoit  lu  l'ou- 
vrage intitulé  :  ElU  Putfckii  grammatici  veteres. 

On  ne  trouve  plus  de  femblables  marques  ou 
accens  dans  les  infcriptions  faites  après  le  fiècle 
d' Auf^ufte.  Winkelman  en  avoit  vu  fur  une  ancienne 
infcription ,  qu'il  a  publiée  Je  premier  :  elle  con- 
tient le  telhment  d'une  mère,  &  fe  trouve  à 
Rome,  dans  la  cave  du  Marquis  Rondini  : 

MVRDIAE  L.  F.  MATRIS  SED  PROPRIIS  VI- 
RIBUS  ADLEVENT  QUO  FIRMIORA  PROBABI- 
LIORAQVE  SINT  OMNES  FILIOS  i€QVE  FECIT 
HEREDES  PARTITIONE  FILIAE  DATA'  AMOR 
MATERNVS  CARITATE  LIBERVM  AEQUALI- 
TATE  PARTIVM  CONSTAT  VIRO  CERTAM  PE- 
CVNIAM  LEGANT,  &C. 

Cette  infcription  eft  d'une  orthographe  fort  aiW 
cienne ,  comme  il  eft  facile  d'en  juger  par  plufieuis 
mots;  par  exemple,  ardvo'm,qvom. 

Le  tiret  ou  Y  accent  indique  communément  l'abla- 
rif  î  on  le  voit  néanmoins  aufli  fur  des  mots  qui 
font  à  d'autres  cas  :  Lavdare'tvr  ,  fe'mi- 
na'rvm,  fe'cisse,  a'missum,  mervi't^va» 
rietate's. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  les  Romains  j 
dans  leur  meilleur  tems ,  fe  fervoient  d*ui]ie  efpècc 
à' accent  ;  &  c'eft  par-là  que  fe  diftinguent  les  inf- 
criptions depuis  Augufte  jufqu'à  Néron  ( j)  i  c'eft 

!i)  Fabret,  Infcrh,  vag.  it9 ,  n,  iitf. 
s)   Olivieri  Dijf.  jopra  aie,  MedaglU  famnii,  ijf,  «d 
tomo  4»  délie  Difc,  deW  Accad.  di  Cort, 
li)  Pût,  ErcoU  r.  2«  /y.  j4. 

(4)    Del  Pala:^^o  de  Cefarip  di  FrancefcQ  SUuukmi;  m 
yeroruLy  173*  •^•M 
d)  féihet  làfcrip.p.  iSt^  I70«  »}f. 
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anffi  ce  qui  a  fait  regarder  à  Winkelman  rinfcnp- 
don  fuiyance ,  trouvée  à  Rome  fans  aucune  dace> 
comme  ayant  été  faite  dans  le  même  tems  : 

CELER.  PRIMI.  AVG.   LIB.   LIBERTVS. 
IT.   GEMINAE.  SYNTYCHE.  CON 
IVGI.   ET.  FLAVIO.  CELERIONI.  ET  HE 
LENE.   CELERINAE.  FILIIS.   POSTERIS. 
QfVE.  SViS.   FÉCIT. 

Le  favant  (i)  qui  fouticnt  que  les  anciennes 
nfcriptions  font  toutes  fans  accent ,  n  en  avoit  donc 
pas  vu  beaucoup. 

Les  mots  înterlinéaires  des  manufcrits  d'Her- 
culanum  ^  qui  font  éaits  en  caraâère  différent  des 
antres  9  paroiflent  très-renurquables  :  on  voit 
que^  c'eft  un  changement  ou  une  correâion  faite 
après  coup.  Ceft  ainfi  qu'on  a  mis  ci*devant  h 
lenre  H  aa-deflus  du  mot  ptopikih^  pour 
itpater  une  omiffion  du  fcribe.  On  peut  conclure 
de  ces  correâions  ^  que  ce  fécond  livre  de  la 
Rhétorique  j  eft  im  original  de  la  propre  main  de 
Philodémus. 

On  roit  par-là  combien  font  incertaines  les 
règles  que  les  critiques  modernes  ont  données , 
pour  juger  de  Tige  des  manufcrits  par  l'abfence 
des  accens.  C  eft  pourquoi  nous  nous  abftiendrons 
d'en  rapporter  de  pareilles.  Les  acuns  étant  connus 
&  mis  en  ufage  prefque  de  toute  antiquité ,  leur 
fnppreîfion  a  fans  doute  été  l'effet  de  la  pareffc  des 
cc^ftes  9  8cle  caprice  de  l'un  d'eux  aura  pu  les  lui 
frire  employer  dans  un  (iccle  où  tous  les  autres 
les  nédîgeoient.  K.  Ponctuation. 

ACcERSITORES.  Les  Romains  donnoient  ce 
nom  a  des  domelliques  qu'ils  faifoient  aller  devant 
eux  pour  annoncer  leur  arrivée. 

ACCINCTUS  &  ACCINGERE ,  font  des  mots 
idatifs  â  b  manière  dont  les  Romains  s'hahiiloicnt. 
Les  hommes  aâifs  &  laborieux  relevoijnt  leur 
toge  ou  leur  tunique^  &:  les  replioient  autour  Je 
leurs  Peins  en  forme  de  ceinture ,  prdc.'nyt>.:.:r , 
tccifigeàantfir  ;  c'étoit  le  caraâci-e  des  gens  occupés. 
On  reconnoiflbit  les  hommes  mois  &  effcmints 
en  voyant  flotter  leurs  habits ,  difcincli  eran:.  Pour 
exprimer  plus  énergiquement  l'aâion  des  per- 
ibones  occupées^  on difoit  que  leurs  habits  étoient 
lelevés très-naut.  Horace ^  (Sa:.  Uh.  i.  8.): 

His  M  fuhlatis  puer  alte  cinâus  acernam 
Gaufapr  purpureo  menfam  deterfit. 

Pétrone,  c.  19  :  FrâcinBî  certe  altlus  eramus , 
&  C.  87  :  N:fi  vidtrint  fijtorcs  aitius  cînflos. 

L'ofage  de  replier  fes  habits  autour  du  corps, 
étoît  ordinaire  aux  chirurgiens ,  aux  foldats,  aux 
aides  des  facriiicateurs,  aux  voyacçeurs,  aux  chaf- 
feurs  ,  &c.  Les  Grecs  fe  fervoîeîit  du  mot  ^.>#vr««i , 
cingi,  fe  ceindre,  pour  exprimer  la  même  idée, 
&  pour  s'armer  ,  comme  on  le  voit  dans  l'Iliade , 

(A.  Ij). 
(1)  A^lMir,  ff^.  Àg  rmfiokn  du  JuiSx^  f.  ^ 
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ACCIS,  dans  l'Lfpagne. 

Col.  OEM.  ACC.  Coionia  gemelta  accitaïuu 

Col.  ACC.  Colonia  accitana, 

C.  I.  G.  A.  Colonia  iulia  gemella  accitana. 

Cette  coionie  romame  a  fait  frapper  des  mé» 
dailles  latines  en  l'honneur  d'Auguite ,  de  1  ibcr« 
de  de  Caligula. 

ACC1L:)-N.AVIUS,  augure ,  vivoit  du  tems  de 
Tarquin  Tancien ,  roi  des  Homains.  Acciiu  s'oppofa 
au  deiTcin  de  l'arquin  ,  qui  vouloit  augmenter  le 
nombre  des  tribus ,  &  lui  dit  qu'il  ne  le  pouvotc 
faire  fans  y  être  autorifé  par  les  augures.  Le  roi 
en  fut  offenfé,  &  voulant  le  furprcndre  &  le 
rendre  ridicule,  lui  dit  ;  \  ous  qui  ttcs  Jî  habile, 
devinez  fi  ce  que  je  pcr.fe  à  cette  heure  peut 
s'exécuter  ?  Cela  elt  pofl'ible ,  dit  l'augure.  J'ai 
penfc,  répartie  le  roi,  que  vous  pounici:  couper 
une  pierre  à  aiguifcr  avec  \m  rafoir  :  faites-le 
donc ,  puifque  le  vol  des  oifeaux  vous  affure 
que  la  chofc  n'ell  pas  i.npoflible.  .'/i<r.':.i  prend 
un  raioir  &  coupe  la  pierre.  Tous  ceux  qui 
tC'îicac  prtfcns  turent  iaiiis  d'admiration.  On 
cri/cj  une  ihtue  à  Ace  i  us  S ax  tus  fur  les  degrés 
des  comices  5  &  Tan  des  augures  aconit  une  p.ruide 
comidcration  chcL  le  pcui>ic  romain.  !iiclJ\c, 
les  autres  hiilorici«s  de  Hutt.e  tt  (  icvron ,  r.i|>- 
portent  ce  conte  comme  une  ancienne  tradition 
de  leur  oayi,  qu'ils  n'ofcnt  contredire  ,  mais  donc 
ils  ne  certirient  pas  la  réaiiic.  K,  auffi  N  a  vius. 

AC(  ILS ,  poctc  latin ,  célcbre  par  les  tragédies 
qu  il  c(>ir;'ofa  du  tems  de  la  rc  publique.  Son  ftyle 
le  fentoit  de  la  ruJcflc  de  la  lingue  des  premiers 
Romains.  Cicéron  le  caraélvriic  par  l'ipiihcte  de 
iùriujluluj.  Mais  Brutus ,  raliaffin  de  Ccfar,  efti- 
mv)it  tellement  les  pocf.c$  à'Accius ,  qu'il  les  fie 
graver  fur  les  murs  des  temples ,  des  tdirtces  pu» 
biics ,  5c  ou'il  lui  éleva  une  ttatue  coloil'ale  dans 
le  temji'le  des  mufes. 

A(.(.LAMA  nONS<>iiAPPLAUDISSEMENS,par 

lefquels  le  public  témoigne  fon  approbation.  Les 
anciens  écrivains  réaniffcnt  ordinairement  les  acc/a" 
mutions  avec  les  applaudi ticmens ,  parce  que  le 
peuple  emplo^oit  dans  ces  occafions  la  voix  &  le 
gelle.  Arillénete  {efifl,  i.  26.)  dit  du  Pantomime 
Fanarcte  :  Populus  interea  recius  ,  ac  mirahunduj 
aijï,jt ,  voce  s  alunuis  meloàke  refpondct ,  manuj'iiue 
movet;  &  Dion,  dans  la  vie  d'AuguUe  :  Populum 
ohjurguvit ,  quod  plaufa  &  Idudihus  Caium  proff 
cutus  ejfet.  Il  y  avoit  cependant  une  diffcrence 
fenfible  entre  les  applaudi iTcmens  &  les  acclama 
lions ,  en  ce  que  les  dernières  étoient  exprimées 
par  la  voix  ,  &'  les  premiers  par  le  «elle  :  d'ailleurs 
on  applaudilfoit  par  acclamations ,  foit  que  lesobjets 
de  ces  fignes  d'approbation  fuifent  préfcns  ou 
abfcrs ,  &:  les  tpplaudilfemens  de  la  mam  ne  fe 
faifoicnt  entendie  que  dins  le  premier  cas.  On  eft 
certain  d'ailleurs,  que  les  femmes  méloient  leurs 
voix  à  celles  des  hommes  pour  applaudir  ;  fr  Ton 
ignore  eiurorc  fi  elles  prcnoîent  part  aux  arplai»- 
diûcmeiis  donnés  avec  la  main. 
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Les  aeeiamatîons  fc  faifoîcnt  entendre  dans  les 
mariages.  Cétoit  un  heureux  préfage  pour  la  def- 
tince  des  époux.  Les  Romains  fouhaitèrent  à  Néron 
&  à  fa  nouvelle  époufe  Poppéc,  toute  forte  de 
■profpérité,  iéua  omnia.  On  confultoit  les  augures 
pour  accomplir  les  noces ,  &  leur  réponfe  étoit 
ordinairement ,  féliciter ,  les  aufpices  font  favo- 
rables^ ou  quA  res  reHe  vert  ai  3  ou  dii  bene  venant^ 
que  les  dieux  vous  foient  propices.  Ceft  ainfi  que 
Plaute  a  dit  dans  VAululania,  (,  1 1 ,  2,  41  )  : 

QturesreSie  vertat^  mihi  tibique»  tiuquefiii£l 
Filiam  tuam  mihi  uxorempofco  :promitte  hoc  fore. 

Et  plus  bas  (11  j  5,4): 

Filiam  defponcU  kodie  :  ego  nuptiun  huicMegadoro 

dabo. 
St.  Dii  bene  veinant  ! 

^  Lorfque  les  empereurs  diftribuoient  un  con- 
gîaire ,  le  peuple  faifoit  retentir  des  acclamations 
Se  lui  fouhaitoit  de  longues  années  :  ce  qui  a  été 
imité  par  Ovide  (fafi.  1,613): 

Augeat  imperium  noftri  ducis^  augeat  annos. 

Parmi  les  foldats,  les  acclamations  étoient  fort 
ttfitées.  Premièrement,  lorfqu  ils  élifoient  un  com- 
mandant ,  ils  cnoient  :  DU  te  fervent  imperator. 
Probus  fut  élu  par  le  futfra^e  univerfelMes  foldats , 
qui  répétoicnt  a  haute  voix  :  Probe  augufte  dii  te 
fervent.  Secondement,  au  moment  où  les  armées 
s'ébranloient  pour  combattre ,  ils  crioient  :  Vi&o- 
ria.  Caffar  {de  Bello  galL  v.  36).  Tum  vero  fuo 
more  victoriam  conclamant  ^  atque  ululatum  tollunt* 
Troifièmement ,  après  la  viâoire ,  ils  nommoient 
leur  chef  imperator  par  acclamation.  Quatrième- 
ment ,  lorfqu'ils  accompagnoient  un  triomphateur 
au  capitole,  ils  cxioxtnix  lo  triumpke ,  io  triumphe^ 
ou ,  félon  Tertullien  : 

De  noftris  annis  tibi  Jupiter  augeat  annos. 

Les  acclamations  redoubloient  quand  les  princes 
fiufoient  leur  entrée  dans  Rome.  Le  Code  Théo- 
dofien,  lib.  7,  fait  mention  de  celles  qui  avoient 
été  employées  aux  entrées  des  empereurs  Augufte 
&  Conihntin.  Les  hiftoriens  nous  en  ont  confervé 
quelques-unes.  Que  les  dieux  vous  confervent 
pour  nous,  votre  falut,  notre  falut  :  DU  te  nobis 
fervent,  veftra  falus ,  noftra  falus,  — En  vous, 
i>  Antonin ,  &  par  vous ,  nous  avons  tous  les  biens  : 
In  te  omnia  ,  per  te  omnia  habentur  ,  Antonine^ 
—  Lorfqu' A grippîne  entra  dans  Rome,  le  Peuple 
crioit  qu'elle  étoit  l'honneur  de  la  patrie ,  le  (cul 
rejeton  d' Augufte ,  le  feul  modèle  oc  l'antiquité  ; 
&  il  faifoit  des  vœux  pour  fes  cnfans.  —  La  fauffc 
nouvelle  de  la  convalelcence  de  Germanicus  s'étant 
répandue  à  Rome ,  le  peuple  courut  en  foule  au 
capitole  avec  des  flambeaux  &  des  viûimeç ,  en 
chantant  :  Salva  Roma  ,  falva  patria^  falvus  efi 
Germanicus.  Rome  &  la  patrie  font  fauvées,  Ger- 
manicus cft  réubli.  —  Lampridius  iracontc  qu'à 
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rentrée  d* A lexandre-Sé vère ,  le  peuple  crîoît  :  Satvéi 
Roma ,  quia  falvus  Alexander.  Rome  eft  fauvéCf 
puifqu* Alexandre  eft  en  bonne  fanté. 

On  louoit  avec  des  acclamations  répétées  les 
auteurs  qui  lifoient  leurs  ouvrages  dans  les  écoles , 
dans  des  fallcs  de  leûure  publiques  ou  parricu- 
lières.  Les  écrivains  avoient  foin  d'inviter  des  audi* 
teurs  &  des  acclamateurs  pour  les  entendre  lire 
ou  déclamer  leurs  compofitions.  Largius-Liciniiis 
fut  le  premier  à  Rome  qui  fe  compofa  par  dei 
invitations  un  auditoire  nombreux.  (Plin,  epift.  11, 
14 ,  9  ).  Primas  hune  audiendi  morem  induxie 
LargiuS'Licinius  ,  haBenus  tamen,  ut  audi tores  cor* 
rogaret.  Il  y  avoit  des  acclamations  convenues 
pour  applaudir  les  leâeurs.  En  voici  quelques- 
unes  :  Bene  ,  &  préLclare  y  belte  ,  &  fcftive  ;  non 
poteft  meliiis.  C'eft  bien,  très-bien  ;  c'eft  agréable 
&  délicieux  :  on  ne  peut  mieux  faire.  Cicéron 
{de  orat.  3  j  16)  nous  apprend  le  cas  pardculier 
qu'il  faifoit  de  chacune  de  ces  acclamations.  Bene  « 
&  préLclare  quamvis  nobis  fdpe  dicatur  j  bellk  ,  & 
feftiv^  nimiumfdpe  nolo  ;  quamquàm  illa  ipfa  exclo" 
matio  j  non  poteft  meliiis  ,  fit  velim  crebra.  On  les 
trouve  réunies  dans  ce  vers  de  Martial  (i  X ,  17  j  3)  : 

EffeSie,  graviter,  cito ,  nequiter ,  euge  ,  béate. 

Necquiterk  difoit  par  antiphrafe  :  c'étoic  une  flaD* 
terie  recherchée. 

Les  Grecs,  que  la  fervitudç  rendit  adulateurs  Se 
rampans,  compofèrent  des  acclamations  encore 
plus  exagérées  >  telles  qu'it^tp^if^  on  ne  peut  rien 
dire  qui  foit  au-deflus  de  ce  difcours  $  &  que  9^m€  » 
on  fophos,  ce  que  nous  venons  d'entendre  ^  eft 
très-favant  ou  très-fage. 

Les  acclamations  du  fénat  étoient  plus  férieufes; 
elles  avoient  pour  but  d'honorer  l'empereur  ou  dé 
le  flatter.  Les  fénateurs  exprimoient  leur  confen* 
tement  à  fes  volontés  par  les  formules  fuivantes  : 
Omnes ,  omnes y  Aquum  eft,juftum  eft.  Nous  fommes 
tous  de  cet  avis,  du  même  avis  5  ce  qui  vient  d'être 
propofé  eft  jufte,  très-jufte.  L'ufage  fréquent  des 
acclamations  étoit  paflfé  du  théâtre  dans  le  fénat. 
On  n'en  faifoit  pomt  mention  dans  les  aâes  pu- 
blics avant  le  règne  de  Trajan  :  ce  grand  prince 
fut  le  premier  objet  de  cette  nouvelle  adufatioru 
Il  y  eut  des  règles  prefçrites  pour  les  acclamations 
des  fénateurs,  comme  il  y  en  avoit  pour  les  fpeâa- 
teurs  des  jeux.  L'un  d'eux  prononçoit  une  fonnule 
d'acclamations ,  &  tous  les  fénateurs  la  répétoient 
à  l'envi.  Ces  formules  avoient  même  une  pronon- 
ciation accentuée,  qui  approchoit  du  chant,  & 
elles  étoient  renouvelées  plufleurs  fois  conune 
un  refrein.  Briftbn  Se  Ferrari  en  ont  recueilli  un 
grand  nombre.  Trebellius  (in  Claudio)  nous  aflfure 
que  ces  acclamations  avoient  été  répétées  jufqu'i 
foixante-dix  &  même  quatre-vingt  fois. 

L'amphithéâtre  retentit  des  premières  acclama'* 
tions.  Ce  ne  furent  d'abord  que  des  cris  Se  des 
applaudiflcmens  confus,  exprefllon  fimplc  Se  naïve 
de  radaûration  publique  iplaufus  tune  artecareb^t, 

dit 
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£t  0>'iie.  Mais  fous  les  empereurs ,  8c  dès  le  règne 
d'Augulle  j  ce  mouvement  impctueux  luquel  le 
peuple  s'abaudonnoit  comme  par  enthoufiârme , 
devint  un  art j  un  conc;:rt  étudie.  In  mulicien 
donpoit  le  ton  ^  &  le  peuple  faiiant  deux  chœurs , 
rcpctoit  alternativement  la  formule  d'iiaUmjtton, 
Le  dernier  aâeur  qui  occupoit  h  fccne^  donnoit 
le  fignal  des  applaudilTemens  par  Tes  dernières  pa- 
roles ^  va/ete  ^pUuditt  :  {oyez  heureux  &  appiau- 
dilTez. 

Ncron  ètoit  fi  paffionné  pour  la  mufique  ^  & 
croyoit  tellement  exceller  dans  cet  artj  qu'il 
iouoit  de  la  lyre  fur  le  théâtre  a  la  vue  de  tout 
le  peuple  romain.  Séncque  6c  Burrhus  croient 
alors  les  coryphées  ou  premiers  acclamateuis;  de 
jeunes  chevaliers  fe  plaçoient  dans  diffère  ns  en- 
droits de  l'amphithéâtre  pour  répéter  les  acclama* 
ûonss  &  c^s  foldats  gagés  à  cet  effet  fe  mcloicnt 
parmi  le  peuple  ^  afin  que  le  prince  entendit  un 
coucen  unanime  d'applaudifiemens.  Lts  acclama- 
tiûns  chantées  ou  plutôt  accentuées,  durèrent  juf- 
qaau  règne  de  Tnéodoric.  Les  applaudiflemens 
qui  les  accompagnoient  »  avoient  auiu  leur  rhithnie 
ou  cadences  de  manière  que  tous  les  fpeâateurs 
devenoient  au  mcme  inftant  des  pantomimes  & 
des  chanteurs  accordés  tous  â  1  uniifon.  Ceil  ainfi 
que  les  peint  Sénèque  j  (epift.  29)  :  Cdterum,fi  te 
videra  ceiehrem  fecunais  vocihus  vulgi»  fi»  intra.-ite 
te,  clamor,  piaufus  &  pantomimica  ornamenta  o^f- 
trepturini  /  fi  tota  te  civitate  femiiu  puerique  law 
dâverint,.,. 

L'entrée  des  princes  dans  l'amphithéâtre  étoit 
acconmagnée  de  longues  &  nomoreuiês  acclama- 
tioms.  Des  hommes  recommandables  par  leurs  fer- 
TÎces  on  lenrs  talens>  partagèrent  quelcucfois  avec 
les  empereurs  cet  hommage  public.  Plutarque  ra- 
conte que  le  peuple  romain  voulant  reconnoicre 
la  bmces  de  Sertorius ,  le  reçut  dans  l'amphi- 
tli*àtre  avec  de  nombreux  applaudiflemens  &  de 
gondes  acclamations  ;  honneur,  ajoute -t-il^  qui 
a  été  rarement  accordé ,  même  à  des  prrfonnages 
iOoftres  ou  remarquables  par  une  vieillelle  hono- 
rable :  les  poèmes  de  V  irgilc  firent  rendre  le  même 
hommage âce  chantre  immortel.  Le  (>euple  romain 
les  entendant  réciter  fur  la  fccnc  ,  fut  fi  touché  de 
leur  beauté  «  qu'il  fe  leva  ^  d  un  commun  accord  y 
fc  tourna  du  côté  de  Virgile  6c  le  (x\wi ,  comme 
il  fatfoit  à  l'arrivée  d'Augufte.  (  i^uiat.  de  or^t. 
c.i  î ,  fl^.  5  ). 

On  n'employa  pas  toujours  les  .:c:Lîmjtiont  pour 
exprimer  la  joie  ou  le  refpe^.  I  Iles  furent  encore 
chex  les  fénateurs  un  ttmôi.iîn.jrc  public  de  la 
haine  ou  du  mépris.  I.'cponue  la  plus  ordinûre  où 
on  les  cmoloi'a  dms  le  dernier  ki.s ,  lut  Tinlbni 
où  l'on  ordonnoit  de  bripjr  les  llitucs  des  miuvjis 
princes.  T'eft  ainfi  qu'après  h  mort  de  [)omi:ien, 
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\t  fénat  entier  fc  rJpaiidit  en  inventives  contre  ce 
tyran,  ^:  répéta  à  rcvi  Ils  ccclir-wlont  les  plus 


rvpaiidi 

à  le'.vi 
injurieufes  ;  c%^*itumctioft  Jimo .  ut  jura,  e  '-hiftmo  accl  /- 
matioium  génère  hceravit^  dit  Suétone.  Lampridc 
Antiquités,  Ttnmt  L 


en  a  confêrvé  des  formules  dans  la  ^ic  de  Com- 
mode^ c.  iS.  Acclamationes  pofi  mcrtcm  Commodi 
graves  fuerunt»  Ut  autem  fifctur ,  quod  jud*cium 
Jenatûs  de  Commodo  faerit ,  iffds  *:ct,Lima£iones  de 
Mario  Maximo  indiai ,  &  fcntt'irtum  fe.iatûfioi' 
fulti  :  hvfii  patrie  kono'cs  cet-  a*:*:.ttur  :  parriiidé 
honores  detrakantur  :  hojiis  ftatuds  undique  ,  parri* 
cida  fiatuas  undique  ,  gladiatoris  fiatuas  undique  t 
gladiatoris  (f  parricide,  âatuéi  detrakantur. 

»  Les  acclamations  des  fénateurs .  après  la  mort 
de  Commode,  furent  les  plus  fortes  qu'on  eût  en- 
tendues. Je  les  ai  extraites  de  Marius-Maximus  , 
avec  le  fenatus  confulte  qui  les  fuivit,  afin  de  faire 
connoirre  la  manière  dont  le  fénat  étoit  aHfccté 
contre  ce  prince  :  que  l'on  arrache  les  marques 
d'honneur  dont  étoit  décoré  cet  ennemi  de  la 
patrie  >  ce  parricide  :  que  l'on  abatte  toutes  Us 
ihtues  de  cet  ennemi ,  de  ce  parricide ,  de  ce  vil 
gladiateur  :  que  l'on  brife  les  images  du  gladiateur  j. 
du  parricide.  » 

Les  médailles  nous  ont  confervé  une  partie  des 
acclamations  ufitées  pour  les  princes  &  les  prin- 
ccfles.  Il  paroit ,  d'après  ces  monumens  »  que  le 
peuple  faifott  par  acclamation  des  vœux  fr  lemnels 
pour  leur  confenation  >  &  les  renouseloit  tous 
les  cinq ,  les  dix  ,  les  vin(*t  ans  ,  &:c.  y.  Vota. 
Ces  formules  font  très-irccueiitcs  dans  le  Das- 
llmpire  i  mais  on  en  connoit  \h'U  d'exemples  fur 
les  médailles  du  Haut-Lmpire.  L'abbé*  de  Rothelin 
avoit  une  médaille  d'arjent  de  Commode  avec  ce 
revers  :  VoTis  xx.  cos.  vi.,  dans  une  couronne 
de  chêne  i  une  de  Scvère-Alexandre ,  avec  voTis 
vicF.NNAi.iBus.  L'infctipiion  vons  decenna- 
LiBUs,  renfermée  dans  une  couronne,  fe  trouve 
fur  les  médailles  de  Maximin  ,  de  Balbin ,  de 
Pupien  ,  de  Trébonien  Galle  ,  d'^£milien  ,  de 
Valérien  &  de  Gallien. 

IJaccLimation  ordinaire  des  Grecs  étoit  A'y«*i 
rix,^  y  c*etl-i-dire  ,  bonne  fr^rtune. 

Les  (  hrétier.s  confervèrent  l'ufage  des  acclama- 
dons  àiws  les  églifcs  &  dans  Ks  coticiles.  On  en 
voit  des  exemples  dms  Its  aflirmblées  eccléhaf- 
tiques  ,  &  même  dans  le  c<»r.cile  de  1  rente. 
Quant  aux  premières  ,  la  \ie  \'  les  oeuvres  de 
S.  >uï!u(lin  nous  en  fciurrîi.Teiît  un  grand  nombre, 
que  lonrépétoit  r»pits  IcsiaUrJClionsdes  é\éques 
ru  au  commencement  de  \x  liturjMC.  l/uûçc  des 
litanies  &:  des  répéiitit>ns  tUi  A'v/V ,  cft  un  reftc 
frappant  de  ce  goût  des  a::cîe.is  pour  les  acclama- 
tions red  )ubîécs. 

Acclama  MON.  Cette  manière  d'exprimer  fon 
confei  temeiii  étoit  en  ularc  a  Athènes  pour  l'clec- 
tion  de  quelques  mi|;iù:ats.  On  les  nonunoit  par 
,!ii:hmjtion  ;  mais  on  ne  nunitei^cit  l'on  choix 
qu'en  élevant  les  mains ,  fans  prok  rer  de  paroles. 

I  es  fénateurs  romains  acteptoient  une  propo- 
fitior.  par  aicL*mut!on  jlorfqu  ils  le  ra  igeoicnt  tcùs 
du  côt  j  du  propofant. 

\,'i:(,L/u'n.uin:t  des  nil'ons  barbares  fc  r,.fllnrrit 
de  leur  rudcilêî  ils  l'cxprimoicnt  par  un  Uuic 
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confus  de  leurs  armes  ^  &  en  frappant  a?ec  leurs 
épées  fur  les  boucliers. 

ACCO ,  ëtoit  une  vieille  femme  j  dont  Cpelius- 
Rhodiginus  (lié.  i6,  c  2)  a  parl^,  &  qu'il  dit 
avoir  été  célèbre  chez  les  Grecs  ^  fans  que  nous 
puiifions  rien  découvrir  fur  Ton  pays  ,  8c  fur  le 
cems  où  elle  vivoit.  Il  raconte  aue  cette  Àcco  fe 
vovant  dans  le  miroir  laide  &  décrépite ,  devint 
folle  de  douleur.  On  avoit  fait  à  cette  occafion  le 
mot  accijfare  y  devenir  fou^  infenfé.  Lucien  & 
Olympiodore  parlent  d'elle  au  fujct  de  rexprcflion 
MKKt^ofULiy  je  diffimule  :  car  cette  femme  avoit 
rhabitude  de  refufer  les  chofes  qu'elle  defiroit  le 
plus  ardcBiment.  Au  relie  ^  ces  traditions  font  fi 
viguesj  qu'on  Be  fauroit  peut-être  y  reconnoitre 
rien  d'arrêté  ^  finon  un  abus  de  l'étymologie. 

ACCOLEIA^  famille  romaine  ^  aont  on  a  des 
snédailles. 
.    RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  Lakiscolus. 

ACCORDS.  Quoique  l'on  «it  beaucoup  écrit 
fur  la  Mufique  des  anciens  ^  on  n'a  point  encore 
fur  cet  art  des  notions  claires  &  précifes ,  &  les 
travaux  de  MM.  Burette  &  Rouflier  n'ont  pas  levé 
entièrement  le  voile  qui  obfcurcit  cette  queftion 
épineufe  mous  en  parlerons  avec  détail  à  l'article 
Musique  ,  &  nous  dirons  feulement  ici^  que  le 
plus  grand  nombre  des  écrivains  modernes  s'ac- 
cordent ï  refufer  aux  anciens  la  connoifTance  des 
accords  ou  de  l'harmonie.  Nous  voyons  cependant 

Sue  cette  aflertion  eft  au  moins  trop  générale  y 
elle  n'eft  pas  abfolument  contraire  à  la  vérité. 
Car ,  fans  parler  des  recherches  de  M.  Dutens  fur 
cet  objet  >  que  l'on  trouve  à  la  page  24e  du  fécond 
tome  ae  la  nouvelle  édition  de  Y  Orient  des  décou- 
vertes attribuées  aux  modernes  ^  Paris  IJjéy  de 
celles  que  renferment  des  remarques  fur  Apulée, 
{à  la  page  }JO,  1 745*3  2  wL,  traduéi,  frartfoife)  ^ 
nous  nous  contenterons  de  citer  ici  deux  palTages 
de  Florin,  qui  nous  ont  été  indiqués  paù:  notre 
favant  confrère  M.  de  Villoifon. 

Ces  deux  palfages  n'ont  été  employés  par  aucun 
des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'harmonie,  quoiqu'ils 
paroifTent  dédfifs.  Les  voici  traduits  en  larin  par 
jFîcin  :  (Plotin,  Bafie,  lySo,  enneade  iii^  liv.  6, 

P^g:  504)-  ^    _ 

»  Numquid  igit^tr  fi  dicamus  virtutem  ejfe  confo- 
nantiam  quamdam  ^  vitium  ver6  dijforumtiam ,  opi- 
nronem  antlqms  confonam  in  médium  addiuemus? 
Ac  prAtcrea  ad  id  quod  quérimus  ad  modum  condu- 
cemus.  Si  enim  virtus  eft  hoc  ipfum^  fcilicet  partes 
animi.  ejjfê  fecundhm  naturam  inter  fe  concordes  , 
vitiurh  vtrà  effe  difcordis  :  nihil  ucique  adventitium  , 
nikil  aliundenobis  adveniet  tftdpars  qudlibet  qualis 
în  fe  eft  ^  concentum  ingrcdletur  :  luque  ingredietur 
in  dilfonaitiam  fie  fe  kabens  ,  quemadmodum.  tripu- 
diiitores  fdlrantfs ,  6"  invicefn  concinenees  r  b  fi  non 
iidemfiiit,  Sf  filas  quis  Qtnais  tÂUris  non  cansn^ 
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tilus ,  &  quolibet  fecundàm  fe  contante.  Non  enim 
oportet  concinerê$-folàm  ,  veriim  etiam  quemiibet 
quantum  adfe  pertinet ,  mufica  propria  rite  cantare  » 
adeo  ut  (f  illic  in  anima  confonantia  fit ,  quando  pars 
quéUibet  quodfibi  eft  confentaneum  peragit*  Oportn 
fane  ante  conjbnantiam  ipfam  aliam  unius  cujufqùe 
partis  virtutem  effe,  vel  aliam  pravitatem  ante  rmt' 
tuam  diffonantiam  ». 

(Florin,  enneade  iv >  lîv. 4 ,  pag.  435'.  )  • 
-»  Sol  autem  vel  alia  qusvis  ftella  hoc  ipfum  ne- 
qnaquam  animadvertit,  Confiftit  ver6  voti  poteftas 
in  confenfione  quadam  partis  ad  part em  compmiek^: 
quemadmodum  in  nervo  quodam  tenlo  contingit,  tthi 
chm  infima  pars  movetur,  mox  movetur  &lfumnutm 
Sâph  etiam  alio  quodam  nervo  pulfato  trendt  h  alter^ 
quafi  perfentiat  ex  concordia,  Idque  potijfimum , 
quoniam  eadem  prorfus  contemperati  funt  confonam* 
tia,  Quèdfi  ah  alia  quoque  lyra  motus  transfertur  im 
aliam,  id  etiam  ex  compatiente  quadam  confenfhma 
proficifci  putandum.  Igitur&in  umverfo  una  eft  har- 
monia,  quamvis  fit  ex  contrariis  y  nam  eft  etiam  ex 
fimilibus  omnibufque  cognatis,  etiam  his  qud  eontriÊ^ 
riafunt.  » 

»  En  difant  que  la  vertu  efl  une  certaîne  confo- 
nance,  &  le  vice  une  diffonance,  fouteoons-fious 
une  opinion  conforme  2  celles  des  anciens^  avan- 
çons-nous dans  la  recherche  des  objets  qui  nous 
occupent?  Si  en  effet  la  vertu  conime  dans  Vac' 
cord  des  patries  de  notre  ame,  &  le  vice  dans  leur 
difcordance ,  ces  deux  éuts  différcns  de  famé  ne 
lui  ajouteront  rien  d^extrinfèque  à  fon  eflènce. 
Mais  chacune  de  Tes  parties  entrera  en  accord  fans 
/ormer  de  diflbnance.  C'eft  ainfi  que  nous  voyons 
des  danfeurs  fe  mettre  enfemble  en  mouvement  j 
en  chantant  les  uns  avec  \ts  autres  :  quoique  ces 
chants  ne  foient  pas  femblables ,  &  que  fouvent 
un  feul fe  fafle  entendre,  ou  que  plufieurs  chantent 
en  mëme-tems,  chacun  cependant  n'étant  occupé 
que  de  fon  chant  parricuher  :  car  il  ne  fuffit  pas 
aux  muficiens  de cnanter  feulement,  mais  il  faut 
encore  qu'ils  chantent  chacun  félon  h  toi  &  le 
rhithme  de  la  parrie  qui  lai  eft  aflignée.  De  même 
l'ame  eft  dans  une  confonance  parfaite ,  lorfque 
chacune  de  fes  portions  exécute  les  mouvemens 
qui  lui  font  propres,  quoique  différens  les  uns  des 
autres.  11  eft  donc  évident  que  ces  portions  âvoient 
chacune,  ou  une  aptitude  reconnue  avant  qu'elles 
entraient  dans  Y  accord ,  ou  des  défauts  anté- 
rieurs à  la  diffonance  qu'elles  doivent  occafion* 
ner.  » 

•3  II  n'eft  pas  néceffaire  de  fuppofer  dans  le  Co-» 
leil  on  dans  les  étoiles  une  inteUigence  qui  puifle 
être  affeâée  par  les  anripathies  ou  les  fympathies» 
Ces  dernières  ne  confiftent  que  dans  Y  accord  d'une 
partie  avec  une  autre  partie  fufceptible  de  la  même 
affeâion  :  c'eft  ainfi  que  dans  une  corde  tendue  > 
lorfqu'on  fait  fonner  la  partie  inférieure ,  on  entend 
firémrr  ta  partie  haute.  Souvent  même  une  corde 
tendueétant  mrfecn  vibration ,  on  en  voit  une  autre 
s'cbraukr^  comme.fi  elU  étoit  avertie  par  ï accord 
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qui  règne  entr'elles  deux.  Car  cet  effet  furprcnint  ! 
m  produit  principolemeat  lorfqu  elles  lonc  dans  un 
lappon  de  confonance.  Si  le  mouvement  donné 
aux  cordes  d'une  lyrre ,  Ce  communique  à  une  autre 
lyiCj  onii'en  peut  également  attribuer  la  caufe 
qu'à  la  confonance  feule.  Il  régne  donc  dans  l'uni- 
vers une  vériuble  harmonie  j  qui  eft  compofce 
même  des  effets  contraires  :  car  ceux-ci  ont  une 
origine  commune  &  une  reflemblance  palpable  ^ 
ma^ré  la  diveriité  de  leurs  natures.  »* 

Ces  deux  paflages  n'annoncent -ils  pas  dans 
Plotin  3  qui  vivoit  au  troifième  fiècle ,  une  con- 
aoiflance  très-diftinâe  des  accords ,  des  diflbnances 
&  du  rapport  des  ponions  de  la  corde  vibrante  ? 
On  laiflê  aux  leâeurs  le  plaifir  d'en  tirer  les  con- 
féqoences  naturelles  :  elles  augmenteront  encore 
le  lefpeâ  raifonné  que  doit  aux  anciens  tout 
homme  inflniit  &  impartial. 

ACCOUCHEMENT.  Les  grecques  &  les 
rooaines  ont  fignalé  k  l'envi  leur  fuperlUtion  dans 
cet  inftam  j  où  elles  donnoient  des  citoyens  à  la 
ptrie. 

Les  Grecs  appeloientEîAfilvM  ou  tlx^hm,  quel- 
quefois niénie  EamI*  (antholog.  iti^c.  i^,  ep.  9) , 
la  divinité  qui  préfidioit  aux  accomchemens.  C'eft 
la  même  que  les  Latins  invoquoient  fous  le  nom 
de  LuciNE.  y,  ce  mot. 

Les  grecques  lui  adreflbiem  leurs  vœux  ^  afin 
Qu'elle  adoucit  leurs  fouffrances  s  &  elles  reçar- 
doienc  comme  une  marque  particulière  de  la  bien- 
wUance  des  dieux  >  un  accouchement  qui  n'ctoit 
accompagné  d'aucune  douleur.  Thcocrite ,  dans 
ridjlle  17*  j  <jui  contient  l'éloge  de  Ptolémée , 
Su  que  Béréiuce,  fa  mère ,  éunt  fur  le  point  de 
mettre  au  monde  ce  prince  ^  invoqua  llithie  ^  & 
qae  cène  divinité  bienfaifimte  éloigna  d'elle  toutes 
ks  douleurs. 

Les  anciens  croyoient  même  ane  cette  faveur 
iiTcttît  accordée  qu'aux  femmes  dont  la  conduite 
iTok  tottîours  été  fans  reproche.  C'eft  par  ce  motif 
que  dans  T  Amphitryon  de  Plante  (acie  r  ,fcene  ij, 
M  combat  la  jaloufie  du  nuri  d' Alcmène  : 

'^'Intereâ  uxorem  tuam 
Ne^ugitmeMiem,Hequeplorantem  nojhwn  quifquam 

amdhnmus. 
Its  pTûfiSh  fine  dolore  peptrîu 

Même  au  monde  deux  gémeaux  •  annonçoit  encore 
la  bienveillance  des  dieux  :  nous  l'apprenons  de  la 
même  fcene  de  Plante ,  où  l'on  emploie  ceue  con- 
fidéradon  pour  détruire  les  foup^ons  qu'il  a  conçus 
fur  Alcmène: 

BR.  Ai  tgo  faciam»  tu  idem  ut  aliter  prâdices  » 
Amphitryo»  piam  &  pudicam  ejfe  tuam  uxorem  ut 

fiias; 
De  earefigma  aeque  argumenta  paucis  verbis  eloquar: 
Omnium  prinuun  ,  Aicumena  geminos  peperit  filios. 
AM.  Aïn  tu  geminos  ?  Di  me  fervent  !  BR.  Sine  me 

dicere  , 
Vtfcias  tihi  tuâqut  tutori  deos  tffe  omnes  propitios* 
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I.*irivocatir>n  Ac%  '-i'-'Ut  n'Jcnic  pi'.  !*fi  •!-•••  f-.u- 
lagemcnt  eue  U»  Cticç*  trovoi^iii  jp:»  ,1.  .iji 
icmmcs  en  travail  î  iîs  in^ttoi  jiit  diîis  Icuri  m.iiiîs , 
Ijour  attcmdrc  le  incmc  but,  des  pjl:ne< ,  c'efi-a- 
dire  >  des  branches  de  pal:iiicr  :  ces  rjmc.iux  aniioii- 
Voient  ordinairement  la  joie  &  la  victi*irc  ,  & 
tiifoient  connoitrc  que  l'on  croit  pafle  du  î  jin  de 
la  trillefle  au  comble  du  bonheur.  On  trou  voit  cet 
emblème  dans  la  nature  du  palmier,  qui  plie  .'.ins 
le  rompre,  &:  paroit  fe  relever  avec  d'autant  plus 
de  force  qi'il  a  été  plus  violemment  comprimé. 
Litone  étant  fur  le  point  d'accoucher  d'.^^Hillony 

{>rit  des  pabnes  dans  l'es  deux  mainf ,  pour  anpaifcr 
es  douleurs  violentes  qu'elle  rcffcnioit.  C'cli  pour- 
quoi Théognis  dit  à  ce  dieu  (  Gnom,  v^f,  f .  )  : 
1^  déelTe  Latone  étant  près  de  vous  donn-jr  le 
)our ,  Te  faifit  de  branches  Je  palmier.  l/hyni?:e 
i  Apollon ,  attribue  à  Humèrc  ,  dit  (;uc  fa  nure 
accoucha  de  ce  dieu  fur  les  bords  du  fleuve  Inopus^ 
auprès  d'un  palmier. 

Les  romaines  oui  étoient  près  de  donner  un 
citoyen  a  la  république ,  ne  le  contentuieiit  pas 
d'invoquer  Junon  fous  le  nom  de  Lucinc  ou  d'Mi- 
thye»  elles  appcloicnt  a  leur  aide  d'autres  diri» 
nités ,  telles  que  Mena ,  Pcrtunda ,  Latone  Sc 
F.gérie  ,  qui  prcfidoient  aux  accouLhemins  ,  dii 
nixii.  Mais  elles  avoient  une  confiance  plus  grande 
encore  dans  les  déefles  Proja  ou  Prorfu  &  Fo/Î- 
verra ,  qui  veilloient  i  la  manière  dont  l'enfant  fe 
préfentoit  au  fortir  de  Y  utérus. 

ACCOUCHEUSES.  On  croit  que  les  Eg^'ptient 
étudièrent  les  premiers  l'art  des  accoucnémens  ; 
mais  l'on  ienore  auquel  des  deux  fexes  la  pratique 
de  cet  art  tut  confiée  chez  eux. 

Les  anciens  Grecs  n'emplovèrent  long-tems  que 
des  accoucheurs ,  parce  qu'il  leur  ctoit  défendu 
par  une  loi  de  faire  apprendre  à  des  efclaves ,  ou 
a  des  femmes»  la  théorie  &  la  pratique  de  la  Mé- 
decine i  car  on  fait  que  cette  Icience  comprenoit 
alors  avec  la  Médecine  la  Chirurgie  &  la  Phar- 
macie.  De  forte  que  nlufieurs  femmes  périrent  en 
couches ,  la  pudeur  les  ayant  empêchées  d'em- 
ployer le  mitiiftère  d'un  autre  fexe. 

Frappée  de  ce  malheur ,  Aenodice  fe  dcguifa 
en  homme ,  &  étudia  la  Siédecine  fous  le  pro- 
feffeur  Hérophile.  A  peine  7  eut-elle  fait  quelques 
progrès  ,  qu'elle  découvrit  fon  fexe  aux  athé- 
niennes fes  compatriotes ,  qui  jurèrent  unanime- 
ment de  ne  point  prendre  d'autre  accoucheur.  Les 
médecins  j  tachés  de  refter  dans  Tinaâion ,  8c  de 
voir  Agnodice  occupée  feule  aux  accouchemens , 
l'accuferent devantl'Aréopaged'abufer  des  femmes 
auprès  defquelles  ce  prétendu  médecin  croit  appelé. 
Agnodice  repoufla  facilement  cette  accufation,  en 
apprenant  aux  juges  qu'elle  étoit  femme.  Mais  les 
médecins  lui  firent  un  crime  d'avoir  contrevenu  i 
la  loi  qui  défcndoit  à  fun  fexe  d'étudier  la  Méde- 
cine. Les  aréopagiiU's  allaient  la  condamner  fur 
ce  nouveau  dclit,  lorlque  les  femmes  d'Athènes 
les  plus  dilHnguccs  accoururent  pour  défendre 
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AgnodKcCj  &r  rçprochtrent  aux  juges  de.  Ytmhlv 
ctirvJjmncr  celle  à  q«t  plufieurs  d'cntr'cDï  de- 
ïuicnt  li  vfe.  Ils  fe  rendirent  à  teuîs  reprrffcflta- 
îinM  j  &  portcf ent  ttue  loi  qd  penuectoii  tl'ëmdiicr 
la  Mrdl(?diic  atw  lesnmes  de  condittoji  libre 
(  Mygift.  fih.  l-i'4  ). 

Chcï.  les  Ronuins ,  les  an-oachtufix  étoient 
comptées  ;in  nombCe  d«5  médecins  ;  elles  s'jfïU- 
loîtnï  d'abord  de  la  groflcflc ,  &  prcnqient  d'aurrcs 
lèmmes  avec  elles  pour  en  porter  arv  jugement 
certain  ;  on  les  appeloit  cnfuire ,  des  que  les  lanmcs 
icfTcjitotcnt  tes  premières  douleunij  &  elles  fc 
conditifoient  auprès  d'cllrt  de  I*  même  mamère 
qucDoi  figes-femmes.  Des  hommes  sacqitittcresit 
quelquet-ois  de  tcucs  fondions,  Bc  nons  Tapprc- 
Dans  de  b  loi  qui  tes  cotidamnoic  à  .des  piinuiotis 
f(fvt-rc5  ,  loriqy'iis  rirpporaicnt  un  ctifaût  aat 
ifemmes  ftcnles  ou  btcflccs.  Les.  accaaihettfei  pre- 
noïenc  foin  de  la  mère  5:  de  Ten/înE  julqu'au  cui- 
«^uîcme  jour,  otk  elles  renieCEtsient  k  dernier  à  la 
nourrice  j  8i'  rcç«oîcnt  leur  faliire, 

II  y  en  avoir  un  graivd  nombre  dins  Rome ,  5f 
fiacmc  dans  chaque  qiijiTEicr ,  comme  rm  b  voiç  fur 
un  marbne  que  RetnHîus  (rr*/,  if,  ,ni  Hitfrrtum) 
9  fjit  Connaître  :  I^albutm.  iJERjccxo.*-  J-^- 
rxo.v^.  Rtcfonna.  saMt  PM.tM.^^  ç^  «%  ^jtk. 
jrjrr/v,  jr.  rx.  f>^  -tr«f.  Valcrîa  y  eft  appelée 
Jatromà'X ,  parce  qu'elle  eterçoit  la  Mc'dccinc  chez. 
les  femmes ,  &:  en  particulscr  l'art  des  actouclie- 
«ncnî.  Tclics  Furcni  Amodier  chei  les  Athcntcnj; 
Bf  cher  fei  Roauins\  i^oria  Sabîna,  1  quiTh^- 
dore  Pnlcicn  dtdia  fon  livre  des  Gj'ncctes.  y^y^i 

JuiiON  .   LlICJNE  ,  IlITIIYE. 

ACCCbITA.  Les  commentateurs  foncpartigcs 
fitr  le  meuble  aucrucl  Ici  Rom.-vin'S  donnaient  ce 
iKim,  Les  uns  vcufcnt  que  ce  Wiz  un  ordlkf,  que 
Ton  plat^oit  feus  b  t<!  te  oa  ffiui  le  cou  des  andens 
lorfq^rils  mangeoicnt  lur  de*  lits .  D^autrtis  penfent , 
«vcc  plus  de  raifon,  que  tes  accuAiiA  étaient  ce* 
lits  eux-incmes  Sr  lelpecc  de  couflîn  ou  de  mitebt 
jixequi  recouvrok  le  boi  souri  voire  dotit  tljt't»icnt 
fjtbriqiits.  FTa«;ahjfc  ne  fe  Ccrvoit  d" aucune  antre 
efptce  de  lits  de  ubte ,  au  rapport  dît  Lamptîdc , 

aUc  de  Ifts  rembourrés  avec  du  poil  de  lit^Te  ,  on 
e*  plumer  de  perdrix  :  Nw  lahuit  In  jcculiiit  fj- 
cii^  ,  fttjî  lis  ,  ^u'4  pilutft  Itparîsum  ktiâertnt ,  eut 
ftttm^j  ptrdh-itm-  — Nuiftriu  afcubitorum  crtfahm , 
dit  le  TTiéme  hiilorien  dacM  la  vie  d'Atct.-Sévèrc. 
JWiîs  Spartien  nous  a  confcrvé  le  fouvenir  d'une 
rechercne  pto*  erquifc  dans  la  vie  d'/€liU5-Veniî. 
Ce  prince  wfait  remplir  les  îits  de  table  de  rofcs 
8f  de  lys  :  Çuti^  ^  ACLahitaiotn*!  dt  rofu ,  if  HHis 
ftctrit.  y.  Lit  Df  table. 

ACCUBIT.ALÏA.  Cétoit  le  nom  d«  tapîï  qui 

•ecouvToîentlef  mcitVtta  ou  lits  de  table- TrcbetUus 

on  j  dan*  la  vie  de  Claude ,  parle  de  cm  tapis 


^^Ss^ESk^ë^mmk^mm^À:  ^mimàmé^^ 


fiiTues  dam  la  même  ïfle ,  msntttîa  Cypna.  Maï« 
ccrrc  prcyvc  t\\  trop  foiblci,  putfque  les  ar.cïcns 
liroicn:  cgatenwiit  de  Chypre  des  tapis  de  pictis. 
Es:  des  portières  brod<^es  en  plusieurs  couleur*, 
appcU-es  par  Ariftophane  j  eartiaa  Cypria  varier 
gjt^.  Ces  lapis  étDÎeiit  de  pourpre ,  &:  ornés  de 
plaques  ou  cloU5  d'or.  Ceux  des  Babyloniens 
étoient  plus  en_  ufigc  pour  couvrir  le»  lits  de  table  , 
que  les  tapis  faits  par  les  Cypriatcs. 

ACCLiilTATIDNES.  V.  Accobita. 

ACCLDirOR  ,  en  grec  n«p«jLtf^r^cnr  j  i^totc 
un  officier  du  palais  dcî  empereurs  grecu*  11  êcoît 
le  chef  des  chambellans  du  prince  j  au  de  ceux 
qui  couchoienc  auprt^s  de  lui  pour  la  fdretc  de  Ta 
perJonne. 

ALlij  tu  Palcllinc*  Aï  h* 

Les  médailles  aucanouics  de  cette  ville  font  i 

O.  en  or, 

RRRR.  en  bronze. 

Or  en  argent. 

ACFNL ,  mcfurc  linéaire  Se  itîtiéi^'re  de  TARe 
&  de  l'Egypte,  y.  DECAi*<iDt, 

AcfcNrV  mclure  linéaire  de  la  Sicile  ,  de  l'Atw 
tique,  du  Péloponèfc,  &  de  la  grande  Griçe. 

K.  DFCAfoDE. 

ActWE  ,  rnefUfic  linéaire  de  la  PHocide  j  de 
l'illytiej,  de  la  Ihcfiâlic  ,  de  la  Macédoine  ,  de  Ii 
Thracc ,  des  Phocéens  en  Afie ,  ^ de  MArfeilIe  en 
G^iulcr  y.  Dec  APODE. 

ACÉPHALKSjOu  kammtt  fins  tétt,  La  fal>le 
dît  qu  il  Y  avoit  lU  nord  du  pay^  de^  Hypcfbo--  J 
reens,  (cell-à-dirc,  vers  U  Rùilic  &  U  grande  ■ 
Tartarie  danjourdhui  )  un  peuple  d' Àa/pha/gj      ■ 
(*  privatif,  &  »f|'*Ai, ,  icte).  Pline  t«  appelle 
BItmmyes  i  lc$  eéoctraphes  qui  paricrent  de   ce 
peuple,  prirent  dans  le  fen*  propre  «L»  matériel 
ce  que  les  hilcotiens  en  avojcnt  dit  dans  le  lena. 
figure  :  c'cli'à-dîrc  ,  qu'il  n'ivoit  point  dt  tête  oiff 
de  chef;  mais  qu'il  vivoit  fans  loix  &  fans  goo* 
vcmement. 

ACLUHA  ,  en  Italie.  Aceîiv. 

Les  méd.ii]|cs  autonooics  de  cette  ville  font- 

RRRR.  en  brorve* 

O.  en  or,  i 

O,  en  argent, 

ActnnÀ.  Les  Romains  donnoicnt  ce  nom  i  ' 
une  cfpécc  d'aurcl  nortatif ,  que  Ion  pta^nit  an- 
ciennement auprès  des  lits  des  morts,  pour  braier 
des  parfûnui  en  leur  honneur,  Une  loi  des  Douze- 
Tables  en  interdit  l'ufjpe.  Lct  intctnrêtcs  de  ccitet 
loi  pcnfcnt qu'elle  regarde  pUiï  d;T./f,nicpt  encore 
Yjctrr-t ,  ou  petir  aurcl  que  l'ov,  , 
tombcanT,  pour  y  brûler  des  i 
des  mfes  &  d'autres  fleurs,  1  '' 
rude ,  atnlî  qu'il  arrive  ï  ton 
ruiircs.  C'rfr  rien  n'ert  auffi  r 
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AcERR  A  eft  le  nom  que  les  Romains  donnoient 
au  cofifrec  dans  lequel  on  metcoic  l'encens  Jeùinc 
aux  facriâces.  Les  premiers  Romains  prcnoicnt 
avec  deux  doigts  les  globules  d'encens  qu'ils 
jecoienc  fur  le  feu.  Cn  en  voie  une  mu!;icudc 
d'exemples  fur  les  mcdailies ,  le»  bas-reliets  &  les 
pierres  gravccs.  Mais  cet  ufagc  parut  trop  fiirplc 
aux  citoyens  de  Rome>  lorlqu'elle  eut  ctc  cor- 
rompue par  le  luxe  &  la  fupcniitiDn.  On  jeioit 
alors  des  ucerra  pleines  d*cncens  fur  les  autels. 
Amobe  le  reproche  aux  idolaiics^  (/i3.  i)  :  Actrras 
omnes  tkuris  pltnis  conjiciatis  *:itjriàus.  Ce  ne  fut 
point  encore  afTez  :  les  prodigues  rcnvcrlcrcnt  fur 
le  feu  facré  des  baffins  remplis  de  paiAims.  0\ide, 
(  di  Pontû  ,  iib,  4  ,  eltg.  8  ^  : 

Nec  qiu  dt  parva  pauper  dis  libdt  acerra 
Tkura^  minus  grandi  quant  data  lance  voient. 

Et  eleg.  9  : 

Thuraquê  mente  magis  plenâ  «  quam  lance  dedijfem  j 
Ter  quater  impcrii  Ut  us  honore  tut. 

L'acerra  étoit  ordinairement  cance^  &  c'cft 
fous  cette  forme  qu'elle  paroit  fur  les  monumens. 
Duis  le  cabinet  de  Sainte-Ceneviéve ,  un  homme 
conlulaire ,  qui  eft  dans  l'acticudc  d'offrir  un  facri- 
lice  aux  dieux,  tient  une  acerra  de  cette  efpèce. 
Le  comte  Je  Caylus  en  a  publié  une  (Heci.  134.) 
qui  étoit  triangulaire,  &  ornée  de  defCns  &  de 
fiolpcuresy  ainli  que  fon  couvercle. 

ACERSOCOMESj  nom  d'Apollon ,  qui  veut 
dire  a  longue  chevelure ,  parce  qu'on  le  reprJ- 
Icnte  ordinairement  avec  la  chevelure  d'un  jeune 
flonime. 

ACESINE,  rivière  qui  fe  décharge  dans  le 
leuve  Indus.  On  aifure  qu'il  y  croiifoit  des  ro- 
&anx  d'une  groffeur  fi  extraordinaire ,  que  leurs 
c&cre-nœuds  pouvoient  fervir  de  canot  à  ceux 
qui  la  vouloient  padèr.  Arrien  parle  fouvent  de 
cerre  rivière.  (  C.  A.  ).  Quelque  volume  que  les 
nmiriliiles  donnent  au  bambou  ou  jonc  des  Indes , 
il  n'approche  pas  de  la  groRèur  des  joncs  de 
ÏAcéfine.  On  peut  reconnoitre  ici  la  paffion  que 
les  Grecs  avoient  pour  l'hyperbole  &  pour  le 
merveilleux. 

ACESIOS  j  fumom  de  Tclefphore,  dieu  de  la 
Médecine  :  ce  mot  fignifie  qui  rend  la  fantj  ,  qui 
la  fourienc ,  qui  gucrit  les  maladies.  C'cft  fous 
ce  nom  que  les  Epidauriens  honoroient  ce  dieu. 
y.  Telesphore. 

ACEhO  j  fiUc  d*Efcula|«,  à  qui  la  fable  attribue 
une  profonde  connoiftance  de  la  Médecine.  Le 
Clerc  prétend  que  fous  rallcgoric  A'Aiefo  ^  les 
anciens  ont  voulu  défigner  un  air  épuré  par  les 
rayons  du  foleilj  &  rendu  3  par  fes  heureufes  in- 
fluences ,  falubre  &  propre  à  réparer  les  forces  de 
ceux  qui  le  refpircnt. 

ACESTE  ,  roi  de  Sicile  ,  étoit  fils  du  fleuve 
THn^fus  S:  d'F-Gcftc,  fille  d'Hij'potas.  Ai^fir ,  oui 
iisi'ii  oricùuire  de  Iroye  par  fa  luéie ^  vcU  au 
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fecours  de  cette  ville ,  Lrfqu'elle  fut  afTiégéc  par 
les  C^recsy  mais  vovai.t  le  p^ys  ruine  p  \t  la  i;ueire  j 
il  retourna  en  Sicile ,  &:  y  bâtit  ql:c!^]Iu-s  villes  $ 
il  regnoit  eu  Sicile  lorfqu'Lnce  y  p.: lia.  ^^oye^ 
LoLsrb. 

ACIlb  riDFS.  Les  anciens  donnoient  ce  nom 
aux  cheminées  des  fuuine^ux  a  îr)ndre  !c  cuivre. 
Llies  a.luier.t  en  fe  récrcciilani  ilu  lus  .•.■:  for.imet, 
afin  que  les  vapeurs  du  nut-il  cn  tiiMun  s'y  atta- 
chaflent  >  6c  que  la  cadmic  %>*  turmac  en  plus 
grande  quantité,  lis  fe  fjisui.rit,  pciur  faire  du 
laiton  ou  cuivre  jaune»  de  cette  cadn.ij  &  de 
pierre  calaminiirc»  i.înor.irit  l'cMlter.ce  du  zinc, 
ce  demi-métal  dont  elles  ne  loi^t  que  des  chaux. 
(  Dijjloride  t  ii\''  %  >. 

AC  t T ABLLARIL  Cécoicr.t  des  joueurs  de 
gol>e!ets ,  que  les  Grecs  ap;.K*!oient  -l^^ir^Urui. 
Leurs  noms  venoien:  chez  les  Romains  lies  a^et^ 
oaiu  y  vafes  ou  cornets  fous  lefquels  ils  cachoicnt 
des  jetons  ou  des  petites  pierres.  Sexrus  t^mpiricus 
e:)  parle  (aàw  Aluthem^:,  ir,  pjr.  t:  î  :  Sûue 
uniujuljrii  fpecUntium  ocul^s  UgHit^ij  manaum 
Jljfurjntur ,  ac  illuàun:, 

ACEfABLLE,  a::iJÔuLm  ,  mcfure  des  Ro- 
mains, qui  fervoit  pour  les  lio^uidcs  &  pour  les 
folides. 

AcETABULF.  ,  mefurc  de  capacité  pour  les 
ligueurs  des  anciens  Romains  «qui  conccnoit  -  i^I 
de  pinte  de  France. 

Elle  contcnoit ,  en  mefures  du  même  peuple  j 
un  cyaîhe  S:  demi  ou  fxx  l:;:u!es. 

AcLTABULEj  mefure  Je  capacité  pour  les 
grains ,  SiTc.  des  anciens  Romains  y  qui  cuntcnoit 
7/,  "  de  pinte  de  France. 

Elle  coutc:iott ,  en  nief  ircs  du  même  peuple  , 
an  cyjrhe  S:  demi  ou  llx  !i;;ules. 

ACE'l'ACLLLM ,  ttoir  un  ^^ciit  vafe  dans  lequ-l 
on  metiuit  du  vinaigre  j  au  ici  ou  du  poivre.  On 
donna  fun  r.om  à  la  mefure  qui  le  rcmplill'oic 
ordinairement. 

AcETABULUM,  comct  OU  vafc  dont  fe  fer- 
voienc  les  joueurs  de  gobelets.  Sûuo'.ie  tn  tait 
mention,  ainli  que  des  jetons  f'\i  pctito  ^verres 
qu'ils  cach'ûent  fous  CCS  vale*.  'A../;/.  4O  :  P'aJ^- 
}:iarorum  i: t. €  tablât:  ,  G*  cdLul:  ,  ;  :  .luii^s  J\ilL.iu 
/>/.;  d:!i'iijt. 

ACî  TARIA.  Les  aiiciens  fi::*t,icnr  coniîre  dar.s 
le  viî'.ai're  des  herbes  ,  dcN  ùwx^  &:  des  r.icines, 
qu'ils  mari '-•J oient  pour  cXviic;-  l'appâit.  II  les 
apprloier.c  ^Lcturia ,  i^:  Tlinc  en  parle ,  (/.  iO,t.  1^  : 
*S Tv m  Jk .'t ^  ni  i  :  %: - 1  ;•: '^it  s  J u :n:  rj  .K^rroborjt, 

ACI'  n;!S  croit  un  descompa;nonsde  Bacchus^ 
fils  d'iin  ptchcur  mJo:iien  ;  il  devint  pilote.  F!  ta  ne 
un  jour  cn  nier ,  il  ht  relâcher  fon  vailfeau  à  l'itle 
de  Naxe.  Etant  prrt  de  remettre  a  la  voile ,  un  de 
ic^  matelots  lui  prc l'enta  un  enfant  d'une  beau:é 
charmante  j  qu'il  avoir  trouvé  endormi  dans  un 
li.''i  défert.  Airrcs  Tay/tn!  examiné,  dit  a  fesca:na- 
rades  aue  cVfJi  Cw-rrainement  un  dieu,  ^r  le  pria 
de  pardoimcr  1  ceux  qui  avoient  ofé  lui  ôtvr  U 
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liberté.  Les  matelots  regardèrent  Tîdée  de  leur 
chef  comme  une  rêverie  >  &  comptant  tirer  une 
rançon  confldérable ,  ils  portèrent  l'enfant  prefque 
endormi  fur  leur  vaiflèau.  Le  bruit  que  caufa  la 
ré(i(lance  à'Acéths  le  réveilla ,  &  furpris  de  fc  voir 
fur  un  vaiflèau^  il  demanda  qu'on  le  ramenât  à 
Naxe.  Les  matelots^  après  le  lui  avoir  promis ^ 
prirent,  malgré  Acétes,]z  route  oppofce 5  l'enfant 
s'en  apperçut,  &  fe  plaignit  inutilement  de  la  per- 
fidie de  Cts  conduâeurs.  Mais  le  vaiflèau  s'arrêta 
tout  d'un  coup  en  pleine  mer  ,  comme  s'il  cdt  été 
fur  la  terre.  Les  matelots  redoublèrent  d'effort 
pour  le  faire  avancer  >  mais  des  feuilles  de  lierre 
couvrirent  à  l'inftantles  rames,  &  s'étendant  aufli 
furies  voiles ,  les  empêchèrent  de  s'enfler.  Bacchus  > 
ui  étoit  caehé  fous  la  figure  de  cet  en£int ,  fe 
t  connoitre  tout  d'un  coup  -,  il  parut  couronné 
de  raifins,  &  tenant  fon  tyrfe  s  il  étoit  environné 
de  titres  y  de  lions  &  de  panthères.  Tous  les  eens 
de  l'équipage  furent  changés  en  poiffons,  à  l'ex- 
ception û'Acétès ,  qui  mena  le  vaiflèau  à  Naxe,  où 
ilcélébra  les  mvftères  du  dieu. 

Telle  eft  l'hiftoire  qajicétès  racontai Fcnthéc, 
lorfque  ce  prince  fe  préparoit  à  marcher  contre 
Bacchus,  pour  le  faire  prifonnicr.  Penthée,  loin 
d'être  touché  de  ces  merveilles,  ordonna  qu'on 
fit  périr  Acéth  dans  les  tourmens.  Tandis  qu'on 

{iréparoit  les  inftrumens  du  fupplice ,  les  portes  de 
a  prifon  qui  le  renfermoic,  s'ouvrirent  d'elles- 
mêmes  ,  &  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé  tom- 
bèrent ,  fans  que  perfonne  les  eût  brifées.  Ce 
nouveau  prodige  ne  fit  qu'augmenter  la  fureur  de 
Penthée.  ^.Penthée. 

ACHAICUS ,  fumom  de  la  Ëimille  Mummi A. 

Ilfiit  donné  pour  la  première  fois  à  L.  Mummius, 

qui  foumit  l'Achaïc  a  la  dwninarion  des  Romains. 

ACHAIE.  Le  fymbole  qui  fait  reconnoitre 

cette  province  fur  les  médailles  ,  eft  un  vafe  de 

fleurs. 

ACHANA,  mefure  de  bled  ufitée  en  Perfe, 
qui  valoir  quarante-cinq  médimnes  atriques. 
AcHANA,  mefure  de  capacité  grecque.  K.  Mi- 

DIMNE. 

ACHAT.  Ce  ne  fut  qu'un  fimple  échange  chez 
les  fauvages ,  &  même  chez  les  peuples  qui  corn- 
mençoient  à  fe  civilifer.  Les  Grecs,  pendant  la 
guerre  de  Troye ,  faifoient  encore  des  échanges 
(IJiad.  H.  471.)  i  &  pour  avoir  du  vin,  ils  à)n- 
hèrent  les  uns  du  cuivre ,  les  autres  du  fèr ,  quel- 
ques-uns des  cuirs,  d'autres  des  vaches,  ou  des 
efclaves. 

La  vente  des  terres  fe  faifoit  à  Rome  chez  les 
changeurs ,  argentarii ,  qui  en  tenoient  regiflre 
pour  fer\'ir  de  titre  aux  acquéreurs. 

ACHATE ,  troycn  &  confident  d'Enée- 

ACHATES^  rivière  de  Sicile»  qui  coule  dans 
la  vallée  de  Noto.  Les  anciens  ont  cru  que  cette 
rivière  produifoit  des  pierres  précieufes.  Pline  fait 
mention  de  celle  que  l'on  y  trouva  ,  &  dont  on  fit 
prcfent  à  Pyrrhus^  roi  des  Epirotcs.  On  y  voyoit ^ 
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dit-il,  deffinécs  naturellement  les  neuf  mufes  avec 
Apollon ,  tenant  fa  lyre  à  la  main.  Les  minéralo- 
gilles  de  notre  ficclc  auroient  une  grande  répu- 
gnance à  croire  ce  prodige  étonnant  de  la  nature, 
ou  plutôt  de  l'imaginadon  des  fpeâateurs 

ACHE,  apiunu  Cette  «fpèce  de  perfil  étoit 
célèbre  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  On 
couronnoit  à'ache  verte  les  vainqueurs  des  jeux 
néméens  :  Honos  ipfi,  dit  Pline,  in  ackaia,  coro- 
nare  viSorts  facri  certamims  rurruu.  Comme  cette 
plante  étoit  confacrée  aux  cérémonies  des  funé- 
railles, &  que  tout  dans  les  jeux  néméens  étoic 
relatif  à  la  mort  d' Archemorus ,  il  parut  naturel 
de  couronner  les  vainqueurs  avec  Vache  vette. 
Cet  ufage  ne  fut  cependant  pas  fuiyi  conflamment  ; 
&  l'olivier  y  avoir  fourni  les  premières  couronnes  : 
d'où  l'on  peut  conclure  que  la  vériuble  caufè  de 
ce  choix  eft  encore  inconnue.  On  en  trouve  deux 
autres  auf&  vagues ,  dont  il  faut  cependant  faire 
menrion.  L'une  eft  prife  des  Némées ,  jumens 
confacrées  à  Junon,  qui  donnèrent  leur  nom  à 
cette  forêt,  où  elles  fe  nourrirent  d'ache,  qui  y 
croiflbit  en  abondance.  Selon  d'autres,  Danaûs« 
maître  de  cette  contrée,  propofa  des  courfes  aux 
amans  de  fes  filles,  &  les  promit  aux  vainqueurs. 
Le  terme  de  la  courfe  fiit  une  borne  recouverte 
d*acke.  Le  vainqueur  l'ayant  atteinte,  fe  couronna 
é'ache,  comme  d'une  preuve  évidente  de  fa  vic- 
toire. Delà  vint  l'ufage  de  donner  une  fêmblable 
couronne  aux  vainqueurs  des  jeux  néméens. 

Ceux  des  jeux  iflhmiques  étoient  auffi  couronnés 
avec  de  ïackes  mais  on  la  choififToit  defTéchée* 
pour  la  diftinguer  du  prix  des  jeux  néméens.  On 
trouve  fur  les  médailles  de  Néron  cette  couronne 
d'acke ,  qui  renferme  le  mot  Isthmia.  Le  pin 
partagea  quelquefois  cet  honneur  avec  Vache;  il 
paroît  cependant  que  cette  dernière  en  demeura 
le  plus  long-tems  en  pofleffion  :  car  c'eft  ï  Vaché 
que  Timoleon  fit  allufion  étant  fur  le  point  de 
combattre.  Avant  rencontré  des  chevaux  chargés 
d*ache,  que  Ion  emportoit  pour  le  fourrage,  il 
fit  remarquer  à  fe^foldats  le  bon  augure  que  lui 
offroit  la  plante  confacrée  à  ceindre  le  front  des 
vainqueurs. 

Les  foldats  de  Hmoléon  ne  regardèrent  pas 
toujours  Vache  d'auffi  bon  oeil  ;  car,  marchant  au 
combat  contre  les  Carthaginois,  ils  trouvèrent  des 
mulets  qui  portoient  des  charges  d'ache^  &  prirent 
cette  rencontre  pour  un  nuuvais  augure  $  parce 

aue  l'on  mettoit  fur  les  morts  &  fur  les  tombeaux 
es  couroimes  de  cstJli  plante. 
Suidas  parle  de  ces  couronnes  funèbres,  &  dit 

3ue  Vache  étoit  deftinée  au  deuil  &  aux  larmes  i 
'où  venoit  l'expreffion  populaire  ,  //  na  piiu 
befoin  que  (tache  »  en  parlant  d'un  malade  défef- 
péré.  C'étoit  la  feule  plante  que  l'on  admettoit 
dans  les  repas  des  funérailles  \  parce  que ,  félon 
une  vieille  erreur  que  Pline  a  rapportée  (/.  10,  ci). 
Vache  rendoit  ftériles  les  perfonnes  des  deux  fexes 
qui  en  mangeoicnt.  Aniobe  (/.  5 ,  p.  169) ,  raconte 
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ou'un  jeune  bomine  ayant  été  maflacré  {^r  Tes 
ncies^  à  h  faveur  du  tumulte  des  Corybantiques^ 
on  vit  naître  de  Yacke  fur  l'endroit  qui  avoit  été 
teint  de  fon  fangi  ce  qui  fit  exclure  à  jamais  cette 
plante  des  repas  j  de  crainte  qu'on  ne  contraâât 
quelque  fouiUure  en  communiquant  avec  les 
jDânes  d'un  infortuné. 

Horace  j  cependant  j  a  chanté  Vacht  comme 
romcaent  des  repas.  (  Od.  t,  36.)  : 

Neu  dtfint  epulis  rofé» 
tiem  vîvdx  apium. 
Etaillcnn:  .  .  .  .  4  Quis  udo 

Dtpropcrart  apio  caronas 

Caratvâ  myrto  f  (Od.  I1>  7O 

Ce  poète  n'a  fArement  point  ici  péché  contre 
k  coAume }  car  Anacréon ,  fon  modèle ,  a  parlé 
des  couronnes  Jtacke  confacrées  i  la  joie  &  aux 
ftftinsL  Peut-être  ftut-il  diftinsuer  deux  efpcces 
i'mche  ,doDt  f  une  j  i  fleurs  blanches ,  convenoit  aux 
feftins  j  te  le  m£loit  agréablement  avec  les  rofes  ; 
te  dont  raotre  bfpiroît  b  trifteflè  8c  la  mélan- 
colie J  par  la  couleur  fembre  de  fes  fleurs  jau- 
■inesu  , 

ACHÉENNE  »  fumom  qu'on  donna  i  Cérés  y 
àcanfe  de  la  doukor  qu'elle  reflentit  de  l'enlève- 
BCDC  de  Pro(erpîne  fa  fille.  Cires  Ackéinne,  c'eft- 
idîie  J  Cérh  Li  DéfoUe^  ^^z^fs  douleur. 

On  conpoicdeux  temples  confacrés  à  des  déeflès 
fins  cette  dénomination.  Pluuique  (de  Ifidt  & 
Cfride)  dit  que  les  Boéotiens  en  avoient  un  dédié 
iCérèsi  &  Ariftote  {iih.  de  MirabiL  )  parle  d'un 
mot  des  DaunienSj  ancien  peuple  d'Italie  »  où 
Ton  honofoic  Pallas  Achienne,  Cette  dernière  divi- 
mot  n'jnroît  pas  reçu  le  nom  i*Achéenne  par  la 
■me  raifon  qui  l'avoit  fait  donner  à  Cércs.  Le 
iCBifk  des  Dauniens  avoit  fans  doute  été  bâti  par 
Dnèdc  &  les  Achéensi  car  Ariftote  ajoute  que 
Ton  y  CDDiervoit  les  armes  de  ce  héros  &  de  fes 
coBBOgiions.  Us  V  apportèrent  auffi  la  ibtue  de  la 
déefle  «  qui  reçut  le  nom  à'Achéenne  ^  du  pays  dont 
Il  eiMeiif  ongmaires. 

ACHEEN&  AX. 

Les  oiédailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C  eo  argent. 

O.  en  or. 

R.  cnbfonze. 

Le  type  ordinaire  de  leurs  médailles  autonomes 
cft  Az  ,  eo  monogramme. 

Os  ont  £ût  firapper  des  médailles  impériales  ^ 
avec  les  légoides  ax aioic  ,  axa  ixin  ^  en  l'honneur 
d'Antinous  &  de  Verus. 

ACHELOE  J  c'eft  le  nom  d'une  des  harpies  »  ï 

ron  donne  pour  fœurs  Alope  &  Ocypct 
IIai^pies. 

ACHELOL'S ,  fils  de  l'Océan  &  de  Tht  tîs , 
ctoît  le  dieu  d'un  fleuve  de  ce  nom ,  qui  couloir 
entre  l'Etolie  &  fAcamanie.  Il  combattit  cor.trc 
Hercule  pour  la  poffcflîon  de  Pcjanirc ,  oui  îr.i 
atou  ctc  promiiê  en  mariage  j  &  voyant  qi:c  ion 


rpctc. 
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rival  étoit  le  plus  fort  >  il  eut  recours  à  la  rufe  : 
il  fc  transforma  en  fcrpcnt ,  croyant  épouvanter 
fon  ennemi  par  d'horribles  fitflemens;  mais  le 
vainc^ueur  de  l'hydre  icent  tctes  ne  fit  qu'en  rire, 
&  lui  ferra  la  gorge  avec  tant  de  roiJeur»  qu'il 
alloit  l'étoufTer ,  lorfau' AArVujii  fe  mêtamorphofa 
en  taureau.  Hercule  le  prit  par  les  cornes,  le  ren- 
verfa ,  &  ne  quitta  prifc  qu'après  en  avoir  arraché 
une.  Les  nayades  ta  ramaflerent  ;  &  quand  elles 
l'eurent  remplie  de  fleurs  &  de  fruits  >  elle  devine 
la  corne  d'abondance. 

D'autres  difent  que  le  fleuve  y  pour  ravoir  fa 
corne  J  donna  a  Hercule  celle  d'Amalthcc.  yoyer 
Abondance  J  Amalthee^  Cor.  d'Ad.  ^.  auffi 
Eschilades»  Perimêle,  Dejanire. 

Les  mvthologues-hiftoriens  rcconnoiflent  dans 
cette  fable  un  prince  qui  leiferre  le  fleuve  Achéio'ùs 
dans  fon  lit ,  fupprime  un  bras  du  fleuve  »  & 
porte  par  cette  opération  l'abondance  dans  les 
campaenes. 

Le  bras  du  fleuve  comblé  cfl  évidemment  « 
félon  eux  J  la  corne  arrachée  &  changée  en  corne 
d  abondance. 

AcHELous.  La  plupart  des  anriquaircs,  difenc 
les  auteurs  des  pierres  gravées  du  palais  roval , 
ont  pris  pour  le  fleuve  Achéioiis  le  bœuf  i  face 
humaine  y  qfxx  eft  fi  commun  fur  les  médailles. 
Pour  foutemr  cette  faufle  opinion  y  il  n'y  a  rien 
que  ne  tente  ic  que  n'ofe  le  favant  abbc  Ignarra  ; 
{de  PdUfi.  Nejpoiit.y  p.  i^i  ^Jf^q-)  il  change 
un  texte  de  la  Tragédie  dcsTrachinienncs(/n  Trj- 
chiniis  prope  ah  initio  )  ,  &  prétend  que  le  nom 
JCAckélous  ne  convenoit  pas  feulement  au  fleuve 
lie  rptolie»  mais  qu'il  ctoit  propre  en  gênerai  à 
toutes  les  eaux. 

Ils  lui  répondront ,  i**.  eue  la  correflion  du 
texte  de  Soi^hoclc  n'cft  nullement  fondée  \  que 
celle  qui  en  a  été  faite  par  Cafaubon ,  &  qu'il  dit 
n'ttre  ras  admiifible ,  crt  moins  une  correâion 
eue  la  jcçon  des  manufcrits  que  ce  commentateur 
avoir  fous  les  yeux.  1^,  Quoique  les  poètes  avent 
donné  le  nom  d'Aché/oiis  à  toute  eau  potable  , 
parce  qu'un  roi  ainfi  nomme  paffoit  pour  avoir  cn- 
fei^né  le  premier  à  mcler  Je  Teau  avec  le  vîo ,  ce 
n'ert  pas  une  raifon  d'appeler  de  ce  nom  tous 
les  fleuves.  ;•.  La  forme  du  fleuve  A^hdoûs 
une  fois  déterminée  fur  les  mnnumens»  ne  doit 
plus  varier  j  mais  elle  doit ,  au  contraire ,  être 
toujours  la  même»  particulièrement  fur  les  me- 
diillcs  de  la  contrée  que  ce  fleuve  arrofoît.  Or, 
les  médailles  des  peuples  nommc-s  (BLnîjdcs ,  qui 
habiroient  le  pays  fitué  à  l'embouchure  du  fleuve 
Achèlo'ûs  y  ont  pour  type  une  tcic  de  vieillard 
barbue  >  attachée  i  un  cou  9c  non  ï  un  corps 
entier  de  taureau ,  N:  fes  cornes  qui  paroillent  à 
la  naiifance  du  front ,  font  profqu'horifonrales. 
Sur  des  médailles  d' Ncamanîe  ,  Se  fnr  celles  de  la 
viFc  de  Tf:yr(eum ^  dans  terre  province,  on  voie 
\v\c  tcte  d'honrmc ,  fiii^  ÎMii-e ,  fur  ur.  co;r  Je  c.iix- 
rCrtU  J  avec  une  feule  corne  (  L-t»/'»  hiurr.ijh,  ulîv. 
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Grdc.,  tab.  VI  ).  De  pias  y  les  bœu&  à  face  hu- 
maine que  nous  voyons  fur  plufieurs  médailles  de 
la  grande  Grèce,  &  qu'on  dit  auîfi  fe  rapporter 
au  fleuve  Aché/ous  ^  diffèrent  les  uns  des  autres  > 
enfin ,  on  en  voit  fur  des  médailles  de  Gelas  en 
Sicile,  &:c.  qui  font  repréfentés  feulement  a  mi- 
corps.  Parmi  tous  ces  types  divers ,  s'il  falloit  en 
choifir  un  pour  le  fleuve  AchéL'ûs ,  ce  pourroit 
être  celui  de  la  médaille  du  peuple  qui  habitoit  le 
pays  fitué  à  Tembouclàure  de  ce  fleuve j  or,  il  ell 
confiant  que  ce  type  diifère  de  celui  des  médailles 
de  Nap!es ,  de  celles  de  Noie ,  &  de  quelques 
autres  villes  de  la  grande  Grèce.  Enfin,  le  type 

5ui  devoir  être  regardé  comme  le  plus  propre  à 
tfigner  le  fleuve  AdUloûs  ^  cft,  fans  contredit, 
celui  des  médailles  d'Acarnanie  &  de  la  ville  de 
ThyrœL'rrty  où  la  figure  eft  repréfentée  avec  une 
feule  corne.  D'ailleurs ,  comment  concilier  la  dé- 
faite de  ce  fleuve  avec  les  monumens  fur  lefquels 
le  boeuf  à  face  humaine  cft  repréfenté  couronné 
par  la  Viâoire?»»  Concluons  avec  les  favans  édi- 
teurs ,  que  le  fleuve  Achéloûs  n'cft  point  repréfenté 
fous  l'emblème  de  ce  boeuf,  &que  ce  monftre  eft 
Temblème  de  la  fenilité  de  certains  pays,  V,  Bœuf 
ti  face  humaine. 

ACHEMENIS,  plante  dont  Pline  fait  mention, 
à  laquelle  la  fable  attribuoit  la  vertu  de  jeter  la 
terreur  cjans  les  armées. 

ACHEMON  ou  AcHMON.  F.  Mélampygus. 

ACHÉRON,  fils  de  Titan  &  de  la  Terre,  eut 
tant  de  peur  des  géans ,  qu'il  fe  cacha  fous  terre , 
&  defcendit  même  jufqu'aux  enfers,  pour  fc  dé- 
rober à  leur  fureur.  D'autres  dîfent  que  Jupiter  le 
précipita  dans  l'enfer,  parce  que  fon  eau  avoit 
fervi  à  étancher  la  foif  des  titans.  Selon  Bocace, 
Achéron  étoit  un  dieu  qui  naquit  de  Cérès  dans 
l*ifle  de  Crète ,  &  qui ,  ne  pouvant  foutenir  la 
lumière  da  jour,  fc  retira  aux  enfers,  &  y  devint 
un  fleuve  infernal,  h' Achéron  étoit  un  fleuve  de 
la  Thefprotie ,  qui  prenoit  fa  fource  au  marais 
d'Achcrufc ,  &  fe  déchargeoit  près  d'Ambracie , 
clans  le  golfe  Adriatique  :  fon  eau  étoit  amère  & 
mal  faine,  première  raifon  pour  en  faire  un  fleuve 
d'enfer.  11  coJe  lonç^tems  fous  terre;  ce  qui  a  fait 
dire  encore  qu'il  alloit  fe  cacher  aux  enfers.  Le  nom 
d* Achéron  a  auffi  contribué  à  la  fable  j  car  iiyj^ 
floçy  veut  dire  fleuve  de  douleur.  Rudbeck,  qui, 
dans  fes  Atlantiques ,  attribue  à  la  Suède  tout  ce 
,ue  les  anciens  ont  dit  de  queloue  pays  que  ce 
bit,  prétend  que  Y  Achéron,  Tenfer,  les  champs- 
élyfées  font  la  Suède;  il  foutient  que  la  manière 
dont  on  rendoit  anciennement  la  juftice  chez  les 

I)eup!cs  du  feptentrion,  eft  l'original  d'après  lequel 
es  poètes  ont  compofé  toutes  les  defcriptions 
qu'ils  ont  données  de  la  juftice  infernale ,  de  Minos 
éc  des  autres  juges. 

AcTïERON,  autre  fleuve  du  pays  des  Bruttiens 
ou  de  la  Calabre.  Il  donna  lieu  à  une  équivoque. 
L'oracle  de  Dodone  ayant  averti  Alexandre ,  roi 
dçs  Moloflcs  ^  d'éviter  V  Achéron,  ce  prince  croyant 


?, 
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qu'il  étoit  queftion  de  V Achéron  de  Therprotie^ 
ne  fongea  point  à  s'éloigner  de  la  ville  de  Pandofe  , 
fituée  fur  les  bords  de  ï Achéron  ,  en  lulic  j  &  7 
fut  tué. , 

ACHERONTIQL'E,  qui  appartient  à l'^cA/ro». 
L'art  de  devmer  avoit  plufieurs  branches  ,  &  les 
Etrufques  excelloient  dans  toutes.  Tagès  paflfoic 
pour  l'inventeur  de  cet  art.  Il  avoit  compofé 
quinze  volumes,  que  Ton  nomma  Achérontiques  ^ 
parce  qu'ils  croient,  difoit-on,  capables  d'épou- 
vanter les  leAeurs,  mais  vraifemblablement  parce 
qu'on  fuppofoit  qu'ils  ayoient  été  tirés  des  enfers. 
On  gardoit  chez  les  Etrufques  ces  volumes  avec 
autant  de  foin,  que  les  Romains  confervoient  les 
livres  fibylHns. 

ACHERUSE  étoit  un  lac  d'Egypte,  près  de 
Memphis,  environné  de  belles  campagnes >  où  les 
anciens  Egyptiens  venoient  dépofer  leurs  morts  j 
dans  des  tombes  creufées  express  mais  avant  de 
les  3rtranfporter,  on  les  expofoit  furie  rivage  :  là, 
des  juges  marqués  examinoient  la  vie  qu'ils  avoient 
menée.  On  écoutoit  les  accufateurs;  &,  félon  les 
bonnes  ou  les  mauvaifes  aâions  du  défunt,  qui 
étoient  alléguées,  on  faifoit  paffer  fon  corps  dans 
une  baroue,  ou  on  le  jetoit  à  la  voirie,  comme 
indigne  de  la  fépulture.  Dans  ces  belles  campagnes, 
il  y  avoit  un  temple  confacré  à  Hécate-la-Téné« 
breufe ,  Se  deux  marais ,  appelés  le  Cocyte  &  le* 
Léthé.  Voilà  ce  oui' a  donné  aux  poètes  lldée  de 
leur  enfer  &  de  leurs  champs-élyfées.  Il  y  avoit 
aufli  un  lac  d'Achérufe  dans  la  Thefprotie,  d'oà 
fortoit  le  fleuve  Achéron. 

La  conformité  de  nom  fit  tranfporter  à  YAcki- 
rnfe  desThefprotes,  les  fables  que  les  Grecs  ima- 
ginèrent fur  le  prétendu  jugement  &  fur  le  Caron 
des  Egyptiens. 

ACHERUSIADE,  pénînfulcprcs  d'Héradcc 
du -Pont,  par  laquelle  Hercule  pafla  pour  defceodre 
aux  enfers.  Xénophon  dit  qu'on  montroit  encore 
de  fon  tems  des  marques  de  cette  defcente.  . 

ACHILLE.  Ce  nom  a  été  porté  par  plufieurs 
perfonnes  célèbres  dans  la  Mythologie. 

Le  premier  n'avoir  point  d'autre  mère  que  la 
Terre.  11  vivoit  dans  un  antre  où  Junon  fe  réfu- 
gia, lorfqu'elle  fuyoit  les  pourfuites  amoureufts 
de  Jupiter,  fon  frère,  qui  devint  fon  époux. 
Achille ,  par  fes  difcours  féduifans ,  fléchit  les 
rigueurs  de  cette  déefle ,  &  ce  fut  dans  cet  antre 
que  fc  fît  la  confommation  du  mariage  entre  le 
frère  &  U  foeur.  Jupiter ,  en  reconnoiffance  de  ce 
fervice  ,  promit  à  Achille  que  tous  ceux  qui  dans 
la  fuite  porteroient  fon  nom ,  fe  rendroient  cé- 
lèbres. 

Le  fils  de  Thétis ,  dont  on  parlera  bientôt ,  % 
vérifié  cette  promefTe. 

Achille,  fils  de  Jupiter  &  de  Lamic,  étoit  fi 
beau  ,  qu'il  remporta  le  prix  de  la  beauté  fur 
Vénus ,  qui  le  lui  difputa.  C/eft  en  punition  de  ce 
jugement,  que  Vénus  rendit  Pan,  qui  l' avoit  pro- 
noncé, amoureux  de  la  nymphe  Echo,  &  en 

même- 
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t  fi  laidj  qu'il  ruffiToit  de  k  Voir  pour 
kluir. 

AcHixxE  ,  fils  de  Théds  &  de  Pelée ,  f'appeU 
oabord»  futvanc  Apollodore  &  quelques  autres j 
Migfroiu  II  fiit  encore  nommé  Pynfo'ùs  11  naquîc 
i  fhàz.  Tille  de  Theflalie  :  U  déefle  fa  mcre 
▼odut  le  rendre  â  la  fois  invulnérable  &  immortel. 
Pour  le  rendre  invulnérable  >  elle  le  plongea  dans 
les  eaux  du  Scyx;  mais  elle  oublia  ày  tremper  le 
oloB  par  où  elle  f  avoir  tenu  pendant  fon  immer- 
fion.  Ce  talon  demeura  fujet  aux  bleflures  \  &  ce 
fitt-li  qu'il  reçut  celle  oui  lui  donna  la  mort.  Les 
auteurs  ne  font  cependant  pas  d'accord  fur  ce 

K lot  {  car  on  en  trouve  pluneurs  qui  parlent  de 
aurcs  reçues  pÈiAckiÙt  en  difficrens  endroits 
OB  corps. 

Voulant  confimuner  tout  ce  qu'il  avoir  de  mor-  ' 
w^Thétis  le  fîroctoit  le  jour  d'ambroifie^  &  le 
la  mût  fous  h  braife.  Plufieurs  auteurs 
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rapportent  que  cet»  déeflè,  par  ce  moyen ,  avoit 
fitt  périr  fix  de  fes  enfans»  &  qu'AAiV/r,  qui 
éioit  le  Teotième ,  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  fon 
mari,  qui  la  furprit ,  ne  l'eût  empêché  de  réitérer 
iopératioii. 

Homère  donne  à  ce  héros  Phénix  ,  fils  d*  Amjrn- 
tor ,  roi  des  Dolopes  en  Epire ,  pour  nourricier 
frpour  précepteur.  »  Vous  ne  vouliez  pas  manger , 
»lui  dît  Phénix  (I/iad.  liv.  9,  v.  481.) ,  ni  à  la 
•  maifon  ,  m  ailleurs ,  i  moins  que  je  ne  vous 

■  tûBc  fur  mes  genoux,  que  je  ne  coupafle  vos 

■  morceaux ,  &  que  je  ne  vous  fiflè  boire  moi- 
»  même.  Il  vous  dl  fouvent  arrivé ,  pendant  votre 
■eafimce^  de  gâter  mes  habits  avec  le  vin  que 

■  TOUS  rejetiez  ••.  F.  Phénix. 

Ihb  9  fnivant  la  tradirion  h  plus  commune ,  fon 
mcation  fût  confiée  au  centaure  Chiron.  Il  ne 
«donna  d'autre  nourriture  que  de  la  moelle  de 
m  :  œ  qui  lui  infpira  ce  courage  indompable 
fc  oeae  colère  implacable  dont  les  poctes  ont 
imr  parlé.  Il  lui  endurcit  le  corps  en  l'accoutumant 
mx  Gterdces  les  plus  pénibles;  &:  lui  apprit  à  fe 
tenir  à  cheval ,  en  le  portant  fur  fa  croupe.  Chiron 
hi  en&igna  encore  1  an  Militaire ,  Iz  Mufique  j  la 
Morale  «  b  Médecine^  &c. 

Lofiqne  les  Grecs  fe  préparèrent  ï  marcher 
contre  Troye  »  Thétis,  inquiète  fur  le  fort  de  fon 
fis^  apprit  que,  s'il  alloit  i  cette  expédidon^  il  y 
périroit  ;  &  cependant  Calchas  avoit  prédit  que 
b  ville  ne  ferott  jamais  prife  fans  Ackilte.  Il  étoit 
donc  queftion  d'empêcher  qu'on  ne  le  forçât  de 
prendre  oart  i  ce  fiègc. 

Pour  fe  dérober  aux  indances  des  Grecs  »  qui 
defiroient  ardemment  d'avoir  avec  eux  un  capi- 
taine dont  la  préfence  étoit  néceifaire  pour  le 
fiiccês  de  leur  enoreprife,  {V.  Fatalités.)  la 
décflc  redra  fon  fiU de  l'antre  de  Chiron,  &  Icn- 
fova  à  la  cour  de  Lycomèdes,  roi  de  l'ifle  de 
Scyros.  Li ,  il  fe  déguifa  en  fille  fous  le  nom  de 
Pmha.  Sa  beauté  iFâvorifoit  ce  dcguifemcnt  ;  car 
4c^âile  a  palTé  pour  l'homme  le  plus  beau  8e  Iq 


mieux  fait  de  fon  fiêcle.  U  fe  fit  aimer  de  Deïdamie  # 
fille  du  roi ,  &  en  eut  un  fils  nommé  Pyrrhus. 
(K.  ce  mot). 

Les  Grecs  l'avant  cherché  pendant  long-tems , 
apprirent  enfin  le  lieu  de  fa  retraite  ^  &  Llyfle  fut 
député  â  Scyros  pour  l'engager  à  fe  joindre  à  eux. 
La  difficulté  étoit  de  le  démêler  au  travers  de  fon 
déguifement,  parmi  toutes  les  filles  de  la  cour. 
Ulyfle  s'avifa  de  leur  préfenter  différens  bijoux» 
parmi  lefquels  étoient  des  armes.  Toutes  choisirent 
des  bijoux  fuivant  leur  goilt  i  Achille  feul  prit  les 
armes.  Ce  choix  le  trahit  :  Llyfle  le  reconnut  & 
l'emmena. 

Thétis ,  obligée  de  confentir  au  départ  de  fon 
fils ,  voulut  encore  ajouter  une  nouvelle  précau- 
tion i  celles  qu'elle  avoit  prifcs  pour  le  garandr 
de  la  mort  :  elle  pria  Vidcain  de  lui  ùiic  des  armes 
à  l'épreuve  de  toure  atuque  hunuine.  L'ouvrage 
étant  fait,  le  dieu  exigea,  pour  fon  falaire,  les 
faveuis  de  la  déeflè.  La  néceffité  lui  fit  promettre 
tout  ce  que  Vulcain  voulut  i  mais  à  condidon 
d'eflayer  u  les  armes  étoient  propres  i  Achille ,  oui 
étoit  de  b  même  taille  que  fa  mcre.  Elle  ne  les 
eut  pas  plutôt  endoflées ,  qa'elle  prit  la  fuite  : 
Vulcain , qui  étoit  boiteux ,  neput  l'atteindre \  il 
lui  jeta  fon  marteau ,  &  la  blefla  au  tslon.  Outre 
ces  armes,  fa  mère  lui  donna  des  chevaux  immor« 
tels.  K. Chevaux,  Peuas. 

Achille,  avant  de  joindre  l'armée  des  Grecs, 
fit  la  conquête  de  Lesbos ,  où  il  trouva  une  prin- 
ceflè  qui  devint  amoureufe  de  lui.  C'eft  de  cette 
particularité ,  rapportée  pir  Euphorion ,  poète 
trcs-connu  parmi  les  anciens ,  que  le  grand  Racine 
a  pris  le  dénouement  de  fon  Iphigénie.  V.  Ipmi« 

GENIE. 

Arrivé  devant  Troye ,  il  livra  aux  ennemis  un  gran4 
nombre  de  combats  s  mais  le  cours  de  fes  vic- 
toires fut  interrompu  par  la  di^ute  qu'il  eut  avec 
Agamemnon.  Celui-ci  nu  obligé  de  renvojrer  Chry- 
féis,  fon  efclave  (  V.  Curyseis  )  \  mais  il  voulue 
auffi  qu'Achille  abandonnât  la  fienne.  Achille  fut 
tellement  irrité  de  cet  affront ,  qu'il  fe  tint  en- 
fermé dans  fa  tenre ,  fans  prencLre  aucune  part  au 
fiège.  Cette  ctrconftance  de  fa  vie  a  fourni  le 
fujet  de  beaucoup  de  ubleaux ,  connus  fous  le 
nom  de  Colire  d' Achille.  C'eft  auffi  le  fujet  de 
l'Ilbde. 

Rien  ne  fut  capable  de  faire  changer  Achille  de 
réfolurion,  que  la  mort  de  fon  ami  Patroclc. 
Pour  le  rendre  redoutable  aux  Troyens ,  il  lui  prê« 
toit  (es  armes,  fous  lefquelles  on  prenoit  Patrocle 
pour  Achille.  Ileâor ,  qui  depuis  long-tems  cher- 
choit  l'occafion  de  fe  battre  contre  Achille»  crut 
l'avoir  trouvée  :  il  tua  Patrocle  &  enleva  fes  armes. 
Vulcain ,  à  la  prière  de  Thctis ,  en  fit  de  nouvelles 

Eouî  Achille,  avec  lefquelles  il  retourna  au  com- 
at,  pour  venger  la  mort  de  Patrocle.  Il  fe  barrit 
en  effet  avec  Heélor ,  le  tua ,  l'atucha  à  fon 
char,  &  le  traîna  fept  fois  autour  des  murailles 
de  Troye.  Priam  vint  en  perfonno  lui  demander  le 
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corps  de  Ton  fils^  &  ne  l'obtint  qu'en  payant  une 
rançon  confidérable. 

Les  circonftances  de  la  mort  d* Achille  font  ra- 
contées différemment  par  les  anciens  auteurs.  Selon 
les  uns  >  Achille  ayant  vu  auprès  de  Caflendre 
Polixène  >  fille  de  Priam  ^  offrant  un  facrifice  i 
Apollon^  en  étoit  devenu  amoureux  ^  &  Tavoit 
demandée  en  mariage  \  Heâor  n'avoir  voulu  la  lui 
accorder  j  qu'à  condition  qu'il  prendroit  les  armes 
pour  les  Troyens,  contre  les  Grecs  :  ce  fat  pour 
punir  cette  propofition  odieufe ,  au'il  traîna  le 
cadavre  d'Heâor  autour  des  murailles  de  la  ville. 
Lorfcjue  Priam  alla  redemander  le  corps  de  fon 
fils  4  il  fe  fit  accompagner^  pour  tiéàixx  Achille  y 
de  Polixène^  dont  il  conclut  le  mariage  avec  le 
héros  grec.  Le  jour  étant  pris  pour  cette  folem- 
nité ,  qui  devoit  fe  célébrer  a  Troye ,  dans  le  temple 
d'Apollon ,  Paris  fe  cacha  derrière  l'autel ,  pour 
vcneer  la  mort  d'Heâor  fon  frère  ,  &  il  rira  une 
flèche  >  qui  \AtS^  Achille  au  talon  quî'n'avoit 
point  été  trempé  dans  les  eaux  du  Styx,  dans  l'en- 
droit qui  fut  depuis  nommé  le  Tendon  d* Achille  y 
fc  le  prince  grec  mourut  de  cette  bleffurc. 

D'autres  ont  dit  qu'Apollon  lui-mcme  s'étoit 
déguifé  à  la  prière  de  Neptune  >  &  avoit  tiré  la 
flèche  mortelle.  ^ 

Selon  d'autres  enfin ,  &  félon  0\ffle  en  parti- 
culier^ dans  un  combat  qui  fe  donnoit  devant 
ks  murs  de  Troye  ,  Achille  faifoit  un  horrible 
carnage  des  Troyens  5  tandis  que  Paris,  qui  com- 
battoit  de  fon  côté,  ne  dirigeoit  ks  coups  que 
fur  des  gens  obfcurs  &  fans  nom.  Apollon  dirigea 
la  flèche  de  Paris  du  côté  à* Achille  ^  qui  en  fat 
monellement  bleffé. 

Les  Grecs  avoient  une  fi  grande  eftime  pour 
"Achille y  qu'après  fa  mort,  il  s'éleva  une  querelle 
parmi  eux,  pour  fa  voir  qui  feroit  le  fucceflêur  de 
îes  armes  -y  &  l'on  fat  près  de  fe  battre  pour  les  avoir. 
On  décida  qu'Ajax,  fils  de  Télamon,  {V.  Ajax.) 
&  Ulyffe  pouvoient  feuls  les-difputer.  Ils  plaidèrent 
leur  caufe  devant  les  Grecs  affemblés,  &  les 
armes  farent  adjugées  à  Ulyffe. 

Les  Grecs  firent  à  Achille  de  magnifiques  funé- 
railles ,  fur  le  promontoire  de  Sigée ,  où  il  fat 
inhumé.  Théris,  accompagnée  des  déeffes  de  la 
mer ,  vint  rendre  à  fon  fils  les  devoirs  fanèbres  : 
les  mufes  s'y  trouvèrent  auffi ,  &  célébrèrent  fa 
mémoire  par  des  chants  lugubres. 

Le  nom  de  ce  héros  devint  l'expreffion  de  la 
bravoure  &  de  la  force,  tant  pour  les  exploits  mili- 
taires,  que  pour  les  intrigues  galantes.  Quant  aux 
premiers ,  Homère  &  plufieurs  autres  poètes  les 
ont  chantés  s  &  il  feroit  trop  long  d'en  rapporter 
les  circonftances  :  quant  aux  autres,  il  fut  père  de 
très-bonne  heure  avec  Deïdamie.  Peu  de  tcms 
après,  félon  quelques  auteurs,  ti  mérita  les  bonnes 
^^es  d'iphigénic ,  avant  qu'elle  fût  facrifiée  j 
drconftance  dont  le  grand  Racine  a  fi  bien  profité , 
en  fàifant ,  de  l'amour  de  ce  héros  pour  la  prin- 
•eflcj  k  nœud  de  Ion  fyhigénie.  Arrivé  devant 
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Troye  ,  îl  devînt  amoureux  cf  Héïeflc ,  qu'il  vît 
un  jour  fur  les  murs  de  la  ville  >  &  il  eut  recours 
à  fa  mère ,  pour  qu'elle  trouvât  un  moyen  de 
fatisfaire  fa  paffion  pour  cette  troyenne  :  Thétis 
le  farisfit ,  en  lui  amenant  un  fantôme  reffem* 
blant  à  la  belle  Hélène.  Briféis  fut  enfuite  l'objet 
de  (es  amours ,  ainfi  que  Polixène ,  qu'il  avoit 
voulu  époufer.  La  mort  n'éteignit  point  l'amour 

3u  il  avoit  conçu  pour  cette  princeflè  ;^  &  s'il 
emanda  qu'on  lai  lui  facrifiat ,  c'étoit  pour 
fe  réunir  à  elle  dans  les  champs -ély fées.  Rien 
n'arrètoit  fes  defirs  impétueux  :  après  avoir  tué 
l'amazone  Penthéfilée  ,  il  brilla  d'amour  pour 
cette  héroïne  $  on  a  même  écrit  que  dans  les 
enfers  il  avoit  époufé  Médée  &  Hélène.  A  l'égard 
de  celle-ci ,  on  dit  que  c'étoit  dans  Tille  AchiÛea, 
dont  on  parlera  dans  l'arricle  fuivant ,  qu'il  l'époufa 
après  fa  mort ,  &  qu'il  en  eut  un  fils.  Ce  jeune 
homme,  appelé  Euphorion,  fat  tué  d'un  coup 
de  foudre  par  Jupiter,  pour  qui  il  avoit  manqué 
de  complaifance.  D'autres  donnent  pour  femme 
à  Achille,  toujours  après  fa  mort ,  &  dans  la  même 
ifle,  Iphigénie,  que  Diane  y  avoit  tranfportée, 
après  lui  avoir  communiqué  le  don  d'une  jeuneflè 
immortelle  «  &  la  nature  divine;  mais  l'opinion 
la  plus  dommune  reconnoit  Hélène  pour  fon 
époufe. 

Au  refte ,  la  paifion  d* Achille  pour  lë&  femmes 
ne  fat  pas  exclufive^  &  la  médifance  a  fait  regar- 
der comme  très-éauivoque  fon  attachement  fuc- 
ceflîf  pour  Diomède,  Antilochus  &  Patrocle.  On 
a  même  affuré  que  Troïlus ,  fils  de  Priam ,  ayant 
réfiilé  à. fes  emportemens,  fat  étouffé  d^  {es 
bras.  (  F.  Troile  ). 

On  ne  doit  pas  être  étonné  d'entendre  parler 
des  mariages  contraâés  par  Achille  après  fa  mort; 
car  il  fat  mis  au  nombre  des  dieux,  &  reçut  dans 
rifle  Achiliée  tous  les  honneurs  divins  :  un  temple, 
un  autel ,  des  facrifices ,  des  oracles.  Il  y  opéra 
auffi  des  prodiges.  En  voici  deux  des  plus  fut- 
prenans. 

On  dit  qu'Homère,  gardant  les  brebis  auprès 
du  tombeau  d'Achille ,  obtint  par  fes  offrandes 
que  ce  héros  fe  montreroit  à  lui  ;  mais  il  fe  fit 
voir  avec  une  lumière  fi  éclatante ,  que  le  poète 
en  devint  aveugle. 

Les  Amazones  abordèrent  un  jour  dans  Tiflc 
Achiliée ,  &  obligèrent  les  habitans  à  couper  les 
arbres  plantts  autour  du  temple  d'Achille;  mais, 
dès  le  premier  coup ,  les  clignées  rebroufîèrent 
contre  les  travailleurs,  &  les  tuèrent  aux  pieds  des 
arbres  mêmes.  Les  Amazones  voulurent,  nonobf- 
tant  ce  prodige  ,  entrer  à  cheval  dans  le  temple  $ 
mais  Achille ,  d'un  feul  regard ,  épouvarit.i  telle- 
ment les  chevaux ,  qu'ils  reculèrent ,  jetcrent  les 
Amazones  fur  le  pavé  du  temple ,  les  dévorèrent, 
3c  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Les  vaiffeaux  qui 
avoient  amené  les  Amazones,  farent  fi  violemment 
agités  par  une  tempête  fubite ,  qu'ils  fe  brifèrent 
les  uns  coptre  les  aoires  3  &  farent  engloutis.  Le 
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icmple  >  pro&né  par  le  carnage  que  les  chevMX 
iToiem  fait,  fiit  purifié  par  Us  eaux  de  la  mer, 
qa  AcAiiie  y  fit  monter. 

De  mèine  que  le  fils  de  Théds  a  été  le 
làjet  d'un  grand  nombre  de  poèmes  cher  les 
anciens;  de  même  ttffi  les  évenemens  de  fa  vie 
gtoncttfe,  ont  fou  vent  été  rcpréfentés  fur  les  bas- 

î  r ,  &  les  pierres  gravées.  Winkelmann  en  a 
public  un  grand  nombre  dans  les  pierres  de  Stosck 
&:  dans  fcs  Monumtnti  inediti.  Nous  y  renvoyons 
les  artiftes;  &  nous  nous  contentons  de  faire 
^  deux  obfervations  en  leur  faveur.  La  beauté 
à  Achille  ,t^nt  célébrée  chez  les  Grecs ,  eft  jointe 
fur  les  marbres  à  cet  air  bnifque  &  dédaigneux 
qn'Homére  a  placé  fur  le  vifage  de  ce  beau  jeune 
homme* 

Dans  une  Deinture  antique  (Hifi,  de  VArt.  L  4 , 
^J 5  ^)  >  Achille  étoit  vctu  d'une  draperie  vert- 
celadon,  pour  faire  allufion  fans  doute  i  Thétis, 
mvinité  de  la  mer,  qui  étoit  fa  mère.  Balthafar 
Fcnizzi^  a  fideliement  obfervé  ce  coftume  dans  la 
Igure  &  Achille,  qu'il  a  peinte  au  plafond  d'une 
aie  de  la  Fameflna. 

Achille.  Le  nom  du  vainqueur  d'FIeâor  devint 
fynonyme  avec  celui  de  vaillant,  de  brave,  &c. 
Les  Romains  le  donnèrent  â  L.  Sicinius  Dentatus, 
renommé  oar  fon  courage.  L'empereur  Maximin 
«t  appelé  ,  félon  Capitolin  ,  un  Hercule ,  un 
Achille  8c  un  Ajax. 

ACHILLE  A,  ifle  du  PontEuxin ,  que  Ton 
Dommoît  aufS  Leuce,  l'if.e  des  Héros ,  TiHe  Ma- 
aron,  ou  Tiflc  des  Bienheureux,  &:c.  étoit,  félon 
q»elqiic$-uns  ,  vis-à-vis  du  Boriftène  ;  &,  félon 
d'autres ,  vis-à-vis  du  Danube.  On  l'appela  Achillea , 
parce  que  Thétis  ou  Neptune  l'avoit  donnée  à 
Achille,  &  que  le  tombeau  avec  le  temple  de  ce 
W»«  y  étoient  placés.  Achille  n'étoit  pas  le  feul 
qm  Tiiabicât  ;  on  y  avoit  vu  auffi  les  deux  Ajax , 
htrodc,  Antilochus  ,  &:c.  Au  rcftc ,  on  trouve 
<Im»  fcs  anciens  beaucoup  de  particularités  fur 
cette  ifle ,  qu'ij  fcroit  trop  long  de  rapporter. 

ACHILLEE,  tyran  en  Egypte,  fous  Dîo- 
déden. 

Im  EpTDlUe  AcHiLLMUS    A  U  C  U  i  T  U  %. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &  en  argent. 

RRRR.  en  P.  B.  de  la  fabrique  d'Egypte  :  Golt- 
tius,  Occo  &  Banduri,  qui  les  rapportent ,  les 
décrivent  avec  la  date  de  la  fixicme  année  du  règne 
de  ce  tyran. 

ACHILLEES ,  fêtes  en  l'honneur  d'Achille . 
qui  fe  célébroient  à  Brafîcs  ou  Prafies ,  dans  un 
tcnyle  de  ce  héros.  Les  Lacédémoniens  célé- 
broient les  mêmes  fêtes ,  au  rapport  de  Pau- 
famas. 

ACHLYS.  Quelques  auteurs  ont  regardé  ce 
nom  conune  celui  du  premier  être  qui  exilloit 
avam  le  monde ,  même  avant  le  chaos  ;  le  feul 
9û  fik  Lionel  j  &  duquel  tous  les  autres  dieux 
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avoient  été  produits.  Mais  ce  nom  eft  plus  conna 
pour  être  celui  d'un  perlbnnage  poétique ,  donc 
parleHéfiode,danslefioir(//Vr^'H<rci(/<«versi6^; 
âc  Longin,  Traité  du  Sublime»  c.  7.  »  Je  ne  fais 
»  pourquoi,  dit  M.  Dacier  fur  ce  dernier <  les 
»  interprètes  d'Héfiode  &  de  Longin  ont  voulu 
»  au'Ajt:A»f  foit  ici  la  dccflc  dSs  ténèbres.  Ceft 
»>  fans  doute  b  Trifteflc,  comme  M.  le  Fèvre  l'a 
»  remarqué.  Voici  le  portrait  qu'Héfio<le  en  fait: 
M  La  Trifiejf:  fe  tenon  près  de -là,  toute  Baignée 
»  de  pleurs  y  pâle ,  sèche ,  défaite ,  les  genoux  fore 
»  gras  &  les  ongles  fort  longs  ;  Ces  narines  étoieni 
»  une  fontaine  d'humeurs  ;  le  fang  couloit  de  fes 
M  joues  ;  elle  grinf  oit  les  dents  &  couvroit  fes  épaules 
M  de  pouffiere.  Il  feroit  bien  difficile  que  cela  pdt 
»•  convenir  à  la  déeflê  des  ténèbres.  Lorfou  Hcly- 
»  chius  a  marqué  mx>^t*^^t  Avirv/cvvtc ,  il  a  fait  afies 
**  voir  qvîix^^  P^^  ^^^  l>icn  être  prife  pour 
»  ;.wrf ,  trifteflc.  Dans  ce  même  chapitre,  Longin 
»  s'eft  fer\i  d'«;tAlf  pour  dire  les  ténèbres ,  une 
»  épaiflè  obfcurité  :  &  c'eft  peut-être  ce  qui  « 
»  trompé  les  interprètes.  »• 

ACHCEMENIDES,  ancien  roi  des  Per(ês. 

Ses  médailles  fans  légende  font  : 

RRRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 
— Avec  des  lettres  phéniciennes,  elles  font: 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ACHOR.  Les  habitans  de  Cyrène ,  au  rapport 
de  Pline ,  offiroient  des  facrifices  à  ce  dieu  pour 
être  délivrés  des  mouches ,  qui  caufoient  quel- 
quefois dans  leur  pays  des  maladies  contagieufes, 
par  leur  nombre  prodigieux.  Cet  auteur  ajouta 
qu'elles  mouroient  aufli-tôt  qu'on  avoit  facrifié  à 
Achor.  y.  Belzebut,  Myiagrus. 

ACHULLA,  en  Afrique.  Achulla. 

On  a  des  médailles  impériales  btinei  de  cette 
ville ,  frappées  en  l'honneur  d'Augufte ,  avec  (c% 
fils.  (Pellerin). 

ACIA.  C'étoit  un  inftrument  ou  un  outil  des 
brodeurs.  Tirinnius  dit  : 

Pbrygio  fui  primo  ,  beneque  id  opus  fcivi  : 
Reltqui  dcus  ,  aciafque  hero  »  atque  heré  nofirâ* 

»  Je  fus  d'abotd  brodeur,  &  même  favant  dans 
cet  an$  mais  )'ai  laiftc  les  aiguilles ,  les  ardillons 
à  mon  maître  de  à  ma  maitreife.  Celfe  (/.  r.  26)  : 
V traque  optima  efi  ex  acia  molli ,  non  nimis  torta^ 
quo  mit i us  coyori  infideiït,  Celfe  parle  ici  de  la 
réunion  des  bords  aune  plaie  ou  de  la  peau  » 
opérée  par  une  future  ou  une  agraffe.  Comment 
pourroit-on  entendre  ici  aciu  d'un  fil  de  lin  ou  de 
métal,  qui  artujttiroit  la  peau  avec  l'agraffe?  Cette 
petite  machine  n'admet  qu'une  aiguille  ou  ardillon. 
Celfe  recommande  de  choifir  cet  ardillon  très- 
fouple ,  très-élaftiquc ,  &  non  durci  par  la  torfion  ; 
de  peur  qu'il  ne  blcflc  les  chairs  fur  lefquellcs  il 
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5  appuie.  Les  brodeurs  cmployoîcnt  fans  doute 
aulh  les  ardillons  (acia  )  avec  leurs  agraifcs,  pour 
tendre  la  toile  qu'ils  brodoient.  {Johan.  Rhodius^ 

ACIDALIE  ou  AciDALîENNE,  fumom  que  les 
Grecs  donnèrent  à  Vénus,  parce  qu'elle  caufc 
fouvent  des  inquiétudes  &  des  chagrins  (i).  Il  y 
avoit  auflS  dans  la  ville  d'Orchomène  ^  en  Béotie  , 
une  fontaine  appelée  AcidaU ,  où  les  Grâces  alloîcnt 
fe  baigner  ;  elle  peut  bien  avoir  donni  Ton  nom  a 
Vénus. 
ACIDÎÎWS,  furnom  de  la  famille  Maklia* 
ACIER.  Les  anciens  ont  connu  des  procédés 

tour  convertir  le  fer  en  acUr,  &:  ils  étoicnt  aulfi 
cureux  dans  cette  operatiou  que  les  modernes  ^ 
quoiqu'ils  îgnoraflcnt  les  brillantes  théories  de 
ces  derniers.  Les  Latins  l'appeloicnt  ckalyhs  î  parce 
que  le  premier  ncier  qui  fut  en  réputation  parmi 
eux ,  venoit  j  dit- on  ,  dXfpagne  ^  où  i!  y  avoit  un 
fleuve  nommé  Ckalyhs  ^  dont  Teau  étoit  U  meil- 
leure que  l'on  connût  pour  la  trempe  de  YacUr, 
Pline  le  nomme  actes. 

Ariiiote  (  Meteon  lib,  rv*  cap.  6*  )  dit  que 
»  le  fer  forgé  ,  travaillé  mf  me  ,  peut  fe  liqué- 
»»  fier  de  nouveau ,  &:  de  nouveau  fe  durcir  ^  & 
9*  que  c'eft  par  la  réitération  de  ce  procédé  ^  qu'on 
»  le  conduit  â  Fétat  A'acier.  Les  fcorics  du  fer 
«  fe  Drécrpitcnt,  ajoute-t-il,  dans  la  fufion;  elles 
«  rertent  au  fond  des  fourneaux  j  &:  les  fers  qui 

*  en  font  débarraffés  de  cette  manière  y  prennent 
•>  le  nom  A'acUn  11  ne  faut  pas  pouffer  trop  loin 
»  cet  affinage,  parce  que  la  matière  qu'on  traite 
»•  atnfi  ,  fe  détruit ,  &  perd  confidérablement  de 

*  fon  poids.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
*>  moins  û  relie  d'impuretés ,  plus  XacUrc^  parfait  ». 

Pline  parie  à  la  fois  de  l'aciérie  6«r  de  la  trempe. 
Forrtacum  ,  dit-il  ^  maxima  diferenùa  tfi  ;  in  ils 
tquidem  nucieus  ferri  excoquitur  ad  indurandam 
cciem ,  a/ioque  modo  ad  denfindas  incudes  malUo- 
rumqut  roflra.  11  eft  a  jpréfumer  que  ce  nucieus 
ftfri  étoit  une  mafle  de  fer  affiné  ,  qu'ils  traitoient 
comme  le  pr^tiquoient  les  Grecs,  félon  le  paflage 
d*AriftotCj  ZAïi  plus  haut.  Au  refte,  Pline  ajoute 
dans  un  autre  chapitre  ^  Fcrrum  accenfum  igni,  nifi 
durci ur  riâihtLs ,  €orrumpitur ;  &r  ailleurs,  aquarum 
fumma  di^erentia  rfl  quihtts  ïmmergirur,  Lcsînflruc* 
rions  qu*it  nous  a  lai/Tt-es  font  trcs*imparfaites , 

6  bien  au  deflbus  de  celles  que  nous  devons  au 
naturalifte  grec. 

ACILL4  j  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 

O.  en  or* 

RR.  en  argent. 

C*  en  bronze. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  Baibus  s 
Clabrio, 

Goltzttis  en  a  public  quelques  médailles  >  incon- 
nues depuis  lui. 

/t)  Du  mot  A*si/tfr»  (bis  ,  foud. 
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ACILIUM,  en  Italie,  aki  &  ArurûN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foots 
O.  en  or. 
RRRR.  en  bronze. 

O,  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  uf0rafe> 

ACINACES ,  épée  en  ufage  chez  les  Perfcs  l 
chez  les  Parthes.  On  croit  qu'elle  reflcmbloit 
nos  fabres  longs  &  courbés. 

ACIISIPO  ,  en  Efpagne.  Acinîpo» 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or, 

RRRR,  en  bronze. 

O.  en  argent. 

ACIS  devoït  le  jour  à  Faune  &  à  la  nymph? 
Symcthc.  A  Tige  de  feizc  ans,  il  s'attacha  a  la 
belle  Galathéc,  &  en  fur  aimé.  Mais  il  eut  pour 
rival  le  terrible  Poliphème ,  qui^  l'ayant  furpris 
un  jour  avec  fa  nymphe  ,  déracina  un  rocher 
énorme ,  &  le  jeta  fur  cet  amant  infortuné ,  qui 
en  fut  écrafé.  Les  dieux ,  à  la  prière  de  Galarhée> 
le  changèrent  en  un  fleuve  qui  fort  du  Mont-Etna, 
en  Sicile.  La  rapidité  de  fcs  eaux  lui  fit  donner  le 
nom  A'Acîs,  qui  figniltc  la  pointe  d'une  flèche  î 
parce  que ,  dit  Hérodote ,  fon  cours  eft  auffi  droit 
qu'une  flèche.  V.  Galathée. 

ACISCULUS,  furnom  de  la  famille  Valeri A. 

ACLIDES.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  i 
une  arme  de  jet,  fur  laquelle  \c%  commentateurs 
font  partagés.  Servius  dit  (  JEntid.  vii^  750.  )  : 
Ailidts  funt  ula  quidam  antiqua  adcd  ^  ut  me 
ufquam  commemorentur  in  èello*  Il  eft  étonnant 
Que  Servius  en  parle  comme  d'une  arme  hors 
d'ufage,  puifque  Trebellius  Pollio  &  Valcrius 
Flaccus  en  font  mention.  Le  premier  dit  (CUud* 
c.  I4*)   :  Huic  dahis  aclides  duas.   Et  le  fecond 

Nec  procitl  alhentes  gemtna  ftrt  acUdt  formas^ 

Et  Virgile  ,  dans  l'endroit  où  Servius  Ta  cocï* 
mente  : 

,  .  ,  .  .  Tenus  funt  aclides  îllts 

Te  la  /  fed  kâc  lento  mos  eft  aptarc  fiagello* 

Nonins  (  18*  10.)  les  ipptMc  jacuia  hrevia ,  des 
armes  de  jet  courtes.  11  paroit  que  les  aclides 
étoient  des  Javelots  gros  br.  courts,  hériflcs  de 
clous  &:  d'afpérités ,  6c  liés  à  une  forte  courroie 
de  cuir.  Cette  courroie  fcrvoît  à  les  rerirrr,  après 
que  Ton  avoit  chargé  Tennemi ,  fur  qui  on  les 
jetoit  avec  force  >  fans  abandonner  la  courroîe. 
C'eft-U  fans  doute  ce  que  A'irgilc  ^pptWc  ftdgellum 
lentum  ;  parce  que  les  fouets  étoient  faits  de 
lanières  de  cuir, 

Servius  >  dans  un  autre  endroit  j  décrit  Je 
petites  miffuesqui  rcffemblent  parfaitement  aux 
acltdes  ,  fi  elles  ne  font  pas  la  même  chofc  .*  Sunt 
c/avA  cu6ito  femis  fjéU ,  eminentihus  hinc  0  kinc 
acmminihus  quihufdam  ;  ^ud  iia  in  hoftem  jacitintar 
nligauloro^  vcî  léno»  iUpim&u  vi^iacribiu  po^uU 
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fÊJlre.  »I1  f  a  des  mafliics  longues  d'une  demi- 
coudte  j  hcriflces  d'alpcriccs  $  on  les  lance  fur 
fennemi  après  les  avoir  attachées  avec  des  cour- 
roies ou  des  cordes ,  afin  de  pouvoir  les  retirer 
après  qu'elles  ont  fait  d'énormes  blefliires  »•  Les 
aclldts  avoient  beaucoup  d'analogie  avec  les  armes 
de  jet  que  les  Grecs  appeloient  «yM^i  %  mats 
elles  n'en  avoient  aucune  avec  le  ^utysAiMitt  des 
bas-fièdeSj  efoèce  de  bâton  avec  quoi  l'on  pu* 
niflbit  les  maltâiteun. 

ACMON  étoit  chef  d'une  colonie  de  Scythes  « 
qui  s'établit  en  Phénicie  &  en  Syrie  :  on  ignoroit« 
fiiivant  Phérécide  ,  quel  étoit  fon  père.  Il  mourut 
pour  s'être  trop  échauffé  à  la  chafle  »  &  fut  rois 
au  rang  des  dieux ,  fous  le  nom  de  Très-Haut  (i). 
Ses  rriÊms  furent  Uranus  &  Titécj  dont  les  noms 
figni&nt  le  ciel  &  la  terre ,  &  donnèrent  lieu  à 
la  fable  des  Phéniciens  j  qui  font  Acman  père  du 
del  &  de  la  terre.  V.  Hypsistos. 

Suivant  une  autre  tradition  j  il  étoit  fils  de 
Manès ,  qui  Ait  le  premier  ou  le  plus  puiffant 
roi  de  Phrygie.  Acmon  étoit  fière  de  Docas  :  l'un 
&  fautte  furent  célèbres  dans  la  Phrygie.  Acmon 
|r  donna  fon  nom  i  la  ville  d'Acmonie  ,  de  Doeas 
a  une  plaine  voifine  de  Thémifcircj  &  de  quel- 
ques autres  villes  habitées  par  les  Amazones. 

Eofbthe  donne  le 'nom  d' Acmon  &  au  Ciel  Se 
i  rOcéan  (In  //.  i8.  410.)  «  en  quoi  il  eft  con- 
tredit >  auffi-bien  qu'Hefychius ,  par  Simmias  de 
Kbodes  >  qui  ^  dans  fon  petit  Poème  des  Ailes  > 
donne  le  fumom  d'Acmonide  ou  fils  d' Acmon  » 
ï  TAmour^  qu'il  fuppofe  auffi  ancien  que  le  monde. 
On  Toit  par-li  que  le  nom  i^  Acmon  eft  un  de  ceux 
que  I»  anciens  ont  interprété  de  mille  manières  > 
ic  qui  dès-lors  n'eft  fuiceptible  d'aucune  expli- 
canon  rigonreufe.  Il  y  avoir  des  Grecs,  félon 
Stnbon  (//3.  10)  ^  qm  donnoient  le  même  nom 
i Acmon  à  un  des  Daâyles  du  Mont- Ida  ;  &  il  en 
tnno^e  fon  mécontentement ,  parce  qu'ils  ne 
^trfoient  qu'ajouter  des  chofes  incertaines  i  d'au- 
trps  qui  Tétoient  déjà  trop.  A*xfUÊf  fignifie  une 
enclume  ;  mais  quand  on  en  a  fait  un  nom  propre  y 
on  a  voulu  qu'il  fignifiât  infatigable ,  de  Ya  pri- 
vatif fie  de  ;t«^'^»  je  fuis  abattu.  Ce  nom  con- 
vient bien  au  del  >  i  caufe  de  fon  mouvement , 
que  la  fuite  des  fiècles  ne  peut  ralentir  ni  accélérer. 

ACMONIA ,  en  Phrygie.  Axmoni. 

Les  médaillée  autonomes  de  cène  ville  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  an^nt. 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales ^ecques  fous  fes  Archontes ,  en  l'hcnneur 
d'Aie:nppine  jeune,  de  Marc-Aurèle,  de  Sept.- 
Sévère,  de  Julia-Domna  ,  de  Plautille>  d'Alex.- 
Srvère  ,  de  Gordien-Pie  >  dOtacille,  de  Treb.- 
Gallus,  deTrajan,  d'Hadrien,  d'Antonin^  de 
Caracalla,  d'Elagabale  j  de  Maximin. 

(0  £»  frcc  T'^invf. 
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ACNVA.   Voyei  ACÈNE, 

ACOLYTHl.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à 
ceux  qui  étoient  inébranlables  dans  leurs  rcfo- 
lutions.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  ftoïciens 
furent  af^cs  acolyiki,  parce  qu'ils  perfiftoient 
dans  l'opinion  au'ils  avoient  cmbraflce,  fans  que 
rien  pût  les  en  détacher. 

Il  y  avoir  à  la  cour  des  empereurs  grecs,  des 
officiers  appelés  acolythes  ;  &  Curopilites  dit 

2ue  le  capitaine  ou  cHef  de  la  cohone  impériale  « 
toit  nommé  Acolytke 

ACONCE  &  CvoiPPE.  Ovide  décrit  leurs 
amours  dans  fes  Hcroïdes.  Aconcc  étoit  de  l'iOe 
de  Ccc,  l'une  des  cyclades,  jeune  homme  d'une 
belle  phyfionomie  ,  &  mal  pourvu  des  biens 
de  b  fortune.  Etant  allé  à  Dclos  pour  y  affilier 
à  une  fête  de  Diane ,  il  vit  par  hafard  dans  le 
temple  de  la  décffe ,  une  jeune  perfonne  d'une 
beauté  raviffante ,  nommée  Cydippe  î  mais  juc;eant 
à  fon  air  qu'elle  écoic  d'une  condition  qui  mctcroit 
obihcle  à  fon  bonheur,  il  s'avifa  de  cet  expKrdient. 
Il  grava  ces  mots  fur  une  pomme  :  Je  jure ,  par 
Diane ,  de  n'être  jamais  qu'à  Aconce»  Enfuite 
a^ant  fait  rouler  la  pomme  jufqu'aux  pieds  de 
C^vdippe ,  la  curiofité  la  fit  ramaffer  à  Cydippe  : 
elle  lut,  fans  y  penfer,  le  ferment  qui  y  ctoic 
porté ,  &  fe  crut  engagée  à  Aconce  ;  car  il  y  avoic 
a  Délos  une  loi  qui  obligcoit  d'exécuter  tout  ce 
qu'on  promcttoit  dans  le  temple  de  Diane.  Cepen- 
dant Cydippe  étoit  promife  en  mariage  à  un 
autre  \  mais  toutes  les  fois  qu'il  étoit  queftion 
d'effeâuer  cène  promeffe ,  elle  étoit  faifie  d'une 
violente  fièvres  en  fone  que  les  parcns  furent 
obligés  de  lui  faire  époufer  Aconce. 

ACONIT.  Les  anciens  botanilles  ont  donné 
ce  nom  à  plufieurs  plantes  vcnéneufes  de  difftrcns 
genres. 

On  difoit  que  fon  nom  venoit  d'Acone ,  ville 
de  Bithynie ,  aux  em  irons  de  laquelle  ï  aconit 
croît  en  abondance,  quoiqu'il  vienne  trcs-bien 
dans  mille  .lutrcs  endroits.  Les  poètes  feignent 
que  cette  herbe  naquit  de  Ti-cume  jetée  par  Cer- 
bère, îorfque  Hercule  l'arracha  des  enfers.  C'étoie 
à  ciufe  de  cela  que  l'on  trouvoit  une  grande 
quantité  d'aconit  auprès  d'Hcraclée  dans  le  Pont, 
où  étoit  la  caverne  par  laquelle  le  héros  defcendic 
au  tartare. 

ACOPIS,  pierre  précieufe,  tranfparente  comme 
le  verre ,  avec  des  taches  de  couleur  d'or.  Pline, 
qui  en  donne  une  defcription  auffi  vague ,  ajoute 
que  l'huile  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir,  eft  un 
remcde  contre  les  laff.tudes,  &  que  de-U  a  été 
formé  le  nom  d'acopis.  Nous  éprouverons  fouvent 
dans  cet  ouvrage  de  grandes  difficultés ,  pour 
appliquer  les  noms  des  mintralof^iftes  modernes 
aux  pierres  que  les  anciens  ont  décrites  fi  vague* 
ment.  Nous  cffayerons  cependant  de  le  faire,  en 
priant  les  leâeurs  de  ne  pas  donner  trop  d'exten- 
fion  à  nos  effais  en  ce  genre.  Vacopis  n'eft  peut- 
ixit  autre  cbofe  que  du  criftal  lênfcnsaat  des 
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pyrites  :  car  on  fait  que  les  anciens  le  plaçoîent 
aa  rang  des  pierres  prccieufes.  Quant  à  la  pro- 
priété médicale  qu'on  lui  artribuc  ici,  nous  n'avons 
garde  d^  nous  en  occuper.  Les  lumières  que  l'on 
a  acquifcs  fur  ces  prétendues  vertus  des  pierres  pré- 
cicufcs,  nous  en  clifpeafent  formellement  5  &  nous 
uferocis  de  xette  difpenfe  dans  tous  les  autres 
articles  relatifs  à  la  Minéralogie. 

ACQUA  CHE  FavELLA,  t eau  qui  parle.   On 
a  donné  ce  nom  à  une  fontaine  de  la  Calabre- 
Citéricure ,  fituée  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Sybaris.  On  crut  fans  doute  que  l'oracle  par  lequel 
ici  Sybarites  apprirent  leur  deftruûion  prochaine^ 
ctoit  forti  de  cette  fontaine  j  &  cette  opinion  l'a 
fait  nommer  Acqua  che  Favella.  On  a  cru  auflS 
que  ceux  qui  fe  baignoient  dans  fes  eaux ,  en 
fortoient  plus  fains  &  plus  beaux. 
ACRiE,  en  Sicile.  Akpaion. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

ACRiEA  (i) ,  furnom  de  la  Junon  de  Corinthe, 
qui  avoit  un  temple  dans  la  citadelle  de  cette 
ville  :  on  ne  lui  immoloit  que  des  chèvres.  La 
Fortune  eut  auffi  Je  même  furaom ,  &  pour  la 
même  raifon. 

^  AcRiCA  ou  AcRONA ,  c'eft  encore  le  furnom 
d'une  nourrice  de  Junon,  fille  du  fleuve  Aftérion, 
au  pays  d'Argos.  V.  Astérion,  Junon. 
ACRiEPHIA,  dans  la  Boëotie. 
On  ne  trouve  des  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville  ^  que  dans  Goitzius  feul. 

ACRiEUS,  furnom  de  Jupiter,  fous  lequel  les 
habitans  de  Smyrne  Thonoroient  dans  un  lieu 
élevé  pçochc  de  la  mer ,  où  ils  lui  avoient  bâti 
un  temple. 
ACRAGAS ,  en  Sicile,  arpapantinon. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRR.  en  or. 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 

^Ses  types  ordinaires  font  un  crabe ,  ou  un  aigle 
dévorant  un  lièvre. 
ACRASUS,  dans  la  Lydie,  akpacioton. 
On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  fous  fes  préteurs,  en  l'honneur  de 
Sévère ,  de  Plautille ,  de  Geta ,  de  Julia  Paula  , 
d'Alex.-Sévère ,  de  Caracalla. 

ACRATISME,  ixftiTtv^,  Les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  leur  déjeûner ,  ce  léger  repas  qu'ils 
fàifoient  dans  la  matinée,  en  attendant  le  dîner. 
Si  l'on  ajoute  foi  à  l'ét^mologie  qu'en  a  donnée 
Schrevelius,  on  pourroitdire  que  l'ufage  général 
des  Grecs  étoit  de  prendre  pour  déjeûner  du  pain 
trempé  dans  du  vm  pur  :  «»f«rf>  ayant  cette 
fignincadon. 

(i)  A\fHt  haut,  élevé,  parce  quf  le  cenplc  étoit  diai  ob 
lien  élevé. 
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ACRATQPHORE,  furnom  de  Bacchus,  fous 
lequel  il  étoit  principalement  honoré,  félon  Var- 
ron ,  à  PhigaUe ,  ville  de  l'Arcadie }  il  fignific 
celui  qui  domie  le  vin  pur  (i). 

ACRATOPOTES ,  c  eft  le  nom  d'un  héros  de 
la  Grèce  ,  qui  étoit  honoré ,  félon  Athénée ,  à 
Munichia ,  un  des.  bourgs  de  l'Attique  :  fa  plus 
belle  qualité  ,  fans  doute ,  étoit  de  bien  boire  i 
car  fon  nom  iignifie  un  grand  buveur  de  vin 
pur  (i). 

ACRATUS  ou  AcR ates  ,  c'eft  le  nom  du  génie 
de  Bacchus.  Le  P.  Froelich  n'ayant  pas  fait  attcn- 
uon  aux  ailes  qu'il  porte  fur  une  médaille,  l'a 
nommé  Pan  ,  ou  un  des  fatyres.  Paufanias  dit 
que  l'on  voyoit  encore  à  Athènes,  dans  une  mu- 
raille, le  vifage  de  ce  génie. 

ACRIDOPHAGES ,  peuple  qui  mangeoit  des 
fauterelles,  ««^/^ ,  fautereUe  «  &  çay»,  je  mange. 
Cette  nation  habitoit  l'Ethiopie,  &  étoit  voifin« 
des  déferts.  Les  Acridophages  fàifoient  au  printems 
une  grande  provifion  de  fauterelles,  qu'ils  faloient 
pour  s'en  nourrir  pendant  le  refte  de  Tannée  :  car 
ce  peuple  étant  éloigné  de  la  mer>  ne  pouvoic 
avoir  des  poiffons,  &  il  n'élevoit  point  de  bétail. 
piodore  ae  Sicile  &  Strabon  en  ont  parlé  î  mais 
ils  ajoutent  à  ce  récit  une  fable  ridicule.  Ils  difent 
que  les  Acridopkaçes  ne  vivoient  que  jufqu'à.  qua- 
rante ans ,  &  qu'ils  mouroient  confumés  par  des 
infeâes  ailés  qui  s'engendroient  de  leur  propre 
fubftance. 

Pline  parle  iî Acridophages  qui  habitoient  un 
canton  du  pays  des  Parthes,  &  S.  Jérôme  etiplacc 
dans  la  Lybie.  Au  refte ,  les  vovageurs  aflurent 
que  l'on  mange  encore  des  fauterelles  dans  plulieurs 
endroits  de  l'Orient.  Les  poètes  Nicophon  & 
Ariftophane  parlent  de  ces  animaux ,  comme  de 
la  nourriture  de  la  plus  vile  populace  de  la  Grèce. 
Les  payfans  feuls  en  mangeoient,  félon  Théo- 
philaûc.  yElien,  dans  fon  Hiftoire  dc^  Animaux, 
dit  que  Ton  mangeoit  de  fon  tems  des  cieales, 
infeûe  que  l'on  confondoit  avec  les  fauterelles. 

ACRISIUS,  roi  d'Argos,  père  de  Danac,  ayant 
été  détrôné  par  fon  frère  Proëtus ,  fiit  rétabli  par 
fon  pedt-fils  Perfée ,  qui  le  tua  enfuite  par  un 
accident  malheureux.  Perfée  voulant  un  jour  faire 
preuve  de  fon  adrelfe  au  jeu  de  palet,  enpréfencc 
de  fon  grand-pète,  jeta  le  palet  de  toute  fa  force  $ 
il  atteignit  Acrife  »  8c  l'étendit  mort  fur  la  place. 
Ainfi  fe  trouva  accomplie  la  prédiâion  qui  lui 
avoir  été  faite ,  qu'un  jour  fon  petit-fils  lui  ravi- 
roit  la  couronne  ic  la  vie,  fans  que  les  rigueurs 
qu'il  avoit  exercées  contre  fa  fille,  l'en  enflent  pu 
garantir.  F.  Danaé,  Persée,  Proétus. 

ACRO.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  «t«f«f ,  élevé 
au  fommet  d'une  montagne  ,  fi^ifie  la  citadelle 
d'une  ville,  lorfqu'il  eft  joint  a  fon  nom.  L'on 
conftruit  en eifet  les  citadeUes  fur  des  lieux  élevés^ 

(i)  Du  grec  A*xf«r«v,  vin  pur,  fans  mêUnge. 
(i)  Du  mot  |rec  AVf«r«9  j  via  pur,  ùm  mélange 
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<^i  commandent  les  villes.  Vacrocorintke  étoit 
la  citadelle  de  Corinthc,  &  on  la  voit  fur  plufieurs 
reédailles  de  Colonies  frappées  dans  cène  ville. 
Lts  Athéniens  appeloient  leur  ville  du  nomiabfolu 
wiXH,  ville  par  excellence  j  comme  les  Romains 
açpeloient  Rome  amplement  urbs^  ville.  Ils  don- 
ncrcDt  â  leur  ciudelle  le  nom  à*acropoU^  PeUerin 
a  publié  une  médaille  unique  d'Athènes  «  fur 
laquelle  on  voit  U  colline  &  les  bâtimens  de 
XûcropoU.  On  reconnoit  la  même  racine  dans 
Xacradint ,  citadelle  de  Syracufe. 

A  .ROAMA.  Les  Romains  adoptoient  ce  mot 
grec  j  pour  exprimer  i^^  contes  amufans  ^  que  l'on 
récitoit  aux  convives  pendant  les  repas  >  &  même 
ceux  qui  les  faifoient.  On  incroduifoit  dans  les 
itflins  ct&  efpèces  de  rapfodcs  ou  de  troubadours  y 
afin  ,  dit  Cornélius  Nepos  ^  que  refprit  des  con- 
vives fut  audi  fatisfait  que  leur  palais  :  ut  non 
miniu  animo ,  quant  ventre  convive  deUHarentur. 
Le  même  écrivain  ajoute  que  dans  un  repas  Ton 
n*admit  d'autres  rapfodes  y  qu'un  cfclave  occupé 
i  faire  des  leéhires  aux  convives  :  Nemo  in  coii- 
vivio  ejus  aliud  acroama  audivit  quàm  anagnoficn. 

Cet  ufage  fubfifte  encore  chez  les  peuples  qui 
n'ont  pas  des  fpcûables  réguliers  comme  ceux 
àc%  Européens. 

AcaoAMAj  nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  muficiens  qui  jouoient  d'un  inllrument  y  pour 
les  diftînguer  de  ceux  qui  chantoient.  On  prétend 
auâl  Qu'ils  appeloient  acroama  la  mufi^ue  inftru- 
mentale  ^  &  mr-cout  celle  qui  étoit  gaie,  (  M,  de 
Cafiillo^  fiU). 

-ACROBATES.  Cétoient  des  danfeurs  de 
corde ,  (iont  on  connoiffoit  quatre  efpèces  diffé- 
rentes. Les  premiers  voltigeoicnt  autour  d'une 
corde  ^  conune  une  roue  tourne  autour  de  fon 
elTiett,  &  ils  fe  fufpendoient  par  le  cou>  par  le 
pied>  &c.  Les  féconds  voloient  du  haut  en  bas 
fur  one  corde ,  appuyés  fur  l'eilomach ,  ayant  les 
bras  5r  les  jambes  étendus.  D'autres  couroient  fur 
une  corde  étendue  obliquement  de  bas  en  haut. 
Les  derniers^  enfin  j  danfoient  >  fauroient  >  &:  fai- 
foient toutes  fortes  d'exercices  fur  une  corde 
tendue  horifontalement  ï  plu  (leurs  pieds  de  terre. 
Nicéphore-Grégoras  9  Manilius,  NicétaSj  Vopif- 
cus ,  &c.  font  mention  de  tous  ces  danfeurs  de 
corde. 

ACROBATIQUE ,  premier  genre  de  machine 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  pour  monter  des  far- 
deaux. Hs  Fappeloient  acrolaticon. 

Les  Romains  donnoient  ce  nom  ï  une  efpèce 
de  tour  ou  de  guérite,  dans  laquelle  on  fe  pla- 
çoit  pour  voir  de  plus  loin,  &  que  l'on  élevoit 
a  diâerentes  hauteurs. 

ACROCHIRISME,  efpèce  de  danfe  joyeufe  & 
de  lutte  1  dans  laquelle  on  n'employoït  que  les 
mains  :  ceux  qui  t'exerçoient  ainfi ,  s'appeloient 
Mcrochirifies  ^  &  ne  fe  touchoient  qu'avec  les  doigts 
cntrebcés. 

ACROCOLIA.  On  donnoic  ce  nom  aux  mets 
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légers  &  peu  Aicculens  par  lefque!s  les  Romains 
commençoient  leurs  repas,  tels  que  les  piedi.  Us 
oreilles ,  les  cols ,  les  becs,  &c. 

ACROCOMES,  peuples  de  Thrace,  ainfi 
nommés  parce  qu'ils  avoient  les  cheveux  longs 
pardevant ,  comme  les  femmes  <  au  contraire  des 
Abantes ,  qui  ne  les  portoient  longs  que  par  der- 
rière. Ce  nom  vient  d«»f«f9  fommet,  ic  ««/•?• 
chevelure. 

ACROEUS.  VoytT  AcR>«u$. 

ACROLITHOS,  ftatue  coloflfale  que  Maufole 
fit  placer  au  haut  du  temple  de  Mars,  dans  la  ville 
d'italicamaife. 

ACROMALLOS,  eft  une  laine  courte  &  dure» 
par  oppofition  aux  laines  fortes  &  longues.  C'eft 
de  Vacromallos  que  les  Belges  faifoient  ces  efpèces 
de  funouts  qu'ils  appeloient/It^j ,  &  qui  portoient 
chez  les  Romains  le  nom  de  làmu 

ACRONA.  Kcryrrr  ACRiCA. 

ACROSTICHES.  Les  Grecs  ont  connu  cet  abus 
de  l'efprit ,  oui  confifte  à  compofer  des  poèmes 
dont  toutes  les  lettres  initiales  de  chaque  vers» 
ou  ininales  de  chaque  mot  des  vers ,  forment  un 
ou  plufieurs  mots  :  telles  font  deux  tpigrammes 
du  premier  livre  de  l'Anthologie ,  chap.  i8 ,  faites 
l'une  à  l'honneur  de  Bacchus ,  &  l'autre  à  celui 
d'Apollon,  foutes  les  deux  n'ont  que  vinçt-cinq 
vers,  dont  le  premier  renferme  l'expofiuon  du 
fujet  de  l'épigrammc.  Les  vingt-quatre  vers  fui* 
vans  font  compofcs  chacun  de  quatre  épithctes, 
commençant  toutes  Quatre  par  la  même  lettre ,  8c 
difpofées  félon  Tordre  alphabétique  des  vingt- 
quatre  lettres  grecques.  Les  quatre  épithètes  qui 
forment  le  fécond  vers  de  chaque  épigranune  > 
commencent  toutes  par  un  A ,  les  quatre  du  troi- 
fième  vers  par  un  B  ,  les  quatre  du  quatrième  par 
un  r,  ficc.}  ce  qui  fait  quatre-vingt-feize  épi- 
thètes pour  chacun  de  ces  dieux. 

^  Les  grammairiens  modernes  ont  appelé  ce  genre 
à*dcrofii:kc  vers  icttrifcs  ou  tautoprammes.  Ce  font 
en  gcncral  des  chef-d'œuvres  de  padence  &  de 
mauvais  goût. 

ACROSTOLIUM.  Vacroftolium  étoit  la  partie 
la  plus  élcA'éc  de  l'ornement  qui  couronnoit  la 
proue  des  vaiffcaux  anciens,  appelée  f«A#f.  Il  étoit 
placé  au-deflus  de  l'éucron,  &:  étoit  fait  en  croc. 
Le  comte  de  Caylus  le  compare  aux  fers  polis  8c 
tranchans  faits  en  manière  de  cou  de  canard, 
que  les  Vénitiens  mettent  à  la  proue  de  leurs 
gondoles.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le 
ckenifcus  qui  fe  mettoit  à  la  poupe ,  ni  avec 
r«^A4if«v  des  Grecs  ou  Yapluftre  des  Romains  j 
qui  faifoit  l'ornement  de  la  pouppe  &  foumiflbic 
un  pendant  à  Vacroftolium,  Avouons  cependant  que 
quelques  écrivains ,  en  petit  nombre ,  ont  pris 
indifféremment  ce  dernier  pour  Yapluftre,  &  réci- 
proquement. Cette  erreur  cil  venue  peut-être  de 
ce  qu'ils  ont  parle  en  général  des  omemens  des 
vaiflcaux,  fans  vouloir  s'aflujétir  à  une  exaûif 
tuJc  rigouicufc. 
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Ces  omemens»  au  refte>  n'ctoient  d'aucun  ufage 
{x>ar  la  commodité  ou  la  fureté  des  navigateurs 
&  des  coxnbattans.  Les  Grecs  les  appeloient 
ttifou^.  On  plaçoit  au-defllis  de  Yacroftolium  la 
tabUtte  appelée  imtxis  &  ê^mXfàç ,  fur  laquelle 
écoit  écrit  le  nom  du  navire  «  &  étoient  peints 
deux  yeux. 

Les  médailles  offirent  fouvent  des  acrofiolîtim  • 
qui  exprimoient  des  viâoires  navales  ou  dds  vaif- 
féaux  pris  ou  coulés  à  fonds  car  on  arrachoît  ordi- 
nairement à  ccuxHri  leurs  acrofioUum  «  que  l'on 
portoit  en  triomphe.  Cet  ornement  défigne  aufG 
fur  les  médailles  les  villes  maritimes  ,  telles  que 
Sidon  y  Aradu^ ,  &:  quelques  autres. 

ACROTERE.  Vitruvc  donne  ce  nom  à  de 
petits  piédeftaux  fans  bafe  &  fouvent  fans  cor- 
niche 5  que  les  anciens  deftinoient  à  recevoir  les 
figures  placées  aux  extrémités  triangulaires  des 
frontons. 

ACROTERIX,  ce  font,  dans  Tart  Numifma- 
tîque, les  omemens  pris  furies vaiflèaux  ennemis/ 
&  dont  on  a  parlé  à  l'article  Acroftalium. 

ACSACj  mefure  de  capacité  en  ufage  dans 
TAfie  &  dans  l'Egypte.  V.  Log. 

ACTA.  Les  Romains  entendoient  par  ce  mot 
tm  jardin  agréable ^  placé  fur  le  rivage  de  la  mer, 
<bns  lequel  ils  fe  Uvroient  aux  plaifirs  &  fouvent 
ï  la  débauche.  Cicéron  dit  de  Verres  (v.  ic): 
Tametfi  in  aSia  cum  mulUrculis  jacihat  ehrius.  Les 
courufannes  fréquêntoient  ces  voluptueufes  re- 
traites (  Stnec.  çont.  ii.  i.)  :  Nuda  in  licterc  ftetifii 
ad  faftidium  emptoris. 

De  ce  mot  aBa^  les  anciens  formèrent  iUr«{ffF  j 
mBari^  fe  livrer  à  tous  les  plaifirs. 

ABa  eut  quelquefois  une  fignificatîon  plus 
générale  1  &  on  l'employa  pour  exprimer  des 
rivages  folitaires  j  &  couverts  d'ombrages.  Virgile , 
{JEneid.  r.  6i}.): 

Ai  proçttl  in  foU  fecreià  Troades  aâa 
Amiffum  Anchifen  fitbani. 

St  Prudence j  (m  Symmack.  /j  ijf.): 

Temuientus  aduiur 
Invenît  €*pofitum  fierai  in  Uttoris  aQa^ 

ACTE  SIMPLE ,  pQrca ,  filloQ ,  mefure  gro^ 
viatique  des  anciens  Romains  :  elle  valoir  ix  toifes 
<juarrées  &  7^  de  France. 

Elle  valoir  «  en  mefures  du  même  peuple  j 
I  7  fextule  de  terre. 

Ou  4  f  fcrupules  de  terre. 

Ou  4TO  pieds  romains ,  quarrés. 

Vaut  Jhnpie  étoit  une  planche  ou  fillon  de 
4  pieds  romains  de  largeur  j  fur  iio  de  Ion* 
gueur. 

Acte  qtj arrb  ,  mefure  gromatique  des  anciens 
Romains  :  elle  renfimnoit  ~||  d'arpens  de  France. 

Elle  renfermoit^  en  mefures  du  mêmç  peuple  j 
6  onces  de  terre. 

Ou  M  fidliqucs  de  tcncu 
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Ou  }0  aâes  fimples. 

Ou  }6  fextulcs  de  terre. 

Ou  144  fcrupules  de  terre. 

Ou  14^400  pieds  romains  quarrés. 
^  Acte  quarrb  du  JugêrEj  mefure  gromt^ 
tique  des  anciens  Romains.  Koy^{  Sexunx  du 

JUGÈRE. 

ACTÉA ,  une  des  cinquante  néréides.  Voye^ 
Neréïdes. 

ACTÉE  ou  AcTEivs,  l'un  des  fix  génies 
envieux  &  malins  >  que  les  Grecs  appeloient  TeU 
chines.  Ils  enforceloient  les  hommes  par.  leurs 
regards  J  &  avoient  coutume  d'arrofer  la  terre 
avec  l'eau  infernale  du  Styx  :  de-li  naiflbient  la 
pelle ,  la,  famine ,  &  les  autres  calamités  (Mobliques. 

ACTEON ,  fils  du  célèbre  Ariflée  &  d' Autonoc  • 
fille  de  Cadmus  «  fiit  la  malheureufe  viâime  de 
la  fureur  que  Junon  ayoit  vouée  à  la  famille  de 
Cadmus.  Etant  à  la  chafle  dans  le  territoire  de 
Mégarcj  il  trouva  Diane  qui  fe  baignoit  avec  fes 
nymphes  y  &  s'en  approcha ,  attire  par  h  nou- 
veauté du  fpeâade.  La  déeffe ,  pour  le  punir  de 
fa  témérité,  lui  jeta  de  l'eau ,  qui  le  métamor** 

!)hofa  fur-le-champ  en  cerf,  &  fes  propres  chiens 
e  dévorèrent.  Diodore  dit  qa'ASéon  fut  regardé 
&  traité  comme  un  impie,  parce  qu'il  avoir  mar« 
que  du  mépris  pour  Diane  &  pour  fon  culte  ,  8c 
au  il  avoit  voulu  manger  des  viandes  <jui  lui  avoient 
été  offertes  en  facrifice.  Selon  Euripide,  .^tôrbit 
fut  dévoré  par  les  chiens  de  Diane ,  parce  qu'il 
avoit  eu  la  vanité  de  (ê  dire  plus  habile  qu'elle 
dans  l'art  de  chaflèr  ;  &  félon  Hygin,  parce  qu'A 
avoit  voulu  lui  faire  violence.  Ce  malheureux 
prince  fut  pourtant  reconnu  après  fa  mort  pour 
un  héros,  par  les  Orchoméniens,  qui  lui  élevèrent 
des  monumens^  héroïques  ,  &  lus  offrirent  tous 
les  ans  des  facrifices  oar  l'ordre  d^ApoUoo. 

Cette  aventure  eft  repréfentée  fur  un  beaa 
médaillon  de  bronze,  qm  fe  trouve  dans  les  mè^^ 
langes  de  Fellerin. 

AcTÉoN.  C'eft  le  nom  d'un  des  chevaux  qui 
conduifoient  le  char  du  foleil  dans  la  chute  de 
Phaëton,  félon  Fulgence  le  mythologue.  ABéom 
fignifie  le  lumineux  (i) ,  &  prend  fon  nom  de  b 
clarté  du  foleil.  K  Erythreus,  Lampos  & 
Philogeus.  Ovide  donne  des  noms  différons  aux 
chevaux  du  foleil.  K  àethon^  Pyroeis^  Eous 
&  Phlégor. 

ACTES,  aBa.  Les  Romains  appeloient  aBa 
diuma ,  ou  Amplement  diuma  ,  les  regifhvs  dans 
lefqueb  on  écrivoh  chaque  jour  les  aBes  da 
peuple  romain.  Tacit«  les  diftingue  foigneufement 
des  annales  deflinées  ï  conferver  la  mémoire  des 
faits  dignes  du  pinceau  de  l'hiftoire.  {Annal,  xiir^ 
31.):  Cum  ex  dignitaie  populi  romani  repertum  fit , 
res  illufires  annali&us  «  falia  diumis  aBis  mandare. 
Le  mot  fbul  diuma  les  défignoit  très-bien,  parce 
qu'on  les  compofoit  chaque  jour.  Suétone  (  Im 


(i)  Du  (rec  A  «Wf  t  nyot^  du  fekik 
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CLtttd.  e.  41  j  II.  9.)  :  Exftat  ta/ufiriptura  in  pie- 
rifque  libru  «  ac  diurnis.  ]ls  portoîcnt  encore  le 
Dom  de  puhlicd  aàa ,  à  caufe  <&s  matières  dont  ils 
traitoîcnt.  Tacite  (âmhûL  r//  j  14,  4.  )  :  £r  quos 
non  CLiÊgdius  terminas  pofiurit ,  facile  cognitu  «  & 
puhlicis  adis  préfcriptum. 

On  infcrivoit  dans  les  ailes  du  peuple  tout  ce 
qui  pouvoir  rintëreiTerf  les  iugemens  publics,  les 
exécutions  >  les  comices  «  les  conilruâions  des 
édifices  publics ,  les  naiflànces ,  les  morts  des  per- 
fonnes  célèbres  ,  les  mariages  &:  les  divorces. 
Ammien  Marcellin  nous  a  confervé  le  ftyle  du 
commencement  de  ces  aûes  (xxii,  )•)  •  ^'  ^^^ 
fi^tr  eo  gefia  non  fine  magno  legehantur  horrart , 
cum  id  volmninis  jiMici  contineret  exordinm  :  conr 
fuiatu  Tauri  &  rlorentii  ^  induih  fuh  prâconibtis 
Tauro.  Ce  paflage  nous  apprend  que  l'on  infcrivoic 
les  exécutions  dians  les  aHes  du  peuple  ;  le  fuivant  j 
de  Tacite ,  prouvera  la  même  choie  pour  les  édi* 
fices  puUics  {Annal,  xtit  »  ^l ,  l.  )  :  Nerone 
iuriun  L.  Pi/ont  Confitlihus  pauca  memoriâ  digna 
evtnere  c  nifi  cui  liheat^  laudandis  fnndamtntis  &  ira- 
hihus  ,  qnis  molem  amphitheatriapud  campum  Martis 
Cêfar  adfiruxerat^  volumina  implere  :  cum  ex  digni^ 
taie  popmii  romani,  &c, 

Suétone  extrait  prefque  toujours  des  ailes  pu- 
blics les  années  gui  ont  vu  naître  les  princes 
dom  il  écrit  Thiftoire.  L'ufage  de  les  infcrire  dans 
les  aOes  venoit  de  Servius  Tullius.  Ce  roi  voulant 
connoitce  avec  exaâitude  le  nombre  des  naiflances  < 
des  morts  &  celui  des  vivans ,  ordonna  qu'à  la 
naiflâncc  de  chique  individu  j  Tes  parens  porte- 
foient  an  créfor  de  Junon-Luciae  une  certaine 
p&ede  monnoîe  j  (]u'à  fa  mort  on  feroit  la  mcme 
offrande  à  Vénus-Libitine,  3c  c|u'enfin  on  porte- 
me  de  même  au  temple  de  la  jeunefle  une  pièce 
de  aoBDoie  «  quand  un  jeune  homme  prendroit 
la  robe  virile.  Antonio  ajouta  à  cet  ancien  ufage 
tne  pndque  très-utile  pour  l'économie  politique. 
If  ordomu  qu'à  la  naiilancc  de  chaque  enfant,  le 

r^ne  dédareroit  l'année ,  le  jour  de  la  naiifance , 
nom  propre  &  le  fumom  de  l'enfant ,  fa  Icgi- 
timita  ou  fa  bâurdife ,  au  préfet  du  tréfor  de 
l'état  j  qui  en  feroit  mention  fur  les  regillres  pu- 
blics. (  Capitolin ,  ckap.  o). 

Les  aSes  du  fénat  étoient  auflî  appelés  commeft- 
tarii^  &  en  grec  ig^fiftluarm.  Ils  contenoient  en 
abrégé  tout  ce  qui  fe  difoit  ou  fe  faifoit  dans  les 
aflemblées.  Jules-Céfar  les  fit  commencer  pendant 
fon  confufatt  j  &  jl  ordonna  qu'on  les  rendit  pu- 
blics j  ainfi  que  les  ailes  du  peuple.  (  Suétone , 
c.  ^6 ,  n,  i  ).  On  les  continua  avec  exaâitude; 
paris  Aagufte,  fon  fucceifeur»  en  dcfendit  la  pu- 
blicarion.  Ibidem.  C'étoit  un  fcaateiir  qui  les  rcdir 
gcoit ,  de  peur  qu'un  fccrctaire  érranjer  au  fénat 
n'en  divulguât  les  réfolutions  fecrètes.  Hadrien 
remplit  cette  fbn^ion  aorcs  avoir  exerce  la  quef- 
turc.  {Spartian.  c.  }.  )  :  Pojl  qtufluram  acld  ft-natus 
Wijvit.  On  appelojt  le  fénatcur  commis  à  cette 
^cdaAîon ,  ah  acàis  finasus* 
ÀMSi^uitis  9  Tçmi  4 
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ACTETR.  La  tragédie ,  dans  fon  origine  «  ne 
confiftoit  qu'en  un  fimple  choeur ,  qui  chantoit  des 
h)'mnes  a  l'honneur  de  Bacchus.  Thcfpis  intro» 
duifit  le  premier  un  pcrfonnage  qui^  pour  foulager 
le  chœur  jrccitoit  les  aventures  dequelqu'homme 
célèbre.  Efchyle  trouva  que  le  rôle  d'un  acleur 
feul  ctoit  trop  froid ,  &:  il  fentic  que  l'introduâion 
d'un  fécond  pcrfonnage  qui  s'entreriendroit  avec 
le  premier ,  occuperoit  plus  agréablement  l'audi- 
teur par  le  moyen  du  dialogue.  Il  habilla  plus 
honnêtement  les  aSteurs  «  qui  avant  lui  étoienc 
barbouillés  de  lie  «  &  leur  donna  pour  chauifure 
le  cothurne  élevé. 

Sophocle  penfa  que  les  deux  aBeurs  d'Efch^'le 
ne  fufHfoient  pas  pour  donner  de  la  vivacité  & 
l'aâion^  &  de  la  variété  dans  les  inciJens.  U 
ajouta  un  troifième  interlocuteur  ^  &:  fon  exemple 
fut  fuivi  conftamment  dans  les  tragédies  grecques, 
oïl  Ton  voit  rarement  parler  dans  la  même  fcène 
plus  de  trois  aSteurs.  Horace  femblc  même  ca 
avoir  fait  un  précepte  fondamental  : 

Kec  quana  loqui  perfona  laioret. 

il  fut  cependant  mal  obfervé  dans  les  comédies^ 
où ,  pour  augmenter  l'intérêt  >  on  introJuifit  plus 
de  trob  perfonnages. 

Les  aBeurs  étoicnt  divifcs  en  deux  &  m^me 
en  trois  clalfes.  I^s  premiers  jouoient  les  prirv» 
cipaux  rôles.  Térencc  dit  dans  le  prologue  do 
Pbormion  ; 

Primas  partes  qui  aget ,  is  erit  Phormiom 

Ceux  qui  jouoient  les  féconds  rôles  j  étoiefif 
obligés  de  diminuer  leurs  voix  j  pour  ne  pas  couvris 
celles  des  premiers  aâeurs.  iM.  Mallet  ^  oui  a  h\t 
l'anicle  Acteur  dans  la  première  Encyclopédie  » 
rend  cette  idée  par  l'expreffion  très-impropre  de 
contrefaire  les  nains  ^  pour  donner  aux  premiers 
aâeurs  le  plus  de  lufire  qu'ils  pouvoient.  CicéroK 
parle  de  ces  trois  cfpèccs  d'acleurj  (  de  Divin^ 
c.  If.)  :  Ut  in  ailorihus  grâcis  fie  ri  videmus  :  fépt 
illum ,  qui  ejt  fecundarum ,  aut  teniarum  partium  « 
cum  po^t  aiiquanto  clarius  dicere  «  quam  ipfe  pri" 
marum ,  multum  fubmittere*  Chez  les  Grecs ,  les 
rôles  de  tyrans  étoient  fi  odieux  j  que  les  pre- 
miers aHeurs  ne  s'en  chargeoient  jamais  ^^  qu'ils 
étoient  abandonnés  aux  adeurs  fuoaltemes. 

Quant  à  la  manière  dont  les  anciens  regardoienc 
les  aileurs,  &  dont  ceux-ci  étoient  habillés  j  voye^ 
Comédien,  Actrices. 

ACTF-US ,  étoit  roi  du  pays  où  Cécrops  bâtît 
Athènes.  Il  donna  fa  fille  en  mariage  à  ce  fonda- 
teur ,  qui  n'en  devint  le  roi  qu'après  la  mort  de 
fon  beau-père.  AHeus  eft  donc  le  premier  roi 
d'Athènes. 

ACTIAQUE^  fumom  d'Apollon,  autrement 
appelé  ÀàiusScÀcidus.  On  le  lui  donna  â  caufe  du 
promontoite  d'Aâium  ,  fur  lequel  on  l'honoroic 
d'un  culte  particulier.  Cette  divinité  paroit  fur 
les  médailles  d'Auguftc  sitcg  un  habillenieot  d« 
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femme  &  une  lyre  dans  la  main.  Aupfte  lui  bâtit 
un  nouveau  tenpiej  après  la  viâoire  qu^il  rem- 
poru  fur  Marc-Ai\toine  j  à  la  hauteur  d'Aâium. 

^  AcTiAQUE.  (Ere)  L'ère  aâiaque  tire  fon  ori- 
gine &  fon  nom  de  la  bataille  d'Àâium^  qui 
rendit  Augiifte  maître  de  l'Egypte  &  de  tout 
TEmpire  Romain.  Cet  événement  eft  du  2  ou 
plutôt  du  }  feptembre  de  Tan  i j  de  Tère  julienne, 
723  de  Rome.  L'ère  aûiaque  commença  chez  les 
Romains  avec  la  16*  année  de  l'ère  julienne , 
t'eft-à-dire,  au  i  janvier  de  l'an  724  de  Kome.  En 
Egypte ,  oà  elle  fut  adoptée  la  même  année , 
&  fe  maintint  jufqu'au  règne  de  Dioclétien ,  elle 
commença  avec  le  mois  thoth  ou  le  29  août,  & 
deux  jours  après ,  ou  le  i  feptembre ,  chez  les 
Grecs  d'Antioche.  Ceux-ci  la  nommoient  au(fi 
rère  d'Antioche,  &  nous  voyons  c^u'ellc  étoit 
encore  en  ufage  chez  eux  au  neuvième  fiècle. 
C'cft  ce  qu'attefte  le  patriarche  Nicéphore  dans 
fa  chronographie.  Mtrit  i» A<«f ,  &c.  roft  Julium 
romanis  imperavit  Cêfar  oBavianus  Augufius  ,  annis 
j6  &  menfibus  fex.  Hinc  Andockcni  armos  fuos 
numcrant.  On  voit  par-là  que  le  cardinal  Noris 
i'eft  mépris ,  lorfqu  il  a  prétendu  ou'on  a  cefTé 
de  compter  par  Tère  d'Augude ,  peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  prince  :  cependant ,  il  eft  vrai  de 
dire  qu'elle  n'éclipfa  pas  l'ère  ccfarienne  d'An- 
tioche. 

Ce  fiit  ï  l'époque  de  la  bataille  d'Aâium,  que 
les  Egyptiens  travaillèrent  à  la  réformatîon  de 
leur  calendrier,  fur  le  modèle  de  la  correâion 
julienne ,  &  non  pas  du  tems  de  Céfar. 

AcTi  AQUES ,  fîtes  &  jeux  qu'oncélébroit  tous  les 
trois  ans  en  l'honneur  d'Apollon.  Ils  avoient  pris 
leur  nom  du  promotoire  d  Aâiùm,  en  Epire,  où 
ce  dieu  avoir  un  temple.  Pendant  la  célébration 
de  cette  fîte,  il  y  avoit  des  combats  d'athlètes, 
des  courfes  de  chevaux,  des  combats  fur  la  mer, 
&  des  danfes.  On  y  tuoit  un  boeuf,  qui  étoit 
enfuite  abandonné  aux  mouches  >  parce  qu'après 
s'être  raffafiées  de  fon  fang,  elles  s'envoloient  & 
he  revenoient  plus.  Augufte  ,  aprè$  la  viftoire 

3u*il  remporta  fur  Marc-Antoine ,  â  la  hauteur 
'Adium ,  &  dont  il  fe  crut  redevable  à  Apollon , 
renouvela  les  jeux  aHiaques.  On  ne  les  célébra 
d'abord  ^'à  Aâium,  &  tous  les  trob  ansj  mais 
Augufte  en  transféra  la  célébrarion  i  Rome  ,  &: 
en  fixa  la  reprife  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Suelques  auteurs  ont  cru  ,  &  Virgile  fcmble 
nuer ,  qu'Augufte  étoit  le  fondateur  de  ces 
i'eux  i  mais  il  les  rétablit  (implement ,  ainfi  que 
fulien  le  fit  encore  dans  la  fuite.  Au  refte,  c'eft 
par  erreur  que  l'on  attribue  à  Virgile  le  deflcin  de 
l'aire  regarder  Enée  comme  le  fondateur  des  jeux 
miiiaques ,  parCt  qu'il  dit,  {Jtneid,  Jii ,  280.)  : 

Attaque  iliacîs  ctUbramus  littora  ludis. 

Le  pocte  fait ,  il  eft  vrai ,  allufion  \  ce^  jeux  ; 

•«ais  il  veut  feulement  flatter  Aui.^iiile ,  en  attri- 

^nt  au  demi-dieu  dont  'U -droit  fon  origine  , 
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une  înftîtutîon  que  cet  empereur  avoir  rétablie 
Servius ,  dans  fon  Commentaire  fur  Virgile ,  aie 
cette  réflexion. 

Dion  nous  apprend  qu'Augufte  fit  célébrer  les 
jeux  a^iaques  avec  A^ippa ,  &  l'on  y  donna  ui 
tournoi  ou  combat  a  cneval,  exécuté  par  des 
patriciens  &  par  leurs  enfans.  On  avoit  conftruit 
en  bois ,  au  milieu  du  champ  de  Mars,  un  ftade ^ 
dans  lequel  on  donna  au  peuple  romain  le  fpec- 
tacle  des  combats  d'athlètes  &  de  gladiateurs.  Ce 
dernier  fut  exécuté  par  des  captifs.  Quatre  col- 
lèges de  prêtres ,  les  ponufes ,  les  augures  ,  les 
feptemvirs  &  les  quindecemvirs ,  furent  chargés 
de  la  célébration  de  ces  jeux.  Sur  deux  médailles 
de  Tyr ,  frappées  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle 
&  de  Philippe-Pèrc,  on  lit  :  Actta  ,  jeux  aBiaques. 
Vaillant  en  a  conclu  qu'on  les  avoit  célébrés  à  Tyr.. 
D'autres  ont  pcnféqu'/<crfv*,  dans  cet  endroit, 
exprimoit  des  ]eux  célébrés  fur  le  bord  de  la  mer^ 
appelé  en  gtcc  uxrn. 

ACTIUM ,  dans  TAcamanie.  Aktio. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Son  type  ordinaire  eft  Pégafe  volant. 

ACT  ru  S,  furnom  d'Apollon,  pris  du  lieit 
d'Aérium ,  où  il  étoit  honoré.  V.  Actiaque. 

ACTOR.  Ce  nom  a  été  celui  de  pluficurs 
perfonnages  de  l'hiftoire  fabuleufé  \  le  plus  connu 
eft  celui  qui  eut  pour  fils  Ménétius  ,  père^  de 
Patr-^cle.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  étoit  Locrien^ 
&  qu'il  s'établit  dans  lifle  d'iCnone ,  après  avoir 
époufé  Egine,  fille  du  fleuve  Afopus,  dont  il 
eut  Ménétius.  Selon  d'autres, -^^or  étoit  thefla- 
lien,  fils  de  Mirmidon ,  à  qui  Jupiter  avoit  doiuié 
le  jour.  La  nymphe  Egine  ayant  eu  de  Jupiter  uil 
enfant  nommé  Eaque ,  pafla  en  Theflalie  ,  où 
Aiior  répoufa.  11  en  eut  pluCeurs  enfans  ,  qui 
confpirèrent  contre  lui.  Aclor  indigné,  les  chaffa, 
&  donna  fon  royaume,  avec  fa  fille  Polymèlc ,  i 
Pelée,  y.  PELÉE. 

AcTOR,  fiit  un  des  compagnons  d'Hercule, 
dans  la  guerre  des  Amazones  :  il  y  fut  blefle  ,  & 
voulant  s'en  retourner  chez  lui ,  il  mourut  en 
chemin.  Un  autre  ASorf  fils  d'Hyppafus,  fit  le 
voyage  des  Argonautes. 

Un  troifième  ASlor  étoit  fils  do  Neptune  & 
d'Agamède,  fille  d'Augeas. 

Ce  nom  fut  encore  porté  par  un  fils  d*Axeu$ 
ou  Azéus.  11  fiit  père  d'Aftioché ,  dont  le  dieu 
Mars  eut  deux  fils ,  qui  commandèrent  au  ficgc 
de  Troye  les  troupes  d'Afplédon  8f  d'Orcbo- 
mène,  villes  de  Boétie.  V.  Astiochh. 

Un  autre  Ailor^  fils  de  Phorbas ,  bâtit  une  ville 
dans  l'Elide,  fon  pays  natal,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d'Hyrmine,  qui  étoit  celui  de  fa  mère. 
Augias ,  roi  d'Elide ,  que  quelques-uns  lui  donnent 
pour  frère,  &  dont  les  étables  nétoyées  par  Her- 
cule ,  ont  été  chantées  fi  fouvent ,  partagea  fon 


A  C  T 

vof  :iame  cmrè  cet  Aiior,  Eurjrtus  &  Créatus ,  fc$  | 
ieux  fils  4  qui  nièrent  Iphicus^  firêre  utérin  d'Her- 
cule. Ces  deux  fils  font  dcfignés  chez  les  poëtes» 
fous  le  nom  de  Moiionides,  parce  que  leur  mère 
s'appeloit  Molione.  K.  Molionioes. 

Enfin  j  il  y  a  eu  parmi  les  Auronces  un  ÀMor» 
dont  Virgile  a  chanté  la  bravoure  dans  la  guerre 
de  Tumus. 

AcTOK  y  étoit  chez  les  Romains  le  nom  qui 
défignoit  l'Litendant  de  tous  les  biens  d  un  citoyen. 
Ce  domeftique  étoit  le  plus  honoré  de  tous,  & 
veilloit  aux  biens  de  campagne  j  ainfi  qu'à  ceux 
de  la  ville.  On  Tappeloit  auffi  quelquefois  aSor 
hoHorum  8c  oBor  prtkiorumfundorumqut.  Cet  office 
dtfirroit  de  ceux  du  procurator  &  du  difpenfator, 

Uador  étoit  celui  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
majordome.  Le  roi  Théodoric  fixa  à  cent  fout 
l'amende  que  payeroit  l'aflaflîn  d'un  de  (es  offi- 
ciers. 

AcTon  fummarunu  Cet  e&lave  avoit  un  office 
différent  de  Yaiior  renim.  Il  n'étoit  que  le  caiflfier 
de  fon  maître  i  &  Ton  juge  qu'il  étoit  efclave  » 
^  le  fupplice  de  la  croix  que  Domitien  fit  foutfrir 
a  un  de  ces  aûors.  Suétone  j  (îa  Domit.  c.  ii» 
M.  i). 

ACTORIDES.  Deux  frères ,  ainfi  appelés  de 
leur  père  Aâor ,  étoient  fort  habiles  i  conduire 
les  chars.  L'un  tenoit  les  rênes  «  &  l'autre  le  fouet. 
Pindare  &  Phéréqrdes  en  ont  parlé.  C'étoient  les 
mêmes  que  les  Moiionides. 

ACTRICES.  Chez  les  Grecs ,  les  femmes  ne 
paroiflôîeiit  pas  fur  les  théâtres  pour  déclamer  s  elles 
J  danibîent  feulement.  Aulu-Gelle  nous  apprend 
cet  ufàgt.  Un  aâeur  tragioue ,  qui  devoir  repré- 
faxer  Eleâie^  cherchant  a  fe  pénétrer  du  rôle 
de  cecte  infertonée  prinoeflej  Ôc  i  s'exciter  à  la 
doKileur,  entra  fur  la  fcène  en  portant  l'urne  qui 
wufnuloii  les  cendres  de  fon  fils,  mort  depuis 
pea  »  ai  fieu  des  cendres  d'Orefte  j  qu'il  devoir 
prâêattr.  La  grandeur  des  théâtres  anciens  ren- 
mt  les  firaimes  peu  propres  i  la  déclamation , 
I  canfe  de  la  foibleflè  de  leur  voix. 
^Les  femmes  étoient  remplacées  dans  les  tra- 
^dio  8c  les  comédies  par  des  eunuques,  dont 
a  voix  grêle  a  beaucoup  de  re/Temblance  avec  la 
leur.  Virelliiis  J  épris  de  la  beauté  dç  Sporus,  cet 
canoqoe  fi  connu  dans  l'hiftoire  de  Néron ,  le 
coacraigrac  i  monter  fur  le  théâtre ,  &  à  jouer 
le  rôle  d'une  nymphe  (|ue  l'on  enlevoit.  Sporus 
fitt  fi  touché  de  Tinfàmie  que  cette  complaifance 
avoit  £ût  rejaillir  fur  fa  perfonne,  qu'il  fe  perça 
le  (êin  avec  une  épée. 

ACrUARLE  naves.  Les  anciens  donnoient  ce 
nom  â  des  efpèces  de  navires  longs  &  légers.  On 
peut  les  comparer  â  nos  hiigantins.  Nonius  dit 
que  leur  nom  venoit  de  leur  légèreté ,  qui  les 
lendoit  très-pcopres  pour  l'expédition.  Ces  navires 
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alloieiit  â  voiles  èc  â  rames ,  felôn  Ifidore.  Cependant 
Saville ,  dans  fon  Traité  dé  U  Mi/ice  Romaine  » 
afRite  que  les  oâvûp  oBuma,  n'étoient  que  des 


vaiilêaux  de  charge,  traînés  ou  remorqués  par  les  ^ 
grands  navires. 

Ces  bitimens  étoient  de  différentes  grandeurs  s 
car  Qcéron  parle  des  plus  petits  connus  fous  le 
nom  d'aûuarioU  CadAttic,  xrr,6.)  :  Corbicane 
Patras  ,  an  aQuariolis  ad  Leucopetram  Tarentino* 
mm?  Le  nombre  des  rangs  de  rameurs  fervoit  à 
éublir  cette  différence.  Cicéron  {adAttic.  x  r /.  j .)  : 
Hâc  ego  ,  conjcendens  à  Pompejano  tribus  aàua^ 
riolis  decem  fcalmis.  On  réfervoit  le  nom  à'adaa- 
rie,  pour  ces  bâdmens,  lorfqu'ils  avoient  vingt  » 
trente ,  quarante  rameurs. 

ACTUARIUS,  étoit  chez  les  Romains  le 
greffier  qui  écrivoit  les  aâes  en  notes  ou  ea 
abrégé. 

AcTUARius»  faifoit  dans  les  armées  les  méme# 
fonâions  que  les  intendans  d'armées  modernes. 
11  étoit  chktç^é  de  la  paie  &  de  la  nourriture  des 
foldats.  On  fournilToit  devant  lui  les  rations,  & 
il  en  donnoit  des  décharges  aux  entrepreneurs  des 
vivres.  VaBuarius  avancoit  de  fes  fonds  des  radons 
ou  de  l'argent  aux  foldats  \  mais  il  n'en  pouvoic 
exiger  d'autre  intérêt  que  le  tiers  du  toul ,  quelque 
bnçue  que  fut  la  durée  du  prêt.  On  le  confond 
ordinairement  avec  Yaàarias  ;  &  l'on  attribue  a« 
premier  cette  infcripdon  j  dans  laquelle  le  fécond 
officier  eft  nommé  : 

IMP.  CiCSARI 

U.  AURXL.  ANTO 

NINO.  PIO.   FEUei.   AUG 

PARTHIC.   MAX.   BRIT.   MAX 

GERMAN.     MAX.     PONTIF.     MAX 

TRIB.  POT.  XVIIII.  COS.  IIII.   IMP.  m 

P.  P.   PROC 

XQUITES.  IN.  HIS.   ACTARIUS 

LEG.    VU.    GEM.    ANT.    P.    FEL 

DEVOTI.  NU  MINI.  MAJESTA 

Q.  Ejus.  Stteweckm 

ACTUS ,  mefure.  K.  Acte. 

A.  D.  Ces  deux  caraûères  dans  les  lettres  que 
s'écrivoient  les  anciens ,  fignifioient  ante  diem. 
Des  copiftes  ignorans  en  ont  £iit  tout  fimplement 
la  prépofition  AD ,  &  ont  écrit  ad  tr.  kai.  ad  rr. 
id.  ad  HT,  non.  Oc,  au  lieu  d'anee  diem  quartum 
kalendantm  ,  ante  diem  fextum  idms ,  &c.  Cette 
remarque  eft  de  Paul  Manuce.  On  trouve  dans 
Valerius  Probos  A.  D.  P.  ante  diem  pridii. 

A  D.  La  prépofition  ad  jointe  â  un  mot ,  exorime 
ordinairement,  dans  les  auteurs  larins,  une  cnarge 
ou  fonAion  relative  à  ce  mot.  Ad  bacuium ,  eft 
un  berger  qui  porte  ce  bâton  :  nd  cyathos,  eft 
l'échanfon  :  ad  ieûicam,  eft  un  porteur  de  chaife 
ou  de  lidère,  &c.  &c. 

ADAD,  roi  de  Syrie,  fut  honoré  comme  un 
dieu  après  fa  mort  par  les  Syriens ,  fur-tout  à 
Damas,  au  rapport  de  Jofeph ,  dans  fes  Andquités 
Judaïques.  On  croit  que  c'eft  le  Dagon  des  Phi-* 
liftins.  Ce  nom  fut  dans  la  fuite  commun  aux  rois 
de  Syrie  :  il  figniie  auffi  folciL 
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Macrobe  j  qui  parle,  dans  le  dîx-huîtîimc  cha- 
'  pitre  du  premier  livre  des  Saturnales^  de  cttAdad 
ou  Adùd,  dit  que  ce  nom  figniiioit  un.  Quelques- 
uns  lui  donnent  pour  femme  Adaganis  ou  Atkcr* 
fatis. 

ADAMANTEEj  fut  la  nourrice  de  Jupiter, 
en  Crète  :  on  dit  qu'elle  fufoendit  le  berceau  de 
Tcnfant  entre  des  branches  darbres ,  afin  de  pou- 
voir dire  que  ce  petit  dieu  n'étoît  ni  dans  le  ciel, 
ni  fur  la  terre,  ni  dans  la  mer.  Pour  que  fcs  cris 
ne  fuflfent  point  entendus,  elle  afTembla  les  jeunes 
cnfans  du  lieu,  à  qui  elle  donna  de  petits  boucliers 
d'airain  &  des  piques,  pour  les  faire  retentir  autour 
de  l'arbre.  (Hygin).  V,  Curetés,  Amalthée, 
MÉLISSES ,  Aex. 

ADANA ,  en  Cilicte.  aaanecn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze.  (Hunter.  Eckhd). 

O.  en  argent. 
^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
liales  grecques,  en  l'honneur  de  Julia  Domna,  de 
CaracaHa,  de  Diadumcnien,  de  Treb.  Galle,  de 
Valérien ,  de  Gallien ,  de  Maximin ,  de  Gordien- 
Jfit ,  de  Plautille. 

*  ADAR ,  dernier  mois  ou  dernière  lunaifon  de 
Tannée  juive.  Les  Hébreux  pendant  long-tems  ne 
donnèrent  point  de  nom  particulier  à  leurs  mois  ; 
t  ils  difoient  le  premier,  le  fécond,  le  troifième 
\  mois  y  &c.  Mais  pendant  la  captivité  de  fiabylone , 
*  ils  prirent  des  Cnî^ldéens  les  noms  des  mois;  c  eil 
de-Ià  que  vient  celui  A'adar,  Les  Juift  fe  fervoient 
du  cyde  de  dix-neuf  ans ,  &  ils  intercaloient  de 
tems  en  tems  un  treizième  mois.  Il  y  avoir  ces 
années-li  deux  mois  adar  :  le  premier  adar  étoit 
de  trente  jours  j  le  fécond  n'en  ayott  que  vingt- 
neuf.  Les  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  qui 
avoient  deux  adar  s ,  étoient  la  troifième ,  la  fixième  , 
la  huidème,  la  onzième,  la  dix-feptième  &  la 
<iix-neuvième. 

ADARGATIS  ou  Athergatis-   V.  Ataa- 

CATIS. 

ADDiEA ,  dans  la  Méfopotamie. 

On  z  des  médailles  impénales  grecques  de  cette 
TÎlle  y  félon  le  P.  Hardom'n, 

ADDIX ,  mefure  de  capacité  de  TAfie  &  de 
rEgypte.  K.  PiLOC. 

ADDIXIT  ou  AoDiXERUNT ,  étoit  le  mot  qui 
cxprimoit  un  bon  augure  des  oifeaux  facrés.  En  y 
joignant  b  negadoi»>  ou  ezprinK>it  un  mauvais 
augure. 

AAEA<MîN  AHMûW.  Les  ocuples^  amiy.  ^ 

Les  médailles  autonomes  cic  Laodicée,  d*Apa- 
mée ,  d'Anuoche  &  de  Séleucie  ,  quatre  villes 
confédérées  de  Syrie,  font; 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

(X  en  argent. 

Leurs  t}'pcs  Qxdinwes  r^fit  on  foudre  aile  ^  un 
irépicdr 
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ADEONA.  r.  Abeona. 

ADEPHAGIE,  déeffe  de  la  gourmandJfe,  l 
laquelle  les  Siciliens  rendoient  un  culte  religieux. 
Ils  lui  avoient  élevé  un  temple ,  dans  lequel  fa 
ftatue  fe  trouvoit  auprès  de  celle  de  Cérès.  Son 
nom  étoit  formé  d*A'JV,  volupté,  &  de  f«yMfj 
manger. 

ADEPHAGUS,  furnom  qu'on  donne  à  Her- 
cule ,  pour  exprimer  fon  appétit  vorace. 

A  DES.  C'eft  un  nom  qu'on  donnoit  fouvenc 
à  Pluton ,  comme  au  roi  des  Morts  :  car  Adcs 
fignifie  mort,  fépulcre,  enfer,  du  grec  A^S'fit  ou 
A'^n^y  obfcur ,  invifible ,  compofé  de  Y  m,  privatif, 
&  de  ïii'Êi ,  je  vois.  On  entendoit  aufiî  par  ce  nom 
le  lieu  fouterrein  où  alloient  &  d'où  revcnoient 
les  âmes  des  morts.  V.  Amenthes. 

ADIABENICUS,  furnom  de  l'empereur  Sep- 
time-Sévère ,  qui  le  mérita  en  réduifant  l^Adiabène 
(l'ancienne  Anyrie)  fous  le  joug  des  Romains. 

ADITUS  in  theatro.  On  appeloitainfi  les  portes 
ou  les  avenues  par  lefquelles  on  fe  rendoit  des 
gradins  de  Tamphithéâtre  ,  dans  les  poniques 
extérieurs  oui  Tentouroient.  Ces  portes  ou  ave- 
nues s'appeloient  auflî  vomhoria.  Vitruvc  recom- 
mande de  les  multiplier,  de  les  dégager  les  unes 
des  autres ,  &  enfin  de  les  aligner  pour  Ëicilites- 
la  forne  des  fpeâateurs. 

Aditus,  étoit  fur  les  navires  le  milieu  du 
tillac,  par  lequel  on  entroit  dans  le  bâtiment.  Cet 
endroit  portoit  autrefois  le  nom  à'dgta, 

ADJUTOR,  exprimoit  chez  les  Romains  les 
fonâions  de  celui  que  nous  nommons  adjoint. 

Adjutor  aBoris ,  étoit  l'aide  ou  l'adjoint  d'un 
intendant  de  maifon. 

Adjutor  admtffionum  ,  étoit  le  fous-introduâeur 
des  ambafladeurs  ou  d'autres  perfonnages  notables. 

Adjutor  arufpicum.  Dans  la  pompe  des  jeux  du 
cirque  ,  cet  aide  des  arufpices  paroiffoit  au  neu- 
vième rang  avec  les  autres  aides  des  prêtres. 

Adjutor  commentarienfis.  H  fuppléoit  le  geôlier 
comnientarienps  ou  greffier  des  prifons ,  dans  fes 
fondions  5  il  arrêtoit  les  coupables .  les  renfer- 
moit  dans  les  prifons,  leur  donnoit  la  torture > 
&  Quelquefois  même  il  fervoit  de  bourreau. 

Adjutor  magjfirî  officiorum.  Cet  officier  reniptsh- 
çoit  aans  fon  tribunal  le  maître  de  la  maifon  d» 
prince,  &  il  fn&bk  pour  fon  înftitution,  d'être 
préfenté  par  'c  maître.  11  préfidoit  en  1  abfence  da 
maître  au  tribunal  qui  jugeoit  les  caufes  des  offi- 
ciers du  palais.  On  lui  donne  quelouefois  le  furnom 
honorable  de  fpcSiabilis  ,  &  quelquefois  celui  de 
clarijftmus  ^  qui  étoit  affeélé  aux  fénateurs. 

Adjutor  în  officio  magiftratuum  y  étoit  celui  qui 
aidoit  quelque  magifirat  dans  fes  fonâions ,  8t 
le  remplaçoit  lorfqu'il  étoit  malade. 

Adjutor  prâton'anâ.  ftdis.  Cet  officier,  qui  por- 
toit auflî  le  nom  de  primirier,  fuppléott  le  préfet 
du  prétoire.  Il  avoir  le  droit  de  hiire  arrêter  les 
déimquans,  &  de  les  mettre  en  prifon.  Mais  foi^ 
cxcrdcçne  durpit  que  pendaoc  deux  «nnîfç$^ 
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'ÀJjutor  princîpis ,  ctoit  ï  l'artnéc  un  dîde-dt- 
tamp  ou  adjudant, 

Adjiuor  provincU,  On  trouve  fur  les  anciens 
marbres  des  adjutorts  de  la  Lufitanie  ^  de  la  Vet- 
tonie  ,  du  Ptcenum,  de  Chypre  j  envoyés  de  Rome 
dans  ces  dif crentes  provinces  «  comme  nos  con- 
trôleurs. 

Adjuior  tabularii  rationum ,  adjoint  au  contrô- 
leur des  revenus  du  prince.  On  trouve  fréquem- 
ment les  noms  de  ces  officiers  dans  les  infcriptions  : 
le  détail  en  feroit  trop  long ,  &  d'ailleurs  leurs 
fonâions  font  affez  exprimées  par  le  nom  qu'ils 
portent. 

ADJUTRIX,  l€gio  prima.  Cétoit  le  fumom 
d'une  légion ,  dont  il  eft  fouvent  fait  menuon 
dans  les  lois  romaines. 

ADLECTl.  Ce  mot ,  qui  fignfiie  ajfoàis  »  & 
proprement  choifis  y  s'appliquoit  à  plufieurs  fortes 
de  perfonnes  chez  les  Romains. 

Adleài  milnes  «  ëtoicDC  des  foldats  incorpores 
dans  une  autre  légion  ou  cohorte. 

AdUcU,  On  donna  ce  nom  dans  le  Bas-Empire , 
•nz  confeiUers  du  prince  &  à  leurs  grands  offi- 
ders. 

AdUBi  fccnic'i  ^  étoient  des  comédiens  fubal- 
temes,  aflbciés  aux  premiers.  Il  en  eft  Eut  men- 
tion dans  ce  fraement  d'une  infcriprion  qui  étoit 
ï  Rome  4  au^iela  du  pont  Milvius  : 

LAïTDATUt,  rorULO,  SOLITUS.  MASDATA, 
MirXMLttM,  ADLSCTUS.  iOMUM.  FAKAUTUS.  AfOL- 

n  Y  aroft  At%  fénateurs  qui  s'appcloient  adUcli; 
pasce  qu'ils  avoient  été  tirés  de  l'ordre  des  che- 
vaiiecs.j  pour  complecter  le  nombre  ordinaire  des 
Cenatears. 

Des  dÎTÎaités  portoient  auffi  le  nom  dW/^rfii, 
€kmeac  les  hommes  déifiés ,  appelés  par  les 
BomaÎDS  dii  mtnorum  gentium, 
.  ADLENTARE  harbam.  On  exprimoit  par  ces 
mots  le  foin  que  Ton  prenoit  chaque  )our  de  pei- 
gner Il  barbe ,  &  de  la  rendre  douce  &  flexible. 
Cétoit  une  dignité  très- recherchée  à  la  cour  des 
cmneieurs  grecs.  Orderic  Vital  (/iV.  7)  dit  que 
liaurne  des  filles  de  Robert  Guifcard ,  croit  d'at« 
tendre  le  réveil  de  Tempereur  Alexis  Comncne  ; 
b  lorfqu'il  aTotr  lavé  fes  mains ,  d'apporter  une 
ferviette  «  avec  uo  peigne  d'ivoire ,  pour  peigner 
fa  barbe. 

ADLOÇUnO.  y.  allocution, 

A  DM  ETE  4  une  des  nymphes  océanides. 

V.  OCEANIDES. 

AOMÈTE  y  roi  de  Phères  ,  en  Theflalie  «  fut  un 
des  ai^onautts ^  un  des  chafleurs  de  Calxdon y  Jk 
il  étoit  coufin  de  Jafon.  Apollon  ayant  ctc  chafTé 
du  ciel ,  fût  contraint  de  fe  mettre  au  fcnice  de 
ce  prince  >  pour  avoir  foin  de  fes  troupeaux.  Le 
•  boo  accueil  que  lui  fit  le  roi»  l'en^^agea  dans  la 
fuite  à  devenir  le  dieu  tatélaire  de  fa  maifon. 
Mmim  cuoc  IPCMC^  de  U  flioft^  ApoUon  uompa 
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les  Parques  4  iz  le  déroba  à  leurs  coup< ,  maïs  fous 
la  condition  qu'un  autre  mortel  j^rendroît  fa.pîice 
dans  les  enfers.  Le  roi  prcflcntit  fur  ce  ficrif.ce 
volontaire  fes  amis  ,  fes  parens,  nicme  fou  pcrc 
&  fa  mcre ,  qui  croient  trcs- vieux-,  pcrfonne* 
excepté  fon  cpoufe  Aiccllc,  ne  voulut  pe.dre  la 
vie  pour  fauvcr  celle  de  fon  roi.  V.  Aiciste. 

AoMÈTE»  fille  d'Kuryrthte,  infpira  à  fon  pcre 
l'ordre  qu'il  donna  à  Hercule ,  de  lui  apporter  la 
ceinture  de  la  reme  des  Amazones,  parce  que 
cette  fameufe  ceinture  avoir  tenté  Admïu,  Athénée 
raconte  de  cette  princcflc  une  hiftoirc  extraordi- 
naire. Ayant  fui  d'Argos,  elle  aborda  à  Samosj 
&  croyant  devoir  l'heureux  fuccés  de  fon  vovace 
à  Junon ,  elle  fe  confacra  au  fervice  de  fon  tempfc. 
Les  Argicns,  irrités  de  (i  fuite,  promirent  a  des 
corfairesTyrrhéniens  une  grolfc  fomme  d'arpent, 
s  ils  pouvoicnt  enlever  du  temple  de  Samos  la 
ftatue  de  Junon ,  cfpérant  de  faire  porter  la  peine 
de  ce  vol  à  Admet e ,  3c  d'en  tirer  vengeance  par 
les  mains  des  Samicns.  Ces  corfaires  volèrent  !a 
ilatue ,  remportèrent  fur  leur  vjilfeau ,  &  levèrent 
l'ancre  pour  fc  retirer  au  plus  vite ,  en  ramant 
avec  force  :  mais  quelques  efforts  quils  puisent 
faire,  ils  n'ayant^oicnt  point,  5c  demeuroient  tou- 
jours inmobiles.  Perfuadés  que  c'étoit  une  puni- 
tion divine,  ils  mirent  la  ftatue  à  terre ,  en  faifant 
quelques  cérémonies  autour  d'elle  pour  appaifer 
la  dceffe.  Admttt  s  apper<jUt  au  point  du  jour  que 
la  ftatue  manquoit ,  en  donna  avis  aux  Samicns  » 
qui  l'allèrent  chercher  de  tous  les  côtés,  &  la 
trouvèrent  enfin  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  crurent 
que  Junon ,  de  fon  propre  mouvement,  avoit 
voulu  s'enfuir  au  pays  des  C.uiens  ;  &:  de  peur 
CjU'eîIe  ne  prit  une  rjcnniie  tois  la  fuite  ,  ils  la 
lièrent  à  des  branches  d'arbics.  Admetc  vint  en- 
fuite,  délia  la  ft.uuc,  expia  le  crime  dcsSamiens, 
&:  remit  Junon  à  Ci  p*acc  oruinairc.  Depuis  ce 
tems,  les  Samicns  p'»rtoicnt  tous  L's  ans  la  ftatue 
de  Junon  au  bi)rd  de  la  mer,  la  lioîent  comme 
la  prcnv.èrc  fois  ,  &:  célcl>.oiont  u»»e  fèie  qu'ils 
appeîoicnr  Tcru^i  y  parce  cu'iU  a\  tient  tendu  des 
branches  d'.iihrjs  autour  ce  la  llaTue. 

ADMISSION ALKS,  crr,iu»t  les  introduAcurs 
auprès  des  princes  ou  des  citovcnsopulcns;  leurs 
fonâions  etoicnt  de  lever  le  rideau  ou  la  portière 
oui  fcrm'ïit  la  porte  de  la  chambre  de  l'enipcrour, 
&  de  faire  entrer  ru  de  rccï;nu;jirc  ceux  r.Uf 
étoient  admis  à  fon  audience.  Ce^  r  tîîcicrs  ctoii*nt 
en  très-grand  nombre  ;  c»n  les  diviloit  en  quatre 
décuries  ,  dont  chique  chef  portait  le  nom  de 
nîi:g.'/\r  :  mais  tous'.toient  (Libordonnés  au  ••?.:.'7 '/?^r 
ddmij.îjnurr. ,  premier  introducteur,  dont  la  dij^nité 
étoit  très- honorable. 

Les  jdrrjijiorufts  étoient  des  affranchis .  S:  leurs 
phcwS  etoicnt  rccherchves  ,  à  caufe  du  crédit 
qu'elles  donnoient.  Les  hifto riens  remarquent  avec 
foin  que  Vefpafien,  Antonin  &  Alexandre  Sévère 
ét<)ient  d'un  accès  fi  facile,  qu'ils  ne  fc  fcivoicnt 
poiai  fXaàiniJiQ.Mlts, 
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AD  MISSION  IS  primé. ,  fecunJâ  &  unie.  On 
didinguoit  i  h  cour  dc^  empereurs ,  5^  txiêtne 
chez  des  particuliers  riches  &  puiflans ,  les  amis 
qui  avoient  les  premières  entrées ,  les  fécondes , 
les  troiiîémes.  Lampride  dit  qu'Alcxandre-Sévèrc 
lîc  dédairnoit  pas  de  vifitcr  Tes  amis  malades , 
non-feulcmcnt  ceux  qui  étoient  admis  les  premiers 
auprès  de  fa  perfonne  >  mais  ceux  mêmes  qui 
n'avoient  que  les  fécondes  entrées. 

Cette  coutume  de  partager  fcs  amis  cnpluficurs 
claflcsj  vint  des  confuls  C.  Gracchus  &  LiyJus 
Dnifus  j  comme  nous  l'apprend  Sénèque  (  de 
Benefic,  vi ,  c.  J4.J  ;  Aptid  nos  prim'i  omnium 
C*  Gracchus  &  mox  Ltv'ttis  Drufus  inflhuerunt 
ftgrggart  (urham  fuam  j  &  alios  in  fecrctum  recipert , 
aUos  cum  pluribus  ,  altos  univerfos.  Habuenvit 
jtaquc  ifti  amicos  pnmos ,  kihuerant  &  ftcundos  , 
nunquiim  veros.  »  Us  eurent  pi  ufîeursclaflcs  d'amis, 
mais  peint  d*ami  véritable.  » 

ADNA ,  roi  inconnu* 

Ses  médailles  font  : 

BRRR,  en  argent.  (PclUrm). 

O,  en  or* 

O.  en  bronxe. 

ADNOTATiO.  Cétoît  un  refcrit  du  prince, 
figné  par  lui.  Il  contenoit  ordinairement  un  par- 
don ,  &  rclfembloit  à  nos  lettres  de  grâce  ou  de 
rémijfton, 

ADOp  j  nom  que  les  Phéniciens  donnoient  au 

roi  des  dieux. 

ADO L ERE.  Arnobc  (liLy.)  dit  que  les 
prêtres  avoient  coutume  chez  les  Romains ,  de 
n'employer  dans  les  facrificcs  que  des  mots  d'ori- 
gine grecque  ou  barbare^  afin  de  n'être  pas  en- 
tendus par  U  multitude.  Le  mot  adoUre  nous  en 
fournit  un  exenjpic  frappant.  Au  lieu  de  fe  fcrvir 
des  verbes  urere  ^  cremare  ^  pour  exprimer  la  com- 
buftion  des  viûimes  ^  les  pontifes  avoient  adopté 
le  mot  tf^:»/^r^ ,  dont  Téty^uiologie  &  le  fens  propre 
étoient  plus  détournés.  Le  mot  augeri  en  four- 
nira un  fécond  exemple. 

ADOLESCENCE.  Les  Romains  appcloicnt 
adokfcens  les  garçons  depuis  quatorze  ausjufqu'à 
vingt-cinq  ,  8^  les  filles  depuis  douze  jufqu*à 
vingt-un.  On  ne  comprcnoit  dans  le  cens  que  les 
adolefccns  ou  ceux  qui  avoient  atteint  Tâgc  de 
puberté ,  Zi  les  hommes  f^ts. 

Les  juges  déclaroient  adolefccns  les  jeunes  gar- 
çons qui  avoient  quatorze  ans.  Ceux-ci  faifoient 
alors  couper  leur  chevelure  quits  avoient  laiflé 
croître  pendant  Tenfance ,  &:  ils  prenoient  la  robe 
virile.  Les  jeunes  patriciens  quittoicnt  a  c,:ttc 
époque  la  prétexte  pour  fe  revêtir  de  la  toge, 
QUI  annonçoit  leur  aptitude  à  potlutcr  les  charges 
de  la  république. 

Les  jurifconfultcs  font  partagés  fur  la  manière 
donc  \ts  juges  s'alfuroient  de  la  puberté  ^  &  fur 
celle  dont  il  faut  rendre  ex  haèitu  corporis ,  qui 
étoit  un  de  ces  mo/ens  :  naais  la  duccace  rdiicint 
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le  fcTts  de  ces  mots  à  la  fîmplc  Infpeâion  des 
forces  corporelles  de  Tin^ividu  habillé. 

ADONÉA  .,  nom  d'une  divinité  qui  préfidoit 
aux  voy^agcs ,  comme  Akont, 

A  D  O  N  E  E.  Les  Arabes  appeloicnt  aînfî  le 
foîeiU  &  Tadoroicnt  fous  ce  nom,  en  lui  offrant 
chaque  jour  de  l'encens  &:  des  parfums.  Ils  don- 
nèrent le  même  nom  à  Bacchus^  dit  Aufonc. 

ADOMDIE.  VolTîUs,  //v,  5 ,  ch.  15  dt  [es  Inji, 
poa.^  parle  d'une  chaufon  1  Thooneur  d'Adonis , 
qu'il  appelle  adonidie. 

ADONIE,  air  que  les  Lacédémoniens  jouoient 
fur  les  flûtes  appelées  emhaiériennes ,  lorfqu'ils 
marchoient  au  combat. 

ADONIESouAdoniennes, c*étoientdes  fetci 
de  deuil  dans  la  Grèce,  en  l'honneur  d'Adonis. 
^.AooNisXe  fut  un  mauvais  préfâgcpourNîcias, 
chef  des  Athéniens ,  d*être  pani  pour  b  guérie  de 
Sicile,  lorfqu  on  célébroit  Us  adonies^  V^^^^  *1"^ 
c'étoient  des  fêtes  de  trifteflc  ôc  de  lamenta- 
tions. 

ADONIS  étoît ,  félon  Meurfius ,  une  danfc  des 
anciens  Grecs.  C'étoit  une  efpèce  de  ballet  dant 
lequel  un  pantomime  imitoit  Adonis  ,  Ôc  repré- 
fcatoit  fon  infortune-  Arnobc,  //v.  7,  &  Prudence 
(irt^i  r«jp),  hymne  10,  parlent  de  cette  danfe^ 
fans  lui  donner  cependant  le  nom  A' Adonis. 

Adonis  ,  fleuve  prés  de  Byblos,  en  Phénicie, 
dans  lequel  on  lava  la  plaie  à' Adonis*  V,  Tarticle 
fuîvant  &  Byblos- 

Adonis  ,  étoit  le  fruit  de  Tincefte  commis  par 
Myrrha  avec  Cyniras  fon  père.  V.  Myrrha. 
Lorfqu'il  naquit  de  fa  mère ,  métamorphofée  en 
arbre ,  les  nayades  le  reçurent  dans  leurs  bras ,  & 
rayant  couché  fur  Therbc ,  l'oignirent  avec  Icf 
larmes  que  Myrrha  venoit  de  répandre.  Cet  enfant  ^ 
dit  Ovide  ,  étoit  li  beau ,  que  TEnvie  elle-même 
auroit  été  forcée  de  Tadmirer.  11  reflembloit  i 
TAmour ,  &  la  reflcmblance  auroit  été  parfaite^ 
fi  on  lui  avoit  donné  un  carquois  &  def  flèches, 
ou  fi  Ton  avoit  ôté  à  l'Amour  fes  flèches  &  fon 
carquois.  Vénus,  charmée  de  la  beauté  de  cet 
enfant ,  le  renferma  dans  un  coffre ,  Se  ne  le  montn 
qu'à  Profcrpine.  Celle-ci  protefta  qu'elle  vouloir 
le  garder.  Jupiter  fut  pris  pour  arbitre  entre  les 
deux  déclTes ,  &:  prononça  e\\x  Adonis  feroit  libre 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année ,  qu'il 
donneroit  les  quatre  fuivans  à  Proferpine  ,  &  les 
quatre  derniers  à  Vénus.  Mais  Adonis  renonça 
bientôt  aux  quatre  mois  que  Jupiter  lui  avoit 
donnés ,  pour  les  facrifier  a  Vénus* 

D'autres  ont  dit  que  Jupiter ,  dans  Tappréhen- 
fion  de  mécontenter  les  deux  déeffés,  remit  II 
décifion  à  Calliope ,  qui  ordonna  c\\x' Adonis  feroïc 
fix  mois  à  Vénus  &  fix  mois  à  Proferpine.  Un  an 
fut  employé  à  décider  une  querelle  Je  cette  im- 
portance. Pendant  ce  tcms  •  là ,  Proferpine  fiit 
maitrcflc  A^ Adonis  ;  &  pour  faire  jouir  Vénus  dei 
fix  mois  qui  lui  avoient  été  adjuges,  il  fallut  dé- 
pucer  vers  PIu;on  les  heures  »  «l^i  lameacititt 
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diomis  fur  la  terre.  Ce  fat  pour  fe  venger  de  ce 
retard  ^  qui  privoit  Vénus  ck  la  prcfence  de  fon 
amant  pendant  une  année  »  que  cette  déefle  infpira 
aux  dames  de  Thrace  un  amour  fi  violent  pour 
Orphée  j  fils  de  Calliope.  Chacune  d'elles  voulant 
rarracher  aux  autres  »  elles  le  mirent  en  pièces. 
Dans  les  Dialogues  de  Loden  ^  Vénus  reproche 
à  Cupidon  fon  fils  j  de  l'avoir  fait  brûler  tantôt 
fur  le  mont  Ida  pour  Anchîfe  j  &  tantôt  fur  le 
nont  Liban  pour  cet  Adonis  ^  dont  il  lui  avoit 
enlevé  la  moitié ,  en  infpirant  de  Tamour  pour  lui 
à  Prolerpine. 

D'autres  auteurs  ont  dit  que  Vénus  Tenleva  , 
&  s'attacha  ï  lui  fi  fortement  j  que  le  cîel  m£me 
lai  parut  un  féjour  peu  agréable  j  en  comparaiibn 
des  bois  j  des  montagnes  &  des  rochers  où  e!Ie 
fuivoit  Adonis  ï  la  chaflè.  Cet  enlèvement  devint 
pour  les  anciens  peintres  >  un  fujet  auflî  frccuent 
de  leurs  tableaux ,  que  celui  de  Ganymède  :  Plauce 
nous  l'apprend  dans  fes  Mènechmes. 

Les  deux  déefles  ne  furent  pas  feules  éprifes 
ia  charmes  à* Adonis.  Plufieurs  ont  prétendu  que 
ce  chailêur  ayant  les  deux  fexes  >  faifoit  comme 
homme  les  délices  de  Vénus  ^  &  comme  femme 
celles  d'Apollon.  D'autres ,  fans  lui  donner  les 
deux  fexes  >  ont  dit  qu'il  ctoit  le  favori  de  Vénus 
k  de  Bacchus  s  ils  ajoutent  même  qu'il  fut  enlevé 
par  ce  dernier.  On  a  dit  encore  qu'Adonis  avoit 
été  l'objet  des  complaifances  de  Jupiter.  Quelques- 
us  en  ont  même  rait  un  des  fàvons  d'Hercule  :  & 
iêlon  eux ,  h.  jaloufie  qu'en  conçut  Vénus  >  l'excita 
i  indiquer  au  centaure  Neffus  comment  il  pourroit 
dieilêr  des  embûches  à  ce  héros.  On  trouve  ailleurs 
ûot  anecdote  bien  oppofée  â  celle-ci.  Hercule 
fojrant  (brdr  d'un  temple  fitué  dans  une  ville  de 
MacMoine  un  peuple  nombreux ,  y  voulut  entrer 
pour  dUr  iês  vœuxî  mais  avant  appris  qu'on  y 
adorok  Âdoois,  il  fe  moqua  d'un  culte  au(C  ridi* 
cuir. 

Si  les  aodens  ont  varié  fur  les  amoun  d*  Adonis , 
%  n'ooc  pas  été  plus  d'accord  fur  fes  occupations 
k  for  fâmort.  Virgile ,  dans  fes  Eglogues ,  nous  le 
peint  comme  bereer  ;  mab  prefque  tous  les  autres 
en  ont  fait  an  chaflèur ,  &  quelques-uns  ont  dit 
même  que  cette  inclination  pour  la  chaffe  ctoit 
r^nvrage  des  mufes.  Elles  vouloient  fe  veneer  de 
Vénus  y  QUI  avoit  infpiré  i  quelques  unes  aentre 
cDcs  de  1  amour  pour  des  mortels.  Pour  exécuter 
ce  projet  de  ven^ance  >  elles  chantèrent  devant 
Adonis  quelques  airs  qui  lui  donnèrent  une  pafTion 
riolente  pour  b  chafle  «  dont  les  exercices  pénibles 
le  tenoient  fonvent  éloigné  de  la  déefle.  Tous  les 
auteurs  s'accordent  à  dire  qu'il  fut  tué  par  un  fan- 
glier;  mais  plufieurs  ont  afluré  que  ce  fut  un 
£eu  qui  prit  b  forme  de  cet  animal.  Les  uns  ont 
prérendu  que  ce  fut  Mars  >  jaloux  Sr  brdbnt  du 
defir  de  punir  Vénus  qui  lui  préférott  ce  rival  ; 
d'autres  ont  attribué  cette  métamorphofe  à  \pol- 
loi» ,  qui  fe  poru  à  cet  excès  de  violence  ,  pour 
TCDger  fon  fib  Erymantbcj  que  b  déefle  avoit 
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rendu  aveugle  i  parce  qu'il  l'avoir  vucforunt  des 
bras  d'Adonis ,  &:  entrant  nue  dans  le  bitn.  H  ré- 
fuite  conftamment  de  ces  différentes  traditions» 
Qu'Adonis  fut  tué  par  un  fanglier.  On  a  cru  cepen- 
dant qu'il  n'étoit  pas  mort  de  cette  bleffure  »  & 
3u'il  avoit  été  guén  par  un  certain  Cocy  te  ^  difciple 
u  cenuure  Chiron.  K.  Cocvrus.  Enfin,  les 
anciens  ont  feint  que  Vénus  cacha  >  ou  même 
enterra  le  corps  d'Adonis  fous  des  binies. 
^  Après  ces  différentes  triditions  fur  l'hiftoire 
d'Aaonis ,  il  nous  refte  i  donner  un  précis  de  ce 
qu'en  a  dit  Ovide  :  c'eft  b  relarion  de  ce  poète 
qui  eil  b  plus  connue  aujourd'hui  >  &  i  laquelle 
les  peintres  fe  font  conformés.  U  le  fait  naitre  du 
crime  de  Myrrha  avec  fon  père ,  6c  dit  que  les 
naijiies  le  reçurent  quand  il  naquit  de  fa  mère 
chmjée en  arbre.  Un  iourl*  Amour  carclfantXénus, 
&  badinant  avec  elle,  b  blcffi  par  hafard  avec 
une  flèche  qui  tomba  de  fon  carouois.  La  déeilè 
fe  fentant  piquée ,  reponff!i  fon  tîls  de  b  main  ; 
mais  b  bîcfliire  étoit  plus  profonde  qu'elle  ne 
paroiU'oit  l'être  ,  &  b  dccflc  y  fut  trompée  elle- 
même  :  elle  devint  fenfible  aux  charmes  d'Adonis . 
&  dès-lors  elle  fut  punie  de  b  paflîon  infenfée 
qu'elle  avoit  itifpirce  à  Mvrrha  pour  fon  père. 
Iniquement  occupée  de  (on  amant ,  \'énu$  ne 
peut  plus  fii^portcr  le  fcjour  de  Cythcre ,  de 
Pa»^hos ,  de  Gnide  &  d'Amathonte  :  celui  de 
rOI)Tnne  même  lui  paroît  trifte  &  ennuyeux. 
Cène  déefle ,  oui  jufqu'alors  ne  s  étoit  occupée 
c)ue  de  fa  beauté ,  court  f^ns  relâche  les  pieds  nuds 
à  travers  les  rochers  pour  fuivre  fon  amant;  elle 
anime  les  chiens ,  &  pourfuit  tous  les  animaux 
que  Ton  peut  chafler  fans  danger ,  tels  que  les 
lièvres ,  les  cerfs ,  &c.  mais  elle  évite  les  bètes 
furieufes ,  ic  tâche  d'infpirer  b  même  retenue  i 
fon  amant.  Après  l'avoir  un  jour  vivement  exhorté 
â  fuivre  ce  confeil ,  elle  s'éloigna  de  lui  pour  aller 
revoir  Tifle  de  Chj'pre.  Adonis  fut  a  peine  feul , 
qu'il  partit  pour  U  chafle ,  &  blefla  un  énorme 
fangber.  Cet  animal  furieux  pourfuivit  Adonis ,  lui 
enfonça  fes  défenfes  dans  le  côté ,  &  le  renverfa 
mourant  fur  bpoufllère.  Vénus,  rappelée  par  fes 
cris,  le  trouva  baigné  dans  fon  fang ,  &  près 
d'expirer.  Elle  le  changea  en  anémone. 

Après  fa  mort,  Proferpine  confentit  i  ne  l'avoir 
que  fix  mois  dans  fes  états ,  Se  à  le  laiifer  pendant 
les  fix  autres  mois  â  Vénus.  Cette  réfurrcftion 
fabuleufe  te  fit  mettre  au  rang  des  dieux ,  &:  fon 
culte  commença  dans  la  Phénicie ,  od  ce  prince 
avoit  régné.  Il  fe  répandit  dans  les  pays  voifins, 
en  Egypte ,  où  l'on  donnait  a  Adonis  le  nom 
d'Ofiris,  &  quelquefois  celui  de  Thammus ,  dans 
b  Syrie,  dans  la  Perfe ,  dans  l'ifle  de  Chypre ,  & 
enfin  dans  b  Grèce.  Sa  fcte  duroit  huit  jours ,  & 
commençoit  dans  le  tems  où  les  eaux  du  fleuve 
Adonis ,  qui  tombe  du  \  iban,  font  chargées  d'une 
couleur  roueeàtre,  eu  clîos  confervcnt  alfc?.  avar.t 
dans  b  mer  j  c'eft  ce  qui  arrive  quand  après  avoit 
été  groffics  par  les  pluies  ^  elles  entraînent  une 
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argile  rouge  Jtre.  Mais  les  femmes  de  Syrie  croyant 
q\i  Adonis  avoit  reçu  fa  bleffure  fur  le  mont  Liban , 
s  imaginoient  que  cette  bleifure  fe  rcnouveloit 
tous  les  ans ,  &  produîfoit  cette  couleur  fanguino- 
l^Lnxçy  quiétoitle  fignal  pour  la  célébration  des 
adordes.  Alors  toute  la  ville  commençoit  à  prendte 
S  le  deuil ,  &  à  donner  des  marques  publiques 
)    d'afBiftion.  On  nentendoit  de  tous  côtés  que 

fjleurs  &  gémiffemens  :  les  femmes  ,  qui  étoient 
es  miniftres  de  ce  culte ,  couroient  les  rues  la  tête 
rafée ,  &  en  fe  frappant  la  poitrine. 

A  Alexandrie  j  la  reine  ou  h  dame  la  plus  quali- 
fiée de  la  ville  ,  portoit  la  ftatuc  à! Adonis ,  accom- 
pagnée des  femmes  les  plus  confîdérables  ,  qui 
tenoient  à  la  main  des  corbeilles  pleines  de  gâteaux , 
des  boëtes  de  parfums ,  des  fleurs ,  des  branches 
d'arbres  &  toutes  fortes  de  fruits.  La  pompe  étoit 
fermée  par  d'autres  dames  qui  portoient  de  riches 
tapis ,  (ur  lefquels  étoient  placés  deux  lits  ornés 
de  broderies  d*or  &  d'argent  i  Tun  pour  Vénus 
&  l'autre  pour  Adonis.  On  vovoit  fur  ces  lits  la 
ftatue  du  jeune  prince.  La  pâleur  de  la  mort  ré- 
pandue fur  fon  vifage ,  n'eflfaçoit  pas  les  charmes 
qui  l'avoient  rendu  fi  aimable,  cette  procefTion 
marchoit  au  bruit  des  trompettes  &  de  toutes 
fones  d'inftrumcns  ,  qui  accompagnoieat  les  voix 
des  muficiens. 

A  Athènes,  quand  le  tems  de  la  fête  iî Adonis 
étoit  arrivé ,  on  avoit  foin  de  placer  dans  plu- 
fieurs  quartiers  de  la  ville ,  des  ftatues  qui  repré- 
fentoient  un  jeune  homme  mort  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Les  femmes,  vêtues  d*habits  de  deuil,  ve- 
noient  bientôt  les  enlever  pour  en  célébrer  les 
funérailles,  pleurant  &  chantant  des  cantiques 

?ui  exprimoient  leur  affliâion.  Ces  jours  de  deuil 
tpient  réputés  malheureux  >  on  prit  pour  un  mau- 
vais augure  &  le  départ  de  la  flotte  des  Athéniens, 
qui  mit  à  la  voile  à  cette  époque  pour  aller  en 
Sicile ,  &  l'entrée  que  fit  l'empereur  Julien  dans 
Antioche  pendant  les  adonies.  Au  dernier  jour  de 
la  fête ,  le  deuil  fe  changeoit  en  joie  ^  &  chacun 
fe  réjouifibit  de  la  réfurreâion  d*Adonis  ou  de 
fon  apothéofe. 

Entre  les  autres  cérémonies  propres  à  cette 
fête ,  il  faut  remarquer  la  fuivante.  On  ponoit 
dans  des  vafcs  de  terre  du  bled  qu'on  y  avoit  femé , 
des  fleurs,  de  l'herbe  naiifante ,  des  fruits,  des 
arbrifieaux  &  des  laitues  5  &  à  la  fin  des  fêtes , 
on  jetoit  ces  jardins  portatifs  dans  la  mer  ou  dans 
quelques  fontaines.  Cétoit  une  efpèce  de  facrifice 
qu'on  faifoit  i  Adonis.  Tous  ces  ufages  avoient  un 
rapport  manifefte  aux  prétendues  circondances  de 
fa  vie  &  de  fa  mort.  Les  Babyloniens  donnoient 
à  ces  fêtes  le  nom  de  fdiamhon,  &  Lampride  dit 
<)u'Elagabale  célébra  falaipbon  à  la  manière  des 
Syriens  j  avec  de  grands  cris  &  des  lamentations. 
La  première  Idylle  de  Bion  paroît  être  une  de  ces 
lamentations  que  Ton  chantoit  &  répétoit  en 
f  hœur  pendant  les  fêtes  d'Adonis. 

y  ne  allégorie  aftronomicjuc  fait  la  bafe  4c  toutes 
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ces  fiajons.  Ce  prétendu  Adonis  eft  an  emUlme 
du  foleil ,  oui  parcourt  pendant  ûx  mois  la  partie 
fupérieure  de  la  fphère,  c'eft-à-dire,  en  langage 
mytho-aftronomique,  le  ciel,  &  pendant  le  reftc 
de  Tannée  la  partie  inférieure ,  c'eft-à-dire  ,  le 
tartare  ou  les  enfers.  Martianus  Capella  dit  à  cet 
aftre ,  père  de  la  nature ,  {Nupt.  Philol.  lib.  2.  )  : 

Te  Serapim  Nilus  ,  Memphis  veneratur  Ofirim  , 
Dijfona  facra   Mitram  ,    Ditemque  ,  ferumqtu 

Typkonem. 
Atys  pulchcr,  item  curvi  &  puer  almus  aratri: 
Amman  &  arentis  Lybies ,  ac  Bîblius  Adoh» 
Sic  varia  cunBus  te  namine  convocat  oriis. 

Biblius  Adon  nous  fait  connoître  en  même- 
tems  l'origine  d^Adonis.X'ts  Phéniciens  altérèrent 
les  dogmes  aftronomiques  des  premiers  Egyptiens  $ 
&  cette  nouvelle  divinité  j  inconnue  aux  nabitans 
de  Memphis,  fut  imaginée  par  ceux  de  l'Aflyric 
&  de  Biblos.  L'hymne  d  Adonis ,  qui  porte  le 
nom  d'Orphée,  lui  donne  des  attributs  qui  appar- 
tiennent évidemment  au  foleil.  >»  Vous  foumiffisz^ 
»  y  eft-il  dit ,  la  nourriture  à  tout  ce  qui  refpire.  • . 
»  Vous  vous  éteignez  &  brillez  enfuite  de  nou- 
^  veaux  feux  à  des  périodes  réglées. .  • .  Vous  faites 
»  naître  la  verdure. ...  Tantôt  vous  habitez  le  tar- . 
»  tare  obfcur,  tantôt  vous  montez  vers  Tolympe  j 
>•  &  vous  faites  alors  mdrir  les  fruits  >».  Cet  nymne 
appelle  Adonis  Amfutf ,  nom  que  le  préluda 
Orphée  donne  feulement  aux  erands  dieux  >  & 

3u'il  avoit  appris  fans  doute  dans  les  myftèrcs 
manés  de  la  doârine  des  génies. 
Macrobe  s'exprime  d'une  manière  beaucoup 
plus  claire  dans  le  chapitre  21  du  premier  livié 
des  Saturnales.  >•  On  ne  peut  douter  qvC Adonis  tua 
^  foit  la  même  chofe  que  le. foleil,  fi  ioin  exatniiie 
»  la  mythologie  des  Affyriens.  Ils  ont  eu  autrcfim 
»»  une  profonde  vénération  pour  Vénus-Architsa 
>»  &  pour  Adonis  ;  &  c'efl  d'eux  que  les  Phëni-  • 
V  ciens  ont  reçu  ce  culte  :  car  les  phyueiens  doimcat  ' 
»  le  nom  de  V  énus  à  l'hémifpnère  fupérieur  da 
»  globç  que  nous  habitons ,  &  celui  de  Profèr* 
n  pine  à  l'autre  hémifphère.  Les  Affyriens  &  k% 
"  Phéniciens  repréfentent  leur  d^effe  dans  le  deuil 
»  &  dans  l'affli^onj  parce  que  le  foleil ,  en  par- 
f»  courant  la  carrière  annuelle  du  zodiaaue,  def- 
M  cend  dans  Thémifphère  inférieur,  c'eft-i-dtre« 
»  dans  les  fix  figues  inférieurs.  Pendant  cette  (ai(bi| 
»  les  jours  font  très-courts  ^  c'eft  pourquoi  on  die 
>3  que  la  déelfe  pleure  la  perte  du  foleil  qui  lut 
»  eft  enlevé  par  Proferpinej  c*eft-à-dîrc,  par  les 
in  Antipodes.  Ces  peuples  croyent  encore  qu'Adonis 
w  eft  rendu  à  Vénus ,  lorfque  le  foleil  quittant  ks 
»  fignes  inférieurs ,  vient  éclairer  notre  hénùC* 
^  phère ,  &  faire  croître  la  lumière  &  les  jours» 
»  Ils  difent  que  la  mort  d'Adonis  eft  venue  pic 
M  la  morfure  d'un  fanglier ,  qui  eft  TembUme  de 

w  l'hiver Cette  faifon  eft  envifagéc  comme 

»  une  blçflurç  du  foleil,  qui  dinûmie  (a  liunièrQ 
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•»  b  fa  chaleur  I  effets  que  la  mort  produit  fur  les 
»  êtres  animés  ». 

ADOFf  ION.  Les  principes  que  les  Grecs  &  les 
Romains  ont  iuivis  dans  l'dc^o/'r/o/x ,  appartiennent 
â  la  Jurifprudence  ^  3c  ne  doivent  pas  trouver 
place  ici.  Nous  parierons  feulement  des  cércmo- 
m'es  qui  Taccompagnoient^  parce  qu'elles  ont  un 
rapport  néceflaire  aux  coutumes  des  nations ,  Se 
aux  arts  du  deffin  oui  les  font  revivre. 

Tous  ceux  qui ,  cnez  les  Grecs ^  n'avoient  point 
d'écrans  légitimes^  pouvoient  adopter  leurs  tils 
naturels  ou  des  enfans  étrangers ,  avec  le  cou- 
feulement  de  leurs  pères  Se  mères.  On  n'excluoit 
de  ccue  loi  que  les  perfonnes  qui  n'ctoient  pas 
miitreâès  d elles-mêmes,  relies  que  les  efclaves» 
les  femmes ,  les  infenfts  &  les  jeunes  gens  au- 
deflous  de  vingt-ans^  qui  ne  pouvoient  pas  même 
&ire  de  reftament. 

Celui  qui  êcoit  adopté  par  un  athénien ,  étoi: 
revêtu  du  droit  de  bourgeoHIe,  qui  donnoit  feul 
le  droit  d'hériter.  Son  nom  étoit  enfuite  infcrit 
dans  ks  regiftres  de  la  tribu  du  père  qui  l'avoit 
adopté  ,  comme  ceux  de  tous  les  enfans  des 
citoyens.  11  n'y  avoir  dans  cette  infcrijJtion  d'autre 
diffcrence  que  pour  le  tems.  Les  entans  adoptifs 
a'étoienc  enregiftrés  qu'aux  fêtes  appelées  thar- 
gélies ,  dans  le  mois  thargclion. 

Les  Lacédémoniens  avosent  multiplié  les  diffi- 
cultés daas  l'aâe  d'adoption ,  afin  d'cviter  la  pré- 
dpîtadon  dans  une  affaire  aulfi  imoortante.  On 
ne  pouvoit  à  Sparte  adopter  quelqu'un  qu'en 
prélence  du  roi*  Les  enfans  adoptifs  jouiiToient 
lie  cous  les  droits ,  privilcses  &  immunités  de 
leur  nouveau  pèrei  mais  ils  étoier.t  en  mème- 
vtms  chargés  de  remplir  toutes  fes  oblic^ations  &: 
tous  fes  cngagemens.  Vouloient-ils  rentrer  dans 
leor  piemiêre  famille ,  ils  ne  pouvoient  le  faire 
i  AiMcs  qu'après  avoir  eu  des  enfans  qui  ftlfcnt 
levivre  k  nom  du  père  par  adoption  ^  Se  fans  cela  ^ 
ils perioienc  cous  leurs  aroits  à  Théritage.  Lorfque 
le  père  par  adoption  avoir  des  enfans  nés  après 
cet  aâe  ,  fon  héritage  étoit  partaoré  entre  fes 
enfans  8e  fes  fils  adopdfs.  Ces  derniers  ne  pou- 
voient auffiy  de  leur  côté»  réclamer  tii  paruger 
le$  bien  de  leur  père  naturel. 

On  4liftinguoit  chez  les  Romains  deux  fortes 
à^adopMns ,  qui  fe  faifoient  l'une  devant  le  pré- 
teur feul  9  l'autre  devant  le  peuple  aflêmble  du 
tems  de  U  république^  &  depuis  par  un  fimple 
refcfk  des  einçereurs.  La  première  forte  à'adop» 
tien  regardoit  les  fils  de  fiimille ,  dont  le  père 
naturel  déclaroit  devant  le  préreur  qu'il  renon- 
çoit  à  fes  droits  6c  les  tranimettoit  au  père  par 
adoption.  On  appeloit  adrogation ,  adrogatio ,  la 
féconde  forre  aadoption  qui  fe  pratiquoit  envers 
les  perfonnes  libres.  Dans  les  deux  cas ,  celui  qui 
étoit  adopté  quhtoit  fes  noms  propres ,  &  prenoit 
le  prénom ,  k  nom  8r  k  fumom  de  fon  nouveau 
père  4  en  y  avouant  quelquefois  un  des  fiens  « 
^il  allongeok  ^  une  noufcUe  terminaifonj 
jMtiqMJtéjs  ^Tome  X» 
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en  anus  :  par  exemple,  T.  Pomponius  Attîcus, 
adopte  par  Q.  Cxciliusj  s'appela  Q.  Cscilius 
Pomponianus  Atticus. 
^  Les  em^reurs  grecs  pratiquèrent  Vadoption 
d'une  manière  bien  différente.  Conftamin  Pogonac 
envoya  â  Rome  les  cheveux  de  fes  deux  fils  , 
Jullinien  &  Héraclius^  qui  furent  reçus  en  grande 
pompe  par  le  pape  Benoit  II ,  le  clergé  &  l'armée. 
C'étoit  une  adoption  ufitce  dans  ce  tems  }  celui 
qui  reccvoit  les  cheveux  d'un  jeune  homme,  étoit 
regardé  comme  fon  père. 

Les  anciens  Gaulois  avoient  une  adoption  mili- 
taire ,  qu'ils  appcloieiit  jJvrrwn  par  les  armes. 
Lllc  leur  venoit  des  peuples  do^ord  ou  des  (>er- 
mains ,  8c  elle  paffa  dans  l'empire  romain ,  comme 
on  le  voit  fréquemment  dans  l'hiftoire  des  Goths 
&  des  Lombards.  (J'ctoit  dans  une  aflTemblce  pu- 
blique que,  chez  les  peuples  du  nord ,  le  père ,  un 
purent  ou  un  des  cnets  arnioit  de  pied  en  cap 
l'cnfint  parvenu  à  l'âge  de  puberté.  Cetic  adoption 
étoit  une  penniifioii  de  poner  les  armes  ;  mais 
elle  devint  chez  les  Romains  des  derniers  tems , 
la  rccompenfe  de  ceux  qui  les  avoient  portées 
avec  gloire. 

Les  adoptions  militaires  fe  faifoient  par  la  tra- 
dition des  armes ,  en  donnant  ou  envoyant  i  celui 
qu'on  adoptoit  ,  diifjrentcs  foacs  d'armes  ou 
d  inltrumens  de  guerre ,  &  quelquefois  en  le  revê- 
tant ou  le  faifant  revêtir  par  des  ambaffadeurs  d'une 
armure  complette  >  car  ces  adoptions  n'étoicnt  en 
ufage  que  chez  les  fouvcrains.  Elles  croient  ordi- 
nairement accompagnées  de  prcfcnsplus  ou  moins 
confidcrables.  Elles  donnoicnt  les  noms  de  père 
i^  de  fils,  comme  l'ancienne  adoption  romame> 
6c  l'on  fe  faifoit  un  honneur  de  prendre  ces  noms 
dans  les  fufcriptions  des  lettres  6c  dans  les  aOes 
publics.  Telle  étoit  l'idée  qu'on  ayoit  chez  les 
Goths  &  chez  les  Lombards  de  cette  adoption  •* 
elle  étoit  regardée  comme  le  premier  degré  d'hon* 
neur  de  la  milice.  Les  rois  de  ces  peuples  n^admet- 
toient  point  leurs  fils  a  leur  table ,  qu'ils  n'euifent 
été  adoptés  par  quelque  prince  étranger  $  &  ceux« 
ci  alloient  cnercher  cet  nonneur  jufques  chez  les 
princes  ennemis. 

L'an  1096 ,  l'empereur  Alexis  Comnène  vou- 
lant attacher  à  fes  mtércts  Godefroi ,  duc  de  U 
BalTe-Lorraine  ,  qui  conduifoit  à  la  Terre-Sainto 
une  armée  de  croifés,  l'adopta  pour  fon  fils ,  en 
k  faifant  revêtir  des  habits  impériaux  avec  toute 
la  folemnité  &  félon  la  coutume  du  pays.  Le 
prince  d'Edeife,  adoptant  de  cette  manière  Bau- 
douin ,  frère  du  même  Godefiroi ,  le  fit  entrer  nud 
fous  fa  chemife ,  &  le  ferra  fortement  entie  fes 
bras,  pour  fisnifier  qu'il  le  regarderoit  déformais 
comme  un  fils  forti  de  lui-même. 

A  l'égard  des  adoptions  faites  par  les  rois  ds 
France  >  ks  hiiloriens  en  décrivent  deux  fortes  1 
Vadoption  par  les  cheveux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  6c  l'autre  par  la  barbe.  Dsns  un 
tutt^  de  paix  conclu  entre  Clovis  &  Alark  j  il 
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fut  réglé  ou'AUric  tôuchcroit  la  bube  de  Clôvîs, 
ëc  dcvicnoroit  par  ceite  ctrcmonic  Ton  parreiii  ou 
fon  pcrc  adoptif.  D'autres  fois  j  on  ne  le  contentoit 
pas  de  toucher  la  barbe  ou  tes  cheveux  ^  on  en 
coupoit  une  panic. 

Adoptions.  On  trouve  quelques  adoptions 
marquics  fur  les  mcdailles.  Par  cxeniplc,  celle 
de  Trafan  :  Iup,  Cms.  Nmkva.  Tkajan.  Au  g. 
Ce  RM.  Au  revers  :  Adoptio  /  une  figure  en  habit 
mîlitiîre  ,  tenant  de  fa  mdn  gauche  une  hafte , 
tend  la  droite  à  une  fT^ure  revêtue  de  h  toge  des 
ftnateurs*  — Celle  d'Hadrien,  parTrajan:  L\es, 
TnjjAfrtrs  Hadkiakus  Aug*  Au  revers  iAdof* 
rro  Part  H,  ùtvi  Traj^is-.  Aug.  P,  M,  Tr. 
P.  Cos.,  &c.  Trajan>  Hadrien  Se  Antonin  prirent 
dans  le  commencement  de  leur  règne  les  noms  de 
ceux  qui  les  avoient  adoptes  5  mais  ils  les  quit- 
lèrcnt  bientôt  pour  ne  porter  fur  leurs  monnoies 
que  leurs  noms  propres  ^  Trajanus  ,  Hadrîàinus , 
Antontniis, 

ADOR.  ^^  Edor  y  ador  i  ûdortam  ,  far ,  alicaf- 
trum  DU  kalicaflrum  ^  femtn  ^  ^^<i,  olyra ,  arinca^ 
faniahim ,  oryxa ,  tiphe  ,  hromos ,  tragos ,  font  des 
appellations  puiygloucs  de  la  mcmc  forte  de  fro- 
ment y  avec  quelques  Icgcres  difFcrcnces.  Vedor 
ou  le  far  ert  de  tous  les  firomens  le  plus  ferme , 
le  plus  vigourcRX  j  c'efl  celui  qui  foutient  le  mieux 
les  rigueurs  de  l'hiven  1!  s'accommode,  fans  beau- 
coup de  culture ,  des  terres  chaudes  comme  des 
terres  froides.  Ccft  un  bled  d'hiver  que  Ton  feme 
▼er5  le  tcms  du  coucher  des  pléiades  i  fa  tige  , 
plus  haute  que  celle  de  l'orge ,  ti\  divifcc  par  fix 
nœ:ids  ;  fes  feuilles  font  unies  &r  douces  au  tou- 
cher, fon  épi  eft  fans  barbe  ,  fon  grain  ell  revêtu 
de  pluficurs  fortes  enveloppes.  Ce  grain ,  de  même 
que  le  millet  &:  le  panîs ,  ne  peut  fe  nctoyer  ni  fe 
dcbarrailcr  de  fes  ccailles,  fans  avoir  été  chauffe 
tz  delféché  au  four;  c*eft  par  cette  raifon  qu'on 
^ft  obligé  de  garder  dans  fa  balle  celui  que  Ton 
Tïifervc  pour  la  femcncc.  Il  cil  plus  pefant  que 
VomZi  ntiis  moins  que  le  triticum  »*, 

ifréu^jt  parfaitement  en  Italie  ^  &  principale- 
ment dans  la  Campanic,  où  on  Tappelle  fcmcn  ; 
on  y  en  fait  deux  récoltes  chaque  année ,  Scon  fait 
de  plus  une  récolte  de  panis  dans  la  même  terre. 
Comme  ce  froment  eft  difficile  à  battre ,  &:  qu'on 
t  de  la  peine  a  l'arracher  des  capfulcs  qui  le  con- 
tiennent, on  ne  le  nétoie  point  a  Taire,  ainiî  que 
le  ttiiuum  &  la  filigo  ;  on  eft  forcé  de  le  ferrer 
iii*ec  ix  paille,  dont  cnfuitc  on  trouve  moyen  de 
le  débarraffer  en  le  faifant  deffécher  au  four. 
Vadùr  ou  le  fur  fe  plait  dans  les  terres  craïcufes  , 
dans  les  terres  rouges ,  dans  les  terres  bafles  ik  les 
plus  humides  :  In  cfctofo  6*  ridrîcvfo  &  aqmfîore 
élgro  adoreum,.,  in  cretâ  &  uligint  &  rubricâ  &  agra 
ftti  a^ttofus  erit  femen  adoreum  potiffimumfento,*, 
in  crttâ  &  ruhricâ  &  aquofiore  agro,  adortum»^,, 
Periii  in  hco  humîdîore  far  adorcum  pottùî  feront 
qiùm  tritrcum  ;  contra  in  aridiore  hordeum  pot  lus 
fnàmfdr,»,*  Magis  apte  ia  agris  imirièus  obaoxUs 
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adoreum  quàm  triticum  ferlcur  :  quoniam  fiHiculitm 
quo  ccnrînaur ,  firmum  &  durahiUm  advtrjits  /*)«- 
gioris  lemporis  hamorem  Imbct, 

»  Columelle  dit  qu'on  connoiffoit  quatre  fortes 
Acfar  ou  dWor  ;  celui  de  Clufium  eu  de  Chiufi, 
dojK  le  grain  eft  d'une  blancheur  admirable  i  le 
yïî/',  appelé  vennuLulum  rutilum^Aont  le  gvaîn  avott 
l'éclat  de  l'or,  &  un  troificmc  qui  croit  blanc î 
ces  deux  derniers  furpalfoient  celui  de  Clufium 
pour  le  poids  :  enfin,  ie  cuatricme ,  appelé  ftmtn 
trimeftre  ou  autrement  halicaftrum  ,  étoit  plus  pC- 
fant  que  tous  les  autres  &:  les  furpafTbit  en  qualité. 
Les  anciens ,  par  conicquent ,  avoient  une  forte 
At  fur  QM  à*ddur^  qui  étoit  un  froment  d'hiver, 
&:  un  autre  que  nous  appellerions  far  de  mars  ou 
far  trimeftre,  lequel  fe  mettoit  en  terre  au  prin- 
tcms.  Virgile,  dit  Columcîlc ,  penfe  que  l'on  ne 
doit  femer  Yador,  aufl'i-bien  que  le  iriiicum  ^ 
qu'après  le  coucher  des  pléiades ,  ce  qu  il  exprime 
ainiî  dans  ces  vers  : 

At  fi  triticcam  in  mejfcm  rohufiaque  fa^ra 
Extrcchis  humum  ,  folifque  infiahis  arîflis  ^ 
Ante  tihi  coa  atlanddcs  ahfcondûniur. 

Or,  ajoute  Columelle  ,  elles  fe  couchent  le  ji* 
jour  après  IVquinoxe  d'automne,  ce  qui  arrive  ic 
9^  des  calendes  d'odobre.  Ce  jour  répondoic  dans 
l'ancien  calendrier  romain,  au  25  de  feptcmbrej 
mais  dans  notre  calendrier  aduel,  il  doit  répondre 
au  15  d'odobre  ,  puifqu'il  tomboit  le  31*  jour 
aprùs  Tcquinoxc  ».  Métrologie  de  Paufhn. 

Adqr,  gâteau  fait  avec  la  farine  de  Yador  & 
du  fel.  K.  AîîOREA. 

AD  OH  ATI  imbres*  Scnêque  donne  ce  nom 
aux  largcftes  que  faifoîent  les  empereurs  au  peuple 
aircmbié  pour  voir  les  jeux.  On  les  jetoit  à  plcme 
main  fur  les  fpeftatcur* ,  qui  les  comparoicnt  à  la 
pluie.  Le  furnom  à'adorati  par  lequel  ils  \cs  défi- 
gnoîentj  nous  apprend  qu  on  les  diflnbuoit  de 
cette  manière,  au  moment  oQ  ils  fe  Icvoient  & 
adoraient  le  prince  en  ballant  leurs  mains.  ^.  Tar- 
ticlc  fuivant. 

ADORATION*  Les  anciens  exprimoient  par 
ce  mot  le  falut  que  Ton  donnoit  aux  images  des 
dieux ,  ou  aux  perfonncs  conllituces  en  dignité. 
Ce  falut  confiftoit  à  porter  la  main  droite  â  b 
bouche ,  à  fe  couvrir  la  tête  &  â  tourner  une 
fois  fur  foi-même,  en  commençant  par  le  côté 
droit:  K.Circumvertere. 

Les  anciens  craignoicnt  de  fouiller  les  images 
des  dieux  en  les  baîfant  :  c*eft  pourquoi  ils  fe  con* 
tentoient  de  baifer  leurs  mains,  &  cnfuitc  de  les 
tendre  aux  divinités.  Pline  (xxviii.  z.  )  le  dit 
formellement  :  In  adorûndo  dtxtram  ad  ofculum 
referimus.  Apulée,  dans  fon  Apologie  :  Nif//i  dea 
adkuc  fupplicavit  :  nullum  templum  frtquentavit  :ft 
fantim  aiiquodpràtereat ,  nefas  habet  adorandi  gratta 
manum  lahris  admovere*  >»  U  n'a  prié  aucun  dieu  î 
il  n\i  fréquenté  aucun  temple;  &  lorfqu'il  pajTc 
devant  uue  ftatuc  confacrée^   il  craindcoit  de 
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c^mmfTTfe  un  crime  en  nortint  h  miîïi  i  fa  bttiche 
peur  faluer  h  divinité  iiu  licti.  •• 

Les  Ortci  ik  \c%  Romain»  m  mioquoicni  pai 
ik  porter  la  nuin  à  leur  bouche  ,  ^  dt  prier  i 
ftit  bjffe  les  di\îmté5  dont  !cf  temples  &r  les 
fttnics  de  bots  ou  de  pierre  ft  trouvoicnt  fur  leur 
diemsii.  Ovide  ^  dans  le  fixtcme  livre  des  Mcu- 

fyfe  dmcgm  dtderaf  j  cam  qtto  dum  pafiua  luftrû , 
E££t  ltt€us  mtdiQ  f^ifuiiim  ntg^a  f*ivilla 
ÂrA  VÉiUâ  fia^Àt^  trtmuUs  iirtumdJiti  cûnnii* 
Btfiiiii  ;  &  ptfxtào  fiv€dLi  rnihi ,  marnuiri  ,  diJ^it 
Dax  mtuM  ;  Ùfimiîi  ^faxtAi ,  mihi  mi^rmurt ,  dlxL 

Li  femnale  ordinaire  de  ces  prières  k  voix  baflc 
étm  f»v€Aâ ,  Tom-moi  iàvorable.  Ils  adoroient 
de  b  même  mariirrc  les  imag^  dei  dieux  qui 
étoâem  pîacref  far  les  portes  des  villes ,  pour  y 
leccvoir  les  hommaees  de  ctut  qui  enttoiem  ou 
foitoiefic.  Cette  m  à  orer  £r  de  faluer  en 

Ulifif  h  mitn  6f  r  ver*  ceux  que  Ton 

cr,  fit  naître  ces  cxprcf- 
/   les  ancieiis  auteurs,  a 

^§fmii0it  di  U  pourpre  $*iîitrodtiîfit  fous  les 
«fs.  Ccut  qui  étoicnt  admis  à  les  faluer  ^ 
-.;^n>  ^**ff  manteau  de  pourpre ,  S€  baifoiem 
f  f^ui  avoit  touche  le  manteau  impe- 

rs -  T  rtrrcur  otfroit  fa  pourpre  ibii Ter  aux  pcT- 
fonoes  qu'il  vouloir  honorer;  cette  aÛion  ctoit 
tfpruîiêt  par  une  î-  '    \hcTtr  »  m^j^jijtis 

tnfçr^  ro^^/tyrr.   \  Miçr  ,  rm  a\^ît 

•n ,  fut 
,      <  ce  oui 
ïje  C3C  pnncc  lui  pirdonnoit  &  lui 
i'\t%  ^Titt^.  rr^M-d,  en  lui  prtfcn- 
Âmmtan.  xxt,)  : 
..  .   j.^,   .  ,   ....;  ^.   ,...,j.,i^no  iîhi ^  fté  ui 
tf^f'^  ,  f<?rrexi   }c  VOUS  ai  offert   ma 
1  baifer  non  point  comme  une  faveur^ 
^ùc  yt  rjccïirdc  a  mes  confciDeis  «  mats  pour 
nffuTcr  €:iTîcrcrnenc  ** 
€  f4vnr^  du  prince  étoîem  admis  i  rf^  Hf»n- 
:rs  ou  le^  tîrrr'  ^rc 

.   r^  ctviienr  aupu--  ^^  _ljcs 

iribwn  y  ctuicnt  «dmts  avec  eux  {iptaem.)  î  mais 
«H  écart riîr  svec  foin  ceux  qui  avoient  encotinj 
bdifiçracr  c*  Nous  apprenons  du  même 

fir  u  pQvrprw  ereurs  , 

aVoît  évt  tntfiiiiuî*  yn  i  '>iiit,i  itc  3  ii  rotîr  de 
Con^antmoplc.  Il  Tavoît  fait  i  lexcmplc  des  rois 
birbaTes* 

TreM&if  Polliofi ,  pi  riant  de  Zénobic  ,  dît 
^  nère  des  Perfesî 

U    r   I  [  ._  ^^   :.:  J.c  mcuie 

kf  eropcr  le  modelle  Atcxatidre- 

Sévérc  rcçi^...»  «1.^4... V4.  .|,^cs  cette  balle  Saiccnc 
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dci  Afiatiquei.  Coooii  1  avoir  iutfdoii  reftifée  i 
Antxttii\ ,  5c  rallifthcnc  à  Ale^ndre-  i>i  loi 
croit  1  ucïcn  {dt  Navtpv) ,  les  Perfcs ,  en  adoram 
le  grand  roi ,  ù  fe  proAernam  devtnt  lui ,  cachoicnt 
leurs  mams  derrière  le  dot,  C  cft  aufli  de  rOrîcrit 
que  Vttdlius  apporta  VadnratÎQn  pratiquée  en\  en 
les  dieux ,  mats  qu'il  employa  par  un  ra^nement 
d'adulatioQ  envers  Auptufle.  il  ne  l'aborda  plur 
depuis  foQ  retour  de  ^  nt  U» 

tête  bc  en  tournant  J  i^of» 

temer  â  les  pieds,  liiockuca  4iU>u  ^c^  j^Jii  l 
baifer  aux  courûfans  qui  vcnoient  le  talucr^  &  il 
lit  attacher  i  cet  tS^  des  pierreries  à  fa  clmitfliim* 
Sous  rh^dctni^uc  ^  fon  fils  ^  les  gxindi  qui 
s*  j  1  )  i  lut  baifoiatr  «ie  même  les  pieds. 

Cci.  ^....  ..1^  ^  rexewpU  des  empereurs  it  dei 

autres  minces  ttmpoteU,  nue  les  fouvcraifts  poOr-j 
tifes  omircm  leurs  pie^  ï  baifer  aux  fidèles. 

ADORKA.  On  ootmiotc  ador  &  ^iâotta ,  les 
giteaux  faits  avec  de  la  farine  de  firomcfit  U  da 
fcl  »  qu'on  offrott  en  facrtfice  »  &  les  facrifices 
eux-mfmes  s'appeloicnt  adona  fiaifiàé. 

Les  Romains  »  dans  les  conuiiefKemens  de  la 
republique  »  a|^)eloient  édarga  toute  efpèce  de 
rt'coke.  Fbutc  (AméfA.  r.  !•  j8.)'* 

Qiu  prâda  .  iir^crr  f^rt?  ^  afqfi^  ^dorra  affrcit  popklartâ 

Le  mot  adorea  mnnmciit  tiir*  \c\  inêmci  tcms 
ju fqu'à  la  t^tnire  mêine  que  l'on  acquérait  par 
les  armes.  iUlc  »  de  la  rt«  '<? 

rfne  les  c  hefs  it  .  folilau.  '  - 

li  un  quart! 

(xviii,  j.)  * 

aemqu^  ipfâm  û  J^nië  éaiçc^#  miptt^m  ^ppfiU- 

ADPORIN  A,  fumom  de  Cfbèlt  ;  elle  le 
re^ut  d'un  de  fes  temples  ,  bâti  fur  une  mon* 
tagne  efcarpée  Se  de  diificilc  accis  >  auprès  de 
Pergame. 

ADR4MELECH  Ëc  Akamëiicm  ,  divinités 
Ac%  habirsm  de        '  ir 

fous  la  figure  <r  x 

bnllcr  des  r  v  ,  ce 

2ui  montre  If  ^     >  ^        N-/r.A 

gnifie  un  roi  pui(iant  ,  &  Ànamfh*^k  un  r*^ 
maçuitique  ;  ne  ut  rtii-  ttn-t  te  le  foleil  &  la  lune 
ou*ils  ador<  i  ^  ,  ou  bien  on  peut 

croire  <"■*  ..  ,. .   .  .v  ..  rotsdu  payt. 

ADK  ^^. 

Cette  vin 


1 ».  /      »  /*.- 


unm'Hiles 
grecques  j  en  iho-.mcdi  de  M   . lui;: le  ^'  de  l.iu  tîî?. 

ADRAMVniM,  er  Myfic.  aapamtthni.n. 

Les  médailles  autouonacs  de  cette  ville  fouc; 

RR.  en  bronae. 

O.  en  or. 

O.  enarvent. 

'"ettc  ville  a  fan  frapper  des  mM.tîîî<*s  »fr»p^- 
riales  gitcquci  «  en  Miomicttr  de  Domiticn  «  de 

1« 
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Trafatij  de  Marc-Aiirôlcj  de  Commode  j  de  JkIji- 
Domna,  de  Caracalla,  d'Elagabale,  d'Alcxandre- 
Sévcrc  3  de  Gordien-Pie  ^  de  Gallien. 

A  DR  A  NUS,  ctoît  un  dieu  particulier  à  la 
Sicile*  Il  étoit  finguJicrcment  honoré  dans  la  ville 
d*Adrane,  qui,  ayant  cté  bâtie  près  de  fon  temple , 
^u  pied  du  mont  Etna  ,  par  Denys,  en  prit  le 
nom,  ainiî  que  le  fleuve  fur  les  bords  duquel  elle 
étoit  fituce.  Héfychius  dit  miAdréinus  étoit  père 
des  dieux  Paliccs.  Plus  de  mille  chiens  confacrés 
à  ce  dieu ,  faifoient  pendant  le  jour  un  accueil 
flatteur  aux  citoyens  &  aux  étrangers  qui  venoicnt 
à  Ton  temple,  i'  fervoient  de  guides  pendant  la 
nuit  i  ceux  qui  s'ctoicnt  pris  de  vin,  lis  dcchi- 
roient,  au  contraire,  impitoyablement  ceux  que 
leur  impiété  &:  leurinfolcncc  rcndoient  coupables 
ctivcrs  la  divinité* 

AdranuSj  en  Sicile,  aapanoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

BRR*  en  bronze, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ADRASTE,  fils  d'Hercule,  fc  jeta  au  feu 
par  ordre  d'Apollon.  Hipponoiis,  fon  fils,  en  fit 
autant. 

Adraste,  fils  de  Mérops ,  baut  dans  laTroadc 
la  ville  d*Adraftce,  &:  y  éleva  un  temple  à  la 
Fortune,  Ce  temple  eut  dans  la  fuite  un  oracle 
célèbre  d'Apollon. 

Adraste  étoit  fils  de  Talaîis  j  roi  d'Argos, 
9c  de  Lyfianaflc,  fille  de  Polybe,  roi  de  Sycionc. 
Amphiaraus ,  ce  devin  fi  fameux  >  dcfcendoit  de 
Wélampus.  Âlclampus  avoir  guéri  de  ta  folie  les 
filles  de  Pra?tus ,  l'un  des  ayeuTs  à*  A  ira  fie  ;  &:  pour 
récompcnfc,  il  avoit  eu  une  partie  du  royaume 
d'Argos.  y,  Melampus.  Amphiaraiis,  non  con- 
icni  de  la  portion  qui  lui  étoit  échue,  comme 
fuccefTcur  de  Melampus,  perfécuta  fi  cruellement 
les  defcendans  de  Prattus ,  qui  formoicnt  la  famille 
deTalaus,  à  laquelle Taurre  moitié  du  trône  appar* 
tenoît,  quAdraJh  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Sycrone, 
chez  Polybe,  fon  beau-père.  Pour  terminer  fes 
différends  avec  Amphiaraus ,  Adrafic  lui  donna 
Eriphile  en  mariage,  &  revint  à  Argos. 

Adrûfic  eut  plulîeurscnfans,  deux  fils ,  /Eeîaleus 
te  Cyanîppus,  &r  trois  filles,  Argie,  Déïpliile  & 
^gialèe.  On  ne  fait  fi  ctW  de  cet  Adrafti  que 
Hyppodamic  ,  femme  de  Pirirhous ,  étoit  fille, 
Qiiof  qu'il  en  foit,  Adrafle  confultant  Toracle  fur 
le  fort  de  Cts  deux  premières  filles ,  Apollon  répondit 

Qu'elles  fcroient  mariées.  Tune  avec  un  fanglicr, 
autre  avec  un  lion.  Quelque  tems  après ,  Poly- 
nicc,  chaffc  dcThcbes,  fc  retira  â  Argos,  &:  y 
arriva  couvert  d  une  peau  de  lion ,  fc  faifant  hon- 
neur, comme  Thcbain  ,  de  porter  rhabillemcnt 
li'Herculc.  A-pcu  près  dans  le  même  tems,Thydée 
furvînt  rcVL'r^j  d'une  peau  de  fanglicr,  en  mémoire 
du  fangîîcr  de  ri^ijon,  que  Mélcigre  ,  fon  frère, 
aroft  rué.  Airaft^-  ne  douta  point  que  ces  deux 
pfiiicc$  ne  fufleiu  les  mhiï%  que  1  oracle  avoil 
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deftinés  à  fes  filles  j  en  conféquence,  Polynîee 
époufa  Argie ,  Se  Thydée  èpoufa  Déïphilc,  De  ce 
dernier  mariage  naquit  Diomède ,  qui  devint 
l'époux  de  fa  tante  ^gialée.  ."";» 

Polynice  ayant  été  exclu  de  la  couronne  d« 
Thèbes,  par  Etéocle,  fon  frère,  nonobilant  les 
conventions  faites  cntr'eux,  Adrafle  rcfolut  de 
foutenirles  droits  de  Polynice  fon  gendre.  Amphia* 
raiis  ,  à  qui  fon  efprit  prophétique  a\oit  appris 
qu'il  périroit  dans  cette  guerre,  rcfiifoit  d'y  aller, 
&  en  détournait  les  autres,  parce  qu'il  prcvoyoit 
que  de  tous  les  chefs ,  Adraftt  fcroit  le  fcul  qui 
en  reviendroït.  Amphiaraus,  pour  éviter  de  mar- 
cher à  cette  guerre  ,  s'étoit  caché  ;  mais  Polynice 
gagna  Eriphile  par  le  moyen  du  fameux  collier, 
y,  Erith  iiE.  Elle  découvrit  la  retraite  de  fon  mari, 
qui  fut  obligé  Àt  rejoindre  Tarmée.  Amphiaraîii 
ne  fe  trompoit  pas.  Adrafie  fut  fuivi  de  Ces  deux 
gendres ,  Polynice  &  Thydée ,  de  Capanéc  & 
d'Hippomédon,  fils  de  fes  fœurs,  d'Amphiaraiis, 
fon  beau-frére,  &  de  Parthénopée  :  tels  étoient 
les  fept  preux  dont  1  expédition  a  été  tant  célé- 
brée par  les  poètes.  Ils  y  périrent  tous,  à  la  rc- 
fcrvc  à'Adraftc  ,  qui  fut  fauve  par  fon  cheval 
Arion  V.  Arion,  Quoique  la  mort  de  Polynice 
eût  affuré  le  tronc  de  Thèbes  à  Etéocle ,  la  guerre 
ne  fut  pas  terminée  pour  cela,  Admftt  n'ayant 

Çu  obtenir  les  corps  des  Argiens  tués  devant 
'hèbes,  eut  recours  aux  Athéniens,  qui,  fous 
la  conduire  de  Théfée ,  contraignirent  le  nouveau 
roi  de  Thèbes  â  faire  ce  qn  Adraftt  demandoit* 
Les  fils  de  ceux  qui  a  voient  péri  à  la  première 
expédition,  en  firent  une  féconde,  dix  ans  après^ 
qui  fut  nommée  la  guerre  des  Epygoncs  (^*  Epy- 
GUNE*  ) ,  &  qui  (c  termina  par  le  faccagement 
de  Thèbes,  Aucun  des  chefs  ny  périt,  excepté 
ytgialée,  h\sà!Adrafte.  Le  roi,  d'ailleurs,  alVoibU 
par  la  viciUcfre ,  fut  fi  fenfible  a  la  perte  de  fon 
fils,  qu'il  en  mourut  à  Mégare,  comme  il  rame- 
noit  l'armée  viâoricufc. 

Il  avoit  été  à  la  fois  toi  d* Argos  &  de  Sycionet 
Ses  fujets  de  Syciane  lui  drcllcrent  un  tombeaa 
au  milieu  de  leur  grande  place,  ôc  inftttucrent  des 
fêtes  &  des  facrifices  en  fon  honneur,  qu'ils  célc-; 
broient  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe  :  il 
avoit  rendu  leur  ville  illuftre  par  les  jeux  pvtniques 
qu'il  avoit  établis.  Sa  mémoire  fut  auffi  nonorée 
par  ceux  de  Mégarc.  F.  Arion,  Polynice, 
^Tydee,  Etéocle,  Alcméon,  Amphiaraus. 
ADRASTEE,  une  des  méliflês  on  nymjphcs 
qui  t  ourrircnt  Jupiter  dans  l'antre  de  Ditcëc* 
K.  MîLissE,  Adamantee. 

Adrastee  qu  Adrastie,  fille  de  Jupiter  fie 
de  la  Néccfllté ,  étoît ,  félon  Plutarque ,  la  feule 
fiirie  miniilre  de  la  vengeance  des  dieux.  Son  nomi 
cft  tiré  du  grec  ^n  ^pm  j  toujours  agiffante ,  ou 
de  Vm  privatif.  Se  de  ^^*é»  ou  hff*ç%m  ^  je  fuis.  U 
défigne  une  divinité  qui  efl  too|ours  en  aétîoa  , 
que  rien  n'cmpécbe  d'agir  &:  de  pujtir  les  cou- 
pables j  ou  bien  iil  peat  figiiificr  une  divimié  doat 
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tu  ne  Emroit  éviter  la  yengeance.  Lcsprétres  ég^ 
riens  plaçoienc  Adraftic  au-deflus  de  la  lune ,  d  où 
elle  examinoit  tout  le  monde  >  fans  Gu'aucun  cou- 
pable lui  échappât.  Adraftie  n'eft  ^  félon  quelques- 
ans  «  qu  un  fumom  de  Némëfis  :  un  paniculier 
nommé  Adrafiit ,  ayant  élevé  un  temple  à  cette 
déeflèj  lui  donna  Ton  nom  j  comme  s'il  eût  voulu 
dire  qu'elle  étoit  fiUe  HAdrafiét.  V.  Nemesis. 

ADRL\N££S  au  Adrianales.  On  devroit 
écrire  Hadrimnées  ou  Hadrianales  j  conunc  on  écrit 
Hûdrien.  Quoi  q^'îi  en  foit^  on  appeloit  de  ce 
nom  des  jeux  inlhcoés  en  rhonneur  de  l'empereur 
Hadrien.  Il  y  en  aroit  de  deux  fortes  >  les  uns  oui 
k  cclébroient  tous  les  ans  ^  &  les  autres  tous  les 
dnq  ans  feulement. 

ADRIANEUM^  aujourd'hui  le  château  Saint- 
Aage  à  Rome ,  moles  Hadriani,  Hadrien  voyant 

Sî  k  tombeau  d'Augufte  {Dion,  lxix,  p.  797.) 
it  rempli ,  &  que  l'on  ne  pouvoit  plus  y  enterrer 
ancnn  empereur^  fit  bâdr  le  monument  appelé 
Adrianeum.  Le  maufolce  d'AuguHe  étoit  placé 
auprès  dn  grand  champ  de  Mars  \  de  même  Htdrien 
âeva  le  fien  vis-i-vis  du  petit  champ  de  Mars^ 
auquel  il  le  joignit  par  un  pont.  Ce  monument 
avoit  auffi  y  comme  celui  d'Augufte  ^  la  forme 
d'un  quarré  j  au  milieu  duquel  s'élevoit  une  tour 
ronde. 

Ce  qui  en  refte  aujourd'hui  ^  occupe  un  quart 

4e  la  tour  par  le  bas.  Les  murs  font  de  peperino 

Boir  &  poreux  :  ils  font  doubles  >  &  le  mafTif 

it  la  tour  ou  l'entre-deux  des  murs  eft  rempli 

de  mortier  &  de  briques  jetées  au  hafard  «  fans 

aocim  arrangement^  mais  fi  épais  >  qu'on  y  a  rc- 

fervé  i^  peine  la  place  d'un  efcalier.  La  tour  ccoit 

iocniftée  de  marore  de  Paros  >  couronnée  par  des 

ftitues,  des  chars ,  des  chevaux ,  &  terminée  par 

uie  pomme  de  pin  en  bronze  dore^  étonnante 

pu  u  pandeur.  On  voit  encore  au  belvëdcre 

cent  pomne^  avec  deux  des  quatre  paons  dnrcs^ 

de  oiAiie  métal  ^  qui  l'accompagnoient.  Elle  fai- 

bk  allofion  à  la  douleur  qu  éprouva  Cybéle  en 

V9fant  mourir  Atis ,  qui  avoit  été  bleffé  fous  un 

pm.  Les  paons  indiquoient  la  fcpulture  des  impé- 

laoices ,  comme  on  le  voie  fréquemment  fur  les 

nédailles  de  leurs  confécrations. 

Le  tombeau  d'Hadrien  étoit  entouré  de  col  Jn- 
udes^  &  Ton  croh  que  les  plus  belles  colonnes 
de  cet  édifice  furent  tranfportées  à  Saint  Paul  des 
ktemsde  Conftantin.  On  montoit  intérieurement 
jii|qu'au  haut  par  une  pente  douce  tournée  en 
fpirale^  oà  les  voitures  pou  voient  aller.  Ce  monu- 
ment ayant  (crvi  de  citadelle^  &  les  Romains  y 
étant  a(&égés  par  Vitigés,  roi  des  Goths,  ils  s'y 
défendirent  avec  les  ftatues  qu'ils  jetèrent  fur  leurs 
ennemis.  De  ce  nombre  fut  le  célèbre  Faune  en- 
dormi ^  plus  grand  que  nature ,  qui  eft  confervé 
dans  le  palais  Barbcrini^  &  que  Ton  trouva  fans 
cuiife ,  lafls  jambe  &  fans  bras  gauche ,  en  creur 
fant  le  foiTcdu  château  Saint- Ange.  Si  l'on  ajoute 
fia  a  uo  amcur  grec^  Jcau  d'Aouoche  ,  la  ftacuç 
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d'IIadrien,  rcprcfentée  dans  un  quadrige,  méri« 
toit  à  jufte  titre  le  nom  de  coloffe. 

£lle  étoit  fi  grande ,  &  fon  char  étoit  fi  volu- 
mineux y  qu'un  homme  de  haute  taille  pouvoit 
s'introduire  dans  les  creux  des  yeux  des  cnevaux. 
On  a  prétendu  de  plus  que  la  ftatue ,  le  char  hc 
les  chevaux ,  croient  faits  d'un  feul  bloc  de  marbre. 
Mais  toute  cette  defcription  ,  dit  le  judicieux 
Winkelmann,  paroit  être  une  fable  grecque,  & 
mérite  d'être  mife  fur  la  même  li^nc  que  le  récit 
d'un  autre  écrivain  grec  du  mcmc  ficelé.  Michel 
Choniate,  décrivant  la  tcte  d'une  ftatue  de  Junon^ 
tranfportée  à  Conftantinople ,  dit  que  quatre  paires 
de  bœufs  pouvoient  à  peine  la  traîner,  tant  elle 
étoit  pefante. 

Hadrien  fut  enterré  dans  ce  monument ,  ainfi 
que  tous  les  Antonins.  Peninax  y  fit  porter  le 
corps  de  Commode ,  &  l'on  y  dcpofa  auflî  celui 
de  Vérus. 

Lorfnue  l'empereur  Aurélien  eut  renfermé  le 
champ  de  Mars  dans  l'enceinte  des  mars  de  Rome, 
le  nuufolée  d'Hadrien  s'en  trouva  fi  voifin ,  qu'il 
devint  une  efpccc  de  citadelle  vers  le  tcms  de 
l'en-pcrcur  Honorius,  ou  au  moins  fous  Béliiairc. 
Les  Romains  s'en  fervirent  depuis  comme  d'une 
forterefle;  les  Goths  prirent  plufîcurs  foi^cc  chi- 
tcau  5  les  Fxocques  de  Ra\cnnc  &:  d'.iurrcs  cnî'uitc 
l'occupcrcnt,  &:  le  dégradrrcnt  fucccflîvement. 

ADR1AN0P0L1S,&  icmblablcs.  r.HADKiA- 

NOPOLIS. 

ADRICN.  r.  Hadrien. 

ADROCiATION.  C'étoir  refpêcc  d'adoption 
qui  fe  pratiquoit  a  l'cgarJ  d'un  homme  libre. 
Elle  fe  taifoit  autrefois  en  prtfcncc  du  peuple, 
mais  depuis  en  préfencc  du  prince ,  ou  du  préteur 
qui  le  repréfentoit.  K.  Adoption. 

ADRliMCTF.  r.  Hadpumetum. 

ADSCniPTlI  gUhéit  étoicnt  chez  les  Romains 
des  efclaves  attachés  a  la  culture  de  certaines 
terres ,  &  qui  ne  pouvoient  être  vendus  qu'avec 
ces  terres. 

ADSFDERE  fignifioît  dans  le  fcnat,  être  de 
l'avis  propofé  ;  parce  que  les  fcnateurs  parîoicnc 
debout ,  &  que  ceux  qui  ne  fe  levoîent  pas ,  étoicnt 
fenfés  n'avoir  aucune  obje^ion  à  taire  contre 
l'avis  de  l'opinant. 

ADSENTIRI.  Lorfquc  les  foldars  romains 
agréoient  les  propofitions  que  leur  faifoient  les 
commandans  dans  les  allocutions,  ils  élcvoient 
les  mains  &  la  voix,  &:  frappoient  leurs  boucliet^ 
avec  les  genoux  5  ce  qui  étoit  appelé  adftntiri: 
Lucain  décrit  cet  affcntiment  dans  les  vers  fuivans 
(38(^,  lib.  i.)de  laPharfale: 

His  cundà  fimul  adfenfcre  cohortes , 
EUtafque  alte ,  quàcunque  ad  hclla.  vocuret , 
Promijere  manus  :  it  tantus  ad  dthera  clamor. 

ADSERERE,  Adsertio,  Adsertor  manu 
in  li'je'tjtem.  Ces  mots  font  relatif»  a  Tune  des 
manières  par  IcfqucUes  on  ^naàtîSoii  un  efclavc « 


cVft4»dîre>  en  le  prenant  par  la  maîn  &  en  pro- 
nanç:int  cette  formule  :  Hune  lihraii  caufa  manu 
ûdftro, 

ADSESSORES,  Les  magîftirats  qui  ti*avoîcnt 
pas  le  pouvoir  dt:  juger  fcuts,  fe  faifoient  afTifter 
dans  les  jugemcns  par  des  jurilconfultcs-  On  les 
appcloit  adfBjfarts  (d'où  cft  venu  le  mot  françois 
^tffair) ,  parce  qu'ils  prenoicn:  place  aux  côtes 
du  )tige  qui  les  appcloit, 

ADSlDELiE.  On  appeloit  de  ce  nom,  félon 
Feilus,  des  iablc?MUprés  derqucllcs  s'afreyoient 
les  flamincs  pendant  les  l'acrificcs*  Quant  a  leurs 
formes  particulitrcs  ,  on  ne  fait  rien  de  pofitif 
fur  cet  objet. 

ApSTETRIX*  Cctoit  le  nom  des  femmes  qui 
aîdoîent  les  accouclieufes  dans  leurs  fonilions  ^ 
%z  que  nous,  appelons  gsrdes  ou  garJc-mabdes* 

ADliLTERE.  Cet  article  appartient  à  li  jurif- 
priidence  ;  on  l'y  trouvera  trè^-bîen  dctaîllé. 

ADWï.^l\}S' ÂugufiL  Cette  Icgende,  qui  cil 
ftéqui^nte  fur  les  médailles  j  annonce  le  retour  du 
prince  à  Rome  après  qu?lqu*expédition  contre  les 
ennemis  de  l'Empire,  le  prince  y  eft  ordiiiiirc- 
mcnt  reprcfentc  à  cheval,  &  élevant  une  main. 

ADVtRSARIA.  Le  papier  des  anciens  n  <?coît 
ordinaîrcmcnt  écrit  que  d'un  fcul  coté.  Lorfqu  il 
n  ctoit  plus  utile  ,  on  fe  fervoit  du  verfo  ou  du 
dos  qui  écoit  rcfié  bKinc ,  pour  y  cfqiuffcr  le 
canevas  d'un  nouvel  ouvrage ,  ou  pour  écrire  des 
remarques.  Ces  obfervatioas  portoient  le  nom 
d'adti^'f farta ,  parce  qu'elles  etoient  écrites  in 
advi-rja  paru ,  fur  le  vcrfo  du  papier. 

On  donnoir  ces  papiers  inutiles  aux  enfans , 
pour  qu'ils  s'exerçafîcnt  à  écrire  fur  le  ve^fo  refté 
blanc.  ^Horat.  L  i  ^  tp>  lo,  )  Les  marchands  s'en 
fervoîent  aufïl  pour  écrire  en  notes  leur  journal 
de  vane. 

ADVERSITOR.  Les  Romains  avoîent  des 
domeiliques  chargés  de  les  venir  chercher  chc7. 
leurs  amis  lorfqu'ils  foupoient  hors  de  cher,  cux^ 
de  les  reconduire, 3<: de  leur  faire  éviter  les  pierres 
qui  pouvoicnt  fe  trouver  fur  leur  chemin.  Plautc 
eu  parle ,  (  Moft,  ir,  i,  14.  )  : 

Sol  us  eo  nunc  advtrfum  hero  txplurîmis  fcrvis» 

ainfi  que  Téiencc.  {Adelph.  /.  i  1.  )  : 

Ntqtiff:rvularum  quifquam ,  quiadverfum  ierani, 

ADYTUM,  chez  les  Grecs  ifur^»,  étoit  un 
endroit  fecret  éc  obfcut  des  temples^  dans  lequel 
Icsprttres  fculs  pouvoient  entrer.  C*eft  de-la  qu  on 
entendoit  fnrtir  les  oracles.  Sent  que ,  dans  la  tra- 
gédie de  Thycftc,  (ir.  i,  679.)- 

Hinc  orantihus, 
Refpû,îfd  dantur  eerm ,  cum  Ingentl  fùnm 

Laxantwt  adftQ  fata^ 

AE,  «l<s  conjonûions  i€,  *>  qui  expriment 

h  dîphihongue  ^ï#,  Omt  des  premiers  tems.  La 
pieniiçrc  figure  patoît  rai  iç^  ancieimcs  médailles 


confulaîrcs  fc  fur  celtes  des  empereurs.  Ob  h 
voit  dans  les  inrcrîptîons  fous  Claude  Se  fous  le 

quatrième  confulat  de  Gratien  i  fa  fonnc  la  plus 
ordinaire  eft  ccllc*ci  ç.  Dans  récriture  onciaLe 
du  S.  Hiliire  Zc  du  S.  Prudence ,  écrits  au  quatre 
00  cinquième  ficclc,  deux  des  plus  prccieur  de 
la  bibliothèque  du  roi,  Ya£  eft  aiim  conjoint, 
.'E  i  ar.  Le  célèbre  Pfeauticr  de  S.  Germain-dcs- 
Prés  j  du  fixiéme  fiècle  j  offre  fréquemment 
des  X.  toujours  fans  cédilles  à  la  fin  des  lignes. 
Il  y  a  beaucoup  d'at  dans  la  plus  ancienne  col- 
leftion  des  canons  de  la  même  abbaye  ;  &:  dai» 
le  manufcrît  du  roi  lyi^  D.  Mabillon  a  remar- 
qué Tœ  dans  le  Pfeautier  de  Sainte-Salaberge , 
écrit  au  feptième  ficelé.  Le  douzième  verfct  du 
pfeaume  477  commence  ainfi  :  Lœtaur,  Le  mi* 
nufcrit  royal  iic6,  du  fept  au  huitième  ficelé, 
exprime  fouvent  cette  dîpmhongue  par  ^e,  ^*  Çt 
comme  ims  la  plupart  des  plus  anciens  manufcrits. 
D.  Mabillon  a  publié  un  modèle  de  huit  lignes , 
tirées  d'un  manulcrit  du  neuvième  fiècîe,  conte- 
nant l'ouvrage  de  Raban-Maur,  fur  la  croix  ,  oà 
Ton  rencontre  jufqu'i  fept  fois  la  conjonftion  «. 
On  la  trouve  exprimée  par  un  ç  dans  le  S.  Hïlairc 
des  capucins  de  Tours,  éc  dans  les  autres  roanuf- 
crits  des  dix  &  onzième  fiècles.  « 

>>  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  détail  que 
pour  manlfcfter  les  faulfes  règles  de  Saumaifc  3e 
de  Conringius,  fur  Tufage  &:  Tantrquité  de  VJE  Bc 
de  rjc.  Le  premier  fuppofe  clairement  que  VAE 
ou  r*î-reft  le  caractère  diftindifdes  manufcrtts  lei 
plus  anciens  S:  les  plus  finccres-  11  relègue  i  &U 
tems  bien  poftéricurs  ,  ceux  où  Ton  trouve  TyE  , 
Tae ,  ^  Iç.  Le  fécond  foutient  que  la  diphthonguc 
at  j,  n'a  jamais  été  écrite  ni  dans  les  manufcrits  ni 
dans  lesdiplomes par  .€  ou  x.  Mais  lorfqu'il  ajoute 
qu'on  a  très-foovent  employé  Ve  lîmpïc  au  lieu  de 
ces  conjonctions  j  il  avance  une  vérité  dont  les 
infcriptions  lapidaires  &:  métalliques  >  9c  les  ma- 
nufcnis ,  foumiflent  une  multitude  de  preuves  * 
même  pour  les  ficelés  antérieurs  au  douzième. 
C*ert  ce  qu'ont  remarqué  Struve ,  Godefroi  de 
BelTei ,  D.  Mabillon  *&  pluCeurs  autres  habilcf 
antiquaires.  Quant  aux  cnartes,  fi  Ton  rCy  voit 
pa<  d*/£  ni  d'ac,  on  y  trouve  la  conjon^ion  équi- 
valente ç.  D.  Mabillon  l'a  remarquée  dans  un 
diplôme  de  Charles-lc-Simple  pour  Tabbayc  de 
Compicgnc  ;  elle  eft  fréquente  dans  celui  que 
Hugues-Capet  accorda  à  Sainte-Colombe  de  SenSj 
Tan  988.  Nous  la  trouvons  encore  dans  une  buÛc 
originale  de  Pafcal  II,  de  Tan  1104^  en  faveur  de 
Tabbaye  de  S,  Pierrc-le-Vif,  >» 

»  Mais  depuis  cette  époque ,  la  diphthonguc 
dîvifée  ou  conjointe  a-ccllc  toujours  été  remplacée 
par  IV  fimplc  jufqu'au  tems  de  T Imprimerie  ? 
C'eft  ce  que  cmycnt  la  plupart  des  antiquaires. 
>-  Les  manufcrits,  dit  Caiiejs  qui  marquent  cette 
n  diphthonguc  ainfi  ae  S:  jamais  ç,  om  générale^ 
»  ment  parlait  cinq  à  fept  cens  ans  d'antiquité  » 
»•  &  ceux  qui  font  au-dcffous  de  cinq  cens  ai«^ 
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■Tout  point  de  dîphthongue  >  mais  un  fimple  e.  » 
C'dl- à-dire  >  que  depuis  le  commencement  du 
douzième  fiècle  jarqû';;u  milieu  du  quinzième  > 
elles  ont  été  bannie^  des  manufcrits.  Les  favans 
d'Allemagne  fe  contentent  de  dire  que  pendant 
les  treize  ,  quatorze  &  quinzième  ficelés ,  on  n'a 
£ûc  aucun  ufage  des  diphthongues  ^  &  qu'on  écri- 
iroit  toujours  fancU  pour  fanclé ,  tccUfie  pour 
tccUfiéL.  En  général ,  cette  règle  neft  ni  ftlrc  ni 
exaoe.  En  effet,  la  diphthonçue  ac  ainfi  figurée, 
£ ,  z  >  a  été  employée  depuis  le  onziènie  fiècle 
jufqu  au  renouvellement  dfes  lettres  ,  arrivé  au 
quinzième.  Nous  en  avons  pour  garants  plufieurs 
(ceaux  authentiaues.  Celui  de  Robert-le-Frifon , 
comte  de  Flandre  «  de  Tan  1071 ,  pone  cette 
inTcriptionj  où  Xat  eft  exprimé  par^t  :  f  Sjgil- 

LUM    RoTMXRTI  y    COMITIS    Fl.4SDRIs€.    Ou    lit 

fur  le  fceau  de  Charles-le-Bon ,  aufii  comte  de 
Flandre  en  1122  :  Cakol/comes  Flasduib, 
ET  nLi9  Ricis  DAciM.  Rcnurqucz  dans  cette 
infcxipdon  k  gévàà!  Flandrie ,  terminé  par  un  b 
fimple  «  en  mème-tems  aue  DacU  eft^écrit  par 
un  JEj  ce  qui  prouve  que  Von  fe  fervoit  autrefois 
indifféremment  de  ces  deux  caraâères.  Mais  depuis 
le  commencement  du  douzième  fiècle ,  l'f  prît 
tellement  le  deflus,  aue  Y  m  devint  fort  rare  >  fans 
néanmoins  avoir  été  entièrement  aboli ,  comme 
le  prétend  Heineccius.  » 

»  Nous  voyons  ce  caraâère  monogrammatique 
ctmTervé  fur  le  fceau  de  Marguerite,  comtefle  de 
Luxraibourg  en   1x15.  Voici   l'infcription  :  5. 

MaRGAMMTM  ,     COMITISSM     LuCELMt/RGESSlS, 

la  même  conjonâion  d  fe  montre  deux  fois  fur 
le  tasm  &  une  fois  fur  le  contre-fcel  de  Jean, 
roi  de  Bohème  &  comte  de  Luxembourg  en  1 311 
k  ni8.  Nous  la  retrouvons  dans  l'infcription 
in  (cd  iêcrct  de  Maximilien  I ,  archiduc  d'Au- 
tndieai  1480.  La  même  conjonAion  prend  cette 
fonne  «fur  le  fceau  de  Charles  II ,  duc  de  Lor- 
xaôie  dqpiûs  Tan  1  fjo  jufqu'en  14)1,  &  fur  celui 
de  LÀmard,  évèque  de  Paflfau  en  1458.  Toutes 
ces  coojonâions  de  la  diphthongue  ac  s'ctant 
rtatmmurs  jufqui  un  certain  point  dans  les  irif- 
oipdotis  metaluaues  depuis  le  déclin  du  onzième 
ficde  jniqa'à  b  on  du  quinzième,  il  n'eft  guères 
Traîfonblable  que  pendant  tout  ce  tems  on  n'en 
ak  pas  fait  ufage,  au  moins  quelquefois  dans  les 
nanufcrits  &  les  aôes.  Ainfi ,  dire  que  durant  les 
douze  ,  treize ,  quatorze  &  quinzième  fiècles  on 
s'eft  toujours  fer\'i  de  Ye  feul ,  au  lieu  de  la  diph- 
thongue ae  écrite  féparément  ou  par  conjonAion , 
c'eft  pofer  une  règle  générale  qui  peut  fouifrir  des 
cxcepûons.  Four  parler  dans  Texaâe  vérité ,  il 
&ut  dire  que  l'ufage  de  cette  dinhthongue  ac,  é, 
a  été  extrêmement  rare  dans  les  bas -fiècles.  » 
{^nouvelle  diFiomatiquc). 

JF..  A.  A.  F.  F.  Ces  figles  placés  fur  les  mé- 
dailles romaines,  font  relatifs  aux  triumvirs  moné- 
taires &  à  leurs  fonâions.  On  les  explique  ainfi, 
in ,  argento  «  auro  ^fLmdQ,  ferèundo^ 
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iEACÉES.  K  EacAes. 

.CAQUE,  y.  Eaque. 

yEBUTIA,  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

iEDEPOL,  par  la  divinité  de  PoIIut.  Ce 
jurement  étoit  employé  par  les  hommes  comme 
par  les  femmes.  Celles-ci  l'empruntèrent  des  myf- 
tèrcs  d'Eleufis ,  &  icw  fervirent  feules  pcîulant 
long- tems  >  mais  par  la  fuite  il  devint  comiiiMn 
même  parmi  les  hommes.  Les  grammairiens  ne  font 
pas  d'accord  fur  l'étymologie  du  mot  édepoL  Les 
uns  veulent  le  dériver  du  temple  de  Pollnx  ,  par 
lequel  on  juroit,  per  âdtm  PoUucis.  D'autres  qui 
écrivent  eaupol,  lui  donnent  trois  racines,  me  ou 
e  ,  deus  ISc  PoUux;  c*eft-A-dirc  ,  fie  me  deus  Poliux 
adjuvet  ,  ainfi  le  dieu  Pollux  me  fait  en  aidt, 
Meurfius  enfin  ,  prétend  qu'originairement  on 
difoit  epol»  Pollux  aidez-moi,  &  que  depuis  Ton 
écrivit  edepol  en  ajoutant  le  </,  pour  exprimer 
la  quatitité  de  la  première  fyllabe  longue  :  comme 
on  écrivoit  mecum  ,  ou  medecum  ,  ou  meecum, 

XDES«  pris  pour  Maison.  V.  ce  mot. 

yEoEs ,  pris  pour  fignifier  un  Temple.  V.  ce 
mot. 

i£DES.  Les  Romains  diflinguoient  df  s  temples 
proprement  dits,  les  endroits  confacrés  aux  dicmc , 
tels  qw'âdes ,  délabra  ,  fana  yf^cella.  Fanum  ttoit 
un  terrein  confacré  par  les  auc^ures  Sf  deftiné  â 
la  conftruâion  d'un  temple.  In  fimple  autel  élevé 
fur  un  terrein  ifolé ,  portoit  le  nom  de  facellum. 
Par  celui  de  deluhrum  ,  on  entcndoit  &  un  efpace 
vuide  de  bâriment ,  qui  étoit  rcfcrvé  devant  un 
temple,  &:  ce  temple  lui-même. 

JEdes  différoît  du  temple ,  félon  Varron ,  en 
ce  que  le  fécond  étoit  /.^tfi/^^T^'  après  la  confé- 
crarion ,  &  que  la  première  avoir  été  feulement 
confacrée.  Ne  trouvant  point  de  mot  fran«fOi$ 
qui  rende  avec  précifion  le  mot  édes ,  nous  le 
confefverons  avec  fon  genre  féminin.  On  comn- 
toit  un  grand  nombre  Séides  répandues  dans  les 
dtfférens  quartiers  ou  régions  de  Rome.  Une  inf- 
criptioi placée  à  l'entrée  de  ces  bâtimens  ficrcs, 
apprenoit  qu'ils  n'avoient  pas  été  fanftifics  par 
les  augures.  Cette  diftinûion  entre  ^dts  ,  tem- 
plum ,  frc.  établie  par  les  premiers  Romains ,  fe 
perdit  dans  la  fuite ,  &  on  lei  confondit  fouvcnt 
enfemble. 

JEdes  Aji  Locutii  Elle  étoit  placée  au-dcffus 
de  celle  de  Vefta ,  dans  le  bas  d'une  ancienne 
rue  neuve»  qui  commcnçoit  au  Forum  Romanum. 

JEdes  Apollinis.    V.  TempLE.' 

JEdes  Bellont.  Elle  étoit  voifinc  du  cirque  de 
Flaminius.  11  y  avoit  au-devant  une  petite  place 
avec  la  colonne  de  h  pucrre,  C/étoit  auprès  de 
cette  colonne  que  fc  plaçait  le  confui,  lorlqu'il 
lan^oit  un  javelot  du  côté  du  peuple  ou  du  roi 
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auquel  il  Jcclaroîc  le  guciTC  par  cette  ccrémonîc. 
Ovide ,  (  Fafior,  VI»  105.  )  : 

Frofpicit  a  ttrgo  fummum  hrevis  area  circum  , 
Efi  ubi  non  parvé  parva  coiumna  noU* 

Hinc  foiet  hitfta  manu  ht  lit  prdnuntia  mini 
la  rcgtm ,  &  gentts  ^  cum  placée  arma  capi* 

Appius  Taveugle  fit  vœu  dVlever  un  temple 
à  Bcllone  :  putlîante  déerte^  lui  dit-il,  fi  vous 
nous  accordez  aujourd'hui  b  victoire  contre  Pyr- 
rhus ,  je  vous  confacrcrai  un  temple.  Ïite-Livc , 
(jr.  19,)  :  Appiui  dîchur  ita  pncatus  tjfe  :  Bel* 
lona,  fi  nobis  hodie  viHonam  duis ,  aft  ego  tihi 
templum  voveo.  On  croit  que  V^uies  Bdlonà  étoît 
pbct%  entre  le  pabts  SavclH  &:  lYglife  de  Saint- 
Andrc ,  ver^Je  marche  aux  poiffons-  Elle  étoit 
bâtie  hors  de  b  ville ,  de  crainte  que  Bellone  ne 
femit  b  dilcorde  entre  les  citoyens.  Le  fénat  s  y 
aflembloitpour  donner  audience  aux  ambaffadcurs 
qu  il  ne  vouloit  pas  admettre  dans  Rome ,  &  pour 
juger  s'il  devoir  accorder  les  honneurs  du  triomphe 
a  un  général.  On  voie  par- là  quelle  méprifc  ont 
faite  ceux  qui  placent  auprès  du  grand  cirque  ^ 
c  cft*à-dire>  au  milieu  de  Rome^  V^des  Be/lom. 

jÎLdes  Boni,  du.  EUc  étoit  pbcée  fur  le  foni- 
met  du  mont  Aventin ,  dans  l'endroit  appelé 
Hemurla ,  à  caufe  des  aufpices  qu  y  avoit  pris  le 
frcre  de  Romulus.  On  croît  que  Sainte-Marie  du 
mont  Aventin  eft  baiie  fur  fon  emplacement,  11 
y  avoit  un  Cccond  édifice  confacré  à  la  bonne 
«Iccflej  fous  le  nom  àUdes  honà  dcÂ.  Sub fixant; 
ce  fumom  étoit  relatif  à  fa  pofition  dans  la  dou- 
î^icme  région  au  bas  du  mont  Aventin ,  au-dcffous 
du  rocher ,  faxum ,  qui  en  couroimoit  le  fom- 
roet,  5w  qui  portoit  b  première  âdes  bonâ  des^ 

JEdes  boni  Eventus,    V^oye^  TeMPLE. 

J^des  Camtrnarum,  Cet  édifice  facré  avoît  été 
bâti  par  Fulvius  Nobilior,  fur  b  voie  Appicnnc, 
hors  de  la  porte  Capena ,  qui  en  prit  le  nom  de 
porte  Camœnû,  II  y  joignit  un  bois,  à  Tcxemplc 
de  Numa ,  qui  avoit  confacré  aux  mêmes  déclTcs 
yu  bois  avec  une  fontaine  célèbre. 

^des  Carmenid.  Elle  étoit  placée  près  du  Tibre, 
au  bas  du  capitole  j  dans  l'endroit  ou  Ton  croyoit 
que  Carmenta,  mère  d'Evandre,  avoit  fixé  fon 
Icjour,  Les  dames  romaines  ayant  été  privées  par 
tio  fenatus'confulu  du  droit  de  fe  faire  traîner 
dans  des  chars,  confpirèrent  entr*clles,  &  jurèrent 
de  ne  plus  devenir  mères  que  le  fénat  n'eut  ré- 
voqué (on  arrêt.  Les  citoyens  (c  laiîerent  bientôt 
d'être  époux  fans  être  pères ,  &:  le  fénat  fe  biffa 
fléchir.  Pour  rcconnourc  cette  condcfccndance 
des  fénateurs  ,  les  dames  qui  devinrent  mères 
firent  élever  ÏAdi^i  Carmentâ, 

jEdcs  Cii'.n.  Brutus,  le  premier  conful ,  con- 
faira  cet  édifice  fur  le  mont  Cœliusi  en  Thon* 
Ccurdc  b  déclfc  Carna,  que  Ton  croyoit  veiller 
à  b  confervacion  des  entrailles  &:  des  parties  nobles 
iu  corps  humain.  Sous  le  nom  de  Carda  ^  la  même 
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divinité  vciUoît  à  b  fureté  des  gonds  qui  retiennent 
les  portes. 

JEdcs  Caftoris  &  Pollucis,  \    y  TemPLE 

Mdts  Ctreris,  >       ' 

MdfS  ConcordU  nd  capitoUt  adfcenfunu  Le  dic- 
tateur Furius  Camiîlus  ayant  appaifé  !a  révolte 
du  peuple  contre  les  patriciens,  ^i  baur  Tan  ^97, 
auprès  de  la  montée  du  capicolc  ,  cette  <«.à'j  qu'il  i 
avoit  vouée  à  la  Concorde.  Elle  dominoît  le  forum 
6.:  les  comices-  On  négligea  fans  doute  de  b  faire 
inaugurer,  car  elle  porta  long-tems  le  nom  ^^des  ; 
elle  le  confcrva  mtme  après  que  Livie ,  époufc 
d*Auguftc ,  Tcut  rebâtie  ,  &  que  Tibère  en  eut  | 
fai:  b  dédicace*  Cet  empereur  y  fit  graver  le  nom 
de  fon  frère  avec  le  fien  >  pour  éternifcr  la  mé- 
moire de  b  bonne  intelligence  qui  régnoit  encre  1 
eux.  On  put  alors  y  convoquer  le  fénat ,  &:  elle 
fut  comptée  au  nombre  iJes  curies  î  ce  qui  nous  \ 
apprend  quelle  avoit  été  inaugurée,  cérémonie! 
néceffaire  pour  rendre  un  édifice  propre  â  fervir  j 
aux  airemblécs  du  fénat.  Les  antiquaires  croyaitl 
en  recoHnottrc  un  débris  dans  un  portique  dontl 
le  faite  Se  les  ornemens  ont  été  arraches,  fie  furj 
lequel  on  lit  : 

SsNJTUS^      fOPUZUSQ.      ROMAÎTtri*      Ij!rCgNDIO%\ 

CONSUMPTAM,    RESTITUIT^ 

JEdes  ConcordU  in  arce  Tarpcja.  L.  Maidîus  étantl 
préteur,  fit  élever  dans  le  fortTarpéïcn  un  fécond  f 
édifice  ,^  confacré  à  b  Concorde,  dont  les  deu«l 
Atilius  firent  la  dédicace.  On  ignore  Tcndroit  précis  j 
de  la  citadelle  où  il  étoit  bâti*  Il  paroît  cepen- 
dant que  c'étoit  auprès  des  murs  de  ce  fort>  cari 
Tite-Live  (  xxn,  ij,  )  raconte  que  b  Victoire| 
qui  étoit  placée  au  haut  de  Yàdes  de  la  Concorde j 
fe  détacha  &  s'accrocha  en  tombant,  aux  ftaïue 
de  b  Vidoire  qui  fervoient  de  coutonnerneo 
aux  murailles  du  fort  Tarpéien, 

JEdcs  ConcordU  in  arca  V'ulcani.  Cette  ddcs  ét€ 
un  véritable  temple ,  comme  on  peut  le  conjeétur 
du  témoignage  ocTitc-Live.  (  ix.  46)*  Cet  hiilo 
rien  raconte  que  C.  Flavius ,  fils  de  Cneîus ,  étais 
greflfîer,  confacra  à  la  Concorde  un  édifice  bid 
fur  b  place  de  Vulcain.  Cornélius  Tarbatus ,  qui 
étoit  pour  lors  fouverain  pontife ,  ayant  été  obligé^ 
par  l'ardre  du  peuple,  de  prononcer  les  paroles  de 
b  confécration ,  refufa  de  le  faire  \  parce  que  jl 
félon  Tufagc  ancien ,  il  falloit  être  con fui  ou  avoir] 
été  proclamé  ïmperùtor ^  pour  dédier  un  t€mplê\ 
(  umpium  )  avec  le  pontife.  C.  Flavius  n  étoît  que  ] 
greffier. 

Mdes  Cjhelcs.  V,  TeMPLE. 

JEdes  ultis  patris.  Elle  étoit  placée  dans  le 
grand  cirque,  parce  que  les  poètes  ont  toujotirs| 
chanté  Pluton  traîne  dans  un  char  i  quatre  chc^ 
vaux- 

JEdes  FûunL 

M  de  s   Fi  dit  Divi. 

JE  de  s  Flora. 

JEdes  Fohuné.        _ 


K  Temple, 


JL  D 

^Af  fmimntm.  Cet  «fiiifice  »  confacré  ituc 
r^  ri^î,  cfoit  firuc  iu-dcU  du  Tibre  ,  dam  b 

«Bc  anckaoc  taTcriptioii  ; 

J.  O.  M.  H.  AUO* 

SACH. 

GeNIO.   FuRtMARUM 

IT.  CUITORIBUS  :  HOiUf 

loci,  Terektia-  Nicï 

CUM.    TiRENTÎO.    DaM4 
R10Ï4E.  FILIO*  SACERDOTE 
1,    ET,    BASIM 

l»0.   POSUÎT. 


Mât. 
Mdê 


ti  Honoris  &  h'inutts,  f 


KoyqTÉMPLi* 


IWir 


'z  dm  s 
,„.^-:_iincs*  Mais 
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^f^jxx  /.  M.  Livîii  confui,  fit 

'^^^t  'c  :  aînqiiit  \  !,  de  birir 

■ûtzmplc  A  u  d.dic  de  la  Jcuntik*  il  accomplit 
fan  yflptt  foat  î^  cAnOjln  <^r  M,  Cornclius  fie  de 
ijK  Semp'  ;fc.  Le  duumvir 

CLkifiiii^  r  de  cet  rdificc. 

le  nr.ra  d'^j^^  lui  twi  toujours  confcrvc,  riularc 
ûctlcbrrté.  '[  nus  \c\  etifans  qui  prâioient  la  robe 
tirilc,  dcvoteot  porter  une  piccc  de  mormoic 
-'^  -        ^     '  .  qui  éïoit  plactîc  dans  renctinte 

.14*1  ^«  ,^/;î.  Elle  ^toit  phcï?e  au  *     ^   *    îa 
Wtf  ,  dam  rcndrgir  qa  avojt  ht  jv 

1«  Liref  <ftf>*ef!f  encore  adoré»  danf  une 
^__         ^'"^  le  champ  de  Ma«,  & 

"K  M*  .î  .     :  fait  la  dcdicace  fous  le 

WWD  aêdts  L^Hà*Tî  p€rmartnûm*  Ce  noitt  raf  pe- 
fcfe  le  cocrib-t  ru- il  nue  L,  .Emiltu*  RcgtUus 
™»ï  fiir  I  cf  aux  licutcTians  d*An* 

oochnfj  î       ,►*... 1,  .I.JLI1  oe  bâiir  cette  tfi^a. 

if  Jfi   L  ^K'rtjrii.  y  • 

-^-6-1  14W14,         >  F.  Temple. 

JE .:*  M^ùs,      y 

€11  fit  u  i:  rmic,  clic 

fiït  rebâtie,  et  dfet. 

Md€s  Aitntij.  Le  piacur  tJtJtiiiu^  fit  vœu, 
peuoatit  iisic  guerre  pu;iîqtiL-,  Je  biitir  une  êétt 
•u  Jygeineiir  ou  au  bon  fi^nr .  ^n.^Mi.  T.  Otaci- 
îitis  CniTui  en  fit  la  dcdkatc  ai  *  ---ns  que 

fosi  confn^e  le  duumvif ,  Q ,  F^b:  ii ,  dc- 

*<Mt  ■*  ^-  Vimii  Et)  due,   Les  ucui  i*iw 
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étoieni  placées  dans  le  capitolej  &  un  pa(&s^ 
ctioit  les  fçparott, 

M.  Mar cellus ,  qui  prît  Svracufc ,  fit  Voeu  de 
bâtir  uïie  rccondc  édts  au  Jutçemcnt  »  S:  Matcut 
i£miUu$  Seau  '     '    '    ice.  NarJim  veut 

que  Sciurus  *->/  du  cipitolc, 

tk  il  lien  tecuiuK  i 

.f:^ii  Mtphitu  ne  pics  du  x'fCUM 

.  fur  le  s ,  à  peu  de 

u  :      ,,  du  palais  ^^  Cet  cmpU- 

cemenc  repond  ai^  lux  environs  de  Saiat- 

Laurcnt ,  prés  de  \*  i.-.M..-ie, 

Mdis  MercurlL  Elle  ^toit  placée  ilans  la  pit- 


■  ^Ut  du  r 

.  de  la  1- 
dans  1  endroit  où  il  parle  fort  au  long  de  cette 
dernière ,  il  ne  fait  aucune  mention  «le  Yidu^ 

Mdts  Niprum,    y 

JEtiii  Nympkdrum,    Lt%  c^nfeurs   déporuien^ 
dans  Cette  Wr/  les  ade*  publics  de  leur  cenrurc. 
Quelle   raiibn  avoir   fait  choilir  pour  r  titcrmrr 
te  depût ,  un  cdilîce  confacré   au 
C'étoit  lan«  doute  pour  appimV- 
dît  Icmafi t  ('''  Oonar.  c.  : 
d'intcmiou ,  iir  avec  quel K         -^  ;  l 

exercer  leur  redoutable  miniilére* 

A'd^j  Opîu  Le  roi  Tattus  bâtit  cette  * -' -  '^-t 
rcntctnte  du  cjpicolc.  La  foudre  avAnt  i 
cJiîu  i     .  .       !    -       '  ^      .   ,   .  ..     ■ 

un  :> 

miilu*    , 

monnoî--  ,     > 

de  conhc»  U  ^rdc  de 
-i.  Le  trc for  publie  de 
Rome  ctoit  renfermé  dans  le  temple  àt 

&  Céfar  dtpofa  le  fien  dans  celui  dOps, - 

que  I  on  cruyoit  auflî  ancienne  que  Saturne  tui^ 
même* 

Mdi$  Orth  V*  TfjytPtE.  £EU^aiaU. 

JEJjs  P,nMi^.  >    ^    TtMFLE, 

Jtdes  PtetJf^f.     y 

JEdes  ^   V^dts  de  Poftumnus   étoîc 

placée    u  ;  3   pont  JT.miUut^    On  a  cru  U 

reconnoîtrc  dans  Te  Rlifc  ronde  de  Saim-r.ticnnc# 
qui  cil  fur  le  bord  du  Tibre ,  auprès  de  Touvcr- 
ture  de  la  grande  cloaque  >  mais  elle  devoit  être 
plus  voifine  de  t'ancien  pont  JErniUMs* 

A'dcM  Rult^ifth,  K.  Bois. 

J€dcs  Sa/atiS^    V,  TemME. 

Md%$  StirtfL  Hercule  avott  une  âdts  qui  loi 
étoit  confier éc  fous  le  nom  de  S^n^ui  ou  S^^d^is  ^ 
fur  le  mont  Otiiiîu.il ,  auprcs  du  temple  de  Qui- 
timis.  On  y  ir,  félon  Varron^  (  F/ini- 

rttt.  48.)  le  IV.. ^«u  ^*  la  quenouille  de  Tana* 
quille  •  avec  la  Lune  qui  remouigit  du  vivant  de  k 
I  kusmc  d(  Taïquiu* 
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Mdts  Satwrnt.     \ 

lEdts  Sirapidis.  V  K<ïyq  TemPLI. 

^«/fj  SpiL    Cette  «dîfj  étoît  placée  dans  le 

marché  aux  légumes.  Collntnus  Vxvok  coûlacrce , 
Çc  elle  fuc  brJlée  par  U  foudre  pendint  b  guerre 
contre  Carthage.  Les  triumvirs  U  rctablîrcnt , 
tniis  elle  l>ruU  de  nouveau  avant  la  bataille  i*Ac- 
tîum.  Atilius  fît  vœu  de  b  rétablir ,  &  Germa- 
nicus  b  confacra  fous  le  rcgnc  de  Tibère. 

J^des  Tcllurh.         \ 

M  de  s    Tempeftiitis.  f 

J£dcs  Vâoxis,  Cet  «fdifice ,  confacré  ï  Jupiter- 
Vengeur,  etoit  bâti  auprès  de  VAfyU^  entre  les 
deux  fommcts  du  capitole,  dans  b  huitième  ré- 
gion >  cil  ert  aujourd'hui  le  pabis  des  tcnatcuis, 

Mdti   P^eneris, 


K  Temple, 


JEdis   V'eft^. 
Mdts   ViàarU^ 
^DICULA.  Ce 


V.  Tbmpli. 


mot  a  eu  chci  les  Romains 
«lîfféreiîtes  acceptions.  Tantôt  il  exprimoit  une 
inailbn  bafTe  &  petite ,  tdts  parva ,  tantôt  un 
bâtiment  confacrc  i  quelque  divinité  i  mais  un 
bâtiment  fi  étroit,  qu  il  irétoit  qu'un  diminutif 
de  VÀdes,  Souvent  on  encendoit  pat  4dicula  une 
niche  ou  armoire  pratiquée  dans  le  mur  pour  ren- 
fermer quelque  ftatue  ,  &  celles  des  dieux  Lares 
eu  Pénates  en  particulier.  Quelquefois  enfin ,  ce 
wot  exprimoit  des  repréfentations  de  temples  que 
Ton  offroit  &  fufpcnJoit  comme  des  €x-voto^ 
dans  les  temples  des  dieux,  &  fui-tout  dans  celui 
de  Diane  d'Ephcfc. 

MdicuJd  Ciipruria.  Elle  étoît  pbcée  dans  la 
Cxcmc  région,  auprès  de  la  via  Lata,  Quelque 
tableau  de  b  chèvre  Amalthce  a  pu  lui  faire 
donner  ce  nom* 

JEdkuta  FidtL    Ç  ^'  ^^^^^^^ 

Mdicula  Ifidis  &  S  tr api  dis.  Cette  petite  édes 

donna  Ton  nom  a  la  troifième  région ,  que  Ton 
appela  nîs  &:  Sérapis ,  félon  quelques  auteurs  ; 
mais ,  félon  d'autres ,  cette  région  prit  Ton  nom 
d'un  temple  élevé  par  Auguftc  aux  mêmes  divi- 
Dites  ,  dans  Yemporium ,  grand  marché. 

Mdkala  Muftis*  Tatius  fit  voeu  de  confacrer 
un  petit  temple  ï  Mars,  fous  le  nom  de  Quiriims 
ou  Romulus,  dont  on  confervoit  le  caft^uc  daiis 
^tfacrarium  du  capitolc.  S.  Auguftin  fcul  ^lit  que 
cette  mdicula  éioit  dans  le  grand  temple  du  capi- 
tole.  (de  Civil,  Dci  n^.  X^  ) 

Mditula  Mercufli,  File  étoit  placée  fur  le  mont 
Avcntîn  ,  fur  Us  confins  de  la  quatrième  &  de 
Ja  c  l:)n. 

>^  .1.*.  On  a  découvert  dans  le  dcr- 

fvîer  lièclc  cette  âdicula  avec  h  thtuc  de  Minerve, 
dans  renccmtc  du  collège  Bonuin^  auprès  du 
lemplc  de  Minerve. 

Mdicuia  Mtifarum^  Elle  ^c^it  placée  dans  la 
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quatrième  région ,  qui  comprenott  le  temple  di 
la  Paix  dans  fon  enceinte. 

Mdicula  Nympharum.  Os  dîvîm'tés  aVoîcnt  UO 
grand  nombre  dUdicuU,  fur-tout  dans  les  jardins 
ik  les  maifons  de  campagne* 

Mdicula  Strenii.  ou  Strcnus,  Cette  âdicula  étOlt 
pbcée  dans  la  via  Sacra ,  à  Tend r oit  appelé  Carin*  j 
entre  le  mont  Cœlius  ik  le  mont  Efquilin. 

Mdicula  Ktneris  placidd.  Elle  ë toit  placée  daa§ 
la  région  efquiline ,  c'eil-à-dire  >  b  cinquième. 

Mdicula  P^trtumni,  V.  Temple. 

Mdicula  V^iâoriét  l^irginis  in  Palatino*  ]^î,  Pot- 
cius  Caton  dédia  cette  é^aicala  deux  ans  après 
qu'il  eut  fiit,  pendant  b  guerre  d'Lfpagnc,  le 
vœu  de  b  bâtir.  Elle  étoit  placée  auprès  de  Vâd€S 
confacréc  à  b  même  divinité. 

i£DlCUL>C  Jovis  ,  Junonis ,  Mincrvâ  in  Cdpi* 
tolio.  On  ne  doit  pas  entendre  ici  par  ddlcuU  de 
fimplcs  niches  dclHnées  à  recevoir  les  ftatues  de 
Jupiter  ,  de  Junon  &  de  Minerve  ,  mais  trois 
petits  édifices  ou  trois  petits  temples ,  que  Tar- 
qtiin  avoir  fait  vœu  d'élever  fur  le  capitole  ,  Çc 
qui  furent  renfern>és  enfuiic  dans  Tenceinte  du 
grand  temple ,  comme  les  bas-côtés  des  temples 
gothiques.  Ces  trois  édifices  ont  été  fou  vent 
appelés  lempla  &  dduhra. 

yEDicuLA  Rtdiculi.  V,  Temple. 

i£DlCULUS,  Ce  dieu  préfidoit  à  la  conftruAîoa 
&  à  b  confervation  des  édifices. 

if:DITlMUS.  Cétoît  le  même  miniftre  des 
temples  que  lUdituus.  K.  ce  mot. 

.*:DÏTUARE  ,  remplir  les  fondlîons  d*^tuus. 
Ducange  >  dans  fon  Gîoffaire  ,  rapporte  une  infcrip- 
tion  dans  laquelle  on  lit  :  Mvituavit  ^xx/f  x. 

yEDITUUS ,  étoit  le  prêtre  chargé  du  foin  d'ua 
édifice  facré.  Horace  a  employé  ce  mot  au  figuré  , 
en  appelant  les  poètes  les  gardiens  du  temple  de 
la  Vertu.  (Epift.  ///i.  2JL9): 

Sed  tamen  eft  operi,  prttium  cognofcen  ^  qaatit 
MdltuQs  hahtat  htlli  fpeâata  ^  dQmiqut 
Virtus* 

^DO  ,  fille  de  Pandare  on  Pandaréc ,  fut  mariét 
a  Zéthus ,  trèrc  d' Amphyon ,  dont  elle  n  eut  qu'un 
fils,  nommé  Ityle.  Jaioufe  de  b  nombreufc  famille 
de  Niobé ,  fa  bellc-fœur ,  elle  réfolut  de  tuer 
laine  de  Ct^  neveux.  Celui-ci  étoit  élevé  avec 
Ityle,  ^^  couchoit  dans  le  même  lit.  Mdo  avertie 
fon  fils  de  changer  de  pbce  la  nuit  fuivante  1  mais 
Tenfant,  ayant  oublie  cet  ordre,  fut  mis  A  mort 
pour  fon  coufin:  b  mère  ayant  reconnu  famépriCt, 
fc  tua  de  défcfpoir.  Homère  dit  qu'elle  fut  cnJevéc 
par  les  harpies  ik  livrée  aux  furies,  f^.  llYU^^, 
Edone  ,  Panoaree. 

MGMi  en  Macédoine-  xirAEnK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foat 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RR,  en  bronze. 

Son  type  ordinaire  tft  une  chcrte# 
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M^M,  en  iEoIi^.  AtrAFnif. 

Les  médailles  autonoixics  de  cette  vilk  font  : 

O.  cft  or« 

RRR.  en  brome. 

RRRR,  en  irgcnt,  (Kktû.  E<kfuL) 

Celte  ville  ,  om  étoit  gouvcrncc  pir  dci  prc- 
ÏWi ,  1  fait  frapper  des  mtdaillcs  impcrtalcs 
Çccques,  en  Khonncar  de  Tibère,  de  Cbude, 
aAjnppînc  Kan<^>  de  Vefpifieu^  de  Domiocn 
ic  de  Tra;uKDcce, 

/£€^  t  en  <^ilicie.  AirEAtoK. 

Les  mcdaillcs  autonoiiies  de  cette  ville  font: 

O*  en  or. 

WL  en  bronze. 

O.  ai  arfcot. 

Son  fymbole  cft  la  nioriîe  d*on  cheval» 
^  Cette  ville  a  f4Tt  frapper  des  meiaillci  împë- 
nilcs  grecques  avec  fan  q>oque ,  en  l'honneur 
d^Hidnenj^d'Amonin  ,  de  Mitc-Aurele,  de  Coin- 
mode»  cleS^vcfr.  dcJulia*Domna,de  CaracalUi 
àc  Gea^  .:  n,  de  Dtadumenien,  d'Emi- 

!îen,dc  Va.c.-.M ,  .*c  Salomne»de  Mac£i^  d'Alesu- 
Seferc,,d<  Pupien  6c  de  CalUen. 

f  G  E  E ,  dms  r^Etolie  ou  dam  rAchate. 

Cette  vJlle  t  &it  frapper  une  médaille  impériale 
pKqœj  en  ThcMinear  de  Pbutille.    Pel/erinj. 
iEGElS ,  one  des  tribus  d'Athènes- 
^GERIE  K  EGiRiE. 
iCClACUS  >  funaom  donné  i  Jupiter ,  i  caufc 
de  U  dièvre  Amihhêe  qui  Tivoit  nourri.  C'eft  le 
■fcnc  qti\€fi4icàMj  fie  Mgiucku4. 
yEGIALÇ»  me  des  trois  Grâces.  V,  Grâces. 
uiCGiALÉE.  K,  EciALFF. 

EGIALLS,  dans  le  Pcloponcfe.  EHAAEOK. 
^Od  a  des  médailles  tmpcrules  grecques  de  cette 
ville  j  &app<?e$  fous  l'autorité  de  Tes  archontes  ^ 
Cft  rbonnear  de  Caracilla  &r  de  Doinna. 

j;ClflOLILM    K.  Crîoiouum. 
"iJECfDE,   K.  TûiOE. 
EGINE.   y.  Egïmi. 
EciMA ,  fâe.  AirEiHHTnN  8r  ArnKH. 
i  TOcifaittet  autonooies  de  cène  viUe  font  : 
II*  en  atgenc 
en  oc. 
RRRR.  en  bronze. 

On  m  des  médailles  împcr taies  grecques  frap. 
pées  dtos  cette  tfle  »  en  Thonneui  d  Ûasab^  k 
et  Pbmme. 
iEGIOCHUS.  y.  ^ciAcuf- 
AGI  PAN  S,  finnom  de  i  rés  cham- 

pêtres que  les  anciens  croyoïc  -r  dans  les 

Ibrérs  ou  dans  k^nnonugnes ,  &r  qu  ils  repréfen- 
soie:  t  comme  de  peucs  hommes  tré< -velus ,  avec 
éet  cornes  i  h  téte«  des  pieds  de  chèvre ,  }k  une 
meoc  Ce  nQ«n  vienc  de  Pan  «  6f  du  mot  grec 
l4f  «^W  t  chèvre*  Les  portes  ont  donne  ce  nom 
Paoi  parce  qu'ils  ruppololetit  que  ce  dieu 
ikwÊiài  dièvre*  qu'il  cia  âiroi(  ica  cooics^ 
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ta  queue  »  ks  pieds ,  U  même  tout  le  bas  d« 
corps,  depuis  la  ceinture.  Les  anciens  géo  graphe  t 
parlent  dr  certains  monftte»  de  Lvbic  »  auxquels 
i     -'  ■  V  avoienc, 

ic  qucu# 
de  puillon  : ..  le  (apri- 

far^^jUndes  I'  .  i^  Aratus^ 

diT  que  le  capricorne  cU  U  ;i  ^^f  *»«•  O» 

trouve  cette  même  figure  ^-..,  ,  .  i-urv  anciens 
mooumens  des  Egyptiens ,  Jk  même  rts  : 

les  2*  -'  -*^  Jm  donnextt  le  nom  u-j  ^  ...  PV 
Pan  lES. 

y<  '♦i^i  riK.  K.  CciSTHE» 

vCGILTHLÎS-  K.  Agiacus. 

iEGlLM,  en  Achaie   AfnrOK. 

Les  médjtlles  autonomes  de  cette  viUe  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Son  type  ordinaire  eft  Uftc  tomi^  ftu  un  daufihîn. 

Cette  ville  a  fatt  frjpper  des  m  npérialei 

grecques ,  en  Ihoûoeur  de  PlâUUiic  »  uc  commode 
fif  d  i: lagjibale. 

jCGLE,  mcre  des  Grâces.  K  Grâces. 

iEcLE,  Tune  des  Grâces,  K.  GaACES. 

Aglê  »  la  plus  belle  des  Natades,  dit  Virgile. 
y>  Nayaoes- 

jCGOBOLE,  fumom  que  les  Potniens  don- 
noient  a  Bacchu^j  parce  qu'au  tieu  d'un  jeune 
homme  bien  fait  qu'ils  immolaient  i  ce  dieu  par 
le  confeil  d* Apollon,  il  déclara  lui-même  qu'il 
futHfoit  dans  la  fuite  de  lut  facrifier  une  chèvre. 
Du  mot  m% ,  chèvre  »  &r  jêi^MfêMt ,  je  veux. 

iCGOCEROSj  nom  donné  â  Pan ,  piioe 

au*ayant  été  mis  par  les  dieux  au  ran«ç  des  alires^ 
s'étoit  lui*mémc  mttamoq-vhofe  en  chèvre.  Du 
mot  çrec  mi ,  chèvre ,  &  «»^«f ,  corne* 

^GOPHAGL,  furnom  de  Junon,  parce  qn'oa 
lui  facrifioit  des  chèvres.  Du  mot  grec «it«  chèvre^ 
icdcçmrm,  je  nungc. 

yEGOS  PoTAMOs,  en  Thracc.  Airox  no. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  brotuc. 

O  en  argent. 

O.  en  or, 

JIGVPTE.  r.  Ecyfte. 

>ELA  ou  Lelana  »  en  Paleftine^  aiaanqic* 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  (iV/r/m). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

i€  L I A  «  famille  romaioe  dont  on  &  des  mé- 
dailles: 

C.  en  argent. 

R.  en  brcHue* 

O.  en  or. 

Les  fiimoms  de  cette  famille  font  BdL4,  Lé» 
Mi  A»  Fmriti  ,  StiAHUi»  TtftFMo  M  ijryt, 

Goltrius  en  a  public  quelques  médaiUes  bicoo* 
nues  depuis  lui. 

KJi 
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>Clia  Capitolina,  dans  la  Paleftînc. 

Col.  iEt.  Cap.  Colonia  JElia  Capitolina. 

Col.  i£L.  Cap.  Comm.  Colonia  Mlia  Capi- 
iolina  Commodiana. 

Ail.  ka.  koa. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines,  en  l'honneur  d'Hadrien,  d'Anto- 
nîn,  de  M.-Aurèle,  de  Vcrus,  de  Septime-Séyèrc, 
de  Diaduménien,  d'Elagabale,  de  Trajan-Dcce, 
d'Herennius,  d'Hoftilien,  de  Commode,  de  Ca- 
racalla. 

iELIEN,  tyran  dans  les  Gaules  fous  Maximien- 
Hercule. 

A.    POM  P  OKJUS  JElI  AKUS   AuGUSTUS, 

Les  médailles  de  ce  tvran  ne  font  connues  que 
dans  les  catalogues  de  Cjoltzius  &  d'Occo  s  fi  Ton 
en  trouve ,  elles  doivent  être  en  petit  bronze. 

iELIUAf  COILLUTANUM  MUNICIPIUM^ 
V.  COELU. 

^LIUS,  adopté  par  Hadrien. 
Lucius  Mliui    Cjesak. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  ôr. 

R.  en  argent. 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 
'  C.  en  G.  B.  de  coin  romain,  il  y  a  Quelques 
revers  R.  Le  G.  B.  àiMlius  eft  R.  en  Italie. 

C.  en  M.  B. 

RRRR.  en  P.  B.  de  colonies. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

C.  dans  les  médailles  de  bronze ,  fabriquées.en 
Egypte. 

'   iELLO,  une  des  trois  harpies,  fille  de  Thau- 
mas  &  d'Elcûra ,  félon  Héfiode. 

iELURUS,  c'eft  le  dieu  Chat  des  Egyptiens  ; 
il  eft  rcpréfenté  dans  les  antiques  égyptiennes, 
tantôt  fous  la  figure  d'un  chat  >  plus  fouvent  fous 
la  figure  d'un  homme  avec  la  tête  de  cet  animal. 
Du  mot  m1h«9fty  un  chat. 

iEMILIA^  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  Bakbula, 
BucA,  Lepidvs ,  LrviANtrs,  Pappus,  Pauz^ 

XUS  ,  RïïGTLLUS  ^  Se  AU  RUS. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
Mes  depuis  loi. 
iEMlLlANUS,  furnom  de  la  fiimille  Cor- 

MXLÎA. 

iENEATOR,  un  trompette.  Suétone  j^  ( /«/. 

r.  3X,  /i.  I.)  :  Cum  plurind  etîam  ex  ftatiordbus 

mi  tues  concurrijfent  y   interque   eos  &  âneatores, 

Jufte-Lipfe  croit  que  les  sneatoreê  écoicnt  atuchés 

•  aux  elc^drons,  turmjt, 

iENEE,  fils  d'ABchifc. 
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Ce  nom  eft  écrit  aineas  ,  fur  une  médailk 
d'argent  de  M.  Pellcrin. 

iENEIA.  K.  i£NiANES  dans  l'Acamanie. 
^NIANES,  en  Theffalie.   ainiat^ûN   & 

AINIANIEfîN. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

vEni  ANES  ottiENEi  A ,  en  Acarnanîe.  ainianon» 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

iENUS  ou  iENOS,  en  Thrace.  ainion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent. 

.O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Son  type  ordinaire  eft  un  botic 

Cette  ville  a  feit  frapper  une  nriédaille  impé- 
riale grecque ,  en  1  honneur  d'Hadrien. 

On  lui  attribue  aujourd'hui  avecraifon  les  mé- 
dailles grecques  autonomes  que  l'on  donnoit  jadis 
à  Abacxnum  de  Sicile. 

iEOLE.  r.  EoLE. 

iEON.  Cétoit  la  première  fitmme  du  monde, 
dans  le  fyftême  des  Phéniciens.  Elle  apprit  à  fes 
enfans  à  faire  ufage  du  fruit  des  arbres  pour  leur 
nourriture ,  dit  Sanchoniathon.  Elle  eut  pour  com- 
pagnon Grotogonos. 

iEORA.  y.  Gestation. 

iEORES.  r.  Aletides. 

iEPEA ,  dans  la  Meflcnie.  AinEAlûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  {Hunter). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

yEQUATOR  moneu ,  celui  que  nous  appelons 
ajufteur  de  la  monnoic, 

yEQUIMELIUM.  Sp.  Melius ,  qui  affcûoit  h 
royauté,  ayant  été  tué,  fa  maifon  fut  rafée,  &: 
l'emplacement  refta  vuide.  Elle  étoit  bâtie  fur 
le  capitole ,  auprès  de  la  porte  carmentale.  Les 
cenfeurs  T.  Quindius  Flaminius  &  M.  Claudius 
Marcellus  firent  conftruire ,  deux  cens  qnaraote- 
quatre  ans  après  la  deftruâion  de  la  maifon  de 
Melius,  des  édifices  fur  le  tcrrein  quelle  avoit 
occupé. 

iER A  militaria ,  étoîent  un  impôt  dcftiné  aux 
frais  de  certaines  guerres. 

iERARlUM.  K  Trésor. 

jERARIUS.  K  Trésorier. 

^Erarius  miftts.  On  donnoit  ce  nom  dans 
ks  jeux  du  cirque  à  la  vingt- cinquième  courfc 
de  chars.  Chaque  courfe  étoit  compofée  de  quatre 
quadriges  5  de  forte  que  les  vingt  -  quatre  pre- 
mières courfes  faifoicnt  paroître  quatrcAÎntît-rcizc 
quadriejes.  Dans  le  tems  que  le  peuple  roîriiin 
CDurnifToit  les  frais  des  jeux  j  ce  peuple  defijroîl^ 
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foelquefois  de  completter  le  nombre  de  cent 
quadriges  ^  &  vie  voir  une  vingt-cinquième  courfe. 
\as  fpeâateurs  donnoienc  U  fomme  nécefliire 
pour  faire  courir  quatre  quadriges ,  &  cette  der- 
Atère  courfe  étoit  aopel^  érarius  miffus.  Lorfque 
les  empereurs  ou  les  édiles  firent  les  frais  des 
jeux  ,  on  conferva  cet  ancien  nom  â  la  dernière 
courfe,  c*cft-à-dire,  â  la  vtnet-quatrième. 

/Lkakivs.  On  appeloit  de  ce  nom  un  plé- 
béien que  les  cenfeurs  ravoient  du  tableau  de  fa 
centurie,  &  qui ,  dépouillé  par-là  des  droits  dont 
jouiflbient  les  citoyens  romains ,  ne  tenoit  à  la 
république  que  par  le  tribut  ou  capiurion  qu'il 
lui  payoit. 

Les  cenfeurs  punifloient  les  fénateurs  en  les 
dépouillant  de  leurs  dignités,  &  les  chevaliers  en 
les  dégradant.  Quant  aux  plébéiens  qui  n  avoicnt 
pi  dignités  ni  charges  à  perdre ,  fie  à  ceux  que 
des  ccnfures  précédentes  avoient  réduits  à  l'état  des 
plébéiens ,  les  cenfeurs  les  puniiToient  en  les  inf- 
oivant  fous  le  nom  à*Ararius.  Notés  par  ce  titre 
SétrifTant,  ils  ne  pouvoient  tcfter,  ni  hériter,  ni 
&irc  aucune  fonûion  de  citoyen.  La  libené 
étoit  la  feule  chofe  qui  leur  reftoit  comme  aux 
autres  citoyens ,  parce  qu'on  ne  les  réduifoit  pas 
en  fervitude  :  mais  ils  étoîent  prives  du  droit 
àt  fuffrages  dans  les  comices,  &  ils  ne  pouvoient 
entrer  dans  la  milice  romaine  :  de  forte  que  cette 
punition  étoit  plus  fone  encore  que  celle  par 
uqaclle  on  étoit  rayé  du  ubleau  de  fa  tribu. 
V.  Tribu. 

iERElA,  fumom  de  Diane,  pris  d'une  mon- 
tagne de  r Argolide ,  où  elle  étoit  honorée  d'un 
culte  particulier. 

yERE  collato.  Les  Romains,  dans  leurs  infcrip- 
tions,  ont  employé  fouvent  ces  exprcflTions  mre 

COSLATO  ,    te    MX    MtLM   ÇOSLATO,    EllcS    appre- 

noient  qtie  les  frais  du  monument  ou  du  tom- 
beau avoient  été  payés  par  les  amis  du  mort  ou 
pif  /e  peuple.  Ccft  ainh  que  les  funérailles  de 
iferenius  Agrippa,  qui  réconcilia  les  patriciens 
^  les  plébéiens  ,  furent  f litcs  aux  dépens  du 
peuple,  gui  fe  cotifa  à  cetef&t.  On  lifoit  a  Naples 
iiofcr^on  fuivante: 

M.  ViNicio.  9.  F. 

POST.     MORTEM 

MUNICIPES.    SUI 

i€RE.  COLLATO 

FIETATIS.    CAUSA 

POSUERUNT. 

Le  peuple  romain  fit  élever  à  fes  frais  une  flatue 
%VL  médecin  Antonius  Mufa.  Pline  dit  (  34.  c.  f.) 
que  l'on  éleva  hors  la  porte  Trîgcmina ,  une  llatue 
à  P.  Minutius,  préfet  des  vivres,  &  que  chaque 
citoyen  donna  une  once  de  cuivre ,  près  de  deux 
deniers  de  France ,  pour  les  frais.  C  étoit  ce  que 
Ton  appeloit  uiciaria  fiipe  colina.  Les  empereurs 
aimoient  à  voir  leurs  amis  ou  des  villes  alht'cs  , 
ft  c^tifer  pour  leur  élever  des  ilatues,  «k  ils  folis- 
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citoient  cette  marque  d'attachement  ou  de  fervi- 
tude. 

v£re  (Uruti ,  étoient  les  foldats  que  l'on  pifr- 
nifluit  en  les  privant  de  leur  paie. 

y£  R 1 E  N  N  L ,  nom  qu'on  donnoit  à  Junon  ^ 
parce  qu'on  la  prenoit  pour  l'air. 

yTRES.  K.  ^-scL'LANUS. 

yEROMANTlEj  l'art  de  prédire  l'avenir  par 
rinfpection'de  rair,««f ,  air,  /k«»rii4«,  divination. 
Ariltophane  en  parle  dans  la  ComC-die  des  Nuées. 
Celui  qui  vouloir  pratiauer  cette  divination  fe 
couvroit  la  tète,  &  fe  ^a^oit  en  nlcin  air  devant 
un  grand  vafe  rempli  d'eau ,  fur  lequel  il  propo« 
foit  a  voix  trcs-baife  fes  demandes.  Si  l'eau  Iré- 
niiflbit ,  il  devoir  bien  augurer  du  fuccès  de  fon 
entrcprile. 

On  voit  oue  cette  divination  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  qui  fe  pratiquoit  par  rinfpedlion 
des  météores ,  fie  qui  appartcnoit  a  la  fcicnce  des 
augiKcs  5  de  celle  qui ,  ayant  pour  pbjct  les  afpeéts 
heureux  ou  malheureux  des  planètes,  formoic 
Taftrologie  >  8c  enfin  de  la  Térdtof.opicy  qui  étoit 
fondée  lur  les  prodiges  que  l'on  croyoit  voir  dans 
les  nuces ,  6c  dont  le  récit  occupe  un  fi  grand 
efpace  dans  les  anciennes  hiftoires. 

i£ROPE ,  femme  d'Athée.  K.  Erop£. 

iERLGO.  y.  Patine. 

>ERLSCATORES.  K.  Mendiant. 

yES,  monnoie  des  Romains.  K.  AssiPONDiuif. 

i€s  î  divinité.  K.  ^Esculanus, 

y£SAR.  Ce  mot  fignifioit  dieu  chez  les  Etmf- 
ques.  La  foudre  ayant  frappé  une  ilatue  d'Augude, 
&  emporté  la  première  lettre  du  mot  Ci€SAR, 
les  augures  trouvèrent  dans  cet  accident  un  fâcheux 
préûge.  Le  C,  qui  étoit  une  lettre  numérale, 
ayant  été  abattu,  annonçoit  que  l'empereur  n'avoit 
plus  que  cent  jours  à  vivre  ,  après  Icfqucls  ilferoic 
déifié.  Ils  trouvèrent  cette  féconde  nrédi^ion  dans 
le  mot  yCSAR  j  qui  étoit  rcftc  intaâ. 

yESCLLANUS,  ^Eres  ou  j£s  ,  ce  font  les 
diffcrcns  noms  de  la  divinité  qui  préfidoit  à  la 
fabrique  di  la  monnoie  de  cuivre.  On  la  rc^ré- 
fentoit  fous  la  figure  d'une  femme  debout ,  avec 
rhabiîlemcnt  ordinaire  aux  dceffes,  appuyée  de 
la  main  gauche  fur  li  hailc  pure,  fie  tenant 
de  la  droite  une  balance.  JF.fculanus  étoit , 
difoit-on ,  le  père  du  dieu  Argentin ,  parce  que 
le  cuivre  a  été  employé  avant  l'argent.  C'ctoit 
une  divinité  de  Rome.  S.  Augufîin  s'étonnoit  qu'oa 
n'eût  pas  fait  auffi  un  dieu  Aurin ,  fils  du  diea 
Argentin ,  puifque  la  monnoie  d'or  a  fuivi  celle 
d'argent.  11  y  a  cependant  eu  une  divinité  pour 
l'or  ;  car  en  fabriquant  des  efpèces  des  trois  mé- 
taux ,  l'or ,  l'argent  6:  le  cuivre ,  on  donna  à 
chacun  d'eux  une  divinité  pour  préfider  â  fit 
fabriqix.  Ainfi  l'on  trouve  f;ir  quelques  médailles 
des  empereurs  trois  dccflcs ,  repréfentées  avec 
des  balances ,  la  corn*  d'abondance ,  8f  auprès 
d*el!i>  un  .nonceau  vie  JifTc-rcntcs  monnoies. 

XbLRMA,  en  luUe.  aisernin. 


La  m^jilllef  luttinomes  de  cercE  vlUe  fottt: 
BR,  en  bronze. 
O.  en  or, 

O.  en  argent. 
^  Sdîi  type  ordînaire  dt  un  Ugc 
^SON.  ^'^  EsoN, 
JÉ5TL ARIA ,  îuyaux  de  clialeur  dans  Ici  itures 

&r  les  miKom  dits  aticieni.  Un  en  3  dtcouvcrt 
4ianî  une  nui  fan  de  FampcUj  &  Stace  en  piilc  ^ 

Ï7iï  ùtt^dus  ignit  inerrat 

^SYAlNÉrE:»  fufnomde  Bacchus.  K  Esym- 
KÉTt. 

itsvMNtTE  j  magstlrat.  K  E^ymnètï. 

jEFALIDES,  crr.rcfiU  de  Mercarc,  9i  p»T  fa 
tnète  du  rang  des  Eotides.  On  dfiTqa'îl  avoîi  obtenu 
ic  fan  pcre  deux  grâces;  l'une  cjMCj  vif  ou  mort, 
j]  fcroit  toujoitrï  tnfonnc  d;c  ce  qui  te  EiiLoit  dins 
le  monde',  l'auLre»  qu'il  reroit  la  mniné  du  rems 

garmi  Itfs  vîvarïs  ,  &•  l'aufrc  ttioîtié  parrni  les 
lorts.  fêtait  te  hcraut  des  ari^onaaTcs. 
^ETES ,  roi  de  Colchûie ,  mari»  fa  fille  Caldope 
à  Phrinis,  Après  avoir  vécu  quelques  i»nccs  en 
lionne  înteltîscnce  avec  fou  ^ndfcj  t^ivarice  le 
porta  à  !c  fiiirc  alTàflâncr  pour  s'emparer  de  Ij 
toifon  d'or,  qiic  Ton  gendre  a  voit  ap,TOrtée  dans 
tei  «fucs.  Jifon  «  à  la  tête  des  argonautes  j,  vint 
Uii  redemander  cette  toifon  j  Se  l'cnlcrj.  On  dît 
qu',i»j  ayant  cré  averti  par  un  oracle  qu'un 
étranger  lui  otcrwit  ta  coutftniit  S:  la  vie,  étàtilrc 
h  barbare  couiuirw;  d'iinmotcr  i  tes  dieux  tous 
ceux  qui  aborderoiem  dans  les  étiVi.  On  a  dît 
h  mvmc  chofc  de  Thoas,  F.  PimixtrSj  Jason^ 

JÎÊti££. 

.lETHEH^  Les  Crtcs  entendoîcni  pit  ce  mot 
ïcs  ciciii  dintnaneï  da  corps  laniûieujt.  Au  com- 
mcMccmcnt,  dît  Ht'fÊcide ,  Dieu  forma  Vftktr  ^ 
«•  de  chaque  côte  tltoit  le  chaos  &  la  nuit  qui 
couvroii  tuut  ce  qut  çtoit  Tous  Y^rfitr^  ce  qui 
lignifie  nue  la  nuir  étoîf  avant  la  crcarion,  que 
h  terne  ^toit  invifïble  à  caufe  de  robJcutité  qui  la 
couvrait ,  mais  oue  la  lunafcre  perçant  a  travers 
ÏÉ(f(fr^  avoir  ijclairérutiiverç.  Hcfiode  dit  ailleurs 
O'je  V<f(frtr  njquir  avec  le  jout  du  mclançc  de 
lércbe  &  de  la  nuit,  enfjni  du  chios^  c  eft-i- 
dirc*  que  la  nuit  Pc  le  chaos  ont  précédé  ta  créa- 
éion  des  ckma  Sr  de  l.i  lumière, 

iCTHLIUS,  fiK  d'KoJe,  mari  de  Calice,  Sr 

■re  d'End;  mi  on ,  lut  fu  ri  tomme  Jupirtt  f  la  Grccc 
^t  flcv;i  Ad  innnumcrts  ht'rftjque*. 

^.tTHON ,  c'cJt  k  nnm  d'un  des  quatre  cKcvauîc 
du  TolciU  qui  précipite tent  Phacion ,  félon  Ovide- 
$on  nom  (du  mot  grec  mîft^  wrjVn.  je  brdle) 
ta^iRc  lardant*  pour  exprimer  le  foleti  en  {an 
^idJ.  Claudien  appelle  au  même  nom  un  Jm 


1 


§ 


A  F  F 

intRA  ,  Tn^te  de  Théfée.  F.  Etuha. 

jETITEj  -flTitES  ou  pierre  d'aigle,  d'&fr*r 
ajglf  ■  Cette  pierre  jouiffoit  chci  les  anciens  d'une 
celébrirc  qoe  tes  obrctîations  des  modernes  lui 
ont  fuit  perdre.  On  cto^oit  qu'elle  favoriiotc  Id 
accouchemens ,  &  qu'elle  appaifoit  les  doulcuit 
des  femmes  en  couches.  Les  aigles  avoient  a^n^rt* 
aut  hommes ,  félon  h»  anciennes  traditions,  ccRft 
mcrveillcafe  propriété,  qu'ils  Ta  voient  incnrc  i 
ptofit  eux-mlmcs  en  plaçant  des  *titej  dans  Icutt 
nids.  Pline  a  parlé  fort  au  long  des  *tittj ,  4^ 
leurs  propriétés  ae  de  leurs  variétés.  Mais  les  obret^ 
vateiirs  lagcs  &  ctrconfpects  ont  dérrnit  tout  ce 
rn«n';-i]icux.  On  n'a  jamais  trouve  d'^titet  dant 
les  ntds  des  aigles.  Se  ces  pierres  (î  vantées  ne 
font  plus  que  des  géodes  ferrugineufcs.  EHk  dç- 
Tiennent  quelquefois  fonores,  pat  la  JiScrté  de  Te 
mouvoir  que  lailTent  aw  novau  le  dejlëchcmciil 
Se  h  retraite  des  parties  intérieures. 

j£TNA  ,  en  Sicile.  AtTNAiCN. 

Les  n^éda Elles  autonont»  de  cette  ville  four* 

fi  H.  en  bronze. 

O,  en  or* 

Unique  en  ar^t.  (Tarreitiufit"), 

Elle  étoii  fîtnée  au  pied  du  mont  Ettii 

vEtra  ,  montagne  de  Sicile,  K,  jEtnÂ. 

«TOLiENS.  ^ITQ^DN. 

Leurs  mcdailles  autonomes  font  î 

RRRR.  en  or.  (EckAe/). 

BR.  en  argent, 

R.  en  bronte. 

Leurs  types  ordinifrcs  font  un  ranelier  eo^ 
rant^  une  màclioire  de  fanglier,  &  un  fer  dM 
lance.  ^^ 

.€X ,  c'clt  le  nom  d'une  des  netirrices  de  Juni 
ter,  qui  fut  placée  patcni  les  altrcs.  ^.  AdamahI 

THEE,   AmALTHEÊ)  CURiTtS,   MàlllSSEs 

.EZa:NL'5  ,  en  Phrygie.  AiZAîfElTQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font' 

G,  en  or. 

R.  en  bronre. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  &«  frapper  des  mé.lailles  imtxfi 
nales  grecques,  en  |  honneur  d'AuMjft*    Je  cVr  i 
mamcijs,  de  Cil^uta,   de  Claude,   d'Hadrien 
de  Sabmc  ,  de  Commode  ,  de  Caracalli ,  de  Got- 
dten-Pic,  de  Domiticn,  d'Aniotiin,  de  Mare' 
Aurélf  ,  de  FaujKne  jeune. 

AFFIClfES,  t^oy^i  oour  les  Grec*  Axo^îes  . 

AFEINAGE.   Les  anacns  épuraient   fcru™* 
loifcment  Les  mctaui  deliinés  à  îa  contèébor»  tici 
monnoies:  ils  ne  les  jugeoient  parFaitcment  afKnA 
qu  après  IP5  avoir  fJt  paflir  trnis  &  quatre  foif         1 
dans  le  Fourneau ,  8c  ils  ne  celToient  de  les  r^!  .^ 
vailkr  qu  aprct  les  avoir  amenés  au  derré  A»M 
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6  fHuetc.  On  t  foitTenr  trouvé  de  ces  pépites  d'or 
du  poids  de  plus  de  dix  livres  romaines.  Uor  que  les 
aiu:ieiis~ranûflbient&  qu'on  ramaffe  encore  en  pail- 
lettes ou  eiipoudre  dans  leTage ,  dans  le  Po  ^  dans 
THèbre  d^Tbrace^  dans  le  Padole ,  dans  le  Gange 
&  autres  fleuves^  eft  Itnvé  &  poli  par  le  frotte- 
ment 3  il  contient  très-peu  de  matières  hétéro- 
fèneSj  &  il  fuffit  prefque  de  lui  faire  fubir  quel- 
ques lotions^  pour  le  nétoyer  parfaitement.  Mais 
l'or  tiré  des  mines  tient  toujours  une  ponion 
d'argent  plus  ou  moins  confidérable ,  untot  un 
dixième  >  tantôt  un  neuvième  &  tantôt  un  hui- 
tième >  ainfi  y  Tor  fe  trouve  dans  les  mines  au 
titre^^  tantôt  de  ii  ^ats  ^  tantôt  de  ai  karats  \{, 
tantôt  de  ii  karats  \\»  ic  rarement  de  ix  karats. 
Cependant  y  Pline  parle  d'une  mine  dans  les  Gaules  » 
teée  dans  un  lieu  appelé  AlbicrarenU  ^  où  l'on 
oouvoit  de  l'or  qui  ne  contenoit  qu  une  trente- 
fixième  partie  d'argent  >  &  qui  ctoit  par  confc- 
qucnt  au  titre  de  25  karats  f  f-  Lorfque  Tor  conte- 
noit jufqu'à  un  cinquième  d'argent ,  on  l'appeloit 
tledrum  ;  c  étoit  de  l'or  au  titre  de  19  karats  fr, 
VQ  peu  plus. 

On  employoit  l*alun  «oir  &  le  mify  (cfpcce  de 
vitriol  martial)  pour  purifier  l'or;  mais  il  paroit 
que  la  grande  .opération  confiftoit  à  bien  frotter^ 
â  battre  l'or,  &  à  le  laver  pour  enlever  les  ma- 
tières impures  les  plus  groflîères.  On  le  faifoit 
fondre  enijuite^  puis  on  le  rcduifoit  en  poudre 
très-fine ,  que  l'on  vcrfoit  dans  un  vafc  de  terre 
cdte,  rempli  en  partie  de  Vif-argcnt.  Les  pani- 
culcs  d'or  pur  fe  prccipitoient  au  fond  du  vafe , 
Je  tontes  les  nuticrcs  étrangères  dcmeuroicnt  fur 
la  fuperficie  du  mtrcure  >  où  elles  furnageoient 
comme  l'huile  que  l'on  met  dans  un  vafe  à  moitié 
plein  d'eau.  Après  cela,  on  verfoit  le  vif-argent 
ÎM  des  peaux  préparées,  &  l'or  pur  demeuroit  au 
fiiDd  du  Tafê. 

Pour  affiner  l'argent  deftiné  aux  monnoies ,  on 
fiinroitun  procédé  analogue  >  on  le  faifoit  fondre 
avec  du  plomb  >  de  forte  que  pendant  la  fufion 
toutes  les  oiatières  étrangères  à  l'argent  s'en  dé- 
tacho<ent,  &  fe  réuniffoicnt  au  plomb ,  pour  fe 
vitrifier  &  être  enlevées  avec  lui. 

Les  anciens,  pour  faire  l'eflai  des  métaux,  con- 
oosflbîeiit  comme  nous  la  pierre  de  touche ,  qu'ils 
appeloient  coticuU ,  furachus  lapis  8c  lapis  lydius  « 
à  caufê  oue  dans  les  commencemens  on  n'en  ttroit 
que  du  fleuve  Tmolos,  qui  coule  dans  la  Lydie, 
près  de  la  montagne  de  ce  nom  \  mais  on  trouva 
en  d'autres  endroits  de  ces  pierres ,  qui  appar- 
tiennent i  b  clafle  des  pierres  argilleufes.  celles 
Îu'on  lencontre  expofées  au  folcil  fur  la  fuperficie 
e  h  terre ,  ont  plus  de  vertu ,  &  font  meilleures 
que  celles  qu'on  tice  des  mines.  Par  le  moyen  de 
Gçs  pierres  &  d'un  peu  d'habileté  à  s'en  fervir, 
les  anciens  déterminoient  avec  précifion  le  titre 
d'un  lingot  d'or  ou  d'argent. 

Après  tant  de  manipulations,  peut-on  douter 
fie  for  &  rargeoc  dcftioés  à  me  monnoyés  j 
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ne  ftiflênt  endèrement  pnrsés  de  twx  tlliapt  P 
On  croit  cependant  au'u  eft  impoifible  d'affiner 
les  métaux  au  point  de  ne  leur  laifler  ri^oureufe* 
ment  que  leur  outière  propre  ;  d'où  il  fuiv/oit  que 
jamais  on  n'auroit  vu  d'or  ni  d'argent  par faitemcrtf 
purs.  On  obfervc  conftamment  que  plus  l'or  ^ 
l'argent  ont  été  cuits  &  purifiés  par  le  feu,  plus 
ils  font  cclatans  &  mous  :  le  feu,  en  épurant  lés 
métaux ,  leur  enlève  donc  une  matière  qui  conC* 
tituoit  leur  dureté  &  leur  folidiré.  Mais  ceci  eft 
une  véritable  détérioration  ,  qui  fait  perdre  au 
métal  une  qualité  qui  lui  étoit  eflentielle  :  d'oft 
l'on  peut  conclure  oue  les  opérations  que  nous 
venons  d'expliquer  croient  futHfantes  pour  pro- 
curer aux  mctaux  deftinés  à  être  monnoyés,  toute 
la  pureté  dont  ils  font  fufceptH)les,  &  qu'après 
les  leur  avoir  fait  fubir,  on  doit  les  regarder  comme 

Parfaitement  afilncs  au  titre  de  24  karats  pour 
or,  &:  de  12  deniers  pour  l'argent.  (Jdctrologit, 
de  FauHon), 

AFFOIBLIR  les  monnoies  y  c'eft  en  diminuer 
le  poids  ou  le  titre.  Nous  ne  parlerons  que  du 
fécond  moyen  d'afToiblilfement  a  l'article  Alliage. 
y.  ce  mot. 

AFFRANCHI,  Ubertus,  Les  efclaves  romains 
ayant  été  mis  en  liberté  par  l'afFranchiflcment , 
ponoient  le  nom  de  Liberti ,  8c  jouiffoient  d'une 
partie  des  droits  qui  conilituoient  l'état  de  citoyen. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'il  ne  leur  ctoic 
pas  permis  de  fe  faire  porter  en  litière  dans  Rome  : 
mais  Suétone  (  c.  28,  «.  }.)  dit  que  l'empereur 
Claude  accorda  à  Va  franchi  Harpocratc,  le  droit 
de  fe  fer\'ir  de  litière  8c  de  donner  des  jeux  pu* 
blics.  Jufqu'au  règne  de  Diocictien ,  les  affran- 
chis ne  purent  entrer  dans  le  fcnat,  ni  parvenir 
dans  les  armées  à  être  décurions.  Mais  ils  ne  pou- 
voient  plus  être  appliqués  i  la  queftion  dans  les 
affaires  où  leurs  patrons  fe  trouvoient  impliqués. 
Milon,  accufé  du  meunre  de  Clodius»  donna  U 
liberté  à  Çts  efclaves  »  parce  qu'il  craignit  leur 
dépofition.  Ils  prenoieat  les  noms ,  prénoms  ds 
leurs  patrons,  &  étoient  compris  dans  Icunfamilles. 
Nous  trouvons  dans  les  écrivains  anciens  un  Pom- 
pcius  Lenxus  affranchi  de  Pompée  «  un  Laurca 
fullius  affranchi  de  C  icéron  «  &  un  Cornélius 
Alexander  affranchi  de  Cornélius  Lentulus.  Ils  ne 

Envoient  cependant  être  enterrés  dans  les  tom- 
aux  de  leurs  patrons,  s'ils  n'en   avoient  été 
déclarés  héritiers  i  lors  même  que  l'infcriprion 

Cartoit  monumentum  Ghi ,  liherùfque  fuis  fecit. 
es  affranchis  des  pnnres  &  dts  grands  étoienc 
divifés  en  plufieurs  clalfes  »  relatives  au  degré  de 
faveur  dont  ils  jouiflbient  auprès  d'eux.  Ainlî« 
Martial  (  /.  2.  7.  )  dit  : 

lÀbenum  doâi  Lucenfis  qiure  fecundum. 

Et  on  lit  dans  une  ancienne  infcripdon  :  Ftcrr. 

SUI,   ÏÏT,   PeTIJE,    COLLlMtKTM,  PRtMM,   UXOKT» 

Les  affranchis  étoient  admis  à  combattre  dans 
les  quatre  grands  jeux  appelés  hiérooiqucs }  (k 
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fiDtts  apprenons  d'une  ancienne  infcription  qu'ils 
pouvoicnt  même  exercer  le  laccrd^cc  *  qui  éiolt 
attaché  au  corps  des  athlètes  x)ltiqucs 

L.  AURELio.  Apolausto.  Mêmphio.  Avgg, 

XIB,  HIBRONICvC*  CORONATO.  ET.  TON.  DtA- 
PANTON.  ApOLLINIS*  SACEROOTI.  SOLï  VIT- 
TATO.    ARCHIEREI.    SYNHODL    ET.    AOGG.    L. 

AuRHLius.  Pakiculx;s.    qui.   et.  sabanas. 

PATRONO.  OPTIMO. 

Us  marchoient  dans  les  funérailles  avant  le  corps 
de  leur  patron  ,  &  ils  ponoicnt  le  bonnet  des 
hommes  libres. 

On  pouvoir  remettre  fous  le  joue;  Je  la  fcrvitude 
les  a  franchis  qui  tcmoignoicnt  de  l'ingratitude 
envers  leurs  anciens  maîtres.  Cette  légiilation  ^ 
établie  par  les  loix  d'Athènes  ^  fut  adoptée  par 
les  Romains  ;  &  cette  ingratitude  confiltoit  à  re- 
iufcr  fes  fervices  ou  fon  afTillance  à  Tancicn  maître 
ou  à  fcs  fils.  Les  annales  de  Rome  nous  ont  con- 
fervé  les  noms  de  quelques  jpdncku  ^  dont  les 
richeflcs  nrodigieufes  furp.ïfîerent  de  beaucoup 
celles  de  leurs  patrons.  Tels  furent  Demctrius, 
Pallasj  Narcifle  ,  Calîiftns  ,  Licînus  6c  Crifpinus. 
Leurs  richeflcs  dcvenoient  la  propriété  du  patron^ 
lorfquils  mouroient  fans  cnfans  &:  ah  inuftut* 

Tel  étoît  à  Rome  Tétat  des  apunc/ils,  11  étoit 
à-peu-prcs  le  même  à  Athènes  ^  Se  reffembloit 
beaucoup  à  celui  des  Métoctes.  Ceux-ci  éroîent 
tenus  à  beaucoup  d'égards  &  de  déférence  envers 
leurs  prortates  j  ou  patrons,  Se  les  a  franchis  envers 
leurs  anciens  maîtres  ou  celui  qu  ils  étoicnt  obli- 
gés de  fe  choifir  pour  patron.  Mais  ils  parvenoient 
rarement  à  Tétat  des  citoyens  libres,  fur-tout  s'ils 
avoicnt  reçu  la  liberté  d  un  maître  plutôt  que  de 
la  république  ,  &  en  récompcnfede  leurs  fervices. 
.Ces  derniers  ont  obtenu  quelquefois  tous  les  pri- 
vilèges des  citoyens  ,  malgré  les  réclamations  du 
peuple.  Arirtophanc  s'en  explique  ouvertement  par 
la  bouche  d*un  de  (çs  interlocuteurs,  dans  la  ftxicmc 
fcène  du  fécond  aâe  des  grenouilles» 

K«i  y«p  «ir%f «F  tfi  j  Tiff  fAtf  f§tVfimj^»fritfT4tf  fitinv  ^ 
K«#  nXttTMiit  Ei$lf  ttfmi ,  umwrt  è)t)^f  eiTTFûttts* 

y*  11  eft  honteux  d'égaler  aux  héros  de  Platée  , 
>•  &  aux  citoyens  libres  des  efclaves  ,  pour  s'ctre 
.>'  trouvés  à  un  feul  combat  naval.  *»  Le  cricur 
public  les  proclamoit  libres  dans  les  aflcmblées  du 
peuple,  mais  non  dans  les  jeux  publics,  Ctsaffr^in- 
chis  enfin  portoicnt  à  Athènes  le  nom  de  bâtards  , 
N^S-*!  :  comme  l'îls  tenoîent ,  a  Tégard  des  citoyens 
libres  ,  (e  même  rang  que  les  enfans  naturels  à 
l'égard  des  fils  légitimes, 

An'R ANCHi  (  Fils  d'  )  ^  LrDERTiNus,  Voyez 
ce  mot, 

AFFRANCHISSEMENT.  Les  Romains  diftin- 
guoicnt  trois  fortes  à* afranchiffanifi^ .  Le  premier 
S'appcloit  manLrniJlw  per  vindiïiam  ;  le  fécond  ma- 
numifw  per  tpijloiam  &  inter  a/nkos  >  &  Ic  tfoi- 
(îèmc  mi^numijjh  ptr  ufiMncntunu, 
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(  Vàffrancklfcmcni  ptr  vindiêam  étoit  le  plflS 
j  fplcmntî ,  &L  les  Latins l'exprimoient  par  iu\e  locu* 
I  îioïkpsitkiiiïircjvîddicarcift (ihcttaum.  Onadonn# 
deux  èuii.t»u*gies  différcntesdc  ce  mot  vindicart,  U 
vient ,  leJon  les  uns ,  de  Tefclave  y'inScius  ,  qui, 
f  ayant  découvert  la  confpiration  des  fils  de  Brutus, 
en  hveur  des  larquins  ,  fut  affranchi  pour 
fa  récompenfe.  D'aunes  le  dérivent  de  la  ba- 
guette vinaîda  j  avec  laquelle  le  préteur  frappoic 
Pcfclave  que  fon  maure  vouloir  mettre  en  liberté. 
Cette  première  efpcce  A'afranchijfemint  fc  pra- 
tîquoic  ainfi  :  Le  maître  tenoit  fon  cfclavc  par  la 
main  ,  enfiiire  il  le  laiflbit  aller  ;  d'où  eft  venu  le 
mot  manumijfo,  U  lui  donnoit  en  mème-tcms  un 
léger  foufîjet ,  qui  étoit  le  fignal  de  la  liberté, 
L'efclavc  étoit  enfuite  conduit  par  fon  maître  au 
conful  oo  au  préteur  ,  qui  le  frappoit  légcrcmenc 
avec  fa  baguette  ,  en  prononçant  la  fornmic  :  ai9 
Uliberum  ejfe  mort  quiritum.  Après  cette  formalité 
on  infcrivoit  Tefclave  fur  le  rôle  des  aflfranchis.  Il 
fe  faifoit  rafcr  la  tête ,  &:  la  couvroit  avec  im 
bonnet  appelé  piltus  ,  qui  n^étoit  la  coéflFure  que 
des  vieillards  ou  des  infirmes  de  condition  libre. 
Dc-li  vint  que  le  piUus  ftit  pris  pour  le  A^mbole 
de  la  liberté.  A  la  mort  de  ISéron  ,  le  peuple  parut 
dans  la  ville  avec  ce  bonnet ,  comme  s'il  eut  re- 
couvré la  liberté  des  beaux  jours  de  la  républicue* 
Les  efclaves  terminoient  la  cérémonie  de  leur 
affranihijjlment ,  en  allant  au  temple  de  Féronic  , 
déeflc  des  affranchis  ,  pour  y  prendre  le  ^ileus  & 
la  toge  avec  plus  de  folemnité.  On  confervoitdans 
ce  temple  un  fiègc  de  pierre  qui  leur  étoit  deiUné, 
&  fur  lequel  étoit  gravée  cette  infcription  :^fiEN£ 

MtRlTI   SERVI    SEDEANT  J  surgant  LIBe'ri. 

Lorfqu'un  maître ,  ayant  invité  fes  amis  à  ua 
repas  ,  admettoic  fon  elclave  a  fa  table  ,  &  Yj 
faifoit  aiTeoir  en  fa  préfence  ,  il  l'affranchiffoit  per 
€piftoliim  O  intcr  amicos.  Les  Romains  fc  feroient 
regardés  comme  déshonorés  ,  s'ils  avoicnt  mangé 
avec  un  cfclave  î  de  forte  que  >  pour  le  faire  afleoîr 
à  leur  table  ,  ils  étoicnt  obligés  de  Taffranchir. 
Jullinicn  exigea ,  pour  la  légitimité  de  cet  a£tc  , 
la  préfence  de  cinq  témoins  ou  amis  du  maître. 

Quand  un  tcftateur  ordonnoit  â  fes  héritiers  de 
donner  fa  liberté  â  tel  cfclave  qu'il  défignoit  par 
ces  mots  :  Davus  ,fervus  meus  ,  lihcr  efto ,  il  TaffraiH 
chïfFoit  per  teflamentam  ;  &r  cet  affranchi  rioîc 
appelé  Orcinus.  y,  ce  mot.  Quelquefois  le  tcfla- 
teur  prioit  fimplement  fon  héritier  d'affranchir 
l'efclave  vrogo  herâdem  meum  ut  davum  manu  minât; 
alors  l'héritier  confervoit  le  droit  de  patronage* 
Onappeloitcetefclavc  fiatu  liher ^Xoiî^wc  l'époque 
de  fon  ûffranckijfem€'*r  étoit  fixée  par  le  tclhtcur;  & 
il  ne  jouilToît  de  la  liberté  ou'à  cette  époque.  Les 
héritiers  pouvoîent  ,  jufqu'a  cet  inftant ,  vendre 
l'efclave  ,  qui  devoir  rendre  i  fon  nouveau  mairie 
le  prix  de  fon  acquifition ,  au  moment  où  foa 
efclavagc  étoit  fini. 

Les  deux  dernières  efpèces  à*affranchijfemens 
furent  toujours  en  ufage  che^  les  Roauùit;  mais 


pnmMre , 
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Si 


t  roubles  tmpe- 
—i  que  C6SUE<t  eurent  CTTibr      - 
^9  kt  ^ffwmMjfimeiu  nç  fc  firent  plus  dsns  les 
3  îj«  ftbc  ditux*  On  conduitoit  i'cfcbvc 
|.^"^"r  oà  loQ  tiflioîi  fur  l'autd  ,  &  on 

«lottri,,.  ^  .,  lequel  k  miirr-  ^^.^1,^7;.;^  Ton 
dclarc*  Un  ou  ptuficuts  ccc'  c 

«l  aâe  ,  lorfqtiç  fc^  filatures  ^toiiiu  en  uij|;c  j 
y  ^f»  rcfcbvic  deirtnoit  libre.  Cette  manière 
imntKim  ,  nommée  manumifto  in  f  ■■! 

<tf^/c//j,deYim  fen  A  b  mode.  I  es  afrjt ^ .  it 

"cl^  ecc!éfiilkc}Ucs  &  tikuliires  ,  parcj;  qu  en 
dofrnim  b  liberté  dans  les  eglife^  ,*  on  en 
Bïvoî  m  desublcs.  Ils  itoient.cux  Se 

'  p^>  iUi  ti  nrorcJîîrtri  tîd  TtL^sfe  ,  qui 

*  fucced  it, 

L'égltfe  c^  ..;..;v  v-t  .-**  M  ^i.v....>  v^M  vi  vx  un 
de  cô  idcs  d'a(}raocliifleioens ,  gravé^  fur  un  des 
pBim  de  Cm  ^ande  porte.  Il  attcftc  que  Letbett 
1 W  iSbnciii  pu  Jean  ,  evéquc ,  Bc  par  Albert , 
tifly  ^  cette  ëgliie  ,  en  ptéfence  duquel  l'aûc  a 
hi  pade.  Ex  BiNiFitio  sanct^  Crucîs  vlk 

JOHANNEM  ,    F  Vf  ,  ET  P£R   ALBIRTUM 

SAWCTjCCRUC  UM,  FACTUSiST  UBER 

LiTBPKTUS   TESTi  IIAC  S^NCTA  iCCLESIA. 

AFRAIVIA  ^  hmSic  romaine  donc  on  a  des 
medaiUes. 
HH.  en  argent* 
R.  en  bronze.  • 

0  —  -. 

Al  n  IL  ANUS ,  (mnnm  de  la  famille  CoRKELl  A. 
AFRICLA  j  cfpcc:  de  t:aicau  facré. 
■  *TBIQL AIN.    K  SciPioK.  Gordien  prit  ce 
i  coufe  deU  famille  des  SctpionSj  dont  il 

ATRIOUE*  Ce  qiic  tel  aneîem  ^ctivainj  ra- 
Mmem  oe  fa  femltté  ,  fuq>aflc  toute  croyance- 
ic  ae   pcnfe  p^%,  dit  Hérodote  ,  que,  pour 
ft  qm  contente   U    fertilité  ,  on  puiilê  com- 
piler l'Afrique  avec  TA  fie  &  f  Europe ,  fi  Ton  en 
îla  Cyntpc^  qui  porte  le  même  nom  que  fon 
ttrc  :  en  ctfct ,  il  n'y  a  point  de  terre  qui  foit 
favorable  qtie  cette  dernière  pour  le  bled,  5c 

1  eo  pfoduife  davantage  5  aufll  ert<e  une  terre 
,  inofic  mt  dci  fources  abondantes.  Elle 

des  fcchercffet,  ni  les  grandes 
i>Ieave  dans  cette   panie  de 
r  ne  rippporte  pis  moins  que 
h  L-  i^  L  »nrrce  des  Fvcrpcrides  eft  auflî 

fr  ,  Ce  dans  les  meilleures  années,  elle 

lexia  ic  centuple  i  mab  celle  de  Cynipe  rapporte 
iBoii  cents  fioar  mu 

A  Tépmiià  pays  de  Cvrcnc ,  qui  cft  le  plus  haut 
deU  Lybte,  &  oà  habitent  les  L)  biens  berger»  , 
il  costsem  trois  plages  qui  font  dignes  d  admira- 
tion. Oaafid  les  ^ns  font  mûrs  dans  la  première , 
c  itîme  ,  Bc  qnc  la  motffbn  v  eft  faite, 

U--   .^  ,i  féconde ,  qu*oo  appelle  la  vaUccs  j 
ÀMitqmiUs  «  T^mé  L 


mârJiTenr  ;  Sr  ,  pendinr  \e  trmi  qu'on  en  fift  It 
de  U  pi  P^H*  pat 

,  tandis qu  emmêles  ^  « 

ûujts,  les  deniiens'accroiiient  &  mAfifloit.  C'ell 
ainli  que  letemsdc  la  moîfTjn  ilure  hiût  mois  chcit 
les  Cyrénicns.  Ces  ptu  at  une  colnnic  de 

liflc  de  Théra  .  Tune  a.  -    ''î-  *"  -  ♦-.-*• 

f>ar Battus.  Flufieurs  ^un 
a  fuite  vers  U  Lybic  ,  6c  ic  j/igiiiicntiu*  v^ytr- 
niens.  Ce  pays  aboadoit  au(G  cnpIiBiiges/  es 
troupeaux  &  en  Uin^* 

PoJCdoniuf  ^  au  rapport  de  Straboo^(/ri.  rrti^ 
pjyi'  )  I  dit  qu'il  y  a  des  contrées  en  Afn^tu  ^ 
où  la  terre  produit  deux  fois  dans  ftonée  »  8c  oè 
Ion  fait  deux  moiflbns  ,  Tune  auprintems^  8c 
l'autre  dajisrété,  Leehaume  yeQde  la  LirL-^-ur 
de  cinq  coudées^  &  de  la  groircur  du  pc^ 
la  femenc"  ^^^^^^^  f:**"*  '^'M'intc  pour  un-  L-^^  .i...  - 
tans  ne  1  femcnce  au  printems  ; 

mais  ,  4prtN  jvuir  arrjitnc  let  mauvaifes  herbes, 
ils  lainfent  la  féconde  récolte  fc  reproduire  ies  grains 
qui  font  tornbés  des  épis  en  faifant  la  première. 

\  arron  dit  que  dans  les  campagnes  de  la  pt6- 
s^incc  é* Afrique ,  c'ell  â-dire,  dans  le  tenitntrc  de 
Carthige  j  aujourd'hui  le  royaume  de  lunis ,  les 
terres  rendoicnt  cent  pour  un.  Un  arpent  de  terre, 
a  ce  compte ,  auroit  rendu  un  produit  net  d'en* 
viron  cinauante-deux  fettersdebled ,  8f  auroit  fuHfî 
pour  b  fubfifbnce  de  plus  de  vingt  perfonnes.  On 
ne  doit  pas  sVtonner  après  cela  que  ,  dans  le  tenus 
de  !a  dernière  guerre  punique  ,  la  ville  de 
Catthage  fur  peuplée  de  fept  cents  mille  habitans^ 
comme  on  l'apprend  de  Strabon  ,  (f*  jtî-  )  j  8c 
qu  elk  eut  dans  fa  dépendance  trois  cents  autres 
villes  dans  YAfriqui. 

Pline,  (//^*  triif ^  €.  i^O  ,  enchérit  encore 
fut  cette  admirable  fertilité  des  terres  de  i* Afrique, 
Il  n'y  a  point ,  dit -il,  de  femence  qui  fe  multiplie 
comme  le  froment.  La  nature ,  qui  Ta  delliné  à 
6irc  la  principale  nourriture  de  Thomme ,  a  pris 
foin  de  le  douer  d*une  mervctlleufc  fécondité  |  8e 
cette  fécondité  cft  telle  ,  que  fi  b  femence  en  cft 
confiée  à  un  fol  qui  lui  convienne  parfaitement , 
comme  celui  des  pbines  dq^Byfacium  en  Afrique, 
il  rend  jufqu  à  cent  cinquante  modius  pour  un* 
Le  gouverneur  qu'Augufte  avoir  donne  a  cette 
contrée,  envoya  à  ce  prince, comme  une  curiofité 
8e  un  prodige  de  la  nature ,  le  produit  d'un  feul 
grain  oe  bled  ^  dont  étoient  for  tics  environ  quatre 
cents  tiges  de  chaume  bc  autant  d* épis.  On  envoya 
aufG  à  Néron  un  pied  de  bled  de  ce  pays  ,  dont 
les  rameaux  s'étoient  moltipltés  au  nombre  de  trots 
ccrv  te.  En  ne  (lip^ofant  que  trente  grains 

dit.  cpi ,  il  s'cnuurra  cju'un  grain  de  bled 

peut  produire  jufqu'i  douic  mille  grains* 

Pline  dit  encore  des  chofcs  plus  étonnantes  , 
mais  moins  croyables  ,  du  territoire  de  Tacapé  » 
ville  du  même  canton.  U  y  a  ,  dît-îl  ,  une  ville 
d'Afrique  ,  fifuée  fur  b  route  de  I^pti^^  au  milieu 
des  lâbles  de  b  petite  Syne  j  mais  dans  un  terrcia 


H 
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heureux  j  dont  retendue  cft  d'environ  trois  mille 
pas  en  tout  fcns.  Les  terres  de  cette  ville  ,  qui 
s'appelle  la  grande  Tacapé  ,  font  arrolces  par  une 
fource  abondante  j  dont  les  eaux  font  partagées 
entre  les  habitans  y  qui  en  jouitrenc  chacun  à  leur 
tour  pendant  un  certain  tems  de  la  journée.  On 
plante  d'abord  de  grands  palmiers  ,  enfuite  fous  les 
palmiers  des  oliviers  ^  puis  des  figuiers  fous  les 
oliviers  ^  fous  les  figuiers  des  grenadiers ,  des  vignes 
fous  les  grenadiers  ,  tk  fous  les  vignes  enfin  ,  on 
fcme  du  froment  ^  enfuite  des  légumes,  puis  des 
herbes  potagères  ,  le  tout  dans  la  même  année;  & 
toutes  ces  chofes  réuffiffent  à  Tombre  les  unes  des 
autres.  Quatre  coudées  en  quarré  de  ce  terrein  fe 
vendent  quatre  deniers  ;  Bc  il  faut  obferver  que 
CCS  coudées  ne  font  poir.t  de  celles  qui  fe  mefurent 
jufqu  au  bout  des  doigts  ,  mais  de  celles  qui  fe 
mefurent  du  coude  au  bout  de  la  main  fermée,  11 
faut  encore  remarquer  que  la  vigne  y  produit  deux 
fois ,  &:  que  Ton  fait  les  vendanges  deux  fois 
Tannée  }  de  manière  que  fi  ,  par  cette  multiplicité 
de  produisions ,  on  n'épuifoit  pas  la  trop  grande 
fécondité  de  cette  terre ,  cous  les  fruits  v  périroient 
par  Tcxccs  des  fucs  nourriciers.  Ainti  ^  pendant 
toute  Tannée ,  on  cueille  quelques  fruits^  &  la  teiTe 
ne  fe  trouve  point  fatiguée. 

D'où  Ton  peut  conclure  qu'un  arpent  de  cette 
terre  ,  fi  elle  a  jamais  exifté  ,  fe  vendoit  9x89  de- 
niers ;  ce  qui,  à  raifon  de  if  fous  le  denier ,  fait 
6^6j  livres.  La  coudée^  dont  il  s'agit  ici,  eft  le 
pied  philétérien, 

C'ert  la  coutume  en  Afrîqut  de  rcnfetroer  le  bled 
dans  des  creux  fous  terre  ,  foit  aux  champs  ou 
dans  les  maifons  de  campagne ,  &  principalement 
en  tems  de  guerre,  pour  le  fouftraire  aux  courfes 
des  ennemis.  Céfar  ayant  découvert  quelques-uns 
de  ces  greniers  fouterrains ,  à  dix  mille  pas  de  fon 
camp ,  partit  à  minuit  avec  deux  légions  Se  toute 
Ta  cavalerie ,  &  les  alla  enlever.  Cafar,  dt  Belio 
Afric^  Métrologie  de  PatiHon^ 

V Afrique  elt  repréfentéc  fur  les  médailles  par 
«ne  tête  de  femme ,  coëffée  avec  la  dépouille  d  un 
éléphant, dont  la  trompe  avance  au-derfiis  du  front. 
Cette  Cûéffure  ell  pyticulièrc  à  queloucs  reines 
d'Eg}'pte.  On  voit  ordinairement  auprès  de  V  Afrique 
un  fcorpion,  un  ferpcnt  ou  un  lion,  animaux  qui 
naiffcnt  tous  dans  cette  partie  du  monde ,  ou  enfin 
des  montagnes  qui  font  allufion  auxfept  montagnes 
de  la  Mauritanie  Tingitane. 

'ArA'AMATA.  On  appcloît  decc  nom,  dans  le 
tems  où  Homcre  écrivoit,  tous  les  omemens  des 
temples  î  mais  il  fut  affedé  par  la  fuite  aux  ftatues , 
qui  devinrent  le  plus  bel  ornement  des  édifices 
facrés. 

AGAMÉDE,  fiIsdTrgînus,&r  frcredu célèbre 
Throphonius  ,  fiit  un  célèbre  artchitefte  :  c*eft  lui 
qui  bâtit  avec  fon  frère  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes.  C'eft  pour  cela  qu'on  Ta  regardé  comme 
un  héros,  8c  qu  on  lui  1  élevé  dans  la  Grèce  des 
monumens  héroïques.  Plutarque  dit  après  Pindare  j  1 
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qu  ayant  achevé  le  temple,  les  deux  frères  deman- 
dèrent leur  récompenle  au  dieu.  U  leur  ordonna 
d'attendre  huit  jours  ^  &:  cependant  de  faire  bonne 
chère  j  mais  après  ce  tems  écoulé  3  ils  furent 
trouvés  fans  vie.  Faufanias  raconte  autrement  la 
mort  HAgamide  :  la  terre  s' étant  entr'ouvertc  fous 
[qs  pieds ,  Tengloutit  tout  vivant  dans  un  footcrrain 
Que  l'on  nomma  depuis  la  folTc  à'Agamede ,  de  qui  I 
ctoit  dans  le  bois  facré  de  Lébadée,  On  la  vovoit  ' 
encore  du  tems  de  Paufanias  y  zvtc  une  colonne 
que  Ton  avoit  élevée  au-deflus.  Paufanias  racojuc 
une  fourberie  des  deux  frères,  qui  aaroit  dû  les 
rendre  indignes  du  nom  de  héros.  K.  H  v  Ri  eus  » 
Throphonius. 

Agamediîj  fille  d*Augéus  j  eut  un  fils  de 
Neptune ,  nommé  Aûor 

AGAMEMNON,roid*Argos&deMicènes,étoît 
petit-fils  du  fameux  Pélops,  &  frère  de  Ménélas.  Ho- 
mère nomme  fou  vent  les  deux  fxèttsAtridts  ^cc^- 
â-dire ,  fils  d'Atrée ,  quoiqu  ds  fuflcnt  réellement 
fils  de  Pliftène  ,  frère  d' Atrée.  Thyefte ,  fon  onde  j 
s* étant  emparé  du  trône  d*Argos ,  obligea  Ag^-  j 
memnon  de  fe  retirer  à  Sparte ,  où  régnoit  Tindare. 
Le  roi  de  Sparte,  félon  Euripide  (i)  ,  avoit  marie 
fa  fille  Clitemneilrc  à  Tantale  j  fils  de  Thvefte  î 
mais  étant  mécontent  de  cette  alliance,  il  offrit 
à  Agamtmnon  de  Taidcr  à  recouvrer  fon  royaume 
fur  Thyefte ,  Se  à  enlever  (a  fille  à  Tantale  ,  pour  t 
Tépoufer  lui-même*  Le  prince  Atridc  accepta  U-i 
condition  ,  &  ,  avec  le  fccours  de  Tyndare ,  il  ' 
châfla  Thverte  d'Argos  ,  tua  Tantale  fon  fils ,  & 
époufa  Clytcmneftre>  dont  il  eut,  félon  Sopho 
cfc  (1) ,  quatre  filles ,  Iphigénîc  ,  Elcâre ,  Iphia- 
nafle  &:  Chryfotemis  j  avec  un  fils  ,  le  fameux 
Orefte.  Euripide  ne  nomme  que  deux  filles  ,  les  J 
deux  premières.  ^       I 

Agamcmnon  étoit  devenu  le  plus  puîlTant  prince 
de  la  Grèce  ;  lorfque  la  guerre  de  Troye  corn* 
mença ,  Taffemblée  des  états  de  la  Grèce  le  déclam 
généraliflime  de  Tarmée.  Delà  vient  que  les  poètes , 
le  nomment  Couvent  le  roi  des  rois  ;  fa  qualité  dej 
géncralilTime  lui  donnant  Tautorité  fur  les  fouve-j 
rains  qui  marchèrent  à  cette  guerre.  Lorfqu'on  fiit^ 
près  de  s'embarquer,  Calchas annonça  que  ,  pour 
avoir  une  heureufe  navigadon ,  il  falioit  immoler 
à  Diane  Iphigénic;  fon  père  confentit ,  Se  envoya 
de  lui-même ,  &  fans  y  ctre  forcé  ,  un  ordre  précîj 
à  la  reine  de  faire  partir  fa  fiîle,  comme  Ménélas 
le  reproche  â  fon  frère  dansTIphigénie  d*Euripidc,  , 
Ce  hit  le  prétexte  dont  Clytemnellre  couvrit  le  | 
parricide  qu  elle  commit  dix  ans  après  ,  lorfqu*ellc  j 
fit  affaflîner  fon  mari  au  retour  de  Troye.  L'amour 
d'Agamemnon  pour  Chrîféis  fiit  fatal  à  Tarmée 
grecque  .  par  la  pcfte  qu  elle  y  fit  naître.  K  Chri  *  I 
SEÏs.  Voulant  arrêter  ce  fléau  >  il  confcnrit  à  la 
rendre  à  fon  père  ,  mais  à  condition  qu  Achille 
quitteroît  aufh  Briféis.  11  fit  donc  enlever  de  la 
tente  de  ce  héros ,  &  conduiit  dans  U  Cennc 
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rdchve  Brifcis*  Achille  cdTi  des  -  tort  de  corn-  { 
bsaxa  ks  Troftm,  ^  cmufa  ^  p^^  cette  rruciioa  , 
là  mon  et  pitifieursGrecs.  K  AcHiLUt  Ba  vslis ^ 

Ontfc  le  prcicxte  de  U  mort  d'Iphîgénic  ,  fa 
iêaiiiie  jpnt  encore  ,  pour  le  hïtz  mourir ,  celui 
d&  hAiiîiti%  qu'il  lut  avah  fattei  î  car  »  pendant 
que  11  flotte  grecque  actendoît  en  AuUJe  que  les 
veacsccflâilcne  d'être  contraires,  il  s'attacha  a  un 
jeniie  honunc  ^  aommc  Argymms  i  &  aprcs  la  prife 
de  Troye  j  il  devint  epcrduemem  amoureux  de 
Ca&odre  ,  fille  de  Priam ,  que  Clytemneflre  fit 
iBâIBiier.  La  mon  i^ Àf^jm^mnan  faille  tujct  d'une 
iBgédîe  dXfchile  &:  de  Soricquc.  K  Clytem- 

«ISTRI»  EciSTE^ORiSTE^IPHlCENIEj 

AGANICE ,  fille  d'Hcg^or,  Thcflalien,  ayant 
ippœ  II  caiafe  des  écliplès  ,  8c  le  ccms  ou  elles 
ûtf^exitt  tmver  ^  publia  enfuite  qu'elle  alloit  «  par 
les  enctumemens^  attirer  la  lune  fur  la  terre*  Elle 
ediofta  en  mfme-tems  les  femmes  thcflalR-nnes  a 
faiie  Sfcc  cUe  \m  grand  bruit  »  pour  la  renvoyer  a 
la  place  i  daris  la  fuite  ,  lorfqu'on  vovoîc  le  com* 
açncement  d'une  éclipfe  ,  on  faifoit  ,  à  foa 
eseniple^  tm  gnod  brutt  avec  des  chiudrons  & 
favm  inlhumem ,  pour  empêcher  «  difoit*on  > 
tmùmAfc  les  crii  &  les  invocations  des  mac;î- 
Ddi  vtrrf  aulB  ropînîofi  qu'on  avoit  ie^ 
ter  '  »  auxquelles  on  attnbuoit  le 

roir  .   ,  ,  J  leurs  cnchantetnensj  la  lune 

r  h  terre* 

m  4  XTPPr ,  fontaine  de  Béotie ,  que  le  cheval 
h  ie  terre  d'un  coup  de  pied.  ^<^'f 

AGAMPPIDES  •  fumom  des  Mufes,  Il  leur  fut 
AoQué^mrce  que  la  fontaine  Aganippe  leur  étoit 
CôfliaciBe» 

AGaPENOR  ,  fils  d'Ancre,  qui  commandoit 
k$  Aicjdîais  au  fiègc  de  Troye* 

ACASTHÉNES,  fils  J'Augîas  ,    K  Mouo- 

GATE*  Les  anciens  ont  fait  un  fi  grand  ttfage 

ccctc  pierre  pour  graver  »  ^"''  ^^^^^  devons  lui 
conbcfo'  un  article  de  ce  di  c.  Le  nom 

HÀtmktJ  lui  fut  donne  i  c«iuic  u  un  fleuve  de 
Sicik  du  mime  nom  »  aujourd'hui  le  Drillo  j  fur 
lesbofdsdoquc'  ifla  les  prcmicrcs  agàtts. 

Ces  ^teises  font  1  abord  en  deux  cfpcces  « 

lelatives  an  pays  d  ou  on  les  tire  «  &  i  leurs  pro- 
prîetef .  Les  ëg^ts  oriemalcs  font  fjcîlcs  ï  diftin- 
pcf  par  leur  netteté ,  leur  trjnfparcnce  »  8c  la 
oeaiité  dfl  poli  dont  elles  font  rufceptibles-  Les 
êfjuti  occidentales  au  contraire  font  obfcures , 
leurtnnrpaiencc  eft  oSufauéc ,  tk  elfes  ne  prennent 
ordiuairesieiif  ott'uo  poU  gras.  Toutes  les  ét^'^xtct 
ron  trouve  oimrOrient ,  n'ont  pas  les  qualités 

'on  leoritnibtie  ordinairement  ;  4i^  on  rencontre 
isen  Occideiitdes  4farrj  queronpourroit 

wpÊxa  âttz  onencalef « 

Les  ég^ês  occUemales  ponent  ordinairement 
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1 .  «^r,  V  -  „-,  d'Allemagne  ,  parce  qtf elles  vicn- 

!(5uics  de  cette  cowTce.  Lesancicnt 

iniques  ,  grecs  &  romami  paroiflcnt  ne 

n%%  connues I  Bc  Ion  ne  trouve  des agaus 

veillées  pir  les  Romains  ,  que 

'  :s  j  où  tes  arts  étoient  fur  leur 

44.ciifk« 

On  Jîfîîi^^ur  en  ctcnera!  Vs  jv^us  dit  leurs  C'!»u- 
leuî 

&  n.,  _  :.  ,, .^  .,...  _.  ..,:..', ,  ,,..,  i;.,L,>i.,t 

leurs  noms  aux  u^aus  :  telles  font  les  agjus  rouges  » 
blanches  ^  bec.  Mais  û  les  couleurs  font  >ives  fie 
tranchées  nettement  *  on  appelle  cornalines  les 
ag^jiiM  d'un  rouge  de  fang  ,  fardotnes  les  agates 
oc  couleur  orangée ,  prafes  les  ag^tis  vertes ,  8c 
calcédoines  les  df^r/  qui  font  d'unblinc  bleui  tre« 
On  en  prfen  à  leurs  articles. 

Les  dgatunnt  des  qualités  qui  peuvent  fe  trou* 
ver  dam  toutes  les  pierres  de  ce  nom.  Telles  font  tet 
ogaNj  herborifécs  ,  les  a^jm  onyces ,  les  agjus 
barrées ,  6c  les  ag^ta  œillées.  Les  anciens  n'ont 
point  fait  ufage  des  premières  ni  des  denuère s  ; 
c'eft  pour(fUcti  nous  n'en  parlerons  point.  On 
pourra  conlultcr ,  fur  les  fécondes  »  Tarticle  Okyx. 

Quand  une  raie  blar    '  "    mc^gau  ,  elle 

eft appelée burrtf.  (et  t  pr la  coupe 

de  la  pierre ,  qui  cunt  onya  ,  a  ctt  rtica- 

lement   par  rapport   aux  zones  de  ,   au 

lieu  d'avoir  étc  cnupcc  paratlclcmcm  j  ces  mêmes 
7.ônc$.  On  ne  fart  pas  b  ni  Ton  pour  laquelle  les 
âTiCjens  ont  gr^vé  fouvcnt  fur  des  aftia  èarréis  ; 
mais  elles  ne  phifcnt  point  à  î*'rn  D*aiDeurs , 
on  obfcrve    un  défaut  plus  «'  'c  encore 

dans  ces  pierres  >  c'cft  que  l^s  usures  gravéei 
font  difficiles  à  diftineuer  ,  &  paroiffcnt  »  en 
quelque  façon  y  i  :V  ellropiécs.  " 

a  remarmie  que  qucs  ,  en  pi: 

avoient  fait  un  ufigc  i;cqucnt  des  agaui  Iwuccw 
Ce  ttoût  bt^arrc  étoit  peut-être  oc  de  quelque  fa- 
perttition. 

On  trouvera,  â  Tarticlc  des  vafes  Mdrriks  ^ 
la  dci'cription  du  célèbre  vafe  à*agûu  qui  eft 
confcrvé  à  S,  Denis  en  France ,  &  de  quelques 
autres  femblabics.  La  belle  agatt  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  fera  décrite  i  l'article  Afo* 

THEOSE. 

ACATHOCLE,  rt>i  de  Sicile-  AfA^OKAIOZ, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or* 

RR.  en  argent, 

R.  en  broMTC. 

AGATHODEMON.  Ce  nom  eft  ^ec,  &  veut 
dire  bon  génie  i  mymêti  tJf*m,  Il  paroit  que  ce  nom 
fut  donné  i  la  divinité  que  les  Egyptiens  appe* 
loicnt  Cneph  ,  par  les  écrivains  grecs  qui  yoya- 

Seoient  en  Egypte  î  6c  I  on  fait  que  Vulcaîn  fat 
cpuis   rembicme  fous  lequel  les  Okcs  repré- 
femcrcnt  dans  leur  temple  la  divinité  Ch ira»  K. 
cet  aniclc- 
Les  Egyptiens  donnèrent  auifi  te  même  nom 

L  H 
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A'Jgatho-Dimon  au  Nil  ou  à  fcs  fymbolcs,  &  cn 
particulier  {Ptolom.  Geogr.  lia.  jv^  ^*  5*)  ^^  ^^^^ 
de  ce  fleuve >  qui,  après  avoir  arrole  !a  partie 
gauche  du  grand  Delta ,  fe  jetoit  dans  la  mer  par 
l'embouchure  d'Héracleum  ou  de  Canope-  Ce 
peuple  adorant  la  providence  ou  la  bonté  de  Dieu 
ibus  remblcmc  de  Cneph  ou  A* Agatlw-Dcmon  , 
donna  par  analogie  ce  dernier  nom  au  fleuve  qui 
étoit  pour  lui  rinftrument  de  cette  providence. 
Ccft  lui  qui  étoit  adoré  à  Canope  >  félon  Jablonslti , 
qui  a  prouvé  évidemment  que  cci  fimulacres  > 
appelés  autrefois  hamaiia  8c  aujourd'hui  dinap^s  ^ 
netoicnt  quuû  nouvel  emblème  de  YAgatho- 
Dimon-Fleuve» 

Les  colleûions  d'antiquités  égyptiennes  ren- 
ferment quelques  re pré fcn tarions  du  fcrpcnt  Àga- 
tko'Démon  ,  mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Cette  rareté  paroirroit  extraordinaire^  fi  Ton  fai- 
foit  attention  au  rcfpcdt  que  les  Egyptiens  avoient 
pour  ce  reptile;  mais  on  peut  Tattribuer  à  Ta 
forme,  qui ,  paroiflantodicufe  aux  premiers  Chré- 
tiens j  a  dû  le  faire  détruire  avec  cmprellement* 
Ceft  par  le  même  principe  qu'ils  ont  détruit  ou 
inutile  les  tbtucs  de  marbre  noir  St  de  pierre  de 
la  mcmc  couleur  qui  paroilfoit  afti^fc  au  démon. 
On  voit  cependant  encore  quelques  bronzes  qui 
rcpréfentcnt  un  fcrpcnt  drclTé  fur  les  dernières 
vertèbres  de  fon  corps  &  la  tète  élevée  ^  avec  des 
cornes;  celles-ci  fouticrtnent  fouvcnt  undifquc, 
tel  que  celui  dont  Ifis  eJl  fi  fouvent  coèiféc  ;  &: 
c'eft  ainfi  qu  U  paroit  quelquefois  fur  les  mé- 
dailles. 

Sur  les  abraxas  8c  fur  quelques  médailles  d*Ha- 
dricn  ,  ce  fernent  porte  la  tcrc  de  Sérapis ,  qui 
remplace  la  nennc  :  allufion  évidente  au  Sérapis 
du  îSil ,  divinité  de  Canope  j  &:  fécond  emblème 
de  ce  fleuve ,  qui  avoir  été  premièrement  repré- 
fentc  par  Agatho-  Démon,  La  tète  de  VAgatho- 
Démon  cft  fouvcnt  rayonnante  fur  les  mêmes 
abraxas.  Le  comte  de  Caylus  {^Rec,  ^,  pi.  17^ 
jï^.  1,  &  Rec,  6,  pL  10,  /j*,  I  ,  1.  )  a  hit  dcffmer 
deux  figures  de  ce  ferpent,  La  première  cft  de 
ferpcntine  verte  j  tachetée  de  noir ,  qui  rcfremble 
à  la  peau  des  ferpens,  fie  que  les  Egyptiens  ont 
d'ailleurs  fouvent  employée.  Cette  première  re- 
préfcntJtion  portoit  la  tète  de  Sérapis  ,  fie  la 
féconde ,  qui  ctoît  de  bronze ,  avoir  fur  la  tète 
un  dîfquc  foutenu  par  deux  cornes.  Le  cabinet 
de  Sainte-Geneviève  en  tenferme  deux.  Tune  de 
bronze ,  &  1  autre,  qui  confillc  en  une  fimple  tête 
de  dragon,  cft  de  corail. 

Les  appendices  qui  paroîiTent  fur  la  tête  des 
Agaho'Uèmois ,  les  font  tcconnoîtrc  pour  Vanguis 
£trajfcs  de  Linnée  5c  d'Hafflclquift,  &  cn  françois 
ccralle  ou  couleuvre  cornue.  On  fait  que  ces  pré- 
tendues cornes  ne  font  qu'un  prolongement  des 
piUDicrcs  fuçérieures  ,  &  que  cette  couleuvre 
â'ert  point  vénimeufc, 

AGATHYRNLS ,  fils  d'Eole^  dieu  des  vents , 
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s'établît  fur  les  côtes  de  Sicile,  où  il  fonda  uoâ 
ville  de  fou  nom. 
AG A TYRSE,  fils  d'Hercule  &  d'Echidna. 

F,  EcHtDNA* 

AGATHYRSES,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie 
d'Europe.  Virgile  les  appelle  Pidi-Agdthyrjî ,  & 
les  commentateurs  ont  donné  deux  explications 
différentes  de  cette  épithète.  Les  uns  remendcnt 
des  couleurs  divcrfes  dont  ils  tcignoicnt  leurs 
habits  ;  d'autres  pcnfent  qu'ils  fe  pergnoicnc  le 
corps  de  les  cheveux,  pratique  très-  ufitée  de  nos 
jours  chez,  les  peuples  fauvages ,  &  parmi  ceux 
de  la  mer  du  Sud  en  particulier. 

AGAVE,  fiHc  de' Cadmus  &  d'Hermîonc, 
époufa  Echion ,  &  fut  mère  du  malheureux  Pen- 
thée ,  mais  une  mère  barbare ,  que  ïa  fureur  pour 
le  culte  de  Bacchus ,  tranfpona  jufqu'au  point 
d'animer  les  bacchantes  à  déchiter  avec  elle  fon 
propre  fils.  Cependant  on  rendit  à  cette  mégère 
les  honneurs  divins ,  foit  parce  qu  elle  avoit  coii- 
tribué  avec  fes  fœurs  à  Téducation  de  Bacchus^ 
foit  à  caufc  de  fon  prétendu  xèlc  pour  le  culte 
de  Bacchus.  D'ailleurs ,  la  fureur  qui  lui  fit  com- 
mettre ce  crime,  étoit  une  fuite  de  la  colère  de 
Junon  contre  la  maifon  de  Cadmus.  KXadmus  j 
Semele,  Penthée. 

Agave,  c'eft  auiC  le  nom  d'une  des  cinquante 
néréides. 

AGDESTÎS  &  Agdïstis  ,  génie  d'une  forme 
humaine,  mais  de  l'un  &  de  l'autre  Ccxc.  On 
raconte,  dit  Paufanias,  {Achaic.  c.  7.)  que  Jupiter 
cn  dormant  eut  un  fongc  dont  les  fuites  produi- 
fircnt  le  génie  à  qui  on  donna  le  nom  à!Agdtfthm 
Les  dieux"  craignant  ce  monftre,  le  privèrent  des 
parties  qui  le  faifoient  Homme,  &  de  ces  membres 
déchirés  naquit  un  amandier  qui  portoit  un  très- 
beau  fruit.  La  fille  du  fleuve  Sangar,  connue  fous 
le  nom  de  Sangaride,  cueillit  ces  belles  amandes* 
&  les  mit  dans  fon  fein  >  mais  les  amandes  difpa- 
rurent  d'abord ,  &  la  nymphe  fe  trouva  enceinte: 
elle  accoucha  du  bel  Atys  qu'elle  expofa,  &  qui 
fut  nourri  par  une  chèvre.  Il  devint  grand  &  d'une 
beauté  fans  égale ,  en  forte  quAgdîfth  lui-même 
fe  paiîionna  pour  cet  adolefcent.  Quand  Atys  eut 
atteint  l'àgc  viril,  on  Fenvoya  à  la  cour  du  roi 
de  Peifmunrc  pour  y  époufer  fa  fille.  On  com- 
mençoit  déjà  les  cérémonies  du  mariage,  &:  Ton 
chantoît  Vhymzntt  ,  loiiqviAgdlfiîs  arriva.  Ce 
nuuvais  génie  fit  naître  furie-champ  un  mouve- 
ment de  fiircur  dans  Tame  d'Atys,  qui  fe  mutila 
de  lui-même.  Le  roi ,  tranfporté  de  rage ,  imita 
le  malheureux  Atys.  Agdijlis  fe  repentit  enfuite 
de  cette  aûron  ;  &:  pour  réparer  en  quelque 
fone  le  mal  qu'il  avoir  faicà  Aty«>  il  obtint  de 
Jupiter  qu'aucun  des  membres  de  ce  beau  ieunc 
homme  ,  ne  pourrîroit  &  ne  pourrok  fe  flétrir, 
Paufanias  nconte  cette  f  tbîc  ridicule  comme  une 
tradîririn  établie  chez  les  habitans  de  Pcflir.utttc, 
KAtï-s. 


AGE 

ÂGE.  PendiBt  que  les  magiftnts  romains  pfe- 
Boient  les  lufpices  ou  qu'ils  facrifioient  >  un  cneur 
ou  httiflier  rcpétoit  le  mot  âge,  pour  engager  les 
fpeâateurs  i  redoubler  d'attention. 

Ce  root  étoit  encore  employé  dans  les  facnfices 
par  le  prêtre  ou  par  celui  qu  offroit  le  facrifice , 
mais  dans  un  fens  différent.  Le  viâimaire  étant 
près  d'immoler  la  yiâime  >  leur  difoit  agon  pour 
tigoru,  firapperai-fe  ?  &  ils  lui  répondoient  âge 
Wkoc  age^  frappex.  (  Ovid.  faft.  /.  311.)  : 

Qui  calido  firiBos  dnSunu  fanguint  cultros 
Stmptr  agoiu  rogat ,  rue  aiji  jujfus  agit, 

AGE  d'or»  agb  d'argent»  âge  d'airain» 
AGE  DE  F£R.  Ce  font  les  quatre  âges  du  monde 
qai  fuivirent  b  formation  de  l'or»  fuivant  les 
Doêtes.  Il  ont  placé  Yâge  d*or  fous  le  règne  de 
aatume  »  pendant  lequel  on  rit  régner  fur  la  terre 
rinnocence  &  la  juftice  :  alors  »  difent-il$>  b 
terre»  fans  avoir  befoin  d'être  cultivée»  produi- 
fott  d'elle-même  tout  ce  qui  ell  nécelfaire  &  utile 
i  b  vie  i  des  fleuves  de  lait  &  de  miel  couloient 
de  toutes  parts.  Dans  le  ficelé  d'argent  ,  les 
hommes  commencèrent  à  être  moins  heureux  ^ 
noins  juftes.  Dans  Yâge  d'airain ,  ils  devinrent 
mcchans;  mais  leur  malice  ne  fe  déclara  ouver- 
tement que  dans  Yâge  de  fer.  Cette  allégorie  nous 
apprend  que  les  hommes  dégénérèrent  de  leur 
Dfems^re  innocence^  &  fe  pervertirent  par  degrés. 
Mab  eUe  fe  foutient  mal  dans  les  idées  poétiques } 
car  dès  le  fiède  de  Saturne  >  qui  eft  Yâge  d'or ,  on 
voit  les  guerres  les  plus  fanglantes  &  les  crimes 
les  plus  âVeuz.  Saturne  détrône  Ton  père  Uranus» 
il  eft  lui-même  détrôné  par  fon  fils  Jupiter  »  te 
celm-d  eft  obligé  de  fe  défendre  contre  toute  fa 

On  trouve  ce  fyftême  expofé  plus  au  long  dans 
foQvnat  d'Héfiodc ,  intitulé  :  Opéra  &  dies.  Le 
pocre  fait  à  fon  frère  l'hiiloire  des  ficelés  écoulés, 
&  loi  montre  le  malheur  conllamment  atuché  à 
fiajafUce»  pour  l'en  détourner. 

Age.  Les  Romains  partageoient  en  trois  âges 
tout  le  tems  qui  les  avoit  précédé.  L'âge  obfcur 
ou  inceruin»  qu'ils  étendoicnt  jufqu'à  Ogypès, 
roi  de  l' Attique  >  fous  lequel  arriva  le  déluge  de  la 
Grèce  ;  Yâge  des  fables  ou  des  héros  »  jufqu'â  la 
première  olvmpiade>  &  Yâge  de  Thiiloire»  qui 
commence  â  la  fondation  de  Rome. 

Agl  du  monde.  Les  chronologiftes  divifent  ordi- 
nairement le  tems  qui  s'eft  écoulé ,  félon  les  écri- 
vains facrés ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'au 
Meffie,  en  fept  âges.  Nous  donnons  ici  un  deuil 
de  ces  âges  fuivant  le  texte  grec  ,  qui  les  renferme 
dans  un  efpace  de  6000  ans  précis,  avec  les 
preuves  abrégées  »  d'après  le  fyftême  de  Boivin 
lainé.  Ce  favant  académicien  a  travaillé  pendant 
plus  de  cinquante  ans,  avec  une  anplicat:;.>n  conf- 
taote  à  édaiicir  l'aucicnne  cfaxonuiogie. 


AGE  Sj 

I.  Age.  Depuis  la  création  jufqu'au  dé-       ani, 

luffe»  a  duré ii6^ 

IL  Age.  Depuis  le  déluge  jufqu*aux  lan- 
gues  7jt 

IIL  Age.  Depuis  les  langues  jufqu'â  la 

vocation  d'Abraham 4^ 

'De -la,  jufqu'à  l'entrée  de 

Jacob  en  Egypte.      .    .      21J 
De-li ,  jufqu'à  la  fortie  d'E- 

»8 


IV.  ^.. 


u-sr 


V.  Age.  De-U  /  jufqu'à  Saiil.    .    •    • 
\1.  Age.  Depuis  Saiil  jufqu'à  Cyrus.     • 
VU.  Aee.  Depuis  Cyrus  jufqu'à   l'ère, 
vulgaire  des  Chrétiens. 

Total.    .    .  ' 

Premier  âge ,  1161  ans. 

Depuis  h  création  d'Adam  jufqu'à  b  naiflknce 
de  Scth  »  {Bible  grecque ,  Gène  Je,  ckap.  r  ,  yerf,  j  5 


(coo 


Cedrenus  ,  pu  g.  6  ). 
-là  à  la  naiflai 

De-là  à  la  naiffance  de  Caïnan  I>  (Cru. 
gr.v.Q) 

De-là  à  la  naiflânce  de  Malaleel»  {Gen. 
gr.v.  Il) 

De-là  à  la  naiflânce  de  Jarcd  j  (Ce/i.  gr. 


De-là  à  la  naiflânce  d'Enos  »  (  Gen,  gr. 
V.  6). 


h'À 


20/ 
190 
17» 
l6f 
162. 
i6s 


De-Iâ  à  la  naiflânce  dTnoch  »  (Gen.  gr. 
V.  18} 

De-là  à  la  naiflânce  de  Mathufala»  (Gen. 
gr.  V.  11). 

Dc-là  à  la  naiflânce  de  Lamcch»  (  Gen. 
vu/g.  V.  ly) 187 

De-là  à  la  naiflânce  de  Noé,  (Gen.  gr. 
V.  28) 188 

De-là  au  déluge  inclufivement  ^  {Gen. 
rn,  6.  Il) 600 

Tôt  AL  fuivant  la  bonne  leçon  des  Septante.    1162 

Ces  1261  ans  font  atteflés  par  Jule  Africain , 
dans  Sy  ne  elle,  pag,  lo,  J5 ,  83  >  par  S.  Epiphane» 
aux  néréfies  ,  pag.  j  \  par  S.  Auguflin  »  Cité  de 
Dieu,  liv.  xr,  chap.  13  &  20,  &  fur  la  Génèfe, 
q.  1.  Suivant  cinq  exemplaires  \  fa  voir ,  trois  grecs» 
un  latin  &  un  fyriac^ue;  par  le  Pafchalion  ou 
Chronique  d'Alexandne,  par  Gotfroi  de  Viterbe» 
par  Honoré  d'Autun  ^  par  tous  les  Recueils  des 
diverfes  leçons  fur  les  Septante. 

Nota.  Les  167  ans  de  Mathufala ,  pour  la  naif- 
Once  de  Lamech ,  au  lieu  de  187  ^  font  une  faute 
de  copiée  dans  les  Bibles  grecques  ordinaires. 
Cette  faute  ne  fe  trouve  point  dans  les  éditions 
grecques  de  Bile  &  de  Strasbourg  :  d'ailleurs» 
elle  eft  corrigée  par  l'Hébreu  >  par  la  Vulgate  8e 
par  Jofeph.  Suivant  cette  mauvaife  leçon  >  le  dé- 
luge fcroit  arrivé  l'an  du  monde  1242.  Ainfi  , 
Mathufala  9  qui  a  vccu  y  fclon  toutes  les  Bibles 
i  &:  Jofeph»  969  ans,  fcroit  n^it  14  ans  apr^k 


8tf  AGE. 

déluge;  au  lieu  que«  fuivant  la  bonne  leçon  j  il 
cft  mort  6  ans  avant  le  déluge.  S.  Auguftinj  Cité 
de  Dieu^  xr.  13.  à  la  fin. 

Second  âge ,  758  ans^ 

'  Depuis  le  déluge  exclufivement  ^  jufqu*à  «nt. 
la  naiuànce  d'Aphraxad 12 

{Jofeph^  I-  7-)>  "o"  ^  *^sj  Aphraxad 
eft  le  troifième  fus  de  Sem. 

De-là  à  la  naiiTance  de  Cainan  II  »  Genhfe 
grecque  x/.  II). 135 

De-là  à  la  nailTance  de  Salé»  (Gen. 
gr.  XI.  iz) *     •     •     •     •       130 - 

De-là  a  la  naiffiince  d'Heber^  (Gen. 
gr.  XI.  i^) 130 

De-là  a  la  naiiTance  de  Phaleg^  Gen. 
gr.  XI.  16).  • 134 

De-là  à  la  naîflance  de  Reii ,  (  Gen. 
gr.  XI.  18).      •      •   ' 130 

t)e-là  à  la  confufion  des  langues ,  oui 
eft  Tan  du  monde  3000  >  félon  tous  les 
anciens 67 

Total.    .    .      738 
Troifième  âge^  460  ans. 

De-là  à  la  naiiTance  de  Sarugj  {Gen.  gr.  xi.  10) 
Tan  132  de  Reû 6j 

De-là  à  la  naiflance  de'Nachor,  (^Gen. 
gr.  XI.  11 130 

De-là  à  la  naiflance  de  Tharé,  (.Jofepk 

1.7)'      •     • 110 

Les  Bibles  difent  28,  29,  79,  179;  mais  ces 
nombres  ne  font  point  cadrer  Abraham  avec 
Amraphel,  (Gen.  xiv.  i  ). 

De-là  à  la  naiflance  d'Abraham,  {Gen.  xu 
16.  Jofepk  /.  7) 70 

De-là  à  la  vocation  d'Abraham  ^  (Gen. 

XII.  4) .      7T 

Total.    .    .    460 

Nota.  Abraham  fut  açpelé  Tan  de  la  mort  de 
Tharé.  Tharé  n  a  donc  vécu  que  14J  ans,  comme 
le  porte  le  Texte  Çamarïtain ,  qui  eft  l'hébreu 
mofaïque.  Ainil  «  les  205  ans  des  autres  textes 
font  une  faute  de  copifte ,  qui  met  la  Bible  en 
contradiâion.  Car  Abraham,né  Tan  70  de  Tharé  , 
turoit  eu  135  ans  à  la  mort  dç  fon  père«  &  non 
pas  7 j  »  comme  le  difent  tous  les  textes. 

Quatrième  âge  y  6^^  ans. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  jufqu'à  la  naif- 
fanced'Ifaac,  (c^r«.  xx/.  f,i7).    ...        aj 

De-là  à  la  naiflance  de  Jacob ,  (  Gen. 
xxr.  24.  26).    ...    * 60 

De-là  au  voyage  de  Jacob  en  Méfopo- 
tamie»  (Gen.  xxx/.  38>4l) 71 

De-là  à  fon  retour  en  Cananée,  (Gen. 
itxx,  ''  ^  xxjpi.  }8-  41 •       Z9 


AGE 

De-là  à  fon  entrée  en  Egypte ,  à  Ydge  de       im. 
130  anSj  (Gen.  x^v.  6. 11.  écxLvii.  7.  9.         jf 

Total.    .    •    21^ 

Séjour  en  Egypte  ,  340  ans;  Exod.  XII.  40. 
Judith,  V.  9.  Pafieurs  à  Gejfen. 

Jacob  Ifraè'l  à  Geflèn  en  Egypte,  (Gen. 
XXVII.  28) 17 

Jofeph  Pfontomphanec^  âgé  de  $6  ans«  règne 
à  Geflèn f4 

Total.    .    .       71 

Les  defcendans  de  Jofeph. 
Hicfos  ou  roispafteurSj  félon.  Manethon  dans 

Joh^Yi  »(  Apologie  I.  J  ).  jinr  iBoif 

Ephaïm  ou  Salatis.      .     •    •  19 

Beria  ou  Béon 44 

Rapha  ou  Apachnas.      ...  3(1    ..    7 

Refeph   ou  Apophis.      ...  01 

Thalé  ou  Jamas 50    •    .     i 

ThaanouAffis 49    .    .    2 

Total.    .    .  259    .    .    10 

Hafcos  ou  captifs  pafieurs» 

Laadan .40 

Ammiud. 40 

Elifama  jufqu'à  la  80^  année 
de  Moyfe  j  quand  il  fortit  d'E- 
gypte      19    -    -    1 

Total.    .    •    5^9    .    .    2 
C  21J  ans. 
Voyez  G.«.xr.iî.j  ^^x  ^^  ^^^^ 

Total  64^  ans  pour  les  quatre 
parties  du  quatrième  âge. 

Cinquième  âge^  774  ans. 

Depuis  l'an  80  de  Moyfe  jufqu'à  fa  mort  ou  2 

Jofué 40 

Jofué.    ...........  47 

Ariftocrat^e  des  ? ieillards^  puis  anarchie. 

I.  Idolâtrie 18 

I.  Servitude,  (/a^.  m.  8.  10).     .     .  8 
Ochonielj  (J«^.  tu.  11) 40 

II.  Idolâtrie  &  anarchie 30 

II.  Servitude,  (Jug.  ui.  14.)  fousEglon 
Moabite •         18 

Aod ,  (  Jug.  m.  jo  ) 80 

III.  Servitude,  (Jug.  ir.  5.  )  fous  Jabin 
Cananéen 20 

Debora  &  Barac,  (Jug.  i^.  52).    .    .        40 
A.  du  M.  av.  N.  S.  \  Ere  amique  par  les 
441 3«  1  ;82.  \  marbres  de  Paros. 


AGE 

IV.  Serritude «  (Jug.  ru  i.)  Tous  les 
Madianhes*  Amalédtes  »  Ifinaclites.    •    • 

G^déon  Jérobaal/Jtt^.  n.  8«  ii«  iij 
lj,ji,  &  r///.  z8) 40 

ADÎmclech  Tiran ,  {Jug>  ix.  11).     .     . 


Thola,  C/jff.  X.  2). 
Badai 


,  (i.Roi 


is  XII.  1,  &  Clein.  Alex. 


11 


Bokas»  (CL  Alex. /^.  }38).    .    •    . 

Jaïr,  (^Jttg,  X.  }) 

V.  Servitude ,  (  Jug.   x.^  8  ).  fous  les 

Ammonites. 18 

Jephthé,  (/ifgr-  X4r.  7) 6 

Abefan  j  ( /ittT-  xii.  9) 7 

Ebrom^  (  Clem.  Alex/;».  314  ).    •    •        4(> 

Ahialon  >  (Jug.  xii.  11) 10 

Abdoo^  (/x^.  x//.  14) 8 

VL  Servitude  {Jug.  xui.  x.)  fous  les 

PhilifHns 4^ 

Samfon^  {Jug.  xr.  10,  &  xrr.  Jl).  •  » 
Anarchie  fous  les  pontifes  >  (S.  Théophile 
^Antio«he  j  Ih.  m,  p.  I3x.  Jule  TAfri- 
cain,  dans  Sy rutile,  p.  174  0^  17e;  ârd<£i- 
ûon,  kéhraîque,  dans  Ledna  «  p.  69  otf  84  > 
tan  du  momde  4725  «  /'tfh  tfVtfiU  N.  5. 1275. 

Les  Argonamus 4^ 

Samera^  Scmeï,  Semegar»  Simmichar, 
Saraané,  (S.  Théoph.  d'Ant.  /.  ///  p-  13.  i 

Anarchk ,  fous  Jofeph ,  pontife ,  Eléaza- 
lidc,  (Jofeph  rin.  i.  Jule  Africain,  dans 
SyncelU,p.iy^Jvi!l€}liïznon,Cedrtn).^   .         30 

Heli.  I^  fouverain  pontife.  Ithamaridc 
cft  Juge  ,  (  r.  Rois  ir.  18.  Cedr.  p.  49  ).     . 


40 


21 


Va  dm  moruU  479 1.  Ayant  N.  S.  1209. 
Sac  de  Troye. 

VIL  Servitude  fous  les  Philiftins,  Achi- 
tob  {tant  fouverain  pontife.     ...    « 
Saond»  juge  &  prophète 40 

Total.    .      774 

Sixième  âge ^  fous  les  rois  j  583  ans. 

Sous  Saiil  ,  (  Aa.  xtn.  21  )•     •     .     •         40 

David,  (/r    Roh  ,  itr.  ^) 40 

Du  commencement  du  règne  de  Salo- 

non,  î  la  fondation  du  temple.     ...  ) 

De4i  k  la  deftruâion  du  temple,  fui- 

vanc  le  deuil  du  règne  de  Juda.  .  ,  •  330 
Captivité  en  Babvlonie ,  Jérem.  xxr.  1 2  , 

&  xx/x.  10,  &  DanieL  /x.  2).     .     .     .         70 

Total.    .      585 

Septième  âge  ^  j^8  ans^  fuivant  le  Canon 
Mathématique. 

Depuis  Cvms  i  Babylone,  jufqu'à  Alexandre- 

le-Grand  à  Babylone. 206 

De-U  jufqu'à  Ptoloméc ,  fils  de  Lagus.        27 
De-là  â  AogQfte* ^7; 


AGE  «7 

De-là  ï  notre  ère  vulgaire.  Tan  de  m. 
Ronae  754. 30 

Total.    .      538 

(Sufn.  au  Dtcr.  Encre), 

Les  chronologiftes  qui  placent  b  naiflfance  dt 
J.  C.  c|uatre  mille  ans  après  la  création  du  monde  ^ 
ne  divifent  cet  intervalle  qu'en  fix  âges, 

I.  Age^  De  la  création  au  déluge.    .    .     16^6 

II.  Age.  Du  déluge  à  la  vocation  d'A- 
braham        426 

III.  Age.  Depuis  Abraham  jufqu'â  la 
fonie  d'Egypte 439 

IV.  Aee.  Depuis  la  fortie  d'Eg)rpte  juf- 

qu'à  la  toodation  du  temple 480 

V.  Age.  Depuis  la  fondation  du  temple 
jufqu'à  Cyrus 476 

VL  Age.  Depuis  Cyrus  jufqu'i  J.  C.    •      532 

Total.    .    4000 

D'antres  htftoriens  comptent  de  la  création  I 
la  prife  de  Ttoye  »  2830  ans  $  &  â  la  fondation 
de  Rome ,  3250 ;  de  Carthage  vaincue  par  Sdpioa 
à  J.  C.j  200  \  de  J.  C.  à  Conilantin,  3x2;  fie  au 
rétabliâement  de  l'empire  d'Occident,  808. 

Age.  Celui  qui  adoptoit»  devoit  avoir  â  Rome 
dix-huit  ans  plus  que  celui  qui  étoit  adopté. 

Vàge  néceflàire  pour  fe  marier ,  étoit  cnex  les 
Romdns  de  quatorze  ans  pour  les  garçons,  8c  de 
douze  pour  les  filles.  Celles-ci  pouvoient  cepen- 
dant être  époufées  &  conduites  dans  la  maifon 
d'un  mari  avant  cet  âge,  mais  elles  n'acquéroient 
qu'i  douze  ans  les  privilèges  &  les  honneurs  des 
mères  de  famille. 

Il  falloir  avoir  vingt-fept  ans  pour  poflféder  les 
deux  édilités.  Les  favans  ont  beaucoup  varié  fur 
cène  date  qui  les  paruge,  mais  le  fenriment  que 
nous  embraifons  paroit  le  plus  vraifemblable. 

Vâge  confulaire  étoit  de  quarante -trois  ans. 
De  grands  fervices  rendus  à  l'eut  ont  cependant 
fuit  décerner  le  confulat  ï  Corvinus^  âgé  de  vingt- 
trois  ans  ;  à  Scipion  Emiiien ,  âgé  de  trente-fix, 
&  au  grand  Pompée,  âgé  die  trente-fix.  On  fait 
encore  que  C.  Marius  le  jeune ,  &  Augufte ,  fe 
firent  décerner  cet  honneur  par  violence  avant 
Vâge  de  vingt  ans. 

La  loi  fervilia  glaucU  avoit  fixé  â  trente  ans 
Vâge  auquel  on  pouvoit  occuper  des  charses  de 
judicature ,  &  ï  foixante  celui  au  -defTus  duquel 
on  étoit  déclaré  incapable  de  les  folliciter.  Augulïe 
rappela  ce  terme  de  trente  ans ,  que  d'autres  lois 
avoient  reculé  â  trente-cinq. 

Vâge  requis  pour  porter  les  armes  hors  de  fon 
pays,  étoit  â  Athènes  de  vingt  ans,  &  de  trente 
a  Lacédémone.  Quarante  ans  accomplis  difpen- 
foient  un  athénien  de  porter  les  armes ,  hors  un 
péril  éminent.  Les  Romains  étoient  fournis  i  la 
confcripdon  militaire  dès  Vâge  de  dix-fept  aosi  à 
[  qMsaQQP-cÎD^  ils  ea  étoient  exempts. 
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La  Dtéttîrô  n'étoit  accordée  au'à  ic^  citoyens 
âges  ac  quarante  ans  ,  félon  les  ccrivains  qui 
prennent  pour  bafc  de  ce  calcul  le  confubt  j  c^t 
cette  dignité  étoit  poffédcc  deux  ans  après  la  pré- 
turc.  Mais  on  voit  que  M,  Brutus  étoit  préteur 
avec  Caffius  deux  ans  avant  fa  mort,  c'cft-àdirc, 
i  Vdgc  de  trente-cinq  ans  i  &:  Dion  (  m,  p.  477O 
fixe  cet  âgt  a  trente  ans.  Il  parok  donc  plus  fage 
de  s'en  rapporter  au  témoignage  précis  de  cet 
hillorien. 

Four  être  qucfteur  ou  tribun  du  peuple ,  il  falloît 
être  âgé  de  vingt-fepc  ans  \  car  on  ne  pouvoir 
exercer  aucune  charge  dans  Rome  qu'après  avoir 
fait  dix  campagnes,  3c  Ton  n'étoit  infcrit  for  létat 
militaire  qu  à  dix-fcpt  ans. 

Quant  à  Vàge  requis  pour  être  sénateur  ou 
viciNJi-viRj  on  le  trouvera  a  ces  articles. 

AGELAROU*  Sur  la  mofaique  du  temple  de  la 
Fortune  à  Paleftrine,on  voit  un  quadrupède  avec 
cette  infcription  ,  Agélarou,  Des  Ethiopiens  vont 
Tattaquer  f  les  uns  portent  des  boucliers  ,  les 
autres  des  flèches.  Ceft  le  feul  endroit  oii 
on  lifc  ce  nom.  Ce  quadrupède  a  beaucoup  de 
rcflcmblance  avec  le  (inge  d*Angole. 

AGÉLASTE  j  pierre  célèbre  dans  TAttique, 
qui  étoit  placée  auprès  du  puits  nommé  Calll' 
chort  ,  Se  fur  laquelle  fe  rcpofa  Gérés,  fatiguée 
de  chercher  fa  fille.  C'eft  là  ,  félon  Paufanias 
(^Âttic.)  ,  ot\  ont  commencé  les  fctes  élcufines. 
Agéiajh  veut  dire  triftc ,  ou  pierre  de  triïtelTc. 

AGÉLAtS,  fifs  d'Hercule  &:  d'Omphalc,  Ceft 
ëc  lui  que  Ton  fait  defcendrc  Créfus. 

AGE  MA.  On  appeloit  de  ce  nom ,  chez  les  Ma- 
cédoniens, une  troupe  d*élitc  ,  qu  Arrian  (  m  ,  /;. 
I  ^6,)  nomme  la  troupe  royaic^piicc  queue  envi- 
Tonnoit  ordinairement  le  roi  dans  les  combats*  Ce 
furent  fans  doute  les  premiers  cfljisde  la  phalange 
macédonienne ,  qui  devint  lémulc  de  la  légion  des 
Romains.  Titc  -  Live  compare  en  effet  VAgcma  â 
cette  même  légion  (  xLii.  Ji.  )  *  ^^^t^^^^  deindti/ 
virihuj  j  &  robore  itath  ex  omni  ceriatorum  numéro 
dko  erant  agemata  ;  kunc  ipfi  iegionem  vocanr, 
VÀgema  étoit  fouvcnt  compofé  de  cavaliers  ;  il 
étoit  formé  de  mille  maîtres  dans  Tarmée  d'An 
iiochus  (  iiv.  37  ,  40  j).  Dans  celle  de  Peucefte  & 
<1* Antigène ,  leur  nombre  n'execdoit  pas  trois  cens  î 
&  dans  celle  d'Eumènc,  il  n'étoit  que  de  cent- 
cinquante. 

A  G  É  N  O  R ,  père  de  Cadmus  s  étoit  fils  de 
Neptune  &:  de  Lybie.  Le  dieu  eut  de  cette  Lybic 
deux  fils  ,  Bélus  3c  Agénor.  Agénor ,  qui  régna 
en  Phénicic  ,  cpoufa  Tnélépaflâ ,  dont  il  eut  trois 
fils ,  Cadmus ,  Phœnix  &r  Cilix  ,  &  une  fille  , 
nommée  Europe.  Jupiter  ayant  enlevé  celle-  ci , 
Agénor  envoya  fcs  trois  fils  la  chercher,  avec  dé- 
fcnfc  de  rcparoîtrc  à  fa  cour  fans  y  ramener  fleur 
fœur.  Aucun  des  trois  ne  Payant  trouvée,  ils  s*exi- 
ïèrent  ,  5c  s*étiblirent  en  différcns  pays-  f^oyci 
Cadmus,  Europe. 

AGE240RIA ,  décifc  que  les  Romains  inro- 
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3uo!ent  pour  avoir  du  courage.  C'éfoir  aaffi  h 
écile  de  rindulbic ,  d'où  clic  "étoit  appelée  S(r€* 
nuii.  On  lui  oppofoit  P^acuna  ,  ou  la  déelfe  de  U 
parefle.  K  Vacuna,  Murcea,  Son  nom  étoit 
d  é  rf  v  é  d'xy  »;  I  ttp ,  firenus^ 

AGENTES  in  rebtLs  imperatorum.  On  donnoit 
ce  nom ,  fous  les  empereurs  romains ,  à  des  oflî- 
ciers  dont  les  fondions  répondoient  en  partie  â 
celles  des  infpeâeurs  des  pofles  ,  &  en  partie  à  ccUei 
des  Courier  s  de  cabinets 

Ils  portoient  les  lettres^  &  faifoîentles  meffages 
des  empereurs.  On  voit  dans  le  Code  Théodofieo 
(  ^ieca/Ju  publko  )  ^  que  les  agentes  veiîloîent  fur  les 
chcmjus  dt  Tempirc  ,  à  ce  que  tout  fc  paiïat  dans 
le  bon  ordre.  Ils  examiiioient  les  brevets  que  les 
empereurs  accordoient  à  différentes  perfonncs  , 
pour  leur  faire  donner  des  voitures  aux  dépens  du 
iifc.  Ils  écoutoient  les  plaintes  de  ceux  qui  les  por- 
toient ,  &  en  faifoient  exécuter  le  contenu  par  les 
fermiers  des  revenus  publics.  De  mcmc  aufli  ils 
lïlbient  ces  brevets  avec  attention  i  ils  examinoienc 
s'ils  n*étoient  pas  contrefaits  ,  fi  l'on  n*exigeoitpa^ 
au-delà  de  leur  teneur. 

Leur  fonûion  la  plus  agréable  aux  empereurs, 
oitt,  d'examiner  dans  les  provinces  sll  fc  formoit 
quelque  confpiration ,  s'il  y  avoit quelque fédition, 
6c  d'en  avertir  le  prince.  Ils  fuccédèrent,  dans  cette 
infpedlion  ,  aux  Frumentarii  ,  <]uc  Diodéticn 
fupprima ,  à  caufe  des  calomnies  qu  ils  fabriquoient 
contre  les  citoyens  des  provinces  reculées.  (  AureU 
Vice,  de  Cifar.  c.  30.  /i.  44.  ) 

Les  empereurs  les  chargeoîent  quelquefois  de 
licenticr  des  armées ,  ou  de  les  faire  changer  de 
pofition,  Cts  commïfTtons  expofoient  fouvenc 
leur  vie  ,  quand  Us  étoîent  envoyés  à  des  foldats 
révoltés  i  c  eft  pourquoi  on  les  récompcnfoit  par 
les  premières  charges  à* agentes  ^  principes  agentes 
in  rébus.  Ces  places  étoîent  trcs<onfidérées ,  Sc 
elles  conduifoient  aux  premières  dignités  de  l'cm* 
pire. 

AGERONIA.  r.  Angérone. 

AGESILALS,  furnom  de  Pi  uton,  qui  veut  dire, 
cefuî  qui  entraîne  tous  les  mortels  dans  fort  tmpire  : 
WMp/Ê  T»  iiyttf  Ttst  AiMrf. 

AGESSUS ,  dans  U  Thracc- 

On  a  des  médailles  impérules  grecques  de 
cette  ville ,  félon  le  P*  Hardouin. 

AGETORIES,  fctc  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Héfychius  ,  qui  ne  dit  rien  de  la  divinité  en 
l'honneur  de  laquelle  on  Tavoit  inftituée.  C'étoit 
vraifemblablcment  en  Thonncur  d'Apollon  ,  8c 
pcut-ctre  étoit-ce  la  même  fcte  que  célébroient  les 
Lacédémoniens ,  fous  le  nom  de  K^^virV }  puifque 
Héfychius  affure  que  cette  dernière  portoit  aulfi 
le  nom  d'AV»fr*f  1*  Athénée  (  Deinopfopkifi,  /.  4.  ) 
&  Euftathe  (  ad  lUad,  cr,  )  nous  apprennent  que 
cette  fête  fut  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  imitoit 
en  ce  jour  la  manière  de  vivre  des  foldats  : 
çfATmrtw  «y*yi».  On  pourroît  croire  encore  que 
I  Venus  était  honorée  dans  cette  fête  ;  c^r  les 
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fnnmiairiens  cUfent  que  le  prêtre  de  cette  divinité 
portoit  dans  Tille  de  Chypre  le  nom  d'«y«r9^. 

A^rrEAOï,  étoicnt  les  meflâgers  «  ou  tous  ceux 
^  apportoient  quelques  nouvelles.  E'iiyytXu 
etoient^  dans  les  tragédies  ,  les  aâcurs  chargés 
des  récits ,  ou  d'apprendre  aux  autres  perfonnages 
les  faits  qui  fe  paflbient  derrière  la  fccne.  Efchyle 
fut  le  premier  qui  trouva  cet  ingénieux  moyen 
d'inflniire  les  fpeâateurs  fans  enfanglanter  la 
fcènc. 

AGGER»  xifut.  Les  Grecs  Se  les  Romains  ont 
donné  ces  noms  i  une  efpèce  de  redoute  ou  para- 
pet ,  que  les  afliégeans  conftruifoient ,  pour  s'ap- 
procher &  pour  battre  les  murs  de  la  ville  aiTiégce. 
Cette  redoute  fervoit  i  protéger  les  fappcurs  ,  & 
â  porter  les  tours  de  bois  que  l'on  roiuoit  Ters  la 

.  Les  a/Eégeans  commençoient  Vagger  i  une  courte 
diôance  de  la  ville  ,  &  l'augmentant  fucccffive- 
man,  ils  s'enapprochoient  au  point  de  combaare 
pied-a-pied  avec  les  afTiésés  qui  dctendoient  les 
Borailles.  On  conftruifoit  V^f^^er  avec  de  la  terre , 
des  bois^  des  Êifcines  &  des  pierres.  Les  branches 
des  arbres  (ervoîent  i  lier  ces  différens  matériaux  ^ 
de  les  troncs  afermiifoient  les  côtés.  Lucain>  m  > 
}94  j  àécrii  h  conftruûion  d'un  agger. 

—  Timc  omnta  late 
,       Prociimiunt  nemora  «  b  fpotiatuur  rohore  ftlvê^ 
,  Vt  *  cutn  terra  levis  mediam  virgultaque  moUm 
Smfpettdduit  j  ftruâa  latcrwn  compage  ligatam 
ArBet  humum  »  prtjfus  ne  cedat  turribus  aggcr. 

Les  troncs  d'arbres  qui  formoient  les  cotés  de 
ta^ger  -,  étoient  croifés  les  uns  fur  les  autres  »  ce 
qm  les  faifoit  refTembler  à  des  étoiles  ravon- 
nantes.  De-Ii  vient  que  Lucain  «  ihid.^ff.  Se  bilius 
Ita&cns  XUU  109  «  les  appellent  ^fr/Ai/tf/  axes» 
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^^StellatU  axlbus  agger 


Hic  Lttera  intextus  ftelUtis  axibus  ugger. 

Le  iront  de  Vaguer  ^  que  Ton  pouffoît  par  les 
travaux  de  chaoue  jour  jufqu'aux  toffcs  de  la  ville 
affiégée  9  &  que  l'on  élevoit  â  la  hauteur  de 
(es  murailles^  afin  de  combattre  pied -i- pied, 
fl'éroit  point  revêtu.  U  amortiffoit  les  coups  que 
ioi  poctoienfies  machines  des  cnnemîi.  Le  der- 
rière ,  ou  la  parue  qui  faîrott  face  aux  a<riéi^eans , 
étoit  formé  en  talus  ,  pour  faciliter  h  montée  aux 
foldacs  Se  aux  tours  ,  aux^uelle^  il  fervoit  de  bafe. 

On  donna ,  par  la  fuite ,  \  y^f^er  le  nom  à\ig- 
gefium  y  qui  exprimait  très-bien  ta  manière  dont  il 
étoit  fabriqué. 

Les  ailîégés  avobrt  piufieurs  manières  de  dé- 
truire ce  redo!!t2blc  pirapct  Tantôt  ils  creufoîent 
des  mines  au-deflbus ,  £:  le  fa ifoient  enfoncer  dans 
b  terre  ;  tantôt  ils  y  mcttoient  le  feu  avrc  de^  tor- 
ches &  àts  matières  combulUblcSj  qu'ils  p^noieot 
JjÊtiqsdUi  9  Tome  /• 


dtnslet forties^  ou  avec  des  traits  enflammés,  qu'ils 
lancoient  de  deflus  les  murailles.  Lucain  a  fait  une 
belle  defcripdon  des  ravages  de  la  flamme  &  de  . 
rincemtie  d  un  agger  (  ut^  joi.  ) 

Teium  fiamma  fuit ,  rapiensque  incendia  venttu 
Per  romana  ruit  céleri  munimina  curfu» 
Nec ,  quamvij  viridi  ludetur  robore ,  tentas 
Ignis  agit  vires  :  tnda  fed  raptus  ab  omni 
Conftauitur  nigri  fpatiofa  volumina  f^mi  : 
Ncc  folkm  fylvHS  ,  fcd  faxa  ingentia  folvit , 
Et  crudà  putri  fiuxerunt  puivere  tantes  / 
Procubuit,  maj orque  j ace ns  apparuit  aggetm 

Quelquefois  les  aflîégés  oppofo'cnt  â  V^gger 
des  aifiégeans  un  fembLible  agger ,  qu'ils  conftrui- 
foicnt  fur  le  haut  de  leurs  remparts ,  avec  des 
fafcines  Se  des  facs  ,  ou  corbeilles  remplies  de 
terre  ,  oue  nous  appelons  gabions.  C*eft  amfi  que 
les  habitans  de  Gaza  fe  défendirent  contre 
Alexandre  (  Curt,  rv ,  6, 11.)  Aitxanacr  aggercm, 
quo  matnium  altitudinem  Aquaret ,  exjlruxit,  Ofpi" 
dani  ,  ad  priftinum  murorum  fuftigium  ,  jtovum 
exfiruxere  munimentum. 

Agger  Tarquinii,  On  appeloit  de  ce  nom  un 
rempart  que  Tarquin  le  vSuperbc  avoir  fait  élever  à 
l'orient  de  Rome  ,  pour  la  défendre  des  iTiCurflons 
des  Lirins  Se  des  autres  pcu«>lc$  fcs  ennemis.  Les 
rcftes  de  cet  ouvrage  fe  voient  encore  un  peu  au- 
delà  des  Thermes  de  Dioclttien ,  jufqu'à  l'arc  de 
Gallien.  Plin.  irr,  j.  Clcuditur  urbs  ab  oriente  ag^ 
gère  Tarquinii  Superbi  ,  inter  prima  opère  mirabili  t 
namque  cum  mûris  Aquavit  ,  qua  maxime  patebat 
aditu  plj.ie  ,  CAtera  munita  erant  prAcelfis  mûris  , 
aut  abruptis  moitibus,  Tarquin  voyant  que  Rome 
étoit  d'jfendue  par  fes  montagnes  &r  fcs  murs  de 
tous  les  côtés  ,  excepté  Torier.t ,  fit  élever  un 
terrcin  au  niveau  des  muraille»  voifi^es ,  S:  bâtît 
au-defTus  des  murs  Se  des  tours  très-c  levées.  Ce 
rempart  c  toit  long  de  Stj  pas  ,  depuis  la  r'^rtc 
Colline  jur':u'à  celle  des  Ffquiîies  ;  aujourd'hui  , 
depuis  la  porte  Fie  jufqu'à  celle  de  S.  I  aurent. 

Cttapgcr  avoir  été  coirmenc-  parTullius»  mais 
Tarquin  le  Superbe  le  conftn.ifit  de  nouveau  ,  Se 
lui  donna  cet  air  de  grandeur  rju  il  imprima  s  tous 
fcs  ouvrages ,  &  a  la  grande  cloaque  en  prtiruHer: 
Opère  ,  dit  Hinc  ,  inter  rn'ma  wi^jbiH,  (  'étoit  du 
haut  de  ce  rempart  oue  Ton  prcctpiioit  les  crimi- 
nels. Ju^'enjht.  vr,  2S8.  ) 

Ple^eium  in  circo  pojîtum  ,  &  in  agpfe  fjtum. 
Et  Suétone  (  in  cal.  c,  17  ^  n.  5.  )  :  Àlwumpueris 
trbdidit  vcrbe*:atum  ,  iyifuLftumqut  ,  qui  votum  re» 
pofcentcs  per  vicos  agerent,  quoad  prdcipitaretur  en 

AGriTSTON  ,  pierre  furie  on  rJole  de  pierre  i 
monument  fingulier  dr  1j  l'uperfliiion  des  anciens 
,  Prêtons.  Cette  pierre  énoi  tt c  f  ft  d.'ns  l'ide,  ou  plutôt 
dans  la  prefru  iHe  de  Pu'bcck  ,  ei  I.1  rro\  ir.ce  de 
Porcef^eren  *n«'eTerre,^'fiiruneé  évtn'orouune 
cfpcce  de  dune  d'un  fable  rouge.  Sa  fcrnx  cil  celle 
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d'un  cône  renvcrfé  ;  fa  circonférence  «ft ,  par  le  bas , 
de  foixante  pieds,  de  quatre-vin^  au  mihcu ,  &  de 
quatre-vingt-dix  à  h  platc-fbraïc  fupérîeure.  La 
plus  grande  largeur  cle  VaggUfion  elt  en  haut  de 
trente-fix  pieds  fùr^îx-huit,  Z<  en  bas  de  dix-huit 
fur  quatorze.  11  y  a  trois  caviccs  à  la  furface  fupc- 
rîeure. 

AGIDIES,  On  donnoit  ce  nom  aux  prêtres  de 
Cybcle.  11  fignifîoit  des  joueurs  de  gobelets ,  des 
faifeurs  de  tours.   V.  Gali  is  &  ARcuiGALins. 

A  GIT  ARE  currus  ,  conduire  des  chars.  Dc-là 
Tint  !e  nom  (\x\\zniagitdtor. 

AGITATOR.  y.  Cocher. 

AGLAÉ  ,  Aglaïa  ou  Aglaïs  ,  nom  de  la  plus 
jeune  des  trois  grâces  ,  qui  époufa  Vulcain.  V. 
Grâces.  C'ctoit  auifi  le  nom  de  la  mère  de  Mé- 
lampijs.  y,  MÉLAMPUS. 

aG  L  AOPHEME,  unedes  fyrcnes.  r.  Syrènes. 

AGLATiA,  fruit  inconnu,  dont  les  Egyptiens 
faifoient  la  récolte  dans  le  mois  de  février ,  &  qui 
fervott  à  dcfigner  ce  mois  dans  récriture  hiérogly- 
phique. 

AGLATONICE.  V.  Agani^. 

AGLAUREo:^  AcRAULE^ctoit  fille  de  Cécrops, 
roi  &  fondateur  d* Athènes.  Elle  avoit  deux  fœurs , 
Herfé  &  Pandrofe.  Minerve  avoit  caché  Erich- 
thonius ,  après  fa  naiffance ,  dans  une  corbeille 

Iu'elle  donna  à  garder  à  ces  trois  princefTes ,  avec 
éfenfe  d'ouvrir  la  corbeille ,  &  de  chercher  i 
connoître  ce  qu  elle  renfermoit.  Herfé  &  Pandrofe 
fuivirent  exaftement  les  ordres  de  Minerve  j  mais 
Aglaure  ne  put  contenir  fa  curiofité ,  elle  fe  moaua 
du  fcrupule  de  Tes  fœurs ,  ouvrit  la  corbeille , 
3c  trouva  l'enfant  qui  avoit  les  pieds  en  forme 
de  ferpens.  Minerve  ,  pour  fe  venger  de  fon  indif- 
créuon,  alla  trouver  l'Envie ,  qui  rendit  Aglaure 
jaloufe  de  Herfé  ^  fa  fœur^  dont  Mercure  étoit 
amoureux. 

Un  jour  qu  elle  voidut  empêcher  ce  dieu  d'en- 
trer chez  fa  maitreflc ,  il  la  frappa  de  fon  caducée 
Se  la  changea  en  rocher. 

Aglaure  fut  cependant  honorée  après  fa  men 
dans  im  temple  à  Salamine^  oà  l'on  facrifioit  tous 
les  ans  une  viâime  humaine.  On  conduifoit  cette 
infortunée  viâime  dans  le  temple  «  &  après  lui 
avoir  l^ic  faire  trois  fois  le  tour  de  lautel ,  le 
prêtre  la  perçoit  avec  une  lance  >  &  la  faifoit  porter 
a  rindaot  fur  un  bûcher.  Dephilus^  roi  de  Chypre , 
abolit  5  du  tems  de  Séleucus^  cet  horrible  facri- 
fice,  8c  le  changea  en  celui  d'un  bœuf.  K.  Erich- 
THONius,  Hersé  4  Pandrose. 

AGLAUS.  Gigès,  roi  de  Lydie,  (ou  Créfos, 
futvanc  Paufanias)  fier  de  fes  richeflfcs  &  de  fa 
puiiïance ,  ofa  confulter  l'oracle  d'Apollon  pour 
apprendre  s'il  y  avoit  un  mortel  plus  neureux  que 
lui.  Le  dieu  répondit  qu'il  preféroit  à  la  féli- 
cité tromocufe  des  rois,  l'heureufe  médiocrité 
dont  joutJoit  AgU'ûs  fous  un  toit  ruftique.  Ce 
fortune  nir»rte!  étoit  un  ber:^er  d' Arcadie  :  content 
du  ^^iit  hériuge  que  its  pcrcs  l|û  ^voiem  iaiâç  » 
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il  le  cultivoit  de  fes  mains  ,  &  7  vivoit  hvs^ 
reux. 

AGLIBOLLS ,  dieu  des  Palmyrénicns ,  fous  le 
nom  duquel  ils  adorcient  le  foleil.  Ils  le  rcpréfen* 
toient  fo  i&  la  figure  d'un  jeune  homme  ,  vêtu 
d  une  tunicue  relevée  par  la  ceinture  ^  en  forte 
qu'ele  ne  defcendoitquejufqu'au-deflusdu  genou. 
11  porto: t  une  efpcce  de  manteau,  &  tenoit  de  la 
main  gauche  un  petit  bâton  fait  en  forme  de  rou- 
leau. Hérodien  dit  que  la  firure  de  ce  d»eu  éto;t 
une  greffe  pierre,  ronde  par  en  bas,  <fc  qui  fe 
terminoic  en  pointe;  ce  qui  défignoit  ie  foleil , 
parce  qu'il  eit  rond ,  &  que  le  tcu  fe  termine 
toujours  en  pointe.  H  ert  encore  repréfenté ,  félon 
quelques-uns ,  fous  la  forme  d'un  homme ,  ayant 
les  cheveux  frifés  &  un  croisant  fur  l'épaule ,  des 
cothurnes  aux  pieds,  &:  un  javelot  en  main  ;  mais 
on  y  reconnoit  plutôt  malachbélus  ou  la  lune.  On 
dît  que  cell  du  nom  de  ce  dieu,  que  l'empereur 
Elagabale  avoir  pris  le  fien.  K.  Malachbhlvs. 

Entre  les  monumens  qu'Aurélien,  après  avoir 
vaincu  Zénobie,  fit  tranfponer  de  Palmyre  i 
Rome ,  on  doit  remarquer  l'autel  dédié  aux  dieux 
tutél aires  du  lieu,  AgUbolus  3c  Malachhélus^  & 
orné  de  deux  infcriptions,  l'une  en  çrec  &  l'autre 
en  palmyrçnien.  Le  P.  Augufiin  Giorgi  a  donné 
en  1782,  une  favante  differtation  fur  ce  fufet;  il 
interprète  ainfi  en  latin  la  première  infcription , 
rapportée  dans  Gruter,  pag.  81  :  AgUbolo  »  & 
Malachbelo  patriis  diis  etiam  (Uoc)  fignum  cog- 
feàum  ex  argento  de  reditihus  fuis  pofuît  cum  omni 
ornatu  noiilis  Palmyrenus  filius  Antlochi  ad  falw- 
temfuam  propriam  (&  cosjucisj  una  fecum  vivert- 
tis  ^  &  filiorum  fuonim  in  menfe  fchevat  anno  zm» 
&  PH.  Quant  à  la  féconde  infcription ,  ra'pportée 
au  même  endroit,  voici  l'interprétation  btine  qve 
le  même  P.  Giorgi  lui  dorme  :  Ara  facra  Malack^ 
belo  caujfa  folvendi  voti.  Magi  Antiftites  cokoT'^ 
tium  Calbienfium ,  &  Palmyrenorum  celebranatt 
lubentijjime  folemnia  confecrationis.  Mu  fée  du  capi* 
tôle,  tom.  IV. 

AGMEN.  y.  Armée. 

AGNOMEN.  Les  Romains  exprîmoîent  par  ce 
mot  un  des  noms  qu'ils  portoient  ;  mais  quel  <koic 
ce  nom?...  Les  favans  font  parugés  à  ce  fujet. 
Le  plus  grand  nombre  a  fixé  le  quatrième  nom» 
fur-tout  quand  il  renfermoit  un  éloge.  JL  Corn^ 
lius  Scipion  l'Afiatique,  Lucius  eft  le  prénom  > 
Cornélius  le  nom  ,  Scipion  eft  le  (urnom  ,  «Se 
YAfiatiqiu  eft,  félon  eux,  YAgnomen. 

Ce  fyflême  eft  renverfé  par  une  mulutude  4e 
paiTages  d'auteurs  romains,  qui  appelant  le  qush 
•  trième  nom  cognomen  ou  furnooi ,  &  non  agiu^ 
men.  Tite-live  (A  xxm,  f8.)  dit  que  L.  Cornélius 
Scipion  qui  combattit  Anriochus,  fut  affimilé  à 
fon  frère  par  le  fumom  (cognominej  d'AfiatÎGue. 
Cicéron  fe  fert  aufli  du  mot  cognomen  pour  expri- 
mer ce  même  fumom  s  ipro.  Mur.  c.  14.)  il  eft- 
de  même  appelé  cognomen  dsMS  VallrL-Mauiae 
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Non-feulement  le  qiurricme  nom  des  Romains 
cft  sp^^I^  tijgfUfffun,  miis  encore  le  cinquième  ^ 
&  Je  luicme  lui-même,  f  L/v.  ep^^-  ^^0»  P*  Cor- 
Mit: if  SilpiiHU  Kujiiig  cui  cognoiun  ferepio  fuit» 
ai  irrid€7U€  Curîatio  trikuno  pUbis  impofitum,..* 
Sextus  Ru  ^5  »  parlant  de  i'empcretir  Sepcime* 
Scvcre ,  renverfe  cette  eiplicatii )n  du  mot  agno- 
«««.  Stvtrus  natiotu  Afcr  ^  accrrimus  imperaior, 
Panhas  ftrttuùfinù  vicit ,  Adiaitnicos  delexit  , 
Araies  oitrivit,  HuLc  cognomiaa  ex  vicioriis  attri" 
iots  fiuruju  :  nam  Adiabenicus ,  Parthicus  &  Ant- 
Uctts  cognomÎMétsus  tfi.  Il  ne  faut  donc  plus  aflfcâcr 
au  quatrième  nom  le  mot  agnomen  »  ou  l'on  feroit 
obligé  de  le  confondre  avec  le  mot  cognomen. 
Mais  Cicéron  (de  Invent.  Rhetor,  ii.  9.)  s'oppofc 
ibnnellement  à  eette  confufion  :  Nomen  eum  dici- 
MMâ  ,  cognomen  quoque  &  agnonun  iutcUigatur 
0part€t. 

Roboctello  a  dit  que  Vagnomen  étoit  abfolu- 
ment-la  même  chofe  que  le  nom  de  famille  (nom en 
gentilitimm).  Cette  opinion  eft  contraire  à  la  vcritc , 
puirque  Y  agnomen  ell  relatif  aux  agnats ,  &  que 
ceiiz<i  font  les  defcendans  mâles  du  même  pdre, 
dîfiingués  par  les  furnoms  ou  jgtomina. 

On  a  propofé  une  troifîême. explication  9  qui 
piroît  la  feule  vcrritable.  Vagnomen  ctoit  à-pcu- 
prè<  le  même  nom  que  le  furnom  j  cognomen.  Mais 
ce  dernier  n'étoit  a^Ié  agnomen,  qu'en  parlant 
de  l'adoption.  Cétoit  le  nom  que  retenoit  celui 
qd  étoit  adopté  ;  car  on  fait  que  celui-ci  quittoit 
tous  fes  noms  ,  excepté  un  feul ,  pour  prendre 
ceux  de  fon  pcre  par  adoption.  F,  Cornélius  Sci- 
.  fm  af ant  été  adopté  par  Ç.  Céciiius  Metellus , 
«ru  Ton  prénom  Puolius ,  fon  nom  de  fiinili^ 
Lomelius»  il  ne  retint  que  le  fumcm  Siipion  . 
qrï  sût  â  la  fuite  des  noms  de  fon  pcre  adoptif , 
8c  il  s'appela  Q.  CaMîus  Metellus  Scijion,  Le 
fimoa  Scifiod  eft  dans  ce  cas  le  vcritil>le  agio- 
fl»,  parce  qu'il  eft  queftion  d'adfiî>tion.  L.  Cal- 
finUsPifon^  adopté  par  Af.  Pupius ,  ne  retint  de 
mimt  que  fon  ugnomen  Pi  fon  ,  &:  s'appela  A/.  Pu- 
piv  Pifon, 

Ceins  qui  étoit  adopte ^levenoit  frcre  ,  ou  plus 
eiaâement  agnat  des  enfans  de  ft^n  pcie  par  a  {op- 
tion; ceft  pourquoi  fon  fumom  devenoir  par 
aiulose  un  a^tomen,  ^ct  jgnorret  fcrvoit  par  la 
fiflte  a  diftîngaer  les  di:fcrcntes  branches  Jj  cette 
£u&il!e ,  dont  les  membres  p.ortoicnt  t^us  le  mcmc 
9pmen  ou  nc>m  de  famille  qu'ils  a  voient  re^u  du 
pire  commun. 

AGNl'S  CASTUS  ,  vitex  agmu  caftus.  Les  Grecs 
donnoîent  à  cet  arbriiTeau  le  nom  dÂ^dc^  qui 
fignifie  chaftc  ,  parce  que  les  arhé:ii::  lus  cou- 
choient  fur  fcs  feuilles  pendant  les  fKrificjs  Je 
Ccrcs.  Elles  croyoîent  que  les  pr  »prtttvs  attri- 
baées  par  les  anciens  mc.kciris  a  Xu^.us  c.-y?..  , 
^CTGÎent  les  prcfervcr  des  illu{ic»ns  oui  lu.  ie..t 
po  nuire  à  la  pureté  exig.-c  pour  les  mvrt^;rv'S. 
Tontes  les  parties  de  ïtij^mu  ctiftus  e^^oalcut  urc 
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odeur  de  camphre^  qui  a  fans  doute  donné  l'idée 
de  la  propriété  qu'on  lui  attribuoit  d'entretenir 
la  chifteté  5  car  les  anciens  rce;  irdoicnt  !c  cj::t- 
pl^-c  comme  poflcdant  éminemment  cette  pro- 
priété. 

AGOGÉ,  une  des  fubdivifions  de  l'ancienne 
mélopée  >  qui  donne  les  règles  de  la  m:tchcdu 
chant  par  de.ircs,  alternativen.ent  conjoints  on 
disjoints  ,  foit  en  montant ,  foit  eu  dciccn  - 
dant. 

Mart!anus  Capella  donne ,  après  Arillîdc  Quin- 
tilicn,  au  mot  ogogc ,  un  autre  Icns  que  j'cxpoferîi 
au  mot  Tirade.  .  J-  /•  Roujfcau). 

AGON.  Les  Romains  prirent  des  Crées  le  moi 
aV*^>  comme  ils  prirent  de  ce  même  peuple  le 
goût  &  la  fureur  pour  les  jeux  iV  les  comb:its  eu 
cirque ,  exprimés  par  ii.^on,  Di  jcleri:n  voulut  même 
imiter  les  Grecs  dans  leur  fupputari.m  dts  années, 
qui  fe  fail'oit  par  les  i;.ux  lilvmpioucs.  Il  établit 
Ydgon  cjpifvur,,  qui  fe  ctL-'jroi:  de  mcir.e  tous 
les  quatre  .ins ,  &:  par  Icq.iei  il  ordonn?  de  c<)mper 
les  années  ,  ton* me  les  T^rcvS  cturnuMciit  j:ar 
olyn.piiàes  ;  n  a'S  cc!a  r.e  liurj  p.^s.  C'etI  Amv»  ec 
der;«ier  fens  î".u!jn;e:  t  i^j'-n  rourroit  uler  du 
mot  i!gjr. ,  Il  l'on  vouîoit  écrire  l'hilloire  de  Oio- 
cléticn  par  j-^cf;s  ,  cotrime  celle  de  l'es  prédccci- 
fcurs  elt  ccriie  p-r  Itilhcs. 

A  G  ON.  On  appeloit  cucI<;uefois  de  ce  nom 
l'empl  icemcnt  fur  les  bords  du  fybïe  ,  qui 
fut  depuis  le  ciroue  de  Fiaminius  -,  sk  ce  nom 
lui  venait  do  ce  qu  il  fervoit  aux  courl'js  de 
chars. 

AGON  ALES,  tctes  iuftituécs  par  >'uma  eu 
I  honneur  de  James i  dlos  !e  ccrébroient  tiois  foit 
I  inm'e  i  le  ^j  janvier ,  le  11  nui  &  le  1 1  décembre. 
Ces  Ictes  fureïit  ainfi  nomnwcs  à  caufe  des  com- 
b.'.ts  qui  les  aiCou)pa;Tnoicnt.  A^vr  en  grec  iii!nirie 
c<ïmbat.  Ovitle,djns  les  fartes,  v  do:inc  une  .uitrc 
origine  :  il  dit  que  le  mot  Jgor.  eft  latin ,  peur 
jpor.r,e  ou  ii?,:m'nc  ,  ferai-jc ,  parce  que  le  facrifi- 
cateur,  prêt  ^  frnpper  la  viciime ,  qui  éroi:  uu 
bélier,  crioit  aux  affiihns ,  ^fîoi ,  comme  pour 
demander  leur  conl'entcmeiit.  On  appelle  aulh  ces 
fèies  dfionies, 

AGONAUX ,  fumom  des  prêtres  filicns.  îl  y 
avoir  dou/.c  faliens  a^onjux ,  appelés  auifi  pa-U" 
tins  ou  quirlr.dux, 

AGONMINS,  c'étoicnt  les  dieux  qu'on  învo- 
quoît  lorfque  l'on  entreprenoit  qucU;ue  choli 
d  importiiit  :  du  verbe  agj, 

AGOMOS,  nom  donné  à  Mercure,  parce 
qu'il  préfuloit  aux  jeux  agonaux ,  donc  on  le 
croyoit  inventeur. 

ÂCOMST ARQUE.  Cétoit  un  des  officiers 
qui  prélidoicnt  aux  exercices  des  gvmnafes.  Il 
n  infpeftoit  que  les  combats  des  athlètes.  On  le 
dilHnftuoit  du  nymniliarque  5l'  du  xvlUrcue,  qui 
occupoient  la  ptcmiCrc  Se  la  féconde  place  dan» 
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les  gymnafes.  Le  nom  de  Yagcnifiarque  î!5U5 1  ctc 
•oiiicrvé  dans  rinfcription  faivanre  ; 

ApOLLINÏ.    INVICTO 

SACRUM 

M*    AUR£LIUS^     M.    Au  G 

LiB.  Apollonius 

AgONISTARCH  A.    COM 

MODIANUS.  Mircurîûtis- 

AGONTSTIQUF.  L'art  aihk-riquc  ou  des 

athlètes  :  L  fcience  des  combats  auxquels  Vcxer- 
çoient  les  athJetes.  Oa  Tappeloit  encore  gymnaf- 

Vagontflique  de  Pierre  Dufnur  eft  un  fupplé- 
ment  de  îi  gymnaftiquc  de  Jcrômc  Mercuriafis- 

AGONR'S,  funiom  donne  à  Janus,  dans  les 
fctes  agonaîcs  que  Ton  célcbroit  en  fort  honneur. 
Cetoît  aufll  le  nom  d'un  diea  particulier  j  qui 
préfidoit  a«x  avions  en  général. 

AGONOniEreS  ,  d*A  V*>>  combat,  &:  ^rh, 
qui  ordùnnc.  Ct%  maaiilnti  préfidoîent  aux  jeux 
publics  chet  les  Grecs;  ils  veilloienr  à  Tobrer* 
vation  des  réjrlemcns ,  exâmi noient  les  athlètes 
Zc  les  prcccs  de  thcatrc  qui  concouroient  pour 
!es  prix.  On  n'en  créi  que  deux  dans  l'origine  \ 
mais  à  la  quatrième  olympiade,  leur  nombre  fut 
porte  à  fept.  Paufaniis  (Liiûc,  i.)  dit  que  trois 
d'entr*ciix  pr^ûdoient  aux  courfcs  de  chevaux  , 
crois  Ml  pcnrathle,  &:  les  .lutres  aux  divers  exer- 
cices diffciens  de  ces  premiers*  C*t  toicnt  eiuc  qui 
dillriUioient  les  prix  aux  vainqueurs  \  dc-là  vint 
quils  portèrent  auiïi  le  nom  de  àraétuis. 

J  es  'gonoiketcs  étoient  vctus  de  pourpre  pen* 
dant  les  jeux ,  comme  nous  lapprend  Lucien  *  dans 
VAtii^karfs,  Ils  fa ifoient  le  tour  du  cirque  dans* 
wn  char  de  triomphe ,  &  tenant  des  fccptres  d'ivoire 
furmoutcs  d'un  aigle.  {Javcnal^fatyr.  x/.  191.)  ; 

Slmlilf^ue  îrlumpho^ 
Prida  ca^tiÛorum  pruor  fedet*,,» 

Lorfqu'ils  piffbrcnt  devant  les  cochers  on  con* 
rfuéleurs  des  chars ,  ceux-ci  les  faluoient  en  s'în- 
clinant  profondement  ^  en  abaiiTant  leur  foiiet, 
comme  les  foldais  faluoient  avec  la  pique*  On 
vit,  feîon  Dion,  Tempereur  Caracalla  s  incliner 
trcs-refpeftueufement ,  comme  les  autres  cochers 
?vcc  Icfqucls  il  alloît  courir  ,  devant  les  jgono* 
fhhcs.  Car  les  Romains,  en  adoptant  les  jeux  des 
Grecs,  admirent  auiC  les  jgonotksus ,  qu  iJs  appe- 
loitx)X^defignator€J ,  euracores  miGuru  ,  ou  nume- 
Tarii. 

Les  devoirs  de  cc^  magîftrats  ttoîcnt  tracés 
avec  nunnt  de  précîfion  que  ceux  des  arcopagiftes 
cux-mcmes.  Ils  écrivoicnt  d'abord  fur  un  re^ftrc 
le  nom  ^  le  pays  des  athlètes  qui  fe  prtTentoicnt 
pour  les  rcux,  &  l  ouverture  de  ceux-ci  fc  faifoit 
ppr  la  proclamation  du  contenu  de  ce  regifîre, 
que  faifoit  un  h^rraut-  Les  ^ponotkl-îes  exi^eoicnt 
enfuîtc  des  athictcs  qu'ils  s'cn^ar^eifTeit  par  fer- 
Sâciii  à  oblcrvcr  u£4'ic]igtcufcmcnt  Ic^  Iqîx  ^rçf- 
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crîtei  I3ftur  chaque  efpècc  de  combat,  8r  a  ne 
rien  faire  directement  ou  iiidireôement  contre 
Tordre  Se  la  police  établis  dans  les  jeux.  Ils  hU 
foîent  punir  for-le-champ  les  contrcvcnans  par  des 
huiffiers  ou  lidtcurs  armés  de  verges  ,  8e  nommés 
mafiigofhores.  Enfin  ,  pour  régler  les  rangs  de 
ceux  qui  dévoient  difputer  le  prix  dans  chaque 
efpèce  de  combat ,  ils  les  fiiifoicnt  tirer  au  fort , 
&  ils  jugeoient  les  conteflations  qui  pouvoienc 
s*élcver  entr'eux.  Leur  autorité  n*ctoit  pas  fubor- 
donnée  même  a  celle  des  amphyftions.  En  effet  ^ 
quoique  ceux-ci  tilTent  ToArce  de  juges  aux  jeux 
pythiens ,  on  appcloit  de  leur  déciiîon  à  V^gono- 
thhe  ou  iiitcndant  des  jeux,  &:  de  celui-ci  à  l'cnfi- 
percur. 

Placés  au  bout  ou  à  Ton  des  côtés  du  ftade,  !ef 
agonothaes  terminoient  les  jeux  en  ditkibuaut  lc$ 
couronnes  aux  vainnueurs.  I  eurs  places  ctoienc 
marquées  par  des  javelots  élevés  devant  eux,  pour 
marquer  leur  autorité. 

AGORifUS,  funiom  que  les  Lacédémontcni 
donnoîtnt  à  Mercure  ,  comme  pour  dire  Mercure 
du  majclu  y  fortnps  y  parce  qu*il  avoit  une  ftatne 
dins  le  marché  (  a'v*£k)  de  Laccdcmone.  Cette 
ftitue  ponoit  entre  fes  bras  Carchus  enfant.  11  y  ea 
avoit  une  autre,  fous  le  même  nom  ,  à  Phares 
en  Achaie.  Paufanias  dit  qu'elle  tcndoit  des 
oracles j  quelle  étoit  dç  marbre,  de  médiocre 
grandeur,  de  figure  quarréc  ,  &  debout,  fans 
piédcliaL 

Agor^us  ,  c'était  le  nom  d'un  maf^^ftrat  fubal- 
terne  dans  les  villes  d'Afie.  Ces  officiers  croient 
chargés  de  rendre  11  jufticc  ai^x  artifans  Zc  au 
peuple.  Les  Romains  les  appcloicnt  defcnfons 
dvkatis,  K  ce  mot. 

AGORAH ,  monnoîc  ancienne  de  l'Egypte  & 
de  TAfic.  r.  Gerah. 

AGORAÏSOMES,  CVtoient  i  Athènes  des 
magiftrats  ou  officiers,  établis  pour  maintenir  le 
boa  ordre  Se  la  police  dans  les  marchés.  AV*^tf, 
marché  ,  &•  rtattr  ,  dîfirièufr  ) ,  pour  mettre  le 
prix  à  toutes  les  denrées ,  excepte  le  bled ,  pour 
juger  des  conteftations  qui  s'élcvoient  entre  le 
vendeur  S.-  l'acheteur,  hc  enfin  pour  examiner  les 
poids  &:  mefures. 

Il  y  avoit  dix  ngoranomes  à  Athènes ,  cinq  daîis 
la  ville  &:  cinq  pour  le  Piréc,  Petit  croit  qu'il  v  co 
avoit  quinze,  dont  cinq  pour  le  piréc  ,  qui  ecoît  , 
le  tiers  de  la  ville  entière  d'Athènes  Se  de  fes 
fiuxbourgs.  On  1rs  a  mielqucfois  appelés  AtyK«<» 
Ceux  qui  vcnoîent  vendre  des  dcnréts  au  marché  ^ 
leur  payotent  un  droit  qu'ils  peircvoient  en  nature  j 
comme  il  paroit  par  la  ouatrîcme  fccnc  du  premier 
ade  des  Acarm'ens  d'Ariftophancs,  où  Dicaropolis 
demande  à  un  béotien  I  anguille  qu'il  porte , 
comme  le  tribut  du  marché  •  «ye^*:  ri>df. 

On  reconnoit  à  ces  fondions  celles  qu'excr- 
ccrent  depuis  a  Rome  les  édiles  ;  mnis  ceux-ci 
avoîcnt  de  plus  rtnfpc<5tton  des  bàttmens  ou 
U  Y(>içj:ie  >  qui  imi  içfavifç  à  Attiwijcs  »i4X 
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ri.  Les  FUimiins  ont  crp«fuUnt  conriil  les 
9fliK#  Hc  l:  ic  il  paioit 

£m  ft  i  fdtâwiUi  âdilhÎAs  AiV  hdhtt  qaidcm  ; 

Agaf 

AGR  Ut  K  FtiiïJtt. 

AGRaI  »  nom  d'tm  des  tians*  rdvinrSm* 
fhonsjton.  Il  ûepàfit  thamfétre^ 
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r  b  Jurirpru4ence  pour 
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.  vies  if>u Tes.  Elki 
rep^AS  elk§  fe  pro- 

...  ^— •-' '-TT  que 

^er  h 

c.  fa 

-  incfit 

Tc^  qui  ca  iw^umcuc  1  ctccf, 

liit  U  imût  &  on  i*y  cou> 


ineQr  cft  etcMe  par  les 

Cccc  K 

mpûu  dâ  lieffe. 

Cccoit  pfdMManent  la  tn^me  que  Tao  c^Ié* 
hwà  Ibcbes  en  rhoancur  des  morts  j  tous  le 
Ban  Jt  ^griaxîtJ^ 

0  T  ivoit  à  Orchomènc  une  particularité  remar- 
quable dms  U  f.^?-k,.r,  ,,.  ,^,^  agrionlfj  i  c'crt 
fie  les  fanTiies  *  icvenue  odicufc  par 

'jûi^r   *  r;i:ru  exclues  ilc  cette 

dr.  cr  des  lieuï  où  Ici  autres 

avaient  ftioiu  iratlcr.  Ceî!c%-<i  mar- 
,  syim  a  Vur  tête  le  prêtre  de  tiacchns 
nuC)  avec  laquelle  il  pouvait 
es,  Ai«Aj«;» (on  leur  d.innoit 
81)  f  tl  b  rencontroit  fur  (on  pafîa^e.  Du 
de  Pîytarque,  û  y  ai  eut  une  de  tutc  ,  ISc 
la  OicboiTkcniens  n*jr  nx>u\'crcnt  point  à  redire. 
]laiiJ»Rat^  ■  ^  -'Mctotcm  n--^  --  -*•  î-  '^  rcce, 
ae  foolure:  '>)U^r  il  bar- 

fave»  fie  cori^Tintretlt  la  Vtik  a  Urcaocncfic  à 
me  fene  jioende. 


kjt  uIjIc.  Leur 

:rS  tics  agJtofuei, 

ce  nom  au  navine 

.  r es  ,  ôc  fur  lequel 

-ts  de  Vcit>pirc  pouvoient  cnonter 


le  iiiôif  aphrodifius ,  en  immobnc  4m  IpiMaMt 
humaines. 

AGRfXS,  fnmnm  d*Ariftéc. 

AGRlf  es  Lgvptiens  f  Uon* 

ncur  de  i  à  Oâris,  &    _  ^..ciulu, 

fouet  qutjs  pi^icent  dam  ù  main,  était  utie 
cKjrini-  iimplc.  K.  Fouet.  Les  Grecs  en  re- 
!cnt  puur  l'inventeur  Crrci,  un  plutôt 
.  ii^M.'.i«.>uCi  ion  fils.  Les  premiers  habitans  de 
riuiîe  placcrem  au  rang  des  dieux  Saturne  $c 
Janus,  cr^  '~    cedeceue  itiveouon^doftt 

ils  leur  t  ur, 

L  '  des  plus  grands 

hon*  s,  Cyrus  le  jeune 

avoit  pij  iks  aiL»rcs  de  les  jardins, 

&'  ne  lii  ,  ^  de  ks  cultiver  lui-tnèwie, 
A  la  vue  des  jardins  de  ce  ^iunê  prince  j  lifar^re 
de  Lacéd^fiione»  un  des  chefs  de  U  répuUIique, 
s'ccriojt  avec  admiratioti  :  U  prin£e  »  ^9*  tùiu  Ui 
kommti  vQUS  dùîvtnt  tfiimtr  ktuftiàx  «  é'évoir  fm 
joindre  dinfiUvtnu  a  tant  di  gréndtm  bdi  S^niiif 
I  iâmlre  dit  U  vmu ,  con         f  *  4t  pcnfé 

dans  ces  rems  ou'un  monar  r  ne  noif» 

..re« 

tlci  ocîu  -''ron  de 

'              ,  AîT.itn^ ,          ,  .  *,rchc- 

Iau5  de  M              :  »  £k  un  tci 

princes,  i-,  ;  .   .-,s  par  ^ït  , »*^'n, 

qui  ne  louoknt  pas  fans  ^  ncc,  6c  qui 

n  croient  pas  leurs  fuiets,  mi.  «.fn^t^^ur  qu'ils  ont 
eu  pour  ks  champs  &  pour  ks  travaux  de  la  cam- 

Là  culture  des  champs  fut  le  premkr  objet  du 

IccilUtciï  -    i  5^  pour  en  *  \  Cet 

(u}€X%  \i  il  en  avoir  î  ,  la 

fon^ioo  4ci   i  aa,  fut 

d'offrir  aux  ii  r^  ^:  de 

leur  demander  des  fccoltes  abcmdinics.  i  es  prcfies 
étoietit  au  nombre  de  douxei  lî^  tu-Aent  h  r^t^kf 
arvaiis  ,  dc  snta  ,  champs  ,  U  !cf, 

Mn  d*cntr*€ui  etint  mort,  Roto»  ^^  *u,-iu^me 
prit  fa  place  j  6c  dans  la  fuite ,  on  n'accorda  cette 
di;:iiitr  mi'à  ceui  qui  pouvoient  prouver  tsoe  naii% 
fance  illullre. 

Dans  cet  pti-: 
hf^rira'^c,  &^ei 
^'  îs,  ks  icjfvs  f 

-^  tous  ks  ci. 
.•itcxcm^^' 

de    huit  i 

Clins,  kis.*v..  ;^.  .......^.,v,. 

tjculters  ^  |H>ur  les  taire  valoir  au  protit  de  la'ré- 

pifcblique  :  iiurlr*  —     '  ^gtr  puhlktis  a^pdUbatur^ 

in  tmo   mt  pi*.  itur,  certum  ââ  trUuitur  ^ 

^:iÀo  cottfdt  ratitmem  cwk  péf- 

■  '.  ) 
>^  Lù^m  iiMBm.  il  i^ttih  tenfarîti  ptffcva  dkvnmr 
çmnid  ,  ijc  qmhuâ  j^^puLa  udîua  hoùH  ,  quia  dâà 
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hoc  folum  vi^igal  fuerat.  (  Fiin.  lib.  Ltyiil  j  C4p. 
m.  )  \):^oj  <2^r(?j  non  colehant  propter  fylvas ,  nul 
id  gçnlus  ,  uhi  pecus  pojjHt  pcifcl ,  &  po^dcbant  ;  ah 
ufu  fuo  faltus  nominârunt.  (  Varro ,  de  Lin  g.  La  t. 
lib.  IV.  )  Les  portions  des  citoyens  n'ccoisnt  point 
îiijettes  à  des  redevances  pour  des  feiçneurs  parti- 
culiers ,  car  on  n'en  connoiiroit  point  j  chacun 
ëtoit  feigneur  fur  fon  domaine.  Les  pontifes  ne 
reçcvoient  point  les  dîmes  des  récoltes.  Le  peuple 
offroit  feuleiîient  aux  dieux  les  prémices  des  fruits 
4e  Ton  champ  ;  mais  cette  rétribution  ctoit  diâée 
par  h  religion  &  le  zèle  de  chaque  particulier.  On 
ne  manquoit  jamais  à  s'acquitter  de  ce  devoir  difté 
p.:r  l'amour  feul  &  libre  de  la  religion  :  At  tu  de- 
gufia^ant  quidem  novas,frugef  ,  aut  vin^: ,  anttqukm 
Sdcerdotes  prinùms  Uhajfmt.  (  Plin.  lib,  XY«I  , 
çap.  II.  ) 

>»  Romulus  fixa  !a  portion  de  chaque  citoyen  à  deux 
Jugcres  y  c'eft-à-dîre,  à  un  peu  plus  d'un  de  nos 
arpens  j  ^  il  ne  fut  permis  à  perfonne  d'en  pofle- 
der  davantage  :  Bina  tune  jugera  populo  romanofatis 
erant  ,  nuUique  majorem  modum  attribuit  (  RomUr 
lus)  ,  quo  fervos  paulo  ante  prineipis  Neronts  cen-. 
ttmpto  t  kujusfpatii  viridariis  pifcinas  juvat  habere 
majoras  ,  gratumque  fi  non  aiiquem  &  culinas 
(ibid.) 

»^  Cette  petite  quantité  de  terrein ,  dont  les 
efclaves,  peu  de  tems  avant  le  rèane  de  Néron , 
fe  feroient  à  peine  contentés  pour  faire  des  viviers 
fi^  des  réfervoirs  d^ns  leurs  vergers  y  fuffifoit  alors 
pour  un  Romain  ,  parce  que  fon  héritage  étoit 
&anc  &  exempt  de  toute  impolition  de  quelque 
nature  qu  elle  filt.  De  plus  ,  il  faut  obfcrver  ouc 
les  deux  jugcres  étcient  employés  untquemeu:  à 
la  culture  du  bled  &  à  la  nourriture  de  quelques 
beftiiux.  Si  b  terre  rendoit  huit  pour  un  y  il  fuffi- 
foit d'en  mettre  feulement  les  deux  cinquièmes 
en  bled  ,  le  relie  demcuroit  en  pâture  y  ou  en 
productions  potagères  >  mais  alors  on  ne  cultivoit 
point  de  vignes  y  ou  on  en  cultivoit  peu.  Ce  ne 
fut  que  long-tems  après  qu'on  commença  a  planter 
U  vigne  en  Italie  :  Apud  Romanos  multo  ferior 
vitlurn  cultura  ejfe  cepît.  {Piin.  lib.  XVIII,  c.  iv). 
Cette  rareté  du  vin  fut  caufe  que  Romulus  ordonna 
qu'on  feroit  aux  dieux  des  libations  de  lait,  & 
non  de  vin;  ce  fut  auifi  pour  cela  oue  Numa 
défendit  de  répandre  du  vin  fur  le  bûcher  des 
morts.  Cette  Houcur  étoit  interdite  aux  femmes. 
PapyTius  y  fur  le  point  de  livrer  un  combat  aux 
Samnites,  fit  vœu  d'oCfria  i  Jupiter  un  peu  de 
vin,  s'il  remportoit  la  viâoire,  {Piin,  lib.  xii^ 
cap.  I1&  1}  ). 

>3  La  centurie  fut  ainfi  appelée  y  non  de  ce  qu'elle 
fiit  d'abord  compofée  de  cent  jugères ,  comme 
l'enfeîgne  Varron  (  de  Ling.  Lat,  lib.  jv.)  :  Cen- 
turia  primo  h  eentum  jugeribus  diBa.  Pofi  duplicata 
rttinuit  nomen  ;  mais  |de  ce  qu'elle  contenoit  cent 
hérédies  ou  hérédités  ;  &  elle  ctoit  le  parugc  de 
ctxxt  citoyens  y  comme  l'explique  Sextus  Pompeius 
£#ftu6  :  Cinturiams  agtria  CC.jugtra  dcfcrlptus  » 
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qma  Romulus  eentcnis  civibus  ducena  jugera  trim 
luit» 

»  L'hérédic,mefurc  déterre  un  peuplas  grandf 
que  Farpent  de  France  ,  étoit  la  portion  attribuée 
par  tête  à  chaque  Romain  y  &  on  lui  donna  ce 
nom  ,  parce  qu'elle  paffoit  y  à  titre  d'héritage  , 
aux  enfansj  c'eftce  qu'on  lit  dans  Varron  (^de  Rt 
ruft,^  lib.  j  ,  cap.  4.)  ;  Antiquus  nofier  ente  beUfim 
punicum  pendebat  bina  jugera  ,  quod  h  Romulo  pri- 
mum  divifa  dtcebatur  viritim  :  quÂ  quod  héredem 
fequerentur  luredium  appellarunt.  Puifque  ,  félon 
ces  auteurs^  ce  fut  Romulus ^  fondateur  de  Rome» 
qui  régla  que  la  centurie  de  dçux  cens  jugères 
feroit  le  partage  de  cent  citoyens  ,  &  que,  felo» 
ces  mêmes  écrivains  ,  la  centurie  fut  doublée ,  ea 
çonfervant  toujours  le  même  nom ,  il  faut  qu'aîon 
elle  ait  valu  quatre  cens  jugères,  environ  deux 
cens  feize  de  nos  arpcnsi  &  par  conféquentj'hé* 
rédie,  ou  partage  de  chaque  citoyen  ,  dut  être  et 
quatre  jugeres,  valant  deux  arpens  &  un  (\^èmç 
environ. 

«  N'eft-cepas  à  caufe  de  cette  divifion  que  {Pllm. 
lib.  XV m ^  cap.  3.  )  ,  vers  Tan  de  Rome  106,  c'eft? 
a-dire  , çincjuantç  ans  après  Tcxpulfion  des  rois, 
Quintius  Cincinnatus  avoit  pour  héritaee  quatre 
jugères  qu'il  étoit  occupé  à  labourer  ,  lorfqu'ua 
député  du  fénat  vint  lui  déférer  la  diâature  : 
Aratui  quatuor  fua  jugera  in  Vaticano  ,  qiu  prata 
Quintia  appellantur ^  Cincinnato  viator attulit  didot 
turam,  &  quidem  (  ut  tradit  Norbanus)  nudo  pleno" 
que  pulveris  etiamnum  ore  :  cùi  viator  ,  vêla  corpus 
inquit ,  ut  proferam  fciiatûs  populique  romani  mauf 
data. 

^  L'hérédité  fut  encore  augmentée ,  l'an  }62  de 
Rome.Lcfénataccorda,relonTite-Live(/.  v^n.  jo) 
fept  jugcres  de  terre  aux  citoyens  qui  voudroient 
aller  sïiablir  à  Veïes  ,  à  trois  lieues  de  R(ime>  & 
ces  fept  jugcres  furent  attribués  non- feulement  à 
chaque  chef  de  famille ,  mais  encore  à  chaque  per* 
fonne  libre  qui  fc  trouveroit  dans  la  même  oiaifon. 
Il  fut  réglé  que  chaque  père  élevcroit  fes  enfans 
dans  l'efpérance  d'être  partagés  de  même}  enfortt 
qu'une  famille  compofée  du  mari, de  la  femme  fis 
de  deux  enfans  ^  devoit  avoir  vingt  -  huit  jugères 
pour  fon  partage  :  Adcoquc  ea  vicioria  li^a  patribuM 
fuiti  ut  poftcro  die,  refertntibus  eonfulibus  fenatus* 
cor.fultum  fieret  utagri  f^eientani  feptena  jugera  iUvi^ 
derentur.  Necpatribus  famiUâ,  tantùm  ,  fed  ut  om^ 
nium  liberorum  in  domo  capitum  ratio  haberetur  ^ . 
vellentque  in  eam  fpem  liberos  tollere. 

M  (  Plin.  lib.  xviir  ,  eap.  5.  )  Marcus  Curius  , 
après  fes  triomphes  ,  &  les  nombreufes  provinces 

Îu'il  avoit  conquifes  &  ajoutées  à  l'enipire  romain, 
ifoit  qu'il  regardoit  comme  daogereux  pour  la 
république,  un  citoyen  qui  n'étoit  pas  content  de 
fept  jugères  de  terre.  Cette  quantité  étoit,  ajoute 
Pluie,  le  partage  affigné  au  peuple  après  l'expUlfion 
des  rois  :  Marci  quidem  Curii  ,  pofl  triumpkos  ,  i«- 
menfumque  terrarum  adjeètum  imperio  nota  concig 
ifi  ^  perniciçfam  imelllgi  civem»  cui  feptem  jugera 


A  G  R 


ui  n^  Mfigmm  tjS^  Cutws  fuc  coiifid  Tan  fui  dtf  j  idccs.  F 


A  G  9  pf 

i}ç  pfr  A^'rrin*:  Ain   Ici  r.nifrwerwT- 


<ent  11  ni 
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iiitco.  lie  (le  di 

II*.  '*  -  ■  ,_.'..  ^  cfpnt  4ç     .       ..     , 

<i  es  tk  tcnc  «Uiat  il  a%oit  nii«  u 

r  "  î^  de  Ton  fiU  ,  qu'il  avoii  fait 

tr  dcr  la  loi  :  Qmppt  etîdm  Itgt 

A.%.  .v^ii/i  iRo^  l>,/k         -     ^  uf^ 

;/ .    r .       .'  ^/  ,  (uxurtjrAh  jém  fupaùU^éjiih  ifia 

r.,  ;^ •  J       ^^/^,  /l'A.    trtTf  ,  r.  j    ^ 

lioaroit,  par  1  itinc 

IjfMiif  Stulan  loi  qui 

ifp&tioît  icpc  ju^crcs  par  tctc  »  nuis  ua  a  de  U 


1    accoTtîcf  Ils  v!i:*s  :  .^iJ  optnoT  »   ^lii  Aj; 


:,  A'om  C,  Lifî' 

t^i^.^  .^  w   *  ..  a    ,  >„. Scroftm  ,  vîdio 

i^mSn  I  si«t#i%  ^ii/cu  majùffg  dt  modo  agri  ifgtm 
aêtnatL  Kam  St^hmâ  siia  tix  auà  %^t^t  flui  D. 
/^^a  i^frt  €ivem  r^imoMMm  ^  Ù  qui  pr&pur  dàli- 
gtuLsm    cuitarû  St^flmum  ccnfrmaxHt  r  ^ 

fttàé  mm  fiai  i^  f}^f  fimdo  repéfiri  pat*  .u  » 

fuad  ef  "■  arlores  «  e  r^dinhiàj  t^mé,  luf 

utmtu^  Stoltut^s  appUitîh^iu.  E/ufitm 

§mtii  t.  Li£uuju  ,  trièuMui  pi  eût  g  ctun  tffit  g  pofi 
^igtâ  iXABm4i\^S\  4c  Rome  6lo),  annis  ccclzv, 
fhmtu  pc^mimm  s9d  Itgu  MÙpi endos  in  ftrpttm  juf;tra 
^Êfn^  p  ê  cpmiiiéf  tdiufit.  (Vûrra^  dt  Rt  ruft,  lH, 
9  9  CSp*  t  )• 

m  Dm!  foorcs  cei  diftribiidoiis  ,  r-  r  -  î  turent 
fiLtt  inciraoeAem  oiru^t^s^  le  i  mil  $ 

mu*i  j*  dcut  jugcres.  l  eux  c;^  fkitcni 

_faiug^  -,  U  fuwnc  mam*  ital^  ayaot 

lOfsîw  i  éc  ceut  qui  fureoc  pzmg/h  ki 
,  lefomt  Ivea'jconp  mictit  qtielcs  jmrcf  « 

-%  les  ferres 

cofBinc  il  ^a  >  te 


iroicri;  au  t  b  pro|^ 

Domî'"'  'î-  ^  '"*  !iit  d;*. 
trop  -u. 

*i   ICI  c  (ui  M  I  L,K^%  terre I  »  ■ 

ptr  les  loîx  entre  as  rcimai/iv  ' 


i  fi  bas  pnK»  eue  u  ! 

tiu5  ,  le  rocHiui%  de  l 

(  9  lu.  6  i,  ii  îçrtcT*!. 
Auguiinus  le  *•  ' 
moilius.  Soiï 
égaJcme 

lîam  «  % . 

populo  in  tnmàiffê  ^^iéms  éoiUÊimi*  Mmomuhij  Aupi- 
rinui  ^m  Sp,  tUUum  t^argmrai  »  farris  pftiium  In 
tri  nié  mindtmli  éd  nfem  rfétgit  undfdmus  pleèei 
trihêMUS  t  qsàd  de  tétitfèjhutia  r/  extfà  p&rum  irf^t- 
minam  a  populo  pif  €  tollaia  ftatuta  tfi.  IrMus  tn 
êdtlit4tf  ûfthuM  fOfulù  frMmtHtwm  mftnii  ,  quam 
o^  tatfj.jft  (f  ii  pMMé  in  Mpit^lio  6^  pétlatie  diidtM 
fimi*  ipft  fuprtma  dit  fupuli  kumrns  /  «  ? 

ta   r^gum.     f^érum  quo   annu  martr  dr: 
It»mm»  rrtm  eà  âjiuLt  f^dum  ' 

^Mmm  mi  '  ^as  A/mis  j  t  trâdi^tti.   , 

Mrar ,  ca^^  f  ^ 

t»  Quelle  erott  «Jonc  la  caufe  (TaDc  6  grandie 
abondance  f  C'cft  qu'alors  les  champs  riant  cut- 
uvcf  par   les  imi^ns  des  gcncraïui  ùc^  armc^s 
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îowiaines>  là  terre  prenoit  phifir  4  fc  voir  labôUref 
par  un  foc  couronné  de  lauriers  ^  &:  par  un  vain- 
queur qui  avoit  été  décoré  des  honneurs  du  triom- 
phe. Soit  que  CCS  grands  hommes  apportaflcnt  à 
h  culture  des  fcmcnccs  les  mêmes  foins  qu  ils 
prenoicnt  pour  gagner  des  batailles  ,  Ibit  qn  ils 
dirpofafl'ent  les  terres  avec  autant  de  précaution 
qu  ils  fortîfioicnt  un  camp  ,  foît  que  les  femcnccs 
profitent  davantage ,  lorfqu'cllcs  font  fuignécs  par 
des  mains  libres  ,  parce  qu'alors  elles  font  traitées 
avec  plus  d'intérêt ,  d'application  fie  d'exaûitudc  ; 
QuAnum  crgo  tanut  uhet  tacts  caufa  trat  ?  îpfortim 
tune  manibas  imperatorum  coUbanturagri  (ut  fus  tfi 
erederc)  gaudcntt  terra  vomerc  laurcato  &  trium' 
phali  tiratore  *  five  iiii  eâdem  cwâ  fcmina  tracia- 
hani  ,  quâ  httta  ^  ^âdemque  dillgcntiâ  arva  di/ponc- 
tant  ,  quà  cafira  f  fivc  hont'Jlis  mjntbas  omnia  Utiks 
prQvcrtitvtt ,  quQfiiam  fr  curiofîus  jiunt,  (P/in.  lib, 
xviti  ,  cfl^.  }.  Curius  &:  Fabricius  ,  dont  Tun  avoir 
dompte  les  Sabins  ^  ^  Tautrc  avoit  chafic  Pirrhus 
de  i  Italie  ,  ayant  reçu  chacun  les  fcpt  jugcrcs  qui 
fc  dîihtbuoient  par  tcte  fur  les  terres  conquifes  ,  ne 
montrèrent  pas  moins  d'habileté  à  les  bien  cultiver, 
qu'ils  a  voient  montré  de  courage  à  les  acquérir 
par  Jes  armes  :  Icemqtie  C\  Fabricius  &  Curius 
l}entdtiLs ,  alttr  PirrftQ  fiaibus  Italie  pulfo ,  domitis 
ahtr  Stïbints  ,  accepta  quA  vtriiim  dividcbûjttur 
captivi  cgri  ,  fcptem  jugera  ,  non  minus  induftrie 
CoUerit  ^  quum  fortiter  armis  qujL ft  crut ,(  Cul um. 
de  Rc  rufi.  it!f,  i,  in  prjfatj  Fabricius  fut  conf^l 
Tan  de  Rome  474. 

'>  IVfaintenant  3  dit  Pline  ,  ce  font  des  mains 
privées  de  leur  liberté  ,  des  efclaves  ayant  des  fers 
aux*  pitds  &  des  marques  flétiiflantes  fur  !e  fronts 
qui  exercent  toutes  ces  fondions  ;  mais  la  terre  , 
fenfible  aux  honneurs  qu'on  lui  rend  comme  à  la 
niérc  nourficc  de  tout  ce  qui  rcfpire  ,  ne  produit 
plus  qu  à  regret  &  avec  une  forte  dUndig nation  ', 
Bc  nous  fommcs  tous  étonnes  de  voir  que  les  tra- 
vaux des  efclaves  ne  font  point  fruftueux  comme 
ceux  des  généraux  d  armées  :  At  nuic  eadem  illu 
vittcèi  pedes ,  damnatA  manus  ,  infcripctqne  vu/tus 
exercent  /  nan  tamen  f^rdâ  tellure  ,  quA  purens  ^p* 
pcilatur  ,  ç& tique  dîcitur  &  ipfa  ,  honore  l^inc 
ajfumpto  ,  ut  nunc  invita  ed  ,  &  indigne  fer  ente  crc- 
darur  id  fie  ri,  Sed  nos  mi  m  mur  ergaftulorum  non 
tadem  emoiumenta  ejfe  quâ  fterunt  impcratorum 
(Plin,  loc.  eit,)  La  culture  des  terres  par  des  efclaves 
cft  tr^s-mauvatfc  ,  comme  tout  ce  oui  ert  fait  par 
des  gens  fans  cfpoir  îc  fans  intérêt  :  CoH  rura 
trgfiflalis  pedimum  ejl ,  ut  quidquid  agitur  à  defpc- 
rantîhus ,  fPlin.  lib,  x^n  f ,  cap,   6  j. 

«  Dans  les  premiers  tems,  les  terres  étoicnt  cul- 
tivées avec  un  foin  extrême  che?.  les  Romains.  S'il 
fe  rencofitroit  ruelque  hboureur  néi^tigent  ,  il 
<tnit  fïoté  Se  diffamé  par  un  jugement  des  cenfeurs: 
Agrum  mile  colère  ^  ccnfonum probrum  juaicabatur^ 
(  ibid,  lib,  XV111  ,  car,  1  )» 

»  Cétoii  de  leur  .ipptîcatîon  i  Yagricuttun ^ic\nc 
|ç$  citoyens  lomaîns  ôroi^nt  kur  gbixc  &  leur 
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illuftration.  tes  tribus  de  la  campagne  étoîent  et 

grande  con  11  dé  ration,  celles  de  L  ville  étoicnt  me 
prilécs,  &  il  étoit  lioutcux  &  déshonorant  d* être 
relégué  des  tribus  de  la  campagne  dans  cel!es  de  U 
ville  :  Jam  aijii/iciio  l^oaofi^ue  cixitdtis  ipfius  aliundk 
non  crût  :  ruJiicA  tribus  iauaatijjimâ.  eorum  qui  rurâ 
kaberent ,  uroanA  verè  j  in  quas  transferri  ignominie 
effet ,  deftdii,  probroque ^  (Pliru  lib,  xvifî  ^  ^^f  -  jj» 

«  On  rendoit  la  jufticc  aux  laboureurs  de  les 
croire  venueux  fie  gens  de  bien  j  &:  le  plus  grand 
éloge  qu  on  put  ftire  d'un  citoyen ,  c'étoîc  de  dire 
qu'il  étoit  un  bon  laboureur  :  it  virum  bo^um  cunt 
laud*:ùdnt  «  ita  laudiihiint  /  bonum  agricolam  « 
bonumque  colonum,  Amplijpme  laucari  exifiimabatttr^ 
qui  ita  laudabatur  ^  (  Cato  ^  deReruft,  cap^  l  J  '», 

''  On  rcgardoit  les  laboureurs  comme  le  foutîca 
de  l'état  j  également  propres  a  faire  fonirdes  terrci 
qu'ils  travailloicnt ,  ta  fubfîftance  de  la  patrie  ,  & 
à  défendre  ces  méniCS  terres  contre' les  ennemis 
du  dehors.  Le  piofit  qu'ils  faifoient  à  la  fueur  de 
leur  vifage  jétoit  regardé  comme  le  feul  honnête, 
le  leul  certafn  ,  &  non  précaire,  le  feul  qui  n'ex^ 
citât  point  l'en  vie,  parce  qu'il  é:oit  jufte&r  mérité  î 
&:  l'on  étoit  peri'uadé  eue  ceux  qui  font  appliqué* 
à  ce  genre  de  travail  >  font  incapables  de  le  livrer 
aux  vices  qu'engendre  Toiliveté  :  At  tx  agricolis  , 
&  viri  fartijjtmi  ^  û^  milites  flrenuijjtmi  gigtiuntur  ^ 
maxime  que  plus  quâftus  fiabilijjimusque  confequltftr\ 
mlnimeque  invidiofus  :  minimcquc  maie  ccgitantei 
font  j  qui  in  eo  fludio  occupati  funt  ^  (  ifid,)  n 

«  Telle  fut  le  principe  de  la  grandeur  romaine  « 
qui  lui  valut  l'empire  du  monde  ptefque  entier. 
IJûg  icufture  fut  pour  les  Romains  une  fource 
inépuifable  de  richeflcs  beaucoup  plus  folides  ,  que 
les  métaux  que  les  Carthaginois tïroient  des  mlnef 
dXfpagne  Se  des  produits  de  leur  commerce. 
Les  terres  affranchies  de  toute  fervitnde  ,  &:  diftri 
buées  égaJcmcnt  entre  tous  les  habitans,  en  faii 
foicnt  comme  autant  de  petits  fouverains ,  ^  de- 
la  cet  amour  pour  la  patrie  ,  qui  fc  fignala  entani 
d'occasions  j  de  la  cette  noble  fierté  qui  caraÔéri*i 
foit  le  peuple  romain  ,  cette  élévation  de  fcni 
meas  ,  cette  intréptdîté  dans  les  plus  pnndd 
dangers,  cette^  fenfiSilité  fi  marquée  pour  les  in- 
jures reçues  de'la  parc  d'un  peuple  étranger  ^  Sc 
cette  généreufc  reconnoiffancc  pour  des  fcrvi:< 
rendus.  Tant  que  les  Romains  confervcretit  cet 
amour  du  travail  &:  de  la  médiocrité, la  république 
fut  florrlfinte  i  mais  ,  des  qu'elle  commença  i  fc 
relâcher  fur  roUervance  lîgoureufe  de  fes  prc 
mièfcs  irilliturions  ,  TabRinence  fit  bientôt  place  1 
l'avidité  qui  s'emr^ra  de  tous  les  efprtts  }  î  amf>ut 
de  la  patrie  fut  remplacé  par  réçojfme  :  chacnn  , 
en  pauîculter ,  ne  p;nfa  pkn  qu'à  s'enrichir,  &r  î 
en»^loutir  d  ^ns  un  fcnl  domaine  îc<  t<*îres  qui 
avoient  fuffi  pour  procurer  tous  tcî  bcfoins  à  un 
:rand  nombre  de  cittivens.  ribc»Ti'<if  r»cchus  avoît 
'ail  un  rérlement  ^  par  îeiuel  il  éffit  défendu  à 
ceux  à  qui  on  srcît  diflnbué  dev  terres  ,  de  \t% 
vcn4ïc-  Les  patriciens  firent  lever  cette  défenfe 
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•if  iiii  cribufi ,  ce  qtij  doiiru  moj*cn  lat  rkbei  dû 
les  acheter  des  f^auvrts ,  Jk  mcmc  quelquefois  de 
s'en  ctnparc  *      .%  Enfin  les  grande*  poC- 

reffioQs  pci  jc  les  provinces  :  Kr/tw- 

\imir9f  ;  ^  Ir^dtnfcf  furent  ponces  au  \^o\r-x  »  que 
1;»  vicrurc  1  le 

motirîr ,  .ir 


cusLiti^..^... .  I-  .,, , 
ïvott  poux  plus  de 
feodsdecerrcîdeccl 
que  CraâuSf  de  ce 


:  d'uo  Mar- 
.  j..vtiu^  Plutirque, 
millioijs  de  bien  en 
'      nluK  riche  encore 
:  ^  d'un  Paîlas, 
DOQS^deux  allnnchi^  de  icm^crcur  ("  î  c 

«ktnier  j  rdooT^ne  ,  jouirTotî  de  tr  :is 

de  fet  terres,  foniine  c  ■  -  t  ï  5o,ijûj<xo 

livres,  en  fi^ofant  le  ^  i lors  de  quatre- 

vîiigf«fci£e  ï  la  Ifvnc,  ^-ctie  tomme  ,  au  denier 
E, auroît  ptoduk  z,8t  i, fco  liv*  ;  8c  fi  Ton  lup- 
tmitcs  le»  ricbcffcs  de  Pallas  en  fonds  de 
:  j  à  raîibn  de  db  livres  pour  le  revenu  d*un 
«îicm,  U  poflcdoit  i8i,ifO  arpent  i  de  forte 
i^y  arant  en  France  cctit  millions  d'irpcns  ,  trois 
ceoEi  onquame-cinq  Pallas  ou  quatre  cens  Crairuf 
woiem  poflc.'  ^  les  terres  du  royaume. 

îàon  !c  même  : ,  dans  la  vie  àt  Pompée , 

nijlFr  •  ce  Uôuuin  ,  nommé  Dcmctrius, 

fxiSi.  '  «ndî  de  trois  cens  talcns .  qui  rc- 

ticineot  ,'  ions  en  principal  \  il  avoit 

Amic  ncul  :  ;rcs  de  revenu  au  denier 

vragc^  ce  qui  fait  le  produit  de  quatrc*vingt-dix 
iD«e  arpem  ,  à  taifon  de  dix  livres  pour  chaeoit  \ 
•idfi  orue  cens  onte  Dcmctrîus  auroient  occupé 
tn«c''  î  -  "  -  M,Caton,fironencroitSîf«cque, 
ionifir  itrc  millions  de  fcftcrccs  en  prin- 

àod»  quî  mi  ctoient  venus  de  drtfcrens  ncritages; 
ilc  wiier  romain  étoît  alors  de  fnitinte-dou/^c 
i  II  livre  ,  Caton  avoit  pour  uti  ^?  bien^ 

ce  qto  Éik  cinquante  mille  livres  ^  i  tlenier 

fBgn  i  cVft  le  revenu  de  cinq  -  ns  ,  i 

lâbo de  dix  livres  Tarpent;  &  VI  Caton, 

ftt  ce  pied  I  auroicnt  poflTrdc  toute  h  France, 
Sekm  ScHi^inir  rwrsiT-' .  \  riiniîis  l'Auççurc  avuit 
quatre  ce:  de  bien  »  qu'il 

rttnoil  des  .r...,-,,.^.  vi.TL.w,.uLC  ;  cette  fomme 
ricoc  à  8f,7 14^186  livres  \  qui  font  4,185,714 
rrcs  de  revenu  ».  y       '  '*      Vt* 

w  On  ne  peut  ô.  'ure  ne  fût 

Set  ks  r.iuiiis,  \  avant 

'  >m3»ti«.   Tes  PhtK  vinrent 

Ticrent  ^\  nts 

.  i  r  nu'iK  r-  rns 

,  félon  quelques  uns, 

-  aulois  .  dans  un  tems 

encore  que  de  la  vigne  fauvage  en 

>  .   eft  certain  que  l'art  de  faire  le  vin 

lit  de  b  vigne ,  croit  en  uft^e  dans  les 

c^   itmç-tems  avam  raaivfc  des  Fliocccîîi. 
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Au  mirage  dTaienos ,  chef  des  Phocéens,  ;  .  __ 
Petu ,  Itilc  de  Nannus ,  roi  des  Saticns  »  peupla 
celte  qui  habitait  les  cotes  de  Provence  j  cetta^ 

prtnceOe pfc  icnta  ,  ( Aihtn.  £H»  x 1 11. )  ft lotit afag 
du  y  .\H>k  du  %in  (/  de  l'tau ^ 

â  ce  laifir  pour  rîM?ut. 

•  curdeceujii; 

auc  'Vr.bir.  !es  co  1.. 

ic  U  culture  de  I.1  .  Gaules*  Ciccron  ^ih 

<bns  i'oraifon  po.,,  p^^Tr-  Au  i-i  m  J  ^ 

commerce  de  vm  qui  1  ? 

Gaules.  Les  Gaulois  ci-  «^i.v  tu...^^  ^hu>  .Miiu.^iti 
dans  cette  paitie  de  Vavricuhun  que  les  autre 
nations.  On  leur  doit  I  invention  des  tonneaux 
lis  mectoîcnt  fermenter  dans  Icv  vjn^  des  boii 
t^rnr^  ^'  ■  ... 

od- 
te  teuis 
1  Italie  .1 

appelle  hiturua  ,  parce  qu  ellt 
du  Bcrri  en  Italie,  cil  fort  Ioik.  ,  r'j 

rtî  rufikê ,  parce  que  ce  plant  ctoii  robulle 
multîpltoit   beaucoup.    Dans  îr^  '- -^bcaux 
anciens  Gaulois  trouvés  en  B  .on  von 

qu'ils  avoieitt  à  h  main  des  vjit%  a  boire. 
P*  MontGticon  croit  qu'on  a  voulu  nous  app tendn 
par  ce  f^mbolc  que  le  pa)*s  ctoit  dcs-bn  abon 
dam  en  bon  vin.  •• 

M  Si  la  culture  '  danf" 

les  Gaules  avant  ;  c  dei 

«;rains  ne  devnit  p3%  y  être  c'tll 

i  <  rtre  dernière  que  le\  une 

ion  tncrovaolc*  Les  Gj 


if    n  riK    nf-\iiT 'I*   9,'     (n 


campôi^ne^  fur  le 


J,>    in.    tt   i  tt     LU*     i'"^ 


ta: 

fot. 

famtlîc  dcmeuroient  r.  . 

&  sctcndoient  i  me 

noient  nombreufes  i  L  ^ 

ouqu.itrc  ccn^  peuples  iliiiciciis  ic>  tms  U^i  iuucs, 

quoique  tt^unis  piir  Ici  mœurs ,  les  ufagcs ,  la 

m'-  ^  ,  ^'c.  Les  auteurf 

fof,[  J  cens  peuples  ref* 

ferres  fie  comme  entalles  les  uns  (ut  les  autres 

dans  les  Gaules.  ^* 

»t  Lnc  population  aufli  nombreufe  ne  peut  être 
dticqu'-^î'  -•  '  "'-■  "  ,  •  -V'-»-^-*^^— ^'-'. -*-'>--*nc 
pas  le'i  -S 

m,r     '  s    i    tir  s 

3'r  !  h  Saon .'  i 

dit  fcfar.  AufTi  !-  nsquihu  d 

occicîental  de  la  Saoiie,  Ik  les  Scqn  n;.  .  im  û<cu- 
poicnt  le  bord  oriental»  ctoitr,:  le  p^^uv^Ijs  Ici 
plus  puifTarTS  des  Cauloîs ,  ik  fe  ^^':,  ;^M>nt  la 
fouvcraineié  des  G  iules,  long*tcni  '  :  nie  lef 
Romains  eulfcnt  feiifc  à  s'en  ren  '  *.  Ces 

derniers  ventjient  rr.^*^ "  '•  s  Ici  «. -,..,^ .  .j.jUt  y 
faire  1c  commerce  ,  &  ils  avoicni  dci 

cotnptcirs  i  Châbm  jiii  ;>aunc  " 
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»Ce  fut  pir  ï'.i£ncuitare  f  unîqiic  moitié  tîe 
Viifante,  dit  uti  lutittr  moderne  j  que  Ccfar, 
rtf  jgéme  vallc  Se  profond  t  iroui'i  le  moyen  de 
fiii'e  fubfillçr  de  Einnihretires  armt-cs  dans  les 
Gmktt  &'  tiu'31  vint  i  bout  de  les  foutntttre-  £cs 
pieitiîcrs  fucctflcurs  fc  plurent  i  cmheflir  cettf 
prctieufe  conoucte  par  des  tra-^-aui  irnfnciarea  y 
&  elle  devînt  k  plus  fertile  Se  h  plus  belle  pro- 
viact  die  l'empSTc^  » 

"  Le*  Ronmms  tPeoicnt  patTÎculÎ!?remieiit  îtictf- 
retTts  aux  progrrt  de  Vagrùu/t-Jrc  àim  les  Cautes. 
L'ftiUe  ,  coLivette  des  vaftes  Bc  fiiperbes  rpiairons 
de  plnifance  lits  grsnd'i  de  Ronn*  ^  remplie  d'uTi 
pcoplç  immenrc,  ne  snutflotr  que  d'ane  rubfkftance 

Ii«rrcaire  î  elle  fc  vît  Jorcte  àc  tiret  des  provtnces 
es  denrées  de  premîète  néctifité,  fc'î  cnamps  ne 
tuffijint  nîiK  à  i.utiVrîr  fes  halittjins ,  siïiot!is  pjr 
le  luxe,  U  fallut  rrctjursr  anx  approviriûiincrncns 
"&  à  ta  ffiTounrt  de*  greniers  publics ,  «u"  !«  ré- 
coltes des  Giulcs  fervoienr  ireiii]-Ur,  K  CSjldlïs, 
Toures  les  prorince*  pif  ohm  leurs  contribiinoîis 
co  griLttSj,  &  il  paroît  cnjifUnt  que  cette  impolî- 
tion  en  nature  ctoit  bdtx-icuriepartîc  des  récoltes.  " 

»  J-e  gouvertieinent  fe  cha/'Tcott  feul  du  tranf- 
port  de  ces  «rainsj  de  leur  verfeineEU  Jins  les 
fieuje  où  h  dJlmburfcm  en  '.tak  tiêceflitjrc  j  &  de 
la,  vente  du  rnperftu  au  profit  du  ftfc .  à  qui  ce 
commerce  ciclufïr  etok  rcfcrvCi  &  produilbit 
lin  tDorriM  revenu.  Le  fifc  aveit  djns  tomes  les 
provinces  du  grcnfers  publrcs  Mur  la  confcrvi- 
tîon  dts  grains,  &  k  préfet  de  Vannone  avoir 
Tocil  fur  tous  tes  officiers  charries  de  la,  colleae 
des  redevances  en  blcct3.il  vetlfoit  à  la  coF^luite 
éc  cette  immcnfc  quantité  de  graîn^ ,  tjnc  par 
terre  qtie  par  ea;) ,  &  à  leur  dccharge  djr.s  Ici 
fTcnierï  j  dira  Icî  parts  nu  dans  IcS  villes  {  il 
avoir  droit  di'en  recoîitioîtTc  la  bonne  on  la  maii* 
vaife  qvuitîtèj.  de  commerrrc  lies  gutdrens  fùrs  & 
Jîdèlcs  à  leur  coDfcrvatîon  j  enfin ,  il  |>réiidoîc  i  h 
diftribQcifin*  - 

"  Lorfque  J'empire  devînt  la  proie  des  efljirms 
4cî  BarLarc»  fottjs  du  nord  j  la  àcpopruhtiQn  des 
ptoifince* ,  canfre  par  ces  inrafiom  deftruâivc^ , 
Itit  awfîî  huk  À  ^agrteulîvrt  qu'aux  autres  arts  Sf 
aux  fcicnccî,  ■»  (BtruilUt), 

AGÎÎIGENTE,  V.  AcrAcas, 

AaillONIES,  V>  AcRANtts. 

AGR tOPHAGE  ,  (  i'vK« ,  Proct ,  f.'y, ,  jg 
mdf<.^<  ,>  qyi  vit  de  btrc*  ^eroceï  ou  fauvagcs.  Oa 
%  donne  ce  nom  i  des  pnrpîcî  vrais  ou  ftbuleux 

3 ut  tie  (t  notJrriiirQient  qljc  de  chair  de  lions  & 
c  pintht^reî.  Sotin  ,  c  5 ,  &:  PHnc ,  Irv.  5  j  c.  ^o , 
inccîttit  àesÀgriophiif;ti  dans  l'Ethiorite  j  &:  Ptola' 
mée  en  place  tUns  ["fndc ,  cn-Je^  du  Gingc.  On 

AGRIPPA.  Nom  que  Von  donnoit  â  Hooi»  Aia 


vtnmiu  monde  avec  peines  *jgre  parti.  l>c  fUrans 

critiques  îefettcnt  ccrre  ctyraologie,  parce' qu'ils 
rcnconîrcnt  ce  nom  chctd  anciens  auteurs  grecs  i'  1 
ils  le  dérivent  d'à  Vf  ii'pj  ihajftr,  &  de  tnwai ,  cAeVJ/-'  ] 
AtiRippAj,  funiom  Jei  tandtlca  Laxt^,  Kf#» 

A  Gfii  ff A 1  ^  r oi  de  Jud^.  iazlleqz  Arrtiin a.  ' 

Ses  n^édailles  Tont  : 

RHRR.  en  brûiti.e. 

O.  en  or, 

O-  en  ars^enN 

Ar^aippA  II,  roi  de  Judée,  aa.  ^rp. 

Ses  tncdatlles  foaiî 

C,  en  brome. 

O.  en  or. 

G.  en  arîcnr* 

A  G  R 1 P  P  A  ,  C-^natr  n0)diùiu)  gcfidrc  d' Auguftc.- 

MAUctn  AcKiffA  Lctcti  MTLius  cûHSoi,  tilt' 

Scî  raédatllcs  font: 

HRPIII,  en  or. 

RRR.  en  arffcnt. 

RRRR.  en  arcent ,  fcftrtuéM  par  Trafio- 

C*  en  yi.  B.  de  coin  romain. 

M,  en  M.  D.,  r^tlituces  par  Titc  &c  Dooiiùcn.  ' 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  GB.  de  la  colonie  de  G^iies, 

Elle  a  a,u  revers  pour  légende,  Muxtcr,  Gw#' 

-"••""     Mankiftfi    G^ditani    Patf^ftuj,    " 


PjiTSLoy.  Mankiftfi  G^ditani  Patf^ftuj,  H  V  â 
dautres  médailles  à' Agrippa ,  toutes  par  cilles  pour 
U  tcte  &;  pour  les  types  des  revers  ,  qui  n'ont 
pôOTlcî;cnde  que  Hvnicit.  rmtHi^  faiis  le  tiom, 
de  la  Vîllc 

RR.  en  M.  &  P.  B.  de  cobnîei. 

RRR.  en  P,  B,  fi  te  i  fa  tête  s'y  voît  en   ft© 
de  celles  de  Tes  fils  Caius  &  LucSus,  au  revers  1 
tcces  d'Aupuftc  &  de  livre. 

On  coofcric  au  capitule  une  tête  de  Ma,, 
Agrjppa  ;  tltc  efl  belle  &:  digitc  du  ficclc  itïé.„ 
od  il  Tjyoir.  11  n'eftpas  fdr  qu'une  ftatue  htroïqta 
du  palais  Grtmani  à  Venife  reprcfcntc  cet  hotrii» 
célèbre  j  quoiqu'on  raffine  communitncat. 

AcRtrpA  le  jeune,  hh  à^ Agrippa, 

A<:  H  îfr.4  C, €«.<«. 

î»cs  EnedatUc!)  forn  : 

O.  en  or  Sf  en  argent. 

RRRR.  en  P.  B.  de  b  colonie  de  Corînthc- 

On  n'en  connoit  point  d'aurrcî. 

AGRIPPIAS,  jadis  AnchcJon,  dan*  Li  Palef.  ' 
tinoi  ArrinnEGN. 

Les  mcdaiilt^  autanomes  de  cette  ville  font  ' 

RRRR.  en  bronze.  * 

O.  en  or* 

0-  en  argent. 

AGRIPPINA.    •       ^    ^mumc, 

prteyilkai  .  méà^Sé^ 


mt  : 


A  G  R 

KSL  en  6f. 

RR.  cil  argent, 

RRR.  en  médaUlom  gxcci  d'argent  «  au  rcverf 

R.  pïutor  qoe  conuDancs  en  G.  B.' 

RRR.  du  mcme  module  «  lellûuêcs  par  Titus. 

O   en  M.  &:  P.  B.  de  coin  romiùi. 

RRRJl.  en  M.  &r  P.  B.  de  colania- 

RR.  en  M.  B,  grec 

RRR.  en  P.  B.  lu  revers  de  Caligult* 

RR.  du  tociiic  module  «  trappes  à  Lepcii  en 

AcuipriNfi  h  jeune  »  femme  de  Claude  »  &: 
»crc  de  N^nn* 

Ses  médaille  font  r 
R*  en  of. 

RBJUI.  en  or  g^Cj  au  revers  de  CotySj  roi 
du  Bofphore, 

R<  eu  at  irlques  rcven  RR. 

RRR«  c  fins  latins  d'argent. 

On  y  vou  àa  tac  au  revcis  de  Ncron, 

RRR.  en  médaillons  grecs  d'«Lrgcat« 

RRRR.  en  G«  &  liiim 

O.  en  AL  B. 

RR.  en  P*  B.  de  colonies. 

RRR.  en  G.  B.  v^çn.  On  y  voit  d'un  coté  h 
xbz  rr.-irrccc  .if-  /  ^t^".  flc  au  revers  le  coloâc 
ai  luicil ,  vis-a-vis  ud  temple  ^  2^  pour  légende^ 

RRR.  en  M.  B- 

KK,  en  P.  B. 

Oo  voit  à  Roose  trois  ftatues  qui  portent  le 
SMi  ^Agripjpinci  U  première  &  la  plus  belle  cl) 
dMf  le  piAlÂis  a|>pelc  U  F^tmefina  ;  la  féconde  ell 
la  MsêSmm  capîtolm  ^  &  U  troiâcme  i  U  Villa- 
ATdinL 

AGBIUS  »  im  des  géins  qui  attiquèrent  Jupi- 
la  :  lei  Parques  lui  ùtcrent  U  vie- 

AGROSTIS,  plintc  de  la  famille  des  (çta- 
tttr»éct  i  efpccc  d*avotne.  Les  Egyptiens  croyoient 
flCeHc  avoir  fervi  de  nounirure  aux  premiers 
louilies.  La  ftanrc  d'un  cgyptien  »  pubticc  par  le 
COQue  de  (  ^Uc.  ut  t  pL  z«  n.  4.  ^.)  tient 

dm chacu  .  mains ,  qui  font  fcrmtes,  des 

corps  peu  (atilans  bc  qui  lui  étoiçnt  inconnus, 
l«r*coux  a  les  regarder  de  face.  Mats  en  les  confia 
dcranc  d'un  aurrc  coté  >  comme  on  le  peut  voir 
an  nttncro  5  ^  on  dtiUnftuc  un  obfct  relkmblim  à 
des  fieutUes.  Si  on  en  croit  afftirc ,  ce  fcrott  la 
pUnie  éfrafih  que  '  -  *  -  ptiens  pon oient  dans 
kofS  mains,  en  ad  dieux»  pour  tcmni- 

gner  leur  reconnouiance  «  àc  pour  conferver  le 
fouvenir  de  leur  pfcuaére  nourrit»jrc.  Alors  cet 
égmôco  Semn  repréfen  ^Ic  ,  ^r 

b  l^pife  «nm  pour  ob  »ji  d'un 

ilevoir  reîigièui  dont  aucun  c«;ypuen  ne  pouvoir 
fe  dii'pcnftT 

AC  n  que  l*on  donna  a  Diane , 

parce  ^^  ^^  *-'^^«  .v^youri  dans  ici  champs»  Les 


A  G  Y 

Atlit'fitirnf  offroîent  tous  les  ans  i  T>îifie  Affroti^ 
un  ,  dans  lequel  on  i'  et 

bùu^ .    ^%.iiophoJi  rapporte  J  ..*.,.   ......   uc   cel 

facrifice  au  vœu  que  firent  les  Athéniens^  d'ii^l 
molcr  a  cette  dceile  autant  de  boucs  qu'Us  auroiencf 
tue  de  Petlcsi  niais  ils  en  firent  un  tel  carna;tei| 
qui  '  '  iffihle  d'accomplir  le  vtru  à  la  lect: 

ce  I  ligca  de  rendre  \m  décret  «  par  lequj 

ils  s'&uga^oient  d'immoler  tous  les  ans  cinq  ccg 
boucs  eu  (t^n  hoimeitr. 

AGROTI^S ,  fàmcufe  divinité  des  Phénie!en%^ 
qu'on  {>oftott  en  proceiTion  le  jour  de  Ta  fête  dan 
\iiyt  mche  couverte^  fur  uo  cfaactot  traîné 
ditfcrcns  aiiîinauac* 

AGRoxés  eft  aulC  le  nom  que  Sancbontirovj 
donne  au  fécond  des  titans  »  car  il  n'en  compti 
que  deux.  A^rotn  fignilie  Uboorcur.  V^  AgraS 

A'  "    ■  "  '  noâunte    que  célébroicfl 

le^  en  Sicile,  en  llioiinetir  ' 

Bj^  i  lappcloit  ain£ ,  piide que ccttx  qui  ' 

la  «.  a  j  t7^#vf»ff  «  veilloieoe  poidant  toute 

la  nu^i, 

A  GUI  L*AN  i4Etir.  Ce  mot  vient  d*une  ancieiifie 
ruperJlition  des  druides  |  les  prêtres  alloient  au 
mois  de  décembre ,  <^u'on  appeluxi  le  mois  ficré^ 
cueillir  le  pi  de  chêne  i  oe  qui  Ce  £ufoit  avec 
beaucoup  de  folemnité  :  les  devint  marchoiem  les 
premien  »  entonnant  des  cantiques  &  de%  h^mnttf 
en  l'honneur  de  leur  divtmtc  %  cnfutte  vcnoit  un 
héraut,  le  caducée  en  main  j  fuivi  de  trois  druides 
qui  raarchotent  de  front,  potunt  les  chofes  nécef- 
fatrcs  pour  le  facrifice*  Lnirn  paroifloit  te  prince 
des  druides  »  accompagné  de  tout  te  peuple  >  il 
montoit  fur  le  chêne ,  &  coupott  le  /:^i  avec  une 
faudlled'orf  les  autres  druides  le  recevaient  avec 
ctlpeâ  \  fie  au  premier  jour  de  l'an ,  on  le  dtilri- 
buok  an  peuple  comme  une  chofe  fatnte ,  en 
criant  ;  A  Gui  som  ntuf»  pour  annoncer  la  nouvelle 
année. 

AGYEI.  On  donnoit  ce  nom  i  dc^  -• — *s 
coniques  »  confacrccs  aux  dieux  ,  que  T 
aux  poM        '       maifons.   Filles  reffembl'Mtnt   au 
fimuiat:  -il,  que  les  Phcmcictn  apî^loiertt 

éiagdàalf,  Suidas  dit  que  les  agyr: 
facrées  à  Apollon  ou  i  Bacchus,  ^  s 

les  deux  enfcmble.  Ces  deux  dtvinitcs  pfdidoicnc 
aux  rues,  «yv««i,  rue. 

AGYRINA  m  AGYRtVM^  en  Sicik.  Afiri- 

Les  médailles  autoaomes  de  cette  ville  font: 

K.  en  bronxe* 

O-  en  or. 

O,  en  arpent. 

AGYR TES  ,  fiimom  des  Galles  ,  prltres  de 
C)'bc!c  i  il  fi^irîc  joueurs  de  gobelets ,  qui  font 
des  murs  de  paflc-pailc  pour  attraper  de  Targenr. 
CVtoit  le  perfonnage  que  jouoieiic  ces  mile- 
rabics.  ^ 

On  donna  le  même  nom  ^gyrtâ  ,  é'A'yvprm^u* , 
ram^ftr,  i  ccfuios  athlétçs  j  qui ,  peu  famiaic& 

N  ij 


To©  A  J  A 

des  bouquets ,  &  des  couronnes  de  flciïts  que  leur  ' 
jetoient  les  fpcfbteurs  des  jeux,  parcouroienc  les 
rangs  pour  follici ter  quelques  pièces  d'argent, 

*ArïPTIKfr   rxinf^    &  i.y\ipttn.'.s  ît/****  ,    etoit   Ic 

coup  de  dés  qui  fervoit  aux  devins  à  dctcnîiiner 
celui  des  vers  prophétiaues  écrits  fur  des  tablettes 
de  cire ,  pir  le  moyen  duquel  ils  dévoient  annon- 
cer l'avenir. 

AHALA,  furnom  de  !a  fami!!e  Servi lt a, 

AHENOBARBUS,  barbe  rouffe,  furnonn  de 
h  famille  Do j/r ri, Y»  Pendant  la  guerre  que  les 
Romains  foutinrent  contre  les  Tarquins,  L,  Do- 
snitius  revenant  de  la  campagne  à  Rome  (Suft. 
Ncr,  ci.)  rencontra  deux  jeunes  gens  qui  lui 
ordonnèrent  d'aller  apprendre  au  fénat  &:  au  peuple 
«ne  viftoirc  fur iaqueue  on  avoir  des  doutes.  Pour 
lui  fournir  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  récita 
ils  lui  frottèrent  les  joues  jufqu'à  ce  qtie  fa  barbe , 
«ut  étoit  noire  j  devint  roufïe.  Sa  fannilie  Bc  fes 
rtefcendans  tinrent  à  grand  honneur  le  furnom 
qui  cxprtmoit  ce  prétendu  prodige. 

AHORES.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  aux 
cnfans  qui  étoîent  morts  ^  $c  n'croîent  pjs  re^Lis 
dans  les  enfers,  pirce  qu'ils  n'avoicnt  pas  rempli 
Je  terme  de  leur  vie.  Us  croyoient  que  ces  dhor^ûs 
étaient  avec  les  bwthanaus  (ctux  qui  avoîent  cejfc 
de  vivre  par  une  mort  viùlenie)  arrêtés  à  la  porte 
dc5  enfers  5  jufqu'à  ce  que  le  tems  qu'ils  auroient 
dû  vivre  fdt  cndcrcmcnt  écoulé.  Les  ukorcs  pré- 
voient ce  nom  des  ténèbres ,  «*^t< ^  dans  lefquclîes 
ils  reftoient  plongés. 

AJ\NTIFS.  K.  Ajaxtifs, 

AJAXj  fils  d'Oilécj  roi  des  Locrîens,  étoit 
d'Opuntc.  Il  équipa  quarante  vailfeaux  pour  le 
fiége  de  Troye  :  entre  tous  les  Grecs,  il  n*y  en 
avoir  points  dit  flomère^  qui  fe  fervït  mieux  de 
la  lance  ,  jufquesJà  qu'on  îui  donnoit  trois  mains* 
On  vouloit  exprimer  par-U  qu'il  étoit  fi  agile^  Ôc 
lemuoit  les  mains  avec  tant  de  dextérité ,  qu'il 
paroifloit  en  avoir  trois.  C'étoit  un  prince  brave 
iSc  intrépide ,  mais  fier  &:  brutal,  La  nuit  de  h 
prîfc  de  Troye,  ayant  rencontré  Caffandrc  dans  le 
temple  de  Minerve  ,  où  elle  avoit  cru  trouver 
un  afylc,  il  lui  lit  violence  j  injure  qui  révolta 
contre  lui  les  hommes  de  les  dieux.  Ulyfle  vouloit 
qu'an  le  lapidât ,  &  véritablement  on  l'auroit  fait  ^ 
sll  n'avort  offert  de  fc  purger  par  fcmient. 
-•  Il  difott  pour  fa  juftificatîon  ,  qu'il  avoit  a  la 
vérité  arraché  c  tte  princeffe  du  lîmulacrc  de  la 
déelfc ,  p:  Tavoit  enlevée  du  temple  >  mais  il  foute* 
noitqu*il  ne  Tavort point  violée,  ît  qu'Agamemnon 
avoît  fait  répandre  ce  mauvais  bruit  >  afin  de  pou- 
voir garder  Caflaiidre  ,  dont  il  s'éroic  faifi ,  &  que 
lui ,  Ajdie  p  réclamoit  comme  premier  occupant. 
Quoi  qu'il  en  foit.  Minerve ,  pour  venger  la  pro- 
fanation de  fon  temple,  obtint  de  Jupiter  qu  Ù  lui 
kiflàt,  poar  quelque  tenvs,  la  difpDfition  de  fes 
foudres,  &  de  Neptune  qu'il  lui  prt'tât  fc^nri^c^. 
La  tcmpctc  fut  hr>rriMc;  Minerve  lançci 
à  taus  moiiKHs^  U  clic  mit  le  vaiikau  ^    j 


pièces  :  toute  fa  flotte  fiit  fubmergéc  î  cet  hommt 
intrépide  ne  hiffa  pas  de  fe  fauver  fur  les  rochcn 
(mtKï\%  ,  &  d'infultcr  les  dieux ,  difant  qu'il 
s'étoit  fauve  malgré  eux  ^  &  par  fes  proprci 
forces. 

Il  fallut ,  pour  réduire  cet  împîc ,  Técrafcr  foui 
un  rocher.  Neptune  j  qui  entendit  ^c%  blafphcmcSj 
prit  Ton  redoutable  trident,  &  en  frappa  la  roche 
fur  laquelle  Ajax  étoit  affis.  La  moitié  de  la  rochl 
demeura  ferme  fur  fes  fondemensj  j*autre  moitié 
fe  détachant  comme  une  montagne,  tomba  daru 
ta  mer,  &:  le  précipita  avec  ctle  dans  fes  abymes, 
Virgile  donne  cependant  à  Minerve  toute  la  gloir< 
de  cette  mort.  Elle  le  perça  ,  dit-il ,  d'un  coifp 
de  foudre?  &'  ïorfqu'll  fut  près  d'expirer,  clÛ 
fenleva  drus  un  tourbillon.  Se  le  fit  tombeur  f^yi 
pointe  d'un  rocher,  où  il  relia  attaché.  |^| 

Oh  dit  QU  il  avoic  tellement  apprivoifé  un^P 
peut  loîic  de  quinze  pieds ,  qu'il  te  fuivoit  comme 
un  chien  ;  il  le  faifoit  manp.er  à  fa  table. 

Min;*rve  ne  fut  pas  contente  de  la  vengeance 
qu'elle  avoit  exercée  fur  Ajax j  elle  la  continua 
pendant  plafiturs  fiécles.  Feu  de  rems  aprw  U 
mort  de  ce  héros ,  la  (^ilc  ravagea  fcn  royaumci 
L'oracle  con fuite  répondît  que  ,  pour  appât fct  ci 
fléau,  il  falloit,  chaque  année,  envoyer  pendant 
miiic  ans,  deux  filles  locrienncs,  rirccs  au  fort| 
pour  fcrvir  la  décffe  dans  fon  temple  de  Troyç^ 
ce  qui  fut  exécuté.  Elles  ctoient  obligées  de  h 
déguifcr,  &  d'arriver  au  temple  la  nviitj  Se  pil 
des  chemins  détournés,  pour  éviter  d'être  ren<^ 
contrées  par  les  Troyens.  Xj^s  qu'ils  fa  votent  qufl 
ces  malhcureufes  victimes  étoient  en  route,  îl^ 
chcrchojcnt  à  les  fnrprendrc,  les  madacrotem ,  H 
apr^%  les  avoir  brûlées,  en  jetoicnt  les  c  i 

la  mer  :  Se  il  falloit  que  les  Locriens  en  Tubli  t 

d'autres  à  la  place  de  celles  qu'on  avoit  ainii  fai^ 
périr.  Celles  qui  é'chappnient ,  étoient  occupéd 
dans  le  temple  aux  minilUies  les  plus  vils  tk  Itj 
>lus  pénibles  :  on  leur  rafoit  la  tête,  on  les  habiU 
oit  a  une  méchante  robe ,  1k  elles  avoîent  toilJ 
jours  les  pieds  nuds.  Après  un  grand  nombre 
d'années,  les  Locriens  crurent  que  les  tems  fixéj 
par  Toracle  étoient  accomplis,  &:  ccffetcnt  deit 
voyer  des  filles.  La  famine  qui  les  défola^  leai 
fit  reprendre  cette  coutume  qui ,  au  rappon  ck 
Plutarque,  n  avoit  pas  ccffé  fort  long-tcms  av^ 
lui.  K,  C.\ssANDaE.  ^      ^H 

Les  Locriens  a  voient  une  fi  haute  opinion  flV 
valeur  d'/f/.ar  ^  que ,  même  après  fa  mort,  ils  laîf* 
foient  dans  leur  ordre  de  batarMe  une  place  viHda^ 
comme  fi  ce  prince  devoir  la  remplir.  Dans  tBt 
combat  qu'ils  livrèrent  aux  Crotoniates ,  Autoléoa^ 
chef  de  ceux-ci,  voyant  dans  l'armée  ennemie  tffi 
endroit  dégarni,  voulut  l'attaquer  paç-!i;  mats  il 
fut  bleffé  par  un  fpeftrc  ,  8c  comme  la  plaie  ne  ^^^é 
riiloii  f oint ,  loracle  dit  que  le  fcul  remède  etdh 
d'app.^T  ferler  mines  à'Ajax,  Autoléon  alla  pour  ^ 
le  de  Leucé ,  où  il  vît  Tombic  (" 

i     ,      , .  afa  iJc  fut  auLà-tot  guiri. 


Teî  Ahx  éiiK!  rcrpr^Tcmé  knnc  \  on  !c  voit 
6c  biivj-  '  c,  fur  une 

l ,„.  ^u   ^4fou   lie   ::..,*.    Wmkclnun 

4îojt  U  rccoiuioitre  fur  les  mtdiiUcs  ck  Loctcs , 
la  pause ^  dim  U  pcrfonuc  d'un  h^ros  nu,  cai- 
(;jt  ,  ârmc  d'un  bouclier  &  d'une  épét  >  dins 
)  -*  •  •    V  monutf\cos  où  cet 

nimcm  rires,  £e  Ici 
que  le^  1  s, 

vi  Ac  iujv 

nom  à'Â/»ix  1  cUmoMica, 
!ï,  tils  li /£acus  âiT  d  Fn- 
i  1^  ,  &:  pour  mcre  t'clibi-e  ,  fille  d'Alcithous, 
hh  di  Ptîur.s  4^  rrji  de  Mcgarc.  Un  fcul  auteur, 
Ihïc^  h  ,  a  dît  qu'Hcfione  j  ftlle  de 

Liomrdor-  iiicfc  A'Ajax  ;  mati  tous  les 

laiTc^  aur^  iincnt  pour  mère  Féiibée,  & 

^innenti  ijcn  uic^  leucer  pouf  fils.  K^PkLibEI. 
Tn  AMON.  Apre*  AcKille,  Ajax  tut  un  des  plus 
T  !lirrcnt  au  (w^c        "       c; 

'  beaucoup  de  k  te 

aitL  Aciulk*  Il  ti  c  lui  coLr^,  u,ipa- 

tieatî  tnrulombk  i  ic  cor|n,  hor»  un  en 


HcTca!e  .  ainî  de  Trlamon ,  le  vopnt  aHUffé 

k  u\t  iiii  •  pria  Jupner  de  mi 

énmc  ^  -x  U  pcau  fût  aulG  dure 

^ue  c.  Nétnce  ,  &:  qui  eût  autant  de 

Côiîr-L  .*.,a»  Auflfj-tot  un  aigle  parut,  & 

Hercn  pour  un  bon  augure  i  il  ptamit  a 

Tciamciri  iji^  ms  tel  qu  i*  ~  «ic  le  demander, 

&  ordonna  cjuU  tût  nu  ,  du  mot  ^icc 

çufigiulîc  aigle.  A\  ice  de  l'eiil^im , 

il  k  prk  tout  nu  de  I^  p?.iu  du 

ibn  oe  Ncnu't  t- 

Ms^  excepté  I  u 

Aecesrepcau»  ou  Hcrcute  portoit  ion  carquois  $ 

point  d'accord  fur  le  nom  du  mcnibic 

Lit  ctrc  retidu  tnvulncfibtc« 

ri4ntc  de   fon  ctnÛirt  étnit 

partît  pourTro)C,  foniHic 

:  joindre  r    ■  -■  -^   î  U  jî>rce 

■ijf^  liHillancc  «^  :  A  fax  li- 

ne  les  lâches  nu  t  vkto- 

;  une  telle  artll'  »ur  lut 

oit,  ^ 


lUIlUl     «iC 


Nàtene 


i$ardcf 

inc  de 

î  une 

.;.-.  ,  V    ..,.-.-   le  fh;*r 

!i  le  refura,  âf  Ht  même 

i.j  U  chouette  qu'on  y  avoir 

ijc  et  tic  peinture  ne  fut  prife 

'"      ive,  ^■ 

c  pu- 

,r  ,  il  cXJf.c  que 

ut  bas,  de  peur 

dit  ^  ou  nvèmc  tout 

craiii^  pctû>nnc* 


Arrivé  devant  Troyc  *  il  occupa  long-teim  b 
renon^mre  du  bruit  de  les  erplou*  U  combattit 
piufieurs  lois  contre  Ncâor  lans  €'t^  v  nu  •.  :  îl 
lepoufla  les  Troycns,  Toatenui  pat  , 

qui  vouloicnt  mettre  le  feu  à  î^  ^  .  >  i  i^is. 

On  raconte  lo  caufcs  &  les  t  cts  de  fa 

mon  de  dilfér entes  manières,  ^cion  j  *      il 

prétendit  qu'on  lui  dévoie  adfii^er  le  i  n 

enleva  de  la  tiradçllc        '  v 

de  l'arm^x'  I'jt  int  a*,j 

tcnt,  il  dmt  ia  colcit;  ik  luei:  ttu%  ijui 

lui  avoi  ne  injullice;  mais  que  le  lende- 

main on  le  trouva  dans  fa  tente  mort  tk  percé  de 
coups  d  épce.  l  î\  iïc  .  foup^onné  de  cet  homicide  j 
pri:  la  fuite  ,  :»ent«  D'autres  difentque  la 

iiuît  fcpara  i. .  ^«^wv  ,  avant  qu'il  y  eût  rien  de 
dcctdt ,  8e  que  cette  même  nuit  Jj^jc  fut  trouvé 
mort* 

Selon  quelques  autres ,  dans  Ton  combat  avec 
Paris,  quil  tua  ,  il  reyut  une  bleifure  dont  il 
mourut.  Suivant  ure  autre  tradition  y  \t%Tïf*vtm , 
avertis  par  un  oracle  que  le  fer  i 
chitcr  U  peau  ,  fcc  que  fi  iVvn  v 
il  Jjlloît  l'accabler  de  terre 

fa^on.  Mais  ropinian  U  y  ,    il 

pcîit  a  l'occafion  de  fa  querelle  avec  Liytàc  ,  iK>ur 
Ici  arabes  à'AchilU^  auxnn  îî.  ^  ^ -^  A^n^  îw%^'<t 
afpiioitjit  après  fa  mort,   ' 
devant  le»  chefs  de  rarméc»c«  i.i.;  i,  uc 

triomphi.  Ajax ,  furieux  de  celte  \  /,  fe 

jeta  iur  un  troupeau  qu'il  niallacra.  %  mugmant 
t{Ut.  cVtoicnt  Af^amemnon  ,  Mcnélas  &  tes  lutr^rs 
chef*  qui  l'a  voient  candimné^ 

ReveriH  à  lui ,  ^  confus ,  mArm  it  fef  evc^s 
Qu:  (a  vengeance  m  y 

en  i  ,  il  fe  donna  la  mtt 

la  trigcdie  de  Sophocle ,  qui  a  pout  tirrc  :  Af^x 

fon e -Jitue f  i  pAï ce  q\xe    te   Iol'U'    rctiri  îrnrr    .',*  \.  v 

un  tiniçf  i  la  niain ,  ocv 

3u*tt  ïv.Mf  nrU  pour  llvi;^    ^ 
Ci  it  une  fleur  Ht 

jtii  I  LVjLÉt  .i;^  un  i^ioit  voir  les  dcu»  jncuuLicv  icurcs 
de  foci  nom,  AJ. 

Si  Ton  en  cioit  quelque^  '  de- 

vint furieux  que  paf  tin  ^^r; 


CtttCt* 

non  ,  t  î 

dc^  ics.  avoir  *an  nieU 

Ics^. --,,   yens»  pout  U  -ii^î 

des  deux  ,  A' Â fax  on  d*i  h^c , 
mil  auï  ennemis,  ^^  ils  rtpot.^^j^ti.t  .ut  i  .i-^ 
le  dernier,  (  e  général  envoya  auffi  des  efpit  n\  , 
^  ue   le»  Irovrns  eiî"^  v 

i*c  ces  deux  cap 
iu:  Icui  ui^r^tc,  U^d;u^ea  les  armes  dAvhilk  X 
llylît. 

•*;rfj  fut  erfCfTé  ,  ' 
montoirc  de  S:|^cti  '    ,  <*^ 


•loi  A  J  A 

-Rbctcc;  <t  fut  tin  des  tonobeaux  qu*Alcxandrc 
voulut  voir  ^  honorer.  Aînfi  ,  lorfqu'Herace  a 
dit  (fut*  m,  liv,  1 1.  )  que  ce  héros  fut  prive  des 
honneurs  funèbres,  if  a  fait  fans  doute  allufion  à 
cet  endroit  de  la  trigédie  de  Sophocle  ,  où  le 
poctc  feint  qu'Agamemnon  ne  vouloit  point  qu'on 
cr^ftrrat  le  corps  à^Ajax  ;  mais  que  cepcndint  U 
,  avok  cédé  jux  mftances  de  Teucer» 

Ccft  encore  un  problème  pour  les  mytholo- 
gues ,  de  favoir  fi  le  corps  d'Ajax  fiit  brûlé  j  ceux 
qui  font  pi>ur  U  négative^  prétendent  que  Cal- 
chas  dicliri  que  la  religion  ne  fouffroit  pas  que 
l*on  brûlât  ceux  qui  fe  tuoient  eux-mêmes. 

Tous  les  Grecs  lui  rendirent  les  honneurs  divins 
sprès  fa  mortî  une  des  tribus  d'Athènes  prit  fon 
iK/^iVi  &  les  honneurs  pu  ils  décernèrent,  tant  à 
tuî  qu*a  Euryficès,  ton  fiïs,  fubfiiloient  encore  du 
tems  de  P.auQnias.  On  éleva  a  Ajax  un  temple  à 
Salaminc  y  ik  toute  h  nation  grecque  l'invoqua 
'  quelque  tems  avant  la  bataille  de  Salamine  ^  & 
lui  confacra  ,  comme  une  partie  des  prémices 
defttnées  aux  dieux  ,  l'un  des  viiflcaux  que  1  on 
prit  fur  les  Perfcs  dans  cette  mémorable  journée. 

On  a  raconté  quelques  prodiges  relatifs  à  fon 

tombeau  :  on  a  dit  qu'UlylTe  ayant  fait  naufrage 

fur  les  cotes  de  Sicile,  perdit  entr'autres  les  armes 

"d'Achille  i  &  qu'après  le  naufrage,  la  tempête 

les  porta  fur  le  tombeau  ê*Ajax, 

11  eut  pour  fçmme  Tecmene,  dont  il  eut  pour 
fils  Eluryfaçès.  On  lui  donne  encore  un  autre  fils 
nofnmé  Achantîdc  ,  qu'il  eut  d'une  concubine 
nommée  Glauca.  ^-  Achantide,  Evrysacès ^ 
Glauca  ,  Tecmesse, 

Tous  tes  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ajax ,  lut 
donnent  une  taille  gîgantcfque.  Paufintas  dît 
qu'un  Myficn  lui  avoit  raconté  avoir  vu  près  dç 
U  mer  le  tombeau  A^Ajax  ;  &:  que ,  pour  lut  mar- 
quer la  grandeur  de  la  taille  de  ce  héros  j  il  l'avoir 
afiuré  que  la  ronilc  de  fes  genoux  étoit  large 
comme  les  difques  dont  fe  fer  voient  les  athlètes 
aux  jeux  olympiques;  or,  on  fait  qu'ils  étoient 
irès-?rands.  Philoftrate  dit  ^xCAj^x  avoit  oniie 
coudées ,  qui  font  dix-fept  pieds  de  hauteur.  Tout 
ce  qu  on  peut  conclure  de  ces  exagérations,  c*cil 
€{\xAjûx  étoit  d'une  çrancte  taille. 

Ajaxc^  toujours  rcpréfenté  fur  lîs  monumcns 
avec  de  la  barbe  &  dans  un  agc  mûr.  On  trouve , 
a  la  vérité,  dans  l'anthologie  une  ftatue  à'Ajàx 
jeune  &  fans  barbe  j  mais  le  pocte  nous  apprend 
auiïî  qu  il  étoit  repréfentc  .vint  fon  départ  pour 
la  guerre  de  Troye. 

Le  célèbre  peintre  Timomachus  voulant  pcîndie 
Ajax  furieux,  n'avoit  pus  choifi  l'inftant  où  il 
cgorgcoit  les  béliers»  qu  il  prcnoit  pour  les  chefs 
des  Grecs  î  mais  celui  où ,  revenu  à  lui-même , 
ayant  Talfliffion  dans  le  cœur  Sr  le  défefpoir 
dans  Tame  t  il  reflet hilfoit  fur  Ton  erreur  ridicule. 
(  Phlloft.  iiv,  a,  c.  11),  C*ert  ainfi  ou'il  cft  re- 
préfenté  fur  la  table  Iliaque  du  capitale  &:  (ur 
difftxcaws  pierres  gravées.  {SiûfcL  f.  584).  Oa 


I  G 


trouve  cependant  une  pâte  de  verre 

moulée  fur  un  camée*  qui  offre  le  fu 


«ntiooe , 

fujcc  de  u 
tragédie  de  Sophocle  :  elle  repré fente  A}*ix  qui 
tue  uu  gros  bélier.  On  y  voit  audi  deux  bctf^crs 
avec  Llyrte,  à  qui  Pallas  fait  obfervcr  la  fureur 
de  fon  ennemi. 

Un  beau fcarabéc  ttrufque  dut  palais  royal,  offm 
Ajax  enlevant  du  milieu  des  combattans  le  corp« 
d'Achille. 

Ajax.  Nom  d'une  danfc  furieufc  chez.  les 
Grecs  :  elle  étoit  ainfi  nommée,  parce  qu'on  imi- 
toit  la  fureur  ^ Ajûx.  Lucien  en  parle  à  la  fin  de 
fon  Traité  de  la  danfe. 

Ajax  dt  pailU  on  Ai  ex-mannequin^  c'ctoit  le 
titre  d'une  comédie  de  \  arron.  Ce  nom  lui  venoit 
d'un  foldat  ou  d'Ajax,  qui  paroifToit  couché  fuf 
de  la  paille  &  malade.  Les  Romains  faiforcnt  de 
femblablcs  manriequins  qu'ils  expofoient  aux  tau* 
reaux ,  afin  de  les  irriter 

AJAXTÏES»  fêtes  qu'on  célébroît  a  Salamîfie 
en  rhonneur  d'Ajix,  fils  dcTélamon,  &  dans 
kfquelicson  portojt  fur  un  cercueil  un  mannequin 
armé  de  toutes  pièces.  Héfychius  parle  de  ces 
f  êtes  fous  le  nom  dViieiniK ,  aja/ziîes  ,  à  caufc 
de  la  tribu  d'Athènes  appelée  vf/^/if/J ,  qui  ayant 
pris  le  nom  d'Ajax ,  en  célébroît  les  fétcs. 

AÏCHÉÊRA,  un  des  fept  dieux  célelles,  que 
les  Arabes  ^adoroicnt,  félon  M.  d'Hcrbelor. 

AIDONEE  ,  roi  d'Epirc,  vivoit  du  rems  de 
Thé  fée  ,  cinquante  ans  environ  avant  la  guerre 
de  Troyc.  Comme  il  faifoic  beaucoup  travaillée 
aux  mines  de  fon  pays,  &  que,  pour  aller  des 
autres  contrées  de  la  Grèce  en  Epire  ,  il  fallott 
palfer  un  fleuve  nommé  l'Achéron,  on  a  fouvent 
confondu  ce  prince  avec  Pluton»  LTpire  ,  qui 
éioic  un  pays  fort  bas,  par  rapçort  au  reftc  de 
la  Grèce  ,  a  été  prife  pour  Tenter  même.  C'eft 
cet  Aidonêe  qui,  félon  quelques  auteuis,  enleva 
Proferpinç,  parce  qu'elle  lui  avoit  été  refuféc 
par  fa  mère  ;  Se  comme  ce  prince  étoit  fouvent 
confondu  avec  Pluton  ,  les  poètes  ont  mis  Icn^ 
lévemcnt  de  Proferpinc  fur  le  compte  de  ce  dieu. 
Cette  explication  eit  donnée  par  les  m^'thologues* 
hiftoriens;  mais  quelle  eft  vaine  te  frivole,  (î  on 
la  compare  aux  explications  de  M.  Dupuis  !  V*  Pkck 

SERPINE. 

AIGLE,  oifeau  confacré  à  Jupiter,  depuis ^le 
jour  qu'ayant  confulté  les  augures  dans  Tifle  de 
Naxe, -avant  d'entreprendre  la  guerre  contre  les 
Titans ,  il  parut  un  aigU  qui  lui  tut  d*un  heureux 
préfage*  La  fable  a  dit  auffi  qu  un  aigU  eut  foin 
de  fournir  à  Jupiter  du  neftar  pendant  fon  enfance  î 
&  pour  l'en  récompenfcr,  le  pcrc  des  dieux  plaça 
cet  oifeau  parmi  les  aftres.  Vai^U  fe  voit  ordi- 
nairement dans  les  images  de  Jupiter,  rant6>t  aux 
pieds  du  dieu  ,  tantôt  tenant  la  foudre  entre  fes 
ferres.  Il  y  a  bien  de  rappaccncc  que  cette  Bble 
ci\  fondée  fur  le  vol  de  Vaille ,  qui  aime  à  sVIevcr 
dans  les  nuages  les  plus  hauts ,  &  dans  la  région 
du  tonncnc. 


I 


Aï  G 

Lc5  Fi^^»*»^*  i*ui  iubîtûiem  U  TWbaïdc,  avaîem 
«ne  gr  mon  poiir  Vaigie*  U  entrait  mcmt 

d'"  .^.  .;,  ..k_..-.  .«,..  ^Irmilctoit 

<i  <^  dim  Ia 

mcnx  ce  nu  ce ^  un  prciioîi  poui  àymuolc  une  tttc 
i^iigie  blanc  j  tvtc  le  pMT&ll  dégirni  de  plumes 
&  ailles.  Oa  croie  que  ri  emblème  da 

Kii ,  que  Too  jppèkijf  quc  ^i  u  nom  A'digit. 

lUifit  ée^  Egjrpdem  fe  ikibuguoit  toujours  de 
ttlsi  fie  rEmorrc  Romîîn.  patcc  qu'il  eroit  de* 
(uni  ii  couleur  de .iiL 

Les  U,^.-     .^.:.  _;.,:itivcnvcfit  le  vol  de 

fji^/r^qaaod  ib  pccootem  les  aufpRes.  Lodque 
cet  otfcau  pifoiffolt  $4i«  qu'il  lutcoic  trcquem* 
Vêckl  At%  aues ,  qu'U  \o\xo\t  dans  les  afn  &  co'il 
foloif  ik  h  droite  i  la  gauche  >  c'était  ua  bon 
ttfittie*  Priim  irimiant  ilkr  attaquer  b  flotte  dc« 
C«ci  peur  tftvotr  fon  (As  Hector  »  pria  Juptrcr-^le 
ht  MMionoer  ù,  proce^on  oar  rjpparïtT^^n  d'un 
éijk  Ifolam  à  fi  droite.  Le  de  t 

mwkâith  voler  de  Ton  camp  ^  j- 

oiij  prcdtt  b  viâotxt  i  Alexandre. 

On  ttroh  luffi  des  préfaget  de  la  manière  dont 
Xéf^  ûifiiToti  la  protc.  (  Odyjf.  r.  j6o  )*  Télc- 
mqoe  ctotchant  fan  pire  &  Te  trouvant  à  Spane , 
ifpespic  mi  ^U  qiu  voloit  à  fa  droite ,  âc  qui 
l^oms  avtc  foo  b<5c  5c  fcs  (erres  une  oie  domci'- 
âfK.  Hâéfie  concliit  de  cette  apparition  quX ) yd'c 
iCfMtficroft  dans  foo  palais ,  &  en  chaflcrojc  à 
llaipcoviilr  le*  irmns  de  Pvnétope   Pénélope  »  de 

i  #i^^  cnievint  un  taon  de  biche  j  i^  ïomt>é 
r^uîr?  J*-  luivfçf  Panompîurus,  rendit  le  cou- 
t'S,  fif  kur  fit  remporter  une 
«es  Troycns. 
folf damas  ayant  appcrçu  un  dîgtt  volant  à 
pKfe  j  Se  portant  dai^s  fon  nid  un  ferpent  qui 
m  Idleppo  M  ptédit  le  mativds  fucccs  de  Ten- 
rqu'avouform     "I  *  Tèaux 

.  AmpKînomu^  j  i  iches 

ef>t  i  Tcltfiu.)ai;  Us  .<  Ptfné- 

Î4  «  f  oyani  à  u  gauche  un  *^^  Jcvoit 

^ Colombie  Deux  ia/|,/ri  le  dccl\it^ni  avec  leurs 
:  IcUil  ferres   ic  vobnr   .uif'rfXus    lî?  tr* 
amaBS  de  Pént'l  )re  , 


*  »-*  H  V     *  v*  i 


Tavotr  éiertt  fo- 


r.-fiiçea,  il  ..rque 

dcfiftre  Je  te 
ioptiTcni  pou.  c 

r  ou  d'argent  f>orte  iuf 
et ,  S'  tenant  un  foudre 
•  étoit  petite  i 


rpîq 

Ol»C  de  fçs  »'errc5-  ' 
Flon»  (iv.  Il,    5S      , 
leYaras ,  dit  qu'un  enfeif  ne  * 

4%«c  ♦.*,  «,.^:.  ^  teoam  Tàï/^-.  ^.v».v-  -...  .  -v^ 

ptr  iron  :  Sîgnifer  û^ttiiâm  intré  â*>U 


On  vfMt  des  «f|/«j  fttr  les  m^d tilles ,  Je- 
tftooipbû  8c  lei  colonnes.  La  Heure  de 
eft  quelquefois  formoncéo  dt  U  rcprétcauuya 
d'un  peut  tempW. 

Au^deOnis  de  IWr  on  attiehoît  dittrens  omc- 
maij  de  métal,  ceb  qti«  les  boftes  des  empe^ 
rcurs  ,  des  ét^mt  miiàana,  &'c.  trévlotrrds-  Auffî 
falloit^il  beaucoiipde  force  pour  ^trc  tortr^cn^ 
ïct  jne.  Suétone  (  c.  10  ,  «,  la  > ,  rr  vec 

aonncmcpt  <^uun  cnreigne  avant  et.  .  ,,  ...iient 
blette,  Oâavieo,  qui  fut  depuis  Au?;urtc ,  fc  fiifît 
de  loti  AifU ,  &  la  poîta  fort  long-tcms  ,  quoi* 
quil  pt  trft-ictine.  Caracalla  alïfeaant  de  J-ivr^ 
avec  les  foldars  comme  avec  Ct%  égaux ,  pouflTuic 
cette  vitne  imitation  jufqu  i  fe  charger  de  leurs 
peïantes  ^i^iu  :  Atiquamdû  €tum  figna  miiit^U  ^ 
^aé  <f  pfâioM^aftM,  if  mmitii  donanh  i^rn^u,  «a 
dia  Vf jr  viUidifimi  gififm  miUtti  ;  i>/c  kÊmnU 

Les  Rc  ndnicnt  un  ait  te  aux  AtgUi ,  au« 

cjifeifTnes  ,  3c  aux  cmpercun  déifiés  donc 

elles  portotcm  les  médaillonf  ^  dypti.  Ils  faifoienc 
des  libations  en  leur  honneur  ,  lei  frnnoient  avec 
des  parfums,  &  les  couronnoiem  de  fleuri.  Minus, 
dam  Ion  fécond  confulat  ,  répudia  '  ' 

animauxqui  fervoicnt  d*enfctgne$  aux 
les  atucher  aux  cohones  feules ,  A:  iticlU  l^gU 
aux  premières.  Cétoii  auprès  dccettc  •>/<•,  que  fc 
plaçoit  queîqucfoît  le  Réncril.  (  >mbattit 

dans  cette  place  .ivre  fcs  amis  ^  n. 

La  pique  ûr  îc  on  p^rtoit  l'a/^-Ze,  étotc 

terminée  par  i  . .  oai  emroît dm*  U  -^-r- 

ae  la  tenoit  dcbo  cimp.  On  t 

comme  un  mauvai  Jr  r>*  rv.. ,....;,  ^^. 

cherdctenc!  j^^ 

voir  cnvctopp,^,  mw  ,uim,%  »  nui^u:  c  rurc  du 
ctfnp  jouinbit  d'un  ciel  pur  8c  ferein.  Pour  mé* 
iia^er  les  pointes  des  alfilts  ,  !c  ^ea 

avuieni  des  efp^cet  de  lîJtnei  d.  ^^ 

de  coins  ,  *       *         "    ms  U  texrc  ♦  ;:<  qui  rcce- 

voient  k  r  Mvt%  T-ai$  ca\hcs. 

^'  tdeSainTc^ 

\  rc  au  miinc 

ulage  pour  les  piqueta  %^ 

AïoLÊ  Cciotfeau  étf^  .  .  '«*»t'  ^^*  T  *  ^  L.  . 

ils  Cl  tt»ett oient  deux  fur  leuri  n 


étOH  |i 


:a 
de 


]_.  r#»uveraincf'^  '^*  ^^ 

r^ïlce  (\"  fut  les 

I  ^ypte  i  de  ^v-  Laîin*  1 

t'ns  ,  de  Mvti  rra»  de  P; 

ttûti      '    '  r  \'iic  TheJTabaiouc. 

'  ^  tef  mcdiilles  dM^^^nire   en 

'^  L  te ,  de  {                Jcs 

fur  celle  Ldé- 

"^^'^"c  j  i  mIïc  ,  lie  Lyttus,  dc^hr- 


ic  14  tcTiC  lur  les' 
Ijit    parcit   epici)xç     (X    pai'it    fUï   CcDcf  dc 
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Smirnc  >  de  Smcufe ,  de  Thratîrc ,  de  Tuder^  de 
Vclb.^  Les  mcdaillcs  d*irtriopolis,  de  Sinope  ^ 
d'Olbîopolis,  odTrent  r^f^/f  pafée  fur  un  dauphin. 

VaigU  dcchire  un  Hcvrc  fur  les  médailles  d' Acra- 
gas  »  des  Falifiques  ;  &  un  animal  inconnu  fur 
celles  de  Chalcis  6c  des  Locriens  d'kalre* 

Une  diglc ,  avec  le  mot  Consecratio,  dtfigne 
ftjr  les  médailles  rapothéofc  d'un  empereur»  La 
principale  figure  de  la  belle  agathc  confervée  à  la 
Sainte- Chapelle  de  Paris  ,  cft  portée  fur  un  d'rgU  \ 
ce  qui  ravoit  fait  prendre  pour  S.  Jean  >  dans  les 
tèns  d'ignorance. 

On  trouve  quelquefois  des  ailles  pour  marquer 
la  confécratîon  des  princelfes,  telle  que  Marciana  \ 
mais  cela  cil  très-rare  ,  Se  elle  eft  ordinairement 
annoncée  par  le  fy^mbolc  du  paon, 

VûrgU  fervoi:  d  enfei^nc  dans  l'armée  de  Fré- 
déric 1  ,  comme  autrefois  dans  les  légions  ro- 
maines. On  la  voit  fur  les  monnoies  de  Henri  VI 
&  de  Frédéric  JL  Romain  Diogènes  ^  empereur 
des  Crec5j  ayant  été  pris  par  les  Turcs  en  1072  , 
fut  reconnu  a  la  figure  de  Yaigle  qu'il  portoit  fur 
fa  poitrine.  Adeibert  ,  marquis  &  duc  de  Lorraine 
depuis  Tan  979  jufqu  en  1057,  auroit  pris  ce  fym- 
boie  long-tems  avant  les  empereurs  d'Allemagne, 
fi  Ton  s*en  rapportoitâ  fon  fceiu ,  publié  par  D.  Cal- 
met.  'L'ai^ic  éployéc  paroît  fur  l'écu  du  prince ,  fur 
la  houflc  âc  fur  le  cou  de  fon  chevil,  &  fur  le  con- 
tre fceL  Mais  le  caparaçon  traînant  dont  le  cheval 
tft  couvert,  &:  les  caraàêrcs  de  rinfcription ,  n'in- 
diqutnt  au  plus  que  le  trei;ticme  ficclc>  &  rendent 
te  fceau  plus  que  fufpeft, 

Ferri  1  ,  Duc  de  Lorraine  depuis  ilo|  jufqu*cn 
ÏIO7,  cft  monté  fur  un  cheval  fellé  fort  fimplement 
&  fans  capiraçon.  Les  alcrions  ou  petites  aîgics  ne 
ic  font  voir  que  fuv  fou  bouclier.  Mais  dès  Tan 
iiQj ^WîîgU  éployéc  fc  voit  dans  le  fceiu  de  Ma- 
thieu de  Lorraine  ,  depuis  évêque  de  TouL  Celui 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière  montre  cet  oifeau 
dans  fa  forme  naturelle  aux  deux  cotés  du  trône, 
U aigle  éploycc  >  avec  ces  mots  jfîgillum  veritaùs^ 
fcrvoit  de  contrc-fcel  à  Etienne  3  comte  de  Bour- 
gPgT^c>  Hcs  le  commencement  du  treizième  fièclc. 

A  quelle  époque  les  empereurs  d'Allemagne 
ont-ils  adopté  YaigU  à  deux  tètes  ,  que  Lipfe  a 
obfcrvée  fur  la  colonne  Antonine,  &  qui ,  dit-on  , 
ayoit  été  adoptée  par  Conllantin  j,  pour  exprimer 
I4  réunion  des  deux  empires  en  fa  pcrfonne  } 
Hcincccius  prétend  ,  ainfi  que  pluficurs  autres  écri- 
vriins  1  que  Sigifmond  ell  le  premier  dans  le  fceau 
duauel  on  la  trouve.  Cependant  LuJewig  ,  con- 
fc;illerdu  roi  de  Prufle ,  a  accrit  le  çontre-fcci  d'une 
charte  de  l'empereur  Vinceflas ,  datée  de  l'an  i  J97, 
ci^l  Ton  voit  un-  ahU  éployéc  à  deux  tctes.  Le 
même  auteur  en  trouve  l'origine  chez  \t^  anciens 
marquis  Je  Brandcbourc.  Gudenus  a  prouvé  depuis 
phr  '  T,  que  c'cft  Charles  IV  qui 

a  do;  is  Te^'emplc  de  mettre  cette 

figure  ita  Icuis  Iccaux  ,  fans  doute  pour  fignilkr 
Tuo  ôc  Taucrc  empire.  Les  comtes  Je  Sarwerdcn 
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avoîcnt  ditîs  leur  écu  YalgU  à  deux  têtes  dès  le 
treizièrfie  fiècle.  On  en  a  fait  les  armes  de  Tcm- 
pire  d'Allemagne  fous  le  règne  de  Sigifmond  lU 
plus  tard. 

AiCLE.  C  PUrre  d*  ).  KJExiTt* 

AIGRE  rj^E  de  cafque.  r.  Crète. 

Aigrette.  Les  romaines  portoient  fur  le  front 
une  parure  qui  reflembloit  beaucoup  aux  aigrtnts 
nriodernes  ,  qui  font  formées  par  un  aflcmblage  de 
pierres  précieufes.  On  voit  dans  le  jardin  du  palais 
Farncfe  à  Rome  >  une  tète  de  Vénus  fous  les  traits 
de  Marcîana  ^  nièce  de  Trajan ,  qui  porte  une  fcm- 
blable  aigrette  au  haut  du  fronr.  La  Villa- Famfi.li 
renferme  un  bufte  de  U  même  princeffe,  dont  le 
front  eft  décoré  d'un  ornement  en  forme  de  croif- 
fant.  Ce  bufte  éclaircit  un  paffage  du  poète  Stacc  j 
qui  dit  qu  Alcmènc  ,  mère  d'Hercule ,  avoir  fcs 
choveux  ornés  de  trois  lunes  ;  (  Tkck  L  6,  288.  ) 

—  Tergeminâ  crincm  circumdata  lunâ. 
Ce  vers  fait  fans  doute  allufion  aux  trois  nuits  que 
Jupiter  pafta  avec  cette  princelîe ,  &:  i  Hercule 
dont  il  devint  père  pendant  cet  cfpace  de  tcmi. 
Wînktiman,  H  s  st.  dv  lArt, 

AIGLE-MARINE.  Pierre  •  gemme  d'une  mé* 
diocre  dureté  &  d'un  bleu  léger  ,  pareil  à  celui  de 
la  mer ,  d  où  lui  eft  venu  fon  nom  françob.  On 
prélume  ^  d'après  les  defcriptions  très-défeôueufes 
des  anciens  mtnéralogiftes>  «|U  ilsb  comprenoicnt 
fous  la  dénomination  générale  de  Beril-  Le  dif- 
cernernent  des  anciens  artiftes  brille  fouvent  dans 
le  choix  des  pierres  qu*ils  ont  gravées  ,  rruis  fur- 
tout  dans  le  Neptune  ^  le  beau  Léandre  du  palais 
Royal ,  qui  font  gravés  fur  des  algues-marines, 

AIGUILLE  il  coudre.  Aucun  recueil  d'antiquités 
n'offre  des  alguHUs  ï  coudre  antiques ,  quoique 
les  auteurs  grecs  &  romains  fa Ifent  fouvent  men* 
tion  d'ouvrages  &  de  broderies  faits  a  ['aiguille, 
L'AfTyrie  &  la  Babylonie  en  particulier  étoieni 
renommées  pour  ces  broieries.  (Piin.  lih,  jo)  Co* 
lores  diverfûs  piHura  intexere  Baitylon  rruiximk 
ceUbravii,  Si  ces  aiguilles  croient  d  acier  commt 
les  nôtres ,  la  rouille  les  aura  toutes  détruites. 

Aiguille  de  cheveux  ou  de  tite.  Les  Romaiiui 
les  appeloient  acus  crinales  Se  acus  dljh iminales  ^ 
ou  indift'éremmenty/7iVw/*i,  On  doit  les  diftinguer 
foigneufement* 

Acus  difcriminales ,  étoîent  de  grandes  aiguiiitâ 
de  métal  ou  d'ivoire ,  qui  fervoient  aux  femmes  à 
fépjrer  leurs  cheveux  en  deux  parties  furie  devanc 
de  la  tèrc.  Cette  cocffurc  les  diftinguoit  des  Elles, 
qui  relcv oient  §û  nouoicnt  tous  leurs  cheveux  fur 
le  fommet  de  la  tète  ,  ou  les  attachoient  fur  le 
derrière  avec  une  aiguille ,  fans  en  laitfer  flotter  fur 
les  joues  ni  fur  les  oreilles* 

Acus  crinales  ,  acus  comuoriâ. ,  étoient  propre- 
ment les  AigailUs  de  té  te.  Elles  f-^'rvoient  à  retenir 
les  cheveux  qui  étoient  trcltcs  &  nattés»  C'eft  amû 
q4e  les  trelTent  encore  les  Alfaciennes;  8c  les  fcm- 
mrs  des  enviconî  de  Naples  attachent  encore  leur* 
chevelures  avec  des  aiguiUes  d'argent  de  feo?  3^ 

buk 
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Wt  pôocw  ie  lon^onir.  On  ¥«*!t  Mfs%  U  bîbliV 
WqiiedcS  jtc  de 

inôm^m^  ,  lie  an 

"'-^  ^uiccmcatufir  .  gr oilc  <rf'/i*'V/^ 

^^;  ^f^rte  trrc.    le  .   Monttiucon  a 

p^bUc  um  r  e de  mcinc  (/«;»f .  /if  ,7».  4)  j 

miîç  t!  apn ,  propf »s  cette  m^uilU  acus  dtf- 

^  rtte  dcmicrc  fcrvoit  à  tVpirer 

^    r"  r'  ^'-'^i^JC,  &  non  à  Ic^  ictachcr. 

Le»  mpdtiti  à  filer  les  cheveux  étoient  d  or  , 
Ciîgcm  j  dcbroïttÇj  d'ivoire  ik  mcme  àz  rofeaii- 
On  en   1  trouve  pliw  de  cent  d'ivoire  ;  mais 
;pts  5c  r  les  fouilles 

r{^  ^'fc^  »  dans  les 

tocs  d  une  vîlk  lomauic*  Le  coaue  de  Cavliu 
{Rt£,  ^,  p,  jii^)  en  a  public  deux  de  ta  mcme 
maricrc,  qui  avotcnt  ctc  trouvccs  dans  une  foMillc 
Uirle  mont  Pincio  à  Rome.  On  faic  que  rivoirc 
^t^^^  plus  rare  cher.  les  Rom.nns  quelle  ne 
leftikmiue  depuis  les  voyages  d'Afrique.  Cette 
nrctequi  en  faifoit  le  prix  ,  ell  annoncée  pir  k 
mriil  d'itnc  de  ces  dcu<  aiguifUi  $  elle  eft  ornée 
4*anc  tête  de  fonmc  cravaillce  de  bon  godt ,  & 
iotix  U  coetfure  eft  bien  jgcnefc. 
pans  le  gnnd  nombre  des  ûiguilUâ  d*arfctit 
i  fervotcnr  a  ntucher  les  irc(ïcs  des  cheveux 

'  fe  detri^f  th  \i  xht ,  on  en  tfouvc  à  Portici 

iJftitTC  lÎDg  îi:  bien  cravaillces; 

or  cette  pi  ;  celles  qui  fitoicnt 

à«3iicage  Tatceimon  des  femmes.  Les  prêtres 
coiiii^^  àlr  Tvbéle  attachoicnt  comme  elles  leurs 
d^cvçiî  t:  ttJgLtii/t  de  tête.  La  plus  grande , 

^"  '  '  r  c\\  de  huh  pouces .  au  lieu  d'ctrc 

^'  i  bouton  ,  pone  a  fou  extrémité 

•tcTjpnc  ':!cn,  fur  lequel  oa  voit  Vénus 

tenant    Tes  ^    des  deux    mains  -   auprcs 

fcUe  ctt  VAiuqui  qui  lui  prcfente  un  miroir  rond. 
Les  daaies  romaines  avoienc  e^Kitume  de  confa- 
CDcr  do  miroirs  aux  ihtues  de*  dceiTes  le  jour 
4e  kmn  fèies.  Sur  une  autre  de  ces  al^ui/lri , 
^albnatt  tcniiincc  por  un  chapiteau  conmhien  ^ 
an  yntr  r  \mivur  R-  Pr.rVir^  nui  fc  tiennent  cm- 
br: 
ic 

fc  ICI,  Venus  s*appote  fut 

nnçTppç  'jui  porte  un  priape  ;  la  dccffc  éUvcfa 
jambe  dr«ittc ,  6c  piroît  vouloir  ptendic  foa  pied 
«t  '  :he, 

fouveitt  de  bronze  1  S:  le  comte 
«1^  j  avoit  raflcmblc  plufieurs  »  qui  avoient 

i'  ^e  pouce";  de  loiif,ueur.  Te^  j/VaiZ/f/ 
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lay 


ite  i  fon  extrémité 
ticc  des  atj^uU/tj  qui 


nducs  c 


■-  ir**  t    r\*»  I  ' 


de  broftte  ont 
des  clous  t  r^^ 
AIL.  Ce 

fotimile   dlUà  iî:^  eiTrcrcnti's  i 
fl<  U  mode  Si  Ac  ropinioît, 
âiroseiit  partager  le  culte  qu  m 
&^m,  rWrtç,  (  L  xix.  6,  ^  ;  v4 
imr  dt&j  jvft  jura.'td^  hahft  .'t'^^ypius,  Lhet  les 
Ctecs ,  m  cQQtraire ,  ti  étoit  defcûdu  d  entitr 
Jiiiîffutù,  T^mt  U 


avec 

autre 

priées 
>s  lui 
r  aux 


dans  les  temples  dâ  la  mitt  des  dieux ,  lorfqu'on 
avoir  mange  de  r*///.  {Aiktit.  x).  l.'âÛ  l     '        r 
i  Rome  aux  gens  dclicats,  à  caufc  de  t 
fone.  Tout  le  monde  comtoit  les  vers  d  ii^xavc 
fur  cette  plante  : 

Paremh  ûiîm  fi  quh  împtJ  mamÊ 

Sir 

£dsi  cL^  rriu« 

O  dura  mejfi^ntm  tlUi 

C*ttoit  petit-^trc  la  raifon  pour  laqtietle  on  m 
faifoit  manger  r»rn.|jrvt  pluficurs  jours  a  ccui  qui 
vopuloicm  fc  ,  "  quelque  crime.  Perfc  faïC 

allufion  à  cctii.  ^^i^nv^vie.  (  Stu,  r  »  i86« }  ; 

Mine  frandfS  Gai/i ,  &  cum  fiftro  /j/t J  ftterd^^ 
JncuJJfrf  dc9s  ififijntti  torp^ra ,  fi  n^n 
Pfédidum  ttr  mane  capta  ^uflavtth  «1///. 

Les  fotdats,  les  mttelots  ,  ^  les  moiffonnetirt 

Kïcs  &  romains  faifoient  un  grand  ufage  de  f*ti7- 
s  Grecs  croyoient  qu'il  allumoit  le  courage  det 
guerriers*  AriAopkane  {Equit.  /.  j,  Xf^O  • 

Us  pUftui  ailiÎM  fircnue  magU  f ofVf i« 

Ils  en  faifoient  manger  aux  coqs  mêmes  qu'ils 
drelToiem  poux  les  combats*  L'<ii/ ctoit  une  nout^ 
rirurc  fi  ordinaire  aux  fotdats  romains ,  qu'il  ctoit 
devenu  un  f)  mbole  de  la  vie  militaire.  A/àd  ne 
4^9udas  ,  ne  manges  pas  de  Vail .  dtfoît^n ,  â 
ceux  qui  aimant  beaucoup  leurs  aifcs  &  la  tran- 
quillité ,  fonnuient  le  projet  d'aller  i  larmcc, 
\  efpajîcn  repondit  h  un  courtifan  etfcmmc  <^ 
lui  oemandoit  un  gouvernement  :  J'aimcrois  mietuc 
que  tu  fentifles  V*tii  que  les  parfums. 

Les  matelots  des  deux  nations  en  faifoient  un 
auflj  grand  ufage  que  k%  foldats*  Plaute  (  Paru.  r. 

Tarn  mutem  pltfuor 
Allii^  uipkifUÉ  ^  f*^'"  Homani  rttmfts» 

Arillophine  {Arath,  /.  4.  jo.  )  : 

Fé  mihi  ptrta ,  ^utm  Odomantts  /poii^mf  atfsitm 

Le  fcholiafte  obfervc  fur  ce  vers  d*Ariftophane , 

que  les  Thraces  aimoicnt  beaucoup  1*^//  •  paire 

-  :  '    •-'-  -cm  un  pays  froid,  Lorfquc  les  Athc* 

t  pour  quelquexpcditicin  maritime* 

'     .  une  ample  ptovifion 

liage   de  cette  plante 

tluii  ici  crictv  du  mauvais  air. 

C  ite  la  même  opinion  qui  faifûii 

prodinuer  Vmi  aux  moilToruicurs  &  aux  payfans. 
Virgile  (EeUg,  //.  9.  )  : 

Thtfiylh  ù  rûpido  fc$$  mtffùfibms  âfiu 
Allia  ,  ftrpyltumqiu  hràas  consmidit  oUnStté 

GjH?n  f  Meth,  mtd.  rtt.  18.  )  appelle  IWA,  h 
ihôfiaque  des  pi} fans*  Pline  (  xix.  6.  )  dit  qm 
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taïi  kn  le  reanède  aux  habicans  de  la  catnpag^ne* 
CtaaLfb^  ru^u'i  regarder  Tj/Y  comme  Uî^puiflant 
ctmuz-pûifon  ,  &  i  croire  qu'on  n'avoir  rien  à 
dct  bcces  vcriimeul'cs  après  en  avoix 
uEcntlius  Macer  le  dit  exprcflcment  : 

Mdf  idm  mifcere  çikls  mtjfonhus  eft  mos  » 
Vt  fi  forte  fopor  ftffîxs  dtprejferit  arius  , 
Anguiltus  a  nocuis   tuti  requlefctre  po/fini» 

AILES.  Les  divinités  tfgypticnncs ,  difcnt  les 
sÀltears  qui  ont  expliqué  les  pierres  gravées  du 
piîai'k  royal ,  portent  ouclquetbis  des  atUs  retîem- 
blintes  a  celles  des  cnénibins.  Cette  manière  de 
les  reprcfenter  ctoit  encore  en  ulage  fous  les 
empereurs  romains  ;  car  Tlfis  avec  de  femblables 
àrfes  que  Ton  voyoît  a  Rome  dans  le  dernier 
iîcclc ,  n'etoit  p.is  d'un  tems  plus  reculé.  On  trouve 
fur  les  mcdaillcs  de  Matte,  deux  figures  placces 
l'une  vis-à-vis  de  Tautre*  avec  des  ai  les  fort 
longues  aux  hanches.  Elles  sV-tendcnt  en  avant, 
comme  pour  couvrir  la  partie  inférieure  du  corps. 
Le  marquis  Marfci  ^  {Veron^  Uiufir,  F.  ^,p.  ^59-) 
lui  a  rapporté  une  de  ces  médailles ,  n*a  rien  dit 
e  cts  a/les  û  remarquables.  L*abbc  Venuti  la 
donne  aufli  parmi  Tes  mcdiilles  de  Malte,  mais 
fans  ai/es.  Le  tems  les  avoit  fans  doute  d;!tr«îtes 
fur  la  fienne  >  cir  elles  font  trcs-tvidentes  fur  des 
iiiédailles  femblables  du  cabinet  de  Sainte-Gcne- 
viévc, 

Spon  {Rech.  d'Ant,  dîjf,  18,  p.  4Î9»)  ^^  ^^ît 
ce  qu'il  doit  faîrc  de  ces  aiUs  ,  &  il  les  prend 
pour  des  cuilfes  fans  jambes,  quoique  les  ngures 
i.aycnt  des  jambes  très -prononcées.  Gordon  a 
trouve  dans  les  peintures  d*une  momie  une  figure 
ahfolument  pareille  à  celles  des  médailles  de  MaUe  : 
elle  a  de  même  deux  aiUs  aux  hanches,  dont 
elle  lève  Tune  pour  mettre  à  l'ombre  une  divi- 
nité aflife.  L'autre  alh  qui  eft  baiflce  fe  porte 
en  avant.  Spon  a  cru  voir  auflî  des  pieds  de  bœuf 
à  la  (igure  de  fa  médaille  ;  peut-être  parce  que 
les  chérubins  avoîcnt  des  tctes  de  bœuf,  (Motraye 
voyjg,  tom*  \  i  pL  14, /i.  13-  — Num,  Pemùrode , 
P^tp  tah^  96,  ^.  I.  — Gordons ,  EJfay  touvaruà^ 
txplain.  tkt  hierogl,  tdb.  I4,  «.  7). 

Ces  aiUs  annoncent  les  voyages  des  Phéni- 
ciens qui  fréquentèrent  de  bonne  heure  les  illes 
&  \t^  côrcs  de  la  Méditerrinéc,  C'cll  d'eux  auffi 
que  les  Pcljfgcs  ou  premiers  Grecs  re<^urent  la 
mythologie  ég}'piicnne.  Si  Paufanias  eût  réfléchi 
Air  ces  communications  ancieiincs ,  il  n  auroit  pas 
été  obliî^é  d'avouer  ùm  ignorance  a  la  vue  d'une 
!  Wane  ailée  qu'il  vit  fur  le  fameux  coffre  de  t>p* 
f ileluf.  On  fait  ^^ue  les  Etrufques  reçurent  les  arts 
^&  les  connoifT-tnces  de  ces  anciens  Grecs  ;  cVft 
pourquoi  on  appliquera  facilement  à  ces  derniers 
ce  que  nous  allons  dire  des  premiers  fur  l'autoriic 
de  Winkelmanîi, 

Les  rtrufrucs  ont  repréfcnré  prcfque^  toutes 
Ici^  dîviaht4  avec  àz%  aiks,  Jupiter  en  porte  fui  ^ 
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une  pierre  ctrulcuc  du  cabinet  de  Stofch  ;J 
voit  ce  dieu  repiéfenté  de  niéme  fur  une  pic 
verre  &  fur  une  cornaline  du  même  cabinet  1 
il  fe  préfente  à  Scmélé  dans  toute  fa  majc 
Comme  les  anciens  Grecs,  les  Etrufques  don* 
noient  des  ailes  a  Diane  j  celle  d'Ephcfc  eft  ailée 
fur  une  pierre  gravée  de  Stofch ,  &:  fur  une  autctt; 
du  cabinet  de  Florence.  Les  nymphes  ailccs  quti 
J'jccompagnent  fur  une  unie  fépulcralc  du  capi-^ 
cole  ^  fur  un  bas-relief  de  la  Villa  Borghclc* 
font  vraifcmblablement  des  figures  empruntées  dof 
cette  ancienne  mythologie.  La  Minerve  étrufque 
porte  non-feulement  des  aiUs  aux  épaules  ,  mais; 
encore  aux  pieds.  Horfley  {Brit.  Rom,  p.  ^Sh} 
s'eft  bien  trompé ,  en  difant  qu'on  ne  crouvoîc( 
point  de  Minerve  ailée,  6c  que  les  auteurs  n*eaj 
ont  mcme  jamais  parlé.  On  voit  jufqu'â  ^^^hJ 
peinte  avec  des  aiUs.  ^  S| 

Les  Etrufques  en  mcttoient  encore  a  la  titeéP 
pluiîeurs  autres  divinités,  telles  que  l'Amour, , 
Profcrpine  oc  les  Furies  ;  c  eft  dans  ce  même  fcnf  I 

3ue  leurs  artiftcs  reprélcntoient  des  chars  avec 
es  iiù'cs  :  cet  ufage  leur  étoit  commun  avec  Icsi 
Grecs.  En  effet,  Euiipide  (Orirj?.  r.  1001.)  doMg 
au  fokil  un  char  ailé  î  &  fur  les  médailles  d' î^lcq^H 
Cércs  eft  repréfentée  aft'tfc  fur'un  fcmbUblc  cm^fl 
tiré  par  deax  ferpcns.  La  fable  parle  aufti  d'uni 
char  ailé  de  Neptune ,  qu'Apollon  fit  donn^i^i 
Idas  pour  enlever  la  nymphe  Marpcffa.  {Apoi/0^^ 
bihi,  L  J,  p.  16}.  \ 

Les  divmités  ailées  ne  font  pas  fi  communetj 
fur  les  monumcns  grecs  que  fur  ceux  des  Ltruf- 
ques*  Les  Grecs  ne  donnoient  ordinairement  de 
grandes  aîUs  qu'à  la  Victoire,  &  quelquefois  à 
Diane.  Les  Etrufques  en  donnoient,  comme  nous 
l'avons  dit  j  à  Minerve  ^  à  Diane  >  à  Vénus  ^  i 
Médufe  &  aux  Furies. 

Le  comte  de  Cavlus  (Rcc.  tiu  pL  44^  n*  j.>  aj 
fait  defliner  une  (mue  qu'il  croît  rcpréfenter  la 
décfle  Salus  ou  de  la  fanté  :  elle  porte  deux  aifcs 
fur  le  front.  On  ne  peut  expliquer  cette  lîngulanté 
que  par  le  moyen  de  quelqu'allcgorie  inconnue 
aujourd'hui.  Le  même  favant  a  publié  une  féconde 
figure  ailée,  dont  les  aiUs  lui  ont  fait  écrire  une 
obfcrvadon  pleine  de  fagacité.  (i^/*/'.  ;^.  188). 

t.cs  plumes  de  (es  ailes  font  placées  à  contre- 
fenSi  c*cft-à-dite,  que  leurs  extrémités  s*élévcnt, 
au  lieu  c^c  fuîvre  leur  pente  ordinaire  vers  la  terre. 
.îc  ne  puis>  cSc-il ,  attribuer  cette  licence  i  la  bi^ar^ 
reric  de  rornemcnti  car  on  voit  plufieors  monu- 
mcns etrufques  S:  roTîuins,  graves  &  férieux,  dont 
les  ailes ,  non-fculemcïtt  font  arrangées  dans  cet 
ordre,  mais  dont  les  plumes,  à  rextremité  ,  fe 
terminent  en  volute  î  j  avoue  que  je  ne  puis  con* 
ccvoir  ni  la  raifon,  ni  le  motif  d'un  ananfrcncnt 
qui  s'oppofe  à  la  n.uurc.  iCaylus  j,  p,  1Î8). 

AiL£S.  AU.  Cet  article  eft  bien  traire  Amf 
Y  Art  Milrtaîre  de  cette  Encyclopédie  On  y  a 
fait  voir  que  les  uiles  des  légions  et  oient  futiTiJcs 
fguvcRt  par  des  fantaûînsî  quoique  les  cav^ltci) 
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ordînairemenr  lei  aUes»  Plufieun  lu- 

'—:-'-  ^-fttfk'f  sax  (lirions  dci 

ro^'  ^c  furnom  AU  avec  le 

nom  ûc  il  icgiaii  qai  iVûLi  des  détichcmcns  poftés 

dins  c«  himc4ut.  Ccft  ainfi  quoa  lu  dam  Tiri- 

Datrmmagam,  trg.  F^it  AU. 
BMrmmum,        hg,  K      Ata^ 
Nmrfimn^        kg,   K.      AU, 
Cf/du^am,       U^,  IX.    AU^ 
\tts  mWiaires,  étoitnt  chcjt  Ici  Mac<fdo- 
liî«p$  Ja  mcme  chofi-  que  TAcEMAi  elks  furent 
mfa  en  ufaee  dini  h  uâique  romiinc 

11^  faut  placer  au  nombre  des  drvifions  milt- 

I  tiiret,  Valj   '  m  dont  parle  Tacite  {Hifi. 

f^tJO'  JO  •  -  '  finguUf  ium ,  excita  c/im 

A  Viulih^  a.  irtei  Vtfpisfanl  tranfgrfffa, 

,  Xctte  tToti|tc  le  nom  à* Ah  fiiguUritim 

►  iftium,  fou  parce  qu  il  n'y  avoit  cnnc  ces  maiitres 
Jitmt  diflinâion  qae  celle  des  commandans , 
}{m  parce  que  ces  maures  étoient  des  cavaliers 

^kTctl  oc 

B  aimam    ^„ 

Hfiojtis  de  tn  couleurs  a  l'ctpccc  de  mine  de  fer 

■^«u'f  mine  en  roche.    Die   Contient  du 

W  fc  c  litc  quantité.  Cette  pierre  fameufe 

a  ne  connue  des   anciens  i  car    nous  favons 

par  le  letnoipuge   d'Ariftote ,  que  ITialrs  ,  le 

ffau  ancien  philulofjhe  de  la  Grèce ,  a  parle  de 
iriwwr/  ,'  miis  il  n  eft  pas  cenain  que  le  nom 
employé  par  Afiftotc  foii  celui  dont  Thaïes  sert 
favi.  Ooomacrirc ,  qui  vivoit  dans  la  6  :*  DÎym* 
fblr,  6c  dont  il  nous  rcfte,  à  ce  qu'on  croît, 
^ifiqQes  poéltes  fous  le  nom  à' Orphée  ^  eft  celui 

rin^m  fournit  le  p!n^  ancien  nom  de  V  aimant  ; 
rappelle  ^i*vi^  L-rate  (iih.  de  ftenlih. 

m    mmUtr,)  i  défignc-  fouf  la  pcûphrafc  de 

pierre  ^ui  tUiirt  i§  ftr  ^  k&m  hu  rit  #tÂ^ 

tcf  Andbci ,   les  Pornifak   fe  fervent  de  la 

nfof  r^r'»  KraJe  que  Seitn»  Empiriais  a  CKpri- 

ï^"  iî  mot  rti^pmymY*f*  Sophoclc,  tlans 

d\  pas  venue  jufqu'à 

-r  >v^/«  Ai5»f  ^  pierre 

onfervc  ce  mot  luflî* 

'M  ri\  une  variation* 

titert  un  des  plus 

,  lus  d'honneur  que  perfonne  à 
'  «  en  ne  lui  dantunt  point  de  nom  i  il 
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Le»  Péloponneiiens  cél^brotent 
ur  le  tombeau  de  Pélops,  en 
i\  fufqu'i  fiiirc  couler  leur  fang. 
>/  e^/anj  qu'elles  prirent  leur 

-"Mme  de  fer,  aflcx  fembUWe  en 


ur»     *[H  "TTlï  ^      i      iLin  l      1  J 


Hk  <k  ^^ir  H'^wAiin. 


^re.  Thémtf- 
r^e  I  avec  la 
^'  i^Ucation  d^ji 


Pline ,  Air  le  paflàge  mal  entendu  de  ce  phi- 
losophe j  a  cru  €\uc  la  pierre  de  touche  ,  caiicuia, 
qui ,  entre  tes  autrel  noms ,  a  cetut  de  A^in  Aidw  • 
avoit  de  plus  celui  d'H'§*^um  ,  tommiin  avec 
Vaimant  :  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  au/fi 
fervis  du  mot  tth^irif ,  tire  de  ui^fH,  fer,  d*oii 
eft  venu  le  vieux  nom  firançois ,  pierre  frrriere. 
Enfin  ,  les  Grecs  ont  dtvcrfifié  le  nom  de  ^«ynrfr 
en  divcrfcs  façons  5  on  trouve  dans  Ttctxèf 
/«47»««v«  kt^H ,  dans  Achilles  Tatius  fÈ^Y^im»  » 
/»«v*VriV  dans  la  plupan  des  auteurs  ^  fàMy^wte  dans 
quelques  uns  j  auffi-bienquc  •  xi^t^  ^uty? fV?f ,  par 
la  permutation  de  «  en  i«  familière  aux  Groci  dès 
les  premiers  tems  i  Se  ««ym,  qui  ttefl  pii  de 
tous  ces  noms  le  plus  uuté  parmi  eux,  eft  prefquc 
le  fcul  qui  foit  pafTc  aux  Latins- 

Pour  ce  qui  eft  de  rori^inc  de  cette  dcnomî- 
nation  de  Y  aimant^  elie  vient  manitdlcmfiu  du 
lieu  où  Vaimant  a  d'abord  ète  dccouvert.  11  f 
avoit  dans  TAfie- Mineure  deux  villes  appcléei 
Magnifie  ;  Tune  auprès  du  Méandre ,  l'autre  att 
bai  du  mont  Sypilc.  Cette  dernière  *  qui  appac- 
tcTioit  particulicicraent  a  la  X^yAlCt  &r  qu'on  appe- 
lott  au/Ti  Htraîite ,  félon  le  tïmoignage  à*/Lms 
Dîonvfius  dans  Eufljthc,  étoit  la  vraie  patrie  de 
1*1/ /iw4/«/*  Le  mont  Sypilc  et  oit  fan    '  X 

en  métaux  «  &  en  aimant  pir  co:  il 

Y  aimant  appelé  Magnes  du  premier  Ucu  Je  û  iié» 
couverte  ,  a  confcrvé  fon  ancien  nom ,  comme 
il  cil  arrive  à  Tacier  U  au  cuivre  ,  qui  portent 
le  nom  des  lieux  où  ils  ont  éié  découverts»  ce 
qu'il  y  a  de  &n«;ulier  |  c'dl  que  le  plus  mauvais 
aimant  des  cinq  cfpècet  rapportées  par  Pline  ^ 
étoit  celui  de  la  M.ignèfie  d*Alic-Mmcurc  j  pfC^ 
mièrc  patrie  de  Twirn^nr ,  comme  le  it^itleur  d^ 
tous  ètoit  cejui  d'vtthîopie. 

Marbodeus  dit  que  Y  aimant  a  été  trouvé  che^ 
les  Trogloditcs,  fc  que  cette  picne  vient  auflî 
de%  Indes.  Ifidore  de  Scville  dit  que  les  Indiens 
Tont  connu  les  premiers»  te  après  lui,  la  plupart 
des  auteurs  du  ifioycn  Ôf  du  Da^*ige  ,  ajx>elie-nt 
Vaimant  lapis  tndtiuj  ,  donnant  la  patrie  de  Yct* 
pèct  à  tout  le  genre» 

Les  ancien^  n*ont  giièrcs  connu  de  Yaimant  quf 
la  propriété  d'attirer  le  fer^  c'étoit  le  fujci  prin- 
cipal de  leur  admiration ,  comme  on  peut  le  voir 
par  ce  beau  partage  de  Pline  :  Qaid  tapidU  rig^r^ 
pigrius  l  Eue  fenfus  manufjue  iribuit  iili  naiuntm 
Qiiiji  ferrr  éuritie  pugnatius  t  Sed  cedit  &  patitar 
m<\"  tmque  a  tnagneu  l' 

q-H  c  nAÎièrn  mute  fia  ad  i  ■  d 

eurrii  t  atque  ut  pr^pius  venit ,  ajijiti  lenitur^ne  $ 
&  tompiexu ^hsj-et,  (Plin.  ItV.  XXXVI,  c.  16). 

Cependant  il  parok  qu'ils  ont  connu  quelque 
chofe  de  fa  venu  eommu-sicatîve,  Platon  eo 
donne  un  exemple  dans  l'Ion ,  nù  il  décrit  cette 
fameufe  chaîne  d'aimeaux  de  fer  fiitpendus  les 
ons  aux  autres»  5'  dont  le  premier  tient  à  V^t- 
mant.  Lucrèce»  Philon,   "^^  nalHen,  ^énjc- 

fiusj  rapportcul  le  même  ,  nei  &:  Lucii^ce 

O  ij 
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fait  de  nlus  mention  de  la  propagatûm  M  It^vcrtu 
iDagiirtiqiie  au  travers  des  corps  ics  plus  durs  , 
comme  il  pargit  dans  ces  vct3  ; 

Exuhan  etiam  Samotkracia  ferre d  vidî  > 
Et'ramenta  [imul  fcrri  farcrt   întus  ahmîs 
Infcaphits^  lapis  kU  ruûgnes  çam  fuhditus  tjfit. 

Mais  on  ne  voit  par  aucun  paffige  de  leurs  écrits  ^ 
Cju'ils  aycnt  connu  la  vertu  dircïtive  de  Idimant  ; 
on  ignore  abrolunnent  dans  quel  lems  on  a-hit 
cette  découverte  j  &  on  ne  fait  p^s  même  au 
juflc  quand  cft-ce  qu'on  Ta  appliqué  aux  ufages 
de  la  navigation.  (Dt  Vdndcntffe), 

Pline  dit  que  Tarchitcûc  Dinocratc  d'Alexan- 
drie ,  avoît  commencé  de  bâtir  avec  des  aimans 
la  voûte  d'un  temple  qu*un  des  PtoU'mécs  faifoit 
«lever  à  Arfinoé ,  fa  fœur  &:  Hi  femme.  L'archî- 
teÛc  efpéroit  par  cette  conllruûion,  tenir  fuf- 
*pcnduc  en  Tair  la  ftatue  de  cette  princefle  >  qui 
dcvoit  être  de  fer.  Mais  la  mon  l'empccha  d*ache* 
Ver  ce  temples  &  elle  enleva  prefquc  en  même- 
lems  le  roi  qui  Tavoit  commnndé.  Cette  fable  a 
été  rcjiouveléc  fouvent  depuis  le  récit  de  Pline > 
flc  fur- tout  à  Foccafion  du  tombeau  de  Ma- 
lipmet.   ,      , 

.j'AJMÉNEj  troyenne  ,  qui  mérita  les  hon- 
Vieurs  héroïques  dans  la  Grèce j  elle  eut  même 
un  autel  a  Athènes, 

A1^^4I  ,  AiSNAY  0U  AlNAY,  Atkanacum  ou 
*Ainacum,  abbaye  de  la  ville  de  LyoOj  fécularifce 
^aujourd'hui.  L'empiaecmcnt  quelle  occupe  au 
confluent  du  Rhonc  Se  de  la  Saône,  étoit  célèbre 
darts  Tantiquiié.  On  prétend  que  c'étoit  au  même 
endroit  que  Ton  célcbroitces  jeux  fameux  établis 
en  l'honneur  d'.Auguftc  ,  Se  auxquels  fc  rendoient 
tous  les  peuples  des  Cauks.  11  y  avoir  outre  les 
combats  athlétiques ,  des  combats  littéraires.  On 
ignore  quelle  étoit  la  récompenfe  des  vainqueurs  j 
mais  ia  tradition  aconfervé  le  fou  venir  de  la  puni- 
tion des  vaincus.  Ils  étoîent ,  dit-on,  contraints 
d'etlacer  leurs  produflîons  avec  la  langue ,  ou  il» 
^toïcnt  précipités  dans  le  fleuve. 

Ce  qu'il  y  a  de  cenain ,  c'cft  que  la  punition 
^tcit  trcsgrave  ou  tusflétrilfanteï  comme  on  en 

f>cut  juger  par  des  \xt%  de  Juvénal,  qui  compare 
a  crainte  d'un  rhéteur  deftiné  i  lire  fcs  compolî- 
tions  dans  ces  jeux  ctlcbrcs ,  à  celle  d*un  voyageur 
qui  a  marche  fur  un  ferpcnt  ; 

Pmi/f4it  ut  nudls  prcijtt  qui  cakihus  anguem , 
Aut  Lugdunnenfem  rketor  diHurus  ad  arjrn, 

Satir.  1. 

AINES.  Si  ïdiie  droite  treffailloît,  on  en 
wroît  pour  foi  même  un  bon  augure,  &r  pour 
les  autres  ce  trefTiillement  annonçoit  la  vîaoirc 
éc  leurs  ennemis-  L'aine  gauche  avoit-ellc  tref- 
failli  ,  o:i  jugeoit  par-là  que  l'on  ctoit  foi-mêmc 
cxpofé  à  des  embûches ^  &  quç  Içs  autres  fcroîcAt 
un  bcuicui  Yoyagc. 


AT  S 

,tf  Grecs  adoroicnt  l'air,  que 
fous  le  nom  de  Jupiter,  qu'ils  prcnoîcnt  pour  V*iri  _ 
te  plus  pur  ou  l'atther,  quelquefois  fous  le  nom 
de  Junon,  quils  prenoient  pour  raiV  gfofTier  qiii 
nous  environne  i  &r  auffi  fouvent  ils  en  faifoient 
une  divinité  particuli«}rc ,  à  laquelle  ils  donnoicnt 
la  lune  pour  tèmme  ,  b:  la  rofée  pour  fille.  Fable 
phyfique  qui  n'a  pas  befoin  d'explication.  Jl  y 
avoir  des  divinations  par  le  moyen  de  l'^/r ,  qui 
fe  faifoient  en  obfervant  le  vol  des  oi féaux  &: 
les  cris  de  quelques  animaux,  ou  a  roccaiîon 
des  météores  &:  des  comètes ,  ou  fur  rinfj)câion 
des  nuées,  ou  en  examinant  de  quel  cote  vcnoit 
le  tounerre.  Ménélas ,  dans  Tlphigénie  d'Euri- 
pide, attelle  Vdîr  témoin  des  paroles  d'Agamerrw 
non  j  mais  Ariiîophane  fait  un  crime  à  Euripide 
de  fes  fermcns  par  Vuir.  K  Divination. 

Les  Romains  confondirent  lair  avec  Mercure* 
Celui-ci  étoit  rcpréfenté  ,  félon  eux ,  avec  des 
ailes,  à  caufc  de  cette  identité,  &:  de  fesvo]^agc$ 
fréqucns  du  ciel  aux  enfers,  à  travers  la  région 
éthérée.  Ils  regardoient  auffi  cet  élément  comme 
le  féjour  des  mines  Se  des  dieux  indigètcs,  ou 
demi-dieux. 

Les  empereurs  grecs  n'eurent  pas  une  auffi  haute 
opinion  de  Vair,  &  ils  tie  craignirent  pas  de  le 
charger  d'un  impôt  particulier,  connu  fous  k 
dénomination  odieufe  pro  hauflu  JLris.  Us  faifoient 
payer  à  leurs  fujets  tair  qu'ils  refpiroient.  L'Hii- 
toire  des  Finances  du  Bas-Empire,  dit  M.  Paw, 
feroir  un  ouvrage  intéreffant ,  mais  qu  un  hon- 
nête homme  ne  pourroit  lire  fans  Ttrfer  des 
Ijrmes. 

AIRAIN,  r.  Bronze* 

AIRES.  (Fêtes  des)  On  les  célébrort  à  Athènes 
dans  le  mois  pofidéon  ,  en  Thonncur  de  Cérès  & 
de  Bacchus,  à  qui  Ton  oifroit  les  prémices  de  \^ 
recolle  du  bled  bc  du  vin.  Elles  fc  nommoicnt  aufli 
Aloès, 

AISERNINUS,  furnom  de  la  famille  Claut^îa^ 

AL  ou  El  ,  eil  Tarticle  de  la  langue  arabe  | 
c'eft  pourquoi  il  entre  fréquemment  dans  la  com- 
pofition  des  mots  dérivés  de  cette  langue.  C'cft 
pir  la  même  raifon  qu'on  le  retrouve  dans  les 
noms  propres  ou  de  villes  de  la  Syrie ,  de  la  Phc* 
nicic  &  d'autres  lieux,  oïl  Ton  parloir  des  langues 
analogues  a  Tarabe* 

AILS  LOCLTILS,  c'eft  le  dieu  de  la  parole, 
que  les  Romains  honoroient  fous  ce  nom ,  comme 
ils  âvoicjit  un  dieu  du  filence;  parce  qu'il  eft  auffi 
fage  de  parler  à  propos,  que  de  favoir  fe  taire- 
v'oici  la  manière  dont  ce  dieu  fut  connu  à  Rome  : 
pcir^de  rems  avant  l'arrivée  des  Gaulois  en  Italie  , 
on  entendit  une  voix  fortir  du  bois  de  V'efta;  clic 
annonçoit  que  fi  on  ne  rétaUiflbit  les  murs  de  la 
ville,  elle  fcroit  prife  par  Te  n  ne  mi.  Ferfonne  n*f 
fit  attention  i  mais  lorfquc  les  Gaulois  en  furent 
maîtres,  &  après  qu'ils  eurent  été  chjiTés,  on 
fe  reffbuvint  de  cette  voix,  &  on  éleva  un  autel 
au  4îi;4  4c  U  parole  j  on  lui  hm\  wmo,  uu  tctnpU 


*É^^ 
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Aàre  au  milku  de  nr^me'^  étnf  la  rue 
i<  lieu  c  fulrc. 

Su  n  dit  tu  OîV!- 

dcpiiis  qu'ti  cA  dcTcnu  cclct>rc,  qu  il  i  un  icmpic 
^dc%  aur.U  ff  i  pris  îc  prti  de  fc  uirc,  &  le 
Jicu  d*  ç;  cil  devenu  muet, 

AJLo  É  i_i  j.  On  uauvc  dans  quelques  auteurs 
titrai %f rie  des  ^juftets ,  au  lieu  de  tntûi,^rdt  fyn* 

Kwûn^  K,  ce  mot- 
ALX.  K  AiLts. 
/■  ,  en  Cane.  aaahanûFDK. 

I  lutonotno  de  cette  vilk  font  : 

SRR*  en  bronze, 

BRR,  en  argent.  Ce  font  des  n  ^. 

Cette  vitle  a  fait  frajiper  <?r^  imnr. 

ttaVs  j^reCQues  en  1  honneur  tl 

Ctnc^  ic  jeune ,  de  Stvcrc. 

îomùtirur  d*unc  viîîc  de  Carie 

.dcvtni  ta  ptciîitcrc  vltvinitc  de 

•  hcirwirc  d'uu  culte  particulier. 

Il  ARABARCHfs,  magillrat 

'      ndric  en  grand  nombre* 

:   1  iateur  le  his  de  Philippe, 

.  119)- 

intif  quot   *^    '"  ' f'e 

Ntfiiafuif  îitul&s  Jtgyfims  #  ii:  irtkt», 

AUBARCHliE  viBi^L  C'était  la  gabelle  ou 
fnfoc  fur  le  feL  Celui  qui  et  oit  chjrgc  de  fa 
prccpcion^  s'jppeloir  cLhanhes^  &  ctoK  fournis 

[ALABASTRITE,  Effcrc  d*a1bitfe ,  c'cft- 

Etdcconcr 
Moi^a  une  di  c 

ncSeOKlltj  Se  orcnd  un  poii  alIc/,  bcaUj  mais 
Moinf  <pe  celui  du  marore.  Ce  poli  a  toujours 
lAASgrajflrux.  Ifidorej  {Aiahaftrius  Upu  <4tm* 

L-  -  nt  de  Talbaire 

Cil  .  ir  .  c  i  Lt  i^uu.tt;  lit  iiii  ^  cN.it  efferv^cfcence 
ïi:  'r^  uîde»,  ik  ûu^ellc  cft  p!us  tendre.  Pour 
fcçiîtier  la  nomenclature,  on  dc\roiï  nTeryer 
k  Bon  d'albiiTC  aux  eoTKrrtioris  cilcatre'5,   &: 

,  Les 

.  fubf. 

-  fçn terme 

:rrs  vafcs 

s  cou- 

..^^.  ....^  .  «.uitre- 
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OOlDOlre  A/^hatrJj  , 

fc     ' 


tc.r%  lie    tiiti 


(dtt  téiaiâififiu  tut  cv 
véetiÊ  ùon  employé  ftti 
txttce,&le  abioet  ;^ 

ies  tcrrmitrjfnrs  , 

TOI', 


ï;;i: 


irde  Taîïe  ^ 
.m  ont  empli 


^insfcsdcfcrip- 
fti  cVrt  pMir- 
de  cet  article 
scre  leî«  monu* 

tirrc 

<  i  ganûr 


les  fenftres  en  guifc  de  ritre-  L  cj^Iife  de  Saîne* 
Miniis  i  Horcnce ,  eft  encore  ^ 
&'  îe   jour  V  pïffe  au  travers 

îi   fit  bain   un  tcuiple 

.Lrrc  ,  û:  l'on  n'y  pcr^a 

auci  que  la  lumicrc  pilïint  an 

tni^  :  ^        qui  eu  loroiott  la  couvcttutc 

&:  les  murs- 

AL,f<4      ^  ^-^f    AAAIXAÏ, 

Les  ni  jmes  de  ccue  ville  font: 

RlKJlR*   cil  *»rutii;, 

C.  en  bronze. 
O.  en  otp 

AAAAAVMOT  Oti  d'^nnoît  ee  i»«m  au  rrifoe 
jetoi 

f,nnur» 

*s ,  qui  nourrît  Minctlre ,  » 

,-   \* -  y  iivoit  pri$  naîffançe*  Cctu  vvl^uc 

y  avoît  un  tetnnle  Si  nue  ibruc  divoirr ,  eitt^ 
mcmcnt  refpca(?s  des  peupfcs  j  &r  ce  : 

empêcha  quelle  ne  fût  janvais  forcée  r 
jufqu'au  farouche  Sylla.  Llyflc  étoit  nt'  .1 
ville;  &•  pour  coh!>r\er  la  mémoire  di. 

f  1  n    ^  qu'une  ville  d'Itaquc  portât 

le  fh 

^'^  '  vie  Minerve  j 

ALALCOMiMI  ,  lune  des  tilles  d^Or^ygés. 
Quelque*  ^  uns  on:  dît  qu'elle  nourrit  Minerve  s 
&r  la  qualrtc  de  nmmke  de  cette  dccfle  ^  la  Rc 

bonr>' -s  fa  mt^r*     '"        îe  titre  de  dctiiTe 

'''^^  ;  on  la  comnvc  Li  dccHc 

qui  cunauft  L      '  "*  '  r 

cil  rcnfermr  . 

loh:  ue& 

lui  ..^  uac 

ftatuc  ,  t  nn  hn  ,  par  ton  tecour*  , 

^  ^îJ^c  n  n  eritrepnfc  par  fon  infoi- 

deux  fceurs^  AuJis  &  TeUùite. 


Ai  Al 

trois  anu;.> 
ALAPIST 


rnom  de  Mînen*e<  K  lei 

s  bateleurs  qui^  pout 

^  ^    uesfiif  fc 


ALAKU,  Ce  iiuui  . 
fim,ïfÎ5r5  dîns  Cefar ,  .' 

'  ^  us  les  pi 

<'c  oient 


AUX 

-  :va» 

,  *r/*   & 

toriens^ 
val  On 

tes  prc- 

^.A(nL.  \  tiui  %j,'.z^  ^v  tkj  wf -*'-■« «  iii.\n.i  j.>i{  la  fuite 
propre  au  cavalier,  non  de  la  légion  j  mai5  a  celui 
que  1  on  riroît  des  provinces  pour  être  incorporé 
dans  la  U-c|on. 

AT     "~  w,  nom   d'un   des  qu 
qui  L  .  c  cbai  de  Fluton^  lo;  x 
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Proferpîne,  félon  Cbudien,  qui  nomme  les  trois 
autres  Orphntrus,  vCthon  8c  Difteus  ;  noms  qui 
marquent  tous  quelque  chofe  de  funeftc  &:  de 
téncbreux.  On  donne  aufTi  le  nom  (ÏA/afior  à  cer- 
tains efprits  malins  qui  ne  cherchent  quâ  nuire ^ 
autrement  appelés  Tdchines^ 

ALAUDA ,  alouecte.  On  donna  ce  nom  à  la 
cinquième  Icgion  qui,  ayant  été  levée  dans  les 
Gaules  Tranfalpines ,  fiit  appelée  Alauda  par  Jules- 
Céfan  Ce  no'm  lui  fiu  donné  parce  que  les  (o\- 
datsqui  la  compofoientj  poftoient  une  aigrette 
à  leur  cafque ,  comme  Talouette  huppée ,  ou 
parce  qu'ils  portoient  ralouctte  elle-même  pour 
cimier  de  leur  cafque. 

ALBA,  en  Italie»  AlbAj  en  lettres  étrufques. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fo'ht  : 

RRRR,  en  argent» 

O.  en  or, 

O.  en  bronzc- 

ALBAINS.  Lorfque  Tullus  Hoftilius  eut  dé- 
truit Albc  ,  il  en  tranfporta  à  Rome  les  habitans, 
qui  s'y  éubtiient  fur  le  mont  Coélius*  Ce  n'eil 

f)3S  de  cette  colonie  à'Albains  qu'il  faut  entendre 
es  palfagts  luivans;  Tun  d'Hérodien  (vu,  y  zi); 
f^ijum  £Jl  militihus  lis  »  quorum  ad  urbcm  iivmtim 
fiih  monte  Al'jc'Jio  caftra  crant ,  atque  in  hij  Uberi 
torum  ,  conjv^ifque  reliâ€  ntci  dedcrc  Muximi- 
num  ;  l'autre  de  Capltolin  {Muximî.n.  c*jp,  i^)  ; 
Timcfiux  miiius ,  quorum  affccîus  in  Albano  monte 
•  irant.  Les  empereurs  romains  avoient  établi  ftir 
'  h^  ruines dr  Tancicnne  Albe  un  camp,  dans  lequel 
ils  tenoicnc  une  divilîon  de  troupes  en  réferve, 
te  qu'ils  furoicnt  venir  à  Rome  pour  les  joindre 
ou  les  onpofer  aux  prétoriens.  C'en  de  ces  Alhains 
que  firlent  îîcrodien  &  Capitôlin. 

ÂLBARILM,  erpéce  de  Stuc.  F.  ce  mot. 
ALBARU,  ouvriers  qui  travailloîent  ce  ftuc. 
ALBATRE.  Pierre  calcaire  formée  par  con- 
crétion j  ce  qui  empêche  d*cn  ^voîrde  trés*grinds 
blocs.'  Elle  cil  plus  tendre  que  le  marbre  5  c'cll 

Îjourquoî  Ton  poli  ell  moins  vif.  Valbânc^  qui! 
a  ut  bien  dtflin^uer  de  Talabafirite  ,  offre  prcfque 
toutes  les  coulturs  ;  &  lorfqu'cUes  font  formées 
par  des  cauclv-!s  arrondies,  on  l'appelle  afàuirt- 
onyx,  U  cft  fujct  3  être  percé  dans  quelques  en* 
droits  ,  ce  qui  vient  de  h  manière  dont  il  ert 
formé  :  c*cft  le  réfultat  d'infiltrations  &r  it  Ihlac- 
titcs.  Le  noyau  des  ftaladUtes  cft  vuiJe&r  rcncmbie 
à  un  tuyau.  Lorfque  Val^ârre  ti\  coupé  perpendi- 
culairement à  ce  tuyau ,  il  ell  percé  dans  le  milieu 
d*un  irou ,  quelquefois  aflTez  gros ,  qwc  les  ouvriers 
bouchent  avec  dç  la  fubftanc;  du  même  albâtre. 

On  tht>it  d'afifez.  grands  blocs  de  cette  pierre 
des  canîeres  de  Thebcs.  Le  tems  nous  a  enlevé 
prcfque  tous  les  ouvrages  à*aihiltre.  Entre  les  Ihtues 
égyptiennes  dialhâin  ^  îl  ne  s'cft  confcrvé  que 
deux  Ifis  :  elles  font  afllfes  &:  tiennent  Horus  fur 
leurs  genoux.  L*une  cil  au  collège  Romain,  haute 
de  fffîze  pouces  de  Trancei  Tautre  cil  ali  Villa- 
Alluia.  Celle  ci  fut  trouvée  en  creufant  la  terre  '  \ 
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pour  pofer  les  fondcmcns  du  fémînaîrc  Roma 
des  jcfuitcSj  à  Tendroit  oïl  étoit  le  temple  d'Tfif] 
au  champ  de  Mars.  La  partie  fuaérieurc  cm 
manquoit  a  été  relburéc  avec  de  Yaihâtrt  drï 
taUe. 

Valhâtn  de  cette  ftatue  cft  dIus  clair  Sr  plus 
,  blanc  que  ne  Tell  ordinairement  \ albâtre  ontt\tû^ 
comme  Pline  le  remarque  de  celui  d'Egypte.  \\\ 
cjuelques  veines  ondoyantes  plus  blanches  que  II 
fond.  Jean  de  Saint- Laurent  s  cil  donc  troiii] 
dans  fa  diflcrtatîon  fur  les  pierres  préciciîf< 
difant  qu'il  n  exiftoit  point  de  ftatues  ég\'pi 
à*aibâtrc.  Cette  ftatue  ,  dit  W'inkelmann , 
de  tArt,  I .)  détruit  encore  une  autre  aflTertion  d| 
même  auteur,  qui  afllirc  que  fi  les  Egyptien 
euflcnt  fait  des  llatues  d* albâtre ,  elles 'auroicn 
été  très-allongées  ôc  dans  la  forme  des  momid 
Le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  en  renferme  iim 
de  cette  forme.  Mais  la  bafe  de  Tlfis  de  la  Villi 
Aibani  a  trenre-fîx  pouces  françois  de  longueur 
3c  la  hauteur  du  ftegc  fur  lequel  elle  ell  affifc', 
jufqu*aux  hanches  de  la  figure  ,  en  a  autant >  j 
compris  la  bafe. 

L  albâtre  n  étant  autre  chofe  qu'une  concréi 
tîon  calcaire,  fe  forme  tous  les  jours  fous  no! 
yeux.  Comme  on  réparoit  un  de  ces  aquéduâ 
qu'un  pape  avoir  fait  conduire  autrefois  dans  I 
quartier  de  Saint-Pierre,  on  trouva  une  concri 
tion  attachée  à  la  maçonnerie.  CVtoitdu  véritabfc 
albâtre  ,  &  le  cardinal  Ciroïamo  Cplonna  en  ft 
fcier  des  tables.  Cette  formation  de  Yalbâtrt^  Û 
fait  remarquer  journellement  aux  bains  de  Tînu 
â  Rome ,  fie  dans  les  caves  de  robfervatoirc  ék 
Paris.  ' 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  autre  efp^R 
à*iilhàtre  qu  on  tiroit  également  des  carrières  dl 
Thèbcs  en  Eg)'pte  ,  &  de  celles  de  Damas  en 
Syrie.  Cotte  efpèce  eft  appelée  onyx  par  Pline j 
&  elle  diffère  entièrement  des  agates  ac  ce  nonl 
On  la  reconnoit  aux  nuances  de  Çtv  couches ,  qq 
la  font  reffcmbler  à  Tagate-onyx.  Les  anciens  ci 
firent  des  colonnes  &  des  vafes  d'ornement.  I3 
Villa-Albaiii  renferme  une  colonne  à* albâtre  fleuri 
c*efl'â-dire>  de  couleurs  divcrfcs  ,  hjute  de  Cciii 
pfcds  de  France  :  c'eft  la  plus  grande  Se  la  pl^ 
Dclle  que  Ton  connoiiFe. 

Le  prince  Altteri  a  Rome,  poflcdc  le  plus  grani 
vafe  d  albâtre  qui  ait  été  confervé,  iSc  qui  foit  di 
la  forme  des  amphores.  Il  Ta  trouvé  en  faifaj|l 
crcufer  la  terre  à  fa  Villa  près  d*Albann,  Le  plai 
grand  vafc  à* albâtre  qui  ne  foie  pas  taillé  e^ 
forme  A' amvfwre  ,rm\s  qui  renTcmblc  à  une  pOîrCj 
fe  trouve  dans  la  VtHa-Borghéfe.  C'eft  une  unu 
blanche  qui  rcnfermoit  les  cendres  d*un  mort*i 
comme  l'indique  l'infcription  fuix'ante  gravée  (m 
ce  vafc: 

p.    CLAUDIUS    P,    F. 

AP.   N*  AP.    PRON, 

PDLCHER.    Q.    QU^sITOR. 

P  R.    A  U  G  V  R. 
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Celui  dont  cctî*  mas^îiiîquc  iiinc  rtnfcmioît  Ici 
ccndics  i  ne  peut  eue  que  te  fils  du  âmeux 

f.  Qodjus  ou  Ciia4til5. 
''  '  ^  Albmi  rctifcrme  dcttt  grands  vafcs 
•an  ,  de  ûx  pieds  S:  huit  pouces  frati* 
p>i^  kis-  LiiAiiîètre,  qui  ont  cic  trouvo  rompus 
aiec  les  ftignicnf  Je  plut  àe  é\t  autres ,  a  l'ancien 
pondu  Tibccj  '  \C<% 

|nnds  vafes  q:  fervir 

j  U  dêCQcaaoti 
d*oUTemtfc.  Ot 
llcdiii!ej  &  fur  l'attire  celie  d'un  imon  ou  àun 

fVf&éirf  étiDi  formé  par  couches  ftuillctceî , 

— î^c  k  marbre  bUnc  '*'  "  -  i^h'- 

p  parues»  il  cft  bciu 

«i;*rtbc   J   :  ce  que  les  CDUCmCV   4i  vur 

â  cft  curn;  .  nt  taeilcment.  Aufîi  ne 

ti  _l    pif    Ic^ 

c  .    Les  ex 

!    .    j  .    -      r      '  ttotcni  dune 

i  :.j  !..   '.;^  ,  jv  VI  ji:  ., ,  .cnt  de  broiuê* 

Les  thiin  (om  polies ,  Se  les  poils  de  la  barW 
foncf*-  *  •  '•  ^  ^1^0^  il  De  itÛ  coiifcrvé 
Çi'aB:  ri  ^  $c  encore  Dell -ce 

Îjc  Ji  i^iiiiKL  Qc  vï-vant  ou  le  vilige  d'une  tcte 
Adôen  t  qui  fe  trouve  au  mul'xum  du  capt- 
tote. 
Li  même  vifle  renferme  dewt  figures  entiérfî 


Vemipt  ^  Ëc  la  plus  pcmc  i  b  \ 
Ces  deux  figure*  nom  d'antique  z-.  -.  ,,uc 

Il  iaperic  »  h  tcte ,  les  pieds  &r  les  maïus  mo- 
loaeslbm  de  bronze.  Toutes  deux  Tont  de  T  j/i«ixr^ 
«;fdé  Mgat/nû  ,  i  caufe  de  fa  rctremblance  avec 
f  ap^  °r  -  -  rcs  deux  font  drapées  de  la  même 
noirr  t  à  U  Villa-Albani»  en  ahéitrt, 

hptmc  lujjL récure  'i'         "  ■'       'W  une 

Anie,  8e  àmt  la  p  jrre* 

Natt  la  plus  gr^ 
«ievftc,  crt  ,  .ir: 

vente  u  tone  dan^  um  armure. 

HipiL'  .  lun  d'OdcRalchi  »  Saint- 

lUelooiê ,  r  ne.  La  tcte ,  les  bras  1k  les 

^.K^«  *  n  j^  4oi.(i  ^  g^  rcftauré  par  un 

n  en  a  fait  tin  Julcs-Ccfar , 

C!^  -  'nmaundi. 

dont  ie  vietïs  de  faire 

tUCfitlUil    ;  du    ^  '  \\ 

piefque  tout  c<r  s 
fc  îes  hcrmcs  Q  u  i  u  c  4^  c  j 

•lJ?r  .V  dV-.rr-f  flcM-T  ,  ,'  i; 

•  rccaux  I  on  tic  ton- 

buiiest  ou  ! 

lu  tfîCf   d*^...    ,.    ^.. ......  ...    .. .  ,   ,,,.   V. 

f^  CDq  au  imUxua  du  caoïtole»  Les  bjila 
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dV.  „  ,    ..xdeJuU  V  r;iuf , 

dne  i  ancienne  f  &:  celui  qui  ci  unt 

tcte  de  prv^tt  înc  xîr-^r^  font  d^.. ..  *  .i^uii. 

La  Vï!  :mic  trcijîc  btifles  de  cctto 

naturel  ti\  en  j  um*  '-   -     ^    ^  "    ,  & 

deux  entre' ceux-là  for  to^ 

grJno  ,  parce  i^ue  (i  c  duj 

coin^  cuit.  C'clk  mlii  \  le 

-  Ildcfonfe.  Li  ic.ainfi.  j 

..utrci  r;tiî  fr  lious  da 

mturel,  ibm  d**^/  Ln  autre  butte 

fcmblablc  avec  u:  c  :.:,  __  :_nme,  fc  trouve  à 
Homc^  dans  Thcitel  du  marquis  Patriaî-Msn- 
toria, 
Albatuc  iyrff^'  ^.  At  aiastiuti. 
AtûATRf  ,  mefure*  Le  P.  Kitchcr,  d.in*  fon 
dEMput  A'.i:y.  tum,  l^p.  iSS  ,  dit  que  V^.'tfdtr^, 

lui  con- 

l  gvpte  I 

c  ,  id<>a  lui  j  14  liiresj  ou  14  fetien 

ALilK  J..  ^irioit  ce  nom  â  de  oeiuînt 

lient  tes  Al  biens  «  peuple 

ts.  On  les  arpeloit  autfi 

,ur  grandeur.  Lei  Romains 

cmpiuynicin   c]Ui:!rjucroi«  dtamunui  5c  dicimuM 

pour  maximus ,  croyant  que  la  progrdffiofi  d*!!» 

jufqu*a  dix  exprimoit  un  excès  de  gruideur  con- 

f^Vrable.  C'elt  ainâ  qu'ils  difoicDC  fuâmt  di^w^ 

.s  ou   deàmsu  j  pour  JIuÛmi  m^uàmus  «  Se 

Jvide  a  ditî  , 

De^imd  rmit  mj^ims  mdé* 

ALBIA»  farniHe  rnmiioe  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goluios. 
ALBIN. 
DnctMVB  Ci.Q9ttfs  SnÊTtMV*  ALUiupê  Atf* 

Ses  rnédittles  roots 

RHRR.  en  or. 

P  RR.  avec  le  titre  demperton 


îpagne,  au  revers  i^Ax.  AUC. } 


Trie  L 

elle  çi\  unique. 

R.  en  (}.  B.  de  coin  romaine  cuelques  rcvca 
fout ,  RR. 

R.  en  M.  B. 

O,  de  colonictt 

RRR.  en  G*  B.  gttc. 

RRR.  en  M.  B. 

Il  y  a.»  ' 

lant  en  =1 

Clttt 

A^ 

tVUr  I, 

ALBION  ac  BoRcaoN,  deun  géans  ,  filt  de 

jnc,  contre  kTouels  Heratle  combanit,  Bc 

.     ^  i  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre.  Il  jvoit 

1  dé^a  cpuifc:  t#us  i'cs  traits ,  8c  û  vie  étoit  CDpénli 


'îns  de  ce  prince  :  Vail- 
un  grec  i  ils  font  d'une 

,  furnotn  des  familles  Jumia,  Pùi* 
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quand  Jupiter,  Ton  père,  envoya  1  Ton  fccoiirs 
une  gicle  de  pierres,  dont  Hercule  fc  fervit  pour 
tèrra^Jer  ces  gcans.  Le  champ  où  les  pierres  tom- 
bèrent,  tut  depuis  appelé  le  champ  de  pierre, 
tfûmfus  hfldeus  ^  c*ert  aujourd'hui  la  Craux^  petit 
canton  de  la  Provence ,  à  Tembouchute  du  Rhône, 
qui  à  fcpt  à  huit  lieues  de  circuit  j  &:  qui  ell  tout 
couvert  de  cailloux. 

ALBOGALEHUS,  bonnet  des  Flamincs  Dkics 
ou  de  Jupiter.  Ils  le  pnrtoient  toujours  au-dehors , 
&:  ils  ne  pouvoient  le  quitter  que  dans  leurs  mai* 
fons.  Ce  bonnet,  dît  Feflus,  étoic  fait  de  b  peau 
^unt  vidlinw  blanche  :  il  étoit  termine  par  une 
pointe  de  branche  d'olivier.  Jl  croit  quelquefois 
orné  de  la  foudre  de  Jupiter,  pour  dcfigner  la 
divinité  dont  croient  les  minillres  ceux  qui  por- 
toient  Valhogalerus,  Le  P.  de  Montfaucon  en  a 
public  un  d'après  les  manomcns  antiques  ;  on  en 
voir  plulîeurs  fur  les  mcdailles  de  familles. 

AL  BU  LA.  C'ttoît  l'ancien  nom  du  Tybro. 
Virgile,  (jE/i«^.  8.  J31.): 

• —  Aquo  it<iil  fuvium  cognomme  Tîbnm 
Diximus  i  amifn  vtrum  vêtus  Alhulu  nomtn» 

ALBUM*  Le  coté  extérieur  de  la  porte  de  la 
yîlle  Je  Pompei  étoit  blanchi ,  Se  Ton  voit  encore 
fur  t*cnduit  dont  on  avoii  revêtu  les  pierres ,  des 
infcri pitons  tracées  des  deux  côtés  avec  une  coO- 
Içur  rouge,  dont ,  aux  chi3"rcs  prés ,  il  n'ert  guères 

fofîîbîc  de  rien  dirtinguer.  Comme  le  ftuc  ou 
enduit  cft  tonbé  en  plufieurs  endroits,  on  n*en 
peut  rien  conclure  de  raifonnable,  J*ai  remarqué 
cependant,  dit  Winkelmànn,  que  ces  infcriptions 
ont  été  tracées  par-dclTus  d'autres  qui  s  y  trou%^ 
vpient  antérieurement ,  &:  fur  lefquclles  on  n'avoir 
fait  que  pafî'cr  une  légère  couche  d'un  enduit 
blanc.  II  faut  fe  rappeler  ici  l'infcription  que  nous 
rapportons  1  Tarticle  Cabaret,  &  qui  cil  une 
afiiche  de  location  de  bains  ôc  de  maifons  où  l'on 
donnoic  à  boire  &  à  manger,  Au-deffous  de  celle- 
là  >  il  y  avoir  eu  précédemment  une  autre  infcrip- 
tion,  qui  y  paroilToit  encore  avec  Tenduit;  mais 
elle  étoit  eu  couleur  noire,  Llîc  n'ttoit  pas  écrite 
entièrement  en  couleur  rouge»  les  caractères  des 
premières  lignes  éioient  noirs  j  b  dernière  ligne 
feule  étoit  écrite  en  lettres  rouges. 

Cette  infcnption  &  celle  de  b  porte,  peuvent 
ferrir  à  écbircir  ce  qu*on  n'avoir  pas  entendu  juf- 
qu'à  préfent  ;  favoir ,  Tufagc  des  anciens  Romains , 
de  publier  In  *ii!>o  les  ordonnances  du  préteur , 
ayant  qu'on  prononçât  un  jugement  légal.  Accurfe 
avoir  compris  qu  il  étoit  queftion  d'une  muraille 
Manche ,  fur  laquelle  on  écrivoit  j  on  avoit  cepen- 
dant rejeté  fan  idée.  D'autres  avoient  cru  auffi 
crouvcr  cet  ufage  indiqué  dans  Pbute ,  mais  ils 
tvoicnc  néanmoins  doute  de  rexaditudc  du  texte  ^ 
i^Perf.  il.  a.  zi.): 

, . . ,  N*  ifii  faxîm  nufquam  adpareant , 

Oui  hiÇ  ^itQ  rA9itm£  ^licna  o^pugnant  ionû* 
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Jans  lequel  la  plupart  des  commcnrateim  llfcnt 
rrrc,  pu  lieu  de  parifu  ;  quoique  SuidiS  difc 
exprcHément  {vtrlo^  Àivu^um)  quunc  muraille 
blanche  fervoit  â  annoncer  les  afraires  civiles. 
^  Les  infcriptions  que  nous  venons  de  citer j 
lèvent  entièremetit  le  doute  où  Ton  étoit  fur  Tau- 
thenticité  du  paifa^e  de  Pbute  ,  &r  nous  font  voit 
clairement  la  manière  dont  on  aificboit  les  affaires 
publiques  en  général ,  &  en  particulier  les  ordon- 
nances du  préteur.  Cette  muraille  blanchie  peut 
donc  être  regardée  comme  l'endroit  ordinaire  Se 
ûxé  pour  cette  cfpèce  d'at^nonccs  i  car  on  crépif- 
loit  de  nouveau  ce  mur  chaque  fois  qu'on  vouloit 
iaire  une  nouvelle  publication. 

Album  dccurionum.  Les  décurîons  imîtoicnt 
If  fénat  i  &r  à  l'exemple  de  cette  compagnie  ,  ili 
taifoient  écrire  leurs  noms  fur  une  muraille  blan- 
chie dellinéc  à  cet  effet ,  appcJce  aibum  dau* 
nonum* 

AtBVM  priiroris.  Les  ordonnances  du  préteur 
étoient  écrites  fur  un  mur ,  qui  en  prcnoit  le  nom 
A^aiifum  prêtons. 

Album  juduum,  C'étoît  le  tableau  des  juges 
tirés  des  centuries ,  qui  dévoient  fiégcr  à  certaines 
époques. 

Album  fentiiorum,  Augtifte  réforma  le  fénat 
Tan  746,  impofa  des  amendes  aux  fénateurs  parct 
feux,  fixa  le  nombre  de  fénateurs  au-deiloui 
duquel  on  ne  pouvoir  rendre  de  fcn it us -con fuite, 
&  établie  Vuibum  fmatorum ,  ou  le  tableau  des 
fénateurs,  qui  fe  renouveloit  chaque  année  ^  & 
qui  étoit  placé  dans  la  cuRlE» 

ALBUNÉE,  étoit  tout  enfemblc  le  nom  d'un 
bois,  d*une  fontaine  6c  d'une  divinité  de  U  mon- 
tagne de  Tibur  :  Horace  n'en  parle  que  comme 
d'une  fontaine^  6 domus  Alhuntâ.  rcfonantis^  (Od*7, 
lïb*  I  ).  \'irgile,  comme  d'un  bois  &  d*u'^c  fon- 
taine. {JBntid.  lib,  7^  r.  Si  )*  D*autres  enfin,  ont 
dit  qu  Albunée  étoit  b  dixième  des  fybilles,  Ôc 
qu'on  I  hoiioroit  à  Tibur,  aujourd'hui  7tvoli, 
comme  une  déclTe.  Son  fimulacre  ,  dtfoît-on  ^ 
avoît  été  trouvé  dans  le  fleuve  Anio ,  tenant  un 
livre  à  la  main  j  d'.iutrcs  affurent  que  extoit  dans 
la  fource  même  du  fleuve,  &:  que  pour  cette 
raifon  on  fit  de  b  fontaine  une  divinité ,  ï  laquelle 
on  confacra  un  bois  5c  un  temple,  où  elle  rendit 
des  oracles,  le  fénat  de  Rome  lui  hilHtua  dei 
facrîfîces  dans  le  capitole, 

ALBLRNE,  CVtoit  le  nom  d'une  montagne 
de  Lucanie ,  dont  on  fît  un  dieu.  On  donna  pîus 
vraifcmblablemenc  le  même  nom  au  dieu  de  cette 
montagne;  6L'  T  crtullien  {Apolog.  ç,  5c  adv* 
Marcion.  /,  c.  18.)  dit  que  M.  -^mîtîus  Metcllus 
introduîllt  te  nouveau  dieu  à  Rome- 

ALCANNA  ,  arbrifleau  de  b  famille  desCiftcs, 
Il  n*eft  pas  douteux,  dit  M.  Adanson  ,  par  le$ 
propriétés  de  V\iicdnna ,  &  par  i'ufage  que  ron  en 
fait  aujourd'hui,  qu'il  ne  fort  le  cyprus  des  anciens 
5c  Vk^cophcf  de  r Ecriture  faînte.  Il  ell  dit  (r.  1 
du  Cûnti^ut  dif  Camt^ucs  ^  i\  14)  que  J'ainf  de  fci 

aun<% 
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mitik  reflemble  à  Yifikoi  acçpier^  c'eft-i-dire  >  i 
k  grappe  de  fleurs  du  cyprus  ,  appelé  encore 
fophr  par  ces  Hébreux,  parce  qu'alors  on  rcpan- 
doit  9  ainfi  qu'on  le  oratique  encore  aujour- 
d'hui^ Tes  fleurs  dans  le  lie  nupcial.  Il  ell  étonnant 
que>  malgré  unt  de  notes  caraâérifliques ,  la 
plupart  de)  bounHles  depuis  MatthioU ,  fe  foient 
obUinés  à  attribuer  le  nom  de  cypnu  ï  notre 
trocfncj  Ugu/irtun,  qui  non-feulement  ne  croit 
pis  en  Egypte  comme  l'ancien  cyprus,  nuis  qui 
o'a  aucune  des  propriétés  afleâces  en  apparence 
^u  feul  cyprus.  Ceft  à  cette  plante ,  connue  fous 
les  deux  noms  de  cyprus  &  iîalcanna,  que  Linnée 
I  encore  donné  cêltti  de  lawfvnia. 

Les  feuilles  du  cyprus  fervoient  autrefois  & 
forcnc  encore  à  teindre  les  cheveux  en  couleur- 
&|ive ,  &  c'eft  un  grand  objet  de  commerce  pour 
fE^ypte  âtTAftique»  où  cet  arbrif&au  a  toujours 
te  cultivé.  , 

ALCATHEES,  f^tes  qu'on  célébrott  à  M/- 
cènes  en  l'honneur  d'Alcathotis. 

ALCATHOUS ,  fils  de  Pélops ,  fut  père  de 
fé^bée ,  femme  de  Télamon ,  de  qui  elle  eut 
Aju.  Akatko'às  ayant  été  foupçonné  d'avoir  fait 
«ÊfEner  fon  firète  Chryfippe»  chercha  un  afyle 
chez  les  Mégariens  ^^  &  époufa  la  fille  du  rui  de 
l^ie  j  après  avoir  dékvré  le  pays  d'un  lion 
fimetn  qui  y  fâifoit  de  grands  ravages.  Il  régna 
i  Mcgare  avec  fon  beau-père  >  &  mérita  d'y  être 
konoré  comme  un  héros.  Outre  les  monumens 
kcBoïques  ou'on  lui  éleva  j  il  eut  encore  des  fêtes 
aneoe^  V.  Chrysippe. 

ALCE^  quadrupède  qui  porte  un  bois  comme  le 
cerf,  &  qui  lui  relTemble  beaucoup.  Au  travers  des 
ddcriptions  ^  en  apparence  contradiâoires ,  qu'eil 
ont  faites  les  andens  >  on  a  reconnu  l'élan.  Opitolin 
rapporte  que  Gordien  y  entre  plufieucs  autres  l>ctes , 
«voit  Eût  venir  ï  Rome  dix  alcés,  &  que  Philippe 
^CB  ùrék  dans  les  jeux  féculaires  qu'il  donna.  On 
lie  iiir  les  médailles  de  Philippe ,  le  fils  ^  ces 
f  9  sMcuLAKzt  AUGc.  avcc  un  animal  extraor- 
iiCj  que  Spanheim  croit  être  un  alcé,  Réger 
eft  de  fon  avis. 

ALCEE ,  fils  de  Perfée>  époux  d'Hipponâme  > 
fat  pèfe  d'Amphitrion ,  &  ayeul' d'Hercule,  qui 
en  prit  le  nom  d'Akide.  K.  Alcmènê^  Amphi- 

TRION. 

Alcée,  fils  d'Hercule  &  de  Malis;  c'eft  de 
hiqnedeicendoient  les  Héraclides.  V.  Hercule  j 
Omphale. 

ALCESTE, fille  de  Pélias  &  d'Anaxabie .  étant 
Rcherchée  en  mariage  par  un  srand  nombre 
ti'amans  f  fon  père  jura ,  pour  fe  défaire  de  leurs 
pourfuites^  qnil  la  donneroit  à  celui-là  feul  qui 
pourroit  atteler  à  fon  char  deux  bctes  féroces 
i  difFtrentes  cfpèces ,  pour  promener  AUefte. 
Admère  j  roi  de  Theflalie  ,  qui  étoit  fort  amou- 
Rux  de  b  princefle ,  eut  recours  â  Apollon  \  ce 
^  avoir  été  autrefois  fon  hôte  &  en  avoit  été 
Imoi  reçu.  Auffi  fe  moocra«t*il  rcconnoiff4nt  en 
Àaiiguiiés^  T^me  /• 
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cette  occxûotïi  car  il  donna  i  AdmCte  un  lion 
te  un  fanghcr  apprivoifés,  qui  traînèrent  le  char 
de  la  princeife. 

A/cefic ,  accufée  d'avoir  eu  part  au  meurtre 
de  Pclias^  fut  pourfuivie  par  AcaAe,  fon  frère, 
qui  déclara  la  guerre  â  Admète,  le  fit  prifonnier, 
&  alloit  venger  fur  lui  le  crime  des  filles  de  Pélias  , 
lorfquc  la  géncreufe  Àlufic  alla  s'offrir  volontai- 
rement au  vairu^ueur  pour  fauver  fon  époux.  Acaile 
emmenoit  déjà  â  Yolchos  la  reine  de  Theffalie  , 
dans  le  deflcin  de  l'immoler  aux  mânes  de  fon 
père,  lorfqu  Hercule,  à  la  prière  d'Admète,  ayant 
pourfuivi  Acafte ,  l'atteignit  au-delà  du  fleuve 
Achcron  ,  le  défit ,  &  lui  enleva  Aicefie  pour  la 
rendre  à  fon  mari. 

La  fable  dit  qu'A/cefte  mourut  efTeâivement 
pour  fauver  fon  mari ,  &  qu'Hercule  ayant  ren- 
contré la  mort,  combatrit  concr'elle ,  la  vainouit» 
6l  U  lia  avec  des  chaiAes  de  diamans,  jufqu  à  ce 

Ju'elle  eilt  confenti  à  rendre  A/cefle  à  la  lumière* 
e  qui  aidoit  encore  à  la  fable,  c'eft  qu'AU 
cefie  avoit  déjà  paflc  le  fleuve  Achéron  avec 
Acafte,  lorfqu'HercuIe  la  délivra.  D'autres  ont 
dit  qu'Hercule  defcendit  jufqu'aux  enfers,  &  en 
arracha  cette  princeflc  pour  la  rendre  à  la  vie. 
Ce  hit  dans  ce  voyage  qu'il  enchaîna  Cerbère,  ic 
l'entraîna  fur  la  terre. 

Homère  fumomme  Alceftc  la  Divine  ;  fans 
doute  ,  dit  madame  Dacier ,  parce  qu'elle  aima 
fon  mari  jufqu'à  vouloir  mourir  pour  lui  fauver 
b  vie.  Euripide,  qui  nous  a  donné  une  tragédie ^ 
dont  le  fujet  eft  le  dévouement  éiAlcefte  à  la 
mort  pour  fon  mari,  traire  autrement  cette  fable. 
Admcte  ,  dit -il,  fauve  par  Apollon  qui  avoit 
trompé  les  Parques ,  en  fone  cju'il  ne  lui  étoit 
plus  libre  de  mourir ,  fut  contraint  de  chercher 
une  autre  viâime  de  la  mort.  Tous  fes  proches 
refufôrent  de  l'être  \  il  ne  reftoit  qyiAlcefie  :  elle 
fe  dévoue ,  &  les  Parques  l'acceptent,  fur  quoi 
Platon  fait  cette  réflexion  fingulière  :  AUefic  feule 
eut  le  cour3;|e  de  mourir  pour  fon  mari ,  quoi* 
qu* Admcte  eut  fon  père  &:  fa  mère,  dont  l'amour 
tut  plus  foible  que  celui  d'une  étrangère.  Ils  mon- 
trèrent en  cette  occafion  qu'ils  n'étoient  liés  à 
leur  fils  que  par  le  nom  ,  &:  qu'ils  étoient  vérita* 
blcment  étrangers  à  fon  égard.  AUefte  eut  d'Ad- 
mète  un  fils  nommé  Eumélus. 

La  Villa- Albani  renferme  un  bas-relief  antique  « 
fur  lequel  on  voit  Alcefte  ramenée  des  enfen  par 
Hercule. 

ALCHYiMIE.  Cette  prétendue  fcience,  qui  eft 
très-diftinguée  de  la  Chimie ,  confifte  dans  la  re- 
cherche de  deux  objets  principaux ,  la  tranfmu- 
tarion  des  métaux  ,  ou  la  pierre  philofophale ,  & 
l'immortalicé ,  ou  plutôt  un  rajcuniffement  qui 
puifle  s'opérer  à  volonté. 

Les  Grec»  Sr  les  anciens  Romains  paroiflcnt 
avoir  ignoré  jufqu'aux  noms  de  ces  deux  folies, 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  prendre  à  la  lettre , 
avec  les  au&eurs  hem^tiques,  le  rajeuniflèmeac 
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i'iEfon.  Ktr^fr  &  quelques  écrivains ,  aitiî- 
L  leurs  du  mcrreillcux ,  ont  avancé  ridiculement , 
'>|uc  h  théorie  de  la  nîcrrc  philo fophale  était 
expliquée  fort  aulangctins  b  rabled'Hcrmcs^  & 
^uc  les  anciens  Eg\*pnens  en  avoient  le  fccrer. 
Suidas  j  qui  vivoic  dans  [^  neuvième  ou  dans  le 
dixième  ficelé  ,  a  donné  lieu  à  cette  conjcifiure. 
II  dit  en  effet  que  rempereur  Diocîéticn  fit  hïi)sv 
tous  les  livres  des  ancit-ns  Egvptf-ns,  &r  que  ces 
livres  contenoient  les  mvilcres  de  VAkfyrrû, 

On  peut  fixer  au  trnriicmc  ou  au  quatrième  fiècle 
répoque  r?e  ces  fVbulcuks  découvertes  5  car  le 
premier  :iuteur  qui  parle  Je  la  trinfinutarfon  des 
Hiéuux  .V  des  moyens  de  faire  de  l'or.  cH  Zofime  , 

5ui  vfvoit  dans  le  ciaquiCmjj;.  Il  a  écrk  en  ^rtc  un 
Vahi  far  tAtt  dhnn  de  fihc  di  Cor  6*  de  r urgent. 
Ce  manufcrit  ett  à  la  bibîiQthéaue  du  Roi  ;  tk  ce 
que  Ton  y  peut  voir  de  j^^îus  utile  ,  cft  que  !a 
Chrmie  ctoit  cultivée  Hcpnts  long-tems ,  3c  qu'elle 
avoir  déji  fait  quclc;ucs*  pro  "^r^s.  La  fable  r:ip- 
pn rrée  p.ir  Suidas  ,  j>aroiî  être  une  énrianation  de 
cette  croyance,  qui  sVnb.it  facilement  dans  un 
ten*^  où  rignorancc  6^  h  rnilcrc  fait  -ient  cnibralTer 
ftfidcTnent  tous  le; s  moyens  réels  ou  prétendus 
de  s'enrichiî  promptemcnc. 

Sî  les  Romains  en  av^ic  n  eu  connoîflance  avant 
Zofitne,  Pline  n'aiiroit  pa^  oublie  d'en  parler  dans 
ton  HilVoîre  naturelle;  car  il  y  raconte  avec  foin 
ijue  rem;ïçreur  Caliguîa  fit  des  eifiis  pour  tirer  de 
l'or  de  rorpimcnr.  {Lib.  ^5 ,  f.  4). 

La  rechercha  du  remède  univcrfel  ou  du  raoven 
de  raieimir,  date  de  la  même  époque  :  on  n*en 
trouve  aucune  tn ce  av?ntGéher,  auteur  arabe, 
qui  vivoit  dans  le  feptiCme  fiècle, 

ALCIDE  j  pr«itr:;r  nom  d'Hercule  ,  qui  veut 
dire  fils  à^Akic.  Après  c\\\  AUide  tut  étouffe  dans 
le  berceau  deux  feri^ens  que  Junon  avoir  envoyés 
pour  le  dévorer  »  il  fut  appelé  Hercule ,  c'eft-à- 
dire,  la  calotte  de  .Tunorr  :  comîpe  pour  marquer 
que  les  perfécutions  de  cette  dceffe  dévoient  le 
rendre  rccommandable  à  h  poftérité»  K.  Her- 
cule. 

ALCÎMFPE,  mcre  de  Jafon. 

ALCINOE,  ^îfe  oe  Fohbe  le  corinthien,  & 
fcmme  d'Amphilocus,  avoît  employé  chez  elle 
\u\ç,  femme  a  ccrtirns  ouvrages,  moyennant  un 
prix  convenu.  L'ouvrage  fini ,  Aicinoe  rcftifa  de 
paver  tout  ce  iin  elle  avoir  promis.  La  femrne 
pna  Minerve  de  la  venrcr;  fa  prière  fut  crauc^'e. 
Alth^c  ^  par  les  foins  Je  T:\  décfle  ,  devint  fi  éper- 
éuemcnr  amoirrrufe  d'un  certain  Xantbiis ,  qui 
logeoît  chcîî  clic,  qtj'cHe  abandonna  fa  maifon, 
lis  petit*  en  fans  èz  s'e*nhimua  avec  lui.  Pendant 
le  \ova  îc  ♦  elle  vit  toute  lanorrceur  T<  toute  Ténor- 
mité  de  (tMx  cpluic .  5'  fc  précfptta  dans  la  mer, 

ALCfNOrS ,  roî  des  l^h^icîcns  ,  dans  Ville  de 
Corc\Tc»  auj>.ird*hui  Corfou,  étoi»  fils  de  Nau- 
JhJiotis ,  iV  petit  fik  de  Neptune  8f  ilc  Péribée'. 
Jl  époiJ'i  Arête,  fi  nièce  ,  filît  unique  de  Rhc- 
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fille  nommée  Nauficaa.  Homère  fait  de  qratxiî 
éloges  de  la  mère  Se  de  la  fille.  Le  même  pci«e 
fait  une  ample  defcription  du  palais  &  des  jardins 
^yAuiriQusj  jamais  les  arbres  n  et  oient  fansfruirs^ 
Ôl  les  fruits  Y  étoient  les  plus  fucculcns  de  V\m  ni- 
vers  :  on  n'y  connoifToit  d'autres  faifons  que    fc 
printems.  Tous  les  poètes  en  ont  parlé  à  Te  nr/, 
ils  n  ont  pas  moins  célébré  la  vie  voluprueufe  ds§ 
fiijcts  à'A^cf^oiu,  Enrichis  par  le  commerce  ,  on 
ne  vovoit  chex  eux  que  fêtes  ,  dantes  Se  feOins, 
accompa^înés  de  muftque*  Mais  tout  cela  n'em- 
pèchoit  pas  qu'Us  ne  fuïïent  agiles  Se  bons  marias ^ 
&  qiiAicînotcs  ne  fut  un  bon  prince*  ïl  reçut  avec 
beaucoup  d'honncceté  Clyffe ,  que   la   tempête 
avoit  jeté  fur  Tes  côces>'(K.  NAUSiCAAjfc 
ne  lui  cacha  point  que^  dans  fes  états  j  on  aimoic 
les  repas  >  la  muJiquc,  la  danre>  le  changement 
d'habrtSj  les  bains  &r  le  lit.  K.  Ulysse- 
^  Alcïnous  j  (Quarré  double  :  prétendus  jardiM 
d*  )  fur  les  médailles  de  Dyrrachium ,  en  Illvrie^ 
dV\polIonie>  eulflyrie;  dé  Corcyrej  d'Abdèrcj 
d'Acanthes,  en  Macédoine, 

Ces  jardins  étoient  finies  dans  nilyric,  &  Pou 
trouve  ce  quatre  double  auquel  on  donne  leof 
nom,  fur  des  médailles  frappées  hors  de  cette 
contrée  :  telles  font  les  médailles  d'Abdcrc  en 
Thrace;  d'Acanthus,  en  Macédoine,  On  ne  voit 
d'ailleurs  ces  prétendus  jardins  que  fur  les  mé- 
dailles d'argent  de  Tillyrie,  Se  jamais  fur  celles  de 
hvi.n/x*  Quelle  raifon  cmpèchoit  de  placer  fur 
ce  dernier  métal ,  un  type  fi  cher  aux  Ulyrtens^ 
Reconnoîllons  plutôt  dans  ce  quirré  double  ui> 
relief  que  les  premiers  graveurs  pratîouorcnt 
dans  les  coins ,  pour  retenir  les  flaons  entre  îirç 
carrés,  au  défaut  de  h  virole  qui  les  i 
aujouid^hui,  &  qui  ert  une  invention  mode 

ALCIONE.  K.  AtcYONE. 

ALCÎPPE,  fille  de  Mars,  étofc  aimée  d*A: 
rothius,  fils  de  Neptune,  AllyrothJus  ne  p©ui5, 
rendre  fenfibic  fa  maiirefTe,  lui  fit  violence.  Mai 
îTiité  contre  ce  téméraire,  lui  ota  la  vie.  Mais 
Neptune ,  défefpéré  de  la  mort  de  fon  fils  ,  appela 
Mars  en  jugement.  Les  plus  gnves  athéniens  s'éunl 
aiïemblés  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  impor- 
tante,  le  dcclarèrent  innocent,  $c  le  purgèrent â 
la  rnanrère  accoutumée  i  ce  qui  fit  dire  que  Mirm 
ayoic  été  abfous  par  le  jugement  des  douic  grands 
dieux,  K.  Areopace  »  Maivs. 

ALCISj  cft  un  des  noms  fous  lefbueî*  IcS 
^îacédoniens  5c  les  Ccrmains  rcvéroicnt  îMmr  t. 

ALCITHOE,  femme  de  Thèbes ,  fiU  ^e 
Minyas,  qui  ayant  mépnfé  les  oraies  de  Bacchuîf 
fut  chiingéc  en  chouette.  (CV«Wr^Af;^  //v,  4)- 

ALCMENE,  femme  d^Amphitrion,  &' w 
d*Hercule.  Llle  étoit  filîe  d'Meftrian  >  roi 
Myccnes,  &  fils  Ac  Pcrfce.  Les  auteur*  nri 
frir  Ca  mère;  les  uns  lui  donnent  A  '^' 

d^Alcéc  ,  fil^dc  Perféc  j  d'autres  lui  d«'« 
dice,  fiîle  de  Pcîops  2e  d'Hippcidamie  ;, 
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Meftor,  fik  de  Pcrfcc,  &  par  confcqucnt  fircrc 

f  Ekûr^'on  8c  oncle  A'AUmene  ,  avoir  cpoufc 

Lyrdfifce ,  qui  lui  donna  une  fille  nommcc  Hippo- 

*u>ê ,  enlevée  depuis  par  Neptune,  6c  menée  dîans 

es  îfles  Echidnades.  Die  en  eur  un  fils  nommé 

Taphius.  Ce  Taphius  établit  une  colonie  dans 

Taphe  ,  proche  de  l'Acamanie ,  8c  en  nomma 

es  hibîtansTéléboês.  Il  fat  père  de  Piérélaus, 

:|uî  donna  le  jou»-à  fix  garçons  &  i  une  fille. 

Ces  fiz  gardons  allèrent  à  Mvccnes  redemander 

i  Eleûr>'on  le  royaume  de  Meftor ,  Ton  frcrc , 

leur  trifayeul.  Il  cft  aflez  étonnint  qu'Eleûrjon 

eût  été  attaqué  par  les  arricrcs  petits-fils  de  h 

flic  de  foo  frère  Meftor  ;   mais  rien  n'arrétoit 

nmagination  des  poètes.  Il  y  en  a  cependant  qui 

ittranchent  ici  Ui^e  «éncraiion.  Ils  difenc  que  le 

fis  de  Neptune  &  d'Hi.^pothoé  fe  nomma  Pté- 

iflas  ou  Pcéréîaùs;  o.u  il  eut  deux  fils ,  Téléboas 

fcTaphus  j  qui  allcreir  demander  i  Eleâryon  les 

fcîcns  d'Hippothoé ,  leur  ayeule. 

Quoi  cju'il  en  foît ,  Flcarvon  n'accorda  den  j 
les  héritiers  de  Meft  t  pillcreiit  fon  pays ,  & 
tuèrent  tous  les  fils  dXleâryon.  Celui-ci  réfolut 
Wler  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Tes  fils,  & 
raiit  le  foin  de  fon  rovaume  &  à'Alcrtùne  ^  fa 
flic,  entre  les  mains  d'Amphytrion ,  fon  neveu  , 
•vec  ferment  de  la  part  de  celui-ci ,  de  refpcctcr 
Il  vertu  de  la  princeffc ,  fa  coufine.  Ceux  qui 
wient  accompagné  les  enfuis  de  Ptérclaùs  dans 
îptr  expédition ,  avoient  emmené  en  Elyde  les 
ttoupeaux  d'Eleûryon.  Amphytrion  les  racheta  ; 
fr  dans  le  tems  qu'il  les  remcttoit  entre  les  mains 
«leur  maître ,  il  eut  le  malheur  d'ccre  la  caufe 
oc  fa  mort.  Une  des  vaches  du  troupeau  voulant 
prendre  la  fuite ,  Amphytrion  lui  jeta  une  mafllie 
qu'il  tenoit  à  la  mii<i  ;  l'animal,  avec  fcs  cornes, 
BOfoya  cette  mafliie  i  la  tête  d'Elcârvon  ,  qui 
■oBTUt  fur-le-champ.  Sthcnélus,  fils  de  Peifée 
^&ère  d'Eleûryon,  profita  du  trouble  que  cette 
Boitcaufa  i  Myccncs,  pour  s'emparer  du  trône, 
npcéjadice  à*AUmen€,  Ç\  nièce,  &  la  for^i, 
m  qu'Amphytrion ,  de  fortir  de  Mvcènos.  Ils 
^retirèrent  à  Thtbes,  où  Créon,  qu^  étoit  roi,"^ 
•fe  a  Amphvtrion  les  ccrcmon'es  de  l'expiation. 
Mcmhu,  uniquement  occupée  de  vcnç^crla  mort 
«  fes  frères ,  jura  de  n'époufer  que  cchii  qui  lui 
moeroit  cette  fatisfadtion.  Amphytrion  réfcli;t 
p  conféquence  d'aller  faire  la  guena  aux  Tclc- 
loès.  11  cft  bien  fingulier  qu'elle  oublia  la  mort 
oc  fon  père .  pour  ne  fonger  qu'à  celle  de  fes 
frères,  &  que  ce  fut  le  meurtrier  du  prerù»'cr 
qo'clle  choifit  pour  punir  le  meurtre  des  fcconds  : 
Wffid'aurres  auteurs  ont  ditquTJeûrvon  fut  riié, 
arec  fes  fils,  dans  le  combat  contre  lésTcIt.'b<K\s, 
&qae  ce  fut  à  la  ven^cince  de  la  mort  de  fon 
père  w^Alcmfie  attacha  le  don  de  fa  main. 

Q;ioi  qu'il  en  foir,  Amphytrion  marcha  contre 
rtcrrlas,  dont  il  raviqca  L*s  terres,  :V:  pris  tous 
fcs  états ,  comme  on  le  vetra  à  fon  article.  C'cpen- 
dan:  ]çs  çbanuçs  à'Mcnùm  avoijnt  fait  une  vio- 
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lente  impreflion  fur  le  cœur  de  Jupiter  :  mais  ce 
dieu  refpeétan:  la  vertu  de  la  piinccife,  craignant 
d'ailleurs  que  la  perfuaTioo  ne  réufsir  pas  fur  une 
perfonne  au(fi  fage ,  prit  le  pani  de  fe  déc.uifcr.  Il 
fe  revêtit  de  la  refl^.i.blance  d'Amnhytiion  ,  fe 

Ercfenta  comme  vainqueur  de  Ptérclas;  &  pour 
;  prouver ,  il  fit  p-cfcnt  à  AUmkne  de  la  coupe  de 
Pterébs ,  qu'Amphvtrion  s'ttott  réfenéc  dans  le 
butin  fait  fur  ce  \yt\\\^  >  .  bc  qu'il  avoit  deftinée 
à  AUffùnc.  La  pi  mari  il. ,  trc»mpée  par  des  appa- 
rences qui  reffembloicM  à  la  vértté,  accorda  au 
Ëuix  Amphytrion  ce  qu'elle  avoit  promis  au  ven- 
geur de  fou  père. 

Jupiter,  qui  avoir  prévu  le  fuccès  de  fa  rufe, 
avoit  envoyé  Mercure  donner  ordre  au  foleil  de 
fe  repofcr  pendant  un  jour ,  afin  de  tripler  la  nuit 
qui  dcvoit  être  employée  à  la  formation  d'Heraile  \ 
une  nuit  ordinaire  n'auroit  pas  fufH.  Amphvtrioit 
revint  de  fon  expédition  le  jour  même  Qui  fuc- 
céda  à  la  longue  nuit  <\\\  Akmene  avoit  paflee  avec 
Jupiter.  A  fon  arrivée ,  il  ne  fut  pas  reçu  comme 
un  amant  vidoricux  ^  attendu  avec  impatience  ; 
Alcmkne  fut  furprife  des  plaintes  qu'il  lui  en  fit, 
lui  raconta  ce  oui  s'ttoit  raflé  la  nuit  précédente, 
&  lui  fit  voir  la  coiip:c  de  Ptérclas.  Amphytrion 
la  reconnut,  i>c  ne  l'.ivant  point  trouvée  dans  fes 
paquets,  il  alla  confultcr  1j  devin  'i  iiéllas,  qui  lui 
expliqua  le  nœud  de  l'affaire. 

La  di:;nitc  de  fon  rival  le  rendit  m'oins  délicat 
fur  le  défagrément  de  cette  aventure.  Dés  îe  jour  de 
fun  arrivée,  il  époufa  AUm-ne y  &•  la  nuit  fui» 
vante,  il  de\int  pcre  d'un  fccohd  fî!s. 

Junon  ,  toujours  *tten:ivc  à  jUTrécuter  les  con- 
cubines de  Jupiter  Zc  Itur^  cnVins ,  t^avcrfa  de 
tout  Ton  pouvrir  !i$  couchts  d'.//. /;.'  .ic  Ovîda 
raconte  c^wc\jl  déclfc  cnvoyi  Lucinc  pi  ht  otr-pê- 
cher  la  délivrance.  C  cîL-ci  s'alla  affcoir  \j\:i  de 
la  pon»:  du  palais  ,  &:  ay.i:u  croil'c  les  jambes , 
elle  prononça,  d'ur.c  vtiix  bifl'c,  quelques  paroî..s 
mapiqu-"^.  Il  y  avoit  fcpt  «Mirs  c\\xALmc.':<  étoi: 
en  travail,  lorfquj  CJa:.*his ,  une  des  c:î;la\cs, 
fe  doutr. ,  à  la  poftuic  de  \\\  vie:!!,:,  doi  t  J.iiwii.o 
avoir  pris  la  torr.e ,  eue  c'étoit  une  mai^icicriiïç 
qui  trïurmcntoit  fa  maître  lie.  Qi.i  que  vous  foyc/ , 
lui  dit  Ca!anthis ,  prcne/-  paît  ^  notri:  joie ,  m4 
maitreffc  \ient  d'accoucher.  A  cette  rouv^Ile  , 
Lucine  fc  leva  ,  &z  ALm:;ic  fut  délivrée  fur-le- 
chjmp.  y.  Galasthis. 

On  raconte  dilTéremmcnt  le  modf  qui  porta 
Jur.on  ï  travcrfjr  cet  accouchement-  les  uns  n'en 
donnci>r  point  d'ai;:rc  ou^  fa  j.i!oul:e  ;  tVaiuics 
donnent  à  cette  jaiouîie  des  nucs  politiques, 
?rh'"nélus,  comme  on  1  a  vu  ,•  s'étoiî;  cnipaïc  du 
trône  de  fon  frcrc,  au  préjudice  d'/r\V"?irt-,  f^ 
nie  ce.  il  avoit  cpoufc  >iici.YC  ,  fille  de  Pélops, 
cjui  fc  trouva  encci:::cen  r:x;n;e-rc:m  cwji* Au rr.::ic. 
11  tioit  1  craindre  nue  le  fils  de  ccPc-ci  r»c  vou'i't 
faire  vaV-ir  fcs  droits  ftîr  le  rov.iuir.c  .le  C'Ya  t.-Ja 
ip^icmcl,  &  ne  fit  uûuc  des  forces  dont  Jupiwr 
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avoTt  atiftôfïc^  qu'il  feroit  poutvu.  ^unoiî,  pbur 
empêcher  que  le  fils  de  fa  rivale  ne  fut  roi;  Obtint 
de  Jupiter  j  à  force  d'importunités ,  la  certitude 
que  celui  du  fils  à'AUmene  ou  du  fils  de  Micippe 
^ui  naîtroit  le  premier ,  auroit  Tempire  fur  Tautre. 
la  déelTe  pronta  de  cette  promefle  pour  avancer 
les  couches  de  Micippe  ^  &  retarder  celles  à^Alc- 
nt^ne.^  Son  ftratagêmc  ayant  rcuffi ,  Euryftéc^  fils 
ék  Micippe ,  abufa  du  pouvoir  que  lui  avoir  donné 
fa  naîflancè ,  pour  perfccuter  Hercule.  V.  Her- 
cule, EURYSTÉE. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  rufe  de  Galanthis  délivra 
Alcmene  de  deux  garçons  5  l'un  fils  de  Jupiter , 
qui  fiit  nommé  Hercule^  &  l'autre  fils  d'Am- 
-  phytrion,  qui  fût  appelé  îphiclus,  f^.  Iphiclus. 
On  dit  que  ces  deux  enfans  n'avoient  que  dix 
mois ,  lorfqu'Amphytrion  voulant  favoir  lequel 
des  deux  étoit  fils  de  Jupiter,  envoya  deux  fer- 
Dcns  dans  le  berceau  ou  ils  étoicnt  couchés  j 
fohiclus  prit  aufll-tôt  la  fuites  &  par  cette  marque 
de  foibleffe,  fe  montra  fils  d'un  mortel.  Pour 
Hercule  ,  il  étrangla  les  ferpens  entre  fes  mains  : 
In  cums  jam  jove  digriLs  erac.  D'autres  ont  dit  que 
ce  fut  Junon  qui  envoya  ces  deux  bêtes  pour 
faire  périr  Hercule  5  &  que  pour  fauver  Iphiclus , 
elle  lui  donna  la  force  de  s'enfuir.  Alcmene  étoit 
£  flattée  de  l'amour  qu'elle  avoit  infpiré  à  Jupiter, 
&  d'être  mère  d'Hercule ,  qu'elle  porta  fur  fa 
tête,  en  guife  d'ornement,  trois  croiffans,  pour 
défigner  les  trois  rfuits  qu'elle  avoit  paflTées  avec 
ce  dieu  ,  lors  de  la  conception  de  fon  fils.  Elle 
furvécut  à  fon  mari  5  &  Paufanias  dit  que  de 
fon  tems  on  voyoit  encore  à  Thèbes  les  débris  de 
fa  maifon.  Elle  furvécut  auffi  à  fon  fils  j  &  qwel- 
^ues-uns  ajoutent  qu'après  la  mort  de  l'un  &:  de 
l'autre ,  elle  époufa  Rhadamante. 

Son  tombeau  fe  voyoit  à  côté  de  celui  de  Rha- 
•damantc,  près d^Haliarte,  dans  la  Béotie.  D'autres 
afTurent  qu'allant  d'Argos  à  Thèbes,  elle  mourut 
fur  les  frontières  de  Mégare  :  que  l'oracle  confulté 
par  les  enfans  d'Hercule ,  dont  les  uns  vouloient 
qu'on  la  portât  à  Argos ,  d'autres  à  Thèbes  , 
ordonna  qu'elle  filt  enterrée  à  Mégare.  Tandis 

Sue  les*  enfiins  d'Hercule ,  connus  fous  le  nom 
'Héraclides ,  travailloîent  aux  funérailles  A'Alcr 
m^ncy  Jupiter,  félon,  quelques-uns,  commanda  â 
Mercure  de  dérober  fon  corps ,  &  de  le  tranfporter 
aux  îfles  des  Bienheureux ,  afin  de  la  marier  avec 
Rhadamante.  Mercure  exécuta  l'ordre ,  &  mît  une 
pierre  dans  le  cercueil.  La  pefanteur  fit  ouvrir  le 
cercueil  i  on  en  tira  la  pierre,  que  l'on  dépofa 
dans  le  bois  facré ,  oâ  fut  enfuite  bâti  uo  petit 
temple  à'Alcmkne  ï  Thèbes  \  on  lui  éleva  aufh  un 
autel  à  Athènes.  * 
Agéfilas  y  roi  de  Sparte  ,  voulant  faire  tranf- 

r)rtcr  les  rcftes  à*Alcment  à  Lacédémonc ,  envoya 
Haliane  ouvrir  fon  tombeau.  On  y  trouva  deux 
vàfes  de  terre,  un  bralfelet  d'airaîn,  &:  une  table 
de  cuivre,  fur  laquelle  étoient  gravées  des  lettres 
^uc  perfonAc  ne  tom^piiToit.  On  en  poru  une 
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copie  v\  Egypte  pour  les  faire  expUqtier.  Le  çro- 
pbcte  Chonuphis  les  déchiflfra  s  elles  contenoient 
un  ordre  pour  tes  Grecs  de  vivre  en  paix  ^  dho« 
norer  les  mufes ,  de  terminer  teur  différends  fui- 
vant  les  règles  àt  l'écpiité.  Ao  refte^  les  babitani 
dlialiarte  mrent  piuiis  pour  avoir  laifTé  ouvrir  It 
tombeau  d'AIcmhie.  Les  inondations  &  la  pefle 
les  tourmentèrent  dans  la  même  année.  Alcmene  fat 
la  deiliière  mortelle  avec  laquelle  Jupiter  eut  un 
commerce  amoureux  >  Niobé  avoit  été  la  première. 
11  y  avoit  feize  générations  entre  ces  deux  ma2- 
treflcs. 

Plante ,  qui  a  été  imité ,  deux  mille  ans  après  ,  par 
Molière,  a  fait  une  comédie  des  amours  de  Jupiter 
&  i' Alcmene ,  qu'il  a  difpofés  à  fa  guife.  Ccxtt 
hardiefle  irréligieufe  n'eft  pis  la  feule  qu'ajent 
occaiîonnée  ces  amours  du  fouverain  des  dieux. 
Les  artiftes  de  l'Étrurie  les  avoient  parodiés  for 
un  vafe  de  leur  fabrique  ^  qui  a  été  pubHé  paf 
'Winkelmann  ,  dans  fon  Hîfioire  de  tArt.  La  con^ 
pofition  du  deflin  de  ce  vafe  eft  une  des  pins  fa- 
vantes  que  l'on  connoiflè,  en  mëme-tems  qu'elle 
eft  une  des  plus  comiques, 

Alcmene  regarde  par  une  fenêtre ,  comme  faî*  " 
foient  les  courtifannes  qui  mettoient  leurs  ^veucf 
à  l'enchère  ,  &  comme  font  encore  les  courti- 
fannes modernes.  La  fenêtre  eft  élevée  5  c'eft  aindi 
qu'on  a  trouvé  placées  dans  la  maifon  de  Pompeiij 
Celles  qui  donnoient  fur  les  mes.  D'ailleurs,  la 
fenêtre  à' Alcmene  eft  celle  d'un  premier  étage- 
Jupiter  eft  travefti ,  &  porte  un  mafque  blanc  p 
duquel  pend  une  longue  barbe.  II  a  pour  coëfiuit 
un  boiflèau ,  modius  »  pareil  à  celui  de  Sérapis  » 
qui  eft  d'une  feule  pièce  avec  le  maCque.  Il  tient 
une  échelle  pour  entret  chez  fa  maitreffe  par  \z 
fenêtre.  La  tête  du  dieu  qui  paffe  entre  deux  bar- 
reaux de  cette  échelle,  prélente  une  caricature 
des  plus  fortes. 

De  l'autre  côté  eft  Mercure ,  avec  un  gros 
ventre ,  aflfez  reffemblant  au  Sofie  de  Plante.  De 
la  main  gauche  il  tient  fon  caducée^  qu'il  baifb 
pour  le  cacher,  afin  de  n'être  pas  reconnu  5  fiç 
de  l'autre  main  il  porte  une  lampe  >  qu'il  élevé 
vers  la  fenêtre  pour  éclairer  Jupiter.  Sa  ceinture 
eft  armée  d'un  grand  phallus ,  dont  la  fignîfication 
n'eft  pas  équivoque.  N'ofant  paroîtrc  nuds  fur 
les  théâtres  des  Romains,  les  comédiens  en  por^ 
toient  de  couleur  rouge^  Auflî  les  deux  fienres 
ont  ici  des  culottes  &  des  bas  blanchâtres  d'une 
même  pièce  ,  qui  defcendent  jufqu'aux  che- 
villes des  pieds  :  comme  le  mime  aflîs  &  mafqué 
qui  eft  dans  la  vigne  Mattei  :  leurs  draperies  &: 
l'habillement  à*Alcm}ne  font  parfcmés  d'ctoiles 
blanches.  , 

ALCMEON,  fils  d'Amphiaraûs  &  d'Erîphyle, 
fœur  cfAdrafte.  Il  tua  fa  mère  par  ordre  de  fon 
père.  V.  Adraste  ,  Eriphyle.  Quelques  auteurs 
ont  dît  mal  à  propos  qu'il  fut  aidé  dans  ce  par- 
ricide par  Amphilocus,  fon  frère.  Alcmcor,:,  pcr- 
fécuté  par  les  furic$>  vcngcrcflcs  des  parricides  , 
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ft  retni  Pfopliis ^  dans  YArciàk ,  où  il  fiic  expié 

Sr  Phégéûs^  &  cpoufa  Arfinoc  ou  Alphélîbce  j 
e  de  ce  Phégéùs^  à  bquelle  il  donna  le  col- 
lier &  la  robe  d'Eriphyle  y  fa  mère.  Il  en  eut  un 
fils  nommé  Cl}tius.  Ni  Texpiation  à  laquelle  il 
s'étoit  fournis ,  ni  Ton  mariage ,  ne  le  guérirent 
de  (à  fureur.  11  alla  confulter  l'oracle ,  &  appric 
que  pour  fc  délivrer  des  furies^  il  falloit  qu'il  fe 
xedràt  fur  une  terre  toute  neuve  ^  &  formée  depuis 
k  oneurtre  d'Eriphyle.  Alcméon  crut  que  les  ifles 
Echidnades  étoient  le  lieu  que  lui  indiquoit  Tora* 
cle.  K.  EcHiDNADES.  Il  s*y  établit  s  &  quoique 
narié  avec  Alphé(ibée>  il  ne  laiiTa  pas  d'époufer 
Callyrhoc^  fille  du  Aenve  Achcloùs. 

CeUe-ci  ayant  entendu  parler  du  collier  d'Eri- 
phyle ^  eHe  déclara  ï  fon  mari  qu  elle  ne  le  trai- 
leroit  plus  en  époux ,  s'il  ne  lui  fiifoit  préfent 
de  ce  bijou  précieux.  Pour  le  tirer  des  mains  de  fa 

fremière  femme  j  Alcméon  retourna  chez  Phégce, 
qui  il  firaccroire  que ,  félon  la  réponfe  de  l'oracle , 
ine  feroit  débarraflé  des  furies  qu'après  avofroATert 
le  collier  â  ApoDon.  Ce  menfonge  lui  réufCt  >  mais 
Phégce  ayant  enfuite  découvert  la  vérité^  donna 
onire  à  fes  deux  fils  de  tuer  Alcméon ,  ce  qu'ils 
aécatcrents  &  comme  leur^œur  s'en  affligea  ^  ils 
h  tnmfportèrent  dans  un  coffre  à  Tégcc ,  &  lui 
inqputèrent  le  meuitre  de  fon  mari.  Alcméon  avoit 
ea  deux  fils  de  Callyrhoè ,  Arcanus  &  Amphiùre. 
V.  Callirhoé. 

Pendant  qu'il  étoit  perfccuté   par  les  furies, 
Alcméon  eut  deux  enfims  de  la  propnctefle  Manto , 
flic  de  Tiréfias  j  Amphilocus  6c  l'hifphone.  Selon 
quelques  hiftoriens,  Alcméon  ^  après  la  féconde 
gKne  de  Thèbes  ^  fut  attiré  en  Italie  par  Dio- 
méde,  qu'il  aida  à  conquérir  ce  pays  &  l'.Acar- 
mnie.  Sommés  tous  les  deux  de  fe  trouver  i 
Topédition  de  Troie  ^  Diomède  s'y  rendit;  mais 
Atcméo»  s'arrêu  dans  l'Acamanie;  &  pour  hono- 
rer fen  frère >  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Ar^^c  <- 
iTAmfkilocus.  Alcméon  y  rendit  des  oracles  ;  mais 
An  parricide  le  fit  exclure  des  honneurs  divins 
^oe  les  Oropiens  rendoient  à  fon  père  &  à  fon 
ftèie.  On  lui  éleva  à  Pfophis ,  un  tombeau  qui 
n'avcHt  «  éclat  ni   ornemens  i  &  il   étoit  en- 
touré de  cyprès  fi  hautSj  qu'ils  pouvoicnt  couvrir 
de  leur  onum  le  coteau  qui  dominoit  fur  h  ville. 
On  ne  les  coupoit  point ,  parce  qu'ils  croient 
confacrcs  a  Alcméon  ;  on  les  appeîoit  les  pucellcs. 
Les  fitries  à* Alcméon  ont  fait  reremit  les  thcâtrcs 
de  la  Grèce  y  mais  il  ne  nous  refte  aucune  de  ces 
cragcdies.  V.  Amphiaraus,  Eriphyle,  Cal- 
lyrhoè, Epigones^  Amphilocus. 

ALCON ,  fils  d'Ercûhée ,  roi  d'Athènes,  ctoi: 
trcsairoit  à  tirer  de  l'arc.  11  atteignit  un  dragon 
cm  avoit  enlevé  un  de  fes  fils*,  &  le  tua  fans 
bleilêr  l'enfant.  Alcon  pafla  pour  un  lics  hJros 
de  la  Grèce  9  &:  il  y  tut  piufieurs  monuuicns 
héroïques  élevés  en  fon  honneur. 

ALCON  A,  divinité  qui  préfuloit  aMx  vov.içes, 
aiofi  cfiAdcoms,  Son  nom  peut  venir  àà^^n,  force; 
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parce  qu'il  faut  du  courage  &  de  la  force  pour 
foutenir  la  fatigue  des  voyages. 

ALCYON,  oifeau  confacrc  à  Thctis,  parce 
qu'il  fait  fon  nid  fur  les  bords  de  h  mer,  &  parmi 
les  rofeaux.  t^.  Alcvone,  fille  dToie. 

Les  anciens  n'ont  pas  décrit  cet  oifeau  avec 
aflcz  de  prccifion  ,  pour  que  l'on  ait  pu  le  recon- 
noître  :  amfi  nous  ignorons  quel  ctoit  Vulcyon  de» 
anciens.  Cependant  les  modernes  ont  fait  l'appli- 
cation de  ce  nom.  Belon  l'a  donne  à  deux  efpèces 
doifcaux»  que  nous  appelons  manin-péchcur  & 
rouJftrolU, 

ALCYONE ,  fille  d'Atlas ,  fut  une  des  fcpt  atlan- 
tides  qui  formèrent  la  conftellation  des  piéyades". 
Elle  eut  de  Neptune  un  fils  nomme  Amhas,  qui 
fut  roi  de  Trczènc  î  &,  félon  quelques-uns  j 
Antédon  la  fendit  mère  de  Glaucus.  k.  Atlan- 

TIDES. 

Alcyone,  fille  d'EoIe,  de  h  race  de  Deuca« 
lion ,  époufa  Ccix ,  roi  de  Trachine  :  fon  amour 
pour  fon  époux  fut  fi  grand ,  que  Ccix  ayant  fait 
naufrage  »  AUyone  fe  précipita  dans  la  mer ,  od 
elle  fut  changée  en  alcyon,  ainfi  que  fon  mari.  Il 
n'y  a  pas  dans  Ovide  de  fable  écrite  avec  plus 
d'art,  &  qui  foit  plus  touchante.  K.  Ceix. 

Alcvone,  fumom  qui  fiit  donnéàCléopatrej 
fille  d'idas  &  de  Marpèfc ,  &  femme  de  Méléagre  , 
pour  conferver  dans  leur  famille  la  mémoire  de 
l'enlèvement  de  fa  mère  par  Apollon.  Il  ctoic 
relatif  aux  regrets  que  cette  trille  aventure  avotc 
caufés  à  fa  merc,  qui,  comme  une  autre  Alcyone , 
s'ctoit  vu  cruellement  fc-parce  de  fon  mari. 

Al.rVONLE,  un  des  plus  redoutables  gcans 
qui  attaquèrent  Jupiter.  Il  dcvoit  être  immortel 
tant  qu'il  denieureroit  Aanh  le  lieu  de  fa  naiC- 
fancc.  Avant  la  guerre  contre  les  dieux ,  il  s'étoit 
déjà  dillingué  par  d'aurrcs  entrcprifcs  ;  c'eft  lui 
qui  avoit  emmené  d  Erithie  ,  les  bcrufs  du  foleil. 
Le  père  des  dieux  ayant  commanié  à  Hercule  de 
combattre  ce  redoutable  géant,  le  héros  tcrrafTa 
plufieurs  fois  fon  ennemi  à  coups  de  flèches  f 
mais  dès  quAlcyonce  touchoit  la  terre ,  qui  étoit 
fa  mère  ,  il  prcnoit  de  nouvelles  forces ,  &  fc 
rclevoît  plus  terrible  qu'auparavant.  Alors  Pallas 
fe  joignit  à  IIcrcL:Ie  ;  elle  faifit  le  géant  par  le 
milieu  du  cor^s ,  &  le  porta  au- de  (Tus  du  cercle 
de  la  lune ,  ou  il  expira. 

ALCYONhF  ,  lac  lîtué  près  de  Corinthe  dans 
l'Achaïe  ,  ^'  t:ès-profond.  l/cmpereur  Néron  eut 
la  curiofité  de  le  faire  fonder  :  on  affure  qu'il 
n'en  put  trou\er  le  fond.  Auprès  de  ce  lac  étoit 
un  temple  ,  que  les  Oropiens  avoient  confacré 
à  Amphiaraiis ,  &  une  fontaine  qui  portoit  le  nom 
de  ce  devin. 

ALDINL  C  ^''^^^^  ).  On  donnoît  autrefois  ce 
nom  aux  caraélcrcs  o«e  nous  a;^pelons  /r*://;arj  ; 
5:  il  leur  venoît  d'Aide  Manuce  ,  qui  les  avoit 
employés  le  premier.  Cet  impiimcur  célèbre  ne 
fe  fcrvoit  preique  p^jint  d'autres  car.i<f{cres  j  &:  il 
le  préfcroit  au  romain,  parce  qu'il  imite  mieux 
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Jjéciiture  &  qu'il  e(l  plus  prefTé.  Mais  on  a  éprouvé 
conftamment  que  la  lettre  aldine  fatiguoit  la  vue , 
&  ou  l'a  abandonoéc  pour  le  corps  des  ouvrages  y 
çn  la  réfervant  uniquement  pour  les  mots  &  les 
citations  que  l'on  veut  diftinguer.  On  eftime  Texac- 
titude  des  éditions  qu'a  données  Sébaftien  Griff, 
imprimeur  de  Lyon,  &  qui  font  coûtes  en  lettre 
nUine. 

ALDOBRANDINES.  (Les  noces)  C'cft  le  nom 
fous  lequel  on  connoît  depuis  long-tems  une  ftife 
antique ,  fur  laquelle  eft  peinte  une*  noce.  Cette 
frife  fut  trouvée  près  de  Sainte-Marie-Majeure , 
dans  l'emplacement  où  étoient  Jadis  les  jardins  de 
Mccèrrc  ;  on  la  voit  aujourd'hui  à  la  Villa-Aldo- 
^randine,  ^ù  elle  eft  confervée  avec  la  partie  du 
mur  fur  laquelle  elle  étoit  peinte.  Ce  tableau 
aîitique  eft  compofé  de  plufieurs  figures  hautes 
d'environ  fcixe  pouces  de  France  ;  il  a  été  publié 
par  le  P.  Montfaucon  &  plufieurs  autres  fois 
depuis.  Winkelmann  a  prouvé  dans  Tes  Monumcnti 
iaediti ,  p.  6o ,  qu'il  repréfèntoit  les  noces  de 
Thétis  &  de  Pelée  î  &  que  les  figures  qui  accom- 
pagnent les  époux,  font  trois  deeflès  des  faifons 
pu  trois  mufcs ,  qui  chantent  &  qui  exécutent 
i'épithalame. 

Nous  ignorons,  dit  le  chevalier  de  Jaucourt, 
fi  cette  noce  eft  d'un  grand  colorifte  ou  d'un 
ouvrier  médiocre  de  ces  temslà;  ce  qu'on  peut 
dire  de  certain  (tir  fon  exécution ,  c'eft  qu'elle 
^ll  très-hardie.  Elle  paroit  être  l'ouvrage  d'un 
;^rtifte  auffi  maître  de  fon  pinceau,  que  Rubens  Se 
que  Paul  Véronèfe  Tétoient  du  leur  :  les  couches, 
qui  font  trtSTheurtées ,  &  qui  piroiflent  même 
groflîères  quand  elles  font  vues  de  près,  font 
un  eifet  merveilleux  lorfqu'on  confidère  ce  tableau 
à  la  dîlhnce  de  vingt  pas  ;  Se  c'était  apparem- 
ment de  cette  diftance  qu'il  étoit  vu  fur  le  muif  où 
le  peintre  l'avoit  ftiit. 

ALE ,  dans  la  Cilicie. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  frappées 
dans  cette  ville  ,  félon  rc  P.  Haidouin. 

ALÉA ,  furnom  de  Minerve ,  qui  lui  fut  donné 
par  Aleus  ,  roi  d'Arcadie,  après  qu'il  lui  eut  bâti 
un  temple  dans  la  ville  de  Tégéc ,  fa  capitale , 
fous  le  nom  de  Minerve  -  AUa,  Augufte ,  pour 
punir  les  Arcadiens  d'avoir  fuivi  le  parti  d'An- 
toine ,  enleva  de  Tégée  la  Minerve  Aléa.  On  con- 
fcrvoit  dans  fon  temple  la  peau  &  les  défenfes  duy 
£uiglier  calydon. 
.  '  Aléa,  en  Arcadie.  aaeion.  axaion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  (Eckhei,  Pellcrin). 

X),  en  or. 

O.  en  argent. 

ALEATORTUM.  On  donnoît  ce  nom  ^  ^nc 
falle  dans  laquelle  on  jouoit  aux  échecs  ou  aux 
fûiculi.  Elle  étoit  placée  auprès  des  jeux  de  paume  ; 
àc  manière  qu'on  s  y  retiroit  pour  fe  déialFcr  des 
f}ii$uts  de  cet  ÇKfçicc  violent.  Sidoinç  ApolUr 
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naire ,  (Ept/t,  lu  i.)  :  Atque  illic  a/eatorium  lajfs 

confumpto  [phtrifierio  faciau 

ALECTO,  une  des  trois  furies,  fœur  da 
Tifiphone  &  de  Mégère  ,  fille  de  l'Achéron  &  de 
la  nuit.  Son  nom  (ignifie  l'envie  ou  celle  qui  n'i 
point  de  rçpos  ,  de  !'«  privatif  &  de  Xn^m ,  quiefco. 
Virgile  lui  donne  des  ailes  de  dragon,  &  AUStu» 
ftriientcs  anguihus  aU,  V^  FURIES, 

ALECTRIOMANTIE  <iti  Alectoromaktie, 
divination  par  le  moyen  d'un  coq  ,  en  ulage 
chez  les  Grecs.  Voici  comme  elle  fe  pratîquoit  : 
on  traçoit  un  cercle  fur  la  ter^e  ,  on  le  partagçotc 
enfuite  en  vingt-quatre  petites  cafés  ou  efpaces  ; 
dans  chaque  café  on  écrivoit  une  lettre  de  Talpha^r 
bet,  &  fur  chaque  lettre  ^n  mettoit  un  çrain  de 
bled  ;  ççla  fait ,  on  plaçoit  un  coq  au  milieu  du 
cercle  ,  on    remarquoit  les   grains  qu'il    man- 

!;eoit,  &  quelles  étoient  les  lettres  des  cafa  oil 
es  grains  avoient  été  placés  >  on  faifoit  enfuite 
un  mot  ^e  ces  lettres,  &  l'on  croyoit  que  ce  mot 
apprenoit  ce  que  l'on  vouloit  favoir.  C*cft  par  ces 
art  que  les  fophiftes  Libanius  &  Jamblique  cher- 
chèrent &  crurent  avoir  trouvé  quel  feroît  le 
fucceflçur  de  l'empereur  Valensj  car  le  coq  ayant 
mangé  les  grains  qui  étoient  fur  les  lettres  e,  E, 
o ,  Zk  »  ils  ne  doutèrent  plus  que  le  fucceflèur  ne 
fdt  Théodore  ;  mais  ce  fut  Théodofe ,  qui  échappa 
feul  aux  recherches  de  Valens,  Cet  empereur, 
informé  de  l'aftion  de  ces  devins,  fit  tuer. tous 
ceux  dont  les^noms  commençoient  par  ces  quatre, 
premières  lettres,  comme  Théodore ,  Tkéodat,  &'C, 
ainfi  que  les  devins.  Jan^blique  s'enipoifonna  lui* 
même, 

Aleàrlomantie  eft  un  mot  compofé  d*A'Ai»rf»tf  ^ 
un  coq ,  &  nufTtut ,  divination. 
.  ALECTRYON ,  jeune  favori  de  Mars ,  &  le 
confident  de  fes  amours,  ayant  été  mis  un  iout 
en  fentinelle  pendant  que  le  dieu  étoit  avec  Vénus, 
il  s'endormit,  &  laifla  furprendre  les  deux  amani 
par  Vulcain.  Mars ,  irrité  de  la  négligence  à'AUc^ 
tryony  le  métamorphofa,  pour  l'en  punir,  en  un 
oifeau  de  fon  nom  >  c'eft-à-dice ,  en  coq ,  qui 
garde  encore  la  crètc  du  c^fque  qu'il  avoît  lorfqu'il 
fut  métamorphofé.  Se  reflbuvcnant  de  fa  pareflc^ 
il  n'oublie  rien  pour  l'eflFacer  par  une  vigilance 
foutenuc ,  en  annonçant  toutes. les  nuits ,  le  pro- 
chain retour  du  foleil,  par  le  battement  de  fes 
ailes  &  par  fon  chant. 

Le  nom  ^rec  du  coq ,  «AUr^^v  ^  a  donné  lien 
à  cette,  fable. 

ALEES,  fêtes  qu'on  célcbroit  à  Té^^ée,  dans 
l'Arcadie,  en  l'honneur  de  Minerve- Aîva. 

ALEMONA.  DéenTernîe  la  fupcHlition  romaine 
avoit  crc-ée ,  &:  à  oui  elle  attribuoi:  le  foin  de 
nourrir  les  enfins  dans  le  fein  de  leurs  mcres. 
Son  ;iom  venoit  du  mot  latin  alcre  ^  nourrir.  Tctr 
tullicn,,  de  Anlm,  c.  jrr, 

^  ALEON,  fiîs  d'Atrce,  a  été  appelé  Dîofcur^, 
ainfi  que  Mélampus,  &  Eumolus ,  fon  frcrç. 
Ff  DlOSCVRESy 
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ALÉSIS ,  dans  l'Elidc.  AAHCfîTnw. 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  en  1  honneur  d'Hadrien  &  d'Au- 
tooin^  félon  Vaillant.  xMais  Pellertn  croit  qu'il  a 
mal  vu  kur  légende  i  il  la  réublitpar  amaceitqk  , 
&  reftime  ces  médailles  à  Amana  du  Pont. 

ALETIDESy  facrifices  folemnels  que  les  Athé- 
niens fàîfoîent  aux  mânes  d'Erigone  >  par  ordre 
de  l'oracle  d* Apollon. 

Erigone  portoit  encore  le  nom  d*Àihh  ;  elle 
conçut  uiK  fi  vive  douleur  de  la  mort  de  fon  p<^re 
Icare  j  qu'elle  fe  pendit  de  défefpoir;  ce  qui  fit 
donner  aufli  à  ces  fêtes  le  nom  d'AiOPA  ,  {tories) , 
fufpenpon.  On  les  célcbroit  par  des  chants  j  & 
en  fe  balançant  avec  des  cordes  attachées  à  des 
«becs  ou  â  des  folives.  Feftus  parle  de  ces  balan- 
çoires que  fon  appeloit  ofcUU. 

La  fiUe  d'Icare ,  en  mourant^  pria  les  dieux  de 
permettre  <^uc  toutes  les  filles  d'Athènes  périlTent 
d'une  ipanicre  aufli  bonteufe  >  fi  leurs  parens  ne 
vcngeoienc  la  mort  de  fon  pcre.  Les  Athéniens 
wam  négligé  cette  vengeance  j  les  vœux  d'Erigone 
ment  exaucés.  Car  les  jeunes  filles  d' Athènes 
étant  (âififis  d'un  elbrit  de  vertige  y  la  plupart  fe 
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tout  les  aÛtides  ,  fêtes  9infi  nommées  du  grec 
«W^  ferre,  parce  qu  Erigone  erra-  long -rems 
accompagnée  de  fa  chienne  «  avant  de  trouver  le 
corps  de  (on  père. 

Quelques  auteurs,  &  Héfychius  entt^autres, 
Crojent  que  cette  fête  avoit  été  inûituée  en  Thon- 
ocur  du  roi  Témalc  ou  d'.Cf^ifthc,  &  de  Clytcm- 
oefhe.  D'autres  l'attribuent  à  une  fille  de  ces 
derniers,  oui,  fe  joignant  a  fon  grand- pèr^Tvn- 
éare,  alla  a  Athènes,  pour  accufcr  Orefte  devant 
f  aréopage  $  mais  ayant  perdu  fa  caufe,  &  s'ctant 
Mdue  de  fureur  ,  les  Athéniens ,  par  ordre  de 
rorade ,  établirent  cette  fcte  â  fa  mémoire.  (Ety- 
tÊolag,  M*jgn,) 

ALEUROMANTIE,  d'*?A«^*f,  farine,  &  de 
pm%i0^  divination.  Cette  étymologie  nous  nppren J 
que  la  farine  de  froment  fervoit  à  cette  divination, 
tandis  que  c'étoir  par  le  moyen  de  la  farine  d'orpe 
*<^  (c  prariquoit  Vaiphîtomanne,  Apollon,  qui 
préfidoit  à  Va/euromuntie ,  en  avoit  pris  le  nom 

ALECS ,  fils  de  Nyftîmus ,  roî  d' Arcadie  ;  c'cft 
loi  qui  fit  bâtir  le  temple  de  Minerve -Aléa,  y'ojii 
Aléa,  Avevs. 

ALEUS  ,  roi  de  Tégte  ^  dans  l'Arcadie.  AAEor. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

0.  en  or. 

0.  en  arguent. 

ALEX  aS  DR  A,  nom  fous  lequel  Caffandre 
fnt  adorée.  K.  Cassandrf. 

ALEXANDRE  Pahis,  filsdePriam.  ^.Park. 

Au^ANpR£  I^  roi  de  âlacédoiac.  aaezanai'OX. 


Après  les  méd^Ucs  de  Gélon ,  roi  de  S>Tacufe  / 
on  n'en  connoit  point  de  plus  ancicn:ic%  que  celles 
de  ce  roi.  Leur  fabrique  annonce  cette  an  icri* 
neté ,  &  le  qaarré  en  creux  du  revers  lattelle  iuc^ 
mellement. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Alex  andreleGr  and  ,  roi  de  Macédoine.  Le 
petit  nombre  de  monumens  fur  lefqucls  AUxandn 
ell  repréfenté ,  &  qui  ont  échappé  aux  ravages  dit 
tems,  méritent  l'attendon  particuUcre  des  ama- 
teurs de  l'antiquité  y  car  fon  zcle  pour  les  ans  Sr 
pour  les  lettres  a  contribué  autant  à  lui  faire 
donner  le  fumom  de  Grand,  que  fon  intrépidité j 
fon  courage  6c  fes  exploits. 

Les  ponraits  de  ce  roi  qui  nous  redent ,  n'af>> 
noncent  point  les  maures  qui  les  ont  produits , 
ni  le  fiécle  qui  les  a  vu  faire.  On  fait,  à  la  vérité  , 
qu  Apelle  eut  feul  le  droit  de  le  peindre  ;  Lyfippe 
celui  de  le  jeter  en  fonte ,  &  Pyrgotclcs  de  le 
graver  en  pierres  fines.  Mais  1  hilloire  ne  nous  a 

Eas  confervé  le  nom  du  fculpteur  qui  avoit  feul 
\  droit  de  le  faire  revivre  en  marbre;  on  n'en 
connoit  d'aiileuis  aucun  de  ce  tems  qui  ait  joui 
d'une  réputation  égaie  à  celle  de  Lytlppc. 

Entre  \ts  ic\t%  à' AUxanare ,  dit  VVinkelmann  ^ 
qui  nous  fournit  cet  anicle ,  nous  en  citerons 
trots  qui  méritent  une  attention  paniculicre.  La 
première  &  la  p!us  grande  fe  trouve  au  mufxum 
de  Florence  }  la  frconde  au  capitole ,  &  la  ttoi- 
fième,  qui  appartcnoit  à  la  reine  Chriftine ,  eft 
aujourd'hui  à  Saint-lldefonfe ,  en  Efpngne.  Les 
hiiioriens  nous  difent  qu^iLtéiadre  penchoii  la 
tête  fur  une  épaule  :  c*eft  ainfi  qu'il  elt  repréfenté 
dan»  tous  ic$  oortraitSj  &  ret'ardanr  en  haut  : 
poiîtion  qui  eit  indiquée  dans  une  éptgramme  de 
l'antholof^e,  (/i^.  a,  p.  Jii)  faite  fur  une  ftatue 
de  ce  conquérant ,  de  fa  main  de  Lyfippe. 

Le  jet  des  cheveux ,  au-dcflus  du  front ,  caraâé- 
rife  fcuI  les  têtes  d'Aicx^nd'^e  entre  toutes  celles 
des  héros.  Ses  cheveux  font  toujours  relevés  au- 
defiTus  du  iront ,  avec  une  négligence  qui  n'cft  pas 
dépourvue  de  noblellë  ;  ils  retombent  enfuite  en 
formant  un  arc  étroit.  Tels  on  voit  ordinairemeiK 
les  cheveux  du  front  aux  têtes  de  Jupiter.  Comme 
Alexandre  vouloir  pafTer  pour  fils  de  ce  dieu  j 
Lyfippe  lui  aura  voulu  u«)nner  quelques  traits  de 
rcfTemblance  avec  Jupiter,  ce  qu'il  aura  pu  faire  en 
traitant  les  cheveux;  en  quoi  il  aura  enfuite  été 
imité  par  d'autres  aniAes. 

Les  ftatues  d'Alexandre  font  encore  plus  rares 
que  fc9  rctcs.  11  fe  trouve  à  la  \  iila-Albani  une 
ftatue  hc-roiquc  plus  grande  que  le  naturel  «  donc 
la  tête  cafquée  nous  ofire  les  traits  du  conque  ranc 
de  l'Afic  i  mais  la  tête  n'appartient  pas  à  la  tlatuc* 
Cette  obfer\'ation  s'applique  également  aux  ftatues 
oui  fon:  hors  de  Rome,  &  auxquelles  la  tête  a 
i  £w  Joonci  le  nom  d'Alexandre.  La  feule  vuitablç 
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thtuc  de  ce  prince ,  eft  probablement  celle  que 
pollcde  à  Rome  le  marquis  Rondinini;  car  la 
tête  de  cette  ftatue  qui  eft  fans  cafque>  n'a  jamais 
été  détachée  du  tronc.  Sa  confervation  cd  û  par- 
faite, que  non- feulement  le  nez  eft  entier,  chofe 
extrêmement  rare,  mais  encore  que  Tépiderme 
n'a  éprouvé  aucune  altération,  Alexandre  eft  re- 
préfenté  à  l'héroïque,  c'eft-à-dîre,  entièrement 
Dud ,  dans  une  attitude  penchée ,  &  le  coude 
appuyé  fur  la  cuifTe  droite.  La  tête  a  les  cheveux 
ibfpofés  £ur  le  front  dans  le  même  goût  que  les 
bulles  du  capitole  &  de  Florence. 

Quoique  les  belles  aâions  d'Alexandre  ayent 
ofFert  des  fujets  très-propres  à  être  traités  par  les 
anciens  artiftes  en  bas-relief,  c'eft-à-dire,  en  ma- 
nière de  fj^mboles  ou  d'allégories  deftinées  à  dé- 
corer des  édifices  &  des  tombeaux,  on  n'en  trouve 
<ju,'une  feule.  C'eft  l'entretien  de  ce  prince  avec 
.Diogène.  Le  cynique  »  couché  dans  (on  tonneau 
de  terre  cuite  j«  reçoit  le  héros  de  la  Grèce  fous 
les  murs  de  Corinthe.  Ce  bas-relief,  gui  eft  con- 
feivé  à  la  Villa-Albani ,  a  été  publié  par  Win- 
kélmann  ^  dans  fon  Hiftoire  de  l'Art  &  dans  les 
Monumenti  inediti. 

Quant  aux  gravures  A* Alexandre  par  Pyrgotelès, 
on  en  connoît  une  qui  porte  le  nom  de  cet  habile 
artiile.  La  pierre  offre  un  petit  bufte  d'agathe- 
€nyx«'un  peu  plus  grand  que  la  moitié  du  même 
biiite  gravé  en  cuivre  dans  le  Recueil  du  baron  de 
Stofch.  Mai»  le  nom  de  Pyrgotelès  s'y  trouve 
écrit  lu  nominatif,  contre  l'ufage  des  graveurs 
anciens.  Ceux-ci  mettoient  toujours  fur  leurs 
ouvrages  leurs  noms  au  eénitif  $  de  forte  qu'au 
lieu  de  nyproTEAHS,  il  faudroit  nTProTEAOTS. 
C'eft  pourquoi  ce  nom  paroît  être  une  addition 
moderne.  La  tête  elle-même  offre  une  ample  ma- 
tière à  la  critique  $  car  elle  reffemble  à  Hercule , 
&  non  pas  à  Alexandre.  Ce  qui  eft  prouvé  non- 
feulement  par  les  cheveux  qui  defcendenr  fur  les 
tempes  &  qui  accompagnent  une  portion  des 
faces,  caraâcre  que  n'offre  aucun  portrait  de 
ce  roi ,  mais  auifi  par  les  cheveux  places  au-deffus 
du  front ,  qui  font  courts  &  frifés  comme  ceux 
d'Hercule. 

On  voit  de  plus  cette  tête  couverte  d'une 
peau  de  lion;  ce  que  n'offrent  jamais  les  têtes 
a  Alexandre,  D'ailleurs,  la  figure  eft  plongée  dans 
une  trifteffe  profonde  j  elle  a  la  bouche  ouverte 
&  gémiffante.  Cette  obfervation  a  été  négligée 
par  ceux  qui  ont  prétendu  reconnoitre  ici  le  roi 
de  Macédoine  )  quoiqu'ils  auroient  pu  y  voir  la 
trifteffe  d'Alexandre  à  la  mort  d'Epheftion.  Mais 
cette  trifteffe  caraâérife  encore  mieux  Hercule: 
<lle  le  faifit  au  moment  qu'ayant  tué  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  Mégare ,  il  reprit  l'ufage  de  fa 
raifon ,  &  déplora  fon  malheur  avec  douleur  & 
•repentir.  Nicearque  ,  félon  Pline ,  l'avoir  repré- 
fenté^dans  cet  inftant  d'accablement  :  Herculem 
triftem  infanU  pœnitentid. 

Les  médailles  font  fouvent  mention  de  ce  con- 
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quérant ,  auquel  tant  de  villes  attribuoîcnt  leur 
fondation,  C'eft  à  ce  titre  fans  doute  qu'il  eft 
placé  fur  les  médailles  de  Berhée  j  d'Alexandrie  « 
en  Troade  >  de  Colophon  ;  de  Lampfaque  j  de 
Magnéfie  ,  en  lonie  ;  de  Priènej  de  Tarfc  j  de 
Ténédos,  &  de  Téos. 

Celles  de  Macédoine,  qui  lui  appardennem  en 
propre,  &  qui  ont  pour  légende  JBAZiAECtz  AAB» 
SANAPOT,  font  communes  en  tous  méuux. 

Il  s'eft  élevé  une  grande  queition  entre  les 
antiquaires ,  au  fujet  de  la  tête  que  l'on  voit  furies 
médailles  de  Macédoine ,  avec  le  nom  A'AIexandreé 
Les  uns  ont  cru  y  trouver  les  traits  Jt Alexandre  ^ 
&  les  autres  ne  veulent  pas  l'y  reconnoitre.  II. eft 
vrai  que  l'on  voit  en  général  fiir  fes  médailles  d'or 
une  tête  cafquée ,  qu'on  ne  peut  méconnoitrc 
pour  celle  de  Pallas  ;  &  fur  (es  médailles  d'ai;^ 
gcnt  &  de  bronze,  il  y  a  une  tête  couverte  de  la 
dépouille  d'un  lion,  qui  reffemble  entièrement  i 
Hercule  jeune.  Mais  on  croit  avec  aflez  de  vrai«> 
femblance  trouver  les  traits  du  roi  de  Macé* 
doine  dans  les  têtes  qui  font  gravées  fut  les 
médailles  Communes  à  toute  la  Macédoine^  & 
frappées  après  Textinâion  de  la  monarchie,  avec 
la  légende  koinon  makeaonhn. 

Alexandre,  fils  de  Néoptolèmej  roid'Epixcu 

AAEE.  TOT.  NE. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  bronze. 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

Albscandre  ,  fîls  de  Pyrrhus,  roi  d'Epirç. 

Pellerin  &  Eckel  lui  ont  attribué  un  médaillos 
d'argent. 

Alexandre  I,Théopator,  Evergètes,  Epî- 
phane,  Nicéphore,  autrement  dit  Bal  A,  roi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Tkiopator^ 
Everghes ,  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bron/e. 

Ses  médailles  avec  les  titres  A'Epiphane:^  Nîcim 
phore,  font  RRRR.  en  bronze. 

Alexandre  II,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Alexandre,  furnommé  le  Soleil,  fils  de 
Cléopdtre  &  d'Antoine. 

Plufieurs  auteurs  ont  fait  graver  une  médaille 
grecque  de  moyen  bronze ,  où  l'on  voit  d'un 
côté  la  tête  radife  d'Alexandre ,  &  au  revers  deux 
fceptres  &  deux  cornes  d'abondance  >  mais  cette 
médaille  eft  fufpeâe  aux  antiquaires. 

Alexandre-Sévère.  Foyci  SèyÈKE- 
Alexandre. 

Alexandre,  tyran  en  Afrique ,  fous 
Haxence. 

Alxxahdkél 
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IScc  médùllcs  fom: 

k).  CD  or  s  on  ri'ca  %  pTObaUcmcnr  poim  eu 

RRRR.  CD  M.  B.  on  unique,  dins  le  cabinet 
M.  Pellcrin. 

RRR.  en  P.  B.  I  cm  en  txoure  a?cc  ooîs  revers 
rcn». 

Alexandre,  IUs  de  Bifilc  le  Maccdonicn- 

AiËXAstnttLAucoêTugm 

Ses  mcdiîîîes  font: 

O*  en  or  $:  en  argent. 

RR.  en  M.  B. ,  au  il  eit  avec  Léon ,  fon  fière. 

ALEXANDRIE,  en  Troade.  ^aeiaïi. 

Les  roédaiUes  autonpiocs  de  cette  vUle  font  : 

O.  en  0f. 

R«  en  bronze. 

O.  en  argent* 

Son  t)*pc  ordinaire  cfl  un  cheval  paiflknt, 

Deremae  coî  linc ,  clic  a  fait  frapper 

Jei  médailles  r  ,  latines,  que  Ton  trou- 

verii  l'article  Thuas. 
AuxANDRiF  t  près  de  la  ville  d'fflas^  dam  la 

liac.  AACIAKAPFUN    KAT'ICÇOM. 

Cme  rillc  a  fut  frapper  des  mcdallles  impc- 
grccques  avec  des  époques,  en  rhomieur 
fnun  ,  de  Caracalla^  d'Hadrien. 

Ses  mcdaillcs  autonomes  font: 

RERR.  oi  bronze. 

0*  en  or. 

0'  en  argent. 

AuxANORii ,  il*Egnpte  aaeiakafeia. 

Cette  V  T  it  Sappcf  une  mulrirude  de 

wédajilcs  i  s  grecques*  en  l'honneur  de 

pd^  roti^  ka  empereurs^  depuis  Augulle  jurquâ 
iHcmien» 

Son  nom  y  cft  rarement  placé  î  mais  on  fecon- 
«ûfatés  médiàtHcs  a  l'aigle  cf  '  - -'  ^^^  ^  ,  &:  micui 
Œcnit  à  leur  fabrigue  :  elles  cpiilfes. 

ITr-  "*-  '■fTt  devenue  unc^  m'ni  ic  romaine, 
^^  a  foD  aneicntu:  fplenJeur  Ij  ma- 

sièepiiiKuiicredii'     '  '  ii  [Krmirent 

^fegoavemer.  Ai  nw^  iSc  des 

iifsmim  leur'    '  ulolent 

daaile«  3!ttr*<  ,  i noient 

fi:  pvui   tctfufc  ia  /iiitiLC  à  Ahxan^ 

om  de  lufiiiUus  Attxandné.    Cet 

T  CTCf^oit  un  pouvoir  plus  ctcridu  que  celui 

tuuici  Us  caul'cs 

ce  qui  cxtc» 
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qu*ik  leur  vendoicnt.  Ils  ct  tcnt  trcs-a  la  niod: 
À:  les  anciens  auteurs  en  cm  rnenaioi^^ 

Martial  en  demande  un  qu.  . ,;.  . .  lur  Ic^  bord 
du  Nil  »  c'eA-à-€ljfe  j  à  Altxmdrit  /  parce  quej 
dit-il  ^  il  ne  venoit  d'aucun  pays  des  eulaves  auu 
bien  élevés  &  auifi  fpirittieli.  (ri^.  4^*  >0  * 

SI  q^h  font  ntiki  pojftt  fftfk^i  wùj^anû  ^ 
Audi  qtum  pucrum  ^  Fùcfe  *  rcgare  vilim* 

NiiiJtis  primàm  puer  is  nafiatur  m  cris  ^ 
NtquiiiMi  tillus  feu  dàrt  tialLi  ma^is» 

Stace  (  Sy/v.  r,  j«  66,  )  otplique  ces  gentfl- 
irifcs  qui  rcndoiem  fi  chers  aui  Romains  les 
elcU\es  A^AUx4indni  :  *»  Je  n'ai  point  acheté  u« 
de  ces  cnrans  apportes  fur  les  vaiffeaux  égyptiens , 
gui  ont  un  babil  fi  atmable ,  qui  ont  appr'^  •  '^'  ' 
fanter  fur  les  bords  du  Ni!,  &:  oui  me 
de  tel  Bc  derprit  dans  leurs  faillies  &  ic;ur>  ic> 
parties. 

Non  ego  ffurcûtus  Pharrd  di  puppt  iafuaciS 
Dr /ici  ai ,  doUumquf  fui  convuia  Niii 
Infiinttm^  linguaqat  fimui ,  /aiihafq&e  protcrx'ttm. 

Comme  les  Alexandrins  deftinoicni  ces  enfant 
1  refcbvagCj  ils  les  accomumoicm  des  lige  le 
plus  tendre  ,  à  répondre  avec  fu^cffe ,  malice  $c 
promptitude.  Il*  leur  ,i-^«'n' i^tvr  î.c  >t^ litres  à  cet 
cffc  t ,  c  f>  m  me  no  us  T  j  -  Ct^nfia/tt^ 

^.    II,)  ;   PutroS  quidrm  tn  n*^  rrrr^êin/r  priH'tt^eg  ^ 

&  iorum  impudent tam  atuuftt  »  &  fuh  m*igt0ro  Au- 
ient  s  qui  proha  medttaic  iffundmat  :  ne^ 
tumfffâs   %'ocamuâ  ,  ffd   ar^nttiat,    I  eS   «.  v 

ne   ."    "  ■  *  '■    ^■■.:iM.;-.    :it 

ak      .  -.      :     : 

Ludc^tit  mm  puer: s  mimttti  ,  quos  j 
t*t(e  amahiles  uftdiqut  itmqultthut ,  p^  >    ,  i 

b  Syros^  CVtoit  écalemcm  de  TAtrique,  6:  de 
rF-g3'pte  en  r^^ '^  '  '>r,  que  venotent  ces  panto- 
mimes &  c^  '^s  pour  lefqucis  le  peuple 
romain  fe  p-nnuMiiiui  fi  fpllemcnti 

Les  cnfans  dAhxandfie  nVtoient  pês  dcRJnéf 
un'  \r  leurs  nuirtes  ,  iî    ' 

vci!  î  &r  c'ttûit  iMi  ï  - 

de  luxe  ,  à  ^  confhlcr,/ 

leur  coûrrti'  ,  c.  41,)  i 

frg^  â;  xiitidnniâ  aftutm  i§ 

miâftMj  /■■■  • 

ALf  X  AKDRil.  Ere  tctitftjfique  d* }  "  Quoique 
les  premiers  Chrétiens  n'cuflent  pas  d*autfcs  ma- 
nières de  dater  que  celles  qui  avoient  cours  c]\ç,i, 

b'innc  heure  le%  ;  i* 

à  réf  let  Ij  chronoiotMc  ww  .cs  uiiuts  ^c  1.1  t[.  j- 
tion  du  monde.  Lis  Juifs  leur  en  atuiciu  dtjn^ié 
l'rxemptei  nwit  les  ^  '       ms  ô^  Ae% 

«ut»es>  oiîoîmïe  tonr  t^t'^*  des 

i^cptanf'*  % 

ne  rari'  •  - 

couM  ,  ou  qui  icruircnt  le  plus  de  cticbillc  par 
la  réputation  de  leurs  auteura.  i* 
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>>  Pour  commencer  par  rhiftorîen  Jofephc>  îl 
compte  depuis  .4dam  jufqu'à  la  raine  du  fécond 
temple ,  c'crt'àKlire,  jufqu  a  h  70*  année  de  l'tre 
chrixienne^  41  j 5. ans»  d'où  il  rtTuItc  qu^  dans 
€on  calcul ,  cette  crc  a  pour  époque  Tan  du  monde 
4165.  ClJment  d'AUxJ/idrié  attribue  aux  Juifs 
hclicnîiîes  de  fou  rems ,  une  autre  maaicre  de 
fupputer  t  ftuvânt  UqneUe  il  fait  concourît  la  more 
de  lempcreur  Commode  ,  avec  Tan  du  monde 
fSiS.  Or,  il  aâVgne  lui-même  cet  événement  à 
fan  de  J.  C  1 94.  C*cft  donc  un  efpace  de  5614 
-ans,  que  oc  calcul  met  entre  h  ctL-ition  du  monde 
&  rincarnation*  'J'héophile  d'Antioche  donne  un 
peu  moins  <l*étendue  à  l'intervaJle  de  ces  deux 
/'poqucSî  car  il  rapporte  C  ^*  i  *  ^  Juto/y<-um)  la 
ii^ort  de  Tempère  UT  Marc^AurcIe  à  Tan  du  monde 
^(j^fî  Aenement  que  nou<  plaçons  en  I  an  180  de 
i' ire  cm-tiennc.  Jules  Africain ,  qui  acheva  fa 
chronique ,  comme  it  le  dit  lui-même  ,  fous  le 
coiifujat  de  Grarus  &  de  Scleucus,  c*ell*3-dire  j 
l'an  de  J.  C.  m  ,  retranche  encore  if  années 
du  calcul  précèdent  ;  &  pour  faire  un  compte 
rond ,  il  aCrj^'ne  h  naiiîance  de  J,  C.  à  l  an  du 
<n*oîvJ*  5'499,  8c  fiit  concourir  la  première  année 
de  TiiKJimition  avec  l'an  ^j'co.  La  fupputation 
d  Rufcbe  de  Ccfaréc  varie  darvs  les  diiFérens  exem- 

Î>b»res  manufcrks  de  fa  chronique  :  mais  la  leçon 
a  plus  autorifée  place  en  Tan  du  monde  jt09  la 
^laiJfTance  du  Sauveur*  Ceft  Tépoque  que  pluncurs 
^crivains  du  moyen  âge  ont  préférée ,  &  qu'on  a 
juge  â  propos  de  fuivre  jufqu*à  nos  jours  dans  le 
tnartyroloec  romain*  n 

'^  Kul  de  ces  calculs ,  fi  Ton  excepte  celui  de 
Jules  Africain,  neparoit  avoir  fait  loi  dins  aucune 
iglife ,  ni  dans  aucun  pays.  Les  Alexandrins  adop- 
tèrent ce  dernier.  Se  c'eft  ce  nu  on  nomme  Tcre 
d' Alexandrie*  Mais  pour  la  bien  entendre ,  il  eft 
important  de  faîre  quelques  obfervations ,  qui, 
pour  avoir  échappé  a  d'habiles  chronoîogHVcs 
modernes  j  ont  été  caufc  de  bien  des  tortures 
<Tu1!s  ont  données  en  pure  perte,  à  leur  cfpric , 
pour  accorder  ce  calcul  avec  lui-même.  » 

»  La  première  chofe  à  remarquer  eft ,  cjne 
Jules  Africain  avance  it  Tépoquc  d«  Tincamation 
de  trois  années  fur  notre  ère  chrétienne  vulgaire  j 
car  au  lieu  de  la  fitre  concourir,  comme  nous ,  avec 
la  première  aniKc  de  ta  1575^  ol^Tnpiâde,  il  la  faî- 
foit  correfpondre  k  h  féconde  de  l^ohmpiade  194; 
en  forte  que  dans  fon  calail  ,  Tannée  ffC}  du 
monde  ,  quatrième  de  J.  C. ,  félon  lui ,  repond 
à  la  première  Je  notre'  ère  vulgaire  de  Tincarna- 
tfon,  » 

x»  Cette  différence  s'accrût  encore  Oc  c'eft  notre 
ffCOTi.fe  observation  )  par  le  retranchement  oue 
fori  fi'  de  dix  années  au  calcul  de  Jules  Africain  5 
ec  qui  arriva  au  commencement  de  Ic^phe  de 
Diocîcîien.  Car  au  Heu  de  compter  Tan  du  monde 
^78"  9  i  l'An  de  J.  C.  187  >  félon  eux ,  on  ne 
compta  plus  que  ^777  pour  la  première  de  ces 
deux  périodes  i  &  177  pour  U  féconde.  Nous  ca 
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avons  la  preuve  dans  Thèophanc,  dont  la  chro-* 
nographic,  appuyée  fur  Vèi€  d' Alexandrie ,  réumc 
ces  deux  dermères  époques  à  la  tète  de  Tcmpirc 
de  Dioclèticn,  par  où  elle  débute.  Le  P-  Pagt 
conjecture  ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , 
que  cette  réforme  fe  fit  i  Toccafion  du  cycle  de 
19  ans,  inventé  dans  ce  tems  là  par  Anatolius  , 
cvêque  d*Hiérûpîe.  Les  Alexandrins,  dit-il ,  vou- 
lant que  ce  cycle  commençât  une  nouvelle  rcvo^ 
Itirion  avec  1  empire  de  Dioclétien  3  prirent  le 
parti  d'abréger  de  dix  années  la  durée  du  monde  ^ 
parce  qu'en  e(ldt,  la  divifion  de  5777  P^^  i9>  ne 
donne  qu'une  unité  au-dsli  du  quotient.  « 

»>  Voua  donc  unt  différence  de  fc pc  ans  entre 
nous  &  les  Alexandrins  ,  pour  U  fupputation 
des  années  de  Tére  chrétienne  :  car  itiparavint 
ils  nous  dcvançoîent  a  cet  é^arJ  de  trois  ans  9 
&  fans  le  retranchement  dont  on  vient  de 
parler ,  la  prcsnicrc  année  de  DioclcricTï ,  qtii  eft 
pour  nous  la  iZ^''  de  Tincarnation  ,  feroit  pour 
eux ,  ainii  qu'on  Ta  dit ,  b  aST*"-  ^l^^is  au  moyen 
des  dix  années  qu'ils  ont  fupprimécs ,  elle  neil 
plus  qiie  la  177*.  Ainfi,  au  litu  d*antkipcr  fur 
non*: ,  comme  auparavant ,  de  trois  années  Trpoque 
de  TincarriarioTi ,  ils  U  reculent  maintenant  de 
fept  années  après  nrros.  Tel  eft  le  vrai  dénoue» 
n^^ent  de  ces  diiEcultés,  qui  ont  cmbarrific  tant 
de  thronologilks  dAm  L  leôutc  des  anc'ens  écri- 
vains J  tels  que  S.  Maxime  &  Théophane ,  lefqacls 
font  protcffion  de  fuivre  Tèrc  d'Alexandrie,  » 

*i  Quand  le  premier,  "par  exemple,  dans  fbn 
Traité  du  Compui,  chap.  51,  fart  corTefpK>ndre 
la  jV  année  de  Tempirc  d'Héraclius  à  la  6|^*^  de 
J.  C.  ;  au  lieu  de  le  taxer  d'erreur ,  il  ne  four  que 
fuppléer  la  dÎÉférence  du  calcul  ou  il  fuit  d'avec 
le  notre ,  Se  nous  ferons  d'accord  avec  lui-  Scpc 
ajouté  à  trente-trois  donne  quarante  ;  Se  ce  tue 
cflfeûivement  vers  la  fin  de  640 ,  félon  notre  ma- 
nière de  compter,  que  commença  la  Ji*  annéff 
d'Héraclîus,  De  mèn»e  ,  lorlque  Thénphatie  rap- 
porte a  Tan  de  J.  C.  ^f6  ,  Tavèncmem  de  Jovîca 
au  trône  de  Tempire ,  Taddttion  de  fcpt  années, 
dont  il  retarde  Tincarnation,  le  ramènera  au  mcme 
point  que  nous,  c*crt-à  dire ,  à  Tan  56;  *,  époqttc, 
fuivant  notre  calcul ,  de  Tinau^iration  de  ce  prince. 
11  faut  néanmoins  convenir  que  ce  chrono<^aphe 
n'eft  pas  toujours  coTïfhnt  dans  la  ditféicnxe  Qu  il 
met  entre  fa  fappuration  Se  h  notre  ;  car  il  s'cloi* 
gnc  de  nous  quelquefois  de  huit  ans  ^  &  quei-» 
qucfoîs  même  de  neuf.  CcÛ  ainfi  qu'il  fixe  à  Tan 
de  J.  C.  ii6,k  concile  de  Nicéc,  que  nous  pla- 
çons en  ^25  >  flti'îl  range  Cous  Tan  4Î5  le  com* 
mencement  de  Tcmpirc  de  7.énon ,  que  noii$  rap- 
portons à  Tan  491.  Maïs  Tindidion  qu'il  a  foin 
de  m.irqncr ,  fen  à  rectifier  fon  calcul  »» 

ji  On  trouve  encore  moins  de  régularité  dsm 
Georges  SyrKelle ,  dont  Thénphrme  ell  le  c<*ntî* 
nu3tçur.  Cher,  lui ,  Dioclétien  mnnta  fur  le  truno 
en  Tan  de  J,C.  i-'9.  Se  les  dates  des  ré^«  pre*» 
ccdens  font  tellement  embrouillées  y  qu'il  mclç 
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fottirtnt  fc  Cfrf  me  là  tcTw,  roîvim  Yetprddon 
*  P.  F^fU,  Sufbt,  qui  partit  AarTi  avoir  idoptrf 
h  AppouiuQ  itc  Ju*,i  '**"'•, .in,  fcroit  cacort 
i!iK  confia,  fi  Ton  pauv^it  »'in  ripporrcr  au 
xtc  de  '^^n  T  -Tîq  I- ,  u\  qu'on  !c  Toit  din»  les 
"-  3^  c<:  texte  cA  vâliblcmcnt 

c  .  a  -  nù  il  mirquc  Icv  plus 

Irbrei  ;  trf itirin  du   moudc 

•  i-s  Sar- 

dri€  rf et  le  plus  d  i  qu'elle 

cftc-  ophtiTs 

jux  au 

le- 

Itc  fc  troavc  apro  k%  cf  canciîc. 

uti^jr.tûiw       '^  '  .^.  On  voit 

Tçie  moud  Jcl  Grecs  , 

Jlc  de  C  r* ,   iu  $  çcde  àAUxuié  if, 
_  ;  dite  ,  fam  la  rctormr  qu*aii  v  tit  I*âJi 
i8f  y  &  de  plus,  eue  Jc<  Tn  atcs  s'ac- 
CDcJoictic  Alort  avec  nous  pour  rèrcdc  J,  C  « 
éAfî  di  virifur  Us  éatts* 

ALEXf  ARE,  fille  d'Hercule  &r  dH^fbé,  M^tk 
:  la  jcuncflc. 

Irf  ok    cetTc   sl'>rjeurc 

ptfK  -  mc-rjc  dire,  t  ar  oa 

jyucl  '-  cammc  une  lîivi- 

w  <;  c   a  li  iM^dw*.:inc  .  p4ftc    itjc  ce 

fero  s  11  mort  CD  ramcfunt  .^kcJlc  fur  U 

^iXXIRHOE,  cmk  fille  du  fleuve  Crdrciie  . 
rrfiï>c  de 5  n.Tnphds  du  mofït  LU.  Le  n^i  Pmm 
I  rciHiii  ipérc  d' Laque*  K*  Lsa^^ui^ 
ALEXIS  L  Comficne, 

méfUilks  fam  ; 
IR.  en  or* 
[O*  en  argent. 
IR,  en  M-  B. 
lL£xis  If.  romtîène. 

Bes  médi  ?  : 

|£).  en  of  &  en  ^gcnc. 
^RRR-  en  P.  B, 

f/'  '  -      •    ^  ^cfirerj, 

Tonct  • 

IR.  en  P.  B. 
iuxi%  l\\  Lange* 


A  L  I 


llj 


Ser  ffiééjîltes  ifianquciii. 
i^LSXlS  V.  Dujif* 

Aift't't    Âvfft*fTt*t. 

\  ■      -  mjnquent. 

c  doiii  on  n*A  dei 
mrjiilies  que  dans  Goluîus. 

AL:A  de  Airtîdlj  en   Phneie,  AAtll>îaN. 

L^  mcd^tllef  jucononv  c  riUe  im\xi 

RRRR*  en  bcooi^  ^  ;\...  .  v* 

O.  en  UT, 

O*  en  arMtt 

Cette  vtlte  a  (m  frapper  itoe  médaîtle  hipif- 
rt-ile  grecque  »  en  Ibonncur  de  Coriitn-i'(e 

A  M  A   On  donnott  ce  nom  î  des  |cai  <;i;c  rofi 
Cv'  Rhodes  le  z^  du  ma»^f;fM.^i  ^  qui 

rci^  '1  mois  Aoiir^^rffiV's  des  Athéniens ,  m 

['honr.cur  du  foleil,  appelé  en  grec  fW^N  on 
On  croycîtt  qu*i!  étoie  ne  dins  liiîc  Je  ttî. 
9c  les  Intuïairti  fe  neyrdoient  con 
dans  de  cette  dii^mtté*  Ils  en  prci-^^  %.*.  ....^  .e 
nom  HeiUdes,  félon  Stnbon  ,  L  xiv.  Les  enfant 
étaient  admis  i  combattre  dans  les  vcui  «A(>,  flfc 
les  ramqaeur*  r  étoient  cf>uranf}ri  ic  peat^licr. 

le. 

&  iju  il  y  a  voit  r 

eifjmir  le  firjet    ^  t 

avn  ,   &   en'a 'eort   îes  irnatcuts  qui  : 

dent^mct  à  fe  ranger  aijprcîb  Je  !uî .  ÎV  % 

i  piflcr  d'un  auitc  to\C\  Car  i 

fénjieuri -voient  eourame  de  t;*,,,,...,   v-,  ..       - 

tîment  ou  leur  oppofitîon  :  Qji  hç<  ft4imé  ,     /*r 

tranfte  t    ^ui     *ir.4  omnia  ^    in  k^im  j\7 '   - 

confui  n'ofam  fe  fervir  de  IVipiefficin  ». 
nt^r  "  ,  i  cattfc  du  mauvais  aiifitrc  attach.- 

au  ^trrtm ,  dtfoit  f«'    4irA0Bmia,  De-li 

vint   le  habituelle  t*    4it.§  omttim  i^t  ^ 

ta^fvi  .  .  ,  pour  eirpriiner  II  «UlTcrence 

des  avis. 

Cette  manière  îrfrrîmer  fon  rcMien  fe  tm* 
géant  dn  cote  an  î«it  jniB  en  ufafje 

t\\cz  les  Crer«  T   !  ,.,  aidas  ayant  exhorta 

les  Lacëdem .  er  ta  guerre^  ai»  A  rhf- 

ntens»  comme  .luv  nur^^^turs  dcf  traités,  ajotita, 
que  ceux  qiit  pcrtfent  cun^me  ino!  »  fe  lo  ent  âc 
partent  de  ce  cote  ;  quant  t  ceux  dont  ravis  eft 
contrait e^  qu'ils  fc  rangent  de  Tatnns.  TAncy- 
ii/V^  I. 

Af.ICi  ,  bniflbn  des  Ranwim,  eoinpnf<e  de 

^mmrrs ,  qtie  les  paurres  mcloteni  avec 

ou  du  pofTé. 

'     le  nous  apprend  que  e*e(!   avee  le  Ar 

jj  ;  cit  fimtn  triméjife  5e  (m  ,  <^u'<>n  faifoii  Y*t^ 

iicd.  On  contrefiifort   encore  Ij/jV^  avec  urne 

jed  bâtarde  qui   rcnoft  <*  **•  >  ^     C*eft  de  ce 

mot  afli^i  que  vîenc  celui  «»»•  •  ce  inoc 

V  prime  la  *  i     cJ  mondv^  ae 

«-  de  fê\  cVlt  te  n«yau  ou 

fini  «fc 
.  Ugan 


114 


A  L  I 


•i*orge ,  ou  Porgc  monde  ^  s'cft  auflî  nommé  aiïca , 
comme  on  le  voit  dans  Pline. 

»  Ce  que  cet  auteur  appelle  far  5c  fcmtn  j 
Strabon  (Itif,  v  ,  p,  i6j)  le  nomme  ^ra*  Parlant 
de  h  ferulitc  de  la  Càmpanie  >  il  dit  qu  il  y 
vient  une  cfpece  de  froment  dont  on  fait  un 
gruau  qui  furpaile  celui  de  qnelqu'autre  ory^a 
que  ce  ibit,  La  terre  ne  produit  nulle  part  un 
gliinent  plus  nourriliarir,  ni  plus  délicieux.  Ce 
Irovnent ,  qu'il  appelle  h  ^aa  ,  sV  récolte  deux 
fois  l'année  î  on  tait  encore  dans  le  même  champ 
une  troificme  récolte  de  pinis ,  &  quelquefois 
même  une  quatrième  d'herbes  potagères.  D'un 
autre  côté  ,  Omis  ttHaticarnaJfc  (Ant,  R.  lib,  tv  , 
p,  c?jj  écrit  que  le  far  des  Romains  eft  la  ^ej 
des  Grecs.  La  ^ta  cft  Voiyra ,  félon  Hérodote:, 
(iiK  u,  »^,  37),  ik  félon  Galien.  (  tom,  n  ^ 
Expifc.  y^oc,  Hifpoc,  p,  91^),  Pline,  en  plufieurs 
endroits,  die  que  le  fdr  ell  aurtî  Voïyra.  Varlnca 
cft  également  Yùlym  dans  Pline.  (7/^.  xvui  ^ 
cap,  X  ,  &  ni?,  xxn  *  cap^  xxv).  La  ^ea  ell 
femWablc  à  IVry^ii  dans  Théophrafte  >  (Hifi. 
Plant,  iik  IV  ^  cap,  ^)  ^  qui  dit  que  les  Indiens 
cultivent  principalement  Vory^a  ,  qui  eft  femblable  , 
â  la  lea  ^  3c  quils  la  préparent  comme  ïalica^ 
ou  qu  ils  la  mondent  comme  ViilUa, 

Volyra  eft  également  Voryja  ,  fuivant  Turan- 
nius ,  expliquant  Pline  ,  qui  dit  que  les  peuples 
de  ritalîe  faifoient  un  grai'ki  ufage  de  [ory^a  ^ 
dont  ils  droient  un  gruau,  ( ptifana J  ,  que 
les  autres  peuples  faitbient  avec  Torge,  Suivant 
ce  naturalise,  les  feuilles  de  Vory^a  font  char- 
nues >  femblibles  à  celles  du  poireau  ,  mais  plus 
larges  :  la  hauteur  de  fa  tige  eft  d'une  coudée; 
fa  fleur  purpurine  ,  &  fa  racine  a  la  rondeur 
d'une  perle  :  de  plus  encore  >  le  findaium  ou 
ïarinca  ,  &  non  la  èrance  ,  comme  Tont  écrit 
Its  copiftes  en  corrompant  le  texte  Je  Pline, 
(iî6.  jf iT/f ,  cdf.  vn\  eft  un  irés-beau  /jr  , 
que  cuîtivoient  les  Gaulois  qui  habitoient  fur 
les  bords  du  Pô.  Suivant  !c  même  auteur ,  la 
iîphi  ,  mot  qui  fignifie  plante  marécageufc  ^  ou 
^ui  fe  plaît  dans  les  lieux  aquatiques  ,  cil  la  leuy 
dont  on  fait  Voryia,  Le  bromos  &  Iç  tr^gus 
(lia,  xvîii ,  cap,  X.)  font  cncorc  des  cfpcccs 
i^oryta* 

Faifons  parler  Pline  ,  en  rafTemblant  ce  qu'il 
dit  en  plufieurs  endroits.  Les  fromens ,  dît-il , 
ne  font  pas  par- tout  les  mêmes ,  &  oïl  ils  font 
ks  mêmes ,  ils  ne  portent  pas  les  mêmes  noms* 
Ees  plus  ordinaires  font  \ç.  far  ^  que  les  premiers 
Romains  appcloient  ddoreum  ,  eu  fui  te  la  fili^o 
&  le  triticum^  Ces  grains  font  communs  prefqu  à 
tous  les  pays.  Vailncd  cil  propre  à  la  Gaule , 
(To^auJ  >  &  à  ritalic  Tranfpadane  ,  où  on  la 
Cttltîve  beaucoup.  Nous  appelons  fundaUm  cette 
cfpècc  :  c'eil  un  bled  dont  Vépi  eft  plus  grand  & 
le  grain  plus  compaÛ  que  dans  les  autres  efpèces 
de  far  :  il  dc'c  davantage»  Un  modius  de  ce 
.grain  a  qui  cit  ttès-pur  8c  ucs-bcau  ^  balance  au 
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moins  vîngt-cînq  ^  &:  le  plus  fouvent  vÎ!igt-& 
livres,  (11  ou  15  liv.  le  boiflêau  )  j  comme  à 
Clufium  dans  TEtrurie. 

11  produit  à  1^  boulangerie  quatre  livres  de  pain 

de  plus  que  les  autres  bleds  de  même  nature  , 

6c  le  pain  ou  la  patilferie  qu'on  en  fait  eft  d'une 

faveur    &r  _d*un    goût   délicieux.   Il  n^^ft  point 

contenu  dans  des  tuniques  ,  mais  il  eft  nud  & 

Càns  écailles  ,  comme  Torge  &  favoir-e.    Dans 

la  Grèce  ,   on  ne  peut  le  séparer  de  la  paille  > 

ni  le  monder  qu'avec  beaucoup  de  peine  >  c'cll 

pourquoi  Ilomérc  dit  qu'on  le  donnoit  à  manger 

aux  chevaux  j  (Voyci  tlliatie  ,  llv*  v  ,  p,  iojî 

6*  liv.  x\^i!i  ^  a  lit  pi  J/,  car  c'eft  celui  quoh 

appelle  olyrd  :  il  vient  en  Egypte  fans  beaucoup 

de  culture,  &  y  eft  d'un  grand  produit.    Les 

efptces    de  grains  pamculiércs  à  l'Egypte  ,    la 

Syrie  j  la  Cilicie  ,  TAfie-AIineure  ,  &  une  partie 

de  la  Grccc  ,  font  la  i^a  ^  Volyra  ^  &  la  tlphe* 

Les  Ecrivains  anciens  alfurent  qu*il  n'y  avoîc 

point   de  nourriture  plus  faine  ,   ni  en  même* 

temps  plus  agréable  que  celle  de  Valka,  La  plui 

parhitc*  e  faîfoit  en  Italie  ,  dans  le  Veronifc  8i 

le  territoire  de  Pife>^  mais  principalement  danf 

la  Campanie.  Celle  d'Egypte  n  avoir  pas  la  mcnie 

qualité.  Pour  faire  cette  dika  ,  ou'on  tiroît  de 

la  ica  ou  du  ftmen  ,  on  évitott  de  tt  fervir  de 

mortiers  de  pierre  ,  de  peur  de  brifcr  le  grain  » 

on  empjoyoit  pour  cela   des  mortiers  de  bois. 

Lorfque  le  grain  étoit  dégagé  de  fa  tunique  » 

on  la  concaffoit  à  nuJ  dans  le  même  mortier, 

&:  avec  le  même  pilon.  De  cette  manière  ,  on 

faifoit  de  1'^//*:^  de  trois  qualités  j  la  fine  >  la 

moyenne  &  la  grofl'e ,    qu'on   nommoit   aphâ.- 

rema.  Cette  opération  ne  lui  procuroit  pas  encore 

fa  grinde  blancheur;  cependant  on  la  préféroît 

dès-lors  â  celle  d'Alexandrie.  Quand  on  voulok 

la  rendre  parfaitement  blanche  ,  on  y  mèloit  de 

la  crayc  ,  qui ,  s'incorporant  avec  le  grain  con- 

caiïé  ,    lui    donnoit    celte    extrême    blancheur 

qui   la    faifoit  rechercher    &    la    rendoit    plut 

tendre. 

C'eft  dans  le  Pîcenum  qu'on  a  voit  trou>né 
Tart  de  faire  des  gâteaux  ou  tartes  à'd/Ici ,  & 
les  habitans  de  ce  canton  confervoîent  encore, 
au  temps  de  Pline ,  la  réputation  de  faire  U 
mcitlcure  pâtifferie  en  ce  genre.  Voici  leur  pro- 
cédé :  ils  mettoient  tremper  dans  l'eau  Vailca  » 
&  l'y  laiiToicnt  pendant  neuf  jours  ;  le  dixième 
ils  la  pêtrilfoient ,  &  donnant  a  la  patc  la  forme 
d'un  raifîn  fec  &  preffé  ,  ils  en  faifoîent  des 
gâteaux  ronds  &:  applatis  5  enfuite  on  tes  mcttoif 
au  four  dans  des  tourtières  de  terre  cuite  ^  fa 
elles  à  rompre.  Cette  efpcce  de  bilcuît  ne  fc 
mangeoit  point  qu'on  ne  rcût  fait  amollir  aapa- 
rav.mt  dans  du  lait  préparé  avec  du  miel 

Xleitons  en  parallèle  la  dcfcriptton  du  grain 
précédent,  &  celle  du  riz  ,  tel  qu'il  crt  connu 
en  Europe  ,  principalement  en  Italie  5r  en  E*t 
pagne  3  d  od  nous  vient  prcfquc  tom  celui  que 
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tti  poiot  de  punies.  Les  fcmcncc*  i  .  '  u 

fpiiîfa  5:  ayoïdes  :  cDci  naiffcnt  en  epi  ,  iî^^ 
elles  font  rcntcnxices  <baf  une  capfulc  qui  cft  ter- 
mince  pir  tui  Hier.  ;  T^scnufon ,  i/s^/.  Kri.  Ji<rLK 

Cctie  pbnie  pouiGs  des  ri^cs  ou  tuyaux  de 
trois  i  qa;ue  pieds  de  hauteur  j  y>hï%  gros  &r 
p!u^  femics  qù'  '       'cd,   noiu's  ciefpjcc 

cr*  c^'pKe  :  Tes  longues  ,  charnuci , 

al&i  '  lie  la  cinnc  ou  du  poi- 

rciu  y     .  ■     .    .  nt  â  fcs  fommiics ,   &: 

rciîcniUitiii  A  ccilc*  de  l'orge  ;  nuis  les  graines 
qui  les  ttîj vcm  >  au-tieu  de  fV^rmct  un  epi  otdU 
mire  ,  Ibnt  difpofées  en  panniculcs  ou  bouquets^ 
^enfermées  àxm  m\c  cipiule  jaunâtre»  ou  autre- 
cm  dms  des  coques  formées  de   deux  balles 
au  coucher ,  ^  dont  Vnnc  (c  termine  en 
iig  fiîct.  On  r^tquc  Tes  graines  Tout  btan* 
Se  oblongties.   On  le  euJti^e  dans  tout  le 
evant,  en  Dtvpce^  dans  l'Inde  &c   à  la  Chin.\ 
ly  î  ■    'k  ^  le  long  du  Pô. 

r  i:  le  ïït ,    &  en 

it  »  on  i.huuu  un  tecrein  bas , 
U3C ,  un  peu  fabîonncux ,  fa- 
eencr ,  &  où  l'on  puiflc  faire  wouler 
F'de  Teau.   CcÛ  que  les  ri/irres  ,  pcn- 
;d3îi:  la  croiirance  de  la  nhntc ,  doivent  être  altcr- 
lHadvctncm  arroftcs  iV  dcllechtes.  Virgile  ('  (iiarg. 
%  îj  drciic  cet   atiafemetit  : 


*  Qmd  dîCMm ,  }aBo  Qui  frmlne  c 
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liÉti  i  tiÎA  caattu  rautum  ptrUvi*t  murmuT 
a  citi  ,  f£4$tcirifqu€  ar enfla  tem ferai  arva* 

Httsl^a'TT  ,?iiTi?iAiir/'urf"*i»iir  rufit .  inr*\  Tr^i^îrtiX, 

Dans  1  c  : 

li  ta  c^'»uiiii(.^i.  -i>cvt.idLii.e^ 

Puis d  «n  flcm c  rcux  e^naui» 

Ontrt    '  '  •  nnrrunîcr  îcs  eaui. 

Si  le   f  i   rhcrt^c  mourante  , 

Atiffi*ti.t  \c  k  \  ^e 

AmciKT  tfu  ffm  llrnt, 

Co  do:  Mï  ,   qui 

Tombe  >  ftc  roub  ur- 

mure  » 
Des  diainps  éiùMiH  ramme  \x  verdure. 

YAhé   Detille  >  de  qui  font  ces  beaux 
ï ,  obfcrrc  dans  fei  notes  que  ceci  ne  fc  pra- 
point  en  Fraocc  ,  &  n*cft  phis  ^cres  en 
en  luSc  que  pour  les  iardms,  (  ela  ne  fe 
pas  en  France»  fans  doute  ,  l'on 

eotdve  pat  de  rii  i  ceîa  r^e  fc  pas 

MMi  plus  m  ItaHc  pour  le  !    'jcccdes 

•olics»  &  cela  r*c  s  y  cit  _  ^    ^uë  dans 

ce  cas.  Hais  anjou^d  nui  ^  comiDc  attticloîl  co 


JS 


L  rcf ,  \t\xt  enfembtc  fuHit  pour  nous 
nnoîtrc  la   m^*  nr-  ^sîrrrr^  ^   0^^  U  ne 
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Ttalte  f'    '-    '    ;^agnc  ,   c  •  çaïut 

dans  les  s  ,  fie  à  di 

La  terre  où  ion  fetne  le  ri;  labourrd 

UTîe  fois  fc«lcmeî*t  dans  le  nu.: .  ,  .  -  -jrs.  On  le 
fenie  en  Avril.  Il  faut  que  les  grains  en  ayc|ït 
éié  confervés  dam  f"  •'  ^-^^-  ou  enveloppe  ,  8c 
quils  ayeni  trempe  :t  itois  ou  quatre 

jours  dans  Teau ,    ci  x\c\\i  di  ^c 

jufqu*i  ce  qu'ils  foit  ^  ,   &  c^ 

mencent  a  r  (>n  le  coupe  vers  U  v,^  Q^- 

tobrc.  En  t  on   met  le  x\z  en  ^etbes , 

on  le  fait  ficher ,  fl  fec  ,  on  le 

oorte  au  moulin  pou  \  r  de  fa  balle. 

Les  C  hinois,  après  avoir  cueilli  leur  rîr  »  le  font 
mire  lecerctnent  dans  l'eau  avec  fa  peau  ^  cnfufte 
ils  le  rèchcnt  au  foleil  ,  &  le  pilent  i  pluficuri 
reprifes*  Quand  on  a  pile  l^*  ^  -  '-  h  premicrc 
foîs  »  il  fc  déuge  de  fi  6c  U  fc- 

comte  foh  ,  if  quitte  la  ^cuiwuic  uî  cft 

aU'deflbus  ♦  &  le  rit:  fort  plus  ou  \inc  , 

fclon  t'      '       r  •  "    •  '  t'tat  qu .  "* 

tent   d  pour  al  i  c 

riA  fcmc  dans  ime  r  i  a  jo 

ou  40  poor  nn       D 

*   Si  la  tî  r 

CTÎntîon 
nu 

y 

p<  lie  doute  fur  Moins  de 

teil^.f*iiujrive  dans  ces  Utu*  j»ti;uurcs  fufîîroic 
pour  en  convaincre  {  car  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  tix  ctoît   ii^  ux    ancit:        *     it 

avons  vu  qu*iU  le  cr  \x  :  ôr  ,  c 

connu ,  ce  ^  '  n 

fidcnt  pis  s* 

Cependant ,  ii  i  n 

qiàtn  ont  faite  f  1:  ,-$ 

fous  le  nom  Xory^a  ^  il  ncn  cil  jrmajs  ou  prcf- 
quc  Titmi',  r>Arlr  Tous  ccttc  dcnommatîon  dant 
le  it  pamu  les  Rf>matns.  FI  me 

fciM,....  .|.,v  ....  .i.uoriens  Ôf  *  -  *,..-..  .,'ç.^  jf^ 
fent   mot.    Le  lis  auroit  c  ttc  de 

trouver        '  '         ^  '     '  f* 

turc  dv  ,  ji 

parlent  pu  un  lous  Je  nom  ^! 

Le   n7.  a-t-il   donc  cié  i  lîs  ?  Non"; 

Rome  ctoit  au  berceau  ,  &  la  Uiutllie  de  riz 
fut  le  premiec  Ôc  même  l'tiTT*rTic  aliment  des 
Rtimains  dan»  l'cnfince  de  te  rhie,  Ver- 

rius   Fia  ce  us  ,  très*  ancien   ;  -n  ,  avoîc 

écrit  qu'ils  s*cn  nourrirent  Y  trois  cens 

ans  :  pendant  ce  temps  ils  i.u..«^.,r  point  de 
pain ,  &  tant  qu'il  y  eut  des  Romains  ,  ris  con- 
frrvcrent  le  monument  mémorable  de  ccue  édu- 
cation primrtis*c  de  leurs  pères,  Numa  Pompî* 
Irus  avoit   ordonné  qu'on  nonor  *' nnt  en 

leur  ofïVanc  du  ria:  ,  ou  île  la  \  -  rre  : 

il   voulut  mcme ,    au   rapport    ci  ,   rn*à 

Icgard  du  n«  »  on  n'en  fit  de*  oii  ti*aprcs 

Tivo^  mùùèi  M  parce  que  nVcam  propre  ih^ot 
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h  nourrîtîirc  de  I*homme  que  Jans  cet  état ,  il 
étoît  inJfgDC  de  la  majcftc  des  dkux  de  le  leur 
prcfenrcr  moitw  pur, 

Daiis  c:rt  cfprit  de  Iceidaiion  rituelle  ,  il  înf- 
riîua  iJcs  f cte^ ,  où  il  n'ctoit  permis  de  s'occuper 
que  du  tr.ivail  de  monder  !e  riz.  Ces  fêtes  & 
ces  cérémonies  furent  fotgncufemcrit  obfervécs  : 
car  d^ns  ce  tcmps4à  ,  les  Romiins ,  comme  Pline 
je  remarque,  connoîflToient  les  dieux  ,  iJi'^  jamais 
ils  lit  goûtèrent  aux  fruits  nouveaux  fans  leur  en 
pré  (enter  les  prcmîces.  Les  générations  fjj  vantes^ 
quoique  moins  zélées  pour  le  culte  d^s  di^ux  , 
ne  perdirent  pas  néanmoins  de  vue  ceite  antique 
inlhtution.  Les  Ubationt  Se  les  offrandes  pref- 
crî:es  par  Numa ,  ainfî  que  celles  du  jour  natal 
des  particuliers  ,  furent  faites  folcmnclIci^»;:nt 
fuivanr  Tuncicn  lit.  On  offroit  de  h  bouillie  ou 
des  tartes  de  rtz  ,  adona  àonu  ,  adorea  liha.  Si  j 
ayant  les  ninins  pures ,  vous  votis  approchez  des 
autels,  dit  fîoracc,  flik  trr,  Od.  xxru\  il  ncÂ 
point  de  vidtîmc  plus  ctricacc  pour  fiJchir  les 
dieux  irrites  *  qu'une  offrande  religieuie  de  riz 
affaifnnné  d*uh  peu  de   fel.  Mhroi.  de  Pau^on. 

ALICARÎM.  On  donnoic  ce  nom  à  des  femmes 
pub!icu-s,  qui  fe  tcnoient  auprès  des  moulins 
potir  faire  payer  en  grains  leurs  laveurs  par  les 
efclavcs  qui  vcnoicnt  y  moudre.  Plante  les  appelle 
auffi  p'fftrmtm  arnicas^  parce  qu'elles  employuient 
les  mêmes  roojxns  pour  obtenir  du  bled  d^s  bou- 
la/igcrs.  ( Pœn,  r.  l.)i 

Pn>fsdsis  M  ptfiorum  arnicas ,  nlfquas  aikarias, 

ALICULA>  tunique  couTte,  avec  des  manches. 
Si  dlUa  &:  aluiiU  cxprimoient  la  mime  choie, 
on  crriiroît  ^\x'aU{uI^^  feîon  le  génie  de  l.i  Ung^ue 
latine  >  ferait  un  diminutif  dW/ci/.  Marnai  a  fait 
fur  celte  ann'  n^rcntc  ,  un  jeu  de   mots 

.qui  a  été  mal  i  par  quclcjues  commenta- 

teurs- Ce  poc^  Uiç>  i^figr,  Kiu  85.  i.) ; 

B^nmâ  di^bus ,  ftrllfqtie  Saturai 
M'tttehat  Vmhcr  âii^u/am  miki  paupcr ^ 
NiL^c  mittic  aikatn  :  faitus  ffi  enim  dives, 

>'  Lorfqu  Cmbcr  étoir  pauvre,  il  me  faifoit  pré- 
feni  d'un  habit  pendant  les  fatumaîes,  &  au  tems 
de  la  lîgoureufc  fiifon  :  aducllement  11  ne  m*en- 
voie  plus  qu'une  boifTon  commime  :  Lmber  me 
prfiTive  bien  qu'il  cl\  d^rvcnu  riche.  «  Le  |ca  de 
jîïou  ne  peut  palier  dans  notre  latigue» 

VaikuU  nétoir  pu  une  boilfon ,  mais  une 
cfpèce  de  tunique  crcs-courtc,  tclie  qu'en  por- 
toicnt  les  petits  entùi.s ,  lorfque  la  rigueur  de  la 
Tiifon  ne  permeuoit  pas  de  ieslaitfcr  tout  nuds, 
fcîiin  l'ufagc  Acs  Romains,  Le  fcns  i*a/ici  pour 
expiimcr  une  hoi^îon  commune  &  peu  ehire  ,  cft 
4étermiîic  (xpreilc  ment  par  ces  autres  vers  de 
UiirtiJ.  (x/i/.  6.): 

Ifos  alLnm  ,  mulfum  p&tent  tlhi  mi  Si  ère  dtvzs  ^ 
Si  tik  nQÙicrit  miiure  divts^  emc* 


ALIES,  K  AAïA. 

AL  IL  AT,  nom  fous  lequel  les  Arabes  ado- 

roient  la  lune  ou  ta  planète  que  nous  hommaui 
rétoile  du  fciir,  le  vcfpcr,  la  beUc  étoile. 

ALIMENT,  Les  anciens  uloieni  pour  leur 
nourriture  ordinaire  des  mêmes  alimcns  que  les 
modernes,  excepté  quelques  mets  recherchés  & 
inventés  par  les  riches  gourmands.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux-là,  parce  que  n'étant  plus  en 
ufa^e  aujourd'hui,  les  auteurs  qui  en  font  men- 
tion deviennent  très  diificilcs  à  entendre*  Suétone 
dit  que  VirclUus  ft  fjifoit  fervir  des  foies  du 
poiilon  appelé  fcurus ,  des  cervelles  de  îxK^m  & 
de  paons,  des  langues  de  l'oifcau  appelé ^mA*»/!/, 
èc  des  laites  de  lamproie.  Cet  empereur  entic- 
tcnoit  des  gaîçrcs  a  trois  rangs  dans  U  Méditer- 
ranée ,  pfîur  pocher  des  lamproies  auprcs  de  Tifle 
de  Rhodes,  &:  fur  les  cotes  d'Lfpagne,  L'iinivers, 
dit  Pacate ,  dans  le  panégyrique  de  Théodofc  , 
étoit  trop  refferré  pour  fufîîrc  à  leur  infatiablo 
gourhiandifeî  car  ils  ne  piifoicnt  les  mets  que 
par  les  fommes  exorbitante^  qu'ils  leur  coil- 
toient ,  &  non  par  leur  goût  ou  îeui  faveur*  Ils 
ne  rechcrchoiçat  que  Its  alimens  apportés  àcs 
extrémités  de  Torient^  ou  des  régions  lituées  hors 
des  limites  de  l'empire  romain,  telles  que  ta  Col- 
chiJe,  ou  enfin  des  parages  célèbres  par  les  ccucîls 
Éc  les  naufrages. 

Les  alimens  des  foldats  étoienr  bien  différcns 
de  ceux  que  nous  avons  décrits  :  ils  confilloient 
en  lard ,  en  Lomage  ;  &  leur  boifTon  étoit  dç 
l'eau  mtlée  avec  un  p^u  de  vin  aif,re ,  pojla.  Leur 
p.rin  était  f.Jt  coinnie  notre  bifcuit  de  mer,  alîa 
qu  il  fût  plus  léger  à  porter  ôc  mv>ins  fujct  â  fs 
corrompre.  Us  le  faifoient  cuire  eux-mt mes  j  & 
les  généraux,  cuiieux  de  maintenir  la  difc^plinq 
militaire,  ns  ioutfr oient  point  dans  les  cimps  da 
boulangeis  ni  de  bouchers.  On  permettoit  gucU 
quefgis  aux  foKUts  de  joindre  a  Teur  nourriture 
oïdiuiiie  des  légumes,  te  fur- tout  des  pois;  mais 
quels  que  fuifent  leurs  alimens ,  ils  ne  pouvoient 
les  manger  qu'a  des  heures  régié^is ,  uurquées  paf 
des  fîgnaux  militaires. 

Les  alimens  que  Ton  mangcdt  au  repas  qui 
fui  voit  les  funérailles  ,  étoienr  dé  lignés  par  les 
liûx  ftimptuaires  &:  par  les  préceptes  de  la  reli- 
gion. Ceux  dont  il  ell  fut  mention  dians  les  auteurs^ 
font  des  fcves,  des  feuilles  dnche,  des  laicu^g, 
du  pain,  des  œufs,  des  lentilles,  du  fcl^  du 
gâteaux  de  frontent  Oc  de  miel ,  8e  ccttaines 
viandes. 

Le  bled  cuit  ou  crud  ,  ou  réduit  en  fartoê  , 


fcrvuit  d'allmcnt  urdin.iire  aux  nïat;:lots, 
cuit,  les  anciens  écrivains  cncendoicnc 
du  pain,  ou  ce  que  nous  .:  L%.îors  ci.;^ 
cuit  de  mer.  L'ail  ^'  le  \ 
le  pain  des  marins.  Leur     .-  -  *v  ^..^.  .^.^ 
étoIt  LUic  efpécc  dr  pâte  fermentcc  ,  corr. 
dœu fs,  d'atl  i^:  de  fromage»  appdé*  ^vii 
myUQius  &  mgraum^  ou  mujliutn^ 


b'cd 


ÀUMXNTARn..,.  Rl/E.  U%  Romaîm  don- 
noient  et  ttom  à  de  jeunes  cn(àm  àc%  deux  fcxci, 
me  h  lîbrrilitc  de  ^'*^'  *  ^^^...^..^^  iâiruîi 
devcr  Aim  izs  lieux  .4cs  a  aoi 

JlÔpiuaJC.  T  '    cuj   ic   premier  qç  CCS  hol* 

IHCCs;  ilâ*i  J. 

I  fioaiâvom  une  mcJaiUcdc  Faunine ,  l'tncitane 
f  bnmt^Amcnïn ,  avec cctîc  irûription  :  Pueilm 
,  TâSfsrtMiAHM.  Oii  |r  lait  cette  impifitricc  r;ui 
L  &ltdef  br^eâct  i  de  îct:nc^  filK-s  à  l'cntrencn 
ddqtielie^  ceuc  pcti 

idirfdcUVilli-Aiki       ^ 

Wintclmion.  On  y  rtmirq u e  fur  une  eltr 

une  femme  cyu*U7ie  iiiCEe  ac  '"*"••'  h*  ,  .:  r 

fickpae  cKnfe  a  de  jcttnc:  i    ^^     j    c . 

•tt^UIbili  Sr  i  U  fottc  lu  ne  sic  1  jutrc. 

^  Muc-ÂuFrlc  éobtit  auiîÂ  di^s  revenus  ddiinci 

êllÉdiiUiiofi  des  cfiftni.  On  '^p^^r 

tu»  «le  Fiattaeiiiii  »  Im>i  v  pfcs  de 

tmo^t  y  ftéoaigMm  k*  rice  à  cet 

capcrcwtde  râihlUlêmcm  qu  tî  ivoïc  riit  pour 
crtidcfiif  let  demies  (acçMS  de  lilles  piuv«es  de 
kii  ciocoa  : 

fui»*  C4^f ARI 
0IVt.    AMTOKINI.    PII 

ritro.  Divi*  iiADaïAHS 

WEPOTl.     DIVL    TRAJAKI 

rARTHICl.    FRO^EPOTt 

DlTI,    HERITA.     ARNEPOTI 

If.    AURELIO.    AUGUlfo.    ^.    3i« 

TR.  FOT.  :<  iTT*  onriMo.  et 

FVlRi.   £r.   fMtVLM.  AUMEKTARlt 

rtcotKENnuM* 

IjDiA  Vemi  (iiivir  Hexonple  de  More- Autitc  i 
tr  AkuiMlrc*Sk  vcre  Ici  iniiu  l'tiit  &  rentre.  Ou 
web  Jlcô9iitiVf^  âc  ^mmttmuf  ,  du  oom  de 
Moéei  mijt  àWïcx^nixt'Sétctt  «  les  §uçom 
k  ks  fiilcr  pour  Icfqiicls  cet  empereur  t oiidÂ  des 
KtcaKf  comme  cm  ai^oic  appelé  Fa^mlê^Més  les 
On  i  rcfutestcn  <Vfi|iidlcs  fcpo«lie  d  Aittoiyii 

e»   Câde.   AAINAIO]!  &  AAl- 

i^  iiu  i^les  aiuonomes  de  ceoc  vtlk  fbm  : 
BiftR.  en  broiue. 
0.  «j  oc, 
O.  «n  irnenr* 
^  Ceoie  nlie  a  fiii  frapper  dc%  fneâuUcf  tiiipé» 
li4es  ffccqacf  en  l'hoaneor  d'Attgnii  ^  d*Aima 
FiyAini. 

AX*I  NE A«^  Les  tf/ùu^  fnd^qoci  pr  un  vuide 

dbfv  h  cutm  'du  ccicfe ,  «monrecit  au  m^oim  le 

e  fiide,   Av^^fouf  sili  ne  c«<nMKiiecM 

p«r  une  btdale  phiÊ  pMide  que  let  aniiei 

*  Il  oc  ioém  pas  c^e^dAm  que  d*aitties 
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anciens  ëiinta  ne  foicnt  pa*  qudquefots  fatlf4n$» 
ou  n'i%ancem  pai  ati-dcla  d<!s  Uonies  de  lacobnne 
ou  de  la  page  <^^'  "^  "  'ifcrus.  F,  Ponctuation. 

ALJO  dû,  i  xprttFîon  dont  te  rervoicnc 

les  iuguref  ,  luuru  u\  ne  cr  '  pji  les  auf- 

pkes  heureux  I  bc  qu'ils  %^  jmemc  une 

emre|>rirc  â  un  autre  jour ,  .^  ti  deux  mots 

éï/j<?  Ét/i- ,  prononces  par  un  J  * ,  fui^faicnt 

pour  faire  rompre  les  aflembltrcs  le»  plus  impor* 
tantes. 

ALÏPILARÏVS.  K  Depuir. 

ALIPTA,  du  grec  m^^t^m ,  jifrout.  On  don» 

noit  ce  nnra  k  des  o^iclcrs  dt%  Gv>nnafes  ,  oui 

tf oient  diu^ci  du    fcia   de   frotter  d'huile  let 

■       '  si  combattre,  &  en  particulier  les 

lui  V  g  ut  ^  iX  Ici  pancratutle&* 

11  y  avoit  dins  lei  f  bennes  une  faUr  appela 

*      ît  fiotuf  par 

AUl'lLlUUMi  À  lUïm^  UÊUiMÉirlmBiu  Vofes 

ALiPTES ,  éuHi  k  mime  homme  que 
VAiifTA,  F.  ce  mot* 

ALIPI  lOLC,  (  ^ctoîc  une  panic  de  la  mctilc- 
cine  de*  aïKieos.  Elle  r^irc**itrMît  U  manière  de 
hottcf  &  d'oiodie  les  nmr  conicricr  la 

fv '-^  "récurer  de  mm^tot^  a  in.cs ,  &  emrctcair 
1  iir  du   ceint*   A  ce   dernier  tîtie  »  elle 

uin  c  auifi  une  partie  eirentxlk  de  la  toilette 
cîci  dames  romaines  ,  15c  Ton  comj>ioit  parmi  leurs 
ciVlavcs  des  fenvii^s  charge  de  cet  emploi. 

ALDEIS,  funiotn  d^nne  par  ki  Romatm  i 
Jupùer ,  parce  ^làt  diM  une  bmine ,  il  avoit , 
diioU-ofi  j  pris  foifi  €|tte  k  bled  ne  manquât  pas  i 

du  OUÏ  t  4/tr€  ,  ISOttn  U*     ^ 

AUriA,  i^mlic  romaine  doue  ^n  a  des  mé-» 
daUlcs: 

BRRR,  en  brtnuc. 

O.  ai  or 

O*  en  argent. 

ALLARIA»  en  Crcae.  AAAAriOTAM. 

l^%  médaàUes  auc^tuimes  de  ceue  ville  foncî 

RRRR.  en  Wonae. 

O.  en  ar^nt. 

O.  en  fîT. 

AI  K  Adlicti, 

AI  L  L  .^,  tyran  en  Aogleccive  après  Ca* 
ratifias. 

AitscTtft  Atfc»9rvê*  X 

Ses  médailles  font  :  / 

RRRR.  en  or.  ' 

RRR.  en  ar|;eiii. 

R.  en  P.  B. 

AtLLCORfi^.  Tous  les  mnbiitogiiea  eon* 
fienûem  que  les  ancienaes  fiU<j  fone  de  pnref 
rnUî^ui ,  c'eil-i-dite  *  qn'eOes  earbcni  ^  £iitf 
ou  des  rrricés  foiis  des  eni^in^pe!!  p^éàt^om^ 
Krs  de  OKÏ  (»rdfc  fant  ces  ftiinè^^  f  Vïl  1i  i^t^ç. 
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Samnîum ,  peu  éloignée  de  Bcncvent*  ^toît  célèbre 
par  une  fabrique  de  ces  énormes  vafcs  de  terre 
cuite. 

ALLOBROGIQUE,  furnom  qui  fut  donné  à 
Qv  Fabius  Miximus,  pour  avoir  vaincu  &  réduit 
fous  la  domination  des  Romains  les  Allobroges, 
c  eil-à'dire ,  les  Savoyards  &  les  Dauphin ars- 

ALLOCUTION,  nom  donné  par  les  Romains 
aux  harangues  que  faifoient  aux  foldats  les  géné- 
raux &  les  empereurs.  Ceux-ci  vouïoicnt  en  con- 
fener  la  mémoire  à  lapolVcritc  par  des  médailles  ^ 
dont  un  grand  nombre  font  venues  jufqu'a  nous, 
L*empcreur  qui  harangue ,  paroit  ordinairement 
itebout  fur  4ne  cHx^àt ,  fuggeftam ^  ayant  derrière 
ou  à  côté  de  lui  le  i>réfec  du  prétoire,  &  plus  bas 
des  foldats  armés  qui  l'écoutcnt. 

La  pretîiicre  allocution  ert  de  Caligula,  Ce 
prince  y  eft  rcpréfcnté  debout ,  en  habit  long  , 
haranguant  ramée ,  dont  on  n'a  rcpréfenté  que 
«jiutre  foldats  ayant  le  cafque  en  tcte  8c  leurs 
boucliers  en  main^  prêts  à  partir  pour  quclqu*ex- 
ï>cdition.  Dafts  Tcxergue  ,  on  lit  :  Adloc*  coh, 
Adlocuûo  cokorùum^  La  féconde  eft  de  Néron  i 
avec  les  mêmes  t>^pe  &  légende  que  la  première* 
La  troificme  eft  <ie  Galba,  rcprcfcmé  en  habit  de 
guerre,  avec  le  mot  fcul  AT>Locvrto,  La  qua- 
trième eft  de  Nerva ,  qui  paroit  vctu  d'habits  lotigs 
fur  une  cftrade  auprès  d*un  temple.  On  voit  der- 
rière lui  deux  autres  figures  ennabiclong,  &:  à 
l'exergue  AULi.\cvTio^  aug, 

Trajan  8c  Hadrien  nous  fourntlTent  plufîeurs 
allocutions.  En  voici  deux  du  dernier,  qui  font 
lemarquables.  On  Toit  derrière  lui  le  préfet  du 
prétoire,  &r  dans  Texcrgue  Ai^Locvrio.  cou. 
j'/î.croR.  fur  l'une  ;  Se  furl^autre,  cow.  frmtor. 
Dix  autres  médailles  d'Hadrien  le  repréfentent 
haranguant  en  habit  de  guerre,  &  plus  ordinai- 
rement à  cheval ,  avec  Tes  légendes  £xt&ciTtfs 

BKJTAtnitlCUS  ^  ÇAPPADOCTCUS  ,  DACICVS  ,  Cjlt- 
^ASICUS  ,  HÏSPAtiîCtTS  ,  M AURZT A¥f  ÎCUS ^  MM' 
MtAClTX  ^   NOklCUS  i   RHMTÎCUS  ,   SYt^lACVS, 

On  trouve  en  fui  te  des  allocutions  de  Marc- 
Aurcle ,  de  Lucius  Vérus  &  de  Commode.  Mais 
la  légende  du  dernier  etl  :  Fides^  exercitus, 
3*.  M,  TE,  P.  Xi,  iMP*  m,  CO.V,  F.  I».  /.  Septîme- 
Sévère,  Caracatia,  Géta,  ont  le  m^e  type  &  de 
fcmblablcs  légendes.  Macrin  a  pour  légende  de 
f on  allocution  j».  A',  m,  r.,  &  Sévère- Alexandre, 
^rnoctrrio,  AUG.  COS.  p»  j».  On  conferve  des 
ml  locutions  de  Gordien  le  père  &:  des  deux  Phi- 
lippes  ^  qui ,  tous  les  deux,  père  &  fils,  haran- 
guent enfemble  leurs  troupes. 

Une  médaille  de  moyen  bronze,  très -rare, 
repréfcnte  Valérîen  &  G  al  lien  en  regard  avec  la 
ïcgcndc  concoRi>tA.  AUGvsroRVM.  On  voit  au 
revers  ces  deux  princes  debout  fur  une  cftrade , 
ayant  derrière  eux  le  préfet  du  prétoire ,  6^  à 
Tcurgue  ADLocurio,  augustor,  Pofthume  a 
trois  t^^pcs^lifféTcns  far  (t%  allocutions  ^  avec  les 
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CTTtrs,  TAC,  Vallotution  de  Tacite  offre  ces  mot*, 
^DLoc£;r/o.  At/G,  :  celle  de  Probus,  Atyiocimo^ 
MturuM.  :  celles  de  Numéricn  fie  de  Carin ,  fon 
frère,  ADLocuTto^  auc.  Le  dernier  Augufte  dont 
nous  ayons  une  allocution^  cû  Maxenct ,  avec  U 
légende  AnzocuTio»  Airc*^  &  à  l'exergue, 
iirr*  • 

Ces  allocutions  prouvent  évidemment  que  les 
harangues  militaires  des  anciens  ne  font  pas  fi 
fufpedles  que  les  ont  voulu  rendre  certains  cri- 
tiques ;  puifque  les  empereurs  ont  confacré  par 
des  monumens  publics  celles  quMs  faifoient  i 
leurs  armées. 

Les  allocutions  préfentent  une  difficulté  parti- 
culière t  on  lit  îc  mot  A*adlocutio  fur  toutes  les 
médjillcs  qui  offrent  ce  même  fujet.  Ce  terme 
eft  donc  celui  qu  on  employoit  pour  exprimer  cette 
aâion  :  cependant ,  les  hiftorîens  n'en  font  aucun 
ufage ,  &  fe  fervent  toujours  de  concio ,  lorfqu'ils 
rapportent  le  même  fait  î  &  nous  traduifons  ce 
mot  par  celui  de  hjrangui. 

ALLOPROSALLOS,  nom  qu'Homère  donne 
à  Mars,  êc  qui  fi^nific  inconftant  ou  querelleur, 

ALLYROTHIUS.  Ce  fils  de  Neptune,  rcfolut 
de  venger  la  défaire  de  fon  père,  que  Minerve 
avoir  vaincu,  en  coupant  tous  les  oliviers  des 
environs  d'Athènes,  parce  qu  ilsétoient  confacrés 
à  cette  dccfle }  mais  la  coignée  lui  étant  tombée 
des  mains ,  le  blefla  fi  fort  qu*il  en  mourut-  S^ 
mort  eft  différemment  racontée.  ^.  Alcippe. 

ALMANDINE  par  cormption^  Le  vrai  mot  eft 
ALUASDiNE^  cfpèce  de  rubis  fpmcl,  qui  venotc 
d'Alabanda ,  en  Carie,  rft-il  un  moyen  plus  cer- 
tain d'embrouiller  toutes  les  nomenclature^ ,  que 
de  donner  aux  productions  de  chaque  rc;;ne  un 
nom  particulier  &!  relatif  à  chaque  pays  d'où  on 
ks  tire  ?  Heureufement  que  les  naturaliftes  mo- 
dernes élaguent  abondamment  ces  fuperfluités 
fiuifibles. 

ALMON,  ancien  nom  d'une  petite  rivière  qiif 
coule  dans  la  vallée  Egtric ,  près  du  cirque  de 
Caracaila ,  hors  de  la  porte  Capène ,  8c  qui  le  ;ettc 
dans  le  Tibre  â  un  mille  audcftous  de  Rome*  On 
rappelle  aujourd'hui  Aqwitaccio  ^  ou  Aqua  à*Acia, 
ou  iUod'Appio.  hei  premiers  noms  paroiftentêtrc 
une  corruption  du  dernier  $  $z  celui-ci  n  a  été 
donné  à  VAlmon ,  que  parce  qu*elle  rravcrfe  ta  voie 
Appicnne  en  arrivant  près  de  Rome, 

Sa  fource  étoit  en  grande  vénération,  parce 
qu'elle  guériftort  la  gale  des  beftiaux.  Elle  ^  cer- 
tainement encore  li  même  propriété  ;  car  clk  eft 
très- fui  fureu fe  ,  Bc  l'on  voit  le  foie-de-foufre 
fumaç^er  en  abondance  fur  fes  eaux,  C'tft  ncut- 
être  une  des  caufes  qui  rendent  fi  nuifible  le  léjoiir 
de  Rome  pendant  le^  chaleurs  ;  parce  que  le  Rio 
d'Appio  coule  au  midi  de  cette  ville,  $:  que  le  vent 
<jui  fourtle  de  cette  parric  de  Thorifon,  voiture 
les  exhabifons  fulfureufes  $c  alkaliaes  qui  en 
fortent. 

L'endroit  oïl  YAlmon  tiavcifoii  la  voie  AppiciiDCj 
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itoix  célèbre  ptr  la  cérémonie  qu'y  pndqu^tent 
les  précres  de  C^bèle  cous  les  ans^  le  6  des  calendes 
d'avril.  Ils  avotenc  coutume  dV  laver  en  grande 
pompe  la  ftacue  de  la  déeflè ,  Ion  char«  les  bons 
qury  étoicnt  attelés,  &  les  couteaux  facrés  de 
Phrvgie,  qui  fervoient  aux  facrifices.  Ovide  décric 
cette  cérémonie,  (fafi.  '»".  }J7.)  • 

Eft  locus^  in  Tiberin  quo  lukricus  infuit  Alnum» 
Et  nomen  nutgno  perdit  in  amne  minor^ 

Jllic  purparea  canus  cum  vtfie  facerdos 

Almonis  dominam,  facruque  iavit  aquis.   . 

ALMUM^en  Moéfie.  aamonuîn. 

Les  médailles  autonomes  de  cène  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  (  Runnr). 

0.  en  or. 

O.  en  argent. 

ALNUS.  On  donnoit  ce  nom  i  un  endroit  des 
théâtres  anciens ,  qui  écoit  le  plus  éloigné  de  b 
fccnc ,  Se  le  plus  élevé  de  tout  l'édifice.  Ceux 
Htti  n*avoient  pu  trouver  de  place  dans  les  rangs, 
étoicnt  forcés  de  s'y  placer. 

ALOES,  fêtes  en  l'honneur  de  Ccrès.  rayer 

ALOÉUS.  F.  Aldus. 

ALOIDES^  deux  géans  redoutables  qu'Homère 
comme  divins.  Othus ,  &  le  célèbre  Ephialte  , 
étoient  fils  de  Neptune  &  d  Iphimédie ,  femme 
d'Abus.  On  les  nomma  Aloïdes ,  du  nom  du  mari 
dekormèrc.  Cétoît  les  deux  plus  grands  &  les 
deux  plus  beaux  hommes  que  la  terre  eût  jamais 
pirté.  Ils  étoient  d'une  taille  fi  prodigieufe,  qu'à 
fige  de  neuf  ans  ils  avoient  neuf  coudées  de 
groflêur  j  &  trente-fix  de  hauteur^  &  ils  croif- 
feient  chaque  année  d'une  coudée  en  grofleur  « 
&. d'une  autre  de  haut. 

fiers  de  cette  énorme  grandeur ,  ils  crurent 
^  n'y  avoit  rien  au-deflus  de  leurs  forces  \  ils 
«weprîrent  donc  de  détrôner  Jupiter  ;  &  pour 
fn  livrer  un  aâaut  dont  il  ne  pût  fe  défendre  > 
3s  mirent  le  mont  Offa  &  le  mont  Pélion  fur 
folympct  df-là  menaçant  le  fouverâin  des  dieux  ^ 
us  eurent  l'i nfolence  de  demander  Junon  &  Diane. 
Mars  ayant  voulu  s'oppofer  a  leur  entreprife ,  ils 
ie  firent  prifonnier,  &  l'ayant  lié  avec  de  groflcs 
chaînes  «  ils  le  tinrent  treize  mois  dans  une  prifon 
d'airain  >  d'où  il  ne  fcroit  jamais  foni,  fi  Mercure 
ne  fût  venu  l'en  délivrer.  K.  Eribee  ,  Mars. 

La  puiilâncedes  dieux  fe  trouvant  inutile  contre 
de  fi  terr3>les  ennemis  y  on  eut  recours  â  l'arrifice. 
Diane  les  ayant  apperçus  fur  un  char,  fe  changea 
en  biche ,  &  s'élança  au  milieu  d'eux.  Voulant 
cirer  leurs  flèches ,  ils  fe  blcflîrent  l'un  l'autre , 
fir  en  moururent ,  délivrant  pour  jamais  les  dieux 
de  la  cninte  qu'ils  leur  avoient  infpirée  >  Jupiter 
les  précipita  m  fond  du  tartare. 

Homère  dit  qu'Apollon  les  précipitl  dans  les 
enfers,  avant  que  le  poil  follet  eût  ombragé  leurs 
foocs,  &  cpic  feur  mencoD  t&t  fUuri. 


A  L  O 


«3^ 


On  croît  que  les  Aloïdts  furent  !c$  premiers  qui 
facrificrent  aux  mufes  fur  le  mont  Hélicon ,  &  quî 
leur  conficrèrent  cette  montagne.  f^.lPHiMÈoit, 
Muses. 

a^'aokez.  Les  Kgnes  qu'on  traçoît  pour  écrire 
droit ,  s'appeloient  «a«»i«,  ainfi  qu'Héfychius  nous 
l'apprend.  Dans  les  remarques  fur  cet  écrivain , 
ce  mot  eft  interprété  par  lacusu  inter  fcîi'cnduj)^ 
in  cera  feu  cortici  currente  fiylo  exaratâ.  Mais  ce 
ne  peut  pas  être  la  véritable  figmfication  du  mot 
SiMwii  dans  l'art  d'écrire;  &  cette  cxplicarion  con- 
tredit d'ailleurs  le  fens  orii^nal  du  paifage  dans 
lequel  il  veut  dire  raies  »  filloms, 

ALOMANCIE,  ^m  ,  fel.  &  a*«»tii'«  ,  divina- 
tion. Elle  fe  pratiquoit  par  le  moyen  du  fel.^  Si 
l'on  oublioit  d'en  mettre  fur  la  table,  ou  fi  l'oif 
renverfoit  une  falière ,  c'étoit  le  figne  infaillible 
d'un  malhein-  prochain. 

ALONTINUM  ou  Aluntiuu«  en  Sicile* 

AAONTINCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  taureau  frappanc* 
de  la  comc; 

A  L  O  P  E ,  fille  de  Cercyon ,  &  qui  recon- 
noiflfoit  Vulcain  pour  père ,  étoit  fi  belle  qu'elle 
infpira  de  l'amour  au  dieu  de  la  mer,  &:  en  eue 
un  fils  qu'elle  fit  expofer  fccrètement ,  pour  dé- 
rober â  fon  père  la  connoiffance  de  (a  tbîbleflc. 
En  l'expofant ,  elle  le  couvrit  d'une  partie  de  fa 
robe  qu'elle  avoit  déchirée  i  ce  dcflcin.  Une  jument 
égarée  lui  donnoit  ï  tcter,  lorfqu'un  payfan  qui 
cherchoit  cette  bète  ,  avant  vu  cette  efpéce  de 
prodige,  prit  l'enfant  &  le  porta  dans  fa  cabane. 

Cercyon,  à  qui  on  le  préfcnta  quelque  tems 
après ,  reconnut  l'habit  de  fa  fille ,  fit  ôter  la  vie 
a  la  mère  ,  &  expofer  de  nouveau  l'enfant.  Mais 
une  autre  jument  prit  encore  foin  de  le  nourrir» 
&  les  bergers  qui  le  rencontrèrent  jugeant  que  les 
dieux  le  orotégeoient ,  félevèrent ,  &  lui  donnèrent 
le  nom  d'Hippothoiis.  V.  Hyppotiious. 

Un  bas-relief  antique  de  la  ville  Pamfili ,  rcpré- 
fente  Alopé  mife  à  mon  par  les  gardes  de  fon  père 
Cercyon. 

Alope  eft  le  nom  d'une  des  harpies  ,  à  qui 
l'on  donne  pour  fœurs  Archeloc  &  Ocypète. 
F.  Harpies. 

ALOPECONNESL^,  dans  la  Cherfonèfe  de 
Thrace.  AAonEKON. 

Goltzius  feul  a  rapporté  des  médailles  impé- 
riales grecques  de  cette  ville. 

M.  Pellcrin  en  a  publié  une  médaille  autonome 
de  bronze ,  fur  laquelle  on  voit  un  vafe  &  un  renard. 

ALORUS,  c'eft  le  nom  que  les  Chaldc'ens  don- 
noient  à  leur  premier  roi  ;  il  étoit  de  Babylone, 
&  publioit,  i  ce  que  dit  Berofe  dans  fon  fécond 
livre ,  que  dieu  lui-même  l'avoit  fait  palUur  de 
foo  peuple. 

Rij 


ALOTIES ,  fêtes  célébrées  par  les  Arcadîcns  j 
en  rhoîincur  de  Minerve.  Ils  les  inilitucrent  après 
une  bataille  qu'ils  livrcrent  aux  Lacédcmonicos  j 
&  dans  laquelle  ils  firent  un  jframj  nombre  de  pri- 
fonniers.  Ceux  ci  étoieni  appelés  uhMT^t  :  dc-là  vijK 
le  nom  de  ces  féteSr       "^ 

ALOUETTE.  Scylla  ,  fille  de  Nifus ,  fiic 
changée  en  alouccu.  r.  Scylla. 

Les  chofcs  bizarres  qu'on  lit  dans  la  comédie 
desOifeatix  d'Ariftophane  fur  Yaiounte  ^  5c  vrai- 
fcmblablemcnt  fur  celle  qui  cft  hupée  ,  fe  re- 
ttouvcnt  uait  pour  trait  dans  les  contes  qu'on 
écrit  fur  la  hupe  les  anciens  Indiens  j  &  Mahomet 
|dan$  rAlcoranj  c'etl- à-dire  5  que  cet  oifeau  dé- 
couvre les  fources  6r  les  veines  d'eau  au  travers 
de  la  terre  qui  les  cache.  V.  Alauda. 

A'AOTPn'^Eï,  habits  teints  en  pourpre,  fans 
aucun  mêlan^^c  d^autre  couleur  :  ce  furent  ces 
habits  dont  Céfar  &  Augufte  défendirent  lufage 
â  tous  leurs  fujets  »  excepté  les  fénateurs  dins 
Texervice  des  magillratares.  Mais  il  fut  toujours 
permis  de  poner  des  habits  teints  avec  le  fang 
de  la  coquille  appelée  pourpre ,  pourvu  qu'on  y  eût 
tnè\é  quelqu'autrc  couleur.  Ce  mélange  les  rcn- 
Joit  violets ,  on  bleu  lonccs  comme  les  flots  de 
la  tner.  La  défenfe  de  Céfar  &  d'Augutle,  renou- 
velée deouis  fuus  peine  de  mort ,  par  les  lue- 
ccfleurs  de  Conftantin,  ne  regardoitque  lesh»^bits 
d*homme  &  de  femme  teints  en  entier  d*une 
feule  couleur.  Mais  cette  belle  couleur  de  fangj 
cette  famé ufc  pourpre,  étoît  pcrmife  pour  faire 
^des  bordures  >  Ac^  bandelettes ,  les  clous  des 
rlaticlavcs  ^  Zc  les  orne  mens  des  habits  de  Ton 
&  de  l'autre  fexe. 

ALDUS  j  fameux  géant,  fils  de  Than  te  de 
la  Terre.  Iphimédie  >  fa  femme  ,  devint  amou- 
reufe  de  Neptune  ^  dont  el!e  eue  les  deux  Aloïdes. 
Voyei  Aloides  ,  Iphimédie. 

ALPHÉE  ,  fleuve  d  Lli^ie  dans  le  Péloponnêfe, 
aujourd'hui  OrFéaj  il  arrofe  rArcidic  &:  rAchaie, 
&  fc décharge  dans  la  mer  Ionienne,  au-de^ousde 
Pife,  Les  Italiens  rappellent  Carbon.  On  croyoit 
que  ce  fleuve  traverfoit  la  mer,  &  fe  rendoit  en- 
fuite  en^  Sicile  auprès  de  la  fontaine  Aréthufc. 
Cette  opinion  étoit  fondée  for  ce  que  Ton  recrou- 
Toit,  dîfoit-on  ,  d.ins  la  fontaine  de  Sicile,  les 
chofes  que  Ton  avoic  jetées  dans  le  fleuve* 

Mais  ce  phénomène,  dit  M.  Diderot,  n'eft 
fondé  que  fur  une  refiembîance  de  mots,  &:  fur 
une  ignorance  de  lani^ue,  L'Aréthufe  étant  cevi- 
ronnéc  de  faules  ,  fut  appel  ie  Aiphaga  par  les 
Siciliens  ;  8t  les  Grecs  qui  vinrent  par  la  fuite  en 
Sicile,  crurent  y  retrotiver  V Aipk^€  de  rElidc. 
Cert  î:ù\%  doute  fur  ce  léger  fondement  que  fut 
conllruîte  la  fable  des  amours  du  fleuve  &:  de  b 
fcntainc.   VoycT  ARTiTHiifE, 

ALPHESiliÉE  ,  fille  de  Phégéc  .  ayant  énoufé 
Alcméon  ^  en  reçut  pour  préfcnt  de  noces  le  fi- 
ajcnx  collier  dT.rrphîle.  Phé^jc  ,  ^on  pCrc  ,  ayant 
appris  qu'Akméon,  après  TaYt^ii  lé^udicc^  avoit 
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<?poufc  Callyfohc ,  le  fit  aflaffiner  par  fcs  fflit 

Foyei  AiCMEON  ,  ErIPHILE  ,  CALLYROHE- 

ALPHIASSA  ou  Alphionia,  fuinom  de 
Diane ,  qui  lui  venoit  d*un  bois  qu'on  lui  avoit 
confacré  dans  le  Pcloponncfc,  à  l'embouchure  de 
l'Alphée. 

ALPHITA ,  préparation  alimcncaîre  faite  ave« 
de  la  farine  d  orge  pelé  &  grillé,  ou  plus  généra- 
lement avec  la  fcrîne  de  toute  forte  de  grains,  Ol|^ 
conjecture  oue  les  anciens  étendoieni  fur  le  plaii- 
cher  j  de  dittance  en  diftance ,  leur  orge  en  petits 
tas ,  pour  le  faire  mieux  fécher  quand  il  étoit  hu- 
mide 5  &  que  Yalphita  étoit  la  farine  même  de 
Torge  qui  n'avoir  point  été  féché  de  cette  manière* 
Viilfhita  des  Grecs  étoit  auflTi  la  polenta  des  LatirïS, 
La  farine  de  Torge  détrempée  &  cuîcc  avec  de 
Teau  ,  ou  quelqu  autre  liqueur  ,  comme  le  vin  , 
le  moûc  ,  r hydromel ,  &rc. ,  étoit  la  nourriture 
du  peuple  &  du  foldat*  Hippocrate  ordonnoit 
fouvent  à  Ct^  malades  Yulphha  fans  fet 

ALPHITOMANCIE,  *>,^^riip,  farine  d'orge, 
&^*e»7fi«*,  diviDation.  Elle  fc  pratiquoit  f  n  faifant 
manger  i  celui  que  Ton  foupçonnoit  de  quelque 
crime  j  un  morceau  de  gâteau  d'orge.  Il  Tavaloit 
fans  peine  s'il  étoit  innocent  j  le  contraire  arrivah-^ 
difoit-on,  quand  il  étoit  coupable.  Horice  y  fait 
aïlufion  dans  ce  vers  de  fon  épître  à  Fufcusî  iclon 
M.  Malîet  : 

Uique  facerdotis  fugUîvus  Uba  rtcufi. 

Cependant  tous  tes  commentateurs  s'accordent  i 
l'expliquer  autrement  :  ul  qut  l' efc  lave  f  agi  tîj  des 
Pontifes ,  je  rtfufe  même  Its  gâteaux.  Car  les  prê- 
tres &  leurs  ferviteurs  vivant  des  offrandes  da 
peuple ,  dévoient  manger  a  totis  leurs  repas  des 
gâteaux ,  qui  en  faifoient  la  majeure  partie  »  fie  cq 
étoient  raffafiés, 

ALRUNES,  nom  que  les  anciens  Germains 
donnoîent  à  de  certaines  petites  figures  de  bois, 
qu'ils  regardoient  comme  leurs  à\c\i%  pénates,  ou 
lares,  qui  prenoient  foin  des  maifons  &  des  pcr» 
fonnes  qui  y  habitoient  >  cVtoit  une  des  plus  an- 
ciennes ^  des  plus  générales  fuperftition^  ù/els  Ger- 
mains* Elle  confiftoit  à  avotr  che?.  eux  de  petitci 
figures  d'un  demi-pied  ou  d*UD  pied  de  hauteur  j 
repréfeiitant  quelques  femmes  magiciennes ,  rare- 
ment des  hommes,  &  ils  croy  oient  que  ces  figures 
avoient  de  fi  grandes  vertus ,  qu'elles  tcnoicnt  en 
leur  pouvoir  le  deflin  fie  la  fortune  des  humaines» 

On  failoit  ces  ftatues  avec  les  racines  des  plan- 
tes les  plus  dures,  fur-tout  de  la  mandragore  ;  oa 
les  habi^loît  proprement ,  on  les  couchoit  molle- 
ment d^s  de  petits  cotfrets  ;  toutes  les  femainct 
on  les  llvort  ^vec  du  vin  >k  de  l'eau,  &  à  chaque 
repa'ï  on  leur  fen'oit  a  boire  Se  à  mander,  fans 
quoi  elles  auroicH  Jeté  des  cris ,  difoft-.on ,  comme 
éits  enfjnsqui  ♦ouflffiroient  la  faim  Se  la  fotf;  cnfio 
on  les  ten^'it  renfermées  avec  foin  dans  un  liirti 
fecret,  à'uà  on  ne  les  tiroit  que  pour  les  confuîrcr. 
Dés  qu'on  avoic  k  bonheur  d'avoir  chez,  foi  ou  fur 


A  L  U 


foi  (fepjjejttet  figurât  ^  od  fc  crofoii  heureui  j  dr 
u crîi|iîoit  pUis  aucun  JiDgcr ,  S:  on  ci  itretidott 
toutes  fortes  de  bicr»s ,  fur  tout  U  fantc  ,  &  U 
gucrifon  ic%  nutadiés  les  plus  rebcUei  lUX  re- 
mèdes* 

hUis  ce  qui  iioit  encore  plus  idmir-ibîc  ,  c'eft 

Viles  faifoientj  difoît-©a ,  connoitrc  Tivenir, 

aicmcijt  a  leun  heureux  pcfTeiTcurs ,  oo  pir  un 
mouvement  de  tctc  ,  ou  quelquefois  même  en 
^exprimant  d'une  manicre  intcilîgibtc.  On  i^ure 
que  cène  fupcrftition  des  anciens  Germains  fubfirte 
eiKore  au/oufd'hui  parmi  le  peuple  de  la  Baffe- 
AHemagne  »  chez  les  Danois  ik  (es  Sucfdois. 

ALT  A  ftmita  ^  cetoit  la  (ixiéme  rcgion  de 
lome  :  elle  sVtendoit  depuis  les  Thermes  dcConf- 
mtin  jufqu'au  Mont-Qurrinal  ,  fi^  rcnfermoit  les 
temples  de  Sdiu4 ,  de  Flore ,  de  Quirinus»  le  vieux 
Capuole,  la  ftacue  de  Mamuriusj  Us  thermes  de 
Diocl^dm  &  de  ConAancin  i  les  dix  boutiques  » 
b  poules  blanches  ^  T jutel  de  Caltidus  *  trois  co- 
bones  de  ftuet ,  les  jardins  de  Saltulle  «  &  U  mi- 
fon  de  U  Emilie  Fhvii. 

ALT  ARE  étoit  diAingué  chez  les  Latins  à'Arû . 
^  "  ^"  •  "S-  (In  Ed,  r,  6f  J,  Ard  était  un  autel 
c  ilement  aux  dieux  fupérieuis  »  &:  a 

ct.  :  r^rs;  mais  on  ne  donnoit  le  nomdW- 
U'.    j  i\:\  ju::U  des  dieux  fupcncurs. 

Pîuacfice  un  '  -  une  autre  manière  de 

les  oiiui^er  ,  It;*  ulearis  aram  funditus 

fifimédrt ,  &  ahéàm  tira  m  quod  fiiclt  pléice^t/tm. 
(hyok  ici  qu'are  hoit  h  table  même ,  ou  la 
nitie  fopérieure  de  Vn/tart  :  celui-ci  en  formoit 
le  (sppùtt  ou  le  fi^jr^dement. 

Notts  f ojons  cfpcndant  que  Tacite  ,  Pline  ,  ^• 
IcfïUtcirs  de  la  meilleure  latinité  «  fe  font  fcrvis 
MHnBiiment  de  ces  deux  mots  pour  exprimer 

i »-    Vous  ks  iiiuterons  i  l'article  AuTit. 

S  »  ancien  mot  frai^jois  hors  d'ufigc» 
llaçiimoit  les  angoiflcs,  les  tnquiétti* 

^lEiaire  .iercfprit.  Les  ét)'mologiftes 

k  wUoèl  venir  d  «ir/^rrj  ;  parce  que  Li  grande 
^BotiMi  eaofc  un  violent  battement  d'artcres* 

l^edc^Spas  été  plus  naturel  de  le  dériver  du  mot 
ikwwpm}  Ce  mot  eiprimoit  despoidsde  diffé* 
proflcitrSj  mais  qui,  félon  PaufaniiSj  avoient 
stement  h  forme  d*un  oeuf  ^  &  qui  étnient 
percés  it  quckiues  trous  j  ou  atucKés  à  de  longues 
coQfroies.  Les  athlètes  qui  fe  dcAinoient  à  lancer 
kdtT^ie  ou  le  javeloc  ,  s  exerçoicnt  en  tenant  ces 
sàhu  par  ks  trous  qui  y  étoirnt  pratiqués»  ou 

ks  courroies.  Ils  les  agitoicnt  autour  de  leurs 
^  3c  les  htM^nitm  avec  force,  pour 
bris,  6f  s*accoutumer  à  ces  rudc%  i 

om  011*00  peut  faire  revivre  le  vieux 
,  tk  rajppliguer  a  ces  poids. 
ALTHLK  .  fille  d*Agenor,  de  la  rice  de  Deu- 
caîio  i      *     ufi    Hrnéc  t   Roi  d«  Eioliens  ^   Ik 
fui  '    f^oyti  Mi:i.tMûKi, 

Al  .*.'*,  ^,  ,  uh  de  Cntce.  t^,  CflATCt* 
ALTllENtS^  frère  de  Diooicdc 
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ÂLTtSPEK  p  i'ok  le  même  que  lUHû/p/x^^m 
Tju^ure  qui  obftrvoit  les  oifeaux. 

ALf^tOLi ;  les  Romains  donnot^nt  ce  fiotn 
aux  cuvaux  de  cha!eur  qui  étoient  rc^^:ndus  dllft 
Tépailfeur  dci  murailles ,  pour  cchautfcr  les  ap» 
partcmens  |les  Thermes* 

Aii'nm^  étoient  au(&  des  efpéccs  d'auaies^ 
dans  lefquelles  on  lavoit  les  viandes  avant  de  ki 
apprêter, 

AiyEUS.  y.  EcHiQûira  A:  Pittiia. 

Atvuui ;  on  donnoit  ce  nom  aux  gracUns qui 
fervoient  ï  defcendfc  dans  les  bains,  k  i  s*r  aJTeorV. 

Aivfrê  .  étoit  un  canot  ou  bateia  groCicr 
(ait  avec  un  tronc  d'arbre  creuféj  tel  que  foui 
cncnre  ceux  des  peuples  fauvages.  RomuTus  fle 
Bcrnui  furent  eipoiés  Oans  un  j/rr/// ,  fel^^n  Ovide« 
(fjft.  /r,  407;  1 

Suftsnet  impojltûs  fumma  ca%ms  a  h  eus  imda: 

Heu  quantum  fûzl  p^rva  lahel/a  tuiU  I 
Alvtus  in  Itmo  fyivii  apy    "'        jlÎs  t 
Paulititim  ^uvla  dtj  :t* 

^  ALON*  Les  anciens  pajoinent  n'avoir  conntt 
d'autre  tf/tffl  que  le  naturel,  qu'ils  dîfltncruoienc 
en  aiun  liquide  &  en  attin  Cec^  Les  modernes  , 
au  contraire ,  eonnoîncnt  â  peine  Valun  naturel ,  & 
n'employcot  que  Vu/un  retiré  des  fuHhnces  qui  It 
contiennent,  par  c^  i>tix* 

\J alun  naturel  ii,.  tient  eif 

liqueur,  11  paroît ,  p^r  les  JciCiipuc  liS  dci  anciens  , 
que  cet  atun  étoit  feulement  humide  ^  mouillé, 
éc  qu*tl  attiroit  l'humidité  de  Tair;  afnfi  on  ne 
l'appelort  liouide  »  que  pour  le  diAtngucr  de  Yaiun 
fec.  Va/un  liquide  étoit  plus  ou  moins  pur.  Le 
plus  pur  étoit  liflc  &  uni ,  quelquefois  tranfparent , 
mais  ordinairement  nuageux*  Au  contraire ,  la 
furface  de  l'autre  aé^n  liquide  étoit  inégale  ,  &  il 
fe  trouvoit  mêlé  avec  des  maticrcs  étrangères  j 
fttivant  les  dcfcrîptions  des  mime  <,, 

Les  anciens  diltinguoient  .luifi  ^  d'alun 

narunl  ftc,  \\%  le$  reconnoi(roîent  a  ut  diâ'creneei 
de  la  texture  8e  de  la  fipre  ;  ou  îl  étoit  tendy 
&:  comme  la  fleur  de  celui  qui  cft  en  malTe ,  car  tl 
étoit  formé  en  mott^  ou  en  lames  ;  ou  il  fe  fim- 
d  ïît  de  fe  pinageoit  en  cheveux  blancs  1  ou  fl 
étoit  rond  &  fc  diftribuoit  encore  en  troif  efpêccs, 
en  alnn  moins  ferré  &r  comme  formé  de  bulles  ^ 
en  alun  percé  de  trous  fiAuleux  5c  femblibic  à 
Téponge,  en  alun  prcfque  rond  comme  l'aAragalei 
ou  il  rcfTembloît  i  de  la  briques  ou  €x\^tï  Û  était 
compofé  de  croûtes*  Tous  ces  aluns  avoient  des 
noms  particuliers ,  qui  ne  fervoient  qu  à  furchar- 
gcr  les  ncjmenclatures. 

Tourncfort  voyageant  dans  le  Levant,  aborda 
i  l'ille  de  Milo ,  l  ancieime  M  clos ,  d'od  les  anciens 
tiroient  beaucoup  A* alun  ,  $c  entr'autrcs ,  félon 
Pline  ,  r*i/^/i  liquide.  11  y  vit  des  ^tt  ttes,  '^r  les 
parois  desquelles  Valan  s'étoit  formé  fous  to  Jtes 
fortes  de  ftï^iires.  Il  trouva  entr'autres  de  Yalu^ 
de  plumcj  auquel  étoient  xoéléi  des  filets  pierretu. 
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longs  ,  flextbics  comme  ceux  cle  Vaiun  ,  mais 
dépourvus  de  faveur  j  de  trcs-diffcrens de  l'aimante. 
Diorcoridc  a  parlé  de  cette  fubllance  pietreufc, 
ou'il  a  très-bien  diilinguéc  de  Tamiante  j  &  qu'il 
ait  n'avoir  jucun  goût  ni  alhidion. 

Le  CàVAîit  voya.^eur  apperçut  auffi  dans  les 
grottes  une  diUoIution  d'aitin  qui  dîililloit  goutte  à 
goutte,  St  que  Ton  crolroit  être  Valun  liquide  ^ 
originaire  de  Mt'los ,  félon  Pline.  Mais  on  j'cut 
voir  dans  Diofcoridc  que  cette  cfpèce  i'alitn  iVé- 
tott  pas  vraiment  liquide  i  Zc ,  comme  nous  Tavons 
dcja  dit ,  les  dcfçriptions  faites  par  les  anciens  j 
piouvcnt  t'vidcmment  qu'il  n*ttoit  pas  en  liqueur, 

ALUN  J'IUM.  Koyii  Alontinum. 

ALVONA  ,  en  lllyrie.  aayon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville,  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O*  en  or, 

O.  en  argent. 

ALYTA ,  étoît  chez  les  Élécns  un  officier 
dont  l'emploi  répondoîc  à  celui  des  maîtres  de 
çérêmoràe  modernes, 

ALYTARCHIE,  charge,  dignité  de  l'AIytar- 
quc ,  ou  magîilrat  d'Antioche.  Il  y  avoir  dans 
cette  ville  des  jeux  Ippek's  jcuic  de  Vatytarchie  : 
c'ctoient  des  jeux  olympiques  tnftitués  par  Afra- 
nius  ,  premiçr  alytarquc,  l'an  ziSo  de  Icre  d'An- 
tioche  >  Sr  abolis  par  Tcmpcreur  Juilin  ^  Tan  $6% 
de  la  même  ère  ,  comme  nous  l'apprend  Jean  Ma- 
léla  dans  une  chronique  manufcrite.  Cet  auteur 
compte  jufqu'alors  77  alytarques  i  ce  qui  montre 
que  valytanhie  duroit  quatre  ans  commç  Tolym- 
piide.  NoRis ,  Epoc,  Syr,  p.  zio. 

ALITARQUE  ;  c*étoit  félon  Noris  ,  le  nom 
du  pontife  de  la  ville  d'Antioche.  Une  loi  du  code 
Théodofien  ordonne  qu  il  foÎLpermis  à  Valytarquc 
de  planter  pi ufieur s  cvpres,  &:  d'en  couper  un. 
\Jalytarque  n*étoit  pontife  que  de  la  ville  d*An- 
liocnc  i  celui  de  toute  la  province  s'appeloît  Sy- 
riaque.  INoRIS  Epoc,  Syr^  p,  210. 

Tout  ce  que  dit  a  ce  fujet  Noris  j  ne  prouve 
cependant  pas  que  Vulytarque  filt  un  pontife,  mats 
un  magiftrat  ou  ofîiiier  de  la  ville  'd'Antioche.  En 
tStt  ^  aly torque  c^  uu  nom  grec  compofé  des  mots 
«Ai^r^f  &  ufy^n.  Le  premier  fr:»nifiej  félon  Tctymo- 
Ingie  >  la  même  chofe  que  ptttH^c^H^  putruyl^^f^ç ^ 
porte-verge ,  ou  huiflTier ,  bedaut.  On  fait  que 
dans  les  jeux  des  anciens  il  y  avoit  de  ces  porte- 
verges  qui  veîliotent  au  bon  ordre  &  à  la  tran- 
quillité des  fpeftateurs  &:  des  athlètes;  de  forteque 
Vatytarqui  n*étoit  que  leur  chef  i  en  quoi  nous 
fommes  d'accord  avec  le  grand  étymologifie^ 

ALVZIA  »  dans  TAcarnanic  ,  AAT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.cn  argent.  EckcL 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  eft  pégafc  volant* 

AHALTHJEA  ou  Am  ait  u  mtf  m.  Pom- 
ponti^  Atticus  avoît  donné  ce  nom  à  un  rcdui(  1 
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agréable  de  fa  maifon  de  cimpagne  , 
neur  de  la  chcvrc   Amalthée.  Cicéron 
dans  plu  fleurs  de  fes  lettres. 

AiMALTHÈE;  c*e(l  le  nom  de  la  chèvn 
ahita  Jupiter  :  le  dieu ,  par  teconnoiiîancc ,  la 
parmi  les  ailres ,  ou  elle  forme  le  fienc  qui  | 
fon  nom.  Ceft  d'une  des  cornes  de  cem 
tendue  chèvre  que  les  Grecs  ont  fait  leufl 
d*jbondance.  LaÛance  dit  que  la  nourn| 
Jupiter  fut  Amaltkee  ^  fille  de  Mcliffus^  roî< 
contrée  de  U  Grèce.  Bochard  fait  venir  ce  m- 
Phénicien  Amantha^  qui  fignifie  nourrice 
llygin  donne  à  la  nourrice  de  Jupiter  le  nom 
damanthée.  V^oye^  AdamanthéEj  Cuai 
Mélisse.  ~ 

A  M  AND  ,  tyran  fous  Diocléacç. 

CheUS   SaLVIUS   AmAUDUS    ^VGUSTt 

Ses  médailles  font: 

O,  en  or  Sctn  argent, 

RRRR.enP.B. 

O.  en  G.  Se  M.  bronze. 

AMANDE  (Couleur  d'),  color  amyg  .. 
Le  nom  fran^ois  de'  cette  couleur  dt  chi 
Ovide,  f^rf,  i//,  183J  ; 

Ncc  glandes  Amarylli  tuâ ,  ne4  amygdale 

A  M  A  N  S.  Les  amans  a  joutoienr  foi 
fortes  de  prodiges  ^  &  employoicnt  toute 
de  moyens  pour  s'alfurcr  de  la  r^iuffitc  1 
amours.  En  Sicile  ils  ti  oient  un  bon  augiii 
bruit  eue  faifoit  une  feuille  qu  ils  écrafoient 
leurs  doigts  :  Théoctite  j  fîdyiU  ut,  29J 
péttllement  du  laurier  embrafé  formott  auHî  ai 
préface.  11$  en  liroii^at  un  également  avantâj 
quanâ  ils  touchoient  au  plafond  avec  des  p 
de  pommes  lancés  avec  deux  doigts;  comnr 
enfaas  jettent  encore  aujourd'hui  les  noyât 
cerifes,  Horace  en  fait  mention,  (Sat.ii, 

Quid  ctim,  Pi  cents  cxcerpens  femina  pon 

Gaudes  j  J!  camtram  percufti  forte. 

Les  amans  fe  rendoient  après  le  repas 
fous  les  fenêtres  de  leurs  triaitreflVs,  Si  eOi 
les  attendoient  pas  fous  le  vcilibule  de  leucs 
fons  ,  ou  à  leurs  fenêtres  ,  ils  fe  ptomcn 
lentement  en  firflam  ,  ou  en  affcftant  de 
pour  fe  faire  entendre.  Tibullc  1.  7.  j|  : 

Et  fimuiat  tranjire  domum  j  mox  deinde  9 
Soins  &  ante  ipfas  excreat  ufqae 

Les  maris  eux-mêmes  rcntrans  dans  h 
fons  ,  iilMoicnt  pour  fe  faire  ouvrir* 

(Met.  tx.  p.  171  )  ; 

Quand  ce  bruit  léger  ne  fuffifoit  pat  ^ 
veiller  ou  appeler   leurs   maîtrcfles  ,   les 
fredonnoient  des  chanfons  amourcufes, 
(Fajî,  /F.  109J: 

Primtis  amans  carmen  vlgilatum  noHe  m 
Dicitùi  ad  itaafas  concinuijfe  for^s^ 
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Piaiîtc  nous  en  ^  confcnré  une  dans  le  CureuUon 
(  1. 1.  57  )  j  &  Ton  doit  mettre  au  nombre  de 
ces  chanfons  j  Tode  dixième  du  troifième  livre 
d'Horace.  Les  Grecs  les  appeloient  v«M««A««r«  9«p«f , 
romance  de  la  porte.  Les  amans  tes  gravoienc  quel- 
oucfois  fur  la  pone  elle-même ,  ou  ils  les  écri voient 
fur  des  tablettes  qu'ils  attachoient  aux  portes  de 
kius  maitie£ks«  Ovide  j  (Amor.  ).  i  J  : 

Ah  quoties  fotibus  dans  inctfa  pependi  » 
Non  verita  à  fopulo  pràtereunte  legi» 

Si  leurs  chanJTons  ne  fléchiflbient  point  le  cœur 
des  filles  qu'ils  aîmoient ,  ils  adreffoicnt  leurs  vœux 
i  la  porte  elle-même ,  &  imploroient  Ton  afKilance , 
comme  ils  l'auroient  demandée  à  une  divinité. 
Ovide,  (Art.  am.  it.  jlj.): 

Pofiihus  &  dura  precîhus  blandire  puellA. 

La  porte  elle-même  s'en  plaint  dans  Properct  > 
(/.  i6.  ij.): 

ILle  meos  numquam  patitur  reauiefcere  pofies  , 
Arguta  refcrens  carmina  hlanditia. 

Les  amans  ne  fe  contentoient  pas  de  la  fupplier  ; 
ils  rarrofoient  de  vin  »  ainfi  qu'on  le  pranquoit 
far  les  autels  des  dieux.  Flaute ,  (Curcu.  /.  i.  80.)  : 

Eaque  extempio  uhi  vtno  has  confperfi  fores  , 
De  odore  aîdeffe  me  fcit ,  aperit  illico. 

EtiSS: 

Apte  ^  bihite  feftiva  fores  ^ 

totale  ,  fue  mihi  volentes  propitid, 

Cne  coarciranne  dit  dans  la  même  comédie  « 
(/.Li.): 

Flûs  veteris  vini  mets  naribus  objeBus  eft  : 
Ejus  amore  cupidam  me  kinc  proUcitper  tenebras. 

Ces  portes  étoient  aufli  arrofées  de  parfums 
Sqâdcs.  Lucrèce ,  (  /r.  1 17c.  )  : 

At  lacrymant  exclufus  amator  limina  fxpe 
Floribus  s  &  fertis  operit  ,  pofiefque  fuperbos 
Vugit  amancino. 

les  amans  les  baifoient  amoureufement.  Lucrèce . 

Et  forihus  mi  fer  ofcula  figit. 

ftopcrce,  (r.  16.4}.): 

Asae  tuas  quoties  verti  me  perfida  pofies  , 
Ofculaque  imprefis  nixa  dedi  gradibus. 

Us  chantoient  leur  triile  deftinée  en  s'accompa* 
goam  avec  des  fiâtes.  Properce  ^  (  //.  6.  11.): 

Aut  mea,  cum  taies  caneret  tibi  Cynthia  fomnos 
Tibia  »  funefia  triftior  illa  tuba. 

Horace ,  (  Od.  tit.  7. 19.  )  : 

^    Prima  noile  domum  chude  :  neque  in  vias 
Sab  cantum  querulé  defpice  tibia.  ■ 

foui  atccadm  kttis  maittdics  j  ils  demcuf  oient 
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à  leurs  portes  en  verfant  des  larmes.  Maniai  j 
(1.  13.7.): 

Ad  noUurna  jaces  f^iftofA  limina  mœcha  , 
Et  madet  heu  lac  ry  mi  s  janua  furda  tuis. 

Ceux  qui  avoicnt  encore  plus  de  patience ,  fc  cou- 
choient  A^r  te  feuil  de  la  porte  >  &  y  paâbient  la 
nuit.  Ovide ,  (Amor.  ir.  19.  21.): 

Et  fine  me  ante  tuos  projelium  in  limine  pofies 
Longa  pruinofa  fiigora  noâe  pati. 

Horace  >  (  Od.  ttt.  10.  ^9.)  : 

Non  hoc  ftmper  erit  liminis ,  aut  aqua 
Céleftis  patiens  latus. 

Ils  attachoient  des  couronnes  aux  portes  dû 
leurs  maitrefles.  TibuUej  (i.  2.  15.): 

Te  meminiffe  decet ,  que  plurima  voce  peregi 
Supplice ,  ciun  pofii  fiorida  ferta  darem. 

Ovide  ,  (  de  Rem.  Amor.  «.  51.): 

Et  tcgat  ornatas  multa  corona  fores. 

Les  amans  décachoxent  de  leurs  têtes  ces  cou- 
ronnes qu'ils  avoient  ponées  dans  les  feftins. 
Ovide ,  (  Amor.  /.  G.  6j.  )  : 

At  tu  non  lotis  detraûa  corona  capillis 
Dura  fuper  tota  limina  noâe  jaces* 
(  De  Art.  am.  //.  JI7.  )  : 

Pofiibus  &  dura  precibus  blandire  puelld. 
Et  capiti  demptas  limine  pcne  rofas. 

Ils  {etoient  fur  le  feuil  les  torches  qui  les  avoient 
éclairés  au  retour  du  foupcr.  Properce,  ^1.  i6ry.)  : 

Et  mihi  non  de  font  luyes  pendere  corolla 
Semper  ,  &  exclufi  figna  jacere  faces. 

Ces  amans  infenfcs  menaçoient  même  de  s'en 
fervir  pour  brûler  les  maifons  de  leurs  maitreffes. 
Ovide  j  (  Am.  t.  6.  fô.  )  : 

Excute  pofie  fcram  , 

Aut  ego  jam  ferroque  ignique  paratior  irfe  , 

Qujm  face  fuftineo  teHa  fuperba  petcm. 

Ils  prenoient  les  charbons  qui  fe  formoient  à  |eurs 
tercnes  ,  &  écrivoient  fur  la  porte  des  vers  licen- 
tieux  &  injurieux  à  leurs  maitrefles  capricieufes. 
Une  porte  s'en  plaint  elle-même  dans  Properce  j 
(/.  16.9.): 

Nec  pojfum  infamis  Domine  defendere  noUes, 
Nobilis  obfcànis  tradita  carminibus. 

Ce  n'étoit  pas  aflcz  de  couvrir  les  portes  de 
vers  obfccnes ,  ils  les  chargeoicnt  d'opprobres 
&  d'injures.  Tibulle ,  (  /.  1.  7.)  : 

Janua  difficllis  Dominé^  le  verbe ret  imher^ 

Te  jovis  imperio  fulmina  mijfa  pétant. 

Janua  jam  pateas  uni  mihi  vida  querelis  « 

Nec  furtim  verfo  cardine  apcrta  fones. 

Et  malaji  qua  tibi  dixit  démenti  a  nofira, 

Jgnojcas  s  capiti  fint  precor^  illa  meo. 
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Propcrcc  ,  (r,  lé.  jjO  : 

Te  non  ulla  meé  téfit  petulantid  lingual 
Qud  foUt  irato  dtccre  vcrha  hco> 

LVâion  de  dire  des  injures  à  une  porte  ,  étoît 
txpriniéc  par  ces  mots,  occctttare  oftUm^ 

D'autres  fois  ces  amans  rcnoîcnt  aux  portes 
de  leurs  maîcrefles  des  diicours  patTionnéSj  pour 
fe  les  rendre  favorables.  Ovide  {Remed,  Amar» 
n.  9yO: 

Et  mode  biandltias  ,  rigîda  modi  jurgia  pojii 
Dicat,  &  exciufas  flihtU  canut  amans. 

Las  enfin  de  ne  rien  obtenir  par  menaces  , 
ni  par  prières,  ils  frappoient  aui  portes  &  aux 
fenêtres  à  coups  redoublés  ,  les  bnToicnt  %c  les 
fpr^oient  avec  tracas*  Horace,  {Ode,  /*  ij,  i.): 

Parciîis  juncias  quatiunî  feneftras 
IHihus  crchris  juvtncs  protervi  , 
NiC  tihi  fomriQS  adîmunt  :  a  mat  que 
Janua  limcn* 

Telles  étoient  les  folies  qu  infpîroicnt  ï  ces 
jeunes  amans  une  paffion  infenfcc^  &  les  fumées 
à\i  vin. 

A^LANTlA,  en  Ilîyrie.  amanton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR,  en  bronit- 

O.  en  or. 

O»  en  argent.  ^ 

Leur  type  ordinaire  cft  tin  foudre  dan$  une 
couronne  de  laurier- 

AMAH^^^iS,  On  appeloît  de  ce  nom  des 
cfclaves  qui  faifoient  les  fo notions  du  fccrétairc 
dans  fon  abfence.  Leur  main  ftyléc  à  écrire  avec 
promptitude  ^  leur  avoit  fait  donner  ce  nom* 

A  M  A  N  U  S  aw  O  M  A  N  u  s  ,  dieu  des  anciens 
Pcrfes ,  que  Ton  croit  être  le  folcil  >  ou  le  feu 
perpétuel  que  les  Perfes  adoroîem  comme  une 
image  du  folcil.  Strabon  l'appelle  Dtmon  Perfa- 
rum  ,  le  génie  des  Perfes,  Tous  les  jours  les  mages 
alloîcnt  dans  fon  temple  j  chanter  leurs  hymnes 
devant  le  feu  ficré^  tenant  de  la  verveine  en  main, 
Bc  ayant  fur  la  tcte  des  thiares ,  dont  le«  bandelettes 
leur  pendoient  des  deux  côtés  le  long  des  joues. 

AMARVNTHL<  j  furnom  de  Diane  ,  pris  d'un 
village  de  TEubéc  ^  où  elle  étoit  adorée  par  des 
fêtes  &  des  jeux. 

AM  ASIA  j  dans  le  Poot-Galitique.  amaxsejax 

ti  AMACIA, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

G.  en  or, 

O.  en  arpent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  époque,  en  l'hooncur 
de  Flotinc ,  d«  Faurtinc  jeune ,  de  Commode ,  de 
ScDt.-Sévcre  j  de  Jutia-Domna,  de  Ciracalla^  de 
Geta,  d'Alex -Sévère,  de  Marnée,  fc  peutcrrc 
d'Hadrica  &  d'Autonio.  {Pelierm,  P.  izu  109). 
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AMASTRIS,  en  Paphlagonic*  AJdAZTPIANCir, 

AMASTPEn  &  AMAS!  PIS, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R,  en  bronze. 

O*  en  argent. 

O.  en  or. 

Elles  ont  quelquefois  pour  type  T  Égide. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériale 
greccjues^  en  Thonneur  de  Domîtia,  de  Nerva,  de 
Plottnc,  d'Hadrien,  d'Antonin ,  de  Fauftinc  mère, 
de  M.-Aure!e,  de  Faulb'nc  jeune,  de  Vérus,  de 
Crifpîhe,  de  Caracatla  ^  de  Moéfa,  de  Gordien- 
Pie  ,  de  Sept.-Sévcre. 

AMATA.  Lorfquc  le  fouyeraîn  pontife  aroît 
élu  une  yelhlc  par  le  fort^  &  qu1I  rôtoit  à  fcs 
parcns,  il  Tappeloit  Amata  y  parce  que  ,  dit  Gcl- 
lius  /.  II.  j  c'étoic  le  nom  de  la  première  fille  qui 
tut  choisie  pour  vcflale. 

AMATHIE,  une  des  cinquante  néréides,  fcloa 
Homère. 

AAtATHOiNTE ,  ville  de  Pifle  de  Chypre,  o4 
Vénus  étoit  adorée  d'un  culte  particulier  Cette 
déeffc  y  avoir  un  fupcrbc  temple ,  dans  lequel  on 
immdoit  autrefois  les  étrangers.  Vénus,  irritée 
de  cette  cruauté^  changea  tous  les  habitans  ta 
taureaux  j  afin  qu'ils  fervillent  eux-mêmes  do 
vidimcs  aux  facnfices.  Pour  punir  leurs  femmes 
du  mépris  ouclles  avoîent  témoigné  pour  fer 
myftèrcs ,  elle  leur  ôta  toute  pudeur  ;  de  forte 
Qu'elle  fe  proltituoient  â  tous  les  hommes  indif- 
féremment. 

AMATHUSL-V ,  furnom  de  Vénus ,  pris  de  k 
ville  d*AmathootCj  où  elle  étoit  paniculicrç- 
ment  honorée* 

AMAZONES  î  c'étoient  des  femmes  qui  for- 
moient_  une  république  ,  dans  laquelle  elles  ne 
fouffroîcnt  point  d* hommes  i  pour  perpétuer  leur 
race ,  elles  envoyoïcnt  de  tcms  en  tems  quelques- 
unes  de  leurs  compagnes  dans  les  états  veiiînsi 
quand  celles-ci  fe  croyoicnt  sûres  d'être  mères, 
elles  revenoicnt  auprès  de  leurs  fœurs.  Tous  les 
enfans  mâles  qui  naiffoient  étoient  immolés  ,  mats 
on  élevoit  les  filles  avec  grand  foin  3  on  Itut 
coupoit  j  difoit-on,  la  mamelle  droite  ,  a6n 
qu'elles  fuflcnt  plus  en  état  de  tirer  de  l'arc: 
on  les  formoit  aux  exercices  militaires;  St  Thif- 
toirc  eft  remplie  des  exploits  de  ces  héromcs. 
On  a  dit  que  te  pays  qu'elles  habitoicnt  étoîc 
dans  la  Cappadoce ,  fur  les  bords  du  fleuve  Ther- 
modoon.  Pour  connoître  leur  hiftoire ,  voye^ 
Antiope  t  Hyppolite. 

Nous  laiflons  aux  hiHoiiens  la^  difcuiTiori  du 
problème  qu'offre  rexîftcnce  des  amaionts ,  5c  notit 
n'examinerons  ces  héroïnes  célèbres  que  par  rap^ 
port  aux  arts  8c  aux  monuracns  antiques. 

On  1  répété  mille  fois ,  &:  nous  l'avons  dit  auffi 
plus  haut,  que  les  amaronts  fe  brtlloient  une  ma* 
melle ,  afin  de  tirer  de  1  arc  avec  plus  de  facilité  î 
que  leur  nom  vcnoic  de  cette  cruelle  opération  * 
de  r«  privatif  6(  de  ^Zh»  ONbOieUe*  On  a  même 
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été  Hippocnte  i  ce  Rijet.  Mais  ce  m^Jecin  et- 
lèbre  n  a  parlé  dam  rendroic  cité  que  des  jeunes 
farmates^  Ik  non  des  amaiorus.  Aucun  écrivain 
ancien  ne  £ûc  mention  de  cette  coutume  fangui- 
Daire  $  et  font  les  modernes  qui  ont  appliqué 
aux  amazones  ce  qu'Hippocrate  avoit  dit  des 
Sannates. 

Les  monamens  antiques  détruifent  encore  plus 

viCblenient  cette   ridicule  opinion  ;  car  aucai> 

d'eux  ne  repréfente  ces  héroïnes  privées  d'une 

mamelle,    il  y  a  dans  Rome  feule  fept  (bttics 

iamaronts  ,  qui  ont  toutes  les  deux  feins.  On 

les  diit ingue  auflî  â  deux  amazones  fur  des  lampes 

ik  BartoU.  Vaillant  a  cité,  à  la  vérité,  le  revers 

d'une  médaille  de  Gallien ,  fur  laquelle  il  croit  voir 

une  amazone  privée  d'une  mamelle.  Mais  la  pc- 

titcxlè  de  ce  nK>nument,  &  peut-être  fa  vétu(tc, 

ont  trompé  cet  illuftre  antiquaire.  Maftei  n'a  pis 

été  plus  neureux  lorfqu'il  a  apporté  en  preuve  la 

nymphe  endormie  de  la  ViUa-Matteï ,  appelée 

nufleraeot  Cléopitre. 

La  beauté  des  ama^oms  étoit  une  beauté  de 
convention  ,  exécutée  par  tous  les  artiAes  de  la 
même  manière.  Les  airs  de  térc  de  toutes  ces 
kcroines  paroiflênt  avoir  été  pris  fur  le  même 
aodtle  :  elles  offrent  une  phyfionomie  grave  , 
mêlée  d'afRiâion  &  de  douleur.  Toutes  leurs 
ftanies  ont  une  bleflure  au  fein  ;  &  celles  dont 
la  tête  feule  a  été  confcrvée  ,  croient  fans  doute 
figurées  de  même.  Les  fourcils  font  indiqués  par  . 
Bic  arrête  vive.  Comme  cette  pratique  ttoit  prin- 
cipalement en  ufage  dans  l'ancien  ftyle  de  11 
fciilpturc,  on  poûrroit  conjeâurer  que  Yamiione 
fEtéfilas ,  ftatue  qui,  préférablement  à  celles  Je 
Pol/cictc  &  de  Phidias,  mérita  le  prix,  a  fcni 
de  modèle  aux  artiiles  qui  l'ont  fuivi. 

Ceux ,  dit  Winkelmann ,  qui  ont  fait  reftaurer 
deox  amarontj  de  grandeur  naturelle  au  mufrum 
di  capttole  ,  n'ont  fait  aucune  attention  à  ces 
oraûeres  dillinâifs  :  aucune  des  têtes ,  ni  l'an- 
tiq8e  ni  la  moderne ,  n'ed  d'accord  avec  la  ftatue. 
la  lettre  N  ,  gravée  fur  la  bafe  d'une  de  ces 
Êmt^ofus ,  &  qui  vaut  cinquante  ,  nous  apprend 
oœ  cette  ftatue  étoit  la  cinouantiême  de  l'en- 
droit où  elle  étoit  pbcée  dans  les  tems  an- 
deos. 

Les  amaiones  ont  toujours  de^offes  mamelles , 
dont  le  mamelon  eft  prononcé  ,  parce  que  ces 
liéromes  étoient  des  femmes. 

Leur  habillement  rft  court  &  léger.  Souvent 
on  cafque  couvre  leur  tête.^  Elles  portent  ordi- 
oairemenc  des  tuniques  courtes ,  &  ferrées  par 
Doe  feu^e  ceinture ,  qui  leur  eft  commune  avec 
les  guerriers  des  tems  héroïques  Cette  ceinture 
n'eft  pas  placée  comme  aux  femmes ,  immédia- 
tement au-deflbin  du  fein  i  mais  les  amaioms  la 
portent  comme  les  hommes,  fur  les  reins,  pour 
tenir  leur  tunique  relevé* ,  &  pour  caraâerifer 
leur  humeur  belliqueufe.  La  feule  amaione  du 
palais  Famèfej  ftatue  au-delTous  du  oanvcl»  a 
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une  ceinture  atuchée  au^deflbus  du  fein.  Elle  eft 
bleflce  &  tombe  de  clieval. 

On  en  voit  une  morte  au  palais  de  Rome  appelé 
ia  Famefina  ;  cette  ftatue  eit  de  marbre  de  raros. 
Entre  les  bas-reliefs  de  la  Villa-Albani»  il  y  en  a 
un  qui  repréfente  un  combat  des  amatotus  ;  Se 
Winkelmann  en  a  publié  un  autre  dans  les  Monu- 
menti  inediti ,  fur  lequel  ces  héroïnes  arrivent  au 
fecours  des  Troyens,  fous  la  conduite  de  kur 
reine  Penthéfilcc. 

Virgile  parle  de  cette  reine  dans  TiEnéidei 

•  Ducic  ama^onidum  lunatis  agmina  peltis. 

Cette  pelu  dont  il  l'arme ,  étoit  un  bouclier 
contourné  en  forme  de  croifTant.  11  caraâérifoic 
les  nma^onts ,  ainfi  que  la  htpcnne ,  ou  hache  à 
deux  tranchans,  femblable  à  celle  Qiïé  les  artiftes 
modernes  placent  dans  le  milieu  des  faifceaux^ 
contre  l'ulage  antique  &  l'autorité  des  monu* 
mens. 

Amazones.  On  en  voit  une  à  cheval  fur  les 
niédailles  de  Trajanopolis ,  en  Fhrygse.  D'autres 
villes  de  cette  province,  de  la  Lydie,  d'Ionte 
&  d'iEolie,  metroient  fouvent  fur  leurs  médailles 
ces  héroïnes,  ou  feulement  leurs  armes. 

Filles  vouloient  marquer  par-U  l'origine  dont 
elles  fe  glorifioient  ;  car,  félon  Diodore  de  Sicile  » 
Myrine,  reine  des  amai^oncs  d'Afrique,  après  le 
combat  qu'elle  livra  aux  Gorgones ,  traverfa  ces 
contrées  «  où  elle  birit  plufieurs  villes.  Elle  donna 
fon  nom  à  celle  de  Myrina ,  &  aux  autres  ceux 
des  héroïnes  qui  l'avoient  accompagnée. 

AMAZONWS,  Apollon  fut  ainfi  nommé ,  à 
caufe  du  fecours  qu'il  avoit  donné  aux  Grecs 
contre  les  Amaxones. 

AMATostvt.  Les  flatteurs  de  Tcmpercur  Com- 
mode donnèrent  ce  nom  au  mois  de  décembre  « 
en  l'honneur  d'une  courrifanne  qu'il  ^oit  éper- 
duement ,  &  qu'il  avoit  fait  peindre  en  anuzone. 
Ce  prince ,  par  la  même  raifon ,  prit  auffi  le  fur« 
nom  à* Amd'^onius. 

AMBA  ,  en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font: 

RRRA.  en  bronr^e.  iHunurJ. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

AMBACTLS,  dans  les  Gau!es. 

Les  médailles  qui  portent  cette  légende  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ali  n  AIT  un.  Les  Romains  donnoient  ce  nom 
i  un  domeftique ,  que  nous  appelons  commiffioit* 
nuire.  Son  nom  venoit  d'amhagere ,  ancien  mot 
laun ,  qui  étoit  fynonymc  avec  amhire ,  circum 
agere,  &c.  faire  plufieurs  tours  &  retours. 

Céfar  nomme  ambadi  une  efpcce  de  clients  « 
qui ,  fans  être  efclaves ,  étoient  atuchés  à  queU 
que  feigneur  ou  chef.  En  parlant  des  cavaliers 
gaulois  j  il  dit  que  chacun  d'eux  ^  à  proportioa 
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ie  fa  naiflânce  &  de  fou  bien,  menoît  a  fa  fuîte 

tin  grand  nombre  de  clients  &  i'itmhdd^s,  Eorum , 
iic  qjitfquc  eft  gctcre ,  cepiijqat  amfiijfimus  ,  ita 
piurimûs  cîrcum  je  amhucUi  ,  dUjitifqui  httktU  (De 
BdLGalL  VI.  14), 

AMBARVALES,  fête  &  cérémonie  d^s  Ro- 
mains, Ils  les  celébroicm  pour  obtenir  des  dreux 
une  rccolte  avantagcufc*  On  immoloit  une  gcniire, 
UDc  traie  plettic ,  6c  une  brebis  j  ce  qui  ^x 
appeler  ce  iiciiÇict  fuQvciaurilh.  La  vi^ltime  étoic 
proment^e  autour  àc%  champs  >  dc-là  vmt  le  nom 
€i\imharvaUs  ;  amhire  arva, 

Camn  (a£  re  ruJiicJ,  t\  141)  nous  a  confcrvc  la 
prière  qui  accompagnoit  le  facriHce  :  Mars  jpaur 
te  prccor  ^  qudfoquc  ,  uti  fcs  voUns  ptopîtius  mlki  , 
^ijma^famUUqtic  nofirA ,  quojus  rti  ergo  agrum  , 
itrram  ,  fandumque  mtutn  foUmurilia  circumagi 
ju'/i  :  ta  tu.  maràos  Vffos  ,  învîfofque,  vidu^rUtcm  , 
%'jj}itiÉ.uatmqîic  ,  calarmiai€S  ,  iatempcrantlafquc 
pfOiulf^fJiS ,  dtftnd^St  avcrnmcefime  ,  utiquetufru^ 
g€S  ,  fmmtntiî  ,  vint  ta  »  virgultjque  grandi  re  ,  ho- 
K\yu  tvcriire  finas  :  pafiores  ,  picuaqiH  faiva  ftr- 
^'iîJJJs  ,  dullque  aonam  fa  lut  cm  vnlecudtncmquc  mthi  ^ 
di^mo ,  fiumliàque  nofirx.  H  a  r  urne  c  rtrum  ergofundi  , 
terra  ,  agrtque  mti  ùtjîrandi ,  hjhiquc  faclcndi  ergo , 
fiviiï ,  dixt,  m^U  hifce  falîtduriîihus  laclenùïus 
immoltinais  ifio, 

^  Mars  puifîl\nt.  Je  te  prie  &  fupplîe  d'erré 
ftvanbk  a  moi  ,  à  ma  mai  Ton  5.:  à  ma  fimiîle  : 
c'ert  à  ce  defTein  que  \û  fait  promener  autour 
de  mes  champs  Si:  de  mon  habitation  les  viifliiTics 
ficr»es.  Je  te  nrîe  encore  d'éîotçner  les  maux 
▼iùblcî  ou  invihbles,  li  viduite^  le  fer  ennemi. 
Ici  cahmitcs  Se  les  tempêtes  î  de  laiîTcr  croirrc 
ic  miUir  les  fruits,  les  grains,  les  vignes  &  les 
bfJTS.  Conserve  fnins  fa  tifs  ^  les  p^ftenrs  &  le  bé- 
tail ;  \k  donne-moi  la  famé  &  le  bonhcyr  >  afnfi 
qu'a  mes  ^ns  &  à  mi  famitle.  Dans  cctit  vue  , 
que  Ton  immole  les  vidtfmes  pleines  ^  afin  que 
mes  terres  &  mes  champs  foient  purifies  & 
fanflific'^,  5> 

Tibttllc  fait  une  prière  différente  de  ceHc  de 
Caton,  (it.  I.  O  : 

Qmfqms  adcfl  ^  fi2V€at  :  frugts  lufiramus  &  agros  y 
m  tus  ut  a  pn'/co  traditus  extat  avo^ 

Et  n.  17  : 

Dit  patrii ,  purgmnus  agras ,  purgamm  dgreftcs  , 
Vus  maU  de  noflrls  ptUht  limitthus. 

On  en  trouve  encore  une  troilîcmedansFeftas, 
ati  m^-M  pcj'cjfijf  :  nvtrtàs  m^rhum  »  mortem^  /aifcm , 
nrh^thm ,  îmT^ugintm ,  pcfifi^nem.  *»  Ecarte  la  mi- 
hvlie ,  la  mort  >  les  calamités  ^  les  orages  :,  les 
incendies  *  &  h  pt^Q,  » 

La  cérémonie  des  Ambarrales  étoit  célébrée 
p:.rc^^  e  de  f^milfe,  &:  par  fe  peuple  Ro- 

ma^^'  ,  rjni  ptîfihoit  par  ce  facrificc  toutes 

les  ÎÎTi  îc^  le  I  :rc  ,dins  le  tcms  olI  elles 

ii't;vieut   pas         ^      î   de   Rauae  de  pltrs  de  i 
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cinq  i  fîx  mîllcs*  Les  Frens  ArvaUs  marcTioîerife 
alors  à  la  tète  du  peuple ,  couronnés  de  chêne ,  flc 
conduîfant  trois  lois  les  victimes  autour  du  do- 
^maine  de  la  republique.  Virgile  a  décrit  les  Am- 
barvakj  dans  le  premier  livre  des  Gcorgiqucs  , 
vrs  J4Î  : 

Cumii:  tihi  ctrtrtm  puhts  agriftis  adoret  : 
Cui  tu  Uile  ftivos  ,  &  miti  uiluc  Baccho  , 
Ter  que  nêvas  circumfelix  eat  hofiîa  frugcs  , 
Omnîs  qMiim  chorus  &  fvcii  CQmitcniitr  ovantcs  ^ 
Et  Ctrerem  ctâmore  vocent  in  ttBa  ^  ncc  4tnU 
Fa/cem  maturis  quif^uam  [upponai  arijiis  , 
Qu^m  CertrI ^  tortaqut  redlmîtus  tcmpora  quercu, 
Dtt  motus  incompofitvs ,  6"  car  mina  die  ai. 

Le  jour  où  l'on  céltbroit  les  AmbarvaJcs  étoît 
un  jour  de  ptailin  On  honoroit  Cérês  de  Eaccbtis, 
en  danfant  3c  en  chantant  dts  Hymnes  en  leur 
honneur.  Quel  étoit  ce  jour?  Rounus  croit  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  dt ligné  à  cet  effet;  mais  qu'oa 
ne  manouojt  jamais  de  les  célébrer  dans  Tannée* 
Caton  femblc  infinuer  que  la  célébration  ai  ctoit 
abfolumcnt  volontaire. 

Quelques  écrivains  difcnt  que  les  Ambarvales 
fe  céFébroient  deux  fois  Tannée ,  a  la  fin  de  janvier 
ou  au  mois  d'avril ,  Ôc  au  mois  de  juilltt.  Cette 
dernière  époque  s*accorde  avec  le  tems  de  la. 
maturité  desmo-ilTons  j  maturis  ariJlis  ,  dit  Virgile 
dans  TcrrdroTt  6t%  Céorgtques  ciré  plus""  haut. 
D'ailleurs  ,  Ovide  qui  a  décrit  les  iètcs  des  fit 
premiers  mois  de  Tannée  ,  n'a  point  parlé  des 
Ambarv.Vles.  EHes  ne  fe  célébroient  donc  pas  a\'^at 
le  mois  de  iuillet. 

AMBASSADLIR.  Avant  d'cKtraîre  les  ufafes 
dr^  Crées  &  des  Romains  relariveirent  aux  Am- 
bafBiîeurs  ,  nous  ferons  deux  obfcrvations  quî 
icrteront  un  grand  jour  fur  cet  articîe.  î^.  Le» 
Anciens  nVnt  connu  que  les  amhajfddeufs  extraor* 
^tinaires  \  &:  Ton  ne  tmure  chez  eu'i  ancun  vertige 
de  ces  ambajfjdeurs  ordinaires ,  atm  la  politique 
moderrve  à  créés  depuis  trois  fîècîes ,  &:  cui  réfi- 
denr  fans  celle  à  la  cour  du  prince  auquel  ils  fonc 
envoyés. 

1®.  Dans  le  premier  ai»c  de  chaque  répnblioue 
&  monarchie  j  les  héraults  ont  fait  long-tems  le$ 
fondions  à'ambajfadeurs  :  &  même  ces  derniers 
ne  furent  refpedlés  depuis,  qtie  par  égard  pour 
le  herault  facré  qui  les  accompagnoit  toujours. 
Ce  il  pourquoi  les  plus  anciens  écrivains  ont  ra- 
rement diftin^ué  dans  leurs  récits  les  héraults  des 
ambafj'adeurs. 

Ces  derniers  étoient  connus  chc^  les  Grecs  fous 
le  nom  de  rr^^t^F,  5c  étoient  choifis  à  Athènes 
par  les  iuffrages  da  peuple»  Us  étoienr  revêtus 
quelquefois  de  pleins  pouvoirs  ,  &  ne  rendoienr 
point  compte  à  leur  retour  de  leur  ^eftion  :  oa 
tes  appcloit  ir^frC'iF  A9rê*.fkr&^tç*  Mais  pour  Totk 
dinaire  on  examinoit  rif;oureufcment  leur  con- 
duite t  ôc  Tétf  nJue  qu'ils  avoient  donnée  à  lettre 
pouYcirs.  l^ç  tréfor  publie  les  dcirayox:  pend^ 
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le  tems  ée  Vambûfade.  On  leur  donnott  par  jour 
<leux  dragmes^  deux  livres  ^  du  cems  d'Aràco- 
phauc.  CAcdnu  ad.  l.Sc.  i), 

Lorfqu'un  amh^Jfuaeur  des  Athcnifins  avou  mé- 
rite par  fcs  ferviccs  ra|>probation  du  peuple ,  le 
fcnat  lui  donooic  un  repas  public  dans  le  Pry- 
linéc. (Oimofthems  &  Uipii-:,  Orat.dcfjls.  itgj. 
On  iinporoit  au  contraire  une  forte  amende  i 
celui  dont  la  conduite  avoit  mécontente  le  peuple. 
La  mort  étoit  la  punition  du  citoyen  aflTez  té- 
méraire pour  avoir  tiit  les  fbnéiions  Xdmhajadeur 
fans  l'aveu  du  peuple  ou  du  Sinxi,  (Drmoft.  iùUJ, 

Les  cmhAffadturs  des  Grecs  étoicnt  toujours 
accompagnés  d'un  hérault ,  x<^»:t' ,  pour  rendre 
leurs  perfonnes  facrccs.  Auifi  Homère ,  félon  la 
remarque  d'Eulbthe,  ('m  lliad,)  faic-il  toujoars 
prccéder  par  cot  officier  les  amiajfadturs  qu'Llyïïe 
envoie  dans  Tes  difTérens  voyages  >  pour  connoitre 
les  pays  2r  les  nations  auprès  del'quels  les  vents 
font  conduit  :  tous  les  peuples  les  rcfpeflcrent , 
exc^nté  les  léllrygons ,  les  cyclopes ,  &  les  autres 
hordes  {k\m^%  oui  n'avoicnt  aucune  civilifarion. 

Le  même  roi  d  Ithaque  fiit  envoyé  avec  Mené- 
lasàTroye,  pour  redemander  Hélène,  &  pour 
éviter  ce  fiègc  non-moins  célèbre  par  fa  durée, 

Jœ  par  Tes  fatales  fuites.  On  voit  par  ce  choix 
e  deux  princes  illuftres ,  que  l'on  cherchoit  à 
concilier  aux  amba (fadeurs  le  rcfpcâ  &  la  con- 
fiance, en  les  prenant  dans  la  clafle  des  hommes 
dîftinguéi  par  le  mérite  ou  par  la  naiifance 

Quoiqu'on  fe  permit  quelquefois  île  les  moldler 
par  des  reproches  trop  vifs,  ou  par  des  railleries 
mfultantes  ,  leur  perlonne  fut  toujours  facrée  , 
&  fur  ce  point  les  loix  divines  &  humaines 
ixxÀcm  part'aitement  d'accord  dans  l'antiquité. 
Hérodote  ne  raconte  qu'avec  horreur  le  crime  des 
Laccdémonsens  ,  oui  ftiaffacrèrcnt  les  amhafTjdcurs 
4c  Xerxès  »  &  Çt^  fuites  terribles.  Depuis  cet 
stestat  contre  le  droit  des  gens ,  les  dieux  irrités 
n'agréèrent  plus  aucun  facrifice,  aucune  prière  de 
ce  peuple  inhumain. 

^  touchés  de  repentir ,  les  Spartiates  envoyèrent 
à  Xerxès  deux  de  leurs  citoyens  les  plus  dilUn- 
|Qcs ,  afin  qu'il  bvât  dans  leur  fang  Tnijurc  qu'il 
avoit  reçue.  iMais  ce  roi,  que  les  Grecs  vains  &: 
dédaigneux  appeloient  un  barbare  ,  ne  leur  Ht 
aocim  mal.  A  Dieu  ne  plaife ,  leur  dit-il  entr'au- 
tres  reproches ,  que  je  partage  la  honte  dont  fc 
font  couverts  vos  concitoyens ,  en  imitant  leur 
cruauté  !  après  quoi  il  les  laiifa  partir  fains  Se 
faufs.  Le  ciel ,  félon  Hérodote  ,  fut  moins  in- 
dulgent ,  car  il  envoya  à  Lacédémone  une  mor- 
talité cruelle  qui  enleva  les  enfans  des  meurtriers. 

A  tous  les  traits  du  caraâèrc  des  Lacédcmo- 
nieiis  qui  les  diiHnituoient  fi  fort  des  autres  (^recs , 
on  peut  ajouter  l'attention  qu'ils  ap^K>noient  à 
choilir  pour  amhafiideurs  des  citmxns  divifcs  par 
des  haines  ouverrr^.  11$  efpérotcnt  que  de  tels 
envoyés  ne  fe  réunîroient  jamais  pour  trahir  les 
ÎDCcrèts  dç  icur  patrie 
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Dans  le  tems  de  leur  fplendcur  &  de  leur  ri* 
valité ,  Spane  &  Athènes  fe  faiioient  une  gloire  d^ 
voir  un  grand  nombre  à'ambdffûdeu  s  venir  de" 
mander  leur  alliance  &:  leur  proteClion.  C Vtoî^ 
à  leur  gré  le  plus  bel  hommar^c  qu'^n  pouvait 
leur  rendre  5  bc  celle  des  deui  villes  qui  recevoir 
le  plus  àambaffades ,  croyoit  triompher  de  fa  rivale. 

Les  Romains  adoptèrent  les  pruKif»es  des  Oecs 
fur  \t%amlfjjfades  ik  fur  les  citoyens  qui  en  étoient 
chargés.  Ils  leur  accordoient  le  droit  honorable' 
de  porter  un  anneau  d'or  ;  &  ils  leur  élevoient 
une  ftatue  lorfqu'ils  avoient  été  tués  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  Les  amhajfddcurs  des  Ro- 
mains fe  couroonoient  ordinairement  de  vervennc 
ou  de  branches  d'olivijr. 

En  arrivant  auprès  de  Rome ,  les  amha fadeurs 
étrangers  donnoient  avis  au  fénat  de  leur  venue. 
Celui-ci  leur  envoyoit  ties  députés  pour  en  ap- 
prendre la  caufe  \  s'ils  étoient  amba fadeurs  def 
peuples  ennen>i$ ,  on  ne  leur  permettoit  pas  d*c«- 
trer  dans  Rome,  de  crainte  qu'ils  ne  l'exami- 
naffent  en  efpions.  Mais  après  -les  avoir  tenus 
renfermés  dins  une  maifon  nors  de  h  ville,  on 
leur  rendoit  la  réponfe  du  fénat ,  &  ils  étoient 
contraints  de  fortir  fous  très -peu  de  tems  de 
l'Italie  entière.  Si  au  contraire  ils  croient  envoyés 
par  d:s  alliés ,  ou  djs  peuples  amis ,  des  quefteurs 
venoicnt  les  recevoir  nors  de  Rome ,  &  les  con- 
duifoicnt  d'abord  au  temple  de  Saturne,  pour 
les  y  faire  infcrire  &  reconnoitre  par  les  gardes 
du  tréior  puMic. 

Pliîtarque  (Queft.Rom.^i)  demande  potirquoî 
ils  conr.menvoient  par  vifiter  ce  tomnie.  I-es  uns 
croyci*nt  que  c'étoit  à  caufe  de  leur  qualité 
d'hôtes  de  la  républicue  ,  Saturne  préfidanr  i 
l'hofpitalité.  Mais  Thiiloire  lui  offre  une  raifon 
plus  vraifemblable.  Il  étoit  d'ufage  dans  les  pre- 
miers fiècles  de  Rome ,  oue  les  gardes  du  tréfor 
public  défrayalfent  les  ambafudeurs  ,  prirtcnt  foin 
de  leur  fanté  Bc  de  leurs  funérailles  s'ils  mou- 
roient  pendant  leur  féjour.  Il  étoit  donc  nécef- 
fairc  qu'ils  commençafTent  par  fe  faire  infcrire 
fur  les  regilUes  des  (gardes  du  tréfor  public  au 
temple  de  Saturne.  Le  grand  nombre  des  tfm- 
ba fadeurs  étrangers  qui  a rri voient  journellement 
à  Rome ,  fit  retrancher  depuis  les  fommes  qu*ofi 
fournirtbit  pour  leur  entretien  ,  fans  que  l'on 
ceflit  cependant  de  les  mener  au  temple  de  Sa- 
tunie ,  &  de  les  préfenter  aux  gardes  du  tréfor 
public. 

De  ce  temple ,  on  les  condnifoit  i  l'audience 
du  Sénat ,  &:  ils  en  attenloient  le  moment  dans 
une  falle  bâtie  a  ce  dcfiein  auprès  de  la  curie 
d'Hoftilins,  &  appelée  GrâcoHafis.  Le  fénat  leur 
donnoit  audience  même  dans  le  mois  de  février, 
lorfqu'il  en  étoit  requis  par  le  premier  mattillrac 
de  h  ville  ,  aunuel  les  amba (fadeurs  en  formoient 
la  demande.  Étant  introduits ,  ils  pirlotent  par 
interprètes  ,  même  ceux  qui  étant  Grecs  anroîent 
pu  s'ejipliqucr  dans  leur  langue  naturelle  ^  quo 

Sij 
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roits  les  Scnircurs  uc  tous  les  gens  bien  nés 
cnrendoicnc.  Cet  ufage  bistarre  ne  lut  aboli  qu'en 
iivcur  du  rhéteur  Moîon ,  ce  maître  célèbre  de 
Ciccfoîi.    Vjlerc- Maxime,  ( //.  l.  j). 

Les  fénateurs  les  intenogeoient  enfuicc  avec 
Tagitmcnt  du  chef  du  fcnat.  Tkc-LivCj  (}0.  21). 
Càm  more  traatto  à  patrie  tu  ^  potiftatcm  Ihterrù' 
gandi  ,Jt  qui  s  quidvelUt ,  Itgatos  prAto*-  ftciffkt ,  &C. 
Chacun  d  eux  s'efforçoîr  de  les  embarrafler  par  Tes 
ijuclKons  y  &  de  leur  arracher  des  aveux  utiles 
aux  Rornaîns.  Après  ces  interrogations  ^  les  Am- 
balTadcurs  fortoienc  du  Sénat,  &  n'v  rentroient 
que  pour  apprendre  de  la  bouche  du  ptcfideiit 
la  réponfe  que  ïon  avoit  dilcutée  5c  préparée 
ivcc  gririd  foin, 

AMBEGNES  ou  ambiigmes.  ^oyrç  Hosties. 

AMBIRE.  Voyez  CA^iDiDAt. 

AMBITION  j  les  Romains  avoient  élevé  un 
tctnple  i  Wtmhitiûfi;  c'étoit  en  effet  la  divinité 
à  laqueîle  ils  ont  !c  plus  facrifié  :  on  la  repré- 
fcntoit  avec  des  aiîcs  au  dos,  &:  les  pieds  nuds, 
pour  exprimer  l'étendue  de  Tes  deirems ,  &  la 
promprittïde  avec  laquelle  elle  veut  les  exécuter. 

AMBfrUS,  Lorfque  ce  mot  dl  rcliiif  aux 
C^ifDiD.iTs,   y^oyer  cet  article. 

AMBITUS  fignifioft  auiî'i  circuit  >  pourtour. 
Ceft  dans  ce  fens  qu'il  étoit  employé  par  les 
trchiteâes  ,  pour  exprimer  rcfpacc  de  terrcin  qui 
étoit  rcfpeûl  fcrupuleufement  devant  &:  derrière 
ks  monumens  funéraires.  Tout, le  champ  dans 
kquel  on  élevoit  un  tombeau ,  ne  devenoit  pas 
un  endroit  facré  &  inviolable  ;  mais  cet  honneur 
ctoit  réfervé  au  pourtour  du  monument ,  Çc  Ton 
fixoit  ordinairement  Ton  étendue  dans  1  infcriptioa, 

Îar  des  exprcflions  analogues  ,à  celle-ci  :  îs* 
^Rosri,  Pedes,  toi,  In^Âgro,   Pcdbs»  toi, 

AM8ÏTUS  ell  encore  employé  parTcmillîen  , 
{  di  PdlUo  y  c.  I  ) ,  pour  exprimer  l'ampleur  de  la 
loge  ,  parce  qu  elle  cntouroit  le  corps  de  celui 
ijui  h  porroit. 

AMBO,  déeffe.  Koyjr^. Tithrambo, 

AMBRACIA  ,  dans  TÉpire.  Ambp. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  arr^enc, 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

leur  type  ordinaire  cfi  Pégafc. 

AMBRE  jaune  >  fucùnum,  J.a  fable  dit  qu'il 
fut  formé  des  lormes  c)ue  répandirent  les  fœurs  de 
Phaéton.  Les  recherches  Se  ks  analyfes  des  chy- 
niiftes  modernes ,  nous  ont  appris  que  cette  fubf- 
laiice  étoit  un  bitume  formé  par  répaînTilTcment 
dTunc  réfinc  inconnue,  que  la  mer  détache  des 
ferres  inondées,  &  recette  cnfuite  fut  fcs  bords. 
Plînc  étoit  auffi  intlruit  que  nous  fur  fa  nature  ; 
^  nrous  partageons  encore  Tîncertitude  oïl  il  étoit 
lur  Tefpéce  de  l'arbre  qui  produit  X ambre* 

Cette  fubllance  étant  rare  6c  apportée  des  con- 
trées fcptentTionaks  de  l'Europe,  fur  achetée  à 
pai]4k  frais  1^  ks  C^eci  ëc  ks  Rafaains»  Us  k 
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firent  entrer  dans  leur  parure  j  &  Yamirt  janne 
fcrvit  à  faire  des  bijoux  àz  toutes  fortes,  Pline  fc 
réciic  contre  ce  luxe  frivole  avec  l'énergie  qui  k  , 
Ciradtérife.  {Lib,  30,  c,  xù  j): 

"  Le  rivage  de  la  Germanie ,  d'où  on  nous 
apporte  Vamlre  ,  eft  éloigné  d'environ  fix  cens 
mille  pas  de  Cariiuntum,  vilïe  de  Pannonic-*-* 
Parmi  ks  objets  d' agrément  ,  Yami^rt  tient  fa 
place  d'abord  après  le  crylhl  :  réferVé  cependant 
jufqo'ici  à  la  parure  des  fea\mes,  on  eft  encore  i 
devitier  ce  qu'il  peut  avoir  de  flâneur  par  lui- 
même  i  cd\  la  frivolité  des  Grecs  ,  &  leur  raffi- 
nement qui  l'ont  mis  à  la  mode*...  Le  plus  pré- 
cieux eft  le  falernes  ainfî  nommé  à  caufc  de  la. 
couleur  du  vin  de  mctnc  nom,  dont  il  imite  La 
trjufparcnce  ëc  k  bnlbnt**..  Enfin ,  on  met  des 
plaifîrs  de  pure  fantaifie  a  un  fi  haut  prix,  qu  une 
petite  tigure  à*amhrc  travaillé ,  s'achète  plus  cher 
que  des  hommes  pleins  de  vie  &:  de  lorrc-  « 

De*  Ftrc  M*  pajfiium  à  Carnunto  Pannonis 
ûhtft  iitius  id  Germanuy  ex  qtio  învthitur,  ftr^ 
cognitum  nuper  (fuccinumj,  Proximum  loctim  Im 
dcliciis  fê.minarum  tamtn  adhuc  tantùm  ,  fuccind. 
oUinent  ^  tjmdcmquc  omnia  Hjlc  >  quant  gemmd , 
autoritatem  3  fanh  majorem  ûliquihus  dt  caufis^ 
cryjiullina  &  murrkina ,  frigidi  potus  utraque*  lit 
fuccînis  caujfam  ne  dtliciA  quidem  adhuc  excogitS' 
vtrun: ,  occafto  efi  vanitas  Grâcorum  dili gentil, 

(Cap,  j)  :  Taxât io  in  deliciis  tanta,  ut  hominis 
quamvis  parvd  effigies  ,  %nvorum  hominum  vigen* 
tiiimque  prêt  ta  fuperct. 

Le  détail  fuivatir  donne  ta  plus  forte  idée  de 
lexcès  auquel  cette  efpècc  de  luxe  étoit  porté 
chez  les  Romains. 

»  Julieîi ,  qui  préparoît  un  combat  de  gladia- 
teurs  pour  Tempcreur  Néron ,  envoya  un  chevalier 
romain  ,  viltter  les  endroits  ou  fe  fart  k  com- 
merce de  Vamifre  :  il  parcourut  les  côtes,  fie  rap- 
porta de  Viimiire  en  li  grande  quantité ,  qu  on  en 
garnit  ks  mailles  des  filets  qui  mettent  k  podiun» 
1  couvert  des  bêtes  >  3c  que  les  armes  des  gîadia* 
teurs ,  leur  artÎTail  hincbre ,  enfin ,  tout  rapparcil 
d'un  des  jours  de  fp>edack ,  fut  fait  d^umhre  tra- 
vaillé :  le  plus  gros  motceau  qu'il  apporta  pefosc 
treize  livres.  » 

(Ibfd.)  :  f^idit  enim  eques  Romanus  miffiis  ad 
id  cùtmpjrandum  ci  Juliana  curante  glûdiatoriun^ 
muntis  Neronis  principis  ,  qui  hdc  commercia  fip 
iittora  peragruvît ,  ranta  copia  inveBa  ,  uf  rttiei 
arccndis  fcris  podium  protegentia  fuccinis  notarentur 
fvcl  nodarcntur )  t  arma  verà  &  lihitina^  totufque 
unius  diei  apparatus  effet  }  ficcino,  li/iaxinmm  poit— 
dus  is  glehéL  attulit  xin  lihrarwn, 

Pline  finit  par  certc  énumératîon  : 

ï>  ï.es  pièces  de  métal  de  Connthe,  pl^ifcnt  par 
k  mélange  du  bronze  avec  Tor  &:  Targent  ï  ks 
ouvrages  de  ctzelurc,  par  Tart  &r  k  génie  i  k» 
murrhina  Se  ks  crylliux  fervent  du  moins  à  boiie 
frais»  ks  perles,  parce  qu^elles  font  romerï-ictîc 
d'une  iii&  >  ks  plcrrcrks  ^  parce  qu  clk&  £qc^  cehé 
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des  doigts  (en  un  mntj  dans  ro4!>  les  exc^vfcieui»  i 
01  cherche  â  reprcfcncer  ou  à  )ouir  :  dans  la  pil- 
iion  pour  Yamhrt,  il  n'y  a  que  le  plaifir  fecret  8c 
borné  de  fc  fatisAiire.  ïnfuccinià  deliciarum  tan* 
tlm^  confcUniiû.  Il  fe  moaue  auffi  de  ces  hommes 
délicats  &  voluptueux  ^  qui  préparoient  eux-mêmes 
des  champignons  avec  des  couteaux  d'amSre  & 
des  uftennlès  d'areent.  » 

Le  comte  de  Caylus  a  fait  deflîncr  (Ric.  in  , 
/.  1 9 1 .)  un  petit  bufte  iîamhre.  1 1  feroi t  difficile  d'en 
tirer  aucun  avantage  pour  les-rts.  Cette  tête,  cou- 
ronnée de  laurier ,  ne  reflemble ,  dit-il ,  à  aucun  env 
peKur  \  &  fi  elle  eft  antique ,  car  le  travail  fur  cette 
matière  eft  toujours  lâche,  &  Tori^nalité  s'y  fait 
fencir  avec  peine ,  on  ne  pourroit  attribuer  ce 
monument  qu'au  Bas-Empire,  fur-tout  à  caufe 
da  goût  de  Tomement  ntr  lequel  ce  bufte  eft 
établi.  An  refte ,  ce  morceau ,  dont  U  couleur  eft 
iff7  foncée  ,  &  qui ,  par  cette  raifon  ,  pourroit 
mmter  le  nom  de  F alerne  ,  eft  travaillé  de  tous  les 
tétés  j  &  percé  de  bas  en  haut  :  ainfi ,  il  peut  avoir 
[ffvi  d'amulette ,  ou  plutôt  d'une  forte  de  parure. 

Nous  avons  vu  qu'un  morceau  A* ambre  ctoit 
rayé  à  Rome  plus  cher  qu'un  efclive  fort  &  ro- 
bofte.  Mais  quand  Pline  n'aurait  rien  dit  du  prix 
excelTif  que  l'on  y  mettoit ,  nous  l'aurions  ima- 
giné aifcmcntf,  en  voyant  les  moyens  dont  on 
l'cft  fcrvi  pour  le  contrefaire.  L'art  ne  cherche  à 
imiter  que  les  fubftances  prccieufes. 

Le  même  favant  antiquaire  poffédoit  un  amu- 
letc  percé  dans  fon  ornement  pour  être  pjrtc 
aa  col  :  il  étoit  d'un  verre  qui  imitoit  \ ambre. 
La  forme  de  ce  petit  monument ,  &  le  fujet  moule 
&  traité  en  relief,  n'écoient  point  ordinaires  \  la 
compofirion  reprcfcnroit  un  Amour  à  cheval  fur 
on  lion  ;  il  étendoit  les  bras  vers  le  ciel ,  comme 
rd  eut  demandé  du  fecours. 

On  voyoît  auffi  dans  fa  colleâion  un  fragment 
fctafc  imitant  parfaitement  Y  ambre.  Examine  par 
«ieiiutuniliftes^  il  fut  reconnu  pour  de  la  rcime 
copak,  improprement  nommée  gomme.  On  fait 
que  les  brocanteurs  ufent  encore  aujourd  hui  de 
cette  fupercherie  pour  tromper  les  amateurs  ,  &: 

S\  b  copale  eft  la  refine  dans  laquelle  ils  intro- 
fcnt  toutes  fortes  d'infeâcs  &  de  corps  éuan- 
gtrs,  afin  de^  mieux  imiter  Y  ambre  jaune. 

U  ne  parost  pas  que  les  anciens  ayent  connu 
^(tmbre  gris  :  peut-être  remployoient-ils  dans  la 
compofition  des  parfums  ;  mais  ils  n'ont  nen  écrit 
for  fa  nature  ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  un  pro- 
blème. 

AMBROISIE.  C  ctoit  un  aliment  ï  rufage  its 
éieux  ,  ainfi  que  le  ncâar.  Amb-oifie ,  fuîvant 
I  ctymoîogie  grecque ,  fignific  immonc! ,  foit  parce 
cjne  c'étoii  la  nourrinire  des  immoncls,  foit  pjrce 
çu'clie  communiquoit  l'immortalité  à  ceux  qui 
en  prenoient.  f'cft  un  des  points, de  la  Mvtho- 
io^,  les  plus  difficiles  à  édaircir,  que  de  fa- 
foir  fi  l'on  maxi^eoît  Yambroifie  ^  &  fi  l'on  buvoit 
h  apftars  ou  tt  »  au  conawc  j  le  ncaîtar  éiait 
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un  aliment  folids,  ^c  Y^rnbroifie  ime  !i:pjeur;  m:»s 
il  itr.poite  peu  de  cor.ci  ier  là-dci!us  les  fentimens 
contraires  i  l'opinion  la  plus  commune  »  &  qui  a 
été  adoptée  par  Homère ,  eft  que  Ton  mangeoit 
Yambroijie ,  &  que  Ton  buvoit  le  neCiar.  Il  n'eit  pas 
moins  difficile  de  déterminer  la  nature  de  Yam» 
brotjie.  Ibicus  a  cru  en  donner  une  hautî  idée, 
en  diûnt  qu'elle  eft  neuf  fois  plus  douce  que  le 
mieU  &  qu'en  mangeant  celui-ci  «  on  éprouve 
la  neuvième  panie  du  plaifir  que  Ton  gouteroit 
en  le  noun-tifanc  d'amùruific.  Quand  les  Grecs 
vouloient  célébrer  la  tête  de  la  ftatue  de  Jupiter 
Ctéfien,  ils  faifoient  des  libations  d'une  liqueur 
qu'ils  appeloient  ambroifie  ;  c'ctoit  une  compofi- 
tion de  miel ,  d'eau ,  de  lues  de  fruits  de  toute 
efpcce.  Ouant  au  neâar,  les  hibitans  du  mont 
Olympe  s  imaginoient  en  faire  en  niclant  enfemblc 
du  \  in  «  du  miel  &:  des  fleurs  odoriférantes. 

Tout  ce  que  Ton  trouve  fur  l'origine  du  neâat 
&  de  Yambroijie  ,  c'eft  que  Yambroifie  coula  pottC 
b  première  fois  d'une  des  cornes  de  la  chèvre 
Amalthce»  âf  que  le  nedtar  fortit  de  l'autre.  Les 
dieux*  avant  cette  époque*  vi voient  uniquement 
de  la  fumée  de  l'encens  *  bc  des  exhalaifons  des 
facrifîccs.  Le  neétir *  fuivant  Homère^  étoit  rouse.  . 
Perfonnc  n'a  parlé  de  la  coul.euc  de  Yambroifie  ; 
mais  Homère  a  dit  qu'elle  fervoit  â  fiire  du  beurre  , 
de  1  huile  &  de  la  pommade.  Quand  Junon  s'arma 
de  tous  fes  traits  pour  fcduire  Jupiter  *  elle  prie 
un  bain  d'ambroi/ie  ;  elle  parfuma  fes  cheveux 
avec  de  l'eflênce  a  ambroifie  ^i\\n  répandoit  autour 
d'elle  une  odeur  divine  »  8r  renouveloit  les  tendres 
dcfirs  de  ceux  qui  b  refpiroierit. 

Lorfque  Vénus  marchoit^  dk  Virgile  «  fes^rhe^ 
veux  mouillés  Hambroific  cxhaloient  une  odeur 
divine  ;  la  jeune  Hébé  ne  refpiroit  dans  tout  fou 
corps  qu  ambrgifie  Sc  nccbr.  Ainfi  «  outre  Vamt- 
broifie  pure ,  il  y  avoit  de  l'eau  à* ambroifie,  de  la 
quintcnence  i! ambroifie ,  de  h  pommade  fie  de 
la  pâte  à' ambroifie i  en  un  mot,  on  voit  par* 
tout  que  Yoji  reconnoiffoit  les  dieux  &  les  déelfes 
à  l'oJcur  qui  les  accompaç^oit  &  qu'ils  laiflbient 
aprc<i  eux*  fie  que  cette  ojeur  ctoit  celle  de  Yam^ 
brolpc.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  Fes  effets  de 
Yamli;$!^\fie ,  confidéréc  comme  matière  odorifé- 
rante, que  l'aventure  de  Mcnclas.  V,  Eiootee. 
Le  neâar  n'cft  pas  moins  célèbre  pour  fou  odeur 
que  Yambroijie. 

\J ambroifie  avoît  encore  tme  autre  propriété  | 
elle  confervoit  les  morts  :  elle  fatfoit  plus  »  elle 
communiquoit  aux  hommes  l'immortalité  >  elle 
rètabliflfoit  les  forces*  rendoit  la  fanté  *  guéril&ic 
les  Weflures.  V ambroifie  Sc  teneâar  étoknt  nécef> 
faites  aux  dieux  mêmes  ;  ils  n  en  pou^ient  fup* 
porter  la  privation ,  farw  dépéiir  vifibkement  : 
la  défaillance  de  Mars ,  cuand  il  fiit  enfermé  par  les 
Aloidcs*  en  eft  la  preuve.  Ib  le  tiurcnt  tteizo 
mois  en  prifon,  &  le  nourrirent  fort  mat  Quand 
Mercure  vint  k  délivrer  ,  il  le  uouva  deflcché 
ù»  voix  &  Cftus  fi«sce  %  le  ny.^  |e  utdik 


140  A  M  B 

foi«  les  Scnitcurj  &  tous  les  Rtns  hitn  nh 
enceniakot^  Cet  ulagc  bizarre  ne  fut  aboli  qu'en 
Jàveuf  du  rhéreur  Moîon  ,  ce  miitrc  célèbre  die 

Les  frfnaîeurs  les  LnHrrogtpÈenï  enfuirc  avec 
r^gf (ornent  du  ctief  du  fénat.  TJte-Livej,  (ja  it)- 

Ci;™  mari  tmaita  à  patfiini  ,  pott^aitm  thstrro- 
gaadi  ,jf  cm  s  ^md  vttUt^  f  (garni  prAior  ftcifn ,  &c  ■ 
ChacuQ  d'coï  s'ttforçoît  de  les  cJnbamlTcr  par  fes 
<3ttctltons  j  &■  de  leur  arracher  des  aveux  utiles 
aux  Bomains.  Aprts  ces  intemïij-Hitions  a  Icï'  Am- 
balïàctcurï  J'ortoicnt  du  Scnar,  5f  n'v  rentroSciit 
<pie  pour  apprcndTC  de  b  bouche  ilu  picfidcrti 
k  trfponfc  que  l'on  avoit  difcutce  &  pti-parce 
avec  firind  foin. 

AfllBEGNES  ou.  AMftIECMES    f^ojr^  HOSTÎES. 

AMBiRE,  Xoytz  C/u^iytuAv. 

A.>lDrnON  s,  les  Ranuins  avotcnt  ^Itfvc  un 

teQipJc  à  lWii*(Viin:.i  c^étok  en  effet  b  dfvinïtJf 

à  Uqucllc  il^  ont  le  plus  r^crilié  :  on  Ea  rcpté- 

fentolt  avec  des  Aites  au  dos ,  &  les  pieds  nuds , 

pour  exprimer  l'ctcnduc  de  Tes  Jelléins  ,   &  Il 

piompritUL-te  ivcc  bqueltc  cite  veut  Ici  excCLuet. 

AliBiTUS.  Loïfqje  ce  mot  cft  rdatit"  aux 

r^fjrnfu  *rf,  ^^ojc^  cet  article* 

AMBJTUS  fipuAok  aitlTi  £/>*««  ,  ^sourtour. 
Ccft  dam  ee  feiw  qu'ïï  cioft  employé  pjr  les 
krclutcd:c«  ►  pour  eïpfïmcr  l'crpjcc  de  lerrcin  qui 
étoit  rcfpedtc  rcTWftuIcufcrncnï  devant  &■  derrière 
les  rnonumens  liinérjires.  Tout. le  cbjmp  dius 
lequel  on  cJevoit  un  tombeau  ^  ne  dcvcnoîc  pas 
ftn  endraii  ùcré  &  inviolable  î  mais  cet  honneur 
étoît  rtrcrif-é  au  pourtour  du  monument ,  fc  Ton 
feoit  ordiuiÎTcnwncfoin  étendue  dans  l'infcription , 
pir  des  exprefTions  analogues  _i  celle-ci  :  In, 

jF«t>JVrF.   Ptnir.   lift    Jff.A^KO.    Fr.DES.   tôt. 

AM8ITUS  eft  eocoîe  employé  put  Tertidlien , 
(  de  PiiîUaj,  t.  f  ) ,  pour  exprimer  l'ainplcur  de  la 
•ogff  »  parce  qu'elle  cntournir  le  corps  de  celui 
^  k  jxjnoit, 

AMBO,  ftêcrté.  ^'ovïr  TiTHRA«so. 

AMBRACIA  ,  dans  1  Epire,  Ambp. 

Le$  médîilks  autoaccnes  de  cette  vilk  font  : 

BRR..  en  irgent, 

BR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

leur  type  arcKniîrc  cfl  PégaTe. 

AMSAE  jaune,  futunam.  J.a  fible  dit  qu'il 
lift  forme  dci  krmes  due  rëpand:rent  les  foeuis  de 
Phaéton.  Lci  recherche*  &  ki  analylcs  dc^  chy- 
miâei  modernes ,  nowi  cuit  appris  que  cette  fubr- 
t»ncc  ^toiï  un  bitume  form^  par  rcpailTifTement 
d'une  rclinc  inconnue  j  tpK  la  mer  dvrache  des 
teirts  inondceSj  Sr  rejette  enfuitc  fur  Tes  boris^ 
fËDt  étctie  aq<n  inllruit  qiK  nous  fut  fa  nauuei 
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firem  entrer  dans  leur  parure ,  &  Vjmhrt  jaiDae 
ferait  a  faire  des  bljouit  d=  toutes  farTcs,  Fluic  & 
rfcr:c  cohtrc  ce  luxe  frivole  avec  l'énergie  qui  le 

"  Le  rivage  de  la  Germanie',  cfoû  on  ncrai 
apporte  VdfTiî^e  ,  cft  éJoipiif  d'environ  fiit  cent 
mille  pjs  de  Canttintum ,  ville  de  Patinonie... 

Paimi  les  objets  d' agrément  ,  l'ambre  rietvt  fâ 
place  d'abord  après  le  cxftû  :  réfciv*  cependant 
fufqu  jct  i  la  parure  des  tcmmes  ,  on  cft  encore  l 
devincT  ce  ouil  peur  avoir  de  fiatteur  par  lui- 
même  î  c  cft  la  ftivoJicé  des  Grecs  ^  &  leur  raifi- 
ncmcnr  qui  Tont  mis  l  la  mode...  Le  pUis  pré^ 
ctcux  cft  le  hlcrne ,  ainfi  nommé  l  caufe  de  la 
couleur  du  vin  de  même  nom^  dont  il  imite  La 
iij»nfparcijce  &  le  brillant.-.  Enfin  ,  on  met  de» 
plailirs  de  pure  fantaifieà  \m  fi  him  prix  ,  quuftc 
pctiîc  iigurc  à'amhre  tr^vail!^  ,  s'achète  plus  cher 
que  des  hamraca  pleins  de  vie  Ce  du:  lorrt,  »» 

r^^;.  ^^''^  ^^'  P^jftfMm  tf  Carmmfo  Pctmemt 
tiAfJt  Icctiis  id  GermaniA,  ""  jho  ifFi-ehitur ,  wr- 
cognicum  nuper  ( jiiKimun),  Pr^ximum  lecum  m 
dehciii  fAmifUirum  tMim  adhim  tani'um  ,  ficd»m 
ol^tlr}t^î,  tjmdtmqac  omnin  A*c ,  ijuam'  ftmmi, 
auiontaitm  ,  fani  majarem  àliqttibu*  dt  taaiir 
cryjiailina  &  murrhina  ,  frigidi  pacu^  utraqae  1* 
fa^ci.iis  cauf^m  ne  dtihU  quidam  adktic  txci^^ti^ 
vtruni,  «ccafto  efi  vaniiat  Gr* forum  ditigenuM. 
(Cap.  j)  ;  Tjtxaiiû  in  dtiicîtj  cania  ,  ut  honài 
qiiAnrvis  parva  tjfi^ies  .  vivorum  homitium  vîg^ 
ttumque  praia  fupçrct. 

Le  dtSnil  fuivanr  donne  la  plus  forte  idée 
leïces  auquel  cette  cfptce  de  ïxixe   écoit 
chez  les  Romams. 

»  Julien  5  qui  préparqtt  un  combat  de  eladii 
tcurs  pour  1  empereur  Néron ,  envoya  un  chcv'^ 
romam  ,  vifitcr  les  endrnits  où  fc  fjh  U  c 
mcfce  deTssrtthre  ,-  il  parcourut  les  cètc*  &  f, 
porta  de  V^^Art  er»  fi  grande  quantkc  .  nu  on 
garmc  les  tna.l  es  des  filet,  qui  mènent  fcVX 
i  couvert  drs  bêtes ,  3.-  que  le,  armes  des  ebd 
«uts,  leur  artÎTail  l^nèbre,  ettfir.  ,  tout  l'alL^ 
dimdcMour.  Jcfpeûadc,  fut  fait  d\i^  ^^ 

tteizVlil^ef  «  '"*  ""'"■*  ^"  *'  ^PP"»^"  P-« 

iui.rap^ragr,tvi,^  «„ru  copia    in^ea^    Z   X,Z 

.'vel  mdurcrurj,  ar^,  4rd  &  ni^/^''Z,î^^ 

^J'  *^'**  '^'tuiit  xsn  lihrarum.      "^"**^ 
flnuï  finit  par  cette  énuméfadtm r 
i  .  ^  \p  pifc«  de  ïnctal  de  Conn 
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dans  i<iir  parait  »  tt  f^* 
les  bJ;'>t:x^Eoiiie]jâ«L]2 
ce  lus*  fmolc  it«  ftK 

>■*  ,  eu  éUiipié  tasntt  it  a 
OuEDuntmii ,  f  iHc  à  htitt 
j<is  ci*  ^^ér\vat ,  ïm^  -m 

unice  des  hrninfi,ciatlcB. 
l'il  pcat  ïToîr  4eliR»]fb> 

I  fnvolixé  da  Greci.fe^i 
onr  nibi  la  «i»de_l^|àp 

II  de  roétwe  iio»»A«iB* 
le  ic  bnïluM"-  Eflfa,*«n 

K»  pleins  3e  »ieflf  de  t«R» 


.j  les  en»         ^^,15 
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,*,thtTfVi  ««ffrCMT  au  i  /otiir  ;  diM  h  pit- 

>...,,  il  D>  «  que  le  pbiijr  fecTtt  & 

•rc.  iiî  Jluinh  éeiia^irunt  Mn- 

I  id  moque  aulTi  tic  ca  hommes 

...  ,.„.j.  ..._,:jtuïjqmprép»r6iicnieuTt-iTiÉm« 

éa  ciunit:<igiK'iti  ivcc  Jea  couteaux  d'amirt  & 

Ucoate  "if  CJVÎu^  a  *n[t  dclTtntr  (K«.  /^N 
f.  t9rJ«*petitbiiJled'j«r*s^f  >  11  fcraiî  difficile  d'e« 
ft«jiiciiif  ï*3«aft  po»p  le»  itti»  Cette  ike ,  cju- 
n«ye4^lliiaicr,nsrdrcnibtc],iiit'j'l,iït)(.'uii  ein- 
ptKi^  6  cticd*  jntiquc ,  «r  le  Eravail  l'ur  cette 
lucitjtril  twioni*  liche,  5i  l'oripriilitc  *y  fiit 
fear  im  pane ,  on  ne  pouiroit  attribuksr  ce 
Wùomem  qu'ia  BjvEfiiptre ,  fur-toLic  i  cjufe 
à  fait  de  fomemcnt  fur  kquet  ec  biJÎïc  ciV 
ibMÎ,  M  lefte ,  ce  rao.tciu,  dont  U  tfuJrur  tp 
tjti  (mit  j  ^  cW  ^  pur  tttU  raifin  ,  poanvït 
mnttrlt  Mm  de  ^zleme ,  ffi  trjv^tilii  dt  toiu  tes 
tidi ,  Ù  ptrxt  dt  int  tn  fvutf  :  ainf ,  U  pittt  avaîr 
jfcvi  ianuiiitt ,  *Ji  flutis  d'une  fine  dt  ptirare* 
KM!  »tods  ru  qtt'tin  rnorctfiu  é'amhte   étoÏE 

CêtAome  plas  chef  qu'un  cfcbtc  tctt  &  tô- 
le. Mai  qaand  Pline  n'^ciroit  ntn  d  te  du  pri« 
mdSt  qKÏon  jrmenoic  t  n^jus  l'junorjs  ixm- 
pà  «dhienb^  ea  vnyant  Ici  moyen»  donr  on 
wêtkm  pour  le  cotitrefitre.  L'irt  ne  duuxhe  i 
Moer  ()tie  1»  fubAinccf  pnfctcuf». 

Leoi^iiie  ù^mx  anthqu*iie  potrciloit  un  amu- 
lece  pctr<  <lir«  fun  omenienr  fwur  *ïtc  p^riè 
IQ  col  il  imi  d'on  veire  qui  iinitoic  Vam^'t. 
Uïmmt  de  ce  petit  niomiment ,  &  le  Tufet  mouft- 
lo»^  CD  relief,  ïiiiuknt  ptitnt  ordmiiEcs  ;  la 
limt&àa^  repft l'entait  un  Aaioar  i  chtvnX  fnx 
wm\  il  étendoit  Ici  bras tcts  le  dcl .  tomme 

Oowvçtt  aulTi  idjru  fa  cnKcûton  un  frii^mcnt 

fcfl*  abiuw  pjrfâiceitjesn  r«;?jjjr,-,  l:](4tn(nt  par 

■latunJilies,  il  lut  reconnu  pour  de  U  rcJme 

.  P^3  iaptopitincnt  nommée  gamme^  On  fiit 

£h>  fatocinuun  ul'ervt  encore  aujaurdhuî  de 
!%eithefic  pnur  tromper  les  anuteuri  ,  fie 
filtcop2Jeel:  Urcfine  dans  bquellc  ils  incro- 
aa  cooftea  fones  d'infcûeç  Se  d«  corps  ^tr*rV' 
^t  i£ii  de_  caieiu  imiiet  \'>i!nh>^e  jiunc. 
^  K  [Ufuit  p»î  que  les  anciens  iycjit  conncr 
f *fc*r  ni»  :  ptur-rtrc  rcmptovoictrt-  ils  dans  U 
«nipesuùndeipirfiimi  ;  nuis  ili  r/ont  rien  icrit 
wfi  Dtatie,  qui  eA  enkatc  jw,/Diird  hui  un,  pro- 
■Icnc. 
^^!l!7inn;.rr.  rhr^k  un  alframc  a  rufMC  des 
'-■  netlar.    Amh'mft ,   uthint 
,  fîgnific  tmmonef ,  foît  pjrrc 
furc  des  intmondit ,  fuit  pjtce 
lùÎT  rimmottitité  i  ccuï   qui 
'  un  des  points  de  \à  Mythn»- 
iholcj  à  edairdr,  que  <k  fi- 
«n  hl  .rn  m.,nç.^'l  Y^ml-^fie,  8e  d  l'oa  buviût 
KKOvi  w  6,  aa  coosnos^  k  tc£ttf  ctok 
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em aittrent  folids,  U  Vi^rmjte  nue  li^enr^  mna 
il  itr.f  ùtce  peti  de  ço:vci  ier  li-dtifii»  !«  fentiroeof 
contJairc»)  l'opiEUCin  h  plu»  cCànmunie  ,  &  qui  a 
étc  idopcéc  pit  Hemièrc,  cft  que  Van  tntme.ait 
i'amirifijic ,  fit  que  ("nfi  buvoit  le  rtcdtf.  Uli'cH  pli 
ttvoinv  dJtfidlc  de  d^urmincf  la  tuunc  de  T^jt^ 
kraîjlf,  IWcïiTi  a  cni  eu  diiticser  une  haurj  idée, 
en  diiijit  qu'elle  efl  neuf  tais  plus  druitc  que  le 
miel,  &  qu'en  mangeant  celui-ci  «  ou  êprattve 
la  neuvième  parue  do  pliilir  que  l'on  goûteroîc 
en  fc  nourtUSVnc  dVin<)r,»iyïr.  Quand  Jei  Gtecs 
vouloicnt  célébrer  b  tète  de  la  ibiue  Je  Jupiter 
CtiÇvtn,  iU  raifoieni  dei  Ubj.tioni  d'une  liqueur 
qu'ils  ;!ppcIoient  iimiroijjc ,-  c'txoit  une  compofi- 
tion  de  tnicl ,  d'ciU ,  de  fuci  de  fruits  de  ttmee 
erpclct:.  Quant  au  nc^r ,  les  hibftjnj  du  mionc- 
olympe  s'imjginoienr  en  hitti  en  mcl ant  cnfcibblc 
du  ûo,  du  miel  &  des  ifieur»  adonti^rantcf. 

Tout  ce  que  l'on  trouve  fur  l'otlgtine  du  tiefkar 
Si.  de  l'ami>roiJie t  c'tÛ  que  ïtanirBifii  cou!»  pont 
h  prctnicre  iois  d'une  des  contes  de  la  chèvre 
Amittht-c^  df  que  le  nectar  l'orcit  de  l'iHtre.  Le» 
ûitax,  dvant  cette  rpo<que^  Ti?oieriit  uniquement 
dck  futnte  de  l'enccm.  6c  des  eihalatfan«  des 
facrjficc*.  Le  ncifcir ,  fuivani  Homère,  ctoit  rouge. 
PcrloRne  n'a  parle  de  la  coutjcuc  de  tum&rtijits 
mais  IloBicre  j.  dit  qu'elle  fen  oÎe  i  f^rrc  du  beune, 
de  i  huîJe  &  de  b  pousiiiade.  Quand  Joncm  i'armi 
de  tûus  frt  trait!  pour  féduifc  Jupiter^  elle  prie 
un  bain  À'ctm.''foth£  ,-  elle  parfuma  fe*  chcveuji 
avec  de  l'cfTence  dJ-mû^pf/îr  ^qui  rraandorc  lutour 
d'elle  une  aJcur  divine  »  ^  renoufcloh  le*  lejuites 
écùn  de  ceux  qui  Ea  rerpiroient. 

Loh'que  Venus  cnaTchoit,  dif  Virgile,  fei^thc- 
veux  mourll<f5  à'amifMjte  cihaloicnt  une  odeur 
divine  î  fa  jeune  Hébc  ne  rerpircit  dans  tout  fcm 
Corp»  qaatairiti^e  Si  tK^tit.  Aîr'ti  .  outre  iVn- 
èraijit  pmc  t  tl  y  îToit  de  l'eau  ^'^nénfijie ,  de  1» 
quinreiiénce  ^amin^fe,  de  la  poinmawie  8c  de 
la  pâte  À'am&fti/te  ;  eti  un  mot ,  on  voit  par- 
tout que  ra|i  reconnotifoit  lc%  dieux  6r  Ie5  d^fefïef 
i  l'rjJciir  qui  !c5  at:rompa£noir  Se  qu'il*  lai^ieat 
aprrt  eux,  &:  que  cette  odeur  êtoft  celle  Je  l'*»- 
brosse,  Mail  n'en  tic  proux'c  eiucux  T«  cfTctS  de 
V^snlff^ipe  ,  contidéircc  comme  matière  adorifè- 
rantc,  que  riivcntutc  de  Mvntlas.  y.  Eiootie. 
Le  neâjf  n'cfï  pa»  tnoins  cclcbre  pour  fou  odeur 
^Oç  Vamitrui/te^ 

VnmitToife  «oit  encore  rme  autre  ptopnVtc  i 
elle  cûjifer voit  la  tnorvt  i  dtc  taûfoit  plus  ^  elle 
commcniiiuoît  atu  hommv*  l'imnM»rut*ié  v  elle 
n^tablinViFt  les  fnrtcî,  rcntloit  la  fjncè,  p,ut-tiffiïîï 
les  bktfure*.  UumbroiHe^  le  nectar  et  oient  néceC- 
ndi^e»  aux  d^eux  méirc^,  iU  u  co  pou^tcnt  fup- 
porter  la  privation  ,  fiiw  d^pciir  vifibkment  : 
U  drfjîSlaJitc  de  Mar»,  ruand  il  ^c  enferme  pair  les 
Aloiics,  en  se  la  preuve.  Ili  k  tiufcnt  ticiie 
moi!»  en  ptifon,  Ac  le  nqwrriren»  \mt  mal.  Qoaexl 
Mcicuie  TÎrtt  k  ^livrer,  il  le  iro«v«  écSkhè, 
Cios  Yoût  ^  Ï3£A  f«<u;  *  k  oeâtf  k  xct^jût 
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for-lc-champ.  La  même  chofe  arrivoît  2  tous  Icç 
dieux  que  Jupiter  privoit  du  nc*itir  &-  de  l'um- 
hroîfie ^  pour  àvoir  juré  mal-i-propos  par  k  llyx. 
K.  SxYX.  Les  dieux  ne  prenoient  pas  feulement 
rfu  ncdar  par  ntccfrixcj  i!i  en  prcnoicnc  ertcore 
par  habitude ,  par  goût  ^  p^^r  dcfcruvTenienr  :  il  ne  fe 
tenoit  aucun  confeil  dans  l'Olympe  ^  qu'on  ny 
fervjt  du  neûar. 

Au  relie,  il  y  avoit  de  Vamhroifit  de  dîrferens 
degrés  j  celle  dont  les  divinités  fublunaircs,  & 
principalement  les  nymphes  faifolcnt  ufage ,  n'étoii 
pas,  a  beaucoup  près^  dune  auilï  bonne  quatiié 
que  celle  dont  ufoient  les  dicax  cclertes-  11  paroit 
aulll  que  les  dieux  ne  taifoicnt  pas  de  Vùmbrolfie 
Jcur  unique  nourriture,  &: qu'ils  mangeoient  aufli 
du  pain.  K,  Eiièsl. 

AMiiRoisiE ,  iillc  d'Atlas^  fut  une  des  hyadcï, 

V,  HVADFS. 

AMBROSIES,  fêtes  célébrées  dans  Tlonie  ^ 
dans  prefque  tcutes  les  contrées  de  la  Crcce , 
en  rhanneur  de  Bacchus  ^  au  tems  de  la  ven- 
dangc 

On  les  appeloit  auûTi  Chou  ou  Lttiéa  ,  parce 
lfu*on  les  célébrait  dans  le  mois  lenéon  ^  confacré 
a  Bacchus. 

AMBUBÂIM.  Horace  (Sut.  i.  t.  u)  dit; 

Avihuhajarum  colUgU  ^  phannaçopoU, 

Ses  interprètes  ont  donné  plufieurs  fignifica- 
lions  ditrcrenrei  au  mot  ambulji'u  ;  mais  il  n  y  a 
eue  la  fuîvantc  de  railbnnable.  Horace  parle  de 
femmes  venues  de  Syrfe ,  qui  fe  tcnoient  ordinai- 
remt'nt  dans  le  grand  cirque  3c  dans  les  lieux 
publics ,  oH  elles  amufoient  par  dus  chanfons  ,  &: 
par  îc  Ton  des  inftrumcns  qu'elles  avcient  apportés 
de  TAfie,  A  ces  talens  agréables,  elles  joignoient 
un  îibertiiiagc  honteux  j  qui  les  couvrott  d  op- 
probre- 

On  fait  que  la  Syrie  étoit  en  réputation  de 
fournir  les  meilleurs  hiflrions  ,  baladins,  chan- 
teurs &  joueurs  d'inllrumcns,  C'eft  à  cela  que  fait 
alluCon  Juvénal  j  (  Sat^  tst^  61.)  i 

Jam  pridcm  Syrus  in  Tihcnm  defuxit  Oronies  j 
Et  linguam  ^  &  mores ,  &  ctim  tihklne  çhordas 
Obliquas  ^  nec  non  gentilia  tympana  fccum 
Vtxit ,  &  ad  çircum  jujfiis  proftart  puel/as, 

Succone  peint  rcmperciir  Néron  fe  falfam  fervir 
à  table  par  ces  femmes  fyTiennes,  Sj  par  Icr»  autres 
courcifanncs  de  Rome  :  Cœn'aabat  noa  numi^uamn„, 
huer  fcortorum  totius  urbls  ,  amhnhajarumque  mi- 
ttifitria. 

AMBULÂTIO,  y.  PORTIOUE. 

ÀMBULIL  Jupiter,  Minerve,  faftor  8^ 
FolîuTc  portoient  ce  nom  à  Lacédémone,  où  ils 
avoient  des  autels  placés  auprès  d*un  vafte  por- 
ti<7oe ,  dans  lequel  les  h,îbit.ins  alioîent  fe  pro- 
mener. On  fait  venir  !c  fomom  ^.«*yA  W  du  mot 
m,uUxnt  retard  i  parce  qu'on  croyoit  que  ces  divi- 
wih  retaidoîeui  riniUut  de  la  moit. 


AME 

AMBURBALES,  Ameurhiales  ok 

BîUM  ,  tctcs  qu'un  cclcbroit  â  Rome  en 
des  proceifions  autour  de  h  ville.  Elles  r^ 
doicnt  aux  ambarvaks ,  iS^r  on  y  pratique! 
mêmes  céréaioivies.  Lucain  fiit  la  deltrij 
d*une  amhwtmU'  dans  fa  Pharfale*  (L/v.  t ,  * 
&fi2iv.)  Les  vidumcs  que  l'on  conduifoitj 
des  murs  de  h  ville  ^  s'appelaient  auûl 
ùa/es. 

On  célébroit  ces  fêtes   lorfque  des 
avoient  alarmé  les  citoyens  s  &  Ton  y 
la  ville  meniccc  de  malheurs  >  en  brùlaat 
torches,  du  foufre,  &  en  répandant  de  l'eau 

AMBVSTUS ^  furrom  de  la  famille  J^^ 
II  lui  vcnoit  de  ce  qu'un  des  Fabius  ;if^ 
frappé  du  tonnerre,  ]| 

AiVE,  Les  opinions  des  anciens  fur  la  n 
de  ViXme^  appartiennent  à  la  i-hilojopUc  ancu 
c'eil  pourquoi  elles  ne  doivent  pas  trouver  | 
dans  cet  article.  Nous  n'en  parlerons  que  1 
ment  à  la  Mythologie  ,  û  aux  ufages 
opinions  ont  fait  naître. 

Les  anciens  croyoicnt  que  les  ornes 
roieiit  pas  avec  les  corps  i  mais  qu'elles 
douées  après  le  trépas  d*une  vertu  célcl)e 
les  confervoit  attenti\\;s  aux  évér.cmçns  ft 
n  tires.  (.  'ciè  pourquoi  ils  les  prenoient  à  téir 
comme  fi  elles  culîcnt  été  placées  fous  leurs  ' 
Gcrmanicus  [Tdcit,  Ann^L  /.  45-  5,)  adiej 
parole  aux  dtr,es  d'Augurte  6i  de  fon  père  ' 
Tua  divt  Augufiç  cttiû  rcççpta  mcni  ^  ttà 
Druft: ,  imd;jo. 

Les  philofo^h^s  dîfnîeTit  que  les  nmts  \ 
étoicnt  purifiées  de  leurs  feuillures  par  le 3 
àz  trois  éicmcns  ,  de  la  terre  ou  du  fcu 
crovoient  homogcncs,  pour  les  plus  criml 
de  reau ,  qui  recevoir  fous  la  itjrmc  de  \ 
les  ûmes  moins  coupables  \  S:  de  Tair  cnfia 
retenriit  fiifpenJucs  ÔC  errantes  dans  fon  fl 
amcs  légèrement  entachées»  \  irgifc  exrofl 
doftrine  dans  le  fixicme  livre  de  l'JEni 
vers  759: 

ErgQ  exirsentur  pœnls ,  vturtimque 
Suppute  ta  ex  pendante  AtU  paidu^niar  tnS 
Sttfpeifd,  ad  venfos  :  nuis  p,h  gur^ltc  V4 
Infe^um  etuitur  fie  tus  >  tf^r  exurtttir  ijM 

De-là  vinrent  les  trois  efpèces  d'cxpiatînifl 
puri^iiion  uficées  dans  les  facrificcs,  par  le 
des  torches,  de  Teiu  6:  de  lair.  In  bc 
étrufque  du  comte  Hamiltonj  nous  offre 
heureux  Orctle  accroupi  fur  un  aurcl ,  l 
liées  derricté  le  dos,  qui  eil  purifié  de  foi 
ci  de  par  les  torches  des  prctreiîis.  La  puri 
de  l'eau  fe  prati<:;uoit  par  rafpetlîon  de  \% 
tnle  ,  ou  par  les  bains  pris  dans   les  ïo\ 
facrées.  0^^^"^  ^  celle  de  Tair,  clic  fut  pi 
par  les  Athéniens  ,  oui  ,  pour  exp'cr  le 
dTri.^one  ,  occaCoriné  p:ïr  leur         ' 
baUn^oicni  ^vec  des  cordfi;^  pc^ 
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t\it%  aUndti  f>o  Un'êi^  Ay^m  été 
pir  les  éWfRCfis  *  les  amts  éi^itm  remues  dans 
kschimof*él  vîtes, 

'  Lj«  tamt  rnitoic  du  ectys  ptr  la 

bt;,^  ,^  ,  ^.  .«  .im  Ictpreiruiii  biinc  ,  7^—  -^  "* 
p/fli*  1*/-^ ,  vti  iaèrts  ttnfft ,  i^oc  rend  * 

phtife,  avoir fjînefttflcçtêws*  Vk\k  \j  i  *^u  ^a 
nijimcttc  où  un  nialide  étr.it  prcs  d'cir'TTcr ,  fcs 

£tcm  cm  h  .  r^çcchok      '  rs  du 

n,pa«rr  n^irf  T  ^vec 

SDCikJ    '  *krîiicrt- 

A  efei  i  «r  le  «' 

icfbes,  jouillott  A^)k  des  x 

mpkttkldie.  C'r  n  on  irmjTc  li  louvent 

iim  les  imîrr^  Vt  rVrni'èrci  paroles 

à  €mx  dot  :%  eKpkiftf, 

*"'-  '-  j— I  iM  t  cjiie  les  tfiftri 

fur  11  tetre ,  &  ert oient 

:   -"picr  leurs  crimei. 

<<ç  leur  caraC^tre 

<aî  le  J  les  racisfairc, 

••    df^    '  I    tffs   çrc!:ires 

par  h       ^    .'..•.  -  ■  ■    -  ■ , 

ft  ton  lit  on  feu  »  tm  exercice  publie  de  ces 
Wimtrtt  odietiv. 

QnelqacS'tini  croy^otent  avec  les  métempfvco- 
fite  »  que  les  amei  piflciieni  dans  tes  corps  de 
diittens  snimaux  pour  expier  leurs  crinies  ,  ou 
djns  là  fiibftance  des  fcves.  Mais  on  ctoit  per- 
bàié  q«e  ^1»  J?s  empereurs  s'envoloicnt  au 
od,  portées  pat  s ,  que  l*on  faifoîc  voler 

d^kntfk  kttr  i  />aanc  aux  am^s  des  fui- 

âies  ,  elks  expicncnt  Icur^  ancntars  en  crrint 
pnéant  toram  d'annccs  qu'elles  en  aaroierit  dû 
Itwt-  Dc4à  vint  Tufagc  des  Rowiîiïs,  de  po- 
diaisf  ni^r  îr  mon  aux  funcriilief  dt:qucl  on 
Wfwm  ,  n'ivoti  potot  été  privé  de  la 

fcrmfc  -*,  i^  >ioîcnce,  le  mcnrtrc  ou  le  poifun. 

4v  /L^  papillon  étoit  le  fymbole  de  Yamc , 
^  io  Grecs  appellent  Pf\\hL  On  tron\'c  (|uçU 
Kï^cfois Cupidon  Qcnant  un  Dapîllon  par  les  ailes, 
poor  œprtmer  TeTcUvapc  ou  cil  réduire  Vàtm  qui 
feUlê  mahnJcr  par  lamour.  K.  P&yciie, 

Winkctnim  m  pubUé  dms  Tes  Monum^nn  ine- 
^V 0^  170 j  une âlldfofk plus  facile  a  entendre» 
k  éÊDÊ  Uquélte  Vam£  clt  repréfentcc  par  un  pi- 
j9o^,  fou  fro^ole  ordinaire.  Ccft  une  pitc 
tnmjoe  da  barots  de  Stofch.  On  y  voit  Platon 
**r*  — *,.-,^  ijj,  BvTe,  ît  méditant  profondcment 
r  tête  de  mort ,  for  Ijoiietle  eft  pofé 
u  I!  cfi  difficile  de  méconnaître  ki  lîm* 

'^    ^oy^f  MtUA. 

rncz  les  r^ypricns,  émît  la 
9l  chci  les  Grecs  ;  c"e(l-a*dîre , 

Ite  îi  i  Aiin  \c  ccîîfrc  de  îa  terre  , 

ii Mutes  les  ama  ic  rcfidnicnr,  [\  fignifie  celui 
91Î  le^oîi  &  qm  4ofiac  >  pxrc^  qu'on  ruppofcîi 
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^ <?ut  rccevott  Je?  ^wtr#,  les  rendotc 

même  .  S:  qu'au  foftît  de -là  s  elles  Alloienc 

habité f  ii^li^rr^  cofDS.  F,  Ad£$* 

J  *  tt  le  TîoiT»  de  la  cmirroîc 

f^ul  k  ..  .  .*  viw-...  les  lances,  lorfquon  en 
f<>Ttoit  un  cotip  à  fennemi.  La  lom^uttir  8^  la 

peur--    -    '-  "**-    -—  -^.  J-  :^...  -  .* -!^y- 

lion  i  iTTS 

li  couifôîc,  f<5Uî  unccf  la  pj'^ue  i^cc  ptiis  de 
force* 

On  fe  fcr\  ^  -^  pout  Unecc 

ceniins  javeî'  Arani  de   lej 

jeter ,  on  les  balin^^tt  ^»t  k  moyen  de  cette 
c^ïtifti^^te  ♦  cotTtme  imc  rt^Tre  ^lam  «ne  fronde* 
ÇucrrieTs  d-  t  cette  reffourte 

r.v.,...;  ..,c  aux  hofttmci  ..-■  •  '^''  fi^r^-^T'^^î'-r-'^ 

a  U  fi«re  pr  l'adrelTc*  1 
leurs  bras  pcîOf  hncer  le  J3vr  f  t ,  um  it  ici .  i:  «& 
r^m^^f «m,  (  S/7,  /f«f /.  IX.  J 10,  )  î 

ÂM^nrvM ,  étoit  rneorc  h  eourmîe  arec 
laqnele  on  Ibtt  fur  k  pkd  la  fandale  00  chauflTurc 
appeSée/i/rar. 

AMfts,  gateiQ  dont  les  Crées  fatfoient' un 
mnd  ufage.  La  Cirtne  &:  le  Lait  en  étoient  la 
bafe. 

AMESTRÏ^^  ^— *  de  XtttH ,  roi  de  Perfe, 
avant  réuiTi  .1  a  rivale,  offrit  en  action 

de  grâce  aux  dîcuï  hîtematn  ,  quacor/e  enlans 
des  premièfes  fsmîllcs  de  U  Perfc  ^  quVUe  fit 
enter  -  1. 

A  '  .  cryihl  de  roche  rctnt  tfi  '''**îct. 

Qnrrïntic  tctct  |  î  rre  ne  foît  pas  plus  dure  que 
le  ctvihl»  <i'  :n  ePe  fait  partie ,  les  anciens  Toiîc 
cependant  choifie  irès-fouvcnt  poor  La  (çravure,  5c 
en  pankuHer  pour  içrarer  Bacchns»  a  caufc  de  fa 
coukur  vineufe.  Il  eft  rare  d'en  trouver  d'une 
certaine  étendue  *  parce  que  la  teinte  de  yiolcc 
n'eil  pas  égale  i  elle  s'adoucit  &:  fe  détruit  par 
fmances. 

I^f  aneiem  !a  fer he rebntent  1  canfe  de  la  met^ 

y    "'  "        nt ,  d'eiTipê- 

i.  i  avoit  fait 

:i  nom,  tic  i'«  tiwaiif,  &:  dc^iK»^^ 

:vre.  Pcutrîre  aiifTi  \^  nom  ivost^il  fait 

imag:ner  cette  riw1>culr 

ÂMITIIYSTIS^^  ...^....fita,  ctoient  des 
habits  teints  en  pourpre  mêlée,  La  pourpre ,  fans 
mélange  d'aucune  autre  couleur  p  étoit  d*ua  rout*e 
de  fanjBC  :  on  la  réfervok  pour  rbabiliement  des 
f  î  Me  mêlée  d'une  petite  quantité 

.etviit  arrJthyjlc.  Si  le  Vîolet 
^  .oaavc'"  '    '  ^V, telle  que 

t  \-ç^t  î*?  ie  Vie  ,  en 

*  :  împro* 

1  .     >  à  une 

trirrre  icmblik>ic  a  ceik  de  i  HYACiKTiir,  K,g| 
a;gs. 


ti|.4. 
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AMT,  Ce  nom,  que  des  hommes  livras  luxv 
dél>:!uchcs  les  plus  infâmes  ont  profane  chez 
routes  les  tintions,  ne  dclîgnoit  chez  les  Grecs 
fliges  iîc  vertueux  >  qu'une  liiifon  honnête  8c  un 
attïchement  très-louibic.  On  les  a  Ci  fouvent 
calomnies  â  ce  fujet,  que  leur  apologie  doit  trou- 
ver ptace  dans  le  Diûionn.iirc  d* Antiquités»  Elle 
ne  s'cteiidra  pas  à  ceux  qui  fe  font  deshrinorcs 
par  des  liaifons  hontcufes,  &  qui,  malheureufe- 
meac,  ont  trouvé  des  imitateurs  chez  tous  les 
peuples  polices. 

On  â  cent  que  des  republiques  entières  ont  donne 
la  fanÛion  des  loix  à  ces  attachcmcns  infâmes  j 
mais  on  n*a  pas  obfervé  avec  allez  d* attention  , 
que  la  plupart  des  individus  que  Ton  a  ofé  en 
foupçonner,  tels  que  Socrate  Se  plufîeurs  autres, 
ëtoicnt  maries  légitimement;  de  que  d'ailleurs, 
jamais  les  hommes  réunis  pour  créer  ou  recevoir 
des  loix,n*en  ont  acceptées  qui  tcndîflcnt  direûte- 
mcnti  empêcher  la  population.  Cesconfidérations 
doivent  éclaircir  les  loîx  &:  les  faits  hiftoriques, 
qui  concernent  Tamitié  entre  les  jeunes  Grecs. 

Leurs  premiers  lé^iflateurs  crurent  ne  pouvoir 
^ppofer  de  meilleure  réiîftance  aux  ennemis  de 
leurs  républiques ,  que  les  confédérations  ou  liai- 
ions  particulières  de  la  jeunefle.  Aufli  vît-on  ces 
jeunes  amis  enflammés  du  mcmc  zèle,  faire  fentir 
aux  tyrans  de  aux  ufurpateurs ,  combien  étoit  utile 
au  bien  public  Tamitié  qui  iioit  les  Artftogiton  Se 
les  Ha4:modius. 

Le  nombre  des  trois  cens  Ibldats  d'élite  qui 
formoïcnt  à  Thèbes  la  phalange  ficrce  ^  doit  faire 
exclure  feul  toute  idée  dé^honnéte  qui  pourroit 
fouiller  h  pureté  de  leur  liaifon.  Les  Spartiates, 
invincibles  jufqu'alors ,  cédèrent  à  la  valeur  des 
trois  cens  amis  j  qui  ne  furent  vaincus  que  dans 
les  plaines  de  Chéroriée.  Ce  fut-là  que  leur  ennemi 
^  leur  vainqueur,  Phih'ppe,  père  d'Alexandre, 
rendit  un  témoignage  authentique  à  la  pureté  de 
leur  attachement.  S'ctant  tranfporté  fur  le  champ 
de  bataille  ,  il  vit  cette  phaianee  facrée  ,  dont 
aucun  foldat  n'avoît  fur  vécu  à  fi  défaite.  PériîTeat, 
•  ccria-t-il  ,  pénétre  d'attendri  0e  m  eut  &  d'admi- 
ration! périnfent  ceux  qui  ofcnt  foupçonncr  ces 
braves  guerriers  d'avoir  pu  commettre  des  crimes 
qui  outragent  la  nature  1 

Ami  de  Tcmpcreur. 

C.    SENTIO 

SEVERO 

<JU  ADR  ATO 

C.    V.   COS. 

A  M  ICO.    ET 

COM,    AUG*     N. 

Cette  înfcriptîon ,  que  Ton  vovoît  jadis  a  Milan , 
nous  apprend  que  les  empereurs  donnotent  le  nom 
A* ami  à  quelques  courtifans  diftingués  ,  admis  dans 
leur  familiarité  la  plus  intime ,  &  mcmc  dans  les 
confcits  j  comme  on  en  peut  juger  par  ce  piffagc 
de  Spartien^  daus  U  yîc  d'Haduen  j  c  iS  :  Qi^ùm 
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}udkar€t B  in  Cû^ifih  habuîi  non  amkùi  fuos, 

comités  folhm  t  fed  ilios^  ^précipueJîilium  Cei 
Salvium  JuUiintim^  Nerciilam  Prifium  ^  atioffi 

Ami  du  peuple  romain.  Le  fénat  donne 
nom  aux  rois  qu'il  vouloit  favorifer,  ou  ave 
il  contra<5toft  alliance.  V,  Allié. 

Ami.  Ce  mot  avoir  chez  les  Romains  une  i 
fication  beaucoup  plus  étendue  qu'il  ne  Ta  ap 
dliui.  Les  candidats  le  prodiguoient  à  toa$ 
qui  dévoient  leur  donner  leurs  fuffrages,^ 
qu*ils  ne  les  connuifent  que  do  n^m.  Se  fui 
doute  cette  multitude  d'amis  qui  leur  fit  ima 
des  livrets  ,  appelés  kûUndaria  amicontm  j 
lefquels  ils  les  infcrivoîcnt ,  fuivant  les  ëpc 
oïl  ils  auroient  befoin  de  leurs  fuffrages. 

Les  empereurs  &  les  grands  divifoient 
foule  A*anûs  en  plufîeurs  claîfes  »  fclon  le 
qu'ils  occupoient  dans  leur  amitié.  1lsavok| 
heures  m.uquées  pour  les  recevoir,  dv 
rcxprcnïon  admiffionis  primé  »  fccundê  ,^ 
F.  ce  mot. 

Dans  les  repas,  les  Romains  fe  rclTbuvcn< 
de  leurs  iimis  abfens ,  &  en  faifoient  ma 

fjour  s'exciter  à  boire.  Ils  buvoîent  un  coup  t< 
es  fois  qu  ils  les  nommoient,  qu'ils  parloieu 
dieux,  ou  qu'ils  rappeloient  d'autres  objets 
étrangers  au  repas.  Horace  nous  en  fourni 
exemple  dans  l'ode  rg*  du  i^*  livre,  oii  il  b 
la  nouvelle  lune,  à  Fheure  de  minuit,  Sr  à  I" 
Murcaa  : 

Da  lunà  propert  novA  > 

Dû  nociis  mediê ,  da  puer  aé\ 
Murenâ.  :  tni>us  aut  novtm 

Mîfcentur  cyathis  pocula  commo 

Lorfque  les  amis  partoient  pour  un  voy 
ceux  qui  reftoient  leur  donnoicnt  des  mai 
d'amitiéplus éclatantes,  Nous  devons  auvoyag 
fit  Virgile  à  Athènes*  la  belle  ode  i'  du  po^ 
livre  d'Horace,  oil  il  invoque  en  fa  faveur  td 
dieux  tutélaires  des  marins.  On  a  trouvé  à  I 
un  monument  de  ce  genre  j  c'eft  une  iofçrîpd 

NEPTUHO*    ET 
DIS.     AQUATILIl 

PRO.    SALUT*    ET 
INCOtUMÏT.     SIM 
QUART.*  SECUSDIN. 

AMIANTE  ,  pierre  argtlîeufe  ,  qui 
fouvent  en  filets  longs  ,  foyeux,  Bc  de 
couleurs,  mais  plus  ordinairement  blancs, 
filets  réfiftent  au  feu  ordinaire  des  foyers  do 
tiques;  c'eft  pourquoi  on  les  a  employés 
fervîr  de  mèches  incombuftibles  aux  lampc&J 
qui  ont  cru  la  fable  des  lampes  inextingufl 
n'ont  pas  manqué  de  leur  prêter  de  fembl 
mèches.  Aidrovande  a  rencnéri  fur  tut  »  ca 
écrit  qu'on  pourroit  réduire  Vamiante  en  h 
&  que  cette  huile  brûlcroit  toujours  fans  fc 
fumer.  Comment  a-c-on  pu  penfer  un  feul  ml 
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Ï'une  mtdcK  pût  jeter  de  U  flimme  fani  perdre 
Ta  fubfttiice  f 

Pline  dit  que  Vamianee  ëtoit  un  v^gctwl  qui 
▼cnoii  de  /fndc  •  &  il  l'appelle  lin  in€vmbujli!>U. 
Il  avoit  été  induit  en  crrcor  par  l'ufagc  que  l'on 
feifoic  alors  des  filets  de  Vamianu.  On  les  iîloit 
avec  de  la  laine  ou  du  lin  ^  &  on  ourdiiToit  une 
toile  comporée  de  ces  deux  fubil.inces.  Lorlqn'clie 
éroit  finie ,  on  la  jetoit  dans  le  feu  j  qui  confumoit 
la  laine  ou  le  lin,  &  laiflbît  l'amiante  intaâ. 

Pline  parle  de  nappes  &  de  ferviettcs  faites  avec 
cette  toile ,  que  l'on  jetoit  dans  un  brafier  pour 
ks  néto^er^  rarce  que  le  feu  ne  confumoit  que 
les  particules  nétérogènes.  Mais  ces  raretés  ne  fe 
Toyoienc  que  chez  des  fouverainsî  car  \ amiante 
fe  vendoit  auffi  cher  que  les  perles. 

On  fufoit,  félon  le  même  auteur^  un  ufage 
pbs  lemaïquable  des  toiles  àî amiante  :  on  s'en 
lèrroit  pour  envelopper  les  corps  des  rois ,  afin 
Que  leurs  cendres  ne  fe  mclailênt  cas  avec  celles 
da  .bûcher.  Cette  précaution  t  pu  être  employée 
qoelquefois  ;  mais  plufieurs  antiquaires  en  ont 
£ttt  maUà-propos  une  pratique  habituelle  dans  les 
fiinérailles  des  empereurs.  Cependant  >  leurs  hif- 
ttmens  n'ont  jamais  parlé  de  ces  toiles,  quoiqu'ils 
qrem  décrit  fort  au  long  &  les  cérémonies  que  l'on 
pntiquoit  en  brâlam  ces  corps  luguftcs  >  &  les 
novens  employés  Dour  ramalfer  les  cendres  qui 
Rnilosent  inutiles  les  toiles  A' amiante.  On  trouve 
d'ailleurs  dans  plufieurs  urnes  fépulcrales,  des 
charbons  mêlés  avec  les  cendres  :  ce  qui  montre 
que  les  anciens  n'étoient  pas  très  -  foigneux  de 
xecueillir  uniquement  les  relies  des  morts. 

Quoique  1  ufage  des  toiles  £  amiante  ne  fût  pas 
géi^al  &  confiant  y  le  témoif^nage  de  Pline  mc-rite 
Docie  confiance  «  pourvu  qu'il  foit  refireint  à  des 
Ctt paitîcnliers.  On  trouva  ,  en  effet,  un  monu- 
VCK  antique  en  1701 ,  auprès  de  la  porte  de 
le«K,  appelée  autrefois  porta  Ndvia ,  qui  ne 
Uftaocun  doute  fur  la  réalité  de  cet  ufarc.  C'étoit 
we  orne  funéraire  ornée  de  bas-reliefs  élégans , 
dans  laquelle  il  y  avoit  un  crâne  «  des  os  brûlés , 
&  des  cendres  renfermées  dans  une  toile  d'amiante 
d'une  longueur  furprenante.  File  avoit  neuf  palmes 
foimins  de  longueur,  fur  fept  de  large,  c'efl-i- 
dire,  cinq  pieds  fem  pouces  dix  lignes  &  demie 
de  longueur  ,  &  de  largeur  quatre  pieds  on/c 

Eneuf  liiçnes  &  demie.  Clément  XI  fit 
r  ce  monument  précieux  &  unique  dans  la 
hèque  du  Vatican.  Oo  le  voit  encore  dbns 
ce  palais. 

La  ptopart  des  écrivains  ,  les  naturalifles 
CKeptés ,  donnent  indifféremment  les  noms  d'j- 
miante  &  iîashefie  à  la  même  pierre  &  a  fes 
filets. 

AMICABILIA  fcamna,  Sidoine  Apollinaire 
{epifi.  I.  ).)  fe  fert  de  cette  expreffion ,  yi-j;7?/i/i 
amicabilihus  deputantur.  Les  commentateurs  font 
partagés  fur  le  fens  de  cetre  phrafe.  Les  uns 
teolfint-y  reconnoitre  les  bancs  des  avocau^  & 
Antiquités  g  Tonu  /• 
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les  autres  ceux  des  conftillers  ou  affc.Teuri ,  ap;>f  lés 
pour  aider  les  juges  dar  s  leurs  fonctions  Ccjx-ci 
ont  été  nommés  quelquefois  aml^i  par  les  empe- 
reurs. 

AMICIRE  &  induere.  Le  premier  de  ces  mots 
s'cmployoit  toujours  pour  le  manteau  ou  furtout , 
&  le  fccond  pour  la  tunique  intérieure. 

AMICTU6.  On  donnoit  ce  nom  à  toute  cr^'cc 
d'habillement  qui  fe  mettoitfur  li  tunique,  ?^  i\vÀ 
pouvoit  envelopper  le  corps.  Tels  étoient  le  man- 
teau &  la  to^e. 

AmîJus  duplex  y  fe  dîfoit  d'un  manteau  doublé , 
ou  fait  d'un  drap  trcs-cpais,  qui  tcnoit  auffi  chsiid 
que  deux  manteaux  ordinaires.  On  s'eft  fcrvi  quel- 
quefois de  cette  expreffion  pour  défigner  un  ma.i- 
teau  plié  en  deux ,  afin  de  n'envelopper  qu'u'ne 
partie  du  corps. 

AMICULuM,  étoit  un  manteau  court ,  efpécc 
de  mantelet  >  que  les  grecques  &  les  romaines 
mettoient  par-delfus  la  robe.  Les  grecques  l'appc- 

lOient  K9mXmt ,  «i«»«A«fi«»  j  mftm)^ê9tê9  OU  tymmXîêf  ^ 
&  les  romaines  ricinium. 

Il  étoit  fait  de  deux  morceaux,  coufus  par  le 
bas  &  attachés  fur  l'épaule  avec  un  bouton;  de 
fonc  qu'il  y  avoit  jdeux  ouvertures  ménaççécs  pour 
paffer  les  bras.  Quelquefois  il  defcendoit  à  peine 
;ufqu*aux  manches.  &:  fouvenr  il  n'étoit  gucrcs 
plus  long  que  les  mantclets  de  nos  jours.  Nous 
vovons,  en  effet,  fur  quelques  peintures  d'Her- 
culanum  ,  que  ce  vêtement  eil  fait  à -peu -prés 
comme  celui  des  françoifes  modernes  :  c'ell  un 
mantelet  léger ,  qui  couvre  les  bras ,  qui  paroic 
coupé  en  rond ,  &  qu'il  falloir  pafTcr  par-deffus 
la  tête.  De-li  lui  vint  fans  doute  le  nom  de 
Ms>.«#,  cyclas ,  cyclade ,  c'cft-à-dircj  habille- 
ment rond. 

^  La  Flore  du  capitole  offre  un  amiculum  un  peu 
différent.  C'cft  un  manteau  plus  long,  compofé 
de  même  de  deux  pièces,  l'une  devant  &  l'autre 
derrière.  Il  efl  coufu  des  deux  côtés  de  bas  en 
haut ,  &  boutonné  fur  l'épaule  »  avec  des  ouver- 
tures pour  les  bras  :  le  gauche  eil  paffé  au  travers 
d'une  de  ces  ouvertures ,  tan  iis  que  le  droit  cil 
couvert  de  Yamiculum  ;  mais  on  y  apperçoit 
très-diflinâement  l'ouverture  deflinée  au  bras 
droit. 

Ce  vêtement  des  femmes  faifoit  le  même  effet 
que  le  manteau  court  des  hommes,  appelé  ckla- 
myde  ou  paludament.  C'cfl  pourquoi  Quinte-Curce 
fe  fen  toujours  du  mot  amiculum  ,  lorfqu'il  parle 
des  petits  manteaux  que  portoient  les  guerriers 
par-dcflTus  leurs  cuiraffes. 

AMIDON.  Les  anciens  connoifToient  la  ma- 
nière d'extraire  la  partie  amylacée  du  bled.  Pline 
fait  honneur  de  cette  invention  aux  habitans  de 
l'ifle  de  Chio ,  &  dit  qu'ils  fourniffoient  encore  le 
meilleur  amidon  du  commerce.  Diofcoride  dérive 
fon  nom  latin  amylum'y  du  grec  iî^A«»  ^  qui  veut 
dire ,  farine  faite  fans  meule. 

AAULCARj  tut  un  des  génciaui  carthaginoii 
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que  fes  compatriotes  mirent  au  rang  des  dieux. 
Hérodote  (  Ub,  7.  )  raconte  K^AmUcar  ayant 
été  vaincu  par  Gclon ,  difparut,  &  ne  put  être 
trouve  ni  vif  ni  mort,  quelque  foin  que  prit  fon 
vainqueur  de  le  faire  chercher.  Les  Carthaginois, 
qui  ont  une  grande  vénération  pour  lui,  continue- 
ril,  difent  que,  durant  le  combat  des  Barbares 
&  des  Grecs-Siciliens,  AmiUar  étant  demeuré 
dans  le  camp ,  y  faifoit  oflFrir  des  facrifices  de  toutes 
fortes  d'animaux,  &  que  voyant  la  déroute  de 
fon  armée,  il  fc  jeta  dans  le  feu  :  mais  foit  qu'il 
ftfit  mon  de  cette  manière,  comme  le  difent  les 
Phéniciens,  ou  de  l'autre,  comme  l'affurent  les 
Carthaginois  &  les  Syracufains ,  les  premiers  lui 
offrent  des  facrifices,  &  ont  élevé  des  monu- 
o»iens  en  fon  honneur  par-tout  où  il  y  a  quel- 
qu'une de  leur  colonie  ,  &  principalement  à 
Carthage. , 

AAllMETOBIE.  Marc -Antoine  &  Cléopâtre 
donnèrent  ce  nom  à  la  fociété  de  plaifir  qu'ils 
lièrent  enfembic  à  Alexandrie.  Il  eft  compofé 
^Aft»fmTêf\  inimitable,  &  de  fiUç,  vie.  Ce  que 
Flutarque  raconte  des  dépenfes  effroyables  qu^ils 
faifoient,  juftifie  bien  la  dénomination  de  vie 
inimitable.  Que  Ton  imagine  l'affemblage  du  luxe 
le  plus^cffiréné,  &  une  fuite  continuelle  de  jeux, 
de.fttes  &  de  délices,  on  aura  encore  une  foiblc 
idée  de  la  vie  que  menoient  ces'  deux  célèbres 
débauché^. 

AMINEE.  Le  vin  S  Aminée  étoît  le  produit 
d'une  efpècc  particulière  de  raifin  qui  avoit  été 
tranfplantéc  en  Italie.  Colurrellc  dit  qu'elle  avoit 
été  apportée  du  pajrs  des  AmirUens,  dans  la  Thef- 
falie  5  &:  que  le  vin  fait  avec  ce  raifin,  étoit  le 
premier  &  le  plus  ancien  qu'euflent  connu  les 
Romains. 

Suivant  Macrobe,  le  vin  de  Faleme  étoit  appelé 
autrefois  vin  Aminéen.  D'un  autre  côté,  Galîen 
parle  du  vin  Amtnéen  qui  fe  faifoit  dans  la  Cam- 
panie ,  dans  la  Sicile  6c  dans  la  Tofcane.  Ce  qui 
prouve  que  le  vin  de  Falerne  étoît  fait  avec  le 
raifin  Aminéen ,  &  que  fon  furnom  n'avoit  pas 
d'autre  origine. 

Ce  vin  étoit  auftère,  rude  &  acide  dans  fa  nou- 
Tcauté ,  mais  il  s'adoucîffoit  en  vieillifljint ,  Se 
acquéroit  une  force  &:  une  vigueur  qui  le  rendoicnt 
propre  à  forrifier  l'eflomach,  par  la  quantité  d'ef- 
prits  qu'il  rcnfèrmoît. 

A^Minnoi.  Voyez  Parts  equi. 

AMISTRA,  en  Sicile.  -AMHrrPATîNûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

AMISL-S ,  dans  te  Pont-Galatique.  AMISOT  & 

AMICHNONT. 

Les  médailles  autonomes  âê  cette  ville  font  : 
C.  en  bronze. 
O.  çn  on 
O.  en  argenc 
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Cette  ville  a  feit  frapper  des  médailles 
riaîes  grecques,  avec  des  époques,  en  lh< 
d'/€lius ,  d'Antonin ,  de  Caracalla  ,  de  I 
ménien ,  de  Maximin  ,  de  Tranquilline ,  1 
lonin. 

AMITIÉ  (L')  a  été  divinifée  comme  pli 
autres  vertus  ,  mais  les  anciens  en  parlent 
on  ne  fait  même  fi  elle  avoit  des  temples 
autels  >  le  tems  ne  nous  en  a  confervé  a 
repréfentarion.  Lilio  Giraldi,  dans  fon  01 
des  dieux  du  Paganifme,  aflure  que  les  Rc 
repréfentoient  Y  Amitié  conime  une  jeune  fc 
ayant  la  tête  découverte ,  vêtue  d'un  habit  gr 
au  bas  duquel  étoient  écrits  ces  mots  :  JL 
&  la  vie  ,  pendant  qu'on  lifoit  fur  fon 
ces  autres  mots  :  L'été  &  i'kiver.  Elle  av 
poitrine  découverte  jufqu'à  l'endroit  du  c 
où  elle  portoit  la  main,  &:  on  y  voyoît  ces  pa 
de  loin  &  de  près.  On  vouloit  apprendre  p 
fymboles  ^  que  V Amitié  ne  vieillit  point  >  < 
eft  égale  dans  toutes  les  faifons,  dans  l'ai 
comme  à  la  vue  de  l'ami  $  à  la  vie  &  à  b 
qv'elle  s'expofe  à  tout  pour  fervir  celui  qu 
aime,  &  que  l'on  n'a  rien  de  caché  pour  foi 
On  lui  fait  embraifer  un  ormeau  fec  ,  q 
entouré  d'un  fep  de  vigne ,  pour  marque 
V Amitié  ne  paroit  pas  moins  dans  les  dif 
que  dans  les  fuccès. 

AMMAAû.  Héfychius,  qui  parle  de  ces 
dit  Amplement  qu'on  les  célébroit  en  l'ho 
de  Jupiter. 

AMMEDERA  ,  dans  la  Nuniidie. 
Goitzius  feul  a  publié  des  médailles  impt 
grecques  de  cette  ville. 

AMMON,  chez  les  Egyptiens  Amo 
Amuk. 

Les  habitans  de  l'Egypte  adoroient  le 
comme  la  divinité  unique  &  l'ame  de  Tur 
(MacroL  Satur.  /,  c,  18).  Ils  le  repréfen 
fous  différentes  formes ,  afin  de  peindre  1 
verfes  phafes  de  cet  aftre  5  fon  enfance  au  f< 
d'hiver,  fon  adolefcence  auprintems,  fa  v 
au  folftice  d'étés  &  fa  vieilleîie  à  i equinoxe 
tomne. 

Martiarius  Capella  nous  dit  pofirivemen 
le  foleil  étoit  la  divinité  adorée  fous  les  <lîf 
noms  de  Sérapis^  d'Ofiris ,  de  Mitra,  de  PI 
de  Typhon,  a'Atys,  du  jeune  homme  qui  in 
la  charrue ,  d'Adonis  ^  de  Biblos  &  SAjt 
(Nupt.PkiM.iih.i.): 

Te  Serapim  Ni  lus,  Mempkis  veneratur  Opt 
Dijfona  facra  Mi  tram  j  Ditemque  yferumquc  1 

nem, 
Atys  pulcker^  item  curvi  &  puer  almus  arai 
Ammon  et  arentjs  LybieSs  ac  Biblius  - 
Sic  varia  connus  te  nomine  convocat  orbis. 

Dans  les  pierres  gravées  du  baron  de  St< 
on  voit  un  Jupitcr-Ammon  avec  un  crûifiàn 
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fà  fortifie  oicore  Vidée  dn  foleîl ,  que  Vom  fait 
fut  identique  avec  ccsic  divinité. 

A  Quelle  phafe  du  foleil  rcpondoit  VAmmon 
de  h  brâlante  Lybie  ?  Apprtuons-lc  de  l'oracle 
dcClafos: 

•f«^  vif  wi9wm9  Swmrm  êùf  tfifuw  iim  y 

Pic  deantm  omnium  fupremum  effe  Jao , 

Quem  kycme  orcum  dicunt  ^   intunt€  autem  vert 

Javem  , 
Mfati  porr6  folem,  ac  tandem  autumno  inciinato 

Ufurum  Jmo. 

Ammon  «  appelé  Jupiter  par  les  Grecs  ^  ctoit 
le  foleil  dans  Ton  adolefcence  à  l'cquinoxe  du 
printeois  >  an  figne  du  bélier.  Us  le  nommcrcnt 
pK  corruption  Jupiter- Ammon  j  tandis  qu'ils  au- 
ment  dA  rendre  le  mot  d'Amun,  ^r  celui  de 
Jupiter.  Car  Hérodote  >  qui  avoit  voyagé  en  Egypte 
pm  s'inftruire^  dit  précifément  (//^.  i,  ^.^i) 

Eles  Egyndens  appeloient  Ammun  le  Jupiter 
Grecs.  ISous  fuivrons  cependant  Tufage  ordi- 
ftme  d'appeler  cette  divinité  Jupiter -Ammon, 
puce  qu'après  cet  avertiflènient ,  b  fauflè  dcno- 
nmation  ne  fauroit  induire  en  erreur. 

Jufittr-^Ammon  étoit  adoré  dans  toute  l'Egypte  ; 
ttm  il  étoit  Iv^oré  d'un  culte  paniculier  dans 
TEgypce  fupérieure>  à  Thèbes»  qui  lui  étoit  con- 
6crée.  Les  Grecs  Jui  en  donnèrent  le  nom  »  en 
rappelant  ville  de  Jupiter  ,  AtUwêktt ,  &  en  nom- 
mant Jupiter  le  dieu  des  Thébains.  Ammon  avoit 
ijhèbes  un  temple  magnifique  »  dont  Hérodote  • 
Uodore  de  Sicile  &  Pline  ont  fait  des  defcrip- 
VQ»  étonnantes.  Quoique  le  farouche  Cambiie 
tch  dépouillé  &  ravagé  »  on  en  voit  encore 
agwufhui  des  vefiiges  au  milieu  des  ruines  de 

U  7  avoit  dans  ce  tenaple  une  ftatue  de  Jupiter- 
Ammn,  On  la  montroit  tous  les  ans  un  certain 
)Nr^  après  l'avoir  couverte  de  la  peau  d'un  bélier  < 
qK  f  on  immoloit  fur-le^hamp.  Après  cela  «  on 
ipprochoît  de  cette  ftatue  celle  d'Hercule  ^  pour 
appeler  une  ancienne  £ible.  Hercule  a^ant  voulu 
voir  Jupiter- Amman  «  ce  dieu  tua  un  bélier  «  &  ne 
fe  montra  à  lui  qu'après  s'être  couvert  de  la  peau 
it  cet  animai.  Telle  étoit  la  fable  allégorique  fous 
laquelle  les  prêtres  égyptiens  cachoient  la  liaifon 
aftronomioue  d* Ammon,  &  du  bélier. 

On  confervoit  dans  le  même  temple  un  bélier 
ou  mouton ,  que  l'on  élevoit  avec  grand  foin , 
le  que  l'on  honoroit  d'un  culte  religieux,  comme 
Temblcme  de  la  divinité.  Par  refpeâ  pour  cet 
animal ,  les  habitans  du  Nôme  Thébain  ne  tuoicnt 
point  de  brebis  ni  de  moutons. 

Les  Ethiopiens  defcf  f  doient  une  fois  chaque 
«méê  le  Nil  iufqu'àTbèbes>  pour  y  adorer /i/^/- 
t^'Ammon,  Ils  avoiçot  un  petit  temple  portatif 
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(ou  niche)  de  cette  divinité ,  le  promenoient  au- 
tour de  leurs  habitations  &  de  celles  des  Lybiens , 
en  célébrant  ces  heureux  jours  par  des  feftins  Se 
des  danfes  continuelles.  Cet  ufage  religieux  e  ï 
expliaué  par  une  ftatue  de  femme  égyptienn»^  i 
qui  eft  confervée  au  palais  Barberini  à  Rome.  Elle 
pone  devant  elle  une  caffette  ou  nicRe,  dans 
laquelle  eft  un  petit  Anubis.  Kircher  a  fait  graver 
un  égyptien  avec  une  fembbble  niche.  Cette  aflb- 
ciation  religieufe  des  Egyptiens ,  des  Ethiopiens 
de  des  L^'biens ,  duroit  encore  fous  le  régne  de 
Thcodo(c  le  jeune  ,  comme  nous  l'apprend  le 
rhéteur  Prifcus ,  (  in  eclugis  Legationum  ). 

Les  Grecs  >  de  qui  nous  tenons  toutes  nos  Con- 
noiftances  &  nos  traditions  fur  les  E^ptiens  , 
n'ont  parlé  du  Jupiter- Ammon  de  Thcbcs ,  que 
d'une  manière  dctourncc  5  mais  ils  fc  font  fort 
étendu  fur  celui  de  la  Lybie.  Les  Romains  j  à 
leur  exemple  ,  ne  s'occupoient  que  du  Jupiter- 
Ammon  lyoien,  &  Quinte -Curce  a  fait  dans  la 
vie  d'Alexandre  ^  une  belle  defcription  de  fou 
temple.  Le  plus  refpeâé  de  tous  les  oracles  fut 
le  fien.  Son  antiquité  feule  fudifoit  pour  lui  mé- 
riter la  vénération  de  la  multitude.  Il  cefTa  cepen- 
dant long-tems  avant  ceux  de  Delphes  flt  de  Claros. 
Quoiqu'il  fallût  tr.iverfcr  les  fables  brùlans  de  la 
L)  bie  pour  y  arriver ,  les  peuples  les  plus  éloignés 
fc  foumettoient  avec  joie  aux  incommodités  de 
ce  voyaee ,  &  revenoient  fatis&its  en  rapporunc 
un  oracle. 

La  ftatue  de  Jupiter- Ammon  Lybien  étott  cou<>^ 
verte  de  pierres  précieufes.  Quatre-vingt  prêtres 
la  promenoient  dans  les  villages  voifîns  ^  fans  tenir 
de  route  certame.  Ils  ne  s'arretoient  qu'après  avoir 
appris  de  la  ftatue  elle-même  y  par  de  certains 
mouvemens  de  tète^  qu'ils  ne  dévoient  pas  aller 
plus  loin.  C'ctoit  par  des  fîgties ,  &:  non  par  des 
paroles  j  que  les  prêtres  connoifToient  les  decifions 
du  dieu  que  l'on  confultoit.  L'em|>reflement  des 
nations  avoit  fait  du  lieu  le  plus  aride  >  le  centre 
de  l'opulence.  Les  habitans  de  la  ville  qui  entou- 
roit  le  temple  ,  prefcue  tous  confacrcs  au  mi- 
niftcre  de  1  autel  ^  ctaloient  la  nugnificence  des 
rois. 

Ce  n'étoit  pas  le  peuple  feul  qui  enrichiftbit  le 
temple  &  fes  miniftres .  les  monarques  les  plus 
puiilans  y  envoy oient  leurs  offrandes  y  pour  en 
obtenir  des  réponfes  favorables  a  leur  politique. 
Les  prêtres  favoient  également  profiter  de  h  cré- 
dulité du  vult^aire  &  de  l'ambition  des  pri'ces; 
mais  iK  n'étoient  pas  toujours  acceffibles  à  la 
corruption.  Lorfquc  Lyfindre  de  Lacédcmone 
vouhit  devenir  le  tyran  de  fa  patrie  y  H  crut  pou- 
voit  les fcduire  pir  l'éclat  de  l'or,  pour  en  obtenir 
une  rcponfe  qui  fervit  fon  ambition.  Ses  dons 
furent  rcjetcs  arec  mépris,  &:  les  prêtres  indignés 
fe  rendirent  à  Sparte .  où  ils  fcr:"ncrent  une  accu- 
fation  contre  le  témv-nire  qui  avoit  voulu  les 
fuborner.  Aleran ire  rculfit  mieux  que  le  fpjrti.\te. 
A  peine  fe  prcfenta-t-il  dans  le  temple  ^  qu'il  fuc 
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^ilué  par  le  premier  pontife ,  comme  fils  de  Ju- 
iter. 

Les  égyptiens  regardpient  Ammon  comme  Tau- 
t'ur  dek  fécondité  &  de  la  générations  ils  pré- 
^endoient  que  ce  dieu  donnoit  la  vie  à  toutes 
chofes ,  &  qu'il  difpofoit  en  maître  des  influences 
de  l'air.  Us  portoient ,  en  conféquence ,  fon  nom 
gravé  fur  une  lame  de  métal  qu'ils  attachoient  fur 
le  cœur ,  comme  un  puiflant  préfervatif.  Ils  avoient 
tant  de  confiance  au  pouvoir  de  ce  dieu ,  qu'ils 
croyoient  obtenir  l'abondance  de  tous  les  biens 
par  fon  invocation.  Cette  fuperftition  s'introduifit 
auffi  chez  les  Romains  »  qui  regardoient  Jupiter^ 
Ammon  comme  le  confervateur  de  la  nature. 

On  le  repréfentoit  ordinairement  fous  la  fieure 
d'un  bélier  ;  c'eft  ainfî  que  le  peint  Lncain  \Pharf, 
IX.  cil).  Sur  les  pierres  gravées  &  fur  les  mé- 
dailles de  la  Cvrénaïque  en  particulier,  il  paroît 
fous  la  forme  humaine,  ayant  des  cornes  de  bélier 
qui  naiflent  au-deffus  des  oreilles  8c  qui  fe  re- 
courbent tout  autour. 

Ammon,  fils  de  Cvniras  ou  Cynîr ,  époufa 
JUor  ou  Mirrha,  &  eut  pour  fils  Adonïs.  Voye^ 
Adonis,  C^niras,  Mirrha. 

AMMONEENNES.  (Lettres) Philon  deBiblos 
nous  dit  dans  fon  Fragment  confervé  par  Eufèbe , 
que  l'auteur  de  l'Hiftoire  du  prétendu  Sancho- 
niaton  Tavoit  compofée  à  l'aide  de  certains  mé- 
moires qu'il  trouva  dans  les  temples  j  &  qui  étoient 
écrits  en  lettres  ammonéennes.  Ces  lettres  étoient, 
fuivant  l'explication  de  Bochart ,  celles  dont  les 
prêtres  égyptiens  fe  fervoienc  pour  les  chofes 
facrées. 

AMMONIA ,  furnom  de  Junon ,  à  laquelle  les 
Eléens  facrifioient,  peut-être  par  allufion  à  Jupiter- 
Ammon.  Elle  avoit  un  autel  fous  ce  nom  auprès 
du  temple  de  Jupiter. 

Ammonia,  dans  la  Mannarique.  AMMAN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque,  en  l'honneur  de  Fauftine,  mère. 

AMMONIA.  Héfychius  dit  que  c'étoient  des 
fêtes  céJébrées  à  Athènes;  mais  il  ne  nous  apprend 
pas  en  l'honneur  de  quelle  divinité. 

AMMONIAC.  Le  fel  ammoniac  des  anciens 
venoit  de  l'Egypte ,  où  on  le  fabriquoit ,  fans 
doute,  comme  on  l'y  fabrique  encore  5  car  on 
fait  combien  les  Orientaux  &  les  Egyptiens  font 
attachés  à  leurs  arts  ik  conilans  à  les  pratiquer- 
Us  avoient  auflfidu  fel  ammoniac  naturel,  qui  éroit 
apporté  des  environs  du  temple  de  Jupiter- Ammon , 
en  Lybic  ,  &  qui  donna  fon  nom  particulier  à 
toutes  les  efpèces  de  ce  fel.  On  croyoït  alors ,  te 
même  encore  dans  le  fiècle  dçrnîer,  qui!  étoit 
formé  de  l'urine  des  chameaux  qui  tr.iverfoient 
les  déferts  de  la  Lybie ,  &  qu'il  fe  fublimoit  par 
la  chaleur  des  fables  brûlans  de  cts  contrées. 

D'autres  affuroicnt  que  pour  faire  le  fel  ammo- 
niac ^  on  ramaflbit  Turine  d^s  chameaux  ou  des 
bêtes  de  charge  j  qu'on  la  faifoit  évaporer ,  & 
qu'après  plu£eurs  lotions^  on  mouloit  en  pains 
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le  réfidu ,  qui  ctoit  le  fel  lui-même.  Nons  rayont 
aujourd'hui  que  les  Egyptiens  modernes  l'extrayent 
de  la  fuie  au  moyen  au  feu,  dans  plufieurs  en- 
droits du  Delta.  La  difette  de  comouftibles  les 
oblige  d'employer  pour  cette  opération  la  fiente 
féchée  des  cnameaux  &  des  boeuft.  Ceft-là^  fans 
doute ,  ce^  qui  a  fait  imaginer  la  fable  de  Turine 
des  chameaux ,  que  le  goût  des  Egyptiens  pour 
le  fecret  a  répandue,  afin  de  tromper  les  voya« 
geurs  &  les  chymiftes  anciens. 

AMMONIAQUE.  fOomme)  C'eft  un  fuc  con 
crée,  qui  eft  gommo-réfineux.  Diofcoride  dit  qu'il 
découloit  d'un  arbrifleau  du  genre  de  la  férule  « 
naturel  à  la  Lybie  &  aux  déferts  voifins  du  temple 
de  Jupiter-Ammon.  On  a  reconnu  par  les  graines 
mêlées  à  cette  gomme-réfine ,  qu'elle  vient  d'une 
plante  ombellifère>  mais  on  en  ignore  le  nom  Se 
les  caradlères. 

AMNIOMANTIE,  de  ^frtU,  divination,  8c 
de  a/ttfltç  ,  coëfFe  ou  membrane.  On  donne  ce  der- 
nier nom  à  la  troifième  &  la  plus  mince  des  trois 
membranes  qui  enveloppent  le  fœtus  dans  le  feia 
de  la  mère.  Elle  fort  quelquefois  avec  lui,  & 
enveloppe  fa  tête.  On  croyoit  que  c'étoit  un 
figne  de  bonheur  j  &  cette  opinion  fubfifte  en- 
core parmi  le  peuple ,  qui  appelle  coëffés  les  en« 
fans  fortis  du  ventre  de  la  mère  avec  cette  mem- 
brane 

Le  fils  de  Macrin  eut  en  nai(r;nt  la  tête  en- 
tourée de  l'amnios ,  en  guife  de  diadème  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  1^  furnom  de  Diadumenianus.  A 
Rome,  les  avocats  achetoient  fort  cher  ces  mem- 
branes ,  qu'ils  portoient  fur  eux  pour  leur  pro- 
curer toutes  fortes  de  bonheur ,  &c  en  particulier 
le  gain  des  procès  de  leurs  cliens. 

AMNISIADES  ou  Amnisides,  nymphe  de  la 
ville  d'Amnyfus,  dans  l'ifle  de  Crète. 

AMNISTIE.  Après  que  les  trente  tyrans  eurent 
été  chaffés  d'Athènes  »  on  publia  une  loi  qui 
ordonnoit  d'oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  de 
part  &  d'autre.  Cette  loi,  dont Thrafybule  fin 
l'auteur,  fe  nomma  «^fw*^  de  1**  privatif  &  de 
fifliufi ,  mémoire.  Le  mot  françois  amniftie ,  ec 
eft  la  traduéïion  exaâe.  L'orateur  Andocide  nom 
a  confervé  dans  fa  Harangue  fur  les  MyfiWes  ^  b 
formule  de  Yumnidie  5c  des  fermcns  par  lefquefc 
elle  étbit  cimentée. 

AAÎOÎVÎUM.  Les  botanîftes  ont  beaucoup  varii 
fur  Tcfpère  de  plante  que  les  anciens  appeloîert 
de  ce  nom.  11  paroït  cepen  lant  que  c'étoit  k 
TuctUS.  Voyci  ce  mot.  Les  Grecs  Se  les  Romain: 
faifoient  un  grand  ufa^e  de  Vamomum  Se  de  foi 
eflence  pour  les  parfums.  Tantôt  ils  en  frottoîcn 
les  cadavres  &  s  en  fervoient  pour  les  embaume 
mens  5  d'où  Scaîiger  a  tiré  l'etymologie  du  mo 
mumie.  Stace,  ^Sylv.  jt.  ^.  33-  )  : 

At  non  inglor'ms  umbrîs 
Mittitur  :  Ajfyrio  cineres  adoUntur  amomg^ 
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Ceft  i  cet  ii(age  que  fait  allufion  Juvénal . 
(tr.  io8.): 

Et  mauaino  fudaiu  Cnfpinus  amomo  , 
QuMiUMm  vix  redoltnt  duo  fanera. 

Car  les-  Romains  s'en  ftoctoienc   les  cheveu. 
IIafiial^(&770: 

Si  fipis  ,  Ajfyrio  ftmptr  tibi  crinis  amomo 

SfUndeat. 

Onde>  iUtroid.  xv/.  i66.)  : 

Spîffaqut  di  nitidis  tergit  amoma  comis, 

îocc,  {Sylv.  f.  1.): 

Ngc  pirtgiû  crinem  deducert  amomo 
Cejfavit  mea  ,-  natc  »  manus. 

L'cpithète  ilAjfyrium  qui  accompagne  ordinai- 
rement Yamomum  dans  les  écrits  des  anciens ,  Jc- 
tgne  lejpays  qui  en  fourniiFoit  à  tout  l'Occidcnc. 

AMÔiîCINA  vtftimintd.  Les  coTr>mcnt;k:curs 
bofr partagés*  far  le  fens  du  mot  amo- ginum  ;  les 
«s  aoyent  qu'il  défigne  un  habillement  extrc- 
Bernent  léger  j  comme  ceux  qui  étoient  faits  de 
Ufu;  d'autres  entendent  par  cette  épithéte  «  des 
U)RS  de  pourpre.  Peut-être  ne  déiigne-t-elle  que 
feniroit  où  on  les  fabriquoit. 

ANORGLS^ifle.  am. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  iile  font: 

IRRR.  en  bronze. 

0.  en  argent. 

0.  en  or. 

AMORIUM^  en  Phrygie.  amopianch. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

0.  en  or. 

0.  en  argent. 

Ccne  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
nkspecqtics  ^  en  l'honneur  de  Trajan^  de^Cara< 
cdb,  de  Géta,  de  Vefpalien. 

AMOUR  ou  CupiooN.  11  cil  difficile  de  de- 
liiier  b  véritable  ongine  de  Wimour  ^  dans  U 
imltitiide  d'opinions  différentes  oue  l'on  trouve 
hrce  fujet  dans  les  anciens.  Ariilophane^  dans 
kComiîic  des  oifeaux>  dit  que  la  Terre  pondit 
n  oeuf  qu'elle  avoit  conçu  de  Zéphire ,  A:  que 
\ Amour  naquit  de  cet  oruf.  Il  lé  mc!a  dans  le 
duos ,  &'  donna  naiffance  aux  cieux ,  à  la  terre 
k  aux  dienx  immortels.  Orph^'e  le  fait  naiire 
avant  toutes  les  créatures  ;  Sappho  le  dit  fils  du 
Ciel  Sr  de  la  Terre  ;  Cicéron ,  de  Venus  &  de 
Mercure  ;  Simonides  le  donne  comme  le  fruit  de 
Padultcre  de  Vénus  avec  Mirs  :  cette  dwinicrc 
opinion  a  été  la  plus  gcnéralen-.cnt  're^uc. 

F!aton  a  cependant  voulu  im.:p.incr  encore  une 
Drifinc  de  ce  dieu.  11  a  dit  eue  le  lour  où  les  dic^nx 
Cfltbroicnt  la  naitfance  de  Venus,  P«>rus,  dieu 
de  TAbondance ,  rendit  Pénie,  dJcfTc  de  la  Pau- 
vreté, mcre  de  Y  Amour,  Vtfyi^  V\  MF  ,  PoRVS. 
Ceux  qui  k  cioy  ent  fils  de  Mats  Se  de  \  énus  ^  difcut 
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qu'à  l'inftant  de  fa  naiffance  «  Jupiter,  ronnoiffane 
à  fa  phylionomie  tous  les  troubles  qu'il  cauferoit» 
voulut  obliger  fa  mère  de  s'en  dcfaftc.  Pour  le 
dérober  â  la  prévoyance  de  Jupiter,  elle  le  cacha 
dans  les  bois ,  où  il  fuça  le  lait  des  bétcs  féroces  » 
&  contraâa  cette  cruauté  que  les  amans  malheu- 
reux lui  ont  unt  de  fois  reprochée. 

Auffi-tôt  qu'il  put  manier  i  arc>  il  s'en  fit  un  de 
bois  de  frcne , avecd«:s  tlccbes  de  cyprès ,  &  apprit , 
aux  dépens  des  bctes ,  à  tirer  fur  les  hommes  :  il 
changea  depuis  fon  carquois  &  fes  flèches  en 
d'autres ,  qui  étoient  4'or.  C'ell  toujours  au  cœur 
que  portent  fes  coups  j  fes  blefllires  font  naître  , 
fins  qu'on  puiife  s  en  défendre  »  la  paffion  de 
Y  amour  ^  &:  il  rend  celui  qu'il  jugea  propos,  le 
fujet  8:  Tobict  de  cette  frénéfic.  Ovide  dit  que 
(es  flOchcs  font  de  deux  fortes»  les  unes  dorées, 
fort  pointues  «  allument  Yamo^r  ;  les  autres,  qui 
le  chalfent ,  font  émoufTccs ,  &:  ne  font  armées 
<:ue  de  plomb.  S'il  veut  tourmenter  quelqu'un, 
il  lui  enflamme  le  cœur ,  avec  la  flèche  dort'c , 
pour  une  perfonnc  eu  il  frappe  de  la  flèche  de 
plomb.  Les  dieux  font  fujets  à  fes  coups ,  aiuli 
que  les  mortels  :  delà  vient  que  Ton  regarde  \x 
puilfance  comme  fup;;rieure  à  celle  de  toutes  les 
autres  divinités. 

Il  eft  le  plus  beau  des  immortels ,  &  eft  touiours 
demeuré  enfant.  On  le  peint  avec  des  ailes  de  coiw 
leur  d'a/.ur  ,  d  or  &  de  pourpre  ;  mais  ordinaire- 
ment aveus^Ie ,  ou  ayant  un  bandeau  fur  les  yeux* 
Il  ne  quitte  prdque  jamais  fon  arc  ,  fes  flcchcs 
&  fon  cjrouois.  Il  y  a  eu  des  temples  &:  des 
autels  oui  croient  cr>nimuns  à  \'énus  &  à  Y  Amour  ; 
mais  celui-ci  en  a  eu  qui  étoient  confacrés  à  lui 
feul ,  comme  à  I  hr !'pis. 

Cupidoneut  un  frcrc  appelé  Anteros.  Voye^ 
ce  mot. 

On  ne  fait  pourquoi  la  plupart  des  peintres  âr 
des  fculpteurs  rcprcfentèrent  Y  Amour  comme  un 
enfant.  Ce  n'en  étoit  pas  un  que  l'anunt  de  "fyihé. 
bur  les  pierres  eravi'cs  les  plus  anciennes ,  il  paroïc 
comme  un  jeune  l'arçon  ou  un  adolefcçnt.  C'ch  air.fi 
qu  onicv.jii  iur  mvx  btîîecnrn.ilincdu  comman'.ieur 
Vettori  à  Rome,  oui  p<irre  le  nom  du  qravcur 
Pk-ygillus.  J^  forme  des  lettres  annonce  qiîe  c  cil 
peut-être  la  phis  anc'cnnc  des  pierres  fur  Icfcutlfcs 
on  voie  le  nom  de  l'artiltc.  Winkelmann  l'a  citt'c 
dans  rHirtoire  de  l'Art ,  ^  dans  les  pierres  de 
Stofch,  VAmoir  y  cil  rcnrtfcr.té  ilins  radoîcf- 
cence,  avec  de  grandes  ailes  d'à! i^je,  tc!!cs  qu'en 
donnoit  â  prefquc  tous  les  dieux  b  plus  haute 
antiquité. 

Boiîchudon  a  quitté  la  voie  battue,  te  a  fait 
un  adolefccr.t  de  fon  bel  amour. 

Les  artiites  c^ui  (ui\  iront  Phryoïllus,  Soîon  & 
Trvphon  ,  donnèrent  à  Y  Amour  une  forme  r!us 
enfantine  &  des  ailes  plus  courtes  :  c'ert  dans 
cette  forme  &  dans  la  manière  des  enfàns  de 
François  I'l.;manr ,  eue  l'on  voit  ce  dieu  rcprèfcnté 
far  une  infinité  de  picucs  gravccs.  Le  Cupi«loa 
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endormi  de  la  Villa- Albanî,  &  celui  qui  cft  aux 
pieds  du  M^rs  aflîsde  la  Villa-Ludovifi^  détruifent 
entièrement  le  vieux  préjugé  de  nos  ardftes,  que 
ks  anciens  Tout  inférieurs  aux  modernes  dans  la 
manière  de  traitorles  enfans. 

Les  pierres  gravées,  les  bas-relieft  &  les  pein- 
tures antiques  nous  offrent  un  nombre  infini  de 
compofitions  dans  lefouelles  entrent  dey  amours 
ou  des  enfans  ailés.  Off  ne  peut  affez  en  recom- 
mander l'étude  aux  artiftes  modernes}  mais  on 
doit  obfcrver  à  leur  fujet ,  que  les  anciens  nous 
ont  apprts  à  repréfenter  les  travaux  des  arts  &:  des 
fciences  exécutes  par  des  enfans,  Herculanum  offre 
dans  ce  genre  les  modèles  les  plus  beaux  &  les 
plus  nombreux. 

La  feule  colleélîon  du  baron  de  Stofch,  ren- 
ferme environ  trois  cens  gravures  d'Amours  dans 
diffcrcns  grouppes  &  différentes  attitudes.  On  y 
voit  un  Cupidon  buveur,  qui  porte  un  thyrfe ,  & 
tient  une  come-à-boire  qu*i!  eft  près  de  vuider. 
Tantôt  V Amour  renverfe  un  flambeau  allumé,  & 
devient  le  fymbole  de  la  mort  5  tantôt  il  accorde 
une  lyre ,  comme  fur  les  médailles  d'Orra.  Le 
ccîèbre  Paufias  peignit  Cupidon  jetant  (on  arc 
î^:  prenant  une  lyre.  On  pourroit  l'appeler  V Amour 
ct'/cj!f  y  pour  le  diftinguer  des  autres;  car  on  trouve 
dans  Patiîi  {Comment,  in  Monum,  Marcellinà)  un 
mn:our  jouant  de  la  flûte  fur  un  bas-relief  antique, 
avec Ilnfcription  :  EPiiTi  otpan,  à YAmourcé\t\kc, 
L'artiOe  >  en  lui  donnant  un  inUrument  de  nmfi- 
que  ,  faifoit  peut-être  allufion  à  l'harmonie  des 
tftres ,  tant  célébrée  par  Pythagore. 

On  trouve  encore  dans  la  nveme  cqlleâion  , 
\  Amour  vainqueur  d'Hercule ,  portant  la  maifue, 
la  i^eau  de  lion ,  &:  tenant  de  h  main  gauche  des 
clefs  attachées  avec  un  clavier,  comme  les  porte 
une  figure  des  iampts  antiques  de  Bartoli,  qui  eft 
auffi  chargée  d*un  outre.  Il  fait  ici  les  fondions 
de  x>^\^K*K ,  pone-c!ef ,  dignité  particulière  des 

Srètreflcs  de  Cérès  Eleufine.  L*auteurdc$  poëmes 
'Orphée  ,  hymn,  in  Amor.J  donne  i  VAmo^tr  les 
clefs  de  l'air  ,ilu  del  •  de  la  mer  &  de  la  terre.  Cette 
cxpreilion  avoit  été  entendue  dans  le  fens  méta- 
phorique ;  mais  la  fardoine  de  Stofch  nous  apprend 
qu*elle  ctoit  prife  anciennement  dans  le  fens  na- 
turel. 

Cupidon  paroit  auflî  fur  un  onvx  de  Stofch , 
porté  par  une  amphore  ou  vafe  pointu,  &  â  deux 
aUfes.  t'-e  voile,  qu'il  guide  avec  des  cordes,  le 
fait  avancer.  Gori  a  pris  ce  vafe  pour  une  urne 
cinéraire ,  &  a  expliqué  intrénieufement  cette 
allégorie  »  en  v  reconnoiflant  le  païfage  des  amcs 
auv  champs -élyfces.  Mais  les  urnes  cinéraires 
nVtoie-it  pas  ordinitreTient  pointue^  par  le  ba?. 
I  es  vife^  de  cette  forme ,  \'  qui  rcflcmMo:ent 
tUK  amphores,  érrîent  detHnés  aux  Hh'tîons, 

Il  ù\:  i  inc  chercher  avec  Winkelmann  une 
auî^o  ex??icati-^n  de  cette  alléj[oric ,  qui  eft 
rsîVTve  itécucTn-nenr  fur  les  pierres  gravées, 
L'4xpFe;lt>>n  sr«tcque  t^mnwXMh,  naviguer  fur  h 
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mer  de  l'Amour^  peut  en  donner  la  clef.  Ovîd 
vient  à  l'appui  : 

Si  quisamat,  quod  amare  juvat ,  féliciter  ardcn 
Gaudeat^  &  vento  navigh  ilie  fuo* 

La  fable  rapporte  d'ailleurs  qu'un  jeune  lybie 
fe  jetant  dans  la  mer  pour  ramener  fon  amant 
ou  périr  avec  elle ,  trouva  un  vafe  portant  Tin! 
cription  :  Aios  zoTHPOr,  à  l'aide  duquel  il  f 
fauva.  Peut-être  que  V Amour  voguant  fur  un  vafe 
eft  une  alléf^orie  relative  à  cette  fable.  On  racon 
toit  audî  qu'Hercule  avoit  paiTé  la  merde  la  mêm 
manière  ;  fiâion  née  fans  doute  de  ces  bateaux  d 
terre  cuite  dont  fe  fcrvoient  les  Egypriens. 

Il  faut  de  même  regarder  comme  une  allégorie 
la  figure  de  V Amour  armé  de  la  foudre,  que  poi 
toit  Aicibiade  fur  fon  bouclier. 

i^MiiEiPA ,  eflai  ou  prélude.  On  donnoit  c 
nom  aux  combats  des  enfans  8c  des  adolefceos 
qui  étoient  les  préludes  des  jeux  du  cirque 
Rome. 

AMPELOS ,  mefure  linéaire  &  irinéraîrc  d 
l'Afîe  &  de  l'Egypte.  V.  Bème  diploun. 

A'MnEXO'NAI  &  A'MnEXO'NIONT  ,  étoicût  h 

noms  du  périt  manteau  ou  mantelet  que  les  fènmKS 
mettoient  fur  leur  robe  ou  ftole.  Il  couvroit  la 
épaules  &  entouroit  le  bufte  :  de-li  vinrent  cei 
deux  noms,  à  caufe  de  la  prépofiuon  «/«^i,  aotov 
Vovez-en  la  defcription  au  mot  Amiculuic 

AMPÉLITE.  Cette  terre ,  qui  eft  le  détrimi 
d'un  fchifte  noir  très-argiileux  &  légèrement  bÎDi 
mineux  «  a  été  prife  par  Pline  &  les  andens  jMi 
un  véritable  bitume,  ils  s'en  fervoientpourtemdR 
en  noir  les  cheveux  &  les  fourcils.  P^uadésaoi 
que  Vampélite  faifoit  mourir  les  vers  ennemis  àt 
la  vigne ,  les  anciens  en  frottoient  les  feps;  ScfM 
une  conséquence  de  cette  vertu  fuppofée  ,  ils  el 
appliquoient  fur  le  ventre  des  enfans  que  les  vol 
tourmentoient. 

AMPHAXIS,  en  Macédoine,  am^aetqn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

A*M«H'PHS.  Les  Grecs  appeloient  de  ce  wm 
des  efpèces  de  canots  longs  &  étroits ,  dont  kf 
rameurs  faifoienf  agir  deux  rames  à  la  fois ,  caamC 
aux  batelets  de  Paris. 

A  M  PHI  A,  dans  la  Meflînie.  AM^ITCTIL 

M.  Pellerin  a  publié  une  médaille  aotonone^ 
bronze  de  cette  ville. 

AMPHIARAUS,  fut  un  des  pins  grands^ 
pSètes  du  pa^anirme.  Quelques  traits  de  foo  iî^ 
toî-e  exiscr.t  aue  l'on  remonte  jufqu'à  b  foort 
de  fà  g'rnJa'oeie. 

Dcucsiion  êtcit  Siraveiîl  paremc!  de  SaIaionft| 
Siîmr.née  ctoit  père  de  Tyro ,  qui  aroît  «7*»* 
Créthtù^.  De  ce  mirijpe  ctoit  né  Aa;rÀao^* 
de  cui  Jefcendoîr  Mclarmus  j  ceîutci  donna  !s  "i^ 
à  Auriphates,  qui  tut  père  d'Oidcs»  A^fàsM^A 
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uqiiit  de  ce  (lemier.  Quelques  écrivains  lui  donnent 
«ne  autre  généalogie  j  &  nmcenc  ainll  les  fUia- 
tions  :  Amphiaraàs ,  fils  d'Oiclès ,  fils  Je  Mélam- 
fus,  fils  d'Am]^haon ,  fils  de  Crcthciis ,  fils  d'Eole , 
fis  d'Hclen,^  hls  de  Jupiter  :  fi  Créth;:us  ttoit  fils 
d'Eoîc ,  il  étoit  donc  frère  de  Salmo::éc  Se  de 
SifvTîhe.  Avant  que  Crcihciis  eût  cpoufc  Tyro , 
fille  de  Salmonée^  &  fa  nitce ,  elle  avoit  eu,  de 
Neptune,  deux  jumeaux,  Priius&  Nclce.  Crcthéiis 
la  rendit  mcre  de  trois  enfans,  Efon,  Amythaon 
U  Phérès.  L'aîné  fut  père  de  Jafon. 

Suivant  cène  dernière  généalot^ie ,  Ampkiard'ûs 
étoit  parent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illullrc 
dans  la  Grèce.  11  avoit  pour  mère  Hypermncllrc  , 
noe  des  tilles  deTheftius^  &  il  y  a  des  auteurs  qui 
lui  ont  donné  Apollon  pour  père  :  c'eft  de-là , 
difrntils,  que  lui  eft  venu  Tcrprit  prophétique} 
Dais  le  plus  grand  nombre  lui  donne  la  généa- 
logie que  l'on  a  écrite  plus  hiut. 

Mélampus  »  ayeul  d  AmpkUra'âs ,  avoit  reçu  en 
don  une  partie  du  royaume  d'Argos ,  pour  avoir 
tendu  un  fervice  important  aux  femmes  de  ce 
piys.  y^oye^  Melampus*  Amphiaraûs ^  qui  avoit 
hcrité  de  cette  portion  du  royaume ,  voulut  l'avoir 
toot  enrier  :  il  fit  mourir  lai  jus  ,  père  d'Adrafte»  ( 
^enpoirédoit  le  relie.  Se  força  Adralle  â  quitter 
Ârgos.  Cette  guerre  cefTa  au  mariage  A'Amphia^ 
MMs  avec  Eriphyle,  foeur  d'Adrafte,  &  ce  dernier 
fis  réubli. 

Quand  il  fallut  accompagner  Adrafte  à  la  guerre 
deîlicbes^  Amphiara'ûs ,  qui,  par  fon  cfprit  pro- 
fiiétique,  étoit  affuré  d'y  périr  comme  les  autres 
dcft,  fe  cacha.  On  c  -^rrompit  Eriphyle ,  fa  femme , 
nfaii  donnant  le  fameux  collier  d'or,  connu  fous 
loB  nom,  &  elle  découvrit  la  retraite  de  fon  mari. 
Bfiit  contraint  alors  d'accompagner  les  autres 
fnoces  i  l'expédition  de  1  hèbes  ;  mais  avant  de 
fûj  il  chargea  fes  enfans^  Sr  entr'autres  Aie- 
■éw ,  fon  fils ,  de  venger  fa  mort ,  en  faifant 
■wrir  Eriphyle,  qui  l'avoit  occafionnée. 

Ampkiara'ùs  périt  d'une  manière  très-étoîmar.tc  ; 
hxm.  pourfuivi  par  Périclymène,  c]ui  étoit  près 
de  le  luer ,  Jupiter  voulant  prévenir  la  honte  de 
otte  défaite ,  ouvrit  la  terre  d'un  coup  de  foudre . 
kAmpkiarauj  fut  englouti  avec  fon  charriot.  Il 
defcendit  tout  vivant  aux  enfers ,  fans  fortrr  de  ce 
cbrriot,  &  fans  quitter  les  rênes  de  fes  chevaux. 
D  remonta  enfuite  aux  rcçiors  fupérieurcs ,  &:  y 
«riva  non  loin  d'une  fonuine,  auprès  de  laquelle 
on  lui  bâtît  un  temple. 

^  On  rendit- auffi  â  cette  fontaine  un  cu!te  par- 
ôcolier  :  on  ne  lui  offroit  point  le  facrifices  ;  fon 
eau  n'étoit  employée  ni  aux  purifications ,  ni  au 
lavement  des  nuins;  mais  ceux  qui  croient  giirris 
de  qucloue  maladie  ,  pour  s'être  conformes  aux 
ivif  de  1  oracle  voifin ,  jetoient  «eulement  4^ns  la 
fentaine  une  pièce  d'or  ou  d'argent. 

Ampkiéira'às  fut  mis  au  nombre  des  dieux  ;  & 
les  habitans  d'Oropc  lui  bâtirent  un  temple  dans 
fcodroit  oA  U  tcvc  Tavotc  cnglou».   It  éioil 
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entouré  de  colonnes ,  fur  lefquelles  aucun  oifeau 
ne  fe  repofoit  jamais ,  de  même  que  les  bètes  ne 
touchoient  point  à  l'herbe  qui  croifloit  auprès. 
L'oracle  de  ce  temple  étojt  auffi  révéré  que  ceux 
de  Delphes ,  de  Do  Jone  &  de  Jupiter-  Ammon. 
Ceux  qui  alloicnt  le  confulter,  après  avoir  immolé 
un  mouton,  en  t'renJoicnt  la  peau  à  terre,  & 
s'en.lormoient  dclfus ,  en  attendant  que  le  dieu 
les  inihuisit  en  fonge  de  ce  qu'ils  vouloient  fa- 
voir. 

Ce  devin  laiiTa  ,  entr'autres  enfans ,  Aicmcon 
&  Amphilocus.  K.  Adraste,  Alcmeon,  Am- 
piiiLocus,  Emphyle,  Mélampus. 

Seul  tics  fept  chefs  de  la  guerre  de  Thèbes^ 
Ampkijruùs  portoit  un  bouclier  fans  fymbolc. 
Kfchyle  &  Euripide  nous  donnent  à  entendre 
d'accord ,  que  le  devin  célèbre ,  content  d'avoir 
du  courage  &  de  la  bravoure,  n'en  faifoit  point 
parade  par  de  vains  orncmens. 

AViPHIAREES,  fêtes  en  l'honneur  du  dcvhi 
Amphiaraiis  ,  que  l'on  célébrait  chez  les  Oro- 
piens.  y,  A-MpniARAUS. 

AMPHICLEE,  ville  de  la  Phocidc,  célèbi^ 
par  un  temple  &  un  oracle  de  Hacchus.  Ce  temple 
n'olTroit  ni  llatue  ,  ni  peinture ,  &  l'oracle  ne 
V^ndoit  point  fes  réponfes  comme  ceuxd* .Apollon 
Se  de  Jupiter.  Bacchus  y  faifoit  l'office  de  méde- 
cin, &  guérilfoit  en  fonge  ou  jpar  le  mintilère 
de  fes  prêtres ,  les  maladies  fur  leAjuelles  on  con- 
fultoit  fon  oracle.  Les  Amphiciccns  alTuroient 
que  le  dieu  y  faifoit  aufG  prédire  l'avenir  par  fes 
miniflres. 

AMPHICTYON.  Les  ampkUhons  étoîent  les 
députes  des  villes  ^  des  peuples  de  la  Grèce ,  qui 
repicfentoient  la  nation ,  avec  un  plein  pouvoir 
de  concerter ,  de  réfoudre  &:  d'ordonner  ce  qoî 
leur  paroill'oic  concourir  aux  avantages  de  la  caufe 
commune.  1  cur  confeil  étoit  à-peu-près  la  même 
chofc  <^ue  1.1  diète  de  l'empir»!  en  Allemagne. 

Il  y  eut  pldficurs  fortes  d*.tmphichj:j.  Les  pre- 
miers furent  inflitucs  par  Amph-ct^on  ,  fils  ck 
Dcucilion,  troifièn^  roi  d*Athènes^  à  de^eîn  de 
lier  plus  ctroitemc:ir  les*  Grecs  ,  &  d'en  former 
un  corps ,  dont  Tuiiion  infpiràt  du  refpeil  &  de 
la  terreur  aux  bai1>ares.  Ils  s*anemb!<)ient  au  prin- 
tcms  &:  i  l'automne  de  chaque  année  aux  î  hermo- 
pyles  ,  près  d*un  temple  de  Ttrès ,  dini  une  .grande 
plaine  arrofée  par  le  flcuvc'  Afopus.  Le  mm 
Hjmpkidyon  leur  vint  du  roi  d'Atnènes,  qui  les 
avoit  inftîtucs. 

Strabon  affure  ou'Acrifiiis ,  mî  d'Arï^os,  créa 
les  .tmpkniyons.  Mais  il  ne  rit  fa-is  doute  que  les 
rétablir  après  qnciqu'interruptîon  >  &  depuis  lai 
iU  s'a(îcmb!oient  à  Pe^'^hcs,  dont  ils  avoîent  l'in- 
tendance, ainfi  nue  dc^  jeux  pvthiques ,  célébrés 
dans  I  :  même  ville  ,  oïl  ils  faifoicnt  les  fdiâions 
d  aconorhètes.  Cette  ville  de  Bcotie  étoit  la  plus 
commode  de  toute  la  Grèce  pour  afîembler  fes 
amph'ciyoti ,  pzrcc  qu'el-e  étoit  fit  née  au  milies 
de  tous  les  peuples  qui  rhabhcicDC 
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Ces  députés  s'aflembloient  quelquefois  extraor- 
dinaîrement ,  lorfque  la  néceilité  l'cxigeoit.  Ils 
commençoienc  toutes  leurs  affcmblées  par  le  facri- 
ficc  d'un  bœuf  aue  l'on  immoloit  a  ApoIIon- 
Delphien,  &  que  1  on  coupoit  en  petits  morceaux, 
pour  reprcfenter  l'union  des  differens  états  de  la 
Grèce.  Les  ampkiciyons  prenoient  connoiffance 
de  toutes  les  affaires  qui  pouvoient  intéreifer  les 
Grecs  >  &  en  particulier  des  différends  qui  s'élé- 
voient  entre  les  peuples  ou  les  villes.  On  avoir  la 
plus  grande  déférence  pour  leurs  jugemens  5  &  les 
villes  qui  refufoient  d'y  accéder,  étoient  regardées 
comme  ennemies  par  tous  les  Grecs. 

Paufanias,  Harpocration  &:  Suidas  ne  font  pas 
d'accord  fur  les  noms  des  peuples  qui  avoient 
droit  de  nommer  des  ampkiclyotis  pour  les  repré-  ., 
fenter.  Le  premier  en  nomme  dix;  les  Athéniens, 
les  Dolopes,  les  Theffaliens,  les  Enianes,  les 
Magnéfîens,  les  iMéliens,  les  Phthiotes,  les  Do- 
licns,  les  Phocéens  &  les  LocriensEpicnémidiens, 
ainfi  appelés  du  mont  Cnémis,  auprès  duquel  ils 
habitoient.  Suidas  &  Harpocration  en  comptent 
douze >  les  Ioniens,  les  Doriens,  les  Perrhèbes, 
les  Béotiens ,  les  Magnéfiens ,  les  Achéens ,  les 
Phthiotes,  les  Mélicns,  les  Dolopes,  les  Enianes,^ 
les  Delphiens  &  les  Phocéens.  L  orateur  Efchi^l 
(Orac,  iFf^)  ^ufttvftçi)  les  réduit  à  onze,  &  ne 
met  que  les  Thcflaliens ,  les  Locriens  &  les  habi- 
tans  du  mont  Oéta ,  à  la  place  des  Achéens  ^  des 
£nianes ,  des  Delphiens  &  des  Dolopes. 

Sous  le  règne  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
père  d*Alexa>idre',  les  Pnocéens  ayant  pillé  le 
temple  de  Delphes,  furent  déclarés  par  les  ampkie- 
tyoits  ennemis  des  dieux  ^  des  hommes.  Les  Grecs 
leur  firent  la  guerre  pendant  dix  ans ,  &  leur 
ôtcrent  enfuite  le  droit  de  nommer  des  amphic^ 
tyons,  ainit  qu'à  leurs  alliés,  les  Lacédémoniens , 
qui  avoient  place  dans  ce  confeil  entre  les  Do- 
riens, dont  ils  faifoient  partie.  On  fubftitua  aux 
Phocéens  les  habitans  de  la  Macédobe  qui  s'étoien  t 
joints  aux  Grecs  pour  combattre  les  facrilèges. 
Soixante-huit  ans  après  cette  expulfion  ignomi- 
nicufe ,  les  Gaulois,  c<fnduits  par  Brennus ,  rava- 
gèrent la  Grèce ,  &  pillèrent  le  temple  de  Thèbes. 
Les  Phocéens  combattirent  aycc  tant  de  valeur  & 
de  courage  contre  ces  brigands,  qu'on  leur  par- 
donna le  crime  dont  ils  s'étoîent  rendus  coupa- 
bles, &  qu'on  leur  rendit  le  droit  de  nommer  des 
amphtâyons,- 

Augufte  augmenta  le  nombre  de  ces  députés 
célèbres.  Ayant  bàtt  Nicopolis,  près  d'Aâium, 
en  l'honneur  de  fa  viûoirc  fur  Antoine,  il  lui 
donna  le  droit  de  nommer  des  ampki^yons  con- 
jointement avec  les  Theffaliens. 

Les  Romains  étant  devenus  les  maîtres  de  la 
Grèce  ,  laifïerent  fubfîftcr  le  tribunal  des  amphic^ 
tioas  ;  mais  ce  ne  fut  plus  qu'un  vain  titre  &  une 
autorité  îUufoire.  De  forte  que  Strabon  écrivoit 
fous  Tibère  que  ce  tribunal  étoît  détruit ,  ainfi 
quç  ççlui  des  Achéens.  U  reprit  f<^i$  doim  une 
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efpèce  de  vigueur  quelques  ann/^  après;  çaf 
Paufanias ,  qui  vivoit  fous  Antontn-le-PieuXf 
affure  qu'il  exilloit  encore.  Il  dit  qu'il  étoit  com- 
pofé  de  trente  ampkiciyons  choifis  par  les  Nicopo- 
litains ,  les  Macédoniens ,  les  ThefTiliens ,  les 
Béotiens,  que  l'on  appdoit  autrefois  -/Eolicns, 
les  Phocéens, les  Delphiens,  les  LocriensOzoles, 
les  Doriens ,  les  Athéniens ,  les  habitans  de 
TEubée  »  &  ceux  des  côtes  voifines  de  cette 
ifle. 

On  appeloît  ce  tribunal  Ampkiiiyonie  ^  &  les 
villes  qui  avoient  droit  d'y  fiéger  AmphîByonides. 
Le  premier  nom  fut  donné  auffi,  félon  Strabon ^ 
à  une  affemblée  pareille  queformoient  à  Trézènes» 
dans  le  temple  de  Neptune  ,  fept  républiques } 
c'eft-à-dire,  celles  d'Hermione,  d'Epidaurc,  d'£- 
gine,  d'Athènes,  des  Prafiens,  des  Naupliens  & 
d'Orchomène ,  en  Béotie! 

AMPHICUPELLUM,  vafe  àdeux  fonds.  Les 
anciens  parlent  fouvent  de  vafes  à  deux  fonds  » 
tels  qu'étoient  le^  fceaux  corinthiens ,  )?ti£/i  cann" 
thiacL  On  fe  tromperoit  fort ,  fi  l'on  croyoit  aue 
ces  vafes  avoient  un  double  fond  placé  au-deffiis 
du  premier  >  &  dans  le  même  fehs ,  comme  denz 
calottes  mifes  Tune  dans  l'autre. 

Il  faut  entendre  par  les  deux  fonds  >  jSc  cette 
portion  du  vafe  qui  partant  du  piai,.s'clèvc  eo 
rondeur  jufqu'à- peu -près  le  milieu  de  la  piècej 
où  elle  reçoit  le  tond  fupérieurj  &  ce  fonn  fupé- 
rieur,  qui,  formant  le  refte  du  vafe,  étoît  ordi- 
nairement une  pièce  fondée  à  part.  Un  coup-d'œil 
donné  fur  les  travaux  des  orfèvres  ou  des  potier»- 
d'étain ,  fera  entendre  fur-le-champ  cette  expli- 
cation. 

AMPHIDAMAS,  fils  du  cruel  Bufiris,  roi 
d'Egypte ,  fut  immolé  par  Hercule ,  fur  l'autel  oi 
fon  père  facrifioit  les  étrangers  qu'il  pouvoit  faifir. 
Il  y  eut  un  autre  Ampkidamass  fils  d'Aléùs^  qui 
fut  un  des  argonautes. 

AMPHIDROMIES ,  fêtes  que  l'on  célcbroit 
à  Athènes  le  cinquième  jour  après  la  naiflance  des 
enfans.  Les  fages-femmes  fe  lavoient  les  mains  ^ 
&  prenoient  dans  leurs  bras  le  nouveau  né ,  qu'elles 
promenoient  autour  du  foyer  j  elles  le  mettoient, 

far  cette  cérémonie ,  fous  la  proteâion  des  dieia 
énates,  àqut  le  foyer  fervoit  d'autel  domeftiqDe« 
Ces  fêtes  prenoient  leur  nom  de  ce  tranfport  de 
l'enfant ,  i%\  rîf  ifâ^ii^^tt^ilf ,  de  courir  aUntotoTm 

Ce  jour  étoit  employé  en  réjouifiànces.  Les 
parens  s'envoyoient  réciproquement  des  préfeos. 
On  mettoit  fur  la  porte  de  la  maifon  unecouromM 
d'olivier,  fi  l'enfant  étoit  mâle ,  &  un  peloton  ai 
laine,  fi  c'étoit  une  fille.  La  fête  étoit  termina 
par  un  repas,  compofé  de  plufieurs  fortes  ii 
mets,  &  fur-tout  de  choux,  que  les  fages-femmei 
croyoient  propres  à  augmenter  le  lait  de  l'accou- 
chée. Athénée  (Dcîpn.  ix^c.  11.)  cite  des  ver 
d'Ephippus ,  dans  lefquels  on  trouve  la  defcrip- 
tion  du  feftin  des  ampkidromies. 

AMPHILOCJiU^  dansVAcamanie*  am^i. 

U 
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Lcf  AédjôUes  aotonûciics  4» ce  peuple  Tarn:  % 
blftH.  en  orgeat. 
(0.  en  Qf . 

ttètome. 
l»«a  mt  avidimîre  eft  Pcgaft* 
lAMPHlLOCUS,  tits  d'Alcméon  Be  de  Upro- 
Mefle  Mâoto.  U  (ut  ik\'é ,  linfi  que  ti  Icrtir 
riuiphooe  »  ptr  Crton*  roi  de  Cotîiuhe.  ^oy*{ 

AuPKiLoccs  étoit  tîk  d'Amphtaratit  &  d'Eri* 
phyle»  &  fiic  un  detm  ai^  '  n  père 

Mieeomp4gn2  Alcmrufi.  onde 

dcThébeiî  6ù  ion  lUioit  qu  t 

_  _  iàiic  œotinr  Eriph>ic,  leur  in.  ^  .s 
r-  ^erre  de  Thcbcs  ,  AmphiloctLi  Ce  joignit  è 
Motifu^  n<>tir  Imir  (t  ville  de  Mallos,  en  C  ilîcic. 
U  lie  pour  aller  i  Argo&i  mais  cunc 

u^^,.  y/,  ,^«11;  Mopfu^j  celui-o  ne  vouliu  plm 
de  cotBMgiion» 

fcCcs  Âcm  hérat  Ce  t  '*    -  contre  Ta/urrej 

ps'ejitretuèrcnt^  Le  .que  t'onmo»* 

^,     .lfi«i4.  nqucdcrunoruic  : 

HwU  VQ«  d£.l  autre*  Mais  quelqiics*u  ic 

r' AmpkilocjLi  étoic  mon  de  la  mnn  i  a. 

devtet  ecJcbrc  par  foa  oracle  de  MaliusJ 
On  ne  doit  pi*  ciinremilre  ce  devin  ixccAmphl- 
iêus  d'Argoi  ,  pie  de%  im  amoureufc- 

AMPHIMACL^,  ..»,  de  Qi-atu*.  K.  Motio- 

AMPHUiALlUM,  mimeiu  vdu  des  deiw 
iàtà  pour  garantir  du  £roid.  Il  étoit  de  laine , 
CûBBt  l'apptend  Ton  nain ,  /ç«AA<f ,  laiue*  On  l'a 
CHifiifvdu  maUa-propfn  avec  le  numcati  ippeU 
C  taie  quelquefois  de  lin  , 

Ci.  1     .  TchI  cote,  Pline  aflurc 

iviacÊa  y  que  le  f^^aj^ipt  étuit  en  uraç*c  !on£*-tcms 
fw  loi ,  du  vivant  de  foii  pèrc^  6.  qu  il  avoit 
ti  cosn^encer  la  mode  de  V*impkimiiiium.  Silène 
cC  lûavcnt  eoveUippc  du  inanteau  velu  des  deui 

AUPHlMARtS,  tts  de  Neptune,  &  père  de 
Ubés. 

ÂMPHIMASC HALOS,  tonique  dcç  Grecs. 
ifvir  des  ^becct  de  mancKc^  i  c'ci^-à-dîrc ,  lyant 
io  c6f  js  aflêz  allonges  pour  couvrir  une  pircie 
Al  bcjis  »  prcfqiic  jnlqu'jku  ctntde.  U  faut  obien  et 
foèjpeolefneQe  que  les  turûqnet  des  h<>mmcs  ât 
des  femmes  en  g^énl  »  n'avoicm  pt^int  de  ftian* 
dlc^  c«>mme  n<H  hibiri  modernes  Les  Barbare «« 
If^  ■  -1  r*.v  J^  ^f^  irr,.  )i'  les  Phrygiens  ,  en  portent 
fc  -.fuit,  /^-  4-  47/j  que  TdAi* 

î-  it  i  uwi  ilement  déi  jeits  Irbrei, 

*îE,  une  des  cinquame  Kéreidcs, 
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,  firffe  de  Jafon.  K,  PittAs. 

de  lopijter  ic  d'Antiopc ,  reine 

ti5 ,  Ton  oncle  maternel ,  roi 

le  fnii  royaume.  Il  ferma 

I  £é»tk  9  p%i  Àc  fonça 

,  Tomt  L 


marallW«>  dei  tours  defpaee  en  eTpace^  9<  pir 
(ept  bonnes  oortcs  1  çei\  tout  ce  qu*Hom- 
apprend  àA^phhn^  Mais  U  Ëibk  a  aj^^ 
deDuIs  il  avoit  H  bien  appcti  de  Mercure  â  jouer  ik 
(a  Jjrpej  que  par  U  dou^peur  de  (t%  accords  «  il  fc 
failoit  fuivrc  des  bctes  fauvagef ,  2k  des  pierret 
mènes I  cie  minic***^  ^""*  "^^ '^^  ^'^*r  les  murs  de 
TMbes ,  \ts  picn<  îiei  fc  placer 

au  f«»n  de  l'i  lyre.  îi   y  ^  u  i  t  itunr  Niobe,  &  (a 
foa  de  drûrpuir  du  driaibc  dç  fa  tamiilr  ^<9^{ 

On  Vf  ce  gtcc  ôcettp^  i  lier  ta  taureail 

indo  tïuîhctireiiie  Dircé,  ^  mh  oer* 

lecu:  -e,  fa  mère,  K, TiiumftAO  Farnefe. 

Il  paroit  encore  fur  deue  bis- reliefs  des  YiUat 
Aloani  &  Borghefe^  dont  le  dciTin  eft  femblablc» 
Anriope  y  ett  rcpréfcntcc  implorant  TaffiftiACC 
de  fes  rib  Se  ejociont  leur  vengeance.  Winkelmanis 
a  publié  celui  de  ta  VtUi-Bocghète  din«  fei  Mcuim- 
msrM  mt^iri^  gc  il  en  donne  dans  THiftoirc  de 
l'Art  (liv,  f .  r*  t)  une  explication  niiticulière 
X  AmpkwM ,  dont  le  nom  cfl  grairé  en 
-  %  romains ,  ainfi  que  ceux  de  fon  frêne  8e 
de  U  nkcre* 

Zctiius  porte  fur  ee  baf-rcHcf  de  h  ViBa* 
Borghéfe^  un  ch.ipeau  per  '1  tête  Se 

attiehé  liif  les  cpaulcf ,  qu.  «.*..,,.,  ^^  *ic  cham- 
pêtre, Amphion  et^  cafqué,  dc  tient  une  Ivre  i 
moitié  cachée  fou»  fa  chiamydc.  Ce  cafquei  donné 
à  Amphlon ,  avoit  embarraflc  long-tcms  le  favanc 
antiquaire  \  mais  il  trouva  enfin  re3q)lication  de 
cet  attribut  tijigulier  :  la  voict  Le  fuiet  deee  bas^ 
tcHef  eil  une  (cène  de  l'Antiope  d'Étiripide^  oà 
Zcthuf  ^  reprochant  I  fon  frère  ce  godl  eidtifif 
poux  la  muuqiic  5c  la  poefie,  lui  dit  :  Jette  ta  lytû 
Hc  prends  les  armes  : 

Le  fcholiafte  de  Platon  le  dte  en  explkauom 
du  GoreUs,  Catlsclcs  voulant  perfuader  i  Socrat 9 
d'^l^anckumer  les  fpécttlations  phtlofophîqoes^  Se 
de  prendre  pan  aux  affaires  publiques»  lui  re<- 
Dfoclie  fon  godt  pour  les  mtdiutions;  comme 
i^thus  reprnche  a  Amphion  fa  paffion  pour  la 
tnuiîque  p  6c  fon  èloignement  pour  toute  autrf 
occuparioii*  «Il  paroïc ,  bi  dit -il,  que  }t  me 
V  trouve  à  ton  ésard  d  '  cmc  cas  où  Zctluif 
»fc  trouve  a  Tcgard  r?  difn  turipidc^ 

u  car  )e  peux  te  dire  1 

»  frcrc  t  que  les  occir 

'^  gli|>cf  1^  chofes  Icik  plus  mipcirtantcs.  >»  Hor»ce 
a  fait  au(Ii  alturu>n  a  cctce  mcnic  fcine.  iEpîJf* 

Nic  j  citm  viMari  v^Ia  ith  ,  potmau  j'^gtâ. 
CrdtU  fie  frasfum  gtmiiûrum  AmpkÎQuis  aiqu^ 
Zetkê  di(fiUit  :  d^m^  fmfpeM^t  fewr0 

Y 
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Le  fculptcur  i  voulu  rendre  Viâie  d'Euripidc , 
en  donnant  à  Amphion  un  cafque  &  une  lyre  à 
moitié  cach«fe ,  comme  s'il  eût  été  prêt  à  fuivre 
ks  confeîls  de  Ton  frère, 

j^MPHïON,  fils  d'Hypcrafius,  roi  de  Pollênc, 
en'Arcadie,  fut  un  des  argonautes» 

A  M  PH  I P  H  O  N ,  efpcce  de  gâteau  que  l'on 
ofFroit  â  Diane ,  après  l'avoir  entouré  de  petits 
flambeaux. 

AMPHIPOLES  ,  archoQtcs  ou  magiftrats  de 
Syracufe.  Ils  furent  établis  par  Timoléon,  la  109* 
olympiade,  après  qu'il  eut  chaiTé  Dcnys-le-Tyran. 
Les  timpkipohs  ont  gouvxrnc  Syracuie  pendant 
plus  de  trois  cens  ans.  Diodore  de  Sicile  allure 
qu  ils  fubfirtoient  encore  de  fon  tems- 

AMPHIPOLIS^  en  Macédoine,   AM«»ïno- 

Les  médaîUes  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  argent. 

C  ^n  brome. 

O.  en  or* 

Son  Cymbolc  ordiniire  eft  une  torche  allumée. 

M.  Peilerin  croit  avec  raifon  qu'il  faut  lui  attri- 
buer aiilTi  les  médailles  grecques ,  données  ordi- 
nairement à  Ampkipoiis  de  SyT^ie- 

Amphipolis  At  Syrie,  AM-îinoAETTnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O,  en  or. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  mcdaîUes  impériales 
grecques ,  en  Thonneur  d'Augufte ,  de  Tibère  , 
de  Caliguïa  ,  de  Claude ,  de  Domitien ,  de  Do- 
rairia,  de  Marc-Aurèle  ,  de  Fauftine  jeune,  de 
Sévère ,  de  Caracalla ,  de  Géta  ,  de  Macrin  , 
d'Alex,- Sévère  ,  de  Valéricn,  de  Salonine,  de 
Gallien,  d'Hadrien,  de  Sabine,  d'Antonin ,  de 
Commode,  d'Elagabale, 

Les  médailles  de  cette  ville  conviennent  beau- 
coup mieux  à  Ampkipolis  de  Macédoine,  félon 
robfervation  de  M.  Peilerin. 

AMPHIPPIl  y  Afi0twwù$  ,  cavaliers  qui  cou- 
roîenc  avec  deux  chevaux  >  fur  Icfquels  ils  mon- 
toicnt  alternativement.  On  les  appeloit  encore 
Dtfuitorcs,  Homère  en  parle  dans  riliade,  {Od. 

AMPH1PR0R.€ ,  navires  à  deux  proues.  On 
îes  conftruifoit  de  cette  manière,  afin  d'aborder 
par  tous  les  côtés  fans  perdre  du  tems  â  virer  de 
bord,  &  afin  de  rcfiller  mieux  i  Teffort  du  fluide 
dans  un  canal  très-étroit 

AMPHÎPROSTYLE,  temple  des  anciens,  qui 
avoir  ouairc  colonnes  à  la  tace  de  devant ,  & 
quatre  a  celle  de  derrière.  Ce  mot  vient  du  grec 
*/*<?/,  de  côté  ?<  d'autre,  v^« ,  devant,  &  fwXc^, 
colonne*  Il  fignifie  un  double  PaostTLE.  Voyij^ 
ce  mot. 

Cette  efpècc  de  templt ,  qui  avott  deux  ftoes 
pareilles,  c'eft-a-dtpe,  un  pôrT.ïil  dcrrrcre,  abfo- 
lomeût  pareil  k  celui  dç  Tçwéc^  iiok  en  ulage 
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W\tz  les  anciens}  parce  que  li  multitude  n'enttole 
pas  dans  les  temples,  &  n'adoroit  les  dtvinitéf 
qu'autour  &:  à  fa  vue  de  leurs  demeures.  Les 
Chrétiens,  qui  admettent  tout  le  peuple  fans  dif^ 
tinûion  dans  les  endroits  facrés ,  n*ont  jamais^^ 
un  portail  au  chevet  de  leurs  temples.  dH 

AMPHIPTÉRE,  ferpent  ou  dragon  a  JH| 
ailes.  Depuis  que  THilloire  naturelle  a  fait  de 
grands  progrès,  on  ne  connoii  plus  de  ferpent 
ailé  ;  mais  on  trouve  le  lézard  appelé  dragon- 
votant  ,  qui  a  des  appendices  en  forme  d*ailcs  « 
avec  lefquelles  il  s'élance  d'un  arbre  à  Tautrc. 
C*eft  lui  fans  doute  qui  a  donné  lieu  à  unt  de 
relations  fabuleufes  fur  les  dragons  &  les  pré* 
tendus  ferpens  ailés. 

AMPHIRO,  une  des  Nymphes  océanides* 

AMPHISBÉNE,  ferpent  à  deux  tètes.  Quelque 
répugnance  que  Von  ait  à  croire  fon  exiilence^ 
Tautoritéde  Redi,  favant  naturabllc  de  Florence  ^i 
doit  faire  fufpendre  fon  jugement.  Il  a  voit  nouvé 
un  ferpent  à  deux  tètes  bien  dilHnftes,  bien  pro- 
noncées, &  il  le  garda  plufieurs  jours  %nvant-  Si 
morfure  ne  produïfoit  aucun  effet  dangereux. 

Ceux  qui  révoquent  en  doute  un  fait  atteOé 
par  un  témoin  d'aufFt  grand  poids  *  difent  que  cm 
taines  efpèces  de  ferp^ent  marchent  en  avai]|^| 
en  arrière,  que  de-U  vient  le  mot  amphisèèn/^^ 
Ottitety  je  marche,  &  d*i«/*^/,*dc  coté  &  d* autre. 
Ils  ajoutent  que  cette  double  allure  a  trompé  dcS; 
obfervateurs  ignorans ,  &  a  fait  naîtie  la  &Wc  des,| 
ferpens  â  plufieurs  tètes. 

LorfquVn  ouvrit  le  tombeau  de  Chilpcrîc,  I 
Toumay ,  on  y  trouva  des  abeilles  &:  des  ferpens 
amphishmts  d  or,        * 

ÂMPHITAP.Ï.  Cétoîcnt  des  couvertures 
velues  des  deux  côtés  ,  que  Ton  étcndoit  fur 
les  lits  pour  repofcr  plas  mollement ,  5:  pour 
fe  défendre  du  froid  en  les  relevajit  fur  foD 
corps- 

AMPHITEMIS.  Voyti  Acacallis. 

AMPHITHEATRE.  Ce  mot  eft  compofc  de 
Àfi^i  &  de  ^£«T^aF,  théâtre  tfc  coté  de  d'autre. 

h^amphithéàtrt  étoît  formé  de  deux  théâtreSt 
ou  demi-cercles  réunis  j  &  il  fignifie  proprement .| 
un  lieu  d'où  les  fpeftateurs,  rangés  circulaircmcnt,  | 
voyent  également  bien.  AuiE  «s  Latins  le  nom- 
moient-ils  viforium.  Il  étoit  delHnc  aux  combats  | 
dérs  gladiateurs  &:  des  bèteS, 

C'étoit  un  bâtiment  fpacîcux,  rond,  plus  ordi-| 
nairement  ovale,  donc  l'efpacc  du  milieu  étoit j 
environné  de  fiéges  élevés  les  uns  au-deflus  def 
autres ,  avec  des  portiques  en  dedans  Se  en  dehors.  | 
Cafîiodore  dit  que  ce  batiracTit  étoit  formé  de| 
deux  théâtres  conjoints.  Le  nom  de  cjvm,  qu  00  : 
lui  donnoit  autrefeis  i  ôt  qui  fut  le  premier  nom 
des  théâtres,  n*exprimoit  que  le  dedans  ou  ce 
creux  formé  par  les  gradins  ,  en  cône  tronque 
dont  la  furfiice  la  plus  petite ,  celle  qui  étoic 
diâç^il  dy  prcmj^i;  rang  de  Radias  &  du  p^i 


fip^loit  PifflAr,  parce  qu'avint  qne  ic  com- 
mcficcr  les  jeux  âc  YAmfhitkédti  ,\on  y  rcpàndoic 
du  ûbic.  Naus  dtfuns  encore  aujourd*hui  Ynrhie 
ai  Simt4»  les  arknes  de  Tintitiiac.  Le  fond  au  TcD- 
cftate  h  plus  bilfc  étoit  ovale.  Autour  de  cette 
cnccime ,  étoieiit  da  loges  ou  Yoiltcs ,  qui  rcn- 
icmchtenr  let  bétcs  dclHnées  i  combattre  j   ces 

Au-dcuiis  dc\  !oees  appel t-es  f  ^vm  »  dont  les 

Fortes  crtaicru  prilcs  dans  un  mur  qui  cmourait 
irénc,  &:  fur  ce  mur ,  t-tott  pranquce  une  avance 
en  iorme  de  qu^i ,  appelée  podium.  Rien  ne  ref- 
w^àAr  C3nt  lu  podium  qu'une  longue  tribune  * 
Otli^'un  grand  périilile  cttcubire  Ct  podium  hmt 
orne  de  culonncs  &  de  baluftrades  :  c'étoit  U 
plïce  des  femteurs  ,  des  magittrats  des  empeicui î  » 
itXedhew  du  IpeàtackÔf  desvclblcs  qui  a  voient 
luffi  le  prrviJvge  du  podiàim.  Quotqull  tit  élevé 
de  douxe  i  quinze  pieds ,  cette  hauteur  n'auroit 
pis  Juffi  pour  garantir  de  la  fureur  des  élé- 
ifhaiis,  des  lions,  des  léopards,  des  pa'ithércs, 
«  des  aucies^  Wtcs  féroces  \  e'cfl  pourcuoi  te 
deranc  en  étott  garni  de  rets  ,  de  trcilli* ,  de  gros 
(fe  boiis  îunds  &:  mobiles  Ces  bo*$  tour- 
vemcdetnent  fous  l'effort  des  bctcs  qui 
.-tut  f  manter.  Quelques-unes  cependant 
faackireiit  ces  ob(tad» ,  tk  ce  futjwur  prévenir 
fBC  accident  »  qu'on  pratiqua  des  fofles  pletns  d'eau 
tto  tatipti  tout  autour  de  i'arcne,  abit  d  écarter 
kt  bétes  du  potûum. 

Les  gra^iins  étoient  au-dcfTus  du  podium  ;  U  y 
•foét  deui  fortes  de  gradins  ou  de  fitgcs  :  \cs  uns 
Mnaés  p*^^  îr  î  les  autres  «  plus  bas  &  plus 

4taoks»  p-  et  l'entrée  &  la  fortie  des  prc 

JMen.  Lesgtadins  iurlefqucUons'jfTcvoit,  étoicnt 
(SCliliircs  ;  ceux  qui  fervoient  d'crcalicr,   cou*- 

Kt  !i  de  haut  en  bas*  1  es  gradins  de 

/'ii^  de  Vcfpâfien  ont  un  pied  deux  pouces 

de  bmeur  »  &  deux  pieds  tk  àcmi  de  largeur  :  ces 
^sdillS  formoient  les  prtcincii&fii  ;  ^  Vampki^ 
tiUdire  de  Vefpafien  avoit  quatre  préiinéians  ou 
bfldfters ,  kalni.  Les  avenues  que  Macrobe  appc- 
hky^mst&ria ,  font  des  portes  percées  au  haut  de 
chique  eicalier ,  auxquels  on  arriyoîr  du  dehors 
|W  «les  votite^  eouv^n^-t.  tes  efpaccs  contenus 
CftHcksf^  fcalicrs,  s^appcloicnt 

$wsuî^  dcM  .  dit  onc  les  fcnateurs 

pCraioient  le  podium  ,  les  chevaliers  occupoient 
les  &ge»  qui  étoient  immédiatement  au-deiTus 
4xk  pfdium  ^  jurqu'i  b  première  prkinHlon  ;  ce 
fjijî  r...-rt.,/,^  environ  quatorze  gradins*  On  avoit 
y:  -uf  fortes  de  cinatix»  les  uns  pour  dé- 

iii#tj;cr  ic-  :~  ^?  pluie  4  d'auttes ,  pour  iranf- 
OMUrc  de^  ^  odofifcrrantes  j  comme  une 

infl&in  de  vin  iU  de  fafran.  Pour  garantir  les 
Ibeftateurs  du  foleil ,  on  tendait  de»  voiles  fimples 
diD)    f  is  ,   mats   qui»   dans   U 

fuite,  -    Le  grand  diamètre  de 

ïampkààé^irw  êtou^  EU  plus  petit  j  CO»mc  I  i 
il- 
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Il  f  avoit  un  ûmphitkéàtre  à  Albe .  dont  il  rerte  * 
ï  ce  qu'un  dit  »  quelques  veflif^es  ;  un  à  Véronne  » 
dont  les  habitjmi  ont  réparé  les  ruines  î  un  à 
Cipoue,  bail  avec  des  pierres  d'une  grandeur 
énormes  un  i  Pouzzol»  dont  les  ornemens  font 
détruits  au  point  qu'on  iif  peut  rien  coïuiottre  ; 
un  au  pied  du  mont  TafTin ,  dans  le  votfinagc  de 
la  maifon  de  Varron ,  oui  ni  rien  de  remarquable  i 
un  a  Orticoli,  dont  on  voit  encore  des  relier  ;  un 
i  Hllpella ,  qui  paroit  avoir  été  fort  grand  ,  fie  c  cit 
tout  ce  qu'on  en  peut  coiijcdurcr  i  un  â  Pc  1j  . 
dont  la  première  enceinte  e(^  entière.  Chaque  \\\\c 
ivoit  le  fiefi ,  mais  tout  ç{\  dt  truit.  Les  matériaux 
ont  été  employés  à  d'autres  batimens  i  &:  ces  édi- 
fices étoent  li  méprifés  dans  tes  fiécics  barbares  » 
que  la  diSiculic  de  la  démolition  a  pu  feule  ea 
gararuir  quelques-uns. 

Mais  Tufagc  des  amphithéâtres  n'étoit  pat  borné 
a  ritaliei  il  y  en  avoit  dans  les  daules  :  on  en 
voit  des  reftes  a  Fréfus  &  l  Arles.  U  en  fubil^- 
un  prcfqu'cntier  à  Nîmes,  &  qui  eft  tfordrc  m 
riquc  ï  deux  rangs  de  colonnes,  fans  con  ;  t 
un  autre  ordre  plus  petit  qui  le  termine  pji  1: 
haut.  On  voit  des  reltei  d'amphithéâtre  k  Saintes. 
Les  débris  de  celui  d' Autun  donnent  une  haute  idée 
de  cet  édifier  I  la  face  extérieure  étoit  â  quatre 
étaçes,  comme ccUc  ducoUfécoudcr«wfv»AiVÀé<t^re 
de  Vcfpaficn. 

Pline  parle  d'un  amphi th/J tre  brid  ^  drcflcpar 
Curion ,  qui  toumoit  fur  de  gros  pivots  de  fer  { 
en  forte  que  du  mi^mc  amphithéâtre  »  on  pouvoit  • 
quand  on  vouloit  •  faire  deux  théâtres  difféiens  , 
fur  lefquels  on  repréfentoit  des  pièces  toutes  diflfé- 
rentes. 

C'cft  fur  l'arène  des  amphithéâtres  que  combat- 
toient  les  gladiateurs,  {^^oye^  GladiaîIURS) 
8l  les  botes  \  elles  combattoient  ou  contre  des 
bétes  de  même  cfpccc  *  ou  contte  d  autres  de  difift* 
rente  efpéce  *  ou  enfin  contre  des  hommes*  Lrv 
hommes  expofcs  aux  bétes,  étotent  des  mmv 
condamnés  au  fupplicr  ,  ou  des  gens  qui  fe  loui^k  *  ,1 
pour  de  Targcnt  j  ou  d'autres  qui  s*y  offrotent  par 
odrnution  dadrefle  ou  de  force*  Si  le  ctimr  cî 
vainquoit  la  béte  ,  il  étoit  renvoyé  abfous,  Ç\  i 
encore  dans  les  itmpht  théâtre  s  que  Ct  failoicnt 
quelquefois  les  naumachies  $c  autres  ;cux  qu  un 
trouvera  décrits  à  leurs  articles* 

Nous  avons  dit  que  Ton  fabloit  rarène ,  afin 
que  le  fang  des  bétes  ou  des  gladiateurs  s'im* 
bibàt  &  dirparût  promptement.  On  faihiToit  1  in* 
tervalle  des  dlffcrens  jeux  pour  remuer  ce  fable* 
Maniai  a  fait  une  épi^ramme  fur  un  lion  qui 
s'échappa ,  &ç  tua  deux  de  ceux  qui  labouroienc 
Tarcne,  (u.  7f.  |*): 

Nam  duù  d§  tenir â  juvendia  corpora  turùa  • 
Sànguineam  raftris  qiàé  rtnovahat  hun^m  « 

Sâv:is  ^  infelix  fttria/i  dente  peremitf 
M^M  non  %iidi:  tnajuj  arma  ^rfa^ 

Vi, 
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.  Thnt^t  ori  cofitttok  Vntùt  hvcc  du  fable  cokti- 
naun  ,  tintot  avec  de  la  poudre  de  marbre  broyé  ^ 
a^iii  de  lui  dcnner  un  coup-d'œil  agréable  par  la 
blancheur.  Quelquefois  les  empereurs  qui  pre- 
noienr  parti  dans  lés  fadions  du  cirque,  èiifoient 
fabler  l'arène  avec  des  matières  de  la  couleur 
affedtée  à  leur  fiiâion.  C  ell  pour  cela  que  T^éron 
la  couvrit  de  couperorc  verte,  &  que  Caliguîa 
tnéla  du  cinabre  à  la  couperofc  pour  rendre  Je 
vert  pUts  foncé. 

Il  y  avoit  autour  &  att-dcffoiis  de  Tarènc  des 
cfpaces  vf>ùtés,  deftinés  à  renferme-r  les  bêtes  &: 
l*eau  qui  fcivoîc  aut  naumachies.  Par  !e  moyen  de 
ces  réicn'oirs,  on  rempliffoit  en  un  clin-d'œil 
Tarcnc  >  de  mankTe  qvLt  des  vaiiTcaux  pouvoient 
y  naviguer  j  Çc  on  la  vuidoit  avec  autant  de  promp- 
titude. 

Quelquefois  on  plâfmDÎt  une  forêt  dans  le  fable 
éc  TarénCa  pour  donner  le  fpecSlacle  d'une  chafle  j 
que  Ton  appeloit  venatio  ûmphîthcatralis  S:  fyha* 
Gordien  avnufa  le  premier  les  fpcdateurs  par  ce 
genre  de  fpecfbcle.  On  y  ajoutoit  des  cavernes 
le  des  arbres  faôkes,  qui  fortoient  du  fein  de 
la  terre  à  volonté ,  èc  y  rentroicnt  de  même  avec 
ks  bcres  qui  dévoient  combattre.  Calpurnius  a 
décrit  ces  merveilles  1  (Eciog.  m.  96.); 

Ah  tnpidi  t  quotUs  nos  dtfccndtntis  a  rené 
Vidtmus  in  parus  ,  raptàque  voragint  itfré 
Emcrfijft  feras  y  &  eîfdem  fdpc  laîehrh 
Aurea  cum  croceo  creverunt  arltuta  lîhro. 

Les  Romains  virent  paroîtrc  qnelquefuîs  fur 
Varèhe  un  grand  navire ,  qui  s'cntr'ouvroit  au 
milieu  de  Wimpknkcâtre  8j  vomiiToit  plus  de  quatre 
cens  bèces  féroces,  telles  que  des  oui  s ,  des  lîouncs , 
des  panthères  j  des  lions,  des  autruches,  àt^  ânes 
iâuvages  tk  d^  bifons.  Lorfque  Ton  inondoit 
rarèncpour  donner  le  fpeûacle  des  naomachies, 
ies  monftres  marins ,  tels  que  des  phoques  ,  des 
veaux  marins  fortoient  du  fein  des  flots  ,  & 
cambattoient  contre  des  ours.  Calpurnius  en  a 
confervé  la  mémoire: 

Nec  folum  fwhts  fylvtftria  eernen  monftra 
Contigh  ^  âquoreos  ego  cum  certantiéus  urjtj 
Specidvi  vhiilos ,  &  eqttorum  nom  ne  digmim 
Sed  déforme  pecui, 

11  eft  diâîcile  de  fixer  Tcpoquc  où  l'on  bâtit  un 
mmphitkéâtre  pour  la  première  fois.  Les  Grecs  ne 
connurent  pomt  ces  amufemens  cruels  &-  fanguî- 
Riîres  y  les  Romains  créèrent  cet  affreux  genre 
lie  fpcâacîe ,  &  l*on  croît  que  ce  fut  vers  la  dé- 
cadence de  ta  république*  Les  premiers  ampki- 
théùtrcs  n'étoient  bâtis  que  pourl'inftant  des  |cux, 
te  on  les  conilruifoît  d'abord  en  bois,  hors  de  la 
ville,  dans  le  champ  de  Mars.  Stitiîius  Taurus  en 
batic  un  de  pierre  dans  Rome ,  Tan  715  de  fa  fon- 
dation :  celui-là  ,  dont  on  ignore  l'emplacement , 
8c  Xamphithéâin  de  Vcfpaikn  ^  aujourd'hui  le 
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Cùlyfée,  fiifftht  ks  feuls  renfermé*  dam  laviUc, 
Les  amphithéatrts  étoient  confacrés  a  Diine, 
à  Mais  èc  a  Saturne.  Le  culte  dont  Dûuie  fut 
honorée  dans  h  Tauride,  femble  avoir  influé  fur 
celui  dont  les  Remains  Thonoroient  au  milieu  des 
c^ïmbats  de  gladiateurs  &  de  Wtes  féroces*  Maniai 
emploie  k  nom  de  cette  dceffc,  pour  exprimée 
une  chafle  donnée  dans  ïamphitiUnTn  par  Dom^ 
tien,  (xf/.  i.)\ 

Intcr  Csffired  dijcrimîna  fâva  Diatu.* 

Saturne  émit  le  dieu  tutélaire  des  gbdratettrs ,  i 
caufe  d*  fon  nicurcl  fanguinaire.  La  même  raifcn 
kur  ht  fans  douce  rendre  un  culte  particulier  ao 
dieu  de  la  p;ucrre. 

On  voyoit  aulïi  dans  les  amphithéâtres  ,vax  autcl 
confacré  au  Jupiter  infernal ,  à  Pïiiton.  Le  fang 
des  gladiateurs  &:  des  bctes  maffacrécs  y  tenoîi 
lieu  de  libition.  Prudence  reproche  aux  Romaitii 
ce  culte  fanguinaire  ,  (  Com,  fymm.  i\  ji^  )  : 

Funditits  humanus  Latiari  in  muuere  fangaîsi 
Concejfufqae  itie  fpeàantum  folvit  ad  arum 
Plutonis  ftra  \ota  fui  :  quid  faaBius  tir  à  _, 
Qué  l>ibit  egeftum  per  myjiicd  te  la  eruorenu 

Lorfque  les  jeux  étoient  célébrés  en  rhonnetrf 
de  quelqu  autre  divinité,  on  plaçoit  fon  autel  au 
mih'eu  de  Tarèiie.  Ainlî ,  lorfque  Caligula  donna 
des  combats  de  gladiateurs  en  T  honneur  d*Aii* 
fïufte,  on  avoit  élevé  un  auccl  à  cet  empereur 
déifié,  {Jofeph.  Ant.  Jud,  JCtx.  l). 

Les  amphithéâtres  de  Rome,  dont  le  fouvenii 
s'ert  confervé ,  ou  dont  les  ruines  fe  voycm  en- 
core, font,  !*=**  y  amphithéâtre  Caftrenfe  ^  bàtl  peut» 
être  par  Tibère ,  fur  la  colline  des  Efquilies ,  dans 
la  cinquième  région.  On  en  voit  les  débris  a  gauche 
de  Sainte-Croix  de  Jénifalem  :  il  étoit  de  brique  1 
&  Ton  y  avoit  fuivi  Tordre  corinthien,  z°.  L*4<^- 
phithéâtre  dcVefpafien,  aajound'hut  le  CoLVSF.i4 
y^oye'^  ce  mot.  î"*  Vtirnphithcdire  de  ScatiltUS 
Taurus.  On  en  ic^norc  U  place  :  pcut-f^rre  étoit-H 
dans  le  petit  champ  de  Mars.  4**.  Vamphitkiàtrê 
bâti  par  frajan  dans  le  champ  de  Mars,  &  détruit 
par  Hadrien. 

On  trouve  dans  Tltalie ,  dans  les  Gaules ,  H 
dans  pluficurs  autres  contrées  occidentales  de 
l'Europe  ,  des  reftes  à' Amphithéâtres.  Mais  ks 
villes  grecques  n'en  bâtirent  jamais,  Maffei  Tm 
démontré  dans  fon  traité  degli  Amphitheùtri. 

Une  belle  cornaline  de  la  colleâîon  dcStofch, 
nous  offre  le  dcfîein  bien  confervé  d*un  amphi* 
thtâtre  avec  des  fpeûateurs.  On  voit  fur  rarènc 
deux  hommes  armés  quî  combattent  cnfemblc 
Ils  font  animés  par  le  fon  de  deux  trompettes  df 
d'un  cor  ou  lituus.  Celui  qui  tient  le  iitiuts  avec 
lequel  on  donnoît  le  fignal  des  combats,  eft 
deWout  à  lextrémité  de  l'arène ,  auprès  d'un  tcnfie. 
A  l'autre  extrémité  &  auprès  d'un  fécond  terme, 
font  aflîs  les  deux  rrompettes.  Au  milieu  de  IVm- 
phitîûâtre  &  fur  Tarène  auprès  des  gradins,  cA 
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•fife  mm  ifftrej  <|ot  piroit  être  k  lénifia,  te 

gk&temt  wn^aeim.  Enfin ,  lu  liaut  de  lympht- 
tkiâirt  cO  placé  le  nrgc  ou  r^ggtjhm  du  prcfidcflt. 
Ce  n*eft  pjé  celui  d'iui  fscrtcur^  mais  d'un  empe- 
reur »  car  3  î  U  frttnm  da  i  U/tniam  ancien^  & 
Juks-Céfir  fe  fcnrtt  le  premier  dans  les  jeux  du 
Jt^pmm  fâh  coimne  un  Ht  >  a^lé  par  cette 
caifoo  ^uivi9^*  Ses  fucccflîain  f  itnitèran  conf- 
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AMPHITHERE.  «Us  d'AIcméon  8c  de  Calli- 

AMPHTTIfETE,  Tafe  i  iMt»  Tefmfquubîc 

ptr  Ta  grande  capacité.  Les  tmm%  s'en  ferrcicTit 

dam  Ici  parties  de  débauche  :  d*oà  vm  )e  pro- 

ttrbe^  fjr  ampkitkno  Hiifii  s  ^ûttS  SYCz  bii  plus 

Iqe  de  raifon.   ^ 

AMPHTTHOE ,  mte  des  ctm^me  nerf  ides. 

AMPHÎTRITE,  fille  de  l'Océan  BcitThém^ 

tT -nantît  4  devenir  femme  de  Ncpnme,  i  li  pcr- 

fuit'ir  u  un  datiphm ,  qui,  p<ittT  Ta  rtcompc^ifc  , 

^fct  :Ucc  pinnr  îe^  aftrcs  Atiphltriu  Tient  du  grec 

P^^if  /j'^i-^i  ,  j  f  vîiifint.  On  ta  donne  fviur  frmme 

I    IH^lune  .  c*eft-S-dire ,  i  h  mer ,  parce  qu'elle 

I    amiuie  h  terre.  Amphttritt  avon  une  ftitue 

lias  le  ttrraple  de  Neptune  i  Corinthcj  cHc  avoir 

aoSi  dans  l'rfic  de  Tcnos  ,  une  ftatue  cotoilatr  , 

imue  de  neuf  coudées ,  ainfi  que  Neptune.  Spin* 

v.:«  ^ç  qu'elle  eft  fouvcnt  rcpréfentée  comme 

ctïe,  ayant  le  haut  du  coip$  dune  fcmnie 

ju:ru  a  La  ceinture  $  Sr  pour  le  bas ,  au  lieu  de 

jstoj  une  queue  de  poHTon. 

Ointt  monumens ,  publics  par  Vînîceîmtnn  , 

(IImjd»,  Imdiu)  nous  repréfement  Amphanu 

tmt  manière  plus  agréable  ftr  ptrfaitemeTU  con- 

fcmieaisar  nrpes  des  médailles  des  Bruttîens*  L'un 

étca  mûmes  eft  un  tombeau  de  la  ville  Bor- 

initie t  fini  TfTKt-^e-mt  la  chiite  de  Ph^ictcwi  '  cm 

TiMtor  fém  \  du  folcil  qui  tombe  dans  U 

msT»  figurcc  1*.  .  Océan  ^  Amphitriu.  Cellc-d 

ofie  fes   traiu  d'une  jeune  femme   tenant  une 

rane^  8r  ay:int  pour  attribut  principal  deux  ferres 

l^écreïtffc  pbcres  dans  fa  chevelure  .  en  puifç  de 

cofaes»  au-deffus  du  front,  Tlle  eft  coeffée  de 

inèiie  fttr  le  fecoiul  marbre  antique  t  mais  elle 

porte ,  ati  lieu  de  nme  ,  une  palme  ou  uti  acrof* 

tii!e ,  ornement  de  îa  proue  des  vai^eitii. 

On  U  domoh  cet  atirîbut  (tngultcr ,  ainfl  qu'à 

FOcéao,  afin  Je  moirtrcr  que  I  un  &  r:smre  ctco- 

^^îcm  leïir  empire  fuf  U  met  &  fur  les  pons  Les 

hdeui  m^les  oui  forment  les  »om .  Sr  les  ferres 

teffécTcrifle,  t'erprttnait  pat  le  même  mot  grec 

r  ce  mît  a  fuffit  pour  faire  donner  ï  Ampbl 

a  l'OccaQ  caeue  étrange  mirque  de  kur 

jmiiiance. 

Amphitris^fat  mère  de  Triton. 

posfoiem  aulTt  le  nom  d'Ampki* 

.  mari  d  Ucmcoe.  beau  père 
i  Akce«&ladc  Peiréc^CMuâd- 


tlfftaln^  par  conféquent*  d'Alcmtne  fa  femme. 
es  un»  lui  ont  donné  pour  r  onomc^ 

fille  de  Ménécécî  d'autres  Lyi  c  de  Pc* 

lopsi  d'auues  enfin»  Laonomej.  hlie  de  Gunéua. 
On  a  rapporté  à  Tardclc  Att;Mi>J£ ,  tr.«ir  rr  ma 
a  trait  â  fon  uiariage  &  ^  I4LS  futtci   Or  ^ 

fculenient  ici  Qtic    :      *  -' *t  C  rcon  l 

pagner  dans  Ton  c  itre  les  *J 

Û  f  "  î  le  ûtiivrat  ^:.  un  renard  i: 

de  >;  agesî  H  v  féiifllt  par  k  Ui. 

Ciphàk^  y^f\  î 

Amphittjcn ,  ;it .  c  des  noupes  de  diverp 

entra  fur  les  ictrcs  de  ?térelas,  roîdef 
I  .,  &  Itv  îx\  Q.tA  ;  iiijK  îc  foit  de  !i  vfîîc 

de  Itphc  .  c  .me,  &:  1 

vie  du  roij  ^^^  v,.v,v  i^,.:  - -.  <îirv  m  ; ,  .  ,..a 
étoit  mêlé  dans  fa  chevelure,  ^  riiJc  M 

Ptérélas  *  devînt  amoureu;c  <\  yv:t  i   Sc 

pour  enrager  ce  prince  â  n  v  i  (i  paflîon^ 
elle  arracha  î     /  qui 

mourut  fur-L  de 

tous  fei  états  ,  iii  m  <l 

défiatufée,  &  ^eii  rcct  u 

AMPHOR4.  (f^éffj  Cdt  le  nom  que  les 
anciens  donnoicnt  i  ç^^  rrjn.U  \iCrx  ^r  lemt 
cuite ,  pointus  par  le  b  ump» 

pjwsde  deutanfes,!  ^^^..ytâ^ 

ufl*.  On  en  voit  bcaiu  îcs  de  U 

Grèce ,  dans  toutes  k^  toi;  ,  JSi 

djus  le  cabitiet  de  Satote  <  ^  en 

lutticulier.  Les  va^c^  que  Ion  rcu* 

lin'tîn   dî"^   une  ^-iv*  .   «n   dr  :   i^s 

'  'M 

des  couvt 

fû^*i'.r'        '\    A.   J.U    :, ^         ,       ,  -:-v    ,:     ,.        -     -    ^     i 

it  de  bout ,  mihvé  h  pcïtute  qui  les  rcr^ 
hiMHu  .  On  vovoit  i  la  %*iJle  Aibani  une  ^mph^rt  fi 
grande,  qu'cUe  contennrr  xviti  amphores  »  on 
près  de  cinq  cens  cinouame-hnit  pTrnrs  de  Paril  1 
&  ttne  féconde  avec  rinfcripiion  luivautc  : 


On  a  trouvé  i  ï  eu ,  çrUi- 

avec  de  ta  conteur,  celks  que  celles-ci  : 

rriUCUtAHENSES 
KOHIO 

Les  habiuiis  d'ilerculaitum  mettotent  p  comm^ 
on  voit ,  k  Bom  de  SonUâ  *  leur  préteur .  fur  kurs 
Tafe*  A  de  même  cviie  les  Romains  y  écrivoicnc 
celui  4e  kun  confuls.  IJorace,  (  (^*  'i^*  8.); 

H44  dîci  anno  ftdeunst  ftfim 
CWiUim  ajftrtâum  pUi  dimovêiii 
Ami^horM  famum  ^  '  ~  ^^uu 


M» 
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11  n*y  a  pas  long-tcms  que  c'étoît  encore  Tufaçc 

â  Naples^  d'enterrer  des  vafes  de  terre  remplis  de 
vin ,  toutes  les  tois  qu*il  naiflbit  un  enfant ,  &  on 
ne  les  déterroît  que  quand  !  enfant  fc  manoit.  Ces 
vaiflcaux  font  pointus  par  le  bas^  pour  les  fixer 
plus  sûrement  en  terre  :  oo  en  a  trouvé  quelques- 
uns  à  Pompcn ,  qui  étoicnt  engages  dans  les  trous 
d'une  voûte  plate  faifant  partie  d'une  cave. 

A  quelque  peuple  ,  foit  grec  ,  Toit  étrufque  > 
foit  campanien  ^  que  Ton  attribue  cette  monf- 
rrueufe  amphore  qu*a  publiée  le  comte  de  Caylus , 
^R€c,  ;r,  pL  j8)  Ton  induftrîe  nous  étonne  ;  car 
c'eft  une  opération  de  l'art  des  plus  compliquées 
par  Ton  vofunte ,  &  que  les  modernes  ,  par  cette 
raifon  ,  ne  pourroicnt  peut-^trc  pas  imiter  ou 
répéter.  En  e6fet ,  on  s'en  rapporte  i  tous  ceux 
«jui  ont  vu  travailler  les  potiers  de  terre ,  pour 
juger  des  moyens  d'exécuter  Se  de  tourner  avec 
une  forte  d  exa<flitude ,  à  rintérfeur  comme  à  l'ex- 
térieur >  un  vafe  de  terre  donc  l'épailleur  de  quatre 
pouces  ert  égale  ,  la  hauteur  de  cinq  puds  f$x 
pouces  ,  le  diamètre  de  cinq  pieds,  &  par  confé- 
quenc  la  circonférence  de  quinze  pieds  ;  ce  qui 
contient  environ  fix  muids  de  liqueur.  Cette  urne 
«le  terre  j  quoique  d*unc  forme  ronde ,  peut  être 
mife  au  rang  des  amphores  ;  il  eft  certain  du  moins 
qu  on  ne  peut  la  croire  deftrnéc  à  aucun  autre 
ufage  ,  qu  à  celui  de  renfermer  le  vin.  Elle  a  été 
trouvée  à  Pouzxoles,  $c  elle  étoit  encore  entière 
en  i7fO,  lorCqu^cUc  fut  mcfuréc  ôc  deffmée  par 
M,  Soufflot. 

Les  Romains  employoient  les  amphores  à  dîffé- 
rcns  ufages  î  ils  s'en  fervoient  pour  y  renfermer 
des  olives,  des  raiiins  fées ,  de  Thuile j  &  fur- tout 
du  vin. 

A  II  vérité ,  ces  vafes  n'étotcnt  gucres  com- 
modes pour  le  fcrvicc.  lï  falloir  néce  lia  ire  ment, 
pour  leur  donner  une  affiette  ferme  8c  folide , 
faire  un  trou  dans  la  terre  «  dans  les  lieux  pavés 
&  dans  les  greniers,  où  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  conicrver  leur  vin,  Horace^  (Od*  xxvm^ 

Paras  derîpere  horreo 

Cejfantem  Bibuli  confulis  amphoram» 

On  étoît  obligé  de  conftrutrc  des  corps  de  tablettes 
à  jour  le  long  des  murailles  ,  ou  portés  fur  trois 
ou  quatre  pieds ,  pour  les  pofer  &  les  établir  en 
'  fûrcté  î  mais  cette  précaution  ne  remédioit  point 
â  la  difficulté  du  tranfport  &  de  Tufage  ;  car  il 
devoir  toujours  être  embarra/Tant  de  tranfvafer  ou 
vuîder  la  liqueur  dans  toutes  les  occafîons  qui  Ct 
préfentoient  fréquemment.  Cependant,  un  ufage 
au<ïî  peu  raifonnablc  a  régné  pendant  plulîcurs 
iiccles ,  par  la  raifon  qne  rhahirude  rend  tout 
facile  *  &  ne  permet  pas  de  réfléchir. 

Au  reftc,  on  ne  peut  douter  que  ces  vafes  ne 
fuflcnt  deftinés  à  conferver  le  vin.  Ficoroni  a  cer- 
tifié au  comte  de  CayUis,  que  Ton  en  avoit  trouvé 
plufieurs  à  Romc^  fur  Icfqucls  on  lifoi:  encore 
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Tannée  du  confulat,  pour  marquer  Tige  in  vâlj 
conformément  aux  vers  d'Horace  cités  plus  baut# 
{Lié,  itif  od,  K//1,):  • 

Hic  dies ,  anno  redeuntt  ^  Fefius  ^  &f-  6^»    i 

On  découvrît  à  Rome,  il  y  a  environ  quarante 
ans,  dans  une  fouille,  des  vafes  de  terre  de  cette 
forme  >  dans  lefquels  il  étoit  refté  une  cfpécc  de 
liqueur ,  au  milieu  d'un  tarrre  fort  épais.  Oo  ca 
goûta  éc  Von  n*y  trouva  aucune  faveur.  Un  £ 
grand  nombre  dé  fiéclcs  a  du  faire  perdre  à  cq 
vin  fa  force  &  foo^oût.  Cependant  une  fcmblable 
découverte  auro^^pu  occafionner  des  analyfes^ 
fouvent  utiles  à  la  fociété. 

Quelqu'incommode  que  paroiflè  l'ufage  dtt, 
vafes  de  terre  cuite  pour  mettre  le  vin ,  il  eft  encore 
en  vigueur  chez  les  fartâtes ,  comme  nous  l'ap- 
prenons du  paifage  fui  vint ,  que  nous  avons  cru 
devoir  tranfcrirc  ,  afin  d  expliquer  cette  pratique* 
des  anciens.  U  qft  extrait  de  VHîfioire  des  décatie  \ 
vertes  faite4i  par  divers  Javaas  v^yagturs  dans 
plufieurs  contrées  de  la  Rujjie  &  de  la  Perfe ,  &c, 
tom,  X*  Berne,  1781,  in'-4^.  f^oyage  en  Pi 
pag.  zz. 

»  Ceux  (dît  M.  Cmclm)  qui  s'occupent  à 
fabrication  des  vins  dans  ces  contrées,  les  mettent 
en  automne ,  au  fortîr  du  preffoir ,  dans  de  grands 
vafts  de  terre  fort  ventrus  ,  on  les  nomme /*zrr« 
en  Provence).  Au  lieu  de  caves,  ils  creufent  de 
grandes  fofie^  dans  lefqueîles  ils  placent  ces  jarres 4 
dont  ils  bouchent  Touvcrture  avec  des  pierres 
plates  i  les  foffes  font  cnfuite  recomblées  avec  U, 
rncmc  terre  qui  en  avoit  été  tirée.  Le  vin  demeure 
ainli  dans  la  terre  pendant  un  ou  deux  ans,  queU 
quefois  feulement  fix  mois.  Ces  foffes  ne  font* 
connues  que  de  ceux  qui  les  ont  crcufécsi  ils  ont 
de  fi  jullcs  raifons  de  craindre  la  perte  de  tout  le 
fruit  de  leurs  peines  ^  de  leurs  dépenfcs ,  qullsj 
ont  grand  foin  de  choifir  pour  Templiiccment  de 
ces  cjves  fomerraines,  des  endroits  où  perfonne 
ne  puifle  feulement  foupçonner  qu'on  y  ait  cach^ 
du  vin»  Lorfcju'ils  veulent  faire  ufage  de  leur  pro- 
vifion ,  ils  déterrent  les  jarres ,  Se  ne  manquent 
pas  pour  lordinaire  de  les  vuider  tout-à- fait ^  Vcu 
périence  leur  ayant  appris  que  lorfqu'on  y  laidTriSÇ 
par  hafard  quelques  reftes  ^  il  manque  rarement  de. 
tourner  &:  de  s'aigrir.  »* 

Les  iiîes  de  la  Grèce ,  Samos  &  Chlo  çn  par* 
ticulicr,  étoient  célèbres  par  leurs  manufaÛuïei 
d'amphores  &  de  toutes  fortes  de  vafes  de  irrrc 
cuite.  On  les  réfervoit  pour  les  vins  précictiS^ 
Horace ,  (  Od,  i.  20.  )  ; 
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......   Grsca  quod  ipfi  tefia. 

Conditum  levi. 

Celles  de  h  Campanie  8c  du  pays  des  Sabins,  étoicnt 
d'une  fabrique  plus  commune. 

Afin  que  le  vin  ne  s'évaporât  pas  an  travers  4€S 
pores  du  vafe ,  on  Tenduifoit  oe  poix  >  ^  00  I9 
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AMPTRUARE  oa  Amburvarê.  On  ne  fc 
fcrvoit  de  ce  mot  barbare ,  que  pour  exprimer 
h  danfe  ou  les  contorlions  du  chef  des  Suîiens  î 
Gontodîons  que  ces  prêtres  dévoient  répéter  avec 
exaftitude  &  précifion. 

AMPYCUSjpcre  de  lun  des  deux  Mopfiis, 
que  Topi  défignc  quelquefois  par  le  nom  patro* 
nomique  Ampycides. 

AMPYX  t  chaîne  d'or  qui  fcrvoit  â  Irer  les 
crins  des  chevaux  fur  leur  front.  Homère  défip;ne 
p.ir  cet  ornement  les  courfiers  du  dieu  de  U 

guerre  j  ^^^t^ni/i^ruetî-. 

L'on  donna  par  cxtenfion  le  même  nom  à  une 
tfpéce  de  réieau  ou  filet  dont  fe  fervotcnt  les 
romaines  pour  couvrir  te  adujetir  leur  chevelure. 
Elles  i  enrichillbieut  d  or  &  de  pierres  prv'cieufes. 
y.  Filet. 

AMULA^  vafc  dans  lequel  on  portoit  Teau 
lufirale.  C'étoit  le  même  que  Vaqmminarium^ 

AMULETTE,  remède,  figure  ou  caraftcre 
auquel  U  crédulitc  Se  la  fuperRîtîon  attribuent 
des  proprictes  mcrveîUeufes,  Lts  hommes  de  tous 
les  âges  Ôc  de  tous  les  pays  ont  ajouté  foi  â  ces 
falifmans.  Les  Egyptiens  nom  en  ont  lailfc  un 
grand  nombre ,  entre  lefqucls  les  Ahraxas  tiennent 
un  rang  ditïrngué.  On  conferve  des  amuUties  fa- 
briques par  les  anciens  Pcrfes.  Le  comte  de  Caylus 
i^n  a  public  çuelques-uns ,  Sj  les  a  accompagnes 
des  réflexions  fuivantes ,  qui  jettent  un  grand  iour 
'fur  Jt:s  monumens  perfans ,  li  rares  &  fi  difficiles  à 
expliquer* 

»^  Je  penfe  que  ks  Pcrfes  ayant  trouvé  en 
Egypte  1  ufage  de  porter  au  cou  depetifô  cylindres 
ornes  de  figures  Bc  d'hiéroglyphes,  en  firent  fa- 
briquer ^  ou  j  au  lieu  de  divinités  égyptiennes  , 
on  repréfcntoit  des  fujets  tirés  de  leur  hilloire 
ou  de  leur  théologie ,  &  Ton  eut  foin  dV  joindre 
des  caraûcres  hiéroglvpliiques  ,  qui ,  étant  dif- 
pofés  en  forme  de  prîcre^  ajoutoient  »  félon  Topi- 
nion  commune ,  une  vertu  fccréte  à  ces  amulettes. 
Je  prête  cette  idée  aux  ouvriers  égyptiens,  parce 
que  les  caraâcrcs  gravés  fur  les  deux  pierres  que 
j  explique ,  font  dans  un  fens  contraire  à  celui  des 
ligures  ,  de  ne  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel 
que  relativement  à  une  perfonoc  qui  fufpcndoit 
(es  figures  k  fon  cou,  >» 

»  Comme  la  fupcrftition  n*a  point  de  règle  fixe , 
jj  anivoit_  quelquefois  qu'on  négKgeoic  de  tracer 
CCS  hiéroglyphes  fur  Tefpèce  à'dnudcttc  dout  je 
parle.  On  en  conferve  un  dans  le  cabinet  de  Fab- 
baye  de  Saint -Germain -des- Prés ,  entièrement 
fçfnblable  pour  la  forme  â  ceux  que  je  rapporte. 
Les  figures  qu*on  y  a  gravées  fout  perfannes , 
fl^  ne  font  accompagnées  d*aucun  caraâère.  Le 
F,  de  ]Vlontfau«on  s'cft  coatcnté  de  le  faire  graver 
parmi  pluûeurs  morceaux  ég)'ptiens  ,  8c  n'en  a 
poiut  donné  Tcxplication.  » 

»  J'ai  fuppofc  que  les  Egj-'pticns  fliifoient  de 
bareils  amuùtzis  pour  leur  ufage  particulier,  & 
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cjtiâ  ce^ifcî v^nt^t'^  erravés,  fcn  ai  jlcquis  un  i<m 
le  tra^  it  ég^^pritn,  &  qui  de  phif 

rie^rci  s  conilamment  égyptienoes, 

des  Ibs,  des  bcir^bées,  S^c.  J*obferverai  que  te 
même  tifagc  s*ctoit  établi  clic^  les  ttrufqucn 
M,  Gori  a  fatr  graver  dans  un  de  (ts  ouvrages , 
en  morceau  de  fardoJne  qui  doit  être  à-peu-prcf 
de  même  hauteti»^  ^  percé  dans  le  même  fei» 
qtic  les  deux  cy^ndrc*  qui  font  Tobjct  de  cet 
articicr  11  cit  otlogonc,  ôf  Ton  voit  alternative* 
metu  des  figures  &r  des  fymboles  fur  chacun  de 
les  pans.  M.  Gon  croit  qu'il  étoi:  deiiiné  a  être 
fufpcndu  au  cou  ;  &  je  m'en  r.îpportc  d'autant 
plus  à  fon  fentiment  ^  que  les  morceaux  étrifqucs 
&  les  morceaux  égyptiens  comparés  cntrVui , 
font  fouvcnt  mention  d*ufage<  communs  aux  deux 
nations.  "  (  Caylus  ^  R.  i,  j(5). 

Les  Grecs  firent  un  grand  ufage  des  amulettes , 
&  leur  donnèrent  plufieurs  noms.  Ils  les  appe* 

^^tty  nîftkf^^rm  »  ^f«Cr«.  Ils  atrîbtxoîent  des  vertus 
furnaturclles  au  laurier,  au  faute,  aux  atlMiffeaux 
épineux  ,  à  la  pulicaîre ,  au  jafpe  &  â  ptefquc 
toutes  les  pierres  precieufes.  Les  Theflalicns,  ie$ 
lllyriens  &:  les  Triballes  étoient  célèbres  p-r  U 
force  de  leurs  cnchantemens.  Les  derniers  pou- 
voient ,  félon  Pline,  faire  périr  des  animaux  U 
des  enfans  par  leurs  ftuls  regards.  Cette  opmioiï 
devint  générale ,  &:  les  poètes  latins  parlent  fins 
cefle  des  regards  btilîans  des  envieux.  Pour  ei 
détruire  les  pernicieux  effets,  on  fufpcndoit  au  cou 
des  enfans,  des  amulettes  fabriqués  comme  des 
membres  virils,  La  crédulité  &  la  fuperftition  les 
ont  fi  fort  multipliés,  que  toutes  les  colleAsoni 
d'antiques  en  poflcdent  un  grand  nombre-  ^«y<| 
Fascinum» 

Dans  le  même  deflcin ,  on  portoit  des  couxonnes 
de  perles.  Virgile ,  {Eclog.  vu.  27,  )  : 

Aut  fi  ultra  placitum  laudarity  îacèare  fnutii 

Citi^ite  f  ne  vati  noceat  mala  ilngua  futmi 


On  faîfûit  aulTî  pour  le  même  objet,  des  colStiS 
avec  des  coquillages,  des  pierres  précicufes  &  dft 
cordl. 

Les  anciens  craignoient  les  regards  des  envieux 
autant  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  enfans^ 
c'cft  pourquoi  ils  cmployoient  pour  s*cn  préfcrver 
les  mêmes  amulettes  ^  qu*i!s  attachoicnt  au  coilde^ 
leurs  fils.  Ils  les  fufpendoient  aux  jambages  êe^ 
portes ,  de  manière  qu*çn  les  ouvrant,  on  faifoir 
remuer  ces  phalius,  éc  on  ébranloit  les  clochettes^- 
qui  y  étoient  atnchées.  Herculantim  a  fourni  une 
gransîe  quantité  de  ces  phallus  remarquables  par 
leurs  formes  bi/.arrcs ,  feurs  enlacemcns  ridictiks 
&:  leurs  accoupùmens  fant4fHques. 

Ceft  eux  fans  doute  que  les  Grecs  *   --nt 

fi^g$Jttim  y  wftrCMtrifin^  f  Sc  qUC  IcS   ai'  Al^ 

choient  à  rentrée  de  !turs  boutiques  ou  auprès 
de  kofS  forges.  Poltux  dit  oue  c'ctoknt  des  figurrs 
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AMUN.  Kc^ri  Ammon, 
AMVCLr,  Me  de  Niobé  «  que  Dbiie  & 
Apotttto  épMfiièveoc,  itn£  que  Ta  fcrur  Mélibce, 

AMYCLEEN ,  iv>m  <f  Apollon >  prisile  li  ville 
£àmf  clée ,  YciHtne  île  Liccdétnonc  »  où  ce  dieu 
WfM  le  plus  fameux  de  tous  les  temples  du  Pélo- 
fùnift,  félon  Palybe. 

On  a  fait  de  cecf€  éptthète  d'Apollon  «  une  dKU 
mi  p^ctioilirre  dins  l'incienne  Encyclop^lie  » 
^cft  one  esreor  froffière. 

AMYCUS.  fils  de  Neptune  ,  étoit  rot  des 
MfjFCcs;  ce  barbare  obligeoit  tous  les  étrangers 
qin  tRiToiem  dans  foi»  pays  «  à  Ce  battre  contre 
U  i  twtpê  de  poings  j  ou ,  félon  d'autres  «  à  coups 
de  telU,  Okintne  U  étoît  fort  adroit  i  cet  eitçrctce , 
ic  de  plof  tr^vigoureuf ,  il  les  vainquoit  tous 
&  les  Bietfoit  a  mort,  Pollux  fe  prcfcnta  i  lui  au 
PMB  dç  fous  les  Grecs  pour  te  combattre  au  celle , 
fc  le  tm*  Le  jour  de  fe$  funcr:tillcs ,  on  planta 
fiir  fon  eombeau  un  laurier  qui  le  couvnt  »  £c 
9M  Ton  ippcla  le  lamier  furiiux  ;  parce  qu'iu 
nppoft  di  nine  j  fi  on  en  detachoit  une  branche , 
mj^tm  la  pomt  dms  des  vaiiTcaux^  on  ne 
cmIt  de  <c  quereller  jufqfu'à  ce  qu  on  l'en  eût 
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Ce  combat  célèbre  dans  ramiquité ,  qui  avoit 

été  propofé  par  Amycui  ï  t«us  les  argonautes , 

fc  icceptë  par  Pollux .  eft  repréfcnic  fur  un  vafc 

de  bcone ,  eonfcrvé  à  la  galerie  de  Saim-lçnacc 

à  lMie«  Winkeîmann ,  qui  Ta  reconnu  p^ur  un 

,    des  artifles  romairis^  Ta  expliqué  T^  fait 

i  la  tête  du  cinquième  livre  de  Ton  Hiftoirc 

«  TAtt-  PoHux  y  paroit  occupé  ï  lier  Amycus  ï 

•à  idbre ,  Jk  Minerve  préfide  I  ccne  juftc  puni- 

■oft.  Ctftor ,  leconnoîflablc  i  un  bracelet  qu'il 

mm  m  bru  gauche ,  eft  afSs  ;  ic  près  de  lui  eft 

Ame  on  des  argonautes.  Une  autre  fiçurc  coa- 

fWe  3«  pted  de  l'arbre  ,  femble  garder  ic$  habits 

des  crmbattans.  Le  vainqueur  m  couronné  par 

Ml  génie  ailé  qui  plane  dans  les  ain^  à  b  mantèie 

des  Ecmfques. 

Amycus  ,  frère  d*Hippo!yte ,  reine  des  Ama- 
iMKf  f  Wfàm  toulu  f'oppofcr  au  paiTage  dTHcr- 
wém^  qvi  reçoit  faire  la  guerre  à  fa  fœur ,  fut 
»ié  par  ce  héros»  il  étoit  roi  de  Bébrycic .  comme 
le  ptécétiem.  Hercule  donna  fa  ville  ï  Lvcus  » 
foii  cofsptMon  de  voyage ,  qui  rappela  depuis 
Héractéc.  F.  HjPMtYTt*  ^  rv^  r^ 
An  Ycos  ,  im  des  coimYei  des  noces  de  Pîrî- 
lliou.  ami  deThéfée  8f  d*Hyppodamie,  H  prit 

rî  dam  la  cfuerelle  qui  furvtnt  î  cts  noces  entre 
Ccnuures  &  les  Lapithes,  Zc  creva  un  Oeil 
lYec  uA  candebbrc  an  taphhe  Céladon.  Une  belle 
prttne  «fémexiide  do  baron  de  Stofch ,  rcpré  fente 
ce  combat ,  décrit  fi  étégammem  par  Ovide  ^ 


fi4it4  timuif  fpoliiirc  fmn  •  ^  primée  ^h  âd§ 
Lampiiéi^us  dmftim  rapuii  fmnûk  iorufcig  , 
EUtumqug  aiit ,  viiuti  qui  tûmUda  iaatri 
Humpiti  fjcrifkit  moUtur  colla  ftcuri  ; 
tUift  ftonù  lapiihê    CtUd&ntis  ^  &  cjfk 
Non  agiicfitaJo  confufa  rtliquit  in  orr, 
txfiuirt  (Kiili ,  dUjtâîfqui  ojfihus  ^rU 
Aàé  ntfo  narii  medtpqtu  in^a  paiaiù^  eji. 

Le  bpithe  eft  renvcrfé  fur  uoe  grande  rafle  « 
de  i'efprce  appelcc  cractr ,  &  Amycui  en  a  une 
pareille  a  coté  de  lui.  Ce  dernier  porte  en  relief 
fur  fon  bouclier  une  ccreviflc ,  qui  défignon  la  prt^ 
dence  chez.  les  Grecs  «  od  plufieurs  yilles  Tai-oieat 
adoptée  pour  leur  fymbole. 

AMYGDALES.  L'exrirpation  des  mmypUtgë 
ou  de  Yiivuia  n'a  pas  été  inventée  par  les  mi*- 
dénies  :  il  faut  avouer  feulement  que  les  caucèrei 
efficaces  dont  on  fc  fert  pour  les  CTtiqxr  j  ci'oiil 
point  été  employés  ï  cet  ufage  par  les  iiicieiii« 
qui  les  amputotent* 

AMYMOME^  fille  de  Danaûs ,  eut  de  Neptune 
Nauplius  p  père  de  Palamède.  Danatis  ayant  envoyé 
ï%  fille  pujfer  de  l*cau  pour  offiir  un  facrificc  • 
un  fatyrc  voulut  lui  faire  violence  t  la  princcife  , 
effrayée  >  appela  Neptune  a  fon  fecouri.  Ce  dieu 
la  délivra  en  effet  du  fat>^re  .  mais  il  lui  fit  la  même 
tnfulte  qu'elle  craignott  de  u  part  de  rhabitanc  des 
forêts, 

AMYNTAS  m .  roi  de  Macédoine,  amtwtaX. 

Set  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O    en  or. 

RR.  en  bronze^ 

Amymtas,  roi  de  Cybire*  AWTWTÀr, 

Ses  médailles  ,  avec  la  tète  de  Diane*  fones 

RRRR.  en  bronze* 

O.  en  or. 

G.  en  argent, 

Amvhtas^  roi  de  Galatie.  AMTKTAii 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  htùtajt, 

O*  en  or, 

O.  en  argent, 

AMYSTIS,  manière  de  boire  que  noui  afPpc* 

lantfihhn  Les!  hracesy  exccUoient ,  &r  Horace  i 

eipnmé  la  vîûorre  que  devoît  remporter  le  meil- 

ieur  buveur  t  p^  ces  mots  :  Tkrtkiâ  vuutn  mmyff 

ildt* 

AMYTHAOM,  Mît  dIEfon,  &  fiU  de  Cré- 
théus  8c  de  Tjrro,  Kiyq^  Am^hiaravSi  Pi  lias* 

AN.  K  Année. 

A'NAftA'AAfxeAf  i  jeter  fon  tnanteau  i'unt 
manière  agréable.  On  tegardoit  i  Rome  comme 
agréable  &  dcceotc  la  manie  rc  de  s'envcloppce 
avec  le  manteau  ou  la  tope  j  lorfqu'on  relevoit 
fous  le  l>ras  droit  la  portion  de  ce  vctcmcni  qui 
tomboît  i  droite,  &  qu'on  la  jetoit  fur  TcpauJc 
|aucb<  I  aprc^  Ïrffi9  m  t^Su  fur  la  ccLOtwc  fe 
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fur  la  poitrine, ,  Ce  jet  du  manteau  laiflToit  libre  & 
à  dt couvert,  le  bras  droite  &  couvroii^  le  gauche 
Tufqu'au  poignet.  Le  plus  grar^d  nombre  des  ftatues 
drapées  nous  font  voir  diftinûcmcnt  cette  manière 
de  portet  le  manteau  ou  la  toge. 

ANABASIEN^  anabafius.  Les  anabafiens  étoient 
des  courriers  chargés  de  meflages  importans>  & 
qui voyageoientà  chey^oucn charriot^  S.Jérôme 
en  -parle  dans  fon  troificme  Ùvrc  contre,  Huffin  j 
châpi'i. 

Lciu*  nom  venoit  d^^«CM»«^^  je  monte';  ilrles 
SàiiToit  diflinguer  des  courriers  de  moindre  impor- 
tance. 

ANABATHRA  ^  i^ii^^fUy  degrés  qui  fervoient 
3  monter  fur  Tavant-fcène  (pulpitum)  des  théâtres 
romains.  Us  étoient  de  bois>foutenus  par  des 
madriers  debout  y  &  attacliés  au'  mur  du  théâtre. 
Juy.énal ,'.  (  ^iir.  K///.  46.  )  :   *  ;     , 

r\  \Et  '^  canduûo  pendent-  dHàiatkra  ùgtlio. 

Anabathra.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  des 
'pîefres'tanic'cs  en  forme  de  gradins,  que  Ton 
.plaçoit.  fur  les  grands  chemins  ^  pour  monter  à 
cheval  &  en  defcendrc  ficilemcn; ,  avant  Tinvcn- 
tîon  des.étricrs.  C.  GrapchuSj  frère  de  Tiberius^ 
'en  fit  plàjcer  le  premier, 

à'naboaaaion^JI  vêtement  que  tes  Grecs  met- 

A'NABOAAION  ,  Itoîcnt  fur  la  tunique ,  efpcce 

A*NABOAH  ,        jde  manteau..^.  Amiculum. 

A'NABOAEiS.  Les  (Grecs  &  les  Romains  ne  fe 

fervoient  point  d'étriers.  Ik  ne  furent  mis  en 

ufage  que  fous  le  règne  de  Th'éodofe.  Les  gens 

riches  ou  puiffans  avoicnt  des  écuvers  qui  les 

ibulevoient  &  les  aidoient  à  nionter  a  cheval.  On 

«ppeloit  itmQùXut  ces  écuyers. 

Ceux  ï  qui  la  médiocrité  de  leur  fortune  ne 

Êermcttoit  pas  d'avoir  des  aides,  s'élançoîent  fur 
rcheval',  ou  montoient  fur  des  pierres  pour  j 
prendre  de  Tavantagc.  Une  pierre  gravée  du  baron  î 
de  Stofch ,  nous  montre  une  autre  manière  de  s* ai-  ! 
der  pour  monter  à  cheval)  on  y  voit  un  cavalier  1 
qui  met  le  pied  ardit  fur  un  crampon  attaché  à  fa  j 
lance  à  une  certaine  diftance  de  la  terre.  On  expri 
moit  cette  manière  par  la  phrafe  «iro  Afolêç  ifmttn- 
tif  3  monter  â  cheval  avec  la  lance. 

ANACALYPTERIE3  -F«*-^u«^l|>l«.  Ce  mot  ' 
^ent  ^âfMKMkÊvrtif ,  découvrir.  On  donnoit  ce 
nom  au  troifième  jour  des  noces ,  auquel  il  étbit 
permis  à  la  nuriéi  d'ôter  foo  voile  &  de  fe  lâiffer» 
Voir  à  tout  le  monde*  Les  préfens  qu'on  lui  fâi- 
foit  i  cette, époque  j^  portoiei^  le  i^&ne  nom. 

Les  filles  giieç(|ues  étoient  féveremeht  renfer- 
mées dans  leurs  maifons  ;  elles  ne  fortoient  point 
&  ne  parloient  jamais  â  des  hommes.  Lorfqu  elles 
irt  oient  forcées  de  parler  à  leur  mari  futur  «elles 
fe  couvroient  d'un  voile  appelé  xmXmTfêfj  qu'elles 
ne  quittoient  que  le  troifième  jour  des  noces. 

L'empereur  Sévère  ayant  contraint  lé  fophiftè 
Hermocrate  d'époufer  une  femme  très -laide, 
celui  «ci  répondit  aux  geûs  qui  lui  démandoiérit 
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pour  elle  les  préfens  anàcaiypterhs  :  On  de^'cotft 
bien  plutôt  lui  en  donner  pour  .acheter  un  autre 
voile  y  que  pour  ôter  celui  gu'elle  a  5  f7»«AvfiT«>r» 
fiif  iv  Têt  uÙTP;f  xufiSâtaïf,  11  faîfoît  un  jeu  de  mots 
que  la  langue  françoife  ne  fauroit  rendre. 

ANACAMPTOS,  terme  de  lamufique  grecque 
Il  fignifie  une  fuite  de  notes  rttroçtadîes  ,  ou  pro- 
cédant de  l'aigu  au  grave  :  c'eft  le  contraire  det 
Yeut/iia.  Une  d^s  parties  de  l'ancienne  mélopée 
portoit  au(ti  le  nom  i'u.-iaçtimfiofa, 

ANACARA,  efpcce  de  tambour  .en  forme  de 
tymbale  y  dont  on  fe  fervoit  dans  le  Bas*^£mpire. 

AP«îACE,  dans  TAçhaïe. 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques  de 
cette  ville,  félon  le  P.  llardouin. 

ANACÉFS  ou  Anactées,  fêtes  en  l'honneur 
de  Caflor  &  de  PoUux  ^  nomméi^s ,  Ânaces  ou 
Anacles.  Anacts  vient  du  mot  grec  «»«{  3  «Murtf , 
roi.,  proteâeur.  Les  Athéniens,  dit  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Théfce ,  charmés  de  la  modéra- 
tion de  ces  deux  princes,  qui ,  après  avoir  pris  h 
ville  d'Aphidnès ,  pour  venger  l'injure  faite  à  leur 
fœur,  avoient  puni  ceux-là  feulement  quîavoieût 
eu  part,  à  Teulcvement  ;  les  Athéniens  >  dis-je, 
leur  donnèrent  le  nom  d'Ana£les,  inftituèrentunc 
fcte  &  dps  jeux  eu  leur  honneur.  Plutarque  dît 
ailleurs  qu'on  les  appela  Anaus  ,  foit  parce  qaik 
avoient  fait  ceffer  la  guerre ,  ou  parce  qu'ils  avoient 
eu  fi  grand  foin  des  Athéniens ,  que ,  auoiqiit 
leur  ville  fût  pleine  de  troupes  >  perfonae  n  y  avoit 
reçu  le  moindre  déplaifir.  Ce  nom  n'a  pas  été  par^ 
ticulier  à  Cailor  &  à  PoUux  'y  il  avoit  été  donoi 
avant  eux  à  tous  ceux  d'entre  les  defcendans  d'Inâr 
chus ,  qui  s'étoient  rendus  célèbres  par  leurs  belles 
aâions. 

ANACHIS.  Nom  d'un  des  dieux  lares  ou  dieoi 
domeftiques  des  Egyptiens  5  ils  en  avoient  quatre» 
Dymon ,  Tychîs ,  Héros  &  Anackis.  On  eroyott 
qu'audi* tôt  qu'un  homme  étoit  né,  ces  divinités 
en  prenoient  foin.  Lilio  Gyraldi  penfe  ^  avec  rai* 
fon,  que  ces  noms  font  grecs  j  Dynamis  ,  Tycki^ 
Eros  &  Anaké ,  c  tù-i-dirt  y  force  ,  fortune,  amour, 
nét.tj/ttéj  &  que  les  Egyptiens  les  ont  corrooipus 
en  les  adoptant  dans  leur  idiome. 

ANACHRONISME,  terme  de  Chronologie.  Il 
exprime  une  erreiu*  dans  la  fupputation  des  tems  » 
&  particuUèremenc  celle  qui  antidate  un  événe- 
ment. On  appelle  parackronifme  l'erreur  qui  place 
un  fait  beaucoup  plus  tard  qu'il  n'eft  arrive. 

ANACLÉTEillES,  fêtes  folemncUes  que  ce* 
lébroient  les  anciens  lorfque  leurs  rois  ou  leurs 
princes  étoient  devenus  majeurs  «  pienoient  en 
main  les  rênes  du  gouvernement ,  &  en  faifoîenc 
la  déclaration  folemnelle  à  leurs  peuples.  Le  nom. 
de  la  fête  venoit  de  cette  déclaration  ou  procla* 
mation,  ifêtttXttnç, 

ANACLÉTIQUE.  Le  mode  ou  plutôt  le  noma 
ahacUtique  étoit  propre  à  ceux  qui  tuyoienc  devant 
l'ennemi  ^  fuivant  Maxime  de  Tyr. 

XNACLINOPALE,  efpèce  de  lutte.  Les 
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•tU^es  combattoient  couchés  Tur  le  Table.  Cetre  - 
Jucts  s'appeloit  encore  voiutatoria  iucia  &  voiu- 
t>:noncsM  par  oppofirion  a  la  lutcc  ordinaire,  qui 
portoit  le  nom  de  iuna  erecia. 

A'NAKAiNTH'nA,  doflîcrs  dcs  lics  de  table. 
Spartien  raconte  que  Vérus  avoic  tait  conllruire 
un  lit  à  quatre  do  (Sers  .  amicUnurus  quatuor, 
qu'on  le  jonchoit  de  feuilles  de  rofes  »  &  qu'en- 
fuite  ce  prince  voluptueux  fe  couchoit  dans  ce 
lit  avec  des  courtifannes  >  &:  fe  faifuit  couvrir 
avec  des  Ivs. 

A\  ACROUSIS.  Cétoit  le  nom  du  prélude  ou 
de  la  première  partie  du  nome  pychien ,  fuivant 
Strabon. 

ANACTE.  On  donnoit  ce  nom  à  Athènes  aux 
Diofcures  ;  miis  il  étoit  particulicrement  affeâé 
a  trois  anciens  dieux  ,  que  l'on  difoit  nés  à 
Athènes  de  Jupifer ,  l'un  des  premiers  rots  de 
TAttique •  &  de  Profer jine.  Ciccron  les  nomme 
Tritopatreus ,  Eubukus  »  Dionyfius  ,  &  dit  qu'ils 
fiirent  iuffi  connus  fous  le  nom  de  Diofcures ,  qui 
leur  fur  commun  avec  d'autres  dieux. 

Quelques  écrivains  les  confondent  avec  les 
Cnrètes,  d'autres  avec  les  Cabires.  C'eft  à  eux  qu'ils 
attiibiieot.  le  oemple  d'Athènes  appelé  Anacée , 
oue  nous  avons  donné  plus  haut  aux  Diofcures. 
r .  Anacêçs. 

ANACTEES.  V.  Anacées. 

ANACTES  •  étoit  un  nom  donné  par  honneur 
SB  nls  &  aux  frères  des  rois  de  Chypre.  Ces  rois 
•'ccoient  occupés  que  de  leurs  plaifirs>  &  les 
mÊâSes  gouvernoient  en  leur  nom.  C'étoit  à  eux 

re  les  GeiHÎnes  rendoient  compte  tous  les  jours 
ce  nui  arrivoit  dans  Tétat;  les  jnjchs  faifoicnt 
CBimiaer  la  vérité  de  leur  rapport  par  les  promu- 
kâns ,  Se  poctoiem  en  Cuite  leurs  jugemens. 

Leurs  femmes  étoient  appelées  Ânu/fi ,  &c  fe 
Uoicac  fer\'sr  par  des  femmes  nomme  es  CoU- 
€jùi^  qui  mcttoicnt  tous  leurs  foins  a  leur  épar- 
gner la  moindre  fatigue  &  le  plus  petit  mouve- 
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ANACTORILM^  dans  l'Acamanie.  anakto- 

IID!!. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

ARR.  en  argent. 

0.  en  or. 

0.  en  argent. 

Son  tVDC  ordinaire  cft  Pégafe, 

ANAÔKM  A  ,  étoic  le  di.idcmc  des  roîs  de 
Perfc.  Cet  ornement  royal  ttoit  une  baivlelcrte  de 
pourpre,  félon  Quiiite-Curcj.  Alexandre  ayant 
Tatncii  Darius  ,  ajouta  le  diadcmc  pourpre  des 
ois  de  Perfe ,  auxouels  il  fuccL-doit ,  à  la  bande- 
lette blanche  qui  avoit  cté  juiques-Ià  le  diadème 
des  rois  de  Macédoine. 

AN'ADÎPNA.  On  doiinoit  ce  nom  a  des  mets 
légers  que  l'on  manq<*oit  après  la  viande  6r  les 
poillbns.  r 'étoit.  le  dtirert  des  ancieiiS. 

AN  AOYOMFM:.  (  ya.us,  a  w-«,«.»i. ,  qu'ifnrt 

mfcUvuai.  La  Vciiiu.^liMigwmiix«  croit  tfès^ckbia 


dans  ram!cu!té.  Augufte ,  dit  Pline  >  confacra  dihf 
le  temple  de  Céfar  ^  un  tableau  d'Apelles  ,  repré- 
fentant  Vénus  fortant  de  la  mer ,  à  laquelle  cm 
donna  le  nom  i! Anadyomene*  Vtnerem  txtunum 
è  mari  divus  Amgujius  dicavit  in  dclubro  patris 
Cdfaris  «  que  Anadyomene  vocatur,  Pline  «  lib.  }f  » 
cap.  lo. 

L'anttude  fous  laquelle  ce  grand  aitifte  olfrfc 
cette  àétffe  aotc  yeux  des  Grecv ,  croit  fi  conve-^ 
nable  9c  fi  frappante ,  Quoique  de  la  plus  grande 
fimplicité  ,  que  toute  ta  Grèce  s'accorda  i  lui 
donner  le  nom  d'Anaéyjmèfie ,  c'eft- i-dire^  ejfuyane 
fes  cheveux  en  fort  an:  de  t  écume  de  la  mer  quL 
t  avoit  formée,  Apelles  voulant  peindre  la  naiflance 
de  Venus ,  faifit  Tinftint  où  ,  fortant  de  l'écume 
entr'ouvcnc ,  la  décflTe  s'élève  fiir  la  furface  de» 
eaux.  Les  vers  grecs  que  l'on  a  faits  à  la  louange 
de  ce  tableau  ,  ne  l'ont  pas  furpaffé,  dit  Pline, 
{lifid,)  mais  ils  l'ont  rendu  célèbre.  I/Aniholoi;ie 
offre  cinq  épigrammcs  dont  il  eft  le  fu;et. 

On  ne  peut  douter  nue  la  Vénus  Anadyom>ne  ,' 
devenue  n  cclèbre ,  n'ait  été  traitée  par  des  fculp- 
teurs  grecs,  qui  l'auront  copiée  ou  iJutôt  arrangée 
&  dilpoiéepoui  leur  art,  c'eft-idîre,  qui  auront 
néceflkiirement  ajouté  les  parties  de  la  rond^bo(^e  , 
pour  faire  une  ihtue  d'une  Ai^urc  peinte.  Le  comte 
de  Caylus  acquit  en  I7j[9  un  bronre  antioue  , 
qu  il  fui^ea  être  une  imitation  du  tableau  d'Apelles. 
Sa  cnnicdture  étoit  d'autant  plus  lufte,  qu'il  avoi^ 
vu  plufieur*  pierres  gravées ,  rcpicfeniantia  même' 
figure. 

I^  fculpteur  habi'e  ,  fVawé  de  la  beauté  da 
fon  modelé,  &  loiuhj  de  la  fimrl'cité  de  fou" 
aôion  .,  ne  ^'eft  permis  o'ie  les  additions  aux-, 
quelles  la  fcu'pture  l'artreifrioit.  lue  imitation 
exaike  n'auniit  produit  qu'un  b.is- relief,  dont 
l'effet  eiît  été  médiocre.  Le  comte  de  Caylus  a" 
fiit  delfiner  ce  bronie  préiieux  dans  fon  vafte 
Recueil  d'jntiouirés. 

AN#f.  ris.  An  AI  ris  ou  ANFTis,fiimom  fout 
leouel  les  Cappadociens  &  les  Peilcs  adoroicn^ 
Pianc  ou  la  Lune.  I  es  Perfes  lui  avoieiit  bàîf 
plulieurs  temples ,  dit  Sirabon  j  ils  lui  conficroie- 1 
leurs  efclavcs,  tant  hommes  oue  femmes.  Mai» 
un  ufai?e  bien  furprcnant ,  c'cit  que  les  gens  les 
plus  dillin'^ués  de  la  nation   confacroient  lcu!S 
tilles  à  Ion  lcr\ice ,  &  les  proftiti'oient  publique- 
ment en  fon  honneur  ;  après  quoi  ils  les  marioien*  ^ 
&:  perfonne  ne  faillit  diff:culté  de  les  époufcT,* 
Cet  ufagc  ,  rapporté  par  Strabon ,  ne  s'accorde 
pas  avec  le  cara^lcrc  de  Diane ,  oui  faifoit  pro- 
fcflion  Vune  exacte  chafteté  ,  ni  avec  le  patiAre 
où  Plutaroue    rapporte  ou'Artaxerccs   Mném-^u 
établit  Afiufic .  fa  concubine  ,  prètrcflc  d*  Anar.is , 
afin  qu'elle  palfàt ,  dit  ce  roi .  le  reftc  de  fes  iours 
dans  la  continence  N:  dans  h  retraite.  Quelques- 
uns  ont  cru  (\\iÀn4tis  ou  Anaitis  étoit  Vénus    8c 
non  pas  Dinne.  * 

dhUloiK  qui  regarde  la  dccffç  Aniiùs.  Dans  unf 
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txp^dkion  que  fit  Antoine  contre  rArtnémc  t  Te 

temple  d'Anaitis  fut  ficcagé  ^  &  fa  ftatue ,  qui 
ctoit  d'or>  mife  en  pièces  par  les  folciats»  ce  oui 
ex»  enrichit  plulîeurs.  Un  d*cnx ,  qui  s'étoit  établi 
a  Boulogne^  en  Italie,  eut  le  bonheur  de  recevoir 
un  jour  Augufte  dans  fa  maifon,  &  de  lui  donner 
i  fouper.  Eli  il  vrai  ^  lut  dit  ce  prince  pendjnt  le 
jepas  j  que  celui  qui  pona  les  premiers  coups  à  la 
éteciTe,  perdit  aufu-tôt  la  vue,  fiit  perclus  de  tous 
fcs  membres ,  &  expira  fur  Theurc?  Si  cela  ctoit, 
répondit  le  foldat,  je  n'aurois  pas  le  bonheur 
de^voir  aujourd'hui  Augufte  cher  moi  >  étant  moi- 
mcme  celui  qiti  lui  donna  le  premier  coup ,  dont 
bien  m'en  a  pris  \  car  H  je  pofledc  quelque  chofe^ 
j'en  ai  toute  l'obligation  à  la  bonne  décfle  ;  & 
c'ell  d'une  de  fcs  jambes ,  Seigneur  j  que  vous 
foupez  aujoitrd'hui. 

ANAGLYPHES.  î  es  anciens  appeloîcnt  de  ce 
rtom  les  ouvrages  ciiclés  j  tailles  ou  relevés  en 
boflc.  Quand  il  eft  queftion  de  pierres  gravées  ^ 
nous  nommons  aujourd'hui  camées  celles  que  les 
anciens  appcloienc  anaglyphes  ,  parce  qu  cites 
croient  travaillées  en  relief.  Celles  qui  font  tra- 
vaillées en  creux  j  portent  le  nom  générique  de 
pUrns  gravéit.  Le  mot  anaglyphc  vient  d  ict«yAw^#  j 
fe  grave  alentour. 

ANAGNOSTE,  lefteur,  Ceft  le  nom  que  les 
homains  donnoient  à  celui  de  leurs  cfclavcs  qui 
faîfoit  la  leAure  pendant  leurs  repas.  L'empereur 
Claude  mit  les  anogfioftts  fort  en  crédit.  Il  en 
tvoit  toujours  qui  lifoient  des  ouvrages  féricux. 
Les  citoyens  opulens  imitèrent  fon  exemple  >  & 
fis  eurent  des  a^ugnofiés, 

,  ANAGOGIES,  fSies  qui  étoîent  célébrées  par 
l^s  habitans  dTrix  ,  aujourd'hui  Trapano  ,  en 
Sicile,  en  rhonneur  de  Vénus j  que  Ton  croyoit 
être  partie  pour  aller  en  Lybiej  on  fa  prioit  aJors 
de  vouloir  bien  revenir  promptemenc.  A'fmymytig 
lignifie  retour. 

ANAGRAMME.  Ce  jeu  d'cfprît  étoit  connu 

fes  anciens.  L>xophron ,  qui  écrivoit  fous  Pto- 
jméc  Phîladclphe,  roid'EgyptCj  environ  l8c  ans 
vant  J.  C. ,  excelîoit  dans  Vait  frivole  de  faire 
^es  anagrammes.  On  en  a  cor»fervé  les  deux  qull 
fit  fur  Tes  noms  de  Ptolom:e  &  d'Arfinoé ,  Ces 
fouverains.  Il  trouva  dans  nr^hiftMtH  ,  ««*  /»iAir#<  ^ 
de  miel  :  pour  exprimer  la  douceur  &  la  bonté  du 

S  rince.  A'^m^H  lui  fournit  /*»  H'fift ,  violette  de 
unon* 

ANAGYRUS,  bourg  de  TAttiquc,  dans  la 
tribu  Erechtîde.  On  dérive  fon  nom  ou  de  Vana- 
gyrh ,  plante^  bois  puant  >  ou  d'un  ÀnSgyrus  ^ 
ocmi-dicu  ,  qui  avoir  un  temple  dans  ce  bourg ,  & 
tju'il  écoit  dansîereux  d'orfenfer.  Suidas  raconte 
Qu'un  vieillard  ayant  coupé  le  bois  facré  qui  envi- 
fonnoit  fon  temple ,  Anagyrus  s  en  vengea  en 
tnfptrant  à  la  concubitie  du  vieillard  un  amour 
violent  pour  fon  fils  5  que  le  jeune  homme  avant 
fcjcté  les  follicttations  de  la  concubine  ^  elle  l'ac- 
-pi&  auprès  de  fon  pcrc  d'avoir  voulu  kù  faire 
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irîolefîcc.  Le  vieillard  crédule  ^  fit  pr ^dphei  foi 
fils  du  haut  d'un  rocher,  bc  fc  pendit  bientit 
après  a\  ce  le  chagrin  d'avoir  mis  à  mort  ce  fill 
umqucj  dont  il  avoit  reconnu  Tinnocence. 

ANA3DIA,  mitihiAf  ceft-à-dirc,  lintpa- 
dence ,  fut  honorée  chei  les  Athéniens ,  qui  lai 
érigèrent  un  autel  ;  on  la  déllgnoit  par  une  per* 
drix ,  qui  paffoit  alors ,  d*aprcs  quelque  pré)iig< 
d'hilîoire  naturelle,  pour  un  oifeau  fort  impu* 
dent. 

ANAÎTIS.  Voyex  An>eit!s. 

ANALECTA,  rcftes  d'un  repas, 

ANALEC7ES  ,  cfclaves  qui  ramaffoicnt  Jet 
rcftes  des  repas. 

Analectes.  (  CrammaicUns )  Sénèque  itth 
fervi  de  cette  expreflîon  dans  fa  17*  Icnrc  ;  Saa^i 
au  Sateiliiis  Quadratus  ^  fiuitorum  divttum  arrofor^ 
&  qiiod  fiquttur  i  arrifor  M  ^  quod^uohtu  kis  adjtaiiÊ» 
tam  tft ,  dirlfor  ^  ut  grammatkos  kahtrti  ana/tSaSm 
Satellius  Quadratus  3  parafite ,  bouffon  Ôr  mo» 

Sueur  des  riches  imbécillcs ,  confeiUa  à  Sabiiutt 
'avoir  des  grammairiens  anaUdis, 

Ce  Sabinus  n'avoir  ni  mémoire  ni  érudition  j 
il  affcôtoit  cependant  rune&  Tautre-ll  gageoitdeS 
efclavesqui  favoient  par  coeur  Homère,  H cfiode, 
les  Lyriques  Grecs,  &  qui  fuppléoienr  au  défaut 
de  fa  mémoire,  en  lui  foufflant  les  vers  qu'il 
vouloir  citer ,  &:  dont  il  pouvoir  à  peine  répéter 
le  premier  hémiftiche.  Satcllius  lui  confeilb  mé- 
chamment d'avoir  des  grammairiens  an^ledcs , 
chargés  de  relever  fcs  demi- vers  &  les  con ferrer 
précieufement ,  ainfi  que  les  efclaves  anaUiUs  le 
pratiquoicnt  pour  les  rcftes  des  feftins. 

ANALEMME,  eft  un  planifphére  ou  unepro^ 
jeûion  orthographique  de  la  fphère  fur  le  plan 
du  méridien ,  Tœil  étant  fuppofé  à  une  diftancc 
infinie  &  dans  le  point  oriental  ou  occidental  d( 
Thorifon,  Viiruve  diftinguc  très  -  cxaûemcnt  kf 
analemmcs  des  cadrans  folaircs.  On  ne  cherchoit, 
par  le  moyen  des  premiers ,  qu'à  connoître  la  lon- 
gueur des  ombres  i  ce  qui  étoit  d'un  grand  ufage 
pour  la  Géographie.  Mais  avec  les  cadrans  folâtres t 
on  déterminoic  rheure  par  la  fituation  des  ombres. 
Les  cadrans  folaires  modernes  ,  &  fur-tout  les 
méridiens ,  réunilfciit  fouvcnt  ces  deux  pro- 
priétés. 

ANAMEi^ECH.  T.  Adramelech. 

ANANCE,  K.  Ahachis,  qui  eft  la  métttc 
choie.  ,     , 

ANAPAVOMENE.  Nom  dune  fontaine  <k 
Dodone  ,  dans  la  Moloffie  ,  province  d'Epire* 
Pline  en  a  décrit  les  propriétés.  ïi  y  a^  dit-il  *  au 
temple  de  Jupiter  à  Dodone .  une  fontamc  dont 
l'eau  crt  fi  froide  ,  qu  elle  éteint  d'abord  les  flatn- 
beaux  allumés  1  elle  les  rallume  néanmoins,  fi  on 
les  en  approche  lorîau'ils  font  éteints*  On  loit 
cette  fontaine  tarir  à  l'heure  de  midi ,  8c  c'eft  pour 
cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  cVAnapavomrmr^ 
du  grec  «»«fr«##^i»Jt ,  qui  ceflc.  Elle  croit  enfuitc 
pcu4>peu  jufquà  ouauit  ^  après  quoi  die  rocoiik- 
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m  wuluÊtt  $  (km  <)ii  on  ponb  nfûif  « 
floutt  PUm  t  U  caufe  de  ces  TtiûtioBS  régo- 
Kics* 

La  Pbjrfiqoe  moderne  en  rendroit  lifAnent 
nifon  s  car  C^eft  id  la  même  caufe  que  pour  les 
tiitres  fbneaûnes  interminentes.  De  même  Vexonc- 
WMi  fubite  àt$  flambeaux,  ëcoît  produite  par  les 
fbides  aériens  qui  fe  dégagent  des  eaux  gazeufes. 
Quant  à  la  fiicuké  de  les  rallumer  >  les  loîx  de  la 
Bituie  n*en  foamiflênt  aucune  explication  $  peut- 
ctre  étoit-ce  une  feurbcrie  des  prêtres  j  ou  une 
nerveiUe  créée  par  des  inuginations  fiq^eiftt- 
lieufes. 

ANAPE»  aujourd'hui  r  Alfèo ,  fleure  de  Sidk, 
qn  coule  piés  de  Syracufe.  Les  poètes  ont  feint 
qn'îl  étotc  amoureux  de  Cyané>  &  qu'il  avoit 
voulu  défendre  Proferpine  de  la  violence  de  Plu- 
son.  Cjaoé  fut  changée  en  fontaine  i  Tes  eaux  fe 
■éièieot  i  cdk%dcvAméip€,  b  elles  coulèrent 
cnfcmble  dans  h  mer  de  Sicile.  Ovide  a  chanté 
ccne  merveille  dans  fes  métamorphofes$  il  en  a 
6it  aulE  mention  dans  fes  Faites ,  i  propos  des 
jeax  que  Ton  célébroît  à  Rome  dans  le  mois  d'avril , 
Cl  rhomeur  de  Cérés. 

.  ANAPERA»  forte  derhythme  pour  les  fldteSj 
fH  nous  eft  inconnu. 

âNAPESMàTA  ,  corAzgts  qui  fervoient  dans 
les  théâtres  anciens  i  fevorifer  l'apparition  fubite 
des  Furies*  lorfqu'ils  étoient  attacnés  aux  gradins 
fes  plus  bas  )  &  Yafctnfion  des  fleuves,  quand  ils 
àoienc  an»^iés  à  la  fcene. 

ANAPHEEN ,  fumom  d'Apollon,  pris  d'Ana- 
piie,  lie  de  la  mer  Egée ,  où  il  étoit  lu>noré  d'un 
odKKiRÎculieç. 

AtlAPHONESE.  Ce  mot  exprime  une  manière 
dea  extraordinaire  de  feire  de-1  exercice  ,  en  chan- 
«■L  Les  anciens  médecins  l'ont  beaucoup  vantée, 
coofeille  auflî  de  chanter  après  le 


IK|HS{  «pendant  Arétée  eft  d'un  avis  contraire. 

INAPLISTE  oi^iiAraLUSTX ,  ancienne  ville 
èrAnsquc,  prés  d'Athènes,  vers  le  cap  Colias. 
Bk  éioic  câèbre  i  caufe  des  temples  de  Pan,  de 
CUs«  de  VénusXoliade  &  des  dédfet  Géné- 
Éjllidici  qaTclie  renfermoit. 

ANASCIS,  fib  de  Caftor  &  de  Phsrbé,  avoir 
me  ftame  à  Corintfae ,  dans  le  temple  bid  en 
nionneur  de  fon  père.  V>  Hilairi« 

AMASTASE  I  m  Dicorx. 

AirA$TA999ê  Auouêrvê* 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or. 

R.  en  argent. 

RR.  avec  le  nom  du  roi  Baduela  ou  Baduila  , 


RRR.  avec  le  nom  du  roi  Théla  ,  également 
fer  le  revers. 

G  dans  tous  les  modules  de  B  j  même  en  mé- 
daillons. 

Anastase  n. 
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Ses  médaillei  fois: 

RR.  en  or. 

O.  en  argent  -flc  en  B. 
^  AN  ATHEME.  Ce  mot ,  dans  fe  première  aceep* 
tion ,  exprimoit  chez  les  Grecs  fes  préfens  que 
l'on  otfiroit  aux  dieux,  8r  que  l'on  fufpendoit 
dans  leurs  temples)  tels  que  des  couronnes,  det 
coupes  d'or  &  d'argent ,  des  caflblettes  de  par- 
fums, des  vafes  de  toute  grandeur,  des  trépieds  ^ 
des  boucliers  j  des  lances  j  &c.  a^hêêùhu^  attacher 
en  haut. 

ANATOCISME,  anatocifmus»  converfiott  des 
intérêts  en  principal.  C'eft  l'ufure  b  plus  criante  j 
puifque  l'on  prend  l'intérêt  des  intérêts  mêmes. 
Elle  fut  févcrement  condamnée  par  les  loix  ro* 
maines.  ^ayt^  Usure. 

Ce  mot  eft  ercc ,  b  Cicéron  s'en  «eft^  fervi  e* 
latin.  U  vient  d  «v« ,  prépofltion  qui  iignifie  dupli* 
cation ,  &  de  rUt ,  ufurc. 

ANATOMIE.  Quoiqu'il  ne  nous  refte  aucun  mo- 
nument précu  du  premier  âge  de  cette  fciençe ,  on 
peut  cependant  le  feire  remonter  jufqu'i  la  guerre 
de  Troye>  époque  de  prefque  toutes  les  connoif- 
fances  humaines.  Car  Homère,  parlant  de  là 
bicflure  au'Enée  reçut  de  Diomède ,  dit  que  les 
deux  nerfs  qui  reriennent  le  fémur  s'étant  rompus  ^ 
Tos  fe  brifa  ao-dedans  de  la  cavité  où  eft  reçu  le 
condyle  fupéricur.  Cent  endroits  pareils  de  ce 
poète  font  fi  exaâs  b  fi  bien  circonft^ciés ,  que 
quelques  auteurs  ont  afTuré  que  Ton  rireroit  de 
fes  ouvrages  un  corps  à'Anûtomîe  alfez  étendu. 

Manéthon  difoit ,  au  rapport  d'Eufcbe ,  ou'A« 
thotis ,  dont  la  chronologie  égyptienne  fixôit  le 
règne  long-tems  avant  notre  ère ,  avoir  écrit  des 
Traités  d'Anatomie.  Ce^ qu'il  v  a  de  certain,  dft 
que  VAxatomie  proit  être  née  fur  les  bords  du 
Nil,  ces  rives  neureufes  oui  virent  croître  les 
premiers  germes  des  arts.  L  amour  des  Egyptiens 
pour  les  morts,  introduifit  de  bonne  heure  ches 
eux  fufage  des  embaumefbens.  Quelque  groflière 
qu'on  fuppofe  cette  opérarion  ,  elle  accoutuma 
les  hommes  à  toucher  les  cadavres,  b  à  en  tirer 
les  entrailles. 

Le  fquélette  paroit  avoir  été  fait  en  Egypte 

Kour  la  première  fois  :  on  y  a  fculpté  dans  la  plus 
aute  antiquité  des  fquélettes  de  différens  métaux. 
On  en  a  trouvé  avec  les  momies ,  &  Ton  avoir 
communément  dans  les  familles  ces  fquclenesj 
dont  les  articulations  mobiles  fervoient  de  jouet 
aux  riches  voluptueux.  On  les  montroit  dans  les 
repas,  conune  chez  Trinulcion,  pour  s'exciter  à 
la  débauche  I  &  cette  coutume  fubfiftoit  encore 
en  Egypte  au  commencement  du  ficelé  paflfé. 
C'étoient  de  vériubles  fquélettes,  non  pas  des 
rcpréfentarions  d'un  homme  exténué  par  la  ma* 
ladie ,  &  l'on  avoir  en  Eg>'pte  les  originaux  de  ces 
fquélettes  arrificiels. 

Galien  fit  le  voyage  d'Alexandrie  pour  étudier 
les  fquélenes  qu'on  y  démontroit  s  c'ctoient  les 

ftols  an  iBoode  qn  fenHEn  «  ffaftniâioii  de 
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la  jr'jr.îTc.  Or.  y  cc-:noî/roît  auflî  YAnatimie 
ku-K^:  .r  p.'cr-crc't  tiitr ,  ou  î»  d:iîeci:or.«,  donr 
on  p-îiii  nirJi.T.tnt  ?.ïcr  l' époque  a  i'irr.ee  yo' 
2\*rtt  l'crc  vulrairc ,  anrice  qui  r:>:iibe  précifc- 
jp.cr.:  ^-jrs  ic  ^r.ï.ïnL  du  !ci5  rczr^  de  F:oIi-nr.tc- 
Cc  grand  prince  pcrs:::  le  prew.itr ,  ir.kîrrr  !a 
iiipcrftirios  de  for.  temç,  çuon  ouvrir  publiq-c- 
xaent  les  cadavres  hut&Âiris.  Perfor.rc  n'avi^it  en- 
core ofé  le  îiîrc  ivanr  Hcroprdle,  médecin  célèbre 
5ui  v'vci:  à  Altxirîdrie,  hsriore  de  h  protection, 
e  "eir'-^s  ?:  et*  rrcoTip^r.fcî  de  ■  immortel  fon- 
dateur cz  la  mcr.arch:e  cg;oricnnc.  ErafiftrÂte 
par:: r ta  arec  !e  canh«g:no:s  Hérophiie  la  faveur 
de  Pc*  mie  Soter ,  &:  les  travaux  anstomiques. 
Si  Hé'ophiie  ht  les  premières  découvertes  dar.s 
la  fcic.Tce  des  ncrts  ^  Erâfîllrate  reconnut  qu'ils 
parrenr  tous  du  cer\'eau ,  &  découvrit  les  vaif- 
iêa  jx  lactés.  L'un  &  l'autre  rendirent  immortelle 
l'école  d'Alexandrie. 

La  Grèce  reçut  roas  les  arts  de  l'Egypte.  L'Ana- 
tomie  n'y  étoit  cependant  pas  abfolument  étran- 
gère plufîeurs  ficelés  avant  Hippocrate.  L'infpec- 
tion  des  entrailles  des  victimes,  les  traitemens  des 
plaies  &  les  boucheries  mêmes ,  aidèrent  à  con- 
noitre  la  fabrique  du  corps  animal.  Nous  avons 
rendu  jufljce  plus  haut  aux  connoifTances  de  lAnor- 
tomii  qui  font  épiifci  dans  T j  liade  &  dar.s  l'Odyflce. 
On  trouve  dar.s  Paufanias  la  première  dilTeâion 
légale.  Arifiodjme  voulut  immoler  fa  fille  pour 
farîsfaire  à  Un  or.xle  î  mais  fon  amant,  défefpéré, 
chercha  à  la  fauver  i  i!  publia  eue  cette  viâime 
ne  pouvoir  être  agréable  aux  dieux,  puifquelle 
éto!t  enceinte.  Le  père ,  animé  par  un  patriotifme 
farouche ,  ouvrit  les  fiincs  de  fa  fille  ,  &  démontra 
fon  in'.ocence  pir  l'infpeâion  de  fes  vifcères. 
Parthinius  rapporte  un  tait  à- peu-près  femblaUe 
dans  fes  Erotiques. 

Les  defcendans  d'Efcuhpe,  médecins  &  prê^ 
très  de  ce  dieu ,  exerçoient  chez  eux  YAnatomie. 
Elle  s'y  confer\'oit  aufi  par  tradition  ,  fclon  le 
témoignage  de  Galien.  Dans  les  ouvrages  d'Hip- 
pocrate  les  plus  authentiques ,  on  voit  que  cette 
fcîcnce  étoît  très-fimîiirre  aux  Afclépiades',  & 
qu'ils  poffcdoier.t  dans  leur  famille  l'OAéologie 
te  la  Myologie  dar^sun  degré  très-clevé.  On  trouve , 
en  effet  ,  dans  Hippocrate ,  une  expérience  chi- 
nirgioue  fur  le  deltoïde  d'un  homme.  Ox ,  une 
expérience  anstomiqne  fuppofe  des  vues,  des  re- 
cherches &  des  connciflances  5  on  ne  parvient 
guèrts  a  connoître  une  vérité  détaillée ,  fans  con- 
ooitre  en  Tri^me-tcms  les  vérîtis  du  même  rang 
qui  l'ùvoifi rient»  &  qui  font  un  tout  avec  elle. 

Hippocrate  lui-même  ,  que  nous  venons  de 
Dommer,  cet  homme  divin,  connoiflbit  parfaite- 
ment rOrtéolo^ie  ;  &  Paufanîis  dit  qu'il  ht  fondre 
tm  fquéletre  de  bronze ,  eu 'il  confacra  à  Apollon 
dans  fon  temple  de  Delphes.  Diogène  dApol- 
lonic  &  Syenrcfis  de  Chypre  ont  donné  la  plus 
ancienne  ancîolo^îe  que  nous  ayons. 

Jythdgorc  iaiJGût  castooiaciû  mcipc  ^poqucj 
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I  data. la  grande  Grèce,  r^jwramfr ,  qtfîl  vttk 
:  étudiée  en  tg\p:e  avec  îcs  aunes  iciences  rcx- 
}  vécs.  L'école  ds  ce  ccîcbre  phiiîforhc  dccouvril 
;  le  t\mpan  &  même  le  Hmai^on  de  Torcilîe  in- 
terne. .     .  j' 
Anllote  perfecHonni  dans  la  Macédoine  les  de- 
couvertes  d  Hippocrate ,  8c  il  en  fit  beaucoup  lui- 
même  j  mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
Tarrlcle  de  I'Asatomie  comparée.        ^        • 
Dioclcs  de  Carifre,  qui  vécut  peu  après  luîf 
fous  le  ri-gnc  d*Ar:tigone ,  paflfe  pour  avoir  écrit 
le  premier  de  l'art  de  diffécuer  :  c'eft  une  eneur. 
On  avoir  îong-teiTiS  aupiravar.t  des  phnches  <MI 
reprcfenrations  anatomiaues    Ariftotc  renvoie! 
ces  pSarches  ou  repréfentations ,  dans  toutes  les 
occaf.ons  cû  il  devroit  expliquer  les  defcripcions 
anatomîques. 

Les  lirgclfes  &  li  proteâion  de  Ptolémée  Soter^ 
élevèrent  i'éco'e  d'Alexandrie  au-deflus  de  toutes 
celles  de  l'une  &  de  l'autre  Grèce ,  &  l'Egypte 
dût  aux  découvertes  d'Hérophile  &  d'Erafiftnte  ^ 
ime  fupériorité  que  les  armes  des  Romains  ne  lui 
ravirent  que  pluHeurs  fiècles  après  fa  réduâion 
en  provLnce  romaine. 

Après  ces  deux  fondateurs  de  l'art  Anatondque^ 
parurenr  Lycus,  Quintus,  Marinus,  dont  il  oa 
nous  eQ  parvenu  que  la  réputation  d'habiles 
anatomiftes  dont  ils  ont  joui.  On  voit  ï  plufieoci 
traies  épars  dans  les  écrits  de  Celfe  ,  qu'il  s'ctoic 
occupé  de  VAnatomie,  &:  Ton  peut  en  dire  aiitaoc 
de  Pline  le  naturalifte ,  aînfi  eue  de  fon  neveu. 

Arétée  fit  trop  de  cas  de  cet  art  pour  Tayoïr 
ignoré.  Rufiis  J'éphéCen  ,  qui  vécut  fous  les 
empeisurs  Nerva  éc  Trajan>  eft  le  premier  anaoH 
mifte  célèbre  qui  fe  préfente  après  Arétée  :  on 
infère  de  quelques  endroits  de  fes  ouvrages  ,  qu'2 
avoit  apperçu  dans  la  matrice  des  vaifleauxj 
dont  fes  prédéceifeurs  n'avoient  pas  fait  voeih 
tion. 

Galien  fuccéda  à  Rufiis.  Qfi  ne  voit  pas  c^ne 
VAnatomie  ait  fait  de  grands, progrès  depuis  H^ 
pocrate  jufqu  i  Hérophiie  &  Erafiftrate»  ni  depui 
ces  deux  derniers  jufqu'à  Galien.  Dans  tous  les 
tems  qui  précédèrent  ces  deux  anatomiftes  depoa 
Hippocrate ,  &  dans  ceux  qui  les  fuivirent  jufqu'i 
Galien ,  au  défaut  de  cadavres  qu'on  pût  difféqucff 
pour  augmenter  le  fonds  des  connoifiances  anan- 
miques ,  on  s'occupa  à  combiner  ces  connoiflàiices« 
&  i  former  des  conjeâures  phvfiologiques.  Plus 
on  fuit  attentivement  Thidoire  des  fciences  &  dei 
arts ,  plus  on  eft  difpofé  j  croire  que  les  hommes 
font  très-rarement  des  expériences  &  des  fyllcinrt 
en  mème-tems.  Lorfque  les  efprits  font  tournés 
vers  les  expériences ,  on  ceffe  de  raifonner  ;  ft 
alternativement,  quand  on  commence  à  raifonneti 
les  expériences  reftcnt  fnrpendues. 

Mais  on  appcrçoit  ici  évidemment  Tobllacle  qiri 
arrêta  les  à\KtGi\ox\s^andtomlqu€s.  Dans  les  tem* 
qui  fuivirent  ceux  dTrophiic  &  d'Erafiftrate  ,  ott 
brûloit  pi)4s  actCQtivcmcat  que  jamais  les  çadaTM 
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cher  les  Romains.  La  religion  &  \t%  loix  nviles 
Âifoient  rcfpedur  les  corps  morts  fous  les  peines 
les  plus  fcveres  ;  de  forte  que  les  anatomiOes 
forent  réduits,  pour  pouvoir  s'initruirc ,  i  des 
hilards  inefpércs  :  il  leur  fallut  trouver,  ou  des 
tombeaux  ouverts ^  ou  des  malfaiteurs  exHofcs; 
&  les  enfans  abandonnés  en  nailTant  lurent  leur 
plus  grande  reiîburcc. 

Ce  fut  auUi  dans  l;s  ouvrages  des  ancrcns 
aoatomii&s  »  fur  les  grands  chemins  y  fur  les 
eotansexpofcs,  fur  les  animaux ,  $c  principalement 
fur  les  finges ,  aue  Galien  s'inltrififit  en  Anatomie. 
U  nous  a  lai/lc  deux  ouvrages  fur  cette  fcience  qui 
1  ODt  immonaUfc ,  quoiqu'il  ait  noyc  fes  dccou- 
rertes  dans  h  ditfuiion  du  tiyie  Afiatique. 

L'un  de  ces  écrits  cclcbrcs  do  Galien  eft 
Ifltitulé 3  Admîxifirarîons  Anarorriquis  y  &  l'autre , 
àc  Vif  fige  dtê  parties  du  corps  humain.  Il  dit 
qu'en  les  écrivant  il  compofe  un  hymne  à  Thon- 
neoT  de  r£tre  qui  nous  a  crées  ;  &  je  crois , 
ajoutent- il ,  que  la  folidc  pieté  ne  confille  pas  tant 
i  lui  facriiîer  une  hécatombe ,  qu'à  annoncer  aux 
hommes  fa  fageflc  &  fa  puiflancc.  On  voit ,  en 
liiânr  ces  ouvrages ,  que  Galien  connoifToit  pn- 
Êîtement  toutes  les  decouveues  anatomiciues  des 
ficelés  qui  l'avoicnt  précédé  ;  &'  que  s'il  n'y  en 
ajouu  pas  un  grand  nombre  d'autres  fur  VAna- 
Mme  du  corps  humain ,  ce  fut  manque  d'occalîons 
&  non  d'aétivitc.  Trompé  par  la  relicmblahce 
cnéneure  de  Thomme  avec  le  finee  >  il  a  fouvent 
attribué  à  Tunce  qui  convenoit  feulement  à  l'autre. 
Ceft,  an  reik ,  le  feul  reproche  qu'on  lui  ùffc, 

Soranus^  contemporain  de  Galien  j  anatomifa 

h  matrice.  Théophile  protor:")athairc ,  écrivit  fous 

fcmpereur  Héraclius ,  fur  ià  iirudlure  du  corps 

komain  ^  &  fit  une  anaiyfe  des  truites  anaromiques 

it  Galien ,  dans  laquelle  il  fait  voir  qu'il  avoit 

«ynot  aux  découvertes   de  ce   favant  homme. 

Oôbifie ,  pngt  de  Galien  y  ne  nous  a  rien  lailfé 

Qv'ofl  ne  trouve  dans  les  ouvrages  de  fon  modèle  » 

fi  Too  en    excepte  la  defcripiion  des  glandes 

iilinircs. 

NéfiiefiuSf  évéque  d'Emifla  en  Phénicie ,  fut  le 
Jenûcr  qu  s'occupa  de  XAnatomie;  b  U  a  écrit 
fiirraCige  de  la  bile»  des  v-ritésque  Sylviusde  le 
Boc  fe  vanta  long-tems  après  d'avoir  découvenes. 
Vinrent  après  lui  les  tems  d'ignorance  b  de 
barbarie  >  pendant  lefquels  VAnatomie  éprouva  le 
bit  fiioeftc  des  autres  fctenees  &  des  autres  arts. 
(Cet  anicU  efi  extrait  des  articles  Anatomie  dt 
t Encyclopédie  ancienne,  (^  de  fon  fuppUmeni,) 

Amatomie  COMPAREE.  VAnatomie  com- 
parte,  eft  cette  partie  de  VAnatomie  y  qui  s'occupe 
de  la  recherche  &  de  l'examen  des  différentes 

Eirties  des  animaux  •  confidérées  relativement  à 
ur  flruûure  particulière  >  &  à  la  forme  qui 
convient  le  mieux  avec  leur  manière  de  vivre 
«u  de  Satisfaire  i  leurs  befoins.  Par  exemple  j 
dans  l'^Anaromié  comparée  deseilomachs»  on  obferve 
^ue  ks  aoinuux  qui  ont  de  fiéc^ueutes  occofions 
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de  fe  nourrir ,  ont  l'eftomach  très  -petit  en  comp.i- 
raifon  de  ceux  qui  y  étant  évitée  par  les  atitref 
animaux  dont  ils  font  leur  nourriture.  Ce  trouvent 
fouvent  dans  la  neccflîtè  de  ^fincr  :  il  fembîo 
que  la  nature  ait  donné  p^r  cette  ration  à  ccux^Ci 
un  cDomach  capable  de  contenir  de  la  nourriture 
pour  long-tems. 

Dans  ï'Anatvmie  comparée ,  on  examine  &  les 
brutes  bc  même  les  végétaux  y  afin  d'acquérir* 
par  la  comparai  l'on  de  ce  ]ui  s'y  patle  avec  ce  qui 
s'opère  en  nous,  une  connoillancc  plus  parfaite 
du  corps  humain. 

Le  premier  des  anciens  qui  fe  prcfente  dans 
cette  carrière ,  qu'il  ont  ouverte  &  exploitée  avec 
fuccès  y  ell  le  philofoplie  Démocrite.  Lorsque 
Hippocrate  fut  appelé  par  les  Abdéritams ,  pouf 
le  guérir  de  fa  fohe  prétcr.due  y  il  le  trouva  occupé 
dans  fes  jardins  a  difléquer  des  animaux.  Or» 
dit  aurti  qu'il  avoit  diiiéc;ué  foigneufemcnt  le 
camcléon  \  mais  nous  n'avons  aucun  de  fes 
ouvrages. 

Alcmeon ,  difciplc  de  Pythagore ,  paflc  pour 
avoir  anatomii'e  le  premier  des  animaux  ,  pane 
cuj  ks  écrits  o;.t  tu  un  f«;::  plîis  heureux  que 
ceux  de  Démocrite.  Mais  ce  oui  nous  en  relfe , 
ne  Valoir  guèrcs  la  peine  d'èirc  tomeivé  ;  car  il 
préteiîduit  que  les  chèvres  reipirenf  p.:r  rors:i!îc. 

Tous  ces  efiais  fiirer.t  tcliplVs-par  !esdit>u- 
vcrtes  de  relui  qutm  peut  a  bon  droit  nommer 
le  créateur  de  YArij^urr/u  .ompu-cc.  C  'cild'Arilh>ie 
q:ie  nous  voulons  par'.er  ;  îfc  nous  ne  pouvons 
le  faire  dii^nement  ,  lans  payer  a  Alcxaiuire  un 
juAe  tribut  de  loaaiiees.  Ln  fait  qui  1  honore 
autant  que  toutes  t'-s  vi:toires ,  c  e:i  d  ..voir  dor.ïié 
à  Arillote  huit  cents  talens,  prcs  de  crue  millions 
de  notre  monnoic ,  {>:  d'avoir  conhé  à  fes  ordres 

Elufieurs  milliers  d'hommes ,  pour  |vrfoftionner 
j  fcience  de  la  nature  &:  des  proprictcs  des 
animaux.  Ces  puilTans  fecours  n'éroicn:  pas  reliés 
inutiles  entre  les  main^  du  philofophe«  s'il  cil 
vrai  y  comme  le  diioit  un  habiie  atutomifte^  ou& 
celui  là  a!iroit  bien  employé  fon  tems  «  qui  «  en  dix 
aas  de  travail ,  parviendroit  a  favoir  ce  Qu'Arilb«tc 
a    renfermé  dans   fes  deux   pctio  volun\es  des. 

Ariftote  dilTéqua  des  quadrupèdes ,  des  poiflbnf  , 
des  oifeaux  &:  des  infedtes.  §a  fagacité  lui  a  fait 
remarquer  avec  préciilon  ^  ce  qu'il  y  avoit  de 
commun  dans  leurs  itru^tures  »  &  une  induéliou 
lumineufe»  lui  a  fourni  des  règles  j  qui  fonc 
fondées  fur  un  grand  nombre  de  faits.  Telle  cil 
celle-ci  :  tous  les  animaux  qui  n'ont  que  des  dents 
incifives.  ont  quatre  eftomïchs.  Mais  c'':ll  vers 
l'homme  qu  il  a  dirii^é  conllammsnt  fes  tiavaux.. 
On  diroit  qu'il  n'a  immolé  tant  d  ani'vaux  que 
pour  en  rapponer  la  llru<ilure  à  celle  de  1  homme» 
Auflî  tout  ce  qu  il  a  écrit  fur  les  animaux  mérite 
d'être  lu  avec  attention ,  Se  les  erreurs  repcUidue» 
dans  fes  écrits  ne  doivent  pjs  diminuer  notre 
eilime  Se  notre  reconnoiŒince* 
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L'Ai^atcmU  tçmparh  fcmbla  firrfe*  If  nf  flf 

aucua  progrès  depuis  Ariftotc  jufqu'à  Galicn.  Ce 

Médecin  difTéqua  beaucoup  d'aniraaux  &  de  fingei 

en  particulier.  Mais  fcs  travaux  furent  perdus  pour 

V*Anatomie  comparée  ,  parce  qu1l  admcttott  une 

j  icflcmblance  parfaite  entre  la  ftrufturc  de  1  homme 

qu'il  avoît  eu  rarement  loccafion  d'étudier  ^  &  " 

celle  du  fingc,  qu'il  croyoit  fupplécr  i  ce  défaut. 

Ce  fut  encore  pis  depuis  Galien ,  &  rAnatomu 

I  €ompAréc  refta  cnfevelie  pendant  plus  de  dourc 

cents  ans  fous  les  ténèbres  épaiffcs  de  rignorance. 

I  Après  ce  loïjg  oubli,  des  anatomittes  modernes 

I  commencèrent    à    !  étudier   dani   Ariftote  ,    &: 

fM.    d'Aubenton   l'a   portée    à   un   point   très- 

LVoîfin  de  la  perfrÛion,  par  fcs  diflcôions  nom- 

tfcreufcs  &  fc$  dcfcripttons  cxa£le$.  (Cet  ankU  tfi 

ïêxtrAtt  des  anicUs  Anatomie   de  l' ancienne 

\Bneyctopédie  &  de  fonf upp liment.) 

ANAXABIE ,  femme  de  Pélras. 

Anaxabie,  fille  de  Pélops,  foeur  de  Mé- 

•clas ,  femme  de  Strophiu? ,  &:  mère  de  Pylade, 

I      ANAXANDRA ,  femme  îiluftre>  raifc  au  nom- 

^bre  des  héroïnes  de  la  Grèce  »  clic  avoir  un  autel 

I  dans  TAttique^ 

I  ANAXARETE,  fille  iflue  du  fang  de  Tcucer, 
Idevînt  l'objet  àc  la  paffion  d'un  jeune  homme  de 
rbafle  condition,  nommé  Iphis,  lequel  ayant  fait 
jconnoitre  ion  amour  â  la  princeflc  ,  &  ayant 
[tenté  inutilement  toutes  fortes  de  voies  pour  la 
f  fléchir,  fc  pendit  de  dcfcfpoir  à  fa  porte  même* 

Suand  Anaxiirnt  eut  appris  la  mort  d'iphis  , 
_  le  eut  la  curiofité  de  voir  pafTer  fa  pompe 
[  funèbre  t  mais  à  peine  eut-elle  jeté  les  yeux  fur 
[le  corps  du  malheureux  Iphis ,  que  fon  fang  fe 
glaça  ^  bc  une  pâleur  mortelle  fc  répandit  fur  fon 
filage.  La  dureté  du  cœur  à'Anaxarete  ,  dit 
^  Ovide  j  fc  communiqua  à  toutes  le*  parties  de 
f  fon  corpi^  qui  fut  changé  en  rocher.  La  ftatuc 

3UC  produifit  cette  mct3mor^>hofe ,  fc  confervoit , 
ifoît-on,  à  Salaminc,  où  Ton  bâtit  un  temple  en 
Thonneur  de  Vénus  Profpiclcns ,  qui  regarde. 

AN  AXIS  fiit  un  des  héros  de  b  Grèce  ^  auxquels 
I  f>n  confacra  des  monumcns  héroïques  \  nuis  on  ne 
[  fait  rien  de  fes  aftiont , 

Anaxis  ou  Ahaxius^  &  Mnajinus ,  çnfanf 
des  Diûfcuies^  on  les  repréfentoit  i  cheval. 

ANAXITHEE,  l'une  des  Danaïdes,  fut  aimée 
de  J^xter ,  qui  la  rendit  mère  d'Olcne. 

AN  A?CO ,  fille  d*  Akéc ,  &  petite-fille  de  Perfée , 
fçoufa  Elcârionj  frère  de  fa  mère  ^  qu'elle  rendît 
I  pcrc  d'Alcmène. 

A'NAHrriAES,  dans  Suidas  &  dans  Héfychius, 
font  les  grandes  culotcs  des  Pcrfes  &:  des  Gaulois , 
ou  des  cnaufTcs  defcendant  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  artîftes  grecs  n'en  ont  donné  qu'aux 
parbares,  &  en  particulier  aux  Troycns  Bc  aux 
perfonnagcs  comiques.  Les  chauffes  paroiflcnt 
avoir  été  introduite^  fur  le  théâtre  pour  la  bien- 
féancc.  On  voit  i  deux  petites  ftatues  comiques 
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fïviîbint,  les  chuuflTes  &  Ici  baïf^ 
feule  pièce  j  aînfî  qu'on  jet  donnait  au| 
barbares.  Une  partie  des  Gaules  en  pth  k 
de  Braccata^ 

ANAZARBUS  ,  en  Cilicie*  Anazapi 

Les  médaîllet  autonomes  de  ccttç  vtU(^ 

RRRR.  en  bronze.  (  Hunter, ) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  Ifl 
grecques,  fur  lefquelles  elle  a  placé  fonj 
en  V  honneur  de  Vérus ,  de  Commode ,  d'E 
de  Paukj  d'Alex* -Sévère,  de  Maximin^  dci 
d'Hcrennius ,  de  Valérien ,  de  Déce ,  de  I 
de  Marnée ,  de  Tranquillinc ,  de  Volulicq 

ANCARÏE.  K.  Ancharia. 

ANCEE ,  fils  de  Neptune  &  d'Aftlpal 
de  Phoenixj  fut  un  des  argonautes.  A  fa 
de  la  Colchide  ^  il  s'appliqua  a  faire  iieuj 
culture ,  &:  prit  un  foin  particulier  des  v^ 
comme  il  preiToit  trop  fcs  vienerons  ,  8e 
maltraitoit,  un  d'eux  lui  dit  un  jour 
boiroit  jamais  du  vin  de  la  vigne  â< 
il  faifoit  travailler.  Le  icms  de  la  vendang 
il  Ht  promptement  remplir  une  coup«  du 
jus  qu  on  put  exprimer  du  raifin  ,  &  i 
celui  qui  loi  avoir  fait  la  prédiâioa 
reprocha  fon  peu  d'habileté,  mais  le  vigi 
répondit  qu'il  y  avoir  encore  uue  grande 
entre  la  coup<^  les  lèvres-  En  effet ,  dani 
qu'il  la  portoit  à  la  bouche  »  on  vini 
qo*un  fanglier  monfttueux  ravageoit  fa  i 
quitte  la  coupe  >  prend  fes  armes ,  &  | 
fuîvant  le  fanglier ,  il  ti\  bleffé  à  mort,  m 
dent  donna  lieu  au  proverbe  que  Catofi  M 
en  latin  par  ces  mots  :  Muitum  imerefl  i^ 
ofiim.  Ancée  fut  père  d'Agapenor  ,  qui  C 
doit  les  Arcadiens  a  la  guerre  de  Troyc.  \ 

Akche,  fils  de  Licurguc,  roi  desTcfl 
Arcadie  ,  fut  auffi  un  des  argonautes. 

ANCHARIA^  dcefîè  adorée  dans  la; 
félon  Te rtullien,  (ApoL  14  j.  AfcvUnpni^ 
rUm.  On  ne  connoît  aucun  détail  fur  tt 
nitéj  qui  cil  peut-être  la  même  que  h  fg 

Ancharia  ,  étoit  une  divinité  des  E 
Gorien  a  beaucoup  parlé  dans  le  Mtifsum  j 
Il  croit  qu'elle  étoit  la  même  que  la  dée(Q 
&  que  Tune  &  l'autre  rcpréfentoicnt  ïê 
nides  réunies  fous  un  fcul  emblème.  On  tn 
l'ouvrage  cité  plus  haut  »  un  grand  nom 
criptions  latines   &  plufieurs  autels  ,* 
mention  des  décfles  Furtn4  &  Anchana,  h 
adorée  fous  ces  deux  nôéns^  Sr  fans  d| 
fous  celui  de  Belionc ,    voyoit  cpuler 
humain  fur  fes  autels  chez  les  £truf<| 
marbres  de  cette  nation  offrent  fouvent  d| 
fiiricux ,  qui  fe  battent ,  fe  bleffent  &  s' 
au  pied  des  autels  &c  des  ftatues  d'Anehaé 

ANCHIALE.  Martial  (Hh,  Mt.  épig.  j 
lia  iuif  Avcc  lequel  il  difputc  ; 
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Nm  crtdo /  /iir-i ,  vtr^ ,  ftr  AuCHidLUU. 

r  *   '     "  *    :^   f^iç  fiij  mcneion 

0  :\iï%  ont  étale  avec 

i  pi;ùluiHja  1  crydicton  hcbraiiuc  pour  orou\cr  que 
e^étoit  «m  objcx  Cicrc  rcvcré  pir  les  Juifi  & 
«ceftc  dim  loin  rcrnvcns*  Mais  «la  ruppnfcroif 
4iasMâTaml  6f  Axin  les  RomitnsuncconnoilTince 
^  COimiBics  îudaïqaes  qu'ils  n*a votent  pis  ,  & 
m  kur  oicpm  pour  les  iixih  k«  cctipti^hoît 

Itofin  1  donné  dans  le  i*  volume  des  Mémotrcs 
k  tkoAémt  des  belles-lettres  $c  înlciipcions» 
me  cxplicitsoti  plus  vrirtcmbUble  de  ce  mot. 
U  croit  «îttc  cet  Anikialut  cA  le  jeune  homme  lu 
fcjei  duquel  Martial  &r  le  )uii' et  oient  en  différend  \ 
U  que  le  poète  fachmi  que  Ton  idveffaire  mé- 
prifait  les  dieux  de  Rome ,  l'oblige  1  jurer  par 
œ|eaae  homme  lui-même. 

Aa  reile ,  un  ancien  eremplaire  manufcrit  de 
Mamal  »  qui  apparteoûîc  i  M*  de  Tbou .  pone  : 
Jam,  vtfft,  ptr  ÀnatAMtvM  :  jwe,  juif,  pir 
riat*  Les  Faiem  Su'  ftjr-totit  les  prêtrci,  replai- 
fiM«  i  reptocKcr  aux  Juifs  qu'ils  adoraient  cet 
aimai,  ou  fa  tête  :  témoin  Péuooe  : 

JuUms  luit  &  f^rtinum  numin  adareis 
El  ciiiifummAâ  ûdarti  auncul^s* 

On  peur  voir  ce  qu'en  dit  Tacîte  fHJjl.  llh.  r  ) , 

fc  les  raifoQs  ou  le  fondement  de  cette  fauflc 

WT<iratinn  i  farticlc  ONOHYcriTis.  Ce  dernier 

fao  eft  beatiicoup  plus  fimp!e ,  &  cft  tTc^-relatlf 

aax  idte  qœ  lo  Patcns  s  ctoicm  formtfcs  de  la 

lelkkni  des  Juifw 

ANCHÏALUS,  dim  la  Thrace,  ATtXAAftiH, 

Cette  rille  a  fiit  frapper  ,  fous  Tautonté  de  fcs 

fBPBDCurs  f  ilyi^Ki  )  ,  de*  métiaillcs  impériales 

pntiLJ  ,  cti  t*honneur  de  Domiticn ,  d*  Antonin , 

i  IL  Aurcîe ,  de  Fauftîne  jeune  ,  de  Commode  # 

éScpc-Sé^èrc,  de  Caracalla,  dePUutille»  de 

Cte  i  de  Maximtn  »  de  Gordier^Pie  j  de  Tran- 

A5CHiAtU5,  dans  la  Cîlîdc-  ArxrAAEnv. 

Cette  vîUe  a  fait  frapper  des  médiiUes  impériales 
neqtttt  en  1  honneur  de  Septime -Révère  ,  de 
inocpiniiie ,  d'Aotontn. 

A  N  C  H  IS  E  ,  prince  troyen  ,  dcfcendoît  de 
Tfos  j  fondateur  de  Troye  ,  par  Aftarncus  ,  fils  de 
Trot j  &  père  de  Capvs ,  pêie  d*Anchtfi,  Il  plut  à 
Téfsis.  Uti  jour  qu*il  garJoit  les  troupeaux  de 
fbopèfft  fbr  le  mont  Ida  ,  cette  déefTe  lui  ap^>arut> 
(am  la  forme  d'une  belle  nymphe  i  lui  dit  que , 
taincue  pardon  amour,  elle  venoit  lui  oftrîr  fa 
«latoi  &  eOe  le  pria  de  li  préfenter  1  fa  famille, 
■in  fine  le  onriatre  fe  fit  pramptement.  Anchifs 
lépondk  que  pttffau'ellc  n*étoir  point  dértfc  , 
rien  n'emplcboit  qu'ÎU  ne  vrcuffent  fur  le  champ 
Cotneic  des  époiti ,  fc  ils  palRrent  la  nuit  enfe:nblc. 

AmAift  s'apfKTçtit  \  fon  réveil  qu'il  avui;  tenu 
jMîfmté^,  T§mi  L 
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dans  fef  bras  une  d^eflc*  Cette  aâioîi  ctoit  un 

î>entv  iît 
,  Liulf^ient 
pa^  qu  un  moricl  ,  buiihi^n 

réfcrvr,  U  rioit  r  non-iculc  i 

aux  dceiTcs ,  t^  de  leur  révéler  fa  p^dton ,  mais  au  (fi 
de  fuccomber  aux  déclarations  d'amout  qu'cLVs 
faifotcni ,  quand  même  on  les  auroit  orifci  f<  jut 
des  mortelles.  Anckift  craignit  donc  oc  mouiir; 
mais  Vénus  le  raffura  «  &  lui  dit  qu'elle  auroti  de 
lui  un  fiU  qu:  fe  nommeroit  K    '  '  ''    :.\M 

nourrir  cet  enfant  par  les  Drya^^.  a  de 

cinq  ans  ,  après  quoi  elle  le  lui  rendus ;^it  entre  ^rs 
mains.  Elle  Tavcrtit  fur*tout  de  ne  jamais  fc  var  ter 
de  fon  bonheur  j  foits  pdoe  d'être  foudroyé  par 
Jupiter. 

La  vanité  JtAncktfi  ne  put  fe  contraindre  ,  ^ 
fon  fccrec  lui  échappa  un  jour  qu'il  étoit  â  tabk 
avec  fci  amis*  Vénus  s'en  pbigntt  à  Jupiter  ,  & 
obtint  qu'il  feroit  foudroyé  ;  mais  ne  voulant 
pas  le  perdre ,  elle  eut  foin  de  détourner  le  coup  ^ 
de  manière  que  la  foudre  lefBeura  feulement  &:  Ilû 
ht  perdre  la  vue.  Selon  quelques  auteurs  ,  il  fut 
récllcmciit  blcflc,  Sr  la  plaie  ne  fc  rcfcrn  s. 

Au  rcHc  ,  ram«»ur  de  Vénus  pour  An^h  .t 

fHttnt  un  amour  paiTager  i  elle  loi  donna  un  iecood 
tils. 

Après  la  prifc  de  Troye,  Enée  porta  fon  pêro 
Ait  fcs  épaules ,  5:  le  mit  en  lieu  de  sdteté.  l^s 
poctei  ont  loué  à  l'envie  cette  aétion.  Us  ont  ajouté 
au  récit  de  Virgile  »que  les  flammes  le  refpeâêrener  » 
Se  que  craignant  de  nuire  à  un  fils  qui  avoit  autant 
de  tendrefle  pciur  fon  péfc  ,  elles  fe  fcntlirene 
pour  biffer  un  paffage  libre  i  Tnée.  Virgile  taie 
mourir  Anchifc  en  Sicile  »  d^auttes  fur  le  morkc 
Idi  *  od  fon  tombeau  fut  honoré  par  les  bergers 

Ehrygiens,  U  y  en  a  qui  placent  le  lieu  de  fa  mon  en 
acunte ,  au  pied  d'une  montagne ,  nommée  depuis 
Amchifia  j  ou  il  y  avoir  un  temple  de  Vénus  f 
d'autres  enfin  le  font  parvenir  |ufq«*en  Italie  \ 
mais  tous  s'accordent  i  dire  qu'il  vécut  jufqu  à 
quatre  vingt  ans. 

On  le  voit  endormi  auprès  de  Vénus  fur  une 
cornaline  de  Stofch.  Il  eft  três-reconnoiflablc  i 
la  mitre  phrygienne  »  aJnfi  qu'aux  longues  chiuffcs 
que  les  aniftes  grecs  donnoient  aux  Phrygieni 
ic  aux  autres  peuples  barbares, 

ANCIENS.  Quelle  que  foit  notre  admiration 
pour  les  anittns  »  &  quelque  IcÉ^iiimcs  qu'eii 
foient  les  motifs,  nous  laiffons  au  Diâionnaire  de 
Linérature  de  cette  nouvelle  I  ncyclopcdic ,  8c 
au  Diâionnaire  des  Arts  ,  de(Viné  i  la  même 
collcdion  ,  à  faire  connoître  aux  leftcurs  le 
degré  de  fupériorité  des  nmcuns  fur  les  mo- 
dernes dans  les  arts.  On  ne  pourra  cependant  pas 
nous  reprocher  ce  renvoi  comme  un  refus  de 
travail  j  car  chaque  article  du  Didionnatre  d'An* 
tiquités  nous  montre  ce  que  les  ancUm  ont  fu 
ou  fait  dans  une  partie  des  fcîcncesi  &  la  réunion 
de  toui  CCS  articles ,  que  oous  indiquerons  i  la  £4 

ï 
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Ju  dernier  volume ,  formera  un  tableau  biilhnt 

de  leurs  C'jnnoiffances  dans  les  fcicnces,  &  de  leur 

|fupénoii:c  dans  tous  les  ans  qui  appaitienntat  au 

ANflI^  fumomquçportoîcntpluficurs5/«r/<w, 
f&  qu'ils  tiroiciit  du  roi  Ancus» 

ANCILES,  boucliers  facrcs,  que  l'on  gardoit 
idans  le  remple  du  dieu  de  la  guerre.  Tous  les  ans^ 
^au  mois  de  Mars ,  on  les  portoit  en  procefllon 
lia:ûur  de  Rome;  &:  le  dernier  jour  du  mois,  on 
Fies  renfcrraoit  foigneufement.  Deny^s  d'Halicir- 
Eliaire  rapporte  ainfi  Torigine  de  ces  boucliers  fa- 
pères  :  In  bouclier  étant  tombe  du  ciel,  on 
jnfulca  les  Aruipices  fur  ce  prodige,  &  ils  ré- 
pondirent ûU£:  lempire  du  monde  étoit  dclHnc 
I  la  vi]!e  où  ce  b'^iiclicr  fcroit  confervc.  Numa 
?omri!ius  cr3îç;nant  qu'il  ne  fik  vole ,  en  fit  faire 
*^|)iufîeurs  enrfcrtment  femblables,  afin  qu'on  ne 

Îmt  reconnoitre  le  véritable ,  Se  les  dc-poia  dans 
e  remple  de  Mars.   Il  établit  les  Saîiens  pour 
veiller  a  leur  lureté. 

Plutarque  ajoute  que  Numa  prédît  des  chofes 
fïierveilicufes  fur  ce  bouclier ,  qu'il  difoit  avoir 
apprîfesd'Egcrie  3c  des  Mufes, Cet  ancUe  ,  difoit  il , 
étoii  envoyé  pour  le  falut  de  la  ville  ^  &:  il  falloit 
le  çajdcr  avec  onze  autres  de  même  figure  &:  de 
même  grandeur,  afin  que  la  ditïîculcc  de  le  re- 
connoitre empêchât  les  voleurs  de  le  dérober. 

Les  écrivains  romains  qui  avoient  ces  boucliers 
fous  les  yeux,  ont  cependant  \*arié  fur  leur  forme. 
ht%  uns  difent  qu'ils  refiembloient  aux  peltes ,  6c 
qu*ib  étoicnt  échancrcs  des  deux  cotes.  C'cft  le 
fcntîment  de  Dtxiys  d'Halicamaffe  8^  de  Plutarque, 
M.iis  Ovide  afTure  que  les  anciUs  étoient  ronds, 
(fû/. ///.  J77.)t 

Idquè  anclU  vocat^  quad  ah  omnî  parte  rcdfam  efi, 
Quûqui  nous  oculis  angu,lus  omnis  uhtft^ 

Les  monumens  font  d*accord  avec  Jui  >  car  on  les 
voit  de  forme  circulaire  fur  des  médailles  de  Do- 
mîtten,  Sr  fur  une  médaille  du  triumvir  monétaire 
Lkînius. 

LorfquG  Numa  vouFut  fafre  fabriquer  onze 
ûnciics  Icmblables  au  premier  ;,  H  chargea  de  ce 
foin  Mamurius  ^  qui  travaillok  en  vafcs  &  en 
armures  d'airain.  Cet  habile  ouvrier  n*cxigea  aucun 
payement  :  c'eft  pourquoi  les  Siliens  confervêrcnt 
îbn  nom  à  la  poUérité  ta  plus  reculée  *  en  Tinfé- 
nnt  daiis  leurs  hymnes  Ovide,  {ibidem,)  : 

Tiim  fie  Mamurius  :  merces  mihi  gl'arta  detur, 
Islominaque  extremo  carminé  noftra  fonenU 

Ind^  facerdons  operi  promiffu  vetujta 

pTérrûa  perfvlvunt  ^  MamuriMmque  canunt* 

Ct  ne  fiit  point  aflcz.,  on  lai  éleva  une  ftatue  de 
plomb  dans  le  quartier  cfui  prit  fon  nom  ^  où  ell 
amour  i'hui  Té^ife  de  Saïntc-Sufanne.  Ou  croit 
ffaHoftilius  drpof;i  dans  fon  vnffinage  les  doU7,e 
Hâityeaiix  i^miUr  i^'d  aj^oura  aux  gfOïiias  »  Se 
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quil  y  établit  les  douze  faliens  qu'il  aggtégea  à 
raiiclcn  collège. 

On  a  beaucoup  varié  fur  Toriçine  du  nom 
anciU ,  Gue  Numa  donna  à  ces  boucHet-î  facrés* 
Les  uns  le  dérivent  du  grec  &  les  autres  du  latin  ^ 
mais  la  plupart  de  ces  étymologies  font  tcUcmcnc 
forcées  j  qu'on  doit  les  laiffer  dans  l'oubli. 

Vts  jours  ou  les  Saliens  portoient  les  ancsler: 
en  proceifion  dans  les  rues  de  Rome  ,  étoicnD 
confacres  par  une  inaûioî»  totale.  On  aurok  ctà 
commettre  un  grand  crime  fi  Ion  avait  pris  W 
armes,  donné  une  bataille  ou  établi  un  camp> 
dans  ces  jours  facrés  î  Se  Ton  regardoit  comme 
tres-malheurcufcs  les  entreptifes  comroenc:îes  i 
cette  redoutable  époque-  Tacite  &r  Suétone  font 
obferver  avec  attention  que  le  départ  d'Otlion  fuc 
rega^rdé  de  mauvais  œil  y  parce  qu*rl  fc  faifoit 
pendant  les  proceiîions  des  ancdcs ,  6c  avant  qu'ils 
fulTent  renfermés  dans  le  temple  de  Mars. 

Le  général  qui  vouloit  obtenir  de  glorieux  fuc- 
cts ,  alloit  y  avant  fon  départ ,  dans  ce  temple , 
Se  agitoit  d'une  main  timicle  les  redoutables  bou- 
cliers. Lorfqu'ils  fe  remuoient  d'eux-mêmes, 
c'étok  un  préfage  fâcheux  pour  Ronoc  ^  &  il 
annonçoit  une  guerre  prochaine*  Au  relie  ^  tout 
étoit  facré  dans  les  ànciUs  jufqu'aux  termes  movcri 
&  conài ,  qui  cxprimoient  l'adrion  de  les  fottir  dtt 
temple  de  Mars ,  &  celle  de  les  y  reporter. 

ANCLABRL4^  vafes  d^ahrain  qui  fervcricnt  aux 
facrificcs. 

ANCLABKIS  ,  table  fur  laquelle  on  pofoit  Icf 
vafes  réfcrvés  pour  les  facrifices. 

ANCONj  vafe  à  boire  courbé.  On  donne' 
ce  nom  aux  cornes  à  boire ,  qui  ctoient  siati 
tellement  recourbées.  -' 

'Ancon  exprimoit  auffi  un  bns  de  fauteait  i 
un  accoudoir. 

ANCONE,  ville  d'Italie,  dans  l'ancien  Pî< 
num  j  fur  la  cote  de  la  mer  Adriatique,  Traij 
y  fit  conftruire  un  port  &:  un  arc  de  triomph 
C'elV  à  cette  époque  que  l'on  rapporte  une 
daillc  de  cet  empereur  ,  au  revers  de  laqu 
paroit  un  port  avec  la  légende  :  poR-  AUG. 

AnconHj  en  kalic.  afkgn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout  i 

RRRR,  en  bronze. 

O,  en*  or. 

O.  en  argent. 

Son  fymboîe  eft  un  bras  replié ,  qui  cil  exprimé 
par  fon  nom  dans  la  langue  grecque. 

ANCRE  d£  vaijfeau.  Pline  fait  honncwr  de  fort 
invention  aux  Tyrrhcniens  ;  mais  Pau'  îy 

en  termes  exprès,  que  Midas ,  fils  de  > 

inventa  IVnrrr,  Se  qu'on  voyoit  cruorc  îa  j 
dans  un  temple  de  Jupiter.  Ces  différentes     , 
nions  peuvent  fe  concilier  >  en  difanr  que  1  im 
a   inventé   ïuncrc ,  &   que   laiiue  Ta  pexfec-- 
tionncc. 

Les  premières  antres  étoicnr  «fc   pîcrrrî 
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tom  Mnftrfoic  encore  l'ancre  de  fer  du  navire 
<lcs  argonautes ,  avec  des  'fragmens  d'une  plus  zn- 
cicnticancre  quiécoic  de  pierre.  A thcnce(r.;?.  204) 
parle  àf ancres  de  boisr,  celles  que  les  Japonois  s'en 
fervent  encore.  U  ne  parole  pas  qu'elles  fuflènc 
aiguës  dans  les  commencemens}  mais  elles  agif- 
foient  uniquement  parleur  poids.  Pour  l'augmen- 
ter, on  les  creufoiti  &  le  vuidc  étoît  rempG  avec 
du  plomb  fondu.  Nous  l'apprenons  d'un  paflàge 
de  Diodore  de  Sicile  (iik  v).  Les  Phtnîcicns 
étant  venus  en  Sicile  pour  y  acheter  de  l'argent , 
en  chargèrent  leurs  vaiflcauï  auunt  que  leur  capa- 
cité pouvoir  en  contenir.  Voyant  qu'il  en  leftoit 
encore  à  acheter,  les  Phéniciens  ôtèrent  le  plomb 
de  leurs  ancres,  &  mirent  de  l'argent  à  fa  place. 

Les  auteurs  anciens  >  tels  que  Léon  dans  fa 
Taâiaue  »  Héf^chius,  Suidas  »  &c.  nous  ont  con- 
fcrvé  la  mémoire  de  facs  remplis  de  fable ,  dont 
op  fe  fervott  fur  les  fonds  fableux  ou  vafeux  qui 
n'auroient  pu  retenir  les  ancres  ordinaires.  On 
ajouta  aux  ancres  de  fer  des  pointes,  que  les 
poètes  grecs  appellent  des  dents,  d'abord  une 
feule,  te  epCmc  deux.  PUne  dit  que  b  féconde 
nit  inventée  par  Eupalamus}  mais  Strabon  lui 
fiiWHtue  le  célèbre  philofophe  Anacharfis. 

L^mancres  à  une  pointe  s'appeloient  î7i^V#^«^, 

'fr  celles  qui  en  avoient  deux  étoient  connues  fous 

ksnoms  d'«^iCiA«i  Se d'«^ir«^f.  Ces  dernières, 

que  Ton  voit  fur  les  monumens  antiques,  reflcm- 

Wem  parfaitement  aux  ancres  modernes ,  fi  l'on 

excepte  le/<w,  que  l'on  n'apperçoit  a  aucune.  la 

plus  grofle  de  toutes  les  ancres  d'un  vaiffeau , 

celle  dont  on  ne  fe  fervoit  qu*après  avoir  perdu 

ftNites  les  autres ,  ou  que  dans  la  dernière  extrc- 

«uté,  s'appeloit  Vancre  facrçe ,  iif«« 

•     AvcRE  de  navire.  On  en  voit  une  fur  les  mé- 

àilles  d'Ancyre  j  de  Paellum,  de  Tuder  &  des 

m  de  Svrie. 

Elle  devint  le  fymbole  de  la  Syrie  fous  les 
Séfeocides  &  leurs  fuccefleurs.  L'origine  de  cet 
«tribut  fiit  une  £ible  racontée  par  Juftin  &:  par 
Appîen.  Ilsdifent  que  Laodice^  mère  de  Scicu- 
eus  I,  rêva  qu'Apollon  l'avoit  rendue  mère,  & 
^'il  lui  avoit  donné  un  anneau,  où  paroiflbit  une 
ancre  gravée  avec  beaucoup  d'art.  Elle  le  donna 
i  Séleucus ,  oui  en  fit  le  (v'mbole  de  fon  royaume. 
Tous  les  Scteucidess  difoit-on,  naiffoient  avec 
fempreinte  de  cette  ancre  fur  la  cuidè. 

Au  reite  ,  Vancre  marquoit  fur  les  médailles 
les  viâoires  navales,  lorfqu'elle  étoit  prife  dans 
fon  fens  naturel. 

ANCULUS  &  Ancula  étoient ,  fuivant  Feftus, 
les  divinités  tutélaires  des  efchves  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe,  d'où  eft  venu  le  nom  i'Aniil/a ,  que 
cellcs-t*  portoient. 

A^XYRE,  en  Phrygîe.  anictpanûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

0.  en  argent. 
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Son  (ymbole  ordinaire  eft  une  ancre  de  navire. 

Cette  ville  a  fiût  frapper  fous  fes  archontes  des 
médailles  impériales  grecaues ,  en  Thonrcur  de 
Poppée,  de  Nerva,  de  Plorine,  d'IIi<inen,  dz 
Sabme ,  3' Antinous ,  de  M.- Aurèle ,  de  Sévère ,  d  : 
Caracalla .  de  Maxime ,  d'Oucile ,  de  Fauftinc 
jeune  «  de  Vérus»  de  Domna. 

Ancvre,  dans  la  Calatie,  &c  dtpvis  Sébafie , 

ANKTPANÛN  MHT  &  ANKTrAC. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériale!^ 
grecques,  en  l'honneur  de  Néron,  de  Véruf,  dî 
Commode,  de  Sept.  -  Sévère ,  de  Caracalla,  di 
Céta,  de  Dèce ,  de  Valéricn,  de  Gallien,  di 
Salonine>  d'Antonin,  de  M.-Aurèle,  de  Drnuu. 

ANDABATE,  du  grec  «f«&trw>  celui  oui 
inonte.  On  donnoit  ce  nom  â  une  efpèce  de  gla- 
diateurs qui  combattoient  montes  fur  un  char  & 
les  yeux  fermés,  foit  qu'ils  les  enflent  couverts 
d'un^  bandeau  >  foit  qu'ils  portaflent  une  armure 
de  tète  rabattue  fur  le  vifage.  Leurs  combats  ter- 
minoient  les  jeux  du  cirque.  Ils  étoient  montés 
fur  des  chevaux  ou  fur  des  chars  conduits  par  des 
cochers  que  Ton  ne  privoit  pas  de  la  vue. 

ANDARTA.  Gniter ,  pag.  S8  ,  rapporte  les 
deux  infcriptions  fuivantes publiées  par  Scaliger, 
&  dans  leliquelles  feules  il  elt  fait  mention  de  cette 
divinité. 


DE.    AU  G. 

ANDARTiC 

M.   JUL.   ANTO 

MINUS 


DE.    AU  G. 

A  N  D  A  R  T  ift 

M.    JULIUS 

TH  EODORUS 


ANDATE,  dccflc  de  la  Viftoirc ,  honorée  d'uw 
culte  parriculier  che£  les  anciens  peuples  de  U 
Grande-Bretagne. 

ANDEGAVl,  dans  les  Gaules,  andec. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze.  (Pelierîn). 

O.  en  or. 

ANDIRINE,  fumom  de  Cyhèle,  qui  avoîc 
un  temple  près  de  la  ville  d'AndcMe. 

ANDOB ,  dans  les  Gaules,  andob. 

Les  médailles  qui  portent  cette  légende  font: 

R RRR.  en  bronze. 

O.  en  or.  (  Peiierin  ). 

O.  en  affilent. 

ANDRAPHONOS,  fumom  de  Vénus,  qui 
fignifîe  homicide,  ^oy^j  Homicide.  • 

ANDRAPODOCAFElE,  nom  d'une  profcf- 
fion  pardculière  dont  Galien  fait  mention  en  plu- 
fieurs  endroits.  On  appeloit  de  ce  nom  des  gens 
qui  logeoient  de  jeunes  gardons .  des  filles ,  des 
eunu<]ues  &  d'autres  perfonnes.  Ils  fe  chargeoictit 
de  foigner  &  d'embellir  le  corps  de  ceux  qu'on 
mettoit  entre  leurs  mains.  Cette  profeflion  n'avoir 
rien  de  commun  avec  celle  des  marchands  d'cf- 
ciaves ,  Icnones  ;  quoique  ce  fdt  la  véritable  îirnin- 
Catio  n  du  mot  AndrjpodocupeU  ,  ait  û  «•/•» ,  C  fc  I .;  '.c , 

8c  ummn^Hi  marchand.  Ou  doit  exclure  touu  :J>c« 
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de  débauctie  >  en  parlant  des  Andrapodocapeies  j 
ti  1  on  ne  peut  mieux  les  comparer  c\\x*ï  nos  Bai- 
GNlil^RS.  y.  ce  mot, 

ANDREMON,  gendre  d'Oënëe,  roi  de  Cal 7- 
ion  ,  Aiccéda  à  Ton  bcau-pcre.  K,  Oenee* 

ANDREL'S,  fils  du  fleuve  P^néc,  s^établit  le 
premier  dans  un  canton  de  la  Béotie,  qu'il  nomma 
Andrcïde,  Il  cpoufa  une  fille  4c  Leucon ,  fils 
i^d'Athamas,  de  en  eue  un  enfant  nommé  Etcoclc , 
qui  régna  après  lui ,  ^  oui  accorda  une  portion 
lu  pays  à  Hilmus,  fils  de  Siryphe,  Cet  Etéocle 
pTi  ayant  point  laifle  d'enfins ,  Phlcgîas  j  fils  du 
dieu  Mars  &  de  Chryfe,  fille  d'Almus,  lui  iuc- 
céda*  y,  Eteocle. 

ANDROCLES,  fils  dTole ,  dieu  des  vents, 
jrégna  dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  eft  entre 

dL'troit  de  Mcfîinc  &  le  cap  Lïlybcc. 

ANDROGÉE,  fils  de  Mmos,  roi  de  Crète, 
^tani  aile  à  Athènes  pour  afllftcr  aux  panathénées  ^ 
fombattit  dans  ces  jeux  avec  tant  d'adreffe  &:  de 
lïon^icur,  qu'il  y  remporta  tous  les  prix;  ce  qui 
lui  attira  Teftime  générale  &:  Tamitié  des  fils  de 
Fillas,  frère  du  roi  Egée.  Le  commerce  de  ce 
jeune  prince  avec  les  Pallantides  devint  fufpeft  au 
roi  d* Athènes  ,  qui ,  violant  tous  les  droits  de 
l'hofpîtalité  ^  fit  affaflïner  Androgét.  Minos  n*cut 
pas  plutôt  appris  cette  trille  nouvelle  ,  qu'il  fe  mît 
en  devoir  de  vençer  \i  mort  de  fon  fils  :  il  déclara 
la  guerre  aux  Ath.niiens  ,  &:  les  contraignit  de  lui 
faire  fatisfadion*  On  verra  les  conditions  du  traité 
dans  THilloire  du  Minautorei 

Quelques  auteurs  voulant  rétablir  la  réputa- 
lion  d'Egée,  difent  ç^XiAndrogêt  fut  tué  par  le 
taureau  de  Marathon ,  envoyé  par  Neptune  dans 
rifle  de  Crète  pour  punir  Minos  de  ce  qu'étant 
maître  de  la  mer,  il  ne  recnnnoiflbit  pas  fa  divinité. 
Ce  taureau  ayant  ravagé  I  ifle  de  Crète*  travcrfa  la 
nier,  alla  en  Grèce,  &  ayant  rencontré  Androgêe 
en  fon  chemin,  il  lui  ota  la  vie.  ^. Egée,  Mi- 

MOTAURE.      , 

ANDROGEOMES,  fêtes  que  les  Athéniens 
établirent  en  l'honneur  d'Androgée,  pour  fatis- 
faire  Minos,  Ils  mirent  Androgéc  au  nombre  des 
héros  de  !a  Grèce î  on  lui  éleva  un  autel,  &  l'on 
célcbroit  tous  les  ans  des  jeux  en  fon  honneur 
ilans  le  céramique ,  appelés  Ay»»»<  iw*  Ku^v*^^, 

ANDROGYNES.  C'étoîent  des  hommes  qui 
^voient  les  deux  fexes ,  deux  tctcs ,  quatre  bras 
&  ouatre  pieds.  Les  dieux ^  dit  Platon,  dans  fon 
Dblogue  du  Banquet  ,  avoient  d*abord  formé 
Fhomme  d*une  fieure  ronde ^  avec  deux  corps  & 
J*.'S  deux  fexes.  Ces  hommes  étoîent  à*'dnt  force  fi 
extraordinaire,  quHsTéfolurent  de  faire  L  guerre 
aux  dieux.  Jupiter ,  que  cette  entreprife  îrrfri  j 
allûit  \c%  faire  périr;  mais  ne  voulant  pas  détruire 
le  gente  humain,  il  fc  contenta  de  les  partager  en 
deuat  ,  pour  les  affbiblir  ,   lifin  qu'ils  n  cuflcnt 

ilus   déformais  ni  tant  de  force ,    ni  tant  d*au- 
ace. 
Jupiter  donna  ardre  en  racine  tems  à  Apollon 


AND 

de  perfeclîonner  ces  deux  demi-corps,  &  A*iitnixt 
lur  la  poitrine  &  fur  les  reins  cette  peau  qui  les 
couvre^  &  qui  porte  dans  le  nombril  la  marque 
du  nœud  quy  fit  Apollon, 

Pline,  I.  7,  c.  i ,  dit  qu'un  cenain  Calliphanci 
avoit  écrit  qu'il  y  avoit  un  peuple  à'Androgynes  en 
Afrique-  Ariftote  ajoute  qu'ils  avoient  la  mamelle 
droite  comme  un  homme,  &  la  gauche  comme 
une  femme  :  c'ell  une  fable  très-abfurdc- 

Le  mot  Ândrogyne  i  qui  eft  fynonymc  d'her- 
maphrodite ,  vient  des  deux  mots  grecs ,  mtftt  , 
de  rhommCj  &vw^;j,  femme, 

ANDROLEPSlEj  mot  formé  d*<»Spj  homme  . 
&  de  XttfiQmm  J  je  prends,  Lorfqu*un  athénien  ' 
avoit  été  tué  par  le  citoyen  d*une  autre  ville,  fi 
cette  ville  refufoit  de  livrer  le  coupable,  il  croit 
permis  de  faifîr  trois  de  Tes  citoyens,  &  de  punir 
en  eux  le  meurtre  commis.  Cette  coutume  étoit 
appelée  parles  Grecs  Andro/epfie,  &  Clarigaiio  par 
les  Romains.  Notre  mot  npréfailU  n  en  exprime 
qu'une  partie. 

ANDROMAQUE  étoit  fille  d*.£tîon,  roi  de 
Thèbes,  dans  la  Cilicic.  Les  poètes  en  ont  fiiit 
uri  portrait  fort  avantageux  ;  elle  étoit  belle ,  & 
d'une  taille  fort  grande ,  modefte ,  fagc ,  vemicuff , 
oc  d*un  caraôère  très-doux.  • 

Andromaqae  époufa  le  vaillant  HcÔor,  (tl^de 
Priam,  pour  lequel  elle  eut  tant  d'attachement, 
que,  fuivant  Homère,  c'étoit  elle  qui  avoit  fofjt 
de  fcs  chevaux.  Il  y  a  des  auteurs  qui  lui  foot 
poufler  la  complaifance  jufqu  à  aimer  les  mai- 
treflTes  de  fon  mari ,  &  allaiter  les  enfans  qu  elles 
lui  donnoient  ;  félon  d'autres,  He^flor  lui  étoit  fi 
attaché  ,  qu'il  ïui  garda  fcrapuleufemcnt  la  foi 
conjugale.  les  adieux  de  ces  deux  époux  au  mo* 
ment  où  Heâor  pirrit  pour  aller  au  combat  où  il*' 
périt ,  font  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Iliade 
8c  des  plus  touchant.  Andromaque  eut  la  douleur 
de  perdfre  un  mari  fi  cher^  elle  vit  aufli,  après  la 
prife  de  Troye ,  précipiter  fon  fils  Aftyanax  du  haut 
d'une  tour.  C'eft  donc  par  une  licence  poétique 
que  Racine  ,  dans  fon  Andromaque  >  fait  vivre 
Aftyanax  long-t^ms  après  la  prife  de  Troye. 
{r*  AsTVANAx).  Elle  avoit  encore  eud^Hcûoc 
un  autre  fils ,  nommé  Laodamante. 

La  veuve  tVHe^^or  devint  captive  de  Pyrrhus, 
fils  d'Achille ,  dont  elle  eut  trois  enfans ,  fcloo 
quelciues  auteurs,  Moloflus,  Piclus  6:  Pergamusi 
&r  Pîetus  fuccéda  à  fon  père  au  tronc  d^Epire.  C  eft 
de  lui  que  defcendoit  Pyrrhus,  célèbre  pai  fes 
guerres  contre  les  Romains.  D'autres  nomment 
ces  trois  enfans  Pyrrhus ,  MolcflTus  &  Eacide  : 
quelques-uns  enfin  ,  ne  parlent  que  de  Moloffiif- 
Ht  rmîonc  ,  femme  de  Pyrrhus ,  conçut  une  fi 
grande  jaloufie  des  complaifances  de  faD  mari 
^ciwt  Aidfomaque y  quelle  Ic  fit  mourir-  K.  Pyr- 

KÎIUS  ,   MÉNÊIAS. 

Après  la  mort,  ou  même  du  vivant  de  ce  prince, 
And^omaqui  époufa  Hélénus ,  fils  de  Priam ,  fon 
compagnon  dccipiivité,  Sc^égna  arec  lut  for  unt 
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«ir  Pyrrfinsï  fautt*^  Aïkin  que  le  nutugc  k  ne 
fealeinem  en  confcqucïKc  des  ordres  qu'il  avoic 
docméf,  Elk  etn  eocore  des  ctifans  d'Hc'trnuSj 
enfr'itifrcs  CcArinus.  K,  Cestrinus. 

Les  ;iuceiirs  Aodem  te  font  accordes  2  louer  la 
bute  T"'^  •  ^'  -ïtiirofis^^tttf-  Ovitic  t'appelle  h^ngif' 
fma  .  •  jç  j  Ce  il  en  parle  dans  un  autre 

vers.  JuvvPii  crcc  A;  *  ,  pour  dc£goer  une 

femme  d'une  taille  d 

Andromjichcn  à  fr^nu  vidtthi 

Pofi  t€rga  mittor  ffi. 


Ipteurs  madcrrcs  ne  lui  ont 
:  confcrvc  ce  caraâcre  dif- 


Les  peintr: 
f>is  afl»  n 

On  voir  U  malheureufe  Àndrùmafut  fur  un 
pmà  nombre  de  pierres  gravées;  tantôt  elle  fait 
à  Heâor  ces  adieux  fi  mémorables  ,  tantùt  elle 
Itti  oSrc  Afivanax  pour  qu'il  Tcmbraflc  encore 
une  bis  i  ^  V  de  Priim, 

furkhaui  crics  dieux 

tnhftm  âc  Ion  mAÙ.  La  collc^t:oa  de  Florence 
le  ceBe  du  baron  de  Storch  oftVcnt  ces  difiTcrens 
k;cz^,  &•  mtmc  upctcs  plufieurs  fois. 

Ln  bas  relief  de  la  \  illa-Borfhcfc  nous  montre 
Aaér^mmMu  accompagnée  de  femmes  troyenncs  1 
veecnm  le  corps  de  fon  époux  aux  portes  de 
Ttoft*  Elle  cft  vêtue  d'une  robe  traioame^  faiis 
OûàGur*  CVtoit»  chez  les  anciens,  la  marque 
dTsK  profonde  douleur. 

ANDROMEDE  ttoit  fille  de  Ccphce,  roi 

JXcuppic  &  de  CzffiopéCf  qui  avoir  eu  b  témé- 

Tïït  ic  fc  croire   plus   belle  que  le$  Nùcides* 

Vifooc,  pour  les  venger  *  rufcita  un  monftrc 

tam  ({w  dcfolott  le  pays  :  l'oracle  d'Ammon 

S!  mé  confelté  fur  les  moyens  d'appaifer  les 
t  Wpondit  qu'il  falloit  ecpoTer  Andromède 
JBi&naus  du  m#alhe.  La  jeune  princefTc  fut 
ittocoporée  fur  un  rocher ,  5c  le  monftrc  fortant 
^hmer  »  ctoit  pcèt  à  la  dévorer  ^  lorfque  Pcrfce , 
ttomé  fiar  Pégafe  ,  vint  i  fon  fccoiirs  j  tua  le 
OmSic  j  bfila  tes  chaînes  À*Andromid4  «  £k  Tépoufa 
PMr  n  f  ccoioipen  fe  - 

Fau&ftb'  ime  lutre  fable  à  cellc<i  :  il 

4k  q9C  pr  ??^  f  il  y  avoit  uric  fontaine 

ddiit  V  :  *^^y5*  c  mme  du  Cang ,  te  que 

fef  gc  -  ;=a  afliirficnt  que    Pcrfce  s'ttant 

tiifinplapec  en  tuant  !c  ihiH.{Vre>  fe  lava  dam  cette 
ibmaffic«âr  en  rongii  Tc-u.  Aad-omfdt  fut  placée 
duïs  le  ttcl  «  ail  elle  forme  une  conAclIation. 

tvi  i  Pompeîa  ,  dans  un  petit  temple 

^h  '  '     "  •  .        *     '  "^        . 

i^r<  ,t   oïîrt:  de  plus 

Ê^v     i  :  ,  «^  uî  tient  11  tcte 

k  Jdcduici  eUç  cU  cntktcmcui  de  idiçf*  Le 


^  tant  de  faiîîî^    " 
'  .  ijueton  v<j; 

mitn. 

idre  d'Oen^ ,  rot  de 


''    '  '    :r ,  pour  îii'  ^ 
avec  UJic  ' 

A     '■ 
Calydon*  i^\  OàKBE. 

A  N  D  R  0  N ,  cftoit  îi  nifîV  At-i,  mitfom  que 
les  Grecs  habitoiem^  1  rée  du  gvrir- 

cre  J  appartement  de  ^mi»  ivuiéu«s  fle  de  leius 
filles. 

ANDRONIC  L  Comnène. 

AîfDË.tiStCtM    AuQVtTVi* 

Ses  médailles  fom: 

RR.  en  or. 

O.  en  argent. 

R.  en  M.  B. 

Androkique  il  Paléolope. 

A^l^ÊifKtCUi   P JLMOtOQPi    AtfGpsrvs^ 

Les  médailles  de  ce  règne  ne  font  pas  citéei 
dans  les  caulofliues* 
ANuaoHtc  111'  Paléolcf^e. 

On  ne  connoit  point  de  1  de  ce  prince* 

Ahdklohiqus  IV.  Palcoiogue* 

AnnMnjfttPM  Pinroioinfs  Auqwbtvm* 

Ses  médailles  manquent* 

ANDROS,  ifle.  AHàtx  8r  AKAMîK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR»  en  argent- 

RRR*  en  bronze. 

O.  en  or. 

On  3  frappé  dans  cette  îfle  quelques  médailles 
impérialf  s  grecques ,  félon  le  père  Jobert. 

Anoros,  fils  d'Anius*  ^o^rf  Anios, 

A*Ki^ro'î*iNrEî.  Lorfqu*Hérodotea  donné  ce 
nom  aux  (nhinx,  il  a  voulu  dciîgner  : 
cxprcflion  leur  double  fcxe*  Ceux  des  1 
portent  en  effet  ce  double  caraûcrc  ;  rU  uiu  U 
tcte  de  femme ,  ?^  les  orc-r^ncs  de  la  gcncratioii  du 
mile.  On  n"/  '  cette  remarque  avant 

!e  judicieux  ^  ,  qui  a  explique  3  par  le 

moven  de  cette  obfervation,  un  pailage  du  pocçc 
Phîiémon,  où  il  ell  parlé  de  fphinx  maies  j  & 
qui  n*avoit  jamais  pu  être  entendu* 

A  N  E.  Les  Egyptiens  ;»voicnt  pour  Xâne  une 
haine  extraordinaiie.  Il  ell  roux  dans  TAfrique  ï< 
diiis  rAiîc»  }k  cette  couleur  ctoit  odicufe  ai|3t 
ng>'Dtïen$ ,  pifCf  <7U*iU  h  croyoicnt  affeâée  à 
Typnon ,  le  M.  Paw,  qui  rc- 

?;atdc  la  rcliL  %  comme  une  pcr- 

éâion  de  leur  régime  dictctiquc ,  alTuic  que  U 
couleur  roufle  aanonce  le  ^rme  d  ime  maU^iic 
dans  les  animaiu  1  &  en  paniculicr  dans  les  bœufi 
&  les  vaches. 
Le  prrftdcRt  de  Monrefquieu  s'eft  moqué  de 
'  "  Idgtc  tiixxc  la 

^  leurs  poih  \ 
pc^f  Wàiit  fe  nourrit  a 

pu  i  .  c  chc£  un  peuple 

ami  de  la  propreté  i  cai  ïà*%€  mange  prefque  tout 


ctf  qu'il  rencontre  faï'is  aucan  choix,  Se  il  fc 
roule  fur  b  terre  la  plus  infcÛc  avec  une  complai- 
f.ir.ce  afl'cétce. 

Quoi  qu'il  en  Toit  ^  Y  dm  éroît  dans  rEg)'pte  un 
des  l'ymboîes  de  Typhon  ^  6c  Ton  traçoit  fon 
image  fur  les  gâteaux  que  l*ori  offroic  a  ce  dieu 
da  maL  Les  nabitans  de  Coptes  ,  de  Bufirrs , 
|i  <l*Abydos  &  de  lycopolis,  pouflbieat  encore 
p?us  loin  cette  antipachkj  r.ir  ils  hiiiraient  le 
Ion  àc  h  trompcsce,  p;vrce  qu'ils  lui  trouvoient 
de  la  rcffembhnce  avec  le  cri  de  Vdn^. 

Les  Romains  confcrvcrent  une  partie  de  cette 
haii.c  pour  Y  une  :  ils  regardoient  fa  rencontre 
comme  un  mauvais  ptcfa^e.  Cependant  Marius  & 
Auguitc  riîîterprctcrent  favorablement.  Quand  il 
,  étoîc  jeune j  les  piyTans  en  mangeoient  la  chair, 
ik  h  trouvoient  fort  ai^réable  ,  au  rapport  de 
Galî:*n.  5iéccnc  tcuiÏM  même  à  la  faire  fervir  fur 
la  table  des  grands  B:  des  riches,  qui  ceiîereiit, 
pour  complaire  à  cet  illuttrc  favori ,  de  lui  pré- 
k'rer  la  chair  de  l'onagre  ou  de  Vàne  fauvage. 
,  Mais  ce  goût  ou  cette  mode  fut  de  peu  de  durée , 
&  elle  pafla  avec  le  rcgne  de  Mcccne. 

Vdr^  étoit  adïnis  dans  les  my Itères  de  Vcftaj 
foit  parce  qu'on  s*en  fervoit  dans  les  facrifices 
de  Cvbclc>  divinité  identique  avec  eîlc^  foit  parce 
que  Jcs  cris  de  cet  animal  ré>'eilltient  V'elta ,  à  qui 
Priape  vouloir  fiirc  violence  pendant  Ton  fommeiL 
Dc-la  vint  que  les  boulangers  chargeoicnt  un  âne 
des  pains  qu'ils  offroient  à  Vefta  le  fixième  jour 
4cs  iJe§  4e Juin.  Ovide,  {fijji^  vi,  ?*'•)' 

Ecce  caronatu  panis  dépendit  afeills. 

Cet  animal  portoît  ordînaîrement  les  ftatues  &: 
les  urtcnfilcs  des  facrilices  de  cette  dtefTe ,  comme 
nous  le  voyons  dans  Apulée.  A  la  naiftancc  de 
Baccî'ius,  il  porta  ce  dieu  nouveau  néj  les  bac- 
chantes renvcloppcient  dans  une  corbeille  cou- 
verte >  8»r  le  chargèrent  fur  un  une. 

On  Uu  aiTficioit  un  cheval  dans  les  fêtes  de 
Confus  j  peut-être  parce  que  l'un  &  Tautre  avoient 
fervî  de  monture  aux  fjbines  j  que  ces  fêtes  virent 
enlever.  Mais  c'étoit  Vâne  fcul  que  Ton  immoloit 
à  Mars  &r  â  Priape,  Le  dieu  de  la  guerre  aime  le 
filcucc.  pour  faire  rcuiîir  les  embufcades  fie  les 
attaque^  de  nuit  ;  c'ell  pourquoi  on  lui  facrifioit 
ranimai  dont  le  cri  efl  Aperçant. 

Priape  vovoit  avec  plai/ir  le  fang  de  Y  âne  couler 
fur  fou  autel  i  parce  que  le  cri  de  celui  que  mon- 
toit  Silène  Tavoit  empêché  de  fatisfaire  fa  pafllon 
avec  la  nymphe  Lotis  ^  qu'il  avoir  trouvée  endor- 
mie. Vânc  p3rta  fur-lc-champ  la  peine  de  fa 
faute: 

Mffrte  dédit  pœnas  aucîor  cUmorU  ;  &  futc  eft 
HeliefponûacQ  viHima  gratd  dea. 

On  voyoit  !c  fièclc  dernier  à  Rome ,  auprès  de 
la  porte  FUmlnla ,  le  dieu  des  jardins,  ayant  à  fa 
dm:fe  une  tcte  A*dne  avec  la  hache  des  facrifi- 
catctirsj  &  une  pareille  à  ïx  gauche  avec  un  long 


eft  reprc fente  fur  une  urne  de  la  Villa-Albanî, 
avec  rinfcHptîon 


ZiiHC   ANAMNHCÎC>  Ic  foi>- 


N  E 

couteau.  Ce  fymbole  éroit  relatif  â  une  pntîqBe 
fUi^etlhtieufc  des  rtrufques. 

1-a  tête  d'un  i^f ,  drpoutllée  de  la  pesu,  fuf- 
pendue  fur  une  terre  labourée  &  enfemcnc^Cj 
avoir,  félon  eux,  la  vertu  depréferver  les  femenots 
de  tout  accident.  Hygin  dit  que  les  anciens  stti- 
[  choient  audl  des  têtes  à*àne  avec  un  fcn  de  visyne 
j  aux  colonnes  du  lit  ^  pour  exprimer  le  plaifir  quils 
y  a  voient  goûté. 

On  ajoutoit  ï  la  tête  A*âne  une  fonnettc  |H>ur 
effrayer  les  oi féaux  ,  6:  pour  lui  donner  plus  de 
redembljnce  avec  Ydne  de  Silène,  qui  en  porte 
toujours  une  fur  les  monumcns.  C/eft  aii>fii  quil 
ïprcfen 
Tinfcri^ 
venir  de  la  vie. 

Ane  ,  coup  de  de.  V>  Asïnus. 

Ane  (  oreilles  d*  ).  Les  anciens  voulant  fc 
moquer  de  quelqu'un,  approchoient  leurs  mains  des 
tempes,  &:  allongeoient  les  doigts  en  les  remuam. 
pour  imiter  le*;  oreilles  de  Yânf,  Ilsluircprochoiet»t 
par  ce  geflc  fa  (lupidité  ^  en  le  comparajvt  à 
ranim.il  que  toutes  les  nations  femblent  s'ètfc 
accordées  à  en  faire  le  fymbole.  Perfe,  \^t>  59)- 

Ntc  manus  auriculas  imUûta  eft  mohilis  alioi» 

ANTMOBAT/£  ,  bateleurs  qui  voltigeoicnt 
en  Taîr  avec  des  cordes  ou  avcj  d'autres  machines. 
Ce  mot  vient  de  ««j^f^af  j  vent ,  &  de  fimUm  ,  je 
marche;, 

ANÉMONE.  Cette  belle  fleur  doit  fa  couJeai 
rouge  au  fjing  d'Adonis.  Elle  étoît  blanche  arartt 
d'ivnir  été  arroféc  de  ce  fang  fi  cher  à  V'cnw, 
Ovide  a  chanté  cette  métamorphofe  d*.iprcs  k 
fcholiarte  de  Théocritc  &  d'jprès  Nicander,  cM 
par  cet  écrivain. 

ANEMOSCOPE ,  d**f!^f ,  vent,  8c  de  rwtmlêfm 
je  confidère,  11  paroît,par  la  defcripdon  qiie^A 
Vicruve  de  cet  inftrumcnt,  que  les  ancîefss  <c^ 
fcrvoient  plutôt  pour  connoître  de  ct^ct  cW 
venoic  le  vent,  que  pour  annoncer  le  côte  d*ciiil 
dcvuît  fouffler, 

ANEMLRIUM,  en  Cilicie,  Anemoyfimk. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.   {PelUrm). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  viile  a  fait  frapper  fous  fc5  prcteim 
médailles  impériales  grecques  ,  en  Inon^ 
Oomitia^  de  Caracalla,  d^Alcx.-Scvène ,  • 
lérien. 

.AN ESSE.   Les  gens  voluptueux  de  Rome 
frotioient  le  vifage  ^  la  peau  avec  du  pain 
dans  du  lait  d^âneft,  pour  rendre  celîe-d  pi 
blanche,  &  pour  empêcher  que  la  barbe  ne  vint 
fitot.  Suétone  >  dans  Oihon ,  cA.  11,  "^    ^  *  — 
//v.   ïo ,  épig.  68  ,  parlent  de  ce 
Juvénalj  Sut,  VT  y  ajoute    <^ue    l'on  tatl*  j 
mjfque  avec  ce  paîn.  Poppée  ,  femme  de  N 
fut  la  première  ou  une  des  premières  qiit  nA 
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lette  recette ,  perTuadée  que  le  laïc  d'énefe  entrete- 
ooic  !a  bUncheur  &  ôcoît  les  rides  de  la  peau.  C'eft 
pour  cela  qu  elle  avoic  toujours  à  fa  fuite  tmis 
c£t.rs  À-iiJfis  ^  &  que  Javénal  appelle  ces  mafques 
de  pain  trempé  dans  ce  lait ,  pinguia  popAana. 

AN  ET.  Les  anciens  fecouronnoiciu  à*ane:  dans 
les  fcilîns.  Les  gladiateurs  en  mcloienc  à  tous 
leurs  alimens ,  parce  qu'on  lui  attribuoic  la  pro- 
prictc  d*étre  fort  nouniflânt.  Dc-là  vint  que  Von 
«foi:  y  demander  de  Vàntt  ,  anethum  nquiri , 
pour  exprimer  des  remèdes  propres  à  gucrir  les 
tous. 
ANETIS.  Kl  Anaetis, 
ANGARI,  nom  que  les  Pcrfcs  donnoîem  à  des 
courriers  ^  oui  >  ihccs  à  diffL*rcntes  ihtion^  y  fc 
remenoient  les  paquets  les  uns  aux  autres  «  &:  les 
EûToient  parvenir  aux  extrémités  de  TEmpire  avec 
ine  grande  célérité.  Les  Grecs  &  les  Romains 
imiccrent  cet  établi fTemenc  »  &  adoptèrent  dans 
leurs  langues  le  nom  Perfan  des  courriers. 

ANGARIA.  On  appeloic  de  ce  nom  le  droit 

iont  u(bient  les  empereurs  grecs  8:  leurs  reprc- 

isDtins  >  de  prendre  des  voitures  ,  des  bca*s  Je 

Ibmme  &:  des  chcviux  de  Telle  da"s  toutes  les 

provinces  qu'ils  av oient   à  parcourir.   Perlbnne 

n'étoit  exempt    de  cette  charf^c  publique  ^  pas 

même  les  fcidats  vétérans.  Lorfque  les  empereurs 

à?ofenc  quelque  fardeau  à  faire  tr  an  (porter,  tels 

que  les  armes  ,  les  habits  des  foldits  ,  &  autres 

çkoîcs  pareilles ,  le  maître  des  ofliccs  en  donnoit 

avis  au  préfet  du  prétoire  ^  qui  avertiflToit  chaque 

fîDe  de  fotumir  des  voilleiux ,  des  chevaux ,  ou 

iacharriots^  fuivmt  la  grandeur  &  le  nombre 

qui  croient  ticcelfaires. 

ANGE, (château  Saint-)  V.  Adrianeuni. 

ANGELIQUE,  danfe  des  anciens  Grecs  ^ 

ifaé;  dans  les  feftins.  Elle  étoit  aînfi  nommée  du 

«Qt  mfft>.êf .  meflager  ;  parce  aue  j  félon  Pollux  , 

cenqn  k  danfoient  étoient  hanillésen  meflagers. 

ANGELO  >  fille  de  Jupiter  &  de  Junon.  On 

£qDeIIe  déroba  le  fard  de  fa  mère  pour  en  faire 

prefenc  à  Europe  ,  qu'elle  aimoît.  Celle-ci  s'en 

ftn'K  fi  keureufement ,  qu'elle  devint  d'une  extrême 

Uanchcnr. 

ANGERONALES,  fStes  d'Aniçérooe.  On  les 
célébroît  à  Rome  le  21  décembre.  \'arron  & 
Fcftus  nous  ont  appris  le  nom  de  c-^s  fctes  ;  & 
Flme,  5K>Iin  &  Macrobe  >  1  époque  à  laquelle  on 
fcs  célébroic. 

ANGERONE^  Anf trôna,  &  Agerona.  C\'toit 
une  divinité  des  Romains ,  fur  laquelle  le^  écri- 
faîne  ne  nous  ont  latfTé  que  des  notion^  confufes. 
Feftus  &  .Iulius  Modiefhis  ,  cirés  pir  Macrobe , 
(S^utm,  lih.  r  9  c.  10^.'  d<.' rivent  fon  nom  d'>rf«- 
pna,  cfquLiancie,  &  diG:n  tqu'tl  lui  fut  donné» 
parce  qu'elle  giicrriroii  ce  mal.  D'autres  l'ont  fait 
icnir  Sangor^  douleuc  y  peine  ;  ou  du  vcrlïe  angor ,. 
îe  fouffre  ,  f  ai  du  chagrir> ,  parce  €\\\Angiroru 
^^Toir  du  chagrin  &'  des  pcinex.  C'cil  ainff,» 
if»  qpe  de  iclL  o&a  fait  ^éffoma^  &  de 
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I    populor  populonia  «   qui  fe  trouvent  le  premier 
dans  Arnobe^  //v.  iv »  &  le  fécond  dans  la  Cité 

1    de  Dieu,  iiv,  vi,  c.  10. 

Une  troificme  opinion  donne  pour  racine  i 
Aii^ûor.c ,  le  mot  angjo ,  je  ferre ,  je  prcffc  ,  parce 
que  Cette  déefle  étoit  la  divinité  du  filence ,  éc 

3u'c!le/irwc'/r  la  houchc.  Quelques  auteurs  enfin, 
outent  s'il  ne  faut  point  lire  Agironc  au-lieu 
j   i*Ar:gironc,  fic  fi  cî  nom  ne  vient  point  d'jgct» 
;    ago ,  j*a^.;is  >  parce  c]u'elle  cxcitoit  à  agir  forte  • 
meut .  Ci>mme  die  Saint ^.^uguilin  >  livre   vi  de  la 
Cite  de  Dieu. 

Ango  ell  rétymologîe  de  ce  nom  la  plus  vraie 
&:  Il  mieux  fntuléc;  car  Ant;uone  étoit  cffeûive- 
mcnt  &:  la  déeffe  de  la  patience  dans  les  nuux» 
fc  la  déeffe  du  filer.cc,  qui  préiidoit  aux  comeils. 
D'aiiîeurs,  1  ufagc  de  lire  /«jf /^cv./j  cft  ancien  ôc^ 
C'inft/.nt  :  on  n'a  aucune  raifon  de  douter  de  cette 
f^yon.  _  ^  ^       . 

Cette  divinité ,  que  les  Romai:i$  avoient  créce  i 
fimitation  de  riIarp'Krate  des  Cg/ptier.s  8c  di^ 
Sigulion  des  Grecs,  n'avoit  point  de  temfîe  pani- 
cdier.  Sa  il  itue  étoit  placée  dans  celui  de  la  dcefle 
P^^f^pLi,  Volupté,  lur  fon  autel;  &:  e!!c  four- 
iiiifoit  matière  a  une  .iIlé|;orie  morale.  I.a  patience 
&'  le  filence  dans  Icsdduleurs»  préparent  un  plaifîr 
aifuré  qui  leur  fuccédera. 

Les  Romains  avoi^nt  auunide  vénération  pour 
An^i'ru/u  que  Ics  Éj^ypticns  pour  Harpocrarc. 
On  trouve  en  eff(ft  un  trcs-prand  mr.ibre  de 
monumcns  qui  repréfenteiit  Tui  ^0  r.u!trc.  I  e 
caraâcre  dirtinftif  d'/K'/^rVci/i*  cil  de  ci.l-  un  doi|;c 
appuyé  fiir  fa  bouche  fermée  tel  llarpocratc  éfoic 
fculpté  fur  les  bords  du  Nil.  Cette  première  idée 
fut  trouvée  trop  fimple  par  les  artifics  nu  bout  de 
cuelcues  ficelés.  Ils  ch.irr.crcnt  de  fyuboJes  Icf 
ftjîiîcs  A'Angt^rone.  Tantôt  clli  a  fur  la  tcte  Id 
modius  ou  boiffeau  de  Sérapis,  &  rient  la  maflue 
d'Hercule.  Tantôt  die  poire  à  fa  bouche  auîici» 
du  doij^t  ri<i'«x,  une  bacructce.  On  s'eil  permis  desï 
variations  même  fur  fon  kr^c  &  Ton  fcxc^ 

Il  y  a  cereudant  une  attitude  fi-rt  extr?/)rdfnaire  , 
fur  Ijqn*  lie  s'accordent  un  ".rand  nombre  de  flatucs 
àiAn^trone.  (  eft  la  pofiti m  des  deux  mains: 
l'une  cil  toujours  placée  vcr^  !a  biiiche  avec  l'iWtX 
étendu  fur  !cs  lèvres  j  &:  l'autre  cft  pofée  derrière 
&'  au  bas  du  d<»s  ,  avec  Yiidex  étendu  vers  les> 
parties  rue  cette  main  avoifîne.  Trois  Angcronfs 
publitt^  par  !e  comte  de  Cayhis ,  offrent  ct>nf- 
tammcnt  cette  atuiudc  llni^ulicre  dont  nous 
u'ofons  rechercher  le  motif. 

L'une  des  figures  de  cet  amateur  cclaFrc  des 
arts,  eft  dor,  éc  rcpréfente  un  enfant;  une  autre 
repréfente  une  jeune  fille.  La  troificme  ,  fcnrptJc 
en  relief  fur  lir.c  miflc  d'argent  .  destinée  à  erre 
portée  au  col  >  comme  im.  amulette  contre  !tf% 
chagiiu'î  r  *id  ûng^es  j-tlUnJos  ,  a  Clé  tiouvée  à 
Riy.i'rrjnJ'orf  »  tc  eft  ilrappéc  à  la.  romaine 

ï  a  petite  ftaruc  iVAtg'tvit  »  qic  IVn  voit  dans 
I  le  cib«€S  de  Saiutf;-Gu^vi4:vccih)ucr|;ai(MC  cac 
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Une  femme  j  8r  pofe  lune  de  Tes  maîns  I  la  boiicîte 
8:  Tiutrc  derrière  Ton  dos.  Une  bélicre  cft  pfaccc 
entre  les  deux  cpaulcs  ^  ce  qui  prouve  qu*cllc  i  cré 
pottce  au  col  en  gnite  d'amulette. 

Le  comte  de  Caylus  a  fait  au  fujet  des  (latues 
A'Aftgéronc,  qu'i!  a  publiées,  un  rapprochement 
heureux  fur  la  nature  de  cette  divinité.  Il  a 
rappdé  un  endroit  de  Macrobe ,  (Satam.  UL  5 .  *r.  9J 
où  cet  écrivain  parle  du  filcnce  rigoureux  que  ta 
faperrtirion  faifoit  obfer\^er  aux  Roniains,  fur  le 
nom  de  la  deelVe  tutclaire  de  Rome  ;  Se  il  croit 
reconnaître  dans  Angéronc  rcmblemc  de  ce  fccrcc 
politique  &  rcliEÎcux. 

ANGiSTIS,  ArriCTic,  furnom  de  Cybelc  ou 
de  la  mère  des  dieux,  Strabon ,  liv.  x  j  dit  que  les 
Phrygiens  appeloicnt  Rhéa  mère  des  dieux  8c  «lifn, 
Cafaubon  croit  qu  il  faut  lire  A*y«^f'» ,  Xyhnder 
À'y'tçit^  Muratori  juge  que  Strabon  a  dit  A*yyUi^  * 
d'après  une  infcriptian  grecque  qu  il  rapporte , 
éage  ji  de  fon  Thef  infcr,^  fur  laquelle  on  lit: 

MHTPl   ©EÛN    ArnCTEI,  SC'C. 

Dans  le  même  ouvrage,  pag.  11  î,  il  a  rap- 
porté rinfcription  latine  fuivante  j  ou  ce  nom  cil 
au  pluriel  : 

FUFICI A 
C.    FUFtCl 

AMANDI 
F.    JUSTA 

M  AJ 
AHGITIlf 

D.    D 

ANGITÏA,  fille  d'i€ètc,  fœur  de  Médée  8f 
éc  Circé  ,  félon  Cœlius  ,  (  Sol'm.  c.  2  ).  Elle 
Kabitoit  auprès  du  hc  Fucin  »  un  bois  qui  portoit 
fon  nom,  à:  y  employoit  fa  fcience  à  guérir  les 
malades.  Angitiu^  oicn  éloignée  de  faire  un  auffi 
mauvais  ufagc  de  fa  puiflance  >  que  les  deux 
magiciennes  fes  fœurs,  rendit  la  vie  à  un  mort; 
prodige  qui  la  fit  placer  au  rang  des  immortels. 
Virgile,  {^ne'id.lè.  (^$^)i 

Te  nemuj  AngicU  «  vîtrca  u  Fucînits  unda  « 
Te  tiqaidi  fievere  iacui^ 

SiL  ItiL  g.  49S  : 

^eti  proie  m  Ângltiam  mala  gramina  primam 
Monftravijfr  ferunt, 

ANGITIIS,  Voyei  Angîstts* 

ANGUILLE.  Les  Égyptiens  ne  mangeoicnt 
point  ce  poiffon  ,  parce  qu'il  cft  india;eftc  ,  félon 
Jîn  Paw,  qui  reconnokchez  ce  peuple  un  régime 
diététique  légal,  trcs-diftinél  du  régime  dicté- 
dquc  facrc»  Auffiaccufe-il  d'erreur  les  Grecs  qui 
t>nt  attribué  ^  ce  dernier  régime ,  le  refus  que 
faîfoient  les  Eg>'ptiens  de  manger  des  anguUUs. 
Les  Grecs  &  les  Romains  en  furent  au  contraire 
très- friands,  &  ils  les  cnvcloppoicnt  dans  les 
feuilles  de  bette  pour  les  fervir  dans  les  repas, 

ANCUINUIVL  K.  Œuf  dtfcrpeat^ 
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ANGUSTTClTvE  î  partie  de  I*hîbtl!emcne 
des  chevaliers  ,  qui  les  diibn^uoit  des  picbucns. 
comme  le  ladclave  ditUnguoît  les  fénateun  dé 
Tordre  équellre.  Llle  étoit  attachée  à  la  tunique, 
&:  ne  dîfféroit  du  laticlavc  que  par  fa  peatcffc 
relative- 

VangL*flkiave  défignoît  Tordre  équeftrc  ,  dotn 
les  membres  nortoieîJt  le  nom  â* angvfikiaviu 
Patcrculus  dit  de  Mécène ,  que  malgré  la  f;:vcur 
d'Augullc  ,  il  fc  contenta  toujours  du  rang  de 
chevalier ,  &  de  V angujtîclave ,  vixi(  a^ngujh 
c/ûvo  content  us  pa-nè,  Stacc  employé  dans  k  métnc 
cas  la  même  expreflion  : 

Caruentuj  arâo  Ittmînc  purpuras 

Ovide  ctott  né  dans  Tordre  équeftre ,  5c  Ë 
pouvoir  prêtent! re  à  devenir  fénateurj  mais  il  nous 
allure  qu'il  fe  fixa ,  en  prenant  la  robe  virile  ,  à  U 
dignité  de  chevalier  : 

Curia  reftabift,  clavi  menfura  coaâa  efi* 

Le  pcre  de  Suétone  n* croît  que  chevalier ,  cir 
fon  fils  Tappcilc  û/i^^/it/^v/W  ,  à  la  fin  de  U 
d'Othon, 

AMCETUS ,  fils  d'Hercule  Sf  d'Héb^, 
AN I € î A  ,  famille  romaine  dont  on  n'a  dei 
médailles  que  dans  Gokzius, 
ANIENSlS(rr/iz«)  K.Tridus, 
ANIGRJDES  t  nymphes  oui  habitoîcnt  ^ 
du  fleuve  Anigrus  ,  dans  TÉlide,  Elles  avoient  ua 
antre  ,  oii  ceux  qui  y  entroieni  tourmentés  par 
ic%  dartres  ,  ou  d'autres  maladies  cutanées , 
invoquoîent  les  nymphes  ,  6c  leur  faifoicor 
quelques  facrifiecs.  Ils  frottoîent  cnfuite  la  paroe 
malade ,  te  palToient  la  rivière  i  la  naqc,  AptH^ 
cela,  ils  lailToîent  dans  Teau  toute  Timpurcté,. 
&  fortoient  entièrement  nets  8c  purifiés*  Lcit 
eaux  du  fleuve  Anigrus  étoient  fans  doute  faï- 
phureiifes  ,  &  par  cela  fcul  propres  à  guérii  kt 
maladies  cutanées. 

ANICRIS,  fleuve  d'Élidc  dans  le  Pelopoo- 
nêfc ,  dont  les  eaux  étoient  amcres  &:  infeÛcf, 
Paufanias  attribue  la  caufe  de  cette  infeflion  m 
fan  g  des  Centaures  >  qui  avant  été  blcfles  p*r 
Hercule,  y  lavèrent  leurs  plaies.  Ovide  n'a  pas 
oublié  de  chanter  cette  merveille  de  Tanciennf 
Mythologie  J  {Mézam.  Ih,  i  j)  : 

Antt  hîhthantur^  nunc  quas  contîngere  noiii 
Fundii  Anigros  aquas  ;  poftquam  lavare  himimirti 
Fouinera  t  clavîgeri  quê  fecerat  Hercu/is  arcus* 

Cette  amertume  &:  cette  înfeftion  n'ctoîcii 
dilcs  quau  foufirc  dont  les  eaux  de  VAntgruf 
étoient  imprégnées  ,  puifqu'ellcs  guértifoicnt  lei 
maladies  de  la  peau,  ^oye^  Anigrides. 

ANIMALE.  !1  n^ya  rien  d'au/fi  célèbre  dao» 
Tantiquîté,  que  le  rcfpcâ  des  Égyptiens  pottc 
certains  animaux  ;  rien  n'eft  auffi  plus  iDcerntu- 
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^  Kcpoqae  oi  il  a  commencé»  Se  U  ctufe  I 
fii  r«  Uic  naître. 

Le  fanant  Jablonski  fait  remonter  ce  culte  aux 
ijnnft  qui  précédèrent  l'arrivée  des  Hébreux  en 
Egypte,  il  croit  que  les  E^ypdens  rendirent 
pnmitîvement  un  culte  aux  pierres  facrces ,  aux 
obéUfcjues  mêmes  te  aux  pyramides  ,  deftinées 
à  fervir  de  tombeaux  i  leurs  rois.  Aux  pierres 
(âcrées^  fuccédérent  les  ^imaux  vivans.  &  mcme 
ks  cadavres  de  ces  animaux.  Us  rendirent  aufli  des 
hommages  i  leurs  repréfentacions^  &  les  temples 
Eg)rptier«s  (e  peuplèrent  de  divinités  choifies  parmi 
les  quadrupèdes  j  les  oi(èaux>  les  poifibns  &  les 
(êrpens. 

M.  Paw  place  Tépoque  de  l'aDothéore  des 
anjmaux  en  E^pce«  au  moment  ou  une  colonie 

Î Ethiopiens  vint  s'éublir  dans  la  vallée  du  bas- 
iL  Les  (ervices  unies  qu'elle  tira  des  animaux  > 
dont  les  vers ,  les  fouris ,  les  crapauds  ^  &  autres 
ctres  crus  venimeux ,  font  la  nourriture  «  excitèrent 
(à  recosnoiflfance ,  &  l'engagèrent  à  les  déifier, 
n  eft  facile  de  concilier  les  opinions  de  ces  deux 
farans^  en  faifant  remonter  cette  époque  aux 
ptiniers  inftans  de  la  population  des  bords  du 

Eo  quoi  confiftoit  le  culte  rendu  par  les  Égyp- 
beitt  aux  anim  lux  ?  II  feroit  trop  long  de  rapporter 
cdni  qui  étoit  rendu  à  chacun^es  animaux  (acres  « 
donc  voici  les  noms  :  tous  les  oifeaux  de  proie 
de  jour  &  de  nuit,  depuis  l'aigle  de  laThébaide  ^ 
'wkpîi  la  chouette  de  Sais  ,  depuis  le  vautour  ou 
le  OD^  de  Pharaon,  jusqu'au  petit  fmcon  du  Delta, 
les  ihfs ,  les  Gniës ,  les  courlis ,  les  corLieaux  «  les 
cicognes,  les  huppes,  que  Ton  appelle  gcnéra- 
knoit  \tS puriiuaTcurs  de  l'E^^yi^te;  les  belettes, 
les  chats ,  les  ichneumons ,  les  bœufs ,  &  dans 
cenxns  cantons  les  béliers  ;  quelques  efpcces  de 
fwftms  ,  telles  que  l'anguille  ,  le  brochet ,  la 
came  ;  les  fcarabces ,  certains  ferpcns. 

les  temples  étoient  remplis  des  images  de  ces 
^*imaax  révérés }  eux-mêmes  y  étoient  lf>gcs  , 
Morris  avec  foîn ,  &  honorés  par  des  oiFranJcs 
k  n  culte  religieux.  On  les  embaumoit  aprcs 
lent  mon,  &  on  plaçoit  relpedlneiiremeiic  leurs 
Bomies  dans  les  catacombes  qui  leur  ccoient 
deftinées.  Ils  y  étoient  apportes  ncmodcs  uu's 
étnnçrrs  ,  pour  leur  procurer  une  îV-pufture 
konorable.  On  impofoit  enfin  des  amender  con- 
fidcrables  a  celui  qui  tuoit  par  mJ^arde  un 
^malfjcré'f  miis  la  mort  feule  pouvoit  expier 
le  crime  de  celui  oui  l'auroit  rué  à  deffcin. 

L'avc'.JgIcment  des  Kjyptiens  étoit  tel ,  qu'ils 
confultoicnr  fur  l'avenir  ,  non  p.is  tous  les 
Kùm£ux  fâcrés ,  comme  l'a  cru  Va:vï)ale  ,  mais 
quelques-ans  j  tels  que  le  b<xnif  apis  &  les  fca- 
abécs.  Un  paflaee  obfcur  d'hiien  y  a  fait  joindre 
mal  -à  -  propos  les  crocodiles  ;  &  un  prcjugé 
populaire  faifoit  croire  que  ces  n  -.Imiux  d^po- 
ioicn:  conftammcnt  Icirs  a-ufs  dans  des  eîiJrnits 
•ù  l'inondation  du  Nil  ne  pouvok  atteindre.  Ce 
Antiquités  ^  T^me  L 
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pfDiMftîc  tenoit  Ueu  de  prédiâioo  6hf ftque,aiiiii 
que  les  fréquentes  apparitions  de  l'hippopotame 
hors  du  fleuve. 

On  fait  que  les  égyptiens  ont  toujonrs  été 
curieux  de  prévoir  la  nautcur  où  le  Nil  de  voit 
parvenir  dans  Tannée.  Cette  inquictude  leur  a 
fait  employer  les  moyens  les  plus  ridicules  pour 
parvenir  à  cette  vaine  connoifl'ancc.  Ce  fut  auffi 
fur  cet  objet  nue  le  boeufapis  fut  interrogé  pour 
la  première  fois;  &  de-li  vint  la  célébrité  de  fet 
oracles.  On  lui  offroic  à  manger  j&ravidité  ou 
la  nonchalance  avec  laquelle  il  goûtoit  ce  qui  lui 
étoit  prcfenté,  diwloitles  ré^unfes  aux  confultans. 
Les  (carabécs  fervirent  ainh  que  le  boeufapis  à 
rendre  les  augures.  Ce  font4à  les  feuls  oracles 
rendus  en  Egypte  par  des  animaux  facrésj  donc 
nous  ayons  connoiflance. 

Ce  culte  étoit-il  un  aâe  de  religion ,  un  hon- 
neur adrcflfé  aux  animaux  eux  -  mêmes  ?  Pour 
réfoudre  cette  queftion,  il  faut  diftinguer  deuc 
daffes  d'hommes  danschaque  peuple.  La  première, 
qui  cil  la  moins  nombreufe ,  a  ic$  lumières  j 
&  peut  connoitre  à  fond  la  relieion  de  fon  pa^s. 
Quant  à  la  multitude,  qui  forme  Ta  féconde  partie» 
elle  n'a  que  des  fens  &  prend  fouvent  les  fymboles 
ouïes  repréfentations  pour  des  réalités.  C'eftpoup* 
quoi  nous  ne  chercherons  a  dé.ntfier  les  lenti* 
mens  que  des  Égyptiens  de  la  première  chCk» 
c'ell-â  dire  >  des  prêtres  &  des  fages  de  la  na* 
tion. 

Les  animaux  facrrs  n'ctoient  que  les  fymbolei 
des  conOellations  fous  lefruelles  arrivoient  certains* 
phénomènes,  tel  que  le  duiordcmeiit  du  Nil  exprimé 
par  le  fphinx,  qui  ctoit  la  rcu:iio!i  du  lion  &  de  la 
vierge  i  deux  lignes  qui  prcii  Joîent  a  cet  ace  roi  lie* 
ment  prodigieux  du  flc.:vc.  (  Vtoient  au(fi  les 
fyml>oles  des  attributs  de  la  divinités  l'épenicr 
expnmoît  la  providence  ,  dont  fon  a-il  per<;ai«t 
étoit  l'image  Les  Lpypticns  trouvoicnt  cfîcorc 
dans  certains  animaux  u::e  rcMcmblancc  phyfi^iuc 
avec  les  allrcs  qu'iU  adoroicnt, comme  les  Prnie^, 
minillrcs  fubjilrcrr.^'s  Je  la  di\initc.  L'efpccc  ilc 
boeuf  nain  qui  cit  le  ùl-h:îos  des  natunlilhs 
modernes,  poitc  à. s  c^)rnL*s  oui  isuitent  par  leur 
courbure  celles  du  cr:>iiïant.  (  ct:e  relîemblance 
fit  honorer  le  bflcuf  nain  f»jr  les  bords  du  Nil*. 

Une  tradition  Tr.]Lr!;ol*>'.'jr:ue,  i*nm  on  confcrvoic 
la  mémoire  dans  la  Ctcuc  elle-mtmc,  apprenait 
que  les  dieux  ponfrivis  par  Tvphon,  &  »  f<-;ï'*'* 
les  Grecs  ,  par  les  I  itans  ,  s'étoîcnt  cachés  fous 
les  figures  de  diftVrcns  ari^Kaux,  On  rc-'dir  à- 
ceux-ci  un  culte ,  comme  aux  caùcrnac/^^  des 
divinités. 

La  caufe  la  plirs  vraifemblable  du  culte  ouC 
les  Egyptiens  rendoicnt  aux  animaux  j  fut  l'utilité 
qu'ils  en  tiroient.  Ilsoblervèrent  aue  les  chats ,  le* 
belettes ,  les  ichneumons  ,  les  éperviers ,  les  vau- 
tours, les  chouettes  ,  Ijs  cico|?nes  &  les  ibîs^ 
détruilbictt  les  fcquns  iV:  les  infcûes  qui  four- 
miUoient    daus  le  liiaon  dépof^  par  la  retraitt 
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ia  NîL  Pcs-lors  une  prévoyance  politique  fit 
rcfpefter  les  efpcccs  d'animaux  que  Ton  appela 
depuis  les  purificiiuurs  d€  VE^jpu  /  &  pour  les 
rendre  plus  prccieux  au  public  ignorant  ,  on 
pîaçi  leurs  images  dans  les  temples.  Celui-ci 
pall'a  bientôt  du  refpeft  au  culte ,  parce  qu  il  cft 
toujours  extrême  &  outré. 

Au  relie,  ce  refpcft  pour  les  animaux  utiles 
l'en  reproduit  chez  les  Thraces  &  cher  les 
premiers  Grecs  Les  uns  &:  les  autres  décernèrent 
des  peines  contre  ceux  qui  tucroient  des  bœufs 
ou  CCS  cicognes*  Lts  Indiens  ont  encore  le  même 
refpeft  pour  ïcs  bœufs  >  &  Ton  fait  qu'en  Flandre 
&  â  Londres  ,  les  cicognes  n*ont  rien  à  redouter 
de  11  pirt  des  chafleurs,  qui  regardent  comme  un 
fouvcrain  bonhair  d'en  avoir  des  nids  fur  leurs 
cheminées  ou  dans  les  toits  de  leur  maîfon. 

Animaux  chez  les  Grecs*  Ce  peuple  ayant 
reçu  des  phéniciens  récriture  j  &  fans  doute  la 
mythologie  ,  adopta  les  opinions  religieufcs  des 
Égyptiens  ,  dont  les  Phéniciens  étoient  une 
colonie.  Les  Grecs  rendirent  donc  une  efpcce  de 
culte  â  plufieurs  animaux  ,  &r  ils  en  «tfeâèrcnt 
lin  grand  nombre  à  des  divinités  particulières, 
Ainh ,  le  lion  étoit  confacré  à  Vulcain  i  le  loup 
&  Tépcrvicr  à  Apollon,  parce  qu'ils  ont  la  vue 
fine  &  perçante  5  îe  corbeau ,  la  cometUe  &  le 
cigne  au  même  dieu  ,  parce  qu'ils  ont>  dit-on, 
un  inltinâ  naturel  pour  prédire  l'avenir  ;  le 
coq  au  même  dieu ,  pa^cc  qu'il  annonce  par  fon 
chwx  le  lever  du  fofeil  ;  &  à  Mercure,  comme 
le  fymbolc  de  la  vigilance  que  requéroit  la 
multitude  de  fes  emplois  i  le  chien  aux  dieux 
Lares  i  le  taureau  à  Neptune  ,  a  caufe  du  mu- 
giffemcnt  des  flots  ;  le  dragon  à  Bacchus  &  â 
Slinen'e;  les  griffons  à  Apollon  i  les  ferpens  à 
Efculapeî  le  cerf  à  Hercule;  Tagneau  à  Junon; 
le  cheval  a  Mars  ;  la  géniffe  à  Nis;  Taigle  â 
Jupiter;  le  paon  à  Junon;  la  chouerteà  Minerve; 
le  vautour  a  Mars  ;  fa  colombe  &:  le  moineau  à 
Vénus  ;  les  alcionct  â  1  hétis;  le  phénix  au  Soleil  ; 
le  bouc  à  Bacchus  ^  &c. 

Lorfque  les  Grecs  facrifièrent  des  animaux  ï 
leurs  divinités ,  ou  qu'ils  les  leur  confacrèrent , 
itivers  motifs  diiiêrent  ce  choix.  Tantôt  il  dépendit 
Je  la  profetTion  de  ceux  qui  tes  ofFroienc}  les 
bergers  ofFrr»ient  des  brebis ,  les  bouviers  des 
taureaux  j  les  chevritrs  des  houes,  &  les  pêcheurs 
un  thon.  La  diilindlion  des  dieux  fupérieurs  6f  des 
infernaux ,  oblï^eoir  â  varier  les  offrandes.  Les 
4lerjiîers  n'aimo:cnt  que  des  brebis  noires  & 
fWriles.*  les  premiers  3  au  contraire,  fc  plaifoicnt 
1  voir  fur  leurs  autds  des  vidtimes  blanches  & 
fécondes.  On  avoit  encore  égard  au  fexe  des 
divinités  j  pour  leur  offrir  des  animuux  mâles  ou 
femelles.  Lccaraâêrc  des  dieux  que  Ton  invoquoic , 
déterminott  le  chofX  des  animaux;  on  immolotc 
au  belliqueux  Mars  <es  taureaux  indomptés;  â 
Bacchus  le  bouc  >  nui  ronge  fa  vigne  chcnc  j  à 
Ccics  k  cochon  j  ennemi  des  moiiToaSi 
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d'une  efpècc  agréable  aux  divinités  que  TtH 
invoquoit;  i!  falloir  encore  que  les  géniffcs  fuffcn 
de  Tannée  ,  que  les  anguilles  offertes  par  U 
Béotiens culîent  été  pêchtcsdinslelacCopaïSj  ft^ 
Mais  dans  tous  les  cas  j  le  boeuf  qui  avoit  H 
lié  à  la  charrue  j  ne  pouvoit  être  inimoté.  L< 
Romains  confervèrent  religieufcment  ce  dogm 
dans  les  premiers  tems  de  la  république  i  de  Plin 
raconte  qu'un  Romain  fut  exilé  pour  avoir  ttl 
un  bœuf. 

Le  refpcft  que  les  Grecs  confervêrent  pour  le 
animaux^  paroifîbit  dans  îa  multitude  de  Icuf 
repréfentations  qui  ornoicnt  les  temples,  les  place 
&  les  édifices  publics. 

La  collection  feule  du  baron  de  Stolch  oth 
deux  cens  fix  pierres  gravées ,  rcpréfentant  ââ 
animaux. 

Paufanîas  cite  plus  de  quarante  antm* 
bronze  d'une  grandeur  confidérabic  >  Se  de 
les  cfpèces  :  tigres  ,  lions,  chevaux,  bœufs 
vres>  Sec*  parmi  lefqucis  il  cft  fait  menrion 
paon  d'or ,  enrichi  de  pierres  précicufcs,  Se  donw 
par  l'empereur  Hadrien.  Il  ert  aifé  de  reconnoitit 
dans  le  détail  de  cette  dernière  figure  ,  un  go4 
étranger  à  la  Grèce»  Cette  nation  lavante  oréfifil 
toujours  les  beautés  réelles  de  Tart,  c'cfl-a-dird 
le  deffm  précis  &:  rcxécution  large ,  à  la  richen 
de  la  matière  &  des  ornemens.  Le  luxe  dans  ta 
arts ,  prefquc  toujours  ennemi  du  goât ,  éblouir 
dit  le  comte  de  Caylus,  les  âmes  vulgaires  >  il  n 
fait  qu'une  médiocre  impreûTion  fur  les  vénfabw 
connoiffeurs,  à  qui  toutes  le^  matières  font  in*"' 
férentes ,  Se  qui  ne  recherchent  dans  un  ouvrai 
que  l'ouvrage  même. 

Animaux  chet  les  Romains.   Les  viinqi 
de  l'univers  embraffcrcnt  ïi  religion  des  Pélafj 
que  ceux  ci,  venant  fonder  des  colonies  en  I 
avoient  apportée  aux  firufqucs.  De  fonc  gu' 
peut  leur  appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit  * 
f  recs,  relativement  aux  animaux  confacrés  lUi 
dieux  ou  deftinés  aux  facrîficcs. 

Ils  leur  offrirent  même  les  animaux  evtraordi* 
naires  ,  &  nés  dans  les  pays  éloignés.  Ainfi. 
Hadrien  ayant  bâti  â  Athènes  un  fupcrbe  tcmpll 
a  Jupiter -Olympien  ,  y  fit  placer  un  prétend! 
draeoii  qui  avoit  été  apporté  des  Indes.  Lorfqu'il 
laifToicnt  vivre  ces  minimaux  confacrés,  tels  qW 
les  biches  abandonnées  dans  les  b^>i$  ,  on  \tiÉ\ 
attichoit  des  boucles  aux  oreilles  ou  des  col 
liers,  afin  d'empêcher  qu'une  mam  innocemtncfll 
facrilégc  j  ne  répandit  le  fang  d'un  MÊtitm 
facrL  •  ^       ,  '] 

Les  Romains  n'eurent  de  goût parricuUer  oui 
coutume  propre  à  leur  nation ,  que  d'aimer  à  rd 
paître  leurs  yeux  du  fang  des  anïmaux  corobattan 
dans  les  amphithéâtres.  Pour  compUire  i  ce  pca|J 
fanguinaire ,  les  édiles  &:  les  empereurs  taifoieil 
venir  des  contrées  les  plus  éloignées  ,  \^x  ^nimam 
féroces  &  carnacicrs*  La  Calédonîe  &  b 
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Kùîent  ^^  ou^  f  Ic^  ^i^"^  ^  K^  tigres  rt* 
Doîent  dct  dricrtf  de  l'Afrique  ;  ks  rhinoccros  die 
les  hyènc^  .m  .;-.  ir  irncnéf  4e  Tlnde,  6c  Ic^  cro- 
eodîle^  de  Les  empereurs  iiroicnt  fcuts 

le  droic  de  tji  e  ^ciiir  diiis  la  capiule  \t$  bctes 
féroces  &  mits  ils  les  donnoicnc  quelquefois  en 
prëleiit  *  favoris  ,  ce  qui  étoit  une  marque 
de  la  ;  iw  conlSdcrition. 

On  reoicnaaiî  ces  amîm^iue  dini  des  caves  pla* 

çém  «anldKMis  8t  autour  de  Tarcne.  Lorfque  le 

BOBieiiC  de  les  ûire  combattre  étoit  arrivé  j  les 

pones  de  ces  ca%es  s'ouvrotent ,  âc  ils  s'élan^oient 

ifec  lurcur  dans  l'arène,  oi  les  gladiateurs  Ôc  les 

cmûfieli  coodamnéi  aux  bctes  »  les  attendotent 

pour  les  combattre.  D'autres  fois ,  on  les  Tcnfcr- 

■loît  dans  des  vaiiTeauï  ou  d'autres  machines , 

qui .  rouvrant  dans  le  milieu  de  l'arène ,  les  laii- 

CMeoc  échapper  de  leur  fein*  Les  ftotntiis  eurent 

lae  psAon  fi  forte  pour  les  combiK  JtéHimaux , 

Jpe  Fkilippe  voulant  rcgacncr  la  faveur  du  peuple 

watt  par  la  mon  de  Gordien  >  n'employa  d'autre 

WOfm  que  de  muitipUer  le  nombre  des  animaux 

Uifmé$  dans  les  |eux  féculaires^  Jamais  aufll  ton 

n'en  vit  de  tant  de  fones  :  un  rhinocéros,  ircntc- 

iaa  éiéphans  »  dît  tigres ,  dix  alces ,  foixante 

fions  apprjvoifés,  trente  léopards  ,  vingt  hyènes  , 

m  hippopoume  ,  quarante  chevaux  fauvages  , 

imi  snluMaiu  $c  dix  camiiopardes. 

Cette  cruauté  ne  s'étendoît  pas  cependant  juf- 
qa'am  animaux  domeiliques.  Les  anciens  fcm- 
bUeiK  avoir  réfervé  pour  eux  feuls  toute  la 
ftiftiifté  dont  ils  ne  hiîfoient  point  ufage  dans 
ks  lecnples  à  la  vue  des  milliers  de  viâimes  que 
foa  y  éfior^oit.  Lorfque  des  ammaux  leur  a  voient 
soido  <U  longs  (ervices  ou  des  ferviees  fignalés , 
il  leur  dotinoient  la  liberté,  ou  ils  laiiToient  par 
\tm  ttftament  des  Tommes  poi^r  les  nourrir.  On 
CflUcncMi:  des  oies  dans  le  capitole ,  en  mémoire 
A^bfVB  qu'elles  avoient  fait  à  la  venue  des  Gau- 
lait largue  Ce  far  traverfa  le  Rubicon  pour  fe 
Mdm  maître  de  Rome  ,  W  abandonna  dans  les 
fcrfts  les  chevaux  qui  lui  avoient  fervi  a  con- 
^lénr  les  Gaules.  Srace  n*a  pas  oublié  de  fuivre 
ces  exemples  d^ns  fa  lliébaide.  On  j  voit  Bac- 
ém  revenu  des  Indes  ^  donner  dans  la  campagne 
4c  Thèbcs  la  liberté  aux  deux  tigres  apprivoifés 
^  avoient  trainé  ton  char  pendant  fa  glorieufe 
tiyédition^ 

Animaux.  An.  Jitvt  opinion  erronée  s'eft 
Jt^tie  parmi  les  iftiltes  à  la  rcnaifTanee  des  lettres 
le  des  arcs,  lelarivemefit  aux  animaux  fabriques 
par  let  anciem.  Ils  ifluroicm  que  rexccution  en 
àioîc  védsocfc,  Sr  bien  infcricure  à  celte  des 
•odense».  UolciilpccuT  diimiblc  (M*  Falconnet) 
anéveillê  ce  préjugé  i&J'a  apptivc  Tur  les  défauts 
da  cheval  de  Marc- Aurèle.  Il  l'a  trouvé  trop  mal 
ÊJc  f  aînit  qoo  les  amitears  de  t'antiquirc  ont  pour 
ha  pem-érisg  trop  d'admiration.  On  vcna  à  Tar- 
sîdc  Chn^^  ce  qu'il  làuc  penTct  4e  ce  im^ou- 
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iion  que  nous  traitons  îcî  ef^  nîus  c'né* 
raie  >  e)le  regarde  toui  les  a^amjnx  % 

des  anelîers  grecs  &  romains \  ^  l  .,. 
favant  Winkelmann  que  nom  allon»  b 
en  faveur  dcsartiilesanciens.  Nousfavon*  ti  jbuTd 
que  pitifieurs  llatuaires  acquirent  une  grande  ré* 
putation»  par  la  manicre  fupérieure  avec  laquelle 
lis  rendotcnt  les  animaux,  Calamis  Cculfita  avec 
la  plus  grande  vérité  les  chevaux,  ftr  Nicijs  les 
chiens.  La  vache  de  Mvron  a  été  chantée  par  let 
plus  célèbres  poètes  dont  les  vers  nous  foient 
parvenus.  On  vanroic  encore  un  dikn  de  cet 
aniile,  8^  un  veau  de  Ménechmus.  PUne  nous 
aflure  que  les  anciens  anilles  taifoicnt  les  bétel 
féroces  diaprés  le  naturel.  8c  que  Praittéle  tvoïc 
devant  lui  un  lion  vivant  •  lotlqu'il  fculpu  le  roi 
des  animaux* 

On  n'a  confervé  des  lions  8;  des  chevtot  anti- 
ques d'une  grande  beauté*  tint  de  ronde  boffa 
8c  de  dcmi-bolTe  *  que  fur  les  médailles  &:  lei^ 
pierres  gravées.  Les  articles  Limn  $£  Chiva/  appren»  ' 
dront  combien  étoit  admirable  le  cîfeau  qui  les 
a  produits.  Rome  feule  pofllede  encore  ptufieurt 
animaux  de  fabrique  grecque ,  exécutés  en  pierres 
dures  &  en  marbre.  La  Villa^Negroni  renferme 
un  très-beau  tigre  de  bafalte ,  monté  par  un  bel 
enfant  de  trurbre.  Le  bouc  du  palais  Giuftiniant 
eft  d*un  rare  travail  i  mais  il  faut  obfervcr  que  la 
tète  nVft  pas  antique^ 

Au  telle ,  il  feroit  étonnant  que  les  anciens 
n'cuflent  pas  réufTi  ï  reprcTenter  des  antmaux  ^ 
puifque  Ton  attachoit  un  prand  prix  à  cet  repré- 
fentations,  qui  étoient  ordtniirr ment  let  f^mboles 
ou  les  monumens  de  quelqy'cvénemcnc  mémo- 
rable. Telle  étoit  la  louve,  du  ftyle  étrufque  i 
allaitant  Rémus  8c  Romutusi  confervee  encore 
aujourd'hui  au  cipîtole  ;  tel  éroit  le  grouppe  de 
bronrc,  qui  repréfenroit  Uextrdrc  rombattant 
un  lion,  que  Craterus  conficrj  à  Delphes t  tel 
le  bœuf  doré  que  le  peuple  romain  fit  élever  par 
reconnoifTance  à  L,  Minutitti  $  tel  le  chien  de 
marbre  du  tombeau  de  Diogène  i  teJîc  la  i'vrcne 
gravée  fur  le  fépulcre  de  lonTr  ijr  ÎMt-jtc  \  tris 
enfin  ces  lions  que  le  nt  fi 

fouveut  comnit  un  il  jrde- 

mens  du  Nd,  Bc  que  les  Grecs  8^  les  Roma  lu 
employèrent  par  imitation  dn^  Jotite,  i  vcilcr 
Tcau  des  fontaines  ik  dc^ 

Avec  quelle  profuiion  lii  ivuipL^rciit  des  tf/u- 
maux  fur  les  vafes  !  Sans  parler  du  fend  qui  en' 
étoit  orditMircment  couvert ,  toutes  les  parties 
faillanrcs  ,  les  pieds,  les  anfcs  »  les  m:»nches  dc% 
inllrumens»  étoient  fornïées  par  étt  enfacemcns 
ou  des  ççrnuppes  d'animaux.  Combien  de  fots  îc 
comte  de  fjivlus  seft-il  récrié  fur  la  variété,  la 
richeffc  &r  le  l>on  gr^ûtdo  ces  omemens  !  Que  Ton 
jette  uncoup-d'cril^  même  ripîle,  fur  fe5  de/l  ^  * 
fur  ceux  d'Hcrrufinum  ,  ou  des  vjfcs  eintf.iu  -s, 
fur  les  médaille*  precque^  ,  Se  fur  les  picrrct 
gravées  €»  particulier  rc'cR  alors  qu'on  fera  en 
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^ut  de  rendre  juflke  aux  anciens  fur  l'excellence 
4c  leur  Cculpture  pour  les  repréfenudons  d'tf/ii- 
maux. 

Animaux  fur  les  médailles.  Les  animaux 
gravés  fur  les  médailles  des  villes  grecques  »  en 
cxprimolcnc  ordinairement  lesfymboles,  ou  ceux 
de  leurs  divinicés  tutélaires.  Quelquefois  ils  expri- 
ment leurs  noms  »  comme  ies  armes  parlantes  : 
^1  eil  le  renard  des  médailles  d'Alopéconnerus> 
aont  le  nom  exprime  en  grec  celui  de  VanimaL 

Sur  les  médailles  tomaines>  on  voit  fouvent 
les  représentations  des  animaux  extraordinaires  > 
qui  avoient  été  expofés  dans  les  jeux  publics  , 
ic  particulièrement  dans  les  jeux  féculaires.  Dans 
les  médailles  de  Philippe  ^  d'Otacille ,  de  leurs 
filsj  Jes  revers  portent  la  figure  des  animaux  qui 
turent  expofés  dans  les  jeux  féculaires  de  Tan  icoo 
de  Rome ,  avec  les  mots  fitculares  Aug^.  Quand 
les  fpeâades  dévoient  durer  plu/ieurs  )ours  >  on 
nexpofoit  à  chaque  journée  qu'un  certain  nombre 
^animaux,  pour  proturer  au  peuple  un  plaifir 
tpujours  nouveau.  On  avoit  foin  de  marquer  fur 
Us  médailles  la  date  du  jour  où  ces  animaux  pa- 
rpiffoîentj  ce  qui  fcrt  i  expliquer  les  chiffres  i, 
lï»  III,  IV,  V,  VI,. qui  fe  trouvent  fur  les  mé- 
daille des  princes  nommés  plus  haut.  Us  nous 
apprennent  que  tels  animaux  furent  donnés  en 
fpeâacle  le  premier,  le  fécond,  le  troifième  ou 
le  quatrième  jour. 

Les  animaux  fur  les  médailles  expriment  quel- 
quefois les  légions  qui  les  ponoient  dans  leurs 
enfeignes.  Ainfi  voyons-nous  celles  de  Gallien, 
s^vec  un  porc-épic»  ou  un  Ibis  ou  Pégafe,  &c. 
Nous  renvoyons  à  l'article  de  chaque  animai  pour 
apprendre  de  auel  objet  ou  de  quel  peuple  il 
«oit  le  fymbole  >  &  réciproquement  a  l'article 
de  chaque  peuple  ou  ville  qui  l'a  placé  fur  fes 
médailles. 

Animaux  fantaftiques.  Vaye^  Grotesques. 

ANIO,  rivière,  appelée  aujourd'hui  Teverone^ 
<)ui  paffe  a  Tivoli ,  &  fc  jette  dans  le  Tibre  au- 
deflus  de  Rome.  On  en  avoit  conduit  deux  bras  à 
Rome  pour  en  former  deux  aqueducs  appelés 
Anio  vêtus  &  Anio  novus.  Le  premier  avoit  fa 

Çrife  d'eau  à  vingt  milles  de  Rom/,  audelTus  de 
%ur.  L'eau  y  couloit  fous  terre  la  longueur  de 
43,197 pas.  Se  au  jour  dans  le  canal  de  maçon- 
nerie l'efpace  de  751  pas.  Cet  aqueduc  avoit  fa 
diilributson  d'eau  dans  le  quartier  de  Publicius , 
vers  la  perte  Trigemina ,  à  l'endroit  appelé  les- 
Salines.  Manius  Curius  Dentatus  étapt  cenfeur 
Tan  de  Rome  481 ,  confacra  les  dépouilles  du  roi 
Pyrrhus  à  le  conftruire  5  &  neuf  ans  après ,  il 
fut  créé  duumvir  pour  achever  cette  entreprise 
avec  Fulvius  Flaccus.  VAnio  vêtus  ne  donnoit 
qu'une  eau  trouble  &  peu  falutaire»  c'eft  poar- 

3uoi  on  ne  l'employoit  que  pour  arrofbr  les  jar- 
dins, &  pour  emporter  les  immondices  de  la 
^dle. 
.  JL'aq^éd^c  appelé  Amo  movus^  Vfojt  au£  b  prift 
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d'eau  dans  VAnio,  à  quarante -deut  milles  de 
Rome.  Son  eau  entroit  dans  la  ville  par  le  même 
aqueduc  auc  Teau  appelée  Claudia ,  tnais  dans 
un  canal  plus  élevé.  Son  château  d'eau  étoit  placé 
à  la  porte  Majeure ,  d'où  elle  fe  diftrihttoit  dans 
Rome,  &  envoyoit  une  divifion  conlidérable  au 
pied  du  mont  Aventin.  Comme  VAnio  couloit 
dans  un  terrein  gras  &  argilleux ,  fon  eaa  étoit 
rarement  limpide.  Pour  la  dépurer ,  on  avoit  pra- 
riqué  à  la  prife  d'eau  un  grand  réfervoir,  où  elle 
dépofoit  fon  limon  avant  d'entrer  dans  Taquéduc* 
Malgré  ces  précautions ,  l'eau  de  VAnio  arrivoit 
trouble  lorfqu'il  avoit  plu. 

AN  1  ris ,  nom  fous  lequel  Diane  étoh  honorée 
à-Ecbafane  »  dit  Plutarque. 
.  AN  lus,  ôroit  fon  origine  de  Cadmos,  par 
fa  mère  Rhéo,  fille  dé  Stéphilas.  Rhéo  ayant 
manqué  à  l'honneur,  fon  père  l'expofa  fur  la  mer 
dans  une  barque  qui  aborda  à  Délos.  Là,  çlle 
accoucha  d*Amus ,  qui  devint  roi  du  pays.  Délos 
étoit  une  ifle  fameufe  par  la  nailTancê  de  Diane  8c 
d'Apollon.  Le  dieu  y  avoit  un  temple  célèbre  y 
où  il  rendoit  des  oracles  «  &  dont  Anius  étoit 
prêtre.  Rex  Anius ,  rex  idem  hominum\  Phàkiqu€ 
facerdos ,  dit  Virgile.  Ce  prince  eut,  de  fa  femme 
Dorique ,  quatre  enfans^.  un  fils  &  trois  filles.  Le- 
fils,  à  qui  Apollon  avoit  accordé  l'art  de  prévoir 
l'avenir,  fe  nommoit  Andros.  Il  quitta  fon  périr 
pour  s'aller  établir  dans  Tifle  à  laquelle  il  donna 
fon  nom,  &  où  il  régna. 

Les  trois  filles  fe  nommoient  Deno ,  Spemeo^ 
&  Elaïs  :  Bacchus  leur  avoit  accordé  le  pouvoir, 
de  changer  tout  ce  qu'elles  toucheroient  en  bled  «^ 
en  vin  ou  en  huiles  ainfi  elles  étoienc  deveniier 
des  fources  fécondes  de  tout  ce  qui  eft  néceffiûic 
à  l'ufage  de  la  vie.  Les  Grecs  voulurent  les  avoil'. 
dans  leur  camp  devant  Troye ,  pour  nourrir  Tar- 
mée  à  peu  de  frais  &  fans  travail.  Agamemnion 
les  enleva  d'entre  les  bras  de  leur  père  ;  mais  elles 
trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper,  &  s'enfuirent 
chez  Andros ,  leur  frère.  Une  troupe  d'hommes 
armés  entra  auffi-tôt  dans  fes  états ,  &  le  força  de 
livrer  fes  fœurs.  Dans  le  tems  qu'on  fe  préparoit 
ï  Içs  enchaîner  pour  les  emmener  devant  Troye  1 
Bacchus  les  changea  en  colombes. 

ANNA,  étoit  le  nom  de  la  fœur  de  Didon^ 
qui ,  après  la  mort  de  cette  princeflè  »  céda  Car- 
thage  a  larbas ,  roi  des  Gétules ,  &  fe  retira  en 
Italie ,  où  Enée  la  reçut  très- bien.  Mais  la  jaloufie 
de  Lavinia  l'obligea  de  fuir  encore  î  défefpérée, 
elle  fe  jeta  dans  le  fleuve  Numicus,  dont  eUe 
devint  une  nymphe. 

Anna  Perenna,  étoit  une  femme  de  la  cam- 
'  pagne,  qui  avoit  apporté  quelques  gâteaux  au 
peuple  romain  ,  dans  le  çems  qu'il  s  etoit  reriré 
fur  le  mont  Avenrin.  Celui-ci ,  en  reconnoiflance, 
voulut  que  fon  nom  fût  honoré  à  perpétuité  :  & 
c'eft  à  Perennieatc  cultûs  qu'elle  prit  le  fumom  de 
Perenna.  Y gjpn,  h  compte  ait  nombre,  des  dîvi« 
nités  de  la  campagne,  dans  W  mêmi  rang  cfie^ 
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Paies,  C^rès,  &c.  Sa  f«tc  <ftoit  cél^br^  aui  idet 
ie  Mar» j  Cuv  le  bord  du  Tibre ,  pendant  lefquelles 
le  peuple  fe  livroit  à  la  joie  la  plus  vive.  On  y 
buvoit  largementjonydanfoic^  &  les  jeunes  filles 
chancoient  des  vers,  dans  lefquels  la  pudeur 
B  ecoic  ()as  ménas^. 

On  &ifott  allunon  i  une  aventure  calante  qu'O- 
?ide  raconte  au  troîiième  livre  des  taftes.  Anna, 
dit-ii  ^  ayant  été  reçue  dans  le  ciel  ^  Mars ,  oui 
étoît  amoureux  de  Minerve  ,  pria  la  nouvelle 
déeflê  de  le  fervir  dans  Tes  aipours.  Celle-ci ,  à 
qui  le  dieu  de  la  guerre  n'étôit  pas  indifférent  > 
lui  ayant  promis  ce  qu'il  fouhaicoic ,  vint  lui  dire 
m  jour  que  Minerve  confentoit  à  Tépoufer  «  & 

3ant  pris  un  habit  femblable  a  celui  de  la  déeflê, 
ye  fe  trouva  au  rendez-vous;  mais  elle  ne  re- 
cneUlk  aucun  fruit  de  Ton  déguifement,  qui  fut 
éécoovert. 

D'autres  écrivains  veulent  €\\xÂnna  fût  la  lune , 
fuce  que  Tes  révolutions  forment  Vannée,  Quel- 
<)ses-uns  la  reconnoiffent  pour  une  des  Atlantides 
qui  allaita  Jupiter.  lo,  félon  les  uns^  étoic  ré- 
férée fous  le  nom  êlAnna ,  &  Tbémis  félon  les 
antres. 

♦  ANNALES.  La^diflTérence  qui  fe  trouve  entre 
)ti  annales  &  Vkifioire ,  eft  un  point  différemment 
traré  par  divers  auteurs.  Queloucs-uns  difent  que 
rhiftoue  ell  prog^ement  un  récit  des  chofes  que 
Tauceur  a  vues»  ou  du  mr^ins  auxquelles  il  a 
lui-même  arfillé.  11$  fe  fondent  pour  cela  fur 
fétrmologie  du  mot  hiftoire ,  cui  fignifie  en  grec , 
.  k  cmmoifanct  des  chofc<  prtfenus  ,  tiêfih^  voir. 
htiâmmalts,  au  contraire,  rapportent  ce  (|ue  les 
MDcs  ont  fait ,  &  ce  que  l'écrivain  ne  vit  jamais. 

Tacite  lui-même  paroït  avoir  été  de  ce  fenti- 
■ent^  paifqu'il  appelle  annales  toute  b  première 
(mie  de  fon  Hiftoire  des  ficelés  paflcs;  au  lieu 
«e,  defcemhnt  au  tems  même  où  il  vivoit ,  il 
àaât^  ce  titre ,  &  donne  i  fon  livre  le  nom 

-  AofoflBelle  (i.  i.)  eft  d'un  autre  avis  :  il  fou- 
dent  que  V hiftoire  &  les  annales  différent  comme 
k  geme  &  l'efpéce  ;  que  l'hiftoire  eft  le  genre , 
k  fuppofe  ime  narrarion  ou  récit  des  chofes 
Mflees  $  que  les  annales  font  Tefpéce  &  font  auflî 
W  récit  des  chofes  pafKes,  mais  avec  cette  diffé- 
tcDoe  qu'on  les  réduit  à  certaines  périodes  ou 
années. 

Le  mênoe  écrivain  rapporte  une  antre  opinion  j 
qu'il  dît  être' de  Sempronius  Afello  :  fuivant  cet 
écrivain,  les  annales  font  une  relation  nue  &  féche 
de  ce  qui  arrive  chaque  année  ;  au  lieu  que  Vhif» 
toire  nous  apprend  non-feulement  les  faits ,  mais 
encore  leurs  caufes,  leurs  n^.otifi  &  leurs  fources. 
L'annalifte  n'a  pas  autre  chofe  à  faire  que  l'expo- 
£tion  des  évinemens  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  : 
fhiftorien  a  déplus  à  raifonner  fur  ces  événemens 
ic  leurs  dreonitances ,  à  nous  en  développer  les 
|Hincipes>  &  à  réfl'.xh'ravec  une  certaine  étendue 
fiir  les  conféqucoces.  Gcéxonpaiok  avoir  ctc  de  ce 
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dernier  fentîment  >  lor  fqu'il  dit  des  annalifi€%  :  Vnam 
dicendi  Lnuiern  putant  effe  buvitatem,  nom  exor^ 
natores  rerum  ^  fed  tantiim  narratores.  11  ajoute 
<}u'originairement  Thiftoire  n'était  qu'une  collec- 
tion d'annales. 

L'objet  en  fut ,  dit-il  ^  (de  Orat.  l.  12)  de  cou- 
ferver  la  mémoire  des  événemens  :  Res  omnea 
fineulorum  annorum  litteris  mandare  ,  ejferrt  im 
alùum  t  &  propoiere  cai>uiam  domi  ,  pot  eft  as  ut  effet 
populo  cog/ioJ>:endi.  Le  fouverjin  pontife  écrivoît 
chaque  année  ce  qui  s'étoit  palfé  r.inncc  précé- 
dente ,  &  l'cxpofoit  en  un  tableau  dans  fi  maifon  , 
où  chacun  pouvoit  lire  à  fon  gré.  Cet  ufagc  dura 
jufqu'au  poniife  P.  Mucius  Scarvola ,  qui  fut  tué 
dans  les  troubles  de  Marius ,  vers  l'an  610  de 
Rome.  On  appeloit  ces  anncles  du  pontife ,  annales 
maximi,  ï  caufe  de  la  dignité  de  Tannalitte^  ic 
commentarii  pontifiium. 

On  croit  qu'après  la  mort  de  Mucius  Scaevola, 
b  fuite  des  annales  de  la  république  ayant  été 
interrompue  ^  on  la  fit  graver  fur  des  tables  de 
marbre,  expofées  aux  yeux  du  public  dans  leforum^ 
vers  les  comices.  Cet  endroit  étoit  défigné  natu- 
rellement pour  cette  expofîtion  :  car  c'étoit-li 
que  les  fuffrages  du  peuple  créoient  les  magiftrats 
éc  décernoient  Ic^  honneurs  du  triomphe.  Ce  fiit 
aufTi  dans  ce  lieu  cu'en  Tannée  I54f .  on  déterra 
les  Faftcs  capirolins  qui  font  écricv  fur  les  tables  de 
marbre,  par  lefquelles  furent  remplacées  Xcsannalei 
des  pomités. 

aNM'AU-  Ce  mot  a^'ant  deux  fignifîcations 
trés-diftindes  ,  nous  en  tcrons  deux  arricles»  riin 
pour  le  mot  d'jnn<ju  pris  dans  fon  fens  le  plus 
étendu  ,  &  l'autre  pour  ce  même  terme ,  rcilroint 
aux  bagues  &:  aux  cachets. 

Anneau.  Pline,  parlant  ,'  15.  9)  des  anneaux 
qui  fcrvoicnt  à  fulpcndrc  des  lideaux  ou  des  por- 
tières, dit  qu'on  les  faifuic  d'un  ho\s  trcs-dur. 

Anneaux  des  efcbvcs.  F-cs  cfclavcs  portoient 
des  agneaux  de  fer  aux  jambes  ou  aux  cuifTes  1 
pour  artAciier  les  chaînes.  C'étoit  une  nurque 
diftinâive  de  leur  état  malheureux^  &:  ils  ne 
manouoient  pas  de  les  olf.ir  i  quelque  ilivinité 
avec  leurs  chaînes  »  lorfqu  ils  étoient  affranchis; 
Maniai  fait  allufîon  à  cet  ufagc ,  lorfqu'il  fe  moque 
d'un  efclave  nommé  Zoiic  ,  qui ,  ayant  été  tait 
chevalier  &  ponant  en  conféquence  Vanneau  d'or  , 
avoit  offert  à  Sa: urne  les  anneaux  de  fer  «  témoins 
de  foo  efdavage ,  (3.  29-  ;  : 

Hac  cum  gcmina  compede  dcdicat  catenas , 
Saturne ,  tioi  Zoilus  annulas  priores. 

On  voit  i  Rome  un  anneau  autour  de  la  jambe 
de  la  ftatuc  d'un  homme  niid  ,  dont  le  feftaura- 
tcur  a  fait  un  gladiateur.  Si  la  pofition  l'c  cette 
ftatue>  qui  eft  droite  6c  tranquille,  pouvoit  le 
permettre  ,  on  auroit  pu  y  reconnoîtrc  Promé- 
thée ,  qu'on  repréfcntoit  portant  à  une  jambe 
ianfiiau  avec  lequel  il  avoit  été  attache. fuf  le 


i84 


A  N'N 


le  portoient  au  doigt  du  miKeu ,  comme  PHne 
le  rapDorcc à  lendroit  que  j'ai  cité. 

D'abord  on  ne  porta  qu*un  feul  anneau  ^  enfuite 
on  en  porta  à  tous  les  doigts.  Mdn,  liw  v,  Epig.6^. 
Ttnuude  Cultufem.  liv.  I.  &  plufieurs  même  à 
chaque  doigt.  Mart,  iiv,  xu  Ep.  Oo.  Enfin,  on 
en  porta  un  3c  même  plufieurs  i  chaque  jointure 
de  doigt  ,  Ariftoph.  in  nubib,  Martial,  liv.  vr. 
Ep,  n,  Senec  nat.  qutft,  liv.  rit.  c.  ii.  Quintil. 
infiit,  liv..  XI.  Clément.  Alex.  Piedag.  liv.  m. 

Pline  dit  que  les  anneaux  deWnrent  fi  communs 
à  Rome,  qu'on  en  donnoit  à  toutes  les  divinités, 
même  a  celles  des  peuples  qui  n'en  avoient  ja« 
nais  porté  eux-mêmes.  Ce  paflage  nous  indique 
Tufage  auquel  pouvoir  être  aeiliné  cet  anneau  de 
fer,  de  quatre  lignes  de  diamètre  intérieur,  publié 
(i^tfc.  /f,  ^/.  88.)  par  le  comte  de  Ciylus,  &  qui 
p;n-oît  ridicrule  par  fa  petitefie.  Il  eft  travaillé  avec 
Toin ,  &  l'on  a  ferti  une  petite  émeraude  dans  le 
chaton ,  réfervé  dans  la  plus  grande  épaifleur.  Il 
ne  peut  avoir  fervi  à  aucun  enfant ,  &  fans  doute 
il  omoit  les  doigts  de  quelque  divkiité  domeftique 
eu  dieu  lare.  Les  anneaux  de  fer  ont  été  en  grande 
confidération  à  Rome  pendant  long-tems,  à  caufe 
apparemment  de  la  rareté  dcce  métal ,  &  même 
quand  tous  les  métaux  furent  devenus  plus  com- 
muns ,  dans  le  rems  où  le  luxe  écoit  poufle  au 
plus  grand  excès. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  douter  que  les 
Romains  n'en  ayénc  orné  leurs  (latues.  Pline  dit 
encore  <fjc  ces  anneaux  éto  ient  mobiles ,  c'cft-à-dirc , 
qu  on  pouvoic  les  ôter  &  les  remettre  félon  les 
£Stes  &  les  circonftances. 

Ils  en  donnèrent  au/Ti  aux  repréfentations  des 
héros.  Lts  plus  grandes  Ihtues  en  bronze  de 
Portici ,  repréfentent  des  empereurs  &  des  impé- 
ratrices, &  il  n*en  eft  aucune  qui  ne  Toit  au-defTus 
de  la  grandeur  naturelle  ;  mais  elles  font ,  dit  ' 
Winkelmann  ,  d'un  travail  médiocre.  Elles  ne 
préfentent  de  remarquable  que  Vanneau  placé 
au  dol^t  annulaire  de  la  main  droite  de  quel- 
ques-uns des  empereurs ,  &  fur  lequel  eft  gravé 
un  bâton  augurai  (licuus),  pour  défigner  qu'ils 
étoient  fouverains  pontifes. 

La  délicatefTe  &  le  luxe  allèrent  fi  loin  en  ce 
genre ,  qu'on  eut  des  anneaux  qui  fervoienc  par  fe- 
meftre ,  pour,  me  fervîr  du  terme  de  Juvénal ,  Sat. 
VII.  V.  89.  Aurum  femeftre ,  fenuftres  annuli  ^  les 
uns  pour  l'été ,  les  autres  pour  l'biver.  Ventilât 
éftivum  digitis  fudantibus  aurum. 

Cette  mode  nou^  apprend  l'ufage  des  anneaux 
ép^h  Se  felîdes  de  fardoine>  de  cornaline,  &c.de 
verre  même,  que  nous  trouvons  dans  les  colleâions 
d'antiques.  Le  jonc  Se  le  chaton  font  d'une  feule 
pièce.  Le  comte  de  Caylus  en  a  publié ,  entre 
autres,  un  de  ces  derniers  {Rec  ji ,  pL  88).  Cet 
anneau  eft  plus  mince  d'un  côté  que  de  l'autre , 
à.dcfleii  de  le  rendre  plus  focile  à  porter,  foit 
iti  petit  doigt,  foit  à  l'index,  en  tournant  le  petit 
coté  en  dedans  la  nuin.  Ss^  gsoftèur  eft  une  preuve 
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de  la.  mode  bizarre  oui  a  régné  pendant  qojsiqoc' 
tems  à  Rome.  Juvénal ,  dans  le  vers  cité  plus  haut, 
a  exprimé  deux  ridicules  à  la  fois;  celui  des  bagues 
épailTes  ,  &  celui  de  ces  hommes  efféminés  j  qui 
ne  vouioient  pas  les  porter  dans  les  grandes  cha- 
leurs,  de  peur  de  s'échauffer  5  Se  pour  nous  con- 
vaincre que  la  groffeur  énorme  des  anneaux  étoit 
e%âivement  paffée  en  ufage ,  il  ajoure  dans  un 
autre  endroit  {Szt.vu^v.  i } 9. )«^€n  fc  moquant 

des  avocats  de  fôn  tems  : 

• 

Ciceroni  nemo  ducentos 

NuMC  dederit  nummos ,  nififulferit  annulas  ingens. 

Il  paroit ,  par  les  derniers  mots  du  premier  livre 
de  Tcrtulien,  de  l'ornement  des  femmes,  qu'on 
faîCoit  des  dépenfes  excefiîves  en  ce  genre  $  mais 
fi  Ton  en  croit  Lâmpridius,  ck,  zi.  pçrfônne  ne 
poufta  les  chofes  â  un  fi  grand  ejcces  qu'Elagabale^ 
qui  ne  porta  jamais  deux  fois,  ni  le  même  ormeau,, 
ni  la  même  cnauflure.  Aujourd'hui  on  n'en  porte 
qu'au  quatrième  &  au  cinquième  doigt>  maisplui- 
ordinairement  au  quatrième ,  qui  fe  nomme  le 
doigt  porte-anneau  ,  &  en  ladn  ,  annularis.  Quel* 
ques  tableaux  de  100  &  de  100  ans  en  oflFrent  i 
Y  index ,  c'eft-à-dire  ,  au  fécond  doigt. 

On  a  auffi  porté  des  anneaux  aux  narines  j  de  la^ 
même  manière  que  des  boucles  aux  oreilles.  S.  Au» 
guftin  l'aiTure  des  Maures ,  &  Bartolin  a  £iic  un 
livre  de  Annulis  narium  ,  des  anneaux  des  narines. 
Pietro  de  Valle  Se  Licet  en  parlent  aufl!  y  Se  le  pre- 
mier aflure  que  les  orientaux  ont  cette  mode. 
Enfin  ,  il  n'y  a  guère  départies  du  corps  humain 
où  la  galanterie  n'en  ait  fait  mettre  ,  à  l'envi  des 
doicts  de  Tune  ou  de  Tautre  main.  Les  Reladons 
de  rinde  Orientale  aftiirent  que  les  habitans  les 
portoient  ordinairement  au  nez,  aux  lèvres,  ao^ 
joues,  au  menton.  André  Corfal ,  en  dit  autanf  des 
Femmes  Arabes  du  port  de  Calayates.  Nous  lifom^ 
à  peu  -  près  la  même  chofe  dans  Ramufio  ,  des 
femmes  de  Narfingue  dans  le  Levant  ;  &  Diodoie 
témoigne  au.troifième  livre  de  fa  Bibliothèque  j 
que  celles  d'Ethiopie  avoient  coutume  de  fc  per* 
cer  fes  lèvres  avec  un  anneau  d'airain.  FoDr  les 
oreilles  ,  par  tout  le  monde  on  s'eft  pld  >  hommes 
&  femmes ,  à  y  fufpendre  des.  bagues  de  prix. 

Les  Indiens  Se  les  Indiennes ,  &  entr'autres  ks 
Guzzerates ,  ont  porté  des  lanneaux  aux  doigts 
des  pieds  Quand  Pierre  Alvarès  reçut  fa  pre- 
mière audience  du  roi  de  Calicut ,  il  le  vît^  tout 
couvert  de  pierreries  encbaflees  dans  des  pe» 
dans  d  oreilles ,  des  braflelets  Se  des  anneaux^ 
tant  aux  doigts  des  mains  que  des  pieds  ,  fâifant 
voir  fur  l'un  de  Çts  orteils,' un  rubis  &  un  efcar* 
boucle  d  un  très-grand  prix.  Louis  Bartome  repré- 
(ènte  un  Roi  de  Pégu  qui  étoit  encore  plus  ex- 
cefiif  en  cela  ,  n'ayant  aucun  doigt  de  fes  pieds 
qui  ne  fût  chargé  d'anneaux  garnis  de  pierreries. 
idem. 

Par  rapport  à  l'ufage  ,  il  y  avoit  trois  fortes 
diflférentes  à'u;Liedux  chez  les  Anciens.  11  y  avoit 

des 
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ies  anneaux  qui  fcryoient  à  diftinguer  les  condi- 
coiis.  Pline  afltire  à  rendroh  que  j*ai  déjà  cité  fou- 
Tcnt ,  que  dins  les  commencemens  les  Sénateurs 
même  n'avoîent  pas  penniflîon  de  porter  à* anneaux 
<i  or ,  à  moins  qu'ils  .n'euflent  été  Ambaflâdeurs 
chez  quelques  peuples  étrangers .  encore  ne  leur 
ttoit-il  permis  alors  de  porter  \' anneau  d'or  qu'on 
leur  donnoit  ,  <]ue  dans  les  aâions  publiques  : 
dans  leur  particulier  ilsen  portoient  un  de  fer.  Ceux 
qui  avoient  mérité  le  triomphe  obfeproient  la 
même  chofe.  Il  fut  enfuîce  permis  aux  Sénateurs 
&  aux  Chevaliers  de  porter  Vanneau  d'or  \  mais  ^ 
fi  l'on  en  croit  Acron  fur  Horace  ,/.//.  Sat,  nr. 
V*  Ç3j  ils  ne  le  pou  voient  faire  que  le  Préteur  ne 
le  leur  eût  donne.  Après  cela  ce  fut  la  diftinâion 
des  Chevaliers  Romains.  Pline  30. 8.  Diodore ,  /.48. 
Le  peuple  portott  Vanneau  d'argent  ou  de  bronze  » 
les  efclaves  le  portoient  de  fer. 

On  accordou  cependant  Vanneau  d'or  ï  des  gens 
du  peuple.  Vovez  KAcéton,  dans  fon  troifième  dif- 
coufs  fur  Verres,  &  I.  x.  ép.  )i.  Macrobe ,  Satum. 
/ry.  II.  cfu  10,  îc  l'infcription  fui  vante  : 

D.  M.  s. 

C.  ANTONIO.    C.  F.   FLA 

VINO.   VI.   VIRO.   JUN. 

HAST.   L£G.  II.   AUG.  TORQ. 

AUR.   ET.  AN.    DUPL.  OB.    VIRT. 

DÔNATO.    JUN.   TERECUN 

DA.  FLAM.   PERP.   MUN.   EBOR. 

MATER.   P.  C. 

S^lla  accorda  le  même  honneur  au  Comédien 
lolctus  >  Céfar  ï  J..aberius  ,  &  Balbus  i  Heren- 
um  Gallus.  Sévère  le  permit  même  â  tous  les  (im- 
pies foldats.  Avant  Augufte  on  ne  l'accorda  jamais 
^i  des  gens  libres.  Ce  Prince  fut  le  premier  qui 
4oana  Vanneau  Aox  aux  affranchis.  Dion ,  /.  48  &  f  5 . 
Caabus  alla  fi  loin ,  que  Tibère  fut  obligé  y  au 
ffpoftde  Pline  »  /.  5).  c.  i.  de  le  corriger  par  jtie 
iMipiH  fit  Tan  de  Rome  765  «  la  neuvième  année 
de  fon  gottvememen^ 

OnpafTa  bientôt  après  par  defTus  ce  riçlement^ 
8r  le  Sénat  accorda  Tufage  de  Vanneau  d'or  à  des 
affiranchis  de  Claude ,  de  Galba  >  de  Vitellius ,  de 
Domscien^  &  même  dÉMlticuliers $  Pline»  /.  vitt, 
Ep.  6.  Tacite ,  ^Jf.  LfH  i  j.  Suct.  dans  Galba , 
r.  14.  Enfin  la  Noyelle  68.  de  Jullinien ,  le  permet 
à  tous  les  affranchis. 

Vers  l'an  1763 ,  des  piyfans  trouvèrent ,  en 
fouillant  un  tombeau  dans  le  territoire  de  Cor- 
tone ,  un  anneau  d'or ,  fans  pierre ,  &  du  poids 
de  plus  dune  demi-once  romaine.  Ils  en  trou- 
vèrent peu  d'années  après  un  tout  pareil  j  &:  enfin 
un  troifième  ,  travaillé  au  burin  ,  fans  aucun 
alliage.  11  repréfcntc,  en  bis-rcîiwf,  Lcda  avec 
le  cigncj  qui  pofe  fes  pieds  fur  fa  cuiffe,  &  appro- 
che fon  bec  de  la  bouche  Je  LcJa.  Elle  étend 
le  bras  droit  pour  carcflcr  le  col  du  ci^^e.  Cet 
ouvrage  étrufquc  n'eft  pas  bien  fiai ,  mais  il  cft 
Antiquités  ,  Tome  L 
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três-expreflîf.  On  en  a  trouvé  enfin  un  cjuatricme» 
beaucoup  plus  épais  que  les  trois  premiers. 

On  quittoit  Vanneau  d'or  dans  le  deuil  &  l'af- 
fliAion.  Les  patriciens  de  Rome  le  quittèrent  i 
la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Caudiam.  Après 
la  more  d'Augufle  &  pendant  le  tems  de  fon  deuil  « 
les  fénateurs  mirent  des  anneaux  de  fer  a  ta  place 
de  leurs  anneaux  d'or.  Les  accufés  &  les  fupplians 
dépofoient  aufii  cette  parure. 

Une  autre  forme  à  anneaux  font  'es  anneaux 
des  époufailles  ^  annuli  fj^nfu/itii,  ou  les  anneaux 
des  noces  »  des  mariages^  annuii  géniales  ,  annuli 
pronubi ,  annuli  nuptiales.  L'époux,  chez  les  Ro« 
mains  ,  en  donnoit  un  à  fa  fiancée.  Juvcnal  j 
(6ar.  r/.  ij.): 

Conventum  tamen,  &paÛum ,  &fponfalia ,  noftrd 
Tempefiate  paras ,  jamque  a  tortforc  magifiro 
PeHeris  i  &  digito  pignus  fortajfe  dtdifii. 

Pline  (}j.  I,)  affure  qu*il  étoit  toujours  de  fer 
&  fans  pierre.  M^is  Tertullien»  écrivain  très- 
inAruit  des  antiquités  romaines ,  difoit  cent  ans 
environ  après  Pline  >  que  Vanneau  de  mariage  étoit 
d'or.  Ifidore  (19.  31.)  écrit  que  les  femmes  ne 
portoient  d'autre  anneau  que  celui  du  mariage, 
qui  étoit  d'or,  &  qu'elles  n'en  pojrtoient  jamais 
plus  de  deux.  On  peut  juger  par  ces  deux  paflfages 

3ue  la  marière  àtsanneaux  de  mariage  avoir  changé 
^  ans  l'efpace  d'un  fiècle  >  &  étoit  reliée  depuis 
invariablement  la  même  jufqu'à  Ifidore.  Hotoman 
a  penfé  que  Vanneau  envoyé  en  cérémonie  par  le 
mari  étoit  de  fer,  &  qu'on  le  nortoit  chc.  foi; 
mais  qu'il  en  donnoit  un  frcond  d'or,  dcilinc  à 
parer  la  mariée  dans  les  cércinonies  publioues. 
Au  refte  «  les  amans  donnoient  de  femblabies 
anneaux  ï  leurs  maïtrefles ,  qui  fervoient  fouvent 
chez  les  comiques  grecs  &  latins  a  opérer  des 
reconnoiffances. 

La  troifième  forte  à'anneaux  ,  font  ceux  qui 
fervoient  à  cacheter,  annuli  fignatorii ,  annuli 
fignaricii^  cirographi  y  OU  ceropaphi  ;  carc'cft  ainfi 
qu'il  fiut  lire  dans  Catulle,  épigr.  ij,  &  non 
pas  ckirograpkofque  thynos  :  c'eft  à  Saumaife  qu'on 
doit  cette  correClion.  Catulle  donne  à  ces  ameaux 
répithète  thyni;  &  des  vers  rapportas  par  Ifidore, 
dirent  que  (a  lune  thvnienne  les  polillbit,  parce 
que  c'étoit  en  Bythinie  qu'on  les  fjtfoit ,  ou 
qu'on  les  travailloit  le  mieux.  On  prétend  que  ces 
anneaux  ic  Tufage  décacheter,  font  une  invention 
des  Lacédémoniens ,  qui ,  non  contens  de  fenrer 
leurs  armoires  &  leurs  coffres  avec  des  cleft ,  y 
ajoutèrent  encore  un  cachet  ;  à  cet  effet ,  ils  fe 
fervîrent  d'abor  J  de  bois  roneé  par  les  vers ,  dont 
ils  imprimoient  les  marques  fur  la  cire  ou  la  terre 
molle;  après  cela,  ils  trouvèrent  l'art  de  graver 
fur  les  anneaux,  des  figures  qui  s'imprimoient  de 
même. 

Dans  la  fuite,  Vanneau  fervît  à  cacherer  ou  à 
cellcr  tous  les  aâes^  les  contrats,  les  di|^lôiiics , 

Aa 


C3iijict(c,  On  /swt,l  kvéritï,  c|uetes  Jcnr 
trient  des  braflëlctf  (^  frnfuUdti)  uut 
comme  aui  bras  s  nwis  on  n'a  fw^fnt  "i" 
<Îe  ce  liiM  pourries  homnici  ^  c»r  un 

fuppoftr  que  ce  fois  ici  U  rcprcfcntiti 
ticbvc  j  qui  pottoÏE  i  U  jimbc  un  nnne 
itîachcr  fj  chiitie.  Cell  peui-êrre  la  ftat 
gucrricT  btdTc  j  qui  porte  un  bin ddie^e  ce 
Èrand  Pomp^  en  avnit  un  lorfrjtic  F31 
(ioickii  lui  dii  t  Le  diictêmc  cEl  toopour?  le 
dins  qiMlquVndroit  qu'il  foîi  porté. 

En  i/fij  on  trouvai  en  ftifjnt  un  gr; 
min  *ic  rJingjs  i  Brai- Pur -Seine,  un  c 
■d'une  médiDCfc  étendue.  Il  éioit  cnvironi 
murjtille  ,  cnntre  laquelle  il  y  avoi^t  pEufei 
1«;tes  idalTrs  i  mih  b  plupart  rtc^ient  ph 
ordre,  dans  k  milieu  à  une  grjnde  foHe. 
guljricé  de  cetre  dccou verre  ,  die  le  a 
CiyYMij  (Jtfc,  1. 171I!  )  conflftait  dans  les 
df  bronza  ^  que  plufie:m-i  de  ces  fquélcCïe! 
amour  du  cou  j  de*  cuilTes  &  des  b 
tfKAMiuf  cïoîent  Très- légers,  pleins  &  t 
brjïc;  ;  quelques-uns  écoieni  orntfs  d'un 
incEint^  ^  &  d'un  aflez  bon  gnilc  «  mais  en 
ils  étoient  unis ,  ^  les  cercles  étaient  <: 
Celui  qu'il  a  public j  a  fcrvj  de  cotlicr  à 
homme  ou  J  une  femme  âaiVc  ;  car  il 
qfUiire  pouces  tr^is  ou  quatre  lignes  de  d 
Il  a  feul  uiw_  réparation  &  une  moulure , 
jPjT^uent  Tes  eïtrémités ,  aînfi  que  le  dcfl 
voir,  rerre  nuvcrnire  !c  rendoit  plus  C" 
dans  les  enfluiïs  du  cou  ,  ou  lorfqu'il  fjif 
qu  effort.  Tous  \t%  autres  ctoient  abil 
rond!t,&  cç;xn%  dans  leur  corktnuf.  Ils  ne 
avoir  fcrvi  fins  ivoir  êtc  fotides  en  place 

On  trouva  aultt  dans  ce  même  enrdrair 
rempli  de  médailles  que  les  payfans  djH 
fans  qu'il  ait  cEc  polllhle  d'en  retrouver  u 
Il  cil  donc  i/Tci  diaîcite  de  décider  fi  et  ( 
1  ctc  fait  pflur  des  gaulois  on  pour  des 
Oeuï  qui  voudroicnî  rattrihueT  aux  pi 
pourroient  citer  unpaflàgedc  Sirabon^  i 
piig.  1017  )  oii  ildft  die,  qu'outre  les  cotl 
Gaulois  pctTCoicnt  dc4  aantaux  autour  t 
On  a  même  trouvé  plus  d'aune  fois  en 
{Rtlig,  des  Gauiois,  !tm.  1  ,pag.  J45.)  c 
Icttei  qui  avoicnt  de  pareils  orneméns; 
^c  obJgrrer  que  Strabotij  Se  pUi£cBi 
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c  nouttUtmm  ëaim.é 
de  ^Iquei  fukn,  iSùet 
fiuvaflt  le  |Mi  à  k«  ai 
olîtcn  Se  dâ  ba&ta^tt 
kor  retvîiideicniar 
a. 

xnme  «o  fct  Jffdr^ 

Ujï  tfjurd*  [Oidtr&ltill 
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iTa  (èM  fervi  Je  toute  incquîïé  i  &  ATrtincIrt 
(«faeiMt  t  ftJoo  Quiftce-Cufo; ,  jvcc  Ton  jb-uju. 
JobnietqSilfécnToiTcrj  L'uTO[>t.  &  avec  cctui 
èDinuletletticafjall  adrclloit  auï  Pcife^  Ce 
pRiÉiftnikqiicCubTPfchiil ,  quatri^ine  mî  de 
b  HCtniéretitt,  introd'iitÎE  VniiRc  île  porter  âa 
«MMvnuidoi^o,  p«ur  catlietciJcs  kctrrs  3c  Ici 
Mtoi  aâ£f  n^cdTiii»  àtn%  \t  commerce  dHa 
fit  Ui  BtithroaMaes  fe  purent  à'>inàfuux  diru 
nuloihiK,  (i'V,  J/(-  f.  4.  )  Pour  le»  Grccî, 
I&  CTfH,  p*.  f  J.c*  î-  )  qii'iu  tciiîs  'ic  la  guerre 
^TiOfCi  iu  oivoieot  puint  ertcorc  l'otige  Je 
liani:  hnhc-a  efl  qu'Horrvt-rc  n'en  pirlc  point  i 
'  "  l'igit  Jins  ics  poèm«  d'envoyer 
renftitiiîer  dci  habits  précieux  ^ 
"argent  dins  des  calTertf^ , 
*—  Ifcns»  mais  jartuis  on 
nujiqaede  rj^7*iïii-  Voyeiled'  livre 
èlïliiJc.atle  U   4e!0dyffcc 

la  iibdnj  ar^wm  des  ^^mjux  éh  le  tems  de 
loffintu,  a^  rapport  de  Dcnyï  d'HaÎJcamAQ'e , 
h  u,  Ûi  Etruneni  e:i  avoïeiir  JoÛi  du  tcrm  des 
hà  de  Rocrc ,  tcmotm  les  anaedux  que  le  vieux 
ÎW|aiit  prii  4UÏ  fflac'lhat*  ji'Ktnirie  apréi  les 
«ooviincuï,  fiU.  iiv  '^c.  f.  Pline  croit  qu<î  cCf 
(dîpeiiroit  paJfé  de  Ii  Grèce  à  ce<i  habitons  d' [ta lie  ; 
ttnw  c'iA  par  t  un  au  l'autre  de  cej  peup  ei  qu'il 
£u  Enolmù  lujr  Romair».  il  ne  s^'intrtrduUït  pa$ 
ttpeniljntd'iliord  i  Rcme  i,  Pline  ne  fji':  lequel  des 
Rmuîjh  i  wniîneîKc  dm  porter  i,  il  afllire  que  h 
émt lie  Romului,  qui  croit  dam  leopitole ,  n'en 
nu  pojiîtt  ni  même  aucune  autre ,  e^Lcpté  tefle^ 
k  VuiM  Se  de  Scrvîus  Tullus.  Celle  dje  Brums 
•!*«  n'en  pootoit  pai ,  ni  les  i  arïTOin^j  quoi- 
fi*onriajîn:$  de  Grèce ,  d'oil  Plioe  ctott  que  cet 
ÛjIfitnicpairiFen  Ft^lie, 
Us  lodeni  Ciuloif  &:  [es  Bretnns ,  peuples 
^OB^cf  des  Hiulet ,  portmcni;  des.  afLtej.^  ^ 
*<o  pumlcs  de  Pliiic  qui  rilîureni  lu  fïtême 
J^Bt,  ne  nous  donnent  potnc  j  entcnirc  fi 
'*«  croit  chez  ctt  peuple*  d  autre*  ufagci  que 


lefl.^»*  l'LTfer" 


un'"^^f..^'(?' 


fîn  '  ; 


fj'ri(iit,.Cf  Rr<7  ï.  Celui  de  Louil  le  Di^anaire, 
•^Jpflnié  par  Chi<P«  ,   avcitt   pour  îuTctîpdon; 

-  Qo^w  i  h  matirrc  deç  iiiute-atix ,  il  y  en  ivoît 
f  oa  tnéul  fîmpJc  *  ^  d'autres  d'an  métal  minte  j, 
i  £,"  'î^  ''''^'«î  >  5ar  qucSquefois  on  dorofr 
*  w8(  rantem.  ou  ^icn  on  efl/ermoit  l'or  dans 
««r.  CMMnte  il  paroit  par  Art-fiiûifoifc  ,  Iiv.  ru 
M  Lci  iTonuiiu  Te  fcrvircnt  ttèi  -  lon^  -  temi 
■f-e^dcfer;  &  Pline  Atfure  à  Ycniwk  qic 
fMtS^,  que  Miiias  n'en  pona  un  d'or  qu*i  fon 
^MS?^Mnftlat,  l*iuJc  Ri>nic<5îa  U  en  elt 
*îî«n«nttni*:damTitc-Live,  a  t*anncc4îide 
^^ .  à  I ocalkw  Ja  dent!  que  aufa  à  Hume  le 
nm  ktttm  de  du^imii,  (Tcfl  k  p  retnîexc  fois 
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çtfonTj  rtûuir^  djrvs  l'Hiftoirc  RoinaÎQej  Tite» 

LhT  J  i^v.  II.  tL  7.  U  y  en  avoit  dont  le  ]ùoc 
éîoit  M  fer  ou  de  hromtc  ,  2t  le  cIuuhi  d'or  ; 
d'iuttcs  ^^toicnt  ouvetti,  mais  clalliaues.  Quelqu^i- 
uni  cEoietir  roli4kj  j  jSc  d'autres  etoicnt  cieur  ^ 
comme  témi^i^îietit  Artémûlanfj  Iiv,  ik  ^h.  i^ 
Feltt:^,  au  met  Edtra  ^  Se  AulugcHe  ,  //•-,  ar, 
cA.  If. 

Quelques  -  un»  jvoîtrtt  une  pierre  prccfeuTc 
pour  cachet  j  Bf  d'autres  n'en  avoieni  point* 
Arillot.  Phific.  //r.  ttr,  <A,  9.  Jul.  Polluï,  //v.  rr. 
ch,  ï|.  V.  7.  AiicmJd.  itv.  if,  (h,  f.  La  pierrrc  de 
quelque* -tms   ctoit  gravée,  i  d'autre*  elle  ne 

I  tidt  point  t  Pj'nc  *  Uw  \^,  c)u  1.  It  v  a  dci  4n- 
jTjrjii-f  quiportoient  deux  pieries,  &,'  même  davin- 
tïge  :  une  lettre  de  l^empeteut  Valérien  en  fjît 
ibi  f  aulfi-bicn  que  TrebeUiui  Pollrc.-ij  dj^ru  la  vie 
de  Claude-lc-Cothiquc  ,  f  A*  14.  Ati  lifu  de  pierre 

Iîtédeufe  le  peuple  mcttofc  du  Tcrrc  ,  A:  c  rtoà 
uTafe  de  cer%>aces  fî  cemtnuflei  dans  les  cotleC' 
iioiii  de  pitrncs  gtavtct.  Pline  j  /*v,  5 1  cA.6.  Cdles 
qui  etoient  Braycc*  en  trcttX  s'appdotcDt  Gr«m« 
rdj^/r^;  flf  en  telief,  G«nJïu  ffuipivrâ  fnmimtnte^ 
On  voyait  des  iri*(fff«ajv  faits  tout  enôent  d'ane 
feule  ptcrrc  prccicufe  ,  ainfi  que  d'ambre  «  comme 
on  peut  le  voir  darw  Aitt-midore  ^  //«,  rr>  tA.  r. 
danî  Pline  ,  tiv.  J7.  ik  dans  le  DjîiytiUotktui  oe 
Gorirus  „  j?.  10 i. 

Il  y  a  eu  pluiîeurs  manrièTesdtflTéTencesde  porter 
le*  Mm^nje-  Chez  'es  Ronuins  ,  anmc  au'or*  le» 
ornât  de  pierres  pTcdcalVs  ,  lorfquc  la  Titîure  fe 
eravnrt  ctitote  fwr  la  niiiicre  tn^te  de  L'jjm^îb  , 
chacun  fci  portùic  i  Ti  fanrailie  j  i  quette  tnain  8C 
à  quel  dtfigt   il  Itii  pUiloit.  Macrobe^  Uv.  rn^ 

ch.  IJ, 

Quand  on  y  eut  ajouté  les  ptcrreï ,  on  les  port» 
de  ptttcrence  i  la  main  gaycne ,  &  ce  fut  ttr^:  dé- 
ticiteffc  cxccJînre  de  Ici  pcnrter  i  la  droite,  l.uciea 
N^vîg.  i  crtwi.  tff  Ihuitit  an  ftmmts  ,  ch.  dem* 
Pline,  /rv.  JJ.  i-  Sxiim  ItaiJiv.  ti,  Harat.  tiv, 
I!,  5/tff,  r  I.  V.  8.  lui.  Capitot.  in  Mfxim,  t.  6r 

II  iTcmbk  »par  les  dcmiery  mow  du  1.  Iiv  de  Temil. 
i^f  tmm  fttf.  que  du  tcms  Je  ce  Père  on  n'en  jhjc- 
foït  encore  qtj*i  U  main  gauche.  Simifra  ftrjfitpt' 
k>i  a-^'itot  lit /jci-is f.tgiiji.f  /udif.lln'etlr  pasouhUé 
U  nain  droite  dans  un  endroit  où  il  rtc  cherche 
ou'i  eiigcier  ces  fuperfluitês»  H  on  y  a  voit  prirté 
des  anneaux,  Pline  dit  qu*cn  lei  porta  d'abcifd  an 
quatri^nMt  d'^irtt  i  que  les  rtaïues  de  Numa  S.'  de 
ScTvius  Tulliui  en  l'tojent  de^pteu%'cs5  qu'en  furre 
on  en  rait  au  fécond  j.  c'eft'-i-ojrc*  i  Yt-jdtx  i  tn- 
fuite  au  petit  doipt  ^  &  enfin,  i  ^nm  les  autrts , 
eicepté  celui  du  milieu.  Les  Crées  le  parroient 
au^î  xii  ouatrième  doii^c  de  ta  main  ^aiichc  *  Aulti- 
Bclk,  Uv.  Jtj.  £k,  î,  ,  La  rai  Ton  qu'il  en  apporte 
çfl  ou' ayant  trouve  mr  ranatorr.rc  ,  que  <e  dniiçc 
avok  un  petit  nerf  qui  allait  droh  au  cdpur ,  tIs 
CTurcFiî  qu  à  cnafc  tfe  h  communicirian  qu'jT  avoic 
fcul  avec  la  plus  noble  partir  de  l'ho-urme ,  lE  ctoîc 
ptiu  ïiciaotable.  Les  Gviioh  Si  lu  arKÎens  fiietons , 
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chap.  j^.  que  Vannée  Égyptienne  Àoit  dans  les 
premiers  tems  fon  différente  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire. 

Vanni^  Egyptienne ,  appelée  auffi  l'année  de 
Naàonajfar  j  étoit ,  comme  nous  l'avons  ^u  ,  fo- 
laire  ^  compofée  de  360  jours  ^  &  divifée  en  douze 
mois  de  trente  jours  ^  auxquels  Vont  ajoutés  cinq 
)o'urs  intercalaires  à  la  fin.  Les  noms  de  ces  mois 
font  Tkot,  Paophi  ,  Atkyr  ,  Ckojac,  Tybi,Me- 
cheir  ,  Pkatmenotn ,  Pharmuthi,  rackon  ,  Pauni  , 
£piphi  j  Mefori  ;  Qc  de  plus  ifciftii  IwÊtyfitfêtt^  OU  les 
cinq  purs  intercalaires.  La  connoiflance  de  Vannée 
Égyptienne,  dont  nous  venons  de  parler  >  eft  né-  ^ 
cenaire  à  caufe  des  obfervations  de  Ptolomée  dans 
fon  Almagefte  j  qui  font  dreifées  fuivant  cette 
année. 

Les  anciens  Egyptiens  >  fuivant  Diodore  de 
Sicile  ^  iiv.  L  Flutarque ,  dans  la  vie  de  Numa  ,  & 
Pline ,  liv.  7.  c.  48.  mefurôient  les  années  par  le 
cours  de  la  lune.  Dans  le  commencement  une  lu- 
iiaifon  ^  c'eft-à-dire ,  un  mois  lunaire  faifoit  l'an- 
née 'y  enfuite  trois  ^  pjiiis  quatre  ^  à  la  manière  des 
Arcadiens.  Delà  les  Égyptiens  allèrent  à  fix  ^  ainfi 
que  les  peuples  de  l'Acarnanie^  Ils  vinrent  enfin  à 
compofer  l  année  de  ^C;0  jours  &  de  douze  mois  s 
&  Afeth ,  32c  roi  des  Egyptiens^  ajouta  à  la  fin  de 
Vannée  les  cinq  jours  intercalaires.  ^ 

Cette  brièveté  des  premières  années  Égyptiennes 
explique  ^  fuivant  les  mêmes  Auteurs  ^  la  raifon 
pour  laquelle  les  Égyptiens  fàifoient  le  monde  fi 
ancien  3  &  pour  laquelle  on  trouve  dans  leur 
hifloire^  des  rois  qui  ont  vécu  jufqu'â  mille  & 
douze  cens  ans.  Hérodote  garde  un  profond  fijience 
fur  ce  point }  il  dit  feulement  que  les  années  Égj'p- 
tiennes  étoient  de  douze  mois.  Flutarque  ne  parle 
fur  cette  matière  qu'avec  une  forte  d'incertitude  , 
&  il  n'avance  le  fait  dont  il  s'agit  que  fur  le  rap- 
port d'îutrui.  Diodore  de  Sicile  le  rapporte  com- 
me une  conjeâure  de  quelques  auteurs  ^  dont  il  ne 
dit  pas  le  nom ,  &  qui  probablement  avoient  cru 
par  là  concilier  la  chronologie  Égyptienne  avec 
celle  des  autres  nations. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  P.  Kircher  jjrctend  qij'outre 
Van,  lée  folaire ,  quelques  provinces  d'Egypte 
avoient  des  années  lunaires ,  &  que  dans  les  tems 
les  plus  reculés ,  quelques-uns  des  peuples  de  ces 

[provinces  prenoient  une  feule  révolution  de  la 
une  pour  une  année  ;  que  d'autres  trouvant  cet 
intervalle  trop  court,  fàifoient  Vannée  de  deux 
mois ,  d'autres  de  trois  ,  &c.  (Zdip.  Egypt.  tom.  JI, 

L'année  Egyptienne  de  i6^  jours  étoit  une  année 
vague  ;  comme  elle  differoit  d'environ  fix  heures 
di  Vannée  tropique ,  il  arrivoit,  en  négligeant  cet 
intervalle  de  6  heures  ^  que  de  4  en  4  ans ,  cette 
année  vague  anticipoit  d'un  jour  fur  la  période  fo- 
laire 5  &  que  par  confcquent  en  quatre  fois  565 
jours ,  c'cft-à-dire ,  en  14^0  ans  ,  fon  commence- 
ment devoit  répondre  iuccciliYcment  aux  diâ!é- 
rentes  faifons  ait  Vannée, 
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Lorfque  les  Égyptiens  furent  fubjuguéapar  les 
Romains ,  ils  reçurent  Vannée  Julienne ,  mais  avec 
quelque  altération }  car  Us  retinrent  leurs^  anciens 
noms  de  mois  avec  les  cina  jours  épagomincs  y  & 
ils  placèrent  le  jour  intercalé  tous  lei  quatre  ans , 
entre  le  28  &  le  ip  d'Août.  Le  commencement  de 
leur  année  répondit  au  29  Août.de  Vannée  Julienne. 
Ainfi  réformée,  l'û/î/iér Égyptienne  s'appela  annus 
AStiacus  ,  à  caufe  qu'elle  avoit  été  inftituée  après 
la  bataille  d'Aâium  ^  qui  rendit  Augufte  maître  de 
l'Egypte. 

Année  des  Grecs.  Jufqu'à  l'époque^  où  Ie$ 
Grecs  reçurent  des  Afiatiques  l'attronoraîe  &  le 
calcul  des  années ,  ils  mefurèrent  le  tems  par  lef 
faifons  des  femenccs  &  des  récoltes.  Dès  le  tems 
d'Homère  ils  avoient  abandonné  cette  manière 
vague  de  compter  les  années ,  pour  en  adopter  une 
fixe  &  précife.  On  voit  par  l'Odyffée  (s  161  ) 

3ue  Vannée  des  Grecs  étoit  alors  lunaire.  Thaïes 
e  Milet  inventa  depuis  un  cycle  pour  faire  accor- 
der les  mouvcmens  du  foleil  avec  ceux  de  la  lune. 
Ce  cycle  formoit  Vannée  de  douze  mois  compofés 
de  30  jours  5  mais  à  la  fin  de  chaque  féconde  année 
il  ajoutoit  un  treizième  mois  de  30  jours.  Cette 
fauflc  manière  de  fupputer  faifoit  excéder  de  20 
jours  les  deux  années  lunaires  fur  les  deux  annêa 
folaires.  Scaliger  a  cru  en  conféquence  que  le  cycle 
de  Thaïes  n'avoit  fervi  qu'aux  Afhronomcs ,  ft 
qu'aucun  peuple  ne  l'avoir  adopté. 

Solon  fit  un  changement  plus  heureux  :  il  com- 
pofa  les  mois  de  30  jours  &  de  28  altemativeriient 
Tous  les  deux  ans  il  ajoutoit  un  treizième  mois 
embolifmiquc  qui  étoit  de  22  &  de  23  jours  aliel- 
nativemcnt.  Ce  fut  le  cycle  de  quatre  ans.  On  le 
porta  depuî<;  à  huit  ans  pour  le  rendre  plus  cxafti 
&  ce  fut  le  dernier  changement  que  les  Grecs  fire* 
à  leur  calendrier,  jufqu'à  Méton. 

Voyant  qu  après  les  huit  ans  révolus  il  reftott 
encore  quelques  heures  pour  égaler  les  révolutioi» 
du  foîeil  &  de  la  lune ,  dont  on  n'avoit  pas  teno 
compte,  Méton  inventa  le  cycle  de  19  ans,  qui 
ramenoit  ces  deux  planètes  au  même  point  du  cicL 
Ce  rappel  n'étoit  pas  encore  précis ,  il  s'en  man- 
quoic  de  fept  heures  On  voulut  racheter  cette  lé- 
gère erreur  ,  &  pour  cela  falîjppus  compofa  un 
nouveau  cycle  de  quatre  périodes  Métoi»niennes— 
Mais  Hipparque  renchérit  fur  lui  ,  &  prit  égate^ 
ment  quatre  cycles  de  Calippus  pour  former  £^ 
fien. 

V année  àts  Grecs  refta  dans  l'état  où  Tavoit  fixé^ 
Méton  ,  &  les  cvcles  de  Calippus  &  d'Hipparqu^ 
ne  furent  adoptés  que  par  les  >(honomes.  Cett*^ 
année  commençoit  à  la  première  pleine  lune  qu 
fuivoit  le  folftice  d'été,  comme  nous  1  apprenez 
Fefius  Avienus  : 

Sedprimiva  Me  ton  exordia  fumfit  ahanno» 
Torreret  rutilo  Phahus  cumfidere  Cancrum,  &c^ 

Ce  commencement  d'année  a  caufé  de  grandes^ 
erreurs  de  la  part  des  Hiiloriens  anciens  »  paroc^ 
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çu'fl  ^i£fcre  de  celui  des  Éj^tîens  &  de  celui  des 
Romains.  Plotarquc  dit  même ,  dans  la  vie  d'Arif- 
tidcj  que  malgré  la  connoiflànce  des  mouvemeos 
célelèes  ,  û  perteâionnée  de  fon  cems  ^  on  ignoroit 
k  vcritable  jour'oîl  les  Perfes  avoicnt  cté* vaincus 
ï  Placée  ^  à  caufe  des  différens  commencemens  de 
mois  &  iamét  oui  étoicnt  en  ufage  chez  plufieurs 
peuples  de  la  Grèce. 

Les  mois  i  Athènes  j  &  dans  une  grande  partie 
de  la^Grèce  proprement  dite ,  comroençoient  avec 
la  première  apparence  de  la  nouvelle  lune.  A  cha- 

Ï«  JS  yS  8  ,  lis  1.4%  i6«&  ly* année àxxcycXt 
19  ans  j  on  ajoutoit  un  mois  embolifmique  de 
)0  jours  ^  afin  que  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes 
xevinflènt  au  même  terme  ou  faifon  de  Yunnéc. 
^oyei  MOIS. 

Année  Macfdonienru  ancienne  ^  (1*)  étoit  lunaire^ 
&  ne  difft'roit  de  la  Grecque  que  par  le  nom  & 
Tordre  des  mois.  Le  premier  mois  Macédonien 
répondoic  au  mois  Maradaâcrion  ,  ou  quatrième 
mois  Attique.  Voici  Tordre ,  la  durée  &  les  noms 
de  ces  mois  :  hUt  ^  jo  jours  i  aVca^o^j  29} 

A'^ivwH,  5«$  lïtflrlêf,  19;  A"p  fty^O'f  S*»5i«»f . 

^^^9  ^9»  r#fw«î!»fj  50  î  T»-«^«frir«iW,  29. 

AHHÈÊÊMacédûnienne  nouvelle  (!')  efl  lolaire.  Le 
commedHkenc  en  ell  fixe  au  premier  Janvier  de 
tmêe  Julienne  ^  avec  laouelle  c:lc  s'accorde  par- 
fiitement.  Elle  étoir  panicuUcrcmcnc  nommce 
tamUt  Attique  ;  &  le  mois  intermédiaire  d'après 
Fefidton  ^  ou  le  fixièine  mois  ^  étoit  appelc 
mmutîm  fi,  OM  dcXTâtX'Pofidcon. 

Les  Syro-Macédonicns ,  à  l'exemole  des  Macé- 
doniens, avoicnt  donné  aux  mois  d'autres  noms 
.  fie  les  Grecs  i  ainfi  le  pratiquoicnt  les  :.myrnien$, 
«Tjrricns,  les  peuples  de  Chypre,  de  Paphos  , 
KS  Bithyniens ,  &c. 

Année  Syrienne  (V)  cft  fol  aire.  Elle  commence 
«te  le  mois  d'oâoore  de  l'année  Julienne  ,  dont 
^  ne  diffère  que  par  le  nom  des  mois  5  la  durée 
«int  la  même.  Les  noîr.s  de  ces  mois  l'ont  : 
Tukrîn ,  répondant  au  mois  d'oâobre ,  &  contc- 
ttit  ji  jours;  le  fécond  Tishrin »  contenant, 
ainfi  que  novembre ,  30  jours  ;  Canun  }  i  5  le  fé- 
cond Canjin  3 1  ;  Thabar  28  ;  A(Lir  3  i  }  Nijfan  30  5 
^yar  j  I  ;  Hariram  30  ;  Tamur  J 1 5  ^i>^i\  tlul  30. 

Année  Juive  ancie.ine  (!')  ét'^>it  lunaire  ,  com- 
pofre  ordinairement  de  1 2  mois,  altcrnjtivcmer.t  de 
30  &  de  29  jours.  On  la  faifoit  rcpoudrc  à  Vanuée 
folaire  ^  en  ajoutant  a  la  fin  11  &  quelquefois  12 

Çurs  ,  ou  en  inférant  un  mois  embolifmique. 
oîcf  les  noms  &  la  durée  de  ces  mois:  Kifan  ou 
Ahib  30  jours;  Jitr  ou  7Aus  29;  Si'>an  OU  oilvan 
30  ;  ThamuT  ou  Tamu^  29  ;  Ab  }0  ;  Elul  29  ; 
lif'i  ou  Ethcnim  30  ;  Manche fw^.m  ou  Bul  2Ç  ; 
Ci  feu  30  ;  Thebethe  iq  ;  S  'bat  ou  Sckebeth  30  ; 
Adar ,  dans  les  années  enbolifmipncs  ,  30  j  Adar, 
dans  les  années  communts,  étoit  de  20. 

Anneb  Juive  moderne  (!')  eft  pareillement  une 
«nér  lunaiie  de  ximois  dans  ks  4iAiié<i  communes  J 
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&  de  1 3  dans  les  années  etnbolifniques  lefi^uelles 
font  b  3«,  la  6  ,  8%  ii%  14,  17-  &  19^  du  cycle 
de  19  ans.  Le  commencement  de  cette  année  eft 
fixé  à  la  nouvelle  lune  d'après  Téquinoxe  d'au- 
tonme.  Les  noms  des  mois  &  leur  durée  font  : 
Tifri  de  30  jours  ;  Marckefvan  29  ;  Cifieu  xo\ 
Tebeth  29;  Scheketk  30;  Adar  29  {  Veadar ,  dans 
les  années  embolifmiques  ,  30  ;  Nifan  30  ;  Acyar 
31  ;  Hariram  30;  TamuT^  X\  ;  Ab  ^\  ;  Elul  30. 

Année  Perpenne  (1*)  cft  folaire.  Lllc  cft  cora- 
pofée  de  36 j  jours,  di\  ifés  en  12  mois  de  30  jours 
chacun ,  avec  j  jours  i.itcrcal-iircs  ajoutes  a  la  fin. 
Voici  les  noms  des  mois  Je  cette  a.iJe  :  Af^udia^ 
meck ,  Ardikjfehlmik  ,  t •.  à'^meh  ,  Thit meh ,  Mer- 
dednted  ,  Schubarirmeh  ,  À  Uharmeh  ,  Abenmck  , 
Adarmeh  ,  Dimek  ,  Behenmt  ': ,  Afftrermeh,  Cette 
année  eft  appelée  année  Je[de^^:ui^.  ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  l  année  folaire  fixe ,  apj^clcc  i'anrJe  Ce- 
laléenne»  ou  Malaléenne  ,  que  les  1  crfans  fuivent 
depHiis  l'année  1089.  Colius,  dans  lc«i  notes  fur 
AUérgÂn,  eft  entré  dans  un  grand  dJcail  i.*  la 
forme  ancienne  &  nouvelle  de  Y.mnée  Perfienne  , 
laquelle  a  été  fuivie  de  la  plupart  des  auteurs 
Orientaux.  11  nous  apprend  particuli«lrcment  que 
fous  le  Sulun  Gelaluddaulc  Melicxa ,  vers  le  milieu 
du  onzième  ficelé  ,  on  entreprit  de  corriger  la  loI^ 
gueur  de  Van.tée ,  ix  d'établir  une  nouvelle  époque. 
Il  fut  donc  réglé  que  de  quatre  en  quatre  ans  on 
ajoureroit  un  jour  i  \' année  commune ,  laquelle 
feroit  par  conféquent  de  366  jours.  Mrits  parce 
qu'on  avoir  reconnu  que  Vannée  folaire  n  cioir  pas 
exaéten^ent  de  36  ^  jours  6  heures  ,  i'  fut 
ordonné  qu'altcmativemeru  (  après  7  ou  8  in- 
tercalations  )  ,  on  intercalcroit  la  cinquième  ,  & 
non  pas  la  quatrième  dnUe.  II  piroit  que  les 
Perfes  connoilfoicnt  déjà  fort  cxaûement  h  gran- 
deur de  Vantée  ,  puifque  ,  félon  cette  forme  , 
Vannée  perfienne  leroit  de  36 f  jours  5  heures 
A9  minutes  31  fécondes  ,  ce  qui  diffère  i  peine 
de  Vannée  Gréi^orieirse  ,  ouc  les  l'uropéens  ou 
Occidentaux  n'ont  rtdigéc  que  plus  dé  jo©  ans 
après  les'Afiatiques  ou  Orientaux. 

Depuis  le  rèpie  de  Jcidcrîidc,  le  dernier 
des  rois  de  Perfe  ,  lequel  fut  tué  par  les  ?3r- 
rafins,  Vjnnée  ferfiente  étoit  de  ^6^  jours,  fans 
qu'on  s'occupât  d'v  admettre  u'icnne  inîercala- 
tion.  Ces  anntes  d.itcnt  de  fon  avènement  au 
irone  de  Perfc  le  26  Juin  632  de  J.  C.  Il  pa- 
role que  plus  anciennement  ,  après  120  années 
écoulées  ,  le  premier  jour  de  l'an  ,  qui  avoit 
rétroç^radé  très- fcnfiblcnient,  étoit  remis  au  même 
lieu  qu'auparavanr,  en  ajoutant  un  mois  de  pfus 
a  l'année  ,  qui  devenait  pour  lors  de  13  mci^. 
MrJ^ 'i'i  11/r  dont  tous  !cs  auteurs  qui  ont  cctit 
en  n  ilc  ou  en  perfan  ,  ont  t;.ir  ufi.c  d.uîs  leurs 
tablcN  -rronomiqucs ,  cft  femblab!e  aux  cnnées 
égypcien-ics  ,  lefquelles  font  toutes  éeaief ,  étûnt 
Ai  365  jours  fans  intercalaiion.  Cette  .innc'c  ccfli 
d'être  employée  en  1089  ,  lors  de  la  réfoiir  c  de 
Vannée   GéiaUene. 
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nous  les  comptons,  félon- notre  ère  vulgaire  j 
'  qui  nous  fait  compter  cette  armée  1786  ,  au  lieu 
que  nous  devrions  compter  1790 ,  fi  nous  fui- 
vions  le  fciitimeuc  des  chronologilles  doHt  nous 
avons  parle. 

L'ufage  de  compter  les  annêçs  par  celles  de 
,  Jcfus  -  Chrift ,  n'a  été  introduit  en  Italie  qu'au 
fixième  ficelé ,  par  Denis-le  Petit,  &  qu'au  fepticme 
en  France  (i),  où  il  ne  s'eft  même  bien  établi 
que  vers  le  huitième,  fous  les  rois  Pépin  &  Char- 
lemagne.  Nous  avons  trois  conciles ,  celui  de 
Germanie ,  affemblc  l'an  742  j  celui  de  Liptines 
ou  Lefiines,  tenu  en  74} ,  &  celui  de  Soiflbns, 
célébré  Tan  744,  qui  font  datés  des  années  de 
l'incarnation.  Depuis  ce  tems-là,  &  fur- tout 
depuis  Charlemagne ,  nos  hifioriens  ont  coatume 
de  dater  les  faits  qu'ils  rapportent ,  par  les  années 
de  Jéfus-Chrift  \  mais  ils  ne  s'accordent  pas  tous 
dans  le  commencement  de  Vannée. 

Divers  commencemens  4a  l'année  ckeif^  les  Latins. 

Nous  trouvons  huit  manières  différentes  de 
commencer  Vannée  ^hez  les  Latins.  Les  uns  la 
commençoient  avec  le  mois  de  Mars,  comme  les 

!)remiers  Romains,  fous  Romulus;  les  autres  avec 
e  mois  de  janvier,  comme  nous  la  commençons 
aujourd'hui,  &  comme  les  Romains  l'ont  com- 
mencée depuis  Numa.  Plufieurs  la  commençoient 
fept  jours  plus  tôt  due  nous,&donnoient  pour  le 
premier  de  Vannée  le  ly  décembre,  qui  eu  celui 
de  la  naiflarce  du  Sauveur.  D'autres  remontoient 
pfqu'au  2f  mars,  jour  de  fa  conception  ou  de  fon 
incarnation  dans  le  fein  de  la  Vierge,  communé- 
ment appelé  le  jour  de  l'annonciation.  En  remon- 
tant ainu ,  ils  commençoient  l'tf «née  neuf  mois  & 
fept  jours  avant  nous. 

il  y  en  avoir  d'autres  qui  ,  prenant  auflî  le 
25  mars  pour  le  premier  de  Vannée ,  diiféroient 
dans  leur  manière  de  compter,  d'un  an  plein,  de 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ceux-là  devan- 
çoient  le  commencement  de  Vannée  de  neuf  mois 
&fept  jours,  Sccomptoient,  par  exemple,  l'an  1000 
dès  le  zy  mars  de  notre  année  999  ;  ceux-ci,  au 
contraire,  la  retardoient  de  trois  mois  moins  fept 
jours,  &  comptoient  encore  jufqu'au  14  mars 
mclufivement  lan  999,  lorfque  nous  comptons 
l'an  1000,  félon  notre  manière  de  commencer 
Vannée  avec  le  mois  de  janvier  5  parce  qu'ils  ne 
la  commençoient  qu'au  ly  mars  fuivant.  D'autres 
commençoient  Vannée  à  Pâques ,  &:  en  avancoient 
ou  reculoient  le  premier  jour ,  félon  que  celui  de 

(i)  Cctt«  manière  de  dater  fe  rencontre  dans  Grégoire  de 
Tours,  oui  confond,  à  la  vérité,  l'ère  de  l'incarnation  avec 
celle  de  la  paillon *,  on  la  voit  au/Ti  innnifsllement  exprimée 
dans  queU|ue$  chartes  privées  du  fepticme  fiecle ,  &  rien  n'em- 
pêche de  croire  qu'elle  s'introduifit  parmi  nous  prefqu'en 
mcme-icms  qu'en  Angleterre,  où  elle  fut  apportée  par 
S.  Auguftin,  afôtre  de  cette  iflc.  Cependant  il  faut  convenir 
que  l'ufsgc  de  dater  par  les  années  de  l'incarnation ,  ne  devint 
ordinaire  dans  les  diplômes  royaux  que  depuis  le  règne  de 
Hugues  Capet. 
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Piques  tomboît  :  ceux-ci,  comme  les  précAlcM, 
commençoient  auifi  Vannée  environ  trois  mois 
après  nous,  tantôt  un  peu  plus,  tantôt  un  peu 
moins,  félon  que  Pâques  arrivoit  en  mars  ou  en 
avril.  Il  y  en  a  enfin ,  mais  en  petit  nombre,  qui  pa- 
roiflent  avoir  commencé  T^/z/f^V  un  an  ender  avam 
nous,  en  datant,  par  exemple,  dès  le  mois  de  j^ 
vier  ,  Van  on^e  cent  trois ,  lorfque  nous  ne  conptoiu 
que  lan  onze  cent  deux.  Voilà  les  différens corar 
mencemens  de  Vannée  de  l'incarnation  que  noos 
avons  remarqués  dans  les  anciens  :  il  hnt  en 
rapporter  les  preuves,  au  moins  en  abrégé. 

Nous  ne .  nous  étendrons  point  pour  prourei 
que  Grégoire  de  Tours  Bc  d'autres  écrivains  <ies 
fixième  &  feptième  fiècles^  ont  quelquefois  com- 
mencé Vannée  avec  le  mois  de  mars.  Le  P.  MaUlloft 
l'a  démontré  dans  fa  Diplomatique,  L  tr^  c,  ^\ 
n.  4.  Nous  trouvons  encore  le  même  ufage  ta 
huitième  fiècle  ,  dans  un  ftatut  du  concUe  de 
Vern  ,  tenu  en  France  l'an  yj  j  >  par  lequel  il  eft 
ordonné,  ut  bis  in  anno  fynodus  fiât  :  prima  fynoéus 
menfe  primo ,  quoi  eft  kalendis  martiis.  Voilà  k 
mdis  de  mars,  &  même  les  calendes  ou  le  premier 
jour  de  ce  mois,  bien  clairement  marquéspoor  h 
premier  de  Vannée  (i).  Il  eft  'aflfez  indiflFérem  i 
notre  fujet,  d'examiner  de  quelle  forte  iîajmit 
parle  ce  concile ,  fi  c'eft  de  Vannée  folaire  ou  de 
Vannée  luqaire.  Nous  favons  qu'on  a  fouvent  dil^ 
tingué  ces  deux  fortes  à* années ,  &  qu'on  feuri 
auffi  fouvent  donné  différens  commenceniens. 
Cette  diftinftion ,  très-bien  fondée,  peut  ferviri 
lever  plufieurs  difficultés  >  mais  pour  le  préfenr  •  ^ 
elle  nous  importe  peu.  Nous  ne  cherchons  qtt*i  ' 
prouver  un  commencement  de  Vannée  avec  le  mok  ' 
de  mars,  qui  puiffe  fervir  à  vérifier  certaines  da 
Pour  faire  cette  vérification ,  il  n'eft  pas  néceflà 
de  favoir  que  la  date  qui  fait  la  difficulté  foitfc' 
date  d'une  année ,  fuivant  le  cours  du  foleil^  oi;^; 
la  date  d'une  année ,  fuivant  la  date  de  la  lune:  ^ 
il  fuffit  que  ce  foit  une  date  qui  a  pu  être  eA*  ^ 
ployée ,  &  qui  fe  trouve  vraie ,  félon  Tun  ON  '  ^ 
l'autre  cours ,  que  les  anciens  fui  voient ,  peut-Coe  ' 
affez  indifféremment,  comme  on  le  voit  par  Gré- 
goire de  Tours ,  qui  y  quelquefois  ,  commence 
Vannée  avec  le  mois  de  mars ,  &  quelquefois  vttC 
le  mois  de  janvier.  En  commençant  Vannée  avec 
le  mois  de  mars,  il  appelle  le  mois  de  juillet  ^  j 
cinquiènie  mois ,  menjem  quintum ,  au  livre  IV  S^  ^ 
miracles  de  S.  Martin ,  c.  4.  £n  la  commençait 

(i)  Cet  ufage  des  François  de  commencer  Vmnnée  zuvrtm^^ 
mars,  tiroit  (on  origine  d'Allemagne.  On  Toit  en  cflfcr  d^  ^ 
les  loix  allemandes ,  que  trts  kaUnd^  manU  Çodx.  employa 
pour  marquer  trois  années    Ne  in  mallo  puhlîeo ,  eft-îl  dï^^V 
tit.  1 7 ,  feck.  î  de  ces  loix ,   tranfadis  tribus  kûttndis  man^^^ 
pffl  kac  anciiia  maneat  in  pirpetuum.  Le  décret  de  ThaffiUoi^^  * 
duc  de  Bavière,  au  huitième  fiecle,  dit  la  même  cborey<fa.  ^-^    * 
Ce€t.  11.  Cependant  on  voit,  par  une  letuc  du  rapc  Zachar^ 
à  S.  Boniface,  archevêque  de  Maycnce ,  que  dans  cctnhm^'^ 
ficelé  de  du  vivant  de  ce  même  Th^iilîllon,  Vannée  comment    ^ 
çoit  au  premier  jaiivirr  en  Allemagne  :  Vbi,  dit-il,  genmmc^^ 
kalendas  janucr-'o:.  6*  humflm  ritu  pa^anorum  eoUref&AiÎQtti^^ 
fiovi  faccre  pr  opter  novum  annum  prohibeiuur. 
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«ycc  le  mois  de  janvier ,  il  donne  le  nom  de 
dnquicme  mois  au  mois  de  maij  d^ns  le  chap.  35 
du  même  livre. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  feu!  exemple  d'un 
commencemenc   d'j/i-zA  fixé  au  iS$  mirs.   C'ell 
dans  la  lenre  du  cierge  de  LiJ^c  au  cl;:rgé  de 
Trêves ,  fur  la  diifcrence  des  qu  Jtre-tems ,  éie 
iiffercntiâ   quatuor -nnif  or um  ,  publice  pir  dom 
Mancnne»  pig.  i^y  du  premici  lon.j  de  ll'J  Anec- 
dotes. !  Ile  fut  t'crre  au  c. ; :r. tic vr- ment  du  df»u- 
sicme  Êccle  ;  5:  Sijrîjjn  Ac  (  cnu^  M;.rs,  i.ji  en 
cft  auteur,  y  attdle  que  ce  iW-Jc  avoti  comni;:nt:c 
au  18  mars  :  M.njt  murrio,  i!it  il,  yl.-  :âuri  j^.Ji- 
ûoncm  genzîlium  nud'uto  f/hr.us  uiis  f'.c^li  féifi- 
ptur  i.ï  xviif  eji  fie  m  me.  fi  s ,  i^ui  cj  ^r  /r.  7.  .//  •  ://'.' . 
Sigebert  parle  ians  doute  ici  du  coiViTt-rcwmcrit 
de  Vannée  ailronomiqur  .  fliii  s'ouvre  avec  îe  j  rir:- 
tcm$ ,  &  non  de  Vannu-  civile  des  p.v.s  un  l.\^c 
&  de  (  rcves;  car  on  ne  voit  poi:^t  d'.iCt.  de  as 
contrées j  qui  fuppofe  ï'utuu't  commence;  au  18 
mars. 

A  l'égard  du  commencement  de  Vannée ,  fixe 
au  if  décembre  ou  au  15  mars  ^  rien  nVll  plus 
chir  que  ce  que  nous  liions  d^ns  les  II  ai  ut  s  des 
cglifes  de  Cahnrs»  de  Rodez  &:  d;:  l'ulic^  drcdVs 
en  128*;  ,  &  imprimés  au  cuairièmc  tonic  dts 
Anecdotes  de  dom  iMarteiine  ^'  de  1).  Durand. 
On  y  voit  cette  remarque ,  n.  19 ,  col.  7^4  :  S-^fa 
fnûd  numerus  ianjris  (  c'cll  le  nombre  d'or  )  6* 
Ihtera  dominicalis  mutant ur  annuatlm  ii  Jtjij  Lit- 
cumcifionis  g  ar.r.i  ver  à  1  icarnutiwils  DjniJ  mu- 
URtur  in  terra  ifta  in  fefto  Annunriai'unis  beat  t. 
Maria  ^  &  in  qu'^uftiam  re^^ioii'tus  in  fi. (la  niiixi' 
tatis  Dcmiii,  Voilà  deux  co:ri!rienCw'mciii  de  i'./iiiV 
de  rincarnarion  bien  mari;ujs,  le  jour  de  Noé! , 
on  le  2 f  décembre  il-i.s  certaines  provii.ccs  de 
Trap.ce ,  &  le  jour  de  r.AnMor.cij:ion  ou  1?  2f 
muj  en  d'autres.  Mais  c:  jour  Je  r.\nnon:urioii 
ÇRÙil:-t-il  de  neuf  mois  &  frpc  j»*urs ,  ou  l'uit  il 
deirois  mois  moins  fept  jours  notre  commence- 
ment de  Yanne'e  avec  !e  mois  de  jjin  isr  ?  C  Vii  (e 
çai  cft  encore  d:ci Je  au  nu  me  noi!\Lrs;,  p;.r  Its 

Siroîcs  fuivarites  :  Ita  quou  iifri'»  ii'j^mi'j."  lis 
vTtiin:  g   uLi   mutât ur  numéros   lur.arls ,    i;,::i.:s 
qioad  koc  compu tare  nurncLin  ai'.t» ^-l m  D*. trri'.i  , 
qui erit  ir:  ft/fo Àniuntiatiihiit  pro xi'netuncf' ./.* i\c.'. 
Ces  paroles  ne  font  point  écviivoouc^  ;  elles  J.l- 
fïontrcnt  claîremeut  q'.îc  le  jour  de  i' \nnor.tia- 
tion  ,  reçrar.lé  comme  le  prcnier  lij  Vutul-  de 
N.  S.  J.  (\  dans   les  prov  »kcs  de  (>jerci  ,  de 
Rouer^ue  &:  du  Pas?  nroiifîri  en  i:So  ,  tioit  le 
2f  de  mais  ,  rui  luit  le  nniis  de  vinvijr,  3\ec 
]e.:uc!  nous  conrncnçons  Var..'i/t  .T:i)nrJ.'r«iii  ,  :V 
qu'ainlî  dans  ces  prouice^,  on  l.i  C(i'n:iietiÇ'jic 
trois  mois  nir.iiîs  ft'pt  jours  arrOs  nous. 

11  faut  mainrenant  ;>rouver  rue  îe  ''»ur  de  1'  An- 
nonciition,  qui  prv.ct-li-  lîc  neiit  moii  lehii  vie  la 
naillince  du  Sauveur,  iV:  île  neuf  m>is  f-pt  ]o'..is 
le  co;nmcnten-.Lnt  Ac  notre  -^nnif  'iiN-pne  a. te  îe 
moii  de  iarivirr^  a  ctê  au»Ti  le^.'.rdé  coujUi:  !e 
Anti cultes  ^  Tome  L 
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premier  de  Varîne'e  de  l'incarnation.  La  chofe  cft 
cert.iine  ,  par  raj^i  -n  à  l'Italie.  I"oi:s  les  favans 
conviennent  que  Denis  Ic-l'crir  v  a\»»i!  ctaMi  cet 
ufagc,  en  intro'iuirint  la  m-inière  de  c«".!î;rrr  pir 
les  années  de  Nutrc  Sei.vuur.  0.\  Ji*t  q  c  Icf 
Pi  fans  ont  fuivi  jui'qu  en  i"'^Ç,  ie  jr.ime  uf-';c 
dans  leur^  d^ics  ,  fondes  oriciiiaiieircnt  fur  ce 
motifs  qu'il  cil  plus  iiJtujcl  de  mettre  le  jour  de 
la  conception  du  Sauveur  avant  celui  de  la  niif- 
fance  ,  q::e  i'c  pLccr  tL-lui  de  i\  nailVance  ar;nt 
celui  de  la  conception,  coniine  f.jî. oient  ctux  '"il 
conimençni:nt  Vu.i.ièi  ùu  jour  de  .Noël.  Oars  la 
chron  )logre  des  pjpcs,  un  -iiît  ob!e:\»'r  foir,.  e  1- 
fement  ceux  d'e.nre  ces  po'îiiL-s  iM:i  01  it  c  'pi.iyé 
d.ins  leurs  bu'lrrs  cc'te  m.mi.re  de  diter,  nomnu'e 
aujourd'hui  le  calcul  Piijn.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  montrer  cet  urai;e  ct.îbli  en  Fr.u'.cei  cir 
pour  ri!r|ug:;e,  l'Ar^Jcterre  ^'  r^Uenu^iie,  il 
ell  conl^r-.t  i'u'eîlcs  iie  !'«>nt  jamais coiiiiu.  yuclluc 
proIubL'  .lU  rjfic  qu'il  ibit ,  ouc  d'ît.;l'e  il  .lit  p^lTc 
cliL/.  \V)\\^  ;  couiiuc  tant  d'autres  Icn.blabîcs  qui 
i.'iiis  f:;;.t  \er.us  de  P»<ime,  nous  ncrr-iyons  poi:'it 
ici  pousoir  nous  toî.tenier  de  prubabi.iîJs  ;  nous 
demandons  des  preuves  qui  r.)ie:it  propres  à  11 
France  ,  ît  tirées  de  nos  anciens  moi. unie  r  s.  In 
voici  p!uheurs  q^\:.\:,  nos  rois  nanKS  nuub  four- 
nîîlen:. 

Dans  le  Cartulaire  de  S.  M2ur--!e';.r«ifres,  il  7 
a  ui'.e  cIkuu:  du  roi  i'.n.Kr:  ^jui  ell  J.:X\  i!i:;c  : 
Data  VII  kj/i-ra.  n.r.mt.is ,  iniiJ.  x."  ,  ù  *...'.  \  » .' , 

Te^-zjr.w  lOlirrj  rcjc nno  i  UJ'ir'i  /'»'-/  rrrl- 

Icjimo.  I.a  prcîni^re  anné^  du  r^;,ie  du  roi  Robert 
avec  Iluciit^-C'pct,  fon  père  ,  el^  i  an  ^s^i  à\;A\ , 
la  dou'.i-.-î.c  atift'.  de  ce  r*  i  rJpord  .i  !.i  «^^^mIc 
Puîcinuti  »n  ,  !ll<n  notte  ni.ir.uie  p:t.e..ie  de 
compter.  l.'inJii^ii  jn  xii  m.iri^;-  .\\v\\  !'  .".■  •  .■  i;-)';. 
Pour'-'iK.i  diîPt  le  10:.  ve  c^ii  a  v-.  r-r  eet.e  cl;  iî:e, 
lie-t-i!  la  dv.^U/'èn'ie  unnéi  du  roi  K»  l»ert,  iV  î  in- 
d'Ciion  XII  ax:'c  l'an  i'  y<  de  l'ii.L-'i'.iiion ,  i\  te 
n'tll  p.'.ree  eu  :l  c.immcr.ce  c:lle-'J  le  i\  ma:s, 
neuf  lï  ois  &:  (cpt  ]u\v:s  a\ant  n»u'. .'  ("lil  jNur 
la  mê:).c  ra'f  «n  cu'une  th.irte  r.ri.  i.'..i!j  e'ii  riviiie 
roi,  pour  r.ibbavc  fSz  S.  FieMi  de  (  ii.-.!w:.v  f:.- 
.Marne,  ell  ainli  d.rce  :  A.r.r.  ;^;-./....-  .;  : ...  P  .- 
rrJ\  U  éi  i:^.r  .':.:.*  1  •:  "..  .■»  v  v  ■  ;  ;  ;  ,  »  1  -  - .;  ;  '  .■  il  '  c:  } 
rt'^'c  XI.  Vz  une  autre  er.co:e  -f  »i;r  i'ù'»b  •  e  d: 
("ou!oiri!-s  ,  r.iPr'»Tt' e  pu-  K  i'( '_:":■:•  ;  :v!*i  i.-i 
preuves  de  l'IîiliiMie  de  la  m.'.i/.n  Je  M  1  :  1  w 
rcpcv,  pjj».  14, don:  \..i;.i  l.i  d.ite  :  /.;..-.•:  :  .  /.  .- 
H.2r'-i.,s  j.;^t  i  -i.:  n  :f:'  i .  '  '»/  ,v  \  \  r;  .w  ,  .'.  ,  .j-  :j 
Riiùi'tj  '"V  ;..  >i  îe  cî^iîut'i.r  'ii  îe  î.'i:..!:e 
C!ui  a  '.'criî  ces  J;i:\  ;l-.;.:\s.  r.'„\  iî  p  i:.:  i  ri- 
me: t."  Vj  :  .11  r.  .iir.  (jIv  >  !".■:•■:.•  s  *v  .M  ;..  Il"  ; , 
il  .::;:'. il  m's  l'.m  \m  d:i  r.»i  I^.!.::,  .  i:i  .":c 
l'an  M  lîe  r.ror^l  cuji  1.;  ;  1 .  \:.\v  ,  ;Jiri 
n  tre  ntr'-vre  *\:  c  ii;n',.-.u.r  i'..-.-...  .t.-   •..•.'  ,,'-i 
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é\t  cxpreffément  que  Robert  eft  mort ,  anna  qui 
eft  incarnat! onis  mUUpmus  triufimus  fecundus.  Il 
auroic  dit  tricefimus  primas ,  s'il  n'avoit  point 
commencé  Vannée  neuf  mois  &  fept  jours  avant 
nous;  puifque  le  roi  Robert  eft  en  effet  mort 
le  lo  juillet  de  Tan  1031,  comme  Helgaud  le 
prouve  lui-même,  par  ces  paroles:  Obdormivit 
autcm  in  domino  xiii  kaL  augufii,  lucefcente  aurorà 
diei  tertiéL  fabbati  ;  c*cft-à-dirc,  le  mardi  oui  con- 
couroit  avec  le  13  des  calendes  du  mois  d'Août  ^ 
ou  le  10  juillet  en  103 1  :  concours  qui  ne  fe  ren- 
controit  point  en  1032.  Voilà  le  vrai  moyen  d'ac- 
corder Helgaud  avec  lui-même,  &  avec  la  vérité 
de  rhiftoire.  Ce  même  moyen  peut  fervir  à  con- 
cilier plufieurs  autres  contradictions  apparentes , 
qui  ne  viennent  que  de  notre  ignorance,  ou  de 
notre  peu  d'attention  à  la  manière  de  compter 
des  anciens. 

^  Ces  preuves  ne  laîffent  rien  à  defîrer  pour  le 
règne  du  roi  Robert.  Ajoutons- en  une  pour  le 
rcgne^  fuivant ,  qui  peut  être  portée  julqu'a  la 
dernière  évidence.  Nous  la  tirerons  d'une  charte 
originale  du  roi  Henri  I ,  par  laquelle  il  értge  en 
abbaye  le  monaftère  de  la  Chaife-Dicu ,  en  Au- 
vergne. En  voici  la  date  :  Acium  Vitriaco  palatio 
publice».,,  menfe  feptembri  y  lunâ  x/ ,  indidione  v^ 
ab  incarnatione  Domini  millefimo  quinquage^mo 
ftcundo..,  regni Henrici  vicefimo  primo ,  xiikalendas 
cfiobris.  Il  eft  évident  que  celui  qui  a  écrit  cette 
charte,  commence  Vannée  le  ij  mars,  neuf  mois 
fc  fept  jours  avant  nous ,  fi  les  dates  ne  conviennent 

roint  ï  l'an  1052,  &  qu'elles  conviennent  toutes 
l'an  icf  I.  Or,ileftaifé  de  démontrer  que  toutes 
CCS  dates  quadrent  parfaitement  avec  l'an  loyi, 
&  point  du  tout  avec  l'an  1052.  En  etfet,  le  12 
des  calendes  d'oftobre,  qui  eft  le  jour  que  la 
charte  a  été  donnée ,  marque  le  20  feptembre. 
C'étoit  le  onzième  de  la  lune  en  i:ji  ,  puifque 
cette  éitnce  là  le  premier  jour  de  la  lune  ctoit  le 
10  de  feptembre ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
notre  cilenJrier  lunaire.  Cette  date  de  la  lune  ne 

F  eut  abfolument  s'allier  avec  le  20  feptembre  de 
an  iof2.  11  en  eft  de  même  de  Taiinte  11^  du 
règne  de  Henri  :  cette  ii*  a-y-iée  ^  au  mois  de  fep- 
tembre, ne  répond  point  à  Tan  ioj2  ,  miis  à  Tan 
lOf  I ,  attendu  que  ce  prince  a  commencé  de 
régner  le  20  juillet  103 1.  Quant  à  l'indiction  v, 
elle  s'accorde  aujfi  très-b-en  avec  l'an  loyi  ,  en 
la  commençmt  avec  !e  mois  de  feptembre ,  comme 
on  faifoit  oî^elo  lefois  en  France,  ainlî  que  nous 
le  dirons  à  l'arti:  le  des  indiftions. 

Ce  raifonnement  nous  paroît  d.'^cifîf.  Nous 
pourrions  en  faire  un  femblable ,  à -peu -près, 
fur  une  chirte  de  l'églife  de  Vabres ,  rapportée 
parmi  les  preuves  du  premier  tome  du  nouveau 
G^iNia  ClirijUana ,  piig.  ^j  &  f8.  Cette  chirte  eft 
aiîifî  Matée  r  Facia  donatio  kâc  anno  incamdtionis 
Dominiez  M Lxrr ,  indiclione  xiv^pridie  idus  junii , 
tri  ferid  y  evactâ  xxvr  ,  lunâ  xrx.  Toutes  ces 
dates  font  bien  $  ^  toitics ,  excepté  la  première  , 
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marquent  Vannée  1061.  On  accorde  cette  pre'' 
mière  date  mlxii  avec  les  autres,  en  commen* 
çant  Vannée  neuf  mois  &  fept  jours  avant  nouSi 
Les  éditeurs,  qui  n'ont  point  connu  la  manière  de 
faire  ufage  de  toutes  ces  dates,  ont  rapporté  cette 
charte  à  l'an  1062.  En  conféquence,  ils  ont  cm 
qu'il  y  avoit  faute  à  Tindiâion  ,  &  qu'au  Uett 
de  xiv ,  il  falloit  xv.  Tous  les  critiques  feront 
expofés  à  de  pareils  anachronîfmes ,  tant  qu'ils 
ne  feront  attention  qu'aux  années  de  Jéfus-Chrift 
&  aux  indiftions ,  fans  examiner  les  autres  notïl 
chronologiques. 

Il  nous  refte  à  examiner  une  charte  ^  où  le 
P.  Mabillon  a  cru  voir  l'ufage  de  commença 
Vannée  le  2j  mars,  neuf  mois  &  fept  jours  avant 
nous ,  bien  établi  dans  l'églife  de  Reims  far  h 
fin  du  quatorzième  fiècle  :  c'eft  dans  fa  Diplo- 
matique, liv.  2,  ch.  23,  n.  7.  La  date  de  cette 
charte ,  qui  eft  de  Gui ,  abbé  de  S.  Balle,  à  troil 
lieues  de  Reims  ,  eft  ainfi  marquée  :  Datum  & 
aHurn  in  monafterio  noftro  S.  Bafoli  fub  anno  D^ 
mini ,  fecundùm  curshm  ecclefiA  RemenJKs»  mcccxc» 
décima  tertiâ  die  menfis  junii ,  pontificatus  Domini 
Clemeneis....  Papd  vu  ,  anno  xn.  Cette  date  ,  dit 
le  P.  Mabillon,  marque  l'an  1389,  qui  étoit  aH 
mois  de  juin  la  I2*  année  de  Clément  VIF,  élu  ea 
137S,  doû  il  conclut  qu'il  eft  probable  qu'à  la 
fin  du  quatorzième  fiècle,  l'on  fuivoit  dans  l'égiîfe 
de  Reims  le  calcul  pîfan.  Cette  remarque  fcrok 
bien  fondée,  fi  Icleftion  de  Clément  VH  avoît 
précédé  le  1 3  juin  de  l'an  1378  ;  mais  comme  f« 
pape  n'a  été  élu  que  le  21  feptembre  de  ladite 
aimée  1378  ,  le  raifonnement  du  P.  Mabillon 
croule  par  fon  fondement.  Cela  eft  vifible ,  puif- 
qu'en  commençant  les  années  du  pontificat  de 
Clément  VII,  par  ce  2i«  de  feptembre,  jour  dt  ij 
fon  él^dion,  la  12*  année  de  ce  pape  couroit 
encore  au  mois  de  juin  de  l'an  1590.  Nous  ne 
rclcveriors  point  ici  la  mcprifc  d'un  favant  auffi 
refpcftabîe  que  D.  Mabillon,  fi  dans  !a  date  qu'il 
rapporte ,  nous  ne  trouvions  rien  qui  fût  propre 
à  coi^firmer  ce  que  nous  avons  dit  d'un  commet- 
cernent  de  Vanzéc,  antérieur  de  neuf  mois  &  fept 
jours  à  celui  de  la  nôtre.  Mais  que  fignifient  ces 
paroles  ,  f&cundiim  curshm  ecclcfi^  Remenfis  ,  qui 
tombent  néceflairement  fur  anno  Domini  mcccxc? 
Ne  mirquent-elîcs  pas  clairement  que  fur  h  fin  du 
qn.itoriième  ficelé  ,  il  y  avoit  des  églifes  où  l'on 
fuivoit  une  trianicre  de  compter  les  années  du 
S.mveur  ,  fuivant  laquelle  il  n'auroit  pas  fall» 
compter  alors  l'an  1390?  Si  cela  eft  ,  il  paroît 
hors  de  doute  que  cette  autre  manière  de  compter 
étoit  celle  de  commencer  Vannée  au  2y  n^ars^ 
neuf  mois  &r  fept  jours  avant  nous. 

La  conjecture  fur  l'ufage  de  la  métropo'e  de 
Reims ,  de  commencer  Vannée  au  jour  de  l'An- 
nonciation, neuf  mois  ^  fept  jours  avant  nous, 
fc  trouve  confirmée  p'ar  cette  date  du  concile  de 
Soifions,  tom.  ^  ,  du  P.  Labbe  ,  col.  i4'-'3  :  Dûtum 
Suejpone  amio  Domiai  mcccclvj^  inàiHione  tertiâ^ 
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mn/pjJfjtZri  £€  vtneris  und<dmâ .  ponùficatâs  fane- 
ti0mi  in  Ckrifio  patris  &  Domini  noftri ,  Dvmini 
Calixti  divinâ  providentiâ  pupA  tcrtii  dnno  primo. 
Ce  pape  fut  élu  le  8  avril  14  j  y.  La  nicmc  annct 
étoir  lîndiâion  3^  &  le  11  juillec  ua  vendredi. 
Tout  ce  que  nous  ;ivons  dit ,  &  tout  ce  qui  nous 
icfte  à  dire  des  divers  commencemcns  de  Vannét 
en  France,  appuie  ce  raîfonnement. 

tn  ufage  très-commun  Tous  la  troifième  race 
■c  nos  rois,  ctoit  de  ne  commencer  Y  année  qu'i 
Pâques ,  environ  crois  mois  aprcs  nous.  Parmi 
nnc  multitude  d'exemplesquc  nous  pourrions  citer, 
nous  en  rapporterons  un  ircs  remarquable ,  tire  île 
Uvcrtiflcment  de  dom  Vaifl'cttc,  fur  le  4'  tome 
de  Ton  Hiftoirede  Languedoc.  On  y  voit  que  le 
fpî  Jean ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  i  la  cour  p<)n- 

Ï'caîe  d'Avignon,  y  donna  deux  chartes,  l'iir.c 
l'autre  en  1 363 ,  fuivant  notre  manicre  prcicncc 
de  compter.  La  première  ell  datce  dt  yuUncuve , 
frts  d'Avignon^  le  vend'-cui-fjînr  ^  31  rmirs  de  l'an 
i3f-j  en  commentant  rj/wn-à  Pâc^ucs:la  féconde, 

3ui  ctt  du  jour  fuivant  de  la  mcme  année  ^  eft 
açcc  de  Killenetn'e ,  près  d'Avignon ,  le  fumedi- 
fkint  (u  Pâques^  après  la  benéàiciion  du  cierge»  le 
premier  avril  de  l'an  1363.  Cette  attention  dc 
mirqucr,  après  la  hénédiciion  du  cierge  pj/ial^  qui , 
anciennement,  fe  faifoic  du  fameJi  au  dimanche, 
BOUS  indique,  pour  ainfi  dire,  le  prL-micr  inlhnt 
de  la  nouvelle  année.  Elle  commen^oit  ave.:  ou 
«nmédiatcment  après  cette  cércmonie  (i).  'Nous 
DC  devons  pas  oublier  ici  Tinfcription  qu'on  atta- 
choit  anciennement  au  cierge  p  ifcal  :  elle  marquoit 
'J^^  de  J.  C. ,  l'indiction  &  les  autres  notes 
chronologiques  qui  conveiioient  à  Viinnée  cou- 
rante, comme  le  prouve  D.  Mabillon,  par  quel- 
Ïts  exemples,  i  Dîphmat.  liv.  1,  ch,  ij^  n.  S). 
cft  très-probablement  de  cette  infcription ,  que 
^ooit  Tuiage  de  commencer  Vjnnée  à  Raques. 

On  ne  peut  marquer  préctfcment  le  tems  oïl 
©nfage  a  commence  de  s'établir  en  Fnncc  ; 
«lis  nous  favons  qu  il  a  duré  jufqu'a  redit  de 
Ourles  IX,  donne  i  Rouî^illon,  en  Dauphiné, 
Jw  1^64,  édît  par  lequel  il  ell  ordonné  de  dater 
«aâcs  publics  &  paniculicrs,  en  commcn»^ant 
r«w«  avec  le  mois  dc  janvier  (2).  Ce  n'ell  que 

iv  Dans  au::It]iies  cndroiis  on  commençnir  Vtnrjf  aprii  la 

Kre^âion  aa  u.mu,  Uo  vf»ir  un  cr.nrrac ,  pA!Îc  a  licrlv.inc  en 

Arroii,  le  5  avril  IÇJ9,  «r^«  •'«  fnmn  kin:u    -l/Vc  4-  />. , 

t'\^  ^  juin  tp.  m).  De  let  ufage  i^e  Cdnimcnccr  l'tfum'r  i 

Kqusg,  il  arnvc-.u  aueloucfois  qu'on  avcii:  i^vijc  m«i',  d'avril , 

prclctic  complsti  aant  la  mcni?  annè,.  I  ar  exemple,  Vc.nJc 

Jj4*  ayant  commencé  au  premier  avril  f|c>ur  «i:  Pâ*;jcs;  te 

ini  i  Pâques  fuivant,  qui  tomhuic  le  2     jvn! ,  il  v'eiit'par 

cic.fcqjeat  dans  cccce  tfincr  iir.  mnis  cl'avri!  LM-r^'L-t ,  &  i.i 

deux  bers  d'un  au:re  mois  fi*avri-.  on  a  flji:.  !<ri  ci:arre.'. , 

dartes  du  mois  d'avril  de  cette  crrte,  i\a:\\  ;i:'.|>ic!ie&  li  n'v  a 

tun  i]ui  marque  fi  cilci  font  données  J.ir.i  le  pr^niur  on  !c 

ftcoid  dc  ces  deux  m<iii,  tn  f'ïri;  qu'on  ne  p.  ut  dcvmer  a 

laquelle  des  dcuj  aniéts  i;4-  o-.i  i  n9  e'i^s  apparti-nnenr. 

\-}  Cciîc  loi  :ie  fut  a<lopti^  uiiiver:eLi.mrni  en  France  que 
l'in  K6-,  Le  parlement  de  Paris  ftiivuit  ennire  Pan^itn  (Ivlc 
en  i^e^.  Cette  année  nem  que  hui;  mois  dix-fcpi  jonri , 
^fiiik  ic  14  avril  jurquav  j  1  «kcciubrc.  Lci  pays  vuiiii;i  dc  la 
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depuis  cette  loi .  que  nous  tr.niron^  de  l'uni  for- 
mité  dans  nos  dates  de  l'rariLC.  l'on:  les  tems 
antérieurs,  rien  n'cll  plus  n.cciVaiic  que  lie  fe 
fouvenir  de  tous  ces  di\ers  comii^cnceir.cns  de 
Vannie  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &:  J'un 
autre  encore  dont  nous  parlerons  dans  un  moment , 
&  qui  ert  d'un  an  entier  avant  le  liôtre.  Sans  cette 
anention  ,  il  n  etl  pas  poffiblc  d'accorder  une  iiitî- 
nitc  de  dates,  qui  font  ircs-exaCtts  &r  trcs-vraics , 
^  l'on  cil  continuellement  cxpofé  à  trouver  de 
la  contraJiftion  oii  il  n'y  en  a  point. 

Il  faut  avi'ir  la  même  attentif  m  en  lifant  les 
annales  ou  les  chrtiniqucs.  On  croit  yappciccvoir 
des  contradictions  fans  nombre,  l'ne  ciuonique 
rapporte  un  fait,  par  exemple,  à  l'an  i  co;  une 
autre  rapporte  le  mcme  tîiit  a  lan  999.  On  dc^ 
ciJe,  fans  héfiter,  que  c'ell  une  faute  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  chroniques.  Cette  faute  « 
cependant,  n'ell  pas  toujours  rc elle ,  quelquefois 
elle  n'ell  qu'apparente;  elle  difparoitroit ,  h  l'on 
ctoit  attentif  aux  divers  commcncemens  de  Vjr.zée, 
On  ne  fauroit  donc  les  avoir  trop  préfens  à  l'cf- 
prit ,  en  lifant  les  chartes,  les  annales  ou  les  chro- 
niques. Il  y  a  même  une  remarque  à  faire  fur  les 
annales  ou  les  chroniques  en  particulier.  Quelque^ 
fois  il  anive  que  dans  une  mcme  chn. nique,  le 
commencement  de  Vjn.ite  n'cIl  pas  le  même  par- 
tout. Cela  vient  dc  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
les  ont  écrites,  n'étoient  que  des  compilateurs 
ou  des  copiftes  de  philîeurs  auteurs  réunis  dans 
un  même  ouvrage  :  ils  y  ont  mis ,  fans  difcer- 
nemcnt,  les  années  telles  ou'iU  les  ont  trouvées 
dans  ces  ditfêrens  auteurs,  dont  les  uns  commen- 
^oicnt  I  annic  comme  îïous  faisons  .iu;ourd  hui ,  les 
autres  p!us  tôt  ou  plus  tard  c^uc  n«u^.  Les  annales 
de  .Met/.  &  celles  de  .Moillac  ,  que  l>.  Bouquet 
a  fait  re imprimer  dans  fon  5  tome  des  hilloriens 
de  France,  nous  fournilTcnt  i:ne  preuve  bien  fen- 
fible  de  ce  que  nous  difons  ici  Tout  le  monde 
fait  que  Charlemagnc  a  été  couronné  empereur 
le  2f  décembre  ou  le  jf»ur  de  Noël  de  l'an  ?co, 
félon  notre  manière  pré  lente  de  commencer  l'.n- 
nee  9  &r  que  cet  empereur  ell  mort  le  18  janvier 
de  l'an  S 14.  Cepeh'lant  les  deux  annalilles  que 
nous  venons  de  citer,  rappoitcnt  le  couronnement 

France  firent ,  à  fon  exemple,  les  un%  pIiK  tôt ,  !e«  autre;  plui 
tard  ,  là  même  lêfurm^'  dj:u  !ciir  lalendiicr. 

In  K-5  •  le  duc  de  Ki-queUn^,  (:«iuvcrniur  des  Tavt  Hjk, 
ordonna ,  par  un  placard  ifu  i'-  juiii ,  qu.-  Var-:ée  *.i-i  :-.o:'.».i.- 
roit  au  premier  janvier.  In  i  j--. ,  I  litli;  pc  M  ,  rm  d*!  -.V-^vik: , 
rendit  Uii  éc^ii  du  ^i  jiii'.l.-r,  qui  criini  noi;  la  nu'nu  i *;  'e 
piMir  ]:  coir.'é  dc  nmir^fpn?.  I  :«  c[.:t5  de  iloll.iii.le  j\\Mv;:it 
établi  !on|;ti:nî.  au,Mr.ivani  tc[ii'  mai  urc«îci  ippirr^r  '.y  îitT.>, 
&  n«>u^  viivi'U.  qu*  des  ici,  ils  i-.ivjiX.iunT  a  i'juîn.niiirîr. 
f//;/7.  Je.\  V'ov.  l'r.zex  ^  r  ç,  p.  çH).  In  I.*rraii.c.  i-.  .Imc 
Clurlv':.  lit  eraî'iiî  L-  p. •.■m-  t!f.ij:e,  |  jr  un  i-ir  »!■.!  1  î  i.  v.  •i.l:e 
l^TV.  Aupjra\a:ît,  -Ir  D.  l  .liiiirt ,  1!  n'y  .»M»;r  rien  Ac  :ix.  i'.ini 
le  pav.  i  les  iî:is  i«>n:îi-i'tjji:'  .'.znnee  a  NucI ,  L-s  au:r»..  i 
l'AMi-iHiJtion,  ]c&  a  iTrci  a  I  â>]-i^.. 

Quoiq-jM  i.'v  ai:  pas  eu  dv-  !"i  »*xj  relFe  m  A  ".i'ni.iiMK-  ;  ir 
CiU.inriUiT  1  jr-îfV  j.i  prorTMi-:  )ai.vi  •:  ,  t'  y.\Tr'.\  que  v-;  i-  Jj*.': 
y  éu>ir  pri,ii|U'ui:ivcrû-tlciucm  ^uuii  av.i!ii  qu'il  le  tu:  c» 
irauhC. 
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ie  Chirlemagne  à  l'an  8oi ,  &  fa  mort  à  fan  8i  J. 
Comment  les  accorder  avec  nous?  Rien  de  plus 
facile ,  en  diftinguant  les  diffcrens  commenccmens 
de  Vannée  que  nos  deux  compilateurs  on^  fuivis , 
t:  probablement  copiés  d'après  les  auteurs  ori- 
ginaux. Ils  ont  rapporté  le  couronnement  de 
C  lurlemagne  à  Tan  80 1^  au  lieu  de  le  rapporter 
à  Tan  800,  en  commençant  Vannée  le  ij  décembre , 
jour  de  Noël}  ils  ont  rapporté  fa  mort,  anivée 
ic  28  janvier,  à  l'an  81} ,  au  lieu  de  la  rapporter 
à  Tan  814  >  en  ne  commençant  Vannée  qu'avec  le 
mois  de  mars,  ou  plutôt  le  ly  du  même  mois, 
peut-être  même  à  Pâques  feulement.  Vv:iià  deux 
commcncemcns  de  Vannée  bien  marqués  dans  les 
mêmes  annales ,  compilées  fans  doute  de  divers 
auteurs  î  ce  qui  a  donné  lieu  au  favant  éditeur 
de  faire  la  même  obfervation  que  nous  faifons 
ici ,  &  d'ajouter  que  ce  que  nous  voyons  dans 
)c:s  annales  de  Met^  &  de  Moilfac ,  doit  fe  dire 
de  la  plupart  des  chroniques  de  ce  tems-là  &  des 
iit'cles  fui  vans. 

Que  fi  dans  une  même  chronique  il  fe  ren- 
contre divers  commencemens  de  Vannée  ,  que 
devons-nous  penfe;*  de  diverfes  chroniques,  com- 
parées les  unes  avec  les  autres  ?  N'y  trouverons- 
nous  pas  toutes  les  variations,  à  cet  égard,  que 
nous  avons  remarquées ,  tic  que  par  la  fuite  nous 
remarquerons  encore  dans  nos  chartes?  Cela  eft 
certain,  &  Gen^ais  de  Cantorbery  va  nous  en 
fournir  la  preuve.  Cet  auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  trei/Jcnie  (iccle  ,  dans  le  tems  que  les 
chroniques  fe  multipiioient  à  l'infini.  Ecoutons 
ce  qu'il  nous  dit  :  Inter  ipfos  etiam  chronicA  fcrip- 
tores  (ce  font  les  termes  de  l'avant-propos  de  fa 
chronique)  nonnulla  dijfeîitio  efi,  Num  cùm  om- 
nium unie  a  &  p/^cipua  fit  intentio  annos  Domini 
eorumgue  continentias  Juppututione  veraci  enarrare , 
ipfos  Domini  annos  diverfis  modis  &  terminis  nume- 
rant ,  ficque  in  ecclefiam  Dei  multam  mendaciorum 
ionfujionem  inducunt.  Quidam  enim  annos  Domini 
incipiunt  computare  ab  Annuntiatione  y  alii  a  Naii^ 
vitale  s  quidam  a  Circumcifione ,  quidam  vcrd  à 
Pajjione»  Ajoutons  à  cette  énumérarron  de  Ger- 
vais  ce  que  nous  avons  prouvé  plus  haut  :  Quidam 
et  martio ,  quidam  tandem  à  pafckate.  Voici  main- 
tenant les  r  rflexions  qu'il  fait  fur  ces  divers  com- 
mencemens de  Vannée  de  l'incarnation.  Cut  ergo  , 
dit- il,  ifiorum  ma^is  crcdendum  cfi?  Annus  folcris y 
fccundum  romanvrum  traditioncm  &  eccUpi.  DcS 
€onfuctudinem  ,  à  kalendis  januarii  fumit  initium  :s 
in  dicbus  natalis  D:..TJni  y  hoc  eft  in  fine  dcccmhris 
fvTtitur  fi?iem,  Quomodo  ergo  utriufque  vera  poterit 
ejfe  comy.utatio ,  cùm  aller  in  principio ,  alter  in 
fi,iz  ant:i  folaris  annos  incipiat  ini^arnationis  ?  Uter- 
que  eti  m  amis  Domini  unum  eumdemque  titulum 
afpo^iit ,  dm  dicit  ,  anno  ab  incarnatione  tanto 
V'!  tanto  facla  funt  illa  &  il  la,  His  allifque  fi.mi^ 
iihiis  ex  caufis  in  iCcUfiâ  Dei  orta  cfi  non  modica 
dijl^'ji^^  .       .  ' 

ji'çii:^  un  témoignage  fi  clair  &  fi  précis  d'un 
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témoin  oculaire,  on  doit  regarder  coRime  fuffi- 
famment  prouvée  la  confiifion  qu'avoicnt  jetée 
dans  les  cnroniques  les  diffcrens  ufages  de  com« 
mcncer  Vannée.  Mais  le  texte  de  Gervais-  die  en- 
core plus  qu'il  ne  femble  d'abord  exprimer.  Ea 
l'examinant  de  près,  nous  croyons  en  effet  y  trou- 
ver un  nouveau  commencement  de  Vannée ,  donc 
nous  avons  dit  ci  -  devant  deux  mots ,  fans  le 
{trouver.   C'eft  fur  ces  paroles  que  nous  noui 
Fondons   :  Annus  folaris  ,  fecundùm  romanorttm 
rraditionem  &  êcclefiA  Dei  confuetudinem  a  kalendis 
januarii  fumit  initium  :  in  diebus  natalis  Domini  ^ 
hoc  eft ,  in  fine  decembris  fortitur  finem.  Quomodo 
ergo  utriufque  vera  poterit  ejfe  computatio  ,  cùm 
alter  in  principio ,  alter  in  fine  anni  folaris  annos 
incipiat  incarnationis  ?  Ilneparoit  pas  qu'on- puiflè 
entendre  ces  paroles  de  ceux  qui  commençoienc 
Vannée  le  1$  décembre ,  jour  de  la  naiflance  du 
Sauveur ,  &  de  ceux  qui  la  commençojent  fept 
jours  plus  tard,  avec  le  mois  de  janvier.   Une 
diflFérence  de   fept  jours  n'étoît  pas  ca|>able  de 
caufer  la  confufion  dont  fe  plaint  le  momc  Ger- 
vais ,  lorfqu'il  nous  dit  :  Quomodo  ergo ,  iSv.  Cette 
façon  de  parler  ne  marque-t-élle  pas  clairement 
deux  chofes  :  1°.  qu'il  y  avoit  en  ces  tcms-là  des 
auteurs  qui  commençoient  Vannée  avec  le  mois  de 
janvier ,  &  cela  un  an  moins  fept  jours  avant 
ceux  qui  la  commençoient  à  Noëlj  z".  que  les 
uns  &  les  autres,  malgré  la  différence  d'un  anj 
marqùoient  dans  leurs  chroniques  ces  deux  années^ 
par  la  même  année  de  l'incarnation }.  fi  tel  eft  vrai 
le  fens  des  paroles  de  Gervais,  comme  il  ne  pi- 
roît  pas  qu'on  puiffe  en  douter ,  nous  fommet 
en  état  de  répondre  à  une  difficulté  propoféc  aux 
fa  vans  parle  P.  Mabillon,  dans  fa  Diplomatique  f« 
liv.  2,  c.  25,  n.  9.  Elle  roule  cette  difHculté  fur 
deux  bulles  de  Pxfcal  II ,  qui  fut  confacré  pape  le 
14  août  de  l'an  10579.  La  première  eft  datée  da 
14  février  i  loj  5  la  féconde ,  dont  le  P.  Mabillon 
avoit  l'original  fous  les  yeux,  eft  du  2^  mars  de 
la  même  année;  l'une  &  l'autre ,  comme  on  le 
voit,  avant  le  2f  mars.  Les  autres  dates  de  ces 
bulles  font  l'indiaion  x  &  la  troifième  année  àvt 
pontificat  de  Pafcal  IL  Ces  deux  dernières  dates 
marquent  Vannée  1 102,  tandis  que  les  deux  bulles 
énoncent  l'an  iic}  ,  comme  on  vient  de  le  dire,* 
&:  cela  avant  le  2  y  mars.  Comment  refoudre  cette 
difficulté  ?  C'eft  en  difant  que  le  chancelier  qui 
a  dreffé  ou  écrit  ces  deux  bulles,  commençoic 
Vannée  de  l'incarnation  un  an  plein  avant  nous , 
&  qu'ainfi  il  comptoir  i  lOj ,  lorfnue  nous  comp- 
tons 1 102.  Cette  réponfe  eft  fondée  fur  les  pa- 
roles de  Gervais ,  qui  viennent  d'être  rapportées, 
&:  l'interprétation  que  nous  leur  avons  donnée, 
fe  trouve  confirmée  parles  deux  bulles  de  PafcaL 
Au  refte,  ce  commencement  de  Vannée  de  Tin- 
cama'ion ,  antérieur  au  nôtre  d'un  an ,  ne  doit 
point  étonner  dins  un  tems  oïl  chaque  auteur 
femble  avoir  eu  la  liberté  de  commencer  l'^n.:-* 
quand  il  vouloic.  Ou  a  vu  plus  haut  qu'il  y  ca 
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jroit  qui  la  commmçnicn:  le  jour  de  l'Annoncia- 
rien.  i.cu;  mois  &  icpr  jouîs  ay.iiu  non*.  Cette 
manicrc  àc  comîr.cncer  l  j/mte  lic  1  iiiciriuiion , 
n'empc:hoit  pis  ceux  mu  li  fuivoiL-iit ,  de  regir- 
c:r  !e  premier  dj  j.uniLT  conunc  ic  premier  jour 
de  [jn.-ztt  lulaire^  luiwmt  1  iilaee  des  IloiriAins , 
nè'-connu  &:  très -commun  cii  Octideiît  (i). 
Dc'iil  cft  arii\é  tou:  luiurelîenient  que  pour  ne 
pas  s'éloigner  de  cet  uû  -e  ,  ccrt.Jns  auteur?  ont 
comme  lie»:  des  le  mois  .!e  jarixi'jr  i  dat-r  leurs 
liais  psr  Vjn-zéj  telle  ou  teîie  de  l'incinurio:! , 
quoi.;iiils  fuirent  bien  c.ul  c»:te  j/ihic  tjlle  ou 
t&  re  devoit  commcî.Cv-r  i;iie  îe  i;  mirs  lui- 
vint-  Il  en  cft  de  ces  ailleurs  L«»:îi.iie  de  ceiix  r.ui 
ilitoiciit  par  les  jn:uij  dj  n^^s  r*.:s ,  &:  ùr.s  tiife 
atur.tion  ni  an  mois  r.i  .1:1  ]:;ur  prc-.is  qu'ils 
r.ji.V'Z  c^.mmtncJ  -.'e  r. iver,  dis  le  hv^h  de 
jap.vvrlLii^a  t,  diti.i.rit  \cii\y  récits  de  li  l'econde 
cnrcc  Jeces>^'-ices,iîif»iv.r''.sn'i;iiorjlVjnt  ço'iM 
çns  !r"r  rjvj  ne  co:r.:i  c^.^^.;it  cu'u!!  cc.tii:i 
nombre  de  mois  après  celui  de  jaiuicr  ^l;.  II  iious 

(1;  Dci  Ifitres  de  grjc-'  iVniu-^s  IVn  i^çç ,  U  .:nn'*rrvc.s  .-.ii 
Bcfjrd»  ilur:c&,  lonc  d.:.\*  U  preiniir  i;u-  ..'*  jinvier^  •j.i'on 
Vftl'jt  commu  émcnt  U  fre  :.tr  jour  Jr  ,'../r.  L'u.Jj»-.-  ë'int  cil 
C;s  u-irvU,  comme  i  pii::.'àil,  de  donitcr  li.-s  c^r^ijici  au 

.'i.  Cet  u'.'i^s  n'éruit  poinr  pa'tic:i'i:r  aux  anrcurs  :rjii- 

fois  On  le  rsnuri^ue  daiii  pluiscur^  c'i;  lôriiri  *ic\  cmPTcnii 

I      d'Ali  :ouj;rk--  Le  Afirc  en  T2^  -  or^w-  un  ne  r..r^-orciir  OV'W  T , 

!      {Noi.£iC  iit.'g.c.  61/1  daû  ou  1;  hmvI  r  ;,6'.,;-irj;:te-d..ir.u. 

ÊKKtt  df  l'on  rc^uc.  i)r,  ce  prir.LC  u'w*:a:;c  pA:Vwnii  jii  :.ù:ic 

^      fi'iu  commcRw;:mciic  de  |i!ilLt  9r*«  1-'  a  |'t:ivM  }/:■>,  1! 

a'cKMC  cncur j  «juc  dAOi  b  crenticmc  ,  &  mm  la  crcncc-uiiicine 

MMf  de  Ton  rcgne.  Mais  Oiion,  ou  l'i.i  Lhimiccîicr ,  io:iip- 

*  toic  Im  iii:f»'cj  iiiccr.'p[-.(crs  ciiniiiiL*  l.s  arrcct  10:1.^!^::.!. -, 
cUli-dire,  t^'i'il  r:garili>ic  Vi»  9  a,  ii.ir.n!:  li  I.-  r^^!..' 
dXhr^.T  eût  ci'mm:ricé  JU  priiiiL-.'  j'.'.:r  A,-  mic  l'ftrrr ,  &: 
MBpRMi  par  con!cc]nL-ii:  Ict  t '.pc  ilLmi.  r^  ii.Kit  ilc  ce::  .*  «.«rrcV 
man:.'  iinecii.':re  torr.j  iitrr  dii  r^j.u:  i!.-  c   |»  i;i»c.  î!  :.  :'i«it\  .• 

k  ■&»!£  ■u*.XCO-.f.!c'>  ilj  c.'l[i.   iiu:.i:ri' iL  :i.^\  itrr  I  r.  drriVf 

,\  iars^s,  dïrfd'ji:rr<  lii;  Ici.iu-s  Jf  *,.p;ic.*,  «'j;i%  t.  i\ 
j  le  Hari ,  fm  perc  *,  djri%  l\-uy  ii't)iiiii  II.  !>i:i  (lif-,  •!<.■ 
i        HoriC,  -îc  C»::r4a  H,  lic  ileiiri  III  .  .ic  I.i.ihj.r.  Iî,i]  i'.i-.i 

*  fow  dan»  le  prw-niiiT  roir.r  »ic  "a  t  Iin.ïîi.jiic  «k*  Cj-m*:.;». 

>  (ta  do::  mcinr  'iire  nn.'ntcr  cet  nî.ij",.-   ii  ii    j!js  ij..M 

^  :ci  ro:s  ifc  France  &:   les    i.*ip:tij:i  ••■/.i.iir.jj-.iîk-.     L. 

Cirdiul  <<e  Nciris,    l'jns  !a  litiic    Kir    uic  lUv.iji.:.-   ti':iè. 

n^cAD:ipaf,  rcmar.^uc,  d'après  Klj  !cr  &:  Ir  1'.  Ir-jj,  .|iic 

InJiiL'sco.;  { ;(<;^n:  î.'>  j.rr..£s  iL  !wu: .  l't-.i'.^'rj!i..  ûu  1.  1 1.  «i. 

'        KiLu,  <)ui  prcccJoit  i'-vcKem.:.î  «ir  l.*.  pu..k.:%  ai   r  o:.^- -, 

de  forte  (ju'ilt  c<jr*.p:i>KM  un.-  !"..>. i uî  i*,-  Ji.-ti  a.:  irini\r  .!.- 

l        liûn  ûiivant ,  <]ucU|iic  peu  lie  i.-nw  *\ii  :\\  .'.liTr.:  nj,iw  .  .!;>i- 

[       n?acr  :  il  ■»•  projvi-  pjr  un  palTjj- j  ,i.-  >i)    j  ;•.;■ ,  .'-.i  i..-  i.«i  :.  »: 

I        pmr.t  lie  di^ciil'c.   Lj  Ij'.r-.ud  elt  --.'..l  :i.:;.i    i  :i.  .'.  !a  *îi-ii".  s. 

/r.iu  Mis  n  l'cr. ,  v  ^Mt-il  r.ir ,  «.'i  -t  t  »t  d'.ra5   r  /^"ï?.    À'inui 

'        jiL'c  ej!  •:  ffui  rurr.trgre  0  furru::i'e  .'.r.  :;';e 'jt:  .i-'ro«  rrrun 

I      fkorhn  in  ir.irt'»i^»::iif  ^  tîh:'--^.'a.  -.i  c-'f-  'i/  .-j  i-'îi  vr-^i  ,■■?«*  i.- 

<flT:»t»r»i-j-;;-'.  l.hi  *■  i:  a.i.lj  rJ:  't  ;■  .'.'■.•  r.'j.  j*-  ;.  ■»:  »,"j  ;:.  i 
■»n..jnur.'. ,  cmînc  ''J^uk.  P.tk  ic  ;:■•...■.  ■•,  t  i,.  '.  ;.% 
frTVîiii-.rï:  1.".  »în-€i'i  dei  ci'^.i  .-t- 1'  s  iv  .-.  j.::.'  |ri.i.^k 
éira*-î|;rr* ,  d  1  :.i  i^  ï.îri,  yi  a....  lu..  ■.  :.  i.  ..-..  ,.  :i  r, 
ij'i.M  i  Tiu'-i  .  '1  r.e  îV  iVh.I:  i-..!!";  ■-,.,■  '  '  ;.'i.'.  ..  i- •  ,  cC 
B-cTTi;   U'i   ''cil   jo'.l:.    C*-.}  a  I'.:!:   il-   cf.    j:»..:;    '   ■,•'•111 

pïu:  expi.iiic  [z%   Hjte-,  ii*jTni..i    d.^  fri/w.s  |..iM,  «.m   :■. 

ir»^u*.?:ir   IJ'  liî  rp.ciahlri  i*»-   i"iiili|j»  i.  ■  ï .  trjr  m:i' ,  .'.*i!r- 

fi.  !- ,   ni  .';   La!.:  le  ,    4)'!  L:<i.!'j  :\.  \.\.  .  ,    .•.'.•.p:;,  j  a   î  & 

d'Aj:râ?r.i  It  )rja.-. 

L-.<  l<vpr:r.H,  du  M.  l'aM-é  n^'.lri,  i:.i  r(i  "i  l'.t   m  lic 
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fuffîr  ,  pour  le  pr^lent,  d'avoir  pr-)uvc-  un  com- 
menta me  «it  d-j  l  .f  l'i.'î  de  ri:K  ir:i  ïii'Mi  ,  .iMt-iieur 
d'un  Kl  au  i;i>:re  acruel,  &  d.iv(<::  r.:nd.i  rii:'oii , 
autant  que  ce!a  le  peat  tai:j  ,  d  u.i  ui'a.'e  peu 
cunnu  &:  t'oit  cloignj  de  uutic  \^\\\s. 

(  c  qui  vient  d'ètie  dit  lui  lis  di-.-ers  com- 
mencemcns  de  l'j/i/rrV  cui  le  revt.  lurent  d;iis 
nos  chartes  Cs:  n(  "i  chroniques,  f'.iic  vo:;-  quj/.e 
attention  il  f.»ut  ap.-ortcr  à  la  Uctite  d^*  cis  .1:1- 
ciens  mon  urne  ns.  bans  cJa  un  Ilr«/:i  cji.ti'iue!!»- 
mer.t  cxpoic  a  s'y  n»ê,'rei'.d:e  ,  &:  dantan:  j!us  l'.i- 
ciieir.e;.t  ,  que  ceux  qui  comment. <)jeiit  i  .r:\rc 
diveillment,  n'en  a^crtilUiit  p<ji:it ,  comme  le 
m:)ine  Ccrvais  \ient  de  n«iiis  l'appicndrc  lis 
d.Uent  tous  de  Y^i.uiic  dj  rincaînaiiuii  ,  (aws 
dire  qu'ils  la  commercent  îe  if  Alars  ,  no^t' 
mois  6:  lept  jours  avant  nous,  ou  tros  mrjis 
moins  fcp:  jours  apr^s  nous  ,  ni  s'ils  li  c^îu- 
mcnctnt  a\cc  Je  nv.is  de  Janvier  de  V  inrt'e  qui 
piccêde  la  notic,  ou  ivcc  le  méuic  Uiois  conin<c 
nou*  ,  ou  avec  le  mcis  de  Vi.irs ,  a  Paquts  on 
à  >ccl.  Cf-mUiin  ne  l'art  il  p^s  datrcntioa  IV: 
de  diicciremeiit  pour  ne  pt)  ni  prendie  le  ili.ir"»e 
fur  des  d.-es  li  c;v.lïjrrar'.-::tes  ^  li  cml^îoi.il. 
Iccs  ?  Quelle  tmuritc  n'en  jurer  pricipit.i:!- 
mci-.t ,  comme  li  tîles  ne  rcrt",.:mo\î»t  juv.-.e 
dillicuîti-  !  Ces  iliresne  s'.ucricnt  pas  av. t  noire 
calcul  j  donc  tlies  font  taulîeij  ic  l.s  ilmr.s 
ou  les  ciuuniques  qui  les  lenl'crmcnt  ,  de  nulle 

▼clic  dnr.éc  «îe  repne  au  ihorli  o'.i  p'rmi-r  jn-ir  de  l.*iir  année 
civi;e  ^i9ai<ûi);  en  loi  se  ii.!'!!»  coirp:!  k*i  i  u.i*  Lina.j-.*  «•:•:.-> 
JU  :lî'r.'i,  ipi  in;\:.ii:  iiik*  a\n«  iA»uv.i.L- ,  «ju.M.d  le  pince 
a'jii:<  H  rè^r.c  ijiîc  p:u  d».  i,  :::s  jiip.ii^vait. 

le  l'.lJ^i  \a.tc-.  6i  .  n.  ;  À  •''.••c:\J-  .jiic  ùw.  cr!:.-  mé- 
t!iode  ,  on  ne  p.-ut  r*|!i|i..r  ]j  l'-i:.-  .:'.i-i.-  '.^1..^  ,;r'« 
dw-  <..i^la,  :.i  \i  iii.  j'JK-i.i.-  Mtr.Jc  ifi  !.j --i  ..:.■ ,  çrjw  -.  i.tr 
d;«  ii.r>iui!!.<  ;l' ;  :j.  :.:..!.  C'«..1|j:  ,j  ka.i  .  ii;.-iiii!.-  •■  ic 
le  baron  de  :a  .'«.l-.u  i  iVli  J.u  !i  ij.iîun  .•  ar.rte  L.  n.  de 
l'en'.pe'c'.ir  It«iI»uj  ,  l.ir  il» .  11  tJaiK   .  îr.i;*;  c  ••    :i  1  ^  •  j  :c. 

I.:  ijrdi.Ml  .ie  Nf.:\  a  ;:.-:i\c  »;"»•  !v..  ji.'hiTjr.\  «i'rtiif  :-^Ji- 
&  *l*:  îa*).!:-  *:.  .11  1  .. ii.-  ,  kurT-;,".  ■:.  ..t  de  n  i-iii-j  uii;  i<"..\i-!'c 
«iT'.'fi  d-  r.j,!;:  aj  i.'-::i:'.j;k.wivii:  d.-  !.;•  arm^-  l:.]'.*.  .4 
r:i";c  .■*  çj  ér-::.n  i-  .  i'-.-'-.m*  ,  rx.-ri'a'i  •;  ,  ■i.-:  i-  .'i* 
jr- :s  rr-t-.i  ,'m.  .  f  .f  .I'.-  .-i-:  ■■  *  r'i»  j.  /.?  ';  «-.n  !\  /'c 
.••I  vn!ii-.:-.c  ..'e  J-;  -.«  .n%'.j   M^.t  ;"(.•■;  "•  Jt-j;  -.';''    \   , 

I  .1  i-  .'t  J'..i  .■  I  ../..»'.-•  1.1  ■.....■  i';  Ivr.  ir.i.  .l'i.t  a '1  ■•."»: 
par  y.:  va,  ^-j.  i  f  .u .  Cl  :.  \  c  :  ;  •'.■  \.\  1  .1  :'.i  ,.  ■  :-;;  'm- 
!i.:i:i  Ir  1  i*  l.;i.::  :c  .♦.•  V.va  .,-  .!l-  J  l  .  1  •■  i  ^  .l;.i"i' 
du  I.  t..s  !..i\  .'M  .  pr  ■■:*:  u.i  r  lî..  .'.!r\.  t  .\  i.r  .!.•  ;  v .  .  \% 
h.i'.u:.'ns  w '■.■.;  t -T,"  : '.i  !ei  ■ -iid.- If  r  ..  •»  t'.i  r.i-.i..  •;.■  le  ;  :.  . .- , 
&;.■.'/»  fc;   .  :e    i  ■  l'.i':  1  f  ,  i'.%  »..  "i;  ;  ,   ,*:  [^  ■. -.  ..-:  ,"  -,  .-.^ 

ar.rit    •  ' .  .  .:..%    .'..\  ;    u  ■:";i   •<;■    l  .:    «:;.  .■ .  .   .  -i    i.  •  ; ,  -t 

ti^rfcUU'  ',ks  :ii«-;  ■■!.  :  .  .i" -C  il  .'n-'. .  :  .1  «.i..:  dt  î:.:!«:ij 
iJUi  le   t.t    ;  ..*  d.    *  .:i'.i   .:.'   v«'!i-.i",'N 

A)    .!•    -M     r.ii-.'  .■■  1.:     ■]-■■••   y-'   :   •'.    ".i  ^î  .■    '.      .        .i    , 
j     p-k.    .;  •   '  r   ■   î  is    î.  ."•   :■  1      .  >  O'"   ■      :  ■  '.  i 

d.-M   îj    .  •!      .1    .■.■    M.    '"..'.■   .!.'    :'.    '    ■    1  .    ,.:i    . 
d.i  .!■  :i   r.i     .■  J  .1    ..»  !...*■  ,1:  v  .'.    c  v  »  ,  <■■ 

rr>..s'     '...'■  .1   !.■..%<  :i   :.  .-^  i-   1      ■ ^s    :» 

<  c  :;■;  '  I  :.  i::..'  »' 
p-i',  '.i:..K-  .*.:  i.î:  * 
11. ■  .1  J. ;  *  ;  !  lî"  ,  '»  . 
Il  I  '  .1  i!    : 
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autorité.  Ainfi  raifonncnt  oriMnaîremcnt  les  4c- 
mi'favans^  qui  ofenc  prononcer  fur  des  chofes 
qu'ils  n'entendent  poiat. 

Ricéipitulation  des  divers  commcncemens  d^annics 

en  Occluent* 

Indépendamment  dj  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  j  nous  allons  ranenibier  ici,  par  manière  de 
fupplcmcnt  ,  tous  Icb  divers  commencemens 
Sannée  que  nous  ivons  remarqués  dans  les  dif- 
férentes parties  k  l'Occident. 

L'ufage  de  .jinr..encer  Vannée  à  Noël,  a  long- 
temps régn'  tn  Allemagne  ,  où  on  )e  voit  éta- 
bli des  le  uH\:ome  ficelé.  Wippon,  dans  la  vie 
de  Conrad  le  Saliquc  ,  dit  :  Incokante  anno  Na- 
tivitat's  Chnfii  ,  rex  Chonradus  in  ipsâ  regiâ 
civit^Uy  Natalem  Domini  celebravit.  L'hiftorien 
Brunon  j  moine  du  diocéfe  de  Mersbourg,  ter- 
nvine  ainfi  Thilloire  de  la  guerre  de  Saxe ,  qu'il 
écrivoit  vers  la  fin  du  onzième  fiècle  :  anno  ic8i 
(  ic8l  )  in  Ndtali  5.  Stephani  protomartyris,  Her- 
mannus  à  Sigefrido,  Moguntinâ,  fedis  arcniepifcopo, 
in  rcgem  venerabiliter  efi  unHus.  L'annalifte  Saxon 
qui  a  conduit  fon  hiftoire  jufqu'en  1IJ9  j  com. 
mence  chaque  année  de  fes  Annales  en  cette 
manière  :  L'empereur  a  célébré  la  fête  de  Noël 
en  cette  ville  ,  puis  l'Epiphanie  ,  enfuite  la  Pu* 
rifcation^  en  tel  autre  lieu.  Cet  ufage  ne  fut 
pas  néanmoins  univerfel  en  Allemagne.  A  Co- 
logne i  Vannée  commençoit  à  Pâques.  II  eft  vrai 
qu'un  concile  tenu  l'an  1310  en  cette  ville  , 
ordonna  (  can.  1^  )  que  Tannée  commenceroit 
déformais  à  Noèl  ,  fuivant  Vufage  de  VEglife 
romaine  \  mais  cela  n'eut  lieu  que  pour  le  ftyle 
ecdéfiaftique  ,  &  Ton  continua  de  commencer 
Xajinée  civile  à  Pâques  ,  cr  Qu'on  appeloit  le 
ftyle  de  la  cour,  L'Univerfité  de  Cologne  avoit 
fon  Ihle  particulier ,  qui  étoit  de  commencer 
Vannée  au  zy  mars  ;  &  le  P.  Hartzeim  af- 
fure  qu  elle  le  confervoit  encore  en  1428.  Dans 
Tevcché  de  Liège  ,  la  veille  de  Pâques  ,  après 
le  cierge  bénît ,  étoit  le  premier  jour  de  Vannée: 
Attendendum  »  dit  Hocfem  ,  chanoine  de  Liège  y 
éiv&  la  \'ic  de  Tévêque  Henri  de  Gueldre  ,  ch. 
I ,  QiLod  a  tempore  cujus  memoria  non  exifiit ,  an- 
Kcum  nativitatis  Domini  cumulatio ,  five  cujujli' 
bit  a nni  fu ce rejcerais  initium  in cereo  confecrato paf- 
eh^li  kaÛenus  depingi  tabula  confuevit  ,  &  ab  ilia 
ho'-a  annus  dominicus  inckoabat.  Mais  cela  fut 
changé  Tan  1  }55  >  funant  le  même  auteur  (  liv. 
2  ,  de  epifi.  Leod.  )  par  une  ordonnance  de  Tc- 
vèqi:e  ,  qui  fubtlitua  ,  pour  ce  jour  initial ,  la 
fcce  de  Noël  à  celle  de  Pâques. 

A  Trêve? ,  on  plaça  vers  le  même  rems  le 
commencement  de  Tj.tuv  au  2f  Mars.  Mais  pré- 
fentement  ,  &  depuis  lor.ç-tems,  dit  Brouver  , 
écrivain  du  dix-iepticme  liccîe  (Annal.  T^evir. 
liv.  iS  ,  p.  2^8  ,  î  Va-ir.ie  commence  à  Trêves 
iu  I  Ji:ivicr.  Cependant,  ajoute-t-il>  Tufagc 
d«:>  nouiies   Se   des  autxes  ccrivaios  publics  ^ 
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eft  toujours  de  prendre  dans  leurs  aâes  le  1; 
Mars  pour  le  premier  jour  de  Tan. 

En  Hongrie  >  Vannée  commençoit  àNoël«oa 
au  I  Janvier^  comme  le  prouvent  les  dates  enw 
ployées  par  les  écrivains  de  ce  pays. 

Hn  Suiffe^  dans  les  quatorzième  &  quioziioe 
fiècles>  on  commençoit  Vannée  au  i  Janvier  j 
â  Texception  du  diocèfe  de  Lauzanne  &  du  payi 
de  Vaud^  où  >  depuis  le  concile  de  Baflej  on. 
prit  le  25  Mars  pour  le  jour  initial  de  Vamk* 

A  Milan,  dans  les  treizième  >  quatorzième  8t 

Ïuinzième  fièclcs ,  Vannée  s'ouvroic  par  le  jour 
e  Noël.  Une  Charte  citée  par  Du  Cange ,  A 
ainfi  datée  :  Anno  h  nativriate  Domini  1)77  b 
IndiH^  I ,  fecundàm  curfum  &  confuetudinem  cM' 
tatis  Mediolani  y  fuundâ  Decembris  ,  6t. 

Rome  &  la  plupan  des  villes  d'Italie^  fuivoiefll 
le  même  ftyle.  Mais  à  Florence  ,  des  le  dixième 
fiècle ,  le  commencement  de  Vannée  étoit  fixé  • 
au  25  Mars,  3   mois  moins  7  jours  après  oe^ 
lui  que  nous  comotons  à  préfent  pour  le  pie^  , 
mier  de  Tan  \  c'eft  ce  qu'on  nomme  le  caluLi 
ou  tare  de  Florence,  Quelques  villes  adoDtèrent 
ce  ft3rle  »  que  plufieurs  Papes ,  jufqu'à  ClémeiK 
XllI  inclufivement ,  ont  fuivi  dans  leurs  BuOeit 
Les  Florentins  ne  l'ont  quitté  que  dans  ces  der- 
niers tems ,  en  vertu  d'un  décret  de  Tempecenc 
François ,  donné  Tan  174; ,  en  fa  qualité  de 
grand-duc  de  Tofcane,  par  lequel  il  fut  otdomié 
que  Vannée  17A6  &  les  fuivantes  commenceroienC.^ 
au  I  Janvier  dans  toute  la  Tofcane.  Le  calcrf 
Pifan  ,  qui  précède  d'une  année  entière   ceU. 
de  Florence  ,  a  été  en  ufaee ,  non  -  feulementt' 
à  Pife  ,  mais  â  Lucques,  a  Sienne,  à  Lodi 
&  plufieurs  Papes  s'y  font  conformés  dans 
dates  de  leurs  Bulles. 

A  A'enife ,  de  tems  immémorial ,  Vannée 
mence  au  premier  de  Mars;  &  cet  ufage  y  cki^j 
encore  fuivi  dans  tous  les  aâes  publics  >  conms 
nous  Ta  afiuré  M.  de  Soranzo,  fecrétaire  d*aiii* 
baffade  de  Venife. 

En  Arragon ,  il  fut  réglé  Tan  ijyo,  que  Tott 
commenceroit  Vannée  ï  Noèl ,  &  que  Ton  omet- 
troit  les  calendes,  les  nones  &  les  ides  dans 
la  date  du  jour.  (  Du  Cange ,  Glojp  T.  I^ 
coL  468-  )  Auparavant  c'étoit  le  25  Mars  j  f 
mois  moins  -*  jours  après  nous  ,  qui  tenoïc 
lieu  du  premier  lour  de  Tan  >  mais  dans  le  refle 
de  TEfpagnc ,  Vannée  a  toujours  commencé  aa 
premier  Janvier. 

En  Chypre  ,  le  commencement  de  Vannée  fc 
prenoit  auill  du  jour  de  Noël.  Du  Cange  la 
prouve  par  une  Charte  ainfi  datée  :  Anno  à  jm- 
tî\'ita:e  Domini  l  Î578  ,  laditi,  I ,  feptimo  mof" 
tii  y  ficundhm  cwfum  regni  Cypri, 

En  .Angleterre  ,  on  trouve  dîs  velHges  de  cet 
ufage  des  le  feptième  fiècle,  6c  il  s'y  mainte- 
noit  encore  au  treizième.  Gervais  de  Cantorbé- 
ty,  qui  vivoit  alors,  &  dont  on  a  vu  les  plaintes 
fur  ks  dilIenfioDS  des  computiftes  de  fon  terne 
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kns  II  manière  de  coin:iiencer  Vannée ,  témoigne 
cei>eniianc  que  picfque  tous  les  écrivains  de  li 
narion  qui  Tivoient  procédé ,  s'étoieiit  accordés 
à  pliccr  l'ouvcnure  de  Vannée  au  jour  de  Noèl , 
par  la  raifon  aue  ce  jour  ell  comme  le  terme 
oi  !e  foleil  finie  fa  courfe  &  la  recommence  : 
Hdc  j  ut  âjiimo  y  dit-il  «  rat  ion  e  indutU  fuit  otnnes 
ftre  qui  antr  me  fcfifftrunt  »ut  a  niuili  Domi  :: 
enni  fubfequentîs  funurtnt  hvùam,  Cepci'.d.int  ,  il 
pzmit  que  des  le  douzième  lîccle  j  l'ufage  de 
réglîfc  anglicane  étoit  de  comtncncer  Var^h  au 
ij  Mars  }  &  c'eft  pour  cette  rai  Ton  «  fans  doute , 
ouTdoier,  oui  ccrivok  vers  le  milieu  de  ce 
ncdc,  appelle  les  quatrc-temps  qui  fuivc:  r  1: 
Pentecôte  j  le  jeûne  du  quatricmc  mois.  (*c  !1v!j 
nfTa  dar.s  le  ci^'il  au  trei/ii-me  lîccle  ,  &:  y  '^*e> 
lèvera  jufqu'à  la  rtception  du  calendrier  rttor- 
né.  Le  commencement  de  VAv.né:  tut  al^ts  fi\j 
ID  premier  Janvier.  Aa  ret^c  ^  il  taut  dillinp.'.^rr 
trois  forces  A*annccs  chez  les  Ar.plois  î  l.îvoîr  , 
TifflUf  hillorique  j  Vannée  légale  &  Vannée  li- 
mrsrique.  L!'a.i.,ie  hiîloriquc  commence  depuis 
knig-ccms  en  Angleterre  au  premier  J.mvizrr  ; 
tûiUïée  légale  j  c'eit-i-dire ,  celle  qu'on  fuivoic 
eus  les  adtes  publics  ,  conmieiK^oit  au  if  Mars  ; 
qunt  à  Viinr.ée  !7furri(]ne .  elle  commence  au 
premier  dimanche  de  TAve-ît. 

Dans  les  Pays-bas ,  quelques  provinces ,  telles 
que  la  Gueldie  ,  la  Frife  &  la  province  d'L- 
necht  ,  faifoicnt  partir  le  commencement  de 
Vomie  du  jour  de  Noël  {  mais  à  Deltt  ,  à 
Dordrecht  &  dans  le  Brabant ,  elle  commençoit 
■I  ▼endredi-faint.  En  Hollande  ,  en  Flandres  5c 
dus  le  Hainaut ,  elle  étoit  fixée  au  jn*ir  de 
Pâques;  &  c'elt  le  ftyb  que  les  notaires  fuivoient 
Ans  leurs  actes.  Mais  pour  éviter  toute  confj- 
fioByils  ctoîcnt  obli[Vw'S  d'ajouter  à  leurs  djrcs  ^ 
Wdqi'eiles  précédoient  Pâques  ,  ces  mors  ,  fi- 
ImU  fyU  de  la  Cour  ,  ou  bien  avant  Pùquis  , 
01  mên  gailica.io, 

C:  dernier  ftyle  étoit  auTi  celui  de  Ja  Cour 
it  Savoie. 

A  l'égard  de  la  France ,  dès  le  tcms  de  Char- 
kmaçie  ,  Tulaee  étoit  de  cmnicrccr  Vanné i 
l  >"ocl.  Cet  uiage  s'y  maintint  prefqu'univer- 
ièllement  pendant  le  neu vienne  fiècle.  Mais  dans 
la  fuite  ,  îl  ii*v  eut  riei;  de  c  »nlbr»t.   Les  uns 

rrenr  le  if  Décembre ,  les  autres  le  if   Mars, 
le  plus    grand  noirbre ,  le  jour  ou  la  veiiîe 
de  Paoues^  pour  'c  jour  initial  de  Vjr.Tn\\  Velu" 
fléanmoins  ouel«''ucs  oblervatitins  la  de  Mus  ,  r\n 
pourront   être   utiles  à  ceux  nui  conluîtert   les 
andens  moninncns  de  norr':  liilloire.  La  c<iurunic 
prefru'invatiable  de  nos  roi>  dans  leurs  ciipli.mec, 
depuis  la   fin  du  douzicmc  fièc'e  ,  T^    celle  du 
Parlement  de  Paris  ,  depuis  nu'il  fut  rendu   fi'- 
dentaire  ,  iufqa'i   l'cdit  qui  fixa   le  commcrcc- 
inenr  de  lantue  au  premier  Janvier,  fut  «le  la 
commencer  i  Pâcues ,  ou  plutôt  au  f.i!v.cdî-r.rnt  , 
après  la   bcaédiAîoo  du   cierge  pafchal.   Mai^ 
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d:ns  les  province»;  de  Fr.-încf  ,  d^nt  les  An- 
glois  ti.rcî.t  ma  lues  ,  rufj;:e  ie  p'ms  commun 
ctoit  lie  cnncncer  Vanrti  j  >'f  cl.  Lorfqu'on 
y  daifi:  .luticmci.t .  c'el^  a  C\\ic  ,  1.  r!cu  on  com- 
mençoit !.. ■;?.•«:  .1  riq'";<  ,  on  ..;'». iinji  ordinai- 
rei.-e;.L  ;i  î.!  datî  j  y*/»;/:   /t    f*\ie    a-,    l'rarue  ,  OU 

In  li  -u.doc  ,  d't  M.  Mcr.ird,  .  liiiL  de 
Niiv.cs  ,  irtf.  *j&.  i!.»r.^  Il'«  :.'rr',s  pri>virecs  mé- 
ridi«-:..»'es ,  I'-t'cc  cru  îti.i.  f  î:  .u  .j  Mns,  mais 
ce  ne  fut  ras  f.ins  ùc  ti!.»'  li.'^  t\.:^  «^v.s.  I).  Vaif- 
feitc  prouve  ^'.le  \\.i\.^  !e  î  .:  jiîw.Ioc.uix  onzième, 
dou/ièine  \'  trc-'ene  li.i^s,  r.r.'.iV  c  )mmeM- 
^oit  le  p!ti5  r'.d':.,ii.tMr.^'.t  a  I  a  ",'ies  ;  x;»is  il  u*y 
a  voit  :ieïi  de  lK.blc  h-dcff^is.  A  Nailv.:.îîic,&  dans 
!c  pays  de  Foix  ,  1  wù^c  et  >it  ^c  preiilic  le  jour 
de  .^  oel  pour  !c  premier  de  1  aii.  Tûn  i  les  preuves 
de  1  hilt.  de  Lanr,uedoc  ,  'I .  III ,  col.  157  ,  011 
voit  iHie  rh.ntir  de  Haymord- Roper,  comte  de 
Foix  ,  d":tée  :  Mcnje  Mjriio ,  aie  Cuminica  ^  idibuM 
tjuj^.ern  mc:;Js^  d.'i'io  aô  Inarn.  v.  .^fC'.n'iit,  Or, 
les  ides  ou  le  i  >  de  ^îars,  tomboient  un  dima:!- 
cîie  en  1108  ,  félon  notre  manière  de  compter. 
Le  mi  Lou-s  \  Il  étant  à  Macuelone  ,  y  conhrma 
les  priviièces  dç  cette  églifc  p.u  un  diplôme  daté 
du  mercredi  des  cei .ûies  ,  9  I  évrier  n  f  n  par  oA 
Ton  voit  ,  dit  cnco:c  D.  X'aiirctce,  que  !e  notaire 
commc'.îLoit  I  année  à  Noci. 

Dans  le  dioiefe  de  î  imorcs  ,  on  fuMlitua  Tan 
ijci  ,1e  25  Mûrs  au  jour  de  Pâques  .pour  le 
premier  jour  de  l'an  ;  &:  cet  uf.ii^e  dura  jufqu'à 
!Vdit  de  IJ64.  Dans  des  fraf;mcns  de  l'hilloire 
d'  \quit.iine  ,  recueillis  p.ir  i).  Etiennot  ,  on 
trouve  cette  remarque  :  Noiu  quùd  D.irj  iittero' 
mm  confa^-iuum  j'uùiijt  rr.uru::  tfuo/iret  anno  in 
fiflo  Pdjlhâ,  in  aiaceji  Lem'r-nnji,  Sed  magifler 
Petr.is  F  J  if  ri  cancellj'ii-.s  &  cujlos  ft^iiii  Lcmovi^ 
ceiff  t  i^-liituit  qw^d  D  :tu  mur  irttur  tiuolihet  anno 
in  J't'jij  annuntidtionîs  H.  M^.U  ,■  &  prima  mutd" 
tio  fui:  iirno  Do'nini  i;gi.  I^ans  les  minutes  du 
ountor/iCme  ?c  du  quinzième  fiècle  s ,  les  notaires 
lin.ouîîJis  iv.'.îent  l'.utention  d'inférer  au  ij  Mars 
h:\:  mutitw  D»:furt. 

F  n  Dai'phinc  ,  i'ufarc  le  plus  ordinaire  jufques 
vers  la  fin  du  trei/icmc  fiècle  ,  étoit  de  commen- 
cer Var.nrt  au  iç  Mars  ;  ma  s  dans  le  i'u.itor/ième 
fiècle  ,  elle  commen^i)it  'e  pîus  ordinaiiemcnt  1 
Nocl  ;  iS:  c'eft  ce  qu'on  nnîv.moit  le  ftvîe  delphi- 
nil.  On  fuivcit  le  même  calcul  pour  l'indiction. 
(  Valhopnais.  ) 

Nous  croyons  voir  !e  même  ufiçc  en  Provence 
au  ouin/.ième  fiècle.  Le  contile  d*\ix,tcnu  l'an 
1439  ,  pour  envoyer  des  dépurés  à  celui  de  Fifc  , 
cft  d-.te  du  11  .l.mvier ,  ind  dlion  1  :  or  ,  Vindic- 
tîon  ne  r.uidvc  avec  II*  mf»is  de  .lan\ier  i4':q,  cf\ie 
iJms  notre  maviière  de  corn;  ter  ,  ou  en  cnmmcn- 
ij.'.-'t  r  i'.-^.'i  a  Nocl. 

r.i!Î.iTit  du  crm:e  île  Pourrro^iie  ,  ^  .V^\  rcron- 
'>  nu,  dit  M.  ï^b^vi!:::  ,  ;  1  :l>.  .'j  ?'i\\rV.\,  V  V 
-  p.  1)8,  ,  quel  .i/î/u.-  «■Or*.r.iCu^^ou^îi,^i,^^^\ 
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at  comme  à  Rome ,  en  Italie  &  en  Allemagne  , 
»•  dès  la  nativité  de  N.  S.  &  non  comme  en 
»*  France ,  où  Tannée  commençoit  feulement  à 
»  Pâques.  Ce  n'eft  que  par  fuccefllon  à* années , 
»  &  depuis  que  le  pays  fut  foumis  à  des  Princes 
w  françois,que  le  ftyle  de  France  y  fut  introduit  m. 
Mais  il  n'y  hit  point  univcrfellement  établi. 

A  Befançon  ,  Vannée  commençoit  à  l'Annon- 
ciation dans  les  tribunaux  civils  j  &  à  Tofficialité , 
du  moins  pendant  le  quinzième  ficcle,àlacircon- 
cîfion.  En  d'autres  endroits  de  cette  province  , 
le  1$  décembre  continua  d'être  regardé  comme 
jour  initial  de  Vannée.  A  Montbelliard  ,  les  uns 
commençoient  Vannée  au  premier  Janvier ,  &  les 
autres  au  zj  mars. 

Années  de  la  Pajpon  de  J.  Ç, 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  années  de  l'incar- 
nation qu'il  ert  aiféde  fe  tromper;  on  peut  éga- 
lement prendre  le  change  fur  les  années  de  la  Paf- 
fion.  Nous  trouvons  pluficurs  chartes  où  les  an- 
nées de  la  paffion  du  Sauveur  font  ajoutées  à  celles 
ae  i'i  ricafnation.  M.  Du  Cange  en  rapporte  trois 
exemples  dans  fon  GlolFaire  ,  au  mot  Annus,  Pour 
accorder  ces  deux  dates  l'une  avec  l'autre,  il  ne 
fuflît  pas  d»  favoir  comment  nos  anciens  comp- 
toient  les  années  de  l'incarnation  5  il  faut  encore 
favoir  comment  ils  comptoient  celles  de  la  paf» 
fion ,  ou  à  quelle  annU  de  l'âge  de  N.  S.  ils 
ont  rapporté  Cà  mort.  Les  uns  ont  cru  qu'il  étoit 
mort  a  3  z  ans  5  les  autres  à  3 }  ,  &  d'autres  en- 
fin i  34.  C'eft  ce  aue  dit  exprelfément  Gervais  de 
Cantorbéry ,  dans  l'avant- propos  de  fa  chronique  ^ 
oà  il  fc  plaint  encore  de  cette  divcrfité  de  feryi- 
mens,  au'il  dit,  avec  raifon,  être  une  nouvelle  oc- 
cafion  d'erreur.  Pour  ne  point  s'y  méprendre  ,  il 
faut  continuellement  fe  rappeler  ces  trois  diffé- 
rentes opinions  touchant  Vannée  de  la  pafTion?  & 
ne  jamais  oublier  ce  qui  vient  d'en  être  dit,  d'à- 
px^  le  moine  Gervais.  On  doit  encore  y  ajouter 
une  remarque  importante ,  favoir,  que  Vannée  de 
la  paflion  eft  quelquefois  confondue  avec  celle  de 
l'incarnation.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  fen- 
fible  dans  unç  charte  de  Thibault ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  que  D.  Mabillon  a  fait  imprimer  fur  l'o- 
rigina^au  fixième  livre  de  fa  diplomatique.  Voici 
la  date  de  cette  pitce  :  Data  V.  îdus  Januarii  , 
in^lciione  IV ;  anno  à  paftone  Domîni  mlxxxiii, 
reg/ii  autem  Phiiîppi  XXllI ^  fcripta  manu.  Ingel- 
rani  Carnotenjts  ecclefu  decani  &  cancellariL  On 
ne  peut  fuppofer  qu'lngelran  fe  foit  trompé  dans 
cette  charte, en  écrivant,  fans  y  penfer ,  2t  paftone^ 
^w  lieu  de  ab  incarnatlone  ;  car  il  n'eft  pas  le  feul 
de  fon  tems  qui  ait  écrit  de  la  forte.  Nous  avons 
un  auteur  du  même  fiècle,  qui,  dans  fon  premier 
livre  des  miracles  de  faînt  Aile ,  abbé  de  Rebais  , 
prend  audî  le  mot  de  paifion  pour  celui  à* incarna- 
tion. Voici  les  paroles  de  cet  écrivain ,  {Acla  SS, 
Bened.  fal.  Il  ,  ;?.  316  :  )  Robcrto  apud  Me- 
n^yàÊgiam»  q^^  alionoriim  didw  Francid  ;»  tenente 
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jus  regium ,  poft  mille  à  pajpone  Domîni  volmiu 
annorum^iffo  millenarii  impletiannOs  &c.  Ce  texte 
dit  bien  exprefTémcnt  que  Robert,  roi  de  Fraoce, 
rég:;oit  Tan  mil  depuis  la  paffion ,  pofi  milleàpûf 
fione  Domini  volumina  annorum  ,  ipfo  mîUenm 
implcti  anno  :  or  ,  le  roi  Robert  ne  régnoit  poiot 
l'an  mil  de  la  pafTion  ,  proprement  dite  »  pusfqu'î 
eft  mort  l'an  103 1 ,  &  que  l'an  mil  de  la  piifion» 
proprement  dite  >  de  quelque  manière  qu'on  le 
compte ,  ne  peut  répondre  à  aucune  éuinée  du  roi 
Robert ,  mais  feulement  aux  années  103Z,  lojj, 
1034.  '^^"'^  l'année  de  la  palTion  >  dans  le  paflage 
dont  il  s'agit,  fe  prend  pour  celle  de  l'incariudoOf 
comme  dans  la  charte  du  comte  Thibault. 

Différens  noms  des  années  de  l* IncamatioiL 

Un  autre  nom  qu'on  a  donné  â  Vannée  de  l'io* 
carnation  ,  eft  celui  de  l'an  de  grâce  ,  annus  grariéu 
Le  premier  exemple  que  nous  ayons  remarqué  de 
cet  ufage  fi  commun  dans  les  derniers  tems ,  eft 
de  l'an  115Z.  11  fe  rencontre  dans  une  charte  de 
Hugyes ,  feigneur  de  Château-Neuf,  imprimée a^ 
T.  IV.  du  Spicilège,  p.  z6i.  Gervais  de  Canto^ 
bérv  ,  qui  vivoit  au  commencement  du  treizième 
fiècle,  a  fuivi  cet  ufage  dans  fa  chronique , qu'S 
commence  ainfi  :  An.io   igltar  gran£  ,  fectuuiim 
Dionyfium  Mc^fecundum  evangelium  vcro  Jfcxxtr^ 
fufcepit  Henricus primas  monarchiamtotius  j4ngliê^ 
6v.  Voilà  l'an  de  grâce  bien  marqué  pour  celui  <k 
l'incarnation.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble dans  ce  début  dî  la  chronique  de  Gervais,  c'dl 
la  diftfnâion  que  cet  auteur  met  entre  les  a.vil0 
de  l'incarnation,  félon Denis-le- Petit,  &  ltsmêmè|; 
années  3  félon  l'évangile.  Il  fuppofe  donc  que  Dà; 
nis,  en  comptant  les  années  de  J.  C.  s'eft  trompa 
&  que  félon  la  vérité  de  l'évangile,  il  fautajoi 
ving-deux  ans  complets  à  fon  ci!cul ,  pourtrow 
la  véritable  année  de  l'incarna  ion,  Nlarianus  ' 
tus  ,  qui  mourut  fur  la  fin  du  onzième  fiècle  j 
quelques  autres  chroniqueurs  ,  mais  en  petit  na 
bre ,  du  fuivant ,  ont  fait  la  même  fuppofitM 
On  la  trouve  auffi  dans  un  refcrit  du  pape  Uriiik 
II ,  pour  l'abbaye  de  Saint-Mihel ,  imprime  dansk 
diplomatique  de  D.  Mabillon  ,  p.  f  90.  Vofd  U 
date  de  ce  diplôme  :  Dxita  L:teta.ii  Vil  kaltnàu 
apriL  anno  ab  iicarnaiione  Dor^ilni  fecundhm  Dki 
ny^um ,  millifimo  nonagcfimo  o£iavo;  fecundùm  vtri 
çertiorem  evangelii  probutionem  milUfima  cennfiKê 
xxr,  indicé,  vr,  ep^icîavi ,  coicurrente  tv,  LepapO 
Urbain  &  le  moine  Gervais  s'accordent ,  comme 
on  le  voit,  fur  ce  qu'ils  difcnt  du  calcul  de  Déni* 
le-Petit ,  qui  n'eft  point  diftingué  du  nôtre  ;  mai 
il  y  a  une  année  de  différence  entre  leur  manièie 
de  compter  Tes  années ,  qu'ils  appellent ,  fdoi  U   j 
vérité  de  t évangile.  Suivant  la  chronique  de  Gel» 
vais ,  pour  trouver  la  véritable  année  de  l'incar- 
nation ,  il  ne  faut  ajouter  que  11  ans  à  notre 
ère  chrétienne,  ou  au  calcul  de  Denis-le-Pctit | 
fuivant  la  date  d'C'rluin  II ,  il  faut  en    aîoutei 
zj.  Marianus  Sçotus  dit  couune  Gervais^  qu*3 
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K  faut  en  ajouter  c|ue  ii.  Florent  Bnvoniui  « 
moine  de  Vorcefire  «  adopte  le  mcme  ieiKiinene 
diDS  fa  chronique ,  comporée  au  commencement 
da  douzième  liccle.  H  range  les  faits  hitloriques 
qu'il  rappone  j  fous  les  deux  ères,  celle  de  l'cvan- 

gCj  qu'il  exprime  par  ces  deux  lettres  S.  E.  c'ell- 
^tc,fecundùm  tvungtUum;  &:  l'ère  Je  Denis- 
I^Petit^  qu  il  défigoe  par  les  lettres  5.  D,  qui  fi- 
jpSxxiifeciutdkm  Ùionyfium.  Par  exemple,  il  place 
ua  fojage  de  Guillaume  II ,  duc  de  Normandie  > 
en  Angleterre ,  fous  l'an  lOfi  de  Tcre  introduite 
pirDenis-le-Petit,  &  fous  l'an  ic^j  del'crecvan- 
gélique  ;  par  oà  l'on  voit  qu'il  fait  marcher  la  pre- 
mîneces  deux  épo<jues  12  ans  av^nt  la  féconde. 
D'autres,  tels  qu  Helinand,  moine  de  Fontfroide, 
écrivain  de  la  fin  du  douzième  fiècle,  n'antici- 
pMCût  que  de  zx  ans  l'cre  de  Denis- le- Petit  :  Hoc 
uao ,  dit-il  fur  l'an  979  ,  compUntur  mille  anni  a 
utjvitate  Chrifii  ,  jicundum  veritatem  ivangelii  , 
fû  fccundum  cyclum  Dionyfii  anno  ab  kinc  vîctjî' 
m  primo  fniuntur.  Nous  ne  rapporterons  point  ici 
kirufons  fur  lefquelles  ces  auteurs  appuyoient 
cène  diftinâion  des  années  de  J.  C.  félon  Denis- 
le-Petir,  &  des  mêmes  années  félon  l'évangile. 
Al  peut  les  voir  dans  l'ouvrage  du  P.  Pctan ,  de 
é^ina  umporum^  1.  xil ,  ch.  v.  Parlons  mainte- 
une  d'une  autre  date  plus  ufitce ,  pour  nurquer 
b  années  Je  l'incarnation. 

Ceft  l'année  de  la  trabcation  ,  annus  trabeatio- 
lir  Chrifii^  oui  fe  trouve  dans  plufieurs  chartes  du 
MBiéme  fiécle.  M.  du  Canfl;e ,  dans  fon  Gloflaire , 
!îpplîqiie  par  annus  quo  Ckriftus  nabi  affixus  eft  , 
taméi  que  J.  C.  a  été  attaché  à  la  croix.  Mais  ce 
bvioc  homme  s'eft  méj»ris  en  donnant  cette  ex- 
piation. On  l'a  reâifice  dans  la  nouvelle  édition 
kce  Cloflàire ,  au  mot  trabi-ation^  où  l'on  a  de- 
Wmxt  qfl'anniu  traheatioiis  eft  la  même  chofe 
^^w  incamationis.  Dans  la  multitude  des 
MM  qu'on  a  citéci  a  ce  fujet ,  fe  trf)uvc  le  dc- 
CB#éIeâion  de  Borel,évcque  Je  Rhodi  en  Ca- 
fiiWDe ,  rapporté  au  i'  tome  des  C'apitulaires  de 
E,col.  630.  Il  commence  ainfi  :  Anna  ira- 

^àmùs  D.  N.  /.  C.  millefimo  xvit  .dra  millefi- 
■t  fÛMquagefima  quinta ,  înditlione  x  r ,  concurrente 
tk  epada  xx.  Toutes  ces  dates  conviennent  à  Yan- 
«&  1017  de  l'incarnation  ,  de  même  que  celle-ci 
«H eft  à  la  fin  du  décret  :  anno  xxi  régnante  Ro- 
w»  rege.  Il  n  eft  donc  pas  douteux  qu  annus  ira- 
KOtionis  &  annus  incarnat iunis  ne  foient  la  même 
chofe.  La  fource  de  Terreur  Je  .M.  du  Canec  eft 
hns  le  mot  trahs  ,  dont  il  faifoii  dériver  tr^bta- 
ti0,auljeu  qu'il  vient  de  trahcd  ,  forte  de  robe  a 
Tofage  des  anciens  rois ,  &:  dont  les  Pavcns  or- 
Boient  les  ftatues  de  leurs  dieux.  S.  Fulccnce , 
lans  un  (enn«n  prononce  le  jour  de  S.  Etienne  , 
•ont  la  fctc  ,  comme  perfonne  ne  I  îç^norc  ,  fe  cc- 
èbre  le  lendemain  de  Nojl ,  ilit  :  lui  rcv  nofitr 
rabed  car.iis  indatus  ,  &c.  Il  eft  ircs-prol\iblc  que 
C  mot  trabeatio  a  «e  tiré  de  ce  pall'icc  de  S.  Fiil- 
leace  ,  par  les  notaires  qui  leatcnJôient  lire  aux 
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leçons  d*  matines  le  jour  de  S.  Fticnne.  Du  moini 
ert-il  certain  que  trabeutio  &  tr^:rca  carnis  mar- 
quent l'incarn.ition  du  Veibe  i  &  c'cft  tout  ce  qu'il 
eft  ncceffàire  de  favoir ,  pour  n'y  être  pas  trompe. 
La  dernière  remarque  que  nous  ferons  fur  la 
manière  de  dater  par  les  années  de  l'incarnation  , 
(erafurl'omiillon  d'un  nombre  de  ces  anni  es  pour 
en  abréger  la  date  ,  fur-tout  quand  elle  eft  rcpc- 
tce.  Dans  l'hiftoire  des  évèques  d'Auxerre  >  nous 
trouvons  que  l'évèque  Ardoin  fut  transféré  fur  ce 
fiége ,  in  principio  anni  milUfimi  trecentefimi  quin- 
qujfefimi  in  nativitate  Dumini;  &  il  lignes  après, 

au'ilpafla  de-là  à  I  évêché  de  Maguelone ,  aujour- 
'hui  Montpellier,  anno  quinquagefimo  tertio  caria 
roman*. ,  (  c'eft-à-dire ,  en  commentant  Vannée  à 
Noël  )  ;  more  autem  gallicano  ,  (  qui  étoit  de  com- 
mencer Vannée  à  Pâques  ,  )  anno  quinquagefimo  fe- 
cundo,  in  fefto  purification! s  B.  Marié.  L'hiftorien 
a  omis  deux  fois  cette  dernière  d^tt^anno  milleipmo 
trecentcfimo.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  facile  à  fuppféer» 
parce  qu'elle  fe  trouve  à  la  tète  du  récit.  Mais  on 
voit  de  femblables  omillîons  dans  des  dates  qui  ne 
font  point  r«.'pétées,  ou  qui  n'ontpoint  été  précé- 
dées de  dates  entières.  La  première  édition  de 
Martial ,  iW'».  eft  ainfi  datée  :  imprejfum  Ferrari^ 
diefccundâ  fulii  .MLXXI,  pour  MCCCCLXXl  (Mait- 
taire).  De  même ,  la  première  édition  de  GuiU 
laume-de-Paris  eft  datée  de  l'an  mi.v  ,  au  lieu  de 
l'an  MDLV.  La  lettre  d'Erafme  ,  qui  eft  à  la  tète 
des  œuvres  de  S.  Cypricn  ,eft  datée  de  l'an  mxix, 
pour  Moxix.  (1).  Il  y  a  des  dates  où  l'on  ne 
voit  que  Vannée  du  nècle  courant ,  par  exem- 
ple, XXI  pour  Mccccxxi  ,  xxxiv  pour 
Mccccxxxiv.  On  lit  dans  un  manufcrit  de  1  imi- 
tation, appartenant  à  l'abbaye  de  Molk,  qu'il  a 
été  achevé  die  Kiliani  }4  ,  c'eft-à-dire  ,  le  jour  de 
S.Kilîen(8.Vuillet)L4;4,&daRs  un  autre, <i/ino  2^ 
cequifignirie  1411.  D.  Mabillon, (dipl.  1. 1,  ci}, 
n.  17,)  &  d'autres  remarquent  quedan5les  chartes 
mêmes»  il  fe  trouve  des  exemples  de  femblables 
omiifions.  Telle  eft  ladate  d'une  charte  d'Efpagne: 
^Era  difcurrente  LXII,  c'eft  à-dire,  dans  l'ère  fd'Ff- 
pagne  )  dccclxti,  fous  le  rècne  du  roi  .Alfonfc  ; 
ce  qui  revient  à  lan  de  J.  C.  8^4.  Les  éditeurs  du 
Gloflaire  de  du  Can^ze  citent  un  aâe ,  daté  feule- 
ment de  l'an  de  S.  5.  foixantc-quatre  ,  quoiqu'il 
foit  ccrt.iinement  de  l'an  M64.  Dans  le  reeirtrc 
A  du  nirlement  de  Paris,  fol.  1  redo y\t  privilèr^c 
accordé  par  C  harles  V  aux  écoliirrs  de  l'univcrficJ^, 
p.">rtc  la  date  de  l'ai  trois  cens  foixante  ùfix^c^ 
qui  veut  dire  l'an  i  {66. 

(i>  Un:  aurrc  •'^fVrT.iTÎnn  «',-111  eft  i  propof  t\e  fairr  ici 
fur  {a  k\mc  lyii  f.'  îit  .»  ta  (in  Jcs  jiukii\  livrii  imprima, 
c'cH  I]"!*.  L*  :\\l\  r.is  iivij  i-.r<  tr'lc  .♦.*  iVnprriîi.^ii ,  i,u„ 
qu.îqiK'î'ii*  cr!>  iK'  Ij  c  'îMp-»t:in:i  ,^-  l'.rivr.ijj^.  Cjr  les 
pr,:inicri  imprim-ir^  avi»ien:  c»  innnf  <lr  n-pr-r,  jri'lî  itii^ 

I    les  co','rtl.s  4   !.i  nijci  ,  fn'ir  c    ijuMs   r'^^v^i-ric   iUn<  l^t 
nunirt;r:c<.  Q'.u)J  on    .11  à  \a  kn  Jo  l'Jiiri.-.n  Ac  Jft'iaittcs 
Je  7"«i'-Aî*o,   nr  r'i,v,i>r  *  7 /M.VF  T/i-*/ o/,-;  ^' ^  nt"^ 
a  crc  aci.'vi  l'jn  1  :*»   ,  c-U  .♦of  «'eu*  "Ar.-  li  ■  !.i  t  vi.yc»  rù^n 
&  non.ie  l'ir:ipriJi«':i.   (ihuw  Légrioui,  Pi.rrre.  Phtiolùgi\J^ 

\  MitLag-apHèc^  ^  fp,  Jf  |i^ 

Oc 
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RizapitulatîùJi  des  crc^  cm^lcyies  dans  la  Table 
Chronologique  i  avec  leurs  rapports  précis  a  l'ère 
de  Jifus-Ckrifi. 

La  première  année  de  la  i^f  Olympiade  ré- 

Îond  au  premier  Juillet  de  la  première  année  de 
.  C. 
La  quatrième  année  de  rîndidîon  Conftamîno- 

Îolitaine ,  commence  au  premier  Septembre  avant 
.  C.  La  quatrième  année  de  Tindiâion  Condanti- 
nienne^au  i±  du  même  mois  ;  &  la  quatrième 
Minée"  de  rinaiâion  Pontificale  ^  au  premier  Jan- 
yier  fuivant. 

Vannée  f  J05  de  Tère  d'Alexandrie^  commence 
tu  19  août  de  Vannée  qui  précède  immédiatement 
la  première  année  de  J.  C. 

Vannée  5495  de  l'ère  eccléfiaftique  d'Antîoche, 
commence  au  premier  Septembre  avant  l'ère  de 
J.  C. 

Vannée  J509  de  C  P.  commence  au  premier 
Septembre  avant  l'ère  de  J.  C. 

Vannée  }  I }  de  l'ère  des  Grecs ,  commence  au 
premier  Septembre  )  fuivant  les  uns  ;  au  premier 
Oâobre,  fuivant  les  autres ,  de  la  première  année 
de  J.  C.  Quelques  peuples  font  commencer  cette 
uwiée  31)^  feulement  en  l'automne  de  la  féconde 
srnnée  deJ.  C 

La  quarante-neuvième  année  de  Tère  Ccfarienne 
4'Antioche  y  commence  y  félon  les  médailles ,  le 
premier  Septembre  avant  Tère  de  J.  C.  $  &  ^  fui- 
rant  les  aâes  ^  au  oremier  Septembre  de  la  pre- 
SBière  année  de  J.  (J. 

La  trente-neuvième  année  de  Tère  d'Eipagne , 
commence  au  premier  Janvier  de  la  première  an- 
née de  l'ère  chrétienne. 

La  première  année  de  l'ère  des  Martyrs ,  corn- 
ncnce  au  1^  Aodt  de  Tan  de  J.  C  184. 

La  première  année  de  l'Hégire  ^  commence  au 
16  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  621. 

AnnI&es  fur  les  médailles. 

Il  y  a  plufieurs  efpcces  A* années  fur  les  mé- 
dailles. Sur  celles  des  villes  grecques  ^  on  trouve 
ordinairement  des  époques  relatives  à  des  faits 
hiftoriques.  Sur  celles  des  Augudes  y  on  voit  les 
années  qui  datent  du  moment  où  ils  ont  été 
nommés  Auguftes  ou  même  imperator;  &  ce  font 
fcs  mêmes  années  qui  font  placées  fur  les  mé- 
dailles des  Céfars. 

Cette  dernière  affertîon  demande  quelques 
preuves.  Alexandre  -  Sévère  n'étant  encore  que 
Céfar ,  marque  fur  une  médaille  L.  e  ,  époque  du 
lègne  d'EIagabale ,  qui  étoit  alors  Augufte.  Titus 
Céfar  marque  irw  h.  ,  qui  étoit  l'an  huitième 
du  règne  de  Vefpafien ,  fon  père  :  Marc-Aurèle 
Céfar  marque  L.  H.^  qui  appartenoit  au  régne 
4'Aiitonin.  Le  même  Cèfar  a  marqué  L.  ACiàE- 
KATOY ,  la  I  z*  année  d'Antonin.  On  voit  enfin  deux 
médailles  de  Caracalla  avec  et.ie.  ly  &  et.  ly.  16  y 
^  ne  peuvent  convenir  qu'à  fon  père  Septime- 
Sévftc.  Cette  obfervatioo  tiie  les  aotiquaice^  d'un 
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g -and  embarras,  où   ces  époques  les  ! 
jercs. 

On  lit  fur  une  médaille  d'or  d'Hadrien 
rcccLxxiiu.  NAT.  URB.  >  anno  %y^nau 
C'eft  prefque  le  feul  exemple  de  Yannéeàt 
dation  de  Rome  marquée  fur  les  médailles. 

Sur  les  médailles  du  Bas-Empire  après 
quième  fîtcle  &:  jufqu'au  neuvième,  les 
des  médailles  portent  :  Anno  //,  ///,  1 
Ces  années  du  règne  commencent  avec 
Tan  y  18,  &  finiifent  à  Michel  Rangab( 
monta  fur  le  trône  l'an  811. 

AN  NI  A,  famille  romaine  dont  on  a  d 
dailles  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médaille 
culières  ,  inconnues  depuis  lui. 

Annia  Fauftina.   Voyer  Faustina  (a 

ANNIBAL.  V.  Hannibal. 

ANNIBALLIEN.  V.  Hanniballiek. 

ANNIVERSAIRE  (jour).  Les  anciens  ! 
coutume  de  célébrer  par  des  repas  &  des  1 
fances  les  jours  anniverfaires  de  leur  naiflai 
leur  mariage ,  3cc.  Ils  prolongèrent  cet  ufag< 
jufqu'après  leur  mort ,  comme  on  Tappr 
leurs  épitaphes.  Les  parens  &:  les  amis'd 
s'aflemoloient  autour  de  fa  fépulture,  &cou 
fon  tombeau  de  rdfes  ,  de  neurs,  de  fruit 
viandes.  Ils  prenoiefft  enfuite  un  repas  coi 
après  lequel  ils  fe  féparoient. 

Ovide  rapporte  l'origine  de  ce  pieux  \ 
Enée,  qui  l'apporta  en  Italie.  {Fa/,  u.  jj 

Efi  honor  &  tumulis  animas  placare  pau 
Parvaque  in  exftruBas  munera  ferre 

Hune  morem  Mneas  pietatis ,  ideneus  au 
Attulit  in  terras  ,  jufte  Latine  j  tua. 

Il  y  avoit  des  jours  confacrés  .1  honon 
les  morts  en  général  ;  mais  chaque  fàmilh 
broit  en  particulier  les  jours  anniverfairei 
mort ,  FCJ^uVitf  >  ou  de  la  naiffance  j  fi tir 
chacun  des  fiens.  Les  mourans  chargeoiem 
héritiers  de  î^>ayer  ce  tribut  à  leur  mémoii 
lifoit  à  Arles  lépitaphe  fuivante,  qui  en  £1 

L.    JULIO.    SECUNDO 

UTRICULARIO.    COR 

C.   I.    P.    A.    QUI.    LEGAVIT 

EIS.  TESTAMENTO 

SUO.   ♦   ce.  UT.    USUR.   EOR 

OMNIBUS.  ANNIS.  SACRIFI 

CIO.   El.  PARENTETUR 

ITEM.   NAUT.    DRUENTIOR 

CORPOR.    MOGITUMA 

EPIPODHUS.   FILIUS.    NA 

FA  TRI.   PIENTISS 
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Hibse  da  wutfémm  de  Vérone: 

mu.  DEDIT.  COLL 

VAUT.  A&IUC.  H-S.    XII.  N 
VT.  BX.    UUS.    SUM.    REDITU 
OSAL.    IT.    PAUBNT.  JUSTO.  F 
0STAI.  VZOIU.  ET.  SIBI   OMNI 
AN.  IM.  PIRPETUUM.  PROCUR 
.^ADIICIT.  PONTIA.  lUSTA.  ISD 
usa  iN.  UBlfOR.  FORTUNATAB 

OB.  BAND.  CAUSAM.   H-S.    N.  DC 
•  UT.  IfOMUMENTUM.   REMUNO 

ntre  i  BitCcii: 

ALERIAB  URSAB  QUAB  VIXIT 
IC   ANNOS   XXX.   MENS.   III.   D.   VIII. 
OLU6.    FABR.  AGELLUM.     AESIANUM 

SUUM 
PAVIT   SE  VI Y  A    BX   DIMID.    PORTUS 

YASISTA  UT  EX  REDITU 
l  AGELLI  Q.  ASILIO  CONIUGI  SUO  IDBST 

IX.  KAL.  NOY. 
TAUS   EIU5.    ITEM    PR.    ID.   MAR.  DIB 
NATALIS  3UI  SING. 
fn%  MAGISTR.   CELEBRENTUR.   ITEM 
EO   DIE 
K.....  IN  PERPBT 

mue  marbre  de  Brefcti  : 

CLODIAE   AC 
HaLEE  ilVE   CY 
RILLAB  QUAE   YIXI1 
ANN.   XXYUI.  MEN. 
DIES   YI.  L.  YETTIl 
URSINIANU8    MARITl 
VX9RI  INCOMPARABILI 
QUI  DEDIT  COLL.   VI  V.IR 
SOCIOR.  H-S.   N.  09.  UT  EX 
USURIS  EORUM  PROFUSA 
EL  FIANT  PARENTAL.   ITEM 
ROSIS  QUODANNIS  CELBBRENT 

awoce  i  T^ice  l'épicaidie  fuivame  : 

RBIO.  p.  F.  Q.  QUADRATO.  ET.  P.  EYA 
LAIS.  MATER.  STATUAM.  POSUIT.  OB 
lEDICAT.  COLLIGENT.EPULUM.EX.  MORE 
K.^  H-S.  XII....  UT.  QUODANN.  IN.  FER 
»IE.  NATAL.  QUADR.  V.  ID.  APR.  QUA 
^UIAE.  BIUS.  CONDITAE.  SUNT.  SACRI 
.  FACERENT.  AHnuatim.  F  ARE.  ET.  LIBO. 

ET.  IN. 
LO.  EX.  MORE.  EPULARENTUR.  ET.  RO 
SUO.  TEMPORE.  DEDUCERENT.  ET.  ST  A 
U  DECBRNT.  ET.  CORON  A  R.  QUOD.  SE 
PACTUROS.  RECEFERUNT. 

n  a  oublié  Tépitaphe  fuivante ,  qui  ren- 
s  ofirindes  que  l'oa  ÊUfoit  aux  morts  dans 
vtrf$iru\ 
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COCCEIAE.    NICE.    DOMITIAE 

F.  CHRISAE 
vixrr.  ANN.  XXIV.  m.  iiii.  d.  xxnil. 

HERMES   COCCEIUS.   BASS 

ACT.  COlUGl.   BENE.    M 

AETERNAM.  TiBI.  SEDEM.   HERMES.  ARAMQ 

DICAVI 

NICE.  OFTASSFMQ.  UTXNAM.  TUA.  FATA.  SlfflRSTES 
VT.UIHI.TO.  r  AClEEt.  SED.  iMiQnA.SOBTE.  MALIGMA 

BAFTA.  lACES.  ANNIS.  TIDUATA 

lAM.  TIBI.  LAC.  CYBELES.  SINT.  IT.  B08A.  GRATA. 

DIGNES 

ET.  FLOBIS.  ORATI.  NTMPHIS.  ET.  LILIA.  SERT  A. 

S  ITQ.fr ECOR.  MARITIS.  QUI.  NOITRA.  FAREMT.TIBI 

BONA  I 

ANNUA.    ET.  HIC.  MANES.   FLACIOA.  TIBI.  NOCTE.I 
QUIESCAMT  I 

Er.  SUFER.  IN.  NIDO.  UARATONIS.  CANTET.  AED0M| 


ANNIUS  VERUS.  V^yti  Verus. 

ANNO.  Un  médaillon  de  Juftinien  ofte  cette 
légende  écrite  de  haut  en  bas  :  Anno  xv.  Ce  fut 
vers  l'an  f  18  que  l'on  commeiiça  à  nurquer  fur  kl 
monnoies  l'année  de  l'empire  par  b  formule  anno. 
Dans  la  fuite .  au  lieu  Stinno ,  on  ne  fit  que  répé- 
ter des  N.  r.  Années  fur  les  médailiei. 

ANNONA.  Les  Romains  eiprimoient  par  ce 
feul  mot^  &  la  récolte  de  tous  les  fruits  on 
grains  que  la  tene  produit  en  une  année ,  &  la 
ration  du  foldat ,  de  quelque  nature  qu'elle  pdt 
être.  Les  édiles  «  &  en  oarticulier  le  préfet  de 
^  r^imaii^  >  étoient  chargés  oapprovifionner  Rome« 
^'^^de  mettre  le  prix  aux  denrées  $  &  ils  avoient 
(as  leurs  ordres  pour  ce  département  «  les  régions 
AUasns  &  les  provinces  frumentaires.  Ces  pro- 
vinces 9  que  Ton  forçoit  à  payer  leur  tribut  en 
grains  &  en  comefUbles  «  étoient  la  Sicile  >  TAfri- 
que  >  où  étoisnt  fituées  les  régions  urhtcaires  ;  Il 
SardaignCj  l'Efpagne^  la  Béotie^la  Macédoine» 
la  Cherfonèfej  TAfie  proprement  dite,  la  Syrie 
&  r  Egypte  «  depuis  le  moment  où  Ausufte  b  ré- 
duifit  en  ytownct  romaine.  Le  prélat  chargé 
aujourd'hui  de  veiller  à  l'approvinonnement  de 
Rome  moderne  >  s'appelle  encore  Préfet  dt  VAn^ 


nom. 


Les  foldats  romains  recevoient  ordinairement 
leur  annoma  ou  ration ,  pour  plufieurs  jours  »  ic 
la  portoient  eux-mêmes  dans  les  routes.  Ils  la 
recevoienten  argent  »  lorfqu'ils  étoient  Umitanei^ 
c'eft-ànlire  »  â  poAe  fixe  fur  les  frontières  de  l'Em- 
pire. 

Annona  duplex  ^  double  ration  j  étoit  une  ré- 
compenfe  milicaire. 

Nous  voyons  fouvent  fur  les  médailles  des 
empereurs  AnnovA  aucvsti  ,  au  revers  un  boil- 
feau ,  duquel  fortent  des  épis  de  bled  &  un  pavf>t  « 
on  une  femme  qui  tient  des  épis.  Ce  type  eft 
relatif  an  foin  qu'avoit  pris  l'empereur  d  appro- 
vifionner  Rome. 

Annona  sancta.  Cnitcfj  pag.  81  de  foi 

Ce  i} 
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Recueil,  revu  par  Grarvius  ,  a  publié  Tinfcrip. 
•i«n  luivantc: 


ANNONAE.  SANCTAE 
AELIUS.  VITALIO 

MENSOR.    PERPETUUS 

DIGNISSIMI 

CORPORIS.     PISTORUM 

SILIGINIARIORUM 

D.   D 


On  voit  au-deflus  un  bas-relief  rcpréfcntant 
une  femme  habillée ,  ayant  feulement  le  bras  nud 
ainfi  que  Tépaule  droite ,  portant  un  croiflant  fur 
la  tête  ;  tenant  de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance,  mettant  de  la  droite  des  épis  dans 
un  vafe  qui  en  renferme  d'autres ,  &  ennn  ayant 
auprès  d'elle  un  gouvernail  placé  fur  un  globe. 

ÀNNONARIiE  regiones.  Voye'[  PROVINCES 
frumtntaires  &  RÉGIONS  urbicaires* 

ANNONARII ,  ceux  qui  exerçoîent  le  mono- 
pole fur  les  grains  &  autres  productions  de  la 
terre. 

ANNOTATORES,  étoîent  des  gens  prépofés 
pour  infpeâer  ou  contrôler  les  receveurs  des 
impôts,  afin  d'empêcher  qu'il  n'y  eût  collufion 
entr'eux  &  les  contribuables. 

ANNULAIRE  (doigt).  Ceft  le  quatrième,.  & 
ie  plus  voifin  du  petit.  Quoique  les  Grecs  &  les 
fiomains  ayent  beaucoup  varié  fur  la  manière 
de  porter  les  anneaux  ,  c'eft  à  ce  doigt  cepen- 
dant qu'ils  les  ont  placés  communément.  On 
rappeloit  encore  dîgitus  medicus  y  parce  que  les 
médecins  qui  ctoient  apothicaires,  s'en  fervoient 
pour  délayer  les  portions  des  malades. 

ANOBRET,  nymphç  que  Saturne  rendit  mère 
de  Jéhud. 

ANOLUS,  en  Lydie,  ano. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  {Hmttr.  ) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ANOSIA ,  nom  qui  fignifie  impie ,  &  qui  fut 
donné  à  Vénus ,  lorfque  Laïs  fut  tuée  dans  fon 
temple  à  coups  d'aiguilles ,  par  la  jeuneffe  Thefla- 
lienne.  On  l'appela ,  pour  le  même  fuje^,  Andro- 
fhonos  »  homicide. 

AKSA  fcuti.  Les  Romains  donnoient  ce  nom 
à  l'anneau  principal  du  bouclier  «  que  les  Grecs 
appeloient  Ox«tf^-  C'étoit  dans  cet  anneau  que 
le  guerrier  paffoit  fon  bras.  Hérodote  (i.p.78.) 
fait  honneur  de  cette  invention  aux  Cariens. 
Avant  eux,  on  attachoit  une  longue  courroie 
aux  deux  côtés  du  bouclier ,  &  le  foldat  pafToit 
la  tête  dans  cette  courroie ,  de  manière  que  le 
bouclier  pendoir  fur  fon  épaule.  Les  Cariens  in- 
ventèrent ce  fort  anneau ,  qui  étoit  indépendant 
de  deux  plus  petits ,  placés  fur  les  bords  au  bou- 
clier pour  être  faifis  avec  la  main. 

Le  grand  anneau  éioit  ixé  au-dedans  &  au 
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milieu  du  bouclier.  On  le  voit  exprime  très-dl't* 
tinâement  fur  un  deffin  publié  par  Winktlma.^«Yi^ 
dans  les  Monumenti  inediti.  Ceft  Diomède,  ^r^. 
connoiffable  au  bouclier  rond  des  Argiens,  Skcs 
fujets ,  qui  eft  tombé  fur  un^enou  ,  le  qui  tient      di 
bras  gauche  un  grand  boucher,  dont  la  corica^r— it^ 
s'offre  prefqu'entiére  aux  regards  dn  leâeur.  Qu  ^ant 
à  la  manière  de  porter  le  bouclier  pendu  au     «0/ 
avec  une  longue  courroie,  les  pierres  gravées  Se 
les  bas-reliefs  nous  ont  confervé  un  grand  nonàl?/); 
de  figures  armées  à  Y  héroïque^  &  portant  le  bou- 
clier ainfi  fufpendu. 

ANSARIUM  ou  Ansurium  ,  impôt  qui  fe  per- 
cevoit  fur  le  beurre  &  autres  comeitibles ,  &  qui 
fe  payoit  à  raifon  du  nombre  des  vafes  à  dettf 
anfes  dans  lefquels  ils  étoîent  apportés  de  la 
campagne.  On  donna  le  nom  à'Anjurii  aux  xece» 
veurs  de  cet  impôt. 

Quelques  philologues  ont  cru  que  cet  mg^ 
étoit  perçu  fur  la  vente  des  javeUts ,  appelés  uU, 
anfata, 

AN  S  AT  A  tela.  On  appeloit  de  ce  nom  dia 
javelots  auxquels  étoit  attachée  une  courroie» 
amentum,  pour  en  faciliter  le  jet.  Anfét  itokntj 
félon  d'autres^  deux  éminences  placées  à  la  mohié 
de  la  longueur  du  javelot ,  &}  qui  portoient  auffi 
le  nom  de  mord,  parce  qu'elles  arretoienc  ratmc 
&  l'empêchoient  d'entrer  toute  entière  dans  le 
corps  de  l'ennemi. 

ANSES  des  vafes.  Nous  ne  pouvons  nous  ^m 
fur  le  goût  merveilleux  avec  lequel  les  ancieoi 
ont  traité  cette  partie  des  vafes,  qui  eft  ordinai- 
rement oifeufe  &  groffière  chez  les  ardftes  mo- 
dernes. Que  ceux-ci  aillent  à  l'école  des  pce- 
miers ,  &  au'ils  étudient  les  recueils  du  conm.^^ 
de  Caylus ,  les  monumens  d'Herculaiium  ^  &  lé-^ 
vafes  étrufques  du  comte  Hàmilton.  Ceft  11  qu'M  ' 
verront  avec  quel  foin  &  quel  génie  les  ancîefli 
motivoient  toutes  les  parties  de  leurs  vafes  ^  ft 
les  anfes  en  particulier.  Qui  pourroit  retenir  Ibo 
admiration  à  la  vue  des  anfes  d'un  vafe  gravé  fiff 
une  pierre  du  baron  de  Stofch  ?  Elles  font  for* 
mées  par  deux  Léda ,  embraffées  par  des  cygoet , 
Deux  boucs  qui  cherchent  i  boire  dans  le  vafe» 
forment  les  anfes  d'un  autre  vafe  gravé  dans  la 
même  colleûion,  &c.  Quelle  fécondité  &  quelle 
variété  dans  les  anfes  des  lampes  antiques  I  Kàfi 
il  faut  favoir  fe  taire  à  propos ,  lorfqu'on  ne  pooc- 
roit  jamais  tout  dire  fur  un  fujet.  , 

ANTiEOPOLlS ,  dans  l'Egypte.  ANTAIO.        ^ 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque ,  en  l'honneur  d'Hadrien. 

Koyei  AN7EE,  fon  fondateur. 

ANTANDROS ,  en  Mylîe.  ANTANAPinN.  , 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  imp<* 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Vefpaficn,  à'M^ 
tonîn ,  de  M.-Aurèle ,  de  Commode,  de  Sévère* 
de  Paula. 

ANTEAMBULONES  ,efclaves  qui  marchoiei* 
devant  kuis  isaities  pour  écartes  la  foule  0^ 


.    A  N  T 

:  Faites  place  à  mon  maître  j  date  iocum 
wè€Q.  Maniai  (i.  iS.  5.)  en  parle: 

conus  ipfc  tuus»  tumidique  anuambulo  régis, 

).  74.1.): 
•  •••••••.   Quamdiu  falutator 

ÂntiomhuUnes  ^  &  togatulos  inier, 
Centum  merebor  plumbeos  die  toto. 

FECESSORES.  On  appeloit  de  ce  nom 
alerie  légère  qui  marchoit  devant  les  lé- 
On  lui  donnoit  aufll  le  nom  à'Amecurfores. 
iC, (K/r.  c.  17,12. 1.)  :  Irruperant  jam  agminis 
Tores;  &  Ccfar,  {de^ello  civiL  j.  37.): 
mi  antecurfores  Scipionis  viderentur, 
lom  fût  appliqué  depuis  â  des  jurifconfultes 
étoient  pas  çrofelleur^ ,  &:  que  les  juees 
lient  quelquefois  pour  leur  aider  â  rendre 
ice. 

FE-CŒNA ,  les  mets  légers  que  l'on  fer- 
rant le  repas.  Macrobe  appelle  de  ce  nom 
irfins«  des  huîtres  crues.  {Satum,  ).  12.  )  : 
tmnam ,  tchinos  ,  ofireas  crudas  ^  quantum 
r. 

TEDEXTRA.  Ce  nom  erprimoit  chez  les 
ices  les  foudres^  ou  les  oifeaux  qui  vcnoient 
ce  droit. 

TEDON  étoit ,  félon  quelques-uns ,  pcrc 
auçus. 

T£E>  roi  de  Lybie ,  que  la  hb\e  dit  être 
',  la  ferre  ^  &  a  qui  elle  donne  foixante- 
i  coudées  de  hauteur.  Il  arrêtoit  tous  les 
s  dans  les  fables  de  la  Lybie ,  où  il  fe  met- 
n  embufcade)  il  les  contraignoit  de  luter 
!  lui  >  &  les  étouffoit  tous  du  feul  poids  de 
>rps  énorme.  Antée  provoqua  Hercule  à  la 
Hercule  accepta  le  défi ,  &  le  jeta  trob 
.  terre  demi  mort  :  mais  des  qu' Antée  tou- 
h  terre,  fa  mcre,  il  reprcnoit  fcs  forces, 
renoit  plus  fort  &  plus  furieux  qu'aupara- 
Hercule  s'en  étant  apper^u  &  l'ayant  faifi 
uveau ,  le  ferra  fi  foncment  en  l'air ,  &  le 
î  long-tems  en  cette  pollure,  qu'il  expira. 
entée  avoir  bâti  la  ville  de  Tingi ,  fur  le 
it  de  Gibraltar  «  où  il  fut  enterré.  On  dit 
ertorius  fit  ouvrir  fon  tombeau ,  tk  qu'on  y 
a  des  oflèmens  d'une  grandeur  extraordi- 

s  géographes  ^recs  difcnt  que  cet  A/ttée  avoit 
i  Antaropolisdans  rrgypte  fupcrieure,  parce 

n'ont  pas  trouvé  fans  doute  dans  les  tems 
!ux  un  autre  héros  de  ce  nom.  Diodore 
cilc  dit  qu'Ofiris  donna  le  gouvernement  de 
bic  &  de  l'Ethiopie  à  Antée.  Voili  donc 
>m  conficfé  dans  les  fnblcs  facerdotales  de 
pte.  Maii  quel  rapport  peut  on  trouver  entre 
ntéej  &  le  géant  de  ce  nom  rue  Pomponius- 

fait  rot  de  la  Mauritanie ,  à  qui  Plutarque 
t  pour  £smme  1  ingé  j  d«ut  la  ville  de  Tingi 
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prit  le  nom  «  &  dont  Hercule  jouit  après  fa  vic- 
toire ? 

Par  quel  jdcftin  fingulier  les  Egyptiens  ont-ils 
placé  au  rang  de  leurs  dieux  cet  Aure  des  Grecs  } 
pourquoi  lui  enc-ils  élevé  à  Ancxopolis  un  temple  j 
des  autels  ?  pourquoi  enfin  lui  ont-ils  conlacré 
des  crocodiles  ?  Pocokc  a  vu  les  ruines  de  ce 
temple  «  &  y  a  trouve  le  nom  à' Antée  fur  une 
infcription  grecoue  brifée.  Il  ell  vraifemblable 
que  ce  temple ,  ou  étoic  honoré  V Antée  des  anciens 
habitans  de  l'Egypte ,  fut  ruine  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres^  par  Cambyfe^  &  que  les  Grccs^  tous 
le  régne  des  Ptolémées,  fubftituérent  à  ce  culte 
prefqu'ancanti  celui  du  géant  de  même  nom  « 
étouffé  par  Hercule. 

Suant  au  premier  Antée  j»  on  trouve  dans  Ma- 
OB  que  le  huitième  roi  d'Egypte  de  la  pre- 
mière dynaftie>  s'appeloit  o^^UfXPjy  mot  qui, 
prononce  &  interprète  dans  l'idiome  desCophtcs, 
l'ancienne  langue  des  fgypriens ,  veut  dire  Prêtre- 
d'Antes  ou  i'Endh;  c'eil  ainfi  qu'Hérodote  parle 
(iih.  1,  c.  141.)  d'un  autre  roi  appelé  Prêtre  de 
yulcain ,  &  qu'on  trouve  dans  le  nombre  des 
rois  de  Thcbes  y  confervés  par  Eratollhène  « 
P'hont-Athor ,  grand  prêtre  de  Vénns. 

Cet  Antes  »  ou  plutôt  End'es ,  étoit  fans  doute 
la  même  divinité  que  Mendfs  ou  le  bouc  de 
Mendès ,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  dieu  Pan. 
Cette  conjeâure  de  Jablonski  e(l  confirmée  par 
levoifinage  du  Nome  confacré  à  P<i/i  «  Panopolis  , 
dans  le  dillridt  duquel  Antàopolis  a  pu  être  en- 
clavée fous  les  anciens  rois  d'Eg>'pte. 

ANTELUDIA.  On  appeloit  de  ce  nom  les 
répétidons  que  faifoient  les  danfeurs  des  ballets 
qu'ils  dévoient  exécuter ,  foit  aux  jeux  du  cirque  » 
foit  à  d'autres  folenmités.  Apulée,  {Met.  xi  ^ 
p»  5680  :  Ecce  pompé  magné  pauliatim  procedunt 
in  anteiudia,  votivis  cujufque  fiudiis  exornata  pul- 
cerrimi, 

ANTENOR,  frère  de  Priara  ,  fe  trouva  a  la 
prife  de  Troye,  Ouelques  auteurs  ont  même  dit 
qu'il  aida  Enée  à  livrer  la  ville  aux  Grecs,  /'"fvfç 
Enée.  Antértor  paflfa ,  comme  Ence^  en  Itafie  » 
&  s'établit  fur  les  bor.is  du  Pô ,  oïl  il  bâtit , 
dit-on,  la  ville  de  Padoue.  Jl  avoit  époufe  Tlu-ano, 
fille  de  CifTeus,  roi  deThrace,  dont  il  eut  dix-neuf 
fils.  L'âge  lui  avoit  donné  une  prudence  con- 
fomnr>ée  &  une  grande  facilité  à  bien  parler. 
V.  Teimesse, 

ANTENNE  de  navire.  Pline  (rr/.  ^^Ç.)  dit  eue 
Dédale  en  fut  l'inventeur  ;  Antennam  învenit  I)*- 
du/us, 

ANTEPAGMENTA  ,  jambaçes  d'une  porte, 
appelés  au/Ti  ants ,  &  par  nos  ouvriers  pieds-droits  , 
félon  Philander  dans  fes  notes  fur  \'itruvc.  Mais 
on  croit  que  c'eft  une  erreur  de  ce  commenta- 
teur. Anté  étoient  les  jambages  de  pierre  ou  de 
marbre;  antepagmenta  étoient  les  ornemens  en 
placage ,  de  bois  ou  de  cuivre ,  dont  on  les  rccou- 
vroit.  On  lifok  fur  une  ancienne  infaiption: 
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Ce  qui  nous  montre  évidemment  qu'ils  étoient  de 
chêne. 

ANTEPANNI,  bandes  ou  courroies  fixées 
fur  le  devant  des  habits ,  &  appelées  de  nos 
juurs  parcmens.  Horace^  (de  Ane  Poet.  if,): 

Pur  pur  eus  laù  ^  qui  fplendeat  unus  &  aller» 
Ajfuitur  pannus. 

ANTEPILANI.  Ce  mot  ne  fe  trouve  qu'une 
feule  fois  ;  c'eft  dans  le  livre  8'  de  Tire  -  Live. 
Patrizij  qui  a  écrie  un  Traité  fur  la  Milice  Ro- 
maine:» croit  avec  fondement  que  c'eft  une  erreur 
dç  copilVe ,  &  il  lui  fubfUtue  le  mot  Antefignani. 

ANTERIDES ,  éperons  ou  contreforts  d'archi- 
tcdlure.    , 

ANTEROS,  ou  le  Contre- Amour ,  d*«u7<, 
contrit ,  d'i^^f ,  amor^  étoit  fils  de  Vénus  &  de 
Mars.  Vénus  j  difent  les  anciens^  fe  plaignant  à 
Thémis  de  ce  que  l'Amour >fon  fils^  refioit  tou- 
jours enfant,  cette  déeife  lui  répondit  au'il  le 
léroit  tant  qu'elle  n'auroit  point  aautre  fils.  Sur 
cette  réponfe  ^  elle  fouffrit  la  paffion  du  dieu 
Marsj  ic  Antéros  fut  le  fruit  de  leur  commerce. 
L'Amour  ^  pour  cela  ^  n'en  devint  pas  plus  grandi 
lui  &  fon  irére  demeurèrent  toujours  enfans.  On 
^les  trouve  ainfi  repréfentés  avec  des  ailes  &  un 
carquois  ^  des  flèches  &  un  baudrier.  On  les  voit 
fur  un  ancien  bas- relief ^  jouant  enfemble>  & 
tâchant  de  s'anacher  une  branche  de  palmier  ^ 
que  chacun  tire  de  toute  fa  force.  On  a  cru  les 
reconnoitre  auffi  toutes  les  fois  que  deux  amours 
lutent  l'un  contre  l'autre. 
^  Paufanias  parle  d'une  autre  figure  à' Antéros,  qui 
tient  deux  coqs  fur  fon  feiuj  qu'il  tâche  d'en- 
pger  à  le  piquer  fur  la  tête.  Antéros  parugea  les 
honneurs  divins  avec  fa  mère  &  fon  frère  «  & 
les  Athéniens  lui  élevèrent  un  autel.  Ce  Contre- 
Xmour  n'eft  pas  dans  le  fens  de  contrariété  & 
d'oppofitionj  mais  dans  le  fens  de  retour  ou 
d'amour  mutuel  &  réciproque.  Il  a  été  imaginé 
pour  marquer  que  le  retour  £ût  croître  l'amour. 
A  Athènes^  il  étoit  pourtant  regardé  comme  le 
dieu  vengeur  d'un  amour  méprifé.  F.  Amour  , 
Melès. 

AN  TE  S.  On  donnoit  ce  nom  aux  grandes 

Î>ierres  ^  aux  pierres  angulaires  qui  foutenoient 
'effort  des  bâtimens>  &  qui  étoient  placées  dans 
les  murs  extérieurs.  Virgile  a  appelé  dans  ce  fens 
les  derniers  rangs  d'une  vigne,  antes ,  expreffion 
que  les  philologues  avoient  mal  entendue.  (Georg. 
j/.  417.): 

Jam  canit  extremos  effœtus  vinitor  antes, 

ANTESIGNA,  les  enfeignes  les  plus  avancées 
d'une  légion  ou  d'une  armée. 

ANTESIGNANI.  Les  interprètes  ont  varié  fur 
le  fens  de  ce  mot ,  qu'ils  ont  tous  reconnu  cepen- 
dant pour  le  nom  d'une  efpèce  de  foldats.  Les 
ups  ont  dit  que  les  antefignani  étoient  les  hafiairu 
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&  les  prmees  que  l'on  plaçoit  avaMt  les  enfet* 

Enes  \  mais  on  fait  que  les  enfeignes  pcécédoieat 
;s  légions  rangées  en  bataille. 

D'autres  prennent  les  vélites  pour  les  oHteJlgn»» 
ni,  &  leur  joignent,  fous  cette  dénomination^  les 
foldats  armés  â  la  légère.  Cependant,  le  paflàge 
4e  Céfar  {de  bclL  civil.  14J .)  où  il  eft  feit  mendon 
des  antefignani,  qui  furent  étonnés  d'une  ma- 
nière de  combattre  ufitée  parmi  les  troupes  lé- 
I^ères,  &  dont  la  défaite  entraîna  la  retraite  de  li 
égion  entière,  ne  leur  eft  pas  favorable.  Les  vélites 
étoient  des  troupes  légères  qui  plioient  au  premier 
choc ,  &  venoient  fe  rallier  auprès  des  légions  $ 
ils  ne  pouvoient  donc  être  étonnés  de  voir  pnu 
tiquer  les  manœuvre!  qui  leur  étoient  Êimiifè- 
res.  Leur  déroute ,  d'ailleurs  ,  n'influoit  point  fur 
la  contenance  des  légions  ,  qui  les  tegardoienc 
comme  des  enfans  perdus  «  deftinés  à  porter  les 
premiers  coups  &  a  fe  retirer  enfuite. 

Les  lésions  ne  pouvoient  être  dîfpofées  i  la 
fuite  ou  a  la  retraite,  que  par  la  fuite  ou  l'ébran- 
lement  de  troupes  dans  Kfquelles  elles  avoient 
quelque^  confiance.  Auffi ,  les  antefignani  dont 
parle  Céfar^étoient  probablement  des  legionoaires 
d'élite  ,  ou  des  vétérans (]ue Ion  plaçoit  en  avant 
pour  recevoir  les  ennemis ,  &  animer  ,  par  leor 
courage  &  leur  vigueur ,  toute  la  légion. 

Antisignani.  Ce  nom  a  encore  été  donné 
aux  campidoSores  ,  ou  bas-officiers  prépofés  pour 
enfeigner  l'exercice  aux  troupes  ,  &  pour  mar* 
cher  à  leur  tête  dans  les  exercices  militaires. 

ANTESINISTRA.  Les  autres  ap(>eloient  dt 
ce  nom  ,  les  foudres  &  les  oifeaux  qui  partoieat 
de  devant,  ou  du  midi ,  &  alloient  â  la  gpauche  9 
c'eft-à-dire,  à  l'Orient.  Ces  préfages  étoient  fii- 
neftes.  Virgile  appelle  de  ce  nom  une  corneille  < 
(Eclog.  IX.  1$.),  félon  Servius: 

Antefinifira  cava  monuijfet  ai  ilice  comix. 

ANTESTIA  ,  fiunille  romaine  dont  OQ  a  d» 
médailles. 

O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

ANTEVERTA ,  ou  Antb  vorta  ,  ô  PosT-» 
VERTA,  otf  PosTVORTA,déefres  adorées cha 
lés  Romains.  La  première^  appelée  aufli  Pr^rfa  tc 
Porrima ,  favoit  le  pafTé  j  &  on  Tinvoquoit  pour 
réparer  les  maux  qu'on  avoir  déjà  relfemis.  La 
féconde  prédifoit  l'avenir  ,  &  les  Romains  l'invo- 
quoient  pour  prévenir  les  nuux  qui  dévoient  leiér 
arriver. 

Ces  dceffes  étoient  les  mêmes  que  les  Car* 
mentes.  On  imploroit  auffi  leur  fecours  dans  les 
accouchemens  ,  afin  oue  la  tête  de  Penfimt  fe  pré- 
fentant  la  première ^  la  mère  eût  moms  à  founirîr. 

ANTHEDON,  dans  la  Phœnicie.  anm. 

Cette  ville  a  &it  frapper  des  médailles  iaipé* 
riales  grecques  en  l'honneur  de  Caracalla. 

ANTHÈLIENS  idicux).  Les  ftatues  de  cet 
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ikm  étokm  placées  debout  aux  deux  cAt^s  des 
portes  à  Athènes ,  &  elles  éicient  perpétuelle- 
ment expofces  aux  i:ijurcs  de  l'air  s  d  où  leur  vint 
ce  nom  f  Hfoi  ivf^Aiti. 

ANTHEMILS, 

PAocoptut  AsrnnMiuê  Augustus. 

Ses  mcpailles  font: 

R.  en  or. 

BRRR,  en  argent. 

Dans  un  cabinet  de  Paris. 

O.  en  bronze  \  du  moins  on  ne  penfe  pas 
qall  V  en  aie  >  quoique  le  P.  Banduri  en  rapporte 
âne  de  P.  B.  qu'il  a  tirée  de  Ducange. 

ANTHEMUSIUM^  dans  la  Mélopotamie. 

AN6EMOTCIQN. 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
tille,  fiappce  en  l'honneur  de  CaracaHa. 

ANTHESPHORIES,  fête  qu'on  celëbroit  en 
Sicile  en  l'honneur  de  Profcrpine  ^  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'elle  fut  enlevce  dans  le  tcms 
«ûellecueilloit  des  fleurs.  Le  nom  de  ces  fttec  cîl 
grec,  &  formé  d'«if«f ,  fleur ,  &  de  ^if« ,  je  porte. 
Il  femble  que  les  anthifphorus  foient  la  même 
chofe  que  le  fiorifcnum  des  Latins.  CcpcnJvit 
Fcftus  ne  rappone  point  cette  fcte  à  Prolcrpi  c  ; 
8c  il  die  qu  on  la  nommoit  ainii ,  à  cauic  qu  on 
ponoit  ce  jour  U  des  épis  au  temple. 

On  cclébroic  aufii  à  Argos  des  anthefphorics 
Ans  le  temple  &  en  l'honneur  de  Junon  A%j\Ut, 
leories  félon  faufanias  dans  les  Corint/iIdi:ues. 

ANTHESTERIES  ,  fêtes  ainfi  nommées  du 
■ou  Antheftérion ,  pendant  lequel  on  les  ct.  lé- 
broit.  Elles  duroîent  trois  jours ,  pendant  lefqucis 
kl  maîtres  fervoient  à  table  leurs  efclaves.  La  fcte 
ioie  y  on  les  faifoit  fonir  i  Sr  comme  ils  t-toient 
tMis  de  Gme>  de-U  vint  le  proverbe  :  Hors  aiiî , 
Cirienj;  Us  Anihifiiries  font  finies.  Elles  fe  célé- 
^nient  a  Athènes  en  l'honneur  de  Bacchus ,  les 
iBtt,  douze  &  treizième  du  mois. 

Quelques  écrivains  croient  que  ce  n'étoit  point 
■K  (ête  particulière  ,  mais  que  toutes  les  fctes 
vBacchusfe  nommoienttf/iMwfériM.  C'eft  le  Icn- 
ttnent  fApollodore^cité  par  le  fcholiafte  d'Arif- 
IfÇhane.  On  prononce  &  l'on  écrit  mal  anthifirries  : 
^  cil  plus  naturel  de  dériver  le  mot  antheftérUs  de 
*^« fleur,  parce  qu'on  ponoit  des  couionnes  de 
««rs  en  l'honneur  de  Bacchus. 

Chacun  des  jours  des  anthefténes  avoit  un  nom 
Watif  à  ce  que  l'on  faifoit  pendant  cette  journée. 
*^  premier ,  c'eft*à-dire,  le  1 1*  du  mois  anthefié- 
^f^i  s'appeloit  wiêêiyU,  ouvtrture  des  tonneaux  y 
•n  amphores  :  ce  jour-la ,  on  poutoît  le  vin.  A  Ché- 
ronéeil  s'appeloit  jour  du  bon  génie,  Aym$i  A«iM«»tr, 
j  csufe  que  l'on  s'y  livroit  tout  entier  à  la  joie.  Le 
oouzième  du  mois  s'appeloit  xitf ,  de  ^^êmfy  congé, 
(ncfure  de  vin  i  parce  que  chaque  convive  buvoit 
le  vin  d'une  ampnore  qu'on  lui  fcrvoit  en  particu- 
lier. On  vouloir  rappeler  par  cet  ufine  ,  un  trait 
iiiftorique  de  Pandîion  ou  de  Dcmophoon,  roi 
d'Athènes.  Le  parricide  OreAe  étant  venu  dans  1 
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cette  ville  avant  de  s'être  pur?'.'  de  fon  crime  ,  y 
arriva  pendant  que  Tun  ccicbroi:  les  fâes  de  l*ac- 
chus  icnécn ,  des  prcfToirs,  y^fêU.  Démophoonlut 
fit  un  bon  accueil  j  mais  craignant  que  des  convives 
fcrapuleux  refulaflânt  de  boire  avec  un  criminel 
teint  du  fang  de  la  mcre  ,  il  fit  fervir  à  chacun  d'eux 
une  amphotc  pâiticulitre  ,  &  fauva  un  affront  1 
fou  hôte. 

Le  deuxième  jour  de  la  fête  ctoit  employé  ï 
des  défis  bachiques;  on  donnoit  au  vainqueur  ure 
couronne  de  feuilles ,  5:  c.ucioiictois  d  or  (  E^ie.i, 
II.),  avec  une  grande  mefurc  de  vin.  On  fe  pro- 
menoir fur  des  chariots ,  &:  foit  s'amufoit  i  railler 
les  paflans.  Les  fophiftes  mangeoient  cher,  eux,  & 
recevoientpour  ce  repas  des  préfens  de  leurs  amis. 
Bacchus  reçut  unfurnom  relatif  à  cette  journée,  & 
fut  appelé  XciTorir. 

Quant  au  troifîcme  jour,  on  l'açpeloit  Zir^ij 
de  XCrpn ,  marmite  ,  parce  qu'on  faifoit  bouillir 
tf.utc  forte  de  légumes  ,  qu'on  cxpofnit  dans  les 
rues  fins  y  toucher.  On  croyoit ,  en  effet ,  qu'ils 
Cl  icnt  confacrc's  à  Mercure  //7/îr/ .-4;/ ;  c'étoit  le 
jour  où  l'on  jouoit  les  comédies  ;  &: ,  depuis  les 
îoiv  Ac  Lycurguc  ,  on  iiUcrivoii  fur  le  tableau  des 
c  iio\'eiis  ceux  qvà  avoicnt  remporte  la  viâoire  dans 
ces  ddisde  th^-utre. 

ANTIIIISTEHION  ,  mois  de  l'jnnée  grecque: 
il  ttoit  creux  ou  de  29  jours,  &  le  fixième  de  l'an- 
née. II  répondoit  a  la  fin  de  février  ,  Se  au  com- 
mencement de  Mar< ,  félon  Néapoîis  ,  commen- 
tuteur  des  Faftes  d'Ovide.  Potter  dit  qu'il  répon- 
doit à  la  fin  de  no:rc  moi<  de  Novembre  &  au 
ccnr:uncement  de  Décembre.  11  cil  difficile  de 
drcidcr  cette  qucllion.  Au  rcfte  ,  c'étoit  dans  ce 
moi»;  que  les  At^^i-nitps  &  les  autres  peuples  de  la 
Grèce  cclébroicnt  des  têtes  en  l'honneur  des  morts. 

ANTHISTE^ES.  r.  Florales. 

ANTHIL'S^  fleuri.  On  donnoit  ce  fumom  iBac  • 
chus ,  dans  les  villes  d'Athènes  Ik  de  Patras  en 
Achaïc  ;  parce  que  les  ftatues  de  ce  Dieu  y  étoient 
couverte^  d'une  robe  chargée  do  fleurs. 

AN  I  lîROPOMANTll  ,  divinition  qnt  fe  fai- 
foit par  rinfpeâion  des  entraflles  d'hommes  ou 
de  fcimics  qu'on  égoreeoit.  Ce  mot  eft  grec  fie 
formé  de  deux  autres ,  favoir,  ««JpjrvK^  homme» 
&  utifTtU  y  divination. 

L'empereur  Elégabale  pratîquoit  cette  abomi- 
nable divination.  Cedrrnus  &  i  l.coJorct  racon- 
tent de  Julien  II ,  qu'il  faitliit  p  -rii  dans  des  facrî- 
fices  nowlurnes  &:  des  opérations  de  mairie ,  un 
grand  nombre  de  jeunes  enfans ,  pour  confuircr 
leurs  entrailles.  Ils  ajoiitent  que  ce  prince  ayant 
pris  la  route  de  Perfe  ,  dans  l'expédition  oïl  if  pé- 
rit, s'enferma  à  Carres  en  .MéTopotamie  ,  dans  le 
temple  de  la  lune  ,  &  qu'aprCs  y  avoir  demeure 
quelque  tems  avec  les  complices  de  fon  inhuma- 
nité ,  il  fccila  les  portes  ,  Sr  y  pofa  une  garde 
qui  ne  devoit  être  levée  qu'à  fon  retour.  Ceux  qui 
entrèrent  dans  ce  temple,  fous  le  règne  de  Jovien, 
foB  lucc^ficur^  y  virent  une  femme  pendue  par  les 
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cheveux ,  les  mjîns  étendues  &  le  ventre  ouvert. 
Julicj?  livoit  voulu  chercher  dans  fon  foie  quel  fe- 
roit  le  fuccès  de  h  guerre. 

Les  Scythes  avoientaufli  cette  barbare  coutume; 
&  StraDon  aflure  la  même  chofe  des  anciens  habi- 
tans  de  la  Lufîtanie. 

ANTROPOPHAGES  ,  mangeurs  d'hommes  , 
à*ai>tfm%ot^  homme  ,  &  ^«ey« ,  je  mange. 

Les  Cyclopes  ,  les  Leftrygons  &  Scylla  ,  font 
appelés  par  Homère  antropophages.  Ce  poëte  dit 
auflî  que  les  monftres  féminins ,  Circé  &  les  Sy- 
rènes,  attiroient  les  hommes  par  l'image  du  plai- 
fir  ,  &  les  faifoicnt  périr.  Ces  vers  d'Homère,  ainfi 
qu'un  grand  nombre  d'autres ,  font  fondés  fur  les 
mœurs  des  tems  antérieurs  au  fîen.  Pline  accufe 
ai  antrapophagie  les  Scythes  &  les  Sarmates  ;  Solin, 
les  Ethiopiens  ;  Juvénal,  les  Egyptiens.  Tite-Live 
aflure  qu'i^nnibal  faifoit  mangera  fes  foldatsdela 
chair  humaine ,  Dour  lesrendre  plus  féroces. 

Il  femble  que  Vantropophagie  n'a  point  été  le  vice 
d'une  contrée  ou  d'une  nation  ,  mais  celui  d'un 
fiècle.  Avant  que  les  hommes  euflent  été  adoucis 
par  la  culture  des  ans ,  &  civilifés  par  les  légiila- 
tions  ,  il  paroit  que  la  plupart  des  peuples  man- 
geoient  de  la  chair  humaine.  On  croyoit  qu'Or- 
phée avoir  été  le  premier  qui  repréfenta  aux  hom- 
mes l'inhumanité  de  cet  ufage ,  &  qui  parvint  à  le 
faire  abolir.  Ccft  ^'après  cette  tradition  que  les 
poctes  ont  peint  Orphée  dépouillant  les  tigres  & 
les  lions  de  leur  férocité  natureite.  Horace  (^Art. 
poeu)    ' 

Sylveftres  komînes  facer  interprefque  dtorum 
Lâdibus  &  FŒDo  vtcTU  déterrait  Orpkeus  , 
Dicius  ob  hoc  ienire  tigres  rabidofquc  Uones. 

A  N  T I A  j  famille  romaine  iknt  on  a  des  mé- 
dailles. 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Le  fumqm  de  cette  famille  eft  Restio. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  «  in- 
connues depuis  lui. 

ANTIAMIRE  phit  à  Mercure,qui  la  rendît  mère 
d'Echion  5  celui-ci  fervit  d'efpîon  aux  Argonautes. 

ANTIAS,  furnom  de  Valerius^qui  étoit  né  â 
Antium, 

ANTIATICUS,  furnom  delà  fiimille  MiCNIA. 

ANTIBES,  Numifmatique,  V,  AntiPOLIS. 

ANTICLIE,  mère  d'UlyflTe,  &  fille  d'Autolicus, 
époufa  Laërte  5  mais  Sifyphe  1  avoit  déjà  rendue 
mère  ,  félon  quelques  poètes;  &  voilà  pourquoi 
A jax  reproche  à  Ulyfle ,  dans  Ovide ,  qu'il  defcen- 
doît  du  fang  Sifyphien.  ^/zr/c//^  mourut  de  douleur^ 
à  caufede  la  longue  abfencedefon  fils.  On  dit  que 
Nauplius  ,  pour  fe  venger  d'Ulyfle  qui  avoit  &it 
périr  fon  fils  Palamède  ,  donna  à  AnticUe  une 
fauffe  nouvelle  de  la  mort  d'Ulyfle ,  &  que  cette 
princeflc  y  avant  ajouté  foi  y  fe  pendit  de  défefpoir. 

ANTICUS,  Grutcr,  ptg.  561  de  (onThef,  infcr. 
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SILVINI.  EMPROMl 

CEROM.   LEG.   XI. 

ANTICO    LICINIA 

I.      L.      F. 

Anticus  voudroit-il  exprimer  ici  la  mêfl 
que  Antesignanus  ?  V.  ce  mot. 

ANTlCYRE,dans  la  Phocide. 

On  a  quelques  médailles  impériales  ( 
de  cette  ville ,  fituée  fur  le  Golphe  de  Ce 
félon  le  P.  Hardouin. 

Ce  n'étoît  point  elle  qui  fourniflbit  The 
&:  à  laquelle  on  renvoyoit  les  fous ,  pa 
cette  plante  purge  le  cerveau.  Lorfqu'Hc 
Ovide  parient  d'une  AnticyrCjàloccafion 
lébore  ,  ils  entendent  Tifle  SAntîcyre  ,  fii 
jourd'hui  entre  celle  de  Négrepont  &  1 
de  la  Theffilie. 

ANTIGONE  étoit  fille  d'Œdipe  &  de  • 
&'fœur  de  Polynice.  Créon  ,  fon  oncle, 
emparé  de  la  couronne  deThèbcs,  après 
des  deux  frères  ennemis ,  défendit  exprc 
d'enterrer  le  corps  ou  les  cendres  de  Pc 
qu'il  avoit  fait  jeter  à  la  voirie.  Mais  A 
fa  fœur  ,  étant  fortie  la  nuit,  de  la  vil 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  apprit  1< 
main  que  quelqu'un  lui  avoit  délobéi  >  \ 
s'ea  afllirer ,  il  fit  déterrer  Polynice ,  on 
à  fes  gardes  de  veiller  auprès.  On  furprii 
fuivante ,  la  princefle,  qui  venoit  pleurer 
heur  de  fon  frère,  ic  on  la  mena  au  r 
commanda  qu'on  Tenf^^elît  toute  vive  ;  n 
prévint  une  mort  aufli  funefte  en  s'étr 
Le  prince  Hémon ,  fon  amant ,  fils  du 
tua  de  défefpoir.  Cet  événement  fait  ! 
d'une  belle  tragédie  de  Sophocle. 

Hygin  raconte  autrement  la  mort  iHA 
Le  roi ,  dit-il ,  chargea  fon  fils  de  faire 
Antigone  y  Hémon  y  qui  étoit  amoureu 
Prbcefle  ,  chercha  à  éluder  Tordre,  &I 
cher,  mais  le  roi  l'ayant  appris ^  obligeai 
à  tuer  Antigone  en  fa  préience  ^  &  de  d 
Hémon  fe  tua  avec  elle,  f^aye^  Hémoi» 

Antigone,  fille  de  Laomédon  ,  fiit  < 
en  cicogne ,  pour  avoir  eu  l'audace  de  i 
parer  à  Junon. 

Antigone,  roi  d'Afie.BAliAEazANTl 

Ses  médailles  font 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Winkelman  a  expliqué  trèsheureufen 
types  d'un  médaillon  de  ce  roi  d'Afie , 
travail  eft  exquis.  D'un  côté ,  on  voit  1 
avec  de  la  barbe  ,  &  couronnée  de  lie 
avoit  pris  auparavant  les  feuilles  de  lîei 
des  rofeaux,  &  Ton  croyoit  en  conféqi 
rcconnoitre  la  tète  de  Neptuac  >  tandis 
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m^ifc  pircîllc  avoit  fait  preniirc  pour  Vt'r.us  ar- 
jr.ce ,  l'Apollon  aflîs  fur  la  proiic  il  un  vaille ju  , 
quiiCll  le  revers  du 'médaillon.  Winkelmann  au 
furt  que  c'eft  la  tctc  du  dieu  Pan ,  rcconnoif- 
fable  à  fa  barbe  hcrifll-e  comme  les  poils  des 
chcvres.  Selon  ce  favânc  antiquaire  ,  t. A  poil  on 
afiis  fur  le  vaifleau  «  &  le  dauphin  place  au-def- 
fousj  peuvent  faire  allufion  a  un  de  fes  funioms^ 
àiXfiuêti  qui  lui  fut  donné  lorfqu'il  le  métamor- 
phofa  en  dauphin  pour  conduire  la  première  co- 
lonie dans  rifle  de  Uclos  {Hom.  hymn.  Arol.  49  f.) 
Comme  les  Athéniens  attribuoient  au  dieu  Pan  la 
•  liâcire  de  Marathon ,  il  fe  pourroit  de  même  que 
ce  médaillon  eût  été  trappe  en  mémoire  deoutl- 
«ne  bataille  navale  >  dont'le  roi  Antigont  auroit  cru 
Jevoir  le  gain  à  la  proteâion  de  Pan  &:  d'Apollon. 
Aktigone  Gonaiasj  roi  de  Macédoine.  BA£I- 

àUH  AKTirONOT. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

0.  en  or. 

Antigone  ,  fils  d'Anftobule ,  roi  de  Judée. 

lAÏIA  ANTir. 

Ses  médailles  font  : 

RR-  en  bronze. 

0.  en  or. 

0.  en  argent. 

ANTIGOMES,  fîtes  inllituées  en  l'honneur 
ann  Anrigonos.  Pluurquc  ,  qui  en  fait  mention , 
Knous  apprend  point  qurl  elî  cet  Antigonus. 

ANTIGRAPHARll,  infpcéteurs  des  receveurs, 
k  Icnrs  furveillans  ,  pour  empêcher  la  collufion 
Oiseux  &  les  contribuables.  Ils  faifoient  l'office 
et  DOS  CQntrôUurs, 

ANTILEX  A ,  poitrail  des  chevaux. 

ANTILOQUE,  fils  de  Nertor  &:  dTuridîce , 
«coBpagna  fon  père  au  ficge  de  Troye,  &  y  fut 
M  en  voulant  parer  le  coup  que  Memnon  alloit 
pncrâ  Ncftor.  Xénophon  dit  qu'il  rcyut  le  beau 
fc  de  Fhilopator ,  amateur  de  foîi  pcrc  ,  parce 
f'il  avoic  expofé  &  donné  fa  vie  pour  fauver 
ftlk  de  fon  pcrc. 

l*n  camée  &  un  bas-relief  du  palais  Matteï, 
fobliés  par  Winkelmann  dans  fes  Monumcnû  ine- 
^i  I  rcprcfentcnt  Anzîloquc  anïumvant  à  Achille 
«monde  Patrocle  Sur  ces  Acwx  monumeiis  ,  on 
obferve  que  le  fils  de  Nellor  a  une  jnn-.be  croifée 
wr  l'autre  »  anitude  confacrce  chez.  les  anciens 
wtillcs  à  carairérifer  une  douleur  profonde. 

ANTIMACHIE,féte  célébrée  dans  1  iflc  de  Cos, 

Kdant  laquelle  le  prêtre  porroic  un   habit  de 
me, S:  avoir  la  tctc  cnve!j»ppcc  dms  une  mure , 
on  liée  avec  une  bandelette  com-.nc  les  tcmmes. 

Pour  rendre  raifon  de  l'inllitution  de  l  dnnnuh- 
^c,8c  de  l'habillement  extraordinaire  du  prêtre, 
nufanias  ,  //v.  1 ,  raconte  la  fjbic  hiivante.  Her- 
cule revenant  en  Grèce  après  la  prifc  de  Troie  , 
«  tempête  difperfa  fes  navires.  Celui  qui  le  por- 
ta échoua  fur  l'ifle  de  Cos  j  où  il  piii  ccuc  fans 
Antiqtùtés  ,  Tome  L 
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artics  S:  fav.^  bi,:^À:TC.  Iîcr,.ii'i  ;via  ur  Ivjrr.T,  ap- 
pelé Aî!tù;;oias,  de  lui  donner  ::»:  l-vlior.  f  cîuiti, 
qui  ctoit  tort  ^'  vigoureux  ,  lui  piopol.i  de  lutter 
eiifcniWc,  en  promcctaiu  de  d»):iruT  le  bJlier,  s'il 
étuit  \aiiicu.  Le  combat  accepte,  les  Mérop/s 
fe  ranimèrent  du  côte  J'Antap,oras,  iV  les  firccs  , 
de  celui  d'Hercule  qu'ils accompaguoient.  Oncom- 
battit  avec  fureur  ;  Se  Hercule,  accablé  p.ir  le  i\tt\i\- 
bre,  fut  ob!i*7c  de  fc  réfui^icrtnc/.  uiie  tcmnic  de 
Thrace  ,  où  il  fc  de^iiilA  en  fo;iinîw  pour  échapper 
à  ceux  qui  le  pourfuivojciu. 

Le  fils  d'Alcmcfi'j  .::ra;^ua  d.i:is  la  fuite  les  Mé- 
ropes,  les  vainquit ,  &  époufa  Aleiopc  leur  tcine  , 
revciu  des  habi:sde  femme  qui  lavoicni  fauve. 

En  mémoire  de  cette  fable  ,  le  prêtre  do  l'iîle  de 
Cos,e:i  habit  de  femme,  otfroit  i»n  fatrifice  fur  le 
chimn  de  bataille»  &"  dans  le  même  eiidri^it ,  les 
fiances  vêtus  comme  lui ,  donnoieiit  a  leurs  épou- 
fcs  le  bai  fer  conjugal. 

AN"MMOINr,y?;.vaff:.  Les  femmes  fefervoient 
chez-  les  anciens  ,  de  ce  ilemi-métal  pour  la  toi- 
lette. Llles  en  fiî' «iei't  une  teinture  qui  teik^noit 
en  noir  les  fourcils  ,  ^'  re!j\t»i:  la  beauté  de  leur 
vifage  ,  en  donnant  plus  de  vivacité  au  teint.  On 
frottoit  auflj  les  paupières  avec  cette  teinture  ,  qui 
donnoit  aux  yeux  plus  de  brillant ,  en  rétrécillanr 
les  paupières,  &  ùxÎjhm  paroitre  les  yeux  plus 
grands  ;  ce  qui  étoit  rep.irdc  comme  une  beauté. 
Dedà  vient  qu'Homère  appelle  fouvent  les  déclfes, 
&  Junon  en  particulier, JM-/rt/.vi  aux  yeux  de  èaruf^ 
c'ell-à-dire  ,  aux  grands  yeux. 

Diofcoride  attribue  à  Ydnàmoim  la  propilétc 
de  reflér:er  les  conduits  du  corps ,  de  confumer 
les  excroiflances  deschairs.&denétovcr  les  ulcères 
des  yeux.  Les  anciens  médecins  en  faifoient  beau- 
coup d'ufage. 

AN'I  INÔEIA,  facfificcs  offerts  chaque  année, 
&  jeux  célébrés  tous  !cs  ciî'.q  ans  en  l'honneur 
d'Antinous.  L'empereur  M  aérien  les  établit  i 
Mmtinée  dans  l'Arcadie  ;  l'.inn  Paufaniis,  dans 
fes  Anaaiques.  On  en  téU'broit  aufiî  à  Argos. 

ANTINOIA.  Les  Eav;  tiens  voulant  pLiire  i 
Hadrien  ,  portèrent  l'aiiniation  jufqu'à  donner  le 
nom  de  fon  favori  aux  fleurs  de  Lotus ,  qu'ils 
appelèrent  Annnoij, 

ANTINOUS  ,  jeu:ic  Biihynien,  favori  de  l'em- 
pereur Hadrien,  qui  le  nova  dans  le  Nil.  Ce  prince 
voulut  le  faire  regarder  o»mmc  un  Oieu  ;  il  barit 
en  fon  honneur  ,  une  ville  en  Er,ypte  ,  nommée 
Antinopolis  5  Bc  dans  cette  ville  ,  un  temple  ma- 
gnifique, avec  cette  infcription:  A  Antinous»  Syn- 
thronc  des  diei'x  dTgvpre  ;  c'ell-à-dire  ,  parta- 
geant le  même  trône  que  les  dieux  de  l'Iarpte. 
Pour  complaire  à  Madrien  .  on  aifura  qu'il  rendoit 
des  oracles;  8c  c'étoit  Hadrien  lui-même  oui  les 
compofoit.  I-ecul"ede  .erte  nouvelle  divinité  ctoit 
encore  en  vigueur  fous  lempire  de  Valentinien. 

l  apafiiond'HaJrien  pour  ce  beau  jeune  homme 
fut  fi  violente  ,que  les  Romains  s'emprellèrent  don 
multiplier  les  repicfcataUgns  pour  lui  compUiie. 

D  4 
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On  ne  doit  donc  pas  s'ctonner  du  grand  nombre 
qui  fubiille  encore ,  Se  que  nous  allons  décrire 
d'après  Winkelmann,  dont  nous  copierons  les 
favnnres  obrervations. 

Il  faut  rcnnàraiicr  d'abord  ^  en  général  3  que  les 
repréfentations  a  Antinous  font  toutes  faites  dans 
le  ftyle  Egyptien  ,  tel  cependant  que  les  Grecs 
le  modifièrent  fous  les  Lagides.  Les  Egyptiens 
voulant  obtenir  d'Hadrien  le  pardon  du  malheur 
involontaire  cu'avoit  c^uCé  leur  fleuve  chéri ,  en 
cndoutillint  dans  fes  ondes  le  jeune  Bithynien,  le 
déifièrent  les  premiers ,  6c  lui  rendirent  un  culte 
public.  C'eft  pourquoi  'es  ftatues  d* Antinous  font 
exécutées  fur  le  modèie  des  ftatues  égyptiennes, 
6u  reffcmblent  à  celle  qui  étoit  honorée  avec  fon 
tombeau  dans  la  ville  qui  en  prit  le  nom  d'An- 
tinoée.  Elles  ont  toutes  une  pofition  roide  y  & 
les  bras  pendans  perpendiculairement ,  félon  le 
Ih'le  des  anciennes  figures  égyptiennes.  Hadrien,  de 
fon  côté>  voulant  engager  tous  les  habitans  de 
l'Egypte  à  rendre  im  culte  à  h  repréfentation  de 
/on  favori ,  lui  donna  la  forme  que  ce  peuple 
fembloit  avoir  adoptée  exclufivement. 

Ce  flyle  cft  plus  remarquable  aux  deux  fl^atues 
d'Antinous  de  granit  rougeâtre>qui  font  placées  à 
Tivoli  y  contre  le  palais  épifcopal.  Elles  font 
grandes  prcfque  deux  fois  comme  le  naturel, 
adoifées ,  comme  les  anciennes  ftatues  des  Egyp- 
tiens, contre  une  colonne  angulaire >  Se  de  plus, 
caraûérifées  par  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  les 
hanches  &  la  partie  inférieure  du  corps  cou- 
vertes d'un  tablier ,  &  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  avec  deux  bandes  unies  qui  defcendent 
en  avant.  Ces  ftatues  portent  fur  la  tête  une 
corbeille,  comme  les  caryatiiîes}  &  la  corbeille 
&  la  figure  font  faites  du  même  morceau.  Comme 
elles  reffcmblent  en.  général  aux  ouvrages  égyp- 
tiens du  premier  ftyle  ,  foit  pour  l'rittitude ,  (bit 
pour  la  forme ,  il  ne  faut  pas  s'ctonncr  de  ce 
que  la  plupart  des  ajuteurs  qui  ont  écrit  fur 
fart,  les  ont  méconnues,  &  Jeur  ont  afligné 
b  plus  haute  antiquité. 

On  s'eft  arrêté  à  la  forme  appi J'ente  ,  fans 
examiner  en  détail  les  parties  qui  pouvoient  feules 
démontrer  le  contraire.  La  poitrine ,  qui  étoit 
applatie  fous  le  cife.m  des  fculpteurs  de  l'ancien 
ftyle  égyptien ,  fc  trouve  à  celle-ci  haute  &  /m- 
pofanu.  Les  côtes  au-deffous  de  la  poitrine ,  qui 
n'étoFent  point  du  tout  apparentes ,  font  ici  très- 
fortement  indiquées.  Jadis,  le  corps  étoh  fort 
grêle  au-deffus  de&  hanches  ;  dans  celles-ci ,  if 

I>aroit  dans  toute  fa  plénitude.  Dans  celles-ci  > 
es  articulations  des  genoux  font  plus  diftinâes 
que  dans  les  anciennes ,  &  les  mufcles  des  bras 
&  des  autres  parties  frappent  d'abord  les  yeux. 
Les  omoplates  ,  à  pefnc  mdiquées  dans  les  an- 
ciennes figures  ,  s'élèvent  dans  les  dernières  avec 
un  arrondiffement  très-prononcé  j  &  les  pieds 
approchent  de  bien  pès  de  la  forme  grecque. 
JLa  plus  gr;;ndc  duTétencfiL  fc  Uiouvç  daQ&  Ic; 
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vîfage  ,  dont  le  faire  n'eft  abfolumcnt  point 
égyptien,  &  dans  les  airs  de  tcte  qui  ne  ref- 
fcmblent pas  à  ceux  de  cette  nation.  Les  jipuz 
ne  font  point  à  fleur  de  tête  comme  dans  la  na- 
ture &  dans  les  plus  anciennes  têtes  égyptiennes; 
ils  font ,  au  contraire ,  très-enfoncés  ,  d'aprèi 
le  fyftême  grec ,  pour  relever  l'os  de  roeil  ,  & 
pour  ménager  un  effet  de  lumière  &  d'ombre» 
Avec  toutes  ces  formes  grecques  ,  on  y  voit  en- 
core une  phyfionomie  entièrement  renemblante 
à  celle  de  Y  Antinous  fculpté  dans  le  ftyle  grec  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  Winkelmann  que  ces  ftatoe» 
offroient  une  repréfentation  ég)'ptîenne  de  ce 
beau  jeune  homme. 

y  Antinous  égyptien  du  mufxiim  Capttolifi  » 
décèle  encore  mieux  le  ftyle  mêlé  de  regyptien 
&  du  grec  ;  cette  ftatue  étant  détachée  de  tout 
côté ,  fans  être  adoffée  contre  une  colonne  :  elle 
eft  un  peu  au-deffus  du  naturel. 

On  trouve  trois  pâtes  antiques  dans  la  col- 
leâion  du  baron  de  Stofch ,  gui  atteftentjplns 
hautement  encore  l'imitation  cgjT)tiennc.  Elles 
repréfentent  trois  buftes  d'Harçocratc ,  ayant  le 
vifage  parfaitement  reffemblant  a  celui  àîAnti/uHU^ 
Il  y  avoir  à  Rome,  en  1760,  une  autre  rcprcrcii- 
tation  du  même  favori.  d'Hadrien ,  fubftituée  de 
même  à  celle  d^in  demi-dieu  grec.  On  voyoik 
{Col.  de  Stofch^  p.  ^89)  chez  un  fculpteur  de 
Rome ,  une  tête  de  Perféc  en  marbre  ,  qui  étoît 
fans  cafque,  mais  avec  deux  ailes,  &  dont  !• 
vifage  étoit  un  portrait  fidèle  à'Anûnous. 

La  gloire  de  Tart  fous  le  règne  d'Hadrien» 
ainfi  que  de  tous  les  âges,  ce  font,  dit  WinkcW 
mann  ,  les  deux  portraits  &  Antinous  ;  Ton  ^ 
un  bufte  en  demi-bofle  de  la  Villa-Albanî ,  Si 
l'autre  eft  une  tête  coloffale  de  la  Villa-Mandr*3 
gone  ,  fituée  au  •  deffus  de  Frefcatî.  Ces  denr 
chef  d'oeuvres  ont  été  gravés  dans  les  Monumaul 
inediti. 

Le  premier  a  été  tiré  des  fouilles  de  la  Vîll» 
d'Hadrien  i  il  ne  forme  qu'une  partie  d*un  tout 
plus  volumineux.  C'étoit  non-fculcment  une  figure 
entière ,  comme  on  en  peut  juger  par  l'intérieur» 
-qui  a  été  creufé  pour  diminuer  Te  poids  du  marbre; 
maiis  encore  elle  étoit  placée  dans  un  char ,  ainfi 

3ue  fon  attitude  femble  l'indiquer.  Car  la  main 
roire,  qui  eft  libre,  eft  dans  une  pofiriond'aprè» 
laquelle  on  peut  juger  qu'elfe  tenoit  des  rênes», 
dont  l'autre  bout  étoit  foutenu  par  la  main  gauche  > 
chargée  par  le  reftaurateur  aune  guirlande  de 
fleurs.  11  paroît ,  d'après  ces  obfcrvatt'ons  ,  que 
ce  magnifique  ouvrage  reptéfentoît  l'apothéofe 
à* Antinous  ;  puifque  nouf  favons  que  les  ftatues 
des  perfonnes  dont  l'adulation  faifoit  des  dieux  j 
étoient  placées  fur  un  char ,  &  que  l'on  fléfi- 
gnoit  ainfi  leur  entrée  dans  l'Olympe. 

La  tête  colofTaîe  de  la  Villa-  Mandragone  ell 
d'une  confer\'ation  parfaite  :  on  croiroit  ou'elU 
fort  des  mains  de  Tartifte.  Conçue  d'ailleurs 
dans  les  gands  punaises  de  Tan^  cUc  cft  d'no^ 
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beauté  û^  merveilleure ,  que  Winkdmann  n'a  pi< 

crainc  d'être  accule  d'exagération,  tri  Ji.j.u  juo 

ce  monument  clt  4  après  T  Apollon  ix:   le   Lac»- 

coon  du  Belvédère ,  une  des  pl-is  belles  d\'i*xi 

<)uc  ramiquîrc  nous  ait  laiiuxs.  >'il  ii<ii:  pciinis , 

ajoute •! -il j  de  mouler  cette  tête,  ks  a:ti;lcs 

^levroieac  l'étudier  comme   un  r.uc  nuulLlc  de 

Ixauté  i  car  les  tormcs  colollaics    exizLnt   un 

liabilc   artiltc  qui  fâche  aller ^  pnur  ai:ili  dire, 

SD-delà  des  bon:es  de  la  natuic ,  fj-ns  que  la  j 

giiDiicur  extraordinaire   des  contours   lui    tallc 

perdre  la  dclicatcflc  des  penHes,  t<  clîss  font  les 

neuves  Iblides  de  la  kicnce  d'un  detriniteur. 

Indépciidammcnt  de  la  beauté  de  ccrte  icte,  les 

détails  en  font  précieux  ,  &  les  clievcux  l'ont 

traités  de  manière  qu'on  n'en  trouve  point,  dans 

toutes  les  andqucs^  qui  méritent  de  leur  être 

comparés. 

lis  yeux  de  cette  tcte  à' Antinous  offrcîu  une 
Rchercne  tinguiicre ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  uni- 
^  chez  les  anciens  »  puilqu'on  en  retrouve  de 
fanUables  i  la  Mufe  du  palais  Earlxrrini.  la  pru- 
nelle cil  taite  d'un  marbre  tits-bl  iuc  ISc  trcs- 
indrCj  appelé  Faiomèino.  >ous  le  bord  des  pau- 
pcres  &  aux  points  lacrymaux ,  ert  rtlU'c  la  tiace 
•Bfieplaque  d'argent  rrès-mince,  qui  ctoitdcll::uej 
Uon  toutes  les  appareiKes,  a  revêtir  entièrement 
b  prunelle  ,  avant  jjue  l'on  eût  niis  c::!.e  que 
tm  voie  aujourd'hui.  L'objet  qu'on  sVtoit  pro- 

£le  étoit  d  imiter  «  par  la  blancheur  &:  Icclat 
Targcnt,  b  couleur  brillmre  de  la  cornée. 
Cène  plaque  d'argent  eft  cvuid^-e  à  la  pi -.ce  de 
tins  &  de  la  prunelle  ,  qui  eft  crcufèe  piot'Midè- 
■cnt-  On  aura  employé  fans  do  itc ,  p<iur  icprc- 
fcwer  ces  deux  parties  de  1  n-il  ,  «!c;:x  pi»-rres 
frfdeufes  div-rfement  colurces.  I.a  bordure  d'ar- 
tt  qui  règne  tout  autour  dwS  paupières  de  la 
'  "i  citée  plus  haut  ^  montre  que  les  yeux  avoient 
ttÎDcru'ics  de  la  même  manière. 

I«  deax  tètes  ii  Antinous  que  nous  venons  de 

VGOrCj  font  ceintes  de  couronne»  de  lottis,  aj^:>e- 

mAatiioéa  chez  les  Alexan.irins,  paicc  cu'ils 

bconfacrèrent  au  favori  d'Hadrien.  I  a  couronne 

•  boftc  n'cll  compofée  que  de  fleurs  de  Icitus  5 

■wla  tète  cololTalcj  oui  a  lesclicvvux  alluiccis 

!»  uoe  bandelette ,  eft  eatourt  c  d'une  tige  de 

«te  pbnic  ,  dont  les  fleurs ,  excc  utces  avec  une 

»tre  matière,  ont  été  fondées,  oimuc  nous  le 

OoDtrciit  les  trous  pratiorcs  aux  di.u\  cotés  de 

Ctîtc  tige.  Sur  le  fomn.et  y\z  cct;c  tcrc  .  on  re- 

■aroue  auflî  un  trou  cairé,  de  la  l.ir.reiir  de  trurs 

I      ooigts,  d;:itin(.'  fans  doute  à  reicviir  i;  .c  i.rar..!e 

f      y^}^,  '<*w<j  telle  qu'on  en  voit  aux  ilis  :%:  aunes 

divinités  é^r^-ptiennes. 

Oi  voie  encore  un  beau  bufte  XAntirioùs  dins 
le  cabinet  du  palais  Hevilaqua  de  W'rone  ;  l'ciI 
■0  grand  dommage  cu'i!  aie  perdu  l'épaule  i;auc  h«!. 
Après  ces  buftes^  la  plus  belle  Ihtue  d  A-iti .  -ûs 
dl  i  la  Villa-'^afali  .  auprès  de  laouelle  01;  l'a 
Uxmiz  fur  le  noot  Cotlius.  La  tctc  cil  cou- 
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roniîée  de  lierre,  ron^-r.e  ccr^t  ^^*  ^Ki:\\\^*^.  !  C4 
i.ir^ii.is  du  p.il.us  Hii-iv::  :•  r;,  •.;:  -.^,1:  u  •.:  ÎMiifi 
de  11. arbre  liu  lavuri  û'tl..Mi-..:  ,  u'-nj'at-!:  à  «.c'e 
du  tapîtc'Ic  ,  &:  coir.mc  cl'*. ,  u!.  ;  .11  ;v'îs  .:•■  i»*  c 
q?ic  le  iiucUiCl;  n..'is  l-'.'m  r"^  v  î-it  i-"  ^^^^  **''" 
fc;.:».  le.  La  Vi!li-I^i.r.;ii»;.e  on  rine  ut.e  q  i  .ti'è..'.:: , 
delà  hjute.irn'cii\iro  .i'  ^t-  in  '.v^es-Jv  \  \yr\c. 
1!  y  a  u:ic  \i'^.i»t.n'.e  dai..  ..s  rit:  1  ou  ti.;n:'vii:i 
de  Ro:ne  a  .  (.tlUiiv» ,  ci'u:.'.:i  dii  roi  ie  Ii.i.e, 
une  llatue  fui  laquelle  on  avv-it  p  ace  un  teu 
sxA'itinnûs, 

Aucu'i  pnrrrait  dan^  lf<;  a"rtr.iîc<  n'cft  auH'i  f  -i- 
vc;u  répac  iVi-  ceux  d»f  lieju  M-lv. -licn.  On  le 
tr<.uve  d^ns  u  j'iur  .rc  des  c»'l:cctions  de  pierrci 
pr.ivtcs.  iM..is  ie  \\v.%  panai:  d*.  ce  i;e:irc  ét^it 
dans  !e  iii»iii,.t  des  trtres  Zuietti  à  \  eniic.  I  0 
duc  de  .Maîb^rou-h ,  anglais  ,  en  a  fait  l'acquit 
fiiii  n. 

ANTiN-rts  dit  nJvLdne.  Son  a'tic'e  ne  d.>ft 
pas  fc  trouver  ici ,  6c  il  eft  renvové  avec  raifon  x 
ctnxde  .Mi:Lî  AGKf  ou de  V HiCf  RE , cu'il  repr».- 
fente.  r\[cit  une  ancienne  err^ui  oui  ùiioit  attri- 
buer cette  Haine  au  f.  \ori  d'iladrien. 

A.NTiNofs,  favori  d'Hadrien. 

As  r  :  s .:  r  »• ,    /;  fnos. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &'  cîi  areent. 

lUlR,  en  médaillons  t»recs  de  bronre. 

L'i:n  de  eux  du  Cabinet  du  loi,  où  on  voit 
Antinous  enlevé  par  un  ^rilfon^  ell  beaucoup 
plus  r.;re. 

KR.  en  G.  B. 

RIL  en  M.  B. 

RR.  en  r.  B. 

ir'Iî.  du  ntîTC  mo.^u'e  au  revers  d'lladiic::t 
il  cil  au  caMi^e-  du  r  i. 

Ri;,  en  ('.  n.  .;'!?.  ;vc. 

RR.  en  M.  :>:  1'.  h. 

URR.  en  n:é.l.i!!iis  tontormares. 

AN!  lOCHL,  en  Carie,  lur  le  Méa:.dtt, 
ANTh  XFi:>i. 

I  ts  n:i\lai;les  ant»»  no  me'*  de  cJi:e  ville  lune: 

(?.  en  or. 

I^Rp.  en  bron/.e. 

O.  en  atjcnt. 

\.  .l's  tvi^es  ordi.uirjs  font  :  Péqafe  cnnr.inc. 
— L  ne  îVnii-.  i*  deN>ut ,  q:ijK;iiet'«  ;s  .^m^  un  :*. ■■^i'c. 

Cette  ville  a  t'ait  iVâp.er  de>  néd.vL'^  i-.i  pé- 
nales grcci-iues,  enrht»:ineur  d:- 1  i'»'e  ,  de  (.Ii.iur, 
de  Doniiiien,  de  M.-*.i.iLle ,  de  (  ««M.n.iLÎe  ,  *\^ 
Gordien-Fîe  ,  de  IM.il'i^v.-  vi\:  .  d()t.»-lj,  de 
Philippe  jcu'îe  ,  de  '>i\  :   d  ..i.ui-.ille  ,  .ic>àî^;unc. 

Asrîoi!!'   de  f  iiicie  an rio.xEi.v. 

les  nicdail'e^  .uitoM«»;reN  .îe  cttc  \ilL*  font: 

RRRK.  en  bron/.c.  •.i'^îL-mJ. 

O.  en  or. 

O.  en  ariîcnt. 

An  riDcuf   de  PifîJic. 

(\>L.  A  M".   t./.'..j   A'ithioi.henjis. 

Colomb.  a.n£1'jcii£A. 

Ddij 
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CoL.Ci€SAR.  ANTiOCH.  Colonia  Céfareét  An- 
tiockenfis. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
ëailles  latines  en  rhonncur  de  Titus,  d'Antonin, 
de  M.-Aurè]e ,  de  Vérus  ,  de  Sept.-Sévère ,  de 
Domna,  de  Caracalla,  de  Géta,  cl'Elagabale,  de 
Ma^fa  ,  de  Gordien  Pie,  de  Philippe,  d'Alex.- 
Sévcre,  de  Dèce,  de  Voluficn,  de  Valéricn,  de 
Gallien,  de  Claude-le-Gothique. 

Antioche  ,  capitale  de  la  Syrie  fur  TOrontc. 

ANTIOXEON, 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or.  • 

G.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  :  Jupiter  aflîs,  tenant 
une  viftoire  &  un  fceptre.  —  Une  femme  ayant 
la  tête  tourelée ,  affife  fur  des  rochers ,  tenant 
une  branche  de  palmier.  — Un  bélier  courant, 
retournant  la  tête ,  avec  une  étoile  au-deifus  de 
lui.  —  Un  autel  allumé.  —  Une  lyre. 

Cette  ville  a  placé  jufqu*aux  Conftantins  fon 
époque  fur  les  médailles  impériales  grecques, 
qu'elle  a  fait  frapper  en  Thonneur  d'Augufte ,  de 
Tibère,  de  Claudfc ,  de  Néron,  de  Galba,  d'Hadrien. 

AntIOCHIA.  — ANTlOXEttN.  MHTPO.   KOA. 

On  lui  attribue  avec  raifon  toutes  les  médailles 
impériales  qui  ont  au  revers  S.  C  &  A.  E.  &  k.  a. 
dans  une  couronne  de  laurier ,  avec  une  légende 
latine  autour  de  la  tête  depuis  Auguile*  jufqu'à 
Trajan  ,  &  une  pareille  légende  grecque  depuis 
Trajan  jufqu'à  Gallien. 

V  ette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  &  grecques ,  en  Thonneur  de  Cara- 
calla, jde  Macrin,  de  Diaduméfiien,  d'EIagabale, 
de  Severa,  d'Alex.-Sévère,  deMamée,  de  Tran- 
quilline ,  des  deux  Philippes,  d'Otacile,  de  Dèce, 
d'Etrufcille ,  d'Hérennius,  de  Valérien,  d'Hofti- 
lien ,  de  Gallus ,  de  Volufien  &  de  Vefpaficn  ,  de 
Titus,  deDomitien,  de  Gordien-Pie. 

Antioche.  (Ère  céfarUnne  d\)  L'ère  céfarienne 
ou  céfaréenne  ai  Antioche  ^  eft  un  monument  qu'é- 
rigea la  ville  A' Antioche  ï  Jules-Céfar,  non  en 
reconnoiflance  de  l'autonomie  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée, comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais 
en  mémoire  de  la  viûoire  qu'il  remporta  dans 
la  plaine  de  Pharfale,  l'an  de  Rome  706,  avant 
J.  C.  ^8,  le  9  du  mois  fextilis ,  depuis  nommé  le 
mois  d'août.  Les  Syriens  commencèrent  à  comp- 
ter cette  période  de  l'automne,  ou  de  îeurpremier 
tifri  de  cette  année  5  mats  les  Grecs  la  faifoient 
remonter  à  leur  mois  gorpiœus  de  l'année  pré- 
cédente 705  de  Rome ,  49*  avant  J.  C.  En  voici 
la  preuve,  tirée  de  l'abbé  Bellei,  dans  fon  neu- 
vième Supplément  aux  Diflertarions  du  cardinal 
Noris,  furies  époques  Syro-Macédonicnnes. Nous 
avons  deux  médailles  frappées  en  Syrie,  fous 
le  c:ouvernement  de  Mucien ,  avec  la  date  de  l'an 
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&  l'autre  celle  d*Othon.  Galba  fut  tué  le  15 
vier  de  l'an  821  de  Rome,  69  de  J.  C.  Otl 
fon  fuccefleur ,  peut  le  i  y  ^vril  de  la  même  an 
&  Jjar  confc  quent  dans  le  cours  de  l'année  fyric 
qui  avoit  commencé  a  l'automne  de  1  an  8j 
Rome.  Or,  cette  année  fyriennc  étoit,  fu 
les  deux  médailles,  la  ii7<^^  ziP.  de  Tcrc  d 
tioche  :  donc  la  première  année  de  cette  ère  ; 
commencé  à  J'autonyie  de  Tan  70J  de  Rc 
49  ans  avant  l'Incarnation.' La  conféquenc< 
iulte  évidemment  de  ce  calcul. 

Mais,  d'un  autre  côté,  ditférens  aftes  fyri 
publics  par  MM.  Aflcmani ,  font  foi  que 
a  Antioche  ne  commença  qu'à  l'année  7CX 
Rome ,  48*^  avant  J.  C.  Par  exemple ,  on  lit 
fin  des  ades  de  S.  Siméon  Stylite,  que  ce  livt 
Triomphes  du  bh,  Siméon  ,  Jut  achevé  un  mer 
{feria  ivj  17  'du  mois  ni  fan  (avril)  de  l'an  €1 
iere  d' Antioche.  Or,  C  étoit  le  17  avril  de 
iiz-y  de  Rome,  474  de  J.  C  ,  dans  lequ 
lettre  dominicale  étoit  F,  &  le  17  avril  ton 
au  mercredi  de  la  femaiue-fainte.  Ainfi ,  Ta 
yii  de  l'ère  à' Antioche  y  avoit  commencé  à 
tomne  de  Tan  1226  de  Rome,  &  conféquemi 
la  première  de  cette  même  ère  avoit  précéd 
48  ans  Tcre  chrétienne- 

Il  eft  fatt  mention  dans  la  Bibliothèque  01 
taie  des  mêmes  auteurs  «  d'un  tremblemem 
terre ,  qui  renverla  une  partie  de  la  ville  d 
tioche ,  un  dimanche  14  du  mois  gorpiarus  ( 
tcmbre)  de  Tan  jo6  de  Tère  d'Anti^ne,  77 
l'ère  des  Grecs.  Ces  caraftères  ni  peuvent 
venir  qu'à  l'an  1211  de  Rome,  458  de  J. 
où  le  14  feptembre  arriva  réellement  un  dimao 
De  121 1,  ôtez  py,  refte  706,  qui  eft  Taj 
Rome  auquel  ce  témoignage  fiût  répondi 
commencement  de  l'ère  d* Antioche. 

Cette  même  ville  fut  encore  affligée  pai 
fecouffes  violentes  d'un  autre  tremblemem 
terre  un  merdredi,  29  du  fécond  tifri  \,novem 
l'an  J76  de  l'ère  d' Antioche.  Or,  en  confu 
notre  Table  chronologique  &  notre  Calcm 
folaire  perpétuel,  nous  trouvons  que  cette  ai 
Aérienne  concourt  avec  l'an  528  de  J.  C.  (1 
de  Rome)  dans  lequel  le  29  novembre  fut  eflG 
vcment  un  mercredi.  De-là ,  lî  l'on  rcmont 
commencement   de   l'ère   d' Antioche  ,   on  \ 

3u'elle  prit  naiflance  dans  l'automne  de  l'an 
e  Rome,  48  ans  commencés  avant  J.  C. 
Ainfi ,  pour  conclure  avec  le  favant  acad 
cién  qui  nous  fert  de  guide  ici ,  des  dates  qi 
-trouveroient  les  mêmes  fur  les  médailles  & 
les  aâes  publiés  par  MM.  AiTemani ,  difftrcrc 
d'une  année  entr  elles. 

La  raifon  de  cette  différence ,  que  perfc 
avant  l'abbé  Bellei  n'avoit  pu  devmer ,  cil 
les  Syriens  adoptèrent,  un  an  plus  tard  que 
Grecs ,  Père  céfarienne.  Cette  explication  fi  fir 
cil  mife ,  par  cet  auteur ,  dans  un  point  d* 
dence  auquel  ^n  ne  peut  fe  refufer 
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Bam  notre  Table  chronologique,  on  troiircra 
cette  ère  fous  ces  deux  époques  différentes.  En 
la  prenant  fuivant  les  mcdailles ,  fa  49'-'  année 
commence  à  l'automne  qui  jprécéda  immédiate- 
ment la  première  année  de  T cre  chrétienne  :  en 
Ja  prenant  félon  les  aâes,  le  commencement  de 
cette  même  année  40  tombe  dans  l'automne  de 
Ja  première  année  de  3.  C.  Evagrc ,  dans  fon 
SiAoire  EccléfialUque ,  fait  ufage  de  l'ère  céfa- 
mtmc  SAntiocke.  Le  patriarche  Nicéphore,  dans 
ifa  Chronographie ,  parle  d'une  autre  ère  à'An- 
^ocke  y  qu'il  tait  commencer  avec  l'empire  d'Au- 
Snfte.  Ceft  la  même  que  l'ère  Adiaque.  (L'Art  de 
^rijUr  Us  dates),, 

Antioche.  (Ère  EccUfiaftique  d')  La  réforme 
€|ue  les  Alexandrins  avoient  faite  au  calcul  chro- 
vologiqiie  de  Jules  Africain,  ne  fut  pas  la  feule 
qfii''  fubit.  Panodore  ,  moine  ét^'ptien  ,  qui  flo- 
nflbit  vers  la  fin  du  quatrième  fiècle ,  entreprit  de 
le  remanier ,  Se  fon  travail  produifit  une  ère  nou- 
velle, qu'on  prétend  avoir  été  en  ufage  dans 
Téglife  c  Antioche.  La  manière  dont  il  s  y  prit, 
d  Cément  ingénieufe  &:  fîmple.  Ce  fut  de 
Rculer  de  dix  ans  la  création  (lu  monde ,  &  de 
tfois  l'époque  de  l'Incarnation  s  de   forte  que 
comptant  1491^  ans  jufqu'à  la  féconde  année  de 
k  194*  oR'Ripiade  t  il  faifoit  concourir  la  pre- 
Mtre  de  Ilncamation  avec  la  quatrième  de  la 
IJ^*  olympiade,  &  la  première  de  l'olympiade 
fiuvante  ,  en  comniençant ,  a  la  manière  des  Orien- 
luur,  fannée  en  automne.  Par-là,  fon  année  du 
Boode  54^1  répondoit  â  Tannée  5  f ''  i  des  Alexan- 
4nBS^  qm  ctou  pour  eux  la  première  ^de  Tincar- 
pàoùi  ùm  annÀ  ^491  i  leur  année*  tfoi^  & 
Cm  année  ^4^^  i  leur  année  f  ^03  «  troifîeme  félon  ' 
A,  &  première  fuivant  lui ,  de  l'ère  chrétienne. 
'  liofi ,  plus  de  différence  pour  les  années  du  monde 
,.  Vre  Pinodofe  &  les  Alexandrins,  depuis  le  re- 
*    tticfaement  que  ceux-ci  firent  de  dix  années  dans 
«•ère  au  commencement  du  règne  de  Dioclc- 
ijà\  mais  toujours  la  mCme   diffcrcnce  pour 
fcpoque  de  l'Incarnation ,  qu'il  renrdoit  comme 
*o$,  de  trois  années  après  ces  derniers. 

On  voit  par-là  que  le  P.  Pétau  s  cft  trompé , 

pibfa^'iï  a  prétendu  que  1  ère  de  Panodore  ren- 

tnmdai^s  celle  d*A!cxandrîe  pour  la  fupputation 

fa  années  de  l'Incarnation ,  &  ne  s'en  cloi'^noit 

<|uepour  les  années  de  la  création.  C'crt  préciiV- 

iDent  le  contraire  i  8c  par  cette  raifon ,  tians  notre 

Table  Chronologique  depuis  Tan  184,  no'i<  n'avons 

plus  fait  qu*une  feule  colonne  de  l'crc  d'Altxjn- 

we  Se  de  1ère  EccIcfîaflique  *\\tnr.\nhf.  Nous 

avons  donne  à  cette  colonne  le  titre  d'ère  J'A- 

lexandrie ,  parce  que  les  Alexandrins  nar>if^cnt 

avoir  fait  plus  d'ufage  de  ce  cilcul  que  les  Svri-.'ns. 

Si  M.  Renaudot  avoit  fait  attention  à  la  d'H/- 

«nce  de  l'ère  Mondaine  dort  il  s'jrit  ici ,  d'.ivcc 

celle  de  Co!!ftanrinople ,  il  n'auroit  pas  accufé  «le 

«oéprife   (/////.   PM'iirch,  AUxjid.  p.  430)   le 

diacre  Mahoud  »  hiiloricn  des  Patriarches  Jaco- 
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bîtes  d'Alexandrie ,  pour  avoir  lié  Tan  788  deJ 
martyrs  avec  l'an  du  monde  6564. 

On  voit  même  que  les  habitans  d*  Antioche  adop- 
tèrent dans  la  fuite ,  &  tout  au  moins  dans  le  com- 
mencement du  1 5'  fîède ,  l'ère  de  Conftantinople. 

Ceft  fur  l'ère  de  Panodore  que  le  P.  Pagi  a 
fondé  fa  période  Gréco  -  Romaine  ,  qu'il  avoic 
imaginée  pour  la  fubftituer  à  la  période  Julienne 
de  Scaligcr.  On  peut  voir  dans  V Apparat  de  cet 
habile  critique  les  avanta(*es  qu'il  prétend  réfulter 
de  fon  fyfiême  pour  la  chronologie  ;  fyftème  qui 
toutefois  n'a  point  pris  faveur  parmi  les  favans. 
(L'Art  de  vérifier  les  dates  ), 

ANTIOCHIENS  établis  à  Callirrhoc ,  en  Mé- 
fopotamie  ,  près  d'EdcfTc.  antioxeûN.  Tûn. 
Eni.  KAAAirOHI. 

Leurs  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ANTiocruFNs  établis  au  bourj?  de  Daphnéj 
en  Syrie.  A::TioxEnN.  ton.  npoz.  ^a^nhi. 

Leurs  mcùaiPes  autonomes  font: 

RRR.  en  bronze.  (PelUfin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Antiochiens  établis  près  de  ITuphrate,  en 
Syrie,  antioxeon.  ton.  nroc.  et^pathn. 

Ils  ont  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques,  en  l'honneur  de  Septime-Sévère. 

A  NTiociiiENS  établis  près  du  mont  Hippus  »  dans 
la  Cœléfyrie.  antioxecn.  t«n.  iîpoc.  iiinof^. 

Ils  ont  fait  frapf>cr  des  médailles  impériales 
grecques ,  avec  les  époques  de  leur  ville ,  en  l'hon- 
neur de  M.-Aurèle ,  de  L.  Vérus,  de  Commode  « 
d'Antonin. 

Antiochiens  établis  à  Ptolémaïde  ,  en  Pa- 
leftme.  ANTio::FnN.  tun.  en.  nroAEMAUi. 

Leurs  médailles  autonomes  lont  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

ANTIOCHLS  I,  Soter,  roi  de  Syrie,  baxï- 

AEOÏ.   ANTIOXnr. 

Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  or. 
C.  en  r.r-^cnt. 
C.  en  bron/e. 

ZIITEPOÏ.   ANTIOXOY. 

Ses  méd.iillcs  avec  cette  infcription  font: 
RRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  bron/c. 

On  lui  voit  fouvent  nne  petite  aile  au-deflus 
de  rorc'lle. 

ANr"u»TT'<.  Il,  le  Dieu,  roi  Je  Syrie. 
5cs  mv.i»' '^-s  ("ont  : 
r.  er.    i:"t'-.t. 
R.  e.i  Iv.oi/c. 
O.  en  or. 
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Sa  tête  cft  plus  petite  que  celle  de  fon  père. 

Antiochus  IU  ,  k  trand,  roi  de  bytic, 
appelé  vulgaireincnc  Ilicrax. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  mutai) Ions  d'argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

II  eft  reconnoiflàble  à  Ton  ncr  long  &  pointu, 

Antiochus  IV,  Dieu ,  Epiphane ,  Nicéphore , 
roi  de  Svrie. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Di€u,  Epiphane^ 
font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Ses  médailles  avec  le  titre  de  Nicéphore  font: 

RRR.  en  argent. 

C  eft  le  premier  des  Séleucides  qui  ait  pris  la 
couronne  radiée. 

Antiochus  V,  Eupator,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  :     * 

RRRR.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Il  y  paroît  très-jeune. 

Antiochus  VI ,  Epiphtnc ,  Dîonyfus ,  roi 
êc  Syrie. 

Ses  médailles  font; 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze* 

O.  en  or. 

Antiochus  VU,  Evergètcs,  roî  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze* 

O.  en  or. 

Ce  prince  a  le  nez  aquîlîn. 

Antiochus  VIII,  Epiphane,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font: 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ce  prince  a  le  nez  légèrement  aquilin. 

Antiochus  IX,  Philopator,  roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

On  lui  voit  quelquefois  une  barbe  naîflante. 

Antiochus  X,  Eufèbe,  Philopator,  roi  de 
Syrie. 

Ses  médailles  font  :  • 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Antiochus  XI,  Epiphane,  Philadelphe,  roi 
lie  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR   en  bronze^ 

0.  en  or. 
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O,  en  argent. 

Antiochus  XII,  Dîonyfus,  Epiphane 
lopator,  Caliinicus,  roi  de  byrie. 

Ses"  médailles  foqf  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Antiochus  XIII ,  Epiphane ,  Fhilopatoi 
linicus ,  dernier  roi  de  Syrie. 

Ses  niédailles  font: 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ce  prince  a  le  nez  aquilin. 

Anticchus  XIV,  roi.  Grand   Roi, 
Commagène. 

Ses  médailles  font,. avec  le  titre  de  Ro 

RR.  en  bronze- 
—  Avec  celui  de  Grand  Roij  elles  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ANTION,  père  d'IxiON.  Voyer  ce  mo 

ANTIOPE,  fille  de  iNy^eus,  roi  de  Tl 
fut  célèbre  dans  toute  la  Grèce  pour  fa  b( 
die  Paufanias,  8c  de  plus  on  la  croyoit  fille ,  i 
ce  prince ,  mais  du  fleuve  Afope  ,  qui  arr 
terres  des  Platéens  &  des  1  hébains.  On  ajoi 
Jupiter  en  devint  amoureux ,  Sr  qu'ayant  ] 
forme  d'un  Satyre ,  il  la  rendit  mère  des  de 
meaux  dont  on  va  parler.  Épopée ,  roi  de  Sy< 
l'ayant  enlevée ,  Tépoufa.  NyCteus  fit  la  gu< 
ravifl'eur,  &  v  perdit  la  vie  >  mais  en  mou 
recommanda  a  fon  frère  Lycus  de  venger  fa 
Se  de  punir  Antiopc. 

La  princefle  tomba  bientôt  entre  les  ma 
Lycus,  &  fut  ramenée  à  Thèbes  :  ce  fut  en  y 
qu'elle  accoucha  de  Zétus  &  d'Aij^hion. 
livra  Antiope  à  fa  femme  Dircé,  qUi  la  trait 
dant  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  cr 
Mais  enfin  la  malheureufe  princefle  ayant  t 
le  moyen  de  s'échapper,  alla  chercher  feî 
fils,  qui  étoient  déjà  grands,  &r  qui  étant 
à  main  armée  dans  Thèbes  ,  tuèrent  Ly< 
Di'cé ,  &  fe  rendirent  maîtres  du  royaume 
fanias  dit  que  Bacchus  égara  l'efprit  d'An 
pour  la  punir  d'avoir  fait  périr  cruellement  I 
qui  honoroit  fingulièrement  ce  dieu  ;  qu'erra 
vagabonde ,  elle  parcourut  toute  la  Grèce,  1< 
Phccas  ,  petit  His  de  Siiyohe  ,  l'ayant  rcnc< 
par  hafard,  la  giicrit  &  Tcpoufa. 

Les  malheurs  d' Àntiope  Se  le  fupplice  de 
fornr»cnt  le  fujet  d'un  des  plus  célèbres  grc 
de  Tantictuité.  Nt)us  voulons  parler  du  Tau 
î'arnèie.  V.  ce  mot.  La  figure  d* Antiope  n'i 
entière  ;  on  lui  a  reftaiiré  la  tète  &:  les  bra 
voit  encore  le  inctr.e  fiijet  exécuté  en  bas 
dans  les  villas  Bor^hèfe  &:  Albani  y  te  il  n'y 
trfis  figures.  Antlo^e  cft  jrlicée  entre  Ampn 
Zétbus^  Se  femble  implorer  la  vengeance 
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fX  Les  nom^  f^nt  tr.arruLS  au-dcflTus  de  chaque 
figjrc  au  bas- relief  de  la  vill.i  Bor.^htfe.  \\'i')kc'- 
xninnl'a  public-  dmi  les  rmnurmrs  ■.:iui:î ,  oc  ii  t.\ 
adonnidsiis  rhilloiî-cJe  l'art  une  explication  par- 
ticulicrc  relative  à  Ampjiion.  \".  ce  ivot. 

Antîopf.  j  rein»:  des  Amazoïijs ,  hic  ittaqutc 

{>ar  Hercule,  qui  avoit  re^u  ordre  d'I  uriiliuc  de 
ni  aller  enlever  Cà  ceinture ,  c*er:-à- dire  ,  fe^  rré- 
Trrs  :  c'îc  fut  vaincue  &:  emmenée  prifouîiicrc. 
entier c  époufa  Thcfêc ,  Se  en  eut  un  tiis  nommé 
Hyppolice.   Klle  portait  auilî  le  incmc  nom  que 

ce  fils.    y.  TnÈSfeh,  MhNALIi'PK. 

Le  marîaf»e  d*Ar,tijfc  avec  I  lu  fée  a  fervi  de 
rujet  de  travail  aux  artiftcs  anciens.  On  les  voit 
fculprés  tous  les  deux  fur  un  tombe  lu  p  i!»l:é  par 
|r  Bcllori.  Les  pierres  pravées  olfrent  auMi  fou. en: 
I  CCS  deux  époux  réunis.  Sur  une  cornili'i.:  d: 
m  Siofch^Tliefée  cil  armé  d'une  lance ,  &  tien:  fon 
Ir  bouclier 'appuyé  fur  la  t:rre  j  Anciope  vaincue, 
'  hi  préfente  fa  bipenne  en  fiznc  de  paix.  Lnc 
piK  antique  de  la  même  collection  ,  fait  voir 
Ànûope  à  cheval,  pourfuivie  par  J  lu- fée  qui  c*\ 
prCs  de  la  vaincre  3  car  l'amaz-one  a  déjà  iaiilé 
tomber  fon  bouclier. 

ANTIPATHES  de  Dlofcoridc.  Diofcoridc 
appelle  de  ce  nom  un  lithophitc  qui  cil  noir , 
Innchu  ^  &  qui  a ,  félon  Iri ,  toutes  les  pro- 
prictts  du  corail.  V".  Corail  noir, 

ANTIPHATE  rci^noît  fur  les  Lcftrygons  , 
lorfqu'Ul^lTe  entra  fur  leurs  terres.  Ce  prince 
&(èsfujets,  fe  nourriflbien:  de  chiir  humaine. 
Qaand  la  flotte  d'Clvlfe  eu:  abor.îé  dans  la  Lcttry- 
gonîe,  il  fut  député,  a\i.t:  djuK  ce  fes  compa- 
fKHis,  vers  Arzripftjte ,  qui  dé-.ora  un  des  trois 
«nvoycs  ;  Ulylfe  &  fon  autre  compagnon  curent 
fai  de  la  peine  à  échapper  a  la  cruauté  du  roi , 
fâ  raflèmbla  fes  trftiipvS ,  les  pourfuivit  vive- 
loi,  &  fie  lanc^îr  fur  la  flotte  grecque  une  fi 
pnigîeufe  quanrite  d  .irl.res  &  de  mcher^  , 
y'dle  fut  fubmerçée  avec  ceux  qui  étoicnr  i!e- 
w.Lc  feul  vaiirc.vi  d'I  !;,  ffc  éihippi.  Ce  morthe 
a  kt\i  de  proverbe  v.ix  pactes  ,  quand  i!s  oîii 
KBolu  parler  de  la  cruauté  &  de  rinhofpitaliié. 
'^.Lestrygons. 

ANTÏPHONIE.  à/!iTa/f!u,  les  Grecs  donnoîcnt 

ttnom  à  cette  efpèce  d,*  fvmphonie,  c.ui  s'cxé- 

«n:oit  à  Toûive  ou  a  \.i  d  »uMe  octive ,  par  oppu- 

fcon  à  celle  qui  scxécu:oit  mi  fimplc  unillbn,  & 

qu'ils  appel  oient  éufftfU^    ou  absolument  Svm- 

JHONIE.  K".  ce  mot.  aMi  &:  ^-i»?  font  les  racines 

w  mot  aniiphordc  ;  ils   fignificiit  vfpofr.iùn  de 

voix. 

ANTrPHUS.  tm  des  fiU  Ciz  Prijm. 

ANTIPODES.  Ffîdore  parle  du)  ix-ipfc  de  la 

Ivbie,  auquel  il  donne  ce  n«i:n ,  parce  c^i'i!  avoit , 

I     Èbît-on  ,  I e^  pie  U  rc tou  1 1 . é ; ,  e \ li - /  i : •  le  ,  les 

■     toîonsdcvant  iLSJambe^jS.- I.'s  loi^r^î^lwrrii.e.  le* 

M    Joi^s,  ajoiiroit-on ,  étoier.:  .'.:i  non!  rc 


huit 


à  cînque  pied:  Cc:te  abfuràîrJ  n'a  p;:  n;.it:e  que 
i:  rexpreflloa  donc  U  iavciii  les  gcog'^[)'^cs 
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pour  défirrncr  les  peuple^  di.viutr.îemcnt  o-^pofcs 
lur  le  r»!'>be  ,  qui  aura  tté  y:.\:  .:  \\  lettre. 

N(*u^  rcî'.c)',  ous  d  la  j'Iu!o:''p!ue  arxiennc  & 
à  h  péo-;r.-.phic  ,  pour  Liriicle  d:s  Ar,:iyodcs  * 
pri»  vians  !e  ie:ri  j:énéral. 

AMIS-OLl-,  dans  les  CiuLs.  ANTin. 

L-.'i  médailles  -ut..nomes  de  cacc  vilJc  fuut: 

Ri{W.  en  bron/.c. 

O.  en  or. 

O.  oii  arr-jnt. 

AN  ;  IQLAliUi.  Ce  notn  déficnc  auiourd'liut 
cel  li  .-ai  lechcrclie  is:  truiie  les  n'.»»ninv.etis  ds 
rai.îi^M-'tc  ;  qui  «-L-ît  rcntij  tm-.iîijrs  les  objets 
coiipiîs  foi'S  CLite  li.nr^.nination  ,  tels  '^ue  les 
nivLLti'.lj  ,  iîfcriprions  ,  llatiîcs  ,  peintures,  é-ji- 
tit.s,  coi't'.imes,  uf.iç:es  ,  p/>;ivernemcr.s ,  ma- 
ri:.*, t'.c:;  lie  ,  écrii'virv:  Ce  l:r.i.'uc:  dts  a".ciens. 
Nvis  c:i  pulerons  pli;s  au  lonj  dans  le  Uilcours 
fur  L-s  a!i:îquités. 

A  N  1"  1 1^  'C'  A  I  R  r  ,  artuiuArius  .  étoit  cllC/.  leS 
arc  ions  celui  "jui  avoir  î'iiiI;>eCtion  fu:  les  copilles  , 
fiii"  les  li\ieN,  &•  q-.ii  cto;t  prepoiV  a  la  i:ar»<e  de 
V.:  :::qu.ifium  ,  oii  oii  le  S  r^nLTmoii.  le  nom 
d' j  r.  :i,ju.:  i'c  ,  a  r:  tiuinus  ,  f  u  t  do  n  n  é  p  i  r  î  a  f u  i  rc 
aux  copilles  eux-mcmes,  &:  il  étoit  la  tr.iduCiioi» 
de  le'.ir  nom  crjc  «r:;^«i«£y^«^;/ ,  tj-i\.jhs  ou  fu- 
f  iji  :s  d'fs  il  'u  .V  ';  ■;  i-  «  1  'j  '■/Vi"  c  .r .  Ils  s  \:  :")  p  c  !*  »  i  e  n  t  a  u  fit 
KM>Atytu:'i ,  lon;uou  vouluic  dLfijner  la  perfec- 
tion de  k  ur  art. 

AsTH^UAiRis,  JJv>rT«r/  :  ;!  V  nvnit  ancienne- 
ment d.ins  les  pr::ic:pa!es  \i!!:s  de  1.;  (irèce  Sr 
de  ritali'j  ,  des  poif(»:i  les  Je  dillinciion,  charr.ee* 
de  faire  voir  aux  cir.in  :ers  ce  cju  il  y  avoit  de 
curieux  ,  de  Itur  exp.liqu-jr  Ijs  ir.l  en  prions  an- 
ciennes, Sk'  t(»'.it  ce  qiii  a\nit  rapport  à  1  antiquité, 
l'aulanias  apaelle  ces  j/:r;  ■-.;.•  ij  i$ify»;r«(,  intcr- 
prè:es.  Les  "cili'/ns  leur  donnoient  le  nom  de 
fi'jçuytyu ,  inter;:rt:es  des  rhofss  cachées.  Les 
C\i-tn\J  de  Rfinie  ont  fiicfëdé  à  ces  antijuuîres ^ 
5j  les  explications  çu'ils  donnent  aux  étrangers 
fe  rc:]en:-.i-.t  c.c  leur  i;ro!.r'.ce  N:  du  motif  d'in- 
térêt qui  leur  lait  exercer  ce  métier.        • 

AnTIvJUAïïU.S  ,  d'-B:  itf*,  ancitr,.  On  aj^^cloît 
.-.infi  des  purilles  oui  s'atî.u.:u.iitnr  à  !.;  rcc!u-rchr 
des  vieux  mt)ts ,  &:  qui  ;.:û-:inient  de  s'en  le:\'r, 
au  mépris  de  ceux  qui  wtoien:  en  ul'agc  de  Lurs 
rems. 

Le  même  nom  .ivoit  ère  donné  aux  fcholiaftcs, 
qui  Liifijient  des  notes  ou  ûholics  fur  les  auteurs, 
^:  les  écrivoicr.t  nrdinîir<.ment  .1  la  nv.r^c  des 
livres.  Il  avo-t  au.'fi  la  nu' .ne  e:\  •iui!o:;!j. 

ANTIOl"  MllL  M  ,  en  L::ee  *::•:.«,  t?t»ir  l'en- 
droit où  Von  re.r'eiviuiit  les  lixies  ancien:»,  les 
vafes  anti^:j;N,  S  c. 

ANriQLAKlLS.  rcMp.\\Tn^i*Airvr  Se  An- 

TigVAI'MS. 

y^MiniT*"^.  Cet  .-irrieicrîv.-.vricn:  au  niition- 
naire  des  A:rs  r^'arif:i  au  i!'::îui  ;  iV  nous  y  vcn- 
vc\  on  s  îe  îvCteiir. 

AMlâiOi^lA.  VAiurîçrtui  ^  fûu&,i«i  lit^uie.  tfe 
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dcMx/igma  C,  adoflcs  DC,  fut  le  fécond  carafterc 
introduit  par  Claude.  11  avoic  la  valeur  du  P  &  de 
rs,  ou  du  B  &  de  TS ,  peut  -  être  même  de  deux 
SS  j  d'un  ufage  bien  plus  fréquent  dans  le  latin  que 
les  précédentes.  Etienne  Morin  ,  après  avoir  fait 
exprimer  le  +  par  Vunti/igma^,  conjeâure  qu'il 
auroit  pu  avoir  la  force  du  c/t,  ou  du  X  des  Grecs. 
Prifcien  eft  plus  croyable,  quand  il  attribue  à  la 
féconde  lettre  de  Claude  un  fon  équivalent  au  ir. 
Selon  notre  Grammairien ,  ce  fon  étoit  beaucoup 
plus  doux  que  celui  "flu  ps  ou  du  ùs  des  latins  5 
mais  ils  n'osèrent ,  nous  dit-il ,  changer  leur  an- 
cienne écriture. 

Lesmonumens  dreffés  fous  l'empire  de  Claude, 
ne  nous  ont  point  encore  fait  vo'r  fon  fécond  ca- 
wâère.  S'il  y  fut  admis ,  on  pourroit  entendre  les 
termes  de  Prifcien  des  tems  poflérieurs  à  la  mort  du 
même  empereur.  Alors  au  plus  tard ,  cette  lettre  , 
avec  fes  compagnes,  fut  condamnée  à  un  étemel 
oubli.  Nouvelle  diplomatique. 

La  figure  DC  de  Yantijjgma^  nous  apprend  l'éty- 
mologie  de  ce  mot ,  qui  vient  de  nyfia  &  d'«»Ti  « 
devant, 

Ifidore  (  Uh.'i,  origin.  c.  xat.  )  parlant  des  notes 
6u  iignes  particuliers  dont  les  écrivains  fe  font 
fcrvis,  fait  mention  de  Yantifigmaj  qui  eft ,  félon 
lui ,  un  &avû\tfigma  C  ,  tourné  de  l'autre  côté  3. 
On  fe  fert  ce  ce  figne ,  dit-il ,  pour  montrer  que 
l'ordre  des  vers  vi5-à-vis  defquels  on  le  met ,  doit 
être  changé ,  &  qu'on  le  trouve  ainfi  dans  les  an- 
ciens auteurs. 

IJantifigma ,  pourfuit  Ifidore ,  avec  un  point  au 
milieu ,  fe  met  a  la  marge  ,  lorfque  deux  vers  ont 
chacun  le  même  fon ,  &  qu'on  ne  fait  lequel  pré- 
férer. 

ANTISIGMA.  On  appeloic  dg|p  nom  un  lit 
de  table  fait  en  demi-cercie ,  qui ,  placé  devant  un 
femblable  lit,  renfermoit  dans  un  cercle  entier 
une  table  ronde. 

ANTISSA ,  dans  Tifle  de  Lesbos.  antie. 

LesjpédaiUes  autonomes  de  cette  ville  font  : 

Rloi  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ANTISTE^.  Toy^r  Prêtre- 

ANTISTHENE.  A  Rome,  dans  le  palais  du 
prince  dt  Piombino ,  on  voit  une  tête  de  philo- 
îbphe  qui  paflc  pour  celle  à'Antifikene,  Fulvius 
Vrfinus  Ta  nommée  ainfi  fans  aucun  fondement 
connu.  Ainfi ,  l'on  peut  y  méconnoître  ,  avec 
raifon>  les  traits  du  chef  de  la  fefte  des  Cyniques. 

ANTISTIA^  famille  romaine  dont  on  ai  des 
médailles. 

O.  en  or. 

KR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Les  fumomsde  cette  famille  font,  Rmcuxus, 
Vêtus. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  j  iu- 
coxiKnes  depuis  lui. 
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ANTISTITA.  Voyer  PRÊTRESSE. 

ANTISTROPHE,  d  «rri,  contre,  8c  Atflrofht, 
çpâ(pii  y  qui  vient  de  ç^tça ,  je  tourne,  C'eft  ainfi 
qu'on  appeloit  une  des  ftances  des  chœurs  dans 
les  poéiies  dramatiques.  Vantiftrophe   étoit  une 
des  trois  parties  de  Y  ode ,  dont  les  deux  autres 
fe  nommoient  ftropke  Se  épode.    La  firophc  8c 
Vantiftrophe  contenoîent  toujours  le  même  nombre 
de  vers ,  tous  de  même  mefure ,  &  pouvoicnt 
conféquemment  être  chantées  fur  le  même  air. 
Vépode  comprenoit  des  vers  d'une  autre  e(J)cce» 
foit  plus  longs,  foit  plus  courts.  Le  choeur  chan- 
toit  la  ftrophe  en  fe  tournant  à  droite  du  coté 
des  fpeâateurs  5  &  Vantiftrophe  étoit  la  (bnce 
fuivante  que  ce  même  chœur  chantoit  en  fe  toux- 
nant  à  gauche. 

Vantiftrophe  étoit  une  efpcce  de  réponfê.ott 
d'écho  relatif  tant  à  la  ftrophe  qu'à  Véj^de,  Les 
Grecs  nommoient /^rV/o^/c  ces  trois  couplets  réunift 

'ANTITHEES,  étoient  de  mauvais  génies  ^  dit 
Arnobe  ,  invoqués  par  les  magiciens ,  &  qui 
n'étoient  propres  qu  à  faire  du  mal.  Arnobe  eft 
le  feul  qui  en  ait  parlé. 

ANTIUM,  ville  d'Italie,  célèbre  par  les  forti 
qu'on  y  alloit  confulter.  11  y  avoit  des  (latues  de 
la  Fortune,  qui  fe  remuoient  d'elles- mêmes  « 
dit  Macrobe  j  &  leurs  mouvemens  divers  fer- 
voient  de  réponfe ,  ou  marquoient  fi  Ton  poO' 
voit  confulter  les  Sorts.  V,  ce  mot 

Horace  a  chanté  la  fortune  révérée  à  Antium: 

O  diva,  gratum  qjud^  ^egis  Antium, 

Philoftrate ,  dans  la  vie  d'Apollonius  de  Tyanc, 
liv.  8,  dit  qu'on  y  confervoit  un  manufcrit  éciit 
par  Pythagore. 

ANTLIA.  Voyer  PoHPH. 

ANTOINE.  (Marc)       * 

MarçUS  AkTOITIUS  ,  IMPIKATOK,  AUCUÏÏt 
III,    VIR,    R,    p,    C. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

Il  y  a  des  revers  R  &  RR. 

RRR.  en  médaillons  d'argent ,  avec  fa  tête  & 
celle  de  Cléopâtre. 

R.  en  M.  B.  latin,  avec  la  tête  d'Auguile. 

RR.  avec  fa  tête  &  celle  de  Cléopâtre. 

RR.  en  M.  6.  des  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  grec ,  ou  approchant  i»  cl 
module. 

RR.  en  P.  B.  gtec. 

C.  en  argent  dans  les  légions ,  excepté  la  6\ 
reftituée  par  Marc-Aurcle  &  Vérusj  h  17*,  t 
i8%  la_20',  qui  font  R. 

La  24*,  qui  n'avoit  pas  été  publiée,  fe  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  Pellerin  :  on  connoit  encore 
la  16%  la  27*  &  la  30*  &  dernière,  qui  font  RRR. 

RRRR«  cQ  orj  de  la  légion  15^  ^  au  calniiec 
du  roi. 

KRRIL 


i 
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R.  égalonem  en  or ,  4es  cohorus  Pré- 
»«  dans  le  cabinet  de  M.  Pellerin. 
rouve  des  médailles  d'Oâavie  j  quatrième 
de  Marc-Antoine  »  mais  on  n'en  connoit  ni 
n  en  argeyc^  ni  en  bronze  de  coiii  romain, 
s  font  latines  de  la  colonie  de  Sinope  ^  où 
eft  accoUée  avec  celle  éC Antoine  ;  d'autres 
s  j  fiir  lefquelles  fa  t£te  eft  au  revers  ^  en 
àtÂMioine  :  elles  ont  été  fabriquées  en 
,  i  Tjrr.  H  s'en  trouve  avec  fa  tête  feule , 
I  à  FeiU  fe  i  Theffalonique.  Ces  diffcrcntes 
s  ,  dont  le  prix  dépend  de  la  conferva- 
it  été  pour  la  plupart  publiées  par  M.  Pel- 
|ui  en  poflédoit  plufieurs.  Celles  qui  font 
%  ne  icpréfentent  point  la  tête  d'OAavie. 
i  fàk  graver  une  médaille  larine  de  grand 
,  fiir  laquelle  on  voit  la  tête  d'Oâavie  en 
titts  d'Augufte  &  A' Antoine ,  &  au  revers 
etc. 

>INB  le  fils,  (Marc)///  du  Triumvir. 
cas  AHToittuM,  Makci  riLtvt  »  Mawlci 

lédailles  font: 

R.  en  or,  au  revers  de  fon  père  \  elle  eft 
net  du  roi  &  dans  celui  de  Vienne. 
1  argent  &  en  bronze. 

>INE,  (Lucius)  fr^re  de  Marc-Antoine. 

OM  AxTostus  ,  cotrsoL» 

nédailles  font: 

1  or. 

m  argent,  où  fa  tête  fe  trouve  toujours 

ts  de  Marc^Antoine. 

I  brpnze. 

HNE ,  (  Caïus  )  troifiême  frère  de  Marc- 
,  Voye^  Antonius. 

ONIA,  £uniUe  romaine  dont  on  a  des 

s: 

m  or. 

i  argent. 

i  iHonze. 

quelques  légions  d'argent  RR.  &  même 

)n  peut  en  voir  le  cJéuil  â  Marc  An- 

innoms  de  cette  famille  font  Bal» ut , 

'Ut,    PjETUt  ,    PlETAS. 

JBS  en  a  publié  quelques  médailles ,  in* 
depub  lui. 

'ONIA,  femme  de  Drufus^  firère  de 

^ItfA  AunutTA. 

lédailles  font  : 

m  or. 

XI  araent. 

n  médailles  de  porin ,  frappées  en  Egjpte. 

,  G.  B. 

Jtf.  B.  brin. 

de  ct>Iomes.   M.  Pellerin  en  a  publié 
Cotinthe*,  &  Ton  en  connoit  une  autre 
CT  de  Theupolo. 
iqukéj.  Tome  L 
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RRR.  en  M.  B.  grec;  elle  eff  au  revers  de 
Claude. 

RRR..  en  P.  B. 

il  y  a  dans  la  colleâion  des  pierres  gravées  de 
Stofch,  une  cornaline  fur  laquelle  on  voit  le  por- 
trait de  cette  princeflê.  Le  muféum  capitolin  en 
renferme  un  bufte  de  marbre. 

ANTONlANiE.  On  appela  de  ce  nom  les 
mantes  gauloifes  avec  des  capuchons  ou  tara- 
cdlU,  que  l'empereur  Antonin  mit  i  la  mode  i 
Rome.  Elles  defcendoient  jufqu'aux  talons ,  & 
firent  donner  leur  nom  à  cet  empereur,  comme 
réciproquement  elles  reçurent  le  fien. 

ANTONIN,  déclaré  Céfar  par  Hadrien. 

TiTut ,  JEttut ,  UADtLtAttutg  AmroviKut , 

AuGUtTUt  t    PtUtm 

Ses  médailles  font: 

C.  en  or  ;  quelques  revers  R.  Les  quinaires  I. 

C.  en  argent  i  il  y  a  peu  de  revers  rares  en 
argent. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent.  Celle  aa 
revers  de  laquelle  on  voit  h  ftatœ  équeftie  d^Ha- 
drien  eft  RRR. 

'     RRR.  eir  médailles  grecques  d'argent ,  ajnnc 
au  revers  la  tête  du  roi  Rémétalce. 

Elle  eR  chez  le  roi  d'Efpagne. 

RR.  en  médaillon  de  potni  d'Eftjfpte. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  revers  rares  «  8c  très-raret. 

C.  en  M.  B.  RR.  du  même  module,  au  revers 
de  Fauftine^  ainii  qu'au  revers  d'Hadrien. 

Plus  rares  avec  les  têtes  de  M«c-Aurêle  8c 
de  Fauftine. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  plutôt  que  C.«  en  M.  8e  P.  B. 

R.  en  G.  B.  gtec. 

C.  en  M.  8e  P.  B. 

C.  en  médailles  d'Egypte.  Parmi  celles  de  G.  B.  j 
il  y  en  a  qui  repréfentent  tes  douze  fisnes  du 
zodiaque;  d'autres  qui  ont  pour  types ,  Jiflférens 
travaux  d'Hercule ,  8e  des  traits  de  lliiftoire  fabu- 
leufe.  On  en  trouve  une  j  où  l'on  voit  Apollon 
affis,  8e  devant  lai  Marfyas  pendu  à  un  arbre, 
avec  un  homme  an  bas  qui  fe  prépare  â  l'écor- 
cher.  Ces  différens  revers  font  RR. 

On  connoit  beaucoup  de  médaillons  latins  de 
bronze.  Se  quelques  arecs  de  cet  empereur.  Celui 
qui  eft  gcfivé  dans  S^uin,  p.  if4>  eft  très-rare. 

Six  emoereurs  ont  porté  le  nom  d'Antonin  j 
Antonin-rie«  M.-Attrâe,  Commode  «  Caracalla  j 
Diaduménien  8e  Elagabale.  On  doit  avoir  latten- 
don  de  ne  pas  les  confondre.  Au  reftcj  les  pFus 
difficiles  a  dafttnguer  font  Caracalla  8e  Elagabale  ; 
mais  nous  en  donnerons  les  moyens  â  leurs  arti- 
cles refpeéèifs. 

ANTOMNUS,  (Sulpidus)  tyran  fous  Gai- 
lien. 

SvL^f^rtfg  AsToittHue  Avautrvt. 

Ses  médailles  font  : 

limiÊt  en  G.  &  Cem  pièce  t  ^  febriquéc 

Ec 
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à  Emefe»  cfi  Jyrîej  elle  eft  rapportée  par  Hafm^  ] 
dans  fon  trçfor  Britannique^  &  elle  a  pour  date  [ 
ces  trois  lettres  Eao^  qui  marquent  Tannée  f6y 
de  l'ère  des  Eméilens^  laquelle  avoir  commencé 
fous  les  SélcugMes^  trois  cent -onze  ans  avant 
rère  chrétienne  5  ce  qui  fe  rapporte  à  l'an  deux 
cent  cinquante  quatre  »  au  commencement  du 
règne  de  Valéricn- 

ANTONIUS,  (Caïus)/«r^  de  Marc-Antoine 
le  triumvir, 

Ca1U9  AnTONIUS  ,  MaRCI  riLlMS  FROCON-- 
SULy   POSTIFEX, 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

ANTRON  CoRAcius.  Plutarquc  examinant 
pourouoi  on  attàcboit  aux  portes  de  tous  les 
temples  de  Diane,  des  cornes  de  cerf,  &  à  fon 
temple  du  mont  Aventin ,  des  cornes  de  bœuf, 
dît  que  c'eft  peut-être  pour  conferver  la  mémoire 
d'un  événement  arrive  fous  le  règne  de  Servius 
Tullius.  Dans  la  Sabine  ,  un  homme  nommé 
Antron  Coracius ,  avoit  une  vache, «la  plus  belle 
&  la  plus  grande  de  tout  le  pays  :  un  devin  lui 

Î redit  que  celui  qui  facrifieroit  cette  vache  à 
>iane  fur  le  montAvenrin,  procureroit  à  fa  ville 
l'empire  de  toute  l'Italie.  Coracius  alla  à  Rome 
pour  faire  ce  facrifîce.  Un  ferviteur  du  roi  Ser- 
vius donna  avis  à  fon  maître  de  cette  prophétie. 
Le  rot  l'apprit  au  pondfe ,  qui ,  jx>ur  tromper 
Coracius,  lui  dit  qu'avant  de  facnfier,  il  falloir 
qu'il  allât  fe  laver  dans  le  Tybre  :  Coracius  obéit; 
èc  tandis  qu'il  fe  lavoit,  le  roi  fit  le  facrifice  de 
la  vache ,  attacha  fes  cornes  à  la  porte  du  temple , 
&  eut  tout  l'honneur  du  facriBce. 
ANTRUM.  V^oyei  CAVERNE. 
ANTUBEL.  Muratori,  pag.  100  de  fon  Thef. 
infcn,  rapporte  une  înfcripdon  trouvé^  en  £(pa- 

Sie^  dans  laquelle  il  eft  fait  mention  de  deux 
vinités  inconnues ,  Antuhel  &  la  déeflê  Nabis  : 

BOUTIUS 

▲NTUBEL 

ST.   D.   NABI 

V.  S.  L.  M. 

Cet  Antîhel  eft  peut-être  Bel  ou  Belus  des 
Orientaux  »  qui  établirent  phifieurs  colonies  en 
Efpagne. 

ANUBIACI,  prêtres  d'Anubîs  àOrange.  Mura- 
êori  Diatrih,  CoL  67,  infcript,  thef.  : 

X.  iVLivs.  leonXs.  do 

NVKX.    QVOD.  PROXXl 

serXt.  XnvbiXcis.  do 
XXe$ti«X.  libert.  d.  s.  p. 

ATtUBIDEUM.  lieu  &  temple  confacrés  i 
Anubis. 
ANUBIS^  divinité  référée  des  Egyptiens^  des 
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Grées  ic  its  Romains.  Ovide  en  fait  menuoaj 
(Amor.  lib.  1,  cUg.  13.)  il  dit  à  Ifis  : 

Per  tua  fifira  precor  y  per  Anubidis  oraveradii 

Cette  tête  adorable  étoit  celle  d'un  chien,  auquel 
on  rtndoic  un  culte ,  &  on  élevoit  des  tem* 
pies  appelés  Anubidea.  Lucien  (  in  Toxari  ), 
*  On  commença  eh  Egypte  par  con&cier  m 
animal  à  Anubis ,  comme  on  l'avoit  pratiaué  avec 
les  autres  divinités.  Bientôt  après  on  fubmtua  ea 
partie  la  figure  du  chien  à  celle  S  Anubis  même, 
&  l'on  plaça  la  tête  de  cet  animal  fur  un  corps 
humain,  pour  fervif  d'emblème  au  nouveau  dieu. 
C'eft  ainu  qu'on  le  trouve  rcpréfenté  dans  les 
ruines  des  anciens  temples  d'Egypte  {  c*eft  ainfi 

5u1l  paroît  fur  les  bronzes  &  les  marbres  auereo- 
:rment  les  colleâions  d'antiques.  Diodore  de 
Sicile  attefte  l'ancienneté  de  cet  ufage.  (Liv^  i)« 
Les  Egyptiens  repréfentent  le  dieu  qu'ils  appellat 
Anubis  avec  une  tête  de  chien.  Ovide  décrivant 
la  pompe  des  fêtes  d'Iils,  n'oublie  pas  Anubis,  * 
(Métamor.  9.  691.  )  : 

•  .  Cum  qud  latrator  Anubis, 

SanÛaque  Bubaftis  »  variufque  coloribus  Apisi 

Virgile ,  Properce ,  Lucien  &  les  Pères  dés 

f>remiers  fièdes  de  l'Eglife,  ont  fouvent  aSBé  ^ 
es  Egyptiens  fur  Yabboyeur  Anubis.  j 

Le  dieu-chien  avoir  en  Egypte  des  fSces  foiii|K  | 
tueufes,  des  temples  &  des  villes  particulièieii 
confacrées  à  fon  culte,  telles  que  Cynopolis,  vile  j 
des  chiens,  miv  vùXa,  dans  l'Egypte  moyetVMkjj 
Strabon,  qui  avoit  voyagé  dans  cette  conti&!»| 
dit  qu'à  Cynopolis  on  honoroit  Anubis  d'un  < 
particulier ,  qui  étoit  partagé  entre  le  dteu  S I 
chiens ,  auxquels  on  préparoit  une  nourriture  1 
cherchée.  Les  médailles  de  cette  ville  portent  r" 
type  une  figure  d'homme  à  tête  de  cnien. 

Quoique  Cynopolis  fût  le  centre  du  culte  i 
à  Anubis^  l'Egypte  entière  l'adopta  à  fon 
&  par-tout  où  l'on  adoroit  Ifis  &  Ofiris ,  on  k» 
afibcioit  ce  dieu  3  leur  fidèle  compagnon  f  ce  (M 
donne  de  la  vraifemblance  à  cette  hypeii>ok  Al? 
Juvénal ,  {Sat.  ij ,  r.  8. )  : 


Oppida  tota  canem  venertmtwr. 


De  cette  univerfalité  du  culte  à' Anubis,  rsÊ^ 
le  refpeâ  général  des  Egypdens  pour  les  chietf| 
Lorfqu'il  en  mouroitun,  tous  les  habitans  de  hS 
maifon  où  il  étoit  mort ,  paroiftbient  plongés  dtfl| 
la  douleur  la  plus  profonde  >  ils  prenoient  t 
les  marques  du  plus  grand  deuil ,  &  fe  coup 
les  cheveux  &  les  fourcils.  Pluurque  a  con 
la  mémoire  de  la  guerre  cruelle  que  fe  firent  kf  | 
habitans  de  Cynopolis  &  ceux  aOxyrinque ,  i 
caufe  d'un  chien  que  ceux-ci  avoienc  tué  k 
mangé. 

Ce  culte  étrange  ne  fut  pas  borné  aux  rins 
du  NiL  Les  Grecs  Tadoptèreot,  non  pas  feok* 
meBt  à  l'époque  où  les  Ftolomécs  loclérctt  il 


xxo  A  N  U 

qa'Anuèii  étoît  d'or  maflif ,  très-pefant  fr  d'un 
grand  prix.  Les  Egyptiens ,  félon  Pline ,  ne  fculp- 
toient  pas  l'argent,  mais  ils  le  doroient,  afin  d'y 
voir  toujours  leur  Anuéis  :  Tiagh  &  Mgyptûs 
argencum  j  uc  in  vafis  Ânubim  fuum  fpcàtt ,  pin- 
ghqut  y  non  ciliU  argenîum.  Apiûét  ^c'txé  plus  hautj 
parle  de  la  face  dorce  à'AnuBis*  D'un  autre  cotts 
nous  appreUbns  dans  la  chronique  d'Alexandrie, 
que  Faunus ,  appelé  depuis  Mercure ,  trouva  le 
premier  fart  de  tondre  &  de  travailler  Tor.  Quel* 
que  ridicule  que  foit  Taflemblage  de  Faunus ,  roi 
dMtalie,  avec  Mercure,  on  peut  en  conclure  ce- 
pendant que  lonattribuoic  àce  dieu  Tartdc  travail- 
ler rnr*  Dans  l'hymne  de  Mercure,  qui  porte  le 
nom  d'Homtrc,  il  eft  dit  qu'Apollon  étant  entré 
dans  la  caverne  du  mont  Cyllenius  >  où  Ton  éle- 
voit  Mercure  ,  le  trouva  environné  d*or  &  de 
TJchcflcs,  Dc-li  vînt  qut  les  poètes  lui  donnèrent 
toujours  des  ralonnicrcs  &-  une  verge  d  or,  Anuèis 
étoit  donc  le  dieu  de  lor,  ainfi  que  Mercure  le 
fut  depuis  chez,  les  premiers  Grecs  »  car  Plutus 
cft  d  une  création  poltcrieurc  aux  Pchfges. 

Plutarque  nous  apprend  {Je  Ifitie)  à  quel  phé- 
nomène ou  apparence  célertc  appartenoit  YAnuhls 
des  Eg)  ptiens.  «  Le  cercle  ,  dit-il ,  qui  touche 
êc  répare  les  deux  hémirphèrcs  »  qui  porte  le 
»om  d  horifon,  bc  leur  eft  commun  à  tous  deux, 
cft  appelé  proprement  Anubis  ;  il  eft  repréfemé 
fous  la  figure  a  un  chien ,  parce  que  cet  animal 
dit  ufage  de  fes  yeux  dans  la  nuit  comme  pen- 
dant le  jour,  W  paroit  qnAnuhis  étoit  chez  les 
Egyptiens  d'une  même  nature  que  THécatc  des 
Grecs,  c'eft-à-dire,  terreftre  &  célcfte  ».  Voili 
clairement  Anubis  déclaré  le  fymbofe  facré  de 
rhorilbn  de  la  fphère*  C*eft  pourquoi ,  fans  doute, 
il  en  porte  une  de  la  main  droite  fur  un  bas-relief, 
publié  par  Boidàrd.  {Antiq.  iv,  p.  78).  11  y  paroit 
avec  une  tétc  de  chien,  &  le  caducée  à  la  main 
gauche.  Son  pied  cft  pofé  fur  un  crocodile. 

Ceft  à  fon  arrivée  à  rhorifon  que  le  foleil  entre 
dans  le  monde ,  ou  plutôt  dore  &r  éclaire  notre 
hémifphère  >  ik  c'eft  pareillement  à  l'époque  de 
fon  retour  qu'il  fort  du  monde ,  ou  plutôt  qu'il 
paffe  fous  le  globe,  Anubis ,  qui  garde  l'horifon, 
cft  donc  le  punicr  du  ciel  j  &  il  doit  être  repré- 
femé par  l'image  d'un  portier  fidèle.  Les  anciens 
confioient  la  garde  de  leurs  portes  à  des  chiens  ; 
ils  en  peignoient  même  fur  la  muraille  auprès  de 
rentrée  des  maiibns,  avec  ces  mots,  cave  canem ^ 
lorfou  ils  n'avoicnt  point  de  chiens  vivans.  La 
Rhéologie  fymbolique  peignît  dès-Ion  Anubh  fous 
fembléme  de  cet, animal  fidèle. 

_ La  couleur  jaune  ou  de  lor,  &:  la  noire,  con- 
viennent alternativement  au  portier  du  ciel,  qui 
en  ouvre  les  portes  ou  Thorifon .  tantôt  à  l'aftre 
Arjour,  untot  à  la  décffè  des  ténèbres.  Tout  cft 
d'accord  dans  rallégoric  A*Anuhh ,  chet  les  pré- 
ft«  égyptiens  ;  mais  auflTitôt  qu'elle  eft  tranfportéc 
en  Crcct  ou  eu  halic,  tout  cft  obfcurci  ic  inco- 
hércoc* 
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Nous  avons  vu  plus  haut  les  rcvoluti^ 

fubit  a  Rome  le  culte  à'Anuhis.  Compagnq 
parable  d'ifis ,  il  vit  fon  culte  enveloppe  1 
profcription  des  myftèrcs  de  la  dcetle  * 
ce  que  Commode  rétablit  les  dieux  égyptie 
leurs  anciennes  prérogatives.  On  trouve  ceû 
des  traces  de  ce  culte  à  Rome  fous  Tibei 
prêtres  àiAnubis  ou  de  Hcrmaanhis  ,  M 
Anubîs ,  comme  rappetoient  les  Grecs  ^  , 
tèrent  à  la  paftlon  de  Mundus^ ,  jeune  cl 
romain ,  pour  Pauline,  lis  pcffuadcncnt  \ 
dame  que  Jeur  dieu  avoir  conçu  pour  clic  I 
le  plus  vif.  Cré4uîc  ,  fuperftitieufe  &:  vaina 
Une  fe  crut  honorée  de  la  tendrclTc  d'uÉ 
de  elle  confentit  à  pafter  une  nuit  dai 
temple  ,  voifin  de  celui  d'ifis,  Mundus  to 
fecret  des.  prêtres,  &r  donna  à  entendre  « 
récit  de  quelques  particularités,  qu*il  av 
Tamant  couronné.  Pauline  s*cn  plaignit  i  fon 
&  celui-ci  à  Tibère.  Les  prêtres  furent  cri 
le  temple  dlfis  rafé,  fa  ftjiue  &  celle  d'd 
jetées  dans  le  Tybre. 

Ceuï  qui  cél^broicnr  les  myftèrcs  à*À 
portoient  des  mafques  faits  en  tête  de  j 
&  c'eft  ainfi  que  dans  la  profcription  des  triu 
Volufius  échappa  aux  recherches  des  meu 

Tiiftan  &  Beger  rapportent  deux  médii 
ta  jeune  Fauftîue  &  de  Julien  U,  fur  leG 
on  voit  Anubis  avec  la  tête  de  chien,  ten 
fiftrc  &  un  caducée.  U  eft  vêtu  fur  la  pi 
en  général  romain ,  avec  ta  cuiraSc  ëf  le  j 
ment  j  mais  fur  Tautre  il  n  a  qu'une  tuntqtli 

On  connoît  à  Rome  pluftcurs  ftatues  d'ii 
les  plus  remarquables  font,  i^.uncàUVilIa-i 
dont  la  tête  tient  du  lion ,  du  chat  &  du 
Eufèbe  {Prtp.  Evan,  L  j.)  dk  que  le  lioi 
aufti  un  fymboîe  à'Anuhîs,  La  même  ViB 
ferme  une  autre  ftatue  à  tête  de  chien,  afti 
il  y  en  a  une  femblable  au  çyalais  Barbettlj 
crois  ftatues  font  d'un  granit  tirant  fur  U 
La  tête  de  la  première  cft  couverte  par  4 
d*unc  mitre  ou  cocffe  égyptienne  chargée  d 
qui  flotte  fur  les  épaules  de  la  longueur  I 
torze  pouces.  Derrière  fa  tête  s'clèvc  une  1 
de  diiquc ,  figurant  le  foleil  ou  la  lune*  o| 
être  un  de  ces  nimbes  ou  auréoles  que  don 
quelquefois  aux  images  des  dieux  &  des, 
reurs  les  Grecs  &  les  Romains. 

Les  deux  Anuhis ,  l'un  de  marbre  tioir, 
de  marbre  blanc,  conferyés  au  capkolc,  I 
point  des  produftions  de  l'an  chez  les  E^^ 
ce  font  des  ouvrages  faits  du  tems  de  l'cr 
Hadrien*  11  n'en  faut  pas  dire  autant 
Anuhis  affis,  de  bafalte  verd,  qui  cft  dans  la 
colledion. 

ANULARILS.  Muratori  {pag,  96^.  & 
hfcr.)  rapporte  l'tnfcripiîon  fuivante: 

V*   LOC.  F.    Q.    UUS.    L.    Q.    t* 
PKIMl,    ANULARI 

IN-  PR,  F,  xuiK  in.  Aa.  P- 
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ApAMii«  ea  Bich]mie>  ou  APAMis-Myrlea. 

AlIAMEON.  TON.  MTFAEANON. 

Les  médailles  autonomes  dé  cette  ville  font  : 

RRRft.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  a  quelques  médailles  impériales  greeques 
de  cette  ville  «  félon  le  P.  Hardouin. 

ApaméEj  dans  la  Bithynie. 

Col.  jul.  conc.  aug>  apam.  Cohnia  JuUa 
Concordia  Augufia  Apamfna, 

C-  I.   C.  A.  Colçnia  Julia  Concordia  Apamea, 

Vaillant  avoit  attribué  à  Carthage  d'Afrique 
fette  fecondç  légende  avçc  des  médailles  d'e^i- 
pereurs  ^  que  l'abbé  Beltei  a  reftituces  à  Apamée, 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles larines  en  l'honneur  de  Domna  ^  de  Com^ 
mode>  deCaraçallaj  de  Gallien^  de  M.-Aurèle, 
de  Valérien.  Voyci  '^  i^'  tomcdes  Mémoires  de 
TAcad.  des  Infcriprions.  (BelUi)< 

APATURIENNE.  Strabon  parle  d'un  temple 
çonfacré  à  Vénus ,  fous  cette  dénomination.  Il 
étoit  bâti  dans  un  bourg  de  Corocondama>  pref- 
çju'ifle  fituée  entre  le  Pont^Euxîn  &  Iç  Palus  Méo-^ 
tide. 

Ce  fumom,  qui  veut  dire  trompeufe  y  d*iw»trn^ 
tron\perie  ^  avoit  été  donné  à  Vénus  j  parce  qu'elle 
avoit  ufé  d'arrifice  dans  la  guerre  des  dieux  contre 
les  géans. 

APATURIES .  fêtes  que  les  Athéniens  célé- 
broient  en  l'honneur  de  Bacchus  -y  elles  dévoient 
leur  origine  à  une  tromperie  célèbre.  Les  Béo- 
tiens ayant  déclaré  la  guerre  aux  Athéniens  ^  à 
l'occafion  d'un  territoire  que  ces  deux  peuples 
fe  difputoient,  XanthuSj  chef  des  Béotiens^  offrit 
de  terminer  le  différend  par  un  combat  fingulier. 
Thymctc,  roi  d*Athènes,  ayanp  refufé  le  défi, 
fut  dépofé,  &  Mclanthe,  qui  l'accepta,  fut  mis 
en  fa  place  :  celui-ci  voyant  approcher  fon  ennemi  ^ 
lui  dit  que  ce  n'étoiç  pas  agir  avec  bravoure,  que 
de  venir  accompagné  dans  un  duel.  Xanthus 
tourna  la  tête  pour  voir  fi  efFeâivement  il  lui 
arrivoic  un  fécond  >  pendant  ce  tems  ,  Mélanthe 
lui  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Ainfi,  cette 
tromperie ,  qui ,  en  grec  s'exprime  par  le  mot 
ôjftiTéj,  doQna  origine  aux  apaturies.  Un  peuple 
fagc  comme  les  Athéniens,  auroit-il  dû  conferver 
la  mémoire  d'une  aâion  déshonorante?  Aufli  y 
at-il  des  auteurs  qui  lui  donnent  une  autre  origine. 

Cette  fête  duroit  pendant  trois  jours  du  mois 
Puancpiîon  :  le  premier,  on  célébroit  un  feftin;  on 
facrifioit  au  fécond;  &  le  troifîème,  oninfcrivoit 
dans  chaque  tribu  les  jeunes  gçns  qui  dçvoient 
y  être  reçus.  Or,  ces  jeunes  gens  n'étoient  admis 
qu'après  que  leurs  pères  ayoient  juré  qu'ils  étoienr 
véritablement  leurs  enfans  :  jufqu'à  ce  tems-là. 
Ils  étoient  cenfés  en  Quelque  forte  être  fans  pères, 
uTTêtrofiç  y  d'où  vient  le  nom  à' apaturies. 

Xénophon  donne  une  troifième  origine.  Les 
oarens  &  le$  alliés.  dit-U ^  s'aiT^nibloiçot  poiv 


A  p  E 

cette  cérémonie,  &  fe  joignoîent  aux  pères  dêc 
jeunes  gens  qu'on  recevoit  :  c'eft  de  cette  aflèm^ 
blée  que  la  fête  apris  fon  nom.  Alors,  dans  #Bir«r«^«, 
Ya  n'eft  pas  privatif,  mais  conjonftif ,  &  fignific 
enfemble. 

Héfychius  parie,  d'un  quatrième  jour  des  apa^ 
taries ,  appelé  «»/p^f  :  mais  ce  nom  n'étoit  pas 
propre  à  ce  jour-là;  il  convenoit  à  tous  ceux  qui 
terminoient  des  fêtes  quelconques,  dont  ils  étoient 
comme  une  fuite ,  kwo  rî  iwtfiiintf. 

Les  Protenthiens  célébroient  ces  fêtes  avec 
encore  plus  de  folemnité  que  les  Athéniens;  car 
ils  y  employoient  cinq  jours,  &  les  commen- 
çoient  un  jour  avant  les  autres.  Les  Athéniens 
les  imitèrent  par  la  fuite  ;  &  Athénée  nous  à 
confervé  un  décret  de  l'archonte  Céphifodore^ 

3ui  ordonnoit  au  fénat  &  aux  autres  tribunauc 
'Athènes  de  vaquer  à  cette  occafion  pendant  cio(| 
jours. 

Les  apaturies  ont  été  prifes  mal-à-propos  pour 
les  faturnales;  car  celles-ci,  appelées  »^»i«,  oe 
fe  célébroient  qu'un  mois  après,  c'eft-à-dire,  en 
décembre. 

ADAYAIA,  le  fécond  jour  des  fêtes  célébrées 
dans  les  mariages. 

APELLEE,  nom  d'un  mois  des  anciens  Giecs. 
Chez  les  Macédoniens ,  c'étoit  le  dernier  moâ  ; 
de  l'automne.  Il  étoit  le  premier  mois  d*hifec 
des  Syto- Macédoniens,  &  le  fécond  chez  bi* 
Tyriens. 

APENARIL  Voyei  Apinarii. 

APÉNÉ,  char  attelé  de  deux  ou  de  qusme 
mules,  employé  dans  les  jeux  olympiques  par  kl' 
Eléens,  qui  s'en  dégoûtèrent  bientôt.  Us  trod- 


tueliement ,  puifque  Sophocle  dit  que  Laïus,  datf^. 
le  voyage  ou  il  fut  tué ,  montoit  un  char  traini'' 
par  deux  mules. 

APEX,  ornement  de  Vaiiogaierus  y  bonnet  IP 
l'ufage  des  Flamines  8ç  des  Saliens.  Ils  s'àttachoiefl^ 
ce  bonnet,  qui  s'appeloit  auffi  apex^  fous  le  meii-' 
ton ,  avec  de  forts  liens  >  nommés  offendices,  %U 
de  le  fixer  fur  leurs  têtes  ;  depuis  eue  Sulpiiim; 
félon  Valère- Maxime,  fut  deilitué  au  facerdoce^ 
parce  qvie  fon  apex  étoit  tombé  pendant  qiA 
facrifioit. 

Ce  bonnet  étoit  fait  en  cône,  &  reflèmbUB 
à  un  cafque.  A  la  place  de  l'aigrette  de  celui-Ô^ 
on  attachoit  à  Yapex  une  baguette  recouvefts 
de  bine  blanche ,  appelée  proprement  ap^x,  Deli 
vint  le  nom  des  Flamines ,  félon  Scrvius ,  a  Filé» 
mi.iihus.  Il  eil  inutile  de  faire  femir  le  ridicule  dé 
cette  ét\'mologie.  La  forme  de  ce  bonnet,  qiÀ 
reffembloit  un  peu  à  la  caufie  ou  cafque  Macédo-' 
nien,  le  fit  appeler  bonnet  d'Epirc  ou  d'Albanie-j 
pileus  Epiroticus.  Les  Grecs  le  nommoient  w^k^m 

Les  Flamiiies  ordinaires  ne  porto^nt  IV^ 


'i»4 


A  P  H 


qu'i^^%4ri  cft  lé  fumom  de  Typhon,  confidjpé 
fous  fa  femc  gteanttfque. 

APHRA,  en  Êrpagne.  a^pa. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  bronze.  (PelUrin). 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

APHRACTES,  navires  des  anciens  à  un  feul 
rang  de  rames.  On  lesappeloit  <z/'ArJâ^jyd*«^ptf»r«f> 
non  couvert^  parce  qu'ils  n'avoient  point  de  pont  j 
&  on  les  diftinguoir  des  cataphraâes  ^  qui  étoient 
pontés,  ils-'avoient  feulement  vers  la  proue  & 
vers  la  poupe ,  de  petits  planchers  fur  Jcfquels 
on  fe  plaçoit  pour  combattre  :  mais  cette  conf- 
truâion  n'étoit  pas  générale.  On  les  comprenoit 
parmi  les  vaifleaux  longs. 

On  peut  croire  que  certains  apkraSles  étoient 
couverts  &  avoient  un  pont  &  des  éperons ,  roftra. 
Tite-Live  dit  qu'Oûave  étant  parti  de  Sicile  avec 
deux  cens  vaifleaux  de  charge  S.  trente  vaifleaux 
longs  >  fa  navigation  ne  fut  pas  conftamment  heu- 
reufe.  Arrivé  prefqu'à  la  vue  de  rAfrique,  & 
poufl^é  jufques-là  par  un  bon  vent ,  il  y  fut  fur- 
pris  d'une  bonaflc.  Le  vent  ayant  enfuite  changé, 
fa  navigation  fut  troublée ,  fes  navires  difperfés 
de  côté  &  d'autre  ;  de  fone  qu'avec  fes  navires 
armé»  d'éperons  y  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
défendre  à  force  de  rames  ^  contre  les  flots  & 
la  tempête.  L'hiftorien  romain  appelle  ici  vaijfeaux 
mrmés  d'éperons  y  ceux  qu'il  avoit  nommés  aupa- 
ravant vaijfeaux  longs.  Il  dit  ailleurs  que  des  vaif- 
feaux  ouverts,  c'eft-à-dire,  fans  ponts,  avoient 
des  éperons ,  d'oà  il  réfulte  que  la  différence  des 
aphraties  de  des  cataphraiies  confiftoit  feulement 
dans  le  pont  que  les  derniers  avoient  feuls  >  car 
pour  l'éperon  rofirum ,  &  le  couvert ,  il  paroît 
qu'ils  étoient  quelquefois  communs  aux  uns  & 
aux  autres.  (Diderot), 

APHRODISIADE,  fumom  de  Vénus.  Voye^ 
Aphrodite. 

APHRODÎSIAS,  en  Carie,  aotoaicieon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  eu  or. 

O.  en  argent. 

Ses  types  ordinaires  font  relatifs  au  culte  de 
Vénus. 

Cette  ville  a  fait  auflî  ftapçer  des  médailles  im- 
périales grecques  fous  l'autorité  de  fes  archontes , 
en  l'honneur  d'Augufle ,  d'Hadrien ,  de  M.-Aurèle , 
de  Crifpine ,  de  Sept.-Sévère ,  de  Gordien-Pie  j  de 
Dèce>  de  Valérien,  de  Salonine,  de  Domna,  de 
Caracalta»  de  Soafmias,  de  Tranqui'.line. 

APHRODISIÊS,  fêtes  de  Vénus  établies  dans 
la  plupart  des  villes  grecques.  Les  plus  célèbres 
étotent  celles  de  l'ifle  de  Chypre.  Le  fcholiaftc 
de  Pîndâre  t^Pytk.  od.  i.)  dit  qu'elles  v  avoient 
été  infl:itnéei5  par  Cînyras  y  dans  la  famille  duquel 
on  choifhToit  \t%  prêtres  de  la  déefle  >  qui  en  avoit 
leçQ  le  nom  de  Mw^mt^t.  Cétoit  pendant  cesfStes 
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que  Ton  fe  feifoit  initier  aux  myAires  de  Vénui» 
Ceux  que  Ton  y  admettoit ,  omx>ient  une  pièce 
de  monnoie  à  Vénus-Courtifanne,  qui  leur  don- 
noit  en  échange  une  mefure  de  fel  &  un  pkaUus. 
Clem.  Alex.  &  Arnobe. 

A  Amathonte,  ville  de  Ch3rprc,  on  etfroft  i 
Vénus  des  facrifices  particuliers ,  qui  étoienc  ap- 
pelés Kctpvé^ntfy  du  mot  KUfwéçy  fruit  f  peut-£trei 
félon  Héfychius  y  parce  que  cette  déeflê  préfidoit 
à  la  génération  de  tous  les  êtres. 

Les  apkrodifies  étoient  célébrées  au(&(5/nti.  14) 

far  les  habitans  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
aphos  y  qui  étoient  éloignées  de  foixante  ftadcs. 

Athénée  (/.  1 3)  nous  apprend  qu'à  Corinthe ,  les 
honnêtes  femmes  &  les  courtifannes  célébraient 
féparément  les  apkrodifies.  Erafme  renuratie  dans 
{t^  Adages  j  que  cette  ville  étoit  remplie  de  cour- 
tifannes ^  &  que  le  verbe  Mfi^hk^ti^y  fignifioic 
proverbialement,  fe  livrer  à  la  débauche.  Le 
fcholiafte  d'Ariftophane  (in  Plutum.)  parle  de 
fix  fameufes  courtifannes  de  Corinthe  :  La&j 
Cyrénen,  Leœna,  Sinope,  Pyrrhine  &  Sicyooe. 
Vénus  v  avoit  un  temple  magnifique,  où  l'on 
venoit  de  tous  côtés  apporter  des  offrandes. 

APHRODITE,  furnom  de  Vénus,  dérivé 
d'«^P»f ,  écume.  Les  poètes,  &  Héfiode  emte 
autres,  dans  fa  Théogonie,  difent  c|u'elle  naquit 
du  fang  de  Saturne  mudlé  par  Jupiter>  mêlé  ï 
l'écume  de  la  mer. 

On  donnoit  aufli  ce  nom  à  une  danfe  grecque 
ou  pantomime ,  dans  laquelle  on  repréfentoic 
Vénus. 

APHRODITOPOLIS ,  en  Egypte. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  deTrajan. 

Aphroditopolis  étoit  appelée  en  langue  égyp- 
tienne ,  Atarbechis ,  ville  de  Vénus  ou  d\Atkor, 
ainfi  Qu'elle  étoit  nommée  dans  le  même  idiÂme. 
Hérodote  lui  donne  fon  véritable  nom  égyptien  j 
&  dit  qu'elle  renfermoit  un  temple  de  Vénus, 
très-célèbre. 

APHRONITRE,  lî^pcWjô,  écume  du  nitrc, 
c'eft-à-dire ,  efflorefcence  de  ce  fel.  11  n'entrott 

f>oint  dans  les  pharmacies  mênne  du  tems  de  Ga- 
ien>  les  baigneurs  s'en  fervoient  feuls  pour  frotter 
le  corps. des  perfonnes  qui  prenoient  le  bain. 
Martial  en  parle ,  (  lib,  xiv.  j8.  ): 

Rufticus  es  y  nefcis  quid  GrAco  nomine  dicar: 
Spuma  vocor  ni  tri  ^  dicor  &  apknmitntm. 

Pline  dit  qu'on  Tapportoit  de  l'Afie,  où  il  fe 
formoii  dans  les  cavernes  :  une  partie  en  écoit  dé- 
tachée par  les  ouvriers  j  Paucri  étoit  ramafiee  fur 
la  terre.  On  voit  par  là  que  c'étoit  le  falpêtre  de 
houflage. 

Schelhammer  dans  un  Traité  qu'il  a  compofé 
fur  le  nicre ,  parle  de  Vapkronitrum ,  &  taxe  auoe 
grande  ignorance  ceux  qui  ne  diftingnent  point 
de  l  «fpéf  »/rp« ,  l'écume  du  nitre.  Lettc  *  igno- 
rance leur  eft  cepeadant  commune  avec  les'  mé- 
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lecicis  arabes  ^tTCC  Pline  &  Martial.  Dîorcoride, 

i  L&  vcricé»  &llien^  iEtiuSj  yEginttc  j  font  cette 

iiilinâion. 
APHYE^  petit  poiflbn  de  mer^  qui  fe  tient 

ians  la  vafe ,  &  dont  les  anciens  croyoient  qu'il 

:iroit  Ton  origine  «  ainfi  que  de  l'cciune  de  U  mer. 

j  s'appelott  en  grec  «^^«d'«^f«« ,  ccume  »  &  «^v«. 

riceron  appelle  plaifamment  la  populace  ,  le  petit 

Kup!e ,  aphya  populs. 
APHYTIS.  en  Macédoine,  aittai. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 
leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  pofé  >  on  ea 

vo:t  cueiquerois  deux. 
APiCÂ,  habits  ou  étoffes  fans  poils. 
APIC1.4 .  pariflëries  &  autres  triandifcs  inven- 
ues p^r  le  fécond  des  Apiciuj, 

APICILS.  Ce  nom  (ut  rendu  célcbre  à  Rome 
par  c^ar-î  ttaieux  gourmands.  Le  premier  a  vécu 
*?«^  'iTjKe  649  de  la  fondation  de  Rome  juf- 
q»a  TiDcre-  Le  fécond  a  cxillc  fous  cet  empe- 
reur; ciT  Scnrcue  dit  de  lui  (ud  Heiv.  c.  10.  )  ; 
■  AfKC-Lf  a  jccu  de  notre  tcms.  Il  a  profeflé  dans 
ba»e  ^vJc  qui  avoit  autretbis  rhalfé  les  philo- 
fcphes,  corrae  les  corrupteurs  de  la  jeuneircy  il 
f  sscc^s ,  d»-Ye,  la  fcience  de  la  cuifine  ,  & 
3  vzs^t  ":  -  £::!-  de  fon  goût  dépravé  pour  cette 
biçé  r^ig  Vc  .liez- vous  fa  voir  a  quoi  elle  abou- 
tir: A;rr*  sicrr  dépenfé  dans  fa  cuifine  quatre 
cw  rrJL-:.-ç  de  leiterces,  ic,ccc,r-03  liv. ,  fous 
Kerec .  an^rs  ivoîr  confommé  la  valeur  de  unt 
it  cr^çmrw ,  ssargé  pluficurs  fois  dans  un  repas 
hr^cr  i  ai  srootj  accablé  de  dettes,  il  fe  vit 
CW2Ï23:  at  -^.cxer ,  pour  la  première  fois ,  l'ctat 
fc  û  îmxre  .  flc  vi:  qu'il  lui  reçoit  encore 
l,x:,iL:  :?i-2sj^  A  cette  ^-ue  il  s'cmpoifor.rj , 
toxac  s'i  ::ir.  rrûr.t  de  vivre  dans  U  djfcttc, 
tt  1  min:  zum  ece  deux  millions  de  fefterces  , 
ycc.-i*:  i''  ae  r^rrte.  "  C'elt  du  même  Apiaiu 
♦e  Mg—u.  i  àc     :   ai,  :  : 

5^  ^/. 
IL^  '^ 


mr  fur  la  manière  d  ai- 

TZTOK  foos  Trran  ,   & 
>;ir  confcrvcr  les  hcirres 


^t  fi'Kt'r,  if  /i:im  ftrrts 

D  n-w:  zimznhk  ut 
piie;  '  sneir    a-  ^-^4 

Le  miiismB  J:r..:^ 
aîoi:  m  srr  larnizuîtîr  z 
«M  t-.»BE  mr  ruirn*:-^.  I!  ta  envovi  a  Tri>AS 
«M  le  PB-'-  as  Hrriitn, 

,  Il  &ir  m.  i  •  -n  ur  sa  un  cuÂtricme  ou-  ar 
^apTs?  iDBBcine  r.r  .:  nr'.e  'li-î*  ':c  Trixt 
fiir  la  Ciaifiu  1^  sicj  :  ^>  i*  cr:  esoereui 

APlCULAltlL-       iif .::-  i-   li  nuuirir  r  A.. 
iufte.charç?  «  mo  tes  i>r^%  Cir  rravc-ia 
epitaphe  dam  Aunton      /.-.".     T"-:/.    •». 
qui  "donne  cctt  rr:i--i-jii:.    *-^ 
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roflficier  qui  ^voit  la  garde  des  h(É(ts  d'Augufle  » 
appelé  Ane  Ai.  Voycr  ce  mot. 

APICULVM^  iclon  FcUus  ,  rr<f/  flum  çym 
fiamiius  veiatum  apicem  gérant  ;  Bc  fclon  Scrviiis  , 
grat  quo  famines  viiatum  caput  f;eriJi,  Le  l'ecolid 
texte  explique  le  premier,  qui  paroit  akéré  au  mut 
apuêm.  Servius  donne  ailleurs  l'expifcation  com- 
plète de  cet  •mement  &  de  fon  uCige  :  les  fla« 
mines,  dit-il ,  portoiem  un  bonnet  qui  était  beaU' 
coup  trop  lourd  pendant  l'été  î  ils  y  fubllituoicnt 
alors  un  ni  {^ou  une  hûndeUtte)  p  dont  ils  entciuroicnt 
leurs  têtes  i  car  il  leur  c'toit  févcrement  défendu 
d'avoir  la  téie  nue  :  F  lamines  in  c  api  te  piUum 
haàeàant ,  quad  CÊun  per  éftus  fertc  non  pojfene  ^ 
flo  taatiim  capita  religare  cmperunt  ;  nam  nudiê 
penitiis  capitièus  incedere  nefas  erat.  C'étoit  done 
cet  ornement  de  tête  qu'ils  ap(>cloient  apiculum  • 
comme  un  diminutif  de  leur  codfure  ordinaire. 
Denys  d'Halicarnaflé  parle  dans  le  mcme  fens. 
lorfqu'il  die  (  lik.  1 .  pag,  1 14  )  que  les  flaraioes 

K noient  viAjrr*  uni  fiftfiMT*  j  des  bonnets  &  des 
ndelettes. 

AFISARII.  Trél^llius  Pollion  die  dans  la  vie 
de  Gallien  ,  chap.  8  :  Cydopea  etiam  luferunt 
omnes  apenarii,  l>onati  a  cru  e\\i4penargè  étoienc 
les  gladiateurs  qui  fe  battoient  jufnu'aa  dernier 
foupir*  d'««irf«ri  cruel.  Meurfius  aflure  que  c'é- 
toient  des  cochers ,  du  mot  m%n»n  ,  apénc ,  char 
tiré  car  des  mules  ou  des  ânes.  Mais  Sauntaifc 
penfe ,  avec  raifon  ,  que  les  apenarii  ctoient  des 
Doufons  «  des  pantomimes  accoutumés  a  rrprc^ 
fenter  par  leurs  geites  les  a^ons  des  hrros  em 
des  dieux  »  ïk  que  ce  )our  ils  irriiterem  la  marche 
ou  la  danfe  des  Cycl'jpcs.  Apmé  p  qui  viern  d  «•««*. 
veut  dire  niai(èrics«  badioages,  ainta  que  UàW  cor- 
rélatif grec. 

APIS,  divinité  ét^ptienne ,  dont  ts  ef»-»»»' 
grecs  &  latins  ont  Xir.  fi  l'r/uvmt  mentimi.  kv^rn- 
d'eux  n'avoir  été  en  \  r.pfte  fam  vor  &'  r«««w 
ce  bœuf  facié.  Alesandre  avant  copéw  •»■*  ••»* 
jufcu'a  Memphis ,  inM^  ,  Ceion  Amp-.     ;  rmm 
les  dieux .  &  a  Apis  en  uiiiwfcg     •••    ^    .^- 
Germanicns  itant  dam  vOntr^i^    wm/t^    v»    • 
confulter  Apts.  La  mènir  4«ii«*"t  -  ••»*       Jt. 
Uadnen,  Se^jane-arvcR  .  wm^^^'^  •  i^»      ;w 
dujc  Aaçnfie  a  MoaDM^    i4»  f  »  >  1 .  .-^  •  r*^ 
la  taire  nane;  es:  mm-  ^'  "«*-     •-     '•-i 
daeuj  ^BÀor 
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U  y  avoît  edtffec  des  marques  diftinâîves  pour 
le  reconnoitre.  Sa  naillance  ne  dcvoit  point  être 
flaturcUe  ^  ordinaire,  La  genilTe  qui  le  portoir, 
Tavoit  conçt^,  diioit  on,  d'un  coup  de  tonnerre» 
On  le  reconnoilloir ,  lelon  Lucien ,  3  fa  beauté 
&:  à  fa  force.  D'ailleurs ,  ce  bœuf  étoit  noir  ^ 
excepte  une  marque  blanche  c.irréc  fur  le  front. 
Il  devait  porter  fur  le  dos  la  figure  d^ln  aigle, 
un  noeud  fous  la  langue  en  forme  d'efcarbot  j  3c 
un  croiiTant  blanc  fur  le  côté  droit.  Ce  blanc , 
ce  noir  &  le  crotffant  éioîent  relatifs  à  la  fois 
au  folcil  &  à  la  lune.  On  doit  leur  rapporter  en- 
core  le  caradlérc  particulier  que  dévoient  avoir  les 
poils  de  fa  queue;  ils  étoient  hnhm  ^  c'elt-à-dire  j 
doubles ,  ou  de  deux  couleun,  ou  de  deux  efpèces 
de  poils.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la  tache 
carrée  qu'il  avoir  au  front. 

Comme  il  eÛ  difficile  de  croire  que  ces  marques 
fe  trouvaient  naturellement  toutes  les  fois  qu*on 
avoir  befoin  d'un  nouvel  Apis ,  tl  n'cll  pas  dou- 
teux ,  félon  Diderot ,  que  les  prêtres  ne  les  impri* 
mafTcnt  à  quelques  jeunes  veaux  quils  nourrif- 
foient  fecrcteraent. 

Lorfqu'iTs  jugeoient  à  propos  de  faire  paroître 
un  nouvel  Apis  ^  on  hii  bâtifloit  une  petite  maifon 
tournée  vers  Torient,  comme  Elien  dit  que  Tavoic 
ordonné  Mercure  On  l'y  nourriffoit  de  lait  pen- 
dant quatre  mois.  Cet  efpacc  de  rems  étant  écoulé  > 
&  une  nouvelle  lune  éclairant  rhorifon,  les  prê- 
tres de  toutes  les  claifes  fe  rcndoient  auprès  de  la 
nouvelle  divinité  ,  la  faluoient  avec  les  ctrémonics 
prcfcritcs  ,  &  la  pbçoienc  fur  une  barque  dans 
une  niche  dorée,  pour  être  conduite  à  Mcmphisj 
accompagnée  de  cent  prêtres.  Mais  avant  à' y  arri- 
ver >  Apis  étoit  mené  à  Nilopolis,  ville  du  Nil, 
où  les  prêtres  le  nourri (Toicnt  foigncufement  pen- 
dant quarante  jours.  Les  fermes  feules  pouvoient 
rapprocher  dans  cette  ville ,  mais  en  découvrant 
les  parties  du  corps  que  la  pudeur  oblige  de  ca- 
cher; &:  jamais  elles  ne  pouvoient  obtenir  cette 
faveur,  aptes  qu'il  avoir  ouitté  Nilopolîs. 

Le  même  cortège  de  prêtres  accompagnoit  Apîs 
fufqu'â  Memphis,  où  on  lui  avoit  préparé  étux 
étabîcs  trcs-ornées  &:  très-commodes.  Sa  divinité 
datoitdc  fon  entrée  dans  cette  nouvelle  demeure. 
Les  deux  étabics  fervoicnt  au  peuple  à  prendre  les 
augures*  L'entrée  A* Apis  dans  Tune  étoit  un  augure 
favorable  ;  le  contraire  étoit  annoncé  par  fon  en- 
trée dans  l'autre.  On  pouvoir  IV  contempler  par 
une  fenêtre ,  &:  mieux  encore  dans  un  petit  pré 
qui  étoit  placé  devant  fes  étabics.  Elien  dit  que 
ce  bœuf  avoît  auprès  de  fes  loges  des  éditîces 
très-grands  &r  très  vaftes,  dans  lefquels  on  tenoit 
des  géniffes  deftinces  ï  fatisfaire  les  defirs  A' Apis. 
Mais  c'eft  une  fable  grecque;  car  Pline,  Solin 
tt  Ammien  difent  cxprcffémcnt  qu'un  feul  jour 
dans  l'année  on  lui  préfcntoit  une  genifle  choifie 
d'après  certaines  marques,  &. qu'on  la  tuoii  dans 
le  rncmc  jour  *  après  que  k  b<9euf  Apis  l'avoît 
iâiUic. 
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Son  entrée  dans  runc  ou  Tautre  de  fe$ 

n'étoit  pas  la  feule  manière  dont  il  rendoï 
oracles.  Il  en  avoit  une  autre  très- célèbre  dans 
l'antiquité  i  c'étoit  par  des  lignes ,  comme  Jupiter-- 
Ammon,  &  comme  Toraclc  de  Delphes  lui-mêmej 
Selon  Heraclite  ,  cité  par  Stobée  ,  il  manifelloit 
fa  volonté  par  Temprcffement  avec  lequel  \\  fai* 
filTott  la  nourriture  qui  lui  étoit  offerte*  Ammicil 
obfcrvc  qu'il  refufa  d'en  prendre  de  la  mam  d^ 
Germanicus,  &  que  cet  infortunée  viflime  dtia 
jaloufie  de  Tibère ,  fiit  empoifonnéc  bientôt 
Le  célèbre  allronome  Eudoxc  fournit  enc^ 
bœuf  facré  un  autre  moyen  de  prédire  l'a^ 
S'en  étant  approché.  Apis  lécha  fon  manteau;  £e 
les  prêtres  en  conclurent  que  cet  homme  fcroic 
fameux  par  fa  fciencCj  mais  que  fa  vie  feroitd^^ 
courte  durée-  , 

Les  enfans  qui  entouroient  le  bœuf  facré  dkof  ^ 
les  cérémonies  publiques  en  danfant  &:  en  chan- 
tant ,  lui  fervoient  auflî  à  rendre  des  oracles*  On 
prenoît  pour  des  réponfes  les  paroles  fans  fuiic  j 
qu'ils  proféroîcnt ,  &:  d^s  vers  détachés  des  hymnes  | 
qu  ilschanioient  en  1  honneur  de  leur  divinité.  La 
dernière  manière  de  recevoir  fes   oracles  étoit,  ] 
félon  Paufanias ,  (  Achaic,  )  d  approcher  l'orcillc  ] 
de  la  gueule  du  dieu,  de  fe  boucher  enfuitc  les 
oreilles ,  jufqu  à  la  forrie  du  temple ,  &  de  prendre 
pour  la  réponfc  à' Apis  les  premières  paroles  que 
l'on  entendoit  fur  la  place. 

Le  culte  qu'on  rendoitau  ho^uï  Apis  étoit  très* 
folemnel.  On  lui  offroit  des  facrifices  en  gritiiic 
pompe  >  & ,  ce  qui  paroîtra  étrange ,  des  bœuft 
choiiîs  avec  foin  en  étoient  les  viftimcs.  Mais 
Plutarque  dit  (v/r.  CUom,)  qu'à  la  vérité  le  dicti* 
bœuf  dédaignoit  les  honneurs  dont  fes  prctrd 
Taccabloicnt*  Il  y  avoît  dans  toute  TEgyptc  d» 
fêtes  confacrées  en  fon  honneur,  &  partjculfèfc- 
ment  en  Thonncur  de  fa  nailTancc  y  ces  dernkrtî 
étoient  appelées  ef9f«*<*e,  apparition  du  dieu,  U 
duroient  fept  jours*  Tous  les  ans  on  les  commcfï- 
çoit  à  Meniphis  par  la  cérémonie  de  jeter  dam  j» 
certain  endroit  du  Nil  appelé  Caupt ,  un  vafc  d  wi 
&:  d'argent.  On  afluroit  que  pendant  les  fepi  lourt 
les  crocodiles  ne  nuifoient  à  perfonnc ,  miii  que 
le  huitième  ils  reprenoient  leur  férocité, 

La  fuperftition  égyptienne  avoît  fixé  une  \mm 
précifc  à  la  vie  A" Apis  ;  &   lorfque  fes  forces 
vitales  auroient  pu  la  lui  faire  franchir,  les  prêtres 
le  uoyoienc  dans  le  Nil  Vingt-cinq  ans  rtnfefr 
moient  cette  vie  divine.  Cette  période  étr  ^    "'^ 
tivc  à  UD  cycle  particulier  aux  prêtres  éc 
qui  ramenoit  le  foleil  Sj  la  lune,  a> 
étoit  confacré  ,  à  des  termes  femblat  i 
Les  prêtres  cachoient  avec   foin  au  mï- 
puits  qui  fervoit  à  noyer  îc  bœuf  facré 
emplacement,  ignoré  de  tous,  étoit  con 
nombre  des  chôfes  introuvables  &  des  t 
infolubles.  C*eft  pourquoi  Stace  prie  Ifis  de 
lojr  bien  rcnfcigner  elle-même  à  Meiius  C' 
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boeuf  j  en  fa  quaUt^ic  fymbole  du  Nil ,  com- 
tnençoir  fa  carrière  divine  dans  la  ville  qui  ado- 
foit  ce  fleuve  d*unc  manière  fpéciale ,  &:  il  la 
i*tcrminoit  après  les  vingt-cinq  ans  révolus,  eîî  fc 
prènpiranr  dans  les  ondts  du  même  fleuve. 

Le  tems  de  Tannce  où  Ton  ccîcbroit  la  naiflance 
À' Apis,  nous  fournit  encore  une  forte  preuve  de 
fon  identité  avec  le  Nil,  Elien  {iifid,)  le  fixe  au 
premier  accroiiTement  de  ce  fleuve.  C*eft  a  cette 
époque  que  revenant  dXthiopic ,  Cambyfe  j  roi 
de  Perfe ,  trouva  le  p>euple  de  VE%yi^iç,  occupé 
à  célébrer  l'apparition  à*Aph  par  des  fêtes ,  des 
flanfes  Se  des  kilins.  Il  crut  que  Ton  fe  réjouiffoit 
iJu  mauvais  fuccès  de  fon  expédition.  Dans  cette 

Ecrfuafion ,  ce  defpote  farouche  ordonne  qu*on 
li  amène  le  taureau  facré ,  &  le  perce  d  un  coup 
j'épée  qui  lui  ote  la  vie.  IJ  fit  battre  de  verge 
fcs  prêtres,  &  obligea  les  (oldits  perfes  à  mafla- 
crer  tous  ceux  qui  continucroicnt  à  célébrer  les 
£ètcs  a  Apis, 

Après  le  dcpart  de  Cambyre,  on  fubftîtua  un 
couve!  ApU  y  car  le  culte  du  bœuf  facrc  ne  ceïTa 
à  Memphis ,  fuivant  Jabbnski ,  que  fous  le  règne 
4c  Théodofe,  avec  celui  de  Sérapis  à  Alexandrie. 
Le  même  favant  fixe  Tannée  de  la  confécration  du 
premier  ApU  à  l'année  1171  avant  Tèrc  vulgaire  : 
ce  qui  donne  ijyi  ans  pour  la  durée  du  culte 
te  de  la  fuccdTion  des  boeufs  facrés  de  Memphis. 
,  Son  nom  expliqué  dans  la  langue  cophtc  ,  veut 
dire  nombre  y  &  paroit  avoir  été  relatif  au  nom- 
bre de  coudées  qui  marquoit  raccroîifement  du 
Nil  le  plus  avantageux  pour  U  fertilité  de  !'£- 
gypte. 

Autant  les  reprcfen rations  à! Apis  font  com- 

*  munes  dans  les  collections  d'antiques  ^  autant  il 
eft  rire  d*en  trouver  qui  pottcnt  les  caraÛéres 
dilHndifs  que  nous  avons  décrits  plus  haut*  Le 

,  cabinet  de  Sainte- Geneviève  en  renferme  trois. 
Le  premier  de  ces  Apis  cft  un  taureau  de  quatre 
pouces  de  hauteur ,  qui  porte  des  traces  de  fon 
incienne  dorure  «  mais  nul  cara£^ère  particulier  au 
bœuf  facré.  Le  fécond  ell  extrèmemonc  petit,  &r 
également  dépourvu  descaraûèrcs  myfttques.  On 
B*^  pu  les  prendre  tufqulci  pour  des  Apis ,  qu  en 
confidération  de  1  Egypte,  d'où  ils  font  venus* 
le  plus  grand  avoir  appanenu  au  favant  Peircfc, 
rfont  le  cabinet  de  Sainte- Geneviève  recueillit 
lutrefois  une  partie  des  antiques* 

On  voit  dans  le  même  cabinet  un  troifième 
Apis  ,  de  bronze  comme  les  deux  autres ,  &  de 
«leux  pouces  fie  demi  de  hauteur,  11  porte  entre 
fcs  cornes  un  grand  difque  ,  au  bas  duquel  pa- 
roiiTent  les  traces  du  fcrpent  Agatho*  Démon  ,qui 
cntroit  dans  la  coefFurc  des  déeffcs  ,  àc^  dieux  Ôc 
des  prêtres  d'Egypte*  Un  ornement  gravé  fur  le 

'  métal  en  forme  de  bandelette  00  de  petite  houife» 
entoure  fon  col  &:  fon  poitrail 

Le  comte  de  Caylus  en  avoir  plufieurs  5  mais 

>  celui  qui  mérite  la  plus  grande  attention  ,  ell 
ÏApi4  qu'ii  ;i  defËLUi  &  décrit  dans  fon  Hccuol  1  ^ 
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oag.  4z.  Il  a.accompagné  fa  defcfîptjon  de  ré- 
flexions favantcs  &  capables  d'éclajrer  les  anti- 
quaires j  c*cfl  pourquoi  nous  les  tranfctivons  à  la 
fuite  de  cet  article* 

»  Dans  les  repiéfentations  du  boeuf  Apis  que 
j'ai  examinées  en  plufieurs  cabinets,  ou  qui  ont 
été  publiées ,  cet  ammal  eil  prcfque  tou jours  coik 
%'ert  d'une  bouffe  ,  comme  celui  que  je  décris  § 
c'eft  une  preuve  qu  il  avoir  cet  ornement  loff- 
qu*on  !e  raifoh  paroiitrc  en  public.  L'aigle  que 
Ton  voit  fur  fa  croupe^  eft  i  la  place  que  lui 
aflîgne  Hérodote  \  mais  l'efcarbot  qui  ,  fuivant 
les  hiftoriensj  fe  trouve  d^ns  la  bouche  du  boeuf 
Apis^  cft  ici  repréfenté  fur  le  garrot.  La  feule 
rai  fon  que  Ton  puiflTe  donner  de  cette  diftrence, 
c'eft  que  l'artiftc  n'ayant  pas  voulu  que  ce  fym- 
bole  fut  caché  j  au  lieu  île  le  mettre  dans  la  botiche 
de  l'anima}  j  a  pris  le  parri  de  le  reporter  dans  un 
lieu  où  il  fût  vifible,  &  oil  il  pik  ctrc  p(acé  avec 
fymmétrfe  par  rapport  à  laigfc.  ** 

»  PIme  5e  Ammien  Marcellm  dtfcnt  eue  fc  borof 
Apis  avoit  au  coté  droit  une  figure  au  croi&nt 
de  ta  kmeî  &  c'eft  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  fer 
les  médaille-i  d*Hadrien  &  d*Antonin-le-Picui* 
frappées  en  Egj'pté  >  &  {\îr  un  marbre  cotîfefé 
dans  te  cabinet  d'Odefcalchi ,  {tom,  t,  pi.  <ï8). 
Ce  Tymboîe  ne  paroit  point  ici  ,  apparemmetit 
parce  qu  il  eft  caché  tous  la  houlTe }  Se  d'ailîetus, 
on  y  fupplée  en  plaçant  le  difque  de  la  lune  entre 
les  cornes  de  ranimai;  car  il  faut  avouer  en  prt* 
mier  lieu ,  qu'on  voit  fur  la  tète  de  cclui-ct  Id 
traces  d'un  autre  corps  ^  indépendantes  de  la  n» 
eine  des  cornes  qui  fubfifte  rncorei  &  en  fécoxti 
lieu,  que  prefque  toutes  les  figures  du  hœuf  Àpit 
qui  font  ornées  de  houflTes ,  ont  en  mcme-ttmf 
le  difque  de  la  lune  fur  la  tête.  Il  nVft  donc  p^ 
vraifemblable  quî  l'on  eût  négligé  d'enrichir  celui- 
ci  de  cet  ornement  néceffaire ,  d*autant  plus  qoc 
les  Egyptiens  admcttoient  petf  de  variété  dinl 
les  chofcs  qu'ils  avoient  une  fois  admifes.  LedifcjuC 
de  la  lune  que  Ton  voit  entre  les  cornes  de  celmd 
étoit  argenté  de  très-poli;  ce  qui,  joint  i  ta  cop- 
ieur noir  du  bœuf  3  produifoit  un  effet  brillant  Sf 
majcrtueux.  Il  s*accordoit  d'ailleurs  avec  la  tache 
blanche  que  celui  que  j'citplique  avok  fur  te 
ftont.  « 

>•  Hérodote  dît  que  cette  tache  étoit  carrée î 
mais  je  crois  qu'il  s*ert  gliffc  une  faute  de  copiftes 
dans  le  texte  de  cet  hîftorien,  &  qu'au  lieu  de 
dire  que  cette  tache  étoit  carn:e  ,  il  fiiat  dire 
qu'elle  étoit  triangulaire.  La  différence  des  rood 
grecs  qui  expriment  ces  deux  idées  eft  fi  peu  ftri'^ 
fible ,  que  je  ne  crois  pas  cette  correâion  trop 
hafardée.  Voici  le  paffage  d'Hérodote  :  *t«ff  ftUmg^ 

iwt  ftif  Tf  fâirmwf  i  Xm^^  Itrpmy m*mf^  i»i  fî  rm  wmrm 

*i(rfl»  timtT^ifc*.  A  la  place  de  ces  deux  mots,  xt»««» 

rfrf^v«ipa»j  on  peut  lire  Xtmt  ?*  T^ty^ftr.  Elîc  ell 
appuyée  fur  deux  raifons  :  la  première  cft  que 
toutes  les  figures  du  bœiif  Apis  que  fai  vues ,  ùnt 
fut  le  ffont  uu  tmtiglc  £mpleaiait  cacé  pir  en 
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vie  aux  tnrtax  publics  ou  exiles  dans  une  iflc, 
pcrdoicnr  le  droit  de  bourgcoifie  romaine. 

APOLLIXAIRES  (jeux).  Kpyr^  ce  mot. 

AFOLLINARIS,  prêtre  d'Apollon.  Muratori 
(Thef,  infif\)  a  prouvé Ji  fîgnilicacioa  de  ce  mot 
par  un  grand  nombre  d'infcriptions. 

APOLLON^  HIs  de  Jupiter  &  de  Latone , 
mquît  dans  l'iÂe  àt  Délos,  en  même*tems  que 
Diane ,  fa  fœur.  V,  DÉ  Los.  Pinoi  les  dieux ,  il 
n'en  elt  point  dont  les  poètes  ayent  publié  tant 
de  merveilles  que  i'Apaihn,  il  fut  l'inventeur 
de  tous  les  beaux  arts  ,  tels  que  la  Poéfie  ,  la 
Muiique  8c  TEloquence  >  &  fut  regarde  comme 
le  protcÛcur  des  poètes ,  des  muficiens  Se  des 
orateurs  :  pcrfonne  ne  jouoit  de  la  lyre  cçmmc 
lui  î  il  connoiiroit  tous  les  fecrets  de  la  Médecine. 
Les  Mufes  étoicnt  fous  fa  proteâion,  &  il  préfi- 
doit  fur  le  mont  Parnafle  à  leurs  concerts.  Aucun 
des  dieux  n'avoit  comme  lui  le  talent  de  con- 
noîtrc  Tavenir;  auflî  fut-it  celui  de  tous  qui  eut 
un  plu5  grand  nombre  d'oracles,  A  tant  de  per- 
fe£tians,  il  |oienoit  la  beauté  >  les  grâces  ^  une 
jeuncffe  éteriicUc,  Tart  de  charmer  les  oreilles 
par  la  douceur  de  fon  éloquence  &:  par  la  dou- 
ceur de  fa  Ivre  >  qui  enchantoient  également  les 
hommes  &  les  dieux.  11  fit  un  très* grand  nombre 
de  concîiictes  amoureufes,  qui  le  rendirent  père 
de  plufieurs  enfans. 

Jupiter  ayant  foudroyé  Efculapô  j  fils  i* Apollon  > 
celui-ci  tua 3  a  coups  de  flèches,  les  Cyclopes 
qui  avoient  forgé  les  foudres  de  Jupiter,  ce  qui 
le  fit  bannir  du  cieL  D'autres  ont  attribué  ce  ban- 
nifl'cment  à  une  confpiratîon  de  tous  les  dieux 
contre  Jupiter ,  darrs  laquelle  Apollon  étoît  eotré* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fut  chaffé  du  ciel,  &  fe 
retira  chez  Admète ,  roi  de  ThefTalie  ^  dont  il  fut 
réduit  à  garder  les  troupeaux,  afin  de  pourvoir  à 
fa  fubfiftance.  De  la  maifon  d'Admcre  ,il  palTa  au 
fervice  de  Laomédon  ,  &:  lui  aida  à  bâtir  les  murs 
de  Tiay«  *  conjointement  avec  Neptune,  difgracié 
pour  la  même  confpiratîon.  K  Laomédon. 
Après  quelques  années  d*exil ,  Jupiter  le  rétablit 
dans  les  droits  de  la  divinité  >  Se  lui  donna  le  foin 
de  répandre  la  lumière  dansTunivers;  en  un  mot, 
il  devint  le  foleil.  Qui  e(l  ce  qui  éclairoit  le  monde 
&  faifoit  les  fonéUons  de  foleil ,  avant  qn^ApoU 
ion  eût  cette  charge  ?  Cell  ce  que  les  poètes  fe 
font  peu  iuquiétiés  de  nous  cxpliauer. 

Ses  oracles  les  plus  célèbres  rurenr  ceux  de 
Delphes  ,  de  Claros  ,  de  Ténédos ,  8cc.  Il  eut  des 
temples  dans  toute  la  Grèce  &r  dans  toute  ritaiic. 
On  le  reprcfcntoit  fous  la  figure  d'un  beau  jeune 
homme  jouant  de  la  lyre ,  ou  la  tenant  d*unc 
main ,  &  couronné  de  Uurier,  Cet  arbre  lui  étott 
confacrc  depuis  la  métamorphofe  de  Daphué  ; 
dc-là  vint  que  les  poètes,  fcs  favoris  ,  portèrent 
b  même  couronne.  Son  hiftoirc  fera  complète , 
fi  Ton  y  ajoute  les  articles  Hyacinthe,  Hyper- 
BoaEiN  ,  Laomédon,  Latone,  Marsias, 

MU^£^«  PHAETON,  PHOEBUS  &  PyTHON. 
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Les  fonûiôns  de  ce  dieu  étoient  fi  multipliée, 
qu'il  fallut  lui  donner  plttfieurs  fumams  pour 
rappeler  chacune  d  elles  :  ce  qui  proiuifit  les  di- 
vers attributs  &  les  différens  noms  qui  le  catiÔé- 
rifèrent. 

Apollon  Accrus  ou  AcESios*  ^*  ce  mot. 

Apollon-Aûkofirus,  Apollon  fut  aililî  nommé 
par  les  Scythes. 

Afollon  Aciiaquc,  Nous  ajouterons  ici  quelques 
obfervations  à  ce  que  nous  avons  dit  à  Tarticlc 
AcTiAQUE.  Cet  Apollon  paroît  fur  les  médailles 
avec  des  habits  de  femme,  félon  les  auteurs  qd 
ont  écrit  fur  la  fcience  Numifmatique.  Cette  def- 
cription  ctt  incomplète.  11  porte,  à  la  vérité, 
des  habits  très-longs,  c*eft-à-dire,  une  tunique 
flottante  jufquà terre ,  &:  un  manteau  traînant  ou 
la  pâlie  des  femmes.  Les  joueurs  de  lyre  ne  pa- 
roiffoient  fur  les  théâtres  qu'avec  cet  habillement, 
&  les  adeurs  tragiques  portoient  comme  eui  des 
tuniques  traînantes  ,  qui  cachoient  la  hauteur 
exceffive  de  leurs  cothurnes.  Il  étoit  naturel  de 
donner  au  dieu  qui  jouoit  ^\  bien  de  la  lyre,  le 
même  habillement  que  portoient  Tes  élèves. 
Cet  Apollon  reçut  depuis  le  furnom  d'Aûiaqtte. 
On  en  voit  deux  flatues  au  mufacum  Pio*Clé- 
mentin. 

Nous  finiïTions  cet  article  >  lorfquc  nous  avons 
vu  dans  le  mufâum  Pio-Clémentin  ou  du  Vatican, 
la  belle  ftatuc  d'Apollon  joufur  de  lyre  ^  trouvée  i 
Tivoîi  avec  les  Mufes,  &  qui  cft  vêtue  comme  lc$ 
femmes,  Celle  du  même  muftum ,  que  Winkclmaim 
avoit  appelée  Erato ,  tant  fon  habillement  ref- 
femble  a  celui  des  femmes,  Ô^  qui  eft  VApolU* 
Palatin  Q\x  Aàiaque  dcs  médailles,  ou  VApcllM 
joueur  de  lyre,  nous  a  confirmé  auflî  agréablement 
dans  les  idées  que  nous  avions  expofées  ci-dcflus. 

Apollon  Agyieus  ou  Agyidtes,  A'y»^«  figntHc 
rue ,  &  Agyieus  qui  préfide  aux  rues.  Les  Grca 
avoient  coutume  d  élever  des  colonnes,  des  (b- 
lues  ôc  des  autels  dans  les  rues  auprès  des  maifom. 
Une  partie  de  ces  monumens  éwient  confie rcu 
Apollon  qui  préfidoit  aux  rues ,  Agyieus,  PauUnui 
parle  fouvent  de  fcs  ftatues. 

Apollon  cft  appelé  A'mu^wfmt  &  A**i^fU^^ 
dans  fon  hymne  attribué  à  Homcre.  Ce  fumoio 
cxprimoit  ia  longue  chevelure ,  &  étoit  traJirit 
chez  les  Latins  par  intonfus,  Propercc ,  (}»  M'Y* 

Dum  petit  intonji  Pythia  régna  dû* 

Horace  Tappcllc  Cyntkius  imonfus  »  {Od.  }.ll*); 

Intonfum  pueri  dîcitt   Cyrttktum, 

Apollon  A'MiUatMH ,  qui  chafle  le  malheur. 
Apollon  Apcrta,  Fcftus  fait  venir  ce  nom  de  « 
que  le  dieu  rendoit  fes  oracles  à  huis  oirvi^» 
cartind  apertâ,  Scaltger  le  dérive  d'Wif  irr^ ,  qui  # 
par  des  changemcns  propres  au  dialcéle  ^to  » 
vient  d'HViif^riîf.  Ceux  qui  venoient  de  la  Crccr 
i  Rome,  furent  défignés  fous  ce  nom  àim\^ 
^  premiers  tcms  de  h  république  •   cqixuhc  tï* 
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^é  origîiiaires  de  l'Epire  feule.  AfoUon  j 
1  i  Rome  au  tems  des  rois  j  n'y  fut  honoré 
is  les  confuls. 

lùm  A*9êTfêwmiH'  Ce  nom  eft  ftrnon]rme  i 
iMêf  On  raconcoit  fes  fonges  a  Apollon  , 
il  en  détournât  les  fuites  funeftes. 
Ion  Archtnens  ^  chez  les  Grecs  T«(<^tf«f . 
t  étoit  repréfenté  fon  fouvent  avec  uq 
les  flèches.  Ceft  l'attitude  du  merveilleux 
i  du  Belvédère.  Le  ferpent  Python^  les 
^iobé  j  les  Titans  &  tant  d'autres  qui  pé- 
>us  les  traits  à' Apollon,  rendirent  foo  arc 
bk. 

Um  Argtnteus.  Maratori  (179.  1.)  rap- 
De  infcription  dans  laquelle  il  eft  fait  men- 
n  champ  confacré  â  cet  Apollon  ^  qui  tenoit 
re  un  arc  d'argent. 

Ion  Amrotoxus ,  ayant  un  arc  d'argent 
lèches  de  ce  métal  i  car  r«{«f  exprime  Parc 
lèches. 

ton  Auricomus  y  chez  les  Grecs  Xf»r«s^i*r, 
nds  cheveux.  Cène  épithète  ctoît  relative  « 
acrobe  »  aux  rayons  A' Apollon  Soleil. 
Ion  Beltnus.   Foyrr  Belenus. 
hn  Branckides.  r.BRANCHUS. 
^on  Clarius,  V.  ClAROS. 
Ion  Cœlifpex.  Ce  furnom  avoit  été  donné 
Romains ,  à  une  de  fes  ftatues  qu'A.  Viâor 
ns  b  II*  région  près  de  Yédcs  de  Portun- 
qui  regardoit  le  ciel  ou  le  mont  Cœlius. 
(on  Comâus,  du  mot  grec  mêfuut  >  je  prends 
ma  chevelure.  Apollon  étoit  adoré  fous 
^nomination  i  Séleucie>  &  fa  ftatue  en  fut 
rtée  i  Rome>  où  on  la  plaça  dans  le  temple 
on  Palatin ,  après  la  prife  de  cette  ville, 
iats  romains  pillant  le  temple  de  Séleucie , 
feu  alloit  confumer ,    découvrirent  un 
uide  qu'ils  crurent  rempli  de  richelTes.  ils 
cnt  de  l'ouvrir  s  mais  (dit  Ammien  Mar- 
il  en  fortit  une  vapeur  peftilentielle ,  qui 
été  concentrée  autrefois  par  la  fcience 
lesChildéens.  Elle  engendra  des  maladies 
rs  les  fortes ,  &  elle  répandit  la  pefte  fur 
es  contrées ,  depuis  les  frontières  de  la 
fqn'au  Rhin. 

'on  Conjervateur.  M.  Fo^^gini  de  Rome  ^ 
une  médaille  d'or  d'Aurélien ,  fingulicre 
revers  unique.  On  y  voit  Apollon  affis 
t:gendc:-/<poii:/j^/  CossEK%jtTOKT,Ccxxt 
ifcription  fe  lit  fouvent  fur  les  médailles 
onien- Galle  >  &  elle  peut  faire  allufion  à 
atfreufe  qui  ravagea  1  univers  connu  fous 
: ,  pendant  dix  ans  entiers.  L'empereur  aura 
être  eiempt  par  b  proteâion  à' Apollon 
2teur.  , 

'on  CorypAus ,  de  Coxypt  en  Theflalie>  où 
it  des  oracles. 

'on  de  Cumts.  Cette  Oatue  du  fils  de  La- 
rint  célèbre  pemliint  la  guerre  que  firent 
lains  aux  Achécns  ëc  au  roi  Ariftonicus. 
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!  Elle  pleura  j  difoit-on ,  pendant  quatre  jours.  Les 
arufpices  de  Rome  augurèrent  mal  d'uq  femblabie 
prodige  >  &  furent  d'avis  de  jeter  à  la  mer  Y  Apol- 
lon dt^  Cumes.  iMais  les  vieillards  de  cette  ville 
intercédèrent  pour  la  confervation  de  leur  Pal- 
bdium  ,  &  dirent  que  le  même  prodige  étoit 
anivc  pendant  b  guerre  de  Perfe  &  pendant  celU 
d'Antiochus. 

Les  Romains,  vainqueurs  de  la  Grèce,  fe  rap- 
pelèrent Apollon  de  Cumes ,  &  hû  envoyèrent  des 
préfens.  Alors  on  interrogea  de  nouveau  les  arof- 

E'ices  fur  le  prodiee  qui  les  avoit  effrayés  d'abord, 
afltircs  par  l'événement*  ils  répondirent  que  fai 
ville  de  Cumes  étoit  une  colonie  grecque ,  &  que 
fon^^o//ojf  ayant  la  même  oriçne ,  ce  dieu  s'afllk 
geoit  de  voir  b  Grèce ,  fa  patrie ,  vaincue  par  les 
Romains.  Il  pleura  encore  a  l'époque  de  cette  r^ 
ponfe ,  &  l'on  apprit  bientôt  que  le  roi  Arifto- 
nicus venoit  d'être  battu  &  fait  prifunnier.  Cettt 
défaite  d'un  prince  qu'aflfêâionnoit  Apollon  dg 
Cumes  »  avoit  de  nouveau  fait  couler  fes  larmes. 
S.  Auguftin,  {Civit.  Dei.  x.  11). 

Les  Proteftans  du  fiècle  dernier  accuferent  d'im- 
pofture  les  religieux  d'un  couvent  d  Iulie  ,  oA 
étoit  eonfervce  une  ftatue  très- révérée.  On  aflura 
qu'elle  avoit  répandu  des  brmcs,  &  on  nomma 
pluficurs  témoins  oculaires.  Les  écrivains  pro- 
teftans dirent  qu'il  y  avoit  un  cep  de  vigne  donc 
les  rameaux  s'étendoient  en  dehors  &  le  long  des 
mur^e  l'églife  de  ce  couvent ,  qu'on  en  avoit 
fait  fmev  une  branche  au-travers  du  mur  &  de  b 
tcte  de^  b  ftatue,  &  que  dans  b  faifon  où  la  fève 
de  la  vigne  monte ,  elle  s' étoit  fait  iflue ,  goutce- 
à-goutte  ,  fous  la  forme  de  larmes  au-travers  des 
yeux.  Cette  explication  peut  faire  connoitre  le 
moyen  dont  fe  fervoient  les  prêtres  d'Apollon  de 
Cumes  i  quoiqu'elle  paroifte  être  une  calomnie 
relativement  aux  religieux  d'Italie  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Apollon  Cynthius.  Ce  nom  fiit  donné  à  Apol» 
Ion  ,  à  caufe  du  Cynthius ,  montagne  de  l'ifle  de 
Délos,  où  il  avoit  pris  naiftaoce. 

Apollon  àufmtt^rnt.  f^oyc^   DlRAS* 

Apollon  Dtlitn ,  de  l'ille  de  Délos. 

Apollon  Delphien,  V,  DELPHES. 

Apollon  DidymAusy  de  Mmuêt  double.  Quelques» 
uns  dérivent  ce  furnom  de  la  multiplicité  des  cultes 
qui  furent  rendus  à  Apollon.  Macrobe  {Sat.  1. 17.) 
lui  donne  une  origine  plus  extraordinaire.  On 
voyoit ,  félon  lui ,  que  cette  divinité  foumiflbit  i 
l'univers  deux  efpèces  de  lumières  différentes  i 
l'une  pendant  le  jour  comAie  foleil ,  &  l'autre  en 
éclairant  le  globe  pendant  la  nuit ,  par  la  réflexion 
de  fts  ravons  fur  la  lune.  De-Ià  vint  que  les  Ro- 
mains adoroient  le  foleil  fous  le  nom  3c  la  figure 
de  Janus ,  qu'ils  fumommoient  alors  Apollon  Di- 
dymdus.  Didyma  étoit  auffi  un  endroit  voifin  de 
Milct ,  où  il  étoit  honoré  d'un  culte  pardculter. 

Apollon  É'uMTitmtXtTiit y  h'mmfiûXH»  E,'»mliiXit ,  Sc 

chei  les  Latins  longe  jacuLior,  lançant  fes  traits  au 
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loin-  Ce  Aimom  faifoit  allufion  à  fcâ  flèches  & 
aux  rayons  à' Apollon  SoUiL 

Apolhn  Grannuf  Mogounus*  Muratori  (il,  ii. 
&  1979-  8-  de  fou  Tht/.  înfcr.)  a  rapporté  deux 
infcriprions  trouvées  en  Allemagne,  en  Thon- 
rieur  de  cet  Apollon  »  qui  avoit  été  ainfi  n^mnié 
à  caulc  du  voiiîjugc  de  Mayence  ou  du  Mein  , 
appelé  Mogonus  3  &  d*AiX'la-CbapeUc  >  Aquif- 
granum  :  AroiuNT  ckAirno  mogovho  ^,  x/- 

CliriUS,  TRIO,    D*  s,  I,   D, 

'  Apollon  HMormigeu*  Oa  lui  donnoit  ce  fur- 
notn  ,  parce  qu'il  ctoit  venu  au  monde  le  fepnémc 
jour  du  mois  ;  de-là  vint  l'ufage  de  lui  confacrcr 
ce  jour  î  ou  parce  que  j  félon  le  fcbolialte  de  Cal* 
Umaque  »  il  ctoit  ne  le  feptième  mois. 

Apollon  Icknâus.  On  nommoit  ainfi  Apollon , 
à  caufe  das  oracles  qu'il  rendoic  à  Ichnd ,  en  Ma- 
cédoine* 

Apollon  Ifmenius,  Ce  fumom  lui  fut  donné  à 
caufe  d'un  fleuve  &  d'une  montagne  dcBéotie> 
où  il  avoit  un  temple  &  des  oracles, 

Apollo  Kiuùus,  11  n'eft  fait  mention  dç  cet 
Apollon  que  dans  Tinfcription  fuivante,  rapportée 
par  Muratori.  {Thef  injlr,  i},  cj.)  • 

^.  KIKCIUS.  Q.  F.   aUFUS 
{.£«.   APOAINEI,  KIVTIO 

MERITO. 

Apollon  Latous ,  Latoïus  ^  Latonias  ^  de  fa 
incrç  Latone. 

Apollon  AE^vf«pi0f ,  OU  rViif,  ou  tV*'««9divi- 
nîté  de  ceux  qui  commençoiçnt  à  s*adoiincr  aux 
fciences ,  &:  â  fc  trouver  dans  les  allemblécs  àza 
philofophçs  3  qui  étoient  appelées  Ai»*i ,  xu^uç, 

Apollon  Lièyfiinus  ou  Libyfftnus  ^  étoit  adoré 
auprès  du  promontoire  Pachynus,  eu  Sicile-  II 
âvoit  reçu  ce  nom  â  caufe  oe  la  peftc  dojit  il 
affligea  lès  Libyens  qui  avoient  iâit  une  defçente 
pn  Sicile  auprès  4^  fon  temple.  Macrobe^  {Saium, 
M7). 

Apollon  Avx^ytfirnç.  Homère,  (fliûd,  rr.  119). 
Ce  furnom  veut  dure ,  né  dans  la  Lycie ,  &  ne 
peut  convenir  fous  cette  acception  au  dieu  que 
vît  naître  Délos*  Les  interprètes  fe  font  partagés 
fur  fa  fignification  détournée ,  qu'ils  ont  tous  éta- 
blie cependant  fur  le  mot  Antef ,  loup.  Les  uns 
veulent  qu'un  temple  A* Apollon  ayant  été  pillé  j 
3c  fes  rtcheiles  enfevelies  dins  ta  terre,  un  loup 
fit  découvrir  ce  trcfor ,  &  entra  enfuire  de  lui- 
même  dans  le  temple.  On  appela  j  à  caufe  de  ce 

prodige  Apollon  ,  A»itifyifHTf< 

D'autres  pûnfent  avec  Elien  (  anim*  x,  1$,  ) 
qikÀpollù/t  Sh^UH  n*a  été  appelé  de  la  forte ,  que 
parce  qu'il  cngcndte  l'année ,  Aux^Z^ttr^.  L'année 
reçut  ce  nom  des  premiers  Grtcs,  à  caufe  du  loup 
que  le  foleil  aflè^^Ionnoit  ^  parce  que  Latone  lui 
4onna  le  jour  transformée  en  louve.  On  voyoit 
une  louve  de  bronze  placée  dans  le  temple  de 
Ptbhes,  en  mémoire  de  ceuc  métamorphofe. 

Apollon  hUdlçiâ^,  Cç  furnooi  ftit  donné  4  ApoUof^ 
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comme!  l'inventeur  de  la  Médecbe.  Aléaxidie 
lui  a  cherché  ,  dans  fou  explication  de  la  TaUe 
Hcliax^ue  ,  une  origine  plus  détournée^  &  Ûl* 
trouvée  dans  la  chaleur  du  foleil,  qui  bit  mikit 
les  plantes  dont  tes  temèdes  font  compofcs. 

Apollon  Milejtus ,  de  Milct.  ^<oy^{  ApollM 
Didymâus» 

Apollon  Moneia,  On  lit  cette  légende  fqr  une 
raédaîllç  de  Commode ,  oii  Ton  voit  Apollon  nud, 
ayant  le  bras  droit  pofé  fur  fa  tète  ,  èc  appuyant 
fon  bras  gauche  fur  une  colonne.  Cette  attitude 
du  bras  droit  annooce  le  repos  H  Apollon.  On  lie 
auflî  pour  légende -^roxL.  Palat,  fur  une  autr^ 
médaille ,  où  la  même  repréfentation  ^Apollon 
eft  placée.  Ainfi  on  peut  croire  ^  avec  aflcz  de 
vraifemblance ,  ç\\k  Apollon  Monaa  étoh  Je  même 
que  Y  Apollon  Palatin. 

jipollon  MufiçUn  ou  joueur  dt  lyrt.  V.  ApoUm 
Alîiaque,  Apollon  tient  une  lyre  ,  parce  que  le 
foleil  eft»  félon  Suidas  »  Tharmonie  de  cet  iim- 
vers. 

Apollon  Myncinui,  de  Myrica  >  efpcce  de  fou- 
gère. La  (latue  iï Apollon  ,  i  Lesbos  ,  teooit  dî 
la  fougère  dans  fa  main ,  parce  que  cène  plante 
étoit  confacrée  aux  divinations. 

Apollon  Ndvûlis,  Augufte  croyoit  être  rcde* 
vable  de  fa  viâotre  d'Aâium  à  Apollon  j  qui 
mérita  le  furnom  de  Navalis, 

Apollon  Nomius  jchcz  les  Grecs  N«^*«r#c«  vivint 

dans  les  pâturages.  Ce  furnom  convenoit  pat&i* 
temenc  au  paileur  des  troupeaux  d'Admcte,  ^tf/lif 
ait  Ampkryfo^  comme  rappelle  Virgile  :  cependant» 
Macrobe  &  Fhurnutus  le  dérivent  de  la  nourticure 
que  la  terre  fournit  à  toutes  chofes  par  Tinfluence 
du  foleil. 

Apollon  Oropéus^  d'Oropc,  ville  de  riflcd'Eu» 
bée  >  ou  il  rendoit  À.t$  oracles. 

Apollom  Paean,  Apollon  a  rcçu  CC  fumomi 
parce  qu  il  perçoit  de  flèches^  de  wettut^  bieflètf 
félon  Fellus.  Macrobe  donne  une  autre  étymo- 
logiedu  motPaean^il  le  dérive  de /3«aai  wM*M»,jtm 
&  bleiTe  J  paroles  que  lui  adrelToit  Latone  pen- 
dant qu'il  conibattoit  le  ferpeni  Python.  Cet  écîi 
vain  les  applique  au  foleil  >  qui  »  engendrant  quel* 
quefois  des  maladies  par  la  force  dt  fes  rayons,  àf 
qui  d'autres  fois  tendant  la  faaté  par  leur  doud 
température ,  mérite  qu'on  Tinvoquc  en  difani 
tu  TTêukf  t  gut^lfet-nous,  Paean. 

Apollon  Palatin  étoît  le  même  qtx'ApaBûê 
Aâiaqui  t  qiX* Apollon  Moneta  t  qu* Apollon  joueiff 
dt  lyre  &  qu'Apollon  Mufiden,  Il  fiit  furnommé 
Palatin^  (orfqu  Auguftc,  vainqueur  d*Adîum,élcn 
dans  fon  pilais  {Palatium)  une  ^dci  en  fon  hoin 
neur,  avec  un  poniquc  &  utic  bibliothèque.  On 
le  voit  fut  les  médailles  tantôt  nud  j  le  bras  gauche 
appuyé  fur  une  colonne ,  bc  le  bras  droit  poS 
fur  fa  tète  ,  attitude  qui  défignc  le  repos  &  U 
paix  donnée  à  l'univers  par  la  viâoirc  d'Aufuftei 
tapt^t  il  y  p^roit  vcui^  8^  tel  qa  il  ell  décrit  i 
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itÀftton  Aûh  0%  Properca  a  ptrlé  dt 
'Apoiton  Palatin»  ^/r.  6.  il.)  : 

i  ,  Paiatini  refgramus  ApoUinis  âdan^ 

lœ  de  fa  bibliorhcque  j  {Epifi.  13.  17.): 

pta  Palazinus  quÂCumque  recepie  ApoUo. 

Ion  Paeardus,  ie  Paure  en  Lycîe.  II  y 
:n  temple  très- riche  ^  dont  les  oracles 
auffi  célcbres  que  ceux  de  Delphes.  Aufli 
{JEneid.  ir.  14).)  dit-il  qu'Apollon  diâotc 
nfes  à  Patare  pendant  les  fix  mois  d'hiver^ 
ant  ceux  d'été  dans  l'ifle  de  Délos. 
'on  Patrîusy  paternel.  Son  fils  Icadius  lui 
e  fumom. 

fofi  Phantus  *  de  f  «/»#  ^  voir.  Apollon  dé- 
e^  faifoit  voir  À:  connoitre  les  chofes 

^on  Pkœhus.  L'étvmologie  la  plus  vrai- 
•fe  de  ce  fumom  >  le  fait  venir  de  Phœbé , 
t  Latone;  quoiqu'il éraciide  du  Pont  la 
lans  Tes  allégories  d'Homère. 
on  Propugnator,  On  trouve  ce  nom  fur 
lilles  de  Yalcrien  l'ancien.  Il  eft  relatif  aux 
i  d'Apollon  contre  les  géans  ou  le  ferpenc 

^on  n^«fmfi«f  »  qui  préfide  aux  portiques, 
voyoit  ordinairement  fa  (iitue. 
on  Prou 8.  yoyei  ce  mot. 
on  Pytkien.  La  viâoire  d'Apollon  fur  le 
Python ,  lui  mérita  ce  fumom.  Les  dames 
s  lui  donnèrent  en  olfrande  leurs  bijoux 
:  l'on  en  fit  un  cratère  ou  une  grande 
qui  lui  fut  confacrée  à  Delphes. 
on  Sandcliarius  ou  des  Cordonniers.  Cette 
'Apollon  avoir  pris  fon  nom  de  la  rue  dis 
liers ,  placée  dans  la  quatrième  région  » 
étoit  élevée  y  pour  h  diilinguer  de  \  Apol- 
jtin.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir 
onniers  habiter  eofembîe  un  feul  ouartier , 
les  poders  de  terre  étoient  dans  fc  mcme 
(i  que  les  ouvriers  en  verre ,  dont  le  quar- 
it  auprès  de  la  porte  Ca^Kne. 
on  SjtuMocTONos.  V»  ce  mot. 
on  Stiinuntius ,  de  Selinunte ,  dans  t'iile 
r ,  près  d'Orope.  K.  Apollon  Oropaus, 
on  Smintheus,  Les  Cretois  appcloicnt  les 
nkes»  &  en  dérivèrent  ce  furnom  d^Apol^ 
prêtre  Crinis  ayant  négligé  fon  culte ,  en 
par  une  multitude  de  rats  qui  dévalèrent 
ips.  Un  bouvier  nommé  H ordas>  avertit  « 
ite,  du  dieu  »  le  prêtre  négligent ,  d'être 
ù,  à  remplir  fcs  fondions.  Celui-ci  obéit. 
Ion  tua  les  rats  à  coups  de  flccnes.  Flicn 
cette  aventure  d'une  maiiièie  un  ^h:u  diflfé- 
ondanrin  éleva  dans  un  <^uartier  Ac  (!onf- 
it ,  une  ilarue  à  Apollon  Sminihcus,  j 

on  Soliil,  Une  l>clle  tète  de  cette  divi- 
'oit  au  mufxum  du  capitoie  >  &  Winkcl-  1 
a  publiée  dans  fes  Mcnumemi  inuiti  ^  ' 
iqaitej    Tenu  L 
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n*.  I7f ,  fous  Id  nom  d'Alexandre.  M,  Vifcontî . 
éditeur  du  mufarum  Pio<-Clémendn ,  y  a  remarque 
fcpt  trous  dans  la  chevelure.  Il  croit  qu'ils  étoient 
dcilinés  à  recevoir  les  rayoïft  qui  ornoient  la  tête 
de  cet  Apollon  Soleil,  tels  qu'on  les  voit  au  foleil 
de  la  Vilia-Borghèfe ,  &  à  la  tête  coloflale  de  Se- 
rapis  du  même  mufarum.  D'ailleurs  il  y  trouve  une 
reflèmblance  parfaite  avec  les  têtes  des  médailles  de 
Trajan ,  qui  portent  la  légende  :  Oriens.  Les  che- 
veux de  la  tcte  du  capitole  font  cependant  arrangés 
fur  le  front  comme  ceux  du  beau  terme  portant 
l'mfcription  antique  :  aaesanapos  «lAinnoT 

MAKE Il  appartient  au  chevalier  Azara ,  te  a 

été  publié  dans  le  Journal  des  Antiquités  de  Rome  » 
ann.  178-i.  Ce  terme  a  été  trouvé  en  1770,  dans 
des  fouilles  fûtes  auprès  de  Tivoli ,  arec  feize 
têtes  de  philofophes  ou  de  poètes  grecs  »  &  une 
(latue  de  Britannicus  unique. 

Au  refte,  fâchant  qu'Alexandre  a  été  déifié» 
on  peut  dire  que  les  rayons  >  ainfi  que  la  beauté 
idéale  de  la  tête  du  capitole  ,  repréfement  ce 
héros  déifié  ;  &  que  le  terme  du  chevalier  Azara  » 
dont  les  traits  n'ont  rien  d'idéal  &*  paroiflent  faiu 
d'après  nature,  repréfente  le  vrai  ponraitdu  vain- 
queur de  Darius. 

La  tête  d'Apollon  Soleil  fe  voit  fur  les  mé- 
'dailles  de  Rhodes ,  où  elle  eft  fans  doute  une 
copie  de  celle  du  coloflè. 

Apollon  Sortrlfgus ,  qui  préfide  aux  forts.  D 
rendoit  quelquefois  des  oracies  par  le  moyen  des 
forts. 

Apollon  SroDTos.  V^oyt^  ce  mot. 

Apollon  Syniodus,  Ce  jiic  u  eft  ainfi  nommé  dans 
une  infcription  rapportée  par  Gyraldi.  {^yntag.jy 

Apollon  Ttgyrren.  V.  TEC  Y  RE. 

Apollon  Thcnunius  ou  Temenites.  Suétone 
parle ,  dans  la  vie  de  Tibère  »  d'une  ftatue  de  cet 
Apollon  ,  que  l'on  voyoit  â  Syracufe ,  &  dont 
la  grandeur  &  le  travail  étoient  étonnans.  Cet 
empereur  la  fit  tranfportcr  a  Rome ,  &  placer  dant 
la  bibliothèque  d'un  temple.  Cette  ftatue  étoit  » 
fclon  Cicéron ,  {f^err.  ir.  c^.)  dans  le  quatrième 

auanier  de  Syracufe ,  &  elle  avoir  pris  fon  nom 
e  Ttuuêtt  endroit  voifin  de  cette  ville  fous  les 
Epipoles. 

Apollon  €9pM7êt  y  de  t9$m ,  porte.  Apollon  pré- 
fidoit  aux  portes  chez  les  Grecs ,  qui  les  ornoient 
avec  fes  ftatues. 

Apollon  Tkymhr^iu.  Virgile  {JEntîd.  nr.  8j.) 
dit: 

Da  propriam  Thymbru  domum. 

Servius  expliquant  ce  vers^  dit  que  Thymkn 
étoit  un  champ  voifin  de  Trovc  ^  couvert  de 
fariette  ,  thyTilra,  Il  étoit  célèbre  par  un  boîs 
&  un  teniplc  dédiés^  à  Apollci  ,  où  Achille  fut 
blefiTc  par  P.ùis  :  de-là  vint  qu'on  afluroit  que  ce 
dieu  a  .oit  blclIé  lui-même  le  vaillant  Achille. 

Siac:  a  dgonc  le  même  furoom  i  Apollon;  de 

Cg 


LUUnçc,  fon  commentateur^  !'a  expliqué  comme 

Scu  Trojdm  TAyminus  habcs, 

Af^llon  Tottor,  ou  bourreau.  Ccft  aîrfî  que 
l'on  dciîgrioît  à  Rome  une  ftatuc  de  ce  dieu ,  qui 
éroit  placce  dans  ta  rue  oà  Ton  vcndoit  des  fouets 
peur  punir  les  efclaves, 

Apollon  Ckocius ,  lleltofolitanus,  Hyperhortus , 
ParjLtùnîiis  ^  Sarpedùntus  ,  Sofianus  ,  Thufcanl- 
€us ,  &c.  Ces  furnoms  expriment  les  endroits  où 
Apollon  iioïi  honoré  d*un  culte  particulier» 

Au  relie,  on  trouve  dans  TAntoIogic  (/*  i,d8) 
une  cpigramme  de  vingt-cinq  vers,  dont  vingt- 
quatre  ne  font  compofés  que  dV'pithctcs  d'y/>  o/- 
ion^  rangées  félon  Tordre  alphabétique  des  vingt- 
quatre  lettres  grecques.  On  peut  les  lire  >  &  con* 
fukcr  aufl'i  les  liites  des  noms  d'Apollon  publiées 
par  Béger 

Apollon  rcqui  la  lyre  de  Mercure;  car  il  n*en 
cft  point  rinvenicur.  L*hymne  de  Mercure,  qui 
porte  le  nom  d'Homcre ,  fjic  honneur  de  cette 
invention  au  fils  de  Maïa.  Fol)  dore  Virgile  j  en 
attribuant ,  malgré  ce  témoignage ,  rinvention  de 
la  lyre  à  Apollon^  y  ajoute  celle  de  la  fltite,  qu; 
d'autres  mythologues  donnent  a  Minerve. 

Cicéron  dlllingue  ouatre  Apollon^  ;  {  dt  Nat. 
dear,  i.  57),  le  premier  &  le  plus  aucien  fut  le 
gardien  d*.Athénes  ;  le  fécond ,  fils  d'une  Cory- 
bantc  ,  naquit  en  Crète  ;  le  troilicme  fut  fils  de 
Jupiter  &r  de  Latone.  Eufébe  aflUrc  que  ce  der- 
nier étoit  le  plus  ancien  des  trois.  Le  quatrième 
enfin,  né  en  Arcadie,  donna  des  loix  aux  Arca- 
diens^  qui  le  furnommrrent  Nomius  ou  légiila- 
teur*  Apollon  ctort,  fous  un  certain  afpeÛ,  le  dieu 
HoRus  des  Egyptiens,  l^oyt^  ce  mot. 

La  cigale  >  le  coq  ,  Tépervicr,  l'olive  &  le  lau- 
rier étoicnt  confacrés  a  Apollon, 

Les  aniftes  anciens  repréfentoicnt  conftamment 
fous  les  mêmes  traits  le  fils  de  Latone  ^  ainfi  qu'ils 
le  pratiquotcnt  a  Tégard  des  autres  divinités.  i!s 
travailloient  tous  d'après  un  modèle  convenu  , 
tk  Winkelmann  nous  1  a  retracé  d.ms  cent  endroits 
de  (^  favans  ouvrages.  L'idée  la  plus  relevée  que 
Ton  pujffe  fe  former  de  la  jeune (7e  idéale  de 
Thomme  ,  eft  parfaitement  exprimée  dans  les 
figures  6* Apollon.  11  réunit  la  force  de  Tige  mûr 
a  la  délicateffe  des  formes  de  la  belle  jeunefle. 
Ces  formes  font  grandes  &:  annoncent  un  adolef- 
ccnt  ne  pour  exécuter  des  deifeins  généreux  :  ce 
ne  font  pas  celles  d*un  iâvori  de  Vénus ,  accou- 
lumé  à  la  fraîcheur  des  ombrages ,  &  élevé  par 
cette  déeffe  ,  comme  dit  le  pocic  Ibicus  ,  fur 
des  lits  de  rnfes.  Aufli  Aputlon  étoit -il  regardé 
comme  fe  plus  beau  des  dieux.  Sa  jeuncffc  eft 
brillante  de  fanté  ,  &  fa  force  s'annonce  avec 
douceur ,  comme  Taurorc  d'un  beau  jour. 

Cette  beauté  des  formes  donne  à  Apollon  une 
grande  rcflembîancc  avec  Bacchus.  On  la  trouve 
iuf-tout  dam  ÏApQÙm  du  capicolc^  qui  s'appuie 
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nonchalamment  contrA/m  arbre ,  «vint  uti  cîgne 
à  fes  pieds  i  car  il  y  a  quelques  Itatues  iAp^U&M 
donc  les  traits  ne  s'élèvent  pas  i  la  hauteur  da 
modèle  que  nous  avons  efquiiTé  plus  haut,  8e 
c}uc  la  dcfcription  fuivantc  mettra  dans  tflut  foQ 
jour.  Lile  cil  du  célèbre  Winkelmann* 

De  toutes  les  productions  de  l'an  qui  om  trompé 
la  fureur  du  tcms,  la  llatue  i*Afcl/ofi  placée  itt 
Belvédère  du  Vatican,  eft ,  fans  cortredit ,  la  plus 
étonnante.   L'artifte  a  conçu  cet  ouvrage  d'après^ 
un  modèle  idéal,  &  n'a  employé  de  matière  qum^ 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  exécuter  fa  penfé 
Se  la  rendre  fcufiblc.  Autant  la  defcription  qu'Hc^^ 
mère  a  faite  d* Apollon  furpaffe  celles  que  les  tutitm 
poètes  ont  tracées  d'après  lui ,  autant  cette  figure 
remporte  fur  toutes  fes  figures  du  dieu.  Sa  nau-» 
teur  s'élève  au-deflus  du  naturel.  Se  fon  attitude 
eft  pleine  de  majefté.   Un  printcms  éternel,  pa* 
reii  a  celui  qui  rtgne  dans  les  champs  fortunés  de 
TElyféc  ,  revêt  d  une  aimable  jeunefle  les  beautà 
miles  de  fon  corps ,  &  brilîc  avec  douceur  fur 
la  fière  ftiudurc  de  Ces  membres.  Pénétrei  difli 
la  région  des  beautés  qui  n'ont  point  de  corps; 
créez,  fi  vous  le  pouvez,  une  nature  ci-ieitt, 
afin  d'élever  votre  amc  à  la  contcmplauon  ai 
beautés  furnaturc  les  j  car  vous  ne  verrez  ici  ncn 
de  mortel ,  rien  qui  foit  fujet  aux  befoins  de  Thu; 
manité.  Des  veines  n'échauffent  point,  des  ncrfi 
n'agitent  point  ce  beau  corps  >  mais  un  efpm 
célefte  répandu  comme  un  doux  ruiifeau,  circuif, 
pour  ainfi  dire  ,   fur  toute  la  furtace  de  ccett 
ftatuc. 

Ce  dieu  a  pourfuivi  Pvihon ,  contre  lequel  il 
a  tendu ,  pour  k  première  fois,  fon  arc  redoutablef 
dans  fa  courfe  rapide,  il  a  atteint  le  monftftfit 
bi  a  lancé  un  trait  mortel.  De  la  hauteur  df  & 
joie  j  fon  regard  divin  pénétrant  dans  V 
s'étend  bien  au  delà  de  fa  viÛoire.  Le  déd  ; 
fur  fes  lèvres  ;   I  indignation  qu'il  refpirw 
fes  narines  Bc  s'élève  jufqu'aux  fourcils.  ALv.  »-^ 
paix  inaltérable  eft  empreinte  fur  fon  front ,  & 
fon  œil  eft  plein  de  douceur,  comme  s'il  tro" 
dans  le  cercle  des  Mufes  empreffres  a  lui  proJ; 
guer  leurs  carcfles.  Di  toutes  les  figures  de  î 
que  l'art  a  enfantées  &:  qui  font  venues 
nous,  aucune  ne  nous  offre  le  père  des  dieux  iv:^ 
cette  majerté  qu'il  montra  lui-même  au  génie  *i^ 
chantre  d'IIion  ,  &  que  nous  trouvons  ici  dansb 
traits  d* Apollon, 

Telle  que  Pandore ,  cette  figure  réunit  feule  toctc^ 
les  beautés  propres  aux  autres  dieux.  On  rcc"*'"' '' 
fur  ce  front  la  déeffe  de  la  fagcffc  que  ren 
le  front  de  Jupiter  :  le  mouvement  des  fourtiv 
1  interprète  des  volontés  du  jeune  dieu;  Yoïh^''- 
ceintrée  de  fes  yeux  renferme  les  veux  de  la  fçin^ 
des  déeffes;  &  cette  bouche  eft  la  mcme  cp 
infpira  Tefprit  prophétique  au  jeune  Bfincta*' 
Semblables  aux  tendres  rejetons  de  la  vtçnei  fo 
beaux  cheveux  flottent  mollement  à  Tcntour  «Je 
fa  tcu  dimc, 
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rittleme  4cs  iéphin  légers.  11$  fcmbknt  ptrfiiméf 
de  l'imbrofie  célcllc»  &  acuchés  négligemment 
fur  le  fommetde  la  téce  par  les  mains  des  Grâces. 
A  la  vue  de  ce  prodige»  j'oublie  l'univers  enderj 
je  prends  moi-même  une  atdtude  plus  noble  pour 
le  contempler  avec  dig^nité.   De  l'admiration  je 
combe  dans  l'extafe.  Saifi  de  refpeft ,  je  fens  ma 
poitrine  qui  fe  dilate  &  s'élève;  telle  s'enfle  la 
poitrine  de  ceui  oue  remplit  l'efprit  prophétique. 
Je  fuis  tranfporté  à  Délos>  dans  les  bois  facrés 
de  la  Lycie»  lieux  divins  <\vl  Apollon  fanâifioit 
par  fa  préfence  \  car  la  beauté  que  je  contemple 
paroît  s'animer,  comme  la  nymphe  formée  par 
le  dfeau  de  Pigmalion.  Comment  pouvoir  te  dé- 
crire, ô  inimitable  chef-d'œuvre  !  Il  faudroit  que 
fart  même  daignât  m'infpirer  &  conduire  ma 
Diurne.  Les  traits  que  je  viens  de  crayonner ,  je 
ks  dépofe  â  tes  piieds  :  ainfi  les  mortels  refpec- 
tueux  qui  ne  peuvent  s'élever  jufqu  à  la  tête  de  la 
divinité  qu'ils  révèrent,  dépofent  ï  fcs  pieds  les 
gairlandes  dont  ils  brûloient  d'envie  de  la  cou* 
fonner. 

Rien  ne  cadre  moins  avec  cette  defcription,  & 
fiir-tout  avec  l'expreflion  divine  qui  règne  fur  le 
▼ifage  à' Apollon ,  que  l'idée  de  l'évcque  de  Spence 
{Pofymei.  diai.  8-  p.  «TT).  Il  Croit  reconnoitre  dans 
cette  ftatue  Apollon  C/utffeur.  Cependant  «  (i  la 
viftoire  fur  le  ferpent  Python  ne  paroiflbit  pas 
&z  glorieufe,  on  pourroit  y  fubitinier  la  dé- 
faite du  géant  Tytie.  Cet  orgueilleux  fils  de  la 
Terre  ayant  voulu  &ire  outrage  à  Latone ,  excita 
rindienation  à' Apollon ,  qui ,  à  peine  forti  de 
udolcfcence ,  attaqua  le  redoutable  monftre  & 
k  perça  de  flèches ,  pour  venger  l'honneur  de 
fa  mère.  Et  toi,  fille  de  Tanule ,  malhcureufc 
Kiobé ,  fi  ta  fiitale  métamorphofe  n'avoit  changé 
les  membres  en  rochers  infenfibles ,  tu  frémirois 
peut-être  i  plus  juftc  titre ,  en  voyant  le  redou- 
table y<:ngeur  de  Latone  outragée  partes  fuperbes 
»^«»  &  le  meurtrier  de  ta  nombrcufe  famille  ! 
L'admiration  &  l'enthoufiafme  dans  Icfquels 
jette  la  vue  du  bel  Apollon  du  Belvédère,  doivent 
céder  un  inftant  à  l'examen  de  quelques  objets 
itlatift  aux  détails  de  Tart.  Ses  pieds ,  ainfi  que 
ceux  du  Laocoon ,  d'un  jprand  nombre  de  (îatues 
grecques  &  des  ftatues  égyptiennes  du  capitole , 
font  d'une  longueur  inégale.  Le  pied  oui  porte  le 
corps  eft  fenfiblement  plus  long  que  l'autre ,  & 
cette  inégalité  eft  motivée  par  les  règles  de  la 
perfpcdive.  I/artifte  a  voulu  donner  au  pied 
placé  en  arrière,  ce  qu'il  pouvoir  perdre  par  les 
fitymj. 

On  a  écrit  que  la  ftatue  de  Y  Apollon  du  Belvé- 
dère étoit  de  marbre  de  Carrare ,  ainfi  que  les 
pins  belles  ftatues  de  Rome.  De-là  on  concluoit 
que  ces  chef-d'œuvres  n'étoîcnt  que  des  copies, 
bdles  â  la  vérité,  de  pareilles  ftatues  grecques; 
parce  oue  les  Grecs  n'ont  point  connu  les  marbres 
de  Carrare.  Ce  raifonnement,  cjui  drpouilloit  Rome 
d'originaux  «  pour  oe  lui  hifler  que  des  coptes  j 
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a  été  détruit  par  M.  Vifconri  •  éditeur  du  mufrum 
Pio-Clcmentin.  Il  a  publié  un  certificat  crés- 
authentique  de  deux  anciens  infpeâeurs  des  car- 
rières de  Carrare ,  qui .  après  avoir  examiné  atten* 
tivement  le  grain  du  marbre  dont  eft  fait  Y  Apollon 
du  Belvédère,  &  fur-tout  dans  les  endroits  rom- 
pus ou  éclatés,  ont  afluré  qu'ils  y  reconnoiftbient 
diftinâement  le  nurbre  grec ,  fans  y  pouvoir  trou- 
ver aucune  reifemblance  avec  celui  de  Carrare. 
VoiU  donc  ie  caraâère  précieux  d'originalité  rendu 
à  cette  belle  ftatue ,  qui  fut  trouvée  dans  les 
fouilles  de  l'ancien  Anrium,  lieu  célèbre  par  les 
prodigieufes  dépenfes  qu'y  fit  Néron  «  à  caufc 
qu'il  Favoit  vu  naître. 

La  plus  belle  tête  èî Apollon  après  celle  du 
Belvédère  eft,  fans  contredit,  la  tête  d'une  figure 
affife  de  la  Vilb-Ludovifi  ,  plus  grande  que  le 
naturel.  L*air  de  tête  de  cette  figure  bien  con- 
fervée ,  annonce  un  dieu  bon  &  bienfaifant.  Cette 
ftatue  mérite  auflTi  une  remarque  parriculière  au 
fujet  de  l'attribut  qu'elle  porte  :  c'cift  une  houlette 
recourbée ,  appuyée  contre  la  pierre  fur  laquelle 
elle  eft  affife.  L'artifte  a  voulu  par -là  déhgner 
Apollon  Pafieur,  Nomios ,  &  la  vie  paftorale  de 
ce  dieu  chez  Admète. 

La  coëffure  des  adolefcens,  garçons  &  filles, 
(appelée  chez  les  premiers  tifmfi^XH ,  crohylus ,  8r 
chez  les  autres  Kêpftfiêt ,  corymbus  ,  corymhium  ) 
ordinaire  aux  têtes  à  Apollon ,  les  a  fait  mccon- 
noitre  quelquefois.  Cette  coètfure ,  commune  aux 
Amazones ,  aux  ftatues  de  Diane  &  à  toutes  les 
figures  adolefcentes ,  a  fait  nommer  Bérénice  un 
beau  bufte  de  bronze  d'Iierculanum,  tandis  qu'il 
appartient  évidemment  à  Apollon, 

On  peut  reconnoitre  quelquefois  ce  dieu  à  une 
attitude  qui  lui  eft  commune  avec  Bacchus  i  ils 
ont  les  jambes  croifées.  Bacchus  9c  Apollon ,  feuls 
de  tous  les  dieux,  font  ainfi  figurés  dans  quelques 
ftatues ,  pour  exprimer  la  vive  jeuneflc  du  fécond , 
&  la  douce  mollcflc  du  premier }  car  cciti  atti- 
tude étoit  affeâée  aux  hcros  en  repos,  aux  pcr- 
fonnes  atHigées ,  &  i  celles  dont  la  molleflfe  étoic 
pafTée  en  proverbe.  On  la  remirque  aux  li^ux 
Apollon  Sduroâonos  ,  en  marbre  ,  de  la  \  illa- 
Borghèfe  j  au  même  Apollon ,  en  bronze ,  de  la 
Villa-Albani ,  à  l'un  des  Apollo/u  du  Capitole  j 
&c.  &c. 

Quoique  les  anciens  artiftcs  aycnt  cherche  à 
donner  aux  tètes  d' Apollon  toutes  les  (grâces  de 
la  jeunefle ,  ils  ont  rarement  place  fur  l'on  men- 
ton une  foflctte ,  cet  agrément  convenu  de  quel- 
ques beautés  particulicrcs,  &:  jamais  de  la  beauté 
iJéale.  On  ne  la  v^i:  point  à  l/.foilor.  du  Pc!vc- 
dcre.  L'n  feul  Ayollor  I  offre  à  n^sveux  ;  c'tft  celui 
qui  eft  coiifcrvc  jli  Collék;c  Romain  :  il  cfc  de 
bronze ,  &  plii^  prarul  que  le  naturel. 

Nous  ne  parlons  pas  de  V Apollon  Je  la  Vilîn- 
Ncgroni ,  qui  eft  de  Tige  ^:  Je  l.i  grandeur  J'un 
jeune  homme  Je  q'iinze  ans.  11  peut  erre  mis 
au  nombre  des  plus  belles  fi(;ures  de  j^unellè  qui 
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foient  à  Rome  î  mais  les  traits  du  vifagc  de  cette 
ftatuc  ne  font  pas  ceux  à! Apollon  :  ils  appar- 
tiennent plutôt  à  un  jeune  prince ,  fils  de  qucl- 
qu'cmpereiir. 

On  voit  un  Apollon  <3e  marbre  noir,  appelé 
en  Italie  parangont ,  dans  la  galerie  Farnèfe. 

Lorlqiie  les  anciens  peintres  donnoient  un  nnan- 
teau  à  Apollon^  il  étoit  bleu  ou  violet,  comme  oti 
le  voit  dans  les  deflins  de  Bartoli,  (rjv.  2). 

Sur  un  bas-relief  de  Rome,  Apollon  porte  un 
chapeau  rabattu  fur  les  épaules.  Cette  cocffiirc 
fait  allufîon  a  Ton  état  de  pafteur  chez  Admètc  ; 
car  les  payfaos  portoicnt  en  Grèce  de  fenablables 
chapeaux.  C'cft  ainfi  que  les  Grecs  reprcfentoient 
Ariuée>  fils  d'Apollon  8c  de  Cvrcne  ,  qui  leur 
avoit  appm  l'art  d  élever  les  abeilles  j  car  Hcfiode 
lui  donne  le  nom  à* Apollon  Ckampè(t*t, 

A  Ht'îiopolis  en  AfTyrie,  Apollon  portoit  !a 
foiuirc  i  il  crt  auffi  repréienté  avec  cet  attribut  fur 
une  médaille  de  Thyréa  en  Arcadie. 

Les  Grecs  mettoicnt  aflei.  Cou  veut  un  fouet 
dans  la  main  à  Apollon  Soleil ,  ainfi  qu'on  le  voit 
fur  les  médailles  5c  les  pierres  gravées.  Ils  avoient 
fans  doute  rcçu^tet  ufage  des.  Egyptiens.  Quelques 
mythologues  croyoient  reconnoitre  dans  ce  fouet , 
une  allufion  aux  coups  que  l'on  fe  donnoit  en 
courant  autour  de  rauteld'^/'o//c;î  à  Débs;  mais 
ralluftoa  au  fouet  avec  lequel  Apollon  Soleil con^ 
duit  fes  cli£vaux  ;,  paroît  plus  naturelle.  On  trou- 
vera aux  articles  Charrue  &:  OsiRis>  le  vrai 
fens  de  cet  attribut  que  porte  toujours  Ofiiis,  & 
^c  les  Grecs  ont  travefti  eu  fouet. 

Apollon  oft  affis  tenant  un  arc  ,  fur  les  médaiUes 
d'Acarnanic  i  de  nhegium  &:  du  roi  Antigone, 

II  cil  debout  fuï  les  médailles  de  Phîladelpluc 
eu  Lydie, 

On  voit  (à  tête  rayonnante  fur  celles  de  Rhodes. 

Apollon  étoit  le' nom  d'une  efpLce  de  danfc 
pantomime  1  dans  laquelle  on  leptéfcotoit  quel- 
ques avions  de  ce  dieu- 

Apollon  (cirque  d').  Fqy^^  CiRQUf . 

APaLLONIDEA>  ci>  Lydie.  AUOAAa- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vdk  font  : 
R.  en  bronxe». 
O.  en  or. 

O.  en  ars;<nt. 

Cette  ville  a  fiiît  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  rautorifé  de  fes  préteurs  ,  ca 
Thonncur  de  M.-Aurcjc^  de  Caracalla,  de  Do- 
mitien. 

On-  voit  auiîj  furquerques-uncs  de  fes  médailles 
autonomes ,  les  tétcsde  Doiriiicn  &  de  Domitia, 
^ui  ne  font  point,  accompagnées  de  leurs  noms* 

AiOLLaME^  en  ;£iolie*  AnoAAO. 

Les  médiTlles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bconze.  (PtlUnn). 

O.  en  or. 

O  en  aigcnt. 

Scfv  type  eA  uoe  mkhoire  de  fatigliér  jointe 
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au  fer  d'un  javelot.  La  mâchotre  cft  un  ff[ 

relatif  au  fanglier  de  Calydon. 

ApoxLONiE>  en  Carie.  AnOAAONiATi 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  (î 
RRR.  en  bronze,  (PtlUrinJ. 
O.  en  or. 
O*  en  argent. 
ApoLLONiE ,  en  Crète.  A.  avec  un  trip 
M.  Huntcr  poffédoic  une  médaille  autq 
de  bronze ,  qui  cil  atuibuée  par  M.  Cm 
cette  ville.  1 

Apollonie,  dansTEpirc-  AnoAAaviJ 
Cette  ville  a  fm  fripper  des  médailles  1 
rialcs  grecques  en  Thonneur  d'Hadrien,  de  Se' 
de  Domna ,  de  Caracalb,  de  Gcta>  de  Diad 
nien  j  d'Elagabale  Se  de  Moéfa.  | 

Apolloniê,  en  lllyrie.  AnOAAQNiATâ 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fol 
O.  en  or.  ^ 

C.  en  argent,  •    ' 

C,  en  bronze» 

Leurs  types  ordinaires  font  :  Trois  î 
dan  Tant  &  le  tenant  par  b  main*  — Ln  cajf!i 
ble;  prétendus  jarvlins  d'Alcinoiis.  — Lnc 
avec  fon  veau  qu'elle  allaite*  — Un  trépiq 
Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille 
riale  grecque,  en  l'honneur  de  M.-Aurèle.. 
ApolloniEj  prés  dTphcfe,  dans  1 

AnOAAnNlATtiN  ik  AnOAACMlillN.  EN*  I 

Cette  ville  a  fait  frapper  >  fous   l'autoc 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  gr© 
en  l'honneur  d'Auguile>  de  Tibère  ,  de  Ca 
de  Commode ,  d'Hadrien ,  de  Maxime  & 
Sévère*  avec  la  féconde  légende. 
Apollonie,  en  Lvcie.  AnoAAnKiATi 
Cette  viîlc  a  fait  frapper  des  médailles 
riates  grecques ,  en  Thonneur  d'Antonki 
de  Géta  &  de  Gallien. 
ApoLLONiE,  en  Lydie.  AnoAAûKlATJ 
Les  médailles  autonomes  de  cette  viUc  foi 
HRB.  ai  bronze*  J 

O.  en  or,  1 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fous  TautoA 

fon  nréteur ,  des  médailles  impériales  gréa 

en  rhanneuj  de  Marnée-  ^ 

Apollon!E>  prés  du  Rhyndacu»,  en  , 

AnOAAflNIATAN.    OrOC,    PTN^, 

Cette  vîHe  a  fait  frapper  des  médailles 
riales  grecques^  en  Thonncur  de  M,*Aurèl 
Vérus,  de  Sepr.  Séxxrc ,  de  Caracalla,  de 
dien  j  de  Plautille",  de  Géta. 

Apollonie  ,  en  Sicile.  ajioAacnoe. 

M.  Combe  donne  trois  médailles  de 
avec  cette  légende.  Se  une  quatrième  de  bl 
fur  laquelle  on  lît  au  revers  :  TATPOMEKI 
à  Apollojtit  de  Sicile.  Le  prince  de  Toruâfii 
a  publié  qurlqucs^uncs  de  brontc* 

Apollonie  ,  irn  Thrace.  AHpAA»  Sc  Alîl 
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Les  nédaîlles  autonomes  de  cette  Tille  font: 
RR.  en  argent.  (PtUtnnJ. 
O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinatie  repréfente  trots  femmes 
danfant. 

.  Cette  ville  a  ^t  frapper  des  médailles  impé- 
nales grecques  en  i  honneur  de  Julia-Domna^ 
de  Sept.. Sévère,  de  Caracalla,  de  Gordien 

APOLLONIUS,  fSces  éublies  en  l'honneur 
d'Apollon  «  par  les  haWtans  d'EgiaIcc.  On  dit 
qa'ADollon  »  après  la  déftutc  de  Python ,  s'éttnt 
retiré  à  Egialcc  avec  Diane  fa  fœur ,  en  fut  chaflé 
par  les  hahiuns,  &  fiit  oblige  daller  chercher 
une^  retraite  dans  Tille  de  Crète.   Peu  de  tcms 

f>rès^  la  peile  faifant  de  grands  ravages  dans 
gialéc ,  on  eut  recours  â  l'oracle  >  qui  répondit 
<iue  pour  faire  ceflcr  le  fléau ,  il  falloir  dépoter 
Icpt  réuncs  filles  &:  auunt  de  jeunes  garçons  â 
^poUon  &  â  Diane,  pour  les  engager  à  revenir 
din$  jcur  ville.  Les  deui  divinités  revinrent  i 
Egialée,  où  la  pcfte  ceflà  auffitôt;  &  en  mémoire 
de  cet  événement ,  on  faifoit  fortir  tous  les  ans 
le  même  nombre  de  filles,  comme  pour  aller 
chercher  Apollon  &  Diane. 

APOLLÔNOPOLIS,  en  Egypte.  AnoA. 
Cette  vHle  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
xiaks  grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 
APOLLONOS ,  ifle.  AnoAAGN02. 
^         Les  médailles  autonomes  de  cette  iile  font: 

\RRR.  en  bfonze.  (PeiierinJ. 
0.  en  or. 
;        0.  en  argent. 
'  \       ApoLLONos-HiiRiTiC ,  en  Lydie*  ahoaaqn 

.1      ttPElTûN. 

JL       Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
^1      RRRR.  en  bronze.  (PtlUrinj. 
■      0.  en  or. 

•    0.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
mles  grecques  en  l'honneur  de  Tibère  &  de 
Nétoa. 

APOMYOS,  mufcarius.  Hercule  étant  incom- 
Bodé  par  les  mouches  pendant  qu'il  facrifioit  i 
Jopiter  dans  Elis,  pria  ce  dieu  de  les^haifer.  De-là 
vint  que  les  Elîens  retinrent  la  coutume  de  facri^ 
fer  i  Jupiter  Apomyoj  »  c'eft-idire,  qui  chaffe  les 
mouches.  On  trouve  ce  fujct  repréfente  fur  des 
pierres  gravées.  Bellori  en  a  rapporté  une  qu'il 
a  mal  expliquée  \  elle  reflêmhle  oeaucoun  à  une 
pâte  antique  du  baron  de  Stofch,  fur  laquelle 
on  voit  une  tète  de  Jupiter  en  forme  Je  mouche. 
Les  deux  ailes  de  l'infeâe  forment  la  barbe  du 
^;  le  corps  en  fait  le  vtfage,  &:  au-dcfnis  du  front 
cilla  tcte  de  La  mouche  avec  fes  deux  afTcmbU^es 
'yeux ,  qui  font  très-aifés  à  remarquer.  V/inkcI- 
ittnn  l'a  publiée  dans  fes  Monum,  aiilchi  ineSlti. 
Ce  nom  it  Jupiter  eft  compoCé  d  «v«,  loin  «  &  dc^ 
|MMB>  nottcho. 
AEQNj»  fiMtatbe  pi£s  dcL  Padoue,  laquelle,  fi 
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on  en  veut  croire  Claudien ,  rendoit  la  parole  aux 
muets ,  &  guétiflbit  toutes  les  maladies  :  près  de-là 
étoit  un  oracle  de  Gérion. 

A'noxTOMF/NH  j  qui  fe  frotte ,  du  grec  «»V- 
99êftmi,  je  me  frotte.  Cétoit  le  nom  d'une  ftattie^ 
ouvrage  de  Lyfippe,  qui  étoit  pbcée  à  Rome 
devant  les  thermes  d'Agrippa ,  &  que  les  cris  du 
peuple  obligèrent  Tibère  à  ôter  de  fa  chambre  » 
où  il  l'avoir  fait  tranfporter,  pour  la  remettre 
devant  les  thermes  du  sendre  d'Augufle.  PUne 
raconte  ce  trait  de  la  vie  de  Tibère  dans  les  termes 
fui  vans  «  (34.  8.)  :  Piurima  ex  omnibus  figna  fecU 
Lyfippus  fœcundijjtmâ  crtis  ,  intcr  qiu  diftringenttm 
fe  ,  quem  Marcus  Agrippa  ante  thtrmas  fuas  dica* 
vit ,  mirk  gratum  TiBerio  principi  :  qui  non  quivit 
ttmperarefibi  aheo ,  quamquam  imperiofus  fui  inter 
initia  principatâs  ,  tranfiulitqut  in  cuhicuium ,  aiio 
ihi  Jigno  fubfiituto  :  citm  quidem  tanta  populi  romani 
contumaciafuit  ,ut  magnis  theatri  cLunoribus  rcponi 
Apoxyomemm  fiagitavcrit ,  princtpfquc  adamatum 
repojuerit. 

Cette  llatue  repréfencoit  un  homme  qui  fe  dé* 
craffoit  avec  un  ftripl  ;  peut-être  étoit-clle  le  por* 
trait  de  Tydé^.  V\  qc  mot. 

APOPHOHETES.  C'cfl  un  mot  dont  on  eft 
obligé  de  fe  fcrvir  en  traduifant  Martial ,  qui  a 
donné  ce  nom  à  quelques  unes  de  fes  épigrammes. 
11  fignifie  des  dons  &  des  préfens  qui  fe  faifoient 
pendant  les  Saturnales ,  en  certaines  folemnités^ 
dans  les  ieux  publics,  ou  pour  capter  les  fuffrages 
du  peuple. 

Les  apophorhes ,  dérivés  Smw^ifm^  je  rem- 
porte ,  étoient  proprement  de  petits  préfens  que 
l'on  envoyoit  de  fa  table  à  (es  amis.  Suétone  nous 
l'apprend  dans  b  vie  de  Caligula,  (c.  55.  7.): 
Agitatori  Eutycko  camejfatione  quÂdam  in  apofho* 
retis  vicies  È-S.  contulit.  »  11  donna  dans  un 
fellin  pour  préfent  de  table  vYngt  mille  fefterces 
à  Eutychus  ».  C  croît  pendant  les  Saturnales  «.  & 
aux  hommes  feuls ,  qu'on  donnoit  les  apophoretes.. 
Suétone ,  dans  la  vie  de  \'efpa(ten ,  '(  19.  4*  )  re* 
marque  comme  une  chofe  extraordinaire  ,  que  ce 
prince  en  envoyoit  auflî  aux  femmes  au  jour  des 
calendes  de  mars  :  Dabat  peut  Satumalibus  viris 
apophoretd  ,  ita  b  per  kalendas  martii  feminis* 
Symmache  {Epift.  n,  80.)  donne  encore  le  nom 
d  apophroretes  aux  préfens  que  faifoient  à  leurs 
amis  &  â  leurs  cliens,  ceux  qui  avoient  donné  des» 
jeux  au  peuple. 

On  appela  apophorete  la  corbeille  ou  le  vaîfTêau) 
pbtqui  fervoir  à  porter  ces  préfens.  Beger  {toT?i,  ^^ 
p.  if  14.)  a  donné  la  figure  d'un  inlîrumenr  rond*, 
qui  a  une  queue ,  &:  qui  e(l  plat  &  fans  profon- 
deur. 11  l'appelle  apophorete  ou  apopbcrhe,  C'eff 
unç  (impie  parère ,  femblable  à  celles  des  Erruf» 

aue»,  qui  ont  ordinairement  une  queue  ou  manche 
roîr. 

APOPrS.  r.  Aphophis. 
AnonoMOAi,  jours  confacrés  au  culte  des 
dieux  fumommés  v^v«î«i.  On  a  cmque  Merouxrj, 


en  qualité  de  condwitcur  des  amet  aux  cnfcri , 
étoic  une  des  divinités  honorccs  dans  les  jours 
^n^nou^m*  Mais  Fotter  pcnl'c  que  les  dieux  aux- 
quels on  facrifioit  dans  ces  jours  panîculicrs  , 
ëtoicnt  ceux  qui  ctoient  appelés  ««aiçi^ir*^i,  c'eft- 
à*dire  ,  MiriTf€%êt ,  félon  Texplication  de  Phivorin, 

en  latin  averrunci  ;  parce  qu'ils  repoufloicnt  tic 
cloignoient  le  malheur  :  rets  étoient  Jupiter^  Her- 
cule ,  &:  quelques  autres,  Potter  Ht  d'après  cette 
oriinion  Jt%»vefi%mi9if ,  dans  Tendroit  d'ilcfychius, 

ou  Ton   volt   wtfê'mtêiç, 

APORRHAXIS,  i*Jiwwiffnyufu,  je  romps, 
j'interromps.  CVtoit  un  jeu  des  anciens  ,  qui  con- 
(ïftoit  à  jeter  une  balle  obliquement  contre  terre  , 
afin  quVn  rcbondiiTant  eîle  atteignît  des  joueurs 
qui  Tattendoient  &:  la  renvoyoicnt  de  mcme.  Le 
premier  joueur  la  recevoir ,  &  la  lani^oit  de  nou- 
veau a  fe5  advcrfnireSj  mais  de  manicrc  qu'elle 
touchoit  toujours  la  terre  avant  de  parvenir  à  Tun 
ou  Tautre  grouppe  de  joueurs.  Cétoit  une  cfpcce 
de  jeu  de  balle  a  la  main. 

APOSTAT  (Julien  V  ).  VoyeT  Julien  TÏ^ 

APOSTROPHIA,  fumom  de  Vénus.  Paufanias 
diftinguc  trois  Vénus  j  dont  i!  appelle  Tune  Vénus 
Apofirophie  y  d'^wôr^t^^r,  qui  cloîgnoît  des  partions 
infâmes.  Comme  il  y  a  ,  dit-il ,  trois  fortes  d'A- 
mours; l'un  célelle  ,  c'ell-i-dire, dégagé  du  com- 
merce des  fens  î  le  fécond  tcrreftre ,  qui  s'attache 
ï  un  autre  fexc  &  au  platfir  du  corps  ;  &:  le 
troifiémc  défordonné ,  qui  porte  les  hommes  à 
des  unions  abominables  :  il  y  a  auflTi  trois  Vénus  ; 
l'une  célefte ,  qui  préfide  aux  chaftes  amours  j  une 
tcrreftre  j  ou  la  décfle  des  mariages  {  &:  une  troi- 
fiémc *  qu*on  appelle  Apofiropkie  ou  Préfcrvatrict , 
parce  que  c'étoit  à  elle  qu'on  adreïToit  fc5  vœux 
pour  être  préfervc  des  defirs  déréglés. 

Les  Romains  lui  rendirent  un  culte  pour  le 
même  fujet ,  fous  la  dctr'mination  de  Verticordia , 

a  ni  chante  les  coeurs.  îls  lui  d*  dièrcnt  un  tcrapîc 
ans  le  fiécle  de  Marcellus,  fuivant  un  avis  qu  ils 
trouvèrent  dans  les  livres  des  Sybilîes. 

APOTHECA  ,  «vcéiT»>f  >  cabinet,  falle,  celHer 
ou  grenier,  dans  lefqucls  îcs  anciens  rcnferoioient 
l'huile,  le  vjn  &:  autres  objets. 

APOTHEOSE,  A-u^ïmrt^,  dw,  auprès,  &r 
de  *!•«,  dieu.  On  a  donné  ce  nom  à  la  cérémonie 
par  laquelle  on  plaçoic  un  homme  au  rang  des 
dieux. 

Les  Pcrfes  &'  les  Egyptiens  n'élevtrcnt  jamiis 
des  hommes  au  rang  des  dieux.  Hérodote  cft  un 
garant  de  la  pureté  du  culte  des  premiers  {lih,  i , 
c  I  j  1 ,  6  //i.  8  *  f  *  14}).  11  dit  exprellément  que 
tes  Perfcs  m  crvy oient  pas ,  comme  les  Grecs  ,  que 
tes  dieux  fjfcnt  des  hommes  déifiés*  C'cft  pourquoi 
Ks  Athcnicns  rcprochcrem  à  Xerxès  de  n'avoir 
aucun  éçîârd,  aucun  refpeft  pour  les  héros  de  la 
Grèce,  que  ccllc<i  re^ardoit  comme  des  divinités- 
Lcs  égyptiens  ,  en  fondant  leur  Myiholot^ie ,  ne 
déifièrent  également  aucun  mortel.  Jablonski  a 


porté  cette  vérité  jufqu'â  la  démonfl ration  dans 
les  prolégomènes  de  foo  Panthéon  MgyptiQrum^ 

De  tous  les  peuples  dont  rhilloire  ait  confené 
la  ménioire,  les  Grecs  ont  les  premiers  élevé  des 
hommes  à  l'immortalité*  Tels  ftirent  d'abord  le$  ! 
héros  ;  car  l'héroifme  des  premiers  tems  étoit  ' 
chez  eux  une  cfpècc  de  déification  ou  i'jpothUfe, 
Thucydide  nous  en  offre  un  exemple  frappant*  i 
Brafidas  >  célèbre  iapîtaine  lacédemonicn ,  ayant  j 
cté  tué  auprès  d'Amphipolis ,  les  foldats  &  ks 
auxiliaires  renfeveïirent  avec  pompe  dans  Tcn- 
droit  de  la  ville  le  plus  apparent ,  &  où  Ton  établie 
depuis  le  marché.    Les  Amphipolicains  élevèrent 
une  enceinte  autour  de   fon  tombeau ,  lui  ren- 
dirent les  honneurs  décernés  aux  héros,  établirent 
des  jeux  &  des  facrificcs  annuels,  &  le  regar- 
dèrent toujours  comme  le  fondateur  de  leur  co- 
lonie. 

Ce  que  Lucien  raconte  (de  Calumn.)  de  1*^^^ 
théoje  dTpheltton  ,  doit  trouver  place  dans  cet 
article.  Cet  ami  d'AlexanJre-le-Grand  étant  mort, 
le  roi  de  Macédoine  ne  fe  contenta  pas  des  fu- 
nérailles magnifiques  qu  on  lui  avoir  faites  par 
fon  ordre;  il  le  plaça  au  rang  des  dieux.  A  Tinf- 
tant,  les  villes  lui  bâtirent  des  temples,  lui  érii^ 
gèrent  des  autels  ,  8c  lui  offrirent  des  ficrificcs^ 
Par-tout  on  célébra  des  fêtes  en  Thonneur  dm. 
nouve.îu  dieu  5  &  les  plus  grands  ferments  fe  firent 
au  nom  d'Epheftion.  Méprifer  ces  honneurs  pro — 
digues  à  un  mortel ,  eût  été  un  crime  capitit. 

Les  flatteurs  d'Alexandre  cherchant  a  gagne-^- 
fés  bonnes  grâces,  Texcitoient  à  taire  plus  encore 
pour  fon  favori.  Ils  feignoient  des  fonges  ik 
apparitions  de  ce  nouveau  dieu,  auquel  ils  attri^ 
buoient  des  gucrifons  &  des  prédirions,  Se  qui 
délivroît  de  toute   forte  de  maux.  Alexandre   y 
ajouta  foi}  il  s'enorgueillit  de  pouvoir  faire  des 
dieux ,  &  fe  perfuada  encore  plus  fermement  que 
Jupiter  étoit  fon  père.  Comoien  des  amis  de  ce 
monarque,  combien  de  fes  anciens  capitaines, 
accufés  de  n'avoir  pas  une  aflcr  grande  vénération 
pour  le  favori  déifié,  n'encoururent  pas  fa  Jif^ 
grâce  ? 

Le  plus  remarquable  fût  Agathocle  de  Samof  j 
l'un  des  chefs  de  fon  armée  le  plus  habile ,  &  le 
plus  avancé  d.ins  fa  faveur.  On  l'accufa  d'avorr 
pleuré  en  pafFant  devant  le  tombeau  dT'.pheftion , 
5:  peu  ne  s'en  fallut  qu'Alexandre,  irnté,  nck 
fit  renfermer  dans  la  loge  d*t!ne  lion  funcirx. 
Perdit  cas  ne  fauvi  cette  tête  i'iullre  ,  qu'en  jufint 
par  tous  les  dieux.  Se  par  Epheflion  lui  me  me, 
que  le  nouveau  dieu  lui  avoit  .ipparu  i  la  chiffe  1 
èc  lui  avftit  ordonné  d'etjjotndrc  au  roi  de  p^f* 
donner  à  Tinfortuné  Agathocle.  S*il  a  plcufé  de- 
vant ma  tombe  ,  avoit  aji>utc  le  dieu  ,  fcîon  ?^- 
diccas,  ce  nVft  pas  qu'il  me  re»7ardc  c*^»»Tini-  n 
fous  les  coups  de  la  mort ,  c*crt  plu^ 
le  fouvcnîr  de  notre  ancieime  amitié  ^  ï:u  ïv 
dons  fa  m  .moire  ^  dans  fon  cœur. 

Les  Romains  n'imitèrent  les  Grecs  que  fous  l 
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CéCàtt.  Ils  fe  contentcrenc ,  pendant  plufieurs  Hi- 
des^  de  divmifer  feulenieot  Romulus,  leur  fon- 
dateur j  &  se  fongèrent  point  i  élever  à  ce  rang 
aucun  de  leurs  grands  hommes  $  mais  ayant  perdu 
leur  liberté  fous  Jules-Céfar,  ils  foutiriient  qu  Au- 
guftej  fou  fucceflèur^  le  fit  reconnoitre  pour  un 
dieu  »  lut  bâtit  des  temples  Ôc  lui  offrit  des  facri- 
fices.  Augulle^  de  Ton  vivant  mcmc«  &  à  l'âge  de 
vingt-huit  ans ,  fut  dccliré  le  dieu  tutclaire  de 
toutes  les  villes  de  T  Empire.  Cet  exemple  fut 
imité  fidèlement  par  tous  les  empereurs  oui  vinrent 
après  lui  ;  en  forte  que  l'on  vit  au  rang  des  dreux  , 
non-feulement  le^  hommes  les  plus  llupides ,  tels 
que  Claude ,  mais  encore  les  plus  fcelérats  :  ils 
prirent  même  lô  fumom  de  Divus  entre  leurs 
titres  ordinaires. 

Hadrien  mit  le  comble  à  ce  dclire^  en  célébrant 
Yapothiofc  de  fon  indigne  favori  Antinoiis.  11  lui 
fit  élever  des  temples ,  attribuer  des  oracles.  Des 
infcriprioiis    l^ippelèrent   Syntkrône   des  dieux  > 
c'e(l-à-dire  >  partageant  leur  trône ,  leur  pouvoir 
&  leur  immortalité.  La  mort  d'Hadrien  ne  fut 
pas  le  terme  du  culte  rendu  à  cette  divinité  in- 
fime. On  condnua  encore  à  célcbrer  des  jeux  & 
des  fêtes  en  fon  honneur  i  &  une  ville  d'Egypte 
quitta  fon  ancien  nom  pour  prendre  celui  d'An- 
rinoùs^  ainfi  qu'on  l'avoit  donné  aux  fleurs  du 
Lotus  i  cet  objet  étemel  du  culte  des  Egvptiens. 
Pline  le  jeune ,  dans  fon  panégyrique  de  Trajan , 
nous  a  confervé  les  motifs  paraculiers ,  vrais  ou 
faux  j  qui  oiuponé  chaque  empereur  à  faire  Vapo- 
ihêoft  de  fon  fuccefleur  :  Dicavit  ^œlo  Tihtrius 
Augufium ,  ftd  ut  majeftdtis  numcn  indue er et  ;  Ciau- 
dium  Ncro ,  ftd  ut  irridtret  y  Vefpafianum  Titus  , 
Domitianuj  Titum  :fedilU  ut  dci  filius ,  hic  ut  f ra- 
ter videretur  :  tu  fidtrihus  patrcm  intulifti  ^  non  ad 
netum  civîam  ,  non  ad  contumeliam  numinum,  non 
inhonorem  euum,fed  quia  deum  credij.  >»Tibcre  a  placé 
Augufie  dans  le  cîef ,  pour  ennoblir  la  dignité  de 
l'empereur;  Néron  a  déifié  Cbude ,  mais  pour  le 
rendre  plus  ridicule  i  Titus  confacra  Vcfpaiien  j  & 
Domitien  rendit  à  Titus  les  m£mes  honneurs  :  le 
notif  du  premier  fut  d'avoir  un  dieu  pour  père , 
&  celui  du  fécond  d'être  frère  d'un  dieu.  Pour 
vous,  Trajan ,  en  faifant  Yapotkéufe  de  votre  père, 
^ous  n'avez  pas  eu  en  vue  d'infpirer  la  crainte  au 
peuple  ronum ,  ni  de  ridiculifer  les  dieux ,  ni  de 
Vous  rendre  plus  recommandable  \  mais  vous  l'avez 
déifié ,  parce  que  vous  le  croyez  un  dieu.  » 

On  voit  fottvent  fur  les  médailles  impériales 
les  confecrations  des  impératrices  qui  font  défi- 
gnées  par  Toifeau  de  Junon,  le  paon ,  &  les  apo- 
ekéojes  des  empereurs  exprimées  par  l'aigle  de 
Jupiter  ou  par  les  catafalques  à  pluficurs  éta(>es. 
Ces  attributs  font  relatifs  aux  cérémonies  prari- 
quées  dans  les  apothévfcs ,  &  que  nous  allons  dé- 
crire d'après  Hérodien  •  témoin  oculaire. 

»  Les  Romains,  dit-il,  ont  coutume  de  déifier 
ceux  de  leurs  empereurs  qui  laiffent  des  fnfans 
pour  kux  fuccéderi  &  ils  af^pellent  apotkiofe  cette 
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confication.  (Il  faut  reconnoître  ici  une  inexac- 
titude ou  une  faute  de  copifle;  car  plufieurs  em- 
pereurs ont  déifié  leurs  prcdéceflcurs,  quoiqu'ils 
ne  fuflent  ni  leurs  pères  ni  même  leurs  parcns). 
Cette  fête ,  célébrée  par  toute  la  ville  ,  efl  un 
mélange  de  joie,  de  culte  &  de  deuil.  On  enfc- 
velit  le  corps  du  mort  en  la  manière  accoutumée , 
avec  une  grande  pompe  «  &  l'on  fait  une  image  de 
cire  qui  lui  reflemble  parfaitement.  Cette  inuge 
eil  placée  ï  l'entrée  du  palais  impérial  fur  un  lit 
d'ivoire  long  &  élevé,  couvert  de  tapis  brochés 
d'or.  Elle  repiéfcnte  l'empereur  nulade  &  pâle. 
Au  coté  gauche  de  ce  lit,  fe  tient ,  pendant  une 
grande  parue  du  jour,  le  fénat  vctu  de  deuil,  c'ell- 
a-dire ,  en  habits  blancs ,  ainfi  que  les  dames  de 
quali:é,  qui  occupent  le  côté  droit,  &  qui  ne 
portent  ni  or  ni  colliers.  On  obferve  ce  deuil  pen- 
dant fept  jours»  &  des  médecins  approchent  tous 
les  jours  du  lit ,  vifitent  le  prétendu  (naïade ,  & 
aflurent  a  chaque  fois  qu'il  le  porte  plus  mal.  » 

»  Lorfque  les  médecins  fuppofent  que  l'augude 
nulade  a  cédé  de  vivre,  de  jeunes  gens,  choifis 
dans  l'ordre  des  chevaliers  &  des  fénateurs ,  le 
portent  fur  leurs  épaules  le  long  de  la  voie  facrée, 
jufc^u'à  l'ancien  Forum ,  où  les  magiftrats  romains 
avoient  coutume  de  fe  dépouiller  de  leurs  dignités. 
Des  gradins  font  élevés  des  deux  côtés  du  forum  ; 
l'on  y  place  les  jeunes  gar«^ons  des  familles  nobles, 
&  les  femmes  de  qualité,  qui  chantent  alternati- 
vement en  l'honneur  du  défunt  des  vers  graves 
&  triées.  » 

»  De-là ,  ils  tranfportent  le  lit  hors  de  la  ville , 
dans  le  champ  de  Mars,  où  eil  drefle  un  caufalque 
carré  ,  conlUuit  avec  de  longues^ pièces  de  bois, 

aui  laiflent  entr'elles  un  grand  vuide.  Tout  li 
edans  du  premier  étage  eft  plein  de  matières 
combuftibles ,  &  le  dehors  couvert  de  tapis  bro- 
ches d'or ,  de  ftatues  d'ivoire  &  de  belles  |)etn- 
tures.  Au-deflusde  cet  étage  s'élève  un  fécond, 
plus  petit,  &  orné  de  mcme,  ayant  des  portes 
ouvertes,  furnr.onté  de  deux  autres  pareils,  mais 
d'une  grandeur  qui  diminue  par  gradation.  Le 
catafalque  entier  refTemble  à  ces  tours  appelées 
phares ,  qui  font  bâties  fur  les  ports ,  &  qui  portent 
des  feux  pour  éclairer  les  vaifleaux ,  &  les  guider 
dans  l'obfcurité.  » 

»  On  place  le  lit  dans  l'intérieur  du  fécond  éta?e, 
&  on  l'entoure  d'aromates ,  de  parfums,  de  fruits , 
de  pbnto(,  de  réfines,  de  tout  ce  qui  peut  enfin 
exhaler  une  bonne  odeur.Toutes  les  nations ,  toutes 
les  villes  j  tous  les  grands  de  l'i.mpire ,  <;  emprelFent 
d'offrir  ces  derniers  prcfcns  à  leur  ancien  maître. 
Après  que  l'on  a  difpofé  fymmétriviucment  ces 
omr«ndes,  la  cavalerie  fait  phifieur^  fois  le  tour 
du  bûcher  avec  des  évolutions  (cmMibIcs  à  celles 
de  la  danfe  pyrrique.  Des  chars  hrillans  mont;:s 
par  des  gens  vèttts  d'habits  Uiidcs  «le  pourpre  ,  &: 
chargés  des  figures  de  Romiir.s  célèbres  par  leur 
courage  ou  par  \t\\x  habileté  dans  la  conduite  des 
années,  exécutent  les  mêmes  évoluùons.  » 
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»»  Le  prince  qui  fuccWc  à  TCmpirCj  prend  en* 
fiihc  une  torche ,  ik  met  le  feu  au  catafalque  >  aînfi 
*quc  raus  ceux  qui  r:iccomp.igncnt.  Les  aramares 
C-r  les  msticrcs  combuftîMcs  s'er.fl ammcTit  i  rinf- 
tant.  Alors  on  ftit  fortir  du  haut  dtt  bûcher  un 
"aîglc,  qui ,  s  envolant,  porte  t  ék-on  ,  aux  cicux 
' l'âme  dit  prmce  ,  auquel  on  rend  »  depuis  cette 
^apgthéofc,  !e  mcme  culte  qu'aux  anciens  dieux,  « 
I      Les  honneurs  de  X'apothéofc  n'ctoient  accordés 
•  en  Grèce  que  fur  la  réponfe  d'un  oracle,  &  à 
[Ronrïc  que  par  un  décret  du  ftnat*  Celi  n'emp?- 
cha  pas  que  îc  grand  nombre  &:  1  indignité  des 
^perfonncs  auxquelles  on  accordoit  ces  honneurs  , 
[n'avilît j  fie  même  d'aflci  bonne  heure,  la  céré- 
monie  des  confécrations.    Juvcnal  s'en  moque 
Fcnvertcmentj  ÔJ  il  plaint  dans  fcs  Satyres  Atlas, 
^qui, fatigué  de  tant  de  nouveaux  dieux,  dont  on 
|roiîiffoic  le  nombre  des  anciens ,  gcmifToit  & 
croît  tcrafc  fous  le  poids  des  cieux.  L'empereur 
^Vefpafien,  qui  ccoît  naturellement  railleur^  étant 
grès  de  mourir,  dit  à  ceux  qui  renvironnoient: 
ft  fins  qu€  je  commence   a  devenir  dieu  ;  faifaût 
illufion  à  Vapoihéofe  qu'on  alioic  bientôt  lui  dé- 
perncr. 

Nous  allons  rapporter  ici  &  expliquer  la  plu- 
[part  des  marbres^  des  pierres  gravées  ou   des 
ivafts,  fur  leffîueïs  on  trouve  Yûpothéofe  de  quel- 
Iqahomme  illuilrc  ou  de  quelqu'Augufte.  Nous  ne 
Iparlctons  pas  des  apothéofis  ou  confccrations  des 
empereurs  gravées  fur  les  médailles  ;  elles  font 
laflcz  connues  par  les-  catalogues  &  les  dcfcrip- 
lions  des  cabinets  d'antiquités. 
Apothéose  d'Homère.  H  n'en  eft  pas  de  l'étude 
\Ats  moTiumens  antiques  j  comme  de  l'étude  des 
luttes  fciences.  Ccft  un  champ  vafte,  ouvert  aux 
conje^ures  de  ceux  qui  veulent  s*y  donner  car* 
iére  \  &r  quelqu'oppofccs  qu'elles  forent  entre 
llïes  I  pour  peu  qu'elles  foîent  ingénieufes ,  de 
iju'on  fâche  les  appuyer  de  quelques  autorités  des 
'anciens»  elles  ne  minquent  guères  de  procurer  à 
leurs  auteurs  la  rcputanon  qu  ils  efpèîcnt  :  répu- 
tation qu  acquièrcQt  bien  plus  difficilement  ceux 
qui  s'attachent  à  des  fciences  qui  demandent  quel- 
que chofc  de  plus  que  des  conjedures  &  des  vrai- 
tmbbnces.  Le  célèbre  monument  de  V^pothcofe 
d'Hvm'ere  çn  cil  un   exemple   très -convaincant. 
Plufîcurs  favans  antiquaires  l  ont  expliqué,  chacun 
félon  fes  vues.  Lctirs  explications,  quoique  fort 
différentes  les  unes  des  autres,  leur  ont  fait  hon- 
oeur  à  tous.  ^ 

On  (ait  que  ce  monument  eft  l'ouvrage  d'Ar- 
chcïatisde  Pricnc,  fameux  fculpteurdeTanriquité; 
ëc  le  p*  Kircher  prétend,  avec  afle^  de  fonde- 
ment, que  ceft  1  empereur  Claude,  grand  ama- 
teur des  lettres  grecques ,  &  fur  tout  des  ouvrages 
d'Homère,  qui  le  fit  conftruire  à  l'honneur  de 
ce  poeie.  Quoi  qu'il  en  foit , 'on  le  trouva  en 
1668  fur  ta  voie  Appienne,  près  d'.Albano,  dans 
un  enr^rnit  -|.'pelt  autrefois  ad  Bovillas ,  &  au- 
JQUrd'hui  fratcQckit  t  app^unant  aux  princes 
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Colonne  I  o&  l'ennpereur  Chmde  tvoit  lutrefeii 

une  maifon  de  plîiiiancc  j  bc  il  fait  aujoutii^am 
Tun  de*!^  priiicipaux  orncmens  du  pai4is  de  ^" 


prmces  à  Rome. 

Ce  célèbre  monument  fut  auflîtôt  explique  ^ 
le  P.  Kircher,  dans  Ion  Latium  ;  mais  comme  iT 


laiffa  beaucoup  de  chnfcs  fans  explication,  ai  i 
avoir  cru  que  AlISL  Sévcrali ,  Falconiérî  6c  S^an-  ] 
hdm ,  trois  célèbres  antiquaires  ,  achevertiicnt 
d'en  défricher  toutes  les  parties-  Cuper  s*eft  chiigé  n 
de  ce  foin  5  6c  il  s'en  tiï  fort  bien  acquitté  dius  ^ 
un  ouvrage  fait  exprès,  intitule  :  A^vtkeojtî  &  \ 
Conf ce  ratio  Home  ri ,  où  il  rend  compte  a  uni  des  1 
fentimens  particuliers  de  iViM.  Spanheim  &  Nicolas  J 
Heinfius,  iur  les  endroits  les  plus  embarraffans  de 
ce  marbre*  Groriovius  en  a  donné  une  explication  « 
particulière,  dans  le  tome  U  de  fon  Ihefa^'ut  1 
Antlquîtatum  Gr^carum ;  &:  M*  WetlicUl  a  fait  U  \ 
même  chofe,  dans  fa  Dijfenatio  de  fatù  fceipt^  | 
rum  Homeri.  Nous  allons  donner  un  précis  cxa&  ' 
de  chacune  de  ces  explications.  || 

L  Le  R  Kircher  partage  ce  monument  en  trois     ] 
ordres  ou  degrés  i  celui  d'en-haut ,  celui  du  mi'icn 
&f  celui  d'en-bas.  Dans  le  premier,  il  reconnok 
Jupiter  affis  fur  le  Parnartc,  écoutant  la  demande 
de  iïx  femmes,  qui  font  autaiK  de  villes  qui  thu 
téretlent  à  la  gloire  d'Homère,  Dans  le  fécond, 
il  compte  cinq  femmes  Se  un  vieillard ,  qui  ta- 
chent de  faire  valoir  le  mérite  d'Homère  par  Icun 
adtions  :  il  prend  la  première,  qui  ell  aflifc,  pour 
la  poéfie  i  la  féconde ,  montrant  un  globe,  marqi 
le  oeau  talent  d'Homère  à  parler  de  la  fabrique 
monde;  la  troifième  contemple  avec  étonnemej 
les  divins  écrits  d'Homère  i  la  quatrième  û:  la 
cinquième  tiennent  Tune    une  lyre ,   &  Taui 
riliade:  elles  font  dans  un  antre,  demeure  on 
nairc  des  Mufcs,  3c  ont  un  arc  Se  un  c 
leurs  pieds ,  pour  fignitier  les  amours  des 
dont  Homère  a  Diivlé.   Do  vieillard  ,  U  fait  uil 
jlamen  ou  prêtre  d'Homère ,  qui  fc  met  en  daoit 
d'offrir  au  iiuuveau  dieu  un  facriftce  à  l'égypticnnct 
ce  qui  cil  défigné  par  les  flambeaux  tk  par  la  Ici 
ta  ut  i  que  ou  la  croix  à  anfc ,  qu'il  croit  voit  «1 
rîère  ce  prêtre.  Dans  le  troîCème,  il  trouve  une<ij 
throfe  d'Hvm'cre  dans  toutes  les  formes  j  U 
effet  ,  elle  y  cft  H  bien  repréfentée  ,  qu*il  nV 
nullement  à  douter  là-defTus.  On  vetra  dans  IV  ^ 
ph'catîon  fui  vante ,  quelles  font  les  figures  quT 
occupent  ce  troifième  degré. 

IL  Le  fcntiment  de  Cuper  eft  fort  diffî^rcm 
celui  du  P.  Kircher.  De  la  figure  d'en-haut ,  <\\ 
ce  jéfuite  prend  pour  Jupiter,  il  en  fait  Homère 
accompagné,,  à  la  vérité*  de  divers  attributs  coi 
venables  à  Jupiter ,  tels  <^nt  fon  aigle ,  fon  fceptie; 
fon  diadème,  &:  de  plus  placé  fur  le  montOlyi 
Des  onze  femmes  qui  font  au-dedbus,  en  àt 
rangs ,  il  en  fait  onze  Mufes,  parce  qu*il  en  joint 
deux  nouvelles  2  ux  neuf  anciennes  ;  favoir,  riliade 
&r  rOd)frée,  qui  font  placées  fous  ranire»  il 
connoit  ccUc-ci  au  chapeau  d'Clyûe  ^  qui  cA 
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fes  piedf  >  ar  rafltre  i  Pire  9c  ta  cnqaoU  qull 
prend  pour  Tes  iimiboles.  De  l'homme  en  man- 
teau qui  eft  placé  â  côté  de  l'antre ,  il  en  fait  ou 
Homère  chantant  fcs  vers,  ou  Linusj  ou  Lycur- 
gue  *  ou  Btnethus ,  Chius ,  ou  Orphce ,  ou  un 
magiftnit de  Thrbes,  ou  Pififtnte ,  félon  Heinfius , 
ou  Pittacus,  félon  M.  Spanhcim.  Dans  Tétage 
d'en-bis ,  on  voit  Homère  affis,  ayant  à  fes  côtés 
njiadc  &  rOdyfféc,  fc%  filles,  &.à  fes  pieds  fa 
Bitrachomyonuchie ,  défignée  par  des  rats  qui 
Tongent  un  parchemin.  Derrière  lut  font  le  Tems 
&  l'Harmonie ,  oui  lui  mettent  une  couronne  fur 
la  tète-  Devant  lui ,  on  voit  un  autel ,  avec  un 
bœuf  dont  le  col  cft  d'une  forme  extraordinaire  ; 
a  côté  de  cet  autel,  font  la  Fable  &  THittoire, 
fiiivies  de  la  Poéfic,  de  la  Tragédie  «  de  la  Comé- 
die, de  la  Nature,  de  la  Vertu,  de  la  Mémoire, 
de  la  Foi  &  de  b  Sagefle. 

III.  Spanhcim  ne  s'eft  attaché  (^u'à  la  figure  de 

I  homme  en  manteau ,  &  i  ce  qui  Taccompagne. 

II  le  prend  pour  un  philofophe  grec ,  à  caufe  de 
fon  nabillementi  &  parce  que  le  fculpteur  qui  a 
Élit  ce  beau  monument  étoit  de  Priène,  il  prétend 
que  c'eft  le  philofophe  Bias ,  Tornement  de  cette 
ville ,  qu'il  a  représenté  ici.  Il  rapporte  les  flam- 
beaux ,  qu'il  trouve  aux  deux  côtés  de  ce  philo- 
fophe ,  à  la  coutume  des  anciens  d'en  avoir  dans 
leurs  cemples  :  mais  pour  la  lettre  tûutîque ,  ou  la 
ooix  à  anfe ,  attachée  â  la  tête  dece  philofophe , 
8r  qui  touche  â  b  machine  fphérique  qui  eft  der- 
rière lui ,  il  avoue  ingénuement  qu'il  en  ignore  b 
igoification.  I!  fe  fouvient  bien  du  trépied  d'or 
qoi  fut  porté  a  Bias  j  mais  il  ne  trouve  pas  que 
œttc  figure  refTemble  à  un  trépied ,  qui ,  d'aiU 
wws,  dft  toujours  placé  aux  pieds ^  &  jamais  ï 
I»  tccc.,  dans  les  anciens  montimens.  11  demande 
«n6n  fi  cette  machine ,  quelle  nu  elle  puiiTe  être , 
ncpourroit  pas  fe  rapporter  au  beau  mot  de  Bias: 
•w/tf  mecum  porto  ?  Demande  qui  paroit  aflcx 
eitraordinaire. 

IV.  Nicolas  Heinfius,  de  même  que  Spanhcim , 
n'a  expliqué  que  deux  endroits  de  ce  marbre.  Il 
prend  l'homme  en  manteau  pour  Pifitlratc ,  le  , 
compilateur  des  (Euvres  d'Homère  i  ce  qui  paroîc 
<ioutcux  i  M.  Cuper,  à  caufe  de  la  figure  égyp- 
ôcnne  qui  cfl  fur  la  tête  de  cet  homme  :  il  prend 
pour  des  fymboles  d'Apollon  Tare  &  le  carquois , 
aitbien  que  la  Utc  qu'on  voit  fous  l'antre;  ce 
9ttc  M.  Schott,  dont  nous  pirlerons  plus  bas, 
Jouve  fî  bien  rencontré ,  ou'xl  ne  doute  point  que 

fi  Heinfius  eût  poufT-plus  loin  cette  première  dé- 
couverte ,  il  n'eût  enfin  donné  Tentière  explica- 
ûondc  ce  beau  monnment. 

V.  Crono\'ius  croit  que  l'homme  en  manteau 
tft  un  favant  ég^^pti^n  ;  ce  au'il  recueille  du  ca- 
^iftcre  hiéroglyphique  qu'il  croit  voir  derrière  lui 
4  fur  fa  tête;  &  par  cette  riifon  ,  il  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  le  prcccr^enr  d'ÎIom^Te,  qui 
ifctoir  pas  moins  inftruit  dans  1 1  foie ^.ce  des  l^gvp-  ; 
tiens  que  djns  celle  des  Grecs.  II  paffc  enfuitc  i  la 
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flgtm  qui  ippttie  fa  main  çauche  fur  une  pierre  à 
l'entrée  de  1  antre,  &  qui  tient  de  la  droite  un 
rouleau  de  papiers  il  b  prend  fans  difficulté  pour 
Homère  encore  jeune ,  fortant  de  l'école  de  fo« 
maître  ég3rptien.  Le  volume  que  cette  figure  tient , 
&  fon  vifaqe  jeune  &  beau  ^  que  M.  Gronovtut 
trouve  allez  reffemblant  au  portrait  d'Homère 
afCs  au  haut  du  marbre  «  lui  fervent  de  fondement. 
Nous  n'avons  rien  i  dire  fur  la  preuve  qu'il  tire 
de  ce  volume  ;  car  nous  ne  favons  pas  bien  en  quoi 
il  peut  déiigner  ici  Homère  »  mais  quant  à  celle 
qu'il  tire  de  la  refTemblance  entre  ces  deux  figures, 
elle  elt  affurément  toute  nouvelle  &  toute  ungu- 
lière;  &  l'on  ne  fauroit  nier  fans  in juflice ,  qu'elle 
ne  foit  due  toute  entière  à  la  pénétration  de  Gro- 
novius.  L'auue  figure  qui  efl  fous  l'antre ,  &  quf 
joue  de  b  lyre ,  lui  femble  être  une  de  ces  femmes 
favantes  du  vieux  tems ,  des  lumières  de  laquelle 
Homère  auroit  particulièrement  profité  en  corn* 

B^fant  fes  ouvrages  ;  il  doute  cependant  fi  c'eft 
aphné  ou  b  Sybilie ,  fille  de  Tiréfias ,  ou  Hélène 
ou  b  Fantaifie ,  femme  qui  aveit  écrit  YHifioirê 
de  Troyt  long-tems  avant  Homère.  Il  croit,  avec 
Cuper  &  Wetftein ,  que  ce  qu'on  voit  aux  pieds 
de  ces  deux  figures  efl  le  chapeau  d'Ulyflê  i  mais  il 
obfervede  plus  une  chofe  bien  remarquable,  à 
laquelle  ces  MM.  n'ont  pas  pris  garde  :  c'eil  au'il 
y  a  un  ruban  pofé  fur  ce  chapeau ,  &r  que  ce  niDan 
eft  la  ceinture  d'Llyflê.  Si  l'on  ofoit  hafarder  quel* 
ques  conjeâures  dans  une  matière  auflî  impor« 
tante  que  celle-ci,  ne  pourroit  on  pas  dire  «  fans 
chercher  unt  de  myfleres ,  que  ce  ruban'  n'cft 
autre  chofe  que  l'attache  du  carquois  pofée  fur  le 
chapeau  ?  Mais  cela  feroit  peut-être  trop  fimple  » 
&  ne  coûteroitpas  affez  â  l'imagination. 

VI.  L'explication  de  M.  Wetflcîn  ne  diffère 
prefqu'cn  rien  de  celle  de  M.  Cuper.  Il  prend 
l'homme  en  manteau  pour  Homère,  range  parmi 
les  Mufcs  sprcs  fa  confccration  >  il  prend  pour 
l'Iliade  &  rOdyfil'e  ,  les  deux  fi^xts  qui  font 
fous  l'antre  »  8c  il  croit  que  c  cft  un  chapeau  qui 
foutient  l'arc  &:  le  carquois  dépeints  dans  cette 
antre. 

VH.  M.  Schott,  confciller,  bibliothécaire  te 
antiquaire  du  roi  de  Pruilè ,  a  propofé  une  expli* 
cation  de  ce  célèbre  monument  y  a  laquelle  nous 
nous  arrêterons  un  peu  plus  long-tcms  :  il  la  divife 
en  quatre  parties;  favoir,  I,  en  remarques  prciimim 
n  aires  ;  Il  ,  en  explication  du  marbre  en  dût  ail; 
111,  en  éclaireijfcmens  fur  quelques  endroits  »  âc 
IV  enfin,  en  of>fervations  particulières. 

I.  Les  obfervJtions  préliminaires  roulent  fUT 
cinq  endroits  de  ce  marbre. 

I.  Le  premier  efl  l'antre ,  &:  ce  qu'il  renferme  ; 
M.  Schott  trouve  là ,  non-fciilcmcnt  les  fymboles 
d'Apollon ,  dans  l'arc  ,  le  cjrouo's  ^fc  la  lyre ,  mais 
il  y  trouve  encore  Apollon  lui  même  »  tenant  d'une 
main  li  lyre  &  de  l'antr^  le  picdtre.  Il  croit  que  ce 
que  Cupw'r  &  >\  erllcin  prennent  pour  le  chapeau, 
cft  une  conioc,  inilmuacnt  du  temple  de  Delphes» 
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4ont  on  donnera  lexplicaiion  dam  la  fiûtc;  êc  îl 
regarde  comme  la  pythie  ou  h  prêtreffe  de  ce 
temple ,  la  figure  que  Cuper  &  Weiftein  prennent 
pourrOdyflée,  &  Gronovîus  pour  Homère  en- 
core jeune  Tout  cela  paroît  clair  de  foi -me  me  à 
1  auteur  j  mais  il  ne  Jaiffc  pas  d'en  promettre  de 
bonnes  preuves. 

z-  Le  fécond  eft  la  montagne  que  reprcfcnie  le 
haut  de  ce  marbre»  L*auteur  prétend,  avec  le 
F.  Kircher  &  N.  Hcinfius^  que  c'eft  le  mont  Par- 
îiaffej  contre  Tavis  de  Cuper  Se  de  Gronovîus, 
qui  veulent  que  ce  foie  le  mont  Olympe,  lï  re- 
connoit  que  le  Parnafle  avoit  deux  fommets,  & 
qu'on  n'en  voit  qu'un  îci>  mais  outre  que  1  ouvrier 
a  pu  fe  contenter  d'un  de  ces  fommets  pour  Ton 
ëertin,  &  qu'il  a  bien  fm  connoître  par  un  che- 
min tracé  aU'deffus  de  l'antre,  qu*il  y  en  avoit 
deux ,  cet  antre  décide  nettement  la  chofe  ;  car 
aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  d'un  pareil  ancre  fur 
l^Olympc,  au  lieu  que  celui  du  Parnafle,  appelé 
Corycium  par  les  anciens ,  écoit  trcs-connu.    On 

Îrouve  cela  par  un  partage  du  dixième  livre  de 
aufanias,  qu'on  peut  voir  dans  1  auteur  même. 

3.  Le  troifiéme  cil  la  figure  appuyée  de  la  main 
gauche  a  l'entrée  de  Tantre.  M.  Schotc  croit  que 
c'eft  ta  pythie  ou  la  prétrefle  d'Apollon ,  &  non 
pas  la  Sybillc,  que  les  favans  contondent  fouvent 
trcs-raal-à-propos  avec  elle-  Selon  la  remarque 
fudicieufe  de  Al.  Petit,  dont  on  rapporte  un  beau 
pafTige  j  ce!le<i  pouvoir  prédire  en  tout  tems  & 
en  tous  lieux,  au  lieu  que  ceilc4à  ne  le  pouvoit 

'  que  lorfqu'étant  fur  le  trépied ,  elle  recevoir  Tinf- 
piration  divine  dans  le  temple. 

4.  Le  quatrième  eit  le  vieillard  rcpréfenté  .lu 
[  haut  de  la  montagne.  M.  Schott  rejette  le  fend- 

ment  de  ceux  qui  le  prennent  pour  Homère,  parce 
Ifju'i!  ne  fauroit  s'imaginer  que  l'ouvrier  eut  expri- 
mé fur  un  fcul  monument  deux  apotktofes  d'une 
même  pcrfonne.  11  pi  end  donc  ce  vieillard  pour 
I  Jupiter.  En  effet,  fa  contenance,  fon  habillement, 
I  fa  pique  ou  Ton  fceptre ,  &  principalement  fon 
IfUgle,  font  autant  de  marques  certaines  qui  dé* 
[pofent  en  fa  faveur,  M.  AdilTon,  qui  avoit  mis 
,  un  foudre  à  la  mam  de  cette  figure,  n*avoît  pas 
'  bien  examiné  ce  monument.   Un  fcmblable  fym- 
bolc  ne  convenoit  point  ici ,  où  Jupiter  n*eft  pas 

tiacé  pour  punir  le  crime,  mais  pour  récompcnfer 
:  mérite  &:  la  vertu, 
f.  Le  cinquième  enfin,  eft  Fhommc  en  man- 
teau 5  qui  a  tant  embarraffé  les  interprètes.  L'au- 
teur, entraîné  par  lautorité  du  P-  Kircher,  de 
même  que  prefquc  tous  les  favans ,  avoit  d'abord 
cru  que  c'étoît  un  prêtre  ;  mais  après  avoir  confi- 
fàéti  la  chofe  plus  attentivement ,  il  s'cil  rangé  à 
Mopinion  de  Spanheim  ,  qui  prend  cette  figure 
pour  le  philofophe  Bias  ,  l'honneur  de  la  ville  de 
rriènc,  patrie  de  l'ouvrier,  11  s*en  éloigne  cepcn- 
("liant  en  ceci  s  c'crt  qu  il  ne  regirdc  point  ce  mor- 
eau  comme  une  figure  qui  fa  (Te  panie  de  T^fo- 
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fur  ce  monument  par  Touvrier,  poar  honorer  ft 

patrie*  Contre  le  fentimcnt  de  tous  les  auteu» 
qui  ont  expliqué  ce  monument,  il  ne  rcconnoît 
autre  chofe  qu'un  trépied  dans  tout  ce  qui  eft 
repréfenté  derrière  &  au-dcffus  de  la  tête  de  ce 
philofophe  ;  il  ne  conçoit  rien  de  naîcux  imaginé 
que  cela  pour  caraÔérifer  Bias,  à  qui  les  autres 
fages  de  la  Grèce  envoyèrent,  comme  au  plus 
fage  ,  le  trépied  d'or,  que  des  pêcheurs  lomenf 
avoient  trouvé  ;  8c  il  doute  fi  peu  que  cette  ftatuc 
fait  celle  de  ce  philofophe ,  quil  affure  que  la 
pollérité  doit  être  fort  redevable  au  fculpteur 
ArchejauSj  de  lui  avoir  confervé  la  figure  ôf  le 
portrait  de  ce  grand  homme,  qui  lui  manquoit, 
&  que  les  curieux  avoient  vainement  cherché  iuf-* 
qu'ici  avec  beaucoup  de  foin.  Celt  dommage  quoa 
foit  obligé  de  perdre  une  efpérancc  auffi  âatceufe 
que  celle-là,  prefquauffitôt  qu'on  Ta  conçue ^  8e 
que  l'auteur  ait  été  contraint  de  la  détruire  lui- 
même  par  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  embr  '" 
touchant  cette  figure ,  vers  la  fin  de  fon  ou , 

IL  Après  ces  préliminaires,  M.  Schott  viens  i 
l'explication  du  marbre  fui  vaut  f  idée  qu'il  s'en  cil 
faite ,  &  qui ,  comme  il  en  eft  perfuadé ,  eft  celle 
de  l'ouvrier  même.  Selon  lui ,  cet  ouvrier  s'cii 
conduit  par-tout  en  artille  habile ,  ingénieux  & 
de  très-bon  goût-  Il  ne  stUk  point  borné  à  la  feule 
circonrtance  de  Yapothêofc  dHomèrt ,  mais  il  a 
fait  entrer  auffi  dans  fon  deflîn  ce  qui  a  précédé 
cette  cérémonie.  Pour  cet  effet,  il  a  repréfenté 
une  efpèce  de  négociation  entre  Apollon  ,  Jupiter 
&  les  Mufes  pour  la  dcificarion  dHomèrei  &  il 
a  partagé  fon  ouvrage  en  trois  aÛcs  différcns,qUi6 
nous  examinerons  l  un  après  l'autre. 

I,  Dans  le  premier,  qui  eft  au  milieu  du  m»r* 
bre ,  Clio  bc  Lranie^  Tune  rcconnc' [Table  à  d 
lyre  ,  &  l'autre  à  fon  globe,  s'entretiennent  dtt 
mérite  d'Homère,  &r  de  la  juftice  qu'il  y  aurotc 
de  le  mettre  au  nombre  des  dieux*  Calliape ,  aprcf 
avoir  propofé  l'affaire  à  Apollon  ,  qui  eft  a  ren- 
trée de  Tantre,  en  attend  une  réponfc  fovorablc, 
Bc  femble  en  recevoir  Tadle  de  confentemcnt  dans 
un  rouleau  que  lui  préfente  la  pythie  qui  eft  à  côte 
d'Apollon. 

a.  Dans  le  fécond ,  qui  eft  en-haut  du  marbre» 
Polymnie,  députée  par  fes  compagnes,  pro| 
la  chofe  à  Jupiter,  Se  reçoit  fon  confeniemetwi _ 
qu'Erato  ,  qui  eft  à  côté  d'elle,  apprend  avec  de 
fi  grands  tranfports  de  joie ,  qu  elle  en  biffe  tonw 
ber  fa  lyre,  &  qu'elle  fe  met  à  danfer  S:  faueer 
d'une  manière  extraordinaire*  L'auteur  eft  fuïprt* 
que  le  P.  Kircher  ait  trouvé  dans  cette  figure  I* 
pofture  d'une  perfonne  qui  fupplie  Jupiter  avec 
une  vénération  profonde.  On  voit  enfuite  Eutcrpf 
qui  tient  deux  flambeaux,  félon  le  P.  Kircher  ^' 
quelques  autres,  ou  félon  M. Schott,  deux  H  » 
dont  elle  cil  Tinventricc.  .Après  elte  vient  Thcrpl 
chore ,  qui  rient  une  cythare.  L'auteur  eft  bil 
fâché  qu  elle  foît  mal  deffinéc  par  le  copiftc  ♦  c*^ 
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#Wi  irand  fccotm  pour  cublir  h  différence  entre 
h  Ivre  ôr  U  cj'tharc  anctemics  ♦  qu'on  tïi  çjs 
encore  aflct  bien  expliquiez.  Cette  Mufe  hiic 
fignc  aut  deiïi  prccvdentes  de  ne  point  tntcr- 
lomprc  i  par  leurs  mouvcTiiens ,  les  louanges  du 
Doavtesiu  dieu  «  ou  les  aâions  de  gricc  à  Jupîicr  > 
que  duntcn:  dc;i  iMctptjmèic  &  Thaîie*  Selon 
Cnper,  toutes  les  Mules  ehantcnt  î  mats  félon 
!  ^  ♦  il  n'y  a  que  ces  deux  dernière^  qtu  le 
,  3c  même  leur  aéïton  lui  parok  dépeinte 
Ji  naïvement,  qu'il  lui  fcmblc  les  entendre. 

^.  Dâîu  le  troilîc^ic  enfin  >  on  trouve  Vapo- 
At^fi  dH&mert.  Cette  ccrcmonie  fc  pafle  dins  un 
lemple,  dont  le  dedans  cft  orne  d'une  tapiflcHc 
Cela  fe  prouve  psr  des  colonnes  tilacéct  i  dif- 
tances  égales.  Gronovius  a  tort  de  n*ètrc  pas  de  cet 
iTîS;  Homère ,  comme  le  principal  pcrfonnaîîe  de 
U  ptccc ,  y  paroît  d'une  tailJe  plus  grindc  que 
f ordinaire ,  ik  plus  conforme  Â  fon  nouvel  état 
de  dieu.  Il  elV  aHîs  devant  un  autel ,  au  bas  duquel 
on  voit  dcuK  lettres  qui,  félon  l'auteur,  doivent 
ère  deux  AA  fur  l'original ,  &  qui  fignifient  fans 
dflutç  le  nom  de  Touviter ,  AfmixltH  A**AAirMv. 
Pas  un  des  interprètes  de  ce  marbre  n*a  pris  garde 
ï  ces  lettres.  La  Terre  (•iA«/finf)  &:  IcTems  '%f*^) 
couronnent  Homère,  pour  marquer  qu'en  tout 
lieti ,  qu'en  tout  tems  ,  fon  mérite  fera  reconnu. 
LIliadc  &  rOdyflec  (u#*r)  (o/»#vti«) ,  les  deui 
grands  ouvrages  de  ce  nouveau  dieu,  foutiennent 
fenfiége.  Quelques  volumes  que  les  rats  roncent, 
*ifiîrv*cntde  mirche-picd.  La  plu  pan    '  r- 

êtes  croient  que  cc\  petits  animaux  d  '.x 

Wâ^^h^myt^machte  i'\\o\T\htts^tt^t\n  ùc  Kulicr 
Iddittm  fi  peu ,  qu'ils  les  prennent  pour  une 
ft  certaine  que  ce  pocmc  appanicnt  vcrita- 
:  à  Homère.  M.  Cronovius  réfute  fort  bien 
fie  foutient ,  avec  raifon ,  que  fi 
r--ntîon  de  l'ouvrier  >  il  n'auroit  pas 
r  une  grenouille  entre  ces  fourisi 
avance  que  ces  lats  ou  fouris  rc- 
eat  ici  ApoÈhn-Sminthéui  ^  fa  conieAure  eÛ 
Korc  moins  fondée  que  celles quil  réfute.  L'au- 
teur veut  que  ces  petits  animaux  foient  un  hisu 
&(€  d€i  envieux  de  ce  grand  kamm* ,  i- 

icot  de  Zoile  ,  qui ,  pour  avoir  <  c 

COtïtft   ce    pOCrtC,     fut    fumommé     Hnmcrorn^lliiC. 

Le  parterre  du  temple  cft  rempli  de  pluf:^-i  ^r  -Vi 
dtiUaux  Aiti  ^  des  ftiencts  t  qui  fe  i'  i 

fiiretm  facrificc  au  nouveau  dieu.  Le|t .  ,:  .  ..u- 
ficitcur  prêt  i  faire  des  libations,  mais  pantculiè- 
tement  le  taureau  qu  on  cffroit  ordinairement  i 
iupjter ,  marouent  qtic  et  facrificc  ne  doit  pas 
h'-  --— -  foicninei  que  ceux  qu*on  avait  cou- 
tù  re  i  rhonneur  de  la  divinité  fuprème. 

t^cûott  ijoute  que  ce  fercit  vouloir  entreprendre 
krire  tïiiadt  après  Homère  ,  que  de  vculoir 
Uircir  ploj  Mmpfement  eei  endrait  du  marbre 
rr/  te  favemt  &  tVlitâre  Cuper ,  t^ui  y  fttisfjtt 
fine  mjttserg  am^ie  &  jtflide  ;  &:  il  fe  contente  de 

première 
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MHMMH ,  qui  déiîgne  une  des  figures  de  ce  troi- 
ficmc  aâe.  M*  Cupcr  priteud  que  ce  mot  fignîtie 
ici  rhiUoire;  mais  lauteur  remarque  que  rhiitoire 
ta  déjà  exprimée  a  dca%  pas  de  la^  par  une  autre 
figure,  ÔfT"  -^^r  lemotrSToriA.H  rejette  avec 
raifon  ce  c,  $c  croit  qu'il  fout  entendre 

ici  la  if.iaiiinnj  ce  qu*il  appuie  de  divers  rai- 
fonncmens  ailéx  probables.  L'autre  remarqvie  eft 
fur  riniirument  que  v  '  me 

llliadc.  H  a  une  tormr  ^- 

ptccci  ont  peine  j  r  lU  ne  %  *-. 

nullement  cntrVux  i  abtcrri,  ^  i 

ik..  Adiffan  le  prennent  pour  une  épée  i  U  P.  Kir- 
chcr  pour  une  épée  dont  U  pointe  eft  tournée 
en  cruilTant  :  Cupcr  &  Gronovius  pour  une  épé« 
dans  un  foureau  fait  en  demi-lune»  fur  quai  l'au* 
teur  remarque  que ,  fuppofé  que  cela  foit ,  une 
épée  nueconviendroir  beaucoup  mieux  1  un  fujcc 
de  guêtre  comme  celui  de  l'Iliade,  qu'une  cpéc 
dans  le  foureau ,  qui  eft  un  fignc  de  paix  Ôc  d# 
clcmcncc.  M.  Schott  enfin,  prétend  que  c'cft  une 
hache  a  deux  trancham,  a^ipclce  par  lc?4  ancufti 
6ipennj%^  wtMmin ,  A"i«W,  ^ç.  cc  qu'il  appuie  de 
Tautorité  de  divers  paiïages  des  anciens ,  de  U 
conformité  qu'il  trouve  enire  cet  inlUument  6c  U 
hipennis  t  dépeintes  fur  plufieurs  médailles  antî* 
ques^  te  ennn  du  témoignage  de  Spanhfim  ,  qui 
a  mis  de  la  main  à  la  marge  de  fon  exemplaire  de 
Vapothéofe  d'Homère  de  Cuper,  que  ce  que  cctut-oî 
appelle  g/*tdius ,  lut  paroit  une  éipennis, 

Ttlït  cft  rcYpIicattot '  "ïîrc que  M.  Schott 

a  faite  de  et  marbre  ç  t*:  uiroie  nier  qite  ce 

ne  fût  une  ic 
puyécsdctoui 

chofc  nous  y  iait  quelque  pcme  »  ncinmnins  , 
s'il  nous  eft  permis  de  le  dîrc  :  c*eft  une  efp^ce  àt 
fcnvcrfcmcnt  d'ordre  naturel  que  nous  croyons 
trouver ,  en  cc  qu'il  établit  fon  premier  aÛe  dans 
Tctagc  du  milieu»  qu'il  monte  enfuite  à  l'étage 
d'en-haut  pour  y  placer  fon  fcc->nd|  qu'il  itief- 
ccnd  après  cela  a  l'étage  d'en  bas  poiir  f  faire 
palfer  fon  troificme  ;  êc  qu'ainfi  ces  JÛes  qui  ont 
une  liaifon  naturelle  &  néceftaire  entr'etiï^  Te 
trouvent  (éparés  6c  éJoignés  les  uns  des  autret. 
Ne  fcroit-il  pas  plus  naturel  de  placer  le  prcmiec 
adte  dans  t'etage  d'en-h^ut  »  où  Jupiter  ayioc 
conçu  lui  feul  le  delTcin  de  mettre  Hotnèrt  an 
rang  des  dieux ,  en  donnerott  Toidre  i  Ptilvmmc 
8c  aux  autres  Mufes  ;  le  fécond  étage  dans  le  mi- 
lieu t  oà  une  partie  des  Mufes  en  conféreroir  avce 
Apollon;  Se  le  troificme  aâe  enfin  «  dans  l'étage 
d'en-bis,  où  l'on  cxécuterott  cet  o-iire  de  Jupi* 
ter  .*  11  nous  fcmblc  que  cela  ne  feroic  que  plus 
propre  À  relever  ta  gloire  d  Momèie,  plu^  di^nt 
de  l'exactitude  d'Atchelaus,  &  cnfinp' 
forme  à  Tordre  naturel  ,  qu'un  auili  hibilv 
que  lui  n'a  y  -er. 

ni.  M.  Si.  aite  i  técidircifemim 

fur  quelques  enarort*  de  ce  marbrc- 

i.  Le  premici:  icgaide  l'Apollon  qut  eft  foM 

Uhi) 


Î44  A  P  O 

Tantre^  Pautcor  convient  de  bonne  foi  qnt  ton 
habilkincnt,  fon  air,  le  tour  de  Ton  vifagj,  que 
tout  enfin ,  convient  moins  à  ce  dieu  qu'à  une 
femme  i  mais  il  ajoute  que  cela  ne  dcvok  point 
empêcher  les  intcq^rètes  de  ce  marbre  iW  recon- 
noirrc  Apollon ,  puirqn'tls  ne  pouvoîenc  pas  igno- 
rer qiic  ce  dieu  ne  foit  repréfenté  de  même  en 
bien  des  endroks.  H  en  donne  pour  preuve  quatre 
mcdailles  du  cabinet  royal  de  îVu(fe  î  &  il  trouve 
cette  preuve  d*autant  plm  décîfîve,  que  les  noms 
qui  fe  trouvent  joints  aux  fifîures,  ne  laiircnt  abfo 
lumcnt  aucun  lieu  de  douter  la-deiTus.  A  cette 
©ccaljon  j  il  rapporte  quelques  mcprifes  de  divers 
anttquaireSj  touchant  Apollon  en  femme  >  &  entre 
autres  une  de  Cuper ,  fit  une  médaille  de  Domi- 
ficn,  &  mie  de  Sperling,  fur  une  médaille  de 
Tranquilline,  femme  de  Gordien.  Il  ne  néglige 
point  les  autorités  des  anciens  qui  peuvent  fervir 
à  appuyer  fon  fentiment  touckânt  rhabillement 
qu  il  attribue  à  Apollon  ,  Se  pour  réfuter  Tobjec- 
lion  fujvante  :  q;ie  quoiqu  Apollon  fût  jeune  ,  Btaa 
&  kahillê  tn  fille ,  //  n€  lalffhk  pas  d'être  homme  au 
fond,  au  II  eu  que  £  et  ie  figure  iivait  unfein  rempli  ^ 
Ù  une  gorge  éUvée  comme  une  fille  ;  il  répond  trois 
chofes  :  i*"*  qu  il  faudroit  bien  examiner  fur  le 
marbre  il  la  figure  y  a  la  gorqe  aulTl  élevée  que 
dans  le  écfûn  \  i'*»  que  cela  peut  s'excufer  fur  ce 
que  les  anciens  ont  donno  les  deux  fexes  à  leurs 
liivinités  ;  &  j°.  que  les  figures  d'Apollon  en 
femme  fur  les  médailles^  n*ont  pas  moins  de 

[égorge  que  U  figure  du  monument. 

1^.  Le  fécond  roule  fur  la  cortine  qtiî  eft  au 
milieu  de  Tantre,  &  que  Cuper,  Gronovius  &r 
Wetrtcin  prennent  pour  ua  cliapeau ,  &  nxcmc 
pour  le  chapciu  dXiyffe.  M.  Schott  ne  fauroit  le 
croire  3  &:  il  fe  fonde  particulièrement  fur  ce  quil 
B*y  a  nulle  proportion  entre  ce  prétendu  chapeau 
3c  les  têtes  de  ce  monument,  3c  fur  ce  qu'Archc- 
laùs,  de  l'habileté  duquel  ce  marbre  ell  une  fi 
bonne  preuve ,  n^auroit  pas  pu  commettre  une 
bévue  h  (jroflK'tc,  Il  ne  veut  dzs  non  plus  que  ce 
ibîc  une  figure  mife  li  par  haïaî-J ,  ou  pour  fcrvîr 
fimplemcnt  de  foutien  à  Tare  &  au  carquois,  11 
veut  que  ce  foit  quelque  chofc  qui  ait  rapport  à 
Apollon  ,  5c  il  ne  trouve  rien  qtii  v  convienne 
mieujc  que  ce  que  les  Latins  appeloient  cortîiu, 
&  les  Cicc5  o*'-A,a«c^  C'étoiij  dit  îaureur,  une  efphe 
de  vaîffeatt  creux  ou  cancaxt  en  dedans  &  convexe 
en  dehors  >  femhlabU  a  une  coquille  d*muf  coupée 
^ar  le  milieu  en  tmvers  ,  ou  com/ne  un  chauderon 
renverfè  ,  qui  fervoit  ordinairement  d&  couvercle  au 
iripiid  d'AfoUon,  d*oii  ce  dieu  a  été  appelé  Cor- 
$ittipotens.  Peu  de  favans  ont  fu  ce  que  c'étoit^ 
ê:  on  Ka  affee  fouvent  confondu  avec  ce  trépied , 
dtont  ^llen'étoit  qu  une  partie  :  on  donne  ici  divers 
txemplcs  de  ces  mépiifes. 

Pour  faire  concevoir  nettement  ce  que  c'étoît 
i|utr  cette  cortine,  &  pour  éclaircir  ce  qu'on  dira 
Jans  la  fuite  du  rrépied  &  de  fon  ufage  ,  nous 

[«romcm  que  nous  f£ni>a&  bicD^d'ai  doimei  ici 


A  p  o 

une  petite  defcriçtîon  prîfc  de  ce  que  Tautetir  ei 
a  répandu  en  dîfférens  endroits  de  fon  ouvrage* 
Le  trépied  étoit  une  machine  â  trois  pieds  ou 
colonnes,  accompagnées  chacune  de  Con  armcw 
ou  anfe ,  bz  liées  enfemble  par  des  buides  on 
traverfes  qui  les  foutenoîent*  Cet  inihument ,  qui 
a  donné  le  nom  à  toute  la  machine ,  n'en  étoit 
proprement  que  le  foutien.  On  metroit  de  (Tus  dcm 
Dafims  d'une  matière  fort  déliée  &:  fort  fonore, 
ôc  de  figure  demi-fphérique.  Ces  bajTms  fe  met* 
toient  Tun  fur  Tautre  par  leur  ouverture,  &  foc» 
moîent  par  conféqucnt  une  concavité  fphériqofc 
Celui  de  deflus  s'appeloit  cortina  ,  celui  dedcflbui 
cruttr,  &  la  concavité  qu'ils  formoient  v'^f  ott 
yÀr?x,  le  ventre  î  celui  de  deflous  étoit  petcé 
dms  te  milieu,  5c  le  trou  sappeloit  umâiiUuj^ 
nombril*  On  verra  ci-deifous  quel  étoit  l'ufïic 
de  cette  machine. 

^'^.  Le  iroificme  éclairciflcment  concerne  « 
qui  eft  repréfenté  derriêie  le  philofophe  Bias: 
Tauteur  ne  fauroit  affe^  s'étonner  comment  ont 
d'autres  célèbres  antiquaires  s'y  foru  mépris ,  St 
partie u'ièremenc  le  P.  Kircher  &  M.  Fabrttti, 
qui  ont  |:u  examiner  ce  marbre  tout  à  loifir  i 
Rome.  Il  ne  doute  point  que  Tautorité  do  pre- 
mier, qui  avoît  Tefprtt  fi  rempli  de  figures  hicfo» 
glyphiques,  qu'il  en  trouvoit  dans  tout  ce  qui 
avoir  du  rapport ,  n'ait  entraîné  les  autres»  &  OC 
leur  ait  fait  prendre  cette  machine  pour  la  Icttft 
taudque  »  ou  une  croix  à  anfe  ^  accompagnée  de 
flambeaux.  Pour  lui,  il  n'y  voit  rien  aiirre  chofc 
qu'un  trépied  >  &r  pour  peu  qu*on  examme  lei 
figures  du  trépied  fur  les  médailles  qu'il  rapporte, 
il  croit  qu'on  trouvera  la  chofe  tout-i-fait  hort 
de  doute. 

Ce  qu'on  a  pris  jufqu^à  préfent  pour  des  fiam- 
beajjx ,  n'eft  autre  chofe  ,  félon  lui ,  que  les  deux 
pieds  du  devant  du  trépied  qu*il  y  trouve  ;  ce  on  on 
prenoit  pour  le  pied  de  la  lettre  tautîque^  n 
le  troific  me  pied  du  trépied  î  ce  qu'on  prenc:   / 
le  trait  fupt  rieur  de  cette  lettre ,  n'eft  que  la  bot^ 
dure  du  bailin  fupérieur  ou  crater  ;  le  demi  rond 
qu'on  voit  au-defiiis  ell  le  baffin  fupérieur  ou  la 
cortine 'y  ce  qu*on  a  pris  pour  Tanfe  de  la  croix* 
lî'eft  qu'une  (ks  anfes  du  trépied  v  &  h  granule 
figure  ronde  oui  eft  au-dcITus  de  la  tête  du  pbi» 
lofophe,  ell  le  cr^iftr  ou  le  bafiîn  inférieur  J» 
trépied^  couvert  de  la  couine,  A  Toc  t. 
hauteur  de  ce  trépied ,  qui  s*élève  julV 
de  la  tcte  de  Bias,  rauteur  remarqi,. 
bien  plus  haut  quon  ne  !e  dépeint  oku 
qu'il  faUoit  monter  pour  fe  mettre  defius,  t^ 
en  a  la  véritable  hauteur  dans  celui  du  n 
d*Archelaus.   H  n'oferoit  aluirer  la  même  cboii 
de  fa  largeur  ,  qui  lui  paroit  alFezrmal  reppcrf-  ^^^* 
&:  c>rt  une  faute  qu'il  ne  manque  pas  de 
fur  le  peu  d'exadtîtude  dn  copifte  >  mais  l 
défaut  qu'il  lui  reproche  un  peu  trop  f  - 
piiifque  M.  Fabretti>qui  a  pv'  '  /' 

dciiiû  de,  ce  cogilteavcc  Tong  -  ■  -^^M9 
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lettre  à  M.  Maggliabecchi ,  n'a  rien  trouvé  | 
cher  â  la  plupart  des  endroits  que  Tauceuc  j 
t  pas  êfkt  exaûement  deiTinés.  i 

Les  obrervatiotts  particulières  roulent  fur  i 
ts  fuivans  : 

«mier  eft  Tufage  du  trépied ,  dont  on  n'a  eu» 
préfent,  qu'une  connoillànce  fort  impar- 
'our  le  bien  concevoir  »  il  faut  fe  fouvcnir 
îfcription  que  nous  avons  donnée  ci-deflus 
:  nuchine.  On  b  pbvoic  fur  l'ouverture  de 
d'Apollon»  dans  le  temple  de  Delphes,  & 
voit  non -feulement  de  ficge  à  la  pythie 
lèyoit  fur  la  cortine  ou  baffm  fuperieur, 
icore  de  bouche  à  Apollon  pour  pronon- 
oracles  :  car  c'étoit  Apollon  lui-même ,  &: 
pythie  »  qui  les  prononçoit.  Un  vent  qui 
de  la  caverne  miriculeufe ,  &  qu'on  pou- 
peler  Thaleine  ou  la  voix  d'Apollon ,  s'in- 
jit  dan»- le  creux  de  cette  machine  j  8c  ne 
>ic  pas  d'y  exciter  un  murmure  femblable 
ix  humaine  ou  au  muglifoment  d'un  bœuf» 
>ruit  du  tonnerre ,  fclon  la  force  du  vent , 
àt  quelquefois  fi  violent,  qu'il  ébranloit 
le  &  la  monugne  >  Se  ce  bruit  ctoit  appa« 
ic  augmente  ou  diminue  par  quelque  ref- 
ché  dans  la  concavité  du  trépied ,  &:  que 
ie  favoit  gouverner  comme  elle  vouloir, 
u'il  en  foit ,  il  cil  probable  que  la  pythie 
fife  fur  la  cortine  ,  non-feu!ement  pour 
ler  que  la  violence  du  vent  ne  l'enlevât  & 
rat  par  terre»  mais  afin  de  modifier  &  mé- 
omme  elle  voudroit ,  le  bruit  qu'on  for- 
ns  le  vuide  du  trépied  »  &  le  faire  rcflèm- 
itant  que  cela  fe  pouvoit  »  aux  mots  qu'on 
qu'Apollon  prononçât.  A  ce  fujet»  Tau- 
tife  qu'il  n'ed  pas  poffible  de  réfiller  de 
x>i  aux  raifons  par  lefqaelles  M.  Vandale 
é  que  tout  le  manège  des  oracles  n'étoit 
fourberie  des  prêtres  pour  profiter  de  la 
é  des  peuples  y  &  il  amire  qu'il  fe  trouve 
dans  ce  (entiment  depuis  ou'il  a  compris 
ible  ufage  du  trépied  de  Delphes. 

reconnoiflbns  avec  !'auteur«  que  le  ma- 
s  oracles  n'étoit»  au  moins  le  plus  fouvent« 
Fourberie  dont  les  prêtres  payens  favoient 
n  fe  fervir  pour  entretenir  la  fone  crédu- 
leurs  peuples  ;  m^is  nous  ne  concevons 
nmenc  un  vent  introduit  dans  le  ventre 
lachine  de  cuivre,  pouvoit  non- feulement 
e  mugilTement  d'un  b(ruf  &  le  bruit  du 
s»  mais  aufiî  articuler  des  paroles  que  l'oa 
ir  des  oracles  d'Apollon  :  nous  n'ignorons 

la  pythie  ou  des  prêtres  prépofcs  pour 
pétoient  enfuite  ces  or.Klesî  &:  c'cll  ce 

notre  difficulté.  D'ailleurs,  s'il  e(l  vrai»  i 
le  prétend  l'auteur ,  que  ce  foie  là  le  vcri-  i 
âge  que  l'on  faifoit  du  trépied  ,  il  faut 

dt  bonne  foi  »  c'étoit  un  artiike  zScz, 
anem  inventé.  Le  tuyau  de  plomb  avec 
iw  Lk  ^ôuvaaia  û,  foa  Heiui  iU  ^  oa 
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même»  fi  l'on  veut»  la  tête  parlante  que  D.  Quixotte 
confuita  à  Barcelone  •  font  incomparablement 
mieux  imaginéir  Les  paroles  qui  en  fortoient  s'en- 
tendoient  au  moins  fort  diitinâement  »  &  l'on 
n'avoit  befoin  de  perfonne  pour  les  répéter  une 
féconde  fois  6c  les  interpréter. 

1.  Le  fécond  regarde  les  engaftrimythes»  tou- 
chant lefquels  l'auteur  a  une  nouvelle  conjecture  , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  efpcre  pouvoir  dé- 
brouiller les  diCputes  &  les  embarras  des  favans 
fur  ce  fujet.  On  convient  en  général  que  c'ctoi^ 
des  parleurs  du  ventre  qui  fe  mêloient  de  prédire 
l'avenir  i  mais  on  ne  fait  ni  quelles  perfonnes  fai- 
foient  ce  métier  ,  ni  comment  elles  le  faifoient  : 
la  plupart  croient  que  ces  gens  avoient  la  faculté 
de  parler  du  ventre»  ou  de  former  des  paroles  qui 
fembloient  fonir  de  leur  ventre  »  ou  même  de 
quelqu'endroit  éloigne»  ce  que  l'on  confirme  par 

Quelques  exemples  modernes  rapportés  par  Bro- 
eau  »  Dickinfon  »  Allatius  &  quelques  autres. 
L'auteur  rejette  cette  opinion  »  fur  ce  qu'on  ne 
lit  point  que  les  anciens  eulfcnt  de  mâhodc  pour 
enleigr.er  cet  artifice  à  d'aucres.  Mais  cette  raifon 
ne  nous  paroit  pas  convaincante.  A-t-on  tenu  re- 
gifire  de  toutes  les  fubtilités  &:  de  tous  les  arti- 
fices dont  fe  font  fervis  les  anciens  ?  Y  avoit-il 
chcL  eux  des  écoles  publiques  pour  les  y  aller 
apprendre  ?  Et  combi<Hi  pratique-t-on  de  chofes 
aujourd'hui  »  dont  on  n'écrit  rien  »  &:  dont  par 
conféquenc  on  ne  trouve  aucun  veilige  dans  les 
écrits  publics  ?  D'ailleurs  >  il  ne  nous  paroit  pas 
aue  le  paflàge  de  Plutarc^ue  »  qu'on  rapporte  ici  » 
tafTe  rien  à  la  chofe.  H  du  qu'/7  eft  puIriU  &  ridi- 
cule  dt  croire  que  Dieu  entre  dans  le  corps  des  eagaf» 
trîmytkês  &  parie  par  leur  houche.  Il  n'ell  point 
queilion  ici  de  gens  qui  cruiTent  cela ,  mais  de 
gens  qui  croyoient  qu'on  pouvoit  parler  du  ventre  ; 
&  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  ce  fecret , 
faifoient  accroire  fubcilement  aux  autres  que  c'é- 
toit quelque  dieu  qui  parloir  intérieurement  en 
eux.  liermolaiis  Barbarus  hc  Gérard- Jean  Vofiîus- 
ont  cru  que  les  ensattiimythes  étoient  des  gens 
qui  prédifoient  l'avenir  par  le  moyen  de  certains 
vers  nommés  r«#f  «i  ;  &  en  cela ,  ils  ont  approché 
de  la  vérité ,  dont  ils  n'ont  cependant  donné  au- 
cune preuve.  L'auteur  efpcre  être  plus  heureux. 
Comme  le  creux  du  ti;épied  s  appeloit  r4r0>jr»  & 
que/tvitr  fignifie  quelquefois  difcours  »  il  croit  que 
par  engafirimvthes  »  on  doit  entendre  des  inter- 
prètes d'Apollon  »  ou  àcs  hommes  qui  récitoient 
ou  expliquoient  plus  clairement  ce  qui  avoir  été 
dit  par  le  ventre  du  trépied  d*une  manière  con- 
fufe.  Cétoient,  au  commencement,  des  femmes^. 
&:  la  pythie  étoit  engalUimythe  née  »  fi  l'on  peut 
parler  ainfi.  Vandale  a  nié  qu'elle  ait  pu  remplir 
cette  fonâion ,  â  caufe  des  cris  affreux  ruelle 
faifoit  étant  aîfife  fur  le  trépied  i  ^  ii  efl  ici  ré- 
iiitc.  On  lui  répond  qvlc  cctti  fureur  étoit  feint  j  ,. 
&  que»  fuppofé  qu'elle  ne  le  fut  pas,  la  pythie: 
n'interprctou  l'ocade  qu'après  qpc  Cou  agira  don 
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étoit  paffec  &  le  bruit  du  vent  ceflc.  Dans  h 
fuite ,  lorlqae  le  temple  fut  plus  riche ,  &  que 
l'oracle  fut  devenu  plus  cclebre^  on  ptit  des 
hommes  pour  remplir  ce  minitlere  ;  &:  cela ,  tant 
pour  foulager  les  pythies,  qui  étoient  trop  em- 
ployceSj  que  parce  qu*elles  ne  retenoient  pas  affea^ 
bien  les  rcponles  de  Toracle  qu'elles  dévoient  ré- 
citer en  vers  ,  &  qu  elles  donnoient  lieu  par-B 
aux  gens  d'efprlt  d'en  faire  des  railleries  qui  ne 
poUvoient  tourner  qu'au  dcfavanrage  de  Toracle- 
4^.  Le  troifième  fujet  eft  l'homme  en  manteau, 
A  roccafion  des  engaftrimythes  dont  l'auteur  a 
pirlc  dans  1  obfervation  précédente,  iî  lui  fcmblc 
que  cet  homme  en  manteau  en  pourront  bien  être 
un.  Son  habit  n'y  eft  pascontraire,  puifquÊj  félon 
Strabon  &  Flutarque ,  c  étoient  ue*î  poètes  qui 
ÉAifoicnt  cette  fondion  ,  &  que  celui-ci  eft  enve- 
loppé de  fon  manteau ,  comme  on  dépeint  ordi- 
nairement les  poètes.  Le  papier  roulé  qu'il  tient 
y  convient  aufii  fort  bien  ,puîfqu  ils  étoient  obligés 
de  rendre  fes  réponfes  de  l^oracle  en  vers  :  cette 
conjcifture  piroït  fi  heureufe  fi^  fi  bien  fondée  à 
Tauteur,  quii  ne  fait  point  difficulté  t!e  changer 
d'opinion  touclunt  cette  figure  ,  &r  de  préférer 
fon  poète  cngatlrimythe  au  philo  foDhc  Bias  de 
M-  i^panheim,  quil  avoir  adopté  n  hautement 
dans  fon  explication  particulière  de  ce  monument. 
(Cet  article  eft  du  réeUcictir  du  Supp/émtnt  de  lEn- 
€yclopêdn)* 

On  trouve  dans  le  premier  volume  du  mufjFum 
Pio-Clémentin,  publié  en  17SZ  par  M.  Vjfconti , 
un  dcfïin  de  Yûpùthêofe  d* Homère^  fait  fur  Torigi* 
oal  du  connétable  Colonne  ,  avec  une  explication 
nouvelle  &  iurtc  de  ce  fameux  bas -relief.  Çn 
voici  Tabrcge  î  quant  aux  preuves ,  elles  fc  trou- 
Verfjnt  placées  à  chaque  article  des  Mu  fes. 

Cette  apothcofi  ett  partagée  en  quatre  plans. 
Jupiter  j  que  1  aigle  ^  le  fccprre  &  le  diadème  font 
rcconnoitrc  au  premier  coup-dœil,  occupe  fcul 
le  premier  plan.  On  voit  au  fecomi ,  en  com- 
mençant par  le  côté  droit  que  détermitic  le  fceptre 
de  Jupi'cr,  i^  Caîliopc  tenant  des  tablettes; 
i**.  Clio  portant  un  rouleau  ou  volume  f  j"*.  Thalie 
gcftrculant  de  la  main  droite  ,8c  tenant  une  lyre  de 
U  gauche;  4^.  Kuterpc  tenant  deux  flûtes  égales  î 
y-".  f4elpoméne  avec  un  voile  &  les  hauts  co- 
thurnes tragiques  ,  oubliés  jufou  à  ce  jour  par 
les  gnveurs  \  elle  eft  un  peu  élevée  au-deflus  du 

[>bn  ;  C^*  enfin  Erato  qui  danfc.  On  apperçoit  une 
yre  pi  icéc  entre  Cutcipc  &  Erato.  Si  on  la  donne 
à  la  dcrnitre  ,  on  s*appuycra  de  l'exemple  àcs 
Miifcs  d'Hcrculauum  ^  de  celles  du  mufïum  Pio- 
Clémentin  Mais  fi  on  attnbuc  cette  lyre  à  Eu- 
icrpc  ,  il  faudra  convenir  de  la  nouveauté  de  cet 
attribut ,  U  le  rapponer  à  rinCpcftion  fur  la  mu- 
fiquc  >  déia  indiquée  par  les  deux  flûtes. 

Le  troifième  plan  offie,  i**.  au-deflbus  de  CaU 
liope ,  Therfpficore  tenant  une  lyre  &  le  pfccimm  ; 
l"".  Iranic  avec  fonalobe;  ^^.  Polymnie,  déelTe 
4e  la  Mémoire  ^  enveloppée  d'un  grand  manteau  î 
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A'^.  fur  11  même  ligne  Tantrc  de  CorîciCj  qdf 

aonna  fon  nom  aux  Mufcs,  &  dans  lequel  parait 
Apollon  Mufagéte  ou  joueur  de  lyre,  appelé  i 
Rome  Attiaque  ou  Palatin ,  ayant  i  fes  pieds  k 
cortine  de  Delphes,  un  arc  &  un  carquois*^^ 
prthie  ell  avec  lui  dans  l'antre  de  Coricie^H 
elle  tient  un  plat  ou  une  coupe  qu'elle  lui  piP 
fente.  Peut-être  ell  elle  Phémonoé  ,  qui  inventa  le 
vers  hexamètre.  Hors  de  Tantrc  &  fur  U  même 
ligne,  on  voit  une  figure  adoffée  à  un  grjind  tré- 
pied, &  élevée  fur  un  focle.  M.  Vifconti  la  prend 
pour  Olénus  de  Eycie ,  fondateur  de  loracle  dt 
Delphes ,  &  qui  chanta  le  premier  des  vers  beu- 
mètres.  ' 

Des  tapifferies  ornent  le  quatrième  plan  figuré 
en  portique.  Homère  omhfoe,  allis  fur  un 
recevant  des  facrificcs.  Se  couronné  par  TUnr 
Gxe  d*abord  les  regards.  Une  femme  cocifi 
tours  rcpréfcnte  TLlnivers,  oikotmfnh.  Auprès 
d'elle  ett  placé  le  Tcms  ailé,  XPONOS,  tenant 
le  rouleau  des  vers  d'Homère,  qu'il  confcnrc  avec 
foin.  L'inivers  &  le  Tems  occupent  11  droite  dtt 
quatrième  plan  &  le  derrière  du  trône.  Aux 
cotés  du  trône  font  fculptées  ta  bclliqueufe  II; 
UIAX,  tenant  une  épéc,  8c  hvoyagcuft  Ody 
OAïSSElA  j  qui  rent  un  aplulire  de  navire, 
voit  des  rats  au  bas  du  tronc  ,  pour  faire  alli 
au  poème  attribué  a  Homère ,  appelée  la  /?*jfr4- 
comiomiichie ,  ou,  félon  d'autres,  aux  critique! 
d^Homèrc.  Devant  le  poète   eft  élevé  un  autd 
orné  de  tètes  de  boeufs  5^  de  feftons^  &  fur  li 
plinte  duquel  font  gravés  deux  aa,  ou  plutôt 
AA,  31,  nombre  par  lequel   îc  fculptcur  avort 
défigné  cette  partie  de  fon  auvrc,  ou  Tantiquc 
poifellcur  du  bas-relief,  ce  morceau  de  fa  col* 
ledion  de  marbres.  A  côté  de  Tautel  eft  le  htrtif 
qui  doit  fcrvir  de  victime  ;  8^  entre  le  , 
l'autel  paroit  un  petit  garçon  avec  un 
facriHcc    &    la  parère.    Il  repréfente   la   Fable • 
Mteo^ ,  dont  legenre  eft  mafculin  dans  la  langud 
grecque- 
Sur  Iç  même  plan  &  à  la  gauche  de  l'itttd, 
on  voit,  ï''.  l'Hiftoire,  iSTorïA  ,  tenant  un  ton- 
leau  $  2^.  la  Poéfie ,  nomsi2 ,  élevant  deux  im* 
beaux  pour  le  facrificc;  ^°.  la  Tragédie,  TfAri2- 
AiA  ,  ayant  un  voi!e  fur  la  tcte  avec  T 
cothurnes  Se  levant  unemnin;  4°-  la  Ci 
KlîMQAlA  ,  élevant  aufli  la  main  droite;  f^cntia 
un  grouppe  de  cinq  figures  que  nous  allons  J^ 
crire  féparément. 

L'enbnt,  première  figure  do  grouppe,  eft  b 
fvmbole  de  la  Nature,  eTXtSj  la  fecoode  cfti» 
Vertu,  APETH  ,  qui  élève  la  main  droite ?!* 
troifième  repréfente  la  Mémoire  ,  mkkmk  ,  <i^ 

fntoh  concentrée  en  elle  même,  On  te:  "'* 
a  quatrième  figure  pour  la  Fidélité,  J 
au  doigt  qu'elle  porte  a  fa  bouclie  ,  Ô^  au  tùu\m 
d'aftes  qu'elle  tient  de  la  main  gauche,  La  Sagfft» 
roriA,  eft  la  cinquième  figure  du  grotippe  ;  dl^ 
eft  voilée ,  &  ponc  fa  nuin  vers  foo  tncot 
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timàù  qui  caraûérife  les  philofophes  fur  les 
iciens  monumens. 

Reinold  iMifi.  Un.  Gr.  &  Lat.  p.  70.)  dit  que 
tpotkéofe  d' Homère  a  été  faite  entre  la  71'  &  la 
f  olympiadie  «  &  il  tire  cette  conclufion  de  la 
lanière  nont  eft  écrit  le  nom  grec  du  Tems.  Si 
!tte  obfenradon  ctoit  exaâe  ,  le  bas-relief  du 
>niiétable  Coloone  feroit  un  des  plus  anciens 
konomcns  de  l'antiquitc  ^  &  dateroit  du  tems 
a  haut  ftyle.  Mais  elle  n*eft  fondée  que  fur  la 
lanicre  fautive  dont  eft  écrit  le  mot  xroNO£ 
or  le  deffin  qu'i)  avoit  entre  les  mains.  Tous  ceux 
|ui  ont  diflerté  fur  cette  apothéofe ,  ont  erré  par 
i  même  raifon.  les  figures  qui  compofent  ce 
AMelief  n'ont  pas  huit  pouces  françois  de  hau- 
tar  ;  de  manière  que  des  deflînatcurs  négligens 
Ml  peu  inftniits  ont  omis  des  détails  très-nécef- 
Ëûres  pour  Texplication  d'objets  auffi  oetits.  Cette 
Eofidéhté  des  deflîns  a  caufé  toutes  les  méprifes 
ies  favaos  qui  ont  voulu  expliquer  Vûpothéofe 
Œamkre  fans  avoir  vu  le  marbre.  La  Mufe  tra- 
bque»  par  exemple  »  qui  porte  pour  infcnjnion 
c  mot  Tragédie,  eft  repréfcntée  fur  le  deflin  en 
ridlle  femme*  chauffée  comme  les  autres  figures  s 
tuidbque  fur  le  marbre  elle  eft  jeunc>  belle  &  mon- 
tée for  de  hauts  cothurnes.  On  n'a  pu  voir  fur  ces 
lefiiis  infidèles  le  rouleau  placé  fous  le  ficge 
f  Homère ,  &  rongé  par  deux  fouris  $  &  par  con- 
(tcpent  on   ny  a  pas  reconnu  un  écrit  roulé , 

rttnd  encore  plus  claire  l'image  fymbolique 
la  Batrachomiomachie. 

Vinkelmaim  a  relevé  dans  fes  Monumens  de 
rAonqutté ,  quelques  méprifes  des  favans  oui  ont 
toab  expliquer  V apothéofe  a  Homère  ^  &  fcs  cri- 
tiques lumineufes  ont  fervi  de  flambeau  à  M.  Vif- 
cood^  Ton  élève  &  fon  fucceffeur^  dans  l'explica- 
ttMiqoe  nous  avons  rapportée.  Winkelmann  ajoute 
CKore  une  obfervation  dans  fon  Hilloire  de  l'Art , 
fcies  deux  bandes  qui  defcendent  du  carquois 
lApoIlon  fur  le  couvercle  du  trépied  (laconine). 
Cécoieot  des  lanières  de  cuir  ou  des  courroies  « 
comme  nous  l'apprend  l'hiftoire  d'Arillomène , 
Snéral  des  Meffenéens.  Ce  grand  capitaine  s  étant 
^nté  de  fon  camp  fur  la  foi  d'une  trêve  faite 
wecles^Spartiates^  il  tomba  dans  une  embufcade 
9ie  lui  avoient  dreffée  les  archers  Cretois,  qui 
ment  i  la  folde  des  Lacédémoniens.  S'étant 
todiis  maîtres  de  fa  perfonne ,  ils  lui  lièrent  les 
xeds  èe  les  mains  avec  les  courroies  qui  fervoicnt 
t attacher  leurs  carquois.  Paufanias  ,1.4,  p.  ^16, 
Vûpothéofe  IHomert  a  été  repréfentée  auflî  fur 
ujvafe  d'argent  tait  en  forme  de  mortier,  & 
lODTé  à  Herculanum.  Ce  poète  immortel  «  dont 
}  tête  eft  couverte  avec  fon  manteau ,  eft  placé 
ir  an  aigle  &  tranfporté  dans  les  airs.  A  fes 
ôtés,  font  affifes  fur  des  fefions  deux  femmes 
ni  ont  chacune  une  épée  courte.  Celle  de  la 
Inme  porte  un  cafque  ;  fa  tête  eft  appuyée ,  & 
lie  parok  enfevelie  dans  des  réflexions  profondes. 
be  dcics  matos  eft  poféc  fur  (on  épéc.  La  femme 
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qui  eft  â  la  gauche  du  poète  eft  coëflTée  ayec  on 
bonnet  pointu^  tel  que  le  porte  Ulyffe  :  d'une 
main  elle  tient  une  rame ,  &  l'autre  eft  placée 
fur  fon  épée.  On  reconnoît  l'Iliade  &  l'OdyfTéc 
aux  attributs  de  ces  deux  femmes.  La  rame  tV:  le 
bonnet  pointu  fans  bords  que  ponent  encore  les 
marins  dans  le  Levant,  rappellent  le  voyage  fur 
mer  du  père  de  Télémaque.  Les  cignes  qui  font 
fctilptés  avec  les  feftons  au-deffus  de  la  figure 
déinée^  font  auflî  allufion  à  la  potfie.  fiayardi , 
dans  le  Catalogue  railbnné  des  découvertes  d'Her- 
culanum  ,  a  reconnu  ici >  contre  toute  apparence» 
Yapothiofe  de  Julcs-Ctfar.  La  barbe  feule  de  la 
figure  portée  par  Taigle ,  auroit  dû ,  fans  autre 
caraâère^  lui  faire  éviter  cette  méptifc  Sans  la 
barbe ,  le  comte  de  Caylus  >  en  publiant  ce  petit 
monuments  {Rec,  d'ant.t,  i^pL^i.p.  m.)  Tau- 
roit  donné  pour  Y  apothéofe  d'un  empereur ,  parce 
qu[il  n'en  a  jugé  que  d'après  un  dcflin  où  l'on  ne 
voit  uniquement  que  la  figure  aflîfe  fur  l'aigle. 

Apothéose  de  Romulus.  Le  fénatcur  £uona- 
rôti  a  publié  cent  apothéofe ,  que  l'on  voyoit  dans 
un  diptyque  des  comtes  de  la  Ghérardefca>  parmi 
Cts  Obi'ervations  fur  les  vafes  de  verre  ornés  de 
figures  >  imprimées  à  Florence  en  171$;  &  le 
P.  de  Montfaucon  l'a  donnée  une  féconde  fois  au 
public ^  au  tome  )*  du  Supplément  de  l'Antiouité 
expliquée.  Cet  ouvrage  ^  fait  dans  les  fiècles  de  U. 
décadence  des  arts  »  avoit  été  deftiné  fans  doute 
pour  être  donné  en  préfent  dans  les  fîtes  Quiri- 
nales  marquées  dans  les  Faftes  au  17  février  ^  ou 
en  d'autres  jours  célèbres  par  des  courfes  de 
chevaux  faites  en  l'honneur  de  Quirinus»  &  qu'on 
appeloit  Quirini  C'trctnfes.  On  voit  en  effet  ua 
quadrige  de  chevaux  oui  courent  à  bride  abattue  > 
&:  un  quadrige  d'élépnans  qui  porte  Romulus. 

Au  haut  de  la  première  face  du  diptyque ,  s'offre 
un  monogramme  compofé  des  lettres  du  mot 
Romulus.  Cette  face  peut  être  divifée  en  deux 
plans.  Celui  du  haut  repréfente  Y  apothéofe  de  Ro^ 
mulus  porté  au  ciel  par  les  vents  &  par  les  tour- 
billons. Des  deux  vents  qui  le  foutiennent ,  l'un 
eft  jeune  &  ailé  5  l'autre ,  qui  porte  auflî  des  ailes , 
a  la  tète  d'un  Satyre  barbu  avec  des  cornes.  Au- 
deflus  de  Romulus ,  eft  repréfentée  une  partie  du 
zodiaque  «  furmonté  de  cinq  dieux  ^  dont  I  un  porte 
la  barbe  &  pourroit  être  Jupiter.  Aucun  attribut 
ne  diftingue  les  quatre  autres.  Buonaroti  foup- 
çonne  que  ce  font  les  planètes  «  réunies  au  nombre 
de  cinq.  Une  figure  réparée  des  cinq  premières 
par  le  zodiaque ,  a  b  tête  eiuourée  d'un  nimbe , 
qui  la  feroit  reconnoitre  pour  le  foleil  &  pour  la 
lixième  planète.  Peut-être  que  Romulus,  le  Mars 
des  Romains,  va  prendre  la  pbce  de  la  planète 
du  nom  de  Mars»  &  compléter  le  noroore  de 
fept. 

On  voit  au-deflou)  de  Romulus  »  fur  le  fécond 
plan ,  un  de  ces  catafalques  à  plufieurs  étages  j 
que  l'on  rencontre  fouvent  fur  les  médailles  des 
confécxations  d'empereurs.  Ce  o'eft  pas»  conune 
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le  remarque  judîcieufcment  Buoniroti ,  que  Tufage 
en  fut  ctabli  au  cems  de  Romulus  5  mais  comme 
ce  diptyque  n'a  été  fair  que  dans  les  bas-fièclcs, 
on  aura  mis  pir  ignorance  dans  Vijpothiofc  de  Ro- 
mulus, ce  qui  fe  pratiquoit  dans  celle  des  empe- 
reurs. Lorfqu'on  allumoic  ces  grands  bûchers , 
on  en  taifoit  fordr  un  aigle  qui  reprcfentoic 
rame  du  prince  senvoîant  au  cieK  Ici  deux  aigles 
s'cchappent  du  catafalque,  &:  prennent  leur  vol 
vers  les  .lUres.  On  ne  f.vit  pourquoi  elles  font  au 
nombre  de  deux.  Ce  catafalque  ell  furmonté  d  un 
quadrige  de  chevaux  qui  traînent  un  jeune  homme. 
11  étend  un  grind  voile  au-dcfFus  de  [\  tête  j  pareil 
à  ceux  de  la  Nuit ,  de  T Aurore^  du  Matin  is:  de 
Vefper  ou  le  foir.  L'air  de  jeuneffe  de  cette  figure 
fcfoit  croire  que  c'eft  le  génie  de  Romulus. 

Auprès  du  catafalque  eft  un  grand  chir  qui  a 
la  forme  d*un  petit  temple  loutenu  par  des  co- 
lonnes d  ordre  corinthien  ^  tk  qui  elt  tiré  par 
3uatre  élcphans.  Xiphîlîn  ,  dans  ia  vie  de  Sévère, 
it  que  cet  empereur  voulant  célébrer  les  funé- 
railles &  Vapothéofc  de  Pertinax ,  fon  prédccef* 
iêur,  ordonna  que  fa  ftatuc  d'or  fût  promenée 
dans  le  cirque  fur  un  char  femblablemcnr  attelé. 
Romulus  ert  aflis  fur  le  char ,  tenant  d*une  main 
b  kaftc  pure,  &  de  Tautre  un  rameau  de  buner. 
Les  élt^phans  font  enharnichés  d'une  manicre 
extraordinaire  :  ifs  parûillint  couverts  de  la  tête 
jufqu^atix  pieds,  de  bandes  ou  raies  qui  fe  croifent 
&:  forment  des  lozanges.  Quatre  hommes  les  con- 
duifent,  montés  i  l'ordinaire  fur  leurs  cols.  Les 
deux  condiifteurs  du  milieu  font  des  hommes 
faits,  ayant  de  la  barbe;  Se  ceux  des  extrémités 
font  de  jeunes  içarçons  fans  barbe.  Ces  derniers 
tiennent  des  inilrumens  plats  ^  ronds  ^  qu'ils  fem- 
blent  faire  réfonner.  Les  conduÛeurs,  placés  au 
milieu ,  portent  des  crocs  femblabJes  a  h  harpt 
de  Pcrfée,  ou  au  croc  dont  Pluton  efl  armé  fur 
quelques  médailles. 

Aî»oTHKosE  de  Jutes*  Céfir,  On  la  voit  fur  une 
picrce  gravée  du  tréfor  de  Brandebourg.  Ce  héros, 
aifis  fur  le  globe  cclelle,  tient  un  gouvernail  &: 
une  tr«^s-grande  couronne  de  laurier.  Il  femble, 
dit  Julien  dans  les  Céfan  ^  difputer  â  Jupiter  la 
monarchie  cclclle. 

L  Apothéose  d'Aagufie,  C'eft  ici  !a  plus  belle 
gravure  antique  refpeftée  par  le  tems.  Cette  agate 
a  un  pied  moins  quelques  lignes  dans  (a  plus 
grande  haureur,  6c  dix  pouces  dans  fa  plus  grande 
largeur;  car  elk  crt  ovale  &r  plus  large  par  le 
bas  que  par  le  haut.  On  alTutc  que  l  empereur 
Baudouin  1!  ven.nt  demander,  en  1144,  du  fe- 
cours  aux  princes  chrétiens,  &  à  S.  Louis  en  par- 
ticulier ,  la  vendit  à  ce  pieux  monarque ,  qui  la 
dffpofa  dm;  le  crifor  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Pariï,  où  elle  ert  encore.  L'ignorance  profonde 
de  ces  tans  la  fit  prendre  pi^wt  iin&  reprcfcn- 
taiion  de  quelaue  Lrait  Ac  Tmlloirc  des  Juifs,  & 
aO  l'app^b  le  Triomphe  de  Jçjeph, 

Le  favam  F tucfc  di^pa  facileonent  nm  cnoxï 
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auflTi  ridicule ,  &  admira  la  beauté  d'un  iaeicai 

auflî  précieux.  Il  ne  fe  laflbit  pas  de  le  tain 
voir  aux  curieux,  6c  entr^autres  a  irtitan  de  Saint 
Amand.  Celui-ci,  qui  étoic  très-vcrfé  daoi  Tetud^ 
de  rantiquité,  fit  dans  fes  Commentaires  hillo- 
riqucs,  une  aiïéx  longue  dirtertaiion  lur  cciK 
agate  ,  dans  liquelle  il  paroit  avoir  bien  cxpliqiM 
certaines  parties,  mais  quelques-unes  avec  moini 
de  vraifemblance*  Des  que  fon  ouvrage  panitj 
il  l'envoya  a  Peirefc  ,  qui  lui  témoigna  ,  dil 
Saint -Amand  dans  pluîîcurs  lettres,  h  graafc 
ctHme  qu  ilen  faifoit.  Cependant,  Gatlêndi  affiiw 
daiis  fa  ^vic  de  Peirefc,  que  le  fcntimc; 
favant  fur  Tagate  de  la  Sainte-Chapelle , 
en  bciucoup  de  chofcs  de  celui  de  Saint -Aniaod 
Ce  dernier  a  réfuté  ce  paflage  de  Galfendi,  dm 
la  dernière  édition  de  fon  ouvrage ,  &:  a  de  nou- 
veau revendiqué  en  fa  faveur  le  cémoignage  dt 
Peirefc. 

Albert  lîubcns,  fils- du  célèbre  peintre  de  ci 
nom ,  qui  a  compofé  une  dïffertation  fur  la  mèm 
antique  ,  confirme  la  vérité  des  fentimcns  qu< 
Çalfetidi  difoit  être  ceux  de  Peirefc-  11  ajoute  que 
ce  favant  les  avoir  développés  danspludeurs  lettre! 
écrites  a  Paul  Rubens  ,  fon  père  :  fa  diiîcitaiioi 
fe  rapproche  en  pïuiicurs  points  de  Tune  6c  de 
l'autre  explication;  mais  elfe  diffère  des  deux  ftti 
beaucoup  d'objets* 

En  1685 ,  Jacques  le  Roy  publia  â  Amfterdatu 
une  nouvelle  ditfertation  fur  le  même  fujet ,  rcim* 
primée  depuis  dans  le  Recueil  de  Poléni.  Dam 
cet  ouvrage  ,  le  Roy  adopte  quelques  parties  des 
explrcations  données  par  les  trois  écrivains  donc 
nous  venons  de  parler  ,  &  les  rejette  le  plus  fou- 
vent,  pour  y  fubftituer  les  fiennes. 

Le  P.  de  Montfaucon  publia  en  1719*  àiù% 
fon  Andq,  expliquée  ^  un  nouveau  detlîn  de  Tagiie 
de  la  Ssinte-Chapellc ,  &  y  joignit  une  cxpliatioa 
qui  paroit  la  plus  vraifemblable  de  toutes  cellet 
qAie  Ton  avoir  données  jufques  â  lui ,  de 
que  fon  deflm  ert  le  moins  incorreâ.  La  vû 
La  gravure  de  cette  belle  agate  elV  diviféc  en  t 
plans.  Sur  le  plus  haut  eft  repréfentée  Yapotkti?fi 
d*AtiguJh  ;  fur  le  fécond  ,  on  voit  Tibère  rccevmr 
Germanicus,  qui  arrive  couvert  des  lauriers  ( 
Germanie  i  des  captifs  occupent  le  troi/îème. 

Des  cinq  figures  qui  font  fur  le  premier     

aucnne  ne  porte  le  même  nom  dans  les  qmrfÇ 
explications  meïitionnées  ci-defTus.  Le  Rojj 
pour  le  fils  de  Germanicus  peint  en  An 
petit  Cupidon  ailé  ,  qui  mène  par  la  bride  I 
Pégafe. 

On  eft  encore  moins  d'accord  fur  It  figuft 
milieu,  qui  porte  une  couronne /*-'*/<'*.* /r,  furn 
tée  d'un  voile  dcfccndint  fur  les  épaules,  8fJ 
lietit  un  fccptre  de  la  main  gauche.  Trt(ha| 
qufT  c'eft  Jupiter  i  ce  que  m\ 
autres.  On  n'a  j  imiis  vu  en  c 
réî  &  quoicu'ilyait  eu  des 
exemples  en  font  rares.  C'éto 
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^tticuUers  oo  locaux  :  en  un  mot ,  l'en  œ  trouve 

KÎ  aucun  des  Tymboles  propres  à  Jupiter.  Les  trois 

auteurs  qui  ont  rejeté  rexplication  de  Trillan , 

prétetidenc  que  c  cft  Augulle.  Le  P.  de  Montfau- 

con  n'y  roit  rien  qui  puiffe  le  taire  croire.  Cette 

figure  n'a  aucun  trait  d'Augulle  »  (jui  >  d'ailleurs^ 

ne  pone  januis  la  couronne  radiale.  De  plus  « 

cette  figure  a  une  robe  de  femme  «  comme  il  cÂ 

lifé  de  le  voir  en  la  comparant  avec  toutes  les 

femmes  qui  font  au-de/Tous  fur  le  fécond  plan , 

excepté  Agrîppine,  qui  eil  vctuc  d'une  chlamyde , 

comme  nous  lie  verrons  plus  bis.  H  croit  quKc'ell 

Vénus- Reine  ou  Yénus-Gcnitrice ,  avec  fon  fils 

Enée ,  qui  paroit  être  fur  fon  fcin ,  &  au  côté 

Îiuche  Jules-Céfarj  defcendant  prétendu  du  fils 
AiKhife. 

Au  côté  droit  de  la  dccflc  eft  grave  Cupidon , 
fon  autre  fils,  conduifant  Pcgife,  qui  porte  Au- 
guile  couronné  de  laurier.  Ce  icune  dieu  préfente 
Aaeulle  à  fa  mcre^  pour  raflbcicr  à  toute  fi  fa- 
mille déifiée.  Enée  offre  au  même  empereur  un 
gbbe,  peut-être  le  globe  célefte,  pour  lui  mar- 
<îucr  qu'il  va  régner  dans  le  ciel  comme  il  a  régné 
fur  la  terre.  Vénus  paroit  couronnée ,  &  tient  un 
fcq>tre  qui  défigne  le  rang  qu'elle  occupe  fur 
rOlympc  avec  fes  cnfans  &  fcs  dcfcendans.  On 
voit  fouvent  de  femblables  couronnes  radiales  fur 
la  tête  des  autres  divinités ,  telles  que  Jupiter , 
Junon,  Vefta,  Hercule,  Sec. 

Le  P.  de  Montfiucon  cft  d'accord  avec  plufieurs 
4  ceux  qui  ont  expliqué  cette  agate  »  fur  toutes 
fcs  autres  figures  du  premier  plan.  Enée  porte 
ïhibit  de  fon  pays,  le  bonnet  &'le$  chauffes 
phr}'giennes.  Ce  ne  peut  être  Rome ,  comme  l'a 
cm  Peirefc  :  jamais  elle  n'a  été  rcprcfentée  dans 
cccoftume  barbare.  Trittan  &  Rubens  ont  re- 
ttiinu,  fans  héfiter,  le  fils  d'Anchifc.  Peirefc  & 
le  Boy  prennent ,  avec  raifon,  pour  Jules-Ccfar , 
nigure  placée  derrière  Enée ,  qui  rient  un  bou- 
Ott  &  porte  une  couronne  de  latirier.  Cependant, 
^gré  la  conformité  de  fes  traits  avec  ceux  qui 
«inguent^  Céfar  fur  les  médailles ,  Triftan  l'a 
fàk  maUà-propos  pour  Nert)  Claudius  Drufuf  5 
oantres  ont  voulu  trouver  dans  la  pcrfonne  de 
celui- ci,  qui  môme  au  ciel  porté  fur  Pégafe ,  Nero 
Dmfus  ou  Matcellus ,  difant  que  fes  traits  font 
trop  délicats  &  trop  jeunes  pour  repréfenter  Au- 
gufte.  Mais  les  médailles  font  contraires  à  cette 
^fotion,  &  elles  nous  offrent  fouvent  AuguAe 
»(fi  jeune. 

Les  figures  du  fécond  plan ,  qui  forment  un 
jntrc  tableau ,  font  plus  aîfées  à  expliquer  que 
fcs  pemiéres.  L'empereur  Tibère  couronné  de 
«nner,  tenant  un  fceptrc  de  la  main  droite ,  & 
le  bâton  augurai  de  l'autre  main ,  cft  affis  fur  un 
trône.  11  eft  nud  jufqu'à  la  ceinture ,  Sz  couvert 
&  la  ceinture  jufqu'aux  picds ,  d'une  égide  d'où 
pendent  des  ferpens.  Triftan  feiil  a  méconnu  cette 
ttde.  A  la  droite  de  Tibère  eft  affife  Livic,  que 
k  même  Triftan  a  cru  feul  être  Antonu.  Livic  cft 
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couronnée  de  laurier ,  Se  tient  des  pavots.  Cet 
attribut  de  Cérts  fe  voit  fréauemmenc  fur  les  mi- 
dailles  dans  la  main  des  impératrices. 

Tibère  parle  i  Germanicus ,  qui  fe  tient  debout 
devant  lui.  11  eft  armé  de  pied-cn-cap,  &  pone 
h  main  fur  fon  cafque.  Antonia ,  fa  mère,  cou- 
ronnée de  laurier,  palfe  fon  bras  autour  du  col 
de  ce  fils  viâorieux  pour  l'embraffer.  Triftan  fubf- 
titue  ici  y  fans  aucun  fondement ,  Livic  à  An- 
tonia. 

Germanicus  fe  préfente  à  Tempereur  après  fon 
expédition  de  Germanie ,  félon  Triftan  »  dont  la 
conjeâure  eft  très-vraifemblable.  De-li  vient  fani 
doute  que  Tibère,  qui  devoir  avoir  l'honneur  de 
fes  viâoires ,  que  Livie  Se  qu' Antonia  font  cou* 
ronilés  de  laurier.  Antonia  embraffant  le  vain* 
queur  des  Germains',  vient  à  l'appui  de  cerpe  con- 
jeâure.  Les  trois  auttn antiquaires  croient,  au 
contraire ,  que  Germaflns  reçoit  les  ordres  de 
Tibère  potir  l'expédition  en  Orient.  Derrière  ce 
héros ,  paroit  fa  femme  Agpppine  affife,  portant 
la  chlamyde  &:  tenant  un  rouleau.  On  voit  devant 
elle  Caligula,  fon  jeune  fils  »  armé  d'une  cuiraffe^ 
d'un  bouclier ,  &:  revêtu  de  la  chlamyde  5  Germa- 
nicus &:  lui  portent  des  bottines,  qui  ne  reflem- 
blent  ni  à  la  ca/îga  ni  au  ca^pjgus ,  mais  à  celles 
que  porte  Trajan  fur  fa  colonne. 

Au  côté  droit  de  Livie  eft  affis  à  terre  ,  fur  des 
armes ,  un  captif,  ^ociTé  d'une  mitre  Se  chauffé 
comme  les  Barbares.  Il  repréfente  l'Arménie  ré- 
duite par  Tibère  en  la  pîliifance  des  Romains.  Le 
P.  de  Montfiucon  a  pris  un  des  boucliers  fur 
lequel  eft  affis  le  ciptif«  pour  un  gouvernail  de 
vaiffeau  ;  &  il  en  donne  une  raifim  bien  cxtraor^ 
dinaire  :  //  efi  placé  la  ,  dit- il  «  pour  marquer  que 
c'tfi  une  région  tranfmarine.  • 

Quant  à  l'homme  armé ,  qui  •  debout  der- 
rière Livie ,  tenant  un  trophée ,  regarde  les  fi(;ures 
du  premier  plan ,  Se  élève  une  main  vers  Enec ,  le 
favant  Béncdîftîn  croit  qu  il  préfente  aux  pcrfon- 
nages  déifiés  les  trophées  d'.Augufte.  Triftan  le 
reconnoit  pour  Numerius  Atricus ,  ce  courtifan 
oui  affura  avec  ferment  qu'il  avoit  vu  Aucufte 
élevé  au  ciel.  Se  fut  richement  récompenfe  par 
Livie  de  cette  baffe  adulation.  Mais  cette  opiuic)n 
eft  rejctée  par  les  autres  favans  ,  qui  le  prennent 
pour  Drufus,  fils  de  Tibère  «  portant  fcs  propres 
trophc-cs.* 

La  femme  affife  fur  un  (îere  orné  de  fphînx, 
eft,  fclon  le  P.  de  Montfaucon,  Liville ,  foeur 
de  Germanicus,  femme  de  Drufus,  fils  de  Tibère. 
Triftan  l'a  prifc  pour  Julie,  femme  de  Tilière  ; 
mais  outre  que  cette  dernière  princeffe  avoit  été 
depuis  long  tems  chafft'e  ^'  bannie  de  la  cour  , 
clic  mourut  affc/.  long-tems  avant  que  Germanicus 
rcvmt  de  la  Germanie. 

Les  figures  in  troifîèmc  Se  dernier  plan ,  qu'un 
bord  affez  large  &  failhnt  fépare  des  plans  fupé- 
rieurs ,  reprcfenterit  des  captifs  &  des  provinces 
conquifcs.  Rubens  les  reconnoit  pour  les  prifonoiers 
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eeraiii}n«  j  «^iivés  en  triomphe  par  Gertatnîcits, 
Leftôv  ne  les  rccoimoit  point  pour  Germains,  & 
»nut«'que  leurs  habits  &  leurs  armes  n'appaj- 
(îcnncnt  pas  i  cette  naiioiiv  U  veut  que  es  foient 
dmiiE  !ci  Aiititnicns  &:  les  Pattlics,  l'imnis  pir 
Tibcic  i  parce  qu'A  étoit  plus  uatitrel  d"expfinier 
kî  les  vidtoirci  Ju  aHucipsI  pciComigi:.  Ces  ïai- 
fot»  n'ont  pas  pstti  concliuntes  au  Pt  de  Mont- 
fkucon ,  &  il  achevé  Ton  cxpltearion  en  dilluit 
que  ces  captifs  font  Jes  Ccmuins, 

il*  A^othéûfi  d'AHf.iifit.  Quoiqu'on  ne  doive 
pas ,  à  la  riguctir^  d,t}CtLh:r  ce  nom  ati  fuilet  que  re^ 
prtfente  ta  belle  pierre  connue  Tous  \x  itcnomi- 
nation  d'*^'^J/f  >^*  i'£mptrtiri  cepcndaiu  »  comme 
on  y  voit  Au^ufte  couronné  par  des  divinités  j  ein 
a  cm  lui  pouvoir  afljpuer  un  rang  patmi  lo^fti- 
théoftj  des  hommes  illuftiejs.'  ta  hauteur  de  cette 
agjte  eil  tnoindrc  d'^n  tiers  que  celle  de  l'jgace 
dccrrte  plus  hauc  .  &  fi  Urgcut  cft  i-pctt-près 
égale.  Elle  n'ell  divifée  qu'en  deuTt  plans,  dont 
le  fécond  cft  otcupé^ir  dc-s  foldats  qui  dtcflënî 
des  trophées,  &  quiframcnt  cks  batbjtesvaincus. 
Les  longues  chaufles  font  ailetncnt  rcconnoitrc 
ces  capo-ft  'ctrmgcrs» 

On  voit  fur  le  prennier  plan  Auçuflc  a/Gs^  tenant 
te  tiiuut.  It  ciV  à  (ie-TiJ-fiud  ,  &-'  tel  que  l^on  rcprc- 
fcnte  otdinaircracni  Jupitet*  Derrière  lui  tH  une 
fcmnrjc  cQuronni?e  de  etèneaux  j^  c'eft-à-dîrej  Cy- 
btlc ,  qui  pofc  fur  la  tctc  d'AuguIlle  une  couronne 
dchutier,  &  s'açipuie  lur  Nifprunet  Ç'I-ict  devant 
elle.  Cyhi]^  &  Neptune  déngnent  ici  li  terre  & 
h  mer,  témoins  des  viâoirts  ji'Au-guIlc. 

La  femme  c\\n  elî  alTife  devant  ces  deux  divi- 
nîtes,  8:  çui  tient  une  corne  d'abondance ,  a.  deux 
eahm  nuds  aapT«:-s  d'elle,  lîubens  lui  trouve  les 
iiait5d*Agrjppinc>  femme  de  Germanicus. 

A  côïc  d'Augufte  on  voit  Romcaflirc,  arir.cc 
d'un  cafque,  d'une  pique  fie  d'un  bo^icller.  Quel- 
«jucs'uns  loRï  pnTc  pour  Livie,  Augutleporc  Tes 
pieds  fur  un  bouclier^  S;  Borne  fur  une  cuiiifTc 
aiipft-sde  laquelle  eÙ  un  cafquc.  Cette  aJTociicion 
d'.Au^ufte  5l  de  Rome  ne  peur  eionncrquc  ccuï 
<5ui  ne  cannoilfcnt  pas  les  temples  corsfacrL-s  î  la 
fois  à  l'un  &  à  l'auire.  Le  cjpricornc  »  lîfçne  fiivori 
d'Augtinc  f  eU  placé  au-delTus  de  fi  tête,  &  ne 
jstflê  lucun  daute  fui  le  fujct  de  cette  belle  gra- 
TUte. 

GermsriJcus  C*faî,  atmi^  d'uhc  cainlfc  Bc  por- 
tant le  palijdimcnt  j  fc  _t>cnt  debout  auprè.*  àc 
Home  i  &c  plus  bin,  Tibtie  defrcnd  d'un  char 
conduit  par  la  vi^ahe.  Le  futur  fuccetTcur  d' Au- 
gure eft  vftn  de  b  toge  proteste,  comme  les 
rriomplutcurs.  Il  tient  d'un-e  main  un  fccptrc  ou 
bâton  de  commatidemcnc^  Se  de  Faune  un  iqu> 
"Jcau. 

Huben$  croit  que  cette  pierre  reprrTentc  Fc  re- 
tettf  de  Tîbcic  ajiri^  k  suerre  d'Jllyite:.  h  dus 


le  trîonapbe  <  8f  on  donna  à  Germa nîcm  les  ibn»- 
raens  des  trioTnphatturs,  Mais  la  nouvelle  de  li 
dcfjite  de  Vanu  étant  arrn'ée  i  cette  tpoqut ,  le 
ttiomphe  fut  dJETtrê,  &  1  ibcrc  entra  à  Roinc  coa- 
ronnc  de  laurier.  Se  portant  la  tcge  prcteite» 
comme  on  le  voit  fur  cette  belle  f^zxc. 
^  lU"  j^^tifA/ti/f  ttAagvfsc.  Cupetd  public  le  dcSki 
d'une  belle  pierre  çravcc,  avec  fuu  cxpEtcation, 
maji  faiB  nous  dire  i  quci  cabinet  ajipartenojt  un 
Miî%  prtcieux  tnorceau.  Elle  a  ,  fi  le  dcllin  el'i 
fîdc)c ,  fîx  ponces  de  hauteur,  fur  une  Lti^ttrM 
pre(qtc  double.  Sur  un  char  trjiné  par  deuî  cen-f 
tjurcs  T  dtiiit  l'un  porte  un  bouclier  Se  un  tropbée, 
cil  allîs  un  )cimc  lion-ime  couronn<?  de  laurier^ 
vt^tu  de  ta  toge,  &  rcnatit  un  foudre  delà  uiiin 
droiîc.  Sa  main  Rsuchc  cil  paflte  autour  du  cal' 
d"unc  femme  qui  cft  afl&fe  fur  le  char  à  fcs  côtés. 
Elle  ék  voik-e,  &a  les  ttaits^d'ur.e  fcinme  ff'îiafc 
£ur  le  mêcne  thar  eft  plactc  tmc  jeune  Èlk^te 
droite  du  h^ros ,  avec  un  cDiLyir  armé  d'un  «fcBe*: 
delà  cuirajre».&:  tenant  un  rnulcau,  I^  viâ<^ 
vf>rc  au-dcflus  du  hcros,  &  le  couronne.  Unvafel 
deux  anfes  S;  il  large  ouverture,  icantkanu)  * 
rcnfcrfc  auprès  du  char.  Deux  hommes  tnortv 
bîefrtSi.couch«,  à  terre ,  font  foulés  aux  pieds 
centaures. 

Cuper  J  d'accord  avec  Grat>'tuj5 ,  a  Tccornw  ^'^ 
gufte  U  Livie  affis  dans  le  elnar  ,  &  O^tavie  i*\** 
Marcel] us  ffebout  \  leurs  côtes,  ou  pEutÊt  Tj*s^ 
&  Julie,  On  fait  que  les  triomphateurs  av*^^*!L 
coutume  de  faire  monter  dans  le  char  de  tTio*"*^^ 
JetJrs  jcmies  enfiiiu  des  deui  fcxes.  Les  cttit;^  «-'*!'' 
qui  caradérirent  la  1  hcflalie  ,  déBgncnt  ii 
V ifta ires  qu'A uguf^c  remporta  dans  cette  ca 
fur  Ici  meurtriers  de  Cefnr  ,  qui  peuvent  ctn 
ennemis  foules  aug  pieds  des  centaures.' 

Apothéose  d«  Gerrfiiinîeus.   Cette  «p 
f.iit  le  fujec  d'une  pierre  ptav^e  du  roi.    E^^ 
quatre  pouces  de  hauretir ,  &  fa  Urgcuj  ckcJ:.----^^ 
hauteur  de  quclujuci  lignes.  Le*  religieux  i'i    - 
Cvre  de  i  nu] ,  qui  ta  pofTtdoient  depui^ 
fept  ftècles .  fou^  le  nom  de  S.  Jean  i'Evj  : , 
ta  donnèrent  au  roi  en    1684,    Les  anùqui   ^^ 
furent  parragi^^s  à  Ton  fujct  t  quelques  uns  y 
connoilToient  AuguHcj  mats  ie  plus  ^rand  noml^  ^ 
y  vit  Gcmutjicus}  &  la  jicuncUe  du  héros  dcc^-^ 
pour  ce  dernier  fcntîmcnt* 

On  ne  trouve  pij  ,  à  la  vérité ,  qttc  Gcnnani^r'^ 
ait  eu  tes  honneurs  de  l'^pncktofi  publique.  Il<^ 
cependant  poQiblc  que  ce  petit  mûnntticDt  ait  èm^ 
hic  par  l'ordre  de  Caliguta  ,  fon  ftls ,  ou  de  quel*  - 
qu  autre  de  fes  parens  ou  amis.  Tacite  nous  J*^ 
que  i-on  éleva  à  la  métooire  de  Ccrmanicns,  U^ 
deliceis  des  Romains,  un  grand  nomhre  de  ftatoçff^ 
&  d  autre»  monumtns.  La  petîteiTc  «ie  cetrt  auate^ 
U  rendu  ^ciî«  à  dérober  am  regarda  du  islnii«^ 

Tuie^tT'  -  i  qIiiB.  OEŒlïtf  A  fl«.-.1 ■     1-1         « u ^ 
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é  Mwfe  couvre  Ht  poitriji^  i  le  tjttau  Sr  une 
nmi'ùo(\i^Dffi  Tonr  dini  (cj  iminf.  Le  pre- 
mier intflwreft  refîti.'i  fa  liignW  J'jygiirc,  & 
riiiwilCil>ie3i6îlaiKc.  IncviÛoiK  JeccKjronne> 
&  J*ai|fc  qii  le  porte  ûcnx  onc  branchti  *ic  bu- 
ikrdim  Tes  fcrres,  L«  P,  de  MtjmtiiicQn  a  rap- 
lans  Tau  Supplcincnt  de  I"  Ant, 
L  r*plfg. 

-'f  Cijjuiîf.  Un  bis-relief  il'un  beau 

--  ctiK  apvih^tifc  t  que  Ntran  fie 

:::  comme  il  dt^Êa  ccT  cnipi;:çui:j 

. ,  f  ..uf  fe  uvociueT  de  lui ,  Hilon  Pline 

il  ananenofc  4ux  princes  rjo[onne& , 

rd^ixlM/ï  d'Homère.  Lcprdinil  Jérôme 

le  fit  tTanfporter  i  Madrid  «  Sf  le  donna 

s  roi  FKilippc  IV", 

On  voir  Pcnipefcûr  Ctawdc  en  bufte  avec  une 
towTïnDf  riiiii?ir.  i'urm'jmtk:  du  nÎTibc ,   poac 

fpfei! I',  c.  G«  oileaiaiic^nt  ujic 

defci  !i  ,  ,'v-  l'aotrc  fur  un  fcjudre. 

Dj^p-h  n     ■  .iiifus  d'jrmct.  de  boii- 

éts,  de  pcJt£i ,  de  ciuiiliei  »  dec  jfquM  âf  tt'épccs. 
S^JacMti  de  ce  manceaii  d'armer  ,  on  voir  des 
ènnf  de  mvfrc  ^  une  ancre  »  un  chcntfque.  Les 
"MmAis  fflot  o?£leEj  hexagones  Ëc  i  bords  ëé- 

if  mK  51  de  l'Ant»  expliquée  en  offre  le 

AfOTiîioiE  i^f  Tf/iu/.  Doinitieri  fit ,  quoiqu'il 
M'tf ï  1»  Maffctarion  ou  Viipotkèaft  de  fnn  firtrc. 
Qefe  irotf  eûcon»|Qurd'}iui  fcuîptéc  ttans  ];i 
voAe  de  l'arc  de  "Wm  i  Rome  :  ce  qui  prouve  ^ 
MBt  l'opijiion  de  c|iJclquc!(  aritiquj.irci ,  qu'il  ne 
&tl)iri  qu'après  11  mon  dt  Ttru».  Il  n'j-  2.  pocut, 
■  cfe.  d'ipparerurc  que  ce  moiiefte  empereur 
*  6à  repnereoter  fou  apothivft  de  Coti  vivant 
ftwHCT  aura  Tani  doute  été  concrainc ,  pjr  les 
wtincej ,  i  dcver  «t  arc .  qui  rft  de  beiutaup 
■ifeu-  CD  $findeuf  &  en  magnificence  aux 
«BsHTCt  <|ui  ornent  encore  la  viUe  de  Rome. 

L'anpeteur,  Tctu  de  la  toge-  eft  afll^  Tur  un 
Jj^^oyé  ,  &  pofc  frs  mains  fur  kî  deux  ailes. 
Ce»  te  fond  d'un  tableau,  carre ,  entourai  de  grands 
Mfflis  foutenu^  auT  quitte  eorns  pat  des  gtrnics. 

APOTFilOïs  dt  Fjajiine  ia  jtune.  Le  P.  de 
MBUàncon  croit  la  rcconnoîirc  fur  un  bifr- relief 
■nrôole  j  qu'il  a  publie  pL  fio  du  j*  volume  du 
%ytnent  dé  l'Ant.  ctpliquéc, 

ï^mperitrice  eft  rcpr^flentée  forçant  du  bûcher, 

■•owe ,  &  portie ,  non  par  un  aigtc  comme  les 

*""~»«i'»,  mais  par  une  femme  ou  un  gtnle  du 

*-Siinîn.  Ce  génie  a  des  aJEes  Sf  tient  une 

:  rche  allumée,   fivtholi  l'a  prife  paur 

'    ,rV>'a-  miii»nnevott  pamiiit  dc§  iailes 

'jf  ii-"  '  i     "  """"^  "'  ''  ^"''■'''"  ^'*  ^'^'^"^  Béficdiition  reconnoic 

î i .*•     î?^  viu^tfiirci  C8  qui  convicndroic  affei  Ncn  à 

"J^#     Janftmc;  car  Marc-Aurèkj  fou  rpout,  lai  avoic 

>  '?^'-'-  puSHquemcîir  îa  dénomination  de  m^ur 

■■■■ .  mfrt  dts  armiti,  qui  ta,  farfoit  partager 

1  w  forte  rbonnctti  «s  vitloiires  »vee  uii. 
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Ceful-cl ,  alif  au  bas  du  t4blc3U  ^  eft  témoin  dç 
VAftothlùft  de  fa  fcmtnc  ,  ainJi  que  le  préfet  du 
pTt'toire,  Jeliotit  derrière  lui.  S;  un  perfomugc 
inconnu  j  dctTii-nud  &  adîi  â  fcs  pieds. 

APOTHETE,  nom  d'un  air  de  fliltc  de» 
ancîcnî, 

APOTROFÉENS  ,  dicui  qui  détaumoicnr  Ici 
maux  dont  on  étoit  menace  :  lés  Egyptiens  avoier»t 
des  dicUl  Apvtropétru.  Ce  mot  vient  dWtr^^tîr. 
détourner,  i^t^ei  AvULHUNci.  On.  leur  imtni^ 
bit  une  fcunc  brebis* 

APOXVOMENE,  F.  aïiostomekh, 

APPARATMIES  annaiisim.  Murarori  {  ^Xî-. 
1,  Thcf  mftr.)  rapporte  l'infcripcion  fuivan:e  ,  la 
feule  où  II  foit  hit  n^vcniion  du  coL^ge  des  jt^pm 
ratarti  : 

A    POlTIJMtDS  PorruMJA      . 
CHFRACIID 
^OGATOn.    WAO.   QtJIK<î.  CONLEQ 
APPARAT.    ANNAL.    rTERtlM. 

APPARATORIUM,  lieo  des  prèpratifi. 
»  Fibre  tri  croit  que  ce  lieu  des  préparatifs  çtoit 
celui  où  l'on  difpofott  le  fcftin  des  funérailles ,  8c 
dans  lequel  on  cardoit  l'ciinuftrale. 

APPARIER  Tes  gladiateurs  j  tawpofttre  gltu^tt' 
tores.  Avant  de  commencer  lei  combats  de  l'ara- 
phithcItTc  ,  om  ap^riuic  les  gladiateurs  j;  c'cft-â- 
dire  »  jqu'on  afCgnott  i  chacun  ladrcrfaire  contre 
lequel  îl^dcvott  fc  battre,  IX  pjnic  attention  de 
celui  qui  donnoit  les  icui  *  étoit  à'apparifr  des 
gladiateurs  égaux  en  force  &:  en  adrcÔc.  Ils  dé^. 
daignjïÈcnt,  en  effet,  de  cotnbartre  des  rivauï  qur 
leur  auroient  été  infcricurî  ;  comme  le  dît  Sénéque 
(de  Prav,  (.  j,)  :  Igno^i'iîiiin  jmiJciît  giitiJtatorf 
tum  tftftiiort  atmponî  i^fiît  tum  ^ftt  glorîa  vînei  ^ 
qui  jlm  ptni-tih  vincitnr.  Le  gladiateur  fe  crnît 
dcsKonoré  lorCqu'on  l'apparie  aïcc  un  rival  plut 
foible  que  lui*  parce  qu  iE  fait  qu'il  n'v  a  point 
di  gloire  à  vaincre j  lorfqu'il  n'y  2  point  eu  dt 
dangers  à  courir  dans  le  combats 

APF.^RITEURS,  app^ritprtt.  Les  Romains 
coiTiprcnorcnt  Tous  ce  nom  générique  les  fer\-i- 
tturs  des  juges,  que  nous  appcton*  fergcns  & 
huiifiers ,,  &  qil'lU  nommnîcnt  fcriU^  accenfi , 
tnUrpttlTi  ,  pF4ion£i  ,  viittyra  ,  tiâores  ^  fcrvî  pu- 
h/ici  ^  camt/kes.  Servius(.'frtf/Z  11.  8jo,)  dérive 
Icnr  nom  d'^ppartrt .  £*rre  ptréts  à  exécuter  les 
ordres  des  juges  ;  Apprirent ,  p/t^ifjunt  ad  ohft- 
qiiitiftt.  Uftdt  tit^fn  uppartiorfs  c^njtiit  t^t  n»mi'- 
mttai  i  Se  il  dre  en  preuve  ces  vers  de  l'Enéide  : 

H*  Jovss  ad  fttliiitn  -  ftvsquc  in  tintint  rrgts 
Apparent  ^  actmntjaé  mttum  mortdii&ui  àgrû. 

On  les  prenoît  parmi  les  iflriCKhis  des  magif* 
tratSj  &r  parmi  les  en  fans  de  ces  affranchis.  Lciappj- 
rktufi  des  principaux  magsJlnrji  étoient  diftingués 

ffar  des.  cafaqwe^  ou  manteaux  de  diverfes  cou- 
eurs  j,  comme  les  bcJeaux  r-te^p.iro»ffêi  en  Fnnc* , 
&  pgu  uoe  bande  de  loice  qiii  dcTumdanr  de  l'épaulQ 
liq 
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droite  au  c6té  gauche  «îeur  tenoît  lieu  de  cein- 
ture &  de  baudrier.  Leur  condition  étoit  fi  me- 
f)rjfée ,  que  le  fénat  voulant  flétrir  une  ville  dont 
es  habitans  s'étoient  révoltés^Taffujétit  à  fournir 
les  (ippariteurs  des  magiftrats. 

Les  appariteurs  des  cohortes  étoient  attachés 
à  ces  corps  4  &  ne  pnouvoient  les  quitter  fans  avoir 
fini  le  tems  du  fervice  des  prîmipUes  :  dc-là  vint 
qu'ils  furent  auflî  appelés  conditionales ,  attachés 
à  leur  état.  Leurs  entans  étoient  obligés  de  l'exer- 
cer à  leur  tour. 

Les  pontifes  avoîent  des  liâenrs  qu'ils  appe- 
loient  appariteurs.  On  les  nommoiqjÉiffi  calatores, 
de  calare,  appeler,  parce  qu'ils  aflcmbloicnt  les 
cojpices  j  qu  ils  marchoient  avant  les  pontifes 
pour  fiiire  ceflcr  les  travaux  &  retirer  les  ouvriers 
qui  auroient  pu  nuire  aux  facrificcs.  On  a  vu  long- 
tems  fur  un  marbre  de  la  voie  Appiennc ,  Tinfcrip- 
tion  fuivante^  d'un  ceruin  Parmuiarius: 

•  APPARITORI 

POKTIFICUKC 

PARMULARIO 

Les  appariteurs  prétoriens  où  du  préfet  du  pré- 
toire j  n'exerçoient  leur  emploi  que  pendant  une 
asinée ,  après  laquelle  ils  paflbient  à  des  fonéUons 
plus  relevées ,  telles  oue  celles  de  greffiers  >  de 
trompettes ,  &c.  Ils  étoient  chargés  d'exécuter 
les  ordres  du  préfets  d'amener  â  fon  tribunal  les 
plaignans>  d'écrire  les  aâes,  les  dépofitions  «  d'en 
taire  la  leûure  aux  parties  »  de  rédiger  les  fen- 
tences  &  de  les  faire  exécuter.  Ces  mêmes  appa- 
riteurs alloient  dans  les  maifons  des  femmes  ^na- 
ïades &  des  citoyens  diftingués,  recevoir  leur 
ferment.  Ils  fe  &ifoient  recontioitre  dans  ces  fonc- 
tions, en  portant  une  lumière  &  quelques  uften- 
files  particuliers  à  leurs  ufages.  Lorfque  le  préfet 
du  prétoire  fortoit  de  fon  tribunal,  ils marcnoient 
devant  lui. 

On  leur  donnoit  quelquefois  l'infpeâion  des 
relais  publics,  de  la  levée  des  impôts»  &  les  fol- 
dzts  ftatiormaires  leur  indiquoient  les  retraites  des 
voleurs  ;  ou  les  leur  remettoient ,  lorfqu'ils  av oient 
été  obligés  de  s'en  faifir. 

APPARITION  des  dieux.  Fi>y<ç  Aorasie. 

APPARITORIUM,  étoit  l'endroit  où  lo- 
geoient  les  appariteurs, 

APPELLATIONES ,  appels.  Les  empereurs 
é^bliflbient  des  commiflaires  pour  connoïtre  des 
appels ,  &  leur  nom  étoit  Cognofientes  adjfacras 
appellationes.  On  lit  dans  Gruter  l'infcription 
fuivante  : 

L.   VALERIO.  POPLÎCIO 
COS.   ORD..ITEM.  COGNOSCENTI 
Ad.  sacras.  APPELLATIONES. 

APPIA  fl^ioiyrcaud'Appius.  Appius  l'aveugle 
fit  conduire  un  ruifTeau  a  Rome  vingt  ans  après 
le  commencement  de  la  guerre  des  Samnites.  La 
prife  d'eau  étoit  cublic  dans  lechampdeLiicullusj 
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fur  la  voie  de  TPréneftc,  entre  le  fixième  8e 
tième  mille,  eo  s'écartant  du  chemin  à 
l'efpacede  fcpt  cent  quatre-vingt^ pas.  Ce 
duice  d'eau  avoit  de  longueur  plus  de  vif 
mille  pas.  Elle  entroit  à  Rome  par  ta  p< 
pène«  aujourd'hui  de  Saint-Sébaftien ,  { 
nifibit  de  l'eau  à  huit  régions  )ufqu*au  ch 
Mars ,  par  le  moyen  de  vingt  châteaux  d* 
en  tiroit  l'eau  pour  donner  des  tuumach 
le  cirque.  La  pdncipale  fonuine ,  appeh 
Appia  y  étoit  placée  dans  le  forum  de^  Ce 
deÔbus  du  temple  de  WénusAppiade/&  il 
par  un  vers  d'Ovide  ,  qu'elle  étoit  jaill 
c'e(l-à-dire>  qu'elle  formoic  une  gerbe  o 
d'eau  : 

Appias  exprejps  aéra  pulfat  aquîs* 

Appia  via.  Voyei^^  Appienne.  (voie] 
APPIADES,  div^ités  dont  les  temples 

f)rès  des  eaux  ou  font^es  d'Appius  à  Ror 
omàM  forum  de  Céfar.  On%n  nommoi 
Vénus  >  Pallas  «  la  Concorde  >  la  Paix  fi 
Cicéron  en  excepte  Pallas.  Elles  avoier 
dit-on,  un  temple  commun >  dans  lequ 
étoient  repréfentées  à  cheval  »  comme  d 
zones. 

Les  Nymphes  que  Ton  a  déterrées  dq 
dans  ce  même  emplacement ,  déterminen 
du  furnom  Appiades ,  &  femblent  le  revt 
feules.    ' 

APPIENNE,  (la  voijjkgrand  cht 
Rome ,  qu'Appius  Claudius  n^eugle  fit  c< 
pendant  fa  cenfure ,  1'^  442  de  Rome, 
cription  rapportée  par  Gruter  en  fait  foi 

APPIUS.  CLAUDIUS 
C.  F.  CiCCUS 
CENSOl^.  COS.  BIS.  DICT.  1NTER- 
TEX.  II.  PR.  II.  AED.  CUR.  II.  Q.  : 
MILIT.  III.  COMPLURA.  OPPID>> 
DE.  SAMNITIBUS.  CEPIT,  SABINC 
RUM.  ET.  TUSCORUy.  EXERCI- 
TUM.  FUDIT.  PACEM.  FIERI.  CU 
PYRRHO.  REGE.  PROHIBUIT.  lï 
CENSURA.  VIAM.  APPIAM.  STR. 
VIT.  ET.  AQUAM.  IN.  URBEM.  i 
Î)UXIT.   AEDEM.   BELLONAE.^  FECl 

La  voie  Appienne  commençoit  à  la  p 
pène>  aujourd'hui  de  Saint-Séballien>  pa 
la  montagne  de  Sanûi^Angeii^  traverfoit 
rais  Poncins,  &  finifibit  à  Capoue^  qui  éi 
la  limite  de  l'Empire  Romain.  Elle  fii 
continuée  jufqu'à  Brindes,.on  ne  fait  pai 
à  quelle,  époque.  Cette  voie,  que  Stace  a  n 
avec  raifon>  la  reine  des  grandes  voies,  ( 
i-ll.): 

Qua  limine  tfoto 
Appia  longarum  teritur  regina  vi^ru 
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gc-dnq  pieds  de  Urgeur ,  avec  des  rebords  ^ 
:s  j  ëleves  de  douze  en  douze  pieds  ^  pour 
le  pavé  j  qui  ccoic  t'ait  avec  de  longues  & 
ilks  de  pierres.  On  y  avoic  ménage  d'ef- 

efpace  dîes  montoirs  de  pierres ,  pour 
fiéges  aux  piétons  ^  fie  d  écuyeis  aux  cava- 

Gracchus  y  ajouta  de  petites  colonnes 
quoient  les  milles.  Pomponius  Atticus  « 
ur  Sévère  ^  le  médecin  Tneflalus^  eurent 
Tibeaux  le  long  de  cette  voie, 
wf  Appicnne  nouvelU  ,  étoît  le  chemin 
conftniire  &  paver  Caracalla^  depuis  fcs 

jufqu'a  la  porte  Capcne  j  où  iVfe  rcumT- 
voie  Appitnnt* 

0  (  RIO  d'  ).   Voyci  AlmON. 

US  (ruisseau  b').  V.  Almon. 
\js»  fumom  de  la  famille  Claudia. 
«AUDISSEMENS.  Les  applaudi Jfemens 
diftingués  des  acclamations,  en  ce  q|^ue  ces 
:s  ctoient  des  cris  ou  des  éloges  donnés 
;  voix;  &  que  la  voix  ne  içj\o\t  point 
7laudijfturs,  Ceux -ci  n'employoicnt  que 
lins^  &  quelquefois  leurs  toges  ^  dont  ils 
r  voltiger  un  pan.   L'empereur  Aurélien 

1  au  peuple  des  bandes  d'étoffe  «  pour  être 
ées  à  applaudir  •  à  la  place  des  habits, 
lit^  dans  les  théâtres ,  les  cirques  &  les 
léâcreSj  que  Ion  entcndoit  les  plus  fré- 
tppUudiffem€n4>  Aufli  étoit-ce  dans  ces 
anemblee  que  l'art  d'applaudir  fut  foumis 
régies.  Les  Romains  limples  &  groflîers 
lirent  long-tems  fans  mefure  &  fans  ordre, 
livroient  machinalement  à  Tenthoufiafme 
z  admiration  réfléchie  j  qui  leur  arrachoient 
-ilaudiffcmens  proportionnés  à  leurs  véri- 
fenfations.  Cette  (implicite  îndiquoic  les 
'S  tems  de  Rome;  car  Ovide,  parlant  de 
rment  des  Sabines^  dit  qu'alors  les  appUw 
is  n'étoient  encore  foumis  à  aucune  régie  : 

Tieàio  p/aufu,  plaufiu  tune  arte  carehat, 

derniers  tems  de  la  république  &  les  prè- 
les Céfars,  virent  introduire  â  Rome  ce 
art ,  qui  avoit  fans  doute  pris  naiffance 
Grèce,  &  oui  s'étendit  dans  ritaliCj  par  la 
inication  habituelle  entte  les  deux  contrées, 
itioo  en  fît  bientôt  un  moyen  général  de 
la  bienveillance  des  empereurs  ^  en  les 
liâànt  aniflement  à  leur  entrée  dans  les 
ublicsj  ou  en  prodiguant  les  mêmes  nur- 
z  bienveilbnce  aux  chanteurs  «  aux  cochers 
gladiateurs  que  ces  defpotes  affeâionnoient. 
ire  méthodique  fut  porté  à  fon  comble  fous 
e  de  Néron  ^  anij  devenu  lui-même  chan- 
r  joueur  de  flûte»  vouloir  être  applaudi, 
inc  de  mort.  On  fait  avec  combien  de  peine 
ateur^  homme  confulaire  y  évita  la  fureur 
prince,  qu'il  avoit  encourue  en  dormant 
itqne  tous  les  flatteurs  de  Rome  applaudif- 
à  l'cBvi  k  cbamcur  couiojuic. 
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Afin  de  les  y  engager,  Néron  avoit  choifi  de 
jeunes  gens  de  l'ordre  des  ch<;^alier$,  &  plus  de 
cinq  mille  plébéiens  l:orts  ùc  vigoureux,  qui  appre- 
noient  l'art  d'appLudir,  U  fe  divilani  en  pluhcurs 
troupes,  occupoicnt  tous  Its  gradins,  qu'ils  fai- 
foient  retentir  de  leurs  applauaijjtmtns.  Suétone , 
{cap.  10,  11.6.)  :  Sequc  to  fegniùs  adoUJccnus 
tquefiris  ordînis  ,  &  quinquc  amplius  miiiia  e  plein , 
rohuftijpnu  juventutis  ,  undique  elegity  qui  divifi  in 
faâiones  ipUufuum  gcnera  condJ fièrent ^  hombos,  & 
imhrUes  ,  &  ttftas  vocabant. 

Ces  appUudiffemens  étudiés  étoient  donnés  avec 
la  robe,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ou 
avec  les  mains  :  c'eft  de  ces  derniers  qu'il  nous 
refte  à  parler.  On  y  employoit  les  doigts  feulement, 
ou  les  doigts  d'une  main  appuyés  fur  la  paume  de 
l'autre,  ou  les  paumes  des  deux  mains  fortement 
appuyées  Tune  fur  l'autre  ,  comme  dans  nos  bat^ 
temens  de  main  modernes. 

Le  fouvenir  des  applaudijfemens  donnés  avec 
les  doigts  d'une  ieule  main,  nous  a  été  confcrvé 
à  l'occafion  d'une  llatue  de  Sardanapale ,  décrite 
par  Strabon  (  liv.  14  )  :  on  voit ,  dit-il ,  dans  cet 
endroit,  le  tombeau  de  Sardanapale  avec  la  ftatuc 
de  pierre,  qui  rapproche  les  doigts  de  ^1  main 
droite ,  comme  pour  leur  faire  rendre  nn  fon. 
Mangez,  buvez,  jouez,  femble  dire  encore  ce 
monarque  voluptueux  î  car  tout  ce  qui  occupe  les 
hommes  ne  vaut  pas  le  fon  ^*gcr  que  rendent  ces 
doigts.  Athénée  (//^.  11)  ^rle  de  ce  tombeau, 
&  dit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  main  feule  fculptic 
fur  le  monument.  Du  refte  ,  il  s'accorde  avec 
Strabon  fur  la  pofition  des  doigts,  &  fur  l'intcn^ 
tion  que  le  fculpteur  avoit  prêtée  à  Sardanapale. 
Les  enfans  s'exercent  encore  dans  leurs  jeux  à 
faire  rendra  ce  fon  à  leurs  doigts.  Ils  appuyent 
le  plus  grand  doi^t  feul  fur  la  dernière  phalange 
du  pouce,  &:  le  iaifant  glifler  &  retomber  fur  U 
paume  de  la  main,  ils  entendent  un  bruit  qui  les 
réjouit  par  fa  reflcmblance  avec  le  fon  des  cafta- 
gnettes. 

Sénèque  indique  les  «fifférentes  manières  d'ap- 
plaudir avec  les  mains ,  (  A  ur.  quâft.  it.  28.  )  : 
Averfit  intit/e  manus  collift  non  plaudtmt ,  fid 
palma  cum  pclmâ  collata  ^  plaujum  facit.  Et  pluii» 
mum  inter  eft  utrum  cavà  contuti-intur  ^  an  plant  & 
extenu.  »  Si  l'on  frappe  les  parties  extérieures  des 
mains  l'une  contre  l'autre ,  elles  ne  rendent  aucun 
fon  î  le  contraire  arrive  lorfqu'fti  frappe  les  deux 
paumes  l'une  contre  l'autre  $  &  l'efpece  du  fon 
qu'elles  rendent  dans  ce  dernier  cas .  dépend  en- 
core de  la  pofîrion  des  mains  dans  ce  battement. 
Il  faut  favoir  fi  elles  font  étendues ,  ou  fi  elles 
forment  deux  creux  ».  Dans  le  premier  cas,  elles 
rendent  un  fon  fec,  qui ,  étant  répété  par  plufieurs 
perfonnes  avec  promptitude,  mais  fans  bt:aacoup 
de  force,  imite  aflez  bien  le  bruit  d'une  pluie 
d'orage  ou  d'une  grêle  tombant  fur  des  corps  fo- 
nores ,  tels  que  les  tuiles.  On  appeloit  conféquem* 
ment  cette  maoictt  d'applaudir  imbriccs^  tuiles. 
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Lorfqu^  frappoit  Tim  contre  l'autre  les  tntuc 
4iesdeux  mains  lon^ems  &  avec  peu  de  force  >  on 
imicoi^  le  bruit  fourd  &  continu  du  bourdonne- 
iBtnt  des  abeilles  :  de-Iâ  vint  que  l'on  appela 
bombui  cette  manière  d  applaudir.  Les  en&ns  la 
pratiquent  encore  dans  leurs  jeux. 

On  applaudiffoic  enfin ,  en  frappant  dans  la 
paume  de  la  main  gauche  avec  les  doigts  réunis 
de  la  droite,  fans  fe  fervir  de  la  paume  de  cette 
main.  Cette  manière  d'applaudir  eft  encore  en 
ufage  dans  pos  aiTemblées.  Elle  rend  un  fon  clair  ^ 
qui ,  étant  répété  en  mefure  &  en  cadence,  imite 
celui  que  rendent  des  vales  de  terre  frappés  avec 
des  bâtons  >  ou  même  celui  du  bâton  qui  fert  à 
conduire  tes  orcheftres.  C'eft  pourquoi  on  appela 
ttftas  cette  manière  d'applaudir  ;  ces  tefiâ,  ou  vafes 
de  terre  fcrvirent  long-tems  fur  les  théâtres  i 
conduire  &  accompagner  lesdanfeurs,  avant  l'in- 
troduûion  des  joueurs  de  flûte.  On  frappoit  fur 
ces  vafes  avec  un  bâton  $  &  depuis  on  auimila  au 
fon  qu'ils  rendoientj  le  bruit  formé  par  la  dernière 
manière  d'applaudir. 

Le  peuple  fe  levoit  pour  applaudir  dans  les 
théâtres  : 

Stantiaque  in  plaufum  tota  theatra  juvent, 

dit  Properce  (3.  1 6.);  &  il  fouffroit  de  Tigno- 
rance  des^gens  de  la  campagne  qui  ne  connoifTant 
pas  les  règles  de  l'ajn  d  applaudir,  troubloient , 
par  leurs  applaudijfemens  non  modulés ,  l'har- 
monie générale.  Tacite  (Annal,  xri.  5.  )  parle  de 
ces  apflaudijfcmens  mal -adroits  :  Cum  manibus 
nefciis  fatifcereiu  3  twrbarent  gnaros,  Voye^  ACCLA- 
MATIONS. 

APPULEIA,  £imille  romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Goltxius  en  a  publié  quelques  médailles  j  in- 
connues depuis  lui.        • 

A)?RONlA»  famille  romaine  dont  00  a  des  mé- 
dailles : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles ,  in- 
connues, depuis  liu. 

APTERE,  en  Crète,  adtapaion  &  AirrEr 

7AIOK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  f#nt: 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Aptère,  iwrifHy  fans  ailes.  Les  Athéniens 
donnèrent  cette  épithète  ï  la  Viâoive,  qu'ils  re- 
préfentoient  fans  ailes ,  pour  la  fixer  dans  leur 
patrie. 

APYCNI,  iw9Kfêty  non' épais.  Les  anciens 
appeloxcnt  ainfi  dans  les  genres  épais,  trob  des 
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huit  fons  ftables  de  leur  fyfième  ou  diagramme; 
lefquels  ne  touchoient  d'aucun  coté  les  incenraUcs 
ferrés  î  fa  voir,  la  proflanbanomène ,  liaoetelyn- 
uéménon  &  la  ncte  hyperboléon.  11$  appelaient 
auffi  apycnos  ou  non  épais  >  le  genre  diatonique} 
parce  que  dans  les  técracordes  de  ce  genre ,  la 
fomme  des  deux  premiers  intervalles  etoic  plus 
grande  que  le  troificme.  (J.  /.  Rouffeau). 

AQU  A.  Les  Romains  appeloient  aqua  Appia» 
le  ruiffeau  conduit  à  Rome  par  Appius  ;  aqua  Tra^ 
Jana,  Teau  amenée  par  fsCquéduc  de  Trajan,  &c. 
yoyei  Aqueducs. 

AQUAGÎUM,  i^^myCm  &  H^mhiyU  des 
Grecs,  canaux  d'arrofemenc ,  ditférens  des  aque- 
ducs. 

AQUARIOLUS ,  homme  adonné  à  i*impa- 
dicité  ,  félon  Feftus ,  qui  vit  avec  les  femmes  dé- 
bauchées. On  lui  donnoit  par  mépris  ce  nom , 
qui  exprimoit  les  fonâiohs  les  plus  vilés  des 
efclaves  qui  fervoient  ces  femmes  perdues  :  Qjà 
aquam  meretricibus  miniftrabant»  quâ  fe  pofi  vau- 
rem  abiuerent, 

AQUARIUS.  On  ajppeloît  de  ce  nom  les  înten- 
dans  des  aqueducs,  &  ceux  qui  avotent  Tinfoec-' 
tion  des  prifes  d'eau  établies  dans  les  maiioni 
des  particuliers  6u  des  princes.  Une  infaipdos 
nous  a  confervé  le  nom  d'un  de  ces  officiers  de 
la  maifon  d'Augufte: 

NYMPH.  SANG.   SAC. 

EPICTETUS 
AQUARIUS.  AUb.   N, 

AÇIUATÏLES  dii,  les  divinités  des  eaux,  des 
fontaines  «  (tes  rivières  &  de  la  mer.  Ontifoiti 
Cômc  l'mfcription  fuivante  : 

NEPTUNO.   ET 

DIS.   AQUATILIB* 

PRO.  SAtUT.    ET 

INCOLUMit.   SIM 

QUART.   SECUNDIN. 

AQUATORES,  goujats  ou  valets  d'armée, 
qui  portoient  de  l'eau  dajis  les  camps  romains. 

AQUEDUCS.  On  en  diftingue  de  deux  fortes: 
d'apparens  &  <lc  foutcKreins.  Les  apparcns  font 
conftruits  à  travers  les  vallées  &  les  fondrières  • 
&  compofés  de  trémeaux  &  d'arcades  :  tels  font 
ceux  d'Afcucî! ,  de  Marly  &  de  Buc^,  près  Ver- 
failles.  Les  (buterreins  font  percés  a  travers  les 
montagnes  ,  conduits  au-deflous  de  la  fuperâde 
de  la  terre  ^  bâtis  de  pierre  de  taille >  de  moilon, 
de  brique  ,  &c.  &  couvçrts  en-deflus  de  voûtes  00 
de  pierres  plattes ,  qu'on  appelle  dalles.  Ces  dalles 
mettent  l'eau  à  l'abri  du  foleil  &  des  pluies  d'o- 
race  :  tels  font  ceux  de  Roquencourt  »  de  Belle- 
ville  &  du  pré  Saint-Gervais.  Ces  deux  fortes 
d'aqufdius  ont  été  connues  8c  employées  par  ks 
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incieiis»  &  ik  les  ont  réunies  foovent  toutes  les 
leux  à  chaicjue  conduite  d*cau. 

On  diifaribue  encore  les  aqueducs  en  douiies 
>u  tripksy  c'e{l*à-dire^  portés  fur  deux  ou  trois 
rangs  d'arcades  :  tel  eft  celui  du  Pont-du-Gard  en 
Languedoc  j  qui<(l  triple^  ainfi  que  Y  aqueduc  de 
Conilantinople.  On  peut  y  ajouter  celui  que 
Procope  dit  avoir  cté  conftruit  par  Cofroës*  roi 
ie  PeHe,  pour  la  ville  de  Pétra^  en  Mingrélie  :  il 
ivoit  trois  conduits  fur  une  même  ligne  ^  les  uns 
îlcvés  au-dc^Tus  des  autres.        . 

Les  aqueducs  de  toute  efpèce  étoient  jadis  une 
des  merveilles  de  Rome.  Leur  grand  nombre  ^  les 
femmes  immenfes  employées  à  faire  venir  des 
eaux  d'endroits  éloignés  de  trente  j  quarante  « 
foixante,  &  même  cent  milles^  fur  des  arcades^ 
ou  continuées  >  ou  fuppléées  par  d'autres  travaux  « 
comme  des  montagnes  coupées  &  des  rochers 
percés  :  tout  cela  2oii  furprendre.  On  n'entre- 
prend rien  de  femblaole  aujourd'hui  i  on  n'oferoit 
même  penfer  à  acheter  fi  chèrement  la  commo- 
dité puolique. 

Fhifieurs  endroits  de  la  campagne  de  Rome 
'offrent  de  grands  relies  de  ces  aqueducs ,  des  arcs 
commués  «uns  un  long  efpace  j  au-defTus  defquels 
étoient  les  canaux  qui  porfoient  l'eau  à  la  ville. 
.  Ces  arcs  font  quelquefois  bas  ^  &  gueiauefois 
fnne  grande  hauteur  ^  félon  les  inégalités  du  ter- 
lein.  U  y  en  a  qui  ont  deux  arcades  l'une  fur 
faune  ^  de  crainte  que  la  trop  grande  hauteur 
fane  feule  arcade  ne  rendit  la  ftruâure  moins 
fotîde.  Tous  ces  aqueducs  font  communément  de 
btiqoes  fi  bien  cimentées  »  que  l'on  ^  beaucoup  de 
peine  i  les  féparer. 

Quand  l'élévation  du  terrein  étoit  très-grande  , 

on  avoit  recours  aux  aqueducs  fouterreins ,  qui 

portoient  les  eaux  â  ceux  qu'on  avoit  élevés  fur 

terre  dans  les  fonds  &  les  pentes  des  montagne*. 

SiTeau  ne  pouvoit  avoir  de  la  pente  qu'en  paflant 

^  travers  d'un  rocher  ,  on  le  perçoit  à  la  hauteur 

de  \aquéduc  fupérieur  :  tel  eft  celui  de  Vicovaro , 

Meflus  de  Tivoli.  Le  canal  qui  formoic  la  fuite 

de  cet  aqueduc ,  eft  taillé  dans  le  roc  vif  l'efpace 

déplus  d'un  mille ^  fur  environ  cinq  pieds  de  haut 

8r  quatre  de  lar^e. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  ces 
^uéducs ,  qu'on  pouvoit  conduire  en  droite  licne 
\  la  ville ,  n'y  parvenoîent  que  par  des  finuoutés 
réquentes.  lUs  uns  ont  dit  qu'on  avoit  fuivi  ces 
obliquités  pour  éviter  les  frais  d'arcades  d'une 
iiauteiir  extraordinaire  :  d'autres^  qu'on  s'étoit 
>ropofé  de  rompre  la  trop  grande  impétuofité  de 
l'eau,  qui  J  coulant  en  ligne  droite  par  un  efpacc 
bmenfe^  auroit  toujours  augmenté  de  vitefTe, 
codommagé  les  canaux ,  &  donné  une  eau  peu 
nette  &  mal- faine.  Nous  leur  demandons  cepen- 
bfit  pourquoi  J  y  ayant  une  fi  grande  pente  de  la 
:afcade  de  Tivoli  à  Rome ,  les  Romains  ont  pris 
'eau  de  la  même  rivière ,  à  vingt  milles  &  davan- 
age  plus  haut  :  que  difons-nous  vingt  milles?  à 
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plus  de  trente»  en  y  comprenant  les  détours  d'ua 
pays  plem  de  montagnes.  On  répond  que  la  certi- 
tude d'avoir  des  eaux  meilleures  &  plus  pures* 
fuffifoit  aux  Romains  pour  leur  faire  croire  leurs 
travaux  néceffaircs  3c  leurs  dépeiifes  julliiiécs.  Sî 
loTvfait  d'ailleurs  que  Icau  du  Tcvcroné  eft  char» 

Î;ée  de  parties  minérales  Ôc  mal-faines ,  on  fera 
atisfait  de  cette  rcponfe. 

Sî  l'on  jette  les  yeux  fur  la  planche  ii8c  do 
4*  volume  de  VAntiquitc  expliquée  »  du  père  de 
MontfaucoUj  on  pourra  jugrr  des  foins  avec  lef* 

Îuels  ces  immenfes  ouvrages  étoient  conftruits. 
)es  foupiraux  étoientouvctts  d'efpace  en  efpaco» 
afin  que  l'eau  fe  trouvant  arrdée  par  cuelqu  aca- 
dent  y  pût  fe  dégorger  jufqu'à  ce  c;ue  Ton  eût  dé- 
gagé fon  paffage.  11  v  avoit  encore  dans  le  canal 
même  de  V  aqueduc ,  des  puits  où  l'eau  fe  précipi- 
toit ,  fe  repofoit  &  dcpofoit  fon  limon ,  8c  des 
pifcincs  où  elle  s'ctcndoit  6c  fe  puriSoit. 

Voici  les  variétés  qu'offrent  dans  leur  conftruc- 
tion  quelques  aqutducs  de  Rome.  Celui  de  VAqua^ 
Marc  ta  a  un  arc  de  feize  pieds  d'ouverture  :  fa 
maçonnerie  eft  faite  de  trois  différentes  efpèces 
de  pierres  qui  font  des  laves.  Il  porte  deux  canaux 
placés  l'un  au-deflusde  l'autre.  Le  plus  élevé  con- 
«luifoit  l'eau  nouvelle  duTévcroiiô,  Anlo  nuvusj 
celui  de  deftbus  étoit  l'eau  Ciaùd'unne.  L'édifice 
entier  a  foixantc-dix  pieds  romains^  foixante  pieds 
françois  environ  de  hauteut,  ' 

Le  P.  de  ]Montfaucon  a  donné  la  coupe  d*un 
aqueduc  à  trois  canaux  ;  le  fupérieur  conduifoic 
l'eau  JuUa ,  celui  du  milieu  l'eau  Ttpula ,  8c  l'in- 
férieur l'eau  Mania. 

L'arc  de  ï aqueduc  qui  apportoit  â  Rome  l'eau 
Claudienne ,  eft  bâti  de  belle  pierre  de  uille  s  celui 
de  l'eau  Néronienne  eft  de  oiique  :  ils  ont  l'un 
&  l'autre  foixante  &  douze  pieds  romains  de  hau- 
teur ^^  moins  de  foixante- deux  pieds  françois. 

On  remarque  i  Y  aqueduc  de  l'eau  d'Appius  une 
forme  de  canal  «  qu'il  h\xt  obferver  foigneufe- 
ment.  Ce  canal  n'eft  pas  uni  comme  bs  autres  « 
mais  il  s'élargit  du  fond  en  haut  par  des  retraites 
ou  degrés. 

Le  conful  Frontin  «  qui  avoit  l'infpeâion  des 
aqueducs  fous  l'empereur  Nerva,  a  fait  un  Traité 
fur  cet  objet  :  il  v  parle  de  neuf  aqueducs  qui 
avoient  treize  mille  cinq  cent  quatre-vingt-qua- 
torze tu^rauXj  d'un  pouce  de  diamètre.  Procope» 
qui  a  écrit  après  lui ,  en  compte  quatorze  >  c'eft- 
à-dire,  quatorze  canaux  portés  par  nt\i[ aauiducs. 
Vigerus  a  calculé  que  Rome  recevoir  «  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures,  cinq  mille  muids  d'eau. 

Nous  allons  décrire  ici  toutes  les  eaux  qui  fc 
répandoient  dans  Rome ,  &  dont  il  ne  fera  pas 
fait  niention  à  leurs  articles  refpeélifs.  Pendant 
quatre  ficelés ,  tes  Romains  ne  burent  &  n'em- 
ployèrent que  l'eau  du  Tibre.  Mais  l'étendue  de 
leur  Ville  &  leuc:  population  étant  augmentées  ^ 
ils  s'occupèrent  des  moyens  d'amener  dans  l'en- 
ceinte de  Rome  &  fur  fes  collines  ^  des  eau 
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•abondantes.  Un  décret  du  fénat  &  du  peuple 
chargea  de  ce  foin  le  cenfeur  Appius«  Tan  444  ^ 
fous  le  conf^ilat  de  M.  Valerius  MaximusSc  de 
P.  Decius  Mus.  Ce  cenfeur  amena  à  Rome  Y  eau 
qui  porta  fon  nom.  Voyc:^^  Appia  aqua.  On  conf- 
truifit  enfuite  différens  autres  aqueducs,  fuîVant 
le  befoin  ou  le  luxe  des  Romains.  Les  cenfeurs  & 
les  édiles  eurent  l'intendance  des  eaux ,  des  aque- 
ducs ,'  des  châteaux  d'eau  >  6c  des  prifes  d'eau 
accordées  aux  particuliers  gratuitement  »  en  forme 
de  récompenfes  ou  avec  la  charge  d'iine  impofî- 
tion.  Les  empereurs  s'attribuèrent  à  eux  feuls  le 
droit  d'accorder  ces  faveurs. 

Les  Romains  divifoient  les  parties  d'eau  attri- 
buées à  chaque  édifice  public  ou  particulier  «  en 
doigts  &  en  pouces.  Le  peuce ,  uncia  ^  étoit  la 
douzième  partie  du  pied  romain  «  &  le  doigt  n'en 
ctoit  que  la  fîxième. 

Veau  Albudina,  Il  n'en  eft  fait  mention  i|ue 
dans  Viftor ,  qui  paroît  l'avoir  créée  pour  com- 
pléter un  certain  nombre  à! eaux  ,  qu'il  fe  propo- 
foit  de  retrouver. 

Ucau  Alexandrîne.  Les  uns  veulent  que  cette 
eau  ait  porté  le  nom  d'Alexandre-Sévçre,  parce 
qu'il  la  Ht  conduire  à  Rome  dans  ks  thermes  > 
auprès  de  ceux  de  Néron.  D'autres  penfent  qu'il 
détourna  les  eaux  des  thermes  de  Néron  pour  les 
amener  dans  les  (icns«  &  qu'il  leur  donna  fon 
nom. 

.  Veau  Algentlna.  Elle  prenoît  fa  fourçe  au  mont 
Algîde ,  couloit  au  bas  des  coteaux  de  Tivoli  & 
j>rrivoit  à  Rome ,  mais  on  ne  fait  par  quelle  porte. 
On  en  voit  encore  quelques  arcades  à  moitié  che- 
min de  Frefcati.  C'eft  peut-être  la  même  eau  que 
le  cardinal  Aldobrandin  fit  conduire  à  &  villa  de 
Tivoli ,  appelée  Belvédère. 

Veau  A /fia.  Voyez  Veau  Setîna. 

Veau  Alfetîna  fortoit  d'un  lac  de  même  nom, 
fitué  près  de  la  voie  Claudienne,  &  fut  conduite 
à  Rome  par  Augufte ,  dont  elle  prît  Ip  nom.  On 
voit  des  relies  de  fon  aqueduc  auprès  de  la  naur 
machie  d'Augufte ,  au-deI4  du  Tibre. 

Veau  Annia,  On  ne  la  connoit  point ,  à  moin; 
que  l'on  n'ait  voulu  défîgner  par  ce  nom  les  ruifr 
féaux  dérivés  de  l'Anio,  Anius. 

Veau  d'Antonin  prit  fon  nom  des  thermes  i'Ath 
tonin  Caracalla,  qui  l'y  fît  conduire. 

Veau  d'Appius.  Voyez  Appienne. 

Veau  d'Augufte.  On  clonna  ce  nom  à  un  ruiifeau 
d'eau  bonne  &  falubre  qu'Augufte  fît  amener  & 
réunir,  par  un  aqueduc  fouterrein,  à  Veau  Marcta, 
qui  tariiïoit  dans  Tété.  Son  canal  particulier  étoit 
}ong  de  huit  cens  pas.  Par  la  fuite ,  Veau  Mania 
étant  devenue  plus  abondante.  >  çonduifît  l'eau 
d'Augufte  jufqu'à  celle  de  Claudius,  à  laquelle  on 
^  rcunit  de  nouveau. 

Veau  Aurelîa  fut  ainfî  appelée  de  L.  Aurélius 
fotca ,  qui ,  étant  conful  fept  ans  avant  la  troi- 
iîème  guerre  Punique",  fîtconlhuire  une  VQÎç*  le 
i<?ns  4ç  Uquelle  ç9uloit  ccttç  eai). 


A  QU 

Veau  du  Capîtoie  étoit  deftinée  uniqBemeoti 
Tufage  du  temple  3  aux  luftradons^  aux  bcà- 
fices,  &c. 

Veau  Cimina.  Voyez  CiMiNA. 

Veau  Claûdienne.  V.  ClauDIENNE. 

Veau  Crabra.  .V.  CrabRA.  * 

Veau  Félix.  V.  FÉLICE. 

Veau  Herculanea  ou  Herculea.  Cette  eau  pft« 
noit  fa  fource  auprès  d'un  temple  ou  d'une  ilatuc 
d'Hercule.  Elle  porta  depuis  le  nom  à* eau  Virga, 
&  elle  étoit  très-agréable  à  boire.  C*eft  pouiquoi 
Nerva  là  fépara  de  VAnie  novus  j  auquel  on  Tavoit 
réunie. 

Veau  du  Janicute^  étoit  la  même  que  l'eau  in 
Trajan. 

Veau  de  Julius  portoit  le  nom  d'un  romain  qui 
l'avoit  découverte  y  ic  dont  l'hiftoire  ne  £ut  au- 
cune autre  mention.  Agrippa  raffembla  pour  la 
former  plufieurs  fources  dam  le  champ  de  Tuf- 
culum  >  &  les  çonduifît  le  long  de  la  voie  Latine* 
pendant  douze  milles  >  l'an  711  de  Rome.  Une 
partie  de  cette  eaù  fe  diftribuoit  à  la  porte  Nzvia, 
&  l'autre  fur  le  Viminal.  Augufte  la  détourna  paî^ 
un  canal  fouterrein  de  huit  cens  pas>  pour  groffir 
Veau  Marcia,  lorfque  des  chaleurs  trop  prolon- 
gées la  mettoient  a  fec.  Aurélien  répara  fon  aqui* 
duc  y  dont  on  voyoit  dans  le  iîèclé  dernier  des 
ruines  fur  l'Efquilin*  entre  la  porte  de  ce  nom  & 
les  trophées  de  Marins  j  tranfportés  depuis  la 
capitole. 

Veau  de  Jutume  avoît  fa  fontaine  dans  le/ônox. 
On  en  buvoit  pour  guérir  de  certains  rtau]|^  ^  pi| 
l'employoit  dans  les  facrifices. 

Veau  Labicana  prit  fon  nom  du  champ  où  étoit 
fa  fource.  Sévère- Alexandre  la  conduiiit  à  Rome» 

Vçau  fdarcia.  V.  MARCIA. 

Veau  Mariana^  ainfi  appelé^  i  caufe  de  la  yiUs 
du  même  npm^  auprès  de  laouelle  elle  prenoitfa 
fource,  cntroit  à  Rome  parla  porte  de  Gables, 

1)rès  de  la  porte  Majeure,  pafToit  entre  le  grapd ic 
e  petit  mont  Coelius^  fui  voit  la  voie  Appienne  « 
&  fe  jetoit  dans  le  Tibre  au  i>îed  du  mopt  Jkten- 
tin,  non  loin  de  la  rue  qui  conduit  à  Sai^t^ 
Sabine. 

Veau  de  Mercure  étoît  près  de  la  voie  Apjwennei 
hors  de  la  porte  Capène.  Le  peuple  s'y  rendoit  à 
certain  jour  ;  on  mouilloit  avec  cette  eau  des 
branches  de  lauriçr ,  &  on  les  fecouoit  fur  lestétcf 
les  uns  des  autres  y  en  invoquant  Mercure.  Os 
croyoit ,  par  cette  ablution  >  être  abfous  de  totis  ; 
fes  crimes  &  fur  tout  des  parjures.  Les  marchand' 
après  avoir  facrifîé  au  même  dieu  la  reille  des  i(b 
de  mai ,  rempliffoient  des  cruches  de  cette  eaOj 
&  en  arrofoicnt  leurs  magafbs  &  Içurs  marchas' 
difcs. 

VAcqua  Paola.  V.  PaolA. 

Veau  Petronia.  Les  magiftrats  pafToient  aupcit 
de  cette  eau  lorfqu'ils  fe  rendoient  au  champ  dfi 
Mars  pour  remplir  quelqu'unç  dç  leurs  fbnôion^' 
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On  n*cft  pat  inftruir  d'aucun  autre  détaH  tu  Aijet 
de  cette  eau. 

Ueau  Sabaùna  «  ainfi  nommée  du  iac  d'où  on 
l'avoit  tirée,  &  qui  s'appelle  aujourdhui  le  lac 
d'Ai^uillara.  On  voit  ic%  ruines  de  Ion  ancien 
éiqiuauc  hors  de  la  porte  de  Saint-Pancrace.  File 
fiit  .appelée  par  la  fuite  Aureliana  ,  parce  qu'elle 
fuivoit  la  voie  Aurclicnnc  ;  &:  Scp.lmiahj, ,  à  caufc 
de  la  porte  du  m^me  nom.  Cette  eau  eiî  divifée 
aujourd'hui  en  deux  branches;  elio  fournit  une 
fontaine  de  la  place  de  Saint- Pierre ,  &:  arrofe  les 
jardins  du  Vatican. 

\Jcau  Salonia^  ainfi  nommée  du  territoire  de 
Saione,  où  elle  prenoit  fa  fourcc,  a  été  réunie 
par  Pie  IV  à  YAcquu  Vtrgine  ou  de  Trevî. 
Veau  Scptimijna.  Voyex  SeptimianA. 
Ueau  Setîna,  On  donnoit  à  cette  eau  le  nom 
In  chan^  de  la  Campanie^  d'où  on  la  croyoit 
amenée  à  Rome,  Setinus;  ou  de  la  voie  qu'elle 
fuivoit  dans  fon  cours  ,  via  Setîna.  Dans  la  Notice 
ii  l'Empire  ,  elle  eft  appelée  Mfa  &  Setina  ;  mais 
Alfum  &  Setid  font  au-de(Ious  du  niveau  de 
Rome.  Ceft  donc  une  faute  des  copiées  ;  il  %ut 
Gie  Alûcdna^  &  réduire  ces  deux  eaux  en  une 
feule/ 
Veau  Sîxtina.  V.  SiXTiMA. 
Veau  Tepula ,  étoît  probablement  ainfi  nom- 
née  de  l'endroit  où  elle  prenoit  fa  fourre ,  auprès 
ck  Tufculum.  L'an  de  Rome  617 ,  C.  CaflTius  Lon- 
|ious  étant  cenfeur^  la-conduifit  à  Rome^  &: 
Aoçifte  la  réunit  à  Y  eau  Julia. 
Veau  de  Trajan.  V.  TrajAN, 
VêàuVirgo.   V.  Trevi. 
L'Italie  offre  encore  de  fupcrbes  débris  A'aquê- 
àcs.  Tels  font  ceuxde  Drufus  ,  de  Rimini ,  de  Ti- 
voli, Src.  On  lit  fur  l'ouverture  du  conduit  de 
Uqucduc  que  l'on  admire  encore  à  Tivoli ,  cette 
iofcription^  remarquable  par  fa  fimplicitc  : 

CAPE     MB 
TUA.    SU  M. 

les  Romains  portèrent  d^ns  tous  le^  pa^'S  qu'ils 
conquirent,  ce  goût  pour  le^  f»ranJs  é»iirlccs,  &: 
fiir-tout  pour  les  jqutducs ,  qui  étonnent  les  pcu- 

tlcs  modernes.  On  voit  encore  aux  environs  de 
yon,  des  arcs  Je  différences  hauteurs,  qui  ame- 
ûoicnt  de  Tciu  fur  le  haut  de  la  mor.tjf'.nc  où 
étoit  bâtie  l'ancitnne  ville.  Les  arcs  ont  jur?u*à 
quarante  pieds  dehiuteur,  <ians  une  pUine  où  ils 
fcrvoîent  à  jjortcr  l'eau  d'une  colline  à  l'autre. 

Mais  celui  des  aquéd::cs  bâtis  d^ins  les  C}«»!e$ 
par  les  Romains ,  cui  mîfrire  le  plus  notre  :.dmi- 
mion ,  eft  celui  de  Mcti  l  es  fourccs  abonJ.i-^tes 
de  Gorze  fourniffoîent  l'eau  â  h  niusnaclre  de 
cette  ville  :  elles  fe  réuniifoicr.t  dans  un  vaftc 
réfcn-oiri  dc-li  elles  éioiciT  coiidi.ircs  par  des 
canaux  fouteircin*  dcpicnc  èc  n«'!^,  f\  fpacicux, 
qu'un  hcmmc  y  pouvoir  rr nicher  dr-oit.  rilcs 
paflcicnt  la  Mofelîe  fur  ces  hautes  &  fuperbcs 
«rades  qu'on  voit  encore  â  deux  lieues  de  Metx  j 
Antimites,  Tome  /• 
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*  fi  bien  maçonnées  &  cimentées ,  qu'etcepté  la 

partie  du  milieu  emportée  par  les  places ,  cllci 
ont  rcfifté  de  rt  filknt  encore  aux  injures  du  temt 
&  à  la  variété  des  faifons.  De  ces  arcades ,  d'autref 
aqucduts  conduifoicnt  les  eaux  aux  bains  &  à  la 
naumachie. 

Si  Ton  en  croît  ColménarCs ,  YaqurJuc  de  Sé- 
govie  peut  ê:re  comparé  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  l'anc^'^Tuicé  :  il  en  relie  cent  cinquante -neuf 
arcades ,  toutes  de  grandes  pierres  fans  ciment. 
Ces  arc  ides ,  avec  le  r-ftc  de  Tcdifice  ,  ont  cent 
deux  picJs  de  haut ,  &:  font  difpofées  en  deux 
ranirs  !c$  unes  fur  les  autres,  Vaquéduc  traverfe 
la  ville,  &  pafT:  par-deflUs  la  plus  grande  partie 
des  maifons  qui  font  dar.s  le  fond. 

A(^UILEGIJ^.  Muratori  (png.  489  4.  de  fom 
Thcf.  infcr.)  rapporte  Tinfcripiion  fuivanu  ; 

M.    AURELIUS.   VESTI 

NUS.    AQUILEGUS 

LYMi>riEU. .. 

ET.   FONT.   A.   SUA, 

IMPEN.    REéT. 

On  appeloit  de  ce  nom  celui  qui  cherchoit^ 
découvroit  &:  conduifoit  les  fourccs. 

AQUÏLA.  Voyez  AquittA, 
9  AQUILICIUM  ou  AquMLiciuM  ^  facrifice 
offert  aux  dieux ,  &  à  Jupiter  Pluvius  en  parti- 
culier ,  pour  demander  la  pluie.  Dans  ces  occa- 
fions,  on  promenoir  dans  Rome  la  pierre  nommée 
Lapis  Miinalis  y  qui  étoit  placée  ordinairement 
hors  de  la  porte  Capcne ,  aujourd'hui  de  Saint- 
Séballien,  près  d'un  temple  de  Mars. 

AQLILIi'KR  ,  celui  qui  portoit  l'aigle  d'une 
lésion.  Il  en  e(l  fait  fouvent  mention  daiu  les 
infcriptîons. 

Ai^UlLLIA  ou  Aquilta  ,  famille  romaine 
dont  on  a  des  mi'dailles: 

R.  en  or,  qui  font  impériales  &  appartiennent 
â  Vu^iill»;. 

K.  Cil  ar-'cnt. 

RHH.  en  hronrc. 

I_c  furnom  de  cette  famille  efl  Floru9. 

(}o\v/Àns  en  a  publié  quelques  médailles,  în- 
connties  d^^puis  lui. 

AQUILON  (Mythologie),  r.  Borée. 

Vitnîve  appelle  iiquHo.i  le  vent  de  Nord-Fft, 
ou  plutôt  celui  oui  foufVc  à  quarantc»cinq  degrés 
du  Nc>rd  ,  citre  le  Nord  &  TUlè. 

AQUIMAN/4LE ^  ait^uicre  d'argent  avec  un 
biffiii ,  qui  fervoit  â  laver  les  nuins  avant  les  repas. 
On  appeloit  aufll  cette  aiguière  guttas  £c  nafi^ 
terna, 

AQUIMIXARIUM  ou  AArviA.  On  a  trouvé 
daiis  (les  in.vfons  particuliCres  d'Ilercuhnum ,  plu- 
fleurs  v.iîes  ilcfciii'S  à  contenir  Tcau  luftrale  (</.;«*- 
mirarij,  r.ttîffcfl.  c'«).  ('a r  toutes  les  familles  ro- 
maines avo'cnt  dicr,  elles  leurs  propres  f*:cra 
privât j  .fov'jr  yjtn',  où  l'on  er.tretenoit  coiîftam- 
ment  du  feu  ^  avec  leurs  autels  &  leurs  fetei 
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particuUèrtS.  Quelques  familles  même  atoîcftt  un  ^ 
prître  qui  leur  étoit  attaché.  {Reinef.  Infc.  claf*  Vy 

On  a  trouvé  de  ces.vafes  de  bronze  3  &  d'autres 
ëe  marbre.  Le  plus  grand  de  ceux  de  bronze,  eft 
une  coupe  de  forme  ronde,  de  deux  pieds  huit 
pouces  ae  diamètre,  d'un  travail  admirable,  & 
dont  riniérieur  eft  orné  au  milieu  de  feuilles  de 
laurier ,  faites  d'argent  en  pièces  de  rapport  ouda- 
mafquinés  il  eft  placé  dans  la  première  chambre 
du  cabinet  de  Portici.  Le  pied  de  ce  vafe  eft 
perdu  5  mais  d'autres  femblables  vafes  de  bronze , 
plus  petits,  ont  confervé  leur  pied.  Le  plus  grand 
de  CCS  derniers  eft  orné  de  deux  anfes. 

Les  vafes  de  marbre  de  cette  efpèce  font  ftrîés 
en  dedans  comme  certaines  coquilles,  d'environ 
feizc  pouces  de  diamètre.  Ils  étoient  tous  placés 
fur  des  pieds  travaillés  en  forme  de  colonnes  can- 
nelées, &  de  même  matière,  ainfi  qu'on  en  peut 
juger  par  Tun  de  ces  pieds  qui  a  été  confervé  : 
car  les  anciens  étoient  conftans  &  uniformes  dans 
leur  travail. 

AQL'INUM,  en  Italie,  aquino. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vSle  font: 

RRRR.  en  bronze.  (PcllcrinJ. 

O.  en  or. 

O.  'en  argent. 

AOUIS  pour  Nymphis.  On  trouve  fbuvent 
dans  les  infcriptions  le  mot  aquis  fubftitué  à  celui 
de  Nymphis  :  AQUlS  ALBULIS,  AQUIS  APQNI, 
&c.  &c 

JQUITECTORES ,  nom  des  oflSciers  pré- 
pofés  à  Tinfpeôion  des  aqueducs  >  châtcaux-dcau 
&  fontaines  de  Rome. 

ARA.  Voyei  -^utel. 

Vara  étoit  diftinguée  ialtart;  i®.  ara,  félon 
Servîus,  étoit  un  autel  confacré  également  aux 
dieux  fupérieurs  &  à  ceux  des  enfers  :  altart  étoit 
confacré  aux  dieux  fupérieurs  feuls  î  2°.  ara  étoit 
la  table  même  de  Tautel  >  fur  laquelle  on  faifoit 
les  libations,  &c.}  &:  altart  étoit  le  corps  de 
l'autel.  V,  Altabe. 

Tacite,  Pline  &  fes  autres  auteurs  de  la  meil- 
leure latinité,  femblent  n'avoir  tenu  aucun  compte 
de  ces  légères  différences.  Nous  les  tmiterons  à 
rarticlc  Autel* 

ARABES,  (chiffres)  FI  ce  mot. 

Arabes.*  Jablonski  a  cherché  dans  le  Panthéon 
JEgyptiorum^  à  dîfculper  les  Egyptiens  du  re- 

E roche  qu'on  leur  fait  d'avoir  immolé  des  viftimes 
umaines.  Hérodote  nie  ce  forfait,  &  affure  <jue, 
«nême  dans  les  fiécles  les  plus  reculés,  jamais  le 
feng  humain  n*a  coulé  fur  les  autels  de  l'Egjrpte. 
Il  eft  étonnant  qu'après  un  témoignage  aum  po- 
fitif ,  Athênie  ait  écrit  le  contraire  (/.  4).  Jablonski 
trouve  le  moyen  de  concilier  deux  aflcrtions  auffi 
•ppofées,  en  rejetant  cette  abominable  coutume 
hir  les  Arabes  Pafieurs ,  qui  conquirent  rEg}'pte, 
&  y  confervèrent  long- tems  leurs  moeurs  &  leurs 
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Il  prouve ,  par  des  témoignages  authenriqnef 
des  Tlialmudiftes  &  de  Porphyre  ,  que  les  Arahts 
immoloient  des  viâimes  numaines.  Le  dernier 
raconte^qu'ils  maf&craient  tous  les  ans  un  enfant  « 
TenfevelifToient  fous  un  autel,  &  l'adoroient  peu* 
dant  toute  l'année  comme  une  divinité  tutélaire. 
Ce  barbare  ufage  étoi^  encore  en  vigueur  chez  les 
Arabes  au  fixfème  fiècle  j  car  Jean  Mofchus  ,  qui 
écrivoit  fous  le  règne  de  l'empereur  Maurice  ,  * 
dit  que  les  Sarraftns  fortis  des  rochers  de  l'Arabie , 
(àcrifioient  de  beaux  garçons. 
•  Cette  coutume  fanguinaire  ne  paroit  avoir  été 
obfervée  que  dans  les  villes  égyptiennes  d'ilithye 
&  d'HéUopolis.  Quant  à  la  première,  il  7  a  grande 
apparence  que  les  Arabes  Paftcurs  s'y  établicenb  . 
Phne  dit  expreflTément  que  ces  Arabes  fondèrent 
la  féconde.  Leurs  fondateurs  &  leurs  Douveaux 
habitans  furent  donc  feuls  coupables.  D'aillears» 
Manéthon  raconte  que  le  roi  a  Egypte  >  Amofis» 
abolit  les  facrifices  humains.  Or  «l'on  Cùt  qiè 
c'eft  le  même  roiquichaiTad'HéliopoHsles^rdNRf. 
Tout  confpire  donc  à  laver  de  ce  rorfàit  lesEgyp- 
tidlîs>  pour.  l'attribuer  aux  Arabes  feuls» 

Ces  peuples  nomades  gravoient  encore  leius 
traités  fur  des  pierres  au  tems  d'Hérodote-  11$  fc 
paroient  de  colliers  «  étudioient  fupetftideulênieot 
les  mouvemens  des  oifeaux,  pour  découvrir  l'ave- 
nir par  leur  moyen ,  &  fiJfoietit  des  luftradons 
dans  leurs  aflemblées  religieufes.  'Ce  même  peuple 
pratiquoit  la  circoncifion  de  tems  immémorial.  B 
enterroit  fes  chefs  dans  des  déferts  reculés,  oui 
les  couvroit  de  terre  mêlée  avec  du  fumier. 

Arabes,  (médailles)  Voy^i  CAxiPMr 

(midailles  des) 

ARABESQUES  &  Moresques.  On  donne  ce 
nom  à  des  rinceaux  ou  fleurons^  d*où  fbrtent  ^ 
feuillages  faits  de  caprice  &  d'une  manière  qui 
n'a  rien  de  naturel.  On  doit  les  diftinguer  foi- 
gneufement  des  grotefquesy  qui  repréientent  des 
animaux  fantaftiques  &  dés  nommes  d*une  forme 
bizarre  &  extraordinaire.  Comme  l'alcoran  dé* 
fendoit  aux  Arabes  ou  Maures  étttblis  en  Efpamct 
de  peindre  des  hommes  &  des  animaux,  ils  s'adoth 
nèrent  à  peindre  des  arbres,  des  feuillages  &  des 
fleurs  fantaftiques,  auxquels  on  donna,  pour  cette 
raifon,  les  noms  d'arabefques  &  de  morefques.  LC 
palais  de  Grenade  offre  en  ce  genre  des  peinture^ 
exquifes  exécutées  par  les  Maures  ,  les  ancieis^ 
maîtres.  ^ 

Ce  genre  de  peinture  a  été  connu  &  prariqu^ 
par  les  anciens:  quelques  bas-reliefs  Grecs,  8^ 
pluiieurs  tableaux  d'Herculanum  &  de  Ponipeii^ 
en  font  foi. 

Quelques  auteurs  en  ont  voulu  attribuer  l'in- 
vention aux  Romains  du  tems  de  Néron,  d'ai>rès 
un  paflTage  de  Pétrone,  que  M.  de  Paw  croit  être 
altéré,  &  qu'il  rétablit  affcz  heureufement.  Voici 
le  texte  &  l'explication  du  favant  allemand  : 
Mt  PiSura  quoqui  alium  txitum  fccit  ^  pofiqukm 
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^iypiiomm  éudacia  tam  wutgiu  artis  eompendia^ 
riam  inycmu  • 

»  Cciîr  qui,  comme  Chriftius,  ont  cru  appro- 
cher k  plus  du  vérhabk  fcns  de  Pétrone,  fup- 
pofent  Qu'il  a  touIu  défigner  une  nunière  de 
peindre  les  murailles  des  appartemens  en  arabef 
qtiis  ou  en  feuillages  »  d'une  manière  trcs^rapide 
&  très  heurtée  »  qui  a  toujours  été  propre  aux 
peuples  orienuuz  ». 

»Sou$  f horrible  règne  de  Néron,  les  arts, 
cmyés  ,   commencèrent  ^  abandonner  Tltalie 
comme  ils  fuient  tous  les  Etats  defpotimies.  Les 
progrés  du  mauvais  goût  furent  très-feniibles ,  & 
on  penfe  que  ce  fut  alors  qu'on  y  fit  un  ufage 
fréquent  de  cette  efpèce  de  décoration,  venue 
oiif^ireraent  de  l'Egypte.  Les  Romains  ne  vou- 
kûent  plus  entendre  parler  de  ces  ^nds  peintres 
qui  employoient  cinq  à  fix  ans  à  faire  un  tableau, 
comme  Protogène  5  ils  ne  rccherchoicnt  <^uc  des 
CDlamineuri  qui  travailloient  très-vite ,  nuis  très- 
mal ,  &  d'une  manière  abfolument  fantaftique. 
Voili  pourquoi  la  plupart  des  arabefaues  mêlées 
iânkiteSure ,  qu'on  a  découvertes  à  Herculanum, 
fimt  aufi  ridicules  ,  dît  M.  Cochin ,  que  les  deffins 
êktMois.  Je  fab  qu'on  peut  peindre  très-rapidement 
ée  telles  arabefaues,  dès  aue  la  main  s'y  eft  une 
fois  accoutumée  par  une  longue  pratique;  mais 
je  ne  que  ce  genre,  quelque  médiocre  qu'il  foit , 
puiflè  être  nommé  artis  compendiaiia  ,  Y  abrégé  de 
U  peinture.  » 

»  Il  me  paroit  fort  probable  que  le  paflagc  de 
Pétrone  ne  regarde  dtreâement  ni  imlireélement 
ks  Egyptiens  s  mais  que  les  copiées ,  foit  par 
ignorance,  foit  par  méprife,  ont  écrit  un  mot 
p>or%n  autre;  de  forte  oue  le  texte  original, 
arant  que  d'avoir  été  altère ,  parloit  des  eHypes , 
i^yporum  audacia,  ou  d'un  procédé  particulier, 
I  |V  lequel  on  copioic  les  meilleurs  tableaux,  dont 
i  «  prenoit  tous  les  traits ,  qu'on  rempliffoit  en- 
Cote  avec  les  couleur  convenables  ;  ce  qui  porta  un 
coup  mortel  à  la  Peinture.  On  nédigea  le  deifm , 
8r  on  ne  s'attacha  plus  qu'à  tirer  des  Indes  orien- 
tales de  très- belles  fubftances  colorantes ,  qui 
Bcfiirent  plus  employées  que  par  des  barbouil- 
ictts.** 

»  On  n'ignore  pas  oue  Pline  a  cmniové  le  terme 
ttâypa  dans  un  icns  différent  de  celui  de  Pétrone , 
iom  on  connoit  la  hardieffe  pour  l'emploi  des 
figures  &  des  métaphores,  qui,  chez  lui,  font 
quelquefois  heureufes,  mais  le  plus  fouvent  for- 
cées :  au  lefte ,  de  pli||firandes  difcullîons  à  cet 
égard,  feroient  ici  inutiles.  >» 

ÀRABICARIA.  Muratori  (939.  9.  Thef.  infir.) 
a  rapporté  l'infcription  fuivante  : 

AURELIA.  VALF.RIA 
ARABICARIA.   V.   S.  F. 

D  conjeâure  que  ce  mot  extraordinaire  défigne 
une  femme  qui  vendoit  des  parfums  d'Arabie. 
ARABICUS.  Ce  glorieux  fuinom  fut  donné 
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â  Septimc-Sévère,  parce  qu'il  réduifit  l'Arabie  en 
province  romaine. 

ARABIE.  Le  fcul  roi  à' Arabie  dont  on  ait  des 
médailles,  eft  Arétas.  Voyei  ce  mo^ 

Devenue  province  romaine  ,  l'Arabie  a  feit 
frapper  des  médailles  impériales  grecques ,  en 
l'honneur  de  Trajan  &  d'Hadrien,  avec  la  légende 

APABIA. 

Les  fy mboles  de  V Arabie  étoient  le  chameau» 
les  parfums  Se  l'arbre  qui  produit  l'encens. 

ARaC,  fil^  de  la  Terre  ^.  Géant. 

ARACHNE ,  fille  d'Idmon ,  de  la  ville  de  Colo- 
phon ,  difputa  à  Minerve  la  gloire  de  travailler 
mieux  qu'elle  en  toile  &  ei^upifferic.  Le  défi  fut 
accepté  j  &  la  déefle  voyant  que  l'ouvrage  de  fa 
rivale  étoit  d'une  beauté  achevée,  lui  jeta  fa  na- 
vètc  i  la  tètej  ce  qui  chagrina  Arachné»  au  point 
qu'elle  fe  pendit  de  défefboir.  Minerve,  par  je  ne 
fais  quel  refte  de  pitié,  la  changea  en  araignée, 
qui  a  toujours  aimé  à  filer  &  à  faire  de  la  toile. 

Le  nom  grec  de  l'araignée,  «f«A^»w,  a  fans 
doute  fait  imaginer  ccne  fable. 

ARADUS ,  ifle  fur  les  côtes  de  la  Phoenicier 

ATAAICIH.  &  AP. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Son  fymbole  cft  l'AcroftoIium. 

Ses  t)'pes  ordinaires  font  un  taureau  courant. 
—  Une  proue  de  navire.       * 

On  a  frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  im- 
périales grecques  ,  avec  fon  ère ,  en  l'honneur 
ofe  Domitien,  de  Trajan,  d'Hadrien,  d^  Marc- 
Aurèle ,  de  Commode  ,  de  Septime-Scvèrc  ,  de 
Caracalla  &  d'Elagabale. 

ARjE  PHILEWORUM,  aujourd'hui  le  Porf- 
de-Sable ,  aux  confins  de  la  province  Tripolitiine  & 
de  la  Cyrénaïque.  K.  PHiLÈNts ,  deux  Cartha- 
ginois, auxquels  on  avoir  élevé  un  autel  dans  cet 
endroit. 

ARAIGNÉE  Les  anciens  re^ardoient  comme 
un  préfage  funeftc ,  les  toiles  d'arjî^.iée  qui  s'at- 
tachoient  aux  ft.uues  des  dieux  ou  des  héros ,  6c 
aux  enfeignes  militaires. 

A  RATE  ES,  fêtes  célébrées  en  l'honneur 
d'Aratus,  célèbre  capitaine,  qui  combattit  long- 
tems  pour  la  liberté  de  la  Grèce  contre  les  tyrans  • 
&  dont  la  mémoire  fut  honorée  par  des  autels  5: 
des  monumens  héroïc^ues,  félon  Flutarque. 

Le  prêtre  qui  offroit  les  facrificcs  au  chef  de  U 
ligue  des  Achccns,  portoit  des  bnn.leîcttes  tache- 
tées de  blanc  Se  do  rouge  >  il  étoit  entoure  de 
muficiens ,  Se  il  con^luiloit  une  proccfiion  folcni- 
nelie.  Elle  étoit  compofce  du  maître  dVcole  pu- 
blic ,  fuivi  de  Tes  élèves  ,  des  fcnaicurs  courour.é» 
de  fleurs ,  &  de  tous  les  citoyens  de  Syclone. 

ARU1TER  bibendi.  Les  (îrccs  iv  les  Humains 

avoient  coutume  d'élire  parle  f.^rt  un  roi  da  felhn 

;  aviut  de  fc  mciue  à  uble.  Ce  roi  étoic  cuoift 
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Parmi  les  convives  ijl  préfidoit  au  repai,  &  ré- 
ëloit  le  nombre  de  coups  que  chacun  devoit  boire. 
Celui  qui  amenoit  le  coup  des  ofTelets  appelés 
Vénus  y  etoit  roi  fur-le-champ.  Horace  dit  (fid.  u. 

7- MO  2 

Suem  Venus  arbhrum 
icet  bibendii 

Et  (Oi/.  4.  l80î 

Nec  régna  vint  fortîire  tatîs* 

Ce  roî  du  feftin  porte  difFércns  noms  dans  les 
divers  auteurs.  Horace  l'appelle  dans  un  autre 
^ïiàïoit  firategus  &  pa^er  cœn£  ;  Juvénal  magifter ; 
Varron  modimperator ;  Gelltus  maître  du  feftin  ; 
Sidoine  rex  convivii  »  &  les  Grecs  le  nommoient 

ARBITRATOR  ,  nom  de  Jupiter  :  il  y  avoît  à 
Kome  y  dans  la  dixième  région  >  un  portique  â 
cinq  colonnes^  qui:étott  confacré  à  Jupiter  Arhi- 
trator^  qui  règle  tout. 

Arbivrator  caftrorum  P.  R.  Gruter  (1088.  7.) 
f  apporte  une  infcription  dans  laquelle  cette  dignité 
mibtaire  eft  exprimée.  Cétoit  peut-être  le  juge 
des  différends  qui  pouvoicnt  naître  entre  les  fol- 
dats. 

ARBITRATUM  Poncificum.  (ad)  Lorfque 
le  fénat  vouloit  remettre  quelqu'affaîre  de  religion 
aux  jugemens  des  pontifies,  îl  cmplov'oit  cette 
cxpreffion.  On  la  trouve  fouvent  auUi  dans  les 
épitaphes ,  pour  fixer  l'amende  à  laquelle  dévoient 
ctre  condamnés  ceux  qui  violeroîent  la  fainteté 
des  tombeaux. 

.  ARBRES  3  Arbrisseaux  &  Plantes.  Lfe 
anciens  avoient  un  refpeft  religieux  pour  les  forets , 
les  plantes,  \tsarbres  &  les  arbrifleauxifolés.  Non 
contens  d'avoir  mis  les  unes  fous  la  garde  des 
Dryades,  &  chacun  des  autres  fous  celle  d'une 
Mamadryade  ,  ils  confacrcrent  plufieurs  arbres  & 
arbriflcaux  à  des  divinités  d'un  ordre  plus  relevé. 
Voici  les  noms  du  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
niers. Le  pin  étoit  confacré  à  Cybèle  5  le  hêtre  à 
Jupitei'î  le  chêne  &  fes  différentes  cfpèees  à  Rhéa  j 
l'olivier  à  Minerve;  le  laurier  à  Apollon  j  le  lotus 
&  le  myrthe  à  Apollon  &  à  Vénus  j  le  cyprès  à 
Pluton>  le  narcifle  &  Tadiante  ou  capillaire,. à 
Proferpine  ;  le  frêne  &  le  chien-dent  a  Mars;  le 

Eourpicr  à  Mercure  j  le  pavot  à  Ccrès  &  à  Lucine  5 
\  vigne  &  le  pampre  à  Bacchus  ;  le  peuplier  à 
Hercule  ;  l'ail  aux  dieux  Pénates  ;  Taune ,  le  cèdre  > 
le  narciffe  &  le  genièvre  aux  Euménides;  le  pal- 
mier aux  Mufes  5  le  platane  aux  Génies ,  &c.. 
Voyei  dans  chaque  article  particulier  les  raîfons 
àt  toutes  ces  confécrations. 

Elles  firent  divifer  tous  les  végétaux  en  deux 
rfafles  relatives  à  la  fiiperftition,  en  heureux  & 
*n  malheureux.  Cette  aernière  claffe  comprenoit 
tous  ks  végétaux  que  Ton  croyoit  être  (bus  la 
^roceftion  immédiate  des  divinités  infernales  ^  J 
icis  que.  ralata*n£  ou  ucrprua^  dont  le  ûic  eft  de:  ( 
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couleur  de  fang  5  la  fougère  &  le  figuier  j>  dont  les 
baies  &  les  fruits  font  noirs  j  Talifier,  le  pcHrier 
fauvage,  le  houx,  l'églantier  &  autres  arbriflcaux 
épineux  avec  lefquels  on  brûloir  les  monftces  8t 
toutes  les  chofes  de  mauvais  augure. 

On  confacra  des  arbres  à  des  hommes  même. 
Les  filles  de  Sparte  en  confacrèrent  un  à  Hélène» 
(Theocrit.  idyl.  18. 40-  Les  Romains  confacrèrent 
fur  le  mont  Palatin  un  cornouiller  à  Romuius.  Ils 
affuroient  que  ce  héros  ayant  planté  fa  lance  dans 
la  terre ,  pour  prendre  les  augures  y  elle  avoît  pris 
racine  &  pouffé  des  feuilles.  On  voyoit  encore 
dans  la  féconde  région  de  Rome ,  un  arbre  con- 
facré (arbor  fanciu)  à  une  divinité  qui  cft  incon- 
nue} fur  le  mont  Palatin  le  figuier  ruminai  <^  fous 
lequel  on  affuroit  aue  la  louve  avoît  alaité  Remtit 
Se  Romuius  i  &  dans  les  Comices  le  figuier  de 
Navius,  planté  par  Tarquin  l'Ancien ,  en  mémoiie 
du  prodige  opéré  par  cet  augure  célèbre. 

La  dénomination  à'arbor  fancla  y  arbre  confa- 
cré ,  fembloit  être  plus  particulièrement  réfervée 
à.  ces  arbres  qui  fe  faifoient  remarquer  dans  ks 
forêts  ou  fur  le  bord  des  chemins ,  par  leur  grof* 
feur  &  par  l'étendue  prodigieufe  de  leur  ombrage» 
On  leur  rendoit  un  culte  religieux  i  on  les  ento»* 
roit  de  bandelettes  >  on  y  attachoit  des  couronoes 
&  des  tablettes  ou  ex-voto.  Ovide  (Met.  8. 74J.) 
a  décrit  un  de  ces  arbres  chargé  des  moniuneos  de 
la  fupcrflition  : 

Stabat  in  hîs  ingens  étnnojo  roBore  quenMi; 
Una  nemus  :  vit  ta  mediam^  memorefqut  tabelU^ 
Sertaque  cingebant,  voti  argumenia  poientis, 

Aînfi  Xerxès  appendît  à  un  arbre  facré  des  bijoui 
&  des  offrandes  précieufes.  {£lian,  var.  hift,  L  l> 
r.  14).  Ainfi  Tidée,  père  de  Diomède>  fait  voeu 
ÇThcbaid.  L  i,v.  7J9)  d'appendre  à  un  arbre  coiK 
facré  à  Pallas>  des  bandelettes  de  pourpre,  b«h 
dées  de  blanc. 

Le  payfàge  antique  d'un  pied  de  hauteur  &  .j 
de  fîx  pouces  de  largeur  y  enlevé  d^tine  frefqat 
fur  la  voie  Appîenne  ,  &  confervé  a  la  Villa-Albanf  » 
nous  offre  un  de  ces  arbres  facrés.  Sur  la  paucb^ 
du  rableauL,  on  apperçoit  auprès  de  la  rivière  itf^ 
grand  arbre,  ayant  un  petit  berceau  ou  une  nicb^ 

E lacée  entre  fes  branches  î  plufieurs  rubans  o^ 
andelettes  pendent  de  fes  rameaux.  Winkelmai^ 
a  publié  dans  fes  Monum.  ant,  inediti,  n**.  aoS  - 
ce  joli  payfage  ,  qui  fe  diflingue  des  payfa^e^ 
d'Herculanum  par  une  |ppilleure  lentente  des  loii^ 
tains. 

Les  voyageurs  pieux  ne  manquoîent  pas  de  (S* 
détourner  du  chemin  pour  adreiïcr  des  prières  b^ 
des  vœux  à  ces  arbres  facrés.  On  plaçoit  quel-^ 
queftxis  des  autels  fous  leur  ombrage,  qui  fenri^ 
de  temple  aux  premiers  Romains  >  tèlon  Pline  «^^ 
(xir,  i!)  T  Arbores,  fuére  numinum  ttmplœ , prifco^ 
que  ritu  fimpUcia  rura  etiam  nunc  Deo  prMcellenzem. 
arbarem  dicaïu.  Cfift  pourquoi  ils  f  fufpeodoictt 
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lE  des  limpes  votives  >  conune  nous  l'apprennent 
arttal  &  Prudence. 
Mirt.  (x.  6.  3.): 

uamdo  erit  ille  dits  ,  quo  campus ,  &  arhor ,  &  omnis 
Lmcchit  Latiâ  cuita  iucerna  nuru, 

odesce*  (Cour.  Symmack,  u.  1099.): 

Ei  qtu  /amijtcûs  arbor  vittata  lucemas 
Sufibutit,  cadit  ultrici  fuccifa  hipenni. 

Les  Romains  voulurent  tranfporter  dans  le  fein 
Rome  ces  ombrages  frais ,  qui  leur  rendoienc 
chères  leurs  maifons  de  campagne.  Pour  cet 
«t  ^  ils  élevèrent  des  terrafTes  fur  leurs  palais  » 
7  tranfplantèrent  de  grands  arbres,  Scnèque 
ontr.  f .)  leur  reproche  ce  raffinement  de  luxe  : 
on  vivant  contra  naturam,  qui  pomaria  infummis 
Tribus  ftrunt  ?  quorum  fylvA  in  teciis  domorum  ac 
\ftîgiis  nutant  >  ind^  ortis  radicibus  y  quo  improbh 
icumina  egijfent.  »  N*efl-ce  pas  aller  contre  Tordre 
anirel^  que  de  planter  des  vergers  fur  des  tours  ^ 
es  forets  fur  les  toits  des  maifons ,  &:c.  ?  »  Horace 
foit  déjà  vu  commencer  ce  luxe  >  comme  il  pa- 
oit  par  Tode  lO*  du  3*  livre  : 

Attdis  y  quo  ftrepitu  janua  ,  quo  nemus 
Inttr  paiera  fitum  uila  remugiat 
Ventis, 

ARC.  »Sur  une  pâte  antique  de  Stofch,  repr<?. 
cmant  Hercule  combattant  les  oifeaux  de  Stim- 
haie ,  Yarc  de  ce  hcros  n'cft  pas  fonnc  en  dcmi- 
'xxAt\  il  a  la  même  cour.bure  que  Yarc  dont  il 
A  araié  fur  une  pierre  gravée  du  mufarum  de 
lorence  (T.  i,  tab,  38,  n.  i.) ,  &  fur  deux  bas- 
dicfs  de  la  première  manière  de  Tart ,  placés 
bn$  la  Villa- Albani ,  où  Hercule  arrnche  le  trc- 
«cd  â  Apollon.  Il  eft  plie  plufieurs  fois ,  &:  va , 
our  ainfî  dire ,  en  ferpenunt  ;  tindis  que  Yarc 
'Apollon  eft  prefque  droit ,  &  n'cft  plié  qu'aux 
eux  bouts.  Hercule  tenoit  cet  arc  d'un  berger 
5  Scythie  ,  nommé  1  cutarus.  » 
»  Les  favans  ont  cru  que  Yarc  des  Scj'thes  avoir 

forme  d*un  demi-cercle.  Un  ancien  poète  cité 
ir  Athénée ,  introduit  un  berger^  qui  ne  fâchant 
s  écrire  le  nom  de  Théfée  qu'on  lui  demandoit  « 
cbe  de  s'en>liguer  en  comparant  les  lettres  de 
nom  avec  les  idées  qui  lui  étoient  les  plus  fami- 
res.  Il  dit  que  le  figma  ou  la  troifième  lettre, 
oit  la  figure  d'un  arc  de  Scythe.  D'après  cela, 
elqoes  auteurs  ont  cru  que'  le  figma ,  dans  les 
is  anciens  tems ,  étoit  formé  comme  un  C  latin, 
ttc  aflertion  eft  évidemment  faufle,  puifque 
fi,  au  contraire  j  la  forme  la  plus  moderne  de 
te  lettre,  comme  il  eft  prouvé  dans  Haym ,  par 
e  médaille  avec  la  tète  de  Lycurgue ,  qui  eft 
lement  d'une  époque  moderne.  Cependant ,  le 
Hardouin  a  eu  tort  de  prétendre  que  le  figma 
'orme  en  C,  ne  fe  trouve  ni  du  tems  d'Augufte, 
des  pemiers  empereurs.  On  voit  \c  figma  C  fur 
(  medailks  de  Mithridate^  &  fox  la  MoCûquc 
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du  temple  de  la  Fortune  que  Sylla  fît  bâtir  à  Pré^ 
nefte ,  aujourd'hui  Paleftrine.  » 

"  D'autres  favans  ont  eu  plus  de  raifon ,  en 
voulant  concilier  la  defcription  du  berger  avec 
le  2.  Car  iiTon  examine  cette  lettre  fur  le  marbre 
de  Sigéc  (Chishui,  p.  j^)  y  monument  de  la  plus 
haute  antiquité ,  on  la  trouve  formée  ainfi  %  ,  & 
pliée  de  la  même  manière  que  Yarc  d'Hercule  fur 
plufieurs  pierres  oui  repré  Tentent  la  défaire  des 
oifeaux  de  Stympnale.  On  fait  de  plus ,  que  le 
Pont-F.uxin  a  été  comparé  par  les  aiîciens  à  un 
arc  fcythique  j  ce  qui  feroit  taux  fi  cet  arc  eût  été 
un  demi-cercle.  Se  fî  \t figma  n'eût  pas  reffemblé 
â  celui  du  marbre  de  Sigéc.  Au  rcfte ,  un  des  plus 
anciens  monumens  où  le  figma  foit  formé  ainii  X, 
eft  une  médaille  de  Haym ,  fur  laquelle  il  prend 
fauffement  pour  la  tète  d'Anthiftène ,  un  mafque 
tragique.  »  (Winkeimanny  Pier.  de  Stock). 

On  pourroît  diftinguer  ces  deux  efpèces  d'arc 
par  des  épithètes  que  fournit  Ovide.  L  arc  d'Her- 
cule  ou  Yarc  fcjthe ,  qui  a  la  forme  de  l'ancien 
figma  grec  <  ,  s  appelleroit  arcus  patulus.  Ovide  , 
(Mctam.J  : 

Impofitd  F  AT  u  LU  s  calamo  finuaverat  arcus. 

Celui  d'Apollon  s'appeloit  arcus  finuofus^  Ovide  j 
(Amor.  /.  I  ,  eUg,  l,J  : 

Lunavitque  genu  six  vos  um  fvrtiter  arcum. 

Arc.  \Jarc  fur  les  médailles  n*eft  un  attribut 
d'Apollon ,  que  dans  le  cas  où  {\  figure  l'accom- 
Çagne.  Seul ,  il  maraue  ordinairement  le  culte  qui 
étoit  rendu  à  Hercule  dans  les  villes  où  ces  mé- 
dailles ont  été  frappées. 

Arc-en-ciel.  Les  poètes  difoîent  que  ce  pjié- 
nomène  célefte  étoit  fa  trace  du  chemin  que  fui- 
voit  Iris ,  meffagère  de  Junon  ^  en  dcfcendant  det 
cicux  fur  la  terre. 

Pline  &  Plutarque  rap{k>rtent  que  les  prêtres  , 
dans  les  offrandes  &:  les  facrinces,  empfoyoient 
de  préférence  le  bois  fur  lequel  Yarc-en-ciel  avoit 
repofé ,  &  qui  en  avoir  été  mouillé.  Ils  aflu- 
roient ,  on  ne  fait  fur  quel  fondement ,  que  ce 
bois  rendoit  une  odeur  beaucoup  plus  agréable 
que  les  autres. 

Arc  de  triomphe.  On  donne  ce  nom  à  de 
grands  portiques  élevés  à  l'entrée  des  villes ,  fur 
des  rues  ou  fur  de  s  chemins  publics,  â  l'honneur 
d'un  vainqueur  qui  avoit  mérité  les  honneurs  du 
triomphe ,  ou  en  mémoire  de  quelqu'cvènement 
important.  On  en  élevoit  à  l'honneur  des  dieux 
auxquels-  on  affocioit  quelquefois  des  mortels. 
L'înfcription  fuivante ,  confervée  dans  les  rcgiftrcs 
de  l'hôtel-de-ville  de  Langres ,  en  fait  foi  : 

Q.   SEDt'LIUS   FIL 
SEOULI.    MAJOR. 
DIS    MARIS   AC 
AUG.    ARCUM. 
STATUAS  IDElâ 
U.  P.  0 


102  ARC 

On  peut  y  joindre  celle-ci  : 

IMP.   T.   VESPASIANUS 

CAESAR.    AUG,   VU.  COS 

MARTI.   APOLLINI 

MINERV>£ 

ARCUM.    VICAN 

VINDONISSENSIS.  CURIifi 

^  Les  premiers  monumens  de  ce  genre  n'eurent 
rien  de  magniliquc.  Celui  de  Romulus  fut  aflez 
grolTièreir.ent  conftruit  de  fimples  briques,  &  celui 
de  Camille  de  pierres  prefque  brutes.  Dans  la 
fuite  le  marbre  y  fut  employé  i  &  rarchiteûure 
fécondée  de  la  fculpture ,  les  orna  de  bas-relie6 
&  d'infcriptions.  Pendant  long-tenis  ces  arcs  eurent 
la  forme  d'un  demi-cercle  j  comme  celui  que  Cicé- 
ron  appelle  Fornix  Fabianas  ,  &  que  Viftor  ap- 
pelle Arcus  Fahianus.  On  leur  donna  enfuitc  une 
forme  carrée ,  au  milieu  de  laquelle  s'élevoit  un 
grand  portail  voûté,  accompagné  ordinairement 
des  deux  côtés  d  une  porte  de  moindre  hauteur. 
Le  haut  du  portail  étoit  orné  de  viûoires  qui 
préfentoient  des  couronnes  au  triomphateur  à  fon 
pafTage. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aycnt  bâti  des 
êtres  de  triomphe  ;  on  doit  en  faire  honneur  aux 
Romains.  Pline  les  appelle  une  invention  nou- 
velle ,  novitium  inventum*  U  ne  veut  parler  fans 
doute  que  des  arcs  de  triomphe  ornés  de  fculptures 
&  d'inicriptions,  car  il  en  exiftoit  plufieurs  avant 
lui ,  tels  que  ceux  de  Romulus ,  de  Fabius,  &c. 

Pendant  que  la  république  fubfifta,  le  peuple  & 
le  fénat  ne  firent  jamais  élever  des  arcs  de  triomphe 
à  l'honneur  des  morts ,  ce  fut  toujours  pour  les  gé- 
néraux qui  revenoient  triomphans  des  ennemis  de 
Rome.  Auguftc  étant  devenu  maître  de  l'Empire  , 
vit  la  flatj^erie  en  élever  à  l'honneur  des  morts  ^ 
pour  lui  complaire.  Néron  Drufus  étant  mort  dans 
la  Germanie ,  le  fénat  propofa  à  Tempereur  Au- 
gure, fon  beau-père  j  ce  bâtir  un  arc  de  triomphe 
a  1  honneur  de  ce  prince.  Il  accepta  cette  propo- 
fitîon  nouvelle,  &  on  l'éleva  fur  la  voie  Appîenne. 
Caligula  fut  le  fécond  qui  reçut  le  même  nonneur 
après  fa  more,  de  la  part  des  Pifans ,  chez  qui  il 
avoir  envoyé  une  colonie.  Germanicus  fut  le  troi- 
fième. 

L'adulation  faifant  tous  les  jours  des  progrés 
plus  rapides  parmi  les  fénateurs,  ils  propofèrent 
encore  une  nouveauté  dans  ce  genre,  qui  affligea 
k$  derniers  Romains.  Ils  réfolurent  d'élever  un 
eirc  de  triomphe  à  Livie,  époufe  d'Augnfte,  après 
qu'elle  eut  cefle  de  vivre.  Dion  remarque  que 
jamais ,  avant  ces  jours  de  fervitude ,  on  n'avoit 
accordé  cet  honneur  à  des  femmes.  Tibèr6\  quoi- 
que fils  de  Livie,  en  fut  fi  honteux  lui-mcme, 
qu'il  n'accorda  la  demande  des  fénateurs ,  qu'en  fe 
chargeant  de  l'exécuter  à  fes  dépens.  Il  recula  tou- 

Îours,  ajoute  Dion,  ce  projet infenfé ,  &  finit  par 
e  laifler  tomber  dans  Touoli. 
Les  GrwCS  appelèrent  les  arcs  de  triomphe  des 
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Romains ,  porte^trophees  ,  parce  aue  les  dépouIOei 
des  ennemis  en  faifoient  le  plus  bel  omeiiient.  ^ 
Nous  allons  faire  mention  des  arcs  de  triomphe 
les  plus  célèbres.  On  éleva  deux^rcj  de  triomphe  9 
avec  des  ftatues  de  grandeur  naturelle,  à  Thooneiir 


du  Tibre,  &  l'autre  à  Rimini.  Le  fommet  du  mont 
Saint-Bernard  dans  les  Alpes,  fervit  de  bafe  au 
troifième  arc  de  triomphe  ,  qui  fut  bâti  en  fon 
honneur,  à  caufe  de  la  viâoire  r^nportée  fur  loi 
habitans  de  ces  montagnes. 

Le  petit  arc  de  triomphe  de  Septime-Sévèie, 
bâti  en  nurbre  par  les  marchands  du  forum  boc^ 
rium ,  marché  aux  boeufs ,  étoit  placé  près  du 
Vélabre ,  entre  le  mont  Palatin  >  1  école  grecc^ue 
&  l'édifice  à  quatre  faces  de  Janus.  II  m  joint 
aujourd'hui  aux  murs  de  l'églife  de  Saint-Georges* 
Ces  marchands  le  dédièrent  à  Septinie-Sévère  k 
à  fa  famille,  comme  nous  l'apprend  rinfcription 
fuivante  qui  y  eft  gravée  :  L.  septimio.  seyero. 

PIO.  PEKTINACI.  AUG.  ARAB.  APIABEN.  PARTH. 
MAX.  FORTISSIMO.  FELICISSIMO.  PONTIF.  MAX. 
TRIB.  POTEST.  Xlï.  IMP.  XL  COS.  III.  PATRI.  PA- 
TRliC.  ET.  IMP.  M.  AURELIO.  ANTONIO.  PIO.  FE- 
LICI.  AUG.  TRir.  POTEST.  VII.  COS.  IIÙP.P.  PEO- 
COSv  FORTISISIMO.  FELICISSIMOi^uiT.  PRINCIPI. 
ET.  JULIi€.  AUG.  N.  ET.  CASTRORUM.  ET.  SENA- 
TUS.  ET.PATRIiE.  ET.  IMP.  Ci€S.M.  AURELII.  Alf- 
TONINI.  PII.  FELICIS.  AUG.  PARTHICI*  MAXIUI. 
BRITANNICI.  MAXIMI.  ARGENTARII.  ET.  NB- 
GOCIATORES.  BOARII.  HUJUS.  LOCI.  QUI.  DE- 
VOTI.   NUMINI.  EORUM.  INVEHENT.  U  eft  COS- 

fervé  entier  4  ainfi  que  fes  bas-reliefs ,  fur  lefqueb 
on  voyoit  d'un  côte  Sévère  &  fa  femme  Julia  Fa, 
&  de  l'autre  Antonin  Caracalla  &  Géta,  qi 
offroienc  un  facrifice  avec  tout  rappareil  ordh 
naire  »  l'autel ,  les  inftrumens  facrés,  le  vîâimaiie  • 
ôc  plufieurs  autres  figures.  Mais  l'odieux  CaracaDi 
fit  hacher  au  cifeau  la  figure  de  fon  infortuné  fine  ,1 
Géta.  .    ^^ 

Varc  de  Camille  étoit  bâti  de  grofles  pierres  de 
taille  j  fans  ornement.  On  n'en  voit  plus  de  reftesi 

Varc  de  Claude,  En  creufant  les  fondemeof 
du  palais  Colonne ,  furnommé  Sciarra ,  du  nom 
delà  place  fur  laquelle  il  eil  bâti,  on  trouva, «n 
1641,  les  débris  de  cet  arc  de  triomphe.  Ils  COfr 
fifioient  en  un  pavé  de  mofaïque ,  un  ëoorme 

auartier  de  marbre ,  fur  lequel  on  lifoit  les  tincs 
e  cet  empereur,  des  colonnes  cannelées  de  mi'' 
bfe  Africain,  le  torfe  d'un  captif,  &  une  médaife 
d'or  de  Claude ,  ponant  au  revers  la  ftatue  équete 
de  l'empereur,  pofce  fur  un  arc  de  triomphe^  co 
mémoire  de  fa  vidtoire  fur  les  Bretons. 

Varc  Compitalitius  ou  àcs  carrefours.,  éto'^ 
placé  auprès  de  la  porte  Septimiane ,  d'où  il  fe 
furnommé  Septimien,   On   n'en  connoit  aucun 
relie.     * 
Varc  de  Confiantin  fubfifte  prefqu'eotler  ai 
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ils  mont  Palatia  ,  au  commencement  de  U  voie 
Appieone.  Le  peuple  romain  éleva  cet  arc  de 
triomphe  en  l'honneur  de  Conihntin  ^  aorès  fa 
vîâoicc  fur  Maxence.  Cet  événement  y  a  fait  pla- 
cer les  oroemens  d'un  triomphe ,  des  trophées  > 
des  viâoires  ailées  «  huit  ftatues  de  captifs ,  dont 
Laurent  de  Médicis  abattit  les  têtes  pour  les 
emporter  i  Florence j  &  que  Clément  Ail  a  fait 
leftaurer. 

Cet  arc  cft  percé  de  trois  portes  j  une  très- 
grande  au  milieu  de  deux  petites.  Au-deiTus  de  la 
flus  grande  porte  eft  placée  des  deux  côtés  de 
ârc  y  rinfcription  fuivante  : 

IMP.  CAES.  FL.  CONSTANTINO.   MAXIMO 

P.   F.   AUGUSTO.   S.    P.  Q.    R 

QUOD.   INSTINCTU.    DIVINITATIS.   MENTIS. 

MAGNITUDINE.  CUM.   EXERCITU.    SUO 

TAIC  DE,  TYRANNO.   QUAM.   DE  OMNI.   EJUS 

;  FACTIONE.   UNO.  TEMPORE.   lUSTIS 

^MPUBLICAM.  VLTUS.   EST.   ARMIS 

ARCUM.   TRIUMPHIS.    INSIGNEM.   DICAVIT 

f        Sur  un  des  cotés  de  l'épailTeur  du  portail  ou 
^      Jc"U  grande  porte  >  on  lit  liber atori  urbis, 
&far  Pautre  fundatori  ^uietis.  Votis  x.  eft 
éciit  au-deflits  d'une  des  petites  portes>  &  votis 
XX.  au-deflus  de  l'autre. 

Les  (culptures  de  cet  arc  de  triomphe  font  de 
£vas  temss  &  les  unes  annoncent  les  beaux  jours 
de  b  fculpture>  tandis  qu'on  la  voit  expirante  fur 
ks  aatres.  Du  nombre  des  premiers  font  les  bas- 
leiiefs  des  deux  côtés  de  l'intérieur  du  ponail. 
Co  empereur  y  j>aroit  a  cheval  «  accompagné  des 
cnldgnes  militaires  \  courant  aux  ennemis  ;  &  le 
Blême  leur  donne  des  loix  après  les  avoir  vaincus. 
Les  tnûts  de  cet  empereur  font  exaâement  ceux 
èTrajan«  &  ne  rappellent  point  ceux  de  Conf- 
ttorin.  Ceft  par-là  qu'on  a  reconnu  cj^ue  Y  arc  de' 
'empereur  cbréden  avoir  été  conftruit  avec  les 
t&m  de  celui  de  Trajan ,  qui  étoit  bâti  dans 
k^  forum,  ou  avec  les  débris  de  ce  forum  lui- 
ràne  s  ce  qui  explique  la  différence   fenfible 

£  offrent  des  bas-reliefs  d'un  travail  auflî  inégal. 
is  ce  qui  porte  jufqu'à  l'évidence  cette  conjcc  < 
tnre^eft  le  bas-relief  qui  repréfente  une  femme  a(Gfe 
i  terre  s'appuyant  fur  une  roue  de  chariot  j  telle 
qu'on  la  voit  fur  les  médailles  de  Trajan  y  où  elle 
%are  la  voie  Trajane  que  ce  prince  avoir  fait 
cooflmire. 

Uarc  de  Domitien  ou  de  Portugal,  fut  ainfi 
HOfiuné  fcaufe  du  palais  d'un  cardinal  portugais  > 
qui  étoit  auprès.  Cet  arc  a  excité  de  grandes  con- 
ûftatîons  entre  les  antiquaires  v  les  uns  prétendent 
que  c'étoit  l'tfrc  de  Domitien ,  &  d*autres  celui  de 
llarc-Aurèle.  Mais  Alexandre  VII  fe  propofant 
tf  embellir  b  rue  du  Cours  «  que  cet  arc  coupoit 
en  deux  j»  le  fit  examiner  avec  foin  ^  pour  le  dé- 
traire  j  s'il  n'avoir  aucun  mérite.  On  reconnut  que 
b  ftruâure  en  étoit  irrégulière  dans  toutes  fes 
panies  j  que  les  omcmeos  u'avoient  eutr'eux  aucun 
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rapport .  &  ^ue  le  pbn  &  le  terrcîn  fur  lequel 
il  etoit  conftruit  j  ne  s'accordoient  point  avec  les 
anciens }  d'où  l'on  conclut  que  cet  édirïce  ctoit 
moderne 3  qu'on  Tavoit  formé  de  bas-reliefs,  de 
marbres  antiaues,  &  d'autres  morceaux  jalîcm- 
blés  au  hafard.  Sur  ce  rapport,  on  le  détruifît. 

Varc  de  Drufus ,  que  Rufus  &  Viâor  placent 
dans  la  première  r.-^ion  ,  ne  fubfifte  plus.  On  ne 
fait  pas  même  précifément  auquel  des  deux  Dru- 
fus ,  du  père  de  Tibère  ou  du  frère  de  cet  empe- 
reur, il  appartenoit.  Les  femimens  font  partagés 
fur  ce  fujet.  On  croie  cependant  que  deux  colonnes 
de  marbre  Africain,  qui  font  en  face  de  la  porte 
de  Saint-Sébaftien ,  en  fàifoient  partie. 

Uarc  de  Fabius-t  AUobro^ique ,  appelé  par  Ci- 
céron  fomix  Fabianus ,  étoit  oâu  en  demi-cercle 
la  voie  Sacrée ,  auprès  du  temple  d'Antonin  âr 
de  Fauftine,  converti  aujourd'hui  en  églife,  fous 
le  vocable  de  Saint- Laurent  in  mirandd. 

Varc  de  Gallien  eft  appelé  aujourd'hui  Yare 
de  Saint-Vit  y  parce  qu'il  eft  contigu  à  l'églife  de 
ce  faint.  Il  offre  un  trifte  ténioignage  des  malheurs 
du  tems  où  il  fut  bâti.   L'empire  étoit  déchiré 

1)ar  les  guerres  civiles,  les  finances  épuifées,  & 
es  particuliers  enterroient  leurs  richefles,  Marc- 
Aurcle  Viftor  fit  élever  ce  monument  en  l'hon- 
neur de  Gallien  &  de  Saloninc  fon  époufe.  On 
n'y  voit  aucun  bas  -  relief  «  mais  feulement  un 
ordre  corinthien  très-mefauin  &  très-médiocre* 
Voici  rinfcription  qui  y  elr  gravée  : 

GALLIENO.  CLEMENTISSIMO.    PRINCIPI 

CUIUS.    INVICTA.   VIRTUS 

SOLA.    PIEIATE.   SUPERATA.   EST 

ET.   SALONINAE.   SANCTISSIMAE.   AUG 

M.  AURELIUS.   VICTOR 

DEOICATISSIMUS 

NUMINI.    MAIESTATIQUE.   EORUM 

On  ne  peut  pas  l'appeler  arc  de  triomphe,  parce 
que  Tcpoufe  de  Gallien  y  eft  nommée,  &  que  d'ail- 
leurs on  y  n'apperçoit  aucun  veftige  de  triomphe. 

"L'arc  de  Germanicus  ou  de  Tibère  ne  fubfifte 
plus.  Il  étoit  placé ,  félon  les  uns ,  près  du  champ 
de  Flore»  mais  Nardini  penfe,  avec  raifon,  qu'il 
étoit  bâti  à  l'entrée  d'une  montée  du  capitole  > 
comme  Varc  de  Sévère  eft  placé  à  l'entrée  de 
l'autre  nnontée. 

L'arc  de  Gordien  le  jeune  étoit  placé  dans  b 
feprième  région.  U  ne  fubfifte  plus. 

L'arc  d'Horatiuj  Codes  étoit  placé,  félon  quel- 
ques écrivains,  non  loin  du  pont  Suhiicius ,  au 
bas  du  mont  Aventin.  Il  étoit  conflruit  de  gros 
quaruers  de  rochers  bruts  j  &  portoit  i'infcrtptioD 
fuivante  : 

p.  LENTULUS.  CN.   F.   QUINTIUS.  CRISPINPS 

VALERIANUS.    EX.   S.   C.   FACIUNDUM 

CV&AYEBJ.  IIDEMQUE.   COMPROBAVERB 
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On  rejette  aflcz  unanimement  comme  une  faMe, 
rcxiftcnce  de  cet  arc,  dont  aucun  auteur  ancien 
n'a  vu  de  traces. 

L'arc  dt  Janus,  VoycL  Sjckiportus, 

L'arc  de  MarC'AureU  &  de  Fauftine  fut  bâti  par 
Commode  leur  fils ,  dans  le  forum  d'Antonin.  11 
n*cxiite  plus. 

L'arc  de  Marc-Aurcle  &  de  Virus  étoît  placé 
dans  la  feptième  région.  On  n'en  connoit  aucune 
trace. 

L'arc  de  Néron  fut  bâti  par  ordre  du  fcnat , 
&  placé  dans  le  capitole  ;  mais  il  ne  fubfifte  plus. 

Varc  neuf  étok  placé  dans  la  feptième  rt  eion, 
félon  Rufusj  qui  a  voulu  défigner  par-là  celui  de 
Confiandn  décrit  plus  haut ,  &  qui  avoir  été  bâti 
peu  de  tems  avant  cet  écrivain. 

L'arc  d'OHavius,  père  d'Augufte,  fut  bâri  en 
fon  honneur,  dans  la  dixième  région ,  par  ce  fils* 
devenu  maître  du  monde.  Il  ne  fubfifte  plus. 

Uarc  de^  la  porte  neuve  ne  fubfifte  plus,  Nardinî  a 
cru  en  voir  un  rcfte  dans  une  corniche  de  marbre 
a  l'entrée  de  la  voie  Flaminienne ,  auprès  d'une 
hôtellerie  appelée  Borghetto.  Peut-être  avoit-il 
été  élevé  en  l'honneur  d'Augufte ,  qui  fit  travailler 
avec  tant  de  foin  à  la  voie  Flaminienne. 

Les  deux  arcs  de  Romains  n'étoient  que  de 
briques,  &  cependant  les  Romains  ne  les  revê- 
tirent pas  de  marbre,  ainfi  que  les  nouveaux  arcs, 
afin  de  conferver  la  mémoire  des  premiers  tems. 

L'arc  de  Scipion  l' Africain  étoit  placé  au  bas 
de  la  montée  du  capitole.  On  n'en  connoit  aucune 
trace. 

Le  grand  arc  de  Septime-Scvere  fut  élevé  par 
Je  peuple  romain*  en  mémoire  de  la  viéloire  que 
remporta  Sévère  fur  les  Parthes  &  fur  les  autres 
nations  barbares  ennemies  de  Rome  j  comme  on 
l'apprend  de  Tinfcription  fuivante,  gravée  fur  les 
deux  faces  de  l'arc  : 

IMP.  C^S.  LUCIO.  SEPTIUIO.  M.  Fit.  SEVERO. 
PIO.  PERTINACI.  AUG.  PATRI.  PATRIAE.  PAR- 
THICO.  ARABICO.  ET.  PARTHICO.  ADIABENiCO. 
PONTIF.  MAXIMO.  TRlBUNlC.  POTEST.  XI.  7MP. 
XI.  COS.  III.  PROCOS.  ET.  iMP.  CAES.  M.  AURE- 
tlO.  L.  FIL.  ANTONINO.  AUG.  PIO.  FELTCI.  TRl- 
BUNIC.  POTEST  .  VI.  COS.  PROCOS.  P.  P.  OPTIMIS. 
FORTISSIMISQUE.  PRINXIPIBUS.  OB.  REMPUBLI- 
CAM.  RESTITUTAM.  IMPERIUMQUE.  POPULI. 
KOMANI.  PROPAGATUM.  IKSIGNIBUS.  VlRTU- 
TlBUS.  EORUM.  DOMI.  FORISQUE.  S.  P.  Q.  R. 

Ces  lettres  étoient  de  bronze,  &  les  Goths  les 
enlevèrent.  Mais  on  a  lu  cette  infcription  par  le 
moyen  des  trofc  que  rempliflbient  les  tenons  des 
lettres  î  comme  on  a  déchiffré  depuis  l'infcription 
de  la  maifon  carrée  de  Nimes.  En  l'étudiant,  on  a 
découvert  que  les  mots  optimis.  FORTiSSiMis- 
gUE.  PRiNCiPiEUS,  avoient  été  mis  par  ordre  de 
Caracalla  à  la  place  des  fuivans ,  et.  p.  septimio. 
getae.  nobiussimo.  caesari.  o.  p.  ,  que  fa 
hù»  pour  Ton  ftèrc  Géu  avoit  fait  cfiEacer.  On 


ARC 

Toît  que  le  marbre  a  été  creufé  fous  eéS  fiOUTelb 
lettres >  ii  qu'elles-mêmes  font  d'une  hauteur 
inégale. 

Cet  arc  de  triomphe  eft  placé  an  bas  de  la  momfc 
du  cipitble.  Serlio  affure  qu'il  a  été  fabriqué  avec 
dififérentes  ruines  d'anciens  édifices}  mais  façon- 
je^ure  paroit  hafardée.  Quoique  cet  arcdetriompkê 
foit  enterré  &  mutilé  en  partie  j  on  y  difiio|ae 
encore  des  bas-reliefs  intéreifans^  Aux  deux  cotés 
de  la  voûte  du  grand  arc ,  on  voit  doux  Vîâoires 
ailées  qui  portent  des  trophées,  deux  Génies 
chargés  de  parfums,  de  fleurs  &  de  fruits,  fym- 
boles  des  provinces  foumifes  par  Sévère,  &  quatre 
fleuves ,  dont  deux  paroilfent  être  barbares  ou 
étrangers  à  la  domination  romaine.  La  même  voûte 
eft  ornée  de  compartimens  &  de  rofaces  de  trcs- 
bon  goût.  Huit  colonnes  cannelées  d'ordre  corin- 
thien, foutiennent  la  frife  qui  portoit  l'infcripaon. 
Un  efcalier  de  marbre,  pratiqué  dans  rintéiieur 
de  l'édifice,  conduifoit  à  fon  fommet,  où  étoit 
placé  Caracalla  avec  fon  père  &  fon  frêiti  dans 
un  char  de  triomphe  tiré  par  fix  chevaux,  A  leuis  . 
côtés  étoient  deoout  des  foldats^  qui  accompa- 
gnoient  le  triomphateur. 

L'arc  de  Tibère  fiit  bâti  par  Claude  au{>r2s  da 
théâtre  de  Pompée ,  dans  la  neuvième  région.  Il 
n'en  exifte  plus  aucune  trace. 

L'arc  de  Titus,  placé  entre  le  forum  Ronumm 
Se  le  Colifée,  eft  un  des  plus  anciens  arcs  ifà 
aient  confervé  leur  infcription.  Voici  la  fienne: 

sehatus.  populusque.  romanus 

DlVO.    TITO.    DIVI.    VESPASIANI,    F. 
VESPASIANO.    AUGUSTO 

Cette  infcription  annonce ,  par  le  mot  £f9^ 
que  Varc  n*a  été  élevé  qu'après  l'apothéoredo 
Titus,  qui  eft  repréfcntc  aflis  fur  un  aigle  i  hs 
voûte  du  portail.  La  frife  de  Varc  de  triomphe  et   . 
fupportée  par  deux  colonnes  d'ordre  corinthien^ 
&  ton  y  voit  fculptés  les  apprêts  d'un  facrifice*  i 
Aux  deux  côtés  intérieurs  du  portail,  eft  p'k^|| 
Tibère  dans  fon  char  de  triomphe  tiré  par  quaoïp  " 
chevaux ,  que  conduit  Rome  tenant  une  hafte  tC 
portant  une  lance.  Les  liâeurs  accompagnent  k 
char,  ainfi  que  la  Viâoire,.qui  couronne TitnU 
Ce  char  eft  précédé  par  les  dépouilles  du  temple 
de  Jérufalem ,  que  Ton  porte  fur  clcs  brancaivis. 
Ce  font  le  chandelier  à  fept  branches ,  les  tabks 
de  la  loi ,  la  table  d'or  des  pains  de  propoJitiêÊp  '  ^ 
&  d'autres  vafes  précieux.  i  J 

L'arc  de  Ttnjan  tcrminoit  fon  forum,  feloB 
Dion.  11  n'en  exifte  plus  que  les  bas  -  reliefs  appB' 
qués  à  Ydrc  de  Conftatuin.  Panciroles  a  cru  voir 
les  reftes  Jun  fécond  ^irc  de  Trajan  dans  les  niin» 
qui  font  auprès  de  la  poitc  de  Saint-Sébjfticn,k  j 
que  nous  avons  attribuées  à  celui  de  Drufus.        2 

Les  arcs  de  triomphe  qui  ornoîcnt  le  chcmio  fc  3 
les  rues  par  Icfquelles  n>archoîent  les  triomph-  ^^ 
teurs  avec  toute  leur  pompe ,  n'étoient  que  ^ 
boisp  6c  ou  les  dctruifoic  auflitôt  après  le  tiioiB{A{; 
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fil  Soient  orné^  de  trophéfei  »  des  leprifeotarions 
des  villes  prifes,  des  nations  vaincues  &  de  cap- 
tifs enchaînes.  On  ménageoic  au-defliis  des  efpaces 
pour  placer  des  joueurs  d'ioftrumens  &  des  nom* 
mes  cnargésde  trophées.  Le  plus  magnifique  de  ces 
€rcs  étoît  placé  â  i  entrée  du  pont  triomphal  «  dont 
on  ▼oit  des  reftcs  i  la  gauche  du  Tibre  j  auprès  de 
Saint-Jean  des  Florentins.  Le  poruil  ou  la  plus 
grande  des  trois  portes  fervoit  au  paflâge  du  triom- 
phateur &  de  fon  cortège  \  les  deux  petites  portes 
étoient  rérervées  aux  perfonnes  diitinguéesj  &  aux 
parens  &  amis  du  héros. 

V arc  de  Vérus  ctoit  dans  le  forum  de  Trajao.  11 
fiit  élevé  pour  confcrvcr  la  mémoire  de  fesviâoires 
fur  les  Parthes.  On  n'en  coonoit  aucun  veftige. 

On  voroit  encpre  dans  le  fiède  dernier ,  près 
de  la  collégiale  des  SS.  Celfe  &  Julien,  les  relies 
d'un  arc  de  triomphe,  que  Ton  crov'oit  avoir  été 
confacré  aux  empereurs  Gratien  >  Valentinien  & 
Thëodofe. 

lAtarcsde  triomphe  ne  furent  pas  renfermés 
daos^  l'enceinte  de  Rome  feule.  aXous  avons  déjà 
parlé  de  ceux  d'Augufte  »  élevés  fur  le  fommet  des 
Alpes  &  â  Riminiî  nous  allons  faire  mention  de 
cinelques  autres  encore  plus  remarquables. 

Marc  de  triomphe  iCAncùne  fut  élevé  en  l'hon- 
Mor  de  Trajan  «  de  Plocioe  fon  époufe  «  8c  de 
Maicîana  fa  fœur.  11  ell  de  marbre  blanc  »  &  bâti 
tvec  beaucoup  plus  de  folidité  que  les  monumcns 
de  cette  efpèce.  On  trouve  peu  d'édifices  anti- 
ques où  Ton  ait  employé  des  blocs  de  marbre 
d'an  auffi  grand  volume.  L'cmbafcmcnt  de  l'arc 

Ïfqu'au  pied  des  colonnes  eft  d'un  feul  morceau  : 
porté  en  longueur  vin^t-fix  palmes  romains  & 
BD  n'ers  (environ  dix-huit  pieds  français) ,  en  lar- 
IÇDr  dix-fept  palmes  &:  demi  (environ  douze 
pieds) ,  &  en  hauteur  treize  palmes  (environ  huit 

C':ds.  On  avoit  placé  fur  le  faite  de  cet  arc  «  h 
tue  équeflre  de  Trajan  ;  &:  Ton  confen'C  encore 
i  rhôtel-dc-villc  d'AncônCj  une  corne  du  pied 
de  fon  cheval. 

La  partie  rrî^ridionale  de  la  France  >  iltuce 
entre  le  Dauphiné ,  le  Rhône  &  la  Méditerranée  , 
offre  quatre  arcs  de  triomphe  antiques  en  différens 
cuts.  On  ne  voit  plus  que  des  ruines  &  des  velliges 
de  ceux  de  Cavaillon  &  de  Carpentras.  L'drc'de 
Saint-Remi  en  Provence  eft  plus  entier  :  il  n'a 
qu'une  porte  »  au-deffus  S?  aux  deux  côtes  de 
laquelle  font  placces  des  viûoires.  Deux  figures 
d'hommes  maltraitées  par  le  tems,  rempliflfent  les 
iorervallcs  que  laiffcnt  deux  colonnes  cannelées^ 
dont  la  porte  de  Y  arc  eft  accomp  igncc. 

Varc  dt  triomphe  d'Orange  cil  mieux  confervé 
Que  les  trois  dont  nous  venons  de  parler,  fl  fert 
de  porte  i  la  ville  d'Orange  y  &  fut  crigé  >  fclon 
fopinîon  commune  ,  à  l'occafion  de  la  viâoire 
que  Caïus  Marius  ÎS:  Catulus  remportèrent  fur 
les  Teutons  j  les  Timbres  :fe  les  Ambrons.  Cet 
trc  a  environ  onze  toifes  de  longueur ,  &  dix 
xiifes  dans  fa  plus  grande  hauteur.  11  eft  fi|nné 
ÀAtiquites    Tome  L 
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par  trois  arcades  ornées  en  dedans  de  compattf- 

mens  »  de  feuillages ,  de  fleurons  &  de  fruits. 

Sur  l'arcade  du  milieu  eft  une  longue  uUe  d'at* 
tente ,  &:  la  repréfentation  d'un  combat  que  ft 
livrent  des  fantalfîns  &  dercavaliers^  les  uns  ouds« 
&:  les  autres  armés  &  habillés.  Sur  les  petites 
portes  des  côtés  font  des  amas  de  boucliers  j 
d'épces  »  de  poignards  «  de  javelots  »  de  crom« 
pertes^  de  cafbues  &  d'enfeignes  militaires  fcuhH' 
tées  en  bas-relief.  On  /  voit  aufU  d'autres  ublei 
d'attente  »  avec  des  trophées  de  viâoires  navales» 
des  éperons  «  des  acroftoles  ^  des  ancres  «  dea 
proues ,  des  apluftres  «  des  rames  &  des  tiïdenft 
Au-defTus  des  trophées  de  la  face  orientale  eft  ua 
foie  il  rayonnant  ^  au  milieu  d'un  arc  parîêinf 
d'étoiles.  Des  inftrumens  de  facrifîce  occupent 
le  haut  de  Varc  »  au-defliis  de  la  petite  porte  du 
feptentrion.  A  la  même  hauteur,  du  côté  du  midi» 
on  voit  le  bufte  d'une  femme  entourée  d'un  grand 
voile.  Les  frifes  principales  font  ornées  de  faa- 
taflîns  qui  combattent.  Tous  ces  attributs  fe  rap-. 
portent  à  deux  viâoires  remportées^  Tune  (ut 
mer,  &  l'autre  fur  terre. 

Quoique  Tarchiteâure  moderne  ne  fbit  pas  du 
reflort  de  ce'Didionnaire ,  nous  ne  pouvons  ce» 
pendant  pas  taire  une  remarque  d'après  lac^uelle 
on  juger.1  fi  l'adnûration  pour  les  ans  des  anaens  j 
nous  fait  dédaigner  ou  méconnoître  ce  que  ceux 
des  modernes  offrent  d'eftimable  &  de  véritable* 
ment  beau.  Nous  nous  croirons  exempts  de  ce 
reproche  «  que  Ton  fait  tous  les  jours  aux  anti* 
quaircs,  après  avoir  rappelé  â  nos  leâeun  que 
Paris  renferme  un  arc  de  triomphe  fupérieur  i 
tous  ceux  qui  (ont  décrits  dans  cet  arricfe ,  &  par 
fa  hauteur  &  par  fa  noble  fimplicité.  C'eft  la  porte 
de  Saint- Denis.  Ses  bas-reliefs  &  fes  infcripaons, 
qui  ont  été  compofécs  par  l'architeâe ,  ne  dépa* 
rcroient  pas  les  débris  de  Varc  de  Trajan  s  &  ils 
font  d  une  beauté  dont  ne  peuvent  approcher  ni 
les  fculptuies  des  ans  de  triomphe  a  Italie,  ni 
celles  des  arcs  de  Provence. 

ARC  A.  Ce  mot  avoit  chez  les  Romains  diffé- 
rentes acceptions,  qu'il  faut  diftinguer  foigncu- 
fement. 

Arca  cufiodie ,  ctoit  une  efpéce  de  cachot  ou  de 
cage  de  bois  ,  dans  laquelle  on  renfermoit  les 
criminels  que  l'on  tcnoit  au  fccj-et.  Cicéron ,  {pro 
Mllon,  11.)  :  Su^-co  accepti  in  quâfiioncm ,  tamex 
Jcparantur à  câuns ,  6*  /Vi  a'cas  conjiyiuntur,  ne  auis' 
cum  his  colfcjui pofut.  Le  bois  de  chêne,  roiur^ 
dont  ces  cages  ccoi^t  fabriquées ,  leur  fît  donner 
par  la  fuite  le  niun  de  r.^ho-a. 

Afcafir.uHs.  On  donnoît  ce  nom  à  des  pierres 
qui  fcrviMcnt  de  bornes  Jans  les  champs,  8c  qui 
étoient  taiîlccs  en  forme  A^arche  ou  de  coifre. 
Cette  forme  les  fit  confondre  quelquefois  avec  des 
tombeaux.  Scnèouc  {.cfiji.  ij  )  dit  de  lui-mcme: 
In  i:fu  Sci^Jn-iis  Aputirii  vlllà  jdccns  lue  tibi 
fc-ilfo  aaor,u:s  mdr.l'y^s  cjus  fr  u-rcJ  ,  Quam  fe;ul* 
crum  tanti  \lri  fuj'picor.    m  Je  VOUS  écris  étant 
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naïade  dans  ta  maifon  de  campagne  de  Scipion 
l'Africain  ^  où  fai  vu  ayec  un  refpeâ  religieux 
ks  mains  de  ce  héros  &  Ton  arche ,  que  je  crois 
Irre  le  tombeau  de  ce  grand  homme.  »  La  reflem- 
blance  des  arches  fiputcrales  &  des  arches  de  //- 
mtes,  tendoit  incertain  le  précepteur  de  Néron. 

ArcapuhUca^  arca  populi,  étoit  le  fifc  ou  tréfor 
public. 

Arcafepmlcralis,itti\t  un  tombeau  ou  cercueil, 
que  fon  appelle  aujourd'hui  urne,  en  parlant  des 
Sionumens antiques.  Ces  urnes  étoient  faitescomme 
in  coffre >  arca;  c'eft-à-dire,  qu'elles  étoient  qua- 
4rangnlatres>  &  femiées  par  un  couvercle  dont  la 
^rme  varioit  futvant  le  goût  des  ouvriers.  Des 
bngues  ont  ordinairement  été  la  matière  des  urnes  \ 
mais  elles  étoient  fiûtes  fouvent  de  marbre  $  &  les 
ba^teliefidont  on  aimoit  à  les  orner,  font  aujour- 
d'hui la  plus  belle  partie  des  colleâions  d'anti- 
quités. 

Àrca  pontifcum.  On  appeloit  de  ce  nom  tm 
Créfor  qui  étoit  gardé  par  les  pontifes ,  dans  lequel 
on  dépofoit  certaines  amendes,  &  en  particulier 
celles  que  dévoient  paver  les  violateurs  de  la  fain- 
ceté  des  tombeaux.  Les  épitaphes  font  fouvent 
niention  de  ces  amendes,  &  du  tréfor  où  on  les 
dépofoit.  En  voici  un  exemple  :  hoc.  monu- 

JCBNTUM.  NI.  DE.  MOMINB.  NOSTRO.  EXIAT. 
QUI.  BXTERNUM.  INDUCERE.  VOLUERlT.  POB- 
If  AE.  MOMIKE.  INBERAT.  ARCAE.  PONTIHCUM. 
B-S.  L.  M.  N. 

Les  pontifes  prépofoient  2  la  garde  de  ce  tréfor 
un  trélorier,  des  officiers  appelés  Curatores,  & 
d'autltes  nommés  Quatuorvin. 

ARCADIA ,  en  Crète.  APKAAnM. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or* 

O.  en  bronze* 

ARCADIE ,  nymphe,  mère  de  Philonomé. 

ARCADIENS,  dans.  le  Péloponnèfe.  ap.  en 
nonogramme. 

Leurs  médailles  autonomes  foi^  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  font  : 

Pan  affis  fur  des  rochers»  —  La  fyringe  de  Pan. 
•-Une  lyre. 

Ce  peuple  a  fait  frapper  une  médaille  en  Thon- 
•eur  d'Antinous,  avec  l'infcription  apxaci. 

Les  Arcadiens  paroiffent  ^oir  été  le  dernier 
peuple  civilifé  du  Péloponnèfe.  lU  habitoient  un 
pays  montueux ,  éloigné  des  côtes  de  la  mer  j 
c'eft  pourquoi  ils  communiquèrent  tard  avec  les 
étrangers.  On  doit  rapporter  fans  doute  à  l'époque 
tardive  de  leur  civihlation ,  le  furnom  de^  man- 
geurs de  glands ,  fiuXnfnÇtiyêt ,  qui>  dans  l'origine^ 
devoir  leur  être  commun  avec  les  autres  peuples 
agreftes  du  Péloponnèfe ,  mais  qui  r^fta  i  eux 
feuls. 


ARC 

Ils  rendoient  on  culte  parriculier  an  diev  fm 
Dans  les  premiers  tems,  ils  avoient  imniolé  da 
garçons  à  Jupiter,  &  avoient  fait  mourir  en  foa 
honneur  de  jeunes  filles  fotts  les  coups  de  vergel 
Comme  les  Arcadiens  étoient  pafteurs,  ils  coDfai> 
vèrent  long-tems  Textérieur  groflSer  &  niftîqiie 
des  peuples  4jui  nourriflent  les  beftiaux  i  de  font 
que  3  malgré  leur  goût  pour  la  Mufique  ,  on  défi- 
gnoit  en  Grèce  les  ânes  fous  le  nom  de  rôffignols 
d'Artadie. 

ARCADIUS,  fils  aine  de  Théodofe  L 

Flavius  Akcadivs  Augus'^Qs. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

II  y  a  au  cabinet  du  roi  deux  médsdllons  es  or 
SArcadius  \  ils  font  d'une  grande  fonne» 

C.  en  argent  ;  queloues  revers  R. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.&  P.  B.    ^ 

La  colonne  qui  avoir  été  élevée  â  Conftanti* 
nople  en  l'honneur  de  ce  prince ,  étoit  ornée  de 
bas-reliefs  qui  ont  été  gravés  d'après  les  defiiis  . 
de  Gentile  Bellino  ^  peintre  vénitien ,  ^appelé  i 
Conllantinople  par  Mahomet  IL  II  paroit  que  cd 
anifte  a  beauconp  embelli  l 'ouvrage  dans  fon  defio* 
On  voit  encore  dans  le  quartier  nommé  CMcajù, 
la  bafe  de  cette  colonne ,  qui  eft  de  granit.  La 
colonne  a  été  démolie  par  les  Turcs  au  commeo* 
cernent  de  ce  fiède ,  parce  qu'elle  avoir  été  ébraalét 
plufieurs  fois  par  les  tremblemens  de  terrcj  ft 
parce  que  fa  chute  pouvoit  caufer  de  grands  dom* 
mages. 

ARCARTUS ,  garde  d'un  tréfor.  On  connoît  le 
tréforîcr  du  fifc,  celui  de  Yurca  ponttficumyàl 
tréfor  des  pontifes ,  ^  celui  des  préfets  du  prétoire. 
Le  premier  eft  nommé  dans  l'infcription  fuivance» 
trouvée  à  Naples.  Arcarîus  y  eft  écrit  pat  un  K; 

D.   M. 

marciae.  MëLISSAE.  conjugi 

INCOMPARABILI.  FELIX.   ARK. 

R£1P.    NEAPOLITAKOROM. 

L.  D.  EX.   PERM.  MAOïST. 

ET.  MARClUS.  PEUX.    MATRI.   B  11. 

r:  Les  tréforiers  de  la  maifon  d'Augufte ,  arcerS 
lib,  Aug.  étoient  ordinairement  des  affranchis  i 
comme  l'annoncent  leurs  épitaphes^  ceux  des  paj^ 
ticuliers  étoient  de  fimplcs  efclaves.  On  donoofi 
auffi  le  nom  d' Arcarîus  à  celui  des  demien  qw 
avoir  la  garde  des  habits  que  l'on  quittoit  &  le- 
prenoit  au  bain ,  &  même  de  tous  les  habilk* 
mens  du  maître.  Arcarîus  venoit  alors  à* arcs  ^ 
coffre  ou  armoire  dans  laquelle  on  renfermoit  ks 
habits. 

ARC  AS,  fils  de  Jupiter  &  de  Calîfto ,  rég» 
dans  l'Arcadie,  â  laquelle  il  donna  fon  nooij 
inftruit  par  Triptolcme,  il  apprit  l  fcs  fujcts* 
femcr  du  bled  &  â  faire  du  pain.  Ariftée  lui  mon» 
tra  aufîî  à  filer  la  laine,  &  à  en  faire  desétorf* 
La  fable  die  ^Arcas  devenu  grand  j  éoni  âb 
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Kttcomra  fa  mètc  fous  b  figure  li'dne 
1  ne  la  icconnut  pi5>  quoique  lui- même 
mou.  Caiifto  s'arrcca  pour  le  voir  ;  mais 
oit  h  percer  de  Tes  traies,  quand  Ju(Mter, 
empêcher  ce  parricide ,  le  métamorphofa 
lO»  ^  6c  les  enleva  cous  deux  dans  le  deU 
rmcnc  les  conftellations  de  la  grande  &  de 
ourfe.  ^oy<{  JuPaTer.  Selon  une  autre 
„  ArcAs  eut  deux  enfans  d'une  Hama- 
Dooimée  Profpela.  K.  Prospbla.  Il 
nfuite  une  dryade  qui  s'appeloic  Eraco«  & 
ndit  pcre  de  trois  garçons,  y.  Caûsto. 
1,  fille  de  Minos,  fiit  aimée  d'Apollon, 
lit  père  de  Mtlet ,  de  qui  Byl>lis  &  Cau- 
ixent  le  jour.  V.  Milet. 
IRA  »  chariot  qui  fervoit  aux  vieillards  & 
nés.  ^rccTtf  étoic  proprement  un  lit  cou* 
c  Ton  plaçoh  fur  un  chariot  découvert» 
1. 

\Rll  milites.  V.  FEtLtMTAKit. 
SILAS,  un  des  cinq  chefs  de  Tarmée 
M  qui  conduifoient  les  Béotiens  de  Tbèbcs 
de  Troyr  ,  félon  Homère  »  il  étoit  fils  de 
&  delorédie.  Les  autres  chefs  étoient 
M  Leicusj  Frothénée  &  Clonius. 
iblUS^  grand-père  d'Llylfe.  ctoit  fils  de 

félon  Ovide  ,  ou  de  Céphilc  ,  félon 
Cé}>hale  j  dit-il  j  ayant  été  lung-tems  fans 
rnfans,  alla  coniulter  l'oracle  j  qui  lut  dit 
e  mère  la  prcmitre  femelle  qu  il  rencon- 
Ce  fut  une  oui  lé  qui  fe  prcfenta  à  lui  :  il 
ui  fils  qu  il  nomma  Arccjius  «  du  nom  de 

Toute  cette  table  n'eft  fondée  que  fur 
;rec  de  l'ourfe^  kf^lêt  ou  «f»«r. 
iEGETES^  nom  d'Apollon  «  fous  lequel 
iroit  éri^é  un  autel  &  rendu  un  culte  dans 
Naxos.  Sur  des  monnoics  de  cette  ifle ,  on 
tète  d'Apollon  avec  ce  furnom.  On  do^ 
lercule  le  même  titre  dans  l'iflc  de  Malte , 
culte  avoit  été  apponé  de  Tyr.  Ce  mot 
irince ,  chef^  conduâeur^  il  ell  compofé 
prince  «  &  d'«yî«^i  ,  conduire. 
ION.  Les  Grecs  défignoient  par  ce  nom 

fJus  retiré  &  le  plus  fccret  des  temples; 
on  confervoic  les  richefles  du  dieu ,  Se 
te  les  paniculiers  y  mettoient  quelquefois 
t.  C'ell  ainfi  que  Xtnophon  dépofa  fes 
entre  les  mains  d'un  prêtre  de  Diane 
é.  De-là  vinrent  les  épithètes  que  lui  donne 
lans  fon  Onomafiicon  (/.  l .) « ^y«A«vAvr«f, 
"  9  ifx^itrXwTêf ,  &c.  qui  font  toutes  re* 
l'or  &  aux  tréfors  qui  y  croient  renfermés, 
nains  imitèrent  cet  ufage  des  Grecs  «  8c 
:nt  leur  tréfor  public  dans  le  temple  de 

•»  devint  par  extenfion  le  nom  du  cabinet 
)uel  on  confervoit  des  meubles  andens  ^ 
quités  &  des  titres  de  poflTeffioo. 
•f  étoit  le  bâtiment  ou  la  bafiliqne  dans 
kjiiftkei&  qucronjppe- 
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loir.'fliivint  les  ptys«  prctotre^  ou  fonm^  oft 
curie. 

ARCHELAIS»  dans  la  Cappadoce. 

Goitzius  finil  a  attribué  des  inédailles  impériales 
grecques  à  cette  ville. 

ARCHELAUS I  «  roi  de  Macédoine,  apxeaao. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  argent. 

O'.  en  or. . 

G.  en  bronze* 

Archelaus,  roi  de  Capiiadoce.  lATUm» 

AfXEAAOT. 

Ses  médailles  font: 

G.  en  bronze. 

RRR.  en  argent. 

G.  en  or. 

La  maiÇie  eft  le  type  ordinaire  de  fesnédaillsi^ 

ARCHEMORE.  fib  de  L^curgue.  roi  de  Né- 
niée ,  en  Theflalie ,  &  d'Eundice ,  eut  pour  noue- 
rice  H)rpfipile,  fenune  deThoas.  Les  Grecs  de 
Tarmée  d'Adrafte  traverfant  un  jour  la  forêt  de 
Némée ,  trouvèrent  cette  illuftre  nourrice  feule 
avec  le  jenne  prince  qu  elle  allaitoit  :  ils  étoient 
extrêmement  prefles  de  la  foif }  &  prefaoe  toutes 
les  fourfts  étant  taries  par  l'ardeur  de  la  faifon  » 
ils  la  prièrent  de  leur  indiquer  quelque  fource 
d'eau  vive  pour  fe  défaltérer.  Hypfipile  les  con- 
duifit  à  une  fontaine  qui  n*étoit  pas  loin  de«là  \  ic 
pour  aller  plus  vite  »  elle  lailT^le  jeune  Archémore 
feul  fur  l'herbe  i  mais  en  fon  abfence .  un  ferrent 
ôta  la  vie  à  l'enfant.  I  es  Grecs,  furpris  &  afliîgts 
de  cette  funefte  aventure»  tuèrent  le  ferpcnt» 
firent  à  cet  enfant  de  fuperbes  hinérailleSt  &  iniU- 
tuèrent  en  fon  honneur  les  jeux  néméens.  ^^oye^ 

NÉMEENS»  HyPSIPILE. 

Winkelmann  a  publié  dans  Ce$  Monumenti  anti* 
chi  imediti ,  un  bas-relief  fur  lequel  on  voit  Arcki-- 
more  entonillé  dans  les  replis  du  ferpent ,  deux 
Grecs  qui  lancent  des  flèches  au  reptile  venimeux  « 
&:  l'infortunée  mère  avec  le  vafe  qui  eft  tombé 
de  fes  mains. 

A*rXEIUTHX,  archeotoj,  antiquarius.  On  don- 
noit  ce  nom  aux  officiers  prépofés  ï  la  garde  des 
archives  des  villes  grecques  ^  tk  au  réubliflement 
des  titres  vieillis  ou  gâtés.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  le  Droit  Romain  «  fous  le  nom  d'archeotd,  Se 
d'aniiquarii. 

ARCHEOT A ^y oyez  a'pxeiq'thx. 

ARGHER,  foldat  qui  lance  des  traits.  Les 
Grecs  &  les  Romains  employoient  les  archers  ^ 
les  jaculateurs ,  en  général  tous  les  gens  de  trait  » 
pour  engager  une  affaire  &  pour  atnrer  l'ennemi 
au  combat.  Quoiqu'ils  ne  rattaquaflcnt  que  de 
loin  ^  ils  ne  laiflbient  pas  de  brifer  beaucoup 
d'armes ,  de  hletkx ,  de  tuer  beaucoup  de  monde  • 
te  de  mettre  le  défordre  dans  les  rancs.  Leurs 
attaques  bnifques  arrêtoient  l'impétuofité  d'une 
aile  de  cavalerie  »  &  U  forçoîem  de  plier.  Les 
MnAers  fervoient  encore  i  fàvorifer  les  retraites* 
i  fouiller  les  codsoio  ftsTpeâSt  à  évcoccr,  4e 
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(ur-touc  i  dre(rer  des  embufcades.  Dans  une  ba- 
taille >  ils  venoient  toujours  aux  mains  les  premiers  $ 
ils  ne  cefToient  point  d'agir  pendant  la  cnaleur  de 
tzGdon,  &  ils  combattoicnt  encore  après  qu'elle 
étoit  décidée  :  en  un  mot ,  ils  rendoient  en  toute 
occafion  des  fervices  fignalés. 

Les  armes  de  jet  des  anciens  ^  produifoient  un 
effet  plus  confidérable  aue  nous  ne  pcnfonv  Le 
but  des  archers  &  des  frondeurs  étoit  une  butte 
4e  gazon  à  laquelle  on  vifoic^  &  que  l'on  touchoit 
(au  moins  les  frondeurs^  à  fix  cens  pieds  de  dif- 
tance  $  ce  qui  fait  une  longueur  d'environ  cent 
▼ingt  pas.  (Article  de  M.  'Eidous). 

^  Les  archers  mettoient  un  genou  en  terre  pour 
tirer  de  l'arc  avec  plus  de  facilité ,  ou  plutôt  pour 
corriger  par  l'abajlfement  du  point  de  départ 
Pélévatîon  parabolique  cjuc  prenoit  la  flèche  pen- 
dant le  trajet.  On  les  voit  fouvent  dans  xette  atti- 
tude fur  les  pierres  gravées,  fur  les  médailles  de 
Thèbes  en  particulier  ^  &  fur  plufieurs  autres  mo- 
numens.    - 

ARCHIATRR ,  «^;^Wf«f.  On  donnoit  ce  nom 
au  premier  médecin  ou  au  chef  des  médecins.  Le 
Thefaunis  infcriptiànum  de  Muratori^  nous  offre 

tuCeurs  épitaphes  dans  lefquelle's  on  lit  ce  mot. 

^n  voici  une  : 

D.   M. 

A.   ATIUS.   C.   I.   ARCHIATER 
SIBI.   ET.^IULIAE.   PRIMAE 
COmUGI.    INCOMPARABILI 

ÂRCHIATROS  exprime  la  même  dignité  que 
le  mot  archtater.  On  le  trouve  dans  Grutcr,  revu 
par  Grapvius,  pa(»c  632,  n^  4. 

ARCHIBUCOLUS  Dei  Ithen,  Gruter  (27.  4. 
&  18.  2.)  a  publié  deux  infcriptions  fur  Icfquclles 
on  lit  cette  dignité  réunie  avec  d'autres  fonôions 
its  prêtres  de  Bacchus.  Peut-être  dé(îgnoit-el!e 
celui  qui  étoit  chargé  de  fournir  les  viftimcs  pour 
fes  facrifioes» 

A^'pxiEPETf'r,  pontife.  On  appeloit  tous  les 
prcrres  de  ce  nom  général;  ma:s  on  réfervoit 
celui  à*t:fx^tfivf  ^iyuç  y  gra nd- prêtre ,  au  chtf  des 
prêtres.  Ce  dernier  faifoit  dans  quelques  villes 
Çrecqucs  les  fondions  de  premier  magiftrat  :  c'eft 
a  ce  titre  que  Ton  voit  Ton  nom  &  celui  de  fa 
dignité  fur  !e5  mrduillcs  de  ces  villes. 

ARCHIt.REUS y  imitation  latine  du  mot  grec 
mfyjtit9ç ,  pontife.  On  la  trouve  dans  -plufieurs 
infcriptions  romaines. 

ARCHIELNNUQUE,  drckUunucus ,  chef  des 
eunuques.  Cétoit  un  des  principaux  officiers  de 
la  cour  des  emj^ereurs  Grecs  :  il  en  eft  fait  men- 
tion da<is  fhidoire  Byzantine. 

ARCHIGALLUS  de  Cybcic.  Ce  pontife  eft 

lepréfenté  avec  tous  fes  omemens  bizarres  fur  un 

'  bas-relief  du  mufée  Capitolin ,  tom.  i  v.  On  trouve 

ce  même  deffin  dans  le  Thefaurus  infcriptiànum  de 

:|Iuratori  ^  oag.  207,  &  dans  les  Momtmenii  wii^ 

'«M  mitfcj  oc  WinkcliBiOii» 
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Sa  tunique  a  des  manches  >  comme  celle  Ai 
Phrygiens  j.  dont  il  porte  aufli  la  mitre  «  en  né- 
moire  d'Attis.  La  couronne  qui  entoure  fa  têtecA 
ornée  de  deux  portraits  du  même  Axm,  fc  de 
celui  de  Jupiter.  Il  porte  pour  collier  up  cerde 
de  métal  ^  terminé  par  deux  têtes  de  ferpentqri 
mordent  un  corps  ovale  :  à  fes  oreilles  font  acn- 
chées  des  boucles  >  &  fur  fa  poitrine  eft  placé  ni 

g  and  portrait  d'A  ttis^  tenant  l'index  fur  £1  ooacbe. 
u  haut  de  fa  tête.jufqu'à  la  ceinture  y  defceoddi 
chaque  coté  un  double  rang  de  perles,  ou  d'autm 
corps  de  mcme  forme. 

L'Archigalle  porte  une  branche  d- olivier  de  la 
main  droite  ^  &  dans  la  gauche  une  coupe  pleine 
de  fruits,  avec  une  pommeKie«pin;à  fon  -cot^ 

i;auche  ei!  placé  un  fouec  quidft  formé*  d*!^* 
ets  de  moutons  enfilés  dans  trois  lanières  de  cuir, 
^vec  lequel  les  Galles  fe  fuâigeoient  cniellemenL 
Des  crotales  ^  un  tambour  ou  tympanum  «  dem 
flûtes^  l'une  droite  «  l'autre  courbe  j  &  uoecifle 
myftique  occupent  le  refte  du  bas- relief  <Iiii  omoit 
un  tombeau. 

Ce  chef  des  Galles  étoit  toujours  choifi  dans 
les  familles  les  plus  diftinguées.  Voici  les  aocs 
qu'il  prend  dans  une  épitaphe  rapponée  parGm- 
ter  :  c.  camerius.  crescens.  archkgailus. 

MATRIS.  DEUM.  MAGNAE.  IDAEAE.  ET.  ATTIS. 
POPULl.  ROMANI.  VIVUS.  SlBl.  FECIT. 

ARCHLGUDERNUS ,  étoit  le  commandant 
du  vaifTeau  amiral ,  ou  du  vaiffeau  qui  portoit  reo^ 
percur. 

ARCHIMAGIRUS.  Ce  nom  défignoit  le  chef 
de  cuifine;  il  a  pour  racine  le  mot  fittyù§H  » 
cuifînier.  .Tuvénal  fait  mention  de  cet  a^cier  ^ 
(Satyr,  jx,  109.)  : 

Lihrarius  ,  archimagiri. 

Une  înfcription  antique ,  rapportée  par  Gruter, 
exprime  fa  charge  par  une  autre  dénomination  : 

HIC.  ossA.  siTA.  suhrr 

FAUSTI.    EHONIS 

VICARII.    SUPRA 

COCOS 

ARCHIMIMA.  On  trouve  dans  Cniter  mkr 
mima  dturna  :  c'était  Taciiice  qui  faifoit  les  pre- 
miers rôles  dans  les  pièces  que  l'on  jbuoit  peiwai» 
le  jour. 

ARCHIMIME.  On  défignoit  par  ce  nom  Iç 
chef  ou  le  premier  des  boufons,  des  afteurspa»' 
tomimes ,  &c.  Il  en  eft  iouvent  fait  mention  iv» 
les  infcriprions  &  les  épitaphes.  Ces  pantomirocs 
jouèrent  quelq\iefois  fur  ta  fcène  des  perfonntf 
vivantes ,  dont  ils  prenoient  les  habits  ,  &  les  itfto 
pour  en  compofer  leur  mafoues. 

Uarchimime  atcompagnoit  ordinatremem  to 
convois  des  princes  &  des  grands  >  revêmdeshaM^ 
du  mort  &  portant  unmafque  modelé  fur  fa  igQK* 
U  (ibeichoit  à  imiter  &  démrdM  »  ia  atndkt^ft 
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iCme  Ifes  rMjcuks.  Vdrtkimtmeqvà  jouoit  ce  r6Ie 
ux  obfôques  deVefpaficn  «  voulant  exprimer  Vvfv 
ice  qui  caraâcrifoit  cet  empereur  «  demanda  aux 
(Kendans  à  ruelle  fon^me  rr.onoïc  la  d^:;?e;ir>;  des 
Uivcr;^::Ics.  Cn  lui  rcpoodii  qu'clie  alloit  a  dix 
nîlliotis  de  fefterces  :  ek  pieu!  s  tau-t  il  >  iti^onr^- 
•ai  ^tii  jommt  ;  &jetcisfi  '^^^  i*  voulti»  mon 
adtvre  dans  U  Tiùn. 

Cet  nfa^  fe  pratiqaott  feutement  aux  obrèques 
les  grands  8c  des  riches.  C'sO  pourquoi  Sofie  dit 
le  Alcrcuce  ,  qui  l'imiceit  û  biei»  : 

Nom  kic  qtddim  omium  imagiium  meam^  ftu  antek 

futrat ,  poffidit . 
fh$9  ft ,  qu0d  mumqukm  quifquam  martuo  faciet 

miki. 

(Amphitr.  /.  l.  )Ol)« 

ÀRCHINAUTA  ClafisRavtnnatis.  Muratori 
{%^^.  4.  Tkef.  infcr.  )  rapporte  une  infcription 
dios laquelle  cet  officier  de  mer  eft  nommé.  Peut- 
toeétoit-îl  le  chef  des  pilotes,  ou  plutôt  le  pi- 
lote du  vaiflèau  qui  porcoit  l'empereur*  comme 
Xmkî^'jbtmus  en  étoit  le  capitaine. 
ARCUINEANISCVS.  Gnitcr  (pag.  Î31.  j. 

àTkef.  infcr.)  revu  par  Grarvius,  rapporte  l'inf- 

ctipdon  fuivante^  dans  laquelle  on  lit  ce  mot^ 

ionc  on  ignore  la  fignificition  : 


D.     M 

TT.      CL. 

DOMNIONl 

SUSCINIANO 

ARCÎÎISFA 

NISCO 

FECIT.  CL. 

JANUARIO.    SUO 

PATP.l 


ÂRCHIPIRATA.  Muratori  (610.  i.  Thif. 
''njJL'-.  )  r.ipprjrte  un  fmjmcnt  dis  aftcs  du  ftnat , 
«lins  icPqucIs  il  ciï  tait  mention  du  crucifiement 
«leDémiphon,  qualifie  de  chef  de  pirates^  archi- 

firatd. 

APxCîJÎTECTE.  Les  princes  &  les  grands  de 
ïome  eurent  des  ardiiudcs  att.ichcs  à  leurs  pa- 
lais, t:  d'autres  charges  uniquement  du  foin  de 
leurs,  maifons  de  campagne.  lA'pitaphc  d'un  de 
CCS  derniers  cil  parvenue  jufqu'à  nous  :  sex.  poMt 

PHlUS.  AGASiUS.  ARCHITECTUS.  At  VlLLA.  %EX' 
TIANA. 

Ce  luxe  n'étonne  pas ,  quand  on  lit  que  CrafTus 
avoir  en  propriété?  ou  à  fes  gac^ef  cinq  cens  ouvriers 
&  archiucies ,  ou'il  louoit  aux  particuliers  pour 
badr  leurs  mjifons. 

ARCHITECTURE  :  c'eft  en  général  Tart  de 
iatir.  On  en  diftingue  ordinairement  trois  efpèces; 
ftrotrj  la  ciyiU^  qu'oa  appelle  amplement  Arthir 
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tiflutê,  la  nùlitairt  &  la  ruivéJe.  Lt.dernicre  fera 
eipliquée  dans  les  articles  Marins  &  Navirb» 
Les  mots  Camp  ,  Maison  &  Tour  ,  fourniront 
des  r.otior.s  fiii'ifinrjs  fur  U  fcco:;dc.  O:  que  nous 
avciii  à  dire  fur  la  preiiiicrc,  fera  divifé  en  deux 
paij:raphes  ,  AivCImtlciur!:  les  Egyptiens, 
&  Archiîecture  £>es  Grfcs  et  des  Romains. 
Si  on  leur  joint  les  aiticles  Aqueduc  j  Arc  de 
triomphe  ,  Chemin  ,  Colonne  ,  Forum  , 
Maison  ,  Ordre  ,  Pont  &  Temp  i  e  5  on  acquerra 
une  connoiSance  fuffifante  de  YArchiuâurc  atU^ 
cieane, 

$.  I".  ^rchiteSurc  des  anciens. 

^  VAnkiuaure  Diroit  être  l'art  auquel  les  Egjrp. 
tiens  fe  font  le  plus  appliques ,  non  pas  celle  qui 
frappe  par  une  agréable  harmonie  «  &  qui  annonça 
dès  le  premier  coup>d'ûeil  la  nature  de  la  chofe 
qu'elle  décore  ;  mais  celle  qur  étonne  par  la  bâtiffe 
folide  ik  majedueufcj  &  dans  laquelle  on  voit  le 
germe  de  tout  ce  qu:  les  C}recs  y  ont  puifc.  Les 
Egyptiens  n'ont  pas  connu  les  Ordres,  c'cft-i- 
dire ,  qu'ils  n'ont  pas  été  fournis  à  des  propor- 
tions. Inventeurs,  ils  ont  fait  ce  qui  leur  con- 
venoit ,  &  ne  paroilfcnt  pas  avoir  admis  rien 
d'inutile  {  ils  ont  employé  les  pilaftrcs  3:  les  co- 
lonnes. Ils  les  ont  ornés  de  chapiteaux  ^  de 
bandeaux ,  de  bafes  de  de  cannelures  j  ils  ont 
profilé  &  décore  des  cntab'cmens  :  maïs  il  y  a 
apparence  que  tous  ces  ornemcns  cnt  été  arbi- 
traires ,  puifqu'ils  nV.r.t  jamais  été  répétés,  fcft 
ce  cifil  cft  aifé  de  voir  d.Ttis  pUifieurs  aiitfiir'î 
modernes,  fc  fur-rout  dans  Pocock,  où  Ton  pouc 
dîftiiicntr  au  moins  la  virîéré  de  routes  ces  par- 
ties, ^  fe  former  une  idée  du  développement 
qui  s'y  ztcawc  rapporté.  A  I  é^'ard  des  colonnes, 
ils  les  ont  feulement  regarJées  comme  un  moyen 
folîJc,  pour  percer  ?c  alléger  à  l'ail  les  efpaces 
îmmenfcs  qi:c  Icnr^  b.itimcns  occupoient. 

Les  defcriprîoMs  d;'S  deux  labyrinthes  &  des 
ruines  de  Tlîtles  ,  dans  Hérodote  £j  dans  nos 
voyageurs ,  élèvent  rdorit.  Nous  ne  voyons  ce- 
pendant que  les  miuvaife*;  rrnvurcs  qui  les  reprc- 
fentcnt,  ou  de  foibîes  dcîi'ins,  plus  capables  de 
détruire  une  idcc  oue  de  rcmbellir.  La  grandeur 
des  pierres  que  îo<  Ifrvpticns  ont  mifes  en  œuvre, 
cft  feule  capable  d'exciter  Tadniiration.  Quelle 
patience  n*a-t-il  pas  f>IIu  pour  les  tailler  ?  quelles 
forces  pour  les  mettre  en  p-acc  ?  Mais  ces  objets, 
quelque  confidérabfcs  qu'ails  foient ,  s'tvanouiîrcne, 
pour  ainfi  dire,  quand  on  fe  rappelle  l'idée  des 
pyramides  &:  du  l.'.c  MxrJs.  Ces  monumens  font 
des  fources  intarilTjb^es  '  d\  tonnement  ,  pa^  la 
grandeur  de  rentrcpiifc,  à  laquelle  il  parott  ^ue 
le  fucccs  a  toujours  r/pondu.  L'ast  de  conftruîre 
les  voûtes  na  pas  été  inconnu  aux  Lgypciens, 
comme  on  Ta  affuré  trop  légèrement  f  mais  3s 
n'aimoient  pas  à  les  employer  dans  leurs  grands 
bâttntens.  Ils  vouloient  aulTi  que  les  pierres  ne 
duflenc  leui  force  qu  i  eUes-mâmts^  &  qoTi  ti 
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iilflelTe  4e  leur  coiipe  s  c'eft  pourquoi  ils  n'ont 
jamais  introduic  aucun  métal  pour  la  liaîfon  de 
jê^r  bâtiflè. 

En  Egypte ,  on  b&tiflbit  toujours  ;  un  grand 
ouvrage  en  produifoic  un  autre  encore  plus  grand  : 
Û  la  fortune  eût  écarté  de  ce  peuple  le  joug  des 
Pcrfans  &  celui  des  Grecs ,  on  l'auroit  vu  rafer 
les  montagnes  de  la  Thébaïdc ,  plutôt  que  de  nQ 
tien  faire.  Tous  les  obélifques  fe  reflemblent  fi 
bien ,  bue  »  quand  il  n'y  a  point  de  caraâères  ^ 
lî  eft  anez  difficile  de  les  diftinguer  les  uns  des 
autres.  Il  paroit  qu'on  auroit  dû  une  fois  fe  lalTer 
d'élever  des  mbnumens  fi  reflèmblans;  cependant 
oo  ne  s*co  laiTa  jamais  :  les  derniers  rois«  Amafis 
âfNéâanébe,  en  fâifoient  fculpter  encore  j  comme 
on  l'avoit  pratiqué  plufienrs  miiliers  d'années 
afvant  leur  naiflance. 

.  Je  penfe>  dit  M.  Paw^  que  M.  le  Roy  s'eft 
trompé  >  en  difant  que  la  caèane  rufiîque  avoir 
fervi  chez  les   Egyptiens  ^  comme  Vitruve  dit 

au'elle  fervit  chez  les  Grecs  j  c'eft-à-dire,  de  mo- 
cle  aux  plus  Tuperbes  édifices  oue  les  hommes 
ayent  conllruits  lur  la  furface  de  la  terre.  (Ruines 
des  plus  beaux  monumens  de  la  Grèce  ,  tonu  l  « 
nouvelle  éaitîo.i).  Tout  démontre  que  les  Eg)'p* 
tiens  y  avant  que  d'ctre  réunis  en  corps  de  na- 
tion, vivoient  comme  des  Troglodytes ,  dans  les 
creux  des  Yochcrs  de  1* Ethiopie;  de  forte  oue  c'eft 
bien  plutôt  une  grotte  qui  a  fervi  de  modèle  aux 

Eremiers  effais  de  leurs  architeâes ,  qu'une  cabane, 
es  fauvages  de  la  Grèce,  au  contraire,  durent 
fe  conftruire  des  huttes  â  caufe  de  la  diverfîtc  du 
climat  &  du  fol ,  qui  ont  fur  tous  ces  objets  une 
grande  influence  :  auffi  n'y  éut-il  jamais  aucun 
•  rapport  entre  les  combles  des  temples  de  la  Grèce, 
&  les  combles  des  temples  de  l'iEgypte.  Ceux-ci 
étant  enticrcmcnt  plats  ,  n'avoient  point  été ,  par 
;Conféquent ,  copies  d'après  le  toit  de  la  cahatu 
ruftique  de  Vitruve. 

Le  Pharaon  Amafîs  fit  venir  des  environs  d'Elé- 
phantine  un  grand  morceau  de  rocher  creufé  in- 
térieurement ,  qu'on  plaça  dans  la  ville  de  Sais ,  de- 
vant le  portique  du  temple  de  iMinerve.  Les  Grecs  , 
qui  compofoient  les  mots  comme  ils  vouloient  ^ 
ont  appelé  cette  pierre  vuide ,  une  chambre  mo» 
nolithe;  mais  quelque  nom  qu'on  puifle  lui  don- 
ner ,  il  eft  manifetle  que  l'idée  en  avoir  été  prife 
d'une  grotte. 

Quand  on  réfléchit  aux  excavations  prodigîcufes 
^e  les  Eg}'ptiens  ne  cefToient  de  faire  dans  leurs 
montagnes  ,  &  à  la  p^flTion  fingulière  de  leurs 
prêtres  pour  les  fouterreins,  où  ils  confumoient 
Une  moitié  de  leur  vie  ,  alors  on  ne  doute  pas  que 
tt  penchant  ne  fût  un  refte  de  leur  ancienne  ma- 
nière dç  vivre  en  Troglodytes.  De-là  vient  le  carac- 
tère imprimé  ï  tous  leurs  édifices,  dont  quelques- 
fins  paroiflent  être  des  rochers  faâices,  où  Ats 
murailles  dont  Tépaiffeur  excède  vingt -ouatrc 
piodsj  Sr  où  des  fobnnes  dont  la  ciroMiferçiiçe 
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excède  trente  pfeds ,  ne  font  point  fares.  ffM  jr 
a  quelque  chofe  qu'on  puiflê  comparer  à  ce  que 
ce  Dcuple  fingulier  a  conibuit  fur  la  terre,  ce  font 
precifcment  les  travaux  optiX  a  faits  fous  tene. 
Quelques  auteurs  de  l'annquité  ont  fu  qu'à  cent 
foixante  pieds  fous  le  fondement  des  pyramides, 
il  exiftoft  des  appartemens  qui  communiqaoîem 
les  uns  avec  les  autres  par  des  rameaux,  qa'Am-^ 
mien  Marcellin  a  nonunéi^  d'un  ternie  grec  des 
Syringes.  {^Lib.  ii).  11  n'y  a  maintenant  qu'jio  feol 
de  ces  conduits  qui  foit  connu  :  c'eft  celui  oui' 
perce  le  pied  de  la  plus  feptentrionale  de  toutes  les 
pyramides  «  &:  qui  fe  comble  d'année  en  ansée . 
par  le  fable  qui  y  découle  »  ou  par  les  débris  qu'oo 


3u'â  1  endroit  où  ce  chemin  couvert  fé  partage  en 
eux  branches ,  dont  l'une  court  vers  le  SUd^  8c 
dont  l'autre  fe  rapproche  du  nunb  de  TEft  »  ce  om 
les  voyageurs  qui  font  furvenus  long-tems  aptes, 
conune 'Maillet ,  Gréave ,  Thévenot,  Vanfleb  tc 
le  P.  Sicard,  n'ont  plus  été  en  état  d'obrervcr. 
Delà  vint  que  les  architeâes  de  l'Egypte  fiueot 

SJus^  habiles  à  conduire  les  eaux  &  â  creufer  les 
bfles^  qu'à  élever  un  bâtiment  fuperbe  &  Wfgu- 
lier.  AuflTi  le  grand  temple  i" Héliopolis  ^  où  fou 
n'avoit  épargné  ni  le  travail  ni  la  dépenfe,  n'étoit 
qu'une  fabrique  vraiment  barbare ,  /ans  goût  & 
fans  élégance ,  comme  Strabon  le  dit  de  la  ou- 
nière  la  plus  pofitive.  Il  en  eft  de  VArckîteâurt 
comme  dfe  la  Peinture ,  de  la  Sculpture  &  de  la 
Mufique.  Les  Orientaux  n'ont  jamais  pu ,  malgré 
leurs  efforts,  porter  cet  art  au  dernier  degré  <lc 
fa  perfe^ion ,  parce  que  leur  efprit  eft  trop  dé- 
réglé ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  trop  ennemi 
des  règles. 

On  verra  à  l'article  Persépolis  des  dctaib 
fuffifans  fur  VarckiteBure  de  fes  monumens. 

$.  n.  ArckheSurc  des  Grecs  &  des  Romains. 

Nous  regardons  h  Grèce  comme  le  bercean 
de  h  bonne  architeHure ,  foit  parce  que  les  règles 
fui  vies  par  les  architeâes  égyptiens  ne  font  pas 
venues  a  notre  congoiffance ,  foit  parce  que  les 
rcftes  de  leurs  édifices ,  remarquables  feulement 
par  la  grandeur ,  mais  dépourvus  d'omemcns,  oc 
nous  affeâent  pas  aufTi  agréablement  que  les  mono* 
mens  de  l'ancienne  Grèce.  Ce  qui  nous  porte  â 
Croire  d'ailleurs  que  nous  devons  aux  Grecs  les 
véritables  proportions  de  YArchiteSure ,  ce  font 
les  ordres  dorique ,  ionique  &  corinthien  que  nottS 
tenons  d'eux.  Les  Romains  n'ont  produit ,  eo 
effet >  que  les  deux  autres  ordres,  qui  font  une 
imiution  aflez  imparfaite  des  premiers.  CeftpodV 
quoi  nous  les  avons  réunis  aux  Grecs  dans  «0 
même  article.  On  ne  doit  pas  plus  attribuerai 
goût  ou  un  ftyle  particulier  aux  Ronaaiai  potf 
ïArdùteUure^  que  pour  la  Sculpture. 
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Les  t^b  ordres  grecs  &  les  dent  romains^ 
li  en  font  ime  imicadoD  ou  plut&c  une  émana- 
on«  expriment  fi  parfaitement  les  difFcrens  genres 
arçkitt&ttrt  ruftique»  Tolide^  moyen  ^  délicat  & 
>mporé  9  fous  les  noms  de  tofcan ,  dorique  »  ionî- 
u,  eorimikieH  &  compofiu ,  que  les  modernes 
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même  «  au  fond ,  que  celui  dont  fe  gloriiioient 
-Grèce  &  Pltalie.  Mab,  comme  nous  l'avons 
ontré  dans  le  paragraphe  précédent  ^  YArcki- 
Smre  &  ks  autres  arts  ne  paroiflent  point  être 
is  dans  û  Qréce  $  ils  y  avoient  été  apportés  de 
Egypte  &  de  la  Phémcie.  Cette  nouveauté  fit 
irpaiottre  â  Finflant  les  miférables  huttes  qu  a- 
oient  habitées  les  Pélafges ,  comme  les  habi- 
ètent  tous  les  peuples  fauvages  avant  la  civilifa* 
ion.  C'eft  enfuite  chez  ces  mêmes  Grecs  que 
'ArekiteÛMre  atteignit  i  fa  perfeâion  i  grâces  au 
jogemetit  folide  &  à  la  fenubilité  délicate  de  ces 
p^es. 

On  voit  encore  en  Egypte  des  ruines  d'édi- 
Ccei  j  qui  j  félon  toutes  les  apparences ,  font 
imérieun  aux  tems  hiftoriques.  On  y  découvre 
néuunoins  déjà  le  soflt  grec^  même  dans  quel- 
ques omemens  de  détail.  C'eft  donc  l'Orient  j  & 
probablement  l'Afie^  en-deça  de  TEuphratej  qui 
eft  le  pajrs  naul  de  ce  genre  d'ArchUeûure ,  que 
b  Grèce  a  porté  au  plus  haut  degré  de  perfeûion. 
n  patoit  que  cet  art ,  lorfqu'il  paflfa  chez  les  Grecs  j 
étoit  encore  fort  groffier  >  car  il  fubfifte  encore 
(b  mines  coniidcrables  d'édifices  grecs  «  qui  re- 
montent à  des  tems  beaucoup  antrrieurs  i  celui 
que  nous  appelons  du  bon  goût  :  telles  font  les 
nnnes  de  Pzftum,  fur  le  golfe  de  Saleme,  & 
celles  d'Agrigente  en  Sicile.  Cette  ûrchheHure  reçut 
focceifivement  en  Grèce  &r  en  Italie  les  diverfes  mo- 
difiations  que  l'on  défigna  dans  la  fuire  fous  le 
tom  iî ordres.  Les  Etrufqucs  &  les  Doricns  s'écar- 
tèrent le  moins  de  l'ancienne  fimplicité  &  du 
Byle  groffier.  Les  Ioniens  ^  introduifirent  quel- 
ques agrémens  &  une  efpece  de  molleffe.  Mais 
lorfqu'enfuite  la  Grèce  devint  le  féjour  des  beaux 
1RS,  YArckiteQure  fut  plus  ornée  {il  v  entra  même 
AiIdiCj  comme  on  l'obfen'e  dans  l'ordre  corin- 
thien. Enfin  les  Romains,  venus  plus  tard^  ren- 
chérirent encore  fur  les  ornemens. 

Les  defcendans  de  Romulus  apprirent  des  Grecs 
les  principes  de  la  belle  arckitedure.  Avant  cette 
époque  >  leurs  édifices  n'avoient  rien  de  recom- 
hundable  que  leur  folidité  &  leur  grandeur  «  parce 
qu'ils  ne  connoiflbient  que  l'ordre  tofcan.  Mats  la 
belle  archltèûure  fe  trouva  dans  un  état  floriflânt 
Toss  Augufie.  La  magnificence  de  cet  empereur 
Gr  produire  â  l'art  tout  ce  qu'on  en  pouvoir  atten- 
dre, &  il  bâtit  un  grand  nombre  de  beaux  édifices 
ians  tons  les  lieux  de  fon  empire.  Tibère  n'eut 
Ms  le  même  %oùt»  &  négligea  les  beaux  arts. 
^éroD  les  aima  avec  fiiKur»  commt  il  fliériiait 


les  vices.  Il  chérît  Y  Architeclure  i  mais  il  n'eut 
pobt  ce  goût  épure  qui  ell  préférible  au  luxe  & 
aux  vains  omemens. 

ApoUodore  excella  dans  YArehiteâure  fous  Tra- 
;an ,  &  mérita  la  confiance  de  cet  empereur.  Ce 
fut  lui  qui  éleva  la  colonne  Trajane ,  chef-d'œuvre 
de  grandeur  &  de  godt.  L'Architeûure  déchut 
auffi-tot  a  pas  précipités  de  la  perfeâion  où  l'avoit 
ramenée  le  règne  de  Trajan.  En  vain  les  foins  8c 
la  magnificence  d'Alexandre-Sévère  la  foutinrent- 
ils  pendant  quelques  inllans  :  elle  fuccom^  fous 
les  ruines  de  l'Empire  Romain  «  &  jeta  feulement 
fous  les  premiers  empereurs  Grecs  les  dernières 
étincelles  du  beau  /eu  qui  l'avoit  animée  pendant 
fix  fiècles.    ' 

ARCHITIS,  nom  fous  lequel  Vénus  étoic 
adorée  fur  le  mont  Liban.  Elle  y  étoit  repré- 
fentée  ^  félon  Macrobe ,  dans  la  pofture  d  une 
femme  trifte  &  affligée ,  ayant  la  tête  couverte  8c 
appuyée  fur  fa  mair^  gauche  ;  en  forte  qu'on 
croyoit  voir  couler  Ces  fermes.  C'étoit  une  image 
de  l'affliâion  ou'elle  fit  paroicre  à  la  première 
nouvelle  de  la  bleffurc  d'Adonis.  K  Astartb. 
Scaliger  croit  qu'il  faut  lire  dans  cet  endroit  de 
Macrobe  {Satum.  L  x«  r.  ii.)  Dercids  au-liea 
étArckiiis ,  &  que  cette  divinité  étoit  la  même 
que  Derceto  &  Atergatis. 

ARCHITRICUNUS,  maître  d'hôtel.  Cet  offi- 
cier étoit  le  même  que  le  tnciiniarcha  &  le  trk/^ 
niarius  fervus  des  infcriptions  fuivantes  :  M.  VIPIO. 
AUGUSTI.  PHiCDIMO.  DI VI.  TRAIANl.  AUGOST^. 
TRiCLINIARCIIA.  —  S£X.  POMPEIO.  VOX.£SSlGO« 
SEX.  POMPEI.  SERV.  TRICLINIAR. 

ARCHIVES.  Les  archives  du  peuple  romain 
étoient  placées  avec  fon  trcfor  dans  le  temple  de 
Saturne. 

ARCHONTES,  Hipxértuy  magiftrats  fouve- 
rains  ,  préteurs  ou  gouverneurs  d'Athènes.  Ils 
étoient  au  nombre  de  r.euf ,  dont  le  premier  étoit 
Yarçhonte  qui  donnoit  fon  nom  i  Tannée  de  fon 
adminiflration  i  le  fécond  fe  nommoit  archonte^ 
roi  ;  le  troifième ,  polémarque  ou  généralif&me  , 
avec  ijx  tkejmotketes.  Leur  nom  vouloit  dire  cont- 
mandans  ,  «^;t'*w* 

Les  archontes  fuccédcrenr  aux  rois ,  &  furent 
d*abord  perpétuels.  Mt  don  fut  le  premier ,  fir  eut 
douze  fucceffeurs  de  fa  race.  On  leur  fublh'tuj, 
après  cette  dynaflie ,  des  archontes  décennaux , 
dont  le  règne  ne  dura  que  foixanrc-  dix  ans  fous 
fept  chefs.  Les  archontes  ^  2pxis  ces  deux  périodes, 
devinrent  annuels ,  Se  la  durée  de  leur  magîftrature 
ne  varia  plus  jufau*i  la  dcftriiôîon  de  lancicnne 
Athènes.  C'eft  de  ces  derniers  oue  nous  allons 
nous  occuper  d'une  façon  partîculitre,  à  caufe 
de  l'utilité  dont  ils  \om  pour  la  chmnolcjtîe 
grecque.  La  plupart  des  t'crivains  de  la  Grèce  ont 
daté  leur  récit  de  tel  ou  tel  archonut  :  &r  nous 
allons  donner,  pour  en  faciliter  1  uitclligence>  ud 
l   catatogUC  des  archoatcs^ 
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ARCHONTES  ANNUELS    D'ATHÈNES. 

N.  8.  Les  écoîlcs  Indiquent  tes  art  hontes  &  les  imiées  fur  IcrqueUcs  U  y  ïi  quelques  nujwii. 


4ttC  M  nlf  rtts 


Lyfvis.  ,  , 
Tlafias.^  .  . 
LcoEUite.    , 

Msltùdc. .  , 
MiJtiadc  IL . 

Dfopide. 
DiitTvuJias,    . 

Dricot).  *     « 

HiJibchide,, 

CTitlas  1..    » 
Mcçjiclés.     . 
Phitombrote,  QeotoLir. 
Soloii.     -    . 
DropjJe  U. . 

Sinnoa.  * 
Plvîenîppc.  . 
DamaJi.is  IL 
ArcHeftntidc. 
AriilûQKfie. , 
HippQclide. . 
Comias,  *  . 
Hegciltritie' . 

ErxicUJc*  . 
Alcre  r.  ,  . 
Thcriclès.  . 
ïlcriictidc.  . 
Mîlmde  IIL 
Fififttjtc^  hisd' 
Ifjgoras. .  . 
AcdlorîJc.  . 
M-i,Tiii.  .  . 
Hipparqae.  . 
P)tpocrJïe,  . 

ThcmifcoclcM 

Fhrfvppt  II. 

HvtirtlJJe.  * 
Anchilc.  ,J 


Hîp. 


I  Oltmpiaoes.  I 


At.CttoiitTKS> 


lOl.rMPlAPi5.[ 


14.  5. 

M-  4- 

17.  1. 

17.  4- 

i9.  l. 


J5'  4 

^Û.  X 

41.  X 

4J-  4 

44-  * 

4f.  * 

4^.  3L 

,6  3 

46.  4 
47-  I 

47.  1 

48.  I 

49.  3 
jo,  4 
F-  5 

r*-  4 

ff.  t 

i6  i 

fS.  I 

<-o.  4 

Eu  4 

ûi.  4 

67.  I 

ÛÎJ.  I 

69.  I 

■'O»  I 

71.  I. 

71.  1 

71.  i 

7t.  4 


7i*  1. 

71.  1. 

7i^  j. 

71*  4- 

73-  J. 


Aphfiplïon.,. 

Cal)  bck' lias. 
Xamfppe.  . 
TuBoflhtnc.- 
Adimatirc.  ,  ,  .  .  , 
Tlicmifl.  *  Ek  de  Neocl. 
Pbrdon  H. . 
Dromoclide. 
ActîUaTtJe  II. 
iUcron.    .    , 

PraxJcrçue.  . 
Dcmotiati.    , 

Anfcphion.  * 

PhjrdcitK  AriAid. 
Lylîftratc.     . 

Lytanias,.     • 

Archidémide, 
IJcprtlcnie.  . 
Conon. 

Lutippe.  Lu»»., 
f  hraliclcs.  Phri 
Philocics.  , 
Bian.  .  .  . 
Wnénth:des,. 
Callus  L.  . 
SofidraEc.  . 
Aiiftoiu  ,  . 
Lvltcrice.  , 
tnjtfcfhane. 
Antidote.  , 
Eaithydcnic.. 
Pedit'u*.  .    . 

Phniîtuf..   . 

TimircUidc-. 

Callimaquc  . 
Lyfiiiiichide. 
Pfasiièîc  . 
Lyfjni-'as..  , 
Dfphîl.;.  ,    . 

TllHDtlt'S.     , 

MvrichîJe.    , 
Claucscic, 
Théodore. 
Ehchy: 


Q. 


Liiclide 


74-    î' 

74*  ♦ 

71- 

71- 

7J. 

7S- 

'i 

77- 
77- 
77.  |. 

77'  î* 

78. 
79' 


1.  I 


4'< 


80,    ^ 

&». 

80. 

81. 
tï. 

Sa« 

8lf 
St. 
«1. 
St. 
81. 

I 
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AM,CMOMTMi 
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•nodone. . 


mdnoDj  Epammondas 

Dme..    •    • 

lide.  Eitcl^c. 

liydèmcSd^odoiel.  Philoch 

todès.  .    . 

que.  Hîppatqae. 

nias.  ♦  . 

cIL.    . 

liotu  •    •    . 

I>bile.  Ariftoph. 

lias.  •    •    , 

E>hon.  •  . 
ème.  •  , 
^oraneflc  . 
brias.  .  4 
idre*.  .  • 
crice.  Clcarque. 
as.  .  .  . 
9f>ompe.  . 
icîppe.  •  . 
*lc$«  •  •  • 
cmon.  .  • 
Bènc  •  . 
as.  *  .  . 
ias.  •  •  . 
odore  ou  Anarch. 
ide.  .    .    . 


on.  Micon. 

lète.  Eran.  Xarocn. 

lès.   .    .    . 


ocrate. 
lès. . 
ide.  . 


mioD.  • 
•hantfr.  • 
ilîde.  . 
oftrate.  • 
dès.  . 
tèle.  . 
ofthène. 


>acer. 


ion.  Pyrrhion. 
kIoîc.   •    • 
khidc.  •    • 
diée.    •    • 
phe.  .    . 


oltiate. 
dre.  Màian. 
ofbSc.  *    • 
ras*  •    •    • 


inique.  •  • 
is.  CaUéai. 
iandre.  •  . 
ûdame*.    • 


Aminias. 


Olymp.  I 


87.1. 
87.  J. 


88.  1. 

88.  3. 

88.4- 

89.  I. 
89.  1. 
89.  }. 


89.4. 
90.  1. 
90.  1. 
90.  j. 

90.  4. 

91.  I. 


91.  j. 
91.  4. 
91.  I. 
91.  1. 
91.  }. 
91.4- 

9i-  '• 

9}.  1. 
9i-  h 

94.  I. 
94.  i. 

94.  J- 

5H-  4- 
9S-  *• 


9;.  i. 

9;-  î- 

9J-4- 
96.  I. 
96.  1. 
9<J.  3. 

96.  4. 

97.  I. 
97.  1. 
97-  3. 

97.  4- 

98.  I. 
98.  2. 


58.  î- 
98.4. 
99.     I. 

99.  2. 

99-  }• 

99-4- 

100.  X, 

ica  1. 
loa  5. 

100.  4. 

101.  I. 

191.  u 


AmCMOMTMt, 


Socraride 

Afiéius.  Arifléiis.  .    . 

Alciflhine 

FhraficUde 

Dyfcinète 

Lyfiflrate 

Kaufigène.  .... 

Pdyzllc 

Céphifodore.     .    •    .    . 

Chioo 

Timocrate.  •    •    •    •    . 
Charidide.  ••'... 

Molon 

Nicophéme < 

Callimidc.  ûJlidémid.    . 

Eucharifte 

Céphifodorc     •    •    • 
A^hode.  .    •    .    •    . 
Epine.  Elpinice.   •    •    * 

Calliftrate 

Diotime 

Eudème 

Ariftodème 

Theflàhis 

Apollodore*.    •    •    .    « 
Callimaque.  •    •    «^    . 
Théophile.  •    «   ^HL 
Thémifiocle.     .    ^    • 

Archias 

Eubulus 

Lydfqtie 

Pythodoie  ou  dote.    •    • 

Sofigène 

Nicomafloe 

Theopiafte*  •    •    •    •    • 

Lyfimachide 

Cnarondas.  Charr..    .    • 

Phryniaue 

Pjrtnodeme^  dore.    •    • 

Evamète. 

Ctéfidès. 

Ntcocrace 

Nicète.  Nicéntus..    •    • 

Arjftophane 

Arifiophon 

Cëphifoçhon 

Euthycritej  Crate.  •  . 
Chrêmes.  Héf^mon. .  • 
Oirémès.  Anticlès.  .  . 
Antidès.  Sofidès..    •     . 

Hégéfias 

Céphifodore.    •    •    .    . 

'  PhUodès.  Polyd.  Diod. 

Apollod^re.  Archip.  .    . 

Archippe.  Neardi..    •    . 

ApoUodore 

PnodM.  Ardiip.  ,   •   . 


^3 

I  Olymp. 


•  •    • 

•  •    • 


101.  3. 
ICI.  4. 

102.  I. 
101.  1. 


102.  }. 

I02.  4. 


lOJ.    l. 


lO}.  2. 


lOJ.  }. 
lOJ.  4. 
104.    I. 


104.  2. 

104.  5. 

104.  4. 

105.  I. 

105.  X. 

loj.  5. 


•  •     • 

•  •      • 


•       •       •       • 


loj.  4. 
X06.  I. 

106.  2. 

106.  y 

106.  4. 

107.  I. 
X07.  2. 
107.  J. 


107.  4. 
X08.  I. 
10&  2. 
ic8.  )v 

108.  4. 

109.  I. 
109.  1. 
109.  }. 

109.  4. 
lia  I. 

110.  2. 


110.  ). 
1x0.  4. 

111.  I. 

III.  2. 


m.  J. 

111.  4. 

112.  I. 
112.  2. 
112.  J. 


112.  4. 

113.  I. 
113.  2. 
113.  3, 
113.  4. 
II4-   I. 


Mm 


114.  2. 

"4-  5-. 
114.  4- 

11;.  t. 

iif.  2, 
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OlymP' 


4* 
I* 


Démogène,  .     .    * lïj*  4^ 

Démoclidc.  .*.,,«.*.  iio.  I 

Praxlbule.     *     » iliî.  l 

Nicodore.    *     ,     ,     * ii6.  y 

Théophrafte .    .    ,  iiô.  4 

Polémon,     , 117. 

Sîmonide 117. 

Hicromnémon. 117, 

Démétrius  de  Phalcrc ii7< 

Chann ^ 118. 

^naxîcrate. ,     .     .    * 118. 

Chor^be  au  Xenias 118, 

X^ftilppc.  Euxcn.  Xcni 11^. 

Phéreclfs*     . 119. 

Léofirare.     .     .     , lï^* 

Nicoclès, «    p  1157. 

Calliarque.    ..*.«..«.  119. 

Hégcmaqu€ ».     »  120. 

Euaémon. lio* 

Mntfidème. .    ,,,,,,..  110, 

Antiphatc.    ....«.,,.  120. 

Nicias lit* 

Ntcoihate.  * '  •    ^  m, 

Olympîodofe* izi,  5. 

Philippe.  Diphik |  m.  4* 

Ici  finit  la  fuite  comp^Bdes  arck^mts;  elle 
ne  peut  Itrc  continuée  DÎBKng-cemSj  par  le  dê- 
laut  de  tnoniimens  8c  d'autorités. 

Ou  chotfiffbîc  par  le  fort  les  archontes  ;  enfuite 
on  leur  faifok  fubir  un  premier  examen  dans  le 
fenat ,  &  nn  fécond  dans  le  forum.  Les  fénateurs 
leur  demandoient  s'ils  étoient  ilTus  ^  du  coté  pa- 
ternel &  maternel,  de  trois  afcendans  citoyens 
d'Athènes  ;  à  quelle  tribu  ils  appartenoîem;  s'ils 
étotent  parens  d'Apollon  &  de  Jupiter  Htrctus  / 
s'ils  avoîent  toujours  refpeâé  dsC  fervi  leurs  pi- 
rensi  s'ils  avotent  combattu  pour  la  patrie}  s'ils 
^toîent  auiTi  rich^  que  leur  nouvelle  dignité  Teici- 
geoîti  Se  enfin  j  s'ils  étoient  fains  de  corps?  La 
quefliou  feladve  â  Apollon  Sic  à  Jupiter  Htrctus , 
paroitra  ridicule  à  ccuk  qui  ignorent  que  tous  les 
citoyens  d^Athènes  rcvendiquoient  cette  illuAre 
alliance  i  àt  manière  q^u'on  apprcnoit*,  par  la  re» 
ponfe  que  fajfoît  à  cette  qtieition  le  nouvel  a^- 
chùniû  ^  s'il  étoîc  étranger ^  demeuroiit  à  Athènes  t 
ou  atÙnien.  Ariitophane  v  fait  allufion  daus  fa 
comédie  des  Qi féaux  ^  lorfqu  il  dit  ! 

«l«r  «  wMTf^H  twtr* 

«  Ceux-là  ne  font  pas  étrangers  j  duî  font  pa- 
ïens d* Apollon  ",  Les  malheurs  d'Athènes  firent 
modifier  cette  loi  j  on  admit  pour  ûrchouus ,  non- 
feutenienc  de  fîmples  doimciliés  ^  mais  encore  les 
Sis  de  nouveaux  citoyens  dont  la  mère  étoit 
ftto)'enûe  d'origine.  Ftmarqcte  dît  i^im  ks  Syn^ 
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vhofiaques  (éii.  i),  Sc  dans  les  livres  i  < 
blêmes,  lo'prob!.,  &  Hv.  10,  dernier 

3u'il  avoit  été  feit  citoyen  d'Athènes  *  in 
ans  la  tribu  Léontfde,  8ê  qu'enfuite  il  a 
archonte  :  ce  qui  prouve  que  cette  cfienité 
féréc  aux  nouveaux  citoyens  cux-mcrocs. 
Après  avoir  fiibi  le  premier  examen  j  ! 
veaux  archotttes^  fe  rendoient  au  fbmm, 
d'une  pierre  confacrée  à  cette  cérémonie; 
Xtêm,  ou  dans  le  ponique  royal  (fitu-lxuHf^ 
ils  juroient  d'obferver  les  loix ,  de  ne  (air 
tion  de  perfonne  dans  les  jugemens^  de 
cevoir  aucun  préfent  j  &  ils  s'ençageoier 
le  cas  où  ils  fe  parjureroient ,  à  faire  élevc 
frais,  dans  le  temple  de  Delphes,  une  (h 
de  leur  grandeur,  te  ferment  redoutable  < 
pété  dans  la  citadelle.  Flutarquè,  en  pa 
ferment ,  ne  fait  mention  gue  des  thefm< 
mais  Phardrus  le  Platonicien  ,  Tétend  a 
archontes. 

Ils  avoient  des  fonâions  qui  leurétoic 
munes,  Bc  d'autres  qui  les  regardoient  cli 

I)articulier.  Les  premières  étoient  de  coi 
es  malfaiteurs  à  la  mort ,  de  nommer  les  E 
les  Athlothètes ,  les  Ipparques,  les  Plnrl 
les  Stratèges,  de  veiller  fur  la  conduite  ai 
magiftrats  »  &  de  dépofer  ceux  que  leur  în 
rendoit  indignes  du  choix  que  le  peuple  t 
fait.  Les  archontes  étoient  les  feuls  de 
blique  qui  fuflcnt  exempts  des  impôts 
charges  publiques.  On  les  reconnoiflfoic  a 
tonnes  de  myrte  qui  ceignoieut  leurs  t 
quelque  citoyen  injurioit  ou  frappoit  un 
thète,  un  archonte  couronné,  ou  quelq 
ceux  â  qui  le  peuple  avoit  décerné  une  co' 
ou  accordé  quelqu'inununité  ,  il  étoit  pu 
minieufement,  comme  ayant  mfulté  la  pat 
même. 

Quant  à  leurs  fondions  paniculièrcs ,  c 
s'appeloit  archonte  par  excellence ,  ctort 
des  huit  autres.  On  le  défîgnoit  Queîquc 
le  furnom  dXponyme ,  parce  qu  il  doni 
nom  à  Tannée  courante,  oa  jurifdîâion  s*< 
furies  affaires  civiles  &  religieufes,  fur  le 
qui  s'élevofcnt  entre  mari  &  femme  , 
veuves  qui  accouchoient  après  là  mort 
maris,  fur  îes  tefïamens,  les  legs,  les  d 
les  orphelins,  auxquels  il  nommoft  des  tu 
des  curateurs ,  fur  les  plaintes  civiles , 
citovens  qui  s'adonnoîent  à  Tivrognerie, 
avoit  droit  de  punir  >  &  enfin  fur  ouelque 
chefs  de  moindre  importance.  Mais  s'il  et 
pris  lui-même  après  avoir  troublé  fa  rai 
l'ufiige  immodéré  du  vin ,  il  étoit  cond 
mort.  11  tenoft  fon  tribunal  dans  YOdt 
c'étoit-là  qu'il  jugeoit  les  caufes  relatives  ; 
mières  néceflités  de  la  vie.  Cétoit  lui  o' 
fiffoit  les  Epimélètes,  qui  veilloît  à  la  cé!< 
de  plufieurs  fêtes ,  des  Dionyfies  entr'au 
des  Thargénes.  U  avoit  enfin  rinfpcâio] 
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ubiics  j  &  fur  tous  ceux  qui  dévoient  f 
re«  chanteurs  &  danfeurs. 
cfumu-roi  tenoit  Ton  tribunal  dans  le  por- 
oyal.  Ses  fonâions  étoient  de  juger  les  dif- 
s^^  sVkvoient  entre  les  prêtres  &  les 
:sVPées«  telles  que  les  Ceryces ,  les  Etéo- 

k&c.  que  leur  naiflfance  rendoit  capables 
|s  fonâions  facerdoules.  Il  jugeoit  les 
pccufés  de  profanation.  Il  préfîdoit  i  la 
n  des  myftéres  d'Eleufis  &  de  Bacchus  » 
lathénées  j  des  Héphefties  y  des  Prométhées  ; 
>it  audi  Us  facrinces  publics  par  lefquels 
landoit  aux  dieux  la  profpJrité  de  TÊtât. 
ife  de  Varchonte-roi  étoit  appelée  reine,  & 
it  dans  plufieurs  de  fes  fonâions  :  ce  qu'elle 
yoit  £ure,  fi  elle  n*écoit  pas  i0ue  d'une  race 
ns  citoyens  3  ou  fi  elle  avoit  été  veuve  d'un 
r  époux.  On  indruifoit  devant  le  même 
'è  quelques  affaires  civiles  qu'il  décidoit  fou- 
rment^lcs  caufes  criminelles^  &  l'homicide 
riculier ,  qu'il  portoit  enfuitc  à  l'aréopage, 
enoit  alors  féatice^  y  avoit  droit  d'opiner  « 
ans  porter  la  couronne  »  qui  étoit  le  fym- 
î  Yarckontat, 

étrangers  &  les  domiciliés  ï  Athènes  étoient 
i  an  Poiémaraue,  comme  les  citoyens  i  Var" 
Celui-ci  ofiFroit  les  facrifices  ï  Enyaiiiu  & 
e  Âgrottre.  Sa  plus  noble  fonâion  étoit  de 
tous  les  ans  les  honneurs  funèbres  au  gêné- 
armodius  j  &  de  veiller^  par  ce  même  prin- 
\  ce  que  les  enfans  des  citoyens  morts  pour 
^Dfe  de  la  patrie  «  fuffent  entretenus  aux 
i  du  tréfor  public. 

que  les  trots  premiers  archontes  fe  trou- 
,  par  le  défaut  d'âee  ou  d'expérience  >  hors 
le  remplir  avec  exaâitude  leurs  fonâions ,  on 
»nnoit  à  chactm  pour  adjoints  &  confeillers 
Jtoyens  recommandables  par  leur  âge  ou 
1rs  lumières.  Ils  portoient  le  nom  à'affef- 
wm^ilfêti  ils  prètoient  au  fénat  le  même  fer- 
|ue  les  archontes ,  &  rendoient  compte  de 
ftion  à  la  même  compagnie, 
comprenoit  fous  le  nom  de  thefmothètes» 
derniers  archontes.  Ceux-ci  écoutoient  les 
ions  de  calomnie ,  de  corruption  &  d'im- 
ib  jugeoient  les  différends  qui  s'élévoient 
»  marchands;  ils  portoient  les  appels  au 
j  recueilloient  fes  fuffrages  ^  examinoient 
pftrats  inférieurs ,  affignoient  les  jours  où 

S$e  devoit  monter  fur  fon  tribunal ,  rati- 
traités  de  paix»  défcroicnt  au  peuple 
iguans  qui  cherchoient  à  l'égarer  dans  fes 
ns  »  &  ils  s'oppofoient  i  la  ratification  des 
i  nouvoient  être  dangereufes  à  l'Etat.  Les 
iites  enfin ,  rempliflbient  à  Athènes  les 
fondions  que  la  partie  publique  en  France, 
bcceffion  des  archontes  fut  régulière  i  STj 
les  révolutions  qu'Athènes  fouffrit  par  les 
sou  par  les  ufurpationsj  on  en  revint  tou- 
cette  forme  de  gouf  ernemcnt^  qui  dura  tant 
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ouê  la  ville  de  Minerve  eut  un  refle  de  liberté  fe 
de  vie. 

^  Sous  les  empereurs  romains  «  plufieurs  autres 
villes  grecques  eurent  pour  premiers  magiftrats 
deux  archontes  ^  qui  étoieRt  chargés  des  mêmes 
fonftions  que  les  duumvirs  dans  les  colonies  & 
dans  les  municipes. 

On  trouve  fur  les  médailles  ^  félon  M.  Neu- 
mann ,  des  femmes  qui  ponent  le  nom  d'or- 
chontes. 

Quelques  auteurs  du  Bas-Empire  ont  donné  le 
nom  d'archontes  i  divers  officiers  laïques  ou  ccclé- 
fiafUques  >  quelquefois  aux  évêques  >  &  plus  fou- 
vent  aux  fdgneurs  de  la  cour  des  empereurs  de 
Conftantmople.  Ils  ont  appelé  archonte  des  archon^ 
tes,  ou  grand^archome ,  la  première  perfonne  de 
l'Etat  après  l'empereur  s  archonte  des  églifes»  ar- 
chonte  de  l'évangile >  un  archevêque»  un  évêque  i 
archonu  des  murailles»  le  furintendant  des  fortifi- 
carions  »  &  ainfi  des  autres. 

ARCONESUS»  ifie.  ark. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  tfle  font: 

RRRR.  en  argent.  (PelUrin). 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

ARÇON.  Nous  ne  connoiflbns  point  de  motU'* 
ment  plus  ancien  que  la  colonne  Théodofienne  >  fur 
lequel  on  vo^e  des  arfons.  Comme  les  felles  des 
anciens  n'étoient»  avant  cette  époque»  que  de  fim- 
pies  houflês  ou  couvertures  »  on  n'avoit  pomt  en- 
core imaginé  ces  nM>rceaux  de  bois  qui  dorment 
du  corps  aux  felles.  Les  chevaux  des  cavaliers 
fculptés  fur  la  colonne  do  Théodofe  »  font  en- 
harnachés  avec  des  felles  fortement  prononcées  » 
dont  on  difUngue  facilement  les  arfons  de  devant 
&  ceux  de  derrière  :  tels  i-peu  près  que  les  of&ait 
les  m«numens  de  l'andeime  chevalerie. 

ARCUATA  vefiis.  Voyez  Toc  a  undulata. 

ARCUEIL»  bours  de  l'ifle  de  France»  i  une 
perite  lieue  au  midi  de  Paris.  On  voit  encore  dans 
plufieurs  endroits  »  entre  Arcueil  &  Paris  »  les 
>  reftes  d'un  aqueduc  de  cailloutage  »  que  l'oii 
croit  avoit  été  fait  par  l'empereur  Julien  II»  pour 
conduire  les  eaux  à  fon  palais  de  Paris.  Il  étoit 
fitué  où eft  aujourd'hui  Ihôtel de  Cluni»  dont  lel 
derrières  donnent  fur  la  rue  de  la  Harpe.  On  y 
montre  encore  unf  partie  d'édifice  affe^enuère» 
que  l'on  affure  avoir  fen'i  de  thermes  i  Julien* 
L'aquéduc  bâd  i  Arcueil  par  Marie  de  Mèdids» 
e&  placé  i  c6té  de  l'ancien. 

ARCVLJE  aves.  On  donnbtt  ce  nom  â  de 
cenains  oifeaux»  dont  le  vol  ou  la  manière  de 
prendre  la  nourriture»  étoient  d'un  mauvais  pré- 
lage.  Ils  empêchotent  que  l'on  ne  formât  aucune 
entreprife  i  ce  qui  les  fit  nommer  arcule  »  qmià 
arcebant  ne  auid  fieret.  Scaliger  croit  qu'il  faut 
lire  arcivé  »  d  arcivus,  qui  repoufle  »  qui  empêche. 

ARCULARIUS ,  layetier»  qui  fait  des  caf- 
fettcs. 
1      ARCULUS.  Les  prêtres  affeâoieftt  de  donnoc 
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des  noms  bizirrcs  ou  (brannés  ï  tout  ce  qui  avoît 
rapport  aux  facrifices.  Arculus  eft  de  ce  genre  \  il 
deugnoit  un  cerceau  que  l'on  plaçoit  fur  fa  tête 
pour  recevoir  les  vafes  deftînés  aux  facrifices,  & 
pour  les  porter  fans  fe  blefTer.  Ce  cerceau  devoir 
être  fait  de  bois  de  grenadier,  &  lié  avec  une 
bandelette  de  laine  blanche.  La  prêtrefle  de  Jupi- 
ter, ou  Flamîne  Diale ,  s*en  fervoit  daps  toutes  les 
cérémohies.  Le  bois  du  grenadier  n'étoit  pas  le 
feul  que  l'on  pût  employer  pour  faire  Varcftlus  ,* 
tout  arbre  de  bon  augure  partageoit  ce  privi- 
lège. 

ARCULUS.,  dieu  i,ts  Romains,  oui  étoîtpré- 
pofé  à  la  garde  des  citadelles  &  des  fortifications, 
comme  à  celle  des  coffres  &  des  armoires.  Son 
nom  étoit  dérivé  des  mots  latins  arx  &  arca. 
^  ARCUTURUS ,  étoit  un  fleuve ,  père  de  Chlo- 
ris ,  oui  fut  enlevée  par  Borée  :  il  tut  depuis  ap- 
pelé le  Phafe.  Voye^  Borée,  Phase. 

ARDALIDES,  fumom  desMufes,  prisd'Ar- 
dalus,  filsdeVuîcain^  qui  honoroit  ces  déefles 
d'un  culte  particulier. 

ARDÉATIINE.  (la  voie)  conduifoît  de  Rome 
à  Ardée ,  chez  les  Rutules.  Elle  commençoit  au 
bas  du  mont  Aventin ,  auprès  des  thermes  d'An- 
tonin.    ^ 

ARDEE,  ville  des  Rutules  en  Italie,  aujour- 
d'hui bourg  du  même  nom.  Servhis  (JSEneid.  7. 1 1.) 
lui  donne  une  origine  fabuleufe  ;  ce  qui  atteftè 
fbn  antiquité.  Il  dit  que  le  coffre  dans  lequel 
Atrifius  avoir  renfermé  Danaë  &  fon  fils  Perfée  , 
ayant  éieé  pouffé  par  les  flots  de  la  mer  fur  les 
côtes  de  l'Italie,  tut  porté  par  un  pêcheur  au  roi 
Pilumnus ,  qui  époufa  Danaë  ,  &  bâtit  la  ville 
d'Ardée,  oà  çlle  avoir  abordé. 

Ovide  raconte  une  tradition  fabuleufe  fur  la 
mêt»c  ville.  Les  foldats  d'Enée  l'ayant  brûlée , 
elle  fut  changée  ,  félon  lui ,  en  héron.  Le  nom 
htxn  de  cet  oifeau ,  ardea ,  a  fervi  de  fondement 
à  la  métamorphofe.  Peut-être  auflî  Ardée  avoit- 
elle  pris  fon  nom  du  grand  nombre  de  hérons  que 
fon  trouve  dans  fes  environs. 

ARDOB,  mefure  de  capacité  de  l'Aflc  &  de 
YEgyptt.  V.  LÉTHEc. 

ARDOISES.  Nous  n*avons  aucun  paffage 
qui  nous  apprenne  fi  les  anciens  ont  connu  ou 
einployé  les  ardoifes  pour  couvrir  leurs  bârimens. 
Mne  dit  expreffément  que  l'on  fe  fervoit  de  bois 
avant  l'invention  des  tuiles,  &  il  ne  parle  nulle 
part  de  ces  fchiftes  qui  couvrent  aujourd'hui  les 
J>lus  beaux  édifices  de  FEurope. 

ARDUINKAyARDoiirifAjARDUEinrsiTsis, 
nom  que  les  Gaulois  &  les  Sabins  donnoient  à 
Diane,  comme  proteûrice  des  chaffeurs.  On  la 
repréfentoit  couverte  d'une  efpèce  de  cuîraflc, 
tenant  d'une  main  un  arc  débandé,  &  ayant  un 
chien  auprès  d'elle.  Grutcr  a  publié  quelques  înf- 
eriptions ,  dans  lefquelles  il  eft  fait  mendon  d'^r- 
duinna  Diana,  &  dont  quelques-unes  ont  été 
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trouvées  dans  k  pays  des  Ardèimts*  Ce  ttnk 
alors  Diane  des  Ardtnnes. 

ARE  A.  Voyez  Place. 

Are  A  figninoit,  dans  la  caftrémtdon  des  Ro* 
mains,  un  terretn  large  de  cenf-vingu|ed»  to« 
mains,  &  long  de  cent  quatre* vingt,  flrefpicc 
étoit  auffi  appelé  du  nom  générique  f»«<tfttB!  ,  k 
étoit  deftine  au  campement  d'une  légîc^ 

Areâ.  non  Jim,  acclamation  des  fzy 
les  nouveaux  Chrériens.  Les  premicrt* 
doîent  par  ces  mots  à  leurs  gouverneurs  •  de  priver 
les  derniers  du  droit  de  fépulture.  Qu'on  leurre* 
fufè,  difoient-ils>  la  place  d'un  tombeau,  «r<« 
nonjine. 

ARELIUS.  Pline  reproche  Oy.8-)  icc peintre, 

aui  vivoit  peu  de  tems  avant  le  règne  d'Augufte» 
'avoir  repréfenté  le  premier  les  divinités  foui  ]a 
traits  des  femmes  qu'il  avoit  aimées. 

ARENARII.  On  donnoit  ce  nom  aux  gM»* 
teurs  qui  combattoient  dans  Varhne  des  amplu- 
théâtres.  C'étoient  des  efclaves  de  la  plus  vile 
efpèce ,  parce  que  leur  métier  étoit  déclaré  in* 
famé  par  les  loix. 

ARENARIUS,  Muratori  (511.  3.  Thef.infcr.} 
rapporte  une  épitaphe  dans  laqudle  il  eft  fkit  BWh» 


des  carrières.  Les  vuides  qtfont  fims  kors  tta* 
vaux ,  fiamient  aujourd'hui  les  caucombes. 

ARENATIUM ,  dans  les  Gaules,  arêmacios. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viUc  font: 

RRRR.  en  bronze.  (PtUerin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ARENE,  fille  de  Gorgophone  &  d^OéboIus, 
époufa  Apharée,  fon  fi^re  utérin,  dont  elle  em 
un  fils  nommé  Idas.  V.  Apharés  ,  G0R6O- 
PHONi^,  Idas. 

ARENE.  V.  Amphithéâtre. 

Arènes.  On  défigne  à  Nîmes,  fous  ce  nom, 
un  amphithéâtre  romain ,  qui  eft  un  de  eeux  qui 
fe  font  le  mieux  confervés.  Il  eft  encore  prtfquc 
tout  enricr.  Les  Goths  y  bâtirent  une  efpèce  de 
fort  appelé  Château  des  Arknes ,  afin  de  faire  unô 
citadelle  de  tout  l'amphithéâtre. 

11  eft  encore  fait  mention  dans  nos  anciens  hif- 
toriens ,  des  arènes  de  Reims,  Atsarhnes  de  Péri- 
gueux  &  des  arhtes  de  Paris,  qui  étoîent  defanr 
Saint-Viftor.  Ce  nom  fubfifte  encore  dans  quel- 
ques autres  villes  de  France,  qui  n'ont  plus  lé 
moîndreveftiged'amphithéâtre,commeàLimogc$, 
où  eft  le  cimetière  des  arènes  ;  à  Bourges  >  oà  fon 
appelle  encore  la  rue  des  Arhtes ^ctMt  qui  condii- 
foit  à  l'ancien  amphithéâtre  que  l'on  a  eomblc  * 
détruit  entièrement  pour  faire  là  place  dn«iarcbé« 
nommée  Ducale  ou  Bourbon. 

ARÇOLUM.  V.  Chalcous. 

AREOPAGE,  fénat  d'Athènes.  II  prit,  felot 
Hérodote,  {iib.  8.)  le  nom  de  rendioH  oè  S 


À 


ARE 

j^oflembloit)  c*étoic  une  colline  (îtoée  atiprcs  de 
U  chadeUe^  appelée  colline  de  lAars^  AfUêxà'/H 
oa  AfÛH  v«yw.  Sukhs  donne  de  ce  nom  une  ccy- 
mologie  bien  détournée  j  il  la  dérive  des  meunres 
volonuiies  qui  étoienc  déférés  à  ce  tribunal ,  & 
que  Ton  rapportoit  à  Mars^  comme  au  dieu  du 
lang  8c  de  la  ^erre.  Mars  lui-même ,  félon  Pau- 
Cuiusj  ayant  etéaccuiie  d'un  meurtre  devant  Varéo- 
page,  fiït  caufe  de  cette  nouvelle  dénomination. 
D'aimés  écrivains  grecs  difent  enfin  que  les  Ama- 
zones étant  venues  affiégcr  Athcnes ,  campèrent 
fur  cette  colline  ,  y  oflFritent  des  facritices  au  dieu 
des  combats ,  que  les  poètes  leur  donnent  pour 
père ,  8c  que  la  colline  en  prit  le  nom. 

L'époque  de  fa  fondauon  n'ed  pas  moins  in- 

ceruinc  que  Tétymologie  de  fon  nom.  Les  uns 

U  placent  fous  le  règne  de  Cécrops ,  fondateur 

d'Athènes  \  d'autres  fous  Cranaiis ,  un  de  fcs  fuc- 

cefleurs  $  quelques-uns  enfin ,  la  reculent  jufqu'au 

tems  de  Solon.  Quoique  cette  dernière  opinion 

foit  celle  de  Plutarque  (in  Solonc)  &  de  Cicéron 

(ii  OjfU,  I.)  «  cependant  elle  paroit  détruite  par  le 

témoienage  d'Ariftote  (Polit,  i.) ,  &  par  une  loi 

de  Selon  ^  rapportée  par  Plutarque  «  dans  laquelle 

ileft  parlé  de  l'aréopage,  comme  d'un  tribunal 

bien  antérieur  à  tontes  les  inftitutions  de  Solon. 

Ce  légiflateur  le  rétablit  peut-être  à  la  pbce  du 

tribunal  fanguinaire  que  Dracon  lui  avoir  fubftitué^ 

&lui  donna  une  nouvelle  forme.  PoUux^  (Ofto- 

«Mjf.  g.  i). 

On  eft  anAî  peu  d'accord  fur  le  nombre  des 
membres  dé  Vartopage,  Quelques-uns  le  reftrei- 
gneot  à  neuf,  d'autres  le  portent  â  trente -un  , 
d'autres  â  cinquante-un  j  &c.  Les  neuf  archontes 
f  étoient  incorporés ,  félon  quelques  écrivains  ^ 
sptès  l'année  de  leur  archontat;  quoique  d'autres 
n'accordent  ce  privilège  qu'aux  thiefmothètes.  Au 
Kfte,  nous  favons  que  SocratCj  accufé  devant 
ïerêopage,  fiït  condamné  par  deux  centquatre- 
vingt-im  (uffirages^  auxquels  il  &ut  ajouter  ceux 
<1tû  te  renvoyoient  abfous  $  &  ime  infcription 
placée  fur  une  colonne  de  la  ciudelle  d'Athènes  > 
^  l'honneur  de  Rufiis  Feftus  »  proconful  de  la 
Cr^,  dit  expreiTément  que  V aréopage  étoit  com- 
pofé  de  trois  cens  membres. 

II  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  été  archonte  pour  être 
>dopté  par  les  aréopaeites ,  mais  il  falloit  avoir 
rempli  avec  honneur  les  fonûions  de  cène  ma- 
gimture.  Pour  en  fournir  la  preuve,  les  archontes 
rendoient  compte  de  leur  adminiftradon  pafTée  aux 
logiiles,  ^ui  l'acmouvoient  après  un  févère  examen, 
bien  différent  d  une  vaine  formule.  Ils  ofTroient  eiv 
foite  jm  facrificeâ  Bacchus  dans  les  Umnes  gui  lui 
étoiem  particulièrement  coQfacrés.  Ces  formes 
établies  par  Solon  fiirent  long-tems  en  vigueur; 
mais  Athènes  ayant  perdu  fa  puiifance ,  elles  tom- 
bèrent en  défttéciule.  Alors  tous  les  archontfs 
indiffif  remment ,  titrent  admis  dans  Y  aréopage  ^ 
ainfi  que  des  citoyens  de  mcrars  corrompues  & 
baê  Itmiset  8c  mène  dos  éuaogçis»  tel  que  ce 


ARE  ^^y 

Rufus  Fe&us,  dont  l'infcription  citée  phis  haut 
parle  comme  d'im  nr.caibic  àc\**iréopcrc, 

Ariilide  dit  que  oc  tribunal  étoit  le  plus  intègre 
&  le  plus  eilimé  de  toute  la  Grèce,  &  cela  paroic 
être  vrai,  lorfc^ue  l'on  confidère  la  noblefle  de 
fes  fonâions  »  Timponance  des  caufesqui  y  étoient 
portées,  &  les  qualités  que  Ton  exîgeoit  de  Tes 
membres.  Athénée  (Deipn.  14.)  aflure  qu'un  ci« 
toyen  qui  auroit  été  vu  s'arrctant  dans  un  cabaret 
ou  dans  un  lieu  de  débauche ,  étoit  exclus  à  ja- 
mais de  l'archontat ,  &  par  fuite  de  l'aréopage.  Il 
ajoute  qu'un  aréopagitc  qui  auroit  pafle  toute  fa 
vie  avec  eloire  «  étoit  deÛitué  de  fa  place ,  û  l'on 
pouvoit  lui  faire  quelque  reproche  grave  fur  fes 
moeurs  ou  fur  fa  conduite ,  même  dans  l'â^e  le 
plus  avancé.  On  exigeoit  encore  de  ces  confeillert 
une  gravité  toujours  foutenue  ;  on  ne  leur  auroic 

{)as  pardonné  le  plus  léger  fourire  échappé  dans 
e  tribunal  i  &  Plutarque  (de  gloriâ  Arhen.)  nous 
apprend  qu'il  leur  étoit  défendu  ,  par  une  loi 
expreife,  de  compofer  des  pièces  de  théâtre. 

Ce  tribunal  inipiroit  tant  de  refpeél  &  de  gra« 
vite,  qu'Ifocrate ,  qui  en  étoit  membre,  dit  oue 
les  aréc^agites  dont  les  moeurs  avoient  été  diuo* 
lues,  renoncoiem  â  leurs  anciennes  liaifons  & 
habitudes ,  dès  <)u'ils  étoient  admis  dans  cet  au« 
gufte  fcnac.  Les  jugemens  qu'il  rendoit  étoient  fi 
équitables ,  qu'aucun  n'avoit  excité ,  félon  Démof- 
thène ,  de  plainte  ou  de  réclamation.  C'eft  pour- 
quoi tous  les  états  de  la  Grèce  le  prenoient  pour 
arbitre.  C'eft  ainfi  qu'en  agirent  les  Meflféniens 
avant  leurs  premières  guerres  avec  les  Lacédémo- 
niens. 

L'arSopage  connoiflbit  des  meurtres  volontaires 
&  involontaires,  des  empoifonnemens ,  des  in- 
cendies, des  trahifons,  &c.  Quelques  auteurs 
aflurcnt  qu'il  n'étoît  pas  permis  d  appeler  de  ce 
tribunal  au  peuple;  mais  Meurfius,  avec  plufieurs 
autres,  foutient  le  contraire.  Il  dit  même  que  dans 
ceruines  occafions  ,  les  logiftes  prenoient  con- 
noiflance  des  jugemens  de  Yaréopage.  Ce  tribunal 
avoir  une  grande  autorité  dans  la  république. 
Solon  l'avoit  chargé  de  veiller  à  l'exécution  des 
loix.  Il  fixoit  l'emploi  des  deniers  publics  i  ilveil- 
loit  à  l'éducation  de  la  jeimefTe,  nommoit  fes 
curateurs  ^  fes  tuteurs;  il  puniffoit  les  citoyens 

3ui  étoient  accufés  d'impiété ,  ou  qui  vivoient 
'une  manière  diflblue  ;  il  récompenfoit  auflî  les 
gens-de-bien.  Les  aréopagites  fe  joignoient  aux 
Gynéconomes,  &  fe  trouvoient  aux  feftins  reli* 
gieux  &  à  ceux  des  noces,  pour  y  maintenir  U 
modération  &  la  décence.  Solon  les  avoit  chargés 
fpécialement  du  foin  d'examiner  la  fortune  de 
cnaoue  citoyen ,  fon  induftrie  «  les  moyens  qu'il 
employoit  pour  fe  foutenir,  &:c.  afin  de  prévenir 
les  vols  &  les  rapines.  Mais  leur  plus  important 
fonâion  étoit  d'examiner  &  de  juger  avec  fidélité 
tout  ce  quiappartenoit  â  la  religion ,  les  blafphèmes» 
l'irréligion ,  le  mépris  du  cultepublic  &  l'admif- 
fion  des  nouvelles  divinités.  Ceft  par  h  crainte 


:t:^ 


^iàv*^    -=    ^:^ 
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ratiK  -cccs^  Mais 
^^  -    —  —    -    ^  —    ^    ■ 

.c-fî>:   i-ac-c^  jca:^  r-^ir*  X  rrrreruc , 

R-ur-ic  *'  «Je  r.MS  îsadiic  pour 
Ji-*>  ■^•çr.:-i*^  ,  a  tenoic  fcs 
.i.\=>  -t  'n.-r  ^r  -tiî  4i:  tïî:;^  pis  fouillé 
^  i  ■  -in.*^--^  -ao  Ttîimi^M»  S:  ^  criminels. 
■  -  i>  ^-^-v.-  «:  :.  nut.  rcjr  que  la  vue  de 
*--  î'.-.v^-.   X  jc  'AV4»i  3C  pat  point  influer 

^,^^^.,.<ç.  ••,  xrf9<*ic  i  r^-w2w^e  les  accufa- 

-',V      v  -^vvx     1  cuj:«v«  "^J^R  fa  couronne^ 

o-  N.I   .V-  ^vKntiKs.  ;Si  pcenoit  féance  parmi 

,^  r.'.  v-Mxo c^^ttrnençoient leurs affem- 

.v-^^;..    .'.-..c  <cvv^  '^  f<ur!c>  &  par  tirer  au 

\^.'    ^x    .».v.i^>  ^^h:  Jevoicnt  être  chargés  les 

4i,!viv-  .-.^rt.*:^  jitnsL  kf^ucls  ils  fe  partagcoicnt. 

t  ^   V,.  •  ^  fc;?rî;-iç  i'^sn  homicide,  l'accufateur 

^  ^- \v.,  ;  N,^ vc '5  ùnwent  fur  les telHculcs  d'un 

Vhiv    ^  V'  xiv^ .  J'U'^  taureau ,  &  ils  dévouoient 

o  si-gvc  *^x  ï^-^-^^^*    L  accufateur  afluroit  par 

J'o  t  nN»:  'v^  .kvwKi  le  droit  de  pourniivrc  l'ac 
^  S  ^^^  ^'^'Iw  ^"'  *^'^'^  commis  1  homicide. 


i**'ii*^MC*  ^Ncl>«oit  nié  avec  ferment  par  Tac- 
J,  *  \  »';;»  \  Vmwxc  fc  dcvouoient  avec  leur 
îv«Vv\u\  l**^»^  Alficnu  malheurs ,  s'ils  vcnoicnt 
î  ;' ;vo  !nV  Ou  cioit  fi  p.'rfuadé  de  l'efficacité 
,w\v>^  ^M.|MVx  allons,  que  Y  aréopage  nmfligeoit 

l  ,x  a.  MX  a.Utflaiics  %'aflcyoicnt  fur  des  fiegcs 

liiccMt   luuilatcur  nitcrrogcoit  d  abord  lac- 

.M     .-nûmo  iU  plaidaient  chacun  leur  caufe. 

\\\\W   ri'uvoli   fr  d^fctidrc  en  deux  féances 

JmÙ.,.»um  uui^  tl  lui  ét.)ir  permis,  après  la  prc- 

«.  '.o    d/  II'  •t'iidauincr  lui  même  à  un  exil  vo- 

:   uV  ^n  dniifoit  du  fuccis  de  fa  défcnfe. 

iV  u  4o\i'.   '«•*   •''^"'*  étoient  confift^ués  au 

Z\\\  *l"  •»•'  •  ^  vrnduN  par  les  polètes.  Il  leur 

.    uonul*  p."  la  r.iitc  de  fc  fcrvir  à  avocats;  mais 

1!  \i\\%  N"  Ir*  aninr^  ne  pouvoient  employer  des 

Ï„.^  iW  .lii'tn.l.iur.  ni  cxordc,  ni  pérorai. 

nu     il!    tii  tirii  cpii  «rtr  capable  d éblouir  les 

m^\    l.i  vi'titi'  "»c  &  fimpic  devoit  fort»  de 

Â.u^rin  ilni»  plai  loyers,  les  aréopagites  fc 
iuv?.l«!  P»"»»  "•'"•'^  '<•"'  fentence.  Ils  y  procé- 
E  M^vri  tarif  dr  Kfavité  tk  aveç  un  filence  fi 

«ii    ^         Ir*.  (,rrc..  8.  que  Juvénal  lui- 
I  f#i|  M  curiu  Mai  lis  Athcnis. 
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«i  Vous  garderez  un  fecret,  comme  la  conr  de 
Slars  à  Athènes  ».  Les  juges  mettoieht  leun  fuf« 
friges  dans  deux  urnes  s  l'une  d'airain  &  raotre 
de  bois.  La  première  renfermoit  les  buUedns  qd 
condamnoicnt ,  &  l'autre  ceux  qui  renvoyoient 
abfous.  Les  trente  tyrans  qui  réduifirenc  Achèoes 
en  fervitude  pendant  quelques  années  «  obligèteoc 
les  aréopasites  à  dépofer  publiquement  leurs  bul- 
letins fur  une  table ,  afin  de  connotcre  la  nu* 
nière  dont  chacun  d'eux  étoit  affeâé  dans  cluqoe 
aflFaire. 

Outre  les  caufes  qui  croient  dévolues  de  droit 
à  Y  aréopage,  on  lui  portoit  quelquefois  celles  qui 
appanenoient  aux  autres  tribunaux  ^  fauf  l'appel 
ou^la  rcviflon  par  ces  mêmes  tribunaux. 

Jamais  on  ne  dccernoit  de  couronnes  aux  aréo- 
pagites >  quel  que  pût  être  leur  mérite  \  parce  qu  il 
leur  étoit  défendu  de  porter  cet  attribut  des  ar- 
chontes :  on  les  récompenfoit  en  aflîgnant  leur 
entretien  fur  le  trcfor  public^  outre  les  trois  oboles 
que  recevoient  tous  les  juges  à  Athèties  p:ur 
chaque  caufe.  Enfin  ^  ils  ne  rendoient  compte  de 
leur  conduite  qu'aux  logiftes  feuls  ^  mais  tous  les 
ans«  félon  l'opinion  de  Samuel  Peut  ^  {^Commat, 
in  Leges  Atttc,  ) 

V aréopage  conferva  fes  loix^  fon  intégrité  & 
la  vénération  publique  jufqu'au  tcms  de  Pcriclès. 
Ce  citoyen  ambitieux  n'ayant  pu  y  être  admis, 
parce  qu'il  n'avoit  jamais  été  archonte  •  forma  le 
deflein  d'avilir  Varéopage.  Il  y  réufiTit  en  le  dé- 
criant fans  ceffe^  &  en  enlevant  un  grand  nombre 
de  caufes  à  fa  coanoiflance.  Alors  la  comiptioD 
gagna  ce  tribunal  3  comme  les  autres  parries  de  la 
république  »  &  il  tomba  par  degrés  dans  un  fi- 
erand  aviliâement^  que  Plutarque  le  coimaroic 
a  un  chetal  échappé  qui  n'a  plus  de  frein.  Démé- 
trius  de  Phalère  ayant  été  repris  de  fa  vie  licen- 
cieufe  par  les  aréopagites,  leur  répondit  hardi* 
ment  ^  qu'avant  de  réformer  les  moeurs  de  la  ville  » 
ils  dévoient  commencer  par  réformer  les  leurs  « 
&  fur-tout  ne  plus  recevoir  de  préfens,  &  ne 
plus  corrompre  à  prix  d'argent  les  femmes  des 
citoyens. 

Spon  qui,  en  i6j6,  examina  les  ruines  d'A* 
thcnes ,  dit  dans  le  fécond  tome  de  fes  Voyages, 
(](Ue  l'on  voyoit  encore  les  reftes  de  Y  aréopage  au 
midi  du  temple  de  Théfée ,  fitué  jadis  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville ,  &  aujourd'hui  hors  des  murs. 
On  diftinguoit  fes  fondemens  demi-circulaires, 
&  une  efplanade  de  cent  Quarante  pas  environi 
qui  étoit  proprement  h  falle  de  Yaré^page.  Il  J 
a  voit  un  tribunal  uillé  au  milieu  du  rocher  ^  avec 
des  fiéges  aux  deux  côtés,  fur  lefquels  prenoient 
féance  les  aréopagites,  expofés à  l'air.  AfTez  ores 
de  ces  ruines ,  font  des  grottes  taillées  aufC  dans 
le  roc ,  que  l'on  conjeâure  avoir  fervi  de  prifon. 

Pline  dit  que  Zopyrus ,  fameux  artifle  grec ,  cui 
vivoit  du  tems  de  Pompée  ,  avoir  repréfenté  fut 
une  coupe  d'argent  cifelé  les  aréopagites,  ^rfur 
UPC  autre  le  jugement  d'Oxcftc  par  cçs  mcnct 
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Winkelmann  a  publié  dans  Tes  Montmentî 
!  ineditl  »  n^.  1 3 1  «  une  coupe  d'argent  avec 
cernent  célèbre ,  qui  peut  être  attribuée  à 
u^  Elle  a  été  trouvée  fous  le  pontificat  de 
:  XI Vj  dans  le  port  de  Tancienne  ville  d'An- 
où  elle  avoit  tié  précipitée  fans  doute  par 
le  naufrage  à  Ton  arrivée  de  Grèce.  On  7 
:  malheureux  fils  d'Agamemnon  dans  b  plus 
\  conftcmation ,  &  Minerve  oui  met  fon 
e  favorable  dans  l'ume ,  afin  de  décider  le 
ait  que  le  partage  des  aréopagites  empè- 
se prononcer. 

iOPAGITE,  juec  de  l'aréopage. 
lOSTYLE^  édifice  dont  les  colonnes  font 
ées  les  unes  des  autres  de  huit  ou  dix  mo- 
c'efi-â-dire  »  extraordinairement  éloignées. 
>t  vient  du  grec  « f «W ,  rare ,  &  de  c »A«r , 
c.  Vitruve  a  cependant  fixé  ï  huit  modules 
atre  diamètres  la  plus  grande  diftance  des 
«s:  Uariofiylt  étoit  oppofé  au  pycnofiyU , 
is  colonnes  font  fi  préfixes  »  que  les  entre- 
ic^mens  n'ont  qu'un  diamètre  &  demi. 
ES  eft  le  nom  grec  de  Mars;  il  fignifie 
âge  ^  â  caufe  des  maux  que  caiiTe  la  guerre  y 
\s  le  dérivent  du  phénicien  Arits ,  qui  veut 
«.terrible.  Kbyr^  Mars. 
BSKOX.  Pollux  {Onomafi.  L  2,  ftB.  I20, 
.)  donne  ce  nom  â  un  bâton  droit  que  por- 
fur  la  fcène  les  parafites  &  ceux  qui  ven- 
des femmes  débauchées.  Il  ne  faut  pas  le 
idre  avec  le  pedum  ou  xnymUxê^  ^  qui  étoit 
on  courbée  attribut  des  aâeurs  comiques , 
i^inttés  champêtres,  des  meflagers^  &c. 
ETALOGI ,  ffpir«A«V«(>  qui  parlent  de  la 
On  donna  ce  nom  par  mépns  i  ces  para- 
lilofophes  qui  fréqueatoicnt  les  tibles  des 
romains  ^  Se  difcouroient  miférablement  des 
;>b!es  fujets  de  la  Philofophie  ancienne. 
îiTAS ,  roi  d'Arabie,  baxiaeox:.  apetoï. 

AHNOX. 

ni-dailîcs  larines  font  : 
IP4.  en  argent, 
médailles  grecques  font  : 
I.  en  bronze, 
n  or. 

E!  T  E ,  femme  d'Alcinoùs  ,  roi  des  Phca- 
P^.  Alcinous,  Nausicaa. 
THLSA,  dans  la  Syrie.  APEeoTCATûM. 
e  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
;recques ,  avec  fon  époque  ^  en  l'honneur 
:  -Sévère  &  de  Diadumcnien. 
-THUSE,  fille  de  Nércc  &  de  Dorîs,  étoit 
s  compagnes  de  Diane.  Un  jour  qu'elle  fe 
it  dans  un  ruiffeau ,  elle  fut  apperçue  par 
:,  Se  s'enfuit  auifi  tôt  ;  mais  fc  fenunt  vive- 
Durfuivie,  elle  impK)ra  le  fccours  de  Diane > 
métamorphofa  en  fontaine.  Alphéc  rccon- 
1  amante  fous  cette  mctamorphofe ,  & 
épris  fa  figure  de  fleuve  3  il  mcla  Tes  ondes 
ilcs  de  la  fontaine  Aréthufc»  Quelques-uns 
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ont  dit  que  Neptune  Tavoit  fait  mère  d'AsAS. 
^oyei  ce  mot.  Arhhuft  étoît  une  fontaine  de  \x 
prefqu'iflc  d'Ortygie«  qui  renfermoit  le  palais  des 
aix:iens  rois  de  Syracufe ,  aujourd'hui  dans  le  port 
de  Syracufe,  i  un  mille  de  la  ville.  Cicéron  dît 
que  cette  fource  d'eau  douce  auroit  été  endère- 
œent  couverte  des  flots  de  la  mer,  fi  elle  n'en 
avoir  été  féparéc  par  une  digue  &  par  une  levée 
de  pîencs. 

Pline  &  plufieurs  des  anciens ,  croyoient  véri- 
tablement que  l'Alphée,  fleuve  d'Arcadie,  con- 
tinuant fon  cours  par-deflbus  k  mer,  venoj^  repa- 
roîtrc  au  rivage  de  Sicile  ;  parce  que ,  difoit  on ,  ce 
qui  avoir  été  jeté  dans  l'Alphée,  fe  retrouvoit  aa 
botit  de  quelque  tems  dans  YArétkufe.*  Mais  Stra- 
bon  n*a  pas  été  dupe  de  cette  tradition  5  il  traite 
de  menfonge  la  coupe  perdue  dans  l'Alphée ,  Se 
retrouvée  en  Sicile ,  Se  fait  voir  que  l'Alphée  fe 
perd  dam  la  mer  comme  les  autres  fleuves.  Pline 
âjoutoit  encore  une  autre  htiit  :  il  difoit  que 
YArétkufe  avoit  l'odeur  du  fumier  dans  le  tems 
des  jeux  ojvmpiques  qui  fe  célébraient  dans  h 
Grèce  /  â  Olvmpie ,  où  paffoit  l'Alphée  ;  parce 
cm'on  jetoit  dan^  le  fleuve  tout  le  fîimîer  dies  vic- 
tmies  &  des  chevaux  qui  fervoient  pour  la  courfe* 
K^rf  Alphèe. 

On  prenoit  autrefois  pour  une  tête  A'Aréthufe 
celle  que  Ton  voit  ordinairement  fur  Jcs  médailles 
de  Syracufe  ;  &  l'on  croyoit  recotmoître  la  plante 
aquatique  dont  elle  paroît  couronnée.  Mais  au- 
jourd'hui tous  les  antiquaires  la  nomment  tête  de 
Proferpine  ,  â  caufe  des  épis  qui  la  courofinent> 
Se  qui  rappellent  fa  mèreeérès. 

Aréthuse,  étoit  une  des  Hefpérides. 

AREUS,  nom  que  donnent  les  poètes  aux 
fameux  guerriers  5  il  veut  dire  fils  de  Mars. 

ARFERIA  ou  Aufemial,  écoit  le  nom  q;ue 
les  prêtres  donnoient  â  l'eau  Inftrale  employée 
dans  les  funérailles.  C'étoit  un  des  mots  bizarres 
qu'i?s  affcdloient  aux  chofcs  facrécs. 

APrABjA.  Les  Grecs  des  bas-fîècles  appeloîent 
de  ce  nem  un  petit  vafe ,  que  les  cavaliers  atta- 
choient  à  leurs  felUs^  pour  porter  de  l'eau  dans 
les  marches.  C'étoit  peut-être  celui  que  Pline 
appelle  vas  viatorium. 

Quelques  auteurs  ont'cru  le  reconnoitre  dans 
ces  coip^  ronds  qui  font  pendus  à  la  felle  des 
cavaliers  de  Nûxi-Ruftan ,  auprès  de  Tchelminar  j 
l'ancienae  Perfépolis.  Mais  il  paroit  que  c'eft  une 
^erreur,  &  qu'on  dort  prendre  ces  corps  ronds 
pour  de  petits  boulets  de  pierre  ou  de  métal  « 
qui  fervoient  de  maffue  â  l'ancienne  cavalerie  > 
comme  le  cafft-iiu  aux  fauvages. 

AR6ANTH0NIS ,  jeune  fille  de  l'ifle  de  Chio» 
Rhéfus ,  roi  de  Thrace ,  paffant  par  cette  ifle 
pour  aller  â  Troye ,  devint  amoureux  à'Argan-' 
thonis ,  lui  donna  fa  foi  «  Se  lui  promut  de  rem- 
mener  â  fon  retour.  Mais  il  fut  tué  au  fiége  de 
Troye  j  8c  cette  mort  plongea  dans  une  fi  grande 


iSo 
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«afHiâion  fon  amante  >  qu'elle  en  mourat  de  regret. 
yoyei  Rhésus. 

ARGÉ,  fœur  d'H^bé  &  de  Vulcaîn,  naquît 
de  Jupiter  &  de  Junon^  lorfaue  ce  dieu  trompa 
fa  femme  >  étant  caché  fous  la  %ure  d'un  cou- 
cou. 

ÀKGi  ou  Arqée  »  nymphe  qui  fut  changée  en 
biche  par  le  (bletl ,  en  punition  de  ce  qu'elle  avoir 
ofé  dire  d'un  cerf  qui  fiiyoit  devant  elle  :  que^ 
auand  il  iroit  auffi  vite  que  le  foleiU  elle  fauroit 
latteîpdre.  (Hitgin). 

AkGEEj  fils  de  LicimpiuSj  frère  d'Alcmène^ 
fuivit  Hercule  >  qui  promit  à  fon  père  de  le  ra- 
mener. Afais  le  jeune  homme  étant  mort  dans 
)e  voyage ,  Hercule  fit  brûler  fon  corps  pour  en 
recueillir  les  cendres  &  les  rapporter  â  Lîcimnius , 
voulant  fatisfaire^  autmt  qu  il  étoit  en  lui  ^  à  fon 
engagement.  On  dit  que  c'eft  le  premier  exemple 
de  corps  brûlés  après  la  mort,  ^^yée  avoit  un  frère 
nommé  Aeonus,  qui  périt  aum  miférablement, 
tn  fuivant  fon  coufin  Hercule,  f^,  Aeonus. 

Argée  ou  Argées^  fête  que  les  veftales  cé- 
lébroient  tous  les  ans  aux  ides  de  mai  >  &  pendant 
laquelle  elles  jetoient  dans  le  Tybre  des  figures 
d'hommes  faîtes  de  jonc ,  appelées  auffi  arPées. 
Les  premiers  peuples  qui  habitèrent  les  bords  du 
Tybre  ,  dit  Plutarque ,  jetoient  dans  le  fleuve  tous 
les  Grecs  indiâféremment.  Mais  Hercule  leur  per- 
fuada  de  renoncer  à  un  ufage  auflî  barbare  j  & 
les  engagea ,  pour  fe  purger  de  ce  crime  »  à  infti- 
tuer  des  facnfices  &  une  fête  dans-  laquelle  ils 
fç  contentcroicnt  de  jeter  dans  le  fleuve  des  figures 
d  hommes.  Le  même  auteur  donne  à  cette  fête 
une  autre  origine.  Evandrc,  arcadien ,  ennemi  des 
Argiens ,  s'étant  établi  en  Italie  ^  ordonna  ^  pour 

[)erpétuer  fa  haine  conçr'eux  ,  qu'on  jeteroit  tous 
es  ans  dans  le  Tybre  des  figures  d'argiens  ou 
dargées. 

Ovide  parlç  de  cette  cérémonie  dans  fcs  Faftes^ 
(r.  621.): 

Tum  quoque  prifcorum  virgo  fimuUcra  virorum 
Mittere  rohoreo  fcirpca  ponte  folçt^ 

Elle  fe  pratiquoit  fur  le  pont  Sublîcius  par  les 
yeftalçs ,  félon  Feftus  &  Varron.  Ce  dernier  fubfti- 
tue  cependant  des  prêtres  aux  velhlcs  ^  à  moins 
que  l'on  ne  prenne  dans  le  fcos  àç,prétrejfes  le  mot 
Jaccrdotibus  dont  il  fe  fert. 

ARGEI,  Ce  mot  avoit  deux  fignificatîons  dans 
la  topographie  de  Rome.  Tantôt  il  dcfigtioit  des 
terrems  indiqués  par  Numa  pour  la  célébration 
des  facrîfices.  Tite-Live  (  i.  21.  )  dît  que  ce  nom 
|cur  fut  donné  par  les  pontifes  :  Multa  aliafacri- 
£cia  locaque  facris  fachnd'is ,  qu*.  arecos  pontifices 
^ocant ,  Numa  dedîcayh.  Tantôt  il  defignoit ,  félon 
feftus,  des  terreins  confacrés  par  les  corps  de 
Huelques  illuftrcs  Grecs  qui  y  ëtoient  enterrés  t 
Jlrgei  loca  eiiam  Rom*  appclUbantur  y  quod  in  his 
fipufd  ^Jf^^P  quidam  Argivorum  illufir^s  yiri. 
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Argei  pontifias  9  étoient  fans  doute  les  ptfcss 
des  endroits  facrés  appelés  Argei. 

ARGEIPHONTE  ou  Argiphontb «  quia  tsé 
Argus^  de  çifùt»  meurtre.  Ce  fnmom  fut  donûé 
à  Mercure^  après  qu'il  eut  tué  Aigus  «  gatdia 
tflo. 

AFFEION  EOPTAI  ^  fêtes  des  Arpeus ,  doK 
on  ne  connoit  pas  les  noms  pardculios.  Pardic- 
nius  {Erotic.  1 3.)  parle  d'une  des  ffites des  Aigias 
que  1  on  célébroit  par  un  feftin  public. 

Plutarque  (  GrAc,  quefi.)  fait  mention  Swt 
autre ,  dans  laquelle  les  enfàns  fe  nilloiem  pi- 
bliquement  en  fe  jetant  des  figures  CiuTages.OQ 
vouloit  peut-être  rappeler  par  cette  fSte  le  foo- 
venir  du  tems  d'Inacnus  »  où  les  Grecs  fe  ooor- 
rifloient  de  fruits  fauvages^  &  vivoient  daosks 
bois. 

Aenéas  (  Poiiocert.  c.  17.)  nous  a  coufisrré  h 
mémoire  d'une  troiiiême  fête  des  Argiens  ^  das 
laquelle  une  foule  d'habitans  fortoit  aitnée  à' Ai" 
gos ,  Se  faifoit  folcmnellement  le  tour  de  la  vilk. 
ARGENT^  confidéré comme  Monnoie«  Vsfti 
ce  mot.  Confidéré  comme  métal  ^  voye^  ÀSfh 
NAGE^  Or,  Mines.  Caffiodore  (V^ar.ir.j^) 
afilire  qu'un  roi  des  Indes  mit  en  ufage^  le  uie- 
mier  ce  métal.  Erichton  l'apporta  le  premier  daas 
l'Attique.  Les  Romains  n'en  firent  de  la  monno^ 
qu'en  Tannée  48  ;  de  la  fondation  de  leur  capc« 
taie. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  Romains  avent  réduic 
V argent  en  filets  ou  en  lames  ^  pour  le  v^ékt  aii 
tifiu  des  étoffes,  avant  le  règne  d' Aurélûn ^  <}ti     : 
défendit  ce  luxe ,  &  ordonna  <)ue  Taigent  feroic 
employé  uniquement  comme  il  l'avoîc  été  Çons 
fcs  prédécefleurs.   Voltùt  y  dit  Vopifcus,  érgenr- 
tum  in  fuo  ufu  manere.  Cet  ufage  prévalut  cepen- 
dant fous  les  empereurs  grecs.  On  porta  beaucoup 
d'étoffes  tiffues  d'argent.  Elles  étoient  appelées 
veftimenta  fyrmatina.  Saumaife  afliire  {in  ropifi»} 
que  toutes  les  fois  au'on  lit  dans  Codin  le  mot 
TVffAttrufOf  y  on  doit  le  rendre  par  ceux-ci  :  tijpt 
de  fils  d'argent.  Carbilius  Pollion  en  avoit  déjà 
timi  les  couvertures  des  lits  de  table. 

V argent  fut  prodigué  fous  les  empereurs  pour 
tous  les  objets  de  luxe.  On  en  a  trouvé  une  preuve 
frappante  à  Lanuvinum  y  dans  les  ruines  de  la 
maifon  de  campagne  d'Antonin-lcrPieux.  C'cftnn 
coq  à! argent  y  qui  fervoit  de  robinet  pour  les  con- 
duits des  bains.  Il  pefoit  plus  de  trente  livres 
romaines  (plus  de  vingt  livres  françoifes);  &fl 
portoit  pour  infcription  ces  mots  :  pAUSTiNi* 
NOSTRiC.  Dans  les  bains  de  Claude,  on  voyoit 
auffi  l'eau  couler  dans  des  tuyaux  H argent. 

Ce  luxe  infeâa  également  les  armées  romaioet 
Plioe  dit  {lib,  33 ,  c.  II.)  que  les  foldatsen  coo^ 
vroient  I<:urs  armes.  Les  généraux,  qui  étoient 
jaloux  de  faire  revivre  l'ancienne  difcipline  mife 
taire  à  laquelle  les  premiers. Romains  avoîcnt  jl4 
leurs  conquêtes,  ne  manquoient  pas  de  profcrire 
rufagç  4ç  ^argent  travaillé.    Scipion  aflTiégcanl 
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ce  f  défendit  à  fes  foldats  (f  avoir  iiii  vafe 
r  qui  pdt  contenir  plus  de  deux  cotyles 
pince),  &  encore  moins  une  cuvette  de 
nctil.  Pefcennius  ayant  vu  dans  une  marche 
dats  qui  buvoienc  dans  une  tafle  à' argent, 
ver  tous  les  vafes  de  ce  métal  que  Ton 
dans  Ton  armée,  &  obligea  les  foldats  de 
oyer  que  des  vafes  de  bois,  fuivant  l'ancien 

ntum  (ad)  &  ah  argento  ejfe  y  expre (fions 

ignoient  l'affranchi  ou  l'efclave  cnargé  du 

:s  vafes  ii  argent  des  Auguftes  &  de  leurs 

s.  Les  recueils  d'épitaphes  en  font  trés- 

r  mention. 

ntum  haineare  ,  défignojt  les  baignoires  & 

s  d'argent  qu'employoient  les  riches  dans 

lins. 

«non  cavum  ou  concavum,  vafes  à* argent 

,  appelés  uéiXêf  par  les  Grecs. 

ntum  efcarîum,  vaiifelle  plate  qui  fervoit 

•as. 

ntum  fdûum,  vafes  d'argent  de  toutes  les 

itum  înfeclum ,  argent  en  maffe ,  tel  qu'en 
loit  le  tréfor  public  de  Rome. 
%tum  potorîum  ,  vafes  d'argent  qui  fcrvoîent 
rer  les  liqueurs  dont  les  anciens  faifoient 
telles  que  le  vin ,  Thydromel  >  &c.  &  à  les 
.'épiuphe  fuivante  parle  de  ceux  de  Livie  : 

OSSA 
AE.    SUCCESSAE.    IIVIAE.   AUG.  SERV. 
AB.   ARGENTO.  POTORIO. 

itum  purum ,  vafes  d'argent  qui  n'étoient 
:lés.  Juvénal,  {Sat.  ix,)  : 

Argenti  vafcula  puri, 

uum  pufiulatum»  argent  réduit  en  grenaille 
ransfufion  du  creufct  où  il  a  été  purifié, 
vafe  rempli  d'eau  froide.  Les  Romains , 
yoicnt  que  c'étoit  Y  argent  le  plus  pur , 
ient  aufli  granulatum.  Martial ,  (/•  7. 70.)  : 

Nuila  venit  a  me 
Argenti  tibi  libra  pufiulati, 

onc  dit  de  l'empereur  Néron ,  qu'il  rafTem- 
:  beaucoup  de  dureté  une  grande  quantité 

en  grenailles  :  Exegit  ingenti  fafiidio  & 
te  argentum  puftuiatum. 
:tum  fcenicum ,  fommes  deftinées  pour  les 
blics  &  pour  les  autres  fêtes  d'appareil, 
raphe ,  qui  étoit  autrefois  dans  les  jardins 
is  de   Carpi  à  Rome,  nous  a  confervé 

de  l'affranchi  qui  avoit  la  garde  de  cet 
lans  le  palais  des  Céfars  : 

UlUS.   AVGUSTORUM.   LIB.    AMEMPTUS 
AB.    ARGkNTO.    SCEN'ICO 

itum  fgnûfum,  argent  monnoyé* 
ti fuites.  Tome  L 
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Argentum  viatorium ,  fommes  deAinédS  «ix  frais 
des  voyages. 

Argent,  (numifmatique)  Les  Romains  ne  fa- 
briquèrent des  monnoies  d'argent  que  vers  l'an 
485  de  la  fondation  de  leur  ville.  Les  premières 
fe  trouvent  dans  la  fuite  des  médailles  confulaires 
ou  de  familles  >  &  les  autres  forment  la  fuite  d'ar^ 
gent  des  impériales.  Quoique  {'argent  monnoyé 
des  Romains  foit  â  un  titre  plus  bas  que  nos  mon- 
noies aâuelîes  du  même  métal,  tandis  que  leur 
ôr  eft  moins  allié  que  le  nôtre  ;  on  appelle  cepen- 
dant argent  fin  y  l'argent  des  médailles  jufqu'i  Sep- 
tiine  -  Sévère ,  par  comparaifon  avec  celles  des 

Princes  qui  l'ont  fuivi  iufau'à  Conftantin,  &  donc 
argent  eft  bas  &  allie.  Malgré  le  beau  nom  d'</r- 
gentfin,  elles  valent  aflfez  conilamment  un  fixième 
de  moins  que  nos  monnoies  courantes ,  (i  on  no 
les  évalue  que  d'après  leur  valeur  intrinfèaue. 

Didius  Julianus  ou  Julien  1,  corrompit  le  pre- 
mier le  ritre  des  médailles  d'argent ,  pour  remplir 
plus  aifément  le  tréfor  public ,  épuife  par  les  lar- 
geflès  qu'il  avoir  faites  aux  Prétoriens  ,  en  ache- 
tant l'Empire.  Depuis  ce  prince,  le  titre  alla  tou- 
jours en  Daiflant  ;  &  certainement  fes  médailles 
ont  moins  d'alliage  que  celles  de  Septime-Sévère. 
Ce  dernier  a  été  cependant  appelé  wlestitutok 
MosBTM,  Ses  monnoies ,  à  la  vérité ,  font  moins 
mauvaifes  que  celles  de  Sévère-Alexandre.  Sous 
Gordien ,  c'eft  encore  pis  ;  &  peut-être  eft-ce  par 
cette  raifon ,  dit  le  baron  de  la  Baftie ,  que  1  oa 
trouve  fous  cet  empereur  les  médailles  d'un  mo« 
dule  plus  grand.  En  effets  quoique  ce  module  foit 
connu  dès  le  tems  de  Septime-Sévère ,  de  fa  femme 
Julia-Pia  &  de  fon  fils  Caracalla,  il  eft  cependant 
vrai  qu'il  y  a  peu  de  grand  module  fous  ces  prin* 
ces,  tandis  qu  il  y  a  très-peu  de  petit  module  font 
Gordien. 

Le  titre  des  médailles  d'drgent  de  Gallien  vt 
encore  en  bai  (Tant;  Se  il  paroitque  cette  mon* 
noie ,  quoique  mêlée  de  quatre  cinquièmes  d*d« 
liage  >  fut  la  feule  monnoie  d'argent  ^ui  eut  cours 
dans  l'Empire.  On  connoit»  à  la  venté,  des  mé« 
dailles  d'argent  du  tyran  M.  Aurèle-Julien  >  de 
Probus  Se  de  Maj^nia  Urbica  )  mats  ces  légères 
exceptions  n'empêchent  pas  d'aflfurer  générale- 
ment que  depuis  Claude  le  Gothique  jufqu'à  Dlo- 
clérien,  qui  rétablit  la  monnoie  d'argent  pur.  il 
n'y  a  plus  d'argent  dans  les  médailles.  On  a  frappé 
dans  cet  intervalle  fur  le  cuivre  feul  ;  recouveit 
d'une  feuille  d'étain.  Dc-li  vient  cet  œil  blanc 
des  médailles  faucées,  tel  que  l'offrent  plufieurs 
Claudcs ,  les  Auréliens  &  les  fui  vans,  jufqu'à  Nu» 
mcrien  inclufivement.  Ces  médailles  faucées^  re* 
paroiffent  quelquefois  fous  Diociéden,  Maximien  ^ 
Conrtance-Chlore  &  Galère-Maximien ,  quoique 
Tufage  de  frapper  fur  Vargent  pur  fût  rétabli.  On 
ignore  (i  quelque  cabinet  peut  fournir  des  Lici* 
nius,  des  Maxences  Se  des  Maxinûns  de  cette 
efpèce  :  on  y  trouveroit  plutôt  du  vrai  biWon.  Il 
fcmbk  qu'il  n'cft  plus  U»  mention  des  médaille» 
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(aucces  après  Coaftantin.  Au  refte^  fi  les  auteurs 
des  Catalogues  de  médailles  avoient  fait  cette 
attention,  ils  auroient  évité  de  groflir  leurs  livres 
d'une  longue  fuite  de  médailles  d'argent  entre 
Fofthume  &  Dioctétien  $  puifque  toutes  celles  de 
cette  époque  ne  font  que  de  petit  bronze  cou- 
vert d'une  feuille  d'étain. 

Il  eft  très-difEcile  de  défigner  la  caufe  pour 
laquelle  on  ceâà  tout-i-coup  de  frapper  des  mé- 
dailles d* argent,  tandis  qu'on  en  nappoit  tou- 
jours en  or.  Car  il  efl  confiant  que  dans  le  tems 
du  plus  grand  affoibliifement ,  &  même  de  l'anéan- 
tiflèment  prefqu'entier  des  efpèces  d'argent,  celles 
d'or  ont  toujours  été  battues  fur  le  fin.  Le  baron 
de  la  Baftie  croit  entrevoir  cette  caufe  dans  l'ufage 
où  étoient.  les  empereurs  de  fe  faire  payer  en  or 
ime  grande  partie  de  leurs  revenus.  La  plupart 
des  termes  employés  pour  exprimer  les  tributs 
&  les  autres  impofitions,  étoient  des  épithètes 
d'Aurum  :  aurum  vicefimarium  y  aurum  corona* 
rium,  aurum  lufiraU,  &c.  Le  fouverain  étoit  inté- 
itSi  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  altérât  le  titre  de  ce 
métal,  afin  que  fes  revenus  ne  fouffriiTent  pas 
de  cette  altération. 

Le  tréfor  impérial  faifant  Çts  paiemens  en  argent 
eu  en  cuivre,  trouvoit  fon  avantage  à  affoiblir 
le  titre  de  l'un  &  le  poids  de  l'autre  de  ces  mé- 
uux  $  parce  que  cet  affoibliflèment  des  efpèces 
s'en  fàifoit  pas  changer  ki  valeur  dans  le  com- 
nerce^  &  qu'avec  une  plus  petite  quantité  d'or, 
on  pouvoir  avoir  du  cuivre  en  mafle  pour  en  faire 
de  la  monnoie ,  à  laquelle  on  donnoit  la  valeur 
dt\  pièces  d'argent ,  en  y  ajoutant  une  feuille 
d'étam  affiné.  Cet  expédient ,  qui  étoit  à  la  fin 
ruineux  pour  l'Etat,  a  pu  être  l'effet  de  la  fâ- 
cheufe  pofition  où  fe  trouvèrent  les  enipereurs, 
depuis  Gallien  jufqu'à  Dioclétien  &  Maximien. 
Ib  achetoient  prefque  tous  l'empire  de  leurs  fol- 
datsî  les  tyrans  déchiroient  l'Etat  en-dedans  «  & 
les  nations  barbares  en-dehors. 

Les  médaillons  d'argent  font  beaucoup  plus 
jrares  eue  les  médailles  du  même  métal  ;  on  peut 
cependant  entreprendre  avec  fuccès  d'en  faire  une 
fuite  impériale,  en  y  mêlant  les  médaillons  de 
potin  frappés  en  Egypte,^  qui,  par  la  qualité  du 
métal,  y  peuvent  entrer  naturellement. 

Argent,  {couleur  d')  C'étoit  l'attribut  dif- 
tinâif  d'une  faûion  du  cirque ,  que  Domiticn 
créa  avec  la  fàâion  dorée  ou  de  couleur  d'or. 
Dion  ,  {lib.  7  7.)  :  Aurigarum  duo  gênera  adjunxit, 
quorum  unum  aureum  ,  alterum  argenteum  appel- 
iavît. 

JRGENTARII.  Voyez  Orfèvre  ,  Chan- 
CEUR,  Usurier.  ' 

ARGENTINUS,  dieu  de  Fargent,  fils  de  la 
déeffe  Pecunia;  ou,  félon  S.  Auguftin,  (Cité  de 
Dieu,  4.  21.)  d'JEJculanus,  dieu  de  la  monnoie 
de  cuivre. 

ARGES,  nom  d'un  des  cydopes  qui  forgèrent 
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la  foudre  dont  Jupiter  fiappa  les  Titans.  t^aye{ 
Cyclopes. 
ARGIE ,  mère  de  Bithon  Ôr  de  Cléobîs.  F^fn 

BiTHON. 

Argie,  femme  de  Polynice.  V.  AdrastI| 
Polynice.  y 

ARGI^ENNE  ou  Argolique,  fomom  de 
Junon,  qui  lui  fiit  donné  à  caufe  de  fon  tempk 
d'Argos.  yoyer  Canathos.  F.  auffi  Junon. 

ARGIENS  QLEs)  étoient  une  colonie  éwp- 
tiennej  &  le  favant  Jablonski  reconnoît  dansjoj 
qu'ils  honoroient  d'un  culte  partii:ulicr,  Vloh,  c  eft- 
à-dire,  Ifîs  ou  la  Lune  des  Egyptiens.  Eufiathe 
dit  précifément  (  Comment,  in  ÙionjJ'.  Peritg,  ) 
que  la  vache  étoit  le  fymbole  d'Io  ou  de  la  Luse; 
car,  aioutc-t-il,  io  veut  dire  lune  dans  le  langage 
des  Argiens.  C'ett  de  leur  langue  primitive  ou 
égyptienne  qu'il  veut  parler.  Lorfquç  ndiâme  grec 
lui  luccéda,  les  prêtres  confervèrent  le  nom  dVo, 
félon  leur  ufage  d'employer  des  termes  barbares 
ou  furannés,  pour  déugncr  les  objets  du  culte  on 
de  la  vénération. 

Les  mythologues  grecs  enfeîgnoient  que  tto 
d'Argos,  après  avoir  été  changée  en  vache,  s'ctoit 
retirée  en  Egypte ,  &  qu'elle  y  avoit  été  honprée 
fous  le  nom  d  Ifis. 

Ces  traces  d'une  patrie  &  d'un  culte  communs 
aux  Egyptiens  &  aux  Grecs,  font  trop  prédeufcs 
pour  les  paffer  fous  iilence. 

Les  Argiens  portoient  au  fîége  de  Troye  des 
boucliers  ronds  j  &  ce  bouclier  eft  un  attribut 
diftinûif  de  leur  roi  Diomède. 

Argiens.  (médailles  des)  V.  Aroos* 

ARGILE.  On  verra  à  l'article  Terre-cuiti, 
tous  les  détails  relatifs  à  Y  argile  employée  pour 
les  ftatues,  les  bas- reliefs,  les  frifes,  les  corni- 
ches, &c. 

V argile  fervoit  encore  aux  anciens  à  plufieurs 
autres  ufages  j  tels  que  celui  de  laver  &  de  blan- 
chir les  draps  de  laine ,  celui  de  cacheter  ou  de 
former  des  fceaux ,  &c.  L'argile  fut  appelée  affa 
généralement  par  les  Latins  creta,  quoique  ce 
nom  dût  être  réfervé  aux  terres  calcaires,  a  Tci- 
clufion  des  terres  argileufes.  Cette  obfervarion 
préliminaire  évitera  beaucoup  d'erreurs  aux  lec- 
teurs de  Pline  &  des  auteurs  de  re  rufiicâ. 

Les  fceaux  furent  faits  avec  de  Y  argile  dans  Ic$ 
premiers  tems.  Hérodote  (  //3.  1.  )  l'appelle  fî» 
rtifjutfTfl^u  y  terre  figillée  y  &  Cicéron  creta  ûfia- 
tica,  L'ifle  de  Lesbos  en  fournîflbit  en  abondance» 
&  aujourd'hui  même  la  fuperftition  des  Turcs 
leur  fait  acheter  très-cher  les  pains  de  cette  terrt 
figillée,  fur  lefquels  un  officier  du  grand- feigneur 
a  appofé  fon  cachet.  Geéron  dit  {Flacc,  c.  i(f.)' 
Haj  ,  quA  a  nôbis  prolata  laudatio,  obfignataerât 
cretâ  illâ  afiaticâ,  quafere  eft  omnibus  nota  nchti* 
quà  utuntur  omnes  non  modd  in  publias  ,  fcd  r//^ 
in  privatis  litteris.  »  La  pièce  que  nous  ayons 
produite  eft  fcellée  avec  cette  terre  nfutiqae 
connue  de  prefque  todt  le  monde ,  &  dont  oQ 
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ptr-tout  pour  fccUer  k%  inftrumens  pu- 
:  particuliers  «•. 

smctens  employoient  l'argile  pour  le  fou- 
i  leurs  diaps  3  ainfi  qu'on  le  pratique  en- 
noord'hui  :  elle  7  Êufoit  Teffet  du  favon 
qgraiflèr  les  laines.  Ils  pn  firottoient  encore 
nés  draps  ^  lorfçitt'ils  étoient  fortis  du  mou- 
uler  j  ann  d^j  ajouter  un  nouveau  degré  de 
!ur.  Ifidore  (  19.  14.  )  dit  :  Tag£  addita 
que  eandidimr  infigniorque  effet, 
jile  00  terre  p^lUe  y  appelée  aufli  cimoUa, 
de  de  ce  nom  dans  la  mer  de  Crète^  où 
trouToit  en  abondance  ^  entroit'dans  la 
ition  du  hlanc  des  dames  romaines.  Horace 
c,  (EpiHL  XII.  j.): 

Nec  au 
Jam  manet  humida  creta^  colorqtu 
Stercore  fucatus  crocodilù 

andens  favoient  corriger  les  vices  des 
luarzteufes  &  crétacées  par  le  moyen'des 

argileufes.  Les  auteurs  de  re  rufiicâ  font 
r  mention  de  cette  pratique  fi  avantageufe 
nilture.  ^ 

wILETUM ,  quartier  de  Tandenne  Rome 
imençoit  au  relahre ,  &  finiflbit  au  théâtre 
rellus.  Un  paflfage  de  Servius  fixe  cette  der- 
mkt,  i^neid.  ni,  607.)  :  Sacrarium  hoc 
^ompilius  fecît  circa  imum  Argiletum  juxta 
n  Marcelli,  Quant  à  la  première,  elle  eft 
tame ,  que  quelques  écrivains  ont  voulu 
icr  deux  ArgîUtunu  II  paroit  cependant 
aifemblable  que  et  nom  dcfignoic  les  deux 
u  Tybre ,  depuis  le  théâtre  de  Marcellus 
1  Ponte  rotto. 

IPHONTE.  Voyei  Argbiphonte. 
rO  3  navire  des  Argonautes ,  dont  il  eft 

fouvent  dans  les  poètes.  Plufieurs  écri- 
rtt  cru  qu'il  avoir  pris  le  nom  de  fon  conf- 
r,  Argus  ou  Argo,  Ceft  le  femiment  de 
c  de  Sicile ,  d'Apollonius  ,  de  Txetxès , 
jus  y  du  fcholiafte  d'Euripide ,  &c.  Mais 
il  y  a  eu  plusieurs  Argus ,  on  ne  fait  auquel 
apporter  ce  travail.  Quelques-uns  ont  penfé 
navire  avoit  été  appelé  argo ,  du  mot  grec 
vite  ,  li'ger.  Quidam ,  dit  Servius  fur  la 
me  cgiogue  de  Virgile,  Argo  à  celeritate 
\H>/unt,  Homère  appelle  en  effet  KvwMfmfyif 
is  qui  font  bons  coureurs.  D'autres  aflurent 
navire  tiroir  fon  nom  de  la  ville  d'ArgoSj 
oit  été  conftruit. 

on ,  dans  fa  première  Tufculane  >  rapporte 
itriême  étjrmologie ,  exprimée  dans  ces 
rs  d'un  ancien  pocte  latin  : 

go ,  quia  Argivi  in  ea  deUHi  viri 
ûiy  petehant  pellem  inauratam  arietis» 

«  fait  dériver  le  nom  A* Argo,  des  Argivct 
es  qui  le  mantèreat. 
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Ovide,  dans  l'épître  de  Hypfipyle  à  Jafon , 
appelle  apgo  un  navire  facré  :  Sacram  confcendis 
in  argo.  Peut-être  fiit-il  regardé  comme  facré, 
à  caufe  que  Minerve  en  avoit  donné  le  dcffln  ,  ôc 
qu'elle  avoic  aidé  clle-mcine  à  le  conftruire.  Ce 
fujct  eft  exprimé  fur  un  bas-relief  de  terre  cuite 
confervé  a  la  Villa-AIbani.  M'inkelmann  l'a  publié 
dans  fes  Mqnununti  anti.hi  inediti ,  &  dan?  -ion 
Hiftoire  de  l'Art.  On  y  voir  Argo  ou  Arg,is ,  tra- 
vaillant au  vaiffeau  des  Argonautes;  une  autre 
figure  d'homme,  peut-être  de  1ii)hys,  pKote 
^'^goy  8c  Minerve,  qui  lui  cnfciô-K  à  attacher 
des  voiles  â  une  vergue. 

Peut-être  auffi  a-t-il  été  appelé  facré  y  parce 
que  fa  proue  étoit  faite  avec  un  chêne  pris  dans 
la  foret  (àcrée  de  Dodone,  qui  parioit  de  rendoic 
des  ondes.  Le  refte  du  bois  nécdfaire  à  la  conf- 
truâion  d'Abjo,  avoit  été  coupé  fur  le  mont  Pc- 
lion ,  d'où  lui  vinrent  les  furnoms  de  Pelias  &c  de 
Peliaca;  de  même  gue  ceux  de  Loquax  &  de  F^ 
tidica  faifoient  alluuon  aux  oracles. 

Sunt  i  fa  forme ,  c'étoit  un  vaiflèau  long  ; 
lable  à  nos  galères.  Le  fcholiafte  d'Apol* 
lonius  a  remarqué  que,  félon  l'opinion  commune  t 
c'étoit  le  premier  navire  long  qui  eût  été  conftruit. 
Pline  (/li.  7,  c,  j8.)  a  obfervé  la  même  chofe 
d'après  Philoftépbanus  :  Longâ  nave  Jafonem  pri^ 
mum  navigaffe,  Philofiepkanus  auBor  eft.  On  fait 
que  par  un  navire  long,  les  Grecs  défignoient  un 
vaiflèau  de  guerre,  &  que  par  un  vaifleau  rond« 
ils  entendoient  parler  d'un  navire  de  charge  o« 
marchand. 

Une  circonftance  parriculière  du  voyage  des 
Argonautes,  nous  prouve  évidemment  que  /'-^^ 
ne  pouvoir  être  d'un  grand  volume  :  ces  héros  le 
ponèrent,  fidvant  l'ancienne  tradidon,  fur  leurs 
épaules  depuis  le  Danube  jufqu'à  la  mer  Adriai- 
tique. 

Jafon  ayant  achevé  heureufement  fon  entre- 
prife,  confacra  fon  navire  à  Neptune  fur  l'ifthme 
de  Corinthe,  &  depuis  Argo  fut  transporté  dans 
le  del  &  mis  au  nombre  des  conftelladons. 

ARGOLIQUE,  fumom  de  Junon.  Voyei  Ar- 

GIENNE. 

ARGONAUTES}  c'eft  ainfi  qu'on  appela  les 

rinces  grecs  qui  entreprirent  de  concert  d'aller 
la  conquête  de  la  toifon  d'or,  &  qui  firent  le 
voyage  par  mer  fur  le  navire  Argo,  On  croit  qn'ils 
étoient  au  nombre  46  dnquante-deux ,  non.com- 
pris  les  gens  qui  les  accompagnoient.  C'étoit  l'élite 
des  Grecs  les  plus  diftin^és  par  la  valeur  &  par 
la  oaiflance.  Jafon ,  qui  étoit  le  promoteur  de 
l'entrcprife ,  en  fut  auffi  reconnu  le  chef.  On 
nomme  enfulte  Acafte,  fils  de  Pélias»  Admçte, 
roideTheflâlie^  iEtalides,  fils  de  Mercure;  Am- 
phiaraiis'f  Amphidamas,  arcadien  ,  fils  d'Aléus, 
Amphion ,  fils  d'Hypérafius ,  roi  de  PoUène  en 
Arcadies  Ancée,  nls  de  Neptune  &  d'AftipaJée; 
Ancée,  fils  de  Lvcurgue,  roi  des  Tégéates  en 
Arcadie»ArguSjfiudePbrizusi  Aftérion,  de  lacace 

Naii 
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^ts  Eacîdes;  Aftérius,  frcrc  de  Ncftor;  Augée  ou 
Augias ,  fils  ,de  Phorbus ,  roi  d'Élidc  î  Butés , 
athénien  $  Calaïs ,  fils  de  Borée  $  Callor  -y  Cénée , 
fils  d'Elate;  Céphée^  arcadUn^  frère  d'Amphi- 
damusj  Clytus,  fils  de  Teuryte,  roi  d'^Echalie) 
Deucalion,  fils  de  Mînosj  Échion,  fils  de  Mer- 
cure &  d'Anciamire ,  qui  fervit  d'cfpion  pendant 
le  voj'agej  Erginus  &  Euphéus,  fils  de  Neptune, 

3ui  nrent  ks  fondlions  de  pilotes  Eumédon,  fils 
e  Bacchus  &  d'Ariane  5  Eurythe^  fameux  cen- 
taure 5  Glaucus ,  fils  de  Sifyphe  5  Hercule ,  qui 
ne  put  achever  le  voyage,  foit  à  caufe  de  fa 

gifanteur  >  qui  mettoit  le  vaifTeau  en  danger  de 
ire  naufrage ,  foit  à  caufe  de  fa  voracité  >  qui 
confumoit  tous  les  vivres  ;  Idas,  fils  d'Apharées 
Idmon^  célèbre  devins  lolas,  compagnon  des 
travaux  d'Hercuie  j  lolas,  autre  parent  d'Hercule; 
ïphiclus,  fils  de  Thcftrâs  ;  Iphiclus ,  père  de  Pro- 
tefilas;  Iphitus,  frère  de  Uytus,  fils  d'Euryte, 
roi  d'iEcnalie  i  Laërtc ,  père  d'Ulyflê  ;  Lyncée  , 
fils  d'Aphanée ,  &  frère  d'Idas  ^  Lyncée,  fils  d'E • 
pitus  :  ces  deux  derniers  avoient  la  vue  fi  per- 
çante, qu'ils  fervoient  à  découvrir  les  écueits; 
Méléagre,  fils  d'Oënée,  roi  de  Calydonj  Méné- 
tius,  père  de  Patrocle>  le  célèbre  devin  Mopfuss 
Naujplius ,  fils  de  Neptune  de  d'Amymone  ;  Nclée  5 
Oïlcc,  père  d'Ajax;  Pélée,  père  d'Achille  ;  Péri- 
climène,  fils  de  Néléej  Philammon,  fils  d'Apol- 
lon &  de  Chione  j  Pirithoiis  î  Pollux  ;  Théfée  5 
Thydée,  père  de  Diomède;  Typhis  de  Béoiie, 

{>ilotc  en  chef;  enfin  Zétès ,  fils  ae  Borée.  Voyez 
eurs  aâions  dans  leurs  aniclesparticuliers/ On  en 
nomme  plufieurs  autres,  mais  qui  ne  font  pas 
connus,  ou  qui  n'ont  pu  s'y  trouver. 

Les  Argonautes  s'embarquèrent  au  cap  de  Ma- 
gnéfie ,  en  Theffalie  5  ils  allèrent  d'abord-  à  Tifle 
de  Lemnos,  (voyeç  Hypsipyle,  Lemnos)  delà 
en  SamothraCc  >  ils  traverférent  l'HeJkfpont ,  cô- 
toyèrent l'Afie-Mineure ,  entrèrent  dans  le  Pont- 
Euxio  par  le  détroit  des  Symplégades,  &  arri- 
vèrent enfin  à  Aéa,  capitale  de  la  Colchide  ; 
après  avoir  exécuté  leur  entreprife ,  ils  abandon- 
mOrent  le  pays ,  non  fans  quelque  rifque ,  &  re- 
vinrent pour  la  plupart  heureufcment  dans  la 
Grèce.  L'époque  de  cet  événement  eft  trente- 
dnq  ans  avant  la  guerre  de  Trove ,  félon  quel- 
ques-uns ,  &  cent  ans  félon  Eufebc.  ^oye^  Ab- 

SYRTHE  ,  /aSON,   MÉDÉE,  PhRIXUS,  ToISON 

d'or,  &c. 

Les  fentimens  font  partagés  furie  fujet  de  cette 
fable.  Diodore  de  Sicile  croit  que  la  toifon  d'or 
conquife  par  les  Argonautes ,  n'étoit  que  la  peau 
d  un  mouton  immole  par  Phrîxus ,  &  gardé  foi- 
pncufcment  à  caufe  que  le  roi  de  Colchide  devoit 
ftre  tué,  fïiivant  un  ancien  oracle ,  par  celui  qui 
l'cnleveroit.  Strabon  &  Juftin  penfoient  que  la 
f;»b!e  de  la  toifon  <f' or,  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  y 
;^voit  dans  la  Colchide  des  torrens  qui  rouloient 
tin  fable  d'or  que  l'on  ramaffoit  avec  des  peaux 
de  mouton ,  comme  on  le  pratique  encore  pour 
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les  fables  irx  Rhin  vers  le  Fort-Louîs,  &pour 
ceux  du  Rhône  au-deffous  de  Lyon. 

Varron  &  Pline  tirent  fon  origine  des  belles 
laines  de  la  Cojchide ,  &  difent  que  le  voyap  iàit 
par  quelques  marchands  grecs  pour  en  acneter, 
avoir  donné  lieu  à  la  fidron.  PaJéphatc  a  cru  «  on 
ne  fait  fur  quel  fondement,  que  h  toifon  d!or 
étoit  l'emblème  fous  lequel  on  avoir  voulu  dé- 
Cgncr  pne  ftatue  d'or  faite  par  Tordre  de  la  mère 
de  Pélops,  &  emportée  par  Phrixus  dans  la  Col- 
chide. Suidas  enfin,  dit  que  la  toifon  d'or  étoit 
un  livret  qui  renfermoit  le  fecrct  de  faire  de  Tor. 
Cette  dernière  opinion,  que  ToUius  avoula  faire 
revivre ,  n'a  pas  été  négligée  par  les  alchhniftcs. 

ARGOS.  Les  jeux  qui  fe  donnoîcnt  tous  ki 
cmq  ans  à  Argos ,  confiftoient  ï  monter  dans  an 
lieu  dont  l'accès  étoit  difficile ,  &  fort  élevé  fans 
doute,  pour  arracher,  à  l'aide  des  mains  (êulcf, 
un  bouclier  de  cuivre,  attaché  fortcnient  avec 
des  clous  :  on  "ivoit  donné  le  nom  de  théâtre  à  ce 
lieu.  On  a  peine  à  comprendre  comment ,  avec 
des  difficultés  de  cette  elpèce ,  une  femme  a  rem- 
porté ce  prix  5  cependant  plufieurs  auteurs  le  cer- 
tifient, &  nous  ont  confervé  fon  nomr ^Quoique 
les  anciens  ayent  parle  de  ce  jeu,  &  qu'un  grand 
nombre  de  modernes  s  en  foient  occupés  ,  nouf 
n'avons  pas  de  plus  grands  détails  :  ignorance^au- 
tant  plus  extraordinaire ,  que  ce  ieu  étok  fi  re- 
nommé dans  la  Grèce,  à  caufe  ac  fa  difficiJté, 
qu'il  avoit  paffé  en  proverbe,  &  que  les  anciens, 
difoient  :  Tanquam  Clypeum  in  Argis  toUms  glo^ 
riatur.  (Zcnob.  cent.  Vl). 

Dignus  eft  Clypeain  4rgisy'Scc.  &c.  (Plut.  VIC 
d'Agis  &de.Cléomene).  L'éloge  que  Pindarefaît 
de  Diagoras  le  Rhodien  ,  pour  avoir  vaincu  dans 
ce  jeu ,  eft  une  autre  preuve  de  fa  célé{)rîté. 

Nous  favons  feulement ,  avec  la  plus  grande 
certitude,  que  ce  bouclier  étoit  de  forme  cirai- 
laire.  Rotundam  habuit  figurant  Clypeus  Ar^oUcns* 
(  Hygin.  feb.  cî.xxi).  Virgile,  Ovide,  Drodorc> 
Ammien-Marcellin,  nous  en  affurent  également.. 
(,CayL  6,  pL  ^6,  /z°.  2.) 

Argos  ,  dans  TArgolide.  a.  &■  APrEiûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontr 

O.  en  or. 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze.  ^         . 

Leur-^type  ordinaire  eft  un  loup  entier  ofl  • 
mi-corps.  C'étoit  le  fymbole  des  Arfiensî  &  lo» 
voit  encore  à  Argos  les  reftes  d'un  temple ,  do^ 
les  frifes  étoient  chargées  de  têtes  de  loup.  {Hifi* 
de  fAcad.  des  Infor,  xvi),  , 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  en  l'honneur  d'Hadrien ,  d'An" 
tonin,  de  Vérus.  de  Sept.-Sévèrc,  de  Fauftjc 
jeune,  de  Domna,  de  Géta,  d'Elagabale,  de  M.-  , 
Aurèle ,  de  Pautille ,  de  Gallien ,  de  Valérien  jeune 

Argos-Amphilochium,  en  Acaraamc. 

APrElÛN  &  APriQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vSle  fooc: 
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RRR.  en  argqpc 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ^ 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafc  vobnt. 

Argos»  en  Cilicie.  AprEii^N. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médatHes  imp^- 
riales  en  l'honneur  de  uallten  &  de  Salonine. 

I.cs  ^pocues  fervent  i  les  diniii?,uer  Hes  mé- 
hilijî  du  Pcloponncfc,  donc  les  mojiuoics  uont 
ianuis  ctt-  d4ices. 

Argos>  fils  de  Phnxus  &  de  Cjîs;iOiîe.  y^^ti 

^RGUS. 

ARGUE  ^  machine  faite  en  forme  de  cabeflan, 
imployée  pour  dcgroflîr  les  métaux ,  &  les  tirer 
en  fils  de  différentes,  grofleurs.  Le  Diûionnaire 
de  Trévoux  dérive  ce  mot  d'tpytt ,  ouvrage^  &  dit 
que  il  machine  eft  d  origine  grecque ,  sânfi  que 
fon  nom. 

ARGUS  ou  Argos^  fils  de  Phrixus,  înfpîré, 
iit-on  f  par  Minerve  j  conftruifit  le  navire  Argo  / 
<\é  porta  fon  nom ,  &  excita  Jafon  &  les  autres 
pnnces  de  la  Grèce  j  à  aller  venger  la  mort  de  fon 
père.  F.  Phrixus. 

Argus  ,  bifayeul  de  celui  i  qui  les  poètes  ont 
^onné  unt  d'yeux,  fuccéda  à  Apis >  roi  d'Argos , 
&  donna  fon  nom  à  la  ville  d'Argos  &  aux  Ar- 
giens.  La  Grèce  ayant  fait  de  grandes  récoltes 
ic  bled  fous  fon  rè^e,  cette  abondance,  à  laquelle 
il  aToit  contribué  par  la  fageflfe  de  fon  gouver- 
oonent»  lui  mérita ,  après  fa  mort,  des  autels  & 
des  Cicrifices. 

Argus  avoit  cent  yeux,  dit  la  fable ,  &  deux 
léulenient  fe  fèrmoient  i  la  fois,  pendant  que 
les  autres  veilloient.  Il  étoit  fumommé  Panopte , 
9t»imrnî  ,  qui  voit  tout.  C'efti  ce  furveillant  que 
Junon  confia  lagar  de  d'Io  :  Mercure  ayant  trouvé 
le  moyen  de  l'endormir  par  ledouxTon  de  fa  flûte, 
lîu  coupa  la  tête.  Junon  prit  cous  les  yeux  à'Ar- 
t^i  &  les  réptndit/ur  les  ailes  fc  fur  ja^queue  du 

Macrobe  donne  à  cette  fable  une  origine  aftro- 
"omirue,  (Satum.  i.  19).  11  dit  qu'^/|:i<^  repré- 
fentc  la  fphèrc  célcfte  pat femée  de  mille  étoiles , 
&  que  Mercure  eft  le  foleil  qui  les  fait  difpa- 
j^itre  par  fon  éclat.  Mais  quand  on  fait  que  le 
Mercure  des  Grecs  étoit  l'Anubis  des  Egyptiens, 
(^.  Anubis)  &  que  ce  dernier  étoit  l'emblème 
de  l'horizon ,  on  conçoit  beaucoup  mieux  com- 
muent Mercure  a  pu  aflbupîr  Jr^us  &  fermer  fes 
cent  veux  ;  c  eft-i«dire,  commentThorizon  abforbc 
&  voile  tous  les  jours  la  fphère  célcfte  avec  les 
étoiles. 

ARGYNNIS,  fumom  de  Vénus.  Agamemnon 
fit  bâtir  un  temple  â  cette  déeflc ,  fous  le  nom 
de  Venus  Argynnis ,  qu'il  lui  donna  à  caufe  du 
jeune  Argynnus ,  fon  favori.  Ce  beau  jeune  homme 
sVtant  nové  dans  le  Céphife,  le  roi  de  Myccnc  le 
fit  cnfevefir  fur  les  bords  du  fleuve ,  &  éleva  un 
temple  ï  Vénus  auprès  de  fon  tombeau.  Properce 
:a  fait  memioo «  (  5.  Elcg.  6.  )  : 
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Sunt  AgiÊmemiiqqias  tefiantia  littora  curas  ^ 
Qu£  notât  Argynni  pmna  natantis  aqud* 

Pluurque  atfure  (in  Ht,  quohruta»  &c.)  qu' Aga- 
memnon parcourut  toute  la  Béotie  pour  le  re- 
trouver, &  qu'il  feionit  que  les  vents  contraires 
retcnoient  la  flotte  des  Grecs ,  pour  cacher  la 
honteufe  caufe  de  (on  abfencc.  Laffé  de  chercher 
irutiUracni  Argynnus ,  il  fc  bai[>na  dans  le  lac 
CopVis,  jx>iir  éteindre  l'ardeur  qui  le  dévoroit. 

ARGYNNL'S.  ^oy^i  Aganumnon  &  Ar- 
gynnis. 

^  ARGYRASPIDES ,  qui  portent  un  bouclier 
d'argent  ou  argenté.  Ce  mot  eft  compofé  d'^fyvfês, 
argent ,  6c  d*ârm\§  ,  bouclier.  Lts  Argyrafpides 
formoient,  félon  Quinte-Curce ,  (/.  4^  c.  15.)  le 
fécond  corpus  de  1  armée  d'Alexandre  ,  dont  le 
premier  étoit  la  Phalange.  Juftin  (/.  11,  c.  7.) 
dit  que  le  vainqueur  de  Darius  ayant  pénétré  juf- 
qu'aux  Indes ,  &  ayant  reculé  les  bornes  de  fon 
empire  jufqu'à  l'Océan ,  fit  orner  d'argent  les 
houflfes  des  chevaux  ,  les  armes  de  fes  foldats,  ic 

3u'il  nomma  fon  armée  les  Argyrafpides  ,  à  caufe 
es  boucliers  argentés.  Aind,  félon  cet  auteur^ 
toute  l'armée  d'Alexandre  auroit  été  défignée  par 
ce  furnom- 

Après  la  mort  du  roi  de  Macédoine ,  les  Argy^ 
rafpides  méprifèrent  leurs  généraux,  &  refufèrent 
d'obéir  â  des  princes  qui  ne  leur  étoient  pas 
agréables.  Ceux  qui  partagèrent  l'héritage  d  A- 
lexandre  ,  s'efforcèrent  à  l'envi  d'engager  dans 
leur  parti  les  Argyrafpides^  qui,  les  méprifant  ou 
les  trahiflant  tour-i-tour ,  faifoient  pafler  la  vic- 
toire foM9  les  drapeaux  du  prince  auprès  duquel 
ils  fe  rangooient»  ce  oui  prouve  que  cette  troupe 
n'étoit  que  l'élite  de  1  armée  d'Alexandre.  Antio- 
chus ,  rot  de  Syxit ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux 
Romains,  avoit  ï  fa  folde  un  corps  de  troupes 
qui  portoit  ce  nom  fi  long-tems  redouté. 

ARGYRE,  (grand)  monnoie  ancienne  de 
rEgj'pie  &  de  l'Afie.  ^oyer  Ceseph.  (grand) 

ARGYRE,  monnoie  des  Romains,  fous  le 
grand  Conftantin  &  fes  fuccefleurs.  V.  Milia- 

RHSION. 

Argyre,  nymphe  qui  devînt  éperduemenc 
amoureufe  d'un  beau  jeune  homme  appelé  Se- 
lemnus.  Leur  union  dura  autant  que  la  beauté  de 
Sélemnus  \  mais  Argyte  fe  refroidit  en  la  voyant 
s'édipfer.  L'amour  du  jeune  homme  duroit  tou- 
jours ,  8c  le  rendoit  plus  fenfible  aux  froideurs 
d' Argyre.  W  étoit  prcs  de  mourir  de  douleur  , 
lorfque  Vénus  en  eut  pitié ,  (fc  le  métamorphofa 
en  un  fleuve  de  fon  nom ,  lequel  alloit,  comme 
Alphée  ,  chercher  fous  les  eaux  de  la  mer,  la 
fonnîne  de  Tinconftante.  Enfin,  il  parvint  à  l'ou- 
blier par  le  fecours  de  Vénus  5  &  depuis  ce  mo- 
ment ,  les  eaux  du  fleuve  Sélemnus  eurent  «  dit-on  > 
la  vertu  de  faire  perdre  :i  ceux  qui  s'y  baignoient , 
le  fouvcnir  de  leurs  amours.  Paufanias ,  qui  fait 
ce  iccit  ^  ajoute  que  fes  eaux  fcroicnt  d'un  prix 
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ineftîmâblCj  fi  cllcf  jouiflbicnt  jétWtmtnt  éc  cet 
avantage;  .' 

ARGYRITES ,  furnom  des  jeux  de  la  Grèce , 
oui  ne  fiiifoienc  pas  partie  du  culte  de  quelque 
divinité»  Ccux-cî  s'appeloicnt  Ayint  it^ot ^  jeux 
facrés ,  &  les  premiers  Aymn  MfytfpiTtt ,  )cux 
argy rites  ou  à  prix  d'arg^u  On  donnoit  aux  vain- 
queurs des  jeux  facrcs  une  couronne  feulement; 
mais  dans  îcs  argyrius ,  ils  recevoient  différentes 
récompenfes,  telles  que  des  amphores  ou  vales 
dans  les  Eacécs  i  Egine ,  des  vafcs  d'argent  à 
Marathon ,  des  boucliers  d'airain  à  Argos ,  &c,  &rc. 
^  ARGYRODAMAS,  pierre  dont  parlent  les  an- 
ciens, 8,:  qui  nous  eft  inconnue.  Ceux  qui  dé- 
rivent Ton  nom  d«^'/upî>  argent,  &  de  ^«^*>  je 
dompte,  difent  que  c  étoic  une efpèce  de  mica, 
qui'réfifte  au  feu.  Mais  fi  on  Jccompofc  fon  nom 
d*une  manière  plus  fimplc  en  ^r/^P«f  *  argent  >  & 
Êt^û^dif ,  diammt  j  on  rcconnoîtra  une  mine  d'ar- 
gent cryllalHicc^  ou  une  pyrite  de  couleur  d'ar- 
gent. 

AHIADNE  ou  Ariane  ,  fille  de  Minos, 
prévenue  en  faveur  de  Théféc  >  qui  ccoit 
venu  pour  combattre  le  Minotaure ,  lui  donna 
un  peloton  de  fil  ^  dont  il  fe  fervit  heurcu- 
fcmcnt  pour  fortir  du  labyrinthe  après  la  défaite 
du  fmonrtre.  Théfée ,  en  quittant  la  Crète  ,  em- 
mena avec  lui  la  belle  Âriadne^  mais  il  l'abandonna 
dans  riile  de  Naxos,  Bacchus,  qui  vint  peu  après 
dans  cette  ille^  conCbla  la  princefTe  de  l'întidéliré 
de  fon  amant  î  &  en  Tépoufant,  lui  fie  préfent 
d'une  belle  couronne  d'or,  chef-d'œuvre  de  Vul- 
caîn ,  laquelle  fut  dans  la  fuite  mctamorphofée  en 
aftre.  Ariadne  eut  de  Bacchus  un  fils  nommé  Eu- 
médon ,  qui  fut  un  des  Argonautes.  Plutarque  dit 
qu  elle  fiit  enlevée  à  Théfée  dans  Tiflc  de  Naxos> 
par  un  prêtre  de  Bacchusî  ce  qui  crt  plus  vrai  fem- 
blable  que  ringratirudc  de  Théfée.  Ce  fut  Diane , 
félon  Homère  ,  qui  retint  Ârtaéne  à  la  prière  de 
Bacchus.  Hygin  aHiite  que  Théféc  donna  la  belle 
couronne  à  Ariane ,  Jk  ajoute  que  c'eft  i  la  lueur 
des  diamans  qui  la  compofoîent ,  que  Théfée 
fonit  du  labyrinthe.  Elle  avoit  eu  de  Théfée  deux 
Énfans,  (Enopion  &  Staphilus. 

Selon  Plutarquc  ,  il  y  a  eu  deux  Ariadnts  y 
Bacchus  époufa  l'une  d'elles  dans  Tifle  de  Naxos  y 
èc  la  rendit  mère  de  Staphylos.  L'iutre  fut  cette 
amante  infortunée  que  Théféc  abandonna  dans 
cette  même  tfle  y  où  elle  mourut.  On  rendit  par  la 
fuite  des  honneurs  divins  à  toutes  les  deux  ,  Se  on 
célébra  en  leur  honneur  des  fêtes  appelées  Ariad- 
nées.  Celles  de  la  première  étoient  gaies ,  &  on 
les  folemntfoit  par  la  mufiquci  la  danfe  &  tout 
ce  qui  pouvoit  infpircr  la  joie.  L'appareil  des 
fctes  de  la  féconde  n'infpiroit  ^  au  contraire  3  que 
la  trirtcfie  &  les  larmcK.  Pour  confcrvcr  le  fou- 
venir  de  ta  douleur  reffcntie  p2ïAnadi£  près  d'ac- 
coucher, lorfque  Théfée  fe  fépara  d'elle  y  un  jeune 
homme  couché  poulToit  des  crts  comme  les  fem» 
mes  en  travail  d'enfant  ^  &  feigtioit  d'en  éprouver 
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les  douleurs*  Plutarque  ajoute  (juc  Théféc,  ftlot 
la  commune  opinion ,  avoit  înftitué  cette  fttc 
ridicule,  comme  une  fatisfaftion  duc  à  fa  mil* 
treife  après  fon  infidélité. 

Ariadnc^  abandonnée  dans  Tiflc  de  Natoi,  1 
exercé  fréquemment  le  pinceau  &  le  ctfcau  da 
anciens  artillcs.  Les  fouilles  d'Herculanum  ont 
fourni  trois  tableaux  relatifs  à  cet  abiiicloti.DîW 
le  çttmitx  3  Ariadne  couchéc  fur  un  lie  j  fe  réveille 
au  moment  où  s'éloigne  le  vaiflcau  de  fon  infidèle 
amant.  Elle  le  regarde  doulourcufemcnt  dint  le 
fécond  j  TAmour  eft  debout  près  d'elle  >  effuyint 
les  larmes  qui  coulent  de  fcs  yeux.  Dans  le  troi- 
fième  enfin  ,  Bacchus ,  avec  fon  cortège  ordi- 
naire j  découvre  Àriadne  plongée  dans  un  profond 
fommeil.  La  bibliothèque  du  Vatican  renfcnne 
une  patc  ou  verre  coloré  ^  qui  reprcfentc  Bacchtti 
repofanc  fur  le  fein  à' Ariadne  y  avec  deux  Suvrci* 
Ce  bas-relief,  dont  le  fond  eft  brun  foncé  ou  4c 
couleur  de  fardoinc,  &  dont  !es  figures  font  d'un 
blanc  de  lait ,  a  été  fait  pour  imiter  ces  belles  far- 
donix  qui  fervoientdc  matière  aux  vafes  muirhim. 
Il  eil  taillé  en  carré -long  d*environ  huit  poiîc« 
de  largeur  Se  cinq  de  hauteur.  Il  rempb 
miheu  d'un  panneau  j  &  fcrvoic  â  décoru  , 
qu'ancien  palais. 

Lorfqu'on  trouve  fur  les  médailles  ou  fur  lif 
pierres  gravées  une  tête  de  femme,  jeune  &  cou- 
ronnée de  pampre  ou  de  lierre ,  on  n'héfitc  pas  à 
lui  donner  le  nom  A* Ariadne*  On  n'ignore  pas 
cependant  que  les  traits  de  Bacchus  jeune  >  font 
tres-peu  diftinds  de  ceux  d'une  jeune  fille  oa 
femme  *  &  que  ,  d'ailleurs  >  la  divinité  appelée 
Libéra  y  ne  peut  avoir  d*autre  attribut  particulier 
que  la  couronne  de  pampre.  Wlnkclmann  t  n«s 
à  la  fin  du  chapitre  i  du  livre  4  de  fon  Hiftoircdc 
TArt ,  le  deiïîn  d'un  beau  camée  qui  offre  les  ictd 
accolées  de  Bacchus  &:  à* Ariadne,  Il  apparticot 
au  cabinet  Farnèfe  de  Naples ,  &  porte  les  carac- 
tères du  plus  beau  travail  grec. 

Dans  la  colleétion  des  pierres  du  baron  <k 
Stofch  ,  le  même  favant  a  donné  à  une  tète  côtt* 
ronnée  de  lierre,  &  couverte  en  partie  d'un  voilei 
le  nom  à' Ariadne ,  'd'après  des  confidérations  qu* 
nous  croyons  devoir  rapporter  pour  écbircir  cette 
matière.  Il  fonde  cette  dénomination  fur  la  rcf* 
fcmblance  parfaite  de  cette  tète  avec  celles  qût 
Ton  voit  fur  quelques  médailles  de  Tifle  de  Naxo«i 
du  cabinet  du  roi  de  Naples ,  &  de  celui  de  te* 
pereur  a  Florence.  Toutes  ces  têtes  font  d'une 
même  manière  :  le  dcflTm  en  eft  dur ,  peu  hvM» 
&:  reipire  la  plus  haute  antiquité.  Mais  celles  is^ 
médailles  femblent  être  des  copies  d'une  tètci* 
premiers  tems  de  Tart,  Ces  monnoîes  n'ont  pa^» 
en  eflfcc ,  lantiquité  qu'annonce  le  travail  i  l* 
tête  ;  fi  on  en  excepte  une  d'argent ,  qui  à  la 
plus  rare  de  toutes*  $c  fur  laquelle  NAHiûNcft 
écrit  en  bouftrophédon  ou  à  rebours.  Béqcr  attri- 
bue cependant  cette  tête  des  médailles  de  NaiOl 
à  Bacchust  La  collection  du  baioQ  de  Stofch 
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t  deux  autres  têtes  de  femme  couron- 

lenç* 

>N£ES>  fêtes  oublies  en  Thomiear  des 

lADNES.  y^oy^^  ce  mot. 

Œ.  y.  Ariadne. 

lATHE  I  ^  ou  II ,  ou  m  ^  roi  de  Cappa- 

SU£0£  APlAfAeOT. 

fdaiUes  fonc 

.  en  argent. 

or. 

brenxe. 

LATHB»  EuIBbes  Vj  roi  de  Cappadoce. 

ailles  font: 

argent. 

or. 

bronze. 

lATHB ,  Epiphane  YI  »  roi  de  Cappa- 

daiUes  font: 
.  en  argent. 
or, 

bronze. 
lATHE,  Philomctor  VIII ,  roi  de  Cap- 

:dail!es  font  : 

en  argent. 

or. 

bronze. 

SUS,  en  Pamphylîc.  APiACCEnN. 

une  médaille  impériale  grecque  de  cette 

ippée  en  rhonncur  de  Géta. 

!E ,   princcffe  du  fang  royal  d'Athènes, 

nalheureux  de  la  famille  des  Pallanrides^ 

rhéfée  ufurpa  le  royaume.  Virgijc  dit 

alite    Tépoufa  après   quTfcuIapc    Tcut 

c  ,  &  qu'il  en  eut  un  fils.  Elle  dorv:a  fon 

ne  petite  ville  d'Italie ,  dans  le  Laiium , 

foret voifihej  dans  laquelle  Diane  cacha, 

Hyppolite  après  fa  réfurrcdlion.  En  re- 

mce  d'un  tel  bienfait  ^  il  lui  éleva  un 

&  y  établit  un  prêtre  &  une  fête  en  fon 

Le  prêtre  étoit  un  efclave  fugitif,  qui 
^oir  tué  de  fa  main  fon  prédécefleur,  & 
t  toujours  en  main  une  épée  nue  pour 

celui  auquel  il  prendroit  envie  de  lui 

à  la  même  condition, 
equî  fe  célébroît  aux  ides  d'aodt,  con- 
s'abftenir  ce  jour-là  de  la  chafle ,  â  cou- 
e  fleurs  les  bons  chiens  de  chafle,  &  à 
des  flambeaux.  Les  jeunes  filles  d'Aricte 
3Îent  ainfi  allumés  au  boii  de  Diane. 
1  parle  dans  fes  Fartes^  (///.  269.): 

wtens  votis  frontem  redimita  corollis 
tmina  lucêntes  portât  ab  urht  faces. 

mes  d'une  vie  liccncîeufe  fc  méloient, 
re  occafion ,  avec  les  jeunes  filles  au  tems 
rce ,  qui  repréfente  à  Cynthie  le  mauvais 
ue  lui  donnoit  fa  préfence  aux  fêtes  d'A- 
//.  23.): 


Cùm  videt  ûcctnRs  devotém  twrêfê  tâdis 
In  ifgmtu  ,  &  TrivU  lumùèa  ftrrt  dié. 

Ces  flambeaux  étoient  placés  au  milieu  de  ^fceau9 
d'épis  de  bled  ^  (Grat.  Cymg.  n.  484.)  : 

Spieatafque  faces  facrum  ,  éd  nemorda/ta  DuMà 
Sifiimus. 

ARICINE,  fumom  de  la  Diane  qu'on  hono* 
roît  dans  la  forêt  d'Aricie.  ^oyei  Aricie. 

ARIE  &  FÉTUS.  On  voit  à  la  Villa-Lodovifi 
à  Rome,  un  grouppe  auquel  on  donne  ordi- 
nairement ce  nom;  &  le  parc  de  Verfailles  en 
renferme  une  copie.  Winkelmann  a  démontré  la 
fauflèté  de  ceae  dénomination.  Nous  allons  ex- 
traire les  réflexions  qu'il  a  faites  à  ce  fujet  dan» 
fon  Hiftoire  de  l'An,  (//v.  6,'c.6). 

Ce  beau  grouppe  feroit  la  produâion  b  plus 
étonnante  du  règne  de  Claude  j  s"û  repréfentoic 
Cécinna  Fétus  ^  obligé  de  fe  donner  b  mort  poux 
avoir  trempé  dans  la  confpiration  de  Scribonien 
contre  cet  empereur  s  &  la  ffénéreufe  Arit,  fon 
époufcj  qui  S'enfonça ,  pour  fencourager  à  mou- 
rir ^  un  poignard  dans  le  fein ,  le  retira  enfuite  j  8e: 
dit  à  Pétus,  en  lui  préfentant  l'arme  fatale  :  Tiens  « 
mon  ami  j  cette  bleflure  ne  caufe  aucune  douleur» 
Le  premier  perfonnage  de  ce  group^  eft  un 
homme  nud^  ayant  de  la  barbe  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure.  11  fe  plon((e  de  la  main  droite  une  épéc 
dans  le  corps  j  au-defl*us  de  la  clavicule ,  &  foudenc 
de  la  gaucne  le  fécond  perfonnage  du  grouppe  » 
une  femme  drapée ,  qui  e(l  tombée  fur  Çc%  genoux^ 
Cette  femme  eft  bleflée  ï  l'épaule  droite  >  aintt 
qu'on  peut  en  juger  par  quelques  gouttes  de  fang 
indiquées  au  haut  du  bras.  On  voit  aux  pieds  de 
ces  deux  figures  un  grand  bouclier  de  figure  oblon* 
gue^  &  fous  le  bouclier  un  fourreau  d'épée. 

Le  principe  lumineux  que  Winkelmann -a  établi 
&  démontre  d'après  l'expérience ,  dans  fon  Eflai 
fuj*  l'Allégorie  >  &  mieux  encore  dans  la  préfiice 
de  fes  Monumens  de  TAntiquité  >  prouve  ({ue  ce 
grouppe  ne  repréfente  point  un  fujet  de  THiftoire 
Romaine.  Il  cft  certain^  en  effets  que  l'on  ne 
trouve  aucun  fujet  tiré  de  l'Hiftoire  Grecque  ou 
Romaine ,  exécuté  en  flatues  ou  en  bas-relie&  Les 
aniftes  dQ  l'antiquité  ne  font  jamais  fortis  du  cercle 
de  la  Mytholo^e.  D'ailleurs  >  ce  feroit  aller  contre 
les  maximes  de  Pline  ^  que  de  chercher  dans  ce 
grouppe  un  trait  de  l'Hiftoire  de  Rome  >  car  il 
établit  clairement,  en  pUifieurs  endroits  de  fort 
ouvrage ,  que  les  figures  ces  Romains  étoient  ordi- 
nairement vêtues  4  &  le  plus  fouvent  couvertes 
de  grandes  draperies.  L'honime  nud  indique  ici 
néceiTairement  les  tems  héroïques* 

Ce  perfonnage  ne  fauroit  être  non  plus  un  fénap 
teur  romain ,  parce  que  le  bouclier  &  Tépée  n'ont 
jamais  été  l'attribut  de  cet  ordre.  La  barbe  qu'il 
porte  fur  la  lèvre  fupérieure,  n'étoit  plus  à  la  mode 
du  tems  de  Claude ,  où  tous  les  Romains  étoient 
>rafés.  11  cft  encore  plos  facile  de  montrer  que  cet 
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homme  n'eft  pDîfit  Pétus.  Condamné  à  s'ouvrir 
les  veines^  il  attendît  rcxécutcur^  &»n*eut  pas 
!e  courage  de  fuivre  l'exemple  de  fa  généreufe 
^^odfe.  Au  furplus  j  on  ne* trouve  dans  aucun 
hiftorien  qu'il  v  ait  eu  âes  ftatues  élevées  en  Thon- 
oeur  deThrafea  &  d'Helvius  Prifcus^  qui  avoient 
confpiré  contre  Néron ,  quoiqu'ils  fuflent  révérés 
comme  des  demi-dieux  par  les  partifans  de  la 
Kbertc  :  il  n'eft  conféquemmcht  pas  croyable  que 
Pétus  ait  joui  de  cet  honneur  (ingulier.  Voilà 
donc  tout  fujet  tiré  de  l'Hiftoire  Romaine,  exclus 
rigoureufemcnt. 

MafFei  fe  rappelant  que  Pétus  ne  s*étoit  pas 
tué  avec  le  poignard  qxx'Arie  lui  avoir. préfen té, 
fe  fervit  de  cette  jufte  obfervation  pour  rejeter 
l'ancienne  &  fauffe  dénomination  du  grouppe  de 
la  Villa-Ludovifi.  Il  a  eu  recours  à  Thiftoire  de 
Mithridate,  demier  roi  de  Pont,  pour  lui  en 
donner  une  nouvelle.  Cet  écrivain  penfoit  que 
l'homme  nud  repréfentoît  l'eunuque  Ménophile, 
auquel  ce  roi  avoir  confié  Dérétinè,  fa  fille,  ma- 
lade ,  &  qui  fe  tua  après  avoir  poignardé  la  prin- 
ceflè  pour  la  fouftraire  à  la  cruauté  &  à  la  vio- 
lence de  l'ennemi.  Cette  explication  de  MafFei 
«'eft  pas  plus  heureufe  que  la  première  ;  car  fon 
prétendu  eunuque  offre  tous  les  caraâères  de  la 
virilité,  &  ea  particulier  une  barbe  très -pro- 
noncée^ 

Gronovîus  a  approché  davantage  de  la  vérité, 
en  reconnoiffant  pour  le  fujet  de  ce  grouppe 
l'hiftoire  fabuleufe  de  Macarée,  &  de  fa  foeur 
Canacée ,  enfans  d'Eole ,  roi  des  Tyrrhéniens^  Ils 
brûloîent  l'un  pour  lautre  d'une  flamme  incef- 
tueufe  y  &  leur  père ,  inflruit  de  cette  "paifion 
«dieufc,  les  obligea  de  fe  tuer,  félon  Hygin. 
Winkelmann  eft  d'accord  avec  lui  fur  Canacée  5 
mais  il  refufe ,  avec  raifon ,  d'admettre  l'homme 
nud  pour  le  fils  d'Eole.    C'eft  plutôt  un   des 

Sardes  de  ce  roi  qui  porta  à  Canacée  une.épée 
ont  elle  devoit  fe  percer  pour  expier  fon  incefte. 
Il  eft  certain  que  fa  figure  mâle  &  auftère  ne  peut 
convenir  à  Macarée ,  qui  ctoit  un  jeune  homme , 
ni  à  aucun  héros  de  l'antimiité  5  parce  qu'on  ne 
trouve  point  de  nobleffe  dans  fa  phyfionomie, 
&  que  la  barbe  placée  fur  la  lèvre  fupérîcure , 
comnw  la  portoient  les  captifs  bârjjares ,  y  ajoute 
encore  un  caraûère  plus  ignoble.  On  voit,  au 
contraire,  que  l'artifle  s'eft  étudié  à  caraûérifer, 
par  la  férocité  des  traits  &  par  la  force  du  corps , 
nn  garde ,  efpèce  d'hommes  que  les  anciens  re- 
préfcntoient  ordinairement  comme  des  foldats 
farouches  6c  infolens.  (Suidas,  Xy^tt).  Le  bas- 
relief  de  la  Villa-Pamphili,  qui  nous  offre  la  fable 
d'Alopé,  préfente  les  gardes  du  roi  Cercyon  avec 
des  atrs  de  tête  fembUbles,  &  fans  aucun  vête- 


ment. 


Cette  heureufe  &  favante  explication  de  Win^ 
kelmann  eft  encore  prouvée  par  les  traits  de  la 
femme  ;  car  fes  cheveux  font  unis  &  fans  boucles 
pomme  cçux  dçs  fçmmcs  étwngèrçs  qu'offrent  Içç 
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*  anctens  monumensj  &  de  plus,  la  frange  de  feii 
vêtement  indique  une  perfonne  qui  n'etoit  p» 
née  dans  la  Grèce.  Peut-être  feroit-ellc  portée 
jufou'à  l'évidence,  fi  l'on  n'avoit  pas  perdu  {afin 
de  l'hiftoire  de  Canacée  5  malheur  qu'elle  partage 
avec  Alopé.  Tout  ce  que  nous  favons  de  la  pre- 
mière, eft  tiré  delà  notice  fuccinâed'Hjrdn,  & 
de  l'épitre  que  Canacée  adrefTcdans  Ovi^ifoQ 
frère  Macarée ,  dans  laquelle  cette  malheoreiilê 
princeffe  lui  apprend  qu'EoIe  lui  a  envoyé  par  uo 
de  fes  gardes  une  épée  dont  U  deftîn^tion  lui  eS 
connue  ,  &  dont  elle  fe  fervira  pour  abréger  fes 
jours  : 

Interea  patrius  vuttu  mœrente  fatelUê 
Venit ,  &  indignas  edidit  ore  fonos  : 

JEolus  hune  enfèm  mitdt  tibi  :   tradidtt  cnfem^- 
Et  jubet  ex  mérita  fcire  quîd  ifie  veliu 

Scimus  ;  &  utemur  vialento  fortiter  cnfe  : 
Peâarilfus  condam  dana  patenta  meis* 

Comme  cette  lettre  a  précédé  fa  mort,  tC 
qu'aucun  autre  écrivain  n'a  lait  mention  du  garde  9 
no  peut  conjefturer  par  l'infpeûion  de  ce  grouppe  « 
que  le  foldat  n'étant  pas  inftruit  de  l'objet  de  (a 
miffion ,  remit  d'un   air  trifte ,  vultu  mœrenu  , 
la  fatale  épée  à  Canacée ,  &  qu'il  s'en  perça  en 
voyant   l'ufage  qu'elle    en  avoit  fait.  Le   mo- 
nument  fupplée    en  cette  occafion  unique  aq 
filençe    des  mythologues  ,     comme    la   hhk 
donne  ordinairement  la  folution  des  difficultés 
qu'offre  l'explication  des  monumens  antiques.  Au 
jpefte ,  ces  deux  figures  font  de  la  plus  belle  exé« 
cucion,  3c  dignes  des  plus  beaux  jours  de  la  fculp- 
ture  grecque. 

Ari€  ,  femme  de  Milet.  ^oy^j  Milet. 

ARIMANE,  étoit  une  des  divinités  adorte 
»ar  les  Perfes,  félon  la  théologie  de  2^roalbe.  *. 
1  étoit  le  principe  du  mal ,  comme  Oromaze  ctmt  , 
le  principe  du  bien.  Quelques  anciens  philofophel  ■ 
aflocioient  Mithra  à  ces  deux  principes,  po«  . 
gouverner  l'univers.  *     ' 

AHIMASPES.  On  a  publié  tant  de  fables  fe 
les  Arimdfpcs ,  qu'on  eft  en  droit  de  révoquer  en 
doute  leurexiftence.  On  eft  encore  incertain  fur  la 
contrée  qu'ils  habitoient.  Les  uns  les  placenten 
Afiej  d'autres  en  font  un  peuple  de  la  Sarmatici 

?ui  confinoit  au  pays  des  Hyperboréens.  Ce  oui 
lit  prcfumer,  avec  raifon,  que  ce  peuple  n'aétc 
enfanté  que  par  l'imagination ,  c'eft  que  les  indi- 
vidus qui  le  compofoient  n'avoicnt,  difoitronj 
qu'nn  oeil  au  milieu  du  front ,  &  qu'étant  voifini 
des  griffons ,  ils  leur  faifoient  une  étemelle  guerre 
On  aflîiroit  que  cts  animaux  fabuleux,  guidés  paï 
un  inftinft  particulier ,  fouilloient  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  pour  en  tirer  dç  l'or ,  des  picrfd 
précieufes,  &:  qu'ils  auroient  plutôt  perdu  la  vie 
que  d'abandonner  leur  proie. 

Tous  ces  contes  puérils  ont  été  accrédités  a«t«j 
fois  par  le  témoignage  des  écrivains  d'un  très^rs^d 

poidsi 
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elsc(ue  Plîne,  Pomponîus  Rîcla ,  Strabon, 
is  te  Solin.  La  plupart  d'cntrVux  rcciiîcnt 
ce  des  Aûnu'jpt's  jur^u'i  Torijine  des 
Diodoié  de  Sicile  fcul ,  alluic  qu'ils  tor- 
un  corps  tic  nation  au  tcnis  de  Cvrus, 
erfc,  qui  leur  donna ,  par  rcconnorli'ance , 
d'£v^/;ff.\5  ou  bieiiaifans.  L'armée  de 
:c  cprodvoît  l  horreur  de  la  plus  cruelle 
6z  ics  foldats  ctoient  prCs  àc  le  dévorer 
es  autres^  Ijrfque  les  Àrim  ift'ts ,  touchJs 
affreuie  déirclfe,  leur  envoyèrenc  trois 
lariots  chargés  de  bled.  Diodore  nous  dit 
ils  l'ubfilloicnt  encore  au  tems  d'Alexaridit- 
d  y  qui  les  fournit  à  Ton  empire,  lilticnnc 
i;ce  cite  un  ancien  auteur  qui  en  avoit 
vent  mention ,  &  qui  les  plaçoit  autour 
rèt  d'Hercynie. 

qui  n  oient  contredire  des  antiquités  fi 
tes,  ont  entrepris  de  déiiijier  tou:cs  ces 
6c  de  déchirer  le  voile  qui  cachoit  la 
A  l'aide  des  ctymologijs,  ils  ont  faic  dif- 
rabfardité  de  ne  donner  à  tout  un  peuple 
!ul  œil  au  miiieu  du  front.  Ari ,  en  langue 
lignifie  l'unité,  &  m.///'jj  défi3ne  l'œil; 
n  décomf>ofaftt  le  mot ,  on  trouve  1  ori- 
nom  de  borgne ,  qu'on  donnoi:  aux  Arl- 
D'autres,  fans  recourir  aux  ctvmologies, 
la  rc  alité  dans  la  figuic.  Lés  Sarmatcs 
armés  de  la  laoce  &  du  bouclier.  Les 
?r/,  au  contraire,  ne  fe  fervoicnt  que  de 
des  flècl^esj  &  pour  diriger  plus  fiircment 
mps,  ils  fermoicnt  un  œil,  fie  tcnoient 
ouvert.  Ce  fut  de  cette  coutume  qu'ils 
it  la  réputation  d'être  borgnes.  {Cet  article 
f.  Turpin), 

oit  dans  la  defcription  des  pierres  grav^-es 
n  de  Stofch ,  celle  d'une  cornaline,  fur 
un  arimaffe  combat  un  giiffon  qui  garde 
es  d'or  de  la  Scythie.  Contre  la  tradition 
fe  ,  il  a  deux  yeux.  Son  bouclier  rcffe'nble 
Uc ,  bouclier  des  Amazones. 
rîIMLM,en  Italie,  arimi  &  arimno. 
er  polFcdoit  une  médaille  autonome  de 
,  que  M.  Combe  attribue  à  cette  ville. 
n  a  cité  quelques  autres  :  elles  font  KRR. 
DBARZANE  ,  Philoromœus   I ,   roi  de 

OCe.  BASIAFÛZ.  APiOBArZANOT. 

nédailles  font  : 

1  argent. 

n  or. 

n  bronze. 

>BARZANE,  Eufcbes,  Philoromœus,  roî 

padoce. 

nédailles  font; 

en  argent. 

n  or. 

n  bronze. 

OLVS.  Ce  nom  ne  défignoît  pas  feule- 

n  prophète,  un  homme  infpiré ,  mais  tn- 

liu  qui  examinoit  les  cnuaillçs  des  viftimcs. 

Mi^uiUit  Tome  L 
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Fedus  :  Cuftts  ad  cxta  înfpicîenda  conducunturanoli* 
AjRION,  nom  d'un  cheval  fur  lequel  on 
a  débite  beaucoup  de  f.\bles.  Quclqu^rs  myrho- 
logues  ont  dit  que  Neptune ,  voulant  faire  prc- 
fcnt  du  cheval  aux  hommes ,  co.nmc  de  l'animal 
le  plus  utile ,  frappa  la  terre ,  dans  la  Thcfi'die  , 
d'un  coup  de  fon  trident ,  &  en  fit  fonir  deux 
chevaux ,  dont  l'un  étoit  Anon.  D'autres  le  re- 
connoiflent  pour  le  cheval  que  ce  dieu  f.t  fortir 
de  la  terre,  quand  il  difputa  a  Minene  la  gloire 
de  donner  le  nom  à  la  ville  d'Athènes.  P'oyer 
Minerve,  Neptune. 

Plufieurs  arturent  que  Cérès  fut  fa  mère.  Pen- 
dant que  cette  déefle  parcouroit  l'univers  pour 
chercher  fa  fille.,  elle  trouva,  difent-îk,  auprès 
de  la  vilîe  d'Oncium,  dins  l'Arcadie,  Neptune, 
fon  frère,  qui  en  devint  amoureux.  Pour  évûcc 
fes  pourfuites,  elle  fe  métamorphofa  en  cavale  > 
&  fe  mcla  avec  des  animaux  de  même  efpèce ,  qui 
paiiloicnt.  Neptune  la  diftingua  facilement;  il  fc 
changea  en  che\  al ,  &  Cérès  conçut  Arion.  Voye^ 
Oneus.  Fille  fe  courrout^a  d'abord,  puis  elle  s  ap- 
paifa  &  fe  lava  dans  la  rivière  voifme.  Ouire  ce 
cheval,  elle  eut  encore,  de  Neptune,  une  fille, 
dont  le  nom  n'étoit  connu  que  de  ceux  qui  étoienc 
iniciés  dans  les  myllères  de  la  décffe. 

D'autres  ont  dit  qu'à  l'inlhnt  où  Cérès  conçut 
Arion ,  elle  étoit  fous  la  figure  non  d'une  jument, 
mais  d'une  furie  ;  ou  même  qu'il  eut  une  furie 
pour  mère,  Se  Neptune  pour  père. 

Il  y  en  a  qui  ne  donnent*à  Arion  d'autre  ori- 
gine que  la  terre  de  l'Arcadie  ;  d'autres  enfin ,  1» 
font  fils  de  Zéphyre  &:  d'une  Harpie.  Quoi  qu'il 
enfoit,  il  fut  nourri  par  les  Néréides. 

Attelé  quelquefois  au  char  de  Neptune ,  il  le 
traînoit  au  travers  des  mers  avec  une  vîteflc  in- 
croyable. Ce  dieu  en  fit  préfent  A  Hercule,  qui 
le  montoit  quand  il  prit  la  ville  d'Elidc,  ^  lorf- 
qu'il  combattit  Cygnus.  Les  dieux  le  donnèrent 
enfuite  à  Adrafte ,  à  qui  il  fit  î^apner  le  prix  de 
la  courfe  aux  jeux  néméens.  H  empêcha  qu'A- 
drafte  ne  périt  au  fiéce  de  Thèbes,  comme  tous 
les  autres  chefs.  Le  cheval  Arion  ,  félon  les  my- 
thologues ,  avoit  d'un  côté  les  pie<ls  d'un  homme 
&  l'ufige  de  la  parole.  C'eft  pourquoi  Properce 
l'appelle  voeu  Us  Ariitn  ^  (//.>.  i,  cici;.  ^4). 

Arion  ,  poète  lyrique  ,  étoit  de  la  ville  de 
Méthymnc,  dans  l'ifle  de  Lesbos.  Les  circonf- 
tances  de  fon  hiftoire  font  rapportées  par  Héro- 
dote s  &  Aulugelle  cite  ce  paflTace  de  l'hiftorien 
grec,  comme  un  dc,s  plus  beaux  morceaux  de  fon 
ouvrage,  pour  l'art  de  la  naixation  &  la  légèreté 
du  llyle.  Cet  Arion  y  dit  Hérodote,  fut  le  plus 
habile  joueur  de  lyre  de  fon  tems.  C'est  le  pre- 
mier de  tous  les  poètes  connus  oui  ait  fait  de 
cette  cfpcce  de  vers  qu'il  a  nommes  dithiramhcs  ^ 
&  qu'il  jouoi:  à  Corinthe.  On  dit  qu'après  y  avoir 
demeuré  long-tems  auprès  de  Fériindre,  il  e'ic 
envie  de  voyager  en  Italie  8c  en  Sicile;  &  c\\y 
ay<iac  an^ç  de  grandes  ticbcflcs ^  il  votduc  revciur 
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à  Corinthc  Jrlon  partit  de  Tarentc,  où  il  avoît 
îVctc  un  navii-e  qui  apparienoît  à  des  corinthiens , 
en  qui  il  avoit  olus  de  confiance  que  dans  toute 
autre  nation.  Lependant,  quand  ils  furent  en 
mer ,  ils  firent  le  complot  de  fe  défaire  de  lui , 
pour  s'emparer  de.  fes  richefles.  Inftruit  de  leur 
defTein ,  le  chantre  leur  déclara  qu  il  les  leur  aban- 
donnoit>  &  ne  demanda  que  la  vie.  Les  matelots 
ne  fe  laiilerent  point  toucher  j  &  lui  ordonnèrent 
ou  de  fe  tuer ,  s'il  vouloir  qu'ils  lui  accordaient 
les  honneurs  de  la  fépulture  quand  ils  feroient  à 
<erre  ^  ou  de  fe  jeter  au  plu-tôt  dans  h  mer. 

N'ayant  donc  plus  aucun  efpoir  de  les  fléchir^ 
il  leur  demanda  la  permiffion  de  chanter  en- 
core une  fois  fur  le  tillac  y  après  quoi  il  promit 
de  fe  donner  la  mort.  Les  matelots  y  confentirent 
pour  avoir  le  plaifir  d'entendre  le  meilleur  chantre 
de  l'univers  î  ils  le  laiffèrent  près  de  la  poupe, 
&  fe  retirèrent  vers  le  milieu  du  vaiflcau,  Arion 
fe  revêtit  de  Cts  plus  riches  habits,  prit  fa  lyre, 
chanta,  fur  le  uUac^  un  nome  orthien^  &  fe 
jeta  enfuite  dans  la  mer.  Le  vaiffeau  continua 
îa  route  vers  Corînthe  j  &  le  chantre  fut  reçu 
par  un  dauphin,  qui  le  porta  au  cap  de  Ténare, 
d'où  il  fe  rendit  à  Connthe,  portant  toujours 
les  mêmes  habits. 

j4rion  raconta  fon  infortune  à  Périandre ,  qui , 

fjour  s'aflTurer  de  la  ve'rité  d'un  fait  fi  prodigieux , 
e  fit  garder  à  vue ,  &  l'empêcha  de  fortir.  Périandre 
demanda  enfuite  aux  matelots  des  nouvelles 
d' Arion,  Ils  aflurèrent  qu'ils^^l'avoient  laiflé  à 
Tarentc,  où  il  jouiflbît  de  fa  fortune.  Ces  perfides 

Earloîent  encore,  quand  Arîon  parut  avec  l'ha- 
illement  qu'il  avçît  en  fe  jetant  à  la  mer.  La 
îFrayeur  que  leur  caufa  cette  ap[5arition ,  les  força 
d'avouer  leur  crime.  Cette  hiftoire ,  continue 
Hérodote,  étoit  racontée  de  même  par  les  Corin- 
thiens &  par  les  Lesbiens  ;  &  Ton  voyoit  à  Ténare 
un  groupe  de  bronze,  offert  aux  dieux  par  Wr/W, 
&  reprcfentant  un  homme  monté  fur  un  dau- 
phin. 

Pline  affure  auflî  la  vérité  de  cette  fable,  & 
en  donne  pour  garant  l'amitié  des  dauphins  pour 
fcs  hommes,  fur  laquelle  il  s'étend  fort  au  long. 

ARISBAv  fille  de  Mérope,  fut  la  première 
femme  de  Priam.  f^oyer  EsAQUE. 

ARISBAS,  ro!  d'Epire.  apis. 

Ses  médailles  font; 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ARISBE,  dans  la  Troade.  apicbeûn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Trajan. 

ARISTiCUM ,  en  Thrace.  api. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ARiSTAN.  y^oyei  EuNOMVt. 
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ARISTÉE  étoit  fils  d'Apollon  &  de  la  nympki 
Cyrène.  Ciccron  feul ,  dans  fon  fixicmc  difcoun 
contre  Verres,  le  dit  fils  de  Bacchus^^  mais  dam 
fon  livre  fur  la  nature  des  dieux,  il  revient  i 
la  tradition  commune.  Ariftie  fut  reçu  eu  naif- 
fant  par  Mercure,  qui  le  porta  aux  Heures  & 
à  la  Terre,  par  qui  il  tiit  nourri  de  neûar  &  d'am- 
broifie.  D'autres  ont  écrit  que  les  Nymphes  ^él^ 
vèrent,  &  lui  apprirent  l'art  de  faire  cailler  le  lait, 
de  préparer  les  ruches  &  de  cultiver  les  oliviers. 
Il  fut  le  premier  qui  communiqua  aux  hommes 
ces  trois  inventions.  Arifté: ,  félon  une  autre  tn- 
dition,  fut  élevé  dans  l'antre  de  Chiron;  quand 
il  fur  adulte,  les  Mufes  le  marièrent,  lui  enfei- 
gnèrentla  Médecine,  l'art  de  deviner,  &:  le  mirent 
a  la  tête  de  tous  leurs  troupeaux. 

Le  fils  de  Cyrène  a  tranfmis  la  manière  Je 
réparer  les  abeilles,  lorfqu'ellcs  font  mortes,  & 
qu'on  ne  peut  en  trouver  de  nouvel  eflaim.  \  irgile 
raconte  ainfi  cette  fable.  Ariftée  pourfmVoit  un 
jour  Eurydice,  femme  d'Orphée,  fur  les  bords 
du  fleuve  Pcnée.  Un  ferpent  la  piqua  pendant 
qu'elle  fuyoit.  Une  maladie  fe  répandit  auffirot 
fur  tous  (es  eflaims,  &  les  fit  périr.  Il  alb  fc 
plaindre  de  fon  malheur  à  fa  mère,  dans  la  grotte 
profonde  qu'elle  habitoit  à  la  fource  du  fleuve 
Pénée.  Celle-ci  renvoya  Ariftée  à  Prothée,qui, 
après  avoir  pris  route  forte  de  formes  pour  lui 
échapper,  fe  rendit  enfin,  &  lui  apprk  qa'fldc- 
voit  oflFrir  des  facrificesaux  Nymphes ,  compagnes 
d'Eurydice ,  pour  appaifer  leur  colère ,  &  les 
mânes  de  celle  dont  il  avoit  caufé  la  mort.  U 
immola  quatre  bœufs  &  quatre  geniflfes,  qu'il 
laifla  fur  terre  pendant  neuf  jours;  les  corps  fe 
pourrirent  »  &  il  en  fortit  des  eflaims  d*abeille$. 
Virgile  affure  gravement  qu'on  peut  faire  ufagc 
de  ce  fccret ,  en  prenant  cependant  quelques  pré- 
cautions qu'il  indique. 

Ariftée  alla  à  Thèbes,  où  il  époufa  Auto.noc, 
fille  de  Cadmus,  dont  il  eut  le  malheureux  Aftéoo, 
&  une  fille  nommée  Macris.  Après  la  mort  de 
ce  fils ,  il  confulta  l'oracle  d'Apollon,  qui  le  dé- 
termina à  fe  tranfporter  dans  l'ifle  de  Céa.  Quand 
il  y  arriva ,  la  Grèce  étoit  ravagée  par  une  pcftc 
qu'il  fit  ceffer.  11  éleva  un  autel  à  Jupiter,  iC 
lui  offrit  des  facrifices,  ainfi  qu'à  la  Canicule, 
dont  les  chaleurs  brûlantes  avoient  occafionné 
cette  perte.  Les  vents  étéfîens,  qui  n'avoient point 
encore  foufflé,  s'élevèrent  fur  le  champ,  &  tem- 
pérèrent ces  chaleurs  meurtrières  ;  depuis  ce  tcnas, 
ils  foulflent  régulièrement  toutes  les  années  pcn 
dant  quarante  jours.  U  ordonna  enfuite  qu'on 
fît  tous  les  ans  des  facrifices  \  la  Canicule  > 
&  que  les  habitans  de  Céa  fe  miflènt  fous  k$ 
armes  pour  obferver  le  lever  de  cet  aftrc ,  & 
pour  lu!  offrir  de  nouvelles  viâimes. 

Le  fils  de  Cyrène  laiffa  fa  famille  à  Céa ,  pa(& 
en  Sardaigne  avec  une  flotte  que  fa  mère  lui 
donna,  s'y  établit,  culriva  &  peupla  cette  ifle> 
il  voyagea  en  Sicile ,  où  il  enfeigaa  fes  (ccteti 
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BIX  habitai».  Enfin ,  il  vînt  en  Thrace ,  où  Bac- 
chus  l'admit  aux  mvftcres  des  Ogics,  &  lui 
ipprit  un  grand  nombre  de  chofcs  utiles  à  la  vie 
humaine.  Ce  bienfaiteur  ies  hommes  fe  fixa  pen- 
dant quelque  tems  auprès  du  mont  Hémus,  & 
difpanit  enfuice.  Les  nombreux  fcrvices  qu'il 
rendit  au  genre  humain,  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs divins  chez  les  Grecs  &  chez  les  Barbares. 
On  le  nomme  quelquefois  Agreus  ou  Nomius  ; 
le  fécond  nom  lui  fut  donné  à  caufe  des  trou- 
peaux qu'il  aimoit ,  &  le  premier  à  caufe  de  fon 
amour  pour  la  chaffc.  yoyei  Cyrène»  Eury- 
dice, Macris,Prothée. 

ARISTENE  étoît  un  berger  qui  demeuroit 
fur  le  mont  Titthion,  près  d'Epidaure  :  un  jour 
qu'il  lyiSoti  en  revue  fon  troupeau ,  il  s'appcrçut 
^u*il  lui  manquoit  uoc  chèvre .  avec  fon  chien  ; 
&  s'étant  mis  à  les  chercher ,  il  trouva  la  chèvre 
occupée  à  allaiter  un  petit  enfant  «qu'il  voulut 
emporter.  Mais  au  moment  qu'il  s'approchoit 
pour  le  prendre ,  il  le  vit  tout  refolendiffant  de 
lumière  ,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'il  y  avoit  dans 
cette  «venture  quelque  chofc  de  divin  :  ArifiHe 
alla  publier  auffitôt  qu'il  étoit  né  un  enfant  mira- 
culeux :  c'ctoit  Efculape,  dont  Coronis  étoit 
accouchée  en  cet  endroit.  V.  Esculape. 

A'pirroN,  le  déjeuner  des  Grecs.  Cétoit  le 
Kger  repas  (qu'ils  faifoient  dès  la  pointe  du  jour. 
On  Tappeloit  auffi  mttfÀnw^. 

ARISTIDE.  On  voit  i  la  bibliothèque  du 
Vitîcan,  la  figure  du  rhéteur  Anjlidê ,  drjpéd 
kafflfe,  qui  n*eft  oas  une  des  moindres  procUic- 
tions  du  fécond  fièclc  de  Tère  chrétienne.  Le 
aWnet  de  Bevilaqua  à  Vérone,  renferme  deux 
wftcs  très-bien  confervés ,  &  parftitement  ref- 
fanblans  i  cette  ftatue }  Tun  d'eux  eft  vctu  de 
h  tof c ,  &  l'autre  du  paludament  ou  du  man- 
teau de  général.  On  ne  fait  comment  concilier 
cet  habillement  avec  la  profeflîon  pacifique  d^Arif 

ARITHMANTIE  ou  Arithmomantie.  Le 

ftcond  mot  eft  phis  analogue  ^  l'étjrmologie. 

«s  viennent  d'i^il^tf ,  nombre ,  &  de  /HmfrtU , 

<™ation  :  auflî  défignent-ils  la  manière  de  con- 

>oître  ou  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  des 

nombres.  Delrio  en  diftingue  deux  fortes  :  l'une 

en  nfagc  chez  les  Grecs ,  qui  confidéroient  le 

^brc  &  la  valeur  des  lettres  dans  les  noms 

d«  deux  combattans^  par  exemple,  &  en  augu- 

roicnt  que  celui  dont  le  nom  renfermoit  un  plus 

grand  nombre  de  lettres  &  d'une  plus  grande 

râleur  que  celles  dont  étoit  formé  le  nom  de  fon 

idverfaire^  remporteroit  la  viâoire.  Ceft  pour 

::eb,  difoient-ils^  qu'Hedor  devoir  être  vaincu 

>ar  Achille. 

La  féconde  efbèce  d'arUhmantie  étoît  connue 
les  Chaldéens.  Ils  partageoient  leur  alphabet  en 
rois  décades  ,  en  repétant  quelques  lettres  »  puis 
It  chaogeoiciK  e&  lettre;^  auméraks  les  lettres 
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des  nomi  de  ceux  qui  les  confultoicnr ,  8r  rap- 
portoicnt  chaque  nombre  à  quelque  planète,  de 
laquelle  ils  tiroient  des  préfages. 

Les  Platoniciens  &  les  Pythagoriciens  ëtoient 
fort  adonnés  à  Yarithmantie. 

ARITHMÉTIQUE.  L'art  de  nombrcr  ou  de 
confidérer  les  propriétés  des  nombres  «  porte  ce 
nom ,  qui  vient  eu  mot  grec  A^f/Mr. 

Nous  n'avons  rien  de  certain  fur  l'origine  & 
rinvention  de  Y  Arithmétiaue  ;  mais  on  peut  l'at- 
tribuer ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  à  U 
première  fociété  qui  s'eft  formée  parmi  les  hom- 
mes ,  quoioue  l'hiftoire  n'en  fixe  ni  l'auteur  ni  le 
tems.  Il  eft  facile  de  concevoh:  que  l'on  a  dA 
s'appliquer  à  l'art  de  compter,  dès  que  l'on  a 
eu  des  partages  à  faire.  Ainfi ,  les  Phéniciens  ayant 
été  les  premiers  commerçans  du  globe  connu  » 
plufieurs  auteurs  leur  ont  fait  honneur  de  l'inven- 
don  du  calcul.  Ces  négocians,  qui  donnèrent 
l'alphabet  aux  Grecs ,  leur  apprirent  fans  doute 
aitdi  Y  Arithmétique,  qu'eux-mêmes  tenoient  des 
Egyptiens,  leurs  ancêtres. 

Ces  derniers  expli<iuoient  tout  par  des  nom- 
bres. Pvthagore ,  qui  avoit  puifé  chei  eux  une 
partie  de  fa  doûrine,  aflTuroit  que  la  nature  dee 
nombres  étoit  répandue  dans  tout  l'univers  ;  c|ue 
leur  connoiflfance  conduifoit  i  celle  de  la  divi- 
nité ^  &  qu'elle  n'en  étott  prefque  pas  diflfé- 
rente. 

Les  aftronomes  grecs  perfeftionnèrent  YArith^ 
mitique  phénicienne ,  &  la  tranfmirent  aux  Ro- 
mains ,  qui  s'en  fervirent  très-peu ,  en  ayant  créé 
une  nouvelle,  dont  nous  rendrons  compte  plus* 
bas  très-en  détail.^  V Arithmétique  de  ces  oeux 
peuples  étoit  bien  imparfaite,  comparée  à  la  mo- 
derne :  il  paroit  même  au'elle  ne  fervoit  qu'à 
combiner  les  différentes  divifions  des  nombres. 
On  peut  fc  convaincre  de  cette  vérité ,  en  lifaoc 
les  traités  de  Nicomaque  ,  écrits  au  troifième 
fiècle  de  la  fondarion  de  Rome,  &  celui  de 
Boèce. 

Si  Ton  reut  connoître  Y  arithmétique  Ati  Grecs, 
on  pourra  confulter  ces  deux  auteurs,  &  y  ajou- 
ter Yahrégé de  Pfellus , publié  l'an  i y f 6 ,  en  latin, 
par  Xylander.  Comme  on  n'a  prefque  jamais  be- 
foin  de  Yarithmétique  grecque  »  &  que  d'ailleurs 
les  norions  qui  nous  en  retient  font  très-vagues, 
nous  n'infifterons  ici  que  fur  Yarithmétique  des 
Romains,  qui  eft  d'un  ufage  journalier  dans  U 
leâure  des  écrivains  ladns. 

Arithmétique  des  Romains.  Cet  article  eft 
puifé  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Pauâon, 
appelé  Métrologie  ou  Science  des  mefures.  Noitt 
nous  y  fommes  permis  quelques  légers  change- 
mens,  pour  le  rendre  plus  intelligible. 

Les  Romains  avoient,  comme  les  peuples  mo- 
dernes, des  monnoies  idéales  &:  imaginaires; 
ils  teaoieot  leun  con\pceSj  tantôt  pat  le  numérj^e 
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irarîaïre  ^  tantôt  par  le  nuraéraîrc  fcfltrtialre  ^   1  expo  fer  chacune  dcxcs  méthodes  j  void  la  ^ 
&  tantôt  par  le  numéraire  dénariaire.  Nous  allons   |  mière  : 


Numéraire  érariaire. 


4 

Sext 

nie..    .    .    .    . 

•        • 

.        .       -^ 

» 

6 

li 

SJdli 

ique.    .    . 

é 

8 

T 

li    Duelle.  . 

•        • 

•        •        ^J        •        •                 •        •        • 

I£ 

6 

2 
4 

If 

Sémi 

-once 
Onct 

H 

î 

2 

i6 

9 

6 

4t 

3 

i\ 

Sefconcc. 

48 

12 

8 

é 

4 

1 

Sextans. 

7i 

18 

12 
16 

9 
12 

6 
8 

3 
4 

Quadrans 

96 

H 

Triens 

120 

jo 

20 

If 

10 

5 

Quîncunx 

■ 

144 

î6 

H 

18 

12 

6 

Semis.     , 

ta— 

168 

41 
48 

28 

21 
24 

14 
16 

7 
8 

9 

Septunx 

191 
116 

Bès.  . 

î6 

i? 

18 

Dodrans •    . 

240 

60 

40 

jo 

10 

10 

Dextans 

264 

<J6 

44 

33 

22 

II 

Dejunx. 

188 

71 

48      j6 

M 

II 

As. 

NOTES. 
3 

U 

D 

UU 
il 

— -i 


s 
s— 

Su 


Parmi  les  monnoîcs  contenues  dans  cet  abaque 
ou  échiquier ,  il  y  en  avoit  de  réelles  ou  effedUves , 
&  d'imaginaires  ou  de  compte  feulement.  L'as 
étoit  une  pièce  de  monnoîe  réelle.  On  conforvc 
à  I  a  bibliothèque  du  Roi ,  &  dans  le  cabinet 
d'antiques  de  Sainte-Geneviève ,  des  fémis  ,  des 
triens ,  des  quadrans ,  des  fextans  &  des  onces. 
On  reconnoît  ces  monnoies  aux  notes  qu'elles 
portent,  8c  qui  fervent  à  les  caradlérifcr i  elles 
font  de  dlffcrens  poids ,  conformément  aux  varia- 
tions que  fubit  la  monnoie  romaine  :  ainfi ,  plu- 
fieurs  monnoies  de  ce  numéiaiie  étoieat;  içcJlès  y 
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mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  eût  égale- 
ment d'imagmaires.  Quoi  qu'il  en  foit,  lorfquc 
les  valeurs  des  chofes ,  les  recettes  &  les  ai* 
penfes  dans  les  mémoires  &  les  regiftres  fe  coroD- 
toient  par  ce  numéraire,  les  fommes  des  anicles 
particuliers.  Ara  fingula  y  fe  marquoîent  avecles 
notes  correfpondantes  à  la  dénomination  de  chaque 
efpcce  contenue  dans  l'abaque ,  puis  on  ajoutoit 
ces  figures  enfemble  pour  avoir  la  fomme  entière 
des  fommes  partielles  du  regiftre. 

Nous  pouvons  donner  un  exemple  de  cette 
iiddicioA  fur  les  notes  mêmes  de  Tabaque^  en 
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enfemble  toutes  les  notes  qu'il  contient, 
fant  la  fomme  :  pour  cela ,  je  conlidcre 
:iipule  eit  un  doU7.icme  Ac  fcniMMKC, 
:  quatre  douzièmes,  le  ficiliiuc  lix  tlou- 
j'ajoute  le  fciipul^,  les  trois  je\tr.!cs  iic 
ic  de  la  colonne  des  nous  :  ieùr  lommc 
neuf  douxièmes  ou  dix-ucut"  fcripulcs. 
s  un  au  total  des  notes,  ainli  à  :  rcKent 
iouzicmes ,  que  je  di\  ifc  par  douze  j  v  ient 
.mt.  J'écris  en  dw\anc  le  demi,  qui  cit 
]ue  ,  ainfi  D.  L'entier  que  je  viens  de 
M  une  demi  once,  cu2  j'-ioure  aux  deux 
qui  font  dans  la  colt^nnc  vies  nctcs.  Sjr 
:  crois  dw-mi-onccs,  j  cm  écris  une  ainfi  i. 
deux  dcmi-onccs,  qui  v.iUnt  une  once, 
j'ujoutc  aux  autres,  cui  font  dani  la  co- 
s  notes.  La  fomme  clt  tieiitc  dtiix  c.iccs} 
s  djux  ainli  z:.  Htllcnt  treize  oiices, 
wn-^  par  6  ,  ^'our  a\  <  ir  cino  fcmu  ,  eue 
zux  a.itrc»  yiv«/.*  de  !  i  coIomc.  I.  j  l(^nurc 
/*•..■.-,  dont  i'-jcris  un  ,  aiiili  ^.  P*cliciitdix 
qui    v.i'jr.t  ci'.q    «s  ,   auxi^icls   a oatùnt 

Ja  col;::  ic  ,  j'ai  îîx  as  ,  ci:â  j'tcns  en 
rtc  H  '■'!;  ?v'  1.1  ron»me  de  î-i  colonne 
.es  notes  d..  I  échiquier  cil  H  \  I  SZ  1  J  J  , 
i  peut  écrire  en  t'.utes  letties  de  cette 
iJlxtUj/Is  bis  /.mu/uid  Jlcii^c  .s  jl'ij  u/us , 
ire ,  fix  as  huit  onces  &  demie  un  liciliquc  * 
cripule 

étoit  la  première  de  ces  opérations  de 
hi:fue  des  Romains  i  qui  failoient  partie 
éducatioti,  &'  auxquelles  on  les  obligeoit 
Tcer  dès  la  plus  tendre  jcunelfe  : 

jnî  pueri  long'is  rationîbus  ajfem 
unt  in  partes  centum  aiducere  :  Dicat 
us  Alhini ,  //  de  quincunce  rerm.  ta  efl 
la^qi'idfuyerdt? poterdsJ.tx':Jfc.„  trUns.  Eu! 
poteris  fervdre  tuam.  Redit  uncia  :  quidfit? 
is.  Horat.  de  Arte  Foet.  verf.  52 y. 

on  (Orat,  pro  C.  Quintilio)  parle  de  ces 
faits  par  les  numéraires  tidriùrt  ife  dcnd- 
&  comme  dans  les  affaires  contentieufes 
:  bcfoin  d'hommes  experts  &  revêtus  de 
é  publique  ,  pour  liquider  les  intérêts 
ries,  on  voit  clairement,  en  cet  endroit 
ron ,  que  les  queiUurs  avoient  à  Rome 
»c  de  rcvifcr  les  comptes  faits  par  des 
ers  qui  n'étoient  pas  avoués  juridique- 
3ur  cela.  Cell  ainfi  que  dans  les  villes 
,  il  V  a  des  perfonnes  prépofées  pour  la 
ion  des  comptes  difficiles ,  &  des  lygoftates 
urs  publics  ,  afin  que  les  citoyens  peu 
ans  les  combinaifons  délicates ,  ne  foient 
viâimes  de  leur  ignorance, 
ombre  de  dour.e  avec  fes  fous-divi(îons 
t  impaires ,  exprimées  par  ^cur.x ,  dex^ 
:c.  étoit  fort  à  la  mode  (  hez  les  aricieî.s 
s>  ccft  qu'il  kur  procufoit  une  grande 
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facilité  dans  leurs  opérations  numéraires  \  on 
l'appliquoit  au  pied,  au  jugère,  aux  mefures  de 
capacité ,  aux  poids  &  aux  monnoics  ,  toutes 
quantités  fufcepribles  du  calcul  fait  avec  les  notes 
de  l'abaque  ci-deilus.  Us  ne  s'en  tenoient  pas-U  : 
tout  héritage  étoit  confidéré  comme  un  as ,  & 
les  legs  teibmentaircs  comme  des  panies  de  cet 
as.  Cictron  ,  '  pro  Câcina ,  «''.  6.)  parlant  du  tella- 
ment  d'une  femme  qui  avoit  inilitué  l.iciniuSj 
1  ulcinius  &:  Albutius  fes  héritiers  ,  f^.it  que  le 

Ï)Tcmier  y  avoit  part  pour  onze  onces  &r  demie ^ 
e  l'econâ  pour  deux  fexiulcs ,  &:  le  troîfième  pour 
une  fextule  :  Fu../r  ( mulurj  k/iredcm  ex  dcu.ice 
&  j\munciâ  Lucinium  y  ix  dudius  ffxntiis  M,  Fui- 

ciriiiim Alhutio  fexmljm  iifpcigit.  Ces  portions 

réunies  font  Tas  ou  l'hérirjge  entier,  parce  que 
trois  fexiules  font  la  dumi-oncc  qui  mar.fuc  a 
onze  onces  &  demie  pour  compléter  douze 
onces. 

I  e  calcul  ducdcnairt  éroît  ét^alcment  a|>p!iqué 
à  la  théorie  de  l'ufure  chez  les  Romains.  Une 
unité  prifc  idéalement  pour  ri^itérct  par  mois 
d'un  capital  de  cent  ui.ités,  picnoit  la  dénomi- 
nation d'a> ,  &  fjiloit  la  baie  de  toutes  les  corn* 
binaifon*  fnUdi^es.  l 'as  dJIrnoit  donc  un  pour 
cent  d'iniércr  par  mois,  ou  de  douze  p  ur  cent 
par  an  ,  &*  cela  s'appcloît  TuAire  ccntéfime  :  VfunL 
centtfimà.  I  c  dtu  x  çxprimoit  un  intérêt  de  J  .*  pour 
cent  par  mois ,  &*  de  onze  pour  cent  par  an  ,  &:  cela 
s'appeloit  ufurc  déonciale.  L'ulure  oui:  conciale 
exprimoit  un  intérêt  de  -[  pour  cent  par  mois  ,&: 
de  cinq  pour  cent  par  an ,  5c.  ainli  d^s  autres. 

Numéraire   sestertiaire. 

On  doit  obrcrver  d'abord  que  ce  caraftèrc  H-S 
n'a  de  valeur  ouc  pour  le  ftilcrce  entier}  &:  que 
joint  à  fes  fraûions  ,  il  n'eft  ou'indicatif  du  mimé- 
raire.  Volufius  Marc»anus  démontre,  de  la  ma- 
nière fuivante,  la  théorie  &  le  mtchimfmc  ^u 
numéraire  feilertiairc.  Le/Im/j  £ris  on  le  demi*as 
de  cuivre  s'écrit  avec  cette  note  H*S — T,  & 
s'énonce  libella  tcruncius  ;  car  le  fefterce  vaut  à 
préfcnt ,  c'cft-à-dlre  dans  ce  numéraire ,  quatre 
as  ou  huit  demi-as  :  or ,  la  libelle  du  fefterce  en 
ert  la  dixième  partie  ,  le  téronce  la  quarantième, 
&  ces  deux  parties  réumes  en  font  le  huirièmcj 
par  conféoucni  une  libelle  of  un  téronce ,  font 
la  valeur  du  demias.  Ce  numéraire  n'a  point  de 
termes  audeflous  du  demi-as  de  cuivre ,  mais  il 
pourroit  en  avoir;  car  le  ouadrans  de  l'as,  qui 
cil  la  feizièmc  partie  du  fefterce ,  pourroit  s'énon- 
cer /iw^r/A/  d'miaius  teru  .dus  y  puifoue  ces  deux 
parties  réunies,  favoir,  le  vingtième  &  le  qu3trc- 
\in;Ttième,  font  ^^  rpî»î'-*i..  Aw  fefterce.  I/as  de 
cuivre  fe  mir^  ucra  aînfi  H-S  II  .'. ,  &:  s'énoncera 
cué,  lihelli  fin  ùella ,  qui  tont  deux  dixièmes  ?C 
un  vtnrtîèmc ,  ou,  en  fomme ,  un  quart  de  fef- 
tercc,  ^  par  conféojcnr  la  valeur  de  Tas.  Î.W 
&  demi  de  cuivre  doit  être  marqué  comme  il 
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fuit  IfS  ;^  1 T,  &  s*appclcr  très  lihttti,  ftmbtlU 
ttruncius ,  qui  font  trois  dixièmes ,  un  vingtième 
&  un  quarantième  j  ou>  en  fomme>  tfois  hui- 
tièmes de  fefterce  ,  &  par  conféquent  la  valeur 
de  trois  demi-as  de  cuivre.  Les  deux  as  de  cuivre 
feront  marqués  de  ce  caraûère  H-S  Sj  &  s'ap- 
pelleront quinque  libelU,  qui  font  cinq  dixièmes 
ou  un  denûfdlerce^  &  par  conféquent  la  valeur 
de  deux  as.  Les  deux  as  &  demi  feront  ainfi 
notés  H-SS  —  T3  &  s'exprimeront  fex  libtlU 
uruncius  ;  car  iix  dixièmes  &  un  quarantième 
font  cinq  huitièmes  de  fefterce  >  &  la  valeur  de 
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cinq  demi-âs.  Les  trois  as  recevront  ce  ciiac: 
tére  tHJ  S  z:  Z. ,  Ôc  s'appelleront  feptem  libtlU 
fembcUa  y  ce  qui  fait  fept  dixièmes  &  un  vingtièmcj 
ou  i  en  fomq^e ,  trois  quarts  de  fefterce  5  c'eft  b 
valeur  de  trois  as.  Les  trois  as  &  demi  fe  ntt^ 
queront  de  ce  figne  îH  S^-  ^  T,  &  s'appel- 
leront oSo  libella,  fembella  teruncius ,  qui  font 
huit  dixièmes  >  un  vingtième  &  un  quarantième  « 
ou 3  en  fomme,  fept  huitièmes  de  fefterce,  & 
ainîi  la  valeur  de  cinq  demies.  Voici  l'abaqae 
du  numéraire  feftertiaire  : 
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N  0  T  E  S. 
IK  T 

2 
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1 
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five  fingttla 
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's  Ans,  libella  teruncius 

ns  —T 

10 

S 

»J 

1 
3 

As,  dué  libelU  fembella 

IfS=i 

7l 

Ji 

If 

Trts  libellt  fembella  teruneiuf, 
Dupondiiu  i  quinque  libelU,    . 
Sex  libellé  teruncius.     .     .     . 
Septem  libelU  fembella.     .     . 
O0O  libellé  fembella  teruncius. 

SefieriiuSf  decem  libelU.     .     , 
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Pour  comprendre  l'-ufage  que  iàifoient  les  Ro- 
mains des  fignes  de  ce  tableau  dans  la  tenue  des 
comptés ,  nous  allons  cxpofer  la  manière  dont 
ils  en  faifoient  l'addition.  Prenez  dans  la  colonne 
^es  notes  Ja  fomme  des  téronces,  qui  eft  cinq; 
écrivez  Tj  &  retenez  deux  fingules  pour  quatre 
céroiicc5-  Ajoutez  les  fingules  de  la  même  co- 
lonne^ dont  la  fomme  eft,  fept  ;  écrivez  à  la 
drpité  Si  &  retenez  trois  libelles  pour  iix  (in- 
g]ules.  Ajoutez -les  aux  libelles  de  la  même  co«- 
lonne^  la  fomme  eft  feîzej  écrivez  — ,  &  rc- 
tçnez  trois  femis  de  fefterce  (  ou  dupondius  ) 
pour  quinze  libelles.  Ajoutez -les  aux  y^mi^  de 
Tçfterce  de  la  colonne,  la  fomme  eft  fept)  écri- 
vez S,  &  retenez  trois  fefterces  pour  ux  femis. 
Ajoutez  le  fefterce  de  la  colonne ,  &  vous 
ZHU^z  IH  IV^  &  pour  le  totitl  âc  h  colonne 


des  notes  FK  IV.  S  —  iL  Tj  c*cft-à-di«j 
feftertia  quatuor  fex  libelU  fingula  teruncius^ 
quatre  fefterces  fix  libelles  une  fingule  &  un 
téronce. 

Lorfqu'^l  s'agiflbit  d*effeâuer  le  paiement  d'une 
fomme  exprimée  dans  ce  numéraire  «  il  falloir 
auparavant  favoir  combien  cette  fomme  valoit 
en  monnoie  réelle  ;  mais  cela  fe  faifoit  fans  alcoi  j 
Tinfpeâion  feule  des  notes  de  l'abaque  fuffifeic 
pour  cela.  On  y  voit ,  par  exemple  «  que  la  fomme 
que'  nous  avons  formée  plus  haut  ^  vaut ,  en 
monnoie  effeftive  ,  quatre  fefterces ,  deux  a$ 
&  demi ,  &  une  fingule  qu'on  négligeoit.  Ce 
calcul  peut  paroître  ingénieux ,  fimple  &  eip^ 
ditif. 

Ce  numéraire  nous  donne-t-il  la  clef  du  tcf- 
taioeat  de  Curiusj  dont  parle  Cicocon^  ccntaïc 
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à  Attîaw  (//*.  7,  ji  Attkum  ^  epift.  X.)  ?  11  lui 
&  :  Curius  vous  a  déclare  fon  hcriticr  pour  une 
libelle,  &:  moi  pour  un  tcroncc  :  Fccit  paUm 
te  ex  li!>elld,  me  ex  teruncio.  Cela  veut- il  dire, 
il  vous  a  fait  fon  légataire  pour  un  dixième ,  & 
moi  pour  un  quarantième  ?  en  fone  que  Cicéron 
&:  Anicus  auroicnt  prétendu  enfe.nblc  un  hui- 
ocnic  de  la  fucceflîon  de  Curius.  C'cil  ainfi  que 
l'entendent  MM.  Dupuy ,  Gronovius  Se  d'autres 
fivans,  &:  il  me  femblé  qu'on  ne  feroit  pas  fondé 
à  fuivre  une  autre  opinion. 

Lorfqne  dans  les  anciens  tems ,  les  as  croient 
du  poidî^ d'une  livre,  que  le  denier  valoir  dix 
as,  que  la  dixième  partie  d'un  denier  écoit  un 
as  de  cuivre  du  poids  d'une  livre,  ou  une  libelle 
dargentî  que  fa  demi-livre  de  cuivre  ou  la  fcm- 
bclle  d'argent  étoît  un  demi-as  ,  Se  le  téronce  un 
quadrans  j  alors,  dit  Volufius,  foit  que  les  comptes 
fctinflent  par  le  numéraire  dénariaire,  foit  quMIs 
fc  fiffent  par  le  feftertiaire ,  les  fommcs  particu- 
lières exprimées  en  libelles,  en  fcmbellcs  ou  en 
tcronics  ,  "ctoient  repréfentécs  par  les  mêmes 
notes ,  ces  notes  n'étant  diftinguccs  que  par  les 
ciractCrcs  M- du  denier,  &  ffS  du  fcftcrce,  dont 
on  les  faifoit  précéder,  fuivant  h  nature  du  nu- 
méraire qu'on  crr.ployoit.  Mais  lorfqu'on  eut 
ctibii  que  le  denier  vaudroit  fti/e  as,  \z  numé- 
raire dénariaire  fubit  un  changjmer.: ,  &  devint 
plus  commode  &  plus  expéditif  dans  la  tenue 
des  comptes.  A  Tégard  du  numéraire  fcllcrtiaire  , 
ilconferva  fes  notes  primitives  j  cependant,  p')ur 
augmenter  les  divillons  de  ce  numéraire,  h  libelle 
fo  partagée  en  deux  fcmbelles  &  en  quatre  té- 
wnccs. 

KuxrÉRAIRE     DÉNARIAIRE. 

Nous  allons  tacher  de  faire  connoitre  le  nu- 
in.'rairc  dériariaire  d'jprcs  cet  auteur.  Le  d;nicr , 
dit  Volufius ,  valut  d'abord  dix  as  ,  &  c'cil  delà 
<]ii'jl  a  pris  fon  nom.  Le  quinaire,  qui  en  cil  la 
Dioitic,  valut  cinq  as,  ^<  c'clè  ce  qui  le  fit  ainfî 
appeler.  Le  fefkrce  valut  deux  as  &:  demi.   A 
préfent,  le  denier  vaut  fci^e  as ,  le  quinaire  huit , 
&le  feilerce  quatre.  De  cette  Jivifir.n  en  dépend 
une  autre,  qui  a  des  termes  particuliers,  &  des 
Dotes  ou  des  fignes  pour  les  repréfenter  :  fi  vous 
voulez  tenir  des  comptes  par  le  numéraire  déna- 
riaire, vous  défignercz  l'as  effectif  par  ce  caractère 
^i.3,  Sl'  V2ppc\\crcr.f..7iuncijjj^:ljcus(i:c.iarfi)-y 
Wrfeize  demi-onces  &  fcize  ficiiîquesde  compte 
fent  douze  onces,  eu  l'as  effectif.  Vous  repré- 
feitcrcz  le  dupondius  ou  deux  as  efTeûit's  par 
cette  note  X  —  S,  &  vous  1  énoncerez  par  le 
nU)t  fefcuncia  (derurii)  ;  car  feize  fefconces  de 
compte  font  vingt -quatre  onces,  ou  deux  as 
cffcétifs.  Vous  écrirez  le  tnfîs  a^ec  cctre  note 
^r:  3 ,  &  l'appellerez  fexrjts  (uîlicjs   den^ni  '  ; 
car  fciie  fextans  &  autant  de  ficiliciues  de  compte 
fi)ot  crcmefix  ooccsj  ou  trois  as  ctfeâifs.  Vous 
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m.irquerez  le  quartujlis  ,  ou ,  comme  d'autres 
écrivent ,  le  quadrcffis  ,  avec  cette  note  X:  "—^ 
&:  l'appellerez  quaarans  (denarîi)  ;  car  l'eizc  qua- 
drans de  compte  font  quarante-huit  onces,  ou 
quatre  as  effectifs.  Vous  écrirez  le  quinquàs ,  ou« 
comme  on  lit  dans  Feflus ,  le  quinqueffij ,  avec 
cette  note  î-  .r—  i.  3 ,  &  l'énoncerez  en  difant 
quadrans  femimcia  JicÛicus  {denarii)  i  car  feize 
quadrans,  feize  fémi- onces  &  autant  de  ficiliques 
de  compte  ,  font  foixante  onces ,  ou  cinq  as 
efFeÛifs.  Le  jixis,  ou ,  comme  il  plaît  à  d'autres, 
lefexiuffts ,  s'exprimera  parce  caraûèrc  ^r  ^'  ^  -i , 
Sl  s'appellera  triens  fanuncia  (dcnarii  \  ;  car  feize 
triens  &  fcize  fémi  onces  de  compte,  font  foixante- 
douze  onces,  ou  fix  as  cffcdiits.  Lu  Jeftusy  ou, 
comme  difent  d'autres ,  le  CtytuJIis ,  s'écrira  avec 
cette  note  ''^'jim,  3,  &  s'énoiicera  quit:cur,x  fici^ 
licLs  {denarii)^  car  cinq  onces  ik  un  ficilique  de 
compte  feront  également  fcpt  as  elKc:tif>.  VoUls 
ou  VoâuJJts  s'écrira  ainfi  >c  S,  &  s'énoncera ylm/> 
(der.arii)  ;  car  fcize  fémis  île  compte  fout  qu  itrc- 
yingt- feize  onces,  ou  huit  as  tflredits.  Vous 
écrirez  le  nonus  ou  nanujjh  ainfi  --r  S  A  J ,  &: 
l'appellerez  fcmis  femunciaficiUcus  {ùenarii)  j  car 
un  fémis,  une  ftrti-oncc  &  un  ficilique  de  compte 
valent  neuf  as  effeûift.  Le  decus  ou  decufn  s'écrira 
^S—  Jl,  &  sénoïXQtx^fcptunxfemuncia  (denaiii)  j 
ce  qui  revient  également  à  div  as  effeûifs.  L'x««- 
decUs  ou  undecUre  s'écrira  X"  S  ZI  3 ,  &  s'appel- 
lera bcjficiiicus ,  ce  qui  revient  à  onze  as  cfTc^ifs. 
Le  duodcciàs  ou  déiodcciéire  fe  marque  -^  S^— , 
&  s'appelle  dodrans  (  denarii  )  ;  ce  qui  équivaut 
à  douze  as  eftcftifs.  Le  trcdecUs  ou  tredecUrt 
s'écrit  ainfi  :f  S  .i—  .S  D  ,  s'énonce  dodrans  jemun^ 
cidfiyUUus  {denarii)  y  bc  vajutn-eizc  as  efediifs. 
Le  ^uatuordecics  s'écrit  -^  S  _  _  £,  s'énonce  dex- 
uns  ftmuncia  {denarii)  ,  &  vaut  quatorze  as  effec- 
tifs. Le  quindcciâs  fe  marque  5c  S  .i-z.  3,  (t  pro- 
nonce deunx  Jicilicus  (denarfi)  ,  3c  vaut  quinze  as 
effectifs. 

La  dtmonftration  de  Volufius  eft  un  ocu  pro- 
lixe &  obfcure,  &  e!le  clt  encore  mo'ns  claire 
dans  le  texre  larin ,  qui  paroit  coi  rompu.  L  auteur 
rouvoicraifonrxr  avec  pins  de  précifion,  \'  dire: 
Le  denier  \c  divife  en  fcize  as  eîfcftifs;  Sj  dans 
ce  nunéraire-ci,  on  le  divife  par  la  pcnféc  eu 
douze  onces  fictives  ;  on  n'a  donc  qu'à  fhire  cette 
proportion  16.12::  1  .  f  >  dont  le  quatrième 
terme  cil  la  valeur  de  r.is  ertl'Ctif  csrrimi  ca 
parties  dou/.icmcs,  ou  en  or.ccs  du  délier  :  or, 
trois  quarts  d'once  font  une  fc-îii-oncc  Se  im  fici- 
lio^ue  ;  dorîc  TexprcAîon  de  l'a^  eiT.:^tif  en  dou- 
zièmes, ou  en  ornes  du  den'cr,  doit  être  femunciu 
ficilicits  ,  ^  ainfi  des  autres.  Car  on  comprend 
bien,  quoique  l'aurcur  n'en  avertilfe  pas,  que  le 
dei:icr ,  confidéré  ici  comme  un  as ,  fe  divife 
en  dou'.c  onces.  vinj;t- quatre  fémi -onces,  8: 
quarante- huit  hrilioues.  Voici  à  préfent  Taba- 
oue  «  ou  la  table  lo^illi^ie  du  numéraire  dctu* 
ri^e. 
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On  doit  obfervcr  d'abord  que  ce  caraftère  ^  1  jonit  à  fcs  fraftions ,  il  n'eft  qu'Indicatif  du  w- 
a  a  de  valeur  que  pour  le  denier  ciukr  s  6c  que  |   méraire  : 


CÀrvLf-fi^îii'^n^   ^f^   mmntt*.. 
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NOTES. 

3e  D 
3e4 
3e  i.  D 
X-  — 

3e  -  5. 
3e-  3 

3e  ^-  i3 
3er  Zi 
3erZ3 
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3es  — i 
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3es  :=- 
3es:=-i  3 
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M-~  --   r — 

Semi-once  de  c( 

>tnpce*   ••••••••••• 

6 
8 

3 

If 

As  effîflif ;  femuncia  ficiliciu 

4 

z 
3 

4Î 
6 

lï 

z 

3 

Once 

'  de  comnte .•• 

IZ 

6 

i4 

Dupondius  i  fifcunciu 

Treffis  5  fextans  JicUlcus 

QuartufTisj  quadrans 

Quînqueflls  j  quadrans  femuncia  ficilicus, 
Sexîs  5  triens  femuncia,     .     ,     .     .     . 

Scptus  5  quinçunx  ficilicuê 

0(^us  ;  femis,     .     .     • 

i8 
i4 

9 

IZ 

4 

3 

3i 

4f 

6-: 

7t 

8-« 
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9-: 

30 

ly 

7î 
9 
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1 
6 

7 
8 

9 

10 
II 

î6 
4i 

18 

ZI 

48 

i4 

IZ 

i3f 

«5 

16 -i 

lionui  i  femis  femuncia  Jlcilicus.    ,     . 

Decus;  feptunx  femuncia 

Undecixs;  befficilicus 

Duodecizsj  dodrans 

Tredecijcs  ;  dodrans  femuncia  jîcilicus. 
Quatuordecizs  ;  dextans  femuncia. .     , 

Qulndecixs  }  deunx  Jîcilicus 

SedecixSj  denariusj  as 

54 

17 

60 
66 

30 
33 

-i 

36 
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ZI 

14 

IZ 

13 

78 
84 
90 

39 
41 
45 
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16 
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12 

96 
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Pour  donner  une  idée  de  la  manlcre.dont  les 
anciens  fe  fervoient  de  ce  tableau ,  je  préfen- 
terai  un  exemple  d'addition.  J'ajoute  donc  les 
iignes  de  la  colonne  des  notes ,  en  commençant 
par  ceux  qui  expriment  les  moindres  divifions 
du  denier.  J'c'cris  d'abord  ^ ,  demi-fîcilique  de 
compte  ,  parce  qu'il  eft  feul  &  impair ,  après 
quoi  je  compte  les  ficiUquesi  ils  font  au  nombre 


3e  VIII  S  —  i;  3  S.-  Total  des  notes. 

de  neuf  j  j'en  écris  un  3,  &  je  retiens  quatre 
fénû-  onces  pour  huit  ficiliqucs.  J'aioutc  les  fL^mi- 
onccs  de  la  colonne  avec  ces  quatre  ;  la  foiiinc 
elt  t:eizc  5  j'en  écris  une  i.,  relient  douze,  pour 
îefnuclles  je  retiens  fix  onces.  J'y  ajoute  telles 
de  la  colonne  ;  la  fomnr.e  elbîuarante-troîs  onces: 
j'en  écris  une  —  >  &  je  retiens  fept  fémis  poor 
quaraiite-deux  onces.  J'y  ajoute  les  fcmis  de  la 
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Oloime}  la  fommc  cft  quinze  Cimlsi  j'en  rfcHs 
inc  S,  &  je  retiens  fcpt  deniers  pour  quatorze 
cmis.  Ajoutant  le  denier  de  la  colonne ,  je  trouve 
luit  deniers  que  j'écris  X  VIII,  &  la  (bmme  en- 
ière  des  figncs  de  la  colonne  eft  K-  VIII  S— IJI  j 
'eft-à-dire ,  oâo  denarii  fifcuncia  fcmuncia  ficî- 
icus  femi'ficilicus.  S'il  s'agit  d'eflfeûuer  cette 
omme  en  monnoie  réelle ,  on  voit  à  rinfpcftion 
le  l'abaque  qu  il  faut  «payer  ou  recevoir  huit 
Icniers  dix  as  j  &  le  ficiliquc  &  demi  excédent 
c  néglige. 

On  pourroit  traiter  plus  en  grand  tous  les 
jrocédes  de  Y  Arithmétique  des  anciens  Romains  ^ 
mais  cela  paroît  afTez  inutile ,  &:  ces  trois  exem- 
ples mettront  fur  la  voie.  J'obfervcrai  feulement 
3UC  Celfc  emploie,  pour  la  compofition  des  mé- 
icamens ,  un  numéraire  pondéral  qui  diffère  peu 
de  celui-ci  ;  par  exemple,  il  dclîgne  le  denier  par 
ce  figne  56  5  le  poids  de  huit  deniers  &  un  tiers 
cftainfi  marqué  P^VIII,,  ou  bjcn  P3eVlII.  I^  j 
douze  deniers  un  tiers  P.  36X11.  :r->  deuxjenicrs 
&dcmi  Pîeil.  .r--r-5  un  demi-denier  36jr--r-; 
trois  quarts  de  denier  P36S  .r— >  quatre  deniers 
P.llll  3c 5  cent  deniers  P.  C.  X.  (Métrologie  de 
If.  PauaonJ, 

ARITHMOMANTIE.  Voy^i  Arithmantii. 

ARIUS,  un  des  principaux  Centaures  qui  com- 
Mtrirent  contre  les  Lapites.  V.  Centaure. 

ARLEQUIN.  M.  le  Batteux  a  trouvé  une 
«flcmbJancc  très-grande  entre  Y  arlequin  des  Ita- 
îcns ,  &  le  Satyre  qui  iàifoit  le  rôle  le  plus  fail- 
ant  des  fatyres  dramatiques  anciennes.  Ce  rap- 
ïrochement  eft  d'autant  plus  exaft,  que  ce  genre 
ie  comédie  ou  de  farce  qui  rappelle  les  Atellanes, 
sft  fort! ,  lors  de  la  rcnaiflance  des  lettres ,  des 
ttcmes  cantons  de  l'Italie. 

On  retrouve  dans  arlcauin ,  dit  cet  écrivain 
«n$  fon  Cours  de  Belles  Lettres,  les  caraâères 
*ttn  fatyre.  Qu  on  faffe  attention  à  fon  mafque, 
s  fa  ceinture,  à  fon  habit  collant,  qui  le  fait 
paraître  prefque  comme  s'il  étoit  nud ,  â  fcs 
fcnoux  couverts,  &  qu'on  peut  fuppofer  rentrans  5 
il  oe  lui  manque  qu'un  foulier  fourchu.  Ajoutez 
iccla  fa  façon  «lièvre  &  déliée,  fon  ftylc,  fcs 
pointes  fouvent  mauvalfes ,  fon  ton  de  voix  \ 
tout  cela  forme  affuréincnt  une  manière  de  fatjTe. 
u  fatyre  des  anciens  appfochoit  du  bouc  \  Yar- 
^quin  d  aujourd'hui  approche  du  chat>  c'eft  tou* 
jours  Thommc  déguiié  en  bcte.  Comment  les 
fatyres  jouoient-ils ,  félon  Horace  ?  avec  un  dieu , 
un  héros  qui  parloir  du  haut  ton.  arlequin  de 
même  paroit  vis-à-vis  Samfon;  il  fi2ure  en  ero- 
tdque  vîsà-vis  d'un  héros  :  il  fait  fe  héros  lui- 
wiej  il  repréfente  Théfée,  &c.  &c. 

ARLES.  Cette  ville  de  Provence  renferme, 
M  qu'aucune  autre  ville  de  France  ,  des  anti- 
luitéi  dignes  de  l'attenrion  des  curieux.  On  y 
Kit  un  grand  nombre  de  tombeaux  romains , 
»  reftes  d'un  capitole ,  d'un  théâtre  &  d'un 
niriûihéâtre ,  un  bafte  d'Efculape«  &  ua  obé- 
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Ufque  de  certnit  de  cinquante-deux  pieds  de  hau- 
teur. L'hilloire  n'a  point  confetvé  la  date  de 
Tércâion  de  lobélifoue}  mais  on  le  releva  en 
1^7  f,  en  rhonneur  de  Louis  XIV.  On  le  plaç» 
fur  une  bafe  faite  d'un  roc  commun,  &  peu  pro- 
portionné à  la  beauté  de  la  matière  dont  Tobé- 
ufque  eft  formé. 

Arles  érigea  en  l'honneur  du  prand  Conflantiii 
une  colonne,  fur  laquelle  on  lit  encore  cette 
inicripuon  : 

LMP.  CAES.  PtAV.  VAl. 

CONSTANTINO.  P.   P.  AUGUSTO 

DIVI.  CONSTANTII.  AUG    911 

PIUO 

ARELATIS.  RESTITUTORI. 

Elle  f  lit  allufion  au  féjour  de  Conftantin  l  ArUs  . 
après  la  mort  de  Maximilien-Hercule.  Quelques 
antiquaires  rapportent  à  cette  ville  les  médailles 
de  ce  prince ,  fur  lefquelles  on  lit  :  par.  parl. 
SARL.  sar.  tar. ,  &  ils  expliquent  ainfi  ces 
abréviations  :  Percujfu^  Arelate.  Populus  Arela- 
ttnps ,  félon  le  P.  Hardouin.  Signatus  Arelate  ; 
ou,  félon  le  même  auteur ^  Senatus  Arelatenfis^ 
Tributum  Arcldtenpum. 

ARMA  MAX!.  Dans  la  pompe  des  triomphes  « 
après  les  chars  appelés  thenfi. ,  &:  après  les  images 
des  dieux,  marcnoient  onze  chariots»  nommét 
Armamaxi,  C'étoient  des  efpcces  de  chars  à  quatre 
roues  »  dont  fe  fcrvoient  les  Scythes.  Ib  fcn»- 
bloicnt  formés  par  deux  chars  ordinaires  réunit 
en  gondole  à  double  fond,  lis  étoient  chaînés 
de  couronnes  d'or ,  de  ctiirafles  ,  de  bovcliçif 
Se  des  dépouilles  des  ennemis.  La  colofine  Tliéo- 
dofienne  en  offre  quelques«uns.  Un  coup-d'œil 
jeté  fur  fes  deffins  les  feront  mieux  connoicie 
que  les  plus  longues  defcriptions 

Capitolin  les  appelle  ArmaxA  ;  il  dit  de  Maxi- 
min  le  père ,  qu'il  étoit  affez  fort  pour  tirer  feul 
un  de  ces  chariots,  ou  un  char  appelé  Rheda^ 
quoique  chargé  :  Amaxas  manibus  attrakeret  ^ 
rhidam  onuftam  folus  moveret. 

Ces  deux  noms  différens  venoient  du  mot  grec 
ifêMlm,  chariot, 

ARMAMENTARIUS  turmà,  officier  chargé 
de  veiller  aux  armes  de  la  troupe.  Il  s'appeloic 
auffi  armorum  cufios. 

ARM  ATA  ,  fumom  de  Vénus ,  fous  lequel 
les  Lacédémoniens  l'hoQoroient ,  parce  qu'ils  b 
repréfentoient  armée  dans  fon  temple.  II  y  a  dans 
Aufone  une  épigramme  traduite  de  l'Anthologie* 
fur  la  Vénus  Armata. 

ARMATURA.  Les  Romains  appetoient  de  ce 
nom  les  manœuvres  de  leurs  foldats  »  que  nous 
nommons  exercice  â  pied ,  a  cheval ,  &c.  Les  cam- 
pidoûores  comnundoient  3c  dirieeoîtnt  ces  ma- 
nœuvres. Vegècç  (i.  1 3.)  dit  qu'il  faut  former  les 
jeunes  foldats  par  ces  manœuvres ,  que  l'on  appelle 
armatura  ,  &  qui  font  enfetgnées  par  les  cam" 
fiioQores  :  PtâUrek  Mo  excnitii  génère,  qitai 
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amaturam  vocanty  &  à  camptdoBoribus  traditurj 
dmluendus  efi  tyro, 

ARMÉES.  Nous  donnerons  ici  des  notions 
générales  fur  les  armées  grecques  &  romaines  , 
pour  faciliter  rintelligcnce  des  écrivains  de  Tune 
&  de  Tautrc  nation. 

Armées  grecques, 

^Tf'uriet,  armée, 

Miritwcf  ou  vfVTOf  ÇyycV  ,  étoît  le  ftont  de  Var- 
mie  ;  Tavant- garde. 

Kkfxruy  les  ailes  de  l'armée  ^  dont  on  attribuoit 
l'invention  à  Pan ,  qui  commandoit ,  difoit-on , 
Yarmée  de  Bacchus  dans  fon  expédition  de  Tlndc. 

Ii«p«f «r«f  3  foldats  &  commandant  d'une  aile. 

TififTOiHrnçy  premier  foldat  de  la  droite. 

EVifi»r4n,  foîdats  du  centre. 

l*r^aroi  ÇwyoV  OU  ifu,  arrière-garde. 
^  o\ftiy\ç  OU  owtsû^uXtii^  commandant  de  Tar- 
lière-gardc. 

Tous  les  noms  précédens  appartenoient  aux 
armées ,  aux  détachemens ,  ainfi  qu'aux  plus  petites 
divifions. 

liiXTftcç ^  divifion  de  cinq  hommes,  dont  le 
commandant  s'appeloît  vttcvitfaf^c^s, 

Afw,  divifion  de  dix  hommes,  dont  le  com- 
mandant s'appeloit  o'txu^tùf'^os  >  ainfi  des  autres 
rfiyifions. 

A«;t«^,  divifion  de  huit,  douze,  ou  de  feîze 
hommes.  Ce  dernier  nombre  étoit  appelé  pani- 
culicrement  Xê^osy  d'autres  appliquent  cette  dé- 
nomination à  la  divifion  de  vmgt  hommes.  On 
les  appeloit  encore  çlx^ç  ou  i^ttuiuêt»  ^•xia^yU  étoit 
Iç  nom  du  commandant. 

A«/pit  ou  ifiiXoxtfi ,  étoit  la  moitié  de  la  divi- 
fion appelée  A«vf  :  fon  commandant  étoit  appelé 

fifMtftrtif  ou  fiftthozlrffÇ, 

XffT^Ux^çf^et  y  exprimoit  la  réunion  de  p'ufieurs 
>»a;*'  •  ainfi  que  sùçoa-ii ,  la  réunion  de  trente-deux 
hommes 5  c'eft-àdire,  de  quatre  moitiés  ou  de 
deux  Mx,ût  entiers. 
^  ntfTîjKOfrtifztx  devroît  défigner  une  troupe  de 
cinquante  hommes;  elle  exprime  cependant  la 
réunion  de  quatre  Ad^«i ,  ou  de  foixanre-quatorze 
hommes.  Delà  vint  que  cette  troupe  fut  appelée 
auflî  ttrfg,f)cU }  de  mcmc  que  le  commandant  ' 
$' appeloit  rtr^tip^tiç  &  vtfT9iKÔtTet^x*f* 

"EKarûrrttfX^a  OU  rétitç ,  troupe  de  Cent  hommes  , 
ou  de  deux  «reyr^««»r«f,^/<ef.  Le  Commandant  s'ap- 
peloît d'abord  Ttclia^x^f  5  mais  il  ne  fut  plus 
connu  que  fous  le  nom  de  tKarovra^x^,  Sa  troupe 
avoit  en  tête  cinq  foldats,  diftingués  des  autres, 
parce  qti'ils  n*étoient  pas  enrôles  avec  eux,  & 
appelés  ixTtttcTût.  C'étoit  le  çfMTùxtifvi,  bérault, 
oa  cricur  de  Yarmée ,  qui  répétoit  à  très-haute 
▼oh  les  ordres  du  commandant  5  tel  fut  le  célèbre 
Stentor  :  le  J^ftaêÇc^oç,  qui  faifoit  entendre  par 
des  figncs  ou  des  geftes  de  convention ,  les  mêmes 
oriires  aux  foldats  Tes  plus  éloignés  :  le  ZttX^iyKrrs, 
Je  trompette  5  qui  les  annonçort  par  le  fon  d'un 
ifcfeamcnt,  qui  fcrvoit  d'ailleurs  a  exciter  le  cou- 
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rage  des  combattans  :  &  le  txnfîmt ,  qui  fcrvwt 
les  foldats.  Ils  fe  plaçoient  à  la  tête  de  la  troupe» 
&  l'on  vpyoit  à  It  queue  le  cinquième  ou  le  fenc- 
file,  ùvf^yoty  qui  veillolt  fur  la  conduite  des  fol- 
dats, &  les  empêchoit  de  s'écarter,  de  rompre 
leurs  rangs  ou  de  fuir. 

T.v^rttyfiêi  y  vtf^«r«({if,  '^tXiLyim  ,    défignoit  Un 

corps  de  deux  cent  cinquante-  fix  foldats  ,  dont 
le  chef  s'appeloit  t9frttyfjfitTm^x^.Ç' 

ïitfTXKûTtxpzU  ou  liiayU  ,  fclon  qucIques  tra- 
dufteurs,  défignoit  une  troupe  de  cinq  cent-douze 
hommes,  dont  on  nommoit  le  chef  «frT««M-i«f;t*^ 

bu  iifuyoç, 

xt?<tttfxl*i  çLçfKfiftm y  OU,  félon  quelques  inter- 
prètes ,  ii^xyU ,  étoit  une  divifion  de  oiille  vingt- 
quatre    hommes  ,    dont  le  chef  étoit  nommé 

Mfp»pxi»y  on«  félon  (quelques  philologues, 
ri?ioç  &  iwtiffuyitty  défignoit  un  bataillon  de  deux 
mille  quatre  cent -huit  hommes,  dont  le  com- 
mandant étoit  nommé  ftifttfxif»  ro<Mfx?is  ou  iir#- 

it^aypt, 

^uXuyytt^x^  »  appelée  plus  fôuvent  fu^,  ««•- 
T^ft^ ,  xfp«ror  ,  ç/(p«f ,  &  anciennement  vftLniym  » 
étoit  une  divifion  compofée  de  quatre  milleqnatrc- 
vingt- feize,  ou,  félon  quelques-uns ,  de  quatre 
mille  trente- fix  foldats,  dont  le  chef  s'appeloic 

Ç^ttyyétfXfli  t  'Pfarnyit* 

AtÇttXxyyU,  tnïrecyfiUy  &  felon  quelques  écri- 
vains fufoçy  défignoit  une  divifion  de  huit  mille 
,  cent-trente  foldats,  commandée  par  un  «f«px^* 

TtT^êiÇiiXêeyyafxix^  étoit  une  divifioH  de  feize 
mille  trois  cent-quatre-vingt-quaue  foldats>  fous 
.  les  ordres  d'un  TtrfxtpxXMyyêtfiutç. 

ï'xt;  défignoit  généralement  un  efcadron  quel* 
conque,  mais  plus  ordinairement  une  troupe  do 
foixante-quatre  maîtres. 

ExiXupzt'*  dcfigne  deux  ÏA«cf ,  une  troupe  d^t 
cent  vingt-huit  maîtres. 

Ttspa9Ttfctpx*^  j  troupe  de  deux  cent-cinquante  - 
fix  maîtres. 

invts^X^'tt ,  efcadron  de  cinq  cent-douze  maîtres- 

E^/7{r«pA;t« ,  efcadron  de  mille  vingt- quaorc 
maîtres. 

Tf Aoc ,  efcadron  de  deux  mille  quarante-huit 
maîtres. 

E.iTiTAyfML ,  efcadron  de  quatre  mille  quatre- 
vingt-fcize  maîtres. 

Les  Lacédémoniens  donnoient  des  noms  par- 
ticuliers aux  divifions  d'une  armce.  Ils  la  divi- 
foient  en  /^V^f  >  les  légions  des  Latins.  On'n'cft 
pas  d'accord  fur  le  nombre  d'hommes  que  chacune 
comprenoit,  cinq  cens  ou  fept  cens,  neuf  cens 
même,  félon  Plutarque  (in  Peiopida  ).  Quand 
Lacédémonc  fut  devenue  république,  ce  nom^rt 
n'excéda  pas  quatre  cens  fantaflîns.  Le  comman- 
dant s'appeloit  Polémarque  ,  Tribun  à  Rome  >  ST 
le  fécond  officier ,  w^ç^pilt. 

Acx*ç  étoit  le  quart  de  la  filpn.  Quoique  B/- 
fychius  le  réduife  au  cinquième  >  le 
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fenriment  s'accorde  mieux  avec  rancîennc  for- 
mation des  troupes  de  Spane  5  car  Xénophon 
liTure  que  chaque  ftifn  ctoit  commandée  par  les 
quatre  A^«yi^«i,  chefs  de  la  divifion  appelée  A«;^«r. 
ïltft^xêivt  étoit  le  quart  ou  la  moitié  du  A«;^«r , 
Bc  comprenoit  cinquante  foldats.  Leur  chef  s'ap- 

pcloit  wt9ni»êfTiif  ^  &c.  « 

^fmfAarU  étoît  le  quart  ou  la  moitié  du  xi^t , 
Bc  comprenoit  vingt  foldats,  dont  le  nom  étoit 
pris  du  ferment  miliuire  qu'ils  prêtoient  tous 
enfemble  au  milieu  d'un  facrifice  ,  UiifMréi  hm 
w^mylmv.  Leur  chef  s'a ppeloit  ifitiuTMfz*st» 

Au  refie ,  les  variations  des  écrivains  grecs  fur 
le  nombre  des  foldats  de  chaque  divifion  des 
croapes  lacédémoniennes^.font  venues  de  ce  que 
ces  divifions  ont  toujours  confervé  les  mêmes 
noros^  quoique  le  nombre  des  foldats  ait  varié 
à  différentes  époques.  La  même  chofe  eft  arrivée 
ï  b  légion  romaine.^ 

Toutes  les  dénominations  précédentes  étoient 
relatives  au  nombre  de  foldats  qui  compofoient 
les  divifions. 

4>itA4iy{  défigne^  à  la  vérité  ^  quelquefois  une 
troupe  de  vingt-huit  foldats ,  d'autres  fois  une 
diviuoD  de  huit  mille  hommes  :  mais  la  phalange , 
proprement  dite,  étoit  une  divifion  de  feize  mille 
trois  cent-quatre- vingt-qtutre  foldats.  Au  refte, 
on  donnoit  généralement  le  nom  de  phalange  à 
toute  l'infanterie ,  ou  à  un  corps  ^ armée  confi- 
dérable.  Vayei  PHALANGE. 

M»A^  ^mxmyyêî  exprimoit  la  largeur  de  la  pha- 
lange, ou  rétendue  de  fon  front.  On  l'appeloit 
s^^rtf  Çoy«(,  premier  rang  »  le  fécond  étoit  ap- 
pelé h'jTîPH  Çpy«f ,  &c. 

f^Â^ii  ou  vax^f  ^«^ttyyt  »  défigœ  la  profondeur 
de  la  phalange. 
z»7«i  défignoient  les  rangs. 
^'^•1  ou  xlyji ,  étoient  les  files. 
tiix*rêfiU  çm>MyyH ,  partage  de  la  phalange  en 
'eux  ailes  ou  colonnes. 

A^pW,  êfti^êtx<t  y  fwféxn  f«A4(yy«r,  Centre  de  la 
phalange ,  divifion  intermédiaire  placée  entre  les 
ailes. 

MmtTfiUç  ^«A«yy«f,  diminution  de  largeur, 
<!ui  fe  pratiquoit  en  retranchant  quelques  files. 

O^liW,  iT'.poféti'mf  ou  wêt^êtwi%nç,  ^é»A*y{,  ordre 
<lc  bataille  dans  lequel  la  largeur  étoit  moindre 
9uc  la  profondeur. 

iiXayU  ^«A«y(  »  ordre  de  bataille ,  qui  ofTroit 
^  front  d'une  étendue  plus  confidérable  que  la 
Profondeur. 
Kiii  çi^XÊiyly  l'ordre  oblique. 
AmpUêfi4t  f  lUayS ,  ordre  de  bataille  dans  leauel 
^  combactans  fe  plaçoient  dos-à  dos  pour  faire 
«ce  en  tête  &  en  queue. 

hfrUêfif  ÇiiXmyi ,  étoit  le  même  ordre  que  le 

précédent,  excepté  qu'il  avoit  de  la  profondeur > 

3^n  que  les  combattans  fiflent  en  même-tems  face 

fe  quatre  cotés. 

AftifUêféH  lifmÀmyyitt ,  ordit  <le  bataille  dan» 


ARM 


29^ 


iemiel  les  cheft  de  file  fe  plaçoicnt  i  la  te  te  & 
â  la  queue  de  la  troupe,  &  les  ferre-files,  ipmya), 
dans  le  centre ,  afin  de  faire  face  de  deux  côtés. 

AfTtffiêt  ti^aXayyUy  ordre  de  bataille  oppofé 
au  précédent,  dans  lequel  les  ferre-files  &  les 
derniers  rangs  occupoient  les  deux  côtés,  tandis 
que  les  chefs  de  file  fe  plaçoient  dans  le  centre  j 
face  à- face.  De  cette  manière  ,  le  front  fe  ref- 
ferroit,  &  les  derniers  rangs  formoient  les  ailes. 

OftêUfuêç  ^ÇmXmyyU ,  ordre  de  bataille  dans 
lequel  les  chefs  de  deux  phalanges  fe  plaçoient 
fur  un  feul  côté ,  â  la  fuite  les  uns  des  autres. 

Ertpêfiicç  It^ttXnyyU ,  Ordre  de  bataille  dans 
lequel  les  chefs  d'une  phalange  fe  plaçoient  aft 
coté  droit ,  &  ceux  de  la  féconde  au  côté  eauche. 

Tit^xtyfiifn  ^«A«y(,  changement  d'ordre  que 
faifoit  la  phalange ,  félon  la  tuture  des  che- 
mins. 

Eri«di^9ri|if  ^ikmy% ,  ordre  de  bataille  formé  eft 
croifTant  y  on  l'appeloit  aufifi  %»frn  &  jmÀv  ,  parce 
qu'il  étoit  convexe  &  concave. 

Enrmp^tfn  çixnyl,  ordre  oblîque  en  échellons> 
par  lequel  les  différentes  divifions  fe  préfentr^ient 
à  l'ennemi,  en  dépaffant  le  front  l'une  de  l'autre. 

rwtpç^MXttyyinf ,  ordre  de  bataille  dans  lequel 
les  ailes  d'une  divifion  s'étendoient  audeU  du 
front  de  l'ennemi  j  lorfqu'une  feule  aile  s'tten- 
doit  ainfi ,  cet  ordre  de  bataille  s'appcloit  vn%f^ 

uêfmrtçm 

féfàZùtiint  pixityl  Sc  tPnfuint ,  bataillon  formé 
en  lozange.  Les  'Theflalicns  employèrent  les  pre- 
miers cet  ordre  de  bauille  qu'avoir  inventé  Jalon, 
leur  compatriote. 

F.u2ù?.tf ,  chez  les  Latins  roflrum  &:  cuneus^  coîn^ 
bauillon  formé  en  triangle  équilatéral ,  ou  en 
demi-lozange ,  ou  en  A,  avantageux  pour  atu- 
quer. 

KofAi^CvAM  ,  chez  les  Latins  forceps  ,  tenaille^ 
bataillon  formé  en  V,  pour  recevoir  l'attaque 
du  coin  ou  A. 

nAiyP/«r  &  wXtf^U ,  brique  OU  tuilt ,  catré  longj 
dont  on  préfentoit  le  grand  côté  à  l'ennemi. 

nifyn i  tour,  ordre  de  bauilIe  contraire  au 
précédent  :  on  préfentoit  le  petit  côté  â  l'en- 
nemi. 

nA«/rr«yj  ordre  de  bataille  très -étendu»  & 
approchant  plus  d*une  forme  circulaire  que  de 
la  forme  carrée. 

Tîfni'att ,  ordre  de  bataille  en  colonne  formée 
par  des  pelotons  qui  fe  fucccdent  continuelle- 
ment; aoû  il  a  pris  le  nom  du  ver  qui  s'in- 
finue  dans  le  bois.  Cet  ordre  eft  néceflfaiie  dans 
le  paflage  des  défilés ,  où  les  divifions  ne  peuvent 
fe  développer.  On  l'appelle  encore  f«A«y(  ii- 

nUuÊrts  f  «A«yy«r,  bataillon  ferre  fur  un  cfpace 
moins  large  de  moitié  que  l'efpace  deftiné  aux 
autres  ordres. 

X»Htnrt9fùt ,  ordre  plus  ferré  encore  de  moitid 
que  le  pcccédent  \  ce  qui  léduifoit  l'efpace  à  iti 
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quart  feulement.  Les  boucliers  s'appuyoient  alors 
néceflairement  les  uns  fur  les  autres  3  ce  qui  lui 
Ct  donner  ce  nom. 

Ufirultçy  troupes  placées  à  la  tctc  de  l'armée. 

Etnrttîtfj  troupes  placées  à  Tarrière-garde  de 
Yarmée. 

Ufôçtilif»  évolution  qui  réuniflbit  les  troupes 
4e  II  queue  à  l'une  ou  aux  deux  ailes  ^  pour  en 
former  la  tête  de  ce  même  corps. 

y^irêtiiçj  évolution  qui  doubloit  les  ailes  »  en 
leur  réuniffant  fur  un  front  courbe  les  troupes 
.Jégères  5  de  manière  que  toute  ïarméc  offroit  ' 
Timagc  d'une  porte  triple. 

I.fT<titty  ^afi^rmits  OU  %fTifTa%ity  évolution  Qui 

difperfoit  les  troupes  légères  dans  les  intervalles 
que  laiflbient  les  troupes  pefamment  armées. 

nufiftSêXi  :  cette  évolution  difFéroit  de  la  pré- 
'  cédente ,  en  ce  qu'elle  rempliffoit  les  intervalles 
4e  troupes  de  la  même  efpcce. 

Esrflcy^yJ ,  évolution  en  colonne ,  par  laquelle 
les  troupes  marchoient  à  la  fuite  les  unes  des 
autres. 

n«^«y«yJ  :  cette  évolution  différoit  de  la  pré- 
cédente ,  en  ce  oue  l'aile  de  la  phalange  ne  mar- 
choit  pas  par  pelotons ,  nuis  par  divifions  ,  les 
chefs  fe  plaçant  fur  l'un  ou  l'autre  côté. 

On  dilringuoit  quatre  fortes  d'f;r«yâ>yii  &  de 
wMfuyoyti'  Lorfqu'on  faifoit  face  d'un  feul  côté , 
l'une  &  l'autre  étoient  furnommées  fAofù^Mvf«f  i 
lorfque  c*étoit  des  deux  côtés  y  è^UMu^ç  \  de  trois  ^ 
wft%><wfç'y  &  de  tous  les  quatre»  rcrp«TA»p«;. 

KAi'nit^  étoient  les  évolutions  prifes  en  gé- 
néral. 

JOifW  firi  fcpvy  converfion  à  droite  :  on  tenoit 
la  lance  de  cette  main. 

ETrétfttmxIns  j  mouvement  rétrograde  vers  la 
gauche. 

K>.(»c  1%)  ttnfliÊi ,  converfion  à  gauche  :  on 
<enoit  le  bouclier  de  cette  main. 

MtTuÇcXn ,  converfion  double  du  même  côté , 
qui  faifdit  tourner  le  vifa'ge  du  foldat  du  côté 
Cppofé  de  fa  première  pofition.  11  y  en  avoir  de 
deux  fortes  :  1°.  furtttêhn  twttpuf ,  converfion  de 
la  tête  à  la  queue  3  fans  changer  de  place  :  elle 
fe  faifoit  toujours  par  la  droite;  2^.  fttTti^«>^n 
mwkfmç  i  converfion  de  la  queue  a  la  tête^  fans 
changer  de  place  :  elle  fe  faifoit  toujours  par  la 
gauche. 

E7riçf9^n  ^  converfion  de  l'armée  entière  ï  droite 
ou  â  gauche. 

Aftiçpê^ny  mouvement  contraire  au  précédent, 
qui  remettoit  Y  armée  dans  fa  première  pofition. 

Tiî^to^9tê'f^9ç ,  double  vxiçêo^n  :  autrement  ^  con- 
Terfion  de  \ armée  entière  oe  la  têie  à  la  queue. 

Ex^ftritmÊrfMÇ  ,  triple  tvi^fêÇii. 

Eif  if^ot  inêfiftti  OU  i7s*of6of  âxêx^ruçliaut  y  évo- 
lution qui  remettoit  Y  armée  dans  fa  première  po- 
fition &  dans  fa  première  place. 

E?cA<y/*<f,  iliXiTfàt  ou  liiXiiiÇy  évolution  par 
laquelle  toute  ï armée  paffoit  de  la  tête  à  la  queue  ^ 
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de  la  oueue  à  la  tête*  du  d'un  c6té  à  raotret 
les  foldats  marchant  à  la  fuite  les  uns  des  autres. 
Lorfque  cette  évolution  fe  faifoit  par  files  »  ou 
la  défignoit  par  cette  expreffion»  ««r«  x^x^ui  & 
par  cette  autre  »  Kttra  çtyu  >  quand  elle  fe  fai- 
foit par  rangs.  L'une  &  l'autre  de  ces  évolutioiis 
étoient  encore  diAinguées  en  trois  efpcces  diffé- 
rentes. • 

i^.  EliXtyfMi  MMttiif  Ktcrii  A«>;irf  ;  cette  première 
efpèce  étoit  due  aux  Macédoniens ,  éc  elle  fe 
faifoit  de  la  manière  fuivante  :  La  première  file 
fe  tournoit  à  droite  ou  i  gauche  y  8c  nurchoit  s  en- 
fuite  la  féconde  marchoit  du  même  côté^  & 
s'arrêtoit^  enlaiflant  un  intervalle  entr'elle  &  la 
première  file  ;  la  troifième  &  toutes  les  auti 
faifoient  la  même  manoeuvre  jufqu'à  la  dernière^» 
qui  fermoir  la  marche.  Par  cette  évolution,  Ii-« 
troupe  fortoit  par  le  front  de  fa  première  po — ■ 
fition  y  &  tous  les  foldats  fe  trouvoient  tournés^ 
du  côté  où  étoit  placée  la  queue  avant  révo- 
lution. Philippe,  roi  de  Macédoine ,  voyant  cett^ 
évolution  pratiquée  par  tous  les  Grecs  *  y  ei^ 
fubttitua  une  nouvelle.  m 

1^.   EiiXtyttç   AccKitf    xmrm   Xi^^f  ;  cette   évolu^- 

tion  fut  introduite  par  les  Lacédémoniens  5  elle 
étoit  contraire  à  la  précédente.  Dans  la  première  , 
la  troupe  occupoit  un  nouveau  terrein  en  avant; 
&  dans  celle  des  Lacédémoniens ,  elle  l'occupoit 
en  arrière,  les  foldats  faifant  face  au  côté  où  ctoit     i 
précédemment  la  queue.  Dans  la  première,  h     J 
troupe  fe  développoit  de  la  queue  à  la  tète  j 
&  dans  l'autre  ,  au  contraire ,  c'étoit  de  la  léw 
à  la  queue. 

}®.    EiiXtyuoç  TïtpotKeç  OU   Kft!Ttic\ç   tctiTêi  Xê%^t 

cette  troificme  efpèce  d'évolution  étoit  en  ufagc 
chez  les  Perfes  &  chez  les  Cretois ,  &  s*app^ 
loit  auffi  ^opf7»f ,  parce  qu'elle  s'exécutoït  comme 
les  marches  de  deux  chœurs  de  théâtre.  Ccux-d 
alloicnt  de  l'entrée  du  théâtre  au  fond ,  &  rc- 
tournoient  enfuîte  occuper  réciproquement  II 
)lace  l'un  de  Tautre.  Dans  cette  évolution,  toute 
a  troupe  occupoit  à  la  fin  la  même  quantité  de 
terrein  qu'au  commencement  ;  c'efl-là  ce  qui  U 
diftinguoit  des  deux  précédentes. 

-EltXiyftsç  Karu^vytiy  évolution  par  rangs,  op- 

Fofée  i  l'évolution  par  files.  Dans  la  premiers, 
armée  fe  mouvoir  fur  fa  profondeur  de  la  tctc 
à  la  queue  ou  de  la  queue  à  la  tête,  de  manière 
que  le  premier  &  le  dernier  bataillon  fe  trou- 
voient occuper  à  la  fin  de  l'évolution  la  place 
l'un  de  l'autre.  Dans  l'évolution  par  rangs,  1>- 
mée  fe  mouvoir  par  le  côté,  une  aile  prenant  la 
place  du  corps  de  l'armée ,  ou  même  dépaflint 
l'autre  aile  :  de  manière  que  les  folJats  de  la 
tête  d'une  aile,  fe  plaçoient  à  la  tête  de  l'autre, 
&  ainfi  des  autres  rangs.  L'évolution  par  rangs 
étoit  de  trois  efpèces ,  comme  l'évolution  par  ] 
files.  .  3 

1®.   La  macédonienne  s'exécutoit  en  fiifaï»*       j 
paUer  à  la  vue  de  l'eunemi  Tuoe  ou  l'auue 
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la  droite  ou  à  la  gauche  de  la  féconde, 
fembloit  à  une  fuite.  2°.  La  lacédcmo- 
s'exécutoit  en  lamcnant  devant  le  front 
lemi  Taile  qui  en  rtoit  la  plus  éloignée, 
dernière  évolution  car  rangs  rcflcmbloit 
rche  théâtrale  des  cnœurs  ;  &:  elle  s'exé- 
fans  changer  de  terrcin  ,  en  tranfportant 
aile  à  la  place  de  l'autre. 
tnmnu ,  doubler  ou  ferrer  la  troupe  i  ce 
faifoit  de  deux  manières  »  en  augmentant 
bre  des  foldats  fans  agrandir  le  terrein^ 
l'agrandiâènient  du  terrein  fans  augmen- 
lu  nombre  de  foldats ,  mais  en  dcdou- 
ts  rangs.  Ce  doublement  s'opéroit  fur  les 
ou  fur  le  terrein ,  en  profondeur  ou  en 
>  ce  qui  produifoit   quatre  doublemens 

t9>airtmwftcf  «i/#«y  Kttrit  ^9ym  OU  mmtu  ftSut  \ 

Mement  s'opéroit  en  doublant  le  nombre 
lats  dans  les  rangs  >  fans  augmenter  l'éten- 
front. 
\t%>M9ittafLn   êtft^fmf    Kmrêt   >^lx^Ç    OU   ttmrm 

doublement  ou  ferrement  des  files  «  fans 
ration  de  front. 

iêirXmritLrfùç  riww  »«r«  fyy*t  OU  xttrm.  fiimH» 

Tient  de  terrein  en  largeur  ^  fans  augmen* 
dans  le  nombre  des  foldats ,  opéré  par 
liffement  des  intervalles  entre  les  files. 

tnXmrttUTf^ft  rcirw  ttttri  Xip^vr  OU  murm  fiuâ-êt  > 

nent  de  terrein  en  profondeur  par  le  dé- 
nent  des  rangs ,  fans  augmentation  dans 
bre  des  foldats. 

es  les  dénominations  précédentes  étoient 
s  à  1  ordre  de  bataille  félon  lequel  les 
s  étoient  formées.  On  en  trouve  encore 
écrivains  quelques-uns  qui  étoient  propres 
^rtains  peuples  feulement  :  tels  croient 
es  de  bataille  qui  rcprcfenroicnt  des  fi?,ures 
ncs  de  t^V:tc  cfpcce  ,  comme  celle  de 
ppelce  iXii ,  6c  inventée  par  llion  de  Thef- 
ipponée  dans  la  T.^ûiaue  d'Elicn. 
jrccs  excc!!Crent  dans  ta  Taâique,  parce 
^'ant  2  oppufer  aux  armées  innombrables 
bares  que  de  petites  armées  ,  ils  com- 
it  le  dcfaut  de  foldats  par  l'habileté  des 
vres. 

EES  romaines.  Ce  que  nous  avons  i  dire 
objet,  fe  place  de  foi -même  fous  les 
cies  y  ÀPmtn  &  Exercitus.  C'eft  pourquoi 
seront  Ja  divifion  de  cet  article.  Car  les 
s  firent  très-  peu  d'additions  à  la  taâique 

ÎCS. 

s.  Les  Romains  cxprimoicnt  par  ce  mot, 
ns  fon  fens  propre  ,  le  tranchant  d'un 
:nt  coiipant  ;  &  ils  s'en  Icrvirent  par  extcn- 
3ur  dcngner  les  premiers  rangs  ou  la  tcte 
oupe ,  oui  fe  fufdit  jour  la  première  au 
des  bataillons  ennemis,  comme  le  tran- 
une  lame  pt  nttre  les  corps  qu'elle  divifc. 
isku,  iixoi  fa  Taâique  j  cxigc-t-il ,  pgur 
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former  let  premiers  rangs  d'une  troupe ,  les  foU 
dats  les  plus  expérimentés  &  les  plus  coura- 
geux. 

Tite-Live  nous  a  confervé  Tordre  de  bataille 
dans  lequel  on  rangeoit  une  légion  romaine  (8. 8). 
»  Chaque  rang,  dit-il^  étoit  compofé  de  foixante^ 
deux  foldats^  d'un  centurion  &  d'un  poite-en- 
fei^.  Les  haftaires  formoient  Tavant-garde  avec 

3uinze  manipules  y  féparés  les  uns  des  autres  par 
e  petits  intervalles.  Chaque  manipule  compre- 
noit  vinst  foldats  arm^s  à  la  légère  j  &  une 
troupe  de  foldats  pefamment  armés.  Les  pre- 
miers ne  portoient  qu'une  lance  &  des  javeu>ts. 
Le  front  de  la  légion  préfentoit  ainfi  l'élite  de 
la  jeunefle  militaire.  Elle  étoit  fuivie  par  un 
nombre  égal  de  manipules  compofés  de  foldats 
chargés  de  boucliers ,  d'armes  pefantes  «  &  d  un 
ige  mûr>  appelés  princes.  Ces  trente  premiers 
manipules  portoient  le  nom  général  !9hupiiani^ 
parce  que  Ton  plaçoit  après  eux  auprès  des  en- 
feignes  dix  manipules ,  divifés  chacun  en  trois 
rangs  y  dont  le  premier  étoit  appelé  piium,  » 
Ordo  fcxagcnos  duos  milites  ,  centurionem  j  & 
vexillarium  unum  habehag.  Prima  acies  haftati 
erant,  manipuU  quindecim  diftantes  inter  fe  mo» 
dicum  fpatium  :  manipulas  levés  vicenos  milites  « 
aliam  turbam  fcutatorum  habebat.  Levés  autem, 
qui  haftam  tantum  gàfaque  gérèrent ,  vocabantur, 
Hac  prima  frons  in  acie  fiorem  juvenum  puhef- 
centium  ad  militiam  habebat,  Robuftior  inde  éttus 
totidem  manipulorum,  quibus  principibus  eft  nomen^ 
hos  fequebantur  y  fcutatl  omnes  y  infignibus  maximi 
armis.  Hoc  triginta  manipulorum  agmen  antepi» 
lanos  appellabant  y  quia  fab  fignis  jam  alii  decem 
ordine  locabantur  ex  quibus  ordo  unufquifque  très 
partes  kabebat  i  earumque  unam  quamque  primam  ^ 
pilum  vocabant. 

M  La  première  divifion  de  chaque  manipule , 
appelée  pilum  y  comprenoit  trois  enfeignes»  qui 
étoient  compofées  chacune  de  cent  quatre- vingt- 
fix  foldats  :  fous  la  première  enfeigne  marchoient 
les  triaires^  foldats  vétérans  &  éprouvés»  fous 
la  féconde  les  roraires^  plus  jeunes  &  moins 
arciei^dans  les  armées;  fous  la  troifième  les 
accenW ,  foldats  fur  lefqucls  on  comptoit  moins  j 
&  que  Ton  plaçoit  en  arrière  par  cette  raifon* 
Lorfque  la  troupe  étoit  formée^  les  hallaires 
commençoient  le  combat  :  s'ils  n'enfonçoient 
pas  Tennemi ,  ils  rétro^radoient  &  s'arrêtoienc 
dans  les  inter\'alles  qui  féparoient  les  prince» 
Ces  derniers  combattoient  alors  ^  &  étoient  fou- 
renus  à  leur  tour  par  les  haftaires.  Pendant  l'ac- 
tion ,  les  triaircs  demeuroient  fermes  fous  leurs 
enfeignes^  le  genou  gauche  avancé,  le  bouclief 
affermi  fur  l'épaule  i  &  tenant  leurs  lances  incli- 
nées &  fixées  en  terre  par  la  pointe  «  ils  oflTroient 
l'image  d'un  retranchement  couronné  de  palif- 
fades.  Si  l'attaque  des  princes  avoit  été  trop 
foible ,  ils  fe  replioient  infenfiblement  fur  les 
uiaiicsi  ce  qui  avoit  fait  naître  le  proverbe  •*  ^r'cjl 
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aux  triaires  à  comtattrc  ;  c'cft-à-dîre,  on  cft  ré- 
duit au  dernier  cxpcdicnr.  Les  tri.iires  ayant  reçu 
dans  leurs  intervalles  les  halhires  tk  les  princes, 
le  redreffoient ,  ferroient  leurs  rangs  pour  ne 
laiffer  aucune  entrée  à  l'ennemi ,  &  fondoient 
tous  enfemble  fur  lui  avec  furie,  fâchant  bien 
qu'ils  n'avoient  plus  de  troupes  après  eux  fur 
qui  fonder  quelqu'efpérance  de  foutien».  Primum 
vexiliLm  triarios  ducebat^  vetcranum  milittm  fpcc- 
tdtê.  '  vireutis  :  fccundum  rorarios  ^  minus  roborîs 
dtate  ,  faciifque  :  tcrtium  acccnfos  ,  mini/ru  fiducie 
manum  :  eo  &  in  pofiremam  aciem  rcjicichantur. 
Ubi  kis  ordinibus.  exercitus  inftruélus  cjfct ,  haftati 
omnium  primi  pugnam  inîbant  :  fi  haftati  hoftem 
projligare  non  pojfcnt ,  ptde  prcjfo  eos  retrocedentes 
in  inurvallo  ordinum  principes  recipiebant  :  tum 
principum  pugna  erat;  haftati  fequebantur  :  triar'^i 
fub  vexillis  confidebant ,  finiftro  crure  porrtEto  » 
fcuta  innixa  humeris ,  haftas  fubre^â  cufpide  in 
terra  fixas ,  haud  fechs  quàm  vallofepta  inhorreret 
acies  ,  tenentes.  Si  apud  principes  quoque  haud 
fatis  profper^  pugnatum  effet  ,  h  prima  acie  ad 
triarios  Jenfim  referebantur  j  inde  rem  ad  triarios 
rediijfe,  ciim  iaboratur  ^  proverbîo  increbuit.  Triarii 
confiirgentes  ,  ubi  in  intervalla  ordinum  fuorum 
principes  &  haftatos  recepijfent  ,  extemplb  com- 
prejfis  ordinïbus  velut  claudebant  vias  :  unoque 
continente  agmine  ,  jam  nuUâ  fpe  poft  fe  reliUâ  , 
in  hoftem  incidebant. 

On  ne  formoit  pas  toujours  Tordre  de  bataille 
par  manipules  ,  c'eft-à-dire,  par  haftaires ,  princes 
8^  triaires,  mais  on  le  formoit  quelquefois  par 
cohortes,  &  alors  ces  trois  divifions  étoient  réu- 
nies en  une  feule.  La  formation  par  cohortes  étoit 
plus  ufirée  dans  les  marches,  &  celle  par  mani- 
pules dans  les  batailles  «  fans  exclufion  cependant 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Ceft  une  erreur  d'attri- 
buer à  Marins  la  formation  par  cohortes.  Elle 
étoit  connue  dans  l'ancienne  republique,  mais 
elle  devint  plus  ulîtée  depuis  ce  général. 

Acies  dciî^noit  proprement  les  troupes  ro- 
maines ,  pour  les  diftinguer  des  alliés  &  des  auxi- 
liaires. Ceux-ci  formoient  les  ailes >  tandis  que 
le  corps  à*armée,  acies ,  ne  comprenoit^e  les 
foldats  romains.  Tite-Live  le  dit  expreflement, 
(37.  39.)  :  Romani  mediam  aciem  ^  cornua  Latini 
tcnuerunt, 

AcMts ,  efcadron  ou  "bataillon.  Ce  mot  a 
fouvcnt  été  confondu  avec  celui  à'acies ,  fur-tout 
par  les  écrivains  des  bas-iiècles.  Les  premiers 
Romains  avoîent  généralement  deux  agmen  de 
forme  différente  ,  ou  deux  ordres  de  bataille  s 
1"^.  pour  fortir  des  camps,  on  plaçoit  à  la  tête 
des  troupes  l'élite  des  foldats ,  appelés  extraordi- 
narîi  ^ç\\x\  avoient  leur  quartier  auprès  de  la  porte 
Prétorienne  y  à  leur  fuite  marchoît  l'aile  droite 
des  allies,  des  Latins,  par  exemple î  les  bagages 
des  extraordinaru  &  des  alliés  les  fuivoient  réunis 
enfemble.  Venoit  enfuitc  chaque  légion  fuivie 
dt  fan  bagage ,  marchant  à  la  fuite  Tuse  de  l'autre  > 
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&  la  marche  étoit  fermée  par  le  bagase  de  fvk 
gauche  des  aîiits ,  qui  fuivoit  cette  aile.  L'ordre 
de  la  marche  étoit  renverfé  quand  on  rcntrost 
dans  le  camp  >  de  manière  qu'elle  étoit  fermée 
par  les  extraordinarii.  Ces  évolutions  étoienc 
annoncées  par  les  trompettes.  Ik  Ëiifoient  retentir 
trois  fois  le  fon  de  leurs  inlhumens.  A  la  pre- 
mière, on  abattoit  les  tentes;  à  la  féconde,  00 
chargeoit  le  bagage  fur  les  chariots  &  fur  les 
bftes  de  fomme  s  &  à  la  troifième  ,  ravaot-gvdc 
fe  mettoit  en  marche. 

Le  fécond  ordre  de  bataille  étoh  employé 
dans  les  marches  au  travers  des  pa3rs  découverts  » 
ou  dans  le  voiiinage  de  Tennemi.  On  divifoit 
toutes  les  troupes  en  ttoÀs  corps ,  au-devant  de 
chacun  defquels  étoit  placé  fon  oa^age  :  c'étoient 
les  ha{taires>  les  princes  &  les  triaires.  Lorfqu'on 
marchoît  fans  crainte  &  fans  défiance,  YarmU 
fe  formoit  en  colonne  ,  &  alors  la  file  »  verftu , 
furpalToit  en  longueur  le  rang,  iugum.  Ces  naar- 
ches  ordinaires  étoient  réglées  a  vingt  mille  pas 
chaque  jour  >  &  les  marches  forcées  i  vingt-quatre 
mille. 

Agmen  pilatum  ,  troupe  formée  en  colonne  , 
de  pilum  4  trait  fort  long  auquel  elle  refTembloiL 

Agmen  quadratum.  Le  fens  de  ce  mot  a  beau- 
coup  varié  chez  les  écrivains  latins  :  tantôt  il 
fignifie  un  ordie  de  bauille ,  dans  lequel  le  ba- 
gage, placé  au  centre,  ed  devancé  &  fuivi  par 
les  troupes  :  tantôt  un  bataillon  faifant  face  des 
quatre  côtés  :  tantôt  enfin  une  armée  rangée  ea 
bataille  félon  la  forme  ordinaire ,  dans  un  ter- 
rein  ouvert  y  parce  qu'alors  en  la  vovant  de  iront, 
on  pouvoit  la  croire  auflî  profoncle  qu'étendue. 

Exercitus  déficnoit  la  réunion  de  dilïtrcnies 
troupes  fous  un  même  chef,  foit  qu'elles  fiiflcnt 
en  marche ,  ou  campées  &  retranchées ,  ou  en 
garnifon  dans  les  villes ,  ou  rangées  en  bataille. 
Non  -  feulement  le  mot  exercitus  délîgnoit  des 
troupes  de  différentes  narions,  de  diverfes  efpèccSj 
de  cavalerie  ou  d'infanterie  ,  mais  encore  une 
flotte  «  lorfqu'elle  étoit  defltinée  à  l'appui  des 
troupes  de  terre. 

ARMENIACVS.  Voyez  Arménique. 

ARMÉNIE.  Le  feul  roi  d'Arménie  dont  on 
ait  des  médailles ,  eft  Artavafde  ,  roi  des  rois. 

La  tète  de  ce  roi  &  des  autres  princes  auxqueb 
Y  Arménie  a  été  foumife  >  eft  ordinairement  coctféc 
de  la  tiare. 

On  connoit  deux  autres  rois  dî Arménie  y  qot 
régnoient  du  tems  des  croifades  :  Léon  I  j  Haiton. 

Arménie,  apmenia.  Cette  contrée ,  réduite 
en  province  romaine  ,  a  fait  frapper  dei  mé- 
dailles impériales  grecques  en  l'honneur  de  ïrajan, 
de  Verus,  de  Sept.-Scvère. 

Son  fymbole  ordinaire  eft  la  dare,  &  le  car- 
quois avec  des  flèc  hcs. 

On  a  quelnues  médailles  avec  des  légendes  en 
ancienne  lant^ue  arménienne  ;  elles  n'ont  pas  cft-. 
core'étc  expliquées. 
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ARMÉNIENS,  (ère  des)  L'crc  des  Armi- 
nicns ,  appelée  dans  quelques  titres  fran^DÎs  r£- 
iTturt  des  Erimnes y  commença  Tan  de  J  C.  yyi  > 
un  mardi ,  9  de  juillet.  Ccft  l'époque  du  concile 
de  Tiben ,  où  les  Arminiens  ayant  confirme  la 
condamnation  du  concile  de  Calcédoine ,  qu'ils 
avoient  prononcée  l'an  cj6  au  concile  de  'l'hévis, 
confomméient  leur   fcnirme.  <c  Les  Arméniens, 
»  dit  M.  Fréret ,  (Mrm.  de  l'Acad,  des  B,L.t.  19 , 
»  f .  8 j)  fc  fervent  aujourd'hui  d'une  année  corn- 
"polce,  comme  celle  des  anciens  Perfans,  de 
K  douze  mois ,  de  trente  jours  chacun  &  de  cinq 
»  cpagomcnes.  Cette  année  eft  abfolument  vague , 
»  fans  aucune  intercalation ,  &  elle  remonte  tous 
«  les  quatre  ans  d'un  jour  dans  l'année  Julienne. 
»£Ue  fert  dans  le  pays  pour  les  aâes  &  pour 
«la  date  des  lettres 5  i^ais  en  mcme-tems  on 
»  anploie  une  autre  année ,  qui  eft  proprement 
»  Tannée  Lccléfiallique ,  &  qui  fert  dans  la  Litur- 
gie, pour  régler  la  célébration  de  la  pique  & 
des  fctcs ,  le  tems  des  jeunes ,  &  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion  :  cette  année  eft  fixe,  au 
^    »  moyen  d'un  fixicme  épagomène  qu'on  ajoute 

•  lous  les  quatre  ansj  mais  le  Nourous^  ou  pre- 
»micr  jour  de  l'année,  qui  commence  avec  le 
«mus  Kavazardi,  eft  fixé  depuis  long-tems  au 

^  MI  du  mois  d'août  de  l'année  Julienne,  &  il 

^^  »  ne  s'en  écarte  plus.  «• 

\  «Dans  la  fuite,  ajoute  le  même  auteur,  lorf- 

4  ■  que  \ts  Arméniens  fc  réconcilièrent  avec  l'églife 

_  «  »aiioe,  &  qu'une  partie  d'entr'eux  reconnurent 

-  i  »  les  papes  de  Rome  ,  dans  une  efpèce  de  con- 
J  »cile  tenu  à  Kherna  ,  au  quatorzième  fiècle; 

'A  ■(c'cftle  concile  dit  Ckamenfe,  tenu  l'an  de 
.-:  »  J.  C.  I3JO)  ils  admirent  la  forme  de  Tannée 
-;:     *»  Julienne  ,  que   le  commerce  avec  les  Francs 

-  »  leur  avoit  rendue  familière.  Les  aûcs  du  con- 
•dle  de  Sifc  joignent  l'an  756  de  l'ère  am^c- 

-  ^   »nicnDe  avec  l'an   1307  de  l'ère  vulgaire,  & 

«•datent  dans  l'une  &  l'autre  année  par  le  19 

-  '   »mars  Dans  le  concile  d'Adéna,  tenu  en  1516  , 

"OÙ  il  fiit  queflion  du  calendrier,  on  ne  fc  fert 
f  »quc  des  mois  iuliens  &  de  1  ère  vulgaire  \  &  en- 
'■     *  corc  aujourd'hui ,  lorfque  les  Arméniens  traitent 

*  avec  les  Occidentaux ,  ils  emploient  les  mois 
•:  «juliens,  w  Dans  une  réponfe  de  M.  Arnaud  au 
;      miDiftrc  Claude ,  fur  la  perpétuité  de  la  foi ,  im- 

^méc  en  1671 ,  00  voit  une  lettre  de  Jacques , 
Catholique  des  Arminiens  ,  datée  du  1 1  avril  de 
fan  1120  de  l'ère  des  Arméniens  ;  ce  qui  revient 
3  notre  année  1671.  Nous  ajouterons  que  les 
•Arméniens  datent  auflî  par  les  annces  du  monde 
Suivant  rère  de  Conflantinoplc ,  &  qu'ils  joignent 
quelquefois  dans  leurs  aûes  cette  taçon  de  fup- 
puter  les  tems  à  celle  qui  leur  eft  propre. 


Mois  Romains, 

^^  Août , 

ïo  Septembre, 


Mois  Arméniens, 

Navazardi. 

Hori. 

Sahomi» 
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9  Novembre  > 

Dré  Thad. 

9  Décembre, 
0  Janvier, 

Kagoths. 

Aracz. 

7  Février , 

Malégi. 

9  Mars , 

Arcki. 

8  Avril , 

Angi. 

8  Mai , 

Marin. 

7  Juin , 

Marcacz. 

-7  Juillet , 

Hérodi.»z. 
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Acéiiacz  ou  les  cinq  épagomcr.es ,  &  les  fil 
dans  les  années  abondantes.  (L'Art  de  vérifier 
les  dates  y  &c. 

ARMENIQUE,  Armenicus  ^  Armeniacus ,  fur* 
nom  donné  a  Néron ,  à  M.-Aurclc  o:  à  Lucius 
Vérus.  On  le  trouve  dans  Capitoiin  8:  fur  leurs 
médailles  :  nlro  c^csar  augustus  ;  &  au  re- 
vers :  ARMENIAC. — ANTONINUS  AVG.  ARME- 
NIACUS.   — IMP.    L.  AUREL.   AUG AR,MEN. 

ou  ARMENiA  OU  ARMENiAcus.  II  faut  traduire 
jArménique  &  non  pas  Arméniiique. 

ARMES.  On  rapporte  ordinairement  aux  Eg^^p- 
riens  l'invention  ,  ou  au  moins  la  perfcdion  des 
premières  armes  que  les  hommes  civiliics  ayent 
employées.  C'eft  des  Phéniciens ,  colonie  des 
Egyptiens ,  que  les  Grecs  en  apprirent  l'ufage  ; 
&  c'eft  pour  cacher  cette  origine  ,  qu'ils  firent 
honneur  de  l'invention  des  armes ^  tantôt  à  Mars, 
pour  qui  Vulcain  travailloit  dans  les  forges  de 
Lemnos ,  &  tantôt  à  fiacchus ,  dans  fon  expédi- 
tion de  rinde. 

I^s  armes  des  héros  Grecs  étoient  de  bronze 
8^  non  de  fer  ;  Héfiode  le  dit  expreficment  ^ 
(Oper.  &  Dicr.  v.  149.)  ainfi  que  Paufanias  , 
(  Lacon.  )  &  Lucrèce  :  Sed  prius  dris  erat  quam 
ferri  cogiitus  ufus.  On  y  cmployoit  quelqucfj^is 
rétain  s  au  moins  Homère  rallure-t-il  des  botrirtes 
ou  plutôt  de  l'armure  des  jambes  d'Achille  (//.  £.>, 
de  la  cuiiaflc  d'Agamemnon  (///W.  A.),  &  du 
bouclier  d'Enée.  On  fait  que  le  mélange  appelé 
bronic  fe  fait  avec  du  cuivre  &  de  l'étain.  L'or 
&  l'argent  fervirent  quelquefois  à  orner  les  armes 
des  hcros  \  mais  ils  n'en  furent  jamais  la  matière 
qu'entre  les  mains  des  efféminés.  Les  armes  de 
Glaucus ,  dans  l'Iliade,  font  ornées  avec  les  mé- 
taux précieux;  celles  du  vaillant  Diomède  ne  font 
que  de  bronze.  Homère  compare  à  une  femme 
Amphtmaque ,  dont  les  armes  étcient  dorées. 

Les  Perfcs ,  amollis  par  le  luxe ,  charçreoient 
leurs  armes  d'or  &:  de  perles ,  &:  elles  devinrent 
la  proie  des  foldats  grecs ,  qui  n'étoient  couverts 
que  d'airain.  Les  héros  ^:  les  chefs  de  ces  der- 
niers n'admirent  les  métaux  précieux  que  pour 
orner  leurs  armes.  Elles  étoient  damafquinécs  , 
&  l'on  V  gravoit  les  hauts  fai^^  des  ancêtres, 
les  bienfaits  des  dieux,  des  fymboles ,  tels  rue 
des  lions,  des  dragons.  Mais  ce  qu'ils  y  rechir- 
choient  le  plus  après  la  bonté  de  là  trempe  ,  étcît 
réclat  que  leur  donnoit  un  poli  vif,  &  qui  éblou  f- 
foit  les  ennemis. 
1       l'outcs  Ics^  armti  peuvent  être  dlilingutes  00 
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lieux  clafTes»  les  armes  ddfenfives  Se  les  ^rma 
offeniives.  Les  Barbares  ne  s'atcaçhèrdnc  qu'aux 
dernières.  Les  Grecs  ^  éclairés  par  de  fages  légif* 
Jations  ^  fur  le  befoin  de  conferver  le^  hommes  > 
firent  des  loix  très-févères  pour  défendre  le  combat 
aux  foldatsqui  ne  feroient  pas  ruffifammcnt  armés 
&  couverts^  Se  pour  noter  d^infamie  celui  qui 
auroit  perdu  fon  bouclier  dans  la  mêlée  >  tandis 
que  la  perte  de  la  lance  ou  de  Tépée  n  entrainoit 
'    aucun  déshonneur. 

Les  armes  défenfives  confiftoicnt  en  un  Cas- 
que, une  Cuirasse,  un  Ceinturon  ou  Bau- 
drier (Z^kp) ,'  on  Bouclier  ,  des  Bottines  , 
(KfnHt^tf)*  des  Brassards  &  Gantelets, 
(zt'P'^tf)-  y^yei  tes  mots.  Les  armes  ofFenfives 
des  Grecs  étoient  la  Massue,  la  Lance >  TEpée, 
Li  Harpe  ,  la'  Hache  ,  TArc  ,  les  Flèches  , 
les  Javelots,  les  Pierres,  la  Fronde. 

Autant  les  Grecs  étoient  affligés  de  la  perte 
de  leurs  armes,  autatit  ils  fe  réjouiiToient  de  les 
•voir  rapportées  du  combat,  &  d'avoir  enlevé 
celles  de  l'ennemi,  lis  oflroient  ces  dernières  aux 
dieux ,  Se  les  confacroient  dans  les  temples  ,  où 
ils  les  fufpendoîent.  Heâor  promet  à  Apollon , 
(lliaé.  H.)  de  confacrer  dans  ion  temple  Its  armes 
de  fon  adverCure ,  iî  ce  dieu  lui  accorde  la  vie- 
tpire.  Les  Grecs  faifoient  le  même  ufage  de  leurs 
arme* ,  lorfqu'ils  reoonçoient  à  la  guerre  &  aux 
exercices  militaires.  Mais  de  crainte  que  dans  des 
tems  de  trouble ,  des  féditieux  ti'en  fiflent  un 
ufage  condaninable>  on  les  mettoit  hors  d'état  de 
fervir ,  en  émouflant  le  tranchant  des  épées  , 
h  pointe  des  lances ,  des  javelots  >  &  en  déta- 
chant  les  anneaux  ou  courroies  des  boucliers. 
Un  aâeur»  dans  les  Chevaliers  d'Ariflophane.  nous 
apprend  cet  ufage;  il  s'écrie  douloureufement , 
en  voyant  des  boucliers  aiafi  rufpcndvis,  fans  avoir 
été  dégradés  ; 

(c  Que  je  fuis  malheureux  1  ces  boucliers  font 
girnis  d'anneaux.  » 

Les  armes  dcs  Romains  :  l'ufage  qu'ils  en 
faifoient ,  Se  leur  opinion  fur  l'abandon  des  armes, 
étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Grecs,  à  quelques 
légères  différences  près  relatives  i  la  forme.  A 
Rome,  les  citoyens  ne  gardoient  point  d'armures 
dans  leurs  maifons.  Elles  étoient  dépofées  dans 
I'Arsen  AL  public  ,  appelé  Armamentarium.  Voye^ 
fon  article.  Ctft-là  que  les  féditieux  s'armèrent 
dans  la  révolte  des  Prétoriens,  qui  arriva  au  com- 
mencement du  règne  d'Othon.  Tacite  (^hifi.  i .  80.)  : 
^  Nam  aperto  armamentarîo  rapta  arma  ,  nudati 
gla<Uî  t  injidentes  equis  urbem  ac  Paiaeium  iUi 
petierunt.  Les  armes  placées  dans  l'arfenal  y  étoient 
couvertes  Se  renfermées  dans  des  fourreaux. 
Homère  parle  de  ces  fourreaux  dans  TOdyATée 
(A.  I2J.) ,  Se  Céfar  (</«  Beil.  civil,  il.  I4.)  :  Cùm 
snna  vero  omnia  repopta  y  conteBaquc  ejfent. 

lx%  foldacs  rQnuuns  le^  ponoicat  ainii  cou- 
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vertei  dans  lei  marches  en  terni  de  pahri  fr  éxn 
les  camps,  ceux  qui  n'étoient  pas  ae  garde  «  d^ 
pofoient  leurs  armes  dans  une  tente  ou  fur  des 
chariots.  Us  fc  revêtoient  du  fagum  ,Sek  pro. 
mcnoicnt  ainfi  défarmés  dans  le  camp.  L'ordre 
exprès  du  commandant  étoit  nécefl*aire  pour  re- 
prendre  les  armes.  11  v  avoir  dans  chaque  légioo 
un  foldat  prépofé  à  la  garde  des  armes  «  appelé 
Armortim  Cujios. 

Lorfque  les  troupes  étoient  en  marche  >  chaque 
foldat  portoit  fon  cafque  pendu  fur  la  poitrine 
Se  attaché  a  l'épaule  droite.  De  la  main  gauche 
paffée  dans  le  bouclier  ,  il  tenoit  une  longue 
perche ,  au  bout  de^aquelle  étoit  lié  un  paquet 
de  Çts  uflenfiles  >  comme  on  le  voit  fur  la  colonne 
Trajane.  Des  chariots  fuivoient  les  légions  pour 
porter  le  gros  bagage  &  les  armes  de  rechanp. 
On  en  avoir  établi  des  fabriques  dans  chaaue 
province  &  dans  les  villes  les  plus  voifines  des 
frontières. 

Le  bronze  étoît  la*  matière  ordinaire  dès  arms 
romaines.  Mais  dans  les  bas- ficelés,  on  les  enri- 
chit ,  &  elles  devinrent  un  objet  de  luxe.  Trébd- 
lius  Pollion  parle ,  fous  Claude  le  Gothique  j  de 
baudriers  à' argent  doré ,  &  de  cafques  dorés.  On 
y  ajouta  même  des  perles  &  des  pierres  pré- 
cieufes.  Capitolia  dit  de  Maximin^  qu'il  fit  nori- 
quer  de  longues  épées  argentées  Se  dorées,  àt% 
cafques  ornés  des  pierres  précieufes,  &  des  ome- 
mens  de  boucliers  auffi  recherchés:  Fecit  b^fpatkas 
argeuteas,  fecit  etiam  awreas  ,  &  omnino  quiiqmd 
ejtts  pidcritudinem  poffet  juvare.  Fecit  6  galttts 
gemmatas ,  fecit  &  hucculas.  Claudien  ,  dans  fe 
premier  confulat  de  Stilicon ,  n''.  88 ,  peint  un 
luxe  militaire  plus  étonnant  encore  : 

Quin  Sf  fidonias  cklamydes ,  &  cingtiU  haccis 
Afperaygemmatafqut  togas^viridefque  fmarûfës 
Loricas  ,  galeafque  renidentes  hyacinthis, 
Gcfiatofque  patri  capulis  ra^antsbus  enfts. 

On  ne  peut  former  que  des  conjedores  for 
l'efpèce  des  armes  que  Romulus  donna  à  fes  fujets» 
car  les  écrivains  anciens  fc  taifent  fur  ce  point. 
Tite-Live  parle  des  lances  dont  étoient  oroés 
les  cavaliers  fous  le  règne  de  Servius,  des  ép^ 
Se  des  boucliers  dans  l'hilloire  de  Tarpeïa.  Denis 
d'HalicamaiTe ,  décrivant  le  combat  des  Horaces 
Se  des  Curiaces ,  donne  à  entendre  qu'ils  étoient 
armés  de  boucliers,  d'épées.  Se  qu'ils  étoient 
couverts  entièrement  d'une  forte  armure.  Quand 
Servius  établit  le  Cens  Se  dtftribua  les  Romains 
en  claffes,  il  donna  à  la  première  dercafques« 
àts  boucliers,  des  cuirafles,  des  épées,  &c.$  i 
la  féconde  Se  à  la  troifîème  ,  des  armes  plus  1^ 
gères  i  à  la  quatrième ,  félon  Titc-Live,  une  lince 
&  un  épîeu  ;  félon  Denis  une  lance ,  un  boocBer 
&  une  épée  ;  à  la  cinquième ,  félon  le  dernier 
écrivain ,  la  fronde  &  le  javelot  ;  la  fronde  fani 
lance  félon  le  promier.  Plutarquc  dit  que  CainiBo 
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t  Abriquer  en  ^r  les  cafques  dont  le  bronze 
coit  anciennement  la  matière  >  &  qu'il  couvrit 
s  boucliers  avec  des  lames  de  bronze ,  é>our 
s  mettre  en  état  de  réfiiler  aux  lourdes  epées 
:s  Gaulois. 

Les  exercices  étoient  fréquens  pendant  la  paix , 
r  les  foldacs  romains  étoienc  toujours  tenus  en 
aleiœ.  On  exerçoic  les  nouveaux  deux  fois 
ar  jour,  &  les  vétérans  une  feule.  Les  chefs 
lifoient  l'exercice  avec  eux,  pour  montrer  leur 
abifeté^  &  pour  donner  l'exemple  à  leurs  troupes. 

Le  déshonneur  éto1t  auffi  grand  pour  le  foldat 
3main  qui  abandonnoit  Çts  armes  y  que  pour  le 
dldat  grec  ;  les  hiftoriens  en  fourniflcnt  un  grand 
lombre  d'exemples.  Par  une  fuite  de  cet  atta- 
hement  pour  leurs  armes ,  on  brûloir  les  guer- 
iers  avec  les  mêmes  armes  qu^ls  avoient  portées 
pendant  leur  vie.  Virgile,  {JEneid.  xr.  195.)  dccri- 
nnt  une  pompe  funèbre,  dit  que  l'on  jeta  fur  le 
bâcher  les  dépouilles  que  le  mort  avoir  prifes  fur 
les  ennemis ,  &  les  armes  dont  il  faifoit  autrefois 
Hiage: 

Hinc  aiit  fpolia  »  oecifis  iîrepta  Latinis , 
Conjîciunt  igni  galeas  ,  enfefqut  decoros  , 
Frenaquey  fervenuf^ue  rotas;  pars  munera  nota, 
Jpforum  Cfypeos,  &  non  felicia  teia. 

Par  munera  nota ,  le  poëte  défigne  les  récom- 
pcnfcs  qu'avoir  reçues  le  guerrier  pour  prix  de 
fa  valeur.  C'étoicnt  ordinairement  des  armes  prifes 
fur  les  ennemis ,  <jue  les  chefs  diftribuoient 
tui  foldats  qui  s'étotent  diftingués  par  leur  cou- 
rage. Le  refte  des  armes  &  des  dépouilles  des 
vaincus  étoit  brillé  en  triomphe ,  ou  fufpcnJu 
&  confacré  dans  les  temples  des  dieux,  de  Mars , 
de  Bcllone  &  de  Jupiter  Feretrius. 

Les  foldats  accompagnoicnt  le  convoi  de  leurs 
camarades ,  en  portant  les  lances  renverfces  & 
ks boucliers  retournés.  Virgile,  (C^^or^.  1. 160.). 

Et  verjls  Arcades  armls. 

On  attachoit  encore  des  armes  fur  les  monumens 
qu'on  leur  élevoit ,  ou  on  en  fculptoit  fur  leurs 
tombeaux.  Les  recueils  d'infcriptions  de  Gruter , 
de  Muratori ,  &c.  en  offrent  cent  exemples. 

Après  la  viâoire«  on  ne  fe  contcntoit  pas  de 
tfftnbuer  une  partie  des  armes  des  vaincus  aux 
foldats  qui  s'étoicnt  diftingués,  d'en  briller  une 
«utre  partie ,  d'en  réferver  pour  les  temples  des 
*eux,  maïs  on  en  conftruifoît  encore  des  tro- 

fte  fur  le  champ  de  bataille.  Pour  confervcr 
mémoire  de  ces  trophées ,  ils  étoient  repré- 
fcntés  fur  les  médailles  avec  le  nom  des  peuples 
vaincus  :  ivdaea  capta  ,  asi a  rlcepta  ,  ôcc. 
On  trainoir  encore  à  la  fuite  du  vainqucurles  jrm^^ 
tenvcrfées  du  général  ennemi ,  &:  à  la  poupe  du 
taiifcau  prétorien ,  les  ornemeos  des  navires  pris 
OU  brifés  dans  le  combat. 
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j4rma  luforia  gladîatorum  »  étoient  der  bncei 
fans  fer,  &:  des  boitons  appelés  rudes.  On  s'en 
fervoit  dans  les  exercices  des  gladiateurs.  Les 
armes  véritables  s'appeloient ,  par  oppofition , 
arma  pugnatoria  ou  decretoria. 

Armes  des  Barbares.  De  même  que  les  fculp- 
teu^-s  anciens  donnoient  toujours  aux  peuples 
barbares  un  habillement  différent  de  celui  dea 
Grecs  &  des  Romains }  de  même  auffi  avoient-ib 
corffacrépar  l'ufage,  des  armes  particulières  pour 
les  faire  rcconnoïtre.  C'étoient  ordinairement  des 
boucliers  très-longs ,  &  chareés  de  fymboles  ex-^ 
traordinaires,  des  épées  fort  longues  &  courbées 
comme  les  cimetères  modernes ,  des  cafques  re- 
courbés en  forme  de  bonnet  phrygien ,  ou  ce 
bonnet  lui-même,  des  maifues  de  toutes  les 
formes,  &:c.  Nos  fculpteurs  n'ont  point  fait 
attention  à  cette  différence  5  ce  qui  jette  fouvent 
de  l'obfcurité  fur  leurs  compofitions. 

Armes  des  Gaulois.  Procope ,  fecrétaîre  d» 
fameux  Bélifaire,  parlant  de  l'expédition  que  les 
Francs  firent  en  Italie  fous  Théodoric  I ,  roi  de 
la  France- Auftrafienne  ,  ftit  'une  dcfcrîption  de 
leurs  armes  &  de  leur  manière  de  combattre,  qiiî 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qu'en  avoîc 
faite ,  plufieurs  années  auparavant ,  Sidoine  Apol- 
linaire :  ils  ne  portent ,  dit  Procope ,  ni  arc  nt 
flèche,  mais  un  Douclier,  une  épée  &  une  hache. 
Le  fer  de  cette  hache  eft  très-lourd,  &  a  deux 
tranchans  5  le  manche  eft  de  bois ,  &  fort  court. 
Au  premier  fignal  du  combat,  &  dès  que  les 
armées  font  affez  rapprochées ,  chacun  lance  fa 
hache  contre  le  bouclier  de  celui  qu'il  attaque  j 
&  le  brife.  H  met  enfuite  l'épée  â  la  main^  fe 
jette  fur  lui  &  le  tue. 

Les  Gaulois,  ou  plutôt  les  Francs,  n'avoîent, 
du  tems  de  Procope,  que  très-peu  de  cavaliers» 
qui  fe  tenoîent  auprès  du  roi.  Les  cavaliers  feuls 
portoient  des  javelots. 

ARMIGER.  Voyez  Ecuyer. 

ARMILALSA,  efpcce  àcfigum  militaire,  que 
les  foldat*;  metroient  fur  leurs  cuiraffes.  Il  ne 
defcendoit  pas  audelfous  du  genou.  Maurice» 
(iVx  Strateg'uis)  l'appelle  «p^iA«»ri«,  &  Ifîdore 
(19.  22.)  dérive  fon  nom  iïarmiclaufa'^  fermé 
fur  les  hanches.  Il  Tétoit  en  effet  &  s'ouvroit  par^ 
devant  &  par-derrière  :  ArmiUufj,  vulgo  vocata  > 
quùd  ante  &  retrà  dlvifa ,  atque  aperta  efi  ;  in 
armos   tanttim  claufu ,    quafi  armiciaufa,   Voye& 

ARMILLy£.  y^oyei  Brasselbt,  Geste,  Coi# 

LIER  &   PeRISCELIOES. 

ARMILLUM,  vafe  dans  lequel  on  mettoit  lâ 
vin  dcftiné  aux  facri/îces.  (Ifidore). 

ARMILUSTRE  ou  Armilustrie,  fîte  que 
célébroient  les  Romains  dans  le  champ  de  Mars» 
le  x6*  jour  ^QQiQ\>it*  Us  ofiroient  un  faciifice 
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pour  Yexphxion  des  armées,  &  pour  la  profpé- 
sitë  des  armes  du  peuple  romain.  Les  troupes 
qui  y  affiftoient^  hifoient  le  tour  de  la  place 
•avec  leurs  armes.  Cette  fôtc  étoit  diftinguée  des 
Anciles ,  en  ce  que  l'on  (e  fervoit  de  la  fidte  dans 
celle-ci ,  d;  de  la  trompette  dans  celle  des  Anciles  ^ 
&  qu'à  cette  dernière ,  on  n  étoic  armé  que  du 
bouclier. 

.  On  regardoit  cette  fête  comme  une  bénéâiâion 
des  armes  j  ivXêtcm^â^o'fu  Ixs  Athéniens  Tavoicnt 
pratiquée  les  premiers. 

ARMILUSTRUM ,  étoit  l'endroit  de  Rome 
#ù  fe  faifoient  les  facrifices  de  l'Armiluftre.  On 
fait  qu'il  étoit  dans  la  région  du  mont  Aventinj 
mais  on  en  ignore  la  fituation  précife.  Flutarque 
dit  que  Romulus  fit  élever  un  tombeau  à  Tatius 
auprès  de  Yûrmiluftrc,  Ce  tombeau  fut  placé  dans 
k  bois  de  laurier  du  mont  Aventin ,  appelé  Lau- 
retiiMy  &  remplacé  par  des  maifons  au  tems  de 
Denis  d'Halycarnafle  >  peut-être  auprès  de  Tcn- 
droit  où  eft  aujourdliui  Téglife  de  Saint-Alexis. 
On  trouva ,  en  effet ,  il  y  a  deux  cens  ans ,  linf- 
cription  fuivante  dans  les  vignes  qui  l'entourent  : 

SACRUM  MAG.   VICI.   ARMILUSTRI. 

ARMILYA,  furnom  de  Minerve. 

ARMOIRE  «  armarium.  L'ufage  le  plus  remar- 
quable de  ce  meuble  chez  les  Romains"^  étoit 
de  renfermer  les  porttaits  des  ancêtres ,  &  les 
livres.  Le  premier  ufage  étoit  fondé  fur  la  mol- 
leffe  de  la  cn-e,  dont  ces  portraits  étoient  faits. 
Eile  fe  décoloroit  par  le  contaâ  habituel  de 
Tair,  de  h  pouffièrc ,  &  fe  brifoit  au  moindre 
choc.  Le  refpeû  pour  ces  portraits  les  faifoit 
encore  renfimner  dans  les  armoires.  On  ne  les 
©uvroit  que  dans  les  jours  de  fêtes  ou  de  réjouif- 
faoces.  Vopifque,  {in  Floriano^  c.  6.)  :  Senatores 
omnes  eâ  lâsitiâ  Junt  elati  y  ut  imagines  fréquentes 
4^erireiu.  Ceux  qui  avoicnt  été  accufés  de  quel- 
que forfait ,  &  dont  l'innocence  avoir  été  publi- 
quement reconnue ,  ouvroient  auffi  les  armoires 
qui  renfermoient  ces  portraits  chéris.  Cicéron, 
plaidant  pour  Sylla  ^  nous  Fapprend  :  Nam  ipfe 
^idem  fi  erit  vefiro  judicio  liberatus  ,  qui,  habet 
ornamenta ,  qud  Jolatia  reiiqud  vit  a  ^  quibus  Utari 
&  perfrui  poffit?  Domus  y  credo  ^  erit  exornata^ 
éiperientur  majorum  imagines. 

Les  bibliothèques  des  Romains  étoient  com- 
pofées  d'armoires,  dans  leCquelles  on  î>Iaçoit  les 
livres  ou  rouleaux.  Se  on  les  diftinguoit  par  des 
nombres  divers.  Vopifquej  (in  Tacito^  c.  8.5 
dit  que  la  bibliothèque  Ulpienne  avoit  un  livre 
d'ivoire  dans  la  fixième  armoire  :  Habet  biblio- 
theca  Uipia  in  armario  fexto  Hbrum  elepkan-- 
tinum. 

Le  préfet  ou  gouverneur  de  la  Thébaïde  avoir 
dans  fon  veftîbule,  pour  marques  de  fa  dignité, 
deux  petites  armoires  peintes ,  avec  les  fymboles 
des  de'.ix  empires ,  d'Occident  &  d'Orient.  Cette 
armoire  double  rappeloit  ces  deux  empires  i  8c 
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peur  exprimer  leur  réunion  &  la  concorde  qm 
régnoit  entr'eux^  les  couvertures  des  volmnes  . 
qui  ^ient  peints  dans  la  capacité  de  ces  armoires, 
étoient  chargées  d'ornemens  entièrement  ièii- 
blâbles.  Ces  ornemens  déiîgnoient  par  leur  nataie 
la  dignité  du  préfet.  Lorfqu  il  étoit  décoré  du 
titre  milufirt»  on  voyoit  fur  les  couvertoies  le 
portrait  du  pnnce  en  or.  Quelquefois  des  bandes 
d'or  ou  d'argent  remplaçoient  cette  effigie.  Les 
deux  vicaires  &  le  primicier  des  notaires  met- 
toient  d'autres  marques  de  leurs  dignités  fur  ces 
couvertures  de  livres.  Les  deux  armoires  qui  in- 
roilToient  renfermer  ces  livres^  peints ainfi qu'elles, 
portoient  pour  amortiflement  deux  génies  ailés, 
vêtus  de  longues  tuniaues  de  pourpre  >  agenouil-— 
lés,  foutenant  un  médaillon  rona  avec  le  por- 
trait d'une  femme,  au-deflus  de  laquelle  etott^ 
écrit  :  DiviNA  providentia,  pour  défignei — 
l'empire  d'Orient,  &  divina  £L£cno  pouer 
celui  d'Occident. 


ARMORUM  cufios.  D  j  avott  daos  chaqu 
légion  un  foldat  prépofé  i  la  garde  des  arme^^ 
que  l'on  dépofoit  dans  une  tente  y  &  que  l'oc^ 
voituroit  fur  des  chariots ,  dans  les  marches.  Oa^, 
voyoit  à  Côme  l'épitaphe  fuivante  : 

V.  ¥. 

c.  VIRIUS.  SABINUS.   VETERAN» 

ARMORUM.  CUSTOS.    LEG. 

Xill.  GEM.   MARX.   VlCT. 

D.   M» 

Armokum  magïfier ,  reB9ry  tribunus  ,  étrâc 
l'infpefteur  des  arfcnaux.  11  foumîflbir  aux  troup&â» 
les  armes,  les  retiroit  après  la  guerre  ,  &  en  m— 
foit  fabriquer  de  nouvelles  dans  les  manufafturc^^ 
d'armes  des  différentes  provinces  de  FEropire. 

ARMURE  des  jambes,  f^oyei  Jambes. 

ARNA,  en  Italie,  arn.  asi. 

On  a  une  médaille  impériale  latine  de  cett^^ 
ville  y  frappée  en  Thonncur  de  Trébonien-Gallc 
qui  a  été  attribuée,  mal-à-propos,  à  Ama  dâ 
Theffalie. 

Akna  Fortuna.  La  Fortune  avoit  un  temple^ 
célèbre  fur  les  bords  de  VAmus  ,  aujourd'fiu^ 
VArno.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une  infcrip-' 
tion  publiée  par  Muratori,  (Thef.  infcr.  178). 

ARNÉ ,  fille  de  l'ifle  de  Sithone ,  ayant  trahS- 
fa  patrie  pour  une  fomme  d'argent  j  Tes  dieuK^ 
l'en  punirent,  en  la  changeant  en  chouette,  oifeai» 
qui  conferva ,  dit  Ovide ,  après  fon  changement^- 
la  même  paffion  pour  Fargcnt. 

ARNÉE.  Voyei  Jeux. 

ARNODES.  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  fc 
ceux  qui  alloient  dans  les  feftins  &  dans  les  affem^ 
blées  réciter  des  vers  d'Homère.   Ils  portoîenr 
à  la  main  une  -branche  de  laurier.  On  les  appc- 
ioit  auffi  Rhapfodifies  on  Rhapjpdcs.  Leur  no» 
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écob  comparé  de  mi)i,  chant,  8c  JtitpH»  agneau» 
animil  dont  on  leur  donooic  quelque  porcion 
pour  les  récompenfer. 

'  ARNUS  »  fameux  devin  s  étant  allé  i  Naupaâe  « 
HyppotèSj  pedtfils  d'Hercule ^  crut  quil  étoit 
un  efpion  ^  &  le  tua.  Aufll-tot  la  pefte  commença  à 
ravage  le  camp  des  Héradides  :  l'oracle  confulté , 
fépondit  qu'Apollon  vengeoit ,  par  ce  fléau ,  la 
Aiort  de  (on  devin;  que  pour  appaifer  ce  dieu^ 
9  fàlloit  bannir  le  meurtrier  «  &  établir  des  jeu\ 
funèbres  en  Thonneur  d' Amus  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Ces  jeux  devinrent  fort  célèbres  dans  la  fuite  « 
fur-tout  à  Lacédémone. 

AROMATITE ,  pierre  précicufe ,  dit  Gorraeus , 
d'une  fubftance  bitumineufe^  reffemblant,  par  la 
couleur  &  l'odeur  >  à  la  myrrhe  «  que  les  Grecs 
appeloient  par  excellence  «^^  >  &  que  l'on  trou- 
voit  en  E^pte  &  en  Arabie.  Si  cette  prétendue 
peire  préaeufe  n'étoit  pas  de  l'ambre  ou  de  la 
copale ,  nous  ne  voyons  aucune  fubftance  dans 
les  trois  règnes  de  la  nature ,  à  laquelle  fa  def- 
cription  puifle  convenir. 

Aromatites,  liqueur  aromatifée.  Pline  dit 
qu'on  faifoit  infufer  dons  du  moût  ou  du  vin 
doux,  des  paftilles  de  myrrhe  >  de  nard,  de  fucre 
ou  de  cafle  j  caiamus,  &  d'afphalte.  Cette  liqueur 
sappeloit  aromatites. 

ARONDEL.  ( marbres  d')  f^ayei  Arundel. 

AROTES ,  fyracufains  de  condition  libre  j  que 
h  pauvreté  réduifoit  à  fervir  leurs  concitoyens. 
Ce  mot  vient  d  «^cf ,  laboureur  ;  parce  que  fans 
cloute  le  labour  étoit,  dans  un  pays  aufli  fertile 
(n  bled  que  la  Sicile  >  l'occupation  ordinaire  des 
mercenaires. 

AROURE,  plèthre,  verfc,  bcth-féah,  mo- 
dios ,  mefure  geodétique  ou  gromatique  de  l' Afie 
fc  de  l'Egypte.  Elle  valoit ,  en  mefures  de  France, 
rôliîd*arpens5  elle  valoit^  en  mefures  anciennes 
àt%  mêmes  pays,  i  focarions»  ou  6  beth-cabs^  ou 
H  beth-robs^   ou  loo  décapodes  carrées,  ou 
içoo  coudées  facrées  carrées,  ou  loooo  pieds 
féomcuiques  cirtés.  (Métrologie  de  M.  Paucion), 
ARPA  ou  Arpha  ,  divinité  dont  il  cft  fou- 
vent  parlé  dans  la  vie  de  S.  Potin ,  qui  fouifrit 
l^iprtyre  fous  le  règne  d'Amonin-Pie.  Bollandus 
^Tque  c'eft  une  des  divinités  fubaltemes ,  ap- 

Elces  par  les  Romains  DU  minorum  gentium ,  de 
luelle  nous  n'avons  aucune  connoiifance.  Elle 
(e  trouve  fouvent  jointe  dans  ces  aAes  à  Jupiter , 
à  Ariane  &  â  Minerve. 

ARPAGE,  ou  mieux  Harpage>  Arpagus.  Ce 
Otot,  dans  les  infcriptions ,  où  il  eft  ordinaire- 
*»cnt  écrit  avec  une  h ,  défigne  un  enfant  mort 
?u  berceau ,  ou  du  moins  dans  fa  plus  tendre 
Çuneffe.  Il  cft  formé  du  grec  aficat,» ,  je  ravis , 
jjnftve.  On  le  trouve  employé  dans  Tépitaphe 
d'un  Marcus  Aurélius  Fauftinus>  mort  à  l'âge  de 
fictif  ans  deux  laots  8c  treise  jours  «  qui  a  ^é 
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trouvée  dans  les  Gaules,  où  l'on  parloit  le  grec 
corrompu  : 

D.    M. 
£T.  MEMORIAE.  AETERNAE 

FAUSTINI 
M.   AURELII.   INFANTIS.  DULCIf 
SIMI.  ET.    INCOMPARABILI.   QUC 
VIXIT.   ANNIS.   Vllll.  M.   II.   O.   XIU 
QUI.   SIBI.    ANTE.   MORTEM.   RO 
GAVIT.  QUAM.   PARENTIBUS 
~    SUIS.   C.   JUL.   MAXIMUS.   FILIAS 
TRO.  ET.   AURELIA.   FAUSTINA 
MATER.  UNICO.  FILIA.   DESO 
LAT.   P.   C.   ET.   SUB.   ASCIA.   DEOI 
CAVERUNT.   MULTIS.   ANNIS 
VIVAT.  QUI.   DIXERIT.   ARPAGI 
TIBI.   TERRAM.    LEYEM. 

L'afcia  eft  gravée  entre  les  figles  D.  M.  Grutet 
(pag.  681.  9.)  a  rapporté  cette  épitaphe»  que 
l'on  voyoit  à  Lyon ,  au  prieuré  de  baint-Irénée. 

Les  Romains  ne  faifoient  point  de  funérailles 
aux  arpages  ou  en  fans  mons  au  berceau.  On  ne 
bnlloit  point  leurs  corps  >  &  on  ne  leur  dref- 
foit  ni  tombeau  ni  cippe  chargé  d'épittphe  :  de-Ii 
vient  que  Juvénal  dit  d'un  enfaiic  mort  à  cet 
âge: 

Terra  ciauditur  infans 

Minor  igné  rogi. 

Dans  la  fuite  cependant  >  on  brûla  les  corps 
des  enfans  qui  avoient  vécu  quarante  jours  ^  8c  i 
qui  il  avoir  pouffé  quelques  dents.  Ces  morts  étoienc 
appelés  arpages  ou  enlevés.  Euftathe  nous  apprend 
que  c'étoit  la  coutume  des  Grecs  ^  de  ne  célé- 
brer les  funérailles  des  enfans ,  ni  pendant  le  jour 
ni  pendant  la  nuit ,  mais  au  lever  de  l'aurore  » 
au  moment  qui  précède  le  lever  du  foleil  i  parce 
qu'ils  appeloient  la  mort  de  ces  enfans  le  rapt 
du  jour ,  H'fttfuf  ùfwmyii.  Ils  donnoient  à  entendra 

Er  cet  euphénfiifme ,  que  l'aurore  les  avoir  en- 
fit  pour  jouir  de  leurs  innocentes  carefles  ;  8c 
fur  le  pas- relief  d'un  tombeau  qui  eft  au  capitole^ 
on  voit  l'Aurore  enlevant  un  enfant  j  auquel  le 
monument  étoit  fans  doute  confacré. 

ARPEDON APTES,  fumom  des  prêtres  égyp- 
tiens. Démocrite ,  cité  par  S.  Clément  d'Alexan- 
drie j  (Stromat.  i.)  défigne  par  ce  nom  ces  prêtres 
égyptiens  verfés  dans  toutes  les  fciences ,  8c  dans 
la  Géométrie  en  particulier.  Jablonski  le  dérive 
d'un  mot  compofé  de  trois  racines  de  la  langue 
cophte ,  l'ancien  égyptien  >  qui  veulent  dire  de 
l'ordre  des  favans. 

ARPl  9  en  Italie.  APnAMQN.  aphahoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ses  types  ordinaires  font  :  Un  cheval  courant. 
•—Un  uureau  coraupete.  —Un  fanglier  courant. 
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-  WprA^oHi/ans  couture.  Tels  étoîent  les  man- 
teaux des  Romains ,  qui  n'avoicnt  ni  coutures 
ni  plis  faûiccs.  Ik  confiftoient  dans  une  longue 

Eièce  de  drap  >  portant  de  largeur  la  hauteur  d'un 
omme  de  taille  moyenne  >  dans  laquelle  on  s'en- 
yeloppoit  tout  le  corps  &  la  tcte  même ,  lorf- 
que  Ton  facrifioit  j  ce  qui  a  été  pris  3  mal-à-propos, 
pour  un  voile. 

ARRESPEX,  pour  Arufpex»  fe  trouve  dans 
quelques  infcriptions. 

ARRHÉPHORIES,  A^fn^^^u,  fête  des  Athé- 
niens. Ils  la,  célébroient ,  félon  Harpocration  , 
Suidas  &  rÉtymologifte  ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve &  de  Herfé ,  fille  de  Cécrops  :  c'cft  pour- 
quoi elle  a  été  appelée  fouvent  E^«yç>«pi«  &  "e^/ïV 
^éftm.  Son  premier  nom  eft  une  fyncope  d'«^^»f- 
re^fl^K,  qui  vient  de  ^ifstyje  porte ,  &  de  ù^fKT^fy 
une  ckofe  fecrete ,  myftérieufe.  Quatre  jeunes  filles 
d'une  nailTance  illu(lre>  âgées  de  moins  de  onze 
ans,  portoient  ces  chofes  myftérieufes,  &  en  pre- 
noient  le  nom  à*«tppt}^90«t.  Elles  étoient  vêtues  de 
robes  blanches ,  ornées  de  bandes  d'or.  Deux 
d'entr'elles  travaîlloient  au  péplum  de  Minerve.  On 
leur  fervoit  un  pain  &  des  gâteaux  pétris  d'une 
manière  particulière,  appelés  façofScifttçarât.  Dans 
l'Acropole,  on  leur  avoir  confacré  une  grande 
falle ,  où  étoit  placée  une  ftatue  équeftre  d'ifocrate 
(P/tff.  inlfocr.)  en  bronze. 

ARRHES,  arrkâ.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
arrhes  que  Ton  donnoit  dans  les  marchés  : 
elles  appartiennent  au  Diâioonaire  de  Jurifpru- 
dence.  (belles  qui  compoferotit  cet  article,  étoient 
d'ufage  dans  les  mariages^  des  Grecs  de  des  Ro- 
mains ,  &  en  formoient  proprement  la  cérémonie 
que  nous  nommons  aujourd'hui  fiançailles. 

Le  futur  donnoit  ces  arrhes  à  la  fiancée  ,  ou 
aux  proxénètes  :  de-là  vint  qu'on  appela  les  unes 
froxeneticê.  &  les  autres  SponfalitU,  Ce  n'étoit 
pas  toujours  une  certaine  fomme  qui  portoit  le 
nom  d'arrhes;  il  s'appliquoit  plus  fouvent  encore 
i  l'anneau  de  mariage  j  annulas  pronubus.  Capi- 
tolin  {in  Maximino  jun.)  nous  a  confervé  le  dé- 
tail des  objets  qui  étoient  compris  fous  le  nom 
ii  arrhes ,  &  que  l'on  défigne  aujourd'hui  fous 
celui  de  corbeille  :  Defponfata  illi  erat  Junia  Fa- 
•  dilla ,  proneptis  Antonici,  Manftrunt  apud  eam 
arrhi,  régie. ,  qui  taies  futrunt,  Monolinum  de  albis 
novem  ,  reticulum  de  prafinis  undecim^  dextroche- 
rium  cum  cofluU  (mieux  copula)  de  hyacinthis 
quatuor ,  prêter  veftes  auratas  &  emnes  regias , 
Câteraque  infignia  fponfaliorum,  «  11  étoit  fiancé 
avec  Junia  Fadilla,  arrière-petite-fille  d'Antonin, 
à  qui  les  arrhes  relièrent.  Elles  confiftoient  en 
un  fil  de- neuf  perles,  une  cocffure  de  filet  ornée 
de  onze  émeraudes,  un  braffelet  avec  une  agraffe 
de  quatre  hyacinthes,  un  grand  nombre  d'habits 
dorés,  dignes  d'une  reine,  &  enfin  en  toute 
forte  de  préfens  que  l'on  donne  ordinairement 
aux  fiancées.  >• 

On  voit  par  ce  détails  que  Jcs  urrk€*  étoient 
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des  drnemens  &  des  bijoux  à  l'ufage  des  femmêA 
C'eft  pourquoi  lié fy chius  appelle  du  nom  général 
arrhes  ,  ap^kQMuaxk ,  différentes  efpèccs,  de  col- 
liers. Les  Romains  y  ajoutèrent  des  clefs  >  nooi 
en  verrons  la  raifon  à  l'article  Clef. 

L'origine  de  cette  coutume  vcnoit  des  pre- 
miers tems  du  monde,  où  le  marié,  difoit-on, 
achctoit  fa  femme  à  prix  d'argent ,  &:  la  fismmc 
payôit  une  dot  à  fon  époux ,  pour  Tacheter  i 
fon  tour.  Plante  nous  1  apprend  delà  dernière  » 
{Afinar.  i.  i.  y^): 

Imperium  accepi ,  dote  libertatem  vendidi, 

ce  Je  me  fuis  foumife  au  joug,  ic  en  recevant  un& 
dot  j'ai  vendu  ma  liberté.  »  Virgile  dit  du  mari» 
(Georgi.  I.  ji.)  : 

Teque  fibi  generum  Thetys  emat  omnibus  undis. 

«Thétis  acheteroît,  au  prix  de  toutes  les  richefles 
des  mers,  le  bonheur  de  vous  avoir  pour  gendre.» 

ARRIA,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé^ 
dailles  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  en  argent.    * 

RRR.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  :  Pmkm^ 

CRTSC/Sy    SeCUNDUS, 

A  R  RI  P  HÉ,  une  des  comjpagnes  de  Diane» 
nymphe  d'une  grande  beauté  ,  fut  violée  paK' 
Tmolus,  dans  le  temple  de  Diane.  ^.  Tmolus» 

ARROSAGE.  F.  Canal. 

ARROTINO ,  rémouleur.  Ceft  le  nom  ques- 
donnent  ordinairement  les  peintres  &  les  fculp* 
teurs  à  une  ftatue  antique  de  la  galerie  de  Flo-^ 
rence.  Ils  l'appellent  encore  Rotatore»  d'où  01^^ 
a  tiré  le  mot  Rotateur,  On  a  cru  &  raconté  long— 
tems  que  cette  ftatue  de  marbre  grec ,  reçréfen — 
toit  un  efclave  occupé ,  en  apparence,  à  aiguifcr 
un  couteau  ,  mais  prêtant  une  oreille  attentive- 
à  une  converfation  de  plufîeurs  conjurés  réunis.^ 

Léonard  Agoftini,  cité  par  Gronovius  ,  avoil^ 
trouvé  cette  explication  ridicule.   Il  croyoît  re- 
connoître  le  fcythe  chargé  par  Apollon  d'écor— 
cher  Marfyas,  &  penfoit  que  cette  ftatue  avoi^ 
fait   partie    autrefois   d'un  groupe    repréfentant 
le  fupplice  de  cet  audacieux  rival  d'Apollon.  Le 
baron  de  Stofch  en  fut  perfuadé ,  lorfqu'il  ac||ûc 
l'onyx  décrit  parWinkelmann  (cl.  1 ,  n"*..!  I4i)ruii 

Îr  voit  Marfyas  pendu  à  un  arbre ,  &  à  fes  pieds 
e  fcythe  agenouillé ,  qui  aiguife  un  couteau  f)our 
récorchér.  L'attitude  &  l'air  de  ce  fcvthe  font 
les  mêmes  que  ceux  de  Y  Arrotinoj  &  du  bourreau 

3ue  peint  Philoftrate ,  dans  fes  images ,  loifqu'il 
écrit  ce  fupplice  célèbre  dans  la  Fable. 
On  remarque  encore  la  même  attitude  &  les 
mêmes  traits  de  vifage ,  confacrés  par  les  anciens 
arriftes  à  dcfigner  les  peuples  barbares ,  fur  un 
bas-relief  de  la  ville  Borghèfe ,  publié  dans  les 
Monum.  inediti  y  n°.  Al,  &  fur  le  bas-relief  d'un 
tombeau  dç  S.  Paul  j  nors  des  murs  de  Roioe^  U 
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fcft  donc  démontré  >  par  la  réunion  de  ces  trois 
nonamcns^  que  le  prétendu  rémouleur  eft  le 
fqrthe  chargé  d'exécuter  b  rigoureufe  vengeance 
lu  dieu  de  la  Mufique. 

ARRUGIA.  Pline  (^}.  4.)  dit  :  Aurum  arrugiâ 
quâfitum  non  coquitur /fed  ftatim  fiium  eft.  Il  paroft 
que  Pline  avoit  en  vue  dans  ce  paflage  l'or  natif 
que  Ton  trouvoit  à  la  furface  cie  la  terre ,  ou  à 
ile  très-petites  profondeurs,  &  qui  fervoit  aux 
^  fans  avoir  été  purifié  par  une  fufion  préli- 
tiiinaire>  comme  l'or  qui  étoît  mêlé  ou  combiné 
^vec  dautres  fubftance;  méulliques. 

ARRLNTIA  «  famille  romaine  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

ARSACE  U  roi  des  Farthes.  2A2IA£0£. 

APSAKOr. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  argent. 

0.  en  or. 

0.  en  bronze. 

Arsace  II  »  Tiridate  «  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

0.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  IV,  Mithridate  Ij  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  VII,  Phrabatc  IIj  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  argent. 

O,  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  IX.  Mithridate  11^  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

0.  en  or. 

0.  en  bronze. 

Arsace  XI ,  Sanatroéce ,  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

0.  en  or. 

0.  en  bronze. 

Arsace  XII,  Phrahatc  IIlj  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 
.  0.  en  or. 

R.  en  bronze. 

Arsace  XIII,  Mithridate  Ilf,  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font: 
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en  argent. 
0.  en  or. 
0»  en  bronze. 

Arsace  XIX,  ArtabanelII^  roi  des  Parthes.' 
Ses  médailles  font  : 
*.  en  argent. 
0.  en  or. 
0.  CD  bronze* 


Aksace  XXI,  Bardane>  roi  des  Parthes. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Arsace  XXV ,  Chofrocs ,  roi  des  Panhes. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Arsace  XXVI ,  Vologcfe  II,  roi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Arsace  XXVIII,  Vologèfc  III,  roi  des 
Parthes. 
Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

Arsace  XXIX  >  Artabane  IV  s  toi  des  Parthes. 
Ses  médailles  font: 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

ARSAPHES ,  A'f#«f  if ,  fumom  donné  â  Oiiris 
par  Plutarque  (de  IJide  &  OfirL)  Ce  mot  eft  une 
corruption  du  nom  du  patriarche  Jofeph ,  félon 
les  interprètes  ,  qui,  à  l'exemple  de  Bochart,  ont 
cherché  ï  expliquer  la  fable  &  l'hidoire  ancienne 
par  les  livres  des  Hébreux.  Mais  Jablonski  en  a 
cherché  plus  naturellement  l'origine  dans  la  langue 
cophte,  l'ancien  idiome  de^Eg^^ptiens.  lia  trouvé 
un  mot  compofé  de  deux  racines  »  qui  fe  pro- 
nonce à  très-peu-prés  comme  Arfaphh,  6t  que 
les  Grecs  auront  rendu  par  A'fm^if.  Ce  mot 
cophte  veut  dire  caufe  de  la  génération  ,  r#  mrtêf 
rnt  yinrrtff  5  &  il  eft  relatifs  la  conformation  parti- 
culière de  certaines  ftatues  d'Ofiris,  quioffroient« 
félon  Plutarque  «  (même  traité)  le  caraâère  dif- 
tinâif  des  ftatues  de  Priape  chez  let  Romains. 

ARSE  vEtLst.  Les  Romains,  fuperfticieux  i 
l'excès  1  écrivoient  ces  deux  mots  fur  les  mu- 
railles de  leurs  maifons»  pour  les  préferver  des 
incendies.  Feftus  les  explique  par  l'ancien  idiome 
étrufque  ,  dans  lequel  ils  (ignifioient ,  écarte  le  feu  .* 
Arer/e  verfe  ,  averte  ignem  fignificat»  Tufcorum 
cnim  lingua  arfe  ,  averte  :  verfe  ignem  confiât  ap^ 
pellari  :  unde  Afranius  ait  :  infcrihat  aliquis  arfe 
verfe  in  oftio,  Pline  (18.  i.)  fait  mention  de  cette 
ridicule  fuperftition  :  Etiam  parietes  incendiorum 
deprecationibus  confcrihuntur, 

ARSENAL,  magafm  d'armes.  Les  Romains 
en  avoient  formé  fur  toutes  les  frontières  de  leur 
Empire.  On  trouva  en  lyio  Tinfcription  qui  étcît 
placée  fur  celui  que  l'empereur  Sévère  avoit  fait 
conftnÛK  au  bord  du  Rhin  j  fur  le  bras  du  milieu  j 


311  ART 

dubcrgifte.  On  érigea  dans  Tifle  de  NoYos  ^  des 
ttatues  à  un  artifan^  qui  donna  le  premier  la 
forme  de  tuile  au  marbre  Pentélicien ,  pour  en 
couvrir  les  maifons. 

Pour  affurcr  davantage  la  gloire  des  artîfans 
célèbres ,  les  Grecs  donnèrent  à  plufieurs  chofcs 
le  nom  du  maître  qui  les  avoir  faites ,  &  fous 
lequel  elles  reftèrent  connues.  Ceft  ainfi  que  les 
vafes  femblables  par  la  forme  à  ceux  que  fabrî- 
\\\l^  en  terre  cuite  Thériclès,  du  tems  de  Péri- 
clés,  furent  appelés  Thérjcléens. 

ARTISTES.  Nous  ne  comprenons  ici,  fous 
cette  dénomination^  que  les  peintres^  les  fculp- 
teurs  y  les  architeâes ,  tous  ceux  y  en  un  mot  j 
qui  s'appliquoient  aux  arts  relatifs  au  DelTm  ;  & 
c'eft  l'Hlftoire  de  TArt  de  Winkelmann  qui  nous 
Iburnira  la  plus  grande  partie  4^  cet  article. 

Artistes  égyptiens.  Une  des  raifons  qui  em- 
pêchèrent les  arts  relatifs  au  Deffin  de  s'élever 
en  Egypte  au-deflus  de  la  médiocrité,  fut  le 
défaut  aeftime  pour  les  artiftes.  Confondus  avec 
la  lie  du  peuple ,  ceux-d  n'étoicnt  que  des  arti- 
ùns.  Dans  cette  clafle ,  comme  dans  toutes  les 
autres ,  le  fils  fuivoit  la  profefGon  de  Ton  père  ^ 
fans  aller  au-delà  Se  fans  fe  détourner  :  cnacun 
étoit  obligé ,  par  les  bix ,  à  marcher  fur  les  traces 
le  fon  prédéceflcur,  &  pcrfonne  n'ofoit  faire 
«n  pas  cle  foi-même.  Avec  de  tels  principes ,  il 
n'a  pu  fe  former  en  Egypte  différentes  écoles 
de  l'art,  comme  il  s'en  forma  dans  la  Grèce. 
Privés  par  cette  routine  d'une  éducation  con-  ' 
Tenable ,  les  artiftes  ne  fe  trouvèrent  jamais  dans 
ces  heureufes  circonftances  qui  élèvent  Tame  & 
font  tenter  les  grandes  entreprifes.  Auroient-ils 
exécuté  quelau'ouvrage  extraordinaires  ils  n'a- 
Toient  à  efpérer  ni  honneur  ni  récompenfe. 
X-eurs  noms  font  prefque  tous  reftés  dans  l'oubli; 
2c  les  Grecs  ne  nous  ont  confervé  que  celui 
du  fculpteur  Memnon.  Il  avoir  fait  trois  ftatues , 
oui  furent  placées  à  l'entrée  d'un  temple  de  Thèbes  i 
1  une  des  trois  étoit  la  plus  grande  qu'on  eût  vue 
«n  Egypte. 

On  peut  ajouter  à  cette  caufe  principale  de 
la  médiocrité  des  artiftes  égyptiens ,  l'ignorance 
de  l'Apatomie ,  fcîence  qui  ne  fut  ni  mieux  cul- 
tivée ,  ni  mieux  connue  en  Egypte  avant  les 
Ptolomécs,  qu'elle  ne  l'eft  à  la  Chine.  Quoique 
cette  caufe  foit  très-évidente,  M.  Paw  a  cependant 
combattu  vivement  fon  influence  fur  les  arts;  & 
l'impartialité  dont  nous  faifons  profeflîon ,  nous 
oblige  à  expofer  (ts  raifons  dans  les  mêmes  termes 
qu'il  a  employés  lui-même.  L,es  voici ,  telles  qu'il 
les  a  données  à  la  page  199  du  tome  I  de  fes 
Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois, 

tt  M.  Winkelmann  &  l'abbé  de  Guafco  ont 
fait  chacun  un  fyftême  fur  les  caufcs  qui  doivent 
avoir  empêché  ,  félon  eux,  les  Egypriens  de  deve- 
nir de  grands  peintres ,  &  de  devenir  encore  de 
|rands  fculpteur^.  Mais  il  me  femblc  qu«  ces  deux 
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écrivains  ont  pIutAt  imaginé  les  obftaclei,  <|ii^1l 
n'ont  été  les  découvrir  dans  les  monumens  au- 
thenriques  de  l'Egypte  3  où  l'ignorance  de  PAna- 
tomie  n'a  pas  été  aufll  profonde  qu'ils  le  ra[H 
pofent.  On  fait  même  que  des  fouverains  de  ce 
pays  avoient  fait  difféquer  des  corps  humains 
pour  connoitre  l'origine   de  certaines  maladies 
dont  on  ignore  encore  aujourd'hui  le^yéritable 
remède.  D'ailleurs ,  Manéthon  étoit  trop  inftruic 
pour  avoir  voulu  choquer  toutes  les  tra<utioDS  8c 
toutes  les  idées  reçues  ^  en  rapponant  dans  foa 
Hilloire ,  qu'un  ancien  roi  d'Egypte  avoit  lui- 
même  écrit  un  livre  fur  l'Anatomic ,  ou  plo«> 
probablement  fur  l'art  d'embaumer,  qui ,  éun^ 
exercé  fur  des  corps  humains  des  deux  fexcs  ,^ 
&  de  tous  les  âges,  &  fur  vingt  à  trente  diffé- 
rentes efpèces  de  bêtes ,  avoit  prouvé  ,  à  cet  égard  , 
plus  de  connoiffances  aux  Egypriens  que  n'en 
pofledent  de  nos  jours  les  narions  de  PAfie ,  qui 
vivent  fous  des  climats  fort  chauds ,  où  la  comip« 
tion  rapide  des  cadavres  infpire  de  l'horreur  pour 
de  telles  recherches,  qu'on  fait  même  n'avoir 
pas  été  portées  fort  loin  en  Efpagnc.  » 

«  Au  refte,  quand  on  accbrderoit  que  Figno- 
rance  des  Egyptiens  dans  l'Anatomic  a  été  auffi 
réelle  qu'on  le  prétend ,  cela  nauroit  pu engagcf 
leurs  ftatuaîres  à  n'exprimer  fouvcnt  ni  les  mut 
des ,  ni  les  nerfs ,  ni  les  veines,  ni  les  os,  puif- 
que  ces  parties  font  affez  fenfibles  aine  yeux  <b 
ceux  mêmes  qui  n'ont  jamais  vu  difféquer  des 
corps.  La  vérité  eft  que  ce  peuple  imprima  ) 
tous  fes  ouvrages  un  caraftère  de  dureté ,  &  qu'a 
rendant  un  culte  à  tant  d'objets,  il  n'en  reiuft 
jamais  aux  Grâces.  Il  faut  convenir  néanmoioSf 
que  les  individus  vivans  qui  dévoient  fervir  do 
modèles  aux  artiftes^  étoient  conformés  d'une 

manière  très-éloignée  delà  beauté Et  comme 

la  nature  n'y  avoit  pas  accordé  fes  charmes  â  ca 
fexe,  qui  ne  lui  demande  autre  chofe  par  tous  fci 
vœux,  on  croira  aifément  que  les  hommes  f 
avoient  encore  été  beaucoup  moins  fiivorifcs.' 
Leur  démarche  paroît  être  dans  les  monuracnSj 
comme  celle  des  Cophtes  modernes,  c'eft-à-dirc, 
pefante  &  gênée.  Je  ne  fais  comment  on  a  p» 
s'imaginer  qu'il  y  a  eu  de  véritables  EpypticnJ  • 
affez  prévenus  en  Içur  faveur  pour  aller  difputrt 
le  prix  de  la  lutte  &•  du  pugilat  aux  jeux  olym- 
piques; car  ces  athlètes  qui  vinrent  des  bords  du 
Nil  à  Olympie,  étoient  des  Grecs  d'Alexandrie 
&  d'Arfinoc  ;  encore  furent-ils  tous  mis  à  l'amenda 
par  les  direâeurs  des  jeux,  pour  avoir  joint  la 
fubrilité  à  l'adrefle.  Il  faut  en  dire  autant  de  ces 
enfans  dont  il  eft  parlé  dans  les  poéfics  de  StaccSc 
de  Martial,  &  que  les  Romains  recherchoicnt 
fîngulièrement  à  caufe  de  leur  vivacité  &  de  leurs 
faillies,  lis  n'étoient  pas  nés  de  parens  éc>'p^^"^' 
mais  iffus  de  quelques  malheureufes  familles  grec- 
ques établies  à  Naucratç  ou  dans  les  environs  dH 
lac  Maréoris,  &  qui  commerçoient  de  leur  propre 
poiléritc  ^  ce  que  jamais  les  vrais  habitans  de 
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e  n'ont  fait ,  &  ik  ne  le  font  point  en- 
tiffi  Louis  XIV  ne  put-il  parvenir  à  attirer 
les  enfans  de  quelques  pauvres  Copines  > 
tomes  les  promeflês  que  leur  fit  le  conful 
ice  au  Caire.  *> 

oique  les  Egyptiens  ^  dit  Schweigger^ 
bnt  plus  leurs  fœurs»  ils  n'en  font  pas 
un  pNpuple  très- laid  >  Se  qui  reffemble  > 
>i1 ,  à  ces  brigands  hideux  qui  ont  par- 
'Europe  fous  le  nom  de  Bohémiens  (i). 
n  n'a  contraâé  des  mariages  inceftueux 
pte  ,  que  depuis  la  conquête  d'Alexan- 
il  y  a  treize  ou  quatorze  cens  ans  qu'on 
itraûe  plus,  fins  aue  les  facultés  corpo- 
foientperfeâionnées  dans  les  deuxfexes; 
réfulte  que  ces  unions  n'ont  eu  aucune 
e  en  tout  ceci ,  finon  peut-être  de  dimi- 
1  peu  la  population  ;  car  il  me  paroit 
Ptolcmées  eurent  condamment  un  petit 
:  d'enfans  de  leurs  mariages  avec  leurs 
&:  Philadelphe  n'en  eut  point  du  tout 
>é  i  ce  qui  a  pu  néanmoins  provenir  de 
!  caufe  purement  morale.  » 
»us  ne  raifons  pas  un  crime  aux  fculpteurs 
ns ,  parce  qu'ils  n'ont  connu  d'autre  beauté 
le  de  leur  pays  ;  mais  on  leur  imputera 
s  de  n'avoir  point  copié  la  nature  comme 
ffroit  i  eux.  Car  ennn  l'efpêce  humaine 
pas  fi  difforme  qu'ils  l'ont  quelquefois 
(itée ,  en  plaçant  les  oreilles  beaucoup  plus 
le  le  nez  ^  comme  on  le  voit  par  un  Harpo- 
ui  doit  fe  trouver  aAuellement  en  Angle- 
:  plufieurs  ftatues  égypdennes  qu'on  connoit 
:  &  dans  fes  environs  ^  font  monftrueufes 
même  défaut,  &  fur-tout  une  tête  de  la 
\ltiert.  Que  veulent  donc  dire  ceux  qui 
t  que  les  anîfies  de  ce  pays  ont  été  fi 
fur  l'article  des  proportions  qui  concernent 
:n  la  diftance  exaâe  d'un  membre  à  l'autre  ^ 
grandeur  refpeâive  de  chaque  partie  ? 
s  que  c'ed  Diodore  de  Sicile  qui  a  donné 
:out  cela ,  en  attribuant  aux  Egyptiens  la 
le  de  faire  des  (latues  par  nH>rceaux  rap- 
s  i  Se  qu'on  tailloit  d'avance  avec  beau- 
£  judeflê)  mais  c'eft  vraifemblablement 
Ac  qu'il  a  inventée ,  ou  qu'on  lui  a  fait  ac- 
car  il  n'exifte  rien  de  tel  dans  cette  pro- 
t  quantité  d'antiques  égypriens  qu'on  a 
lis  de  nos  jours  en  Europe.  Une  ftatue  en 
achetée  au  Caire  par  M.  de  Maillet ,  Se 
bupçonne  avoir  paffé  enfuice  dans  le  cabi- 
M.  de  Caylus,  eft  j  à  la  vérité^  de  trois 
de  marbres  différentes  en  couleurs,  mais 
1  abfolument  aucun  rapport  au  procédé 
irle  Diodore  (i).  L'un  des  colofles  qiAn 

(u-BtfckreihmHt ,  lib,  j ,  eap,  \9. 

iHi9^  lih,    1. 

Ubem  o*a  poinc  <U  faire  de  grands  effom  de  f  énie 
Dovtîr  U  Oi^chode  dVzéciiter  une  ibruç  en  dcui 
di^rdcs,  comire  Piflc  «ic  Parus  ^  Carrara, 
uijmtés  s  Tome  L 
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Toit  dans  laThébaïde  en  avant  de  Medinet«Hâbu , 
n'a  pas  non  plus  été  travaillé  par  pièces  rap- 
prochées dans  le  fens  de  cet  auteur;  car  les 
pierres  y  font  rangées  par  affifes  y  dont  on  en 
compte  diûinâement  cmq  (3).  Et  c'eft  malgré 
eux  que  les  Egyptiens  ont  exécuté  cette  figure 
de  la  fortes  car  celle  qui  n'eft  qu  i  trente  pas  plus 
au  fud,  n'a  jamais  été  faite  que  d'une  feule  pierre» 
d'où  il  fuit  qu'ils  n'ont  jamais  pu  fe  procurer  à 
la  fois  tkux  blocs  affez  énormts  pour  cette  en- 
treprifej  &  c'eft  déjà  beaucoup  qu'ils  en  ayent 
trouve  8c  tranfporté  un  feul  de  cette  dimen- 
fion.  » 

Artistes  grecs.  Ce  n'eft  que  dans  la  Grèce 
que  les  arts  furent  accueillis  >  recherchés  &  ré- 
compenfés  i  Se  c'eft  la  principale  caufe  de  la  per- 
feûion  où  ils  s'y  élevèrent.  Les  aniftes  partici- 
Dw-rent  â  cette  confidérarion  ,  Se  clic  échauffa 
leur  géni^.  Socrate  difoit  que  les  aniftes  étoienc 
les  feuls  fages ,  parce  qu'ils  fe  contentoient  d'être 
tels,  fans  chcrcnerà  le  paroîtrc.  Efope  fréquen- 
toit  affiduement,  félon  Plutarque ,  {convîv.  jfap.) 
hs  atteliers  des  fculpteurs  &  des  architectes.  On 
vit  le  peintre  Diognête  donner  des  leçons  de 
philofophie  à  Marc  -  Aurcle ,  Se  cet  empereur 
avouer  qu'il  avoir  appris  de  lui  à  diftinguer 
le  vrai  du  faux  »  â  ne  pas  adopter  des  chimèrec 
pour  des  réalités. 

Un  tirtifte  grec  pouvoir  être  légiflateur;  car 
tous  les  légiflateurs  croient^  félon  le  témoignage 
d'Ariftote>  de  fimples  citoyens  :  il  pouvoit  par- 
venir au  commandement  des  armées  ,  comme 
Lamachusyun  des  plus  pauvres  citoyens  d' Athènes  : 
il  pouvoit  efpérer  de  voir  élever  fa  ftatuc  auprès 
de  celles  des  Milriade ,  des  Thémiftoclc ,  Se  k 
cdté  de  celles  des  dieux  mêmes.  C'eft  ainfi  que 
Xénophile  Se  Strabon  placcrent  à  Argos  leurs 
ftatues  affifes  auprès  de  celles  d'Efculape  &  de 
la  déeffe  Hygice.  Chirifophus ,  le  fculptcur  de 
l'Apollon  de  Tégée ,  étoit  fculpté  lui-même  à 
côté  de  fon  ouvrage.  On  voyoit  au  fronton  dm 
temple  d'Eleufis,  Alcamène  fur  un  bas -relief. 
Phidias  gravi  fon  nom  au  bas  de  fon  Jupiter 
Olympien.  On  lifcit  fur  plufieurs  ftatues  des  vain- 
queurs aux  jeux  éléens ,  les  noms  des  arùftes 
qui  les  avoient  faites.  Enfin  j  le  char  attelé  de 
quatre  chevaux  de  bronze  »  que  Dinomène  fît 
conftruire  comme  un  monument  de  la  gloire  de 
fon  père  Hiéron ,  roi  de  Syracufe  «  portoit  pour 
infcripdon  deux  vers  ^  qui  apprenoicnt  le  nom 
de  Xarùfte  Onatas. 

La  gloire  &:  b  fortune  d'un  artifte ,  conrinuc 
Winkelmann ,  ne  dépendoient  pas  des  caprice^ 
de  l'orgueil  ou  de  l'ignorance.  Les  (>roduâion8 
de  l'art .  loin  d'être  affervies  au  goût  mefquin 
Se  aux  vues  étroites  d'un  homme  qtie  l'adula- 
tion fc  la  fervitude  érigent  en  jujc,  étoient  appré- 
ciées Se  récompenfées  par  les  plus  fages  de  là 

^)  Poc««kc,  \^%iwf\^  «f  de  laO.  B.  } ,  c.  j. 
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nation,  dans  les  alïcmblées  générales  de  ta  Grèce. 
Il  y  avoit  à  Delphes  &  à  Corinthc ,  du  tems  de 
Phidias,  des  concours  de  peinture  ,  &  des  juges 
prépofés  pour  cet  objet.  Strabon  nous  a  con- 
fervé  les  noms  des  premiers  concurrens ,  qui 
furent  Pancus,  parent  de  Phidias,  &Timagoras 
de  Chalcis ,  déclaré  vainqueur.  Ce  fut  devant 
de  pareils  juges  que  parut  Action,  avec  fon  tableau 
du  mariage  d'Alexandre  &  de  Roxane.  J^rojcé- 
nidês  ,  préfident  de  raflembléc ,  pronOTça  le 
jugement?,  lui  accorda  la  palme,  &  lui  donna  fa 
fille  en  mariage.  Un  nom  célèbre  n'en  impofoit 
pas. à  ces  juges ,  &  ne  les  empêchoit  pas  de  rendre 
jullîce  au  mérite  :  Parrhafius  étant  venu  à  Samos 
difputer  le  prix  de  la  peinture,  dont  le  fujet 
.  étoit  le  jugement  fur  les  armes  d'Achille ,  vit 
le  tableau  de  Timanthe  déclaré  par  tous  les  fuf- 
frages  meilleur  que  le  fien.  Ces  juges  n'étoîent 
point  étrangers  aux  arts  5  car  il  y  eut  un  âge 
où  les  jeunes  Grecs  fréqucntoîcnt  avec  autant 
d'aflTiduité  les  atteliers  des  artiftcs  que  les  écoles 
desphilofophesî  &cela,  dit  Ariftote,  (Po//r. 8. 5.) 
afin  de  parvenir  à  la  connoifiance  du  vrai  beau. 
Platon  s'appliquoit  au  deffin  &  aux  fciences 
exaâes  en  mêmctems. 

Les  artifies  grecs  ainfi  aiguillonnés  ,  travail- 
loient  pour  l'immortalité.  Les  récompcnfes  qu'ils 
recevoient  pour  leurs  ouvrages,  les  mettoient 
en  état  de  faire  briller  leurs  talens  fans  aucune 
vue  d'intérêt.  Polygnote  ayant  peint  le  Poecîle, 
fameux  portique  d'Athènes,  ne  voulut  recevoir 
aucun  paiement  pour  fon  travail  ;  &  il  paroit 
qu'il  en'  ufa  de  même  à  Delphes,  où  il  repré- 
fentjj  la  guerre  de  Troye  dans  un  édifice  public. 
En  ieconnoiflance  de  ce  dernier  ouvrage ,  les 
Amphyâions  firent  des  remerciemens  folemnels 
à  de  généreux  artifte ,  &  lui  afiîgnèrent  des  loge- 
mens  aux  dépens  du  public  dans  toutes  les  villes 
de  la  Grèce. 

?  Artistes  romains.  «  Ce  feroit  en  vain,  dit 
lecomte  de  Cayîus ,  que  j'entrcprendrois  de  faire 
des  recherches  fur  l'état  où  étoient  les  arts  à 
Rome ,  dans  les  premiers  tems  de  la  fondation 
de  cette  ville.  On  fait  feulement  en  général,  que 
les  Romains  eurent  recours  aux  Etrufques  pour 
les  principales  conftruâions,  &  pour  les  orne- 
mens  dont  ils  embellirent  leur  capitale.  Cepen- 
dant ,  il  eft  à  préfumer  que  fi  Ton  eût  confervé 
à  Rome  le  gouvernement  monarchique ,  le  goût 
pour  les  arts^  s'v  feroit  formé  &  foutenu  ,  puif- 
qu'il  avoit  dès-lors  fait  tant  de  progrès  en  Etruric 
&  dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  republique,  qui 
ne  s'occupa  que  des  moyens  de  s'affermir  & 
d'étendre  fa  puiflancc,  n'écouta  que  les  confeils 
de  l'ambition  ^  8c  ne  jouit  prefque  jamais  de  cette 
heureufe  tranquillité,  fi  favorable,  &  même  fi 
néceflaire  à  la  naiflance  ou  à  la  perfection  des 
arts*  Comment  les  pratiques  ingénieufes  &  les 
fines  opérations  de  l'efpnt  &  de  la  main  qu'ils 
exigent^  auroient-elles  pu  convenir  à  un  peuple 
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de  foldats ,  qui  ne  connoilfoit  d'autres  fentîmens 
que  l'amour  de  la  patrie ,  &  d'autre  fupériorité 
que  celle  des  armes  ?  » 

«  Après  la  prife  de  Corinthe  par  Mummiusj 
après  le  triomphe  de  Faul-EroUe  &  celui  de 
Pompée ,  les  richeflfes  de  la  Grèce  &  de  l'Afic 
s'étant  répandues  dans  Rome ,  fes  habîtâns  ou- 
vrirent les  yeux  fur  l'utilité  des  artsi  maïs  comme 
ils  les  aimèrent  moins  par  un  goût  éclairé,  que 
par  luxe  &  vanité,  ils  abufèrent  bientôt  de  tout 
ce  qui  les  avoit  frappés.  Semblables  à  ces  hommes 
nouveaux ,  qui  font  eux-mêmes  étonnés  de  fevoir 
riches  &  comblés  d'honneurs,  ils  voulurent pof- 
féder  fans  s'appliquer  à  connoître  i  &  ina- 
pables  de  travailler  à  faire  fleurir  les  arts  en 
les  étudiant ,  ils  firent  briller  l'or  &  Targent  aux 
yeux  des  arùfies  étrangers,  &  les  Grecs  accou- 
rurent en  foule.  « 

«  Le  jugement  que  je  porte  fur  les  Romains 
par  rapport  aux  arts,  ne  vient  pas  d'une  aveugle 
prévention  5  il  n*eft  que  trop  juftifié  par  les  nw- 
numens  qu'ils  nous  ont  laides  \  &  la  conditunon 
de  leur  gouvernement  en  découvre  la  véritable 
caufe.  Tout  citoyen  romain  s'imaginoit  être  un 
perfonnage  important,  parce  qu'il  avoit  droit  de 
fe  trouver  aux  aflcmblées  pour  y  traiter  des  plus 
grandes  affaires ,  &  il  croyoit  que  fes  décinons 
étoient  d'un  poids  infini  pour  le  gouvernement 
de  l'état.  La  jeunefle ,  occupée  des  exercises  du 
corps,  de  l'étude  des  loix ,  des  brigues  &  des 
cabnles  qui  agitoient  la  ville  à  chaque  éleâion, 
négligeoit  tout  autre  objet ,  ou  étoit,  pour  mieux 
dire  ,  perfuadée  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre 
capable  de  la  fixer.  » 

Les  Romains ,  barbares  en  ce  point ,  aban- 
donnèrent prefque  toujours  à  leurs  cfclavcs  la  , 
connoiflance  &  la  pratique  des  arts  libéraux, 
qui  leur  venoient  des  Grecs.  Mais  que  pouvoicnt- 
ils  attendre  d'une  foule  à*arttftes  niercenaircs , 
en  qui  la  perte  de  la  liberté  étouffoit  le  gé:ïic, 
&  qui ,  loin  d'envifager  dans  le  fuccès  un  adou- 
ciffement  à  leurs  peines ,  n'y  voyoient  qu'un 
efclavage  éternel,  &  une  gcne  qui  augmentoit 
à  mefure  que  leurs  talens  fe  développoîent  ?  Ib 
épargnoient  des  frais  confidérables  à  leurs  maî- 
tres ,  qui  profitoient  affez  fouvent  de  l'indullric 
&  de  l'habileté  de  ces  efclaves ,  pour  les  vendre 
plus  cher  qu'ils  ne  leur  a  voient  coûté.  Par  une 
e(pèce  de  conféquence ,  le  goût  romain  eft  en 
général  lourd ,  mou  ,  fans  fineffe  j  il  fe  fent  (te 
fétat  de  fervitude  où  étoient  réduits  les  artifts 
de  cette  nation  :  &  prefque  tous  les  ouvrages 
romains  où  l'on  apperçoît  une  forte  d'élégance  1 
fom  dûs  aux  Grecs  dont  Rome  fe  trouva  rem- 
plie ,  principalement  fous  les  empereurs,  *> 

«  Quand  la  fource  de  ces  artiftes  S^t  tanc# 
&  que  la  Grèce  fe  trouva  hors  d'état  d*entI^ 
tenir  les  écoles  d'Italie  ,  on  cefla  d'y  cultiver 
les  arts  ^  qui  repriret  '-  cependant  quelque  vigucoî 
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tus  Traian,  Hadrien  &  d'autres  princes  dont 
la  proreoion  les  rétablit  un  peu  ;  mais  enfin , 
ils  s'éteignirent  j  &  le  fiégc  de  l'Empire  tranf- 
porté  a  Conftantinople ,  fit  une  diverfion  qui  leur 
fut  auffi  fetalc,  que  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fut  avantageufe  dans  la  fuite.  Les  arts* 
pratiqués  dans  l'intervalle  de  ces  deux  évcne- 
mens^  font  rangés  dans  une  claflè  connue  fous 
le  nom  de  Bas-Empire  ;  &  l'on  comprend  â  peine 
comment  des  hommes  qui  étoient  environnés 
de  chef  -  d'œuvres  dans  tous  les  genres  >  &  qui 
avoicnt  entre  les  mains  tous  les  inilrumens  né- 
ccffaires  pour  les  imiter,  ont  pu  laifTer  i  la  pofté- 
ritc  de  n  mauvaifes  produâions.  «  Caylus,  Rec 
û'Ant,  I.  i^j, 

ARTO  CREAS,  mot  compofé  de  deux  mots 
grecs ,  ipxêf  ,  pain  ,  &  Kfim€^  viande.  Perfe  le  Saty- 
riquc  fiiit  mention  d'un  mets  des  Romains  appelé 
mocreas.  Les  racines  de  ce  mot  fcroient  croire 
que  c'étoit  un  pité*  ou  un  hachis  de  viande 
mêlé  avec  du  pam. 

ARTOLAGANVS,  (Piin.  8.  i.)  efpCce  de 
gâteau  ou  de  pâtîflcrie.  Ce  mot  cft  compofé 
^fTf»  P^^f^  »  &  de  A«y«f«f  y  qui ,  dans  Héfv- 
diius ,  eft  un  gâteau  fait  de  fleur  de  farine  pétrie 
avec  de  I  huile,  &  cuit  dans  un  plat.  Cicéron 
ne  n-ouvoit  pas  un  grand  attrait  dans  ce  mets  j 
car  il  dit  avec  dédain  {Famit.  9  10.)  :  DcdifcendéL 
fm  tibi  fporteiU  &  artolagani  tui, 

ARTOPHAGES.  Les  Grecs  défignoîent  les 
nabitans  de  l'Egypte  par  l'épithctc  d'Artophages, 
parce  qu'ils  vivoient  principalement  de  deux  fortes 
de  pain ,  nommées  en  leur  langue  Petojiris  & 
^olUfte  y  qu'on  faifoit  d'un  grain  fur  lequel  les 
favans  ont  hafardé  beaucoup  de  conjeftures  ; 
car  quelque  pKÇU  croyable  que  cela  paroiffe ,  il 
cft  ccnain  qu'il  régne  de  l'obfcurité  dans  l'hif 
toirc  des  plantes  les  plus  généralement  cultivées 
par  les  anciens.  Les  mêmes  noms  ne  fignifiant 
plus  les  mêmes  chofes  à  beaucoup  près,  on  cft 
réduit  à  former  des  conjedhires ,  &  l'on  fe  trompe 
de  icms  en  tems.  Il  paroît  que  c'eft  Hécatée^ 
<lûi,  le  premier,  s'cft  lervi  du  terme  à'Airt^iyu» 
pour  défigner  les  Egyptiens. 

ARTOPTA ,  vafc  ou  efpcce  de  four  de  cam- 

E;ne ,  dans  lequel  les  Romains  faifoient  cuire 
rpain.  PoUux  (10.  25.)  dit  expreffémcnt  : 
^îhit  intererit  etiam  vas ,  in  quo  panes  coqMitnt, 
fi^  wminare ,  quod  nunc  anoptam  vocitant,  Plaute 
a  cmpolyé  ce  mot  dans  fa  comédie  indtulée  : 
Addaria  (  iL  9.  4.  )  : 

igo  kinc ,  artoptam  ex  proximo  utendam  peto, 

tt  Pline  (  18.  2.)  dit,  au  fujet  de  ce  vers  de 
™aute  :  Artoptam  Plautus  appellat  in  fabula  , 
quant  Auluiariam  fcripfit  :  magna  ob  id  cçncerta- 
'lone  eruditorum ,  an  is  ver  fus  fit  poetA  illius.  Ce 
^m  de  Plauie  paroît  fuppofé  i  plufieurs  érudits... 
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ARTS.  Arrien  nous  apprend  que  (/es  Gadariens 
adoroient  les  q/u  avec  la  Pauvreté»  parce  qu'en 
eflfet  celle-ci  eltla  mère  des  arts,  ou  de  l'inven^ 
don.  Voye[  Pauvreté. 

ARVALES.  On  appeloic  de  ce  nom  ceux  qui 
faifoient  les  facrifices  des  Ambarvales.  Ils  étoienc 
douze  choifis  entre  les  perfonne$  les  plus  diftin- 
guées  de  Rome ,  &  s'appeloient  Frères  Arvales 
ou  le  collège  des  Frères  Arvales.  Ils  forent  înftt- 
tuéspar  Romulus ,  qui  fe  mit  lui-même  du  nombre. 
La  marque  de  leur  dignité  étoit  une  couronne 
d'épb  liée  avec  une  bandelette  blanche.  On  dit 
que  les  conteftations  relatives  aux  limites  des 
champs ,  étoient  de  leur  reifort.  Pline  les  appelle 
Arvorum  facerdotes.  \'oici  l'origine  de  ce  facer- 
doce  :  Acca-Laurentia ^  noumce  de  Romulus, 
avoir  coutume  de  faire ,  tous  les  ans  «  un  facri- 
fice  pour  la  profpérité  des  champs ,  dans  lequel 
elle  faifoit  marcher  devant  elle  douze  fils  qu'elle 
avoit  :  l'un  d'eux  étant  mort ,  Romulus  »  pour 
honorer  fa  nourrice  ,  oîTirit  d'être  lui-même  fou 
douzième  fils.  C'eft  de -la  que  vinrent  le  nom 
du  facrifice,  le  nombre  des  douze  &  le  nom  de 
frères.  Ce  facerdoce  ne  finiffoit  qu'avec  la  vie;  ^ 
l'exil  fk  la  caprivité  ne  le  faifoient  point  cefler.' 
Pline  (18.2), 

L'analogie  de  notre  langue  feroit  dire  lesfiires 
Arvauxy  mais  Tufage  contraire  a  prévalu,  yoyei 
Ambarvales. 

ARLERIE  ,  félon  la  tradition  égyptienne , 
étoit  fils  d'Ifis  &  d'Oâris.  Ceux-ci ,  difoit-on  , 
avoient  été  conçus  dans  le  même  fein,  s'y  étoient 
mariés }  &  Ifis,  en  naiftant,  étoit  déjà  groile 
d'Arueris.  Cet  Arueris  fut ,  dit  Pluurque  ,  le  pro- 
totype de  l'Apollon  des  Grecs. 

ARUGA,  ariga  &  aringa ,  bélier  qui  fervoi^ 
de  viâime  chez  les  Romains.  Les  Grecs  appe- 
loient  un  bélier  wpiZmrêf  «^^o ,  d'où  »  par  cor- 
rupuon ,  les  prêtres  de  Rome  auront  dérivé  le 
mot  barbare  aruga, 

ARUGIA.  Voyez  AxRtrerj. 

ARUINA4  graifle.  L'embonpoint  extraordi- 
naire de  quelques  individus  de  la  famille  Coméliai 
de  Rome ,  leur  fit  donner  ce  fumom. 

ARUNDEL  (marbres  d')  (chronologie  d') 

On  ignore  le  nom  de  celui  qui  les  fit  graver  f 
mais  on  fait  que  Peyrefc  les  avoit  découverts 
&  acquis  au  commencement  du  dernier  fiêcle* 
Ils  échappèrent  des  mains  de  cet  illuftre  françoit« 
&  paflérent  dans  celles  de  Thomas  Pétrée,  qui 
avoit  été  envoyé  dans  le  Levant  par  le  lord 
Howard»  comte  d'Arundel,  pour  y  acquérir  les 
plus  rare»  morceaux  d'anriquité.  Exilé  &  éloigné 
des  affaires ,  ce  comte  cherchoit  à  adoucir  l'en** 
nui  de  la  folitude  par  la  culture  des  beaux  arts* 
Il  avoit  ramaffé,  dans  cette  vue,  une  précieufe 
colleâton  de  tableaux ,  de  defltns  &  d'anriquîtés. 
Quoique  les  marbres  j  qui  en  faifoient  la  plu»^ 

Rr  ij 
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riche  [tamnni ,  aient  ctc  trobivcs  dam  TllTe  <lc 
Pttî'Jt ,  U  KCûtin-oiflancc  des  ûvaipIcuT  z  ûonm 
te  nom  du  LciçMCtir  à  ciui  l'Europe  en  daii  li 
JDuîlîînce,  PUcts  d'abcrJi  dans  les  jardirts  de 
rhôtel  é'Àfustdtlt  iJs  furent  commis  à  l'ctudc 
&  aut  juins  de  Sel«kni  11  Ce  tnontra  digne  «k 
cette  confiance ,  Se  [MiblU  >  en  lâiS  ,  les  recher- 
ches les  plui  utiles  fut  ces  in*Thri:s,  On  coflvtnt 
iloti  ouiW  fariTi('>icFiL  ]«  plu^  hem  corps  de 
cKrMUolflgie  poJIible  fur  jcî  aniiquitt^  de  U 
Grcce* 

Nuiflfrey  FridcjuK  reprîi:  le  uaviJl  king-remi  , 
inïercoTppu  du  j,-ttrtiicr  cdÏTcur ,  Se  le  pablb  ctira- 
plciement  i  Oïfori,  en  1É7CI1,  avec  leur  cxpli- 
cïciun.  LydUt  Se  Paitictiuj  fc  font  ^uHt  encrccs 
fsit  le  même  fujct  i  mais  Icî  tinvaiix  réuni*  de  ces 
ù\im  nom  pu  rd^parcr  fcs  injtires  que  le  lems 
Zk  li  bjrbiric  jvoicit  fititei  à  ceue  ptcckufc 
ÈtiUiràJori.  Sc'Jcn  n'ait  oîr  JêcbifFré  certaine*  Itcnrs 
flu'j  l'.-.îJe  dik  mictocafpei  pendant  les  tTOwhIcs 
4u  rLigue  inrilhcureuic  deChjirIcs  l,  des  barbares 
biilcfeiit  uiic   pjrtif  des   marbres ,  &  les  em- 

f|qv*rTcnt  à  ta  cuiillrudtion  di'une  cticraincc  dam 
^hôtcl  des  comics  d'AninikL  Us  p-Jlt-rcni  enfin  , 
ta  1667  ,  i  l'univcdîtc  d'Oïford  ,  qui  les  dut 
a  la  ^cr\^fo(>tc  du  lord  Hov/jn^  de^iuis  duc  de 
NorfalcL  Ce  fcigneur  les  accorda  aux  follicir-t- 
ttùn*  (k  Jean  tlvclj  n ,  le  mcmc  qui  procura 
Âtp»]%  i  î;i  SrKirté^  royale  ji  b  bibCiothêque  du 
même  lord.  Affociéi  aux  notnbrcui  monumcns 
que  porttdc  la  favinte  mviverfirt'  d'Oxford,  ces 
marbres  feront  dcfurmiis  à  l'abri  dei  ravaccs  du 
Ctmlv  Putlfc  reicmple  du  duc  de  NorfolcK  c!ic 
futvr  par  lei  potTelJeyrï  de  tes  collerions  pré> 
deufes  >  riuc  des  hcriticrs  Ji^  ifeut  &  dtîimifent 
imprtnvaliïrrncnit  !  Le^   univ^rfitt-^ ,  les  cnmpj- 

Î[iueï  de  mi|riftrat5 ,  les  corps  qxii  fe  perpctycr-t 
am  inicrTuptran  .  leur  cilTien-c  une  retraite  autam 
afTurée  qu'lioriorab'e  ,  &  wt)e  recannoiiira.nicc 
flUc  ki  monument  hJUtsriquca  célébrer or»t  à 
I  crkvi. 

Les  msîbrcs  d'ArwiJti  renferme rtî  rciîiranre- 
(jairife  des  plus  cclèhrcs  époques  de  l'hilloire 
grecque,  depuis  Ctcrops  1  fonditeor  d'Arhcnei, 
mtqa*^  raithomc  Dio^nète,  cVltà-ilirc,  dcpuijs 
environ  l'an  tj^H  avant  J.  C,  juffiu'à  près  de 
aoo  ans  îYjnt  l'crc  chrcdenne  „  vers  le  tommcn- 
cemcnt  de  la  prcmicic  pocrte  Punique.  On  y 
voit  rinrtitutîon  de  rarcopagc>  l'établiiTemcnt 
lies  Amphyâi»ins  ,  Vartivcc  d«s  colonies  égyp- 
i;imne:s  fie  phétiicicnnei ,.  la  fondation  dcî  plus 
illuHres  villes  de  la  Grèce*  l'âge  des  hommes 
cêtèbrci  qu'elle  a  produn:!&«  h  pùfc  dcTrove, 
b  ctïJiriion  «les  archouces  ^  les  bataïUct  de  PJatce , 
d.'  !^.liir  inc  'V  ^it;  .MniiHon,  Sfc.  Ces  époques 
li-rodoïe,  (k  Thucy- 
.ix  ^ivaim  qui  s'cbk 
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ClfJiO?roLOGîE  des  marhris  dt  Paf<^ 
ifArundci^  Ciikattc  pottr  l'année  178^ 


».»....,  J*ai^  décrit  tes  aRes 
préc<fdenj  ikpuii  C'tcropSj  cpii  fut  _''* 
le  premier  roi  d'Atht-nes ,  jiufqu'à  '  *'*' 
l'irchontc  de  Pnrra^  ,  ArtyniT ,  &  jtif- 
qu'a  Din^niFi:  »  iuchorstc  d'Athènes, 
Kpoque  i.  Depuis  que  t  ccrops 
réçnji  A  AthcTw;*  .  &  qvc  l'on  eur 
donné  le  nom  de  CccropSe  à  TAc- 
ïiquc ,  diinfi  appelée  aucrtfois  d'un  de 
Tes  habit  ans  AftaruSj  il  Vcft  ccoulè 

lîiS  ans .     ,     .     , 

Ep,  a.  Dt^uis  que  Deucilion  de- 
vint roi  de  ranuffàs ,  dan*  U  Ly- 
corjej,  tius  le  rip;ne  de  Ctc tops  à 
3,thc-ncs ,  il  s'tU  ccduU  i  î  i  c^  mis.     , 
Ep.  5,  Depuis  quAr^jou  Mats  i8c 
Neptune  vinrent  nIatdcT  l'un  contre 
l'autre  au  fujei  d  Halhrrothius»  til» 
du  dernier  j  à  Athènes ,  où  règnok 
Cfiinaùs ,  ic  oue  f  aréopage  en  pirit 
Ion  nom  ;,  il  s'cll  écoulé  1 168  ans.     , 
Tp,  4.  Depuis  que  le  déluge  infra 
fous  le  régne  de  Deucalion»  Sf  que 
fiivant  de  Ljcorie  à  caufc  de  l'tnon- 
datbn,  ce  roi  vint  à  ALhènes  atipr^ 
de  Crauaiis  ,  qu'il  bâtit  le  temple  de 
Jupiter  Phyxxn  &r  Olympien  .   &r 
qu'il  fit  des  facrîticcs  en  adions  de 
gTaccs,  ffTQS  te  règne  de  Cratiaiis  ï 
Athènes  Jl  î'cli  écoule  iiGj  ani-     . 
Fp.  j.   Depuis   qu'Amphyftion  , 
fils  de  Dcucalirn  ,  rccna  aux  Thcr- 
mopyîes ,  qu'st  ralfcmbla  U  af  pèli 
Amphyiîliûntcs  les  peuples  tpars  rtans 
les  conTrces  voslînes  ,  qu'il  Bâtît  Py- 
léc  ^  où  les  Atpphjilions  ont  toa- 
tume  de  facrî fier  ^  péndanrqu' un  autre 
A,niphydTrifin  rcs.inoit  i  AtKènes  ,  tl 
i' vil  écoulé  lifSans.  .     .     .     , 

rp.  6.  Depuis  qu'Hcllm  ,  fiîs  de 
Dcucalion ,  régna  dans  la  PKthinihk; , 
que  les  auLTcns  Grecs  rureur  ^jppclrs 
Helilàies,  &-  qu'ils  eurent  inllttué  les 
ttte*  de  Minerve .  fous  le  téii;nc  J'Arrv 
phtÛtyon  à  Athènes ,  il  s'elV  écoulé 

1 1  j-7  ans,  ..." 

Ep.  7.  Depuis  c|uc  Cadmu»,  fîlj 
d  Agenur,  vint  à  Thèbcs  par  ordre 
de  r  oracle ,  *:  qu'il  bâtit  la  ville  ^ 
laitucllc  il  donna  fon  itoin ,  fous  Ve 
règne  d'Amphyi^tion  à  Athènes  ,  Il 
t'elt  écoulé  lie  fans.   .     ^     . 
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p.  Depuis  que  le  premier  vaif- 
arri  ce  TEgypte  aborda  en 
,  quil  fut  appelé  Pentécon- 
lepuis  qu^Amymone^fic  B,..,, 
ice  >  &  Archédice^  filles  de 
s  ^  choifies  par  le  ibrt  encre 
utres  rœurs>  bâtirent  un  tern- 
ie facrificrenc  fur  le  rivage  > 
e  Lindus>  où  eil  aujourd'hui 
r  de  Rhodes ,  fous  le  rcgr.e 
homus  à  Athènes  ,  il  s  cil 
ii4-'ans. .     ...... 

10.  Depuis  quT.riÛhoniiis , 
la  première  célébration  des 
énées ,  attela  des  courfiers 
har^  inftitua  un  jeu  public^ 

aux  Athéniens  le  nom  qu'ils 
t  encore»  depuis  que  la  mère 
ieux   apparut   fur    les    mon- 
de Cybèlès,   <juHyagnis   le 
en  inventa  la  flûte  à  Cxleno^ 
e  Phr)'gic,  qu'il  en  joua  fur 
le  Phrygien,  fur  ceux  de  Cy- 
de  Bacchus  >  de  Pan ,  des  au- 
tux  de  fa  patrie  >  &  des  héros, 
c  règne  du   même  fouverain 
nés  ,    cet   EryAhonius  »    qui 
un  char  le  premier  j  il  s'ell 
1 141  ans 

11.  Depuis  que  Minos^  prç- 
e  ce  nom ,  régna ,  qu'il  bâtit 

de  Cydonia^  que  Cehnus  6c 
inéas,  DaAyles  du  mont  Ida  4 
rent  le  fer,  fous  le  règne  de 
►n  i  Athènes ,  il  s'eft  écoulé 
ins 


1 1.  Depuis  que  Cérès  venant 
fnes ,  apprit  à  femer  >  &  en- 
ux  autres  peuples  Triptolème» 
Céléus  &  de  la  nymphe  Nérée , 
:  règne  d'Eridhée  à  Athènes  > 

écoulé  ii4f  ans 

ij.  Depuis  que  Triptolème 
rnça  les  terres  de  Raria ,  appe- 
^uis  Eleufine,  fous  le  règne 
liée  à  Athènes ,  il  s'eil  écoulé 


ms -    .    . 

14.  Depuis  que com- 

!s  vers .  chanta  l'enlèvenient  de 
pine^  les  pourfuices  de  Cérès 

e &  les  fables  que  l'on  ra- 

fur  ceux  qui  s*adonnèrent  à 
ilture  >  fous  le  règne  d'Eriâhée 
nes^  il  s'eft  écoulé  1135  ans. 
I  r.  Depuis  qu'EumoIpus ,  fils 
fce ,  fit  célébrer  les  myftères 
fis,  &  qu'il  mît  au  jour  les 
;  de  fon  père,  fous  le  règne 
ithéus ,  fils  de  Pandion  à  Athè- 
s'eft  écoulé ans.  *    •    • 
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Ep.  i^.  Depuis  qu'on  expia  pour 
la  premièrt  fois  un  meurtrier,  fous 
le  rèene  de  Pandion^  fils  de  Ce crops, 
i  Athènes  9  il  s'eft  écoulé  1061  ans. 

Lp.  17.  Depuis  l'inftitution  des 
jeux  gymniques  à  Eleufis»  fous  le 
règne  de  Pandion^  &lsde  Céaops» 
il  s'eft  écoulé ans 

Ep.  18.  Depuis  qu'on  offrit  des 
facrifices  de  fang  humain  ,  &  qu'on 
célébra  les  Lycées  en  Arcadie , . . . . 

de  Lycaon  parmi  les  Grecs fous 

le  règne  de  Pandion,  fils  de  Cécrops, 
à  Athènes  1  il  s'eft  écoulé  mille  &.... 
années. 

Ep.  19.  Depuis  qu'on  fit  des  luttra- 
tions  à  Athènes ,  qu'Hercule  fiit 
initié  aux  petits  myftères,  &  que  fiit 
bâti  le  petit  temple  deftiné  a  ces 
myftèrej,  fous  le  règne  d'Egée  a 
Athènes,  il  s'eft  écoulé  mille  & .... 
années 

Ep.  20.  Depuis  qu'Athènes  éprouva 
la  difettc  des  fruits  de  la  terre ,  ik 
que  l'oracle  d'Apollon  a^aiu  été  con- 
fuite  ,    ordonna  de  faire   tout   ce 

3u'exigeroit   Minos ,  fous  le  règne 
'Egée  à  Athènes,  il  s'eft  écoulé 

IC51  ans 

Ep.  21.  Depuis  que  Théfée ,  des 
douze  villes  de  l'Attique,  n'en   fit 

Sju'unefeule,  à  laquelle  il  donna  la 
orme  d'une  démocratie  ;  depuis  qu'il 
établit  pendant  fon  règne  i  Athènes, 
les  jeu|c  ifthmiaues,  après  qu'il  eut 
tué  Siiûs ,  il  s'eft  écoule  m j  ans. .    • 

Ep.  22.  Depuis......  (ous  le  règno 

de  Théfée  à  Athènes ,  il  s'eft  écoulé 
992  ans.    . 

Ep.  IX,  Depuis<iu*£téo€lej  Adrafte 
&  Ampniaraiis  régnèrent  iArgos>  & 
célébrèrent  les  premiers  des  jeax 
dans  la  forêt  de  Némée^  fous  le 
règne  de  Théfée  à  Athènes,  il  s'eft 
écoulé  987  ans 

Ep.  24.  Depub  que  les  Grecs  en- 
treprirent le  fîége  de  Troye,  la  trei- 
zième année  du  règne  de  Menefthéus 
i  Athènes  «  il  seft  écoulé  9^4  ans. 

Ep.  2c.  Depuis  la  prife  de  Troye, 
arrivée  le  7  du  mois  Thargélioa  de 
la  22'  année  du  rèene  de  Menefthéus 
à  Athènes,  il  s'eft  écoulé  94 f  ans. 

Ep.  26.  Depuis  qu'Orcfte  fut  guéri 
de  la  folie  en  Scythie  »  &  qu'enfuitc 
Erigone,  fille  d'Egtfthe  «  &  lut» 
Tinrent  à  Athènes»  où  rcgnoft  Dé^ 
mophon,  plaider  l'un  contre  l'autre 
dans  Taréopagc ,  fur  la  mon  du  père 
d'Erigone  j  accusation  donc  Oïdfte 
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Tortit  vainqueur  pzx  Tégalité  des 
fufirageSj  il  s*eft  écoulé  neuf  cent 
quarante^leux  ans 

Ed.  27.  Depuis  que  Teucer  jeta  les 
fondemens  de  Salamine^  dans  Tifle 
de  Chypre ,  fous  le  règne  de  Démo- 
phon  a  Athènes»  il  s'eft  écoulé  9)8  ans. 
•  Ep.  18.  Depuis  que  INéléc  vint 
habiter  Milet  en  Carie ,  y  raffembia 
les  peuples  d'Ionie  ,  qui  bâtirent 
Ephefe,  Erythre,  Clazomène,Teos, 
Lebdos,  (Jolophon>  Myus,  Pho- 
cée ,  Priène ,  Samos ,  Chio ,  &  qui 
inftituèrent  les  Panionies  ,  la  trei- 
zième année  du  règne  de  Nélée  à 
Athènes,  il  s'cft  écoulé  81 }  an^.    . 

Ep.  19.  Depuis  le  tems  où  le  poëte 
Héfiode  floriflbiti  fous  le  règne  de 
Mégaclès  à  Athènes,  il  s'ell  écoulé 
(80  ans.    .     . 

Ep.  }o.  Depuis  le  tems.où  le  poëte 
Homère  flotiffoit ,  fous  le  règne  de 
Diognète  à  Athènes,  il  s'eft  écoulé 
£43  ans 

Ep.  31.  Depuis  que  l'argien  Phi- 
don,  1 1*  dcfcendant  d'Hercule ,  régna 
dans  Argos,  y  mit  en  ufage  les  poids 
&  les  mefures ,  fit  battre  des  pièces 
d*argent  dans  l'ifle  d'Egine ,  pendant 
le  règne  de  Diognète  à  Athènes,  il 
s'eft  écoulé  ^31  ans 

Ep.  31.  Depuis  qu*Archias,  fils 
d'Evagètc ,  dixième  dcfcendant  de 
Témenus,  conduifit  une  colonie  de 
Corinthiens  à  Syracùfe ,  la  vingt- 
unième  annçe  du  règrte  d'Efchyle  à 
Athènes,  il  s*eft  écoulé  494  ans. 

Ep.  13.  Depuis  que  Créon,  fut 
choifi  le  premier  pour  çtre  archonte 
annuel  à  Atbèhe$,'îl  s*<i(l  écoulé  4^0- 
ans '   .^  .'   .    .    i    .*  . 

Ep.  34.  DejJiiiiqueTj'ttcc  coraduî- 
foit  au  combat  les  Lacédémonieb's , 
Lyfias  étant  archonte  à  Athènes,'  il 
8*cft  écoulé  418  ans.    ;    .     ;    .     . 

Ep.  3f.  Depuis  que  Therpandre , 
fils  de  Derdénétis,  natif  de  Lesbos , 
inventa  les  nonies  lyrtque  &'  aulé- 
tiquc ,  qu'il  joua  fur  des  flûtes  âc-* 
compagne  d'autres  joueurs  dh  même 
inftrument,  &  qu'il  felava  d'unfc 
accufation  injûfte  devant  le  peuple , 
fous  Tarchonte  Dropilus  à  Athènes, 
il  s  eft  écoulé  381  ans.  ...".. 

Ep.  36.  Depuis  qu'Alvatte  régna 
en  Lydie,  pendant qu'Arijlocîès  croit 
archonte  à  Athènes ,  il  s'eft  écoulé 
341  ans. 

Fp.  37.  Depuis  que  Sappho  s'en- 
fuit dç^Mitylène  en  Sicile. ...«  pen- 
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dant  que  Crétlas  I  étoit  archonte  ï 
Athènes,  &  que  Syracùfe  étoit  fous 
le  joug'  des  peuples  voifins ,  il  s'eft 
écoulé  330  ans 

Ep.  ^8.  Depuis  que  les  Amph)rc- 
tions  nirent  vainqueurs  à  la  prife 
de  Cyrrha ,  &  que  les  jeux  appelés 
Chrématitès ,  à  caufe  des  richesdé- 
pouilles  des  vamcus,  furent  établis , 
pendant  l'archontat  de  Simon  à  Athè- 
nes, il  s*eft  écoulé  327  ans.    .     .     . 

Ep.  3  9.  Depuis  qu'on  célébra,  pour 
la  féconde  fois,  les  jeux  Sthepha- 
nites ,  pendant  que  Damafias  II  etoit 
archonte  d'Athènes,  il  s'eft  écoulé 
318  ans.     . ;.     . 

Ep.  40.  Depuis  qu'à  Athènes,  où 

régnoit  en  qualité  d'archonte ,  on 

joua ,  pour  la  première  fois ,  fur  un 
théâtre  élevé,  une  comédie  dont 
les  auteurs  étoient  Sufarion  &  De- 
lon, natifs  d'Icare,  oui  eurent  pour 
récompenfe  une  corbeille  de  figues 
&r  une  mefure  de  vin ,  qu'ils  empor- 
tèrent fur  un  quadrige,  il  s'eft  écoulé 
2j....  ans. .    .     .    .    .    ,    .    .     . 

Ep.  41  .Depuis  que  Pififttate  s'em- 
para du  gouvernement  d'Athènes, 
où  Comias  étoit  archonte ,  il  s'eft 
écoulé  297  ans . 

Ep.  42.  Depuis  que  Créfus  régna 
en  A  fie ,  &  qu'il  envoya  des  députés 
à  Delphes  ,  pendant  qu'Eutydèmc 
étoit  archonte  d'Athènes,  il  $*eft 
écoulé  292  ans.  .    .  ■  .     .     .     .     . 

Ep.  43.  Depuis  que  Cvrus,  roi  de 
Perfe,  s'empara  de  Sardes  &  de  la 
perfonne  de  Créfus,  qui  avoir  été 
trompé  par  l'oracle  de  la  Pythie , 
pendant  que étoit  archonte  d'A- 
thènes ,  &  que  le  poëte  Hipponax 
s'immortalifoit  par  fes-  vers  iambi- 
ques,  il  s'eft  écoulé  178  ans..     .     . 

Ep.  44.  Depuis  que  le  poëte  Thef- 
pis  ht  jouer  fur  un  char  là  tragédie 
d'Alceue ,  &  qu'on  pfopofa  un  bouc 
pour  prix  au  vainqueur ,  pendant 
qu'Alcéus  premier  étoit  archonte  d*A- 
thènes>  il  s'eft  écoulé  272  ans. .     . 

Ep.  4y.  Depuis  que  Darius  dévint 
roi  del  Perfes  ,  'après  Ma  mort  du 
Mage ,  pendant  que : .  étoit  ar- 
chonte d'Athènes,  ?1  s'eft  écoulé  25-3 
ans. 


Ep.  ^G,  Depuis  que  Harmodius  & 
Ariftogiton  tuèrent  Hipparque,  fils 
de  Piliftrate,  tyran  d Athènes,  oïl 
Clifthcne  étoit  archonte ,  &:  que  les 
Athéniens  convinrent  avec  les  Pi- 
iiftratidcs,  qu'ils   foitiroienc  de  U 


irt 

dm 

Paras* 

988 


/Ml 

«Ml 

2380. 


991 


i}77-' 


IQOO  236S. 


I02I 


1026 


1040 


2}47' 


254^ 


2328. 


1046  2511. 


io6j  2303 


A  RU 

d'Athènes  &  de  Tes  mnn , 
PclagîfqneSj  il  s'eft  écoulé 

^  Depuis  que  les  chœurs  de 
compofés  d'hommes  feule* 
ilbutoxent  des  récompenfes» 
direûion  d'Hippodicus  de 
qui  (iic  le  premier  vainqueur 
chontat  <riragoras  à  Athè* 
ell  écoulé  244  ans.  .     .    • 
I.  Depuis  aue....  Hippias.... 

ts,  ou  Pytnocrice  étoic  ar- 
il  s'eft  écoulé  131  ans.  .     . 
I.  Depuis  que  les  Athéniens  > 
hontat  de  Phxnipps  fécond^ 
rent  auprès  de  Marathon  les 
lont  le  général  Auphernei 
un  des  defcendans  de  Da- 
(^aincu ,  combat  où  fe  trouva 
Echyle  ,  â3é  de  trente-cin^ 
eft  écoulé  iij'itis.    .     .     . 

D.   Depuis  (]ue  Simonide  ^ 
prête  Simonide  «  &  qui  étoit 
i-même,  fe  rendit  célèbre 
s^  où  Ariftide  étoit  archonte^ 
!erxcs ,  fils  de  Darius  «^uc- 
trône  de  fon  père  après  fa 
s*eft  écoulé  125  ans.    .    . 
.  Depuis  que  le  poëte  Ef- 
Tiporta  le  prix  de  la  traeé- 
naquit  le  poëte  Euripide  « 
poëte  Stcuchore  vint  dans 
»  pendant  aue  Philocrate 
honte  d'Athènes  ,   il  s'eft 
11  ans.  .    ...... 

.  Depuis  que  Xenès  fit  un 
vaideaux  fur  rHellefix>ntj 
îrccs  combattirent  &  vain- 
cs Perfcs  aux  Thcrmopyles , 
r  y  auprCs  de  Salamine  >  pen- 
Callîas  étoit  archonte  d'A- 
I  s  cft  écoulé  217  ans.  .  . 
Depuis  que  les  Athéniens^ 
chontat  de  Xantippe>  dé- 
m  bataille  rangée  ,  auprès 
t  y  Mardonius ,  général  de 
qui  y  perdit  la  vie>  pendant 
licite  étoit  dévaftée  par  les 
nont  Ethna ,  il  s'eft  écoulé 

r.  Depuis  que  Célon  ,  fils 
nènc ,  s'empara  du  gouver- 
ie  Syracufe  «  pendant  que 
fne  étoit  archonte  d'Athe- 
:ft  écoulé  215  ans.  .  .  . 
;.  Depuis  que  Simonide  de 
Is  de  Léoprepis  ,  inventa 
1  mémoire  artificielle  >  qu'il 
la  palme  en  l'enfeignant  à 
où  Adimante  étoit  archonte^ 
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&  depoii  qu'on  éleva  des  ftatues  à 
Harmodius  &  à  Ariftogiton»  il  s'eft 
écoulé  214  ans 

Ep.  56.  Depuis  Gue  Hiéron  s'em- 
para du  trône  de  âyracufe ,  dans  le 
rems  où  floriflbit  le  poète  Epicharme* 
fons  l'archontat  de  Charès  à  Ath(ineSj 
à  s'eft  écoulé  208  ans. 

Ep.  jy.  Depuis  que  Sophocle  » 
fils  de  Sophillus  de  Colone«  rem- 
portt  le  prix  de  la  tragédie ,  n'ayant 
que  vingt  huit  ans»  pendant  qu'Ap- 
féphion  étoit  archonte  à  Athènes  » 
il  s'eft  écoulé  206  ans 

Ep.  58.  Depuis  qu'une  pierre  tomba 
à  Egos-Patomos,  &  que  le  poëte 
Simonide  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans«  pendant  que  Théage* 
nidas  étoit  arcnonce  d'Athènes  j  il 
s'eft  écoulé  20f  ans. 

Ep.  J9.  Depuis  la  mort  d'Alexan- 
dre I  ^  &  la  fucccftion  de  Perdiccas 
fon  fils  ^  à  la  couronne  de  Macé^ 
doine ,  pendant  qu'Euthippe  étoit 
archonte  d'Athènes  ^  il  s'eft  écoulé 
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Ep.  6o.  Depuis  b  mÀt  du  Poëte 
Efch]^]e ,  âgé  de  foizante  neut  ans , 
arrivée  à  Cela  en  Sicile  »  pendant 

Sue  Caillas  premier  étoit  archonte 
'Athènes  >  A  s'eft  écoulé  10}  ans. 

Ep.  61.  Depuis  qu'Euripide  j  qui 
étoit  concemporain  de  Socrate  & 
d'Anaxagoras  ^  rempona  >  pour  la  pre- 
mière fois  »  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans,  le  prix  de  la  tragédie  ,  pendant 
que  Diphile  étoit  archonte  d'Athènes, 
il  s'eft  écoulé  179  ans 

Ep.  62.  Depuis  qu'Archelaùs  monta 
fur  le  trône  de  Macédoine ,  que  Per- 
diccas avoit  laiflé  vacant  par  famon» 
pendant  qu'Aftyphile  étoit  archonte 
d'Athènes,  il  seft  écoulé  156  ans. 

Ep.  6}.  Depuis  que  Denys  s'empara 
du  trône  de  Syracufe,  pendant  que 
Euâénion  étoit  archonte  d'Athènes, 
il  s'eft  écoulé  147  ans 

Ep.  64.  Depuis  la  mort  d'Euri- 
pide, âge  de  foixante-dix-fept  ans, 
fous  l'archontat  d  Anrigène  a  Athè- 
"  "    il  s'eft  écoulé  14J  ans. 
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Ep.  6f .  Depuis  que  le  poëte  So- 
phocle finit  fes  jours  àl  âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans ,  &  que  Cyrus  entra 
dans  la  Perfc,  Callias  2**  étant  archonte 
à  Athènes ,  il  s'eft  écoulé  J4J  ans. 

Ep.  66.  Depuis  queTélefte  de  Sé- 
linonte  rempona  le  prix  à  Athènes  « 
où  Mycon  étoit  archonte^  il  itSi 
écoule  i}9  ans.' 
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Ep.  67.  Depuis  Je  retour  de  ceax 
qui  avoienc  accompugné  Cyrus  en 
Perfe  >  &  la  mort  du  philofophc 
Socrare  y  âgé  de  foixante-dix  ans , 
Lâches  étant  archonte  d'Athènes^  il 
sert  écoulé  137  ans ^ 

Ep.  63^  Depuis  que....  à  Athènes  > 
4>û  Ariftocrate  étoit  archonte  ^  il 
s*ert  écoulé  1 }  c  ans.    ..... 

Ep.  69.  Depuis  que...  rien  remporta 
le  prix  du  Dithyrambe  à  Athènes  , 
où....  étoit  archonte ,  il  s'ert  écoulé. 

Ep.  70.   Depuis  que  Philoxène , 

poète   dithyrambique  y    mourut    à 

Page  de  foixante  ans  >  Pythéas  étant 

archonte  d'Athènes,  il  s'ert  écoulé 

»xi6ans 

Ep.  71.  Depuis  qu'Anaxandride , 
poète  comique ,  remporta  le  prix  à 
Athènes ,  où  Caillas  étoit  archonte, 
il  s'eft  écoulé  115  ans 

Ep.  72.  Depuis  qu'Aftvdamas  fut 
couronné  à  Athènes ,  où  Aréon  étoit 
archonte ,  &  qu'au  même  tems  Ton 
vit  briller  une  comète  très-grande , 
il  s'cft  écoulé  109  ans 

Ep.  75.  Depuis  la  bataille  de  Leuc- 
tres ,  donnée  çntre  les  Thébains  & 
les  Lacédémonien$>  où  ces  derniers 
furent  défaits ,  &  où  périt  leur  roi 
Cléombrote  ,  pendant  que  Phrafi- 
clide  étoit  arcnontc  d'Athènes,  il 
s'eft  écoulé  107  ans 

Ep.  74.  Depuis  le  couronnement 
de  Stéfichore  fécond ,  d'Hymère  à 
Athènes,  où  Dyfcinète  ctoit  ar- 
chonte, &  depuis  la  fondation  de 
Mégalopolis ,  en  Arcadie ,  il  s'ert 
écoulé  106  ans 

Ep.  7y.  Depuis  la  mort  de  Denys 
de  Sicile  >  auquel  fon  fils  fuccéda , 
&  dcDuis  qu'Alexandre  devint  roi 
de  Phere  cnTheffalie,  pendant  que 
Naufigène  étoit  archonte  d'Athènes, 
il  s'eft  écoulé  104  ans. 

Ep.  76.  Depuis  que  les  Phocéens 
pillèrent  le  temple  de  Delphes ,  Cé- 
phifodote  étant  archonte  d'Athènes , 
n  s'efl:  écoulç  94  ans.  .    •    .     ,     . 

Ep.  77.  Depuis  que  Tîmothée  ter- 
mina fa  carrière  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans ,  à  Athènes ,  où  Aga- 
thocle  étoit  archonte  ;  depuis  que 
Philip(it ,  roi  de  Macédoine ,  bâtit  la 
ville  de  Fhilippopolis  $  depuis  qu'A- 
lexandre de  Pnéres  mourut ,  &  que 
Dion  vainquit  les  généraux  de  Denys, 
il  s'ert  écoulé  9J  ans 

Ep.  78.  Depuis  la  naiflancc  d'A- 
lexandre, i:Qi  de  Macédoine,  tems 
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où  florîffoit  Ariftote  à  Athènes,  où 
Calliftrate   étoit  archonte ,  il  s'eft   ^ 
écoulé  91  ans j 

Ep.  79.  Depuis  que  Callippe , 
artartia  de  Dion ,  s'empara  du  gou- 
vernement de  Syracufe ,  Diotime 
étant  archonte  d'Athènes  ,  il  s'eft 
écoulé  90  ans . 

Les  marbres  de  Paros  finiffent  à  cett 

ARURE.  yoyei  Aroure. 

ARUSPICES  ,  miniftres  de  la  religio 
Romains,  qui  étoient  chargés  fpécialcii 
miner  les  entrailles  des  viâimes,  poi 
des  préfages.  Les  arufpkes  étoient  difl 
augures ,  en  ce  que  rinfpeûion  des  c 
regardoit  que  le  vol  des  ojfeaux  ,  h 
vemens ,  leur  chant ,  6e:  la  manière  doi 
noient  leur  nourriture.  On  a  donné  i 
différentes  étymologies  affez  bizarres 
le  dérivent  d'une  corruption  du  mot 
x97S9f  y  infpeâion  des  chofes  facrées  ;  le 
a  recours  à  Tidiôme  celtique,  dans  le< 
afu  fîgnifie  le  foie  ;  lequel ,  joint  à 
regarde  ,  a  dû  faire  aufpex ,  d'où  aru 
II  en  eft  une  plus  vraifemblable  &  plu- 
à  l'attention  qirtivoient  les  prêtres , 
ployer  que  des  mots  barbares  &  fura 
dérive  arujjpcx  A'aruga ,  bélier  offert 
fice. 

Les  arufpices  étoient  reconnoîffabl 
mêmes  habillemens  que  les  augures  , 
Utuus ,  qu'ils  portoient  de  la  main  dro 
eux.  Us  paroiflent  ordinairement  fur  ! 
mens  antiques  vêtus  de  tuniques  à  manch 
&  de  la  toge  ou  du  grand  manteau ,  de 
veloppoient  la  tête  comme  d'un  voile, 
rhabillemcnt  extérieur  étoit  relevé  f 
cincîu  gabino.  On  Ics  initioît ,  dès  leui 
dans  les  règles  de  rarufpiçinc  }  &  les 
l'Etrurie  étoient  chargés  de  ce  foin.  Le 
leur  envovoient  tous  les  ans,  dans  < 
douze  entans  des  premiers  de  la  repu 
apprenoient  chez  les  Etrufques  à  cxami 
certaines  règles,  le  foie,  le  cœur,  h 
reins  &  la  langue  des  viornes  j  ils  o 
foigneufement  fi  chacune  de  ces  pa 
dans  l'état  naturel,  &  s'il  n'y  paroi 
quelque  flétriffure. 

Les  arufpices  détachoîent  de  leurs  pro 
les  entrailles  ,  les   ouvroicnt  avec    \i 
de  fer,  &  ctudioient  la  couleur  de 
qu'elles   rendoient  en  brûlant.    Ils  o 
attentivement  la  manière  dont  la  bile 
foie,  &  l'urine  dç  la  veffie,  comme 
prend  Didyme.  Pour  mieux  obferver 
phénomène ,  iU  lipient  avec  de  la  lain. 
ce  vifccrc ,   ^  exaiv.inoicnt  comment 
chiroit  dans  le  feu,  &  de  quel  çôu 
échapper  l'urine. 


A  RU 

Icnr  art  oe  fe  bornoic  pas  auî  entrailles  dei 
viâimes  i  il  ^fétdidoîc  à  tous  les  prodiges  qui 
pouvoient  alarmer  ou  raflurer  la  fuperftitîon  la 
plus  minutieufe  ,  dans  le  del  ou  fur  la  terre. 
Coofultés  pour  favoir  ce  que  défignoit  un  ferpent 
qui  avoir  entouré  de  Tes  longs  replis  le  jeune 
Rofcius  pendant  Ton  fonuneil  »  les  arufpices  ré- 
pondirent (C/Vfr.  de  Divin.  I.  }6.)  que  cet  enfant 
feroit  trèKélèbre  &  trcs-élevc  en  dignité.  Les 
prétendues  pluies  de  pierres  ,  les  météores  lumi- 
neux ^  la  naiflànce  des  prétendus  hermaphrodites^ 
les  en&ns  dont  on  attribuoit  la  naifTance  à  une 
^itx%t  y  exerçoient  auffi  la  fagacité  des  arufpices. 
Quelques-uns  d'eux  fe  méloienc  dans  le  grand 
cirque  parmi  les  charlauns  qui  amufoient  le  peu- 
ple. Ils  expiiquoient  les  fonges  &  les  prodiges 
qui  avoient  effrayé  :  ils  prédifoieht  Tavenir  en 
examinant  les  traits  du  vifage ,  les  linéamens  des 
mains  de  ceux  ^ui  les  confultoient  >  &  le  bruit 
qu'ils  faifoient  en  frappant  de  la  langue  contre 
le  palais  ^  poppyfma.  Juvénal  nous  l'apprend  . 

Sortes  ducety  frontemque  manumque 
Vràbebit  vati  crehrum  poppyfma  roganti. 

Dn  ancien  fchofiafte  applique  ce  paflfage  aux  aruf- 
pices. 

Leur  collège  devînt  fi  nombreux ,  qu'ils  for- 
mèrent un  ordre  dans  l'Empire  :  témoin  cette 
iiifcripuon^  trouvée  à  Rome  en  1605: 

l.   FONTEJUS.  TLAVIANUI 
HARUSPEX.    AUGG.  CC 
FONTIFEX.   DICTATOR 
ÀLBANUS.    MAG.  PUBLICUI 
HARUSPICUM.   ORDINI 
HiRU^PICUM.    LX,  D«   O 

l!fiiut  7  obferver  la  dignité  de  ce  Fontéius«  qui 
étoit  arufpicum  magifier  pub  lie  us. 

Arufpice  du  pontife  »  étoit  une  autre  dignité  de 
ot  ordre.  Cétoit  celui  qui  aidoit  le  poqtife  dans 
les  ficrifices.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une 
lBrQ.^tioo  de  Rome  s 

CN.    JULI.    CN.    PILI 

DO  M  ATI.     PRISCI 

BX.  EQUO.   PUBLIC. 

ADJUTORIS 

NARUSPICU\C 

JMPERATORIS 

PONTIFICIS 

ALDANI 

H  y  avoît  des  arufj'tces  qui  fui  voient  les  ar- 
^Wcs,  &  qui  examinoient  les  cntiaille^  des  vic- 
^mcs  avant  les  combats  >  afin  d'en  prédire  riffue. 
f^^ns  une  lettre  d'Aurélicn ,  rapportée  par  Vo- 
piicus,  cet  empereur  défend  aux^ld.its  de  faire 
^ucuD  préfenc  aux  arufpices  ^  de  paioie  que  cet 
Antiiiuitis  g  Tonu  I. 
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prêtres  ne  déguîfalTent  la  vérité ,  étant  gagnés 
par  les  libéralités  des  légions. 

Les  femmes  s'immif^oient  quelquefois  dasf 
les  for.ftions  des  arufpices,  &  confultoient  les 
entrailles' des  animaux.  Plante  le  donne  à  en- 
tendre dans  le  vers  fuivant  du  foldat  glorieux: 

Prdcantatrici ,  coUeâriei»  arioid,  atque  arufpice 

ARUSPICÏNE,  fcipnce  des  arufpices.  Let 
Rotnains  en  faifoient  mventeur  un  petit- fils  de 
Jupiter  j  nommé  Tagés.  Celui-ci ,  difoient-ils , 
apparut  dans  TEtrurie  à  un  laboureur  auprès  de 
Tarquinia.  Tagès  fonit  de  terre  à  côté  du  foc  de 
fa  charrue  s  il  avoir  les  traits  d'un  enfant  te  Iz 
fageffe  d'un  vieillard.  Il  s'entretint  pendant  plu- 
fieurs  jours  avec  le  laboureur  &  avec  tous  les 
habitans  de  l'Etrurie^  accourus  au  bruit  de  ce 
prodige.  Ses  entretiens  roulèrent  fur  YArufpicine, 
&  le  recueil  ouc  l'on  en  fit  fervit  de  bafe  à  cette 
fcience.  Antiftius  Labeo  les  expliqua  dans  quinze 
volumes  écrits  fur  cette  matière. 

D'après  ce  récit ,  chanté  par  Ovide  dans  let 
Métamorphofes,  &  inféré  par  Cicéron  dans  fou 
Traité  de  la  Divination  j  on  croiroit  que  les 
Etrufques  ont  inventé  YArufpicine.  Les  Grecs» 
les  Auatiqucs ,  confultoient  cependant  les  en- 
trailles des  viûimes  long-tems  avant  Tagès.  A  la 
bataille  de  Platée ,  Mardonius  y  général  des  Pçrfes  j 
avoir  déjà  attaqué  l'armée  combinée  des  Grecs  , 
que  Paufanias  voyant  que  l'infpeâion  des  vie* 
times  égorgées  n'étoit  pas  favorable,  dcfcnJoît 
encore  aux  Lacédcmoniens  de  combattre.  Les 
prttres  cherchoient  vainement  de  plus  heureux 
fîgncs  dans  les  entrailles  de  nouvelles  viditr.es. 
Paufanias  éploré  »  levant  les  maijis  au  ciel  ^ 
regardant  le  temple ,  adrcfle  fes  vœux  à  .Tunori 
Cithtronienne  &  aux  autres  dieux  tutélaires  de 
Platée  :  fi  les  deftins  «  s'ccric-t-il ,  ont  réfolii 
la  défaite  des  Grecs ,  qu'ils  permettent  au  moins 
que  par  quelque  fait  d'armes  orillant^  nous  appre- 
nions aux  Perfes  qu'ils  ont  vaincu  drs  guerriers 
braves  &  courageux.  A  peine  eut- il  prononcé 
ces  p.irolcs,  que  les  aufpiccs  furent  favorables. 
On  combattit  les  Perfes ,  &  ils  firent  défaits. 
Ce  trait  prouve  que  les  Grecs  pratiquoient  la 
même  fuperftition. 

Prufias ,  roi  de  Bythinie ,  pfcffé  de  livrer  la 
bataille  par  Annibal^  qui  s'étoit  réfugié  auprès 
de  lui ,  répondit  cjue  rinfj>eftion  des  entrailles 
facrées  s'y  oppofoit  formellement.  Fft  -  ce  que 
vous  ajoutez  plus  de  foi,  répliqua  Annibal,  au 
cœur  d'un  veau ,  qu'à  l'expérience  d'un  vieux 
général?  On  pourroit  rapporter  pluficurs  autres 
traits  fembl.iWcs  ,  qui  fcroicnt  dilputcr  aux  f'truf» 
ques  linveiition  de  VA'-ufpicine.  reut  et  e  furent* 
ils  les  premiers  à  la  réduire  en  art ,  8:  à  fixer 
fcs  règles. 

ARX.  Ce  mot  abrécrc  eft  employé  fur  les  mé- 
dailles plus  fouvcm  pour  exprimer  mf^v^ ,  archon:  c^  • 
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ouc  pour  eXprînacf  pontife^  ttf^çufwf.  iLc  rcfte 
de  la  légende  décermine  le  choix  dans  chaque 
cas. 

Arx.  Les  aueures  appeloîent  de  ce  nom  le 
tcirein  fur  lequel  ils  faifoient  leurs  obfocvations 
rcligieufes. 

ARXATA,  en  Arménie,  ape. 

J^l.  Pellerin  a  publié  un  médaillon  d'argent 
autonome  de  cette  ville ,  qui  eft  unique. 

ARYCANDA,  en  Lycie.  aptkan. 

M.  Pellerin  a  publié  une  médaille  autonome 
de  bronze  de  cette  ville  j  il  n'y  en  a  point  d*or 
ni  d'argent. 

Cette  ville  a  fait  auffi  frapper  une  médaille 
grecque ,  en  l'honneur  de  Tranquilline  ,  félon 
M.  Eckkei. 

AS.  Ce  nom  a  chez  les  antiquaires  trois  fcns 
diffcrens. 

1°.  L'As  étoit  un  poids,  &  dans  cette  accep- 
tion Vas  romain  ett  la  même  chofe  que  la  livre 
romaine.  Voyei  Libra.  11  fe  divifoit  en  douze 
onces  &  en  plufieurs  autres  panies,  dont  voici 
les  principales: 

i.  As,  libra,...,  en  grec  AiTp«,  valoir.  .  .  ii 
\{.  Deunx...,  chez  les  Grecs  7  &  ^,  i'i^ùifùf 

rirtipTof,  •   .   • 1 1 

{.  Dextans..., ,  chez  les  Grecs  t  &  f  ^  ^v"*- 

fê»  cjcrtf. 10 

\.  Dodrans... ,  chez  les  Grecs  j  &  tÎ*  ^W«'- 

fù^  i^mftxMT4it,,' •   .     9 

7.  Bes.,.. ,  chez  les  Grecs  i^lfcoipoi 8 

77.  Septunx,...,  chez  les  Grecs  î  &tÎ  Kf*t<r9 

iuiïxtiTêf 7 

\.  Semis.*.. ,  chez  les  Grecs  rftiav 6 

-1.  Quincunx. . . .  y  chez  les  .Grecs  j  &  ji, 

TflroTt  itÊ^iKetrof • J 

\.  Triens....y  chez  les  Grecs  Tf/rùv.  ...     4 
i.  Quadrans. ...,  chez  les  Grecs  rtrafrùf,   .      3 
^.  Sextans....y  chez  les  Grecs  iktoi.  ...     2 
i\.  Uncia..,.,  chez  les  Grecs  i^ofi^UtùTof.  .     i 
1®.  De  ce  fens  propre  &  primitif  de  Vasj  on 
en  avoir   dérivé  un  autre ,  en  tranfportant  ce 
mot  à  quelque  chofe  que  ce  pût  être  ,  dont  Vas 
fignifioit  le  tout  ou  Y  entier ,  fo  H  dum  quid,  dont 
la  moitié  étoit  exprimée  par  femîs ,  le  tiers  par 
triens,  &rc.  &c.  Cet  ufage  avoit  lieu  principa- 
lement pour  les  fucceffions;  &  alors  as  défignoit 
rhérédité  entière.  De  forte  que ,  hériter  entiè- 
rement de  quelqu'un ,  s'exprimoit  par  la  phrafe 
hires  fdclus  ex  ajfe  ;  hériter  ,  ex  triente  y  ex  femijfe , 
ex  bejfe ,  ex  dcunce ,  voulpit  dire  proprement  hérî 
tec  du  tiers ,  de  la  moitié ,  des  deux  tiers ,  des 
onze  douzièmes,  &c.  &c. 
Dans  le  même  fens,  les  Romains  appeloîent.... 
As,   le  pied  ,   mefure  linéaire ,  qui   valoit 
II  pouces  lool  de  France > 
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As ,  te  jugerufn  >  mefure  gromatiquè  eu  de 
l'arpentage ,  qui  valoit  723  toifes  carrées  &  -^ 
de  France  ; 

As ,  le  fextarius ,  mefure  de  capacité  pour  les 
folides,  qui  valoit  20  roquilles  &  7!^  de  France» 
où  la  piBte  contient  1 2  roquilles  $ 

ASj  le  fetier,  mefure  de  capacité  pour  le* 
folides ,  grains ,  &c.  qui  valoit  j~  de  pinte. 

3°.  Vas  y  dans  le  fens  qui  a  été  feul  adopté 
par  notre  langue»  étoit  une  monnoie.  Eufèbe, 
dans  fa  Chronique  ,  année  jo6  ;  rapporte  que 
fous  Numa,  les  as  étoient  de  bois,  de  cuir  & 
de  coquilles.  S.  Jérôme,  dans  fa  traduûion  d'Eu- 
fèbe,  omet  cette  dernière  efpèce.  Sous  Tidius 
Hodilius,  on  les  fit  de  cuivre,  &  on  les  appela 
as ,  /ihra ,  pondo.  Leur  poids ,  qui  étoit  d'une 
livre  entière  ou  de  douze  onces  ,  les  fit  appeler 

ASSES    GRAVES  ,   ASSBS    MAJORES.    Quatie  CCHt- 

vingt  ans  après,  lorfque  la  première  guerre  Pu- 
nique eut  epuifé  les  finances  de  Rome,  on  en 
retrancha  un  fextans  ou  deux  onces  ,  &  ou  ne 
les  fit  plus  que  du  poids  de  dix  onces  ou  du 
dextans.  On  peut  les  diftinguer  par  le  fumom 
de  DEXTANTARii.  Daus  la  fuite,  on  en  6ta  en- 
core une  once ,  ce  qui  les  réduifit  à  neuf  onces 
ou  au  dodrans  ;  d'où  ils  peuvent  être  appelés 
DODRANTARri.  Enfin ,  l'an  de  Rome  565  ,  C.  Pa- 
pirius  Carbo  étant  tribun  du  peuple ,  fit  paflêr 
la  loi  Papiria  fous  le  confulat  de  L.  Cornélius 
Scîpion ,  &  de  C.  Latlius  Nepos.  Elle  retran- 
choit  encore  de  Vas  une  once  &  demie  ;  ce 
qui  le  réduifit  à  fept  onces  &  demie ,  d'où  il  fiic 
nommé  as  septunx  &  semiuitcialis.  On  croit 
généralement  que  Vas  refta  à  ce  point  tout  le 
tems  delà  république,  &  jufqu'à  Jesus-Christ. 
La  marque  de  Vas  éroit  d'un  côté  une  tcte  de 
Janus  à  deux  vifages ,  bifrons ,  &  de  l'autre  un 
bec  de  navire,  roftrum  navis ;  c'eft-à-dire,  une 
proue  de  navire  ou  l'avant  d'un  vaifTeau.  Les 
colleôions  d'antiques,  &  le  cabinet  de  Sainte- 
Geneviève  en  particulier,  renferment  plufieurs 
as  avec  ces  empreintes.  On  les  appela  Jani  ratiti, 
ou  nummi  ratid.  Ovide  {Faft.  i.  2ji.)  À\t  que 
l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  avoit  tait  mettre  un 
bec  de  navire  fur  les  as ,  afin  d'en  conferver  le 
fouvenir  : 

At  bona  pofieritas  puppim  fignavit  in  are  > 
Hofpitis  adventum  tefiificata  Deu 

Nous  allons  donner  les  différentes  évaluatîonl 
de  Vas  ,  monnoie  réfelle  &  monnoie  de  compte, 
d'après  la  Métroloi^ie  de  M.  Pauûon,  &  nous 
y  joindrons  fes  réflexions  fur  les  as. 

L'as,  monnoie  réelle,  valut,  depuis  la  foin 
dation  de  Rome  jufqu  à  l'an  537,  vingt  fols  00 
une  livre  de  France  ,  quelquefois  même  vingt- 
huit  fols.  Voye^AssiPOKDiUM. 

Vas  valut ,  depuis  l'an  de  Rome  557  jufqu  i 


A  S 

Tan  ^44 ,  crois  fols  de  France.  Il  ne  pefoic  alors 
que  deux  onces  romaines  de  cuÎTre. 
^  Uas  valut ,  depuis  Tan  de  Rome  J44  jufqu'à 
J'an  j86,  un  fol  dix  deniers  &  demi  de  France. 
11  ne  pefoit  plus  qu'une  once  romaine. 

Vas  valut,  depuis  l'an  y86  jufau'au  règne  de 
Cbude  ou  de  Néron  j  un  fol  un  denier  &  demi 
<le  France. 

L'as,  réduit  au  poids  d'un  ficilique  de  cuivre , 
ralut ,  depuis  le  rcgne  de  Claude  ou  de  Ncron 
iufqu'â  celui  de  Conftantin,  un  fol  environ  de 
France. 

L'aSj  monnoie  de  compte  des  Romains,  avoir 
•   différentes  divifions,  fuivant  le  numéraire  dont 
il  faifoit  parne. 

Vas ,  dans  le  numéraire  érariaîre  (^.  Arith- 
14ETIQUE.)  étoit  repréfenié  par  ce  figne  J5.  11 
fc  divifoit  en  douze  onces ,  ou  vingt- quatre  fémi- 
onccs ,  ou  trente-(ix  dueiles ,  ou  quarante-huit 
ficiliques  ,  ou  foixante-douze  fextules ,  ou  deux 
Cnt  quatre-vingt-huit  fcripules. 

Vas,  dans  le  numéraire  feftertiaire  (^.Arith- 
métique.) étoit  rcpréfenté  par  ces  lignes  H-5 
^LyduA  lihcUê,  ftmbdla.  11  fe  divifoit  en  deux 
fimiffes-éris  ,  ou  en  cinq  fembelU  ,  OU  en  dix 
uruncii. 

Vas  cffeftif ,  dans  le  numéraire  dénariaire  (  Voy. 
Arithmétique.)  étoit  repréfenté  par  ces  fignes 
ItJi  3,  femuncîa  ficilicus. 

Vasdenarius  ou  fedecUs  ^  du  même  numéraire 
^cnariaire,  eft  renvoyé  au  mot  Sedmci^s, 
'■        Si  l'on  veut  fupposer  que  lorfqu'on  fabriqua  ï 
*omc  les  premières  monnoics  d'argent^  on  adopta 
«ntrc  ce  métal  &  le  cuivre  la  proportion  ap- 
préciative qui    étoit  des- lors  établie  &  reçue 
parmi  les  peuples  circonvoifins  ;   fi  à  cette  pre- 
"ïièrc  fuppofition  on  confent  à  en  ajouter  une 
ftconde  5  lavoir,  que  cette  proportion  entre  le  prix 
du  cuivre  &  celui  de  l'argent ,  fubfiftoit  depuis  le 
'^gnc  de  Scrvius  &  même  de  Numa ,  fans  avoir 
fubi  de  changement  »  on  en  inférera  que  depuis  le 
jommencement  de  la  monarchie  romaine  iufqu'à 
Un  501  au  moins  de  la  fondation  de  la  ville ,  I'j/ 
peur  être  eftimé  de  U  valeur  d'une  livre  tournois^ 
^  Tes  multiples  &  fous-multiples  à  proportion, 
f c  calcul ,    affez  jufte ,  ce   femble ,    fera  auffi 
^w-commode ,  puifque  par- tout  où  l'on  rencon- 
^cra  le  mot  as»  on  n'aura  qu'à  fubftituer  celui  de 
Jïvrc  tournois.  Aînfi,  l'on  dira  que  les  citoyens  de 
*i  première  claffe ,  fous  Servius ,  dévoient  avoir 
Jju  moins  cent  mille  livres  de  bien  ;  ceux  de  la 
féconde  claflc,  foixante-quinze  mille  livres;  ceux 
^  la  troifième  claflc,  cinquante  mille  livres;  ceux 
^c  la  quatrième  clafle,  vingt-cinq  mille  livres;  & 
^x  de  la  cinquième  claffe  ,  douze  mille  cinq 
^cnts  livres.  On  dira  de  même  que  lorfque  le 
bled  étoit  au  plus^as  prix  â  Rome  ,  il  y  valoit 
^  fous  Je  modh»^  &  ij  l|v.  3  f.  k  feticr^  n^«  I 
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fure  de  Paris.  On  dira  encore  qu'un  boeuf,  dans 
les  amendes  légales  &  pécuniaires  ,  étoit  eftimé  i 
cent  francs  ou  cent  livres  tournois  >  un  mouton  à 
dix  francs  ;  que  les  plus  fortes  amendes  éceient 
taxées  à  trois  mille  livres  ^  &  les.moindres  i  vingt 
francs;  qu'Appius  -  Claudius ,  racheta  les  privi- 
lèges des  Potitiens  pour  la  fomme  de  cinquante 
mille  livres  ;  qu'on  devoit  les  dépouilles  ovimes, 
lorfcjue  les  dépouilles  faites  fur  le  chef  des  en- 
nemis fe  montoient  i  la  valeur  de  deux  cents 
livres ,  &  qu'on  n'étoit  obligé  qu'à  un  facrilice 
d'expiation  ,  lorfcjue  la  valeur  de  fçs  dépouilles^ 
ne  fe  montoit  qu'a  cent  francs.  » 

Pline  (//A.  J5 ,  chjp.  j.)  écrit  que  le  poids  de 
Vas,  qui   jufqu'alors   avoit  toujours  été  d'une 
livre  pefant ,  fut  diminué  pendant  la  première 
guerre  Punique.  La  République  ne  pouvant  fuffire 
auxdépcnfcs  qu'elle  fut  obligée  de  faire,  &  vout 
lant  acquitter  les  dettes  qu'elle  avoit  été  forcée 
de  contraâer ,  par  un  anifice  qui  ftlt  le  moint 
onéreux  poffible  à  fcs  créanciers ,  imagina  de  dé- 
crier les  anciennes  m'onnoies ,  Se  de  fiiire  fabri- 
quer à  la  place  de  nouveaux  as  du  poids  d'ua 
fextans  ou  de  deux  onces,  de  cuivre ,  &  qui  ne 
continrent  ainfi  que  la  fixième  partie  du  poids  dei 
précédens.  Par  cette  opération  ,  la  République 
acquitta  fes  dettes ,  remoourfa  fes  créanciers  avec 
la  nxième  partie  du  métal  qu'elle  avoit  emprunté^ 
&  gagna  cinq  fur  fix.  Vas  fut  marqué  du  coté 
de  leffigie,  d'un  Janus  à  deux  vifages  ;  &  du  côté 
de  l'exergue,  d'un  éperon  de  navire  :  le  triens  & 
le  quadrans  furent  caraâérifés  par  des  radeaux. 
Le  quadrans  avoit  été  jufques-la  appelé  téronce  , 
parce  qu'il  étoit  en  arpent ,  &:  qu'il  valoit  trois 
onces  de  cuivre  :  à  cette  époque  il  ne  conferva 
plus  que  le  npm  de  quadrans ,  parce  que  le  té- 
ronce  d'argent  fut  fupprimé ,  auflî-bien  que  la 
libelle  &  la  fembelle  :  LibraU  autcm  fondus  irîs 
imminutum  bcLlo  Punico  primo  ckm  împenfis  Ref- 
pub  lie  a  non  fuf^erct  :  conftitumque  eft  ut  ajfcs  feX' 
tantario   pondère  ferirentur,    lu   quinque  partes 
faBd  lucri ,  dijfolutumaue  as  a/ienum.  Nota  Arts 
fuit  ex  altéra  parte    Janus    geminus  ,   ex  altère 
roftrum  navis  :  in  tri  ente  verd  &  quadratte  rates. 
Quadrans  antea   tcruncius   vocatus   \  tribus  un^ 
dis,  Lorfque  Pline  dit  auc  la  monnoie  de  cuivre 
portoit  fur  une  face  la  ngure  d'un  Janus  à  deux 
vifages,  &  fur  l'autre  un  éperon  de  navire ,  &:c. 
il  ne  parle  pas  plus  de  la  monnoie  de  cette  refonte^ 
que  oe  celle  qui  avoit  précédé ,  &  qui  ctoit  njar  • 
quée  des  mêmes  caraacrcs  &:  figurée  de  la  même 
manière.  » 

«  Les  écrivains  gardent  le  filence  fur  la  réduc- 
ion  desmonnoies  aargcnt ,  ce  que  M.  Pauûon  re- 
garde comme  une  preuve  qu'ils  la  comprennent 
dans  celle  des  monnoics  de  cuivre»  &  qu'elle  fubit 
la  même  réforme.  En  effet ,  fi  les  monnoies  d'ar- 
gent n'cuffent  point  été  changées  avec  celles  de 
cuivre,  comment  la  République  auroit-elle  ou 
£urç  un  profit  de  cinq  fixicmes  en  décriant  ici 
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anciennes  monnoies  ?  Eft-ceque  les  fonds  ic  Tétat 
croient  en  maticres  de  cuivre?  Il  eft  bien  plus 
probable  qu'une  grande  partie  ctoit  en  maticres 
cTargcnt ,  &  que  par  confcquent,  pour  effeâuer 
patlaitement  un  profit  de  cinq  fixièmes ,  il  falloit, 
diminuer  à  la  refonte  les  efpcces  d'argent  dans  la 
même  proportion  qu'on  diminuoitcelles  de  cuivre. 
Le  denier  fut  donc  réduit  à  la  taille  de  foixante- 
douze  à  la  livre  ,  fut  du  poids  d'une  fextule^  de 
même  valeur  que  le  didrachme  afiatique ,  &  feu- 
lement d'un  vingt  -  quatrième  plus  grand  que  la 
drachme  attique  ou  des  grecs.  C'eft  peut-être  de 
cette  égalité  approximative  du  denier  romain  de 
ce  temps-là  &  de  la  drachme  attique ,  que  la  plu- 
part des  écrivains  ,  tant  Grecs  que  Romains  , 
confervcrcnt  au  denier  le  nom  de  drachme ,  lors 
même  qu'il  fut  à  la  taille  de  quatre-vingt-quatre , 
&  même  de  quatre -vingt-feize  à  la  livre.  La  pro- 
'portion  de  l'argent  au  cuivre  fut  donc,  comme 
auparavant ,  fur  le  pied  de  iio  à  i.  » 

tt  Si  la  réforme  dont  nous  venons  de  parler  a  voit 
eu  lieu  durant  l'intervalle  de  la  première  guerre 
punique  ,  comme  l'écrit  Pline ,  on  trouveroit  que 
Tous  le  confulat  de  L.  Métellus ,  le  fetier  de 
bled ,  mefure  de  Paris  ,  fe  vendoit  à  Rome  3  liv. 
Il  f.  6  den.  de  notre  monnoie,  en  calculant  fur 
la  monnoie  de  cuivre  ;  ou  bien  trente-deux  fous , 
en  calculant  fur  la  monnoie  d'argent.  11  feroit 
bien  étonnant  que  le  modius  de  bled  qui ,  230 
ans  auparavant  y  fous  le  tribunat  de  Minutius  Au- 
gurinus ,  fe  vendoit  une  livre  de  cuivre  lorfqu'il 
ctoit  au  plus  bas  prix ,  ne  fe  vendoit  plus  que  deux 
orxes ,  c'cft-à-dire  ,  un  fixième  de  ce  qu'il  avoit 
Yalu.  Il  y  a  néanmoins  des  gens  qui  trouveroient 
ce  dernier  prix  plus  raifonnable  ,  tant  on  eft  per- 
fuadé  que  les  métaux  monêtJÎres  étoient  moins 
abondans  &  plus  précieux  qu'ils  ne  le  font  au- 
jourd'hui. « 

«Démofthène  naquît  en  381  j&  mourut  3 21  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ;  le  milieu  de  fa  carrière  fut 
donc  vers  Tan  404  de  la  fondation  de  Rome ,  cent 
ans  avant  l'époque  du  triomphe  de  Métellus.  Or , 
cet  orateur  célèbre  nous  apprend  que  de  fon 
temps  le  medimne  de  bled  fe  vendoit  ordinaire- 
ment à  Athènes  la  fomme  de  cinq  drachmes.  Le 
fetier  de  b'ed  de  Paris  fe  feroit  donc  alors  vendu 
dans  la  Grèce  pour  la  fomme  de  17  liv.  3  f  de 
notre  monnoie  5  c'eft  un  peu  plus  qu'il  ne  fe  ven- 
doit à  Rome  dans  les  années  d'abondance.  » 

^  •«  Polybe ,  qui  vivoit  60  ans  après  l'époque  du 
triomphe  de  Métellus,  nous  apprend  (il,  103.  ) 
que  de  fon  temps  le  modius  de  bled  ne  valoît  or- 
dinairement en  Italie  que  quatre  oboles.  Il  paroit 
que  CCS  quatre  oboles  font  une  réduâion  de  mon- 
noie romaine  en  monnoie  grecque  j  on  ne  fait  fi 
elle  a  été  bien  faîte  :  quoi  qu'il  en  foît ,  il  fuit  de 
ccri  qu'au  temps  de  Polybe  le  fetier  de  bled  au- 
roit  valu  en  Italie  10  liv.  6f  II  pourroît  encore  fe 
£ûre  qu'il  s'agit  ici  du  modios  attique  s  car  â  F9- 
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lybe  s'exprime  en  monnoies  attiques  ,  pourquoi 
ne  s'exprimeroit-il  pas  également  en  mefures  atti- 
ques ?  Dans  ce  cas,  le  fetier  de  bled aurou  valu 
13  liv.  14 f.» 

ce  On  voit ,  par  les  plaidoyers  de  Cicéron  contre 
Verres,  que  dans  la  Sicile,  où,  à  caufe^dela 
grande  fertilité  de  cette  ifle ,  le  bled  devoit  être  à 
bas  prix,  le  modios ,  mefure  du  pays ,  y  valoit or- 
dinairement quatre  fefterces ,  ou  un  denier  de  84 
à  la  livre  5  d'où  l'on  infère  que  le  fetier  de 
Paris  y  auroit  valu  16  liv.  17  f.  de  notre  moo- 
noie.  » 

ce  11  eft  donc  démontré  que  l'argent  n'étoitpas 
plus  précieux  fous  les  règnes  de  Philippe  &  d  A- 
lexandre-le-Grand ,  que  fous  celui  d'Auguftc  fc 
qu'il  ne  procuroit  pas  une  plus  grande  quantité  de 
chofes  néceflaires  aux  befoihs  de  l'homme  l'an 
400,  que  l'an  750  de  la  fondation  de  Rome.  Il  j 
a  plus,  c'eft  que  dans  la  fuite  le  bled  ne  valut 
quelquefois  que  trois  fefterces:  c'eft  i  ce  prix  que 
le  fit  réduire  Néron,  pour  foulager  ou  pour  calmer 
le  peuple  après  l'incendie  de  Rome  :  Sed  folatium 
pofulo  exturbato  &  profugo  ^  campum  Martis  dc 
monumentd  Jgrippd,  horcos  quùm  etiam  fuos  pote- 
fecit ,  &  fubitaria  âdificia  txfiruxit,  qiu  muititU" 
dinem  acciperent  :  fubveBaque  utenfiUa  ab  Hoftid» 
&  propinquis  municipiis  ;  pretiumque  frumcnti  mi' 
nutum  ufque  ad  ternos  numos  (Tacit.  Arinal.  lib.  2  j, 
cap.  39).  .{Métrologie  de  M.  PauBon). 

As  ou  AsH ,  nom  fameux  dans  les  Mythologicf 
feptcntrionales.  Selon  l'opinion  commune ,  c'étoit 
un  Dieu  des  peuples  du  Nord.  Sperlingius  a  fou- 
tenu  à  fon  fujet  une  opinion  particulière  dans  les 
nouvelles  littéraires  de  la  mer  Baltique  ^  aime 
1699,  pag.  174.  Selon  lui,  les  Afiatiques,  chaffés 
de  leur  pays  par  Pompée ,  fe  retirèrent  dans  les 
contrées  fepientrionales.  Comme  ils  étoient  polis 
&  délicats ,  ils  méprifèrent  les  noms  barbares  des 
feptentrionaux,  qui  les  regardoient  avec  admira- 
tion &  comme  des  efpèces  de  divinités.  Pour  ex- 
primer quelque  chofe  de  grand  ,  d'excellent ,  de 
magnifique,  ils  fe  fervirent  des  rnots  afe ^  ifirt 
&  ies  donnèrent  à  leurs  Dieux  mêmes. 

ASAMINTHE ,  baignoire  faite  en  forme  de 
fiége ,  ««w^o^of .  Pollux  donne  ce  nom  à  un  vafcà 
boire,  fans  doute  à  caufe  de  {à  forme. 

Dans  fa  première  acception,  ce  mot  étoit  con- 
facré  dans  le  temple  de  Minerve  Cranca.  Ce  tem- 
ple étoit  bâti  fur  une  montagne  cfcarpée  ;  il  ccoit 
entouré  de  portiques  &  de  cellules  deftinces  ^u 
logement  de  ceux  qui  étoient  attaches  au  culte  de 
la  DéefTe,  &  du  Grand- Prêtre  en  particulier. 
Celui-ci  devoit  être  toujours  un  jeune  garçon  ui^ 
barbe.  Il  fervoit  cinq  ans  en  cette  qualité;  aufli 
l'élifoit-on  fi  jeune,  qu'il  n'avoit  pas  encore  un 
feul  poil  follet  au  moment  de  fon  abdication. 
Pendant  les  cinq  ans  de  foiw  facerdoce ,  1U5 
quittoit  point  le  fcrvice  dc  U  Dccfle  >  &  il  ^^^^ 
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iph>yer  3  pour  prendre  le  bain  »  des 
»  ainfi  que  le  prAtiouoient  les  peuples 
rées  avant  leur  cîvilifation. 

lR^  roi  du  Bofphore. 

lilles  font  : 

or. 

gent. 

ronze. 

.ON>  mot  compofé  de  Vm  privatif  & 
lanche,  Pollux  appelle  de  ce  nom  une 
>ntdan$  les  navires  ^  qui  n'en  occupoit 
ic. 

rONj  pavé  peint  ou  fait  de  pièces  de 
!  nom  >  compofé  de  !'«  privatif  &  de 
ayey  lui  avoit  été  donnée  félon  Pline» 
parce  qu'il  paroiflbit  toujours  fale^ 
couvert  de  corps  étrangers,  &c.  peut- 
joints  des  petits  corps  dont  eft  formée 
5  occafionnoient  cette  illulion.  Suce 
\farota ,  comme  de  pavés  chargés  de 
fleurs  &  d'ornemens.  (  Sylv.  1  j  3  j 

Varias  uhi  pîlia  per  artes 
unuu  ,  fuberantque  novis  afarotafpuris, 

BE  y  fontaine  dédiée  ï  Jupiter^  auprès 
lins  laCappadoce.  Philoftrate  dit  dans 
»llonius  9  que  fes  eaux  font  froides  à  la 
bouillantes  lorfqu'elless'en  éloignent  $ 
oilTent  belles ,  tranquilles  &  agréables 
le-  bien  y  efclaves  de  leurs  fenrens  \ 
es  méchans  &  les  parjures  n'y  trouvent 
n  funefte. 

avoit  un  temple  an  pied  de  cette 
k  il  en  ponoit  le  nom  d'Ashaméen, 

E.  K.  Amiante.  On  devroît  donner 
miante  aux  fîlamens  Toupies  &  foyeux , 
ishefie ,  aux  filamens  durs  &  difficiles  à 
s  uns  des  autres. 

VE,  fils  d'Enée  &  de  Créufe,  fille 
étoit  encore  enfant  lorfque  Trove  fut 
fuîvit  fonpère  en  Italie,  félon  Virgile, 
près  lui.  Afcagne  continua  la  guerre 
rxnce ,  roi  d'Etnirie  ,  dont  il  tua  le 
it  une  nouvelle  ville  appelée  Alht  la 
•nt  il  fit  la  capitale  de  fon  petit  royau- 
urut  après  un  rèo^ne  de  trente-huit  an^. 
;s  ne  lui  fuccéda  point  dans  la  rovauté, 
lent  dans  le  faccrdoce.  yoy€\  Énée  , 

loit ,  félon  Virgile  ,  Tlus  i  Troyc  ,  & 
uts  le  départ  de  la  Phrygie  :  Àt  puer 
cui  ntac  cogtomtn  lulo  addiiur  »  Uns 
rtêfietit  Jiia  râgno. 
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ASCALAPITE;  ,  étoit  sis  de  l'Achéron  &  d'Or- 

Shné ,  Nymphe  des  enfers.  Jupiter  ayant  promis 
Cérès  que  fa  fille  Proferpine  retourneroii  fur  la 
terre  »  à  condition  qu'elle  n'auroit  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée  dans  les  enfers  ^  Afcalapne 
Tzpponz  qu'il  l'avoit  vue  avaler  fix  pépins  d'une 

?renade  Qu'elle  avoit  cueillie  dans  Ics^  jardins  de 
luton.  L  arrêt  fiit  changé ,  &  Proferpine  obligée 
tie  pafièr  fix  mois  dans  Tenfèr^  &:  les  autres 
fix  mois  chez  fa  mère.  Mais  la  princeflè  ^  pour  fe 
venger  de  Tindifcrérion  d'Afcalaphe  ,  le  meta- 
morphofa  en  hibou.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
dit  qu'il  fut  changé  en  lézard }  d'autres  ont  débité 
que  Proferpine  l'avoit  couvert  d'une  grofle  piene. 
royei  ProSERPINB. 

ASCALAPHUS ,  fib  de  Mars  &  d'Aftioché,  ua 
des  deux  chefs  des  Grecs  ,  qui  conduifoient  au 
fiége  de  Troye  les  Béotiens  d'Orchomène  fui 
trente  vaiflèaux. 

ASCALON  j  en  Paleftfaie.  AX  fr  Ac  &  ack  a  aik 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foAt  : 

RRRR.  en  argent* 

R.  en  bronze. 

O  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  navire. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  imp^ 
riales  erecques  avec  fon  ère  ,  en  l'honneus 
d'Augufte ,  de  Tibère ,  de  Claude ,  de  Néron ,  de 
Tite ,  de  Domirien ,  d'Antonin,  de  Sept.-Sévere  ^ 
d'Llagabale^  d'Alex.-Sévère  ^  de  Trajan  ,  d'Ha* 
drien. 

On  y  voit  ordinairement  une  femme  couronnée 
de  tours  9  appujrée  de  la  main  droite  fur  une  halle» 
tenant  de  la  gauche  un  éperon  de  navire  >  ayant 
à  fa  droite  un  autel  »  &  à  fa  gauche  une  colombe. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  Derceto ,  DéeflTe  adorée 
à  Afcalon  &  dans  les  autres  villes  de  la  Paleftine  , 
ayant  mis  au  monde  une  fille ,  en  conçut  tant  de 
honte  9  qu'elle  l'abandonna  dans  un  défert.  Des 
colombes  la  nourrirent  d'abord  de  lait,  &  enfuite 
de  fromage ,  qu'elles  alloient  prendre  dans  les 
maifons  des  bergers  pour  le  lui  apporter  j  &pour 
le  mettre  dans  fa  bouche.  C'eft  pour  cette  raifon» 
dit  le  cardinal  de  Noris  ,  que  Von  voit  des  co- 
lombes fur  les  médailles  à' Afcalon. 

ASCARUS  ou  AscARUM.  Cétoit  «  fuivanc 
Pollux  y  iOnomaf.  Uh.  4,  cap.  9  )  &  Mufonius^ 
(  de  luxu  grée.  cap.  7.  )  i  Un  inftrument  de  mufi*- 
que  de  percuffion ,  quarré  &  d'une  coudée  en 
tout  fens,  fur  lequel  étoient  tendues  des  cordes 
qui  rendoient  un  fon  femb^able  à  ctlui  d'une 
crotale  1  quand  on  les  faifoit  tourner.  Selon  les 
mêmes  auteurs  »  YAfcarus  &  le  Pfitkyra  font  le 
mètne  inftrument  inventé,  par  les  Troglodites  ou 
les  Lybiens.  Pollux  ajoute  qu'Anacréon  appelle 
aufli  Xafcarus  nyagade,  &  que  CanthaniS  en  attri* 
buoit  l'invention  aux  Thsâces. 
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A  S  C  A  V  L  ES,  ouvrier  qui  fait  des  outres  j 
XcxMv^mt.  Martial  y  (lo,  ),  8.)  : 

Et  concupifcat  ejfc  canus  afcauUs. 

ASCENSION.  (  ÈRE  DE  L') 

Kous  ne  connoilTons  que  l'Auteur  de  la  chro- 
nique d'Alexandrie,  qui  ait  employé  l'ère  de  Vaf^ 
cenfion.  C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  qu'il  date 
l'année  du  martyre  de  St.  Menas  dé  Cotys  :  Anno 
çcLvir,  Domini  in  coelos  ajfumptionis  ,  ac  iifdem 
€off..  (  Tufco  6  Anullino  )  martyrium  -fubiit  5, 
Menas  Cotyœus  Phrygiê.  fâlutaris  civitate  ,  Atkyr 
/ j,  ex  ante  diem  idus  Novemhris  y  ce  qui  revient 
à  Tan  195  de  notre  ère  vulgaire ,  le  12  Novembre. 
Le  même  auteur  donne  encore  cette  date  du 
inatyre  de  S.  Gélalin  Bouffon  :  Anno  cclix,  Do- 
mini in  cœlos  ajfumptionis  ,  ac  iifdem  fupra  nomi^ 
natis  cojf,  (  Maximiano  Herculio  Aug,  V,  &  Ga- 
leriano  Maximiano  Ct-fare  //,  )  martyris  vitam 
finivit  Sanëius  Gelajinus  in  Heliopolitarum  urbe 
Libanenfis  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  Tan  de  notre  ère 
rulgaire  197.  (Art  de  vérifier  les  dates J^ 

ASCHOLIES.  Foyei  Ascolie$. 

ASCIA.  Ce  mot  dcfignoit  chez  les  Romains 
plufieurs  inftrumens  employés  dant  les  arts  j  & 
différens  les  uns  des  autres,  i^.  Afcia  étoit  une 
<}olôire  qui  fervoit  à  dégroffir  &  à  polir  le  bois , 
telle  que  celles  dont  les  Tonneliers  fe  fervent  au- 
jourd'hui :  z°.  afcia  étott  une  efpèce  de  râteau 
ou  rable  ,  appelé  ringard  dans  les  forges  &  les 
fonderies ,  avec  lequel  on  remuoit  la  chaux  pen- 
dant fon  infufion  :  3**.  enfin,  afcia  étoit  un  farcloir 
femblablc  à  celui  dont  fe  fervent  les  Jardiniers 
pour  arracher  les  brouffailles.  C'eft  ce  dernier  inftru- 
ment  dont  nous  allons  parler  dans  cet  article,  parce 
qu'il  ffe  trouve  très-fouvent  fculpté  fur  les  cyprès 
éc  les  tombeaux  dans  les  Gaules  Viennotfe ,  Nar- 
bonnoife  &  Lyonnoife  en  particulier.  L'Italie  en 
oflFre  quelques  exemples  en  très  -  petit  nombre. 
Lorfque  Vafcia  n'y  eft  pas  fculptée ,  on  trouve 
dans  lépitaphe  ces  mots  :  sus  Asci  a  dedica  vit, 

POSUIT  ,    FECIT,   FACIENpUM    CyRAVlT  ^   &C. 
AB   ASCIA  FECIT,  8CC. 

Ces  expreffions  ont  donné  jufqu'à  ce  jour  la 
torture  aux  Antiquaires ,  qui  ont  formé  divers 
fyftèmes  pour  Içs  expliquer ,  fans  qu'aucun  d'eux 
puiffe  fe  flatter  d'avoir  pour  lui  plus  que  de  la 
Yraifemblancc.  On  avoit  cru  pendant  long-temps 
qu'elles  n'étoient  employées  que  dans  les  Gaules  ; 
mais  Gori  a  publié  quatre  épitaphes  trouvées  dans 
la  Tofcane  zvccV  Afcia  fculptée.  Gruter,  Fabrctti, 
Doni  &  Muratori  en  ont  fait  connoître  quelques 
îiutres. 

Aide  Manuce  chercha  le  premier  à  expliquer 
ces  formules  ;  &  il  employa  ,  pour  y  rcuffir ,  une 
loi  des  XII.  Tables  ,  qui  défend  de  polir  avec  la 
doloire  ,  &  de  travailler  les  bois  dont  on  conf- 
truifoit  les  bûchers,  rogum  ascia  ne  polito. 
|l4i(q^Ç  ^*^fif^^  placée  furies  toiobeaux^  an- 
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nonçoit  que  Ton  avoit  fatisfàit  â  la  loi  en  életan 
un  monument  fimple  &  fans  art.  On  ne  voit  pa 
cependant  quelle  analogie  il  a  pu  trouver  entr< 
\  afcia  des  Charpentiers  ,  appelée  vulgairemcn 
herminettcy  &  des  tombeaux  de  pierre»  de  brique: 
ou  de  marbre. 

Reineilus  entend  par  ces  formules  ^  que  celui 
qui  parle  dans  Tépitaphe ,  a  prcfidé  à  la  conf- 
truâion  du  monument  depuis  le  premier  coup  de 
farcloir,  tf/c/tf,  donné  pour  préparer  le  terrcinj 
jufqu'à  l'entière  perfeâion  du  tombeau ,  opérée 
par  l'outil  dumarorier,  afcià  &  fecuri  (A«imi4 

On  ne  connoît  point  d'inftrument  de  Marbriet 
ni  de  Sculpteur  qui  puifle  être  appelé  afciai  aucua 
n'étant  reflemblant  à  Vafcia  fculptée  fur  les  mo- 
numens. 

Chorier  donna,  vers  le  même  temps,  danslb 
antiquités  de  Vienne  >  une  explication  des  mêmd 
formules  très  ingénieufe  ,  mais  trop  recherchée. 
Il  dériva  le  mot  afcia  de  !*#  privant  des  Grecs  & 
de  2«i«,  ombre  y  &  il  le  rendit  par  terrein  fam 
ombre ,  dégagé  de  tout  abri ,  tel  qu'on  le  recha- 
choit  pourles  fépultures. 

Fabrettl  a  tourné  en  ridicule  Texplication  dé 
Chorier  s  mais  il  y  en  a  fubftitué  une  qui  ne 
p^roit  pas  plus  folide.  Après  avoir  rappelé  la^loi 
des  XII.  Tables,  qui  défendoit  le  luxe  &  la  prodi- 
galité dans  la  conllruâion  des  tombeaux,  il  afluie 
que  l'expreffion  sub  ascia  facere  ,  faifoit 
hommage  à  cette  loi ,  en  apprenant  que  le  tom- 
beau avoit  été  fait  &  achevé,  quelque  élégant 
qu'il  fût ,  avec  l'inftrument  appelé  afcia.  Si  Fa- 
bretti  eut  tiré  de  fon  principe  une  conféqucnce 
diamétralement  oppofée  ,  elle  eût  été  beaucoi» 
plus  vraifemblable.  Que  l'on  juge  après  cela  de» 
folidité  de  fon  explication. 

Ces  formules  célèbres  fixèrent  les  recherches 
du  marquis  MafFei  de  Vérone  ,  &  il  les  expliqua 
au  (Il  d'une  façon  particulière.  Ayant  lu  dans 
Vitruve  que  Vafcia  fervoit  à  faire  infufer  la  chaux , 
à  la  perfeâionner ,  en  la  remuant  dans  tous  les 
fens  >  &  en  ramenant  au  dehors  les  corps  étrangers 
qui  auroient  nui  à  fa  perfeûion ,  il  appliqua  ce 
^affage  à  Vafcia  des  tombeaux.  Elle  y  défîgnoit, 
félon  lui,  que  ces  monumens  avoient  été  faits, 
conttruits  &  reblanckis  avec  de  la  chaux ,  pour 
Tufage  de  celui  dont  Tépitaphe  faifoir  mention. 
H  s'étayoit  encore  de  l'expreflion  consummatum 
HOC  opus  sub  ascia  est,  tirée  d'une  épitaphc 
rapportée  par  Guichenon ,  dans  laquelle  VûfcU 
paroît  être  indiquée  comme  rinftrumenc  deftiné  i 
mettre  la  dernière  main  à  Touvrat^e.  Mais  qu*auroit 
pu  répondre  le  favant  Marquis  ,  lorfqu'on  lui 
auroit  préfenté  des  épitaphes  avec  Vafcia  ^  gravées 
fur  un  feul  bloc  de  marbre  ou  de  pierre  communei 
qui  n'ont  jamais  été  blanchies  s  &:  celle-ci  enpa^ 
ticulier,  dans  laquelle  il  n'eft  fait  mention  quo 
d'un  autel  y  ou  cippe  ayant  la  f^rmc  d'uaautçlj 
pour  rçcevoir  les  libations  ; 
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:  du  Recueil  de  Gruter,  page  70*. 
abillon  a  propofé  >  dans  fa  lettre  de 
um  ignotorum  ,  une  explication  aflez 

formules  sus  ascia  dedIcare^  Sec. 
\  les  anciens  »  en  dédiant  leurs  tom- 
ânes^  faifoient des  imprécations  contre 

oferoient  violer  la  fainteté.  Les  im- 
toient  exprimées  par  la  figure  de  Yafcia 
laçoit  leur  tête.  Cette  opinion  eft  con- 
e  coutume  des  payfans  Latins  j  qui  » 
ius  y{de  re  rufticâ ,  1 .  } f .  )  clevoient 
el  des  haches  enfanglantces^ur  dé- 
'cle  &  les  autres  météores  dcftruûeurs. 
jeâer  cependant  au  favant  Bénédiâm  ^ 
reflemble  ordinairement  à  un  farcloir 
loire^  &  jamais  à  une  hzcïitifecuris  ^ 
la  voit  dans  les  faifceaux  des  Liâeurs. 
:tte  menace  de  mort  corporelle  n'étoit 
ne  à  Tcfprit  des  premiers  chrétiens , 
:ndanc  employé  quelquefois  la  formule 

/oir  rapporté  &  combattu  toutes  les 
»  précédentes,  excepté  celle  deChorier, 
tkef,  infcr,  531.  ;,  a  propofé  la  fienne , 
»roche  de  celle  du  P.  Mabillon.  Selon 
iule  SUE  ASCI  A,  ou  Vafcia  elle-même, 
es  tombeaux ,  étoit  une  prière  tacite  , 
c,  adreflTce  par  celui  qui  étoit  enterré, 
ir  du  champ  dont  le  monument  fai- 
,  d'en  farder  les  environs  ,  d'em- 
broulTailles  d'en  déiober  la  vue  ,  & 
a  terre  pefante  fur  les  cendres  du  dé- 

tplîcation  faifant  partie  de  celle  que 
erons  plus  bas,  d  après  le  comte  de 
érite  quelque  développement.  Quant 
'avoient  les  anciens  de  trouver,  après 

la  terre  du  tombeau  légère  ,  SIT  TIBI 
VIS,  il  eft  attefté  par  des  milliers  d'épi- 

il  ne  doit  pas  nous  arrêter.  La  crainte 
s  tombeaux  couverts  &  cachés  par  les 

,  eft  exprimée  quelquefois  dans  les 
,  mais  plus  fouvent  dans  les  poéfies. 
)n  publiée  dans  le  même  recueil  de 
dans  la  clafte  des  colle f,es  ,  fait  mention 
Jufta,  qui  avoit  îailTé  lix  cens  fefterces 

des  matelots  d'Arilica  y  à  condition 
rcs  chofes  ils  farcleroient  les  environs 
u  de  fon  affranchie  Fortunata  : 

MONUMENTUM   REMUND£TUR« 
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L'cpieaphe  fuivante  j  que  rapporte  le  même  au- 
teur .  eft  encore  plus  exprcfic  : 


SALI-VSriAE 

AI'iîRODirH 

CONGIDIUS    L.    F 

CONIUGI    BENE 

MERENTl   CUM    QUA 

VIXIT    ANNIS    XXVII. 

MENSIDUS   VIII.    DIEBUS    VI. 

QUOD  VIVA  MERUI  MORIENS  QUOD  ET  IPSA 

ROGAVI 

CONIUGIS  HOC  MOESTl  RtDDIDIT  ECCE  FIDES 

SIT    LICET  INFERNAB    NOCTIS   TRISTISSIMUS 

HORROR 

ME  TAMEN    ILLIUS  CREDO   lACERE  TORIS 

TE  PIE  POSSESSOR  SIVE  COLONE  PRECOR 
NE    PATIARE     MEIS     TUMULIS     INCRESCERE 

SILVAS 
SICTIBI  DONACERES  LARGA  DET  ET  BROMIUS 


Dans  la  claflc  des  artifans  du  même  recueil  » 
A.  Sempronius  Lxtus  lègue  7000  fefterces  pour 
l'entretien  de  fon  tombeau  :  huic  monumento 
IN  culturam.  Le  mot  cultura  exclut  l'idée  de 
maçonnerie  ,  &  défignc  la  terre  nettoyée ,  dêfri* 
chée.  Quatre  vers  grecs  çravés  à  la  fuite  de  l'épi- 
taphe  au  jeune  Vibius  Licinianius,  &  traduits  en 
vers  Tarins  par  k  marquis  Maffei  >  renferment  le 
même  founait  : 

Plurimus  kunc  tumulumfios  induae  ,  inque  rec entera 
Uaud  ruhi  horrcntes  ,  dgypirufque  mala  , 

Sed  properent  vioU ,  &  amaracus ,  &  narcijfus  , 
Vibit  l  b  omnis  humus  te  propejam  rofafit. 

Les  Poètes  font  encore  plus  exprefTtfs  \  nouf 
ne  citerons  que  Properce.  L'imprécation  la  plus 
forte  qu'il  puifte  faire  contre  la  perfide  Lena  «  eft  ' 
de  voir  fon  tombeau  caché  fous  les  ronces.  (  lih^  4. 

Terra  tuum  fpînis  ohducat ,  Lena  »  fepulcrum: 

comme  l'étoit  le  monument  cFArchimède,  lorfquc 
Cicéron  le  découvrit  pendant  fa  quefture  en  Si- 
cile. 

Nous  terminerons  ces  citations  par  un  vers  qui 
exprime  les  deux  fouhaits  dont  Muratori  a  fait  la 
bafe  de  fon  explication.  U  appartient  à  une  épi- 
taphe  qui  eft  dans  le  recueil  de  Gruter  (8S9.  i.)  : 

SIT  TIBI  TERRA  LE  VIS  ClNERES  QUOQUE  FLORB 
TEGANTUR. 

Le  comte  de  Caylus  ayant  trouvé  un  inftrument 
qu'il  crut  être  Vafcia^  le  compira  .ivcc  les  anciens 
inftrumens  ;  &  cet  examen  L  corduifit  à  donner 
une  explicarion  des  fommlcs  Jitics  plus  haut  , 
qui  réunit  les  opinions  du  F.  .«labilion  '3c  de  Mu- 
ratori. 11  s'exprime  de  la  foi  ce  :  {Accueil  4' Anc^ 
Lui.) 
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»y^i  douté  quelque  tems  fi  ce  monument  dcvoît 
être  pris  pour  Vafcia ,  fi  fouvcnt  rcpréfentée  fur 
hs  tombeaux  anciens  j  mais  l'endroit  où  il  a  été 
découvert ,  &  plus  encore  fa  reffemblance  avec 
un  inftrument  repréfenté  fur  une  médaille  de  la 
famille  Valéria,  (Vaillant,  Fam.  Conful,  PI.  c5cl.) 
m'ont  paru  fuffire  pour  lever  tous  les  doutes  à  cet 
égard  ,  &  pour  montrer  qu'il  n'étoit  propre  ni  à 
remuer  la  terre  ,  ni  à  détremper  le  mortier ,  ni 
enfin  à  polir  le  bois.  C'eft  une  efpèce  de  farcloir 
dont  on  fe  fervoit  pour  arracher  les  herbes  &  les 
broufl-ulles ,  &  auquel  on  donnoit  quelquefois 
le  nom  A*ofcla,^> 

«11  s'agit  préfentement  de  favoir  quel  fecours 
on  peut  tirer  de  cette  découverte ,  pour  expliquer 
SUB  ASCIA  DEDicAViT,  fur  laquelle  tant  d'ha^ 
biles  critiques  fé  font  exercés.  Voici  donc  mes 
conjeûurcs.  J'ai  déjà  dit  que  l'înftrument  qui  eft 
fous  mes  yeux,  &  que  j'ai  fait  graver  fous  deux 
afpeéks ,  en  deflbus  &  de  profil ,  n'étoit  propre 
qu'à  arracher  des  herbes  &  des  brouflaîlles.  C'étoit, 
à  mon  avis,  la  première  cérémonie  qu'on  faifoit 
en  érigeant  un  tombeau  dans  (m  champ.  Elle  fe 
pratiquoit  par  le  moyen  d'un  farcloir  confacré  à 
cet  ufage ,  &  elle  pouvoit  être  accompagnée  de 
prières  te  des  rites  dont  nous  ignorons  les  détails, 
mais  qui  vraifemblablement  étoient  fuivis  d'im- 
précations contre  ceux  qui  oferoicnt  profaner  le 
tombeau  qu'on  alloit  conftruire.  Après  cette  céré- 
monie ,  on  fe  fervoit  d'autres  inftrumens  pour 
.remuer  la  terre  &  le  mortier  {  &  comme  on 
?ouloit  perpétuer  le  fouvenir  d'une  confécration 
qui  attiroit  du  refpeâ  au  tombeau ,  on  emplovoit 
la  formulp  sub  ascia  dediçavit,  ou  bien 
Ton  repréfentoit  fur  la  pierre  qui  le  couvroit ,  la 
figure  ae  cet  inftrument.  Enfin ,  ces  marques  exté- 
rieures ne  fuffîfant  pas  toujours  pour  arrêter 
ceux  qui  avoîent  envie  de  violer  cc%  monumens  \ 
on  croyoit  leur  infpirer  plus  d'effroi  en  mêlant  à 
leurs  yeux ,  avec  les  cendres  du  mort ,  l'inftru- 
ment  qui  avoit  fervi  à  çonfacter  l'afyle  qui  les 
rcnfermoît.  «•  ^ 

ce  On  ne  doit  point  être  étonné  que  les  auteurs 
anciens ,  qui  ne  npus  ont  pas  inftruits  de  toutes 
les  cérémonies  qui  fe  pratîquoient  fous  leurs 
yeux ,  ayent  pafle  fous  filence  celle  de  la  con- 
fécration des  tombeaux.  Elle  n'étoit  pas  en  ufage 
dans  tout  l'Empire,  &  étoit  particulière  à  cer- 
tains cantons  des  Gaules,  foit  que  les  Romains 
qui  y  étoient  établis  l'euffent  emprunté  deis  Gau- 
lois ,  foit  qu'ils  s'itnaginaifent  arrêter  par  ce 
moyen  les  profanations  des  cimetières ,  qui  y 
étoient  apparemment  plus  communes  que  par- 
tout ailleurs.  »  ^ 

Au  refte ,  il  paroît  que  les  Romains  n'atta- 
choient  aucune  idée  fuperftitieufe  a  la  formule 
SUB  AsciA  DEDiCAViT,  puifque  les  premiers 
Chrétiens  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  l'em- 
ployer fur  leurs  monumens. 

ASCLEPIES,  fêtes  dTfcuIipe,  appelé  en- 
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grec  Ar>txifr/éf.  On  en  célébroît  dans  i>luÉeats 
endroits  de  la  Grèce  j  mais  aucunes  n  étoient 
aufi^i  renommées  que  celles  d'Epidaure,  ville 
célèbre  par  l'oracle  de  ce  dieu.  Elles  étoient 
appelées  MiytLXuncXnvtin  ^  grandes  fêtes  d'Efco- 
lape ,  &  elles  confiftoient  en  partie  dans  uo  çooip 
bat  de  mûficiens  &  de  poètes. 

ASKX2AIAZEIN.  ) 

AscoLiASMUs.  >  Les  payfans  de  l*Attkiiie  fi* 
ASCOLIES.  3  crifioient  tous  les  ans  t  Bac* 
chus  un  bouc  ^  animal  qui  mange  les  rejetons  de 
la  vigne.  Après  le  facrifice,  ils  faifoient  une  outre 
avec  la  peau  de  la  viâime ,  la  rempliflbient  de 
vin  j  &  la  frottoient  d'huile  au-debors.  Eofuits 
chacun  des  affiftans  fautoit  fur  cette  outre  >  k 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'y  tenir  debout  fur 
un  feul  pied.  Le  prix  du  vainqueur  étoit  Toimt. 
On  appeloit  cette  manière  de  fauter  JmiMXufjm^ 
fauter  fur  l'outre  ,  trufii  r«  tvVrin  mnùf  mXk^$m^ 

3c  les  fêtes  AfcoUes ,  de  la  même  racine  ««mv^ 
outre.      ^, 

Les  Latins  célébrèrent  les  mêmes  fêtes,  ti 
fautèrent  fur  l'outre.  Us  appelèrent  ce  faut  afio^ 
iiafmus. 

Une  cornaline  du  baron  de  Stofch  ^  otfroit  m 
Faune  danfaht ,  qui  avoit  le  pied  droit  fur  un 
outre ,  &  tenoit  un  vafe  à  boire  de  la  main  droite 
Une  pierre  gravée  de  G  orlatus,  repréfenté  unviem 
Faune,  fautant  des  deux  pieds  fur  une  outre. 

11  paroit,  par  un  monument  antique  rapporté 
par  Gori,  {infcr.  Etrur,  t,  1 ,  p*  404.)  qu*onfe 
faifoit  aufii  un  amufement  de  jouer  de  la  Ijrre 
étant  couché  fur  une  outre.  Winkelmann  citç 
un  très'beau  vafe  de  marbre  de  Portici ,  bien  con* 
fervé,  de  plus  de  trois  palmes  de  hauteur,  far  , 
la  panfe  duquel  eft  repréfentée  une  bacchanale  I 
en  bas-relief.  Ce  que  ce  morceau  offre  de  plas 
curieux  >  eft  une  Bacchante  qui  s'appuie  avec 
le  genou  fur  une  outre  ;  c'étoit  Tefpècc  de  danfc 
défignée  fous  le  nom  d'i(r»4«Ai«Çiif . 

AStLLUS^  étpit  un  vafe  deftiné  a  renfermer 
du  vin.  Pétrone  (c.  31.)  :  In  promuifidari  afcùai 
erat  Corinthius, 

A  SE  M  M  tunîcét,  tuniques  blanches  pme$ 
de  très-petites  bandes  de  pourpre;  d'i^uftêç^fins  \ 
marque  àiftinâive,  Pollux  (4.  18.)  en  donne  CCttC 
définition.  Lampride ,  (//i  Alex,  Scver,  c.  }}.) 
parlant  des  afemd ,  dit  qu'elles  avoient  très-peu 
de  pourpre,  ex  purpura  non  magna.  Spartien  lc$ 
défigne  de  même,  (Scver.  c.  19.)  :  Hic  taimn 
exiguis  veflibus  ufus  eft ,  ut  vix  tunîca  ejus  aliqui^ 
purpura,  hciberet, 

ASIA ,  une  des  nvmphes  Océanides ,  fut ,  félon 
Diodore,  femme  de  Japet.  Kby^^  Japet. 

ASIACrNES,  furnom  de  la  famille  Coniélii, 
qui  a  le  même  fens  que  celui  d'Afiatique,  donne 
à  L.  Cornéljus  Scipion ,  frèrç  de  Scipion  l'Afri- 
cain. I 

ASTARCH  AT,  maf>iftrature  annuelle  jointe  î«     ] 
faccrdoce,  qui  dounoit  le  droit  de  préfider  >^ 
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ct^s  célèbres  en  commun  par  les  villes 

lRQUE4  magiftnc  qu'on  éYiCoit  chaque 
tn  Afie>  fous  les  empereurs  romains.  Il 
it  aux  jeux  publics,  aux  combats,  &  à 
s  fpeâacles  qui  fe  donnoienc  dans  TAfie 
nneur  des  dieux  ou  des  héros.  Uafiarque 
>it  la  dépenfe  j  ainfi  que  les  édiles  &:  les 
s  à  Rome»  les  quiquennaux  dans  les  Co- 

!es  duumvtrs  Hc  les  décemvirs  dans  les 
villes  de  TEmpire.  Comme  il  réuniflbic 
perfonne  la  magiftrature  &  le  facerdoce  « 

chargé  du  foin  des  temples  8c  des  édi- 
crés ,  communs  à  toute  l'Afie  ;  c'eft-â- 
îfon  Albert  Rubens  ^  de  ceux  qui  étoienc 
aux  Auguftes. 

archat  étoît  très-onéreux ,  ï  caufe  des  dé- 
qu'il  occafionnoit;  c'eft  pourquoi  on  ne 
éroit  qu'à  des  hommes  tres-opulens.  Auffi 
I  obferve-t-il  que  les  habitans  de  Tralles 
ent  revêtus  le  plus  fouvent,  parce  qu'ils 
regardés  comme  les  plus  riches  de  l'Afie. 
a  manière  dont  on  procédoit  i  leur  élec- 
foutes  les  villes  d'Afie  s'aflembloient  au 
ncemenc  de  l'année  Afiatioue  j  c'eft^â- 
ers  l'équitioxe  d'automne.  Chacune  élifoic 
Tes  citoyens  pour  être  préfenté  ^  &  en- 
un  député  i  TafTemblée  générale  de  la 
pour  y  porter  fon  voeu.  Alois  les  fyncdres 
II)  choiflffoient  dix  élus  entre  tous  ceux 
es»  &  le  proconful  romain  prenoit  dans 
ibre  de  dix  celui  qu'il  nommoit  afiarqut. 
5  a  cru  qu'il  y  avoit  à  la  fois  plufieurs 
*s;  mais  il  paroit  qu'il  a  été  induit  en  erreur 
!age  de  conferver  ce  nom  i  ceux  qui  en 
:  exerce  la  dignité. 

attributs  de  Tafiarchat  étoient  une  cou- 
d  or ,  avec  une  toge  ornée  d'or  &  de 
î.  Il  exilh  encore  ouelque  tems  fous  les 
urs  chrétiens  >  quoiqu'ils  euflent  aboli  les 
crés  &  les  temples  >  communs  à  toute 

itori  a  rapporté  dans  fon  Recueil  d'inf- 
iSj  plufieurs  monumens  relatifs  aux  afiar- 

lTIQUE  ,  fumom  donné  à  L.  Scipion  , 

e  Scipion  l'Africain  ,  après  qu'il  eut  dé- 

tiochus ,  roi  de  Syrie. 

!A»  dans  le  Pont-Cappadocien.  ACIBATQN. 

;  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé* 

grecques  en  l'honneur  de  Gordien-Pie. 

>0,  en  Efpa«me.  Asido. 

ntJcilles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  bronza. 

n  or. 

1  argent. 

!.  VAfie  eft  défignéc  fur  les  médailles  par 

ent  &  par  un  gouvernail ,  qui  montre  que 

rtok  alors  la  feule  voie  pour  s'y  rendre  de 

e» 

/if«V#9  Tonu  L 
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Asii.  Le  feul  prince  qui  porte  fur  tes  mé«' 
daiUes  le  titre  de  roi  iAft  ^  eft  AMTxeoNi* 
ycfye[  fon  article. 

AsiB.  (pierre  d')  Y.  Asmwè. 

ASILE  «lieu  de  refuge*  d'oà  l'on  n'ofe  am^ 
cher  un  criminel  qui  iy  eft  retire- 
Les  Héraclides  élevèrent  i  Athènes  un  a^€ 
célèbre-  11  fervoic  de  refuge  feulement  aux  en- 
fans  qui  fiiyoient  les  mauvais  traitemens  de  leurs 
païens  $  &,  félon  quelquçs  auteurs  »  à  tous  les 
fupplians.  Stacê  {Thti>.  ii.)  &  Servius  {adJEn.  8.) 
dengnent  cet  aCde  comme  le  premier  de  toui 
ceux  donc  Thiftoire  falfe  mention.  Mais  cettç 
priorité  appartient  inconteftablemenc  \  celui  que 
plaça  Cadmus ,  dans  fa  nouvelle  ville  de  Thèbes, 
&  qu'il  ouvrit  à  tous  les  crimmels  de  l'univers  jr 
comme  Romulus  le  pratiqua  depuis  1  Rome. 

Il  parott  que  les  Grecs  prirent  des  |>euples  di 
l'Orient  cet  ufage  ^  qui  tenoit  i  la  religion.  AuA 
les  premiers  ^vains  de  la  Grèce  ptrlent-ils  fans 
ceile  des  fléaux  envoyés  par  les  dieux,  pour  punir 
la  violation  des  apUs.  Ceux  qui  tuèrent  les  meur* 
triers  de  Cylon  j^  don:  le  ciime  ctoit  d'avoir  pillé 
un  temple  de  Minerve  >  furent  appelés  «Air«f  i«f  « 
profanateurs  ;  parce  qu'ils  les  manacrèrenc  fur  le» 
marches  de  l'autel  qu'ils  embraflbient.  Les  Eto- 
liens  ayant  fait  mourir  Laodamie  >  qui  s'étoit  ré- 
fugiée vers  l'autel  de  Diane  »  furent  affligés^  en 
punition  de  leur  facrilége  >  de  fiérilité ,  de  fà* 
mine  »  de  guerres  inteftines  &  de  tant  de  fléaux  « 
Cju'ik  furent  réduits  à  un  très-petit  nombre.  MiloA 
1  Ecolieo  ^  qui  avoit  porté  à  Laodamie  le  coup 
mortel  ^  entra  dans  une  fureur  fi  cruelle  j  qu'il  (• 
frappoit  avec  des  pierres,  des  épées,  8c  qu'il 
périt  en  douze  jours ,  après  s'être  déchiré  lei 
entrailles  avec  les  dents. 

Les  temples  &  les  autels  ne  jouiflbient  pas 
feuls  du  droit  à'afiUi  on  l'accordoit  suffi  aux 
(htues,  aux  tombeaux  des  demi-dieux  &  des  héros* 
Tel  fut  le  tombeau  d'Achille ,  fur  les  rivages  de 
Sigée  )  celui  d'Ajax  «  fur  le  rivage  de  Rboète.  Les 
forêts  elles-mêmes  fervoient  iî  a  files;  &  ce  fut 
entre  les  deux  bofquets  du  montCapitolin,  que 
RomuhiSj  i  l'imitation  de  Cadmus ,  ouvrit  un 
afile  i  tous  les  criminels.  Cet  endroit  >  nommé 
Afylum  y  paroit^  avoir  été  placé  entre  les  deux 
fommeu  du  capitole ,  où  eft  bdu  aujourd'hui  le 
palais  des  fénateurs.  Les  deux  bofquets  qui  l'avoi- 
nnoient ,  étoient  dédiés  à  Jupiter  ;  mais  VafiU 
lui-même  étoit  un  temple  de  la  Mifcticorde>  tel 
que  celui  d'Athènes.  L'oracle  de  Delphes  ap- 
prouva ,  félon  Plutarque ,  c^t  ctablifTement  poli- 
tique de  Romulus  ;  fit  l'accroi/Tement  fubit  de  fe 
ville  lui  en  apprit  bientôt  l'utilité.  On  croit  que 
Lvon  &  Vienne  en  fervireiit  depuis  aux  Gaor 
lois. 

On  ne  fut  pas  cependant  contenir  les  ûfile$ 
dans  un  nombre  déterminé  par  celui  des  crimi- 
nels malheureux.  Euripide  s'en  plaignoit  déjà 
ians  toaJoa,  (aâ.  4.  1312).  Aum  checcha^-ot 

T% 
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écs  moytmiclïiàtt  la  loi  qui  les  iiknioît.  les 
JLacëdéfsonirns  voulant  punir  de  Tes  liaifons  cri* 
jnincUcs  avec  les  Pcrfcs,  Paufanîa$,  qui  s'était 
/  réfiTgîé  dans  le  temple  de  Minerve  Chalcioeque, 
l'y  laifSrent  mourir  de  feîm.  On  ajoutoit  encare 
i  la  rigueur  de  ce  fupjplice ,  en  découvrant  les 


wnples ,  afin  que  le  criminel  fût  ezpofé  l  touces 
les  intempéries  de  l'air.  Quelquefois  on  allumoic 


fortunée  veuve  d'Heâor  de  porter  le  feu  aux  pîcds 
4e  la  ftatue  de  Thémis>  quelle  tenoit  embraflfée. 
Dans  l'Hercule  fiirieux,  Lycus  cherche  à  effrayer 
ks  Héraclîde&  réfugiés  auprès  des  autels  »  en  or- 
donnant les  pcépaïatift  d'un  inuncnfe  bâcher. 
Theuropide>  danr  Plante,  {Moficllaria  y.  i.> 
Mnace  du  feu  l'efclave  Tranion  >  qui  s'ell  sus 
fi>tis  la  proceûioa  des  dieux  :. 

lamjuieiaîgnm  &Jàrmettta^camifex^ctraimiarL 

Et  dans  le  même  amcur  comique^  Labrax^  maf- 
Aand  d'cfclavcs ,  ajoute  la  raillerie  i  la  menace , 
tn  difànt  aux  iiennes  ^  qui  cmbrafToient  Tsuitcl 
dt  Vénus: 

Koicamtm  adducam;  îs  Veneris  efi  adverjartus. 

«.Je-  vais  chercher  Vulcaîni  qui  cft  ennemi  de 
Vénus.  *> 

Les  deux  paf&ges  de  Plante  nous^  démontrent 
^ue  les  efclaares  avoient  des  afiUs  paniculiers  .^ 
rétoit  à  Athènes  le  temple  «u  le  tombeau  de 
ïliéfée  5  pasce  que  ce  héras  n'avoît  jamais  rcfiiûf 
4e  venger  les  opprimés  &  de  fecourir  les  mi- 
firabics.  Le  temple  de  Diane  d'Ephèfê  étoit 
Itafile  des  débioeurs.  Mais  les  afiUs  fervoient 
eidinairement  à  tous  les.  malheureux  ^  dèsqa'une 
•onféetation  particulière  les  avoir  cvéés  tels. 
Cac  totta  les  fieux  facrés  n'étoient  pas  des  lieux 
de  re&ge;.  &>  comme  nous  Kappiend  Scrvius^ 

Îtid  Mneid.  iL>  il  falloio  pour  cela  qu'ils,  enflent 
tf  confac!;és(rune  façon  paniculîère. 
Malgré  ces  reftriâions  &  ces^manilre»<f  éluder 
la  loi  qui-  rendoit  Its.afiUs  inviolables.^  ils  fe 
wuliîplièrcnt  à  un  tel  point ,  &  fevorifcrcnt  tel 
kment  les  crimes  ^  en  offrant  des  retraites  fdres 
aux  malfaiteurs  5  que  Tibère  fut  çbligé  de  cber-^ 
tfaer  ua remède  à ce-malpoIitique/Tacite  {Annal. 
j,  cap.  6o.)  nous  CD  peint  toute  la  grandeur: 
Gricas  ptr  urbes  Uceitiia  atqui  impunitas.  afyla 
{tàtuendi  :  ccmpUbantur  templa  pejfimis  ftrvltiorum  : 
tademfiihfidio  oèdrùti  advershs^  créditons  y  fufpec^ 
tique  capitaJium  crimtnumreceftabanturi'nec  uUkm 
fiitis  vAiidum  imperiujn.  erat  coercendià  fedisianihus 
populiy  fiagitiaJùminum,  ut  céremoniat deûm pro'^ 
sentis.  «4 La  &ci!itc  &  Tufage  immodéré  d'établir 
des  afiies  dans  les  villes  goecques»  avoient  rem- 
pii  les  temples  d'efdaves  criminels  ,  de  cens 
fMhu.dc  dettes^  8^  (^onvnetfufpcâés.de.W 
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bits  dignes  de  mort  s  de  forte  <]u*il  ne  fcfok 
aucun  moyen  de  prévenir  les  féditions  chez  ce 
peuple ,  qui  protégeoit  avec  un  tèle  égû  les  céré- 
monies de  fon  culte  &  les  crimes  des  réfugiés.  « 
Le  fénat  romain  rendit  >  après  de  longues  *& 
mares  délibérations  ^  des  ordonnances  qui  reflrei* 
gnircnt  le  nombre  &  Tcrendue  des  afyies.  Depuis 
létabliATemenc de  la  religion  chrétienne,. on  tranf- 
porta  ce  même  droit  aux  édifices  facrcs»  jufqui 
ce  qu'une  lédflation  mieux  éclairée  le  réduifit  aa 
point  de  n^tre  refpcAé  que  pouc  les  crimes  te 
les  malheurs  involontaires. 

jijiie^  mrv}^,  eft  compofé  de  r#>  privatif  8t 
de  0vA9  3  dépouille  :  lieu  qu'en  ne  peut  cLépouilIer» 

AsiLE^  U  faut  foigneufement  diftinguer  les 
mots  iuvXêf,  ireu  A*ajile^  de  m^vXêv^  droit  d'a£L, 
Ctû  ce  dernier  dont  fe  glorifioient  les  villes  d'.4* 
6e,  principalement  celles  de  Syrie  ^  5r  qa'elks 
expnmoient  fur  leurs  médailles^  en  joignant  â  lent 
noms  les  épithètes  iepa  kai  ASTAOS»  facrk 
&  afile.  Ce  ricre  étoit  Amplement ,  felon  Spaih 
heim^  une  fauve -garde  qui  les  plaçoit  dans,  un  éot 
de  ncutraliaé  perpétuelle»  &  qui  les^  etnpêchdt 
d'être  pillées  on  vexées.  Il  leur  étoit  donné  i 
ciufe  des  temples  célèbres  qu  elles  renfèrmoientj, 
&:  des  divinités  qu'on  y  honoroit  d'un  culte  paiq» 
;  cuJier ,  dont  on  vouloit  c^ue,  rien  ae  pA(  trouhb 
l'exercice.  Le»  villes  quf  portent  k  titce  £ajS$ 
{us  l'es  médailles  ,  font ,  entr'autres  ,  Andocbi 
près  de  Daphné ,  Anuoche-fuc^'Hippus  j  Andes» 
Aréfehufe ,.  Biblis ,  Cxfarée-de-Fhilippe ,  Ephèfê» 
Laodieée  ».  Nicopolts ,.  Pergè ,  Ptolétnaïde  >.  S»* 
mofate»  Séleucic,  Sidon,  Tyr,  firo.  8cç* 

ASINAj  fumom  de  la  famille  CoRKÂLiA.  It 
lui  vint  de  fon  chef»  qui,  ayant  acheté  une  tenCA 
ou  donné  fa  fille  en  mariage,  fut  requis  de  WMr 
trer  les  rieheffes  avec  lefquelles  il  vouloir  s'ac^ 
quitter.  Cornélius  amena  dans  la  place  publiqiis 
une  zncffc, afinam,  chargée  de  picces.de. moonoic;» 
&  l'offrit  pour  fa  caution* 

ASINAIRES,  fcrcs  des  Syracufains,  înSîrB^e» 
en  mémoire  de  la  viftoirc  qu'ils  remportèicot 
fur  Nicias  &  Démc^hène,  généraux  de»  Atbé^ 
niensj  prè»du  fleuve  ^^/wr/iij.^.aujonrd'hui-RiAi^ 
nara,  d'où  ces  fctes  prirent  leur  nom. 

ASINE ,  ville  de  Laconîe.  acinaiûk. 

M.FelIerin  en  a  publié  une  mé>iaslle  autonomâ 
de  bronze.  11  n'y  eo  a-  point  d'or  ni  d'argent. 

Cette  ville  a  £iit  frapper  des  médaiDes  impé* 
riales  grecques,  en  l'honneur  de  Sept«»Sévèiie> 
de  D«nfuia.>  de  Plautille ,  de  Ctta. 

ASINIAj  famille  romaine  dont  on  a  des  ncf 
daillcsî.: 

O.  en  or. 

O.  en  argent;. 

C.  en  bronze. 

Le^  furnoras  de*  cette  fimiltc  font  Gjuv$ 
Pdllto. 

Goltztius  en  a  publié  quelques  médailki  incoi' 
nues  depuis. lui» 


ASO 

^US  ou  Akm.  Le  plus  mauf  ils  coup  de 

'unité  j  chez  les  Romains.  Les  Grecs  lui 

enc  le  même  npm  dans  leur  langue  »  & 

»îent  Sf«r. 

iUM»  en  Italie,  arn.  asi. 

I  une  médaille  impériale  de  cette  rflle* 

en  l'honneur  de  Trébonien-GalIe« 

(PeUerin). 
JS  »  fih  d'Hirtacus^  fut  un  des  héros  de  la 

auxquels  on  rendit  des  honneurs  héroï- 
)nlui  avoit  élevé  plufieurs  petits  temples 
s  prairies  »  fur  le  nord  du  Caittre ,  auprès 
Ile  de  Nifaj  qu'on  appeloit  prairies  aA- 

ÉPE  «  «#ai«if 9  fia  Hcft  pas  com9en.  On 
D  de  ce  nom  1  la  cour  d^  empereurs  grecs , 
ms  qui  avoient  toujours  la  t^e  nue  dans 
I.  Andronic  Paléologue  le  jeune  »  qui  aTott 
et  ufage»  l'abolit  bientôt  après.  C'étoient 
)S  des  empereun. 

JS  étoit  9  dans  la  mythologie  des  peuples 
d ,  le  premier  homme  de  qui  «  &  de  fa 
Emhla^  defcendit  la  race  des  hommes  qui 
crmifton  d'habiter  la  terre. 
K ,  mefure  linéake  &  itinérane  de  l'Afie 
Egjrptc.  yvyti  PLBTnRE. 
ou  AsoM  j  concubine  de  Typhon ,  divi  - 
yprienne.  «  Typhon  «  félon  Plutarque  » 
0  tendit  des  embûches  i  Ofiris^  lorfqu'il 
le  fes  voyages  { il  s'aiTocia  foixante-douze 
Is ,  &  la  reine  des  Ethiopiens  ^  appelée 
|ui  étoit  venue  le  joindre.  »  Cette  fable 
taie  étoit ,  félon  Jablonski ,  l'enveloppe 
rente  phyfique ,  comme  Phitarque  1  ex- 
lui-  même  ilans  ce  traité.  La  reine  des 
icns,  qui  vient  au  fecours  de  Typhon ,  eft 
vhc  des  vents  du  midi ,  s'ils  1  emportent 
IX  du  nord,  oui  pouffent  les  nuées  vers 
>ie  $  &  (i  par  la  ils  empêchent  la  faifon  des 
)ai  font  enfler  le  Nil,  alors  la  fécherciTe 
e  ou  Typhon ,  fon  emblème ,  deflcche 

,  dans  l'ancienne  langue  des  Egyptiens  ^ 
re  Ethiopienru  i  &  cette  Afo  étoit  la  même 
ine  de  Typhon ,  eue  l'on  appelle  plus  or- 
nent thuérîs.  Jablonski  croit  la  recon- 
ur  la  table  ifiaque ,  où  elle  eft  repréfentée  > 
li  »  par  le  griffon.  Cet  animal  nntaftique 
par  fes  ailes  les  vents ,  qui  font  ailés  fur 
s  monumens.  Sa  tète,  fon  poitrail»  une 
le  fes  ailes,  font  peintes  en  noir»  couleur 
uelle  les  poètes  ont  prefque  toujours  dé* 
vekit4«i  >Tviii»  nigerrimi^  aufier.  D'aHleurs 
fon  n'offre  aux  fpcâateurs  que  le  côté 
,'par  lequel  les  Egyptien^  cara^icrifoicnt , 
lutarque»  les  régions  méridionales. 
PE ,  fleuve  de  Béotîe  ;  J>;'>ur  venger ,  dit- 
Front  que  Jupiter  avoit  uic  à  fa  fille  Egine, 
rire  la  guerref  au  Pêrc  des  dieux,  en  en- 
i  ornx j  qui  ravagèrent  le  pays  vortàn)  mais 
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Japiter  fTAantnAéumorphofé  enfetijOittleieiNt 
â  lec.  Voyti  E^QUE'  Eginb. 

ASOPuSj  en  Laconie.  ac#iieitom. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  eetto-- 
ville ,  frappées  en  Thoofteur  de  Caracalla ,  de 
ScpL-Sévére. 

ASPENDUS^  en  Pamphylie.  %XTnAm\  fe. 
ACfl  EN  Auur. 

Les  médailles  autoDonaes  de  cette  ville  tom,  : 

O.  en  or. 

C.  en  argent* 

O.  en  bronie. 

Son  fymbole  ordinaice  eft  la  ttiquhic  Quel» 
Ques  auteurs  attribuent  ï  Egefta  ou  Sé^fta  de 
Sicile  «  les  médailles  qui  portent  ia  pccflSècc  lé* 
gende. 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médaillet  imp^ 
riaks  grecques  en  l'honneur  de  Soëmias  >  d'Alôt.* 
Sév»re,  de  Tréb.-Gallus «  de  Goidieo-Pie  &  de 
Sabnine. 

ASPER^  fmmom  de  la  famille  TRiBOKiA.  Il 
fut  donné  pour  la  première  fois  i  L.  Trcboniust 
â  caufe  de  la  facifité  avec  laquelle  il  blamoit  fet 
ayeux. 

AsntL  nummus ,  pibce  de  monnoie  qui  eft  nou- 
velle, &  qui  n'a  rien  perdu  par  le  frai. 

ASPERGE.  Pline  vante  les  a/perges  de  Ncfisj 
ville  de  la  Canwanie. 

ASPERGILL         \tr         i.««c-.,. 

ASPERGILLUM.r'^l  Aspersoir. 

ASPERSION*  Les  anciens  fe  contentoieac 
d'être  afperçés  d'eau  luftrale ,  quand  ils  facri- 
fioient  aux  divinités  bfemales.  Mais  ils  fe  làvoienc 
tout  le  corps  avant  de  facrifier  aux  divinités  ce*» 
leftes  &  cerreftres. 

ASPERSOIR.  Les  anciens  s*en  fervoient  poiir 
diilribuer  reau  luftrale  dans  les  cérémonies  relf« 
gieufes  ^  &  ils  empbyoient  quelquefois  il  cet  ufage 
des  braiKhes  de  laurier  ou  d'olivier.  Mais  ib  faî« 
foient  ordinairement  les  cfptrCoirs  de  métal  >  Se 
les  garnillbient  de  crins  die  cnevaU 

On  a  trouvé  i  Herculan^^  le  mancbe  d*ns 
afptrfoir^  femblaUe  à  ceux  qu'on  voit  fur  quel* 
ques  bas«reliefs  »  panfculicrement  au  bas  du  po^ 
tique  du  panthéon  »  &  à  l'architrave  des  trois 
colonnes  du  temple  de  Jupiter. 

Vafptrfoir  terminé  en  pied  de  cheval ,  étoic 
employé  le  plus  fouvent  chez  les  Romains.  Om 
en  voit  le  deifin  dans  un  recueil  de  Peyrefcj  où  il 
fert  de  cul-dc-lampe  à  fAvertiflèmait. 

ASPHALU.  r^SuRETB- 

ASPHAUON  ou  AsPHALicus  ,  fuma»  de 
Neptune,  (bus  lequel  les  Rhodiens  lui  bitireuc 
r.Ô  temple  dans  une  ifle  nouvelle  qui  parut  fur  It 
mer ,  6c  dont  ils  fe  mirent  en  poifcflion.  Ce  nom 
fignifie  ferme,  ilablcj  immobile >  &  répond  an 
ftahilitor  des  Romains ,  pour  marquer  que  le  dieu 
avoit  aflfemii  cette  ifle  an-dtffus  de  la  mer.  Il 
eut  plufieurs  autres  temples  dans  la  Grèce  fous 
même  nom  ,  paru  que  j  lui  amiboant  le  poi&voîf 
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^branler  la  terre ,  on  lui  donpoît  ttrifi  celui 
de  raffermir  &  de  la  rendre  ftable. 

ASPHALTE,  faicume  de  Judée,  ainfi  nommé 
<k  bc  Afphahite  ou  Mer- Morte ,  fur  les  eaux 
duquel  on  le  ramaffe.  Les  Egyptiens  Temployoîcnt, 
ainu<^ue  le  pifTafphalte  »  pour  embaumer  les  corps 
&  faire  des  nfioftiies. 

ASPHODELE,  genre  de  plante  à  fleur  en  lis, 
que  les  'anciens  femoient  auprès  des  tombeaux  , 
comme  une  nourriture  agréable  aux  morts.  Por- 
phyre fait  parler  ainfi  un  tombeau  dms  une  inf- 
cdption  :  Âu-dchors ,  je  fuis  entouré  de  mauve  & 
VaQ:>hod£!e  ,  &  au-dedans ,  je  ne  renferme  qu'un 
cadavre.  Lucien  dit  {de  LuBu)  que  les  màncs , 
après  avoir  traverfc  le  Svyx ,  defcendoîent  dans 
une  Jongue  pjaine  plantée  à^afphodkle, 

ASFTC.  Les. anciens  ont  écrit  beaucoup  de 
fables  fur  ce  reptile,  &  n'ont  pas  cherché  4  le 
Jéfinîr  avec  exaftitude.  Hîppocrate  dît  que  fa 
anorfure  ne  fe-guént  point  \  &  c'ell  un  de  Tes  apho- 
rîfmes.  On  croyoit  qu'il  caufoit  la  mort  de  celui 
qui  cherchoit  à  l'enchanter ,  en  fe  rendant  fourd 
â  fes  conjurations.  Avitus ,  {de  Orîgin.  Mundi.  il.): 

Interdhm  périt  incantans  ,  fi  callida  furdus 
Adjuratoris  contempfit  murmura  ferpens. 

Les  Egyptiens  avoient  lié  i  leur  culte  religieux 
la  vénération  pour  Yafpic.  Ils  le  placoient ,  dit 
Plutarque,  {de  Iftd.  &  Ofirid.)  fur  le  front  de 
leurs  divinités,  &  cet  attribut  fait  reco'nnoitre 
leurs  ftatues. 

Quoiqu'il  fdt  l'attribut  de  toutes  les  divinités 
égyptiennes ,  comme  on  le  voit  fur  la  Table  ifiaque 
Zc  dans  Horapollo  (i.  c.  i.) ,  il  appartenoit  cepen- 
dant i  Ifis  d'une  façon  particulière.  Liyfque  cette 
déefle  étoit  repréfentée  fous  le  nom  de  Thermutis 
ou  de  Tithrambo,  c'ell-à-dire ,  d'Ifis  irritée  contre 
le  peuple  ,  on  voyoit  un  afpic  fortir  de  fes  chc- 
¥eux,  &  paroître  fur  fon  front.  Elle  en  étoit 
coëffée,  félon  Elien,  (jUAnim.  io.r.  31.)  comme 
A  un  diadème  ;  &  de*U  naiflbit  la  vénération  des 
Egyptiens  pour  ce  reptile  dangereux.  Cet  attribut 
convenoit  iingulièrement  à  Ifis  Thermutis  s  c'eft- 
àrdire  y  qui  donne  la  mort.  Elien  explique  (^loco 
titato)  la  raifon  pour  laquelle  on  l'armoit  d'un 
éifpîc;  c'étoit  parce  qu'on  affuroit  qu'Ifis,  cour- 
roucée contre  les  fcélérats  ou  les  impies,  leur 
lançoit  des  afpics  ,  que  le  même  écrivain  appelle 
ailleurs  >  les  emblèmes  de  la  Jufiiu  ,  h  l'œil  perpant 
de  laquelle  rien  ne  fauroit  échapper. 

Les  monumens  égyptiens  nous  offrent  ordinai- 
tement  Ifis  avec  V afpic  fur  le  front ,  où  il  eft  quel- 
4t]uefois  remplacé  par  la  poule  de  Numidie.  Ovide 
nous  peint  foujours  liGs  avec  cet  attribut^  (Jmor. 
^ib.i.eleg.  13.): 

Per  tua  fifira  precor,  ptr  Anuiidis  ora  verenda  , 

Sic  tua  facra  pius  femper  Ofiris  omet , 
Pigraqui  lahatiur  dr^a  doiMria  ferptns» 
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Et  dans  les  Métamorphofes,  {UL  9.  étr^ 

Inerant  lunaria  j 
Comua ,  cum  fpîcis  nitido  flaventia  t 

Plenaque  fomniferi  fcrpens  peregrina  • 

Valcrius  Flaccus,  décrivant  la  métamorph 
en  Ifis ,  n'a  pas  oublié  Vuffic ,  ^Argon.  ^ 

Htc  procul 
Spe&at  ah  arce  Phari^jam  divis  addita 
Afpide  cinHa  comas. 

ASPLÉDON ,  dans  la  Phocidc. 

Goltzius  feul  a  publié  des  médailles  in 
grecques  de  cette  ville. 

ASPORÉNA ,  furnom  de  la  mère  des 
à  caufe  d'un  temple  qu'elle  avoir  à  Afpo 
dans  TAfie-Mineure ,  proche  de  Pergame, 

ASPRÉNAS,  furnom  de  la  famille  IS 

ASSABIN^  nom  fous  lequel  les  Et! 
adoroient  le  foleil.  Pline  dit  que ,  fejon  qi 
uns  ,  cet  Ajfabin  étoit  Jupiter.  Le  cini 
(le  candlier' moderne)  lui  étoit  confacré  % 
obtenir  la  permiflion  de  le  couper  &  < 
lever  Técorce ,  il  falloir  o6ir  au  dieu  u 
fice  de  quarante-quatre  pièces  de  bétail , 
chèvres  &  béliers.  Koy#f  Table  du  Soi 
coupe  fe  fàifoit  pendant  le  jour;  &  aprè 
étoit  finie ^  un  prêtre,  qui  y  avoir  afCfl 
moit  d'une  pique ,  &  s'en  fervoit  pour 
la  portion  qu'on  réfervoit  au  dieu.  Cette 
ne  manquoit  pas  ,  difoit-^on ,  de  brâle 
même  *,  mais  Théophrafle  traite  ce  prc 
fable. 

Le  même  écrivain  ,  &  Solin  ,  recor 
Alfabin  pour  le  foleil.  Mais  comme  il 
dieu  fuprême  de  l'Ethiopie ,  les  auteurs 
romains  que  Pline  avoir  extraits ,  lui  de 
le  nom  de  Jupiter ,  parce  qu'ils  vouloient 
dans,  toutes  les  Mythologies  ce  fils  de 
Pline  a  fuivi  leur  fentiment,  &  a  part 
erreur. 

ASSAMENTA  ou  Axamsntj  ,  poc 
chantoient  les  Salicns.  Voye^  Axamcsi 

ASSAR ,  monnoie  ancienne  de  l'Egyp 
l'Afie.  ^.  PHbLLis. 

ASSARACUS ,  fécond  fils  de  Tros , 
de  Capys ,  &  grand-père  d'Anchife.  F. 

MÈDE. 

ASSARION,  monnoie  ancienne  de 
&  de  l'Afie.  K  Phollis. 

Les  médailles  de  bronze  de  Chîo  oft 
farion  fimple^  double,  triple,  &  même 
ajfarion. 

As  SARI  ON,  Icpton,  kodrantcs,  qi 
ppiuigic  des  romaias  fou»  le  if»i  Cwl 
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fes  fuccdlêars-  Elle  valoit  j^H  de  livce  toui- 

^SSECLA.  Cet  officier  ou  domeftique  fuivoic 
en  tous  lieux  fon  maître  ,  &  fe  tcnoit  à  portée 
de  recevoir  &  d'exécuter  promptcmcnt  fcs  ordres. 
La  diîcrcncc  entre  Yjjftch  &:  le  a-mr j ,  ctoît  de 
Yoîr  fuivre  le  premier,  tandis  çiue  le  fécond  mar- 
choît  à  côtéj  ou  accompagnoit  le  maître. 

ASSER.  Veeêce  appelle  de  ce  nom  un  bélier 
•tt  une  poucre-pélière^  dont  on  fe  fervoitfur  les 
viiiTeaux  :  c'étoît  une  poutre  longue  «  de  moyenne 
groffeur,  fufpendue  au  mât  comme  les  vergues, 
&  ferrée  par  les  deux  bouts.  Lorfque  les  vailleaux 
ennemis  venoient  à  l'abordage  ^  foit  a  droite ,  foit 
à  gauche ,  on  faifoit  ufage  de  Vajftr.  Pouflce  avec 
violence,  cette  poutre  rcnvcrfoit,  «crafoit  les 
fdMits  &  les  matelou  ennemis,  &:  perçoit  auûTi 
le  navire.  De  cette  nature  étoient  les  KtfmUt, 
don:  parle  Athénée  ,  en  décrivant  le  navire  de 
Hicnn. 

ASSESSEURS' ott  CONJOINTS,  farcdri^  noms 
iormés  à  certains  dieux ,  qui  furent  admis  dans 
faSiemblée  des  grandes  dîvinitcs.  7  els  étoienc  les 
héros  &  les  demi-dieux  ,  ««fi/^«f,  qui  sajfeyoitnt 
^nfemkU, 

ASSIDARIVS  a  été  dit  par  corruption  pour 

ASSIDU I.  On  donnoit  ce  nom  à  Rome  aux 
ctoyens  opuiens  qui  fupoonoient  les  charges  de 
l'Etat  &  avoient  droit  de  fufTrage  dans  les  co- 
mices. Ce  fumom  croît  dérivé  de  leurs  richefles 
ou  des  impôts  qu'ils  payo-ent ,  ab  ajfe.  Ceft  dans 
ce  fens  qu'il  eft  employé  dans  les  douze  Tables. 
ASSIPONDlUM.Mf,  AS,  monnoie  des  Ro- 
fnains.  Il  value,  depuis  la  fondation  de  Rome 

.    JBfqu'à  l'an  587  ,  une   livre  environ ,  moiuioic 

I    aâuclle  de  France,  ^oyei  As. 


ASS 


3?3 


ASSIE,  \v  j  ^ 

ASSIENNE  /^^y^^  ^''''''• 


ASSJRATUM ,  boiiTon  dont  on  faifoit  ufage 
^s  le*  alliances  ,  ou  lorfque  l'on  concluoit  un 
traité  de  oaîx.  C'ttoit  une  mixtion  de  vin  &  de 
fang.  Fcftus  &  Mêla  en  font  mention. 

ASSIS.  Les  fculpteurs  arecs  du  premier  âge 
îçpréfentoîent  ajpjes  les  déeflcs  &  les  femmes 
«un  rang  diftingué.  Telles  ttoicnt  les  ftatues  des 
Siifons  placées  dans  le  temple  de  Junon  à  Elis , 
«  qui  avoieiit  été  fculptées  par  Doricics ,  élevé 
<«  Dipenus  &  de  Scillus ,  les  plus  anciens  artiiles 
connus  de  la  Grèce. 

Cette  attitude  fait  reconnoitre  fur  les  anciens 
jnonumens  les  dieux'  ou  les  héros  oui  goûtent 
ks  douceurs  du  repos  ,  ou  qui  font  plongés  dans 
On  profond  chagrin  ,  fur-tout  fi  l'artifte  leur  a 
ait  croifer  les  jambes.  K.  Jambes  iroîfécj. 

Les  anciens  s'aJftyoieTU  pour  prendre  les  au- 

0Res  j  comme  nous  l'apprenons  de  PJutarque  , 

,  èm  la  vk  de  UarcçUus  &  de  Scivius  Ç£n.  9.4.); 


mais  encore^  [tendant  les  facrifices  &  autres  cé- 
rémonies reiîgîeufes.  S.  Aucuftin  (Cit.  deDLu,  7.) 
&:  Macrobe  (Snum,  i.  10.},  difent  que  ceux 
qui  facrifioient  à  Ops,  la  terre ,  fc  tcnoicnt  ûjps. 

Fropcrce  ( //.  2  p.  45.)  affure  à  Jupiter  que 
fon  amie ,  reconnoilfinte  de  la  fanté  qu'il  lui 
a  rendue  ,  ira  s'dj^o/r  auprès  de  fcs  auttk,  & 
lui  adrefler  des  remerciemeiis  : 

Anu  tuofque  pedes  îlla  ipfa  adoptrta  ftdthlu 

On  fe  tenoit  dans  la  même  attitude  ,  lorfqu'on 
faifoit  des  libations  fur  les  tombeaux,  &  qu'on 
y  facrifioit  aux  Mânes,  libulle,  (ih  7.  ij.): 

lllius  àd  tumulitm  fagtam  ,  fupplexque  fcdciOn 

Virgile,  (JEneid.  9.  3.): 

Luco  tum  forte  parentîs 
Pi/umni  Tumus  ficratâ  vaiie  fedeiat. 

Martial,  (//.  41.8.): 

Te  mœJlA  dcctt  ajfidere  ma  tri  y 
Lugtntiqut  vîrum  ^  piumque  fratr€m. 

Properce,  (///.  14  ij.): 

Adfiftt  hue  unguenta  mihi ^  fertifque  fepulcruÈi 
Or  nabi  t ,  cufios  ad  mea  buftj,  jVdens, 

Les  femmes  «  dans  leur  appartement,  lesafTran- 

chis  &  les  efclaves ,  prenoient  leurs  repas  aifis  ; 

tandis  que  les  maîtres' &  les  convives^  dans  les 

'  repas  d'appareil  ,  mangeoient  à  demi-couchés  for 

les  lits  oe  table.  . 

ASSTUS  ,  lapis  ajlius  ,  pierre  ajfienne ,  pierre 
A*ÀJfo»  pierre  à^Afie,  par  erreur  do  copirfe,  & 
lapis  farcophcgus  de  Plire  ,  font  les  difércntes 
dénominations  d'une  feule  &r  mcme  fubftancc 
tirée  du  rogne  minéral.  "N'oîci  les  principales  pro- 
prié.tcs  que  Pline  lui  attribue  ,  &r  qui  ier\irotit  à 
nous  la  faire  retrourer.  Ajpus  ,  dit-il ,  liv.  ^6,  c. 

17  ,  guftu  f al  fus tyjfctm  lapîdis  f.os  appella- 

tur  t  in  farinam  mollis  ,  ad  quidjm  perindc  ejfjjx: 
eft  autem  ftmilis  pumici  nfo..^  excrefccr.tia  crodit.,. 
repugtiantia  curât ioni  ,  ac  /uppu^ara  jiccct.  «  La 
pierre  ilaffos  eft  falée  au  goiit ,  fi  fleur  eft  moite 
comme  la  fiirine  ,  utile  à  plufieurs  chofes  :  clic 
reflemble  i  de  la  ponce  rouff;  ; . . .  elle  ronge  les 
exc/oiflances  de  chair,  dcfscchc  les  ulcères  in- 
vétérés ou  en  fuDpuraticn.  Pioforidc  décrit  ainfi 
cette  même  fubftance  ,  (de  medici  matcria,  cap. 
88.)  »  Il  faut  choifir  la  pierre  A^affos  de  couleur 
de  ponce ,  légère ,  fonçueufc ,  frijble  ,  mêlée  de 
veines  bleuâtres  très  filfiles.  Sa  fl?ur,  c,\\\  el>  filée, 
I  une  couleur  jaunâtre  ;  elle  fe  forme  fur  la  pierre, 
a  peu  de  confillance  ,  eft  cuclonefois  bhnche  , 
quelquefois  porcufe  comme  le*,  ponces  &  de 
couleur  grisâtre  :  mife  fur  la  langue ,  elle  eit 
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Lfgèrem«nt  cauftiquc. . . .  On  en  fait  des  poudrée, 
qui  rongent  les  corps. ...» 

Gzlict\^{de^mpi.  med.fac.  lib,  9.)  s'explique 
d'une  manicre  encore  plus  détaillée.  «  Il  v  a  une 
autre  pierre ,  que  l'on  tire  *dc  la  ville  SAjfos , 
d  où  elle  tire  fon  nom  d'ûjpenne  j  elle  n'eft  pas 
dure  comme  les  pierres  ordinaires.  Sa  confiftaïKe 
&  fa  couleur  font  les  mêmes  que  celles  du  tuf  j 
elle  ell  friable  &  d'un  tifTu  lâche ,  comme  lui. 
H  fe  forme  fur  cette  pierre  une  fubftancc  légère 
(  une  efflorefcence  )  femblable  â  la  &rine  &c  à 
la  fleur  qui  $*attjche  aux  murs  des  mouUns.  On 
lu^  donne,  le  nom  de  pierre  d'AJt€.  (  faute  de 
copHbe.  ). . ..  La  pierre  fur  laquelle  fe  forme  cette 
fl^ur,  pardcipe  de  fon  aâîon  cauftique»  mais  gvec 
beaucoup  moins  d'énergie.  La  fleur  eft  préférable^ 
non-feulement  parce  quelle  ramolUçé^  pr^feryç 
de  corruption  les  fubftances^  comme  le  (el  i  mais 
encore  parce  qu'elle  produit  ces  différens  effets^ 
fans  une  érofi.on  confidérable.  Cet:e  fleur  de  la 
pierre  d'Afie  a  un  goût  falé  >  ce  qui  f^it  conjec- 
turer qu'Aie  doit  fon  origine  à  une  efpèce  de 
rofée  1  qui^  s'él^vant  de  la  mer ,  rjctombe  fur  la 
pierrç  ^  &  fe  defsèche  par  l'ardçur  du  foleil.  t» 

Toutes  ces  propriétés  médicinales  ne  t'ont  ce- 
pendant pas  rendue  auffi  célèbre  que  celles  dont 
parle  Pline  dans  le  chapitre  cité  plus  haut.  Ily  dé- 
ligné  par  le  iiom  de  farco{ifaage«  mange-chair  (  de 
nLfi  chair  ^  &  de^«y«i»  je  mange  >  )  une  pierre 
dont  les  anciens  faifoient  des  tonîbeaux  j  dans 
lefquels  on  plaçoit  les  corps  qu'ik  ne  vouloient 
pas  brûler.  Ln  cadavre  s'y  dhétriiifoit  entièrement, 
félon  FUHe  »  dans  l'efpa^e  de  quarante  jours  ^  les 
den^  enreptées.    ^     ^  ^  • 

Depuis  que  l'Hiftoire  Naturelle  a  fair  des  pro- 
^  et,  on  a  cherché  la  fubfiance  qui  pouvoit avoir 
té  appelle  pUrre  a$tnne.  Henckei  croyoit  que 
c*étoit  une  pyrite  qui  fe  vitriolifoit>  &  détruifoit 
les  cadavres  par  le  moyen  de  fop  efBorefcence 
faline  ,  comme  la  çh^ux  vive  le  îzxi  aujourd  hyi 
dans  les  cimetières.  M.  Valmont  de  Bomare  dé- 
figne  foMS  le  nom  de  pUrrt  agienne,  une  pierre 
alumineufe  ,  dont  l'efflorefcence  produifoit  le 
même  effet.  Wallerius  prend  pour  la  même  pierre , 
une  tene  calcaire  ^  qu'il  nomme  urra  alcedtma 
Nurembergii.  Boece  dfC  Bood  dit  qull  eft  trè$- 
fd'fficiie  de  reconnoicrc  aujourd'hui  U  it^pis  farco^ 
phûgus  dé  Plit^e  »  i  moins  que  l'on  ne  défigne 
fous  ce  nonc)  toutes  le$  pierres  de  concrétions  qui 
jtontiennent  de  Talun  ,  du  nitre ,  di|  fel  marin  j 
&  qui  font  en  même-temps  légères  &  fpon^eufes. 

Pour  ce  qui  çft  di  la  propriété  fccondaîre  que 
lui  attribue  Pline  y  celle  de  pétrifier  les  corps ,  il 
lia  entendu  par- là  qu'une  incruflapoii  faline , 
teHe  que  l'on  en  prodiiit  anificiellement  dans  les 
falines  ,  en  cxpoiant  les  objets  que  l'oo  yçuf  io- 
«ruiler ,  à  la  chute  d'unjC  fource  falée^ 

Quant  à  la  manicre  d'employer  b  pierre  ajpenm 
pour  détruire  les  ca4iivres  ^  il  paroit  que  Ton  ne 
/aifoic  pas  les  tombeaux  avec  uQe  pierre  auffi  friable^ 
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maïs  qu'on  la  réduifnit  en  poudrepotf  ea 
les  vuides  que  laifG^ic  le  cadavre.  (Teft  ainf 
Egyptiens  laKfoient  pendant  trente  jours  1 
couverts  de  natron.  L'expreffion  de  Pline 
favorable  à  cette  expomion.  Cotpora  û 
rum  condlta  in  eo.  On  fait  que  le  mot 
defigne  l'aâion  de  plonger  dans  un  liqir 
d'çnvplopper  d'une  pâte>  &c.  pour  a 
les  fu|>ihnces ,  ou  pour  les  embaumer. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'Acad 
Bruxelles^  tome  !¥>  un  très-  bon  mén 
M.  de  Launay  fur  cette  matière. 

ÎSSOS,    }(Picrn:d')Yoye*^tar, 

ASSORUS ,  en  Sicile  «  Assony* 

Les  médailles  autonouiçsiic  cette  TÎHc 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ASSURANCE.  Quelques  Jurilconri: 
confondu  mal-i-propos  les  aâes  de  cai 
ment  dont  il  eft  ndt  mention  dans  les  lo 
diennes  ,  avec  nos  contrats  Haffuranct»  C 
niers  »  qui  font  d'ufage  aujourd'hui  dans  ' 
pays  maritimes  j  n'étoient  pas  connus  des  ; 
Le  mot  barbare  dont  nous  nous  fervans 

{>pur  l'exprimer  ,  adfecuratio  ,  eft  de  la  ph 
atinité.  On  cite  en  vain  Tite-Live  &  STu^ 
Le  premier  dit,  (  Hh.  ij  *,  $.  4^ .  )  po^ 
fuit  ut  qud  in  naves  impofuijfint ,  ai  kofiii 
ptfiatifque  vi  9  periculo  publico  ejfent.  Le  I 
(  vîc  dç  Claucje  )  negoclatoribus  certa  lu» 
pofuit,  fufcepto  in  fe  damno  ,  fi  cui  quîd  } 
peftates  accidiffet.  Dans  le  premier  cas  >  k 
cains  fourniffent  à  l'armée  d'Efpagne  ce  d 
a  befoîn  ,  i  la  charge  que  les  malheurî 
fupportés  par  la  république.  On  ne  voit  | 
de  contrat  d'affurancc.  Le  fécond  n'en  r 
pas  davantage.  Claude  propofe  â  des  ma 
dik  expéditions  maritimes  «  qui  pouvoient 
curer  des  gains  confidérablcs;  &  pour  I< 

f^agpr  >  il  leur  promet  de  fupporter  lui  feu 
es  pênes,  s'il  y  en  a. 

Loin  que  ce  contrat  fût  connu  des  a 
ç'eft  un  fait  inconteftable  que  nous  lé  dç\ 
juifs.  Voici  de  quelle  manière  l'auteur  du 
des  nigocians  &  gens  de  mer  leur  rend  h( 
fur  cette  invention  utile.  «Quand  ces  abon 
retaillés  furent  ^  pour  leurs  méfaits  &  p 
crimes  exécrables,  bannis  de  France,  &  leu 
fronfifqués,  la  néccflîtç  apprit  ces  malic; 
fîmes  de  fe  fcrvij  de  lettres  fccrcttes  (c 
les  Icttrcs-dc-change^,  &  bientôt  après 
fjance  leur  fuggéra  I  invention  de  quelo 
commencement  des  brevets  ou  polices  d'afl 
d^  forte  qu.eilçs  font  juives  de  ijaiffan 
Italiens  ,  les  Lombards ,  fpeftatcurs  Çc  v 
de  cette  intrigue  juive ,  en  retinrent  le  fon 
fe  s'en  furent  iu  depuis  bien  fenv^  lot 
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ttfAeiifeiirei  Icâes  des  Guelpbes  &  Gibbdîns 
i^etfarouchcrent  les  uns  contre  les  autres  »  qu'ils 
jossÀeot  au  boute-bors  »  &  mirent  la  chrétienté 
en  grand  trouble  &combttllion.»  LoixRhodiuuus 
it  M-  de  PaPoreu 

AS5URGERE,  (è  lever  de  Ton  fiége  &  Ce 
tenir  de  bout.  L'itfage  qu'exprime  le  mot  affurgere, 
écoft  pratiqué  par  les  Grecs  j  lorCqu'ils  vouloicnt 
témoigner  leur  refpett  ou  leur  confidération  pour 
^lui  qui  arrivok  dans  une  aflerablée.  Les  orecs 
téunis  dans  les  théâtres  d'Olympie  •  fe  levèrent 
poarfake  honneur  à  Thémiftocle.  {Paufan.  Arcad,} 
l'hymne  d'Apollon  qui  pone  le  nom  d'Orphée , 
die  que  tous  les  Dieux  le  levoient  à  foo  arâvée 
fat  rOlympc. 

Les  Romains  en  agiflbient  de  même.  Les 
chevaliers  avoient  coutume  de  fe  lever  lorfque 
Claude  entroic  dans  les  fpeûades.  (Sitéion.)  Quin 
(ffpeâdcniis  advtidtnti  Claud'to  affufgtrt  foUhant 
I  j^oirfA.  Virgile  avant  récité  des  vers  au  peuple 
f  lORûin  aflemblé  dans  le  théâtre  »  tous  les  auditeurs 
ftlevcrent>  &  lui  témoignèrent  autam  de  refpcdb 
fc  deconfidcration  qu'ils  en  marquoicnt  à  Augufte 
ki-mcme.  (^AuR,  Ui»  de  cauf^  corf.  eioq.  c.  k^.): 
ttpuùiSj  auditis  in  thtatro  vtrfibus  VirgUU^furrêxIt 
Mherfits  >  &  forù  pntfenum  fpêcèatuemquê  Vir^ 
plium  fiû  viBâratus  efi  quafi  Auguflum. 

Lorlqu^u»  auteur  lifoit  en  particulier  Tes  pro- 
doâioDS  i  quelques  amis  »  ils  lui'  témoienoient 
leur  reconnoiflànce  &  leur  eftime  en  fe  levant , 
&mème  plufieuc&fbis  pendant  luie  levures  té- 
B»b  Maniai  (x  ^  lOjf.  )  : 

Sipïks  affurgam  rtcitûnti  chrmina  ?  tu  Jfas, 
Et  pari ur  gf  minas  undis  in  orm  manus, 

Ceft  pourquoi  Pline  fe  plaint  amèrement  de  ce 
9*i  la  leâure  qu>*avoit  faite  de  fes  produâions 
^de  fes  amis ,  les  auditeurs  ne  s'ctoient  point 
hk,  pas  même  pour  fe  d^afler  du  malaîfe 
fl«c  l'on  épronve  en  refiant  long-temps  affis  :  Non 
w4  didùxtnmt  »  non  moverunt  manum  ,  non  de^ 
^^^  afurrexerunP  filtem  l'affkudine  fidendi, 
■       ASSU^,  en  Éolie.  AXSi  &  accxqh. 
Us  médaiUes  autonomes  de  cette  ville  font  : 
0.  en  or. 
KB.  en  bronze; 
0.  en  argent. 

Um  types  ordioaiires  font  un  griffon  aflTs  i 
*c  tcie  de  boeuf. 
-  Ceae  ville  a  fait  frapper  ^  fous  l'autorité  de  fc§ 
Vféteon,  <ks  médailles  impérbles  grecques  en 
Jonneur  d'Agripine  &  dé  Claude,  de  M.  Aurèlc, 
^Commode  «  de  Domna  ,  d'Alex.-Sévère. 

ASSYRIENS.  Ces  peuples  anciens  avoient  en 

«Orreor  lès  poiflbns  &r  adoroicnt  les  colombes  , 

^'ils  froyoïent  être  famé  de  Idur  reine  Sémi- 

^is.   QueldueS'  uns  d'eux  adoroienc  It  ftu , 

^rnine  rattrfte  Phitarcjue.   Ils  coupoicnt  leurs 

Ittbcs  dan»  Je  deuil ,  lor^n'ils  aOiiloient  à  des  1 
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fknéraiUes  ;  &  alors  ils  laifleient .  flotter  leurs 
cheveux  au  gré  des  vents. 

Pour  connoitre  leur  habillement ,  on  pourra 
voirta  ftatue  de  Sardanapale  >  que  Winkelinann  a 
publiée  dans  lès  Monumcnti  antichi  inedid.  On 
fait  de  plus  que  leur  religion  dcfendoit  de  porter 
des  b&rons  d'appui  ^  desfceptresj  qui  ne  tufient 
pas  furmontés  par  quelque  objet  tels  que  des 
oifeaux  enriers,  &  des  tètes  d'oifeaux,  &:c.  Cette 
pratique  eftegypdenne,  flr  on  la  retrouve  dans 
les  moiuimens  de  Perfépolts. 

Les  parfums  de  l'i^f^nVétoiem  très>recherchéi 
des  Romains,  qui  comprenoient  ftus  ce  nomtott^ 
ceux  de  l'Onens.  —  Stace,  (  Tkth.  6.  109.): 

Ntc  nom  ÀfyriU  pmgÊufauu  roiara  Juuis^ 
Virgile.  (Eclog.  4.  ij.)  t 

AJlyrium  vtdgè  nafcttur  amommm^ 

Marrial.  {^uu  tpig.jy,  }.): 

Si  f apis,  AJTyrio  fcmptr  tibi  criais  étwiomo 
SpUndtau 

Horace.  (1.  od,  2.  13:.); 

Cur  non.     •     .^     •     ;      •     • 
Ehim  iicet ,  Afjriâqus  nardm^ 
Potamus  uadi  î 

Catulle.  (  Epig.  (J9.  144.  )  :. 

Fraganiênt  Affyrio  venit  odort  éomuffu 

Les  anciens  comprenoitnt  ordinairement  \k 
Phénicie  &  les  pays*  adjacens,  (bus  le  nom  gé^^ 
ncral  à'AJfyrit  /  c'eft  pourquoi  ils  ont  défigné' 
fouvent  û)us  ce  même  nom  la  pourpre  de  Tyj 
&  de  Sidon.  Virgile.  (  Géorgie,  i.  46J.  ) 

Aîba  nec  AJpjrio  fitceuur  lana  veneno. 

Claud«n.  (de  raptu  Phjferp.&v.  2.  v.  96.): 

Ditibus  AJljrii  Jpumis  fufiantur  ahenL 

ASTACES,  fleuve  du  Ponr.  Pline,  (/.  a.f» 
105.  )  dit  que  les  jumens  qui  pailfent  fur  fef 
bords,  ont  du  lait  noir.  Ce  fait  mériteroit  d'être 
vérifié  avant  que  d'être  rejeté  j  car  on  fait  com- 
bien la  variété  des  plantes  infhie  fur  la  couleur 
&  le  goât  du  lait  des  vaches. 

ASTANDiE.  Ce  mot  eftpcrfan,  ainSque 
rétabliflcment  qu'il  dcfigne  \  &  il  cft  fyimnyme 
à  celui  d'Angjri.  C'ctoient  des  couricrs  places  à. 
différentes  poftes  ,  pour  recevoir  les  paquets  8c 
les  ordres  du  roi  de  Pcde ,  &:  fe  les  tranfmcitrc 
fucceflîvement  avec  «ne  vîtefTe  extraordinaire,  . 
Darius  Codoman,  qui  fut  détrfiné  par  Alexandre  ,. 
a  voit  été  aftanda  dam  fa  jcuneffe,  félon  Plutarquc 
(  de  fort.  Aitx,  I.)  ;  &  c'eit  de  lui  peut-être  qu  a 
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Toulu  parler  Juv^nal,  dans  ces  vers  de  fa  5e.  fa- 
cyrc  : 

QaaUs  tx  humili  magna  adfaftîgia  rerum 
Ex  tollit  ^  quoties  voluit  fortutia  jocarh 

ASTARTE,  divinité  des  peuples  de  Syrie , 
fous  le  nom  de  laquelle  ils  adoroieut  la  Lune. 
Aftarté  &  Adonis  Ion  époux  rognèrent  dans  la 
Slyne  »  &  après  leur  mort  ils  furent  mis  au  ran;; 
dies  Dieux.  Comme  on  croyoit  >  dans  les  premiers 
temps  j  que  les  âmes  des  grands  hommes  alloicnr, 
après  leur  mort  >  habiter  dans  les  aftres  >  on  fei- 
gnit de  croire  que  celle  de  ce  prince  &:  de  fon 
époufe  avoient  choifî  le  Soleil  &  la  Lune  pour 
leur  demeure ,  &  on  les  honora  comme  ces  ailrcs 
eux-mêmes. 

Aftartc  étoît  ordinairement  repréfentée  fous  la 
flgurd  d'une  femme  ^  qui  avoit  pour  coëfture  une 
tête  de  bœuf  avec  fes  cornes  ,  pour  marquer  le 
croifTant  de  la  Lune.  Elle  étoit  principalement 
honorée  dans  la  ville  d'Hiérapolis  de  Syrie  j  oi\ 
elle  avoit  un  magnifique  templç ,  &  plus  de  trois 
cens  prêtres  employés  au  fom  de  fes  autels.  Le 
fouverain  pontife  étoit  vêtu  de  pourpre  avec  une 
thiare  d'or.  On  facrifioit  dans  ce  temple  deux  fois 
le  jour ,  &  il  y  avoit  des  fêtes  où  ces  facrifices 
fe  faifoienc  avec  beaucoup  de  folemnité*  V^oye^ 
Bybloi. 

Cicéron  croyoit  c^yxcVaJlarti  des  Phéniciens 
étoit  une  des  quatre  Vénus.  Suidas  penfoit  de 
même.  Beger  &  Bochart  ont  ajouté  que  c'étoit 
Vénus  année ,  ou  Vénus  décfle  de  la  guerre  ;  & 
P^ufanias,  fur  l'aurorité  duquel  ils  s'appuient, 
dit  que  les  Cythéréens  >  qui  l'adoroient  fous  cette 
fgvré  fc  fous  ce  nom  ,  avoient  reçu  ce  culte  des 
Phéniciens.  Aftartiy  félon  Lucien  >  étoit  la  Lune , 
&  Junon  chez  les  Carthaginois ,  félon  St.  Au- 
guftin.  Au  relie  Bochart  croit  que  St.  Augudin 
«voit  puifé  cette  opinion  dans  Horacej  (/•  Uod.  /.) 
le  dans  Virgile,  {Mneid,  L  i.  I y.) 

Les  peuples  adorateurs  HAftarti  lui  donnoient 
différentes  figures  &  diffcrens  attributs.  Les  Sido- 
piens  la  repréfentoient  fous  Li  figure  d'une  poule 
qui  couvre  fes  pouffins  de  fes  ailes.  VÂftarté 
dont  parle  Cicéron ,  portoit  en  Phcnicie  un  car- 

Îuois  &  des  flèches.  LWe.  les  habitans  du  Mont- 
-iban  elle  pleuroit  la  mort  de  fon  cher  Adonis  : 
fa  tête  étoit  voilée,  &  des  larmes  couloient  de  fes 
yeux.  Les  AlTyriensThabilloient  tantôt  en  homme 
&  tantôt  en  femme  ,  à  caufe  de  l'ambiguïté  de 

Sente  qu'offre  fon  nom  dans  les  langues  orientales  : 
e-Ii  vient  que  (ts  adorateurs  ne  pouvojcnt  pé- 
nétrer dans  fon  temple  qu'après  avoir  changé 
d'habit  >  &  pris  chacun  celui  du  fexe  différent. 

Les  Mythologues  penfcnt  t\\£Afiarti  eft ,  fous 
diffcrens  noms  ,  Vénus  ou  Mylitta  des  Affyriens  » 
Mitra  des  Perfes,  Ifis  des  Egyptiens ,  lo  &  Vénus- 
Uranie  des  Grecs ,  la  grande  Déeffe  des  Syriens  , 
Pcrçct9  d'AfcaloD  «  pcut'Ç^cc  mfaac  DiiinCaScc. 
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II  y  a  fur  les  médailles  de  Bérire  &  deTéfar^i^ 

une  femme  demi  -  nue  ,  ou  ayant  une  robe  rc 

troulTée ,  la  tête  couronnée  de  tours,  s'appnyan^"^ 

d'une  maîn  fur  un  bâton  croîfé  par  lehaot>tc 

nant  quelquefois  une  corne  d'abondance  ,  phct^vi 
fouvent  dans  un  temple ,  Zc  ayant  auprès  d'eU^^ 
une  viâoire  debout  fur  un  cippe  qui  h  couronne  ^ 
Les  Antiquaires  s'accordent  généralement  à  Iibc: 
prendre  pour  Àftnné, 

Sur  une  médaille  d'Elagabale ,  frappée  à  Sîdon 
on  voit  un  char  dont  la  couverture  ou  l'împérial^»- 
cft  foutenue  par  quatre  colonnes  furmontées  im. 
rameaux  de  laurier.  Dans  le  char  cfl  une  femm^— 

affife ,  tenant  un  grand  bouclier  devant  elle,  n» 

croi:  que  les  prêtres  de  Sidon  promenoient  Afiarr— 
dans  un  femblablechar,  pour  araafTcr  de  l'argcncrr; 

Le  P.  Jobert  reconnoît  encore  pour  Aftartéun  -« 
femme  affife  fur  un  lion ,  qui  porte  en  main  la  foifc— 
dre ,  fur, les  médailles  de  Carthage. 

ASTÉRIE,  foenr  de  Latone  ,  fut  aimée  i^ 
Jupitrr*  qui  prit  la  figure  d'un  aigle  pour  Idi 
tromper ,  &  la  rendit  mère  d'Hercule-Tyricn- 
Dans  la  fuite  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  d  «a 
Dieu  ,  &  fuyant  fa  colère ,  elle  fut  changée  cwm 
caille,  &:  fe  retira  dans  une  ifie  de  la  mer  Egée,  2 
laquelle  elle  donna  le  nom  d'Ortygie .  e^r»E,  caille 
C'eft  rifle  de  Délos  ,  qui  fiit  d'abord  appelée  Or- 
t>'gie,  parce  que  c'eft  dans  cette  ijle  qu'on  trouva 
les  premières  cailles,  f^oye^  Délos.  Suivantur»e 
autre  tradition ,  Jupiter  ayaiit  ceffé  d'aimer  Aftéri^  » 
la  donna  en  mariage  à  Perféc,  qui  la  rendît  mène 
d'Hécate.   f^oyeT  Hécate. 

Astérie,  Me  d'Hydce  ,  fut  aimée  de  Bell  ^- 
rophon ,  qui  la  rendit  mcre  d'un  fils  qu'elle 
nomma  Hydis  ;  il  fut  le  fondateur  de  la  ville  d'Hy- 
diiTus  en  Carie. 

Astérie,  afierîus  lapis  ou  aficrius,  mtr^^ 
précieufe  des  anciens  «  qu'ils  ont  mal  décrier* 
Denvs  Périégète  dit  qu'elle  brille  comme  ui^jC 
étoile  ,  &  que  fon  feu  reflfemble  à  la  flamne  icM 
lampes.  Pline  ajoute  à  cette  defcription  fi  vaoïe;  • 
que  Taftérie  rcifembloit  à  la  prunelle  de'  1  <riï« 
M.  Lehmann  décnt  dans  les  mémoires  defAr^' 
demie  de  Berlin,  année  17 $4  1  une  pierre  ciyfla.1* 
lifée  fingulière  ,  qu'il  croit  ctre  YaftérU  de  Plia^ 
Mais  la  reflemblance  que  le  Naturalifte  romain  I  ^ 
trouve  avec  la  prunelle  ,  la  doit  plutôt  faire  r^' 
connoicre  pour  un  œil  de  chut ,  ou  plutôt  enco  tr<^ 
pour  le  girajoL  Au  refte ,  quelques  Minéralogift^* 
modernes  ont  donné  Taventurine  pour  Vafiérit  J* 
Denys  Périégète  ,  à  caufe  de  fes  points  brillant* 
Nous  ne  croyons  pas  qu'ils  ayent  raifoD  ^  i  can^ 
de  la  defçnption  de  Pline. 

A  S  T  E  R  1 0  N  ,  fleuve  du  pays  d'Argos ,  fo» 
père  de  trois  filles ,  nommées  Eubea  ,  PorfyniiU 
&  Acrela ,  ou  Acrona ,  qui  furent ,  dit-on ,  le> 
nourrices  de  Junon.  Dans  ce  fleuve  croiflToit  un^ 
herbe,  nommée  auflî  aftérion^  dont  on  faifoitJrf 
couronnes  à  U  Junon  d'Argos.  yoyti  Imachvsi 
JVNOM^ 

ÀATlRlOUs 
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ArriKioN  «  de  la  race  des  Eacides  ^  fut  ua 
es  Ar^nautes. 

ASTERIUS  s  bètt  de  Neftor  ^  fiit  un  des  Ar- 
>nautes. 

AsTBRiuSj  pedc-fils  de  la  Terre  «  un  des 
eans.  ^ 

ASTÉROPE  ,  une  des  filles  d'Atlas ,  la  pre- 
ière  des  (èpt  étoiles  principales  qui  coœpofeat 
s  Pléiades.  Ovid.  {fifi.  4. 170.) 

>STHÉMENES.  KoyejCRATÉE. 

-ASTIANAX.  rayei  Astyanax. 

ASTIGI ,  dans  la  Bœtiquc. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
laïcs  latines  ^  félon  le  P.  Hardouin. 

ASTIMEDE  3  féconde  femme  d'OEdipe  ,  per- 
ScQta  les  enfâns  du  premier  lit  de  fon  mari  i 
Se  pour  les  rendre  odieux  à  leur  père  «  elle  les 
iccufa  d'avoir  voulu  attenter  i  fon  honneur  s  ce 
<)ui  irriu  tellement  le  malheureux  (Edipe,  qu'il 
remplit  de  fang  fa  maifon  j  félon  l'expreffion  de 
Stodore.  Koy^^iEDiPE. 

ASTIOCHÉ  ,  fille  d'Aûor,  n'ayant  pu  rcfifter 
lia  force  du  Dieu  Mars ^  qui  la  furprit  dans  le 
(niais  de  foa  père  *  devint  mère  d'Ialmanus  & 
i'Jfcalapke ,  généraux  grecs  au  fiége  de  Troye. 

AsTiocHÉ«  fille  de  Philante  ,  ayant  été 
Gûte  captive  par  Hercule  dans  la  vallée  dTphyne 
foElide ,  fut  aimée  de  ce  héros  ^  &  en  eut  un  fils 
nommé  TUpoUme. 

AsTiocHÉ  OU  HiCRA  ,  femme  de  Téléphus , 
fis  d'Hercule  «  combattit  avec  fon  mari  contre  les 
€rccs  qd,  allant  au  fiége  de  Troye,  avoicnt  fait 
une  defcente  dans  fon  royaume  >  la  Myfie.  Elle  fut 
tuée  par  Nirée ,  le  plus  beau  des  Grecs  après 
Achille.  Une  p&te  antique  du  baron  de  Stofch , 
•fie  cette  reine  étendue  mone ,  &:  Nirée  debout 
coirtre  un  arbre  »  contemplant  avec  douleur  la 
beauté  de  l'héroïne  à  laquelle  il  a  donne  la  mort. 
Philofirate  en  a  parlé  dans  fes  Héroïques,  p.  G*)0, 

AsTiocHÉ,  fille  de  Priam,  femme  de  Télè- 
'  tj  te  mère  d'Eurypile^  eft  la  même  que  Lao- 
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ASTIOCHUS,  vafe  rond  eue  les  affiégés 
Kmpliflbient  de  poix  fondue  >  de  foufre  allumé 
&  d'étoupes  j  pour  les  verfer  fur  les  affiigeans. 
(HéfychîujJ. 

ASTOMES ,  peuples  fabuleux ,  qui  n'a  voient 

Î>tnt  de  bouche.  Pline  les  place  aux  Indes  ^  & 
autres  en  Afrique.  On  dit  que  ces  peuples 
croyoient  qu'il  étoit  honteux  de  montrer  fa  bou- 
che «  &  qu'ils  la  couvroient  foigneufement.  Leur 
Aom  eft  compofé  de  r«  privatif  &  de  Zr«V« , 
J0«rAf.  Peut-être  qu'il  a  fait  naître  cette  ridicule 
opinion. 

ASTRABA.  ) 

ASTRABE.    >  rayer  EtRII*, 

^Ttpa'bh.     3 
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ASTRAGALE»  «rf«yieXK,  ajhagalus,  les 
Grecs  &  les  Romains  donnoient  ce  nom  à  Tos  da 
talon  des  fiffipèdes  ou  bètes  à  pied  fourchu.  Les 
uns  &  les  autres  employèrent  ces  os  en  guife  de 
dés»  pour  jouer  au  jeu  que  nous  appelons  encore 
les  ouelets»  &  ils. leur  confervèrent  dans  ce  feit 
leur  nom  propre  d'afirag^e, 

ASTRAGALIZONTES  ^  les  joueurs  d'oflè- 
lets.  Pline  appelle  de  ce  nom  un  groupe  célèbre 
dans  l'antiquité ,  fait  par  le  fculpteur  Polyclète- 
Winkelmann  a  cru  en  reconnoitrc  une  copie  au 
palais  Barberini.  On  y  voit  un  enfant  qui  mord  le 
oras  d'une  autre  figure,  détruite  par  le  xcmi^ic 
tqu'il  tient  avec  fès  deux  mains.  Le  favant  and- 
quaire  avoir  défefpéré  long-tems  de  pouvoir 
expliquer  un  fujet  auffi  bizarre  en  apparence» 
lorfque  le  hafard  lui  fit  appercevoir  un  oflêlec 
dans  la  main  qui  apparrient  au  bras  mordu.  Cec 
aâragaU  lui  rappela  fur  le  champ  le  fameux  groupe 
de  Polyclète. 

Si  l'on  vouloit  déterminer  arec  plus  de  j>ré- 
cifion  le  fujet  des  afiragaliiontes ,  on  pourroit  j 
reconnoitrePatrocIe,  Tami  d'Achille»  qui»  ayant 
eu  une  difpute  pendant  fon  enfance  au  jeu  d'ofle- 
lets»  tua  involontairement  fon  camarade  Chryfo- 
nymus.  Apollodore  {BibL  /.  )*  p.  116.6). 

aSTRAGALOMANTIE  »  divinadon  on  efpèce 
de  fort  qui  fe  {>radquoit  avec  des  oflèlets»  fur 
lefquels  on  infcrivok  les  lettres  de  l'alphabet.  On 
les  jctoit  au  hafard  »  &  des  lettres  qui  réfultoienc 
du  coup  on  formoit  b  réponfe.  Ceil  ainfi  que 
l'on  confultoit  Hercule  Buraïque  dans  fa  caverne  , 
félon  Paufanias  {^ArcadA  »  8c  Gérion  i  la  fon-* 
raine  d'Apone.  Le  nom  de  cette  divination  étoic 

compofé  à^ûffiymXH»  oJflUt»  &  de  futrrum,  divi* 
nation. 

Lorfqu'on  fe  fervoit  de  dés  au  lieu  d'oflêletf , 
elle  s'appcloit  CuhomantU,  de  mh»  dé* 

ASTRÉE  »  fille  d'Aflréus  &  de  Thémis»  étoic 
regardée  comme  la  déefle  de  la  Juftice.  Elle  habita 
fur  la  terre  tant  que  dura  l'âge  d'or;  mais  les 
crimes  des  humains  Ten  ayant  chalTée»  elle  re^ 
tourna  au  ciel ,  âc  fc  pla^a  dans  le  figne  de  la 
Vierge.  Virc^ilc  dit  qu'ayant  été  d'abord  exilée 
des  villes»  elle  s' étoit  retirée  i  la  campagne  parmi 
les  laboureurs»  où  elle  trouva  un  afyfe»  mais  qui 
ne  fut  pas  de  longue  d  jrée.  On  la  peignoir  »  dit 
Attlugelle ,  fous  la  figure  d'une  vierge  qui  avoir 
un  regard  formidable  :  la  t^tllefli!  qui  paroiffoit 
dans  fes  yeux»  n'avoir  rien  de  bas  ni  de  farou- 
che; elle  conl'ervoit»  avec  un  airfévère»  beau* 
coup  de  dignité.  Elle  tenoit  une  balance  d'une 
main ,  6c  une  épée  de  l'autre.  On  la  confond 
fouvent  avec  Thcmis  »  qui  eft  au/Ti  la  déefle  de  U 
Juftice.  f^oyei  Thémis»  Justice. 

ASTRES.  La  plus  ancienne  Mythologie  dont 

l'hiftoire  ait  confervé  le  fouvenir»  eft  celle  des 

Egvpdens.  Nous  ne  faifons  point  mendon  des 

^  4iM^  &  de&QMQ^^pac^e  que  les  opinions  doc 
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fa  vans  font  partagées  à  leur  fujct.  Les  aftns  furent 
les  premiers  objets  du  culte  des  habitans  de  l'E- 
gypte. Diodore  de  Sicile  (//v.  i.)  Tattefte  for- 
mellement, ce  Les  plus  anciens  habitans  de  TE^'pte 
ayant  contemple  Tefpace  qui  étoit  au-deflus  de 
leurs  têtes ,  &  examiné  avec  admiration  la  ftruc- 
ture  de  Tunivers ,  créèrent  d'iabord  deux  divinités 
principales  &  éternelles  ^  le  Soleil  &  la  Lune  > 
qu'ils  défigncrent  fous  les  noms  d'Ofiris  &  d'Ifis... 
Ils  croyent  que  ces  divinités  gouvernent  le  monde  > 
donnent  à  toutes  chofes  la  nourriture  &  l'accroif- 
ment....)  que  la  nature  de  ces  divinités  influe 
beaucoup  fur  la  produâion  de  toutes  chofes....  ; 
de  manière  que  la  nature  entière  eft  renfermées 

g>tentie!lement  dans  le  foleil  &  la  lune » 
ufèbe parle  le  même  langage  {J^r^p,  Evang.  Lz.) 
ce  Les  Égyptiens  >  dit-il^  ont  attribué  au  foleil 
feul  la  formauon  de  l'univers.  Ils  reconnurent  les 
^f^s  pour  la  feule  caufe  productive  du  monde , 
iaifant  dépendre  ainfl  toutes  chofes  de  la  néceiTité 
du  defiin  &  des  mouvemens  des  corps  céleftes. 
Cette  croyance  eft  encore  en  vigueur  parmi*  eux.  >' 
Sextus  Empiricus  (adv.  Mathem.)  eft  encore  plus 
expreflîf.  »  Les  Chaldéens ,  dit-il  >  regardent  le 
foleil  &  la  lune  comme  les  aftre^  prinapaux  \  & 
ils  n'accordent  aux  cinq  autres  planètes  qu'une 
moindre  influence  fur  les  événemens  fublunaires, 
Ceft  pourquoi  les  Egyptiens  comparent  le  foleil 
à  un  roi  &  â  l'oeil  droit  ;  la  lune  a  une  reine  8^ 
à  Toeil  gauche  ;  les  cinq  autres  planètes  à  leurs 
gardes  ou  facellites^  &  le  refte  des  étoiles  au 
peuple.  » 

Le  premier  culte  des  Egyptiens  eut  tellement 
pour  objet  les  aftrcs  ^  &  en  particulier  le  foleil 
Jk  la  lune ,  que  leurs  plus  anciennes  fêtes  fe  célé- 
T)roîent  conftammcnt  aux  nouvelles  lunes  ou  néo- 
ménies,  aux  pleines  lunes,  aux  folftices  &  aux 
équinoxes.  Lts  Pélafgcs  ou  premiers  Grecs ,  en 
adoptant  le  culte  des  Egyptiens  que  leur  commu- 
niquèrent avec  beaucoup- d'altération  les  Phéni- 
ciens^ confcrvèrent  des  traces  trcs-fenfibles  de 
cette  Mythologie  aftronomique.  Paufanîas  (Lacon.) 
affure  qu'il  avoir  vu  en  Laconie  fept  colonnes , 
moTutmens  de  l' ancien  culte  y  que  les  habitans  lui 
dirent  être  l'emblème  des  fept  planètes.  Dans  le 
Cratyle  ,  Platon  dit  expreflTément  que  les  premiers 
habitans  de  la  Grèce  &  la  plupart  des  peuples 
barbares  avoient  commencé  par  adorer  le  foleil, 
la  lune,  les  aftres ,  le  ciel  &  la  terre.  De-là  vint 
fans  doute  le  refpeû  &  la  vénération  que  les 
Orientaux  curent  toujours  pour  le  nombre  de 
fept 5  pour  les  feptcabires,  par  exemple,  &:c. 

Lorfque  la  progreffion  des  tems  &  des  con- 
notiTances  eut  rendu  ce  refpeft  matériel  pour  les 
afins  trop  familier  aux  Egyptiens ,  ils  créèrent 
des  dieux  ou  des  génies  prépofés  à  la  garde  &• 
i  la' conduite  Àt&  planètes.  Ils  confatrèrent  plu- 
fieurs  afires  à  la  même  divinité  :  Ifis  préfidoit  aux 
mouvemens  de  la  Lune,  &  Sirius  ou  la  Canicule, 
npit  encore  de  fon  déparccmenc  Les  phéoomène» 
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aftronomîques  partagèrent  aufli  la  vénération  d< 
Egyptiens,  &  ils  divifèrent  les  levers,  les  coi 
chers ,  les  conjonâions  &  les  oppofitions  d 
aftres.  C'eft  ce  fyftêmè  mytho- aftronomique  qi 
M*  Dupuis,  profeffeur  du  collège  de  Lizieui 
développe  avec  tant  d  efprit  &  de  goût ,  &  qi 
nous  expoferons  d'après  lui  dans  plufieurs  articl 
de  ce  Diâionnaire. 

ASTRÉUS,  un  des  Géans  ou  Titans  qui  firc 
la  guerre  à  Jupiter  j  il  devint  amoureux  de  l'A 
rore ,  &  la  rendit  mère  des  Vents  &  des  Aftn 
Voyei  Borée. 

ASTRÉUS.    Voyt[  EURYBIE. 

ASTROBACUS,  un  des  héros  de  h  Grec 
à  qui  on  avoit  élevé  des  monumens  héroïqui 

astrologie;.   Cet  article  appanient 
Diâionnaire  de  la  Philofophie  ancienne. 
ASTURICA,  dans  l'Efpagne. 
Col.  ast.   augusta.    Colonîa  Ajturica  A 

gufid. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  latin 
en  l'honneur  d'Augufte. 

A'JSTT,  vilîe.  Les  Grecs  défignoient  Atbèn 
par  ce  mot  générique»  &  les  Romains  les  iir 
tèrcnt,  en  appelant  Rome,  Urh. 

ASTYANAX,  fils  unique  d'Heâor  &  d'A 
dromaque ,  donna  de  l'ombrage  aux  Grecs  : 
milieu  de  leurs  viâoires ,  quoiqu'il  ne  filt  ei 
core  qu'un  enfant.  Ils  firent  annoncer  par  le  dcv 
Calchas,  que  fi  cet  enfanrdevenoit  grand,  il  i 
manqueroit  pas  de  venger  la  mort  de  fon  père 
&  qu'il  feroit  même  plus  courageux  que  lui  :  qu 
falloir  donc  le  faire  mourir  au -plutôt.  Andrc 
maque  prit  grand  foin  de  le  cacher  >  mais  Ulyll 
le  découvrit^  &  le  fit  précipiter  du  haut  des  mi 
railles  de  Troye.  Quelques  auteurs  attribuent  cer 
cruauté  à  Menélas  j  d'autres  à  Pprhus  feul,  far 
dire  que  les  Grecs  ou  Calclus  1  eufient  jugée  n< 
ceflaire.  Eurypide ,  dans  fa  tragédie  desTroyens 
a  pris  pour  principale  intrigue  ,  la  mort  d'/( 
tyanax. 

Racine  le  fait  vivre  plus  long-temsj  il  fuppo! 
quyiftyunax  fuivit  fa  mère  en  Ilpire  ,  &  c;. 
Pyrrhus,  en  époufant  Andromaque,  prit  le  ii 
d'Heftor  fous  fa  protedion.  Mais ,  comme  il 
dit  lui-même  ,  «  il  écrivoit  dans  un  pays  où  ceci 
liberté  ne  pouvoit  pas  être  mal  reçue  :  car,  ftr 
parler  de  Ronfard,  qui  a  choifi  ce  même  My^na 
pour  le  héros  de  fa  Franciade ,  qui  ne  fait  qi 
l'on  fait  defcendre  nos  anciens  rois*  de  ce  fi 
d'Heâor;  &:  que  nés  vieilles  chroniques  fauvci 
la  vie  à  ce  jeune  prince,  après  la  défolation  i 
fon  pays ,  pour  en  faire  le  fondateur  de  nov 
monarchie  ?  »  Aflyanax  fut  auffi  nommé  ^' 
mander, 

ASTYDAMTÏÏ,  fille  d'Amintor,.&  mère  « 
Léprc'as ,  un  des  ennemis  d'Hercule,  ftit  aiffj 
de  ce  héros,  &  reconcilia  fon  fils  avec  luiid 
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CD  cnt  on  fils,  nommé  Etéfipc.  yo^'^i  t,iv'xiK^. 

AsTYDAMiE,  femme  d'Acaftc.  K.  Pelhe. 

ASTYLE^  devin  qui  fe  trouva  au  combat  des 
^apfthes  &  des  Cenuuresj  &  prit  la  fuite. 

>STYMÉDE.  f^oyci  Astimède. 

><STYOCHÉ,  une  des  filles  de  Niobé.  Fayci 

g'xOBB. 

i^STYocHB  ,  fille  de  Philante.  T.  Astioché. 
ASTYNOME,  fille  de  Chtyféis.  K.  Chry- 

AsTYNOMES  ctoicnt  des  magiftrats  d'Athènes , 
prépofcs  à  rinfpeûion  des  rues.  Us  étoicnt  char- 
ges^ pour  cet  objet  9  des  mêmes  détails  que  les 
voycrs  modernes.  Leur  infpeûion  s'ctendoit  auffi 
fur  les  joueurs  d'inftrumens  &  fur  les  bouffons 
(r*ff  uéwfexiymt).  Les  aftynomes  étoient  à.Athcnes 
les  mêmes  magiftrats  que  Ton  appeloit  à  Rome 
Ediles  plébéiens. 

.  Arillotc  ,  cité  par  Harpocration ,  dît  qu'ils 
ttoient  dix  >  cinq  pour  la  ville ,  &  cinq  pour  le 
Pircc.  aVm^m  eft  compofé  d*«f»,  ville  ^  &  de 
ùfuÇi  loi. 

On  voit  dans  Démofthcne,  que  Ton  ne  pouvoit 
jamais  être  deux  fois  afiynome. 

ASTYOCHUS,  fils  d'Eolc  ,  le  dieu  des  Vents, 
régna  aprcs  Ton  ptre'fur  les  iflcs  de  Lipari,  qu'il 
appela  Lolienncs ,  du  nom  de  fon  pcre. 

ASTYONE .  c'cft  le  nom  de  la  belle  Chryféîs, 
BlIcdeChryles,  grand-prêtre  d'Apollon,  yoyei 
Chryséis, 

ASTY?jLL>ECS ,  furnom  d'Apollon,  à  taufe 
i'un  temple  qu'il  avoit  dans  l'ille  d'Aîb/pa!cc, 
onc  des  Cyclades. 

ASTYPALEA,  ifle.  AïTTnAAAiEûK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRR.  en  bronie.  {PellerinJ, 

0.  en  or. 

0.  en  argent. 

,  On  a  frappe  dans  cette  ifle  des  médailles  impé- 
'îîlcs  grecques  en  l'honneur  de  Tibère  :  ce  font 
Its  mêmes  que  les  autonomes  ci-deffus;  le  nom 
«i  prince  n'y  eft  pas. 

ASTYPALÉE  ,  fille  de  Phœnix,  eut  de  Nep- 
tune Ancée.  T.  Ancée. 

ASTYRA  ,  dans  l'ifle  de  Rhodes,  asttpa. 

l-cs  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

^^RR.  en  bronze. 

0-  en  or. 

0-  en  argent. 

AS7YRE,  dans  la  Myfie.  AcTY?îîNFnN. 

.  Cette  ville  a  fait  frapper  des  mcdailîcs  impé- 
riales grccoues  en  l'honneur  d'Anronin. 

ASTYRÉNA  ;  c'eft  un  nom  ou'on  donnoit  à 
Diane,  &  qui  vencit-  d*Attyra ,  ville  de  la  Myfie , 
<ians  laquelle  cette  déefte  avoit  un  bois  facrc. 

ATABYRIEN,  furnom  que  les  Rhodiens  doa- 
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noient  à  Jupiter.  Ils  lui  avoient  érî.:5é ,  fous  ce 
nom,  un  temple  qui  devint  fameux.  11  y  avoit 
des  taureaux  d'airain  qui,  difoit-on,  avertiflbient  j 
par  des  mugiffemcns ,  quand  il  devoir  arriver 
quelque  malheur.  Atabyria  étoit  Tançien  nom  de 
l  ifle  de  Klîodes  :  de-la  vint  le  nom  à'Atabyrien 
donné  a  Jupiter. 

A TABYRIUM,  en  Sicile.  A.  &  AT.  en  mono- 
gramme. 

Hunter  poflTcdoit  une  médaille  autonome  d'ar- 
gent &  trois  de  bronze  avec  ces  monogrammes , 
que  M.  Combe  attribue  a  Atabyrium  ;  mais  Ton 
trouve  aufii  ce  monogramme  fur  une  médaille 
d'Antioche  de  Syrie  ;  ce  qui  doit  lui  faire  reftituec 
les  prétendues  médailles  à! Atabyrium. 

ATALANTE.  Quoique  les  auteurs  ne  foient 
pas  d'accord  fur  la  perfonne  qui  a  porté  ce  nom, 
li  paroit  qu'on  peut  les  concilier  ^  endiftinguant 
deux  AtaUntes. 

L'une  étoit  fille  de  Schanée  »  &  petite- fille 
d'Athamas  y  que  fes  malheurs  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  un  canton  reculé  de  la  Béotie  »  où  il 
bâtit- une  petite  ville  de  fon  nom.  V.  Atiiamas. 
Ce  fiit-là  que  naquit  AtalantCy  la  plus  belle prîn- 
ceflc  de  fon  tcms.  Etant  allée  un  jour  confultc^ 
l'oracle  fur  le  choix  d'un  époux,  elle  en  reçut 
cette  réponfc  :  Vous  ne  d^vc^^  point  fonger  à  thy-^ 
men  ;  il  vous  fera  fit  al  ;  vous  uVvtf  le  fuir  :  car  ^ 
pour  ne  t  avoir  pjs  évité ,  rcus  aurej^  ,  quoique 
vivante,  le  malheur  de  n'être  pUs  ce  que  vous  étie^ 
auparavant»  Effrayée  de  cette  réponfe ,  elle  ne 
penfa  plus  au  mariage,  &:  réfolut  de  paffer  fa  vie 
a  la  cluffe  dans  les  forets.  Pour  fc  dt-livrer  de 
la  foule  d'amans  qui  l'importunoient^  elle  leur 
propofa  d'époufer  celui  qui  la  furpaflcroit  à  la 
courfe ,  à  condition  qu'elle  feroit  mourir  ceux 
qui  feroient  vaincus  dans  cet  exercice ,  où  elle 
excclloit. 

Hippomtne  ,  qu'Apollodorc  nomme  Mêla- 
nion  ,  fils  de  Mégarce ,  fils  de  Neptune ,  (Voye^ 
HiproMÈNE.)  cfiis  des  charmes  d'i^w/tf/irr ,  fe 
prt-fcntA  pour  courir  avec  elle.  Mais  fe  défiant 
de  fon  agilité  ,  il  eut  recours  à  Vénus,  qui,  fans 
fe  fiîrc  voir,  lui  remit  trois  pommes  d'or.  Les 
uns,  comme  Ovide ,  difcnt  qu'elle  les  avoit  cueil- 
lies dans  rifle  de  Chypre;  (Kovc-j  Ta  madère.) 
d'autres  racontent  oircllc  les  avoit  cueillies  dans 
le  jardin  des  He.pv-riues.  Que:  ciu'il  en  foit,  Vénus 
apprit  à  Hipport.LPc  riifn^c  c^il  devoir  faire  de 
ces  pomme*:.  Pendirt  li  courfe,  quand  il  fe 
voyoit  près  d'ctrc  devance  par  At.iLmte,  il  laiflbit 
tomber  une  ia  ces  pommes  ;  attirée  par  le  prix 
du  métal ,  elle  î.i  ramaflToit.  P-r  ce  retardement 
trois  fois  ré; -it ,  elle  donna  le  tcms  à  fon  amant 
d'atttcîndre  le  but  avant  elle  ,  &  Atalante ^  fut 
le  prix  de  fa  victoire.  Hippomène ,  après  ce- bien* 
fait .  oublia  Je  rendre  grâce  à  Venus  par  des 
facriSccs.  Pour  fe  vencer  d'un  mépris  fi  outra- 
geant ,  la  dccflc  le  poufla  à  profaner  le  temple  de 
Cjbèle.  La  mèrt  des  dieux  ^  pour  fe  venger  de 
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-cet  ûutrage ,  changea  Hîppomcne  en  Ihm,  &  Ata- 
lame  en  lionne*  Ceft  depuis  ce  tems  que  ces 
animaux  féroces  font  attelés  au  char  de  Cybèle , 
*  aociles  i  fa  voix.  Ainfi  s'accomplît  1  oracle 
qui  avoit  défendu  à  Atalanu  de  prendre  un 
nari. 

On  a  raconté  autrement  l'hiftoirc  de  la  même 
Atalanu^  On  a  dit  qu'elle  étoît  fille  d'un  certain 
Jafus ,  d'autres  de  Ménalusj  &  que  fon  père,  ne 
voulant  avoir  que  des  enfans  mâles,  la  fit  expofcr 
dans  un  lieu  défcrt.  Une  ourfe  la  trouva  &  rallaita, 
jufqu'à  ce  que  des  chaflcurs  l'emponérent  &  rele- 
vèrent chez  eux.  Devenue  grande,  elle  fe  donna 
toute  entière  à  la  cbaffe ,  &  eut  toujours  grand 
foin  de  garder  fa  virginité.  Elle  tua  à  coups  de 
ièches  deux  Centaures  «  qui  vouloient  lui  faire 
violence.  AtdUnu  fe  trouva  aux  jeux  inftitués  en 
l'honneur  de  Pélias,  lutta  contre  Pelée,  &  rem- 
porta  le  prix.  Elle  retrouva  depuis  fes  parensj 
te  fon  père  la  preflant  de  fe  marier,  elle  n'y  con- 
fcntit  qu  aux  conditions  dont  on  a  |>arlé  plus  haut. 
Ménalion  fe  préfcnta ,  &  fut  vainqueur  par  le 
^cours  de?  pommes  de  Vénus.  Les  deux  époux 
furent  changés  en  lions,  pour  avoir  profané  le 
•cmpk  de  Jupiter.  Avant  ce  malheur,  Atalante 
avoiteu  de  Ménalion,  d'autres  difent  de  Mars, 
un  fils  nommé  Parthénopée ,  qui  fit  la  guerre  aux 
Thébains. 

La  féconde  Auilanu  eft  celle  qui  fc  trouva  à  b 
challe  du  fanglîer  de  Calydon ,  &  qui ,  par  la 
préférence  que  lut  donna  Méléagrc ,  fiit  la  caufe 
innocente  des  malheurs  qui  foivkcBt  cette  chalfe. 

f^oy^l  MÉLÉAGRB* 

On  trouve  dans  la  colleâion  des  pierres  gra- 
vées du  baron  de  Stofch,  AtaUnte  repréfentée 
dans  fa  courfe.  Ce  fujet  a  plu  aux  anciens  artiôes, 
car  ils  lont  répété  plufieurs  fois. 

ATARBECHIS  fignifie ,  en  langue  cophte  , 
ancien  idiome  des  Egyptiens ,  ville  de  Vénus 
Apkroditopolis.  Car ,  félon  Jablonski ,  AVip , 
ou  plutôt  comme  l'écrit  Orion,  A'^i^  eft  Vénus, 
ic  haki  veut  dire  ville. 

ATARGATIS.  Voye^  Atergatis. 
ATARNEA,  en  Myfie.  atap. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronze. 
G.  en  or. 
O.  en  argent. 

ATE,  A*r4,  mal,  injufiice,  fflle  de  Jupiter, 
lie  penfoit  qu'à  faire  du  maU  elle  troubloit  l'ef- 

CJt  des  hommes  pour  les  précipiter  dans  le  mal- 
lur.  Devenue  odieufe  aux  dieux  &  aux  hommes, 
Jupiter  la  faifît  par  les  cheveux ,  la  précipita  du 
haut  des  cîeux,  &  fit  ferment  qu'elle  nyren- 
freroit  jamais.  Elle  s'empara  alors  des  affaires  hu- 
maines 5  &  depuis  elle  parcourt  toute  la  terre 
avec  une  céleri  incroyable,  marche  fur  la  têtt 
its  hommes ,  en  leur  faifant  tout  le  mal  qu'elle 
relit.  Lg%  Prières^  (Air«i)  fes  foeucs>  filki  (le 
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Jupiter  comme  elle ,  vont  toujours  tprîs  elk; 
pour  corriger,  autant  qu'il  eft  en  leur  pou* 
voir,  le  mal  qu'elle  fait^  mais  étant  boiteufês, 
elles  vont  beaucoup  plus  lentement  qu'été.  Cette 
fable  allégorique  eft  d'Homère»  &  ce  feroit  la 
gâter, que  de  l'expliquer;  Foye^  Prières, Dis- 
corde. 

>  On  appeloit  i  Athènes  AùUs^ 

ATE'AEIA.  y  ceux  qui  étoient  exempts  de  la 
plupart  des  impoiitions,  &  AriMtm  cette  exem|>- 
tion.  Elle  n'étoit  pas  entière^  car  perfonne  n'étoit 
difpenfé  de  contribuer  aux  frais  des  guerres;  & 
les  novemvhrs  ieuls  étotent  exempts  de  fiinpAc 
deftîné  à  ta  conftruôron  des  thièmes.  Au  rem  t 
on  trouve  un  petit  nombre  d'exemples  de  cette 
diftinâion  honorable ,  entre  lefauels  on  remaïque 
les  defcendans  d'Harmodius  &  d'Ariftoeitonj  qui 
en  jouirent  pendant  plufieurs  fiècles.  Voyez  Dé» 
mofthène  {in  Leptirum)  &  fes  interprètes. 

ATELLANES ,  pièces  de  théâtre  en  ufage  chex. 
tes  Romains,  &  qm  reflembloient  au^  piècef 
fatyriques  des  Grecs ,  non  -  feulement  tom  le 
choix  des  fujets,  mais  encore  par  le  caraâère  des 
aâeurs,  des  danfes  &  de  la  mufique.  Diomkde^ 
(  lib.  j.)  Après  avoir  été  long-tems  en  vigueur 
pendant  ta  republique  ,  elles  le  furent  encore  font 
les  empereurs. 

On  les  appeloit  ainfi  SAtMa ,  ville  du  payft 
des  Ofques,  ancien  peuple  du  Latium,  où  elles 
avoicnt  pris  naillàncei  &  foù  elles  palSrenc 
bientôt  à  Rome.  Les  perfonnages  de  ces  piécts 
confq^vèrent  le  jargon  des  Ofques,  comme  les 
aâeurs  des  comédies  italiennes  parlent  ctucuo  It 
jargon  des  pays  d'où  ils  font  cenfés  avoir  été 
tirés  s  arlequin  ,  celui  de  Bergame  \  Pantalon  «  de 
Venife  $  le  doÔcur,  de  Bologne,  &c. 

Quoique  les  aullanes  euftent  de  grands  rap- 
ports avec  les  pièces  fatyriques  grecques,  elles 
n'y  seiTembloient  cependant  pas  en  tout.  Les 
perfonnages  des  premières  étoient  toujours  èfS 
fatyrcs  «m  des  gens  ruftiqnes ,  aufE  grofficrf 
qu  eux  y  tels  qu'un  certain  Autolycus  &  Bunis: 
ceux  des  aullanes  étoient  ofques ,  &  portoienr 
les  noms  ufités  chez  ces  peuples  du  Laaum ,  tels 
que  celui  de  Maccusw 

Ces  pièces  étoient  ordinairement  comi|()aes, 
mais  non  pas  abfolument  ni  exclufivement  à  tout 
fujet  noble  ou  férieux  :  c'étoient  quelquefois  des 
paftorales  héroïques ,  comme  celles  des  amoins 
de  Paris  &  d'Œnone,  dont  parle  Suétone  dans 
la  vie  de  Domîtien.  D'autres  fois ,  c*étoit  on 
mélange  bizarre  de  tragique  Se  de  comio^ue.  Ep 
un  mot ,  les  atellanes  étoient  tin  tiffu  de  phi- 
fanteries  &  de  twns-mots.  Mais  il  ne  faut  pas  ta 
confondre  avec  ces  groflièrcs  fatyres  &  ces  boof- 
fcnneries  obfcènes,quc  les  Latins  af>peloient«x^ 
éiû  &  mimu 

Les  exodia  étoient  des  entrées  fatyrraues 
kfi^icUcs  on  tcmûooit  &  Toa  coupoit  nSac 
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tigé&s  s  afin  de  Téchcr  les  larmes  qu'elles  fai  ^  ' 
fotent  répandre  aux  fpedateurs.  Dans  les  attl-  ; 
Unes  «  au  contraire  ^  on  fuivoit  un  fujct  dans 
toute  Ton  étendue  j  &  on  le  divifoît  en  plufieius 
aâes.  Vauiiant  même  étoit  entre-mêlee  d'exo' 
Ma,  ou  plutôt  on  donnoit  ce  nom  i  quelques- 
iioes  de  les  fccnes. 

Quant  aux  mîmes ,  leur  différence  avec  les 
ittliâms  ccoît  encore  plus  fenfible.  D'abord  y  les 
mimes  étoient  des  farces  obfccnes ,  écrîres  dans 
le  langage  ordinaire  des  Romains.  Ils  ne  faifoient 
le  plaifir  que  de  la  populace.  Les  atelianes,  au 
contraire  ^  confcrvoient ,  malgré  leur  idiome  grof- 
ta,  une  forte  de  décence»  leius  bons -mots 
nechoquoient  point  ouvertement  les  bienféances 
mies  mœurs  :  de  forte  que  les  Romains  les  plus 
rpirituels,  les  mieux  polis,  &  de  la  plus  haute 
extnâjon  »  en  faifoient  leur  paflè-tems  «  &  même 
en  étoient  les  aôeurs.  Les  attlUnts  cependant 
ne  fe  continrent  pas  toujours  dans  les  bornes  de 
la  hienféance  qui  les  avoir  caraâérifées  d'abord» 
elles  devinrent  fi  licencieufes  &  fi  impudentes , 
qie  le  fénat  fut  obligé  de  les  fupprimer. 

Les  Romains  les  plus  diftingués  fe  permettoicnt 
''autant  plus  volontiers  cet  amufement^  que  les 
loiz  par  iefquelles  les  aâeurs  qui  jouoient  les  tra- 
gédies ou  les  comédies  étoient  rayés  de  leur 
tribu,  &  déclarés  incapables  de  porter  Tes  armes , 
se  s'étendoient  pas  jufqu'aux  auUanes.  Les  ac- 
teurs de  ces  dernières  n'étoient  point  obligés 
^'ôter  leur  mafque,  ou  de  fe  dépouiller  de  leur 
kbit  de  caraâère  >  perfonam  ponere  »  lorfqu'ils 
^laifoient  au  public  ^  comme  il  étoit  d'ufage 
fitrles  autres  théâtres.  Feftus  (  in  Perfonaia\ 

ATELLANI ,  aâeurs  des  atellanes.  ^Jfy^l 
u  fin  de  l'article  Atellanes.  Les  plus  célèbres 
ârent  Nonius  »  Pomponius  &  Mummius  j  qui 
^nna  un  nouveau  luftre  à  ces  pièces  comiques. 

ATER.  (colowl)  Les  Romains  diftinguoient 
la  couleur  noire  proprement  dite 4  color  attr^ 
^  la  couleur  maron-foncé ,  telle  que  celle  des 
T^^  appelés  improprement  noirs  ,  color  nigtr. 

Color  attr ,  étoit  le  noir-plein ,  comme  la  cou» 
leur  du  charbon.  Térence^  {Adtlph.  r.  3.  6y)  : 

Tarn  txcoHam  reddam  atquc  a  tram ,  quant  eft  carie > 

De>li  vint  à  cette  couleur  le  furnom  antkracinus  , 
iojurax,  charbon. 

ATERGATIS^  eft  le  véritable  nom  de  la 
divinité  que  les  uns  appellent  Adargatis  j  &  les 
JUtres  Ate^atis.  Si  Ton  en  croit  Strabon ,  c'eft 
|t  nom  conompu  par  les  Grecs  «  de  la  déefle  que 
1^  Syriens  appeloient  en  leur  langue  Athara.  Ce 
géographe  remarque  auffi  que  Ctéfius  l'a  cor- 
^oiopa  d'une  auue  manière  «  par  celui  de  Dertito. 
Mara  ^  ou  ^  comme  l'écrit  Juftin ,  Atharès ,  étoit 
la  fimune  du  premier  roi  des  Syriens.  Après  fa 
ftotij  fim  fépnicrc  denm  on  tempk»  fc  cttc  y 
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fiit  honorée  du  culte  le  plus  religieux.  On  la  re« 
préfentoit  fous  la  figure  d'une  femme-  dont  le 
corps  fe  terminoit  en  poilTon  Elle  étoic  ornée 
de  rayons  tournés  vers  le  ciel ,  &  accompagnée  de 
lions  placés  a  Tes  pieds. 

Suivant  Antipater^  philofophe  (loicien  deTarfe^ 
auteur  d'un  Traité  de  la  fupcrftition ,  Atcrgatîs 
étoit  un  n\ot  compofc  d'ân^,  qui  fienifie  fans^  & 
du  nom  propre  Gatis ,  qui  écoit>  difoit-il,  celui 
d'une  remc  Syrienne  >  qui  >  aimant  extraordinai- 
rement  le  poiffon  ,  défendît  ï  fes  fujets  d'en 
manger  fans  elle  }  a'tii  yiriitf ,  fans  Caris.  Les 
Syriens ,  i  ce  qu'on  affure ,  ne  mangeoient  point 
de  poiflbn.  On  en  peut  voir  une  raifon  â  l'article 
Dercétoj  en  voici  une  autre  qu'en  donnoit 
Xantus  j  hiftorien  de  Lydie.  Atergatîs  fut  prife 
avec  fon  fi!s  Jehthvs  par  Mopfus,  roi  de  Lydie. 
Il  les  fit  tous  les  deux  noyer  dans  un  lac  qui  eft 
auprès  d'Afcalon,  où  les  poifibns  les  dévorèrent  » 
&  de-H  vint  l'horreur  que  les  Syriens  conçurent 

B>ur  cetre  forte  d'aliment,    yoyei  Astartê» 
ERCÉTO. 

ATELLA.  Voyet  Attila. 
ATHALANTE.  Voyer  AtalantS 
ATHALARIC,  roi  d'Italie. 

ATUAtARlGUi    A£X. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or  &  en  argent. 

R.  en  P.  B.  On  y  voit  d'un  cAté  un  tête  oui 
repréfente  Rome  j  &  de  l'autre  le  nom  à'Athét^ 
laric.  RR.  au  revers  Atkalaric  debout. 

On  trouve  fon  nom  au  revers  de  pûifieurs  mé* 
dailles  d'argent  des  empereurs  Juftin  I  &  Jufti- 
nien.  Elles  font  :  RRR. 

ATHAMANES^  en  iEtolie.  abaman. 

M.  Pellerin  a  publié  une  médaille  autonome  dt 
bronxe  de  ce  peuple.  11  n'y  en  a  point  en  or  ni 
en  argent. 

ATHAMAS,  fils  d'Eole,  &  anière-perit-fils 
de  Deucalioii>  étoit  roi  de  Thèbes  :  il  eut  trois 
femmes  ;  Thémifto ,  fille  d'Hirféus  \  Ino^  fille  da 
Cadmus;  8e  Néphélé.  Il  eft  aflfex  difficile  de  fixq; 
Tordre  dans  lequel  ces  femmes  furent  épouféef. 
Les  uns  difent  qu'Atkamas  n'époufa  Ino  qu'aprè» 
la  mon  de  Thémifto  «  fa  première  femme ,  de 
font  entendre  qu'il  n'eut  point  d'enfàns  de  celle-cL 
D'autres  difent  qu'il  n'cpoufa  Thémifto  qu'après 
avoir  réoudié  Ino ,  &  qu'il  eut  deux  fils  de  Thé- 
mifto :  Orchomène  &  Plinthius.  II  eft  e^fin  des 
auteurs  qui  ne  lui  en  donnent  aue  deux»  &  lui 
font  époufer  Ino  après  Néphélé.  f^oyti  Ino, 
NÈPHMtt,  Thémisto. 

Atkamas  ayant  perdu  fes  enfans  de  la  nunièrc 
dont  on  le  dira  à  Particle  de  chacune  de  fes  fism- 
mes»  8e  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  féjour  de 
Thèbes>  céda  fa  couronne  à  Coronus  &  à  Ha- 
liarre ,  neveux  de  fon  frère  Sifyphe  5  8e  s'étant 
reriré  dans  la  Béotie>  il  y  bârit  la  ville  d'Atus. 
Mais  ces  deux  princes  U  laiflèretit  daus  U  fiiKC 
soBomer  un  1§  crâne, 
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ATHENA ,  forte  de  flûte  dont  on  Crojroît  que 
le  Thébain  Nicophèle  s'étoit  fervi  le  premier  dans 
les  hymnes  adrefles  à  Minerve.  Pollux  {Onomaft. 
/.  4,  c.  lo).  11  V  avoit  auflî  une  efpècc  de  trom- 
pette appelée  Âthtna. 

'  ATHENEE ,  Atken£um ,  lieu  public  dans  lequel 
les  profefleurs  des  arts  libéraux  tenoient  leurs 
aflemblées,  où  les  rhéteurs  &  les  poètes  lifoient 
leurs  ouvrages ,  &  dans  lequel  on  déclamoit  les 
pièces ,  comme  on  l'apprend  de  Capitolin,  dans  la 
vie  de  Pertinax,  {c.  il!)  &  dans  celle  de  Gordien 
{c,  iil.)  y  de  Lamprîde,  dans  la  vie  d'Alexandre- 
Sévère  (c.  5  j.)  j  &  de  Sidoine  Apollinaire  en  plu- 
fieurs  endroits.  On  voit  dans  ce  dernier  écrivain, 
que  les  Athénées  étoient  difpofés  en  amphithéâ- 
tres, qu'ils  étoient  ornés  de  ficges  appelés  par 
Sidoine  cunei^  comme  ceux  des  amphithéâtres 
deftinés  aux  jeux  publics.  Alexandre-Sévère  alioit 
fouvent  dans  l'Athénée  entendre  les  rhéteurs  & 
les  poètes  grecs  &  latins.  Gordien  s'y  étoit  exercé 
<Jans  fa  jeunefle  à  déclamer. 

Les  deux  plus  fameux  Athénées  ont  été  celui 
de  Rome  &  celui  de  Lyon.  Pour  ce  dernier, 
r£;y^{  AiNÀi.  Aurclius  \  iftor  {de  Cafarde.  14.) 
nous  apprend  qu'Hadrien  fit  conftruire  le  premier. 
On  croit  qu'il  étoit  placé  fur  le  capitole }  mais  ks 
uns  veulent  que  l'églife  &  le  couvent  à^Ara-Cœli ^ 
en  occupent  l'ancien  emplacement  j  d'autres  fou- 
tiennént  qu  il  eA  occupé  par  le  palais  moderne  du 
fénateur  &  par  les  prifons. 

On  dérive  le  nom  Athénée  de  A'é«fv,  Minerve, 
parce  qu'elle  prélîdoit  aux  arts  &  aux  fciences. 

Athénées  ,  fête  que  les  Athéniens  célébroient 
en  l'honneur  de  Minerve,  &  dont  la  célébrité 
actiroit  des  fpe£ktcufs  de  toute  la  Grèce  :  elle 
avoît  été  înftituée  par  Eriftonius,  troifième  roi 
d'Athènes  ;  enfuite,  lorfque  Théfée  eut  raflcmblé 
les  douze  bourgades  de  TAttique ,  pour  en  faire 
une  ville  plus  confidérable,  la  fête  célébrée  par 
tous  les  peuples  prit  le  nom  de  Panathénées, 
îQ>yti  Lampadophories,  Panathénées. 

ATHÈNES.  Cette  ville  capitale.de  l'Attiaue 
cache  ,  comme  prefque  toutes  les  autres  cités 
fair.eufes,  fcn  origine  fous  des  fables  &  des  allé- 
gories. Ce  que  l'on  en  peut  extraire  de  plu9  cer- 
tain ,  eft  qu'elle  fut  bâtie  par  Cécrops.  Elle  fut 
d'abord  appelée  Cccropie  ^  &  depuis  Mopfopîe. 
Cranaùs ,  loa  fucceffeur,  changea  ce  nom  en 
celui  ^Athemi ,  fa  fille.  L'analoeie  détournée  du 
nom  MopCopie,  &  de  iTd«rfi^T»  celui  de  Neptune, 
&  celle  du  nom  Athcna  &  de  A'éîf»ij ,  Minerve , 
ont  peut-être  fait  inventer  la  difpute  de  ces  deux 
rHvinités,  à  l'occafion  du  nom  oue  chacune  d'elles 
voulut  donner  à  la  nouvelle  cité. 

Elles  convinrent,  pour  la  terminer,  que  cet  hon- 
neur feroît  réfer^^é  a  celle  qui  feroit  le  préfent  le 
plus  utile  au  genre  humain.  Neptune  frappant  la 
terre  de  fon  trident,  en  fit  fortir  le  cheval-,  mais 
Pallas  produifit  l'olivier  >  &  clic  donna  fon  nom 
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i  Athines.  Telle  eft  la  fable  qu'Ovide  a  chantée; 
&  qu'Hygin  nous  a  tranfmifc.  Athhies  fiit  bâtie 
fur  une  colline  qui  dominoit  une  plaine  riante. 
C'étoit  l'ufage  de  fonder  les  villes  fur  des  cmî- 
nences ,  Se  il  a  duré  jufqu'aux  fiècles  qui ,  ayant 
inventé  les  béliers  &  les  balittes,  ont  enlevé  aux 
fortereffes  les  avantages  de  leur  fituation.  Ilparoît 
même  que  la  ville  de  Cécrops  confiftoit  prefque 
entièrement  dans  cts  retrancnemens  de  paliiTades 
qui  entouroient  la  citadelle  ,  appelée  Acropole, 
'AKfUtXts ,  ville  fupérieurc*  On  fait  les  fiineftes 
fuites  de  Téquivoque  occafionnée  par  ces  palif- 
fades.  Dans  la  guerre  des  Perfes ,  roracle  ayant 
confeillé  aux  athéniens  de  fe  retirer  dans  <ks 
murs  de  bois ,  le  plus  grand  nombre  s'embarqtti 
fur  une  flotte.  Mais  quelques-uns  ayant  cru  trouver 
l'explication  de  l'oracle  dans  les  retranchemens 
de  l'acropole ,  s'y  renfermèrent  &  fuient  mafia* 
crés  par  les  Perfes. 

Cimori ,  fils  de  Miltiade  /  fubftîtua  à  ces  fra- 
giles palifTades  un  mur  très- épais»»  qui  défendoie 
la  citadelle  du  côté  du  midi ,  &  cet  ouvrage  poita 
fon  nom  5  mur  de  Ci  mon  ,  Ki^vm  rtT^cf»  Le  côrf 
du  nord  avoit  été  depuis  plufieurs  fiècles  fortifié 
par  une  muraille  que  l'on  appeloit  le  mur  Péiaf 
gique  ,  nfA«ry/»if ,  du  uom  dcs  prcnuers  habi* 
tans  de  la  Grèce,  auxquels  on  en  attribuoit  la 
conftruûion. 

Quoique  ce  dernier  mur  fût  aufli  appelé  E'>Ki- 
îiwAc,y,  à  caufe  de  plufieurs  petites  portes  dont  il 
étoit  percé',  cependant  on  ne  faifoit  ufage  pour 
enf^er-dansla  citadelle,  que  d'une  feule  porte  très- 
grande  ,  à  laquelle  on  montoit  par  Acs  degrés 
de  marbre  blanc,  &  qui  étoit  l'ouvrage  de  Pc- 
rides. 

L'intérieur  de  l'acropole  ou  de  la  citadelle, 
étoit  occupé  par  un  grand  nombre  d'tdificei 
facrés  &:  profanes,  par  des  ftatues  &  par  diffé- 
rens  monumcns  qui  retraçoient  l'hiftoire  des  pre- 
miers fiècles  à* Athènes.  On  y  trouvoit,  à  droite 
en  entrant,  un  temple  de  Mincrve-Vifîorteufey  biri 
en  marbre  blanc  5  &  au  milieu  le  Parthcnîon,  ce 
temple  de  l\iinerve  fi  célèbre  que  les  Perfes  bril- 
lèrent, que  Périclès  rebâtit  fomptuèufement,  & 
que  des  ruines  confidérables,  converties  en  mof- 
quce ,  retracent  encore. 

Neptune  avoit  dans  l'acropole  un  temple  qui 
communiquoit  à  un  plus  pet::,  dédié  à  Minerve, 
fous  le  nom  de  proreclrice  de  la  ville ,  UêTuU.  On 
en  voit  encore  des  r^ftesavcc  des  colonnes  ionicucs 
cannelées.  Le  tréfor  public  &  les  tables  furlef- 
quelles  étoient  écrits  les  noms  des  citoyens  que 
ce  tréfor  nourriffoit  ,  occupoient  le  fond  liu 
temple  de  Mincrve-Poliade.  L'acropole  renfcr- 
moic  encore  de  petits  édifices  conficrés  3  Jupiter- 
Sauveur  ,  à  Minerve -Conrer\'atrico,  à  Mincrv'C 
fous  le  nom  d' Agraule  ,  fille  de  Cécrops  5  à  Vénus 
enfin,  fous  le  nom  d'Hippolycce. 

La  ville  proprement  dite ,  c'eft-à-dîre  ,  la  ville 
inféricurc^qui  comprenolt  le  château  de  Munychia 
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le  les  portes  de  PhalJre  &  de  Pyréc',  ctoît  en- 
toarée  d'une  forte  muraille  ^  dont  les  deux  par« 
des  qui  joignoient  le  Pyrée  à  la  ville ,  s*appeloient 
les  longues  murailles  ^  M«x^«  tu;ci*  Pcriclès  avoit 
bad  celle  qui  regardoit  le  nord  y  &  Thcmillocle 
celle  du  midi  j  appelée  murs  de  Phalère  y  à  caufe 
du  pont  de  ce  nom  ;  le  mur  qui  joignoic  le  châ- 
teau de  Munychia  au  Pirce  y  s'appeloit  Mntvj^têv. 
La  longueur  entière  de  ces  murs  ctoit  de  cent 
foiunte*dix-huit  ftades,  évalués  à  vingt-deux 
milles  romains  antiques. 

On  comptolt  parmi  les  plus  beaux  édifices  de 
la  ville  d'Athènes ,  le  temple  de  Thcfée ,  qui 
fubfiile  encore  y  mais  converti  en  une  cgltfe  dé- 
diée i  S.  Georges  i  le  temple  de  Jupiter-Olym- 
pien >  qui  avoit  quatre  llades  de  circuit  «  tk  qui, 
commencé  pr  Piiiftrate  y  continué  avec  une  ma- 
gnificence fans  égale  par  diflférens  empereurs 
romains  y  ne  fut  achevé  que  par  Hadrien  >  le 
temple  confacré  à  toutes  les  divinités  fous  le  nom 
de  Panthéon ,  orné  de  cent  vingt  colonnes  de 
marbre  >  qui  fubfiftoit  encore  en  1675 1  le  temple 
des  huit  Vents  >  de  ligure  oâogone  j  orné  de  leurs 
repréfentations  ^en  bas-relief  j  &  qui  eft  encore 
entier}  les  portiques,  dont  le  plus  célèbre  étoit 
orné  <k  tableaux  de  Polygnote ,  de  Mycon  y  &c. 
qui  donna  Ton  nom  général  portique^  o«,  à  la 
feâe  de  Zenon ,  &  dont  le  nom  propre  étoit 
IIms/xv;  le  mufdum  t  futnm,  endroit  fortifie  près 
delà  ciudelle  s  Yodeum^  tihlêf ,  ou  théâtre  de 
mufique^  bâti  par  Périclès,  détniit  dans  la  guerre 
de.Mithridate,  &  relevé  avec  la  plus  grande  iomp- 
tuofitc  par  Hérode  Atticus. 

Les  deux  Céramiques  le  faifoient  remarquer. 
Bs  avoient  pri^  tous  deux  leur  nom  «k  Céramus, 
fis  de  Baccnusâc  d'Ariadne>  ou  pliitot  des  fours- 
a-poticr ,  «««  t  w  «if«^i«?j  Tiyp,r,(  ;  de  Tart  de  tra- 
vailler en  terre  cuire.  L'un  ctoit  renfermé  dans 
la  ville,  &  comprenoit  dans  fa  vafte  enceinte 
desmaifons,  des  temples ,  des  théâtres,  des  por- 
tiques, des  jardins,  &c.  Placé  dans  les  iaux- 
boargs ,  l'autre  fcrvoit  de  cimetière  public ,  & 
renfcrmoit  des  maifons,  entre  lefquelles  on  re- 
marquoit  l'académie. 

Dans  le  premier  des  céramiques  étoît  l'ancien 
fûrm  ou  marché ,  qui  fervoit  à  tenir  les  aflem- 
Wécs  du  peuple.  Le  nouvcm  forum  étoit  près 
dj  ponir;ue  de  Zenon.  Les  marchani^.s  avoient 
encore  d'autres  lieux  d'aflcmblce  ,  appelés  /SvAiv- 
^«i«ou  Curies.  Clétoient-là  où  i!s  trnitoient  leurs 
^ffaires  &  leurs  intérêts,  fous  la  protcftion  des 
feix,quî,  bien  loin  d'avilir  le  commerce  &  les 
Jï^'îîocians ,  les  honoroient  au  contraire  ,  &  veil- 
loient  â  leur  fiîreté. 

Les  Romains  donnèrent  aux  Atht-niens  le  goût 
Pour  ces  aqueducs  immcnfes  qui  fubfîllenr  en- 
core en  partie.  Avant  eux ,  on  ne  huvoit  â  .^tn^r.es 
^tic  de  Teau  de  puits ,  parce  que  ITridan  n'offroit 
^'une  boilTon  tronble  &  faumâtre.  Hadrien  fit 
^moKOcer  unbd  aqttéducj  dont  on  yok  encore 
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des  colonnes  ioniques  qui  fupportoient  le  châ-* 
teau-d'eau ,  &  qui  fiit  achevé  par  Antonin. 

Les  Lacédémoniens  bâtirent  les  premiers  gym- 
nafes ,  &  ces  établiflfemens  furent  imités  bientôt 
après  dans  toute  la  Grèce  &  dans  l'Empire  Romain. 
Ce  n'ttoient  pas  des  édifices  particuliers',  mais 
la  réunion  de  plufieurs  bâtimens,  jardins  éc  por- 
tiques capables  de  renfermer  plufieurs  milliers 
d  hommes.  Les  philofophes,  les  rhéteurs,  tous 
ceux  qui  enfeignoient  les  fciences  ou  les  arts  libé- 
raux, les  lutteurs,  les  fauteurs,  en  un  mot  tous 
les  athlètes  s'y  aflcmbloicnt  fucceffivement  pour 
donner  &  pour  recevoir  des  levons  publiques, 
\.ts  plus  fameux  à! Athènes  ,  étoient  le  lycée , 
l'académie  &  le  Cy«ofarge.  Ced  dans  le  pre- 
mier, commencé  par  Pififtratc,  achevé  par  Pé- 
ridès  &  orné  par  Lycurgue,  qu'Arillote  enfei- 
gnoit  fa  philofophiç ,  en  fc  promenant  avec  fes 
dilciples.  L'académie  étoit  renfermée  dans  Ten- 
ceime  A'Achtms  ,  &:  Platon  y  avoit  développe 
Ces  fublimcs  conceptions  à  fon  école.  Dans  les 
fauxbouras  auprès  du  lycée ,  on  voyoit  le  cyno- 
farge  ou  le  chien-blanc.  On  iugeoit  dans  ce  gym- 
nafe  les  caufes  de  bâurdife.  Il  renfermoit  plufieurs 
temples  dédiés  à  Hébé ,  à  Alcmène ,  à  Jolaiis ,  8f  c. 
&  il  fut  le  berceau  de  la  fedle  des  Cyniques. 

Les  trois  ports  à* Athènes  étoient  le  Pirée  , 
Munychia  &  Phalère.  Les  noms  particuliers  des 
théâtres  de  cette  ville  ,  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'â  nous. 

Athènes,  (médailles  d')  AeE&  AeHNAioy. 

Le  P.  Hardouin  a  dit  fauflfenient  qu'aucune 
niédaille  à' Athènes  n'avoit  été  frappée  avant  le 
règne  de  Philippe  de  Macédoines  car  il  s'en  trouve 
d'un  coin  très-ûifForme  &  très-antique. 

On  voit  dans  le  cabinet  Farnèfe  du  roi  des 
deux  Sicilcs ,  un  quinaire  d'or  à*Athcnes,  Du  tems 
de  M.  de  Boze,  on  ne  trouvoit  point  de  médailles 
en  or  de  cette  ville  célèbre. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Son  fymbole  étoit  la  chouette  5  on  en  voit 
fur  fes  médailles  quelquefois  deuXj  &:  quelque- 
fois une  feule  avec  deux  corps. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Vefpafien  &  de 
Commode. 

ATHÉNIENS.  Nous  ne  parlerons  dans  cet 
article  que  de  deux  objets ,  qui  appartiennent 
néccffairement  aux  antiquités  &  aux  monumens  j 
l'un  eft  rhibilb^nent  des  Athéniens  y  &  l'autre 
leur  fupeiftition  exceffive. 

Ils  poulfcient  fi  loin  cette  dernière ,  que , 
«lalf^rc  le  nombre  infini  de  temples,  d'autels  & 
de  Ibtues  cu'ils  avoient  confncres  atix  dieux  dans 
l'enceinte  de  leur  ville,  ils  élevèrent  encore,  par 
le  confeil  d'Epéménidej  un  autel  particulier  i 
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tous  les  dieux  des  trois  parties  du  monde  coium. 
En  voici  l'infcription  : 

6E0IS    ASIAZ    KAI    EYPCnHZ 

Kai   ATBYHS 

e£X2    ArKQZTÛI 

KAI 

«ENÛI 

M  Aux  dieux  d'Afie,  d'Europe  &  de  Lybîe}  au 
dieu  inconnu  &  étranger.  » 

Les  Athéniens  ,  comme  robfervc  Xénophon , 
(de  ReptUf.  Ath.)  célébroient,  dans  le  courant 
de  chaque  année ,  deux  fois  plus  de  fêtes  que 
tout  autcc  peuple  de  la  Grète ,  &  le  nombre  de 
ces  fêtes  ne  faiioit  rien  diminuer  de  leur  fplendeur 
&  de  leur  pompe.  On  fermoir  pendant  leur  cé- 
lébration les  atteliers  y  les  magafins  &  les  tribu- 
naux; on  quittoit  même  les  habits  de  deuil ,  afin 
que  rien  de  trifte  ou  de  lugubre  ne  profanât  la 
fainteté  de  ces  jours.  La  joie ,  les  feflins  &  les 
danfes  ocicupoient  fculs  tous  les  citoyens. 

C'ctoit  le  tréfor  public  qui  foumiflbit  aux  dé- 
eenfes  du  culte ,  qui  lui  étoient  fort  à  charge  y 
ec  pour  le  foulager  »  on  condamnoit  les  citoyens 
•  riches  ou  puiflàns  ^  dont  on  craignoit  l'influence 
ilans  le  gouvernement  ^  à  fupporter  ces  fî'ais 
énormes*  (Quelque  onéreufes  que  fuflfent  ces  im- 

Eofitîons^  lis  étoient  obligés  de  s'en  charger  a,vec 
:s  apparences  de  la  joie  &  de  la  reconnoifTance  » 
quoiqu'elles  fulfeot  établies  â  Yinftar  de  l'oltra- 
•cifmc. 

ht%  Athéniens  portoîent  i  la  guerre  des  tuni- 
<|ues  ou  furtouts  de  lin  qui. leur  fervoient  de 
cuirafle.  (  On  parlera  des  cuirafles  faites  de  plu- 
£eurs  toiles  de  lin  piquées  enfemble^  à  leur  ar- 
ticle. )  Peu  de  temps  avant  Thucydide,  qui  i>ous 
l'apprend  y  ils  quinoîent  ces  tuniques  &  leur 
girmure  pendant  la  paix  $  car  jufqu'alors  Içs  Grecs 
étoient  toujours  armés.  Us  portèrent  alors  des 
habits  de  laine  Se  non  de  lin ,  comme  PoUùx 
(y.  i6.  )  l'affure  fans  fondement,  en  ajoutant 
que  ces  tuniques  de  lin  defcendoient  jufqu'-aux 
talons  Od  fait  pofirivement  que  les  femmes  feiiles 
portoient  ^  des  tuniques  de  lin ,  &  des  tuniques 
(de  cette  longueurs  et  qui  eft  confirmé  par  1^ 
xécit  fuivant  de  Paufanias.  Théfée  étant  venu 
(iib,  I.)  à  Athènes  >  &  ne  voulant  pas  y  être  re- 
connu, prit  une  tunique  flottante  fur  les  talons  j 
X$rif0  mlnn  \  non  la  palla ,  comme  l'a  traduit 
un  ipterprete ,  &  (rifa  élégammient  (es  cheveux. 
Ceux  qui  le  i;pncontroient  ainfi  déguifé ,  lui  de- 
9iandoient  pourquoi  une  jeune  fille  >  comme  il 
proifTott  rètre  ,  ailoit  ;oute  feule  dans  les  rues. 
Elîen  (Z/^.  4.  x^.)  di;  aufli  qu'ils  portoient 
àts  tuniques  de  couleur  pputpri:  fans  mélange  ^ 
4(Atriy9.  ;. .. .  i/<igri«,  &  des  tuniques  rayées  ou  de 
^HFérentes  couleurs ,  moïKiXut  xtri^Mç.  Le  fait 
pzifik  4puteu^  j  car  Jtes  rçis^  IçsempereurjSj  Iç> 
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tfîarques  dans  leurs  fondions  publiques ,  S^ 
portoient  feuls  des  vêtemens  temts  en  pourpre 
vif ,  c*eft-à-dire ,  fans  mélange,  f^oy^r  «a»^*. 
D'ailleurs  cet  ufage  étoit  fi  peu  reçu  a  Athènes, 
que  Plutarque  raconte  qu'Alcibiade  fut  blâmé  « 
parce  qu'il  avoit  le  luxe  le  plus  rtckercké,  &  qu'il 
pôrtoit  des  habits  précieux  &  teints  en  poMrpre, 
Lucien  dit  auffi  que  l'on  y  reprochoit  comme 
un  luxe  afiarique  les  habits  teints ,  &  que  l'oa 
défigiu  par  le  nom  de  paon  j  un  étranger  qai  fo 
montroit  dans  la  ville  avec  des  habits  tifliis  d'oc 
&  de  plufieurs  couleurs. 

Les  jeunes  Athéniens  oui  fe  préparoient  aux 
emplois  militaires  en  veillant  à  la  sûreté  de  la 
ville  j  portoient  une  chlaniyde ,  ou  manteau  Qoir% 
Cette  couleur  ne  fut  changée  que  <lans  le  fiècla 
d'Hadrien  ,  où  le  célèbre  Hérode-Atticus  leuc 
donna  des  chlamydes  blanches. 

On  ne  brûloir  point  les  corps  i  Athènes;  mais 
on  les  enterroit  dans  le  céramique  des  fauxboorgs^ 
&  les  funérailles  dévoient  fe  faire  avant  le  levée 
du  foleil  «  fuivant  une  des  loix  de  Solon.  LorfooCï 
le  mort  avoit  été  aflâffiné ,  tous  ceux  qui  affif* 
toient  aux  funérailles  juroient  qu'ils  n'étoieas 
pas  coupables  de  ce  meurtre,  &  Ton  plantoi-^ 
une  lance  fur  foh  tombeau  j  ou  on  la  lenftrmoL'a 
au-dedans,  pour  annoncer  aux  meurtriert  la  vem.- 
geance  que  leur  préparoient  les  loix.  C'eft  à  c^% 
ufage  que  fait  allufion  la  onzième  déclamation  (L^ 
Quintilien  :  Mi  fer  ego!  nec  ad  fanera  acceffi»  n^* 
iicuit  fuper  ipfa  corpora  proclamare  y  noir  tmci, 

ATHÉNODORE,  roi  de  Palmyre.  otasaa^- 

AA0OC.  A0HNO.  y.  AYT. 

Les  médailles  où  il  eft  graré  avec  Aiirélini» 
font: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATHINÉE,  fête  que  les  Lybiens  célébroiecm 
en  l'honneur  de  Minerve,  f^oyei  Minerve. 

ATHLÈTES ,  hommes  courageux  &  robofie^  ^ 

3ui  faifoient  leur  unique  occupation  des  exercic^"^ 
u  corps ,  de  combattre  à  la  courfe  >  a  la  luttp  ^ 
&  à  d  autres  jeux  femblables ,  pour  lefquels  I^^ 
anciens  avoient  établi  des  prix.  Nou$  le$diflii«^^ 
guerons  foigneufiB ment  dans  tout  cet  ardcle,d^:^ 
Gladiateurs  »  dont  nous  parlerons  fort  au  lomfl 
ailleurs. 

L'art  des  athlètes,  félon  la  remarque  de  Galierv^ 
avoit  commencé  à  fe  former  un  peu  avant  le  fiècla 
de  Platon.  Lycaon  inftitua  le  premier  ces  jeux  cm 
Arcadie,  &  Hercule  ceux  qui  rendirent  Olympia 
fi  fameufe.  Il  paroit,  parle  témoignage  d'Homère^ 
{lliad.  2}.  V.  629.)  qu'avant  la  guerre  de  Troytf    i 
on  avoit  coutume  de  célébrer  ces  jeux  pour  hô-     1 
norer  les  funérailles  des  grands  hommes ,  &:  drs*    | 
lors  Nefior  s'y  étoit  dillingué.  Mais  il  y  a  beaut 
coup  d'apparence  qu'alors  ces  jeux  ne  hih'M 
point  une  profeffion  à  part,  &  diftinguce  i^ 
cxercicçf  in^t^ùfçs.  Comme  Iç$  çoiuuiiieslei 
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plusfages  fc  corrompent  infenfiMcment,  î1  arriva 
^ue  tout  ce  qui  r.'ctoit  au  fon^  qu  un  aiguillon 
pour  réveiJIer  la  valeur  &  difpofcr  les  guerriers  à 
fc  procurer  une  gloire  plus  folide  en  gagnant 
des  viâoires  plus  imponantes ,  devint  Tunique 
but  auquel  afpira  la  vanité  àti  athlètes,  Ainfi  cène 
f\M  plus  qu'à  des  couronnes  &  des  palmes  joints 
aux  éloges  «  aux  acclamauons  ^  aux  autres  hon- 
neurs dont  on  les  accompagnoit .  qu'ils  rappor 
tèrent  leurs  lalens,  leur  genre  de  vie  &  leurs  oc- 
cupations les  plus  férieufes.  Le  retour  fréquent 
de  ces  jeux  établis  dans  la  plupart  des  villes  de  la 
Grèce ,  fut  donc  ce  oui  contribua  le  plus  i  mettre 
en  crédit  la  gymnaftique  des  athlètes  »  &  à  leur 
mériter  les  fuflfrages  du  peuple  ,  tandis  que  les 
philofophes  les  méprifoient  oiHinairement. 

Ixsathietei  z\crcni  un  régime  particulier.  Leur 
nourriture,  dans  les  premiers  temps,  s'il  en  faut 
croire  Pline  ,  Oribafc ,  Paufanias  &  Diogcne 
Laërcc ,  n'étott  que  its  figues  fèchcs ,  des  noix 
&  du  fromage  mou.  Selon  Pline ,  un  fameux 
maître  de  Palefhe  ,  nommé  Pythagore  ,  con- 
temporain du  philofophe  du  même  nom  ,  fut  le 
premier  qui  leur  accorda  Tufage  de  la  viande  \  & 
le  premier  athlète  qui  en  mangea  s'appeloit  Eu- 
riment  :  Djbge/u  Laërce.  (  /.  8.  )  Certainement  au 
fetnps  d'Hippocrate  ils  en  mangeoient,  comme  il 
-paroît  par  les  épidémies ,  (  /.  f .  )  Ils  n  ufoîcnt 
pas  indifféremment  de  toute  forte  de  viandes. 
La  plus  folide^  &  par  conféquent  la  plus  capable 
d'occuper  long-temps  leur  ettomac,  &  de  fournir 
une  nourriture  forte  &  abondante,  étoit  préférée 
a  toute  autre.  Le  bœuf ,  le  cochon  ,  aflaifonnés 
^aneth,  avec  une  forte  de  pain  fans  levain  fort 
grofficr,  fort  pefant,  pétri  avec  le  fromage  mou , 
«ppclé  coliphium ,  k#a/<^i«v  ,  compofoient  leurs 
repas.  Ils  mangeoient  ces  viandes  plutôt  rorics 
que  bouillies  5  &  c'eft  ce  régime  nue  quelques 
auteurs  ont  appelé  in^m^Ui ,  xérophagie ,  nourri- 
ture sèche.  Ils  fe  chargecient  ordiniirement  d'une 
quantité  énorme  de  cette  nourriture  :  Galicn 
aflbrc  qu'un  atkCete  paiïbit  pour  avoir  fait  un 
«pas  très  -  frugal ,  lorfqu'il  n'avoit  mangé  que 
deux  mines  ou  deux  livres  de  vi^èrule  ,  &  du  pain 
àproponion.  Milon  de  Crotone  étoit  ï  peine 
caffafié  avec  vingt  mines  de  viande ,  autant  de 
pain,  ôf  trois  congés  ou  quinze  pintes  de  vin. 
On  fait  qu'une  fois  ayant  pircouru  toute  la  lon- 
gueur du  fiade  »  ponant  fur  fes  épaules  un  tau- 
tau  de  quatre  ans ,  il  TalTomma  d'un  coup  de 
King,  &  le  mangea  toutenrier  dans  la  journée, 
éocrite  parle  de  \ athlète  Fgon  >  qui  mangeoit 
lufeul,  fans  s'incommoder,  80  gâteaux. 

Ils  étoient  aufli  grands  dormeurs  qu'ils  étcient 
frands  mangeurs.  Voye\  Platon ,  de  Rcp.  L  j. 
Calten  ,*  ttà  Thrafyb.  c,  37.  &  in  protrep.  c.  1. 

Malgré  les  excè&  de  nourriture  qu'ils  faifoient  » 

Saint  Paul  &  les  anciens  s'accordent  à  louer  leur 

lempérance^  i**.  parce  qu'on  les  contenoit  dans 

une  esaâe  tempérance  à  l'égard  du  yio  flc  diPS 

jlj^'Hiiitis ,  Tgnu  U 
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femmes.  1^.  Peut-être  auflî  k  raifon  de  la  fimpit-- 
cité  dans  le  choix  de  la  préparation  des  alimens. 
5^.  Enfin  ,  à  cjufe  de  l'ufage  modéré  qu'ils  en  fai- 
foient lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  d'encrer  en  lice. 

Ils  étoient  d'une  patience  opiniâtre  à  fupporter 
les  farigues  &  les  coups ,  (  Séncque ,  Ep.  78  & 
80.)  L'un  d'eux  >  au  rapport  d'tlien  ,  (  Kur. 
hift.  /.  10.  )  ayant  eu  quelques  dents  fracadées 
dans  un  combat  du  cède ,  les  avala  pour  en  dé- 
rober la  connoilfance  à  fon  adverfaire  ,  Se  le 
vainquit.  Les  chaleurs  qu'il  leur  falloit  efTuyer  , 
ne  mettoient  pas  leur  patience  â  une  moindre 
épreuve  >  (  Cic^  de  clar,  orat,  Ailian,  var,  kift^ 
L  ^  c,  ly)  Il  y  avoit  cependant  des  athlètes 
délicats  qui  fe  contentoient  de  s'exercer  à  couvert 
dans  les  gymnafcs  &  dans  les  paleftres. 

La  nature  des  exercices  athlériques  j  la  cha- 
leur du  climat ,  &c  la  faifon  où  Ton  célébroit 
ces  jeux ,  les  obligeoient  de  combattre  nuds.  Ils 
avoient  néanmoins  une  efnèce  de  ceinture  ,  de 
tablier  ou  d'écharpe  appelée  z*a« ,  dont  on  attrî- 
buoit  l'invention  a  Paldhe  >  fils  de  Mercure.  On 
voit  cet  ufage  dans  Homère ,  liijde  15.  v.  685. 
&  Odyjf,  l.  68.  V.  6^.  )  Cet  ufage  ,  félon  Denys 
d'Halycarniflê ,  /.  4.7.,  cclfa  chez  les  Grecs  vers  la 
quinzième  ol  vmpiade,  tems  oà  les  Lacédémoniens» 
félon  Thucydide  ^  commencèrent  â  s'affranchir  de 
cette  fervttude.  L'écharpe  d'un  certain  Orfippe 
s'ctant  délice  au  milieu  de  fa  courfe,  fes  pieds  s'f 
embarrafsèrent  ;  il  tomba  &  fe  tua  »  ou  du  moini 
il  fut  vaincu;  ce  qui  donna  lieu  de  régler  qu'à  l'a- 
venir les  athlètes  combattroient  fans  ccharpe. 

La  nudité  des  athlètes  facilitoit  l'ufage  des  onc- 
rions  dellinées  â  communiquer  aux  patries  du  corps 
toute  la  fouplefle  qui  leur  étoit  néccffaire  ,  &:  i 
foularçer  la  lafiitude.  On  employoit  d'ordinaire  à 
ces  onâions  >  l'huile ,  ou  feule  y  ou  mêlée  avec 
une  certaine  quantité  de  cire  &  de  pouilière  >  ce 
qui  formoit  une  efpcce  d'onguent  appelé  ctroma. 
On  donnoit  aufli  quelquefois  ce  nom  au  lien 
même  od  les  athlètes  fe  faifoient  oindre  »  &:  qui 
étoit  appelé  communément  Eleothifion,  Aleptcrion 
&  Uniiuarium  ,  (  Plin,  hift.  nat.  l  JJ  ,  c.  2,  )  Coi 
ornions  étoient  d*ufagepaniculièrement(V)urles 
Lutteurs  &  les  Pancratialtcs.  Ils  fe  faifoient  oindre 
par  les  officiers  ou  valets  de  Paleftre ,  nommés 
Aliptâ,  unéiores  ,  ^  quelquefois  ils  fe  rendoient 
eux-mêmes  mutuellement  ce  fer\'ice.  Pour  que 
ces  onâions  hiflfcrnt  plus  efficaces,  on  confeilloit 
aux  athlètes  qui  fe  f.ifoient  huiler  &:  frotter, 
d  oppofer  au  mouvement  de  la  main  du  frotteur, 
toute  la  force  &  toute  la  roideur  de  leurs 
mufcles^  en  retenant  leur  haleine.  (Plutarque,) 
Les  athlètes ,  après  s'être  huilés ,  s'enduifoienr 
quelquefois  de  la  boue  qui  fe  trouvoit  dans 
la  palelhe.  l.e  plus  fouvent  ils  fe  couvroient  de 
fable  &  de  poufllère  ,  foit  en  s'y  roulant  eux- 
mêmes  >  foit  en  fe  fiiifant  faupoudrer  par  un  autre» 
dans  le  lieu  appelé  pour  cette  raifon  KêuçpM  ou 
ju$ifkfi»t.  Oo  QToit  9Mif  w  l€  couvroient  ajiufi  da 
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fouftièrt  y  que  pour  donner  plus  de  prife  à  leurs 
-antagoniftcs ,  6c  que  de-Ià  cette  pouflière  avoit 
pris  le  nom  d'#t^i,qui  fignîfic  l'aftion  de  prendre, 
Se  faifir ,  d'empoigner ,  de  happer.  Cétoit  un 
préliminaire  fi  cflentiel  à  la  lutte  &  au  pancrace , 
que  les  Grecs  difoient  d*un  athlète  qui  gagnoit 
le  prix  fans  combattre,  qu'il  avoit  vaincu  fans 
pouflière,  c*eft-à-dirc 3  fans  travail  «  fans  peine. 

Au  fonir  du  combat  y  on  frottoit  les  athlètes 
&  on  les  huiloit  de  nouveau.  Ils  prenoient  aufli 
le  bain  pour  fe  délafler,  &  cour  réparer  leurs 
forces  1  que  ces  exercices  violens  épuifoient. 
Ces  nouvelles  friâions  s'appeloient  ii%êhf*xu*j 
fanfement  pofiérieury  ou  qui  f accède  aux  exercices.   , 

Pour  être  admis  aux  combats  publics  &  folem- 
tiels  des  jeux ,  il  falloit  s'enrôler  fous  la  conduite 
des  maîtres  de  Paleftre  ,  pour  y  obferver ,  pen- 
dant dix  mois  confécutié  ,  les  loix  athlétiques , 
&  fe  perfeftionner,  par  un  travail  aflidu  ,  dans 
tous  les  exercices  qui  dévoient  mériter  aux  vain- 
queurs le  prix  qu'on  leur  deftinoit.  Ces  exercices 
Ïréliminaircs  fe  faifoient  dans  les  gymnafes  pu- 
lics  ,  en  préfence  de  tous  ceux  que  la  curiouté 
«u  roifivete  conduifoit  à  cette  forte  de  fpeâacle. 
Lorfquc  la  célébration  des  jeux  olympiques  ap- 
.prochoit ,  on  redoubloit  les  travaux  des  athlhes 
qui  dévoient  paroitre ,  &  on  les  exerçoit  dans 
Élide  même  pendant  trente  jours.  Voyei  Pierre 
Dufaur,dans  fon  Agoniftique,  {liv.  i.  c.  31.  /iv.j. 

tf.  lO.  II.  &  IJ.) 

Les  officiers  qui  avofcnt  le  gouvernement  des 
éithletesy  étoient  le  Gymnafiarque ,  le  Xiftarque  , 
les  Epiftates,  le  Pscdorribe ,  le  Gimnaftc,  les 
Aliptes  &  Jatralîptes ,  noms  que  nous  explique- 
jons  chacun  en  leur  place. 

Les  étraneers ,  chez  les  Grecs,  n'étoient  point 
ycças  parmi  Tes  athlètes  ,  aihfi  que  les  gens  d'une 
naiflance  obfcure  ou  équivoque  ,  &  ceux  dont  les 
mœurs  n'étoient  pas  honnêtes.  Il  falloit  auffi  être 
libre  ,  &  les  efdaves  étoient  exclus  des  jeux  : 
c'eft  le  fentiment  de  Dufaur,  dans  fon  Agonifti- 
que,  f/.  3.  c.ij).  Mercurial  (dans  fa  Gymnaf 
tique,  /.  I.  c.  3. ,  6  /.  2.  c,  10.  )  prétend  que  les 
efclaves  n' étoient  pas  abfolument  exclus  de  ^us 
les  combats  gymniques ,  &  qu'on  leur  permettoît 
de  difputer  le  prix  de  la  courfe  à  pied.  Les  Ro- 
niains  le  leur  permirent  au  moins  fous  les  empe- 
reurs. Les  Grecs  fe  relâchèrent  aufli  alors,  &  ils 
y  admirent  les  affranchis.  Au  reftc ,  dès  l'origine 
même  de  ces  jeux ,  il  ne  fut  pas  néceflàire  d'être 
d'un  rang  illuftre  pour  entrer  dans  la  lice.  Pourvu 
qu'un  athlcte  fût  né  d'honnêtes  parens ,  la  plus 
vile  profeflîon  ne  l'excluoit  point }  &  Corèbe,  le 
premier  qui  combattit  aux  jeux  olympiques^  n'étoit 
qu'un  fimple  cuifinier ,  au  rapport  d' Athénée  (  /.  9. 

Ceux  qui  faifoient  les  pçrquifitions  néceflaires 
pour  s'alTurer  de  la  naiflance  &  des  moeurs  des 
éithlhes,  étoient  ceux  qu'on  appeloit  Agonothhes » 
JtUotkitis  &c  Hellanadi^s^  Ces  juges  ezpofgitat 
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aux  athlètes  les  conditions  fous  lefquelles  on  les 
admettoit  \  aprè%cela  on  les  palToit  en  revue.  Un 
héraut  élevant  la  main  pour  împofer  filence  at 
peuple ,  la  pofoit  enfuite  fur  la  tctc  de  chaque 
athlète  ;  &  le  promenant  dans  toute  l'étendue  d« 
ftade ,  il  demandoit  à  haute-voix  fi  quelqu'un  ac- 
cufoit  cet  athlète  de  quelque  crime  ,  s'il  étoii 
irréprochable  dans  fes  moeurs ,  s  il  n'étoit  ni  ef- 
clave  ni  voleur ,  &c.  De  plus ,  à  Olympie  01 
faifoit  prêter  ferment  aux  athlètes ,  &  jurer , 
1°.  qu'ils  s'étoient  fournis  pendant  dix  mois  à  tous 
les  exercices  &  à  toutes  les  épreuves  de  rinftitutiot 
athlétique  :  i**.  qu'ils  obferveroient  très-religieu- 
fetnent  toutes  les  loix  prefcrites  dans  toute  forte 
de  combats  ,  &  qu'ils  ne  feroient  rien  contre  le 
bon  ordre  &  la  police  établis  dans  k$  jeux.  Ce 
ferment  fe  prononçoit  devant  Iî  ftatue  de  Jupiter, 
érigée  dans  le  sénat  des  Eléens.  Les  Hellanodi- 
qnes  faifoient  encore  jurer  en  particulier  le  fécond 
article  aux  pères  des  athlètes.  Les  Agonothètes 
écrivoient  le  nom  &  la  patrie  des  athlètes  qui 
s'cngageoient,  &  à  l'ouverture  desjeux  un  héraut 
lifoit  publiquement  ces  noms.  On  faifoit  la  même 
chofc  pour  ceux  qui  difputoient  les  prix  de  mufi^ 
fique.  Les  athlhes  de  réputation  n'étoient  pas 
obligés  de  fe  trouver  prefens  pour  fe  faire  inf- 
crire  :  il  fuffifoit  pour  eux  d'avertir  les  Agono- 
thètes par  lettres  ou  autrement  5  mais  il  falloir 
qu'ils   fe   trouvaflent   cxaûement,   comme  lc& 
autres ,  au  rendez  -  vous  à  certain  jour  marqué^ 
fans  quoi  on  leur  donnait  l'exclufion. 

Le  jour  des  jeux  ,  quand  les  athlètes  étoien^ 
aflcmblés ,  &  après  cjue  le  héraut  avoit  proclamé 
leur  notn  ,  on  régloit  au  fort  le  rang  de  chacun 
des  athUtes  qui  dévoient  concourir  plufieurs  en — 
fcmble  ,  comme  dans  la  courfe  à  pied  &  la  courffc 
des  chars, &rc.  Dans  la  lutte,  le  pugilat  &  le  pan- 
crace ,  où  Ton  ne  combatiort  que  deux  à  deux  ^ 
on  apparioit  les  combattans  au  fort.  Quandte 
nombre  étoit  impair  ,  celui  qui  n'avoit  pas  d'an — 
tagonifte  s'appelort  «<pe^off,  êphedre  y  &  on  le  ré^ 
fervoit  pour  combattre  le  vainqueur.  S'il  y  avor« 
plufieurs  couples  de  combattans ,  on  ne  fait  poiirt: 
précifément  quel  étoit  le  vainqueur  que  l'ephc-- 
dre  combattoit  :  peut-être  le  tiroiton  au  fort^^ 
peut-être  étoit-ce  celui  dont  la  lettre  approchorc 

f>lus  de  celle  qu'avoir  tirée  Téphèdrc  ;  peut-être  auflfi 
es  vainqueurs  combattoient-ils  les  uns  contre  Ir^- 
autres  ,  jufqu'à  ce  qu'un  d'eux  reftàt  viâorieux  ^ 
&  que  c'étoit  celui-là  qui  combattoit  contre  TE — 
phèdre. 

Après  avoir  tiré  les  athlètes  au  fort,  on  lescn^ 
courageoit  par   quelque  exhortation  vive ,  qi»^ 
leur  faifoient  les  agonothètes  ou  les  gymnaftcs- 
Cette  coutume  "étoit  fort  ancienne,  &  l'on  cf* 
trouve  quelques  vertiges  dans  Homère.,  (I/w^- 
V.  681.  )   Après  cette  exhortarion  on  donnoîtl^ 
fignal  des  combats  ,  &1es  athlètes  entroîcnten 
lice.  La  fraude ,  l'artifice ,  la  fupercherie  &  I» 
tsqIc^xcc  oiluée  étoient  baïuiics  de  ces  combat» 
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»aî$  Kadrcffc,  la  fubtilirc,  la  fineffc,  rînduftrîc 
y  étoient  pcraiifcs.  On  puniflbit  fcvèremcnt  ceux 
qui  contrevcnoient  aux  loix  athicriques.  C'étoit 
Toffice  des  Malligophores  ou  Portc-vcrges ,  qui , 
par  l'ordredes  Agonothètes,  ou  même  à  la  prière 
au  peuple^  frappoiencde  verges  les  contrevenans. 
La  collufion  entre  les  combattaiis  ctoit  fur-cout 
févèrcmcnt  reprimée.  Dans  Homcre ,  les  com- 
battans  invoquent  les  Dieux  avant  le  combat  j 
on  en  infère  auc  c'étoit  une  coutume  introduite 
plutôt  par  le  defir  de  vaincre,  que  par  la  loi. 

Les  récompenfes  ,^ont  refpoir  Ibutenoit  les 
•tkleus  dans  les  travaux  pénibles  &  rebutans 
auxquels  ils  s'affujettiflbient ,  étoient  d'abord 
les  acclamadons  dont  les  fpeâateurs  hono- 
xoient  leur  viâoire ,  fignal  qui  leur  annonçoît  le 
prix  mérité  &  l'honneur  qui  les  attendoientj 
<nfuite  ces  prix ,  qui  ont  varié  félon  les  temps 
&  les  lieux.  Cette  diverfité  de  prix  introduifit 
chez  les  Grecs  la  diftinûion  générale  qu'ils 
^iiToient  entre  les  jeux  appelés  Ufi*Tt%mg  ou  «fyv- 
ftrut  mymtit ,  &  ceux  qu'ils  appeloient  o^«»ir«f . 

Dans  les  premiers  on  propofoit  pour  prix  di- 
verfcs  chofes  qui  pouvoient  s'échanger  pour  de 
l'argent }  dans  les  derniers  on  ne  dillribuoit  que 
dcs^  couronnes.  On  donnoit  des  jeux  de  la  pre- 
mière efpccc  dans  plufieurs  lieux  de  la  Grèce,  au 
rapport  de  Pindare  5  comme  i  Lacédémonc .  à 
Thcbes ,  à  Sicyone ,  à  Argos  ,  à  Tégée  ,  &c. 
Il  femble  même  que  les  plus  anciens  jeux  donc 
nous  ayons  connoiffance ,  ont  été  de  cette  efpèce. 
Tels  furent  ceux  qui  accompagnèrent  les  tuné- 
nilles  de  Patrocle  &  d'Anchife  dms  Homère  & 
dans  Virgile.    Les  piix  prdpofts  dans  ces  jeux 
confiftoient  en  efclaves,  en  chevaux ,  en  mulets , 
en  bœufs,  en  vafes  d'airain  avec  leurs  trcpicds , 
en  coupes  d'arçent ,  en  vètemens  ,  en  armes  Se 
en  argent  monnoyé.  U  y  avoit  deux  ou  trois  prix 
par  chaque  exercice  j   &:  dans  Homère  l'on  en 
voit  autant  que  de  combattans  ,  à  l'exception  du 
<ijfquc ,  de  forte  que  les  vaincus  même  avoient 
une  rtcompenfc. 

Les  jeux  où  il  n'y  avoit  que  des  couronnes  à 
gagner,  étoient  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  ,  & 
ceux  qui  acquéroient  aux  atklctes  le  plus  de  ré- 
putation. Aux  jeux  Olympiques,  les  vainqueurs 
Kmportoîent  une  couronnne  d'olivier  fauvage; 
une  de  pin  au  IftHmiques ,  une  d'ache  aux  Né- 
ftfcns  ;  aux  Pythiens ,  une  de  laurier.  Mais  il  y 
eut  en  cela  des  changcmens.  Muret  (vjr.  Uà, 
\y  f-  7-  )  foutient  qu'aux  jeux  Olvmpiqucs  on 
ûiftribuoit  autrefois  des  couronnes  d'or  ,  ce  qu'il 
prouve  par  Pindare,  Olynp.  7.  ftr.  i. ,  &:  par 
ComcJius-Nepos ,  dans  li  vie  d'Alcibiadc.  Dans 
CCS  mêmes  jeux  les  couronnes  dcftinces  aux  vain- 
queurs étoient  expofccs  fur  des  trépieds  de 
bronze ,  dans  la  fuite  fur  des  tables  d'or  &  d'i- 
▼oirc,  &  fur  des  baffins  que  l'on  gardoit  encore  du 
•«nps  de  Paufanias  dans  le  tréfot  d'Olympic:  cela 
k  Toic  aufli  fur  plufieurs  mcdaiUçs.  Aux  jeux 
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Ifthmîques  on  paflfa  des  couronnes  de  pin  d  celles 
d'ache  fec ,  que  l'on  quitta  pour  reprendre  le< 

f)remières.  On  employa  d'abord  aux  jeux  PythienS 
es  couronnes  de  chêne,  s'il  en  faut  croire  Ovide, 
Ma.  L  I.  V.  448 }  Lucien  ne  parle  cependant  que 
des  fruits  confacrés  à  Apollon.  Saint  Chryfoflôm» 
dit  qu'aux  jeux  Olympiques  on  couronnoit  de 
laurier  les  athlcus  viâorieux  \  mais  ou  il  étoit 
mal  inihuit ,  ou  il  s'eft  glifle  quelques  fautes  danà 
Ton  texte,  comme  l'a  remarqué  Dufaur,  (  Agonifi^ 
iiv.  a.  c.  21.  ) 

Cétoit  ordinairement  l'Agonothète  qui  diftrî- 
buoit  les  couronnes  :  un  héraut  les  plaçoic  fur 
la  tète  des  athlètes  viâorieux  ,  &  cela  fe  faifoic 
dans  l'endroit  même  où  l'on  avoit  combattu. 
Quelquefois  le  vainqueur  enlevoit  la  couronne  du 
lieu  oïl  elle  étoit  fufpendue ,  bc  s'en  couronnoit 
lui-même.  On  voit  fur  plufieurs  monumens  Her- 
cule fe  couronnant  lui-même.  Quelquefois  certains 
athlètes  étonnoient  tellement  par  leur  extérieur 
avantageux  «  que  faute  d'antagonilles  ils  étoient 
couronnés  faos  combattre.  Ln  certaines  occafions 
on  accordoit  cet  honneur  aux  athlètes  même 
vaincus  ou  mons  dans  le  combat,  y^oyer  Pau- 
fanias {Arcad.  c.  40.)  ,  Philoftrate,  (  Icon.  t.  1.  6.) 

Les  couronnes  que  l'on  diitribuoit  aux  athlètes 
vainqueurs  ,  étoient  accompagnées  de  palmes  , 
qu'ils  portoient  de  la  main  droite.  Cétoit  un 
fécond  prix  qui  fc  donnoit  dans  tous  les  jeux 
de  la  Grèce  5  &  l'on  voit  eîi  effet  des  palmes  fur 
les  médailles  qui  rcpréfentent  des  jeux.  Elles 
étoient  expofces  fur  la  table  dont  nous  avons 
parlé  ,  dans  une  efpèce  d  urne. 

Comme  un  athlète  pouvoir  être  viftorîeux  plys 
d'une  fois  en  un  feul  jour ,  il  pouvoir  y  remporter 
aufii  plufieurs  couronnes  &  plufieurs  palmes.  Pau- 
fanias, {JEliac.  /.  2.  c.  2j.)  fait  mention  des 
athlètes  qui  avoient  eu  cette  gloire. 

La  diiHbution  des  couronnes  &  des  palmes  , 
étoit  une  des  priiKtpales  fonctions  des  magillAu 
prépofts  aux  jeux.  A  Olympic  fur-tout,  les  Hel- 
lanodiques  fe  piquoient  d  une  intégrité  à  toute- 
épreuve.  Néanmoins ,  quelque  déférence  que  l'on 
eût  pour  leur  jugement,  il  arrivoit  quelquefois 
tel  incident  qui  obhgeoit  les  athlètes  d'en  appeler 
au  fénat  d'Olympie  ,  qui  jugeoit  fouverainement 
les  difputes  agoniiliques.  Kaye^ Paufanias,  {Eliac* 
l.  2.  c.  }  ) 

Auffi-tot  que  Vathfete  viéloricux  avoit  reçu  la 
couronne  &  la  palme  ,  3c  qu'il  s'éroit  revêtu 
d'une  robe  à  fleurs ,  un  héraut  ,  précédé  d'un 
trompette ,  le  conduifoir  dans  tout  le  Ibde,  &:  pro- 
clamoit  à  haute  voix  fon  nom  Ôc  fon  pays.  Les 
fpeâateurs  redoubloient  leurs  acclamations  ;  ils 
jetoient  des  fleurs  au  viâorieux,  Ôc  lui  faifoient 
de  petits  préfens  ,  pour  lui  montrer  la  part  qu'ils 
prcnoicnt  à  fa  viûoire,  &:  le  gré  qu'ils  lui  favoienc 
du  plaifir  qu'il  venoit  de  leur  donner.  Ces  pré* 
fens  confiftoient  en  chapeaux  ,  en  ceintures  ou 
ccbarpesj  quelqucfuis  eu  argent ,  &  en  toute  auw 
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thùit;  i  sr.iji  ces  çiiiiftciiiaos  H*ciole;'.t  liMnaif 
capables  At  Us  cnuch\u 

Ce  premier  triomphe  éto'tt  r^ivi  de  celui  qui 
les  itrcndqk  i  l^^l^  retour  lUns  leur  pi/*.  Le  Tiiri- 
ijiicur  t'toiî  Tcçu  wix  acdiiniiiom  ïe  fe*  compa- 
triotes qiii  venoient  m-devjnt  de  lui.  Revctu  dia 
Dfvjrques  Je  fj  viél&ife  ,  Se  morue  fur  un  char  à 
quitri;  cjieviiuii  j  il  cntrotE  iim  h  vÊlle  ,  non  pu 
h  porte  ;^  mais  pur  une  brèche  que  Toei  Tiifuii  la 
rempin.  On  pnnoir  tics  fljmbcauit  Jcvim  lui ,  flc 
il  cEoit  fuivi  tVuti  natnbrem  coirt-ge  ciui  hoitoroïl 
ft,  pampe.  Les  jicwt  qui  prtxutfoicnc  c«r  bonricur 
iioicnt  appclét  IsttAsriQULS,  \oytii.it  mot, 

La  cérfnionie  Ju  triom'^e  «htc tique  fc:  tcnni- 
nuit  prefque  louioufs  pir  itcs  ïe^m.  U  y  en  «voiï 
et  deux  forTcs  j  les  ucn  Te  fj.irûknt  aui  JcpCDS  du 
publie  i  les  lutres  aux  dcpcmi  des  pirt^culte».  Lei 
pTtmJers  étoîcnt  en  ufagc  à  Olympic  j  od  le* 
tiihtrut  viwtorjfux  Soient  anciamcuicut  t^Jiliai 
iiani^  le  Frytanife ,  ou  hùtd  de- ville ,  cour  \& 
Telle  du  temps  qui;  duraient  Ici  jeus  Olyinptqucj. 
Voiftl  FjiuOni»  »  (i://àf£,  /,  J,  t»  i  j.)  Athcncc  . 
(iX'ifjiirt,  ^  6,  t.  8).  Les  pariiculiers  qui  trsitoicnc 
idikCtti  viÛarietix  éioïent  fes  aitn'î-  Les  athitKi 
de  iiAinâiou  ik  qui  fc  piquaient  de  é^tnvroÊté. 
te;;;iLloicnt  à  Icunonr,  non- fcultmcnt leurs  parcns 
Jk  tcuTS  jtiiii ,  tiuii  fouvetttuiu:  pi  nie  des  fpec- 
latcurs.  Alcîbijdc  Ûî  Ltophroil  rcâiièrcm  mcmc 
toute  ralTcmblcc. 

lu  des  prcmicn  foms  drî  nthfntt  ,  aprcs  leur 
>t£itiiiM: ,  L'tuit  de  s'acquitter  des  vœux  qii  ili 
liiToifut  ûits  aux  Dieui  pour  l'obrctiir ,  &  de  con- 
facrer  dans  tcari  temples  ilcs  ftjmc»  *  des  boni- 
citer»  8c  d'iutcct  otFr^indcs  de  prix,. 

Ils  ivoient  de  junds  privJK'ges  dont  ils  jouif- 
fuienc  après  Leur  viJcrire  :  i*^.  k  piclcince  ».u% 
îcuîc  puMÈiLs.  î^X-hcL  les  LacèdeiTtrjnitiiui  ils  com- 
Mtrûîent  lUX  côtes  du  Roi  Jaus  les.  cKincditians 
militaires.  3",  Us  ctcricnt  nauiris,  le  relie  de  lettr 
irte  aux  dcuens  de  leur  piTiic  IDl^iyf  Hjlkat, 
harr*  ad  aihlti.').  Solo  ri  jvoii  afliçjnè  joa  drachmes 
de  penAon  â  chjqttc  -i/A/r/f  vîâorictur.  4",  Ils 
étoient  cj^cmpts  de  toute  charge  &  de  toute  fonc- 
tion civile.  Ç.  On  ^ctivDic  leurs  noms  djns  Ict 
archives  publiqu»  :  on  dtÈgiiioit  les  Olvmpbdcs 
pif  le  notn  du  vliiltorieu:*-  Les  Poc:cs  faifoîïnt  des 
pièces  en  leur  hoot\cUf  i  on  leur  cri^eoit  des 
ïliTucs  ,  &  on  çravoît  àa  infcriptior^  pont  cier- 
pi  fer  le  fouvenir  de  leur  ?iâ:oite^  6>^.  EnrFiri  on 
tenr  prodîguoit  mânve  ks  honneurs  divins.  Tous 
les  fou»  dffii  HclUnodiqucS'  ikc  TuffirtiicnT  pxs  pour 
répcuneT  ces  excès  &:  rcvtrèmc  pen{.hint  que  les 
peuples  avotent  a  mettre  au  nombre  de^Diettx  les 
•thùt^$  vainqueurs  ;  ce  qui  étoit  le  comble  de 
U  gloire  athlétique.  Hérodote  en  rapparrs  un 
C3(«mp1c  .  (  ^-  f ,  f-  47' J  î  on  en  trouve  un  Tepond 
jîam  Pline  (  hifi.  nos,  L  7.  t.  47,  )  î  uit 
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C«  n'étotcnt  fus  feulemc 

qui  cnrroicnt  djins  L  lice  :  > 
olympiade  ,  on  avoit  étabi 
ptjut  la  «outre  U  U  lutte  d 
qu'on  cccndir  au  Femathlcdt 
^\x  Fuf,tUi  djtns  la  qujLranie'Ui 
«tans  la  cent  quara.nTe-cinqu 
retranchèrent  bkniôc  ce  d 
Pentatbic  JMX  ciifank  \\  t 
qi4i  avôicni  retnportc  le  prii 
remporter  encore  êciint  hi 
remarque  {,  Pi^in.  L  8.  c*  4 
voit-on  compter  deux  ou  ti 
accorde  cet  av  ant«).ge« 

Le  mot  iitkiett ,  miXtn 
luiiei  il  èioîi  dufin^r  pAi  ' 
qni  CCI mbatco lent  poiti  les 
bjcs  3,  de  quelque  nianièn 
excepte  cîc  ce  nombre  les 
£•:  Ici  MurK'ieiis.  )  A  Romi 
nient  les  lutteurs  &  ceux  q 
giUtt  C4r  rgns  k&  autres  dC 
partituliets.  On  en  pourn 
que  les  Romatm  tnircnt  de 
«tfxtictti  j  qn'dsdcûgoèrcni 
undii  qu'ils  reçurent  plus 
mcrent  prciprcmem  atht^tâ 
grec  avec  kuTS  exercices. 
C'ccc  adoption  l'ut  £aKc  i 
comme  nous  l'apprend  i 
«  Vers  la  6n  de  U  i7f'l 
plus  i  Olyropte  i'ïUtnJ 
djin»  le  GUde  -,  car  Syllal 
les  iithletts  &  tous  ce  qf 
le  prétexte  de  dvlaUct  li 
vcnoit  d'elluycr  dans  V 
de  Alichridaïc,  «  P<rJ 
Grtiaa  f  ^uo  ttmfort  i 
prêter  i-Uffum    in  JSWJ 

datiii  itiii   atqat    s 

caufim  prAttxtr^i  ,  , 
rtirtare  cupttet.  Ils  4 
giand  c?tquef  &  o 
pompe  du  capitole  a 
exercices  s'cunt  m-M 
théâtres  particulier  J 
quemenr  aux  etceif 

Les  Romains  étf 
iLirues  i,u%  éithiftij§ 
renferme  une  de  i 
aihihi  tenant  un  I 
fc  difporcr  au  cotT 
cicnne  ville  d'AnJ 
l'a  litèe. 

ATHLOTnrl 
tAii*^  t^oyt^  ce  T 


vu  la  lia:  4^  Il  ta J 
«nmntàab^iOlncM 

frbqfunaie€oi(ai,kita 


I  aèm.  linatiunàms 
mtfeitékjpiiiiiktjé. 
an  énii  WmbniiB 


fWKXjB. 

éiitt,  «fi«nr»  wAk.l 

iome  par  1«  Cna  1 M 


Art  itûff*  "FT!^, 


ATH 

IM  àn>  kur  ÎJnigucH.  £Ue  s'appelcni:  propre  encnt 
>4iJivri  Se  la  Creci  voulant  f^ippottifr  Euutej  les 
iJofjo  à  celle  ic  leur  mtktn  ^  la  rcpicduifi- 
qickitufoi»  fai»  le  nom  de  Junon  ;»  miU  or- 
gif)iifeflKi]i:  fous  celui  Je  Vénus- ccMe  ou  Uranie. 
Ï4i  Egyptiens  avoii^ric:  donne  ibn  nom  Àifi(yr  m 
miii^Jin:  iiwi$  àt  kur  innce  vagti* .  qui ,  ■cUns 
r«iïc£  fiie  introduite  rn  EgT,-ptc  fous  Auguftc , 
l^pomddt  lu  mois  de  novembre  éa  Romiini , 
fotninc  noiu  [  iip[;^r£nons  du  gtand  Erh^^mologiftc 
Br  dllcfyc^iui.  Ce  dernier  *icmic  qu'j^Mjf  croit 
itiffi  k  nom  d  un  Inrnf  i  &  le  prcnircr  dît  encore 
m'M<^  des  E|[ypî«cns  ttoit  Vt-tius  j  adorée  à 
juukirhuj  Tel  DU  Hcrodote. 

Oiin  qttcl^&M  &  fous  qoel  rapport  Athot 
ïTflik-tlIe  pu  eue  tcpréfentce  pir  Vér.uv  ?  C/eft 
m  poioE  de  critique  rrés-  btcn  écUircc  dans  le 
Finiitron  de  Jxblonaki  ,  d'où  nous  rkoas  crt 
itiiik  Obfervonj  d'jbord  que  ta  VtniM  nit  it 
l'L-vxmc  it  Ij  mer  ^  îk  célèbre  par  ki  profti- 
r-îiùûs  qtti  fonivoitfnr  fon  calitj  n'avciit  pqinc 
tsé  cnaivue  des  Orientaux  &  d«  E^i-piicni. 
Cntud  d^gnêrent  fous  le  nom  qoc  les  Ctea 
««  i<adïi  par  celui  ic  Vénttjf ,  uxm  divinfré  toUEC 
c^teftc,  OT  pht-ni^mJ-ne  de  b  lumière,  Uc  De-là 
rint  QOC  prjar  mtçiix  etprimcr  cette  pamc  de  U 
'Ibwlogie  l.gyptitnnc  ,  les  nm  créèrent  une 
Véwii-lriiiie  ou  c*.'ldie  ,  &  d'àUtrc»  l'appelé- 
lett  U  Junon  Eniyptitcme  (  MjjfjrAiin ,  Divthrt , 
Mtrtfiilh,  i/f.  }  }Aih  tout  ce  qu'ils  om  dît  de: 
ï<tte  Junon  (i  r^pponam  ivec  riguciu  i  Athar  , 
1»  à  Venus^dclle  »  nous  ne  pitleroas  que  <tc 
Date  (Wrnicxe. 

Lei  Ortenuui  S:  les  Egypticnî  d,<fffgnoTent  pir 
mx  Venu»  ta  piiiirj!5.çc  ç^ai  i  tout  proiiiit  dîfis 
rwavcfï.  Plutirque  le  dtc  exwreÈlcmcnt  dans  la 
ri«  dtCtifuf  »  en  parlini  de  h  WcJTe  des  Syriens, 
t^h  1  Hiénp^lis  ,  Se  qu  ii  reconnaît  pour 
f^m»  oix  Jaiîon.  Proclus ,  !e  Pjophrartc  <lc  Pto- 
iàtavcUi^,  t,  ;  aflur*  putrrveiTicnc  que  les  ha'ui- 
^  de  U  Svrkj  de  U  Ptiéiiitte  8c  de  l  .4ite- 
Mineure  jdoroicnt  U  pbnire  4c  Venus  j  c&mmc 
«mêrc  d£i  Dieux .  Bc  qu'ils  lui  doonoienc  p!a- 
i««s  noms  fjrriem  Se  ctrangen,  {'être  dodtrînc 
«ttpofifa  iuij  le»  vers  Oiivjus  des  filles  d  Ovide. 
(W.^  V.91,) 

J^  (Veoras)  twtvm  dignl^ma  tempérât  ete^em* 

llùt  ttiuimUo  rtga4  minora  Dtft  ; 
hféqae  dir  ca/a  ,  ttm  .  nitUiUinàt  tmdïj  , 
if/'r^^'*"  '"^'"  """'''«*  "«"«^  grnat, 
tit^'  ***''*  v'f'iir*'"  ^auflifrtfrf  >  treti\'st  t 

•Venu»  enuTemc  l'oniveTS  i  fon  pouvoir  ctt  au* 
lieHiM  Je  celui  de  tûUi  les  autres  Dieux  :  elle  com- 
•Mtulew  ciel  ,  fur  b  t£rrc,  &  djns  b  mer  qut  l'a 
ptndane:  e'Jc  a  ^j-éé  toute  fa  longue  fuite  des 
jJ«ut:dLe  ^prodmt  les  germes  &  le»  femcnces  « 
ws  Uccs,  en  jidopunt  «itc  ihcopînie  j  1»  coï- 
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rompirent.  &  finerw  de  Vtnus-«IetlÊt 
biuclKc  a*:  uneffRimc  perdue. 
,  ,yènuî,  mène  Vtoas-céîeac,  nVtdc  que  r em- 
blème de  Il  drvinité  jppelét  -^rA^r  fur  Ici  bordi 
du  JNlil ,  où  ec  mot ,  tntirrprété  dans  le  cophte  , 
ancien  idtpmc  dci  f  gypti«ns  j  défîgne  û  nuit. 
L^jriicte  Nuit  de  ct  Diâtionn^iire ,  fera  *«ir  en 
drtail  qufi  louîc  b  pucilmcc  annbuée  ci-deflbj 
i  ténus,  l'étott  aalïi  «1  E^^ice;  &  chou  les  pluf 
anciens  Circs ,  i  ccrtc  diviiîiré.  D'unaurre  coté» 
dt»  lémoignages  pt.^is  amftcnt  riJenciré  de 
VcRLis  &  J'^iAarî  n  eft  donc  évident  que  par 
Atkiir  lei  Egyptiens  déiisnoicntk  imir,  à  \ie/a<.\W 
ils  aroj«ic  elcvc-  un  temple  ,  fdqîï  H^ïvchim 
(vi^^t  lB,f  ,*)  ibuj  le  nom  Je  Vénus-u'ne&rcure. 
Enfin  ,  l'hymne  â  la  Nyir  qac  l'on  attribue  à 
Orphée .  commence  pjc  ccç  detit  vers  :  Je  chan* 
ter^î  b  Nuit .  mère  des  Dieu*  fc  des  hommes  , 
Fariginede  toutes  choJ'ei,  que  nous  appcljcront 
jniti  V'i-nus.  » 

K*t7-   ©1*»  >'<*iftJF«>  «iff^uj^   «^   *«ï  ^riffif^ 
tilt,  yttmr  varrwrj    tt  itgt)  Ktlvi^f  ■«  >  îfMi». 

Sous  le  nom  A'Âtkar  ou  de  Nuk«  In  Ej^ypdefit 
dé^gn^^ïientj  dans  les  premiers  temps,  b.  faifon 
où  le  folcil  patcoun  le*  fîgnes  ii'hJTcr ,  Si  fembts 
plotiffif  dans  l'hèmirphcrc  inférieur  Honpollo  , 
{Hîerogly.  tiit.  i,c.  II.)  dit  exprclTt'mcnt  qu« 
\linctvc  occup-'jn;  en  Egypie  l'hcmjfpherc  fupé- 
rkitf  00  le  c«l  »  &  Juiiàn  rhémifpfiére  infîJriîror. 
^'cltJ*  avons  vu  plus  haut  que  ctrue  Junon  n'éroii 
autre  choie  que  V  énu»  »  ou  Ath^pj  c'di-i-dire  , 
la  Nuit.  C*  dogme,  trop  re'eviî-  pour  le  peupFc 
de  IT^ypie ,  rat  hiiintbi  ebangé  djtis  îc  culie 
maiëriei  d^  k  pottion-  des  vingt-quatre  hcute* 
olIi  le  (oictl  n'tcbire  ptni  l'Afrique ,  de  la  Nuit 
proprement  dite.  On  ne  j'aircta  p^s  encore  â  ce 
pht-noméne  célefle  j  an  reconnut  pour  Athtr  U 
planènc  qui  rcbirc  i>end.iii.c  la  nuit  j  ta  lune+  & 
cette  divinàe'^  fut  défignéc  nar  Diodore  de  Sidle  , 
{id,  1.)  fous  It.  nom  dllécarc-ttntbreurc. 

La  derriK-re  nittamorphofc  ^'Âtkor  femble 
avoir  pu   fe  pullificr  aux  yeux  de  la  p«pulatc 

troJîlère  J  par_  refpccc  d'a'tiimal  qui  lui  fcrvoit 
'cmWêmeH  Ç'étojt  b  vache  ,  donr  b  rturuocv 
des  cornes  lai  proîlToit  être  b  repréfeatJtian  dt 
b  Lune  dans  Ta  première  phi/e.  On  adoroic, 
félon  Elicri,  {de  anim,  iih.  u.c.  i7.  J  à  ChuTas, 
bourg  du  nome  d'Hcttnopoîis ,  Vt'nus-ctlclic  (, 
&:  une  vache  pirtageoit  ce  culte.  Strabon  parte 
de  b  vache  facréc  qui  reprcfcnroit  Vénus  à  Mo- 
tnemphis^  comme  les  bœufs  Ami  &  Mnois  re- 
prcrer^toient  le  Nil  &:  le  Soleil  i  Memphis  &  i 
Hèliopolis,  Il  nous  apprend  d'ailleurs  que  cette 
vache  étorc  blanche  t  ce  qui  éclaircic  le  paAiRc 
d'Hjffychius  ,  rapporté'  plus  hiut  j  oïl  il  e[l  dif 
^\xAthy^  (ou  Âthar)  dèlîgDoif  iD  Egypte  un 
certain  mots  &  une  vafbç. 
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chofej  mais  ces  gratifications  n'cioicr.t  jamais 
capabks  de  les  enrichir. 

Ce  premier  triomphe  ^toit  fuivi  de  celui  qui 
Tes  attendoit  à  leur  recour  dans  leur  pays.  Le  vain- 
queur écoit  reçu  aux  acclamations  de  Tes  compa- 
jjdotes  qui  venoient  au-devant  de  lui.  Revêtu  des 
marques  de  fa  viâoire  ,  &  monté  fur  un  char  à 
quatre  chevaux ,  il  entroit  dans  la  ville  >  non  par 
la  porte  j  mais  par  une  brèche  que  Ton  faifoit  au 
rempart.  Onoortotc  des  flambeaux  devant  lui^  & 
il  étoit  ftiivi  d'un  nombreux  cortège  qui  honoroit 
ta  pompe.  Les  jeux  qui  procuroicnt  cet  honneur 
étoient  appelés  Iséiastiques.  Voyez  ce  mot. 

La  cérémonie  du  triomphe  athlétique  fe  termi- 
noit  prefque  toujours  par  des  feftins.  11  y  en  avoit 
de  deux  fortes  i  les  uns  fe  faifoient  aux  dépens  du 
public  ;  les  autres  aux  dépens  des  particuliers.  Les 
premiers  éroient  en  uUge  à  Olympic  ,  où  les 
athfetes  viwlorîcux  étoîent  anciennement  traités 
dans  le  Prytanée,  ou  hôtel-de-ville,  tout  le 
rerte  du  temps  que  duroient  les  jeux  Olympiques. 
yoy€i  Paufanias,  {EUac.  /.  i.  c,  ij.)  Athénée, 
U^eipa,  l.  6,  c.  8).  Les  particuliers  qui  traitoient 
Yatklhe  viûorieux  éioient  fcs  amis.  Les  athUtcs 
de  diftindUon  &  qui  fe  piquoient  de  générofité, 
legaloieiu  à  leur  tour,  non- feulement  leurs  parens 
&  leurs  amis ,  mais  fouvent  une  partie  des  fpec- 
tateurs.  Alcibiade  &  Léophron  régalèrent  même 
toute  raflTemblce. 

\j\\  des  premiers  foîns  des  athlètes  ,  après  leur 
viûoire ,  étoit  de  s'acquitter  des  vœux  qu'ils 
avoient  faits  aux  Dieux  pour  l'obtenir ,  &  de  con- 
facrer  dans  leurs  temples  des  ftatues  ,  des  bou- 
jclicrs  &  d'autres  offrandes  de  prix. 

Ils  avoient  de  grands  privilèges  dont  ils  jouff- 
foient  après  leur  victoire  :  i°.  la  préféance  aux 
jeux  publics,  a''.  Che^  les  Lacédémoniens  ilscom- 
batroient  aux  côtés  du  Roi  dans  les  expéditions 
înilitaires.  j*'.  Us  étoient  noutris  le  rette  de  leur 
vie  aux  déoens  de  leur  patrie  {Dloiyf,  Halicar. 
kort.  adatklct,\  Solon  avoit  affignc  joo  drachmes 
de  penfion  à  chaque  athlète  viûoricux.  4°.  Us 
étoient  exempts  de  toute  charge  &  de  toute  fonc- 
tion civile,  j^  On  écrivoit  leurs  noms  dans  les 
archives  publiques  :  on  défignoit  les  Olympiades 
par  le  nom  du  viûorieux.  Les  Poëres  faifoient  des 

Sièces  en  leur  honneur  5  on  leur  érigeoit  des 
ârues ,  &  on  gravoit  des  înfcriptions  pour  éter- 
nifer  le  fouvenir  de  leur  vidoire.  6^.  Enrfîn  on 
leur  prodiguoit  même  les  honneurs  divins.  Tous 
les  foms  des  Hellanodîques  ne  fufHfoient  pas  pour 
réprimer  ces  excès  &  l'extrême  penchant  que  les 
peuples  avoient  à  mettre  au  nombre  des  Dieux  les 
athVetis  vainqueurs  ;  ce  qui  étoit  le  comble  de 
la  gloire  athlétique.  Hérodote  en  rapporte  un 
exemple  ,  (  /.  y,  c.  47 J  \  on  en  trouve  un  fécond 
cxemole  dans  Pline  (  hifi.  nat.  L  7.  c.  47.  )  5  un 
troifiéme  dans  Paufanias  {Eliac.  i.i.c.iu)i8c 
l'orjcle  même  de  Delphes  contrfl 


exemple. 
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Ce  n'étoîcnt  pas  feulement  des  hommes  fiw 
qui  entroient  dans  la  lice  :  dès  la  trente- fepucine 
olympiade  >  on  avoit  établi  à  Olympic  des  prix 
pour  la  courfe  &  la  lutte  des  cnfins-athièusi  et 
qu'on  étendit  au  Pentathle  dans  la  trentc-huitièmt, 
au  Pugilat  dans  la  quarante-unième ,  &  au  Pancrace 
dans  la  cent  quarante-cinquième  ;  mais  les  Eléens 
retranchèrent  bientôt  ce  derrûer  combat ,  &  le 
Pentathle  aux  eufans.  Il  étoit  rare  de  voir  ceux 
qui  avoient  remporté  le  prix  dans  leur  jeuneflè»  It 
remporter  encore  étant  hommes  faits.  Ariftote 
remarque  (  Poiit.  L  8.  c.  4.  )  qu'à  peine  en  pou- 
voit-on  compter  deux  ou  trois  à  qui  la  nature  eât 
accorde  cet  avantage. 

Le  mot  athlète  ,  t^iiXnrnç  ^  vient  êtmêXêm  »  je 
lutte  \  il  étoit  donné  par  les  Grecs  à  tout  ceux 
qui  combattoient  pour  les  prix  dans  les  jeux  pu- 
blics 3  ic  quelque  manière  que  ce  pût  être.  (On 
excepte  de  ce  nombre  les  Poètes  j  les  Htfiorieo» 
&  les  Muficiens.  )  A  Rome,  il  défignoit  propie* 
ment  les  lutteurs  &  ceux  qui  combattoîent  au  Pu^ 
gilat  'y  car  tous  les  autres  athlkus  avoient  des  nomf> 
particuliers.  On  en  pourroit  conclure  peut-être 
que  les  Romains  eurent  de  tout  temps  ces  dernier»^ 
athlètes ,  qu'ils  défignèrent  par  des  noms  propres;^ 
tandis  qu'ils  reçurent  plus  urd  ceux  qu'Us  nom* 
mèrent  proprement  athlètes  y  en  adoptant  le  nonw 
grec  avec  leurs  exercices. 

Cette  adoption  fut  faite  fous  la  diâature  de  Sylla^ 
comme  nous  l'apprend  Appien ,  (  BclL  civil.  } 
tt  Vers  la  fin  de  la  17 J^  olympiade  >  il  n'y  eur 
plus  à  Olympie  d'autre  exercice  que  la  courfe 
dans  le  ftade  i  car  Sylla  avoit  tranfporté  a  Rome 
les  athlètes  &  tout  ce  qui  fervoit  aux  jeux ,  fou» 
le  prétexte  de  délaffer  le  peuple  des  fatigues  qu'il 
venoit  d'effuyer  dans  la  guerre  civile  &  dans  celle 
de  Mithridate.  »  Peraââ  olympiade  17  j  apud^ 
Grdcos  :  quo  tempore  nullum  ii  Olympia  certamem 
prêter  curfum  in  ftadio  fupererat,  Nam  athletar 
cdteraque  ludicra  univerfa  in  urbcm  Sylla  Mithri^ 
datici  ielli  atque  civilis  occafione  tranftuUrat  ^ 
caufam  prAtexens  ,  quàd  populum  poft  tôt  labores 
recreare  cuperet.  Ils  con>battrrent  d'abord  dans  le" 
grand  cirque  5  &  on  les  y  conduifoit  en  grande 
pompe  du  capitole  au  travers  du  forum.  Mais  les- 
exercices  s'étant  multipliés ,  on  bâtit  des  amphi- 
théâtres particuliers  &  des  g)'mnafes  deftinés  uni— 
quement  aux  excercices  des  athlètes. 

Les  Romains  élevèrent  comme  les  Grecs  de* 
ftatues  aux  athlètes  célèbres  ;  &  la  ville  Albani  er^ 
renferme  une  de  marbre  noir ,  qui  rcpréfentc  u« 
athlète  tenant  un  flacon  d'huile  pour  s'oinJrc  to 
fe  difpofer  au  combat.  Elle  croît  placée  dans  l'an- 
cienne ville  d'Antium,  des  fouilles  de  laquelle  on- 
Ta  tirée. 

ATHLOTHETE  étoit  le  même  qutVAgoM^ 
thhe,  Voye^  ce  mot. 

ATHOR  ,  Athyr  &  Atar  ,  font  les  diffé- 
rentes dénominations  que  les  Grecs  ont  donnée* 
à  une  divinité  égyptienne  y  en  uaduiiaAt  ^^ 
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00111  cU&s  kur  langue.  Elle  s'appeloît  proprement 
Atkor  5  &  les  Grecs  voulant  rapporter  toutes  les 
théologies  à  celle  de  leur  nation  ^  la  reproduifi- 
rent  quelquefois  fous  le  nom  de  Junoo  j  mais  or- 
dinairement fous  celui  de  Vénuscélefte  ou  Unmie. 
Les  Egyptiens  avoienc  donné  fon  nom  Ath^^r  au 
troifième  mois  de  leur  année  vague ,  qui  j  dans 
l'année  fixe  introduite  en  Eg>'pte  fous  Augufte  ^ 
répondoit  au  mois  de  novembre  des  Romains, 
comme  nous  l'apprenons  du  grand  Ethymoloeifte 
8c  d'Hefychius.  Ce  dernier  ajoute  qu'Athyr  étoit 
aullt  le  nom  d'un  bœuf;  &  le  premier  die  encore 
QfîAtkor  des  Egyptiens  étoit  Vénus  ,  adorée  i 
AtirbechiSj  félon  Hérodote. 

Dans  quel  fens  &  fous  quel  rapport  Athor 
avoit-cUc  pu  être  lepréfentéc  par  Vénus  ?  C*eft 
un  point  de  critique  très  -  bien  éclairci  dans  le 
Panthéon  de  Jablonski  ,  d'où  nous  tirons  cet 
article.  Obfer\'ons  d'abord  que  la  Vénus  née  de 
récume  de  la  mer  »  &  célèbre  par  les  profti- 
tutions  qui  formoient  fon  cuice  »  n'avoit  point 
été  connue  des  Orientaux  &  des  Egyptiens. 
Ceux-ci  défignérent  fous  le  nom  que  les  Grecs 
ont  iendu  par  celui  de  Vénus ,  une  divinité  toute 
célede  y  un  phénomcne  de  la  lumière ,  &c.  De-li 
vint  que  pour  mieux  exprimer  cette  partie  de  la 
z.  Ihcologie  l^.gypticnne  ,  les  uns  créèrent  une 
Vcnus-lrantc  ou  célclle  >  &  d'autres  l'appelè- 
tenc  la  Junon  Egyptienne  (  Maïutkon  ,  Diodore , 
UorapoUo ,  &c,  S  Mats  tout  ce  qu'ils  ont  dît  de 
z  ceae  Junon  fe  rapportant  avec  rigueur  à  Athor , 
ou  i  Vénus-ccleiie  ,  nous  ne  parlerons  que  de 
1      cette  dernière. 

Us  Orientaux  &  les  Egyptiens  défignoient  par 

cet:e  Vénus  la  puiifance  qui  a  tout  proviuit  dans 

r^     fuiiivcrs.   Plutarque  le  dit  expreffcnwnt  dans  la 

ÎviedeCrafTus»  en  parlant  de  laDéefle  des  Syriens, 
adorée  i  HiérapDiis  ,    8c   qu'il  reconnoir  pour 
^     V"^  ^^  Junon.  Proclus ,  le  Paraphrafte  de  Pto- 
«^Wc  (//^.  1.J  alfure  pofiiivcment  que  les  habi- 
^ns  de  la  Syrie  >  de  la  Phénicie  &  de  l'Afie- 
^^tneure  adoroient  la  planète  de  Vénus  ,  comme 
^  mère  des  Dieux ,  èc  qu'ils  lui  donnoient  pin- 
ceurs noms  fyriens  &  étrangers.  Cette  doûrine 
^  expoféo  dans  les  vers  fuivans  des  faites  d'Ovide, 
C  ^i^.  4.  V.  91.) 

lila  (Venus)  torum  dîgnîjjima  tempérât  orienté 
liia  tenet  ttuUo  régna  minora  Deo  : 

Juraque  dat  cœlo  ,  terrA  ,  natalibus  undis  , 
Perquefuos  iaitus  continet  omne  genus. 

Jlld  Deos  omnes  {longum  enumerare)  creavit , 
lilajatis  caufas  ariorihufque  dédit» 

^  "Vénus  gouverne  l'univers }  fon  pouvoir  cft  aa- 

^^fliis  de  celui  de  tous  les  autres  Dieux  :  elle  com- 

^^Undeau  ciel  ,  fur  la  terre,  &  dans  la  mer  qui  l'a 

produite  :   elle  a  créé  toute  la  longue  fuite  des 

pieax  :  elle  a  produit  les  germes  &  les  femences  •* 

^  Grecs  j  en  adoptant  cette  théogonie  j  la  cof- 
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rompirent,  b  firent  de  Vénus-céleilcj  une  dé- 
bauchée  3c  une  femme  perdue. 

Vénus,  même  Vénûs-céleÛe,  n'ctoit  que  Tem- 
blème  de  U  divinité  appelée  Atkor  fur  les  bords 
du  Nil ,  où  ce  mot ,  mterprété  dans  le  cophte  , 
ancien  idiome  des  Egyptiens ,  défigne  la  nuit. 
L'article  Nuit  de  ce  Diâionnaire,  fera  voir  en 
détail  que  toute  la  puilTiince  attribuée  ci-defliis 
à  Vénus  >  l'étoit  aiaflj  en  Ep>^te  &  chez  les  pluf 
anciens  Grecs >  à  cette  diviiiité.  D'un  autre  coté» 
des  témoignages  précis  atteftent  l'iJentité  de 
Vénus  fie  S  Athor  'y  il  clt  donc  éviiient  que  par 
Athor  les  Egyptiens  déiignoient  la  nuit,  à  laquelle 
ils  avoient  cfevé  un  temple  ,  félon  Héfychiuf 
(vox  2;»«T<«)  fous  le  nom  Je  Vénus- rené  breufe* 
Enfin  ,  l'hymne  à  la  Nuit  que  Ton  attribue  à 
Orphée ,  commence  par  ces  deux  vers  :  Je  chan* 
ter^i  la  Nuit,  mère  des  Dieux  &c  des  hommes, 
l'origine  de  toutes  chofes  j  que  nous  appelIeroOi 
aulfi  Vénus.  » 

Sous  le  nom  d*  Athor  ou  de  Nuit  »  les  Egyptiens 
défignoient,  dans  les  premiers  temps ,  la  faifon 
où  le  folcil  parcoun  les  fignes  d'hiver,  &  femble 
plongé  dans  rhémifphcrc  inférieur.  Horapotio  g 
(  Hlerogiy,  Ub,  1.  c.  11.  )  dit  expreflTément  que 
Minerve  occnpoit  en  Egypte  l'hémifphèrc  fupé- 
rieur  ou  le  ciel ,  &  Junon  rlwmifphère  inférieur. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  Junon  n  étoift 
autre  chofe  que  \  émis  ,  ou  Achçr,  c'dl-a-dire  , 
la  Nuit.  Ce  dogme ,  trop  relevé  pour  le  peupler 
de  l'Egypte ,  tut  bientôt  changé  dans  le  culte 
nutériel  de  la  ponton  des  vingt-quatre  heures 
ofk  le  foleil  n'éclaire  plus  l'Afrique ,  de  la  Nuie 
proprement  dite.  On  ne  sarrcta  pas  encore  i  ce 
phi-nomène  célefte  >  on  reconnut  pour  Athor  U 
planète  C}ui  éclaire  pendant  la  nuit ,  la  Lune;  & 
cette  divinité  fut  défignce  par  Diodore  de  Sicile  g 
(iii.  1.)  fous  le.,  nom  «i'Hécatc-ténébreufe. 

La  dernière  métamorphofe  à* Athor  i'emble 
avoir  pu  fe  juftîfier  aux  yeux  de  la  populace 
groflîère  ,  par  Tefpèce  d'animal  qui  lui  fervoic 
d'emblème.  C'étoit  la  vache  ,  dont  la  réunion 
des  cornes  lui  paroiffoit  être  la  repréfentation  der 
la  Lune  dans  fa  première  phafe.  On  adoroit, 
félon  Elien,  (  de  anim.  Ub.  1 1. c.  17. )  à  Chufas« 
bourg  du  nome  d'HermopoIis ,  Vénus-célefte  ^ 
&  une  vache  panageoit  ce  culte.  Strabon  parle 
de  la  vache  facrée  qui  repréfentoit  Vénus  à  Mo- 
memphisj  comme  les  bœufs  Apis  &  Mnevis  re- 

Eréfentoient  le  Nil  &  le  Soleil  d  Memphis  &  à 
léliopolis.  Il  nous  apprend  d'ailleurs  que  cette 
vache  étoit  blanche  ,  ce  qui  éclaircit  le  paflage 
d'Héfychius  >  rapporté  plus  haut ,  où  il  eft  dit 
e\\xAthyr  (  ou  Athor  )  déiiguoit  tn  Egypte  ua 
certain  mois  &  une  vacbcr 
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ATFf  OTHES  ,  roi  d'Egypte.  Voyei  Thotk. 

ATHRIBITES  ,  dans  l'Egypte.  a©pib. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l'honneur  de  PlautîUe. 

AT  HO  US  Jupiter.  Héfychius  appelle  de  ce 
nom  Jupiter,  parce  qu'il  avoit  un  autel  fur  le 
foipmet  du  Mont-Athos. 

ATHYR,  mois  &  divinité  des  Jlgyptiens. 
Voyci  Athor. 

ATHYRI.  Plutarque  {de  Ifidc)  dît  que  les 
Egyptiens  donnoient  à  Ifis  ce  furnom  ,  qu'il  rend 
par  itjff  ci'fH  KôTfitcf ,  la  maison  d'Horus  dans  ce 
monde.  Il  étoit  relatif  à  la  naiffance  de  ce  Dieu , 
gu'Ifis  avoit  conçu. 

ATHYTE,  étêvrtfy  fans  viâîmes.  Ce  mot  eft 
formé  de  T*  privatif,  &  de  êùùt ,  j'immole.  Il 
iléfignoît  les  facrifices  des  pauvres  qui,  n'ayant 
pas  de  viûimes  à  immoler ,  offroient  des  fruits 
ou  des  gâteaux.  Lucien  les  appelle  iMvniB^rm , 
facrifices  fans  fumée. 

A  Ti  A ,  famille  Romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 

RRRR.  en  argent* 
'  RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  Balbus  , 
Labienus. 

ATILA.  royei  Attila. 

ATILIA ,  famille  Romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 
R.  en  argent. 

R.  en  bronze.  ^^ 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Bulbus, 
Calatinus  ,  Regulus  ,  Seranus. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon* 
nues  depuis  lui. 

ATINUM,  en  Italie,  ûinita. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATLANTES  ,  figures  d*hommes  qui  tiennent 
lieu  de  colonnes  ou  de  pilaftres  dans  l'architec- 
ture pour  fupporter  des  faillies.  Ce  font  elles  que 
l'on  appelle  caryatides  lorfqu'elles  repréfcntent  des 
femmes  dans  la  même  attitude.  Les  Romains  les 
oppeloient  auffî  Telamons.  y^oyei  ce  mot. 

On  a  vu  expofé  pendant  deux  fiècles,  dans  la 
cour  du  palais  Farnefe,  un  atlante  de  marbre ,  qui 
portoit  un  panier  fur  fa  tcte.  Il  étoit  endommagé 
parle  bas,  &  les  jambes  manquoient  abfolumenc. 
Sa  hauteur,  lorfqu^l  étoit  entier,  étôit  de  feize 
palmes  romaines  (environ  neuf  pieds).  Winkel- 
inann  a  cru  le  reconnoitre,  d'après  ces  propor- 
tions ,  pour  un  de  ceux  qui  ornoient  le  panthçooi 
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avant  qu'il  edt  été  brûlé  &  rétabli  comme  on  II 
voit  aujourd'hui. 

La  ville  Albani  renferme  quatre  atlantes  and* 
ques,  plus  grands  que  le  naturel  j  8f  d'unbeiu 
travail  5  ils  portent  fur  leurs  épaules  un  baffin 
de  gpanit. 

ATLANTIDES  (les  )  étoient  les  filles  d'Atlas, 
nommées  Maïa  ,  Èle^re ,  Taygètc  ,  Aftéropc, 
Mérope,  Alcyone  &  Céléno.  Leurs  talens  & 
leuradrefie  les  firent  regarder  comme  des  déeffes 
après  leur  mort,  &  les  firent  placer  dans  le  deli 
fous  le  nom  de  Pléiades.  Voyei  Hespérides. 

ATLAS ,  fils  de  Jupiter  &  de  Clymcne,  ficrc 
de  Prométhée^  régnoit  dans  la  Mauriunie^  II 
furpaffoit  tous  les  hommes  par  l'énormité  de  là 
tailles  elle  étoit  fi  haute,  qu'il  portoit  le  del 
fur  fes  épaules.  Atlas  avoit  un  nombre  infini  ds 
troupeaux  :  Çts  jardins  étoient  remplis  d'arbres  « 
dont  les  feuilles  >  les  branches  &  les  fruits  étoient 
d'or$  mais  un  oracle  de  Thémis  l'ayant  averti 
que  fes  fruits  précieux  feroient  enlevés  >  &  qoo 
cette  conquête  étoit  réfervée  à  un  fib  de  Jupi- 
ter^ il  fit  environner  fes  jardins  de  fones  mu- 
railles ,  &  en  confia  la  garde  à  un  affreux  dragon. 
A  toutes  ces  précautions,  il  avoit  ajouté  celle  de 
ne  recevoir  aucun  étranger  dans  fes  états. 

Perfée  demanda  un  jour  l'hofpitalité  à  Atlas  ^ 
qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  ,^  &  fe  mit  eo 
devoir  de  le  chafTer.  Le  fils  de  Jupiter  &  de  Danaé 
n*ofant  pas  l'attaquer  à  force  ouverte,  eut  rccoun 
à  la  tête  de  Médufe.  Atlas  n'eut  {^plutôt  jeté 
les  yeux  fur  ce  monftre ,  qu'il  fut' changé  en 
Une  maffe  énorme  de  rochers ,  qui  foutient  le 
ciel.  Ethra ,  fa  ferpme ,  Tavoit  rendu  père  des 
Atlantides.  V.  ce  mot. 

Diodore  de  Sicile  (/.  j ,  c.  6.),  &  S.  Aueuftin 
{de  Civ,  dei.  /.  i8 ,  c.  S.) ,  expliquent  cette  nblc, 
en  difant  que  le  roi  de  Mauritanie  avoit  été  un 
grand  aftronome  j  qu'il  avoit  même  invente  la 
fphèrej  ce  qui  le  fit  fuppofer  chargé  de  fupporter 
le  ciel.  Cependant ,  Archimèdc  eft  le  véritable 
inventeur  de  la  fphère  j  ainfi ,  l'on  ne  doit  en- 
tendre la  découverte  à  Atlas  que  de  b  fphcricite 
apparente  des  cieux. 

Hercule  foulagea  pendant  quelques  înftans  le 
malheureux  Atlas  ;  &  les  architcâes  anciens  re- 
tracèrent fes  fonâions  dans  ces  figures  d'hommes 
qui  fupportoient  des  faillies  de  bàtimens. 

Winkelmann  a  reconnu  Atlas  fur  une  corna- 
line antique  du  baron  de  Stofch.  On  y  voit  ufl 
homme  nud  avec  de  la  baroe,  affis  fur  une  mon- 
tagne ,  adoifé  contre  une  colonne ,  ayant  une 
étoile  devant  &  une  féconde  derncre  lui.  Au- 
deffus  de  la  colonne ,  on  obferve  un  long  mor- 
ceau de  bois ,  orne  de  deux  traverfes ,  qui  oott- 
voit  être  un  inftrumen:  appelé  aujourd'hui  àW/< 
de  Jacob  par  les  pilotes,  &  qui  fervoit  autrcfoiSi 
comme  il  fcrt  de  nos  jours,  à  déternaipcr  la  bail- 
teur  des  aftres. 
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t'A.  Les  anciens  écrivains  latins  appellent 
•m  le  chant  des  pleureufes^  préficarum, 
payoit  pour  les  funérailles.  Ce  nom  eft 
z  fons  tas  &  entre-coupés  qui  caïaâé- 
tte  lugubre  mélodie.  * 

ITINUSa  fumom'de  la  fimiille  Sem- 

kX  ou  AtraciAj  étoit  une  ville  de 
>  fituée  fur  le  Pénce.  Elle  tiroit  Ton 
Uraxy  Ton  fondateur  ^  fils  de  Pénée  & 
Il  falloit  qu'elle  fût  confidérabie  «  puif- 
>oëtes  fe  font  ouelquefois  fervis  de  répi- 
racien,  pour  dire  Theflalien.  Ovide  ap- 
^acide  Cenéiis^  qui  fut  tué  aux  noces  de 
s  ^  dans  le  combat  des  Centaures  &  des 
;.  Le  poëte  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  fUt 
trax  ,  puifque  peu  auparavant  il  Ta  voit 
'Elatus;  maif  il  a  voulu  dire  en  général 
it  de  Theflalie.  Le  même  poëte  nomme 
CAt  la  femme  de  Pirithoiis  Atracu;  maïs 
,  il  la  nomme  Hippodamie  >  &  y  joint 
e  Atracis.  On  a  encQ|e  nommé  la  magie 
icîa  y  mais  c'eft  dans  Je  même  fens  qviArs 
:a  »  qui  fignifie  en  général  la  magie  ; 
ne  les  magiciennes  de  Theflalie  étoient 
s^ 
IX ,  en  Theflalie.  AT.  en  monogramme 

ITIfiN. 

in  a  publié  une  médaille  autonome  d'ar- 

cette  ville. 

&  M.  Eckhel  lui  en  attribuent  de  pâ- 
li n'y  en  a  point  d'or  ni  de  bronze. 
É  j  croit  une  divinité  des  anciens  Saxons  ; 
gardoient  comme  un  malin  efprit  ;  aufli 
loroient-ils  que  par  la  crainte  du  mal  qu'il 

leur  faire. 

EE ,  étoit  fils  de  Pélops  &  d'Hippodamie. 
rft  plus  connu  que  fa  naine  pour  fon  frère 

3  &  les  crimes  affreux  auxquels  elle  donna 
:  commencement  de  cette  haine  vint  de 
rhyefle  avoit  enlevé  à  fon  frère  une  toifon 

une  brebis  dorée  »  que  celui-ci  regardoit 
le  gage  du  bonheur  de  fa  famille.  Thyefle 
it  y  dit-on  j  ce  larcin  par  le  moyen  d'Erope , 
■uriflhée,  roid*Argos,  &  femme  d'i^frér. 
lifon  d'Erope  étoit  la  fuite  du  commerce 
!QX  qu'elle  entretcnoit  avecThyefte,  fon 
rre,  dont  elle  eut  deux  enfans.  Atrét  ayant 
en  cette  horrible  intrigue ,  chafla  fa  femme 
frère  de  fa  cour.  Mais  il  ne  crut  pas  fon 
fuffifamment  vengé  par  cet  exil;  il  fei- 
\  vouloir  fe  réconcilier  avec  fon  frère, 
ippela.  Pour  mieux  fceller  la  réconcilia- 
n  prépara  un  banquet  folemnel ,  dans  lequel 
t  servir  les  membres  des  enfans  ciue  Thyefte 
AS  de  la  reine.  Le  folcil  j  difçot  les  poètes^ 
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retourM  fiir  fes  pas ,  afin  de  ne  pas  éclairer  un  (! 
exécrable  feftin.  Thyefte»  qui  reconnut  la  nature 
des  mets  qu'on  lui  fervoit ,  craignant  que  la  fureur 
de  fon  frère  ne  s'étendit  jufqu'à  lui  »  prit  la  fuite  9 
&  fe  fauva  à  S}rcione. 

Thyefte  avoit  eu  une  fille  nommée  Félopée  s 
&  un  oracle  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  vengé 
des  cruautés  de  fon  frère  par  un  fils  dont  il  feroi^ 
rendu  père  par  (a  propre  fille.  Pour  éviter  W 
crime  qui  devoir  donner  la  naiflance  à  ce  fils* 
Pélopée  fut  élevée  loin  de  lui,  &  confacrée  i 
Sycione  j  au  nombre  des  prêtrefles  de  Minerve. 
Thyeflela  rencontra  ilans  un  bois  de  la  déefle, 
lui  fit  violence  fans  la  connoitre,  &  la  rendit 
mère  d'Egyfle.  Atrit^  qui  pourfuivoit  fon  frère, 
rencontra  Pélopée ,  fa  nièce  j  en  devint  amou* 
reux  &:  l'époufa.  Elle  accoucha  peu  de  tems  après  « 
de  l'enfiint  qu'elle  avoit  conçu  du  crime  de  foa 
père  j  &  le  fit  expofer.  Quelques  bergers  en 
prirent  foin ,  lui  donnèrent  pour  nourrice  une 
chèvre  ;.&  c'eft  d'iij,  ckivrt,  qu'il  fut  nommé 
Egyfle.  Il  Fut  rendu  i  fa  mère  \  &  elle  lui  remit 
une  éçée  qu'elle  s'étoit  fait  donner  par  Thyetle, 
lorfauil  la  déshonoras  afin^  lui  avoit-elle  ditj 
que  l'enfant  qui  naicroitde  ce  crime  »  poflédâc 
quelque  partie  des  biens  de  fon  père. 

Egyfte  fut  élevé  dans  la  maifon  <ik  Atrét  ^  ouij 
toujours  occupé  de  la  vengeance  qu'il  vouloic 
tirer  de  fon  frère  j  envoya  Agamemnon  &  Mé- 
nélas^  fes  filsj  avec  Egvfle>  pour  arrêter  Thyefte  1 
ils  le  furprirent  dans  le  temple  de  Delphes  «  & 
l'emmenèrent  i  Atrie^  oui  l'enfisrma  dans  une 
étroite  prifon.  Ce  frère  barbare  chargea  Egyfle 
de  ly  tuer;  &  pour  lui  obéir,  Egyfle  alloit  em- 
ployer l'épée  au'il  avoit  reçue  de  fa  mère  :  à  la 
vue  de  cette  epée>  Thyefte  reconnut  fon  fils. 
Pélopée  furvint  au  moment  de  cette  reconnoif- 
fance  \  &,  inflruite  alors  de  fon  incefte  avec  fon 
père  i  elle  fe  perça  de  cette  arme  fatale.  Egyfte  la 
retira  toute  (anglante  du  fein  de  fa  mère,  8c  la 
porta  à  Atree ,  qui ,  fe  crovant  afluré  de  la  mort 
de  fon  frère ,  alla  fur-le-c1hamp  offrir  aux  dieux 
un  facrificed^aâions  de  grâces.  Mais  alors  EgAe 
le  tua  lui-même >  mit  fon  père  en  liberté,  é9\c 
fit  monter  fiir  le  trône  d'Argos.  yoyci  la  fuite 
des  crimes  de  cette  famille  cé^bre ,  aux  mots 
Agamemnon,  Clytemnestre ,  Ecyste^ 
OrestEj  Tantale. 

Atrée  eut  trois  fils,  Aléon ,  Mélampus  &  Eu- 
molus,  que  Cicéron  nomme  Diofcures.  yoyei 

DiOSCURES. 

On  voit  au  palais  Farnèfe  à  Rome  ,  une  figurt 
héroïque ,  qui  porte  fur  fes  épaules  un  jeune 
homme  tué.  Quelques  andauaires  ont  cru  y  re? 
connoitre  Commode ,  fous  la  figure  d'un  gladia- 
teur s  parce  que  la  tète,  qui  eft  moderne,  &  qui 
offre  des  traits  de  cet  empereur ,  a  été  fuppofée 
anuque.  Cette  ftatue  fut  |ravée  dans  un  recueil 
de  ftatues,  fait  à  Rome  en  i6a)i  &  quelqu'un  > 
1  fui  et  mauvais  3cf&o«  yskÀitrù  ^Wêf^kSif 
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de  fon  •  ffère  Thyeftc ,  qu'il  a  mis  &  mort  pour 
U  fervir  dans  le  fital  banquet.  Jacques  Grono- 
vius  y  quoique  poftérieur  a  ce  témoignage  ^  fe 
glorifie  cependant ,  dans  Tes  Antiquités ,  d'avoir 
t'ait  la  même  découverte  ,  que  Winkelmann  a 
iuyée  de  fon  précieux  fuffirage. 

ATRIA ,  en  Italie,  hat. 
ék  Hunter  potTédoit  trois  médailles  autonomes  de 
Tronze ,  avec  des  types  difFérens  j  que  M.  Combe 
*9cribne  à  cette  ville. 

ATRIARIUS.  Ulpien  parle  de  cet  efdave ,  quil 
âiCmile  znfocarius  y  &  aux  autres  domefiioues  em- 
plo)[és  aux  fondons  les  moins  relevées.  On  peut 
conjeâurer  qu'il  étoit  chargé  du  foin  de  net- 
toyer Vatrîum ,  &  qu'il  fe  tenoit  à  la  porte  exté- 
rieure de  cette  pièce. 

ATRIDES5  c'cft  le  nom  qu'on  donne  i  Aga- 
fnemnon  &  à  Ménélas ,  comme  fils  d'Atrée , 
quoique  plufieurs  croyent ,  avec  quelque  raKbn , 
qu'ils  n'etoient  oas  oU  de  ce  prince  ^^  mais  de 
Pliftène  «  fon  frère.  Comme  les  aâfons  de  ce 
dernier  n'avoient  pas  mérité  une  place  honorable 
dans  rhidoite,  Homèfe  voulant  honorer  la  mé- 
moire xlu  chef  des  Grecs  &  de  Ton  frère ,  a  pris 
foin  de  les  faire  croire  fils  d'Atfée  j  &  de  les  nom* 
Qier  partout  les  Atrides. 

ATRIENSIS,  en  fous-chtendant/JTPtf^,  étoit 
l'cfclavc  prépofé  à  la  garde  de  Y  atrium  ^^  qui 
avoit  le  foin  des  images  illuftres  dont  il  étoit 
iDrné.  Son  emploi  étoit  plus  relevé  que  celui  des 
autres  efdaves^  fur  lefquels  il  avoir  autorité. 
On  le  voit  dans  la  fcène  quatrième  du  fécond 
aâç  dç  VAfinaria  de  Plaute  y  où  Saurea^  qui  étoit 
atrienfis  f  traite  durement  &  avec  hauteur  un 
et  fes  camarades.  Dans  la  féconde  du  mêmeaâe^ 
un  efclave  voulant  donner  une  bonne  opinion  de 
lui,  fe  dit  être  aériens  y  &  affcûc  un  beau  lan- 
gage &  des  manières  recherchées ,  pour  le  per^ 
tuader  :- 

Extemplo  facto  façctum  me  ,  atqiu  ma^tficum 

virum. 
Duo  me  tfft  atrienfem. 

Phèdre  (llh.  ;..)  dépeint  ainfi  un  atrUnfis  f 

Ex  alticmSîs  unus  atrienfibus, 
Cui  tunica  ab  kumeris  linteo  Pelujto 
Erat  defiriâa  t  cirris  deptndcntibus  y  &#. 

Cette  defcriptîon  eft  expliquée  par  les  réflexions 
fuivantes  du  comte  de  Caylus»  fur  un  monument 
qu'il  a  publié  dans  fon  Recueil  d'Antiquités  ^ 
tomei^pl.  84^  n.  I  &  a. 

«<  Ce  nragment  d'une  petite  figure  de  bronze  » 
«érite  Quelque  ciHifidéracion  par  le  genre  de 
fon  habillement,  k  eoût  de  fon  exécution,  l'ar- 
ff«tigcfnent  des  cheveux  &  les  plis  du  manteau  y 
(mnctpaiemeot  dans  la'  partie  ^\i  derrière.  Au 
YBemmt  «^jppû»  09  v^^  ^^^  ^^  V^  W 
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prêtre  de  Cybèle  ,  mais  ]t  fuis  perfiiadé  q 
c  eil  un  atrienfis.  En  effet  y  je  crois  voir  un 
ces  efclaves  deftinés  pour  les  appartemens, 
qui  y  félon  quelques  auteurs,  portoient  00e  ro 
de  tX>iIe  de  Pélufe ,  arrêtée  par  une  ceioture  a 
deflbus  des  épaules,  &  garnie  de  franges  (ou 
poils)  qui  peadoient.  Cette  conjeûure ,  <]ui  r< 
droit  ce  morceau  plus  agréable  &  plus  intér 
fant,  eft  autorîféc  par  l'habillement  &  la  paru 
La  defcriptîon  que  Phèdre  donne  de  ces  for 
d'efclaves,  convient  prfaitcment  â  cette  figui 
&:  j'ai  été  frappé  de  tous  fes  rapports.  On  ne  v 
point ,  à  la  vérité  ,  de  &anges  ,  mais  on  ( 
qu'elles  n'étoient  placées  que  dans  les  parties  < 
font  ici  détruites.  » 

ATRIUM  exprimoit,  chez  les  Romains,  11 
panie  des  bâtimens  fur  laquelle  les  înterpiè 
ont  varié.  Ils  s'accordent  feulement,  en  généfs 
à  reconnoitre  Y  atrium  pour  un  lieu  qui  étoit  (rf: 
au-dcdans  &  à  l'entrée  des  maifons.  Etoit-ce  c 
faite  d'entrée  »  une  cour  Atotirée  de  porriaoi 
ou  une  place  devant  la  principale  porte  du  oi 
ment  ?  C'eft  ce  que  nous  allons  chercher. 

Plufîeurs  auteurs  anciens  confondoient  Yatri 
avec  le  vedibule.  Martial,  par  exemple,  dite; 
Tendroit  où  l'on  voyoit  de  fon  tems  le  gra 
coloffe  &  les  pegmata  ou  les  machines  de  thci 
&  d'amphithéâtre  ,  étoit  Yatrium  du  palais 
Néron.  Il  s'eft  fervi ,  pour  exprimer  cet  endrci 
de  l'expreflîon  atria  reps.  Mais  Suétone  pis 
toutes  ces  chofes  dans  le  veftibule  du  tfiè: 
palais  :  i^efiibulum  tj us  fuit  in  quo  colojfui^  (fc, 
poète  eft  moins  à  croire  ici  que  Thiftorien  ;  cai 
paroit  confiant  que  le  veilibule  >  vefti&uiumy  éi 
une  petite  place  vuide  qui  étoit  dans  la  rue  dcvi 
la  porte  des  maifons  «  6c  que  Ton  appeloit  pi 
prement  area  ,  lorfqu'cUe  fe  trouvoit  au-dtvî 
d'un  temple.  \J atrium  ^  au  contraire  ,  étoit  < 
dedans  des  maifons. 

V atrium  dîfféroit  des  fimples  cours,  impiuvi 
en  ce  qu'il  étoit  couvert  >  comme  il  paroit  ti 
dent  par  la  defcription  que  fait  Pline  le  jeu 
de  fa  maîfon  4e  campagne  (Epift»  iib,  1.  17. 
Cujus  in  prima  parte  atrium  f rugi  ntc  tamenfon 
dum  ;  deindh  porticus  in  O  UterA  Jimilitudim 
circumaéld  y  quibus  parvula  ,  fed  feftiva  area  incl 
ditur.  ce  On  trouve  d'abord  (  c'étoit  une  maiic 
de  campagne,  qui,  par confé<juent,  n'avoitp 
au-devant  d'elle  un  terrein  vuide,  appelé  vt^^ 
bulum)  un  atrium  propre ,  quoique  ÎImple  >  enfui 
deux  portiques  forment»  par  leur  reunioD,  u 
ovale,  dans  Icouel  eft  enfermée  une  aire , pctîi 
a  la  vérité ,  mais  agréable.  »> 

On  peut  donc  aflurer  que  Yatrium  étoit  la  prt 
mière  pièce  par  laquelle  on  entroit  dans  ua 
maifon  »  Se  qui  précédoit  la  cour,,  la  falie  d'eo- 
trée  proprement  dite.  C'étoit-là  que  l'on  p? 
les  images  des  ancêtres  >  appelées  par  Ju 
(Séif.  riiK  8.)  ; 
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Fumofos  eqtUeum  eum  diëatêre  magifirâs , 

i  images  enfumées  des  maîtres  de  la  caraleiie. 
les  défigne  par  l'épithère  d'enfumées ,  pour  expri- 
er  leyr  ancienneté  ^  ainfi  aue  les  braflers  ou  tré- 
cds  arec  lefqueb  on  écnaulFoic  Y  atrium,  & 
s  domeftiques  ou  eiclaves  qui  %y  teooieot^  en 
tendant  les  ordres  de  leurs  maîtres. 
Cétoit  auffi  dans  l'atrium  que  les  mères  de 
mille  TÎgtlames  trarailloient^  &  qu'elles  veil- 
lent aux  travaux  domeftiques.  Arnobe  le  dit 
:preflement  (i/.  p,  91.)  :  Matres  familis.  vefira 
1  atriis  operaatur  domorum  ,  induftrias  tefiificantes 
tas.  Cet  ufage  remontoit  aux  premiers  tems  de 
i  république.  •••  Interque  telas ,  qua  ex  vetere 
tore  in  atrio  tarnebantur ,  dit  Afconius  en  coni- 
nentant  Cicéron.  Pour  cette  raifon  >  il  y  avoit 
le  grandes  armoires  qui  renfermoient  les  habits. 

Vatrium  fervost  de  falle  â  manger.  Servius 
'InEneid,  I.  7)0.)  rapporte  un  mot  de  Caton^ 
jtti  rappelle  cet  ancien  ufage  ^  &  la  frugalité  des 
repas  que  les  anciens  Romains  faifoient  dans 
\etrittm  y  avec  deux  fervices  feulemenjc  :  Nam , 
u  au  Cûto ,  &  in  atrio  if  duotus  ferculis  epula- 
Vaziur. 

Un  général  célèbre  par  Tes  viâoires,  idéco- 
roit  fon  atrium  des  ehfrigntt  des  vaincus  &  de 
leurs  dépouilles.  Les  proconfuls  enrichiflbient 
les  leurs  de^  plus  belles  ftatues  &  peintures  de  la 
Crèce  »  qu'ils  couvroient  foigneufement ,  pour 
lesconferver  daos  leur  fraîcheur. 

De  hautes  colonnes  portoient  les  plafonds 
itUtrium.  {Ciaudian.  in  Ruffin.  iL  15JO: 

Quid  pmpureis  fuffulta  rolumnis» 
Atria. 

.Ces  plafonds  mêmes  étoient  couverts  avec  des 
t;ipis  de  pourpre»  qui  fonnoient  un  fécond  ciel. 
lOripfus,  iiL): 

Clara  fuperpofitis  omahant  atrta  velis. 

Les  empereurs  grecs  donnoient  audience  dans 
utrium  aux  ambafladeurs  des  princes  étrangers. 
Cette  falle  étott  parée  alors  de  tous  les  orne- 
oitns  d'or  &  de  foie  dont  elle  étoii  fufceptible , 
comme  nous  l'apprenons  de  CoHppus>  qui  le 
«t  en  parlant  de  la  réception  que  fit  ren]{)ereur 
Min  aux  envoyés  des  Avares: 

Atria  pr£ciaris  extant  altijjima  teHis , 
Soie  metdllorum  fpiendenttj  ,  mira  paratu  , 
Etfacie  plus  mira  loci ,  culiuque  faperha» 
Nobilitat  medios  fdcs  Augufla  pcnaces. ... 
Mira,pavimentîs  ,  ftratifque  tapttibus  ampla 
Planities  ,  longoque  feàilia  compta  tenore.*** 

Vatrium  de  la  Liberté  ^  qui  ctoît  un  des  plus 
•emirquables  de  Rome ,  croit  fiiué  fur  le  mont 
^rentin  «  à  Temrée  du  temple  de  la  mémc  décCc* 
Antiquités,  Tome  l^ 
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L'anniverfaire  de  fon  inauguration  fe  célébroit 
le  jour  des  ides  d'Avril.  Ovide  {fafi.  iv.  «i).): 

Hkc  quoque  ,  ni  f aller  ,  populo  dlgniffmta  nofkù 
Atria  Libertas  eeepit  kahere  fua» 

Les  cenfeurs  y  tenoietit  leurs  aflêmblées»  &  y 
confecvoient  les  aâes  de  leur  tribunal.  La  XeA 
contre  les  veftales  coupables  y  étoit  gravée  fut 
desubles  de  bronze  «.  ainfi  que  plufieurs  autres  1 
ouïs  elles  périrent  dans  l'incendie  qui  détraific 
cet  atrium.  Afinius  PoUion  le  rétablit  dans  oa 
nouvel  éclat ,  8>c  l'accompagna  d'une  cour  en- 
tourée de  portiques  >  ce  qui  le  fit  appeler  par  plu- 
fieurs ,  tantôt  impluvium ,  &  tantôt  perifiylium. 
On  y  plaça  une  bibliothèque  publique  >  doije 
parle  Ovide,  {Trifi,  3.  éleg.  i.  v.  71.)  &  quM 
nonune  la  première  : 

Nec  me ,  qua  ioBis  patuerunt  prima  IHellis 
Atria  0  Liiertas  tangere  paffa  fua  efim 

Vatrium  Matutd  étoit  à  l'entrée  de  fon  edes  ^ 
fituée  fur  le  mont  Aventin  ,  dans  la  treizième 
région. 

Uatrium  de  Minerve  touchoit  fon  temple  da 
forum  Romanum ,  au-deflbus  du  capitole. 

Vatrium  de  Néron  formoit  l'entrée  de  fa  maî- 
fon  d'or;  il  étoit  accompagné  de  vaftes  porti- 
ques, au  milieu  defquels  -s'élevoit  fon  colofle. 

Vatrium  du  palais  des  Céfars  avoit  été  cpn-^ 
facré  par  les  augures;  on  y  faifoit  des  facrifices  » 
dans  lefquels  les  béliers  fervoient  de  viâimes  , 
&  le  fénat  s'y  aflembloit  fouvent. 

Vatrium  de  Pompée  étoit  dans  la  neuvième 
région.  Blondus  a  cru,  mal-à-propos,  en  recon* 
noitre  l'ancien  fite  dans  l'endroit  appelé  Satrio, 
&  il  a  été  trompé  par  une  faullè  reflèmblance 
de  nom. 

Vatrium  publicum  étoit  fur  le  capitole  »  dans 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  palais  du  fénateur. 
11  fut  brûlé  par  le  tonnerre.  lite-Live,  29.  lo. 

ATROPOS,  une  des  Parques.  Son  nom  ex- 
prime rinflêxibnité  de  ces  décflcs  infernales  ;  car 
il  eft  compofé  de  Vm  privatif  &  de  rfitré» ,  je 
ch3n<;e.  Stace  lui  donne  i'cpithète  alba ,  qui  eft 
relative  â  la  blancheur  des  cheveux  de  ces  divi- 
nités antiques.  Cétoit  Atropos  qui  coupoit  le  fil 
de  11  vie  que  les  Parques  filoient ,  félon  ce  vers  fi 
connu : 

Clotho  eolum  retiner,  Lachefis  net,  Atropos  occ4t. 

Dans  l'allégorie  qui  remplit  le  dixième  livre  de 
la  République  de  Platon ,  Lachefis  chante  les 
évcnemens  parfcs»  &  l'avenir  eft  le  fujet  des 
chants  A' Atropos.  Cette  dernière .  vêtue  de  noir , 
tient  des  cifciux  avec  ielbuejs  elle  fe  prépare  à 
couper  les  fils  qui  garniffent  des  pelotons  ,  en 

Elus  ou  moindre  quantité  »  félon  la  longueur  ou 
I  bû^vçtc  dç  la  vie  acc^dcc  à  chaque  mortieL 
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Auffi  lui  flttribuoîton  aiffez  généralement  une  in- 
îluence  particulière  fur  la  durée  de  dos  jour». 
Stace  (5y/v. //A.  4.): 

At  tu  y  fi  iongi  curfum  ddiit  Atrapas  âvL 

Ceft  Atropos  quf  promit  it  Méléagre»  ad  Rio* 
■ment  de  fa  naii&nce  >  une  vie  aufli  longue  que  là 
durée  do  tifon  offert  par  (ufard  à  ks  yeux.' 
Ovide  {Mécam.  iib.  g).  Ceft  à  elle  auffi  qu'une 
mère  affligée  reproche  la  mon  de  fon  fils  enlevé 
dans  la  fteurdes  ans.  {Gruttr»  Tkef  infcn  Grsv. 
^2.  10.)  : 

C.  LABllO.  c.  p.  IV 

iCAGNA.   OMNIT7M.   EXPECTATIONE.  G£KlTO» 

Et.  DECIMO.   OCTAVO.   AETATIS.  'AN^O 

AB.   IMMANI.  ATROIH).  E.   VlTA*  RECISO 

FUSCA.   MATER 

AD..-IUCTUM.  ET.   GEMITUM»  RELICTA*^ 

lUM.   LACRIMXS.   ET.   OPOBALSAMO.   UDUM 

HOG.   SBPULCRO.   CONDimT 

ATROPUS3  inftrument  de  mufiqtie  des  Grecs  > 
dont  nous  n'avons  aucune  dcfcription.  Son  nom> 
qui  fignîfie  immuable  ^  annonce  un  inftrument  qui 
confervoit  toujours  le  mèvnt  ton  >  comme  ces 
lames  d'acier  é]aftique$>  appelées  /a-mi-Zkparies 
aiuficiens  françois. 

ATTA,  rorinconnt^ 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 
'  O.  en  or. 

O.  en  bronze.  (Pellerîn). 

ATTABURiEA,  dans  la  Phœnicîe.  ATTABt- 
?AmN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médarlles  tmpé- 
liales  grecques^  en  l'honneur  de  Diaduménienv 

ATTiEA,  en  Phrygie.  attaitûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
^         RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

G.  en  or.  •      ^ 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
tiales  grecques  en  l'honneur  deTrajan,  de  Sept.- 
Sévère  y  de  Géra  ,  de  Commode.  Vaillant  les 
avoit  attribuées  à  Attéa  de  Laconie^  mais  Pel- 
krin  les  a  reftituées  à  AttAa  de  Phrygien 

ATTAL£>  tyran  fous  Henorius. 

PtLiscus  Attazus-  Augustus^ 
.  Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRR.  eu  argent. 

RRR.  en  P.  B. 

ATTALIA,  en  Lydie.  ATTAAiûK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  v3Ie  font  : 

RRR.  en  bronze. 

<X  en  argent. 

O.  en  or. 

Sfs  tfpes  foat  relatift  w  cvltc  de  Bacdln9>  8r 
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dlâJnsuent  fes  médailles  de  celles  SAtulîa  ca 
Pampnylie. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médîdllcs  îtnpc. 
rialcs  grecaues ,  avec  des  noms  de  magiftrats  >  cti 
l'honneur  d'Hadrien  avec  Sabine,  de  Sep.-Scvérc» 
de  Caracalla,  d'Antonin ,  àt  M.-Aorèle^  de  Phi- 
lippe jeune. 

Attalia  ,  dans  la  Pamphylîe.  attaaeqk. 

Cette  ville  a.  fait  frapper  des  médadlks  împé-^ 
riales  grecques  >  £uis  noms  de  magiftrats  ,  en 
l'honneur  d'Augufte ,  de  Tibère .  d'Hadrien,  d« 
Commode,  de  Sévère,  de  CaracaUa>  die  VaU-^ 
rien- 

EHe  avoit  fiiit  frapper  auttefois  des  médaille 
autonomes  ,  avec  des  attributs  ^e  Neptune ,  ({^3 
les  diftinguent  des  médailles  iA^alia  en  Lydt:^ 
Elles  fiDntr 

O.  en  on. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronre.^ 

ATTANITES,.  efpèce  de  gîteaux  des  anciens  , 
dont  nous  ignorons  la  compofition  $  leur  nom 
mrrttùrtu ,  venoit  de  rnymfêfy  poêle,  Saumaift, 
fur  Solin» 

ATTANULUM,  dans  les  Glofes  dTIfidore, 
défigne  un  vafe  de  terre  cuite ,  dont  les  prêtres 
fe  fervoient  dans  IdP  facrifices.  Il  eft  auffi  appelé 
attanuvium^ 

ATTEIA,  famille  romame,^^  doat*Goltziuji  j 
publié  feul  des  médailles. 

ATTELER^  On  croit  que  fart  ^atuUr  des 
chevayx  ne  ftit  introduit  dans  la  Grèce  que  vcr$ 
le  tcms  de  Bcllérophon ,  treize  ou  quatorze  cens 
ans  avant  J.  C. ,  félon  le  P.  P^^ui.  L'opinion  Ii 
plus  générale  en  fait  Honneur  à  Erichthon  ou 
Erechthée,  roi  d'Athènes. 

Les  anciens  attelaient  leurs  chevaux  de  front, 
&  prefque  jamais  à  ta  queue  les  uns  des  autres. 
Ils  attelaient  ordinairement  les  boeufr  par  le  col. 
Nous  ne  ftous  rappelons  aucun  monument  fur    ] 
lequel  les  bœufs  foient  atteUs  par  les  cornes. 

Lt$  mjthologues  donnent  à  quelques  divinité 
des  chars  attelés  de  dîfférens  animaux.  Des  che- 
vaux traînent  ceux  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  de  h 
Nuit,  de  l'Aurore ,  de  Mars  ,  de  la  Vîaorre;  fcc 
On  voit  des  paons  attelés  à  celui  de  Junon,  des 
colombes  à  celui  de  Vénus ,  des  cygnes  a  celui 
d'Apoîlon  ,  chef  des  Mufes  >  quelauefoîs  des 
dragons  à  ceux  de  Cybèle  &  ic  Médée.  def 
chevaux  marins  au  char  de  Neptune,  des  pan- 
thères à  celui  de  Bacchus ,  des  lions  à  celui  de 
Cybèle,  quelquefois  des  grififons  à  celui  d'Apol- 
lon, Sec. 

ATTIA^  famille  romaine  dont  on  a  des  ae^ 
dailles: 

RRR.  en  bronze,  appartenant  à  Néron. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ATTICUS^  fumom  de  la&millc  Mamua. 


A  T  Y 

[LA«  roi  des  Huns* 
XA  ou  Atila. 

\éé2x\\t%,  qui  peitrent  fe  ranger  daas  k 
pénale 9  font: 

I  or>  4le  la  forme  du  quinaire, 
argent, 
^n  B. 

cependant  des  antiquaires  qui  doutent'^ 
que  les  médailles  fur  lefquelies  on  lit  le 
Vteula  ,  appartiennent  ^j^tùia. 
^INL  Muratori  (1080.  7.  Thef.  infcr.) 
:  rinfcription  d'un  Taurobole  >  dans  la- 
•n  lit  ^ttini  pour  Atddî  ;  à  Attis.  On  lit 
même  coUeâion^  fur  un  autre  marbre  » 
4ug. 

IS.  royeiÀTYS. 

ONITUS  défignoit,  dans  le  langage  des 
,  cehn  qui  aroit  vu  tomber  la  fondre  • 
ivoit  été  firoifré  de  la  commotion  de  l'air 
mée  par  ce  météore.  Pétrone  {c.  61.): 
l  pop  hoc  fulnun  aUomitMs. 

RIBUTUM.  Cétoit  le  nom  de  l'argent 
tribuns  affignoienc  au  qiiefteur  pour  Tour- 
dépenfes  civiles ,  Bc  aux  tribuns  du  tréfor 
yer  les  foldats.  Son  nom  venoit  k  trituto. 
{d€  Ung»  Latin*  tr,  j6.)  :  ^  raiiirro 
jt  qiid  mffignatm  ermt ,  mttriàiitum  didam: 
Tque  qmihus  attrihuta  erat  pecwtia  ,  ui  mùiiti 
,  trihimi  érarii  diQi  :  id  quod  attrihutum 
r  militare* 

UDA  .  en  Phrygie.  ATTOTAEnN. 
nédailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
.  en  bronze, 
n  or.  ^ 

™  argent. 

!  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impc- 
^rccques  en  l'honneur  de  Caracalla  ^  de 
e>  de  Domoa. 

S  ^  étoit  l'un  des  pr^res  de  Crbcle  «  & 
des  foins  les  plus  tendics  de  la  dceflej 
jeune  homme  la  facrifia  à  la  nymphe  San- 
»  fille  du  fleuve  Saogar.  La  déefle  l'en 
ans  la  perfonne  de  fa  maitreflèj  qu'elle  fit 
4tys ,  au  défcfpoîr  d'avoir  perdu  Sanga- 
>orta  fa  rage  jufqu'à  fe  mutiler  lui-même, 
roit  été  la  vie ,  fi  Cybcîe  ne  l'eût  n^ta- 
>fc  en  pin.  Il  y  a  des  auteurs  qui  dîfent 
f  étoit  un  jeune  berger  de  Phrygie ,  dont 
devint  amoureufe  ;  mais  quoiqu'elle  fût 
:  des  dieux  ^  il  la  méprifa  pour  une  jeune 
Cybèle  ,  apprenant  cette  paQ'ion  qui  con- 
fes  defleins ,  courut  furicitfe  au  lieu  où 
les  deux  amans ,  &  ayant  trouvé  ^ry/ 
lerrière  un  pin  ^  elle  le  fit  mutiler  aux  yeux 
ivale»  qui  fe  tua  de  défefpoir. 
Ile  dit  qu' i^ryi  fe  mutila  lui-même  >  iptt 
lis  quel  tvai^port  de  rage>  8c  quc-Cybclc 
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le  mit  alors  au  nombre  de  fes  prêtres.  Ce  qu'il  y 
a  de  vrai  ^  c'eft  que  les  prêtres  de  Cvbéle  fout- 
froient  volontairement  le  fupplice  cAtys  ,  & 
dans  leurs  fêtes  ^  mêloient  des  cris  &  des  hur« 
lemens ,  pour  pleurer  la  mort  de  ce  jeune  phr}'« 
gieuj  dont  l'Archigalle  portoit  l'image  e^cée 
dans  fa  couronne  &  pendue  à  fon  col  ;  ainfi 
qu'on  le  voit  au  bas-renef  du  capitole,  fur  lequel 
ce  premier  prêtre  de  Cybèle  cft  fculpté  avec  fo« 
bizarre  accoutrement. 

Au  refte ,  la  fable  varie  beaucoup  fur  la  naif- 
fance  &  fur  les  aventures  A'Atys  ;  car  on  a  écrit 
encore  au'il  avoir  enfeigné  le  premier  i  célébrer 
les  myftères  de  Cybêle  à  Feffinunte»  ville  de 
Phrygie  ^  auprès  de  hquelle  il  gardoit  les  trou- 
peaux. Ayant  manqué  a  la  promefle  qu'il  avoic 
faite  i  la  déefle ,  de  n'aimer  aucune  mortelle  «  & 
celle-cî  ayant  fait  mourir  Sangaride  y  l'objet  de  fa 
paffion ,  u  fe  mudla  avec  un  couteau  é^  pierre 
ou  avec  un  teflbn,  félon  Juvénal  {Sat.  ir.  j  14.): 

MoUia  qui  ruptd  fccutt  genitaliét  tefiJL 

Ce&  après  cette  murilarion  qu'il  eft  cenfé  dire 
de  hi-mêmej  dans  Otulle  (6j.7).)  :  «Quelle 
forme  n'ai-je  pas  reçue!  j'ai  été  femme  «  j'ai  été 
adolefceoc^  bomme  même  te  enfant  »  : 

Quod  gemu  figura  eft  ,  quod  ego  non  kaiuirim  f 
Ego  muiier,  ego  adolefctns,  ego  ephehus  ,  ego  puer. 

La  manière  dont  Atys  eft  repréfenté  fur  les 
anciens  monumens ,  eft  relative  â  cette  forme 
ambiguë  qui  participe  des  deux  fexcs.  On^  lui 
donne  un  embonpoint  remarquable  «  &  fa  tunique 
eft ,  contre  l'ordinaire ,  ouverte  fur  le  ventre , 
afin  que  l'on  en  voye  le  renflement  ou  l'élévation  , 
qui  caraâérife  le  fexe  féminin.  Il  eft  cocffé  avec 
le  bonnet  de  Phrygie  j  il  porte  les  longues  chauffes 
du  vncmc  pays ,  &  tient  le  pedum  ou  bâton  pafto- 
ralj  la  fyrin^e  ou  flûte  à  plufieurs  tuyaux  «  8c 
quelquefois  le  tympnnum  de  Cybêle. 

Marrianus  Capella  nous  apprend  qu'^^fy/  étort 
un  des  emblèmes  fous  lelquels  le  folcil  étoit 
adoré  par  les  difFérens  peuples  de  l'Orient  j  (JNupt» 
PkUoi.  m.  a.)  : 

Te  Serapim  Niius ,  Memphis  veneratttr  Ofirim , 
Dijonnfacra  Mîtram,  Ditemque  ,ferumque  Typhê^ 

nem. 
Att»  FULCttMR,  item  curvi  &  pueralmus  aratri  : 
Ammon  &  arentis  Lyhies  ,  ac  Biblius  Adon. 
Sic  vurio  cunUus  te  nomine  convocai  oriis» 

Cette  doûrine  fcroît  prouvée  par  les  infcrirrions 
fuivantes ,  dans  lefquelies  Atys  eft  appelé  MKtrfy- 
TruAUMus ,  du  grec  M^^trwfmrH ,  contraâion 
de  fm99^  wifimêistoi  dêi  «W/  ;  fi  c'étoit  au  fokil 

Yy  ij 
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plucôt  qu'à  la  litne  qu'il  falldt  attribuer  la  divi- 
&on  de  Tannée  en  douze  parties  : 

M.  D.  M.  I   (matri  dcim  magoé  JdddJ. 
ET.  ATTIDI.   SANCTO 
M£NOTYRANNO. 

♦ 

£t MATRI.  DEUM.  MAGNAE 

IDAEAE.   SUMMAE.  PA 
RENTI.  HERMAE.   ET.   ATTIDt 
MENOTYRANNO.  INVlCTO 

On  retrouve  dans  plufîeurs  infcriptions  recueil- 
lies par  Gruter  ce  furnom  ,  corrompu  en  celui 

êc  MlNOTAURUS  &  de  MiNOT AURANUS.  FVyrj 

LuNus  âf  Men.  Le  nont  d'Atys  eft  ordinaire- 
ment joint  â  celui  de  Cyhèk  for  les  monumens^ 
Non-feulement  fa  perfonne  entière  n'étoit  qu'ui^ 
emblème  phyfiquej  mais  les  parues  mêmes  de 
fon  corps  >  qu'il  coupa  dans  fa  colère.  Eufèbe 
(Pup.  Èvang.  ni.  3.)  dit  <\}x'Atys  y  mort  dans  fa 
jeuneiTe,  étoit  l'image  des  fleurs  qui  périiTent 
avant  d*av6îr  produit  des  fruits,  parce  qu'elles 
21e  portent  point  de  femences  lorfqu  elles  fe  fanent 
avant  le  tems.  S.  Auguftin  reftreint  cette  opinion 
d'Eufèbe  au  feul  objet  de  la  fureur  à'Atys. 

AVÀNTlAétoit  la  priocipalc.  divinité  des 
Helvétiens. 

AVANT-SCENE.  Voyei  Proscenium. 

AVARICUM,  dans  les  Gaules. 

Xes  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O,  en  or. 

O.  en  argent.  (PelUrîn). 

AOCTION.  Voyei  Encan. 

AU  CT  OR  ATI.  Les  Romains  appcîoient  de 
ce  nom  ceux  qui  fe  louoienc  à  un  lanifta ,  chef 
de  gladiateurs ,  ou  à  celui  qui  vouloit  donner 
au  peuple  un  fpeâacle  de  gladiateurp  :  ils  dé- 
voient combattre  en  public  y  félon  les  conditions 
de  leur  marché  >  &  même  quelquefois  jufqu'à  la 
jnort.  Manilius  (/r.  zzj.)* 

Nunc  caput  in  mortem  vendunty  Ù  funus  arena. 

Ils  s'engageoîent  auffi  à  combattre  les  bètcs  fé- 
roces dans  les  amphithéâtres. 

Quintiiîen  a  donné  pour  titre  à  fa  ^joi*^  décla- 
mation ces  mots  :  Aiutoratus  ad  ftpelicndum  pa- 
trem.  C'eft  un  plaidoyer  en  faveur  dun  romain  , 

3ui,  n'ayant  pas  de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
es  funérailles  de  fon  père,  s'étoit  loué  à  un 
chef  de  gladiateurs,  afin  de  gagner  cette  fomme. 
Ce  chef  avoit  promis  à  un  citoyen ,  des  gladia- 
teurs pour  un  fpeftacle  pubKc  que  celui-ci  de- 
voir Qonner.  Lauéioratus  fut  donc  obligé  de 
combattre  9  il  le  (ic  d'une  manière  (i  agréable  au 
peuple  ,  qu'on  lui  rendit ,  par  fon  ordre  j  la  li- 
berté j  en  le  décorant  6t  ïéçét  ai^lfe.  rudif. 


AVE 

Quelque  tems  apiès,  il  fe  trouva  avoîf  un  pa- 
trimoine auffi  confidérable  que  la  loi  l'exigcoit 
des  chevaliers,' &  il  voulut  prendre  place  parmi 
euic;  mais  ceux-ci  le  repouffèrent  avec  dédain, 
parce  qu'il  étoit  defcendu  dans  l'arène.  La  no- 
bleffe  du  motif  qui  l'y  avoit  conduit,  pouvoit 
feule  lui    fervir  d'excufe  5  &  c'eft  ce  qui  fait 

.    la  meilleure  panie  de  fa  défenfe  &  du  plai- 

'  doyen 

AUCTORIlLiS  fenatâs.  Dion  Caflius  {lik.  O 
nous  apprend  ^e  l'on  donnoit  ce  nom  atfx  dé- 
crets du  fénat  rendus  par  les  fénateurs  aflèmblcs 
en  moindre  nombre  que  ne  l'exigeoit  le  fénatus- 
cônfulte.  Ce  pom  fe  donnoit  encore  aux  déaets 
du  fénat  qui  avoîent  été  rendus  dans  un  autre 
lieu  que  celui  où  il  s'afTembloit  ordinairement, 
ou  dans  un  jour  qui  ne  permettait  pas  de  le  con- 
voquer ,  ou  enfin  avec  des.circonftances  que! 
conques ,  par  lefquelles  ils  différoient  desfénatos- 
confultes  légitimes..". 

AUDITORIUM.  Ce  mot  défignoît  on  lieu 
d'affemblée  dans  lequel  les  poètes,  les  rhéteurs 
&  les  orateurs,  dédamoient  leurs  produûions 
ou  donnoient  des  leçons.  Il  y  en  avait  un  ce* 
lèbre  dans  k  palais  ties  Céfars.  Pline  le  jcuoe 
(epifi.i.  13  ).  Mais  le  plus  fouvent  ceux  qui  dé- 
damoient, en  louoient  ou  en  Ëiifoient  cooftiuiie 
à  leurs  fiais  ^  &  l'on  y  plaçoit  des  bans.  Donm 
mutuatury  dit  l'auteur  du  Dialogue  de  l'orateur 
(cé  9.  $,  6^),  &  auditorium  extruit ,  &  fuhfellu 
conducit  y  &  libellos  difpergit. 

y  auditoire  des  juges  étoit  d'une  autre  forte. 
C'étoit  dans  le  palais  des  Céfars  un  falle ,  dans 
faquellé  ils  rehdoient  une  juftice  expéditive ,  fans 
l'appareil  du  tribunal  qui  déiignoit  un  jugement 
'folemnel,  &  fans  le  miniftèie  des  avocats.  Les 
juges  fupérîeurs  avoîent  auffi  un  auditoire  diffé- 
rent du  lieu  oà  ils  fiégeoient  pour  rendre  les  juge* 
mens  folemnels. 

AUDITORII  facri  coghttor.  Ce  titre,  qui  fe 
trouve  dans  une  infcription  rapportée  par  Gruter 
(344.  i.)y  défignoit  un  magmrat  du  palais  (iefr 
empereurs ,  qn?  faifoit  auprès  d'eux  ks  fonâion* 
attribuées  de  nos  jours  aux  rapporteurs. 

AUDOLÉON,  roi  de  Péonie.  ATA. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronzer 

AVE  y  chez  ks  Romains,  étoît  fc  bonjfftr; 
&  on  le  diftinguoit  it  Jalve ,  qui  étoit  le  ^<* 
foir. 

AVENIO ,.  dans  les  Gaules,  aote. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viUc  foWt 

RRR.  en  argent. 

O.  en  off 
.   Huntçr  en  poffcdoit  une  de  bronze  avccAH. 

.     AV6NT1N.  fili.dmwule  ic  .4e  la  piêocft 
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Rh^a.  Ce  h^rof  étant  venu  en  Italie  fur  les  bords 
duTybre,  devint  amoureux  dt  cette  prêtreflc, 
qui  faifoit  fa  demeure  fur  une  montagne  voifine  » 
&  de  cet  amour  naquit  Avenûn ,  qui  fut  élevé 
par  fa  mère  au  même  endroit.  11  fe  vêtit  ^  comme 
îbn  jpcre  ,  d'une  peau  de  lion  ,  &  porta  gravée 
fur  Ion  bouclier  Ihydre  de  Lerne  à  cent  têtes, 
pour  faire  fouvenirde  fon  origine.  Cctt  cttAvttt- 
tin  qui  avoir  donné,  difoit-on,  fon  nom  à  la 
montagne  de  Rome.  On  croit  le  reconnoitre  dans 
une  flatue  grecque  de  marbre  noir,  qui  eft  au 
muféum  du  capitole. 

AvENTiN,  une  des  fcpt  collines,  &  la  qua- 
torzième région  de  Rome.  Cette  région  s*étendoit 
au-delà  de  la  colline  de  ce  nom.  Ses  limites  font 
à  gauche  le  mont  Palatin,  le  srand  cirque  «  la 

fifcine  publique  &  les  murs  de  la  ville  ;  à  droite, 
école  grecque ,  le  prieuré  de  Malte,  le  Tibre,  le 
mont  Ttftaceo ,  la  pyramide  de  C.  Ceftius  ,  la 
porte  de  Saint- Paul  &  celle  de  Saint-Séballien, 
autrefois  porte  Capêne.  C'eft  aujourd'hui  le  mont 
de  Sainte- Sabine. 

La  rue  qui  va  de  la  porte  d*Oftie  i  l'amphi- 
théâtre ou  colifée  ,  partage  YAventin  en  deux 
fommers,  qui  l'ont  fait  appeler  biceps,  &  fur 
kfquels  étoient  bâtis  des  temples  célèbres.  L'un 
étoit  confacré  â  Diane ,  &  fit  nommer  le  mont 
Aventin  la  colline  de  Diane.  Martial  (x//.  i8.  J.)  • 

jtut  collent  domina  uris  Diane. 

Ihidem  (r/r.  72.  i.): 

Domus   ifi  tihi  colle  Diana. 

On  croit  que  Téglife  de  Sainte-Sabine  a  été  bâtie 
fur  les  ruines  de  ce  temple  de  Diane,  qui  étoit 
même  avant  la  fondation  de  Rome  ,  déjà  célèbre 
parmi  les  Latins.  C'étoit  auprès  de  cet  édifice 
lacré  »  que  Rémus  ,  frère  de  Romulus^  confulu 
le  vol  des  oifeaux  ,  pour  favoir  lequel  des  deux 
frères  donneroit  fon  nonii  la  nouvelle  ville.  Oti 
l'appela  Rémuria,  &  cet  endroit  rendit  toute  la 
coihne  de  mauvais  augure,  jufqu'â  ce  que  le  roi 
Ancus  la  renferma  dans  lenceinte  de  Rome. 

V Aventin  fut  appelé  quelquefois  Murcias  ,  â 
caufe  d'un  petit  temple  confacré  à  la  déefle  de  la 
parelfe ,  Murcie»  qui  étoit  placé  fur  ceiu  mon- 
tagne. 

A^ENTINENSIS ,  furnom  de  la  famiUe 
Genuccia  ,  qui  déilgnott  Tendroit  de  Rome 
qu'elle  habitoit. 

AVERNE,  Iacd*Italie«  auprès  duquel  les  poètes 
plaçoient  l'entrée  de  l'enfer.  C'ell  une  caverne 
très-profonde  ,  dit  Virgile  ,  d'où  il  fort  des  tour- 
billons de  vapeurs  empclh'cs ,  qui  fuffoquent , 
au  milieu  de  1  air,  les  oifeaux  qui  ofent  voler *â 
travers  ces  noires  exhalaifons.  De-là  vient  le  nom 
ii'Aveme,  que  les  Grecs  lui  ont  donné  d'A%f»^« 
fans  oifeaux,  compofc  de  !'«  privatif  &  Jttfm^ 


AVE 


357 


Les  poètes  ont  auffi  défigné  les  enfers  fous  le 
nom  d'Avcrne.  Luc3in  dit  que  ce  lac  étoit  fi  pro- 
fond j  qu'une  haute  montagne  s'y  feroit  enlgloutie* 
Il  eft  auprès  de  Bayes,  &c  s'appelle  lago  di  Tri- 
pergola.  Les  oifeaux  volent  aujourd'hui  Uns  aucun 
danger  fur  les  eaux  de  ce  lac.  Strabon  raconte 
que  fa  puanteur  avoir  été  en  partie  caufée  par 
les  grands  arbres,  qui,  panches  fur  les  bords  j 
le  couvroient  &  l'environnoient.  Il  ajoute  eue 
ces  bois  a]^ant  été  coupés  par  l'ordre  d'Augii(te« 
l'air  y  devint  pur,  &  cefla  de  caufer  dçs  effetf 
dangereux. 

AVERRUNCL      \ 

AVERRUNQUES.  f  C'étoît  un  ordre  des 
dieux  chez  les  Ronuins ,  ainfi  appelés  parce  que 
leur  office  étoit  de  détourner  (avtrruncare ,  vieux 
mot  ladn)  les  maux. 

Les  Grecs  appeloient  ces  dieux  A'XîlUmMt  ou 
A'wêwêftmmtêi ,  Bc  leur  fête  A'wêwéftwn ,  OU  enfin 
AvêlfwmH.  C'étoient  Hercule  »  Apollon ,  les  Diof* 
cures  &  Jupiter.  Les  Egyptiens  avoient  auifi  leurs 
dieux  Avemuiques  >  fi  1  on  en  croit  le  P.  Kirker. 
Ils  les  repréfentoient  avec  un  vifage  &  un  gefie 
menaçans ,  avec  des  fouets  &  des  crocs  à  la 
main,  &c.  11  y  a  des  Ratues  qui  les  repréfentent 
debout  ou  â  genoux ,  quelques-uns  avec  des  têtes 
d'animaux  ou  monllrueufes  »  d'autres  avec  des 
têtes  humaines.  Ifis  étoit  «  félon  lui,  une  divinité 
de  cette  efpèce.  Kirker  {(Sdip.  JEgyp.  r.  )  ,;>.  48). 
Tout  cet  appareil  menaçant  s'évanouit  cependant, 
fi  l'on  reconnoit  dans  ces  fouets  ou  crocs  pré- 
tendus j»  l'emblème  de  la  charrue  dont  les  Egyp- 
tiens faifoicnt  Ofiris  inventeur.  Koyei  Charrub 
&  Fouet. 

A  VERSA,  -1 

A VERTA ,  j  valifes  des  cavaliers  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Code  Théodofien  ,  qui  en  règle  le 
poids. 

AVEUGLEMENT.  Depuis  Diodore  de  Sicile 
(1.  22.)  jufqu'au  conful  Maillet  (Défi,  de  T Egypte, 
I.  18.^  j  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  des 
Egyptiens,  ont  remarqué  que  les  aveugles  étoient 
en  très-grand  nombre  parmi  eux }  an  point  oue 
Grangier  (Relat.  du  voy.  en  Egypte, p,  22.)  n*hé- 
fite  pas  â  appeler  leur  pays  la  terre  des  aveugles. 
Cet  aveuglement  tenoit  &  tient  fans  doute  encore 
â  des  caufes  locales,  à  des  vices  de  terroir  ou  de 
régime,  &c.  Mais  les  anciens  Egyptiens,  fuperf- 
titieux  â  l'excès ,  attribuèrent  cette  infirmité  i 
la  colère  d'Ifs ,  qu'ils  défignoient  fous  le  nom 
deTitbrambo  ou  d'Hécate.  Ainfi  penfoit  le  par- 
jure que  Juvénal  fait  parler  dans  fa  ly  fatyre^ 
vers  91  : 

Hicputat  efe  deos ,  ffpejerat,  atque  itl^ecum  : 
Décernât  quodcumqut  volet  »  de  Corpore  noftro 
Ifis  ,  &  irato  feriat  mea  lumina  ftfiro  j 
Uummodjb  vclcmcus  temam,  quos  alnefOgnummos. 

«Ebl  que  m'smporu^  qu'Ifis  irritée  m'aveugle 
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^fvcc  fon  fiftrc  pour  punir  mon  parjure  j  peurvu 
qtic  je  conlerTe,  après  mon  aveugUmt-nt ,  ce  dépôt 
x^ue  j'aurai  nié*  «  Ovide  {de  Ponto  i.ep'tfi.  i.  yi.) 
parle  de  la  même  opinion  rupcrfticieurc  : 

Kidï  ega  Itnigeré  Numtn  viola ffe  faunttm 
Ipdis ,  îfiacos   anit  fcdere  focos. 

Altcr  00  hîiic  ftmiUm  privât  us  lumîne  culpam , 
Clamûhat  média  ,  fe  mtruiffe ,  viâ^ 

TaL'j  cœlejies  fieri  prdconia  gaudent , 

Utfitûi  ^uld  valeant  ^  numina  ttfte  prohcnt. 

u  Jai  vu  un  malheureux  étendu  devant  le  temple 
d'Ilîs,  avouer  que  Tes  infirmités  croient  la  puni- 
tion du  parjure  qu'il  avoic  commis  au  nom  de 
«etcc  dn iniic.  Un  autre  ,  privé  de  la  vue  ,  crioit 
dans  le  milieu  du  chemin  ,  qu*il  avoit  été  puni 
pour  le  mêine  crime.  Les  dieux  fe  plaifcnt  dans 
ces  aveux  ,  qui  apprennent  aux  mortels  retendue 
de  leur  pouvoir  èc  de  leur  vengeance,  m 

On  croiroit ,  d'après  une  épigramme  de  Luci- 
Jius,  {Antkolog,  1,  cap.  11 ,  n^,  4.)  que  ïes  Egyp- 
tiens attribuoient  aufli  le  même  pouvoir  à  Har- 
pocrate.  «Si  vous  avez  un  cnnenii,  ne  le  livrez 
pas  dans  vos  imprécations  ^  mon  cher  Dcnys  ,  à 
Jiîs,  à  Harpocrate,  ou  a  quelqu  autre  divinitc 
qui  aveugle  les  mortels;  mais  livrez-le  à  Simon  ; 
vous  connojîrei  bientôt  que  ce  médecin  eft  plus 
edoutable  que  les  dieux  «  ; 

Tif  f^9  rirf  ,  fmi't  tù?    \*fiJftxfetTn 

^  ÂUFANUS  mûtronis,  Gruter  (90,  n.)  rjip- 
Tborte  imc  infcription  trouvée  à  Lyon ,  dans 
la^qudle  on  Ut  ces  mots,  qui  fe  rapportent  au 
culte  des  Déesses  mères,  V^oyc^  leur  article. 
Aufaniis  dtfîgnc  fans  doute  un  endroit  dans 
les  Gaules  ,  célèbre  par  leur  culte.  Muratori 
(198^.1.)  apublic  unejnfcripûon  avejles  mêmes 

[lOtS, 

AUFTDIA ,  famille  romaine  dont  on  ^  des 
aéda-îlles: 

BRRR,  en  argent, 

RR*  en  bronze  de  Colonie. 

O*  en  or* 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Ohmstas  , 
iusTJcus  ,  fur  les  mcdaîtlcs,  &:  Lurco. 

Cokzius  en  a  fjublic  quelques  médailles  in- 
connues depuis  lut. 
I     AUJUDIUS  LuKco  cngraîffa  le  premier  des 
pADNT^(vayf^  ce  mot)  ai  Rome ,  &  gagna  de 
grands  biens  par  cette  pratique* 

AUGÉj  fille  d*Aléus,  avant  eu  un  fils  d'Her- 
cule ,  k  fit  e^cpofec  auflî-tùt  après  fa  niiiïàïxe  ; 
niais  fon  déshonneur  ct^mt  devenu  public,  elle 
l'iiifuit  pour  éviter  h  colèrt  de  fou  père,  &  fç 


A  U  G 

retira  chez  Th^utras,  roi  de  Myfic ,  qui ,  n*a7; 
point    d  encans ,    Tadopta    pour    fa     fiJIc.  ' 
prince,  quelques  années  après,  eue  une  g 
à  foutenir ,  &:  promit  de  donner  fa  filte  Âtigé  » 
&  fa  couronne  à  celui  qui  le  délivreroit  de  fct 
ennemis,  Télcphe ,  le  fils  ^uAngé  avoir  eu  d'Hec* 
culc  ;  déjà  grand ,  étoit  venu  à  la  cour  de  Myfie. 
par  ordre  de  Toraclc^  poury  chercher  fes  parcnsi 
il  accepta  t* offre  du  roi ,  le  défit  de  fes  ennemis  » 
B<  dcminda  la  princeflTe*  On  célébra  le  mariage; 
mais  Attgé,  par  un  fecretpreffentiment,ditHygia. 
qui  raconte  cette  fable,  ayant  voulu  tucrTéléphe. 
la  nuit  de  fes  noces,  les  dieux  envoyèrent  uim. 
dragon  pour  les  féparcr.  Alors  Aagé  ay.int  im-*^ 
ploré  le  fccours  d'Hercule  j  reconnut  fon  fils^ 
&  retourna  avec  lui  dans  fa  patrie. 

W'inîcelmann  a  reconnu  Auge  qui   remet  fo^ 
fils  Télcphe  cmmail  lotte  à  une  autre  femme  ,  fur 
un  bas-relief  de  la  ville  Borghèlê ,  qu'il  a  public 
dans  fes  Monumenti  anihhi  inedhi  ^  n^.  71.  Auge 
cil  repréfentce  fans  ceinture ,  comme  une  femme 
qui  vient  d'accoucher.  Elle  eft  aflifeôc  a  fes  piedf 
pofés  fur  un  marche-pied  :  c'étoit,  chez  les  an- 
ciens fculpteurs ,  une  marque  à  laquelle  on  rç- 
connoïJfoit  les  pcrfonncs  d'un  rang  dirtingué,  Oa 
appereoit  fous  Ion  fiége  la  biche  qui  nourrit 
Teîèpne» 

AUGERlhoftîA,  Cétoît  une  de  ces  cxpreffiom 
barbares  propres  aux  facrifices^  dont  les  prêrrei 
affeâoicnt  de  fe  fervir.  Elle  difignoit  îcs  noiu 
vcHes  vi*ftimes  que  l'on  immnloitj  ïorfqu'on  ni- 
voit  pas  trouvé  dans  les  entrailles  de  la  premicrr , 
deî  ngnes  favorables  à  ceux  qui  offroicnt  !c  h- 
crifice.  On  demandoit  alors  d'autres  vidtimes: 
Augehatur  hoftiarum  nnmtrus  ,  augehantttr  hofiti, 
Lorfqu  on  découvroît  le  ligne  favorable,  on ache» 
voit  le  facrifice  ,  II  ta  if  a  g  koftia.  Paul  Emile  it 
immoler  jufqu'à  dix -neuf  viftimes  avant  de  k 
découvrir,  &  il  ne  parut  qu  â  la  vingtième. 

AUGES»  Les  auges  étoicnt  le  fupplice  atiqod 
les  Orientaux  condamnoient  les  plus  grands  iW- 
Icrats.  Ils  attachoient  le  criminel  aux  qujrre  coin* 
d'une  tiuge ,  &  ils  couvroient  fon  corps  d'une 
autre  auge  qui  lailfoit  paroitre  la  tcte  &r  \h 
pfcds  par  des  ouvertures  pratiquées  à  ce  dcflein. 
Dans  cette  pofture  douloureufe  ,  on  ne  lui  refi^ 
foit  rien  de  ce  qui  pouvoir  prolonger  la  vîci  afin 
de  prolonger  fon  fupplice;  &:  même  on  forçoît 
ceux  qui  croient  fatigués  de  vivre,  de  prendre 
de  la  nourriture.  On  tcmpéroit  la  foif  qui  brûloic 
le  criminel  avec  du  miel  délayé  dans  du  lait,  on 
lui  en  frottoir  le  vifage ,  qui  étoit  cxpofé  aut 
rayons  du  foleil ,  pour  attirer  les  mouches,  doK 
les  piquures  douloureufcs  augmentoienr  fcstoOf* 
mens.  Ils  datorent  jufqu*à  ce  que  les  vers  cngen* 
drés  dins  Ces  cxcrémens ,  lui  ronçeaffcnt  les  en- 
trailles ;  cette  durée  a  éré  quelquefois  de  t^whit 
Se  de  vingt  jours.  Artaxerccs  fit  fouffrir  ce  cTUti 
fuppHce  a  Teunuque  Mtthrîdarc. 

ALGÉtS  fut  père  d^AgAiiins.  F.  ce  mm. 
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llASj  toi  à*Eiî6ty  fut  un  des  Argoniutes; 
:  une  fi  grande  quantité  de  troupeaux ,  & 
>it  fi  long-tems  que  Ces  étables  n'avoient 
co]rée$>  que  les  exhalaifons  qui  en  for- 

f mpeftoîent  te  pays  ;  &  l'on  regardoit 
un  ouvrage  au-deflus  des  force»  humaines, 
vttider.  Hercule  Tentreprit,  i  condition 
w  lut  donnerok  la  dixième  partie  de  fts 
[.   U  réiiffit,  en   faifant  paflcr  le  fleuve 

ao-travérs  de  ces  étables.  Augîas  refiifa 
-e  promis;  alors  Hercule  le  tua,  &  plaça 
rône  Philée ,  fon  fils  ;  parce  que  cejeune 
ayant  été  pris  pour  arbitre  du  différend 
t£ias ,  avoir  exhorté  fon  père  i  lui  tenir 
ït  Qvtil  avoir  donnée.  Mais  cette  .Âble 
>ortee  différemment  par  différens  auteurs, 
donné  lieu  à  l'ancien  proverbe,  nettoyer 
'ies  d'Augias,  pour  ei^^imer  l'entrepitfe 
rhofe  impoffible. 

ILITES,  )  peuples  d^AfrîqBe  qui  habi- 
la  contrée  par  laouelle  les  Qaramantes 

féparés  des  Troglodites.  Pomponius  Mêla 
ces  hommes  fauvages  »  qu'ils  ne  recon- 
nt  d'autres  dieux  que  les  mânes  de  leurs 
s.  Rien  ne  fe  décidoit  dans  les  aifcm* 
atlonales  &  dans  la  vie  privée ,  qu'après 
ocation  &  des  fermens  faits  en  leur  nom. 
pies  fe  couchoiem  fur  les  tombeaux»  pour 
oir  des  infpirations  qu'ils  prenoient  pour 
le  leur  conduite.  Leurs  mariases  fe  reflèn- 
le  leur  barbarie  ;  car  l'époufee  devoir  ac- 
»  pendant  la  première  nuit  des  noces»  fes 

a  tous  ceux  qui  l'en  follicitoient  8c  lui 
m  des  préfens.  Les  femmes  attachoient 
»ire  au  grand  nombre  d'amans  qu'elles  re* 
t  cette  nuit-là.  D'ailleurs,  ajoute  Pom- 
Mela  (i.  8),  elles  étoient  d'une  fagefle 
e  retenue  dignes  d'éloges. 
7ITESf  pierre  précieufe  dont  parie  PUne , 

le  nom  étoit  formé  de  «^r*,  écUt.  On 
Li'elle  eft  la  même  que  la  pierre  appelée 

WRACULUM,  étoit  la  même  chofe 
,  c'eft-à-dire  »  un  terrein  confacré  unique- 
prendre  les  aufpices.  Il  devoir  être  ren- 
ans  le  pomœrium,  pour  les  aufpices  appelés 

tURALE ,  txiixoit  defttné  dans  les  camps 
re  les  aufpices ,  &  i  confulter  les  poulets 
U  étoit  toujours  placé  à  la  droite  du  pré- 
pmme  nous  l'apprenons  d'un  paflage  d'Hy- 
rrigé  paf  Rutgers  {yariar.  leH.  tiL  20.)  : 
'orium  parte  dextcrâ  prâtorii,,.»  Car  on 
it  auffi  Attguratorium.  Tacite  {Annal,  iL 
nomme  Augurale  :  Nocie  cœptâ,  egrejfiu 

RURALES  IrBri,  les  livres  des  Augures, 
wScac  avoir  été  les  mêmes  que  les  livres 
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des  Pontifes ,  Pontificales  libri.  Prifden  (  lih.  7 
&  8.)  dit  que  Jules-Céfar  avoit  compofé  des  livres 
à'auguresm 

AVGURATORIUM,  la  même  chofe  qu'air- 
ruraculum  &  Augurale.  Il  eft  fait  mention  des 
bâtimens  ,  ou  des  poitiques ,  ou  des  m  urs  que 
l'entouroient  dans  1  infcription  fuivante ,  rappof-*. 
tée  par  Gruter  ÇTkef.  infcr,  novus,  118.  4.)  : 

IMF.   CAESÀR.  DIVI.  TRAJANI 

PARTHICU   F.  Oiyi.   NERVAE.  N. 

TRAJANUS.  HADRIANUS 

AUO,  PONTIF.   MAX.  TRIB.  POT.   XX. 

mp.  û.  COS.  m.  p.  p. 

AVGURATORIXJM.   DILAPS 
A.  SOLO.  P IT 

AUGURE.  On  appelott  de  ce  nom  ceux  qd 

prédifoient  l'avenir  par  l'infpeâion  des  oifeaux, 
des  animaux  &  des  météores.  Le  mot  d'augure 
dcûgnoic  auill  le  préfagc  qu'ils  tiroienc  de  cette 
iofpcûion. 

Agures  grecs.  Leur  art  fiit  inventé , 
félon  quelques  -  uns  ,  par  Prométhée  ou  par 
Mélampus ,  fib  d'Amythaon  &  de  Dorippe. 
Pline,  (  /i^.7.  c.  ff.  )  dit  que  Carés»  dont  la 
Carie  porra  le  nom ,  obferva  le  premier  les  oifeaux, 
&  Orphée  les  autres  animaux.  Paufanias^  (Phock,} 
attribue  la  première  obfervation  faite  fur  le  vol 
des  oifeaux  i  Panuffus ,  qui  donna  fon  nom  au 
mont  Pamafiè.  S.  Clément  d'Alexandrie  en  fait 
honneur  aux  Phrygiens.  Voilà  tout  ce  que  nous 
apprennent  les  annales  des  Grecs.  On  fait  d'ail  < 
leurs  i  n'en  point  douter,  que  les  Cbaidéens  8c 
les  Afiatiques ,  que  les  Egyptiens  eux-mêmes ., 
s'adonnèrent  les  premiers  à  cette  divination }  de 
S.  Clément  (èmble  avoir  connu  cette  origine ,  ef> 
l'attribuant  aux  Phrygiens,  peuple  de  l'Afic 
Mineure. 

Les  oifeaux  paroiflent  tout  voir  par  la  hau- 
teur, &:  fe  porter  en  tout  lieu  par  la  variété  de 
leur  vol  i  c'eft  pourquoi  on  leur  attribuoit  U 
connoijflTance  des  chofes  paflfées  &  fiuurcs.  De-U 
vint  le  proverbe  dont  les  Grecs  fe  fervoicm  pour 
dire  que  tout  le  monde  ignoroit  une  chofe  $  per^ 
fomne  ,  difoient-ib  ,  n*a  vu  ce  que  nous  avons  fait^ 
excepté  peut-être  quelque  oifeau.  Ariftophane  fait 
dire  i  ces  volariles ,  dans  la  comédie  qui  porte 
leur  nom  :  nous  fommes  à  votre  égard  autant; 

3ue  les  oracles  d'Ammon,  de  Delphes,  dcDo-^ 
one  •  autant  qa'eil  Apollon  lui-mîeme  : 

Ef^ii  i't/cî»  Aftftm  ,  AtXpik ,  AuHn  j  ^mSt  AwiXkÊSt^ 

Les  Augures ,  chex  les  Grecs,  étoienr  vêtus» 
de  blanc ,  &  portoient  une  couronne  d'or  pen-^ 
dant  qu'ils  exerçoîent  leurs  fenâions.  Ils  avoienr 
un  endroit  particulia:  deâtaé  à  cet  i^e>  appelé* 


3^0 


A  U  G 


-  en  grec  olauri^i4f  &  S^S««?  ou  55«4^j  fc  des  ta- 
bles fur  lefquelles  étoient  écrits  les  noms  des 
oifeaux  y  ceux  de  leurs  différentes  efpèces  de  vol  ^ 
tout  ce  qui  concernoit  enfin  la  fcience  des  Augures, 
Lorfqu'ils  obfervoient ,  ils  regardoicnt  le  Nord , 
&  tenoient  peur  heureux  tous  les  augures  qui 

.venoient.du  côté  droite  ceux  du  coté  gauche 
étoient  malheureux. 

L'efpèce  d'oifeaux  ,  le  côté  d'où  ils  prenoient 
leur  vol ,  &  la  manière  dont  ils  volpicnt  ou  dont 
ils  chantoiçnt,  rendoient  les  augures  favorables 
ou  contraires;  caries  mêmes  oifeaux  préfageoient 
des  chofes  oppofées  dans  des  circonftances  diffé- 
rentes. .  Mais  en  général  leur  vol  par  compagnie 
étoit  d'un  bon  augure  5  c*eft  ainfi  qu'il  prcfagea  j 
félon  Diodore  de  Sicile,  à  Gordius,  fimplc  par- 
ticulier ,  fon  élévation  au  trône  de  Phrygie. 
^uant   aux  augures  que  fourniiToit  chaque  cf- 

Îece  d'oifeau,  voyei   Aigle,   Vaptovr, 
>ERViER ,  Hirondelle  ,  Choujitte  ,  Co- 
lombe ,  Corbeau  6  Coq. 

Lés  oifeaux  n'étoient  pas  les  feuls  animaux 
flont  on  tiroit  des  augures.  On  obfervoit  les 
Fourmis,  les  Abeilles;  (  Voyei  ces  mots;) 
}a  fauterelie  verte ,  félon  Suidas  ,  les  crapauds 
qui  étoient  d'un  heureux  préfage  ,  les  fcrpcns  , 
Je  lièvre  &  le  fanglier,  dont  la  rencontre  &  tous 
les  préfaces  étoient  fiineftes. 

Les  Augures  confidéroient  avec  un  foin  par- 
tîculieY  les  météores ,  non  pas  comme  les  Aftro- 
logufis ,  pour  prédire  l'avenir  par  leur  infpcûion, 
mais  pour  en  tirer  des  préfages  r^atifs  au  mo- 
ment préfent.  De  ce  nombre  étoient  les  comètes 
&  les  éclipfes  de  foleil  &  de  lune,  quieffrayèrsnt 
tant  de  fois  des  armées ,  &  qui  caufèrent  prefque 
la  mort  d'Anaxagoras ,  parce  que'  ce  philofophe 
çn  avoit  donné  des  explications  naturelles  &  pny- 
fiqucs.  La  connoifTance  des  éclairs  &  des  ton- 
nerres ,  (  voye:^  ce  mot  )  faifoit  une  grande 
partie  de  la  fcience  des  Augures  y  les  vents  mçmes 
étoient  pris  pour  augures  y  Stace  (  Thebaïde  iiL)  : 

Venus  ,  aut  alite  vifd 
Bellorum  proferre  diem» 

On  regardoit  fur-tout  comme  un  funeftf  pré- 
Cige  les  cremblemcns  de  terre.  On  facrifioit  à 
Neptune  ,  que  Ton  en  croyoit  Tauteur  ,  afin 
de  l'appaifer  ;  &  s'il  ayoit  fait  entr'ouvrir  la 
terre ,  pn  précipitoit  dans  ce$  trous  des  meubles 
procieuï.  Midas,  roi  de  Phrygie,  y  jeta  fon 
ois  ;  &  Curtius ,  Rgmain ,  s'y  préf:ipita  tout 
armé. 

Les  feux  follets  étoient  interprétés  favorable- 
ijienft  par  les  Augures  ,  fmvant  leur  nombre.  Pa- 
roiffoient  -  ils  fous  deux  flammes  diflinâes;  on 
c«>yoit  y  reconnoitre  Caftor  &  PolUix ,  &  les 
matelots  en  auguroient  le  retour  du  calme.  Une 
feule  flamme  étoit  appelée  Hélène,  &  on  la 
r^dou^oit  lojfqu'^lie  fuç$:édoit  au^  Diofpmres, 
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qu'elle  fembloît  chafTer.  Cette  flamme  parotlfoic- 
elle  s'attacher  à  la  tète  ou  aux  pas  de  quelque 
riTortel  ;  elle  lui  préfageoit  le  bonheur  le  plus 
complet.  Tel  fut  Servius  Tullius ,  roi  de  Rome  ; 
tel  avoit  été  le  jeune  Afcagne  au  dépaxt  de  Troye, 
félon  Virgile. 

Quoique  les  Grecs  n'entrepriflèiit  aucune  affaire 
importante  fans  avoir  confulté  les  Auatret , 
quelques-uns  cependant  u'ont  pas  craint  oe  s'en 
moquer  ouvertement.  Euripide  ,  entr 'autres  ^  £ûc 
dire  à  Théfée  ,  qui  conckimne  Hyopolite  fan& 
confulter  les  Augures  :  La  lettre  de  Piudrt  efi  /e 
témoin  qui  le  condamne  ^  quant  au  vçl  des  oifeaux  ^ 
je  récufe  ce  témoignage  trompeur. 

Augures  romains.  Les  Romains  empnuitièieiit 
des  Etrufques  la  fuperftition  des  aup$res  g  que 
ceux-ci  avoient  reçus  des  Grecs.  Romulus  ea 
exerça  les  fondions  le  premier,  lorfqti'sl  obfem 
le  vol  des  oifeaux  avec  fon  frère  Rémus,  pour  ùp 
voir  lequel  des  deux  donneroit  un  nom  a  Rome. 

Mais  les  Romains  changèrent  l'état  du  dd 
établi  par  les  Grecs.  Les  premiers  robfervèrcot  * 
tournes  vers  le  feptentrion ,  &  les  Ronuiins  fc 
tournèrent  vers  le  midi  ;  de  forte  que  la  droite 
&  la  gauche  de  ces  deux  peuples  étant  oppofées 
dans  le  temps  de  l'obfervation  des  Augures ,  6f 
leur  droite  préfageant  les  chofes  henreufes, 
comme  les  malheurs  étoient  annoncés  par  les 
Augures  de  la  gauche ,  les  réfultats  des  uns  flc 
des  autres  étoient  diamétralement  oppofés. 

Les  Romains  étendirent  l'infpeâion  des  Àsl' 
gures  à  un  plus  grand  nombre  d'objets  que  les 
Grecs.  Ils  les  rapportoient  a  douze  points  capi- 
taux qui  p^r  leur  nombre ,  fe  trouvoient  analogues 
aux  douze  fîgnes  du  Zodiaque.  Ils  tiroient  des  ^« 
gures  y  i^.  de  l'entrée  excraordinaire ,  mai^  volon» 
taire,  d'une  bête  fauve  ou  privée  dans  la  maifoo 
de  quelqu'un  5  i^.  de  la  rencontre  d'une  bête  féroce 
fur  un  chemin  s  3^.  du  feu  qui  fe  communiquoit 
fubitement  aux  habits,  &  par  analogie >  deb 
foudre,  des  éclairs  j  Se  de  l'incendie  des  maifonss 
4^.  de  la  corrofion  d'un  livre ,  ou  de  quelque 
meuble  agréable,  par  des  fouris,  &  par  analogie, 
d'un  loup  dévorant  un  bœuf  ou  un  cheval,  d'ua 
chien  ou  d'un  renard  déchirant  des  poules  01 
des  oies  ;  y ^.  d'un  bruit  entendu  dans  la  maifon , 
&r  que  Ton  crovoic  produit  par  des  lémures  ot 
efprits  s  6^,  de  la  prife  d'un  mîUn  qui  tomboit  lié 
entre  les  jambes  des  voyageurs  »  de  la  prife  ètk 
oifeaux  qui  entroient  par  hafard  dans  les  maifons, 
par  analogie^  du  croafTement  fubic  des  crapauds» 
du  chant  des  corneilles  ^  &c.  î  7**.  de  1  entrée 
inattendue  par  quelque  trou,  d'un  chat  ou  de  quel* 

Su'autre  quadrupède  ;  8^.  de  l'extinâion  fubiee 
'un  flambeau  ^  que  l'on  auribuoit  à  quelque 
efpritj  ff.  d'un  bruit  léger,  mais  extraordinaire  * 
produit  par  un  brafier,  que  l'on  prenoit  pour  ua 
oracle  de  Vulcain  $  10®.  d'un  grand  bruit  extraor- 
dinaire produit  par  le  feu ,  ainfi  que  de  fes  étin- 
celle^ >  ;  i^-  4es  mouvemens  pu  explofions  fubites 
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4e  b  fUmme»  que  Ton  croyoic  être  agitée  par 
les  Lares  s  ii^  enfin  d'une  triftefle  fubite^  invo- 
loncaiie  j  caufce  par  l'apparition  d'un  £uitôme  > 
ou  par  qurlqu'objec  furprenant. 

Une  des  chofes  qui  occupoient  le  plus  fouvenc 
les  augures  romains ,  écost  l'inCpeâion  des  poulets 
facrés.  On  nourrfflbie  dans  les  temples»  &  l'on 
portoitâ  la  fuite  des  années  &  des  légions  ^  des 
poulets  renfermés  dans  des  cages.  Lorfque  Ton 
ëcvott  dflibércr  fur  quelqu objet  important,  ou 
livrer  une  bataille ,  on  confultoit  ces  oifeaux 
facrés.  Les  miniftres  appelés  Pul/arii,  ouvroient 
la  cage  &  préfentoient  de  la  nourriture  aux  pou- 
lets. Si  les  oifeaux  ne  vouloient  ni  forur  «  ni 
manger,  ou  s'ils  prenoiént  la  faite,  c'étoit  un 
éifire  des  plus  funeftesi  &  l'on  attribua  la  dé- 
faite de  Publius  Claudius,  dans  la  première  guerre 
Punique,  au  mépris  qu'il  en  avoit  témoigné. 
Mais  fi  les  poulets  maneeoient  avec  avidité ,  1  au- 
ptre  étoit  favorable,  ils'apDeloit  tripudium;  & 
i ils  ftappoienc  plusieurs  fois  la  terre  avec  le  bec, 
pour  ramaffer  les  grains  qui  leur  étoient  échappés 
(ce  qoe  Ton  appeloit  pavire)  ,  Y  augure  étoit  des 
plus  heureux,  &  fe  nommoit  tripudium  foUfii- 
«uw.  Les  augures  obfervoient  avec  un  foin  pref- 
qa'égal  la  démarche  ou  le  vol  des  oifeaux,  & 
leur  chant. 

Les  augures  romains  exerçant  leurs  fonâions , 
Soient  revêtus  de  la  prétene  ;  car  Cicéron  dit 
(r»  Sextio)  du  fib  de  Lentulus  Spinther,  que  le 
peuple  avoit  nommé  augure  dans  l'année  même 
oùu  avoit  pris  la  robe  virile  :  Cuifuperior  anmus 
utm  &  viriiem  patris  &  prttextam  populi  judicio 
^'t.  Quelques  auteurs  ont  cru  .  d'après  des  paf- 
%s  dVcrivains  romains  corrompus  ou  mal  in- 
^étés  ,  que  les  augures  portoient  la  traàea 
trâite  deux  fois  en  pourpre  ;  mais  il  paroit  plus 
^Temblable  que  leur  prétexte  étoit  feulement 
ornée  de  bandes  de  pourpre.  Us  ponoient  au(fi 
fine  couronne. 

Lorfque  les  augures  dévoient  examiner  le  vol 
des  oifeaux,  ils  cnoififlbient  le  milieu  de  la  nuit , 
un  tems  ferein ,  fans  nuages,  fans  vent,  &  un  ef- 

Sace  élevé  &  découvert ,  qu'ils  appeloient  arx.  Là, 
s  fe  voiloient  comme  les  facnhcateurs,  c'eft-â- 
Aie ,  en  ramenant  leur  prétexte  fur  le  derrière 
&  le  haut  de  la  tcte.  Ils  fe  plaçoient  enfuite  en 
<l«ni -cercle ,  s'a/Tey oient ,  traçoient  en  l'air  avec 
le  titaus  l'efpace  dans  lequel  ils  vouloient  ob- 
fever ,  &  que  l'on  nommoit  tempium.  Ayant 
3pperçu quelque  bon d^i^re,  ils  l'annonçoient,  & 
'ttendoient  qu'un  fécond  vînt  confirmer  ce  pre- 
mier. Virgile  {jîEneid.  il.  691.)  : 

Dadeimde  auxiiiumpater,  atquehec  omniafirma. 

Ceux  que  l'on  élifoit   magilhats  ,  prenoiént 

ÇQi-mémes  les  augures  dans  la  nuit  qui  prccédoit 

kir  inauçucation  ,  hors .  de  la  ville  »  a(ris ,   & 

dans  un  endroit  confacré  a  cette  cérémox^.  Cccoic 

Antiquités  ,  Tome  L 
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une  efpèce  i'auguracuium  ou  d'augmittorium.  Lc% 
augures  publics  les  aflîiloient,  &  leur  difoient 
qu  ils  venoient  d'entendre  tonner  â  eauche.  Quoi- 
qu'ils  n'euflent  rien  enrendu  eux-mêmes,  les  ma- 

E'Ifarats  prenoiént  ces  paroles  des  augures  pour 
préfage ,  &  s'en  retoumoient  farisfiuts. 
^  Tite-Live  décrit  fort  au  long  (i.  18.)  la  ma- 
nière dont  on  prit  les  augures  pour  l'éleîâion  de 
Numa.  Vaugure  le  conduifit  dans  l'efpace  appelé 
arx  ,  l'y  fit  afleoir  fur  une  pierre  ,  le  voila  8c 
s'afTit  à  fa  gauche ,  tenant  un  bâton  tecourbé  , 
fans  nœuds ,  appelé  Utuus.  Après  avoir  confidéré 
Rome  &  la  campagne  >  adreffé  des  prières  aux 
dieux,  Vaugure  AtitTVMwz  les  régions  céleftes  de- 
puis l'orient  jufqu'â  l'occident ,  aflignant  la  droite . 
au  midi  &  la  gauche  au  feptentrion,  &  fixant , 
l'efpace  des  préfages  aulfi  loin  que  la  viie  pouvôic, 
s'étendre.  Il  prit  alors  fon  tituus  de  la  main  gau- 
che, pofa  la  droite  fur  la  tète  de  Numa,  &  dit: 
«  Jupiter ,  père  des  dieux  >  s'il  eft  permis  à  Numa 
Pompilius,  dont  je  touche  la  tcte,  d'être  roi' de 
Rome,  faites-le  moi  connoitre  par  des  fignes  cer- 
tains  dansl'rfpace  que  j'ai  déterminé.»  11  annonça 
les  préfages  qu'il  deiiroit.  Dès  qu'ils  eurent  paru, 
Numa  fat  déclaré  roi  par  Vaugure  ,  &  il  fortit  de 
l'efpace  confacré  aux  augures. 

Les  magiflrats  obfervoient  les  préfages  ainfi 
que  Iç^  augures  ,  mais  avec  quelque  différence. 
Les  derniers  les  obfervoient  pour  ordonner  ou 
pour  défendre  quelqu  aâion  \  les  magiilrats  ne  le 
faifoient  que  pour  empêcher  ou  pour  rompre 
les  comices.  L'aflîftance  des  premiers  étoit  nécef* 
faire  ;  les  derniers  n'obfervoicnt  que  librement  » 
&  quand  ils  le  vouloient.  U  falloit  Tobfervatioa 
de  trois  augures  pour  la  promulgation  d'une  loi  s 
celle  d'un  feul  magiftrat  rompoit  les  comices» 
quoiqu'il  ne  fût  qu'obferver,  fans  connoitre  les 
conféquences  de  fon  obfcrvation.  Voici  les  pa* 
rôles  confacrées  pour  commencer  cette  cérémo- 
nie :  Jovis  pater^fimiki  es  auàor ,  urhi  populo  que 
romano  Quiritium »  Juc  fane  ^  farteque  tffe  ^  ut  tu 
nunc  mihi  beiù  fponfis ,  beneque  volueris.  Ce  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  celles  prononcées  i 
l'inauguration  de  Nunu. 

Romulus  compofa  le  collège  des  augures  de 
trois  feulement ,  tires  des  trois  tribus  de  Rome , 

aui  exiftoient  alors.  Ce  collège  s'accrut  enfuite 
un  augure  de  plus  $  &  à  la  fin  de  la  république , 
il  étoit  compofé  de  cinq  plébéiens  &  de  quatre 

t)atriciens.  Ils  fe  choifirent  long  tems  des  col- 
ègues  i  mais  le  peuple  s'attribua  depuis  ce  droit , 
&  il  appardnt  enfuite  aux  empereurs  jufqti'au 
chriftianifme.  Le  plus  ancien  du  collège  en  étoit 
le  préfident ,  &  fe  nommoit  magifter  colUgii  au^ 
gurum.  Leur  office  étoit  perpétuel  \  &  quoique 
les  prêtres  &  les  pontifes  condamnés  pour  quel- 
que crime,  fuffentdellitucs  fur-le- champ ,  les  loix 
confervoient  aux  augures  leur  dignité  jufqu'à  la  • 
ïùocu  11  y  avoic  de  plus  une  loi  des  douie  Tabloi  ^ 
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qui  défèndoit^  fous  peine  de  la  vie  >  de  leur  dé- 
ftbéin 

On  les  confond  fouvent  avec  les  arufpices^ 
qui  n'examinoienc  que  les  entrailles  des  viâimes , 
tandis  que  les  augures  ne  s'occupoient  en  aucune 
jnanière  des  facrifices.  Les  arufpices  expliquèrent 
cependant  aufli  quelquefois  les  tonnerres  &  les 
autres  prodiges  célefies  s  de  manière  qu'il  eft  diffi- 
cile de  déterminer  avec  préciiîon  les  limites  des 
fonâiori's  des  arufpices  j  des  augures  &  des  auf- 
pices.  La  plupart  des  écrivains  latins  les  nomment 
indifféremment  les  uns  pour  les  autres.  Aufli  leur 
apptique-t-on  à  tous  les  trois  colléâivement,  ce 
que  difoit  Cicéron  des  augures  y  qu'il  s'étbnnoit 
comment  deux  d'entr  eux  pouvoient  fe  rencon- 
trer &  fe  regarder  fans  rire.  Dès  les  plus  anciens 
tems  de  Rome  ,  quelques  poètes  penfoient  de 
même  y  car  on  trouve  aans'y  arron  (Jie  Ling.  lat.) 
ce  fragment  d'Attius  : 

Nihliéredo  auguribus  ,  qui  aures  verhis  devîtant 
Aliénas  ^  fuas  ut  auro  locupletent  domos. 

On  voit  fur  pluiieurs  médailles  des  familles 
romaines,  &  fur  une  fardoine  étrufque  de  Scofch;; 
un  augure  debout,  fans  barbe,  tenant  le  Htuns- 
de  la  main  droite.  Les  anneaux  qui  font  aux  doigts' 
de  prefque  toutes  les  fiatues  de  bronze  des  empe- 
Kurs  ,,  trouvées  à  Herculânutti ,  portent  pour 
gravure  un  Ittuus^  8e  défienent  leur  dignité  de' 
fouverains  chefs  de  la  religion. 

Les  Gaulois  furent  auffi  adonnés  aux  vaines 
pratiques  des  augures ,  que  les  Grecs  &  les  Ro-  • 
mains.  '  ,        ' 

Augurium  cœlefle  étoit,  félon  Paullus,  l'éclair  • 
eu  le  tonnerre. 

Augurium  coaéium,  augure  extorqué  en  laiffant 
jeûner  les  poulets  facrés. 

Augurium  impetradvum  »  préfage  defiré,  que 
Ton  ne  pouvoir  refufer. 

Augurium  nauticum ,  croit  l'apparition  des  cygnes 
que  les  matelots  croyoient  êtr#td'un  bon  augure; 
parce  qu'ils  ne  s'enfoncent  jamais  dans  l'onde. 
Voyeifl^  Cygnes. 

Augurium  oblativum,  augure  fortuit,  que  Ton 
pouvoit  accepter  ou  refufer. 

Augurium  jalutis ,  efpcce  de  divination  par  la- 

Îuelle  on  cherchoit  à  connoitre  fi  les  dieux  accor- 
eroient  la  demande  qu'on  leur  vouloit  faire  pour 
le  bonheur  &  le  falut  du  peuple  romain.  On  lui 
confacroit  chaque  année  un  jour,  dans  lequel 
aucune  armée  n'étoit  fortie  de  Rome  pour  com- 
battre fes  ennemis,  &  ne  leur  avoir  livré  de  com- 
bat. Lorfque  rinfpeôion  des  viâimes  ne  pro- 
mettoit  rien  d'heureux  «  on  ne  célébroit  pas 
Vaueurium  falutis  ;  &  l'année  entière  s'écouloit 

Quelquefois  fans  que  l'on  pût  trouver  un  jour 
ivorable.  Augufte  étant  confui  pour  la  cinquième 
fi>is  avec  Sextus  Apuleius ,  rétablit  cette  pratique 
lelîgieufc  ^  901  avoît  écé  interrompue  pendant  , 
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quarante<|uatre  ans,  depuis  le  confulat  de Cic(> 
ron  &  d'Antoine.  On  la  négligea  encore  apr^ 
cet  empereurs  car  Tacite  {AnnaL  xtt.  i}.)  dit 
que  Claude  la  rétablit  de  nouveau. 

Pour  rendre  cet  article  complet  j  voyei  Aru$* 
PIGES  &  Auspices. 

AUGURINVS  ,  furnom  de  la  famîUe  Mi* 

2fUTIA. 

AUGUSTA.  Ce  nom  fut  donné  aux  princeflèf 
du  fang  des  Augudes  dès  le  Haut-Empire.  0| 
trouve  fur  les  médailles  Julia  Augufta,  Antomi 
Augufta  ,.  ^grippina  Augufta  :  ce  nom  fe  lit  fu( 
les  médaiaes  des  princefies  mêmes  qui  ne  furenf 
jamais  femmes  d'empereurs ,  telles  que  JuiiaUûf 
Marciana  ,  Matidia ,  ^c. 

Le  moyen  âge  conferva  cet  ufagc }  car  Hcrriç 
ou  Henri ,  dans  le  premier  livre  des  miracles  d| 
S.  Germain,  appelle  indifféremment Chrotéchildc 
femme  de  Clovis,  ou  Reine,  ou  Augufie. 

AuGUSTA ,  en  Cilicie.  ATroYCTANCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze.  (Pellerin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a^  fait  frapper  des  médailles  impAr 
riâles  grecques ,  avec  fon  époque ,  en  l'honncuf 
d'Augufte,  de  Néron,  de  Gordien,  de  Valé- 
rien. 

AUGUSTALE.  On  donnoît  ce  nom  à  la  tenta 
.  de  l'empereur  ,  qui  étoit  dreffée  dans  l'enceiot^ 
appelée  Prétoire, 

AvcusTALie,  (A^oy^ûç,  Suidas)  étoit  un  ter' 
;  rèîn  confacré  dans  les  Colonies  à  Augnfle,  &fof 
:  lequel  les  préfets  &  les  gens  prépofés  au  culte 
de  cet  empereur  s'affembloient ,  &  formoientdcs 
danfes  religieufes.  C*efl  aînfî  qu'on  en  fomioit  dini 
le  forum  des  comeilibles,  oïfoniorum^  en  rhon- 
neur  de  Tibère. 

AUGUSTA  LES,  Auguftatia ,  fStes  établies  ei 
l'honneur  d'Augufte.  Après  qu'il  eut  terrrûnc 
toutes  les  guerres  de  l'Empiré,  &  réglé  les  afiàircs 
de  Sicile,  de  Grèce,  d'Afie,  de  Syrie  R:  des  Par- 
thés,  on  établit  les  Auguftales ;  le  nom  d'Au- 
gufte fut  inféré  dans  les  faftes  de  Rome  au  4  dd 
ides  d'oûobre  :  iv.  eid.  octob.  august.  î  cet 
à-dire,  August alia.  Ces  honneurs  lui  fiircnt 
décernes  l'an  de  Rome  735,  fous  le  confulatdç 
Saturninus.^  deVipfanius.  Huit  ans  après  «  un 
fénatus-confùltc  étaoPt,  à  la  même  époque  «des 
jeiix  publics,  que  Ton  appela  de  fon  nom.  Li 
flatterie  fit  renouveler  les  mêmes  honneurs  pour 
chaque  fucceffeur  d'Augufte}  &  les  jeux  établis 
en  leur  honneur,  que  l'on  appela  de  leur  nom, 
font  répétés  fréquemment  fur  les  médailles  dtf 
viffcs  grecques. 

Gruter  a  publié  une  in fcriptîon  trouvée  a  Ntf* 
bonne ,  fur  laquelle  on  voue  un  facrifice  à  Au; 
gufte«  au  jour  anniverfaiic  de  fa  MÎflaocCj  q* 
cft  aiofi  cjq^iûiéc  ; 
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Tni.  K.  OCTOBR.  QUA.  DII.  BVM.  SECUtt 

FELICITAS 

ORBI.  TERRARUM.   RECTOREM.    DEDIT. 

AUGUSTAIES.  Kaye^  Augustaux, 
AVGVSTAUCL  Muntori  (2016.  6.  Thef. 
n/cr.)  nppoite  une  épittphe  dans  laquelle  on  lie 
^UGUSTALicis  »  probiblement  pour  AucustA* 

.IBU$. 

AUGUSTANI,  nom  des  foldats  d  une  légion 
que  fv^rma  Néron  ,  &  qui  étuienc  au  nombre  de 
cinq  mille.  (Tacu.  Annal,  xiv,  if).  lis  étoient 
char'^és  d'applaudir ,  lorfqu'il  chantoft  ou  jouoit 
des  inftrumens  dans  les  jeux  publics.  Par  la  fuite , 
un  des  comtes  d'Afrique  en  eut  un  corps  fous 
fes  ordres.  On  les  reconnoiiToic  à  un  bouclier 
rouse ,  avec  un  globe  blanc  &  quatre  cercles  de 
couleurs  différentes  «  qui  lui  fenroient  de  bor- 
dure. 

AUGUStATICUM,  largeflc  des  empereurs 
grecsj  appelée  anciennement  congiairt» 

AUGUSTAUX,  Auguftalts,  AugaâalU.  Ces 
Dotns,  qui  fe  trouvent  mille  fois  dans  les  recueils 
d'infcriptions  >  défignoient  plufieurs  fortes  de 
perfonnes. 

i\  Ceux  qui  conduifoxent  les  premiers  rangs 
de  l'armée ,  comme  le  témoigne  Végéce  (  Kti 
mUit.  tL  c.j). 

2^  Les  préfets  de  l'Egjrpte,  établis  par  Augufte 
après  la  dcfaite  d'Antoine  &  de  Clcopatrc.  Il  en 
eft  fouvent  fait  mention  dans  les  hiftoriens  de  la 
Byiantiae  ;  ils  réfidoient  i  Alexandrie. 

)^  Tous  les  officiers  du  palais  des  empereurs. 

4^  Selon  Alciat  »  Velfer ,  Reinefius  &  d  autres, 
OD  ordre  diftingué  de  citoyens  dans  les  Colonies 
b  les  Manicipes  •  qui  tenoient  le  milieu  entre  les 
décurions  &  le  peuple.  Les  infcriptions  des  Colo- 
Bies  diitioguent  fouvent  ces  trois  ordres ,  en  ces 
ternies  :  ordo.  decurionum.  augustalium. 

IT.   PLEBS.    UNI  VERSA,   OU  ORDO.    DECURIO- 

KUM.  ET.  AUGUSTALIUM....  Les  décurions  les 
dioifilToient....  c.  vi.  vir.  augustalis.  qui. 

IMTER.  PRIMOS.  AUGUSTALESw  A.  DECURlO- 
VIBUS.   AUGUSTALIS.    PACTUS.    EST.    Hs   deve- 

noient  quelquefois  décurions  \  car  on  trouve  ce 
titre  joint  a  celui  àî Augurai,  AUGUsrALis.  et. 
DEÇU  RIO.  Sans  être  décurions  ,  ils  obtenoient 
<}ue!quefois  la  permiffion  d'en  porter  les  orne- 
i&ens  diftinâîf^i  comme  les  généraux  romains 
<|ui  s'écoient  illuitrés ,  obtenoient  des  empereurs 
là  permiffion  de  porter  les  ornemens  confuhires. 
L.  Aurélius  Viâor»  affranchi  de  Lucius  Vérus^ 
tft  nommé  fur  une  infcription  sacer.   pri.m. 

CORP.  AUGUSTALIUM.  ORNAT.  ORNAM.  DtCU- 
tlOMALlB. 

Ces  augujiiiux  des  provinces  étoient  peut-être 
confacrés  au  culte  cfAugufte,  comme  ceux  de 
Rome.  Il  eft  certain  du  moins  qu'ils  jugeoient 
b  affaires  relatives  à  la  religion  i  nous  l'apprea^èDi 
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4*une  infcription  trouvée  i  Alcantara^  dans  la* 
quelle  celui  qui  parle  dit quoD.  Eis.  mi. 

VIVO.  TRADIDl.  CANDkLABRA.  ET.  LUCERNAS. 
BILYCHNÏS.  ARBITRIO.  AU  .VSTALIUM.  QUO. 
FACàLlUS.    STRATI.    JUS.    PUBLICUM.    OBIRE. 

PossiNT.  Ils  avoient  Tinfpeâion  des  jeux  facrés. 
Leur  nombre  fut  d'abotd  iivr*  à  /îx>  comme  celui 
des  augufiaux  de  Rome.  Mais  l'adulation  le  fit 
augmenter  au  point  qu  il  fallut  en  diftinj^uer  plu<> 
fieurs  ordres  >  auxquels  préfidoient  les  jevirs  aw^ 
gufiaux  ;  car  nous  avons  vu  plus  haut  facerdos 
primi  corporis  au£ufidlium ,  &£.  L  honneur  d'être 
fhir  s'achetoit  datis  certaines  provinces  >  ainfi 
qu'on  peut  le  conclure  de  l'infcription  fui  vante, 
rapportée  par  Smétius. . .  :  hic.  pro.  seviratu. 
IN.  REM.  p.  DEDIT.  H-s.  oo  oo.  Une  feconde  >  dtt 
même  Smétius  »  montre  qu'on  faifoit  quelquefois 
la  remife  de  cette  fomme. . . .  :  huic.  ordo.  de<> 

CURIONUM.  OB.  MERITA.  EJUS.  HONOREM. 
AUGUSTALISTATIS.    GRATUITUM.    DECREVIT, 

Une  troifième  porte....  :  iniii  viRO.  augus- 
TALi.  GRATUiTO.  D.  D....>  &  une  quatrième 
donne  i  entendre  que  Icfévirat-auguftji  n'étoic 
pas  perpétuel ,  Bc  que  l'on  pouvoit  en  être  dé- 
coré plufieurs  fois....  :  faustus.  titius.  libe- 

RALIS.  VI.   vir.  AUG.  ITER. 

5^.  Enfin  les  *ttuguftauxt  appelés  plus  fouvent 
fiamines^auguftaux  ou  confrère  s- augufiaux  ^fodalts 
augufiales.  C'étaient  des  prêtres  confacrés  dans 
Rome  au  culte  de  l'empereur  Augulle.  Ce  fut 
Tibère  qui  inftitua  ce  collège  de  prêtres .  pour 
offrir  des  facrifices  ï  Augufte  dans  le  temple  qu'il 
lui  bâtit  j  &  qui  affigna  des  fonds  pour  leur  fub- 
fiftance.  Il  ne  dédaigna  pas  d'être  du  nombre  des 
augufiaux ,  ainfi  que  Drufus  j  Claude  &  Germa- 
meus  \  les  autres ,  qui  formèrent  le  nombre  de 
vingt-un ,  furent  choifis  au  fort  parmi  les  citoyens 
des  premières  maifons  de  Rome.  L'infcription 
fuivante ,  confacrée  à  Néron  ^  fils  de  Germanicus  » 
réunit  fur  fa  tête  tous  les  différens  titres  dit 
prftres  augufiaux  : 

NERONI.   CAESARI 

OERMANICI.   F. 

TI.   AUGUSTI.  N.   DIVI.   AUO. 

PRON.   FLAMtNI.  AUGUSTALI 

SODALI.   AUGUSTALI 

L'un  d'eux  portoit  le  furnom  de  Tabularius ,  q«i 
défignott  fon  emploi  particulier.  Sextus  Apufios 
Bxbius  VI.  VIR.  augufial  Ytyoxx  exercé....  tabu- 
LARis  (peut-être  pour  tabulartus)  SACR.  au- 
gustalium. 

Les  autres  collèges  de  prêtres  inftitués  en  rhon> 
neur  des  fucceffcurs  d' Augufte ,  qui  furent  déi- 
fiés comme  lui  ,  portèrent  le  nom  générique 
d  augufiaux, 

AUGUSTE. 

Jmfeuator    C.r.sAR,  nrrr  rtiitrs,  Aucuê^ 

rvs  j  fils  adoptif  de  Joles-Ccfar ,  fon  oncle. 

Zb  i} 
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Ses  médailles  font  : 

C.  en  or. 

11  y  a  des  revers  R, 

RRR.  retlituées  par  Trajan, 

Gn  a  trouvé  un  médaillon  d*or  à^Augufie  ,  dans 
les  ruines  d'Herculanum.  Le  P-  Khell  Ta  publié* 

C.  en  argent. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  revers  rares  de  ce 
[prince  j  &:  on  peut  en  former  une  fuite  de  deux 
(  cent-cinquante  médailles  d'argent- 

RRR.  rerticuées  par  Trajan. 

Il  y  en  a  une  dans  le  cabinet  du  roî  d*Efpa- 
kgne^  &  une  autre  à  Pans^  dans  le  cabinet  dun 
[particulier. 

RR.  en  médaillons  d'argent. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Elles  ne  font  ni  rares  ni  communes  en  G»  B. 
jfans  la  rctc  <^  Augufte ,  avec  des  noms  de  m  virs 
{Monétaires. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain  ^  &  RR.  au  revers 
I  de  Tibère. 

R.  du  même  module  «  rcftituées  par  Claude» 
I  Jîéron ,  Titus ,  Domitien  ,  Nerva  &  Trajan. 

Elles  font  rapportées  dans  Oifelius  &  Vaillant. 

C.  en  P.  B.  de  coin  romain. 

RR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

C.  en  M,  B.  &  R, ,  au  revers  de  Tibère. 

C.  en  P,  B. 

RRR.  en  G.  B,  grec. 

C.  en  M.  B.  &  RRR.,  avec  fa  tête  feule,  ou 
avec  celle  de  Livie  i  &  au  revers  la  tête  de  Rhé 
înetalce ,  roi  de  la  Thrace^   feule  ou  accompa- 
gnée de  celle  de  fa  femme. 

C.  en  P,  B.  grec. 

R.  en  G.  B.  dTgyptc. 

11  y  a  des  médailles  de  cet  empereur  en  M.  & 
P,  B.  j  avec  des  caraûéres  puniques. 

Les  pnitraics  à'Anguftc  font  auifi  communs  que 
fcs  modèles-  La  ftatue  du  Capîtole  >  qui  le  repré- 
fentc  debout  ,  dans  la  fltur  de  Tâge  ,  avec  un 
èouvernaîl  à  fes  pieds ,  &:  qui  fait  allufion  à  la 
bataille  d'Adlîum  ,  eft  d*un  travail  médiocre.  La 
prétendue  Ibtue  afllfc  avec  la  tête  à'Augu/îe  y  qui 
eft  dans  le  même  Muféum  ,  n'auroît  pas  dû  j  fé- 
lon Winkelmann  ,  être  même  citée  dans  la  def- 
cription  de  ce  cabinet,  Maflfei  (Kieron^  îUuftrS}  par- 
lant d^une  tête  d'Augufte  j  ornée  d'une  couronne 
de  chêne  ,  couronne  civique  ,  Se  confervée  dans 
le  cabinet  de  Bévilaoua  à  Vérone ,  doutoit  que 
Von  en  pflt  trouver  ailleurs  une  pareille.  Mais  on 
ifait qu'il  y  en  a  une  fembtabledansia  bibliothèque 
fie  Saint  Marc  à  Venife.  La  ville  Albani  feule  of- 
fre trois  différentes  ictes  à'Auguftc  ^  couronnées 
coûtes  trois  de  feuilles  de  chêne. 

On  voit  dans  le  cabinetde  Portici ,  im  beau  buf- 

le  de  bronxe  ,  repréfentant  un  jeune  homme  avec 

'  des  oreilles  de  Pancratiijjle  ,  (VoyexOREjLLE)fous 

la  forme  d  un  hermès  ^  &  portant  le  nom  de  t'ar- 

i  lifte  Apollonius  ,  fils  d*Archias  athénien,  il  a  été 

pris  mal-â-propos  j  ièlon  WiEkclmîiDn ,  poui Tcm* 
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pcreur  Augufte  c^s  fa  jeuncffc  ;  ce  n'cft  pi 
ment  qu  un  lutteur. 

Combien  Diofcorîdcn'avoii-il  pas  gravi 
traits  de  cet  empereur  fur  des  agathes  & 
pierres  précicufes  ,  puifqu*il  nous  en  rc( 
grand  noirbrc  !  Buonarroci  (OJl  fop^  aU, 
4^  j  a  publié  une  tête  à'Augufi<  de  la  ptii! 
beauté  *  qui  eft  confervée  à  la  bibliothi 
Vatican.  Cette  tête  eft  gravée  fur  uj\c  cale 
&  a  près  de  quatre  pouces  de  hauteur.     . 

La  colleéliondes  pierres  gravées  du  Palai 
renferme  une  belle  tête  du  même  pnnce 
portrait  au  pied  ,  avec  la  foudre  &  Tégi^ 
blêmes  de  Jupiter.  Mais  ces  deux  morcej 
écJipfésparun  autre  portrait  d'/^i^^«/?r  de  | 
colledtion.  13  repréfcnte  cet  empereur  ;i 
hanches  ;  &  le  travail  en  ell  traité  par  rt 
genre  que  Diofcoride  femblc  avoir  affeÔ4 
Mariette.  Cet  onîx  a  plus  de  trois  pouces 
teur.  Le  tréfor  de  Saint  -  Denis  en  France 
un  pendant  de  même  hauteur  à  ce  bel  onix  j 
auih  une  tête  i'Augufte  dont  les  connoiflei 
cordent  à  faire  honneur  au  fameux  Diofc 

Une  tête  ^Augufie ,  gravée  par  cet  anî 
appartenu it  à  la  maifon  Maffimi  >  mais  qtû 
fée  en  trois  morceaux  ,  étoit  remarqiubk 
barbe  courte  que  n*ont  pas  les  aunes  tèti 
empereur*  Cette  particularité  pourroit  îtj 
félon  Winkelmann  ,  la  défaite  des  troil 
de  Varus  ,  dont  Auguftc  fut  fi  afflige  jqi 
croître  fa  barbe.  On  remarque  encore  cec 
coune  à  une  tête  d'Othon  de  la  ville  Alh 

Auguste  Ce  titre  d'honneur  fut  doni 
Jules-Céfar  Oûavien  par  un  décret  du  fénac 
Rome  ji6  >  aux  ides  de  janvier.  MunatiusF 
voyant  que  ptufieurs  fénateurs  vouloient  I 
ner  le  furnom  de  Romulus  y -comme  à  ui 
fondateur  de  Rome  ,  propofa  de  Tappd 
GUSTE,  nom  qui  défignoit  un  endroit  oi 
fonnagc  confacré  par  quelque  augure, 
quelque  cérémonie  de  religion.  Son  avis  ' 
&  on  donna  âentendre  que  l'empereur  avi 
ce  glorieux  furnom  ,  en  foumettant  au 
Rome  tout  Tunivers  connu.  Ovide  nous  d 
cette  raifon  dans  fes  Faftes  (i.  587.)  : 

Idîhus  mmagnîs  €aftus  Jovis  dde/liccn 
Semîmaris  jlammis  vt fiera  lihdr  ov^ 

Rtdditaque  tft  omnis  populo  provincia  ni 
Et  tuus  Augufto  nomint  di^us  avuÀ 

Et  fv.  609.^  : 

Sanâû  vacant  Auguftapatrt s  :  Augufidvû 

Templa  yfacerdotum  rite  dicata  marné 

Hujus  &  ûugun'um  depetidtt  arigînt  v€A 

Et  quodcumqui  fiiâ  Jupiter  augei  i 

Les  Grecs  rendirent  le  nom  d'Augufie  \ 
de  XEBAXTOS  ,  &  le  donnèrent  ï  tous  te 
kmsd*Augufie  ^  i  l'exemple  dcsKonainj 
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Aorèieptrta^  ce  titre  avec  LuciusVerus,  qu'iUr* 
foda  à  l'emplie.  On  vk  alors^pour  la  première  fois> 
iaxi  Anga/^es  en  même  -  tems  9  &  Ton  marqua 
cetteanoéc  161^  dans  les  Faftcs  ,  par  le  confulat 
icsàtfBOL  Amfftfies. 

Les  fttcccfleurs  des  empereurs  déiignës  ou  aflb- 
dés  a  l'Empire  jétoient  d'abord  créés  Ci  far  s  ^  en- 
foitenomaMS  Aufufes.  Le  Père  Pagi  a  cependant 
ibutenu  ^  contre  l'opinion  commune^  qu'il  fallott 
aroir  été  .^lirif^r  pour  pouvoir  être  nommé  Ctfari 
fc  il  le  pcouvoit  par  rexemple  de  Valentinien  1  « 

r't  proclama  fon  firère  Valens  âuguftt ,  avant  que 
l'avoir  créé  Cifar.  Mais  ce  fait  eft  le  feul  de  ce 
fone  «  &  ne  doit  former  qu'une  exception  à  Tu- 
iage  ordinaire. 

Les  peuples  qui  fuccédèrent  aux  Romains^  don- 
nèrent auffi  à  leurs  Souverains  le  nom  à'Augufie , 
comme  on  le  voit  par  d'anciennes  moruioies  de 
Childebert ,  de  Clotaire  te  de  Clovis. 

Auguste,  (princefle)  Koyr^  Augusta. 

Auguste,  (papier  d*)  F.  Papier  &  Papyrus. 

Auguste,  (maufolée  d')  T.  Mausolée. 

AyiARIVS.  On  trouve  dans  Muratori  {Thef, 
inf.  9o6.)un  afiranchi  d'Augufle  dont  l'office  >  dans 
iamaifon  de  cet  empereur  >  étoit  d'avoir  foin  des 
volières.  Il  eft  appelé  ailleurs  AltUiarius  (ih.  937). 
On  en  trouve  un  chargé  du  même  foin  ,  appelle 
Avtarius  ;  &  un  troilîème  réunit  ces  deux 
noms  dans  l'infcription  fuivante  : 

D.  M. 

olo.  plutio.  successo. 

Priscus 

l.  vari.  amb1boli. 

avlarius.  altiliarius. 

ÀFISPEX  extifpicinus.  On  trouve  un  aruf- 
pice  défigné  fous  ces  deux  noms,  dans  une  tnf- 
cription  du  Tréfor  de  Muratori  (  171.  7). 

AVITE,  tyran  fous  Marcien. 

MaMCJUS    M^CiLlUS  AriTUS   AVGUSTVS. 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  P.  B. 

AVIUM  fanor.  Gniter  (  y8o.  i  j.  Thef.  it^fcr. 
Cnvii)  rapporte  fépitaphe  (uivante  : 

ANTIGONUS.   ORUSl.   CAES 
AVIUM.    PARTOR. 

primilia.  fecit 
conjugI.  b.  m. 

C'étoit  fans  doute  le  même  que  l'AviARius. 
^.  ce  mot. 

AULA,  M»XMt  dans  Homère.  Athénée  (r.) 
<lit  q^e  c'étoit  un  efpace  découvert.  Cependant 
les  écrivains  qui  ont  employé  ce  mot  aprc>  le 
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prince  des  poètes,  ont  défigné  de  grandes  falles  , 
des  falles  à  manger  en  particulier,  le  palais  des 
princes,  &c. 

Aula  Adonidis.  Voyez  JaROINS. 

Aula  JÊugufiana.  V.  PalaTIUM. 

AULJEUM.  V.  Tapisseries  &  Toile  de 

théâtre. 

AULERCI ,  dans  les  Gaules.  AUURCO. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

AULIDE,  liea fameux  dans  l'hiftoire  ancienne^ 
par  l'embarquement  des  Grecs  pour  la  guerre  de 
Troye  »  &  par  le  facrifice  d'iphigénie.  C'étoit 
un  port  de  la  Béode,  fur  le  détroit  qui  fépaie 
du  continent  l'ifle  d'Eubée,  aujourd'hui  Nègre* 
pont. 

AULIS,  fille  d'Ogygès,  fœur  d'Alalcoménie» 
&  l'une  des  nourrices  de  Minerve.  V.  Alalco* 

MÉNIE. 

AULON  ,  arcadien  ,  un  des  héros  à  qui  la 
Grèce  éleva  des  monumens  héroïques. 

AT*AQ'nis,  cafque  alongé.  Il  étoit  pointa 
en  forme  de  cône ,  orné  d'un  grand  panache  , 
avec  des  joues.  Tel  étoit ,  félon  Homère ,  celui 
de  Diomède. 

AU  LUS.  Ce  prénom  eft  ordinairement  dé 
figné  fur  les  marbres  par  un  A.  On  le  trouve  écrit 
tout  au  long  dans  rinicription  fuivante  de  GrutCft 
où  il  eft  nom  propre  : 

PRO.  SA 

ANTONINI.   au.   PII.  F. 
p.    AULUS.   P.  F.    PALATINA 
POSXUMIUS.   ACILIANUS 
PRiEF.   COH.   1.  DELMATAR 

AVOCATS.  Les  Romains  les  appeloîent 
Advocati ,  caufidici  ou  caufarum  adores ,  &  cog/ù' 
tores.  Leurs  fondions  étoient  diftinguées  de  celles 
des  jurifconfultes  »  juridici  »  oui  ne  plaidôient 
point ,  mais  qui  faifoient  feuls  des  confultations^ 
&  exerçoient  une  efpèce  de  magiftrature  privée. 
Les  avcdts  ne  devenoient  point  jurifconfultes  , 
&  chacune  de  ces  deux  claftes  étoit  toujours  dif^ 
dnguée  de  l'autre. 

Les  Romains  avoient  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  les  avocats.  Les  fiéges  du  barreau  de  Ro- 
me étoient  occupés  par  des  confuls  &  des  féna- 
teurs ,  qui  fe  tenoient  honorés  delà  qualité  d'<ivo-' 
cat.  Les  mêmes'  voix  qui  commandoient  aut 
peuples  «  étoient  aufli  employées  i  les  défendre. 
Ceft  pourquoi  les  empereurs  préférant  la  robe 
à  Tépee  ,  donnoient  aux  avocats  le  titre  de  com- 
tes &  de  clariffiifies.  On  les  appeloit  auffi  JFio/ia- 
rati  &  Patroni,  Ce  dernier  nom  exprimoit  la  recon- 
noiflfance  que  lesdiens  dévoient  avoir  pour  eux  « 
&  qui  devoit  égaler  celle  des  affranchis  pour  leucf 
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snctens  milcrei  «  pour  l«ucs  patnms.  Enfih  l*Éinpe« 
reur  Théodofe  ^  après  avoir  réuni  dans^fa  Novelle  » 
dt  pofiuiando  ^  tous  les  éloges  imaginables  pour 
les  avocats  ,  conclut  que  les  privilèges  qu'il  leur 
accorde  font  pe^  de  chofe  pour  un  ordre  auffi  no- 
ble &  auffi  néceflaire. 

"'  La  profeffion  ai  avocat  s'avilit  à  Rome  dans  la 
fuite  i>endant  le  temps  de  la  république.  Ceux  qui 
afpiroient  aux  charges  &  auxhonndurs  «  plaidoient 
gtacuitement ,  pour  acquérir  la  bienveillance  du 
peuple  ,  &  pour  fe  faire  des  cliens.  Alors  les  fé* 
fiateurs  euflent  eu  honte  de  rendre  leur  éloquence 
vénale  \  ils  ne  cherchoient  que  la  gloire  &  la  ré- 

Eutton.  Mais  depuis  que  la  faveur  du  peuple  ne 
vit  plus  à  parvenir  aux  dignités ,  &  que  les  avo- 
cats ne  furent  plus  récompenfés  par  les  charges  ^ 
ils  devinrent  mercenaires.  Ik  vendirent  leur  zèle 
.&  leur  colère.  Ils  rançonnèrent  tellement  leurs 
parties  9  que  le  tribun  Cincius  fit  une  loi  appelée 
.de  fon  nom  Cincia  »  pour  corriger  cet  abus  :  elle 
défendoit  aux  avocatcàt  Uen  exiger  de  leurs  cliens. 
L'empereur  Augufte  ajouta  une  peine  à  cette  dé- 
fenfe  s  &  Claude  regardoit  comme  un  exemple  de 
fageflè  5  la  loi  par  laquelle  il  ne  leur  permit  de 

S  rendre  par  caufe  que  dix  mille  fefterces  j  c'eft-à- 
iré  115Z  ou  15KJ  liv.  félon  M.  Pauâon. 

Dans  les  cau(es  d'appareil  »  les  avocats  ne  par- 
loient  qye  revêtus  de  la  toge ,  ce  qui  rendit  le  mot 
de  toge  (ynon3rme  à  ceux  de  Barreau  &  d'élo- 
quence, daumaife  (  in  TertulL  de  pall.  p.  79.  )  die 
4]u'ils  plaidoient  quelquefois  avec  la  penula,  man- 
teau de  voyaçe  :  peut-être  à  Tépoone  où  cet  ha- 
billement deftmé  i  défendre  de  la  pluie  &:  du  froid 
devint  d'un  ufage  commun  dans  la  ville  même. 
Les  avocats  plaidoient  debout  auprès  des  fié^^es 
des  juges  I  mais  pendant  que  l'accufateur  plaidoit  j 
V avocat  de  Taccufé  reftoit  affisfur  le  même  banc  j 
&  confondu  avec  les  autres  avocats  qui  aflîftoient 
à  l'audience  j  afin  qu'il  demeurât  inconnu  jufqu'à 
J'inftant  de  pbider.  Cicéron  fiut  mention  de  cet 
ofagc  dans  la  harangue  pour  Rofcius  »  c.  az.  & 
C*  11. 

Lorfqu'un  accufé  étoitammené  fubitement  de<- 
vant  le  tribunal/u  juge  ,  il  avoit  droit  de  lui  de- 
mander un  avocat ,  s'il  ne  vouloir  pas  fe  défendre 
lui-même  9  ce  qui  s'appeloit  advocatorcm  petere.  Le 
Dréteur  lui  en  affignott  un.  Cicéron  nous  a  con- 
iervé  le  bon-mot  d'un  Sicilien  j  {de  orat.  iL  69  J 
à  qui  le  préteur  Scidon  avpit  affigné  pour  avocat 
fon  h6tç  ,  homme  a  une  naifiîince  diitinguée  ^  mais 
cl'un  efprit  trèsrbomé  :  donnez-le  »  je  vous  prie  , 
j^t-sl  au  préteur  ,  à  mon  adverfaire  $  enfuite  ne 
«l'en  ^ffignez  point  :  quâfo  ,  pHtor  ,  adverfario 
nuo  da  Ipumpatronum  i  deindè  mihi  ncminem  dc^ 
dcris. 

Hadrien  nomma  le  premier  un  avocat  du  fifc  : 
n  en  eft  fait  mention  d^ins  le  recueil  d'infcriptions 
it  Grutcr,  fous  le  nom  de  advocàtusfifci.  On  v 
trouve  attffi  advocatusreip.  &  dans  Muratori  ad- 
^caius  deJittguUrUus.  lisfittgulans  oujlngularii 
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étoient  des  foldats  ou  des  fergetis  1 
ou  tel  juge  particulier. 

AVOINE.  <«  Chez  les  Wens  Ri 
¥  avoine,  avena,  hromos ,  ne  faiA)tt  pas  1 
objet  de  culture.  On  la  femoit  dans  fai 
avec  les  autres  bleds  d'hiver.  Au  ptimi 
la  coupoit  pour  la  donner  en  verd  aux  l 
ou  bien  on  la  faifbit  fécher  pour  faire 
On  fe  contentoit  d'en  laiflTer  mârir  ce 
fitllqit  pour  la  femence.  Mais  les  Gcn 
faifoient  une  culture  plus  fériêufe}  ils  ei 
leur  nourriture  ^  &  en  grande  partie  ils 
de  ^ruau  ou  de  bouillie  itavoinen  Plin 
avoir  rangé  le  hromos  dans  la  claflê  de 
le  range  ailleurs  dans  celle  de  Yavoîn 
que  cette  plante  porte  un  épi  qui  ref 
celui  de  Tnerbe  ou  du  gramen  \  que  f; 
fes  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport  av 
du  triticum ,  mais  que  fes  (emences  pen 
fommités  de  la  tige  en  forme  de  locoK 
petites  bourfes  s  ce  qui  défigne  parfaite! 
voine,  »  (MétroL  de  M,  Pau&on)* 

AURaRIA,  mine  d'or.  V.  Mine. 

AURARII ,  étoient  les  ouvriers  qui 
loient  l'or.  Muratori  rapporte  dans  fon  Ti 
l'épitaphe  d'une  femme  appelée  Au* 
Margaritaria.  Les  perles  faifoient  parti 
commetce  j  ainfi  que  l'or. 

AVRATVRIS  (ab)  Augj^iz 

D.  M. 

M.  ULPIO.   AUG.   LIB.  DIOKTSK 

QUI^  FUIT*  AB.  AURATURIS. 

(Fairet.  infcn  c.  10.  p-  717).  Ce  Diony 
fans  doute  un  affranclU  occupé  à  Tentr 
vafes  d*or  ou  dorés  du  palais  d'Auguft< 

AUREA,  flirnom  de  Vénus. 

AuRtA,  (Roma)  Voyez  Auslmus. 

AuKSA  étoit  j  félon  JPefhis  ^  un  mo 
fixoit  auprès  des  oreilles  du  cheval. 

AURÉLE,  (Marc)  adopté  par  An 

MaRCUS  AoRMLfUS  AmTOKIITUS  Al 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or  5  quelques  revers  font  R. 

C.  en  argent  i  il  y  en  a  très  peu  Je 

R.  en  médailles  grecques  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

RR.  au  revers  de  Fauftine. 

RRR.  aii  revers  de  Vérus. 

II  y  a  beaucoup  d'autres  revers  raret 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.  en  M.  B.  &  RR.3  avec  fa  tête  t 
Vérus. 

RR.  en  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  B.  &  RR.^  avec  la  tête  d 
gare. 
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C  en  P.  B. 

C  en  médailles  de  bronze  d*Epypce. 
Il  y  a  on  grand  nombre  de  médaillons  de  bronze 
I^cÎDs  te  grecs  de  ce  prince. 

Mmrt-Aurkii  fixa  à  Ficulneum^  bourg  finie  jadis 

^rè$  de  Rome  ^  des  revenus  pour  tournir  aux 

fîrais  de  l'éducation  d'un  certain  nombre  d'enfans 

de  l'un  &:  de  l'autre  fexe.  K.  au  mot  Aliman- 

X^x.iij  rinfcriptionquien  faitfoL 

Un  grand  nombre  de  portraiu  de  ce  bon  pnnce 

font  tenus  jufqu'à  nous.  Mais  le  plus  célèbre  de 

^      ces  monumens  ,  e(l  la  Ihtue  cqueiire  de  bruniie 

i      qni  dt  élevée  fur  le  Capitole  devant  le  palais  du 

fénatcur.  Elle  fut  placée  d'abord  devant  1  calife 

de  S.  Jean  de  Latran  ,  parce  que  la  maifoii  où 

éioit  né  cet  empereur  ,  fe  trouvoit  dans  cette  ré- 

:       gioiL  La  ftatue  <}ui  montoit  alors  le  cheval  y  a 

grobabiement  été  enfevelie   fous  les  ruines  de 
orne  dans  le  moyen  âge  i  car  dans  la  vie  du  fa- 
I       mcux  tyran  Colo  diRienio  ,  il  n'cft  parlé  que  du 
*      cheval  appelé   à  cette  époque  le  cheval  de  Conf- 
:       tantin.  Lorfqu'il  y  avoit  à  Rome  des  réjouiflan- 
ces  pendant  le  léjour  des  papes  à  Avignon  ,  on 
\       faifoit  couler  pour  le  peuple  du  vin  &  de  Teau 
î       de  II  tcte  de  ce  cheval  :  du  vin  rouge   de  la 
narine  droite  ^  &  de  l'eau  de  la  gauche  \  car  alors 
on  De  buvoit  d'autre  eau  que  celle  du  Tibre  > 
les  aouéducs  étant  détruits  $  &  on    la  vendoit 
dans  les  rues  de  Rome  ^  comme  on  le  pratique 
encore  à  Paris. 

Ayant  vu  dans  le  tréfor  de  l'abbaye  de  S.  Dc- 
»i$-cn-Francc  une  ftatue  équeftre  d'argent  doré 
en  partie  y  qui  fert  de  burette  aux  grandes  folem- 
^  'ijtes^  nous  la  reconnûmes  aufTi  tôt  pour  une  co- 
\  pic  de  Tancienne  ftatue  équeftre  de  Marc-AureU  ; 
copie  que  l'on  emploie  encore  au  même  ufagc 
^uquel  on  faifoit  fcrvir  autrefois  l'original  dans 
lesfctcs  publiques. 

Le  fénat  de  Rome  donne  citaque  année  un 
bouquet  de  fleurs  au  chapitre  de  S.  Jean  de  La- 
tran >comm^  unhommaîçe  par  lequel  il  reconnoît 
l'ancien  droit  de  cette  églife  fur  la  ftatue  de  hîarc-^ 
Aur'eie.  Lorfqu'elle  iiit  transportée  au  Capitole  ^ 
•Q  créa  un  office  public  >  qui  rapporte  dix  écus 
romains  par  mois  ^  &  celui  qui  en  eft  pourvu 
s'appelle  Cuftode  del  Cavallo.  Cet  office  en  rap- 
pelle un  autre  de  Rome  plus  ancien  encore  ,  auifi 
inutile  >  mais  plus  lucratif.  On  Tappelle  Lettura 
^  Tito  Livio.  Il  rapporte  annuellement  )CO  écus 
romains  affignés  fur  le  grenier  à  Tel.  Ces  deux  pla- 
ces^ à  la  nomination  du  pape  «  font  afFeâées  à 
de  certaines  maifons  de  la  plus  ancienne  noblefTe 
^  Rome.  La  maifon  de  Conti  occupe  toujours 
la  dernière  ,  lors  même  qu'aucun  membre  de 
cette  fautille  n'auroit  vu  ni  connu  Thiftoire  de 
Tire-Live. 

M.  Falconnet ,  fculpteur  célèbre  ^  qui  a  fiiit 
le  modèle  de  la  ftaïue  équeftre  dn  Czar  Pierre  » 
a  jugé  le  chev4  de  JUarc-Aurilt  aYcc  une  févcr 
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I  rite  qui  parott  outrée  &  déplacée  dans  un  cri- 
tique ,  dont  le  jugement  n'a  porté  ^  de  Ton  propre 
aveuj  que  fur  des  plâtres.  L'illuftreWinkelmann  j 
qui  nous  fournit  une  grande  partie  de  cet  am» 
cle  >  &  qui  avoit  vu  &  étudié  mille  fois  le  cheval» 
en  a  jugé  plus  favorablement.  En  convenant  de 
quelques  défauts  de  cette  ftatue  ^  qui  ^  ayant  été 
renverfée  &  enfouie  >  a  dû  néceflai rement  fouf- 
irir  des  altérations,  il  dit  expreftcment  que  la  tété 
du  cheval  de  l'empereur  Mcrc-Aurele ,  ne  fauroit 
écre  mieux  tournée  ^  ni  plus  fpirituelle.  Un  cheval 
juùi  défectueux  que  celui  qu'a  critiqué  M.  Fal- 
connet »  n'auroit  certainement  pas  excité  l'en-» 
thouiîafme  du  célèbre  Piètre  de  Conone>  au 
point  de  lui  faire  dire  :  Marche  donc  ^  ne  fais-tu 
pas  que  tu  es  animé?  pivolcs  qu'il  adreffa  cependant 
au  cheval  de  Marc-Aurèle. 

Il  y  a  peu  de  colleâions  d'antiques  dans  lefr 

3uellwS  on  ne  voye  des  copies  de  la  Itatue  équeftre 
c  Marc-Au/c/e,  Le  cabmct  de  Sainte-Geneviève 
en  renferme  deux  :  l'une ,  qui  a  fcpt  pouces  de 
h juteur ,  eft  évidemment  moderne ,  mais  ancienne 
de  plus  de  cent  ans»  l'autre  n'eft  hiute  que  de 
trois  pouces  &  demi  avec  fon  piéicftal  j  &  elle 
paroit  antique*  U  faut  appliquer  à  ces  nombr^fes 
copies  les  reflexions  qu'a  faites  le  comte  de  Caylus 
fur  celle  qu'il  poftedoit. 

Peut-être  >  dit- il ,  les  Romains  ont -ils  voulu 
rendre  hommage  à  la  vertu  ,  en  reproduifant 
plulieurs  copies ,  &  de  différences  grandeurs , 
de  hmage  d  un  prince  qui  avoit  fait  les  délices 
de  l'humanité.  Les  Italiens  eux  mêmes  ont  fa- 
briijué  dans  les  premiers  tems  ,  où  l'on  étoic 
moms  éclairé  6c  moins  en  girde  contre  la  fur- 
prife  y  plufieurs  copies  de  cette  ftatue ,  une  de 
cciUs  qu'on  a  retiouv-es  les  premières,  pour* 
flatter  les  étrangers  j  fur  qui  cette  figure  faifoit 
toujours  plus  d  impredîon  »  parce  qu  elle  leur 
rappeloit  un  prince  auifi  fage  25c  au  li  bicnfaifant. 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  on  rencontre  dirficilement  de 
ces  bronzes  en  petit ,  dont  on  ne  puiflc  révoquer 
en  doute  l'authenticité. 

Celui  dont  je  vais  parler ,  mérite  une  excep- 
tion  à  cet  égard  >  car  il  eft  inconteftablemenc 
antique.  La  figure  de  Marc-AurcU  eft  bien  de(fi- 
née  3  bien  réparée,  &:  très -bien  à  cheval.  La 
tète  du  prince  j  infiniment  reflèmblante  >  &  tra- 
vaillée avec  le  plus  grand  foin ,  eft  dorée  du  tems» 
ainA  que  les  bras  &  les  jambes.  Ces  bigarures 
plaifoient  beaucoup  aux  anciens  s  les  Grecs  en 
avoient  donne  l'exemple  aux  Romains.  Les  mar* 
bres  de  couleur ,  l'or»  l'ivoire ,  le  bronze,  fe 
trouvoient  fouvent  alliés  dans  leurs  ouvrages  de 
fculpture  en  ronde-boCfe.  Nous  avons  heurcufe- 
ment  banni  cette  faufte  magnificence,  qui  diminue» 
interrompt  l'effet,  &  ne  produit  aux  yeux  qu'uQ 
papiUouge  dégoûtant.  {Rec.  d*Ant.  il.  p.  199). 

La  fage  défiance  que  témoigne  ici  le  comte  de 
,  Caylus^  B*a  pa  diâc  rinfcsiption  qui  eft  écske 
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au  bas  de  la  gravure  d'une  (latue  équeftre  app^/^ 
tenant  au  comte  de  Pembrok,  confervée  à  Wil- 
ton  en  Angleterre.  {Dejcriiionc  delU  Pitturt^  &c. 
Krenic  I7J4-  i^»  pîanta  i).  La  voici  :  «  Première 
«•ftatue  équeftre  de  Marc-AureU^  qui  valut  au 
»>  même  fculpteur  d*être  employé  pour  faire  la 
»  grande  ftatue  de  ce  prince,  dont  le  cheval  diffère 
•»  de  celui  ci.  « 

La  maifon  de  Carpegna  poflSde  à  Rome  une 
ftatue  armée  à  la  romaine  y  à  laquelle  on  a 
adapté  une  tête  de -M^rc-v^^rf /^, Fabretti,  jugeant 
de  ce  monument  &  de  fonpendant  par  rinrcriptîon  « 
M.  MUMMius  COS.  qui  cft  fur  les  deux  bafes^ 
a  cru  qu'ils  étoient  un  travail  grec  »  &  que  le 
conful  Mummius  les  avoit  apportés  à  Rome  après 
le  fac  de  Corinthe.  Mais  le  deftruâeur  de  Coriînhe 
s'appeloit  Lucius  ;  d'ailleurs  >  l'armure  dont  les 
deux  figures  font  revêtues  «  eft  du  tems  des  em- 
pereurs s  &  enfin  les  bafes  aâuelles  ne  font  pas 
celles  qui  les  portoient  autrefois  y  puifque  1  on 
voit  des  pieds  nouveaux  fur  ces  bafes  nouvelles. 

On  connoit  plufieurs  buftes  en  marbre  de  Marc- 
Aurelty  trois  entr'autres  à  la  ville  Borghèfe ,  une 
tête  de  marbre  du  même  empereur  dans  le  cabinet 
de  Sainte- Geneviève  de  Paris,  une  tête  coloffale  i 
la  ville  Ludoviii,  qui  eft  peut-être  la  feule  de 
bronze  qui  nous  refte  de  Marc-AureU, 

AURELIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 
C.  en  areent. 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
Les  furnoms  de  cette  famille  font  Cotta^ 

OrSSTMS  j    RUPUS,    ScAVKUS» 

Goltzius  en  a  publié  des  médailles  inconnues 
depuis  lui. 

AuRSLïA  aqua.  Voyez  AquÉDUC. 
Aurélia  porta,  V.  PoRTE. 

AuRELiA  via.  V.  Voie. 
AURÉLIEN. 

LUCIUS  DoMITtUS  AuRBLlASUS  AuGUSTUS, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

Il  y  en  a  qui  font  très- rares,  à  caufe  des  revers. 

RRRR.  en  médaillons  de  même  métal. 

Il  y  a  un  petit  médaillon  d'or  de  cet  empereur 
dans  le  cabinet  du  Roi  j  &  dans  celui  de  Sibtc- 
Geneviève. 

R.  en  argent  bas  ou  potin. 

R.  en  petits  médaillons  latins  de  bronze  >  au 
revers  de  Séverine. 

RRRR.  en  petits  médaillons  d'Egypte  y  où 
Aurélien  eft  en  regard  avec  la  tête  d'Athénodorc, 
U  eft  au  cabinet  du  roi  y  3c  Pellerin  en  a  publié  un. 

C.  en  M.  B.  latin  ;  RR.  du  même  module ,  avec 
la  tête  du  foleil,  &  la  légende  fol  dominas  Im^ 
pen'i  romani^  au  revers  Aurélien  qui  facrifie  devant 
|U)  autel. 

C.  en  P,  B.  latin  &  d'Egypte* 
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AURÉLIOPOLTS,  dans  U  Lydie  ÂtfHAIO 

nOAITON   &   ATPHAIOnOAITAIC. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  Tautoriié  de 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grccqua 
en  l'honneur  de  Commode,  de  Gordien-Pie. 

M.  Eckhel  en  a  publié  une  médaille  autonome 
unique.  ^ 

AURÉOLE,  tyran  fous  Gallien. 

MaNIUS    AciLlUS    AURBOLUS    AvGUSTUtm 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

Elles  font  rapportées  par  le  P.  Banduri. 

O.  en  argent. 

RR.  en  P.  B. 

U  y  a  un  coin  faux  de  ce  tyran. 

AUREUS.  L'empereur  Othon  ID  întroduift 
dans  les  fceaux  l'expreflion  roma  AURSAy  c'cft- 
à-dire,  princeps.  Cette  formule  a  été  marquée 
non-feulement  fur  les  bulles  de  plomb  des  em- 
pereurs plus  récens ,  mais  encore  fur  celles  de 
plufieurs  papes.  Les  uns  Se  les  autres  ont  voulu 
faire  entencfre  par-là  qu'ils  étoient  maîtres  de  U 
ville  de  Rome,  capitale  du  monde. 

Dans  le  moyen  âge,  on  a  nommé  ^ureum  tout 
ce  qui  tenoit  le  premier  rang.  C*eft  aînfi  que  l'ab- 
baye de  Corbie  en  France,  a  été  jM)peléeparles 
anciens  Corbeia  aurea ,  pour  la  diituîguer  de  la 
nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  dans 
les  annales  de  ce  monaftère  :  Chryfofiomus  nofer 
abiit  ad  Corbeiam  auream  in  Erancia»  Ceft  dans 
le  même  fens  qu'on  a  appelé  May^ncc  ^  Magundi 


uurea. 


AuRsusj  monnoîe  d'or  des  Romains  j  appete 
auffi  foiidus  y  la  même  que  les  médailles  confii- 
laires  &  impériales  d'or.  Ils  n'en  frapoèrcnt  qu'a- 
près Tan  y44  de  Rome.  Sa  valeur  fut  changée 
trois  fois  :  voici  l'évaluation  que  M.  PaiiâoA  cû 
a  donnée  d*aprcs  fes  confidérations  fur  Yaurtus, 
que  l'on  trouvera  à  l'article  Or  des  Romains. 

Vaureus  valut ,  depuis  l'an  de  Rome  j^*  juf- 
qu'à  l'an  560,  50  livres,  monnoîe  aaoelk  de 

11  valoit ,  en  monnoîe  anaennc  ocs  Komains  » 
}  I  onces  d'argent,  ou  20  deniers,  ou  40  qui-* 
naires,  ou  80  fefterces,  ou  510  as. 

Vaureus  valut ,  depuis  l'an  de  Rome  j6o  jufv 
qu'à  Tan  y86 ,  36  livres ,  monnoio  aâueUe  d* 
France. 

Il  valoir  alors,  en  monnoie  des  Romains, 
4 onces  d'argent,  ou  14  deniers j  ou  48  quinaires, 
ou  96  fefterces,  ou  384  as,  ou  4608  onces  d'as^ 

Vaureus  valut ,  depuis  l'an  de  Romç  yi6  juf» 
qu'au  règne  de  Claude  ou  de  Néron  ,  11  Uv.  11  f.^ 
monnoie  aftuelle  de  France. 

Il  valoir  alors,  en  monnoîe  des  Romains. 
3  ^  onces  d'argent ,  ou  24  deniers .  ou  4S  qui- 
naires ,  ou  96  fefterces,  ou  192  onces  pefant  de 
cuivre,  ou  584  as. 

JJcurçus  valut,  depuis  le  règne  de  Claude  01 

de 
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coajufqa'àConflantin»  I9lir.  &  jf  >  mon- 
ftiiellc  de  France. 

ralok  alors  «  en  monnoie  des  Romains  « 
xes  d'argent  «  ou  xj  deniers^  ou  fo  qui- 
j  ou  loo  fefterces  «  ou  400  as  >  ou  4800 
de  ras. 

tMtfs ,  poids  8c  monnoie  des  Crées.  V^t^ 
àac  d'or. 

RIBUS  M.  D.  D.  Gmter  (89.  6.  Thef.  itifcr. 
r)  rapporte  Tinfcription  fuivante  «  dont  il 
ne  amfi  les  figles  b.  d.  d.  ,  aunimi  tons 
'ovit  : 


AURIBUS 

B.  D.  9. 
PETRUSXA 

PROBA 
MAGISTRA 
GALGESTI 
HBRMBROT 


linfi  one  Jules  Capitolm  dit  qu'Alexandre- 
\  coniacra  deux  perles  pour  les  oreilles  de 
i  :  aurihtts  Ventris  eos  dicaviu 

RICHALCUM.  Voyez  Okicmalcum. 
fRICOCTOR.  Muratori  (976.  é.Tkef. 
rapporte  une  înfcription  dans  laquelle  on 

mot  :   C.   SELIUS.  alex AURICOC- 

....  &c.  Cétoit  un  affineur  de  l'or.  Âunim 
r  j  dans  le  Code  Théodofien  fignifie  afKner 
ir  le  feu.  On  y  voit  aufli  aurum  coûum  pour 
m.  Voyez  Affinage. 
'RIFEX.  On  trouve  dans  Muratori  aurifex 

Augufié  ,  Cdf.  ,  Ti  Céfaris  ,  aurifices  Livié 
Uj  &c.  Leurs  fonâionsétoient  de  Êibriquer 
ineaux  &  des  vares  d'or  »  comme  nous  1  ap- 
t)S  d'une  brcription  rapportée  par  Spon« 
ei.  Enuiit.feÛ.  6.)  :  noverat  hic  docta 
[CARB  MONIUA  DEXTRA  ET  MOLLE  IN 
AS   AURUM  DISPONERE  GEMMAS. 

RIGA.  Voyez  Cocher. 
RIL;  ce  mois^  qui  fe  trouve  toujours 
e  commencement  du  printems^  étoit  con- 
i  Vénus,  n  cft  figuré  par  un  homme  qui 
;  danfer  au  fon  de  quelqu'inftrument.  Au- 
dit :  <*  Avrii  rend  Tes  honneurs  à  Vénus 
ronnée  de  mjrrte.  En  ce  mois ,  on  voit  b 
ière  mêlée  avec  la  fîimée  de  l'encens^  pour 
r  la  bienfàifante  Cérés.  Le  flambeau  placé 
rès  d'Avril,  jette  des  flammes  mêlées  d'o- 
rs fuives.  Les  parfums ,  qui  fuivent  tou- 
s  la  déeflfe  de  Paphos ,  ne  manquent  pas 
•  Les  fêtes  de  ce  mois  étoient  les  jeux  Mé- 
icts  >  qui  commençoient  le  4  >  &  duroient 
oars$  les  Céréales  &  les  jeux  du  Cirque 
;  les  jeux  en  l'honneur  de  Cérês  le  ia$  les 
jdes  ou  For4i€ales  k  Jf  s  les  Faltlicançs  le 
uiquités ,  Tome  L 
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xt  i  les  fécondes  Agonales  le  ii;  les  Robigales  le 
if  j  &  les  Florales  le  18. 

Avril  étoit  le  fécond  mois  de  l'année  de  Ro-* 
mulus ,  qui  commencoit  par  mars ,  &  il  avoic 
)0  jours.  Numa  le  réiluilit  à  20 ,  &  Céfar  loi 
en  rendit  50.  Les  nones  étoient  le  ^ ,  &  les  ides 
le  I  ).  C'eft  i  Vénus  que  les  anciens  Romains 
l'avoient  confacré  i  mais  1»  Grecs  »  fuivant  Suidas^ 
l'avoient  mis  fous  la  proteâion  d'Apollon. 

AURIPIGMENTUM.\oYeLOtL9iuEm. 

défignent»  dans  des  infcriptions  rapportées  par 
Gruter  8c  par  Muratori ,  des  ofliciers  de  la  maifon 
d'Augufte .  chargés  du  foin  de  U  vaiflêUe  &  ie$ 
vafes  d'or. 

^  ^cTjRo  gemmaio  (ab).  L'ofGcier  de  la  mai(bs 
d'Au^ofte  j  défigné  par  ces  mots  dans  une  inf- 
crifxion  du  Trélor  de  Muratori  «  pas.  SS;»  n^  y, 
étoit  prépofé  â  la  jprde  des  vafes  a  bon«  omet 
de  pierres  prédeufes.  Martial  parle  de  ce  luxe« 
(x/r.  IC9.): 

Gemmaium  fiytiUis  m  tucgai  igMus  murmm 

Pline  fait  mention  plufieurs  fois  de  cette  pro* 
digalité>  (//v.  37.  2.)  :  Quinimà  etiam  jus  vide^ 
mur  perdidije  corripietuU  gemmata  potoria  ;  te 
E6  ufqut  procedente  iuxu,  ut  muitt  gémmms  digitis 
detraàas  paculis  inférèrent. 

AURORE.  Héfiode  dit  que  Y  Aurore  étoit  fille 
de  Théa  8c  d'Hjrpérion ,  &  fœur  du  Soleil  8r  de 
la  Lunes  qu'ayant  épouG^  Perfé«  elle  eut  pour 
enfàns  les  Vems>  les  Afires  &  Ludfi^r;  que  de 
Tithon  «  fon  fécond  mari ,  elle  eut  Memnon  j  roi 
d'Effyptei  &  Hermathions  &  de  Céphale^  fon 
troiSeme  époux  >  Phaéton  «  qui  (ut  fi  cher  â  Vénus. 
V Aurore  eft  repréfentée  avec  un  grand  voile  » 
montée  fur  un  cnar  â  deux  chevaux  «  de  couleur 
de  rofe  >  qu'Homère  nomme  Lampus  &  Phaéton  : 
le  toile  qu'elle  a  fur  la  tête  efl  fort  reculé  en 
arrière  j  pour  marquer  que  la  cbrté  du  jour  eft 
déjà  aflfex  grande  «  &  que  robfcurité  de  la  nuit 
ft  diffipe.  royei  CÉPHALE  j  Hemnon  ,  OriOn  , 

TiTHOW. 

ApoUodore  l'accufe  du  rapt  d'Orion ,  qui ,  joint 
ï  ceux  de  Tithon  &  de  Ccphale ,  font  les  trois 
dont  la  Mjrthologie  a  charge  la  déeflfe  aux  doigts 
de  rofes.  Au  refle  «  ces  rapts  ne  font  peut-être 
que  des  allufions  iogénieufes  aux  noms  de  ces 
amans.  Orion«  par  exemple,  o'fin,  exprime  en 
ffrec  les  limites  des  confteliationss  8c  l'on  fait  que 
Vaurort  les  fait  difparottre  ou  les  enlève  j  ians  k 
langage  poétique. 

On  voit  cette  déefle  conduifant  un  bjge  f^r 
la  pierre  44*  du  Palais  Royal.  Par  un  ^cidcnr 
très-heureux ,  Y  Aurore  8c  les  deux  chevaux  y  font 
à-peu-près  de  b  même  couleur  que  tous  les  poètes 
s'accordent  ï  leur  donner.  On  fait  que  la  couleur 
des  picffci  drtemûaok  f<iitveni  les  artiftes  i  7 
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repréfcùtti  certaines  dfvmitcs  préfcrabldrtent  i 
tfautr«. 

,  AUStA ,  nymphe  que  Protée  rendit  mère,  de 
Mtra. 

AUSES ,  pètfple  d;Afriqûe  rfofit  parlent  Héro- 
Aote  8c  Pompènîus-Mcrà.  Ils  dîfént  que  les  filles 
d'e  cette  contrée  fe  battoiént  tous  les  ans  entre- 
clles  avec  des  pierres  &  des  bâtons ,  cfi  l'hon- 
neur de  Minerve.  Celles  qui  rhoùfoient  de  leurs 
bleflures ,  laiflbient  une  réputation  de  fagefle  très- 
^qfâvôqae.  Mais  l'on  célébroit,  au  contraire  j 
avec  pompe  le  ti  lon^phe  de  la  fllle  viâorieufe  >  8t 
çn  la  pro'mênoit  dans  un  char  autour  du  lac  Tri- 
tonîcn. 

AUSPICES.  Ç'étoît  dans  l'origine  une  claffe 
d'honunei  qbi  prédîfôiént  Tavcnir  parl'inrpeftion 
iTu  vol  des  ôifealïx^  comme  les  artrfpiccs  paf  celle 
ijes  viâimcs,  &  les  augures  par  le  chint  de  ces 
niémcs  ôifijaûx.  Plûtarque  dit  (Quijt,  Rôm.  yi.) 
que  èes  diitinâiofis  furent  oubliées  par  ta  fuite  ^ 
&  que  l'on  étendit  le  nom  des  augures  à  ceux  qui 
dans  l'origine  avoient  été  nommes  aufpices.  De 
ftrtc  qiic  lès  articles  Arôspicé  &  Atjgure  doi- 
vent êtrc'rcunis  à  celui-ci  >  pour  faire  une  expofi- 
tion  coniplettc  de  cette  fupefflition  des  anciens , 
âoht  Eùnpide  fe  moquolt  déjà  dans  la  Grèce. 
,  Servius  voulut  établir  des  lignes  de  féparation 
entre  les  aufpkes,  &  lès  augures.  En  voici  les 

iwincipaux  points.  i°.  Les  augures  examinoient 
es  chants  des  oîfeaux  ,  &  leur  vol  étoit  feul  étu- 
dié par  les  aufpices.  2°.  tous  les  objets  fenfibles 
fourniifoient  maticre  auxobfervations  des  augures» 
les  oifeaux  feuls  occupoient  les  aufpices,  3^.  On 
De  pouvoir  exercer  les  foDÛions  d'augure  que 
dans  fon  pays  nat^l  :  ce  n  ctoit  pas  la  même  chofe 
pour  les  aufpices^  :  aufpicari  cuivîs  etiam  peregrè 
tic  et }  augurium  a^ere  ,  nijî  in  patriis  fedibus  ,  non 
licet.  4^.  EniSn ,  le  nom  à'aufpicts  étoit  confacré 
particulièrement  aux  obfervations  religieufes  des 
confuls^  des  généraux  &  de  tous  ceux  qui  tiroient 
des  préfages  hors  de  Rome. 

.  On  n'aflcmbloit  point  le  peuple  romain ,  on  ne 
livroit  pas  une  bataille  à  fes  ennemis,  fans  avoir 

Fris  les  aufpices,  C'étoit  la  même  fuperftition  dans 
intérieur  des  maifohs  \  &  les  aufpices  affiftoient 
à  tous  les  mariages.  Juvénal  en  parle  comme  de 
minîllres  aufli  néceffaircs  oour  les  fiançailles  que 
les  ténloins  (Saiyr.  X4  3}6.)  : 

Veniet  cumfgnatoriius  aufpex. 

ta  dot  étoJt  comptée  en  leur  préfence.  Suétone 
voulant  exprimer  en  détail  le  mariage  de  Mcfla- 
line  avec  C.  Silius ,  du  vivant  de  Claude  fon  marî^ 
dit  :  quam  cum  comperiffet  C,  Silio  etiam  nupjijfe  ^ 
dote  inter  aufpices  confignatâ, 

.  Les  magiftrats  plébéiens  nVtoîent  pas  créés  ou 
élus  aufpicatà  ^  c'eft-à-dire ,  après  que  Jes  aufpices 
■•^oicnt  cté  pris.  Lt%  magiftrats  patriciens  9^arro-  j 
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geoîeht  ce  jroît  cxclufîvement,  comAie  nôusl'afk 
prend  Appius  dans  Tite-Lîve  {n.  41.). 

On  ne  prenoit  les  aufpices  que  dans  un  endroit 
public  ;  &  nous  voyons  dans  Dîon  {xn,)  que  les 
confuls  à  Antioche,  &  deux  cens  fénatéurs  avcé 
eux,  ayant  voulu  prendre  les  aufpices,  achetèrent 
aux  dépens  du.fiîc,  pour  cette  cérémonie,  un 
terrein  qui  demeura  public  depuis  cet  inflant. 

Tous  les  ordres  de  l'Empire  Romain  prenoient 
les  aufpices  le  premier  jour  de  chac^ue  année  j 
pour  favoir  fi  elle  feroit  neureufe.  Ovide  l'attefle 
dans  les  Faûes  (1.  167.)  : 

Tempora  commiJI  nafcentia  rébus  agendis  » 
Totus  ab  aufpicio  ne  foret  annus  iners, 
Quifqae  fuas  artes  ob  idem  delibat  agenda, 
-    Nec  plus  qiihm  folituni  tiftificatur  opus, 

Columelle  (xr.  2.)  dit  que  les  habitans  de  la  cam- 
pagne prenoient  auffl  leis  aufpices  z\x%  calendes  de 
janvier  ,^n  ébauchant  totites  les  diverfes  efpèces 
de  leurs  travaux.  Les  empereurs  imitèrent  cette 
pratique  religiettfe  ^  &  ils  prenoieht  air  m'éme  font 
lés  aufpices  pùbiiqtremènt^  au  liom  de  tout  l'Em- 
pire. Cet  ufage  diira  jirfqu'à  Trajan.  Q.  MéteiU 
étant  devenu  fouverain  pontife  >  défendit  de 
prendre  des  aufpices  après  le  mois  fextilis  ou 
d'août. 

Les  aufpices ,  dans  une  armée  &  dans  une  eipé^ 
dition^  fe  rappbrtoient  uniquement  i.ix  génei^ 
oii  au  chef  de  l'entreçrife.  Les  fubaltêm'cs  rie 
combattoient  &  n'âgiiToient  que  fous  fcs  akfpica; 
même  lorfque  le  général  avoit  été  retenu  par  uiic 
maladie  >  &  n'avoir  pu  ailifter  à  l'aûlon.  Cdt 
pourquoi  6n  n'acfcoraoît  ni  le  titre  A'imperatot, 
ni  le  triomphe  ,  hi  l'ovation  à  un  commandant 
en  fécond ,  ctuoîqu'il  eût  fenriporté  ùtie  v^ftoit^ 
On  la  rapportoit  toute  entière  au  chef  fo'iis  tes 
aufpices  duquel  il  étoit  cenfé  avoit  côthbattii.  Lé 
chef  prêtoit  à  fes  fubairèrnés  fes  aufpices  ou  fofl 
bonheur ,  fi^  l'on  peut  fe  fervir  de  cette  exprtf- 
fion  pour  mieux  peindre  l'opinion  dci  Romkifl^ 
De -la  vient  qu'Horace  dit  d'Augufte  (O^  if* 
14.33.): 

Te  copias ,  te  confiUum ,  &  tuas 
Prâbente  dtvos. 

Et  Suétone ,  du  même  empereur  :  Domkit  partira 
du£lu ,  pàrtïm  aufpiciis  fuis, 
Ovide  dit  enfin  iTrifi.  iL  tji-): 

Per  quem  bella  geris ,  cujus  nunc  corpore  pugnar  ^ 
Aufpicium  cui  das  grande  ,  deofqut  tuos. 

Tous  les  miniftres  de  la  religion  romiine  affcc- 
toieut  un  idiome  particulier  pour  parler  de  leurs 
cérémonies ,  &  ils  confervoiejit  tous  les  mot^ 
furannés.  Les  aufpices  avoient  auffi  un  langage 
confacré  ^  dont  nous  allons  expliquer  une  igmic 
partie. 
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At^pkUmfacere,  (t  difoit  des  AÎfcawic  lorfqoe 
leur  aaguxt  étoît  favorable,  &  qull  cocouragcoic 
«  former  quelqu'encreprire.  Ceft  dans  ce  fens 

Jp'Horace  dit  que  la  paffion  confeUle,  aufpicium 
f^ity  comme  fi  eHe  étoit  uo  oifeau  de  boB  augure 
{Epi/t.ii.tj.): 

•  •••••  Ctd^  viiiofa  iikiJ0 

Fgcerh  anfpicium 

Âm^UiMm  imriare  oa  vitiare  ,  annoncer  qae  les 
tmfpicts  ne  font  pas  favorables. 

Aufpkimm  dirimere,  troubler  les  aufpices.  On 
ittribuoit  cet  e#ct ,  par  exemple ,  â  l'apparition  ou 
u  cri  des  feuris.  (Piîn.  8.  p.)  :  Soncum  occentu 
irimi  au/pic  ta,  aiuuUes  uftrtot  kahemus. 

In  aufpiciis  fUntîum^  défignoit  un  AM^pice  Tans 
ncan  y\ct  irritant.  L'augure  demandoit  de  quelle 
lature  étoit  Vaujpice^  des  poulets  >  par  exemple; 
e  puilcrius  xéporAovt  filentium  fibi  videri^  qu'il 
ic  vojoit  rien  de  contraire  i  vaufpîce  que  l'on 
Icfiroit.  Cette  réponfe  nVtoît  pas  un  préfage» 
nais  un  préparadr  néceflàire  au  préfagc. 

Aufpicium  ex  aewmniiiu.  Cicéron  parle  en  deux 
«droits  de  cet  aufpice ,  qui  n'étoit  en  ufage  que 
Ufis  les  camps  &  les  places  d'armes.  Quelques 
inteiprètes  n ayant  pu  découvrir  Icfpèce  de  cet 
nufptce^  ont  corrigé  le  texte  de  Cicéron  «  &  ont 
iroolu  lire  ex  agmlnibus ,  au-lieu  de  ex  acuminibus. 
Mais  cette  correûion  devient  inutile ,  aujourd'hui 
que  !a  cormoiiTarice  Jes  phénomènes  de  l'éleâricitc 
a  mis  i  portée  d'expliquer  Y  aufpice  ex  acuminibus. 
Il  fe  tiroir  des  érinccllcs ,  ou  plutôt  des  aigrettes 
ce  lumière  que  l'on  voyoit  briller  i  la  pointe 
«$  lances,  lorfque  le  tems  étoit  difpofé  â  l'o- 
ngc. 

Aufpicium  caducum ,  aufpice  rire  d'une  chute. 
On  liroit  un  préfage  lorfque  le  hafard  faifoit 
tomber  un  chapeau >  une  couronne,  une  robe, 
Bo  cheval  ou  fes  harnois.  Pluwrque  rapporte  dans 

yic  de  Brutus  deux  aufpices  de  ce  genre,  qui 
Çït'ragcoîcnt  la  dc?faitc  des  vengeurs  de  la  liberté. 
Y  premier  fut  félon  lui .  de  voir  le  lifteur  pré- 
ftntcr  à  Caffius  une  couronne  renverfée  ;  &  le 
«cond  fe  rira  de  la  chute  de  celui  qui  portoit 
«»nc  vidoire  d'or  de  Caffius,  &  de  la  chute  de 
c^ttc  même  (latue. 

Aufpicium  clive ,  auffice  qui  empéchoit  de  for- 
^  quelqu'entrcprife;  car  Fcftus  dit  nue  les  Ro- 
inains  appeloient  clivia  toutes  les  chofes  diffi- 
oies. 

Aufpicium  eoadum.  Voyez  Augurium  coaShim, 
*tt  mot  Augure. 

Aufpicium  juge ,  étoit  b  rencontre  de  deux 
ou  de  plnfieurs  animaux  attelés;  ce  préfage  étoit 
w»cftc.  Feftus  appelle  auffi  aufpicium  juge ,  ceiui 
que  Ton  tiroit  â  la  vue  d'un  aninul  attelé  qui 
ftndoit  Ces  excrémens. 

JufpicÎMM  liquidum  ,  aufpice  clair  &  précis, 

m  à^a$  yo  n^mpot  oi^  k  (ici  ^ur  8c  iêreia 
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Qe  jctost  aucun  doute  fur  robfenratîon.  Cee^n/l 
pi€€  fe  trouve  joint  ordinairement  )  avis  finifirm 
dans  les  auteurs  brins ,  chez  lefquels  les  préfaget 
heureux  étoient  tous  tirés  du  côté  gauche ,  le 
tonnerre  feul  excepté.  Plante  {tpid.  iL  i.  u)  : 

Liquida  txta  foras 

Aufplcio^  avi  fittifirâ. 

(Pfetul.jl.d^.jl.): 

Avifinijtrâ,  aujpicia  liquida  »  atque  exfentemtiMm 

Aufpicium  majus  8r  aufpicium  minus.  Cette  dif- 
tindion  portoit  fur  l'efpece  de  magiftrature  dont 
étoient  revêtus  ceux  qui  prenoient  les  aufpices. 
Elles  étoient  divifées  en  grandes  &  en  peotet 
magiftraturess  6c  les  aufpices  étoient  auC  de  deuaç 
fortes. 

Aufpicium  nauticumy  aufpices  ou  oifeaux  que 
confultoient  les  marins  avant  de  s'embarquer. 
Horace  fait  fouvent  allufion  à  ces  préCiges.  {fipad. 
X.  I.): 

Maid  foluta  navis  exit  aliie.  \ 
{Epod.  xri.  24.)  : 

Ratem  occupart  quid  maratnur  alite  f 

Claudius  Pulcher  &  Flamtnius  furent  punis  9 
difoit-on ,  pour  les  avoir  méprifés. 

Aufpicium  redefire ,  augure  que  l'on  tiroit  de 
la  rencontre  d*un  animal  terreftre,  tel  qu'un  rej 
nard,  un  loup,  5cc. 

Aufpicium  perenne.  Cet  aufpice  éloit ,  felofl 
Feftus,  celui  que  Ion  prenoit  en  traverfant  un 
flfuve  ou  un  ruifleau  dont  les  fotirces  étoient 
facrées.  Pour  prendre  cet  aufpice ,  les  magiftratt 
romains  traverfoient  l'eau  Petronia ,  lorfqu'ib 
alloient  faire  quelques  fondions  dans  le  champ 
de  Mars. 

Aufpicium  peftiferum.  On  donnoit  ce  nom  ans 
attfpices ,  lorfque  l*on  ne  trouvoit  point  de  cœur 
dans  une  viûime,  ou  lors  que  la  tere  de  fon  foie 
manquoit. 

Aufpicium  piaculare ,  étoit  celui  qui  fe  tîroît 
d'un  événement  funcfte  arrivé  pendant  le  facri- 
fice,  tel  que  la  fuite  de  la  viâime ,  fon  mugiflTe* 
ment  i  Tinflant  de  l'immolation ,  fa  chute  fur  un 
côté  réputé  finiftre ,  &c.  Virgile  en  parle  {JEneld* 
iLii}.): 

.  •  •  •  Quaiis  fugit  cùm  faucius  aram 
Taurus  «  if  ÎMcirîam  excufit  cervice  fecurim. 

Aufpicium  9rdtermine,^  On  donnoit  ce  nom  auz 
aufpices  que  l'on  prenoit  en  paflant  des  terres  du 
peuple  romain  fur  ceHes  d'une  autre  narion^ 

Aufpicium  finifirum.  Bon  augure  pour  les  Ro- 
mains, qui  regatdoient  comme  avantageux  tous 
les  prodi2es  opérés  du  côté  de  leur  main  gaudie  : 
en  quoi  ils  étoient  diamétralement  oppofés  aus 
Grecs.  Varron  {Ling.  Latin,  vt.)  dit  que  l'on 
fvfpcodo^t  ^  .co|i  d^s  o^iias  des  rcpréfcnuôoiai^ 
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©bfccnes ,  pour  emptchcr  que  rien  ne  pilt  détrutrc   ' 
Tcffet  des  aufpices  de  la  main  gauche ,  ne  quïd 
ohfit  honé  fcÂVA  caufa  :  dc-li  vint  le  furnom  de 
fcAVola, 

Aufpiciam  viaU  ^  toute  rencontre  funeftc.  Sij 
par  exemple  ,  une  belette  travcrre  le  chemin  ,  un 
fupcrlluieux,  dit  Théophralle,  ne  continuera  pas 
fa  route  fans  avoir  fait  paffer  avant  lui  quel- 
qu  autre  perfonne  ^  ou  fans  avoir  jeté  trois  pierres 
su^deU  au  chemin. 

jiufpUium  urbanum^  aufpice  que  les  magiflrats 
appelés  Urbani  prcnoient  dans  la  ville»  &:c. 

AUSTER  éto!t>  comme  les  autres  vents,  fils 
d'Aftrcc  &  d'Aurore  :  c!ttoit  le  vent  du  midi. 
Voici  comment  Ovide  le  rcprc fente  :  «  il  vole 
••  avec  Tes  ailes  mouillées ,  le  vifage  couvert  d'un 
»  nuage  épais  &  obfcur,  &:  la  barbe  chargée  de 
*  brouillards.  Les  nuées  aiïemblécs  fur  fon  front , 
»  font  couler  IViu  de  fes  cheveux,  de  Tes  ailes  & 
»•  de  fon  fein.  Dès  que  ce  vent  orageux  a  ralTem- 
»  blé  les  nuages ,  &  qu'il  les  a  cntaOïs  les  uns  fur 
'•les  autres,  on  entend  yn  grand  bruit,  &  la 
"  pluie  tombe  en  grande  abondance  " 

Le  vent  du  midi  eft  brûlant  en  Italie  i  il  def- 
fcchc  les  campagnes  &:  les  parterres.  Auflî  Vir- 
gile dit-il  {Eciog,  1,  V*  58.)  : 

Ehcu!  quidvoim  mifero  mihi  ?  Fioriùuj  Auftrum 
Perdit  us.  .  • .  *  .  immifi 

Et  Stacc  (/.  j.//v.  j.v.  izp,): 

Patente fquc  rofâ  primas  moriuntur  ad  Aufiros. 

VAufltr  étoit  auflî  nuifible  aux  hommes  qu'aux 
végétaux î  c'crt  pourquoi  Horace  dit  de  lui  {Od, 
14*  liif.  2.): 

Frufira  pcr  autumnos  rjocfntem 
Corppribuj  metuemus  Aufirum* 

Un  autre  écrivain  l'appelle  piumhtus  Aufler^  à 
caufe  de  la  laffitudc  que  Ton  éprouve  pendaht 
qu'il  fouffle. 

AUSTERUS  color ,  étoit  chez  les  Romains 
une  couleur  quelconque  trcs-foncée-  Pline  (/jt, 
c.  }80  dit  de  la  belle  pourpre  :  Nimiaque  ejus 
nigritics  dat  aufieritatem  illam  nitonmque  qui  quÂ- 
ritur  iocci, 

AUTEL.  Hérodote  (//v.  2.  f.  4*)  dit  que  les 
Egyptiens  font  les  premiers  qui  ayent  confacré 
aux  dieux  des  temples ,  des  ftatues  &  des  auuls, 
Ceft  pourquoi  nous  commençons  cet  article  par 
les  ittitels  égyptiens  j  auxquels  on  pourra  rappor- 
ter ceux  des  Pcrfes. 

Autels  égyptiens  et  des  anciens  Grecs* 
Paufanias  ,  décrivant  V autel  de  Diine  à  Elis,  ob- 
fcrve  qu'il  rcffcmbloit  aux  autth  égyptiens  >  en  ce 
qu'il  aîloit  en  s'élargiffant  de  fa  table  fupérîeure 
iufqu'i  la  bafc.  Dans  un  deflfm  rapporté  de  la 
Hautc-Fgypte  par  Paul  Lucas,  on  voit  quatre 

Srêircs  facrifiant  une  oie  qui  cft  placée  fur  un  autel 
nmé  par  une  colonne  que  fuppcnc  une  bafc 
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5*élevant  en  dknhiuant  de  largeur  >  6c  terminée 
par  une  bafe  fcmbîable ,  mais  plus  petite  &  icn- 
verfée ,  fervant  de  table  A* autel.  Si  Ton  ajoute  I 
ces  deux  monumens  V autel  égyptien  décrit  pat  le 
comte  de  Caylus  {Rtc.  d'ant,  i,  67.)»  €»n  aura 
une  notion  précifc  des  autels  de  ce  peuple,  8c 
Ton  verra  que  leur  caraftcrc  diftinftif  eft  de  s VIC' 
ver  en  diminuant,  pour  s'élargir  cnfuitc  vêts  k 
table.  Voici  fes  paroles  : 

«  La  hauteur  générale  de  cet  ouiel  ^gypuen 
cft  de  deux  pieds  neuf  pouces  trois  lignes ,  & 
dans  toutes  fes  parties  il  cft  exaftement  rondûr 
fon  plan»  mais  comme  il  va  en  diminuant  depuiï 
le  pied  jufqu  à  l'endroit  qui  dans  la  partie  fupt- 
rieorc  prend  la  forme  d'une  gorge,  ce  raonuracnr, 
qui  avoit  quatorze  pouces  de  diamètre  dans  \i 
partie  qui  pofe  à  terre  (n^  4) ,  n'en  a  que  £1 
fie  demi  à  Tendroit  le  plus  étroit  j- déterminé  par 
une  baguatte  ou  moulure  ronde  d'un  pouce  <lc 
haut  i  &  commençant  de-là  à  s'élargir  ,  il  s'évifc 
iufqu  a  la  hauteur  de  cinq  pouces  i  de  façon  cjtic 
le  deffus  do  monument  dont  je  donne  le  plia 
au  n^,  5 ,   fe  trouve  avoir  cinq  pouces  de  <iii- 
métre.  Cette  partie  ,  creuféc  de  quelques  pouces, 
repréfentc  afl'ez  bien  une  efpcce  de  plat  ou  Je 
parère,  &:  il  s'y  trouve ^au  centre  un  trou  d*cn- 
viron    trois    pouces    de    profondeur ,    dont  je 
donnerai  plus  bas  l'ufagc/ 11  ell  aîfé  dimaginct 
que  Tautrc  trou  de  pareille  profondeur  qui  cft 
fous  le  monument,  n  y  a  été  pratique  que  pour 
l'arrêter  Zc  le  fixer  fur  le  pavé  du  lieu  0^^ 
étoit  anciennement  placé.^  U  eût  eu  ^.^>^^^4H 
grâce ,   fi   fon  contour  fût   venu    mourir  cn^ 
ment  for  ce  pavé ,  Ôf  c'eft  ce  qui  m'a  engage  i 
élever  le  monument  fur  une  plinte  ou  moulure 
carrée  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut.  >^ 

«  Malgré  fa  grande  antiquité ,  &  les  danger 
qu1l  a  dû  courir  dans  le  tranfport ,  il  n*eft  en- 
dommagé qu'en  quelques  endroits  >  encore  Cf< 
fra<fture5  n'empêchcnt-elles  pas  qu  on  ne  jugedc 
ce  qu  il  étoit  avant  qo1l  eut  fouffert  ces  altétt- 
tions.  Les  hiéroglyphes  dont  il  elt  enrichi,  foit 
aoflTi  entiers  que  s'ils  fortoient  des  mains  du  gnr 
veut  ;  &  Ton  ne  faoroit  affcz  admirer  rék- 
gancc  &:  la  fineffe  avec  lefquelles  ils  font  tra* 
vailles.  » 

«Je  fuis  perfuadé,  dit  il  encore  (/W,  60)1 
que  celui  ci  etl  un  autel  égyptien,  &  j'efptrequoo 
en  fera  convaincu  par  les  raifons  que  je  vaisciœ|y 
fer.  Paul  Lucas  avoit  dcATmé  dans  la  Haiitc-Eg^B 
un  monument  où  Ton  voit  quatre  prêtres  occa^ 
au  facrifice  d'une  oie.  L'*"^rir/  fur  lequel  cet  ani- 
mal paiojt  déjd  immolé ,  eft  fi  femblable  i  cm 
que  j'ai  fait  graver ,  que  ce  feul  exemple  fuffiroit 
pour  décider  la  queftion  î  mais  d'autres  rappon* 
rendent  encore  la  chofe  plus  chire.  Hérodote  d« 
que  les  Grecs  ont  emprunté  des  Eevprien$  Ici 
cérémonies  relîgieufes.  On  peut  conclure  dcjj^ 
qu'ils  en  avoicnt  re<^u   Tuface  ^  ta    forroc^ 
autchs  &  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  r 
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retnieis  auttts  des  Grecs  avoient .quelque  reflem- 
bnce  avec  celui  que  j'ai  d'abortî  ticcrit.  » 

Parmi  les  itionumens  que  M.  Tabbé  Fourmont 
voit  fait  deffiner  dans  Ton  voyage  du  Levant  « 
ntrepris  par  ordre  du  roi ,  il  s'cft  trouvé  cinq 
utels  »  que  je  mets  fous  les  yeux  du  leâeur ,  afin 
ju'il  foit  en  état  de  les  compaier  avec  celui  que 
'attribue  aux  Egyptiens.  Vauttl  du  n^.  \,  auroit 
uffi  pour  établir  cette  comparaifon  s  mais  les 
mtres  nous  apprennent  que  les  Grecs  ont  mis' 
plus  de  variété  que  les  Romains  dans  la  forme 
de  leurs  autels.  M.  Fourmont  m'a  aflîiré  que  les 
cinq  autels  gravés  dans  cette  planche  »  font  un. 
peu  évuidés  fur  leur  furfice  fupérieure  $  que  dans 
le  milieu  de  cette  même  furface^  on  voit  un  trou 
de  quelques  pouces  de  profondeur  ;  &  qu'enfin 
3  y  en  a  deux  qui  font  percés  fur  les  bords  de 

Quelques  autres  trous  plus  petits,  dans  lefquels 
avoit  trouvé  du  plomb  &  des  relies  de  fou- 
dure.  Je  croirois  que  les  trous  ont  été  faits  pour 
anéter  &  fixer  une  baffine  de  cuivre  ;  ou  pour 
affeoir  plm  aifément  la  viâime  »  ou  plutôt  afin 
d'en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
11  y  avoit  aufii  des  ficfies  ou  des  pointes  de  métal  j 
auxquelles  on  attachoit  la  viâime.  » 

Autels  des  Grecs  depuis  la  guerre  de  Traye, 

Autels  des  Romains.  Les  différences  qui 
peuvent  exifter  entre  les  autels  de  ces  deux  na- 
tions, dont  le  culte  fut  à-peu- près  le  même  > 
font  prefque  nulles  ;  c'eft  pourquoi  nous  les  réu- 
ûifloDs  dans  le  même  anicle. 

la  autel  étoit  une  élévation  deftinée  i  offrir 
des  facrifices  â  quelque  dTvinité.  Les  Grecs  lui 
donnoient  le  nom  général  fimfélç ,  mais  les  Latins 
créèrent  ceux  à*ara  &  à*altare.  Ils  donnèrent  le 
dernier  nom  aux  autels  fur  lefquels  on  facrifioit 
aux  divinités  fupérieures ,  &  ils  dérivèrent  altare, 
ah  ûldtudine.  Ara  défignoit  indiftinâernent»  chez 
les  Latins  »  les  autils  des  dieux  fupérieurs  >  & 
ceux  des  divinités  inférieures. 

Les  Grecs  admettoiept  une  didinûion  dIus 
fortement  prononcée  entre  les  diverfcs  efpcccs 
i  autels.  Les  uns  étoicnt  très  -  hauts  j  celui 
de  Jupiter-Olvmpien  {Paufanias  ,  Elhic.)  entre 
tutrer.,  étoit  élevé  de  vingt-deux  pieds  grecs  >  on 
les  confacroit  au  culte  des  dieux  du  ciel  »  appelés 
eu)  ùfûf.u.  Les  dieux  terrefires,  tels  que  Vefia» 
la  Terre ,  la  Mer ,  &c.  &  les  Héros ,  n'avoient 

Sue  des  autels  peu  élevés  ^  appelés  î#%«^«f  >  des 
)yers.  On  creufoit  des  fones  »  a«»»«c  »  pour 
[acrifier  aux  divinités  infernales  ^  fouterreines  > 
•9*x,Unêti.  Porphvre  ajoute  à  ces  trois  efpèces 
iautels,  les  endroits  confacrés  paniculièrement 
au  culte  de  l'univers  &  des  nymphes  j  c'étoient 
des  antres  obfcurs.  Mais  toutes  ces  dillinâions 
k  perdirent  dans  la  fuite  j  &  on  les  confondit 
ordinairement  les  uns  avec  les  autres. 

On  piaçoh  ordinairement  les  autels  du  côté 
de  l'orient ,  à  Tentrée  des  temples ,  &  devant 
b  ftatHesdes  dxvinitcsj  qui  en  occupoicut  ordir 
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fialrement  le  centre.  Lorfque  le  moment  du  A- 
crifice  étoit  venu  «  on  ouvroit  les  portes  dur 
temple ,  afin  que  le  peuple  >  raffemblé  fous  les 
(>orttques  extirieurs»  pût  voir  Vautel  &  la  vic- 
time i  car  les  prêtres  feuls«  fc  quelques  perfonncs 
privilégiées ,  entroient  dans  la  cella ,  c'eiKadire , 
dans  l'mtérieur  des  temples  »  tout  le  peuple  prioit 
fous  les  portiques  extérieurs  :  c'eft  pourquoi  les  . 
temples  antiques  en  font  ornés  fur  le  devant^  ^ 
quelquefois  fur  leurs  quatre  faces. 

Les  premiers  aui^ls  ne  furent  laits  qu'avec  dir 

f^azon  i  &  les  poètes  les  rappellent  toujours  » 
orfqu  ils  veulent  peindre  la  umplicité  des  pre* 
miers  tems.  Ovide  (Fafi.  i.  341.)  : 

Ante  deos  komini  quod  concîliare  valeret» 

Far  erat ,  &  puri  lucida  mica  falis.,.» 
Ara  daiat  fumos  herhis  contenta" fahinis. 

Tertullien  les  appelle  temeraria  altaria  (Apolog, 
c.  if.)  •  Frugi  reugio,  &  pauperes  ritus ,  &  nu/la 
Capitolia  certamtia  cœlo  ,  fed  TiiftMARtA  de  cef" 
pite  ÂLTAKtA.  Ces  autels  de  gazon  font  défignés 
dans  Virgile  fous  le  nom  de  gramineu  arâ.  {JEneid^ 
Xi  t.  II  g.): 

In  medtoque  fbcos,  &  d/s  communlbus  aras 
Gramineas 

On  les  élevoit  fous  des  arbres  «  ou  on  les  cou«« 
vroit  des  rameaux  de  Tarbufte  confacré  â  la  divi-* 
nité  que  l'on  vouloit  honorer»  de  chêne-verd  pour 
Jupiter ,  de  laurier  pour  Apollon  «  de  myrte  pour 
Venus  >  de  peuplier  pour  Hercule^  de  lierre  «  de 

i>ampre  &  de  figuier  pour  Bacchus ,  de  pin  pour 
e  dieu  Pau  ,  de  cyprès  pour  Plutotr  8c  pour  Syl- 
vain «  &c.  Ces  rameaux  étoient  défignés  ordi- 
nairement par  les  Latins;  fous  le  nom  général 
ruLBMXM y  qui  étoit  cependant  celui  delà  ver* 
veine.  Horace  {Od,  i.  19.  ^3.): 

H:c  vivum  mihi  cefphem  ,  hic 
Verbenas ,  pueri,  ponite. 

Ces  monceaux  de  gazon  ^  quoique  confacrés 
fur  le  fommet  des  montagnes  aux  divinités  fupé- 
rieures y  &  aux  inférieures  dans  les  vallées  >  ne 
portoient  pas  toujours  le  nom  d'autel;  car  Héfy^ 
chius  &  Fnavorin  appellent  les  facrifices  que  Toa 
y  faifoit  4  ^vrai  àwZmfiêt  ^  offrandes  fans  autel. 

Les  pierres  remplacèrent  le  gazon  j  tk  l'oa 

voyoit  encore  un  autel  de  cette  matière  dans  le 

ftade  d'Olympic ,  confacré  à  Hippodamie,  felom 

*  Paufanias.  La  brique  ^  le  marbre  &  les  métaux 

précieux  fuccédcrent  aux  fimples  pierres. 

On  fe  fcrvît  même  de  cendres  pour  fabriquer 


des  autels ,  qui  n'étoient  alors  qu'un  monceau  de 
cendres  cimenté  par  le  fang  des  viâimcs.  Vautet 
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brûlées  en  l'honneur  è\x  dieu.  PAufanias  décrit 
un  ftmblablc  auui  d'Apollon  rwihtfy  de  cendres, 
àThcbes. 

Lres  anciens  metcoient  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde  >  un  autel  fait  avec  dies 
cornies  d'animaux  entaiTées.  On  le  voyoit  à  Délos; 
ic  l'on  difoit  qu'Apollon ,  ipé  de  quatre  ans  iêu- 
lement  >  l'avoit  fabriqué  avec  les  cornes  des  che- 
vreuils tues  par  Diane  ,  fa  fœur  y  fur  le  mont 
Cinthus.  Plutarque  l'avoit  vu,  &  difoit  qu'il 
tvoit  admiré  la  force  de  l'enti^lacement  des  cor^ 
nés,  qsi  formoient  feules  Vûutei,  fans  être  liées 
pair  aucun  ciment  ou  corps  étranger.  Euftathe 
(  I/iad.  0.  )  place  cet  autel  a  Fphèfc  ;  ce  qui  prou- 
veroit ,  s'il  n'y  a  pas  erreur  dans  le  texte ,  que 
l'on  avoit  fiabriqué  deux  femblables  autels.  Ovide 
en  parle  comme  d'une  chofèmerveilleufe  ÇUeroid. 
XXI.  59.)  : 

MÀKor  &  inmitméris  firuff^m  dt  comltus  arat^. 

Il  ne  -faut 'pas  confondre  ces  eomes  de  che- 
vreuils avec  celles  dont  on  ornoit  les  angles  des 
autels  carrés.  Les  écrivains  grecs  &  latins  en 
parlent  fouvent.  Nonnus  {Dyonifiac.  Hb-  44.  96) 
dit  qu'Agave  voulant  accomplir  Tordre  de  Lad- 
mus,  monta  fur  une  montagne  élevée,  &  o/Trit 
une  brebis  fur  un  autel  orné  de  belles  cornes , 
xttt  tUtfif  9«p«  /9«/M«.  On  négligea  par  la  fuite 
de  mettre  de  véritables  cornes  aux  autels  ;  mais 
•n  les  figuroit  fouvent  par  quatre  parties  aiguës 
Se  faillantes  qui  s'élevoient  au-deflus  de  la  table 
4e  \' autel.  Lts  médailles  romaines  nous  offrent 
quelquefois  des  autels  avec  des  cornes  d'animaux, 
ipais  le  plus  fouvent  avec  ces  cornes  faâices, 
oui  fe  retrouvent  aux  autels  antiques  des  collec- 
tions de  Rome, 

Les  autels  étoîcnt  diftingués  en  deux  efpèces, 
relativement  à  leur  ufage.  Les  premiers,  fur  lef- 
qiiels  on  ne  brûloit  point  de  viûimes  ,  s'appc- 
loient  u%\ip«i  ou  hùtlfiêucru ,  fans  feu  ou  jamais^ 
cnfanglantés.  eV««p«'>  brûlant,  étoit  le  nom  des 
autels  fur  lefqucls  on  confumoit  les  animaux. 
Laërce  ,  dans  la  vie  de  Pythagore ,  parle  d'un 
ûutcl  de  la  première  efpèce ,  dédié  à  Apollon , 
<jue  l'on  voyoit  à  Délos  ,  auprès  du  fameux  autel 
fabriqué  avec  des  cornes.  Ce  philofophe  le  falua 
avec  refpeft  ,  conformément  à  £cs  principes  > 
parce  qu'on  n'y  ofFroit  que  du  bled ,  de  l'orge 
^  des  gâteaux  >  fans  y  allumer  jamais  de  feu  pour 
biûler  des  viâimps.  Jupiter  très-grand,  tv^tros, 
avoit  de  même  un  autel  (  Paufanias ,  Arcad.  )  , 
fur  lequel  oR.n'offroit  rien  qui  eût  eu  vie.  Cécrops, 
roi  d'Athènes ,  l'avoit  ainfi  ordonné,  &  l'on  n'y 
pouvoir  préfenter  que  des  câteaux  appelés  %ihi^ioi. 
Tacite  parle  d'un  autel  dédié  à  Vénus-Paphienne , 
fur  leouel  on  n'oftroit  pobt  de  viûimes  ;  mais 
€>n  y  faifoît  brûler  des  parfums ,  folîs  precihus 
b  igné  puro  adolebant.  (Hift.  il).  (J"^'^"^  ^^^ 

iHfitel  fup  hmi^t^ff  pn  Bc  pçMvpjc  çcppn^ffg: 
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pas  l*9ppelûr  «^/m^  ;  il  formoic  une  troifièsc 

efpèce. 

On  çonfacroit  les  autels  avec  beaucoim  de 
folemnité ,  ainfi  que  les  temples.  (  y^oy<\  to^ 
sécjiation).  Pour  en  perpétuer  la  mémoire,»^ 
gravoit  fur  les  autels  les  noms  ou  les  attributs 
des  divinités  auxquelles  ils  étoient  dédiés ,  Ici 
noms  de  ceux  qui  les  avoient  fait,  élever ,  &  U 
caufe  pour  laquelle  ils  avoient  été  faits.  Les 
Recupls  d'Antiquités  du  comte  de  Cayliis  lea- 
fisrment  deux  autels  dédiés  à  la  défiUt  Oi\ffi$ 
apportés  en  France  par  Fourtnont  >  &  qui  feot 
dépofés  parmi'  les  marbres  de  racadcmîc  des  iof- 
çnptions  &  belles-lettres.  Le  premier  eft  un  auul 
fur  lequel  on  lit  :  kaeOAAMA  or  ai,  Cleodami 
Onga  ;  ou  Cléodama  a  confacré  cet  autel  à  h 
déefle  Onga.  L'infcription  çft  en  ioufiropkédMt 
c'eft-àdire,  que  les  deux  lignes  vont  altemadye- 
mcnt  de  droite  à  gauche  ^  &  de  gauche  i  droite. 
Il  n'y  a  qu'un  gamma  dans  le  mot  orAi ,  pans 
que.  l'ufage  étoit  alors  de  fupprimer  les  Icttrei 
doubles.  Enfin  ,  l'infcription  étant  en  diakâe. 
dorique ,  le  datif  du  root  OPA  a  dû  fe  termina 
de  mênie  en  a  ,  &  on  y  a  joint  un  I ,  qui  ancien» 
nemcnt  caraftérifoit  ce  cas,  &  qu'on  a  remplace 
depuis  |âur  un  I  foufcrît.  Cet  auul,  qui  eft  ti?^ 
ancien ,  eft  de  pierre  noire  i  il  a  deux  pieds  « 
demi  de  hauteur.  Le  fécond  eft  de  même  ha»> 
teiu:  que  le  premier ,  d'une  même  qualité  à 
pierre ,  &:  s'eft  trouvé  dajis  le  même  endroit 
L'infcription  n'eft  pas  entière  5  &  les  deux  mots 
qui  rcftent  font  croire  ai\e  cet  autel  avoit  été  apffi 
confacré  à  h  déefife  Onga  par  f)émétria ,  qi 
peut-être  étoit  une  prêtreflc  de  fon  temple. 

Les  Romains  avoient  le  même  ufage.  On  en 
trouve  mille  exemples  dans  les  Recueils  d*in(^ 
criptions  ;  &r  nous  n  en  rapporterons  qu'un  ftal 
pris  d'un  autel  trouvé  à  Rome  : 

C.    JUNIUS.   ANICETUS 

8ÔLI.    DIVINO.   SUSCEPTO.   VOTO. 

ANIMO.   LUBENS.    D.   D. 

Le«  anciens  élevoîent  des  autels  pour  des  aufef 
três-dîfFérentes  les  unes  des  autres,  lis  en  avoient 
même  de  très-petits  dans  leurs  laraires ,  &  à 
portatifs  ,  qu'ils  appcîcient  foluiiles ,  pour  les 
voyages.  On  drcflbit  à  volonté  ces  petits  autels; 
&  Paufanias  {lib.  ^.)  parle  de  pUificurs  amis 
portatifs  que  Ion  drefloit  fous  de  grands  por* 
tiques  dédiés  à  Jupiter ,  Se  que  l'on  retiroit  tki- 
tement ,  parce  au*ils  étoient  faits  de  pierres  ca- 
laflees  fans  beaucoup  de  recherche. 

On  élevoit  fouvent  des  autels  fur  les  froft* 
tières  d'un  pays ,  afin  d'en  rendre  les  limites  &• 
crées  &  inviolables.  Ces  frontières  d'ailleurs  1 
n'ctoient  fixées  quelquefois  qu'après  des  guêtres 
&'  des  traités  de  paix.  Les  au:cls  qui  avoient  fecd 
4£e$  ttiûrés  &7UX  iî^;mens  qui  lcs.^cçoj[npajppiP||t 
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I  dêrefiolënt  âc%  témoins  ^oujoûrt  flibfiffans. 
lexindre  »  revenu  de  I  expéciitiou  des  Indes  ^ 
oulot  îfnîier  Hercule  &  Bacchu»^ ,  dîfent  Stribon 
:  Qui,ite-Curcc  >  il  fit  conlhuire  douze  auicis 
rcc  des  pierres  taillées  >  pour  confcrver  la  mé- 
loirc  de  fes  conquêtes.  11  ne  faut  pas  les  con- 
c>ndrc  avec  les  auuis  confacrés  aux  douze  grands 
lieux  j  qife  le  même  conquérant  aYoit  déjà  cfevés 
i  l'entrée  de  TAfic,  félon  Juftin  (//^.  iL  c.  f.), 
ti  arec  ceux  qu'il  drèffi  à  fon  départ  d'Europe , 
en  rhonrieur  de  Jupitcr-Defccnfcar,  de  MiftcrV^ 
k  d'Hercule.  Les  hiftorieris  &  les  géographes 
BOUS  foumiffent  un  grand  nombre  d'exemples 
de  cet  ufàgé ,  qui  étoit  à  la  fols  politique  &  reli- 
gieux. 

.  Nous  avons  vu  à  Tartielc  Asile  ;  que  les  autels 
fenroient  chez  toutes  les  nations ,  même  chez  les 
karbires,  de  refuge  aux  malheureux  »  aux  efclaves 
nakraitcs  &  aux  fupplians.  Ceux-ci  fe  réfugioient 
iBprèsdes  aateU,  s'afTe voient  fur  leurs  degrés»  ëc 
prdoient  un  profond  filence.  Leur  attitude  expri- 
voit  leur  douleur  ^  leur  defir  Hc  leur  denunde. 
Çcftainfi  que  dans  rOd>'ffée  cH.  ij^.)^  ^lyfl« 
i'afficd  fur  la  terre  auprès  des  Lares  du  roi  Alci- 
OoaSji  dont  il  venoit  implorer  la  proteâion. 
Thcmiilocle  s'étant  réfugié  chet  les  lIIoloiTes» 
s'affit  de  même  chez  Admcte  «  auprès  des  Lares 
€0  du  foyer  qui  leur  étoit  confacré  &  leur  fcr- 
Toit  S  autel  ^  pour  c  mouvoir  la  pitié' de  ce  jeune 
roi 

Ceux  qui  offiroient  un  facrifice  dévoient  xovl- 
^i): autel  y  6c  répéter  avec  le  prêtre  les  paroles 
^ces  i  fans  quoi  Ton  croyoït  que  les  dieux 
rcfufoient  leurs  hommages.  Les  loix  de  Numa 
^feodoient  aux  concubines  de  toucher  les  au- 
uUy  parce  qu'elles  les  auroient  fouillés.  Lorfoue 
ce  facrilége  avoir  été  commis^  la  concubine  de- 
îohlc  réparer  en  immolant  un  agneau,  en  laif- 
&nc  flotter  fes  cheveux  au  gré  des  vents  $  & 
pendant  cette  offrande ,  le  prêtre ,  tourné  vers 
i  orient ,  répétoit  trois  fois ,  à  voix  haute ,  une 
prière  connue  dans  des  termes  furannés  j  ^  qui 
«oit  confervée  dans  les  livies  de  Numa. 

On  faifoit  aulTi  toucher  Y  autel  à  ceux  qui  prê- 
toicnt  ferment.  Virgile  a  exprimé  cette  cérémo- 
Dic  {JEneid.  xu.  loi.): 

Tango  aras ,  mediofque  ignés ,  &  numina  tefion 

U  poète  a  parlé  ici  cfune  manière  conforme  aux 
Péages  de  l'antiquité  la  plus  reculée.  Car  Théon, 
^interprétant  Aratus,  nous  dit  que  dans  la  guerre 
•es Titans,  tous  les  dieux  fe  lièrent  enfemble  par 
>n  ferment  redoutable  prononcé  autour  d  un 
•Wf/ qui  devint  depuis  une  conilelhtion,  &  qui 
fit  naître  l'ufage  de  toucher  les  autels  en  prêtant 
liraient }  cet  u(àge  étoit  exprime  par  les  mots 
Foivans  3  tfrcjj  tangere  AoxCcyut  Ion  juroit  de  bonne 
oîj  mais  fi  Ton  fe  parjuroit,  on  fe  fcrvoit  de 
cxptctionJlagtHàre  aras  ^  parce  que ^  félon  fèrfc 
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(Satft.  /r.  4S.)j  celui  qui  faîfoît  un  faux  fer- 
ment paroifloit  frapper  à  coups  redoublés  h 
divinité  dont  il  infuhoit  tes  autels  par  fon  crime. 
Ceux  qui  croient  près  de  mourir  »  embraffoieiit 
duffi  les  autels.  C'eft  dans  ce  fens  que  Ton  die 
dans  l'Hercule  furieux  de  Sénèque  (//.  i.  501.): 

Conjugua  quoniarti  ptrvicax  nofird  abnuis  , 
Regemqut  Urrts  :  fceptra  quià  poffint  ,  Jcies. 
Campleâere  aras  ;  nullus  eripiet  deas 
Te  mikî, 

es  Embraiïe  les  autels ,  fi  tu  veux  i  mais  aucune 
divinité  ne  pourra  te  fouiUaire  à  mes  coups.  *» 

On  élevoit  fouvent  des  autels  aux  morts  £c 
aux  dieux  Mines.  La  plupart  des  tombeaux  portent 
cil  abrégé  la  formule  dus  manibus  ou  d.  m.^ 

3ui  en  taîfoit  des  el^éces  A' autels  confacrés  aux 
ivinités.  D'ailleurs  j  on  leur  élevoic  des  autels 
proprement  dits  fur  les  fépultures.  Nous  en  don- 
nons au  mot  AscTA  un  exemple  pris  entre  mille. 
Suétone  le  témoigne  dans  la  Vie  de  Néron  s  il 
dit  que  l'on  plaça  dans  un  tombetu  un  feuil  ât 
porphyre  >   furmonté  à* Vin  autel  de  marbre  de 

Luna In  eo  monumento  folium  porphyretici 

marmoris  fuperfiante  Lunenfi  ara....  Et  Silius  Ita- 
liciiS  (xr/.  509.): 

....   Odorifiris  adfpergens  fioribus  aras  , 
Tum  mânes  vocut  excitos. 

Les  cendres  des  morts  n'étoient  pas  nécef^ 
faites  pour  l'éreâion  des  autels.  On  en  élevoit 
i  leur  mémoire.  C'eft  ainfi  que  Vh'gile  peint 
Andromaque  facrifiant  fur  le  cénotaphe  d'Heâor. 
(///.  305.): 

Libahat  cineri  Andromache  ^  manefque  vocabat 
HeUoreum  adtumulum  ^  viridi  quem  cefpite  inanem 
Et  geminas  ^  caufam  lacrymis  »  facraverat  aras. 

&  (/i^.  6.   177.)  les  Troyens  faifant  des  funé*» 
railles  fur  le  cénouphe  de  Palinure  : 

Haud  mora  >  fefiînant  fentes ,  aramque  fepulctt 
Congerere  arboribus ,  caloqwt  educere  tentant. 

Tadte  peignant  la  douleur  des  habinns  de  l'Italie 
i  la  vue  des  cendres  de  Ge rmanicus  ^  parle  des 
autels  qu'ils  élevoient  fur  leur  pafliitgt  (Annai. 
///.  2.  )  : . . .  Etiam  quorum  diverja  oppida ,  tamcn 
obvii ,  &  viHimas  j  atque  aras  diis  manibus  fia^ 
tuent  es  y  lacrymis  &  conclamationibus  dolorem  tefla- 
bantur,  Gernr.^nicus  lui-même  conduifant  les  lé- 
gions romaines  contre  les  Germains,  rétablit  \auttl 
confacré  à  Drufus,  que  les  barbares  avoient  ren- 
verfé  (Annal  //.  7.  3.)  :  Veterem  aram  Drufo 
fitam  disjicerunt ,  reftituit  aram.  Cependant  le.corpS 
de  Drufus  avoir  été  rapporté  à  Rome.  Suétone 
dit  encore  de  ce  frère  de  Tibère  (  Claud.  c  1 .  n.7.) 
.  qu'à  fa  mort,  arrivée  dans  la  Gern>anie,  l'armée 
qu'il  coaunaBdoii  lui  éltva  un  tooibcau  fait  i  U 
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hàtCj  autour  duquel  chaque  année  let  troupes 
romaines  dévoient  faire  des  évolutions,  &  les 
dcputcs  des  confédcrations  gauloifes  dévoient 
faire  des  fupplicanons. 

Dans  les  camps ,  les  autels  étoicnt  placés  devant 
la  tente  des  empereurs  ou  des  généraux.  Cette 
jiofition  ctoic  conforme  aux  rites  facrcsj  caril 
îalloit  que  le  facrîficateur  fût  tourné  du  coté  de 
l'orient,  & ,  fi  la  chofe  ctoir  împolTible  ,  vers  un 
fleuve  ou  vers  un  chemin.  On  lait  qoc  la  prin- 
cipale me  du  camp  étoic  alignée  fur  la  tenre  du 
chef  j  de  forte  que  le  facrificateur  fe  trouvoit 
|>lacé  vis  à-vrs  de  l'armée  &  de  !a  porte  Préto- 
rienne,  qui  étoit  toujours  tournée  du  coté  de 
Torlent  ou  de  rcnnemi. 

En  s'embarquant  >  on  ne  manquoit  pas  d'élever 
des  tfwff/j  aux  divinités  de  la  mer  i  on  immoloit 
un  taureau  à  Neptune  &  à  Apollon  j  des  brebis 
noires  à  la  Tempête,  &  des  blanches  aux  Zéphirs  : 

Nigram  kytmipuudem  ,  Ztpkyrisfdkîbus  ûlham. 

L'on  jetoît  leurs  entrailles  dans  les  flots,  &  Ton 
f»c  levoit  point  Tancre  fans  s*être  affuré  de  la  pro- 
tcÛion  des  dieux* 

Quoique  chacun  eût  de  petits  autels  dans  fa 
maifon,  pour  y  facrilier  aux  Lares,  aux  Génies, 
aux  Junons  &  aux  divinités  protedrices  de  fa 
famille  ;  prefque  tous  les  adles  importans  de  la 
vie  civile  fe  taifoient  devant  les  autiU,  Cétoîc 
aux  pieds  des  autch ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
<]uc  ron  ratiSoit  les  traités  pour  les  rendre  invio- 
lables, que  Ton  prétoit  ferment,' que  Ton  celé- 
broit  les  noces,  que  l'on  fe  juroit  une  amitié 
étroite  î  c'étoit  enfin  autour  des  autels  que  Ton 
donnoit  les  fcftins  pnblics  &  religieux. 

On  élevoit  des  autels  pour  obtenir  des  dieux 
des  bienfaits  perfonnels ,  ou  pour  les  remercier 
des  grâces  que  Ton  avoit  obtenues  non7feDlemcnt 

f^our  fol-mêrac  ,  mais  encore  pour  fes  parens , 
es  amis,  (t^  patrons  &  pour  les  Auguftes.  Les 
Kecueils  d'infcrl prions  Tatteftent  à  chique  page. 
Suétone  dit  d'ailleurs  dans  la  vie  de  Caligula  , 
(c.  S*  1.  3.)  pour  indiquer  le  lieu  de  (à  naifTmce, 
ouc  Pline  rancien  aflTure  d«ns  fes  écrits  que  cet 
empereur  étoit  né  dans  le  pays  de  Trêves,  dans 
jun  endroit  où  Ton  voyoit  des  autels  avec  cette 
îjifcription  ; 

OB    AGRIPPÎNAE 

PUERPERIUM 

Lorfque  Ton  youloit  honorer  quelqnc  dîvî- 
fiîté  ,  on  entouroit  fon  autel  des  rameaux  de 
f  arbufte  qui  lui  étotc  confacré.  On  en  faifoît  des 
guirlandes  dont  on  cntouroic  les  autels  ;  c*eil 
pourquoi  Virgile  les  appelle  des  coîUers,  torques 
(Gforg.  n\  lyd).  On  les  couvroit  auffi  de  fleurs, 
&:  Stacc  a  réuni  ces  deux  circonflanccs  dans  les 
vers  ûiivans  {Thel\  8.  29S.): 
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I  •  «  *  â   •  t  .   Ccminus  ergo   ilket  argi 

ÂriorthuJ  vivls  Ù  mu/to  Cifpitt  texi 
Imperat  y  mnumcrofque  àc€  fuA  mandera  fm 

Addit.  m 

Ovide  dit  aulTi  {Trift,  iiL  13.  if)  de  ces  pi 

landes  : 

Fumida  cingatur  fiorentîhas  ara  camnii.  fl 

On  entrelaçoit  ces  fleurs  de  bandelettes  de  Iiîat 
teinte  en  diverfes  couleurs*  Properce  appelle  uiu 
de  ces  b:indelettes  lantus  orhls  (/f^.  6.  6.)  : 

Ter  que  focum  cire  a  lantus  orhis  eau      ^ 

Quelque  refpeft  que  les  anciens  témoîgniffcni 
pour  leurs  auïeh ,  on  les  vîi  cependant  les  rerv 
vcrfer  quelquefois.  C'étoit  la  marque  d'une  dou- 
leur amcrc ,  d'un  défcfpoir  violent,  ôc  une  cfpea 
de  vengeance  qu'ils  exerçoicnt  contre  les  dîctii 
Arrien  (il*  it.)  nous  en  a  confervé  un  exempt 
mémorable;  celui  d'Alexandre,  qui  fit  rcnvcffe 
les  autels  tz  brûler  les  temples  dTfcuIape,  parc 
que  tout  l'art  des  médecins  n'avoir  pu  arrache 
fon  ami  au  trépas. 

Enfin,  parmi  les  excès  que  les  vainqueurs coir 
mettoient  dans  les  villes  prifes  d'affiut  3t  dans  le 


pays  conquis  >  on  regardait  comme  les  plus  pm 
le  renverfement  des  autels,  Philippe  V  lut  piir 
par  les  Romains  de  ce  facrîlége.  Florus  (J.t 
dit  que  les  Athéniens  implorèrent  raÛilUncc* 


Romains  contre  ce  roi  de  Macédoine,  qui,  ipK 
les  avoir  vaincus,  avoit  renverfé  les  autels  8f  k 
temples  des  villes  de  leur  domaine.  Cette  accufa 
tion  fervit  aux  ambitieux  d^fcendans  de  Romului 
de  prétexte  fpécieux  pour  dépouiller  ce  monarcu 
d'une  grande  partie  de  fes  états  &  de  fes  cûio 
quêtes.  ' 

La  forme  des  autels  anciens  varioit  a  Tinfin: 
On  en  trouve  de  ronds,  dont  la  hauteur  a  le  pli 
fouvent  deux  fois  &  demie  leur  épaiffeur  ou  di; 
mètre*  D'autres  font  carrés;  pluficurs  offrent 
la  vue  un  carré  long.  Leur  hauteur  varie  commi 
némcnr  entre  deux  &  trois  pieds.  Nicomaqtie^ 
Gérafe  (Arîthmet,  L  r.  p.  f 6.)  dit  que  les  pli 
anciens  autels  ,  &:  fur-tout  les  ioniques  ,  fontf^t 
hauts  quf  larges  ^  &r  que  la  bafc  n'cll  pas  égilc 
la  corniche.  Saumaife  a  parlé  d'une  manière  no 
générale  >  en  difant  que  les  autels  àc^  anritfï] 
étoient  ordinairement  carrés  ou  de  forme  c»bJ 
que  i  car  on  en  trouve  beaucoup  de  ronds.  0 
en  voit  auffi  quelques-uns  triangulaires,  ^ 
ont  été  confondus  fouvent  avec  des  cindcUhe 
de  même  figure  \  &  réciproquement  les  cind^ 
labres  ont  été  appelés  auffi  imprnptcment  i 
autxls* 

L  erreur  de  Saumaife,  qui  a  été  fuît!  jmi 
grand  nombre  d'antiquaires  ,  efi  venue  de  ttf^ 
l'on  a  pris  fouvent  pour  des  autels  les  c 
Ipn  pUçoic  fur  les  tombeaux.  Certc  erre  114 
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>M  eu  lîcti ,  fi  Ton  avoit  rencontré  plus  fouvent 
t  caraâêre  dillinâif  foivant. 

Quelques  aute/s  antiques  font  creuf^s  en-deflus 
t  percés  de  côté,  pour  recueillir  :?c  laiflTer  écouler 
:n fuite  les  libations.  On  en  voit  ci;iq  pareîls  fur 
es  vafes  étrufques  de  la  bibliothcoue  du  Vatican. 
Le  P.  Montfiucon ,  qui  a  fait  defliner  deux  fem- 
>lables  uuuis  d'après  des  vafes  antiques ,  a  pris 
le  trou  latéral  &  le  fluide  oui  s'échappe  par  cette 
luverture ,  pour  des  bandelettes  Ôf  cf'autres  ome- 
mens.  Mais  il  a  été  repris  par  Winkelmann ,  qui 
i  fait  defTmer  un  de  ces  vafes  du  Vatican  dans  (es 
Monumenti  anticki  inedici,  n?.  iSl* 

Nous  allons  faire  connoitre  quelques-42ns  des 
êutcls  les  plus  célèbres ,  dont  il  eil  tait  nnention 
iians  les  écrivains  grecs  &  latins.^ 

Vauui  iTAcca  Laurentta  étoit  placé  à  Rome 
près  du  /çrum  Boarium ,  dans  le  \'élabre. 

Vdutei  et  Adoption  étoit  le  monument  élevé 
par  les  Romains  (  on  ignore  dans  quelle  région)  > 
pour  conferver  le  fouvcnir  de  l'adoption  de  Livie 
dans  la  famille  Julia,  Tibère,  fon  fils,  le  dé* 
truiiit ,  étant  jaloux  des  honneurs  rendus  ï  fa 
mère.  Tacite  {Annal,  i.  14). 

Vauul  d'Aius  Locutius  fe  voyoit  dans  le  quar-' 
tier  appelé  la  rue  Neuve ,  qui  appartenoit  à  la 
bnitième  région.  On  Tavott  élevé  dans  l'endroit 
oA^  pendant  la  nuit,  une  voix  inconnue  avoit 
annoncé  l'arrivée  des  Gaulois. 

Vautel  de  l'Amitié.  Tacite  {AnnaL  ir.  74.  2.) 
dit  que  le  fénit  voulant  éternifer  l'amitié  de  Tibère 
pour  Séjan  >  réfolut  d'élever  un  autel  à  l'Amitié , 
omè  de  leurs  portraits.  On  ignore  la  place  où  il 
lut  drcflfé. 

Vautel  £ Anchurus.  Sous  le  règne  de  Midas , 
k  Phr)'gie  fut  ébranlée  p.ir  des  trcmblemens  de 
terre ,  qui  firent  entr'onvrtr  une  cavité  vafle  & 
profonde.  L'or.-cle  ayant  été  confulté  fur  cette 
ouverture  ,  répondit  qu'elle  fe  fermeroit  après 
qu'on  y  auroit  jeté  U  chofe  h  plus  précieufe  de  la 
Phrygic.  Anchurus ,  fils  de  Midas^  penfaque  rien 
ne  fauroit  être  p'us  précieux  que  la  vie  d'un 
homme.  Il  monta  aullî-tôt  â  cheval,  embraffa 
tendrement  le  roi  fon  père  &  fon  époufe  Timo- 
théc,  &  fe  précipita  enfuite  dans  Iô  gouffre.  La 
terre  s'étarK  refermée  fur  lui ,  Midas  fit  dreffer 
«ntfkr^/au  même  endroit ,  qu'il  confacra  à  Jupiter 
du  mont  Ida.  Plutarque,  dont  nous  apprenons  ce 
'ait,  ajoute  que  cet  autel  étoit  dore.  Ovide  l'a 
thanté  dans  fes  Métamorphofes. 

Vautel  d'Apollon  fut  confîicré  par  les  Athé- 
w'cns,  afin  qu'il  les  délivrât  de  la  pefle.  L'oracle 
«icce  dieu  ayant  été  confulté,  répondit  que  pour 
arrêter  ce  fléau,  il  fjîloit  lui  élever  un  autel 
double  de  Y  autel  cubique  qui  lui  étoit  déjà  con- 
facré. 

Uautel  d'Apollon  [itiTsi  y  f;én(rateury  fe  voyoît 
l  Délos.  On  n'y  immoloit  jamais  de  viitioacs. 
.    Àiuiguitcs ,  Tçrnc  i» 
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Les  prières  feules  fcrvoicnt  d'offrande.  Cefl  celui 
que  Pythagore  falua  avec  refpeâ:,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Vautel  d'Apollon ,  oblique  ou  a4''*»  étoit  placé 
ordinairement  chex  les  Grecs,  dans  les  mes,  à 
côté  de  la  porte  des  maifons. 

TJautel  d' Apollon  Spodius  ,  de  Cendres  ,  étoit 
ï  Thèbes.  Paufanias  en  parle  (  Beotic.  ix,) ,  & 
noa>  l'avons  décrit  plus  haut. 

Vautel  des  Apothcofes.  On  Toît  fur  plofieurs 
mé.^iaiUes  impériales  cet  autel,  que  l'on  portoic 
dans  la  cérémonie  de  l'apothcofe  des  Augufîes* 
Il  y  a  ordinairement  du  feu  fur  cet  autel  y  &:  des 
aigles  qui  orq^nt  la  bafe.  On  lit  autour  felix 
MEMORiA  &  coNSECRATio.  Le  dernier  mot  a 
fait  appeler  ces  médailles  des  Consécrations. 

Vautel  de  Carmente  étoit  placé  au  bas  du  Capi« 
tole,  près  de  la  porte  Carmentale. 

Vautel  di  Confus  étoit  dans  un  petit  temple 
fotiterreîn,  auprès  des  bornes  du  grand  Cirque. 
On  n'ouvroit  les  pones  de  ce  temple  que  pendant 
les  jeux  facrés  du  cirque. 

Vautel  de  Corne  à  Délos  a  été  décrit  plui 
haut. 

Vautel  de  Diane  appaifce ,  Diana  placahilis , 
étoît  dans  la  Tauride  >  auprès  des  Palus -Rîéo- 
tides  5  ce  qui  Ta  fait  appeler  Méotide  par  Ju vénal 
{^Satyr.  ir.  115),  H  étoit  dédté  a  Diane  j  qui  ne 
voufoit  plus  de  v'ftimcs  humaines,  &  que  l'on 
nommoit  àcaufc  de  cela  ,  Diane  appaifée.  Ce  fue 
auprès  de  cet  autel  qu'Efculape  rendit  la  vie  ats 
malheureux  Hippolyte. 

Vautel  de  Bacchus  étoît  placé  fur  la  partfe  dil 
théâtre  àt$  Grecs ,  qu'ils  appcloient  thymelé  ou 
k  lieu  des  facritices. 

Vautel  de  Pluton  &  de  Proferpirte  étoit  plac^ 
dans  le  champ  de  Mars.  On  ne  le  découvrort  qu'à 
la  célébration  des  jeux  féculaires,  &  l'on  y 
facrifioit  pendant  trois  nuits  confécutivts.  Il  en 
fera  parlé  plus  au  long  dans  les  Jeux  sécu* 

LAIRES. 

Vautel  divarum  Cornifcarum  étoft  dans  la  14* 
région.  Panvini  rapporte  l'infcription  fuivantt  àtMtk 
femblable  autel  ; 

DEtVAS 

CORNISCAS 

SACRUM 

Feftus  dît  qu'il  y  avoit  au  delà  du  Tybre  un  en- 
droit confacré  aux  comeilfes,  parce  qu'on  croyoit 
que  Junon  protégcoît  cette  efpèce  de  corbeaux. 

Vautel  de  Dru  fus  ,  frère  de  Tibère,  fut  élevé 
fur  les  bords  du  Rhb.  Nous  en  avons  parle  pluf 
haut.  * 

Vautel  d'Evandre  étoît  Air  le  mont  Aventii^j 
plis  df  la  porte  trigemiiuh 
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Vauul  des  Euminides.  PaufanîaS  tti  parle  dans 
Tes  Achaïques. 

V autel  de  la  Fièvre,  Cîcéron  {de  Natur.  Deor. 
jL  tL)  die  qu'il  y  avoît  fur  le  mont  Palatin  un 
ancien  autel  confacré  à  la  Fièvre  :  Ara  vêtus  fiât 
in  Palatio  Fehris. 

Uautel  de  la  Fortune  contraire  étoit  fur  la  col- 
line des  Efquilies»  dans  b  15'  région.  Cicéron 
{deNat,  Deor.iL  iL)  dit  :  Ara  vêtus  fiât  in  Efqui* 
lils  MaU  Fortuné. 

V autel  de  la  Fraude  étoît  place  à  Romei  dans 
un  bois  obrcui*.  C'étoit  auprès  de  cet  autel  que 
les  voleurs  partageoient  leurs  rapines. 

Uautel  d'Hercule  vainqueur  de  iCacus  3  étoic 
placé  au  pied  du  mont  Aventin ,  auprès  de  la  ca- 
verne de  Cacus. 

V autel  d'Hercule  ,  &  des  Mufes.  Cet  autel  leur 
avoir  été  confacré  en  commun  par  les  Romains, 
parce  que ,  félon  Plutarque>  Hercule  avoir  inftruit 
Evandre.  Le  rhéteur  Eumènc  en  donne  une  autre 
raifon  >  c'ctoit  pour  apprendre  que  les  Mufes  ont 
befoin  de  la  proteûion  a  f lercule ,  &  que  les  hauts 
faits  d'Hercule  ont  befoin  d  être  célébrés  par  la 
bouche  des  Mufes. 

U  autel  de  V  Honneur  étoit  placé  à  Rome  hors 
la  porte  Colline  y  dans  l'endroit  où  l'on  trouva 
dans  l'avant-dernier  ficelé^  une  lame  de  bronze 
avec  cette  iofcription  :  domika^honoris. 
{Gutker  y  de  jure  Man,  il,  3}). 

U  autel  de  Jupiter  ^  Confervateur  fut  élevé  a 
Athènes  par  Démofthcne ,  après  fon  rappel.  Le 
fénat  en  fit  les  frais.  Domitien  ayant  cchappé 
aux  fureurs  des  foldâts  de  Vitellius^  éleva  fur  le 
Capitole  un  autel  avec  un  petit  temple  à  Jupiter- 
Confervateur  y  en  mémoire  du  péril  qu'il  avoit 
couru  9  &  il  fit  graver  cet  événement  fur  le 
marbre. 

U  autel  de  Jupiter-Elicius  avoit  été  bâti  fur  le 
mont  Aventin  par  Numa. 

L'aUtel  de  Jupiter -Fulminant,  Paufanias  parle 
de  cet  autel  élevé  dans  la  Grèce  (Eliac,  1.)  j  & 
Plutarque  [PàralL  n.  39.)  d'un  femblable^  élevé  à 
Rome. 

Vautel  Jovis  inventoris  fut  élevé  par  Hercule 
en  l'honneur  de  Jupiter,  qui  lui  avoit  fait  dé- 
couvrir fes  troupeaux^  auorès  de  la  porte  Trige- 
mina  &  de  la  caverne  de  (Jacus. 

U  autel  de  Jupiter  Stygius  ou  Latiaris  ^  étoît 
placé  dans  le  milieu  de  l'amphithéâtre  \  &  fur 
*cet  autel  on  offroit  des  facrinces  à  la  divinité  en 
l'honneur  de  laquelle  on  célébroit  les  jeux. 

V  autel  de  Jupiter -Boulanger,  Jovis .  Pifioris  , 
étoit  fur  le  Capitole.  On  éleva  cet  autel  en  mé- 
moire du  ftratagême  dont  on  avoît  ùfé  lorfque 
les  Gaulois  afliégeoiem  cette  fortereflè ,  en  jetant 
des  pains  dans  leur  camp  j  pour  leur  picrfuader 
que  les  iffiégés  ne  niaiM|iioietit  pas  de  ooimiuire. 
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Ovide  parle  de  cet  autel  dans  fes  Fàftes  (1 

Nomine ,  quem  pretio  celehratior  arce  3 
Dicam  PiJIoris  quid  velit  ara  Jov 

Uautel  de  Jupiter-Sauteur  avoît  été  COl 
mémoire  de  la  levée  du  fiége  de  Rony 
Gaulois. 

V autel  de  Jupiter-Vimineus  étoit  pi; 
.  un  bofquet  fur  le  mont  Viminal  ^  dans  T 
ment  qui  fe  trouve  aujourd'hui  entre  les 
de  Dioclétien  &  la  ville  Peretti. 

h* autel  de  la  Jtunejfe  étoit  fur  le  capiti 
le  petit  tempio  de  Minerve  >  comme  cclu 
Terme  étoit  à  l'entrée^  de  ce  même  ten 
conferva  ces  deux  anciens  autels ,  parce 
deux  divinités  n'avoient  pas  .voulu  quitt 
pitole  j  lorfqu'ofl  le  rebâtit  fous  Tarqt 
cien.  ,    t» 

L'autel  de  Junon-Juga  j  qui  fait  les  n 
étoit  dans  le  quartier  Jugarius  y  auquel 
donné  fon  nom. 

Uautel  de  Junon-Sororia  fut  élevé  par 
pour  expier  le  meurtre  de  fa  fœur. 

L'autel  des  Lares  étoit  placé  auprès  d< 
du  Cirque. 

Uautel  de  Laveme,  qui  donna  fon  r 
porte  LavemaU ,  étoît  placé  fur  le  mont 

L'autel  de  Mars  avoit  donné  fon  nom  a 
dans  lequel  il  étoit  placé.  C'étoit  aupri 
autel  qu<  les  cenfeurs  quittoient  leurs  f< 
les  chaifes  curules ,  marques  de  leur  dig 
qu'ili  recevoient  les  applaudifiemens  di 
Tite-Live  (  xz.  45.  )  ait  :  Comiiiis  conj 
traditum  antiquitùs  efi,  cen fores  in  campe 
Martis  feiiis  curuUbus  confederunt  ;  qu 
principes  fenatorum  cum  agmine  vencr 
tatis. 

L'autel  appelé  Ara  Maxima  étoit  pla< 
du  cirque  j  dans  \e  forum  Boarium  ,  conr 
rapprenons  d'Ovide  (Fafi,  i.  j8i.)  : 

Confiituitque  tibi  y  qud  maxima  dicii 
Hic  ubi  pars  urbis  de  bove  nom 

Il  étoît  confacré  à  Hercule,  dont  on 
une  ftatue  avec  la  tête  couverte  d'une 
Ceux  qui  facrifioient  fur  cet  autels  dévoie 
contre  l'ufage  ordinaire  y  la  tête  découve 
qu'aucun  monel  ne  rcflemblit  i  la  di 
lieu,  fclon  Macrobe  {Satum,  ni,  6.)  :  ( 
in  eoden  loco  ,  ut  omnes  aperto  capitefacr 
Hoc  ft  y  ne  qui  s  in  dde  dei  habit  itm  ejus 
nam  ibi  aperto  ipfe  capite  eft.  Ovide  t 
{JEneid,  8-  25^9.)  difent  qu'Hercule 
cra  à  lui-même  cette  ftatue  après  la  d 
Cacus. 

Servius  dit  que  Vara  maxima  fubfitlo 
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lie  Too  tant  5  &  que  cet  Mutel  étott  (brt  grand  # 
ii'oû  lui  étoit  venu  Ton  nom  :  Rêvera  magna  fuit 
b  iagens  «  ficut  videmus  hodieque.  C^oic  tuffi 
Ycunlk  plus  redouté  pour  les  fermens,  comme 
le  die  Denis  d'Halicarnaflè  (iih.  i).  Une  ancienne 
tndition  portoît  les  fuperftitieux  &  les  ambitieux 
a  ofiirir  fur  ce  monument  la  dîxmc  de  leurs  biens  à 
Hercules  parce  que  ce  dieu  y  avoit  facrifié  la 
dixicmejpartie  de  fes  bœufs  ^  &  qu'il  avoit  promis 
une  rie  heureufe  i  ceux  qui  îmiteroicnt  fa  généro- 
jtc.  Sjrlla,  Lucullus  &  M.  Craffiis  lui  confaaèrent 
Il  dixième  partie  de  leurs  richeflcs  î  &  elles  i'ac- 
crikent  à  nn  point  dont  Thiftoire  des  autres  peu- 
ples offre  peu  d'exemples. 

Heiciile  définidft  aux  femmes  d'approcher  de 
tara  maxima  j  &  de  toucher  ï  aucune  des  chofes 
qui  yauroient  M  offertes.  Aulugelle  (xi.  6.)  en 
donne  cette  raifon  :  Hercule  emmenant  au-travers 
de  l'Italie  les  bcrufis  de  Géryon  ,  (ut  preffé  par 
la  foif ;  il  demanda  à  boire  à  une  femme ,  qui 
refufa  de  lui  donner  m£me  de  Teau  >  parce  qu'elle 
célébroit  la  fête  de  la  bonne  dcefle  »  pendant 
laquelle  les  hommes  ne  pouvoient  rien  toucher 
dece  Que  les  femmes  avoient  préparé  ou  apporté. 
ie  héros  «  iitité^  fe  vengea  par  une  femolable 
défenfe. 

\J autel  de  Mercure  étoit  placé  auprès  de  fon 
Mtt^i  laquelle  il  donnoit  fon  nom.  V.  Aqueduc 

Vautel  de  Mimucius  étoit  placé  auprès  de  la 
porte  à  bquelle  il  avoit  donné  fon  nom. 

Vautcl  de  Murcie  ,  ancien  monument ,  étoit 
placé  au  pied  du  mont  Aventin«  près  du  forum 
ioerium.   - 

V autel  de  Neptune  étoit  placé  dans  le  cirque  de 
Flamimus ,  afin  que  ce  dieu  protégeât  les  chevaux 
des  courfes. 

Vautel  d^Ops  &  de  Cirit  étoit  dans  le  quartier 

h^arius. 

Vautel  de  ta  Paix.  Les  Athéniens  élevèrent  les 
premiers  un  autel  i  cette  divinité  bienfnifante , 
2près  la  défaite  des  Lacédémoniens  par  leur  gêné- 
ni  Timothée.  Pluurque  dit  cependant  que  cet 
^fitel  ne  fut  élevé  qu'après  la  viâoire  de  Cimon 
for  les  Perfcs.  Peut-èm  ne  veut-il  parler  que  d'une 
xtftauration.  Augufte  ayant  jpacifié  l'univers  j  éleva 
«iiUtf^âUPaix«dontOvideaparlé(F<^.r.709)  : 

Ipfum  nos  Carmen  deduxit  pacîs  ad  aram  « 
Hm  erit  à  menfis  fine.fecunda  dies. 

On  crm  le  reconnoltre  fur  des  médailles  de  Tibère 
ftappées  en  l'honneur  d'Augufte ,  avec  cène  lé- 
fende: 

PACC    AUGUSTE   PERPETUA. 

Sur  tme  médaille  de  Néron ,  qui  poRc  cette  lé- 
gende : 

ARA  PACIS.  s.  C. 
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Sor  une  autre  du  même  empereur^  où  on  lit  t . 

MIRO.   CLAUDIUS.   CAESAR.   AUG. 
P.   M.  TR.   P.   IMP. 
P.   P.  ARA.   PACIS. 

Claude  ayant  vaincu  les  Bretons  l'an  47  de  J.  C  « 
fît  aiiHi  élever  un  autel  i^  la  Paix  ,  coir.roe  ott 
peut  le  conicfturcr  d'après  une  de  fes  médailles  • 
fur  laquelle  on  lit  : 

TIB.  CLAUD.   CAES.   AUG.   P.   M.   TR. 
P.    VI.    IMP.    VI. 
PACI.   AUGUSTAE. 

Vautel  Pif  latin  ,  ara  Palatina  ,  étoit  placé  de- 
vant le  pilais  ou  d<ins  le  veftibule.  C  étoit  fur  cet 
autel  que  les  empereurs  avoient  coutume  de  fa- 
crifier. 

Vautel  de  la  Pudicitê  Pléhiïenne  fiit  élevé  par 
Virginie ,  fille  d'Aulus  Virginius  >  dans  le  quartiec 
long,  où  elle  demeuroit. 

Vautel  de  Saturne  avoit  été  élevé  ,  difoit-on  , 
par  les  Epéens  qui  avoient  accompagné  Uercu'e 
en  Italie.  11  étdit  placé  au  bas  de  la  montée  du 
capitole  j  auprès  du  forum. 

Vautel  Septtmien  étoit  dans  la  région  Tranfii^ 
hi-rine,  auprès  de  la  porte  du  même  nom. 

Vautel  du  Soleil  étoit  placé  à  Conftantinople 
en  plein  air  j  comme  fa  ftatue  dans  le  cirque  de 
Rome. 

Vautel  du  dieu  Terme.  Voyez  plus  haut  Yautet 
de  la  Jeunejfe. 

Vautel  de  Tuteline.  {Voye[  ce  mot)  étoit  dan^ 
la  treizième  région  de  Rome. 

Vautel  de  Vénus  vulgaire.  Ménandre  dit  que 
les  courtifannes  de  la  Grèce  élevoient  cet  autel 
dans  un  endroit  particulier  de  leur  maifon  >  & 
qu'elles  y  facriiioient  tous  les  jours  à  leur  divinité 
tutélaire.  Celles  de  Rome  les  imitèrent  ;  car  dans 
le  Curcuiio  de  Plante  (i.  i*  7i.)«  ^^  P^^'^  d'un 
autel  de  Vénus  placé  devant  la  porte  des  mar* 
chands  de  courtiiannes  «  Unonum  :    . 

Num  ara  Veneris  hac  efi  anee  hontm  fores. 


Vautel  de  Vefia  fut  élevé  par  Numa,  auprès  de 
Tafile ,  où  l'on  célébroit  les  m^ftcres  de  la  bonne 
déeffe.  Boiffard  croit  reconnoitrc  cet  autel  bc  le 
petit  temple  qui  le  renferma  depuis ,  dans  la  pente 
églife,  aune  architeôure  femblablc  ï  celle  du 
Panthéon,  qui  étoit  appelée  autrefois  5.  Stefano 
aile  Carrorre  ,  Se  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
S.  Maria  diSole. 

Bb  ij 
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V autel  de  U  Vîcloire»  dont  Symmaque  d^plo* 
rcit  fi  éloauemment  la  dellrudlion ,  avoit  été  placé, 
>ar  AuguitCj  ^u  milieu  de  la  cixïic  Juiia^  rebâtie  à. 
a  place  de  la  curie  d'Hoftilius. 

Autel.  Un  auul  z  fur  les  médailles  plufieurs 
fignifications  différentes.  Sur  les  impériales  latines , 
il  déiîgnc  l'apothéofe  du  prince ,  &  les  fait  appeler 
des  Consécrations.  Voyez  ïautel  <U  VApo- 
tkéofe. 

On  voit  fouvent  au  revers  des  médailles  des 
Colonies  un  autel,  &r  un  étendard  placé  au-dcflus. 
C'eft  le  fymbole  des  Colonies ,  parce  que  U  pre- 
mière chofe  que  Ton  faifoit  en  les  établifTint, 


y  hxoit.  Une  médaille  de  Saragoffe  (Oyi/- 
Augujia) y  frappée  en  Ihonneur  d'Augufte ,  Ton 
fondateur,  offre  trois  autels.  Sur  celui' du  milieu, 
qui  eft  plus  élevé  que  les  autres ,  on  voit  un  éten- 
dard, &:  fur  les  deux  petits,  des  boucliers  fixés  à 
àts  lances  en  guife  d'étendard.  ^ 

Un  autel  allumé  défigne  ordinairement  les  mé- 
dailles d'Antioche  de  Syrie ,  de  Smyrne ,  ou  de 
Mopfueftc. 

Autel.  II  y  a  une  conftellation,  une  des  quinze 
méridionales,  qui  eft  appelée  T^^^f^/.  Les  pointes 
difent  que  c'eft  Vautel  fur  lequel  les  dieux  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité  à  Jupiter  ,  avant  la 
guerre  contre  les  Titans  ,  &  que  ce  dieu  le  plaça 
parmi  les  aflres  après  fa  victoire.  D'autres  difent 
que  c'cfl  Vautel  fur  lequel  le  centaure  Chiron  im- 
mola ^m  loup ,  dont  la  conilellation  çft  dans  le 
ciel ,  proche  de  Vautel, 

Manîlius  &  Aratus  ont  chanté  cet  autel  dans 
leurs  poëmcs  aftronomiques.  Us  difent  qu'il  fut 
fabriqué  par  les  Cyclopes,  &  qu  ils  le  garnirent 
d'un  couvercle  ou  chapeau,  afin  que  les  géans 
ne  pufTent  pas  appercevoir  le  feu  de  la  foudre  qui 
y  étoit  allumé  pour  recevoir  le  fçrment  des  dieux. 
Les  pilotes  regardoient  le  lever  de  cette  conflçlla- 
tion  icommç  un  tems  favorable  pour  la  navigation. 
Elle  tt  levpit  î|vec  une  partie  du  Scorpion. 

AUTEPSA  ou  AuTHEPtA  y  en  grec  mv^^nç^ 
poêle.  Cicéron ,  dans  fon  Plaidoyer  pour  Rofcius , 
parle  d'une  pocle  de  cette  efpcce ,  vendue  fî  chère 
dans  un  encan,  que  Ton  croyoit  entendre  la  criée 
d'un  héritage  entier.  Elagabale  ,  félon  Lam- 
pride,  fut  le  premier  qui  eut  des  poclcs  d'ar- 
gent. 

AUTEUR  comique.  Le  comte  de  Caylus  a  cru 
en  rcconnoître  un  dans  un  bronze  qu'il  a  publié 
{Rec.  d'ant.  il,  pL  8*^.  n"*.  y).  «  Cettç  petite  figure 
romaine  me  paroît ,  dit-il ,  repréfenter  un  jeune 
auteur  comique  \  du  moins  c'eft  l'idée  que  me 
donne  le  mafque  qu'il  tient  fur  fa  main.  Il  efl 
Tiai  qu'on  pourroit  auâi  Iç  j:cg^rdcr  çommç  hh 
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afteur  qui  porte  le  mafqne  fous  lequel 
fer.toit  ordinairement  :  mais  la  plupart  de 
étoient  des  efclaves  ;  &  la  robe  Se  le  mai 
cette  figure  indiquent  un  homme  libre  »• 

AYTOXEIPES.    Voyei  SUICIDES. 

AUTOCHTONE,  AJra;t**r ,  une  de 
d'Athènes,  ainfî  nommée  d'un  roi  que  1 
avoir  régné  dans  une  partie  de  l'Attiqi 
Cécrops  5  ou  plutôt  à  caufe  du  furnora  d 
tones  qu'affcâoient  de  prendre  les  Athénie 
faire  entendre  que  leur  ville  ne  vcnpit  poi 
colonie  :  ce  qu'exprime  le  mot  grec  Aàr« 
dans  le  lieu  que  l'on  haaite. 

AUTOCHTONES.  Foyci  l'article  pi 
&  Aborigènes. 

AUTOLEON  ,  général  des  Crotoniate 
battant  contre  les  Locriensd'Opuntium,  1 
par  le  fpedlre  d'Ajax ,  que  l'on  croyoit  c 
der  une  partie  de  l'armée  Locrienne  ;  & 
guéri  qu'après  avoir  appaifé  les  mines  de  c 
F'.  Ajax,  Leucé. 

AUTOLICUS  ,  aycul  maternel  d'Ulyfl 
fils  de  Chione  3i  de  Mercure  ,  dieu  des 
il  naquit  de  la  même  mère  &  le  même 
Philammon  ,   fils   d'Apollon  ,  duquel  oi 
tingua  par  fes   inclinations.    La    fable 
avoit   appris    de  fon   père    à  prendre 
formes  &  à  en  donner  à  fes  larcins.  So 
talent  étoit  de  dérober  les  troupeaux  de 
fins ,  &  d'effacer  habilement  les  marques  c 
peaux  volés  ,  en  leur  en  imprimant  d'au 
en  les  changeant  de  poil ,  de  manière  qu'i 
plus  pofliblc  de  les  recontioître. 

Il  trouva  cependant  quelqu'un  plus  ac 
lui.  Sifyphe  fe  doutant  de  quelque  fupe 
s'avifiL  d  itfiprimer  à  fes  troupeaux  une 
au-dedans  ae  la  corne  du  pied  ,  ce  qu'-^ 
nç  put  prévoir  j  en  forte  qu'il  fut  conv 
vol.  Sifyphe  enleva  fa  fille  Ànticîi^; ,  Ss  I 
mère  d'UlyfTe.  On  dit  q\i*Autçlicus 
Hercule  à  conduire  les  chariots,  V.  An 
Chione  ,  Philammon. 

AUTOMALA  ,  dans  la  Cyrénaïque.  / 

ATTOMAAHC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville 
RRR.  en  browze, 
O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  î: 
grecque  en  l'honneur  d'Alex. -Sévère ,  fel 
lant  3c  G  cri;  mais  Pelierin  &  M.  Eckel 
montré  la  fauffet^  de  ce  monument, 

AUTOMATARIUS  clepfydarlus.  ï 
(93J.  i.Thcf.  înfcr.)  lapponc  Tinfcript 


AUX 

DIS.  MANlIUf 
SACaUM 

F.    AELIO.   ZENONI 

AUTOMATARIO 

KLLPSYDARIO 

AtLIA.    JPORTUNATA. 

B£N£.   MERENTI  ^ 

FECIT. 

Ce  Z^non  Filfolc  des  clepfydres  ou  horloges  à 
eau ,  dins  Icfquelles  on  voyoit  fe  mouvoir  de 
petites  Hgures  ou  automates.  Vicruve  en  dccm  de 
pareilles. 

AUTOMATE,  HvrtfiHvf,  qui  fe  meut  de  foi- 
même.  Ce  mot  cft  compofc  de  MÙraç,  foi-mérm, 
&  de  fiutê  y  je  fuis  excité.  Telle  étoit  la  colombe 
Tolante  d'Architas. 

AL  rOMATlAî  déeffe  du  hafard ,  furnom  de 
la  Fortune  ,  â  qui  Timoléon,  fameux  général  des 
Coriithiens  éleva  un  temple,  croyant  devoir  au 
h^ifard  une  partie  de  fa  gloire. 

AUTOMNE.  Qn  rcpréfcnte  ordinairement 
cène  faifon  fous  la  figure  d'une  femme  couronnée 
de  painpres  &  de  grappes  de  raifins  \  elle  ell  dé- 
couverte dans  la  partie  du  corps  qui  regarde  l'été , 
&vctuc  dans  celle  qui  répond  à  Thivcr.  Son  habil- 
Jement  eil  couvert  de  fleurs  j  comme  la  robe  de 
Bacchus. 

Winkelmann  /dans  fes  Monumenti  ined. ,  n®.  } , 
a  publié  un  bas-reliefdela  ville  Albanie  qui  vient 
d'un  tombeau  antique  >  &  qu'il  croit  repréfenter 
les  noces  de  Thétis  &  de  Pelée.  Toutes  les  divi- 
nitcs  de  lOlympe  viennent  leur  offrir  des  préfens. 
On  voit  au  nombre  des  faifons  Y  automne  «  tenant 
une  chèvre  par  la  jambe  »  &  ponant  une  corbeille 
pleine  de  fruits, 

AUTONOE,  quatrième  fille  de  Cadmus, 
époufa  Ariftée ,  &  fut  mère  du  malheureux  Aûéon , 
dont  la  mort  funefte  lui  caufa  tant  de  chagrin , 
Qu'elle  abandonna  le  féjour.de  llièbes ,  &  alla 
s'établir  dans  un  bourg  de  la  dépendance  de  Mé- 

gre,  où  l'on  voyoit  encore  fon  tombeau  du  tems 
Paafamas.  Comme  elle  avoit  contribué  avec 
fes  fœars  â  l'éducation  de  Bacchus  ^  elle  parti- 
<^pi  aux  mêmes  honneurs  qu  elles  :  les  quatre 
fœurs  ont  été  reconnues  déeffes ,  &  ont  eu  des 
autels,  y.  Agave,  Ino,  Penthee.  Semélé. 
AUTONOME  ,  une  des  cinquante  Néréides. 

^oycr  NÉRÉIDES. 

AUTONOMES,  tiùrifêi*4t  y  ceux  oui  fe  gou- 
vernent par  leurs  loix.  Ce  mot  eft  compofé 
<lç  mircf  mimt  ,  &  de  fé^ue ,  loi.  Il  défigne  les 
villes  ou  les  peuples  auxquels  les  Romains  pcr- 
'"irent ,  après  la  conquête  ,  de  jouir  du  privilège 
appelé  Autonomie,  f^oye^  ce  mot. 

Autonomes.  On  donne  ce  nom  aux  médailles 
que  les  peuples  Se  les  villes  ont  fait  fabriquer 
pour  leur  ufage  particulier.  Ce  nom  fert  à  les 
diftioguer  de  celles  que  nlufieurs  de  ces  villes  fai- 
Tokac  frapper  avec  les  teccs  8c  les  Dooas  des  cn^- 
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pereurs  romaîni  «  lefquelles  font  mifes^  par  cettt 
raiibn  ,  au  rang  des  impériuûs.  On  donne  ainiî^ 
par  antonomafe  aux  niédailies^  le  tittc  d'*iu^ 
tonomes  ,  lequel  appartenoit  aux  villes  oui  jouif  • 
fbicnt  de  leurs  loix  particulières ,  qui  fuDÉlloienc 
dans  une  forte  dindependancc  5  &  par  cxtenfion, 
à  toutes  les  médailles  qu'elles  ont  fabriquées 
depuis  leur  fomlation  >  lorfqu  on  u'y  voie  poioc 
de  rois  réprcfcntés- 

Il  faut  obferver  cependant  que  certaines  villes 
autonomes  ^  telles  que  pluiieurs  villes  de  Lydie , 
faifoient  réprefenter  fur  leurs  médailles  les  empe- 
reurs qui  rcgnoient  alors ,  &  même  les  impéra- 
trices, mais  fans  y  mettre  leurs  noms.  Cétoit  ap- 
paremment pour  le  les  rendre  favorables  «qu'elles 
emoloyoîent  cène  cfpèce  de  flatterie.  K.  JPeupibs 
ET  Villes  (médailles  de  ) 

A'TTÔNOMEfN.     }  AUTONOMIE.    On    ttOUVC 

fréquemment  ces  mots  dans  Polybe  >  Thucy- 
dide ,  Diodore  ,  Denys^d'Halycamaffe  »  Dion» 
Appien  &  autres  écrivains  ,  pour  exprimer  la  fa- 
culté de  fe  gouverner  par  fes  propres  lobe. 
Quoique  ce  privilège  foit  devenu  plus  fréquent  de- 
puis les  conquêtes  des  Romains  «  on  le  trouve 
cependant  employé  dans  le  tems  des  républiques 
grecques ,  &  dans  les  traités  de  paix  au  elles  fai- 
foient entre-elles  ou  avec  les  rois  barbares.  Mais 
les  politiques  &  les  antiquaires  ne  s'occupent  pro« 
prement  de  l'autonomie ,  que  depuis  le  moment 
où  la  Grèce  &:  r.Afie  furent  foumifcs  au  joug  de 
Rome.  . 

Lorfque  les  Romains  les  eurent  conquifes ,  fls 
donnèrent  à  chaque  peuple  &  à  chac|ue  ville  «  des 
magiftrats  romains  >  qui  les  gouvernoient  en  partie 
félon  les  loix  de'  Rome  ^  &  ils  en  firent  par  con- 
féquent  des  Municipes  (y.  ce  mot).  Si  quelques- 
unes  de  ces  villes  s'étoient  livrées  de  plein  gré 
aux  généraux  romains ,  ou  étoient  demeurées 
fidelles  aux  ipcmes  généraux  »  pendant  que  d'autres 
avoient  pris  le  pani  des  ennemis  de  Rome  ^  on  les 
récompenfoit ,  en  leur  permettant  de  fe  gouver- 
ner félon  leurs  anciennes  loix  >  de  ne  point  paver 
de  tributs,  &  de  fe  créer  des  magiftrats  felo» 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  y  fous  la  pro- 
teâion  du  peuple  romain.  Ce  peuple  employoit 
le  mot  de  liberté  pour  exprimer  cette  exemption 
d'obéilTance  aux  magtihats  qu'il  envoyoit  dans 
les  pays  conquis,  &  les  Grecs  la  déiignoient  fur 
leurs  médailles  par  celui  d'autonomie  Sià'autonontg. 

Les  villes  décorées  de  l'autonomie  afTeftoient 
de  s'en  parer  fur  leurs  médailles ,  &  de  la  joindre 
aux  autres  titres  qui  les  diflinguoient  des  villes 
ordinaires.  Elles  comptoient  de  nouvelles  ères 
depuis  Tannée  où  elles  avoient  été  déclarées  Hhres 
ou  autonomes.  L'époque  de  1  cre  que  Ton  voit  fur 
la  plupart  des  médailles  des  villes  de  Syrie ,  eft  \x 
concel&on  de  Y  autonomie  que  Pompée  leur  avott 
faite. 

Les  empereurs  dépouillèctiit  quelquefois  tel 
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l'aies  auto^ùmes  de  leur  liberté ,  pour  les  puiiîr 
ëc  qacIqiTC  féditton.  Néron  avoit  étendu  à  toutes 
les  villes  de  TAchaie ,  XautonomU  accordée  par 
Augufte  à  celle  de  Patras  feulement}  &  Vefpalien 
les  en  dcpouiHa  à  caufe  d'une  révolte ,  en  difant 
que  les  Crées  a  voient  défai-jpris  à  fe  fervir  de  la 
liberté.  Philoftratc,  (Vii.  p.  429). 

AUTOPSIE.  Ccft  rétat  dans  lequel,  fuiVant 
les  Payens  ,  on  avoit  un  commerce  intime  avec 
les  dieux  :  on  fe  croyoit  revêtu  de  toute  leur  puif- 
f^nce,  &  on  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  d'impoflSble.  (  K.  Théurgie).  Cétoit  la 
dernière  mitiation  des  mvftères  d'Eleufis  &  de 
Samothrace ,  dans  laquelle  on  apprenoit  aux 
adeptes  les  chofes  fecrettes»  qui,  félon  Cicéron» 
n'étoient  que  des  chofes  très-fimples ,  des  principe* 
de  morale  &  des  vérités  phyfiques. 

AVTORTTATE,  (ahj  On  trouve  dans  Gruter 
«A  aatoritdte  Ftivid^  rattonum  kcred.  On  en  peut 
conjeâurer  que  le  mék  auBoritas  &  l'expreilion 
ab  audoritatc  ,  s'appliquoient  à  d'autres  qu'aux  fé- 
nateuTs. 

ÂUTRONIA^  famille  romaine  dont  on  n'a 
des  médailles  que  dans  Goltzîus. 

AUTRUCHE.  Lampride  dit  qu'EUgabde  fit 
fervir  dans  un  feul  repas  les  têtes  de  iix  cents 
autruches  pour  en  manger  les  cervelles.  On  en 
lâchoit  dans  le  cirque  pour  combattre  avec  les 
gladiateurs.  Plante  appelle  une  autruche ,  pajfer 
mannus  y  patce  qu'ot)  les  appoftoit  de  TAn-ique 
tn  Italie. 

.  AyUSfenatorum,  Muratori  (  j  1 6. 6.  Thef.  injcr.) 
rapporte  l'ihicripdon  fuivante ,  oà  on  lit  ce  ucre  : 

L.   GABmiO.  AHimCULEIO.   VALERl 

ANO.  V.   F.   SQ.   R.  SACERD.  .  .   £.   PRINCIPAL 

OMNIBUS.    HONORIBUS.  FUNCTO.   PATRlift. 

XVO.   SSNATOk.  CURATOIU  SUO. 

ET  PATRONO.  OB.    MERITA 

COLL.  FABR.   ET.  CENT. 

L.  D.   D.   D. 

AUXÉSIE.  r0yei  Lamie. 

AVXIUA,        X 

AVXIÎJARES,  >  Les  Romains  défignoîent 

AVXILIARJI,  J  fous  ces  différens  noms  les 
troupes  auxiliaires.  Elles  difFéroient  des  légions 
{Fegrce  tl.  2.)  en  ce  que  celles-ci  n'étdent  coni- 
;pofées  que  de  citojrens ,  &  que  les  troupes  étran- 

féres  ne  fbrmoient  jamais  que  des  troupes  légères. 
Cependant  les  empereurs  ayant  admis  des  étran- 
gers dans  les  légions  ,  on  appela  celles  qui  en 
étoient  compofées  Adjutrices ,  parce  qu'ils  étoienc 
<boi(t€  parmi  les  auxiliaires. 

Les  troupes  auxiliaires  nVtoient  qu'une  réu- 
nion de  peuples  abfolument  différens  par  les 
moeurs  &  la  dTfdpIuie  niili^taire  j  dont  le  noàibrc 


AXA 

^  n'étoît  pas  déterminé ,  &  qui  obéifloient  ï  qq 
tribun.  On  leur  donnoit  pour  récompenfes  dei 
colliers  d'or  (Pline  33.  2.),  tandis  ou  on  n'ac- 
cordoit  aux  légionnaires  que  des  colliers  d'argent, 
auxquels  on  joienoit  quelquetois  des  brallclcts  & 
<ks  couronnes  d  or. 

'  Il  y  avoit  une  grande  différence  entre  les  allies 
du  peuple  romain ,  &  les  auxiliaires  qui  fer?oiem 
dans  ces  armées.  Les  alliés  faifoient  la  goent  â 
leurs  dépens,  ne  recevant  des  Romains'quc kt. 
bled  5  &  les  auxiliaires  étoient  foudoyésparcŒU* 
Ceux-ci  ne  prêtoient  pas  ferment  entre  les  nuio^ 
du  général  romain  :  ce  que  faifofcnt  les  ailict^ 
Dion  fait  remarquer  en  effet  (lih,  i .  )  comme  ane 
preuve  de  l'acharnement  &  de  l'intérêt  que  mon. 
trèrent  à  la  bataille  d'Aâium  Oâavien  &  Aa« 
toine  j  le  ferment  que  ces  deux  romains  eiigètear 
de  leurs  troupes  auxiliaires. 

L'Italie  entière  ayant  obtenu  le  droit  de  cité^ 
on  ne  connut  plus  dans  les  armées  romaines  que 
des  auxiliaires  tirés  de  toutes  les  provinces  de 
l'Empire ,  qui ,  environnés  de  légions ,  fervoiens  | 
d'otages  ^  &  répondoîent  de  la  fidélité  de  leurs 
compatriotes.  Un  des  Antonins  ayant  étendu  ce  < 
droit  de  c^té  à  toutes  les  provinces  de  rEmpiie, 
on  ne  vit  plus  alors  de  véritables  auxiliaires.  Ce 
nom  fut  donné  aux  troupes  légères  dont  la  Jifci- 
pline  étoit  moins  régulière  >  le  fervice  moins  &ti- 
guantj  &  l'avancement  plus  prompt  que  dans  b 
légions  :  ce  qui  fit  chotfir  ce  fervice  de  préférence 
à  celui  des  anciens  corps.  Végèce  compte ,  atoc 
raifon ,  cette  liberté  Je  choix  entre  les  caufo 
de  la  décadence  des  légions. 

AUXO  &  HÉGÉMo^B,  étoicnt  les  dc« 
feules  Grâces  que  les  Athéniens  connufTent.  ^oyei 
Grâces. 

AXAMENTA,  nom  des  hymnes  que  Numa 
avoit  compofés  pour  être  chantes  par  les  Salicos. 
On  les  confervoit  encore  du  tems  de  Cicéron^ 
quoique  les  changemens  furvenus  dans  h  langue 
latine  les  euffent  rendus  inintelligibles  pour  les 
Saliens  eux-mêmes ,  comme  Taflure  Quintilica* 
Cette  obfcurité  les  avoit  fait  paffer  en  proverbe; 
&  lorfqu'on  vouloir  défigner  à  Rome  un  de  ces 
hommes  qui  affeûent  d'employer  dans  leur  lan- 
;a^e  des  mots  furannés  ,  on  difoit  qu'Û  parloic 
ngue  des  axamenta,  Horace j  (epij^.  x«2.8j)- 
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Jam  Saliare  Numd  carmen  qui  iaudat  y  &  illai 
Quod  mecum  ignorât ,  fi?  lus  vuit  /cire  vidtri* 

Symmaque  fe  fert  de  la  même  comparaifon  potf 
reprocher  ï  quelqu'un  fon  arthaifme ,  {ifif^  n/. 
44.  )  :  Si  tihi  vetuftatis  tantus  eft  amor,  pirijhdt^ 
in  ver6a  prifca  redeamus  >  quiûu  SmUi  eaaxnu 

.  Le  nom  Saxamenza  venoit  itaxes  »  ais,  fe 
lefquels  on  avoit  gravé  ces  hymnes  àm  les  pI^ 
miets  tems. 


A  X  O 


AXEARIVS. 


U.  SERGIUS.  M.  L 

M.  SERGIO.  M.  L 

EVTTCHUS 

PHILOCALO 

AXEAUiUl.    SIBU  IT 

axeario  patron 

Cette  épitaphcj  qui  eft  dans  le  mufxum  de 
loieiice ,  fait  mention  d'un  art  ou  métier ,  dont 
ocao  ancien  écrivain  n'a  parlé  :  axearius.  Ce 
DOt  peut  avoir  deux  fienincations  y  l'une  d'ex- 
mtotï  le  métier  de  cehii  qui  f:iîc  des  eflîcux» 
xx€s  :  la  féconde  eft  plus  vraifemblable,  elle  dé- 
igneroit  un  marchand  de  planches  ou  d'aïs  ^ 
ij^j,  ajfires  &  axej.  Pline ,  (/i^.  }6.  c.  5.)  :  Quer- 
ûfque  AXinus  contahulare.  Cotlimelle  dit  robo- 
Ttas  axes  &  axicuios.  On  trouve  auffî  dans  Vitruve 
ioaxationtm  &  coajfationtm  indifTéremment. 

AXES ,  ais,  planches.  Voyez  Ax^AtuoM, 

AXIA  s  en  Locride  ou  en  Crète,  as  âr  FASinN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent.  {Dutem). 

RRR.  en  bronze. 

0.  en  or. 

Son  fymbole  ordinaire  eft  un  trcpieJ. 

AXILLA  éîoit  un  furnom  des  Servius* 

AXILLARIS  tunica ,  fAtir^  êcX^th  y^trm  ,  tunique 
de  femmes  >  avec  des  efpecés  de  manches  qui  def- 
cendoient  prefque  jufqu'aux  coudes.  Cétoient  de 
fimples  prolongemens  des  deux  parties  du  haut  de 
la  taoique ,  fixés  par  un  4  deux ,  Se  même  cinq 
boutons  placés  fur  le  bras  en-dehors  ^  depuis  le 
haut  de  1  épaule  jufqu'auprès  du  coude.  Les  mo- 
ouinens  antiques  en  fouroilTent  un  grand  nombre 
d'exemples. 

AXINOMANTIE ,  efpcce  de  divination  en 
ufage  chez  les  Grecs  &  les  Romains ,  dans  la- 
quelle on  employoit  une  hache  ou  une  coignée , 
«bV  On  la  lançoit  contre  un  tronc  d'arbre  Drut , 
de  manière  qu'elle  ne  penchât  pas  plus  d'un  côte 

S[ue  de  l'autre  ;  après  cela  ^  on  prononçoit  des 
ormules  de  orières  qui  étoicnt  luivies  du  nom 
desaccufés.  Leiui-lâ  étoit  déclaré  coupable  ^  qui 
▼oyoit  tomber  la  hache  pendant  que  l'on  pronon- 
Çoïc  fon  nom. 

AXIOKERSÉS.  Le  fcholiafte  d'Apollonius  dit 
0Q2  Cérès>  chez  les  Phénidcns,  étoit  Axieroj,  Pro- 
i^rpxnc  jéxiokerfa  ,  &  ?\uton  Axiokerses.  Bochart 
{Chanaan.  i,  cap.  II.)  dérive  ces  noms  de  la  racine 
Ç'^mmune  Axi  ou  Achû^i  ^  ma  pcffijfion;  ^  il 
joint  à  cette  racine  b  mort  ktrh  ^ipoxxi  compléter 
celui  de  Pluton. 

AXONES,  A*sONFX.  On  appcloit  de  ce  nom 
i  Athènes  des  poteaux  équarris ,  fur  lefquels  on 
avoit  gravé  les  loix  de  Solon  ,  félon  le  grand 
étvmofogifte  le  Aulugclie.  Mais  PoUux  dit  qu'ils 
étoicnt  de  bronze  ,  ^^i^W 


AZU  ils 

AXS1A,  famille  lonaînt  dont  on  i  dc«  me- 
Jaîltes: 

RR.  en  argem. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Naso. 

AXSlEiN NE.  (pierre)  Voyti  AsstuM. 

AXUR  ou  Anxur  i  furnom  de  .Jupiter,  qui 
fignifie  fans  barbe  >  félon  quelques  interprèrçs^ 
parce  que  Jupiter- i4xi^  étoit  reprcfenté  jeune 
&  fans  barbe.  D'autres  tirent  ce  nom  de  la 
ville  SAnxur^  dans  le  Latium^  où  il  étoit  parti- 
culièrement honoré.  Cette  dernière  étymologie 
eft  d'autant  plus  vraifemblable^  quAxJur,  dans 
la  langue  phénicienne ,  figniHe  rocher  j  &  que  le 
temple  de  Jupiter-i^xur  étoit  iitué  fur  un  rocher 
efcarpé ,  dans  le  Latium. 

AZAN,  fils  d'Arcas,  roi  d'Arcadie,  fut  le 
premiec  pour  qui  on  célébra ,  dit  Paufanias  «  des 
jeux  funèbres  après  fa  mort. 

AZETINI ,  dans  l'Attique.  azetinon. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argtvt. 

Leurs  types  font  une  chouette  fur  une  colonne  « 
&  un  épi  de  bled. 

AZIZLS ,  furnom  de  Mars ,  adoré  à  Édefle. 
Ce  mot  veut  dire  fort,  &  vient  du  fyrien  tf^/çj 
fora, 

A  ZONE  S.  Les  dieux  Amonts  font  ceux  qui 
ne  font  point  fixés  à  un  pays  particulier ,  ni  ré- 
vérés par  certains  peuples  feulement  \  mais  ce 
font  des  dieux  reconnus  en  tout  pays ,  &  adorés 
par  tous  les  peuples.  Ces  dieux  A[on€s  étoient 
placés  au-demis  des  dieux  vifibles  Se  fcnfibles» 
que  les  Romains  appeloient  <//i  communes ,  qui 
habitoient  Ics  parties  vifibles  du  monde,  &  ne 
fortoient  point  du  Quartier  ou  de  la  zone  qui  leur 
étoit  attriouie.  Les  dieux  Aroncs  »  chez  les  Egyp-< 
tiens,  étoient  Sérapis ,  Baccnus,  &  Ofyris,  félon 
Pfellus.  Ce  mot  vient  de  Vk  privatif,  &  de  C^»«t 
zone  ,  pays ,  contrée. 

AZOTUS ,  dans  la  Pbénicîc.  AcnTrON. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  .en  l'honneur  de  Sept.-Sévcre ,  de 
Domna. 

AZUR.  Les  Egyptiens  fc  fervîrcnt ,  félon  Pline, 
du  lapis  &  de  la  pierre  d'Arménie  pour  faire 
Y^iur  qui  brille  encore  dans  leurs  peintures  & 
dans  la  couverte  de  leurs  idoles  de  porcelaine  , 
jufqu'à  cç  qu'un  de  leurs  rois  découvrit  une  terre 
bleue  dont  il  tira  un  aiwr  plus  vif  &  plus  du- 
rable. Ftoit-ce  une  terre  mêlée  de  cobalt ,  un 
fmalte  produit  par  çuelque  volcan.^  La  queftion 
eft  dcadce  (depuis  rcflài  qu'a  fait  «  à  noue  pricae> 
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:ut  panager  les  B  qui  fe  trouvent  fur 
is  monumens  &  dans  les  Chartres ,  en 
indes  fcries  de  lettres  majufcules  & 
:s.  La  première  le  divife  en  neuf  fous- 
^.  de  B  ordinaires ,  ou  à  panfes  dcfu- 
i  annoncent  les  bas  tems  ;  i*^.  de  B 
moins  par  un  bout  j  }^.  prefque  trian- 
par  le  haut ,  les  uns  de  les  autres  de 
iute  antiquité  >  4^.  de  B  en  forme  de 
s  horizontalement  depuis  le  huitième 
onzième  ficelé  5  c^.  de  B  ouverts  par 
au  quatrième  i  6  .  à  trait  prolonge  en 
^.  ouverts  du  moins  par  le  bas,  à  hafte 
»is  raccourcie ,  antérieurs  au  dixième 
inl»  que  ceux  de  la  fuivante  5  8^.  à 
cdente  par  un  ou  deux  de  les  tfbuts  ; 
iVus  du  quatrième  fiècle  >  à  panfe  fupc- 
rondie^  d'oQ  les  b  minufcules  tirent 
ne. 

:uxième  grande  fèrie  peut  reculer  fcs 
niéres  fous-féries  au-delà  du  neuvième 
rîs  toutefois  l'exclure ,  du  moins  en  ce 
rde  la  féconde.  Tous  ,  ou  prefque 
b  ,  n'ont  au  plus  qu'une  panfe.  Les  b 
:micre  fous-fcrie  fe  terminent  par  le 
ourb-  ,  &  ceux  de  la  féconde ,  par  une 
rîconque.  La  troifième ,  qui  cft  gothique 
lue  tous  fcs  caractères  ,  dJgcnèrc  fou- 
figure  d'v.  La  quatrième  ,  beaucoup 
nnc ,  fe  travelHi  en  d.  (  Nouv.  Diplo- 
(.p,  116.) 

e  6ecu  des  Grecs  vienne  du  Beth  des 
: ,  ou  qu'il  foit  l'imitation  du  cri  des 
ainfiqu'E'.ilhthe  le  croyoit,il  cil  certain 
ccre  prononce  fortement,  6c:a  ,  &  non 
itd  y  car  les  Orientaux  le  prononcent 
i>i  n'eft  point  le  bclement  des  mourons. 
:.iin  d'ailleurs  que  les  Latins  lui  don- 
fon  fort  j  car  Juvcnal  dit  : 

ifcunt  omnes,  ante  alpha  &  beta,  puelU, 

rend  fouvent  dans  les  infcriptions  la 
qiiciqucs  autres  lettres ,  èc  lui-même 
r  ell  fouvent  remplacé  ^fjr  les  marbres 

,   le  B  &  le  C ,  ou  le  K  des  Grecs 

:itucs  l'un  à  l'autre.  Les  Grecs  difoicnt 
&  KofKy^^in'f  bc  les  Latins,  liufo  & 

,  le  B  &  le  D  prennent  la  place  l'un 
Quintiiien,  (  InjUtut.  Orat,  1.  4.  )  ; 
uius  «  Tonu  /• 


Necnon  eademfeçit  ex  dueilq  bellum  ;  ttnJk  DueU 
lias  quidam  BcUios  dicere  au/!.  CicéroD  »  {  dt 
Or  au  c.  4f  •  )  *  ^^  dutUum  hélium  ,  if  duis  bis, 
fie  Duellium  ,  eum  qui  Pœnos  clajfe  devicit  » 
Bellium  nominaverunt. 

Tantôt  ^  le  B  remplaçoit  le  f  des  Grecs  8e 
l'F  des  Latins.  Les  premiers  difoient  quelque- 
fois Bùitirwf  pour  fi'Aiir««f.  Dcux  frères  qui 
avoient  écrit  fur  l'agriculture  ,  fuivirent  l'i- 
diome des  Syriens  chez  qui  ils  vivoient ,  &  ap- 
pelèrent Piftacia  un  fruit  à  amande  ;  Nicandre 
dans  fes  Géorgiques  le  nomma  Phifiacia  ,  & 
Pofidonius ,  Biftacia,  On  Ht  obr$ndarium  dans  une 
infcription  rapportée  par  Grucer  j  (j^.  88(>j  t.  i^) 
pour  ofrtndarium: 

D.  M. 

L.   POMPONIUS   CLADUS 
BT.   CLAUDIA.   PARHESIA 
FECERUNT 
SIBI.  ET.   SUIS.   POSTERISQUB 

EORUM.   ET 

M.  QUINTJNO.  CLAUDIANO 
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OBRENDARIO 

Les  Eoliens  changeoient  le  B  en  r ,  rxl^mfêt. 

pour  BMÇttfêt  ,  &  y^XMfH  pour  fiêtXufêf  i  &c. 

Les  copîlles  latins  ont  fouvent  changé  le  B 
en  M  i  mafcauda  pour  bafcauda  ^  cumamus  pour 
cuSabut.  Ils  avoient  été  précédés  par  les  Grecs 
dans  cet  ufage^  futm.ti  pour/8«rx«,  ^vf^S  pour 

À?/«fr{,   &C. 

Le  D  &  le  P  ont  fouvent  pris  la  place  l'un 
de  l'autre.  Eptrufi^tt  pour  n^irttfiitti  Boblicola 
pour.  Poflicola.  Cicéron  dit  :  (  de  Orat,  c.  48.  ) 
Burrum  fcmper  Ennius  ,  numquam  Pyrrhum  j  ùt 
patefccerunt  Bruges  ^  non  Pkryges. 

Le  changement  du  B  en  VV,  &  réciproque- 
ment ,  elV  le  plus  ordinaire.  Bivius  pour  Vibius  , 
j^bitd  pour  Avita  ,  Abienus  pour  Avienus  , 
Vivianus  pour  Vibianus ,  Bidorinus  pour  Fïc- 
torinus  ,  Elhia  pour  Helvia  ^  Bidua  pour  VidiÊM^ 
Urvafius  pour  Vrhapus  ,  Vibius  pour  Vixius  » 
VrittiA  pour  BrittiéL  ^  &c.  Le  changement 
de  ces  ceux  lettres  a  donné  lieu  à  quelques 
jeux  de  mots ,  cntr'autres  i  celui  cî'Aurélien  , 
au  fujct  de  l'ufurpateur  nonofe  ,  qui  palfoît  f* 
vie  à  boii:c  :  Hnus  t^7  non  ut  yivat  ,  fcd  ut  oibuu 

Ce  C 
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B  étoic  une  lettre  numérale.  Il  fipifioit  deux 
chez  les  Grecs  s  mais  il  valoit  trois  cents  chex 
ks  Romains ,  félon  ce  vers  : 

Et  B  urcencum  per  ft  rttlnere  vîdetur, 

Lorfqu'on  mettoit  une  ligne  au-defTus  du  B, 
il  valoit  }cxx^. 

B.  F.  Ces  deux  lettres  initiales ,  placées  à  la 
in  des  Edits  ou  des  Ordonnances  ^  défignoient 
deux  mots  de  bon  augure ,  bohum  factitm. 
Plante  s'en  étoit  fervi  ironiquement  dans  le 
fens.  (  Poen.proL  n.  i6  :  ) 

Bonum  fa&um  eft  »   ediila  ut  fervetis  mca. 

Tertullien  ^  {de  Pudicit.  c.  i.  ^  fait  allufion  à  cet 
ufage  :  O  cdiBum  ,  cui  adfcribi  non  potuit ,  ho- 
num  faHum.  On  rendoit  ces  deux  mots  latins  , 
par  les  deux  mots  grecs  >  vjtxiiç  "t^tt  >  comme 
on  voit  dans  Jofephe,  {Antiq.  Jud.  xiv.  17). 

BAAL^  divinité  des  Babyloniens^  des  Sido- 
niens  ,  des  Chal4éens  &  des  Ifraélites.  Les  Grecs 
ont  cru  le  reconnoitre  pour  leur  dieu  Mars  : 
c'eft  le  fentimentde  Jean  d'Antioche  ,  de  Cèdre- 
nus  &  de  Suidas.  Saint  AuguiUn  le  prend  pour 
Jupiter.  Baal  veut  dire  fctgneur  5  &  c'eft  d'après 
cette  fignincation  que  Saint  Auguftin  a  penfé  qu'il 
étoit  Jupiter  ;  c'eft-à-dire  ^  le  ftigneur  ou  le 
maître  des  dieux  &  des  hommes.  De  plusj 
c'étoit  un  dieu  des  Sidoniensj  &  Héfychius 
appelle  leur  grande  divinité  ,  Jupiter-Maritime  , 

Les  Chaldéens  regardoîent  Baai  comme  le 
créateur  de  l'univers  j  ils  appeloient  enfuite  de 
ce  nom  le  foleil,  regardé  par  les  Phéniciens 
comme  le  feul  Dieu  du  ciel.  Il  eft  vraifemblable 
qu'ils  donnèrent  ce  même  nom  à  plufieurs  allres, 
&  à  diflFérens  rois  ou  perfonnages  célèbres',  en 
les  déifiant.  Delà  vint  fans  doute  le  grand  nombre 
de  Baal  pu  Baalim  «  que  Ton  adoroit  dans  la 
Chaldée  &  dans  les  environs. 

Saint  Auguftin  dit  que  Boni  étoit  auffi  un  dieu 
des  Carthaginois ,  que  l'on  fait  avoir  été  une 
colonie  des  Phéniciens. 

Jean  d'Antioche  dit  que  le  Baal  des  Baby- 
loniens étoit  le  fucceffeur  de  Ninus  ;  cependant 
on  croit  ordinairement  qu'il  étoit  fon  père  ou 
fon  prédécefleur. 
Les  Chaldéens,fi  l'on  en  croit  Servius  fur  l'Enéide 
(  '•  73Î-  )  >  &  d'autres  anciens,  prenonçoient 
B^i  pour  Baal  ;  car  il  faut  lire  dans  cet  auteur 
Bal  &  Bel»  de  non  pas  Hal  &  Hel ,  comme 
portoicnt  quelques  exemplaires  corrompus  ,  que 
Giraldus  &  d'autres  ont  fuivis.  De  ce  Bel  des 
Chaldéens,  les  Grecs  ont  fait  B«Aof ,  Belus. 

Les  Orientaux  donnèrent  à  Baal  différentes 
dénominations  que  Ton  verra  aux  articles  fui- 
vans  ,  ainfi  que  les  Grecs  &  les  Romains  en 
donnoient  â  Jupiter ,  qu'ils  appeloient  Olympius, 
Capitolimis  ,  Latialis  ,   Pluvius  ,   &c. 

*    Baal-Berith.  Cétoitle  dka  auquel  k$ 
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Carthaginois  ,  &  avant  eux,  les  Phcnîcîens 
adreflbient  leurs  ferniensj  &  qu'ils  pieooknt 
à  témoin  de  leurs  alliances.  Birith  ou  Bènuk, 
fignifie  alliance.  Tel  fut  chez  les  Grecs  Jupiter 
Vengeur  des  fermens  violés,  ^w  «pcMf. 

Ba  al-Gad  s  dieu  de  la  fortune  &  du  hafari 
chez  le  Sjrriens.  Gad  fignifie  fortune  dans  les 
langues  orientales. 

Baal-Péor  ,  dieu  qu'adoroicnt  les  .Arabes 
fur  la  montagne  de  Féor  :  on  croit  que  c'eft  k 
Priape  des  Grecs. 

Baal-semen,  fcigneur  du  ciel.;  îc  foleil  que 
les  Phéniciens  regardoient  comme  le  premier  des 
dieux. 

Baaltis  ,  déefle  des  Phéniciens  ,  qui  ctok 
adorée  principalement  à  Byblos.  On  la  croyoit 
fûeur  d'Aftartc,  &  femme  de  Saturne  ,  dont  db 
n'eut  que  des  filles.  C'étoit  peut-être  lal>r^; 
c  eft-à-dire  ,  la  Vénus  des  Grecs. 

BABBA,  dans  la  Numidie. 

c  c.  I.  B.  Çolonia  Campefiris  Julia  BMt. 
Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  wé- 
dailles  latines  en  l'honneur  de  Livie-,  de  Claude  1 
de  Néron  ,  de  Galba. 

BABIA  ,  déefle  révérée  en  Syrie  .  fur^out  i 
Damas.  On  croit  que  c'eft  la  déefle  de  la  jeonc&. 
C'étoit  aufli  leur  Vénus  qui  préfidoit  aux  amoart 
&  aux  mariages.  Comme  les  Syriens  ,  (PhotlÙMS 
Bibloth.  Cod.  142.  )  appeloient  les  enfens  a» 
maillot  Bahia ,  Seldebus  a  conjeûuré  que  BJf 
étoit  la  déefle  de  la  jeunefle.  (  de  diis  Syrùi 
cap,  4.  fynt.  iL)  ' 

BABYLONE,  «capitale  de  l'Aflyrie  fck 
l'empire  des  Perfes ,  étoit  fituée  dans  une  graBdc 

E laine.  Cette  ville  étoit  fi  vaftc  ,  fi  belle  &  » 
ien  bâtie ,  que  jamais  il  n  en  a  exifté  qu'on 
puifle  mettre  en  comparaifon  avec  la  grande 
Babylone.  Elle  étoit  environnée  de  foflcs  lai^j 
profonds  &  toujours  remplis  d'eau.  Dans  rétctt* 
duc  de  fes  murs  on  remarquoit  cent  portes  d'à- 
rain.  L'Euphrate  la  traverfe  toute  enriérc. ,  & 
Hérodote  ,  &  la  divife  en  deux  patries.  Ce  flcwt 
eft  grand ,  profond  &  rapide  en  cet  endroit.  Il 
y  coule  en  feq^ntant  5  c'eft  pourquoi  les  mu- 
railles de  brique  qui  le  bordent  des  deux  c&tés, 
font  des  coudes  &  des  finuofités.  Les  maifons 
y  font  de  trois  &  quatre  étages.  11  y  a  beaucoup 
de  grandes  rues  &  d'autres  rues  de  travcrfes, 
qui  voot  fe  rendre  au  fleuve  où  elles  fe  ter- 
minent par  de  petites  pones  d'airain  ,  pratiquées 
dans  la  muraille  qui  fait  le  quai.  Cette  muiaîBc 
eft  le  boulevard  qui  réfifte  à  l'impctuofité  de 
l'eau ,  &  il  y  en  a  une  autre  en  dedans ,  <p 
n'eft  guères  moins  forte ,  quoiqu'elle  n'ait  W 
tant  d'épaiflcur.  Au  milieu  de  chaque  paitic  * 
la  ville ,  on  voit  une  enceinte  de  murailles:» 
première  enferme  le  palais  du  roi ,  qui  eft  d'une 
grande  étendue  &  puiflamment  forrifié  \  &  Xtsot 
coudent  le  temple  de  Jupiter  Bélus ,  dom  » 
portes  font  d'airain  5  il  eft  de  figure  canéc.  S 
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I  nûlten  efi  une  tour ,  Tur  laquelle  eft  une  autre 
»ur  i  fiir  cette  ftconde  encore  une  tour  ;  &  aînfi 
y  en  a  julqu'à  huit  les  unes  fur  les  autres.  On 
lonte  à  chaque  tour  par  des  degrés  qui  vont  en 
mrnam  par  dehors.  Cet  édifice  a  un  (lade  de 
luteur  &  autant  d'épaîflèur  à  fa  bafe.  » 

w  Ariftote  (  Politic.  lib,  ///  ,  cap.  ti.  )  com- 
arc  Babyicne  au  Pcloponncfe  ^  fi  quelqu'un 
a\  ifoit  de  Tenfènner  de  murailles.  Son  étendue 
toir  telle  ^  que  ^  félon  lui  j  trois  jours  après  avoir 
té  prifc  ,  la  nouvelle  n'en  étoit  oas  encore  par- 
enue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Enfin  , 
i  confidère  Babylone  plutôt  conune  une  pro- 
rince ,  que  comme  une  ville.  » 

«  Selon  Hérodote ,  Pbilolhrate  A{>oUonius  & 
Pline .,  la  ville  de  Babylone  formott  un  cané 
[nrËiit  j  dont  le  contour  étoit  de  480  (lades  nau- 
tiques, qui  valent  16  parafanges  ou  18  lieues  de 
2;  au  degré  ,  ou  41  milles  parifiens  de  mille 
toîfes  chacun;  d'où  il  Tuit-que  tout  le  terrein 
Knfenpé  dans  les  murs  de  cette  ville  »  étoit  de 
10  i  lieues  carrées  ^  ou  de  78,509  arpens  de 
France.  Selon  Ctéfias  ,  qui  avoit  long-tems  ré- 
iit  en  qualité  de  médecin  à  la  cour  des  rois  de 
Pcrfc,  dont  il  avoît  écrit  Thiftoire  en  trente 
Lines  5  félon  Diodore  &  Philon  de  Bizance  , 
icnceinte  de  cette  ville  étoit  d'auunt  de  ftades 
Que  les  Babyloniens  comptoient  de  jours  dans 
I année;  favoir ,  )6o  grands  ftades  afiatiques  » 
ks  anciens  Perfes  comptant  l'année  de  11  mois 
chacun  de  30  jours.  Ces  ftades  font  de  y 00  pour 
jn^lcgré,  &  les  ^60  valent  également  18  lieues 
«francc.  Par-là  »  on  peut  juger  combien  eft 
jncicn  l'ufage  de  ces  deux  ftades  en  Afie ,  puifque 
Scmiramis ,  que  les  Grecs  regardent  comme  la 
fondatrice  de  Babylone  ,  vivoit  z,ooo  ans  avant 
icre  At%  chrétiens.  Clitarque  ,  qui  accompagna 
Uezandre-le-Grand  dans  fon  expédition  en  Pcrfc, 
^t  appris  que  Babylone  avoit  de  circuit  autant 
c  ftades  qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année  ,  en 
lit  l'enceinte  de  365  ftades,  parce  qu'il  com- 
roit  (65  jours  dans  l'année.  Strabon  évalue  le 
érimetre  de  Babylone  à  385  ftades ,  &  Quinte- 
urfe  à  34>8  :  ce  font  des  mefurages  défeâueux 
its  par  des  vojrageurs.  » 
«  La  hauteur  des  murs  étoit  de  200  coudées 
»fales  ,  félon  Hérodote  ;  ce  que  Pline  a  rendu 
ir  100  pieds.  Ce  (bnt  les  fo  orgies  de  Ctéfias  , 
:  ce  font  ces  50  orgies  que  Strabon ,  Philon 
:  By£ance  &  a  autres  ont  rendues  par  50  cou- 
res. Quinte-Curfe  eft  feul  de  fon  avis  ;  la  hau- 
ur  dèi  murs  eft ,  félon  lui  ^  de  100  coudées; 
or  hauteur  étoit  de  ro  orgies ,  faifant  100  coû- 
tes babyloniennes ,  &  156  ^  pieds  de  France. 
infi»  les  murs  de  Babylone  étoient  plus  hauts  que 
s  cours  de  Notre-Dame  de  Paris ,  qui  n'ont  que 
H  pieds  d'élévation  )  mais  ils  étoient  moins 
uns  que  le  docher  de  l'églife  de  Saint-Paul  de 
oodrct ,  lequel  avant  l'incendie  avoit  jio  pieds 
i^is,  qv  eofMC  495  de  France  •  fc  mains 
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encore  que  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Stral- 
bourg  qui  a  445  pieds  de  hauteur,  m 

c<  L'épaifieur  des  murs  étoic ,  félon  Hérodote» 
de  fo  coudées  royales  :  ce  font  les  50  pieds  de 
Pline.  Strabon  &  Quinte  -  Curfe  ne  donnent 
d'épaiflêur  à  ces  murs  que  31  pieds  ;  il  faut  lire 
31  coudées.  Hérodote  obferve  qu'on  avoit  fait 
conftruire  fur  les  murailles  de  pecires  loges  ou 

(;uérices^  les  unes  vis  à-vis  des  autres,  entre 
efquelles  on  avoit  laifie  autant  d'efpace  qu'il  en 
faut  pour  faire  tourner  un  char ,  &  apparemment 

3ue  ces  loges  occupoient  chacune  neuf  coudéer 
e  la  largeur  du  rempart.  Et  voilà  d'où  vient 
que  les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  lar- 

f^eur  de  ces  murs.  Selon  les  uns  ,  fix  chars  atte- 
és  de  quatre  chevaux  pouvoient  y  courir  de 
front ,  &  félon  d'autres  ,  trois  chars  feulement 
pouvoient  y  pafier  i  côté  les  uns  des  autres. 
Ces  murs  ayant  $0  coudées  royales  de  largeur  » 
avoient  64  \  pieds  de  France.  Ainfi  »  l'efpace 
d'un  char  tiré  par  quatre  chevaux  de  front  » 
eft  eftimé  ici  de  10  7I  pieds  de  roi ,  &  dans  ce 
calcul  je  n'ai  rien  rabattu  pour  les  banquettes 

aui  dévoient  régner  tout  le  long  du  mur  des 
eux  côtés.  Par  -  li  on  voit  que  la  largeur  des 
murs  j  donnée  par  Hérodote  »  ne  peut  être  exa- 

![érée.  Leur  hauteur  ne  fer.ipas  outrée  non  plus» 
1  l'on  confidère  que  ces  murs  paflbient  pour  une 
des  fepc  merveilles  du  mon<k  j  te  qu'il  exifte 
encore  aujourd'hui  une  muraille  de  briaue  de 
plus  de  joo  lieues  de  if  au  degré ,  de  Ions  » 
entre  la  Chine  &  la  Tartarie  >  que  cette  muraillet 
qui  fubfifte  depuis  près  de  i,cxx*  ans  »  eft  for- 
tifiée de  tours  de  diftance  en  difianccj  a  de 
hauteur  près  de  30  pieds  de  roi  4  &  eft  aflèz 
large  pour  que  fix  chevaux  y  marchent  de  front  j 
ayant  de  largeur  jufqu'à  if  pieds  environ.» 

c<  Les  murailles  de  Babylone  étoient  flanquées 
de  ifo  tours.  Leur  hauteur  étoit  de  60  coudées 
fclon  Strabon  ;  &  Quinte-^  urfe  dit  que  les  tours 
étoient  plus  hautes  de  10  pieds  que  les  murailles. 
Les  tours  avoient  60  orgies  de  hauteur  «  &  ex- 
cédoient  de  10  orgies  la  hauteur  deji  murs  ;  en 
forte  que  ces  tours  avoient  308  f  pieds  de  roi 
de  hauteur ,  ce  qui  eft  bien  moins  que  la  hau- 
teur des  clochers  de  Strasbourg  &  de  S.  Paul 
de  Londres.  » 

«>  La  diftance  tout-au-tour  de  la  ville  entre  les 
murs  &  les  édifices ,  étoit  de  deux  plèdires  « 
félon  Diodore  ,  ou  d'un  plcthre  feulement  « 
félon  Quinte-Curfe  ,  18.  534  >  ou  14.  167  toif. 
de  Pans.» 

«  La  largeur  du  fleuve  «  dans  l'endroit  od  il 
eft  le  plus  étroit  >  &  où  Sémiramis  avoit  fait 
conftruire  un  pont ,  étoit  de  cinq  ftades  félon 
Diodore.  StrabNon  ne  fait  cette  larseur  que  d'un 
ftade  i  ce  qui  ne  paroit  pas  croyable  ^  parce  que 
TEuphrate  eft  un  très^nd  fleifve.  Le  pont- 
royal  ,  i  Paris  1  i  75  toifes  de  longueur  j  te  le 
pooMeuf  en  a  ijo.  Un  ftade  ffand     'tSi  qua 
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Je  114.  I  toîf.  Cinq  ftades  fcroicnt  570  4  toif.  » 
«  La  longueur  du  fleuve  dans  la  ville  ,  n  au- 
roit  dû  être  que  de  tio  ftades  nautiques  ou  90 
grands  ftades  ,  s'il  avoit  coulé  en  droite  ligne  ; 
mais  il  y  faifoit  plufieurs  finuofités ,  en  forte 
qu'il  y  parcouroît  1 60  grands  ftatles  félon  Dio- 
dore  j  &    les  quais  qui  bordoient  le  fleuve  de 

S>art  &  d'autre  ,  étoient  prefque  auffi  larges  que 
es  murs  de  la  ville.  >> 

«  Le  palais  du  roi ,  fitué  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville  ,  avoit  60  ftades  oe  tour.  Un 
autre  palais  fitué  de  l'autre  côté  du  fleuve  &  dans 
la  partie  orientale  de  la  ville  ,  avoit  50  ftades  de 
tour^felon  le  même  auteur.  Dans  l'enceinte  de  ce 
dernier  palais,  étoit  le  temple  de  ^Bélus ,  qui 
avoit  2  ftades  en  carré,  ou  4  ftades  carrés  félon 
Hérodote  ,  Se  au  milieu  étoit  une  tour  à  bafe 
carrée,  d'une  ft:adc  fur  chaque  côté.  La  hauteur 
de  cette  tour  étoit  également  d'un  ftade  nau- 
tique, ou  de  y  1}  7  pieds  de  Paris.» 

«  Les  jardins  fufpendus  avouent  quatre  plc- 
thres  en  carré,  ou  feize  aroures  de  fuperfi^ie 
félon  Diodore  &  Strabonj  ce  qui  revient,  à 
X.  924  arpens  ,  ou  deux  arpens  de  France  moins 
un  dixième.  Selon  Quinte-Clurfe  ,  toute-  l'aire  de 
Ja  ville  n'étoit  pas  bâtie  ;  car  outre  que  les  mai- 
fons  étoient  à  une  certaine  diftance  des  murs ,  il 
n'y  avoit  des  édifices  que  dans  Teipace  de  00 
ftades  ,  &  encore  les  bâtimens  ne  tenoient  pomt 
les  uns  aux  autres»,  ce  que  Ton  avoit  fait  àcaufe 
du  feu.  Les  habirans  labouroient  &  enfemen- 
çoient  tout  le  refte ,  afin  que  s'il  leur  furvenoit 
un  fiége  ,  ils  puffent  fe  nourrir  de  ce  qui  prove- 
Boit  de  «ce  fonds.  » 

ce  II  faut  donc  confidére^r  ce  qu'on  appelle 
Taire  de  Babylone  ,  comme  un  grand  parc  fermé 
rfe  grands  &  puiffans  murs  flanqués  de  tours  , 
dans  lequel  étoient  contenues  des  terres  labou- 
rables &  une  grande  ville.  L'aire  de  la  vHle  , 
proprement  dite  ,  n'étoit  que  de  90  ftades  félon 
Quinte-Curfe.  Comment  faut  -  il  entendre  cet 
auteur  ?  11  ne  s'agit  pas  ici  de  90  ftades  carrés  5 
cet  efpace  feroit  trop  petit  :  il  ne  sigit  pas  non 
plus  d'un  efpace  carré  dont  chaque  côté  auroit 
été  de  90  ftades;  car  il  paroit  que  la  mefurc  de- 
l'auteur  eft  le  grand  ftade  afiatique ,  &  chaque 
face  des  murs  n'en  contcnort  que  ce  nombre.  II 
cft  donc  queftion  ici  d'une  enceinte  de  90  grands 
ftades ,  qui  valent  4  4  Heues  de  25-  au  degré. 
Mais  cet  efpace  étoit-il  curviligne ,  ou  avoit-i! 
une  autre  figure  ?  Si  1  enceûite  de  la  ville  étoit 
curviligne ,  la  forme  circulaire  donnera  la  plus 
grande  fuperficie  \  la  ville  aura  644.  G  grands 
ftades  carrés ,  ou  6,247  arpens ,  &  ne  fera  guères 

Ju'égale  à  Paris.  Toute  autre  forme  curviligne 
onnera  moms.  Mais  il  eft  plus  probable  que  le 
terrdn  de  la  ville  étoit  rcdi^igne  ;  alors  s'il  étoit 
carré,  tout  l'emplacement  des  édifices  avec  les 
rues  ,  n'étoit  que  de  1  î|  IteUe  carrée.  Si  cet 
emplacement  it'étxHt  poioc  carré  «  &  qu'il  e&c 
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toute  autre  forme  reûiligne ,  il  étoît  cna 
moindre  :  d'où  il  faut  conclure  que  le  maxlm 
de  la  grandeur  de  Babylone  ,  confidérée  com 
un  plan  reftiligne  ,  étoit,  félon  Quinte-Cure 
d'une  lieue  carrée  plus  \\  ^  compris  le  lit 
fleuve ,  les  palais  ,  les  rues  ,  &c.  \  ce  qui  revi 
à  4,907  arpens  de  France.  Paris  dans  fes  re 
parts  n'en  octupe  que  2,34}  ,  mais  en  ce 
prenant  fes  fauxbourgs  il  en  occupe  6,188  : 
feroit  donc  d'environ  un  tiers  plus  {prand  c 
Babylone,  « 

«  Si  à  préfent  on  fait  attention  que  toute 
fuperficie  du  terrein  renfermé  dans  les  ^nurs 
Babylone ^  étoit  de  78,^09  arpens»  on  en  ce 
dura  que  les  terres  labourables  contenues  th 
l'enceinte  de  cette  ville ,  fe  montoient  à  7},(i 
arpens  ,  fur  quoi  pourtant  il  faut  défalquer 
fupetficie  des  remparts,  qui  eft  d'environ  60  h 
nautiques  carrés  ,  ou  de  .327  arpens  :  refte  doi 
73,275  arpens  que  Ion  pouvoir  labourer.  Si  ( 
qu'Hérodote  &  Strabon  difent  de  la  fertili: 
des  terres  de  la  Babylonie  eft  Vrai ,  un  arpci 
de  terre  dans  ce  pays  pouvoir  produire  du  blc 
pour  la  fubfittance  annuelle  d^.  foixantc  jjo 
fonnes  :  d'où  il  fuit  que  dix  mille  arpens  feuL 
ment  pouvoicnt  produire  du  bled  ftîffifamroc: 
pour  la  provifion  de  fix  cents  mille  âmes  \  \ 
c  en  eft  peut-être  plus  que  Babylone  n'en  cont 
noit ,  au  moins  à  en  juger  par  un  récit  vagi 
d'Hérodote.  (  Lib.  irr.  cap.  clix,  )  «  Lorfqi 
y  les  Babyloniens  eurent  pris  la  réfolutiondc 
"  révolter  contre  Darius,  fils  d'Hiftaspes,: 
»>  firent  fortir  de  leur  ville  toutes  les  femmes  q 
^  avoient  eu  des  enfiins  ,  s'en  réfervant  u 
>'  feulement  qui  favoit  faire  du  pain  >  &  ron 
»  affembler  toutes  les  autres  en  un  endroit 
>»  elles  furent  étranglées  ,  afin  qu'elles  ne  co 
"  fommaflent  pas  les  vivres  dont  ils  avoient  t 
'^  provifion.  Darius  s'étant  emparé  de  la  vi 
»  par  le  moyen  de  Zopire ,  fit  empaler  trois  m; 
w  hommes  dts  principaux  citoyens  y  mais  il  p 
"  mit  aux  autres  de  demeurer  dans  la  ville , 
»  voulut  qu'ils  prifient  des  femmes  pour  en  ay 
^  des  enfans.  11  ordonna  donc  aux  peuples  voil 
"  d'envoyer  à  Babylone  un  certain  nombre 
^  femmes  5  &:  enfin  ,  on  en  fit  entrer  cinqua 
"  mille  j  dont  les  Babyloniens  d'aujourd'hui  f< 
»  dcfcendus.  a»  Il  me  femble  qu'on  peut  infé 
de-là  qu'il  n'y  avoit  dans  Babylone  qae  y5,c 
hommes  adultes  :  fi  donc  nous  donnons  à  chac 
homme  deux  femmes  ,  &  à  chaque  femme  d« 
enfans,  nous  trouverons  par  ce  calcul  que 
population  de  Babylone  ne  devoit  pas  pai 
371,000  âmes.  « 

«  Cette  fameufe  ville  fut  prjfe  la  première  fi 
par  Cyrus  ,  qui  la  conferva  &  l'embellit  :  s'éts 
révoltée  fous  Darius  ,  elle  fut  prifc  une  fecm 
fois  par  ce  prmce  ,  qui  en  fit  rafer  les  murail 
&  abattre  les  portes.  Je  ne  fais  ni  quand 
comment  fes  lauis  furent  rebâtis  s  nui&  ksb 
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lorîcns  d'Alcxandrclc-Grand  parlent  AtBabylone 
comme  d  une  ville  lubtrunt  c.xore  dars  toute  fa 
fpjendeur.  Benjamin  de  1  uJcllc  ,  qui  yivoit  au 
douiicme  ficcle  ,  rapporte  dans  Ton  itincraire  , 
qu'on  n  y  voyoit  que  quelques  ruines ,  &  qu'on 
n'ofoit  en  approcher,  à  eau  le    des   ferpens  &: 
des  fcorpions  dont  elles  étoicnt  pleines  .    ce  qui 
cft    partaitement   coniorme    à  ce  qu'en   a  écrit 
Rou\^'olf ,  voyageur  Allemand  ,  qui  piîl'a  vers  ces 
ruines  en  1574-  Selon  Texcira  ,  on  n'en  trouve 
plus  aujourd'hui  que  des  traces  ,  &  il  n'y  a  pas 
dans  toute  la  contrée  ,  de  li'iu  moins  fréquenté , 
que  le  terrcin  qu  elle  occupoît  autrefois.  Il  eft 
fituc  près  d'Hclla  ,  au  fud-oucft  de  Bagdad  ,  fur 
VEuphrate.  >>  (  Mctrologic  de  M.  Taucion.  ) 
Babylone.  (  Tapis  de  )  ^oyei  Tapis. 
BABYLOMCA.  Voy^^  Tapis. 
BABYLONIE.  «  La  contrée  la  plus  fertile  du 
monde  ,  fuivanc  le  témoip.nage  des  anciens ,  ctoit 
r      la  Babylonie  ,   &  en  gén.'ral  les   bords  de  TEu- 
'      phratc  &  du  Tigre  :  "auffi  la   ville   de  Babylone 
ctoit-ellela  plus  grande  &  la  plus  riche  qui  ait 
cxiltc.   La  fécondité  de   fon  territoire    étoit  la 
fourci.de  fapuifTaïKe;  on   s'en  convaincra  par 
ce  qui  fuir.  (ï^onime   toutes  les    provinces  Az  la 
domination  du  roi  de  Perfe  étoicnt  «'obligées  de 
fournir,  par  Hcs  tributs  ,  à  toutes  les  dépenfcs  de 
fa  cour  &:  de  fcs  armées  ,  Tcmpire  entier  contri- 
buoit  à  cette  dépenfe  pour  huit  mois  de  l'année, 
&  la  feule  Bdbylonie  étoit  obli7,je  de  remplir  le 
Tui'Je  des  quatre  autres  mois;  de  forte  que  ce 
p«it  pays  étoit  réputé  valoir  le  tiers  de  l'A  fie 
entière.  Tritcchme  ,  fils  d'Artabafe,  qui  en  étoit 
fatrape ,  &:  qvii  y  levoit  les  tril>uts  pour  le  roi , 
en  tiroit  chique  jour  un  artaba  rempli  d'argent. 
j     Cette  mefure  ,  comme  Hérodote  en  fait  la  rc 
?     m^.rque  ,  étoit  plus  grande  de  trois  chénice?  que 
le  médimne  attique ,  qui  en  contient   quarante- 
huit  ;  de  manière  qu'en  la  fuppofant  remplie  de 
pièces  d'argent ,  rondes  &:  mifes  en  nilcs  les  unes 
a  côté  des  autres ,  on  trouve  par  le  calcul  que 
les  impofitions  de  ce   gouvernement  montoient 
par  an  ï  environ  trente-trois  millions   de  notre 
monnoie  5  on   peut    au    moins    compter    trente 
millions ,  c'eft  le  tiers  des  quatrc-vinr^t  dix  mil- 
lions que  Ton  croit  avoir  été  la  totalité  des  re- 
venus de  Darius,  fils  d'Milhfpes.  » 

«  De  plus ,  la  BithylonU  nourri  (Toit  pour  le  roî , 
Mtredes  chevaux  de  guerre ,  un  haras  de  huit  cents 
chevaux  miles  &:  de  fei/e  mille  cavales ,  à  raifon  de 
vingt  cavales  pour  un  cheval.  Llle  nourriffoitaulVi 
pour  le  roi-,  une  fi  grande  multitude  de  chiens 
d'indc  ,  qu'il  y  avoit  quatre   villes  exemptes  de 
toutes  impofitions,  à  condition  quelles  feroient 
cbrgécs    de  leur    entretien.  Ce    pays  &  toute 
rAflfyric  font  rarement  arrofés  des  pluies  du  ciel. 
les  grains  que  la  tene  y  produit ,  ne  font  rafraî- 
chis que  par  les  eaux  du  fleuve  ;   non  qu'il  fc 
iéixade  de  lui-mcmc  fur  les  campagnes^  comme 


B  A  B 


5?j 


le  Nil  en  Eg>pie  5  mais  l'induftrîc  des  habitaoi 
s'applique  à  en  diriçcr  les  eaux  par  des  foflcs  ^ 
des  canaux  &  des  rigoles  qui  coupent  ixidivifenc 
toutes  les  plaines.  Le  plus  giand  de  ces  canaux 
portoit  navires  il  étoit  tourné  vers  le  folllicc 
d  l.lver  ,  &  fe  rcndoit  de  i'Euphrate  dans  le 
'i"i-re.  » 

Cl  La  Babylonie  le  cède  aux  autres  pays  en 
productions  d'arbres  fruitiers  ,  com.me  le  figuier, 
l'olivier  &  la  vigne }  mais  par  •  tou:  la  tene  y 
produit  d'elle-même  des  palmiers ,  qui  prcfquc 
tous  portent  du  fruit  dont  on  fait  du  pain  ,  du 
vin  bi  du  miel.  Us  fe  cultivent  comme  les  figuiers. 
Les  Grecs  diftinguent  ces  arbres  ,  comme  plu- 
fieurs  autres  ,  en  mâles  ^  femelles.  On  attache 
le  fruit  des  mâles  à  la  daite  que  portent  les  fc- 
melles;  c'eft  parce  que  les  palmiers  mâles  con- 
tiennent dans  leur  fruit  des  moucherons ,  comme 
le  figuier  fauvage  ,  lefquels  entrant  dans  la  datte 
du  figuier  femelle ,  la  font  mûrir  en  la  pénétrant  : 
autrement  elle  tombe  fans  être  bonne  à  manger» 
On  y  voit  une  plante  qui  ne  croit  que  fur  des 
épines  }  elle  a  quelque  rapport  avec  le  gui ,  que 
l'on  vv>ii  par- tout  fe  produire  fur  toutes  fortes 
d'arbres  j  mais  la  plante  dont  il  s'agit  ici ,  ne 
>  ient  que  fur  l'épine  royale.  On  la  semé  vers  le 
tems  du  lever  de  la  canicule  >  Se  ce  qui  éciwinc  , 
c'ctl  qu'elle  germe  le  jour  riîéme  c^u'on  la  !^è:nc  , 
i\:  que  bientôt  après ,  fon  feuiî'age  occupe  tout 
celui  de  l'arbre  qui  la  porte.  On  en  fait  ufagc 
pour  préparer  certains  vins ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  la  cultive  » 

ce  Les  terres  font  reftibles  Jans  la'  Babylonie  , 
&:  elles  produifent  chaque  année  jufqu'a  trois 
récortcs  ,  (  PUn,  18.  ,  17.  )  mais  la  troifième  ne 

furvient  pas  à  maturité  5  on  la  coupe  en  verd  pour 
a  nourriture  des  bcftiaux.  Hérodote  dit  que  cette 
contrée  étoit  pour  le  bled  h  meilleure  &:  la 
plus  féconde  que  l'on  connut  de  fon  tems.  La 
terre  y  rend  communément  deux  cents  pour  un  ; 
ôc  quand  les  années  font  bo.nes,  &  qu'ell*  fc 
furpiflc  clîe-mème  par  fa  féconvîité  ,  elle  rend 
jufqu'a  trois  cents  pour  un.  les  feuilles  du  bled 
&  de  l'oigc  y  ont  qua:re  doi..ts  de  largeur;  fc 
quoque  je  fâche  ,  dit  cet  hriloiien  ,  que  le  millet 
iv  le  féfamey  viennent  aufl'i  grands  oue  dt  s  arbres, 
je  m'abiîiendr.u  d'en  parl:r ,  dans  la  crainte  que 
ceux  qui  n'ont  pas  vu  ce  pavs  comme  nous ,  ne 
s'imaginent  qu'on  leur  raconte  des  fables.  On  n'y 
fait  pis  uf.v;:  d'autre  huile  q::c  de  celle  de  fc- 
fame.  Str-bon  ,  (  lib,  vrr  ,  -,  f  1 1.  )  ,  aiTure  auffi 
que  Ai  U.tL)lc  :/«  rend  trois  ctn:s  mefiircs  d'orge 
pour  une  de  fc:nr.;ce.  Te  prodi.'ieux  produit  cft 
fans  doute  h  fo-.iime  de«  deux  récoltes  mention- 
nées par  f  line  :  ce  qui  fcrt  à  le  prouver  ,  c'eft 
qu'il  ajoute  immédiatement  après  ,  que  c'eft  eu 
multipliant  les  moiflons  dans  les  mêmes  terres  , 
qu'on  tait  rendre  aux  plus  mauvaifcs ,  cinquante 
èc  jufqu'i  cent  cinquante  pour  un  ,  lorfquc  îc 
laboureur  cft  laborieux  &  iiuclligcat.  Quoi  qa'il 
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en  foît ,  nn  arpent  de  terre  pouvoît  procurer  la 
fubiVîftance  à  Toixante  perTonnes  adultes  dans 
cette  région  fâvorifée  de  la  nature.  La  culture 
du  b!cd  dans  la  Babylonîc  ne  demandoit  pas  plus 
de  travail  ^  mais  le  produit  y  étoit  confidéra- 
blenunt  plus  grand  que  dans  les  terres  d'Egypte.  >» 
(  MhrologU  de  M.  PauHon.  ) 

BABYLOiNIENS.  Leurs  chefs  î>ortoientIa 
pouiprc  &  l'or  comme  les  autres  Afiatiqucs ,  une 
cfpèce  de  Prétexte  ou  de  Trabea  comme  les 
Romains  ^  &  des  couronnes  d'or  ou  de  branches 
darbres 

[Js  comptoîent  les  jours  depuis  un  lever  du 
foieu  rjufqu  à  Tautre  lever. 

Athénée  (xiv.)  rapporte  un  paflage  des  livres 
de  Bérofe  ^  confirmé  par  Ctéfias  dans  Tes  écrits 
fur  les  Perfes ,  duquel  on  peut  conclure  que  les 
Babyloniens  avoîent  inventé  les  faturnales  :  •  car 
ils  avpient  établi  cinq  jours  de  fSte  «  appelés 
facéfi) ,  pendant  lefquels  les  efclaves  comman* 
dcient  aux  maîtres,  Voyei  Assyriens. 

BABYS.  rby^jCÉON. 

BABIS  &  BEBON.  Les  Egyptiens  défignoient 
par  ce  furnom  de  Typhon  ,  un  vent  violent  ren- 
fermé dans  les  cavernes.  Babi  ou  Bebi ,  veut 
dire  en  langue  Cophte,  félon  Jablonskij  une 
caverne  dans  laquelle  on  peut  renfermer  ou 
cacher  quelque  chofe.  Typhon  étoit  le  vent  qui 
foufBoit  fur  la  terre >  &  qui  retardoit  l'heureufe 
inondation  du  Nil  \  Babys  défigDoit  Typhon  fans 
«âion>  ou  renfermé  dans  les  cavernes.  Delà 
vint  dans  Homère  la  fable  d'Eole  &  de  fa  ca- 
verne ^  répétée  par  Virgile. 

BACARIO ,  efpèce  d'aiguière  armée  d'une 
longue  anfe  ^  &  appelée  auffi  trulU,  Les  valets  des 
bains  s'en  fervoient  pour  puifer  de  l'eau  »  &r  pour 
la  verfer  fur  le  corps  de  ceux  qui  fe  baignoient. 

Bacario  devint  le  nom  de  ces  valets  mêmes, 
qui«  fervoient  les  femmes  publiques  dans  leurs 
bains  Les  Glofes  expliquent  le  mot  Bacario  »  en 
ajoutant  le  mot  grec  n«^v«^f«»«v;»f. 

BACCHAE.  Ce  mot  défignoit  'es  Bacchantes  5 
mais  il  défignoit  auffi  les  couronnes  de  lierre  eue 
l'on  portoic  dans  les  fêtes  de  Bacchus  »  pour  imi- 
ter ce  Dieu. 

BACCHANALE,  endroit  où  l'on  célébroit  les 
myftères  de  Bacchus.  Plaute  s'ell  fervi  de  ce  mot 
(Aubd.  ni.  I.  3.)  : 

Keque  ego  unquam  ,  niji  hodte  ,  ad  Bacchas  veni 
in  Bacchanal  coquinatum. 

Les  glofes  d'Ifidore  en  donnent  la  même  défi- 
idtion  ;  Bacckanal ,  facrarium  Liberi  Patris. 

BACCHANALES ,  fèces  &  myftères  célébrés 
en  l'honneur  dé  Bacchus.  Hérodote  les  fait  naître 
tn  Egypte  j  où  ellts  étoient  connues  fous  le  nom 
db  myiléres  d'Ifis  &  d'Orifis.  Melampos  les  ap* 


BAC 

pona  en  Grèce,  où  elles  forent  actudlIfesMK 
fureur ,  principnlement  à  Athènts.  Cette  vîDe  a 
rcgardoit  la  ctlcbration  comme  un  objet  fi  ta* 
portant  ,  qu'elle  comptoit  les  années  par  kt 
ïlacchanaUs  ^  comme  elle  les  compta  de^pr 
(ts  Archontes. 

Un  Archonte  en  régbit  à  Athènes  la  fetneft 
l'ordonnance.  On  les  célébroit  dans  le  mois  k 
novembre  ^  &  tous  les  genres  de  débauche  &  de 
d  Ablution  y  étoient  admis.  Les  femmes  ou  b^ 
chantes  couroient  dans  les  rues  travefties  a 
nymphes  &  en  héroïnes;  elles  étoient  fuivîesda 
hommes  demi-nuds  >  couvensde  peaux  de  bétei, 
&:  déguifés  en  faunes  ou  en  fatyres.  Les  fonsA 
la  flûte  les  animoient  à  former  des  daofes  laP 
cives  &  impudiques. 

De  la  Grèce  ,  ces  fêtes  impures  pafsèftnrd» 
TEtrurie,  &  delà  à  Rome;  mais  Vauftériic  da 
mœurs  républicai  les  fut  offenfée  d'une  licence  f 
effrénée,  &  le  fénat  rendit  ^  Tan  j68,  une  or- 
donnance qui  en  défendoit  la  célébration.  Ceoi 
fage  ordonnance  n'eut  qu  un  eflfet  momentaKi 
Se  les  Bacchanales  furent  célébrées  fous  les  El» 
reurs  avec  encore  plus  de  licence  peut -ai 
qu*elles  ne  l'avoient  été  dans  la  Grèce.  On  Içt 
uxa  d'abord  trois  époques  dans  l'année.;  mabk 
libertinage  fit  renouveler  tous  les  mois  ces  fêw 
impures.  V'oye:^^  DiONYSiES 

D  AK  XEI  A  j  I    ' 

l'honneur  de  Bacchus.  Voyei  Dionysies. 

BACCHANTES,}  ''''"'"'"  ^  femmes  qd 
fuivîrcnt  Bacchus  dans  fon  expédition  de  Hadci 
armés  de  thyrfes  &  chantant  fes  victoires,  fc 
nom  fut  donné  depuis  aux  hommes  &  aux  fenwnei 
qui  célébroient  les  Bacchanales.  Les  myftères  de 
Bacchus  furent  principalement  confies  aux  ferorncSi 
&:  dans  les  anciennes  Bacchanales  de  l'Attiquei  I 
ces  prêtreffcs  étoienr  au  nombre  de  quatone.  ' 
L'antiquité  fait  mention  cependant  d'un  grand- 
prêtre  de  Bacchus,  fi  refpeéié  de  tout  le  peuple, 
qu'on  lui  donnoit  la  première  place  dans  ks 
fpeâacles. 

Les  bacchantes  couroient  pendant  la  nuit  , 
demi-nues  ,  couvertes  feulement  .de  peaux  de  ti- 
gres ou  de  panthères  légèrement  attachées  fur 
leurs  reins  avec  des  ceintures  de  pampre  ou  de 
lierre.  D'autres  ,  échevelces ,  çortoient  des  Bain- 
beaux  allumés  ou  des  thyrfes  .crioient  &  poufibknt 
des  hurlemens  affreux.  Elles  rcpétoient  fouvcnt 
ces  mots  :  £'»«<'  ZuUty  £'»•<  fi«»;^e  3  ou  ^  l  «<;ci> 
ou  i0  fi«»;^f.  A  leurs  cris  fe  mèioient  les  fons 
des  cymbales^  des  tambours >  des  clairons  & 
des  clochettes  attachées  à  leurs  habits.  Les 
hommes,déguiftsen  fatyres&:  en  faunes^fuivoiem 
les  Bacchantes ,  les  uns  a  pied  y  les  autres  montes 
fur  des  ânes  ,  traînant  après  eux  des  boucs  om» 
de  guirlandes  ^  pour  les  immoler   à  Bacchus. 

Ce  furent  les  Bacchantes  qui  déchirèrent  k 
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chantre  de  la  Tbrace  &  le  malheureux  Penthée. 
Euripide  a  pris  pour  fujet  d'une  de  Tes  tragédies 
la  mort  de  ce  prince. 

Les  principaux  objets  du  culte  des  Bacchantes 
étoicnt  le  ï'kallus  ,  le  V^an  facrc ,  &  la  d'fte 
mylliquc  renfermant  un  fcrpcnt.  ^oye^  ces  mots. 
Leur  hibit  dîftindit,  lorUju  elles  n'ctoientpas 
couTcncrdc  peaux  de  tigres ,  ctoicnt  la  Dafarii, 
ou  tunique  traînante  ,  &  la  crocotc  :  cette  der- 
nière ctoit  faite  avec  la  foie  &  tranfparcnte ,  telle 
à-peu-près  que  nos  gazes.  Bacchus  oaroit  fur 
les  monumen  avec  la  crocote ,  qui  fut  depuis 
adoptée  par  les   Hiiloions. 

Les  monumcù  Inêd'tti  de  Winkelnunn  nous 
rfrcnt  fept  à  huit  bas-reliefs  rcpréfentant  des  Bac- 
shantes  &  des  Bacchanales.  On  en  voit  fur  le 
beau  vafe  d'agate  Ju  tr^^for  de  l'Abbaye  de  Saint- 
X^enis  en  France.  La  Bacchante  de  la  ville  Ma^ 
dame ,  porte  une  ceinture  large  comme  celle  de 
Jtfelpomcne. 

Au  feul  nom  de  Bacchantes  l'imagination  des 
aorniles  s'enflamme  \  ils  ne  croient  jamais  rendre 
«▼ecalTez  de  foi  ce  la  fureur  &  livrefle  de  ces 
fiemmes  perdues  Je  luxure  &  de  vin  ;  &  ils  don- 
nent â  leurs  vifages  des  traits  auffi  forces  que 
k  font  les  attitudes  de  leurs  corps.  Winkelmann 
kor  apprendra  que  c^%  cartcacures  font  contraires 
2  Tidce  de  la  joie  que  les  anciens  exprimoient  fur 
les  monuir.ens.  Elle  n'ctoit  jamais  éclatante  ; 
c'étoit  l'expreflîon  fimple  &  douce  du  contente- 
ment &  de  la  fcrcnité  de  l'ame.  Sur  le  vifage 
d'une  Bacchante ,  dit-il ,  on  ne  voit  briller ,  pour 
aiofi-dire^  que  l'aurore  de  la  volupté. 

Les  anciens  donnoient  aux  vifages  des  Bac- 
chantes .  le  caraâère  de  la  grâce  comique  ,  propre 
aux  Faunes ,  qui  confiée  le  pins  fouvent  dans  un 
fourire  de  gaieté ,  exprimé  par  les  anç!;les  de  la 
k  bouche ,  tirés  en  haut.  On  voit  entre  autres  à 
h  ville  Albani,  uje  tête  de  Bacchante  de  la  plus 
parfaite  confcrvation  ,  oui  ne  peut  pas  être  prife 
pour  un  porrriit ,  mais  qui  doit  être  placée 
flans  la  claile  des  béautcs  idciles.  h  lie  a  le  profil 
applati ,  les  yeux  élevés  comme  les  I  aunes  ,  & 
les  angles  de'  la  bouche  tircj  en  haut.  On  voit 
que  les  arxie:is  articles  ont  cherché  à  imprimer 
aux  Egaies  des  Bacchantes ,  c'eil-à-dire  aux  rigures 
idéales  des  Bacchantes  ,  la  grâce  des  Silènes  & 
des  Faunes 

La  colleâion  du  baron  de  Stofch    offre  plus 
de  trente  pierres  gravées  avec  des  Bacchantes. 

BACCHUS.  Les  anciens  onnoifToient  plu- 
£eurs  Bacchus  ^  qui  n'étoient  pe'Jt-être  tous  que 
des  modifications  du  même ,  relatives  au  culte 
de  chaque  pays.  Les  recherches  de  M.  Dupuis  , 
Frofefleur  de  Rhétorique  au  collège  de  Liiieux^ 
démontreront  cette  conjeûure.  Nous  allons  les 
donner  ici  telles  qu'il  les  a  fait  inférer  dans 
rAftronomie  de  M.  de  la  Lande  >  édition  //>4'*. 
dcraies  volmne. 
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Explication   d£    cette   divinité  ,   selon 
M.  Dupuis  de  Lisieux. 

«Le  voyage  de  Ibacchus ,  décrit  dans  les 
Dionyfiaqucs  de  Nonnus  ,  contient  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  fu!vie  &  plus  complète 
?|ue  les  lambeaux  qui  nous  relient  des  poèmes 
aits  fi:r  i^crcule  ,  la  théologie  agronomique  des 
anciens ,  &  nous  allons  voir  Bacchus  voyager 
comme  le  fils  d'Aicmcne  dans  le  zodiaque  ,  aux 
équiu'jxcs  &  aux  folilices ,  d'une  manière  à  ne 
laifTer  aucun  doute.  Ce  poëme  de  Nonnus^  connu 
fous  le  nom  d'aventures  &  de  voyages  de 
Bacchus ,  ou  de  Dionyfiaques ,  ert  écrit  en  grec, 
&  dilUibué  en  quarante-huit  chants  ^  qui  ren- 
ferment prcfque  tout  ce  que  la  Mythologie  an- 
cienne a  de  plus  intéreffant  dans  plus'  de  vingt- 
un  mille  vers.  L'auteur  de  ce  poème  étoitH^vp- 
tien  ,  &  ,  félon  Suidas  j  vivoit  dans  le  cii.quième 
fiècle.  II  travailla  fur  les  mêmes  matériaux  que 
les  çrecs  &  les  latins  >  &  quoique  fon  poème 
ne  fut  qu'une  imitation  des  anciens  poèmes  fur 
Ofiris  ou  Bacchus  ,  il  ell  précieux  oar  la  fuite 
qu'ont  entre-cllcs  les  allégories  altronomiques 
&  les  traditions  facr^es  qui  y  font  beaucoup 
mieux  conlctvces  que  dans  aucun  poème  des 
anciens.  >» 

«  Bacchus  fut  une  divinité  théologique  «  de  ta 
même  nature  que  Jupiter  en  Grèce  ,  Pan  & 
Ofîris  en  Egypte  ;  que  THercule  Thébaîn  :  c'é- 
toit  l'ame  du  monde  &  le  fpiritus  moteur  des 
fphcres ,  peint  avec  les  attributs  du  taureau  cé- 
Iclte  &  du  figne  équinoxial  du  printemps  ,  dans 
lequel  s'incarnoit  le  dieu  de  la  lumière,  lame 
du  foie  il  bc  du  monde  ,  quand  la  nature  recevoir 
le  germe  de  la  fécondité  que  lui  communiquoit 
Vjtthcr.  Macrobe  nous  dit  que  dans  la  théolo- 
gie d'Orphée ,  Bacchus  pafToit  pour  être  la  force 
qui  meut  la  matière ,  1  intelligence  qui  lorga- 
nife,&  cette  ame  qui  fe  diftribue  dans  toutes 
fes  parties  >  &  qui  divifée  dans  fes  effets  &  fes 
agens ,  eft  une  dans  fon  principe.  »  «  Ipfum  au- 
»  tem  liberum  patrem  Orphaici  tm  •Ximêv  fufpi* 
n  camur  intelUgi  y  oui  ah  illo  individuo  na^ 
»  tus  ,  in  fingulos  ipfe  dhiditur.  Idée  in  illorum 
n  facris  traditur  Titanio  furore  in  memhra  dif- 
»  cerptus  &  fruftis  fepultis  ,  rursùs  unus  &  inte* 
»  ger  emerfijfe  ;  quia  wr  ,  quem  diximus  mentent 
n  vocari  ,  ex  individuo  prÂbendo  fe  dividendam  , 
«  Ô  rursits  ex  divifo  ad  individuum  rtvertendo  » 
»  (f  mundi  impie t  officia  ,  &  naturâfud  arcana  non 
»  deferit  »  (  Somn.  Scip.  cil)  Cette  H^ie  ,  ob- 
ferve  très-bien  M.  Freret,  eft  la  matière  pre- 
mière ,  la  nature ,  receptaculum  omni  -  formium 
fpecierurr,  (  Défenfe  de  la  Chronrl.  p.  }67  )• 
C'eft  effeâivcn^nt  ainfi  que  l'explique  Macrobe. 
Hûc  eft  autem  Hyle  qud  omne  corpus  mundi  , 
quod  uhicumque  cerr.imus  ,  ideis  impreffa  formavit. 
Bacchus  eft  donc  rincelligence  qui  preiide  i  la 
matière  j  i  l'arrangement  &  à  l'organifation  de 
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monte  fur  Yhomf,a,Sc  fcmblc  préfagcr  i  Cadmiw 
fa  mctamorphofe  j  mais  les  flambeaux  de  Thy- 
menéc  forment  une  lumière  égale  à  celle  du  jour. 
Tous  les  dieux  afliftent  à  la  fête',  &  font  des  pré- 
fcns  aux  nouveaux  époux:  Harmonie  devient  mère 
Je  plufieurs  enfons ,  dont  le  poëte  raconte  les 
aventures  dans  quelques  chants  épifodiques.  Celle 
qui  fixe  de  préférence  fon  attention ,  eft  la  belle 
Sémélé,  mère  de  Bacchus  ,  aux  cornes  de  boeuf. 
(  iiif.  F.  verf,  564.  )  w 

«  Arrêtons  maintenant  nos  regards  fur  les  ta- 
bleaux que  nous  préfente  ce  cinquième  livre, 
&  fuivons  le  fil  allégorique.  Cadmus ,  ou  le  Ser- 
pentaire ,  après  avoir  difparu  le  matin  au  fein  des 
flots,  reparoit  le  foir  le  premier  jour  du  prin- 
temps. Son  lever  fait  coucher  Orion  &  le  Tau- 
feau  au  lever  du  fcorpion  célefte.  C'eft  le  fonds 
de  l'hiftoire  allégorique  de  cette  vache ,  qu*ap- 
perçoit  Cadmus  près  des  lieux  où  périt  Orion 
piqué  par  le  fcorpion  ,  de  cette  vache  que  Cad- 
mus immole  ,  pour  jeter  les  fondemens  de  Thar- 
Bfjonie  céhefte  à  laquelle  il  préfide  ,  &  dont  fa 
ville  ett  une  image  abrégée.  Le  point  équinoxial 
a'ots  occupé  par  le  taureau,  premier  des  fignes, 
étoit  cenfc  être  le  point  de  départ  de  l'harmonie 
ttniverfelle  des  fphcres ,  &  le  fondement  fur  le- 
quel elle  eft  établie.  Le  nom  de  Thèbes  pour- 
voit être  lui-même  allégorique  ;  en  Orient  c'eft 
h  nom  du  vaiffeau  :  ainfi  Ton  a  peut-être  voulu 
faire  allufion  au  vaiffeau  célefte  ,  dont  les  plus 
belles  étoiles  fe  couchent  avec  Orion  &  le  Tau- 
reau ,  ou  plutôt  on  a  voulu  défigner  l'univers 
lui-même ,  que  les  aijciens  pcignoient  fous  la 
ferme  d'un  vaiflcau ,  dans  lequel  étoient  fept 
pilotes ,  &  qu'ils  difoient  repréfenter  l'harmonie 
«niverfelle.  Dans  la  théogonie  des  Phéniciens , 
Crone  ,  ou  le  génie  de  l'année  8c  du  tcms ,  jette 
également  les  fondemens  de  la  ville  de  Byblos, 
la  première  qu'il  y  ait  eu  en  Phénicie  ;  &  cette 
fondation  eft  une  allégorie  du  même  genre  , 
relative  au  premier  figne ,  &  au  départ  des 
fphères.  » 

ce  La  cirtonftance  du  lever  du  dragon  voifin 
de  l'ourfe  ,  qui  à  fon  lever  amène  la  nuit  où  fe 
célèbrent  les  noces  d'Harmonie  &  de  Cadmus  , 
fixe  inconteftabiement  la  nuit  de  l'équinoxe  , 
puifque  le  foir ,  cette  conftellation  fe  levoit  avec 
Cadmus ,  &  au  -  deffus  de  lui  ^  &  ramenoit  la 
Buit.  >> 

«Cependant  l'efpèce  humaine  avoir  été  jufques- 
U  Uvrée  aux  foucis  rongeurs.  Le  vin  qui  les  dif- 
fipe ,  dit  notre  poëte ,  n'étoît  point  encore  donné 
à  l'homme.  L'univers  avoir  été  dévafté  par  le 
déluge ,  &  ce  ne  fut  qu'après  l'inondation  uni- 
verfelle ,  que  naquit  le  dieu  du  vin.  Mon ,  on 
le  génie  du  tems  aux  mille  formes,  tenant  en 
main  les  clefs  des  générations  ,  repréfente  â  Jti- 

1>iter  les  misères  de  l'homme.  Ce  dieu  promet  à 
a  terre  la  naiffance  de  fon  fils  ,  qui  doit  y  ap- 
porter une  liqueur  att£  douce  que   k  ocâar 
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des  dieux.  L^univers ,  dit  ce  dîcu  j  chantera  fei 
préfens  vainqueurs  des  Géans  &  des  Indiens  )  il 
brillcra.dans  les  aftres  ,  Se  lancera  la  foudre  avec 
moi.  (  Liif.  VII.  verf,  t)j.  )  Bientôt  ce  dieu  appcr- 
çoit  la  fille  d'Harmonie ,  la  jeune  Scmélé ,  aa 
bain  :  il  en  devient  amoureux  ,  &  la  rend  mère 
de  Bacchus,  C  ette  amante  imprudente  ,  viûimc 
des  confeils  perfides  de  .lunon>  defire  voir  le 
maître  des  dieux  dans  toute  fa  gloire  ,  &  périt 
au  milieu  des  feux  de  la  foudre.  Le  jeune  Bac- 
chus aux  cornes  ^le  boeuf,  (  lib.  ix  ,  verf,  15  & 
27  ) ,  eft  confié  aux  foins  des  nymphes  deseaur, 
qui  deviennent  fes  nourrices.  Bacchus  cfi  enfuitc 
tranfporté  en  Lydie ,  &  croît  fous  la  tutelle  de 
Cybèle  5  &  c'eft-là  qu'il  reçoit  l'ordre  de  Jupiter, 
qui  lui  commande  d'aller  combattre  les  indiens, 
&  de  faire  part  aux  Afiatiques  de  la  découverte 
du  vin.  ». 

•c  11  n'cft  aucun  trait  dans  cette  allégorie  qui 
ne  rentre  dans  notre  théorie.  Ce  n'eft  qu'après  le 
déluge  que  naît  Bacchus  ,  &  c'eft  la  foudre  de 
Jupilèrqui  lui  donne  naiflancc.  Les  déluges  étoient 
les  pluies  violentes  de  l'hiver  ,  qui  ccflbient  as 
moment  où  le  règne  humide  finiflbit  ,  &  oè 
commençoit  le  régne  du  feu ,  c*cft-à-diie ,  aa 
printemps,  comme  on  le  verra  plus  au  longâ 
l'article  de  Phacton.  Alors  Bacchus ,  ou  l'amc 
du  monde  &  du  jour,  s'incarnoit  en  taureau, 
attribut  de  Bacchus  ,  dont  l'éducation  eft  confiée 
à  des  nymphes  des  eaux ,  vraifemblablcmem  kl 
Hyadcs  qui  font  au  front  du  taureau  célefte.  Et 
effet  y  la  &ble  fuppofoit  qu'elles  furent  les  nour- 
rices de  Bacchus  :  pars  Bacchum  nutrijfe  putant, 
dit  Ovide.  Une  d'entre  elles  porte  le  nom  de 
Thione  ,  nom  que  le  poëte  donne  ici  à  Sémélé, 
&  qu'il  dît  avoir  été  placée  dans  les  cienx.  Elk 
étoit  alors  abforbce  toute  entière  dans  les  ftui 
folaires  ;  3c:  Aldébaran  ,  la  plus  beUe  des  Hvadcs, 
fut  vraifemblablement  l'aftre  génie  défigné  pool 
Bacchus ,  &  auquel  Tame  du  monde  fut  unie.  » 

•c  Bacchus  accompagné  de  Pan ,  s'avance  â  U 
tête  d'une  armée  nombreofe  de  bacchantes ,  de 
fatyres  &  de  centaures ,  contre  Aftrtus ,  général 
its  Indiens  ,  campé  fur  les  bords  du  fleuve  À^' 
eus  ,  ou  Cancer.  » 

te  Les  Indiens  font  battus  ,  &  Bacchus  change 
en  vin  les  eaux  du  fleuve.  Il  traverfc  l'jifiaciu, 
apperçoit  dans  la  forêt  voifine  une  nymphe  nom- 
mée Nice  ,  ou  Viftoire  ,  dont  il  a  un  fils  au- 
quel il  donne  le  nom  de  Terme  *  ou  de  Fin ,  eft 
grec  TtMtrn ,  &  bâtit  dans  cet  endroit  la  ville  de 
Nicée,  ou  de  la  Viâ:oire>  du  nom  de  cent 
nymphe.  »  ,      ,  x 

«  Il  fnffitde  jeter  un  coup-d'œil  fur  la  fphcrc, 
pour  découvrir  le  fens  de  cette  allégone.  Le 
triomphe  de  l'ame  du  monde  &  du  fokil,  le 
terme  ïk  fon  mouvement  afcendant ,  &  fa  vic- 
toire ,  eft  Ton  arrivée  au  trône  folftirial,  alors 
au  prenMer  degré  du  lion  célefte.  U  n'y  arrivoic 
qu'ea  traveilaai  les  étoiles  du  caccer  ^  ea  g^ 
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S  Bom  que  confcrvc  encore  cette  conf- 
sUatioa.  Lo  nom  à*  Afireus  ,  donné  au  général 
iidien  camfé  fur  fcs  bords  >  confirme  encore 
alluiîon  fiitc  aux  aftres.  Sa  vidoire  &  le  terme 
e  ronafcefilîon  ,  font  ici  dclîgncs  fousTcmblcme 
*unc  jeune  nymphe  ,  fille  de  TAftacus  ,  à  qui 
iacchuj  fait  un  amoureux  larcin,  &  d'un  jeune 
nfant  qui  en  eil  le  iruit.  Ce  cjui  achève  de  dé- 
montrer la  vérité  de  TexpUcîtion  que  nous  don- 
nons de  cette  allégorie  ,  que  nous  regardons 
:ommc  l'embicme  de  la  viftoire  du  foleil  au  lion 
"olftiiiaJ  ,  c'eft  que  ce  cocte  dit  formellement  de 
:crte  nymphe  ,  qu'elle  habitoit  fur  une  monugne 
trcs  -  élevée  ( //^.  xr.  vcrf,  ico)  ,  8c  qu'un 
lion  apprivoifé  croît  couché  à  fes  pieds.  Bac^ 
ckiu  vint  à  bout  de  la  découvrir  â  V aide  d'un 
chien  que  lui  avoit  donné  Pan ,  &  à  qui  il  pro- 
met de  le  placer  dans  les  conilellations  ,  près  de 
Sirius  (iI6.  xrr^verf.  loo).  C  ctoit  e^Ecâivement 
le  lever  de  Sirius  qui  déterminoit  le  folftice  & 
rentrée  du  foleil  au  lion  céîefte.  Peut-être  aufli 
t(l<e  le  peut  chien  qui  fixoit  la  même  époque  , 
&  qui  fut  placé  par  Bacchiu  dans  les  confiella- 
tions,  fuivant  les  Mythologues.» 

«  Tranfportons-nous  maintenant  à  l'é(]uinoxe 
tl'iutomne  >  qui  répondoit  alors  aux  étoiles  du 
fcorpion.  Lorfque  le  foleil  arrivoît  a  ce  figne , 
il  fe  trouvoit  en  conjonâion  avec  les  étoiles 
Jo  loup ,  placées  prés  du  point  équinoxial  »  & 
qui  difparoiflbient  alors  dans  les  feiax  folaires.  Le 
uareau  célefie  defcendoit  le  matin  dans  les  flots 
^  l'océan ,  &  fon  coucher  étoit  produit  par 
farcenâon  du  loup  fur  l'horizon }  mais  le  foir  y 
le  loup  &  le  foleil  couchés  laiflbient  reparoitre 
i  l'horizon  le  même  taureau  ,  ou  Bacchus, ,  ac- 
compagné de  la  troupe  des  Hyades.  Auffi  dans  le 
vingtième  chant  »  le  poète  fuppofe  que  Bacchus 
arrive  chez  un  roi  féroce,  nommé  Lycurgue ,  fils 
ic  Dryas  ,  ou  des  chênes  ou  des  forets ,  &  def- 
cendant  de  Mars.  On  fait  que  iiMtren  grec^  eft 
le  nom  du  loup  ;  que  le  loup  eft  Martium  ani^ 
^ly  fuivant  Virgile ,  &  que  Ipn  »  ou  Dryas  dl 
le  chêne  i  allufion  aux  lieux  qu'il  habite.  Le  tyran 
anné  de  l'aiguillon  du  bouvier  >  pourfuit  Èac^ 
ihm  8c  fes  nourrices  ,  &  le  force  de  fe  jeter 
fa»  la  mer ,  où  Thétis  lo  reçoit ,  &  Nerée  le 
confole.  Lycurgue  eft  puni  par  Jupiter  »  cjuicon- 
fent ,  à  (a  vérité  j  à  le  placer  parmi  les  munor- 
tels  (  lib.  XXI  y  vtrf.  X  j}  ) ,  ou  dans  l'Olympe  \ 
>wi$  qui  en  attendant ,  le  prive  de  la  vue.  Bien- 
tôt Bacchus  en  eft  inftruit  par  Protée  ,  qui  lui  ap- 
prend au/E  lamétamorphofe  d'Ambroifîe  (v.  I90.)f 
^ue  Lycurgue  avoit  fait  prifonnière ,  &  qui  déjà 
te  lève  dans  le  ciel  avec  les  Hyades.  On  fait 
cfiêâivenKnt  qu'Ambroifie  eft  le  nom  d'une  étoile 
k  cette  conftellation  (Hy^in ,  UL  iL)  ^  qui  fc 
levoit  alors  le  foir.  Bientôt  Bacchus  reparok  â 
a  tête  de  fon  armée  conftemée^  &  lui  rend  la 
Dofiance.  » 
»  Le  poète  Aippofc  que  Bacchus  apccf  fcf 
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coiiqu^cs  reprend  le  chemin  de  la  Grèce ,  &  jr 
célèbre  des  fctcs  i  que  Penthée  »  ou  le  deuil 
perfonnilié^  s'oi^^pfe  à  leur  établifTcment ,  Se  veut 
taire  périr  Bacmus  >  mais  que  lui-même  périt  des 
mains  de  fa  propre  mère  ^  qui  le  loéconnoit  fous 
la  fieure  d'un  lion  (  Uh^  xLn  ,  verf,  175.  ).  Le 
deuil  ou  Penthée  j  dont  triomphe  ici  Bacchus  4 
fon  recour  ^  eft  le  deuil  de  la  nature  >  qui  fait 
place  à  la  joie  que  tous  les  peuples  ont  témoignée 
au  retour  du  foleil  vers  nos  régions.  On  fait  que 
les  Egyptiens  entre-autres  célébroient  des  ftxtt  à 
cette  époque ,  &  quittoient  le  deuil  ^  commç  le 
prouve  le  paflage  d'Achilles-Tatius  (  c.  i}  )  nue 
nous  avons  cité  en  parlant  de  l'origine  du  zodia- 
que. Le^on  dont  Penthée  prend  la  forme,  eft 
le  lion  célefte ,  qui  alors  par  fon  lever  du  foir 
&  fon  coucher  du  matin  ^  fixoit  cette  époque 
aftronomique.  » 

«Ce  qui  confirme  cette  explication j  c'eft  l'aven- 
ture de  Bacchus ,  racontée  i  cette  occafion  par 
l'iréfias  (  //^.  xlv  ,  vtrf.  120.  ).  On  y  voit  hac^ 
chus  métamorphofé  en  enfant  >  que  des  pirates 
veulent  enlever  dans  leur  vaifieau  :  ils  l'enchai* 
nent,  croyant  en  tirer  une  riche  rançon  i  mais  le 
dieu  fe  préfente  auffi-tôt  à  eux  fous  la  forme  d'uii 
lion  redoutable.  Les  mâts  &  les  cordages  du  vaif-- 
feau  font  entornllés  d'affreux  ferpens  ,  &  les  Nau^ 
toniers  faifis  d'effroi  «  fe  précipitent  dîans  les  flots 
fous  la  forme  de  dauphins.  » 

«  11  eft  impoflible  de  méconnoïtre  ici  une  al- 
légorie aftronomique  fur  le  folftice  d'hiver.  En 
effet  y  nous  favons  par  Macrobe ,  que  les  anciens 
Egyptiens  repréfentoient  Bacchus  fous  des  formes 
différentes»  dans  les  ditférentes  faifons  de  l'année^ 
&  que  les  graduations  d'âge  par  iefquelles  on  le 
faifoit  palfer ,  étoient  proportionnées  aux  cradua- 
rions  de  la  lumière  du  jour  dont  il  étoit  Tintel- 
Jigence.  Au  folftice  d'hiver  ,  où  les  jours  fonc 
les  plus  couns ,  on  le  repréfentott  fous  la  forme 
d'un  enfant  i  au  orintemps ,  fes  ftatues  avoient  les 
traits  de  l'adolelcence  i  n  étoit  homme  au  folftice 
dTété  ,  &  vieillard  en  automne.  {Macrohe  >  Se- 
tum,  lib.  /.  c.  iS.  )  M 

«c  Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans 
l'Harpocrate  égyptien  ,  fils  d'ifis^  dont  on  fètoic 
la  naiflance  au  folftice  d  hiver  »  &  qu'on  peignoic 
avec  les  traits  de  l'enfance.  Enfin  ^  il  nous  rcfte 
encore  aujourd  hui  dans  h  fphère  »  des  traces  de 
cet  ancien  ufage  de  peindre  fous  l'emblème  d'un 
enfant  Tinte  ligence  folaire  &  la  lumière.  La 
fphcre  des  Orientaux  rcpréfentoit  la  Vierge  allai- 
tant un  enfant  (  Cafius ,  p.  7  j.  Y  On  la  voit 
ainfi  dans  le  manulcrit  de  la  bibîiotncque  du  Roi , 
N*'.  ii6j  :  fon  afccnfion  à  mbuit  fixa  le  folftice 
dans  les  derniers  âges.  » 

«  Ainfi  >  la  forme  d'enfant  donnée  l  Bacchus 
dans  fon  enlèvement  par  les  pirates ,  défigne  une 
aventure  du  foHlice  d'hiver.  Cet  épifode  d'ail- 
leurs ,  placé  au  moment  de  fon  retour  vers  nos 
l^tf^V  J  coAfiIrmc  encore  cette  dcurminatiMV 


39« 


È  AC 


Voyons  a^uellcment  quels  font  les  afpcfts  céleftes 
qui  ont  fourni  le  fond  de  rallégorie.  » 

ce  Le  folftice  étoit  détermin^fcau  levant  par 
Tafcenfion  du  lion ,  par  celle  deThydre  &  de  la 
conftellation  du  vaiflcau  ,  dont  les  premières 
étoiles  arrivoient  à  Thorizon.  L'hydre  même  fem- 
bîe  placée  fur  le  mât  du  vaiffeau.  ^^u  couchant, 
la  conftellation  du  dauphin  entre  dans  les  flots  ; 
voilà  le  fond  de  l'énigme  aftronomique  qui  fuppofc 
que  Bacchus  enfant  eft  rencontré  par  des  pirates 
qui  le  chargent  fur  leur  vaifiTeau  5  que  ce  dieu  , 
fous  la  forme  du  lion ,  les  effraye  5  que  les  mats 
&  les  cordages  deviennent  des  ferpens ,  Ôc  que 
les  pirates  eux-mêmes  fe  précipitent  dans  la  mer , 
fous  la  forme  de  dauphins.  Ceci  n'eft  pas  feule- 
ment uBe  conieâurc  5  car  les  Mythologues  con- 
viennent eux-mêmes  que  le  dauphin  célefte  ,  qui 
me  fert  à  expîiouer  cette  métamorphofe  ,  eft 
cffedtivement  celui  dont  les  pirates  prirent  la 
forme  en  fe  précipitant  dans  les  flots.  (  Hygin  » 

ce  Après  la  défaite  de  Pcftthée  changé  en  lion  , 
Bacchus  (  liv,  47.  )  fc  rend  à  Athènes  j  &  y 
eft  reçu  chez  Icare ,  qui  a  pour  fille  Erigone.  Il 
leur  donne  du  vin,  &  leur  aprend  à  cultiver 
la  vigne.  Des  payfans  à  qui  IcAre  communique 
ce  jus  divin  ,  le  tuent  dans  leur  ivrefle.  Sa  fille 
cherche  fon  cadavre,  &  fe  pend  de  défcfpoir.  Son 
chien  fidèle  ne  Tabandonnc  point  dans  fes  mal- 
heurs ,  &  expire  près  de  fon  tombeau.  Bacchus , 
ou  fuivant  d'autres ,  Jupiter  les  place  daos  le  ciel. 
{Ibid.  verf,  246.). Icare  devient  le  bootès, Erigone 
la  vierge  célefte,  &:  le  chien,  celui  des  conftel- 
ktions  :  voilà  le  précis  de  lallégorie  qui  fuit  la 
mort  de  Penthée.  » 

ec  Confultons  la  fphère  :  après  le  coucher  du 
dauphin  &  le  lever  du  lion ,  les  conftellations 
qui  fuccèdent  à  l'orient  immédiatement  après 
le  lion ,  font  la  vierge  célefte  &  le  bootès ,  Vun 
Icare  ,  l'autre  Erigone,  de  l'aveu  même  du  poète, 
&  fuivant  le  témoignage  d*Higinus&  de  Germa- 
nicus  ,  l'un  à  l'article  du  Bootès  ,  l'autre  à  l'ar- 
ticle de  Sirius.  ce  Complures  Icarium  Bootem  , 
»  Engonem  Virgincm  nominaveruntj  quos  à  Liber» 
00  pâtre  figuratos  inter  fidera  dicunt,  »  (  Hygîn,  \ 
Les  plus  grands  malheurs  accablent  bientôt  après 
Icare  &  Erigone  ,  parce  qu'effeûîvement  leur 
coucher  du  matin  fuit  de  près  l'époque  de  ce 
lever  du  foir.'  » 

«  A  la  fuite  du  lever  du  bootès  &  de  la  vierge, 
vient  la  couronne  d'Ariadne  ,  ou  la  couronne 
boréale.  ««  Hac  exiftimatur  AriadnA  fuijfe  ,  a  Li- 
»  hero  pâtre  inter  fidera  collocata,  (  Hygin,  liv. 
ïL  )  5  elle  fe  lève  alors  le  foir ,  &  le  couche 
le  matin ,  peu  de  jours  après.  » 

«  A  la  fuite  de  l'aventure  d'Icare  &  d'Erigone, 
viennent  dans  Nonnus  les  amours  de  Bacchus  & 
d'Ariadne  (  iiv.  xvi ^  vers  171.  ).  Bacchus^  dit 
le  poète  ,  pafle  enfuite  à  Naxe  ,  où  il  trouve 
Ariadne  endormie.  Bacchus  entend  &s  plaintjss,8t 


B'  A  C  ^ 

en  devient  amoureux,  lui  oifre  fa  mafli,'^  lui 
promet  de  la  placer  dans  les  cieux.  (  verf^^i.) 
Après  cette  hymenée ,  Bacchus  veut  l'emmener 
avec  lui  à  Argosj  mais  les  Argiens  &  Pcrfcc  a 
leur  tête  ,  refufent  de  Vy  recevoir.  Anne  de  fon 
harpe  &  de  la  tête  de  Médufe  ,  ce  héros  combat 
Bacchus  Se  pétrifie  Ariadne.  Bacchus  fe  récon- 
cilie avec  Perfce ,  &  fe  réunit  à  lui  par  les  cod- 
feils  de  Mercure.  » 

ce  Toute  cette  allégorie  roule  fur  les  afpeftsdi 
foir  &  du  matin  de  la  couronne  d'Ariadne.  La 
circonftance  d'Ariadne  endormie  ,  défignc  fon 
afpedt  du  foir  ,  fon  réveil  &  fon  voyage  à  Argos, 
fon  coucher  du  matin.  Le  nom  de  Naxos,aIIufioa 
à  fviy  ou  la  nuit,  qui  contrafte  a\'ec  Apy«f  ou  blanc, 
l'indique  affez.  D'ailleurs  ,  l'apparition  dePcrféc 
en  eft  une  nouvelle  preuve,  puifqu* alors  Pcrféc 
fe  lève  le  matin  avec  le  foleil  5  &  fon  afccnfion 
fur  l'horizon  fait  difparoître  au  couchant  li 
couronne  derrière  les  montagnes  4  cette  pétnji- 
carion  eft  la  même  que  celle  d'Atlas  ou  du  Bootès, 
comme  on  le  prouvera  à  l'article  d'Atlas.  Vcila 
donc  trois  aventures  qui  fe  fuccèdent  dans  le  mê:iv& 
ordre  que  les  les  levers  des  conftellations  qui  ont 
monté  ie  foir  fur  l'horizon  ,  depuis  le  folftice 
d'hiver,  ou  le  retour  de  Bacchus  vers  nos  ré- 
gions. » 

ce  Après  la  couronne  ,  fe  lèvent  le  ferpent  8r 
le  dragon  des  Hefpérides ,  qui  fourniflcnt  au^ 
géans  &:  à  Tvphon ,  les  attributs  de  ferpent , 
comme  nous  l'avons  déjà  prouvé  plufieurs  fois» 
&  le  fcorpion  célefte  ,  où  étoit  fixé  l'empire  de 
cechef  des  géans.  Nous  ne  changeons  point  ici 
nos  déterminations  5  &  le  combat  fuivant  va  !c^ 
confirmer  encore.  » 

ce  Après  l'aventure  d'Ariadne  ,  Bacchus  pafe 
en  Thrace  ( //v.  xlvtti.)  ,  &  Junon  foulète 
contre  lui  la  Terre  qui  arme  contre  Bacchus  to» 
les  géans.  Ce  dieu  les  combat  8c  les  défait  :  o% 
voit  ici  un  combat  de  géans  qui  précède  j'équi- 
noxe  de  printemps  ,  ou  le  triomphe  du  dieu  (le 
la  lumière  ,  tant  à  caufe  de  la  violente  crifc  qo*^ 
prouve  la  nature  par  les  vents  équinoxiaux  ,  flu'i 
caufe  de  Tafcenfion  des  aftres  qui  fembloicm  le* 
ramener,  &  qui  en  automne  foumiffbient  Ic^ 
attributs  du  mauvais  génie.  Ce  rapport  du  dra- 
gon célefte  avec  la  guerre  des  géans  ,  eft  confirme 
par  Hyginus  à  l'article  du  Dragon  célefte.  «  A<"^ 
»  nuiii  dixerunt  hune  Draconem  à  Giganùinf 
M  MinervA  obje^um  ,  cum  eos  oppugnaret  :  Mi" 
»  nervam  vero  arreptum  Draconem  contortum  a^ 
»  fidera  jccijfe  ,  &  ad  ipfum  axem  c'œli  fixîjfe.  » 

«c  Le  poème  finit  par  les  amours  de  Bacchus  9^ 
à* Aura  ,  fille  de  Péribée  ,  jeune  nymphe  auS 
légère  à  la  courfe  que  le  vent.  Dabôrd  il  foupii« 
inutilement  pour  elle  ,  &  confie  fes  plaintes  aui 
zéphirs  du  printemps.  Il  emploie  pour  la  tromper 
le  même  ftratacême  oui  lui  a  livre  la  belle  Nice  i 
ou  Viftoire  :  elle  boit ,  s'endort,  &  devient  mèfc 
dé  deux  enâns.  Bacchus  prie  Nice  d'ea  cooâci 
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le  foîn  a  Tdctc  ,  de  crainte  auc  la  mère  dans  fa 
fureur  ne  les  décruife  tous  deux.  La  mère  tou- 
jours furieufe  les  abandonne  aux  monllres  des 
fcrtts  :  une.  panthère  prend  foin  de  les  allaiter  , 
&:  des  ferpcns  les  entourent  &r  les  détendent.  La 
mère  en  prend  un  &  fe  précipice  avec  lui  dans 
un  fleuve  ,  redoutant  la  lumière  de  l'aurore  j  &: 
elle  eft  métamori-îhofce  en  fontaine.  Diane  prend 
l'autre  enfant ,  le  donne  à  Bjcckus  ,  qui  le  met 
fur  un  char  &  le  confie  à  Pallas  ,  qui  lui  donne 
i  fucer  la  mamelle  qui  avott  alfaîtè  Ercâhée  »  & 
W  fait  chef  des  myftères  d  Eleufis.  Athènes  l'ho- 
nora comme  un  troifième  Bacchus.  Bacchus ,  fon 
père  ,  place  Ariadne  dans  le  ciel ,  &  va  prendre 
place  lui-même  avec  Apollon  &  Mercure.  Ainfi 
finit  le  poëme.  » 

«  L'allégorie  fe  montre   tout-i-fait   à  décou- 
vert  dans    cette    denicre    fable.    Aura  eU    le 
iionn    du    vent    cui    louMe  aux    approches  du 
printemps  &  du  taureau  èquinoxial ,  où  arrivoit 
alors  le  foleil  :  auffi  en  fait-on  une  nymphe  lé- 
gère ,  fille  de  Péribée.  Les  deux  enfans  dont  elle 
devient  mère  ,  élevés  par  les  ferpcns  &  la  pm- 
ihcrc,  &-  dont  l'un  ett  tué  par  Cz  mère,  qui  el!e- 
mcmc  eft  changée  en  fontaine  ,  S:  l'autre  fauve, 
font  les  deux  belles  étoiles  qui  fe  trouvent  alors 
à  Thoriion  occidental  ;  l'une ,1a  belle  du  cocher, 
laurre  la  brillante  du  pied  d'Orion  ,  la  première 
du  fleuve  Eridan.  Enmème-tems  qu'elles  fe  cou- 
cent  â  l'horizon  occidental  ,  les  ferpens  fout  à 
rhorizon  ori.^ntal   avec  le  loup  cclefte  ,  appelé 
aufifi  panthère  (  Cctfius,  p.  i86.  ^  La  belle  étoile 
d'Orion  &  le  fleuve  dont  elle  fait  partie  ,  difpa- 
roilTent  pour  ne  plus  reparoitre  le  marin.  11  n  en 
eft  paç  de  même  de  celle  du  cocher  ^  qui  le  len- 
demain précède  le  char  du  foleil,  &  furvit  à  la 
mcre  ?c  â  fon  frJre.  Il  devient  le  chef  dc<:  orgies, 
fc  fe  trouve  uni  a  Bacchus  ,  puifque  c  eîl  lui  i]ui 
fournit  les  attributs  de  Pan  ,  &  i  Bac.kus  le  bouc 
qui  l'accompagne  toujours  :  il  fuce  le  mcmj  lait 
qu'Frcâhce  ,  puifiiue  ce  nom  efl  celui  du  c  cher 
eélcfle  .dont  cette  belle  étoile,  ou  la  chèvre , 
/iitp.irtîeî  c'ert-à-dire,  du  cocher,  qu'on  f^i- 
fo't  fils  de  ^linerve     Enfin  ,  n-djjnus   fe    place 
lui-même  dans  Ijs  cieux  ,  .\  côri  de  Mercure  \- 
d  Anfilhîn  :  or  ,  dans  norre  iviK-T.e  »    Perféj   clî 
Mercure,  3c  l'on  fait  qu'un  ths    /ncaux  p-rte  le 
nom  d'Apo'Ion  ;  ainfi    lo   :a=ire4.i   t'ruinox-il  , 
iwtre  Racjhus  ,  eft  placé  cntie  deux,  &:  il  a  da-'s 
la  fphcre  li  pbcj  eue  le  pocc  .  li   ajlnne .   ^i. 
que   nou^    urons  pi"'-,  d'une    ♦ois    oo  /'i.jn    de 
prot.iv/T  oui*  occupi.  On  v  m  doncqu-  Vonnus  , 
en  "  vTmr  foi  poc  n? ,  n  -ncr.i'  ij  ci/u    vi  M^èmc 
pj»'  r    d'j  ciel    d\-r;   «'  '.'f  ■:  rr.îi  ,    c'e^'-'-^iro  , 
ai!  '  ■•'"au  '.' 'Uîiv>yil     t.  r  u     icî  il  avo't  c  m- 
irt:  c'  c^^'  ifant  rniil.-i-ed  '^•»'-  *  ic  i^'do''  id  -^'is: 

nblrnt    à    ceux 
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l'exp'C  .ri'>i   v\  i>V)!r'  ^-i-  e-i   eft 
s>.  .Un  étui:  le  ucine  di<;u  qu  O-  . 


firis  \  c'eft-à«dire  j  que  les  Cycs  y  en  adoprtanc 
les  divinités  égyptiennes  «  donnèrent  ï  Ofiris  le 
nom  de  Bacckus..Viiioàotc  le  dit  expreflcmepc 

(//^.  1.  c.  4I.)  :  O^nfi»  Auwrvf  ^v«i  Aiyvci.  DiodorC 

de  Sicile  appuie  cette  aftertîoo  {Ub.  i.  f.  11.)  far 
un  vers  des  ny mues  d'Orphée  : 

Tûwêm  fut  jm|Ai««'4  ^mmti  ri  «uw  àutMv. 

Ile  rappellent  Phanith  &  Bacchus»  Les  Grecs 
firent  cette  adoption  mythologique  >  parce  qu'ils 
trouvèrent  des  rapports  encre  les  attributs  d'Ofiris 
qu'on  leur  faifoit  connoitre ,  &  ceux  du  Bacchus 
qu'ils  adoroient.  Tels  étoient  ces  voyages  dans 
toutes  les  parties  du  globe ,  ces  expéditions ,  ces 
conquêtes  entreprifes  uniquement  pour  enrichir 
les  hommes  de  découvertes  utiles  &  de  pratiques 
nouvelles  d'agriculture.  Ces  attributs  communs 
leur  firent  confacrer  à  l'un  &  à  l'autre  des  myf- 
tères  &:  des  fttcs  femblables.  Servius  nous  l'ap- 
prend dans  fon  Commentaire  fur  le  fixième  vers 
du  premier  livre  des  Géorgiques.  ce  De-là  vint  la  . 
»  tradition  qui  enfcignoit  qu'Ifis  porta  fur  un 
»  crible  ou  van ,  les  membres  d'Ofiris  déchirés 
M  par  Typhon.  Car  Bacchus  eft  le  même  dieu  « 
»  &  le  van  eft  aufliconfacré  dans  fes  mjrftères,— ^ 
»  parce  qu  Orphée  aflure  qu'il  hit  déchiré  par  les 
»  géants  *>  :  Hinc  eft  quod  dicitur  *  Ofiridis  membra 
à  Typhonc  dilaniatu  ,  Ifis  crihro  fuper}  ofuijfe.  Nam 
idem  eft  Liber  pater  ,  in  cufus  myfteriis  vannus  efiy 
*-  quem  Orphius  a  gigantihus  dïclt  effe  difierptum. 
Macrobe  {Saturn.  lib.  I.  c,  18.)  d'ailleurs^  nout 
a  appris  que  Bacchus  étoit  un  emblème  du  foleil  ^ 
nouvcîlc  conformité  avec  Ofiris  :  aulfi  paflbit-il» 
omme  ce  dieu  égyptien  ,  pour  fils  d'.Ammon ,  fc 
pour  avoir  été  élevé  à  Mfa,  dans  l'Arabie  heu- 
re u  le. 

Bacchis  Indien  étoit  le  fils  d'Ammon  élevé  \ 
Nifa,  devenu  conaucrant  &:  vaînctQtur  de  l'Inde. 
Son  carai^ère  diftinttif  croit  une  longue  barbe  » 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Bacchus  barbu  ou  K«r«« 
mtyrnv, 

ihcchus  des  Grecs  ou  le  Thtbdin  /  fut  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  dont  Dif^dore  de  Sicile  p^^rle 
a  *a  fin  de  fon  troifitmc  livre.  C  'eft  lui  ou'Or- 

fihée,  félon  l'opinion  commune ,  fit  connoitre  à 
X  Trèce ,  &  qu'il  prit  d  ms  la  f  .n.i'^t  de  Ca  ^mus, 
en  lui  prêtant  une  panie  des  attribus  d'Ofir's. 

C  iccr»  n  {ae  Nac.  Ûeon  ri  13..  parle  i\c  cinq 
tt.\v-r^« ,  S:  en  aionte  deux  aux  tr  h  de  Ciodorc 
îk'  de  F'  iîoftrate  Je  r!us  connu  eft  le  T^  'b:in 
ou  le  B  \'^"S  des  C.recs .  3^-  c'cft  lui  qui  nous 
occupera  d-ins  le  icfte  de  cet  iiicle 

B  cc^'us  /i  Thfhdifi  ét-.it  f!«  de  Jupiter  8r  de 
Séméîé  ,  fille  de  r.idmu^ ,  'e  fon  *  ::ur  de  '^h jbcs 
en  Béotie  Cetrc  priLCcllf  ava'U  prié  .Mip'^e»"  de 
lui  apparoitre  dansfhi  te  fa  p'oire,  tid  ou'il  fe 
rro'.t^roù  à  Jur.''.'i ,  n^tin*  r- r*e  crace  à  f*  «-ce 
d'imp-inn  it  's.  riîe  'ui  tn^  fit.il.- ,  •-  1  e!'e  r'r't 
dios  k  fcpricmc  mois  de  fa  {^roiîciic  j.  eJTjMycc 
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par  le  bruît  dcsrfoudrv*$  &  des  éclairs.  Jupiter, 
aidé,  d  un  certain  Sabaziu$>  tira  l'enfunt  du  fein 
de  Sémclé  «r  le  renferma  dans  fa  cuiiî'e ,  pour  y 
I>:ifrer  ]es  deux  mois  qui  manquoienc  à  fon  entière 
iorma:ion.  Cc^ terme  étant  expiré,  Jupiter  lui 
donna  le  jour  fur  le  mont  Dracanus,  qui  eft 
toujours  couvert  de  nuages  ^  félon  Théocrite. 
(Idylle  17.  $t).  De-li  vint  à  Bacekus  le  nom  de 
ikûmrH»  bis  rmtus,  né  deux  fois. 

Les  anciens  ont  donné  diverfes  explications  de 
cette  naiflance  miraculeufe.  Tiréfiasl  dans  les 
Bacchantes  d'Euripide^  l'escplique  par  une  féconde 
fable.  Jupiter ,  dit  il ,  voulant  dérober  cet  enfant 
nux  fureurs  de  la  jaloufe  Junon,  le  cacha  dans  un 
épais  nuage  >   ou  il  le  mit  comme  en  dépôt. 

Bacchus  y  félon  Euftathe ,  fut  nourri  dans  les 
Indes  >  fur  le  mont  Miros,  Cr  >  le  mot  grec  yinpit 
fignifie  cuiffe^  bc  cittttf^»  otage.  L'équivoque  du 
nom  de  la  montagne  a  fait  inventer  la  naiffance 
fàbuleufe. 

Jupiter  le  donna  fur  le  champ  ï  Mercure  pour 
le  porter  aux  nymphes  de  Nifa  ^  à  fes  nourrices  ^ 
qui  relevèrent  en  fccrct  dans  les  cavernes  des 
montagnes.  D'autres  lui  donnoient  les  Hyades 
pour  nourrices. 

Apollodorç  {ni.)  dit  que  Jupiter  le  changea 
rn  chevreau ,  pour  aflurer  fon  trahfport. 

Bacchus^  devenu  grande  fit  là  conquête  des 
Indes. arec  une  armée  compofée  d'hommes^  de 
ièmmes,  de  faunes,  de  fatyrés  &  de  fon  nourri- 
cier Silène,  portant  au  lieu  d'armes  desthyrfes  & 
des  tambourSr  Tout  ^éda  â  la  fureur  qu'infpira 
çe^ce  armée  tumuitueufe.  Bacchus  fut  reçu  dans 
toutes  les  contrées  comme  une  divinité  \  parce 

Su'il  chprçhoit  moins  à  conquérir  pour  impofer 
es  loix  aux  vaincus^  que  pour  leur  apprenare  la 
culture  de  la  vigne* 

Il  combattit  avec  vigueur  8c  Aiceès  contre  les 
Céans.  Jupiter  l'animoit  fans  cefle  en  criant  : 
Evofté j,  mïf  c'eft  à-dire,  lî  «,  b^ne  fit  illi.  Ce 
cri  devint  celui  des  Bacchantes. 

Ce  diep.  étpit  repréfenté  fous  les  traits  de  tous 
les  âges  y  mais  le  plus  fouvent  fous  ceux  de  Tado- 
lefcence.  Quelques  monumens  l'offrent  cependant 
barbu  8c  vieux }  c'eft  alors  le  facchus  Indien. 

Ses  attributs  diftinâifs  étoient  les  pampres  de 
vigne  &  les  couronh<:s  de  lierre.  Ces  végétaux 
lui  étoient  paniculièrementconfacrés  j  parce  qu'il 
avoit  cnftigné  la  culture  du  premier ,  &  que  le 
fécond  étant  toujours  vcfAyfemper  virens ,  offroit 
vn  emblème  de  la  jeunefTe  éternelle  de  Bacchus  y 
peut-être  auffi  parce  qu'on  croyoit  que  le  lierre 
étoit  un  antidote  contre  l'ivreÂe.  Souvent  auffi 
il  portoit  un  thyrfc ,  ou  un  vafe  à  boire,  quelque- 
fois une  corne  deftinée  au  même  ufage ,  appelée 
rhytîum.  Il  étoit  traîné  par  des  panthères  ou  des 
tigres  ,  dont  les  peaux  (ftvoient  d'habits  aux 
Bacchantes. 

Souvent  Bacchus  étoit  coëffé  de  la  mître  , 
mîtra^  g'cft-à-dirc^  de  cette  baod^ttf  élevée  fur 
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'  !•  front,  qui  retomboit  fur  les  épaules,  ftôpcrce 
déiigne  cette  coèffure  pour  fon  attribue  diiUoctifi 
XUb,  iv.i.  ji.;: 

Cingc  caput  mltrâ  ;  fpecîem  fwraior  lauhx. 

Cette  bandelette  étoit,  félon  Diodore  cite  pif 
Eufèbe  {Pràp.  Evang.  iL  x),  un  préfcrvadf 
contre  les  douleurs  de  tête  occafionnces  par  les 
fumées  du  vin. 

Des  cornes  omoient  quelque&is  fes  tempes, 
foît  pour  défîgner  la  naiffance  qu'il  teooit  te 
Jupiter- Ammon ,  foit  ï  caufe  des  bœufs  quxl 
avoit  appris  à  Mtr  au  joug  des  charrues  ,*  foît  ^ 
caufe  de  la  force  &  de  la  fureur  que  fait  naîtra 
le  vin  dans  l'ame  des  buveurs  ^  félon  Horac^ 
{Od.  il.  19. 19.)*  foit  enfin  a  caufe  des  cora^ 
qui  fervoicnt  aux  premiers  hommes  de  vafe$-3^ 
boire. 

Les  rapports  de  Bacchus  avec  le  Soleil  ou  Pli^- 
bus,  lui  ont  fait  auffi  donner  ces  cornes,  qui 
étoient  l'emblème  des  rayons  ds  lumière.  C'cfl 
pourquoi  elles  étoient  d'or  ou  dorées.  Horace  ^ 
{^Od.  tl.  19.29.): 

Te  vidit  infons  Ctrberus  aurcw 
Cornu  décorum. 

Un  ancien  poète  a  peint  élégamment  les  rapport» 
qui  exiiloient  entre  ces  deux  divinités  dans  lof 
vcr$  fuivans  : 

Sic  Apolh  ,  dtinde  Liber  fie  videtur  ignifer: 
Ambo  funtfiammis  créatif  profatique  exigmhu» 
Ambo  decamis  calorem ,  (fambo  radios  confenati 
No^is  hiç  rompit  tenebras,  hic  tenebras  pedoris* 

Eumolpe ,  ticé  par  Diodore  (i .  p.  7.  C.) ,  en  pade 
dans  les  mêmes  termes  :  Sidertum  Dionyfum  igd 
radiante  corufcum. 

C'eft  i  caufe  de  cette  analogie  que  les  Bac- 
chantes chantotent  dans  les  Orgies  Y  enfant  éttf' 
nei  j  qui  brille  an  haut  du  firmament-  Ovi(k« 
{Met.  zr.  18.): 

Tu  puer  dtemus»  tu  formofifiimus  étlf 
Confpiceris  céio. 

Tibulle  parle  de  la  longue  chevelure  de  ces  deoi 
divinités,  (i.  4.  }}.): 

Solls  perpétua,  eft  Phœbo^  Bacchoque  juvtntâi 
Nam  decet  intonfus  crinis  uterque  dtum. 

Le  PamaflTe  leur  étoît  confjcré  en  commun ,  H 
les  Mufes  les  fuivoient  to,is  les  deux  comme  Icui» 
chefs.  Lucain ,  (v,  7}.)  : 

Mmns  Sromîo  Phœhoque  facer yCiiinuminemlxf 
Delphica  ThcbanA  referuju  Triêterica  Baak^ 
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defcente  de  Bacchus  aux  enfers  repréfen- 
coucher  do  foIeil>  ou  fon  paflage  dans 

Iphcrc  inférieur 

donncic  à  Bacchus  les  deux  fexes  >  &  il 

iltern'ativcmenc  homme  &  femme.  ArHlide 

î  en  propre  termes   {Orat,  in  Bdcchum): 

opinion ,  qui  s'étendoic  à  la  plupirt  des 
é$,  félon  Servius  (JEneia.  iL  v.  6}j,)* 
ur  ftcu.idàm  tos  qui  aic^nt  utriuf^uf  fexûs 
patioRem  itai>ere  numtna ,  étoit  relative  aux 
rtés  niétiphyfioues  ou  phyfioucs  dont  on 
ifoit  honneur.  Elle  fera  expliouce  à  Tirticîe 
1  Dieux  &:  Décifis,  C'ctt  ainfi  d'ailleurs 
cil  appelée  Myrionymc  ou  à  înille  noms  , 
infcripcion  fuivante^  trouvée  fur  les  bords 
fre  : 

ISIOI 

MYRlONUMAB 

SACRUM 

'kus  ayant  appris  aux  hommes  ï  cultiver  la 
devint  le  dieu  du  vin  t<  des  repas  dont 
iqueur  fait  l'agrément  ;  on  buvoit  en  fon 
IX  le  dernier  coup. 

croyoit  auffi  qu'il  avoit  joui  le  premier  des 
irs  du  triomphe  à  fon  retour  de  1  Inde, 
iâime  favorite  étoit  le  bouc ,  parce  qu'il 
&:  détruit  les  tendres  rejetons  de  la  vigne. 
1  en  donne  cette  raifon  {^xiti.  }9.)  : 

^civum  pecus  y  &  vtridi  non  utile  Baccho, 
Due  panas  ;  nocuit  nom  ttner  ilU  dêê. 

f.  24.  )  : 

'/  nocens  rofeâ  flaBat  moriturus  ad  aras 
Hircus ,  Bacche  ,  iuis  vi£lima  grata  facris, 

3ftrate  (  Apollon,  vira  il.  4.  )  dit  ijuc  I  on 
ioit  dans  (es  temples  en  forme  li' ex-voto  ^ 

d'argent,  des  fcrpes,  des  paniers,  des 
rs  &  d'autres  inilrumens  nécefTaires  aux 
ges.   Souvent  une  colonne  entourée  de 

ou  un  fîmple  autel ,  fufHfoit  pour  fon 
!.es  recueils  d'infcriptions  nous  oâFrent  plu- 
xrux  faits  en  l'honneur  de  Bacckus: 

LIBERO.   PATRI 

SANCTO.   SACR 

SEX.  CAELIUS 

PRIMITIVUS.    ET 

PUBIICIA.    ANTULLA 

VOTO.    SUSCEPTO 

Efpigne,  far  un  rocher  prés  de  Tanden 
91: 

SACRUM 

LIBERO.    PATRI. 

C   CRESCENTIUS 

EX.   VOTO. 

ARAM.   D.  F^  D.   OW 

iqmiih^  Tami  I. 
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Baechms  AcRATOPHORE.  V^^x  ce  mot. 

Bacchus  A  DOSEE,  y^iyy^r  ce  mot. 

Bacchus  A  V^itr»* ,  ayant  des  révolutions  comme 
l'année.  Macrobe  Sat,  i.  »8.)  dit  que  l'on  repfc- 
fentoit  Bacckus  fou%  pludeurs  formes,  enfant* 
adolcfcenr ,  avec  de  la  barbe  ,  &  vieux.  Cette 
analogie  avec  le  foleil  avoit  été  inventée  par  les 
Egyptiens,  qui  vouloient  repréfcnter  par-li  le« 
quatre  faifons  ou  les  quatre  âges  du  foleil  j  <\ip- 
pofé  un  êtic  annuel. 

Bacchus  Anthius.  Voyez  ce  mot. 

Bacchus  bacchepéan.  Ce  fumom  étoit  relanf  i 
celui  de  P^an  ,  que  nous  expliquerons  à  fom 
article.  Euripide  s'en  eft  fervi  dans  ce  vers  : 

àt9<K*Tti  ÇtXêim^  Bu*X^»miM9m 

Bacchus  barbu.  Voyez  plus  haut  Bacchus  Inditî^ 

Bacchus   Bl MATER. 

Bassareus. 

BlFDRMlS. 

Briscus. 

Bromien. 

CoRYMBiFER.  >  ^^^q;  ces  lOOtU 

~ DlONYSItJS. 

Dithyrambe. 

— Edonus. 

—  Fleleus. 

Evan. 

•^ ^  Evius.  Orphée  donne  ce  nom  i  Bae^ 

cAxtxdansl'hvmne  àDionyfîus,  E%io,  iytiu  Perfc 
le  rappelle  dans  fa  première  fatyre,  vers  101  : 

Evion  ingemtMat  :  reparahilis  adfonat  Echo. 

Un  ancien  grammairien  dit  que  ce  nom  fût 
donné  à  Bacchus  dans  la  grerre  des  dieux  &  des 
géants ,  lorfoue  Jupiter  ne  voyant  pas  revenir 
Bacchus  ,  &  le  croyant  mis  à  mort  par  les  en^ns 
de  la  Terre,  s'écria  heu;  il  ajoute  enfuîte  «if, 
fils.  Acron,  dans  fon  Commentaire  fur  Horace  « 
en  donne  une  autre  étymologîe.  Jupiter,  dit-il, 
voyant  Bacchus  transformé  en  lion  terrafler  ua 
géant,  s'écria  :  ô  le  bon  fils  !  tl  iU. 

Bacchus  Hebon.      V     ir 

lACCHUS.    r    '  '^'t  ^«  "°»- 

— Ipi^ena ,  &  chez  les  Grecs  nv/fyirrr. 

Ce  furnom  étoit  relatif  aux  feux  céîeftes  qui  em- 
braferentfa  mcreSémélé.  Strabon ,  (xm/.  ;>.4J1.) 
parlant  des  coteaux  brûiés  de  Catane ,  fi  fertiles 
en  vins  généreux ,  dit  que  l'on  fiifoit  \m  jeu  de 
mors  â  ce  fujet,  fur  le  furnom  A'Igiigerui. 

Bacchus  L£Ni€US.        ^ 

ZZI  Ly^Î's.        \  ^"y^l  «s  mou. 

NvCTELfUS.    7 

Oreos  ;  c'efti-dire ,  Bacchus  des  mon* 

rafales ,  comme  les  Oréades  étoient  les  nymphes 
des  montagnes. 
Bacchus  Phanaces.  ^ 

PsiLAs.         >   y^oyei  ces  mots. 

■  ■         Sajbazius.  j 

Eee 
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Bacckus  Thyoneus,  Horace  {Od,  1.17.  Zt.)  lui 
4onnc  ce  Airnom  : 

Nec  SemeUius 
Cum  Marte  confundet  Thyoneus 
PrjtUa. 

On  le  trouve  auffi  dans  Stace,  (Theh.  v.  26 j.)  • 

Tanc  primum  fefe  trepidis  fuh  noUe  Thyoneus 
Deuxtc, 

'  Diôdore  de  Sicile  (///.  ijy.),  Phurnutus  (,cap. 
l6.)>  Héfychius,  &  Laftantius  commentateur 
de  Stace ,  dérivent  ce  furnom  de  Thyone ,  fa 
mère,  qui  porta  aufU  le  nom  de  Sémélé.  Pour 
rendre  cet  article  de  Bacckus  complet ,  voyei 
Ak-ianb,  Coriopsalès,  Elpis>  Esymnète, 
Sjbméle  &  Tritérides. 

Bacchds  porte  ordinairement  une  chevelure 
blonde  j  il  ert  vêtu  fouvent  d'une  longue  tunique, 
Jîée  fous  la  poitrine  avec  une  bandelette  de  pour- 
pre ;  &  alors  il  reflemble  a  une  jeune  fille  Jé- 
guifée.  Le  lierre  le  couronne  ordinairement;  Il  eft 
fouvent  auffi  habillé  de  blanc. 

Bacckus  a  quelquefois  des  ailes  >  &  il  tient 
inême  te  foudre  du  fouverain  des  dieux,  fur  une 

Îierre  dé  Stofch  &  fur  une  parère  étrufque  de 
)emfter.  11  s'appuie  fouvent  fur  fon  génie  Am- 
pelus. 

Jupiter  le  transforme  en  nK)Uton  à  Tinftant  de 
fa  nai'ïànce ,  pour  le  dérober  aux  fureurs  de  Junon, 
&  pour  le  faire  remettre  en  fureté  aux  Nymphes 
qu!  dévoient  Télever.  Efchyle  iEuménïdes^  Si 
qu'il  fe  mécamorphofa  auffi  en  lièvre ,  pour  échap- 
per aux  pourfuires  de  Penthée. 

Bacihus  ne  fut  pas  toujours  une  divinité  paci- 
fique :  un  autel  de  la  villa  Albani  le  montre  armé 
dedeuxdjrds>S(r  Icsl.acédémoniensluidonnoient 
un  bouclier  au  lieu  de  thyrfe.  Cétoit  alors  fans 
rfoute  «iu*<>n  Tappeloit  aV^j'^oj, martial,  ou  n^xsfuoçy 
Çuerrier.  Ces  attributs  le  firent  auffi  confondre 
quelquefois  avec  Mars. 

Les  poètes  tragiques  étoient  fous  fa  proteftîon 
immédiate,  &  on  vo/oit  fes  temples  &  fes  autels 
fur  la  fccne  tragique* 

Les  ftatucs  &  les  buftes  de  Bacckus  offrent  la 
fcconde  efpèce  de  jeuneffe  idéale  ,  empruntée  de 
la  nature  des  Eunnuques  >  félon  Winkelmann  , 
c'eft-à-dire  >  des  traits  mélangés  des  deux  Ccxcs. 
Ceft  fous  cette  forme  que  paroït  ce  dieu  dans  fes 
différens  âges,  jufqu*au  développement  entier  de 
fa  croîflTance.  Dans  fes  plus  belles  ftatues  ori  lui 
voit  toujours  des  membres  délicats  &  arrondis  , 
avec  des  hanches  faillantcs  comme  celles  des 
femmes;  parce  que   Bacckus^   félon  la  fabJe  > 

ApoUod.  BibL  3.  p.  8y  B.  ). ,  fiit  élevé  fous 
;*habit  d'une  fille.  Pline  fait  mention  (36  <:.  4.) 
de  .a  (tatue  d'un  faryre  qui  portoit  une  figure  de 
Bacckus  y  vêtue  en  Vénus  5  ce  qui  Ta  fait  wppe- 
kr  par  Sénéque>  C  ^dip^  vers  ii^-}  a^Qft  viexgc 
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déguifée.  Les  formes  de  fes  membres  font  fi  déli- 
cates &  fi  coulantes ,  qu'on  les  croiroît  produitci 
par  un  fouffle  léger  j  fes  genoux  font  comme  ceux 
des  jeunes  garçons  &  des  Eunuques ,  prefquefans 
aucune  indication  d'os  ou  de  mufcle. 

Conformément  aux  vers  de  Tibulle,  cités  plus 
haut,  &  aujf  fuivans  des métamôrphofes d'Ovide 
(  lib,  4.  vers  17.)-  •*  Votre  jeuneflc  eft  toujours 
»  nouvelle*,  vous  êtes  un  adolefcent éternel, & 
»  le  plus  beaux  des  habitans  de  l'Olympe  m: 

Tibi  enim  înconfumpta  juventa  efi  , 
Tu  puer  /tternus  ,  tu  formojijftmas  alto 
Confpiceris   cœlo, 

la  jeuneffe  idéale  eft  le  caraûère  des  portraits  (b 
Bacckus.  L'image  de  ce  dieu  eft  celle  d'un  beau 
jeune  homme  qui  entre  dans  le  printemps  de  U 
vie  &  de  l'adolefcence,  qui  fent  les  premiers  mou- 
vemens  de  la  volupté ,  comme  l'on  voit  pouffer 
les  tendres  fommites  d'une  plante,  &  qui^enfevcli 
dans  une  rêverie  enchanrerefle,  entre  le  fommeil  & 
la  veille  ,  cherche  à  en  raflembler  les  images 
éparfes,  &  à  les  réalifer.  Les  traits  de  ce  dieu  font 
pleins  de  douceur  5  mais  la  joie  de  fon  ame  ne  fc 
répand  pas  entièrement  fur  fa  phyfionomic. 

Quant  à  cette  douce  joie ,  les  anciens  artiftes 
fe  font  attachés  à  la  rendre  dans  toutes  les  figutcs 
de  Bacckus ,  dans  celles  même  où  il  eft  rcprc- 
fenté  en  héros  ou  en  guerrier  conquérant  de 
rinde.  On  la  voit  fur  une  figure  armée  de  ce 
dieu  y  gravée  fur  un  autel  de  la  villa  Albani. 
De-là  vient  fans  doute  que  ce  dieu  n'eft  jamais 
repréfenté  avec  Mars  y  &  c'eÛ  ce  qui  fait  dire 
à  Euripide  que  Mars  eft  ennemi  des  mufes  &  des 
fêtes  joyeufes  de  Bacckus  (^Phœnif,  verf,  791). 
D'ailleurs ,  Bacckus  n'eft  pas  du  nombre  des  dieux 
fupérieurs. 

Quelques  ftatues  d'Apollon  offrent  une  reffem- 
blancc  marquée  avec  Bacckus.  Tel  eft  l'Apolloa 
du  capitole ,  qui  femble  s'appuyer  nonchalam- 
ment   contre  un  arbre ,  avec   un  cygne  à  feS 
pieds.  Telles  font  encore  trois  autres  figures  d'une 
grande  beauté ,  de  la  ville  Médicis.  Auffi  les  con— 
fondoit-on  quelquefois  ,  &  Tune  de  ces  divinités 
étoit  fouvent  honorée  dans  l'autre  (  Macrob.  Sa^ 
turn.  lib.  /.  <:.  18  ,   19  &  zi.  ).  On  voit  à  h  villa 
Albani  un  Bacckus  reftauré  dans  la  partie  fupé- 
rîeure  ,  de  la  hauteur  de  neuf  palmes  ,  environ 
foixante- trois    pouces   de  France.   Cette  figure 
eft  drapée  depuis   le  milieu  du  corps  jufqu'aut 
pieds ,  ou  y  pour  mieux  dire ,  fa  draperie  ou  fof 
manteau  ,  defcend  jufou'à  la  ceinture.  Cette  dri* 
perie  large  &  très-pliflee ,  eft  ranuflee  de  ma- 
nière que  la   portion   qui   traînoit  à    terre,  eft 
jetée  autour  de  la  branche  dun  arbre  contre  le- 
quel la  figure  eft  appuyée.  Sur  cet  arbre  font  pI^ 
ces.  un   lierre  &   un  ferpent.  Aucune  figure  vt 
pei  u  mieux  le  ventre  de  Bacckus  ^  dUBté  ptf 
,  AfiacicoA. 
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Cependant  Bacchiu  ne  fut  pas  repréfcnté  feu* 
«ment  fous  les  traits  de  la  jeunede  \  il  le  fut  aiifii 
fous  ceux  de  l'âge  viril.  Gomme  cet  âge  n'cft 
indiqué  que  par  une  longue  barbe  ,  il  dX  arrive 
^ue  la  phyfionomie  du  Bjcchus  barbu  ,  compofce 
des  traits  les  plus  délicats  &:  des  regards  les  plus 
doux,  nous  offre  encore  Timage  de  la  gaietc  qui 
mime  la  jeunelFe.  Bacckus  ^  difoit-on  ,  s'étant 
laifle  croître  la  barbe  pendant  fon  expédition  des 
Indes,  devoit  être  reprcfentc  fous  cette  forme 
quand  on  vouloir  caraftcrifer  le  conquérant. 
Cette  figure  avoit  fait  concevoir  aux  anciens  ar- 
riftes  la  forme  idéale  de  l'âçe  viril  combiné  avec 
a  jeuneffe ,  &  leur  fourniflbit  Toccafion  de  mon- 
:rer  leur  dextérité  dans  Texécution  des  poils  & 
les  cheveux. 

Les  plus  connues  des  têtes  de  Bacckus  vain- 
queur des  Indes ,  font  couronnées  de  lierre  , 
"ur-tout  celles  des  médailles  d'argent  de  Tifle 
le  Naxos,  dont  le  revers  reprc fente  Silène  avec 
me  coupe.  On  en  voit  une  dans  le  palais  de 
Parncfe  ,  connue  très  -  fauflcment  fous  le  nom 
le  tête  de  Mithridate,  &  fur  un  beau  camée 
çrcc  du  cabinet  Farncfe  de  Napics  ,  où  elle 
:ft  accolée  &  debout  avec  celle  d'Ariane. 

Les  figures  entières  de  Bacckus  vainqueur  des 

Indes  ,  font  toujours  drapées  jufqu'aux  pieds ,  & 

elles  fe  trouvent   fur  toute  forte  de  monumens. 

Or  en  voit   entre-autres  fur  deux  beaux  vafes 

de  marbre,  travaillés   de    relief,  dont  le  plus 

petit  eft  au  palais  Famèfe  ,  &  le  plus  grand  au 

cabinet  d'Herculanum.   Elles  font  répétées  plus 

fouvent  fur  des  pierres  gravées  &  fur  des  vafes 

de  terre  cuite.  Dans  la  colledion  des  vafes  de 

Porcinari  à  Naples  ,  on   en  trouve  un    publié 

dans  le  premier  volume  du  recueil  d'Hamilton , 

fur  lequel  eft  aifis  en  triomphateur  Bacckus  barbu , 

couroî:né  de  laurier  &  vêtu  d'une  robe  brodée 

trcs-clégamment. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  deux  fieures  de 
Bacckus  cgyptûn  :  Tune  eft  dans  le  troifieme  vo- 
lum  de  fon  recueil  d'Antiques  ,  planche  4,  nu» 
mcros  I   &  2. 

«Ce  dieu,  très-diftingué  d'Ofiris  ,  peut  être 

regardé  comme  le   Kûtapogon ,    ou    le  Bacckus 

^arbu ,  dont  parle  Diodore  de  Sicile.  Ce  monun 

Bicnt ,  en  nous  faifant  voir  la  repréfcntation  de 

cette  ancienne  divinité ,  nous  apprend  en  même- 

lems  qu'elle  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le 

Silène  des  Romains  «  mais  qu'elle  etoit  coèffée 

avec  des  plumes.  Diodore ,  à  la  fin  de  fon  troi- 

£tme  Livre,  &  au  commencement  du  quatrième, 

nous  inftruit  de  tout  ce  qu'on  peut  favoir  fur  les 

Bacckus  de  l'antiquité  :  ainfi  on  ne  peut  reprocher 

aux  anciens  de  n'avoir  pas  parlé  de  celui-ci  en 

particulier;  mais  on   eft    en  droit  d'accufer  les 

modernes  de  n'en,  avoir  pas  connu  la  véritable 

repréfcntation  ,  d'après  la  defcription des  anciens." 

ce  Diront-ils  qu'à  cet  é^ard  nous  puifons  nos 

CQoa^iAàoces  iioiqucnacac  chez  \c%  auteucs  Créa 
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le  Latins  j  qui  par  leurs  contrariétés  ne  pcuvcn 
fournir  que  des  lumicrcs  iiKertaines?  Cette  excufe 
eft  fouvent  trcs-jufte  ,  &:  doit  nous  rendre  réfer- 
vés  fur  les  explications  ;  mais  elle  n'cft  pas  re* 
ccvablc  quand  les  anciens  s'énoncent  avec  tant 
de  clarté.  Sans  poulfer  cette  digreftion  plus  loin, 
contentons-nous  de  fai.e  obfcirver  combien  les 
preuves  de  fait ,  données  par  les  monumens  « 
font  utiles  pour  l'intelligence  des  écrivains  de 
l'antiquité.  >-> 

«  Je  ne  difllmulerai  pas  qu'on  pourroit  regar» 
der  la  figure  de  ce  numéro  ,  comme  la  repré- 
fcntation du  Bacckus  Indien  :  cette  idée  fc  pré- 
fente  naturellement  à  l'efprit  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Séfoftris  porta  dans  l'Inde  le 
culte  de  cette  divinité  ,  qui  par  ccnfequenc 
étoit  égyptienne  d'origine.  Plutarquc  veut  non- 
feulement  que  Dionyfius  ,  ou  Z^  lukus  ,  foit  la 
même  perfonne  qu'Ofiris  ;  opinion  qui  n'a  pas 
été  inconnue  à  Diodore  5  il  ajoute  de  plus  ,  que 
Sérapis  ,  qu'il  identifie  avec  Ofiris  ,  eft  auffi  le 
même  que  Pluton.  De-là  vient  que  le  modius 
convient  aufti  à  Bacckus  :  telle  eft  l'obfcurité  qu'il 
rcpand  fur  cette  matière.  Diodore  lui  -  même , 
après  avoir  diftingué  trois  Bacckus  ,  dont  le  plus 
ancien  étoit  celui  de  l'Inde ,  le  barbu  ,.  ne  laide 
pas  de  dire  enfuite  que  le  premier  de  tous  étoit 
fils  d'Ammon  &  d'Amalthée  :  doil  il  réfulte  qu'il 
y  a  eu  un  Bacckus  particulier  à  l'Egypte  >  le 
plus  ancien  de  tous  «  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Ofiris.  « 

«  Cicéron  (  De  Nat,  Deor.  lib.  3.  )  nomme 
auffi  plufieurs  Dionyfius ,  &  dit  que  le  fécond 
étoit  fils  du  Nil.  Que  celui-ci  ait  pris  fon  nom 
de  la  ville  de  Nyfa  ,  fituéc  en  Arabie  ,  ou  pour 
l'avoir  fondée,  ou  pour  y  avoir  été  élevé,  comme 
le  prétendent  pluueurs  auteurs ,  il  fera  toujours 
conftant  que  ce  dieu  étant  fils  du  Nil  ,  eft 
égyptien ,    &  très-dittigué  d'Ofiris.  » 

c<  11  n'eft  pas  douteux  oue  la  figure  rapportée 
par  le  comte  de  Caylus, vol.  j,  planche  2j.  n^.  }, 
ne  repréfente  aufli  Bacckus  égyptien  :  ce  dieu  a 
les  pieds  pofés  fur  deux  lions  accroupis,  comme 
on  l'a  vu  plufieurs  fois,  ôr  principalement  dans 
le  quatrième  volume  ;  mais  il  a  ici  une  pamre  de 
col ,  à  laquelle  eft  attachée  une  amulette  qui 
tombe  fur  fon  eftomac  :  fon  dos  eft  couvert  d'une 
peau  garnie  de  fon  poil  &:  de  fa  queue  ,  &:  cette 
queue  indique  que  c'eft  une  dépouille  de  lion. 
On  rcconnoit  aifcment  les  plumes  dont  ce  dieu 
eft  ordinairement  cocffé  ;  elles  font  ici  plus  lon- 
gues que  je  ne  les  ai  vues  fur  aucune  rcprc-fcn- 
tation  de  cette  divinité.  *y 

On  voyoit  auffi  dans  la  même  colleûion  qui 
appartient  au  roi  ,  un  petit  Bacckus  de  bronze , 
de  deux  pouces  de  hauteur,  portant  une  couronne 
de  lierre  d'argent ,  &:  un  v;ife  du  même  méraL 
Il  avoit  le  derritre  de  h  tête  couvert  d'une  partie 
de  la  draperie  qui  étoit  jetée  fur  fa  poitrine. 
Cette  efpccc  de  voile  le  rend  :rCs-remarquable« 

£e  e  if 
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La  feule  collcâion  des  pierres  gravées ,  du 
baron  de  Stofch  ,  offre  jufqu'à  trente  figures  de 
Bncchus  y  depuis  l'inftant  de  fa  naifliance ,  où 
Mercure  le   porta  chez  les  nymphes  de  Nyfa , 

i'ufqu'à  fa  décrépitude.  On  en  voit  plufieurs  dans 
es  monumenti  inçditi  de  Winkelmann. 

Bacckus  paroît  fur  les  médailles  d'Hiérapolîs 
en  Phrygie,  de  Naxos  ,  des  Thafiens,  &:c.  On 
Yoît  ks  attributs  fur  celles  de  Sardes. 

BACIS ,  taureau  confacré  au  foleil ,  qu*on 
tdoroit  à  Hermunthis ,  ville  d'Egypte.  Macrobe 
dit  qu'il  changeoit  de  couleur  à  chaque  heure 
du  jour  ,  &  que  l'on  poil  croifibic  en  haut  î  en 
forte  qu*îl  étoit  toujours  hérifle ,  contre  Tordre 
des  autres  animaux.  Il  s'appeloit  auîfi  Pacis  , 
ou  Pabacis  ,  ou  Gnuphis. 
*  BACTES  ,  BABACTES  ,  furnom  de  Bacchus, 
qui  fignifie  criard  ,  criailleur.  Il  vient  de  b^Çhf, 
crier  ;  Se  il  fe  rapporte  aux  cris  &  aux  éclats 
de  voix  des  gens  pris  de  vin. 

BACTRIANE.  Les  rois  de  BaBriane  dont  on 
a  des  médailles ,  font  : 

Diodotus. 

Lucratrdes  ,  le  fils-  ^oye^  ces  mots. 
On  difoit  du  tems  de  Pline  ,  que  le  bled  de  la 
Baclriane  avoit  des  grains  auffi  gros  que  les  épis 
des  autres  contrées. 

BACTRIASMUS ,  efpece  de  danfe  très- 
lafcive  ,  dont  parle  Pollux.  (  iib.  4.  ) 

BACTROPÉRATE  ou  BACTROPÉRÉTE  , 
furnom  ironique  des  anciens  philofophes.  Il 
fignifie  un  homme  à  bâton  &  à  beface  ;  &  il  eft 
compofé  de  de/e<«*7/)«,  Ifâton  ,  &  de  5rP^«,  be- 
face, Saiut  Jérôme  expliquant  le  chapitre  X  de 
Saint-Matthieu ,  nous  apprend  que  Ton  appeloit 
autrefois  de  ce  nom  les  philofophes.  Du  Cange 
croit  qu*il  faut  lire  BraBopéritesy  &  que  c'étoient 
des  voyageurs  portant  un  bâton  &  du  v'm  dans 
des  outres  f  ainfi  que  l'explique  Papias. 

BACURDO  facrum.  Gruter  (  86 ,  9  ,  10.  ) 
rapporte  deux  înfcriptions  trouvées  à  Cologne , 
fur  lefquelles  on  lit  ces  paroles  qui  fe  rapportent 
â  une  divinité  appelée  Bacùrdos  ,  particulière 
au  pa^^s  de  Cologne»  Elle  e(l  d'ailleurs  abfolu- 
ment  inconnue. 

BADE  {dés  dey.  On  trouve  dans  les  cam- 
pagnes qui  avoifinent  Bade  en  Allemagne,  un 
grand  nonA.re  de  dés  à  jouer  ,  faits  d^os  comme 
les  nôtres.  On  en  voit  au  cabinet  du  roi.  Les 
confeftures  que  Ton  a  faites  fur  la  caufe  qui  les 
a  multipliés  dans  ce  canton  ,  font  affez  frivoles. 
.  Les  uns  veulent  que  des  légions  romaines ,  cam- 
pées dans  ces  plaines ,  les  y  ayent  apportés  pour 
jouer  5  d'autres  difcnt  que  ces  dés  fervoient  a  des 
fêtes  d'ifis  y  établies  dans  ces  contrées. 

BADIUS  color ,  ou  Baïus,  Cette  couleifr  eft 
celle  de  nos  chevaux  bais  ,  c'eft-à-dirc,  un  rouge- 
bruti  plus  ou  moins  foncé.  Les  anciens  l'appe- 
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loîent  auffi  Phomîceus  ,  fpadix ,  fim\ç  ^  fititu  V» 
deux  derniers  mots  étoient  relatifs  à  celui  de 
fietiùf  y  qui  défignoit  un  rameau  de  palme ,  une 
branche  de  palmier. 

BADL'ELA  ,  roi  d'Itilie. 

Badufla  ,  Rex. 

Ses  médailles  font  : 

O  ,  en  or  &  en  argent  >  il  y  i  un  coin  faat 
dans  ce  dernier  module. 

RRR  y  en  M.  B. 

R ,  en  P.  B. 

On  trouve  fon  nom  au  revers  de  plufieurs  mé- 
dailles d'Anaftafe  &  de  Juftinien.  Il  n'eft  guères- 
poffible  de  dire  pourquoi  le  nom  de  ce  roi  fe 
trouve  fur  les  médailles  d'Anaftafe  ,  mort 
vint-trois  ans  avant  Téleftion  de  ce  prince.  Il 
faut  que  le  Baducla  d'Anaflafe  ait  été  un  roi 
barbare  y  qui  a  vécu  fous  fon  règne  y.  &  que 
l'hiftoire  n'a  pas  nommé. 

Telle  eil  la  notice  que  Beauvaîs  a  donnic 
dans  fon  hifloire  des  empereurs.  iMais  Pellerin  > 
dans  le  catalogue  des  médailles  de  rois  qui  ter- 
minent le  volume  des  rois  de  fon  recueil  ^eii 
diftingue  deux  comme  il  fuit  : 

Baduela  1.  roi  des  Goths.^ 

D.  N.  BadUILA  ,  REX* 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or, 

O.  en  bronze. 

Baduela  TL  roi  des  Goths. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BAEBIA  y  famille  romaine  y  dont  on  a  to 
médailles. 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 
Le  furnom  de  cette  famille  eft  Poiiio. 

BAÉTIQUE ,  partie  de  TEfpagne  ancienne, 
qui  rehfermoit  TAndaloufie  &  une  paftie  d« 
royaume  de  Grenade.  Les  laines  de  cette  contrée 
étoient  fo.rt  célèbres  j  &  Tertullien (^de  Pallie,  f) 
dit  qu'elles  étoient  naturellement  colorées ,  fani 
doute  parce  qu'elles  étoient  noires.  La  fertilité 
de  cette  province  étoit  fi  grande ,  qu'elle  rap- 
portoit ,  félon  Pline  (  Ub.  18.  c.  x.  )  ,  cent  poor 
un ,  comme  les  terres  dès  Léontins  en  Sicile ,  & 
les  plaines  de  l'Egypte. 

BAÉTYLES  ,  ou  BÉTYLES  ,  pierres  irr- 
formes  que  les  Orientaux  adoroient ,  &  qu'il» 
croyoîent  repréfentcr  les  divinités  avant  l'âge  de 
la   fculpturc.  Les   Grecs  appdloîent    bœtyle  11 

Î)ierre  avalée  par  Saturne  ,  félon  Hefychius  U 
e  grand  Etymologirte.  Celui-cr  dit  dans  un  en- 
droit conompu^  qu'il  faut  corrigeFf^r  PhayociBiS 
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]c  mot  hœryle  di/figpoit  une  pierre  formée  ou 
ivcc  dans  le  Liban  ,  prcs  de  h  ville  du  Soleil, 
rhoniaron  aîiimc  ces  pierres.  Il  dit  (  tufih» 
p.  iib.  I,  )  que  le  dieu  UiaiUis  frabrica  des 
rcs  animées  appelle?;  />uty!is.  On  trouve  la 
le  alî'crMon  dins  Phiionde  i;'l>!r>s.  Daninllius, 
par  Photi'js  ,  S^  qui  ccrivoit  Tous  .luftiiiien, 
iitoit  qu'il  avoit  vu  une  des  pierics  appelées 
les  y  le  mouvoir  en  Tair  ,  &  que  ce  niou- 
ent  t  toit  attribui  à  un  dcmon  par  le  philo- 
c  liîàore.  Selon  ce  même  Damafcius ,  il  y 
:  pliiljeurs  !yù::ylcs  conficrJs  à  des  dieux  dit- 
îs,  teh  que  Saturne,  Jupiter,  le  Soleil  ,  w'c. 
ur:  (  Chan.2ai  Iib.  i.  c.  2.  )  a  cherché ,  fe- 
on  ufage  ,  Torigine  de  cette  pratique  fupcrf- 
ife  dans  rccrituref.iinte  ;  &  il  a  cru  la  rrou- 
lans  h  pierre  appcîc'j  hiihcl ,  conûcrce  par 
>  après  la  vifîon  de  Trchelle  myllcrieufe. 
.GE,  en  Lydie.  i^ArrîNfiN. 
s  médailles  autoiiom;:s  de  cette  ville  font: 
L  R.  en  bronze. 

en  or. 

en  argent. 

rre  ville  a  fait  frapper,  fous  Tautorité  de 
chontes ,  des  médailles  impénales  grecques , 
lonneur  de  Géta,  de  Néron. 

AGISTANUS ,  montagne  d'Afic  ,  entre  la 
ic  &  Babylone  ,  confacrée  à  Jupiter,  fuîvant 
moignage  de  Diodore  de  Sicile. 

ACNERES.  On  a  trouvé  dans  cette  ville  du 
té  de  Bigorre  ,  deux  infcriptions  qui  font 
tion  d'un  dieu  Agkon^  différent  de  YAgon 
prt'fidoit  aux  jeux.  Il  eft  probable  <)uc  ce 
Aghon  étoit  la  divinité  de  la  fontaine  de 
\}res  y  ville  appelée  autrefois  Aq-ucnfis  W- 
Muratori  (  Thtj,  infcr.  Diatrib.  j6.  ).  Voici 
lîfcriptioiis  : 
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DEO 

AGONI 

.   •   .    GHONI 

DEO 

.   .   .   AUUNI 

LABUSIUS 

.  .   .   AURINI 

V.  S.  L»  M. 

V.    S.  L.    U. 

iGUE.  y^ei  Anneau. 

IGUIER.  Les  Romains  confacroient  dans  les 
les  des  baguiers  remplis  d*anneaux.  On  fait 
es  ftatues  des  dieux  portoxent  des  anneaux  s 
on  peut  en  conclure  que  ces  baguiers  étoient 
lés  à  renfern^r  les  anneaux  des  ilatues  que 
chnngeoft  félon  les  fêtes.  Pline  nous  ap- 
1  (  J71O  l'origine  de  cet  ufage  fuperftitieux. 
lunis ,  beau-fils  de  Sylla ,  eut  le  premier  une 
lleâîon  de  pierres  prccieufes ,  appelée  du 
m  étranger  daclyliotheca  ,  baguier.  Cc  fut  la 

lie  dk  Rome  >  jufqu'à  cc  que  F.onpéc  co»* 


»  facrât  dans  le  capicole,  avec  d'autres  préfens  , 
»  celle  qui  avoit  appartenu  à  Mithriclate ,  Qc 
''  qui  étoit  beaucoup  plus  précicufe.  iM.  Varroii 
»'  éc  les  autres  écrivains  du  même  tems ,  nous 
»  ont  tranlmis  cc  fait.  Cer  exemple  fut  fuivi  par 
"  le  diclateur  Céfar  ,  qui  confacra  dans  le  temple 
>*  de  \ é\\\x^-gt\irrix  fept  baguiers.  Marcellus  , 
»»  fils  d'Ocbvie,  en  confacra  un  dans  celui  d'Apol- 
V  lon-Palatin.  "  Gemmas  plures  ,  quod  peregrino 
appeUant  nomine  daciyliotheCiim,  ,  primus  omnium 
hdbuie  Rome  privignus  SylU  Scaurus»  Denique 
nulla  alia  fuit ,  donec  Pompeius  magnus  eam  qus 
Mithridatis  régis  jucrat  ,  inter  dona  in  capitolio 
dicaret  y  ut  M.  Karro  ,  aliique  ejusdem  4ttatis 
auchres  confirmant  ,  multum  prflatam  Scauri,  Hoc 
excmplo  Cdfar  aiclatvr  fex  daclyliotliecas  in  i.de 
yemris'Gcnitricîs  cor.fecravit  :  Marccllus  Oilaviâ 
genitus  in  Palctinà  Apollinls  Ade  unam, 

BAIGNEUR  ,  balneator  j  valet  des  bains  chet 
les  anciens.  On  en  trouve  un  nommé  dans  une 
infciiption,  anteros  balneator.  Athénée  dit 
que  les  baigneurs  avoient  une  chanfon  particulière. 
Mais  s  il  leur  étoit  permis  de  chanter,  il  n'étoic 
point  honnête  à  ceux  qui  fe  biignoient,  de  les 
imiter.  En  effet ,  Théophrafte  faifant  la  peinture 
d'un  homme  groflîer ,  le  repréfente  chantant  dans 
le  bain. 

BAIGNOIR  E.  Burette  remarque  dans  les  Mém» 
de  tAcad,  des  Belles-Lettres  ,  qu'il  y  avoit  dans 
les  thermes  des  anciens ,  deux  fortes  oe  baignoires; 
les  unes  fixes ,  &  les  autres  moaiies.  Parmi  ces 
dernières  on  en  trouvoit  faites  exprès  pour  être 
fufpendues  en  Tair ,  dans  lefquelles  on  joignoic 
le  plaifir  de  fe  bai'^ner ,  à  celui  d'être  balancé  , 
&  comme  bercé  par  le  mouvement  qu'on  im- 
primoit  â   b  baignoire. 

BAILO ,  en  Efpagne.  baîLO. 

Hunter  poffcdoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  de  cette  ville ,  félon  M.  Combe. 

BAIN.  Les  Fgypticns  brûlés  par  les  ardeurs  du 
tropique  ou  les  vents  du  miii ,  fe  baignoient  fou- 
vent  dans  le  Nil  ;  &  ces  ablutions  facrées  fai- 
folent  même  ime  partie  de  leur  religion. 

Les  Grecs  des  tems  héroïques  fe  baignoient 
dans  les  fontaines  &  les  rivières.  Pour  ce  oui 
eft  des  bains  chauds  que  le  luxe  inventa  dans  les 
ficelés  fuivans ,  il  paroit  qu'ils  furent  deftinés 
d'abord  a  réparer  les  forces  abattues  par  de  longs 
travaux  j  ou  de  violentes  fatigues.  Ainfi  Aga-' 
memnon>  au  recour  de  la  guerre  de  Troye, 
commença  par  goûter  les  douceurs  du  bain  ,  pour 
y  perdre  le  fouvenir  de  fes  travaux  ;  mais  on  fait 
combien  ce  bain  lui  fut  funefte  :  il  y  périt  par 
la  trahifon  de  Clytemneftre  fon  époufe.  (î'eft  amfii 
que  Télémaque  &:  Pififtrate  arrives  chez  Ménélas^ 
furent  conduits  fur  le  champ  aux  bains.  Diomède 
&  UlyiTe  étant  revenus  du  camp  des Troyens,  qu'ils 
avoient  été  reconnoitre  y  courureuc  le  plonger 
dans  les  eaux  de  b  mor 
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Les  hins  de  rivière  tcrminoîcnt  les  exercices 
du  Gymnafe ,  &  à  Lacédemone  les  filles  y  en- 
troientaveç  les  garçons.  Théocrite  (IdylL  n,  v.ii,) 
a  confervé  la  mmoire  de  cet  étrange  ufagcs 
mais  il  en  a  accompagné  la  defciiption  du  mot 
^cfê'ptft  ^  à  la  manihu  des  hommes  ,  pour  faire 
voir  qu'il  tenoit  à  léducation  mâle  que  Ton 
donnoit  aux  filles  de  Lacédemone. 

On  regarda  pendant  long-tems  Tufage  des  bains 
chauds,  comme  la  marque  de  la  mollefl'e  &  de 
la  corruption  des  mœurs.  Homère  (Odyjf.)  dit 
des  Phéaciensqu'ils  n'aimoient  &  ne  recherchoient 
que  le  luxe  des  habits ,  les  hains  chauds  &  les 
beaux  lits  de  table ,  c'eft-à-dire ,  le  luxe  des  feftins  : 

ÉtftuTtt  r  lifSfiêiSxg  xUtftt  ri  ô-tffciy  xtci  tvfttl, 

L'ufage  n'en  devint  général  &  public  en 
Grèce ,  que  peu  de  tems  avant  Athénée ,  c'eft- 
à-dire,  vers  le  premier  ficelé  de  l'ère  chrétienne, 
{iiû.  i,  c.  14). 

Nous  renverrons  à  l'article  des  Thermes  Ténu- 
mération  des  différentes  parties  qui  compofoient 
cette  efpèce  de  bains  y  devenus  fi  vaftes  &  fi 
magnifiques. 

Les  premiers  Romains  fe  baignoîent  dans  le 
Tibre  après  les  exercices  du  champ  de  iMars, 
JBientôt  ils  eurent  dans  leurs  maifons  des  bains 

J-articulicrs ,  qu'ils  défignoient  fous  le  nom  de 
alneum.  Ceux  qui  n'avoient  point  de  maifon  en 
propre ,  alloicnt  à  des  bains  publics  appelés  Bali- 
uci. ,  dont  la  fimplicité  étoit  bien  éloignée  de  ce 
Juxe  étonnant,  qui  éleva  &  décora  les  thermes 
fous  les  empereurs. 

Les  bains  publics  étoient  ordinairement  diftrî- 
bues  en  pluficurs  appartemens  qui  formoient  dif- 
férens  bains.  Leur  prix  du  tems  d'Horace  étoit 
très-modique ,  un  liard  de  notre  monnoie  aûuelle , 
(6jr.  j.  ^  IJ7.): 

Dum  te  quadrante  lavatum 
Rex  ibis. 

Les  enfans  ne  payoîent  rien^  ce  qui  les  a  fait 
défigner  par  cette  exception  dans  une  fatyre  de 
Juyénal  : 

Necpueri  eredunt ,  nifi  qui  nondkm  Are  lavantur. 

Un  quadrans  étoit  le  prix  modique  réglé  pour  la 
multitude,  qui  fe  baignoit,  fe  frottoit  &  s'ef- 
fuyoit  elle-même ,  fans  l'aide  d'aucun  valet.  Mais 
il  y  avoic  des  prix  plus  confidérablcs  pour  les  per- 
fonnes  aifées  ,  qui  étoient  fervks  par  lôs  valets  des 
bains, 

11  n'étoit  pas  permis  d'entrer  dans  les  bains 
publics  à  toutes  les  heures  du  jour  ;  on  ne 
pouvoit  y  entrer  qu'à  de  certaines  heures  an- 
noncées pir  une  cloche  dans  les  thermes.  Màttiai 
parle  de  cette  cloche,  (14.  i6j.  i.)« 
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Redde  pilam  :  fonat  ds  îhermarum ,  ludtrt  pergU  ^ 
Vifgine  vis  folâ  lotus  ablre  domum, 

Vitruve  dit  en  général  que  l'on  fe  baîgnoît  dcpuî  « 
midi  ju [qu'au  foir  :  Tempus  lavandi  à  meridian^^ 
cdyefpcram  cft  conftitutum.  Hadrien  défendit  d'oii^ 
vrir  les  bains  hors  les  cas  de  maladie ,  avant  I^ 
huitième  heure ,  entre  deux  &  trois  du  foir  :  Antc 
oêiavam  horam  in  publico  ,    neminem  nifi  âgrujy^ 
lavari  juftum  ejfe.  Cette  heure  varioit  cependant 
félon  les  faifons  :  c'étoit  la  huitième  dans  l'été  ^ 
&  la  neuvième  dans  l'hiver  :£/f  aute^  hyemenona, 
^fiate  oclavd ,  dit  Pline  {epifi,  iil.  i).  Comme  ye 
ba'kn  précédoit  ordinairement  chez  les  Romains 
le  grand  repas  qu'ils  faifoient  au  coucher  du  {(y. 
leil,  &■  que  leurs  heures  étoient  plus  longues  ou 
plus  courtes  ,  fuivant  la  longueur  des  jours  ott 
leur  brièveté,  l'heure  des  bains  devoir  être  va- 
riable. On  peut  cependant  leur  affigner  en  général 
la  neuvième,  entre  trois  &  quatre  heures  du  foir. 
On  les  fermoir  au  coucher  du  foleil.  Lampridc 
dit   :    Cum ....    ante  folis  occafum   clauderenw, 
Alexandre-Sévère  permit  d'ouvrir  les  bains  pen- 
dant les  nuits  d'été,  &  il  fit  la  dépenfc  des  lumières 
pour  les  éclairer. 

Commode  cntroit  fept  fois  par  jour  dam  le 
bain  y  &  y  mangeoit.  Les  plus  fages  fe  conrcD- 
toient  d'un  feul  bain  par  jour  ;  &  il  fuffifoit  pour 
des  hommes  qui ,  ne  ï^ifant  point  lifagc  de  linge, 
portoient  des  tuniques  (chemifes)  de  hine.  C'étoit 
ordinairement  avant  le  repas  qu'ils  fe  baignoicDt. 
Les  gourmands ,  qui  fentoient  leur  eftomac  trop 
chargé  de  viande ,  y  retoumoient  quelquefois 
après  le  repas.  Juvénal  leur  reproche  cet  excès , 
&  leur  montre  la  mort  fubite  comme  la  juftc  & 
prompte  punition  de  cette  recherche  Tolnp- 
tueufè  : 

Pœna  tamen  prtfens  ^  cum  tu  deponis  amifhtâ 
Turgidus  y  &  crudum  pavonem  in  balnca  porta*    | 
Hinc  fubitA  mortes  y  acque-  intejiata  feneâus. 

Ceux  des  Romains  qui  vouloîent  capter  la  bieii«  . 
veillance  de  leurs  concitoyens,  faifoient  bâtir  1 
des  baiTîs  publics  ,  aflîgnoient  des  fonds  pouf 
leur  entretien,  &  les  ouvroient  gratuitement 
au  peuple.  Mécène ,  félon  Dion ,  bâtit  le  pre- 
mier bain  public.  Agrippa  feul  en  ouvrit  cent 
foixante-dix  ;  &  Ton  ne  doit  plus  être  étonné 
après  cela  de  voir  dans  Publius  Viâor  qu'il  J  • 
avoit  dans  Rome  jufqu'à  huit  cents  bains  publics- 
On  en  laiffbit  à  fa  ville  par  teibmcnt  ;  &  te 
jurifconfultes  romains  font  mention  de  cette  ma* 
nificence  de  Scaevola,  habitant  de  Tibur.  (to 
Pjtrosus  3f.  ultim,  de  Lcf.  3).  D'autres  te 
furpaflerent  encore  &  fondèrent  des  bains  gratuits 
pour  les  étrangers  &  les  voyageurs.  Les  dc«* 
jnfcriptions  fuivantes  ea  font  £qL  La  prcnàai 
cil  à  Uooie: 
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I.  OCTAVIO.   L.   F.   CAM 
RUFO.   TRIB.    MIL.    LEO.   IIII 

SCVTHIC>£.   PRiCF.    FABR 
BIS.   DUOMVIKO.    QUINQ.   EX 
C.    ET   D.   D.   AUGURI.   EX.   D.   D. 

CREATO 
JI.   LAVATIONEM.   GRATUITAM 

MUNICiPlBUS.  INCOLIS 
•ITIBUS.   ET.   ADVENTORIBUS  .  .  .  • 

iJe  fe  trouve  dans  Zagarollus  : 

c.   AURUNCEIUS.  ... 

COTTA 

OLONIS.    INCOLIS.   HOSPIT.  .  .  • 

ADVENTORIBUS.    SERVISQUE 

EORUM 
IVATIONEM.   EX.    SUA.   PECUNIA 
CRATUITAM.    IN.   PERPETUUM 
DEDIT 

in  gratuit  ctoit  au  nombre  des  largcffcs 
mpcrcurs  faifoient  au  peuple  dans  les  ré- 
cs  publiques?  mais  auflî  dans  les  cala- 
ibiiques ,  on  lui  retranchoit  cette  com- 
ainii  que  le  plaifir  des  Tpeûacles. 
ut  aflurer  généralement  qu'à  Rome,  dans 
iers  tcms ,  les  bains  des  hommes  ctoient 
les  buiis  des  femmes.  Varron ,  {de  Ling. 
.  42.)  :  Ibi  confedit ,  ubi  binn  ejfent  con» 
lificia  lavundi  caufd  :  unum  ,  ubi  viri , 
ubi  muliires  lavarentur  y  &  Vitruve  , 
:  Ubi  cdidaria  mullebria  viriliaqui  coti' 
y  in  iifdcm  rcgionibus  fint  collocata.  Il  y 

cependmt  qui  fcrvoient  alternativement 
:  {^x^%.  On  peut  le  conclure  d'un  difcours 
chus^  extrait  par  Aulugelle,  (  la  }.)  : 
canum   Siuicinum  conful  vcnit  :   uxonm 

bulneis  viri li bus  lavari  vtlU,  Qudfiori 
à  MdlUo  datum  efl  negotium^  uti  balncis 
ur  ,  qui  livcb:intur.  Tout  sV  paffoit  alors 
deftie,  &  Ton  auroit  regarde  comme  un 
contre  l'honnêteté  publique,  de  voir 
Ji  pifler  dans  un  bain  dcllinc  au  fexe 

du  fien.  Les  enfans  pubères  ne  fe  bai- 
même  jamiis  avec  leurs  pères ,  ni  les 
avec  leurs  beaux- p^res  Le<  cens  qui  fer- 
iws  chaque  bjin ,  ctoient  du  fexe  auquel 
-toit  deftînc. 

quan.J  le  luxe  Se  la  vie  voliiptueufe  curent 
i  modcftie,  &  que  la  débauche  fe  fut 
[ans  toute  la  vllîe,  les  bjins  n'en  furent 
npts.  Les  fem^nes  s'v  m^Urcnt  avec  les 
•  y  8f  il  n>  eut  plus  de  diilindtiou  ,  plu 
etfonnes  de  V\xi\  ^  de  l'autre  fexe  n'y 
même  auc  pour  f  itisf  lire  leur  vue  ,.  oa 
ùiu  kots  intngues  :  ils  y  mcnoicot  ik» 
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efclaves  ou  des  fervantes  pour  garder  les  habits. 
Les  maîtres  des  trains  en  louoient  à  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  amené  \  &c  ils  s'efforçoient  d'en 
avoir  de  plus  belles  que  les  autres  maîtres  de 
bains^  afin  d'attirer  la  foule  chez.  eux.  Tout  ce 
oue  les  magillrats  purent  oppofer  d'abord  à  ce 
dcicglcment,  fut  la  défenfe  de  fe  fervir  de  femmes 
ou  de  filles  pour  garder  les  habits  ou  pour  rendre 
les  autres  fervices  aux  bains ,  fous  peine  d'être 
noté  d'infamie.  Mais  l'empereur  Hadrien  dé- 
fendit rigoureufementce  mélange  honteux  d'hon> 
mes  &  de  femmes.  11  fit  féparer  les  baèns  pour  les 
deux  fcxeS)  /avacra pro  ftxibus  ftparavit ,  dit  Spir- 
tien  ;  c'ell-à-dire  y  qu'il  leur  afligna  dt$  bains  dans 
des  batimens  ou  des  quartiers  féparés. 

Ce  règlement  fut  de  peu  de  daréc;  car  Marc- 
Aurcle  rétablit  la  dtftindtion  des  bains ^  iavacrm 
mixta  fummovit.  On  vit  fubfifler  cette  loi  fagc 
jufqu'ju  luxurieux  Elagabalc  ^  qui  permit  aux 
deux  fexes  Tufage  des  mêmes  bains.  Mais  Alexan- 
drc-Sévêre  rétablit  de  nouveau  l'ordre  &  l.i  dé- 
cence} &  l'on  ne  trouve  plus  depuis  de  rc;5leracnt 
relatif  aux  ^iz/'/zj. 

Les  bains  des  particuliers  devinrent  ^  fous  les 
empereurs >  des  objets  de  luxe  &  de  recherches^ 
ainii  que  les  thermes.  Les  ftatues ,  les  colonnes 
\\y  étoicnt  p5s  épargnées.  Sénéquc  (r; ///.  06.) : 
Quid  ciim  ad  balnta  libtninorum  pervczcro  ï  Quan- 
tiim  ftatuarutn  eft  ^  quant tim  columnarum  efi  y  nihil 
fufiimntium  y  fed  in  ornumentum  pofiearum  Ù  iwi- 
penfd,  caufà  /On  en  couvroit  les  murailles  de  pein- 
tures précieufes^  de  marbres  rares ,  &  même  de 
mofaïques.  Sénêque  reproche  encore  ce  luxe  à 
fes  concitoyens ,  (  ibid,  )  :  Pauper  fibi  videtur  ac 
fordidus  ,  nifi  paricUs  magnis  &  prttiofis  orbibus 
refulfirunt  ;  nifi  Alexandrina  marmora  Numidicis 
cruftis  diftinéia  funt  ;  nifi  illis  undique  optrofa  &  in 
piclurA  modum  variât  a  circumiitio  pràtexitur, 
Symmaque  (  epifi,  6.  50.  )  :  In  minoribus  baLzeis 
piJcinaUm  picluris  potiùs ,  quum  mufivo  txcoli 
non  probavi.  U Antiquité  expliquée  du  P.  Mont- 
faucon>  &  fon  Supolément^  nous  offrent  des 
reftes  de  bains  qui  jultifient  ces  plaintes  de  Sénê- 
que &  de  Symmaque.  Ils  ont  ,  à  la  vérité ,  appar- 
tenu aux  Auguftes ,  puifqu'ils  font  fitués  fur  le 
mont  Palatin  i  mais  on  fait  que  ceux  des  riches 
citoyens  ne  leur  cédoient  point  en  magnificence. 
Les  femmes  s'y  fcrvoient  de  ficgcs  d'argent  &*  de 
baignoires  de  même  métal  :  Argcnto  femint  la** 
vantur  j.  &  nifi  argent ea  {Ma  faftidiunt.  Pline  > 

Les  Romains  répandirent  dans  toute  TEurope 
ce  gofit  pour  les  bùns  &  pour  les  mofaïques^» 
auquel  nous  devons  ces  reltes  précieux  que  Ton» 
trouve  journellement  dans  prcfquc  toutes  les  villes 
anciennes,  dans  celles  d'Ancleterre  même. 

Pendant  oue  l'on  prenoit  le  bain ,  on  fe  tenoit 

dans  un  repos  parfait.  Quelques  écrivain»  aiédi- 

U)îent  alors  leurs  comportions.  Suétone  {Augu 

,  9. 8f  •  «»  5O  puU  d'ua  petit  recueil  d'épigraia»e9 
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qu'Auguftc  avoît  compofc  d.ins  U  knn,  PHne  le 
jeune  tiit  eue  Ton  onCiC  ûicl'/ic  ou  ('coutoic  des 
leciureç  miles  pcndint  qu*oa  le  troctoic  à:  qu'on 
rcHuyolc  hors  du  h.iii^ 

Apres  s'être  baignes  &  Iavc6,  les  anciens  fe 
faifoient  racler  la  peau  avec  des  lamçs  élalUques, 
et  cuivre  ou  d'argent  >  pour  eiiiever  la  cralTc.  On 
les  frottoit  enfuite  avec  des  parFums  &  des  huiles 
odoriférantes.  Elagabale  ne  fe  baignoit  même 
que  dans  des  eaux  parfumées  av^ec  du  fafran  & 
d'autres  plantes  aromatiques. 

Pour  la  \iirpofition  des  pièces  qui  formoîent 
les  ^rf/nj,  voyez  Thhruiîs. 

On  çhauffoit  les  luins  publics  avec  des  boules 
de  matières  çombuilibles  enduites  de  poix. 

Les  bains  d'Abafcantus  étoient  fitucs  dans,  la 
première  région,  Rufus  &  Vidor  feuls  en  font 
mention.  On  ne  connoît  point  cet  Abafcantus 
auquel  les  Romains  en  étoient  redevables. 

Les  bains  d' Agrippa.      ^ 

H-  de  Novatus.  >  Voye^  TheRMES. 

—.-^ d'Olympias.  } 

Les  bains  d'Agrippine.  Vidor  les  défignc  par 
Je  mot  (avaçrum^  de  manière  qu'on  ne  peut  les 
confondre  avec  une  fontaine.  Us  étoient  fitués 
dans  le  Viminal ,  la  cinquième  région.  Les  anti- 
quaires s'accorderit  tous  à  placer  ces  bains  de 
la  mère  de  Néron  fur  la  colline  qui  fait  face  à 
réglifc  de  Saint- Vital.  On  affore  que  des  ouvriers 
y  trouvèrent  dans  des  fouilles  deux  (latues  de 
Bacchus^  avec  Tinfcription  fuivante  ;  in  lava- 
CRO  AGRiPPiNAE.  Il  paroit  d'après  cette  infcrip- 
tjon,  que  cVtoit  un  bain  particulier,  lavacrum, 
&  qu'il  faifoit  partie  de  la  maifon  d*Agrippine. 
•  Les  bains  d'Alexandre-Sévère  étoient  en  grand 
nombres  car  cet  empereur  en  fit  conftruire  dans 
tous  les  quartiers  de  Rome  »  félon  Lampride ,  & 
plufieurs  portèrent  fon  nom. 

Les  bains  d'Ampélis  ou  d*Apcllis  étoient,  félon 
Viâorj  dans  la  quatorzième  région  au-delà  du 
Tibre.  On  ignore  quel  étoit  cet  Ampélis  ou  Apel- 
Hs  ;  mais  des  baffins  de  marbre  trouvés  auprès  de 
la  porte  Settimiane,  ont  renouvelé  le  fouvenir 
de  ces  bains  on  de  ceux  de  Prifçillianus^  auxquels 
ils  ont  certainement  appartenu. 

Les  bains  de  Bolanus  &  de  Mamertînus  étoient 
placés  dans  la  première  région.  Ces  deux  Romains 
n'ont  joué  aucun  rôle  remarquable  dans  les  an- 
nales de  leur  ville. 

les  bains  du  dsAateur  Céfar  étoient  de  forme 
ovale  y  terminés  par  quatre  demi-cercles.  C'eft 
^infi  qu'on  les  voit  figurés  fur  un  ancien  plan 
de  Rome  publié  par  Bellori. 

Les  bains  de  Claudius  Hétrufcus  font  connus 
par  les  vers  de  Stacc  (Sylv.  i.  j.  34.)  &  de  Mar- 
tial (  VI.  42.  8).  On  ignore  cependant  l'endroit 
on  les  avoit  conftruits  cet  affranchi  de  Claude. 
On  fait  feulement  qu'ils  étoient  recommandables 

Ïar  la  variété  &  le  prix  des  marbres ,  par  la  gran- 
:ur  &  la  bellç  proportion  des  ^ppartemeosj  Se 
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enfin  parles  canaux  &  les  robtnets,  qoî 
d'arqcnc  mailîF. 

Les  o::i':s  de  Daphnis  Ca  trcuvoîent 
Rufus  &  Victor,  dans  U  quatrième  régioi 
du  temple  de  la  Paix.  Fancirolle  croît,  av< 
de  vraifemblance  ,  que  leur  nom  vcno 
petit  bois  de  laurier,  auprès  duquel  ils 
litués. 

Les  bains  de  NarcifT^: ,  affranchi  de  ( 
étoier)t  fîtiiés  auprès  de  la  Bafilique  de  W 
f^oyei  Basilique. 

Les  baids  de  Néron  faifoient  partie 
mil! fon. 

Les  bains  Palatins  prenoîcnt  leur  ncn 
montagne  fur  laquelle  ils  étoient  bâtis, 
voit  encore  aujourd'hui  de  précieux  refte 
de  peintures,  d'arabefques ,  de  mofaïqu 
dorure ,  S:c.  Ils  i"cr\  oient  aux  empereurs, 
cevoienc  une  partie  de  l'eau  Claudia  ,  qui 
conduite  par  des  aqueducs  qui  fubfillent 
en  partie. 

L  çs  bains  de  PauUus.  Rufus  &  Viftor  les  | 
dans  Ja  région  du  haut  Sentier.  On  croii 
étoient  fitués  auprès  de  la  tour  de  Cou 
qu'ils  ont  fait  donner  à  cette  petite  éleva 
nom  de  Bagnapuli  ou  Magnapoli  ,  con 
peuple  l'appelle  aujourd'hui.  BûgnapoU  ve 
bains  de  Paulus.  Donatus  refufe  de  recoi 
les  relies  de  ces  bains  dans  un  portique  fout 
qui  eft  orné  de  colonnes  de  briques,  & 
circulaire  comme  unç  portion  de  théâtre. 

Les  bains  de  Foyclètc  étoient  placés 
de  l'école  du  gladiateur  iCmilius  Lepidus. 

Les  bains  de  Sura.  Aurélius  Viftor ,  {epifi 
«.  6.)  dit  que  Trajan  éleva  des  bains  en  1  h 
de  Sura ,  qui  lui  avoit  procuré  l'empire.  C 
conjeâUrcr  d'après  Publius  Viûor,  qu'ils 
fitués  fur  le  mont  Aventin  ;  car  c'étoit  là  q 
fa  maifon  L.  Licinius  Sura  3  conful  fous 
&■  fous  Trajan-  Dion  dit  qu  il  fit  bâiir  un  g] 
à  (ts  frais.  Sur  l'ancien  plan  de  Rome ,  pul 
Bellori,  on  voit  des  portiques  &  d'autre 
mens  qui  ont  pu  fervir  à  fes  bains  ^  fur  1< 
Aventin, 

Les  bains  de  Torquatus  étoient  fitués 
de  Çts  jardins.  V,  Jardins. 

ce  Les  arts  ont  répété  &  répéteront  t( 
la  repréfentation  des  objets  que  les  homn 
le  plus  fouvent  fous  les  yeux  :  aînfi  fes  R 
ont  fréquemment  repréfenté  les  fituatio 
avoient  rapport  à  leurs  bains,  L'ufage  c 
leur  étoit  prefque  néceffaire ,  pour  fuppl 
défaut  du  linge ,  &  mile  pour  la  famé  5  i 
qui  les  flattoit  plus  encore,  c'eft  qu'il  fe 
leur  volupté.  Auffi  ont-ils  repréfenté  plus  f 
des  femmes  ,  ou  lorfqu'elles  étoient  d: 
étuves  ,  ou  dans  les  momens  auxauels^  d< 
lées  de  tout  vêtement,  elles  entroient  c 
bain ,  ou  s'cffuy oient  après  en  être  fortî 
plus  grand  nombre  de  ces  figures  ne  p 
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iciiB  attribut  devenus  i  cependant  les  modernes 
(nt>  généi;^lenient  parlant  >  dans  l'habitude  de 
s  regarder  comme  des  repréfencations  de  cette 
éefie,  &:  confcquemment  de  leur  donner  fon 
iom.  Pour  m'élevercontre  cet  abus  y  je  rapposte 
;etce  figure^  &  je  la  donne  pour  exemple  :  elle 
me  paroic  ne  repréfencer  qu'une  femme  ordinaire» 
&  i'aurois  eu  un  grand  nombre  d'autorités  pour 
en  faire  une  déelTe  ». 

u  L  objec  que  cette  femme  tient  dans  fa  m::in 
fermée,  n'eft  point  afTci  apparent  pour  ccre  re- 
connu. La  difpofiticn  iz  cette  figure  eft  froide  , 
&  le  travail  elt  au/fi  commun  que  peu  agréable». 
Caylus  f.pL  44.  ii^  I. 

BAISAMPSA ,  près  du  golfe  Arabique. 

Goitzius  feul  attribue  à  cette  ville  des  médailles 
impériales  grecques. 

BAISER.  Koyei  Embrassement. 

BAJULE^  nom  d'un  oiiice  de  la  cour  des  em- 
pereurs grecs.  Les  kujuUs  étoient  les  précepteurs 
ses  princes.  Il  y  avoit  le  grand  hdjuU  &  les  haju/es; 
c  ç-and  étoit  le  précepteur  en  chef,  &  les  bajuUs 
Soient  les  fous-précepteurs.  On  trouve  le  mot 
\ajuliu  y  fiittg?iés,  dans  le  fcholiaile  de  Sophocle, 
[in  Ajace  iorario)  :  ntuiêty0ycç  s«i  %9Ltt%rftZr,t  y 
i  Xtyi^fêç  /S«utf A«r.  Un  manulcrit  de  Théophane , 
qui  eil  à  la  bibliothèc|ue  du  Roi ,  porte  /6«yvA«f } 
mus  c'eft  la  prononciation  moderne  des  Grecs 
ijui  a  caufé  cette  erreur  :  car  ils  prononcent  le 
r  comme  îi  il  faut  redituer  ««<  rov  fitcinX"*  miri. 

Le  premier  èajuie  que  l'on  trouve  dans  l  hif- 
toire  Enfantine ,  eft  fous  Théodofe  le  jeane ,  qui , 
Itlon  Cedrenus  ,  établit  Antiochus  intendant , 
Patrice  bc  fon  6aju/e ,  *mt  r«»  fi«u*Xéf  mvTw.  Depuis , 
Cet  ofHcîer  fut  appelé  grand  bajule.  Cc[\  d'aprcs 
ta  ufage  des  Grecs,  que  les  Italiens  ont  appelé 
i^itU  d'un  royaume ,  celui  que  les  Anglois  ont 
ftmimé  prouâcur.  Ou  vouloit  exprimer  par  ce 
•ot  le  foin  que  doit  avoir  d'un  prince  fon  pré- 
cepteur. Il  doit  l'aimer  comme  le  nourricier  cnérit 
tenfant  qu'il  a  poné ,  bajulavit ,  dans  fes  bras. 

L'auteur  de  la  vie  de  Louis-le-Débonnaire,  dit 
^  Charlemagne  donna  Arnoud  pour  bajuU  à 
ce  prince;  c'eft-à-dire,  pour  confeil,  pour  mi- 
ttftrc.  Hincmar  (^ep.  2.  c.  1.)  décrit  au  long  les 
^alités  des  bijuUs.  Balfamon  dit  (//A.  7.  médit.) 
dans  Leunclavius  ,  que  l'on  appelle  en  général 
«y«/«  les  précepteurs  des  entans.  Grégoire  de 
Tours  parle  en  effet  {vies  des  Pères ,  c.  6.)  des 
^jitles  de  S.  Gai,  qui  n'étoit  pas  fils  de  roi.  QueU 
qoes  auteurs  modernes  ont  dérivé  du  mot  bajuU 
tdui  de  bailli  y  ballivus. 

BAL  A,  furnoin  de-li  famille  JE  lia. 

BALANCE.  Cet  inftrument  ne  paroît  point 
xirmi^  les  hiéroglyphes  ;  tk  les  feuls  monumens 
fgyptiens  fur  lefquels  on  puilTe  le  voir,  font 
(De  des  momies  expliquées  par  Alexandre  Gor- 
on,  &  un  fcarabée  de  fardoine  de  Stofch. 
Dans  toutes  les  découvertes  d'antiquités  faites 
rant  celle  d'Hercuianam  ,  on  n  avoic  trouve 
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qu'une  feule  efp^ce  de  balance  y  celles  qui  reflem- 
blent  à  nos  pejons  ou  romaines  \  c'eft- a» dire «. 
qu'elles  font  formées  par  une  verge  ou  fléau» 
fur  lequel  le  poids  augmente  à  proportion  qu'il 
s'approche  de  fon  extrémité.  Ce  poids  a  aflez  ordi- 
nairement la  figure  d'un  petit  bufte  ^e  divinité. 
A  une  des  balances  qu'on  voit  dans  le  cabinet  de 
Portici  y  eft  fufpendue  la  tète  de  l'Afriaue  y  telle 
qu'on  la  trouve  fur  des  médailles.  On  lit  fur  ua 
autre  fléau  :  ti.  clauix  exact,  cura  aedil. 
Ces  balances  d'Herculanum  ont  toutes  un  baflîn 
à  la  place  du  crochet  ou  crampon  que  nous  met- 
tons à  celles  de  la  mcnie  efpèce  dont  nous  fàifons 
ufage  :  il  tient  par  trois  ou  quatre  chaînes  bien 
travaillées  &  palfées  dans  une  plaque  ronde  y  qui 
donne  la  facilité  de  !es  re(rerrer  plus  ou  moins. 

Le  cabinet  de  Sainte-Genivicve  renferme  !iii 
de  ces  buftes  ^  qui  fervoit  de  poids  à  une  romaine 
ancienne.  M.  le  duc  de  Chauines  pofRde  un  fléaA 
antique  de  romaine ,  long  de  plus  de  trois  piedt. 
On  peut  co^njeâurer  que  la  plupart  àt%  buftes  de 
divinités  antiques  qui  ont  une  bélicre  ou  anneau  « 
ont  fervi  de  poids. 

Herculanum  a  enfin  donné  aux  antiquaires  quel«- 
ques  balances  avec  deux  baflins^  telles  qu'on  les 
voit  repréfentées  fur  les  médailles  &  fur  d'autret 
monumens.  11  y  en  a  de  fi  petites,  qu'on  pourroic 
croire  qu  elles  ont  fervi  de  trébuchets. 

Mercure  préfidoit  aux  balances  &  aux  poidflw 
{^oyei  Mercure).  C'eft  pourquoi  fa  têre  &  fon 
bulle  fervent  de  poids  i  pluficurs  balances  des  mn- 
féum  de  Florence  &  d'Herculanum.  On  voit  fur 
une  cornaline  du  baron  de  Stofch  ce  dieu  debout» 
tenant  de  la  main  droire  le  caducée  ,  &  de  la 
gauche  une  balance.  Devant  lui  eft  placé  le  can- 
cer j  les  poilfons  ^  le  fcorp^*n  font  derrière  lui. 
La  pofition  de  cts  fignes  du  Zodiaque ,  gravés  fur 
cette  pierre  >  eft  exprimée  par  ces  vers  de  Ma« 
nilius  : 

JEquatâ  tum  Limka  y  die  cum  tempore  noUis 
Attrakit  ardenti  fulgentem  Scorpion  afiro* 

On  retrouve  encore  dans  la  même  colleâioa 
une  cornaline,  fur  laquelle  Mercure  porte  une 
balance.  Ce  dieu  n'y  a  d'autre  attribut  que  les 
talonnières. 

Les  poètes  difoient  que  ce  figne  du  Zodiaque 
étoit  la  balance  d'Aftrée ,  retirée  dans  le  ciel  à 
l'époque  du  ficelé  de  fer.  Virgile  voulant  faire 
l'éloge  de  ré<)uité  d'Augufte  >  l'aftiire  qu'après  fa 
mort  il  ira  demeurer  dans  le  fif^ie  de  la  balance» 

La  balance  eft  l'attribut  ordinaire  de  Thémis  & 
de  l'Equité.  On  la  voit  auifi  fur  les  médsûlles  dans 
les  mams  des  femmes  qui  reprcfentent  la  déefte 
Moneta.  Elles  font  quelquetbis  au  nombre  de 
trois  ;  peut-être  à  caufe  des  trois  métaux  em- 
ployés par  les  Romains  à  fervîr  de  monnoie. 

BALANE,  une  des  huit  filles  d'Oxilius  &  de 
la  nymphe  Hamadryadc.  F.  Hamadryadj^ 
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BALANEA  ,  en  Syrie.  baAakeûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  (PclUrin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ^ 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  y  non  en  l'honneur  d'Augufte  ,  comme  l'a 
cru  Vaillant  j  ce  qui  eft  plus  que  douteux  \  mais 
en  rhonneur  de  Marc-Antoine  j  comme  Ta  fait  voir 
M.  Pellerin. 

BAL ANTION  ^  monnoie  des  Romains.  Voyci 

PHOLLIS.  . 

BALAUSTIUM ,  fleur  du  grenadier,  que  les 
anciens  employoicnt  pour  la  teinture  de  pourpre. 
Le  fameux  Gobelin  s  en  fervit  i  Paris  fous  Fran- 
çois I,  pour  faire  Técarlate. 

Ceux  qui  prennent  pour  le  balauftium  la  fleur 
que  l'on  voit  fur  les  médailles  de  Rhodes,  Ty 
reconnoiflent  pour  l'emblème  du  grand  commerce 
ijùé  faifoit  cette  ifle  d'étoffes  teintes  en  pourpre. 

M.  d'Aubenton  a  reconnu  la  fleur  qui  eft  fur  les 
«édaillcs  d'argent  de  Tifle  de  Rhodes.,  pour  celle 
de  là  rofe  fimple. 

BALAYEUR  des  temples.  Voyei  Néocore. 

BALBEK.  L'hiftoîre  furvit  à  tous  les  (îècles, 
&  les  hommes  croient  en  conféquence  immor- 
talifer  les  faits  qu'ils  lui  confient.  Souvent  ils  ont 
eu  à  s'applaudir  de  cette  confiance.  Il  ne  lede 

fas  aujourd'hui  une  feule  pierre  qui  nous  indique 
endroit  précis  où  étoient  fituées  Troye ,  Baby- 
lonc  &  Memphis  j  &  cependant  l'hiftcrire  nous 
cntcetient  depuis  deux  ou  trois  mille  ans  des 
merveilles  qu'elles  renfermoient.  Nous  trouvons 
au  contraire  des  ruines  de  villes  anciennes  ,  dont 
elle  fait  à  peine  mention.  Il  en  exiile  entre-autres 
de  fi  riches  &  de  (i  précieufes  pour  la  fculpture 
&  l'archiieâure ,  que  les  monuraens  dont  elles 
atteftent  l'exiftcnce ,.  ont  été  les  plus  beaux  qui 
foient  jamais  fortis  des  mains  des  hommes.  Fal- 
myrc  &  Balbek ,  l'ancienne  Héliopolis  de  Syrie , 
n'offroient  depuis  long-tems  ces  débris  rcfpec- 
tables  qu'à  des  Arabes  ignorans ,  ou  à  des  Turcs 
fuperftitieux  ;  lorfqu'en  1678  des  commerçans 
angloîs,  qui  fe  trouvoient  à  Alep,  eurent  la  cu- 
riofité  de  vérifier  les  récits  des  Arabes.  L'bvper- 
bole  fi  familière  aux  Orientaux ,  pouvoit  facile- 
ment avoir  exagéré  les  faits  dans  leurs  bouches  ; 
iè  l'amour  de  la  vérité  ,  appanage  des  peuples 
éclairés,  dcvoit  chercher  à  diflîper  le  merveilleux 
&  à  éloigner  les  fables.  Les  premiers  efforts  de 
ces  marchands  furent  infruftueux,  parce  qu'ils 
furent  pillés  par  les  Arabes  j  mais  leur  zèle  ne  fc 
refroidit  pas.  Treize  ans  après  ils  firent  une  fé- 
conde tentative  j  &  pafscrent  quatre  jours  à 
Palmyrc. 

De  quel  ctonnement  ne  durent  pas  fifre  frappés 
les  favans  d'Europe  ,  en  fifant  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques ,  la  relation  de  ce  voyage , 
U  la  defcription  des  monumens  qui  fubfiilcnt 
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encore  en  partie  1  Pouvoient-ils  croire  <l***o"J|^ 
ignoré  depuis  Zénobie,  le  climat  où  tftvoit  citW 
la  capitale  de  fon  empire  5  &  qu'une  ville  au* 
avantagcufement  fituée  pour  le  commerce,  eut 
été  entièrement  effacée  de  la  ilfémoirc  deshommes! 
Placée  en  effet  entre  le  Tygfc  &  l'Euj>hraie, 
entre  Scleucie  &  Antioche ,  fur  les  fronucrcs  du 
royaume  des  Parthes ,  à  cinq  journées  de  la  Mé- 
diterranée, elle  fut  fous  les  Sélcucîdes  &lcs  ca- 
Fercurs  romains,  l'entrepôt  du  commerce  de 
Europe  &  des  Indes.  Cependant  on  en  ignoroit 
abfolumcnt  la  pofition-  5  &  quelques  favaw 
jetèrent  des  doutes  fur  l'authenticité  de  la  relation 
publiée  par  les  commerçans  anglois.  Les  chofcs 
relièrent  dans  cet  état  d'incertitude  jufqu'en  1751, 
que  MM.  Dawkins  &  Wood  nous  donnèrent  la 
defcription  des  monumens  qu  il  avoient  trouves 
&  delTincs  à  Palmyre  &  à  Batbek  ,  fous  la  pro- 
teûion  de  la  Porte  &  des  bâchas  de  Syrie.  A  11 
beauté  des  deflins  ils  ont  joint  des  recherches  fur 
l'état  ancien  de  ces  deux  villes ,  &  ils  femble» 
avoir  épuifé  cette  matière.  Quant  aux  infcrimions 
palmyréniennes  »  grecques  &  latines  qu'ils  otf 
rapportées  j  toute  l'Europe  favante  connoitlc 
travail  de  M.  l'Abbé  Barthélémy,  &  fait  quil  a 
retrouvé  l'alphabet  palmyrénîen  ,  à  l'aide  duqod 
il  les  a  toutes  expliquées.  Cette  découverte  pré- 
cieufe  pour  rintelligence  des  langues  orientales  1 
peut  conduire  un  jour  à  quelques  vérités  impor- 
tantes, &  à  des  faits  dont  rign-)rance  jette  pcm- 
être  de  grandes  obfcurités  fur  l'hiftoire  an- 
cienne. 

Environnées  de  déferts,  Palmyre  &  Bdkï 
ont   confervé  beaucoup   plus  de  reftes  de  lc« 
ancienne  fplendeur ,  qu'aucune  autre  ville  an- 
cienne î  parce  que  l'avidité  des  Arabes  n'a  |» 
trouver  aucun  emploi  de  leurs  ruines.  Il  aurcit 
été  trop  difpendieux  de  les  tranfporter  jufquatf 
villes  les  plus  proch.iines;  8c  le  nombre  des  haw-  • 
tans  qui  vivent  au  milieu  de  ces  débris  *  eft  trop 
petit,  pour  quilsayentpu  les  diffiper  entièrement. 
D'ailleurs,  la  beauté  du  climat  fous  lequel  il  ne 
pleut  prefque..jamais,  &  la  dureté  des  matériaux, 
qui    font  tous   de   marbre  &  de    granit,  ont 
beaucoup  contribué  à  leur  confcrvation.  Entre 
autres  débris  de  temples  qu'offre  Palmyre,  cc^ 
du  temple  du  Soleil,  qui  eft  confervé  en  grande 
partie ,  font  dignes  de^  pins  beaux  ficelés  de  l'ar- 
chitêaure  grecque;  &  le  périftvleqiii  l'environri* 
fembleroit  avoir  fer\'i  de  mooèle  à  la  €olonaa< 
du  Louvre  >  fi  Perrault,  qui  s'cft  immortalifé  ^% 
et  fuperbe  monument ,  en  avoit  pu  prendre  cotJ 
noiflance.  Tant  il  eft  vrai  que  les  proportions  ic- 
anciens  ordres  'renferment  toutes  les  beautés  <t 
rafchitefturc,  &que  les  artiftes  habiles  qui  faurofii 
les-méditer  &  les  combiner,  en  tireront  les  mêtn^- 
réfultats.  A  quelle  autre  caufe  en  effet  pourroit- 
on  attribuer  une  reffemblance  auffi  parfaite  «k 
deux  édifices  conlhuits  à  près  de  mille  lieues, 
&  deux  mille  ans  dé  diftance  Tun  àt  l'autre  >  & 
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ans  «ucane  communication  entre  les  montmens 
fe  les  architcacs  ? 

Les  favans  anglois  trouvèrent  à  Baiiek  un  plus 
(rand  nombre  de  monumens ,  afTez  bien  confervés 
>our  pouvoir  juger  de  leur  enfemble ,  &  ceftituer 
fans^  les  deflins  les  parties  que  le  tems  a  con- 
iimées,  ouque  les  Ottomans,  peuple  né  pour 
jtre  le  fléau  des  fciences  &  des  arts,  ont  abattues. 
Les  dimenfions  du  grand  temple  étonnent  par 
leur  erandeur  :  un  fuperbc  portique  conduifoit 
par  deux  branches  égales  au  temple  proprement 
dit ,  auquel  on  montoit  par  un  efcalier  dont  la 
longueur  des  marbres  pouvoic  foutcnîr  huit  per- 
fonnes  de  front.  Des  colonnes  coiinthiennes  can- 
nelées, de  quatre  pieds  anglois  de  diamètre,  &  de 
trcntc-fix  d'élévation ,  portent  une  voûte  divifée 
en  connpanimens  fculptés.  On  ne  fait  lequel  ad- 
mirer le  plus,  de  la  hardieflc  de  rarchiteûure , 
ù\i  de  Télégance  du  fculpteur.  Les  foffites ,  les 
architraves,  les  frifes  &  les  frontons  de  Paimyre 
&  de  Balàek  font  ornés  de  fculptures  recherchées 
avec  le  plus  grand  foin ,  &  variées  à  Tinfini.  Le 
aailicu  des  deflîns  eft  rempli  par  des  figures  en 
kas-relief.  Heureux  MM.  Dawkins  &  Wood,  qui 
fc  font  promenés  fur  ces  précieufes  ruines,  qui 
en  ont  vu  une  partie  braver  la  fureur  du  tems 
qui  dévore  tout,  &  qui  ont  fu  rétablir  dans  leurs 
planches  ces  temples  auguftes!  Bientôt  la  barbarie 
ottomane,  &  Tavidité  des  bâchas  d'Alep,  oui 
brifcnt  les  colonnes  pour  enlever  le  fer  qui  les 
aflcmble,  n'y  laifferont  pas  fubfifter  le  moindre 
iébrisj  &  le  voyageur  curieux  ne  trouvera  bien- 
tôt plus  de  vcftiges  de  ces  magnifiques  bâtimens. 
hm  nous  offre  un  motif  de  confolation  :  le  temple 
«dié  à  la  patrone  de  la  France  s'élève  au  milieu 
«s  églifes  gothiques  que  cette  capitale  renferme , 
wmme  le  chêne  majeftueux  au-deffus  des  hum- 
«es  arbriffeaur  II  offre  à  nos  regards  la  hardieffe 
te  Goths  réunie  à  l'élégance  des  Grecs.  Balbek 
^Paimyre  revivent  dans  cet  augufte  monument. 
la  richcffe  &  l'élégance  des  fculptures  les  re- 
taccnt  à  nos  yeux.  Hélas!  pourquoi  Soufflot,  cet" 
pabile  architeûe ,  n'a-t-il  pu  achever  fon  ouvrage, 
lottir  de  l'admiration  de  la  France  étonnée ,  & 
joit  les  cris  de  l'envie  étouffés  par  les  louanges  & 
fcs  appIaudiiTemens  de  l'Europe  entière  ! 

BALBIN. 

^icïMus    Cmlïvs  Balbixum  AuGUtTUg. 

Ses  médailles  font: 

HRRR.  en  or. 

*•  en  argent  5 

1»  y  a  plufieursL  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  de  potin  d'Egypte. 

R-  en  G.  B.  de  coin  romain  \ 

Il  y  a  des  revers  plus  rares  :  la  libéralité  de 
Pluficurs  figures  eft  RR. 

RRR.  en  M.  B. 

0-  de  colonies ,  &  de  G.-  B.  grec. 

RRR.  en  médailloas  grecs  de  bronse. 

W.eiiM.JB. 
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RR.  en  M.  B.  d'Egypte. 

BALBIS  I  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^  ^'^^^  ^  tracfc 
dans  les  cirques  devant  les  carcems  »  pour  ren- 
fermer  fur  un  eipace  déterminé  les  athlètes,  les 
cavaliers  &  les  chars  qui  difputoient  le  prix  de 
la  courfc ,  iufqu'au  moment  où  le  préfidcnt  des 
jeux  leur  dfonnoit  le  fignal.  Un  héraut  veilloit 
fans  cefle  fur  eux ,  &  les  averriflbit  de  ne  pas 
avancer  au-delà  de  cette  ligne  ^  en  leur  criant  : 
MmÀCii"'  «4r«/«f,  S^\ç  iro/k  wupa  ,  lineam  redde  »  ad 
lineam  pedem  pont;  découvrez  la  ligne,  appro- 
chez vos  pieds  de  la  ligne.  Tertullien  a  pris  de  cet 
ufage  un  grand  nombre  d'exprefiions ,  telles  que 
lintA  infifiere  y  ad  linuim  dimicare ,  intra  tintas 
gradum  colUgercy  &c.  Quelqu'un  voyant  un  ora-  . 
teur  s'agiter  avec  trop  de  véhémence,  &  faire 
de  trop  grandes  digremons,  demandoit  »  félon  le 
récit  de  Quintilien,  que  le  héraut  fit  la  procla* 
mation  ordinaire,  fimxZi^  iwitèç. 

La  6a/èis  étoit ,  félon  Harpocration ,  une  corde 
que  Ton  abaiflbit  fous  les  pieds  des  chevaux  : 
Balhis  dicitur  linea  quA  efi  fub  rcpagulis  ^  qubd 
curfores  fuper  eam  gradiantur  in  fiadium  procuT'm 
rentes.  Selon  un  interprète  d'Ariftophane ,  c'étoîc 
un  madrier  que  Ton  enlevoit;  &  il  confond  fil 
halhis  avec  les  repagula,  \cs  barrières,  {Equit,  tr^ 
1.9.):  Balbis  ,  feu  va/va ,  eft  Ugnum  quod  ex  tranf»- 
verfo  in  principio  ctirrictUi  pofitum  eft  ^  quofublato^ 
uhi  figaum  datum  eft ,  mittunt  in  curfum  curfores* 

Les  Grecs  appeloient  fiiO^Zit  le  commencement 
&  la  fin  de  la  courfe  ;  parce  que  les  coureurs  re- 
venoient  au  même  endroit  d'où  ils  étoient  partis  , 
&  y  recevoient  leurs  couronnes.  Pollux  nous  fert* 
de  témoin  (  ///.  30.  )  :  *"!»«  S%  witêtrmt  »  tiAk  mA 

BALBUS,  bègue,  furnom  qui  annonçoit  une 
difficulté  dans  Ix prononciation,  à  balando  poiiks 
quàm  loquendo  »  dit  Ifidore  ,  (  x:  ).  Il  fut  donné  à 
phifieurs  familles  de  Rome  dont  nous  avons  des 
médailles  5  aux  familles  AciLiA  ,  An  a  ,  Anto- 

NIA,  CORNELIA  ,  NiCVlA  &  ThORIA. 

BALDER  étoit  »  dans  la  théoloeie  des  peuples 
feptentrionaux  «  fils  d'Odin.  On  le  reprefentoit 
fagc ,  éloquent ,  &  doué  d'une  majefté  fi  frap- 
pante, que  fes  regards  étoient  refplendiflans.  En 
un  mot,  c'étoit  l'Apollon  des  Grecs.  Voye^^ 
Tyr.    , 

BALEARES.  Les  habitans  des  ifles  Baléarew 
inventèrent ,  difojf-on ,  les  frondes  ,  &  fe  ren- 
dirent redoutables  par  leur  habileté  à  s'en  fervic 
On  afllire  que  pour  former  les  jeunes  cens  i  cet 
exercice  militaire ,  les  mères  plaçoient  ï  une  cer- 
taine diftance  leur  nourriture  »  8c  ne  la  laiffbient 
prendre  qu'après  la  leur  avoir  vu  abattre  à  coup 
de  fronde.  La  fronde  des  ifles  Baléares  devint 
célèbre  chez  les  Romains.  Virgile ,  {Géorgie,  i. 
309.)  : 

Su^pia  torquenitm  Baltaris  verbera  fundâ. 

Fffij 
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Et  Ovide  ,  (Met^  il.  717.  )  : 

Non  fechs  exarfit»  quant  càm  Balearica  plumbum 
Fundajacie  :  volat  illud,  &  incandcfcit  cimdo. 

«tnbon  {iiL  p.  116.)  &  Euftathc  (m  DionyfiunC) 
dirent  que  les  habitans  de  ces  ifles  portèrent  les 
premiers- des  Laticlaves,  Voy^  ce  mot. 

BALEARICUS,  furnom  de  la  famille  Cifi- 
CILIA. 

BALEINE.  Laomédon  ayant  refufé  à  Neptune 
une  lécompenfe  qu'il  lui  avoit  promife ,  fut 
obligé  3  pour  l'appaifer^  de  lui  immoler  fa  fille 
Héfione  ^  &  de  Texpofer  à  un  monftre  marin  qui 
devoit  la  dévoter.  Heicule  délivra  cette  infor- 
tunécr  prînceife  ;  &  le  monftrc  envoyé  par  Nep- 
tune fut  placé  dans  le  ciel  y  où  il  forme  la  conf- 
tellation  de  la  baleine.  Mêla  rapporte  férieufement 
que  Ton  montroit  de  fon  tems  a  Joppé,  en  Syrie, 
le  fquélette  du  prétendu  monfire  qui  devoit  fervir 
le  relfentiment  de  Neptune.  Ce  fquélette  fut  ap- 
porté à  Rome  par  M.  Scaurus  {PUn.  rx,  f.'i,  qui 
:tmufa  pendant  Ton  édilicé  la  curiofité  du  peuple 
avec  ces  énormes  relies,  dont  les  côtes  furpaf- 
foient  en  longueur  la  hauteur  des  élépluns  de 
rinde. 

B ALTOS  î  c'eft  le  nom  d'un  des  chevaux  im- 
mortels d* Achille,  né  du  Zéphyrc  &  de  la  jument 
Podarge.  Sun  nom  grec  b«aiW  >  veut  dire  ta^ 
checé. 

BALISTARIUS.  (magistsk)  Muratorî 
(  77^.  2.  )  rapporte  une  infcription  fépulcrale 
gravce  en  Thonneur  d'un  militaire,  dont  le  grade 
cil  exprimé  par  ces  deux  mots.  Il  étoit  fans  doute 
prépoféà  la  garde  &  à  la  conduite,  des  baliilés. 

Les  baliftaires  étoicnt  compris  dans  le  nombre 
des  troupes  armées  a  la  légère.  Végèce  (//.  2.)  : 
Item  levem  armât uram  >  id  eft  ,  ferentarios ,  fagit- 
tarios  ,  fundîtores  ,  baliflarios.  On  croit  que  ce 
même  nom  dcfîgnoit  des  foldats  armés  d*arba- 
létes,  qui  furent  introduits  dans  les  armées  ro- 
mainesvers  le  tems  de  Conftancin.  Sous  ce  der- 
nier rapport  >  les  balijlaires  étoient  encore  appelés 
manubailtft£  ou  arcubai/ijU,  &  en  grec  ;^iipoC«A- 

BALISTE.  Machine  de  guerre  dont  les  andens 
fe  fervoîent  pour  lancer  des  traits  d'une  longueur 
&  d'un  poids  flirprenant  :  elle  chaflbit  aufîi  des 
balles  ou  boulets  de  plomb  ésaux  en  poids  aux 
pros  traits  qu'elle  lan^oit.  C'cll  là  définition  que 
donnent  de  la  balifie  ceux  qui  ,•  à  l'exemple  de 
plufieurs  écrivains  de  l'antiquité,  la  confondent 
avec  la  catapulte.  Mais  le  chevalier  de  Folard  , 
oui  a  fait  de  nombreufes  recherche?  fur  les  ma- 
chines de  guerre  des  anciens ,  6c  oui  en  a  t^acé 
des  dcffîns  précieux  par  le^ir  cxaéttude,  croit 
que  la  f>^iiijîe  Tançoft  des  pierres,  &  h  catapulte 
des  traits  ou  des  dards.  Végèce  Se  Ammien  Mar- 
ccllin  nous  ont  laif!^  d'amples  defcriptions  de 
ces  machines  meurtrières; 
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Quoique  le  nom  de  balîfie  foit  grec,  &  quH 
vienne  de  fittxxktt ,  jeter ,  il  n* eft  pas  cerutn  qus 
les  Grecs  s'en  foient  fervis.  Il  paroît  même  qus 
les  Romains,  jufqu'au  tems  de  Céfar,  ne  l'ciii- 
ployèrdnt  qu'à  lancer  des  pierres  $  ou  peut-être 
en  donna-t-on  depuis  le  nom  indifféremment  à  ]m 
catapulte ,  qui  lançoit  des  traits.  Les  pierres  que 
lançoit  la  baélfte  pefoient  quelquefois  jufqu'i  cen^ 
livres  romaines  (de  douze  onces).  Vitruveparl^ 
de  pierres  pelant  plus  de  trois  cents  livres  (x.22.) 
pondo  cccLx,  jttéts  par  les  balifies. 

Les  ravages  projdotts  par  ces  nuflès  énorm^ 
étojent  terribles ,  ^  ne  peuvent  fe  comparer  qit% 
ceux  de  nos  bouUts  &  des  bombes.  En  void  \^ 
defcripuon  prife^ans  Lucain,  (///.  469.)  : 

^t  faxum  quoties  ingenti  ponderis  iBu 
£xcuti:ur ,  qualîs  rupes.,  quam  vertice  montù 
Abfcidit  impulfu  ventorum  fldjuta  vetufias  « 
Frangit  cunHu  ruens  :  nec  tantùm  corpora  prifê 
.Exanimat  y  tôt  os  cum  fangulne  ttifftpat  arttLs, 

L'auteur  d'une  guerre  des  Juifs ,  attribuée  i 
Hégéfippe,  parle  (///.  12.)  d'une  tête  firacaflec 
&  portée  à  trois  Qades  ,  d'un  enfant  arractré  dv 
ventre  de  fa  mcre>  &  jeté  a  un  demi-ftade  par  11 
violence  des  pierres  oue  lançoîent  les  baiiftes. 

On  en  atcribuoit  l'invention  aux  PhénideoSi 
Pline  (r//.  f6), 

Baliste,  tyran  fous  Gallien. 

Servjcius  Asicjus  Balista  AtTG, 

St^  médailles  ne  fe  trouvent  point  dans  b 

cabinets  y  &  ne  font  connues  que  dans  le  recueil 

de  Goltzius. 

BALLyEUS.  On  le  croit  roi  d'illyrie. 

Ses  médailles ,'  avec  BASIAEQI.  BAAAAIOT.» 

RRR.  en  bronze* 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

BALLATORES  CybeU.  Muratorî  (185.4.) 
rapporte  une  infcription  dans  laquelle  il  cil  ià 
mention  its  fodalcs  ballatores  Cybelé,  Il  croit  1 
avec  fondement ,  que  ballatores  ell  dérivé  ici  J* 
grec  ficixxll^u  ,  danjfcr,  &  qu*il  cil  fynonymc  1^ 
Gain  &  da  Corybantes^ 

BALLE.  Voyei  Paume. 

Balles  de  plomb,  glands  de  plomb.  «  J*aie» 
de  la  peine  à  imaginer,  dit  le  comte  de  Cayl'J^i 
(^Rec.  fl.  pi.  93..  n^.  3.)  l'afage  auquel  croient 
employée  ces  deux  plombs  formés  en  olives,  & 
charges ,  l'un  de  caradlères  grecs  ,  l'autre  de  carac- 
tères latins.  Je  les  rtconnoiffbis  pour  antiques, 
&  il  étoit  facile  de  juger  qu'ils  n'avoicnt  pas  éi: 
fabriqués  fans  deflein.  J'avoîs  fait  trop  peu  ^*^' 
tention,  en  lifant  les  auteurs  anciens,  auxendroitf 
qui  pouvoient  me  donner  des  éclairctffennep^  i 
enfin  j  j'avoue  que  je  ne  pouvois  comprcûirt 
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bjet  de  CCS  cfpèccs  de  balles.  Je  trouvai  par 
fard ,  dans  la  traduâion  fran^oife  que  nous  a 
incc  Baudeior,  des  remarques  de  Faber  fur 
portraits  des  hommes  illullres  »  du  cabinet  de 
Ivius-Urfinus  (^pag.  104.)  3  ce  qui  fuit  :  "Sur 
m  gland  de  plomba  aniiaue  néanmoins >  que 
>euc-ctre  les  frondeurs  de  i  armée  de  Céfar,  au 
^mbat  de  Phariale^  avoient  jeté  >  on  lit  ces 
nots  :  Frappe  Pompée  »>.  Ce  palTage  réveilla 
s  idées  ;  &  quoique  M.  Baudelot  ne  cite  aucun 
cur,  je  me  livrai  à  des  recherches,  &  je  fus 
ntôt  convaincu  que  mes  plombs  avoient  fervi 
:  anciens  dans  les  combats  »• 
c  En  effet,  les  frondeurs  jetoient  autrefois  des 
rres  ;  car  Xénophon  dit  :  Jujfic  fanditores  lapi- 
n  p/enos  habere  facculos.  Mais  il  n'étoit  pas 
rurel  que  ces  foldats ,  dont  les  «ttaques  étoient 
portantes,  &  quelquefois  décifives  dans  les 
mmcnccmens  d'une  bataille ,  n'euflent  pas  des 
l/es  d'up.e  égalité  confiante ,  d'un  poids  &  d'une 
rme  convenables.  Les  pierres  étoient  fouvent 
âiciles  à  trouver  >  &  la  variété  de  leur  ligure  &: 
:  leur  groflcur  pouvoit  nuire  à  l'effet  qu'on  en 
:tendoit.  Les  anciens  ivoient  donc  des  balles  de 
lomb  dans  les  arfenaux  ;  ils  leur  donnoient  le 
om  de  gland,  &  leur  faifoîent  fouvent  porter  des 
araâJres  relatifs  aux  circonftanccs  ». 

«  Avant  que  de  mettre  en  œuvre  les  autorités 
les  .écrivains  latins,  je  m'arrête  à  examiner  le 
cnpment  d'un  auteur  moderne ,  dont  le  rccit  eft 
,^pable  feul  d'établir  une  certitude  fur  cette  ma- 
icTc  »^ 

"Torgîoni  Tozzettî  (i),  dans  la  relation  de 
«voyages  enTofcane,  aiTure'que  Ton  trouve 
cpuis  long-tems  dans  le  voifinage  de  Pife ,  & 
ans  un  lieu  fitué  fur  des  montagnes  dépendantes 
c  cette  ville  ,  des  glands  de  plomb  :  Di  pefo  de- 
"ri  11  ^  è  anco  d'un  oncia  l'una  ,  àc, ,  formés  en 
'ivcs,  &:  refTemblant  à  des  pierres  judaïques.  Us 
•rvojent  anciennement,  dit-il,  aux  frondeurs; 
^  il  renvoie  fcs  leûeurs  à  Jufte-Lipfe  de  Milit. 
W,  &  à  LlyfTes  Aldovrandus,  Métall.  176. 
*!•  Toizetti  fit  chercher  de  ces  bailles  dans  la 
*cr.te  de  cette  montagne ,  &  ne  put  en  trouver 
l^e  deux ,  qui ,  apparemment ,  n'avoicnt  point 
|e  caradcres  j  car  il  cite  celles  qu'il  a  vues  à 
l'ircnce ,  dans  le  cabinet  du  marquis  ^  apponi ,  & 
urlcfquelle»  on  s'appcrceyoit  qu'il  jravoit  eu  des 
r^trcs  ei. fermées  dans  un  carre  marqué  par  des 
18nc$  creufes.  le  nom  de  Ccftellare,  &  la  fitua- 
'on  avinrageufe  de  cette  montagne,  qui,  fans 
Recommandée ,  comman  le  à  tous  les  environs, 
^ï  pcrfiiadent  Qu'anciennement  il  y  avoit  dans 
«endroit  unfoitoui  «'oit  avoir  fubffté  ;ufqu'à 
ïovafîon  4es  Barbares;  mais  il  convîe^^t  qu'on 
'  y  Voir  aufourd'hui  aucun  veftiçe  de  bâtiment, 
-«s plombs  dont  il  parle  augmentent,  félon  lui, 

^}\  ^-y*  *f'.  'ûw.  I  d'Ile  Relëiioni  tCalcuni  VUg^i 
^  k  dhfffià  pmt€  deilé  T^cans.  tinMie  17)0* 
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cettfe  conieAure  :  il  fuppofe  qu'on  a  pu  les  tirer 
pour  la  défenfe  ou  Tatiaque  de  cette  place  ^  ôc 
il  appuie  fon  opinion  fur  cet  endroit  ou  Virgile > 
parlant  des  foldats  d*Agnani  &  de  Paleltrine  »  qui 
'  vinrent  au  fecours  de  Turnus,  dit  (Mntid.  ru. 
1  686.): 

Pars  mdxima  glandes 
Liventis  plumbi  fpargit. 

«  Jufte-Lipfe,  cité  en  preuve  par  M.  To7-iettî  j 
rapporte  y  non  dans  le  1  raité  de  la  Milice  R** 
marne  j  mais  dans  le  Poliocerticon ,  cinq  de  ces 
plombs ,  dont  trois  ont  des  caradtcres.  On  trouve 
fur  celui  qui  a  le  plus  de  rellemblance  avec  le 
mien,  FUGiTiYi  pekitis,  dr  fur  lès  deux  autres j 
qui  font  d'une  forme  un  peu  différente ,  ITAL.  2Sc 
CAL.j  ce  qui ,  ic  crois,  veut  dire  Itali  &  Galli  ». 

n  Aldovrandi  en  a  fait  graver  deux ,  exaâement 
conformes  aux  miens.  On  lit  fur  le  premier  Fia. 
de  relief,  &  à  rebours,  par  l'inattention  du  gra- 
veur; 1  autre  n'eft  traverié  dans  fa  longueur»  que 
par  un  trait  qui  peut  venir  du  moule ,  au  forth: 
duquel  on  n'a  pas  êbarbé  le  morceau.  L'antiquité 
n'eft  point  l'objet  de  cet  auteur  ^  il  n'en  parle  que 
par  rapport  à  leur  matière  ». 

»  Ces  glands  étoient  donc  déjà  connus ,  &  om 
ne  doit  pas  douter,  après  ces  témoignages,  de 
l'emploi  auquel  ils  étoient  deftinés.  Je  pourrois 
y  joindre  des  autorités  fans  nombre,  que  me  four- 
niroient  les  anciens  auteurs.  Je  ne  préfenterai 
que  Quelques  palfages ,  &  ceux  qui  me  paroitronc 
les  plus  décifits ,  pour  ne  pas  fatiguer  les  leâeurs 
par  toutes  les  citations  qu'jl  feroit  facile  de*  raf- 
fembler  ». 

ce  Tite-Livc  dit ,  en  parlant  de  la  vîûoire  que 
les  Romains  remportèrent  fur  les  Gallo-Grecs  ^ 
{Edit.  k^ariorum  166^,  pag.  ^^^Tom,  },  /.  38%): 
Conful,  quia  non  cominks  pugnam,  fed  proculj  locis 
oppugnandis  futwam  praceperat  animo  ^  ingerptem 
\im  pilorum  ,  velitarium  ,  kaftarum  ,  fagittarum  , 
glandifiue  &»modicorum  oui  fandà  mïttï  pgjfent 
lapîdum  paraverat.  Et  plus  baSj  {pag,  456.)  : 
Sagîtiis ,  glande  ,  jaculis  incauti  ,  ab  om/ù  paru 
configebantum, 

<t  Salufte  dit  des  Romains  ,  qui  combattoient 
contre  les  Numi  les  (tait.  I^urior.  de  BelloJugurt, 
p,  198.)  :  Romani  pro  ingenio  quifjue  pars  emî.ihs 
glande  aut  lapidibus  pugnare.  Vt  Té  far,  dans  fef 
Commentaires ,  (liv.  7 ,  p.  j6o.)  :  Fondis  ac  glan-^ 
dibus  Gallos  per terrent  t^. 

«  Les  poètes  ont  audi  fouvent  fait  mention  de 
ces  glands  de  plomb,  lancés  par  les  frondeurs»»» 

Lucrèce >  (lib,  6,  5. 177.)  : 

Plumhea  veri 
Glans  etiam  longo  curfu  volvenda-  liquefiiu 

Et  plus  bas ,  (k.  305.)  : 

Plumbea  fip} 
Fcrvida  fit  glans  in  curfu ,  clim  muUa  rigorts 
Corpora  dimittens,  ignem  concept  t  in  auriez 
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Ovide  j  dans  les  Mécamorphofcs  : 

Nonfecùs  exarfit^  quàm  cumbaUarica  plumbum 
Funda  jacit  «  volât  illud  &  incandefcit  eundo  , 
Et  quos  non  habuit  y  fuh  nubibtu  invcnit  ignés. 

Et  ailleurs,  (iib.  xiv.  Met,  f.  824.)  : 

Corpus  mortaU  per  auras 
Dilapfum  tenues  :  ceu  latâ  plumbea  fundâ 
Mi£a.  folet  medio  glans  intabefcere  cœlo. 

•«Outre  le  paflagc  rapporté  ci-deflus,  Virgile 
ffiit  mention  de  cette  arme  offcniive  dans  (on 
Enéide  i  liv,  9,  V>*j88  : 

Et  medio  àdverfi  liquefaiio  tempora  plumbo 
Digidit. 

Quoique  l'autorité  des  poètes  ne  foit  pas  d*un 
grand  poids  »  îl  eft  confiant  qi\e  les  comparaifons 
qu'ils  emploient,  portent  ordmairement  fur  àts 
ufages  reçus,  &  leur  témoignage  concourt  ici 
à  prouver  que  les  frondeurs  jetoient  dans  les 
combats  des  glands  de  plomb.  Mais  l'effet  qu'ils 
attribuent  à  ce  métal  lancé  par  une  fronde,  mé- 
rite en  particulier  quelques  réflexions.  » 

ce  L'expérience  nous  prouve  que  les  halles  de 
nos  fufils  s'applatifTent.  Le  changement  de  leur 
forme  n'eft  pas  caufé  par  la  chaleur  de  la  poudre 
ciTibrafée  :  elle  n'a  pas  le  tems  de  faire  cette  im- 
preffion  ;  c'eft  la  viteflè  du  mouvement  &:  la  pref- 
fion  de  l'air  cjui  agiflent  fur  le  métal ,  de  manière 
cju'il  s'applatit  contre  les  plus  foibles  réfiftançcsj 
mais  il  y  a  loin  de  cette  préparation  &  de  cet 
amolliiTement ,  à  la  fufion.  Les  anciens  voyant  que 
les  glands  lancés  par  les  frondeurs  perdoient  leur 
forme,  en  perçant  même  des  corps  auffi  peu 
folides  que  lés  chairs,  s'étoient  imaginé  que  le 
plomb  fe  fondoit  en  l'air.  Ils  obfervoîent  tout; 
rien  ne  leur  échappoit  du  côté  des  effets  5  mais 
ils  en  ignoroient  Couvent  la  caufe  >>. 

M  J«  finis  par  un  paffagc  de  Celfe  :  ce  favant 
homme,  dont  le  jugement  n'eft  jamiis  hafardé,. 
}U  dont  le  témoignage  feul  peut  faire  une  preuve, 
dit  dans  fon  livre  vu,  tom.  2,  traduâîon  de 
Ninnîn  ,  p.  3  j6  :  O/i  efi  encore  quelquefois  obligé 
d'extraire  des  balles  de  plomb /des  pierres,  & 
d'autres  corps  femblables  ^  qui  font  entièrement  en- 
fevelis  dans  les  chairs  ». 

et  Voilà  une  partie  des  citations  qu'on  pouvoît 
tirer  des  auteurs  anciens.  Elles  prouvent  AifH- 
f&mment  que  les  balles  de  cette  efpèce,  qu'on 
rencontre,  étoient  fabriquées  pour  fervir  dans  les 
batailles  ^* 

(Pol^be:  édit.  1770,  />.  119).  «Je  ne  parle 
point  ici  des  maffes  de  plomb  qu'Archimède  jetoit 
contre  les  ennemis  5  des  glands  de  même  métal 
qu'on  lançoit  pour  donner  des  avis ,  par  le  moyen 
de^caraûcres  qu'on  imprimoit  fur  ce  plomb ,  ainfi 
*•-  le  voir  dans  Hirius,  dcBello  Hifpanico 
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'  M  J'ai  trois  de  ces  glands  antiques.  On  Ut  Toi  It 
premier  feri.  Frappe.  Les  lettres  font  de  relief 
&  formées  Amplement  par  l'impreifion  du  mouki 
le  fécond  portoit  des  caraâèies  grecs.  On  m 
diflingue  plus  que  ceux  qui  font  marqués  fur  It 
planche  )  &  l'on  voit  au  revers  ceux  <|ùe  j'ai  fin 
graver  au  bas  du  morceau.  On  pourroit  concloie 
de  ce  petit  monument ,  que  les  Grecs  avoieot 
aufC  Tufage  de  fondre  des  balles  dans  leurs  aric. 
-naux,  pour  les  diflribuer  aux  frondeurs.  Mas 
quoique  ce  gland  ait  été  trouvé  il  y  a  peu  d'an- 
nées  dans  un  tombeau  qui  fut  ouven  dans  VA6t' 
Mineure ,  il  efl  probable  que  les  légions  romaffles 
établies  dans  la  Grèce  ont  employé  les  caraâèn» 
reçus  dans  les   pays    qu'elles   habitoient;  pn* 
tique  que  les  Romains  ont  fuivie  dans  des  maricies 
plus  imponantes.  Le  troiiième  gland  eft  abfolo> 
ment  uni.   Lei^remier  &  le  zroifième  gland  [m 
à'peu'près  de  même  poids;  c'eft-à-dire  ,  d'un  f  a 
plus  de  deux  onces.  Le  gland  qui  porte  des  cûnt' 
tère9  grecs  ,  pise  une  once,  un  peu  plus  d'undemr 
gros  33. 

BALLET.  Voyei  '^  Diftionnaire  de  la  Danfc 
BAAAHTTS.  Athénée  {Deipn.  9.)  &  HéfychiQS 
défignent ,  par  ce  nom ,  dts  fêtes  établies  à  EleiH 
(îne ,  en  l'honneur  de  Démophpon,  fils  de  Cclcc 
BALLISTEAy  de  /S-XAiÇnr,  danfer  î  danfc» 
grotefques  &  déshonnêtes.  Ce  mot  eit  fynoD)Tnc 
de  ballematia  ou  vallematia  y  que  Ton  trouve 
dans  Ifidore.  Tous  ces  mots  font  des  bas-ficdci 
de  l'Empire  Romain. 

BALLON  ,  follis  ,  pila,  balle  à  jouer,  qai 
n'étoit  remplie  que  de  vent.  Lorfqu'elle  étoit  fbit 
groffe,  on  la  pouffoit  avec  les  bras;  la  main  K 
fufïîfant  pas  pour  cet  effort.  Properce  (///.  12.  j.): 

Cum  pila  veloces  fallit  per  brachia  jaclus* 

Etoit-elle  petîte  ;  on  la  lançoit  avec  la  main ,  & 
on  Tappeloit  à  caufe  de  cela  follis  pugillaris.  Dans 
Plaute  {Rud,  itl.  4.  16.)  un  afteur  parlant  à  quel- 
qu'un qu'il  menace  de  fouâlets  ou  de  coups  Je 
poing,  lui  dit: 

Extemplb  hercle  ego  tefollem  pugilliitoriuM 
Faciam. 

On  l'appeloit  auffi  folliculus ,  quand  elle  étok 
fort  petite.  Augufle  y  jouoît  fouvent.  Suctom 
(,Aug.  c.  83).  La  légèreté  du  ballon  ou  de  cette 
ba!le-à-vent,  la  fait  furnommer  p/ww^ oj  par  Mar- 
tial (i  V.  19. 7).  Elle  rendoit  cet  exercice  propre  à 
tous  les  âges,  même  aux  vieillards  &  aux  enfans. 
Martial  nous  l'apprend  en  la  faifant  parler  elle- 
même,  (x/K.  47.), 

Ite  procul  y  juvenes  ;  mitis  mihi  convenit  âtasi 
Folle  deeet  pueros  ludere  ;  folle  fenes. 

Le  fphérifiere  OU  le  jeu  de  paume  étoît  fable , 
afia  de  fixer  tes  pieds  des  joueuis  j  &  de  prcrejur 
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tiens  qui  auroienc  pu  réfulter  de  leurs 
fréquentes. 

LUC  A  ,  mot  ufité  dans  les  mines  d'Ef- 
dcrivc  du  grec  fimxxïn ,  jeter,  11  défignoit 
mines  d*or  le  fable  que  I  on  jecoit  au  vent , 
er  les  petites  parties  de  métal  qu'il,  pou- 
itenir.  Pline  (^  }*40  '  lidcm  quod  minutum 
ucam  vocant. 

NEARIUS  fur.  En  entrant  dans  les  bains 
,  on  dépofoit  fes  habits  dans  Yapodyùre  ; 
es'donnoit  â  garder  à  un  efclave  des  ba?ns 
me  fomme  modique.  Le  grand  nombre 
emens  qui  s'y  trouvoient  cntaffés ,  facili- 
c  vol  5  c'eft  pourquoi  il  eft  parlé  fi  fouvent 
;  auteurs  latms  des  voleurs  de  bains,  furcs 
'//".  On  rcgardoît  cependant  cette  efpccc  de 
:omme  un  faailége,  parce  que  les  bains 

des  bâtimens  facrés.  La  mort  étoit  leur 

e  fixé  par  les  loix  >  tandis  qu'un  voleur 

re  n'étoit  condamné  qu'à  la  reilitution  du 

de  la  chofe  volée.  Cette  rigueur  rendoit 

:urs  de  bains  trcs-induftrieux  ;  &  il  étoit 

de  n'en  être  pas  la  dupe.  Plautc  le  dit 
r/.4.  yi.): 

Qui  it  lavatum 
ilhicjs ,  ihi  cùmfedulofua  vefiimentafervai , 
en  Jurrij.  iuntur, 

citoyens  aifés  menoîent  aux  bains  ^  des 
s  pour  garder  leurs  habits. 
JEARWS,  officier  prépofé  dans  les  lé- 

h  garde  des  baudriers  8c  des  ceinturons  ; 
t-être  celui  qui  les  fabriquoit.  On  lifoit  à 
hors  la  pone  Pinciane  l'infcription  fui- 

rapportée  par  Spon  (MifceL  Antiq.fcct, 

M.    CRITONIUS.   M.  F. 

ADOLLONIUS 

MILES.   EX.    ARMAMEN 

TARIO.    AUGUSTCmUM 

BALTEARIUS. 
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Vf.  ^ 

^     >  Voyei  Baudrier. 


TEUM, 

TE  US 

rEus  &  prâci.icl'o.  On  cppcloit  f-c  ce  nom 

>  amphithéâtres,  un  degré  ou  gradin  plu> 

plus  haut  que  les  autres ,  &  qui  fervoit 
ic-tcms  de  pafl'age  &  de  réparation  entre 
tquellre  &  les  fimples  citoyens.  Tprtullîen 
inf.  c.  }.^  :  Vias  vacant  caràines  balteorum 
itum.  Vitruve  en  dofine  les  dimenfions ,  1 
que  leur  largeur  doit  êrre  égale  à  leur 

^  Prâcinâiones  ad  altitudines  theatrorum    ' 
i  parte  faciendi.  vtdentur  :  neque  altiores 
uanta    prâcinélionis    itineris  f:t   latitudo, 
a  obfervé  dans  l*amphithéatrc  de  Vérone   . 
é  ou  gradin  qui  ell  aie  milieu  de  tous  les  ^ 


autres  j  &  qui  a  deux  pieds  fix  pouces  (de  Vérone) 
de  hauteur  >  tandis  que  les  autres  degrés  n'ont 
qu'un  pied  &  deux  pouces.  Vitruve  appelle  ces 
b^ltei,  diaiomata,  ceintures  ,  hmJ^fmra. 

Baltbus,  Les  Romains  défîgnoient  parce  mot 
les  plis  que  faifoit  leur  tôge  fm:  la  poitrine  &: 
Teftomac  ,  lorfqu'ils  relevoient  (ous  le  bras  droit 
la  portion  de  ce  vade  habillement^  qui  defcendoit 
de  répaule  gauche  ^  &  couvroit  le  bras  du  même 
côté.  Quintilien  (x/.  j.)  :  lUe  qui  fub  humera 
dextro  ad  finifirum  oblique  ducitur  velut  balteus  » 
nec  firan^uJet ,  nec  ûuat.  La  grâce  de  Thabillement 
confiiloit  en  grande  partie  à  donner  à  ces  plis  une 
forme  agréable  y  ni  trop  ferrée  ni  trop  flottante* 
Curius  (///.  p.  78.)  s'exprime  fur  cet  objet  comme 
Quintilien  :  Quid  in  umbone?  nec  fluxh  ,  nec  adf- 
triél^.  On  défignoit  auHî  par  le  mot  umbo  cette 
mafle  de  plis  qui  formoit  une  élévation  fur  la 
poitrfne  »  comme  Vumbo  fur  la  furface  du  beu- . 
clier.  hp  ihtues  drapées  antiques  feront  mieux 
connoitre  le  balteus ,  que  les  plus  longues  de& 
criptions  ne  fauroient  le  faire. 

11^  faut  obferver  que  vers  le  tems  d'Alexandre- 
Scvère  «  &  fous  les  empereurs  qui  le  fuivirent ,  on 
exagéra  ridiculement  cette  mane  de  plis ,  comme 
on  le  voit  fur  les  bulles  de  cet  âge.  Ces  plis 
étoient  alors  fi  larges  &  fi  maffifs^  qu'on  pouvoir 
les  prendre  pour  une  planche  recouverte  de  drap. 
Quelques  modernes  confondent  ce  balteus  exagéré 
avec  le  Laticlave.  Vxiye^  ce  mot. 

BALTHEUM  Ventris.  F.  Ceste  de  Vénus. 

BANDAGES.  La  coimoiflance  des  bandages^ 
les  plus  favorables  à  chaque  opération  ,  dans* 
laquelle  les  chirurgiens  françois  ont  la  réputation 
d'être  les  plus  favans  ,  fe  retrouve  chez  les  an- 
ciens. Ils  I.i  poffédoient  à  un  tel  degré  de  perfec- 
tion ,  que  Us  modernes  ne  peuvent  pas  fe  ilatrer 
d'avoir  beaucoup  ajouté  à  l'excellent  Traité  que 
Gallien  a  compofé  fur  ce  fujet. 

BANDEAU  royal  ,  le  véritable  diidcmc  des 
fouvcrains.  C'ctoit  une  fimple  bandelette  s  ce  qui 
le  dilHnguoit  du  prétendu  diadème  terminé  en 
pointe  au-deflus  du  front,  qui  étoit  l'attribut  de 
Junen,  des  reines  &  des  princcfies  du  fang  rcvah 
Les  antiquaires  &  les  arcilles  ont  afcâé  à  celui- 
ci  le  mot  diadème. 

Le  bandeau  royal  que  portoit  fur  fa  thiaie 
Phraate ,  roi  d'Arménie  »  etoit  blanc. 

Bacchus  le  portoit  de  couleur  de  pourpre. 

Wilde ,  Spanheim ,  &  d'autres  ont  afiuré  qu'A- 
lexandre ,  le  premier  des  Grecs  &  de  tous  les 
rois  de  Macéaoine  >  a  voit  porté  le  bandeau  royal  j 
pour  imiter  Darius.  On  voit  cependant  cet  orne- 
ment fur  les  médailles  d'Archélaiis  11.  Ces  favans 
n'ont  pas  diilingué  le  bandeau  royal  des  Perfes 
de  celui  des  Macédoniens 5  &  c'eft  de  laque  vient 
leur  erreur.  Le  dernier  avoir  toujours  été  en 
ufage  dans  la  Macédoine  :  le  premier  feul  n'y  fut 
introduit  qu'après  la  défaite  de  Darius.  Diodore 
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éc  Sicile  &  Quinte-Curce  le  difent  formellement. 
Alexandre  prit ,  félon  le  premier  hiftorien ,  le" 
4iadême  dis  Perfcs  y  &  félon  Quinte-Curce ,  le 
diadime  pourpre  orné  de  blanc.  Le  diadème  j  ou 

Elutôt  le  bandeau  royal  ordinaire  y  étoit  donc 
lanc  \  &  celui  des  Perfes ,  que  le  vainqueur  de 
Darius  y  joignit,  ctoit  de  pourpre. 

Le  bandeau  ro^al ,  appelé  ordinairement  diadè- 
me »  étoit  une  bandelette  uifue  de  fils  de  laine  ou  de 
.  foie  3  dont  les  extrémités  nouées  derrière  la  tète , 
tomboient  fur  le  col  &  fur  les  épaules.  Les  rois 
s'en  ceignirent  dans  les  premiers,  tems  y  &  avant 
que  de  porter  les  couronnes.  Il  rtoit  fimple  « 
blanc  j  pourpre  >  ou  violet.  La  couleur  blanche 
y  paroiifoit  cependant  afieâée  d'une  manière 
plus  fpéciale  j  car  Pline  (r///.  lï.),  voulant 
deflgner  des  marques  blanches  qui  écoient  em- 
preintes fur  la  tète  d*un  ferpent  de  laCyrcnaïque , 
les  compare  au  bandeau  royal  :  Caiidida  in  capite 
macula  ,  ut  quodam  diadcmatc  ,  injtgnem  ;  5c  ail- 
leurs (xr.  x6.}  :  Infro^e  macula,  quodam  diademate 
candicans.  *         , 

Le  bandeau  royal  étoit  quelquefois  pliifé,  non 
dans  le  fens  de  fa  longueur  y  mais  dans  le  fens 
oppofé ,  tel  que  l'offrent  d'une  manière  ixagérée 

3uclqucs  figures  égyptiennes.  Tacite  fait  mention 
e  ces  plis  ou  rides  \AnnaL  r/.  37.  i.)  :  Nuntia^ 
vere  accolé  ,  Eupkratem  nullâ  iwbrium  vi  fponte  in 
immenfum  attolli  fimul  inalbentibus  fpumis  ,  in 
modum  diadematis  y  pnuart  orbes.  Sapor,  roi  des 
Perfcs, 'portoit,  en  guife  de  bandeau  royal,  une 
repréfentation  de  tête  de  bélier  d'or ,  ornée  de 
pierreries  {Ammian  xtx.  i.)  :  Aureum  capitis 
arietini  figmentum  y  interftîncium  lapillis  pro  dia- 
demate  gefiajfe  ^porem.  Les  empereurs  grecs  le 
chargèrent  de  broderies  d*or,  de  pierres  pré- 
cieufes  &'  de  perles.  (  Curppalate  de  Offic.  auU 
Confiantinop.p.  lOo).  Onleplaçoit  ordinairement 
fur  les  cheveux ,  de  manière  à  laifTer  le  front  & 
la  naîflanc«  même  des  theveux  découverts. 

Les  rois  perfes  ajoutèrent  le  bandeau  royal  à 
leur  cidaris  &  à  leurs  thiares  5  comme  on  l'ajouta 
depuis  aux  couronnes,.  Les  rois  parthes  qui  fe 
failbient  appeler  rois  des  rois,  portèrent  up  ban- 
deau royal  double.  Les  rois  de  Macédoine  le  por- 
tèrent blanc  jufqa'à  Alexandre,  (Lucien,  dèùl. 
Diogen.  6f  Alex.)  qui  y  ajouta  le  bandeau  pourpre 
de  Darius.  On  voit  le  bandeau  royal  fur  les  mé- 
dailles des  rois  de  Syrie,  d'Egypte,  du  Pont,  de 
Bithynie,.de  Thracç  &  des  autres  rois  d'Afie. 
Sur  la  médaille  de  Trajan ,  qui  porte  pour  lé- 

Éende  régna  adsignata  ,  cet  empereur  donne 
î  bandeau  royal  au  roi  d'Arménie, 
Les  reines  portoieiît  auflS  le  bandeau  royal.  La 
tète  de  Jotape  en  eft  ornée  fur  les  médailles  de 
Commagène.  Ce  fut  avec  fon  bandeau  toyàI  que 
Ja  vertueufe  époufc  de  Mithridate,  Monime,eflaya 
de  fe  donner  la  mort. 

La  haine  que  les  Romains,  du  tems  de  la  ré- 
publique, avoient  pour  le  nom  de  roi,  s'étendit 
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jufqu'i  la  marque  de  la  royauté ,  le  bandeau  rofd, 
'  Un  certain  Favorin  reprochoit  â  Pompée  de  ce 
quil  portqit  autour  des  cuifles-des  bandes  blan- 
ches qui  reflembloient  au  bandeau  royal  :  il  n'im- 
porte, difoit-il,  {y al. Max.  ri.xj.)  fur  quelle 
partie  du  corps  cette  bande  foit  placée  s  c'eft  tou- 
jours un  bandeau  royal  :  Non  réfère  qua  in  pmi 
corporis  fit  diadema.  Quoique  Pompée  alléguât 
pour  excufe  une  bleflure  cju  il  avoir  à  la  ciuflc, 
cependant  Cicéron  avouoit  dans  une  lettre  il 
Atticus  (r/.  3.),  que  fes  yeux  écoient  choques  de 
cette  affectation  de  la  royauté:  Etenim  mihi  eja 
caligA  ,  yelfafciê,  cretatA  non  placebant. 

Les  premiers  empereurs  romains  évitèrent  foi- 
gneufement  de  porter  un  ornement,  dont  h  vw 
bleflbit  les  veux  de  leurs  fujets  j  ils  fc  couron- 
nèrent (impiement  de  laurier.  Caligula  eut  eovie 
den  ceindre  fa  tète^  mais  on  voit  dans  Suétone 
(c,  12.  /i.  3.)  que,  mieux  confeillé,  il  n'exccuu 
pas  ce  dangereux  dedein.  £lagabale  s'en  paroii 
quelquefois  dans  l'intérieur  de  fon  palais,  comme 
Céfar  l'avoit  fait  pendant  les  Lupercales  (Dm 
44.)  ;  jamais  cependant  il  n'ofa  le  porter  en  pu- 
blic. Aurélicn  fut  le  premier  (Aurcl.  Viâor.  Epk 
c,  }  j.  71,  y.)  qui  parut  en  public  avec  le  bitdia 
royal ,  &  un  habit  tîffu  aitièrement  d'or  &  de 
pierres  précieufes,  comme  les  rois  des  Barbares: 
Ifie  primus  apud  Romanos  dïadema  capiti  innexuii, 
gemmifque  &  auratâ  omni  vefie  ufus  eft  ;  quod  adku 
fere  irtcognitum  romanis  moribus  videtur.  Ses  fuc- 
ceffenrs  l'imitèrent  prefque  tous  j  cepepdaot  cet 
ornement  royal  ne  devint  commun  &  ordinaire 
que  depuis  Conftantin.  On  voit  fur  les  mêdailbf 
depuis  cette  époque,  les  empereurs  &  les  impé- 
ratrices parés  du  bandeau  royal  orné  de  perles  1 
de  diamans ,  même  à  double  rang. 

Cts  princes  le  portèrent  quelquefois  n'étant  que 
Célars.  Eufèbe  l'attribue  à  Conftance-Chlorc, 
lors  même  qu'il  étoit  encore  Céfar.  On  le  trouve 
fur  quelques  médailles  de  Julien-Céfar,  quoiqu'il 
ne,  le  portât  pas  toujours  depuis ,  étant  deveoa 
emoereur. 

Pline  (r//.  y(j.)  îxtribue  à  Bacchus  Tinvcntios 
du  bandeau  royal  ou  diadème  :  Liber  Patent* 
idem  diadème  Regum  infigne  invenit.  Voyez  DlA- 
DSME. 

BANDELETTE.  Les  bandelettes  placées  fof 
le  front  8r  autour  de  la  tète  des  ftatues,  ne  d/; 
lignent  pas  toujours  des  rois.  Si  l'on  en  pouvoit 
diftinguer  la  couleur.  Se  la  reconnoitre  pour  )i 
couleur  pourpre ,  affettée  au  diadème  des  princcSi 
la  queftion  fcroit  décidée.  Ccft  de  cette  coukiij 
qu  étoit  le  bandeau  royal  offert  par  Minerve  i 
Paris ,  pour  défigner  la  fuprême  puiffance  qu  elle 
lui  offroit. 

On  ceignoit  le  front  des  vainqiieurs  aux  jeuJ 
Olympiques ,  d'une  bandelette  rouge.  La  vidoire 
que  portoit  fur  fa  main  droite  la  ftinie  de  Jupitc^ 
Olympien  en  Elide,  ouvrage  de  Phidias,  avoiti 
félon  Paufaoias,  une  couronne  &  une  bandelcnu 
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Iài>S:cIoute  cette  'bcmdiïem.  "Le  tnîine 
:  de  la  (fatued'ua vainqueur  aux  jeux 
s  j  qui  avoit  aufli  dans  la  main  une 
&  de  la  Ûatue  d'flippodamie^  plau'C 
Je  d'Hlis,  qui  tenoit  une  bandelette^ 
ir  en  ceindïc  Pélops. 
ETTE.  II  faut  bien  diftinguer  du  ban- 
cette  bandelette  que  Ton  voit  fouvent 
des  philofophes  &  des  poètes ,  fans 
ouve  jamais  fur  ce  graiia  nombre  de 
•ereurs  qui  fubfiftent  encore.  Les  édi- 
inumcns  d'HercuIanum  l'opt  reconnue 
ence  pour  un  attribut  des  littérateurs 
afophes.  Un  tombeau  étrufque  {MaC. 
.  tav.  44.  )  nous  offre  une  .école  de 
î  qui  portent  cette  bandelette  pour  la 
>yei  Diadème  &  Bandeau  royal, 
tes  ont  fouvent  fait  dans  leurs  vers 
!s  bandelettes  blanches ,  qui  fembloient 
iribut  diftinftif.Stacc  (5y/v.  //.i.  iG.y. 

:,  heu!  vttth  &frontis  honore Jo lato , 
^  vatex. 

)oëte  dit  dans  YAchilUide  (r.  1.)  : 

a  nunc  prtmis  albefcunt  tempora  vîttis. 

dit  dans  les  premiers  tems  les  poètes 
ns  ,  ou  interprètes  des  dieux  ^  vates  ; 
:rniers  étoient  couronnés  de  laurier  & 
ttes  entortillées  autour  de  leurs  cou- 
\cc  (Theb.  ni.  466.): 

Tiini  vates  fanâam  canentls  olivéL 
comam ,  &  niveis  ornati  tempora  vitxls, 

Ineid,  ni.  %0.)l 

is,  rex  idtm  hominum^  Phœbtquefacerdos 
^  facrà  redimitus  tertpora  lauro, 

(fes  étcicnt  auflî  couronndfcs  de  bande- 
énal  (Sut.  vi.  jo.)  parle  de  celles  des 
le  Cérès: 

adeo  Cereris  vhtas  contîngtre  dignÂ* 

linguer  les  bandelettes  des  prêtres  de 
ui  s'attachoit  avec  des  bandelettes. 

ues  des  dieux  étoient  ornées  de  ban- 
irgile  (^Georg,  1/.  i68.)  : 

/ère  facram  effigîem  ,  manibufque  eruentls 
tas  aufâ.  divâ.  €  ont  ingère  vit  tas» 

plians  portoient  dans  leurs  mains  des 
s  comme  ceux  qui  demandoient  la  paix 
des  rameaux  d'oiivicr.  Virgile  {Mneld. 

Ne  temne  ,  quod  ultrb 
mus  manihus  vittasj  ac  verbapncuiUÛiA» 
uitiss  Toau  !• 
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Horace  {Od.  i;1. 14.  y.)* 

Unieo  gaudens  muliér -morhê 
Prodeat^  jufiis  operata  divisi 
Et  foror  clari  ducis^  &  décors 
Supplice  vittâ. 

On  entouroit  de  bandelettes  les  autels  X^oyq^ 
AuTEJL.  )  Â^.  les  portes  des  ten»ples.  Properce 
(rr.  10  16.)  i 

Impuni  &  nuiîis  facra  reteBa  Virîs  , 
Dévia  punictÂ  velabant  limina  vittéu 

Les  vi^îmcs  que  Ton  offiroît  aux  dieux  étoîcw: 
ornées  de  bandelettes.  Suce  (Achilleid.  rl.  300.}: 

Vittatâ  genitrix  placata  juvencâ  efi. 

Virgile  {Mneid.  il.  If6.)  : 

Vitttque  Jiûm  ,  quàt  hofiia  gtffi. 

Dans  le  deuil  &  la  douleur ,  les  pr?trc5  fc 
tous  ceux  qui  portoient  ordinairement  des  bamdf 
Ut  tes,  les  atrachoîcnt.  Stace  {Sylv.  i/.  1. 16.): 

Et  nunc  y  heu!  vittis  ff  frontis  honore  foluto^ 
Infaufiut  vates  vexo  mea  peâora  tecum. 

Le  même  poote  dit  {TAebaid.  xs.  760.)  : 

Sed  vittis  exuta  comam  ^  fratemaqui  betla^ 
C eu  foror  infelix pujgnantûm ^.aut  anx^a  maier^ 
Deflebac. 

Les  bandelettes  facrées  des  prîtres,  des  vîâî- 
mes ,  &c.  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
celles  qui  iervoient  ordinairement  aux  femmes 
a  relever  &  i  nouer  leurs  cheveux.  Martianuf 
CapeHa  dérive  leur  nom  vittd  de  cet  ufage  de  lier 
les  cheveux  :  Vittâ.funt ,  qui,  crinibus  inneSluntur^ 
'  quibus  jluentcs  religjntur  Capilli  ,  &  vittadicla^ 
qubd  vtnciunt.  Les  filles  portoient  des  bandeUttes 
tics-fimples  {Valcr.  Flaccus  vin.  6.)l 

Vltima  vîrgi.teis  tuncjlens  dédît  ofcula  vittitl 

Stace  ditcyiiXlyfTe,  déguifé  en  marchand,  pré* 
fenta ,  entr'autrcs  ornemens  de  filles,  des  bande^ 
lettes  à  Achille  décuifé.  Le  même  poëte  parle 
{AchilL  i.  611.)  dune  jeune  fille  qui  relevoitXcs 
cheveux  avec  une  bandelette  de  potirpre  : 

V 

^Cinxit  purpureis  fiaventîa  tempora  vietis^     .     * 

Les  femmes  nurites  oortoient  fans  doure  des 
bandelettes  plu«  larges ,  plus  riches  &  plus  orhces  ; 
car  elles  fervoicnt  à  les  faire  difiinguer  dés  filles* 
(Tibull.  1.7.): 

Sft  modo  cajla  doce ,  qudmv\s  non  vitra  Itgatêt 
igtpidiat  urines^ 

Cgft 
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Platttç^(Jtf/7.  ni.  I.  96.): 

Utque  eam  Htc  omatam  adducas  matronantm  modo  : 
Cupite  compte  cri/us  viitafque  haitat,  aJpnùUtquc 
ft  tuamtjft  uxorcm. 

Virfflc-(JEneid.  m.  40j.)î 

lo  matrcs  audîte  ,  uhi  qudtque  Latine  , 
Solvite  crinaUs  vîttas. 

Les  femmes  fe  paroient  de  handeUttes  dès  le 
four  de  leur  mariage.  Froperce  {iv.  5.  13.)  : 

Qiu  mlhi  dcdudiét  fax  amen  pri,tulit  »  illa 
Traxit  ab  everfo  lumina  nîgra  rogo. 

Et  flygio  fum  fparfa  iacu,  nec  reiia  capillis 
ritta  data  eft  :  nupfi  nqn  comitante  deo. 

Quelques  commentateurs  ont  affuré  que  les 
4IIes  ne  portoient  qu'une  feule  bandelette ,  mais 
que  les  femmes  en  portoient  deux.  Ils  citent  en 
preuve  ces  vers  de  Properce  (ir.  12.  5}.)  : 

Mox  ubî  jam  facibus  cejftt  pruexta  marttis, 
Vinxit  &  acceptas  altéra  vîtta  comas. 

Lf  fénat  leur  avoir  acordé ,  félon  ces  philo- 
logues^ cette  prérogative  avec  quelques  autres^ 
en  l'honneur  ae  la  mère  &  de  Tépoufe  de  Ca- 
mille :  Vetufiijque  crînium  infignibus  novem  vittéu 
difcrimen  adjecit  (Valer*  Maxim,  r.  11). 

Il  étoit  peut-être  défendu  aux  courtifannes  à 
Some  de  porter  les  bandelettes  comme  les  femmes 
des  citoyens  >  car  on  leur  avoir  interdit  tout  ce 
qui  fervoit  à  diilinguer  ces  dernières ,  Matronalia 
itcoramtnta^  dit  Tertullien  {de  Cuit,  Femin,  cii). 

Les  bandelettes  entortillées  autour  des  cuiffes 
furent  en  ufage  à  Rome  du  tems  de  Cicéron  3  & 
^Ues  tenoient  lieu  de  chauffes.  Nous  avons  vu 
*  ailleurs  (Bandeau  roval)  les  reproches  que  la 
couleur  blanche  de  celles  de  Pompée  lui  attira^ 
à  caufe  de  Taffeftation  de  royauté  que  l'on  croyoit 
jtconnoitre  dans  le  choix  de  cette  couleur. 

Les  bandelettes  faifoient  l'ornement  des  lits, 
^H<)es  chambres  à  coucher.  Cicéron  {de  Divin,  il. 
<j.)  :  D-efert  ad  conjeBorem  quidam  y  fomniajfe  fe 
cvum  pendere  ex  fafciâ  lecii  fui  cubicularis. 

La  ceinture  que  les  femmes  &  les  filles  por- 
toient immédiatement  au-de(fous  du  fein  ,  eft 
appelée  quelquefois  bandelette  du- fein ,  fafcia  ma- 
millaris,  Ifidore  (x/x.  53.)  •  Fafcia  efi  quâ  tegitur 
peHus  y  &  papilU  comprimuntur  ^  atque  crifpante 
ttnguh  anguftius  peâus  arûatur.  Ovide  {Rea^. 
Amwr.n.iij.):  - 

Omne  papïîU 
Peêius  kabent  tumîdA  ;  fafcîa  nulla  tegar. 

Et  Martijil  {xtr.  134.  i.)  : 

Fafcia  crefcentts  dominé,  compefce  papillfis. 
Les  ^ciens  s'enveloppoiens  les  janbes  &  les 
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pieds  dans  des  bandelettes.  Tantôt  elles  fenroîciic 
a  aflujettir  la  chauffure  j  c'eft  à  elles  que  les  mo- 
dernes donnent  le  nom  de  brodequin ,  &  p»r 
corruption  celui  de  cothurne  :  tantôt^  elles  fct- 
voient  à  couvrir  les  pieds  &  à  les  défendre  (te 
l'injure  des  faifons.  Ulpien  {lib.  ly.  §.fafcud^ 
auro. . .  )  :  Fafcié,  crurales  ,  pedulefqus  &  impihm, 
loco  veftium  funt.  . 

On  voit  un  rang  de  bandelettes  autour  de  I^ 
jambe  de  quelques  ftatues  de  femmes.  V^  PÊRis^ 

CÉLIDES. 

BANDES  fur  les  habits.  ^.  Bordure. 

BANDIARBA,  Muratori  (ico.  ^.Tktf  infcrj^ 
rapporte  l'infcription  fuivantc  trouvée  près  ^ 
Lisbonne  : 

AMMWUS 

ANDIATTIAE.  F. 

BANDIARBA 

RIAICO.   VO 

TU  M.   L.   M. 

On  ignore  quelle  eft  cette  divinité  appelée  *^ 

diarba.  ,  .  .       i!f 

BANNISSEMENT,  <p»yS.  Cette  punmon  dif- 
féroit  de  l'oftracifme.  Elle  éloignoit  le  coupable 
pour  toute  fa  vie  ,  fans  autre  efpoir  dt  retour  que 
de  fe  voir  rappeler  par  le  même  magiftrîtt  qij 
l'avoir  condamné  au  banni fement.  On  vendoïti    1 
l'encan  les  biens  des  bannis.   L'oftracifme  nj    I 
s'exerçoit  que  pour  dix  ans,  après  lefquels  1  cxi» 
revenoit  à  Athènes  ,  rentroit  dans  tous  les  droiti 
des  citoyens  &  dans  fes  biens ,  qui  avoicnt  ctt 
mis  en  féqueftre  pendant  fon  abfence. 
BANQUIER.  K.  Changeur. 
BAPHIA,  Ce  mot, dérivé  de /8«^,  teinture, 
défignoit  dans  l'Empire  Romain  des  attelicis^ 
Ton  teignoit  en  pourpre  ou  en  jaune  les  étoffes. 
Les  cheft  de  ces  atteliers ,  procuratores ,  font  m» 
fous  rinfpeaion  du  comte  des  Largellb,  dans  U 
Notice  de  l'Empire. 

BAPHIARJIy  teinturiers.  Us  ne  pouvoîcnt, 
dans  l'Emphe'  Romain  ,  quitter  leur  profeflion; 
&  leurs  enfans  étoient  obligés  d'exercer  celle  de 
leurs  pères.  {Cod.  xu  7.  $.  /i.)  :  Murileguli,  fi 
dereliéh  atque  defieBo  proprié  condittoms  officio, 
vetitis  fe  infulis  dignitatum  6  cingulis  peniM 
denegatis  munffe  dicuntur,  adproprU  artuV  on- 
ginis  vincula  revocentur» 

BAPTES,  prêtres  de  la  dée(fc  Cotytto  :  ill 
étoient  regardes  à  Athènes ,  avec  raifon ,  comme 
les  derniers  de  tous  les  hommes ,  a  caufe  <W 
infamies  dont  ils  fe  fouilloient  mipunémem.  U 
falloit  en  effet  qu'ils  pouffaffent  la  débauche  bien 
loin  ,  Ipuifque  Juvénal  dit  qu'ils  fat^uoicnt  kiH 
déeflc  elle-même  {Sat.  1.  91.): 

Talia  fecretâ  coluerunt  orgïa  t^dâ  , 
Cccropiam  foliti  Bapté  lagart  Cotytf, 
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Xcur  nom  de  bapus  venoît  du  mot  /êiiT?!!»  $  fc 
igncr,  plonger}  parce  ou'ils  plongcoicnt  dans 
^u  tiode  ceux  qu'ils  initioicnt  à  leurs  honteux 
^r'ftcres  Lupolîs  les  joua  fur  le  théâtre  d'Athè- 
^j  dans  f*  comcdic  întituk-e  :  Us  Baptes  ou 

-  Ploitgetu:^,  Mais  ils  s'en  vengèrent  en  le  plon- 
ant  dans  la  mer,  où  il  périt. 
BAPTISTÈRE.  On  trouve  auprès  de  Rome 
r  la  voie  Nomcntane ,  hors  de  la  porte  Pie ,  -un 
riînent  rond  anticue  ,  auquel  on  donne  com- 
jTic'menc  le  nom  de  tcnple  de  B-cchus.  Il  ren- 
-mc  un  grand  farcopha:e  de  porphyre,  dans 

-  iicl  croit  dcpofc  le  corps  de  fainte  Lonihnce. 
r  ce  fircophige  font  rcprcfentés  la  vendange 

le  preiFunge.  Les  mcnics  fmcts  fe  trouvent 
éciiccs  en  mofaïque  fur  le  plafond  de  la  galerie 
tJrieure  de  cet  édifice,  avec  cette  différence 
gère,  que  fur  le  farcophage  ce  font  de  petits 
hiies  ailes  qui  travaillent  ï  \il  vendange,  &  des 
l'Jnes  fur  le  plafond.  Ces  de/Tins  ont  fait  donner 

rédifice  le  nom  de  temple  de  Bacchus.  Mais 
lous  (avons  que  fous  le  règne  de  Conftantin , 
a  religion  chrétienne  n'étoit  pas  encore  dépouillée 
wtièrcmcnt  de  toutes  les  pratiques  qui  tenoient 
lu paganifme ,  &  qu'on  ne  craignoit  pas  de  mêler 
klacré  &:  le  profane.  On  retrouve  d'ailleurs  fur 
plufieurs  fépultures  chrétiennes  des  raifîns ,  des 
vignes  &  d'autres  attributs  relatifs  à  la  ven- 
^nge,  que  Ton  peut  expliquer  par  de  pieufes 
tUtgorics.  (Roma  Joteerrmnea  Bofii),  Cet  édifice  a 
été  connu  plus  anciennement  fous  le  nom  de 
^ptifiere  de  fainte  Conftance,  à  caufe  de  l'urne 
flc  porphyre  ,que  l'on  croyoi:  avoir  fen'i  aux 
cérémonies  du  baptême  de  cette  fœur  de  Conf- 
Untin. 

Le  farcophage  de  porphyre  qui  eft  placé  dans  le 
clonre  de  Saint-Jean  de  Lattan ,  &  qui  renfermoit, 
dit-on ,  le  corps  de  fainte  Hélène ,  mère  de  Conf- 
tantin ,  annonce ,  par  fon  genre  de  travail ,  le 
mcir.c  ficelé  que  le  orécédent.  Au  lieu  d'attributs 
ûc  vendanges,. il  eft  orné  de  cavaliers  qui  com- 
Mttcnt,  &  deprifonniets  placés  au -de/fous^d'eux. 
Auprès  de  ce  cloître,  eft  l'édifice  appelé  le  Bap- 
•iftere  de  Conftantin* 

BAPTISTERIUM,  /UwUipi,.,  étoît  un  ré- 
crvoir  d'eau  froide  ,  dans  lequel  les  Romains 
b  baignoient  &  nageoient  même.  Sidoine  (epîft. 
I.  I . )  :  P'tfc'ma  forinfecùs  »  feu,  fi  Gràcari  mavis  , 
jptifterium,  Pline  le  jeune  en  avoit  un  dans  fa 
laifon  de  campagne  (epift.  tl,  17. 11). 

On  appeloit  du  même  nom  les  bai{;noires  por- 
tivcs  ;  &  les  Chrétiens  dcfignèrent  aufTi  par  le 
^m  de  haptifterium  ,  les  ba (fins  dans  lefquels  on 
iminîftroit  le  baptême,  ainfi  que  les  édifices 
ins  lefquels  ces  baflîns  ou  fontaines  étoient 
atiquées. 

BARJECO.  Muratori  (100.  4.  T/ief  înfcr,) 
pporte  Tinfcription  fuivante  tr'»uvce  dans  la 
alice  j  où  il  eft  (m  mention  de  ce  dieu  incoimu: 
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REUVEANA. 
BARAECO 
.      AFER.   ALBIN£ 
P.   TUROLUS 
^  V.    s.   L.   M. 

BARAICVS.  Woytx  Bukaicvs. 

BAR  ANGE,  barangus,  Cétoit  le  nom  de 
certains  officiers  chez  les  Grecs  du  Bas-Em;;»ire. 
Leurs  fo.îctioîis  étoient  de  garder  les  clefs*  des 
portes  de  la  ville  où  fe  trouvoit  l'empereur. 
{Cantacw^,  iib,  1.  &  Codinus  d:  offic,  Conftint.  c.  j. 
n,  4y).  O  dernier  dit  que  les  baranges  étoient  des. 
officiers  qni  fe  tenoient  à  la  porte  de  la  chambre 
de  l'empereur ,  ^&  à  celle  de  fa  falle  â  manger.  Le 
même  Coviinus ,  Nicctas  &  Curopalate  ,  con- 
vieiu»ênr  que  le  nom  de  barange  eft  anglois,  que 
ceux  qui  h  portoient  l'étoicnt  auflî.  Anne ,  Com- 
ncne  iffurcnt  qu'on  les  faifoit  venir  de  Tifle  de 
ThuU;  Iciy  arme  ordinaire  étoît  une  hache.  Les 
baranges  étoient  celtes ,  fi  Ton  en  croit  Jean  Scy- 
lîtzes ,  &  al  cmands ,  félon  Nicctas  dans  la  vie 
d'Alei^is.  Il  paroît  par  Ccdrenus,  qu  il  y  avoit  à 
la  cour  de  Ccmilantinople  des  baranges  dès  le 
tems  de  Michel  le  Paphlagonien  ;  mais  ils  ne 
formoient  alors  qu'un  des  corps  de  la  milice , 
&  n'étoient  pas  encore  des  pardes-du-corps  de 
l'empereur.  Leur  chef  s'appeloit  A««Ayl«c ,  c'eft- 
à-dire ,  celui  qui  accompagne  toujours  le  prince. 

Vers  Tan  1 305  ,  fous  l'empire  de  Michel  IV,  un 
barange  ayant  voulu  faire  violence  a  une  femme 
thrace ,  elle  fe  faifit  de  fon  épée ,  &:  lui  per^si 
le  cœur  :  tous  les  baranges ,  loin  de  pourfuivre  U 
mort  de  leur  camarade ,  donnèrent  toute  fone 
de  louanges  i  cette  vertueufe  temme,  lui  mirent 
une  couronne  fur  la  tête  ^  &  le  barange  tué  fut 
privé  de  b  fépulturc. 

BARATHR  UM,fi'Mp»9p*f ,  gouffre  très-profond 
de  l'Attique  dans  la  tribu  Hippothoontîs ,  où  l'on 
avoit  coutume  de  précipiter  les  fcélérats.  11  étoit 
revêtu  de  pierres  de  tailles»  en  forme  de  puits; 
&  dan^  le  revêtiffement  on  avoit  fcellé  des  cram- 

f>ons  de  fer  crochus  ,  dont  quelques-uns  avoient 
a  pointe  en  haut  &:  d'autres  de  coté,  pour  accro- 
cher &  déchirer  les  criminels  dans  Kur  chûtç. 
Les  Grecs  df>nncrent  par  extenfion ,  le  nom  de 
baratkre  à  toute  forte  de  gouffres ,  de  cavités  ;  & 
par  analogie,  aux  avares  &  aux  débauches,  donc 
rien  ne  peut  fatisfaire  i'aviditc.  Les  écrivains  ro- 
mains l'employèrent  auffi  dans  le  même  fens. 
Martial  donne  ce  nom  à  la  cavité  de  l'eftomac 
(1.  epigr.  88.  V.  4.): 

Extremo  ruHus  fi  venit  a  barathro. 

Horace  le  donne  à  un  gount^and  (i.  ep^  15. 51.)^ 

Per.ikies ,  &  lempejias ,  baratkrumque  macclU  ^ 
Quidjuid  qudfiirat  ^  ventri  du.iai^t  avaro. 
G  g  g  i  j 
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•X.  44.)  une  courtifanoe  : 

O bdratkrum ubi  nuac  es?  ut  ego  te  ufurpèm  Ubens! 

11  n  eft  pas  étonnant  de  retrouver  auffi  dans  les 
•ccri vains  htir.s  cette  acception  dctournéc  du  mot» 
y^r^thr.e  ;  piiirq  îc  lùs  i'omalns  le  dontiokr.t  par 

,  jcxten.'lon  à  !a  prfon  de  .'\ome,  applé^^  Tullia- 
Ku:i  C^^y-i  c-c  ::\:^x)y  ^  en  oaraculicr  i  l'en-  , 
drc-t  clevc  d'c^ù  on  prt'cipitott  les  c;i  rûriels. 
Jugtirtha  futrenfcrm.;  aprcs  le  triomphe  de  Marins 
dans  le  ijrjthre  y  &  s'y  bifîa  mourir  de  taim, 
lelon  Pîutarque. 

BAPATPON.    HJfychiiîs  donne  ce  nom  à  des 
5eux  lacr  s  q:ie  l'on  ccicbroit  dans  la  1  hefproîie  , 
3c  d.T.s  icfvjue's  on  couronnoit  le  plus  fort  &  le 
plus  i'ohni:e  des  combattans. 

DARBARES.  Les  Grecs  appcloient  B-irbans 
tous  les  pcirplft  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue, 
-ou  du  moins  o,ui  ne  la  parloient  pas  auiTi  bien 
•<3u*eux.  Ms  n'en  cxceptoient  pas  mcn  c  les  Egyp- 
tiens, chez  îtfriueîs  ils  avouoient  pourtant  que 
leurs  philolbphcs  &:  leuvs  Icgiflatcurs  avoîent 
voyagé  pour  s'inliruire.  LesCrcc*s  appeloiônt  plus 

,  .piniculièremcnt  Barbares ,  les  Plîrygiens  ;  fans 
doute  à  caufe  des  anciennes  haines  qui  fubfîf- 
toient  entr'eux  depuis  la  guerre  de  Troie  :  on  le 
Yoit  dans  VOrcfle  a  Euripide ,  &  dans  les  fcholies 
fur  VAjûx  Maflijophore  de  Sophocle.  Cell  dans 
Je  fens  des  Grcrt  que  Plante,  parlant  d'une  tra- 
Juftîon  latine  y  i^Afin.  prol.  n,  11.)  l'appelle  bar- 
^are  :  * 

Mtircus  vertit  barboA^ 

L'acception  du  nom  de  Barbares  que  les  Grecs 
Jonnoient  aux  étran^^ers,  fe  refferra  par  la  fuite. 
Ils  ne  s'en  fervirent  plus  que  pour  marquer  l'cx- 
.trême  oppcfition  qui  fe  trouvoit  erjtr'eux  &  les 
•autres  nations.  Celles  ci ,  en.  effet,  ne  s'croicrj; 
;point  encore  dépouillées  de  !a  rodefTc  des  pre- 
miers ficelés  ;  tandis  que  les  Grecs ,  plus  mo- 
tlernes  que  la  plupart  d'entr'clles  ,  a  voient  per- 
ieâionné  leur  goilt  &  contribue  beaucoup  aux 
progrès  de  l'erprît  humain.  Ainfi  toutes  ks  nations 
étoîent  réputées  ^dr5.7r^^> parce  qu'elles  n'avoient 
nî  la  polîtelTe  des  Grecs ,  m  une  langue  auflî  pure , 
au'lî  féconde,  auffi  harraonieufe  que  celle  Je  Cw 
peuple  célèbre. 

Les  Grecs  furent  imités  en  cela  par  les  Ro- 
maios,  qui  appelèrent  auTi  barbares  tous  !es  autres 
peuples ,  à  rex<;eption  des  Grecs ,  qu'ils  recon- 
noîlÎFoient  pour  une  nation  favante  &  policée. 
Jl  paroit  que  les  autres  peuples  payoient ,  quoi- 
qu'avec  moins  de  raifon  ,  les  Romains  du  même 
mépris.  Ovide ,  qui  pafToit  à  Rome  pour  un  cour- 
tifan  fi  poli  &  fi  aimable  ,  étoît  traité  dans  fon 
exil  de  barbare  par  les  Gètes,  qui  n'entendoient 
•pas  fon  langage,  l'idiome  de  Rome  {Trifi:  v. 


BAR 

Sar^boTMs  7nCtei;o  fum  j  guta  non  SntdSffjrilB' 
Et  rident  jToliui  ^rerba  latina  Gcn. 

Chaque  peuple  donna  aufTi  le  nom  iehjr!nr($ 
aux  érranrers  qui  s  ctablîrebt  dans  fon  pap ,  te 
le  EûsJ^n^pire    Les  Bcurguirrons  ^  les  Frans 
qui  fe  fixèrent  dans  les  Gaults ,  y  furent  apreli'^ 
bart'tircs,  Cn  donna  ce  rom  en  lalie  aux  Goths, 
On  apreloit  dans  les  Ganles  langue  harh:ire,i& 
des 'iVutor.s.  Grégoire  de  Toms  dcfigne  Icplt*^ 
fonvent  les  Paycns  par  le  nom  de  barbare^,  l^ 
yi-  canon  de  rVg!i(e  d'.-fricue  oppofe  la  Mii:^?^ — 
tanie,  province  de  ITmpire  Ronnin  ,  r»ç  ?*:'.m — 
f^«ff ,  aux  pays  d'Afiique  qui  n'y  étaient  ]:>-^ 
fournis,  ^  cu'il  appelle  à  caufe  de  cel.j  Brh^:^-^ 
/7i7;.£j;  c'ell-à  dire  ,  hoi-sde  TEn-ipire,  cirang?^^ 
à  iTm^ire. 

.    Uarbarfs  (ccftume  des%  On  pourra  con- 
fulur  Tartiibi.t  de  chaque  pcupk  /;jr5^;r^,  poicr 
en  connrître  le  coihime  particulier.  Quant  2s 
coftiHiie  gc'îJtr.d  ,  cn  obfervera  que  les  Bùrcarcss  , 
c'cft-à  dire  ,  les  peuples  qui  n'étrient  poirt  Grecs 
ou  Romaine ,  portent  conrt;.mmcnt  fr.r  lesmonu- 
mens  fculitcs  ou  peints  r'cnr  ces  deux  nations, des 
chanires  lônfrucs  con.rne  .es pjKtnIcns yWmcs2ih 
deflTus  de  la  cheville  du  pred  où  elles  finrir€r.t,(ic$ 
mrnchcs  ctroi:es,  ferrées  vers  !e  poignet  oùdjcs 
fe  terminent ,  de  longs  cheveux  ,  une  barbe  ('rcire 


palais  Accoramboni,  publié  dans  l'HiftoircclefAit 
de  Winkelmann  ;  Ics'l'roycns  des  diffcrens  bas-T^ 
Irefs  dont  les  fujets  font  relatifs  à  U  guerre* 
Tro-e ,  publiés  dans  les  MojiLmcr.ti  arjichià^Mr^ 
'auteur;  les  rois  ciptifs.du  capitole;  les  ^^-'''^''^-^ 
(!e  la  colonne  Trajajie  ;  les  captifs  de  T^stc  « 
Gonlhniin ,  Sec.  Sec.  pourront  fcrvir  de  mo<iclc 
aux  artiiles. 

BARBARICA  opéra.  Il  eft  parlé  de  ces  ** 
vrages  dans  la  Notice  de  ITmpire,  &  quciq^^ 
interprètes  ont  cru  qu'ils  y  défignoient  des  oQ- 


de  barba;  icaria.  Voyez  Tarticlc  fuivant. 

BARBJRICARIA  opéra,  Strabon  (//>.  |^^ 
p.  4f  f)  appelle  carica  les  ornemens  des  ciK^^ 
&  des  boucliers.  t 

BAR BARICARIUS  miniftrator.  Murat*^/ 
(971.  j.Thef,  infcr.)  rapporte  l'infcripuoi^  ^'^ 
vante  :. 

D.    M. 

PLAETORIAE 

AVGAESl   CONJUGI 

B.    M.    Q.    V.    A.    XXIX 

FECIT  ^ 

HERMES    BARbARTCARlUS 
>tïNISTJlATOR.U 


BAR 

cncxlt  tQUc  «î  artifan  roruoit  Aes^Cfifqwç^sfe  V* 
rr<-s  ;-rm«iS.avcc  dos  fi!i.rs  d'rr  ou  d'argent,  ou 
;.'::vcc  d^s  filets  dores  il  t'ormoit  des  dw'.Uns 
l'iOiTJiTîes  &  d  animaux  ,  comme  Its  damalqui- 
eirs  modernes. 

_  -On  dw'fîqnoit  auffi  par  le  mot  b  irharicarli  y  les 
ydjts  o,ui  portoient  des  cliques  ^c  des  boucliers 
ainli    ornés  eu  damafquin/s. 

^■^PBATA,  barbue,  fiirnom  de  Vénus  cher. 
IcsKomjins.  On  la  repréfcnroit  quelquefois  avec 
de  la  karbi ,  pnrce  qu'on  lui  donnoit  les  de;.x 
lexes  ,  comme  aux  autres  di^  i.iitcs,  lelon  Servius 
K't-ricid.  il,  6ji.  )  :  Lo'j't'tur  ftcuridun  ces  qui 
^^^J^--t  utriuf^ue  Jlexûs  pa  ticipationcm  k.tbcre  nu^ 

^<^.icr/j.  Ce  paffine  de  ^cr\i;i$  nous  arp-cnJ  que 
>  tr.iis  avoir  Ams^  Tille  de  Chvpre  une  ihtJîe  qui 
P«> ;  tVt  ii  h  hzxVc.  Ce  'croit  donc  c^c/.  le'.  Crées 
V'i  î!  hiudroit  chercher  Texplicarion  dj  cette  alic- 
[fT\*Si/..irre. 

SuiJis  r?  prîfe  clw/.  les  Roma'ns.  I^es  femmes 
5î  Eome  ayant  crJ  atMvU'Jv^  d'pne  maladie  cu- 
iHce,  appelée  xt.çn  [\\r  les  (  rccs.  \  iront  ron.b  r 
^us  les  poiîs  de  louis  cor:*s.  Cetîc  d'Tormitc 
-5  avant  affi^toLS,  e  !os  inip'ororcrt  les  fccours 
«i  Vénus  ,  qui  écou»-!  fiY^rabicmerit  !:Mrs  v.  eux. 
en-jtrécs  de  reconnoiifar.cc  ,  cîl-zs  firent  élcvtr 

V  émis  une  (hr.ie  qui  avoi:  de  la  barbe,  & 
ui  tjnc;:t  un  rciîn:. 

BARDA'iTS,  furnom  de  h  famille  Anronfa. 
^  BARBE.  Les  p  ccros  égyptiens  fe  r.ifrîier.t  !a 
y>e,  le  menton  Se  tout  le  corps.  La  plupart  des 
igiires  cg)-pr;enncs  n'ont  point  de  .'.;/A-;  rir  la 
"aiue  /^r-y^--  qu'elles  portent  fouver.t  attichéc  j:i 
i^enron  ,  ne  peut  erre  confondue  ivjc  h  ^ur-  ; 
>n  en  pourroit  conclure  ,  avec  ,vïcz  <le#>ndo- 
ïicnt,  que  les  C.-vpci-rs  fe  rafo-cnt  Ivlmtîclî.-- 
ntnr.  ll'Jrodore  alfre  d'aitlours  po!î::vo-:i-):t  eue 
wns  le  deuil ,  les  Tr^/ptiens  l.ii.i'jfcrir  croître  leur 
'•'^f  uC  leurs  cheveiiv. 

Les  Aif-riens  portoient  de  lonHîî'îes  'nrb^s  ;  c^r 
es  hirtoriens  cbferver.t  que  li\ir  r  .i  S.;rdan.i- 
*«»-e  H,  fe  faifoit  rafîr  tous   es  j  )i:-s. 

Les  rois  de  Perfc  c'torîillovnt  de  fi's  d'or 
'tirs  longues  ba-bcr,  foîon  S.  (  h:  foifomr». 

I  es  A*rfcainsporrofo:u  lai/;f.  lon'^v.e,  comme 
'^  le  v-iit  fur  los  m;  d.iircs  de  Juba. 

Les  héros  grecs  font  re  réfenrcs  fur  les  m^o- 
'^ Tiens  antiques  avec  ♦ir.;  ^^drbe  courte  **c  friféc. 
^^  Crccs  porureîit  dcpirs  les  t.ms  h.'roinucs 
J  ^'^/>':  loni^n^r,  au  moins  h  l'on  en  croit  la 
■aiiiitnn.  Ced.enus  poi:s  dit  en  eiTot  eu:  Ton 
l^j'oit  a  Corll.-irtino:?!e  ,  dins  les  th-^rTiS  de 
•suAîppc,  ure  ilrui  J'iiomére  ,  avec  u  ;e  1  ii^ue 
f'^^t^-Athonée  r.bforveque  los  Crocs  nec^nmfn- 
^^cpt  î  fe  nfcr  fa  barbe  que  du  r.ms  d'Alexmdre- 
'  ffl^"^  î  ^^'  que  le  premier  qui  fe  la  fit  couper 
';^:licnes,  fut  fuinommé  Ferrrc ,  conùu.  Il  V  a 
^^^^riTioins  appare-ce  ou'Athén;'e  ,  ou  plutôt 
^r)fippc>  dans  l  ouvrage  de  qui  Aihcncc  avoit 


s  Aft 


4tt 


i  .livres  que  (  hryfipp.c  jdisje,  ne  parU.i:  rue  t';i 
t  peuple  ^>:  d'un  uf^re  général  (  u  panici.lw 
ù'AthCncs;  car  non- fcuîcn^ent  .Alexandre,  .m A 
Philippe  fcn  pcre,  Amyntis  fc  Arche1:.ii»  '"es 
prédccefTcurs  ,  font  repré fontes  fans  .bcrbe  Or 
leurs  médailles,  fi  tcurtfois  ^n  y  ritro'ive  îeu-5 
vérir/.blts  porttaits.  Plutarqi:e  dit  cxprofléminÉ 
qu'Aîe:x:rdre  ordonna  aux  .^;acéJo:•.ic^s  de  fz 
rafer,  de  peur  qtie  les  enntm's  re  Its  faililfcnt  p.r 
leur  bj/:'€. 

Lcs.Crccs  continuèrent  depuis  à  fe  fai^c  ra^r 
la  barbe  jufcu'à  l'empire  de  .luftinien ,  fcvus  leou  J 
les  longues ^j'^^fi  repiircnt  faveur,  t  lies  di^rére:  t 
jufqu'à  la  prifc  de" Coi  ftnntinople  par  les  Turcs. 

Les  [  hilofophes  rrecs  ou  iu  moins  cciîx  qt;i  en 
:ffe<f>c  iont  les  i.irs  iJo  îe  coftuxe,  cher<.hùor.i  i 
fe  difîingutr  du  vu!jai.-c  en  portant  de  lonrucs 
barbes. 

An:  fhCnc  ftit  L.'é  ce ,  L'b,  (y.)  !e  pren  îer  t'es 
rhi!ofo;:hos  rui  laifla  crc  itrc  ù  batic.  Que  «qi^K 
la  b  rbe  de  \  i:  t  ,  félon  Topinicn  emmure, 
l'atrr  but  diftii  dt.f  des  phiîoff.^hcs,  elfe  ne  l'âoi:  ' 
ccper.dar.t  pas  fjns  exception.  le  fchoI*afted'-^r  - 
lophai  e  {.luh,  120.;  prcterd  même,  fans  rtîîrrc- 
tion  ,  qîîc  Ks  anciens  j-hilofcphos  fe  rafMoi-t 
la  ^«///c»,  nonobftani  lesexcn.plts  cor:trjirts  qu'en 
peut  alléguer. 

Les  phiîofr^phcs  rcmûîr.s  aFcûoicPt  de  ccn- 
fervcr  les  mcircS  caraclcics  d:fli;,6ifs.  le  man- 
teau &:  la  lorrue  barbe.  ['orr.ce  les  déAit,  pour 
défigner  un  philofophe  \^Sa:,  li.  3.  34.): 

Tempore  quo  me 
SciûtLS  julpt  fai'ientem  pajce^e  barba  m. 

Aulueelle  f  .V.  *^.  /  r.  1.)  &  l  uc-er  {,Icaro  Me  Jrp.) 
s'eN'primcnt  Je  la  n.ÔT.e  m.r.riore.  ^ 

Cn  peut  croie  que  les  Siciliens  fuiv-rert  Vs 
ufares  .W  les  ccd^m.os  des  Crées  ;  crr  il  iÙ  f.;:t 
m(n:i(  n  de  b.\rbicr  dans  la  \ie  de  Cenis-le  T;  ran. 
1  es  rr'iir'lLs  fici!ie;;res  nou<  rr.ortrert  d'a'iiopis 
les  rois  de  cette  iPe  f.r.s  .^-vr.  Ce  \\\x  ei;f n  de 
laî-iwt'eoue  vinrent  à  Rcn.o  los  rrcn  ?£rs  barlier^. 

les  Ktrufqucs  p.rnif'o  -z  av'.  'r  ^l:^  i  les  Crcc> 
peur  l'r.fnfe  de  prrrcr  ou  de  rtiitt.  r  la  ba-be.  Us 
repréfentoiert  toi  tjs  leu:s  d^irites  avec  de  \\ 
barbe ,  excepté  \'u!ca'n,  oui  n'en  prr^c  ps  ordi- 
nairement fur  les  m.f  nun  ei  s  de  ccro  n.-t'on.  Mais 
ils  en  donnoicnt  à  ?>îcîcure  une  peintre  Je  re- 
courbée cn  avar.t ,  comm.c  celle  l'os  pantalons 
d'Italie. 

Les  Romains  poncrcnt  lonf  tcms  la  b:rbe  & 
les  cheveux  loni^s.  Cicercn  p;.rL-  daps  l*Or.'.ifr'i 
pour  C(t!ius  (0.  ii.  )      " 
ép-ii^Tes  que   portr.iiT.r 
barba  h  ^'^'tda  ,  lun- 
n:^us   v'rJcn.us.   Tirc-Î  ' 
fénateurs  oui  re('trer  r  ù 
trtc  dts  Cauî(  !•>  ,  or  ?vtr  > 
iarbe  fort  longue  :  B^iburr^  ^ .  ;  ;.« .;  ^auiibusjromijjif 


des   bi.'},s  lon^u.s  ^. 
les  rrcn.iers  Ro:rains  ; 

>:.  fis  r  '::,'u:s  ô'  :'/r./i,:- 
»'  '  <"•  n.')i  parî.Mn  tirs 
!v  u  •  *  iVjir-:  .Tpr}s  l'cn- 
rV)ior.t  .-.lors  ?a 


4»» 


BAH 


erat.,,.  Scipîon  rAfrîcain  portoît  de  longs  che- 
veux dans  fon  entrevue  avec  Maffinifla.  De-là  vint 
\p  furnom  ineonfi,  par  lequel  Ovide  défignç  iFafi, 
il.  i6.)  les  premiers  Romains  : 

Hoc  apud  intonfos  nomen  kahiae  avos. 

Juvénal  les  a  peints  de  la  même  manière  {Sat.  1 6.)  r 

\  Et  credant  dignum  barbâ  »  dtgnumque  capillis 

Mdjorum. 

Vers" l'an  454  de  la  fondation  de  R»me*,  c'eft- 
à-dire ,  dansla  cent-vinj^ticme  olympiade ^  P,  Titius 
Wcna  revenant  c!c  Sicile ,  amena  à  Rome  les  pre- 
miers barbiers  que  Ton  y  ait  vus.  La  mode  vint 
alors  de  fe  faire  rafer  :  Scipion  TAfricain  le  jeune 
l'adopta  fur-le-champ  ,  &  fefît  rafer  chaque  jour; 
de  forte  qu'excepté  les  citoyens  affligés  ou  ac- 
cufés  de  grands  crimei,  &  les  jeunes  gens,  per- 
ibnnc  ne  porta  plus  la  barbe  dans  Rome.  Les  phi- 
lofophes  feuls  affevC^rent  de  la  conferver  habi- 
^  tucllement;  &  les  militaires  la  portèrent  toujours 
affez  courte  &  frifcc ,  comme  nous  le  voyons  fur 
les  arcs-de-triomphe  &  les  autres  monumens. 

Ceux  qui  étoient  plongés  dans  la  douleur  & 
rarPjidion,  laifToient  croître  leur  barbe  &  leurs 
cheveux.  Le  conful  M.  Livius  s'étant  éloigné  de 
Rome  pour  quelque  fujet  de  mécontentement , 
fe  retira  à  la  campagne ,  où  il  laiffa  croître  fa 
barbe  â^es  cheveux.  Après  la  défaite  de  Varus , 
Augufte  fut  fi  j^nétré  de  douleur,  qu'il  imita 
pendant  pluCcurs  jours  le  conful  M.  Livius.  Ceft 
peut-être  pour  tinç  femblable  rai  fon  que  l'on  voit 
une  barbç  courte  à  une  tête  d'Othon  de  la  villa 
Albani. 

Les  fucceffi|irsd*Augufte  l'imitèrent  long-tcms, 
8:  ne  portèilp  point  dç  barbe.  Caligula  fçul  laif- 
foit  quelquefois  croître  la  fienne,  contre  Tufage 
de  fon  tems. 

Les  premiers  empereurs  repréfentés  avec  une 
baibe  longue  &  épaifTc ,  fiîrdfit  Hadrien ,  Ai^jonin- 
Pie  &  Marc-Aurèlç.  Spartien  nous  dit  que  le  pre- 
mier lailTa  croître  fa  barbe  pour  cacher  des  bief 
fures  (peut-être  des  écrouelles  )  qu'il  avoit  au 
vifage  :  Ut  vulnera  ,  qui.  in  facle  naturalia  erant , 
fegerec.  Les  deux  autres  la  portèrent  en  qualité  de 

{)hilofophes.  Ils  furent  imités  par  quelques-uns  de 
eurs  fucceflcurs,  qui,  voyant  combien  les. Ro- 
mains avoient  conçu  d'attachement  &  de  vénéra- 
tion pour  les  Antonins ,  crurent  apparemment 
qu'en  prenant  leur  nom  &-  portant  la  barbe  comme 
eux,  ils  fe  rendroient  également  refpeûables  par 
ces  marques  de  reffemblance.  Caracalla  prit  le 
nom  facré  d'Antonin  ,  &  laiffa  croître  fa  barbe 
auffi-tôt  qu'il  eut  été  décbré  Augufte  >  &  Géta 
fuivit  fon  exemple. 

Il  femble  donc ,  difent  les  auteurs  de  l'expli- 
cation des  pierres  gravées  du  palais  royal ,  qu'une 
barbe  épaifle  étoit  rei;ardée  alors  comme  un  attri- 
but oui  devgit  concilier  aux  empereurs  le  rcfpe^ 
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&  la  vénération  des  peuples}  c'eft  poorquormi 
peut  conjedurer  que  les  monétaires  aflfeâoient 
de  les  repréfcnrer  avec  une  barl>e  plus  épaîffe  & 
plus  touffue  qu'elle  ne  Tétoit  en  effet*  Cette  autre 
conjecture  eft  fondée  fur  un  exemple  :  c'eft  la 
manière  dont  Macrin,  fucceffcur  de  CaracaHa,. 
eft  repréfenté  fur  fes  médailles,  lui  qui  peut-êtrei 
ne  portoit  point  de  barbe  avant  fon  avènement  à 
l'empire.  On  le  voit  fans  ^jr^r  fur  quelques-unes ^ 
il  n'en  a  qu'une  très  -  courte  fur  la  plupart  de^ 
autres ,  mais  une  longue  &  épaifTc  fur  pluficuri 
de  grand  bronze.  Il  n'eft  cependant  pas  vraifem^ 
blable  qu  elle  ait  pu  prendre  autant  de  croiffanc^ 
pendant  la  courte  durée  de  fon  règne ,  qui  n*t 
été  que  de  quatorze  mois  entiers  ;  &  il  n'y  a  pis 
lieu  de  douter  que  fon  portrait  n'ait  été  chargé 
en  partie  par  les  aitiftes  monétaires. 

Les  fucceffe urs  de  Jaftinien  recommencèrent  â 
porter  la  barbe,  8c  les  derniers  empereurs  grecs b 
portèrent  d'une  longueur  extraordinaire. 

Les  Bretons  du  tems  rte  Céfar  (,3eiL  GalLL  f, 
c.  14.)  fe  rafoient  le  menton,  te  confcrvoient une 
fimple  mouftachc  :  Capillos  ac  barbam  raàereprsr 
ter  caput ,  &  labrum  fuperius. 

Diodore  de  Sicile  &  Tacite  aftiirent  que  les 
Germains  fe  faifoient  rafer  la  barbe.  Les  Goths 
&  les  Francs  ne  portoient  qu'une  mouftachc, 
appelée  par  Plutarque  fonatxM ,  &  crifia  par  Ici 
Latins.  Clodien  ordonna  aux  Francs  de  Uife 
croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux,  pour  let 
diftinguer  des  Romains. 

Le  nom  des  Lombards ^  Longobardi  ^  viot  de 
leurs  longues  barbes. 

Barbes  de  nos  rois  fur  les  fceaux, 

ce  On  ne  voit  de  barbe  fur  les  fceaux  des  Mé- 
roviiificns  qu'à  Childebert  111,  &  à  Chilp^ric- 
DanieL  Mais  D..  Mabillon  a  prouvé  «jue  les  autrd 
rois  de  la  même  race  laiflbient  croître  leur  barhtt 
à  l'exemple  de  l'empereur  Hadrien  &  des  cmp^ 
reurs  grecs  depuis  Juftinien.  Cependant  la  h^rk 
des  princes  Mérovingiens  n'étoit  que  médiocre» 
ment  longue  5  elle  couvroit  tant  foit  peu  les  lèvrS 
&  le  menton,  d'où  elle  pendcit  comme  un  pcrii 
bouquet.  C'eft  l'idée  qu'en  donne  Eginhart  au 
commencement  de  la  vie  de  Charlcmagne,  où  il 
dit  que  les  rois  Mérovingiens  étoienr  crine  pro- 
fufo  y  barba  fubmijfd  m, 

«  Charlemagne  &  fa  poftérité  fcmblent  avoit 
fuivi  la  mode  des  R'omaim  &  de  l'empereur  Juili- 
nienS  qui  fe  faifoit  rafer  le  m^pton.  Du  moins 
eft-il  certain  que  Charlemagne  avoit  tant  d'hor- 
reur des  gr.indes  barbes ,  qu'il  n'accorda  aux  Btrné- 
ventins  d'avoir  Grimoald  pour  duc,  qu'à  con- 
dition qu'il  obligeroit  les  Lombatvls  de  fe  faire 
rafer  à  la  franco ife.  Tous  les  fceaux  de  Charle- 
magne cités  par  D.  Mabillon  &  Hincccius, 
excepté  celui  de  S.  Maximien  de  TrèA'es,  donnent 
à  ce  prince  une  barbe  courte  &  très-droite.  Les 
empereurs,  Louis -le- Débonnaire,  Lothaire  & 
Chiules-le-Cbauve  j  en  ponèjreot  4ç  femblablcs  fin 
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Joucs  &  au-defltis  des  lèvres.  Charfcs-le-Sîniplc 
quelques  autres  rois  de  la  fin  de  la  féconde 
:c  ,  paroiffent  fans^tfr^^  fur  leurs  fceaux,  quoi- 
.c  proBablemcnt  ib  en  aycnt  porté  ». 
ce  Depuis  HugueS'Capec ,  les  rois  de  la  troificmc 
ce  avant  Philippe-Augufte ,  font  plus  ou  moins 
irbus  fur  leurs  fceaux.  On  croit  que  Bu  tcras 
:  Philippe  I ,  qui  fucccda  i  Henri  (on  pcre  Tan 
1060,  on  ne  portoit  en  France  ni  Ifarbe  ni 
mouftachesj  &  qu'en  Angleterre,  tous, hors  les 
prêtres,  avoient  une'moullache  »'.  Cependant 
Wlippe  l  ell  rcprcfenté  fur  fon  fceau  avec  une 
arhe  plus  que  médiocre.  iMais  depuis  Philipï)e  H, 
es  rois  ne  partent  plus  de  har&e^  comme  il  pa- 
:oît  par  les  fceaux ,  les  ftatucs  &  les  çjortraits 
qui  nous  relient  de  ces  tcms  Jà.  Dés  le  règne  de 
Philippe  de  Valois,  qui  monta  fur  le  trône  en 
1518,  revint  U  mode  des  longues  barbes ,  avec 
des  habits  fort  courts.  François  l  porta  une  barbe 
affez  longue ,  &  en  rendit  l'ufage  commun  en 
France.  En  voilà  aflcz ,  &  peut-être  trop,  fur  la 
barbe  dc  nos  anciens  rois  »».  Nouvelle  Diplomatique. 
Barbh  (Ufages  relatifs  à  la).  Nous  avons  vu 
que  les  rois  de  Perfe  faifoient  paflcr  des  fils  d'or 
dans  leur  barbe;  &  nos  rois  de  la  première  race 
imitèrent  ce  luxe  ridicule.  C'étoit-la  fans  doute  ce 
que  I  on  appelloit  alors  une  bjrbe  d'or,  telle  que 
Ifonftrelet  en  donne  une  au  duc  de  Lorraine  ^ 
lorfquil  vint  rendre  les  honneurs  fiinèbres  à 
Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Au  relie; 
cetufage  a  pu ,  dansquelqu'occaiion  fingulière  & 
nrc,  être  pratique  auflTi  par  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains. En  effet ,  on  voit  à  Portici  une  tète  d'homme 
qui  a  la  barbe  retrouflee  &  nouée  fous  le  menton  ; 
bizarrerie  qui  fe  remarque  auifi  à  une  tête  placée 
dans  les  galeries  du  capitole.  Peut-être  cette  fin- 

Jbrité  n'a  t-elle  aucun  ra-port  avec  lestiflTus  d'or 
nt  les  barbes  ont  été  ouelquefois  entortillées  ; 
«lie  nous  montrcroit  feulement  alors  la  manière 
dont  on  aflujettiifoit  fa  barbe  lorfqu  on  fe  cou- 
choit ,  lorfqu'on  faifoit  cjuelqu'exercice  violent , 
^u  enfin  lorfqu'on  cachoit  fon  vifage  fous  U  vi- 
ftrc  d'un  cafque. 

On  ne  fe  contentoît  pas  dc  peigner  &  de  laver 
fsL  barbe  ;  on  la  paHùmoit  encore  en  la  frottant 
avec  des  huiles  odoriférantes.  Pollux  (jc.  16). 
Juvénal  (//.  41.): 

Hirfuto  Jpirent  opobalfama  collo 
Qud,  tibi? 

Et  Properce  (/.  1.  j.)  : 

Aut  quid  Oronteâ  crines  perfunden  mtrrkâ. 

L'ufage  de  toucher  la  barbe  &  le  menton  de  celui 
lOquel  on  denundoit  quelque  grâce ,  fe  retrouve 
lans  Homère  (lUad.  k.  4^4).  Pline  dit  aulTi  que 
!S  anciens  Grecs  avoient  la  coutume  dc  toucher 
î  menton  de  celui  dont  ils  vouloient  cxcirer  la 
'lié  (  iL  45*  )  :  Antiquis  Gruif  infuppUcando 
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mentuM  attingere  morem  fuije.  Le  menton  eft  îcî 
mis  pour  la  barbe  y  de  même  que  dans  le  vers  29O 
de  VOrefte  d'Euripide,  &  dans  Hécube,  où  l'oR 
fupplie  quelqu'un  par  fon  menton  &  par  fa  barbe  • 
comme  on  le  pranque  pour  des  objets  chéris. 

L'on  fupplioit  par  la  barbe  ;  &  loriqu'au  con- 
traire on  vouloir  infulicr  quelqu'iui  >  on  lui  tiroic 
&  arrachoit  la  barbe. 

Les  philofophes  ftoïciens  &  cyniques  afTec- 
toient  d'être  infenfibles  aux  injures  ^  &  en  fai- 
foient  parade  en  public.  Le  {>euple ,  &  les  enf^ns 
en  particulier  ,  le  permettoient  de  mettre  leur 
patience  à  l'épreuve;  Les  uns  leur  difoient  des 
mjures  ^  d'autres  leur  lançoient  des  épigrammes; 
ceux-ci  les  tîroient  par  leurs  habits  \  ôc  le  plus 
grand  nombre  leur  faififlbit  la  barbe  3c  en  arra- 
choit des  poils.  Socrate  ne  fut  pas  exempt  de 
cène  perfécution^  comme  nous  l'apprend  Dio- 
gène-Lacrce  (n.  21),  Horace  dit  à  un  ftoïden: 

VelluMi  tibi  barbam 
Lafcivi  pueri* 

EtPerfc(5tfr./.  ijj.): 

Si  cynico  barbam  petulans  nonaria  veliûi. 

Le  même  fatyrique  peint  Jupiter«offranc  lui-même 
à  Dcnis-le-Tyran  fa  barbe  à  arracher  : 

Idcircd  fiolidam  prjtbet  tibi  vellere  barbam 
Jupiter. 

On  ne  peut  fixer  avec  précîfion  l'âge  où  l'on 
coupoit  la  barbe  aux  jeunes  romains  pour  la  pre« 
mière  fois.  Macrobe  '  Somn,  Scip,  i .  6.)  dit  que 
c'étoit  après  le  troifième  fepténaire  écoulé,  à 
vingt< deux  ans.  Augulle  fe  fit  rafer  pour  la  pre- 
mière ftis  à  vingtcniq  ans.  Jufqu'à  cette  époque, 
les  jeunes  gens  coupoient  avec  des  cifeaux  leur 
barbe  naiffante,  fans  fe  fcrvir  de  rafoir;  on  l'ap- 
peloit  alors  barbula  ^  &  ces  adolefcens  barbatuU  ; 
&  Juvénal  défigne  par  l'expredîon  barbam  mettre^ 
cette  manière  de  couper  la  j^tr^^.  Les  hommes  faits 
fe  fervoient  feuls  du  rafoir  :  de-U  vient  cette  ex* 
preffion  de  Martial  (jc/.  40.)  , 

Jam  mihi  nigrefcunt  tonfâ  fudaria  barbé  ^ 

pour  dire  qu'il  n'étoit  plus  un  jeune  homme  ;  8c 
la  fuivante  de  Juvénal  (r/.  icf.)  :  Radere  t^uttur 
caeptrat;  c'ett-à-dire,  Sergiolus  avoir  atteint  l'âge 
viril. 

Le  jour  où  l'on  coupoit  la  première  barbe  d'un 
jeune  homme  4  croit  chez  les  Grecs  &  les  Romains 
un  jour  de  fête  pour  toute  fa  famille  ;  on  faifoic 
&  ion  recevoir  des  vifites  de  cérémonie;  on  fe 
donnoit  réciproquement  des  préfens  &:  des  feftins* 
Juvénal  parle  des  gâteaux  que  l'on  s'envoyok  i 
cette  occafion  {Sat.  ni.  186.): 

Ille  metit  barbam  ,  crinem  hic  deponit  am4ti  / 
PUna  domus  libis  gcaialibuSf 
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=r  -:t  jeisttM  ,f;e.iiî  riches  «ofctmdpîcnt  ,«Tlt  .pre-  * 

-^■-M'i  <onl>f  rnietu  l  quelque  iih'ttiité  ,  ùidmiire-  , 
içviit  3,ax  'éicux  Larci  ,  comme  Pttroric  nnus 
fj^tiprend  lie  Trimoildin)  (f-  i.'j>}  :  Pmiere-'i  gnide 
idr^Tijfïiiia  Vf J(  Xîi  ii>t^a!b  >  M  e#/MJ  *(i7*^.''j  />Jr;-r 

X>  ry^^*  aitrtJ  ncn  pufuh  ,  ia  ^l»  hariafrt  ejus 
.çp.fc(*M^  Mceltaftt.  >'«rron  offrît  à  Jnpîrcr' Capitol  in 
fa  pTCçiièri:  iarhe ,  reniierinéc  ibns  un  cotJret 
(!V,r,  enrîcS'ii  de  pcr^  trcs-pri-dcuTcs.  Suctonc 
{.Vf/-.  ,f.  JI-)  :  i^aroam  primum  pttf^h  ^  &  c^.tdifim 
i-1  BurtafH  fyKÏJim  j  &  prtctef^iltnit  in4rgjrit';i 
fdamatism  Jmri-  dipifolina  c^itftcr^vit-  JuLiat  Pfil- 
l'ix  l'tt  r-'Ue  les  jeunes  grcts  conCacrDicnc  jjtifïî  leur 
nfiimi^re  ^dJ*^;  junc  dieux  j,  Ji  .^pctUon  cb  particu- 
V£r,^&  311X  J-lciiyes.  ' 

Lts  pcrfonncs  djn:ini^u^cs  fitftùcnt  c<nipcr4a 
pccîïiifr/:  ixarh  de  leurs  efifaîw  pAr  des  hommes 
,Sii  même  rang  qu'eux  5  Se  tcux-ci  lievciiuicnt  par 
itcîî**çétéa:iûiiie  les  fcCTincU  pères  Je  ces  cnfafis  | 
<jd^  Comme  nnin  diftris  jujoufdlmi .  leurs  pM- 
xajnï^  Car  une  des  mmièccs  d'ai^opîcr,  étoit  ^^ 
«ccvnîr  oa  de  tn'ichcr  ci»cértinonie;  4  i£!fl^i^ 
^jjrlui^Jcnt  on  voijfj-îr  rfevenrr  père-  Ccft  jinfî 
x^u-  dam  un  trjjîc  de  paix  cinrlu  'entre  Alartc.& 
tJlavt^j  opt  rc'?)»  cùc  fe^  prcmîer  touchcrnic  h 
>!.vAi'^dHfécofldi  afin  qu'il  devine  Ton  père  adpp- 
<Eif.  U^ie  féconde  cpoii'e  cinipoic  clJc-m^me  chex 
]«  Romïmî  h  é/trèt  &r  feschçveut  aux  enfj^as  de 
fou  fi'ati ,  pour  antuiriccr  qu'elle  l«  adopcoÊi, 
^afiJJ  ii  /ijt  dms  ce  fcru  t J.  -jp.  4.)  : 

T^4ihii  puifi/t  jam  noya  nupia  taot* 

tes  Grecs  faifoicnt  entrer  fntivent  ptufteik-s 
•ïtsri^res  différentes  duis  la  cPiTinfiiition  ^e  leurs 
ibtucs  ,^  tclfcfi  que  l'or  ,  l'ivorrc  ,'  te  marbre  ,  &rc. 
t!et:e  ûigJKUfC:,  qui  chuc^u^rnit  aiiyjurd'httj  les 
yeuïj  ne  leur  di'plaîlViic  p^a».  0»i  oe  fem  donc  pas 
érrinnc  devrîr  en  Sicile  une  i-er&t  d'or  â  urc  fl.iicc 
ii'Efciriape.  "Elle  tin  enlevée  par  Denis,  q^ji  ne 
•TtiiU-'t  .pas  laifiVr  ùtie  prandc  iiirte  i  ce  dieu 
|M;ncUrK  cju'Apoltod  ,  foti  ftcrp ,  n'cp  po^uit 
poinr. 

CAllBÏEîl?,  Tl r\'v  eut  des  i<irà:f«  a  R^j^^  q„ç 
tan  ^j-4  dt  fa  fowJ.irlon.Ticin'i^is  Mvra,  félon 
y '""Pj  y, amena  fcs  pfcnni^rs  de  Sicile,  1^  bou- 
jis]i'e  des  harhftfi  3cvîiit  t'ktjtat  'e  rcriitet-vou's 
«Îi5  d:f(r»ivrés  &  des  habîltiirds  ;  c'eA  pourquoi 
ïfiorncc  dit  que  tous  les  Ix^iUrt  favent  urie  c^oft 
pour  tfuprimtt  qu'elle  ell  p^^tblûiuc  : 

Omnièut  &  tippU  «Mum  ^  tanforitus  eJlf. 

Çtvt  qisî  étaient  jabtDT  d'avoir  nue  chcveîurc 
'^  n  |.xia«ée.  coupée  avec  Tain,  ainfi  pue  la  /u,'Af, 
£tlje^  cgem  jinc  çimc  âe.  h  îaaniùc  chef.  ic&  a^«.1 


î^uhhn^l  n^'tUjL^v.viî,  at>tn4t  fi'T^.iii*  (.-^'hhit 
conjîiiism  itur^d^m  dwr  aiijtç^       ^' -        ,  ' 
a  ut  àc/ticns  hiui  ûtqur  Uiinc  l-: 

£,tcaiuicjcain  ,  f,  ^ûd  ex  jui^t  fua  aecii'um  tfl,  S 
Hu,d  extra  j^^^n^a  jaf^tdt ,  ^JÎ  t^ania  in  mm/m 
Juos  recUrmia  ? 

la  kzdicrj  r.e  coupe îcnc  pw  feulement  k% 
chcvmx^  h  Larbc,  iflaiâ  cocort  les  ondei. 

Qi./ffl  ipf  jtridem  tfftjfor  mguts  deiaftrÊi, 
Ti balle  (1..  5.  Il,); 

Qitid  iingutg 

L«  pauvres  qnî  ti'avoient  pas  de  quoi  pam  k» 
Wierj      fe  ccupoier^f  ^^xx^TSièv^  les  inslo- 

Confptxh  ,  ni  oiwiît 
ÇtLdtih  pri>prUi  piu^aïUfim  hnîur  »ng»u, 

BARDILLÉENS.  (jcinc)  On  Ik  f^^onmatt* 

raFput.tparFo«rmont  t  .ba?piaaha  es  fi«EUi. 

/..  y.^i.j^^r£;//^,«,  -  ^>*'-^-  fctie  eipèccte 

tuent  de    HlOtl    (.\fjr,„     0««.    B*rM,|.«.X 

--£*c,  r./.7:),  rec.,ii,i  par  M.  de  V^ 
auï  Fphefiens     en  confidmtinn   dan  ctf^ 

.      ""  /'"  fr";!;  î^^*="^  ^"^''  n'accorda  i  j.cr* 

^utre  vif.e.  Il  e|t  btett  probable  <»iie  tes  CtshJwl 
aanr,.^rcnç  le  nom  de  b.rbillhl.  ic«te  efpcwik 

la  mrtTE  de  \  ^rpalicn.  L\r/Iuj  .  a,  p   n»  . 

lous  le  noTT.  de  lyri  .  »vcc  les  istftr^io.cns  appela 
mJ^i?.'  5^1  ^'j'"^''^'';  P**""*  Vnppdleauiiî-w 

cordes.  On  peut  dooc  dorinct  pour  cinLn  ^ 

fljri,  cos  ,  les  co  r  J  e  <î  gm  res    .tt  l  v«  Jt  u™ -a 

ac^  «rLri  ou  crr:v.*^.  ou  ;,  ^^  , 

(  r,yfj>  cç^  hiftiH)    On  peut  :iïou 

prctiitcis  cerns  de  l*  Grèce  , 
dr  quelques  excgiçtàns  poQ: 
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tafC  l^^rmùs ,  i  Anacréon  \  Horace  la  denne  2 
Alc<?c  (Oi^./.  I.): 

Barhiu  > 
Lesiio  primàm  modulau  civi. 

lyautnrcs  l'attribuent  à  Tcq>an<!re.  On  faifoit  «ne 
efpccc  4^  concert  avec  le  Inirkitos  &  le  rMcrii 
des  I^ydiens,  yoyei  ce  mot. 

La  itatue  d'une  mure  qui  eft  au  palais  Bar- 
bcrinî  à  Rome,  tient  une  trés-grandc  lyre,  un 
véritable  harhîtosy  tel  qu'il  paroit  entre  les  mains 
d'Apollon  dans  une  peinture d'Herculanum  (T,  i. 
tav.  O-  Cette  lyre  cft  beaucoup  plus  grande  que 
la  lyre  de  Tcrpnchorc  d'une  autre  peinture  d'Hcr- 
cuUnixm  (T.  i.  tav.  yj,  où  on  lit  cette  infcrip* 
tion  :  TEPi'ixoPH  atpan  ,  &  que  la  lyre  d'un 
liercare  de  la  villa  Negroni. 

BARBULA^  fumom  de  la  £imille  Mmilia, 
BARCA.  Vofez  Barque. 
BARCE,  dans  la  Cyrénaïque.  bapkai  &  BAP. 
Vc%  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR-  en  argent. 
O-   en  bronze. 
O-  en  or. 

l^ur  n^pc  ordinaire  eft  le  filphium. 
C'eft  des  ruines  de  cette  ville  que  T-ouî$  XIV 
%t  t^er  les  beaux  marbres  antiques  dont  Verfiilles 
cift  décoré  i  en  particulier  les  belles  colonnes  de 
U  paierie  du  chiteau  »  celles  du  grand  Trianon , 
Se  «ne  ftatue  de  femme  de  marbre^  que  l'on  croJt 
être  ane  veftale. 
BARDAI  eu  S,  Voyer  BAtLDocucuLLut^ 
BARDARIOTE  ,  /S«^<^«pl#r«.   Les  hardarhtes 
^toîent  des  foldats  de  la  garde  de  I  emp«:reur  de 
Coaftantinople  >  ils  étoient  armés  de  bâtons  &  de 
kgaettes,  pour  écarter  le  peuple  quand  l'enipc- 
to:  paflbit  $  ils  portoient  à  leur  ceinture  des 
wicts  Dour  punir  ceux  qui  étoient  coupables. 
.  »  gardoient  les  portes  Ju palais.  Dans  les  cjval 
^iJêsque  faifoit  l'empereur,  ils  marchoient  Je- 
^to  lui  ,  le  bâton  haut ,  &  faifoicnt  ranger  le 
PWple.  Les  bardariotcs  étoient  perfans.  X^n  em- 
pctcur,  cjue  Codin  ne  nomme  point,  les  avoit 
Janfportes  d'un  villafre  de  Ferfc  litué  fur  le  fleuve  . 
fcrdirius,  d'où  ils  avoient  pris  leur  nom.  Nicétas 
■w  appelle  aù3i  TtiZhtx^ty  vorte-vt^-gts  ou  porte- 
•■'ow,  &  M9r*ymZtT»< ,  manc/avîres ,  du  nom  grec 
Je  leurs  vcr^esn>u  bâtons ,  ^r«A.£Cr«.  A  l'armée  , 
■cor  pofte  etoit  au  nord  de  la  tente  impériale, 
Igprès  de  laquelle  ils  faifoicnt  fentinelle  Codin 
*t  qu'ils  obéifloiènt  au  prrmicerius  d;  la  cour. 
Ccdrenus  appelle  cfct  officier  «*>rirf  Kê^t/rm,  le 
^nee  de  la  Cr>ur^  &  .M«r«A*C^r?» ,  mandahi  e. 

Les  hardarîotes  étoient  vêtus  de  rouge,  &  por- 
tofem  un  bonnet  â  la  perfanne ,  nommé  augurot , 
nui ,  au  lieu  de  rebord  ou  de  retrouffis ,  étoit 
fcordé  d'un  drjp  de  couleur  de  citron.  Codin,  {de 
wfic.  Confi,  c.  j.  n.  H  ,  fj,  f4  ,  &c,) 
BAROT.KV.   F^eiScAîtDULA^ 
JÊMisfBÎté^  ,  Témê  L 
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BARDES,  fofiét»  hardi»  mtniftres  de  la  reti- 

Fion  chez  les  anciens  Gaulois»  qui  habitoient 
Auvergne  &  la  Bourgogne ,  où  ils  avoienc  urt 
collège.  Ltnrs  fondions  étoient  de  compofec 
des  vers  fur  les  avions  glorieufes  des  héros  de 
leur  nation ,  &  de  les  chanter  au  fon  d'un  inilru- 
ment  qui  reffembloit  aflez  à  la  lyre.  Lucain  a 
parlé  des  hordes  dans  fa  Pharfale  : 

Vos  quoque  qui  fortes  animas ,  M/opie  peremptaj» 
Lauùihus  in  longum  vates  dimittiùs  dvum  g 
Plurimaftcuri  fuàijlis  carmina  hardi. 

Les  hordes  &  les  druides  différoient  en  ce  que 
ceux-ci  étoient  les  prêtres  8c  les  doâeurs  de  la 
nation ,  &  que  les  hardes  n'étoient  que  poètes  on 
chantres.  Cependant  l'autor  té  des  premiers,  quoi- 
au'inférieure  à  celle  des  druides ,  écoit  fi  refpeâée 
des  peuples»  qu'ils  avoIcnt  fait  quitter  les  armes 
i  des  armées  prêtes  i  fc  .charger.  Larrey»  Pafquier 
&  Bodin  ,  leur  donnent  le  titre  de  prêtres  &  de 
philofophes,  6i  Cluvier  y  ajoute  celui  d'orateurs  1 
mais  fans  fondement.  Strabon  »  plus  voifin  du 
tems  auqu::l  ont  vécu  les  bardes ,  compte  trois 
feâes  parmi  les  Gaulois,  les  druides*  les  ^rdeê 
&  les  evates.  Les  bardes ,  félon  lui ,  font  chant-CS 
&  poètes  y  les  évaes,  prêtres  &  philofophes  >  & 
les  druides  ajoutent  la  fcience  des  mœurs  à  la 
philofophie  naturelle  ;  c'ell-â-dire ,  i  la  Fhyfique. 
Mais  Hormius  roduit  ces  fedtes  à  deux  clafles  «  les 
bardes  tfC  les  druides  \  d'autres  même  n'en  font 
qu'un  corps  ,  feus  le  nom  générique  dw*  druides* 
Cluvier ,  fondi  fur  ce  que  Tacite  décrivant  les 
mœurs  des  .inciens  Germains ,  fait  mention  de  leurs 
chants  &  de  leurs  poèmes  hilloriques ,  veutque  ces 
peuples  ayent  eu  auflfi  des  poètes  nommés  bard»^ 

BARDOCUCULLUS  ou  B ak^a  eus  cucul^ 
lus  «  patrie  du  vêtement  des  Gaulois  de  Saintonge 
&  de  Langres  Martial (r/r.  ijS)  l'appelle  5j». 
tonicus ^  de  Saintes: 

Gailîca  Santonico  vefiit  te  batdocuemllo  ; 
Ce  copitkecorum  penula  nuper  erat. 

C'eft  le  même  fans  doute  que  Juvénal  défigne  par 
les  mots  cucullus  Santonicus  {vin.  X45.)  : 

Si  noBurnus  adulter 
Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucullo. 

Dans  un  antre  endroit,  Martial  l'appelle  hardo^ 
cullus  Lingonicus,  de  Langres  (f.  54.  4.)  : 

Sic  interpofitus  villo  contaminât  unâo 
Urhka  Ùngonicus  Tyrta.itkina  hardocucullus» 

Ici  Martial  met  en  oppofition  le  hardocucullus 
des  Gaulois  avec  les  riches  manteaux  de  pourpre 
que  ponoîent  les  Romains  dans  la  ville  5  ce  qur 
fuffit  pour  nous  le  faire  rcg.i;der  comme  un  <nai1« 
teau  fait  d'une  étoffe  trcs-grofficre.  11  étoit  aufH 
très^courc.  comme  le  /agum  du  même  peuploè 

Hlik 
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car  Martial  dit  qi^il  auroit  pu  fervit  de  tnaiitfiia  | 
à  des  linges  j  cei  copnkecdrum  penuia  ^  8c  ailleurs 
(/.P3.  7.): 

Dimidiafque  nates  Gallica  pfllla  tegît. 

Le  bardocucullus  étant  le  même  manteau  que 
\tbardaîcus  cuculUs  dcs  foldats  &  des  tribuns, 
atnfi  que  le  penfent  Cafaubon,  Ferrari  &  d'autres 
philologues ,  on  peut  aifurer  qu  il  étolt  velu  ,*. 
c*cft-à-dirc,  garni  de  longs  poils.  En  effet ,  Juvc-. 
nal  appelle  un  centurion ,  kirfutum  capellam  y. 
&  Claudien  peUitusjudex  (Jn  Rufin.  iL  85).  Cette 
dernière  expreiTion  ponrroit  faire  croire  que  le 
bardocucullus  étoit  fait  de  peaux  garnies  de  tous 
leurs  poils. 

Sa  forme  eft  mieux  connue  que  fa  matière';  car. 
on  convient  qu'il  confiftoit  en  un  capuchon  que 
Ton  «attachoit  à  un  mcnteaiu  y  ou  en  un  capuchon 
&  un  manteau  5  comnr.e  les  mots  de  cucultus  ,  de 
palla  &  de  ptnula  le  défigncnt.  Ce  capuchon  ctoit  • 
pointu  j  &:  la  pointe  qui  n'étoit  pas  foutenue,  lorf- 
qu'on  ramenoit  fur  la  tête  le  bardocucullus  ^  fe 
replioit  &  formoit  un  crochet.  Martial  exprime 
cette  pofition  par  le  mot  uncus  dans  le  vers  fui- 
vant: 

Sic  interpofitus  villis  contaminât  unco. 

Des  bas -reliefs  antiques  trouvés  à  Langres, 
nous  montrent  un  gaulois  vctu  du  bardocucullus , 
ou  manteau  à  capuchon.  On  en  voit  dans  un 
dcffm  de  Peirefc  public  dans  le .  Supplément  de 
Montfaucon  s  Se  fur  un  bas-relief  de  Spon ,  où 
des  payfans  cueillent  des  fruits.  Quoique  la  dou- 
ceur du  climat  de  Rome  ne  femble  pas  demander 
l'ufage  d'un  manteau  au/Ti  groffier,  èc  dans  lequel 
la  tête  &  le  corps,  jufqu'aux  cuiiTes ,  croient  en- 
tièrement caches,  le  bardocullus  y  devint  cepen- 
dant d'un  ufage  affei  conrmun.  Il  favorifoi:  le 
déguifemcnt ,  &  par  une  fuite  ordinaire  ,  la  dé- 
bauche des  jeunes  Romains  ;  c'eft  pourquoi  ils 
l'adoptèrent  avec  complaifance.  Juvénat  le  leur 
reproche  dans  les  vers  de  la  fatyre  8  ""  cités  plus 
haut,  yoyej^  Cucullio  &  Cucullis, 

BARGASj4  ,  en  Carie.  BAPrACHNf2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  areent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle , 
de  Commode,  d'Alex.-Sévcre,  de  Maximin,  de 
Gordien-Pie,  de  Gallien^  de  Salonine. 

BARGYLIA  ,  dan»  la  Carie.  BAPrYAiHTON. 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fous  l'autorité  de 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques 
en  Inonneur  de,Lucille ,  de  Commode ,  de  Cara- 
calla  9  de  Titus^  de  Marc- Aurèle. 

B  ARIPYCNI.  Les  anciens  appeloîent  ainfî  cinq 
ict  huit  fona  o«  cordes  flablcf  Jk  Uur  fyftto^ 


B- A  R^ 

6u  diagramn^;  favoir,  l'bypatéhjrpaton^  Mif. 
pacé  méfon ,  la  mcfe ,  la  paraméfe  &  la  nc:c- 
diézeugménon.   f^oyei  Pycni,  Son,  Tbtra- 

CORDE. 

BJRIS,  i&i^iç,  efpèce  de  navire  dont  parlent 
Héfychius  &  Suidas.  Les  Grecs  empruntèrent  ce 
nom  des  barbares,  en  adoptant  le  bànnient)  c'clt 
pourquoi  Euripide  les  appelle  fiMfCmf^ç  ^ftfas.  IL 
parojit  que  cette  efpcce  de  navire  etoit  veno^ 
'd'Egypte}  car  Hérodote,  dans  VEuterpe  de  foi^ 
hiltoire,  ayant  parlé  d'un  navire  égyptien,  8c 
l'ayant  appelé  â«pif>  ajoute  que  c'étoit  fonnoox 
Properce ,  qui  s'efl  fervi  peut-être  feul  entre  let 
écrivains  latins,  du  mot  baris  j  le  donne  auvaif. 

feau  d'une  reine  d'Egypte  (ni.  9. 44.): 
i   .  .         ' 

Baridis  &  contis  rojira  Liiuma  fequi. 

•  Bàris,  en  Italie.-  bapinon.    . 

I  es  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.^n  bronze* 

O.  en  01. 

O.  en  argent. 

BARMOS.  Voyez  Bakbitos. 

BARQUE ,  barca ,  petit  bâtiment  en  ufage  for 
les  rivières ,  &  même  fur  la  mer  le  long  to 
côtes  ;  &  le  premier,  félon  toute  apparence, qK 
les  hommes  ayent  conftruit,  Ifidore  (x/x.  i.): 
Barca  efi  ,  quét  cuniia  navis  commercia  ad  Utttt 
portât.  Mac  merces  in  pelago  propter  nimias  u$i» 
fuo  fufcipit  gremio.  Ubi  auum  appropinquavA 
portus ,  reddit  vicem  barca  navi ,  quam  accepiti» 
pelago.  C'eft  le  canot  des  vailTeaux  modernes. 

On  navigua  anciennement  fur  des  radeaoxi 
dans  la  fuite ,  on  borda  les  radeaux  de  claies  fàiui 
d'ofier  :  telles  étoient  les  barques  d'Ulyffe,  telles 
étoient  celles  des  habitans  de  la  Grande-Bretagoei 
au  tems  de  Jules-Céfar  :  Ils  font  »  dit-il,  à^ 
carènes  de  bois  léger  ;  le  refte  efi  de  claies  aoffft 
couvertes  de  cuir.  Le  CUir  étoit  coufu ,  &  CtS 
coutures  expliquent  le  cymba  futilis  de  Virgfc 
Strabon ,  dont  la  bonne  foi  eft  reconnue  >  dit  qat 
les  Egyptiens  avoient  des  barques  de  terre  cuiw, 
il  parioit  d'un  fait  qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux,ft 
fur  lequel  il  auroit  pu  être  démenti  par  cent  miDc 
témoins.  Ces  barques  égyptiennes  font  aoirc  atf 
barques  de  terre  cuite  que  les  Agathyrfes,  pcnjk 
delaSarmatie  Européenne ,  conduîfoîcnt  avccii 
rames  peintes ,  félon  Juvénal  ;  &  elles  expliquent 
une  fiaion  des  anciens  -,  félon  laauelle  Heroik 
avoit  traverfé  la  mer  fur  un  vafe  à  Doire. 

Les  Egyptiens  faifoient  plus  encore  :  ils  conf- 
truifoient  des  barques  légères  avec  des  feoilto 
de  papyrus  ;  Se  Plutarquc  raconte  dans  fon  Traitt 
d'Ifis  Se  d'Ofiris,  que  les  crocodiles  refpcdoicijt 
ces  barques  Sc  ceux  qui  les  montoient,  en  me- 
moire  d'Ifis,  qui  avoir  navigué  fur  un  bâtiment 
de  cette  efpèce.  Au  refte ,  le  P.  N|ontfaucon  a 
jugé,  d'après  la  force  des  feuilles  de  papyj-^* 
,  fur  lefquelles  font  écrits  d'anciens  manuiuits> 
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•oo  pouvoir,  en  les  coufant  8c  les  poîffant,  en 
re  de  petites  barques  iir»p/nétrab!cs  ï  Tcau. 
Flufieurs  auteurs  nous  aîlurent  que  Ton  conf- 
liroit.dans  les  Indes  une  hi:n0  avec  un  feul 
feauâ  nœuds  &  vuide  en-dedans;  mais  fi  gros, 
t  Héîiodorc,  qu'en  prenant  h  longueur  d'un 
rud  à  un  autre ,  &  le  coupant  en  deux  dans  le 
:ns  de  Ç:!l  longueur  >  on  en  formoit  deux  barques, 
c  témoignai^e  d'Hcliodore  eft  modifié  par  ceux 
ie  Diodore  &  de  Quîntc-Curcc ,  qui  nous  font 
:ntendre,  non  pas  que  Ton  fit  deux  bateaux  avec 
3n  fcul  morceau  de  rofeau,  mais  un  bateau  avec 
pluficurs  morceaux  de  jonc. 

Les  Ethiopiens  avoîent,  félon  Plînc,  des  ^nr- 
]ne  s  pliables^  qu'ils  chargeoient  fur  leurs  épaules. 
Se  qu'ils  portoient  au  bas  des  cataraûes  du  Nil, 
>our  les  remettre  fur  le  fleuve  &:  pour  s  y  embar- 
uer,  SchefFer  croit  que  c'étoient  des  peaux  ten- 
ues fur  des  ais  circulaires,  fans  poupe  ni  proue. 
*'eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que  c'etoîent 
2s  outres  que  l'on  enfloit  ou  vuidoit  à  volomc  ? 
es  Romalhs  connurent  cette  manière  de  naviguer 
:  de  traverfer  les  rivières;  ils  dormoîent  le  nom 
utricularii  aux  bateliers  qui  les  conduîfoient , 
>mme  on  l'apprend  d'une  înfcrîption  trouvée 
Lyon  dans  Tifle  Barbe,  &  d'une  autre  tjouvée 
Qvaillon ,  où  il  y  avoit  un  collège  dt-s  frWes 
triculaires  ;  c'cft-à-dire,  des  gens  prépofés  pour 
lire  traverfer  la  rivière  fur  des  peaux  de  bouc. 
^oytlUrRicuLAKii  &  la  diffcrtatîon  de  M.  Cal- 
Ct ,  Jur  un  monument  fingulier  des  utriculaires  de 
^*QvaUion  ;  a  Avignon  »  che\  Niel ,  in  8^.  1766. 
Cctoît  en  Egypte  un  fymbole  de  l'apothéofe , 
|Uf  d'être  rcpréfenté  fur  une  barque  ou  fur  un  na- 
iic.  Auffi  voit -on  quelquefois  des  empereurs 
ffis  fur  des  barques.  Les  pierres  gravées  égyp- 
icnnes  offrent  fouvent  des  divinités»dans  cette 
itituie.  Les  Egyptiens  ,  félon  Porphyre  ,  ne 
royoîent  pas  qu'il  convînt  aux  dieux  de  mar- 
hcr  fur  la  terre  ;  c'cft  pourquoi  ils  les  repréfen- 
oicnt  fur  des  barques, 

Vinkelmann  a  public  dans  fes  Monum,  ineditl , 
»  vafc  de  terre  cuite' du  Vatican,  où  le  folcil 
i  la  lune  paroiflent  montés  fur  une  barque  ayant 
i  forme  d  un  dauphin, ainfi  que  leur  char  &  leurs 
icvaux. 

BARREAU.  Voyei  le  Diftionnairc  de  Gram- 
aire  8c  de  Littérature. 
BARRIL.  Voyei  ^olîvm. 
BARRVrUS  j  cri  des  gens  de  guerre.  L*ufage 
î  jeter  de  graiids  cris  en  allant  a  la  charge ,  fc 
)uvc  chez  tous  les  peuples  fauvagcs.  Tacite 
rerm,  c.  }.  n.  I.)  en  parle  d.in«»  les  Mœurs  des 
*rmains  i  &  Ammîen-Marceliin  dit  que  le  nom 
barrïtus  donné  à  ces  cris,  venoit  des  barbares 

XI,  13)2  Vocem quam  gcntUttate  appellent 

•fitum.  Les  Romains  admirent  cet-nfage  dans" 
rs  armées;  &  Vegèce  {t  1,  18.)  leur  rccom- 
ndc  de  ne  pas  fa-re  entendre  le  cri  appelé 
Tîiuj  ,  avaot  la  joaAioo  des  deux  armcci  : 
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CIàmor,qttcm  barri  tu  m  vacant,  nok  prlks  débet 
exa-jdlri^  quàm  acicï  uîraque  fe  junxent. 

Le  barritus  commençoit  par  un  léger  mur- 
mure, qui  groflîflbît  fenfiblement,  &  devenoit. 
e  1  un  inftant  un  bruit  confus  &  déchirant.  Ccft 
linfi  que  le  décrit  Ammicn-MarccUin  {xvr.  1 1.)... 
Barrit um  chère  vei  maximum  :  qui  clamor  ip/o 
fervore  certaminum  k  tenui  fufurro  exoriens,  pauW 
Ijtimjue  adolefcens  ^  ritu  ext'otlitur  fuSiuum  ctfic- 
ti'-us  iill forum.  ' 

Telle  fut  chez  les  premiers  François  la  chanfon 
de  Rolland,  qui  étoit  entonnée  par  douze  fortes 
voix  au  moment  de  la  charge,  &  continuée  par 
toute  l'armée. 

BARYMITOS.  Voye^  Bakbitos. 

BARYTON,  forte  de  voix,  entré  la  taîllc  8e 
la  balTc.  V.  Concordant. 

BASALAS.  K.  Melampyge. 

BASALTE  ,  bafaltes  &  bafanîtes  lapis  des  chf 
pitres  20  &  li  du  j(j«  livre  de  Pline. 

Les  anciens ,  qui  n'avoient  pas  une  nomencla- 
ture des  pierres  auffi  diftinfte  que  nous ,  faifoient 
deux  cfpeces  du  bafalte  &  de  la  pierre  de  touche. 
Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  efpèce 
de^  pierre  dont  on  pût  fc  fervir  pour  eflTayer  Ici 
métaux  5  &  il  paroît  d'après  leurs  defcriptîons , 

3u*ils  employoïent  â  cet  ufage  le  trapp  d:!S  Sué- 
ois ,  ou  l'efpècc  de  bafalte  qui  n'eft  point  le 
produit  des  volcans ,  mais  que  l'on  trouve  dans 
les  montagnes  en  maffes  compares  ou  en  cou- 
ches, comme  les  fchiftes.  C'eft  a  cette  pierre  qu'ils 
donnoient  le  nom  de  lapis  Lydhs  te  de  bjfa.iltes 
lapis.  Elle  eft  plus  noire  que  le  bafilte  des  vol- 
cans ,  8^  a  le  gr  lin  plus  fin.  I^s  E^rtiens  la 
tîroîent  de  l'Ethiopie,  &■  en  faifoient  dcfcendrc 
par  !c  ^il  des  blocs  énormes.  Ils  en  tmuvoient 
auffi  dans  cette  partie  de  l'Egypte ,  qui  eft  entre  le 
Nil  &  la  mer  Rouge,  à  laquelle  on  a  donné  quel- 
quefois le  nom  d'Arabie. 

On  peut  croire  cependant  que  les  anciens  ont 
appelé  bafanites  lap/s  ou  pierre  de  touche,  Ic 
bajalte  même  des  volcans ,  Zc  d'autres  pierres 
argileufes  très- dures  &:  à  griins  fins;  car  les 
qualités  requifes  pour  fervir  lîc  pierre  de  touche 
font  très-générales,  &  peuvent  convenii*  à  plu- 
fieurs  fubftances  diffcr^ntes ,  comme  on  va  le 
voir.  Il  fimt  que  la  pierre  foit  afl'ez  dure  pour 
réfifter  à  la  lime ,  qu  elle  ne  foit  pas  attaquable 
parles  acides,  Se  qu'elle  ait  un  grain  fin.  Plufieurs 
fubftances  argileufes  ^  voie  iniques  différentes 
ont  ces  qualités ,  &:  ont  pu  être  employées  des- 
lors  comme  pierre  de  touche. 

Nous  rapporterons  cependant  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  du  bafalte  &:  du  bafanites  lipis, 
ou  lapis  Lydius ,  ou  pierre  de  touche ,  &  tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  des  anciens  monumens 

aui  font  de  l'une  ou  de  l'autre  fubftance  y  aux 
eux  efpcces  de  bafalu  connues  aujourd'hui  ;  le 
bafalte  volcanique  &  le  bafalte  de  rocl  c;  c*eft-i- 
àxst»  cette  fubâance  areiloufc  de  la  natuce  èi 
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kafïUt  irotcaDiqne  ou  du  trapp  des  Suédois ,  qui 
fc  trouve  dins  les  momignes  cti  malles  non  feuil- 
let ëc:s. 

Le  hafalit  des  Egyptiens  rcflcmbîc,  félon  Win- 
Icelmar.D  >  à  la  lave  du  Vtffuve  dont  Naples  cft 
payée ,  &  aux  piencs  qui  forment  dans  ritaîie  les 
voies  rojuarr.cs  ;  c'eft^  cft  un  n-iot,  une  lave  d'une 
teinte  égale.  Ce  bafaiu  cil  de  deux  couleurs  ou 
nuances  ;  il  y  en  a  de  noir  qui  cïl  le  plus  commun , 
&  de  verdîtrc  qui  cft  le  plus  rare.  H  refte  à  Rome 
plufieufs  animaux  de  hujalre  noir;  les  lions  de  la 
nionrée  du  capitole  ^  tz  les  fphynx  de  la  villa 
Borglicfc.  Les  deux  grandes  ftatues  égyptiennes 
du  cipitole,  faites  dans  ie  ftyîe  d^imitation^  & 
qutlqucs-unes  des  plus  petites  de  la  même  collée- 
tjoii ,  font  de  LiJdisÉ  noir. 

Le  éajdht'  verdâtre  fc  trouve  de  différente 
teinte  >  ainfi  que  de  différente  dureté  :  les  artiftes 
égyptiens  &  grecs  fe  font  efforcés  à  Tenvi  de  tra- 
vailler cette  pierre.  Entre  les  ouvrages  des  pre- 
miers,  on  voit  un  petit  Anubis  aflis  au  cabinet 
'  du  capitole  i  des  cuilTes  &  des  jambes  entrela- 
cées à  la  villa  Aîtieri.  On  voit  auïli  une  belle  bafc 
avec  des  hiéroglyphes  &  les  pieds  d'une  femme  y 
du  tréfor  du  corlé'ge  Romain,  Les  villa  Albani 
Se  Altieri  reji ferment  plufieurs  têtes  du  même 
hafaiu*  On  s'en  ell  fetvi  dans  les  tcms  poftérieurs 
pour  imiter  les  ouvrages  égyptiens ,  &  les  canopcs 
eu  particulier. 

Les  fculpteurs  grecs  ont  cherché  à  sllluftrer 
comme  les  égyptiens ,  par  des  ouvrages  de  bafal(§ 
noir  &  verd.  On  ne  connoît  cependant  d'eux 
qu'une  feule  ftatuc  entière  de  bafaiu  noir  :  c'eft 
un  Apollon  plus  grand  que  nature^  6c  d'un  ira- 
?ail  n^édiocre.  Une  ancienne  gravure  rcprérenec 
cette  figure  comme  un  hermaphrodite,  ce  qui  a 
trompé  le  comte  de  Caylus  {Rtc.  aAnùq^  T.  3, 
p,  110).  La  villa  Wédîcjs  renferme  le  rorfe  d'une 
ftatue  d'homme  de  grandeur  naturelle  j  de  bufaiie 
verdâtre.  Ce  précieux  refte  nous  montre,  félon 
Winkctmann,  une  des  plus  belles  figures  de  Tan- 
tiquitéi  que  l'on  ne  faurnit  voir  fans  admiration , 
tant  pour  lYrendue  de  la  fciencc  que  pour  la 
fincrte  du  travail 

les  têtes  de  bafaiu  échappées  aux  ravages  du 
tetïis>  font  croire  qu'il  n'y  avoît  que  les  artiftes 
habiles  qui  travaîlîaiTcnt  cette  pierre  :  car  eïles 
font  conçues  dans  le  plus  beau  ftyle,  sk  terminées 
avec  la  plus  grande  fineife.  îî  y  avoir  au  palais 
Verofpi  la  tére  d'un  jeune  héros  ^  qu'acheta  feu 
M.  de  Brereuil  ,  ambafladeur  de  Malte  en  France, 
Winkelmann  a  cru  y  reconnoître  un  tuteur,  à  fes 
oreilles  de  panerariafte.  On  trouve  à  la  villa  Albani 
une  tête  idéale  de  femme  ,  pofée  fur  un  bufte 
antique  de  porphyre.  WinJccInjann  pofTédoit  une 
tête  de  jeune  homme  de  grandeur  namrellc  ,  de 
àafàlte ,  dont  la  chevelure  étoit  agencée  d'une 
manière  finguliére. 

On  voit  a  la  villa  Albanî  tmc  tête  de  Pluton  ou 
4e  Seiapisj  qui  etl  de  èafalu  vert  ^  &  dom  on  o  a 
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pas  reft  îuté  le  menton ,  parce  qu'on  n'a  pu  ttonnt 
un  morceau  de  bafaiu  de  la  même  nuance*  *  ' 
palais  Giuftinianî  ik  la  villa  Mattei ,  rcnfcrn 
chacune  une  tJkfi  de  ce  même  dieu  »  de  hitfk 
noir.  Il  y  a  à  Is  villa  Albani  une  tcte  de  femme 
plus  grande  que  nature,  de  hafilu  verdâtre. 

Le  cabinet  du  capitole  renferme  une  tcte  de 
Caligula  de  bafa/u  noir.  On  voit  au  palais  Rofpi» 
glioiï  un  bulle  de  bafaiu  verdâtre ,  dont  la  vilair 
furpafferoît  de  beaucoup  celle  de  tous  les  aucnf 
monumens  de  bafaiu  ,  s'il  repréfentoit  le  hérof 
dont  on  lui  donne  ordinairement  le  nom  :  c  cft  le   1 
premier  Scîpion  TAfricain.  ^^jy^î  f<>n  article,  Le 
plus  grand  nombre  des  canopes  que  Ton  trouve. 
dans  les  colleâions  de  Rome  ,   font  de  hfiltc^ 
Les  deux  que  l'on  voit  dans  le  cabinet  du  api-j 
tôle,  font  de  bafaiu  vcrti  ainfi  qu'un  trcf-bcao    i 
publié  autrefois  avec  les  curiofités  de  Borioni.      1 

Dans  la  cour  du  palais  Matteï>  on  admire  IH 
bas•re^ief  de  bafaiu  vtn  du  ftylc  imhé,  Ttptikmm 
tant  la  proccflion  d'un  facrifice.  L'Ifis  qui  y  t0^ 
rcpréfentée  cft  ailée  i  &  fes  ailes  atitchécs  tmJi 
deffus  des  hanches  ,  couvrent  &  enveloppent  U 
cuîfles  Se  fes  jambes  î  comme  les  figures  ailées 
médailles  de  Malte, 

Le  monument  le  plus  extraordinaire  de  Bafih^ 
qui  fojt  à  Rome ,  eft  dépofé  au  capitole.  11  rcprr- 
fente  un  grand  finge  affis  Se  fans  tête  ^  dont  b 
pieds  de  devant  repofent  fur  les  genoux  des  jimbe 
de  derrière >  avec  les  mots  grecs  fuivans  grave 
fur  la  bafe  de  cette  figure  :  «  Phidias  &  Ammo- 
nius>  fils  de  Phidias,  ont  fait  ce  monument*». 

Cctoit  de  bafulu ,  &  de  bdfalu  noir  ,  ftft^ 
doute ,  qu'étoit  faite  la  ftatue  de  Pefccnivius  Niger  j 
que  Spartien  dit  avoir  été  de  pierre  rwire ,  Bc  en- 
voyée à  cet  empereur  par  un  roi  de  Thêbes.  Ort 
la  voyoit  encore  au  tcms  oiî  écrivort  Spartien^ 
placée  au  faîte  de  la  maifon  de  ce  prince  à  Romc^ 
&  accompagnée  d*une  infcrlption  grecque^  iM 
couleur  de  la  pierre  étoit  une  altufion  au  non* 
de  Mger.  Du  refte,  TEgyptc  nVvofc  point  alor^ 
de  roi ,  &  Ton  ne  peut  entendre  ce  paflage  qeO 
d'un  gouverneur  romaift  ,  qut  rcfidoit  à  Thêbctf 
comme  vice-roi. 

Le  plus  gros  bloc  de  bafaiu  qu*on  ait  jai 
vu ,  félon  Pline  ,  fut  placé  par  Vefpafien  dans  te 
temple  de  la  Parx.  C'étoit  Toriginal  de  la  ftama 
dti  Nil  i  que  Ton  voit  en  marbre  dans  la  courdi-J 
capitole.  Cette  belle  copie  antique  n'cft  que  di 
marbft ,  ainfi  que  la  copie  moderne  que  r** 
admire  à  Paris  dans  le  jardin  des  Thuilleries. 
ftatuc  de  Memnon ,  placée  dans  le  temple  de  Si-^ 
rapis  à  Thèbef ,  étoit  aufli  de  hfalu,  ^ 

La  colleûion  des  antiques  du  roî  renfcfl»^ 
plufieurs  petites  Qatues  égypnennef  de  ^tf/*/ri. 
L'on  voit  auffi  dans  le  cabinet  de  Saintc-Géne- 
vicvc  une  Ifis  de  bafaiu  noir,  Bc  un  mufie  delioQ 
antique  de  bafaiu  vert. 

Bj^SCAVDA,  On  trouve  cc  mot  barbait»» 
Juvéual  (6ar.  x/i.  46.}  ;. 
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ddê  &  Ufcaudds^  &  miiU  tfcarîâ. 

:tèn  Icholiafte  de  ce  pocre  »  dit  que  les 
U  étoient  des  badîns  dans  lefquels  oo  Uvoit 
es  i  boire  :  Bafcaudé  ^  vaja  uki  calices 
UMT,  &  cacabus.  Martial  nous  apprend  que 
hAfumda  ëtoit  breton  (x/r.  ^p  )  ,  &  qu'il 
té  adopté  par  les  Romains; 

'kuu  de  piàis  vcnit  bufcauda  Britamus  r 
S€d  me  jam  mavult  dicere  Roms  fttam» 

E.  Les  ftatues  furent  placées  ûir  des  bafcs 
ifance  Je  la  Sculpture  i  afin  de  déucher  du 
:  l'édifice  ou  du  terrein  la  ftatue ,  oui 
paru  trop  coune ,  fi  die  avoit  et?  poiée 
tatement  fur  la  terre.  Les  Egyptiens  pla> 
toujours  leurs  llatues  fur  des  bafes.  Ils 
'cnt  même  quelquefois  de  donner  i  ces 
ine  profondeur  fi  grande  relativement  i 
rgeur  6:  i  leur  hauteur ,  qu  elles  formeiit 

aujourd'hui  un  caraâére  diftinâif  des 
ires  de  ce  peuple.  Cet  alongement  fe  voit 
alement  dans  les  bafes  oui  Aipponent  plu* 
Utues  égyptiennes  placées  les  unes  devant 
-es.  Les  Recueils  d  antiquités  du  comte  de 

en  renferment  plufieurs  de  cette  eî^e. 
(es  des  ftatues  grecques  &  latines  fusent 
Qment  cubiques  ou  rondes, 
plaçoit  ordinairement  les  in(criptions  fur 
s  des  (lames  »  afin  qu'elles  fu0ènt  plus  rap* 
es  de  l'œil.  Les  Egyptiens  les  ornèrent 
t  d'hiéroglyphes.  Les  artiftes  ^recs  y  écri* 
eurs  noms ,  comme  on  le  voit  fur  la  bdfi 
;e  de  bafalte  qui  eft  au  capitole^  fc  fur 
:i  monument  grecs.  II  faut  obferver  cepen- 
le  les  premiers  artiftes  grcos,  &  les  étnif- 
urs  fidèles  imitateurs ,  n'écrivirent  pas  les 
ions  fur  les  b^fcs  j  mais  fur  les  cuines  ou 
ibes  des  ftatues.  Cette  bizarrerie  rompoit 
ble  de  la  figure  9.  &  en  intesrompoit  Toar- 

ige  de  graver  les  tofcriptions  fur  les  béfcs 
1res,  ne  fiit  pas  confbnt.  On  fe  contenu 

déclin  de  u  Sculptures  fur-tout  quand 
oes  étoient  élevées ,  de  fufpendre  a  ces 
es  ublettes  fur  lefqndles  on  écrivott  avec 
tum,  le  nom  des  héros  qu'elles  reptéfên- 

celni  de  leurs  pères»  &  les  guerres  oti  les 
I  qui  les  anroient  rendus  célèbres.  S.  Cbry- 
t  parle  de  cet  ttfa«;e  On  Pfàim.  r ///.)!  & 
1  y  avoir  fait  allufion  par  ces  paroles  x 
leime  mfignis  h^norumpaginm  (r.  fy.)  ^  que 
oliafte  explique  par  ces  ubtettes  énoncia^ 
;s  honneurs  &  des  dignités  du  héros. 
1^  les  peuples  irrités  renverfoient  8t  brf« 
es  fbtnes  et  leurs  oppreflèuts  »  ils  en  laif* 
|neîquefoisfttbfifterJès^tf/rj^  afin  qu'elles^ 
nt  â  la  poftérité  leur  Aaîne  8c  letir  ven- 

C'cft  aiofi  q^c  Ict^  andeos  habitant  & 
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Taormtni  en  Sicile»  ayant  6:é  de  lewtAnm  h 
ftatue  de  l'avide  Verres  »  en  lailfcrent  fubfifter  h 
btife»  penfant j  dit  Cicéron  (Ke/r.  tL  66.)  »  qu'ils 
accabieroient  plus  virement  de  home  ce  déjpré- 
.dateur  »  en  apprenant  à  leurs  defc^ndans  qu'ils 
âvoient  brifé  fa  ftatue»  qu'en  leur  laiffant  ignorer 
fi  jamais  on  lui  en  avoit  élevé  :  QuU  f^avius  ^ 
in  iftumjorc  piuabatu  »  fi  fiircruhonùnês  fiatusm 
ijsu  à  Tûuromitanis  ejfi  dejcchm,  qiiàmfinuiUm 
imquétm  pofitam  arbitrarentur.  Les  habitant  de 
Tyndarus  les  imitèrent»  &  laiflerent  fubfifter 
dans  leur/irjiti  le  cheval  qui  avoit  poné  la  ftatue 
deVerrès.  ,     . 

Toutes  les  bafts  triangulaires  qui  fe  trouvent 
dans  les  coUeâions  d'antiques  »  n'ont  pas  fervi 
de  pied  â  des  candélabres  «  ainfi  qu'on  le  penfe 

Sénéralement.  On  en  a  trouvé  une  dans  les  fouilles 
'Otriicoli  »  qui  eft  terminée  par  une  cuvette  du 
même  morceau  »  defiinée  fans  doute  à  fervir  d'au- 
tel »,  non  pour  brûler  les  viâimes»  mais  pour  rece- 
voir les  parfums  »  les  libations  de  vin .  de  lait 
&  de  làog»  qui  fe  fàifoient  dans  les  (aaiaccs.po8t 
les  morts»  appelés  m/ctm. 

BASILE  »  empereur  grec» 
Bastlêus  AaauêTUêt 
Ses.médaillet  font; 
RR«  en  or. 
RR.  en  argent.. 
R.  en  Bw 

Basile  I!»  fils  de  RomamlL 
Bjtsitruê  AuGusTWê. 
Ses  médailles  font: 
RR.  en  or. 
€•  en  bronze» 
O.  en  argent. 

BASILÉE»  fille  d*Uranus  fc 'de  lltée,  fc  fœnr 
de  Rhéa  8r  des  Titans»  paflbit  chez  les  habifiant^ 
de  l'Adantide  pour  Uplus  fage  de  tous  les  en&n 
d*Uranus»  i  qui  elle  luccéda.  Elle  époufa  1Ivpé<»^ 
non,  celui  de  fes  frères  qu'elle  atinoit  le  ptut ^ 
dont  elle  eut  un  fib  8r  une  fille.  J^oyi^  Hsuut 
8r  SftiiNB.  Les  Titan»»  fes  frères  »  ayant  fîit. 
périr  kt  deui  enfiuis  de  Bafiiit^  die*  entr»  en 
mreur  »  courant  à  travers  les  dhuops  »  en  danfantj 
tes  cheveux  épars,  comme  elle  auroit  fait  an  fois 
dies  tambours  »  &  excita  la  compaflion  de  tons; 
ceux  qni  h  voyoient.  On  (e  mit  en  devoir  de 
l'arrêter  ^  mais  auffi  -  t6t  il  tomba  une  grande 
pluie»  accompagnée  d'horribles  écfats  £r  ton- 
nerre» pendant  l^quels  BafiUc  difoarur.  Le  peuple 
chani^eant  alors  fa  douleur  en  venéi^tton  »  élev». 
des  autefs  i  fa  reine  »  &  lUi  otfrit  des  facrinces  att 
bruit  des  tambours  8c  dts  tvmbales  »  i  Pimiuttoa 
de  ce  qu'on  lui  avoit  vu  taire.  Cette  BafiUe  eft: 
peut-être  la  même  que  Cybéle  $  8r  »  fdon  Selden^. 
que  r  Ami<ca  &  la  déeflè  célefte  des  Carthaginoise 

B  ArrABM  »  fttes  annuelles  célébrées  i  Lébtdée 
en  Béotie»  tàoa le  fcholiafic  de  Pin4}|Pe  sfitymg^ 
çd.  rs*> 
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BAÏîAEYr.    Voyei  ARCHONTE- ROL 

BASIAÈTS*  Les  Grecs  ont  donné  quelquefois 
le  nom  àc  fiart>vj§  aux  jeunes  céfars,  quoiqu'ils 
ne  leur  ajrent  jamais  donné  celui  de  rex  :  témoin 
une  médaille  du  jeune  Caracalla ,  de  Vaillant,  fur 
laquelle  on  lifoit  antoneinoc  Baci.  Mais  tous 
les  antiquaires  ne  convenoient  pas  que  cet  Anto- 
nin  fût  Caracalla-  Le  P.  Jobert  cite,  à  Tappui  de 
fon  opinion,  que  nous  venons d'expofer ,  Hanni* 
ballien ,  que  Conftantin  fit  appeler  rex.  Mais  le 
baron  de  la  Eaftie  dit  que  le  P.  Jobert  avoit 
mal  choiff  cet  exemples  Hanniballien  n'ayant  ja- 
mais été  ni  imperator  ^  ni  câfar.  Son  oncle  lui 
donna  la  Cappadoce  &  TArméhie,  avec  le  titre 
<le  rex. 

Entre  les  •  médailles  de  rois  gretfs  rapportées 
pir  SpanHeim,  on  en  trouvt  une  de  Tryphon  & 
une  cfe  Tigranes ,  fur  lefquelles  on  voit  réunis  les 
deux  titres ,  baciaetc  &  attokpatop. 

BASILIA.  Voyci  Basilée. 

BASlLlCUMy  regaie.  Ces  deux  mots  étoient 
employés  par  les  écrivains  latins,  pour  défîgner 
quelque  cnofe  de  magnifique  &  de  riche.  Ceft 
ainfi  que  Plaute  appelle  un  homme  vêtu  de  riches 
habits,  hjjilice  exornatus  (Pœn.  iiL  I.  74.) >  & 
ktfiUcus  (^Rud.  ri.  A,  18.)  un  homme  célèbre.  Le 
même  écrivain  dougne  encore  (Pfeud.  t,  y.  42.) , 
par  le  mot  bafUcus ,  l'état  le  plus  heureux  de  la 
vie.  BdfUice  Je  gejftjfe y  défigne,  dans  Perfe  (y.  1. 
2f.),  un  mime  qui  avoit  joué  parfaitement  fon 
îMe. 

BASILICUS.  Les  anciens  défignoient  par  ce 
niot  le  coup  de  dé  le  plus  avantageux  que  Ton 
pouvoit  amener ,  en  tirant  au  fort ,  pour  élire 
4)n  roi  dufefiin ,  arhiter  bibcndi.  Comme  les  Grecs 
appeloîent  ce  rot  /SttnXtvç ,  il  eft  naturel  de  penfer 

5ue  hdjilicus  devoir  défigner  le  coup  de  dé  auquel 
_  devoir  fa  royauté  On  fait  que  c  étoit  le  même 
coup  qui  portoit  ordinairement  le  nom  de  Venus; 
c'eft-à-dire ,  le  coup  (jui  amenoit  des  points  diffé- 
rons fur  les  quatre  des 

Cette  explication  eft  de  Lipfe ,  qui  s'en  fert 
pour  interpréter  naturellement  les  vers  fuivans 
de  Plaute  (Curc.  il.  3.  79.)  ; 

Talos  arrîpto  ,  invoco  aimam  meam  nutricem  Her^ 

culem  , 
Juiio  iufiUcum, 

I  e  parafite ,  qui  fait  ce  récit  appelle ,  avec  raifon  j, 
le  nls  d'Alcmène  nutricem  meam  ,  fa  nourrice  j 
parce  que  les  anciens  confacrant  quelquefois  i 
ce  dieu  la  dixme  de  leurs  biens ,  donnoient  dans 
fon  temple  un  repas  public ,  auquel  les  parafites 
affiftoient  trcs-cxaâement. 

Turncbe  a  ponftué  autrement  cies  vers ,  &  a 
joint  Ueriuïerh  avec  bafilicum ,  croyant  qu'ils  défi- 

frnoient  ur^ercule-roi ,  ou  paré  ûcs  ornemens  de 
a  royauté;  chofe  inconnue  à  toute  l'antiquité. 
SASILINDE,  fcccs  que  l'oa  cclcbioic  en  , 
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l'honneur  de  Vénus  à  Tarente.  Pollux  (lib.  j.) 
dit  que  ce  nom  dcfîgnoit  un  jeu  des  Grecs,  o4 
celui  que  le  fort  avoit  fait  roi ,  commandoit  â  frt 
camarades. 

BASILIQUE,  Basilic  A.  Les  Romains  défi- 
gnoient par  ce  mot  un  bâtiment  fomptucœc, 
dans  lequel  les  magiftrats  rendoient  la  jufticc  à 
couvert  >  ce"  qui  le  diftinguoir  du  forum ,  où  les 
magiftrats  tenoient  leurs  fcances  en  plein  air. 
Vicruve  décrit  fort  au  long  les  htfiiques  ^  ôcToa 
peut  conclure  de  fa  delcription ,  que  ces  bâci- 
mens  confiftoient  ordinaireu.ent  en  une  vaftc  fallc 
tournée  vers  l'orient ,  comme  tous  les  édifices 
publics  des  anciens ,  &  partagée  en  trois  parties 
car  deux  rangs  de  colonnes.  La  partie  du  miliett 
étoit  terminée  d'un  côté  par  la  porte  principale, 
&  de  l'autre  par  une  vafte  niche  ou  renfoncement 
demi-circulaire  >  dans  lequel  on  plaçoit  les  fiéges 
des  magiftrats  qui  rendoient  la  juftice  dans  hhjfi- 
iique.KCHALCiDicvM^  Lcs  dcux  parties  latérales 
ou  les  deux  ailes  n'avoient  pas  la  même  élévatioa 
que  celle  du  milieu  ;  elles  étoient  traverfées  par  uo 
plat  fond  qui  fupportoit  des  galeries  ou  des  (àllei 
hautes,  ayant  leurs  ouvertures  fhr  la  partie  do 
milieu ,  afin  que  l'on  pût  voir  les  ma^ftrats  de 
tous  les  points  de  la  bafilique.  Ces  galeries  for- 
moient  un  étage  fur  les  ailes  :  des  juçes  inférieurs 
y  terminoient  les  différends  de  moindre  imp<x^ 
tance  j  les  avocats  y  donnoient  leurs  confulu- 
tions,  &  les  jeunes  orateurs  s'v  exerçoicnt  quel-    j 
quefois  à  la  déclamation.  Les  ailes  étoient  fouvenc^ 
accompagnées  de  falles  extérieures  »  fembhblesaoz 
chapelles  placées  autour  des  bas  côtés ,  dansb 
églifes  gothiques ,  &  qui  font  les  copies  de  ces  ailes. 

Dans  les  moindres  bafiliques,  les  ailes  étoient 
occupées  par  dc^s  boutiques  de  marchands^  &*  oa 
les  echauffoit  en  hiver,  à  caufe  de  ces  négo- 
cians.  Vitruve  {v.  1.)  :  BafiUcarum  loca  adjunâi 
foris  qukm  caUdiJfimis  partibus  oportet  coniitui, 
ut  per  kyemem  Ipne  molefiia  tempeftatum  Je  en- 
ferre in  ea  negotiatores  pojfent. 

Dans  les  fouilles  faites  à  Otricoli,  fous  le  pape 
Fie  IV  >  on  a  découvert  une  baJîUque.  Il  étoit 
impoflible  de  la  confondre  avec  un  temple  >  parce 
que  celui-ci  a  pour  l'ordinaire  des  colonnes  tout 


par  deux  rangs  de  colonnes ,  &  entourée  de 
chambres  ou  falles  particulières.  La  porte  eft  nue; 
on  fait  que  celle  des  temples  étoit  fort  ornée. 
A  ToppoCie  de  la  porte  eft  un  enfoncement  cir- 
culaire ^  dans  lequel  on  plaçoit  fans  doute  le  tri- 
bunal. 

L'églife  de  Saint-Philippe  du  Roule  ï  faris, 
offre  la  même  confiruâion  intérieure  »  les  gakiies 
eîcceptées. 

Fublius  Viâor  comptoît  de  fon  tem$  dix-neuf 
hafiUquc^  dans  Rome ,  &  l'on  fait  qu'il  en  éloic 
tombé  deux  avant  le  tems  où  il  éoivoit  Ce 


BAS 

-^brc  ne  doit  pas  étonner,  parce  qu'il  y  avoît 
hafilique  jointe  à  chaque  Jorum ,  afin  que  les 
;^iftrats  puflcnt  s'y  retirer  pendant  les  tems 
ricux.  Le  nom  de  bafdique  remph^  même 
I  <quefoîs  celui  àc  forum  ;  de  manière  que  par  la 
f/que  de  Nerva,  de  Trajan ,  jcicc.  c'cft  leurs 
;y^  qu'il  faut  entendre.  Il  ne  paroit  pas  que 
Contraire  foit  jamais  arrivé;  c'eft-à-dire,  que 
I    ait  défigné  quelque  hj/îiique  par  le  nom  de 

Il'ctoit  dans  les  BafiUques  que  les  centumvirs 
les  tribuns  rcndoicnt  la  julUcc.  Pline  le  jeune 
)iis  a  confervé  la  manière  dont  on  étoit  placé 
ms  ces  bâtimens  immenfes.  Les  juges  fe  par- 
igeoient  en  quatre  compagnies  ou  tribunaux  ) 
atour  d'eux  (e  plaçoient  les  jurifconfultes  &:  les 
vocats,  &  de  nombreux  auditoires  les  entou- 
oicm.  Le  reftc  de  la  hafilique  &  Tctoge  fupé- 
ieur  étoient  remplis  d'hommes  &  de  temmes» 
|ui  ne  pouvoient  que  voir  rendre  les  jugemens  , 
tant  trop  éloignés  pour  les  entendre  {epift.  vi, 
3.  }.)  ?  Sedebant  judlcts  centum  &  oâoginta  ;  tôt 
nlm  quatuor  confiais  confcribuntur  y  ingens  utraque 
'dvocatio ,  &  numerofa  fuifdlia  ;  prAterea  deiifi 
ircumfiantium  corona  iatijfimum  judicium  mutti- 
'//«  circulo  ambihat.  Ad  hoc  ftipatum  tribunal , 
^ut  ttiam  ex  fuperiore  hafilicA  parte  ,  quhfœminâ, , 
^û  viri ,  6  audiendi  ,  quod  erat  difficile ,  &  ,  quod 
<icde  y  vifendi  fiudio  imminebant. 

Le  nom  de  bafiUque  a  été  confervé  par  les  Ro- 
iiains  modernes.  Us  ne  le  donnent  plus  à  des 
îllcs  de  jufticc  j  mais  aux  principales  églifes  de 
îur  ville. 

La  hafilique  de  Sainte  -  Agnès  fut  bâtie  par 
onftantin ,  hors  de  l'enceinte  du  Vîminal. 

La  hafilique  Alexandrine  fut  bâtie  par  Alexan- 
rc-Sévere ,  entre  le  champ-de-Mars  &  les  yi/  ta 
Agrippa.  £11«  étoit  longue  de  mille  pieds  ro- 
lains  anciens ,  large  de  cent  pieds  ,  &  portce 
itièrement  fur  des  colonnes.  La  mort  trop 
rompre  d'Alexandre  empêcha  de  la  voir  finir, 
impride,    (  Alex.-Sév.  c.  16  ) 

La  hafilique  Antonine  étoit  placée  ,  félon  Vîc- 
T ,  dans  la  neuvième  région  appelée  le  cirque 
"  Fbmmius.  On  croyoit  autrefois  que  la  douane 

terre  étoit  condruite  fur  fes  ruines  ;  mais  Nar- 
în  a  réfuté  riâorieufement  cette  opinion  ,   & 

afTure  que  c'étoit  un  temple  d'Antonin  ^  & 
>n   fa  hafilique. 

La  hafilique  des  Orfhvres  ,  hafilica  argentarîa. 
n  en  ignore  la  fituation.  Paullus  {leg^  31 ,  $.  ^. 
•  eur,  leg.  )  en  hit  mention.  C'étoit  un  bâti- 
ment voâté  ,  foutenu  par  des  colonnes  &  entouré 
ebouriques  d'orfèvres. 

La  hafilique  Bafiellaria,  Vîâor  l'appelle  vajccl- 
^ia ,  &  d'autres  vaftellaria.  On  en  ignore  la  fi- 
larion. 

La  hafilique  de  Caius  &  de  Luchis  ,  fils  adop- 
h  d'Augufie  ,  fut  bâtie  en  leur  honneur  par  ce 
ioce  j  ainfi  que  fon  portique.  Quelques,'  uns 
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veulent  la  reconr.oître  dans  les  ruines  d'un  bâti- 
ment rond  &  voûté ,  qui  font  placées  entre 
l'églifc  de  faînte-Bibiane^  Se  les  murs  de  Rome. 
Urfini  n'eft  pas  de  cet  avis  ,  parce  que  ces  ruines 
n'ont  aucune  analogie  avec  la  dcfcription  que 
Vitruve  nous  a  laiiîée  des  hafilique  s  ;  &  il  croît 
qu'il  faut  la  chercher  plutôt  dans  les  relies  du 
temple  de  la  fortune  virile ,  auprès  de  laquelle 
on  a  trouvé  les  infcriptions  fuivantcs ,  gravée» 
fur  des  pierres  àz  l'efpèce  appelée  travertin  : 

c.  CÀESARJ.    AUGUSTI.  F 

PONTIFICI.    COS.    DtSIGNATO 

PRINCIPI.   JUVENTUTIS. 

Et  l'autre  : 

L.  CAESARI.  AUGUSTI.  ff 

AUGURI   COS.   DESIGHATO 

PRINCIPI  JUVENTUTIS. 

La  hafilique  de  Conflantin  fut  bâtîc  par  ^ft 
empereur  ^  dans  la  quatrième  région  appelée  dii 
temple  de  la  paix.  On  la  nomma  depuis  la  hafi-» 
lique  du  Sauveur  ,  &  elle  a  été  remplacée  par  U 
hafilique  de  S.  Jean-de-Latran. 

La  ha/slique  de  la  Croix  fut  bâtie  par  Conftan» 
tîn  ,  à  l'extrémité  de  la  colline  des  Elquilies. 

La  hafilique  Flofallaria.  Viôcr  l'appelle  >///- 
celli  y  d'autres  fiofcelli  ;  &  c'eil  tout  ce  qut 
l'on  fait  de  cette  hafUique. 

La  hafilique  Fulvia  fut  bâtie  par  le  conful  Paul- 
lus ,  fur  le  forum  ,  à  Toppcfite  Je  l'endroit  oà 
fut  depuis  conihuite  la  hafilique  Julienne.  EHe 
étoit  magnifique  «  &  avoit  coûté  lyoo  talens 
envoyés  des  Gaules  par  Ce  far. 

La  hafilique  de  faint-Jean  dans  le  palais  de 
Latran  >  fut  bâtie  par  Conllantia  y  fous  le  nom 
de  b,:fi lique  du  Sauveur.. 

La  hafilique  Julienne  étoit  bâtie  fur  le  forum  ^ 
auprès  Je  la  ftatue  équelîre  de  Domiden^  qui, 
placée  dans  le  milieu  de  cette  place  célèbre ,  re- 
gardoit  le  palais  des  Ccfars,  au  bas  duquel  cette 
hafilique  étoit  bâtie.  Vitruve  oui  en  avoit  été 
l'architede  ,  nous  en  a  lailTc  !a  dcfcription  (r./.). 
Les  centumvirs  y  jugeoient  les  caufes  qui  étoient 
^e  leur  relfort.  Pline  {^pifi.  v,  11.).  Dcfcende» 
ram  in  BafiUcam  Juliam  auditurus  ,  quibus  pro* 
ximâ  comperendinatione  n  fronder  e  deberenu  Sedc^ 
bant  judices  ,  Ccruumviri  vénérant ,  obfervaban- 
tur  advocati.  Les  magiftrats  qui  rendoient  U 
juftîce  dans  cette  hafilique,  fe  divifoient  en  quatre 
comités  ou  tribunaux  »  comme  nous  Pavons  vu 
dans  un  pafTage  de  Pline  ^  cité  plus  haut. 

La  bahlique  de  S.  Laurent  fut  bâtie  par  Conf- 
tantin  »  hors  de  la  porte  des  Efquilies. 

La  bafiUque  de  Marciane ,  fœur  d#  Trajan  , 
fut  élevée  par  cette  princeffe  .  dans  U  neuvième 
région  appelée  le  cirque  de  Flaminius. 

On  voyoit  dans  la  même  région  une  hafilique 
de  Maûdie  »  nièce  de  Trajanj  ic  fille  de  Marciane. 
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La  hafUtqut  dé  Neptune  prit  Ton  nom  d'un 
temple  5  ou  d'une  (btue  de  ce  dieu. 

La  hafilique  d'Opimius  étoit  dans  le  forum  ; 
les  centumvirs  y  jugeoienc  des  caufes  de  peu 
d'importance. 

La  bajllique  de  Paul-Emile  >  eft  la  même  que 
celle  appelée  plus  haut  Fuivia. 

Ltibafeliquesàt  S.  Pierre  &  de  S.  Paul,  furent 
bâties  par  Conllantin ,  toutes  les  deux  hors  de 
Rome  ;  Tune  fur  le  Vatican  j  &  l'autre  fur  le 
chemin  d'Oftie. 

La  bafiiique  Porcia  ctoit  contiguë  à  la  Curies 
&  elle  fouftrit  beaucoup  dans  l'incendie  qui  con- 
fuma  la  Curie  >  lorfqu'on  brilla  le  corps  de  Clo- 
iiius,  dans  le  fbrum  Les  tribuns  du  peuple  y 
tçnoient  leurs  féancei.  Le  nom  de  Porcia  \\û 
fut  donné  à  caufe  du  conful  L.  Porcins,  qui  la 
bâtit  avec  Ton  collègue  P.  Claudius  ,  l'an  {G6  de 
Rome.  Elle  touchoit  à  la  Curie  \  mais  elle  étok 
fituée  fur  un  terrein  plus  bas. 

hzbafUique  du  Sauveur  fut  bâtie  par  Conftantin, 
ians  le  palais  de  Latrao. 

La  bajîlique  Sempronienne  étoit  placée  i  Toc- 
cident  du  forum ,  dans  l'intetfeAion  de  la  rue 
appelée  Thufcus  &  du  Vclabre.  Elle  prit  fon  nom 
àt  T.  Sempronius  qui  la  fit  bâtir  fur  le  terrein 
de  l'ancienne  maifon  de  P.  Scipion  l'Africain. 
Comme  cette  bafiUque  étoît  entourée  d'ouvriers 
en  laine  &  de  marchands  «  on  y  jugeoit  les  cau- 
fes relatives  au  négoce. 

La  bafiUque  Seforienne  devint  l'églife  de  Sainte- 
Croix  de  Jérufalem. 

La  bafiUque  d^  Sictnius  étoit  placée  dans  la 
cînguièmc  région  ,  celle  des  Efquilies.  On  voit 
que  l'églife  de  Sainte-Marie-Majeure  en  a  pris 
la  place.  Comme  il  y  avoir  une  boucherie  (  ma- 
êellum)  fur  la  colline  des  Efquilies,  on  peut 
croire  que  cette  bafiUque  étoît  deftinée  aux  juges 
Ats  caufes  relatives  à  cet  ctabliflcment  public. 

La  bafiUque  de  Trajan  étoit  bâtie  fur  fqn 
forum.  Laraprîde  en  parle  <ians  la  vie  de  Commode. 

BASILISQUE,  empereur  grec.  Basiliscus 

AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or,  &  RRR.  avec  fa  têtCi  fon  nom 
te  celui  de  fon  (ils. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  B. 

BASILISSA,  reine  :  nom  fous  kquel  Vénus 
étoit  honorée  par  les  Tarehtins. 

BASQUE.  (  tambour  de  ).  C'cft  le  tympanum 
ies  anciens,  celui  que  ponent  ordinairement 
Cybèle,  les  Bacchantes  &  les  dmfeufts  dfs  pein- 
tures antiques.  Il  eft  plat ,  garni  d  une  feule  peau  i 
&*  le  bois  qui  la  porte  ,  a  trois  ouquatre  pouces 
(le  hauteur.  Kioyq;  Tambour.  ^ 

BASRELIEFS  V^oyei  Reliefs  (itf^). 

9ASSARA.  V9y£i  BASSAms. 
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BASSARÉUS ,  fumom  de  BacchuSj  pris,  fdwi 
les  uns ,  de  Baffarus ,  boure  de  Lyme  «  où  il 
a  voit  un  temple  ;  ou  ,  félon  d'autres  j  d'ope 
forte  dérobe  longue ,  appelée  haffarû  &  bafarist 
que  Bacchus  avoic  coutume  de  porter  dans  fis 
voyages.  D'autl-es  philologues  dérivent  ce  nom 
du  mot  grec  /S^Çm»  ,  crier  5  â  caufe  des  hnrie- 
mens  &  des  cris  que  fàifoient  entendre  fes  pri- 
très  &  fes  fuivans. 

BASSARIDES,  nom  Won  donnoit  aux  Bac- 
chantes^ comme  prêtreiks  de  Bacchus-^/m; 
elles  étoient  alors  vêtues  de  longues  robes,  faites 
de  peaux  de  loups  3  de  renards ,  de  Itox  ou  de 
panthères.  On  a  voulu  dériver  aui&  ce  nom  d'im 
cCpèçc  de  chauflure  des  Lydiens'^  qui  Te  £ibiii 
quoit  à  Baffiwium  ,  ou  Bajfarus  »  ville  de  kv 
contrée, 

BASSARIS.  Robe  longue  que  Bacchus  a?oir 
portée  dans  fes  voyages  >  te  que  les  Bacchaniet 
porcoient  à  fon  imitarion.  ^uce  la  décrit  comae 
une  robe  très-ample  &  traînante  ,  ornée  de  flcd 
ou  de  fleurs  d'or.  (  AckilL  /.  i6x.  )  : 

Si  decet  auratâ  Bacckum  vefiigùi  palU 
Verrert^ 

Bacchus  paroit  fouvent  vêtu  de  h^djfin's,  kt 
les  monumens  antiques.  On  le  voit-atnfihabitt 
fur  un  beau  vafe  de  marbre  du  palais  Famèlè  1 
&  fur  un  plus  grand  de  la  même  marière  j  col» 
fervé  au  cabinet  d'Herculanum.  Il  paroit  mhà 
plus  fouvent  de  cette  manière  fur  les  pierres  m* 
vées  &  furies  vafes  de  terre  cuire.  Lepluspfé* 
deux  de  ces  derniers  3  eft  gravé  dans  la  corec 
non  d'Hamilton ,  &  eft  confervé  dans  le  palaii 
de  Porctnari,  â  Naples.  On  y  voit  Bacchus  itcc 
de  la  barbe  «  couronné  de  lauriers^  &  vêtu  d'uoe 
robe  élégamment  brodée. 

BASSIN,  fiagaum.  Il  paroît  que  le  baf» 
d'Agrippa  étoit  dans  fes  jardins ,  plutôt  ou'aa- 
delà  tfu  Tibre ,  où  le  placent  quelques  écri?aini 
modernes.  C'eft  fur  ce  bajpn  que  Néron  fit  conf- 
truire  un  radeau,  qui  portoit  une  table  ferrit 
avec  des  convives ,  &  que  d'autres  Hateaux  tru* 
noient  pendant  le  repas.  Tacite  {Annal,  xr.  J7.i)' 

Néron  fit  conftruire  un  bafin  ou  une  naamt* 
chie  auprès  de  l'atriphithéâtre  de  Flavius;  pcot» 
être  dans  le  terrein  bas  qui  fc  trouve  entre  ci 
amphithéâtre ,  les  Efquilies  &  la  parrie  fcpîcfr 
trionale  du  mont  Toelius.  Il  en  fit  conftruire  «• 
autre  dans  la  vallée  du  Vatican.  Tacite  (Ànn,  xff» 
14.  î) 

BAS  SUS,  furnom  des  familles  BtTtitts^ 

BASTA ,  en  Italie,  ptbasteinqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fo** 

RRRR.  en  bronze.  (Pellerin). 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  ^.^j 
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9ASTj4G  -€.  >  On  dd'iîf^noît  dans  le  bas- 
^ASTAOARIL }  Empire  un  poids  ,  une 
^^Vi  P*r  le  mot  haftu^it,  Hcfychius  dit,  ^ïm^n» 
H'  BaflagA  dêfignoit  une  charsc  ou  impofi- 
0  publique ,  par  laquelle  on  ctoit  contrant 
tranfpoftcr  des  effets ,  dcf  fer Jeaux ,  des 
îns ,  &c,  deftinés  pour  l'empereur  ,  ou  pour 
:lquc  approvifionncment  public.  (  Cç^.leg.  5. 
Cohonalihïis}.  Pcrfonne  n'en  étoît  exempt  , 
\t%  Officiers  de  l'empereur,  ni  Ici  ccclénaf- 
|uci,  1  lyu,  itg.  }.  },  Ceux  qui  feîfoient  ces 
infpor»  ,  s'ippcloîent  ùafta^iarîL  Ils  croient 
m  les  ordres  de  cinq  chefs  qui  obéiffbient  eux- 
èmes  au  comte  des  Largefles.  UoÔîcîer  appelé 
triiiM^criiis  ,  indiouoit  Tordre  8c  la  nattirc  de 
s  tnnfports  ,  &  icfpècc  des  chofcs  qu'il  fal- 
it  tranffortcr ,  telles  que  le  bled  pour  t'appro- 
lionnerocm   de  Conftantinoplc  ,    ou  Targcnt 

BASTTRNE,  baficma^  vient  du  grec  fimçl^m,  fc 
ïnc.  Cêtoît  une  voiture  dont  fc  fcrvircnt  les 
imcs  ronruines ,  comme  elles  avoient  fait  dû 
irpentum  ^  ou  chniot  couvert.  Le  fcholialie  de 
ivénil  (/r,  II.  K  nous  dit  qu'elle  fembloic 
ïe  réfervée  aux  femmes  feules  :  efi  hafierna  vt- 
cuium  urtûk  fpiailahantuf  mjirouM,  On  ne  peut 
WMîcr  une  meilleure  îdce  de  la  hafltrnt ,  qu'en 
comparant  à  nos  litières,  voici  la  defcriptton 
l'en  fait  un  ancien  poète,  dans  une  épigrammc 
!  la  collcâion  de  Ptthou  >  (  1.  ediu  Lugd.  )  : 

Wâurta  matronaj  claudît  B.imtmrsa  pudicaj  , 

m)Quâ  radians  patulum  gefiai  utrumque  lutta  : 

Uanc  gemirutJ  portât  duplict  fuê  roèore  hurdo  j 

Pravehif  &  modico  pendula  fepta  gradu* 

Provifutn  eft  caute  ,  ne  ptr  loca  puétiitiapergenj 

Fucetur  vifis  cafia  marita  loch, 

pfi  voit  par-là  qu'elle  étott  portée ,  &  non 
Ûttéc  pir  deux  mulets  appelés  kurdones  ou 
nimuut'M  vient  qu'il  Faut  lire  dans  les  glofes 
I&dore  :  Bafierna  ttcïa  mannalh  ,  &  non  md^ 
*àiis^  Cette  dernière  leçon  fcroit  confondre  la 
^ftnu,  avec  la  chaifc  à  porteur  des  anciens  , 
^ica ,  qui  ctoit  portée  par  des  hommes, 
La  hfternt  ctoit  tcrmcc  entièrement  ,  ce  qui 
fit  appeler  cavia,  S.  Jérôme  >  (  fp.  11.  )  ;  prd* 
ft  ccvétU  hafitmarum  ordo  femî-virorum,  EPc 
^h  garnie  de  couflîns  ^  moUlhus  âramentis  çom- 
^na ,  dit  Ifid'^rc.  Ses  ouvertures  etoicnt  fermées 
bc  dei  feuillets  de  la  pierre  appelée  fpécu- 
re  j  le  talc  }  ce  qui  les  nifoit  briller  à  la  lu- 
ère  j  radians  latus, 

BASTONADE.  C  croit  la  peine  des  cfchves. 
le  étoit  auffi  en  ufage  dans  les  camps  ^  où  les 
nttsrions  portoient  un  bâton  de  vigne ,  pour 
irque  de  leur  dignité^  &  en  frappoicat  les 
Antifmtis ,  Tt^mt  L 
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foIdjM  lents  ou  parefTcux.  Ce  châtiment  ne  dcf- 
honoroit  pas  >  comme  le  dit  expreffémcnt  Pline 
rancicn  (x/k,  i.  )  :  Centurionum  in  manu  vitiss 
Qptma  prAmio  lardos  ordines  ad  Untas  perducii 
aqtiilas  :  atque  ttiam  in  deltilii  pirnam  tpjam  ho' 
notai.  On  doit  foigneuftment  difttnguet  cette 
hafionadt ,  du  fupplice  des  bâtons  ,  fuftuarium  , 
qui  étoît  infamant  Se  qui  emportoit  la  mort  du 
foldat  coupable,  ^oy^i  Bâton  j  &  du  fupplice 
des  verges  ou  du  fouet ,  fufiigatio ,  qui  étoii  U 
punition  propre  aux  efclavcs. 

BATALUS.  Nomdun  joucurdc  fiated'Eph^fe. 
qui  fe  fcrvit  le  premier  fur  le  théâtre  d'une  chauf- 
fure  de  femme.  Il  exerçoit  d'ailleurs  fon  art  d'une 
manière  molle  &  efféminée  î  dc-li  vint  qu'oa 
défigna  par  fi>n  nom  les  hommes  de  ce  caraâère. 
Les  ennemis  de  Dcmofthènc  lui  prodiguoicnt  Ici 
injures,  &  en  particulier  le  reproche  de  moUclIc^ 
en  rappelant  Batalus, 

BATARD.  Voyti  '^  DiÛionnaîrc  de  Jurif- 
prudence. 

BATARDEAU.  Nous  voyons  dans  Vttruvc 
C»^/-  5.)  i  que  îcs  Romains  conftruifoicnt  des 
^atardiaux  pour  fonder  des  piles  de  maçonnerie 
ou  des  digues.  Ils  formoient  dans  Teau  une  en- 
ceinte de  pieux  qu'ils  entouroicnt  de  fortes  plan- 
ches ,  &  ils  épuifojcnt  cnfuite  l'ciu  qui  étoit  ren- 
fermée dans  cet  efpace.  Ils  les  appcloient  arcé 
afuarid* 

BATEAU,  royei  Barque, 

BATELEUR.  Koyq  Charlatan. 

BATELIER  ,  celui  qui  conduit  des  bateiut 
fur  les  rivières.  M  y  avoir  i  Rome  une  com- 
pagnie de  bateliers  pour  la  navigation  du  Tibre  * 
colie^^ium  nautarum  Tibtris,  Paris  a  voit  un  pareil 
établiifement ,  comme  il  parott  par  un  monumenc 
du  tems  de  Tibère  ,  trouvé  en  creufant  »  vers 
le  commencement  de  ce  fiècle  ,  les  fondemensdu 
maitre-autel  de  l'églife  de  Notre-Daine  ^  fut  le- 
quel on  lit  :  nautéL  parifiaci* 

BATH ,  mefure  de  capacité  de  l'Afic  &  de 
l'Egypte.  ^oy*{  Ephad. 

BATH  I M  »  mefure  de  capacité  de  TACe  &  de 
rEgyptc*  y^oye^  Metretes, 

BATHOS  ,  vallon  d* A rcadic  ^  fituc  aux  envi- 
rons Se  à  la  gauche  de  TAlphce.  Ceft  ainfi  que 
Tappcloient  les  gens  du  pays.  Ils  y  cclcbroient 
tous  les  trois  ans  les  myftères  des  grandes  dccffcs. 
On  y  voyott  la  fontaine  Olympias ,  qui ,  difoît* 
on  »  étoit  à  fcc  de  deux  années  Tune  *  &  dans 
le  voifinage  de  laquelle  des  tourbillons  de  flamme 
fortoicnt  de  tertc^  Ce  fut-là  ,  félon  les  Arca- 
diens  ,  8f  non  auprès  de  Pellène  en  Thracc  »  que 
les  géans  combattirent  contre  les  dieux.  C*dl 
pourquoi  ils  facnfioient  aux  tempêtes  ,  aux 
éclairs  &r  aux  foudres.  La  ville  de  Bafilie  étoit 
fitucc  à  dix  {ladei  de  ce  vallon* 

BATHRACISMUS.    Bulcrgcrus;  dans  Tu» 

li  t 
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Traité  des* théâtres  des  anciens,  dit  que  le  *f- 
<^0c//xntfj  écoit :une  partie  de  la  lyre,  qui  imi- 
tait le  chant  de- la  grenouille  ,  appelée  en  grec 
f^^f»z*f'  Il  cft  plus  vraifemblable  aue  c'étoit 
•ne  manière  particulière  d'en  pincer  les  cordes. 
:  BAeï'MAAAOS ,  hine  épaifle  &  courte. 
BA0Y2rrAaïNfE2,  têtus  de  robes  longues  F. 

•  BATHYLLUS,  Alexandrin  célèbre  parle  haut 
^gré  de  perfeâion  où  il  porta  Tart  de  la  pan- 
tomime. 11  vivoit  fous  Augufte ,  &  étoit  chéri 
4e. Mécène.  Le  détail  des  fujets  de  fes  pan- 
tomimes embrafToit  tout  ce  que  la  nature  ,  la 
Éible  &  ThiAoire  renfermoient  5  témoins  les 
amours  de  Léda  Se  du  Cygne  :  ce  qui  furpalTc 
toute  croyance. 

BATHTLLICA.  Il  v  avoit  une  danfe  de  ce 
qom ,  exécutée  par  des  nommes  &  des  femmes , 
.en  l'honneur  d'Apollon  &  de  Diane. 

B ATLiCE  ,  vafc  à  boire  ,  en,  ufage  chez  les 
Pcrfes.  Diphilus  l'appelle  fiATtkxn  &  Philémon  , 
cité  par  Athénée  (  xu  p.  484.  )  fiart^Ktct.  Arif- 
toce  ,  dans  fon  Recueil  intitidé  de  Mirabilibus  , 
dît  qu'il  y  avoit  dans  les  Indes  une  efpcce  de 
cuivre  fi  brillant  «  fi  pur  &  fi  exempt  de  rouille , 
qu'on  ne  pouvoir  le  diftinguer  de  l'or  par  la 
couleur  feule.  II  ^  ajoute  que  le  tréfor  de  Darius 
renfermoit  pluficurs  vafes  de  ce  niétal  appelé 
latiace  ^  &  qu'il  étoit  impoffible  de  le  diftinguer 
de  l'or  3  autrement  que  par  l'odeur. 

Cette  efpcce  de  cuivre  dont  étoient  fabriqués 
les  batiaces  ,  avoit  la  même  couleur  que  l'or ,  & 
n'en  diÀFéroît  que  par  l'odeur ,  c'eft-a-dire ,  par 
celle  qui  accompagne  toujours  le  cuivre.  11  eft 
facile  après  cela ,  de  la  déterminer.  On  fait  que 
l'or  des  anciens  étoit  plus  pâle  que  le  nôtre  5 
parce  qu'ils  l'allioient  avec  l'argent  qui  le  blan- 
chit y  &  qu'au  contraire  c'eft  avec  dU  cuivre 
que  nous  faifons  cet  alliage  ;  d'où  vient  à  notre 
€>r  fa  couleur  rougeâtre.'  Ainfi  ^  ce  cuivre  étoit 
d'un  jaune  pâle,  &  confervoit  fon  odeur  propre. 
A  ces  deux  caraâères  on  peut  reconnoïtre  le 
laiton  y  ou  le  cuivre  mêlé  de  zinc.  Le  hafard 
avoit  peut-être  fait  trouver  dans  les  Indes  une 
mine.de  cuivre  accompagnée  de  calamine  ou 
chaux  de  zinc  >  &  de-là  fortoient  les  batiaces. 

BATILLUS  y  efpèce  de  réchaud  portatif  fur 
lequel  on  bru! oit  des  parfums,  &  que  Ton  por- 
Coit  par  honneur  devant  les  magiftrats  de  Rome. 
Horace  (  /.  Sat.  5.  v.  34.  )  fe  moque  du  gref- 
fier de  Fondi ,  AuSdius  Lufcus  ,  qui  étaloit  dans 
cette  petite  ville  les  mêmes  honneurs  que  les  pre- 
miers magiilrats  de  Rome  : 

Fundos  Aufid'w  Lufio  Prdtore  libenter 
Linquimus^  infant  ridenus  prAmia  fcribx  , 
FréUêxtam  &  latum  clavum  prunâque  batiHum. 

BATIOLA  »  tafe  à  b.oixe  qui  étoit  quelque^ 
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fois  d'or.  Plante  {Stick,  v.  4.  il-  )  iatiolîsti^ 
bunt  :  &  Plautus  Colace  djins  Ncnnîus  Cxf.i9.> 
batiolam  auream  oHo  pondo  haiuit, 

BATIMENT.  \  ^^oyer  le   Dîâionnaite  dat- 

BATIR.      j   chiteàure. 

BATO.  Voyez  Gladiateur-P^i»^', 

BATON  ,  écuyer  d'Amphiaraiis ,  qiii  fiit  ca- 
glouti  avec  fon  maître  :  on  liû  rendit  un  cu& 
dans   le  temple  de  ce  demi-dieu.  K  Amphia- 

RAUS. 

Bâton.  La  peine  du  bdton ,  fu/iuarium . 
n'étoit  en  ufage  que  pour  les  foldats  &  dans  le 
camps.  Polybe  la  décrit  ainfi  (  n.  }j.)  «L 
tribun  faifit  un  bâton  te  en  frappe  légèrement  li 
coupable.  A  l'inihnt ,  tous  ceux  qui  font  daa 
le  camp  tombent  fur  lui  armés  de  bâtons  &  1 
pierres,  &  Taffomment  le  plus  fouvent  dan 
renceinie  du  camp.  Si  quelque  coupable  prvicD 
à  s'échapper  &  à  franchir  les  limites  du  am> 
il  n'en  eli  pas  moins  miférable  :  car  il  ne  li 
eft  pas  permis  de  retourner  dans  fa  patrie  ;  & 
eft  défendu  aux  fiens  de  le  recevoir  dans  leua 
maifons  5  de  manière  qu'on  doit  regarder  comir 
morts,  tous  ceux  qui  font  condamnés  au  fup 
plice  des  bâtons.  »  Les  hiftôriens  romains  nos. 
fournifTent  plufieurs  exemples  de  foldats  punis  c 
la  forte.  Hirtius  (  de  Bello  Hifpanico  ,  c.  27.  > 
parle  d'un  foldat  qui  périt  fous  les  bâtonr 
pour  avoir  aflTaflîné  fon  frère  dans  le  caaii 
Dolabella  ,  fous  le  règne  de  Tibère  ,  condamr 
chaque  dixième  foMat  d'une  légion  déshonorée 
à  mourir  par  ce  fupplice.  Tacite  (  AnhaL  u 
II.  I.).  U  y  avoit  quatre  crimes  principaux poi 
lefquels  on  faffoit  mourir  fous  les  bâtons.  Cm 
toient  I*.  le  vol  dans  le  camp  ;  1°.  le  fiux-t. 
moignage  5  J*^.  le  défcrdre  des  moeurs  5  4^  m 
faute  déjà  punie  légèrement  trois  fois. 
Bâton  courbé  des  bergers.  "J 

des  divinités  champêtres.  >  K.  Peduh 

des  aûeurs  comiques.       j 

Bâton  augurai.  Foyei  Lituus. 
Bâton.  Les    chantres    qui    parcouroient 
Grèce  en  répétant   les  poèmes  d'Homère,  & 
rcnt  appelés  Vx^mloty  ou  rapfodes ;  parce  qui 
portoient  un  bâton  rouge  en  chantant  Tlliadc: 
&  un  jaune  en  chantant  l'Odyflee. 

Le  bâton  noueux  &*  la  beface   devinrent  le 
attributs  diftinaifs  des  philofophes  grecs  &:  rc 
mains ,  &  des  Cyniques  en  particulier. 
Bâtons  (  divination  par  les  )  Foyei  Rabdo 

MANTIE. 

Bâtons  (fctcs  des).  La  fête  des  bâtons ^o^àoi 
avoit  fixée  en  Egypte  à  Téquinoxe  de  l'automnC; 
étoit  probablement  la  même  que  celle  de  Papre 
mis  djns  le  Delta,  où  les  dévots  fe  livroicn 
une  efpèce  de  combat  avec  des  perches  ou  as 
bâtons.  Hérodote  dit  en  avoir  été  témoin  jcni^ 
Qu  lui  aflura  qu'il  u'y  avoit  jamais  eu  pçrfoo» 
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de  ra^«  Ainfi  cette  fblie«  quelque  grande,  quelque 
répr<^bcnfible  qu'elle  ait  été ,  ne  doit  cependant 
poinc  être  mife  en  parallèle  avec  les  combats 
Jj*  ^Jadiateurs  romains.  Paw  (  Recher.  fur  les 
Egyp^'  &  les  Chinois  ,  //•  p.  iSf.  )• 
B  ATRACHUS  ,  dans  la  Marmatiauc, 
Cette  ville  a  fait  frapper  une  nriedaîlle  impé- 
riale grecque ,  en  l'honneur  d'Hadrien  ,  avec  une 
époque»  mais  fans  nom  de  lieu.  On  la  reconnoit 
feuleinenc  â  la  grenouille ,  qui  fert  de  type. 

B^TRACHUS  &5tftfroj,Lacédémonicns,furcnt, 
(clon  Pline  (/.36.  c.  j.^  ,  deux  habiles  architcâes 
fous  le  règne  d'Augultc.  11$  conftrutfirent  entre- 
autres  édifices ,  un  temple  confacré  à  Odavie  , 
&  entouré  de  portiques.  On  ne  leur  permit  pas 
de  mettre  leurs  noms  à  leur  ouvrage.  Ne  voulant 
pas  cependant  perdre  la  gloire  de  cette  conftruc- 
tion  «  ils    placèrent  dans  différentes   parties  du 
temple  un  grenouille  &r  un  lézard  >   qui  les  dé- 
fignoient  par  une  allufîon  i  leurs  noms  grecs  > 
Bm-^mtXH ,  grenouille  >  fc  Xmô^H  ,  lézard, 
'    Winkelmann  ayant  vu  ces  deux  fymboles  fur 
h  volute  d'un  chapiteau  ionique  >  à  S.  Laurent  > 
hors    des  murs  de  Rome ,  le  reconnut  pour   un 
ouvrage  de  cts  deux  célèbres  architedes.  Mais 
on  a  trouvé  depuis  lui ,  dans  les  fouilles  faites  à 
Tivoli  par  ordre  de  Pie  VI ,  une  rofaffe  d'une 
belle  exécution ,  fur  laquelle  on  voit  un  lézard 
avec  une  grenouille  &  une  abeille  ,  emblèmes  des 
deux  architeâcs  Lacédémoniens  5  ce  qui  nous  ap- 
prend qu'ils    travailloient  auffi  i   h  maifon  de 
campagne  de  Caffius  3  d'où  on  a  nré  la  rofaffe  ; 
&   que  la  défenfc  de  mettre   leurs    noms   fur 
leurs  ouvrages,  n'étoit  qu'une  fable  populaire , 
puirqu'ils  n'auroient  nas  cherché  à  les  remplacer 
par    des  fymboles,  (ur  un  bâtiment  d'auui  pe- 
tite importance, 

BATTERIES  des  anciens.  Foyei  Agger.  La 
colonne  Traiane  nous  en  montre  plufîeurs  oui 
xcflerxiblcnt  a  nos  batteries  de  canon.  L'épaule- 
oient  ou  les  merions  étoient  beaucoup  plus  éle- 
vés que  ceux  des  nôtres  j  parce  que  la  charpente 
^     quelques-unes  des  machines  employées  aux 
^cges  ^  que  l'on  renfermoit  dans  ces  aggeres  , 
»^^iL^      fort  haute.  Ils  y  pratiquoicnt  auffi   des 
îinbrarurcs  ,  comme  ou  le  voit  (ur  cette  même 
rolonne. 
BaTTOLOGIE,  Voyei  Battus. 

Battre  la  mefure.  Les  anciens ,  dît  Burette , 

><zrrot«>,if  la  mefure    de  plufieurs  ^manières.  La 

p\us  ordinaire  confiftoit  dans  le  mouvement  du 

pîed  ,   qui  s'éleveit  de  terre  &  la  frappoit  alccr- 

n^tivement ,  félon  la  mefure  des  deux  tems  égaux 

oU    inégaux.  Cétoit  ordinairement   la  fonâion 

è^  Maître  de  mufique  ,  appelé  CoryDhéeyKêf9pmêf, 

patce  qu'il  étqit  placé  au  milieu  du  chœur  des 

rnwfidcns ,  &  dans  une  fituation  élevée  ,  pour 

ttte  vu  &  entendu  plus  facilement   de  toute  la 

*  f^^upe.  Ces  batteurs  de  mefure  fe  nommoient  en 
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grec  wfiutffwêi  8c  ««M*!»*'  *  ^  caufe  du  bruit  de 
leurs  pieds  ,  r^rrêtmpiêi ,  à  caufe  de  l'uniformité  1 
&,  fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  de  la  monotonie  du 
rythme  qu'ils  battoient  toujours  à  deux  tems» 
Ils  s'appelotent  en  latin  pedarii ,  podarii  ,  pedi^ 
cularii.  Leurs  pieds  étoient  ordinairement  char- 
gés de  certaines  chauffurcs  ou  fandales  de  bois 
ou  de  fer  ,  deftinées  à  rendre  la  pcrcuffion  rytli- 
miqueplus  éclatante ,  nommées  engrec»M»»«Ç'*» 
%fwwmXa^  m^uwtrmi  &  en  latin  pediculaj  fca''^ 
bella^  ScABiLLUM  (Kby^ç  cc  mot.  ),  parce  ^ 
qu'ils  rcffcmbloicnt  à  de  petits  marche-pieds , 
ou  à  de  peutes  efcabelles. 

Le  anciens  battaient  la  mefure  non-fculemcflt 
avec  le  pied  ,  mais  auffi  avec  la  main  droite , 
dont  ils  réuniflbient  tous  les  doigts  pour  frapper 
dans  le  creux  de  la  main  gauche  ;  &  celui  qui 
marquoit  ainfi  le  rythme ,  s'appeloit  manuduC" 
tor ,  ou  manudoBor.  Outre  cc  claquement  de 
main  &  le  bruit  des  fandales  ,  ils  fe  fcrvoient 
encore  pour  battre  la  mefure  ,  des  coquilles  ,  dds 
écailles  d'huîtres  &  des  offemcns  d'animaux ,  q^ 
l'on  frappoit  les  uns  contre  les  autres ,  comme 
on  fe  fert  aujourd'hui  des  caftagneues  ,  du  trian- 
gle &  d'autres  femblables  inOrumens. 

BATTUS  ,  vieux  berger  de  Néléc.  Mercuijt 
ayant  volé  les  bœufs  d'Apollon  >  Battus  feul  vit 
faire  ce  larcin^Sc  il  promit  de  n'en  rien  dire^en  re- 
cevant une  petite  récompenfe.  Mercure  ,  pour 
éprouver  fa  fidélité  ^  fit  femblanc  de  s'éloigner*; 
&  étant  revenu  un  moment  après  fous  une  autre 
figure  ,  lui  demanda  des  nouvelles  du  vol ,  ea 
lui  offrant  une  plus  groffc  récompenfe  :  Battus 
révéla  le  fccret ,  &  il  fut  change  en  pierre-do- 
touche  j  qui  porte  le  caraâcre  de  ce  fourbe  : 
car  aucun  métal  ne  peut  la  toucher  «  qu'elle  oc 
découvre  auffi^tôt  ce  qu'il  elK 

Battus  répéta  jufau'à  deux  fois  à  Mercure 
déguifé  ;  le  nom  de  l'endroit  où  ce  dieu  avok 
retiré  les  bœufs  volés  :  de-là  vint  ,  dit*on  ,  le 
nom  de  battologie,  donné  aux  difcours  remplis 
de  répétitions  inutiles  &  de  fuperfluités. 

Battus  ,  fortj  de  l'ifle  de  Théra ,  auprès  de 
la  Crète  ,  emmena  une  colonie  dans  cette  partie 
de  l'Afrique,  appelée  depuis  la  Cyrénaïque  ^  &  il 
y  fonda  le  royaume  de  Cyrène.  Les  peuples 
de  la  Cyrénaïque  lui  rendirent ,  après  fa  mort , 
les  honneurs  divins  &  lui  élevèrent  des  temples. 

Battus  ^  roi  de  la  Cyrénaïque.  ba« 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or.  ^ 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

BAT  (  Epifemon  ).  Voye^  EpiSBMCS. 

BAVAY,  ville  du  Hainaut,  très-ancietme  tt 
célèbre  par  fes  beaux  reÛes  d'antiquités.  Les 
principaux  font  la  pierre-à  fept-cotns,  les  chatt(E$« 

lii  i 
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snilitairèSj  les  aqueducs  ^  les  thermes  j  tes  cloa- 
ques j  les  cirques  >  les  amphithéâtres  >  les  tem- 
Ées«  les  palais ,  le  champ  de  Mâr&j  les  tom- 
sinx>  les  épitaphes  ,  les  puits ,  les  fouterrciusj 
lesftatuesj  ks  médailles  »  &c«  i  tout  prouve  que 
cette  ^Icj  aujourd'hui  fort  petites  étoit  autre- 
fois aufli  étendue  que  florinàntej  &  que  fon 
«ridne  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

La  pierre  i  fept  coins  pofée  aujourd'hui  au 
miUeu  de  la  place  ^  fut  fnbftituée  dans  le  trei- 
zième fiède  à  une  autre  plus  ancienne  &  d'Une 
/élévation  extraordinaire.  A  cette  pierre  com- 
snencent  ou  viennent  aboutir  fept  chemins  mi- 
litaires ,  vulgairement  appelés  chaufftes  Bnmehaut  : 
k  premier  Te  dirige  vers  la  ville  de  Mons  j  au 
fiord-ett  :  le  fcconid  vers  celle  de  Tongres  5  ou 
vers  les  peuples  Aduatiques ,  à  Torient  :  le  troi- 
fième  vers  Trêves  «  au  fud-eft:  le  quatrième 
vers  Rheims  >  au  midi  :  le  cinquième  vers  Soif- 
fons  >  au  fud-oueft  :  le,  fixième  vers  Cambrai  > 
chez  les  Marins,  à  l'ouefis  &  le  Teptième  enfin , 
qui  fait  une  fourche ,  vers  Gaod  &  Toumay  > 
4U  nord. 

Les  habitans  de  Bavay  appellent  murs  des 
JUdus  j  les  refies  du  bel  aqueduc  qui  amenoit 
de  Teau  de  cinq  lieues  de  diftance  j  depuis  Flour- 
-^&Avdhe.  EUepaflbit  fous  la  Sambre,  re- 
'Siontoit  par  des  nivaux  de  plomb  ,  dans  un  cbâ-: 
teau  d'eau  j  &  côuloit  ainfi  fur  des  colonnes  maf- 
£ves»  appelées  vulgairement  les  toumelles  »  qui 
•iè  communiquoient  Teau  les  unes  aux  autres  * 
parle  moyen  d'une  voûte  fupérieure^  fur  laquelle 
étcrit  le  canal  pavé  de  terre  cuite.  A  Tenibou- 
chure  de  cet  aqueduc  >  on  remarque  encore  les 
vdUges  des  b&umens  fpadeux  &  magnifiques  qui 
-fèrmoient  les  thermes.  Les  bains  étotent  pavés 
^  'pierres  bleues  très-polies  &  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Les  cloaques  qui'formoîent  les 
4écktrges  des  eaux  de  ces  bains  >  fervent  aujour- 
d'hui de  caves  au  habitans  àt  Bavay. 

Il  y  avoit  dans  Tcnceinte  des  vieux  murs  ruinés 
de  cette  ville  >  un  fuperbe  monument  éri^é  en 
l'honneur  de  Tibère  >  lors  de  fon  arrivée  à 
.havay  :  les  fbtues  de  cet  empereur  5^  de  Livie 
£1  m(rre>  eh  marbre  blanc  y  y  étoient  placées 
avec  rinfcription  fuivante  :  Tibtrio  Céfan  ,  Au-- 
gtilti  filio ,  divi  nepoti ,  advenati  ejus  ,  facrum  hoc 
Cueus  Licinius  xuravitfieri  voluntarios  navos  (pour 
volmuarius  navus).  Cette  infcription  encalVée 
dans  la  muraille  qui  entoure  la  maifon  des  Ora- 
torienSj  ainfi^que  les  deux  ftatues  placées  aux 
côtés  de  la  grille  *  attefient  l'encrée  triomphante 
de  Tibère  à  fltfijjy,  vers  l'an  11  4c  l'ère  chré- 
tienne. Car  1^.3  jTibère  dans  cette  infcription  ^ 
n'eft  point  appelé^  Tiberius  Ciaudius  Nero,  mais 
TUerius  Céfar.  Ainfi ,  ce  fut  après  fon  adoption 
par  Augufie  y  &  conféquemment  après  la  mort 
de  Caïus  ëc  de  Lucius  Céfar .  fils  d'Agrippa  , 
oui  avoicnt  été  adoptés  avant  lui.  1^.  Comme 
JXtktSi  point  nommé  Augi^t^jtdk  fcttlcmeat  I 
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Cifar,  on  a  droit  de  conclure  qaeyéti 
l'an  i^  où  ce  prince  parvint  à  l'empire,  j 
rinfcnption  n'eft  pomt  Divi  filio  ,  mail 
///o  .*  ainfi  y  l'époque  de  l'entrée  de  ' 
Bavgs,  doit  tomber  avant  Tapothéofe  d'- 
en enet ,  on  voit  conftamment  fur  les  1 
de  Tibère ,  après  cette  apothéofe  rTiicri 
divi  Augufti  filins  Auguftus. 

BAUBO.  Voyei  Stelb. 

BAUCALIS.    \ 

BAUCALIUM.  Ç  ^"^'î  ^^^^^• 

,  BAUCIS.  La  fable  de  Philémon  &d 
étoit  un  de  ces  événemens  que  les  ao 
contoient ,  pour  prouver  que  la  vertu  < 

Sitalité  étoit  toujours  récompenfée.  Jt 
lercure  parcourant  la  terre  fous  la  fi] 
maine  ,  furent  rebutés  par  tous  les  habi- 
village  de  la  Phrygie«  où  ils  pafsèrent; 
cabane  de  Baucis  &  de  Philémon  leui 
verte  :  c'étoient  de  vieux  époux  quicçn 
feuls  toute  leur  famille  &  tout  leur  don 
&  qui  vivoicnt  heureux  dans  leur^  paw 
firent  aux  dieux  le  meilleur  accueil  doi 
rent  capables ,  fans  reconnoitre  leur  di 
la  fin  du  repas  ;  les  hôtes  s'annoncèren 
des  dieux.  Ils  emmenèrent  enfuite  les 
fur  une  haute  montagne  voifine  du  har 
leur  dirent  de  regarder  derrière  eux.  Phi 
Baucis  virent  tout  le  village  fubmergé 
leur  maifon ,  qui  fe  changea  en  un  m 
temple. 

Jupiter  ayant  voulu  favoir  ce  qu'ils  c 
pour  rccompenfe  de  leur  fidélité  ,  ils  n< 
dèrent  autre  chofe  que  d'être  les  minift 
temple  ,  &  de  ne  pas  fe  furvivrc  l'un  ; 
Leurs  vœux  furent  exaucés  :  lorfqu'il 
parvenus  à  une  extrême  vicilleflc ,  ils  fi 
tamorphofés  en  même-rems  ,  Baucis  er 
&  Philémon  en  chêne. 

La  vieillcflc  de  Baucis  paffa  en  prov< 
Perfe  fe  fcrt  de  fon  nom  (  Sat.  4.  v.  11. 
défigner  une  vieille  marchande  de  plar 
férantes  : 

Dum  ne  deterius  fapiat  pannucea  Bt 
Cîim  bene  dîfcinSo  cantavtrit  ocyma 

BAUDOUIN  3  premier  du  nom  & 
empereur  françois  à  Conftantinople. 

On  ne  connoit  point  de  médailles  dt 
pereur. 

Baudouin  II.    Cinquième   &   dei 
empereurs  françois  à  Conftantinople. 

Il  ne  paroit  pas  que  Ton  ait  fbppc 
dailles  pour  Baudouin  II<< 

BAUDRIER  ,   baluus    &  cingulum  , 
confondit   dans  les  tems   poflérieurs 
roots,  qui  défignoient  deux  parties  diffé 
l'armure  des  foldats.  Les  «gures  grec 
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Tcf^^éCtnttnt  des  perfonnages  que  Ton  fupporoit 
jiy^^ir  vécu  dans  les  cems  héroïques  »  portent 
lei^^^  épées  fufpeDdues  par  une  courroie  fem- 
bl^  bit  au  baudrier  moderne  ,  mais  plus  courte. 
C'^^oît  fans  doute  le  nAii^f,. très- différent  du 
CCI  XTM  turon  ^  Zt^f^m,  qui  fe  mettoit  autour  des  han- 
ch^^^'  ^cs  fcîns  ^  du  ventre.  Cette  didinâion 
s'é'%^^nouit  bientôt,  &  Ton  confondit  fouvent 
le     baudrier  &  le  ceinturon. 

"V  irgile,  qui  cherchoit  ï  peindre  les  mœurs  des 
terres  héroïques ^  l'a  confervée  dans  quelques 
cniix-oits  de  l'Enéide   (  vm.  459.  J  : 

Ts^^n  lattrï  dtque  kumtris  Tegeéum  fubligat  cnfcm. 

Et   C  ^^'*  941- J- 

Humero  chm  apparuit  alto 
Baiteus,  &  notis  fulfcrunt  cingula  bulHs. 

Ce  vers  fcmble  calqué  fur  le  cent  trente-cînquîcme 
du  il.  Livre  de  l'Iliade  ^  où  Homcrc  parle  d'une 
épée  qui  étoit  fixée  auprès  des  épaules  a  une 
courroie ,  avec  des  doux  argentés.  Delà  vient  que 
ks  cp.*:s  font  appelées  par  Virgile  (  ^neid,  x. 
496.  )  : 

Immanis  pondéra  baltei. 

Au  tems  où  ccrivoit  Ifîdore.,  on  confondoit 
\t  baudrier  &  le  ceinturon  :  car  il  donne  le  premier 
nom    indillinâement  aux  d;;ux   parties  de  l'ar- 
mure  qui    foutenoit  les  épées.   (  x/jr.  5}.  )  : 
Ai/f  ruj  dicitur  non  folum  quo  cingimur ,  fed  etiam 
à  quo  arma  dépendent.  Dans  le  même  endroit  il 
<lit  expreffément  que  le  halteus  étoit  appelé  cein- 
^J^OTt  du^  foldat ,  à   caufe  des  marques  pariicu- 
Wrcs  qui  y  étoient  placées ,  &  qui  dciignoiciit 
.:     ^"f  re  les  nombres  fix  mille  fix  cents,  qui  formoient 
«légion,  celui  du  foldat  :  bdlteus  cingulum  mili- 
'^^^     efi  dicius  ,  propter  quod   ex  eo  figna    dcpen- 
^^"^^  ai  demonftrandum  legionîs  militari  s  fummam^ 
''  C/^  >  fcx  mi/lium  fexcentorum  ,   ex  quo  numéro 
^  MjrJ  confifiunt. 

.  ^^  baudrier  étoit  de  cuîr  de  boeuf  dans  Tori- 
§'0^^   j  comme  le  dit  Properce  (  jv.  iL  17.  ). 
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Prâhehant  Câfi  baltea  lenta  boves. 

^^  «1  l'ornoit  avec  des  doux ,  buliis ,  &  des 
'lac^  vies  de  différons  métaux  &  de  diverfes  cou- 
^^^^.  Wijickelmann  cite  à  la  pag.  n  de  la  Pré- 
^^^  de  fes  Monumenti  inediti  ,  le  baudrier  d'une 
ngv-^T-c  peinte ,  dont  les  doux  ou  les  plaques 
éioient  de  couleur  jaune. 

VJne  longue  chaîne  formoit  quelquefois    le 
Uucirier.  Nous  avons  fous   les   yeux  le  defCn 
i^tic  femblable  chaîne  de  bronze,  trouvée  au- 
tour d  un  fquélettc ,  préside  Saint-Horentîn,  dans 
\^  Paroifle  d'Avrolle ,  diocèfe  de  Sens  \  appaf- 
tcnint  à  M.  le  curé  de  Champloft  ,   voiun  de 
cette  paroiile.  Ccft  une  chaîne  de  doq  pieds 
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de  longueur  >  terminée  d'un  c&té  par  un  cro* 
chet  qui  fe^  iixoit  dans  la  chaîne  à  différente 
hauteur  j  fuivant  l'épaiflèur  du  corps  de  celui 
qui  la  portoit.  A  l'autre,  extrémité ,  eft  un  or- 
nement du  même  métal ,  carré  fur  trois  côtésj 
&  arqué  fur  celui  où  eft  rivé  le  bout  de  la 
chaîne.  E>e  cet  ornement  partent  trois  petiu  bou- 
tons attachés  par  trois  courtes  chaînes.  Trois 
fembiables  boutons  plus  courts  ,  font  ifolés  dans 
l'ornement ,  comme  pour  former  une  petite  bs« 
luftrade  \  &  fur  les  deux  bandes  qui  forment  la 
bafe  &  l'appui  de  cette  baluArade,  font  gravés 
trois  cinq  ou  trois  V  renverfés ,  correfpondans 
à  de  fembiables  V,  femblablement  gravés  au 
revers.  Ces  V ,  ou  ces  X  (  en  réuniifant  ceux  de 
l'endroit  avec  ceux  du  revers)»  expriroeroienc- 
ils  le  nombre  occupé  par  le  foldat  dans  fa  lé- 
gion ?  Les  trois  boutons  pendans ,  défigneroient- 
ils  le  rang  occupé  par  fa  cohorte?On  peut  le  croire 
d'après  le  paffage  d'Ifidore  ,  cité  plus  haut. 

Nous  ferons  obferver  encore  que  les  épiées  des 
foldats ,  fculptées  fur  les  colonnes  Trajane  8e 
Théodofienne,  font  attachées  aux  ceinturons,fans 
que  l'on  voye  aucun  baudrier  y  tanHis  que  celles 
des  chefs  pendent  de  l'épaule  gauche  >  te  font 
portées  par  un  baudrier. 

Le  fcuipteur  qui  a  réparé  le  prétendu  gladiateur 
mourant ,  du  muféum  Capitolin ,  a  fait  une 
grande  faute ,  non-feulement  dans  la  forme  de 
l'épée  ,  dit  Winkelmann  ,  mais  encore  dans  le 
baudrier  qu'il  a  lié  à  la  moderne  avec  une  boucle. 
On  voit  fur  les  monumens  qui  repréfentent  des 
(latues  héroïques,  la  vraie  forme  des  baudriers , 
(Ti^MftiÊUf).  Cétoit  toujours  une  fimple  cour- 
roie >  pareille  à  celle  du  baudrier  qu'Achille 
donna  à  Dioméde  avec  une  épée.  Cette  courroie 
étoit  lice  au  fourreau  vers  fon  ouverture ,  paflbic 
fur  la  poitrine  &  fur  l'épaule  droite  ,  d'où  etie 
tomboit  en  traverfant  les  reins,  &  s'attachoit  à 
la  L>oi!ite  du  fourreau.  Sur  une  ftatoe  héroiiqie 
de  la  villa  Albani,on  apperçoit  très-dtlKnâement 
cet  agencement  du  baudrier ,  &  même  les  firanges 
qui  en  accompagnent  les  deux  bouts. 

Cet  ufage  de  lier  le  baudrier  à  l'épée ,  en  lui 
faifant  faire  plufieurs  tours  fur  le  fourreau  ,  ap- 
partient aux  tems  les  plus  reculés  $  8c  ce  n'eft 
que  dans  les  fiécles  pollcrieurs  à  la  guerre  de 
'Troie ,  que  l'on  attacha  au  fourreau  des  anneaux 
pour  recevoir  le  ceinturon  ,  comme  on  les  voit 
a  la  bafe  de  la  colonne  Trajanr. 

Pour  rendre  cet  anicle  complet ,  voye^  CEik- 

TURON. 

Baudrier  ,  balteus  ,  devint  par  extenfion  le 
nom  de  cette  courroie  ,  qui  panant  fur  l'épaule 
droite  des  muficiens  &  fous  leur  bras  gauche  ^ 
comme  les  baudriers  modernes,foutenoit  la  grande 
lyre  garnie  du  magas  ^  appelée  par  Apulée  ^ 
cithara  apta  balikco. 

BAXEA  ^  efpcce  de  chauflure  qui  s'ataclioit 
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fur  le  pied  avec  des  bandes  >  fans  le  coiuvrir  entiè- 
rement. Plaure  en  a  parlé  (Men.  iL  3.  40.): 

Quis  tft  iftt  peàicuius,  quï  extergentur  baxtA? 

Apulée  nous  en  donne  une  idée  plus  di(linâe>  & 
nous  apprend  que  les  baxcA  étoient  une  chaulTure 

Earticulière  des  philofophes>  auffî  connue  que  la 
arbe^  le  manteau  &  la  beface  {Met.  xr.)  :  Nec 

'deerats  qui  pallio  y  baculoque  ,  &  maxets,  &  kir- 
ctno  bariitio  philofophum  pngeret.  Tertuilien  par- 
lant d' Ariilippe  ^  oui  ioignoit  les  recherches  du 
luxe  aux  livrées  de  la  priiloCophie^  demande  pour- 
quoi il  ne  faifoic  pas  teindre  en  pourpre  (tsbaxeéy 
comme  fon  manteau  {de  Pallio ,  c.  a.)  :  Si  phi- 
lofopkus  in  purpura  ,  car  non  &  in  baxea  Tyria 
calceare  f 

On  en  portoit  qui  étoîent  faites  avec  des  feuilles 
de  palmier ,  félon  Apulée  iMct.  L  xi.)  :  Juvenem 
pedcs  palmeis  baxcis  indutufh  producif  in  nu- 
diunu 
BEBON.  Voyei  Babis, 
BEBRYCES ,  peuple  des  plus  anciens  de  la 
Bithynie.  Ilà  rhaoitoient  déjà  lorfque  les  Argo- 
nautes ^'embarquèrent  pour  la  Colchide.  Etienne 
de  Byfance  rapporte  l'origine  des  Bébryces  à  un 

:  certain  Bébryx ,  dont  aucun  autre  écrivain  ne  fait 
mention.  Mais  fi  Ton  eacroitEuilathe  {in  Dion,), 
c'eft  de  Bébryce ,  fille  de  Danaiis,  que  ces  peuples 
avoierit  emprunté  leur  nom.  Il  afiure  qqe^  malgré 

.  les  ordres  de  fon  père,  elle  confcrva  la  vie  à 
celui  des  enfans  d'Egyptus  qu'on  lui  avoir  donné 

.  en  mariage.  Craignant  que  Danaiis  ne  la  facrifiât 
à  fon  reflentiment ,  elle  alla  chercher  un  afyle 
dans  les  contrées  de  TAfie ,  occupées  alprs  par 
des  peuples  barbares.  Apollodore  dit  auffi  qu'il 

1r  eut  deux  Danaïdes  aflez  généreufes  pour  fauvcr 
eurs  maris.  Pindare  cependant  {Nem.  ioO,& 
Horace  C^.  j.  od.  X.  v.  93),  ne  parlent  que  d'Hy- 
permneflre  feule. 
BÉBRYCE ,  fille  de  Danaûs.  yoyei  Bébryces. 

BEC'FiGVE  y  ficedula.  Les  Romains  faifoîent 
un  grand  cas  de  cet  oifeau.  Ils  le  regardoîent 
Comme  un  aliment  très-fain ,  à  caufe  des  raifîns 
Se  des  figues  dont  il  fe  nourrit.  Martial  fait  allu- 
fion  à  cette  nourriture  (xnr.  48.)  : 

Cùm  me  ficus  alat  ,  ckm  pafcar  dulcibus  uvis  4 
Cur  potiùs  nomen  non  dédit  uva  mihi  ? 

.  Cet  alimçnt  eft  très-agréable  dans  l'automne,  faifon 
de  la  maturité  des  fruits  dont  l'oifeau  fe  nourrit. 
C'eft  pourquoi  Juvénal  compte  les  bec-figues  au 
nombre  de  ces  mets  rechercnés  des  gc3#irmands , 
&  il  nous  apprend  qu'ils  les  faifoient  cuirt  avec 
des  truffes  &  des  champignons  (x/r.  7.)  : 

Qui  radere  tubera  terra  ^ 
Boletum  condire ,  &  eodem  jure  notantes 
Mergere  fieedulas  didicit  ncbulont  parente. 
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Les  gourmets  de  Rome  crojroîent  qu'A  b^ 
avoir  de  bon  &  de  délicat  à  manger  dans  les 
oifeaux ,  que  les  cuiffes  &  la  moitié  inférieure 
du  corps.  C'étoit,  félon  eux,  n'avoir  point  de 
goût  3c  de  délicateflfe  »  que  de  manger  les  ailss 
&  la  partie  fupérieure  du  corps  des  volatiles. 
Les  bec-figues  feuls  faifoient  exception  >  &  on  les 
fervoit  tout  entiers. 

Nous  trouvons  dans  le  repas  de  Trimaldoa 
{Petron.  c,  J3.),  une  autre  manière  d'apprcrcc 
les  bec-figues.  On  renfermoit  dans  une  coquille 
d'œuf  un  bec-figue  entouré  de  jaunes  d'œuf  affiL— 
fonnés  de  poivre  :  Perfecutus  putamen  manu^  pimm.^ 
guijfimam  ficedulam  inveni  piperato  vitelHo  pip^  • 
ratam, 

BECHE.  On  trouve  gravée  fur  le  tombeau  Stm,^ 
chrétien  des  trois  premiers  fiècles  (^Fabrettî^  Infcr  ^ 
P'  574*)  >  la  ^^^^^  des  anciens.  Elle  diffère  A^^ 
nôtres  3  en  ce  que  fon  manche  eft  garni  d'ur^^ 
traverfe,  à  trois  ou  quatre  pouces  du  fer.  Ccc^ 
traverfe  ou  croix  fervoit  à  appuyer  le  pied  pom-* 
enfoncer  la  bêche  dans  la  terre ,  &  permctt(^-i 
de  l'enfoncer  de  toute  la  longueur  du  ter. 

BÉEL-PHÉGOR.  f^oye^  Baal-Péor. 

BÉELZÉBUT,  dieu  des  Accaronites  j  fo--^ 
nom  fignifie  dieu-mouche ,  ou  le  prince  des  moi^' 
ches  :  on  le  nommoit  ainfi ,  ou  parce  que  (o-M 
temple  étoit  exempt  des  mouches ,  &  qu'il  avo!^^ 
le  pouvoir  de  les  chaffer  des  lieux  qu'elles  frf — 
quentoient  i  ou  parce  que  fa  ftatue^  toujours  Tant- 
glante  ,  étoit  toujours  couverte  de  moucher 
Béeliébut  étoit  une, des  principales  divinités d^^ 
Syriens  y  puifque  dans  l'écriture  il  eft  appelé  Ltf 
prince  des  démons.  Les  Grecs  adoroient  aufS  o-s 
dieu  chafie-mouche ,  Myagrus.  V.  ce  mot. 

BÉEL-ZÉPHON.  F.  le  Diûionnaîre  de  Théc» 
logie. 

BEIZATH  y  monnoie  d'or  des  anciens  Perfe^ 
du  poids  de  quarante  dragmes.  Calmet  préteib^ 
que  c'eft  de  ce  mot.  Se  non  de  la  ville  de  Byfance 
qu 'étoit  dérivé  le  mot  befam  ou  bcfany  nom  d'un   * 
autre  monnoie  d'or ,   en  ufage  autrefois  iiimm 
l'Orient.  Ce  befam  valoit  deux  dinars  y  &  chaqi»- 
dinar  vingt  ou  vingt- cinq  dragmes. 

BEL  y  étoit  le  grand  dieu  des  Chaldéens.  Il  ^ 
;ivoit  eu  un  tems,  difoient-îls,  où  tout  n'cto^ 
que  ténèbres  &  eau  j»  &  cette  eau  &  les  ténèbre=^ 
renfermoicnt  des  animaux  monftrueux.  Belifivmsr 
formé  le  ciel  &  la  terre ,  donna  la  mort  à  tous  cr^= 
monftres ,  dlflTipa  les  ténèbres ,  fépara  la  tcrr^ 
d'avec  le  ciel ,  &  arrangea  l'univers.  Enfuirez 
voyant  le  monde  défcrt,  il  ordonna  à  un  des dicu^^ 
de  lui  couper  la  tète  à  lui-même,  de  mêler foo^ 
fane  avec  de  la  terre ,  &  d'en  former  les  hommes 
&  les  animaux  j  après  quoi  il  acheva  la  produc- 
tion de  tous  les  autres  êtres  qui  ornent  l'univers. 
Voyei   BaAL^   BÉLUSj   D£MOGORCOI<« 

Omorca. 
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LATVCADRUS.  Divinité  adorcc  autre- 
11  Angleterre  ^  donc  il  eft  fait  mention  dans 
nfcription  antique  trouvée  dans  la  maifon 
onias  DikeSj  dans  le  comté  de  Cumberland. 
lit: 

DEO 

SANCTO   BELA 

TUCADRO  AURELIUS 

•lATOVA   ARAM 

IX    VOTO   POSUIT 

LL.   MM. 

• 

ême  comté  a  fourni  encore  les  deux  fui- 

PEO    BELATUCAD 

RO   LIB.    VOTU 

M   FECIT 

lOLUS. 

BELATUCADRO 
IUL.    CIVILIS.  OPT 

v«    S*    La    Al* 

i  affuroit  dans  fon  ouvraçc  {dé  Diis  Syrh)  , 
belatucadrus  ctoit  le  même  que  BcUnus  6c 
on ,  honorés  par  les  Gaulois.  Gérard- Jean 
s  {de  Ori^.  &  Progr.  IdoloL  L  1.  c.  I7.)  eft 
ème  fentiment^  &  croit  que  Belatucadrus 
t  Soleil  ou  Apollon  3  adoré  fous  les  noms 
lenus  &  àî  AbeUion.  Mais  on  voit  dans  Mu- 
{Infcr.  Thef.  45.  i.)  une  infcription  trouvée 
:  même  comté  ^  fur  laquelle  00  lit  : 

DEO   MARTI 
BELATUCADRO 

peut  douter  après  cela  que  cette  divinité 
t  le  Mars  des  Bretons.  Ceil  pourquoi 
is  Gale  dérive  fon  nom  des  racines  an- 
,  cdd y  cader,  cadr ;  combat  ^  camp ,  fort, 

-BLCH  &  Zéomebuch  étoient  regardés , 
;:s  Vandales,  comme  le  bon  &  le  mauvais 

Belbuch  figîiifioit  le  dieu  blanc ,  &  Zco- 
K  le  dieu  noir  :  on  leur  rcndoit  les  hon- 
iivins. 

lENUS ,  ou  Belts  ,  ou  Belles  us ,  divi- 
ns Gaulois.  Jules  Capitolin  nous  apprend, 
'•toit  le  même  dieu  que  l'Apollon  des  Grecs 

Romains  {Maximin.  c.  22).  :  Deum  Bile- 
cr  arufpices  fpopundljc  ,  Maximinum  ejfe 
ium,    Unde  et'um  pojîea  Maximîni  milites 

dicuntur  y  ApolUnem  contra  fe  pugnajfe.  On 
in,Bi>,if,  dans  Ic  partage  d'Hcrodien  (/.  8. 

Beiin  vocant  indigendj  magnaque  eum  reli- 
colunt ,  ApolUnem  interprétantes.  Mais  Sau- 
fouticnt  dans  (ts  Notes  fur  Capitolin;^  qu'il 
ic  faute  de  copiile^  &  que  l'on  doit  lîrc«  i 
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BiAfMf.  Bc lenus  eft  (appelé  aufll  Apollon  daQ$  |oi 
infcriptions  trouvées  a  Aquilée  :  apolliki.  be* 

LENO.  AUG.  IN.  HONOREM.  C.  PETT.,  fc  APOL- 
LINI.  BELHNO.  C.  AQUlLEI£>fS.  FELIX. 

Belenus  étoit  honoré  d'un  culte  particulier  à 
Aquilée  j  fous  la  figure  d'un  jeune  nomme  fans 
barbe,  avec  des  rayons  autour  de  la  tête,  &  avec 
une  grande  bouche  ouverte  pour  rendre  des  oracles* 
Il  étoit  proteâeur  d' Aquilée  >  il  y  avoir  des  aruf- 
pices qui  rendoient  des  oracles  en  fôh  nom^ 
(Capitolin ,  cité  plus  haut).  Hérodien,  déjà  cité,* 
dit  auffi  qu'il  avoit  un  oracle  >  appelé  Y  oracle- du' 
dieu  de  la  patrie ,  €fw  iwtz^ftu. 

Au  refte  ,  Belenus  n'étoit  pas  honoré  feule* 
ment  dans  la  Gaule  Cifalpine  ^  il  l'étoit  encore 
dans  les  Ps'oriques.  Tertuliien  (Apolog.  c.  23.): 
Unicuique  etiam  provincié^  &  civitati  fuus  deus 
eft  ,  ut  SyrÎA  Aftartes ,  ut  Arabie  Difares ,  ut 
Norici  Belenus.  Saumaife  ajoute  aux  .Noriaues 
riUyrie,  qui  en  étoit  voifine.  L'on  voit  aan$| 
Vopifcus  (Aurelian.  circà  init.) ,  que  la  forme  & 
les  omemens  de  Belenus  ,  chez  les  Uly riens  ^ 
étoiefVks  mêmes  que  ceux  du  mithra  des  Orien- 
taux ;  Vbuvelle  preuve  de  l'identité  d'Apollon  8c 
de  ce  dieu. 

Chorier  j  dans  fes  Antiquités  de  Vienne  dans 
les  Gaules  >  dit  que  Belenus  ou  Belintts  y  étoit 
auffi  adoré. 

Aufone  a  parlé  deux  fois  de  Belenus  tomme 
d'une  divinité  gauloife.  Dans  fes  Profejfeurs  de 
Bourdeuux ,  il  dtr  que  Patrra'  étoit  de  Bayeux , 
de  la  race  des  Druides,  qui  fervoient  Belenus 
dans-  fon  temple  '(  4. 7.)  t  . 
*  • 

Tu.  Bagocaffis  ftirpe  Druidarum  fatus.  ^ 

Si  fama  non  fallit  ftdem  ,  ' 
Seleni  facratum  ducis  }  tcmplo  genuim  ' 

Et  indè  vobis  nomina  : 
Tibi  Paterâ,  (fie  miniftros  numcupant 

Apollinaris  myftici) 
Fratri,  pa trique  nomen  à  Pkmbo  daeumt 
Natoque  de  Delpkis  tuo. 

Dans  la  dixième  pièce  de  ce  même  livre,  il 
parle  encore  d'un  nommé  Phœbicius^  de  la  race 
de  Druides,  qui  étoit  prêtre  {âdituus)  de  Be* 
lenus  : 

Nec  reticebo  fenem  ^ 

Nomine  Phcebitium  : 
Qui  Beleni  âdituus, 
Nil  opis  indi  tulit, 
Sed  tamen  ,  ut  placitum , 
Stirpe  fatus  Druidum  » 
Gentis  AremoricA 
BurdlgaU  catkedram 
Nati  opéra  obtinuit. 
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^ofei^h  Scaliger  (Aufon.  TtS.  L  t.  c.  9.)  die  que 
<lé  cette  identité  a  Apollon  &  de  BcUnus  ^  venoit 
lé  nom  de  Belenium  ^  donné  par  les  Gaulois  à 
l'herbe  dont  ils  ftottoient  leurs  flèches.  Cette 
même  herbe  eft  appelée  ies  reftts  de  telenus  j 
;e««(f  fitXttifêTtmg  dans  Diofcoride. 

Elias  Schedius^  perfuadé  comme  les  autres  > 
que  Belenus  étoît  le  foleil>  a  cru  que  ce  nom 
n'étoit  qu'un  afleroblage  de  lettres  numérales, 
qui  expnment  le  nombre  de  Jours  que  lefoleil 
emploie  à  faire  fa  révolution  : 

B    H     A      E      M      O        S 
il  8,   30^  S,  JO,  70^   100. 

Ces  chrifires  pris  enfemble  valent  3(75.  Mais  eft-il 
certain  que  ox  ou  us  «  appartiennent  au  nom  gau- 
lois y  &  que  ce  ne  foit  pas  plutôt  une  terminaifon 
grecque  ou  btine  >  ajoutée  au  mot  gaulois  »  iUy- 
rien  ou  phénicien  ? 

BELETTE  ou  Fouine.  Les  peuples  qui  ha- 
bitoient  UThébaïde,  adoroient  cet  anivl;  On 
ignore  la  raifon  de  ce  culte ,  que  les  TheSàUens 
Lui  rendolent  auffi  j  (èlon  Pluurque.  La  belette 
tranfporte  avec  la  gueule  Tes  petits  y  lorfqu'elle 
veut  les  mettre,  en  fureté  s  ce  qui  a  fait  croire  à 
Ovide  qi^'elle  met  bas  par  la  gueule,  &  van- 
ter Tamour  qu'elle  a  pour  eux.  Peut  -  être  dut- 
elle  à  cet  amour  prétendu  >  le  cuke  dont  elle  fut 
honorée. 

Tous  les  Grecs  ne  voyoient  pas  la  belette^  du 
même  œil  que  les  Theflaliens;  car  ils  regardoient 
en  général  fa  rencontre  comme  un  très-mauvais 
augure  (  Caraâ.  e.  17).  «Lorfqu'on  en  voyoit 
»  une  tiraverfer  Ton  chemin ,  on  ne  devoir  pas 
»  continuer  fa  route ,  fans  qu'un  autre  voj^agcur 
•>  eût  paflé  le  premier ,  ou  fans  avoir  jeté  trois 
M  pierres  au-delà  du  chemin  ». 

Belette.  On  voit  dans  la  villa  Albani  une 
petite  ftatue  de  Jupiter  «  fur  le  fode  de  laquelle 
eft  placée  une  belette.  Aucun  auteur  ne  donne  cet 
animal  pour  fymbole  à  Jupiter  ;  à  moins  qu'il  ne 
fefTe  ici  allufion  à  Galanthis ,  efclave  d'Alcmène. 

BELGES ,  Belg£  y  anciens  peuples  des  Gaules. 
Ils  habitoient  au  nord  des  Celtes,  dont  ils  étoient 
féparés  par  la  Marne  &  la  Seine ,  comme  dît  Céfar 
dans  fes  Commentaires.  Il  ajoute  que  \ts  Belges 
étoient  les  plus  braves  des  trois  nations  qui  occu- 
poient  la  Gaule.  Les  Belges  étoient  les  inventeurs 
du  char  appelé  EJfedum  ,  ■  comme  le  témoigne 
Virgile  {^Géorgie.  iiL  104.)  : 

Belgica  vel  molli  melius  feret  ejfeda  eollo. 

Ils  s'occupoient  à  faire  paître ^de  nombreux  bef- 
tiauxj  c'eft  par-lï  que  les  défigne  Claudien  : 


Tafcat  Bclga  pecus. 
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BÉLIDES,  furnom  des  Danaïde»,  qui  Mm 
petices-filles  de  Bel,  fumommé  l'ancien,  pète 
de  Danaùs ,  roi  d'Argos ,  dont  elles  étoient  Bku 

Virgile  (.JEneid.  ri.  81.)  appelle  auffi  Palamède 
Bilides  ;  parce  qu'il  étoit  de  la  même  race. 

BÉLIER.  Les  habitans  de  Thèbes  en  Ejgjrptei 
ne  tuoient  point  les  béliers.  Ils  leur  rendoieot  on 
culte ,  à  caufe  de  Jupiter- Ammon ,  qui  étoit  r^ 
préfenté  avec  une  tête  de  bélier.  Us  difoient  encore 
que  dans  le  combat  des  dieux  contre  Jupiter, 
celui-ci  prit  la  forme  d'un  bélier^  8c  les  chifla 
de  l'Egypte. 

Les  Egyptiens  qui  habitoient  le  Nome  de  Sais> 
rendoient  auffi  un  culte  à  cet  animal;  parce  qu'i^ 
l'avoient  confacré  à  leur  divinité  particolijre» 
Neitha  ,  Minerve  des  Grecs.  Elle  préfidoit  L 
l'hémifphère  fupérieurde l'univers, comme JunoA 
à  l'hémifphère  inférieurs  c'eft  pourquoi  ils  luE 
avoient  confacré  le  (igné  du  zodiaque,  qui  efb 
le  premier  de  fon  hémifphère ,  le  bélier. 

C'étoit  à  ce  ligne  que  le  même  peuple  rap- 
portoit  les  aflèâions  pathologiques  de  la  tête> 
comme  il  le  pratiquoit  envers  tous  les  fignesdo. 
zodiaque ,  pour  les  autres  parties  du  corps  ;  de 
manière  que  (i  l'on  reflentoit  quelqu'afreûion 
extraordinaire  ou  douloureufe  à  la  tête  pendant 
que  la  lune  fe  trouvoit  dans  le  bélier  y  les  devins 
annonçoient  dans  ce  cas  un  procès  à  venir ,  oo 
^  une  faufle  accufation. 

On  voit  dans  le  Recueil  d'antiquités  du  comte 
de  Caylus  (//.  pL  }.)  une  figure  de  terre  coite 
avec  une  tête  de  bélier.  Il  eft  difficile  d'expliquer 
cette  fuperflition  \  à  moins  qu'on  ne  la  rapporte 
à  Jupiter-AmmoQ.  Au  relie ,  elle  a  un  trou  entre 
les  épaules  )  ce  qui  doit  la  faire  placer  au  raog 
des  amulettes. 

Les  Grecs  confacrèrent  le  bélier  ï  Mercure.  On 
a  donné  pluficurs  raifons  de  cette  confécrarion. 
Les  uns  difent  que  Mercure  prit  la  forme  d'un 
bélier  pour  jouir  de  Pénélope ,  &  que  depuis  on 
fit  de  cet  animal  un  de  fes  attributs.  Paufanias 
(  //.  )  en  donnoit  pour  raifon  le  foin  que  Mer- 
cure prenoit  des  troupeaux  ;  &  il  ajoute  qu'il 
favoit  des  particularités  fur  Mercure  &  le  bélier  y 
relatives  aux  myftères  de  Cybèle  ;  mais  qu'il 
n'ofoit  les  révéler.  On  pourroit  conjcfturer  de 
ces  paroles  ,  que  le  bélier  avoir  ,  chez  les  Egyp- 
tiens ,  quelque  rapport  avec  Ifis  5  car  on  fait  que 
Cybèle  étoit  chez  les  Grecs  une  transformation 
de  l'époufe  d'Ofiris. 

On  croyoit  d'ailleurs  que  Mercure  avoit  cfl- 
feigne  aux  hommes  à  tondre  les  brebis  j  nouvelle 
raifon  pour  lui  confacrer  le  bélier  y  qui  l'accom- 
pagne u  fouvent  fur  les  pierres  gravées.  Sur  une 
améthyftc  du  baron  de  Stofch ,  Mercure  paroît 
monté  fur  un  bélier  y  &  tenant  fa  baguette.  Héff- 
chyus  ('£viC«r«pO  dit  que  les  fils  des  rois  fe  fer- 
voient  de  bélier  pour  monture  5  &  cette  améthyfte 
explique  les  paroles  du  lexicographe.  La  même 
colleâion  de  Stofch  nous  montre  encore  deux 

fois 
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ou  quarante  pîcds  >  &  quelquefois  dmnwge , 
fur  une  largeur  proportionnée  à  li  longueur  de  h 
L  poutre. 

On  élevoît  fur  les  deux  côtés  de  cette  bafe  dix 
gros  poteaux  de  vingt-cinq  à  trente  jjicds  àt  haut  ^ 
fans  les  tenons  y  dont  quatre  faifoient  le5  enco- 
gnures.  Ces^  poteaux  étoient  joints  en  haut  par 
quatre  fablières  pour. recevoir  les  bouts  des  po- 
teaux^ de  même  qu'ils  l'ctôîent  pir  en-bas,  avec 
•les  poutres  qui  faifofent-le  premier  ch âlfis  ou  la 
•  bafe.  Sur  cet  affemblàgé  de  montans,  dé  tftkverfes 
&  des  fablières  qui  alloieiit  de  chacun  des  po- 
teaux à  l'autre  oppofé ,  on  phçoît  la  poutre  de 
fufpenfion ,  pofée  entre  deux  coins  de  bois  de 
chaque  côté ,  traverfée  de  fortes  chevilles  de  fer 
&  de  puiflantes  équerres,  qui  reiTerroîent  &  affu-, 

E"  tdiTorent  fortement  cette  poutre  traverfante,  à 
quelle  étoît  fufpendue  la  poatre-béUere.  i 

Toute  cette  charpente,  qui  prenoît  fouvcnt 
le  nom  de  tortue-bélien ,  tefiudo  arîetîna^  étoit 
couverte  quelquefois  d*un  comble  plat,  le  plus 
fouyent  d'un  comble  aigu,  fuîvant  les  forces  des 
affiégés.  On  Tenveloppoit  quelquefois  d'un  ti/Tu 
d^ofier  verd,  enduit  de  terre  graffe,  &  recouven 
d'un  rideau  de  peaux  fraîchement  écorchées ,  que 
Ton  doubloit  d'autres  peaux^  entre  lefquelles  on 
mettoit  de  Therbe  marine ,  piquée  comme  nos 
matelas,  ou  de  la  moufle,  le  tout  trempé  dans  le 
vinaigre,  afin  que  cette  couverture  fut  à  l'épreuve 
des  pierres  &  des  dards.  Ces  rideaux  matelaffés 
ou  mantelets  étant  fufpendus  à  un  pied  de  diftance 
çn  avant  de  la  charpente,  rompoient  la  force  des 
coups  des  machines  ennemies.  Lorfque  ces  der- 
nières étoient  en  très-grand  nombre ,  on  garnif- 
foit  auflî  les  côtés  de  la  charpente  avec  de  forts 
.  madriers,  indépendamment  des  mantelets  du  de- 
vant. 

Comme  le  comble  fouffroit  le  plus  des  mafles 
énormes  chaflces  pat  les  grofles  catapultes,  qui 
faifoient  autant  de  ravage  que  nos  bombes ,  on  le 
couvroit  de  madriers  revêtus  de  claies  enduites 
de  mortier  ou  d'argile  ,  pétrie  avec  du  crin  &  de 
la  bourre. 

•^  ïl  V  a  peu  de  favans  qui  n'ayent  traité  de' chi- 
mère le  bélier  non  fufpendu  y  les  méchanîciens 
l'ont  regardé  comme  une  chofe  impoffible ,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pu  comprendre.  Cependant ,  pour 
peu  que  l'on  examine  avec  attention  le  bélier  à 
tortue ,  que  l'on  voit  fur  les  marbres  &  les  mo- 
jiumens  antiques ,  on  aura  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  que  cette  machine  fût  fufpendue.  Végèce 
prétend  que  la  tortue  a  pris  foh  nom  du  bélier 
dont  la  tcre  fort  de  cette  machine,  &  y  rentre 
enfuîte,  comme  la  tête  de  la  tortue  fort  de  fon 
tcaillc  ,  Se  y  rentre  après  ;  mais  ce  nom  convient 
mieux  à  la  tortue  à  bélier  non  fufpendu ^  qu'au 
■  bélier  à  vibrations.  Il  paroît  que  Yé%èct  dif- 
tingue  la  tortue  qu'il  appelle  a  ftux y  de  celle  où 
l'on  mettoit  un  bélier  cw  batterie.  Dans  la  pre- 
Hiière ,  il  y  avoit  une  poutre  fufpendue  qu'on 
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balançoît  en  avant,  au  bout  de  laquelle  étoît «« 
efpèce  de  faulx,  ou  de  fer  courbé  en  grappin 
avec  lequel  on  tiroit  à  bas  les  çierres  de  la  mu 
raille  que  le  bélier  avoit  ébranlées.  Koyq;  CoK 

BEAU  A  GRIFFES  ». 

«  La  ftruûure  des  tortues  à  béUer-fufpeniu 
étoit  toute  autre  que  celle  du  bélier  non-fufpendt 
dans  la  longueur  comme  dans  le  comble.  U  éto 
plat  dans  celle!5-ci,  qui  étoient  encore  très-loi 
gués,  &  en  façon  de  paierie  à  comble  aigu.  L 
•auteurs  difent ,  à  la  venté ,  qu'il  y  avoit  un  béll 
où  les  foldats  qui  le  fervoient  étoient  à  couve 
dès  traits  &  des  machines  des  affiégés.  Cela 
c<inçoit  aflcz  à  l'éeard  du  bélier-fufpendu  ^  où  1 
hommes  qui  le  balançoient  agifloient  au-delà  < 
la  tortue,  à  l'abri  des  parallèles  les  plus  proch 
du  bord  du  foflej  cette  tortue  devant  être  ton 
ouverte  pardevant ,  ^our  donner  l'cfpace  néce 
faire  au  cable  auquel  la  poutre  étoit  fufpendu 
Mais  i  l'égard  des  tortues  à  comble  plat  & 
contre-fiches ,  je  ne  puis  croire  qu'il  fïlt  fufpendi 
car  pour  le  fufpendre ,  il  eût  fallu  élever  k  comfc 
de  la  tortue  à  une  hauteur  prodigieufe  5  ce  qui  i 
peut  s'accorder  avec  les  proporrions  que  les  a 
ciens  donnent  à  ces  tortues ,  qui  font  trop  bail 
pour  que  le  bélier  pilt  être  balancé  de  manie 
a  produire  quelqu'effet.  11  fuit  de  -  là  que  c 
tortues ,  outre  qu'elles  étoient  fermées  pardcvan 
à  la  réferve  de  l'ouverture  où  paflbit  la  tête  < 
bélier  y  ne  fervoient  que  pour  les  poutres  non  fi 
pendues". 

e<  Ce  qui  démontre  plus  paniculièrement  <y 
les  béliers  des  tours  &  des  tortues  n'étoienc  p 
fufpendus,  c'eft  qu'elles  étoienr  fermées  pard 
vant ,  &  cela  ne  pouvoir  être  autrement  ;  c\ 
ce  qu'on  remarque  fur  les  marbtes ,  où  Ton  r 
voit  aux  tortues  qu'une  ouverture  en  long,  r\i 
un  auvent  pardeflus  pour  le  jeu  du  bélier^  au-îic 
qu'il  auroit  fallu  faire  le  devant  tout  ouvert  d 
bas  en  haut,  comme  par-derrière,  fi  la  pour 
avoit  été  fufpendue  en  équilibre ,  pour  Uiflcrd 
l'efpace  &  fes  vîbrarions  libres  ». 

«Vitruve  parle  d'une  tortue  dans  laqucHc 
dit-il ,  on  plaçoit  la  machine  à  bélier  y  qui  dbp 
peice  en  grec  criodochée  y  Yipioi^Ufiy  dans  laqucH 
on  plaçoit  un  rouleau  exaftement  arrondi,  ç£ 
portoît  le  bélier  :  on  riroit  celui-ci  avec  dcscab^ 
il  alloit  &  venoit  de  cette  manière ,  &  proiuîfo' 
un  grand  effet.  Cet  écrivain  paroît  s'être  mj 
expliqué,  &  voici  comme  il  faut  rétablir  le  p 
fage  :  il  y  avoit  dans  le  milieu  de  la  machin 
fur  des  montans ,  un  canal  pareil  à  celui  des  cjw 
pultes  &  des  baliftes.  Au-travers  de  ce  canal,  0 
mettoit  un  moulinet ,  &  Ton  fixoit  des  poulie 
au-devant  du  bélier,  à  droite  &  à  gauche-  ^, 
moulinet  faifoit  tendre  les  cordes  qui ,  en  r^- 
fant  dans  les  poulies,  ramenoient  le  -^^/'^^^ 
arrière,  ou  le  faifoient  couder  en  avant  f Jr  « 
rouleaux ,  pour  b.ntre  avec  violence  les  ren:>if^ 
ennemis.  On  conlUuifoit  au-delfus  de  ce  ^^'«^ 
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0itrt * r^'fp^^^*^ t  une  vaiîtequî  le  couvroit,  Sr  qui 
Çfy  ■  tes  peauf  crues  dont  ta  tûur  étoit  envc» 

««  C^  ^i?//*r  non-fufptndu  «rit  avec  plus  de  force 

g^  de  vi'^'encc que  le  WrVr-^/^ïc,-:^^^,  nioiquavec 

une  puifTance  trcs-fimple  î  parce  que  les  coups  du 

dernier  font  obliques,  au  lieu  que  ceux  du  prc- 

n^ter  font  direéls  fie  plu^  l'ouvcnt  redoubles  :  il 

faut    mcmc  une  moindre  tnrce  pour  k  poulTcr 

en  avant  &  en  arricrc.  De  plus,  la  prefhon  de 

la  poutre  fur  \c%  c)  tindrc<;  ,  aitçm':  ue  l'i  t'irce 

gL:  foM  înouvcment  j  tan^lisque  la  toice  du  uclUr^ 

1  ne  vicru  ç\\xt  de  fon  bilanccmcnt  5^^  de 

.   e  poids,  qui  tait  plus  ou  inoi;iv  d'cfl'et, 

feloa  l'cten  'ue  de  fcs  vibrations  >  ce  qui  rend  les 

coups  plusoblif^ues.  Cetix  oui  font  louer  ce  dcr- 

Diet  oe  te  pou  (Te  ne  poii;t  dans  foti  choc  ,  &  ils 

n'emploient  leurs  forces  que  dans  fon  mouvement 

4c  retraite i  le  hilkr  non-fufygndu  ajoute  de  plus 

à  ce  poids  la  force  des  homnncs;  outre  qu'il  en 

£iut  bciucoup  moins  pour  le  ramener  »>, 

Vitruvc  n*cftpas  le  feul  qui  ait  parle  des  héliers 
WH'/ufprUuf  ;  Hicron  dit  formen^meni  qu'il  y 
avoir  des  6e7irts  paies  fur  des  c  Le  père 

Daniel  en  fiit  mention  dans  h   ^  ^  de  la 

Milice  I  artic/e ,  pris  dans  te  Sup* 

^émtnt  j  ;    j/e  *  eft  marqué  de  U  Utsrc 

(  V\) ,'  taiittur  eji  inconnu) m 

les  aflîcgc's  employorent  divers  movens  pour 
Jctruifc  !  effet  de  ces  terribles  machines.  Tantôt 
Hs  leur  apnofoicnt  des  matelas  ou  des  facs  rem- 
plisse p:iillcî  tantôt  ils  derccndotcnt  des  cordes 
te^!  '  ids  coulms,  avec  IcfqucU 

»k  Ait  la  tcte  du  hélur  Se  de 

Ickv^::,  pt^ut  rompLO  fa  direction  î  tantôt  ils 
lithoiciii  de  le  furprendre  avec  des  corbeaux  à 
griffci,  ou  de  longues  3c  fortes  tenailles  de  ferj 
tantôt  enfin  il^  prccîpitoicnt  for  la  tcte  du  héiUr 
pour  le  fracalFcr .  des  pierres  éiioi mes,  des  tron- 
fons  de  colonnes  &:  de  ftatues ,  comme  le  prati- 

ÎlcieDC  les  Romains  dans  la  dcfenfe  du  môle 
Hadrien  contre  les  Gochs ,  8c  des  maATes  de 
plomb. 

BEI  lERES.  Le  comte  de  Cavlus  atoît  cru 
Wttg-tems  que  les  têtes  for  lerqucîles  on  trouve 
«Kl  hdièrcâ  ,  avoient  été  des  offrandes  ou  des 
^^&tQ,  Il  penfoit  auflî  avec  Gori  {Muf.  Errufc, 
'*  II.  r.  i8q.)>  qu'on  pourroit  quelquefois  leur 
*^ibucr  une  autce  dellination ,  &  les  regarder 
c^me  des  ornemens  que  les  minières  des  dieux 
fcfpetidoient  à  leur  cou»  ou  plaçoîeut  for  leur 
poiuinc^  -.J'établis,  dîfoit*tL  cette  conjcfture 
ïtir  11  iigure  gravée  dms  la  planclie  txîyuy  (dj^ 
pnmier  vûi.  de  fon  RfC,  ^amiq.) ,  q^l^j^V^^^ 
J'uti  Recueil  de  dcffinsq^i  .ipparticnt  à  IVl^acon- 
nctj  6ç  l\îradémrc  des  l>ellcs-lettrcs ,  &  qui  a  été 
&K        "  '^       ac*  Il  ctoit  peintre,  avoir 

<icr  en  Italie»  &r  let  amateurs 

<ianuqmtc% .  qut  triaient  pour  tors  en  grand  nom- 
W:.  ravbicnt  fouYcnt  employé  à  dcflluer  les 


momimcns  les  plus  curieux ,  à  mefurc  qu'on  en 
failbit  la  découverte.  Son  Recueil  contient  bc:iu- 
coup  de  Uatues  Se  de  bas-rcliel^s  qui  nous  font 
connus?  Jk  la  fidrlitc  avec  laquelle  ils  font  dcf- 
finés,  crt  un  garant  de  1  exactitude  de  tout  ce 
qui  tompofe  ce  mCme  Recueil  »*. 

•*  Mats  pour  prouver  que  le  monument  tm-^ 
porté  dam  cetre  planche  fur  la  foi  de  ce  delfii^ 
nateur,  a  exiilé ,  èc  que  ce  n^eit  point  un  fruk  de 
rinugin^tion  du  peintre*  c*cll  quil  fe  trouvolt 
aufll  deffiné  dans  un  manufcrii  de  Ra^ari ,  que 
Spoîi  (aVIs/ccU,  erud,  cndq.  p,  ryo.)  avoît  con- 
folté,  Se  d'après  lequel  il  Ta  publié  avec  quelques 
ditférenccs  qui  m*ont  engage  i  le  faire  graver  de 
nouveau^  non  feulement  pour  mieux  établir  mon 
fentiment .  mais  parce  qu'iutant  oue  i  en  puis 
juger,  le  deffin  de  Duperie  eft  plus  cxaâ«  Spon 
dit  que  ce  monument  etoit  de  marbre  î  &  pour 
Texpliqucr  j  il  raj^porte  un  paflage  de  Denis  alla^' 
lycarnairc ,  où  il  (ArJh,  Rom,  A  n,  c.  19,'  dit  que' 
te  prêtre  ou  h  prctrelfc  de  Cybélc  portaient  des 
fimtilacrcs  fufpendus  à  leur  cou.  Suidas  {in  voce 
Vmxxm,)  dit  la  même  chofc,  &  Fîcoroni  (Ai  BolU 
d'Oro,  p,  8,)  a  rapporté  une  bulle  à  laquelle  eft 
attachée,  avec  nnz  chaîne  d'or,  l'imape  d'une 
figure  Panthée.  Je  crois  qn*aprés  de  pareils  ic- 
moignaî:es,  on  n'héfitcra  pas  a  regarder  pUifieiirs 
de  CCS  têtes  garnies  de  btUtres  ,  comme  des  mo- 
numens  que  les  miniftres  des  dieux  rufpendoicnt 
à  leur  cou  >•*  €aytsi%  /.  acjr. 

Mais  dans  un  autre  endroit ,  le  rrême  favant 
reconnoit  pour  des  poids  ces  tctcs  ou  bulles  qui 
ont  des  Aé/i>rt/.  Ce  mifte,  dit-il ,  a  une  bêture  fur 
la  tcte  >  parce qu*il  a  fen-i  Je  poids  à  une  balance, 
de  l'efpcce  de  celle  ''"ms  fous  le 

nom  de  romamt.   Il  r%  {Rtc.  6, 

pi,  84.  n,  ï,)  :  «  Ce  butée  de  Mercure  péfc  encore 
aujourd'hui  trois  livres  une  once  ,  poiji  de  Paris,* 
&  prouve  en  faveur  de  la  dcllination  que  je  lui 
t)}^otc  (d'avoir  fcrvi  de  poids);  d'autant  que  le 
leCletir  étant  convaincu,  pat  l'exemple  des  mo- 
numens  épars  dans  mes  Recueils,  que  plusieurs 
bulles  de  divinités  ou  d'empereurs,  (ce  qui  eft 
fynonymc  à  Tégard  des  Romains)  ont  fcrvi  i  ce 
m<émc  ufage  ;  ceux  de  Mercure  doivent  avoir  été 
p!!  nt  employés  parles  marchands  *>. 

r.  uE  &  Balancf. 

On  Volt  iijfis  le  cabinet  d  ** 

un  bulle  de  bronze  ixrmpU  de  ,.  c 

eft  çamic  d'une  forte  îféUert  Hc  àun  crochet*  L^* 
fonaton  de  ce  crochet  étoit  évidemment  d'em- 
braffer  le  fléau  d*une  romaine- 
Quelques  autres  petites  figures  de  bronxe  oitc 
des  bUihts  fixées  entre  les  deux  épaules;  &  alors 
on  peut  croire  qu'elles  ont  fcrvi  a  les  porter  fuf* 
pendues  au  cou  en  «îtiirc  d\imuîettes  ,  ou  d^attii- 
outs  particuliers  de  ^  'litc  de 

quelque  divinité.  C  le  qui 

eil  fculptc  fur  un  tt^mbcau  du  tipu'oU,  porte  le  ' 
bulle  d  Atysj  fufpcûdu  fur  fa  iwïTtrinc, 

Kkk  ij 
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BÉ  USAI  RE.  On  voit  à  Rome  à  U  vilh 
Bor^hc'fc ,  une  ftatue  affife  ^  plus  petite  que  iiatate , 
;que Ton  a  prife  mal  i-propos>  félon  Winkelminn 
qui  nous  fournit  cet  artide  y  pour  Bélifairc  deman- 
dant l'aumône;  parce  que  fa  m:;in  droite  repofe 
fur  fon  genon.  Cette  main  eft  creufc,  Se  paroît 
ddîihJe  à  rccev^oîr  quelque  chofc  On  pourroit 
dire  que  cette  ihtuc  rcprcfente  une  des  perfonties 
qui  demanjoient  Taumône  pour  Cybcfe,  èc  i  qui 
fcuics  les  loix  des  douze  1  ables  pcrmettoicnt  de 
mendier.  Elles  étoient  appelées  MurB^tyvp»/^  nom 
dérivé  de  î^nrnf^  Cybcle  ,  &  de  ^iyof nj^ ,  collec- 
teur, ou  MpffitywfT^ij  dérivé  de  M»i»,  mois ,  &  du 
même  «yv^rif*  i  parce  qu  elles  avoicnt  un  jour 
marqué  dans  chaque  mois  pour  demander  cette 
aumône. 

Il  paroit  cependant  que  cette  ftatue  repré fente 
quelque  perfonnage  plus  relevé.  I^ous  favons  que 
l'empeieur  Augurte  s'abaifloit  au  vil  état  de  mcn- 
dîant  un  jour  de  chaque  année,  &  quil  tendoit 
aux  patTans  une  main  crcufe,  cavam  manumy  pour 
recevoir  l'aumône.  Les  fnperftitieux  pratiquoient 
cette  humiliation  pour  appaifcr  Néméfis ,  qui  fe 
plaifoît,  félon  ropinion  vulgaire,  à  abailler  & 
numilicr  les  grands  (CuJuuL  Animad.  in  Sueton)* 
Dans  les  mêmes  vues,  on  attachoit  aux  chars  de 
triomphe  des  fouets  iSc  des  fonncttes,  qui  étoient 
les  attributs  de  cette  divinité  vengcrelïei  comme 
on  le  voir  à  une  belle  ftatue  de  Néméfis  placée 
dans  les  jardins  du  Vatican  î  afin  de  rappeler  aux 
triomphateurs  que  leur  pompe  étoit  paiTagérc,  & 
que  la  vengeance  des  dieux  aevoit  fondre  fur  eux, 
5*ils  fe  lïvroicnt  à  l'orgueil  &  â  U  vanité.  Ccll 
peut-être  à  ce  deffein  qu'on  aura  tenu  ouverte  la 
main  du  prête  îidu  Bciifaire ,  comme  prcte  à  rece- 
voir faumônc;  &:  on  peut  croire  que  cette  rtatuc 
DO  us  montre  Augalle  dans  l'attitude  d'un  men- 
iliant. 

BELTSAME,  >  ,  ,  .     . 

BÉLiZANA  J  "^^  ^"^  '^^  ^^"'«'^  ^^;^- 
noient  à  leur  Mincti^e ,  ou  à  la  déeife  inventrice 
^cs  arts.  On  la  trouve  rcpréfaitée  avec  un  cafque 
orné  d'une  aigrette;  elle  eft  revêtue  d'une  tunique 
fans  manches ,  recouverte  par  le  manteau  appelé 
feplum.  EHe  a  les  pieds  croifés ,  8c  la  tête  panchée 
fur  fa  main  dr:*ite  :  fon  attitude  eit  celte  d*une 
perfonne  qui  révc  profondéraent.  On  ne  lui  voit 
point  d'égide-  Des  viélimes  humaines  étoient  im* 
tnolées  fur  its  autels.  Une  tnfcription  antique 
tu>UYéc  à  Confcrans ,  porte  : 

MINBRVAE 

BELISAMAE 

Q.    VALERIUS 

MONUM».,. 

BELLARIA.  Les  Romains  cxprimoîentpar  ce 
«lot  générique  les  pati(r«;ries  ,  les  confitures  au 
miclj  tk  ic3  Aures  friandifes  qui  tenninoienc  les 
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fcpas.  Les  fruits  rt'étoîcm  pas  compris  fott*  le  t 
gcncrique  hcllana.  On  Icrvoit  avec  !cs  iftlh 
tk*s  feuilles  de  laurier,  que  les  convi^^es  r 
choient  j  pour  ne  pasfentir  l'odeur  du  çin.  Mirtiij 

Fatttre  muîto  Myrt^U  foUt  meroi 
Sid  filUt  uc  nos  ,  folia  dêVorat  iauri^ 

peut-être  auffi  parce  qu'ils  étoient  dans  ropinioa 
que  le  laurier  comribuoit  à  la  fantc^  {Ge0p(NLiL) 
luurus  flscît  fanuuiem* 

Les  Grecs  mangeoicnt  des  hellaria  peodaot  b 
jeux  &  les  fpcâacles. 

BELLCROPHON,   étoit  fils  de  Neptune  ou 
de  Glaucus,  roi  d'Epirt  ou  de  Corinthe,  &  de 
Métope.  H  fut  oblige  de  quitter  fa  patrie,  parce 
qu'il  avoîc  tué  fon  frerc  ,  &  il  fe  retira  à  la  cour  <•* 
Proétus  ,  rot   d^Argos,  qui  lui  tit  un  tfcs-b< 
accueil  Sténobée  ou  Antée,  femme  de  ProctttSÎ 
étant  devenue  amoureufe  du  jeune  Drincc,  k 
rayant  trouvé   infenfible  ,  Taccufa  acvant  fon 
mari  d'avoir  voulu  la  féduire.  Le  roi,  pour  ne 
pas  violer  les  loix  de  fhofpitalité  ,  l'envoya  cher 
fobate  ,  roi  de  Lycîc,  père  de  Sténobée  ,  en  k 
priant,  dans  une  lettre  dont  BtlUrophon  futlÉ 
même  le  porteur,  de  s'en  défaire*  Jobaïc  rcftj 
de  faire  périr  BelUrophon  ,  lui  ordonna  d'ail 
combattre  un  monftrc  épouvantable ,  appelé  I 
Chimère.  Bellfropkon  vainquit  le  monftrc  .  &  C8 
délivra  le  pay s.Il  fit  encore  la  guerre  pour  lobate  lur 
Solymes  &  aux  Amazones ,  &:  revint  viûorieui 
de  tous  les  ennemis  du  roi.  Ce  fut  alors,  dit 
Homère,  que  lobate,  connoiffant  à  fes  grandi 
exploits  que  ce  prince  étoit  de  la  race  des  dieux , 
lui  donna  Achémonc,  fa  fille ^  en  mariage,  & 
le  déclara  fon  fuccefleur.   Achémone  le  rendit 
père  de  Laodamie ,  qui  fut  une  des  maîtrcffcî  de 
Jupiter, 

Sur  la  fin  de  fcs  jours,  Beiltropkan  s*étant  ittîrf 
la  haine  des  dieux,  dit  encore  Hocnèrc,  fe  livra 
à  une  fi  noire  mélancolie ,  qu*il  erra  feiil  dins  les 
déferts,  rongeant  fon  coeur,  &  évitant  h  ren- 
contre des  hommes- 

Hygin  &  Plutarque  raconteni  dtffércmmeni 
l'hiftoire  de  ce  héros.  Minerve  lui  donna,  dit 
Hygin,  le  cTicval  Pégafe,  pour  combatuc  la  CM- 
mère  j  le  prince  ,  monté  fur  ce  cheval  . 
voulu  s'élever  jufqu'au  ciel  >  un  taon  p! 
cheval ,  &  caufa  la  chute  du  héros ,  qui  fe  luaco 
tombant.  Plutarque  ajoute  encore  cette  ftble  * 
i\ut  BclUrophon y  mécontent  de  ïobatequi  i'j^oit 
eipote ^tant  de  périls,  pria  Neptune  ,  fon  pcrc, 
de  le^^cr,  A  fa  prière,  les  ftots  de  U  merfc 
fouïevcffnt&  inondèrent  louï le  pays  î^^  *  '  *' 
fe  voyant  perdus >  le  Aipplictcnr  d'ap;  * 

tune,  mais  en  vain.  Les  dames  fe  p<^cicn:cfc 
devant  lui ,  d'une  manière  peu  décente  >  5f  le 
fléchirent  :  ilfe  tourna  vêts  ta  mer>  Ôc  co  fit  retiftt 
les  flots. 
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l'aiguflle  à  coudre  y  appelée  en  grec  Btxivn  i  Se 
que  delà  fiic  formé  fon  nom  :  abus  évident  de 
l'étymologre  ! 

^  BELLUTUS ,  fumora  de  L.  Sicinius ,  pre- 
mier tribun  du  peuple.  Feftus  le  rend  par  heiéuét^ 
Jsmi/i^  y  femblable  a  luie  bête- 

BÇLOMANCE,  \w,         ,      ^iv:„,.;^n 
BELOMANCIE,  }/3,Ao^'r«*>  divination 

par  les  flèches.  Ce  mot  eft  compofé  de  si><éç, 
floche  ^  &  de  ftttmtti ,  divination,  La  héloman" 
cie  étoit  pratiquée  par  les  Orientaux  &  par  les 
Arabes  en  particulier.  Il  y  en  avoir  de  deux  fortes. 
i".  On  marquoit  des  flèches  &  on  les  mettoit  dans 
un  fac,  au  nombre  de  onze  5  on  les  prcnoit  en- 
fuite  5  &  félon  les  marques  ,  on  tiroir  des  confé- 
Guences  pour  l'avenir  5  2^.  on  ne  fe  fcrvoit  que 
de  trois  flèches,  fur  l'une  defquelles  on  écrivoit. 
Dieu  me  l'ordonne  }  fur  une  autre ,  Dieu  me  le 
défendes  &  Ton  n'écrivoit  rien  fur  la  troificme. 
Après  les  avoir  renfermées  dans  un  carquois  ^ 
on  en  tiroit  une  au  hafard  :  fi  c'étoit  la  flèche 
fMr  laquelle  étoit  écrit ,  Dieu  me  l'ordonne ,  on 
faifoit  la  chofe  pour  laquelle  on  confultoit  le 
fort.  Tiroit-on  la  flèche  qui  portoît ,  Dieu  me 
le  défend  >  on  ne  la  faifoit  pas.  Si  la  troifième 
enfin  fortoit  la  première  ,  on  recommençoit  la 
divination.  Les  Arabes  appellent  cette  divination 
alarlam. 

On  a  quelquefois  confondu  la  divination  par 
les  baguef  tes  3  avec  la  bélomancie  ;  mais  c'eir  à 
tort  :  elle  appartient  à  l'article  Rabdomancie. 

BÇLPHÉGOR.  Koy^j  BaalPéor. 

BELUS,  principale  divinité  des  Babyloniens. 
Bien  n'étoit  aufïî  riche  ni  auffi  magnifique  que 
le  temple  qu'il  avoit  à  Babylone.  Les  rois  de  Ba- 
bylone  s'attachèrent  fuccemvement  à  1  embellir  & 
à  l'enrichir  5  en  forte  qu'il  y  avoit  des  tréfors 
îmmenfes ,  lorfque  Xerxès ,  au  retour  de  fa  mal- 
heureufe  expédition  de  Grèce  y  le  pilla  &  le  dé- 
molit entièrement.  Hérodote  en  tait  une  belle 
defcription  dans  fon  premier  Livre.  Dans  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  temple  y  celui  pour  lequel 
on  avoit  le  plus  de  vénération  ,  il  y  avoit  un  lit 
magnifique  y  où  couchoit  une  femme  de  la  ville  y 
que  le  prêtre  de  Bélus  choififlbit  chaque  jour  , 
lui  faifant  accroire  qu'elle  y  étoit  honorée  de  la 
préfence  du  dieu. 

Bélus  étoit  le  folcil  ou  Jupiter ,  ou  la  nature 
elle-même,  qu'on  adoroit  fous  ce  nom.  Dans  la 
fuite ,  le  premier  roi  des  Aflyriens  ,  à  qui  on 
donna,  par  honneur  le  nom  de  Bélus  ,  ayant  été 
mis  après'  fa  mort  au  rang  des  dieux,  il  fut 
confondu  avec  la  grande  divinité  des  Affyriens. 
11  y  a  eu  plufieurs  autres  princes  de  ce  nom. 
Cicéron,  entre  plufieurs  Hercules  qu'il  diftingue, 
dit  que  le  cinquième  étoit  Bélus  y  ou  Hercule 
l'Indien. 

BÉLUS  y  roi  de  Tvr  &  de  Phénicie  ,  fat  père 
àt   Pygmalion  &    aElifla»  fumomtuéc  Didon. 
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BÉLUS,  père  de  Danaiis  &  d'EgjrptUf  j  eft  le 
Jupiter  égyptien. 

BEMBINE  (table).  Voyei  IsiAQUE  (table^ 

BÊME-APLOUN ,  pas  fimple  de  voyageur  ^ 
mefure  linéaire  &  itinéraire  de  TAue  &  tJe 
l'Egypte.  Elle  v'aloit  ij  pouces  &  7I0  de  France. 

BÈME-DiPLOUN  ,  ampclos  ,  mefure  linéaire  ^ 
itinéraire  de  l'A  fie  &  de  l*Egvpte-j  elle  vaWt 
51  pouces  &  4oô  de  France.  Elle  valoit  en  me- 
fures  anciennes  des  ^  mêmes  pays  ,  deux  bcms^ 
aploun» 

BEMILUCIOVI  ou  Bemiluc  Jovî. 

Muratori  (  1986.  6.  )  y  rapporte  Tinfcripdoa 
fuivante  : 

DEO    BE 
.  MILUCIO        ^ 
VI. 

que  Mont&ucon  crèyoît  devoir  lire  deo  mw- 
LUC.  (  hemiluciano  )  joVI.>r.  BemiLUCIUS. 

BÉMILUCIUS ,  furnom  de  Jupiter  ,  adoré 
dans  la  Bourgogne  ,  près  l'abbaye  de  Flavignij 
où  ce  dieu  avoit  des  autels.  On  y  a  trouvé  une 
ftatue  de  Jupiter  Bémilucius  ^  où  il  eft  rcpté- 
fenté  jeune  &  fans  barbe. 

BENDIDIES ,  fêtes  qui  fe  célébroîent  dm 
le  Pyrée  d'Athènes,  le  19  ou  le  20  du  me» 
Thargelion  ,  en  l'honneur  de  Diane,  fumomméc 
Bendis.  Ces'  fêtes  reffembloient  un  peu  par  leur 
licence  aux  Bacchanales. 

BENDIS  y  c'ctt  le  nom  que  les  Thraces  doo- 
noient  à  leur  Diane ,  ou  plutôt  à  la  lune  ,  fdoft 
Palxphate  (  c  32.  )  &  Suidas.  Strabon  (Ith,^.) 
&  Proclus  (lib,  T.  in  Tint.  Plato.  )  ,  difentqne 
les  fêtes  célébrées  en  fon  honneur  ,  étoient  fort 
bruyantes.  Le  culte  de  Bendis  fut  porte  l 
Athènes  par  des  marchands  qui  fréqucntoienc 
les  côtes  de  la  Thrace. 

BENÈ,  Les  Romains  employoîent  ce  mot 
lorfqu'ils  buvoient  à  la  famé  les  uns  des  antrfl. 
Toxilus  dit  dans  Plaute  f  Perf.  v.  110.  J  :«jc' 
»  bois  à  ma  fanté ,  à  la  vôtre  &  à  celle  de  mott 
»  amie.  « 

Ben}  miki  ,  ben}  vobis  ,  béni  amici,  «a. 

Lemnifélènc  répond  à  Toxilus  :  «  nous  vous  râp 
y>  mercions  de  vos  fouhaits  \  ils  nous  font  trcs- 
>»  agréables.  » 

Tuâ  facîum  opéra  :  bene  omnibus  nobis. 

Dans  le  même  poëtc  (  Stick,  j.  4,  27.  )  ,  on  Ht 
encore  : 

Ben}  vos  ,  bene  nos  ,  benh  te  ,  béni  me-^  b(À 
noftram  etiam  Stephanium. 

Ccxxê  formule  icnè  régiifou  l'infiaitif  pu  UD 
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^nifmequi  (aifoîi  {ous-cnxtnirtprecor:  comme 
on  eût  dît  ,  prtcor  bene  nos  vivere  &  valere. 

ÉNÉFICE.^    ^  .      .      t. 

ENEFICIUM.  S  ^^  "^"^  cxpnmoit  cher 
Romains  diflFércntcs  cfpcccs  de  conccffions , 
5  particulièrement  les  concertions  des  terres 
îs  aux  foldats  vétérans  ,  qui  fe  perpétuèrent 
i  le  gouvernement  féodal  ,  &  furent  appelées 
*iices  militaires. 

*eneficium  dcfignoit  un  avancement  dans  la 
ce  ,  dont  Tofficicr  ou  le  foldat  promu  ,  avoit 
ligation  à  un  général  ou  à  un  empereur.  On 
ve  le  mot  beneficium  pris  dans  ocsîte  acccp- 

dans  Valère-Maxime  C  z»^.  7.  y.  )  :  Admodiim 
m  loco  natus  ,  ad  equeftrem  ordinem,  b  fpUfi" 

miiiri^  ftipendia  P,  Cœlii  bénéficia  pervenerat; 
lans  Suétone  (  Tib,  c,  1 1.  n.  4.  )  t  "Vinic  etiam 
'■ifpicionem  per  quofdam  bene ficii  fui  centuriones. 
idant  que  la  republique  fubfiftoit ,  ces  bene- 
2  accordés  par  les  magiltrats  qui  gouvcrnoient 
provinces ,  n'avoient  d'eifet  que  trente  jours 
es  que  ces  magiftrats  les  avoient  foit  infcrire 
Rome  furies  regiftres  du  tréfor  public  ,  ce 
i  s'appeloit  ad  Ararium  referre.  Cicéron  dit  : 
Ta  Arch.  c.  ^,  )  adiit  h^r  éditât  es  civium  Ro- 
nurum,  &  in  beneficiis  ad  Ararium  relatus  eft. 
Le  général ,  &:  depuis ,  l'empereur  infcrivoit 

les  j-egillres  du  tréfor  public ,  au  chapitre 
;  bénéfices  ,  ccxxx  qui  avoient  fervi  dans  la 
lorte  prétorienne.  Comme  on  ne  pouvoir  en- 
r  dans  cette  cohorte  fans  être  citoven  romain  , 
réron  prouve  que  fon  client  Arcnias  jouiflbit 
droit  de  citoyen  ,  puifqu'il  étoit  infcrit  fur 
at  du  tréfor  public  ,  au  rang  des  foldats  pré- 
iens  (  pro  Arch,  c,  5.  J  lis  temporibus  gu£  tu 
ninaris  ,  ne  iffius  quidcm  judicio  in  civium 
manorum  jure  cffe  verfatum  ,  in  beneficiis  ad 
rium  delatus  eft  à  L.  Lucullo  prAtore  &  confule, 
Lix  qui  étoient  infcrits  de  la  forte  ,  pouvoient 
(Téder  des  bénéfices.  Les  jeunes  gens  qui  ac- 
Tipagnoient  les  magilhats  dans  les  provinces  , 
îroicnt  eux-mêmes  d'être  infcrits  comme  s'ils 
fcnt  fortis  de  la  cohorte  prétorienne  ;  non 
ur  devenir  foldats- bénéficiaires ,  mais  pour 
tenir  des  exemptions  particulières,  &  parce  que 
:te  infcription  les  rendoit  plus  recomman- 
blcs.         \ 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  bénéfice ,  beneficium^ 
certains  privilèges ,  tels  que  des  exem|>tions 

charges  ,    des   permilTions  de  prendre   une 
anrité  d'eau  dans  les  aqueducs  publics ,  Sec 
Le  nom  de  beneficium  s'étendoit  encore  à  tout 
eue  le  prince  détachoit  de  fon  domaine  pour 

faire  des  largefTes,  foit  que  ce  fuffent  des 
^s  meubles  ou  des  immeubles  5  comme  on  le 
H  dans  le  code  de  Juftinien.  Ces  bénéfices 
nnés  avec  des  refbriâions  ,  ou  fous  des  condi- 
>n$  particulières ,  formèrent  depuis  les  fiefs 
s  laies  &  des  églifes. 
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BÉNÉFICIAIRE.  \  r.«,<vr^^/;.«^îr^.n« 
BENEFICIARIUS.   }^  Cemotdéfignoitdans 

la  milice ,  des  foldats  ou  des  ofi^ciers  élevés  à 
des  grades  fupérieurs  ,  par  les  tribuns  ou  par 
d'autres  magillrats.  Vegecc  (  iL  J  :  Bencficiarii 
ah  eo  appellati,  qubd  promoventur  bénéficia  tri» 
bunorum.  Tite-Live  (  /x.  30.  )  ;  Ut  tribuni  miii^ 
tum  feni  déni  im  quatuor  legiones  à  populo  créa- 
rentur  ^  quA  antea  perquam  paucis  fuffragiis  po- 
puli  rtliàis  locis  ,  diâatorum  &  conjulum  ferm^ 
fuerant  bénéficia.  Celui  qui  avoit  été  ainfi  favo- 
rifé  par  auelque  magiilrat  >  ajoutoit  le  nom  dci 
fon  bienfaiteur  au  titre  àt  bénéficiaire  ^  c'eft  pour- 
quoi nous  lifons  fouvent  dans  les  infcriptions  « 

BsiTEFICrARlUS      CONSULJS    ,      pROCOSSULtS    > 

Pamtomis, 

Les  foldats  qui  avoient  obteni\  un  congé  ho« 
notable  ^  honefli  mijfto  ,  Se  les  volontaires  j 
étoient  aufii  appelés  bénéficiaires.  Feftus  :  Beng^ 
ficiarii  dicebantur  milites  ,  qui  vacant  munere  ,  du» 
ci  s  bénéficia.  Cxfar  (  Bel.  Civ.  itL  88  )  :  Evoca-' 
torum  circiter  duo  millia  ,  quA  ex  beneficiariis  fit* 
periorum  exercitÊum  ad  eum  confiuxerant. 

On  défignoit  par  le  nîième  mot  beneficiarius  ^ 
Tofiicier  public  qui  confervoit  le  regiihe  des 
bénéfices  «  &  qui  en  drertbit  les  aâes.  Ce  nom 
défila  aulfi  les  colleâeurs  des  droits  &  des 
impots.  Tertullien  en  fait  mention  dans  fon 
Traité  de  Fug.  &  Perfec.  {c.  13.  ),  où  il  reproche 
aux  chrétiens  timides,  l'aident  qu'ils  pavoient 
aux  bénéficiaires  ',  pour  empêcher  de  les  dénon- 
cer 'f  comme  en  ufoient  ceux  qui  exerçoient  des 
profef&ons  honteufes  ou  défendues  par  les  loix  ; 
Nefcio  dolendum  an  erubefcendum  fit ,  ctim  in  ma," 
tricibus  beneficiuriorum  y  Ù  curioforum,  inter  taber^ 
narios  &Janios  ,  &fures  hainearum  ,  &  aUones  > 
&  lenônes  Chrifiiani  quoque  veHigales  continentur. 

BENEFICIORUM  liber.  Du  tems  de  la  ré- 
publique, les  Romains  donnoient  ce  nom  au 
regiilre  du  tréfor  public ,  fur  lequel  les  gouver- 
neurs des  provinces  rentrés  dans  Rome  , 
faifoîent  infcrurc  les  tribuns  militaires ,  les  cen- 
turions &  lesjeunes  citoyens  de  leur  cortège  qu'ils 
avoient  promus  à  quelque  dignité  :  a(i  Ararium  in 
beneficiis  deferebant. 

Augufte  ayant  entrepris  le  dénombrement  gé- 
néral de  l'empire  ronuin  ,  on  appela  beneficiorum 
liber ,  le  regiftrc  particulier  fur  lequel  on  écri- 
voît  les  noms  des  bénéficiaires  auxquels  on  avoic 
diftribué  des  terres  ,  &  ce  qui  reûoit  encore  de 
terres  â  donner. 

BENEVALETE  ,  foyez  heureux  ,  ou  portez- 
vous-bien.  Les  comédies  finilToient  à  Rome  par 
ce  fouhai:  adr^flé  aux  fpeftateurs  ,  &  par  une 
invitation  à  applaudir.   Plante  (  Trucul.  extr.  )  : 

Speâatores  y  besevAlet  F,plaudite  atque  exfurgite. 

Les  papes  finilToient  autrefois  leurs  lettres  par 
ce  monogramme  bte  »  qui  fignifioic  tEssvuLMTM. 
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BENNA,  mot  gaulois  adopté  par  les  Ro- 
àmns  9  pour  déâgner  un  léger  tombereau  fermé 

far  des  claies  d'ofier  j  &  porté  fur  deux  roues, 
eftus  :  henna  linguâ  Gallicâ  genus  vthiculi  tf^« 
peiiatur  y  undi  vocantur  cotiennotus  in  eâdem 
éentid  ftdentes.  Caton  a  employé  ce  mot  dans 
le  vingt-troifième  chapitre  de  fon  Traité  de  Rc 
UufiicI  :  ientu  emantur.  • 

BÉOTARQUE  ^  chef  des  Béotiens  ^  leur  pre- 
iftîer  magiftrat.  Les  Béotarques  exerçoient  à 
Tfaébes  les  mêmes  fondions  que  les  Archontes 
i  Athènes.  Le  mot  biotarque  eft  compofé  du  nom 
de  la  province  j  &  de  ufmt^  >  commander, 

BÉOTIE.  On  a  donné  plufieurs  étjrmologîes 
mythologiques  du  nom  de  cette  contrée  j  dont 
Thèbes  étoit  la  capitale.  Quelques-uns  le  déri- 
vent de^  Béotas-j  fils  ^  félon  les  uns  j  d'Itonus  > 
&  petit-fils  d'Amphyâion  ^  le  plus  jeune  des 
-énfâns  de  Deucalion  &  de  P)rrrha.  (Te  Béotas 
.étoit  3  félon  d'autres  écrivains  ^  fils  d'Ame  &  de 
)4eptune.$  c'eft  pourquoi  ce  dieueft  fouvent  placé 
fur  les  médailles  des  Béotiens  $  Jil  eft  cependant 
prias  raifonnable  d'attribuer  aux  ports  des  Béo- 
tiens ^  ce  type  çui  eft  commun  à  beaucoup  de 
ôrovinces  maritimes.  Béotas  fut  ainfi  appelé 
du  mot  fih ,  bœufs  p^ce  que  fa  mère  le  cacha 
émt  du  fumier  de  boeufs  j  pour  en  dérober  la 
connoii&nce  à  fon  père.  Une  féconde  étymologie 
dérive  le  mot  Biotit  ^  direâement  de  f^s  ,  bœuf  ^ 
parce  que  Cldmus  fut  conduit,  par  un  de  ces 
animaux  à  Tendroit  où  il  bâtit  Thebes.  Au  refte  ^ 
1^  racine  f^g  »  paroit  avoir  fait  Imaginer  après- 
coup  ces  vaines  étymologies^  ainfi  que  la  troi- 
fième  »  qui  eft  fondée  fur  la  pefanteur  de  Tefprit 
des  Béotiens. 

BÉOTIEN.  les  Béotiens  paflbient  dans  la  Grèce 
pour  un  peuple  lourd  &  ftupide.  Pindare  &  Plu- 
tarque  «  qui  étoient  Béotiens  &  qui  faifoient  une 
exception  très-remirc[uable  >  conviennent  de  la 
vérité  de  cette  opinion.  Homère  >  long  -  temps 
avant  eux  ^  difoit  que  les  Béotiens  étoient  lourds 
&  pefants  ;  de  forte  que  la  Béotie  &  les  Béotiens 
fervoient  toujours  de  point  de  comparaifon  aux 
Gtecs  &  même  aux  Latins  ^  lorfqu'ils  vouloient 
taxer  quelqu'un  de  bètife  ,  ou  quelque  chofe  de 
mauvais  eodt.  Une  chanfon  béotitne  danis  Arifto- 
phane  ^  des  énigmes  béotiennes ,  &c.  Horace 
f  exprime  de  même  {Epift,  iL  i.  Z44.): 

Bœotian  in  crajfo  jurâtes  aère  natum» 

Etienne  de  Bvzance  dit  que  les  Béotiens  étoient 
les  plus  habile^»  des  Grecs  pour  la  gymnafiique. 
Béotien,  fmode)  Pollux  (ir.  9.)  met  ce 
mode  au  nombre  de  ceux  qui  tiroient  leur  nom 
de  la  nation  chez  laquelle  ils  avoient  été  d'abord 
.en  ufage.  Il  ajoute  que.c'étoit  un  des  modes  ou 
nomes  dont  fe  fervoitTerpandre  >  par  conféqucnt 
le  nom  Béotien  étok  propre  aux  cithares. 
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BéoTiBK.  (l^boucUer)  étoit  ovale  & 
cré  fur  les  c&èés.  On  le  voit  fréquemment 
médailles  de  Béotie. 

BÉOTIENS  >  BOiaTON. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font:  le  bond 
tien,  —  Neptune  debout  ^  le  pied  droit 
fur  une  proue  de  vaiifeau.  . —  Un  vafe. 

Les  villes  de  la  Boétie  ne  plaçdcnt  or 
ment  fur  ^urs  médailles  «  que  les  pc 
lettres  de  leurs  noms. 

BERCEAU.) 

BERCER.    S^  Un  bas^elief  de  la  vill 

BERCEUR.) 
ghèfï ,  qui  repréfentc  Télèphe ,  fils  d*H 
Auge  fa  mère  j  avec  la  biche  fa  nounîo 
que  plufieurs  médailles  >  nous  font  voir 
anciens  avoient  Tufage  funefte  d'emmailti 
enfàns  avec  des  bandelettes  i  ilsrenfermoi 
les  bras  fous  ces  enveloppes  redoublées 
appelloient  cunabula  &  incunabuU.  Ç 
pniiologues  ont  admis  une  diftinâion  a 
deux  mots  >  ils  ont  fixé  te  fécond  pour  le 
8r  le  maillot  «  &  réfervé  le  premier  pour  : 
des  avec  lefquelles  on  fixe  les  en&ns  emm 
dans  le  berceau.  L'un  &  Tautre  cependant 
pris  indifféremment  pour  défigner  la  plu 
enfance.  Thétis  dit  dans  l'Achilléide  d 
(1.38.)  : jpourquoi  ai-je  confié  la  première  éd 
de  mon  nls  au  centaure  Chiron  r  Pourquoi 
Pélion  &  l'antre  d'un  centaure  lui  ont- 
de  berceau  ? 

Quid  enim  cunabula  parvo 
Pelion  ,  &  eorvi  commifimus  antra  ma^ 

Suétone  voulant  dire  que  Vefpafîen  fe 
fouvent  dans  l'endroit  ou  l'on  élevoit  des 
s'exprime  en  ces  termes  (  c  1.  ».  1.  )  :  / 
locum  incunabuiorum  ajpdue  frequentavit. 

Les.  anciens  avoient  «  ainfi  quelesrooi 
l'ufage  pernicieux  du  maillot ,  Se  VvSti 
dangereux  encore  de  bercer  les  enfàns.  L 
ceurs  ou  berceufes  étoient  appelés  CuNAH 
CuNARiA.  Gruter^  pag.  3ii>rapporterc| 
d'une  berceufe  : 

D.   H. 

TEIAE.    TREPTAE.  SO 

ROR.    PIISSIMAE.  CUNA 

RIAE.   RUFiNAj€.  V.  V. 

GLYPTUS.   FRATER.  QUI 

ET.   FEUX.   VIVOS.   VlVAl 

POSUIT. 

Martial  témoigne  (  rr,  40.  )  que  Ton 
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ta  des  enfans  le  même  mou?ement  (i 
à  leur  (anté ,  aue  les  nourrices  leur 
it  encore  aujourd'hui  : 

\m  f aéras  motor  ,  Charîdeme  j  mearum. 

à  la  forme  des  berceaux ,  elle  varia  fe- 
ays  &  les  modes  $  tantôt  ce  fut  un  petit 
»t  un  van  ,  tantôt  un  bouclier  concave  » 
ifin  ,  une  petite  barque  >  qui  conferva 
Grecs  Ton  nom  propre  rxipn. 
CINTHE.  \  ^  .     ,  '  \      . 

CINTHIE*  )   ^uf'^o"^  de  la   more  des 
ris  de  la  montagne  de  Birécînthe  »  en 
où  Ton  difoic  qu  elle  étoît  née.  Le  culte 
nthie  étoit  fort  célèbre  dons  les  Gaules» 
oit  dans  Grégoire  de  Tours  j  qu'il  fub- 
core  au  quatrième  fiède.  On  promenoir 
les  champs  &  les  vignes  ,  Bêrêcinthie 
fiar  traîné  par  des  bœufs  >  pour  la  con- 
des  biens   de  la  terre  ;  &  le  peuple 
1  foule  y  en  chantant  &  danfant  devant 
Koyeç  Cybèle, 

lius  parle  d'une  flilte  birécînthienne  «  & 
r.  od,  i8.)  d'une  trompette  où  d'un  cor 
en  ,  aiofi  nommes ,  parce  qu'ib  étoient 
dans  les  fîtes  de  Èérêcinthe. 
NICE  première ,  femme  de  Ptolémée 
oi  d'Egypte.  BASXLA.ISXHX  B£r£NlJUlX. 

5dailles  font  : 

eh  argent. 

en  bronze. 

ucE  i  femme  de  Ptolémée  dixième  j  roi 

îdailles  font  : 
en  or. 
en  bronze, 
argent.  ^ 

ncE  ,  reine  d'Egvpte  ,  époufe  de  Ptolé- 
^rgcte  i  promit  aux  dieux  le  facrifice  de 
:ux  ,  fi  fon  mari  revenoit  viâorieux  de 
lition  de  Syrie.  Le  vœu  fut  exaucé  ,  & 
(Te  fe  dépouilla  de  cet  ornement  de  fa 
jr  le  confacrer  dans  le  temple  de  Mars. 
la  chevelure  y  fiit-elle  dépofée ,  qu  elle 

&  Conon>  célèbre  aftronome  de  ce 
pour  confoler  Bérénice ,  ou  pour  la  flat- 
lut  lui  perfuader  que  fon  facrifice  avoir 
•éable  au  Dieu  Mars,  qu'il  avoit  placé 
ure  parmi  les  aftres.  L'aftronome  mon  • 

dans  le  firmament  un  lieu  voifin  de  la 
urfc ,  où  Ton  voit  une  multitude  de 
oiles  un  peu  obfcures  ^  accumulées,  qu'il 
)ur  cette  chevelure  ,  dont  on  a  fait  de- 
conftellation.  Le  poète  Callioiaque  corn- 
r  l'enlèvement  de  cette  chevelure ,  un 
ne  Catulle  traduifit  en  latin. 

iicE.  Les  éditeurs  des  naonumeas  d'Her- 
qiUtés,  Torm  L 
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culanom  ont  donné  à  un  bulle  de  bronze  reprcr 
fenunt  Apollon  cocifé  ,  félon  l'ufage  antique  ^ 
avec  le  cqrymhus  des  jeunes  filles ,  le  nom  de 
Bérénice;  parce  que  les  médailles  de  cette  éppufe 
de  Ptolémce-Lagus,  portent  une  tcte  de  femme 
coëffée  de  la  même  manière.  Quoique  l'on  lifc 
le  nom  de  Bérénice  autour  de  cette  tête ,  Win- 
kelmann  croit  y  rcconnoître  Diane  ;  &  le  buftc 
d'Herculaoum  repréfente  Apollon. 

BÉRÉNICE  >  fœur  d' Agrippa  II ,  tétrarque  de 
Galilée  »  fut  foupçonnée  d'un  commerce  honteux 
avec  ce  prince  »  i  ciufe  d'un  diamant  qu'il  l|ii 
avoit  donné»  unt  on  prifoit  alors  cette  rare 
fubftance  1  Le  mordant  Juvénal  nous  a  coofervé 
le  fuuvenir  de  ce  fait  hiftorique  >  relatif  à  la  oii- 
nécalogie  (  Sat,  6.  is6.)i 

Deindi  aiamas  notiffimus  ,  &  Bérénices 
In  digito  faBus  pretiofior  :  hune  dédit  olim 
Bariarus  incefts  ,  dédit  hune  Agrippa  forori  ^ 
Observant  uhi  fefta  mero  pede  fabbata  reges  j 
Et  vêtus  induiget  fenibus  clementia  porcis. 

BEkGERS.  On  a  dit  trop  généralement  que 
les  Egyptiens  avoient*  les  bergers  en  horreur; 

fmifque  Hérodote  &  Diodore  les  comptent  parmi 
es  fept  claffes  dans  lefquelles  ce  oeuple  étoic 
divifé  i  que  d'ailleurs  les  habitans  du  Nome  de 
Mendès  avoient  beaucoup  de  confidéraûon  pour 
ceux  qui  gardoient  les  chèvres  î  &  qu'enfin  , 
Hérodote  dut  .pofitivement  que  les  gardeurs  de 
cochons  étoient  fe)ils  regardés  avec  horreur.  Il 
faut  reftreindre  cette  Jjropofîtion  aux  bergers 
étrangers  ,  voîfins  de  l'Egypte.  Comme  ils 
tuoîent  indifféremment  les  animaux  que  chaqut 
Nome  de  l'Egypte  honoroit  d'un  culte  particu- 
lier ,  il  étoit  naturel  que  les  Egyptiens  détef- 
taflent  les  meurtriers  de  leurs  divinités.  C'eft 
l'opinion  de  Jablonski ,  qui  paroit  véritable. 

Les  Grecs  &  les  Romains  repréfentoicnt  fou- 
vent  des  bergers  Cm  I  turs  monumens ,  parce  que 
ces  habiuns  des  champs  étoient  fouvent  rap- 
pelés dans  les  dogmes  m>tholngiques.  On  les  / 
reconnoit  Paiement  à  l'un  des  trois  attributs 
fuivans^  &  quelquefois  à  tous  les  trois  :  la  pa- 
netière ,  le  bâton  courbé  appelé  pedum  ,  &:  U 
flûte  foft  droite  ou  oblique ,  foit  à  plufieurs 
tuyaux  y  appelée;  fiftula,  ou  fyringe  de  Pan.  On 
y  voit  jointes  quelquefois  les  peaux  des  bêtes' 
qui  fetvoîent  à  les  couvrir ,  &  les'vafes  dans  les- 
quels ils  buvoient^  ou  qui  fervoient  à  traire  leurs 
vaches.  Lorfque  Daphnis  (  Long,  pafior.  ir»  ) 
quitta  la  proteffion  de  berger ,  il  raflembla  tous 
les  meubles  qui  lui  avoient  fervi  ,  &  les  offrit 
aux  divinités  des  champs.  11  ccnfacra  fa  p? au  de 
lion  &  fa  panetière  à  Bacchus ,  fa  flilte  &  fa 
fyringe  ï  Pan,  &  aux  nymphes  fon  bâton  courbé ♦ 
avec  fes  vafes  de  berger,  les  poètes  font  fouvent 

LU 
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snention  de  femblables  offrandes.  TIballe  (iJ. 
j.  29.): 

Pendeiatque  vagi  paftoris  in  arbore  votum  j 
Garrula  fyheftri  fiftula  facra  deo* 

fcVîrgac(£c/.  7.  24.): 

Hic  arguta  facrâ  ptndehit  fftula  pinu, 

BERGIMUS ,  divinité  particulière  des  habi- 
tans  de  Brefcia  en  Italie  >  qui  lui  avoient  confa- 
cré  un  temple  &  une  prêtreflc.  On  voit  encore 
chez  eux  un  monumeiit  fur  lequel  Bergimus  eft 
repréfenté  avec  des  habits  romains. 

Gruter  (  1 1  yo.  4.  )  ^  rapporte  Tinfcription  fui- 
Yante  trouvée  a  Brefcia  : 


BERGIM 
M.    NONIUS 
M.  F.   FAB 

SEVERIANUS 
V.   S. 


Moratori  (97. 3.  4.  y.  &  297-4.  Tkef,  înfcr.), 
te  Spon  ont  auffi  rapporté  plufieurs  infcriptions 
en  l'nonneur  de  Bergtmus.  Ce  dieu  >  paniculier 
au  pays  de  Brefcia ,  eft  d'ailleurs  inconnu.  On 
croit  que  c'étoit  un  dieu  des  montagnes  >  parce 
que  éerg  en  celtique  fignifie  montagne. 

BÉRIL.  Voyei  Aigue-marine. 

BERNER,  f^oyei  Sagatio. 

BÉROEA^  en  Macédoine,  bepaiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze.  (Pelierin), 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

On  diftingue  les  médailles  des  deux  BerheèS;^ 
par  la  maniée  dont  leurs  noms  font  écrits. 

BÉROEA^  en  Syrie,  bepoia-,  &  beppoia^  & 

BEPOH. 

Hunter  en  poflédoit  une  médaille  autonome 
de  bronze ,  avec  la  légende  fupérieure  &  un 
dauphin  entortillé  autour  d'un  trident  ,  félon 
M.  Combe. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  deTrajan>  d'Ae- 
lius  y  d'Antonin  y  d'Hadrien. 

BÉROE,  une  des  nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à  Cyrène  «  mère  d'Ariftée.  La 
nourrice  de  Sémélé  portoit  auffi  ce  nom. 

BÉRUTH  s  femme  d'Hypfiftusf  mère  d'Uranus 
&  de  Gé. 

BÉRYTE,  en  Phénicie.  BHPTTinN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
'R RRR.  en  or.     {PiUcrin). 
C.  en  bronze. 
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G.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médaSIei 
impériales  grecques  j  félon  le  P.  Hardouiiû 

Devenue  colonie  romaine  ,  Biryte  a  Ëùifrip- 
per  avec  la  légende  col.  fel.  BER.'Co/ojutf 
Fclix  Berytus ,  des  médailles  latines  en  l'honneur 
de  Céfar,  d'Augufte,  de  Tibère,  de  Claude, 
de  Domitien  ,  de  Ncrva  ,  de  Trajan  >  d'Hadrien, 
d'Antonin  y  de  M. -Aurèle  ,  de  Commode  «  de 
Sévère,  de  Domna ,  de  Caracalla,  de  Macrin, 
de  Diaduménien  ,  d'Éhgabale  >  d'Annia-Fauftina; 
de  Gordîn-Pie  ,  de  Valérien  ,  de  Gallten  y  de 
Salonine ,  de  Masfa ,  de  Tranquilline ,  d'Hoâi* 
lien. 

BES  y  Bejjfis  y  Des  y  diviflon  de  l'andenne  Kv^t 
romaine ,  valoir ,  en  poids  de  France  ,  41C1J 
grains  ;  valoir ,  en  poids  anciens  ,14  feptunsu 
ou  I  7  fexunz,  ou  i  f  quincunx,  ou  1  trieik^ 
ou  2  7  quadrans  ,  ou  4  fextans ,  ou  S  onces* 

Bes  y  Bejps  ^  Des  >  mefure  linéaire  At%  anci^^ 
Romains.  Elle  valoir  7  pouces  m^-  de  Frao^z 
Elle  valoir  3  en  mefures  anciennes  des  Romaiias 
I  4  fcptunx ,  ou  I  V  fexunx ,  ou  i  |  quîncucaj 
ou  1  triens  j  ou  1  |  quadrans  j  ou  4  fexcaii^^ 
ou  S  onces. 

Bes  y  monnoie  de   compte  des   anciens  R<^ 
mains;  elle  étoit  répréfentée  par  ce  figne^5s-. 

Elle  valoir  8  onces  ^  ou  \6  femi-oncesj  01  ^ 
14  duelles  ,  ou  31  ficiliques^  ou  48  fextdef, 
ou  191  fcripules. 

Bes  y  monnoie  effeâive  des  anciens  Romain» 
Voyei  Bessis. 

Bes  y  mefure  de  capacité  pour  les  liqueondef 
anciens  Romains.  Voyei  Bessis. 

Bes  y  mefure  gromatique  des  anciens  Romains» 
Voyei  Bessis. 

BESA  ,  divinité  particulière  de  la  ville  d'Ahf 
dus^  dans  la  Thébaïde.  Ammien-Marcelltn  ca 
parle  dans  fon  hiftpire  (  lib.  19.  ).  La  nunièrc 
de  confulter  l'oracle  de  Befa ,  étoit  d'écrire  ft* 
demandes  dans  des  billets  cachetés  >  que  lespfê* 
très  portoicnt  dans  le  fanâuaire  du  dieu^  8^ 
auxquels  ils  rapportoient  des  réponfes.      ^  ^  ^ 

Ifaac  Cafaubon  a  cru  feul  que  cette  divinf^ 
étoit  adorée  à  Antinous  ovi  Antinopolis  ,  d'apr^ 
un  paffage  de  b  bibliothèque  de  Fhotius(coi.27j»^' 
où  cet  écrivain  dit  qu'Helladius,  auteur cclco^ 
dans  fon  fiècle  ,  étoit  Egyptien  &  d'AntMiofe  ^ 
ou ,  comme  il  le  difoit  lui-même,  de  Befmtinoi^^ 

BESSALIS  y  nom  qui  défignoit   à  Rome  d^ 
briques  de  huit  pouces  romains  dans  toutes  IcoT^ 
dimenfions.  Vitruve  (  v.  lo.  )  :  Ex  altéra  par^ 
bejfalibus  laterculis  piU  ftruantur.  Certc  cfpècc  d^ 
brique  devint  fans  doute  de  Tufage  le  plus  con»^ 
mun  5  car  fon  nom  btjfalis  ,  défigna  par  la  te* 
toute  efpèce  de  brique  en  général  cHcz  les  R<^-^ 
mains  9  ainfi  que  b«V«a»  chez  les  Grecs. 

BESSIS^  Bes  a  D£S>  Bionnoic  des  vsù» 


B  £  s 

^iftii  s  die  valut ,  depuis  li  fondation  de 
ome  jufciu*!  l'an  ^Sf ,  i)  Cols  4  deniers  « 
lonnoie  aâuclle  de  Fratice. 
Elle  valoic  alors  en  monnoie  des  Romains  , 
^.fepmax^  ou  1  j  Ternis,  ou  S  onces* 
■ess ts  »  Bes  «  Des  ^  Hiefurc  de  capacité  pour 
K  liqueurs  des  anciens  Romains  ;  elle  valoit 
Broqutlles  &  H^  de  France,  Elle  valotten  mc- 
we  des  Romains  1  f  fcptunx ,  ou  i  f  fcxunx, 
m  I  I  quincunx ,  ou  1  mens  ,  ou  1  f  quadrans , 
>u  4  fextans ,  ou  8  onces* 

Bcssis  ,  Bes,  Des  ,  mcfure  gromatique  des 
ncîens  Romains  i  elle  valoir  ^fii  coifc^  carrées 
|de   France. 

^le  Valoir ,  en  mcfure  des  Romains ,  i  i  fep* 
lus  ,  ou  I  j  fcxunx  ,  ou  t  |  <)utncuni ,  ou  2. 
icfis  j  ou  2  j  quadrans  «  ou  4  Tcxtàos ,  ou  S 
iccs. 
Bëssis  ,  mefure  linéaire  des  anciens  Romains. 

X  Bes* 

ssis  ,  divilioa  de  la  livre  romaine  de  poids. 

B£S. 

E  S  T I A  ,    fumom    de  la  famtUe   Cal- 

Kl  A. 

ICSTIAIRE,  Befitarius  ^    ccIui  quî  combat 
les  bêtes ,  ou  qui  /  cft  cjcpofc.  Les  Giccs 

H  appeloient  S^rf^^ax^fi  ^wt^m^mrUt ^    mm^itZéhuf^ 

^ffiodore  dit  {t,pift.  r.  41.)  »  oue  les  Athéniens 
ivoiem  introduit  les  premiers,  dans  leurs  villes  « 
!(l  combats  :  Hune  ludam  crudcUm  Atkenienfes 
^nvtkm  ad  cîvitatû  fud.  produxtrt  cuituram*  Lu- 
*kti  (  in  Toxan  j  fait  mention  de  ces  combats 
wlis  à  Athènes  dès  le  temps  de  Solon  & 
'Anicharfts. 

On  diUin^oit  communément  deux  fortes  de 
ifUira,  Les  premiers  étoient  condamnes  aux 
*^tts ,  parce  qu'ils  avoient  ctè  pris  à  b  guerre , 
>o  parce  qu'ils  avoient  commis  quelaue  crime 
V*ul ,  ou  enfin  ,  parce  qu'étant  cfclaves ,  ils 
wicnt  rendus  grièvement  coupables  envers 
«rs  maîtres.  Cette  première  claflc  de  hefiidîrt* 
oit  eipofèe  aux  bcies  ,  fans  armes  &  fans  dc- 
nfc  11  ne  leur  fervoit  de  rien  de  vaincre  la 
fe  &  de  la  tuer  j  on  en  lachoit  toujours  de 
^"vclles  contre  eux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euirent 
>  mis  i  mort.  Mais  il  ctoit  rare  qu'il  fallût  li- 
er deux  bètcs  contre  le  mcme  hfiiairt  ;  une 
Je  ordinairement  en  tuoit  pludcurs  ,  &  Cicc- 
^  parle  dans  TOraifon  pour  Scxtius ,  d'un  lion 
A  avoir  tue  lui  fcul  deux  cents  hcftidiris, 

ta  féconde  cfpècc  de  heflUins  étoit  compofce, 
t  Scoèquc  (  tpifi.  70.  )  ^  de  jeunes  gens  qui , 
Mit  s'exercer  au  maniement  des  armes  ,  com- 
utoient  untot  cntrc-cux,  tantôt  contre  les 
hes;  5r  de  braves  qui,  pour  faire  parade  de 
«t  courage  &r  de  leur  adrcilcj  s'expofoicnt  à  ces 
^rcux  combats,  Auguftc  fit  dcfccndrc  dans 
rfnc,  des  jeunes  gens  de  la  première  noblcffe. 
imu  iM  Ang,  41 . }.  IScxou  sV  cxpofi  lui^mciDC 
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f'/rf.  fn  Nerom  f  jj.js  &  ^  ctoit  pour  avoir  tue 
des  bètcs  dans  ramphithéatre ,  que  Commode 
fc  fit  appeler  l'Hercutt  Romain, 

On  peut  fîtrc  une  troificmc  claflc  de  htftUircj, 
de  ceux  qui  exerçoicnt  ce  dtngereux  &  vit 
métier  pour  de  Targcnr.  On  les  louoit,  i''.  pour 
combattre  aux  funérailles,  aiiifi  que  les  gla- 
diateurs i  1**.  pour  amufcr  fc  peuple  dans  les 
fpeÛacles  î  &  i^*  pour  aflTouvir  la  barbare 
cruauté  de  quelques  empereurs  ,  tels  qu'Elaga- 
balc  ,  qui  (  Lamprid,  c,  xf.  )  fc  plaifoit  i  man- 
ger  dans  un  Talon  élevé  ,  d*où  il  pouvoir  voir , 
fans  fortir  de  table  ,  les  combats  des  IfeflUirts  : 
Stravit  fibi  iricHnitim  in  fummo  luforio.  Et  dam 
prùndtrtî  ^  noxiot  Ù  vernitiones  ii^i  exhi^uit, 

La  première  &  la  troificmc  clafle  des  htfiiairtM 
étoîent  déclarées  infâmes  par  tes  loixi  ôr  l'on  ne 
pouvoir  condamner  un  citoyen  romain  i  ce  fup- 
plice  :  les  chrétiens  perdirent  fculs  ce  privilège» 
Il  y  avoir  des  écoles  où  les  befiiatres  ctudioient 
les  fineffes  de  leur  vile  profcffion.  Tcrtullicn  en 
parle  dans  fon  Apologie  {c.  jy,)  :  Ttfiis  &  THi* 
ris  ,  &  fchoU  htfliariorum.  Lorfqtie  les  jeux  du- 
roient  pendant  un  jour  entier ,  on  appcloit  î^%ifu 
les  htfiidirts  qui  fuccédoicnt  aux  premiers  ,  iwe- 
ndiani  ceux  quî  n'ètoient  expofes  que  l'aprèt 
midi»  &  <i7:«rtrj  ceux  quî  rerminoient  le  fpcibcle. 

Quelquefois  on  faifoit  combattre  plufieiirs 
hommes  armés  tourna- la* fois  contre  plufieuri 
bètcs-  Ce  fpeûaclc  étoit  appelé  Venatio  - 
chaffc  I  ainfi  que  celui  od  1  on  abandonnoii  i 
tout  le  peuple  un  grand  nombre  de  bètcs  fau- 
vac;cs ,  pour  les  pourfuivrc  &  les  tuer. 

BETERR.C  ,  dans  les  Gaules,  bhtappa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR,  en  bronze. 

O,  en  or. 

O*  en  argent. 

BÊTES  (  combat  des  ).  Voyii  AsiMAUX  & 

BESTEAtRES. 

BETH-CAB  ,  mefure  gcodéfique  ou  groma*  ' 
tique  de  TA  fie  &:  de  rEgyptc  \  elle  valoir ,  co 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays ,  4  ^^M-rob, 
ou  lâ  ^  décapodes  caTrécs,  ou  416  7  coudées 
facrées  carrées  ,  ou  t666  |  pieds  géométriques 
carrés. 

Elle  vilott ,  en  mefure  de  France ,  'aWt  ^^^^^ 
pent. 

BETH-COR  ,  mcfure  qioJéfiquc,  ou  groma- 
tique de  TAfii  &  de  rEgyptc;  elle  valoir ,  en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays,  1  bttkAtùxtt^ 
ou  ^o  aroures  •  ou  to  focarions,  ou  180  i>€tk* 
cab  ,  ou  jio  hith-iob  ,  ou  jroo  décapodes  car- 
rées ,  ou  75,000  coudées  facrées  carrées ,  ou 
)00,ooo  pieds  géométriques  carres. 

Elle  valoir ,  en  mefures  de  France  ,  4  arpens 

BETH  -  LETHER  ,  mcfure  gèodéfiquû  on 
gromaiîquG  de  TAiic  &:  de  TEgypte  i  elle  valoii> 
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•n  mcrurcs  anciennes  des  mêmes  pays,  i/  arotir- 
rcs,  plethres,  vçrfes,  heth-Çézh  ^  modios,  ou 
30  focarion  ,  ou  90  ^«M-cab  ^  ou  360  heth-toh  , 
ou  I  foo  décapodes'  canées  ^  ou  37,500  coudées 
facrées  canées  j  ou  150^000  pieds  géométriques 
carrés. 

Elle  vàloit  :,  en  mefures  de  France  ^  2  arpens 
*^  1000* 

BETH-ROB ,  meûire  géodéfique  ou  çroma- 
tîque  de  TAfie  &  de  l'Egypte  >  elle  valoir  3  en 
mefures  anciennes  des  mêmes  pays  ,47  déca- 
podes carrées,  ou  104  J  coudées  carrées ^  ou 
416  j  pieds  géométriques  carrés. 

Elle  valoir ,  en  mefures  de  France  ,  jl^^j  d'ar- 
pent. 

BETH-SEAH  ,  mefurc  géodéfique  ou  groma- 
tiqne  de  l'Afie  &  de  l'Egypte.  K  Aroure. 

BETILIENA^  famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles. 

RR.  en  bronze 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Bassus. 

BÉTYLE.  Voyei  BÉTiLE. 

BEURRE.  Les  Grecs  n'ont  prefque  point 
connu  le  beurre ,  ou  ne  l'ont  connu  que  fort 
tard.  Homère  ,  Théocrite  ,  Euripide  &  tous  les 
autres  poètes  parlent  fouvent  de  laît  &  de  fro- 
tnage;  mais  ils  ne  font  jamais  mention  du 
leurre.  Ariftote  a  recueilli  dans  fan  hilboire  des 
animaux  (Jiih,  3.  c,  20.  &  21.),  piufieurs  obfer- 
varions  remarquables  fur  le  lait  &"  le  fromage  , 
fans  faire  la  plus  légère  mention  du  beurre.  Les 
nations  barbares  le  eonnoifloient  au  tems  de 
V  Pline  (  lib.  18.  c.  9.  )  >  "^^'5  e'étoit  un  mets  très- 
recherché  parmi  elles,  &  dont  Tufage  diftinguoit 
les  riches  des  pauvres.  Les  Romains  ne  s'en  fer- 
vôient  que  pour  faire  des  remèdes ,  &  en  par- 
ticulier pour  guérir  les  ulcères.  Les  premiers 
•  chrétiens-  d'Egypte  ,  dit  Clément  d'Alexandrie , 
(  Pddagog,  lib.  I.  c,  6.  )  ,  fe  fervoient  de  beurre 
au-lieu  d  huile  pour  les  lampes. 

BEZA.  Foyei  Besa. 

BÎANOR  ,  roi  des  Etruriens ,  étoit  fils  du 
Tibre  &  de  Manto  la  devinerefle  :  il  fonda  , 
dit-ofi ,  la  ville  de  Mantoue  »  &  lui  donna  le 
nom  de  fa  mère.  Son  tombeau  fe  voyoit  encore , 
du  tems  de  Virgile  ,  le  long  du  grand  chemin 
de  Home  à  Mantoue.  Il  fe  nommoit  auffi  Oe- 
ii»s.  l^oyei  Manto. 

BIARCHl.X     ^.       j  j 

BIAROUES       1    ^^^^^^^  "^*  empereurs  de 

ConftanHnopfe.C'étoient  des  intendans  des  vivres^ 
comme  l'indique  leur  nom  compo.fé  de  ^«^ ,  vie  , 
vivre  y  &  de  »px,iof  y  chef.  Les  Latins  appeloicnt 
un  de  ces  officiers  Prafcilus  Annonét.  S.  Jérôme 
en  parle  dans  fa  lettre  ï  Pammachius ,  &  marque 
k  rang  qu'il  occupoit  :  Sed  antl^  FrimLccriu4  » 
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deindi  Senutor  y  Ducenarius  »  BiAMctrui,  tireh 
tor  ,  eques  ^  dcinde  Tyro.  On  appeloit  leurduige 

BlARCHTA, 

BIAS ,  frère  de  MélAMPUS.  V.  ce  mot. 

BIATEC  ,  roi  inconnu.  BIATEC  &  BUT. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 
.  Unique  en  or Neuxcmak. 

Ce  favant  penfe  que  ce  roi  ou  tyran  a  régné  dani^ 
la  Date ,  parce  que  Ton  y  trouve  fes  mcdaille^B 
ordinairement. 

On  les  avoir  crues  Efpagnolcs;  mais  Floral 
n'en  fait  aucune  mention. 

BlAOANATOr.    Voyei  SUICIDES. 

BIBACE.  L'épithètc  de  bîbdct  ,  que  les  Ita — 
liens  donnent  à  Hercule  lorfqu'il  tient  un  vaf^ 
à  boire  ,  eft  plus  élégante  que  celle  de  bweitr.^^ 
Cette  dernière  n'eii:  pas  plus  fonore  que  noble  ^ 
dit  le  comte  de  Cayius  }  &  elle  doit  être  rem — 
placée  parie  mot bibace, 

BiBACE  (  Hercide  )  i  eft  reprcfemé  fur  Ic^ 
médailles  de  Crotone ,  de  Smyme. 

II  y  a  dans  l'Anthologie  grecque  une  jolie- 
épîgramme  fur  Hercule  bibace  }  &  Tonvoitcbm 
un  grand  nombre  d'infcriptions  recueillies  par 
Gruter  &  Odérici,  que  Ton  confacroit  à  cet» 
divinité  des  coupes  &  d'autres  vafes  à  boire. 

BIBASIS.  Danfe  bachique  3  dans  laquelle  01 
élevoit  les  talons  jufqu'aux  cuiffes.  Les  pcintmo 
d'Herculahum  &  les  pierres  gravées  nousencfient 
cent  exemples.  Les  Grecs  Tappeloîcnt  ^lUnt^ 

BIBERIUS  mero.  L'empereur  Tibère  s'appc- 
loit  Tiberius    Nero.  Les  courtifans  ^  voulant,  fe 
moquer  de  fon  ivrognerie  ,  le  nommoient  bUeriar 
Mero  ,  par  allufion  aux  mots  bibere  ,  boire, & 
merum  ,  vin.. 

BIBÉSIE  &:  Edesie  ,  étoîent  les  décflcs  de^ 
banquets  à  Rome  :  Tune  préfidoit  au  vin,  fi^ 
l'autre  à  la  bônnnechcre. 

BIBLIOTHÈQUE.  Les  peuples    policés  qo» 
eurent  les  premiers   des  livres  ,  eurent  auffi  Ic^- 
premiers  des  bibiiotkhques, 

Ofymandias  ,  Foi  d'Egyçte  ,  contemporain  d^ 
Prîam    roi    de  Troye ,    lit    conlhuire ,   fcloo^ 
Diodore    de   Sicile ,  une  bihlioth^ue  dans  fo» 
palais,   &  il  y  mit  pour  infcription*  ces  mots ^ 
-^uz^s    ttiTfUûf  y    médecine   de    l'ame.  11  y  en  çu& 
une  depuis   dans   le    même  f>ays  à   Memphisr 
où  elle  étoit  placée  dans  le  temple  de  Vulcain  î 
c'ctoit-là  qu  Homère  avoir  dérobé  ,  félon  le  ca- 
lomniateur   Naucratts ,    l'Iliade    &    rOdyfféc> 
pour  s'en  parer  comme  de  fes  prodnâions. 

Il  y  avoir  à  Suze  ,  fous  les  rois  dePcr[e> 
une  bibliothequi  confidérable  ,  où  MégaftWo^ 
avoit  confulté  les  annales  de  cette  Mon-^.rchic> 
pour  eu  écrire  rhiftoirc,  Diodofe  b^Ic  de  ctf» 
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'ié^th}qu€  ;  on  croit  cependant  qu'elle  renfcr- 
îc:  peu  de  livres  de  fcicnces ,  mais  plutôt  une 
L^^ion  des  loix^  des  ordonnances  &  des  re- 
tas  des  rob.  C'étoit  probablement  un  dépôt 
t>lable  a  nos  chambres-des-comptes. 
;crabon  (  iiè.  17,  )  ,  dit  qu  Ariftote  fut  le  pre- 
r  des  Grecs  qui  forma  une  blbliotkrque.  Mais 
i\  confiant  que  long-tems  avant  ce  philofophej 
1  tarare  en  avoic  fait  une  à  Athènes  >  que  Xer- 

tranfporta  en  Perfe ,  &  que  Séleucus  Ni- 
lor  fie  reporter  i  Athènes  >  félon  Aulu-Gelle 
h.  6.  c,  17.). 

Zwinger  aiTure  qu'il  y  avoir  une  bibliothequt 
ignifique  dans  l'ifle  de  Cnidos  ^  une  des  Cy- 
ides ,  &  qu'elle  fut  brûlée  par  Tordre  d'Hippo- 
ate>le- Médecin^  parce  que  les  habicans  refu- 
rent de  fuivre  fa  doârine.  Ce  faitj  aurefte^ 
cfl  pas  trop  avéré. 

Cléarquc ,  tyran  d'Hcraclée ,  difciple  de  Platon 
d'Ifocrate ,  fonda  une  bibliothèque  dans  fa  ca- 
tile  \  ce  qui  lui  attira  l'eftime  de  fes  fujets  ^ 
al  gré  les  excès  où  il  fe  porta. 
La  plus  grande  &  la  plus  magnifique  biblio^ 
^^que  des  Grecs  fut,  fans  contredit,  celle  que 
rmcrenc  les  Ptolomées,  à  Alexandrie.  Elle  fut 
>mnicncce  par  Ptoloméc  Soter,  &  compoféc 
r  ies  foins  de  Dcmétrius  de  Phalère,  qui  fit  re- 
ercher  à  grands  frais  des  livres  chez  toutes  les 
tions.  Ce  prince  acheta  de  Nélée,  à  des  prix 
orbitans,  une  panie  des  ouvraees  d' Ariftote. 
*  de  fes  fucceflcurs ,  Ptolomée  PKifcon^  prince 
ûl leurs  très-cruel ,  ne  témoigna  pas  moms  de 
le  pour  enrichir  la  bibUvtkcque  d'Alexandrie. 
Pendant  la  guerre  de  Céfar  &  de  Pompée ,  les 
exandrins  virent  brûler  une  des  bibliothèques 
e  les  Ptolomées  avoient  formées  dans  leur  ville. 
lie  du  Sérapéon  ne  fut  point  endommagée , 

Cléopâtre  y  dépofa  vraifemblaolement  les 
Jx  cents  mille  volumes  de  Pergame ,  dont 
irc- Antoine  lui  fit  pré  lent.  Cette  addition  & 
autres  qui  y  furent  faites  en  différens  tems , 
rendirent  la  plus  nombreufc  des  bibliothèques 
i  ayent  jamais  exifté  avant  celle  du  roi  de 
^nce.  Elle  fouffrit  quelques  dommages  fous  les 
|>creurs  payens  j  mais  ils  furent  très-légers  , 
»Tiparés  à  ceux  que  lui  caufa  le  zèle  mal  réglé 
f^  patriarche  d'Alexandrie.  Voulant  détruire 
ierement  l'idolâtrie  dans  la  capitale  de  l'Egypte, 
éophile  obtint  de  l'empereur  Thcodofe  ',  en 
^  ,  un  édit  qui  lui  permettoit  de  démolir  tous 
temples.  Celui  de  Sérapis  ne  fut  pas  épargné  $ 
c^fiftance  des  payens  qui  s'y  retirèrent  8c  feu- 
trent un  fiége  ,  Se  le  zèle  du  patriarche  qui 
>endoit  jufqu'aux  ouvraees  de  m)^hoIogie  , 
^Scrent  la  deftnicrion  de  la  plus  grande  partie 
'  livres  qui  y  étorent  conferv.'s.  Orofe  cioit 
^  lexandrie  vingt  ans  après  l'expédition  de  Théo- 
Qc  ,  &  il  vit^  les  rcfles  échappés  au  pillage  , 
»  tablettes  mêmes  NiiiJes  ou  brifées ,  armaria 
^orum  ixinaniia*  C^tce  bibliothcquc  fe  litablit 
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cependant  après  l'orage  ;  les  faransquc  la  perfé^ 
cution  avoit  difperfés  fe  raffemblèrent,  &roneQ^ 
feignoit  encore  a  Alexandrie  •  au  feptième  fiède» 
la  philofophie ,  la  géométrie  ,  raftrooomie^  là 
grammaire  &  la  jurifprudence; 

Dès  que  la  capitale  de  l'Egypte  fut  tombée  fout 
la  dominadon  des  Sarrafins  >  le  bon  génie  qui 
fembloit  avoir  veillé  iufqu'alors  à  la  conferva- 
tion  de  la  bibliothèque  des  Ptolomées,rabandonna 
enricrement.  Jean  le  Grammairien  demanda  4es 
livres  qui  traitoient  de  la  philofopie  ,  au  général 
Amri ,  qui  avoit  pris  Alexandrie.  Celui-ci  écrivit 
au  calif  Omar ,  pour  le  confulter  fur  la  demande 
du  Grammairien.  La  réponfe  d'Omar  fut  des  plus 
laconiques.  «  Si  ces  livres  ne  contiennent  que 
9»  des  chofes  conformes  à  la  doârine  de  l'Alco- 
M  ran ,  ils  font , inutiles  $  mais  s  ils  traitent  de 
»  chofes  étrangères  au  livre  de  Dieu ,  ils  font 
M  dangereux:  ordonne  donc  qu'on  s'en  défaflfeab- 
»  folument,  &  qu'il  n'en  foit  plus  parlé.  »  Cet 
ordre  bizarre  Se  fupeiftitieux  fut  exécuté  avec  la 

ÎAus  grande  ponâualité.  Amri  fit  diiltibuer  les 
ivres  de  la  bibliothèque  dans  les  bains  d'Alexan- 
drie ,  qu'ils  chauffèrent  pendant  fix  mois. 

On  peut  juger,  par  la  quantité  des  bains  dans 
lefquels  on  les  diflribua  ,  qui  furpafloiem  qua- 
rante mille  >  &  par  le  tems  employé  i  les  con- 
fumer^  du  nombre  prodigieux  des  volumet 
du  Sérapéon.  Ne  le  comparons  pas  cependant  à 
celui  des  livres  que  la  munificence  de  nos  rois 
raffemble  depuis  un  fiècle  ;  quoique  des  auteurs 
célèbres  ayent  afluré  qu*on  en  comptoit  fcpt 
cent  mille  à  Alexandrie.  Les  métamorpnofes  d'Ôu 
vide  formoient  alors  quinze  volumes ,  c*eft-i- 
dire  que  chaque  volume  renfermoit  un  feul 
livre.  Nous  apprenons  aufli  d*Origène ,  qu*un 
certain  Didyme  d'Alexandre  avoit  compofé ,  du 
tems  de  Jules-Céfar,  fix  mille  volumes  i  nombre 
prodigieux  réduit  avec  plus  de  vraifemblance  i 
quatre  mille  par  Sénèque ,  &  à  trois  mille  cinq 
cents  par  Athénée.La  vie  enrièred'un  feul  homme 
ne  pourroit  fufEre  à  compofer  un  pareil  nombre 
de  volumes ,  même  du  plus  périt  de  nos  formats. 
Il  faut  donc  reftreindre  cette  idée  de  volume  i 
celle  de  la  capacité  d'un  feul  rouleau  de  parche- 
min ,  ou  de  papyrus  $  &  ces  cent  mille  volumes 
fe  réduifent  réellement  à  moins  de  cinquante 
mille  in^ii.  très-petits,  ou  à  vingt-quatre  mille 
iii*4°.  La  capitale  du  royaume  de  France  offre 
des  bibliothèques  de  particuliers  beaucoup  plus 
nombreufes,  3c  dont  la  formadon  n'a  jamais 
été  à  charge  à  leurs  concitoyens  >  ou  aux  étrao* 
gers  :  éloge  que  ne  méritoit  pas  celle  des  Ptolo- 
mées. Tous  les  livres  qui  entroient  en  Eg\^tc,  - 
étoient  faifis  par  leur  ordre,  ôc  dépofés  dans  le 
Muféum  ,  où  des  copides  les  tranfcri  voient,  pour 
.remettre  enfuite  aux  propriétaire»,  non  les  ori- 
ginaux,, qui  rjfloient  a  la  bibliothèque  y.  m  lis  les 
copies  fiidèles.  C'eft  ainfi  que  PtoIomée^Pliifcoii> 
a  lendit  maître  des  orifibaus  de  Sophocle, 
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raflêtnbla  une  nombrcufc  bibliothèque  dans  le 

pic  de  la  Paix.  Aulu-GcUe  (xk/.  8.)  &  Gallien 

£ompof.  medieam.  iL  17O  en  font  mention. 
I  y  avoit  auflî  une  bibliotkkque  confidérable 
s  le  capitole  ,  qui  brûla  fous  le  règne  de  Do- 
îcrn.  Mais  la  plus  magnifique  de  toutes  les 
/cftkeques  de  l'ancienne  Rome,  ctoit  celle  de 
j  3.n ,  appelée  Ulpienne  de  fon  nom.  Elle  ren- 
noit  le  recueil  des  édits  des  préteurs ,  écrits 

des  toiles  &  fur  des  tablettes  d'ivoire.  On 
ir  <]ue  Dioclétién  la  tranfporta  dans  fes  thermes. 
Tonftantin  forma  une  nombrcufe  bibliothèque 
îs  fa  nouvelle  viHe.  Théodofe-le-Jeune,  un  de 

fuccefTeurs»  l'ayant  trouvée  compofée  de  fix 
Ile  volumes,  en  porta  le  nombre  jufqu'à  dix 
lie.  Elle  fut  ainfi  augmentée  fucceffivement  par 
;  autres  empereurs  ;  de  forte  qu'à  l'époque  où 
fon  rifauricn  la  fit  brûler,  elle  contenoit  trois 
nt  mille  volumes.  On  affuroit  que  l'Iliade  & 
3dyfféc  y  étoient  écrites  en  lettres  d'or  fur  les 
Dyaux  d'un  ferpent. 

Les  Romains  embelliffoicnt  leurs  bibliothèques 
ubliques  &  particulières  avec  tous  les  orneniens 
u  luxe.  Les  mtcrvalles  qui  n'étoient  pas  remplis 
>ar  les  armoires^  étoient  incruftés.de  plaques 
rivoirc  &  de  verre  coloré  diverfcment.  Boèce 
)arlc  de  ces  omemens  (  Confolat.  prof.  $  )  :  Nec 
ibliotkecd  potitts  comptos  ebore  ,  ac  vitro  parietes, 
tam  (uéL  mentis  fedem  requiro.  On  y  placoit  auffi 
^  portraits  &  les  ilatues  des  favans  Se  des  hom- 
ics  célèbres ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
l'article  de  la  bibliothèque  formée  par  Afinius 
oUion. 

BIBLIS  &  Caunus  étoient  enfans  de  Milet  8c 
5  la  nymphe  Cyanée.  Voye^  Milet.  Biblis  ayant 
>nçu  pour  fon  frère  une  flamme  criminelle  , 
lercha  ,  par  toute  forte  de  moyens ,  de  le 
ndre  fennble.  Caunus  ne- paya  tous  les  empref- 
mcns  de  fa  fœur  que  d'indifférence  &  de  mé- 
is;  &  fe  voyant  fans  ceflc  perfécuté  /  il  alla 
lercher  en  des  lieux  éloignés  une  tranquillité 
i*il  ne  trouvoit  plus  dans  la  maifon  de  fon  père. 
i^lis  ne  pouvant  vivre  fans  lui ,  vola  à  fa  pour- 
itci  &  après  l'avoir  cherché  long-tcms  mutî- 
rxient^  elle  s'arrêta  dans  un  bois,  où,  pleurant 
•niinuellement,  elle  fondit  enfin  en  larmes,  & 
t  changée  en  une  fontaine  intariflable ,  qui 
>rtc  fon  nom.  Paufaniasdit  qu'on  voyoit  encore 
•    fon  tems  la  fontaine  de  Biblis. 

C'cft  ainfi  qu  Ovide  raconte  cette  hiftoire  } 
^aîs  d'aurres  auteurs  la  racontent  diverfement. 
es  uns  difent  que  Biblis ,  recherchée  en  mariage 
*^r  de  grands  partis ,  les  méprifa  tous  5  &  que,  ne 
^^uvant  réfifter  à  l'amour  qu'elle  avoit  pour  fon 
fère,  elle  étoit  prête  â  fe  jeter,  de  défcfpoir, 
u  haut  d'une  montagne,  lorfque  les  nymphes, 
.^uchccs  de  compaflîon ,  l'en  empêchèrent.  Elles 
^^tnt  plus  :  elles  l'endormirent  profondément ,  la 
changèrent  en  nymphe,  &  l'appelèrent  la  nymphe 
HamaJryadc  BiblU.  D'autres  ofit  dit^  &  Ovid« 
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lui-même  Tafitire  dans  un  autre  endroit,  que 
Biblis  fe  pendit  de  chagrin  de  n'avoir  pu  vaincre 
la  réfiihnce  de  fon  frère ,  &  de  l'avoir  mis  dans 
le  cas  de  s'expatrier.  Quelques-uns  ont  encore 
écrit  que  ce  fut  Caunus  qui  devint  amoureux 
de  fa  foeur  s  que  n'ayant  pu  vaincre  la  réfiftance 
de  cette  jeune  fiUe,  il  s'expatria.  Biblis  parcourut 
plufieurs  contrées  pour  le  chercher ,  &  ne  Papnf 
pas  trouvé,  elle  le  pendit.  Enfin,  les  plus  mo- 
dérés racontent  que  Caunus  ne  pouvant  vaincre 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  fœur  ,  voulut  fe  guérir 
par  Tabfence  5  &  que  Biblis ,  affligée  de  l'éloigné» 
ment  de  fon  firère ,  fe  borna  i  pleurer  abondam- 
ment, ^oyei  Caunus,  Milet. 

BIBRACTE,  ancienne  ville  desEduens,  que 
l'on  croit  être  Autun.  Elle  fut  mifeau  nombre  des 
déefles  s  car  on  a  trouvé  à  Autun ,  en  creufant  le 
puits  du  féminaire,  une  pierre  fur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  :  A  la  déejfe  BibraHe^ 

DEM    BiBRACTI, 

BIBULUS^  fumom  de  la  famille   Cajl^ 
BICESSIS ,  monnoie  des  Romains.  Foy^t 

VlCESSIS, 

BICERRES  veftes  ou  BictnRis  ,  en  grec 
»fê99mTtii ,  vêtemens  ornés  de  houpes,  ou  de  glandsr 
appelés  JtfêWTêi.  Tels  étoient  les  manteaux  des 
Grecs  8c  des  Romains.  F*.  Houpe. 

BICHE  $  cet  animal  eft  le  fymbole  de  Junon 
confervatrice,  parce  qu'elle  fauva  la  cinquième 
des  biches  à  cornes  d'or,  &  plus  grandes  que  des 
uureaux,  que  Diane  pourfuivit  à  la  chafle,  dans 
la  7'heflalie ,  &  dont  elle  attela  quatre  à  fon 
char.  La  biche  aux  pieds  d'airain  &  aux  cornes 
d'or ,  du  mont  Ménale ,  étoit  confacrée  à  Diane  i 
c'eft  pourquoi  il  n'étoit  pas  permis  de  la  tuer  : 
cependant  Euriflhée  conunancu  à  Hercule  de  U 
lui  amener.  Après  l'avoir  pourfuivie  pendant  un 
an  ,  Hercule  l'atteignit  enfin  fur  les  bords  di^ 
Ladon,  la  faifit,  la  chargea  fur  fes  épaules,  & 
la  porta  à  Mycène.  On  luijdonne  des  cornes  d'or  , 
quoique  les  biches  n'ayent  point  de  bois.  C'eft  le 
quatrième  des  travaux  d'Hrcule. 

BICLINIUM,  lit  de  table  deftiné  pour  deux 
perfonnes,  comme  le  triclinium  fervoit  à  trois. 
Plante  en  a  fait  mention  deux  fois  (  Bacck.  ir» 
4.69.): 

Ubi  efi  biclinium  vobis  ftratum  ? 

Jam  facile  in  biclinio 
Cum  arnica  fuâ  uterque  accubitum  eatis. 

Les  bas-reliefs  des  anciens  tombeaux  repréfentent 
fouvent  deux  perfonnes  aâifes  fur  le  biclinium , 
autour  d'un  trépied. 

BICONGE ,  mefure  des  Romains ,  qui  COB* 
;  teooit  deux  congés  ou  douze  fttieis» 


Et  xox; 
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.  BICORNIGER,  furnom  de  Bacchus>  qu'on 
trouve  repréfenté  quelquefois  avec  des  cornes^ 
fymboles  des  rayons  du  foleil  ^  ou  de  la  force 
que  donne  le  vin. 

Les  Arabes  donnèrent  ce  furnom  à  Alexandre- 
le-Grand ,  pour  dcfigner  l'empire  d'Orient  qu'il 
tvoit  ajouté  à  celui  d'Occident  «  ou  pour  Biire 
«Ilufion  aux  médailles  fur  lefquelles  il  eft  repré- 
fenté  avec  des  cornes^  en  fa  qualité  prétendue 
de  fils  d'Ammon.  (Muhamed  Alfergan), 

BIDENTAL  ,•  endroit  frappé  de  la  foudre. 
C^toit  un  point  de  religion  cnez  les  Romains  , 
de  confacrer  aux  dieux  >  &  à  Jupiter  en  particu- 
lier^ les  lieux  où  le  tonnerre  étoit  tombé.  Un 
•rufpice  les  exploit  par  le  facrifice  d'une  brebis  de 
deux  ans  4  appelée  hîdens  >  d*où  vint  le  nom  ùideri" 
tal.  Il  les  confacroit  enfuite  3  ce  qui  en  formoit 
m  temple  y  tempium ,  Ctlon  le  ftyle  des  livres  pon- 
dficaux  j  &  il  les  faifoit  entourer  de  murs  ou  de 

faliffades.  Lucain  décrit  cette  cérémonie  dans  fa 
faarfalc  (i.  606.)  : 
^  Dtfperfos  fulminîs  ignés 

Colligîty  &  tacîto  terra  cum  murmure  contUt  y 
JDatque  locis  nomen. 

Çétoit  un  crime  capital  d'infulter  un  hidental,  & 
Horace  le  met  en  parallèle  avec  la  plus  grande 
kiAiIte  que  puiffe  faire  un  homme  à  la  mémoire 
de  fon  père  {Art.  Poet.): 

utrkm 

Minxerît  in  patries  cineres  j  an  trifie  bidental 

Maverit  inceftus» 

La  fuperftîtion  >  dont  le  caraâère  eft  d'étendre 
fans  ceue  fon  empire  >  fit  créer  un  ordre  de  prê- 
tres deftinés  auk  feules  fondions  de  confacrer  les 
Keux  frappés  de  la  foudre.  Voyei  Bidentales, 

BtDESTAL,  On  donna  par  extenfion  ce  nom  ï 
la  foudre  elle-même  >  comme  on  le  voit  dans 
Columelle  i  &  aux  hommes  écrafés  par  le  ton- 
nerre (P^//.  1.  V.  17.  )  : 

Trifte  jaces  lucis  j  evitandum  que  hidental, 

BIDENTALES ,  prêtres  établis  chez  les  Ro- 
«lains  pour  expier  les  lieux  frappés  de  la  foudre  ^ 
&  claiiés  par  décuries.  On  a  trouvé  à  Rome ,  dans 
rifle  Saint-Barthéiemy>  où  étoit  autrefois  le  tem- 
ple d'Efculape ,  l'infcription  fuivantc  ,  qui  faix 
mention  d'un  bidentalis  : 

SEMONI 

SANCTO 

DEO.  FIOIO 

SACRUM 

5EX.  POMPEIUS.   SP.  r 

COL.    MUSSIANUS 

.QUINQUENNALÏS- 

DECUR 

BIDENTALIS 

^NUM   DEDIT. 
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I!  en  eft  parlé  encore  dans  l'infcription  fuinme  ^ 

?ui  étoit  confervée  a  Rome  dans  la  maifon  de 
ulvius  Urfinus  : 

SANCTO   SANCO 

SEMONI.   DEO.   FIDIO 

SACRUM.   PECUNIA 

SACERDOTUM.    BIDENTALIUM 

RECIPERATIS 

VECTIGALIBUS 

Le  fénat  chargeoit  quelquefois  d'autres  pc^wi- 
tjfes  que  les  bidentales ,  du  foin  de  fcs  op tit- 
rions ;  comme  nous  l'apprennent  Tite-Live(/.:f^  >> 
parlant  du  temple- de  Proferpine,  frappé  de  -h 
foudre  3  &  l'infcription  fuivante; 

JOVI 

FULMIN.  FULG.  TONANTI 

RUSTIUS.    L.   F.    AEPIO.  PONT 

EX.   se.  DEDICAVIT. 

BIERRE.  La  défenfe  abfolue  de  boire  du  vï^ 
avoit  fait  recourir  les  Egyptiens  à  une.boiffo^^ 
faâice ,  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  l'iiiftoùn^tf 
fous  les  noms  de  jythum  Se  de  curmi ,  &  dont  0^^ 
attribuoit  l'invention  à  Oiiris;  c'eft-â-dire,  qu'o^iB 
n'en  connoiflbit  pas  l'inventeur  {Diodore^Li^'^ 
C'étoit ,  dit  M.  Paw  {Recherches  fur  Us  Lgipthte.^^ 
/.  140.  )  une  forte  de  bierre  compofée  d'orge  ^ 
8c  qui  pouvoir  fe  conferver  long-tems  fans  1^^ 
corrompre  i  car  au-lieu  de  houblon ,  abfolumerr^ 
inconnu  dans  cette  contrée  «  on  y  ajoutoit  un^ 
infuilon  amére  de  lupin  : 

Jam  Pifer  Ajfyrioque  venit  qus,  femîne  radix  ^ 
Sectaque  prâJjetur ,  madido  fociata  lupino  ^ 
Ut  Pelujiaci  proritet  pocula  \ythi. 

CoLUMELLA  ,  de  Cultu  hortoruau 

On  devroît  effayer  en  Europe  fi  le  houblon  pottP^ 
roit  être  remp'acé  par  le  lupin ,  fans  une  alcéti— 
tion  confidérable  des  qualités  de  la  liqueur.  Le» 
Egyptiens  y  faifoient  entrer  encore  de  la  graine 
d' Ailyrie ,  &  probablement  d'autres  plantes  aro — 
manques,  chacun  fuivant  fon  goût  particHlicr   s 
car  Strabon  obferve  que  chez  eux  3  la  manicr^^ 
de  brafler  varioit  beaucoup.  Mais  le  procédé  don  ^ 
on  vient  de  parier  a  été  le  plus  généralement 
employé  pour  faire  le   \ythum  dans  la  Baffc^ — • 
Egypte ,  où  on  le  convertiflbit  tout  comme  1^- 
bierre  ordinaire ,  en  vinaigre ,  que  les  marchand» 
grecs  d'Alexandrie  tranfportoient  dans  les  por» 
de  l'Europe.  Les  Arabes  &  les  Coptes  ne  faveur 
plus  aujourd'hui  faire  cette  liqueur  comme  les 
anciens  habitans  du  pays  >  &  leur  ^oiijdc ,  faute 
de  contenir  une  infuuon  amère  3  s'aigrit  au  bouc 
de  quelques  jours. 

11  eft  très  étonnant  que  Diofcoride  ait  fomenu 
que  la  lèpre  ou  YéUphantiafis  proprement  dite,  étoit 
engendrée  par  le  ythum  {l.  il.  c  97.)  j  erreur  qu'on 

twttvc 
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fw^duHe  fouf  dîfftrctiwf  formes  dinf 
'  *^  a  U  fuite  lie  ce  njot,  11  cU  contre 
-,  que  les  Ejypcîras  le  fulliiK 
I  pctuknt  des  mtUîers  d.annëesj  i  Ce 
n<  bciiiron  eiii(iciir«Min^e  $  donc  ils  con 
;  ccftaincmcne  mi;rux  It  vcrca  ouc  ce 
pcc  ^  €iui  txrrivai:  des  !ivrc>  fur  la  mi* 


:  Je  h  ^/'r^  ne  tirdi  pas  i  être  répandu 
"autcs,  où  \t  vin  rro!tpcu  cannu  avant 
Bc  ce  fut  î-cnifant  long-urns  b  boiffou  de 
►iian^.  L'cTTipcrcar  Julien ,  gouverneur 
,  en  h\i  ment  on  dms  une  épi- 
!  ^  t4e  Scvabon ,  \l  ùhrt  eMÎt  déyi 
f  ti  '^vtrices  du  Noid  ,  en  Fhn- 

fn  j,   Gfnr  dit  auffi  dans  fes 

îjirr^  ,  OU-*  Je*  anciens  Bretons  avoient 
k  de  vi;;hcs ,  mais  qu'ils  n'en  faifoiem  cas 
ofTier  leurs  jardins ,  &  qu'ils  prcfcmient , 
IH^  fdkibre ,  le  vin  des  granis  a  celui  des 

^i  vraifembhblc  que  les  Grcc^ ,  dont 
étoîcnt  fi  Tcmjinmcs  àxnv  l^inriqut'é, 
îila  de  mC-mc.  Cependant  Arift ore  parle 
t  &*  de  fon  ivrcirc  ;  Thcophralte  l'appelle 
»,  Efchyle  &  Sophocle  (i^^h  fif^Tot. 

"pagnoîs  buvoieoc  aiHfi  de  h  hure  dans 
»â  FoI)be  tcrivoit. 

i^  c^tu4.  Virgile  dit  {^JEtuld,  9*  ^17*;  : 

^^uii  aJfuetli  hifvrtm  du  tibia  ca.uam, 

|Bcuant  ces  vers,  dît  que  bifons  canrtis 
lies  flûtes  phrygiennes.  Cesfiites  éiotcnt 
en  dian-ictre  i  de  forte  qu*en  fouffljnt 
t  Stltc5  phrygîcnnes  en  mtme-tems ,  on 
itcfidrc  deux  fons  à  Toûavc  liin  de 
>o  peut  être  wéint  en  acc:»rd  Vt>ïd  le 
eScr^ittS  ;  BifoHm  d-tt  tiUj  cantam  Ih/o- 
9drem,  Et  ftrv*ivh  ers  tiMuram  f^ts^um  ^ 
fygi^rum  ,  witur-am*  TîUê  êtut  ferrdné  di- 
défunt  pittts  ,  &  é.y:ialts  hahtm  cavernes  : 
pM,  quM  impart  M  f^tt  &  irn^ua/iS  kjhrtt 
^kfj^  àifi^rem  j  djjjhiium  d'tiftmiietnquc  / 
Hpf  m^duL.ti^nt  ccmpofu.  Ut  enim  ait 
WtTiinA  PhfygiM  dtntrâ  unum  far^mtn 
ufirà  doù^  Q.o^um  unam  acutum  fs^t^m 
lerêm  grtH'em ,  ^c, 

IMIS ,  ilpt4fÇH  ,  funrom  ouï  fut  donné 
■^tj  parce  qn'on  le  rciMcfentou  ,  ta!»tôt 
■ferme  hom^ne  ,  &r  tantôt  comme  un 
,  tantôt  avec  de  la  b.irbe  ,  ^  tanrot  n'en 
Int  î  ou  bien  parce  que  le  vin  »  dont  il  cft 
le  ,  rendant  les  urs  triiïes  ?<  fiTieux  .  1rs 
is  Bc  de  belle  humeur,  ciufc  des  effets 
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t<H}t  contraires  dins  le  cœur  de  ceux  qui  eo 
boivent  avec  cjccci. 

UlfUON S,èicxix  vif;rges.  On  donnoit  ce 
fumom  U  ce  double  vi fa gc  a  Janus^  parce  qu*oa 
le  ctoyoit  inftruic  de  l'avenir  &  du  pjffc»  tradî- 
lion  Ubulcufe  fiuidtc  fur  fa  grande  expérience 
Anxs  les  travaux  de  Tt^culture ,  qii'il  avoic  cn- 
rei;^fiee  auji  habitans  du  Latium,  Ovide  6c  V'arroo 
en  do  i  lis  adùieot  que  ce 

doul^  0  du  couchant  ik  du 

leram,  C.  ii**li-*s,  c:i^  pai  >lacrobe  (S^turj^,  L  î, 
t.  9Ô,  rcconnoit  Janu\  pour  le  pottier  des  cieux 
iSc  des  enfers ,  2^'  v  un  double  vifagc  foiï 

rctnbletne  de  fa  doi,  tîon.  Ko^^çJanus. 

BlGARîVS  ,  celui  qui  conduit  un  bigc  ou 
char  à  deux  chevaux.  On  Ht  à  Saint  Grégoire  , 
au  mont  Ccrhus,  rrpiciphe  d'un  fcune  efifinCj 
qui  s'c^toïc  tué  en  coinkifam  un  bige  : 

PLDRUS.    ICO.   HIC.    JACfO 
BICARU^S.   INFAKS.   QUI.  CITO 

DUM.  cupto*  cuaaus*  cito 

DtClOl.    AD.   UMBltAS 
lANUARlUS.   AtUUNO.    DULCISS 

BICATI  nu-^mi ,  tnonnoic  du  tems  de  la  ré- 
publique romiiae,  turliqucile  on  voyni:  un  bige 
ik  un  Janus  à  doutilc  vifi^c.  La  colledti'>n  des 
mcdiilles  de  fainilles  en  ren  terme  plufieurs. 

BICE ,  char  traiué  par  deij<  c  leviux.  Pline 
(Va.  ^6,  )  en  attribue  Tinvention  aux  Phrypcm  : 
H.'^.^sprimlknîjjiîxjf  Ffir^f^im  ruitio,  llïdore  nomme 
un  inventaire  <rj'rill?ne  de  Sicyonc  {xvn,  j|,)i 
Jufio  prîmus  C/riJliats  Sicyonias  equoM  jugdv/t  f 
eofuM  JiK0ulos  tx  usraqut  p,tru  fi  m  plie  î  vin^ulù 
iïppiîcdvii  i  quos  Gréci  Sciropkori^s  ^  Latttti  F  un  j  les 
vo^a^t  ^  il  genct  vmcuU  quo  priks  aUtgak^i^tur, 
DiXtcrioris  ytro  èigà  viâ^r  Miini  immolarg  yln 
ieéat. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  inrenreurs ,  il  eft  certaia 
par  les  vers  d'Wéfiode  5r  d'HomtVc  ,  que  Von 
combattoît  fur  des  é'i^es  it  la  guerre  de  Troie  Se 
dans  les  rems  hcroiquci.  On  introduifit  Ici 
biges  dans  les  jeux  olympiques  la  xcni*  otytn- 
piiJc.  II  pan»ît  cependant  qoe  les  héros  grecs 
qui  célcbrcrent  les  prctniers  jeux  Némcens  en 
ThonneUT  d'Archémore ,  écoîent  montés  fur  des 
àiges. 

La  lune  paroit ,  Jins  les  ancfens  monirmens , 
montre  fur  un  ^ige ,  comme  le  foleil  fur  un  qui* 
drigc.  Séiièque  {Agamemn,  tw,  8 17.)  : 

Et  ttutf  Unti 
Rtmcart  êîgjm  ,  paiUdj,  Phmàé, 

La  Viftoîre  cft  monice  fur  un  Bigc  auffi  fouvenc 
que  fur  un  quadrî'^c;  mais  il  y  a  fur  ce  point  plus 
de  vaiiattoos  dans  les  monumens   que  poux  U 

Miav 
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BiGE  fur  les  médailles  ;  type  drdtnàtre  d'iEftf^ 
nîum  en  Italie^  de  Gatane|  de  Syracufc ,  des 
Confulaîres,  &c,  &c. 

^  BIGLJE ,  foldats  dont  il  eft  parlé  dans  l'ar- 
ticle fuivant. 

BIGLIATICUMy  folde  des  gardes  appelés 
BigU ,  qui  veilloient  pendant  \z  nuit  à  la  fureté  de 
Conftantinople  fous  Jes  empereurs  grecs. 

BIGOIS.  J^oyei  BygoÏS. 

BILBILIS^  dans  TEfpagne.  bilbilis.  italica. 
MV.  Municipium, 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d'Augufte ,  de  Tibère  y  de  Caligula. 

Elle  étoit  la  patrie  de  Martial^  qui  a  chanté  fes 
forges  &  fbn  acier  (/r.  55.)  : 

.  '      Sâvo  Bilbilin  optimam  métallo 

Qud,  vincit  Ckalyiefqùe ,  Noricofque, 

Et  fes  chevaux  {lih.  i.  50.)  : 

Videbîs  altam,  Liciniane  ^  Bilbilim 
Equis  &  armis  nobiUm» 

BILE.  Dans  les  facrifices  qui  précédoient  & 
accompagnoient  les  mariages,  on  ne  mêloit  pas  la 
bile  des  viâimes  avec  les  autres  portions  de  leurs 
corps  y  mais  on  la  faifoit  couler  foigneufement  à 
côté  de  l'autel.  Cétoît,  difoit-on,  pour  apprendre 
aux  époux  que  la  colère  doit  leur  être  inconnue. 

BILIBRIS ,  du  poids  de  deux  livres.  C'étoit 
le  poids  des  poiffons  appelés  mulli,  fi  recherchés 
des  gourmands  de  Rome ,  lorfqu'ils  étoient  ar- 
rivés à  ce  volume.  Martial  en  parle  fouvent 
(r/.  50.): 

Nunc  ut  emam  grandemvt  lupum ,  mullumvt  bîlibrem. 

Et  (iiï.  4î).  : 

Nolo  mihi  ponas  rkombum  y  mullumve  bllibrem. 

Elagabale  fit  frapper  des  pièces  d'or  d'un  poids 
extraordinaire  ,  de  deux  livres  »  formas  binarias , 
&  plus  3  qu'Alexandre-Sévère  décria  rigoureu- 
fement. 

BiLiBRîs  trîtlci,  mefure  des  folidesde  l'Afie 
&  de  l'Egypte.  Voye^  ChÉnice. 

BiLTBRis  tritici,  mefure  des  liquides  de  l'Afie  & 
cfe  l'Egypte.  Voyei  ChÉnice. 

BILIUS  ell  le  même  que  Duilius,  qui  fit  élever 
la  colonne  roftrale  après  avoir  détruit  la  flotte 
des  Carthaginois.  C'étoit  l'ancienne  orthographe 
des  Romains. 

BILLETS  de  fpeftacle.  Foye^  Tesséres. 

BILLON  ,  compofé  de  métaux  précieux  & 
d'autres  qui  le  font  moins ^  dans  lequel  la  quan- 
tité tlu  métal  précieux  eft  beaucoup  plus  petite 
que  celle  des  autres  métaux.^  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  fui  la  ftiencc  Numifmatique  »  fc  fervent,  du 
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mot  blllçft  çout  défigner  des  médailles  de  cnîne 
allié  d'une  infiniment  petite  quantité  d'argent.  B 
fiiut  bien  les  diftinguer  des  médailles  Saucées  & 
Fourrées.  Foye^  ces  mots  &  l'article  Argent. 

BIMATER,  furnom  de  Bacchus ,  celui  qui  a  tu 
deux  mires;  parce  que  Jupiter  Tavoit  porte  deux 
mois  dans  fa  cuiflc,  après  la  mort  de  Sémélc  & 
mère. 

BIOCOLYTHES,  formé  de  ^m^  violence,  & 
xêiXÎf^y  y  empêche.  On  appeloit  de  ce  nom,  dm 
l'empire  grec ,  des  oflSciers  &  des  foldats  chargés 
du  foin  d'empêcher  les  violences  qui  fe  commct- 
toient  dans  fes  vaftes  provinces.  Ils  Éufoicnt  les 
mêmes  fonâionsque  les  maréchauflces  modcnïcs. 
Juftinien  fupprima  les  biocolythes. 

BIPEDAy  brique  &  tuile  de  deux  pieds  ro- 
mains anciens  de  longueur.  Palladius  (/.  n.c.  2.) 
a  appelé  de  ce  nom  particulier  toutes  les  tuiles  ca 
général  :  Bipedas  qui,  per  omnia  latira  canal*' 
culos  habeant  digitales  jungemus.  Mais  Fabittli 
(lafcript,  pag.  j  1 1 .)  a  trouvé  une  brique  de  ckox 
pieds  romains  de  longueur ,  fur  laquelle  étoient 
gravées  à  rebours  ces  trois  lignes  $  entre  la  pre- 
mière &  les  deux  autres,  on  voyoit  une  tcic(fe 
Mercure  : 

CRESIMI.    L.   M.   C 

(tête  de  Mercure) 

FUNDUS.  CRIS 
PINIANI   BIPEDA 

On  voyoit  à  Rome ,  du  tems  de  Fabretti ,  les 
voûtes  d'un  ancien  portique  fitué  entre  l'églifcdc 
Sainte -Marie  de  Planau ,  &  celle  de  notrc- 
dame  in  Canaberis  ,  formées  de  briques  de  <lciB 
pieds  j  bipedAy  &  de  briques  d'un  pied  &  demi. 
Elles  étoient  réunies  par  leur  extrémité ,  &  for- 
moient  une  épaifleur  de  trois  pieds  &  demi.  U 
première  aflîfe  commençoit  à  Vintrados  par  » 
bipeday  &  fe  terminoit  "à  Vexrados  par  la  brique 
d'un  pied  &  demi  5  la  féconde  commençoit  à  Yin- 
trados  par  la  brique  d'un  pied  &  demi,  &  fe 
terminoit  à  Vextrados  par  la  bipeda  :  &c  amfi  de 
fuite  alternativement. 

BIPENNE  ,  bipe finis  ;  c'eft  le  nom  que  Fo^ 
donne  communément  à  la  hache  double ,  &  » 
celle  des  Amazones  en  particulier.  On  en  voit  dC 
plufieurs  fortes  dans  les  monumens.  Les  unc^ 
reffemblent  des  deux  côtés  à  un^marteau  j  d'aU- 
tres  font  formées  en  hache  d'un  côté  ,  &  de  l'auttT^ 
en, marteau  pointu.  Il  y  en  a  en  double  hach^ 
égale  ;  quelques-unes  de  celle-ci  erifin,  ont  1^ 
double  hache  plus  étroite  auprès  du  manche  qu^ 
vers  le  tranchant ,  &  reffemblent  à  deux  boucliers 
d'Amazones  joints  enfemble.  Barnès  £ût>  dan5 
Çt%  notes  ûir  Euripide  ,  une  élégante  defcripaoo 
de  ces  dernières.  . 

On  voit  fouvent  dans  les  fculpturcs  &  lespem- 
tuïçs  «trufques,  la  première  cfpècc  dç  bi^tm. 
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•nde  paroît  fonvcnt  dam  les  maîns  des 
itcurS)  ccft  elle  oui  cft  dcfignëe  par  les 
#  lorsqu'il  p^rlcDC  des  ûciiticcs*  Valcrllis 

^  Ar<?/i  ///o  ce  ni  or  alttf 

ingîiia  leihi/era  perftring^nj  colU  hipeftm* 

t  même  efpcc«  de  £>ip€nne  étoit  en  ufage 
>  vaiflcaai  amtés.  Elle  fcrvoit  k  couper  les 
qui  lioient  le  gouvernail ,  &:  à  percer  lesflafics 
»rcscnneniîs,Vcgccc  en  parle  en  ces  termes  : 
Us  ift  f€*:u/is  kaixTîs  tx  utràqut  parte  Ifttij- 
&  acuiijpmum  férrum,  Ptr  kas    in   mtdta 

ugnanàt  periti^ml  naut£ ,  vtl  milites  ^  cum 
><a  fcapkuUs  ficutà  incidunt  funcs  ,  quikiu 
Wiorum  iigata  fimt  guhernacuU^ 
guerriers  portoicnt  des  bipennes  de  toutes 
èccs,  Thcfce  combattant  les  Centaures  fur 
►■reliefs  du  temple  de  Jupiter  à  Elis ,  était 
func  ai  penne,  {Pauf  Eliac.), 
juatrième  crpcce  de  bipenne  paroiflbitaffcc- 
ûs  paniculicrcmcnt  aux  Amazones  s  c*cll 
loi  on  la  voit  pour  fymbolc  fur  les  médailles 
les  qui  fc  glorifioient  d'avoir  été  fondées 
tiques- unes  dr  rrs  imerricrcs  célèbres, 
INNi  fur  les  '  ,  fymbole  des  mé- 

^  rifle  de  i  v^vv^u,, 
k  voit  encore  fur  celles  de  Thyatîte  &  de 
\ 
EME  i   hiremis  ,   hmf»Tm  Bc  dicrùta.    Les 

empruntèrent  le  nom  grec  des  bitumes  ^ 
confervérent  àms  leur  langue*  Cicéron  & 
{sVîi  remier  dit  (i/</^///t\ 

5  :  i,  ..  pUne  hahet  dierota  ; 

fconi  tff>  He/lo  A/ex*  c.  47,)  :  Capit  ex  ec 
^emerem   unam ,  triremu  duai ,  dicroeas 

Ilot  de  Mrimi  avoit  deuit  fîgnificatîons  : 
il  dcfignait  une  barque  ou  un  efquif  i  deux 
iik  tantôt  un  navire  à  deux  rangs  de  rames, 
k  démontré  par  quelques  endroits  de  Thu- 
§  tiu«  les  àîrîmej  n'ccoîentpas  connues  an 
te  la  gucrro  de  Troie.  Pline  dit  que  les 
écvs  ajoutèrent  im  fécond  rang  de  rames 
nier,  qui  étoit  alors  en  ufage  (rtt.  j6J  ; 
m  Eryihrâi  feeerunt, 

favans  ont  été  pirtaqés  long-tcms  fur  la 
0  de  ces  deux  rangs  de  rames.  Ils  paroifTcnt 
Int  aujourd'hui  s'accorder  à  les  placer  les 
p-defTus  des  autres  \  fie  la  vue  des  ntonu- 
pttques  les  a  réunis  fur  ^c  ^^oint^  Tel  cft 
fculier  le  navire  à  plufieurs  rangs  de  rames 
icrctilanum  a  officrt  la  peinture  :  ces  rangs 

tcés  les  uns  lU'dcfl'us  des  autres ,  comme 
wc*  de  la  cnîomie  Trajine  ^  à  celles  qu'a 
%  le  P-  de  Montfaucon  dans  le  quauiéme 
fe  fon  Atti^uni  txpiiûuée* 

OTVM,  i  *^"^f**^^  ^  deux  roues  que 
^dM  4c  trois  oudcii»  8c  fu^  kqud  oo 
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ne  nouvoît  ehargcr  que  deux  quintaux,  feloa 
l'ordonnance  de  Conlbntin*  Valentinien  rt'gîa 
aufli  que  la  tirota  ne  pourrott  porter  que  deux 
ou  trois  perfonneS  au  plus,  Panciroi,  Natit,  Imp* 
Orient, 

BIRllETVS ,  efbèce  de  bonnet  noir  ft:  pointu 
que  portoient  les  Grecs  du  Bas- Empire*  piicétai 
dit  à  la  fin  de  la  vie  d'Alexis  Comnéne,  qu  An- 
droniquc  Comncnc  aVant  été  <*lu  empereur  ,  on 
ota  de  dcffus  fa  tête  te  bonnet  noir  8c  pointu  en 
forme  de  pyramide,  qu'il  portoît  or J  :nt, 

&  qu*on  mit  à  fa  place  une  mitre  rr ,  aur* 

prc.  Le  mfme  hiftoricn  racontant  l'entrevue  de 
Baudouin  &  de  Richard ,  chefs  des  croifcs  qui 
avoicnt  été  faits  prifonniers,  avec  Icmpereur  Ifaac 
Lange*  dit  qu'ils  ôtèrent  leurs  èirreti ,  que  l'oa 
appeloit  pi/ei,poMr  falucr  l'empereur. 

Ce  bonnet  etoit  fait  de  Un  j  il  étoit  étroit  8c 
ferroit  la  tête.  Les  papes  en  firent  auffi  ufage, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  bulle  de  Boni* 
face  Vin  i  &  les  doÛeurs  des  Univerfitcs  l'adop- 
tèrent depuis,  comme  un  des  attributs  de  leur 
dignité. 

BÎRRUS,  ^t>«f  ;  vêtement  plus  coun  &  moins 
cmbarraflTant  que  la  toge.  11  y  fut  fubfHtué  dans 
les  mêmes  tcms  que  les  laccrncs,  ceft-à-dire, 
fous  les  empereurs.  Peut-ctrc  même  (ce  qui  eil 
plus  vraifemWable  )  le  birrss  ne  dîflféroit-il  que 
par  (1  couleur  rouge  »  de  la  laceme  qui  éeoit  noire 
ou  brune,  Ccft  l'opinion  de  Saumaire  {in  TeauiL 
de  Pa/li^\ 

BîtLRus  fut  auflî  le  nom  d'un  bonnet  ou  d'une 
erpccc  de  capuchon.  Le  fchûîîirte  de  Juvéïial 
expliquant  le  14^^  vers  de  la  fatvre  vni*,  lie 
que  la  Santonicug  eucuUus  étoit  le  IsrrusAz^  Gau- 
lois «  qui  fe  fabiiquoit  à  Sâinrcs^  On  voit  iuflî 
dans  le  livre  troiftcnK  de  Fu'gencc  contre  Mo- 
ninius,  que  le  bimis  étoit  d' ufage  en  Afrique,  âe 
qu'il  fc  mettoit  fur  la  tcte. 

BISALTIA,  en  Macédoine.  BiîAATïKOK  8( 

Hunier  pcfTcdo*    '  '  "  *"  <;  de 

bron7e>  avec  ces  1  ins^ 

que  M.  Combe  attiiui. 
I       BISALTIS,  fut  ain  e,  dul,  pour 

la  tromper j  fc  changea  en  bcHcr.  Oviac,  (Mrf. 
iib.  6). 

BISANTHE,  dansIaThnce.  BIIakghncïî. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR.  en  brome.  (PtUennJ* 

O.  en  or. 

O.  en  arpent.  ^ 

Cette  ville  doit  être  diftinguie  de  Byfmc€% 
qui  fut  depuis  ConlUntinoplc. 

BISELLAÏUVS.      \ 

BîSEllEARlUS,   f 

BÎSELLÎARIUS.    \  Le  mot  hlfcllinm  ne  f« 

BÏSELLII  fh^norJ.L   trouve  dans  aucun  au- 

BÎSELUUM,         y  tcur  latin  avant  Varro^ 
I  (dt  Lirtg^  LûU  jr*  28}*  C'cU'ainiî  qu'il  t'explique; 

Al  m  m  jj 
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^h  fcdendù  apjulUntur  fudts  ,  fedUc»  »»•,..  Ulfî 
in  ejufmodi  {sellât)  duo  b'tftlîium  diâum.  On 
fous- entend  après  duo,  le  mot  fi^deii ;.  &:  l'on 
voit  que  bifellium  ctoit  une  chnifc  ou  fitge  rrès- 
ample,  fur  laquelle  deux  pcrfoiînes  pouvoient 
s  aJTeoir  a  la  fois,  C'eft  ainiî  que  1  on  appela 
htclîfiium  un  lie  de  cable  qui  fervoic  i  deux  con- 
tives. 

Hùnor  blftUu  étoit  la  petoii/ïîon  de  fc  fcrvir 
J*un  fcmblablc  fié.j,c  aux  fpcûaclesj  aux  thtâtrcs 
bc  dans  les  autres  endtoits  p'jblics.  Cette  dtiïinc-, 
tion  étoit  analogue  ii  celle  que  nous  appelons 
droit  de  fdutcuil ,  &:  qui  forme  en  certaines  occa- 
fions  d'tclat ,  une  claffc  fc: parce  de  celle  qui  ne 
peut  s'afleoir>  ou  qui  ne  peut  le  ftire  que  fur  des 
tabourets  ou  des  pliants,  Fclltis  dit  que  le  peuple 
accorda  le  droit  d  avoir  une  chaifc  cufujc  dans 
le  cirque  au  diâateur  Valcrius,  Se  i  fa  pofitrité  : 
StlU  curtilij  in  cjrco  hcut  dûtus  tft  ViiUrio  diâa- 
torî  i  poficrifi^U€  tjuj  j  honoris  caufa^  De  même  on 
lit  fur  une  infcription  trouvée  a  Tancienne  iuiffli , 
djus  la  Campame  ,  rapportée  par  Grurer  {p,  471. 

C*    TITIO 

CHHBSIMO    AUGUSTO*  Lî 

HUIC   ORDO    DUCURIONUM 

QUOD   PRO   SALUTE   ET    INCUl- 

CENTIA   IMFERAT.    AKTONINI    PJÎ 

]!£LtCIS     AUG»     ET     EX     VOLUNTATfi 

POPULl    MUNUS    FAMIUAE    GLA- 

CIATORIAE    EX    PECtINlA    SUA    JDIEM 

PRIVATUM    SEtTSNDUM    DlGHITA 

TIM   COLT02*IAE    HDtDERlT    HONO- 

RIM   BIS    ILLI.    (Lcg.)  BlSELLl,    fifC.  &C, 

Ceux  auxquels  le  peuple  ou  les  magîftrats 
îiccordoieni  cette  dillinélion  >  honorcm  hifdlii  j 
étoient  appelés  bifdUarïi  ou  blfeliUrn,  Scaliger 
faifant  dans  le  dernier  fiéclc  V index  du  grand  re* 
cueil  d'înfcriptioiis  de  Crutcr ^  plaça  les  hijlUiari} 
dans  la  clalTc  des  artifansj  c'ctl-à-dircj  qu*il  les 
regarda  comme  des  ouvjiers  qui  faifoîcnt  des 
hifiUium,  11  ne  fit  pas  attention  aux  titres  d'hon- 
neur qui  croient  joints  à  celui  de  hiffeliidrius  dans 
les  infcriptions  rapportées  par  Gruter  >  &  il  dé- 
grada trop  les  bijfcilarii^  Mais  on  les  releva  trop 
depuis  Itn. 

Chimcntel ,  d^ns  fon  Traité  de  honore  BlftWi , 
dit  eue  cet  honneur  n*appartenoît  qu'au  premier 
dès  févirs  auguftaux,  &:  que  c'étoit  une  décora- 
tion dépendante  de  ces  dignités.  Mais  Aîuratorî 
(521,  1.)  a  r;ipporté  deux  infcriptions  dans  lef- 
quelles  on  lit  s  BifcHarrus  coiiegii  fabrum  ;  blftl- 
iarius  detdropkororum  ^  &  de cutio  liber torum  digntu 
honart  bffclli,  . 

Au  relie  ,  le  fiégc  doiibic  appelé  hifeifium  étoît 
tt 2s- orné,  comme  cous  l'apprenons  d'H;.T)chi\}ç^ 


qui  le  déiîpnc  fous  le  nom  grec  â /•/)«*,  SoRi 

'  tcrcdiflinâifétQitd'otfrîrunvuide  do<r  '    '        ■ 
que  formoient  les  bras  de  la  chaife  c  t 

à  cette  brgcur  que  fait  allufion  Sén^  : 

paffagc  fuivant  {de  Cçrfi.  <Vj/  ,  c.  14.)  ^   :  * 

quantum  hubeat  ^  quoi  UBidirios ,  qmm  0Br*iét 
aures  j  quam  liXitm  fellam? 

BISMUTH.  Il  paroît  que  les  anciens  n'ont  p« 
connu  ce  demi-métal  i  car  ils  raoroicnt  cot:ton4a 
avec  le  plomb,  ainfi  qu'ils  ont  fait  pourrrtain, 
en  ajoutant  au  moipUtmb  un  adjeâïfqui  cocipî»- 
mât  la  couleur  dillinétîvc.  Or,  ils  ne  pitict«t qac 
du  plomb  blanc  *  plumhus  aittus ,  Téuin  î  &:  du 
plomb  noir,  plamlus  nig^r,  le  plotr.b  pn^prftr^nt 
dit.  j^gricola  même  ne  tonnoiffoit  y-  * 

hifmuth  ;  Se  il  Ta  confondu  avec  u   -  ^c 

plomb  qu'il  appeloit  pirîus  plumkl  cineretn. 

niSOHVM  ôf  Btso2tAT0H  j  tombciu  ou 
urne  Jeftinéc  à  fecevoir  lef  reftes  de  dcui  pti- 
fonncs.  Les  anciens  ne  plaçoicnt  jamais  un  o- 
davre  immcdiatement  fur  un  nutre;  pluiieur*  cofi- 
cilcs.  Us  futurs  de  S*  Uonifacc  archevêque  k 
Mâyence  *  &  les  Capuulaircs  de  Chiricmifînc 
(//Âv  6.),  défendent  fouvent  cette  pratique,  mf- 
luum  fuper  mortuum  poni^  On  lit  le  mot  mff*mm 
dans  pîufieur^  épitaphes ,  telles  que  1  - 1 

trotivt'e  à  Bénévent  :  P*  P-  aelius  v  ç  ^ 

HOC   VAS    BtSQMUM  SIBl    ET  FIUCITATI  StAl 

POSUIT    EX    TRIBUNAL   EX    PFRMIS5U    POXTIR 

PERF.  &c.  SlC.  On  trouve  mérne  trisouum  8t 
QUADRïsoMUM*  Ces  mots  font  des  cowpoféi 
de  f^utt,  rejfes  dei  mon  s, 

BlbS£XTlL£.  }  ^  '■«''"  "<=  ""^■^""^  ^  ^ 

courfe  annuelle  dans  Tcfpace  jullc  J^ 
mais  y  employant  à- peu- prés  fix  hem 
il  ctoit  impoUîble  de  former  toutes  ici*  .*^*^ 
égales.  Julcs-Céfar  voyant  dans  quel  défofàe 
étoient  tombées  les  années  dcNuma  tk  desGïcct» 
parce  qu'on  avoit  négligé  ces  fix  heures  *  rcfofat, 
en  réformant  le  calendrier,  d*en  tenir  coicpt 
Ce  grand  homme ,  aufC  habile  dans  lec^ 
nomic  politique  que  dans  la  guerre,  inarât 
de  former  tous  les  quatre  ans  un  jour  cnr»  w  ^ 
fiï  heures,  dont  la  véritable  année  folaire  ck^  — 
doit  l'année  civile  de  365  jours  ♦  &  de  raiocr 
au  mois  de  février  i  de  forte  que  Ton  comritTuir^ 
de  quatre  en  quatre  ans  un  jour  de  pics  àm 
mois.  Pour  ne  rien  changer  au  nom  des  Jf'**'»- 
on  fixa  celui  que  Ton  ajootoit  au  lendctûain  » 
fixiéme  jour  avant  les  calendes  de  mais^  &l'o* 
répéta  la  dénomination  fexto  cai^ndas  moftiaSf 
avec  1  addition  du  mot  bij.  De- là  vmt  m  ptf 
intercalaire  le  nom  de  bijfextttm,  bijftxtt  ;  &• 
chaque  quatrième  année  ^  le  nom  de  iifftMtilih 
bifftxii/e,  ^ 

Les  fix  heures   dont  Tannée   fohirc  etri» 
Tannée  civile  de  }6f  jours  j  ne  font  pas  crtirîf^î 
il  s'en  faut  otrze  minutes,  qui,  i 
qua;re  ans  >i  font  44^  mi'ynrs  à^  ^ - 
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nt  -  c  pon- 

<  mer  ic 

Jiriicn.  On  TéG;ti  Inrs  de  en  ■: , 

imcroii  rroiîanncc^  ^^jt/c ans 

fie  4roari$j  atiii  d'obvier  par  h  fuite  â 
{erreur  :  tie  nurJ^îrc  cwe  île  <^auc  années 
Ircs  ;  nais  leuiemcnt  feront  in'Jfexûiti. 
1  confiance  que  l<u  anciens  accoMoient'i 
Wogic ,  fit  fijjtrc  lieux  erreurs  fmpuHcrcs  re- 
I  aux  .innées  éfiffxtiitj  ^  aux  ^rffxt€S,  qui 
fnt  ciïcnrc  au  commencement  du  dernier 
k  On  cfoyo'tt  d'.ibord  que  ks  fiifons  réve- 
il les  irçii>e^  tous  les  quatre  ans;  oc  enfuitc 
es  ;innccs  injftxtiies  &  les  hiJftMUSt  étoicnt 
loqces  fum:(les  pour  les  moncîl. 
mi  au  premier  pr^jupc^  PHiie  {tL  47  )  8f 
adlc  feront  nos  garants.  Le  premier  dft  : 
prnT  redire  eêtfdem  vues  *  (^qUtiJrirnrtio  exa&^o , 
fnivrum  mùiè,  verum  &  rrliqUitrum  fempefta- 
Èagna  ex  paru.  Et  tfft  pnncipiam  lufin  ejus 
r  intercaUri  uatio ,  cunicuU  ortu.  Le  fécond 
Ht  {uï,  6,)  que  les  vignes  fourniffent  tous 
Btre  ans  des  vendanges  fcmbbbles  :  Vhi  plu- 
'vtlut  emctnis  annorum  fiiptndîis  jides  fur- 
^njtitk,  nikil  diihitandum  efi  de  fœcunditate  : 
men  ultra,  quadricnnïum  tain  extenditur  irt" 
$,  id  enJm  tempus  fere  virenfium  gertercfiea» 
telarar  p  quo  fol  in  eamdem  parte  m  fipiiferi  , 
(dcm  numéros  redit  j  per  qups  curjÛJ  pu  prin- 
I  eoeperat  :  quem  circuiium  meatus  dterum 
prum  miiie  quadnngenrorum  fexaginta  uni  us 
r»r<i#ft  votant  JiuJiaj!  retum  cœitfiium,  Am- 
Marcellin  raconie  que  Tenapcrcur  Valenti- 
je  vnulut  point  fonir  de  fon  paJais,  un  jour 
^xtes  parce  qu'il  le  croyoit  malheureux 
L  I.}  :  Née  prodire  in  médium  v&iuit ,  itiffex- 
liens   fehruarii  menfis  ,  tune   Ulucefcentis  : 

rquoties  ret  Romane  fui^e  ^ùgnorut  inftftum, 

dfte  M^ntuan  a  chanté  teî  deux  préiugês 
fis  f ailes: 
I 

irum  ifi ,  qu^dfama  refert ,  himefiiiicet  ennum 

if  ejfe  mali ,  fçUtumque  offenderg  frugts  : 
\  kuminum  varias  inf^rtunare  laàores, 
fnali  depangi  vites  «  maÛ  femina  fuieis 
putani  credi ,  pecoris  maik  pignora  nafii  : 
Id  pomarum  pedihut  converfa  fupinis , 
fite  ia  terram  memorani  adalefcere  miffo* 
l  audivi ,  citm  qui  s  dare  rehus  agendit 
pitam  vtilet^  diei  ,  me /tara  reqmre 
^ra  y  kyperkolico  frufira  canaèeris  anno* 

VTAPJA.  Voyez  Etrïer.' 
f  CN  ,  fiî^  *ic  Mif^  ^-  de  fallirhoc,  fonda 
e;  dc-U  vint  que  les 
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BTr.TUVTUM,  dans  l'halte.  Sirn^x, 
Mazachi  &  Neumann  t»nt  public  quelques  m^- 
cfaillcs   d'argent  en  petit  nombre ,  qu'ils  attri- 
buent a  cette  ville  fituée  près  de  P*fium, 

BITHIES  ,  peuples  de  Thrace  ,  ainfi  nommrfs 
de  BUhisy  fils  de  i^tars  &r  de  Sctc>  ou  plutôt 
du  fleuve  Bithys.  Pitne  (7.  c,  2,)  rapporte  une 
ancienne  fable  qui  donnait  ocux  prunelles  à  chaque 
œil  des  femmes  de  cette  contrée.  Flics  tuotenc 
par  leurs  regirwls.  Ovide  avoir  fait  allufion  à  cette 
merveille  fabulcufe  s  tn  parlant  dune  magicienDc 
(^mtir,  /,  8»  13.): 

Sufpicor ,  &fiima  e/l ,  cculis  quoque  pupula  dupitn 
Fulminât ,  &  gerninktn  lumen  ai  mkt  vtnitt . 

Les  Grecs  ciprîmoient  cette  double  prunelle  par 
le  mot  «^/««fif,  &:  ils  donnoient  le  nom  de  H^p** 
à  ceux  qu'ils  croyoient  l'avoir.  Ccpind^nt  on  expli- 
que le  furn«>m  ^Utpit  de  l'empereur  Anaftafc  I , 
par  la  dirfcrence  qu'il  y  tfoit  pour  la  couleur 
entre  fes  prunelles.  Ne  fcroit-ce  pjs  le  marx  nht- 
nomùne  qui  auroit  fait  imaginer  la  fable  de  la 
double  prunelle  ? 

Qu*nt  au  cheval  90c  Pline  dît  avoir  été  peint 
fur  la  prunelle  des  TkiUes ,  femmes  qui  habitoic^it 
une  contrée  du  Pont ,  il  eft  ditficilc  de  pouvoir 
rien  en  dire  même  de  vraifcmblable. 

BITHVMARQUE,  fouveraîn  pontîfe  &r  pre- 
mier magiftrat  de  la  Cith^^iiie.  Sa  dignité  etoit 
aulogue  à  celles  des  bcotarqucs»  des  afiar- 
ques,  ôcc* 

BITHVNÎE.  Les  rois  de  Uitkynie  dont  oû  a 
des  médailles  »  font  ; 

N  t  c  o  M  é  D  s  L 
Prusi  AS  1. 
Prusias  il 

NtCOMiDE   IL 
N  ICOM  éD£  UL 

M*  Eckhcl  ajoute  a  ce  nombre  deux  prînceflèf  i 
Oradaltis  &r  Musa.  Ké^vj  leurs  articles. 

La  Bithyme  ayant  été  réâuiie  en  province  to» 
maîne ,  ht  frapper  des  mrdadlcs  impériales  Çïcc* 
qucs  en  Thanneur  d*H.idnen  ,  de  Sabine,  d  Art- 
tinous»  avec  la  Iv^cndc  BElî-iTîltAC. 

Sur  les  médailkf  d*lladiîcn,  qui  ont  pour  lé^ 
gtndc  P^'Jiiturori  Uitkynid^  on  voit  une  fimme 
qui  lient  une  tcf^-re  de  UhêraliiL  Scroit  ce  le 
fvmbolc  de  la  Br'ynie  ^  ou  plutôt  l'annonce  des 
larûeiTcs  tvue  lui  fit  cet  empereur,  pour  relever  \cs 
villes  abattues  par  un  trcmblcroent  de  terre  ? 

BirHYNILM,  dans  la  Bithyme.  bfioinieiîn. 

Cette  ville  a  fait  fr4ipcr  des  nr)c\laillcs  impé- 
riales grecques  en  liioaieur  d'Anilnoùs,  de 
M.-Auréle,  de  C<*mmodc,  de  Scp;.-Scvcce  >  de 
Faula^  d  Aicx^'Sù'cic.  .  .  . 


:4^* 


B  L  A 


BITON  &  Cléobis,  deux  frères  recomman- 

.  dables  par  leur  pieté  envers  Cydippe  leur  mère> 

.  éc  qui  méritèrent  par-U  les  honneurs  héroïques. 
Solon>  dans  Hérodote  «  raconte  ainfi  leur  hiitoire 
à  Créfus  :  cette  mère  devant  aller  au  temple  de 
Junon  à  Argos  fur  un  char  traîné  par  des  bœufs  y 
Se  n'ayant  pas  ces  animaux  près  d'elle  >  fes  deux 
fik  fe  mirent  fous  le  joug>  &  tirèrent  le  cha-; 

.riot  Tefpac^  de  quarante -cinq  ftades,  jufquau 
temple.  Tout  le  monde  félicitant  cette  femme 

.d'avoir  de  tels  enfans,  elle  pria  la  déeffe  de  leur' 
donner  ce  qu'un  homme  pouvoir  fouhaiter  de  mieux.  : 
Après  cette  prière,  ils  offrirent  le  facrifice,  prirertt 

.  leur  repas ,  s'endormirent  dans  le  temple  même , 
*  &  ne  s'éveillèrent  plus.  La  déeffe  leur  avoit  en- 
voyé, pendant  le  fommeil,  la  mort,  comme  le 
plus  grand  bien  qui  puifle  arriver  à  Thomme.  Les 
Argiens  leur  firent   élever  des  ftatues  dans  le 

^temple  de  Delphes. 

'    BITOVIUS,  roî  de  Calatîe.  bitOïio,... 

.ÏASlAETÏ. 

Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  bronze^ 
O.  en  or. 
.    O.  en  argent, 

'  BITUME.  Par  ce  mot  générique  îl  faut  en- 
tendre, dans  les  écrits  des  anciens,  TAsphalte. 
Voyci  ce  mot.  Ils  Temployoîent  en  guifc  de 
ciment,  ou  mêlé  avec  leur  ciment;  &  l'on  affu- 
Iroit  que  les  murs  de  Babylone  étoient  bâtis  avec 
ce  bitume*  Us  s'en  fervoient  auffi  pour  les  embau- 
memens/^.  Momie. 
BITUCUS,  roi  de  Galatie.  BiTOïKOC. 

•  Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

BiyiIS,  Trivits  ,  QuADRi^iTs,  Gruter 
(84.  j.  &  101  j.  I.)  rapporte  des  infcriptions 
gravées  en  l'honneur  des  divinités  qui  préfidoient 
aux  carrefours ,  fous  ces  différentes  dénomina- 
tions. .  / 

*  BIZYA ,  en  Thrace.  biztanqn  &  bisy. 
Hunter  poffédoit  deux  médailles  autonomes  de 

bronze  avec  les  légendes  précédentes,  &  des 
types  differens ,  que  M.  Combe  attribue  à  Byiia  ^ 
SI.  Neumann  en  a  publié  une  troificme. 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fous  l'autorité  de 
fes  préteurs,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d'Hadrien,  d'Antonin,  de  Marc- 
Aurcle,  de  Fauftine  jeune,  de  Sept.-Sévère,  de 
Caracalla,  de  Gordien-Pie,  de  Philippe  père. 
BLMSUS »  furnom  de  la  famille  Sempronia, 
BLANC.  Les  Thraces  ont  été  les  premiers  à 
dîftinguer  les  jours,  en  jours  heureux  &  mal- 
heureux. Ils  défignoient  les  premiers  par  des 
cailloux  blancs ,  &  les  féconds  avec  des  noirs. 
Be-là  vinrent  chez  les  Grecs  &  les  Romnios, 
fluileufs.  Igcutigns  rcJatives  aux  jours* 


B  L  A 

Chez  les  Egyptiens,  les  Grecs  8e  les  Romiim; 
les  prêtres  étoient  habillés  de  blanc  (Brdën.dt 
Vcft.  Hcbr.  L  I.  c.  6). 

L^s  femmes ,  qui  avoient  toujonn  poné  le 
deuil  en  habits  noirs  comme  les  hommes  cha 
les  Grecs  &  les  Romains  »  changèrent  cet  ufage 
fous  les  empereurs  5  &  le  portèrent  en  ha^ 
blancs,  avec  des  bandelettes  blanches,  (i/om 
Ccriot,  Pi/an.  p.  557).  ÇHérod.  Hift.  L  4.  c.  j). 

Ceux  qui  briguoient  Tes  magiftratures  à  Rome, 
portoient  des  toges  blanches  j  d'où  leur  vint  k 
nom  de  candidats, 

La  couleur  blanche  étoit  fouvent  le  figne  de  h 

I'oie  i  &:  dans  les  feftins^  les  anciens  portoient  des 
labits  de  cette  couleur.  Les  foldats  en  ponoiev 
quelquefois  dans  les  camps;  c'étok  même  autre- 
fois un  caraâère  diilinâifdes  généraux  &  des 
rois ,  comme  la  couleur  pourpre  le  devint  enfaiie. 
Le  bandeau  royal  étoit  originairement  blanc;  àt-^ 
vint  qu'on  reprochoic  à  Pompée  d'affeâer  la  ropné 
en  enveloppant  fes  cuifTes  avec  des  bandelettes 
blanches,  qne  l'on  affimiloit  au  diadème. 

L'habit  blanc  étoit  le  fymbole  de  la  bonne  bi 
&  de  la  candeur.  C'eR  dans  ce  fens  que  Vir^ 
appelle  blanche  la  bonne  foi,  caaa  fides,  Honcc 
s  exprime  plus  clairement  (Od.  u  j  j.  25.)  : 

Te  fpes  y  &  albo  rara  fides  colit 
Velata  panno. 

Symmaque  le  dit  en  propres  termes  (.epifi.  rtiu 
47.)  :  Alba  velamina,  nonfegmentati  amiâusfidem 
veftiant. 

Ce  paflage  de  Symmaque  feroit  difficile  à  en- 
tendre, fi  Ton  ignoroit  que  les  Romains  mettokot 
une  différence  entre  color  albus  &  color  candidas, 
Albus  défignoit  fcul  la  couleur  blanche  naturelle 
de  certaines  laines  ;  dlbum  naturâ  ,  candidum  curi 
fie,  (JFionto.  x),  liidore  dit  :  Candidas  quafi  catidot 
datas.  Studio  enim  accedit  candor.  Nom  album 
vocari  naturâ  eft ;  de  forte  que  candidas  colorai» 
iîgnoit  le  luftre  que  l'on  donnoît  aux  étoffes  bléoh  j 
ches,  foit  en  les  paflant  par  une  efpècc  de  calcn- 
dre,  foit  enlesimpreignant  de  craie,  cretatevefies. 
Le  luflre  ou  le  brillant  étoit  fî  bien  indiqué  par 
les  mots  candidus  &  candens  ^  qu'ils  fiirent  appK* 
qués  à  des  étoffes  de  pourpre,  qui  ceruincmcDt 
étoient  d'une  autre  couleur  que  la  blanche.  Hoiacc 
{Sat.  iL  6.  107.)  : 

Rubro  ubi  cocco 
TinHa  fuper  ledos  canderet  yeftis  ebumos* 

Et  V.  joé  : 

Ergo  ubi  purpureâ  porreBum  in  vefie  locevit* 

Câfitîus  color  ou  câficîus ,  exprîmoît  auffi  un 
degré  de  blancheur  que  l'art  feul  pouvoir  donner i 
&  il  devoit,  fous  un  certain  rapport,  être  fjrno*      1 
nyme  de  candidus.  Plante  {Epid.  iL  i,  46.)  :  I 

TMicanirallam^twUcamfpiJf<uB^li/utfilumc*fiii^^ 
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^^onîus  (tir.  17  ^  dit  que  ce  lînge  cft  appcW  | 
fStium,  ou  ptrcc  qu*il  rtoit  devenu  ^/^nc  par  * 
^«-t  du  bknchiÛcur  ,  qui  le  battoit  a  pluficurs 
fr^nfes,  d  câdtndo;  ou  pircc  que  les  bords  en 
fuient  découpes  ;  Câfitium  dicitur  lînieoium  pu- 
^m  -6*  cùAdidum ,  a  CAdindo  j  ^uai  //a  ad  candù' 
|f^  pei'vtniât ,  ve/  f  tt<ï<f  orjj  circumcifds  haheat* 
^^LANDVS  Se  Unguîdus  cohr  y  font  oppofcs 
r»  s  Pline  (  57*  c.  7.  )  â  ^t'/^"'  aufterus  &:  vigitus. 
iJcfignc  pat-là  une  teinte  légère  ,  qu'il  oppofc  â 
Ceinte  foncée  :  comme  hUadus  &  aufierus  font 
^^cux  faveurs  oppofées  du  goût, 
^^Ê^Axnvs^  furnom  de  la  famille  Ritm^llia» 
^©LASON-  Quoique  les  anciens  ayent  adopté 
^^    Armbolcs  paniculicrs  pour  les  individus  tels 

rt  le  dauphin  du  bouclier  dXlyflcî  comme  ils 
les  ont  pas  aflujeitis  à  des  règles  &  à  dc^  prin- 
Jpes  i  on  ne  lauroit  dire  qu  ils  ayent  connu  le 
Uajhn,  Sous  ce'point-dr-vuc  ,  on  doit  le  regarder 
(omroe  une  invention  moderne.  11  y  en  a  un  dic- 
tionnaire particulier  dans  cette  nouvelle  Ency- 
clopédie. 

LASIO,  furnom  des  familles  CoMjtsjLrA  5c 

BIATTA, 

BlATTlARîUS.  f  ^^^  Romams  don- 
^^LATTOSERÏCUM,  \  nèrent  d'abord  le 
^fcde  hhtta  aux  infeâes  Se  aux  coquillages  en 
^■lérïl.  De-Iâ  vint  qu  ils  en  Brent  depuis  une 
^pdtcation  particulière  au  murex,  cette  efp^cc 
^■coquillage  qui  leur  fervoit  â  teindre  la  pourpre, 
PSs  ccoffes  ain(i  colorées  portèrent  alors  le  nom 
•S  ^bua ,  la  couleur  pourpre  celui  de  coUr  hiat- 
«<w ,  les  teinturiers  en  pourpre  celui  de  bluttUrii  ; 
8f  cafin  une  étoffe  de  foie  teinte  en  pourpre  ,  fut 
^^:lcc  hi^itQfcrkum. 

.ampride    dit  qu'EIagabale   fit   préparer  des 

'  igcs  entortillés  depourpre,  de  foie  &  de  ban- 

tes  rcintes  avec  le  Kermès  (f*  \t-)  :  Paraverai 

li  ML  ATT  A  y  i^  fer  H  a  Ù  coccQ  intortûs»  Caffio- 

t  demande  à  fon  ami  le  préfcnt  de  pourpre 

ïl  lui  faifoit  tous  les  ans  (rpîfi.  j.  1.)  :  i-um 

^w,   quam   noflro  cubicuio    ddrc  fingulh   annis 

\iit\fjfil  ^  \ftrnrc  ftp\na,  Bltstuas  déiîgnoît  des 

ijércs  teintes  en  pourpre,  Eutrope  (k//,  14,)  : 

^tau  luxurU  cxemplum  ^  ut  qui  esctmplo  Cali- 

,^  retihuj  aurctj  pifiaretur  ;  qud  WLATTMtM  fu- 

^dut  extrahtnt  ;  &  VopifcUS  (AureL   c.  ^,  )  • 

^^nitfpt  ut  siATTtAs  wu  trôné  i  uni  cas  kaherent* 

.   Blmia  défigne  aufTi  Q^^f*)  un  caillut  ou  urre 

T^llc  de  fang  :  hiaat^  ,  5?t/*C.f  mtpmrn-   Biana 

^^oit  par  analogie  le  nom  propre  de  la  pourpre 

*^ugc.  }^&y€i  Pourpre. 

^^Vopifcus  appelle  Uat:eoftrtcumMX\  manteau  de 

Bk  fans  mclang)c  d'autre  fA,  Se  teint  en  pourpre 

m^nitan.  c,  45  ),  tel  que  l'époufc  d'Aurélien  lui 

'Cmandoit  la  penrû^ron  d'en  porter  un*  A  dieu 

Kplailt^  lui  rép<ybdlt  Tcmpereur^  que  je  paye 
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du  fil  au  poids  de  Tftr  !  Tel  étoît  alors  le  prix  dm 
la  foie* 

BLAUNDOS,  en  Phrygîc.  baaynaeon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O,  en  argent* 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fous  rantorîtc  de 
fes  archontes,  des  mcdaj lies  impériales  grecques 
en  rhonncur  de  iNcron ,  d'Antonin,  de  Marc* 
Auiélc ,  de  Caracalla ,  de  Philippe  fils ,  de  Vohi- 
ficn. 
BLAVTM,   >  ,     ,      ^         .   ^     , 

BLAUTIA     f    erpLcedechaumirctreslimpie 

&r  trcs-hafle.  Les  philofophes  cyniques ,  enne- 
mis du  luxe  Se  du  fupcrflu,  n*cn  portoient  pas 
d*autrc.  Dc*là  vint  que  le  baron  Se  les  hUutA 
furent  le  fymbolc  de  la  Fhilofophie  conique, 
comme  il  piroit  par  une  épigrammc  de  Leonidas  » 
rapportée  par  Suidas  au  mot  ^XmvTr:f,  dans  laquelle 
Pofocharis  le  cynique  confacre  à  Vénus  fon  bâton 

Se  fes  hlautlj  ,  TttZrm,  tm  ^murtit. 

Les  Grecs  s  en  fervoicnt  dans  leurs  maîfons 
comme  les  modernes  fc  fervent  de  pantoufles, 
C'crt  arnfi  que  Ton  voit  dans  Ariftophanc  {Equité 
iL  4,  54.)  des  convives  prciTés  de  forrtr  de  table 
par  quelques  befoins  ,  dcfccndre  des  lits,  & 
prendre  pour  cet  inftant  les  bUuna  qui  fe  trou- 
voient  à  leurs  picds^  Le  célèbre  peintre  Parrha- 
fiusportoit  en  public  dc5^/.^^f/j  (*€iUrt,  variar* 
hifi.  /x*  ),  qu'il  atiachoit  avec  des  boucles  ou 
fibules  d'or. 

11  paroît  que  la  fimplîcîté  de  cette  chauffurt 
avoij  déterminé  les  cynîcv  '<»  ^ 

c'cft  pourquoi  S.  Clément  d'  <'^, 

rrL  II.)  recommande  aux  Chrétiens  qui  ne  pou* 
voient  pas  marcher  fans  chaufliurc  ,  de  uc  poitcc 
que  des  blautia, 

BLED.  Sous  ce  nom  générique  ,  nous  corn* 
prenons  pUificurs  efptccs  de  plantes,  avec  les 
grains  defquelles  on  peut  faire  du  pain  ou  de  U  • 
bouillie.  Les  anciens  fc  fervoient  de  nicme  du  ' 
nom  colleftîf /ritw<'/t/wffi;  &  c*ert  i  en  dilUngucr 
les  différentes  efpèccs  que  les  modernes  ont  tra- 
vaillé. Brgutllet  a  fait  fur  cet  objet  les  rechcr-» 
ches  fuîvantes ,  qui  méritent  d*ctre  connues* 

«  Les  Romains  dc^ignoicnt  fous  le  mot  géné- 
rique//i^m^/irf^m  ,  planeurs  efpéccs  de  bUds.  Us 
en  diftîngnoîcnt  deux  genres  principaux  :  celui 
qu'ils  nommoicnt  fur  ou  sidor  ^  &  le  froment 
quiU  appelld^ent  tritnum*  On  peut  voir  cette 
diftindion  dans  Columcnc-  Virgile  femblc  Tin- 
diquer  dans  fon  immoncl  ouvrage  des  Géor* 
giques  : 

At  fi  trittceam  in  mejfem  rcbuftaque  fi^rra^ 
Exercehis  humum. 

Miîs  6  vous  dîfpofiez  la  ceirc  par  des  laboun  I 
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porter  une  moiflon  de  froment  «  ou  de  Tépeautre 
robuftc ,  ou  de  Torge  d'his  cr.  » 

«  Les  Origines  d'iiidocc  &  Varron  dérivent 
le  mat  far  ^  àfrangendo  ^  quia  antc  molarum  ufum 
fila  frangi  foUac  y  d'autres ,  du  mot  ferre  , 
qubd  illud  ferai  terra.  Mais  ces  étymologies  incer- 
taines, &  qui  conviennent  également  aine  autres 
grains  >  ne  nous  apprennent  rien  fur  la  nature 
particulière  àyx  far  »  dont  les  latins  ont  formé 
fcur  mot  farina  ,  félon  Pline  ,  farinam  a  farre 
disant  nomine  ipfo  apparet.  (  //v.  xvni,  c.  9.  )  » 
.  «  Le  far  fot  chez  les  Rom  uns,  comme  l'orge 
chez  les  Grecs  ,  le  Ified  le  plus  connu  6c  le  plus 
ancien  5  c'eft  pourquoi  on  le  prctcroit  aux  autres 
&/eds  dans  les  facritices  6c  dans  la  cérémonie  du 
mariage  que  Ton  appeloit  de  ion  nom  confarréa- 
don  }  &  le  divorce  de  cette  dernicre  efpèce  de 
mariage ,  s'appeloit  diffurréation  ,  parce  qu'on 
faifoit  ufage  dans  ces  ccrémoiiies  de  gâteaux  faits 
de  farine  de  far.  On  appeloit  aufli  le  far  edor  , 
(blon  FeSus  ,  ah  edendo ,  &  aubd  vulgadjjtmum 
effet  cibi  genus  ;  ou,  félon  d'autres,  ador ^  ah 
adurtndo  ,  parce  qu'on  le  faifoit  brûler  en  holo- 
caufte  dans  les  facrifices.  AuflTi  a-t  on  fait  iador 
tin  adjeâif,  qu'on  joint  ordinairement  au  mot 
fir  »  f*ir  adoreum.  Si  nous  en  croyons  Pline  ,  ce 
fiit  Nama  qui  imagina  de  faire  rôtir  \tfar ,  non- 
féulement  parce  que  cela  le  rendoit  plus  fain  , 
lïiais  encore  parce  qu'il  dcvenoit  plus  facile  à 
être  brifé  fous  le  pilon  desefclaves,  avant  l'in- 
vention des  meules.  Le  religieux  Numa  ne  man- 
qua pas-  de  confacrer  cette  utile  invention  par 
la  religion  ,  en  faifant  brûler  du  far  dans  les  fa- 
crifices. Le  far  étoit  le  principal  aliment  des  an- 
ciens Romains,  qui  le  mangeoient  en  bouillie, 
car  ils  furent  long-tcms  fans  connoitre  Tufage 
dû  pain  s  ce  qui  les  fit  appeler  par  les  autres  na- 
tions, mangeurs  de  bouillie;  ils  avoient  même 
encore  ce  fobriquet  du  tems  de  Pline  ,  &  pulmen" 
tarii  hodieque  dicuntur,  (/iv.  xm/.  c,  8.)  ail- 
leurs il  les  appelle  lui-même  puitipkagos.» 

et  Quant  au  far,  c'étoit ,  félon  Pline  ,  celui  de 
tous  les  bleds  qui  réfiftoir  le  mieux  au  froid  des 
hivers  ;  on  le  femoit  en  automne  j  il  fe  plaifoit 
dans  les  fols  crayeux  &  humides  j  mais  il  réuf- 
fiffoit  également  bien  dans  les  lieux  chauds ,  fecs 
8c  arides  j  les  terrtins  les  plus  froids  &  les  plus 
mal  cultivés  ne  l'empôchoient  pas  de  venir.  Ex 
çmni  frumentorum  génère  durijjimum  far  &  contra 
hiemes  firmifflmum  fcmen ,  ideiS  hihernum  ,  au- 
tumno  feritar;  cretofo  fclo  &  ul/'ginofo  gaudet  ,  pâ- 
ti tur  fimuf  frigldî-jimos  lotos  &  mlnits  j^iha^oSy  vel 
djhtofos  Jttientefque,  (Plin,  loc.dt,).  Columelle 
compte  quatre  efpcces  de  far  :  celui  de  clufium  ^ 
qui  étoit  plus  bl  inc  8e  pins  éclatant  5  le  venucu- 
lum  album ,  le  venaculum  ruhrum  ,  &  le  far  tré-  " 
mois,  qu'il  appelé  alicaj^um  ,  &  qui  l'empor- 
toit  eft  bonté  &  en  poids  fur  les  trois  premières 
cfpéccs.  » 

«,La  féconde  forte  de  bUi  connue  des  Rp- 
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mains  j  étoit  le  .froment  «  qu'ils  appeîoieAi^ 
cum^  h  triturando  ^  parce  ouron  le  dépouilloit^ 
fa  balie  en  \c  broyant.  Columelle  dilunsue  tmi 
efpéces  de  froment  :  la  première  »  qu'il  appelle 
robus ,  foit  à  caufe  de  fa  couleur  rouge  j  foh  parce 
qu'il  étoit  meilleur  &  plus  lourd  que  les  autiesi 
la. féconde  efpèce,  qu'il  nomvatfiU^o^  parce 
qu'elle  étoit  blanche,  &  d'un  grain  pks  netfc 
plus  choiC ,  étoit  celle  qu'on  ennployott  pria- 
cipalement  à  faire  le  pain ,  qui  en  prenoit  le  nom 
àt  panis  filigineas.  On  pourroit  raf>poiter  la  pce- 
miére  efpèce  de  ces  froments  à  celui  que  les  mu- 
chands  appellent  mâle  «  qui  eft  plus  roug^  %  plos 
gros  &  plus  lourd }  l'autre  à  la  femelle»  qui  dl 
plus  petite  >  mais  plus  blanche  &  plus  nette,  i  \ 
moins  que  ce  ne  foit  l'efpèce  particulière  ètUti 
blanc  «  qu'on  nomme  blanckée  en  quelques  en« 
droits,  &  ailleurs  tourelle  ou  bled  toupet ^  rarcc 
que  fon  épi  eil  ras  6c  fans  barbe.  Au  telle  ,rliiie 
&  Columelle  remarquent  que  Vtfpècc  Jilieo  n'cft 
qu'un  bled  dégénéré  de  roim ,  &  qu'au-delà  dcf 
Alpes ,  le  robus  dégénère  en  Jiiigo  à  la  féconde 
ou  troificme  récolte.  C'eft  comme  fi  nous  com- 
parions le  bled  de  Barbarie  à  celui  de  Pologne  : 
le  premier  eil  plus  gros>  plus  long,  d'une  cou- 
leur plus  foncée,  6c  bien  plus  lourd  »  ayant  la 
farine  plus  compacte  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  i  h 
chaleur  du  climat,  éc  non  pas  à  la  diverfitè  de 
l'efpèce.  Cette  dégénération  des  bleds  en  a  fiÀ 
multiplier  les  efpèces  par  les  anciens  &  par  kl 
modernes.  » 

«  La  dernière  efpèce  de  froment  citée  par  Co- 
lumelle, eu  le  trémas  triticum  trimefire»  biedk 
mars ,  dont  l'ufage  n'eft  point aflez  répandu, pane 
qu'il  pourroit  remplacer  les  froments  qui  ont  été 
la  viâime  des  hivers  :  ce  fut  cette  efpcce  de  fio* 
ment  qui  fut  le  falut  de  la  France  en  1709. 9 

«  On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de  fe 
d'après  Pline  &  Columelle,  que  le  bled  far  ûù- 
reum  étoit  un  genre  bien  différent  du  bled  fromeot 
triticum.  Pline  ajoute  que  le  chaume  du  frometf^ 
a  quatre  nœuds,  &  que  la  paille  du  far  adarew^ 
en  a  fîx.  Le  froment  eft  féparé  de  fa  balle  dao^ 
la  grange ,  &  on  en  fème  le  grain  dépouillé  A? 
fon  enveloppe  :  \tfar,  au  contraire,  ne  pouvo*^ 
être  dépouillé  de  fa  balle  qu'en  le  Ëùfant  rôtî<' 
&  on  le  femoit  avec  fes  enveloppes  ou  foUîcule^ 
comme  l'orge  &  l'avoine.  Les  Gaulois,  oui  x^' 
cneilloient  le  plus  beau  far  de  l'Europe  ,  Tapp^^ 
loient  Ixrance ,  &  ils  nommoient  le  fronient  annc^^ 
Le  far  réuflîflToit  par-tout ,   6c  le  froment  vci^"^ 
une  terre  graffe  ,  bien  préparée  ^  &  un  clim^-^ 
tempéré  :  le  far  fe  femoit  dès  le  mois  de  feptenc»^ 
bre ,  &  le  froment  au  mois  de  novembre  ». 

ce  11  eft  d'autres  différences  entre  le  far  &  f  ^ 
froment ,   fur  lefquelles  on  peut  confulter  Ic^ 
aucîores  rei  rufiicA  ;  mais  il  fera  toujours  incertain 
à. quelle  efpèce  de  nos  grains  moderne  s  il  fàx^ 
rapporter  le  far  des  aucicns.  » 

«Quelques 
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*  •«  Quel<îtsei  iiittun  prennent  lefdrprmx  IVpciu- 
trt  ou    (cA  ^i.-/»xr,  ainfi  appelé  i  caufc  de  la  bille 

l^u  giumc  qui  recouvre  ce  gritn,  qui  a  ti'aiHcuts 
ts  rr,t  rnc$  propriétés  que  le  Jar ,  en  ce  qu'il  vient 
'Tpjr  tout>  qu'il  réfiilc  àu%  hivers  les  plui  rudes. 

Î|u'il  rcuilie  dim  les  lieny  fecs  comme  dins  les 
onds  marfcareux  »  &  qu*onen  ftit  en  Allemagne 
^fc  en  Suirtc  J'cit:cllcntcs/''c»wr«ii^<j ,  Comme  les 

*  lomains  f^îloienc  k«r  bouillie  avec  le  far  :  mxïs 
répeauire  étoit  également  connu  de«  anciens  î  les 
Irecs  rappcllentj*^ ,  $c  Pline  n'edt  point  manque 

le  lobrcrvçr,  fi  c'eût  été  le  même  6ied.  Diofco* 
f  tde  dïftingue  deux  efpéces  d  rpeautre  que  nous 
^vons  encore  :  la  première ,  qu  il  appelle  mano- 
Vc^ ,  parte  qu*elle  n*a  qu*un  grain  dans  chaque 
ilk  îrolée  î  de  Tauire  duoi,t:on ,  parce  qu  il  y  a 
cuf  frains  foys  une  envclr.ppc  commune.  L'é 
tattrre  \ta,  que  les  Larins  appeloit-nt  femen^  fc 
ilthrott  principalement  d.n^  U  Campjnîe,  où 
l*on  riîfoit  Vûiktt ,  d'p^ce  de  potion  ou  de  bouil* 
,lîc  trcs  nourrifTintc  >  d'où  elle  avoit  pris  le  nom 
Tii/fVj  ub  tiUndo,  Quoioue  k  fdr  6f  Tépeautre 
JT^*^r  A^^  f.i-.;rtc  j..  .n**me  genre,  Pline  ne  man- 
'T  la  Jiiférencej  car  il  dit 
/  i'  ccoK  rriri  vc*  pour  les  hommes  ,  &  que 
fépeiiiîrc&r  Tt^ree  étofent  deitincs  auï  chevaux; 
Crpencknt  comme  il  y  avolt  quelques  pc aptes  qui 
Ihr oient  d  cpcjintre ,  Pline  ajoute  que  c'e(t  faute 
Je  /jr,  ^lii  jeJ  utuntur^  twn  haàent  Jkr^  liv,  XVïi* 

«CeuT  oui  confondent  le  /jravec  le  fcitîle,  fe 

trompent  egaïemet^t,  puifquc  le  Ccfflt  étoit  aulfi 

connu  des  anciens,  &  que  Pline  ledilHnf*ue  nomme- 

iftem  :  on  ne  cuînvoit  le  feiale  eu  Irafte  qu'en  Icfe- 

itunt avec  de  Torfçe,  des  vefccs ,  du/1*/,  Ik  d'autres 

gnîns.  pour  procurer  au  hctail  un  fourrage  que  i'on 

i  ippeloit /tf/r^fo ,  a  caufc  de  ce  mctange.    Pline 

■/outc  cependant  qu'on  culrîvoit  le  feigicen  oucl- 

^*ie5  lieux  des  Alpes,  pour  en  faire  un  pain  déref- 

•^We^  qui  n'étoft  propre  qu'à  appaifer  la  faim 

jj^tncdc  ces  montacnirds,  dénués  des  moyens 

^  fe  procurer  de  niritleur  i>ltd  ;  il  remarque  même 

p^c  lc5  plus  aifcs  mclotent  un  peu  de  fur  avec  le 

'^^S^e,  pour  en  corriger  l'amertume  &  rendre  le 

P^îfi  moins  noir,  comme  nous  mêlons  du  froment 

•^p^  le  fcigic  dans  la  même  vuci  Ik  il  ajoute  que 

™*   n'em^îccbe  pis  le  pain  où  il  y  a  du  fciele  de 

J^^cr  le  ventre,  5c  d  être  auflî  m.uivaH  qu'indi- 

t^^.  Je  ferois  donc  porté  à  croire  que  \t  fitr 

^«^*-mum  des  anciens  n'eli  autre  chofe  que  notre 

^^^^  dhtvcr,  connu  fous  le  nom  à'koargtùn  ^ 

y  Olivier  de  Serres  met  maUî*propos  au  nombre 

«^  fromems*  L*  utreur  de  la  hLlfon  rujitqiu  Tap- 

P^  te  ffzeiirg€on  ,  comme  qui  dfroit  fe€ours  des 

tp^  ;  parce  qu'étant  hàtîf  »  il  cft   d'un  grand 

Cfc  M.,*  iix  pauvres  ^ftn%  qui  n*ont  pas  de  bhd 

ç  fufqu'a  b  nouvelle  récolte,  Te  qu'on 

'■^  ''T^'  I"        V     'fmicrî  riifon  ■       ■  '    ■     "-on 

^ppene  irt^.  Leslla.  :  de 

bwèfc  C'-ir  :  •  Vc\  Rimiins  (iiiijmit\<\k£  é{H4 1 
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il  Te  fiSme  en  feptcmbrc  comme  lè^r/  fon  chfi«[i,e 
a  fix  noeuds  c^mme  le  far;  il  eft  plus  haut  qiiè 
celui  de  1  orge  commun.  Il  donne  prodigieufe^ 
ment  de  Rtains,  te  \\  z  toutes  les  qualités  que 
Pline  attribue  ^w  far.  Comme  c'était  î  Je 

hied  que  les  anciens  culuvoient  de  f  j, 

il  ne  feroit  pas  étonnant  que  b  j.'i  cilt 

multiplié  les  cfpecesi  &  ce  qui  m  e  dadi 

mon  opinion  fur  l'identité  du  fur  6c  de  récoar- 
geon  ou  ofge  de  prime ,  cci\  que  Pline  refnirquc 
qu  il  y  avoit  un  far  printanier ,  comme  nous  avons 
nos  orges  de  mars.  Se  que  les  gladiateurs  fe  nom^ 
moicnt  hordtérii^  paice  qu'ils  ne  mangcoient  rieft 
autre  chofe  du  tems  de  Pline  »  que  des  bouilH<« 
dorge  3c  de  far,  » 

M,  Paudton  a  confacré  utit  partie  du  dîxîcmfe 
chapitre  de  fa  Mctrolorjc,  à  établir  des cara^'tcfés 
diftinétifs  entre  les  dîffércns  àUd/  àts  ancien^- 
On  les  trouvera  détaillés  aux  mots  Ador,  Miv- 
LFT,  Orge,  Seigle,  Sésame,  Siligo  &Tai- 
TicvM*  Nous  donnons  rct  les  réfulrats. 

Le  trhicum^  ê  wif^tf,  ér<*ft  norrç  frnmer^  barbu^ 
h  f/fgo ,  0vXtynt ,  étoit  '  t  commup 

fans  barbe  «celui  que  l*  u;uirement 

en  France  t  tdor  ^  ador  ^  adoreum  pfétt  arè^u^^ 
fandaium  ^  ha/icafirum  .  Cm^ti  ,  ^fd,  Ç««  r  C***li 
ê>9pm,  î^»r>i .  ^^y^  »  ''  -^-^y-ï  ic  Vaip04jM 

étoient  le  ri t  î  ^t^fu ^   ^ *  f,- * m  ou  dtfikhum ^ 

mf§^^^  étoit  Torge  ideux  rangs  de  grains»  notre 
ox7XQO\Vim^m%hQid€umh€     ''  r         '     '     tî^ 

or^e  a  (îx  ranf^  i^  grai  vi- 

rement à  nourrir  les  cIj  ic 

commune  i  Irf/îtf  dçsTau  >\t 

notre  fcTgtc  i  le  milUmm  Ciiiiu  6c  Iq  pa^iuums 
Croient  notre  millet  &  notre  panis. 

On  ignore  Tépoque  a  laquelle  les  hommes  conv 
mencèrent  à  cuftiver  le  é/cd  que  la  rùturc  leit 
offroit  mclcf  avec  les  plantes  fiuvages  ;  aiufi  qu'en 
l'a  trouvé  de  nos  ]oaï$  i  '  nd  plateau  de  k 
Tartane  i  ^  en  Sîrile  d  s  des  Lcoinins. 

Voici  !  -i:i^tcs  des  Grecs  fur  ce 

fujtt.  (  nisï.  4ic  connottrc  le  Utd 

aux  hommes  :  c'el)  pour  cette  rai  Ton  qu  ils  b  nJa^ 
et retit  dans  ToUmpc.  I riptoUmc  ,  fils  de  réleua» 
roi  d'EleufTs,  fit,  fc W^^d'âiiercs ^  ce  préfçnt  aux 
mortels.  Quelques  uni  veulent  quiK  Tri ptoléme 
n'ait  apptia  aux  hommes  qsi'èfi^mâa^  a  cultiver 
le  if/ta  que  Cérés  avoit  déjà  montré.  Diodore  àc 
îilcilc  tranfportc  à  Ifts  'cetrqfic  l'on  dir  ici  de 
Cércii  5r  il  afTurenu'OfirisifWcnta  rAp,fîcuhuté« 
dont  le  Utd  ci\  un  <ies  pftîiiip.^ux  ohjft^.  » 

Il  di  aflfe^  vriirembLi  :t  cuK 

tivé  d'abord   p^r    î^^  1  .....    l  .,  ...Jjnf  \cs 

>^théniens  rel'cr  te  ^riotité,  qui  ledr 

étoit  difputée  r  *'  '*-  •   " ?^S 

SîdHais.  CarC  d 

le  àM  *• 

^  Mu  -c 

tu^  baUii^iii  du  LaiiuAh  ' 

Non 


Les  Gxtci  &  les  Romains  confcrvoîent  le  i^ied 

âans  des  grciMcrs;  nuis  les  Africains   l'cnfoyîf- 

^foient  dans  la  terre,  ainli  qu'ils  le  pratiquent  en- 

Ntore.  Ils  appellent  matamors  \ts  trous  dans  kfquels 

yis  le  renferment, 

(Juant  aux  proportions  de  h  feniencc  que  les 
tncïcns  cmployoicnt  pour  les  diffcrens  bUds  ,  & 
lux  produits  des  différentes  contrées  ,  vayr^  FeR.- 
^TinTÉ  &  Semailles. 

La  coutume  de  dirtribucr  du  hled  à  bas  prht 
tu  peuple  romain  >  étoic  au^fi  ancienne  que  la 
I république,  Pline  en  rapporte  le  commencement 
titrcdilc  plébéien  Manius  Marcîus  (18.  5.)  :  Manias 
IjMarciuj^Adîiij  plehh,  primum  frumtntum  populo 
I  in  modios  ajf$bus  donavit.  MinutiusTimita  &  diftri- 
[  J)Ua  de  ii>eme  au  peuple  le  hUd  qu'avolt  amafie 
^Spurius  Mœlius>  poar  capcer  la  bienveillance 
fdes  Romains  qu'il  vouloit  aflervir.  Les  empe- 
^^^urs  renouvelèrent  fouvcnt  ces  dillributions  de 
^led  qu'ils  donnoient  à  bas  prix,  &r  même  queU 
;  <Juefois  fâiis  rien  exiger  de  ceux  qui  le  recevoient. 
,  prj  en  voit  des  témoignages  fréauens  fur  les  mé- 
rUaities  qui  en  ont  pris  les  noms  de  Libéralités 

J^DU  de  CONGIAÏRES. 

1-     On  ne  trouve  rien  de  précis  avant  les  empereurs 

|*l\ir  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  part  i  ces  dirtri- 

jibutions  j  &  que  l'on  appcloit  Frumentantes.  Sué- 

•tone  dit  que  Céfar  le  réduifit  i  ijo^ooo,  de 

•jio^coo  qu'il  étoit  auparavant.    Au^urtc  {Dlo. 

fy.)  le  pbrta  à  icô^ooc,  &  Tibère  {TacU.  AnnaL 

r  ijO 'augmenta  encore. 

Quels  étoieni  ceux  qui  avtîîeot  part  aux  dîlVri- 

urions  de  hltd  f  Cétoient  les  citoyens  pauvres 

w^Stnec*  de  Ben,  ^.  xy^)  :  F rumtntum  public am  t*im 

lyiô^y   quàm  pcrjurïts  r  &'dduleer  acctpiunr  :  ^  fne 

\é(UHu  morum,  quifquls  civi^  cfi*  Les  aflfranchfs 

>^toient  compris  d;\ns  cette  dilbibution»  le  fcho- 

piiafie  de  Pcrfe  expliquant  le  7j«  vers  de  Ja  fatyre 

#f*,  le  dit  expreffément  :  Romà  tfatconfuitudo , 

V^t  ^   tic  mani^mi0on€  cè^és  efficiebdrtcur ,   in  Hà- 

I  jmtro  cb\fium  rùmanorum  frumentam  publicum  açci- 

\:^r€nî.  On  y  comprenoît  aafTt  les  enfanSj  comme 

y^l  parbit  par  ces  paroles  de  Pline  {P^mtg,  c,  16.): 

Tu  ne  rogari  ^uîdrm  ftiftinàifti  ^  &  quanqu^m  Utif- 

X^mum  ocuUs    tuis   ejfct  c&nfptBu  romans  foholrs 

y^impleri  i  omnes  utmmt  aMfequ^m  te  vidèrent  ^  adi- 

rentve  ^  recipSf^  inctdi  jsftfti  :  ut  jam  inde  ai  m- 

faniia  pareniêm  pUblicum  muntre  iditcaironls  txpe^ 

rirtntur.  '-^.i    .  i 

n  patoît  qu'avant  le  irègnc  d'Augufte  ,   tes 

f  Jaboureufs  &:  les  tmtchands  étoient  exclus  des 

diftribuûons  de  bled;  car  Suétone  raconte  {Aug, 

,€.  42.)  qu'il  les  y. comprit  f  Atque  ita  pofi  hanc 

nm ,  (frumeatationem)   ita  tempera^it  ^   ut  non 

-tt^aonm  aratorum  ^  42c  t^cgotiamitim  ^  quàni  populi 

.tationtm  deducer^t,  LesnoWes^  ceux  qui  avojent 

«ccupé  les   grandes  dignités ,  &  les  fénatcurs, 

avoient  part  de  droit  aux  diftributions  de  bhd, 

Xici*n>n   (Tuji,  qu^fiion,  miL  10.)  raconte  que 

Cr«:chus  voyant  fi^mlrup^  ancien  magilîrat* 
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(nouvel 


approcher  pour  panicîper  à  la  dîftribwôeftfc 
bled,  lui  demanda  devant  tout  le  peuple ,  com- 
ment il  pouvoit  prendre  part  i  une  çjtiofe ,  açîti 
s  être  oppofé  a  la  loi  {Frumemarta)  quiVordcf»- 
noit.  iladricn  (Sparti^in,  c.  7O  affura  des  ^ '^'^" 
lions  de  blfd  aux  fénateiirs  dont  le  pa...... 

étc  it  difllpé  ,  afin  que  leurs  cnfans  puflcBt  joi 
un  jour  du  revenu  ncccflaire  pour  entrer  dam 
claffc  des  fcnatcurs- 

LcsfolJats  recevoient  touf  les  mois  la  ç>^fï 
de  bled  qui  devoit  les  nourrir  Cela  r 
pas  que  dans  des  circonftances  particu-.v.w^,  ,a 
ne  leur  en  fit  des  largeffes.  On  leur  donnoh  Ictr 
nourriture  en  bled  plutôt  qu'en  pain  ,  parce  qu'il 
étoit  plus  léger  d'un  tiers  i  Lex  ctna  aaturs  tf, 
dit  Pline  (xviu.  y,),  ut  in  quacumque  gendre pm 
militari  tertia  portlo  ad  grani  pondus  auedat ,  df 
parce  qu'en  outre  ils  le  mangeoient  Couvent  « 
Douillie  (puis)  i  que  les  Romains  aimoient  b:iti- 
coup  ,  ou  en  pâtes  cuites  légèrement  fou*  Il 
cendre* 

Les  édiles  furent  d'abord  chargés  de  ces 
butions;  mais  elles  furent  attribuccs  cnluke 
préfet  de  t'annonc ,  prâfeSa  annond  ,  qui  comni  _ 
doit  iiix  frumtntarii ,  officiers  prépofés  au  reco» 
vrement  des  bleds  que  dévoient  a  Rome  k^vtth 
y  mets  frumentaires  ^  &  aux  gardes- ma  gafint, 
menfores.  Les  édiles,  le  préfet  de  rannone,!» 
empereurs ,  les  généraux,  tous  ceux  enfin  qui  fit- 
foient  les  diftributions  de  bled,  donnoient  ï  cb- 
Clin  de  ceux  qui  fe  préfentoicnt  un  billet  ou  telTcre, 
Xui  lequel  étoit  marquée  la  quantité  de  hled  qui 
for«koit  la  libéralité  ou  le  congiairc.  On  ponoit 
enfuite  cette  teflerc  aux  gardcs-niagafins ,  qui 
épient  chargés  des  greniers  publics  j  ic  Vow  re» 
volt  la  quantité  de  bled  marquée  fur  la  tcflcre. 

P.  Viâor  porte  à  trente-neuf  le  nombre  i» 
greniers  publics  que  renfermoit  Rome  dans  foi 
enceinte.  Quelquefois  on  ditlribuoit  du  pain  ail' 
lieu  de  bled.  Cçs  diftributions  fe  faitbient  dcpftif 
Giacchusdans  les  premiers  jours  de  chaque  iROi*î 
ce  qu'Appien  appelle  i^BelL  CivîL  i.  p.  jôi/j 
artftirt^v  i/e/i4nr«F.  Suidas  nous  apprend  que  c'éi^ 
au  jour  desNones  •#  «fi»  rta  *^»«f  ^<^«^f*f.  Auguib 
voulut  réduire  a  trois  jours  de  Tannée  ces  diflri» 
buttons,  afin  de  détourner  moins  fouvent  le  pniplt 
de  fes  occupations  ;  mais  U%  follici tarions  de  ce 
même  peuple  l'en  détournèrent,  Suét*  (i^.  40.fl.  j): 
Ne  plebs  Jrumeniationum  caufd  frequ€nti*U  à  aegO' 
ttis  avocaretur,  ter  in  aunum  qucurnum  me^fium 
te  feras  dure  d^ftinavh  :  fed  depderanîi  con/Metudi- 
nem  veierem  contejlt  rursta  ,  ut  jui  cujufqut  mtsft 
aeciperet, 

Polybe  (vt,  J7O  nous  apprend  que  t*on  do»- 
noit  par  mois  à  chaque  fantaflTm  deux  tiers  de  mi^ 
dimne  attique  de  froment,  &  f>ar  an  vinçt-w 
bojfleaux  de  Paris  (ce  qui  ne  parpîr  pas  fuflîfiM)i 
&  aux  cavaliers  fept  mcdimnes  d'o^"^  '  '':^' 
qurUre  boiffeaux  de  Paris  pir  mois ,  ^  ^; 

dimncs  de  t^led  par  mois,  ce  qiài  teiou  ^mii 


l 
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\pctoyMe)  qujtre-vingt-<}uatre  bùi^ciut  pu  m^ 
L<$  H  orna  tus  doanoieni  cette  quantité  de  èleJ 
p^jcfcc  menjhuuffi ,  gratn  4UX  alliC'Si  mais  atix 
romjîns,cn  dédviûion  de  leur  ii)ldc  iccoti- 
f^o/ySius  >  ibidem),  Lcs  iribuïu  veilloicnt 
ce  '.ioni,  cîuminoicm  lYtit  des  gtenicrs, 

^    q  ^u  ^/r<i ,   &  remploi  qu'en  failûicm 

1^  Ibldjtsi  car  il  étoit  défendu  a  ceux-ci  de  te 
^dre*  Koui  voyons  dans  SiUutlc  {BtiL  Ju^.) 
I2*iine  des  marques  de  la  corruption  d'une  armée  ^ 
toit  d'y  vendre  publiquement  le  hled  des  ta- 
ons :  Frumtmtim  p  ah  lui  datum  V4iidere  j  panent 
^  dUs  mmtifi.  Galba  {Sutc.  c.  7.  n,  4,)  ayant 
pprts  qu'un  foldat  avoit  économîré  une  mefuic 
c  àled  {  moàitim  )  fur  fa  ration  ,  &  qu'il  Tavoit 
endue  cent  deniers,  défendit  à  tout  le  monde  de 
ni  donner  de  b  nourriture  ;  de  forte  qu  il  mourut 
)iS  fiittT». .  »  *  :  Militi  qui  per  expeditio/tim  annona 
'7  cî^ariorum  tritici  modium  centum 

- :-J}  arguehûiur  ,  vttuîe  ,  fimui  atque 

^téâigire  ctéo  cctpîffki^  à  quoquam  opfmfirri,atqtU 

l0  firme  ixi^hjt.  Cependant  on  donnoit  pour  ré- 

:ompenfe  i  dei  vctcrins  ou  à  des  foldats  qui 

féthkr.t  diilins^ucs  dans  quelques  occafions ,  une 

Jôuble  ration  de  è/ed  ;  d'où  leur  vint  le  nom 

^ptUârii;  ajars  ils  ne  pouvoicnt  le  vendre  î  ils 

donnoîent  leur  fupcrfîu  à  leurs  camarades. 

^^es  empereurs  ne  dcdaignoicnt  pas  de  veiller 

Hp-'^êîTics  aux  dilîributions  de  hjedi  ,  8c  d'en 

examiner  les  qualités.  Tel  fut  Hadrien  1  lahorahat , 

dltSpartJcn  (r.  2*)  prétered,  ut  candi  ta  militari  a 

dîiigeMer  irgTwfctrit  »  redituj  quoqut  provinciales 

primer  expiçrans ,  ut  fi  alicu&i  qiiicquam   deejfet , 

€9(pUnt,  Tel  fut  anfli  Alcxandrc-Scvcrc  ;  annùnam 

militum^diz  Lampride  (c.  IJ.)  diligenter  infpcxit, 

Dc-Ii  vint  Tufagc  de  prcfenter  aux  empereurs  ou 

aiii  généraux  un  efl'ai  du  hltd  que  renfcrmoient 

kï  greniers  militaires,  appelé  proha,  Ammicn- 

ManccUin  (11.    16) :  Kehca/is  infidinii  ,  ut 

fn/uipiiiu  fuitt ,  annons  milttaris  offireùant  indi- 
$M  ,  ut  ipfi  nominant ,  prùka, 

trumtntum  ^fiinuitum  étoit  la  quantité  de  hled 
qM  rcccvoient  les  magitlrats  romains  dans  les 
pfovîacci,  pour  l'entretien  de  leur  maifon  {in 
4€Uam)^  8c  qu'ils  prenoiem  quelquefois  en  ar* 
gent.  Ces  ntagiftrats  fixoient  eux-mêmes  U  quan- 
tum du  frumffuum  in  celUm ,  &:  cette  ordonnance 
^appeloii  ûjîiffutio,  Cîcéron  il^frr.  /;/.  81  )  :  Citm 
ex  fO^  à*  ex  legiLus  frumentum  a  in  ccllam  fumere 
ikeret  :  idqu£  frumentum  ita  fcnattu  àfiimajfct  ^ 
fisaierfus  iLS.  tritici  modium ,  hiais  kardei  :  ifie  ^ 
^tÊÊmtro  cd  fummam  tritici  adje^o  ,  tritii,i  rnodiûj 
pmg^os  cum  aratofihus  ternis  éfiimavlt* 

JFmm^nium  dtcumanum  etoit  b  dixmc  des  èleds 
récoltés  que  cKaque  bboureur ,  dans  certaines 
pcovioccst  devoit  fournir  pour  Vapprovifionne- 
fncnt  de  Rome  :  Afconiug  in  Cicer.  ;  Sictlia  datât 
incum^'tum  frumenium ,  ^uoi  ah  aratoribus  txi^e* 
^tmrfini  p/etiûM 

"  i  emptum  iioxi  de  deux  cfpèces  :  celui 
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de$  dîxmes  que  I  on  payott  quelquefois^  8c  tire 
féconde  dijcnic  que  le  peuple  romain  cxfgeoif, 
eti  payant^  dans  un  tcms  de  difette.  Les  prêteurs 
écoient  aucorifcs  par  des  fcnatus-con fuites  a  lever 
CCS  dixroes^  &  ih  étoient  chargés  de  les  payer- 
L'infamc  Verres  avoit  retenu  le  prix  des  i>Uds 
fournis  parla  Sicile,  &  Ciccron  lui  a  reproché 
Tivcmenc  cette  concuifion  iDiv,  c*  10.)  :  Bmptmn 
tfi  ex  fÛù  frumentum  a»  StcuJis  ,  prMore  Verre  ^ 
pro  fuo  Jrumenta  pecunia  omnis  foluts,  nan  eft*. 
Grave  eft  hoc  crimen  in  Kerrtm. . . . 

Frumentum  konorarium  étoit  une  quantité  de 
hled  que  les  provinces  fourniflotent  de  plein  gré 
aux  msgiflrats  romains ,  au-delà  du  frumentum 
éfiimatum,  Ciceron  (/«  Pifon»  c.  ^5.):  Qui  modue 
ttài  fiif  frumenti  âfiimandi  ,  qui  hùnorurHf  Siqui' 
dempotefivi  &  metu  cxtortum  konorarium  nominari, 

Bljed  fur  les  médailles.  On  en  voit  trois  graini 
fur  celles  d'Himcte.  Tous  les  épis  ou  les  grains 
de  Àled  qui  font  fur  les  médailles  j  ipparticanent 
au  éled'harbti. 

BLÉMYES  ou  Blemmves*  peuples  de 
rEthîopïc  aux  confins  de  TEgypiCj  qui  furent' 
domptes  par  Florus  j  lieutenant  de  Marcîcn  .  l'aa 
de  J*  C.  4yG,  Ils  facrifioient  des  homn\e$  au  folcil. 
Il  en  eft  parle  dans  Théoctitc  ,  dans  Konfius.. 
dans  Piiufinias  bc  dans  Denys  Périégète  Ondîfoit 
que  les  Btemyet  n*avoient  point  de  tctc ,  &  que 
leurs  yeux  8c  leur  bouche  étoient  placés  fur  b 
poitrine,  Quelques  auteurs  croient  que  cette  fable 
a  pour  origine  l'ufage  où  étoient  les  Bièmyes  ^ 
d'c»foncet  leur  tcte  dans  les  éraules ,  qu  ils  en- 
voient beaucoup  ,  &  qu'ombrageoît  leur  vafttt 
chevelure.  Cette  explication  partit  trfs-vraifcnci- 
blablc ,  fur^tout  lorfqu'on  jette  un  coupd'œiî  fur 
1rs  Bacchus  égyptiens  ou  barbus,  dont  b  tête  eft 
enfoncée  dans  la  poitrine. 

BLESSUftES.  L*art  de  guérir  les  kleffurtê  ^ 
ccliii  auquel  toutes  les  autres  parties  de  la  Chi- 
rurgie doivent  céder,  n'a  fait  prefquaucun  pro* 
grés  depuis  les  anciens.  De  plus,  ceux  àt^  mo- 
dernes qui  ont  écrit  le  plus  judicicufement  fur 
les  Uejfurts  ï  b  tête,  ont  cru  ne  pouvoir  rendre 
un  plus  grand  fervice  à  leur  fuctc  ôc  à  b  pofté- 
rite  ^  que  de  ct^nimenter  le  livre  admirable  qu'Hip» 
pocrate  a  conipofé  fur  ce  fujct. 

BLEU,  tyantui  bc  Id^urios  color  des  Grecf« 
atrnkus  &:  vcnetas  des  Latins.  Les  Egyptiens  fc 
fcfvoicnt  dans  les  premiers  tems  du  lapii  la^ulf 
pour  faire  du  iltu,  ]ufqu*a  ce  qu'un  de  leurs  rois 
fit  cnnnoitre  une  chaux  de  cobalt  Cvoy^ç  AzUR)# 
qu'ils  appelèrent  cyaneas  lapis  ou  puJvis. 

La  nuance  du  hleu  de^  anciens,  coior  cmruleus ^ 
étoit  celle  d'un  beau  ciel  fans  nuages ,  appelé  par 
Ennîus , 

Cœii  cmndM  ttmflA. 

Onde  l'i  décrite  {An.  ttLti,  11.): 


Àêns  ecee  coîor  tSim  cutn 
N<c  Sipid^s  pL4ÊVia4  V 
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Cette  même  nuance  du  cîcl  répétée  par  les 

eaux  tranquilles  de  la  mer ,  lui  firent  donner  l'épi- 
thêce  êmruUum,  Cicéron  {apud  Non,  iL  717O  î 
.Quld  marcj  nonne  cceruleum  ?  De-li  vint  que  Ton 
f  enveloppa  quelquefois  l'Iliade  dans  une  peau  ceinte 
icn  rouge  >  à  caufe  dn  fang  ret?andu  dans  les  com- 
f  bats  dont  le  récit  fait  la  matière  de  ce  poème  i  & 
IrOdyirée  dans  une  peau  bicut  »  qui  defignoit  les 
IvoyaResd'Llyire  fur  les  mers.  Les  dieux  marins  font 
appelés  coeruiapjiî  Ovide  {Ponc.  iv,  iG,  ZZ.)  : 

Carmina  cotr altos  compofuî^e  dtos* 

Le  hleu  des  dieux  marins  fe  confond  facilement 

'  avec  le  vert-de-mer  ou  le  céladon  ,   crpccc  de 

vert-pâîe.  C'étoit  la  couleur  des  draperies  dont 

on  habilloit  les  ÎS'éréïdes;  c'ctoit  la  couleur  des 

bandelettes  {Vcl.  Fhc,  Arg,  i.  189  )  que  por- 

1  toienc  les  viâimcs  offertes  aux  dieux  marins  1 

1  c'étoic  auffi  4ans  les  peintures  antiques  celle  des 

habillemens  des  Nymphes  ^  parce  que  leur  nom 

Yicnt  de  Veau,  Junon,  déefle  de  Tair^  peut  être 

f  ftlMC  de  bitii-céiejie. 

A  Rome,  le  général  de  la  cavalerie  prenoit  un 
'  ^tcndare  Ifhu  j  pour  annoncer  fa  dignité  î  parce 
que  Neptune  avoit  nroduit  le  cheval.  Ceux  qui 
Ipavoienc  fait  quelque  oelle  adtion  fur  mer,  ctoient 
[  jrécompenfrs  par  le  don  d'une  cnfeigne  ifiiue, 
-Dans  les  jeux  du  cirque ,  une  partie  des  combat- 
^tans,  c'eft-à-dire,  une  des  quatre /*i^/Wj ,  étoît 
I  habillée  de  bieu ,  pour  défigner  la  mer  ou  la 
'  faîfon  des  pluies ^  ainfi  que  les  autres  défiguoient 
I  Je  printems ,  Tété  &  Tautcmne. 

BLOND,   f^oyci  Roux. 

BLUTEAU.  K  Pain  des  anciens. 

BOAPMfA.  Les  Béotiens  donnoîent  ce  nom  à 
iPallas,  oarce  qu4Is  cToyoient  qu'elle  avoit  attelé 
[la  première  dés  bœufs  à  la  charrue. 

BOCAL,  haucaiium  ^  j6«vx^Ai«ir^  vafe  de  vcrre 
[à  col  long  &  étroit.  K.  Canope. 

BOCCA  DïLLA  vtRiTA.  On  appelle  de  ce 
I  nom  à  Rome  une  tête  antique  qui  a  la  bouche 
ouverte  :  elle  cft  auprès  de  faintc  Marie  en  Cof- 
1  jnédine.  Le  peuple  raconte  à  fon  fujet  une  fable 
f  très -extraordinaire.  Les  femmes  des  Romains 
Ifoupçonnécs  d'infidélité,  mettoient  la  main  dins 
cette  bouche  béante  pour  détromper  leurs  maris  i 
1  ic  la  bouche  fe  feraioit ,  quand  leur  imiocencc 
fa'étott  pas  avtréc. 

BOEA,  en  Laconie.  boiatqn. 

On  a  des  médailles  impciiales  grecques  de 
|«ctte  ville  3  fr.ippécs  en  Thonncur  de  Julia  Domna , 
de  Caracalla  ,  de  Géta. 

BOEDROMIES,   fêtes  qui  fc  célébroient  i 

Athènes  dans  le  moh  Boedromion,  Harpocration 

4xt  qu'on   les   avoit  inftitULCS  en   mémoire  du 

fcfccours  que  donna  fous  le  régne  d'Ereitée   un 

Jupiter >  fils  de  Xuthusj  aux  Athéniens*  contre 


Eumolpe.  TI  ajoute  que  leur  nom  vînt  de  Uf 

if*f*t7» ,  courir  tn  criant ,  fynonyme  de  ^^^n ,  8c 
formé  de  fiti ,  cri ,  &  de  ê^fê^^f ,  J€  cours  ;  piru 
qu*on  alloit  à  la  charge  en  courant  &  en  ]cunt 
des  cris,  Plurarque  donne  une  autre  origine  aiii 
Boédromies  y  dans  la  vie  de  Théfcc  :  cetoit  !i 
viûoire  de  Théféc  fur  les  Amazones,  remportée 
dans  le  mois  Eoèdromion. 

BOÉDROMION,  mois  des  Athéniens .  qui 
étoit  plein  ou  de  trente  jours ,  &  le  troificmc  de 
Tannée ,  pendant  Icoucl  on  célébroit  ks  grinis 
myftcres  tk  les  Botxiromies. 

BOETICVS  color.  Voyez  Roux. 

B(ELF  ou  Taureau.  Les  Egyptiens  rcn* 
dirent  les  premiers  aux  hœuf^  &  aux  vaches  an 
culte  religieux  ;,  dont  on  retrouve  des  traces  dios 
la  Mythologie  grecque  ,  &  dont  Tlnde  nous  oftc 
on  exemple  encore  fubfiilant.  L'origine  de  ce 
culte  ne  doit  pas  être  cherchée  dans  les  fecours 
que  tirèrent  des  bœufs  les  agriculteurs,  putfquc 
TEgypte  adora  aulli  un  grand  nombre  d'animaiix 
inutiles  &  même  nuifibles.  Il  faut  reconnoitre 
ici  le  génie  des  Eg\'ptiens>  qui  leur  faifoit  adoftr 
dans  chaque  animal  une  divinité  dont  il  o^oit 
quelque  léger  attribut  à  leur  cfprit  fu[>crflitieiîx. 
On  en  verra  les  preuves  détaillées  aux  irticks 

APiSj   Mn£VJS  &   ONTJPHiS, 

Les  Grecs  reçurent  des  Egyptiens  ce  refpéâ 
religieux  pour  les  bœufs  ;  mais  ils  en  mcconnurcoi 
ou  eu  dcguifcrent  rorigînc.  Ils  y  en  fubfHtucrcat 
une  fondée  fur  les  fcrvices  que  le  bœufxtxià  au 
laboureur.  De-là  vint  que  dans  les  premiers  tcmf 
de  la  Grèce ,  on  n  immoloit  aux  dieux  que  de 
jeunes  taureaux  dont  le  cbl  n'avoir  pas  encore 
fléchi  fous  le  joug*   Nous  Tapprcoons  du  fçho* 
liafk  d'Aratus  (In  Pkœnom.  p.  19.  edît.  Oxon.), 
qui  cite,  à  Tappui  de  fon  opinion,  ce  vers  d*Hd* 
mcre  {I/iad,  K.'ipi  )î 

«  Ger.iiTe  indomptée,  que  l'homme  n*a  pointer 
corc  liée  au  joug  «. 

Ce  même  fcholiafte  dit  que  les  Athéniens  furent 
les  premiers  à  faire  fcrvir  à  leurs  repas  les  i«*./j 
qui  avoîent  traîné  la  charrue ,  ri»  Ztf  #^»rtt.  Cepçft- 
dant  Elien  alTure  que  ce  méinc  peuple  avoit  rut 
une  loi  qui  défctidott  de  tuer  le  baru/ 
On  peut  fauver  la  contradiétion ,  en  rai  ^ 

loi  aux  habkans  de  l'Attiquc ,  &  aux  y 
pratique  fanguinaîrc  de  fc  nourrir  de  i-i  l..       '- 
bœufs  ,  ou  plutôt  des  taureaux  indomptes,      ^  | 

An  rcfte ,  on  trouve  chez  les  Romains  la  ^--^     W 
marche.  Dans  le  premier  âge  de  Rome ,  îl\  ^ 

tinrent  de  faire  mourir  le  ba^  "  '  '  cur.  ^  ^^-^ 
rappelle  le  compagnon  de  .  -  :cur>  Ôf  ^ 

miniftre  de Cérès  (de  Re  HujUc,  i/.  jO  •.^'^/^r*' 
hominum  in  ruftico  opère ,  &  Cereris  minîfiey  rWiC 
(vai.  4fO  racorttc  que  le  peuple  ronwfei  co*' 
damna  i  Teiil  un  laboureur  pour  avorr  taê  » 
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W*/,  comme  s'il  eût  ôtc  la  vie  i  fon  garfan  de 
tharru€  ,  tanquam  cohno  fuo  inttrttnpta» 

Li  traditîOD  mythologique  portoit  que  les 
kommes  n*âvoiem  commencé  à  fe  nourrir  de  la 
:hatr  de  kmafs-iaboureurs  ^  que  dms  le  ficelé  de 
Ecr*  Afatus  ledit  expreflcmcnt  {Phœnom.  n.  i  )}*)  : 

Ce  fers  a  été  rendu  aîofi  pai  Cicéron  : 

Et  gujlun  m^uL  yîàum  >  dQmitum^ni  jttvincum. 

Et  mieux  pir  Cermanicus  : 

Polluit  &  iattnu  menfas  affkitus  aratro* 

De-Ii  vint  que  Ton  n'immola  prefque  jamais  de 
^ufi  Cércs,  Ovide  {Faft.  ir,  413.)  : 

A  lave  fMCtnÛi  €uliros  remc^ta^  minifiri! 
B        Bqs  arei  :  ignavam  fticrificate  fut  m» 
'jipta  jagQ  cervix  non  efi  firienàa  fti-uri  : 
Kivat  ;  &  in  dura  fâpe  iaèoret  humo. 

Les   Lacédémoniens    immoloicnt   un  hmuf  i 
Mars  ^  lorfqu'ifs  avoicnt  vaincu  leur  ennemi  par 
U  nifc ,   &  un  coq ,  lorfque  c'étoit  à  force  ou- 
verte. On  doroit  fou  vent  les  cornes  des  bœufs  oui 
dévoient  fcrvîr  de  vidimes,  fur-tout  pour  les 
autels  de  Jupiter.  Tcrtullicn  {de  Coron,  mîL  c,  1 1,)  : 
Eict    ofutua   votorum    nuncupatto   quid  vîdetur  f 
Âuipe  pofi  loca  &  vcrbu:  fume  tihi  ^  Jupiter,  hoyem 
i^miàiu  AUTO  décor j lis  vov:mus   effe  futurum.   Le 
nombre  de  ces  viâimes  étoit  quelquefois  de  cent , 
8c  ce  facrificc  sappeloit  un  hécatombe.  On  voit 
cependant  que  dans  certaines  occafions ,  ces  hœufs 
offerts  aux   dieux  n'étoienc  ouc  des  figures  de 
pitc.  Ce  fubterfu^e  devint  neceflaire  pour  con- 
wrvcr  la  race  d'animaux  fi  utiles ,  que  la  furerf- 
tition  détruifoit  journellement*  Tel  fut  fans  aoute 
k  principe  qui  fit  dcfi:ndre  par  Domitien  de  facrî- 
^rdcs  bmufs.  Suctone  (c  *>  /t.  i). 
■h les  généraux  romains  cjui  triomphoient ,  im- 
moloicnt plufieurs  hmufs  à  Jupitcr-Capitolin.  Ils 
«Voient  ctrc  blancs  &  nés  dans  l'OmbriCj  fur 
'^s  bords  fertiles  du  Clitumne.  Virgile  eu  fait 
•  "ïcntian  iGeorg,  ij.  146,}  : 

ff  HiacaUi,  CHiumne^grtgts  »  &  muxtma  taurus 
Viéiima ,  fépe  tua  perfttfi  fiumine  fucro  , 
Romanûs  md  templa  deém  duxert  triampkos, 

^sodseti  a  chamé  aufTi  les  taureaux  blancs  du 
{ru  Confiai*  ilonor,  n.  fo6-): 
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Quin  Ù  Cliuumti  faerjs  viBorikus  undas  « 
Candida  quA  LMtiis  prààent  armenta  inumphié  , 
Vifire  iura  fuit* 

k€%  anctens  atuJotent  les  àtrufs  a  la  cliarrue  & 


aux  chars  qui  portoient  les  divinités  dnns  les 

I rompes  tacrées.  Mais  attachoiem-ils  le  joug  à 
eurs  cornes  ou  fur  leur  col  ?  Si  Ton  cuniulte 
les  marbres ,  les  bronzes  &  les  me Jaiiles ,  cette 
qucftion  fera  bientôt  réfolue.  Quelques  recher- 
ches que  nous  ayons  pu  faire  fur  cet  ob;et  »  nous 
n'avons  vu  aucun  monument  oà  les  èœ^^Js  fu/fenc 
aitelcs  autrement  que  par  les  éoaules  ik  par  le 
col.  Cicéron  (lié.  tL  de  Natur,  Ùéor,)  dit  que  U 
force  6c  la  largeur  des  épaules  du  taure<iu  ^  an- 
noncent qu  elles  font  dcftioées  à  traîner  la  char- 
rue i  fon  col,  ajoute-t-ilj  montre  qu'il  cil  ni 
pour  le  joug .  &  fcs  reins  concaves  difent  affet 
qu  il  ne  doit  pas  porter  des  fardeaux  ;  Uoum  if  fa 
terga  declarurit ,  non  efft  fe  ad  onus  acctpitndé^m 
figurât  u,  Ce^icei  aatem  nutâ  ad  jugum  :  ttim  vins 
kumerorum  &  latitudlnes  ad  aratra  exirakenda^ 

C'eft  d*aprés  les  caufcs  finales  que  raifonne  ici 
le  célèbre  orateur  romain  :  mais  un  agriculteur 
éclairé  ne  devoir  pas  fe  contenter  de  ces  vaincs 
analogies  qui  induifent  fouvcnt  en  erreur.  L'ex- 
périence feule  peut  lui  fcrvir  de  flambeau  :  au  fit 
a-t-elle  diûc  aCoIumelIe  le  paflagc  fuivant,  qui 
décide  parfaitement  la  qucAton  dont  nous  fommcs 
occupes  dans  cet  inftant.  «La  pratique  d'atteler 
•  les  éeeufs  par  le  col  &  les  épaules ,  a  été  rc- 
»  connue  la  meilleure.  Car  la  plupart  de  ceux 
»  qui  ont  écrit  fur  1  agriculture  ont  rejeté,  avec 
»  raifon,  la  pratique  établie  dans  quelaues  pio- 
"vinccs,  de  lier  le  joug  aux  cornes  aoshaufs, 
»  Ces  animaux  peuvent  produire  de  plus  grand* 
»  effets  avec  le  col  &  le  poitrail ,  qu*avcc  \ç% 
«  cornes*  Far  le  premier  moyen ,  ils  font  etforc 
»  avec  tout  le  poids  6:  toute  la  largeur  de  leunt 
>•  corps  î  mais  par  le  fécond ,  ils  font  tourmentés 
»  fans  ccflc  en  portant  leurs  tctes  courbées  àc 
«leurs  Cols  repliés;  de  manière  qu.i  peine  ils 
»  écorchcnt  la  terre  avec  la  pointe  du  plus  léger 
»  foc.  Ue-là  vient  qu*on  ne  peut  les  atteler  par 
»  les  cornes  qu'à  de  petites  charrues ,  incapables 
•»  d'ouvrir  profondement  les  terres  repofécs  *•• 
(//x  1.  c,  1). , .  ,  Hoc  tnim  gtmu  JuniLn  maxime 
prohatum  efi*  Num  iliudf  quod  in  qulbufdam  pr^* 
vinciis  ujurpatur,  ut  ,  coraihus  iiligitur  jugum  , 
fere  répudia cum  eji  aà  omnibus  qui  prâ^epta  rufliçis 
confcripferunt  ;  neque  immérité*  Fius  enim  queunt 
pccudes  eollo  6*  peiiore  canari  ^  quam  eomihus^ 
Aeque  hoc  modo  tôt  a  mole  corporis  ,  totoque  pott" 
dert  nituntur  :  at  iilo  ,  retraÙis  6  refup/n:s  e^h- 
pitihus  excruciantur,  égrcque  tem^  fummam  partem 
ievi  admodùm  vomere  fauciant.  Et  ideà  mincribus 
aratris  motiuntur^  qui  non  valent  alte  perfojfam 
nova  Hum  terram  refiindere. 

Nous  voyons  dans  les  recueils  de  toix  des  em- 
pereurs romains ,  que  Ton  faifoit  tirer  les  cha- 
riots appelés  angana ,  par  deux  bœufs  ;  8e  que 
c'éioit  une  des  charges  publiques ,  de  fournir  les 
animaux  pour  voirurer  lej  officiers  du  prince ,  fes 
provifions,  celles  des  armées,  &rc*  Mais  i!  étoft 
fcvàcaic&t  défendu  d'employer  à  cet  ufagc  les 
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hœufs' laboureurs.  Cet  ufage  fut  aboli  par  Tcm- 
percur  Julien,  qui  ne  permit  plus  aux  voitures  du 
fifc  de  fe  fervir  de  bœufs. 

Les  anciens  faifoient  ufage  des  cornes  de  bœuf 
dans  plufieurs  artsr&  ils  s'en  fervoient  fur-tout 
pour  boire  dans  les  feftins.  On  affuroit  même  que 
c  etoient  les  premiers  vafes  à  boire  que  les  hom- 
fties  euffent  employés.  Pour  en  perpétuer  le  fou- 
▼enîr,  on  donna  aux  vafes  qui  remplacèrent  les 
cornes,  la  forme  de  celles-ci.  Voyei  Rhytium. 
Les  peuples  du  nord  choîfifToient  de  préférence 
pour  boire  leis  cornes  du  bœuf  appelé  Vrus  »  à 
caufe  de  leur  vafte  capacité.  Elle  etoit  fi  grande  , 
qu'il  ftlloit  deux  urnes  de  vin  pour  remplir  deux 
de  ces  cornes.  Pline  (xr.  jy.)  :  Urorum  cornibus 
barbari  feptriontaUs  potatlt  :  urnajque  binas  ca- 
phi  s  unius  comua  impUnt;  trente  pintes  de  France 

&  ,T5- 

Les  artiAes  anciens  repréfentèrent  Bacchus 
&  Isis  avec  des  cornes  de  bœuf.  Voyez -en  la 
raifon  à  leurs  articles. 

-  Ils  repréfentèrent  fouvent  auffi  les  fleuves  fous 
la  forme  de  bœuf  om  de  /«ï^rM^,  peut-être  par 
imitation.  Car  c*étoît  ainfi  que  le  Nil  paroiffoit 
chez  les  Egyptiens ,  dont  les  Grecs  ont  emprunté 
tant  de  chofes.  On  trouvera  d'autres  n>oufs  à 
Farticle  Fleuves. 

On  voyoità  Delphc  &à  Olympie  des  bœufs 
d'airain  ^  &  l'on  conçoit  la  vache  du  célèbre 
fculpteur  Myron.  11  y  avoit  à  Rome  un  bœufà'zi- 
raîn ,  tranfporté  de  Tifle  d'Egine  dans  le  forum 
boarium,  Pline  (34.  l). 

Les  architeâes  anciens  plaçoient  dans  certains 
édifices  des  têtes  de  bœufèc  de  bélier  écorchées^ 
&  en  faifoient  un  ornement  de  la  frîfe.  Ces  têtes 
dépouillées  de  leur  peau  ,  avoient  un  rapport 
dircét  aux  facrifices  des  anciens;  il  s'y  joignoit 
encore  une  idée  fuperftitîcufe  5  car  on  croyoit 
qu'elles  fervoient  i  écarter  le  tonnerre  (  Amob. 
adv. genees ,  iib.  f.  I  fy..  edic.  Lugd.  l6yi.in-4°.). 
Se  Numa  prétendit  même  avoir  reçu  fur  cela  un 
ordre  particulier  de  Jupiter. 

Les  anciens  marquoient  les  bœufs  pour  les 
difiinguer  dans  les  troupeaux  nombreux.  On  voit 
dans  la  coUeftion  du  baron  de  Stofch  l'empreinte 
d'une  pierre  gravée. antique,  fur  laquelle  paroit 
un  bœuf  mturqné  d'un  kopk  ç  fur  la  cUîfle  çauchc, 
&  d'un  E  fin:  l'épaule  gauche  du  même  coté.    • 

Bœuf  ou  Taureau  fur  les  médailles.  Qn 
en  voit  fur  celles  de  Chalcédon,  d*Erétria ,  d'Eu- 
bée  ,  de  Gela,  de  Gortyna,  d'Ifti«a,  d'Obulco, 
de  Parium ,  de  Pella,  de  Périnthus ,  de  Phaeftus, 
de  Pofidonîa^  de  Çybaris,  de  Tauroménium ,  de 
Theflalonfqucj  de  Thurîum,  d'Aradus. 

On  voit  une  tête  de  taureau  fur  lestnédailles 
de  Corcyre ,  d'Affus ,  d'Eiibée ,  d'Iftiapa ,  de  Panti- 
capxum ,  des  Phocéens,  de  Lucéria,  de  Salamis. 

B<EUF  ou  Taureau  frappant  de  la  corne.  On 
lè  voit  fur  les  médailles  de  Thurium ,  d'Alon- 
tînutn,  d'Arpi,  d'£ubée>  de  Mâgnéfia  eti  looie^ 
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de  Marfeille,  de  Panticapa?um>  de  Pofidooiaj  de 
Praefus,  de  Syracufe,  de  Tauroménium. 

BCEUF  k  tête  humaine.  On  le  voit  fur  kssc- 
dailtes  de  Caléno ,  de  Gela , d'Himère,  de Nob, 
de  Néapolis  en  Italie,  d'Oéniada?,  dcTauromé- 
nium,  de  Téanum>  d'Urina,  de  Mégaia  en  Si- 
cile. 

<«  Ce  monftrueux  affçmblagc  d'une  face  humaine 
&  d'un  corps  de  bœuf^  a  occafionné,  difent  les 
auteurs  de  l'Explication  des  pierces  gravées  da 
palais-royal,  prefqu'autant  d'erreurs  qa'ila  fait 
naître  de  conjeftures.  Perfonnc,  jufqu*a  préfeot, 
n'a  expliqué  clairement  cette  éirisme  :  PidtiësSc 
Carrera  feuls  en  ont  foupçonné  le  vrai  fens.  I4 
plupart  y  ont  reconnu  lé  fleuve  Aehiiûus;  nais 
Ton  peut  voir  à  fon  article  combien  cette  expli- 
cation eft.  erronée....  Plufieurs  aoriquaites  oit 
pris  un  autre  parti.  Diaprés  deux  paflagef  »  Tui 
de  Virgile  &  l'autre  d*Ovide,  ils  ont  tu  le  Ifsoo- 
taure  dans  le  bœufï  hcc  humaine.  Mais  ils  d'ok 
pas  été  plus  heureux  que  les  prenûers.  Fipyw 
AfiNOTAURE.  Ce  bœuf  extraordinattc  des  ms- 
dailles  de  Naples  &  celui  d'un  camée  du  palais 
royal  {Defcript,  i.  i2r)>  ne  peuvent  doocfoe 
regardés  ni  comme  le  fleuve  AckiUus  »  ni  coomic 
le  Minotaure.  Tâchons  maintenant  dTeipoftr  k 
vrai  fens  de  cette  allégorie  ». 

ce  Les  médailles  qui  ont  pour  type  le  hm^9i 
quellion,  font  prefque  toutes  de  u  CampttKM 
des  contrées  voifines  :  le  fol  de  ce  beau  pajpt^ 
fécond  de  lui-même  >  l'étoit  encore  davaoGiii 
par  les  travaux  de  l'agriculture;  il  eft  doocafla 
naturel  de  croire  que  pour  exprimer  leur  recon- 
noiffance,  les  habitans  avoient  adopté  le  lyih 
bple  du  bœufï  face  hiunaine  »* 

c(  Varron  qualifie  le  bœuf  de  compagnon  éi 
l'homme  dans  les  travaux  de  ragricultnrei  fcl 
l'appelle  minière  de  Cérès.  Columelle  dh  qie 
c'etoit  un  auffi  grand  crime  d'attenter  i  la  fie 
d'un  bœuf(\M*ï  celle  d'un  homme.  EUen  &  Stobée« 
Pline  &  Valtre-Maxime^  citent  des  exemples  de 
punitions  infligées  pour  avoit  tué  des  bœufs.  Ce 
qui  prouve  fur-tout  combien  le  bœuf  étok  ce 
vénération  chez  les  anciens  Romains  >  c'eft  qu'il 
n'étoit  pas  permis  chez  eux  de  l'immolera  Gères t 
loi  qui  ne  fut  pas  toujours  obfervée-  Si  Ton  avoit 
donc  voulu  prcfenter  le  (jmbole  de  rAgricultm»} 
^  faire  connoitre  en  mcme-tems  la  part  que  le 
bœuf  y  avoit ,  convenons  qu'on  ne  fe  feroit  pas 
éloigné  de  l'efprit  de  l'allégorie  en  repréfcmanc 
un  bœuf  à  tête  humaine  ;  &  voilà  vraifemblabk- 
ment  le  motif  qui  aura  déterminé  les  habitans  de 
Naples,  ceux  de  Noie  tk  d'autres  villes  de  laCam- 
panie,  à  choifir  le  même  type  pour  leurs  moB- 
noies.  Ce  bœuf  à  face  humaine  peut  donc  étie 
appelé  \t  fymbole  de  l'Agriculture,  »• 

Quand  les  taureaux  des  médailles  font  pa^ 
ou  attelés,  &  conduits  par  un  homme  voilé, 
ils  défignent  les  colonies ,  dont  on  tra^oit  Fis* 
ceinte  avec  une  charnue.  V.  Coloniss. 
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Bmv$  forda.  Voyct  FoRniciDiA. 

B<i£UF  iuca.  V.  Eléphant. 

BdlVf  /efeeriûr.  V.  SescBNAR* 

Eœuf  rdfi,  ccrcmonic  en  ufagc  chez  les  Scy* 
thcs-  Voici  ce  qu'en  dit  Lucien  au  dialogue  inti- 
tulé :  Toxaris  ;  OU  de  iAmtûé,  Lorfqu'un  des 
anciens  Scythes  avoit  reçu  quelqu  injure  «  &  qu'il 
étoît  trop  toibic  par  lui-même  pour  en  tirer  ven- 
geancc,  tl  faif  lît  rôtir  un  /t/./,  le  coupoit  par 
piècc^i,  &  les  m-un*  li^cs  derrière  le  dos  comme 
un  prifonnier,  il  $*affcyoit  fur  la  peau  au  milieu 
4c  tout  cet  amas  de  viande.  Ceux  qui  pafToient 
auprès  de  lui,  ^  qui  vouloieiit  le  fecourir,  en 
prcnoient  un  morceau,  &  s'engagcoient  à  lui 
amener  j  Tun  cinq  cavaliers ,  l'autre  dix  ,  chacun 
félon  Ton  pouvoir  i  &  ceux  qui  ne  pouvoient  dif- 
pofer  que  d'eux-mêmes ,  promettoient  de  venir 
CQ  pcrfonnc»  Par  ce  moyen,  ils  afl'embloient  des 
troupes  plus  confidérables  encore  par  la  valeur 
que  par  le  nombre}  Tamitié  étoit  intëreflec  dans 
leur  vengeance,  &  la  religion  du  ferment  la  ren* 
doit  terrible, 

BOiA,  collier  ou  anneau  dans  lequel  on  ref- 
fcrtoit  le  col  &  le^  mains  des  prifonniersî  il 
étoît  de  bois  ou  de  fer*  Feftus  :  Boié,  id  eft^ 
genus  vinculorum ,  tant  Lignée  ,  quam  ferrtA  dicufi' 
lur.  Les  anciennes  Glofcs  appliquent  particuliè- 
rement le  mot  ioia  i  celui  de  carcan  ou  collier  : 

Plaute,  qui  s'eft  fcrvi  plufieurs  fois  de  ce  mot , 
nous  met  fur  la  voie  d'en  trouver  récymolocic. 
Dans  les  Captifs  (/k.  i*  io8,)  ,  il  dit  d'un  gaulois 
qui  vivoit  habituellement  avec  une  femme  de  fa 
fiicion  :  Boius  tft  »  Boius  boiam  terit.  Les  Boiens 
éfoient  des  Gaulois  dcfcendus  des  Scnonoisî  de 
force  que  Plaute  fait  ici  allufion  au  carcan  ,  hoi^^ 
6^  au  gaulois,  holus.  On  fait  que  ces  peuples 
ttmoient  i  porter  des  colliers  brilla ns ,  ici  que 
celui  qui  fut  le  prix  de  la  viâoire  de  M.in]iu$ 
Torquatus  \  de*ià  vint  fans  doute  l'alluilon  du 
collier  gaulois,  boia ,  au  carcan  des  criminels. 

BOIRE  Tf 

BoiREà  !a  famé.  }^^^»'"°"*  *"*'"*''"' 
des  anciens  dans  cet  article  j  ne  regardera  que  les 
Grecs  te  les  Romains  j  car  les  anciens  Egyptiens 
ne  àttvoient  point  de  vin  «  ou  du  moins  en  buvoieot 
firemenc. 

Les  anciens  ne  buvôient  pas  pendant  les  repas  > 
nais  après  que  l'on  a  voit  deffervi  les  mets  ^  on 
appottoit  le  vin,  ôc  on  buvoît  à  l'cnvi.  Virgile 
Mu  allufion  a  cet  ufagc  dans  TEnéide  (i.  717-)* 

Fofqukm  prima  qiAei  f puits  ,  ffunfêqut  rtmQtê  , 
Crmttfû^s  magjias  ft*jiuuni. 

Us  ne  buvôient  même  pas  avant  leur  d<f  jeûner  ou 
kiir  premier  rcpai;,  S^nèque  b!ime  ceux  qui  agif- 
Ibîcnc  autre  îfi,  ni.)  :  N9.1  videmmr  tihi 

\ira  Auim  ^..  .. ..  f  ^  qusfejuni  iiiuftt ,  %tU yiaum 
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nciptttnt  inûfiihus  vinis ,  &  ad  cthum  itrii  tratP' 
fcunt,  PUitarquc  met  au  nombre  des  caufcs  des 
maladies  l  ufage  de  boife  avant  les  repas,  {Q^ffi. 
conviv.  vtu,  o),  uLes  anciens,  dit-il,  ne  buvôient 
pas  même  de  Veau  avant  de  manger  :  aâuellemenc 
on  fc  remplit  de  vîn.  Se  l'on  entaffe  en  fuite  le» 
mecs  dans  un  cflomac  dcji  plein  de  liquide  *„ 

Dans  les  tems  héroïques,  on  fcrvoit  à  ceux 
que  Ton  vouloir  honorer ,  un  vafc  de  vin  beau- 
coup plus  grand  qu'aux  autres  convives,  ainii 
qu'une  plus  gi^ndc  quantité  de  mets.  Athcnéc 
{lih.  i  c.  4%  Cetïc  coutume  cft  rappelée  plulïcurs 
fois  cfans  l'Iliade  {à.  161  &  0.  161 ,  âcc*) 

Les  anciens  buvôient  fouvent  â  la  fantc  les  uns 
des  autres,  ik  cet  uf^ge  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  doit  obferver  cependant  une  légère 
différence  dans  cette  pratique  entre  les  Grecs  5f 
les  Romains.  Les  premiers  envoyoient  ordinaire- 
ment à  celui  qu'ils  faîuoient  une  coupe  vuidcj 
propinahant  pattram  ;  les  derniers  envoyoient  la 
coupe  remplie  de  vin  j  propinabant  mufto  pUnams 
de-lâ  vint  Tacception  particulière  du  mot  propl- 
nare ,  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  auteurs  latins  « 
pour  fignifîer  ofrin 

En  buvant  à  la  fanté  ,  les  Grecs  commençoient 

Ear  les  nerfonnes  les  plus  dfftinguces.  Celui  qui 
uvoit  difoit  au  convive  qu  il  faluoit*  »^#^*V*  r^i 
*<tA^,  je  vous  fouhaitc  route  forte  de  profpéritt  > 
&C  on  lui  répon doit  ,  XmuCmftt  Hmi  «Y  nhmf ,  )'ac- 
cepie  vos  fouhaits  avec  reconnoiOance-  Le  plus 
fouvent  on  difoit  fimplement  ;t«';<  >  je  ^o\às  faluc» 
En  prononçant  ces  paroles,  celui  qui  portoit  la 
fantc  ,  buvoit  une  partie  du  vin  qni  ctoit  dans  fa 
coupe  ,  6c  envoyoit  le  rcilc  au  convive  qu'il 
faluoit*  Il  la  lui  prcfcntoit  de  la  m^in  droite  , 
&  lorfquH  buvoit  de  fuite  à  tous  les  convives  , 
&  â  la  ronde,  îi  ^Va^  ,  il  commen^ojt  toujours 
par  le  c6té  droit  ;  delà  vint  que  l'on  appela  ces 
famés  ^t4i*^njf.  On  dit  au  valet  du  feftin  ,  dans 
Tépigramme  de  Critias  fur  Anacréon ,  de  porter 
les  coupes  &  les  fantcs  à  tous  les  convives ,  de 
droite  à  gauche: 

I 

Les  Romains  exprimoîent  Taftîon  de  boire  i  la 
ronde  par  les  mots  ab  imo  ad  fummiim  ,  depuis  le 
premier  des  convives  jufqu'au  dernier.  Plaute 
iPcrf  r.  i.): 

Age,  puer, 

A  fummo  feptefu^^  tyaikis  tommitte  hos  ludoim 

On  commeuçoit  à  hoîre  dans  de  petits  vaTes, 
maïs  cnfuitc  on  faifott  appotter  de  larges  coupes  $ 
ce  qui  avoit  occafionnc  différens  ufages  entre 
les  penpîes  de  la  Grèce.  «Les  habitans  de  Chia 
de  Je  'iTiafus  y  dit  Athcnce  {Hb.  u .  c.  5 .  )  ,  boîvent 
les  fanrés  par  la  droite  avec  les  grandes  coupes  i 
les  Athéniens  ne  commencentpar  le  coté  urort 
qua%i:c  les  pctiu  vafcii  UsTbdtdiciu  boitent 


47^ 


B  O  I 


les  fjntcs  difts  de  larg«  coupe* ,  Tanï  obfcrvcr 
auctin  oiJiti  S:  les  Laci^Jcinonicris  bovoicnt 
{jmplemçïît  la  vin  qui  ccoit  toujours  vcrCc  djns 
\e^  ircincs  coupes  n-  Les  nomains^  en  ^idtiptjnT: 
le  luxe  tic5  Grecs ,  prirent  d'ctw  l'Ltfagt  dts  petits 
jk  dr*  grands Ta/«-  Dcëron  nous  f*pprcnd  {y^rr. 
1.  lé.)  ;  Miitart  vtaiuat,  diftKTnikftt  ^  fii  ferma 
iitttr  tas  ^  Ù  i/rvitacîo  ^  ^r  Crtco  more  hi&crttur , 
horiatur  hofpts ,  pcfcuitt  mnjorikas  pocutii. 

Les  anciens,  dsns  les  grands  rcpasj  poitoîent 
de&  Jantes  à  toU'S  les  coups  qu'ils  buvoient.  On 
Voit  en  effet  qu^^its  faluoieni  d'abnrd.  les  dieux  j 
enfuÎEC  leurs  4m3s  préfcns-j  tcurs  maîtTcrTcjij  leurs 
imis  ibrens,  &:  meuve  chei  les  Romains  les  em- 
pereuifs. 

Larfqti'Elï  biwojcrit  i  kurf  nruîirîfTcî  ou  à 
leiurs  jmîs  abJensj  ils  vcrfojcnt  un  peu  de  vin 
en  forme  Je  libation j  pour  leut  rendre  les  dieux 
fvionW.i^  ,  Se  enfiihe  ils  les  nommaient.  Théo- 
critc  peint  cet  ufage  dans  foti  Idylle  14  j  yca  »3. 
Hurice  (r.  oa\  ij,  çi,): 

P'ii.ftit  ftvtfz  me  ^aofve  fitmert 
Furctm  Faiimtf  Dîeai  Opuatu 
Frûttr  Mfgitltj  quo  htaîai 
Vulnert  y  ^kâ  ptrtat  Jagitti, 

EcTïbutIc  (tl.  I,  jlO' 

£t4i  tin^t  Mtffa tam  fua  qusfqut  ad  pofula  dlca^ , 
Nomta  &  a^fentis  fti^ala  vtrha  fittitnt. 


FIdîeuts  anciens  mettoicnt  leur  gloire  a  hoîtt 

r>tu5  de  vinoue  tous  les  lutre?  convives.  AlcxinJre 
aî-iriême  j  fi  Ton  en  croit  Atbéncc  (/«A.  10,  t.  9..), 
eut  cette  ridkuk  ambition ,  &  il  en  fut  U  vîc- 
ïamc.  ««Ce  îoî  avant  pris  une  couçç  qui  tenoît 
deul  conires  (près  de  huit  pintes  de  Trance  ) , 
pijTti  une  famé  À  Frotée  t  te  pïus  grand  buveur 
des  Macédoniens.  Celui-ci  l'iccepraj  lît  du  roi 
un  grand  éto?e ,  auquel  ippbudirent  tous  tes  con- 
vives j  &  vuida  U  Ccwpe.  illaredemjndj  en  fuite  , 
5;  h,  but  une  ftC'^nde  fois  en  portant  une  nou- 
velle fantc  i  Alexandre,  qui  rendit  cette  fanté  & 
but  la  coupe  de  Proçéc  Mais  ne  pouvant  fou* 
tenir  cette  énorme  quantité  de  ïin ,  il  fc  pencha 
fur  fon  condjin ,  bsJTa  tomber  la  coupe ,  R:  fcniit 
les  premiets  rymptonics  de  la  cnjladic  qui  te  pré- 
cipiti  dani  le  [ambeiu  ^, 

Le  vainqueur  des  Pcrfcs  enconrigeoit  ces  excès. 
Tt  propofa  des  prix  fur  îe  tombeau  de  Catanus 
cour  le$^  coiiibacs  gymniques,  pour  ceux  des  mu- 
!B tiens ,  Sf  enfin  pour  les.  plus  fo'rts  buveurs,  Le 

Îtrcmier  de  eeux-ct  d<;jfoit  gagner  un  utent.  le 
econd  trente  ndne^.  fie  le  rrfjirvcme  dut,  Trentc- 
ctna  d'ent/eut  naoururcni  fiur-le-ehitno .  fii  autrp* 
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dor  pour  le TaltKiiicar  1  ]e philo fm^Xénocna 

la  Ë^gria, 

Les  cf;îivivcs  tématBTvoicnt  pir  des ippfiu tîlê. 
mens  réitères,  leur  admirArio.i  pour  celui  d'en- 
treux  quibuvoit  le  piiisi  fur- tout  Imfqti'jlK 
rcpienott  poi«c  fo,j  hildnc  j  ce  que  le»  Ckb 
eippmûteni  par  le  mot  «,«,-*, /ûa-t  iHumftm. 
M*ij  lis  rcnvoj'oicnt  imp-mvibltmcnt  ceux  qi 
ne  pouyoïent  haut  h  quantité  de  vin  prcrcrttetiK 
Je  roi  du  fcltin ,  ^ràùtr  hibendi  ^  H  à  kùàvet, 
tu4r-T^t  ^  en  leurdifanij  h  ^f^t ,  i  i«»5j,ai'J 
ùoive  J  ou  quilfiftfc. 

Tibère  choifii  pour  queltcnr  un  homme  w». 
veau  U  jnconnu.  ouMl  prctift!»  4  d«  cwdiimi 
Il  pliu  haute  noblcrfc,  parce  que  cet  ho-riat 
avtirt  bu  une  fantc  qu'il  lui  ivoU  prin;^c,éeU 
valeur  dune  arr-phorc^  c  cft- à-dire  ^  euviioti  t«jJtt 
une  pincei,  {Sutioiic). 

Ijîs  plus  fages  des  Romaimc  Te  lîvrdcirt  Wki- 
^leilemcnt  au*  plus  sjrand*  «ci,  d'ivroi^Ht, 
nutarque.  Se  pluîieuri  J^ucrrî  ctnvaini  Aimjd* 
fût  ,  racontent  que  C  aton  d'Utique  l'ermit 
toutes  les  timts.  Horace  le  dit  c«prcflïiBcni(î. 

Narratur  &  prifcî  Cutonù  , 
Sâpi  mtra  incatuijft  virtut. 

Séneque  ce  frave  ftoïdcn,  drfoît  mie  l'on  pfl 
èoir,  quelquefois  ,ufqui  perdre  la  ntfwi,  îi 
foulager  fes  peines.  "^ 

Cc's  ciicè*  trauvèrcnr  cependant  des  CCTfn 
dan*  1  ioticruiie  î  &rdcs  IrRrOatcors  les profcr^rtB 
avec  fcvcme,  .1  rs  gen^  fabres  3c  reïenti,  ne  t« 
vment  que  trois  ^ûts,  comme  le  dit  Fubuluïdi 
Athrnéc  (/**  ./  i„,un,,)i  h  première  pour 
fantr ,  b  féconde  en  l'honneur  de  ramoJf  8£ 
la  volupé    a:  la  troiGèm^r  en  l'honneur  du  fa 

^nl  J;l?' '"'"îS'Tr"'^""^  '  ^  laifloicnti. 
une  miitnrmc  Se  plufie^rs  autres  f^is.  ct« 
vouloient  fr  permettre  des  citcéï.  C  eft  aînfi. 
Fany.ûs  bu^oit  aufTi  crois  coups   realerr^entr 

ide  WhL  uT'^i.^''  '  hont>eur  de  Vénii 
Se  de  Bacchus  .  le  troifi^mc  enfin  rn  l'honnert 
la  periilance  8f  dt  rînfnlce.  Us  LarJjZInT 
avoient  en  borreur  ces  mèi;„  «^7^1^^ 
vo.en,  pn,nt  i  U  famé  ]„  unsdcl  a  ti^ 
leiit  Ij^flateur.  Ee  IVyèrc  Lycttr^ue  ,  ÔeT 

les  avoit  regardé»  du  même  œil  ,  &  l'on 
dans  fj  vie  écrire  par  Latrce  ««Si  ^îLt 
.rch..tc  pris  de  vFn  f^,  pTni  d? n  '  «^t" 
ch:,tTat  de  I  arcopagç  eeuï  qui  ét<,',^ni- 
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Le  nombre  de  trois  cyathes  (7^  de  pinte  «  cm 
>is  de  nos  petits  verres  à  liqueur),  auquel 
ftoient  réduits  par  retenue  les  gens  fobres  dont 
►us  venons  de  parler ,  fuffifoit  rarement  aux 
bauchés.  Us  $*y  bomoient  quelquefois  en  l'hon- 
ur  des  Grâces  j  mais  pour  l'ordinaire  >  ils  le 
iltiplioîent  par  trois  en  l'honneur  des  neuf 
Lifes  :  témoms  les  vers  fuivans  ^'Horace  & 
luTone.  Le  premier  (///.  od.  19.)  dit: 

Tribus,  aut  novtm 

Mifcentur  cyathis  pocula  eommodis  ; 

Qui  Mufas  amat  imparcs  y 

Temos  ter  cyathos  attonitus  petet 

Kates  :  très  prohiba  fupra 

Rixarum  metuens  tangcre  Gratia^ 

Kudis  junBa  fororibus* 

Aufone  {Idyli.  xi,  i.): 

Ter  bibe,  vil  toties  temos;  Jtc  myftica  /ex  efi» 
Vel  tria  potanti ,  vel  ter  tria  multiplicanti , 
Jmparibas  novies  ternis  contexere  cubum. 

elà  vînt  le  proverbe  latin  :  Aut  ter  bibendum, 
t  novies. 

Les  anciens  buvoient  autant  de  cyathes  {H  de 
Dte)  qu'ils  fouhaicoient  d'années  à  celui  dont 
I  portoient  la  famé  ;  fur  quoi  Ovide  die  plai- 
mment  que  les  grands  buveurs  fouhaitoienr 
mrent  â  Uurs  amis  les  nombreufes  années  du 
eux  Neftor  &  des  Sybilles  (Fafi.  ni.  jji.)  : 

Sole  tamen^  vinoque  calent,  annofque  precantwr, 
Quotfumunt  cyathos ,  adnumcrumque  bibunt. 

Invenics  il  lie  qui  Nefioris  ebibat  annos  , 
Qud.  fit  per  calices  faâa  Sibylla  tuos. 

>us  voyons  dans  Plaute  {Stich.  r.  4,  14.)  un 
ireur  cjui  avale  autant  de  C}'athes  qu'il  a  de 
gts  à  la  main  : 

it,  quot  cyathos  bibimus,  ST.  tôt ,  quot  digiti 
funt  tibi  in  manu. 

uio  eft  Grdca;  i  wipn  wo  ,  S  rfn  «li,  «  fin 
tirrttfét. 

Leur  ufagele  plus  ordinaire  ctoic  de  boire  autant 
cyathes  qu'il  y  avoit  de  lettres  dans  le  nom  de 
rs  maitreffcs  ou  de  leurs  amis.  Mart.  (i.  72. 1)  : 

Névia  fex  cyathis  ,  feptem  Juftina  bibatur, 
Quinque  Lycea  ,  Lydc  quatuor,  Ida  tribus. 
Omnis  ab  infufo  numerctur  arnica  falerno. 

même  poëte  enchérit  fur  Tufage  ordinaire  \ 
Antiquités  g  Tonte  L 
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car  il  ajoute  aux  q^athes  qu'il  vent  faire  boire  e« 
l'honneur  de  Domitien  j  auunt  de  cofes  &  de 
baifers  (/x.  95.  3.)  : 

Nunc  mihi  die ,  quis  erit,  cui  te,  Calatiffe  s  deorum 
Sexjubeo  cyathos  fundere?  Cétfar  erit.  (Céfar^ 

Suiilis  aptetur  decies  rofa  crinibus  ,  ut  fit 

Qui pofiiit  ficrà  nobilegentisopus,  (Domitiànus^ 

Nunc  bis  quina  mihi  da  fuavia  ,  fiât  ut  illud 
Viâor  ab  Odryfio  quoddeus  orbe  tulit.{Dalmati€u^ 

Les  anciens  croyoient  que  les  ombres  des  dé- 
funts fe  repaiflbient  des  mets  gu'ils  dépofoient 
fur  leurs  tombeaux  &  des  libations  dont  ils  les 
arrofoient.  Une  urne  ronde  de  la  villa  Matteï 
nous  apprend  ^  par  fon  infcription^  qu'ils  éten- 
doient  encore  cette  idée  confolante ,  &  qu'ils 
croyoient  les  mânes  capables  de  boire  à  la.  fanté 
des  amis  qu'ils  avoient  laiffés  fur  la  terre.  On  lit 
fur  cette  urne  :  iiave.  argenti.  tu*  nobis. 

BIBES. 

BOIS>  matière  employée  par  les  anciens  ar- 
tiftes. 

L'hidoire  de  l'An  de  Winkelmaon  nous  fournie 
cet  article  : 

M  L'on  fabriquoit  des  (latues  de  bois  avant 
qu'on  en  fit  de  pierre  &  de  marbre.  II  en  fut  de 
même  des  bàtimens  des  anciens  Grecs ,  &  Polvbe 
nous  apprend  que  les  palais  des  rois  de  Medie 
étoicnt  de  bois.  En  l'gvpte  ,  on  trouve  encore 
aujourd'hui  d'anciennes ngures ég>^tîennes,  faites 
de  bois  de  fycomore  ;  &  en  Europe  >  plufieurs 
cabinets  offrent  aux  curieux  de  ces  fortes  d'an- 
tiques. Faufanias  rapporte  les  noms  des  différens 
bois ,  dans  lefquels  les  anciens  artilles  tailloient 
leurs  figures.  Le  figuier  fut  préféré  «  félon  Pline» 
aux  autres  efpèces  de  bois ,  à  caufe  de  fa  mol- 
Icflè^  Au  iitcle  de  Faufanias ,  on  voyoit  encore 
des  lîatues  de  bois  dans  les  lieux  les  plus  renom- 
més de  la  Grèce.  Telles  croient  entr'autres  les 
figures  qui  fe  trouvoient  à  Mégalopolis  en  Arca- 
die  9  une  Junon ,  un  Apollon  &  ks  Mufes  i  de 
plus ,  une  Vénus  &  un  Mercure  de  la  nuin  de 
Damophon,  un  des  plus  anciens  artilles.  L'oa 
fait  même  que  la  (latue  de  l'Apollon  de  Dciphe  , 
envoyée  en  préfent  par  les  Cretois ,  étoit  de  lois  , 
&  taillée  dans  un  feul  tronc  d'arbre.  Dans  le 
nombre  de  ces  Aatues ,  il  faut  renurquer  à  Thè* 
best  Hilaire  &  Phœbé^  femmes  de  Cailor  &  de 
Pollux ,  avec  les  chevaux  de  ces  deux  frères  en 
ébcne  &  en  ivoire  >  de  la  main  de  Dipoène  & 
de  Scyllis ,  difciples  de  Dédale  :  à  Tégée  en  Arca- 
die ,  une  Diane  d'ébène  des  premiers  tems  de 
l'art  :  à  Salamioe  une  ftatue  J'Aiax  du  même 
bois,  Faufanias  croit  qu'il  y  avoit  déjà  deslhtues 
de  bots  nommées  Dédales  avant  le  tems  de  l'ar- 
tifte  de  ce  nom  *». 

«  A  Sais  &  à  Thèbes  en  Egvpte,  il  y  avoit 
aufll  des  (btues  coloûales  fculptees  en  bois.  Nous 
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'trouvons  que  Ton  érigcoit  encore  dès  ftitues'de 
la  même  matière  aux  vainqueurs  des  jetit  publics 
de  la  Grèce  dans  la  foixante- unième  -olympiade  > 
au  fiècle  de  Pififtrate ,  &  que  même  le  célèbre 
Ttfyron  fit  luie  Hécate  de  hois  cour  les  Eginctes. 
Le  philofophe  Diagoras^  fi  lameux  parmi  les 
Athées  de  l'antiquité  ^  manquant  un  jour  de  Sois , 
apprêta  Ton  dîner  avec  une  ftatue  de  hois  qui  re- 

Fréfentoit  Hercule.  Dans  la  fuite ,  on  întroduifit 
ufage  de  dorer  ces  ftarues  chez  les  Egyptiens  & 
chez  les  Grecs.  Gori  poffédoit  deux  figures  égyp- 
tiennes qui  avoient  été  dorées.  Quoique  le  l>ors 
"fût  par  la  fuite  profcrît,  pour  ainfi  dire^  par  la 
fculpture>  ce  fut  toujours  une  matière  dans  la- 
quelle d'habiles  ouvriers  cherchèrent  à  montrer 
leur  talent.  Nous  trouvons,  par  exemple,  que 
Quîntus ,  frère  de  Cîcéron ,  s'étoit  fait  faire  un 
lycknuchum  ou  candélabre  à  Satnos ,  par  un  habile 
artifte  dans  et  genre  d'ouvrage  ». 

Plufieurs  cabinets  de  curiofité  cofifervent  des 
figures  de  bois  égyptiennes,  terminées  dans  le 
goût  des  momies  >  celui  de  Saiute^Génevièvé  en 
renferme  trois. 

Boi?  facré>  lucus.  Les  bois  ont  été  les  pre- 
miers lieux  dcfKnés  au  culte  des  dieux.  Dans  les 
premiers  tems  où  les  hommes  ne  connoiflbtent 
ni  villes  ni  maifons,  &  lorfqu'ils  habitoient  les 
bois  ou  les  cavernes  ^  ils  choifirent  les  lieux  les 
plus  écartés ,  les  plus  fombres ,  les  forêts  impé- 
nétrables aux  rayons  du  foleil  j  pour  Bffrir  des 
facrifices  ;  ils  y  élevèrent  des  autels  &  des  tem- 
ples. Pour  retracer  depuis  cette  ancienne  cou- 
tume ,  on  plantoit  toujours ,  lorfqu'on  le  pouvoir , 
des  bois  autour  des  temples,  &  les  bois  étoierit 
auffi  rèfpeâés  oue  les  temples  mêmes.  Ces  bois 
facrés  furent  très- fréquentés  j  on  s'y  affembloit 
aux  jours  de  fctes  :  après  la  célébration  des  myf- 
tères ,  on  y  faifoit  des  repas  publics  ,  accom- 

Sagnés  de  danfes,  &  de  toutes  les  autres  marques 
e  la  plus  grande  joie  ;  &:  on  y  fufpendoit  les 
offrandes  avec  profufion.  Couper  des  bois  facrés, 
étoit  un  facriicge  énorme  ;   il  étoit  cependant 

Eîrmisde  les  élaguer,  de  les  éclaîrcir,  &  a  abattre 
s  efpèces  d'arbres  que  l'on  croyoit  attirer  le  ton- 
nerre. 

Elien  dit  qu'il  vavoit  dans  Tifle  de  Claros  un 
hois  facpé  d'Apollon  ,  dans  lequel  il  n'cntroit 
jamais  de  bêtes  venîmeufes;  il  ajoute  qu'aux  envi 
rpns  on  voyoit  beaucoup  de  cerfs  >  quand  les 
chafleurs  les  vouloient  prendre  ,  ils  s'enfuyoient 
dans  le  bois  facré  d'Apollon  :  les  chiens  cou- 
roient  après  eux  j  mais  repouffés  par  la  vertu 
puîflante  du. dieu,  ils  n'ofoient  y  entrer,  & 
abovoient  toujours,  tandis  que  les  cerfs  tran- 
quilles brôutoient  l'herbe  dans  le  bois  ^  fans 
aucune  appréhenfion  Efculape  avoit  un  bois  facré 

Eres  d'Epidaure,  dans  lequel  il  étoit  défendu  de 
iiffer  naître  ou  mourir  perfonne.  On  préfume 
bien  que  le  but  de  la  Médecine  étant  d'empêcher , 
autant  qu'elle  peut^  les  hommes  de  mourir^  il 
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étoit  de  l^homieur  du  dieu  de  la  Méde 
perfonne  ^e  mourût  dans  fon  bois  fat 

Eourquoi  ce  dieu  s'oppofôit-îl  à  la  naïf 
ommes  dans  fon  bois}  C^dk  ce  que  fo 
roit  deviner ,  ï  moînis  que  Tom  tït  recoa 
mortalité  promife  par  les  médecins,  I 
par  l'abfence  de  la  naiflance  &  de  la  me 
Les  écrivains  de  l'antiquité  parlent  (b> 
refpeâ  dont  les  peuples  ëtoient  pénét 
les  bois  facrés.  Ovide  {Faft.  lib.  jtL)  : 

Lucuj  Avtruino  fuberat  niger  iiicîj  i 
Quo  pojlis  vifos  diftre^  numcn  i 

Ils  croyoîent  que  le  filence  des  bois  ,  & 
curité ,  annonçoient  la  préfence  des  < 
Scnéque  le  dit  exprefTément  (lib.  j.  e; 
Si  tibi  occurrit  vetufiis  arboribus  y  &  foli 
tudinem  egrejjîs ,  frequens  lucus  ,  îlla  p 
Jilvd,  &  fecretum  loci,  &  ^dmiraeio  umi 
Numinis  facit.  On  trouve  les  mêmes  id 
Pline  l'ancien  (xtr.  i.)  :  lUcfuêrt  numi) 
pla ,  prifcoque  ritu  fimpUcia  rura  etiam 
préLcelltntem  arborent  dicant,  Nec  magis  i 
gentia  atque  ebore  pmulacra ,  quhm  lucos , 
filenda  ipfa  adoramus.  De-là  vint  cette 
fuperftîtieufc  dont  les  anciens  étoient  fai 
qu'ils  étoient  forcés  de  couper  les  bois 
ils  s'attendoient  à  voir  les  haches  rebond 
eux-mêmes,  aiafi  que  la  hache  du  roi  L; 
Ce  roi,  difoit  la  fable ,  ayant  eu  la  témér 
lége  de  couper  lui-même  les  vignes  coni 
Bacchus,  fut  puni  de  cet  attentat  en  fc 
les  cuiffes ,  que  fon  aveuglement  lui  fit 
pour  des  troncs  de  vigne.  Lucain  a  fait 
traditions  fabuleufes  une  application  hsur 
efclaves  de  Céfar  {Pharfal.  ni.): 

Sed  fortes  tremuêre  manus  ,  moîiqut 
Ma'ieftate  ioci ,  fi  roBora  facra  feriu 
In  fua  credebant  redituras  membra  j 

Il  y  avoir  à  Rome  &  dans  fes  envii 
bois  facrés  dont  on  appeloit  luci  les  plus  rc 
&  nemora  ceux  pour  lefquels  on  avoit  on 
dre  vénération.  Voici  les  principaux. 

Le  bois  d*Anna  Perenna  étoit  hors  de 
près  du  mont  facré,  entre  le  confluent  ( 
&  le  pont  Milvius. 

Le  bois  de  Caïus  &  de  Lucius  étoit  fi 
line  des  Efquilies. 

Le  bois  des  C amené  s ,  des  Mufes,  et 
à  quinze  milles  de  Rome ,  hors  de  la  p 
pcne  ,  fur  la  voie  Appiennc  ,  près  de  la 
d'Egcrie.  Les  Juifs  du  tems  de  Juvénal  ( 
1 1.)  y  faifoient  leur  demeure  : 

Subfiitit  ad  veteres  arcus ,  madidcmque  C 
Hic  j  ubi  noHurnÂ  Numa  cmtfiituebat  êi 
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quorum  cophîruis  ,  fœmumque  fupelUM* 
enim  populo  mercedem  pendere  jujfa  efi 
&  ejeàis  mcadieat  fylya  Canuenis» 

r  de  Diane  étoit  fur  le  chemin  d'Aricie. 
Igerius  le  lui  a  voit  dédié  ^  félon  Feflus. 
itc  par  Prifden  (i  r.) ,  appelle  ce  prêtre 
B«bius  ^  &  il  ajoute  que  le  dioateur 
t  la  confécration  de  ce  hois. 
i  confacré  par  Augulle  aux  dieux  Mânes 
fur  les  collines  voifines  des  murs  de 
epuis  la  place  où  eft  Sainte- Marie-du- 
ufqu à  celle  de  la  TrînitéduMent. 

d'Egérie  étoit  fitué  fur  la  voie  Appienne  ; 
nfacré  par  Numa  aux  Caménes.  Voyez 
Ton  article. 

f  des  Efquilies  étoit  fitué  fur  la  colline 
n. 

s  Fagutaiis  n'étoit  pas  éloigné  de  la 
occupe  Saint-Pierre-aux-Liens. 
s  des  Furies  ,  iuctu  Furinarum  ^  dans 
érit  C.   Gracchus  ,  étoit  fitué  »   félon 
ludelà  du Tybre.  i 

f  lUraus.  Voyez  HylbRNA. 
s  de  Junon-Lucine  occupoit  >  à  ce  que 
: ,  le  terrein  fur  lequel  cft  bâtie  Sainte- 
ijeure.  Ovide  dit  qu'il  étoit  fur  le  pen- 
ou  au  bas  de  b  colline  des  Efquilies 
45  r): 

le  fuh  Efquilio  multis  încàduus  annîs 
\inonis  magiu  nomint  /ucus  erat. 

r/n.  449.)  .- 

id  Luùru  :  didit  Hac  tibi  nomina  lucus. 

is  des  Lares  étoit  finie  entre  les  monts 
)c  Palatin  >  quoiqu'on  poarroit  conclure 
;ô  fuivant  de  Varron  {de  Ling.  Lat,  t  r.  8.) 
it  plus  près  des  Efquilies  (Juci  Mephitis 
i)  :  Item  lucus  Larum»  &  Querquetuianum 

'.s  de  Laveme  étoit  fitué  près  de  la  voie 

11  étoit  touffu  &  très-obicur  ;  ce  qui  le 

ir  par  les  voleurs  pour  y  paruger  leur 

is  de  MarSj  dont  Rufus  feul  a  parlé  » 
:oit  fans  doute  Tautel  que  ce  dieu  avoit 
himp  appelé  de  fon  nom. 
•/i  conficré  à  Mephitis  ,  la  puanteur , 

bas  des  Efquilies  »  auprès  du  quartier 
7. 

fi  PœtiUnus  étoit  fitué  hors  &  près  de 
Nunjentane  ,  fur  le  mont  Vimînal.  Nar- 
i  le  dit ,  fait  «ne  légère  corrcftion  dans  le 

Tite-Live  ,  où  il  en  cil  pnrîé  (r/.  10.'^: 
idit   in   Pteiiitnum  lunum   extra  porttim 
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Flumttttanûm  (il  lit  ici  avec  beaucoup  de  vrai* 
femblance  Numentanam)  ,  unde  confpecius  in  Car 
pitolium  non  ejfet  j  concilium  populi  indiâum  'eJL 

Le  iois  Querquetuiaaus  étoit  fitué  fur  le  pen- 
chant des  Efquilies  «  auprès  de  la  porte  de  fon 
nom  «  &  de  la  place  qu'occupe  Sainte-Croix-de- 
Jérufalem. 

Le  hols  de  Rémus  couronnoit  le  mont  Aventin. 
Le  bois  de  la  décSc  Ruhigo  étoit  hors  de  la 
pone  Viminale.  C'étoit  dans  ce  bois  que  l'on 
immoloit  chaque  année  j  i  la  fin  d'avriU  un  chien 
à  la  Canicule,  afin  Qu'elle  ne  brûlât  pas  les  moiflbns^ 
&  une  brebis  i  la  déefle  Ruhigo  (rouille  des  bleds)» 
afin  qu'elle  ne  verfât  pas  fur  elles  fes  funedes 
influences. 

Le  boi4  de  Vefia  étoit  fitué  au  pied  du  mont 
Palatin  >  du  côté  de  la  rue  Neuvx.  Cicéron  en 
parle  (jk  Divin.  1. 41.)  :  /f  luco  VefiA^  qui  à  Pa^ 
iatii  radict  in  novam  viam  ^  cufiodiamqae  facrorum 
dcvexus  r/f . 

BOISSEAU ,  mefiire  de  capacité  At%  anciens. 
y^oye^  MoDtos  &  Modius. 

Boisseau.  On  voit  fouvent  fur  les  médailles  • 
les  marbres  &les  autres  monuniens  antiques,  des 
bo'Jfeaux.  Sérapîs  en  porte  ordinairement  un  fur 
fa  tète  »  comme  un  f/mbole  de  la  fertilité  que  le 
Nil  ou  fon  image  ,  Sérapis-du-Nil ,  procuroit  à 
riLgvpte.  Le  boiffeau  paroit  aufli  fur  les  médailles 
tantôt  rempli  d'épis,  tantôt  fans  épis.  Il  défigne 
alors  la  fertilité  d'un  pi]^s  ou  les  fecours  de  bleds 
que  les  empereurs  y  avoient  envoyés.  Le  boijfeau 
de  Sérapis  &  celui  du  revers  des  médaUlesj 
préfentent  dans  leur  forme  une  différence  que 
nous  devons  faire  obferver. 

Sur  la  tète  des  dieux  il  eftévaféparle  haut» 
&  fans  pieds. 

Sur  les  médailles ,  lorfqu'il  repréfente  l'abon^ 
dance,  &  lorfqu'il  renferme  des  pavots,  il  a  des 
pieds  carrés  nits  comme  des  créneaux;  il  eft 
d'ailleurs  généralement  conique.  Cependant  M.  de 
Non  en  a  apporté  un  de  la  grande  Grèce  » 
qui  eft  cylindrique ,  de  brome ,  avec  deux  petits 
cercles  ou  moulures  vers  le  haut ,  &  des  piedi 
carrés  ,  de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces. 

BOISSON.  Les  anciens  buvoient  ordmairemene 
chaud ,  dans  les  repas  fpmptueux  ou  recherchés. 
On  y  fervoit  à  la  vérité  de  Veau  froiic  tk  de  l'eau 
chûiide.  Athénée  prouve  que  les  Grecs  faifoîent 
fouvent  ufage  de  la  féconde,  fur-tout  pendant 
rhiver  &  le  printems  (tl.  p.  45.  &  irl,  p.  laj). 
Les  témoignages  de  JuvénaU  de  Martial  &  de 
Sénèque ,  nous  apprennent  la  même  chofe  des 
Romains  voluptueux.  Le  premier  dit  (Sitr.  r.60.): 

Quandi  vocatus  adeft  calidà  gclidaque  minifier  t 

Martial  (rr/r.  67.  6.)  : 

Caid^m  pofcis  aquam  ^  fed  nondkm  frigida  venitl 

Aifei  adhua  nudo  cUufii  cttlina  foca* 
O  o  o  ij 
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It  {xjr.  lej.)  : 

Frigida  non  défit;  non  deerit  calda  petenti. 
Scnêque  {de  Ira  i.  X2.)  2 

Idem  faciunt ,  fi  calîda  non  béni  prébeatur. 

Ils  buvoient  auflî  le  vin  chaud  dans  les  parties 
ée  débauche ,  car  Plaute  le  dit  expreflement 
{Cur,  tI,  ^,  I  j.)  ca/ido  inebrîatos,  Dc-là  naît  une 
partie  du  fel  que  renferme  le  jeu  de  niots  fuivant. 
On  appeloit  par  dérifion  Biberîus  CaldiUs  Mero  ^ 
l'empereur  Tibère  dont  le  nom  étoit  Tiberius 
Claudius  Nero.  Le  mot  (^aldius  défigne  ici  la 
hoifon  chaude.  Au  refte  ,  nous  ferons  moins 
étonnés  de  l'attrait  quavoient  pour  les  anciens 
les  boîjfons  chaudes ,  lorfque  nous  verrons  que 
tous  les  Orientaux  ont  encore  le  même  goût  pour 
elles. 

Ce  goût  régnoît  à  Rome  même  dans  les 
moyennes  &  dernières  claflTes  des  citoyens,  &  il 
y  avoit  plufieurs  maifons  où  l'on  vendoit  au 
public  des  boifons  chaudes.  Claude  les  fit  fermer 
&  punit  févérement  lei  propriétaires  de  ces  mai- 
fons qui  contrevinrent  à  fon  ordonnance  (Dio. 
IX,  p.  669),  Elles  avoient  déjà  été  fermées  par  les 
ordres  de  Caligula  >  &  pendant  le  deuil<  de  fa 
foeur  Drufille.  Ce  farouche  empereur  fit  mettre 
à  mort  un  homme  qui  avoit  vendu  l'eau  chaude 
pendant  ce  deuil  $  comme  s'il  fe  fût  rendu  cou- 

Sable  du  crime  d'impiété  envers  cette  nouvelle 
îvinité. 

BOITEUX.  Les  Romains  avoient  la  foibleflè 
de  croire  que  les  boiteux  ou  leur  rencontre  pré- 
fageoient  des  malheurs. 

BOLATHEN ,  B»A«S^f .  C'eft  un  des  noms  que 
les  Phéniciens  &  les  Syriens  donnoient  à  Saturne^ 
au  rapport  de  Damafcius.«  dans  la  vie  du  philo- 
fophe  Ifidore  (Photii  bibliot.  cod.  I4). 

BOLETARy  vafc  de  table.  Il  avoit  fervi 
d^abord  â  faire  cuire  &  fervir  les  champignons  ^ 
holeti,  d'où  lui  vînt  fon  nom  propre.  Mais  l'ac- 
ception du  mot  boletur  s'étendit  par  la  fuite  à  des 
vafes  larges  &  profonds.  Martial  nous  apprend 
ce  détail  grammatical  (xiv.  loi.)  : 

Chm  mi^i  boleti  dederint  tant  nobîte  nomen  y 
Prototomîs  >  pudet  heu  !  fervio  caulicuUs, 

Le  poëte  a  donné  à  la  pièce  d'où  ces  vers  font 
tirés  le  nom  même  de  Boletaria, 

Les  boletaria  étoient  cifelés  avec  foin ,  &  Ton 
conferve  une  ancienne  épigramme  faite  fur  un 
holetar  dont  la  nymphe  Galacée  faifoit  l'omement 
ilu  fond  : 

Indere  fueta  vadis  priva to  nympka  nataru 

Exomat  menfas  ,  numbra  venufta  movens. 
tontptas  nolo  dapo  i  vacuum  mihipone  boUtar^ 
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BOAix^  bolisj  fonde  des  marins.  La  dcfcrip- 
tion  que  nous  en  donnent  les  Glofcs  ,  nous  moimt 
Qu'elle  reffembloit  parfaitement  à  la  fondt  mo- 
derne. .         .  - 

BOLOMANCIE ,  efpèce  de  divmation  qui  b 
faifoit  en  entremêlant  des  flèches.  Ce  mot  cft 
compofé  de  /S-^i ,  flèche ,  &  de  fuartU ,  din- 
nation.  Koy^r  Bèlomancie. 

BOLITES  lapis  y  concrétion  alumineufc 
Foyer  AlvS.  ,      ,,    , 

BOLUS,  coup  de  filet,  &  coup  de  des.  Lo 
Romains  fe  fervoient  fouvent  de  ce  nom  dans  le 
dernier  feris.  Dans  le  Curculio  de  Plaute  (^.  1. 
1 3.)  *  un  interlocuteur  propofe  à  l'autre  de  jouet 
fa  chlamyde  en  trois  coups  de  dés  : 

Quid  ais  y  hone  vir  ?  audio  , 
Si  vis ,  tribus  bolis  vel  in,  cklamidem. 

Dans  le  Rudens  du  même  comique  (//.  J.  }0.), 
un  interlocuteur  joue  plaifamment  fur  les  dcm 
fens  du  mot  bolus ,  en  s'adreffant  à  Neptune, 
qui  avoit  englouti  dans  les  flots  un  marchand 
d'efclâves  : 

O  Neptune  lepide  ,  falve  : 

Nec  te  aleator  ullus  eft  fapientior  profeâb; 
Nimif  lepid}jecifti  bolum  :  perjurum  perdiëfu 

BOMBUSy  bourdonnement  des  abcilici 
Voyei  Applaudissement.  On  donnoit  ce  non 
au  bruit  fourd  &  prolongé  que  rendent  quelqaci 
fois  les  trompettes.  Catulle  (64.  263.)  : 

Multis  raucifonos  efflabant  comua  bombes, 

Néron  l'avoir  employé  dans  le  même  fens  en  par- 
lant des  cors  des  Bacchantes  {.Perf.  i.  99.)  : 

Torva  Mimalloneis  implerunt  comua  bomOu 

BOMBYCES.     \y^^,^SoiE 

BOMBYCINJ.  Ç  ^""y'^  ^^^^' 

BOMBYLEUMATA.  Héfychius  expBqucce 
mot  par  ceux-ci,  ri  futyufiM  Mfvvfumty  prifttrts 
avec  foin*  ,     . 

BOMBYLIUS,  vafe  à  boire  long  &  étroit, 
d'où  la  liqueur  tomboit  goutte  à  goutte,  «  ^ 
CvAi5  MMrk  fUKflf  çmiofTtfy  &  rendok  un  fon  oi 
chaffant  l'air  par  l'ouverture  étroite  ,  ^ftSh  •   1 

TÎj.  veau.  ,       .„  /. 

'  BOMBYX,  cfpèces  de  chevilles  cfcufesoo 
de  cornets  qui  entrent  dans  les  trous  dç  certaines 
flûtes  antiques,  &  qui  font  faillantes  à  rextéricuL 
Voici  la  réponfe  que  fit  à  leur  fujet  l'abbc  Anuué 
au  comte  oe  Caylus.  .    ,  , . 

«Les  clavettes  que  vous  croyez  avoir  ete  ima- 
ginées pour  étendre  les  fons  étrangers  ïux  modes 
qu'on  fe  prefcrivoit  dans  telle  ou  telle  cérémonie, 
me  paroiffcnt  faites,  au  contraire,  pour  étendit 
l'énergie  de  rinftrument.  Ces  flûtes»  pour  nctrc 
percées  qu'à  uois  ou  quatre  trous,  ne  kifloîdi 
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»as  i*ètrt  propres  aux  chants  les  plus  étendus  b 
es  plus  variés }  au  moyen  de  centins  faux  trous 
rppclés  paratrypimes ,  dans  lefquels  étoient  in- 
ërés  de  petits  cornets  perces  eux-mêmes  &  ou- 
rens  par  le  bout.  Elles  devenoient  rufcepiibles 
l'une  infinité  de  variétés  j  chacun  de  ces  trous 
•quivaloit  à  une  corde  j  ^  par  le  degré  de  pref- 
îon  &  d'abaiffement  de  ces  petits  cornets,  on 
ionnoit  i  cette  corde  toutes  les  nuances  poflibles. 
La  preuve  que  ces  clavettes  étoient  des  plus ,  & 
non  des  moins ,  qu'elles  étoient  fonores  en  un 
not ,  c'eft  qu'elles  font  appelées  bombicients ,  du 
mot  grec  /^mCk,  qui  fignifie  le  bruit  des  abeilles». 

Ces  clavettes  écoient  appelées  «>«#  ou  fiêftSvi. 
Dn  en  ignore  le  méchanifme.  Peut-être  les  éle- 
roit-onpar  le  moyen  d'une  loneue  queue,  fixée 
à  ces  elpéces  de  chevilles.  C'eft  ainfi  qu'cft  re- 
levée la  plaque  de  métal  doublée  de  cuir ,  qui 
oouche  le  trou  des  notes  dièfes  dans  les  flûtes 
traverfières. 

BoMMTx,  chalumeau  des  Grecs  fort  diffi- 
cile a  jouer,  â  caufc  de  fa  longueur 5  on  le  con- 
noiflbit  déjà  du  tems  d'Ariftotc ,  car  ce  philo- 
fophe  en  parle.  Le  bomlyx  était  fait  d'une  cfpèce 
de  rofeau  appelé  en  latin  calamus ,  d'où  eft  venu 
probablement  le  mot  françois  chalumeau,  Bar- 
tholin ,  au  chapitre  V  de  fon  Traité  de  Tibiis 
veterum ,   &  d  autres  écrivains  ,  expliquent   le 

SaflTage  de  YOnomûfticon  de  PoUux,  relatif  à  la 
ûce  appelée  bombyx  ^  dans  le  fens  que  cette  flûte 
avoit  deux  parties  de  plus  que  les  autres  ;  favoir , 
Yolmos  &  Yeupholmie.  La  première  figniiioit  appa- 
remment la  bouche  ou  l'embouchure  ;  la  féconde , 
la  partie  de  la  flûte  qui  eft  au-deflbus  de  la  glotte, 
&  la  glotte  même  ,  fuîvant  Héfychius.  Cette  con- 
jefture  paroit  fauflc  5  comment  en  effet  s'imaginer 
que  les  autres  flûtes  n'euffent  ni  embouchure  ni 
glotte  ? 

Quelques  écrivains  prétendent  que  le  bombyx 
étoit  une  efpcce  de  voic2U  femelle  dont  on  faifoit 
les  glottes  ou  anches.  (F.  D.  C) 

BOMONIQUES.  Les  Lacédémoniens  don- 
Doient  ce  nom  aux  jeunes  frens  de  leur  nation  s 
qui  faifoient  gloire  de  fouffrir  conftamment  les 
coups  de  fouet  au'on  leur  donnoit  dans  les  facri- 
fices  de  Diane.  Ils  fe  défioient  les  uns  les  autres  à 
qui  fupporteroit  plus  long-tems  cette  efpêce  de 
fupplice  :  quelques-uns  le  foutenoient  une  journée 
toute-enticre  *  &  l'on  en  voyoit  fouvent  expirer 
avec  joie  fous  les  ver^qes.  Leurs  mères  étoient 
préfentes  à  ces  défis,  &  elles  les  encouraçeoient 
par  des  exhonations  &  par  des  chants  d'alegrefTe  ■ 
On  croit  que  les  Lacédémoniens  avoient  eu  en 
vue  dans  cette  inftitution ,  de  rendre  la  jeunefle 
bfenfible  aux  douleurs ,  &  de  l'endurcir  aux  fati- 
gues de  la  guerre.  Le  nom  bonioniques  vient  de 
fiftéfs  auiely  &  de  p/m*  viâoire  ;  vîHorieux  a 
l'autel  de  Diane. 

BONj  mymàHs  boa.  Les  ancieusdonaoicnt  cette 
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épîthêtc  aux  divinités  qu'ils  croyoîcnt  leur  être 
favorables  >  ou  qu'ils  vouloient  fe  rendre  telles. 
On  les  trouvera  â  leurs  articles  refpeâifs. 

Bon,  (le dieu)  iymSi^  Iw,  avoit  un  temple 
fqr  le  chemin  de' Mégalopolis  en  Arcadie  au  mont 
Ménale.  Paufanias  croit  que  ce  titre  défignoit 
éminemment -Jupiter ,  auteur  des  biens  bc  des 
maux. 

Bon  événement.  Voyez  Bovvs  eventus. 

BONI,  Les  Romains  défignoiçnt  par  ce  nom 
les  gens  pieux  qui  s'occupoient  des  funérailles. 
Ennius  dit  : 

Tarquînii  corpus  bona  femina  lavit  &  unxîtm 

BONNE  déejfe,  bona  dea^  divinité  royftérieufe 
dont  les  hommes  ignoroient  le  nom.  Il  n'étoîc 
connu  que  df  s  femmes.  On  croit  que  ce  nom  dé- 
fignoir  Cybèle  ou  ta  Terre,  comme  la  fourre  de 
tous  les  biens.  Plutarque  la  confond  avec  Flore. 
Varron  prétend  qu'elle  fut  femme  de  Faunus,  & 
qu'elle  porta  fi  loin  la  chafteté^  que  jamais  elle 
n'envifagea  d'autre  homme  que  fon  mari.  Lac- 
unce  ,  au  contraire ,  dit  que  cette  femme  de 
Faunus  ayant  fou  du  vin  >  contre  la  coutume  de  ce 
tems-U,  fut  fouettée  par  fon  maii  juf^iu'â  \x 
mort,  avec  des  verges  de  myrthej  que,  dans  !a 
fuite,  Faunus  regrettant  fon  époufe^  la  plaça  au 
rang  des  dienx. 

On  céltbroit  tous  les  ans  la  fcte  de  la  bonnt 
déeffe,  au  premier  jour  de  mai  \  on  ornoit  à  grandi 
frais  la  maifon  où  la  fête  fe  célcbroic)  &  comme 
on  choififToit  la  nuit  pour  cette  cérémonie ,  une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient  les  apparte* 
mens.  Les  Veftales  fe  tranfportoient  dans  la  mai- 
fon du  fouverain  pontife ,  ou  d'un  des  premiers 
magiftrats  :  mais  on  avoit  grand  foin  de  n*^  ad* 
mettre  que  des  femmes  \  pour  cela ,  on  nifoic 
fonir  de  la  maifon  où  fe  célébroient  ces  myftèreSj 
non-feulement  tous  les  hommes  ,  mais  aûffi  tous 
les  animaux  mâles.  Le  fcrupule  étoit  porté  jufqu'à 
couvrir  les  tableaux  où  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  repréfentéft  Enfin ,  on  croyoit  fermement 
qu'un  homme  qui  auroit  vu  ces  myftères,  même 
par  hafard  &  fans  deffein ,  feroit  devenu  aveugle. 
Mais  l'aventure  deClodiusdéfabufa  tout  le  monde  : 
il  s'introduifit  déguifé  dans  la  maifon  de  Céfar* 
où  l'on  célébroit  les  myftères  de  la  bonne  déejfi  ^ 
&  vit  impunément  tout  ce  qui  s'y  paflbit. 

Clodius  aimoit  Muciay  époufe  de  Céfar,  qui 
étoit  à  cette  époque  fouverain  pontife,  &  chex 
lequel  on  célél>roit  à  ce  titre  les  m3rftêres  de  la 
bonne  déeffe.  Il  fe  déguifa  en  femme,  &  profita 
du  défordre  de  cette  cérémonie  pour  sintroduire 
auprès  de  fa  maitrefle  \  mais  il  fut  reconnu  par 
une  fervante  qui  répandit  l'alarme  par  fes  crist 
&  il  fut  chaffé  ignominieufenaent.  eicéron  plai* 
dant  pour  Milon  contre  Clodius,  parle  fouvent 
de  cet  attentat  facrilége,  pour  renore  fon  advex- 
,  faise  odieux  au  peuple. 
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Plufieurs  écrivains  romains  fc  font  recriés 
contre  la  Dccncc  &  Timpudicité  de  ces  myftères, 
appelés  par  excellence  ies  myftères  romains^  & 
ui  fe  célébroient  le  4 décembre»  tandis  que  ceux 
ïe  Cybèle  fe  célébroient  au  premier  (de  mai.  Le 
myrthe  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  lès  facrifices 
de  la  bonne  déejfe  »  à  caufe  du  fupplice  que  lui 
avoir  fait  fouffrir  fon  mari  Faunus  j  &  le  vin  y 

fortoit  le  nom  de  miel  par  la  même  raifon. 
Macrob.  Sa  t.) 
Tout^étoic  myftérîeux  dans  ces  cérémonies. 
Le  facrificc  étoit  appelé  Damîum  ,  la  bouteille 
mtllarium;  la  bonne  dieffe  étoit  nommée  tantôt 
Fauna  y  camôr  0]^s ,  &  quelquefois  enfin  Fatua. 
Malgré  la  licence  de  fes  orgies,  cette  déeflc  eft 
appelée  y^rinr^  dans  une  infcriprion  rapportée  par 
GruterCptf^.  8i,«.  i.)  :  bonae  deae  sanctah 

SACRUM^  &C. 

Lucrèce  (  //.  598.  )  dépeint  la  bonne  dieffe 
portant  une  couronne  murale  &  traînée  dans  un 
char  par  des  lions.  On  la  trouve  ainfi  repréfentée 
fur  des  médailles  de  l'empereur  Philippe. 

Les  Grecs  avoient  leur  boTine  déejfe  ,  qu'ils 
appeloient  la  déeJTe  des  femmes  y  &  les  Cartha- 
gmois  rcndoient  auflî  un  culte  à  une  bonne  dieffe 
clUfey  que  l'on  croit  être  Junon. 

Bonne  efpimnce  ,  bonu  fpes.  Une  infcriptioR 
antique  {^Gruten  pag,  1075.  /i.  i.)  porte: 

BONAE   SPEI 

AUG.   VOT. 

PP.   TR 

On  ne  fait  fi  c'étoît  la  même  divinité  que  TEf- 
pérance,  à  laquelle  les  Romains  donnoient  divers 
noms^  ou  une  divinité  particulière. 

Bonne /arrx/«tf.  On  invoquoit  la  bonne  fortune 
comme  une  divinité  tutélaire,  à  la  tête  des  pfé- 
phifmes  ou  des  décrets  >  &  lorfqu'on  érigeoit 
quelque  monument^ parla  formule  AFAeH  tyxh, 
que  les  Romains  ont  rendue  par  une  formule 
prefque  femblable^  QUOD  BONUM  felix  faus- 

TUMQUE   SIT. 

Paufanias  décrivant  les  cérémonies  ufitées  pour 
defcendre  dans  l'antre  de  Trophonius,  dit  que 
l'on  faifoit  paffer  un  certain  nombre  de  jours  à 
l'initié  dans  les  temples  du  bon  génie  &  de  la 
bonne  fortune  avant  la  defcente  ;  &  qu'on  l'y 
apportoit  après  qu'il  étoit  revenu  de  cet  antre 
facré. 

BONNET  &  Chapeau.  La  diftinûîon  éta- 
blie entre  ces  deux  mots ,  qui  défignent  un  habil- 
lement de  tête,  ne  porte  pas  fur  des  caradlèrcs 
afli'z  fortement  prononcés  ,  pour  que  nous  puif- 
fions  en  faire  une  application  exaâe  aux  habil- 
lemens  dont  les  anciens  couvroient  leur  tête. 
Ceft  pourquoi  nous  renfermerons  dans  cet  article 
tout  ce  que  nous  avons  à  en  dire  (fi  l'on  excepte 
le  Casque.  Voyei  ce  mot.),  &  nous  emploierons 
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icfA'ftinAenient  les  mots  de  boHMtt  on,  et  du- 

peau. 

La  forme  originaire  &  fpédfique  du  b^mutA 
circulaire,  &  femblable  à  la  partie  rupérieitre de 
la  têtei  parce  qu'il  eft  deftiné  i  rcnvcloppcteB 
la  couvrant  pour  la  garanrir  du  froid  ou  des  autres 
injures  du  tems.  Anciennement  U  plupart  des 
diverfes  fortes  de  coëffures  (  $*fl  eft  permis  ponr 
abrégerd'employerce  mot  en  parlant  des  hommes) 
avoient ,  comme  aujourd'hui,  pour  fond  It bonnet. 
Ce  font  les  acceflbiies  ou  omennens  qu'on  7 
ajouta,  qui  leur  firent  donner  dhrerfes  dénotnim- 
tions  relatives ,  foit  à  la  forme  difterente  aue  ces 
omemens  produifirent  à  rextérieuc  ,  foh  à  la  qaa« 
lité  de  la  matière  dont  chaque  forte  de  hQiuut  fat 
fait>  foft  à  leur  deftination  pour  les  difféiemes 
faifons ,  &:  pour  les  autres  arconftances  oQ  l'oo 
en  changeoit  >  foit  enfin  aux  autres  variétés  oui 
faifoient  diftinguer  la  dignités  Tétat,  la  coDdi- 
tion ,  la  profeffion ,  &  même  le  pays  de  ceux  par 
qui  ils  étoient  portés.  Malgré  les  noms  partica- 
licrs  qu'avoient  les  différentes  çoëffures,  celai  de 
bonnet  refta  encore  à  plufieurs.  On  appela  bonna 
phrygien ,  la  coëffure  exhauffée  &  recourbée  j»r- 
devant  »  qui  étoit  d'un  ufage  comnum  en  Phiygie; 
&  bonnet  royal ,  la  riare  qui  étoit  la  coëftuic 
propre  &  diftinûive  des  rois  de  Perfe ,  d'Ar- 
ménie ,  d'Ofrhoëne  &  des  Parthes.'Foyej  Tiare, 
CiDARis  &  Mitre. 

Les  Egyptietis  avoient  ordinairement  la  tête 
nue,  félon  Hérodote^  &  fuivoient  en  cela  ooe 
coutume  oppofée  à  celle  des  Perfes.  Cet  hifto- 
rien  obferve  que  long- tems  après  une  batailk, 
on  diftinguoit  les  crânes  des  Egyptiens  de  ccbx 
des  Perfes ,  par  leur  extrême  dureté.  Quoi  qa'3 
en  foit  de  cette  afiertion^  les  figures  d'Egyptiens 
ui  nous  font  parvenues  ont  la  tête  couvenc,oa 
'un  chaperon  ou  d'un  bonnet  ;  &  ces  fisarts 
repréfentcnt  des  dieux ,  des  rois  ou  des  prêtres. 
A  quelques-unes ,  le  chaperon  fe  termine  en  dcM 
larges  bandes,  tantôt  plates,  tantôt  arrondies eo 
dehors}  ic  il  flotte  fur  les  épaules,  fur  le  dos^ 
&  quelquefois  fur  la  poitrine.  Le  bonnet  égyptien 
réfTemble  par  fois  à  une  mitre ,  &  d'autres  fois  il 
eft  applati  par  le  haut,  dans  le  goât  des  coef* 
fures  que  l'on  portoit  il  y  a  deux  cents  ans ,  & 
comme  le  bonnet  que  porte  Alde-Manuce  lepcie, 
dans  les  portraits  que  nous  avons  de  ce  uvant 
imprimeur.  Ce  bonnet  eft  attaché  fous  le  menton 
par  deux  rubans  ,  comme  oh  peut  le  voir  à  Rone 
au  cabinet  de  Rolandi  ^  à  une  figure  àffife  de  granit 
noir ,  &  haute  d'environ  trenrc  pouces  françois. 
Il  s'élargît  par  le  haut ,  à-pcu-prês  comme  k 
boîflcau  qui  couvre  la  tête  de  âérapis.  Cette  forme 
a  donné  lieu  aux  Arabes  d'appeler  kankai,  bcif- 
feau ,  les  bonnets  des  anciens  rois  de  Perfe.  De 
femblables  bonnets  couvrent  les  figures  affiles 
placées  vers  la  pointe  des  obétifques,  &  ce!k$ 
que  Ton  voit  dans  les  ruines  de  Perfcpoîis  Sor 
le  devant  du  bonnet  s'élève  un  ferpent  :  c'cft  aini 
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€fot  les  mM*t]1es  de  Malte  nous  montrent  ce 
fcptile  pbcé  fur  le  front  des  divinités  phéni- 
ciennfs. 

Les  figures  des  oMlifqiies^  celles  de  la  table 
du  jardin  Barherinl  &  du  cabinet  Rolandi,  ont 
leurs  bonnets  furmontés  de  Tcfpècc  d'ornement 
que  Warburton  croît  tttt  le  perféa,  &  qui  étoit 
k  caraâère  diftinâif  de  la  coeffure  des  rois  d'E 
gypte.  Cependant  comme  cet  ornement  a  encore 
plus  de  reflèmblance  avec  des  plumes  ^  &  comme 
Cnq>h,  diea  créateur  ds  l'univers  chez  les  Egyp- 
tiens, portoit  des  plumes  royales  y  c'eilâ  dire, 
telles  que  les  rois  avoient  coutume  d'en  porter, 
il  y  a  grande  apparence  que  c'étoit  une  aigrette  de 
plumes.  Le  dieu  Cneph  eft  très- peu  connu  par  les 
monumens  ;  &  les  figures  dont  nous  décrivons  la 
coëffure ,  fe  trouvant  répétées  fur  tous  les  obé- 
lifques ,  il  en  réfulte  naturellement  qu'elles  rcpré- 
fcutent  des  rois. 

Quelques  figures  de  femmes  égyptiennes ,  ou 
pour  mieux  dire ,  quelques  Ifis,  portent  un  bonnet 
ou  une  parure  qui  reflemble  à  un  tour  de  che- 
veux poftîches  5  mais  le  plus  fouvent ,  &  fur-tout 
à  la  grande  Ifis  du  capitole  «  ce  tour  paroit  com- 
pofé  de  plumes.  On  voit  même  dans  les  Monu- 
menti  tnediti  de  Winkelmann ,  que  nous  tranfcri- 
Tons  ici,  une  Ifis  portant  fur  fa  coëflFure  une 
poule  de  Numîdîe,  dont  les  ailes  fe  rabattent 
fur  les  côtés,  &  dont  la  queue  defccnd  fur  le 
col. 

Les  anciens  Perfcs ,  &  probablement  auffi  les 
Orientaux  leurs  voifins ,  attachoient  en  guife  de 
bonnet  (Strab.  l.  i  j.  p.  734.)  une  toile  fine  autour 
de  leur  tête ,  comme  les  Orientaux  le  pratiquent 
encore  aujourd'hui  pjour  leurs  turbans.  A  la  guerre 
ils  portoient  ordinairement  un  chapeau  taillé  en 
forme  de  cylindre  ou  de  tour  {ibidem).  On  leur 
voit  auffi  fur  les  marbres  de  Perfépolis  &  fur 
des  pierres  gravées ,  des  bonnets  garnis  d'un  bord 
jetrouflé  comme  celui  de  nos  bonnets  fourres. 

Quant  aux  Mèdcs,  aux  AfTyriens,  aux  Armé- 
niens, aux  Parthes,  voyei  Mitre,  Tiare  & 

ClDARlSs 

Le  chapeau  y  petafus  ^  large  &  plat,  du  milieu 
duquel  fort  quelquefois  une  pointe ,  fervoit  aux 
voyageurs,  &  aux  chaffcurs  grecs  &  romains j 
ils  l'attachoicnt  avec  des  courroies  fous  le  men- 
ton} &  lorfqu  ils  vouloient  fe  découvrir,  ils  le 
ietoient  derrière  leurs  épaules  ,  fans  détacher 
les  courroies.  Ceft  ainfi  qu'on  le  voit  à  Zéthus 
fur  deux  bas-relieEi  de  la  villa  Albani  &  de  la 
villa  Borghèfe  ,  à  un  héraut  fur  un  vafe  étrufque , 
àplufieurs  ftatoes  de  Mercure,  d'Apollon,  &  à 
Méléagre  fur  plufieurs  monumens.  Ce  rhafleur 
célèbre  le  pone  fur  la  tête,  fur  les  médailles  des 
Etoiiens. 

Un  chapeau  fufpendu  &  confacré  a  Hécate  , 
exprimoit  le  vœu  d'un  voyageur  ou  d'un  meflâ- 
ger.  Les  maîtres  de  Cymnafc  mettoient  le  chaptau 
vu  pombre  de  leurs  attributs  particuliers. 
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Les  Macédoniens  s'en  fervoient  auffi  j  &  les 
appeloient  Mvn'iv  >  en  latin  cauÇta. 

Les  Lacédémoniens  portoient  toujours  des 
chapeaux  de  feutre ,  afin4e  fe  diftingoer  des  ilotes  j 
leurs  efchves. 

Les  Athéniens ,  dans  les  tems  les  plus  reculés  > 
portoient  i  la  vilte,  ainfi  qu'à  la  campagne  j  des 
chapeaux  ou  bonnets.  Au  moyen  des  rubans  dont 
ils  étoient  garnis ,  on  pouvoit  les  attacher  fous  le 
menton,  comme  nous  le  voyons  à  la  figure  de 
Théfée  defiinée  fur  un  vafe  de  terre  cuite  de  la 
bibliothèque  du  Vatican. 

Héfiode  (Efy.  V.  5*4  r.)  fait  entendre  que  ces 
chapeaux  grecs  étoient  de  laine.  On  les  portoit  aux 
fpeâacles  dans  la  Grèce  s  car  on  fait  que  les  Egt- 
liètes  accablèrent  fous  le  poids  de  leurs  chapeaux» 
l'ancien  légiflateur  d'Athènes,  Dracon,  au  mo« 
ment  que  placé  fur  le  théâtre,  il  lifoit  â  haute 
voix  les  loix  qu'il  leur  dcftinoit. 

Denys  d'Halicamafle  dit  que  les  députés  du 
fénat  trouvèrent  Cincinnatus,  quils  alloient  re- 
vêtir de  la  puiffance  de  diâateur ,  labourant  avec 
fa  charrue  Ôc  ayant  la  tête  couvene  d'un  cha- 
peau. Augufie  ne  fortoit  jamais  de  fon  palais, 
félon  Suétone ,  pour  traverfer  quelqu'endroit  ex- 

C>fé  au  foleil,  qu'il  ne  portât  un  chapeau.  Sous 
s  empereurs,  les  Romain*^  fe  couvrirent  avec  des 
chapeaux  dans  les  fpeûacles ,  à  l'exemple  des 
Grecs. 

Le  plus  fouvent  ils  fe  couvroient  la  tête  avec 
un  pan  de  leur  toge«  que  les  antiquaires  du  fiècle 
dernier  avoient  pris  pour  un  voile  ou  chaperon. 
Mais  ils  étoient  dan^  Tufage  de  paroitre  avec  la 
tête  découverte  devant  les  perfonnes  auxquelles 
ils  vouloient  témoigner  du  refpeâ.   De-là  \tpx 

3\x\\s  regardèrent  comme  une  grande  incivilité 
e  garder  fur  la  tête  ,  dans  ces  occafions , 
l'habillement  dont  on  la  couvroit  ordinairement. 
(Plutarch.  Pomp.  /.Il 69).  Plutarque  nous  dit 
encore  pofirivement  (Queft,  Roman,  lO.)  que  les 
Romains  rencontrant  des  perfonnes  pour  lefquelleS 
ils  avoient  du  refpeft  &  de  la  confidération  ,  fe 
découvroient  ta  tête ,  lorfqn'elle  étoit  par  hajard 
couverte  avec  une  partie  de  leur  habillement  exté- 
rieur. 

D'après  ce  texte  de  Plutarque,  d'après  celui 
d*Euftathe  {Odyjf.  I.)*  î^^  l^*  Romains  avoient 
pris  des  Grecs  Tufage  d'avoir  la  tête  nue  »  &  d'a- 
près les  marbres  &•  les  médailles ,  on  peut  aflurer 
qu'ordinairement  les  Romains  ne  fe  couvroient 
point  la  tête.  Il  eft  cependant  queftion  dans  !es 
auteurs  latins  du  pileus ,  du  galerus  bc  du  pe:.^fus  ; 
&c  nous  devons  fnire  mention  de  ces  exceptions  de 
la  règle  générale. 

Le  bonnet  appelé  petafus  étoit  le  chapeau  à 
large  boni  dont  nous  avons  dit  plus  haut  qtie  fe 
fervoient  les  voyaceurs  pour  fe  garantir  du  folcil, 
&  qu'ils  rejetoient  fur  leurs  épaules,  lorsqu'ils 
vouloient  découvrir  leur  tête ,  aînfi  oue  le  pra- 
ôquenc  les  payfannes  du  Languedoc  &  de  la 
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Provence.   Plaute  parle  fouvcnt  du  pitaft  des 
voyageurs.  Voye^  Pétase. 

Ceft  le  piltus  ou  piUolus  dont  il  eft  fait  men- 
tion le  plus  fouvent  dans  les  écrits  des  Romains  j 
c  etoitlui  qui  étoit  l'objet  des  voeux  que  formoient 
les  efclaves,  parce  qu'il  étoit  le  figne  de  leur 

'  affranchiffcment  &  le  fymbolc  de  la  liberté.  On 
voit  fur  les  médailles  de  Brutus,  l'affalfin  deCéfar, 

■  le  piUus  placé  entre  deux  poignards.  Ce  bonnet 
cft  rond,  fans  bords  d'aucune  cfpèce,  &  il  rcf- 
femble  aflci  à  la  moitié  d'un  glooe.  Il  n'cft  ter- 
miné ni  par  un  bouton,  ni  par  une  pointe',  carac- 
tère qui  le  diftinguc  du  bonnet  des  Diofcures  & 
du  bonntt  phrygien.  Ceux  d'Ulyffe  &  de  Vulcain 
ont  beaucoup  d'analocie  avec  lui  $  &  fur  des  mo- 
numens  dont  le  travail  ne  feroii  pas  terminé  avec 

"  foin  >  on  pourroit  les  confondre.  A  la  mort  de 
Néron ,  les  Romains  parurent  dans  les  rues  avec 
le  pileus ,  comme  s'ils  euffent  été  affranchis  de  la 
fervitude  par  cette  mort.  (Xipkii.  63). 

Les  malades  &:  les  vieillards  couvroient  aufli 

'  leur  tête  avec  le  pileus.  Ovide  confeiltant  à  l'amant 

•  qu'il  infiruit  (de  Art,  Amand.  i.  7Î3.)  de  feindre 
une  incommodité  ^  une  langueur  ou  une  maladie , 
lui  recommande  de  couvrir  du  pileuj  fes  blonds 
cheveux^  afin  que  Ton  croye  fon  mal  réel  : 

Arguât  &  macies  animum  :  nec  turpe  putaris 
Piieoium  nitidis  impcfaijfe  comis. 

YxtTon  dît  dans  un  fragment  (de  Vita  Pop. 
Jtom»  1.1  que  les  jeunes  Romains  avoient  la  tête 
nue  &  les  cheveux  frifés  :  Minores  natu  capite 
ftperto  erant^capiiiopexo.  Les  vieillards  couvroient 
donc  la  leur  avec  le  pileus  ou  avec  le  birrus , 
lonnet  pointu.  Nicéphore  Grégoras  (10.  extr.) 
raconte  que  fous  k  regnp  de  l'empereur  A  ndronic, 
les  jeunes  gens  avoient  pris  Tufage  des  vieillards , 
&  qu'ils  fe  couvroient  par- tout  comme  eux  de  longs 
konnets  pointus ,  birri ,  dans  le  palais  même  de 
l'empereur,  a  la  ville  Se  dins  les  champs. 

Nous  voyons  dans  Athénce  6.  p.  274.)  que  les 
Romains  portoient  dans  les  repas  des  bonnets  faits 
(de  peaux  de  brebis  >  garnis  de  laine.  Lipfe  {de 
jAmphith.  ^.  1 9  &  lo.)  dit  avoir  vu  à  Padoue  un 
marbre  antique ,  fur  lequel  étoient  fculptés  des 
convives  couchés  autour  d'une  table ,  les  uns 
avec  la  tête  nue ,  &  les  autres  couverts  d'une 
efpèce  de  pileus  ^  fi  olat  que  l'on  pouvoît  le  con- 
fondre ayec  des  bjinctelettes  ou  avec  un  bandeau. 
Cet  iifage  explique  le  vers  fuivanc  d'Horace  (epifi. 

Ut  çum  pileolo  ftjlcas  eonviva  tribulis. 

On  fe  couvroît  encore  la  tête  à  Rome  dans  les 
théâtres  &  les  amphithéâtres ,  où  l'on  étoit  expofé 
aux  injures  de  l'air,  lorfque  Y  éditeur  des  jeux  ne 
faifoit  pas  la  dépenfe  des  tapis  ou  voiles,  qui  les 
touvroient  quelquefois ,  ou  lorfque  la  force  du 
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vent  en  cmpêchoit  Tufagc.  Marrial  eft  îd  wn 

garant  (xiv.  19.)  : 

Jn  Pompejafio  te^us  fpeÔabo  theatro  ; 
Nam  populo  ventus  vêla  negart  folet. 

Il  paroît  d'après  deux  paffages  de  Martial  &  de 
Stace ,  que  le  pileus  des  Romains  étoit  fait  de 
feutre  ou  de  laine  foulée,  de  même  que  leurs 
lacernes.  S'il  eût  été  fabriqué  d'un  fimple  drap,  il 
n'auroit  pu  les  garantir  de  la  pluie  &  de  l'humidité. 
Les  vers  de  Stace  annoncent  qu'il  étoit  de  pin- 
fieurs  pièces  liées  par  des  coutures.  Les  void 
(Sylv*  ir.  9.  ly.): 

Vfque  aded  ne  defaeruni 
Câfis  pilea  futa  de  lacemis  f 

Martial  a  dit  auffi  (xiv.  131.): 

Si  pojfem  ,  totas  cuperem  mijtjfe  laiemas  t 
Nunc  tantùm  capiti  munera  miuo  tuo. 

Le  pileus  pannonicus  étoit  en  ufage  parmi  lef 
foldats  5  d'où  lui  vint  le  furnom  militaris.  Cétoit 
un  bonnet  fait  d$  peaux ,  peut-être  de  peaux  d'a- 
gneau ,  comme  ceux  dont  parle  Feftus,  &  qu'il 
appelle  pefiid.  Végèce  dit  qu'on  obligeoit  les  fol- 
dats  de  s'en  couvrir  toujours  la  tête;  de  peur  que 
s'ils  étoient  habitués  à  marcher  tête  nue ,  le  cafque 
ne  leur  parût  trop  lourd  dans  les  batailles  (i.  10.): 
Ufque  ad  préf entent  prope  dtatem  confuetudo  ptr- 
manfit  ^  ut  omnes  milites  pileis,  quos  pannonicos 
vocabant ,  ex  pellibus  uterentur  :  quod  propterek 
fervabatur  y  ne  gravis  galea  videretur  in  prœlio  ko* 
mini  qui  geftabat  aliquid  femper  in  capite. 

ht  pileus  Theffalicus  avoîf  de  larges  bords,  k 
reflembloit  au  Pétase.  Voye-^  ce  mot.^ 

Quant  aux  fen^mes  grecques  &  romaines,  clh 
avoienr  ordinairement  la  tête  nue  5  quelquefois 
auffi  elles  fe  fervoient,  comme  les  hommes,  de 
leur  manteau ,  foit  pour  fc:  la  couvrir  entièrement, 
foit  uniquement  pour  fe  voiler  le  vifage.  Ceft 
ainfi  que  Valéiius  Flaccus  nous  peint  Junoa 
(Argon.  /.  I.  V.  132.): 

Jlla  fedet  dejeBa  in  lumina  palli. 

Le  voile  étoit  par  fois  une  pièce  d'étoffe  pattictt- 
lière ,  &  détachée  du  refte  de  l'habillement.  Voyti     \ 
Voile. 

Les  femmes  Seées  portoient  «ne  efpèce  de 
bonnet ,  dont  la  ftatue  d'Hécube  qui  eft  dins  le 
muftum  du  capitole ,  &  que  l'on  appelle  mal-i- 
propos  une  Prefica  ^  plcureufc  des  funérailles, 
peut  nous  donner  une  idée. 

Hécube  le  porte  auffi  fur  un  bis  -  relief  de  Ii 
villa  Borghèfe,  repréfentant  Tariivée  des  Ami- 
zones  au  fecoursde  Priam.  La  vieille  gouvernante 
des  filles  de  Niobé  ell  coëffée  avec  ce  même  ho»- 
net  fur  un  autre  bas-relief  de  la  même  villa ,  qui 
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repréCcntt  h  mort  des  cnfens  de  cette  mère 
c>rgucilleufe.  On  peut  le  voir  encore  fur  la  tête 
d'une  vieille  femme  qui  fe  détourne  pour  ne  pas 
être  témoin  du  meurtre  de  Priamoud'Agamemnon> 
<]ui  ellfculpté  fur  un  bas- relief  du  palais  Barberini. 
des  trois  marbres  font  graves  dans  les  Monumenti 
inediti. 

Ce  honntt  n'étoit  cependant  pas  un  attribut 

cxclufif  de  la  vieillefTe  *,  car  on  le  voit  à  une  jeune 

l>acchante  fculptëe  fur  un  baffin  de  marbre  que 

Winkclmann  fe  propofoit  de  publier  dans  le  troi- 

flcme  volume  de  fes  Monumens  tt antiquité.  Nous 

trouvons  encore  ce  bonnet  fur  un  jeune  &  beau 

mafquc  tragique  du  palais  Albani,  fur  un  pareil 

du  palais  Lancellotti ,  &  fur  h  tête  de  la  nymphe 

Œnonc ,  la  première  miitreffc  de  Paris ,  qui  cft 

placée  fur  un  bas- relief  de  la  villa  Ludovifi. 

Lorfque  les  femmes  alloient  en  voyage  ,  ou 
qii'er„*  ctoient  expofces  au  foleil ,  elles  porcoient 
It^pzUus  tkejfalicus ,  le  chapeau  theflalien ,   fem- 
b:able  aux  chapeaux  de  paille  des  femmes  de  Tof- 
cane  &  de  Provence.  Ces  chapeaux  avoient  três- 
pcu  de  fond ,  &  ils  étoient  ordinairement  blancs  ^ 
ainfî  que  nous  les  voyons  fur  plufieurs  vafes  peints 
{Dempft.  Etrur.  tah,  52).  Sophocle  {(Sd,  Colon. 
}c6.)  donne  un  de  ces  chapeaux  à  Tfmêne>  la 
plus  jeune  des  filles  d'CEdipe,  lorfqu'elle  fe  fauve 
d* Athènes  pour  rejoindre  fon  malheureux  pcre. 
Sur  un  vafe  qui  appartcnoit  au  célèbre  peintre 
Wcngs,  une  amazone  à  cheval  combattant  contre 
deux  guerriers ,  portoît  un  femblable  chapeau  re- 
jeté fur  les  épaules.  Pallas  efl  coèfFée  avec  ce  cha- 
peau fur  un  grand  vafe  de  marbre  de  la  villa 
albani  {Monumenti  inediti,  «®.  6f.),  où  elle  pa- 
îoit  en  chaflcreffe,  ainfi  qu'elle  eft  repréfentéc 
dam  un  hvmne  de  Callîraaque  (Bailad.  v.  91.)  , 
*ns  la  Thcbaïde  (/.  1.  v.  145.),  &  dans  Ariftid« 
iOrat.  Minor.p.lf). 

On  fait  que  les  prêtreffes  de  Cybèle  avoient 
pour  attribut  un  chapeau.  ÇTertuU.  de  Paillo,  c.  4. 

Ce  qui  partit  enfin  n'être  gu*une  corbeille  fur 

2*  tête  des  Caryarides,  pourroit  bien  avoir  été  \x\k 

bonnet  ou  une  coëfTure  de  certains  pays  Grecs  5 

^at  les  Egyptiennes  portoîent  encore  lur  leur  tête , 

■^ns  le  fiècle  dernier,  une  femblable  parure.  iBelon^ 

Pour  ce  qui  eft  des  enfans  &  des  efclaves , 
*^  monumens  repréfentent  ordinairement  les  pre- 
jî^icrs  avec  It  tête  nue.  Quant  aux  féconds ,  il  y  a 
•■'eu  de  croire  d'après  quelques  bronzes  anriqnes 
Publiés  par  le  comte  de  Cavlus ,  &  d'après  une 
^  peintures  d'Hercuianum  ,  rcpréfentant  une 
Pjîcc  publique,  où  Ion  voit  un  homme  vêtu 
^  une  tunique  courte  ,  fans  toge  ni  manteau , 
Joéffé  avec  un  honnet  plat  &  rond  ,  que  les  efclaves 
*e  couvroient  dans  les  nruifons  &  dans  les  champs , 
Jais  quHs  paroiifoient  toujours  avec  la  tête  nue 
«evant  les  magîftrats,  &  dan(  les  céïémQJûks  pu- 
bliques. 

Jjitiftùtùg  Tgme  /• 
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BONKIT  phrygien  on  Cor  no.  Ce  ho9Uiet ,  que 
portent  ordinairement  Paris  &  lesTroyens,  étotc 
conique ,  &  avoir  la  pointe  repliée  en  avant  far 
le  fommet  de  la  têce.  Les  bonnets  de  laine  rouge 
ou  bleue  qui  font  en  ufage  en  France  parmi  Ici 
citoyens  de  la  dernière  claffe ,  font  faits  exaéle- 
ment  comnie  le  ^ona^r  phrygien  «  &  leur  pointe  fe 
replie  quelquefois  en  avant  fur  le  fommet  de  la 
tête ,  comme  la  fienne.  Au  reftc  ,  le  bonnet  phry- 
gien n'étoit  pas  garni  de  pendins  ou  de  joues  « 
pour  l'ordinaire. 

«<  Le  buile  que  préfente  la  planche  trente-unième 
du  volume  ni  des  Recueils  d'andquités»  eft  du 
plus  beau  travail  grec ,  &  du  caraâère  le  plus  in- 
tc  retfant.  Le  bonnet  ou  corna  qu'il  porte  .  mérite 
d'autant  plus  que  Ton  en  conferve  fa  difpofition  » 
que  je  ne  me  fouviens  point ,  dit  le  comte  d# 
Caylus,  de  l'avoir  vu  fur  aucun  monument  >  ni 
dans  aucun  Recueil  d'antiquités.  La  forme  &  les 
détails  de  ce  bonnet  font  marqués  fi  clairement  ^ 
&  d'une  façon  fi  diftinguée ,  que  je  l'ai  fait  graver 
fous  trois  afpeâs ,  pour  rendre  le  tout  plus  fen- 
fible.  On  voit  par  les  plis  de  cette  coëfFure  >  qu'elle 
étoit  dune  étoffe  fouple  &  obéiflantc ,  vraifem* 
blablement  compofce  d'un  tiflli  de  laine  ou  d'autre 
matière  femblable.    L'artifte  paroït  trop  exaâ, 
pour  n'avoir  pas  marqué  la  couture,  fi  le  bonnet 
eilt  été  formé  par  un  cuir.  Les  deux  extrcmitcc 
ou  pendans  de  cette  coclfure ,  fe  rabattoient  fous 
le  menton ,  en  couvrant  les  oreilles ,  &  fervoicnt 
à  garantir  des  injures  de  l'air.  Lorfqu'elles  ctoiéT^t 
relevées,  elles  accompagiioient  agréablement  le 
vifage.  La  manière  dont  on  les  voit  attachées  & 
renouées  derrière  la  tête ,  prouve  que  l'artifte  a 
fuivi  la  nature»  &:  copié  avec  exaâitude  Tufage 
de  fon  tems  :  ufage  répété  en  grande  parrie  pa^ 
un  grand  nombre  de  nations  modernes,  &  quon 
doit  regarder  comme  une  mode  générale  &!  carac- 
tériftique  des  Phrygiens,  puifqn'cn  e£Fet  ils  avoient 
reporté  fur  leurs  cafques  cette  extrémité  arrondie  « 
quoique  très-inutile  à  cette  arme  défenfive  m.  Ce 
bonnet  phrygien ,  décrit  fi  exaâement  par  le  comte 
de  Caylus ,  paroit  être  une  nutre  phrygienne ,  à 
caufe  clés  joues  ou  fanons. 

Au  refte,  tous  les  bas-reliefs  amioues  qui  re- 
préfentent des  événemcns  relatifs  à  la  guerre  de 
Troie ,  offrent  aux  artiftes  le  bonnet  phrygien ,  oa 
corno,  mille  fois  répète.  Il  y  en  a  plus  de  cent  dans 
le  feul  volume  de  planches  des  Monumenti  inediti 
de  Winkelmanni  parce  que  ce  bonnet  devint  parmi 
les  artiftes  grecs  un  caraâère  diftinâif  des  bar^ 
bures,  ainfi  que  les  chauflies  longues. 
Bonnet  ou  chapeau  de  Mercure,  ^oye^i  Pb- 

TASE. 

Bonnet  d'Ulyflc.  Athénée  dit  que  la  tête  de 
ce  héros  étoit  gravée  fur  le  cachet  de  Callicratc  : 
on  la  voyoit  fur  une  pierre  antique  de  la  collcâion 
du  baron  de  Stofch ,  &  fur  une  autre  du  cabinet  du 
grand-duc.  Une  des  ftatues  de  la  vigne  Pamphili 
rçprcfcntc  Ulyfle  tcuaot  une  coupe.  Dans  la  mêtae 
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Vtgiîc  eft  un  monument  quS  le  repféfcntc  imthi  au 
ventre  du  bélier,  au  fortîr  de  l'antre  de  Poly- 
^hême.  On  connoît  une  médaille  de  la  famille 
Mamilta ,  où  il  paroît  fous  la  figuré  d'un  voya- 
geur ,  ou  plutôt  d*un  mendiant,  s*appuyant  fur 
un  long  biton  ,  &  recevant  les  carefles  d'un 
chien  5  &  il  n'y  a  pas  lông-tems  que  M.  Neumann 
a  publié  une  méaaillc  d'Ithique ,  où  l'on  voii; 
d*un  côté  la  têre  d'UlyJe,  &  de  Tautre  un  coq. 
8nr  la  plupart  de  ces  monumcns ,  Ulyflc  porte  un 
bonnet  aflez  femblable  à  celui  quon  donne  â 
Vulcaîn ,  &  même  à  celui  des  Diofcures  j  il  a  la 
forme  d'un  œuf  coupé  par  la  moitié.  Un  auteur 
moderne  {Solerus  de  ptleo)  a  cru  quec'étoit-là  un 
titre  de  nobleffe,  &  le  fymbole  de  la  liberté. 
Selon  deux  célèbres  critiques  (Meurfius  ^  Lacon. 
&  Vofias  in  CatulL)  ce  bonnet  étoit  un  des  attri- 
buts des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  Lacé- 
démone }  &  Ulyffe  le  portoh ,  parce  qu'ayant 
époufé  Pénélope ,  lacédémonienne ,  il  panageoit 
tous  les  droits  des  Spartiates  5  mais  toutes  ces 
tonjeâures  ne  font  fondées  fur  le  témoignage 
cTaucun  auteur  ancien. 

Selon  Euftathe  3  c'eft  Apollodore  qui  le  premier 
il  repréfenté  Ulyflc  avec  un  bonnet  5  & ,  félon 
Pline,  c'eft  Nîcomaquc.  Peut-être,  dit  M.  l'abbé 
le  Blond  {Dcfcription  des  pierres  gravées  du  palais- 
royal  y  tome  X.  Ulysse.),  faudroit-il  remonter 
encore  plus  haut  ;  car  on  lit  dans  l'Iliade  qn'Ulyfie 
avoit  un  bonnet  fous  fon  cafque.  (lliad.  A.  aï). 

Sur  un  vafe  d*argent  d'Herculanum ,  répréien- 
tant  l'apothéofe  d'Homère,  on  voit  une  femme 
coéffée  d'un  chapeau  conique  fans  retrouffis  « 
comme  on  en  donne  à  Ulyflc.  Elle  croife  une 
jambe  fur  l'autre  ,  porte  la  main  droite  à  fon 
front,  &  paroît  occupée  de  penfées  profondes  : 
t'eft  rOdyfl'ée,  félon  Winkelmann. 

On  trouve  dans  la  colleâion  de  Stofch  une 
pîte  de  verre  antique,  fur  laquelle  eft  gravée 
tine  tête  de  guerrier  coëffée  d'un  femblable  bonnet^ 
qui  defccnd  jufqu'aux  fo\ircils.  Par-deflus  ut  bon- 
net  eft  placé  un  cafqne  garni  de  joues  &  d'autres 
t>ièces  qui  couvrent  la  nuque ,  ta  plus  grande 

fartie  du  col  Se  du  yifaçe.  Le  cabinet  Farnèfe  de 
irme  renferme  une  pierre  gravée,  fur  laquelle 
tin  apperçoit  encore  plus  dîftinâement  le  bonnet 
t)ttî  fe  mettoit  fous  le  cafque  pour  empêcher  que 
fon  poids  Se  fa  dureté  n'en  oleflaflent  quelque 
^rtie. 

Bonnet  de  Vulcaîn.  Ce  dteu  porte  fouvent, 
comme  Ulyfle ,  on  bonnet  pointu,  recourbé  quel- 
quefois en  avant,  tel  que  nous  voyons  le  bonnet 
phr/gien. 

Bonnet  des  Diofcures.  Caftor  &  PoIIux  font 
toujours  dîftingués  fur  les  marbres  par  leur  bon- 
net. Le  poète  Lycophon  («.  fo6.)  dit  que  ce 
bonnet  des  Diofcures  reflembloit  à  la  moitié  d'un 
ceuf;  &  les  bas -reliefs  antiques  font  d'accord 
arec  lui.  Les  médailles  feules  ajouteot  fouvCQt 
*flcs  étoiles  i  ces  bcmuc^^  eélèbics» 
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Feftus  nous  apprend  que  les  Dîofeotes  fom 
toujours  repréfentcsavccla  têre  couverte ,  i  cauie 
de  i'ufage  qui  rtgnoit  dans  la  Laconie,  leur  pa- 
trie. Les  Lacédémonicns  -marchoîcnt  toujoun 
ainfi,  fur-tout  dans  les  combats  :  Pilea  Caêori 
<i/  Po/luci  dederunt  antiquî  ,  quia  Lacones  fuerwa  ^ 
quibus  pileatis  pugnare  mos  eft. 

On  voit  un  bonnet  fur  les  méd  ïîlles  des  M??pcr- 
tîn<î.  Quant  aux  bonnets  ^es  Diofcures  fi  rrcoD- 
noiflables  par  les  étoiles  dont  ils  font  orclinai;^ 
ment  furmont'és  ,  voyez  plus  haut  leur  article 

Bonnet  pontifical.  Voye^  Apex. 

BON  OS  lus,  tyran  dans  les  Gaules  fou 
Probus» 

QuiSTUS    BoNOSlUS   AuGUSTCr^ 

Les  médailles  de  Bono/ttj  ne  font  connues  qs 
dans  le -Recueil  de  Goltzius. 

Bosujffacium.  On  ajoutoit  chez  les  ?%mm 
ces  deux  mots  à  la  fin  des  édtts,  comme  éuniè 
bon  augure ,  &  on  les  indiquoit  par  les  ftgles  b.(. 

BONUS  Eventus  ,  bon  événement.  Noos  trofr 
voiïs  fouvent  fur  les  médailles  impériales  grec- 1 

^ue^i  &  latines  ce  dieu ,  qui  eft  toujours  rcprcfcai^  I 
e  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  attributs  9} 
c'eft- à-dire,  nud,  debout,  tenant  d'une  mainor-^ 
patère ,  &  de  l'autre  des  épis  avec  des  juvoc^- 
Il  fut  adoré  dans  la  Grèce  fous  la  dénommati<pf* 
de  dieu  bon,  TON  AFAGOS  5  comme  on  le  vcî^ 
fur  une  médaille  frappée  à  Epbèfe ,  &  rapponè« 
par  Vaillant  (Num.  GrAc). 

Le  feul  monument  où  ce  dieu  foît  repréfearf 
vêtu  ,  eft  une  médaille  de  Ptfcennius  Niger,  rap- 
portée par  Patin. 

Le  dieu  Bonus  Eventus  annonce  par  les  km  j 
qu'il  porte  ordinairement ,  &  par  la  corne  d*abo»-  J 
dance  qu'il  tient  fur  une  pierre  gravée  de  Stofch,  j 
la  proteûion  qu'il  accordoit  aux  labourcimkj 
aux  vignerons.  C'étoît  auffi  un  des  douze  &m} 
Confentesy  proteâeurs  des  habitans  des  campi-J 
gnes,  félon  Varron  {de  Re  rufiicà  i.  i).  Cattff 
nous  a  confervé  la  prière  qu*on  lui  adrclToic,  4  j 
par  laquelle  on  le  fupplioit  de  faire  croître  &pf*j 
pérer  les  fruits,  les  grains,  les  vignes  &  teW| 
{de  Re  rufticd)  :  Uti  tu  francs  y  frumenta^  v/«tfJ 
virgultaque  grandire  ,  bencque  evenire  ftnûs.  H  M 
roit  d'après  ce  paffage  de  Feftus  {Panibus  rcâtô^ 
bant  caput  equi  immolât i   idibus    oêiobris ,  Ç*l 
facrificium  fiebat  ob  frugum  eventum),  ^I^JjJl 
facrifioit  dans  les  campagnes^  utt  cheval  ao  èfi  1 
Bonus  Eventus  ,  le  jour  des  îdes  d'oûobte. 

Il  recevoir  auffi  des  hommages  dans  Roi<2 
car  Pline  (  34.  8.  )  dit  que  l'oii  y  voyoit  »c» 
fes  ftatues  qu'Euphranor ,  habile  fculptciir,T 
avoit  faite. 

On  diftinguoît  la  Fortune ,du  dieu  Bonus En^» 
en  ce  que  celui-ci  croit  aniquemcnt  TciBbici* 
des  bons  foccès;  tandis  que  b  Fortune  iiokvt' 
ponfable  ées  bons  Se  des  ouuvms» 
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BOOf  15,  Jiaion  «oit  ainff  appdce  à  ctuftf  de 

BÛOrÉ^^  rm  /j?  iïuifvjVr,  conlirlfjtion  votfine 

Cjftiùg  m  fOurJfi  pj«rc  que  Tl-ioîSc  pnnfîp'c 
dccetrï  torifiellatioo  hùz  l'ourrcj,  comme  il  cWc 
a  l'SfJoit  3  me. 

bti  poettn  ont  dit  que  Ihnitii  éxoît  ]cxtc  , 
père  dTriaonc  {f^oyri  fon  irtîctc)  j  que  Jupkcr 
ircit  place  djn;;  [e  cjcL  D'autrts  It  prennent  pour 
Arcii,  htt  Ar  Cififto.  C^ey^ç  fon  irtjclç). 

BORDLEŒ  des  hihhi.  Lç%  turttqua  S;  ks 
unniit  dirt  tetriincs  étoicat  ortJinj.iLxmciit 
dM«çéï<ie  Dçrdttrtt  qui  en  fuJvrjîeiK  les  comtuurs 
(»«rMUt<i^  coirriK  les  j^akrns.  t\ei  mfhkrtics.  Ces 
êfiuifij  éroictit  ipppctcc*  pAr  Itû  Gîieci  •if.* , 
■tt^,  r^ft^ti/iw^  BTt/»yf#Fi  »fiv<s[Jw|  &  p2r  iei 
Litûtti/r/I'/*,  Um^us.  iLcur  inj-ticrc  la  pim*  ordi- 
ftùrc  «oii  la  paorrrc ,  qui  omoîi  auffi  les  hit-ùs 
il  honinotj  t.\xt  (es  LïruLtines  &  cbai  les,  Rù- 
«UÎnj  ( /itérer.  Exfiic.  ûd  Dtn^.  Etr,  p.  ÉO»)  , 

Fï^Wf  fiB-aXiWi  (hUmyd€mf  ^mam  plmrîma  tircam 

Vtf-furs, 

Isétone  dit  que  Caligula  (c.  17.  n.  j,)  diflribuj 

"*-  ktrdweM  (ie  cette  ctolFc  aux  femmes  Se  aux 

»  getis  tcvitus  de  U  prétexte,  x  Patrh  ac 

m  fitjizaf  jjjPTJtr^  ,    tic  tffitckylil   nîfiriimii, 

(pic  tes  hordui^s  ftilTeni  de  pourpre  ou  tLe 

ï  îutte  étoffe  j   elJcâ  rtofcnt  cjTflinaJrcmctîl 

it  a'jcrc  couleur  que  Thabic  auijuct  cJlics  fer- 

int  d'ornement  \  ce  que  Vîrgiîc  &  State  ont 

^  lim^  par  tiadius  jiiUii  Jaiis  les  vers  fuÉvans 

ktùL  ir.  ij^,): 

SiiMiem  plMo  thlmydtm  vntmdata  Umim. 

(Ttfi.  rf.^57.): 

Et  piâo  àiJltiSfUii  ptÛors  limbo» 

Quelques  phllolopes  ont  cna  que  «s  hordarts 
t-nicnc  dcfigne'cs  aunî  chci  tes  Laun^  par  le  root 
J  ■.  liHj ,'  nvTiii  rin  verra  à  fon  article  qu'îJ  exprimait 
le  bu  ou  r  bori-i  de  ta  roj*e  &  du  manteau^  fans 
*>««jne  feljcion  i  Ii  /.o.^iar#. 

Les  hsbillcrr.cris  d«  rertim«  étoicnt  ornes  par 

itbiï  d'une  ou  et  plufieors  raies  (wu  bandes)  de 

JiTtrfci  cnulf  urs.  On  en  voit  une  feule  i  une  des 

Itpiîs  f-^inui  du  tombeau  de  CelHus>  &:  deux  i 

'  "les  de  la  ?îoce  Aldobs-jndrnc  1^  robe 

'  ■  U  Rvfre  confeirvce  au  psi  3 14  Barbe rini , 

'.;  txTtn  raies  roupc^,  ciiargcci  de  fleuri 

Qu«li^uc<^  ii<;utes   dini    \cA   peinrurei 

uni  percent  Jci  dr*penie*  drcort-e*  lic 

'^  Une  fltarxjc  Je  Diinc  du  pLus  andco 
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ftyfe  ,  coaterv^e  au  calwr»et  ^'Hefcutanuiriji  cft 

couverte  à^anc  draperie ^  fut  Laquelle  font  peinte* 
plulteurs  rjics. 

On  pçiic  dire  qu'en  général  romemcnt  ordi- 
naire qui  fotinoît  la.  6tir,Éare  dfî  habits  de  fcinme 
8l  d'bûmnie,  ctott  njfît-  d'itne  manicTt  facile  & 
cifptdirive,  Qiic'qucs  vaies  ctrufques  nous  oifreoc 
cependant  queftjues-uns  de  ces  orneinens  des  *w- 
flijffj,  qui  armmjccnt  un  triviil  mieux  fini  tic  u« 
fiflût  pluî  J^licit.  Le  pins  igréablc  de  ceux-là 
paroi t  avoir  eré  le  Mcindte  dont  pirle  une  èpi- 
gniiinri  de  l'Antholai^ie  /.  6.  c.  3,  ep-  îj.  18-)  j 
6c  qui  dicarc  aufllV  le  vêtenieni  d'une  fifitsTe  étriiT- 
que  Je  bronze  {Baon.  0,T,  fop.  o/r,  Mtdjgl.  j>ug, 
^\  Les  lfo*-durts  des  hjbits  font  quelque fo« 
cbarjtcs  jkr  le»  vafcscrrafquesde  petits  carreaux 
CEdcrés  divBrr»Mnem ,  tels  que  ceiiï  d'un  damier^ 
fie  quelquefois  auffi  d'enroulemen»  formes  comme 
le*  pampres  devipe.  Le*  HuftMmtnti  tnràiiî  de 
Winlte'jTiaun  renferment  (n*.  99)  un  vafe  dont  le 
deiTîn  ref^rrfcnte  Thtréc  fif  Aiiitte.  Cette  prin- 
ceffe  porte  ù^»'  drapcii»;  bofd':e  dcpuU  le  feîn 
iurqu'auT  pîed«  d'une  bande  de  couleur  foncée, 
&  thit^i-e  dam  toute  fa  l^MT^ueur  de  traTcrHoi 
fcmbbblcs  à.  des  bourcjnnfcres. 

BOREADES,  nom*  patrorrvF'ique's  de  Zéthh 
^ Cabij ,  fils  lie B^ree.  Hypn  {fii'.  xtr.  dit qu'ill 
avoicnt  la  tête  Sf  Iw  p:pdî  ailes.  Ils  portent  fim- 
plcment  des  ailes  aus  epauks  fur  une  pâte  anriquû 
de  b  colleèîion  Je  Stoichj  où  ils  chinent  ï  conpi 
de  fiC'clie  le*  tetîoutablcï  hirpies.  V/ilde  {uh.  7, 
ffl.  i/j  a  cnii  rtconnoîtîc  b  tête  ailée  qui  cti;  irjTtc 
fur  une  m-^d aille,  pour  ceElc  de  Cilan. 

EDRÉASMFS,  fé^es  et»  l'hîjnnsur  de  Borée, 
eclébrées  par  les  Athéniens  &  le^s  Mé^Atopolit  jêj 
Vo»rca-en  l'origiiie  à  l'itricle  Borre. 

BOFlFF.  eft  pris  ordinairement  pfl^ur  l'un  det 
quatre  vents  carJin.Ti»t  ;  t'unit  un  dieu  fils  J'Af- 
Tr<!e  &  d'Aurore.  Son  nom  dcfîptc  toujoufs  le 
tent  du  nordi  &  lespoëtcs  Crccs,  rdattremeric 
i  ta  fuuation  de  Icar  prfSj  avoicnt  (né  fon 
fièjie  da?  î  la  Thrice.  "Mai*  l_es  Latins ,  qui  ont 
copié  les  Cteci .  n*onc  point  fait  attention  que  li 
7'hrace  «fl  au  nord-dl  de  l'ItiUii,  jfe  iK  nm  tou- 
jours donné  au  Tcni  du  nord  l'cpith^te  Je  Tlw*- 
cien. 

Btfr/f  a^oit  des  tcîïyles  &  des  facrifices  r.'g!?». 
\'oîct  les  ditTiTcncf  cvcncmens  qui  occïfîonttcrcnt 
ce  culte-  Les  fubtians  de  Thurium  ayant  ètc  dé- 
livrés d'un  pranJ  pi-ril ,  pat  une  tempère  qui  ruina 
In  flotte  de  Deniv  le-Tyran ,  lent  ennemi ,  offrirent 
des  facriJices  a  ffori-c ,  qui  avait  fait  ce  ravage,  Hc 
lui  cûTifcrèrcût  li  boureeaific  de  leur  viHe-  Ils  luJ 
aifipnèrcQt  une  raaifon  ,  avec  un  revenu  fixe,  fe 
c-élebr(ï-reat  tous  lr«  ans  une  f4te  en  fbn  lirKincur. 
Lorfqu'Asrs,  foi  de  LacèJémone,  alTiéceoît  I» 
ville  dci  Mégalopnliciin^^  fcs  nuchines  battutlcnc 
U  vîltc  avec  unt  de  fore* ,  que  b  brècbe  eût  fani. 
doute  étt'  fnrt  grand?  dans  l'erpaccd'ime  nuit,  Q 
Borit  n'eAc  lïCDverft^  h  machin<f  de  fon  fouf^c^ 
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14s  Mégalopolkains ,  en  irconooifiance  >  lui  con- 
famrèrenc  un  temple  ^  où  ils  lui  offroient  des  facri- 
llces  un  certain  jour  lie  l'année,  appelé  Boréafme} 
&  il  n'y  avoir  point  de  divinité  qu'ils  honoraflent 
plus  que  lui.  Lorfque  Xerxès  marchoit  contre  les 
Grecs ,  fa  flotte  aborda  la  côte  de  Magnélie. 
L'oracle  ordonna  aux  Athéniens  d'appeler  leur 
gendre  à  leur  fecouis;  ils -invoquèrent  Borée  ^ 
qui,  ayant  époufé  Orithye  ,  fille  d!Erichthée> 
leur  roi ,  fut  dans  cet  inftant  regardé  comme  leur 
gendre.  Ils  luiadïeflerent  des  prières,  lui  ofiBrirent 
des  viâimes>  &  la  flotte  fut  difCpée.  Ces  mêmes 
Athéniens  firent  bâtir  un  temple  à  Borée  y  fur  les 
bords  de  rilliflè  >  rivière  de  l'Attique.  Ils  crurent 
ue  le  même  dieu  avoit  déjà  fait  périr  la  flotte 
les  PerH^s  >  près  du  mont  Athos.  On  juroit  à 
Athènes  par  la  divinité  de  Borée -^  l'on  y  célé- 
broit  Tes' fêtes  >  appelées  Boréafmes ,  avec  beau- 
coup de  folemnîté  ,  &  en  fcifant  bonne  chère. 
Quoique  p^e  des  frimats  &  des  glaçons,  Bor/^ 
n*en  étoit  pas  moins  fenfible  aux  traits  de  Ta- 
iQour.  Il  ainia  >  difoit-on,  les  cavales  d'Ericbtho- 
nius,  fe  déguifa  fous  la  figure  d'un  cheval,  &  en 
tut  douze  poulains  fi  légers  à  la  courCe  >  qu'ils 

Jalopotent  fur  les^nnoiŒjns  fans  les  endommager. 
1  enleva  Chloris,  fille  d'Arâurus,  la  tranfporta 
fur  le  mont  Niphate^  appelé  depuis  le  lit  de  Borée  , 
&  il  en  c^ut  un  fils,  nommé  Haycaxs  d'autres 
difent  que  ce  fut  une  fille ,  nommée  Hycpace.  Le 
r^ont  Niphate  fÎK  enfuite  appelé  Caucafe.  yoyei 
Caucase. 

Ce  vent  étoit  furieux  quand  une  belle  lui  ré- 
fiftoit.  Fpris  un  jour  des  charmes  de  la  belle  Pi- 
tbys  >  il  fut  qu'elle  lui  prcféroit  le  dieu  Pan». Jaloux 
4c  cette  préférence ,  &  la  trouvant  feule  un  jour  ^ 
il  l'enleva  &  la  jeta  contre-  un  rocher  >  avec  une 
telle  violence ,  qu'elle  fut  entièrement  brifée. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fes  exploits  amoureux , 
eftl'enlèvement  d'Orithye>  fille d'Ereûhée ,  roi 
d'Athènes.  Jl  en  eut  cinq  enfàns  ,.dont  on  fait  les 
QomS)  Chione,  C^tonie,  Cléopâtre,  Zéthcs  & 
Calais.  {Voyer  tous  ces  noms).  Il  y  a  des  auteurs 
qui  nomment  les  trois  filles  Aupis>  Loxo  &  Her- 
Oerge  ;  &  ilsdifent  qu'elles  portèrent  des  offrandes 
àl'ifledeDélos. 

L'enlèvement  d'Orythie  étoit  gravé  fur  le  fa- 
meux coffre  de  Cypfelus  (Paufan.  JELîac),  & 
Borée  y  étoit  reprefenté  avec  des  queues  de  fer- 
pent  au  lieu  de  jambes  &  de  pieds.  On  voyoit 
apffi  fur  ce  coffre  Phinéf,  roi  de-Thrace,  &  les 
fils  de  Borée  chaffbient  les  harpies  >  qui  infèâoient 
les  viandes  de  ce  roi.  Parmi  les  vents  qui  font 
ftulptés  à  Athènes  fur  la. Tour- des- Vents ,  on 
voit  Borée  reprcfenté  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  avec  des  ailes  ^  des  cothurnes  >.&  enve^ 
loppant  fa  tête  dans  fa  draperie. 

BORGHESE  (Génie-).  V'oyei  GÉNIE, 

BORGION.  Voyei  Albion. 

BORVO.  Muratori  (107.  ï.  Thef.  infcr.)  rap- 
'"nfcription  fuivante  uouYéccâ  Aouroonoe 


B  O  S 

en  France  ;  il  y  efl  fait  mention  d'un  dieo  l» 
dont  le  culte  a  pu  faire  nommer  l'endroit  oit 
cription  a  été  trouvée  : 

BORVONI  TO 

MONAE.   C.   LA 

TINIUS   RO 

MANUS   IN 

C.  PRO.   SALU 

TE  COCIIIAB 

FIE.  C.  EX.    VOTO 

BORYSTHÉNE ,  nom  du  cheval  d'Ha( 
Cet  empereur  l'aimoit  beaucoup ,  ne  fe^  ft 
que  de  fui  pour  la  chafle.  Après  fa  mort  il  I 
bâtir  un  tombeau^  &  il  cornpofa  les  vtis  fu 
à  fa  louange  : 

Boryftkenes  Alanus 
Ci,fareus  veredus  , 
Fer  aquor  &  pa/udes 
Et  tumulos  Etrufcos 
Volitare  qui  folebat 
Pdnnonios  in  apros  ^ 
Nec  ullus  infiquentem 
Dente  aper  aibiçantâ- 
Aufus  fuit  nocere  , 
Vel  extimam  fativa 
Sparfit  ah  ore  caudam^ 
Ut  folet  evenire  ' 
Sed  integer  juventd  ^ 
Jnvioiatus  artus  , 
Die  fuâ  p^remptus 
Hoc  fitus  efi  in  agro. 

BOSPHORE.  Les  rois  du  Bojphore  im 
a  des  médailles  font: 

Afander. 

Sauromates  L 

Cotys  ï. 

Sauromates  II. 

Cotys  IL 

Rhefcyporîs  L 

Rhoemetalces* 

Eupator. 

Sauromates  III. 

Rhefcyporis  Ht 

Thothorfes. 

Rhefcyporis  V.  Kby^^  leurs  articles. 

BOSTRA ,  en  Arabie,  boctpac  &  BOC 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  di 
ville ,  frappées  en  Thonneur  d'Augufte ,  de 
mode ,  de Caracalla , de Sept.-Sévèrc ^d'A» 
dcFaufiine  mère. 


BOT 

evenue  colonie  romaine  fous  Alexandre- 
Ttt»  cette  ville  Ht  frapper  des  médailles  latines 
lionneur  de  ce  prince  ^  de  Marnée  y  des  deux 
ppes,  deTrajan-Dècc  ,  avec  la  légende  coxo- 
^osTK^  &  coLoTfijt,  N.  bostra;  colotùa 
^  &  non  ntrvïa  Bofira. 
:>TANOMANTlE,  art  de  prédire  l'avenir 
^  moyen  des  végétaux.  Ce  mot  eft  compofé 
-ec  fitrafn  >  herbe  ,  &  de  futfriU  ,  divination. 

ur  pratiquer  cette  divination  ^  on  écrivoit  les 
;  &  les  queftions  de  ceux  oui  venoieot  con- 
r  Toraclc ,  fur  des  feuilles  de  végétaux  expo- 
au  vent.  Lorfque  le  foufHe  des  zéphirs  en 
:  emporté  une  partie  »  on  formoit  des 
s   avec  Jes  lettres  qui  étoient  reliées  >  & 

réponfes  avec  ces  mots.  Les  végétaux  qui 
»ieiit  employés  le  plus  fouvent  à  cette  divî- 
don^  étoient  la  bruvcre  confacrée  i  Apollon , 
i  préfidoic  aux  oracles  >  le  figuier  ^  qui  donna 
n  nom  ZuKêfuttnU  ^  à  cette  efpèce  de  Botarnh 
mie -y  la  verveine ,  la  faugc,  &c. 
BOTRYS,  dans  la  Phénicie.  BOTPTHNûM. 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  împé^ 
les  grecques  en  Thouneur  d'Elagabale. 
BOrfES.  L'on  défigne  aujourd'hui  par  ce 
ot,  une  chaufTure  qui  embrafle  le pied^  la  jambe^ 

fouvent  aufTi  le  genou.  Dans  ce  icns ,  il  eft  im- 
(Tible  d'appeler  bottes  ce  que  les  Grecs  nom- 
3ient  Mr.fùâiî ,  &:  les  Latins  ocreA  ou  campagus, 
:s  Grecs  ne  donnoient  ce  nom  qu'i  des  chauf- 
fes (s'il  eft  permis  de  parler  ainfi)  de  métal  j 
itière  qui  exclut  par  fa  dureté  &  fon  poids , 
ute  couverture  du  pied  &  du  genou.  Quant  aux 
'ei  &  au  campagits  des  Latins'>  aucun  monu- 
:nt  antique  >  aucun  texte  ancien  ne  flous  les 
Frc  couvrant  a  la  fois  le  pied  &  la  jambe ,  & 
core  moins  le  genou.  C'eft  pourquoi  l'article 
shttes  eft  ici  remplacé  par  celui  des  Bottines. 
oyei  ce  mot. 

BOTTIENS  (les),  peuple* de  Tifle  de  Crète, 
oient  une  colonie  des  Athéniens.  Ils  célcbrôient 
us  les  ans  des  fêtes  en  mémoire  de  leur  origine, 

les  filles  fe  difoîent  ce*  jours-là  l'une  à  l'autre  : 
^lons  à  Athènes,  im/at  tU  A^Hi^f.Ces  fêtes  étoient 

BOTTINES.  Ncms  comprenons  fous  cet  article 
ut  ce  qui  peut  avoir  tenu  lieu  de  bottes  aux  an- 
2n$.  Voyez-en  les  raifons  au  mot  Bottes.  Ces 
>jets  peuvent  être  claflcs  fous  deux  chefs  difFé- 
ns:  les  bottines  fermées,  que  nous  appelons  au- 
urd'hui  brodequins  ;  &  les  bottines  ouvenes  donc 
fige  étoit  ordinaire  chez  les  foldats  Grecs  &. 
)mains. 

Bottines  fermées.  Brodequins  modernes^ 
tte  chauflure  appelée  par  les  Latins  a/uLt,  étoit 
:  petite  botte  de  cuir  de  chèvre ,  pe/lis  capré  , 
!  couvroit  tout  le  pied  ^  fa  cheville  jufqu'au 
ilaj.oà  eilcfinifloic  Lcnom^Wtfra  expnme> 
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la  manière  dont  elle  tenoit  à  la  jambe  par  fa  feule 
)ufte]fe  &  fans  courroies.  Aluta  eft  compofé  de  \*a 
privatif  &  de  >»u  j'attache ,  qui  fait  A»ref.  On  n'y 
voit  en  effet  aucune  courroie ,  aucun  lien  ,  fur 
les  inonumens  antiques  \  les  a^eurs  portoient  de 
femblables  chauffures ,  &  les  foldats  auflî,  comme 
on  le  voit  fur  la  colonne  trajanne..  Oviiie  en  re- 
commande l'ufage  pour  cacher  les  détauts  cl'ua 
pied  mal  conformé  : 

Vts  malus  iti  niveâ  femptr  cdttur  alutâ. 

Les  officiers  des  troupes- romaines  ponoîent  des 
bottines  fermées ,  qui  s  att:ichoient  avec  des  cour- 
roies croifées  fur  les  jambes ,  appelées  campagus  , 
&  qui  reffembloient  parfaitement  aux  br^de^ 
quims  dont  fc  fervent  aujourd'hui  les  aâeurs  tra- 
giques 

Bottines  ouvertes^  Armure  des  jambes^. 
Jambarts,  CuissARTS,  &c.  On  a  donné  ces 
divers  noms  à  des  efpèces  de  bottines  que  por- 
toient les  cavaliers  &  qu'ils  quittoient  avant  d'en« 
trer  dans- les  villes.  Sidoine  en  parle  en  ces  termes  : 
aiii  explicandis  ocrearum  nexibus  implicantur. 
(Ub.  j.  ep.  J).. 

Elles  confiftoienr  en  une  plaque  de  métal  qui 
couvroit  le  devant  de  la  jambe,  &  s'attachoitpar 
denière.  Telles  font  les  bottines  de  carton  que  1  on- 
met-  aujourd'hui  pour  défendre  les  jambes  de  \% 
trop  grande  ardeur  du  feu  des  cheminées.  On  voit 
ces  bottines  fufpendues  à  plufieurs  trophées  3  où 
elles  ont  été  prifes  quelquefois  pour  des  boucliers 
longs.  Le  mufeum  de-  MontemoUini  à  Péroufe  y 
en  renferme  une  de  bronze.  M.  le  chevalier  de 
N0ES3  qui  a  rapponé  d'Italie  en  France  une  belle 
coUeâioa  de  vafes  étrufques  avec  d'autres  anti- 
ques précieufes ,  pofsède  deux  de  ces  bottines  ou- 
vertes de  bronze ,  parfaitement  reilèmblantes  à- 
celles  qui  pendent  aux  trophées. 

Le  comte  de  Caylus  regardoit  unecomaline  de 
fa  colleâion ,  comme  un  des  beaux  monumefis- 
qui  nous  reftent  des  étrufques.  Gori  l'avoir  fait 
eraver ,  (Muf.  Etmf.  1.  pi,  cxrx.  n*.  1 1.  ;  maîf 
Tenipreinte  qu'il  en  avoit  publiée,  n'étoit  pas 
exaâe.  Elle  repréfente  Achille ,  dont  le  nom  eft 
écrit  fur  la  pierre  en  caraâères  étrufques.  Il  tient' 
d'une  main  ion  bouclier,  Se  de  l'autre  une  efpèce' 
de  bottine  oui  fervoit  à  couvrir  le  devant  de  la' 
jambe.  Il  eft  certain  que  cette  pièce  entroft  dani 
l'armure  des  anciens ,  &  qu'Homère  l'a  fouvent 
défignée  par  un  tenne  que  les  traduâeurs  rendent 
ordinairement  par  celui  de  r«/j^rr.  Ce  poëte  vou- 
lant peindre  Achille  qui  fe  prépare  à  venger  la 
mort*  de  Patrocle,  dit  que  ce  héroyprit  fa  belle' 
chaujfure  &  l'attacha  fur  fes  jambes  avec  des  agraffes 
d'ar^nt.  Si  l'on  veut  jeter  les  yeux  fur  la  planche 
XXXI.  n^.  i.  du  I.  volume  du  recueil  publié  par 
ce  favant  comte, on  remarquera  que  \t%  bottines- 
ctoieaceâcâivciBcnt  rctcoues  par  dcsxourroics^» 
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&  fans  doute  par  desagraifeS'  Ces  bottines  étoient 
communénient  de  cuir  de  bœuf>  &  quelquefois 
de  cuivre.  Voici  le  paflage  d'Homcre  :  (  liv.  19. 
traduc.  de  Mme  Dacier.  ) 

ce  Achille  >  plein  de  rage  ^  d'impatience  j  prend 
»  les  armes  que  Vulcain  lui  a  faites.  Il  met  les 
M  cuijfarts ,  couvre  fa  poitrine  de  fa  cuirafle  érin- 
»  celante  »  prend  le  baudrier  d'où  pend  fa  redou- 
9»  table  épée  y  3c  charge  fon  bras  de  ce  bouclier 
»  impénétrable ,  qui  jette  une  clarté  pareille  à 
*>  celle  de  VaAre  de  la  nuit. .  . .  Acliille  s^eflaye 
»  fous  fes  armes  pour  voir  fi  elles  lui  font  propres , 
»•  &  fi  fon  ^  corps  fouple  conferte  toute  fa  li- 
•  berté.  » 

Un  fcarabée  d  aeathe  grife  ^  rayé  de  blanc  ^  de 
la  colleûion  du  même  favant ,  {Recueil.  iLpL  28. 
n^»  3.)  "reprcfente  encore  Achille ,  du  moins  félon 
les  caraâères  bien  conftamment  écrits  du  temps. 
Ce  héros ,  environné  de  fes  différentes  anncs  , 
prend  celles  oui  dévoient  couvrir  fc^  jambes.  C'eft 
précifément  le  même  fujet  dont  il  avoir  fait  men- 
tion daiis  le  premier  volume  $  mais  la  cqmpofition 
en  e(l  abfolument  différente. 

On  trouve  jufqu'à  trois  fois,  dans  la  feuJe  col- 
leâion  du  baron  de  Stofch  ^  Achille  qui  met  fes 
bottines  ou  fon  armure  des  jambes. 

Les  héros  grecs  commencoient  à  s'armer  par 
ces  pièces  3  &  c'eft  ce  que  pratique  Agamemnon 
dans  l'iliadc.  (A  17.  à  n.  lU-J  Achille  parok 
dans  cette  attitude  y  fur  un  Das-relief  de  la  ville 
Borghèfe>  où  un  efcUve  agenouillé  lui  chauffe  une 
feule  Bottine.  Quoiqu'Homcre  parle  toujours  de 
crtte  partie  de  l'armure  au  nombre  plurieU  («»n^/iO 
ce  marbre  eft  conforme  à  l'ufage  des  fiècles  pofté- 
rieurs  ,  où  les  Romains  (  Arrian.  taB,  p.  ij.  )  3c 
les  Grecs  eux-mcn[>es  {Macrob.  Saturn,  liv.  y,  c. 
18.  )  ne'portoient  qu'une  feule  bottine.  Les  Eto- 
licns ,  félon  le  Scholiafte  d'Euripide  ,  (  Brod, 
MifceL  liv.  ^.  r.  8.  )  la  plaçoient  à  la  jambe  droite  > 
&  les  Samnites  à. la  gauche.  {^Liv,l.  9.  c,  40.  ) 

Le  tombeau  du  gladiateur  Bâton  >  célèbre  par 
les  funérailles  fomptueufes  que  lui  fit  Caracalla , 
3z  qui  efl  placé  dans  la  ville  Panfili>  repréfente 
cet  athlète  armé  d'une  épée  >  d'un  bouclier  & 
d'une  feule  bottine  à  la  jambe  puche.  Cette  ar- 
mure efl  placée  fur  le  devant  de  la  jambe  >  &  liée 
par  derrière  avec  des  courroies.. On  voit  une  fem- 
b!:ible  armure ,  placée  fur  la  même  jambe  »  aux 
figures  de  Caftor  &  de  Pollux ,  ces  deux  héros  fi 
célèbres  dans  la  gymnaftique  ,  peints  fur  un  vafe 
de  terre  cuite ,  &  à  celles  de  deux  gladiateurs 
peints  far  une  lampe  de  même  matière.  L'athlète 
ayançoit  le  côté  gauche  qu'il  couvroit  avec  le 
bouclier  (  mais  il  laiSToit  alors  la  jambe  eauche  dé- 
couverte s  ce  gui  motivoit  l'ufage  de  la  bottine. 
Quant  au  flanc  droit,  il  étoit  retiré  en  arrière ,  & 
la  jambe  droite  étoit  garnie  d'une  légère  défenfe , 
beaucoup  moins  forte  que  la  bottine  que  l'ou  ap- 
perçoit  au  gladiateur  Bâton. 
JLes  bonim*  auvextcs  par  derrière  »  fomt  xxH 
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vifibles  à  un  foldat  fculpté  fur  ua  rombeai  m 
une  épitaphe ,  dans  Muratori.  (^dcccxl.  7.;  Mai 
il  ne  s'cit  confervé  à  Rome  ,  qu'une  feuie  ftati 
avec  ces  bottines  ;  elle  eft  dans  la  ville  Borghèfi 
Le  parc  de  Verfailles  en  renferme  une  féconde 
qui  eil  placée  auprès  du  canal. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  {^Rec.  ni.  pL  ii 
n°.  1.  )  une  petite  figure  de  bronze  3  qui  poneaal 
des  bottines  ouvertes» 

Dans  la  colleclioif  des  pierres  eravéc s  deStofcl 
on  en  voit  trois  fur  lefquelîes  ramonr  eft  rcpr 
fente  fe  mettant  les  bottines  ouvertes  >  &  En 
paroit  dans  la  même  attitude  ,  fut  une  prime  d' 
meraude  de  cette  riche  colleâion. 

Cesmonumens^que  nous  avons  recueillis  av) 
tant  de  foin  3c  qUe  nous  indiquons  avec  tant  • 
profufion,  étoient  néceflaîres  pour  entendre  I 
paffages  des  anciens  écrivains  «  relatifs  à  ces  bt 
tines.  Leur  nombre  a  varié  :  tantôt  on  en  porti 
deux^  &  tantôt  une  feule.  Homère  en  parle  to 
jours  au  pluriel ,  «i-if/w'^»  ,•  Tite-Livc  dit  auffi:  (/ 
1 .  4  J .)  j4rma  kis  imperata  ,  galea  ,  clypeus^  oçn 
loricûy  omnia  ex  Are.  Plufîeurs  marbres  nous  ! 
moitrent  toutes  les  deux.  Souvent  les  écrivai 
grecs  &  latins  ne  font  mention  que  d'une  fei 
bottine iXXL\  eft  Polybc,  (  Lib.  6. 11.)  tel  eft  Végà 
(  1 .  10.  )  P  édites  fcatati  etiam  ferre  as  ocrées 
dextris  cruribus  cogebantur  ncciperc.  Tel  eft  Tf 
Live  :  (  9.  40.  )  Sinifirum  crus  ocreâ  teSlum ,  i 
Cette  bottine  s'offre  auffi  quelquefois  feule  î  1 
yeux ,  fur  les  marbres  &  fur  les  pierres  gravée 
&  elle  V  eft  placée  ^  tantôt  fur  la  jambe  droit 
3c  tantôt  fur  la  gauche. 

Quan^  à  la  matière  de  ces  bottines  j  celles  de 
.parlent  Homère  &  Héfiode  ,  (  Scui.  Hercid 
étoient  de  cuivre  ou  d'étain.  Végècccitéçi 
haut ,  fait  mention  de  bottines  de  fer  5  &  Virjpl 
(Mneid,  vu.)  décrit  des  bottines  d'argent. 

L'étude  des  monumens  nous  apprend  une  p 
trcularité  relative  à  ces  bottines  ouvertes  >  de 
les  écrivains  ne  font  point  mention  :  c'eft  de 
voir  quelquefois  placées  fur  le  .derrière  de 
jambe. 

Sur  une  fardoine  de  la  colleâion  de  Stofc 
on  voit  Caftor  3c  Pollux  qui  ont  chacun  le  gi 
d'une  jambe  armé  d'une  plaque  ou  bottine,  ta 
dis  que  le  devant  de  cette  jambe  eft  nud.  Un  fold 
de  bronze  ,  d  un  pied  de  hauteur^  qui  «oit  da 
le  cabinet  du  collège  de  S.  Ignace  à  Rome ,  ofr 
la  même  fingularité.  On  voyoit  par  derrière ,  T: 
mure  de  la  jambe  qui  rettoit  nue  par  devant.  Cd 
figure  étoît  venue  de  Sardaignc  avec  d'ion 
bronzes  auffi  finguliers  3  qui  omoient  la  mêa 
colleftion. 

BOTTICEA ,  en   Macédoine  j  BOTTAiûM 

BOTTMinN   3c  BOTTE ATÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  (M 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  eo  argcAt. 
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tueries ,  în  lanîtnis  ^  &  de  les  mettre  en  vente  dans 
Jes  marchés  »  in  maccUts. 

On  lit  au  Vatican  Tinfcription  fuivantc ,  gravée 
iur  une  table  de  marbre  blanc  : 


EX  <^  AUCTORITATE 

TURCI  <p  APRONIANI.  V.  C. 

PRAEFECTI.  URBIS 

RATIO.  DOCUIT.  UTILITATE.  SUA 

DENTE.    CONSUETUDINE.    MI 
CANDI.  SUMMOTA.   SX}B.   EX  AGIO 
POTIUS.   PECORA.    VENDERE.   QUAM 
DIGITIS   CONLUDENTIBUS.   TRADE 
RE.  ET.  ADPENSO.  PECORE.  CAPITE 
PEDIBUS.   ET.   SEVO.  LACTANTE.  ET 
éUBJUGULARI.    LANIO.  CEDENTIBUS 
RELIQUA.  CARO.   CUM.  PELLE.  ET.  INTE 
RANEIS.  PROFICIAT.   VENDITORI. 
SUB.   CONSPECTU.  PUBLICO.   FIDE.   PON 
DERIS.   CONPROBATA.   VT.   QUANTUM 
CARO.   OCCISI.   PECORIS.   ADPENDAT 
ET.   EMPTOR.    NORIT.   ET.  VBNDITOR 
COMMODIS.   OMNIBUS.   ET.   RRAEDA 
DAMNATA.  QUAM.  TRIBUNUS.   OFFI 
CIUM.   CANCEltARlUS.   ET  SCRIBA 
DE.   PECUARIIS.   CAPERE.   CPNSUEVB 
RANT.  QUiB.   FORMA.   INTERDICTI 
ET.  DISPOSITIONIS.   SUB.   GLADII.   PB  • 
RICULO.   PERPETUO.  CUSTODIEN 
DA.   MANDATUR.' 


•  Cette  ordonnance  d'Apronîanus  peut  être  aînfi 
traduite  :  «  La  raîfon  &  Texf^érience  ont  appris 
3>  qu'il  eft  de  Turilité  publique  de  fupprimer  ru- 
'»  fage  de  la  mîcatton  dans  la  vente  des  beftîaux , 
»  &  qu'il  eil  plus-à-propos  de  la  faire  au  poids  y 
»  que  ^e  l'abandonner  aux  jeux  des  doigts.  C'eft 
'  va  pourquoi ,  après  que  l'animal  aura  été  pefé ,  la 
»  tête,  les  pieds  &^e  fuîf  appartiendront  au  hou» 
n  cher  qui  l'aura  tué ,  habillé  &  découpé  5  ce 
»  fera  (on  falaire.  La  chair  j  la  peau  &  les  en- 
^  trailles  feront  au  marchand- JottcArr-verideUr  qui 
^  en  doit  faire  le  débit.  L'exaôitude  du  poids  & 
»  de  la  vente  ayant  été  ainfi  conftnce  aux  yeux 

V  du  public  ,  f'acheteur  &-  le  vendeur  fauront 
aa  combien  pèfe  la  chair  mife  en  venjte,  &  chacun 
«  y  trouvera  fon  avantage.  hts^Bouckers  ne  feront 
••  plus  cxpofés  auY  extorfions  d»  tribun  Çc  de  fes 
PO  officiers  ;  &  nous  voulons  que  cette  ordonitlnte  [ 

V  ait  Uett  i  perpétuité ,  fous  peûie  démolir'  »  - 
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Nous  apprenons  de  ce  monument  prédcax 
une  coutume  fingulière  des  Romains  pour  l'achit 
&  la  vente  de  beftiaux  &  de  la  viande.  Avant 
l'ordonnance  d'Apronianus  3  ces  marchés  11c  fe 
fàifoient  pas  au  poids  &  à  la  livre ,  comme  cha 
les  Grecs ,  mais  par  la  mication.  On  donnoit  ce 
nom  au  jeu  bizarre  qui  eft  appelé  moure  en  Italie 
&  dans  nos  provinces  métidionales.  Ceux  qui 
jouent  ^^/<2  mottre ,  cachent  une  main  fermée  fous 
leurs  vêtemens ,  &  la  fortent  fubicement  tcus  tes 
^eux  à-lafois>  ou  fermée >  ou  avec plufienrsdoigts 
levés  :  tous  les  deux  difent  un  nombre  quelconque^ 
&  celui-là  gagne ,  dont  le  nombre  exprime  à-la- 
fois  celui  de  fes  doigts  levés  j  &  celui  des  doigo 
levés  de  fon  adverfaire. 

On  croit  communément  que  la  mication  fepn- 
tiquoit  avec  une  légère  différence  dans  les  marchés 
à  viande  :  fi  la  fomme  des  doigts  levés  écoit  paire  « 
le  vendeur  mettoit  à  fa  marchandife  le  prix  qu'A 
vouloir  $  &  fi  au  contraire  elle  étoit  impaire  «ce 
droit  appartenoit  â  l'acheteur.  D'autres  pjenfcw 
encore  qu'un  feul  des  deux  contraâanslevottfubi> 
tement  les  doigts,  &  que  l'autre  devoit  en  de- 
viner le  nombre,  pour  avoir  le  droit  de  fixer  le 
prix  de  la  marchandife*  De  combien  de  différends 
&  de  querelles  une  manière  de  contraâer  auffi 
bizarre  ne  devoit-elle  pas  être  la  fource  ?  Aufi 
croyons-nous  qu'il  faut  chercher  une  autre  efpcce 
de  mication ,  qui  ne  laifle  aucune  influence  au  fortj 
&  qui  cependant  puiffe  être  pratiquée  à  l'aide  des 
doigts,  digitis  conludentibus :  DOUS  Ip  trouvons 
chez  les  Arabes  &  dans  toutes  les  EcheUes  da 
Levant.  Les  deux  contraâans  fe  prennent  une 
main  y  là  cachent  fous  un  pan  de  leur  habit ,  pour 
dérober  la  connoiffance  de  leur  marché  aux  fpec- 
tateurs ,  fe  touchent  réciproquement  un  œrtaia 
nombre  d'articulatioïis  des  doigts  &  un  certain 
nombre  de  fois  ;  jufqu'à  ce  que  l'un  &  l'autre 
foient  fatisfaits  des  fommes  repréfentées  par  ces 
attouchemens.  Une  pareille  mication  ne  ditferede 
la  manière  ordinaire  de  contraâer  par  la  parokj 
qu'en  ce  qu'elle  remphce  cellç-ci  par  le  toucher. 
Elle  convenoit  mieux  à  des  marchés  répétés  raflk 
fois  par  jour  dans  Rome ,  que  toute  autre  crpcce 
de  mication  entièrement  dépendante  du  fort.  Noos 
foumettons  cette  çonjeâure  au  jugement  des 
kâeurs. 

BOUCLE.  Les  antiquaires  donnent  ordinaire- 
ment amc  boucles  antiques  le  nom  de  fi^ëlis, 
imité  du  mot  hvnfibuia  ,  qui  défignoit  plufieuif 
uftenfiles  &  inftrumens  compris  aujourd  nui  foa$ 
celui  dt' Boudes,  ^oyei^  pour  la  plupart  le  nwt 
FiBUL€S.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  <fc$ 
boucles  ^d'oreilles ,  &:  de  celles  que  l'on  paffoic 
jdares  lës^^narines  des  animaux  pour  les  conouirc. 

Boucle  des  narines.  Les  anciens  paflbient  i» 

anneau  dans  les  narines  des  taureaux  8c  des  vaches> 

pbUr-»!es»  <56hduire  &  pour  fervir  de  bride.  Ilrf 

'ibuvent  parlé  de   ces  boucles  dans  les  écrivate 

,  (^''Orientaux  V&  l'ufage  s'en  eft  encore  conf»^ 

chu 


B  O  U 


^lei  les  lodkns  Se  dans  quelques  contices  dl- 

f  BouciES  d'oreilles-  Les  femmes  de  tous  Ict 
|>eup1cs  anciens  ont  porte  des  houi/ts  d'oreilles  i 
mais  les  hommes  ne  te  font  parcs  avec  cet  onic* 
<nent  y  que  rarement  &  par  une  recherche  de  luxe 
que  les  gens  fagcs  onc  toujours  btamcc.  Pline  dit 
feulement ,  (  xu  ^7-  )  que  dans  l'Orient  *  les 
liommes  Ôc  ks  femmes  poftoicnc  des  h^uilés  d  o- 
ireilles,  iiDsque  Ton  trouvât  cet  uûge  plui  indé- 
cent cheii  un  fexe  que  che^  l'autre  :  In  OrUnu 
^mdim  Ù  viris  aiirum  gtfiar^  £o  loci  {jaurlhiu)  dicus 
mxiflimiuar, 

Arrien  vient  à  l'appui  de  Pline >  (  vi,  p.  4^6.  ) 

jjCn  difant  que  Ton  dcpofa  dans  le  tombeau  de 

Cyrus*  les  chofcs  qui  avoicnt  fervi  â  ce  prince , 

UiUi  qiàc  ACi  coltitrs  ^  d<s  fabrts  ,  dts  houilti  d'o^ 

^iitUs  d'or  (/  de  pierre j  pucieufes, 

L'ufjge  en  fut  très- rare  parmi  les  hommes  de 

[h  Grèce  &  de  IltaJie.  Apulée  parle  a  la  vérité 

^QucUs    d'oreilles  que  portoieiit  de   ;cuncs 

lommei  i  Achille  en  porte  aulTi  fur  un  v^fc  de 

TTC  cuite  du  Vatican  »  fie  Flaton  fait  mention  dans 

n  tclhmcnt  *  f  Dio^cn.  iMen.  i,  ^^ft^m,  41,  ) 

àniuiis  d'oreilles  dor.  Mais  Xénoi  bon  (  O^id. 

2^ffgm^  p,  )  reprochott  â  ApoHonidc  d'avoir 

:S  oreilles  percccs.  Alcxandre-bévèrc  (''  Lamprtd, 

I    4t.  )   défendit    rigourculcment  aux  hommes 

'ttfagc  des  houcUs  d'oreilles»  que  l'hiftoricn  dé* 

ixgnt  par  le    mot  gemm* ,  à  caufc  des  pierres 

jprccicufcs   dont  on  les  ontoit  :  DUens  gemmas 

viris  iiïui  non  effe.  Enfin  S.  Auguftin  {^pîfi*   tl, 

7î«)  sert  élevé  avec  fon  tè\c  ordinaire  contre 

îufiçe  que  faifoicnt  des  houdts  d'oreiltcs ,  les 

kommos  de  fou  ficclc  ,  inaures  virorum. 

Tout  ce  qiic  nous  allons  dire  fur  les  hueles 
iWïfles  djnsle  refte  de  cet  article  ^  ne  regardera 
^uc  celles  des  femmes,  Pocoke  (  r.  i,  r*ii/.  éi,  ) 
^  puWié  le  dcïlïn  d'une  figure  égyptienne  qui  en 
ponc  :  c'étoit  la  feule  qnc  Winkclmann  etît  vue 
ï«cc  cette  parure*  Le  comte  de  Caylus  en  a  publié 
^^  feconde ,  dont  les  ècudn  font  aitffi  larges 
^  les  joues* 

*<Jen'j%ois  jamais  vu,  dit-il,  (Rec^  ï.  î  51.)  lu- 
'^Oc  repréfciitacion  égyptienne  ,  chargée  de  ces 
^'ïormcs  pendans  d^oiciUes  dont  celle-ci  paroit 
•omtcç  ce  foLt  les  mêmes  dont  Plautc  difott ,  en 
T^Untd  un  Carthaginois  : 

'Ml  y^idenS  komittes  fardnûtos  confequî  f 
^f^ue,  kl  opinor^  drgitos  in  manihus  non  habtnt. 
^C.  Quid  /ûm  /  Mu  QuitS  inçeduni  cum  annula ti s 

aurtius* 

fl  faut  conretiir  que  jamais  un  auteur  n'a  eti 
^^  Li  jeu  pour  tourner  eu  ridicule  xinc  mode 
'    nui  nétoit  point  le^ue  dans  le  pays 
\  f» 

<^«^^...^i«A  ftatucs  grecques  j  oi  f^it  que  U 
Amiqultéi  ,  Tvme  L 
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Vénus  de  Praxitcle  portoii  des  huctes  d'oretlfçs. 
Les  filles  de  ISiobé  ^  h  Vénus  de  Alédicis ,  Lcu- 
cothocde  la  Veilla*  Albanie  &  une  belle  cctc  idcale 
de  bafaltc  vcrd,  confcrvéc  au  mÊmc endroit,  ont 
Us  oreilles  percées*  Deux  llatucs  antiques  ont 
encore  leurs  Bouf;lcs  d'oreilles  travaillées  dans  le 
nicmc  marbre.  Ces  ^auJes  (c  "  ^:s  Se  reffem- 
bicnt  à  celles  de  la  figure  é;:  de  Pocoke 

cité  plus  haut.  Une  de  ces  lUtuci  cU  à  la  Villa- 
Ncgfoni ,  Qc  c'cft  une  des  carvatidcs  qui  y  font 
c  V  L'autre  eft  une  Palus  que  le  feu  cat^ 

«i  onci  avoit  placée  dans  fon  hcrmitage, 

thcjL  les  Camalduîcs  ,  prés  de  Ftefcati,  &  qui 
cil  pafféc  en  Angleterre  après  fa  mort.  On  voyoit 
aurtî,  i  h  maifon  de  campagne  du  comte  Fèdc  p 
dans  la  ville  d'Hadrien ,  deux  builes  de  terre  cutte^ 
avec  des  àoudes  d'ortilies  femblables. 

Buonaroiti  (  Offlfoprd.  ah\  vetri,  p.  i  ^4,  )  aflU- 
roit  que  dans  les  mon umcns antiques,  les  divmitét 
feules  avoient  des  ^Gu<its  d*orcillcs  ou  les  oreilles 

Cercées-  Mais  cette  allrnioti  eft  dc-mcnrie  par  les 
ultesd'Antofita ,  époui«  de  Drufus.  d'une  femme 
âgée,  qui  (bnt  dans  le  Mufcum  du  capitole ,  & 
par  celui  de  Maiidic  confervé  dans  la  \  illa-Lu- 
doviiî  i  tous  les  trois  ont  les  oreilles  percées. 

Le  comte  de  Cavlus  fait  remifoucr  avec  taifon 
les  têtes  des  n*.  f  i^v  8  t^'  *  -^  '  '  ^'^  ^"^  ^'  78  du 
toffic  I.  lie  fon  rrciitîl  *  le  por* 

tent qu  une fcutc ^vjcle  àu.u  ntc  a  *  oiv >..'.  ^^uche. 
Aucun  auteur  n'a  parlé  de  celte  fingulanté,  qui 
ell  ;)ttellée  id  par  deux  monumens  bien  con^ 
lêrvés* 

La  maricre  des  toucUs  d'oreilles  les  plus  prc4 
cicufcs  étoit  Tor  ,  lUm  lequel  on  «rnchaffoit  des 
pierres  ptécieufes  fie-  fur^tout  des  perles.  Le  temps 
a  rcipcdté  piuiicurs  houcles  do  eiHc*  ornces  de 
pierres  :  en  voici  les  dcfcriptions  qui  pourront 
fcivir  aux  articles. 

Les  deux  ifosicles  d  oreilles  d'Herculantim  ,  dcf- 
finées  au  n*'.  3  de  la  ^S«n»«  planche  du  y^^  re- 
cueil d'anuquttts  publié  par  le  comte  de  Caytus , 
font  fc  '  '     ,  l'ur^toiitàcaufc  de  Li  branche 

oupDi  lit  une  fptr^lc  ,  Se  qui,  placée 

dans  Icudîôit  ou  i  orcilic  et*  '  ^  V  %%o\\  U 

houcit  de  l'y  tcnoit  attachée  nvcnir  que 

cette  parure  éioiten  sûicté  Se  qu  el'ic  ne  oouvoit 
fe  perdre  i  mais  auffi  la  pointe  6c  le  cr*>cnet  de- 
vuicntctre  fort  cmbarraitans ,  fk  pouvoicnt  même 
piquer  celle  que  U  mode  affujeiiitloit  à  fa  bitar- 
rcric.  Pour  rcmétiier  à  cet  inconvénient ,  on  pou- 
voir couvrir  avec  de  la  cire  cette  pointe ,  quand 
elle  étoit  placée  »  mais,  foit  qiic  Ton  4M  pris  ceAc 
précaution-  foit  qu  on  en  ait  pris  une  autre  ,  il 
cil  certain  quil  étoit  ntocffaire  de  recourir  à 
quelqu'une. 

In  grenat  >  taillé  en  poire  Se  monté  en  or  * 
fait  le  plus  gr.ind  ornement  delà  î>QU€U^<\m 
porte  une  panJcloquc* 

L'aauc  a.  la  forme  d'une  fcve  trés-cpailTc  ou 
d'un  gland  dor  n^a^ifi  U  con^njc  t<ïut  cil  de 
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fnod^  dans  les  parures  des  femmes  ,  îl  faut  croire 
qu*une  hoacU  dont  la  forme  n'a  rien  d*amayant, 
&  doni  le  poîds  dcvoît  erre  fore  incommode, 
puifqa'elle  porte  près  d'un  pooce  &  demi  de 
hauteur  j  flactoît  néanmoins  la  vanité  de  ceîic  qui 
tn  faîfoît  ufagc.  Les  Napolitaines  des  environs 
de/Ponici  fc  fervent  encore  aujourd'hui  de  fem- 
4>lables  houcUs  d'oreilles. 

Le  comte  de  Caylus  a  donné  aufîî  dans  le 
volume  ftcondde  fon  recueil ,  au  numéro  quatre 
delà  planche 47^ ,  le  deflm  d*une  houcU  d*orciIles. 
Cette  petite  antiquité ,  chargée  d^uae  vermeille 
|aillée  en  cabochon  j  trcs-bien  fertic,  paroît  ^  dit- 
il,  avoir  fervi  de  pendant  d'oreilles.  Le  petit  tra- 
vail dont  elle  eil  ornée  ,  e!l  de  bon  gouti  on  Ta 
repréfentée  des  deux  côtés* 

On  voit  dans  les  Monumenri  antkhi  de  M. 
Guattani>  année  1784,  deux  boucUt  d*orcilles 
trouvées  avec  un  collier  &  une  aiguille  de  léte 
dans  un  tombeau  >  hors  de  la  porte  S.  Laurent  à 
Rome.  Elles  font  ornées  chacune  d'un  grenat 
&  d'un  faphîr* 

Pour  ce  qui  eft  àcs  boucles  d*oreillcs  garnies  de 
perles,  il  ne  nous  en  relie  aucune  s  parce  que  les 
acides  attaquent  cette  fubllance,  en  panie  ani- 
male &  en  partie  calcaire,  avec  la  plus  grande 
énergie.  Mais  les  écrivams  latins  nous  ont  con- 
fervc  le  fouvenir  des  excès  de  prodigalité  que 
ces  vains  ornemcns  ont  fait  commettre.  Suétone 
raconte  (  c.  5©.  n°,  5.  )  que  Céfar  aima  Servilie 
mère  de  Brutus ,  &  qu'il  lui  fit  préfent  d'une 
perle  achetée  6^000^000  fcfterccs;  i,jyOjCoo  liv. 
(  évaluant  à  cette  époque  le  fciletce  avec  M, 
Pauflon ,  à  4  fols  6  deniers,)  :  Ante  alios  diiexk 
Id.  Bruit  m*tirem  Scrviliam  ,  cui  &  proximo  fito 
-tt^nfulatu  fexagîcs  fcfiertio  margaritam  m<:rcjrus 
eft,  De-là  vinrent  les  plaintes  de  Piine  &  de  Sé- 
néque.  Ce  dernier  parle  de  houcUs  d'oreilles  or- 
nées de  pÎLifieurs  perles  d'un  fi  grand  prix  ,  qu'elles 
abfotboient  chacune  la  valeur  d'un  riche  patri- 
moine r  C  De  vit,  beat,  c.  17.  )  Quare  uxor  tua  locw 
piith  domus  cenfum  aurîbus  gerii  F  &  (  de  Bcnef, 
ni*  9.  )  ;  VideQ  uniones  ^  non  ftnguios  fingulis 
•ûuribus  comparâtes  ;  jam  enlm  exercicatA  aures 
funt  oheri  ferendo  :  junguntur  inter  fe,&  înfuper 
dtii  binh  fuperpo'iuntur.  Non  fie is  muliebris  in- 
finta  viros  fibjictrat ,  nip  bina  ac  tcrna  pûtri» 
monta  aurîbus  perpendifftnt,  Pline  eft  encore  plus 
énergique  dans  fes  plaintes  que  Scnèque  ,  &  il 
nous  apprend  que  les  dames  romaines  appeloient 
trvtahs  ^  cts  èoùcirs  d*oreilles  garnies  de  perles 
en  pendeloques ,  8i'  qu'elles  leur  donnoicnt  ce 
nom  à  catîfe  du  bruit  qu'elles  faifoient  par  leur 
choc»  (  JX,  5J.)  •  ^^^  »  usiOHzs  tdigiîis  fifpen- 
4tre  f  &  binos  ac  ternos  auribus  ^fœminarum  giona 
efi*  Subeunt  luxurià  ejus  nomina  ,  &  (àdia  exqutfita 
perdito  ntpottitu  :  Jiquidtm  ckm  id  fecert  ^  croutlia 
appcUatu^  ctu  fono  qugque  gaudeant  ^  &  coIHfu 
ipfo  margaritarum» 
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Les  femmes  du  peuple  portokYir  des  bctitu 
d'oreilles  de  bronze,  telles  que  nous  en  oAi 
le  cabinet  de  Sainxe-Géneviévc ,  &  tdies  C{ue 
Pignorius  C  defervis  p.  410.  )  en  décrit  une  piait 
de  verres  colorés  ou  de   pierres  iaaflcs. 

Boucles  de  cheveux.  P^oyei  Cu£VEV%,Kim 
ferons  obfcrver  feulement  ici  que  les  fetnmesbar* 
bares  font  rcpréfenrées  ordinairement  fur  les  tn^ 
numens  antiques  fans  boucles  ,  &  avec  des  chc* 
veux  unis  &:  lîifes.  Il  faut  y  remtrquer  eiKorc 
que  les  |eunes  hommes  portent ,  comme  U*  jçund 
filles  I  des  cheveux  courts  &  frifés ,  mais  fins 
boucles  autour  des  oreilles  j  ainû  qu^on  le  voit 
aux  dernières. 

BOLCLIER,  Cette  arme  défenfive  eft ,  avec  le 
cafque^  la  plus  ancienne  dont  il  foit  fait  fncntr^n 
dins  les  écrivains*  Elle  paroit  fur  les  marbres  U 
le  bronze  dans  les  fujeis  des  temps  hctojqucst 
ks  héros  mêmes  n'y  portent  ordinairement  4*1^ 
très  annes  que  le  cafque  ,  le  bouclier  &:  1  épée.  Ifl 
premiers  boucliers  ^  aont  fe  fcmrent  les  Créa  & 
qui  forent  portés  par  Proerus  Se  Acrifius ,  {P*fa- 
fin.  Corinth*  )  furent  trcffés  avec  de  l'oficr  i  dtM 
vint  le  nom  irU  que  leur  donne  Hcfychius.  Vir- 
gile parle  de  ces  claies  façonnées  en  boucliint 
(  Mntid,  lib,  vu,  V,  65 z. 


Fleâun  tqutjallgnaj 
Umbonum  craut* 

On  y  fubftitua  des  ass  de  bois  léger,  ted 
que  le  figuier  >  le  faale  ,  le  hêtre ,  le  peuplier, &x 
comme  nous  l'apprend  Pline  ,  (  rt^  c,  40.  )  Wiiî 
la  matière  b  plus  ordinaire  des  f^oLcUtn  ^  faîk 
cuir  de  bœuf  j  ce  qui  les  fit  appeler  b^tiUiri  à 
cuir  de  bœufs  »  àmiii§  ^éumt.  On  a^eoibloir  i 
cet  effet  pîufieurs  cuirs  avec  de  lames  de  bro^iit 
Le  bouclier  à* A]^%  {Uiad.  H,  tix,  )  étoit  iàk 
fept  cuirs  de  bœuf*  couverts  d'une  lame  de 
bronxe»  Celui  du  fils  de  1  héris ,  (  Uiai.  î  17c..) 
formé  de  pluficurs  cuirs,  étoit  fortifié  de  deii 
lames  d^aiiaio^  de  deux  lames  d*ctara,  &  d'i* 
cinquième  d  or. 

Le  milieu  du  bouclier,  «^f«^«  fêÊrw^i^t^i 
umbo  3  étoit  garni  d'une  plaque  de  métal,  (  P^ 
VI,  21.)  capable  de  réfiller  aux  armes  dci  cf«» 
mis.  Cette  plaque,  appelée  t^<^^kXi*t  pw  k* 
Grecs  J  &  proprement  umbo  par  les  Latins,  tftoir 
relevée  en  boflè ,  &  fcrvoit  a  rcpouflet  kicc»- 
battans  ennemis.  (  Martial  )  : 

In  turbam  incidcris  ;  cunâos  umbont  r^fiHfi* 

Souvent  on  garnifToit  Y  umbo  de  fils  àt  mf^* 
tourné^  en  cercle  ou  en  fpirale  ;  c'ei^  pnnrrt^î^*^* 
en  trouve  dans  les  anciens  camps  t"  ' 

dîflfïcile  d'afTigna;  à  ces  cercles  un  ^,.,  - 
Fixés  au  bouclier^  ils   rompoient  les  cocç»  ** 
épccs  &  en  émouflbienc  le  crizidunL 
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Le  lurc  «*cmpara  bientôt  de  VumBo,  &  lui  iùnnt 
hetCti  figures;  nous  en  parleroits  plus  bis,  en 
Cillant  l'en uincration  des  Tymbolcs  qu  elJcs  rcpré- 
fcntoicnt.  La  ï>rcm!crc  maticrc  de  Vumh  lut  le 
fcr  j  cnfuitc  on  îc  fit  d'argent  &  d'or.  Virgile , 
ÇMtiiid>  M.  171.  )  : 

^U      VaJIos  umhù  vomit  aurtus  igttei, 

Dc-Ia  vinrent  les  dénominations  des  troupes 
qui  portoicni  des  boucliers  couverts  de  ces  mé- 
tauic  >  Argyrdfpidu  Se  Ckryfoofpidts. 

Les  boucliers  avoient  ordinairement  deux  ef- 
pices  dUnfes  dans  leur  concavité  ;  Tune ,  plus 
grande  au  milieu ,  Tcrv oit  à  pafler  le  bras,  & 
TaLiitc ,  plus  petite  vers  le  bord  An  bouclUr ,  fer- 
moir à  palTcr  u  main  pour  le  rcteiur*  Les  Grecs 
les  appelèrent  o'%m9.$  ou  O^^^rv^  mots  qui  ne 
fc  trouvent  point  dins  Homcre.  On  peut  con 
dure  que  tes  anfcs ,  ou  au  moins  la  plus  grande, 
écoient  alors  inconnues. 

Les  guerriers  rufpendoîcnt ,  avant  Tinvcntion 
de  ces  aiifes  ,  leurs  bouclUrs  au  cou ,  avec  une 
1oi]e;uc  cuurroLe  ou  une  lame  de  bronze^  appelées 
Tlm^Tmi  ou  Ti>«(^4f  ;par  ce  mo>^cn  ils  pouvoicnt 
rejeter  leurs  boucliers  fur  le  dos  lorfau'ils  mar- 
choient  *  ou  même  les  porter  fous  le  bras  ,  fans 
délier  cette  courroie  qui  ctoit  fort  longue  ,  6c 
qui  paroit  fouvent  fur  les  montimcns  ctrufques. 

On  voit  diilînLlcment  ces  deux  anfes  fur  un 
tombeau  du  capitole  *  dont  le  bas-rcHcf  reprc- 
lente  un  £inta£m  combattant  une  amizone  à 
cheval. 

Lorfqu'on  fufpendoit  après  la  guerre  les  bou- 
tiitrs  aux  voûtes  des  temples  >  on  en  dctachoit 
les  anfcs  ^  de  peur  que  dans  une  fédition,  le 
peuple  ne  s'en  ÛLisit  pour  s'armer  &  (e  défendre. 
royti  Aksa. 

On  voit  dans  Efchvlc  que  les  guerriers  atta- 
clioient  quelquefois  aes  fonnettes  a  Fanfe  de 
leur  bouclier^  afin  d*effraycr  les  ennemis  par  ce 

Kt  imprévu, 
es  boucliers  dcs  Argiens  étoîent  ronds  :  c'cfl 
ioi  on  reconnoit  Diomêdc  leur  roi  ,  fur  les 
pierres  gr.u  tes-  Virgile  (  Mruid-  iiL  6^6.  )  com- 
pare l'œil  rond  de  Polyphcmc  au  bouclier  des 
Argiens  : 

Telo  iumtn  ttrehramus  aeuto 
In^tns ,  quod  tor\'â  folumjub  front i  lat^hat  ^ 
jârgalici  clypel 

Les  Amazones  ne  portent  pas  toujours  fur  les 
marbres  leur  pelîe  ou  bouclier  cowrhc  en  faulx. 
Elles  font  armées  d'an  bonclUr  rond ,  fur  un  bas- 
relief  de  U  Villa- Albani ,  qui  repréfente  un  com- 
J||t  de  ces  bcromcs. 

^K^s  Grecs  portoient  égaicment  le  bpuc/îcr  fur 
flwi  ou  Tautrc  bras.  Hector  éunt  fur  le  point  de 
combattre  contre  Ajai  j  fc  vanic  de  cette  adtciTe. 
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On  yoyoît  dans  une  peinture  antique,  dont  le 
cardinal  Albani  confervoit  le  deiîin,  un  gladiateur 
de  Icfpécc  des  mirmi lions,  qui  portoit  fon  bou- 
clier fur  le  bras  droit.  Un  autre  gladiateur  qui 
combat  un  ours  fur  une  pierre  gravée  du  baron 
de  Scofch  ,  porte  le  boucher  de  la  même  manière. 
Oppofée  i  Vufage  ordinaire,  cette  manière  de 
s*cn  fervir  pouvoir  marquer  ici  Tadrefle  avec 
laquelle  le  gladiateur  faUbic  pafler  fes  armes  d'une 
main  dans  l'autre. 

Les  anciens  avoient  coutume  d'orner  leurs  bou* 
cliers  de  fytnboles  ou  Bgures  allégoriques  ,  qui 
mdiquoient  les  qualités  qui  leur  étoîent  propres!* 
ou  qui  attell oient  l'ancienneté  de  leur  origine  fie 
la  valeur  de  leurs  ancêtres,  Hérodote  dit  (  Ub,  i.  ) 
que  cet  ufagc  fut  introduit  par  les  Cariens. 

Le  bouclier  étoit  l'arme  la  plus  d'ftinguéc,  & 
les  poètes  anciens  fe  plurent  a  détailler  les  dc- 
vifcs  qui  ornoicnt  le  bouclier  de  leurs  héros.  On 
connoit  la  dcfcription  du  bouclier  d*AchiUc  par 
Homère ,  du  bouclier  d'Hercule  par  Hélîode  ,  &  . 
de  celui  d'Énée  par  Virgile  :  il  cfl  vrai  que  ces 
defcriptions  font  en  grande  partie  l'ouvrage  de . 
1  itnagirutifin  des  poèces.    Le  kouclier  d'Achille 
otïrait   ailleurs   un   cheval    marin ,    pour  it\di^ 
quer  l'origme  du  fils  de  Thétis.  Cétoit  une  Gor* 
gone^  lanvant    des  regaris    cflFroyables  *    qu'on 
voyoit  fur  le  bouclier  ÏAgamemnon  :  ccmi  d*É- 
téocle,  I  un  des  fcpt  héros  de  l'expédition  centre  ^ 
Thcbss ,  préfcntoit  un  homme  tfcala^  urs 

d'une  ville  ;  la  devife  du  bouclier  de  I  .  ce  ^  ^ 

l'un  de  ces  fept  héros ,  étoit  un  fphinx  tenant  UH| 
homme  entre  fes  pattes  :  un  amour  armé  de  la 
foudre,  ornoit  le  bouclier  dAlcibiade  C  Plia,  tm 
AUibiad.  p.  119.)  :  M  eut  las  a  voit  un  dragon 
(  Puufan,  Phoc.  )  fur  le  iîcii  ;  Heûor  portoit  un 
lion  ,  ïdoménéc  un  coq ,  Ep.iminondas  un  dra- 

f^on,  Amycusune  ccrevlirc  de  mer >  fymbole  de 
j  prudence. 

La  devife  du  bouclier  d'Ui)*flê  étoit  un  «iaU'- 
phin,  fymbole  qui  lui  étoit  f  que 

Lycopliron,  fans    nommer  ce  i  le 

defigner  d'une  manière  aflii-  çaraCt  par 

l'épithcte  de  Aa^mVir^-f.  Cette  dcn  .:.  jan* 
donnée  ii  UyiTe  par  Licopbryu  ,  ell  julhfiéc 
par  le  témoignage  de  Flutar—  •  --"^  '^"— -re  la 
raifon  de  ce  choix»  Une  1x2  les 

habitans  de  l*iflc  d.  ;'  ic  que  t  élé- 

maquc  étant  ton;  x  ayant   été. 

Ç^\x\é  par  des  daupiiuii ,  i^u  p^^ic  avoit  vodu 
par  reconnoiHancc,  qâ^'up?  de  cex  pûltfons  fût 
gravé  fur  fou  ^acbet  ^  f^epréfeocé  lur  fon  hou* 
cl  tir. 

Seul  entre  les  f<;pt  héros  ennemis  de  Thèbes , 
Amphyaraiis  ne   portoit  point  de  fvmbole  fuc 
foQi<^ic«^/i>r,  parce  ^ue,difent  Efchylc  &  Euri- 
pide ,  il  fe  contentott  d'être  courageux  &  bravt^- 
,  fans  en  faire  parade. 

Les  fuiets  de  Romulus  fc  fcnoîent  du  bou" 
i  citer  ïùiïà  des  Arptfis  ^  VmiPmti  proprement  djt^ 

Qqqij 
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\Bc  ic  f^tîraMc  c/y^tus    dont  i!  èft  fi    fouvcnt' 
iûric  dam  les  poètes  latîns.  Nous  avons  \u  plus 
haut    Virgile  comparer  Vù^ïl    du   géant    Poly- 

[phêmc  au  houclurxonà  des  Argiens>rous  allons 

I  ytnr  le  chantre  des  métamorphofcs  (  xiii.  85  lO 
l'appeler  clypeus  ;  dc-là  on  peut  conclure  que  le 

\èoH€rier  rond  ctoit  celui  que  dcfignoit  le  mot 
\Pfftm» 

Vnum  efi  in  midiâ  lumen  mihi  fr^nu  ^fcd  infiar 
Ingénus  clyptu 

D'ailleurs  fe  poète  Attius  (  m  Jgamemnone  ) 
I  le  comparok  au  ciel ,  pour  exprimer  fa  roton- 
[ilifé  :  în  aliijfimocixli  clypeo  tcmo  fuptrût  ficUds, 
I  Virgile  dit  aufTi  (^n€id.  iL  iiy.  ) 

Ctygeiqutfub  orBt  uguniur*^ 

Quant  à  la  granrfcur  du  ciypeus  ^  on  fait  qu'il 
[eoîivroit  prefque  tout  le  corps  ,  c'eil-i  dire  ^  les 
[épaules,  le  tronc  ,  les  cuîlfes  &:  les  jimbes^ 
[comme  les  couvrit  depuis  le  hoUdier  quarré-  ' 
HongjScUTUM.  f^ôVf^  ce  mot.  Toute  !a  diffé- 
(-rence  qu'il  y  eut  depuis  entre  \c  clypcus  &  le 
itbuciier  rond  àc  la  cavalerie  romaine  ,  appelé 
/Parma  ,  (  ^oyei  ce  mot  )  confifta  dans  la  gran- 
ikur  du  premier,  &  dans  la  petitefle  jointe  a 
lia  legcrctc  du  fécond. 

\      Romulus  y  ayant  rcunî  à  Ton  peuple   les  Sa- 

|.binSj  adoina,  comme  nous  l'apprend  Plutarque, 

(Romul,  )  ïans  hoidiers  quartes  -  longs  ,  fcuta 

j^bînj  ;  8c   ils  devinrent   Taxme  de  rmfanferîe. 

Tantôt  le  fiitfum  étoii  plat ,  Se  il   reprefcntoit 

I  z\ùttïtyt^^6i>  des  Grecs  i  tantôt  il  t'toit  courbé  en 

•  forme  de?    tuile  ou  de  canal  j    ^  c'tioît  alors 

I  ctltii  que  les  Grecs  appeloient  h^t:ç 

VoïcfU  ddcTiprîon  que  Polybe  nous  donne 
des  boucliers  romains,  unt  pour  la  cavalerie  j  que 
pour^rî^fanVeHe.  (  /r'A.  6.  c,  4,  erad,  de  Tkuîiij/d^  ) 
"  ,Lcs  htrflàires  plus  avancés  en  âge,  ont  ordre 
a*  de  porter  Tarmirt^e  compIette^c'clV-à-dire  ^  un 
3û  houdït'r  tomti^y  lirgc  f^e  deux  pfrfs  6c  demi  , 
»  (  romains  )  Ôc  long  de  ouatre  pieds.  Le  pîùà 
aa  \ow%fi.utnm  n*a  environ  que  quarte  pieds  &r  une 
«  palme;  il  cft  feit  de  deux  planche^  collées  en- 
«  femble,  bc  i!  eft  toUvert  p;ir  dchprs  ;  premièré- 
«  ment  d'un  V.  "^  '  (Tus  d'un   cutr  de 

»•  veau.  Les  1  1   h^%  foht  gathis' 

3^  de  fer  r  les  ctji        '         "*       '?^* 

»'pouVci  '^  nte  fe  [  ntrc' 

«terre.  Le  cc^invcxe^  icft  cîicore  couvert  d'une 
»  plaque. d^  fer  >  laquelle. p^re  les  grands  coups, 
^  comme  de  pierres^  de'fariJTcs  Ôc  de.tourautre 
»-  trait  v!'-'»^nr    »         '    ■  • 

•  «  Les  de  la  cavalerie  (r^armiiyétoîénr' 

*»  fait    de  ^un  ue  bœrtf*;  &:  ïiOfez  feïiiWables  i 
>•  ces  gâteaux  dont  on  fe^crt  dans  les  facrîficçs*' 
m  Ctttc  forte  d^  htaclnr  fï*'étoît  d'aucune  déFrnfe  i 
«*  &  iil  n'ctoit  amais  affîiz-  ferjuie-k^ourréfifler  j., 
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•  îi    re[toît  beaucoup  moiâs  lorTque  les 
»  Tav oient  amolli  &  gâté*  >^ 

Ce  p*jffagc  indique  U  raifon  pour  Uqudle  ^ 
ne  trouve  point  de  boucliers,  dans  les  moru^ 
mens  ni  dans  les  ruines  \  quand  mt  me  Us  auroicnt 
cté  abfolument  formes  de  cuivre,  amfi  qu'on  Va 
pratiqué  pendant  quelque  temps  3c  chez  quel- 
ques nations.  Ces  kou^Urs ,  toujours  tnatcLffcs 
dans  rîntérieur^  n'ont  jamais  eu  afl'cx  d  épiifleur 
ni  affez  de  conftftancc  pour  fe  confervcr  juÇquà 
nous.  Ceux  qui  ont  été  fabriqués  avec  pius  de 
folidité,  ont  fervi  de  modelé  aux  touslierj  vo* 
tifs  y  que  la  fuperfticion  &  la  vanité  des  hommes 
ont  fouvent  répétés.  Leur  matière  a  réfiftc  aux 
outrages  du  temps  j  parce  que  ne  devant  point 
être  employés  à  la  guerre,  on  n'en  a  ménagé  ni 
le  poids ,  m  répaîfl'eur* 

A  regard  du  fer  dont  parle  Polybe,  je  ne  doute 
pas   que  les  houclUrs  de  fon  temps  ne  : 
garnis  de  ce  métal ,  ni  que  leurs  formes  Se  „_.: 

.  proportions  ne  fuflent  conformes  â  celles  qu'il 
décrit.  Mais  comme  il  eft  confiant  que  fur  ces 
points  même  ,  il  y  a  eu  de  très-grandes  variétés» 

,  on  doit  croire  que  !*on  a  fait  auffi  ufage  du 
cuivre  dans  les  pays  où  il  étoit  plus  commoD. 
Ce  métal  avoit  la  même  utilité  que  l'auteur  donne 

î  au  fer  ,  Ôc  l^s  lames  en  étoieni  plus  légères. 

Sr  les  cercles  de  métal  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  ont  ferv^  cher  les  romains  a  décorer 
les  boucliers  ou  à  leur  donner  plus  de  défcnfe, 
il  n'a  pas  été  pofllble  de  les  employer  autrcrrent 

I  que  pourmarmicr  le  milieu  de  la  partie  convexe, 

î  fur-tout  dans  les  pays  où  les  arts  moins  connus 
ne  donnoient  pas  la  facilité  de  charger  les  po**- 
ditrs  de  peintures  ou  d'autres  ornemens  plus  ff 
vans.  Il  ell  au  moins  confiant  qu  on  les  crabcf* 
liflbît  d'un  cuivre  très-mince  Ôc  très-léger  j  comme 
plufieurs  boucliers  repréfentcs  dans  des  bas-re- 
liefs, &  fur-tout  fur  le  pié-d'eftal  de  la  colonie 
trajannc ,  femblent  Tindiquer*  (^Cdylus  x.  pi  95- 

11  ne  pamît  pas  que  les  Romains  aycnt  adopte 
Li  Pêlte  des  Grecs,  (  ^oyei  ce  mot  )  ce  boudîer 
courbé  en  forme  de  croiflant  ou  de  faulx  ,  qtîf 
cft  un  des  attributs  paincipaux  des  Amazone». 
Les  troupes  auxiliaire  tirées  de  la  Grèce ,  Je 
TErpagne  &  de  l'Afrique ,  confervèrenc  feules 
dans  les  carrips  romains  T ufage  de  cette  an»c 
panieuliére.  Qnant  au  boucU'.r  couvert  de  peaux 
garnies   de  poils  j   appelé  XAtrnt^w  par  Homttt 

'  (  liûd>  E.  451  )  >  il  n'en  eft  fait  aucune  roeo- 
tioji  dans  les  auteurs  latins.  C'étoit  fins  douce  un 
refte  des  armes  grofticres  qu'emoloy oient  encoit 

^  les'Crecs  au  ficelé  de  la  guerre  ac  Troyc^ 

L'es  Romains   reçurent  des  Grecs  Tufage  it 
charger  tes  hoticlUrs  de  fymboles  &r  d'omemens* 
Comme  eux,  ils  y  grivèreiit   tes  hauts  faics 
leurs  ancêtres.  Virgile  s'eft  conformé  à  cette ç 
tique  dans  la  dcfcription  d'un,  fc«ci/ef  (j*"- 
7'  fijS): 
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Ctypioqut  injignt  patirnum  j 
vi9tu:ttûnguts^  dniiûmque  gtrit  ftrftntihiis  hydram. 

Souvent  on  Toj^oit  briller  fer  leurs  haclUrâ 
n  images  <k  leurs"  jnccircs^  iiîias  le  dit  Ju  ^oi*- 
iiêr  6c  hcipioa  TAtricain  (  17.  40*.  )  : 

TtrrihiUm  ofientans  clypium  ,  quo  patrU  &  unÀ 
Cslaral  patrui  fpirantts  pfàUa  dîr4l 

1%  y  fiifoicïit  graver  aiiffi  leurs  propres  exploits, 
lirttliS  (HtiLHîfpdrt*  c  15.)  :  Lkmad àlmuuadam 
m  pianhicm  fe  coniuUjfcnt  ,  fcatotumque  lauais 
nfignthtts  prÂfulgens  opus  Cdlatum,  lU  y  attachaient 
^cs  a  or  Se  les  autres  ^a/tj  militaires  qu  ils 
:  rc^us  de  leurs  chefs. 
I  Chaque  légion  portoit  des  houdîers  peints  > 
'une  couleur  particulicre^  Se  cbatgés  Je  fymbolcs 
Uf  l'crvûtenc  a  faire  dillingucr  fcs  légionnaires  de 
eux  des  autres  légions,  tels  que  le  foudre,  une 
ncrc  ,  un  ferpcnt ,  Ôcc.  On  ijoutoit  à  ces  f)  m- 
»oTes  Us  figncs  diftinotifs  de  chaque  cohorte  ,  ks 
loms  du  gciK-ral,  du  centurion  &  du  foldai  au- 
quel apj>irtenoit  le  t>ouc!ta.  (Vcgècc,  //•  17 )« 
Ces  nwuîucs  étaient  néwcffjircs  pour  que  chaque 
foldjt  pût  leconiioître  Ton  houdier  au  pfcmier 
fi^nalt  car  un  les  dcrpoCoit  dans  une  tente  «  ou 
dans  un  magalln  particulier  ^  d  où  il  croit  défendu 
éen  fortir  aucua  fans  Tordre  exprès  des  chefs* 
De-là  vient  que  les  écrivains  latins  ayant  a  peindre 
Un  cJinp  &c  une  troupe  furpris ,  difent  toujours 
Jue  les  foldats  étoient  (ans  èouc/urs  8c  fans 
péc. 

Lorfquc  les  anciens  écoient  atuc^ués  dans  un 
omeut  où  ils  n*avoient  point  de  boucliers^  \U 
u^loient  auteur  de  leur  bras  gauche  ,  les  foldafs 
w^  habit  des  camps  ,  fagum  »  les  citoyens  leur 
%^  \  $:  ils  roppofûient  comme  un  hf>uJUr  aux 
Apsdes  ennemis.  Tacite  {Hiji.  k.  ji.  j.)*  Tite- 
r^,  (JE  VK,  1$)  Ce  far  {de  BelL  CiviL  1.  tj.)  ra- 
^^e  luiTi  que  fcs  foldats  ayant  ctc  fans  arme 
^^  le  camp  d'Afranius  pour  une  conférence  « 
^ftjreut  attaquer  en  trahifon  par  la  cavalerie 
WÏFcaniuSj  &  qu'alors  ils  otcrcnt  leur /.V^iim  pour 
*^  former  autour  du  bras  une  cfpccc  de  i>ou- 
'^f:  Dcxttdi  in  rtpenuno  pcricui^  fagts  invol- 
\ffi  t  atque  ha  gladiit  difirklis  Je  à  cetraeis  & 
t^**ia^u4  Aframi  dtfcndiffe.  C'cit  ce  quc  Nontus 
V^*  M5')  appcloit  cliLpcitrc  hrachlum,\,hiiimyd€* 

Les  pcinturef  &  les  autres  orncmèns  des  hou- 
cliers  exigcoicnt  un  foin  panicnlicr  pour  leur 
Confervation.  Cell  pourquoi  lorfque  les  foldats 

Ënt  dans  le  camp  ,  ils  les  couvioient  avec 
tuts  de  cuir j  qui  les  mettoient  à  labri  des 
s  "^  ■  ^rtcmcns. 

Ces  '  la  confervation  du  èçuclUr  naif- 

fol  1^  d'un  autre  t^rincipe    plus  ï élevé* 

=Lii.  jyj inioa  commune    c*  Gu"*s  ïc  dc4i  Ro* 
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tnainSs  qu*uiifoldat  ctoit  déshonora*  lorfqu'il  (k 
laiilbit  enlever  ou  loTfqu'il  abiriJonnoic  (on  hou- 
îiUr  fur  le  champ- de- bitaillc,  Ifocrate  nous  Tat» 
telle  dans  fa  harangue  fur  la  paix.  Cette  faute 
militaire  étott  punie  de  mort  cnex.  certains  peu* 
pies  de  la  Grèce  $  &  les  Laccdémonicns  chaHèrenc 
de  leur  ville  le  poète  Archiloque^  parce  qu'il 
avoit  dit  dans  Coi  vers  qu'il  valoit  imcux  perdre 
fes  armes  que  la  vie.  Horace  avoue  {Od,  1/.  7.  ^^\ 
qu  il  avait  honteufcmcnt  abandonne  fon  èouciUf^ 
pour  fuir  a  la  bataille  de  Philippes  avec  Pompciuf 
N'arus  : 

Tecum  Philippes  Si  aUrem  fugam 
Stnfi  reliiîâ  non  èint  parmuià: 
Cum  fraâa  vif  tus  ,  &  min*2Cis 
Turpi  fotum  udgcrg  nunto. 

Les  Lacédémoniennes  faifant  leurs  derniers 
adieux  a  leuis  fils  prcs  de  combattre  les  enne- 
mis t  te»  armoient ,  &  en  leur  donnant  le  hon^ 
clier^  elles  leur  difoient,  i  r«»j  i  %%*  r«f  :  rap^ 
pçrie  ietu  arm€  ,  ou  fois  rapporte  fur  eUe„  Apoph» 
tegme  qu'Aufonne  a  délayé  dans-  ce  diltique. 
(£//^r.  14*  1.): 

Mater  Lacuna  cJiypea  oharmdns  Jilium  , 
Cam  k^c  j  imquit ,  atài  in  hoc  rtdi^, 

Pour  entendre  cette  exhortation  laconique ,  il 
faut  connoitre  Ôc  le  préjuge  fur  Tabandun  dti 
Bouciier  que  nous  venons  *i  expo  fer ,  &  Tufa^e  od 
étotent  les  anciens  d'emporter  du  champ-de*ba' 
taille  les  motts  fur  leurs  boucliers. 

CcW  ainfi  que  le  corps  de  Laufus  cil  rapporté 
dans  rEoeideCJf- 8410: 

j4t  Laufum  focii  exanimtm  fuptr  arma  ferthantm 

Ainfi  eft  rapporté  Atys  nnourant^  dins  la  Tbi^ 
baïde  (  n i /•  6}7.  )  : 

Tjiia  jafiahant  :  ftàhito  cum  pigra  tumultu 
Expavit  domus  ,  Ù  muho  fudofe  receptus, 
Fertur  Atys  ^fervans  animamljam  fangutne  nuUo  y 
Cui  manus  in  plaga  j  dépendit  tangtiida  ceryut 
Biciirior  ciypeo, 

Bo  UCLl  ERS  votifs  Avcc  OU  fans  portrait,  L'hoU- 
ncur  que  tes  anciens  attathoicnt  i  conferver 
leur  hoiicUtr ,  les  a  d'abord  engagés  i  préfcntei 
cette  arnture  défcniîve  à  la  divinité ,  après  en 
avoir  dépouillé  1  ennemi.  Cette  arme  étoit  d'ail- 
leurs la  plus  apparente  j  quand  elle  étoit  appcn- 
duc  dam  les  temples  ou  dans  les  lieux  publics. 
Il  n  ell  donc  pas  étonnant  que  cet  ufage  ait  été 
fi  long-temps  f>ratiqué  ,  Se  que  les  Romains^ 
Tayent  etrprunu*  des  Grecs. 

La  vanité  Se  la  fupcriUtion  s'emparèrent  en-- 
fuite  de   cette  oiatiouc^  la  foumirect  à  leur^^ 
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tnvcft .  &  n«  confcrvcTtEK  qu'à  pdnele  fpnvîfiîr 
àt  (on  pTcmier  prôid^îc.  Les  iattffitrj  qu'on 
oflhrt  dan*  b  fuite  des  temps»  ctmfcniXrcnc  j  il 
eft  vrai ,  b  forme  circulaire  i  ils  rtoient  com- 
•gofés  lies  p\vis  riches  tnmuï,  df  crjraJllcî  Avec  le 
plus  grand  foxn  i  mais  l'ermcmi  ne  les  aynu  ja- 
mais porttjs-  Il  paroit  que  le  in;irUrc  ;t  été  cm- 
ptove  i  ce  même  ufage;  mais  les  houcfun  votifs 
de  cette  nuciâre  font  très-rafcs ,  ménne;  avec  des 
buftes  ou  dc5  portraits-  Voy'i  Clupiîum. 

On  ,appeni.)oit  îc*  bcucîieri  votifs  dians  les  en- 
ëroîts  publics  &  idi:i5  kï  édifices  conrscrsh;  aux 
dieux ,  Toit  qw'ili  fulTeni  publics ,  foit  qu'ils 
ft(r*;itt  pjrîie  d«!s  Mtâces  prEJCutiers.  Pline   dit 

3u  Appius  Cliudrus.  confacu  k  ptemicï  à  Rome 
es  Loufffctj  vinifs  ,  l'an  iî<j  de  Rome:  Jaorjun 
(lyptos  in  fatro .  vti  pttirlkif  lt)£Q  ftru^ifm  dicttre 
pntTtui  itjiituîi  Appiui  CUadias ,  qui  confuJ  eum 
Strviîh  fait ,  njino  ah  U.  C,  Ijg.  Pofait  ettim 
ÎR  Et.îlont  *Àt  majores  fuùi ,  plae^tiiqut  rrt  txeelfo 
fi^Saii ,  &  ritw^ot  homram  ttgi.  Dicprtt  res  ^ 
Mliqiit  ^  iîhtriorsim  turha  parvulir  /«rdpjTj'ina  cta 
fvd^im  all^utm  foholis  p^ittr  ofitndat  i  quafts 
elypeos  ntmo  non  gaudtns  favenique  jfpicii,  {^j. 
I.  j.  Vit  ks  raoïs  ÛTtilos  konorum  ,  Pline  indique 
les  infcriptions  que  l'on  pUtoft  fur  ks  ^vuiHirt 
notlh  ou  »u-denbus  ,  &  qui  apprenoîem:  les 
noms  de  ceu*  qui  les  uEfroietit ,  fit  de  ceux  en 
Thormcur  dîfqtids  on  tes  ccnfacrolt,  C'eil  ce 
<liie  nous  îf -firenii  (dt  iegat^  itii  Coium.  f.  icjj.  ) 
Philcjn ,  loifqu'fl  décrit  les  k^wcHfrt  votift  offerts 
par  Filire  en  t'hotmeur  de  Tibère  dans  le  palais 
d'Hérode  ,  8c  qui ,  fans  être  ch.ir|cs  d'aucun  por- 
tratt  j  ttcjicnr  accompagnes  d'une  bfcrtprion  ap- 
pelée  thsius  par  les  Ladns. 

Les  cdîks  P.  Citudfns  Se  P.  Sulptîius  Galb»  , 
firent  fabcrquer,  avec  t'ametnie  a  bfluclle  ils 
a  votent  ci-ndamué  les  marchands  de  btcd  mo- 
CopolcuTJi  .  doute  haaititrt  dorcS  ,  &  les,  pla- 
cèrent dans  le  capitolc  Ce  futaufll  dans  le  tcm- 
Île  du  cnpîcalc  ^  au-deffu.!^  des  portes  ,  que  (^. 
larcius  anacha  le  portraït  d'Ardrubal  »  qu'il 
avoit  trouva  parmi  les  dépouilles  des  Cartha- 
ginois viincus  tn  Efpagne.  Ce  iwwi/i>r  votif 
p^rit  dans  le  precîii^t  incendie  du  captcnic- 

Ces  confécntions  des  àaxtitrs ^  rotifs  ctoient 
accomMgn^  es  de  cérémonies  reli§ici4fe£  ^  de  jieitx 
&:  de  fellÈns  publics.  Nous  t'apprenons  de  ptu- 
fieiits  iEifcriptîuns  antiques»  &  fur-tout  de  b 
fui  vante  C  Cruttr.  441.  «,  7,)  : 

NESTORT 

AtîC.   NEPETE 

HIC.   LVDOS.   P1C1T, 

ET.   DEDICATIONE 
fTATUAÏ.  P\TROÏ« 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  dt  parler  du  ho^Un  d^ 
ScmoN.  f  ^'oy.î  ce  mot.)  qui  cil  confcn^i  à  U 
biWiothcgue  du  Rot.  M  feroit  un  vctiubkW 
dler  yoKA,  si!  roprcfcrrroit  U  tonurenc,  de  (t 
héros  i  WmcVclmann  refufc  d>  rrconnoîttc  te 
beau  trait  de  là  vie  de  ïkipiati.  CciV  pduram 
nous  n  en  ferons  mention  qui  foo  article  wm. 
culier,  Nous  n'avons  pas  la  méinc  raifon  W 
taire  un  fccond  toucM^r  de  b  même  CûlkÛJw. 
qui  eft  d  argent  8c  prefque  de  la  même  erandeit. 
Ce  Èoucher  parou  être  votif.  Il  eft  roftd  &  ec 
porte  d  autres  figures  que  celles  d'un  lion  it 
d  un  palmier  reu!pt<f  dius  Ton  milieu,  »rtw.îi««. 
Le  relie  du  champ  eft  rempli  par  des  trajt*  ^^t. 
neracn*  vagues  &  indércrmjnés. 

Voici  un  cEcmple  de  lufase  des  i^o^cUerM  y^ 
iifs  ,  cûufcrvi  en  ADglcierre  Wg-tcmps  iwtt 
ÏC5  Rornams.  ^cdu^en  mta  g^getty.  O  Drtlttv 
dnhicnhne  a  W^r,t  the  mt  kir^  Wt  firif  ««« 
hyomffetU  hirc  ^gen^s  w///r*.  Cette  infaJrti«tt 
danofaxqne  ell  gravée  fur  la  cÎTConfcrcncc  dda 

p.  J87.  188)  la  traduite  airiG  en  latin  -  O  D». 
mtnt ,  domim  ,  iUnm  ftmper  dcfe»4t ,  qui  me  fttm 
^inur^pji^nit:  îiiî  vota  fua  cantJc  Te  favaw 
AngjDis  prend  ces  paroles  pont  une  fone  dw- 
ctianrcment  magique  ,  8^  avoue  c^u'il  n'emeai 
pa?  les  trou  premiers  mots.  Mais  en  Icj  rawid- 
chant  de  ce  qui]  dit  dans  fa  grammaire  (  Z/.  u 
P^  Jî^rrancDihcoftique  .  on  pent  leur  faite  fin» 
her_:  F^uven  m  «  ga.né   dans  le  Combat- 

Ce  bou^cticr  fi,t  découvert  en  AniîletcrTt  (m 
U  tin  du  dernier  ficelé  ,  avec  cinq  anncaui  d'«r 
dun  grand  P«x  ,  cent  pièces  d  argent  liapp^o 
«us  le  règne  de  Gi.il  aume-le-Cr.nqu^ramTt 
un  plar  de  même  métal  H ickcs  coi,,oâu«  ((« 
re  tr^fûr  aura  ctë  «ché  en  terre  par  qudqift 
fcTgueur  Anglois  qu, ,  fouffrant  imp^bcmmcntîi 
riominatinn  du  monarque  normand  ,  fe  fera  ifr 
tire  dans  les  mardis  de  l  10=  dXti  ,  après  l'Im 
rcvolté  contre  ton  fouv train. 

tes  Romains  appeloient  ^Uptum  nn  pottnit 
<n  bronze  ou  aurte   méiil ,  qui   étoit  road.lt 

dtftinguer  du  .typ^t^s  ,  lorfqutLceït^-ci  fîtnifie  o» 

cn^lltT  '  ''"^'^'  if'^r»"'^-  Lespo,^it,d« 
cr^^pcreur.  quon  artachoit  aux  cnfe,ff«es  mïli. 
«ircsilenuts  a  pointe  îufqu-aw  t«il»eu  de  hh^. 
l W  ^  nf  ^  "^^"'^  ,f>"  convient  cependant  «e 
Ion   confondrt  quelcietn,*  l„   deux  mots,  fit 

ptmier  ces  eCpéces  de  médaillon*.         * 

Fortic  ,  utMf  grande  quantité  de 
*iK-rdï«fs,    appliqués    fur   d« 
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tunique  de  papyrus  enAiiltc  dccîre,  à  laquelle  on 
mettoit  le  feu.  Tacite  nous  a  tranfmis  le  fouvcnir 
àe  cette  horrible  cruauté  (Annal,  xv.  447.)  : 
Pereuntibus  addita  ludihria  ^  ut  fer  arum  tergis  con- 
ieBi  y  lanîatu  canum  interirent,  aut  crucibus  affixi  , 
fut  flammandi  ,  aique  ubl  defecijfet  dics  ,  in  ufum 
noilumi  luminis  uterentur.  Ce  farouche  tyran 
éclaira  un  jour  le  peuple  romain  affemblé  dans 
un  amphithéâtre ,  avec  ces  feux  abominables , 
comme  nous  l'apprend  l'ancien  fcholiaftc  de  Ju- 
vénal  {Sax.  l.  jj.  )  :  Tigellinum  fi  idferis ,  vivus 
ardebîj  j  quemadmodum  in  munere  Neronis  vivi 
arftrunt ,  de  quibus  ille  jujferat  cereos  fieri ,  ut 
lucerent  fpeBatoribus  ,  cum  fixa  ^Jfent  illîs  gut- 
tura,  ne  fe  curvarent.  Nero  maleficos  komines 
tàdâ  ,  &  papyro  ,  &  cerâ  fuperveftlebat  ^ff  fie  ad 
îgnem  admoveri  jubebat ,  ut  ardèrent. 

Les  Romains  s'envoyoîent  en  préfent  pendant 
les  faturnales  ,  des  bougies  que  Ton  allumoit  fur 
les  autels  de  Saturne.  Ces  bougies  tenoient  lieu 
.des  viâimes  humaines  que  les  premiers  hommes 
ofFroient  au  père  de  Jupiter ,  lorfqu' Hercule  leur 
expliqua  l'oracle  fuivant ,  par  lequel  ils  croyoient 
^ue  ces  a£Fceux  facriftces  leur  étoient  com- 
mandés : 

Le  héros  leur  fit  entendre  que  le  mot  ^2r« ,  défi- 
gnoit  des  bougies  ainfl  que  des  hommes  ;  &  que 
par  conféquent  ils  pouvoient  fubftiuier  la  pre- 
cpière  offrande  à  la  féconde.  Macrobe  (  Satum. 
1.7,  &  II.). 

BOVIANUM^  dans  le  Samnium,  aujourd'hui 
Bojano. 

M.  PeHerîn  atrîbue  â  cette  ville,  deux  mé- 
dailles d'argent  avec  des  légendes  étruGques ,  & 
un  bœuf  couché  aux  pieds  d'un  homme  cafqué 
&  armé. 

BOUILLOIRE.  On  voit  au  cabinet  d'Hercu- 
lanum  im  vafe  4^  cuivre  deftiné  à  faire  bouillir 
de  l'eau ,  lequel  reflemble  beaucoup  à  nos  bouil- 
loires à  thé.  Au  dedans  du  vafe ,  il  y  a  un  cylindre 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre  ,  avec  un 
couvercle  mobile ,  dans  lequel  on  jette  du  char- 
bon j  de  manière  que  la  cendre  peut  tomber 
par  des  trous  pratiqués  dans  le  fond.  Dans  l'ef- 
pace  réfcr\'é  autour  de  ce  cylindre ,  on  faîfoit 
pafltr  l'eau  par  le  moyen  d'une  efpèce  de  périt 
entonnoir  qui  s'y  trouve  foudé.  On  a  auflî  trouvé 
de  femblablès  vaiflcaux  brifés,  dont  le  cvlindre 
étoit  garni  par  le  bas ,  d'une  grille  deûinée  a  laifler 
paifer  la  cendre ,  &:  faîte  de  manière  que  les  barres 
du  gril  font  cïcufes ,  afin  que  l'eau ,  par  ce  moyen , 
puiife  circuler  tout  aiitvour  du  cylindre.  Le  robinet 
de  ces  bouilloires  eft  un  peu  élevé  au-dcflTus  du 
niveau  ou  pLin  fur  lequel  on  les  pofe,  dans  le 
dcflcin  de  retenir  l'eau  lorfqu'elle  a  fait  un  dép&t. 
Le  limon  blanc  attache  aux  parois  de  ces  vaif- 
fcauïj  eil  une  preuve  à^  Tufige  auquel  ils  ont 
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fervî  5  &  Ton  fait  qu'il  y  avoit  à  la  cour  (TAugnftc 
une  perfonne  deftinée  uniquement  à  avoir  foin  de 
la  boilTon  faite  avec  de  l'eau  chaude.  (5/>tf«« 
Mifcel,  p.' xc6). 

BOULANGER.  Voyei  Pain  des  anciens. 

boyah'  fur  les  médailles  des  villrf ,  en  de- 
fîgne  le  confeil  ou  le  magiftrat,  comme  on  \i^ 
pelle  aujourd'hui  dans  pluficurs  provinces.  Mais  il 
ne  défigne  pas  le  fénat  de' Rome  j  qui  cil  appelé 
rvfxxiiToç  fnr  les  médailles. 

BOYAEYTAr,  fénatcuTS  dcs  villcs  (Rome  cKcp- 
tée)  ou  décurion.  Lucien  (Gymnaf.)  appelle  ainfi 
les  aréopagites  j  &  ce  nom  fut  donné  auffi  aux 
décurions  qui  formoîent  le  confeil  des  villes  mu- 
nicipales. Ce  nom  ne  défigna  jamais  chez  les 
auteurs  grecs  un  fénateur  romam»  rpyitA^i»», 
mais  toujours  un  décurion  des  villes  municipales, 
qui  faifoient  les  mêmes  fonûions  dans  ces  villci 
que  les  fénateurs  à  Rome. 

botaetth'pion ,  ou  £«vf/fi0f>  curie»  licud'af- 
femblée  du  confeil  municipal.  On  a  quelquefoii 
défigné  auffi  par  ce  nom,  la  bafilique  où  les 
juges  d'une  ville  rendoient  la  juftice  au  peuple. 
C'eft  d'un  bâtiment  de  cette   cfpècc  que  parle 
Pline  (  }6.  c  15.),  fous  le  nom  de  Buleutirion, 
On  le  voyoit  à  Gzique  ,  &  il  n'entroit  que  d» 
bois  dans  fa  conftruftion  ,  fans  aucune  pièce  de 
fer  j  enforte  que    Ton  pouvoit  en  réparer  une 
partie  fans  déranger  les  autres  :  Cyiici  &  bulvh 
terion  vocant  êdificium  amplum^fine  femoclâvoi 
ità   difpofitâ  contignatione  y  ut  tximantur  tréu 
fine  fuUuris  y  ac  reponantur. 

BOULJANUS.  Cétoit ,  félon  le  père  de  Lon- 
gueval ,  (  Hiftoire  de  l'églife  gall.  i .  p.  1 9}.  )  unft 
divinité  adorée  à  Nantes  en  Bretagne  ^  où  clic 
avoit  un  temple  fameux  qui  fut  abattu ,  comme 
on  le  croir,  vers  l'an  ^19,  fous  le  régne  &  pa^ 
l'autorité  du   grand  Conftantin.  «  U  y  quelque 
»  temps,  dit  ce  Père ,  que  Ton  trouva  i  Nantes 
»  une  infcription  en  l'honneur  de  cette  divinité^ 
»  connue  en  ces  termes:  »  numïni  augustor-— - 

DEO  EOULJANO  M-  GEMEL.  SECUNDUS  ET  OB- 
SEDAT. FLORUS  ACTOR.  VICARIOR.  PORTESS-— 
TRIBUNAL.  C.    M.    LOCIS    EX    STlPE    CONLATA— • 

posuERUNT.  cr  Ccttc  infcHption  a  beaucoup^ 
"  tourmenté  nos  favans.  Nous  croyons  que  0 
M  dieu  Bouljanus  eft  le  même  que  le  dieu  Janas- 
>^  des  Latins ,  au  nom  duquel  on  ajouta  le  iwa- 
"  celtique  ^oz^/,  qui  fignifie  orbis,  Ainfi  BoulJMur 
»  fera  le  Janus  du  monde.  On  affiirc  en  effet 
^  qu'une  ancienne  figure  de  ce  dieu  le  reprc^ 
»  fentoit  à  trois  faces ,  pour  Cgnifier  fins  dourc 
«  les  trois  parties  du  monde  qui  croient  alors 
>'  connues.  Boul  fignifie  encore  cbcL  les  Breton* 
»'  un  globe.  « 

Toute  cette  explication  du  P  Longueval , porte 
malhcureufcment  fur  une  infcription  mal  copiai 
8c  le  dieu  U'o:djù::us  ellun  dieu  im?.ginaire.  Votci 
la  vérit,ible  infcription;  NUMiNiCus.  awgustoR- 
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OEO.  VOt.  JANO.  M.  GEMEL.  SECUNDUS.  ET  C 
5EDAT.  FLORUS.  ACTOR.  VICANOR.  PORTENS. 
TRIBUNAL.  C.  M.  LOCIS.  EX.  STIPE.  CONLATA. 

POSUERUNT.  Elle  fut  faite  pour  apprendre  à 
a  poftéritc  que  les  habitans  de  Nantes  avoient 
ronfacré  leur  tribunal  aux  dieux  des  empereurs ^ 
:*eft-à-dire ,  a  Jupiter  &  à  Apollon ,  mais  après 
ivoir  invoqué  Janus  »  félon  l'ufage,  afin  que  leur 
ïfifrande  parvînt  par  fa  .médiation  aux  dieux  de 
'empire.  «  Aux  dieux  des  empereurs  ;  de  Tagré- 
nent  du  dieu  Janus  :  M.  Gcmeilus  fecundus  & 
-.  Sedatius  Florus ,  avec  l'argent  de  la  coniri- 
>ution^  ont  bâti  dans  la  place  du  commerce  le 
ribunal  des  habitans  du  port».  (^Mémoire  de  Liu. 
lu  P.  DcfmoUts.)  » 

BOURDON.  Notre  bourdon  ou  baffe  répond 
L  la  note  que  les  Grecs  appeloient  vf«rA«^C«?«^oK. 
e  Cette  efpèce  de  bourdon  des  anciens  foutenoit 
e  chant ,  en  faifant  fonncr  Toftave  &  la  cjuinte. 
La  quarte  s'y  trouvoit  auflî  par  la  fituation  de 
a  corde  du  milieu ,  comme  on  Tapperçoit  aifé- 
cnent.  Au  refte  les  anciens  ne  nous  ont  rien  laiflé 
par  écrit  fur  ces  bourdons.  »  M.  de  Cafiillon 
fis. 

BOURGEOIS,  royei  Citoyen. 

BOURGEOISIE,  ^oye^  Cité. 

BOURREAU,  royei  Exécuteur  delà  haute- 
fuûice. 

BOUÏISE  d'argent.  Foyei  FoLLis. 

BOURSE ,  lieu  où  s'affcmblent  les  marchands 
K>ur  traiter  des  affaires  relatives  au  négoce.  H 

avoit  à  Rome  des  bafiliques  deftinées  à  cet 
fage.  On  a  été  plus  loin  :  on  a  cru  &  affucé 
u*îls  y  avoient  une  bourfe  proprement  dite , 
irie  l'an  1^9  de  la  fondation  de  Rome,  fous  le 
>nfulat  d'Appîus  Claudius  &  de  Publius  Servi- 
us.  Ceux  qui  ont  eu  cette  opinion  >  ajoutoient 
le  les  reftes  de  cette  bourfe ,  zppcléc  collegium 
rr-^atorum^  formoient  une  partie  de  la  Loggia 
odcmc,  la  loge  fituée  auprès  de  la  place  de  S. 
corgc.  Ils  fc  fondoicnt  fur  le  paflage  fuivant 

TTilC-Livc  :  certamen  confuiibus  inclderat  uter 
'^'^ caret  Merçurii  âdem,  Senatus  à  fe  rem  ad.  po- 
^Mdm  rèjecit  :  utri  eorum  dedicatio  jujfu  popuil 
^*a  ejpt  j  eum  prdejfe  annom  ,  mercatorum  colle- 
"»a  infiîtuere  jujfit.  Faifons  remarquer  ici  que 
^s  la  bonne  latinité ,  collegium  n'a  jamais 
/îgné  un  édifice ,  mais  une  communauté  d'ar- 
^r$,  un  ordre  de  prêtres,  &c.  de  forte  que 
^n  ne  peut  ici  lui  faire  fignifier  une  bourfe.  Le 
tns  de  ce  paffage  eft  donc  que  les  négocîans 
^^^nx  incorporés  &  formés  en  compagnie  fous 
J.  proteûion  de  Mercure ,  &  que  Y^des  de  ce 
P^u  fcrvit  aux  facrifices  particuliers  de  cette 
^rporatîon. 

BOUSTROPHÉDONE.  Commencer  les 
hgncs  de  droite  à  gauche ,  &  les  continuer  alter- 
nativement de  gauche  à  droite  ;  voilà  ce  que 
fes  Grecs  a|>peloient  écrire  lUnçf^ntiu  Cette 
4^flitùtf4^  Tome  U 
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expreffion  caraâérife  parfaitement  bien  une 
écriture  dont  le  propre  ell  d'imiter  Taâion  du 
laboureur  qui  »  après  avoir  tracé  fon  premier 
fiUon^  en  forme  un  autre  ji  côté^  &  pourfuit  de 
Ta  forte  fon  travail ,  jufqu^à  ce  qu'il  ait  achevé 
fa  tâche.  Ainfî  les  lignes  impaires  de  cette  écri- 
ture font  dirigées  vers  la  gauche  «  &  les  paires 
fe  portent  vers  la  droite;  ou  bien  on  fait  préci- 
fément  tout  le  contraire. 

Paufanias^  {lib  y.)  décrivant  les  monument 
érigés  à  Olympie  par  les  Cypfélides ,  en  repré- 
fente  les  infcriptions  comme  écrites  en  lettres 
antiques  j  dont  les  unes  vont  tout  droit.  «^  rm 
fâf  Iç'  nB-c  êurrSf  i^u  ;^«^r«  i  les  autres  fonc  eA 
écriture  qu'on  nous  permettra  de  nommer 
bouftrophédone ,  pour  éviter  les  périphrafes»  «^ 

mXXm    rit    y^êtfuiTâÊf    C^ffê(Pnt^o9    KmXmfrtf    É'?Jiipntm 

Dans  cette  écriture  >  on  commence  la  féconde 
ligne  au  bout  de  la  première ,  «■••  r*?  wifurn 

Têv  fiTMv    fljrif^c^ii  r«f    iwéh  r«  /i»ri^».     Les   loix 

de  Solon  {Suid.  Haapocr.)  furent  ainfi  écrites* 
Tel  étoit  l'arrangement  qu'on  donnoit  pour  l'or- 
dinaire aux  lettres  des  plus  anciennes  infcrip- 
tions. 

I.  Que  les  Grecs ,  avant  l'invention  de  leur 
écriture  alternarive  >  ayent  ^  à  la  manière  des 
Orientaux  ;  formé  toutes  leurs  lignes  de  droite 
â  gauche  >  c'eil  une  opinion  très-probable ,  8c 
qui  s'accrédite  de  plus  en  plus  parmi  les  anti- 
quaires. Si  Ton  en  croit  Spanheim  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  féconde  (Edit.  Lo.idin.  p.  1 10.) 
de  fes  differtations  fur  l'excellence  des  médailles  » 
les  Siciliens  avoient  appris  des  Phéniciens  â  écrire 
de  droite  à  gauche  >  c'eft  un  ufage  qu'ils  ob- 
fervèrent ,  &  dont  il  refte  encore  divers  monu- 
mens.  Plufieurs  de  leurs  médailles  ont  les  infcrip- 
tions tournées  de  droite  à  gauche  j  &  même 
quelquefois  des  lettres  renverfées  de  haut  en 
bas.  La  Sicile  fut ,  nous  dit-il ,  occupée  fi  long- 
temps par  les  Carthaginois  defcendus  des  Phéni- 
ciens ,  qu'il  n'eft  point  de  pays  où  l'on  découvre 
plus  de  vertiges  httéraires  de  .cette  nation.  Il  cite 
tout  de  fuite  une  médaille  d'Ephèfe ,  dont  l'inf- 
criotion  eft  difpofée  dans  le  même  fens  qjte 
celles  des  monnoies  ftciliennes  apportées  ea 
preuves.  Comme  il  eft  sûr  ,qu'aii  fiècle  où  cette 
médaille  fut  frappée  ,  les  Ephéfiens  n'écrivoient 
pas  de  gauche  à  droite ,  il  en  prend  occafion 
d'avouer  que  ces  renverfemens  de  lettres  ont  pu 
arriver  par  la  faute  des  monétaires ,  &  que  die 
célèbres  antiquaires  ,  comme  Triftan  ,  fe  font 
trompés,  pour  n'avoir  pas  fait  cette  attention. 
Mais  la  même  folution  étoit  applicable  aux 
monnoies  de  Sicile  >  &  y  pour  conftater  l'ufage 
où  Ton  éçpit  d'y  écrire  de  droite  à  gauche, 
il  faudroit ,  ce  femble  >  des  monumens  d'une 
4Utrp  cfpètç  que  des  médailles. 

Quoique  certaines  légendes  des  médailles  de 
Sicile  tournées  de  droite  à  gauche  ,  ne  foîent  pas 
des  ga]:aj»s  sûrs  4p  l'ufage  où  l'on  étoit  d'y  àiS% 
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pofcr  ainfi  récriture,  clîes  offriront  ccpcndatit 

Selques  degrés  de  vraifemblancc  en  fa  faveur. 
.  Muratori,  en  adoptant  {Nov.Thef  L  i .  col,  35.) 
les  notes  du  baron  4^  la  Baftie  ,  eft  cenfé  avoî^ 
adopté  ce  fentiment.      , 

Mais  quand  racadcmicicn  françois  foutient 
{ihid.  col.  16.)  que  cette  manière  d'écrire  fub- 
fiftoit  encore  après  le  fiége  de  Troye  3  Se  que 
le  nom  d'Agamemnon  étoit  écrit  de  droite  à 
gauche  au  bas  d'une  de  fcs  ihtues  ;  c'cft  une 
conféquence  qu'il  n'ell  pas  fi  facile  d'accorder. 
Comment  en  elFet  conclure  d'un  feul  mot,  qu*on 
écrivoit  encore  de  la  forte  des  pièces  entières , 
ou  même  des  infcriptions  de  plufieurs  lignes , 
dans  un  temps  auquel  l'écriture  bouftropkédone  ^ 
commençant  de  droite  à  gauche ,  étoit  paffée  en 
coutume  ?  Une  infcription  d'un  mot  ou  d'une 
ligne  pouvoit-elle  dans  ce  cas  partir  d'ailleurs 
que  de  la  droite  ?  Si  le  fculpteur  avoir  eu  une 
féconde  ligne  à  graver,  il  l'auroit  formée  dans 
un  fens  oppofé.  Pour  que  le  raifonnement  tiré 
des  paroles  de  Paufanias  eût  quelque  force  ,  il 
faudroit  donc  d'abord  démontrer  que  l'écriture 
bouftrophédone  n'avoit  pas  encore  été  imaginée. 
Or  c'eft  ce  qu'on  n'a  pas  même  tenté  de  faire. 

Mais  il  réfulte  très-naturellement  du  paflage 
allégué  ci-deflus  ,»  que  1  écriture  bouftrophédone  y 
commençant  par  la  droite,  continua  d'être  en 
ufage  après  le  fiége  de  Troye.  Elle  ell  donc 
inconteltablement  la  plus  ancienne  écriture  de 
ce  genre. 

II.  11  en  eft  une  féconde  efpèce  également  qua- 
lifiée bouftrophédone  ,  dont  les  lignes  partant  de 
gauche  à  droite,  reviennent  de  droite  à  gauche, 
pour  continuer  de  la  forte  à  l'alternative.  Cette 
écriture  eft  beaucoup  plus  connue  des  favans  que 
la  précédente ,  fur-tout  depuis  la  publication  de 
l'infcription  de  Sigée  dans  les  antiquités  afia- 
tiques  deThishuIU  &  dans  plufieurs  autres  ou- 
vrages. L'infcription  donnée  par  M.  Muntori , 
au  premier  tome  de  fon  nouveau  Trcfor  des  an- 
ciennes infcriptions ,  eft  difpofée  de  même. 

S'il  n'en  a  point  paru  jufqu'à  préfent.qui 
commençât  de  droite  à  gauche ,  ce  n'eft  pis  qu'il 
n'en  exiftât  un  nombre  plus  grand  que  de  la  fé- 
conde efpèce  >  comme  il  paroit  d'après  le  curieux 
recueil  de  la. bibliothèque  du  roi.  Mais  avant  le 
voyage  de  l'abbé  Fourmont  en  Grèce ,  ptrfonne 
B'avott  vu  de  monument  écrit  de  cette  manière , 
&  l'on-^n'avoit  pas  même,  d'idées  bien  nettes  fur 
la  diftinâion  de  ces  deux  efpèces  d'écritures, 

III.  On  feroît  obligé  d'en  admettre  une  troî- 
fième^  fi  l'idée  d'un  favant  Anglois  s'étoit  trou- 
vée vérifiée  par  les  monumcns  antiques.  Potter  ^ 
au  premier  livre  de  fon  Archâologiagrdca,  ch.  16.  ^ 
avoit  conçu  que  cette  écriture  devoir  être  ainfi 
difpofée  : 

EK     ATOX     AF 
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Du  moins  eft-ce  aîpfi  qu'il  la  repréftate.  Mii$ 
comme  de  fon  temps  on  n'en  n'avoit  jamais  va 
d'exemples,  &  qu'alors  elle  étoit  uniqucn>ent 
connue  par  les  textes  des  anciens ,  on  ne  doit  pis 
être  fort  étonné  de  fa   méprife.  Il  ne  Tappiifc 
d'ailleurs  d'aucune  raifon  ni  d'aucune  autorité. 
Il  n'a  pas  même  imaginé  que  l'écriture  boufiro^ 
phédone  pût  ne  pas  avoir  Xcs  lignes  ^alternative- 
ment renverfécs.  Cette  idée  ne  paroît  pas  néafi- 
nrioins  s'accorder  avec  celle  que  nous  avons  du 
labourage.  Si  au  premier  fillon  la  charrue  porte 
la  terre  vers  le  nord ,  au  fécond  elle  ne  la  rcn- 
verfe  pas  vers  le  midi ,  mais  elle,  continue  tou- 
jours de  la  pouffer  du  même  côté.  Il  fuffit  donc 
pour  que   l'écriture    foit  bouftrophédone  y  p^  ^ 
recommençant  au  bout  de  la  ligne,  elle  difpofc 
^tî^  lettres  dans  le  fens  contraire  à  celui  qu'cDci 
avoient  auparavant ,  fans  néanmoins  les  rcnvcrfa 
de  haut  en  bas.    On  nous  oppoferoit  en  vaii 
quelques  exemples  d'une  écriture  telle  que  Potta 
se  l'eft  figurée  ;  car  quelles  bizarreries  ne  trouva 
ton  pas  en  fait  d'écritures  ?  Nous  fommcs  feu- 
lement perfuadés  que  celle-ci  ne  fut  jamais  d'un 
ufage  ordinaire  ,  ni  même  fréquent.  Nous  nin- 
fiftons  fur  ce  fujet,  que  parce  que  des  antiquaires 
très-favans  nous  ont  paru  fouhaiter  qu'on  ré- 
pondît à  l'autorité  du  cloue  Angloîs. 

IV.  Les  écritures  à  marche  &  à  contre-mard» 
ne  fe  trouvent  en  ufage  que  chez  les  6rca  K 
les  Étrufques.  Elles  le  furent  aufli  chez  les  Gaa- 
lois ,  fi  l'on  en  croît  un  moderne  \Relig.  des  ft» 
lois,  l,  i.  c,  4.  n.  y.)  d'une  érudition  peu  com- 
mune. Cn  les  découvre  félon  lui  dans  leurs  inf 
criptions  {Ibid,  L  }.  chap,  4.)  :  non-feulcmeta f 
dit-il ,  aux  temps  les  plus  reculés  ,  mais  autrt 
dans  les  temps  poftcrieurs.  Les  fix  médailles  ap- 
portées en  preuve,  nous  offrent  8c  des  écrinnd 
à  rebours  ,  Se  des  lettres  renverfées  en  plufieuiJ 
fens  contraires.  Ces  bizarreries  ne  pourroicnt- 
elles  point  être  rejetées  fur  le  peu  d'habileté  ott 
fur  l'inattention  des  monétaires ,  ou  fur  quelques 
ufages  particuliers  à  certaines  villes  dans  la  fa- 
brique des  monnoies  ;  ufiges  qui  n'infiaoiflit 
nullement  fur  les  autres  écritures  ?  11  n'eft  point 
de  villes  où  cette  mode  ait  été  alors  plus  fiiivîc, 
que  dans  celle  de  Marfeille  j  &  toutefois,  à  pro- 
prement parler,  xMarfeille  n'étoit  point  une  ville 
gauîoife. 

Pareilles  mépiîfes  ou  coutumes  fe  remarquent 
fur  les  médailles  des  Romains,  des  Anglo-Saxoitfi 
&  nommément  fur  celles  du  roi  Offa  (NW* 
Anglo-Saxon.  D.  Fountain.)  5  fans  qu'on  pui& 
en  conclure  que  l'écriture  bouftrophédone  fit 
ufitée  parmi  eux.  On  jugeroit  plus  sûrement  (^ 
de  fimples  infcriptions ,  fi  l'écriture  de  gauche 
à  droite  avoit  eu  cours  chez  les  Gaulois  &  je! 
premiers  François.  Malheureufement  on  nco 
connoit  point  de  cette  efpèce. 

V.  Lorfque  Dom  Bernard  de  Montfaucon  cnnj- 
pofa  fa  Paléographie  ,  il  croyoit  qu  U  n'en  rcÉof 
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4f  ts^èmt  CPaliograpk,  iiv.  Z.  chap.  i  ,p,  \i%,) 
le  la  main  des  Grecs.  Ui\%{Antiq.  Afiaup  f) 
idmond  Chishull  publia  en  1715  deux  jnfcrip^ 
ions  de  ce  genre ,  trouvées  fur  les  ruines  de 
»ïgéc,  ancienne  ville  de  Troadc.  Quoîqu  elles 
le  remontent  pas,  i  fon  avis,  aux  temps  où  cette 
crirure  étoit  ordinaire ,  &  qu'il  femble  qu'elles 
lyent  été  eravées  dans  des  conjonfturcs  où  Ton 
iffeâoic  de  rappeler  les  ufages  antiques  ;  elles 
levancent  néanmoins  l'ère  chrétienne  de  plus  de 
cinq  cents  ans.  Au  relie  il  fu/fit  qu'elles  ayent 
été  copiées  fur  des  modelés  plus  anciens  qui 
dcvoicnt  être  alors  encore  aflcz  communs ,  pour 
que  nous  y  reconnoiflîons  la  féconde  efpcce  d'é- 
criture boufirophédone.  L'infcription  de  Sigée 
commence  donc  de  gauche  à  droite ,  &  revient 
de  droite  i  gauche.  Les  lettres  que  Ton  poUrroit 
dire  n  être  pas  mtfes  de  face ,  mais  de  profil ,  y 
font  différemment  tournées ,  fuivant  que  la  ligne 
ril  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  ganche  à  droite. 
Un  coup-d'ocil  fur  ces  fortes  d*infcriptions ,  en 
h>nnera  une  idée  plus  jufte  que  ne  feroit  un 
ong  difcours. 

Le  P.  de  Montfeucon  reçut  d'Angleterre  une 
wrc  infcription  en  écriture  houftrophtdone , 
*mur  être  mfér'^e  dans  fes  collerions  d'anti- 
ruités  profanes.  Mais  comme  elles  fe  trouvèrent 
ijiies  j  cette  pièce  ne  put  y  trouver  place.  Elle 
C  fut  pas  néanmoins  perdue  pour  le  public  i 
5  baron  de  la  Baftic  entreprit  de  l'éclaircir  par 
n  favant  commentaire  }  & ,  pour  faire  honneur 

celui  de  qui  il  la  tenoit ,  il  la  qualifia  par-tout  : 
^fcription  Montfauçonienne.  11  en  fixa  {Murât, 
T(nf,  Tkef  t.  i.  col.  48.)  rage  cmre  Tan  yoo,  & 
10  4160  avant  J.  C.  &  il  la  fit  un  peu  plus  récente 
lae  l'infcription  de  Sigée. 

L'abbé  Fourmont  fut  encore  plus  heureux  que 
s  Anglois,  puifqu'il  rapporta  de  fon  voyage 
5  Grèce  ,  des  {Mémçir.  de  Imérat,  de  Vaçad,  des 
fcrip.  tom.  If.  p.  400.  410.)  infcriptions  de  ce 
cnre  ,  de  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  Elles 
>jit  confervées  précieufement  parmi  celles  qu'on 
irdc  à  la  bibliothèque  du  roi. 

Si  Fécrîture  l>ouflropkédone  avoit  quelqu'avan- 
igc  fur  les  autres,  elle  avoit  auflî  fes  incom- 
loditcs ,  ne  fût-ce  que  la  contrainte  où  l'on 
:oït  à  chaque  ligne  de  former  les  lettres  dans 
n^frns  contraire.  A  la  vérité  ceux  qui  ajoutèrent 
l'alphabet  des  Grecs  diverfes  lettres ,  leur  dou- 
èrent â  cet  égard  une  figure  invariable.  Elles 
ï  regardoient  pas  plus  la  droite  que  la  gauche. 
n  réduifit  auffi  à  cette  forme  les  anciennes 
ttfcs ,  A,  A,A,M,n,Y,  qui  croient  aupa- 
irant  tournées,  tantôt  vers  la  gauche,  tantôt 
rs  la  droite. 

Cependant  les  Grecs,  même  dans  les  derniers 

31$  od  ils  fc  fervirent  d'écriture  bouftrophédont  y 

lai  fièrent  pas  de  tourner  en  des  fcns  oppofés , 

irf  A,  leur»  n ,  8c  peut-être  d'autres  ktnrei. 
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fuivant  que  leurs  lignes  proeédoient  de  ^toitc  â 
gauche  >  ou  de  gauche  à  droite.  Il  reftoit  d'ail- 
leurs bien  des  caraftctcs  dont  la  figure  devoir 
néceflairement  changer  i  chaque^  ligne  .^  parce 
que  leur  tournure  étoit  déterminée  plutôt  d'uu 
coté  que  de  l'autre.  Telles  étoient  I'e  ,  le  K ,  le  P , 
le  S ,  &c.  Le  même  inconvénient  fc  fit  donc 
toujours  fendr.  Auffi  les  Grecs  abandonnèrent-* 
iU  infcnfiblement  leur  double  écriture  houfiro^ 
phidone ,  pour  s'en  tenir  à  l'un'que  manière 
d'écrire  que  nous  fuivons  encore. 

L'écriture  bouftrophêdone  fembla  toucher  ï 
fon  dernier  période,  depuis  qu'elle  comniença 
de  gauche  à  droite.  Il  eft  conforme  i  la  raifon  , 
(c  eil  ainfi  que  parloir  le  baron  de  la  Bailie)  de 
regarder  les  infcriprions  boafirophédones  comnie 
plus  anciennes  que  celles  dont  les  lignes  font  dif- 
pofées  félon  notre  manière  ordinaire  d'écrire? 
fàïts  quoique  les  infcriptions  écrites  de  droite  i 
gauche ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux  , 
doivent  paflfer  pour  les  plus  anciennes ,  &  les 
boufirophidones  en  général  être  jugées  antérieures 
à  celles  qui  font  en  écriture  vulgaire  \  il  ne  faut 
pourtant  pas  nier  qu'il  ne  putfle  s'en  trouver  de 
bouftrophidofus  poftérieures  ï  quelques  înfctîp- 
tions  en  écriture  commune  ;  parce  qu'à  l'époque 
où  cette  écriture  commença  d'être  en  ufage  « 
l'ancienne  manière  d'écrire  ne  put  pas  être  tout 
d'un  coup  &  par-tout  abandonnée  de  tout  le 
monde. 

Les  motifs  qui  faifoient  conclure  au  baron  de  ^ 
la  Eaftie  que  l'écriture  (N<m;.  Tkef  col.  jo.^  bouf^ 
trophédonezy oit  dd  ccfTcr  avant  la  guerre  du  Pclo-^ 
ponnèfe ,  étoient  tirées  de  ce  que  le  marbré  de 
Nointel,  dont  il  fixe  (Ibid.  p.  4}.^  l'époque  à  l'an 
4. J7  avant  J.  C. ,  eft  entièrement  écrit  de  gauche  i 
droite,  &  qu'il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  appro- 
chent de  fon  âge,  ou  qui  ont  été  gravés  du  temps 
d'Alezandre-le-Grand. 

Le  baron  de  la  Baftîe  dut  être  bien  furprîs  après 
cela  ,  quand  l'abbé  Fourmont  lui  fit  voir  des  inf- 
''  criptions  écrites  uniformément  de  gauche  adroite, 
quoique  de  trois  cents  ans  plus  anciennes.  Telles 
font  (Mémoire  de  l'acad.  des  infcriptions.  tom.  l  j. 
P*  i^'J  les  trois  qui  concernent  la  gueiTc  dt$ 
Lacédémoniens  contre  les  MeiTéniens,  trouvées 
fous  les  ruines  de  trois  villes,  différentes.  ^0^- 
velle  Diplomatique, 

BOUTON.  On  peut  établir  pour  principe  gé- 
néral dans  l'étude  des  monumens  antiques  « 
3ue  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas  ordinairement 
e  boutons  dans  leurs  habillemens.  Les  excepdons 
font  fi  rares,  qu'elles  ne  dérogent, pas  au  prin- 
cipe :  les  voici.  La  partie  des  tuniques  des  femmes 
qui  couvroit  l'épaule  &  le  bras ,  en  guife  de 
manche  très-courte,  étoit  affu;éue  par  quelques^ 
boutons,  C*étoicnt  auffi  deux  boutons  qui  aflem- 
bloient  auprès  du  col ,  les  deux  pièces  quarréei 
dont  étoient  fouvent  formées  ces  tuniques. 

R  r  r  ij 
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.  Les  hommes  attachoient  aufli  avec  un  iouton 
fur  une  épaule ,  (la  droite  pour  l'ordinaire)  >  leur 
chlamyde,  leur  paludament  ou  leur  niânceau. 
Ces  boutons  étoienc  de  .bronze  chez  le  peuple 
&  parmi  les  foldacs;  ils  reflembloient  partai- 
tement  aux  boutons  des  bretelles.  Comme  on  en 
trouve  beaucoup  dans  les  anciens  camps  romains  « 
•n  peut  les  placer  dans  la  clafle  des  parures  mi* 
litdires.  Les  boutons  ^toient  fuppléés  »  dans  les 
habillemens  des  femmes  &  des  nommes  >  par  des 
)fAtf/<j  ou  agraffes  pointues.  Hérodote  (//A.  5.) 
4it  que  les  femmes  d'Argos  &  d'Égine  portoicnt 
ces  agraffes  beaucoup  plus  grandes  que  les  Athé- 
niennes. Le  comte  de  Caylus  {Recueil.  f,pL  91. 
n.  5.)  a  publié  le  deffin  d'un  bouton  ou  agraffe  an- 
tique d'une  grandeur  extraordinaire  ^  &  orné  d'un 
bas-relief. 

BRABEUTES»  (^fmÇî^rm  3  diftributeurs  de  prix. 
Ce  nom  eft  dérivé  de  fifuCm ,  récompenfe.  Les 
Irabeutes  étoient  chez  les  Grecs  des  officiers  pu- 
blics i  oui  préfidoient  ordinairement  aux  jeux 
folemneis ,  &  en  particulier  aux  jeux  facrés. 
Cette  charge  >  qui  étoit  une  efpèce  de  magiftra- 
ture  créée  pour  juger  ceux  qui  remportoient  le 
prix  â  la  courfe  «  à  la  lutte  >  &c.  étoit  fort  confi- 
dérée»  non  -  feulement  chez  les  Grecs  3  mais 
encore  parmi  les  Perfes.  Les  rois  eux-mêmes 
Texerçoient  >  &  c'étoit  au  moins  dans  les  pre- 
mières familles  de  la  Grèce ,  que  l'on  choifiiToit 
ces  arbitres.  Philippe  de  Macédoine  s'étoit  fait 
nommer  Brabeute ,  &  il  commettoit  un  de  fes 
officiers  pour  en  remplir  les  fondions  ,  lorfqu'il 
ne  pouvoir  y  afCfter  lui-même  $  ce  que  Démof- 
thène  regardoit  comme  un  attentat  contre  la 
liberté  des  Grecs. 

Lorfque  les  Brabeutes  dévoient  exercer  leur 
charge  pour  la  première  fois  ,  on  les  faifoit  entrer 
dans  une  enceinte  particulière  ^  où  ils  affuroient 
avec  ferment  qu'ils  iugeroient  toujours  avec  la 
plus  grande  imparrialité.  Après  ce  préliminaire  , 
lis  paroiflbient  revêtus  d'un  habit  de  pourpre , 
portant  une  couronne  &  une  baguette  pour 
marques  de  leur  autorité.  Ils  alloient  enfuite  s'af- 
feoir  dans  un  endroit  diftingué,  appelé  ^xtéfo^^ 
pietkrumy  &  qui  étoit  regardé  comme  un  afyle 
inviolable.  Là,  ils  prononçoient  leurs  iugemens 
avec  un  pouvoir  abfolu;  ils  décernoient  oes  peines 
contre  les.  athlètes  qui  avoient  enfreint  les  loix 
de  la  gymnaitique,  &  diftribuoîent  des  récom- 
penfes  aux  vainqueurs.  Ces  récompenfes  étoient 
des  prix,  fipaMM,ou  des  couronnes  appelée  S-f^i- 
»Ai»7ff  ,  c*eft-à-dire ,  trcflees  par  la  déefle  de  la 
juftice  elle-même  ,  par  Thémis. 

Le  nombre  des  Brabeutes  n*étott  point  fixé  : 
quelquefois  il  n'y  en  avoit  qu'un  j  mais  ordinal- 
Tcment  on  en  comptoit  fept  ou  neuf.  Euftate 
(Odi(f.  0.)  paroîtles  confondre  avec  les  Argo- 
nothètes  ér  avec'  les  Athlothètes.  Ils  étoient  aufli 
appelés  Epoptes.  On  peut  conclure  j  d'après  un 
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paffage  de  Suétone ,  f  A'^r.  c.  i }.  11.  4.)  qnc  fci 
Brabeutes  étoient  affis  au  niveau  de  Tarène,  afin 
de  pouvoir  examiner  de  plus  près  les  athlètes: 
Brabeutarum  more  in  ftadio  humi  affidens. 

BRACARA  Augufta  ,  dans  la  Lufitanie. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  nacdaillcs  impé- 
riales latines ,  félon  le  P.  Kardouin. 


:.} 
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BRACCATA 
BRACELETS.  Nous  donnons  ici  le  nom  de 
bracelets ,  &  à  cet  ornement  que  Ton  place  an- 
deffus  du  poignet ,  &  par  extenfion  à  celui  qm 
l'on  a  porté  quelquefois  au-deffus  du  coude.  U 
dernier  mériteroit  plus  particulièrement  le  noB 
de  bracelet ,  armilU,  à  caufe  d'tfmutr  ,  épaule  00 
le  haut  du  bras  5  mais  l'ufage  contraire  a  pré- 
valu î  &  le  mot  bracelet  ne  défigne  aujourd'hui 
que  Tornement  placé  au-deffus  du  poignet.  Noos 
y  dé'rogeons  dans  cet  article,  afin  de  nous  expli- 
quer plus  fuccinâement. 

La  prétendue  Ifis  de  granit  noir  quî'dlaoa- 
pi  tôle,  pone  des  bracelets ,  non  pas  au-deffus  « 
coude  4  mais  auJcffus  du  poignet.  C'étoit  pca|* 
être  l'ufage  ordinaire  des  femmes  de  TEgypic} 
au  refte  nous  ne  pouvons  pas  citer  d'autres  mo- 
numens  pour  l'attefter  ou  pour  le  démentir. 

Les  femmes  Grecques  n'avoient  pas  un  ufa^c 
confiant  &  uniforme  fur  les  bracelets.  Tantol 
elles  les  portoient  fur  le  haut  du  bras  j  &  ils  $^ 
peloient  alors  wtft  /Sp-^jun  ê^uç ,  ferpens  rwdn 
autour  des  bras.  On  voit  en  effet  des  hracdm 
terminés  en  têtes  de  fetpens  qui  font  entorolte 
autour  des  bras  de  deux  nymphes  endormittj 
au  Vatican  &  à  la  Villa-Médicis ,  &  auxqodle 
ces  ferpens  ont  fait  donner  mal  -  à  -  propos  « 
nom  de  Cléopâtre.  Céroient-li  de  véritables  i/» 
celets  ,  puifquils  fe  plaçoient  fur  le  bras,  a» 
deffus  du  coude. 

On  vit  âuffi  les  femmes  grecques  porter  «s 
mêmes  ornemens  au-deffous  du  coude  &  immé- 
diatement au-deffus  du  poignet,  comme  les dimfl 
les  portent  aujourd'hui.  Ces  bracelets  figures,  cr 
ferpens  ,  formoient  plufieurs  tours  &  s  appeloK» 
t^iK^fxui  ^uç ,  ferpens  autour  du  poignet,  ou  ft» 
plement  i».«^f»^i-e.  Cefl  ainfi  que  ks  porte  œ^ 
des  Carvatides  de  la  villa  Ncgroni.  Les  artifte 
transformèrent  ces  bracelets  en  ventables  Ict 
pens  ,  autour  du  bras  des  Bacchantes.  Ces  repnic 
avoient  l'air  de  mordre  leur  queue ,  &  mcnj 
de  fe  déchirer  lun  l'autre  ,  lorfque  les  cxtrt 
mités  du  bracelet  étoient  travaillées  «".^^^^^^J 
ferpens.  Les  crochets  des 'ceintures  étoient  w 
mes  de  même ,  comme  nous  l'apprenons  d« 
vers  des  ArgonautiqAes  {llb.  3.  v.  i90.),rGWi 
ainfi  en  latin 

Balteus  &  gemini  commit tunt  ara  litms^ 
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Otï  toit  i  Poraci  des  bracelets  de  bronze  &  des 
Ira^^leis  d*or,  qui  tous  ont  la  forme  d'un  fcrpent. 
\\y    en  a  un  d'or  entre-autres ,  qui  ell  du  plus 
parfois  travail.  «  Le  cizelet  ,  dit  le  comte  de 
Ca>''l*J5,  ne  peut  aller  plus  loin.  Le  corps  du  bra- 
f^le^     cft  formé  par  un  ferpcnt  qui  le  replie  en 
cctcl«  ,  &  retourne  deux  to  s  lur  liii-mcmc.  Le 
«cncc  d'ornement  a  été  ii  tort  &\  goût  des  an- 
cicas  ,  qu'il  fe  trouve  frcauemnient  répète.  La 
x\c\vdïe  de  la  matière ,  ^  la  beauté  de  l'exécu- 
tion    perfuaderoient  que  cette  parure  doit  avoir 
tic  celle  d'une  femme  confidérable  j  &  fi  Ton  ne 
KUt  pas  s'écaiter  de  l'idée  d'efclavage  attachée 
an  bracelet ,  il    faudra  dire   que    Telclave    qui 
ponoit  cet  ornement ,  étoit  jeune  &  «favorite.  » 
Les  bracelets  étoient  appelés  fffirr«i  >  quand 
ils  étoient  fonrés  par  des  tieflcs  de  métal.  On 
tn  voit  un  de  fils  d'argent  trellcs  enfemble  dans  le 
cabinet  de  Sainte  Geneviève.  11  y  en  a  un  de  bronze 
V,    dans  la  même  colleûîon,  qui  fe  plaçoit  au  haut 
y    du  bras.  L'empereur  Maximin  étoit  d'une  taille  fi 
exmordîtiairc  ,  que  le  bracelet  de  fi  femme  lui 
fervoit  d'anneau  pour  mettre  au  pouce.Lcs  femmes 
firent  des  bracelets  un  objet  de  luxe  &  de  dépenfe 
extraordinaire.  Tantôt  ils  étoient  d'or  ,  tels  auc 
l'on  en  a  trouvé  i  Herculanum  ;  tels  aulfi  que  celui 
dont  parle  Plaute  (  Men,  ni.  y  j.  )  : 

Ut  addas  auri  tu  pondo  unciam , 

Juieafque  novum  fpinther  reconcinnarîer» 

Sfintker  défigne  ici  une  efpèce  de  bracelets  par- 
ticulière. K,  SPINTHER. 

On  y  employoit  auifi   l'ivoire ,  comme  nous 

l'apprend   Scylax  dans  fon  Périple.  Pétrone  fait 

aiieorion    (cap.   {i.  )   d;    cercles   d'ivoire    qui 

fcxvoienc    de  bracelets.   La    fuperftition    s'em- 

;  -    para  de  cet  ornement  «  contme  de  tous  les  autres 

«kmt  fe  paroient  les  anciens.   Us  croyoient  dé- 

'^borner  les   fiineftes  influences  des  regards  que 

leur  laiKoient  les  envieux ,  ou  les  fouhaits  malins 

oufils  formoient  contre  eux,  en  humeâant  de 

nfirenne  datte,  Sz  la  liant  au  bracelet.  Martial 

parle  de  ce  ulifinan  ridicule  (  y  m.  3).  n.  )  que 

Itt  pauvres  envoyoient  au   premier  jour  de  jan- 

"^'i^,  avec  un  as ,  en  forme  d'étrennes  à  leurs 

pacroDS  : 

Hoc  iinitur  fputo  Jani  caryot  t  kalendh  , 
Quant  fert  cum  parvo  fordidus  ajfe  c tiens. 

Suelqaes  clirns  plus  généreux  couvroîent  cette 
^^Lttc  avec  une  feuille  d*or.  Martial  fait  mention 
^fe  cette  recherche,  qui  lailfoit  cependant  la 
d^tte  dans  le  nombre  des  préfens  offerts  à  la 
^cht/n.  par  la  pauvreté.  (  xtu.  17.  )  : 

Aurta  porrigitur  Jani  caryota  kalendis  ; 
Sed  tamem  hoc  munus  pauptris  ejfe  foUt. 
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ÇuBt  au  temps  où  les  femmes  portèrent  1- 
Ia*fois  plufieurs  efpèces  de  bracelets ,  i  celid 
où  elles  portèrent  deux  bracelets  de  même  forme 
&  de  même  efpèce ,  &  enfin  ,  à  celui  où  elles 
ne  portèrent  qu'une  feul  bracelet  tantôt  au  bras 
droit ,  tantôt  au  bras  gauche  >  on  ne  peut  rien 
dire  de  précis.  On  fait  pofitivement  qu'elles  vou- 
loient  quelquefois  erre  enterrées  avec  cène  pa- 
rure. Scœvola  {leg.  40.  S  àe  aur.  &  arg.  legj) 
nous  a  confervé  la  difpofition  tcft  imentaire  d'une 
femme  qui  voulut  être  portée  au  tombeau  avec 
fes  bracelets  d'émeraude  :  funerari  me  arbitrio 
viri  mei  volo  ,  6*  inferri  mihi  quétcumque  fepui» 
taré  mcâ,  caufa  feram  ex  ornamentis  ,  lineas  duas 
ex  margattis  b  yiriolas  (  des  bracelets  )  ex 
fmaragdis. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Gaulois  trouvent 
abondamment  de  l'or  dans  leurs  rivières  \  qu'ils 
répurent  par  le  moyen  du  lavage ,  pour  l'em- 
ployer à  la  parure  des  femmes  3  &  même  à  celle 
des  hommes  j  car  ,  ajoute-til  ,  ils  en  font  non- 
feulement  des  anneaux^ou  plutôt  des  cercles  qu'ils 
portent  aux  deux  bras  bc  aux  poienets^mais  encore 
des  colliers  extrêmement  maflfiK  ^  &  même  des 
cuiralfes.  (/.  v.p.  231.  &  231.  TraduH.  de  l'Abbé 
Terrajfon. 

Le  comte  de  Caylus  (Rec.  1.  pi.  47.  n^.  i.  ) 
a  donné  le  defiîn  d*une  Vénus  de  bronze  ^  dont 
le  bras  droit  étoit  entouré  d'un  bracelet  d'argent  j 
large  d'environ  trois  lignes ,  &  omé  fimplemeni 
d'un  double  trait. 

Bracelets  des  hommes  ^  ArmilU  miUtares  ^ 
virid,  cabei.  Il  ell  fait  fouvent  mention  de  ces  brace^ 
lets  dans  les  écrivains  latins  »  mais  rarement ,  ois 
peut-être  jamais  dans  les  anciens  écrlVains  grecs. 
On  en  peut  conclure  avec  quelque  vraifemblance 
que  ces  bracelets  furent  un  ornement  particulier  des 
Romains;  d'autant  plus  qu'ils  paroiflent  l'avoir 
adopté  avec  les  autres  coutumes  &  les  autres 
ufages  des  Sabins.  Tite-Live  dit  que  ce  peuple 
aimoit  ï  fe  parer  de  bracelets  d'or  très-pefant  > 
qu'ils  portoit  au  bras  gauche  (1.  2.)  Sabini 
aureas  armillas  magni  ponderis  brachio  lâvo  ha» 
buerunt. 

Les  généraux  romains  diftribuoîsnt  ces  bracelets^ 
armilU  ^  ï  leurs  foldats  après  une  viâoire  »  &  ils 
étoient  un  gage  de  leur  valeur  {Ifidor ,  xr x.  31.): 
ArmilU  propri^  virorum  fuht  ,  collata  vi&orié 
caufà  militibus  ob  armorum  virtutem.  Les  foldats 
étrangers  ncf^rticipoient  pas  à  ces  récompenfes 
(  Plin.  3J.  2.  )  :  Armillas  civibus  dedere  ,  quas 
non  habent  externi.  Ces  bracelets  formoient  avec 
les  colliers  avec  les  omemens  des  cafques  appelés 
comicuU  ,  8c  peut-être  aufiî  avec  des  médaillons» 
les  dona  militaria.  Equités  omnes  ,  dit  Tite-LÎVC 
(  X.  44.  )  ,  ob  infignem  multis  locis  operam  ,  cor» 
niculis  armillifque  argenteis  donat. 

On  voit  ces  bracelets  gravés  fur  fur  plufieurs 
tombeaux  de  foldats  Romains  ,  dont  les  def&M 
&  les  cpitaphes  oot  été  publiés  par  Gnitcr.    ' 
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Loffquç  Ici  géncnwc  romalni  fiiffolcm  leur» 
ontrces  triomphales  (  Zpran  Annai,  /.  7  )  ,  lU 
portoient  ordinairement  des  hmccletf.  Cependant 
on  n'cït  voit  ni  à  Tiius ,  ni  i  Marc  -  Aurèle  , 
^quoiqu'ils  foient  rcpréfcntés  fur  leurs  chars  de 
uiomphe  5  foit  parce  que  cette  coutume  n  exif- 
toit  plus  fous  les  empereurs ,  foit  aufll  parce 
que  Ton  regardoit  cette  parure  comme  peu  con- 
venable y  fur  une  monument  public  ^  à  la  majefté 
de  la  perfonne  &  du  lieu. 

Le  comte  de  Caylus  (  R^.  1.  pL  94.  n?.  3.  ) 
crojroit  avoir  trouvé  un  de  ces  bracelets  mi- 
litaires. 

«  Ce  bracelet  de  bronze  y  qui  me  paroit ,  dît- 
il  ,  un  de  ces  ornemens  que  portoient  les  fol- 
dats,  &  qu*oïi  connoiflbit  fous  le  nom  à^Ar- 
milla  ,  ornement  qu'on  leur  donnoit  pour  récom-' 

Eenfe  de  leurs  belles  aôions  ,  eft  compofé  d'un 
eau    fil  de  laton,  11    roa    été  envoyé    d'Her- 
culanum.  «9 

BRACHIALE  ,  bracelet  du  haut  du  bras,  félon 
Bartholin  (  de  armillis  ). 

BRACHYGRAPHIE  ,  Tart  d'écrire  par  abré- 
viations.  Voyei^^  ABRÉVIATIONS,  &  NoTES  dc 
Tiron. 

BRACTEA  j  lame  ou  feuille  d*or  qui  fervoît 
aux  bra&earii  à  dorer  l'argent  &  les  autres  métaux. 
V.  Dorer. 

BRACTEARfUS  inaurator.  Grutcr  (1074.  ï*) 
rapporte  une  infcription  dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  du  collège  des  doreurs  de  lames  de  métah 
défigné  par  la  dénomination  fuivante,  Coilsqjvm 

MKACTMAILÎ^nUM    INAUILATORUM, 

BR  ACTE  ATI  nummî.  V.  Médaille  Fourrée. 

BRACTÉATES.  Us  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
les  médailles  ,  ou  (  pour  parler  plusexaâement  ) 
fur  les  raonnoies  du  moyen-âge  ,  ont  défigné  par 
jCC  nom  dérivé  du  latin  ,  des  monnoiçs  fabriquées 
groffièrement  avec  de  légères  feuilles  dc  métal  , 
&  dont  le  relief  d'un  côté  eft  formé  ordinaire- 
ment par  le  creux  de  Tautre.  Elles  reflcmblent 
à  CCS  ornemens  de  métal  eftampés  &  repouffés, 
dont  on  charge  l||haut  &  le  devant  des  cafquei , 
Je  devant  des  ceinturons  des  troupes  légères.  &c. 
L'Allemagne  eft  le  pays  qui  fournit  le  plus  de 
rTi(^nno\tsbraHéaîes;z!\xS\  a-t  on  des  traités  fur  ces 
médailles  écrits  par  de  favans  Allemands.  Le  cabinet 
dc  Sainte-Geneviève  en  renferme  quelques-unes ♦ 
qui  font  placées  parmi  'les  monnoies  étrangères. 
Ont  croit  avec  raifon  que  le  mauvais  goût  des 
médailles  du  Bas^Empire  j  que  la  rareté  des  mé- 
taux précieux  ,  &  plus  encore  l'ignorance  dc 
l'art  du  monnoyagc ,  produifîrcnt  ces  monu- 
mens  de  barbarie. 

BRAGÉ  étoit  dans  la  mythologie  d'Odin  ,  le 
protefteur  de  l'éloquence  &  de  la  poéfic.  Sa 
femme  Iduna  avoir  la  garde  de  certaines  pommes 
iloDt  goûtoicnt  les  dieux  lorfqu'lU  fe  ftntoiem 
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▼icillrri  pwc  qu'elles  evoieat  te  pottrolr  dc  Ici 
rajeunir. 

BRANCHIADE.^ 

BRANCHIDES.  >  ^^<^^^^^  ^^^^'^  filsdcSimc- 

BRANCHUS,      3  rus,  qui,  ayant  été  aban- 
donné  à  Milet  par  fon  père  Démoclus ,  y  épouft 
une  fille  très-riche.  Devenue  enceinte ,  la  femme 
de  Simérus  rêva ,  félon  Varron  j  que  le  folcilcn- 
troit  par  la  gorge  dans  fon  corps  j  &  en  fortoit 
par  les  entrailles.  On  confulta  les  devins  fur  un 
rcve  auffi  extraordinaire.  Ceux-ci  le  trouvèrent 
d'un  bon  augure  pour  I  enfant  qu'Apollon/em- 
bloit  avoir  recherché  avant  fa  naiflànce»  &  quils 
firent  appeler  Branchas ,  du  mot  grec  fimv>u 
gorge.   Devenu  grand  ,  Branchas  mt  rencontrf 
dans  une  forêt  par  Apollon,  qui  Tcmbraflà ,  lui 
fitpréfent  d'une  couronne  &  d'une  baguette,  & 
le  remplit  par  ce  feul  baifet  dc  Tcfprit  prophé- 
tique. (Laâiantius  ad  StatiiTheb.  8).  Le  dieu  l'en- 
leva enfuite ,  &  les  Ioniens  joints  aux  Eoliens  lui 
rendirent  un  culte  particulier ,  lui  attribuèrent  dci 
oracles,  qui  paftbient  dans  toute  la  Grèce  poiir 
les  plus  véridiqucs  après  ceux  de  Delphes-  {?hom 
Biblioth.) 

Ces  oracles  fc  rcndoicnt  dans  un  temple  con- 
facré  à  Apollon  dans  le  territoire  dc  Milet.  De-U 
vint  que  ce  dieu  fut  fumommé  Branckiade.  On 
donna  aufli  le  nom  de  Branchides  à  la  famille  (k 
prêtres  qui  fe  dévoua  au  culte  à' ApoUon- Br»» 
chiade,  Lorfque  Xercès  h  préoaroit  à  ravager  il 
Grèce,  les  Branchides  lui  livrèrent  le  temple k 
les  richeffes  qui  leur  avoient  été  confiées.  April 
cette  impiété,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Sogdîanei 
où  Xercès  leur  jjermit  dc  bâtir  une  ville  pow 
qu'ils  puffent  être  à  l'abri  de  la  vengeance  ia 
Grecs.  Mais  Alexandre  ayant  vaincu  Darius«ft 
«'étant  rendu  maître  de  l'empire  des  Perfes,  pwà 
les  defcendans  des  Branchides  de  rirrcligion  Je 
leurs  pères.  Il  rafa  leur  ville,  dit  Quinte-Curcd 
&  fit  pafler  tous  les  habitans  au  fil  de  Tépéc. 

BRAS.  Les  foldats  Lacédcmoniens  avoie» 
coutume  de  lier  autour  de  leur  bras  gauche  UK 
petite  tablette,  fur  laquelle  étoicnt  écrits  lew 
nom ,  leur  pays  &  leur  âge  j  afin  que  Ton  put  te 
reconnoitre  »  s'ils  venoient  à  être  tués  dans  Jtf 
combats.  Les  foldats  romains  portoient  fur  ro 
des  marques  plus  durables.  On  leur  appliquoitfut 
le  bras  ou  fur  la  main  des  fers  chauds ,  fur  Icfqucli 
étoient  gravées  en  relief  des  figics.  NousignoroM 
ce  que  défignoicnt  précifément  ces  caradJrci 
abrégés  ;  mais  une  cxpreffion  de  S.  Auguftin  (rrj^. 
fo),  qui  les  appelle  regius  charaHer ,  peut  fiirÇ 
croire  qu'elles  étoient  l'abrégé  ou  le  monogramiDl 
du  nom  de  f  empereur.  Au  reftc ,  il  eft  aflci  pro» 
bable  que  ces  marques  défignoient  la  légion  i 
laquelle  appartenoit  le  foldat  qui  les  portoit  jir 
fon  brus  ,•  car  les  empereurs  Arcade  &  Honnrius 
L  y  de  Fabric)  ordonnèrent  que  les  ourricn 
attachés  wxfàkriqucê  deiannesj  portcroicmr^ 


B  R  A* 

ts  hras  les  marques  de  Is^  fabrique  à  laquelle  ils 
roient  attachés^  afin  que  Ton  put  les  reconnoitie 
c  les  ramener  à.  cet  attelier  i  comme  on  le  pntî- 
uoit  pour  les  foldacs  nouveaux  :  Stîgmata ,  ho^ 
'i  y  nou  publicé  fabricenfium  brachiis  ad  imitatio- 
tm  tyronum  ÎMfiigatttur,  ut  hoc  faltcm  modo  pojpnt 
ititantes  agnofcL 

Les  monumens  antiques  nous  font  voir  que  les 
rmmcs  &  les  hommes  mêmes  ont  porté  quel- 
usfois  au  haut  du  bras  des  Bracelets,  ^^oye^ 
c  mot. 

Lorfque  les  anciens  vouloîent  montrer  une 
rande  douleur,  ils  frappoient  à  coups  redou- 
bles leur  poitrine  &  leurs  Iras.  Il  eft  parlé  fouvent 
lans  les  poètes  de  ces  marques  de  douleur.  Virgile 
Mncid,  VII.  508.)  : 

SI  Ma  prima  foror,  palmîs  pcrcujfa  lacertos^ 
Auxilium  vocat, 

Dvide  (JVfirr.  /r.  137.)  : 

Sed  poftquàm  rcmorata  fuos  cognovît  amores  , 
Percutit  indignos  claro  plangore  laccrtos. 

ïx  Claudien  {de  Rapt.  Prof.  il.  147.)  : 

•  •  •  .  •  Plaruiuque  iacertos 

Verberat. 

Le  manteau  des  Grecs  y  paUlum  y  ainfî  que  la 
dhlamyde  des  ftatues  héroïques,  s'agraffoit  fur 
Vpaulc  droite  >  &  laiflbit  le  bras  dioit  cntière- 
Oent  découven.  La  toge  des  Romains  étoit  beau- 
cap  plus  ample  que  le  manteau  grec  :  cependant 
fie  laiifoîc  aufli  la  libené  de  découvrir  en  entier 
K  bras  droit  &  l'épaule  a  laquelle  il  eil  attaché. 
t  refte  un  très-grand  nombre  de  (latues  qui  repré- 
bntent  des  Romains  vécus  de  la  toges  le  bras 
^oit  de  ces  figures  eft  prefque  toujfours  dégagé  de 
à  toee  :  ce  vêtement  eft  alors  abaiflTé  au-deflfous 
b lepaule  droite î  il  palfe  fous  le  bras  droit ,  re- 
fonte au- travers  de  la  poitrine,  &  va  repafler 
Ht  lepaule  gauche,  d'où  il  étoit  tombé  par-der- 
îère. 

Cicéron  {pro  Cœlio ,  c.  j.)  raconte  que  Tufage 
■es  Romains  qui  Tavoient  précédé ,  étoit  d'inter- 
iie  pendant  un  an  aux  jeunes  gens  qui  venoient 
e  prendre  la  robe  virile ,  Tufage  du  bras  droit  \ 
"cft-â-dire,  les  geftcstrop  violcns  :  Nobis  quidem 
^sms  erat  unus  ad  cohibendum  brackium  togâ  confti^ 
^tis  ,  &  ut  exerchatione  ludoque  campeftri  tunicâ 
^eremurj  eademque  erat  y  fi  ftatim  mareri  flipendia 
^ptramus  y  cajirenfis  ratio  &  mi ii taris.  Sénèquc 
tçnd  cette  défenfe  aux  jeunes  gens  qui  fréquen- 
^icnt  le  barreau  pendant  la  première  année  (Cont. 
'  6.)  :  Apud  patres  noftros  qui  forenfia  ftipendia 
i/picabantur^  ntfas  putabatwr  brachium  extra  togam 
^ftrere.  Il  ne  faut  cependant  pas  donner  à  cette 
Mcxiit  une  au£  grande  étendue  qu'elle  paroxt 
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l'avoir  au  premier  coup-d'œil.  On  n'interdifoit 
aux  candidats  que  le  gelte  forcé  du  bras  droit  qui 
auroit  fait  rabattre  la  toge  &  découvrir  l'épaulé 
droite  avec  la  poitrine  :  mais  il  leur  étoit  permis 
fans  doute  de  gefticuler  avec  modération  de  la 
main  droite,  fans  dégager  de  la  toge  le  bras  en- 
tier. 

L'on  prenoit  &  pofoit  fur  fon  cou ,  dans  le 
moyen  âge  ,  le  bras  de  celui  par  qui  on  étoit 
adopté ,  ou  de  qui  l'on  fe  déclaroit  ferviteur  & 
cfclavc. 

Bras.  Dans  les  monumens  antiques,  le  hras 
pofé  fur  la  tète  des  figures ,  exprime  Tétat  de 
repos.  Lucien  {jie  Gymnaf.  tom.  1,  p,  887.)  nous 
l'apprend.  Dans  le  Gymnafe  d*Athlnes  y  où  s'exer^ 
f oient  les  luteurs  &4es  pancratiafies ,  dit-il,  on 
voyoit  une  fiatue  d'Apollon  ayant  un  arc  à  la  main  , 
&  pofant  fon  bras  droit  fur  la  tite  y  comme  pour  fi 
repofer  de  fes  grands  travaux. . . . 

Du  relie ,  cette  attitude  n'eft  pas  affeclée  exdu- 
flvement  à  Apollon;  fouvent  Bacchus,  Hercule 
l'Hermaphrodite  &  le  Sommeil  font  repréfentés 
de  même. 

Bras  plié  fur  les  médailles  eft  le  fymboTe 
d'Ancône.  C'étoit  un  jeu  de  mot  fur  le  nom  de 
cette  ville ,  ou  plutôt  c'étoient  (comme  l'on  s'eft 
exprimé  depuis)  des  armes  parlantes.  A*y»«»  fignifie 
genou  ou  bras  plié. 

BRASIDAS,  un  des  plus  fameux  &  des  plus 
courageux  chefs  des  Lacédémoniens,  fuccomba 
fous  les  coups  d'une  troupe  d'Athéniens  fupé- 
rieure  à  la  nenne  ,  après  une  longue  réfiftance 
auprès  d'Amphipolis.  Les  habitans  de  cette  villt 
lui  élevèrent,  au  miHcu  de  leurs  murailles,  un 
fuperbe  tombeau ,  &  établirent  en  fon  honneur 
des  fêtes  appelées  Brafidées. 

BRASIDÉES ,  fêtes  &  jeux  étabUs  â  Lacé- 
démone  en  l'honneur  du  vaillant  Brafidas.*  Pau- 
fanias  {in  Lacon,) ,  Thucydide  {lib.  v.)  ,  $c  Suidas 
en  font  mention.  11  n'étoit  permis  de  difputer  les 
prix  dans  les  Brafidées  gu'â  des  Sp;jrtiates  libres  ; 
Se  l'on  condamnoit  à  une  amende  ceux  qui  s'e» 
abfentoient. 

BRASIERS,  Trépied^.  Les  maifons  des  ha- 
bitans de  la  Grèce  &  de  l'Italie  avoient  rarement 
d'autres  cheminées  que  celle  de  la  cuifine.  Lorf- 
qu  on  vouloir  répandre  de  la  chaleur  dans  lés 
apparcemens ,  ou  fe  chauffer  pendant  l'hiver ,  on 
avoir  recours  à  des  brafiersy  dans  lefquels  on  met- 
toit  des  charbons  allumés.  Comme  ils  avoient  la 
même  forme  ouc  ceux  fur  lefquels  onallumoit  le 
fcu  facrédans  les  temples,  &  qu'ils  étoientponés 
de  même  par  trois  pieds  placés  en  triangle ,  on 
donnoit  indiftinâement  le  nom  de  trépieds  aux 
uns  &  aux  autres.  On  en  fabriouoit  de  tous  les 
métaux  ;  mais  on  employoit  le  bronze  par  préfé- 
rence, &  les  plus  grands  artiftes  y  faifoient  éclater 
leur  adrefle.  Les  auteurs  anciens  en  ont  décrii  un 
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graûd  nombre  j  &  les  fouilles  d'HercuIanum  ant 
redonné  le  jour  à  plufieurs  :  on  verra  dans  la  plan- 
che j8  du  troifiéine  volume  du  comte  de  Caylus  ^ 
les  deffins  des  deux  monuméns.de  cette  efpèce  ^ 
qui  font  les  plus  confîdérables. 

ce  Le  trépied  du  numéro  i ,  dit  ce  favant  comte  > 
confille  en  un  plateau  de  forme  ronde»  oui 
recevoir  le  feu  dans  un  renfoncement  ménage  à 
ce  deflein  :  une  frife  oui  décore  le  pourtour  exté- 
rieur^ cil  ornée  de  têtes  de  bœurs  décharnées^ 
qui  lient  des  fedons  de  feuilles  de  myrte.  Trois 
fphinx  de  la  plus  grande  beauté  j  foutiennent  le 
plateau  par  la  pointe  de  leurs  ailes  élevées  à  ce 
deÛein  ^  &  par  une  tige  fleuronné'e  qui  pofe  fur 
leurs  têtes  :  ces  fphinx  font  affis  >  Se  ont  pour 
bafes  ou  fupports  des  pieds  de  biche^  difpofésen 
triangle ,  fur  un  plateau  éâiancré  dans  fes  trois 
principales  faces.  De  l'endroit  où  les  pieds  fe 
lient  avec  les  fphinx  »  partent  des  rinceaux  d'or- 
nemens  qui  fe  joignent  au  centre  du  trépied  ^  y 
ponent  un  cul-de-lampe  ^  fur  lequel  on  voit  un 
petit  vafe  delliné  fans  doute  à  renfermer  les  par- 
fums qu'on  jetoit  dans  le  hrafier,  pour  corriger 
l'odeur  du  charbon.  Ce  beau  irafier  ou  trépied  de 
bronze  a  deux  pieds  (ix  pouces  de  hauteur  >>. 

Ci  L'autre  hrafier  ou  trépied  ^  ïi^.  2,  également 
de  bronze^  eft  plus  compofé  ^  &  beaucoup  plus 
commode  pour  te  fervice  que  le  précédent.  Il  eil 
porté  par  trois  fatyrcs  dont  les  jambes  fe  réu- 
piflènt^  &  fe  terminent  en  un  feul  pied  de  chèvre. 
Ces  figures  font  placées  dos-à-dos  :  leur  attitude 
&  leur  action  font  abfolument  pareilles  $  c'eil- 
à-dire>  qu'elles  ont  une  main  fur  la  hanche,  & 
l'autre  e[\  élevée  comme  pour  empêcher  de  les 
approcher  de  trop  près.  Il  y  a  lieu  de  croire  que , 
pour  éviter  la  depenfe,  on  les  a  jetées  dans  Un 
fcul  moule  5  leur  vifage  ett  riant ,  &  Içurs  queues 
fervent  à  porter  un  anneau,  oui  vraifemblable- 
ment  étoit  delliné  à  fufpendre  les  inftrum^ns  né- 
ceffalres  pour  entretenir  le  feu.  Le  plateau  qui 
fcrvoit  à  contenir  le  brafier  proprement  dit ,  ou 
les  charbons,  eft  d'une  affez  grande  épailfeur, 
par  la  ncceflité  de  VtÇ^ct  qu'exige  le  double 
fond  :  car  il  eft  compofé  de  deux  pièces  :  celle 
qui  eil  adhérente  au  pied,  Sr  qui  fait  corps  avec 
lui,  porte  fur  fa  tranche  inférieure  trois  mains 
qui  jouent  dans  leurs  charnières ,  &  qui  fervent 
à  faire  mouvoir  le  trépied  avec  plus  de  facilité. 
Cette  pièce,  faire  en  manière  de  cuvette,  en 
reçoit  une  autre  qui  cil  mobile  ,  &  dont  le  borJ 
fe  termine  par  un  ornementa  jour  affez  fingiilierj 
j'ignore  s'il  avoir  quelqu'ufagc  particulier  :  on 
voit  feulement  que  les  deux  mains  attachées  au 
corps  de  ce  dernier  plateau,  aident  à  le  foulever 
&  a  le  tranfporter.  La  hauteur  de  ce  brafier  ou 
trépied»  un  des  derniers  découverts,  eft  de  trois 
pieds  M. 

On  a  trouvé  depuis,  en  1761 ,  dans  un  temple 
(l'ijçrculanum ,  doi^t  |a  4^ço\iverce  n'a  pas  été 
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achevée,  un  grand  brafier  carré  ,  ou  un  fbjFerde 
bronze,  femblable  à  ceux  que  Ton  place  en  Italie 
dans  les  grands  appartemens  pour  les  échauffer.  11 
eft  de  la  grandeur  d'une  table  ^  moyenne ,  & 
pofé  fur  des  pattes  de  lion  ;  on  avoir  incrufté  avec 
art,  fur  les  bords ,  des  feuillages  ;  &  k$  matières 
qui  ont  été  employées ,  font  le  cuivre  ,  le  bronze 
&  l'argent.  Le  fond  étoit  un  giil  de  fer  très-épais, 
mais  garni  &  maçonné  en  briques ,  tant  au-delTus 
qu'au-deflfous  ;  de  manière  que  les  charbons  oe 
pouvoient  toucher  le  deffus  du  gril ,  ni  tomber  i 
travers  par  le  bas.  Ce  beau  morceau  a  été  tiré  de 
terre  en  plufieurs  pièces. 

BRASSARDS.  On  croit  que  les  Grecs  fe  fer- 
voient ,  pour  défendre  les  bras  ,  d'une  armure 
différente  de  la  cuiraffe.  C'étoient  de  véritables 
brajfards ,  qui  fervoient  à  couvrir  à  la  fois  les  bras 
&  les  mains.  Ces  dernières  leur  firent  donner  le 
nom  général  Xujht. 

BRASSE,  mefure  linéaire  &  itinéraire  de 
l'Afie  &  de  l'Egypte,  f^oye^  Orgye. 

Brasse  ,  mefure  itinéraire  des  Romains.  Fayei 
Passus. 

BRAFIUMy  A^ictJcf,  prix  des  athlètes  &Jc$ 
gladiateurs  5  les  brabeutes  le  diftribuoient  ordi- 
nairement. A  Rome ,  dans  les  courfes  des  chars, 
le  cocher  qui  avoir  fait  le  premier  fcpt  fois  le 
tour  du  cirque,  montoit  fur  hfpina  pour  y  rece- 
voir le  bravium  qui  lui  étoit  dcftiné.  FropCfCC 
(//..  19.  6j.)  en  fait  mention  : 

Aut  prias  infeâa  depofcit  prâmia  curfit, 
Septima  quant  metam  trivtrit  ante  rota 

BRAURON  ,   bourgade  de  TAtriquc ,  où  U 
ftatue  de  Diane  fut  apportée  de  la  Tauride>  &  <fe-  1 
pofée  dans  un  temple  bâti  par  Orefte.  On  y  cclc- 
oroit  tous  les  ans  la  fête  de  la  délivrance  d'Orcfl^ 
&  d'Iphigéniei  &  on  appliquoit  légèrement  u-^* 
épée  nue  fur  la  tête  d'une  viâime  humaine.  Q*^^^ 
ques  gouttes  de  fang  répandues  en  Thonneur  ^ 
Diane,  y  tenoient  lieu  de  facrifice.  IphigénieF* 

1)rêtrç(re  de  ce  temple,  &,  après  famortj  yreç^^ 
es  honneurs  divins. 

BRAURONIE.  -)   ^  ,  .    „  ■    ^ 

^  BRAURONIES.  f^""  ^PP^'°"  Brauromes  «^ 
fctes  célébrées   en  l'honneur  de   Diane -S^tf-*^ 
renie  y  dans  le  bourg  appelé  Brauron.  Pendant 
féconde  guerre  Perfique,   Xercès  fit  enlever      /* 
Ihtue  de  cette  Diane  ,  qui  y  avoir  été  apporti^'*' 
de  Tauride  p.ir  Iphigénie  (Paufan.  Attic,  &  Âne^ 
Pollux ,  lib,  8.  c.  9).    Dix  ff^05r«7#i ,  ou  intendjK/ 
des  chofts  facréesy  préfidoient  tous  les  cinq  aii$ 
à  la  célébration  des  Brauronies.    Héfychius  & 
que  l'on  v  immoloit  une  chèvre ,  &  que  Tofl  f 
chantoit  l'Iliade  d'Homère. 

Le  plus  Sel  ornement  des  Brauronies  étoiflJt 
de  jeunes  filles  depuiç  l'âçc  df  cincj  jufî:)uâcch|l 
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de  dit  9  (pA  Y  paroiflbienc  vécues  de  robes  de 
couleur  de  (âtran^  K^ê^mr^f.  Suidas  rapporte  aiiiii 
lorigine  de  cet  uGige.  H  y  avoir  ^  dit-ii>  dans  un 
bourg  deTActique  un  ours  apprivoiré«  confacré 
f^  Diane  >  qui  mangeoic  familièrement  avec  tous 
tes  habitans  >  &  jouoit  avec  eux  fans  leur  faire 
aucun  mal.  Une  jeune  fille  ayant  un  jour  voulu 
badiner  avec  cet  animal  d'une  manière  un  peu 
trop  familière  »  il  fe  jeta  fur  elle  >  &  la  mit  en 
pièces.  Les  frères  de  cette  fille  vengèrent  fa  mort 
lur  le  meurtriers  mais  leur  vengeance  fut  fuivie 
d'une  pcfle  horrible  qui  défola  toute  TAttique. 
Pour  faire  ccflcr  ce  terrible  fléau  ,  on  abandonna 
à  Diane,  par  le  confeil  de  1  oracle 3  plufieurs 
jeunes  filles  deilinées  à  appaifer  la  colère  de  la 
déetfe,  quavoic  irritée  la  mort  de  fon  animal 
chéri.  On  rit  même  une  loi  qui  défcndoit  à  toutes 
les  filles  du  bourg  de  fc  marier  fans  avoir  fait  les 
fondions  de  prètrelTes  dans  les  fêtes  de  Diane. 
De-là  vint  qu  elles  aifiâoîent  toutes  aux  Brauro- 
zzies.  On  appeloir  /ificTêt ,  ourfes ,  ces  jeunes 
filles;  leur  initiation  fe  nommoit  X!f»rum^  ou> 
félon  Ariilophane,  AtKtltU ,  à  caufe  de  Tâ^e  de 
dix  ans  qui  excluoit  de  ce  facerdoce  tranfieoire. 

BREBIS,  ces  animaux  étoient  en  vénération  i 
Sais  en  Egypte;  apparemment  à  caufe  de  leur 
utilité- 

Lçs  généraux  Romains,  i  qui  le  peuple  n'avoir 
accordé  que  les  honneurs  du  petit  triomphe  ou 
de  {'Ovation ,  n'offroient  aux  dieux  pour  viâimes 
que  des  hrel>is  ;  tandis  que  ceux  qui  triomphoient 
immoloient  des  boeufs. 

Brebis  dorée ^  qui  caufa  l'affreux  défordre 
d'Atréc  &:  de  Thyeftc.  Voyei  Atrée. 

Brebis  dorée  ou  Toison  d'or.  K.  Jason. 
.  Brebis  couverte  de  peaux ,  ovis  pellita.  Varron 
{dcKe  Rufi.  il.  1.)  dit  que  les  habitans  deTarente 
&  de  l'Attique  avoient  coutume  d'envelopi>er 
leurs  brebis  dans  des  peaux  préparées ,  de  crainte 
7ue  leur  laine ,  dont  la  finefle  &  la  beauté  étoient 
rés-célèbre$ ,  ne  filt  tachée  dans  les  pâturages 
'?r  quelqu  accident ,  &  qu'elle  ne  devînt  plus 
ifficile  à  laver  ainfi  qu'à  teindre  :  Similiter  facien' 
^fn  in  ovibus  pel/itis,  quA  propter  laru  bonitatem, 
^  funt  Tarentiiu ,  &  Atticê.  ,  peilibus  integuruur  ^ 
^e  lana  inquinetur ,  quo  minus  vei  infici  reÛè  pojfit, 
)f€l  lavari ,  ac  parari,  Horace  parle  (o</.  jJ,6.  lo.) 
aufi  des  brebis  de  Tarentc  couvertes  de  peaux  : 

Dulce  pellitis  ovibus  Galefi 
Fiumcn,  &  regnata  petam  Laconi 
Rura  Phalantho. 

Les  habitans  de  Mcgarc  avoient  pris  le  même 

Nfage  des  bergers   de   TAtriquc  ,  leurs  voifms 

(Laert.  vr.  41.)  :  c'eft  pourquoi  Diogcne  les  rail 

loit  ordinairement,  en  difant  qu'il  valoit  mieux 

itre  la  brebis  d'un  Mégarien,  que  fon  fils.  Ils 

Antiquités  9  Tome  L 
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laiffoient  en  f  fFet  leurs  enfans  tout  nuds,  &  ils 
couvroient  foigneufement  leurs  brebis, 

Ovis  adafia ,  vieille  brebis^  celle  que  la  mère 
a  mis-bas  i  fa  première  portée  >  ovis  vetuia  ^ 
recentis  partus  ^  dit  Feitus, 

Ovts  apica ,  brebis  aa'i  n'a  point  de  laine  foui^ 
le  ventre.  Ce  mot  eft  formé  de  V*  privatif  &  de 
witKêç ,  laine. 

Ovis  delicuU ,  brebis  affoiblie  par  l'âge  ou  par 
la  maladie.  Caton  {jLe  Re  Ruft,  c.  1.)  dit  :  Vendat 
arment  a  delicula  ,  oves  deliculas. 

Ovis  mina ,  la  même  que  Y  ovis  apica  ,  comme 
le  dit  Varron  (,de  Re  Rufi.  iL  1.)  :  Uti  pecus  oviU 
lum  ,  quod  recie  fanum  eft ,  extra  lufcam  ,  fur  dam  , 
minam ,  id  eft ,  ventre  glubro.  Plante  a  fait  une 
plaifaiirerie  fur  les  deux  acceptions  du  mot  mina  : 
il  me  donne ,  dit- il,  (Truc,  iil.  I.  8.)  vin^t  mines 
{mina,  monnoie  valant  à-peu-près  100  livres  de 
France)  >  je  les  reçois  volontiers  ,  &  les  mets  dans 
ma  bourje.  Enfui  te  il  s'en  va  de  fon  côté,  &  moi  je 
me  hâte  d^ apporter  h  la  ville  ,  dansjia  même  bourje  j 
les  vingt  jcisas  (brebis  fans  poil)  qu'il  m'a 
données  : 

Minas  viginti  miki  dat  :  aecipio  libens  ,• 
Condo  in  crumenam  :  ille  abiit;  ego  properi  minsf 
Oves  in  crumena  hac  in  urbem  detuli.         * 

Ovïs  pafcalis  on  pafcualis  ,  brebis  qui  parque 
en  plein  air>  par  oppofition  à  celle  oui  eft  ren- 
fermée dans  les  bergeries ,  &  dont  It  laine  eft 
plus  forte  &  plus  longue.  Lucillus  cité  par  Feftus 
au  mot  SoLQx: 

Pafcali  pécore  ,  ac  montano,  kirto  ^  atque  foloce^ 

Ovis  peculiaris ,  brebis  qui  fait  portion  du  pé- 
cule d'un  fils  de  famille  ,  ou  d'un  efclave.  De 
même  les  efclaves  étoient  appelés  peculiares  » 
lorfqu'ils  faifoient  portion  d^un  pécule  parricu« 
lier ,  d'un  certain  domaine  ou  bien  de  cam- 
pagne. ^ 

Ovis  pufulofa  OU  puftulofa  j  brebis  attaquée  dt 
claveau  \  maladie  que  les  Lanns  appeloient  pufula. 
Columelle  (r//.  j). 

BRECC1A,'%     .  Cl     A     c^^ 

BRECHE  I  P'^'*'^  compofée  de  fragmcns 
d  autres  pierres  »  liés  quelquefois  par  un  gluten  de 
même  nature,  telles  que  les  brèches  calcaires  om 
marbres-^r^cA^j.  Le  bianconero  tient  un  rang  dif- 
tingué  dans  les  brèches  calcaires  antiques.  D'autres 
iois  les  fragmens  de  la  brèche  appardeiment  à 
des  pierres  de  toutes  fones,  liées  par  un  gluten  g 
qui  eft  auin  d'une  efpèce  paniculière.  Telle  èft  la 
brèche  que  Winkclmann  {Hift.  de  l'Art.  L  a.  c.  i.) 
appelle  brèche^' Egypte,  &  que  l'on  nomme  ordi- 
nairement brèchi'univirfelle  ^  par  analogie  avec  le 
jafpe-univcifcL 


jotf 


B  R  1 


La  bigarrure  qu'offrent  les  dîverfiis  couleur! 
te  les  différentes  formes  des  fragmcns  dont  les 
brèches  fônticompofées ,  fembleroit  avoir  dû  les 
faire  rejeter  par  les  fculpteurs  anciens.  On  cft. 
cependant  aflurc  du  contraire.  Peut-être  ont-ils 
çxWi  en  travaillant  les  bûches  dures  >  fe  faire  un 
mérite  de  la  difficulté  vaincue.  Le  cardinal  AlUani 
en  avoir  ramaffc  plufieurs  morceaux  dins  fa  riche 
villa,  que  nous  citons  fi  fouvcnt,  à  caufe  de  la 
célébrité  que  lui  ont  donnée  les  écrits  du  favant 
Winkelmann.  On  y  voit  le  tronc  d  un  roi  aiTis  fait 
de  brtche-àîE^çit  ou  verdâtre.  Ce  torfe  eft  ha- 
bfllé  comme  les  peuples  barbares  \  &  la  tête ,  les 
mains  &  les  autres  extrémités  qui  lui  manquent  « 
étoieiit  peut-être  rapportés  en  marbre  blanc.^  Aux 
deux  côtés  de  cette  ftatuc  font  pofécs  deux  co- 
lonnes de  brhche;  &  au-devant  eft  placée  une 
très-grande  jatte  ronde  >  de  dix  palmes  romains 
de  diamètre ,  à-peu-près  fix  pieds  françois  >  qui 
eft  de  la  même  matière.  Une  baignoire  antique  de 
hri'çhe  fert  aujourd'hui  de  fonts  baptifmaux  dans 
la  cathédrale  de  Capot\^. 

BRESCIA.  Muratori  (loo.  l.  Thef.  injcr.) 
rappone  l'infcription  fuivante  trouvée  aux  envi- 
rons de  Brefciay  &  gravée  en  l'honneur  d'une 
c^viiûté  inconnue  : 

ALANTEDOBA 

S£X.   CORNELIUS 

PRIMUS 

V«    s*     L.     Aft« 

BRETTIUM.  Voyez  Bruttii. 

BRI  A»  grand  vafe  où  l'on  mettoit  le  vin. 
Amobe  (ku.)  en  fait  mention  :  Date  y  qu^fo , 
immortalibus  dits  ,  bibant  j  fiyphos;  brias  depro- 
mite. 

BRI  ARE  E,  géant ,  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  > 
aroit  cent  maips  y  &  cinquante  têtes  $  ce  qui  le 
rtndoit  redoutable  aux  dieux  mêmes.  Il  eut  pour 
femme  Cymopolia.  Briarée  eut  part  à  la  guerre 
des  Titans  j  contre  les  dieux  >  mais  >  dans  la  fuite  ^ 
à  rendit  un  grand  fervicc  à  Jupiter.  Homère 
(liiad.  1.403.)  dit  que,  ctans  une  confpiration 
formée  par  Junon,  Minerve  &  Neptune,  contre 
k  fouverain  des  dieux ,  Briarée,  le  géant  aux  cent 
nains  ^  monta  au  ctel  pour  fecourir  Jupiter ,  à  la 
prière  de  Thétîs ,  &  s'affit  auprès  dii  mahre  du 
tonnerre ,  avec  une  contenance  fi  fière  &  fi  ter- 
rible, que  les  dieux  conjurés  en  étant  épou- 
vantés j  tenoncèrenr  à  leur  entreprife.  Briarée  fut 
tris  un  jour  pour  arbitre  dans  un  différend  entre 
:  Soleil  &  Neptune ,  au  fujet  du  territoice  de 
Corinthe  :  il  adjugeaTifthme  à  Neptune,  8c  le  pro- 
montoire au  Soleil. 

Les  hommes  l'appeloîent'£*^W,  8c  les  dieux 
Brtnrêe  ou  le  Fort  y  du  grec  fiptupoç,  Solin  {c,  il.) 
dit  eue  les  Caryftieiis  lui  rendoieat  un  culte  fout 
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fon  dernier  nom  j  comme,  les  Chalcîdtens  M  et 
rendoient  un  fous  celui  d'ÉcÉON.  K.  ce  mot. 

Callimaque  (  in  Lavacr.  DîanA  )  affure  que 
Briarée  fut  frappé  de  la  foudre  par  Jupiter  dans^ 
guerre  des  géans ,  &  enfeveli  fous  TEtna  5  mais 
les  autres  écrivains  racontent  ce  fiiit  d'Encc- 
lade. 

BRICO,  Briccit dans  les  Gaules. 

BRICCIT. 

r  es  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronxe. 

BRIDE.  Les  premiers  hommes  qui  domp- 
tèrent les  chevaux,  n'employèrent  long-tcms pour 
les  conduire  que  lat  voix.  Ils  fc  fervîrcnt  enfuitc 
d'une  baguette  j  &  la  bride  fut  avec  l'éperon  les 
derniers  moyens  inventés  pour  f«  rendre  entiè- 
rement maître  de  ces  utiles  animaux.  Plufieurs 
peuples  nomades,  &  entfautrcs  les  Africains, 
confervèrer.t  long-tcms  ai^rès  l'invention  de  la 
bride ,  l'ufagc  de  les  conduire  au  fon  de  la  voir, 
&  avec  une  fimple  baguettte.  C'efl  ainfi  qw  en 
ufoient  encore  au  tems  de  Lucain  les  Maffylicns 
{,Pharf.tr.6Zl.)l 

Et  gens  quA  nudo  refidens  Majjylia  dorfo, 
'  OraJevi  fleâit  frenorunt  nefcia  virgà. 

Néméficn  ,  qui  écrivoit  plufieurs  fièdes  après 
Lucain,  affure  que  les  Maures  &  les  Mazaqucs, 
peuples  africains ,  ne  fe  fervoient  point  encore  de 
bride  {Cynegct.  n,  i6j^.): 

^^uàdque  inf renés  ,  quèd  liber  uterque^ 
NantJUBi  facilis  ,  lafcivaquc  colla  fecutus, 
Paret  in  ohfequium  lents,  moder aminé  virgi: 
Verbera  funt  prscepta  fugs  ,  funt^  vcrberafr 


Les  Grecs ,  jaloux  de  placer  dans  leurs  coft^^ 
trées  rinvention  de  toutes  les  chofes  unies ,  firent 
honneur  de  celle  de  la  bride  au  Lapithe  Péléthron^ 
félon  Pline  (r//.  yé.)  :  Frenos ,  of  firata  equona^ 
Pelethronium  aiuni  invenijfe.  Virgile  reconnoîl^ 
pour  inventeurs  de  la  bride  tous  les  Lapiihes^ 
qu'il  furnomme  Pelethronii  {Georg.  iil.  iif.)' 

Frena  Pelethronii  Lapithd  f  gyrofque  dederc. 

La  bride  auroit  eu  pour  inventeur  un  habinat 
même  de  l'Olympe, fi  ion  en  croyoit  le  fcholiiSc 
de  Pindare(0/y77;j,  xnu  f6.),  qui  nomme  Pallas. 
Cette  déefle,  dit -il,  ayant  voulu  faifir  Pégije 
pour  le  remettre  à  Bellérophon,  inventa  la  .V/J'« 
De-là  vint,  ajourc-t-il,  que  ce  héros  lui  confacn 
un  temple  &  des  fêtes  fous  le  nom  de  Mincnc- 
Hellotide. 

Nous  apprenons  de  Tke-Lîye  que  le   cavalier 


5oS 


B  R  I 


Pour  parler  avec  plus  d'exaékîtude  >  îl  faut  rc- 
connoîtrc  fous  la  aénomination  de  Brimo ,  une 
iéeSc  en  courroux.  Ceft  pourquoi  nous  Tavons 
tu  plus  haut  appliquée  à  Hécate,  qui  envoie  des 
terreurs  nodlurnes.  Txetzcs  (ioco  eitato)  donne 
auffi  le  même  nom  Brimo  à  Profcrpine.  Enfin ,  la 
colère  dont  Ccrcs  fut  faifie  à  la  vue  du  rapt  de  fa 
fille ,  Ta  fiiit  auffi  appeler  Brimo  par  Arnobe  (adv* 
Gentes,  lih,  v.  p.  170). 

BRIQUES.  Les  premières  briques  dont  on  fe 
feryît  dans  l'Orient,  n'ëtoicnt  pas  cuites  au  four, 
mais  Amplement  féchces  au  foleil.  De-là  vint 
qu'elles  ne  réfiftèrent  pas  lon:^-tems  aux  intem- 
pcries  de  l'air.  Quoique  le  ciel  des  pavs  orientaux 
foît  ordinairement  pur,  il  y  a  cependant  une  fai- 
fon  de  pluies;  &  c'eft  elle  qui  »  répétée  plufieurs 
milliers  de  fois,  a  détruit  les  briques  de  cette 
cfpèce,  dont  étoîent  fabriquées  les  murailles  de 
Ninive ,  de  Babylone ,  &rc.  On  n'en  retrouve  au- 
cunes traces,  parce  que  les  débris  mêmes  de  ces 
murailles  ont  été  décompofés  par  l'aâion  alter- 
native de  Teau  &  de  lair. 

Cette  même  aûion  fervit  en  plufieurs  occa- 
fions  rapportées  par  Paufanias  {Ub.  8.  /?.  614.)  > 
a  faire  prendre  quelques  villes  grecques  bâties 
avec  des  briques  féchées  au  foleil.  Les  affiégeans 
détournèrent  des  rivières ,  en  diri jèrcnt  le  cours 
contre  les  murs  des  affiégés ,  &  réduifirent  ces 
mafles  de  briques  en  boue  délayée.  Les  Grecs 
avoicnt  bâti  plufieurs  villes  &  temples  avéfc  ces 
briques  féchées  \  &  Paufanias  nous  a  .donné  une 
notice  affez  étendue  des  débris  qu'il  en  avoit 
vifités.  C'eft  avec  ces  briques  qu'ils  avoient  conf- 
truît  les  murs  de  Mantînée ,  ceux  d*Eione ,  fituéc 
dans  la  Thrace  fur  les  bords  du  Strymon ,  deux 
temples  de  Cérès  dans  la  Phocide ,  un  çériftilc  à 
Epidaure,  &  un  tombeau  dans  la  ville  détruite  de 
Lépréos,  en  Elide. 

Il  paroît  par  les^ écrits  de  Virruve  (//^.  2.  c.  3.) 

aue  la  çjlupart  des'ancicnnes  maifons  de  Rome  & 
es  environs  étoient  conllruitcs  de  briques  féchées 
au  foleil  5  &  cet  habile  architeâe  n'a  pas  dédaigné 
d'en  enfcigner  la  fabrique. 

On  fe  dégoûta  par  la  fuite  de  matériaux  qui 
avoient  une  fi  courte  durée  j  &  Ton  inventa  l'art 
de  faire  cuire  les  briques  dans  des  fours.  Cette 
opération  paroiffoit  d'abord  plus  difpendicufe  , 
â  caufe  du  prix  des  combuftibles**  mais  la  promp- 
titude du  travail  &  la  brièveté  du  tems  faifoient 
plus  que  de  conipenfer  ces  prix. 

A  la  terre  deftinée  à  faire  des  briques  cuites ,  les 
Romains  mêloientdu  rz^fpilé,  connu  aujourd'hui 
en  Italie  fous  le  nom  Atfyerone ,  qui  eft  jaunâtre, 
&  qui  devient  rougcâtre  dans  le  feu.  Cette  cou- 
leur fe  retrouve  encore  dans  le  grain  intérieur  de 
k  brique,  Deftinces  à  la  conftruftion  des  murs, 
.es  briques  n'étoient  pas  épaiffes,  mais  fort  lon- 
gues. Leur  épaifleur  n'excédoit  pas  un  pouce, 
(  huit  lignes  de  Funce  )  tandis  qu'elles  avoient 
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jufqul  trois  fc  quatre  paln^s  (deux  pîcds  &  dent 
pieds  huit  pouces  de  France)  de  fupcrhcic.  Vîtnwe 
parle  de  ces  briques  longues  qui  fervoient  princi- 
palement pour  les  voufures.  Voyez  dans ^  ce 
Diâionnaire  l'article  Bipeda.  On  en  voit  même 
de  quatre  pieds  de  longueur.    ^  ^ 

Prefque  toutes  les  briques  tirées  des  conihuc- 
rions  antiques ,  portent  des  figlcs  ou  lettres  ini- 
tiales de  quelques  noms.  Le  comte  de  CayliB 
(^Rec.  ni.  p.  255.)  en  a  cité  une ,  cntr'awres ,  qw 
lui  a  fait  naître  de  fagcs  réflexions  fur  cet  ufagc 
des  conftrufteurs  romains. 

ce  Ce  fragment,  dit-il 5  préfente  la  plus  grande 
portion  d'une  brique  dont  le  moule  portoit  une 
mfcription  difpofée  de  même.  Ces  attentions 
pour  des  matières  auffi  viles  en  apparence, 
frappent  néccffaîrement  l'efprit,  &  me  conduifent 
à  des  réflexions  que  je  ne  puis  m'cmpêcher  de 
communiquer.  11  eft  confiant  qu'un  homme  cu- 
rieux &  favant  feroit  à  portée  >  s'il  habîtoit  la  , 
ville  de  Rome,  de  recueillir  les  noms  qu'on  Ut  1 
fur  ces  briques  ,  &  de  raffembler,  par  ce  moyen, 
une  fuite  de  magiftrats  illuftres,  par  les  foins 
&  fous  les  ordres  defquels  on  a  conftruit  ou  répc 
plufieurs  monumens  célèbres.  Leur  conftruûion, 
liée  à  plufieurs  évcnemens  de  l'Hiftoire  Romaine, 
rendroit  cette  fuite  d'autant  plus  întércffantc, 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  bâtimens  n'cxiftc 
plws  ».  ^  ^   , 

«  On  lit  fur  la  brique  qui  m*a  conduit  a  cet» 
réflexion  : 

IMCi€SNERTRAAUG. 
IXIIGILMARCIANIS. 
ce  AL.   FAVORIS. 


Il  faut  compléter  ainfi  ces  figles  :  impirATO» 

Ci€SAR     NERVA     TRAJANUS     AUGUSTUS    l^ 
FIGLINI8  MARCIANIS  C.  CALFURNII  PAV0R15- 

•c  Trajan  a  fait  élever ,  &  a  réparé  un  figt»*^ 
nombre  de  bâtimens ,  que  l'on  ne  peut  ^^^^ 
fon  nom  eft  mis  ici  comme  celui  de  i'çmp^f^^. 
régnant ,  ou  comme  celui  du  prince  qui  ordo^ 
noit.  11  paroît  feulement  que    la  fabrique  Ma^ 
ciane ,  ou  de  Marcianus  ,  étoit  rccommandabl^ 
&  que  Calpurnius  pouvoir  être  Edile ,  ou  char^^ 
des  ordres  du  prince  ,  pour  l'exécution  du  ba^- 
ment  dont  on  voit  encore- cçtte  petite  partie.  \W^ 
femblables  infcriptîons  pourroient  nous  donnÇ^ 
des  lumières  fur  des  faits  plus  intéreffans.  Q"^^"" 
que  cette  brique  ne  préfente  d'abord  qu'un  ot^* 
de    pure   curiofité ,  elle  ne  laiffe  pas  de  nou^ 
mettre   à   portée  de  comparer  la   conduite  àcf 
anciens  avec  celle  des  modernes,  par  rapport» 
la  folidité    des  conftruaions  ,  qui    pour  l  ordi- 
naire ne  dépend  que  de  la  bonne  ou  de  lamai- 
vaife  condition  des  matériaux.  »  •        «/ 

«  L'attention  qu'on  donnoit  à  la  fabrique,» 
principalement  à  la  cuiffon  de  la  brinue  ^  pro»^ 
la  fageffc  des  anciens.  Le  fenttncent  attache  a« 
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dccs  de  la  poftérîté  ,  s'cft  établi  dans  Rome,  des 
e  tems  de  fa  fondation,parl*cxcmple,lc  fccoursôc 
PS  imprcflions  que  les  Ltrufques  en  ont  données 
lux  Romains  i  mais  ces  pratiques  raifonnables 
•égnoient  dans  le  monde  long  tems  avant  l'exif- 
:ence  de  ce  nouveau  peuple.  J'ai  rapporte  dans 
e  premier  volume  de  ces  antiquités ,  une  Ifrique 
égyptienne  très-bien  confervée ,  &  fur  laquelle 
an  a  moulé  une  fort  belle  tcte  d'Ifis.  Un  pareil 
«emple  ,  à  dire  la  vérité  ,  ne  feroit  pas  à  fuivrc  s 
wr  cette  magnificence  eft  abfolument  en  pure 
perte  j  mais  les  infcriptions  dont  les  Romains 
prenoient  foin  de  les  charger ,  nous  montrent 
^uc  Tutilité  publique  étoit  regardée  par  les  plus 
grands  perfonnages  de  l'Empire  ,  avec  une  con- 
Sdération  qui  les  empcchoit  de  foriger  à  la  ma- 
tière ,  pour  ne  s'occuper  que  de  l'objet ,  c'eft- 
à-dire ,  de  l'utilité.  » 

Le  recueil  des  infcriptions  publiées  par  Fa- 
bretti,  offre  des  recherches  précieufes  fur  cet 
objet. 

Strabon  dit  que  Ton  fabriquoit  à  Pitané  en 
Myfie ,  des  briques  fi  légères  qu'elles  nageoient 
fur  l'eau.  On  pourroic  croire  qu'il  veut  parler 
ici  de  briques  cuites  ,  d'après  l'analogie  qu'il  y 
avoir  entre-elles  &  les  barques  de  terre  cuite 
dont  fe  fervoîent  encore  les  Egyptiens  au  mo- 
ment où  cet  écrivain  voyageoit  fur  le  Nil. 

BRIQUET  AGE  de  Marfal.  On  trouve  en  fouil- 
lant à  une  certaine  profondeur  ^  à  Marfal  en 
Lorraine  &  aux  environs ,  ce  que  l'on  appelle 
communément  briquetage,  Ceft  un  amas  de  mor- 
ceaux de  terre  cuite  rougeâtres ,  femblables  pour 
la  matière  aux  briques  cuites.  Ils  n'ont  pas  été 
moulés  'j  mais  on  leur  a  donné  en  les  petrifliant 
avec  les  mains  ,  toute  fone  de  formes  Dizarres  : 
les  uns  font  des  cylindres ,  d'autres  des  cônes 
inréguliers ,  quelques-uns  approchent  de  parallé- 
lépidèdes.  On  en  voit  plufieurs  où  l'empreinte  de 
la  main  eft  parfaitement  marquée  >  on  obferve 
aoAî  fur  d'autres  les  empreintes  d'un  morceau  de 
bois  qui  a  fervi  à  battre  &  prefTer  la  terre.  Les 

5 lus  gros  morceaux  de  ce  briquetage  ont  dix  à 
ouze  pouces  de  circonférence  ;  les  autres  d'une 
nunndre  grofleur ,  ont  toute  forte  de  dimenfionSj 
&  quelques-uns  font  très-petits.  Tous  ces  mot* 
ceaux  jetés  confufément  fur  les  marais  fans  mor- 
tier m  chaux  ,  avec  la  cendre  &  les  autres 
débris  qui  fe  trouvent  dans  les  fours  à  briques  ^ 
Ibnnent  un  maflGf  très-folide  fur  lequel  les  Ro- 
mains avoient  fondé  Marfal.  M.  d'Artézé  a  dé- 
crit ivec  foin  cette  ancienne  3c  fingulière  conf- 
tniâion. 

BRIS.  Le  droit  odieux  de  s'approprier  les  eflfèts 
ies  malheureux  que  la  tempère  faifoit  échouer 
fur  les  côtes  ^  étoit  exercé  par  les  Gaulois  «  qui 
regardoient  tous  les  autres  peuples  comme  leurs 
ennen^is  ^  .&  qui  îmmoloient  à  leurs  divinités  les 
irrangers  jetés  fur   leurs  bords.  Les  Rosiaxns 
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devenus  maîtres  des  Gaules  «  abolirent  le  droit  de 
bris  j  mais  les  pillages  que  les  pirates  Noni^||ds 
excrçoient  furies  provinces  maritimes  des  GaWs> 
le  firent  rétablir.  La  religion  chrérienne  contribua 
dans  plufieurs  provinces  à  fon  abolition  «  comme 
nous  l'apprennent  les  aâes  de  quelques  conciles. 
BRISEIS^  eft  fameufe  dans  rhiftoire>.poétiquei 
par  l'amour  qu'elle  infpira  au  valeureux  Achille. 
Son  véritable  nom  étoit  Hyppodamic  :  BriféU 
étoit  ce  que  les  grammairiens  appellent  uo  nom 
patronymique;  c*eft-à-dire,  forme  de  celui  du 
père.  Cette  fcname  célèbre  devoit  le  jour  à  Bri- 
féus«  ou  Briféis.  Suivant  Homère  j  elle  étoit 
femme  de  Mynès  >  roi  de  L^rnefte  ;  ic  elle  tomba 
au  pouvoir  d'Achille  >  lorsque  ce  héros  eut  pris 
cette  ville  >  &  qu'il  en  eut  tué  le  roi.  D'autres 
auteurs  difent  que  c'étoit  Faétion  qui  étoit  roi  de 
Lymeflc,  &  mari  d'Aftynomie  >  fifte  dcChrysès, 
quand  Achille  prit  cette  ville.  Ils  ajoutent  au'a- 
près  cette  conquête  ^  Achille  alla  attaquer  Pédafe« 
ville  des  Lélégons  ,  où  regnoît  Brisés  ,  &  qu'il 

Frit  Hyppodamiefa  fille.Quoi  au'il  en  foit>  Achille 
emmena  dans  fa  tente  ,  &  1  aima  tendrement  : 
elle  s'étoit  même  flattée  qu'il  Temmèneroit  èa 
Theflfalie  pour  l'époufer.  Mais  Agamemnon  l'en- 
leva i  Achille  ^  comme  on  le  dira  iiu  mot  Chry- 
sÉis  ;  &  cette  infulte  fut  caufe  qu'Achille  cefTa 
de  combattre  les  Troycns.  Ces  deux  héros  Grecs 
fe  réconcilièrent  enfuite»  &  Agamemnon  oflFrit 
beaucoup  de  préfens  à  Achille  ,  lui  rendit  BriféïSf, 
&  lui  jura  lolemnellement  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
fait  partager  fa  couche.  Ovide  n'en  croyoit  rien  ^ 
&  il  afture  qu'Agamemnon  s'étoit  confolé  avec 
elle  de  l'abfence  de  Chryféïs.  Tous  les  auteurs  ont 
parlé  de  Bnféïs  comme  d'une  très-belle  femme. 
On  ne  fait  ce  qu'elle  devint  après  la  mort  d'Achille. 
Voye^  Achille. 

BRISÉUS  »  Bacchus  fut  ainfi  nommé  s  ou 
du  nom  de  la  Nymphe  Brifis  >  qui  fut  (2 
nourrice  »  ou  de  l'ufage  du  miel  &  du  vin  qu'il 
trouva  le  premier.  Car  bris  »  en  Phénicien  >  figni- 
fioit  doux  «  agréable  \  ou  parce  qu'il  avoit  un 
temple  i  Brifa  >  promontoire  de  l'ifle  de  Lesbos. 

Muratori  (  Thef.  infcr.  ffo.  3.)  rapporte  une 
infcription  grecque  trouvée  a  Smyme  »  dans  la- 
quelle Bacchus  eft  défigné  fous  le  nom  de  Bae^ 
chus-Brifius. 

BRISIS>  Nymphe  qui  fut  noanice  de  Bac4 
chus  fumommé  Briféus  à  caufe  d'elle. 

BRITANNICUS.fils  de  Claude  8e  de  Meflalinc 

ClAUDIUS  BrITANNICUS  CiCSAR. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &  en  argent. 

RRRR ,  ou  peut-être  unique  en  P.  B.  latin 
avec  la  qualité  d'Augufte  }  dans  le  cabin#  de 
Pellerin. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

On  en  connoit  tiois  revers  différens. 

R&R.  en  M.  & 
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En  giéiréral^  fcs  médailles  grecques  font  fort 
raM^M.  TAbbc  Jean-Bapciile  Vifconti  en  pof- 
sè^unc  unique  en  broaze  latin^  avec  h  légende  : 
Tl.  CtAUDIUsCiCSAR.  AUG.  F.  Britannicus. 

Néron  fit  détruire  foîgneufement  tous  les  mo- 
numens  de  cet  infortuné  prince  :  M.  le  Cheva- 
lier AzarsL  de  Rome  j  possède  cependant  une 
ûatue  de  marbre  échappée  à  fa  foreur.  Elle  a 
été  trouvée  près  de. Tivoli,  dans  le  défère  appelé 
Us  Pîfois  ,  &  elle repréfcnte  Britannicus  en  Bac- 
chus  ,  comme  on  le  voit  gravé  fur  fes  médailles 
grecques. 

BRITANNIQUE.  Solin  (c  24,)  dit  que  Mî. 
nenrc  portoit  ce  furnom  ,  parce  qu'elle  préfidoît 
aux  fbntaiiies  de  la  Grande-Bretagne. 

Plufieurs  empereurs  fe  font  fait  appelci  Br/- 
iannique  ^  pzvct  qu'ils  a  voient  porte  les  armes 
dans  la  orande-Breta^ne.  Commode  Ta  porté 
pour  une  raifon  contraire^  félon  Lamprtde  ic.  8.)  : 
Appellatus  eft  Commodus  ttiam  Britannicus  ab 
ddulatoribus ,  cum  Britanni  ttiam  Imperatorem 
contra  eum  deti^crâ  vo/uerunt.  Sévère  Ta  porté 
auff]  3  &  les  anuquaires  ne  le  lui  donnoient  pas 
avant  la  dernière  année  de  fon  règne.  Mais  Ba- 
telv  a  publié  dans  fes  Antiquitates  JltuupinAy  une 
médaille  de^  ce  prince ,  oà  le  furnom  Britan- 
nique  eft  joint  à  la  féconde  puiilance  Tribuni- 
«ienne. 

Caracalla  a  fait  mettre  le  même  furnom  fur 
une  de  fes  médailles  de  grand  bronze  qui  avoir 
appartenu  à  de  Boze>  8c  que  l'on  voit  au  cabinet 
aa  Roi.  Elle  a  pour  légende  autour  de  la  tète  : 
M.  AUR.  Antoninus  Plus  Axw.  P.B.  G.  Max  : 
c'eft-à-dirc  ,  Perficus  ,  Britannicus  ,  Germanicus  , 
'Maximiis.  On  lit  au  revers  >  autour  d'un  b#ifleau 
garni  d'épis ,  sternum  beneficium. 

BRITOMARTIS  ,  Nymphe  de  Diane,  qui  ha- 
bitoit  rifle  de  Crète ,  où  on  lui  rendit  après  fa 
mort  un  culte  religieux.  Voye^  Aphea. 

On  attribue  à  Britomartis  l'invention  des  filets 
dont  fe  fervent  les  chafleurs  ;  &  cette  invention 
lui  fit  donner  le  furnom  lie  Diûynne ,  du  mot 
grec  ^/kt»*»  ,  fiUt,  Quelques  écrivains  confon- 
dent ,  à  rexemp'e  d'Hefychius  ,  Britomartis  avec 
Diaîic  de  Crète  ,  ou  Didynne.  Solin  (  c.  17^  les 
a  fuivis.  Mais  le  Scholiafte  de  Callimaquc  ,  eipli- 

2uant  l'hymne  troifiène  compofé  à  la  louange 
e  Diane  ,  dit  que  Britomartis  eft  une  Nymphe 
à  caufc  de  laquelle  on  honore  Diane  en  .  Crète  , 
fous  le  nom  de  Britomartis  même. 

Le  Scholiafte  d'Ariftopliane  (GrenouiL  Acl, 
f\  Se,  2.)  rappelle  Bruimartis ,  &  raxronte  que 
cette  Nymphe  fe  trouvant  un  jour  erabarraflee  dans 
dc&||filets>  fut  délivrée  par  Diane  j  ^a  l'hon- 
neur de  qui  clic  bâtit  un  temple  &  créa  le  f^rnom 
de  Diclynne  ,  relatif  aux  filets. 

Diodora  de  Sicile  nie  que  le  premier  Minos  ^ 
ce  âge  roi  >  ait  broie  pour    Mritomauis  d'une 
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flamme  impure ,  comme  nous  TaVons  dît  i  Tir. 
tlcle  Aphea.  Mais  Voflius  (de  IdoL  L  /.  c.  17. 
&  L  2.  c.  2y.  )  a  réfuté  Diodore ,  &  expliqué  le 
fait ,  en  dillinguant  deux  rois  de  Crète  ,  du  nom 
de  Minos. 

Britomartis  fîgnifioit,felon  Solin  cité  plus  haut, 
une  douce  vierge  5  parce,  gu'on  appeloit  une  vierge 
Munis  dans  l'ancienne  langue  des  Cretois ,  te 
Brito  ce  qui  eft  doux. 

BRITOriO  (Marti). 

Gruter  (  yy.  10.  )  rapporte  l'infcriptian  f» 
vante  trouvée  i  Nîmes  > 

AUG.  MARTI.  BRITO 

VIO.   SALVIUS 

SECUNDI*  FIL 

EX.    VOTO 

BRIULA>  en  Lydie.  BPioYAEiraw. 

Hunter  poffédoit  une  médaille  autonome  k 
bronze  ,  avec  la  légende  ci-deflu$  &  Cybèle  a 
revers ,  que  M.  Co.mbe  attribue  à  Briula. 

Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  mcdailltt 
impériales  grecques  ,  félon  le  P.  Jobcr^ 

BRIZO  ,  Déefle  du  fommeil ,  qui  étoit  hono- 
rée à  Délos ,  félon  Athénée.  Elle  préfidoit  m 
fonges  5  c'étoit  elle  qui  les  propofoit  comme  de$ 
oracles.  Les  Déliennes  lui  ofîroient ,  en  rccoa- 
noiflance  ,  de  petites  barques  pleines  de  tome 
forte  de  préfens ,  les  poiflbns  exceptés ,  poa 
obtenir  l'heureux  fuccès  des  navigations.  Soi 
nom  vient  de  /Sf/^fi»  >  dormir. 

BRÏZOMANCIE,  même  fupetftition  c^ 
TEnhypniomaacie  &  l'Onirocritique.  C'étoit  une 
divination,  ftufrimy  par  le  moyen  des  fonges q« 
le  fommeil  fait  naître.  Ce  mot  vient  de  fif^i/ah 
dormir. 

BROCCHUS,  furnom  de  h  famille  FuRiA. 

BROCHES  de  Diane.  Diane  d'Cphèfe  eft  fo*- 
vent  repréfentée  entre  deux  ccrfe  ,  Bc  ayant  Id 
mains  foutenues  par  des  appuis  que  Minutim 
Félix  appelle  broches.  On  peut  voir  dans  le  ^A^ 
faurus  Brandtburgenfis  les  conjeâures  de  Bégel 
fur  les  divifîons  globulaires ,  qui  forment  cc$ 
appuis  $  &  dans  les  Antiquités  Grecques  de  Gro- 
noviiis  {tom,  y.  p.  307.) ,  une  diffcrtation  de  Holf- 
pénius  fur  ces  broches  myftérieufcs. 

BROCHET  ;  ce  poiffon  étoit  l'objet  d'un  oulie 
religieux  à  Oxirinque  en  Egypte, 

BRODEQUIN.  Nous  donnons  aujourd'hui  ce 
nom  à  l'efpèce  de  chauflure  que  portent  les 
aûeurs  trafiques ,  &  à  des  bottines  qui  ne  s'élèvent 
pas  nu-deflus  du  gras  de  la  jambe.  Elles  rcpre* 
(entent  les  efpèces  de  chanifurcs  que  les  ancicni 
appeloient  Campagus,  Cothurne,  &  ccUd 
que  nous  avons  décrites  à  l'article-  BoxriMes. 
Kcy^if  ces  mots. 
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MALES.  Ce  nom  fe  trouve  expliqué  dans 
)re  Ealfimon  au  61"  canon  du  concile  de 
îtinopic ,  ap^^clé  in  T^u/Io  ,  comme  s'il 
!c  Bromîusj  Dromien  ,  furnom  de  Bacchiîs: 

fnut  Terpliquer  par  les  Brumales  des 

Voyc^  ce  mot. 

VILS  f  "°"™  ^"'  ^"^  donné  à  Bacchus , 
ufe  du  bruit  que  faifoicnt  les  bacchantes , 
e  qu*il  naquit,  dit-on,  au  bruit  d'un  coup 
ncrre.  qui  fit  accoucher  Scmélé  fa  mère  > 
î  parce  que  les  buveurs  font  fujets  à  faire 
jp  de  bruit.  Ce  mot  vient  de  fiptfnâs  je 
,  je  fais  du  bruit  ;  ou  dc  fifu^t  ,  bruit. 
i  chanté  ce  furtiom  dc  Bacchus  {Met. 

idbant ^  Bacckumque  vacant,  Bromiumque 

cumque. 

^MOS,  Voyez  Bled. 

NIÉE  ou  Bronton,  machine  dont  les 
fe  fervoient  dans  leurs  théâtres  pour  îmi- 
>nnerre ,  appelé  Bfêfri  en  grec.  C'étoic  un 
iraîn,  caché  fous  le  théâtre,  dans  lequel 
>it  rouler  des  pierres.  Feftus  appelle  cette 
i  !e  tonnerre  Claudien  ,  du  nom  de  Clau- 
xher,  qui  Tavoit  inventée. 
NTES,  un  des  Cyclopes  qui  forgèrent 
re  dont  fut  armé  Jupiter.  Il  étoit  fils  du 
de  la  Terre ,  félon  Héfiode.  D'autres  lui 
t  pour  père  Neptune,  &  Amphitrite  pour 
H>n  nom  vient  du  mot  gr«c  /i^«»rjf ,  ton^ 

NTEUS ,  furnom  qu'on  donne  i  Jupiter 
ce  le  tonnerre.  Ce  mot  vient  de  /S^if , 
e  ,  &  il  eft  fynonyme  du  fuivant,  hrontôn. 
NTON.  Gruter  a  rapporté  plufieurs  inf- 
ts  dans  lefquelles  Jupiter  eft  appelé  Bronton  , 
.  Muratori  rapporte  la  fuivante,  où  cette 
particulière  des  habîtans  d'Aquilée  eft 
nmée  Broton  : 

BONO  OEO 

BROTONTI    (TAef,  infcr.  8.  8.) 

NTON,  machine.,  ^oyei  Brôntée. 
NZE.  Par  le  mot  bronze  on  ne  défigne 
*hui  qu'un  alliage  de  cuivre,  d'étain  & 
: ,  employé  aux  ftatues  qui  décorent  les 
)ublique5  &r  les  temples.  Mais  les  anti- 
ont  donné  d  ce  mot  une  acception  plus 
5  ils  appellent  broij^es  tous  les  reftes  pré- 
ï  l'antiquité  qui  fgnt  de  cuivre  allié ,  ou 
re  pur 5  dc  fone  que  ce  métal  porte  tou- 
nom  de  bronze  dans  leurs  écrits.  Cet  ufage 
>lîgc  2^  traiter  dms  cet  article  tous  Us 
elatiâ  à  h  cooooîflance  i^ue  doit  avoir  du 
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cuivre  un  antiquaire  inftvuit  j  &  no«s  y  appellerons 
toujours  ^rcx^f  le  mccal  mcn.e  1/aigreur  qui  rcfte 
encore  aux  ouvrages  dc  ce  métal  que  nous  ont 
laiflTés  les  anciens ,  en  nous  apprenant  qu'ils  ne 
favoienr  pas  ,  ou  qu'ils  ne  vouloient  pis  le  répa- 
rer exactement  des  autres  métaux  &  demi  métaux, 
jullificra  allez  l'emploi  que  nous  ferons  du  mot 
bronî^e,    • 

Les  armes  des  Egyptiens  S:  des  premiers  Grecs 
étoient-clles  de  brànie,  comme  raffurc  polîtive- 
ment  flcfiode  dans  ces  vers  ?  (Oper.  &  Dier.  149.) 
«<  Leurs  armes  étoicnt  de  brony  ;  leurs  mnifons 
»  en  étoient  couvertes  ;  ils  fibriquoicnt  leurs 
»  outils  avec  le  bronze  ;  &r  le  fer ,  ce  métal  obf- 
»  cur ,  n'étoit  pas  encore  employé  y>  : 

T^lç  y  »»f  x^X*tm  fur  rCz*!  y  ;5«A«f«i  it  rt  êîmêi  , 

comme  Faufanias  a  efljvc  de  le  prouver  par  un 
grand  nombre  d'exempfes  dans  fes  Lacû:.iiiucs  ; 
comme  on  peut  le  conjclluror  d'un  paflige  de 
Plutarque  dans  la  vie  de  Théfée,  oii  il  rapporte 

3ue  les  armes  de  ce  héros  trouvées  dans  Tiflc 
e  Scyros  &  apportées  à  Athènes  par  Cimon,  fils 
de  Miltiade ,  ctoient  de  bronza. 

Ce  métal  étoit-il  fufceptible  dc  la  trempe, 
propriété  néceflaire  à  un  métal  que  l'on  dcftine 
à  taire  des  armes  tranchantes ,  épées  ,  poi- 
gnards, &c?  Les  recherches  du  favant  comte 
de  Caylus  l'ont  mis  plus  ï  portée  que  nous  ne 
pouvons  l'être  j  de  répondre  â  ces  quelUons. 
C'eft  pourquoi  nous  allons  le  laiffer  par!er. 
«  Le  cuivre»  dit-il  dans  fon  Recueil  d'antiquités  i, 
p.  139,  fe  tire  de  la  terre  avec  facilité,  &  on  l'r 
trouve  en  parties  fort  étendues.  Il  fe  met  aife- 
ment  en  fiifion ,  &  aucun  métal  ne  prend  mieux 
le  moule.  Auffi  l'hiftoire  nous  apprend  qu'il  a 
été  le  premier  &  le  plus  généralenœnt  employé. 
Le  fer  au  contraire  n'eft  point  du  tout  apparent 
dans  la  mine  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  très-petites 
parties  ,  qu'une  première  Fonte  ne  fert  qu'a  réu<* 
nir.  Il  fan:  au  mofns  deux  fois  plus  d'opérations 
pour  le  mettre  en  état  d'être  mis  en  œuvre  > 
parce  que  l'on  ne  peut  le   jeter  en   moule  que 

Eour  des  ouvrages  groiCers.  II  faut  donc  toujours 
:  forger  «  c'eft-à-dire  «  le  travailler  chaud  kc  ail 
marteau.  Ainfi  ,  en  convenant  qu'il  étoit  connu 
dans  la  Grèce ,  dans  l'Aile  &  dans  l'Italie ,  oa 
doit  avouer  aiiffi  qu'il  devoit  être  fon  rare  & 
très-cher  dans  tous  ces  pays.  » 

u  Je  ne  l'ai  jamais  regardé  comme  inconnu  aux 
anciens  :  les  auteurs  atteftent  trop  fouveot  le  con- 
traire »  pour  que  nous  puifuons  en  douter  ;  mais 
il  y  a  de  grandes  diftinaions  à  faire  à  cet  égard 
dans  K\s  anciennes  hiftoires;  &  je  fuis  perfuadé 
que  l'eftime  toujours  attachée  aux  chofcs  rares , 
a  fouvent  engagé  les  anciens  à  parier  Ac^  ce  métal 
par  niéuphore,    &  qu  enfin  ils  ont  été  fjc  cet 
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article  ,  en  pluficurs  occafions  ,  plus  élégans 
qu'exaéïs.  Quoique  j'ayedir  avec  raifon  que  l'em- 
pire des  ans'  avoit  cJ)rouvé  le  plus  de  révolu- 
tions ,  je  ne  crois  pas  que  les  connoiûTances 
iimples  j  comme  celles  des  métaux ,  puifTent  être 
dans  le  même  cas ,  c'eft-àdire ,  qu'elles  fe  per- 
dent jamais.  11  faudroit  pour  cela  que  la  terre  fiilt 
bouleverfée  ,  ou  qu'un  pays  fût,  entièrement 
détruit.  »  ^ 

«c  De  quelque  ignorance  que  les  plus  grandes 
lumières  foient  fuivies,  elle  ne  fauroit  devenir 
fenfible  que  fur  la  façon  de  travailler  :  mais  la 
matière  une  fois  connue  3  a  toujours  exiilé , 
quoique  plus  ou  moins  bien  travaillée  «  aufli  bien 
qu'en  différente  quantité ,  dans  les  pays  civilifés 
qui  n'ont  point  éprouvé  de  bouleverfement  ni  de 
dépeuplement  depuis  la  guerre  de  Troye.  11  faut 
donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé- 
quences  du  détail ,  &  dire  ,  par  exemple  :  Ho- 
mère parle  du  fer.  Ce  grand  homme  eft  trop 
exaâ  pour  avoir  péché  contre  le  collume  :  le 
fer  exiftoit  donc.  Mais  il  n'en  parle  que  bien 
rarement  ;  donc  il  en  exiftoit  peu  de  fon  temps. 
Frefque  toutes  les  armes  qu'il  met  entre  les  mains 
de  fes  héros  ^  font  de  cuivre  ^  &  il  eft  confiant 
que  l'on  travailloit  alors  ce  métal  avec  toute 
Tintelligençe  poffible.  Je  n'en  veux  pour  exemple 
que  le  bouclier  d'Achille ,  qui  me  paroit  tou- 
jours le  chef-d'œuvre  de  l'efprit  humain  du  côté 
de  la  compofition.  On  ne  peut  même  douter  que 
l'exécution  n'y  ait  répondu  ,  ou  que  du  moins  il 
n'y  eût  alors  des  artiites  qui  en  fuiïent  capables  ; 
car  le  poëte  comme  le  peintre  ne  peint  que  con- 
formément à  ce  qu'il  voit  ou  à  ce  qu'il  a  vu.  » 

«c  Si  l'on  defcend  plus  bas  qu'Homère ,  on  lira 
des  faits  fur  lefquels  je  pourrois  appuyer  mon 
fentîment.  Hérodote  (  lik  1.  cap.  xxv.  )  dit 
qu'Alyatte ,  roi  de  Lydie  ,  envoya  à  Delphes  un 
grand  cratère  d'argent  &  une  foucoupe  de  fer 
fondé.  11  ajoute  que  c'ctoit  le  plus  admirable  des 
préfens  faits  au  temple  d'Apollon  ,  &  qu'il 
avoit  été  travaillé  par  Glaucus  de  Chio.^Paufa- 
nias  (//^.  X.  c,  16.)  parle  de  ce  même  cratère.  Il 
eft ,  dit-il ,  l'ouvrage  de  Glaucus  de  Chio ,  qui 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fonder'  le  fer.  La  bafe 
ou  foucoupe ,  continue  le  même  auteur  j  ne 
tient  pas  par  des   boucles   ou  des  agraffes^   ni 

f)ar  des  cl«us.  Un  peu  plus  bas ,  Paufanias  y  à 
'occafion  d'une  ftatue  d'Hercule  en  fer  ,  obferve 
que  ce  métal  étoit  fort  difficile  à  mettre  en  œuvre, 
quand  il  s'agiflbit  d'en  faire  une  ftatue.  Il  eft 
vrai  qu'il  parle  ailleurs  d'une  ftatue  de  cuivre  , 
formée  de  plaques  raffemblées  &  retenues  par 
des  clous  >  mais  il  ajoute  que  c'étoit  ia  plus  an- 
cienne que  l'on  connût  de  ce  métal.  Je  aemande 
maintenant  s'il  n'êft  pas  clair  que  du  tems 
d'Alyatte,  c*eft-à-dire ,  environ  6co  ans  avant 
Jcfus-Chrift  ,  l'art  de  fondre  le  fer  étoit  encore 
dans  fon  enfance  5  &  ce  que  pouvoient  être  les 
uvàtê  &  Uji  autres  uftenfiles  ae  ce  métal  j  tra- 
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raîllvS  par  des  hommes  fî  peu  éclairés  for  ci 
point,  qu'ils  ignoroicnt  la  manière  de  le  foudcr, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofc  ,  d'en  rejoindre  les 
parties.  La  reconnoiffance  que  Ton  témoigne  à 
Glaucus  J  mérite  bien  de  l'attention  ;  &  fa  fou- 
coupe  préfcntée  au  temple  de  Delphes  ,  donne 
au  moins  une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal«  & 
du  cas  que  l'on  en  faifoit.  Je  fuis  donc  convaincu 
que  les  anciens  ,  non-feulement  dans  les  premiers 
temps,  mais  dans  les  fîècles  des  Romains ,  ne 6t- 
foient  ufage  que  du  cuivre,&  qu'ils  n'cmployoicm 

f)as  communément  le  fer  }  foit  qu'ils  ayent  fuivi 
es  pratiques  &  les  ufages  établis  dès  lors  dans 
le  monde  5  ce  qui  s'accorde  affer  avec  leur  peu 
de  génie  pour  les  arts  ,  &  par  conféquent  pour 
les  découvertes  ;  foit  que  le  fer  ne  fiSt  pas  encore 
auffi  commun  qu'il  l'eft  devenu  dans  la  fuite  j 
par  le  foin  avec  lequel  on  s'ett  appliqué  à  le  tn- 
vailler  dans  les  derniers  fiècles,  &  principaleaiefit 
en  France.  »> 

ce  Quoi  qu'il  en  foit  ^  je  n'ai  vu  dans  le  notnlxe 
des  cabinets  de  l'Europe  dont  j'ai  vifîtéla  pinf 
grande  partie ,  que  deux  lames  d'épées  de  fer 
que  l'on  puifTe  regarder  comme  romaines.  Elles 
font  dans  le  cabinet  des  Jéfuites  de  Lyon  :  il  07 
en  a  même  qu'une  qui  foit  entière.  (  On  en  a 
trouvé  une  à  Herculanum  ,  que  Ton  voit  à  For- 
tici.  )  Malgré  la  rouille  Se  tout  ce  qui  contnlw 
à  détruire  ce  m^tal ,  il  eft  étonnant  qœ  èi 
nombre  prodigieux  d'armes  que  les  Romauis  oot 
fabriquées  pour  leur  ufage  >  il  ne  s'en  foit  (« 
confervé  quelques  veftiges  dans  les  lieux  feOj 
&  principalement  dans  un  pays  chaud  corm 
l'Egypte ,  qui  fournit  tous  les  jours  tant  d'a«i> 
quités  de  toutes  les  nations,  &  où  l'on  nijr 
mais  trouvé  le  plus  petit  niorceau  de  fer.  Tout 
eft  hronze ,  pierre  ,  verre  ,v  ou  terre  cuire.  Ces 
raifons  feules  étoient  capables  de  me  confirmer 
dans  une  opinion  qui  deviendra  plus  claire  ^  & 
qui  fera  dcmontrée  par  les  monumens  que  Toi 
découvrira.  » 

ce  En  attendant  de  plus  grands  éclaîrcifTcmeaSi 
je  n'ai  rien  négligé  pour  retrouver  la  trempe  ia 
cuivre.  La  mollefTe  de  ce  métal,  ou  la  faciW 
avec  laquelle  il  fe  caffe,  étoit  une  objcâioi 
-^trop  folide,  &  qui  me  faifoit  trop  de  peine,poBt 
ne  pas  chercher  les  moyens  de  le  rendre  tel  qi'oi 
en  puifTe  faire  ce  que  les  anciens  en  faifoienti 
en  l'employant  à  tout  ce  que  nons  exécutocs 
avec  le  fer.  L'expérience  eft  au-deflTas  de  tous  ici 
raifonncmens.  « 

•c  Les  recherches  que  j*ai  fait  faire  fur  le  meta 
même  ,  m'ont  donné  le  cuivre  très -dur,  fbndii 
forgé,  allié,  trempé,  fufc:ptible  de  la  mcttki 
enfin,  foumis  à  toutes  les  propriétés  du  fer.  k 
vais  commencer  par  copier  le  détail  de  fop^ 
tion  que  M.  Geoffroi  le  fils  a  bien  voulu  fàtt 
à  ma  prière  ;  3c  Ton  jugera  des  foins  &  <fc Ji 
fagacité  avec  lefquels  il  s'eft  prête  à  cette  petite 
naauœuvre.  Au  reftcj  toutes  les  expériences  doi^ 

il 
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lîl  cftpirlé  dans  le  difcours  fuîvatit ,  ont  été 
I  ftitcs  fur  des  armes  des  Romùns  ,  3c  pour 
fiibriquff  des  bmes  pireillcs  à  celles  que 
l'on  a  décoinertcs  â  Genfac ,  (village  fitué  fur 
jla  fronncrc  de  TAuvcrgnc  &:  du  Baurbonnois) , 
\&c  qui  font  dans   le  cabinet   des   mdques  du 

PB  Le  ¥erdde-gns>  qui  nefe  forme  qu'à  la  longue 
^Tur  le  ^ran^c ,  fert  à  décider  à  la  fimplc  tnf- 
"  pcftîon  que  les  armes  anciennes  qu*on  m'a  fait 
voir  ,  âc  qui  ont  été  trouvées  dans  h  terre  ou 
dans  les  mines ,  font  de  cuivre  pur  &  ùm 
"âge  ,  ou  que  s'il  y  a  de  l'alliagi: ,  du  moins 
cuivre  cft  en  grande  quantité  ;  ik  c'cft  i  ce 
icr  fentiment  que  l'on  doit  s'arrêter  j  larf- 
ic  Ton  penfe  au  peu  de  folîdiié  3c  de  duretc 
p»  que  le  cuivre  pur  peut  acqucrir  pit  Tecrouif* 
fage  >  ou  les  autres  moyens  qui  nous  font 
connus.  M.  le  comte  de  Caylus ,  qui  m'avoic 
i»  engagé  à  ï'aider  dans  l'examen  de  ce  métal  ^ 
examen  qui  e(l  du  relfort  de  la  Chimie ,  m'a 
communiqué  un  paffage  de  Philon  de  By^ance 
m  {Matntm.viteres)^  qui  m*a  founii  le  fujct  de  mes 

SrcmitTcs  expériences.  Le  voici  tel  qu'il  me  l'a 
onnc.  « 

«  PhtloD  ^  en  parlant  d'une  machine  qui  fer- 

ih  a  Uncer  des  traits ,  &  qui  étoit  formée 

deux  tames  de  cuivre  courbes  qui  avoient  du 

brt  ,  dit  que  ces  lames  étoicnt  faîtes  d'un 

vre  rouge  j  purifié  &  recuit  pUificurs  fois  : 

on  mêle  ,  ajoutc-t-il ,  à  une  mtnc   pefant  de 

cuivre  ,  trois    drachmes  d'ctain  bien  purifié  i 

8r  après  avoir  fondu  le  tout  enfcmble  ,  on  en 

des  lames  ,   on   leur  donne  une  courbe 

j}k   lorfqu'elles  font  bien  froides,   on 

rc>  LKit  pendant  long  tems.  » 

ttj'ai  fait  des  méhnpîes  de  cuivre  &  d'étain 
fondus  enfcmble,  &r  allies  dans  différentes  pro- 
portions :  tous  CCS  eflais  m'ont  donne  un  cuivre 
>  plus  roide  <k.  plus  dur  que  le  cuivre  rouge  i 
mjts  ce  mira!  allié  n'avoir  ni  le  grain  ni  la 
Jnrcté  les  armes  des  anciens ,  qui  m'avoicnt 
-"  ^^éiciuées.  Au  fcfte,  cemécil  eft  aigre  & 
:  à  forger.  Je  crayois  que  puifque  l'c- 
ni  communiquoir  au  cuivre  affez.  de  dureté 
lur  lui  donner  du  rcfTortt  ;c  pourroij  par- 
venir par  ce  fcul  alliige  à  le  durcir  a^ct.  pour 
fn  fiîfc  des  armes»  Aprùs  quelques  tentatives 
,  je  cherchai  a  m'affurtr  s'il  y  avoir 
V  es  armes  antiques    une   portion  d'étain 

MBufibie  *  6c  auifi  conudérable  que  dans  le  métal 
^'ftfte  j'aliiois.  Pour  cet  effet»  }e  mis  dans  un 
^  bain  de  plomb  fur  une  coupelle   un  morceau 
'  de  mon  alpage  ,  qui  aulH-tôt  qu  il  commença 
â  fe  fondre,  végc:a,  â  caufe  de  l'étain  qu'il 
cantcûoit.  J'ai  répété  cette  expérience  fur  le 
^  méul  des  armes  antiques  j  &  ce  métal  n'ayant 
point  végété  ,  mais  étant  plus  difficile  à  fondre 
i  giic  le  mien ,  ie  fiis  conYain4;u  quç  ce  r'ctoit 
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»»  point  IVtain  qui  durcifToii   le  cuivre ,  qui  ctt 
*»  le  nvécal  principal  des  armes.  « 

«  La  diilicutté  que  j'avo is  trouvée  i  fondre  ce 
"  métal  ,  me  fit  foupçonner  qu'il  contenoit  du 
«  fer  I  ôc  mon  foupçon  fe  changea  prcfque  en 
*•  certitude  ,  lorfque  je  comparai  le  grain  de  ce 
''  métal  avec  celui  de  quelques  efîfais  de  cuivre 
»'  alliés  de  fer  ,  qut  mon  père  avoir  faits  dans  le 
«  tems  qu'il  donna  à  l'Académie  des  Sciences  ua 
«  Mémoire  fur  le  tombac,  »' 

«  J'ai  cherché  à  imiter  pour  la  dureté  &f  pour 
"  le  tranchint ,  une  épée  romaine  i  6c  je  crois 
"  n'y  avoir  pas    mal  réuîn   dans    celle  que  j'ai 
n  remife  à  M*  te  comte  de  Caylus.  Elle  cft  faite 
*>  avec    un  mélange    de  cinq  parties  de  cuivre 
-•  rouge  &r  d'une  partie  de  fer  tondus  enfemble , 
«  puis  jetées  en   moule.  Elle  a  été  réparée  &c 
**  eniaice  affilée  fur   la  meule.   Le  fer  que  faî 
"  ajouté  au  cuivre  rouge  pur  j  eft  du  fil-de-fer  : 
«  comme  il  préfenie  bcaacoup  de  furface  au  feu, 
»  il  eil  plus  facile  à  fondre  j  mais  il  a  l'incon- 
»•  vénicnt  de  fe  briller  facilement ,  &  de  fe  rc- 
»  du  ire  en  fcorics*   Ainiî  ,  je  crois  qu'il  fcroit 
»  fort  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  fer 
"  qui  cÛ  mcléc  au  cuivre  ,  attendu  qu'on  ne  doi^ 
^  pas  compter  celui  qui  ell  changé  en  fcories.  » 
«  On  fait  qu'il  y  a  beaucoup    de   mines  de 
"  cuivre  ferrugineufes.  Ces  mines   fourniflcnt  â 
»  la  fonte    un  cuivre  dur  &  aigre  qui  a  befoin 
»  d  être  raffiné  pour  erre  dépouillé  de  toutes  les 
»  parties  de  fer  &  de  foufre  qu  il  contient ,  & 
«  pour  devenir  doux  Se  facile  à  travailler  Je  croîs 
»*  que  fuppofant  que  les  armes  de  cuivre  fuffcnc 
"  communément  en  ufage  chix  les  anciens  ^  le 
«  fentiment  le  plus  narurel  ell  de  croire  que  le 
"  cuivre  dont  ils  les  faifoient,  étoit   ce    cuivre 
»  aigre   &  dur,  tel  qu'il  eft  dans  de  certaines 
»  mines,  8c  qui  eft  ce  que  nous  appelons  le  cuivre 
w  noir*  Ils  s'epargnoicnt  la  peine  de  le  dépurer  : 
»  ce  qui  TauLoic  rendu    moins  propre  â  rufage 
»  auquel  ils  le  dcllinoient.  Comme  nous  avons 
»  encore  pluficurs  mines  de  cuivre  qui  font  dans 
»•  le  même  cas  ,  telles  que  celles  du   Lyonnoîs  , 
»  de  la   balTe  -  Navarre  ,  Se  prcfque  toutes  les 
«  autres  de  France  j  il  ne  feroitpas  imp<jfr»b!e  de 
»  vérifier  ce  fentiment  que  j'ofc  avancer  comme 
»  le  plus  vraifemblablc  »  mais  je  n'ai  pas  eu  i 
»  Pans  les  facilités   néceflaircs  pour   les  expé- 
»  riences.  » 

w  Au  reftc  ,  Je  croîs  avoir  fimplcment  indiqué 
«  un  des  moyens  qui  pou  voient  fcrvir  à  durdr 
»  le  cuivre  ;  ie  dis  un  des  moyens ,  attendu  que 
"  je  crois  qu  il  y  en  a  plufieurs  ,  Se  même  qui 
«  produiroicnt  des  effets  plus  fcnfibles.  n 

c«  Cette  opération   fi  clairement  rendue  eft 
d'autant   plus  curicufc  en  elle-même  ,  que  fal- 
liage  de  ces  deux  métaux  ,  le  fer  &  le  cuivre    , 
étoîc  regardé    comme   impo/TiblC)   cette  opéra- 
tion^dis-jc^fgumct  donc  le  cuivre  à  routes  les  oro* 
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prictés  du  fer  :  ce  qui  peut  mettre  dans  h  Coâéié 
un  mctal  qui  n'éprouve  ni  la  rouille  ,  ni  les  in- 
cbnvéniens  de  la  longueur  des  travaux  du  fer. 
Cependant  il  faut  convenir  que  ce  procédé  ne 
donne  guères  de  reflbrt  au  cuivre  >  &  le  rend  un 
peu  trop  caflant  $  mais  il  eft  poCûjplt  de  faire  des 
T^hercbes  &  d'employer  d'autres  voies ,  &  M. 
GeoflFroi  convient  lui-même  qu'il  imagine  d'autres 
moyens.  Rien  n'eft  plus  jufte  &  plus  naturel  que 
cette  idée  ;  &  l'examen  des  hron^es  antiques  m'a 
prouvé  la  variété  infinie  de  leurs  alliages  \  ce  qui 
confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe  M.Geoffroi 
far  cet  article.  » 

«Cependant  la  voie  de  la  trempe  m'ayant  tou- 
jours paru  importante  pour  cette  petite  décou- 
verte, &  bien  des  gens 'la  regardant  comme  une 
chofe  qui  n'avoit  jamais  exifté  5  j'ai  fait  travailler 
un  fimple  fondeur  >  qui  ne  connoit  que  fa  forge 
&  fon  métal ,  &  que  j'emploie  depuis  longtems 
à  fouder  ,  percer  ,  enfin  reftaurer  des  morceaux 
d'antiques.  Son  opération  lève  toutes  les  diffi- 
cultés y  &  répond  y  ce  me  femble  ^  â  toutes  les 
objeâions.  » 

ce  Voici  ce  que  j*ai  pu  tirer  d'une  converfation> 
«ui  bien  loin  d'être  élégante ,  n'étoit  pas  même 
fort  claire  >  mais  j'efpère  que  la  fimple  expofition 
du  fait  fera  reçue  favorablement  ^  à  caufe  de  l'uti- 
lité qui  en  réfultera.  » 

«L'examen  que  j'ai  fait  des  bronzés  antiques^m'a 
»  convamcu  que  les  anciens  avoient  le  fecret  de 
3#  tremper  le  cuivre ,  8c  m'a  engagé  à  en  faire  la 
3»  recherche.  J'ai  donc  trouvé  que  cette  matière 
»•  étoit  auffi  fttfceptible  de  la  trempe  que  l'acier. 
9»  J'en  ai  même  afTez  vu  pour  être  perfuadé  que 
•>  toutes  les  trempes  ne  fe  font  point  reffembiées, 
»  c'efl-à-dire  ,  qu'elles  n'ont  point  été  unîfçrmes , 
»  &  qu'elles  ont  eu  des  variétés  dépendantes  des 
••  recherches  particulières.  Le  falpêtre  &  la  corne 
»  de  cheval  purifient  les  métaux^  il  faut  donc  en 
«>  mêler  dans  la  fufion  du  cuivre  >  pour  le  rendre 
»  plus  docile  au  moule  >  &  le  mettre  plus  en 
»  état  de  recevoir  la  trempe.  » 

«<  Mes  ouvrages  n'étoient  que  de  cuivre  jaune 
»  pur  y  &  confifloient  en  lames  d'épées  >  en 
»  coins  y  en  couteaux  y  8c  même  en  rafoirs.  Je 
»  les  ai  d'abord  fondus  y  travaillés  fe  terminés  > 
••  enfuite  je  les  ai  mis  au  feu  cerife>  Se  trempés 
«  tout  fimplement  dans  une  eau  du  ruiffeau  des 
»  rues  ou  de  boue,  mêlée  de  fuie  de  cheminée  y 
m  de  fel,  d'urine  ^  d'ail  >  8c  je  puis  afTurer  que 
ao  ces  morceaux  ont  acquis  toutes  les  propriétés 
f»  que  la  trempe  donne  à  l'acier.  » 

«  Voici  la  proportion  de  la  trempe  que  ;*aî 
•»  employée.  » 

•<  Sur  une  pinte  d'eau  du  ruif!èaUj  une  poignée 
»>  de  fel  marin ,  deux  fortes  poignées  de  fuie  de 
••  cheminée  ,  une  chopine  d'urine  j  une  tête 
3»  d'ail  pilé.  « 

H.  Mojuicc>  métallurgiftc  célèbre^  açtilnici 
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un  autre  alliage  là  propriété  de  recevoir  la  trempe» 
qu'avoit  le  bronie  des  anciens.  Il  croit  que  c'étoit 
l'arfenic  qui  durciffoit  ainfi  le  cuivre.  Ce  demi- 
métal  accompagnant  fouvent  le  cuivre  dans  fes 
mines ,  8c  les  anciens  ne  fâchant  pas  l'en  répa- 
rer >  félon  M.  Monnet  j  il  étoit  tresordinaiie  de 
voir  le  cuivre  difpofé  »  par  cet  alliage  oatarelj  a 
recevoir  la  trempe. 

Pline  (//^.  34. 1.)  parle  des  efpcces  de  cuivre 
les  plus  renommées  dans  l'antiquité.   Il  nomme 
en  premier  lieu  le  cuivre  de  l'idc  de  Chme, 
où  il  prétend  que  fut  faite  la  découverte  de  ce 
métal ,  8c  où  on  le  tiroit  d'une  pierre  appelée 
chalcitis,  différente  apparemment  oc  la  calamioci 
Il  ajoute  <jue  le  prix  du  cuivre  de  l'ifle  de  Chypre 
diminua  bientôt,  parce  qu'on  en  trouva  de  ooeil- 
leure  qualité.  Le  cuivre  jaune  fur-tout  fiit  po- 
dant  long-tems  très-recherché  pour  fa  bean/; 
mais  les  mines  qui  le  produifoient  s'étaot  éfi- 
fées ,  on  en  tira  de  celles  dont  Sallutte>  hm 
d'Augufle>  étoit  propriétaire  dans  laTaremi£| 
^  de  celles  que  Livie ,  femme  de  cet  emperwi 
pofTédoit  dans  la  Gable.  Du  tems  de  Pltoe,  k 
cuivre  le  plus  cftimé  étoit  celui  des  mines  de  C» 
doue  en  Ffpagne  y  que  Marius  avoir  mxék 
fait   exploiter,  il  avoit.  la  beauté  ^  \Hù&  k 
cuivre  jaune  ou  laiton.  L'on  en  fàbriqmds 
feflerces  8c  des  dupondhis.  A  l'égard  i»  tt 
on  ne  les  faifoit  que  de  cuivre  de  Chypre  :  Smâ 
gloria  nunc  in  Marianum  converfiy  quod6M^ 
bcnfe   dîcitur.   Hoc  h  Liviano  cadmiam  mtôi", 
forbet ,  &  aurichalci  bom totem  imitât ur  ùififfiA 
dupondiariifque  y  Cyprofuo  ajfihus  conttntîs* 

Les  anciens  ne  redoutoient  pas  autant  qoeooi| 
les  mauvais  effets  du  cuivre»  car  on  trooireâh' 
tici  plufieurs  de  leurs  couloirs  (pour  le  viD)dt 
métal.  M.  de  Non  en  a  rapporte  un  de  b 
Grèce  >  qui  reffemble  aux  pajfoires  m 
Cependant  ils  ont  quelquefois  doublé  eo 
leurs  vafes  de  cuivre.  Herculanum  en  a 
plufieurs  ainfi    doublés  y  pour  tenir  litu  H 
mage  5  ^  l'on  en  a  trouvé  de  femblabto^ 

Îlufieurs  endroits  des  Gaules  >  fur-tout  aofvo*] 
-yon. 

On  peut  juger  par  un  cranipon  itbron{t^ 
planche  99 ,  n**.  i  du  fécond  Recueil  d'in»!'?* 
du  comte  deCaylus,|de  l'attenrion  des  anPff 
pour  la  folidité  de  leurs  bidmens,  ^^^^ 
Férence  qu'ils  donnoient  au  cuivre  fw  *  ** 
Outre  le  choix  ^  la  condirion  P^^^^i^^^ÇSi 
la  fimplicité  de  leur  coupe,  la  çrécifioo«'J 
trait,  8c  la  juflefTe  de  leur  pofe,  ils  plaço*^* 
crampons  où  ils  les  jugeoient  nécc(rairesir| 
afTurer  encore  plus  la  durée  de  leurs  «^^^^^ 
crampons  étoient  de  cuivre ,  parce  <ïtti'^^îJ'ÎJ[ 
foient  les  propriétés  de  ce  métal  auffi  foli*^ 
le  marbre ,  lorfqu'il  a  pris  fon  vcrd-dc-f*» 
lorfqu'il  n'efl  point  en  contaâ  avec  des  t^ 
corrofîves.  Nous  fommes  fort  éloignes  de p*"* 
tant  de  précauttons  pour  nos  édifices.  U^^ 
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reinplûjrons  ajoute  aux  autres  eau  Tes  de  def-  ' 
Ion  ;  tutfi  la  poftérité  ne  pourra  juger  de 
l!iagnificence5  que  fur  des  récits  ou  Cur  des 
Srcs,  qui  rendciït  prefquc  toujours  Tobjct 
réricc  ôc  fans  agrcmcnt. 
Il  faur  dire  cependant  pour  la  gloire  des  artiftcs 
l  ont  baci  le  palais  de  Vcrfailîcs ,  que  les  ba- 

Iadcs  de  marbre  qui  en  terminent  les  lerraffcs . 
diccs  par  des  crampons  de  èrynie ,  dont  b 
5irt  font  encore  entiers ,  au  moment  où  nous 
rivons  cet  article,  c'clKàdire,  plus  d  un  ficelé 

Èleur  fonte*  PuilTc  cet  exemple  être  fuivi  par 
iftes  modernes  l 
anciens  avoient  Part  de  donner  au  cuivre 
i  degré  de  blancheur,  qu  on  le  prenoit  au 
emicr  coup-d'œil  pour  de  Targcot.  Telle  cil , 
Ion  M.  Bianconi ,  (dans  Ton  Anthologia  Roman  a) 
îc  étrille  ou  gratoir ,  qu'on  trouva  au  -mois 
avril  1779 ,  en  dcfféchant  les  marais  Pontins. 
m  y  voit  le  nom  &  la  marque  de  Tartifte*  Le  nom 
1  écrit  fuivant  la  méthode  dorique ,  au  génitif, 
faxaiAa,  Hcra^ltdis;  la  marque  de  l'ouvrier 
l  une  vîAoire. 

Le  hronr^  éioït  employé  â  conferver  les  aûes 
iiblics  â  la  poftérité.  Un  incendie  arrivé  fous 
''dpaficn  fie  périr  trois  mille  tables  de  fra/i^* 
onfcrvces  au  capitolc.  Elles  renfermoîent  les 
m  I  les  traités  6c  les  autres  monumens  les  plus 
eipeâables  de  TEmpirc.  Poljrbc,  Cicéron  (de 
hvin,  lib,  1.)  ,  Titc-Live  (Dtcad,  1.  L  l^Decad, 
f  ^*  T7)  f  Pl^nc  rancien  (/*i.  J4.  c,  ^.)  ,  &  d'au- 
rts  (  JuL  Oèftq,  Liktlt,  de  pradi^ûi  cap.  1 21. 
Tvid.  Uh,  1.  Mttam.)  ^  font  des  témoins  irrépro- 
:hib!es  de  la  coutume  obfervée  par  les  Romainf , 
l'immortalifer  leurs  loix  ou  leurs  traités  de  paix 
)li(l'alJi;ince^  par  la  folidité  du  bronie  ,  quils  en 
bifotent  alTei  ordinairement  dcpoiî taire. 

On  ne  répargnoit  pas  même  dans  tes  ailes  qui 
li'imércfl'oient  que  des  cités  ôf  des  villes  muni- 
cipales. Les  fociétés  ^  les  corps  de  métier  8c  les 
Smiculicrs ,  érigeoient  quelquefois  des  tables  ou 
t%  colonnes,  foit  de  marbre,  foit  de  hron^^^  pour 
perpùirer  la  mémoire  de  leurs  llatuts^prîvilcgcs, 
acqailîtionSj  fur*tout  lorfque  leurs  prétentions 
&  celles  du  public  pouvoient ,  en  fc  croiûm , 
lc«r  caufcr  des  inquiétudes. 

Quelques-uns    prcnoient   la   précaution   de 

{^kttltis  Flaccui  Je  candie  agror.  cdttJTurncb  f.  10. 

J^O  faire  écrire  &  même  reprcfentcr  les  cnn- 

n^s  8c  les  '  .^f  leurs  terres  fur  des  t.ibî-s 

?c  ^rc>«f^,  (  uit  foi  A  CCS  tables  ;  au  moins 

Pqu'i  conuci'jt»  auquel  cas  on  avoir  recouis 

l*ax  archives  de   rcnr.pçreur,  oi  la  forme  ,  les 

■pites  &:  les  partages  des  rerrcs  étoient  référés 

■ni  divers  livres  ou  rcgilliTs^  &  pour  l'ordinaire 

'Jîgurts  fur  des  tables  de  cuivre,  comme  fur  nos 

papiers  icrricrs.  Hygin  nous  apprend  {de  Limiùhus 

to^^^pjuendis ,  p.  iji,  15},  134.)  comment  on 

ces  partages  j  comment  on  écrivorr  fur 
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At%  tables  de  hron^e  les  portions  échues  par  le 
fort ,  Ôc  comment  on  en  défignoit  le  plan  &r  \t9 
bornes  fur  des  livres  à'tiirain,  l'thros  Jtr'ts^  qu*oïi 
dépofoit  cnfuitc  dans  les  archives  de  lEmpe- 
reur. 

Le  hron^e  que  les  anciens  rcgardoicnt  comme 
pur  par  fa  nature,  ayant  toujours  été  confacré 
aux  dieux ,  pouvoir ,  félon  eux ,  (  Schol.  Thécc» 
îdytL  1,  V.  \6A  par  une  vertu  fecréte ,  chaflef 
les  fpcâres  te  les  efprits  impurs.  Cette  opinion 
cil  une  bonne  preuve  de  Tantiquité  du  cuivre  j 
un  des  premiers  mctaux  que  Ton  ait  employés^ 
^  dont^  par  cette  raifon.  Ton  avoir  continué 
de  fe  fervir  dans  les  cérémonies  religieufes. 

C'eft  pourquoi  les  magiciennes  fc  fervoîeoc 
d'inrtfumens  de  honie  pour  cueillir  les  herbes 
qu'elles  employoient  a  leurs  enchantemens.  (^a* 
tr.  115.); 

Fa  Ici  bu  s  &  miJfA  ad  iuam  quÂruntur  ^iJsiftM 
PuUntts  kerhàn  , 

Ovide  {Mit.  m.  lié.)  : 

ff  pUcîdâ  parti  m  radie  t  revefUt , 
Partim  ficcidit  curvamine  fakts  ahcné^ 

Elles  frappoîent  auflî  d'après  la  mime  opîmo» 
religicufe  fur  des  vafes  de  bronze  ^^Q\ït  chafler  les 
mânes.  Ovide  {f*ill^  r.  4410: 

Rursus  aquam  tofigitg  Ttmefiaque  concrtpat  éra  , 
Et  rogat  ut  te  m  s  exeat  umSra  fuis* 

On  chafToît  de  même  les  fpeÔres  *  les  terreurs 
no&urncs*  Les  prêtres  n*employoîent  auffi  dans 
les  temples  bc  les  facrifices ,  qiic  des  couteaux , 
des  hacnes ,  des  patcres  &  des  fimpules  de  ùron^e^ 
En  un  mot ,  tout  ce  qui  fervort  au  culte  religieux  , 
devoir  être  de  ce  métal  facré. 

Paffons  aftucllemcnt  aux  ouvrages  de  bronze 
les  plus  célèbres  que  nous  aycnt  Taillés  les  an- 
ciens :  c'eft  des  (la lues  que  nous  voulons  parler  j 
&  Winkclmann  fera  notre  guide  te  notre  appui 
dans  tout  le  rcfte  de  cet  article, 

a  Pour  ce  qui  regarde  la  fabrique  des  ouvrages 
de  btonie  ,  jc  con^muniqueraî ,  dit  Tautcur  de 
1  Hirtoire  de  VAn  (60.  4.  c.  7.)  quelaues  obftr- 
vations  lur  la  nunicre  de  ptép.ucr  les  métaux 
propres  a  la  fonte ,  fur  les  moules  &:    ^  ^ 

(>rt parés  pour  recevoir  le  honie  flutJc,  c 
'art  de  fondre  fie  de  raccorder  la  fonte.  Jt  -  i:'.^  À 
aiiffi  des  dcfeétuofitésdc  la  fonte  ,  de  la  lU  iJlîc 
^'  des  travaux  incrullés  en  bronre ,  ainfî  que  de 
h  roLflie  de  tdfttiquitî ,  c'eft  à-aire  »  de  cet  cii- 
duit  vcrdàtrc  du  bion^i  antique  j  appelé  onlinai- 
rcmcnt  pctine,  « 

«c  Je  dirai  en  premier  lieu  que  le  hrmti  (e 
prépuroit  couitAe  un  fait  aujourd'hui  par  l*alii.;gc 

X  1 1  i  j 
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avec  les  Pélafges  ou  anciens  Grecs:  c'eft  pourquoi 

nous  allons  décrire  leurs  ouvrages  de  ironie  avant 
ceux  des  Grecs  proprement  dits.  Faifons  obferver 
d'abord  deux  caraâères  ordinaires  des  hron^es 
écrufques  :  le  premier  eil  d'être  fondus  maffifs  >  8c 
le  fécond  d'avoir  les  pieds  percés.  Le  fécond  ca- 
raâère  tenoit  à  une  fuperllition  particulière  (yoye^ 
Pieds),  &  le  premier  à  l'enfance  de  l'art.  On 
Connoit  deux  ftatucs  de  bronie  qui  font  de  fabri- 
que étrufque,  &  une  troifième  que  Ton  affure  en 
être  auffi  ;  mais  les  deux  premières  en  ont  feules 
des  caraâères  évidens.  L'un^,  qui  cft  haute  d'en- 
viron trente  pouces,  paroît  repréfenter  un  Génie  5 
ce  qui  lui  a  fait  donner  pour  attribut  une  corne 
d'abondance  par  le  reftaurateur  moderne  :  on  la 
voit  à  Rome  au  palais  Barberini.  L'autre  eft  à  la 
galerie  de  Florence  5  c'eft  un  prétendu  Arufpîce 
vêtu  en  fénateur  romain ,  &  couvert  d'un  man- 
teau ,  fur  le  repli  duquel  font  gravés  des  carac- 
tères étrufques.  Il  faut  rapporter  la  première  de 
ces  ftatues  aux  premiers  tems  de  la  fculpture  dans 
l'Etrurie.  Quant  à  la  féconde ,  elle  appartient 
à  des  tems  poftérieurs,  comme  fon  travail  & 
fon  menton  fans  barbe  le  font  conjeflurer.  Si> 
en  effet,  cette  ftatue ,  qui  paroît  être  faite  d'après 
h  nature,  &-repréfenter  un  portrait,  appartenoit 
aux  premiers  tems,  elle  auroit  de  la  barbe,  puif- 
que  les  anciens  Etrufques  la  portoient  >  en  quoi 
ils  furent  imités  par  les  premiers  Romains. 

Gori  a  publié  aans  fon  Mufcum  Etrufcum^  tab. 
î  y  j ,  la  troifième  ftatue  de  bronze ,  qu'il  dit  repré- 
fenter  un  Génie  ;  c*eft  le  portrait  d'un  jeune 
homme  de  grandeur  naturelle.  Elle  a  été  trouvée 
en  1 580  à  Péfaro ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
•tique  $  d'oïl  l'on  peut  conclure  déjà  contre  l'opi- 
nion de  Gori ,  que  cette  ftatue  eft  un  ouvrage 
grec ,  &  non  étrufque  :  Péfaro  ayant  été  habité 
autrefois  par  une  colonie  grecque.  Ce  favant  croit 
reconnoître  le  goût  des  Etrufques ,  à  la  manière 
dont  les  cheveux  font  travaillés  5  c'eft-à-dire,  en 
boucles  applaties,  qu'il  compare  aflez  impropre- 
ment a  des  écailles  de  poiflbn.  Mais  on  peut  lui 
objeÛer  quelques  têtes  de  Rome  en  pierre  dure 
&  en  bronze  y  ^<.  quelques  buftes  d'Herculanum, 
qui  font  travaillés  de  même  ,  quoiqu'ils  foient  un 
ouvrage  grec.  Au  refte,  cette  ftatue  de  bronre  eft, 
félon  Winkelmann ,  un  des  plus  beaux  reftes  de 
rantiquit<^. 

Nous  avons  déjà  cité  Paufanias,  dans  les  écrits 
duquel  on  lit  que  les  habitans  de  l'Italie  eurent 
des  ftatues  de  bron^^e  avant  les  Grecs.  Cet  écrivain 
nomme  comme  les  premiers  ftatuaires  grecs  dans 
ce  genre  de  fculpture,  Rhœcus  &  Théodore  de 
Samos.  La  famcufe  pierre  gravée  de  Polycrate , 
tyran  de  Samos ,  étoit  l'ouvragç  de  ce  Théodore , 
vfa\  avoir  aufTi  cifelé  la  grande  coupe  d'argent 
de  Li  capacité  de  fîx  cens  mefures,  envoyée  en 

i>réfent  a  Dçlphes  par  Créfus ,  roi  de  Lydie.  A 
a  même  époque ,  les  Spartiates  firent  fondre  un 
v^fc  dç  la  capacité  de  trois  ccn$  mefures  j*  orné 
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de  tome  forte  de  figures  d'anîmauT  ^  pooteo  fiite 
préfent  au  même  Créfus.  Antérieurement  iceot 
époque,  &  avant  la  fondation  de  C]^2ne  criAfii- 
que ,  il  V  avoit  déjà  à  Samos  trois  fienres  de 
bronre ,  cnacune  de  la  hauteur  deneuf  pieoi  gieaj 
qui  etoient  agenouillées  &  qui  tenoient  uo  gnmd 
baffin.  I^es  Samiens  avoient  employé  â  la  fbme 
de  ce  monument ,  la  dixième  partie  du  profit  que 
leur  apponoit  le  commerce  de  mer  qu'ils  fiûfoieot 
avec  i  artefte.  Enfin ,  les  Athéniens  firent  ériger, 
après  la  mort  de  Pififtrate  «  c'eft-à-diie  j  après 
la  6} «olympiade,  &  placer  devant  le  tempkde 
Pailas  3  le  premier  char  à  quatre  chevaux  de  Iroa^ 
dont  les  anciens  écrivains  £iilènt  menrioru  (Ptf- 
fanias,  iib,  y). 

Denis  d'Halicamaffe  (Anti^.  Roman.  i.tJ)2Bnt 
cependant  que  Romulus  avoit  déjà  fait  placer  fa 
ftatue  couronnée  parlaViâoire  fur  an  dur  attdé 
de  quatre  chevaux.  Le  monument  entier  étotede 
bronie  ,  fc  le  char  &  les  chevaux  avoient  été  en- 
levés de  la  ville  de  Camérinum.  Les  hiftorienf 
fixent  cette  époque  à  la  huitième  olympiade,  i 
la  feptième  année  du  règne  de  Romulus  ,  &  apcès 
fon  triomphe  fur  les  Fidénates.  Plutarqoe  (n 
Romulo)  ajoute  que  l'infcription  de  ce  moDutneoc 
étoit  comoofée  de  lettres  grecques  >  mais  conime 
les  caraûeres  romains  de  ce  tems  reflembbient, 
félon  Denis  d'Halycamafle,  aux  anciens  caxaâèics 
grecs ,  on  peut  coficlure  que  le  monument  de  Ro* 
mulus  étoit  l'ouvrage  d'un  arrifte  étrofque.  Dm 
fait  encore  mention  d'une  ftatue  de  hrort^e  d'Ha-  1 
radus  Codés,  &  d'une  ftatue  équeftre  érigée i 
la  courageufe  Clélie ,  au  commencement  de  b 
république.  Le  fénat  ayant  puni  de  mort  SpiM 
Caffius  »  qui  afpiroit  à  la  royauté  >  au  troifiàoe 
fiècle  de  Rome ,  employa  ies  biens  qu'il  MS, 
confifqués  à  faire  fondre  des  ftatues  de  bnmie  ^ 
l'honneur  de  Cérès. 

Avant  de  parier  des  grandes  &  moyennes  fr^= 
tues  antiques  de  bronze  ,  qui  font  aujourdl^^ 
lornement  des  muféum  &  des  oalais ,  now  f^ 
tons  connoître  Tufage  auquel  etoient  deftinf^^ 
les  petites  ftatues  du  même  métal  que  Ton  trou^ 
fi  fouvent  dans  les  fouilles  des  anciennes  vill^ 
La  pluparr  fervoient  à  remplir  les  laraires  ou  or^^ 
toires  parriculiers.  Quant  à  celles  dont  la  hautcC^ 
n'excède  pas  deux  pouces ,  on  fait  que  les  ande^ 
les  portoient  avec  eux  dans  les  voyages ,  foova^ 
fur  eux-mêmes ,  &  quelquefois  appliquées  imini^ 
diatement  fur  leurs  corps.  C'eft  ainfi  eue  SjrH^ 
avoit  une  petite  ftatue  d'or  d'ApoUon-Pythien 
qu'il  portoit  fur  fon  fcîn  dans  toutes  fes  expé^ 
ditions ,  &  qu'il  baifoit  fouvent.  (  PUtârà^ 
Sylla  ). 

On  fait  qu'entre  tous  les  monumens  andqoef^- 
ceux  de  brom^e  font  les  pins  rares  ;  on  ne  crof^ 
pas  faire  une  chofe  fuperflue  en  donnant  in* 
notice  des  morceaux  les  plus  curieux  de  ce  me — 
tal  qui  fe  foient  confervés.  Le  nombre  en  anroic^ 
toujours  été  peu  condérablc ,  fans  les  dccoo»— 
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ront  &  jufqu'aax  oreilles  ^  de  cinquante  bou- 
les travaillées  comme  du  fil  d'archal  >  dont  l'é- 
laifTeur  égaleroit  prefque  celle  d'une  plume  i 
crire.  Ces  boucles  font  foudées  fur  le  côté  & 
angées  les  unes  au-defliis  les  autres  >  &  ont  cha- 
une  quatre  ou  cinq  anneaux.  Les  cheveux  de 
errièfe ,  formés  en  trèfles  »  circulent  autour  de 
I  tête.  Le  même  cabinet  renferme  un  autte  mor- 
eauaufli  curieux  avec  des  cheveux  fondés:  c'eft 
uie  tête  de  jeunefTe  &  de  portrait  ^  qui  a  foi- 
ante  -  huit  boucles  fondées ,  de  façon  aue  celles 
le  la  nuque  du  cou ,  qui  ne  font  pas  détachées  > 
>nt  été  jetées  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  bou- 
cles reflèmblent  aifez  d  une  bande  étroite  de  pa-. 
pier^  coulée  &  tirée  enfuite  en  reflort  fpiral  : 
celles  qui  defcendent  fur  le  front ,  ont  cinq  tours 
&  davanuge  $  celles  de  la  nuque  en  ont  iuf- 
^u'i  douze  j  &  toutes  font  marquées  de  deux 
^^it%  en  creux.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cet 
D/àge  étojt  introduit  dans  la  plus  belle  ét)oque 
k  Part  j  qu'une  tête  idéale  du  même  cabinet , 
onnue  aflez  généralement  fous  le  nom  de  Pla- 
*n  ,  3c  ellimce  un  des  plus  beaux  monumens 
I  ^r-cnie  :  cette  tête  a  pareillement  des  bondes 
ucl<:es  aux  tempes.  » 

t^  Cinquièmement  ^  je  dirai  quelque  chofe  des 
ivrages  en  ironie  mcruftés.  Il  s'eft  confervé 
iclc^ues  morceaux  de  ironie  garnis  en  argent  « 
iucfjiar.  pref.  aile,  offl  Sov^  aie,  Med,  p»  19.)  f 
»nrmie  le  diadème  (TApollon    Sauroâonos   de 

villa  Albanie  &  les  bafes  de  différentes  figures 
1  cabinet  d'Herculanum.  On  fiûfoit  auffi  quel- 
aefbis  en  argent  les  ondes  des  mains  8c  des 
ieds  ;  ce  que  l'on  voit  a  deux  petites  figures 
ouvees  à  Herculanum.  Paufantas  fait  mention 
'une  ftatue  avec  des  ongles  d'argent  (  Paufan. 

I .  p.  S7*i'  ^'  )•  Je  citerai  encore  ici  les  qua- 
^c  chevaux  dorés  que  le  fameux  Hérode  Atticus 
^  placer^  à  Corinthe  ^  &  dont  les  cornes  des 
ieds  étoient  d'ivoire.  {MIL  iii.  x.pag.  iij. 

^  Sixièmement  jcnfin  je  parlerai  de  la  couleur  a  ue 
i^sdn  du  tems  donne  au  hronie ,  &  qui  relevé 
l>eauté  des  fbtues  de  ce  métal  Cette  couleur 
poléc  patine ,  eft  une  teinte  verdâtre  ,  répan- 
^  fur  le  bronie  ^  teinte  dont  la  beauté  e(t  en 
fc^n  de  la  fineflc  du  métal.  Elle  s'appeloit 
ff'o  chez  les  Romains  ,  &  Horace  dit  :  Nohilis 
^o^.  Le  métal  de  Corinthe  prenoit  une  teinte 
'V^^rd  clair  (  Pauf  L  yj.  p,  35.  )  ,  qui  paroit 
'es  nïédailles  &  fur  quelques  peutes  figures. 
^  fiâmes  &  les  buAes  du  cabinet  d'Hercula- 
i[\  3  ont  un  enduit  de  verd  foncé  ,  mais  il  eft 
^^cre  :  car  tous  ces  morceaux  ayant  été  trou- 
^  endommagés  &  fracafles  >  &  ayant  paflé  par 
»^u  pour  être  reflbudés  &  réparés ,  ils  ont 
tt^u  leur  ancien  enduit,  &  ils  ont  été  rccou- 
5^^  par  un  nouveau  vernis.  On  convient  au 
k^^las  que  plus  un  bronie  eft  antique  ,  plus  (à 
^ùx^  verte  efl  belle  s  maxime  fuivic  par  les  ao- 


B  R  o 


5»7 


clens  j  qui  d'après  cela  prcferoient  les  ftatu^ 
antiques  aux  modernes.  » 
^  <«  Plufieurs  ftatues  de  bronie  furent  dorées  , 
ainfi  que  nous  le  voyons  encore  par  Tor  qui  s'eft 
confervé  fur  la  ftatue  équeftre  de  Marc-Aurèle  , 
fur  les  débris  des  quatre  chevaux  &  du  char 
placés  au  fronton  du  théâtre  d'HercuIanum ,  & 
en  particulier  fur  l'Hercule  du  Capirole  >  &  fur 
les  quatre  chevaux  de  Venife.  La  confervation 
de  la  dorure  des  ftatues ,  qui  ont  été  enfevelies  ' 
fous  terre  pendant  tant  Aç,  fiècles ,  ne  peut  être 
attribuée  qu'à  répaiilêur  des  feuilles  d'or  :  il  s'en 
falloir  de  beaucoup*que  les  anciens  euffent  l'in- 
duftrie  de  réduire  l'or  en  feuilles  auffi  minces 
que  le  font  les  modernes  >  5c  Buonarotti  fait 
voir  la  différence  de  la  proportion.  {Muffti, 
fiât.  n.  20.  ).  »> 

Après  avoir  décrit  les  opérations  de  la  fome  & 
de  la  réparation  des  bronics  »  nous  allons  faire 
connoitre  les  principaux  bronzes  de  chaque  na« 
tion  dont  les  écrivains  ont  parlé ,  Se  ceux  qui  font 
encore  aujourd'hui  rorncment  des  niuféum.  Les 
morceaux  de  ce  genre  les  plus  volumineux  oui 
nous  atteftent  la  oerfeâion  de  cet  art  chez  les 
Egyptrens^  font  u  Table  Isiaque  du  cabinet 
de  Turin  (voyq  ce  mot),  un  vafe  avec  une  anfc, 
employé  dans  les  facrifices  en  Egypte  ,  &  appelé 
Jîtuia  par  les  écrivains  latins  (voyer  ce  mot) ,  ôc 
une  petite  bafe  de  forme  carrce-alongée^  avec 
des  figures  &  des  emblèmes  incruftés.  Cette  bafe^ 
que  l'on  voit  au  cabinet  d'HercuIanum ,  a  environ 
un  pied  de  longueur  ;  &  fa  forme  nous  offre  un 
modèle  de  cette  diminution  fimple  qui  caraâérife 
les  bafes  &  les  édifices  des  Egyptiens.  Sur  la  face 
principale  de  la  bafe  du  cabinet  d'HercuIanum  ,, 
on  voit  un  bateau  long  de  jonc  d'Egypte  entre- 
lacé >  au  milieu  duauel  eft  un  grand  oifeau.  Une 
figure  eft  aiftfe  à  plat  au-devant  de  ce  bateau» 
qui  eft  conduit  par  un  Anubis  i  tète  de  chien. 
Sur  les  deux  côtés  de  la  bafe  font  zffiCts  deux 
femmes  qui  ont  des  ailes  étendues  ^  attachées  fur 
les  hanches  23c  rabattues  jufqu'aux  pieds  ;  comme 
en  offrent  les  médailles  de  Malte  &  la  table  Ifiaque. 
Pour  ce  qui  eft  de  petites  ftatues  égyptiennes  de 
bronie  ,  on  en  a  trouvé  une  grande  quantité  dans 
le  temple  d'Ifis  découvert  à  Pompeïa.  Le  comte 
Hamilton  en  avoit  une  dont  le  creux  étoit  rempli 
de  plomb ,  dans  le  deilêin  de  la  faire  tenir  debout, 
La  plus  grande  des  ftatues  égyptiennes  de  bronie  , 
eft  une  Ifis  tenant  Horus  fur  Cts  genoux  »  qui 
appanenoit  au  comte  de  Cavlus  >  on  en  voit  une 
à-peu-près  femblable  au  cabinet  de  Sainte-Géne* 
vieve  ,  avec  un  prêtre  de  bronie  d'un  grand  vo- 
lume. jUn  petit  Ofiris  du  même  comte  nous  a  fiiif 
voir  que  les  Egyptiens  doroient  quelcjuefois  un 
enduit  de  plâtre  dont  ils  recouvroient  leu(# 
bronie s.  ^ 

Paufanias  dît  que  lltalie  eut  éks  ftatues  de 
Bronie  long-tems  avant  la  Grèce;  d'ailleurs  les  « 
Etriuques  curent  des  rappoas  d'ufagcs  tcès^otiam 
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3ui  a  été  trouvée  efiTeftivemeiic  dans  le  tombeau 
e  ce  prince.       • 

A  l'égard  des  autres  galeries  &:  maifons  de 
Rome^elles  ne  renferment  que  très-peu  de  bronzes, 
parmi  léfauels  la  ftatue  de  Septime  Sévère  ,  du 
palais  Baroerini  ^  eit  la  plus  connue  j  mais  les  bras 
&  les  pieds  ^font  modernes.  C'eft  aullî  dans  ce 
palais  que  fe  trouve  la  figure  étrufque  »  qui  tient 
dans  Tes  mains  une  corne  d'abondance  moderne. 
Dans  le  cabinet  de  ce  même  palais ,  on  conferve 
encore  un  très-beau  bufte  de  femme* 

A  Texception  du  palais  Barberini^  on  ne  connoit 
Fenceinte  de  Rome  que  le  feul  cabinet  des  an- 
ciens Jéfuitess  qui  renferme  des  ouvrages  de 
bronie  ^  &  cela  en  grande  quantité  $  mais  on  n'en- 
crera dans  aucun  détail  fur  ces  bronies ,  parce 
que  U  plupart  font  de  petites  figures.  Les  plus 
grands  morceaux  font  un  enfant  &  un  Bacchus 
[ui  ont  ^  avec  leurs  foçles  antiques  ^  un  peu  plus 
e  vingt  pouces  françois  de  hauteur  ;  une  belle 
tête  d'Apollon  ^  de  grandeur  naturelle  «  avec  la 
téce  dorée  d'un  jeune  homme ,  plus  grande  que 
nature.  Il  ne  refte  plus  i  faire  remarquer  que  la 
figure  d'un  jeune  garçon  repréfcnté  courant ,  & 
d'environ  trente  poufçes  de  nautcur.  Cette  antique 
appartenoit  autrefois  à  M.  Sabbattini  ^  fameux  an- 
tiquaire :  Bélifarîo  Amidei,  négociant,  en  fit 
depuis  l'acquifition  pour  la  fomme  de  350  écus 
romains. 

Pour  ce  qui  regarde  les  villa  qui  confervent  des 
bronzes ,  on  n'en  remarquera  que  trois ,  celles  de 
Ludovifi,  de  Matteï  &  d'Albani.  Dans  la 
première ,  il  fe  trouve  une  tête  coloffalé  de  Marc- 
Aurèle  ,  &  dans  la  féconde  ,  une  prétendue  tête 
de  Gallieii  ,  fort  endommagée.  Pour  la  villa  Al- 
banî ,  ellç  renferme ,  après  le  Capitole  ,  la  plus 
jriche  colleAion  de  figures  en  bronj^t  5  çoUeftion 
toute  formée  par  le  Cardinal  Alexandre  Albani. 
Il  y  a  deux  têtes  de  grandeur  naturelle  :  Tune 
repré  fente  un  Faune  ,  &  l'autre  paroît  offrir  un 

5'eune  héros  à  qui  Ton  a  donné  faufïement  le  nom  de 
?tolomée,à  caufe  qu'il  aie  front  ceint  du  diadème. 
Ces  deux  têtes  fopt  pofées  fur  un  bufte  moderne. 
En  fait  de  ttatues ,  il  s'en  trouve  cinq ,  dont  deux 
font  entièrement  de  bronze ,  tandis  que  les  dçux 
•autres  n'ont  que  la  tête ,  les  mains  &  les  pj^ds 
de  ce  métal ,  la  draperie  étant  d'albiire  5  pendant 
que  la  cinquième  ^  d'une  confervation  parfaite , 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  de  toutes.  Les 
deux  premières ,  placées  fur  leur  plinthes  antiques 


au  cardinal  dans  une  vente  oublique ,  pour  cmq 
^cns  fcudis  :  l'autre^  qui  eu  une  Pallas,  &  qui 
faifoit  partie  des  antiques  de  la  reine  Chriftine , 
fut  payée  pat  le  même  cardinal  800  fcudis.  Les 
deux  autres  figures  qui  font  compoféesde  plufieurs 
fT.orceaux,  offrent  une  Minerve  &  une  Diane. 
1,1  çii^q^iènae  ftafue  4ç  trouât  de  la  villa  Albani  ^ 
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ell  le  bel  Apollon  SauroSonos  00  Guetta» 
un-Lézard,  cette  ftatue  »  avec  fa  plinthe  asti- 
que 3  efi  haute  de  trois  pieds  &  demi  de  France, 
&  2t  été  découverte  par  le  cardinal  lui-même. 
qui  avoir  fait  fouiller  dans  une  vigne  aa-def- 
fous  de  réglife  de  Sainte -BalbinCj  bide  for 
le  mont  Aventin  de  Rome.  Ceux  qui  coonoiflênt 
les  Verrines  de  Cicéron^  où  il  rappelle  ans 
juges  qu'à  une  vente  publique  une  figoce  de 


bronze  de  médiocre  grandeur  j  fynum  a 
magnum ,  avoit  été  payée  HS*  (TXX. ,  miUHai, 
c^eft-à-dire  ^  trois  iville  ducats  ou  zecchini ,  envi- 
ron i^^ooo  livres  de  notre  monnoie  j  ne  troore- 
ront  rien  moinr  qu'exceflif  les  prix  des  ftacoes  ea 
queflion.  De  ce  texte  de  rotateur  romain  j  il  ré- 
fnlte  que  jadis  les  ftatues  &  les  figures  antiques, 
malgré  leur  nombre  incroyable  j  écoient  pay&s 
un  prix  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  oà 
elles  font  cependant  d'une^fi  grande  rareté.  D'aptet 
cette  citation  ^  on  peut  juger  de  quel  prix  et 
l'Apollon- Albani  »  puifqu'il  furpafife  la  mefure  des  1 
figures  que  Cicéron  nomme  Jtgna  non  magna.  Il  A 
exécuté  de  grandeur  naturelle  «  &  a  la  taille  d'un 
jeune  zarcon  de  dix  ans. 

Apres  Rome,  la  galerie  du  grand -duc  à  Flo-> 
rence,  renferme  la  plus  riche  colleâion  en  ^roisrex  • 
outre  une  quantité  de  pentes  figures  ,  il  s']f 
trouve  deux  ftatues  grandes  comme  nature,  d'une 
bonne  confervarion.  L'une  eft  un  perfonnagC 
vêtu  à  la  romaine  >  mais  ayant  des^  caraâèreS 
étrufaues  fur  la  bordure  de  fa  draperie  s  l'antre^ 
qui  eft  une  figure  nue  découverte  â  Péfaro^  aa 
bord  de  la  mer  Adriatique  >  paroit  repréfenter  m 
jeune  héros.  La  Chimère,  monflre  compoféd'oD 
lion  &  d'une  chèvre ,  dans  la  proportion  de  ces 
animaux,  eft  pareillement  qtraâérifée  par  des 
lettres  étrufques  ;  c'eft  un  morceau  reiparquablc  p 
fans  parler  d'une  Pallas  de  grandeur  naturelle  « 
&  çrès-endommagée  ^  mais  dont  la  tête  eft  belle 
&  bien  confervée. 

On  fera  peut-être  défapprouvé  par  quelques- 
uns  d'avoir  rangé  Venife  après  Florence*  fur-tooc 
par  rapport  aux  quatre  chevaux  de  cuivre  autre — 
fpis  dorés ,  qui  font  placés  audeffus  de  la  grande 
porte  de  l'éçlife  de  Saint-Marc.  Les  Vénitiens  f(^ 
trouvant  maîtres  de  Conftanrinople  au  comment 
cernent  du  treizième  fiècle ,  firent  tranfponer  çe^ 
chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  Mais  â  rcx— 
ccption  de  ce  feul  monument ,  Venife  ne  renferme 
rien  de  confidérable  en  grandes  figures  de  brxmitr 
car  pour  les  têtes  qu'on  dit  être  dans  la  maifon  de 
Grimani ,  Winjcelmann  ne  les  avoit  pas  vues ,  &" 
il  n'ofa  en  parler  far  le  rapport  d  autrui.  Qaanc 
aux  petites  figures  du  cabinet  de  Naili ,  elles  n'en- 
trent pas  dans  notre  notice. 

A  Naples  ^  dans  la  cour  intérieure  du  palais 
Colobrano ,  on  admire  la^ belle  tête  d'un  cheval, 
morceau  attribué  fauffement  par  Vafari  à  Dona- 
tello ,  fculpteur  florentin.  Le  cabinet  royal  Far- 
nèfe  renferme  un  grand  npmbre  de  petves  figoî^ 
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4t  êfûgte,  $ÊÊh  dont  les  parties  les  plus  coofidé* 
rabicf  font  fosvent  des  rcftaurations  modernes. 
Il  en  fàat  dire  aaunt  de  la  colleâion  de  la  maifon 
de  Porcinari  :  le  plus  srand  morceau  qui  s'y 
trouve  «  eft  un  enfiint  de  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  françois  »  d'une  exécution  aflez  foible. 
La  figure  la  oins  remarquable  elt  un  Hercule  de 
h  hauteur  d  environ  fept  pouces  ftancoisi  il  ett 
Ipqirérenté  le  bras  gaucne  enveloppé  de  fa  peau 
de  lion ,  &  pàroit  être  de  £ibrique  étrufque. 

Il  V  a  en  Efbagne  une  tête  deux  fois  plus  grande 
que  le  natutel  >  repréfentant  un  jeune  nomme  in- 
connu. Cette  téte«  on'on  voit  i  Sainte-Ildefonfe , 
^ient  du  cabinet  d'Odefcalchi»  que  la  feue  reine 
^  la  maifon  de  Parme  avoit  achetée  pour  la 
(bmme  de  cinquante  mille  fcudis  romains. 

Les  kron^ts  répandus  en  Allemagne  ne  font 

S  s  nombreux.  A  Salzbonrg^  il  v  a  une  ftatue 
ot  nous  parlerons  en  détail  i  l'article  de  Mi- 
Uttfre,  Le  ^  de  Prufle  pofldde  une  figure  nue  > 

2 If  regarde  en  haut»  les  mains  levées  $  attitude 
gilliere»  reflemblante  i  celle  d'une  ftatue  de 
«arbre  8r  de  grandeur  naturelle  «  pareillement 
lue  ,  qui  fe  trouve  au  palais  Pamphik  de  la  place 
Navone.  On  peut  citer  encore  la  tête  d'une  Vénus 
«n  peu  au-deflbus  du  naturel  >  pofée  fur  un  bufte 
antique  d*un  bel  albâtre  oriental;  morceau  que  le 
prince  héréditaire  de  Bnmfwik  reçut  en  préfent 
du  cardinal  Albani. 

.  En  &it  de  monumens  de  kronit  qui  pourroient 
fe  trouver  en  Angleterre ,  on  ne  connoît  qu'un 
bttfte  de  Platon,  que  le  duc  de  Devonshire  avoit 
feçu  de  la  Grèce  il  y  a  quarante  à  cinquante  ans  : 
ton  aflfure  que  les  traits  de  ce  bufte  reflemblent 
parfaitement  au  vrai  portrait  de  ce  philofophe  , 
*ïïftc  le  nom  antique  gravé  fur  b  ooitrine;  mor- 
ceau qui ,  ayant  été  embarqué  a  Rome  •  pour 
rEfpagne  ^  à  h  fin  du  fiécle  paffé  «  périt  dans 
in  naufrage.  Un  Hermès  du  cabmet  du  Capttole , 
<^Qfé  dans  la  clafle  des  figures  inconnues ,  eft 

S^rr^itement  reflèmblant  aux  deux  tètes  précé- 
cntes. 

Bronzb  (médailles  de).  Le  cuivre  eft  appelé 
^t<  »  quand  op  parie  des  médailles ,  comme 
P<^r  tous  les  autres  mootmieiis  antiques  de  ce 
B^^taL  La  matiète  des  médailles  de  ironj^e  n'eft 
(Af  toujours  la  nième.  On  voit  des  médailles  de 
fwre-rouge àè%]t  tems d'Augufte >  pardculière- 
«t^t  dans  le  moyen  tron^e.  Le  grand  &  le  moyen 
èroK^ei  en  rtnicniient  tvm  de  uùwe-fOMne  dès  le 
nème  tems.  Le  père.Jobert  croyoit  en  avoir  de 
^ronse  de  CoTimne  :  mais  nous  détruirons  plus 
bas  Ton  opinion*  i  fartide  de  cette  tÇipict  de 
Arv^fe  tant  célébré  mr  les  auteurs  latins. 

n  y  a  enfin  des  médailles  faites  avec  différens 

CBfvres  qui  ne  font  point  alliés  »  nuis  dont  l'un  eft 

cnchâfleott  plut6t  encaftrédans  Taotre.  Ces  mé- 

'  diiBes  Ibnt  fnppées  avec  le  même  coin  fur  les  deux 

Cfrivres  :  tek  font  quelques  médailles  deCommode, 

dUadrien,  &c.iels  audî  d'autre*  médaiUoas, 

Antiipiiîts ,  Tome  L 
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ml  ne  feroient  que  de  grand  ou  de  mofen  iro^f 
fans  cet  encaftrement,  &  quelques  contoi;mate|s. 
Les  caraâères  de  la  légende  mordent  quelquefois 
fur  les  deux  métaux  ;  d'autres  fois  ils  ne  font 
placés  que  fur  le  métal  intérieur. 

La  grande  quantité  de  médailles  de  ^nM^t  « 
qui  nous  font  rcftées  des  empereurs  romains  ic 

ÎTccs,  les  a  fait  diftinguer  en  trois  fuites  telativet 
leurs  formes  i  le  grand  «  le  moyen  U  le  petit 
irosfie»  On  juge  du  rang  dans  lequel  on  doit  ie$ 
placer^  par  leur  volume*  qui  comprend  répaiflêur. 
par  rétendue  de  la  médaille*  la  groflfeur  &  le  relier 
la  tètci  de  forte  que  telle  médaille  ayant  répttf- 
feur  du  grand  àron^e ,  mais  ne  portant  qu'une  tête 
du  moyen*  ne  fera  oue  de  la  féconde  grandeur | 
te  telle  autre  dont  Tépaiffeur  eft  trèt-fbible  j  mait 
dont  la  tète  eft  alfez  grolTei  fera  rangée  pami 
celles  de  la  première  grandeur.  Le  godt  partictt* 
lier  de  ceux  qui  font  une  colleâion*  influe  beau- 
coup fur  cet  arrangement  j  car  ceux  qui  préfèrent 
le  grand  Sronie  au^mo^en*  y  font  entrer  beau- 
coup de  médailles  *  qui  *  dans  la  réalité  *  n'appar- 
tiennent qu'au  moyen.  Ceux  qui  préfèrent*  as 
contraire*  le  moyen  ironje,  y  placent  des  mé- 
dailles qui  devroient  être  mifesdans  le  grand*  pouff 
avoir  des  têtes  rares  qui  fe  trouvent  diifidlement 
dans  toutes  les  grandeurs.  Ceft  ainfi  que  XOtkom 
de  moyen  hron^c ,  VAntonia,  le  Dru  fus  &  le  Ger^ 
manicus,  fe  mettent  dans  le  grand  hronie,  &  que 
d'autres  têtes  de  petit  hronie  fe  placent  dans  It 
moyen. 

^  Chacune  des  trois  fuites  de  ironie  a  fon  mé- 
rite particulier.  La  premières  c'eft-i-dire,  le 
erand^^roji^f  ^  excelle  par  la  délicateflè  &  la  force 
du  relief  j  aitifi  que  par  les  monumens  hiftoriques 
dont  les  revers  font  chargés  »  &  qui  y  pitoincnt 
dans  toute  leur  beauté,  la  féconde  >  ou  le  moyea 
ironie,  eft  précieufe  par  la  multitude  &  par  la 
rareté  des  revers  i  fur -tout  en  y  réunifiant  les 
médailles  des  villes  grecques  8c  latines  *  que  f  or 
ne  trouve  prefque  famais  en  grand  hron^t.  La 
troifième  *  ou  le  petit  ironie ,  n'a  qu'un  foui  mf- 
rite>  celui  d'offrir  les  monumens -du.  Bas*Empire  » 
époque  oà  le  grand  &  le  moven  ironies  man- 
quent aux  antiquaires ,  te  ou  l'un  &  Tautre 
paflent  pour  médatUons*  lorfque  le  halàrd  at 
Bit  découvrir. 

La  fuite  complette  du  grand  ironre  ne  va  pas 
tu-deli  des  pofthumes;  parce  qu'il  eft  infiniment 
rare  de  trouver  dans  le  Bas- Empire  des  médailles 
de  ce  volume.-  Celles  qui  fe  rencontrent  depuis 
Anaftafe*  n'ont  ordinairement  ni  Tépaiflèurj  ni 
le  relief*  ni  la  grofleur  de  tête  fuffifante.  Cepen- 
<bnt  on  peut ,  fans  paflèr  les  polU^imes ,  com- 
Mfer  le  gnnd  ironie  de  plus  de  trois  nulle  naé- 
lailles. 

Il  eft  plus  aifé  de  former  une  fuite-  de 
moyen  ironie.  Ceft  la  plus  complette  des  trois; 
parce  qu'elle  va  non -feulement  )ufqu*aux  pof- 
thsaes  ,  mats  epcore  julqii'à  la  décadence  de 
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tEmpîrc  fcomaîn  en  Occident ,  &  même  jufqtfâUT 
Paléotogues  pour  l'Orient.  Il  cft,  à  la  vérité, 
difficile  de  trouver  toutes  ces  médailles  depuis 
Héraclîus ,  &  on  eft  forcé  d'en  interrompre  la 
fuite  :  non  pas  que  les  empereurs  n'ayent  plus 
fait  frapper  de  moyen  bronze ,  mais  ï  caufe  du 
feu  de  foin  que  Ton  a  eu  de  les  conferver  :  ces 
médailles  étant  fi  groffiêres  &  fi  informes,  que 
fe  coin  fembic  avoir  à  peine  effleuré  le  métal. 
Le  moyen  bronze  peut  comprendre  jufqu'à  fept 
mille  médailles. 

La  fuite  de  petit  bron^  eft  aflcz  aîfée  à  former 
dans  le  Bas-Eq;ipire  \  puiiqu'on  en  a  des  médailles 
depuis  les  pofthumcs  jufqu'à  Théodofc.  '  Mais 
depuis  Jules-Céfar  jufquaux  pofthumes,  il  eft 
très-difticile  de  remplir  cette  fuite  >  la  chofe  eft 
même  împofTible  dans  l'efpace  de  tems  qui  s'eft 
écoulé  entre  Théodofe  &  les  Paléologucs ,  qui 
ont  vu  finir  l'Empire.  Malgré  ces  interruptions  , 
le  petit  bronze  pourroit  aller  jufqu'à  vingt  mille 
médailles.  On  en  jugera  par  celles  de  Probiis  feul , 
oui  paftbient  mille  huit  cens  dans  le  cabinet  de 
fabbé  de  Rothelin,. quoique  cet  empereur  n'ait 
légné  que  fix  ans. 

Le  noml  re  des  médailles  de  broni(e  des  trois 
grandeurs  s'élève  au  deffus  de  trente^  mille  dans 
une  riche  coileélion.  Malgré  cela ,  il  ne  faut  pas 
cfpérer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'avoir 
aucune  des  trois  fuites  de  bronze  complette  ;  re 
qui  n'empêche  cependant  pas  de  les  fcparer.  On 
permet  feulement  â  ceux  qui  veulent  »  à  la  rigueur  > 
une  des  trots  fuites  complette ,  de  mêler  e  petit 
bronze  avec  le  n-.oyen  ;  afin  d'être  conduits  fans 
aucune  interruption  confidérable  depuis  la  repu- 
bliquevromaine  anéantie  fous  Jules-Céfar  >  juf- 
quaux derniers  empereurs  grecs  détrônés  par  les 
Turcs  en  i^Sh  ^^^  ^"*  fuites  combinées  re- 
prrTen^rnt  l'hiiloire  de  plus  de  quinze  fiècles 
fiicceffifs. 

Bronze  de  Corinthe>  aindn  &  cuivre  de 
Corinthe. 

L.  Mummîus  prit  cette  ville  Tan  de  Rome  (^r8, 
la  troîfième  année  de  la  lyS^'  olympi  de;  époque 
célèbre  d'ailleurs  par  la  prife  de  Carthage.  Les 
Komains  détruîfirent  par  le  feu  cette  ville,  qui 
étoit  devenue  l'émule  d'Athènes  &  la  féconde 
patrie  des  arts.  Une  opinion  aflez  étrange  s'éta- 
olit  après  cet  incendie  affreux  :  on  crut  que  l'or  ^ 
l'argent  &  le  cuivre  fondus  par  les  flammes , 
l'étoient  mêlés  enfemble  y  &  avoient  forme  un 
alliage  très- riche  &  très  -  précieux ,  auquel  on 
donna  le  nom  de  bron^i'  de  Corinthe.  Cette  opi- 
nion n'eut  peut-être  d*autre  fondement  que  l'avi- 
dité des  marchands  d'antiques  établis  a  Rome^ 
car  il  y  en  avoir  déjà,  comme  nous  l'apprennent 
plufieurs  textes  des  écrivains  latins.  Elle  fut  ce- 
pendant adoptée  par  ces  mêmes  écrivains,  tels 
que  Florus  &  Pline.  Voici  les  paroles  du  premier 
id^  I&  iiO     Quantos  opes  &  éf^ultr  u  &  ('#«»  - 
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verît  ^  hincfcias  y  qubd  qtddquid  Corimthîi  âris  !«• 
orbe  laudatury  incendia fu^erfuiffe  comperinau*  Ném 
&  ans  notant  preùofiorem  ijfa  opulcneîjpms  urhiê 
fccit  injuria  :  quia  incendia  ptrmiftis  permubis 
ftatuis  y  atque  fimulacrisy  â,ris  y  auri  ,  argentiqëê 
vend  in  commune  Jluxere.  Plinc  (xxx/r.  z.)  s'cx- 
plique  de  même  :  Ex  il/a  autem  antiqum  glorië 
Corinthium  maxime  laudatur  :  hoc  cafus  mifcëit^ 
Corintho,  cùm  caperetuTy  incenfâ.  Plutarquecroyoic 
cette  fable ,  &  il  cherche  à  l'expliquer  (de  PytA, 
orac.)  :  «  Les  uns  penfent ,  dit-il  y  que  le  feu  ayant 
x>  confumé  une  maifon  de  Corinthe  >  dans  laquelle 
»  fe  trouvoit  une  petite  quanuté  d'or  3c  d'argentj 
»  avec  beaucoup  de  cuivre ,  ces  trois  méuux  s'al- 
»  lièrent  par  la  fufion  y  &  qu'on  leur  donna  k 
»  nom  de  brunie  de  Corinthe  «  à  caufe  du  méol 
»  qui  dominoit  dans  l'alliage.  D'autres  racontent, 
»  ajoute  le  même  écrivain  y  qu'un  fondeur  de 
»  Corinthe  ayant  volé  une  caiiette  pleine  d'pr^ 
'>  &  que  n'ofant  s'en  défaire  ouvMement ,  de 
»  crainte  d'éveiller  les  foupçons  ,  iT allia  cet  oi 
»  en  très-petite  quantité  avec  un  grand  volume 
»  de  cuivre  ;  alliage  qui  poru  le  nom  d'airain  à 
»•  Corinthe  j  &  qui  fit  gagner  au  fondeur  des  xi- 
»  chefies  immenses  ». 

D'après  ces  textes  précis ,  on  peut  juger  qoe 
l'exiftence  du  précieux  bronie  de  Corinthe  étoit 
avouée  à  Rome  par  le  plus  erand  nombre.  On  ïj 
payoit  plus  cher  qu'un  pareiTvolunned*or>  cornsc 
nous  l'apprend  Stace  {Sylv.  iL  i.  68.)  : 

JEraque  ab  Ifihmiacis  auro  potîora  fiviiUs. 

Ceux  qui  vouloient  paifer  pour  de  fins  connoif- 
feurs^  prétendoient  le  reconnoître  àTodeur;  id 
étoit  ce  Mamurra  dont  fe  aïoque  Martial  (  rx; 
60.  II.)  : 

Confuluit  nares  y  an  olerent  ara  Coritukami 
Cuipavit  ftatuas  if  y  Polyclete  y  tuas. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  de  trouver  le  mérite  de  k 
matière  au  bron:iie  de  Corinthe  \  on  croyoir  encore 
qu'il  fe  terniflbit  plus  difficilement  qu«  le  brwin 
ordinaire  9  qu'il  contraâoit  beaucoup  plus  tard  te 
verd-de-gris  ,  &  qu'on  l'en  dépouilloit  plus  6ci- 
lement  :  Ckéron  l'exprime  ainfi  (  Tufc.  Quâf, 
IV.  j2.  )  :  Inter  acutos  b  hebetes  hoc  iattre/y 
qubd  ingeniofi,  ut  as  Corinthium  in  amgimemyfc 
an  in  morbum  &  inddunt  tardiks  ^  &  rtcreaaùif 
ocyus. 

On  croit  que  ce  préteridu  métal  de  Corindie 
étoit  jaune  ^  &  qu'A  reflembloit  au  laiton.  Hf 
.en  avoit  cependant  une  féconde  efpèce  «  qui  étoit 
appelée  argent, de  Corinthe  y  &  qui  dcvott  reftm^ 
bler  à  notre  tombac  Uanc.  On  reoifdoyoit  à  dS 
vafes  comme  le  bronze  de  Corinthe.  tl  efl  6it 
mention  dans  deux  mfcriptions  rapportées  par 
Grnter  (xlf://.  i.)  &  par  Gudius  {xxxn  i)> 
de  deux  coupes  d'argeat  de  Carinthe  coA&ofcs 
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•  Hertule  :  crateram  argyro  corintriam 

CUM  BAS^  SUA  ET  HYPOBASI   MARMOREA* 

Nous  avons  fuppofé  jufqu'à  préfent  l'cxiftcncc 
eu  ironie  de  ConnttM  réelle^  fous  le  rapport 
d'un  effet  du  hafardj  nous  avons  feulement  fait 
•ntrevoir  qu'il  pouvait  erre  plutôt  un  produit  de 
Tart  décoré  par  les  marchands  d'un  nom  pom- 

frux.  Pline  le  donne  à  entendre  dans  Tenlroit  où 
dit  que  plus  ttun  fiicU  avMnt  la  prife  de  Corin- 
the  y  on  évoli  vu  fi  perdre  la  fucceffion  de  ces 
fondeurs  célèbres  dont  les  ouvrages  portent  U  nom 
de  bronzes  de  Corintke  :  uno  ante  Corinthum  cap- 
tant ficulo  défit  Je  nobUes  illos  fiàores  ,  quorum 
mmnia  figna  ifia  Corintkia  appellantur.  Plutarque  , 
cité  plus  haut>  ne  donne  pas  non  plus  pour  époque 
i  ibn  récit  la  prife  de  Corinihe.  Comment  d'ail- 
leurs ,  fi  un  £iit  auflî  furprenant  edt  été  véritable , 
n'en  feroit-il  pas  fait  la  plus  légère  mention  dans 
Strabon ,  qui  a  parlé  fi  au  long  de  Corinthe^  dans 
les  Ifihmiques  d'Ariftide  y  dans  les  Corînthiaques 
Jic  Paufanias,  &  enfin  dans  le  trente-fepticme 
difcours  de  Dion  Chryfoftome,  qui  eft  écrit  tout 
«ntier  à  la  louange  de  Corinthe  ? 

Quelques  antiquaires  ont  cru  trouver  dans  les 
«lédailles  antiques,  du  Tronic  de  Cdrinthe,  &  le 
père  Jobert  Ce  flattoit  d'en  pjolTéder  quelques- 
unes.  Telles  étoientj  félon  lui,  une  Livie  fous 
l'image  de  la  Pieté»  une  Antoaia  &  un  HudrUn. 
Mais  on  eft  certain  qu'aucun  des  auteurs  qui  ont 
parlé  du  bronze  de  Corinthe ,  n'a  dit  qu'on  s'en 
îlt  fervi  pour  la  monnoie  \  ils  ne  font  mention 

3UC  de  (latues ,  de  vafes  &  d'autres  ouvrages  fon- 
us.  D'ailleurs  Savot,  qui  a  traité  fi  favamment 
la  partie  méchanique  de  l'art  numifmatique  » 
aflure^  après  avoir  fait  plufieurs  efiars  fur  les 
snédoilles  que  l'on  croyoit  être  de  bronie  de  Co- 
rinthe, que  l'on  n'en  avoit  jamais  obtenu  un  feul 
grain  d or,  ni  par  la  coupellation,  ni  par  l'eau 
Àc  départ. 

Le  père  Jobert  n'avoit  pas  fait  affcz  d'attention 
AU  texte  de  Pline ,  qui  parle  du  bronze  de  Corin- 
xlv  comme  d'un -alliage  depuis  long-tems  hors 
4i'ufage  :  Adeèque  exolevit  Jundendi  tris  pretloji 
ratio,  ut  jau  vtu  me  fortuna  qu'idem  in  ère  jus 
0rtU  kabeat.  L'hiftorîcn  de  la  nature  n'auroit  eu 
garde  de  s'exprimer  de  la  forte ,  fi  le  bronze  de 
Corinthe  avoit  été  employé  pour  fabriquer  des 
médailles  de   Livie   &   d* Antoaia  ,  qui   oiit  été 
firappées  au-plutôt  fous  le  règne  de  Caligula.  Ce 
tems  n'étoît  pas  aflei  éloigné  de  celui  oà  écrivoit 
PKne,  pour  qu'il  eût  pu  fe  fcrvir  des  mots /«m 
dîik  ;  3c  comme  ce  bronie  n*ctoit  plus  en  «face  de 
fon  tems ,  il  eft  encore  moins  vraifemblaUe  qu'on 
l'ait  employé  fous  Hadrien,  D'ailleurs  «  en  intro- 
^luifant  ce  bronre  dans  les  monnoies,  on  v  auroic 
«lis  un#  confufion  pemicieufe  j  puifqu'aiors  il  y 
aoroit  eu  réellement  une  différence  de  vrleur  dans 
Jk$  pièces  de  même  grandeur  &  de  même  poids; 
ce  qui  aureit  expofé  à  toute  forte  de  fraudes  &  de 
ir#aipcries.  Oo  peut  donc  aflurer  hardiime^t  que 
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le  père  Jobert  &  les  autres  antiquaires  ont  pris 
pour  du  bronze  de  Corinthe  ,  des  médailles  de 
cuivre  ordinaire,  qui  avoieru  été  dorées. 

BROTHEE,  fils  de  Vulcain  5c  de  Minerve» 
étoitfi  laid,  quil  devint  l'objet  des  plaifanteriei 
de  tous  fes  contemporains.  U  fe  précipita  de  dépit 
dans  les  flammes  qui  le  confumèrent.  Ovide  le  die 
(in  Ibin,  v.  J17.)- 

Quodque  ferunt  Brotheum  ficiffe  cupidine  mortis^ 
Des  tua  fuccettfo  membra  cremanda  rog/ê* 

BROTON.  Voyii  Brontom. 

BROUETTE.  On  ne  peut  pas  affurer  que  tes 
anciens  agriculteurs  ayeit  connu  la  brouette.  Hygin 
{tl.  14.)  par!e,  à  la  vérité ,  d'une  voiture  ï  uns 
feule  roue ,  una-rota  ;  mais  comme  il  s'agit  dans 
cet  endroit  du  voyage  entrepris  par  Triptolème  , 
po4ir  enfeigner  aux  hommes  i  agnculrurê,  on  peut 
croire  que  la  voiture  appelée  una^rota  »  étoit  celle 
qui  le  portoît ,  &  non  la  brouette  des  champs. 
Quelques  écrivains  modernes  font  honneur  de 
l'mvention  de  cette  dernière  au  célèbre  géomètre 
Pafcal. 

BRULER.  Les  anciens  terminotent  les  funé- 
railles en  brûlant  les  cadavres  ou  en  les  enterrant. 
Nous  ne  traiterons  dans  cet  article  que  du  pre- 
mier ufage ,  &  le  fécond  formera  l'article  Enter- 
rer. Voyc^  ce  mot. 
*  Hérodote  dit  que  les  Pcrfes  ne  briloient  pat 
les  corps,  parce  qu'ils  regirdoicnt  le  feu  comme 
une  divinité.  Les  Egyptiens  croyoient  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  les  donner  a  dévorer  ï  des 
animaux»  &  ils  legardoient  Je  feu  comme  iln 
efpèce  de  bête  inanimée  :  ces  deux  confidérations 
les  cmpêchoient  de  brûler  les  cadavres. 

Quant  aux  oiiinîons  &  aux  pratiques  des  Grecs 
relatives  aux  ninérailles«  il  eft  très  -  difficile  de 
favoir  s'ils  ont  brûlé  tes  corps  avant  le  temps  oA 
ils  les  enterrèrent  5  ou  fi  cette  dernière  pratique  « 
précédé  l'autre  cher  eux.  Ce  que  Ton  peut  aflurer 
de  plus  vraifiunblable  >  c'eft  que  ces  deux  pra- 
tiques oe  fe  font  jamais  exclues  l'une  l'autre 
chez  les  Grecs ,  quoique  l'une  des  deux  ait  été 
adoptvfe  prefque  généralement.  Au  reile  »  cette 
obfervation  s'applique  aufii  aux  Romains*  dont 
nous  parlerons  ci-après. 

Si  l'on  en  croit  Cicéron  (ir  Legib.  iL  ) ,  les 
Athéniens  ne  brûloient  pas  encore  les  morts  an 
tems  de  Cécrops.  L^fcholiafte  d'Homère  (IL  À.) 
aflure  que  l'ufage  crentcrrer  les  corps  a  précédé 
de  beaucoup  celui  de  les  brûler,  dont  il  attribue 
le  commencement  à  Hercule.  Ce  héros  étant  parti 
pour  afficger  llion  ,  avec  une  armée ,  afin  3e 
punir  le  parjure  Laomédon ,  qui  refufoit  de  lui 
donner  les  ghevaux  deftinés  à  fervîr  de  récoiji- 
penfe  au  libérateur  d'Héfione  ,  voulut  fe  faire 
accompagner  pir  le  jeune  Argius.  Mais  Lîcym- 
||Vls«  pcxe  d' Argius  ^  craignant  pour  ce  fils  le  fort 
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qu'avoit  déji  iûronvé  Taîné  de  tes  enfans  ^  qu'A 
ivoit  confie  à  Hercule  dans  un  voyage  que  ce 
hérçs  ayoic  fait  â  Lacédémone  ^  &  qui  y  étoit 
oribrt^  refufa  de  le  laiifer  paitir.  Hercule  promit 
•lors  y  avec  ferment  ^  de  le  ramener  lui-même. 
La  mort  d'Argius  mit  le  héros  dans  l'impolfibilité 
d'accomplir  fa  promelTe  ,  d'une  autre  manière 
qu'en  brûlant-  le  corps  du  jeune  homme ,  &  en 
rapportant  fes  cendres. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  du  Tcholiafte ,  il 
eft  certain  par  le  t^moigtiag^  d'Homère  j  que  l'on 
brûloit  les  corps  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  ^ 
&  que  cet  ufage  devint  général  parmi  1^  Grecs. 
Us  crurent  que  le  feu  confumoit  tout  ce  <^u'il  y 
ayoit  d'impur  dans,  le  corps  humain.  Euripide  le 
jËx  de  Clytemneftre  {Orefi.  40.)  :  «  Son  corps  fiit 
purifié  par  le  feu  >»  : 

*    nwfi  MnêiyufM  iiftmf.        • 

Ils  penferent  encore  que  Tame  dégagée  de  la 
matière  par  le  ièu  ^  montoit  plus  vite  aux  céleftes 
régions  :  c'étoit  prefque  le  premier  degré  de  l'apo- 
théofe.  C'eft  pourquoi  Hercule  fe  hrûia  fur  le 
mont  Oëta  y  c  eft  pour  cela  que  les  philofophes 
indiens ,  tels  que  calanus  du  tems  d  Alexandre  ,* 
cerminoieiTt  par  le  feu  leur  vie  lorfqu'elle  leur 
devenoit.à  cnarge.  Les  philofophes  grecs  étoient 
partagés  d'opinion  fur  l'ufage  de  irûier  les  cada- 
vres, ^eux  ç^ui  regardoient  le  corps  humain  comme 
«n  compofe  des  quatre  élémens>  vouloient  qu'on 
k  rendit  à  la  terre }  mais  Heraclite  &  fes  feâa- 
leurs  ^  qui  regardoient  le  feu  comme  le  principe 
■niverfel ,  préfcroicnt  l'ufaçe  de  brûler  les  corps  , 
afin  de  les  réfoudre  plus  vite  dans  leurs  élémens 
primitifs. 

Les  Etrufques  ne  briloient  pas  les  cadavres  \ 
comme  il  paroit  par  les  fquéletces  que  l'on  trouve 
renfermés  dans  les  tombeaux  avec*  les  vafes  ap- 
pelés ordinairement  etrufques. 

Les  premiers  Romains^  dit  Pline  (r/r.  54.) , 
mt^  brûioientpzs  les  cadavres ,  mais  ils  les  eiiter- 
roient  :  Ipfum  tremare  apud  Romanos  non  fuit 
veteris  inftituti  «*  terra  eondebantur.  Cet  écrivain 
Jit  cependant  ailleurs  (x///,  11  )  que  le  roi  Numa 
iléfendit  d'arrofer  de  vin  les  bûchers  :  Rogumvino 
éfperffi,  C'cft  à  ce  dernier  fentîment  qu'il  faut 
s*arrcter.  Nous  voyons  en  effet  le  même  Numa 
(//i  Piuturcho),  défendre  dans  fon  teflament  de 
tru/er  fon  corp$«;  ce  oui  anonce  un  ufage  géné- 
ralement re^  alors  dans  Rome.  On  apprend  la 
même  chofe  d'une  loi  des  douze  Tables ,  qui  dé- 
fend de  brû/er  ou  d'enterrer  dans  les  villes. 

Pline  ^.oco  citato primùm)  &  Cicéron  {de  Legib, 
iJ,  22.)  nous  ferviront  à  expliquer  cette  alterna- 
tive indiquée  par  la  loi  des  doute  Tables.  Ils 
difcnt  que  malgré  Tubage  général  de  brâier^  quel- 
ques fanullcs  de  Rome  enterrèrent  toujours  leurs 
•urps^  fc  entr'autres ,  la  famille  Cornélia.  Mais 
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enfin,  L.  Cornélius  Sylla  ordonna  0n  4 
brâier  le  ficn ,  de  peur  <^u'on  ne  k  idéterrat  çov 
le  jeter  dans  le  Tyore,  amfi  qu'il  y  avoir  préc«Hté 
les  reiles  de  fon  redouuble  adverfaiiejlecéllbit 
Marins. 

L'ttfitge  le  plus  général  ^s  Romains  étoit  de 
brâier  les  corps ,  comme  il  paroit  par  la  diffinc- 
tfon  ou'a  fondée  fur  cet  ufage  Diogène  Lacroe 
entre  les  Romains  &  les  Egyptiens.  Les  derniers^ 
dit-il  (/jr.84.)  9  embaument  &  enterrent  les corpii 
mais  les  Romains  les  braient  ».  Tacite  s'exprune 
de  m£me  en  parlant  ëe  Poppée»  ^poufe  de  Néron, 
dont  le  corps  ne  fitt  pas  brû/é,  contre  Tufage  des 
Romams  de  ce  temps  (Atmai.  xr/.  6. 5.)  :  Cor^ 
non  ignt  aioJitum^  ut  Romamu  mos* 

Cet  ufage  duroit  encore  fous  Alexandre*Sév^, 
comme  on  peut  le  conclore  des  cendres  de  Cal- 
pumius  Quadratus  Settianns  j  proconful  fous  foo 
régne  >  trouvées  dans  une  urne  auprès  de  la  voie 
Latine>  &  reconnues  pour  telles  à  Tnifcciptioo 
que  portoit  l'urne  &  à  une  médaille  du  ni£ne  OB' 

Jereur,  qu'elle  renfermoit  avec  les  cendres.  Peut- 
tre  duroit-il  encore  fous  Cornélius  Saloiiin  $  or 
on  voit  un  bûcher  au  revers  d'une  de  fes  mé- 
dailbs. 

Macrobe,  qui  vivoit  fous  Théodole-le^enne, 
dit  que  l'ufage  de  brûler  les  corps  ayoic  ceflé  de 
fon  tems  {Sat.  rx/.y.)  :  DehuH  licit  mr^mdi  carpon 
defunBorum  ufus  nofiro  feculo  nullus  fit:  La  ret 

ipon  Chrétienne  contribua  beaucoup  â  fnbfiinKr 
'ufage  d'enterrer  à  celui  de  brûler;  Se  h  craiate 
de  voir  confumer  par  le  feu  les  reftes  de  qœlqaes 
faints  perfonnages>  qui  pouvoient  devenir  des 
reliques ,  fut  le  morif<)tti  guida  les  Chréc^isdaas 
cette  fubftitunon. 

Pour  ce  qui  eft  des  Gaulois  &  des  EljMgoobj 
il  paroit  par  les  urnes  remplies  de  cendres  que 
l'on  découvre  dans  les  provinces  foumifes  au 
Romains  ^  qu'ils  fuivoient  l'ufage  de  leurs  vain- 
queurs. Les  fquélettes&  les  oflemens  entiers  que 
Ton  trouve  dans  les  autres  provinces  y  ainfi  que 
dans  les  pays  du  nord  de  1  Europe  ^  annouceoi 
que  l'on  y  enterroit  les  cadavtts. 

Quant  aux  Africains  >  fi  Ton  en  croit  là  at- 

leurs  latins  3  ils  brûlaient  les  corps.  V.  BvcB£ii> 
Enterrer  &Ustrinum. 

Brûler  lescrimineb.  CefuppUce  a  étécoono 
des  anciens  3  &  nous  en  avons  une  defcriodoo  ré- 
voltante dans- la  vie  d'Avidius  Caffius^  eaÎKpar 
Vulcatius  Gallicuf.  Cet  écrivain  dit  qu'on  avoic 
élevé  uo  bûcher  haut  de  cent  quatre-vinat  pieds 
romains ^  fur  lequel  on  avoit  attaché,  a  diét- 
rentes  hauteurs  »  les  hommes  condaouiés  à  pair 
par  le  feu  (c.  4.)  :  Primus  etiam  id  fuppUcii  gemu 
invenit ,  ut  ftipitem  grMndem  poneret  ptdum  oào- 
ginta  &  centum  ^idefiy  materiam  ,  &  itfumm»  uffu 
ad  imum  damâtes  ligaret  :  &  ab  imofi^um  ûffO" 
neret  y  incenjifque  al^s  fumo  t^mciéttêS  ,  ttiêm  0- 
mort  ,  ne^arêi» 


BRU 

BRU|iALES«  fttes  des  Romains  $  elles  du- 

Client  un  mou  i  &  commençoient  au  14  nofèm- 
rc.  Elles  forent  înfthuécs  par  '  Romulus  «  qui 
avoir  coutnthe^  dnnftt  tout  ce  cems-U ,  de  don- 
ner i  manger  au  ténat.  Suidas  j  qui  n'ëfoit  pas 
irès-babile  dans  les  antiquités  latines  ^  fc  quel- 
ques écrivains  qui  Tout  Tuivi^  aflurent  que  ces 
{êtes  étoient  inftituées  en  Thonneur  de  Bûcchus- 
JBromien  dès  Grecs  :  mais  on  fait  que  jamais  les 
Grecs  n'ont  appelé  ce  dieu  hfifit.  Son  vériraUe 
fornom^  tel  quon  le  trouvjr  dans  Orphée  ^  eft 
MfêfUHî  d'oùt^'on  avoir  fait  bromaUs. 

BRUN -FONCÉ,  Cette  nuance  éroit  appelée 
€mlor  niger  par  les  Romains.  V.  le  mot  Atèml. 

BRUNDISIUM.  en  Italie,  brun. 

Les  médailles  autonomtsde  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or.   ^ 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  us  homme  nudj  à 
cheval  fur  un  dauphb. 

BRUTIENS.      X 

BRUTTlAm.\  Ce  peuple  ,  qui  lubîtoît  la 
BRUTTIL  }  pointe  de  l'Italie ,  appelée 
aujourd'hui  h  Calabre^  fut  le  premier  de  Tltalie 
à  ic  révolter  contre  les  Romains  »  &  à- s'attacher 
i  Annibal.  Les  Romains  ne  leur  pardonnèrent 
jamais  cette  défertion  j  &  pour  en  éternifer  la 
mémoire  ,  ils  refufèrent  de  les  recevoir  dms  leurs 
années  ^  fous  quelque  nom  que  ce  pdt  être.  De 
pluSj  Us  les  condamnèrent  i  accompagner  les 
pfoconfuls  &  les  autres  magiftrats  qui  alloient 
commander  dans  les  pn^inces  ^  &  à  leur  fervir 
jic  valets  &  de  bourreaux ,  fous  le  nom  générique 
Bruitiami.  Attlu-Gelle  {N.A.  x.  3.)  nous  a  con- 
ftrvé  cette  tradition. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  ,  avec 
la  légende  BPETTiaN ,  font  : 

RRRR.  en  or.  (Magnaa  &  Humer J. 

RR.  en  argent. 

C  en  brome. 

Lenrs  mxs  ordinaires  font  ; 

La  ViAoire  couronnant  un  trophée.  —  Pallas 
narchant.  — Mars  nud«  marchant.  — Un  aigle 
pofé,  retournant  la  tfte.  — L*écreviffe  de  mer. 
—  Jmmer  dans  un  bige  i  ou  debout^  les  bras 
étemnis. 

BRtrrnS.  (MMrtusJunius) 

MAtLCUt    BnUTtrS    tM^MMATOm» 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

BmuTus,  fumom  de  la  famille  Juki  a  ;  il 
dléfignoit  or^nairement  un  idiot»  depuis  que 
JL  Iwiias  Battus  eut  contrefait  Tinfenfé  oonr 
venir  i  bout  de  cbafle  let  Tai quina^ 
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BRUZUS ,  dans  la  Phrygie.  iPOTaHNOM.  ' 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.-Aurcle^  de 
Commode  «  de  Sévère  ^  de  Caracalla^  de  Maxi- 
min ,  de  Maxime  &  de  Gotdien-Pie. 

BUBALE.  Ariftide  parlant  du  huhale^  dit  qu'il 
reflfemble  au  cerf)  Pline  le  compare  i  la  fois  à  un 
cerf  &  à  un  veau.  Oppien  afiure  que  fcs  cornes 
font  recourbées  en  arrière.  Cette  particularité 
forme  fans  doute  la  reflemblance  qu'on  lui  rron- 
vott  avec  le  cerf.  Aldrovande ,  après  avoirdifcuté 
les  témoignages  des  anciens  fur  le  hubaie  «  cfoyoit 
le  retrouver  daiks  la  vache  de  Barbarie ,  efpcce  de 
bifon.  M.  de  Butfbn  le  prend  pour  une  gaielU. 
Au  re0e^  Martial  l'aflbcîe  &  l'afTimile  au  bifon 
dans  ce  vers  (  /.  SpeB.  epigr.  13.  v.  4.)  : 

lUi  cejjtt  atrox  bubalus  ,  atqu4  bifon. 

L'apparition  fubite  du  bubale  dans  les  villes  > 
étoit  regardée  comme  un  fâcheux  préfage  :  on  le 
voit  dans  NicétaSj  lorfqu'il  parle  du  huitième 
concile. 

BUBASIS.  Le  grand  étymologîfie  feul  parle 
d'une  divinité  &  d  une  ville  égyptiennes  de  ce 
nom.  Il  dit  que  la  malheureufe  nlle  d'Inachus^ 
lo^  métamorphofée  en  vache  >  aborda  à  la  nage 
aux  côtes  de  fEgypte ,  près  des  bords  du  Nil:  le 
fouverain  de  cette  contrée  ayant  apperçu  fur  le 
limon  les  traces  de  fes  pieds  de  devant,  <)ui  ref- 
fembloient  i  la  lettre  L»  fc  celles  des  pieds  de 
derrière  â  la  lettre  Q ,  enforma  le  nom  10 ,  donné 
depuis  à  cette  vache  célèbre  >  &  celui  de  Bubafis 
que  poru  l'endroit  où  elle  avoit  abordé.  On  verra 
à  l'article  d'/o  que  c'étoit  la  m£me  dhrinité  qu'Ifis 
&  que  la  Lune  :  auffi  Jablonski  traduit-il  le  mot 
égvptien  ou  cofrfirique  qui  répond  â  Buiajls,  par 
celui  de  iête^de-vac^e.  On  donnoft  eo  Ef^pce 
pour  coèifîire  a  Ifis  «  les  cornes  de  la  vaches  & 
Je  fumom  de  Bubafis  défignoit  fans  doute  cette 
cocffure  fymbolique  «  de  même  que  celui  de 
Tmnfê^tfÇM,  fÊce-de-taurtau,  défignoit  \ê%  cornes 
du  Bacchus  des  Gréa. 

BUBASTE.  Les  Grecs  fubfiitiièrenr  deax  de 
leurs  divinité  a  Diane  &  Uithye  »  ï  cdle  oue  les 
Eg]rptiens  appeloient  Buhafit ,  &  qu'ils  honp- 
rotent  d'un  culte  particulier  dans  la  ville  de  ce 
nom>  fituée  dans  la  Bafle- Egypte ,  fur  un  des 
bras  du  NH.  Hérodote  (iib.  iL  c,  1)7.)  ditexpref- 
fément  que  Bubafie  étoit  appelée  Diane  chez  les 
Grecs  >  &  il  décrit  fort  au  long  le  temple  fupetbe 

Îui  lui  éroit  confacré  dans  la  ville  de  (on  nom. 
)ans  le  même  livre  (c.  15^.)  Hérodote  nous 
apprend  que  les  Egyptiens  donnoient  à  Apollon 
&  à  Diane  Bacchus  pour  père^  &  Ifis  pour 
inère  $  il  ajoute  que  cet  Apollon  étoit  THorus 
des  Egyptiens  ;  comme  Cérès  étoit  leur  Ifis  >  3c 
Diane  leur  Bubafte.  Au  tems  où  vtvoit  cet  hiflo- 
rien  célèbre  >  toute  l'Egypte  defceodoit  par  le 
\  nfl  à  BOait^  pour  y  célébrer  les  fttcs  de  h 
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d^efle  de  ce  nom  v  8c  il  afliire  que  le  nombre  de 
ces  adorateur»  atloit  jufqu'à  fept  cent  mille.  Pen- 
dant les  jours  oui  précédoient  ces  fêtes^  Se 
pendant  leur  célébration ,  le  Nil  étoit  couvert 
de  barques  richement  ornées  ,  &  chargées  de 
yovageurs  &:  de  musiciens  dont  les  chants  &  les 
inftrumcns  faifoient  retentir  jour  &  nuit  les  deux 
.  rives  du  fleuve.  Toute  la  ville  étoit  confacrée.au 
culte  de  la  déeflc ,  &:  tous  les  habitans  y  étoieot 
employas;  de -la  vient  qu'Ovide  VzpptWc  fanâa 
Bubafiis  {Met,  f  x.687).  Le  changement  de  domi- 
nation put  feul  faire  ceiTcr  ce  concours  tant  célé- 
bré par  les  Grecs  ;  -&:  nous  voyons  qu'après  la 
réduàton  de  l'Egypte  en  province  ronuine ,  à 
l'époque  où  écrivoir  Juvénal,  Diane  iC'e(l«â-direj 
Bubafte,  n'étoit  plus  adorce  : 

Oppida  tota  canem  venerantur  ^  nemo  Dianam, 

^  Strabon  ,  qui  écrivoît  avant  le  fatyrique  ,  & 
cinquante  ans  après  cette  rêduâion ,  nomme 
{xvii.p,  3J3  )  la  ville  ie  Babaftc  ^  faos  faire  au- 
cune mention  de  Ton  temple,  autrefois  fi  femeux. 
Quelle  étoit  cette  Bjojfte  des  Egyptiens,  ou 
de  quelle  divinité  égyptienne  repréfentoit-elle  un 
attribut?  Jablonski  n'hJ-fire  pas  a  la  reconnoitre 
pour  un  attribut  d'ifis^  cette  déeflè  que  le  prêtre 
Chérémon  •  ia  Porphyr.  tptfi,  .*i2  Aatbontm  )  dé- 
clare avoir  été  prife  par  les  prêrrcs  de  l'Egypte  , 
pour  le  fymbole  ou  k  rgpréfencation  de  la  lune  & 
de  Tes  phafes.  Cependant  nous  avons  vu  plus  haut 
que  Diane  étoit  fille  d'Ifis  \  il  paroit  donc  con- 
cradiâoire  de  l'égaler  à  Ifis?  Mais  cela  s'explique 
fout  naturellement  par4a  Mythologie  égyptienne  ^  • 
dans  laquelle  nous  voyons  Horus  ou  le  Soleil  être 
appelé  fils  d'Ofiris ,  qui  étoit  lui-même  le  génie 
dîu  foleil.  L'expYelTion  de/^  n'annonçoit  pas  dans 
le  langage  emblématique  des  Egyptiens  ^  le  rap- 
port de  génération  «  mais  celui  d'attribut  particu- 
lier ou  d'émanation. 

Diodore  de  Sicile  {lib,  i.  p,  24«)  dit  que  l'on 
•onfervoit  encore  de  Ton  rems  une  très-ancienne 
infcription  égyptienne ,  dans  laquelle  on  difoit,  à 
la  louange  d'lSs>  que  la  ville  de  Buhafte  lui  étoit 
çonfacree ,  &  avoir  été  bâtie  en  fon  honneur.  La 
déefTe  que  Ton  y  révéroit  étoit  donc  liis  ou  la 
Lune,  envlTagée  fous  un  certain  rapport.  Ce  rap- 

B)rt  étoit  fondé  fur  les  phafes  de  cette  planète, 
e-lâ  vint  3  félon  Jablonski ,  le  nom  égyptien  ou 
cophtique ,  changiant  la  forme  de  fon  vifoge  «  ou 
Bubafte  yC[m  fut  donné  à  ce  rapport,  érigé  depuis 
en  divinité  fous  le  même  nom.  S.  Jérôme,  qui 
n  ignoroit  pas  la  langue  égyptienne ,  dit  exprefTé- 
ment  (/r.  in  Eteck.  Opp.  tom,  til.  col.  91  o.)  que 
Bubafic  Ce  traduifoit  dans  cette  langue  par  le  ckari' 
gsmgnt  de  vifoge  :  Bubjfius  juxta  linguam  égyp" 
tiacam  ,  interpretàtur  oris  experimentum, 

C'cft  des  explications  fauffes  des  Grecs  >  &4les 
rapports  obfcurs  de  leur  Mythologie  avec  celle 
ia%  £3}TÛcus«  que  nous  tirerons  à  l'aide  d'une 
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fageaitiquej  des  lumières,  poar  reconnoitre  h 
phafe  de  la  nouvelle  hme  &  du  croiffant  dinl 
Buijfie.  Il  faut  oublier  ici  abne-ChiflerefTe  «pour 
ne  voit  que  cette  vierge  célèbre  par  fa  chiiletc  * 
&  chargée  du  foin  des  accouchemcns  fous  le« 
noms  de  Lucine  &  d'ïlithyc.  Buhafie  n'avoir  rf 
époux  ni  enfans;  de-U  vint  qu'Ovide  h>i  donna 
le  furnom  SarUta ,  fynonyme  die  cafia  :  c'eft  i  cela 
luffi  qu'a  rapport  la  prière  que  tait  à  Jupiter  Diane 
dans  fon  hymne  {CalUmachi)  :  «  Accordci-moi, 
mon  père,  une  virginité  étemelle»: 

àif  ffi  WH^^ulnf  miirtêf  mwwm  Ç9%iwwttu 

Cîccron  nous  dît  expreflcment  que  la  Lunr  étoit 
Diane  chez  les  Grecs  iNatur^  Deon  iiL  20.)  : 
Lunam  Grdci  Dianam  putant  :  au  (fi  en  portoit- 
clie  le  croiffant  fur  le  front  5  ce  qui  défignoitli 
phafe  particulière  à  laquelle  elle,  ou  Bubaft, 
avo'it  répondu  dans  l'origine. 

Sous  le  nom  l!^x^U^x,  Ilithye»  les  Grecs  re- 
connoiffoient  Diane  proteftrice  des  femmes  prêtes 
d'accoucher  5  &  les  Romains  lui  fubftituèrcnt 
dans  cette  fonftion  une  divinité  qu'ils  créèient 
exprès  ,  &  qu'ils  appelèrent  Lucine.  Horace  > 
cependant,  invoque  conformément  à  la  Mytho- 
logie grecque  ,  Diane ,  comme  b  divtnitc  dei 
accouchemcns  (O^.  iiL  ai.;  : 

Montium  cuftos  nemorumqme  virgo  ^ 
Qu£  laborantes  utero  puetlas 
Ter  vocata  audis  ,  adimifque  leth» 
Diim  triformis. 

Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  feul  tcmoîgM|f    1 
d'écrivain  grec  ,  pour  prouver  que  Bubafie  ct<* 
lliihye ,  &  préfidoit  aux  accouchemcns.  NicéaiqK 
{Aniholog.  I.  c.  72.  epig.  j.  )  parlant  d'une  fcminf 
qui  étoit  accouchée  heureufement  fans  fage-fèmfl* 
&  fkns  aucun  fecours ,  dit  :  «  Cet  heureux  lu- 
fard  détruit  le  culte  de  Bubafte.  Car  fi  toutes  l«* 
fammcs  peuvent  accoucher  comme  Phileniom  • 
qui  eft-ce  qui  prendra  la  peine  d  mvoquer  cet«^ 
déeffe  ?  » 

Ohât  BiSaçif  tutTaXiêrmt  lî  ymf  uuêçw 
Tiltrat  mt  it r9  >  rif  ^w  fr<  Atyif. 

Les   Egyptiens  trouvoient  plufieurs  rapport 

entre  le  char  &  la  lune ,  comme  on  le  vcna  ^ 
l'article  de  cet  animal  :  c'cft  pourquoi  ils  le  cor»^ 
facroient ,  &  '.  fuivant  la  marche  ordinaire  à^ 
leur  théologie)  ils  le  donnoîent  pour  fymbole  * 
Ifîs  &  à  Buoafie  en  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  des  viâimes  humaines  quc^^'a^»^ 
ciens  écrix^nins  ont  dit  avoir  été  immolées  à  Af-*" 
bafte ,  qui  étoit  la  même  ville  qu  Ilithye ,  &  i  Ht  -^ 
liopolis ,  voyez  raiticle  Arabes. 

SuBAST£  ^  dans  IXgypte.  BOTBAÇt 
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•Cette  vill^  a  fait  frapper  pnc  m^daill|;im- 
pTériale  grecque  en  l*h6'nneiif  d'Hadrien. 

BLBONA  ,  décffc^qui  ctoît  chargée  chez  Ici 
Homains  du  foin  des'bœufs  ,  &  que  l'on  învo- 
quoit  pour  leur  cooicrvation.^  Saint  Auguftin  feul 
[  Civi:.  Dtu  iK.  34.)  en  fait  mention. 

BUBLLCUSj  furnom  de  la  famille  JuNiA  > 
lont  Pline  attribue  l'origine  aux  foins  oarticuliers 
qu'avoir  de  fes  bœufs  un  membre  de  cette  fa- 
mille (xr///.  ^,)  :  Juniorum  famiUa  a  biibulco 
momen  invtnit ,  qui  buhus  optinih  utehatur, 

BUCA  «  furnom  de  la  famille  iEMiuA. 
-  BUCCA  y  bouffon  5  paraiite  «  «kc.  les  Grecs 
iknnoîenc  ainfi  que  les  Latins  le  nom  de  j8iM»i«tif 
à  ces  gens  qui  payent  leurs  repas  avec  des  bons- 
mots^  ou  avec  des  récits  apprêtes  &  ampouUés. 
Juvcnal  les  a  défignés  dans  le  vers  34  de  fa  on- 
zième fatyre  :        > 

Orator  vthtmtns  ,  an  Curtius ,  &  Moiko  Bucca, 
L*étymologîe  de  leur  nom  Btuca  ^  eft  relative  aU 
noe  hucca  ,  ou  hucctUa  j  bouchée ,  indicatif  -de 
férac  de  paraiite  ;  &  i  celui  de  btucé  ^  joues  en- 
tées ^'qui  défignott  leurs  vains  propos. 

BUC  CELLÀ.    \ 

BVCCELLARIUSJ 

BUCCELLAIRE.     >  BuccelUs  &    Bucalla 

BVCCELLATUM.i  dcfignoit  chez  les.Ro- 

BOTRKGAAAPios,     /  mains  un  périt  pain  ou 

un  périt  gâteau  ,  dont  on  pouvoit  faire  une  feule 

houckéi.  Le  pain  de  munition  dedinc  à  de  longues 

toutes,  &  cuit  par  conféquent  deux  fois  ,  étoit 

appelle  BucceHatum  ;  c'étoit  ce  qui  le  diftingubit 

du  pain  ordinaire  >  panis.  Lampride  (c  10)  ra- 

tonrant  les  réformes  que  fit  Pcfcennius  Niger  , 

parmi  les  foldats  ,  dit  qu'il  renvoya  du  camp  les 

^rchands  de  vin  &  les  boulangers  ,  &  qu'il 

®Wi/çea  les  foldats  à   fc  contenter  du  vinaigre 

^fié  dans  Teau  de  leur  boiffon  ,  &  de  bifeuit  : 

îni^ni  &  pifiores  a  cafiris  rcmovit ,  jufique  omnes 

^tc€>     &     MUccBLLATo    contentos    elfe,    Amien- 

'««■crellîn  (  xr//.  8.  )  dit  que  l'emoereur  Julien  il 

'lil^nt  faire  une  marche  foicée  ae  vingt  jours  , 

firibua  à  fes  foldats  leur  ^//Itf/r  pour  tout  ce 

m  ç>s-là  :  Vîgintî  dierum  frumentum  ,  ex  eo  quod 

^^     an  ftdibus  confumendum ,   ad  ufus  diuturnied'» 

"*  €XCOCtUm,    MUCCELL4T  fM  ,    Ut    Vu/gd  appci- 

^"^   ^  kumerîs  împofui:  lîbenttum  militam. 

C^^s  faits  nous  montrent  une  ctymologie  na- 
i^^lle  du  nom  des  BuccelUîres  ,  Bucedhrîi  , 
v»«B,«AA«^««i ,  efpcf  es  de  folda-s  que  les  empereurs 
TCc^  emretenoie  )t  Sans  les  provinces  Sd  dms  les 
am gagnes.  L'empereur  les  nouriiflbit;  &  de- 
i  ^icnt  leur  nom.  Ils  érolent  dans  les  provinces 
'C  c^tic  font  aujour i'hui  les  comnenfaux  de  nos 
rois.  Lorfque  l'empereur  marchott  avec  l'armée  , 
les  Ruccelhlns  étoicnr  placés  devant  &  derrière 
\^^^  ce  qui  les  fit  aufi  Appeler /-«rr* ,  bouffons 
<>vi     Darafices  ;   oarce  qu'ils  tenoient  auprès    du 

(l'uice  uneolace  ou  étoic  occupée  ordipaircmcnt 
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par  cette  clafle  d  oififs.  L'empereur  fe  feryoit 
quelquefois  des  Buccellaires  pour  mettre  à  mort 
ceux  qu'il  y  condamnoit;  ce  fut  aufii  un  Buc^^ 
cellairc  qui  tua  Valcncinien.  Souvent  on  les  cn- 
voyoît  en  garni fon  chez  des  particuliers  que  l'on 
vouloir  punir,  i^r^qui  ctoient  obligés  de  les  nour- 
rir :  >  le  foixantième  livre  des  Bafiliques  dériva 
leur  nom  de  cet  ufage. 

On  appela  Buccellaires  fous  Conftantin  Por- 
phyr>génètc,  des|Gitcs  de  Galatie  ,  qui  fournif- 
foient  le  pain  aux  foldats. 

Le  nom  de  Buccellaires  reçut  en  Occident  une 
extenfion  encore  plus  grande^  car  il  fîgnifia  un 
client ,  ou  un  homme  dévoué  entièrement  à  un 
pi:ince  ou  à  un  grand.  C'ell  dans  ce  feus  qu'il  eft 
employé  dans  les  loix  des  Villgoths^  recueillies 
par  Papias.  Grégoire  de  Tours  {li[]î.  Franc  1.  8.) 
appelle  auOi  de  ce  nom  un  émllfaiie  d'Aecius. 

BUCChN.  Les  anciens  fe  fcrvoicnt  d'une  efpècc 
de  cette  nombreufe  famille  de  coquillage  »  pour 
faire  la  pourpre-marine.  La  Société  royale  de 
Londres  a  retrouvé  fur  les  côtes  d'Angleterre 
une  efpèce  de  Buccin  qui  donne  la  mcme  cou- 
leur >  &  de  Réaumur  a  fait  la  même  découverte 
fur  les  côtes  de  l'Aunis.  On  peut  voir  le  détail 
des  recherches  du  dernier  »  dans  les  Mémoirea 
de  l'Académie  des  Sciences. 

BUCCINA  ^  trompette  recourbée  ,  ou  efpcce 
de  cor  dont  fe  fervoient  les  anciens.  On  voie 
fouvent  fur  les  monumens  antiques  des  trom- 
penes  courbées  comme  un  G  renverfé  fur  la 
partie  convexe.  Elles  font  terminées^  ainii  que  les 
cors  modernes  j  par  un  large  pavillon;  &  les 
deux  branches  font  liées  par  une  traverfe  qui  fer- 
voit  à  les  foutenir  élevées  lorfqu'on  les  emboti- 
choit.  Cette  courbure  «  qui  étoit  légère  en  conv 
paraifonde  celle  du  lituus,  fervoit  à  l'en  diftin- 
guer  y  ainfi  que  fon  long  pavillon.  La  buccina  eft 
appelée  cava  &  rauca  ,  à  caufe  de  cette  cour- 
bure &  du  brge  pavillon  qui  lui  faifoit  rendre  des 
foni  bas  Ôc  pleins.  Le  lituus  étoit  plus  courbé  8c 
n'ctoit  point  terminé  par  un  pavillon.:  aufli  Ica 
fons  qu  il  rendoit  étoient-ils  aigus  &  iifflans. 

L'airain  étoit  la  matière  de  la  buccina  des  ar- 
mées romaines.  O^de  nous  a  confervé  fes  deux 
caraâères  diilinfUfs;  la  courbure  qui  la  diilin- 
guoit  de  la  tuba  ,  trompette  droite  ;  &  le  pa- 
villon plus  large  que  celui  de  la  même  trompette^ 
(Met.  /.  335.  )  ; 

Cava  buccina  famltur  illi 
Tortiliss  in  latum  qua  turbint  crefcit  ah  imo% 

On  fe  fervoit  de  la  ^^ /ii<f  pour  annonter  l'info 
tant  de  relever  ks  fentinelles.  Properce  (/r.  4. 6i.)z 

Et  Jam  quarta  canit  venturam  buccina  iucem, 

De-li  vint  que  plufieurs  écrivains  exprimèrent 
Ici  différentes  veilles  des  camps  oai  ces  mats 


^^ 
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i^dfrîmam,  id/e£»adjMtf  &i,  hëttinam.  Elle  an- 
«an^ oit  encore  ks  heures  iki  repas  dans  lc«  f  jrups- 
Ttcice  (^«ju/.  JTK.  jo.  lO  i  f'jj^/r'*!  vigtftjtum  pu 
U'iturïoiUni  nu/itiai-i ,  fk»R'v;Vii''i;j;n  tuui/rd  dîmiui. 
Sous  tes  rail  enfin  ^  on  aOcmbloit  le  pcuptc  ro- 
Wki\v\  au  £bn  de  la  kan.lnj»  j  comme  nous  fappre- 
>ons  de  Pîopcrce  (rr.  i,  ij^; 

Biiciina  cogehat  piifcoi  Md  vtrîfA  Qntrîtu, 

BUCCINATOR  riommum.  Gniter  fui  6.  4.) 
ripporte  une  cnfcription  dut*  laquelle  an  fenri- 
teuf  <ks  magtl>rai5  cft  dcfigné  yjx  ces  mots  qai 
pcuvetit  itte  rynanyrHCS  àt  ccîui  d«  ftamtftilate>r. 
U  Liommoit  peut- être  au  miçilitrit  j  &  appeloU 
enfuiie  à  hmtt  toJx  cciiï  que  le  inigfllraï  cîtoÎE 
I  ibn  uibunil  :  pcu:4cre  «Si  D'étnÎE-tl  qu'un 

BlfCCULA.  €t  mot  x  été  traduit  de  deux 
inintête»  «ntièttroenc  DppQfcei  par  In  phîloio- 
guci  :  nous  ctoyons>  cependint  qu'il  a  pu  avoir 
«1  deux  acceptions  en  même  tcms*  Tumc'lje 
{Âdv.  tt.  16,)  giT  pliifieuri  aunes  ont  cru  que 
h^ii-Ij  dc'GgnQlt  cette  partie  dl>  cafque  qui  couvre 
les  foiTcs  j  le  meoEûn  &  la  btiuche»  &  que  Y  on  a 
tppelce  depuis  les  joues  &  h  mentonnière.  Ils 
Client  Cil  leur  faveur  un  teite  deTite-Ltve  (Tin». 
^4,) ,  dans  lequel  ituuala  eJÏ  j'otnte  iinm^dîjitc- 
ment  aui  cafques ,  g-^if^t  iuccii/ii/<f»i  ufgtrt, 
L'étyroologte  tci  fjvorife  ecvcute  Ja'i'ant3t;e  t  car 
on  TTouife  dans  Suétone  Sf  ■dasu  Apulée  le  mot 
hrtt-ftda ,  dëligniint  la  booche  5c  les  partici  qui 
î'avoifincnt. 

Mais  lei  glafes  d'ilîdote  iJonnent  le  nom  de 
inaa/a  i  h  patlJe  du  baucSicr  que  les  Creci 
ippelofent  0>^«a«  ,  Se  les  Latins  amiw.  On 
lit  djti*  ces  glofes  ;  Àap't^  fcmiin  iuicaU  fcuti , 
6(  iHifU  ,  fctiii  imualii.  Ce  now  fut  donné  fans 
fant  doute  i  Viimho  f  ï  caiife  des  iéi«  àt  bêiei  a\x 
Jliomnves,  iell«  que  ée.%  tctetdc  Médure  ûc  de 
lions  ^  gueaîe  béante ,  dont  cette  ptctîe  du  trâii^ 
cticr  ^ftoit  omée-  Bmeuh  AHi^noit  aofli  h:  bou- 
clier enrieric'cftdanicc  Cens  qu'elle  c^  employée 
dans  le  Code Thiodofien  {It^  1.  <it  Fài-rîttff^)  t 
Otlo  apii<i  Anlîofhiirm  îa0sdiS  >  tfifrdtm^itt  iu'c- 
tiifds.  Juvtfnal  fatfa.ittadefcrtptiond'un  trophée  ^ 
peint  les  débris  ii'un  boucliet ,  oK  la  èaccitia  attï- 
*  chM  aa-deHui  du  cirque  (i.  t^].)  ; 

BiUoram  tum/Ut  rrumis  tf^a  iropuj , 
Làtka  &  friBa  et  eagidc  htteiuU  ptnduit. 

^  BOCEUTAURE^^  cfp^  ik  cectaate  qui  ayok 


«uU'fl  ewbriaè  Xtifutcntaure  par  le  mitiev  4i 
corps  j  Se  femiblc  récrcindrc  pour  rétottfÊix. 

BllCÉPHALE.  ^i*îf*w.  Ce  nom  eft  cftta- 
pofé  de  d»r ,  ^B./,  &  de  ««^«a*  .  r ^re.  Les  tnôtm 
ivoii:nt  coutume  il'iitiptinAcr  iifFé renies  mitqBei 
lur  1«  cuints  ou  fur  la  ctc^pe  dci  chevaux  Le» 
plus  communes  ctoient  un  £  ,  figna  ,  &:  im  c 
ittppj  :  ccujf  qui  portoicflt  ta  pretnièrc  maitMe*. 
«Oient  apoclci  XMftMStifm  ,  5c  »«««l,u  cem  nà 
portpient  la  fccoiidc.  Quelquefois  on  impritM« 
an  lieu  de  lettres  ,  une  tête    de  bœuf  ^  St  Ul 
dicvaux  fur  lefquds  on  voyoh   cette  nurqt»e. 
•  jpjpelrjient  fl#«tf.A«.  Ici  fut  cclut  d'Alcin^tc. 
Le  fcholrjilea'Armophanc  {.Nat.  t,  t.)  &  Hif*. 
chiuiï  nous  ont  confervé  cette  étymolo|ie  Hninte, 
du  nom  que  portait  te  chevai  favod  du  vûnoÉtetf 
de  Darius.  ^ 

Quelques  ccrsvaîn*  atidcni    ont  dontié  ttttt 
autre  ctymobgie  au  nom  de  Bucéphal*  ;  le*  ob« 
le  dérivent  de  la  èormc  de  fa   zètfC  ,  qu'il»  dii'en» 
ivoii  teflcmblé    à   celle    d'un  bœuf  ,   &    qu^« 
comparent  i  celte  des  Jutnards  ;  les  autres  le  dé- 
rident  de  ion  air  tiirouche,  L'iStymologic  du  fcW 
lu  lie  d  Anftapltanc  eft  li  plus  fimpfc  8r  U  plM 
^  naturelle.    L'hiaoirc   du  jcUcval   d'Alexandre  nî 
doit  pas  entrer  djns  ce  diftionniitc  ,  n%at>  1 
devqns  chtTchci  à   fi«er  l'cvaluition    des 
talcns  qu'il  avotc  coûté  ,  félon  Pline  (.  f-iit,  4 
«  Jfis  Icite  talcns  auxquels  Aulu-Gclle  J  w- 
U  appr*^ciç,  M.  Pauftoti  porte  à   6,000  de  M 
l  vtci  le  talent  otditiitre  ,  &   à  60,000  ftvrc*  k 
talent  dot   C  >f«rô/oW*>  :  ce  qui   dontie  w  k 
première  tvaluaMon  78,oco  liv.    pour  Itx^k 
nine  ,  Bc  96,txxi  li¥.  pour  cclal  d'Aulu-Gctlc-Li 
^^""^  .^*i;«ion  de    M.    P^udioa    doaoetoàj 
7«,c3a:  liT.  «e  960,000  liv, 

I^  fameu»  Lirfippe  fit  en  brorc«  l«  ponnit  4 
ce^  Faineu»  cImJ  j  coimae  nous  l'app^  î 

P*/ùi>  ,  Lyfppe  ,  dufh 

voulu  .[f^gner^  une  différence  effentSk  «nrccr» 
mots,  mus  ,1  sea  contredit  fur  «t  abjct  0 
1"!*.0  f^«  Commentaire  (  i«fï  vl 

OnçhailBjToitpotir  fcrrmr  ïct  A^cA/r/ ^  (y»>^ 
Wt  le,  cadavres     1«  bot.  réfincm.  teli«£k 
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Ittgtnttm  Jhruxtri  pyrum  ^  cui  frandîiui  a  tria 
ïiUêxunt  Idura  ^  (i  ftraUë  anii  ^u^rtjfos 

Les  bois  que  Ton  cmployoît  ïiArt  des  hackers, 
élo»cnt  bruts  ,  bc  fouvcnt  cctoicnt  des  troncs 
d'irbres  gunis  de  leurs  bnnchcs ,  comme  nous 
venons  de  le  voir.  Mais  !c  liixc  s*cmpara  bientôt 
de  ces  trilles  conilruclions  >  Se  les  loix  des  XU. 
tables  s'opposcrenc  à  fes  progrès  ,  en  de  fendant 
pour  les  hûchtrs  lu  fige  des  bois  polis  &  travaillés  : 

HOC  tLV»  SE  F.ICITO.  RocrfJU   AÈCIA  HM  rOUTO, 

Cette  loi  ne  produire  pas  un  grand  effet  i  car  on 
vir  bientôt  les  bûcktrs  reprendre  leur  ancien  éclat, 
Onlesconftruifitavec  de  belles  &r  grandes  charpen- 
tes \  on  les  chargea  de  Ihtucs  ^  on  tes  orna  même 
de  peintures,  Pline  eft  garant  de  ce  dernier  excès 
(  rxxr,  7.  )  ;  QuQnhm  6*  pericuU  expi/igimus  , 
MÉ  quh  mirttar  t/  rogos  pingh 

Les  loix  romaines  dcfendoîent  de  conftruire  un 

èûcher  plus  près  des  mairons  habicces  j  que  de 

foixante  pieds  f  Ckcr,  dt  Î€gib,  //.  24,  )  :  Rogum, 

Attjiumvt  novum  veiat  propius  fexjgtnta  ptdfs  ad- 

jUi  ^dii  aliénai  invita  domino  :  inctnditàm  vert- 

-ir  acifhum.  L'incendie  de  la  Curie  &  de  la  ba- 

lîquc   Porcîenne  ,    caufc    par    les  flammes  du 

Uher  que  Ton  drefla  à  Clodius  dans    ta    place 

publique^  fit  connoitre  la   fagelTe  de  cette  loi. 

Auflî  y  avoit^il  dans  chaque  ville  un  ctpace  cn- 

tntiré  de  murs,  appelé   Vfirinum  ,  qui  iervoit  4 

bràlcf  les  corps  des  pauvres  qui  ne  laiiToient  pas 

adlcE  de  bien  pour  avoir  les  honneurs  àvix\hû:ker 

miculicr.  On  en  a  trouvé  un  dam  les  fouilles 

Pompcïa.   y^oyei  UsTRlNtJM. 

Lt^tûhers  des  riches  étoient  de  forme  car- 

^C.  Cependant  Xtphilin  rapporte  que  Ton  donna 

jcelui  de  Pertinax  une  forme  triangulaire.  Quatre 

•  "^S^^  ornés  de  g;raiiins  ,   parMgeoicnt  le  hâ.ktr. 

^  premier  renfcrmoit  les  matières  combuftiblcs  i 


^Vcrtnd  étoii  chargé  de  fleurs  ;  le  troifiémc  j 

^^     *^cijne  Se  d'aromitcs  précieux;  fur    le   qua- 

^^  *"*ie  enfin  ,  tt oient  entaiTcs  des  étoffes  riches 

«ics  habits   de  pourpre.  Voici  la  defcription 

^m  fait  Suce  dans  Ii  Thébaide  C»^'*  j6  )  ; 

Ima  virent  agrefit  fiamina  cuftu , 
^roxlma  gramineis  operofor  arta  ftrtti  ^ 
Mjt  picluratiif  maritufij  fiorihus  ûgger. 
Ter  dus  ajfurgens  Arahum  finie  tollitur  arda  I 

£oat  cçmp/extu  opes  j  incanaque  glehis 
Thttra ,  0  ûh  antiquo  durantia  cinnama  Belê  / 
Sit/nma  crêpant  muro» 

l<e  feu  étnit  mis  au  hâckir  par  les  parens  les 
»lti$  proches  du  mort,  qui  détournoient  la  tète, 
Dur  témoiener  qu  ils  lui  rcndoient  à  regret  ce 
tmier  fcrvicc.  Dans  Tlliade  {xtttK  19^/),  on    ' 
je  Achille  jeter  fur  le  bàchtr  de  Fatrocle  des   ' 
Amiqèutéê  ^  Tgsm  L 
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bœufs ,  des  mourons ,  des  chevaux  &  des  chiens  * 

que  ce  prince  nulheurcuxavoic  tcadremcnt  aimés. 
Quelquefois  on  y  jctoit  auffi  les  co  ps  des  pri- 
funnicrs  de  guerre,  que  Ion  immoloit  aux  mânes 
des  héros*  On  vit  même  des  vtûimes  volontaires 
fc  jeter  dans  le  hacker,  afin  de  ne  pas  être  fépa- 
rées  de  leurs  amis.  Tel  fut  Mneftec  >  Taffiraiichi 
d' Agrippine ,  qui  fc  tua  fur  fon  hacker.  Tels  furent 
<\c&  foldats  d'Othon  ,  qui  fc  percèrent  fur  Ici 
relies  de  ce  malheureux  empereur  :  telles  furent 
enfin  plulieurs  veuves  célèbres  dans  Tantiquité. 

On  précrpitoit  dans  les  flammes  tous  les  habits 
&  tous  les  meubles  dont  le  mort  s'étoit  fcrvi  >  & 
les  affirtans  y  jetoicnt  aufli  à  Tcnvi  des  préfens , 
des  parfums.  Aux  funérailles  de  Céfar ,  les  vété- 
rans déporèreni  leurs  armes  fur  Ithûcker,  A  Tinftant 
où  les  parens  avoient  allumé  le  feu  du  hacker,  on 
l'arrofoit  avec  de  rhuile&:  des  parfums,  afin  de 
hâter  l'effet  du  feu.  On  aJrcffoit  même  des  prières 
aux  ven:s  »  pour  qu*ils  dbnnaffent  plus  de  vivacité 
aux  flammes.  Achille  invoque,  à  cet  effet,  dans 
l'Iliade  (xjff/f.  lo^)  Borée  Ôc  ZéphirCj  &  leur 
promet  des  facrihces* 

Macrobe  nous  a  confcrvé  un  yfage  particulier 
aux  hackers  dedinés  à  pluficurs  corps  :  c*étoit  de 
mêler  le  corps  d'une  femme  à  celut  de  dix  hom- 
mes ,  comme  un  véhicule  pour  le  feu  (Sûtum,  vu, 
19^.)  :  Si  quando  uju  venir  et  ^  ut  piurts  corpora 
fimui  incenderentur ,  foUtos  fuijfe  funtrum  minifiros 
dénis  virorum  corporihusfinguiu  muliehria  aàjicere^ 
&  uni  us  adjutu  ,  quttfi  njturd  fammei  ,  &  ideo  a» 
Itriter  ardentis  j  câtera  fiagrdbant* 

BLXOLIASME  ,  chanfon  des  p?/ftcurs  ou  ber- 
gers de  Tanciennc  Grèce.  Ils  U  chantoient  ca 
conduïfant  le  bétail  aux  pâturages,  félon  Athé- 
née (//i.  xiv),  Diomus,,  berger  de  Sicile ,  com- 
pofa  la  première ,  &  Epicharmc  en  avoir  fait 
mention  dans  V  Alcyon  &:  dans  Uiyjfi  fjifmt  nau^ 
/rage.  Le  nom  de  hacoHiîfme  drfignoît  aulfi  un  air 
de  d^nfe  que  l'on  jouoit  fur  L  flilte. 

BtCOLE.       ) 

BU  COU  CL  >  Les  BucoUs  étoient  des  con- 

BVCOLÎNÎ,}  u^cs  éz  rr^^Hc  dellinéci 
à  la  nourriture  des  btfliaux*  Ceux  qui  les  habi* 
toient  étoient  Jauva^^es  ^'  farouches.  Jules- Capi* 
tolin  les  appelle  Bucoiici  >c,  11 .)  :  Quîim  per  ^gyp* 
tum  HucoÂfci  milites  gravia  muù-J  ftcijfent ,  per 
Avidium  Cajftum  retuft  funt  ^  qui  pofieà  lyrun/tidem 
arrtpuit.  Us  CfuM  nommés  Èucolini  milites  dans 
b  vie  de  S.  Hilarîon,  écrite  parS.  Jéiomc.  Cci 
trois  mots  viennent  de  ^maiAimj  je  conduis  Us 
heeufs  aux  pâturages, 

BUCRANE,  BUcnjvit^M ,  0^tipnuw.  Proclus 
fe  fert  de  ce  mot  dans  le  Traité  de  la  fphère.  U 
défi^tioit  quelquefois  chet  les  Grecs  un  rafquc 
creufé  dans  une  tête  de  bœuf  ^  ou  fait  en  forme 
de  tetc  de  bœuf. 

Nous  propofons  aux  archircôes  d'employer  ce 
mot  nouveau  j  pour  défigncr  ces  tètes  de  botuf 

Xstx 
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ëcorchécs  &  décharnées  qu'ils  placent  dans  les 
frifes.  Ce  mot  évitcroit  une  circonlocution ,  & 
fcroît  par  conféquent  très-utile  aux  écrivains  & 
aux  profefleurs.  K  Bœuf. 

BUFFETS.  Dans  une  maifon  de  Pompcï ,  on 
a  trouvé  contre  un  pan  de  mur  une  efpcce  de 
èufit  antique,  au-deffus  duquel  étoient  placées 
deux  tablettes.  Tune  fur  l'autre ,  pour  mettre 
des  plats  ^  des  afiiettcs ,  &c.  Le  pied  étoit  fait 
d'une  efpèce  de  pepenno ,  fc  portoit  une  table 
de  marbre  avec  des  bords  de  verd  antique.  Les 
tables  étoient  auffi  couvertes  de  marbre. 

Sur  un  grand  bas-relief  de  la  villa  Albani ,  qui 
a  été  détaché  d'un  tombeau  antique,  on  voit  uç 
titffu  ou  garde-nunger  renfermant  des  animaux 
éventrés  &  pendus  à  des  crochets ,  avec  plufieucs 
autres provifions  de  bouche.  Le  Recueil  des  pein- 
tures drHerculanum  nous  offre  le  deflin  d'un  fem- 
l^iable  buffet. 

On  trouve  dans  la  riche  coUeâion  des  pierres 

Eravées  du  baron  de  Stofch  une  pâte  antique,  fur 
iquelle  ell  rcpréfentée  une  efpece  de  hi^et,  ou 
(comme  difcnt  les  Italiens)  de  crédcnce,  très- 
ungulière.  Nous  allons  U  décrire  ^  afin  de  donner 
au  leéieur  une  idée,  quoique  très-foible ,  des 
riches  ifuffets  dont  parle  Athénée  {ptipnof.  xu 
pag.  404,  497,  &  IV.  pag,  IA2,  &  y.pag.  107, 
io6,  ùc).  Se  qui  brilloient  dans  la  pompe  ba- 
chique de  Ptolomée  Philadelphe.  Ceft  un  navire 
chargé  de  vafes  &  de  chofes  qui  fervoient  dans 
les  feftins.  Quatre  énormes  amphores  occupent 
le  pont  aux  deux  côtés  du  mât.  Sur  la  proue  eft 

f>lacé  un  candélabre  portant  une  lampe,  vers 
aquelle  une  fouris  s'efforce  de  monter }  &  fur 
la  pouppe  ,  on  voit  un  large  cantharus  ou  vafe-à- 
anfes- mobiles.  Une  grande  unie  tient  lieu  de  hune  î 
deux  coupes  de  Bacchus  occupent  les  extrémités 
de  l'antenne  5  &  les  intervalles  qui  reftent  entre 
elles  &  l'urne,  font  remplis  par  deux  cotyles. 
Plufieurs  meubles  enfin ,  font  fufpendus  à  cette 
antenne  5  l'on  y  diftingue ,  entr'autres ,  une  lampe 
&  une  couronne  garnie  de  bandelettes. 
■  BUFONIES,  fêtes  qu'on  cclébroit  à  Athènes 
en  l'honneur-de  Jupiter-Palien ,  en  lui  immolant 
un  bœuf  $  d'où  elles  ont  pris  leur  nom.  Voye^ 
DiiPOL:r.s.  • 

BUIS.  Les  anciens^  faifoient  un  grand  ufage  de 
ce  bois  pour  divers  meubles  &  uftenfiles.  Le 
plus  connu  de  ces  emplois,  eft  d'avoir  fervi  à 
faire  les  flûtes ,  &  en  paniculier  les  flûtçs  phry- 
giennes Properce  parle  des  flûtes  de  buh  (4.  eUg. 
9.V.  15.): 

Uatus  &  ipfe  fuos  brtviter  cohcrttus  in  artus, 
Jaiiabdt  truncas  ai  cdva  buxa  mantis. 

Stace  (Tkeb.  vnr.  211.)  en  fait  auffi  mention  : 

Gemina  ira  fonant ,  Iddaqag  terga  , 
Et  moderàta  fonam  vwio  fpiramine  buX^* 
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I  Le  même  poëte  en  parle  encore  (TAeb.  L  7.)  dans 
un  endroit  fur  lequel  Lutatius^  fon  commentateur 
ancien  ,  applique  â  la  fois  le  mot  buxum  aux 
flûtes ,  &  à  la  fandale  de  bois  ,  fcabilium ,  qui 
fervoit  aux  muficiens  à  battre  la  mcfure  :  Tibia 
velfcdbcllum  ^  qnod  in  facris  tibicines  ptdt  fonart 
confueverunt. 

L'ufage  des  flûtes  phrygiennes  de  hms,  ppt 
l'on  faifoit  dans  les  facrifices  de  Cybcle,  mît  le 
buis  fous  la  proteâion  particulière  de  cette  dccflc: 
de- là  vint  f'épithctc  Béricynjtkie  que  lui  domia 
Virgile  {Mneid.  ix.  617.)  : 

lee  per  alta 

Dindyma  ,  ubi  adfuctis  bîfortm  dot  tibia  cantami 
Tympana  vos  buxufque  vocdt  Berecyntkiû  muuris 
Idée. 

Les  myftères  de  Bacchus  étoient  célébrés  ordi- 
nairement avec  ceux  de  Cybèle;  c*eft  pourquoi 
Stace  appelle  (/x.  479.}  bacckica  ces  ménaes  flûtes 
de  buis  : 

Càm  bacchica  mugit 
Buxus  f  &  infoHÂ  maculant  trieterida  matres. 

BULBUS,  furftom  deja  fiunilk  Atilu. 

BU  LE.  Voyez  BOT  AH. 

BULÉPHORÉ.  L'empereur  Conftanrin  {Ug  7. 
Cad.  )  défigne  par  ce  nom  le  receveur-général  m 
droits  du  fifc,  appelé  ordinairement  Rationalis 
fummét  rei.  Ces  receveurs  étoieot  vêtus  de  riches 
habits ,  comme  nous  l'apprend  le  paflage  fuivant 
d'Ammien-Marcellin    (  xx//.  4.  *>.    L'emptrcor 
Julien  II,  dit-il,  avant  fait  appeler  un  barbier> 
&  voyant  entrer  dans  fa  chambre  un  homae 
,  richement  vêtu ,  lui  dit  avec  étonnement  :  je  n  ai 
pas  demandé  un  de  mes  receveurs  ^  mais  un  po^ 
ruquicr  :  Evenerat  ht  s  diebus  y  ut  ad  demendut 
imperatoris  capillum  tonfor  venire  pràceptus ,  «" 
troiret  quidam  ambitiase  vefiitus  ,*  quo  vifo  JulianMS 
ohfiupuit  :  ego  y  inquil  ^  non  rationaltm  jufi ,  fd 
tonforcm  acciri.   Ce  paffage  fert  encore  à  noB$ 
faire  trouver  l'ctymoiof^ie  de  baUphore ,  qui  veut 
dire ,  en  langage  corrompu  ,  porte-bulle.  Cet  orne- 
ment fut  en  effet  prodigué  par  les  dernier*  enî<* 
reurs  romains ,  ï  des  gens  d'une  naiflànce  pca 
relevée.  Voyc^  Bulle. 

BULEUTM.  Voyez  Boul^utm. 

BULEUTERION.  V.  BouLEUTERTOît. 

SULEUTICONy  fifeMPTi*)>f.  C'étoit ,  félon 
Pollux ,  un  endroit  des  théâtres  grecs  dcft  né  aux 
vieillards  &  aux  magiftrat<  î  de  même  que  ïif^" 
bicon  étoit  deftiné  aux  jeunes  gens. 

BVLLA  y  étoit  une  marque  qui  dîftîngnoîtfiw 
les  calendriers  r  mains,  les  jours  heureux  to 
jours  malheureux.  Bulla  défi^na  peut-être  ann 
parla  fuite  le  calendrier  Ini-m^me.Perroneeflccto 
des  écrivaitrs  latins  qui  ait  parié  le  plus  clairpo^i 
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cet  ufige  (c,  jo*)  :  £/  qui  dits  tcn',  quiqm 

ugm^tcdi  tjfmt ^  diftingutfttt  huUâ  notu&antur, 

^-    BVLLS,  Les  Romains  donnoleiit  ce  nom  ï 

de*  clous  dont  la  tccc  ctojt  trivaillcc  comme  Ici 

kuiies  que  Ton  portoit  pendues  au  cou,  ou  du 

mcmc  volume*  Cette  explication  nous  a  ^té  fug- 

gtrcc  par  Tcxamen  des  clous  du  panthéon  que 

polfcdoit  le  conic<%de  Caylus  :  la  tête  de  l'un 

dyux  a  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre  î  la 

tctc  de  lautrc  n  a  que  deux  pouces  fcpt  lignes  \ 

6c  la  iniUt  trouvée  à  Aix-cn*Provence  (que  nous 

dccrirons  à  rarticle  Bulle)  a  deux  pouces  trois 

lignes  de  diamètre-  llcft  très-probable  que  cette 

rcircmblancc  de  brgcur,  jointe  a  la  rcflembîancc 

qu'offre  ta  convexité  des  clous  ôc  des  huiUs  ,  a 

^lait  donner  aux  premiers  le  nom  des  fécondes, 

^ft^  Cicéron  parle  des  clous  avec  lefquels  on  forti- 

^■^tc  les  portes  des  tcmpfes  j  &  dont  les  grofles 

^Hétcs  dorées  formoicnt  un  bel  ornement  {t^crr, 

'      1*^.  5^")  •  Bullas  omnes  aureas  ex  hii  vafvis  qujL 

êrant  ù*  multâ  ,  &  graves ,  non  duhîtavît  auferrt. 

Le  comte  de  Caylus  a  donne  le  dcflîn  d'un  des 

vantaux  des  portes  du  panthéon ,  8c  Ton  y  voit  le 

bel  effet  que  produifoient  ces  clous  dores.  Nous 

'Tons  dans  Plautc  {A[%n,  tL  4-  ac.)  que  les  par- 

iculicrs  en   faifoicnt  aufTi  garnir  les  portes  de 

leur*;  maifonsi  &:  que  l'on  avoir  un  grand  foin  de 

_k$  frotter  j  afin  de  les  rendre  briUans  ; 

iftin  in  fpUndorim  dari  buiUs  has  forihus  nojlns  ? 

'fyr{  CloOS. 

Bull  M,  ornement  des  baudriers.  Les  bau- 
driers des  anciens  croient  ordinairement  de  cuir, 
&  ils  les  fonifîoient  avec  des  clous  dont  les  têtes 
larges  Se  applaties  faifoîent  un  ornement.  C*e£l 
fans  doute  a  ces  clous  qu'ils  donnèrent,  par  ana- 
logie ,  le  nom  éullâ.  Varron  (de  Ling,  Latin,  iv, 
14-)  dit  que  le  lalteuj  eft  une  cfpêce  de  ceinture 
de  cuir  chargée  de  clous  :  Bjlteum ,  ctngulum  e 
iorio  butidtum,  Virgile  décrivant  Tarmure  de  Pal- 
lans ,  fait  mention  des  éulU  de  fon  baudrier 
^^IMneid,  xtt.  94t.)  : 


£1  notis  fiilftrunt  clnguia  iutlh 
PûlUntis  pueru 


I 


AtiTone  en  parle  auffi  {EidytK  vj,  49,)  : 

Ei  auratts  fitlgentla  chtguU  builh* 

BULLES  \  ^^^  ^omi\i\%  appcloient  ^«//4  des 
ornemens  qu'ils  portoient  pendus  à  leurs  cous. 
Les  antiquaires  ont  tradutc  ce  mot  par  celui  de 
hiili  s  ^  que  nous  emploierons  à  leur  exemple» 
^  is  parlerons  d'abord  des  l>ii f/a-d* or  qnt  por- 
io:cni  les  enfans  des  patriciens,  &  enfu^tc  des 
tuHes  de  toute  forte  de  matières  -^uc  porioicni  les 
{emokc^  8c  ks  homoKS  du  peuple. 


Bvtir.-p'oK.  Pline  {tj^xnr.  10  dit  que  Tar- 
quin  l'ancien  ayant  vu  fon  hls  igc  de  quatcrte 
5ns  tuer  un  ennemi  dans  un  combat  livré  aux 
Sabins,  l'honora  d'un  éloge  devant  les  Romains 
artemblés,  &  lui  donna  une  bulle-d'or^  &  bullâ 
aurcâ  donavit.  Il  ajoute  cependant  que  quelques- 
uns  font  remonter  Torigine  des  bulles  d'^r  au  fils 
d'Hoftus ,  appelé  depuis  Rùfiat  Hofiitius  ^  auquel 
Romulus  en  ht  porter  une ,  pour  confcrvcr  le  fou- 
venir  de  fa  naiflance;  car  il  étoit  le  premier  né 
des  fabines  enlevées-  Macrobe  iSat.  i.  c,  <S.)  rap- 
porte l'opinion  commune  fur  la  première  origine 
des  bii/liS'd'on  «  Tarquin  l'ancien  régla  >  à  ce  que 
Ton  croit,  que  les  jeunes  patriciens  Si  ceux  d'en- 
tr  eux  feulement  dont  les  pères  auf oient  exercé 
une  magittrature  à  laquelle  feroit  annexé  le  droit 
de  chaîfe  curule,  porteroient  une  bulle-d'orivcc 
la  robe-prétexte  «*  Futmnt  Pnfcum  inftiiuijfe ,  «r 
pdtrîiu  hullû  aurcâ  cum  toga  ^  cul  pr^tejtta  prd^ 
tfxttur^  uterentur  duntaxat  tlli ,  quorum  patra 
curtifem  gcfferunt  maglftratum. 

Ce  privilège  fut  étendu  enfuite  à  tous  les  jeunes 
gens  qui  portoient  la  prétexte,  félon  Fellus  ; 
BtilU  aurea  infigae  irai  fuerortim  prê.textatorum^ 
L'ufage  en  commença  même  à  la  naînancc  de  ce« 
cnfans,  qui  la  portoient  |ufqu*i  la  prife  de  la 
robe  virile,  ou  toge  j  c'elli-dirc ,  jufqu'a  Tifie 
de  quinze  ans.  Nous  rapprenons  de  ce  vers  de 
Plaute  iRiid,  tr^  4,  117.): 

Et  bulU  mured  efi,pater  quam dédit  mihi  nauli  die, 

Lorfque  les  enfans  prcnoicnt  la  toge  &  quit* 
toient  la  bulle  de  Tcufancc,  ils  la  fufpendoicnt  au 
cou  des  dieux  Lares,  Bt  leur  conlacroient  leurs 
bulles.  Cet  ufage  fait  rcconnoïtre  pour  des  Lares 
deux  Hermès  qui  font  dans  l.i  cour  du  palais  Impé- 
flKt  à  Rome.  Malgré  leurs  couronnes  de  laurier 
oc  la  bulle  qui  pend  â  leur  cou  ,  on  les  avoir  pris 
mal-à -propos  pour  des  Apoîlons  fie  Dour  des 
Alexandres-  Perfe  fait  allufion  a  cet  ulagc  C-^-**- 
F.  11.}: 

Chm  prîmum  pavido  cuftos  miki  purpuru  ceglt^ 
Bullaque  fuccinàis  Laribus  donaSM  pependit, 

De-li  vî«;nt  l'épithète  bullaà  que  Pétrone 
donne  ï  des  (latues  des  Lares  {c,  f  8.)  :  ^^f^r  h^c 
très  pueri  candldjs  fucçiniti  tunicaj  intraverant , 
quorum  duo  Larts  bal  Ut  os  fuper  menfxm  pofuerunt^ 
\\  y  t  pluficurs  exemples  de  ftatties  des  autres 
divinités  qui  ont  été  décorées  de  bulles-d'or.  Le 
favant  de  Peyrefc  difoit  avoir  vu  une  bulle-d'or 
fttfpenduc  par  une  chaîne  du  même  métal  n\x  cou 
d'une  N'énus  de  marbre  trouvée  auprès  de  Nimes- 
LHnfcription  fuivante  rapportée  par  Gruter,  & 
confervée  autrefois  dans  les  jardins  du  cirdinal 

.   du  Bellci,  pirle  d'une  bulle  confacréc  à  Junon, 

l  avec  une  coupe  5c  un  trépied  : 

X  X  X  ij 
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JUÏJOW.   FIACIDAK 

tOTJ.'ÎEaVATRtCÎ.   AUGUSTAl 

CLAUDIA.   âADBATlS 

BULLAM.    D.    D. 

ADDIT,   ET»   SCYPHDM:.  1T 

TRlPODtM-    FOUTU NA6*   AUG. 

ïlcoroni  n  itrk  un  Traké  fur  ttnc  f^ulir-^'or 

irouvce  en  Itaïie , qu'il  a  ÊnuEu1<^  BùtU  d'oro.  On  y 
trouve  une  d^rctistïon  &  des  dfàîns  de  cet  orne- 
mcnr»  Void  k  licfcrîption  d'une  autre  hutle-d'ar^ 
que  M.  k  préfidcnt  dd  Sunt-Vïnccat  »  faii  coii- 
noiïK  d  l'acadcinie  des  tnrcdpdons  &  belles- 
kctreS]  donc  it  dl  membre. 

Le  9  aoiir  ij%6 s  on  a  trouvé  dan&  ta  tour  de 
rhorloffc  du  pjliis  d'Ai*-cn-ProTcnce  *  que  l'on 
détruifoic,  une  èafie-d'ttf  ^  tVnt  en  forme  d«  Len- 
tille j  de  dcui  pouces  trois  Eîgueï  de  diamctre  , 
&  de  Iiuic  lignes  d'cpaiEeur  au  centre.  Elle  ciok 
fL%ée  âuiïc  agrjife  d'or  par  ttais  crochets  de  même 
métal ,  qui  h  travcrruieiit*  Cette  ajraffe  çtoti 
plate  &  Ijrgc  de  deux  poucss.  La  ùulle  it'ouvroit 
i  charnière  ;  clic  ctun  pleine  d'une  fubftjnce 
humide  que  Ton  n'a  jws  exaiii:9K'e>  Elîe  n'êtoit 
Gompotee  que  d'une  feuille  d'or  très- mine ej  Unie* 
ùtijs  aucune  gravure  &  hm  aucun  relief. 

Les  triomphateurs  porto  cent  aulît  1a  imUt^^r 
penvUnt  k  pompe  du  triomplitu  Mac  robe  en  dl 
faraut  ;  Baîla.  gifl^mefs.  er^t  triuntfh^ûum. ,  quant 
in  triampka  prx.  fi  gerthiiitt  (U)Cq  ckatQJ^  CY'Eoît  , 
félon  l'opinJon  commune  ,  un  tJilifmin  contre 
Jcflvie. 

Bu:,Li.ES  ât  toute  forte  de  mitit!res.  L«  Grecs 
M  |>orto]cnl  poi-nt  de  haiki.  Cet  omcniicnt  n'ap- 
partient qu'aux  Ctinifquc»  iSf  auK  Romains.  Les 
cnfansdcs  patridensporroient  fcu's  ^ihuîtes-itwi 
nuis  ceux  des  autres  citoyens  libres  ou  sLlTraiiQp 
en  portoient  de  différcnre  mattèrc.  Nous  Fappre- 
nom  du  ftholiafte  de  Juvcni.1  (Aat.  r.  i^rO.qui 
dit  que  les  hiiiet  rtoitnt  le  ri.^mho]e  de  la  liberté  ^ 
Sf  que  les  pauvres  en  pottoient  de  cuir  ou  pcn- 
iucs  i  une  liniùre  'At  cuir  :  Ar.ti^suiuf  nohUiitm 
p»eri  hkfiiis  auftas  hiîhthanl  :  pauptru-m  et  tarij  ^ 
^g/inm  Ithtrtitii,  Voici  les  vers  du  fatyrique  fur 
JcfqueU  le  fclioUifle  i'eipriuie  de  k  forte  : 

Etrafattn  paero  fi  conlîgk  attrttm. 
Vil  aodtu  tunti^  &  Jtgytim  dt  fKaptn  lorut. 

Ces  hnilts  ctoîctit  creufes ,  &  on  les  rempltffoit 
diS  miutfs'fS  auxquelles-  an  atrribuott  la  vertu  de 
détruire  Ici  influences  de  Tcnvic  ou  de  rcûlkr  lujt 
fûuhaîi^  dc«  conemiis ,  de  pr^ferver  des  raiux  phv- 

£_..„    a H.vr       VL-f     r..ll«  nii-    V^^ L-.- 
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huUt  petîdtie  au  eau.  Cet  ornement  n'ippinKii 
qu'aiu  Romams,  i  la  ^nde  vcftalc  en  pimcu. 
^^"-  ^=  fculpieur  ancien  d'un  farcapKage  de  U 
YiUa  Albani  ,  qui  a  reprérertté  les  atnouts  ife 
Phèdre  &:  tes  dédains  d'Hippolytc  ,  i  donné  mil. 
a  propos  une  huile  à  cette  in  fortunée  belle  mère 
qui  vivon  djns  les  tems  ht^roiqucs.  Mais  l'cneur 
d  un  peintre  dircticn  qui  en  »  donné  une  à  Efc 
fur  un  veirc  peint  du  yatican  iBaonar,  eg.ftj/.jtL 
vetr.  tav.  i.p.n .) ,  cft  encore  plus  évidente 

Le  cabinet  de  SainTe-Gênevièvc  renferme  ont 
petite  i>tille  de  bronze  entière  ,  &  U  plaqot  i'aat 
féconde  de  même  m^t^it.  La  première  cft  o¥»lc; 
eue  a  eavrron  dix  lignes  de  lowguctir  &  qmne- 
a  epaiffeur,  Une  chatni^re  placée  au  Commet  ic 
1  ovale  que  pt  cl  ente  cette  hullt  ,  eu  réunit  kfr 
deuK  parties.  On  voit  fur  la  plaque  du  delTm  les. 
mes  de  Dqmiticti  Se  de   Domitia  fon  cpoul*^ 
Ces  deux  tctes  font  en  relief  d'un  côté,  &  ai. 
creuï  de  I  autre  i  en  forte  qu'on  voit  évidemmcQ^ 
quelles  ont  été  repauffées  avec  tin  outiL  3«i  t». 
féconde  pUtiue  de  itilh  qui  cil  dias  le  même  Cibf— 
net,  &  qui  reffcmble  en  tout  à  la  prcn^ière  pm^ 
la  matière,  les  dtmenlîons  &  le  travail,  ad  a trt«- 
rccoanûitrc  Ntrpn  enfant  datis  une  tête  de  leujw^^ 
horamt  qui  y  cÛ  en  relief.  Derrière  ccnc  tcc^ 
paroit  Mnè  tfpèctL  de  fouet.  Se  on  lit  au  delTtm^ 
iCALOs.  U  forme  de  lovale  terminé  duncots^ 
par  oiie  pointe  un  peu  émouffée  qu'oâVeDi  le^s 
deuï  eu^;«  du  cabinet  de  baintc-Gcncviévc.  fei^ 
a  expliquer  le  pjflage  fuivant  de   Macrobe  Ctas:^ 
ecnv-Lindit  -Saiurn.  i.  6.)  que  U  rtgt,rcd  nnco»^ 
cïpnm^e  fur  la  èullt  des  cnfans,  eft  dcftiOrtibC 
apprendre  qu  ils    feront     hommes    lorfq««  kaer 
cœur  fera  fonué  :  Noanulli  crUunt  ingénu  ^ri^ 
a«r:t«,am,  „r  cords  figuram  m  ùu^ta  unu  pt&if^ 
anntStrtnii  qti^^m  InfpUUnus  ,  h^  dtmim  ft  i*- 
«i««  cogïtartnt.fi  cordt  prMJiartnu  Mactobc  Je— 
^Snoit  peut-être  cet  ovale  par  les  mots  ^^S'^ 
Pi^r^mf  car  on  n'a  point  encore  trouvé  de  iéii^ 
qui  eût  la  forme  exaac  d'un  coeur. 

Le  comte  de  Caylus  a  décrit  deux  i«///i  çc* 
poflidoit.  Vûid  fes  paroles  (  H«.  uWiï.  ;r,/^ 

1  ."  P»  ^'T  ?^*"*=  *^'*'  î<  rang  des  aroaktB^ 
les  A»f^/"  de  l-efpiVe  de  celle  que  prcf^e  «? 
numcro,  &  dont  la  matière  ^toit  de  tol'uL.  Uur 
tormc  ovale  &  pfimtue  à  une  de  fes  cutrrraiià^ 
ttoii  aJlci  agreabïet  Te  dcrtus  tcnoît  diuità» 
au  tondçur  un  mouvcmerit  de  chirnicrc;  h  F«"«f 
eto^i  arrêtée.  Si  ne  souvroîc  qui  y^AnattU 
numéro  3  rend  toutes  cet  circonllincci  fetifibb: 
cette  efptVc  de  bohe  ,  dont  le  deïVn  .la  k»"- 
vettlc  «OIT  orné  de  toutes  les  figures  graTM* 
ae  retTeJ  dont  on  vouloir  t'cmbeUir.  i    '^-'^^ 
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>e  forme  de  huile  i  du  moins  on  n'en 

•xcmplcs  dans  les  monumens  grecs  >'. 

'•conde  (ihid.  iIL  pi»  81.  «.  i>): 

'oirc  cft  une  Buiie.  Elle  eft  bien 

aillée ,  &  dirpofcc  agréable- 

•:,  fur  le  côté  principal,  le 

*  des  ailes  >  fa  tunique  fe 

x.^  ^  n  efpèce  de  fraife  ,  &  le 

<  '^  nmes-de-pin  &  d'autres 

^^  h  lettre  grecque  e  , 

4rcs  romains  vu  11, 

ne  femble ,  qu'en 

^  à  l'âge  de  neuf 

'c  ou  fa  mère , 

îlfe ,  avoient 

.ar  la  porter  au 

après  s'être  confolés , 

.aiis  la  petite  urne  où  on  l'a 

.w.  Cette  antiquité  peut  être  mife 

-j  monumens  que  Ton  trouve  rare- 

a  publié  {Mifcciian.  Erudit.  antiq,)  plu- 
edms  de  figures  qui  porten:  des  buiies. 
oit  une  mieux  exprimée  fur  uri  bas- relief 
la  Pamfili ,  que  Winkeimann  a  publié  & 
dans  fes  Monumenti  ineciti  ,  n°.  189. 

ES.  On  donna  ce  nom  aux  fceaux  du 
Lge.  yoyei  Sceaux. 
ES  DES  PAPES.  On  déGgne  fous  ce  nom 
5$  de  la  chancellerie  romaine  ,  fcellées  en 
qui  répondent  aux  édits,  lettres-patentes, 
1$  &  autres  ordonnances  des  princes  fé- 
La  dififércace  qu*il  y  a  entre  les  huiies  , 
&  les  autres  refcrîts  apoftoliques ,  eft 
derniers  ne  font  fcellés  qu'en  cire  & 
^neau  du  pêcheur  j  tandis  que  les  pre- 
s  font  toujours  en  plomb.  Comme  les 
s  papes  forment  la  Tuite  dacies  du  moyen 
plus  longue  Sz  la  plus  intérellanre  qui 
T  rapport  à  l'Hiftoiie  &  à  la  Diploma- 
fcous  nous  cro ;'ons  obliges  d'en  faire  un 
'ès-étendu.  Malgré  les  anathêmes  lancés 
Dapes  contre  les  fauffaires  qui  oferoicnt 
îre  ou  fâififier  leurs  huths  ,  il  y  a  plu- 
ï  ces  aûes  que  le*:  Diplomatiftes  ont  re- 
pres  certains  principes  &:  certaines  règles 
es.  Nous  allons  infcrcr  ici  ces  règles  telles 
ont  été  réformées  par  les  favans  fiéné- 
auteurs  de  la  nouveiie  Dipiomatique. 

fcj  règles  générales  fur  les  bulles  des 
papes. 

i*eft  pas  vraifemblable  qu'il  exîfte  encore 
inal  quelqu'ancienne  bulie  faufle.  Voyez 
ns  fur  tes  régies  &  /  ufjge  de  la  Critique 
Honoré  de  Sainte- Marie.  Tome   1.  pages 
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Corollaire.  Il  doit  exifter  peu  «  on  pomt  de 
buiies  huScs  en  original. 

U.  Les  papes  fuppofent  &  déclarent  même 
dans  \t\xrs bulles,  quileft  ordinairement  alfé  de 
difcemer  les  faufifes  des  rentables  ,  &  de  recon* 
noitre  les  faliifications  qu'on  y  auroit  commifes. 

III.  Il  eft  plus  facile  de  conftater  la  fiiufTeté 
des  bulles  anciennes ,  aue  de  celles  oui  font  ré- 
centes y  lorfque  celles-là  n'ont  p>as  été  fabriquées 
par  des  impofteurs  contemporains. 

IV.  Il  n'eft  ordinairement  pas  difficile  de  ma* 
nifefter  la  faufTeté  des  bulles  ,  même  récentes. 

V.  Toutes  les  bulles  fiufles  ne  font  pas  fup- 
pofées. 

VI.  On  ne  doit  pas  préfumer  le  feux  d^^ns  les 
buiies ,  qui  n'accordant  que  des  grâces  ordinaires  j 
s'obtiennent  aifément. 

VII.  U  n'eft  point  de  bulle  feulle  oui  ne 
puifle  être  convaincue  ,  foit  par  le  ftyle ,  loît  pat 
la  forme  de  l'écriture ,  foit  par  la  qualité  dtf 
parchenfiin. 

VIII.  Le  fceau ,  le  fil ,  le  parchemin  &  le  ftyl^ 
peuvent  également  prouver  La  vérité  &  la  £iuueté 
d'une  bulle. 

)X.  Ce  n'eft  pas  une  règle  fûre  pour  tous  les 
fiècles  ,  que  les  évêques  foient  toujours  traités, 
dans  les  vraies  bulles  ,  de  frères  par  les  papes  , 
Se  que  ceux-ci  n'ufent  jamais  du  pluriel  >  en 
adreffant  la  parole  i  une  feule  perfonne. 

X.  Une  faute  groffiêre  contre  la  bonne  latinité^ 
peut  bien  rendre  une  bulle  nulle  $  ma»  elle  ne  la 
convainc  pas  de  faux. 

XL  Des  textes ,  même  de  l'Ecrirure-faintej  mal 
cirés  y  ne  fuffiroient  pas  pour  prouver  la  feufletè 
d'une  bulle. 

XII.  Des  bulles  poftérieures  aux  loix  qui 
prefcrivent  qu'on  y  emploiera  ou  qu'on  n'y  mettra 
pas  en  ufage  un  certain  ftyle ,  peuvent  être  nulles 
pour  s'être  écartées  de  ce  ftyle,  ou  pour  ne  l'avoir 
point  (uiwii  mais  d'en  prendre  occafion  de  les 
traiter  de  faufles  «  c'eft  quelquefois  un  parti  qui 
n'eft  pas  foutenable. 

XIII.  Une  bulle  qui  fe  trouve  dans  le  regiftre 
du  pape,  dont  elle  porte  le  nom«  doit  palTer 
pour  mconteftable.  Gibert ,  Corp.  Jur.  Canon,  r. 
I,  p.  469.  IX.  9. 

XIV.  Les  buUes  inférées  dans  les  colleâions 
authentiques,  doivent  être  reçues  comme  authen- 
tiques elles-mêmes  ,  indépendamment  de  tout 
examen. 

XV.  On  n'eft  point  en  droit  d'exiger  b  repfé* 
fentation  des  bulles  en  original,  &  de  rejeter 
leurs  copies  authentioues ,  fous  prétexte  qu'on 
ne  peut  vérifier  fur  celles  -  ci  les  règles  établies 

5ar  les  conflitutions  pontificales  >  pour  faire  le 
ifcemement  entre  les  bulles  vraies  &  faufles. 

XVI.  L'anricjuité  des  privilèges  d'exemption 
^accordés  aux  abbayes,  même  fans  aucune  réferve^ 
*&'eft  point  un  moyen  légitime  de  fufpicion» 
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XVII.  Uhc  hiilU  décorée  Àts  privilèges  en  fa- 
veur d'un  raonaftcrc ,  fans  dérogation  au  concile 
de  Chalcédoîne  ^  ne  doit  paflèr  ni  pour  faufle 
oi  pour  fufbeâe. 

XVIII.  uts  bulles  gui  ne  font  ni  raclées ,  ni 
effacées  en  partie  ^  qui  ne  laiflènt  voir  nui  défaut 
dans  le  parchemin ,  le  flyle ,  le  fil ,  le  fceau ,  & 
qui  ne  contiennent  rien  de  honteux  ni  d'injufte , 
doivent  être  admifes  en  juftice  fans  aucune 
difficulté. 

XIX.  C'eft  une  fiiufle  régie  d'avancer  que  des 
lulUs ,  quoique  datées  de  fiècles  différens ,  font 
l'ouvrage  d'un  împofteur  j  lorfqu'on  y  trouve  les 
nwmes  phrafes ,  les  mêmes  préambules  ,  les 
mêmes  mots ,  les  mêmes  raifonnemenç. 

XX.  De  toutes  les  preuves  de  fauffeté ,  fur- 
tout  en  fait  de  huiles ,  celle  qui  établit  la  fauf- 
feté des  dates,  n'cft  oas  l|i  plus  concluante,  à 
moins  qu'il  ne  fo«t  queftion  d'originaux ,  fie  que 
leur  fauffeté  ne  foit  ordinairement  vérifiée  Air 
plufieurs  dates,  dont  l'erreur  fcroit  intolérable  & 
manifefte. 

XXI.  Quoique  l'auteur  de  la  glofe  fur  les 
Décrétâtes  tienne  pour  faux  tout  inftrument  dont 
rindidlion  cft  fautive  i  cette  règle  eft  fujette  à 

•bien  des  méprifes. 

Corollaire.  On  peut  en  dire  autant,  à  dIu- 
fieurs  égards ,  des  autres  dates ,  &  paniculiere- 
ment  de  celle  de  l'Incarnation. 

XXII.  Il  n'eft  point  Trai  que  les  bulles  datées 
fle  Rome ,  commenjaffent  toujours  l'année  de 
l'Incarnation  à  Noël  ,  ou  bien  au  premier 
jfanvier. 

XXIII.  On  ne  doit  pas  conclure  qu'une  bulle 
eft  fauffe  ou  fufpeâe ,  parce  qu'elle  eft  fignée  de 
quelque  cardinal  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
liftes  imprimées. 

XXIV.  La  différente  orthographe  des  mêmes 
noms,endiverresfignatures  faites  par  les  mêmes 
perfonncs ,  eft  une  preuve  frivole  de  la  fauffeté 
Jits  bulles. 

XXV.  Une  bulle  devroit  être  regardée  comme 
fauffe ,  fi ,  comparaifon  faite  de  fon  fçeau  avec 
ceux  d'un  grand  nombre  de  pièces  originales  du 
mê-nepape  ,  il  ne  leur  reffembloit  prefqu'en  rien. 

XXVI.  Une  bulle  doit  paroître  fufpeâe  ,  lorf- 
que  fon  fceau  n'eft  pas  égal ,  mais  plus  enflé  en 
quelques  endroits  ,  &  en  d'autres  plus  enfoncé. 

XXVII.  Des  points  oubliés ,  des  fceaux  mis 
de  travers ,  &   autres   défauts  femblables  ,  ne 

f>rouvent  rien ,  ni  contre  la   vérité ,    ni  contre 
'autorité  d'une  bulle. 

XXVIII.  Il  ne  faut  pas  rejeter  une  bulle  à 
caufe  d'une  date  ou  d'une  formule  unique  &  fans 
exemple  ,  dans  les  lettres  des  papes }  pourvu  que 
cette  date  ou  cette  formule  ne  foit  pas  totale- 
ment éloignée  de  l'ufage  &  du  génie  du  tems. 

XXIX.  Des  bulles  qui  feroient  accorder  par 
les  papes  des  droits  dont  on  feroit  fur  qu'ils  ne 
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s'attribuoient  pas  encore  ladtfpofitioii^fienieK 
pour  le  moins  très-fufpeûcs. 

XXX.  De  ce  qu'une  bulle  eft  contndiôoiit 
d  une  féconde  buiU  du  même  »  ou  d'un  aooe 
pape  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  foit  fauSè. 

Corollaire.   Deux  bulles  contradidtoites  pci* 
vent  être  vraies. 

XXXI.  Deux  bulles  authentiques  peuvent  (ti^ 
contradiftoires. 

XXXII.  Une  bulle  qui  a  perdu  fon  foio» 
mais  de  l'exiftence  duquel  d'anciens  rnoottao» 
rendent  témoignage,  ne  doit  rien  perdre  ietam* 
authenticité, 

Règles  particulières  fur  les  différentes  rfpktK 
de  conjlitutions  ou  lettres  apofiqliqm^^ 
fur  l*écricure  &  iejlyle  des  tulles. 

I.  Les  privilèges  &  bulles  -  pancartes  ootii^i 
caraâères  différens  des  fimples  bulles ,  oudéc^^ 
taies  i  fur-tout  depuis  le  dixième  fiècle,  jufqi'^K»- 
viron  le  quinzième. 

II.  Les  premières  ne  doivent  pas  être  fufi; 
à  caufe  de  leur  antiquité. 

III.  Quelques  variations  qu'on   remarq^ 

Euis  le  milieu  du  neuvième  (iècle  jufqa'^^:^^ 
eu  du  onzième  dans  les  buiies  ,  toit  pa^i^i^ 
ou  non,  dans  leurs  dates,  leurs  fbwMil^ 
ritres  qu^y  prennent  les  papes ,  que  leur  ^=hi 
les  notaires  ,  oU  que  ces  derniers  s'aïuiV^A 
eux-mêmes }  rien  de  tout  cela  ne  peiucdr^^ 
ces  pièces  de  fiiux,  à  moins  qu'elles  ne  «SL.mrw:= 
les  caraâères  des  fiècles  précédens  ou  f~^  ^ 
ou  que  leurs  variadons  ne  puifTent  canv*^^.c^ 
lettres  apoftoliques  d'aucun  âge. 

TV.  Une  ^«//^-pancarte ,  qui  «  depuis  l^K  s 
du  onzième  fiècle  jufqu'au  quatorzième ,  ^  ^ 
ni  la  foufcriptîon  ,  fervus  fervorum  Dem.^^^Z 
claufe  ,  in  perpetuum  ;  ou  Jalutem  &  A^u  "-^^ 
benediàiojjLem  ;  ou  tam  prÂfentibus  qukm  ««^ 
&c. ,  ni  pour  le  moins  les  menaces  ,  foit  •  ^  k 
didîon ,  foit  d'excommunication  ,  foit  •►  '^  \ 
1ère  des  BB.  apôtres  Saint  Pierre  &  Sai»i-^^ 
ni  la  conclufion  Amen:  ni  la  falutadon  ^"^ 
lete  y  ni  une  ou  deux  formules  des  date^^  - 
la  première  feroit  de  la  façon  d'un  notaire»^^ 
naire  ou  archivifte,  &c.  5  l'autre,  du  bi»^* 


Caire ,  chancelier  >  ou  vice-chancelier  «  ' 
rier ,  &c.  \  du  fiége  apoftolique,  ou  de  I 
églife  romaine  >  ni  la  date  dii  lieu,  ni< 
jour  des  calendes ,  &c. }  ni  l'année  du 
de  l'indiâion  ,  de  l'Incarnation  ,  ni  Tes 
concentriques ,  ni  la  fentence  ou  devife  -^^ 
lacs  de  foie ,  de  cuir  ou  de  chanvre ,  f"'"^!^ 
différens^  fiècles  \  ni  fur  le  fceau  ,  la  ^^-^jL 
pape,  tiî  celles  des  apôtres  S.  Pierre  ^  ^  ^ 
avec  leurs  têtes  :  une  pancarte  privée  de  f^'J^ 
de  la  plupart  de  ces  caraôères,  fïJt-cUc  ^VÇ'^i 
auquel  elle  feroit  atuibuée ,  parût-elle  orifâ»^^  | 
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ék  n*ta  ^nott  pas  moini  jMfflcT  pour  fauffe, 

V.  Ctfaok  me  infi^^e  mt-prifc  ,  mtt  éc  rcTC- 
màtii^aÛtt  âc^ncctt-Mt]  ou  as  mnttmiéon  lie 
prrvjlfgcîj  wais  nûti  co  fornjc  de  jjinçârcesj  fous 
pf ttciw  qu'elles  fcroicnt  dcpouryuci*  *  en  quelque 
an»  qac  ce  l'ait,  de  cercles ,  de  nioncrfrairimcs , 
deJcJHencrSt  d'un  au  de  ptiifîeurs  funfrt^  des 
ii(ci  de  rînmmiuon  )  de  lindiûionj  Se  miistt 

VI.  Urw  ia/ie  non  «pt-diée  en  forme  de  privi- 
léje  OQ  de  p3r>cait«j  &  néinnnoÎRs  rcvf^tu-â  de 
jMiaojnmmes^  ctc  fignaturcs  &  de  d*fc<  d'atince , 
dlg|M8k  milieu  du  dauïicme  ilidc  ^  ^ufqu 'après 
h  orna  A'Aietindti  111 ,  devroii  ^tre  reçjtdée 
«oome  faufTe  (  ma»  ft  elle  ne  tt.iifctm«i\x.  qu'un 
le  CCI  doit  çjrldcrct ,  i\  Tuffiroir  ie  b  compter 
|ini»i  )«  rF»-r»rpcâei. 

-.  ^y — t.i'ôM     ^^^'  Depuis  le  douti«ne  Ecdc  înclufifetticnt , 

furtètJWt^^h'^^  Iles  W/m  plus  oUf  moins  falcmrtcikl  aPt  des  ci- 

,|»aèttîpri>prcsat  dHlinÛilis. 
J.  Uf  IHW'l^f  ^5lS       C«roiUitr,  L  On  ne  doit  ni  confoodre  c« 
ija^<iiirK»iaM^    litf^,  ni 
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pape  »  liai  ;;:,._:,.,, 
C<sr«A^t.  {)0B  alla 
rem  ère  Toiei 

XXXll.  L^  M#t 

«MJf  derdlbceM^ 


deanIbaMiumkwé 


^ran  te  a«»»Slï,ij-^ 


_- li  e«i^er  des  unes  les  ««ilcrcï  piriicu 

ka  aux  «unes. 

C»r»lkij-t,  il.  n  eft  abfurde  de  les  tenir  pour 

udboH  CufpeiSret,  parce  qu'elles  ont  le>;  ca^sc- 

qui  kiirfanE  propre?  ,  &  qu'elfes  n'ont  ps 

mil  leur  rr>nr  èrr;ingcrs. 

Vllt  On  ne  faiimic  dîJlin^uer  au  domiîmc 

'  'e  les  Enrples  lettres  des  papes  de  feur  halin 

lijpieî,  que  par  îcwis  cItuIcs  comminatoires , 

'Ofaid^cï^  condiiioricllts,  Sec. 

On  n'i  ps  hcfom  de  reconrir  lur  tErr« 
:'.iïj  polir  s'afFuier  qn'au  dauïîèmc  fièclc 
i  •  •  .  non  confiftonarci  n  ctoient  munies  d'iu- 
>■'■  -  iiJNjturt,  &■  qae  pwfqïie  routes  ne  por- 
tmcâi  pflint  d'iarres  dates  que  telles  du  lieu  & 
du  jour  du  mais, 

CoroJtairt.  Quand  mène  les  ittif/fj  renferme- 
(oicM  quelque  pri  vil  (fît  j  an  ne  pourtoît  rjen  con- 
éat  CDntr'elJej ,  ni  du  dtf^Mi  ik  fignaxure ,  ni  de 
bot  petit  nombre  de  dates  ^.  pour  va  qu'elles  ne 
nflcntpas  rcviS'iHei  de  h  forme  propre  des  pjn- 
nttes. 
X  U  fupprrfTton  des  ngiucurc»  des  carctinaut^ 
"daies  de  l'incarnatiori  &  de  l'it^dittionj  des 
"£7       ^  ^"  monogrammes ,  tic  QtSr  pji  pour 

laitejîii  en  forme  lie  piinriiége  ;  principafe- 
t  depuis  le  milieu  du  cittii^mc  lièclc  jnfqu  au 
l^niiçtne. 
.^^  t)es  li«fs  rêveras  de  touref  les  formalJriJs 
de  ces  r»nes  de  conltituilunsj  5:  parti- 
lettt  tîe  la  tUisfe  fai  it^-^uto  pîfc^torh  f 

'"" r^î-fufpciffcs  de  faiii  avant  Tujîi^nc  IV, 

i'oM  cm  excepte  le  Tccaa  Se  le  mammctv- 
Ij  rufcrrprion. 
. . j-    V  n  bïief  fji,  Jïrjeto  fecrcto  ,   ftU  foi  ariftitlo 
W«Mrii ,  ftelté  en  pWnnib  i  b  m.inKTC  tEe  ^ti'i'r* , 
l*rolt  pour  ccU  fcLd  çûjivaiuf u  is.  fiitt 
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5nn.  te  fceao  mis  à  p;yt  j,  les  brelî  d'ara.nt 

Pic  M  ne  Leroienr  pas  rufpctts  parct:  qu'on  ti'f 
aurorr  pas  i&bfervé  la  forme  dont  ils  faut  commu- 
n^ment  revêtus. 

XIV.  J-'omirtàon  de  b  fonnule  [\à  aitnulo  pf/. 
tatùris  ^  n'efî  pas  ruA^r^fite  pour  faite  fûfpefter 
un  bref  ^--oftt'neur  à  Pie  TL 

XVr  Lue  iniiit  fccdcc  du  fccau  du  pécheur , 
fuMoLtt  depuis  te  milieu  du  nuimiième  fièclc  » 
ieroic  faufî'e,  ï  moins  qu'il  n'y  fin  déclare  pofitî- 
Tcmcnt  qu'fjn  auroît  été  oblige  de  s'en  l'ervir  pnut 
quelque  ratfon  imporroiore.  Avant  cittc  époque, 
une  fcmblable  i^uth  feroir  trés-furprfte. 

XVI.  Les  conftinnfonsi  appetres^  mvifa  propHi^ 
feroient  furpefÈe:&  avant  le  milieu  du  quinzicmc 
fi<kte. 

XV IL  Un mottis pfpprivj^  fcellif , foit  en  plomb, 
ï  la  manière  de(t  Mfrs^  fan  cîi  cire  ron^e  avec 
l'emptctrtte  du  fceaii  dtî  pcchetir  à  Ji  maalère  de* 
brefs ,  feroit  hia* 

RègUsJûr  r<criture  &  Itjlyle  dts  lettres, 

1.  Des  hatîrs ,  pmir  écrc  écrirez  en  tout  ou  en 
panle  avûc  de^cjfaftcreslombjrJiques ,  ne  doivent 
pas  être  fcifpeacs  a^wit  le  milieu  du  douzicme 
Gède.  «i 

ir  L'écriture  gothique  eft  depuis  [ong-tenis 
patticulicre  jux  halitM, 

III.  L/^criture  italique  cft  la  feule ^ul  fait  reçue 
dans  les  bref* 

IV.  Que^qu'htimble  &:  ci  vît  que  fott  le  ftyle 
deî  ^\tlki  des  neufpfemiers  fîcdc'Sj  on  n'en  peut 
rtcn  concLsare  contre  la  véritc  de  celles  où  il  cil 
employa  depuis  cette  cpruroc, 

V.  L'ufipe  du  pSuricld.ins  les  lerrres  des  pipes 
oil  ils  ne  parlent  ou'à  une  feule  perfnninc ,  ne  loh 
poiîit  tendre  cc$  nièce*  Jurpcttcs  avant  le  milieu 
du  douitfeme  liiVlc, 

VI.  Depuîs  le  cmquîème  fi<}c]e  fufqa'au  neu* 
vitn>e.  Se  même  au-dflà^  une  lettre  dans  laqnelle 
te  p.Tpe,  adreJfant  la  parole  À  un  ciîtpereur ,  n'ufe- 
roif  paî  au  moins  quelquefois  dupt'trfel ,  kroit  fur- 
pedîe  %  (\  te  n'cft  qu'elle  fût  extrî-  aement  cawnc, 
ou  que  rempeteor  rve  fut  hêrctlque  ou  fchifmaj 
t'quc,  ou  fauteur  de  fcflaires ,  ou  coupable  de 
quelr^ue  ctîmc  public  qui  lui  aurait  attira  la 
cOTTcdifin  du  pape. 

VIL  Depuis  le  milieu  du  doQuéne  fiècle  juP- 
qu'au  pondficat  d'Innocent  Ilî  ^  tks  h^îtn  oâ 
Ton  pjrleroji  an  pluriel  à  une  feule  parfonnc  , 
dck'tofent  p.iifll-r  pour  tttf s  -  fufpcfite-i  .  &:  pour 
fitiflcs  dcpui»  fon  avi'nemcnt  au  (iinr-fiirçe, 

VI H.  Le  nom  dc/V  donné  pat  les  pnf^cs  aux 
empereurs  vivant  le  milieu  c^u  cinquicrne  ûêde, 
ftf  oit  fufpeiler  les  lettres  des  premiers, 

IX,  A  compter  du  neovtL-me  fîècte  Tufqu.*aui 
douïièmj; ,  b  dt-rtQmttntion  de  ji'jt  attribuée  par 
Jcï  papci  aux  cvê^ues  dins  les  \a\vt  qu'ils  leur 
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écrivent,  n'cft  point  contr'cUcs  un  moyen  légî- 
tîme  de  rufpenfion.    • 

X.  La  qualité  de  fils  appliquée  dans  les  lettres 
lies  papes  à  des  évêques  qui  n'auroient  point  été 
de  leurs  dîfciples  ni  de  leur  clergé ,  feroit  contre 
elles  un  moyen  de  faux  durant  les  huit  premiers 
fiècles  &  les  cinq  derniers. 

XI.  Les  titres  de  pontifes,  de  métropolitains ^ 
àt  fouverains  prélats  ,  déférés  à  Quelques  évê<jue$ 
de  certains  fiéges  diftingués^  par  les  papes  «  mcme 
dès  la  fin  du  quatrième  fiècle  «  ou  le  commence- 
ment du  cinquième  >  ne  fournilTent  contre  les 
lettres  de  ceux-ci  nul  prétexte  de  les  regarder 
comme  faufles  ou  fufpeaes  ^  pourvu  cjue  ces  titres 
ne  foient  pas  renfermés  dans  la  Tufcription. 

XIL  Le  titre  d'archevêque  donné  à  quelaues 
prélats  au  fixième  2!^  au  feptième  fiècle ,  &  même 
dès  la  fin  du  cinquième  y  dans  les  lettres  des  papes  j 
oe  doit  pas  les  rendre  fufpe^s. 

XIII.  Jufqu'au  treizième  fiècle ,  nulle  ^ulle  ne 
doit  être  réprouvée  parce  qu'elle  appliqueroit 
aux  évêques  l'épithète  dileHus  ou  dileSiifflmus  ; 
mais  depuis  cette  époque  >  ce  feroit  un  figne  de 
faux. 

XIV.  Le  titre  de  très-faint  déféré  aux  évêques 
par  les  papes ,  même  dans  la  fufcription  de  Jeurs 
ùullcs ,  ne  peut  les  rendre  fufpeâes  que  depuis  le 
onzième  fiècle,  &  les  convaincre  de  faux  que 
depuis  le  douzième. 

XV.  Les  huiles  qui  ne  défignentqueparla  pre- 
micre  lettre  de  leur  nom  les  perfonnes  â  qui  ou 
dont  elles  parlent ,  ne  font  pas  pour  cela  fuf- 
peûes. 

XVI.  Une  3x///r  -  pancane  qui  ne  feroit  pas 
terminée  par  un  ou  plufieurs  amen ,  aux  onzième  j 
douzième  ,  treizième  &  quatorzième  fiècles  j  ne 
feroit  pas  à  Tabri  de  tout  foupçon. 

XVIÏ.  Quoique  Tinvocarion  à  la  tête  des  huiles 
foie  rare,  ce  n'ell  pas  un  vice  qu'on  puiffe  leur 
reprocher  5  fi  ce  n'eft  depuis  le  douzième  fiècle. 

XVllI.  Une  huile  de  pape  qui  fe  qualifîeroit 
^tt//c ,  fur-tout  avant  le  treizième  fiècle^  paroitroit 
fufpedtc. 

Règles  fur  les  titres  ou  fufcrîptions  des  bulles  ^ 
&  fur  leurs  claufes  pénales  &  commina- 
toires. 

L  Ce  n'eft  que  plus  de  deux  cents  ans  après  que 
Ie5  papes  commencèrent  à  changer  de  nom ,  qu'on 
pourroit  rejeter  leurs  huiles  ^  s'ils  y  prenoient  en- 
core celui  qu'ils  portoient  avant  leur  papauté. 

II.  Ce  ne  feroit  pas  un  moyen  de  faux  avant  le 
neuvième  ficelé  »  ni  de  fufpicion  depuis ,  fi  les 
papes  marquoient  dans  leurs  bulles  le  rang  qu'ils 
tenoient  parmi  leurs  prédécefleurs  de  même  nom. 

III.  On  ne  doit  pas  tenir  pour  fufpefts  aux  trei- 
Mcme  &:  quatorzième  fiècles  j  les  sefchts  dont 
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les  fufcrîptiotu  commencent  par  le  nom  propre 
des  pontifes  romains ,  fuivi  de  celui  du  pape ,  & 
du  chiflFre  ou  du  nombre  qui  dénote  leur  nng 
parmi  leurs  prédécefleurs  de  même  nom- 

IV.  Depuis  la  fin  du  onzième  fidde ,  une  &«^ 
où  le  nom  du  pape  feroit  placé  après  le  nom  de 
celui  en  faveur  duquel  elle  auroit  été  tx^i&it^ 
devroit  ordinairement  palfer  pour  trèsfufpeâe. 

V.  On  ne  fauroit  nen  conclure  de  romifiot 
èiepifcopus,  mèmtzyintfe''vusfe'-vorum  Dei,  dins 
la  fufcription  d'une  huile  antérieure  aa.oQzièae 
fiècle. 

VI.  De-là  en  avant  on  ne  peut  rien  inférer  m 
plus  »  de  ce  que  le  titre  de  pape ,  ou  celui  d^évêq/Ug 
jirviteur  des  Jerviteurs  de  Dieu  «  auroic  été  omis» 
lorfque  l'un  fe  trouve  fubftitué  à  l'autre. 

VII.  Le  titre  de  pape  pris  i  la  tête  deskttresoa 
huiles  pontificales ,  ne  fuffit  pas  pour  les  otn- 
vaincre  de  faux  en  quelque  u^le  que  ce  foits 
mais  il  pourroit  contribuer  i  les  rendre  fufpeâa 
avant  le  milieu  du  quatrième  fiècle. 

VIII.  Les  titres  des  lettres  apofteUqiiesdes  Iqp* 
tième  ou  huirième  premiers  fiècles ,  ne  font  pcm 
fufpeâs  d'altérarion  ;  parce  que  le  nom  propœ 
des  papes  y  occupe  le  premier  rang  j  fans  être 
fuivi  de  celui  de  leur  dig^té. 

IX.  Une  huile  où  le  pape  ne  fe  donneroit  pool 
d'autre  titre  que  celui  d'évéque  de  la  ville  de  Rome ^ 
feroit  fufpeâe ,  fi  elle  étoit  poftérieure  au  dîxUtni 
fiècle  \  &  communément  fàuITe  »  fi  elle  rétoit  a 
onzième. 

X.  Les  lettres  apoftoliques>  foit  antérieures  « 
feptième  fiècle^  loit  poftérieures  au  oozièiies 
dans  lefqueltes  le  pape  fe  qualifieroît  lui-mêoe 
apofiolicus  y  feroient  très-fufpeâes  avant  le  ûocM 
fiècU;  après  le  milieu  du  douzième  j  elles  à> 
vroient  être  regardées  comme  fauflès. 

XI.  Quoique  ce  titre  foit  Spécialement  pcopic 
au  dixième  fiècle ,  fans  excluuon  néanmoins  èa 
deux  qui  le  précédent  >  &  de  celui  oui  le  fint«l 
ne  fe  rencontre  pas  dans  le  plus  grana  nombie  ib 
privilèges  du  dixième.    - 

XII.  Les  h(illes  ou  le(tre$'apoftoIiques  des  b 
premiers  fiècles  j  dans  lefquelies  les  papes  piédé* 
ceflcurs  de  S.  Grégoire,  fe  feroient  aixs  fervitev* 
des  ferviteurs  de  Dieu,  nous  paroitroienc  poiirk 
moins  très-fufpcûes. 

XIII.  Dans  l'intervalle  du  fixième  an  fepnifll 
fiècle ,  l'omiffion  du  titre  ferviteur  des  fermier 
de  Dieu,  n'eil  jamais  un  moyen  de  fufpic{o& 

XIV.  Aux  douzième  &  treizième  fièdcSjil  ÎM 
tenir  pour  fufpeâe  toute  conftitution  ou  déoê- 
tale  ^iie  les  papes  ne  commencçroient  pas  pa 
leur  nom  propre  >  fuivi  «  finon  d'epifcopus  ttàt 
fervus  ftt^H>rum  Dei  tout  à-la-fois  ;  du  moins  h 
cette  dernière  formule  i  &  qui  »  au  défaut  de  ToK 
&  de  l'autre  ,  ne  prendroient  pas  le  ritrede  f^% 
avec  le  nombre  qui  iparqueroic  le  rang  qQ^ 

occupôieoi 
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pçcupoient  parmi   lei   prcJrf^îefliun  de  mime 

SV.  On  ne  ckvroft  pas  balancer  à  regarder 
me  faulfes,  avant  S,  Grégaire  le- Grand,  les 
lectrcs  apoâloUcjues  oà  les  papes  prcndroienc  le 
titre  de  louvcrains  pontifes,  ou  de  pontifes  uni- 
' — fels  :  miis  depuis  le  fixicme  ficelé  jufqp'au 
ricme,  il  fuHîroic  de  les  tenir  pour  rufpcclesî 
>ur  ctèf^furpcÛes  depuis  Grégoire  VU. 
[VL  Quoique  la  formule  faluttm  &  apefloli- 
^tntàiîtiontm  foit  affeftce  depuis  le  onzième 
fiécte  julqu'au  quatorzième  ,  aux  fimplcs  halles  ^ 
Jectres  ou  décrétalcs  ,  &  qu'/^  ptrpttuum  le  foit 
aux  ^ii/Zirj^-pancanes  &!  privilcges;  on  ne  fauroît 
Wn  tirer  des  moyens  de  faux  ni  de  fufpicion  * 
contre  les  huiles  revêtues  de  la  forme  des  privi- 
lèges ^  qui,  au  lieu  d'm  perpetuum ,  portcroierit 
Imlem  &'  apoftolicam  hemdiâtonem  ,  ou  feulement 
I  priftnnhus  quàm  futurh,  en  fupprîmant  in 
minium,  ou  bien  /i  perpeitiam  memorlam*  Il  en 
pit  de  même  des  dccrctales  ou  fimplcs  huiles  , 
nt  b  fulcription  feroit  tcré-ninéc  par  quelque 
formule  ^Mliicmc  <\t  fdlaum  ^  Sec* 

XVIÎ-  Depuis  le  onzième  fiècle  ;ufqu*au  trci* 
Ig^me ,  une  hulh  qui  ne  feroit  ni  pancarte ,  ni  pri- 
Hpge  ,  ni  en  forme  de  privîU-ge ,  &  qui  portcroit 
Bfenmoins  U  formule  in  pirpetuam ,  paroitroit 
TuTpecte. 

ftes  fur  les  claufes  pcnaUs  &  commbia- 
taires  des  bulles. 

1,  Les  claufes  des  huiUs  qui  impoferoîent  aux 
ptTcvenans  «ne  peine  pécuniaire  avant  le  fixitme 
/  : ,  convaincroicnr  ces  pitces  de  faux ,  repan- 
iîent  de  vioiens  foupçons  fur  celles  qui  précc- 

lient  le  commencemeot  du  huitlcmci  mais 
^uis  cette  époque  jufqu'aux  ctJcbres  donations 
les  aux  papes  par  les  rois  de  France ,  ces  claufes 
■  rendraient  que  fufpedcs  les  huiles  où  elles 

aient  énoncées- 

IL  Depuis  le  quatrième  ficcle  révolu  jafqu'à 
Igoire  Vn  ,  les  imprécations  ëf  malédîoions, 
loin  de  convaifïcre  de  feux  les  huiles  des  papes, 
ny  répandent  pas  même  !e  plus  léger  foupçon. 

ÉHl  Après  Trlcv^itton  de  Grégoire  VII  fur  le 
ht-firge,  les  imprécations  fcmicnt  une  preuve 
fiiox  ,  ou  tout  au  moins  formcroirnt  contre 
one  èulU  die  vioiens  foupçonsç  fi  ce  n'eft  que  l'ex- 
«epMn  â  cette  règle  ne  tût  apimyée  fur  de»  mo- 
munens  particuliers  ^  încontellibles. 

IV*  Les  claufes  de  malédrftion  ,  d'imprécation 

c!*irtifhvmf"  -  font  le  ftyîc  ordinaire  oes  hnllet- 

is  le  fepticmc  fiècle  jufqucs  vers  la 

Les  claufes  comfnînatqîtes  des  ^w///f*prîv!- 
,  ne  peuvent  leur  porrcr  aucun  p:  ni 

rlôwf  tT*»p  i^rafldc  antiquité  >  ni  par  .  .la- 

AmtiquUei ,  T^mt  i> 
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tîons  fc  leurs  différenees  d*»vcc  celles  du  même 
tems  i  part  feu  tirrcmeiit  qu.md  cette  diverfité  ne 
roule  que  fur  des  termes,  ou  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  menaces  j  de  maléciiâlons  de  d'ana^ 
thèmes. 

VI.  Quoique  la  claufe  qui  défend  aux  empe- 
reurs, princes,  feigneurs,  évcques  ,  d  enfreindre 
les  privilèges  émanés  du  faint-fiége ,  r»e  fût  pat 
encore  paftce  en  ftyle  au  rems  de  S.  Grégoire- le* 
Grand  ,  elle  ne  doit  pas  rendre  fufpcûcs  celles  o^ 
elle  fe  rencontre. 

Vil.  La  mcmc  cbuTe  cxpreffémeni  appliquée 
aux  rois  depuis  le  douzième  iicclc ,  foumiroit  un 
foupçon  Icgidmc  contre  les  eulUs  où  elle  feioit 
inférée. 

VIU.  Cnc  huile  ne  feroit  p.is  fufpoôe,  quand 
même  Ton  auteur  défcndroit  X  fcs  fucceneurs , 
fous  peine  d*anathèmc  ,  dy  donner  atteinte  \ 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  poiléricorc  au  douzième 
ficelé, 

IX.  Les  claufes  :  Decemimus  ,  bc.  Si  qu^t ,  &<r, 
Cunfiis ,  6v.  renouvelées  ou  renvoyées  après  les 
dates  ,  pourroicnt  faire  foup^onner  les  hidUs 
antérieures  au  commcncemeni  du  dixième  lîècle» 
ou  poitéricutes  i  U  fin  du  oniicme  i  m:us  dcpuii 
le  aou^ième^  elles  deviendroîent  des  moyens  de 
faux. 

Cùroflaîre*  La  tranfpofition  ou  réitération  de 
ces  formules  ne  fcroient  pas  des  caradères  dèfl- 
vantagcux  aux  dixième  6c  onxièmc  ficelés. 

Règles  panicuHères  fur  les  dates  des  bulles^ 

I  Les  hulliss  ont  prefoue  toujours  exaâcment 
marque  la  date  du  jour  a«  mois  ,  quoiqu'elle  foit 
plus  rarement  confervée  dans  les  copies  des  in» 
cienncs  lettre*  des  papes. 

IL  Pendant  les  cinq'  ï  fix  premiers  fièclcs,  Ia 
date  du  lour  s  exprimoit  par  les  calendes  ,  lai 
nones  &:  les  ides. 

!TÎ.  Depuis  environ  la  fin  du  fixièmc  ficelé , 
jufqucs  sers  celle  du  onzième ,  il  ne  faut  pat 
avoir  pour  fufpedcs  des  huiles  qui  fc  fervent 
fimptement  du  quantième  du  mois«  au- lieu  de$ 
calendes ,  ^'c. 

ÏV*  La  répéririon  du  jour  du  mois  à  U  fin  de  U 
principale  des  deux  formules  de  dates  qu'on  em- 
ptoyoït  autrefois  dans  les  privilèges ,  rendroit  une 
huùi  fufpede  aptvs  le  commencement  du  dou- 
lième  Iicclc,  &  faulTc  après  fa  révolution. 

V.  Les  brefs  polUVieurs  ï  Tan  i4fo  .  doiver>i 
être  datés  du  quantième  du  mois  ;  la  date  du  jour 
des  calendes,  nones  &  ides,  étant  déformais  rc^ 
fervée  aux  huiles* 

VI.  Une  pancarte  ou  hulU  en  forme  de  privilège 
n'eft  pas  ftrfpefte.  fur-tout  dans  le  moyen-â^e, 
pour  avoir  etc  drcflt?c  &  datée  en  dllFércns  jouri* 
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^     VIL  '.Dès  le  cinquième  iiécle  >  les  papes  ont 
^Tarié  dans  la  niarrière  de  dater ,  ou  de  ne  pas  dater 
Jeurs  Jetcres  d'un  ou  de  deux  confuls ,  de  celui 
d'Orient  ou  d'Occident. 

VI II.  Toute  IfulU  d*an  pape  poftérieur  au  com- 
mencement du  Tepiième  lièclc ,  portant  la  date 
4'un  ou  de  deux  confuls  >  autres  que  les  empe- 
iscurs,  dQÎt  être  déclarée  fauflè. 

IX.  L-omiffion  de  la  date  des  empereurs  dans 
les  Halles,  même  depuis  le  milieu  du  (ixième 
iiècIe  jufqu'au  milieu  du  onzième ,  ne  doit  pas 
itve  envifagée  comme  un  moyen  de  faux  ni  de 
Tufpicion. 

:  X.  Une  Huile  plus  récente  que  le  commence- 
ment du  neuvième  fiècle,  feroit  au  moins  très- 
fufpeâe  »  fi  elle  portoit  la  date  àti  empereurs  de 
Conftantinople.  Elle  le  ferait  également ,  fi  elle 
ïaifoit  ufage  de  .cette  date  avant  les  commence- 
jnens  du  fixième  fiècle. 

XL  Toute  i>ulle  datée  de  Tannée  de  Tempereur 
d'Occident,  depuis  l'an  914  jusqu'en  961,  feroit 
évidemment  fauffe. 

.  XII.  Une  l>ulle  datée  du  confulat  ou  d'après  le 
confulat  d'un  empereur ,  fi  elle  ne  pouvoir  conve- 
nir qu'à  un  pape  du  dixième  fiècle,  feroit  fuf- 
peâe  ;  fi  elle  et  oit  datée  du  onzième ,  le  f^^^çon 
deviendroit  violent  :  mais  fi  elle  fe  rapportoit  à 
un  pontife  romain  <iti  douzième  fiècle  ou  des 
fuivans,  elle  devroit  erre  réputée  fauffe. 

XIII.  Tomt-  àul/e  pofté'fcure  au  commence- 
ment du  douzième  fiècle  datée  de  Tannée  d'un 
empereui  ,•  ferait  non-ièi^'ement  fort  fuf^^eâe  , 
mais  même  fiUffe ,  fi  elle  ne  pouvoit  être  excufée 
par  quel  ]ue  raifon  paiticulièrej  appuyée  fur  des 
faits  CDnftans. 

XIV.  Il  y  auroit  fujet  de  tenir  pour  fufpeftes 
les  lettres  des  papes  antérieures  au  cinquième 
fiècle  9  fi  elles  portoie«u  la  date  de  Tindiâion. 

XV  Djpui^  le  milieu  du  cinquième  fiècle  ,  ni 
romiifioî  de  Tîndiûiôn,  ni  fon  ufage  dans  les 
lettres  a^oftjliques ,  décrétales  ou  fimples  bulles  , 
ne  décident  pour  ou  contre  leur  vérité. 

XVI.  Des  pancartes  ou  nulles  en  forme  de  pri- 
vilèges j  plus  récentes  que  le  onziè  ne  fiècle ,  & 

1)!us  anciennes  que  le  quinzième,  dans  lefquelles 
'indiftion  feroit  fuppri  née ,  deviendroient  faf- 
peâes ,  &  m?rae  tres-fufpeftes ,  pendant  le  cours 
des  douzième  6c  treizième  fiècles. 

XVII.  Depuis  Eugène  IV ,  les  èul/es  ou  brefs , 
qui,  dans  leur  date  propre,  &  non  dans  celle  de 
leurs  certificats,  marqueroient  Tindiûion,  prou- 
veroient  par-là  leur  fauffeté. 

XVIII.  On  ne  peut  rien  conclure  contre  des 
tulles  dont  nndiâîon,  au  lieu  de  commencer  au 
premîçr  fcptembre ,  feroit  comptée  du  ly  décem- 
bre, du  premier  janvier,  &  même  du  ij  mars, 
pour  ne  rien  dire  de  Pâques» 
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XIX.  Une  huile  pôllcrieure  au  onzième  fiidc 
feroit  trèsfufpede,  fi  la  date  portoit  h  foimok 
régnante  Chrifto  ,  bc,  ou  régnante  in  perpetàm 
Domino  Deo,  Mais  avant  le  commcnccihcm  do 
douzième ,  il  ne  s'enfuivroit  rien  de  préjudiciable 
à  fa  vérité. 

XX.  La  date  de  Tincarnatîon  ne  doit  point  paflcr 
pour  un  moyen  fuffifant  de  fiux ,  depuis  que  cette 
ère  eut  été  publiée  par  Denis-le-Pctit  ;  mais  fup- 
pofé.qu  elle  fe  trouvât  dans  des  bulles  du  fixième 
fiècle  >  elles  ne  feroient  pas  exemptes  de  fufpi- 
cion. 

XXI.  Toutes  efpêces  de  bulles  portant  la  dite 
de  l'incarnation  avant  Léon  IX,  ou  Tomettaoc 
depuis ,  ne  doivent  pas  pour  cela  fcol  être  jugées 
fauffes  ou  fufpeâes. 

*XXII.  Une  Att//^-pancartc  >  ou  en  forme  de 

f)rivilége  ,  qui  ne  feroit  pas  datée  de  l'année  de 
'incarnation ,  depuis  le  commencement  du  dou- 
zième fiècle,  feroit  fufpeâej  elle  le  feroit  bcao- 
coup,  fi  elle  ne  portoit  pas  même  la  date  de  Tcie 
chrétienne. 

XXIII.  Une  fimp'e  bulle  ou  décrétale  datée  de 
l'incarnation ,  à  compter  de  Tan  1 1 50  jufqaca 
iijOj  ou  à- peu-près,  feroit  crès-fufpefte. 

XXIV.  Après  le  milieu  du  treizième  ficdc, 
mais  particulièrement  fur  Çts  dernières  années, Il 
date  de  Tincarnation  ne  devroit  pas  rendre  uoe 
bulle  fufpeâe  y  de  quelque  forme  que  cette  htlli 
fût  revètiic. 

XXV.  La  date  de  Tincarnatîon  ,  caradèrc  cBèfr 
tieh  ou  du  moins  ordinaire  zxxx  bulles  poftcrietitf 
à  Eugène  IV,  ne  fourfre  point  d'autre  exccpôoo 
que  celle  de  certaines  bulles  hétéroclites ,  qii 
uniffent  la  fufcription  des  bulles  avec  les  dates  des 
brefs ,  ou  la  fufcription  des  bre&  avec  les  dutf 
des  bulles* 

XXVI.  Depuis  la  fin  du  quinzième  fiècle, ok 
bulle  qui  dateroit  de  Tannée  de  Y  incarnation^  fiitf 
énoncer  ce  terme ,  feroit  fufpcûc,  excepté  le  cas 
de  la  règle  précédente. 

XXVII.  Le  commencement  de  Tannée  de  Tia- 
carnation  ell  fujet  à  des  variations  fi  firéqoeaces 
dans  les  bulles ,  qu'on  ne  fauroit  rien  conchue 
contre  leur  vérité  des  divers  {K>ints  d'où  il  «c 

F  rend  ;  fi  ce  n'eft  pendant  des  intcnralles  >  pov 
ordinaire  affez  courts. 

Corollaire,  K  II  eft  faux  que  dans  les  bmlles  do 
fiècles  XI ,  XII  &  XIII ,  la  date  de  l'incamatioi 
commence  toujours  à  Noël. 

CorolLire.  II.  Il  eft  faux  que  depuis  Et^ènelV, 
on  ne  trouve  point  d'apparence  de  variation  dtfs 
la  chancellerie  ronuine ,  &  que  défarouis  Faiioêe 
de  Tincarnation  y  ait  toujours  été  comptée  d'oac 
manière  unifocjme. 

XXVIH.  Les  huiles  où  cette  date  feroit  rmf- 
quce  félon  ic  calcul  Pifaa»   ne  deYioios  f» 
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•hargées  d'aucun  foupçon  >  au  moins  durant  le 
ficelé  qui  fuivit  le  pontificat  de  Léon  IX. 

XXIX.  Une  bulle  qui  s'attacheroit  au  calcul 
Pîfan  après  Je  milieu  du  douzième  ficelé,  de- 
vîendroit  rufpedlc  i  mais  depuis  le  commencement 
du  treizième  «  à  peine  pourroit-on  ne  la  pas  traiter 
Je  faufTe. 

XXX.  Toute  huile  dont  la  date  de  l'incarna- 
tion antîdperoit  celle  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
François,  non- feulement  de  neuf  mois  entiers, 
mais  même  de  quinze  i  feize ,  ne  feroit  pas  fuf- 
pcâ-c  vers  \z  fin  du  onzième  fiècle,  &  même  juf- 
qu*en  i  ijo,  tout  au  moins. 

XXXL  Depuis  le  commencement  du  treizième 
fiècle  ,  une  éulUÇtxoxx.  corivaincue  de  fjux,  pour 
avoir  fuivi  cette  manière  de  dater. 
"  'XXXII.  La  date  du  pontificat  des  papes  ne  doit 
point  être  regardée  comme  une  preuve  fuflSfante 
de  la  fupipofition  de  leurs  bulles^  ff  ce  n'ell  avant 
le  fixième  fiècle. 

XXXIII.   Cn  auroit  raîfon  .de  fufpeéler  des 
lettres    apoftoliques  qui  porteroicnt  fa  date  du 
pontificat  durant  le  fixième  fiècle. 
.    XXXIV.  Si  depuis  le  fcptième  cette  daten'eft 
point  un.ugne  de  la  faulleté  des  privilèges ^  elle  en 
ctt  un  de  leur  vcritc  depuis  le  dixième. 
.^  XXXV.  Avancer  que  les  bulUs  des  papes  ne 
portent  la  date  du  pontificat  que  depuis  leurs  dif- 
férends avec  les  empereurs  au  fujet  des  invefti- 
tureSj  c'ell  une  règle  évidemment  fauffe.  . 
^  XXXVl,  Toute  i;<//<r.pancarrc  ,  qui  depuis  le 
milieu  du.  onzième  fiècle ,  ne  feroit  pas  dACe<  de. 
rapnèedu  pontificat  «  fip^qit  très-fufpeûe. 

XXXyn.  De  fimplcs  W/«  datées  de  l'année 
du  pontificat  «  depu^  le  milieu  du  douzième  fiècle 
jufqu'environ  Tan  i  iS8  ^  ne  feroientpas  à  couvert 
de^  foupçons  les  plus  viokns. .    ^ 

XXXVin.  Tonte  ^z///<r  poftéricurcà  Tan  1120, 
dépourvue  de  la.date  du  pontificat»  feroit  fatffTe 
ou  très-fufpeûc.      ..     -  i     . 

•  XXXIX.  Quoiqu'on  n'ait  commencé  au'an 
moycn-igc  à  fe  fervît  de  la  date  du  lieu  d'une 
«fianière  conilanre  ,  les  fiècles  précédcns  en  four- 
niHent  aflcz,  d'exemples  pour  «qu'on  nepiiiflb  fuf- 
pcéler ,  ni  qui  pis  eft ,  accufer  de  faux  les  bvitêP 
QÛ  cette-date  (ê  trouverok.'tooçicce.  .^  ^    ^^  V.V. 

■  "XL.  Les  bulles  poftérieuresiaux  comnienccmeM 
du  douzième  fiècle^,  dans  lefc)uelies  manqueroTt 
la  dite  du  lieu ,  feroieut  expofées  aux  foupçons 
les  plus  forts.  

•  3^LI.  Une  bulle  plus  récente  que  le  milieu  du 
douzième  fiècle ,  Se  qui  feroit  revêtue  de  deux 
formules  de  dates,  dont  Tune  cornihenccrroit  paf 
fcnptuniy  &  Tautrc  par</jrd,  fjroit  trèSîfu^'pcâK  | 
mais  depuis  le  commerxement  du  <reB|Tèiiic ,  il 
faudroît  la  tenir  pour  fauffe.  r    j,, 

XLII.  Oji  ce  devtoic  pas  ajouter  foi  à  une  iuUt 
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qui ,  depuis  le  commencement  du  douzième  fiècle  » 
porteroit  dans  la  formule  de  \k  date ,  fumaii  &  uni^ 
verfdlîs  papét,  in  facratiffima  B.  Pétri  fede. 

XLIII.  Une  bulle  ordinaire,  &  non  en  fdrmede 

Î>rivilége ,  qui  rcuniroit  les  dates  de  l'année  »  de 
'indiâion,  de  l'incarnation  &  du  pontificat,  fe- 
roit fufpeâe  depuis  Grégoire  VU,  très-Aifpeâe 
depuis  Urbain  11  j  jufqu  à  Innocent  II ,  &  faufle 
depuis  ce  dernier  jufqu'^  Grégoire  VIII. 

XLIV.  Les  W/<j-pancarte$  des  douze  &  tref- 
zième  fiècles  (croient  fufpeâes,  fi  elles  fuppri- 
moient  quelques-unes  des  dates  fuivantes,  oui! 
elles  ne  leur  donnoient  pas  cet  arrangement  :  le 
nom  du  lieu,  celui  du  dataire,  le  jour  du  mois 
exprimé  par  les  calendes  ^  nones  ou  ides  »  rindic** 
tion  j,  les  années  de  l'incarnation  &  du  pontir 
ficat. 

XLV:  Toute  bulle  ^  hors  le  cas  de  celles  que 
nous  appelons  irrégulières  ou  hétéroclites  >  parce 
qu'elles  empruntent  ou  les  dates  des  bre^s,  ou 
leurs  fufcriptions,  feroient  très  fufpcâes,ou  même 
fauffes,  depuis  Eugène  IV, fi  elles  ne  (uivoient  pas 
cet  ordre  dans  leurs  dates.:  le  lieu,  l'année  de 
l'incarnation'^  le  jour  dés  calendes  >  &c.  &  Tannée 
du  pont^cât.  '    '  , 

■     ■       ■•'  '  ^ 

Règles /ir  les  fo'jfcriptions ,  Us  chanceliers  & 

les  écrivains  des  bulles. 

••  t       ».    '.  . 

,  I  les>nc/(îns prîv«ép^^açch^^^^^^ R?F>s pV^h 
n  croient  pomt  ligpcs  a  la  maïuere  oe^  nulles, a  an;^ 
jourd'hui / nîi  Jes  pincartespQftc'r^'ei^res.iiu  com'n 
mcnccment  dtr  âfouzièn.c  ficclc'j"  mîlî^  ils  ciïofrf 
çoient  fimplement  audcfTous  du  textô,  cu'ifs 
avoient  été  écrits  par  tel  notaire  régionnaîre  oa 
archivifte ,  &  daté*  ou  délivrés  par  tel  bibliodic- 
caire.  '  ...  .5.,.^ 

H.  Tous  les  notaires  de  la  feinte  éçlife  romr'ne 
pouvoient  dfeifer ,  &  queIc|ueirois  même  expé^i^ 
en  chef  les  privilèges  du  faînt-fiégç.  •  , 

Corollaire.  On  ne  peut  rien  conclure  contre  la 
vérité  d'une  bulle ,  de  ce  qu'elle  feroit. écrite  de  la 
main  d'un  notaire  différent  d'autres  notaires  ou 
arcbiviiks ,,  qui  aurpient  dreifé  de  pareilles  pièces 
la  même  apnée  >  la  même  femaine',  le  même 

;  :rltt.  Un  privilège  [y^ftérîeur  au  ftxième  fiècle,  & 
plus  ancien  que  le  douzième ,  au  bas  duquel ,  qu^ 
qji'enuer  Sr  original ,  il  ne  feroit  pas  exprimé  qu'il 
auroit  été  écrit  par  un  notaire  ou  archivifte ,  &x» 
pu  donné  par  un  biblicthécaire,  chancelier,  pri#^ 
mîtier  des  notaires,  fccondicier,  nomenclateur^ 
^c..  ou  du  moins  par  un  écrivain  archivifte  oft 
potaîi;e,  &c.  dcvroit  être  regarde  comme  fufr 
peu.       .  .     -> 

'  IV,  Le  titre  d'archJvifte  ,  &  même  celui  de  rw^ 
taire  régionnairc,  exprimé  dan&  U  fou  fcriptiêsy 

Y  y  y  ij 
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eu  plot&t  dmsla  formule  de  la  date  cTuDe  hnlit 
d'après  la  fin  du  douzième  fiécle ,  rtndroii  cette 
huiie  trcsfufpeâe. 

'  V.  Hors  les  fièclcs  où  Ton  prouvcroît  gu'il  y 
tarort  eu  plufieurs  bibliothécaires  à  la  fois^  on 
aeuroit  lieu  de  tenir  pour  fufpeâe  \xnt  bulle  non- 
originale  ,  expédiée  par  un  blbliothccaire  diilin- 
gué  de  celui  qu'on  fauroit^  par  des  monumens 
certains ,  avoir  été  revêtu  de  cette  dignité. 

VI.  Tout  privilège  poftédcur  au  treizième  fiè- 
clc ,  dont  la  date  énonceroit  qu'il  auroit  été  expé- 
dié par  un  bibliothécaire  du  faint-fiége  ou  de  la 
fainte  églife  lomaine,  fcroit  fort  fufpeft. 

VII.  Quoique  le  titre  de  chancelier  ne  fïlt  pas 
rare  danslcs  hulUs  poflérieures  au  neuvième  fiècle , 
depuis  le  treizième  révolu  «  celles  au  bas  defquelles 
on  remarqucroit  cette  qualité ,  devroient  paflcr 
pour  fufpeâes  $  &  pour  très-rufpeâes  depuis  le 
quinzième. 

VIII.  Le  titre  de  vice-chancelier  dans  les  dates 
des  bulles  antérieures  au  onzième  fiècle ,  feroic 
ful>ea. 

IX.  Une  bulle  datée;  par  un  vice- chancelier 
différent  de  celui  qu'on  (ait  avoir  porté  ce  titre  » 
fur-tout  aux  douzième  &  treizième  fiècles,  ne 
fournit  aucun  prétexte  de  fufpicion. 

X.  Si  depuis  environ  ii^o^  le  titre  de  mahre 
ne  précédoit  ps^s  celui  de  vice-chancelier ,  cette 
onuHSon  dans  les  pancartes  les  rendroit  fufpeâes. 
Un  fiècle  plutôt  la  feule  qualité  ^Je  nakre  employée 
dans  les  formules  de  ces  pièces ,  y  jeteroit  au 
moins  de  violens  foupçons;  mais  elle  feroit  la 
preuve  de  leur  fauflèt^  pendante  les  onze  premiers 
filles. 

XI.  A  jufte  titre  foupçonneroit-on  des  bulles 
4ans  les  dates  defquelles  ^  depuis  le  commence- 
ment du  quinzième  fiècle^  on  rencontreroic  le 
litre  de  vice-chancelier. 

XII.  Pendant  les  quatorze  premiers  fiècles',  les 
kmlles  au  pied  defquelles  des  officiers  foufcri- 
foient  avec  ies  titres  de  dacaires  ou  de  prodataircs  ^ 
dievroient  être  cftimées  faufles^  &  du  moins  fuf- 
peâes y  durant  les  cent-cinquante  années  fui- 
vantcs. 

XIII.  Dans  les  premiers  fiècles,  la  foufcription 
DU  la  falutation,  Ueus  te  incolumem  eufiodiàty  ^c, 
bene  valete  ^  &  autres  femblables  ,  devroienr  éttc 
de  la  propre  main  du  pape  j  qui  ne  fignoit  point 
autrement  fes  lettres  ordinaires. 

XIV.  Les  aâcs  fynodaux  &  les  privilèges  ac- 
cordés dans  les  conciles  de  Rome  ,  étoicnt  fignés 
du  pipe  &  des  évêques ,  fuîvant  la  forme  com- 
mune i  c*eft-à-dire ,  que  chacun  des  pères  mettoit 
fon  nom  au  bas  de  ces  aâes  Mais  des  lettres 
opoftoliques  qui  n'auroient  point  été  données 
dans  un  concile,  d>c  qui  néanmoins  porteroient 
dans  laTôofcription  le  nom  du  pape,  feroient  fuf- 
poâes  avant  le  feptième  ficelé  ^  &  ^ès-fufpcâes> 
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fi  elles  n'a  voient  la  forme  que  de  fimples  lettiei 
ou  décrétales. 

XV.  La  coutume  vouloit  qoe  la  foofciipdoi 
benc  vélete  fût  placée  au-deflbus  du  texte  iti  pti» 
viléges  :  mais  a  cela  près»  fa  finiadon  n'eft  pa 
conitante. 

XVI.  Une  ^«//f.pancarte  ou  priviléçc .  dans 
laquelle ,  depuis  le  huitiètne  fiècle  jiffoii  au  qiife- 
zième,  la  falutaron  finale  benc  vulcu  feroit  fup- 
primée ,  devicndroit  fufpeâe. 

XVIL  Xîepuis  le  milieu  du  onzième  Cccîe.la 
formule  bene  valere  eft  reprcfcntéc  en  mono- 
gramme ou  chiffre. 

XVIII.  Une  bulle  non  en  forme  de  privilège, 
&  cependant  revêtue  du  monogramme  bene  valru^ 
feroit  pour  le  moins  fufpeâe ,  fi  elle  étoit  po8é- 
rieure  au  milieu  du  douzième  fiècle. 

XIX.  Avant  le  douzième  fiècle  ,  les  iKiTilégES 
accordés  au  concile  par  les  papes ,  ne  doivent  pai 
être  réprouvés  uniquement  pour  avoir  été  fottfr 
crits  par  des  perfonncs  abfentes  au  tems  dft  con- 
cile. 

XX.  Les  bulles  portant  la  foufcriptîoD  du  nom 
du  pape,  quoique  d'une  autre  tnain  que  de  la 
fienne,  ne  font  ni  âufies  ni  fufpeâes»  depuis  le 
milieu  du  douzième  fiècle  jufqu'au  quinziènie. 

XXI.  Le  non^bre  des  bulles  fignées  du 
du  pape  &  des  cardinaux  ,  eft  très-pcrit  en  ( 
paraifon  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

XXII.  Toute  bulle  qui,  n'étant  point  en  ferme 
de  privilège ,  feroit  fignée  du  nom  da  pape  &r  dei. 
cardinaux ,  devroit  être  regardée  comme  trèsAC 
peâe  depuis  le  milieu  du  douzième  fiede  jiP 
qu'au  quinzième. 

XXIIL  Les  pancartes,  depuis  Innocent  H  jot 
qu'au  quinzième  fiècle ,  feroient  juftcmcnt  lejc- 
tées ,  n  elles  n'étoient  pas  munies  des  iignatiires' 
des  cardinaux. 

XXIV.  Onauroît  tort  de  foàpçonner  les  butta 
qui  y  dans  le  cours  des  dixième  >  onzième  &  dcm- 
lième  fiècles ,  énonceroient  qu'elles  auroient  été 
dreiféesen  préfencede  témoins  dont  elles  npporte- 
roient  les  noms  >  quoiqu'ils  n'euflènt  pas  figné  cet 
pièces  i  ou  qu'ils  ne  l'eufiènt  fiait  que  par  des 
croix.      ■ 

XXV.  Les  W/e/  oA  les  papes  ,  après  la  fin  da 
neuvième  fiècîe  ,  auroient  fait  appofer  le  chiffre 
ou  monogramme  db.  leur  nom,  feroiem  très- fuf- 
peâes ^  on  pourroit  les  déclarer  fauflès  ,  fi  elles 
étoicnt  du  onzième. 

XXVI.  Des  bulles  pinczTtts  ou  privilèges  fans 
devifes  ou  fentw'nces  depuis  le  comnrïencement  dtt 
douzième  fiècle ,  &  même  depuis  le  milieu  do 
onzième ,  feroient  fufpeâes. 

XXVII    Toute  bulle  revêtue  d'une  fentenct 

différente  de  celles   qu'on  fauroît   certaîncnent 

;    avoir  été  prîfes  par  un  pape,  feroit  trcs-fuV^fi^> 


i  mty\m  qu*on  ne  pilt  altésucr  en  faveur  de  1  ex- 
ception ,   quelques   raifoiîs   folides  ft*ndéi$  fur 

XXVÎIK  Lc$  A«//<jf  oui ,  dejMii»  environ  tes 
Cfvmmenccmf^ns  du  quitoriièitic  Ccdc,  fcroicnt 
privtTS  de  certaines  fipniturcs  hors  d'oeuvre, 
foit  au-dcffus ,  foit  aii-de<1ou%  des  replis.  Ml  fur 
ic  dos  de  ces  iu/Us ,  dcvroicnt  pnflfcr  poor  fiif- 

Règles  particuhèrts  fur  l  s  fceaux  des  huiles. 

I.  Les  fceatix  de  [lomb ,  quelqu'andcns  qu'îh 
foîent,  ne  peuvent  rendre  furpcûc  lacune  àulie. 

Il  On  ne  doit  pas  cxii^cr  que  le^  focaux  des 
tulles  antérieures  au  d<>u/jcmc  ûcclc  ,  foient 
^ppc's  d  une  manière  audl  uiiirorme  qu'ils  le 
fiircîit  dans  \i  fuite. 

lil.  Dans  le«  Nulles  poflcrieures  au  dau/jèrne 
ficelé  j  on  ne  doit  pas  re^^rder  ct>mmc  un  dvfa  it , 
que  les  lettres  qui  forment  la  Itgendc  des  apôtres 
S.  Pierre  &:  S.  Paul ,  foient  ditfércmmcnt  arrjn- 
gic^i  pouivu  que  ce  ne  Coii  pas  loas  les  méuies 
papes* 

IV.  Depiiis  le  commencement  du  quatorzième 
nè<Jc  ,  les  armes  de  certains  papes ,  répandues  au 
amplement  placées  fur  le   revers  des  plombs  rc- 

3ctus  d'ailleurs  des  infcripiions  ordinaires ,  loin 
c  jeter  des  foup<^ons  fur  les  i^ullcs  où  elles  fe 
croyveni«  pourroicnt  rendre  fufpeâei  celles  des 
»eines  papes  où  elles  ne  fc  trouveroient  pas. 

V,  Après  le  douzième  ficelé  auplustard,  on  feit 
réprouver  comme  fautfcs  les  iu/Us  portéricures 
Ju  facre  des  papes,  lî  leur  fcean,  du  côté  de  la 
létc  ,  ne  reprcfente  pas  les  faces  des  ap6trcs 
S  Pierre  &  S.  Paul ,  fcparées  par  une  grande  croix , 
He  fi  leur  revers  ne  porte  i>as  la  légende  des  papes 
coniiftanr  dans  leur  nom ,  le  titre  de  pjpe ,  defii^n^ 
p^T  ces  deux  lettres  P,  P^,dc  un  chiffre  romain, 
^i  annonce  le  rang  qu^ils  tienncac  parmi  kufi 
pT^iUcT^^ttir^  de  mf me  nom. 

Vt.  On  doit  admettre  les  èullts  dont  le  P:eau  » 
fan*  nom  de  pape  &  vuide  d'un  coté ,  eft  rempli 
àc  l'amrc  à  rordiniire  p^r  les  têtes  de^  apôtres 
S  ^'  "^^  et  S.  Paul  î  pourvu  néanmoins  que  le 
f  es  a  données ,  n*ait  pas  ère  facr^  >  mais 

IciJ  cmLi.i  étu  avant  la  date  des  htlet. 

Vil  II  cil  cflènuci  âux  brc&  d'firc  fccllcs  en 
cire  rouge. 

Vin>  Avint  le  doir?ièmc  Kècîc,  on  ne  doir  pM 
tirer  des  moyens  de  faux  ni  de  fufpicion  Ac  la 
auticre  de»  lacs  qui  atuchetit  les  fccaux  ^les 

IX  Si  depun  la  dit  du  dourième  fi^îe ,  les 
fce^tix  des  W/i/  en  forme  ri 'oureufe  »  ii'ttoient 
91$  attachrsavee  ifcs  cof^Wcrte*  <fc  chanvre  ,  ^- 
irÂEics  ^:èii€M  tn  forutt  grackufc  »  avec  d&$  bcs 
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de  fote  •  ou  du  moins  de  laine,  on  fcroît  en  droit 
de  rejeter  ces  pièces* 

X.  Quoique  depuis  environ  le  milieu  du  dou- 
zième ficcle  ,  il  foit  alîez  ordinaire  aux  huffes  en 
forme  gracîcufc  d'être  revêtues  de  foie,  mi  partie 
de  rouge  &  de  jaune,  on  ne  peut  pas  tirer  dc-U 
un  moyen  de  fufpicion. 

XL  Si  depuis  environ  le  milieu  du  treizième 
fièclc  jufqu'au  fciTnèmc  .  les  lacs  des  hi/Het  en 
forme  gracieufc  n'étotent  pas  mj-partie  <le  rouge 
&'  de  jaune ,  il  y  aurott  lujet  de  les  fufpedter* 

BlLLIS,  en  lllyrie.  tHAAio^QN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vilk  font: 

RRR.  en  bronic.  (PiiUnaj. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

Bl PALUS,  célèbre  fciiîpteur ,  qui  vivoit  rett 
U  foîxintitmc  olympiade.  Pline  rapporte  un  triit 
fingulicr  de  fon  art.  Hup^lut  avoir  fait,  dans  1  iflc 
de  thio>  une  Diane,  &:  l'avoit  fait  pofcr  en  un 
lieu  élevé  :  quand  on  entroit  datis  ce  lieu  »  le 
vifage  de  b  déelTe  paioiffoic  trille  &:  févère  ;  m  tii 
lorfqu  on  en  fottoit,  le  mcnw  viûge  aroit  un  air 
gracieux  Se  fouaant.  C'ell  ce  BapaJus  oui  fit  la 
prcmicic  liaiuc  tic  la  Fortune  pour  les  Wbitans 
de  Smyriie. 

BLPHAGL'S,  furnom  donné  i  Hercule  à  c^uft 
de  ù  gourmandtfe.  tille  étoit  fi  grande ,  que  les 
Argonautes  «  craignant  qail  ne  àevoràc  lui  fcul 
toutes  leurs  prov (fions,  robligèrent  de  fortir  de 
leur  navire- On  iît  qu'un  jour  Hercule  ayant  en- 
lève tirs  bœuFs  1  un  payfan  »en  mangea  un  tout 
cnner  dans  un  fcul  rcoiS  :  auill  afoutc  t  on  qu  il 
avoit  tros  rangs  de  dents.  K^yr^  fiERcuLE,  Ce 
mot  vient  du  grcc^« ,  ^«j/  ,  U  de  ^«yiif  >  mang*.r, 

BIPHOMES.  Koy/î.   DiiPOLiiS. 

BURA,  dans  rArcadic,  hOiVAiiiH. 

Cette  vtUc  a  fait  tiapper  des  midailles  impc 
riîîcs  ^recrjuci  en  l'hoi^cdr  de  Julîa-Domru,  ic 
Caracalla  V  de  Géta. 

BLRAlLUSoiiBARAicus,  fnrnom  d*Hrrciile, 
pris  d'une  ville  d'  chaie  de  ce  nom,  célèbre  par 
l'ocack  de  ce  héros  di'ilié.  La  tnaiiicre  dont  fc 
rendoit  cet  oracle,  étoit  fort  fint^uîicre.  Apres 
que  ceux  qui  venoient  le  coiuolter  avaient  ftii 
leur  pitérc  dans  le  temple  •  ils  jetoicnt  au  hat'ui 
quatre  dés,  fur  \c\  hccik  defnuch  érorenr  tra- 
vées de  ï 
untabt 

On  prenoïr  pour  Utiponfe  du  atciu  l 
tïoîK  qui  rv'pondoit  à  la  chance  ametjé'c  k- 

fulta  depuis  par  les  dLS  la  Fortune  ^ie  Pré  ictic  ;3t 
Tof  ac  e  de  Géryon  a  b  fontaine  d  Apono,  \ 

BURKA.  Les  Rnnsaios  porrc-rent  (otwcot  oè 
♦nmom,  oiri  étolt  fynonvme  .fc  -ufa,  mufc.  Il 
étoit  rcbttf  à  la  co«lcurdc  Jeurîcbrreiix,  Bumm 
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BURRANICA,  boiffon  des  gcn«  de  U.cam- 
pagne.  C'ctoît  du  lait  mêlé  avec  du  moût.  La 
couleur  rouffe  de  ce  mélange  le  faifoit  appeler 
burranica.  Burranica  potio  ,  dit  Fcftus  ,  appeliatur 
lacle  commixtum  fapa  y  à  rufo  co/ore,  quem  burrum 
vacant,  Cvide  {.Faft.  iv.  778.  )  parle  de  cette 
boiflbn  : 

Dùm  lîcet,  appofitâ  velat  in  cratère  camélia  ^ 
Lac  nitidum  potes  ,  purpureamque  fapam, 

BURRUS.  Ce  furnom  défignoit  un  homme 
dont  les  cheveux  étoient  roux  ou  très-blonds. 
Martial  a  fait  une  épigramme  {rv,  4^.  i.)  fur  le 
fils  d'un  certain  Parthénius ,  qui  portok  le  nom 
de  Burrus  : 

lîdc  tibi  pro  nato  plenâ  dat  Utus  acerrâ , 
Pkœbe  s  Palatinus  munera  Parthénius , 
.   Ut  qui  prima  novo  pgnat  quinquennia  luftro  , 
Impleat  innumeras  Burrus  Olympiadas. 

^^  BURSrO,  furnom  de  la  hmWt  Jc/lt^. 
'  BIJSIRIS.  L'hiftoîre  de  ce  prince  eft  fort  cm- 
BrottiHéc.  Diodorede  Sidle  parle  de  plufîeurs 
Bujiris  qui  ont  régné  en  Egypte ,  &:  dont  le  der- 
nier bâtit  la  fn^^erbe  ville  de  1  hcbes,  appelée  par 
les  Egyptiens  la  Cité  au  Soleil,  Suivant  cet  auteur, 
Bufiris  ,  en  langue  égyptienne,  fignifioit  le  fépuUre 
dlOfiris  /  &  ccft-là  1  origine  dt  la  fable  tant  cé- 
lébrée par  les  Grtcs  ;  que  Bufiris  ,  roi  d*Eg\'pte , 
étoit  fi  barbare  ,  qu'il  iàifoit  égorger  tous  les 
étrangers.  Tous  ceux  en  effet  oui  avoient  les 
cheveux  roux ,  croient  immolés  a  Typhon  j  & 
comme  cette  couleur  étoit  rare  en  Egypte,  les 
viaimes  étoient  prefqiie  toujours  prifes  parmi  les 
étrangers.  On  fuppofa  enfuite  que  Bufiris  avoit 
été  lui-même  immolé  par  Hercule,  qu'il  avoit 
eu  la  harJieffe  de  traiter  comme  les  autres.  Voici, 
la  fable  telle  qu^on  la  trouve  chez  les  auteurs 
grecs  &  latins. 

Bitfiris  étoit 'fils  de  Neptune  8f  de  Lyfinîaffe  , 
fille  d'Epaphus  ;  d'autres  difent  de  Lybîe  ,  fiU#  du 
mcme  i.paphus ,  laque'le  donna  foii  nom  id  des 
loix^i.U  Lvbic.  11  rcgnoit  en  Egypte  quand  Her- 
cule vpafla,  après  avoir  tué  Anthéé.  La  Vécolte' 
îfyant'été  trçs-mauvaîfe  fur  les  bords  dû 'fW? pen- 
dant neuf  années  de  fuite ,  on  vit  arriver  dfe-Chypre 
un  devin  nommé  Thrafius ,  ou,« félon  quelques- 
uns  ,  Pygmalion ,  qui  aflura  que ,  pour  mettre  flfi' 
à  ce  fléau ,  il  falloir  immoler  tous  les  ans  un 
étranger  à  Jupiter.  Cette  dénonciation  prophéti- 
qfre  fur  cxtcutée ,  par  ordre  de  Bufiris ,  fur  lé 
devin  lui-même.  Ovide  appelle Thyefte  celui  qui* 
fut  la  première  viftime  de  ce  facrifice.  Bufiris 
ttaitoit  do^juis  de  h  même  forte  tous  les  étran- 
gers. On  préparjit  ce  fort  rigoureux  à  Hercules 
on  l'avoit  pris ,  2^  on  leoiènoit  lié  à  l'autel  :  maïs 
il  rompit  fcs  chaînes,  tua  Bufiris^  IphiJamas  fou 
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fils,  &  Chalbes ,  fon  héraut-d'armes.  Virgile vou- 
lant  défigner  la  haine  que  l'on  avoit  pour  la  mé- 
moire de  Bufiris ,  Ta  furnommc  illuudatus  {Gtori. 
iiL  4.)  : 

Quis  aut  Euryftkea  durum  » 

Aut  illaudati  nefcit  Uufiridis  aras  ? 

Cependant  Ifocrate  a  compofé  l'éloge  de  Bufiris, 

BusiRis  ,  dans  l'Egypte,  boycipïtûn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  inipé« 
riales  grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

BUSTA  Gallica»  Après  que  les  Gaulois  cui 
avoient  pris  Rome  eurent  été  battus  8c  repouflcs 
par  Camille,  on  raflembla  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  le  combat ,  &  on  les  brûla  dans 
l'endroit  de  Rome  qui  fut  appelé  pour  cette  raifoA 
bufij  Gallica.  Ccft  Varron  {jie  Ling,  Lat.  iv,  31.) 
qui  nous  apprend  cette  étymologie  >  &  Tite-Live 
(xxii.  14.)  place  les  bufia  Gallicazn  milieu  de  Ii 
yiWt  ^mediâ  urbe,  Mariiani  croit  qu'ils  étoient  dans 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  1  eglife  de  Saint-André 
in  Portogallo  ,  dans  la  quatrième  région.  Mais 
Nardini  &  quelques  autres  les  tranfportent  dans 
la  troifième  région ,  auprès  du  Colifée. 

BUSTE.  Les  colleâions  d'anriques  renfi:nnent 
plus  de  bufles  que  de  ftatues;  mais  tous  les  anciens 
peuples  n'ont  pas  contribué  ï  cette  abondance* 
Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  Rec.  d'antiq,  rr, 
pL  II.  72.  4.)  le  defiin  d'une  tête  fculptée parus 
,  artifte  égyptien».  On  doit  la  regarder,  dit-il, 
comme  le  fragment  d'une  ftatue  ;  car  je  crois  que 
l'on  peut  dire,  avec- certitude,  que  les  Egypdeof 
n^ont  point  fait  de  bufies  i  du  moins  je  n*ai  ai  ja- 
mais vu  9  &  je  n'en  ai  pas  entendu  citer  ». 

Quant  aux  Grecs,  on  peut  regarder  leuni:^tf 
comme  des  modèles  inimitables  ^  lors  même  qu'ils 
travailloîent  à  Rome  fous  les  empereurs  {  de  forte 
qu'il  eft  difficile  de  prononcer  ^  en  voyant  un  ^a^« 
antique  ,  s'il  a  été  tait  en  Italie  ou  en  Grèce. 

On»  remarque  avec  étonnementi  que^  malgré 
la  décadence  fenfiblè  des  arts  Cbusîfs  empereurs» 
'  leurs  médailles  &  la  plupart  des  {pierres  gravées 
qui  les  repréfentent ,  font  néanmoins  d'un  travail 
précieux  &  fini.  W'iokelmann  nous  aoprendra  les 
raifons  de  cette  fingularité.  ccLorfque  I  art,  dit-il, 
«  (Jijfi'  de^  VArt ,  l.  ^  c,  6.)  avança  de  plus  cb 
*».prus  vers  fa  décadence ,  &:  qi^p  le  tcms  fut  venu, 
«  où  l'on  'fit  moins  de  ftatues, nouvelles,  â  caufe 
»  du  grand  nombre  des  anciennes ,  la  principale 
*'  otîcupation  des  artiftes  fut  de  fculptcr  des  tetcs 
«  &  des  buftes  ;  c  eft  aufTi  dans  ces  objets  que  le 
«•  dernier  tems  de  l'art  s'eft  fingiiHèremcnt  d!fti> 
>»gué.  Il  n'eft  donc  pas  fi  étrange  que  quelouc?- 
'»  uns  fe  Timâginent,  de  rrouver  non<feulement 
«  des  hufte^  paffabics,  mais  encore  de  fort  belles 
»  têtes,  telles  que  celles'de-Maeria,  de  Seprimc- 
»  Sévère  5:  de  Garacaila...  Peut-être  que  l-yfi^»pe 
>»  n'auroit  pas  mieux  fait  la  tête  du  Caracalla-Fai* 
3t  néfe  :  toute  la  dififcrence  qu*il  y  a,  c'eft  qiK  ^ 
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^  mattre  qui  fie  ce  iufte  n'aurok  pas  été  capable 
•  *  de  faire  une  figure  comme  Lyfippc  ». 

On  trouve  i  Rome  pluficurs  Suftes  faits  du  tems 
des  Antonins,  qui  peuvent  être  regardés  comme 
des  prodiges  de  l'art ,  rclaiivemenc  â  leur  exécu- 
tion. Dans  la  vilh  Borghèfe  leule  »  on  voit  trois 
àiiji^s  de  Lucius  Vérus,  &  trois  autres  de  Marc- 
Aurèle>  fur  tout  un  de  chacun  de  ces  princes  plus 
grands  que  la  nature  ^  tous  de  la  beaucé  la  plus 
parfaire.  Us  furent  découverts  au  commencement 
de  ce  fiècle  fous  de  grandes  dalles,  à  quatre  milles 
de  Rome  >  dans  l'endroit  appelé  Aqua  Traverfa  ^ 
fur  la  route  de  Florence.  Le  palais  Rufpoli  ren- 
ferme auâi  un  des  plus  beaux  bufies  de  ce  même 
Lucius  Vérus  5  c'eft  le  portrait  de  ce  prince  repré- 
fente  dans  fa  jeuneiTe  avec  le  menton  ombragé 
d'im  léger  duvet, 

La  beauté  du  travail  des  buftes  antiques  doit 
encore  être  attribuée  à  deux  ufages  des  Romains  > 
qui ,  en  les  multipliant  à  Tintini ,  accélérèrent  les 
progrès  de  Tart. 

c<  La  première  de  cescaufes  fut,  félon  le  comte 
de  Caylui  {Rec  /r.  p,  140.^ ,  Tufage  que  les  Ro- 
mains avoient  de  pbcer  dans  les  velllbules  de 
leurs  maifons,  connus  fous  le  nom  à' atrium  «  les 
buflcs  de  tous  leurs  parcns  défunts,  avec  une  inf- 
cription  renfermant  leurs  nôfns,  furnoms  &  qua- 
lités ,  &  de  les  repréfenter  avec  leur  habillement 
ordinaire ,  ou  avec  celui  de  la  plus  grande  dignité 
dont  ils  avoient  été  revêtus.  11  faut  convenir  que 
CCS  attentions  contribuoient  eifentiellement  à  faire 
étudier  la  reflcmWance ,  en  même  tems  qu'elles 
•produifoient  une  agréable  variété  pour  la  décora- 
tion :  la  vanité  avoit  autant  de  part  que  le  fenti- 
ment  à  cette  conduite  des  Romams ,  &  la  fuperf- 
tinon  fervoît  encore  de  prétexte  à  cette  même 
vanité.  Non  feulement  ils  faifoient  participer  ces 
Buftis ,  par  leurs  habillemens  de  demi  ou  de  fête , 
â  tous  les  événemens  heureux  ou  malheureux  de 
leurs  familles  $  mais  ils  les  faifoient  porter  dans 
leurs  funérailles.  Plus  le  nombre  de  ces  bufies 
étoit  grand ,  plus  la  marche  étoit  pompeufe ,  & 
plus  la  famille  attiroit  les  regards.  D'ailleurs , 
quelques-unes  de  ces  cérémonies  étoient  liées  au 
cuire  des  dieux  mânes  ou  domeftiques  :  ainfi  «  on 
pourroit  croire  qu'indépendamment  du  crédit  de 
.la  fuperilition ,  le  gouvernement  cherchoit  à  en- 
tretenir ces  objets  de  morale ,  dans  la  vue  d'adou- 
cir la  férocité  à  laquelle  tous  les  hommes  font 
portés ,  &  principalement  ceux  qui  compofent  une 
nation  guerriJre  ». 

On  peut  affigner  pour  féconde  caufe ,  avec  le 
même  comte  {liec,  i.  p,  169  ),  cd'ufage  des 
Romains  qui  pliçolcnt  un  grand  nombre  de  àufi:s 
fur  des  gaines  da.is  leurs  maifons,  leurs  biblio- 
thèques, leu'S  bains,  leurs  jardins,  enfin  aux 
deux  côtés  de  leurs  portes,  'es  itxnttrs  bufiis 
étoient  le  plus  ordinairement  â  <ieux  tête>,  pour 
Ja  décoution  intérieure  «Se  extérieure  j  âc  ils  étoient 
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pofés  fur  les  maffias  qui  formoient  la  porte  ^  la- 

3uelle  paroiifoit  ordinairement  libre  ù,  dégagée 
e  tout  bâtiment.  Le  goût  que  les  Romains  avoient 
pour  la  fculpture ,  s'éiendoit  plus  loin  que  leurs 
villes  &  que  l'intérieur  de  leurs  maifons.  Leurs 
campagnes  étoient,  pour  ainii  dire  ,  couvenes  de 
dieux-termes ,  &  leurs  chemins  de  Mcrcures  & 
d'«iUtres  dieux  tutélaires.  Ces  llatues  toujours  pla- 
cées dans  les  endroits  les  mieux  cultivés  ou  les 
plus  fertiles ,  accompagnées  de  toutes  les  richelfes 
de  la  terre ,  dévoient  produire  des  points-de-vuê 
d'une  charmante  variété,  bc  former  le  plus  agréa* 
ble  fpcâacle  au  voyageur  enchanté  ». 

Les  buftes  placés  fur  des  gaines,  ou  Hernies j 
Y  étoient  fixés  par  des  barres  de  métal  qui  les  tra- 
verfoient  à  la  hauteur  des  épaules.  On  retrouve 
les  trous  qui  les  recevoient ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  buftes  antiques.  Ces  barres  fervoient  auffi  à 
les  tranfporter  avec  plus  de  facilité.  On  voit  à 
Portici  deux  buftes  dune  forme  très-ancienne 3 
qui  ont  chacun  ces  deux  barres  ou  anfes  de  métal 
placées  en  faillie  fur  les  côits ,  pour  aider  à  les 
tranfporter  &  à  les  changer  à  volonté. 

BUSTERIUS  &  BusTMutcHus,  divinité  des 
Germains,  dont  b  ftatue  fe  voitaujourd  hui  dans 
la  forterelTe  de  Sondershufa  y  elle  étoit  autrefois 
dans  celle  de  Rottembourg.  On  n'a  point  examiné 
Se  déterminé  de  quel  métal  ou  de  quel  alliage  cette 
ftatue  ell  compofée.  Elle  pone  la  main  droite  fur 
la  tête,  &  elle  a  un  genou  en  terre.  La  main 
gauche ,  qui  étoit  appuyée  fur  la  cuiife,  manque 
entièrement. 

BUSTIRAPVS.  Les  Romains  défignoîent  par 
ce  terme  de  mépris  des  gens  de  la  lie  du  peuple  « 
qui  déroboient  pour  vivre  les  mets  que  l'on  dcpo- 
foit  fur  les  bûcners  &  fur  les  tombeaux.  Catulle 
parle  d'une  femme  qui  étoit  réduite  à  ce  degré  de 
mifere  (x/x.  i.)  : 

l/xomt  Meni  »  fâpi  guam  in  fepuiereiis 
Vidiftis  ipfo  raptrt  de  rogo  cœnmm, 
Chm  devolutum  ex  igné  profequens  panem, 
A  femirafo  tunderetur  uftore. 

BVSTUARIJE  mmckà.  Ce  mot  ne  défigne 
pas,  comme  l'ont  penfé  quelques  interprètes,  des 
pleureufes  gagées  pour  les  funérailles  $  mais  des 
femmes  de  oiauvaife  vie  qui  fe  cachoient  dans 
les  endroits  déferts  &  parmi  les  tombeaux.  Mar- 
tial le  donne  à  entendre  très-clairement  dans  ce 
vers  (/.  58.  8.;  : 

Abfcondunt  fpurcas  &  monumeuta  lapas. 

BUSTUARIl  gladlatores.  CVtoicnt  des  gla- 
diateurs que  l'on  payoit  pour  combattre  devant 
I  les  bûchers,  afin  dé  donnçr.plus  d'éclat  «uxfu* 
l  nérailles  des  riches* 
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BUSTUM ,  ëtoic  propremenc  le  bâcher  q^i 
confumoic  les  morts. 

BirsTUM ,  ëtoit  l'endroit  du  champ  de  Mars 
4ans  lequel  on  brûla  le  corps  d'Augufte  j  &  dans 
la  fuite  ceux  de  plufîeurs  empereurs  &c  princes. 
Strabon  (r.p.  16  j.)  dit  qu'il  etoit  placé  au  milieu 
du  champ  de  Mars  ^  &  qu'il  étoit  &it  de  pierres 
blanches  i  qu'une  grille  l'entouroit,  8r  qu'il  étoit 
planté  d'aulnes.  Nardini  croie  <|lie  l'églife  de 
Saint-Auguftin  eft  bâtie  fur  Tes  rumes.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  Aufium  avec  le  maufolée  d*Au-- 
gufte. 

Bit  s  Tir  M  arâ.  S.  Jérôme  appelle  de  ce  nom  le 
^  foyer  d*un  autel.  ÇTumeh.  Adverf.  xix.  11). 

BUTEO  étoit,  félon  Pline  (x.  8.),  un  oîfeau 
du  genre  des  épcrvicis  ,  que  l'on  furnommoit 
triorçkes ,  à  caufe  de  Tes  trois  tefticules ,  &  auquel 
Phœmonoë  afTigna  le  premier  rang  dans  l'ordre 
des  oifeaax  qui  fervoient  aux  augures.  La  famille 
Fabîa  porta  quelquefois  le  furnom  Buteo  ^  à 
caufe  d'un  épervier  qui  fe  pofa  Air  le  vaiffeau  que 
montoic  un  Fûbius  \  ce  qui  fiit  pris  pour'  un  bon 
augure. 

fiUTÈS  9  un  des  argonautes ,  fot  honoré  aprcs 
fa  mort  par  les  Athéniens,  comme  un  héros.  Il 
eut  même  un  autel  dans  le  temple  d'Ereâhéè.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Buùs  »  fils 
d'AmycQS,  réfugié  en  Sicile,  où  il  fat  accueilli 
'par  la  courtifanne  Lycafte ,  furnommée  Vénus  , 
qu'il  rendit  mère  d'Eryx.  V^oye^  Eryx. 

Paufanias  {Attîc.)  a  parlé  du  premier  Bttùs , 
te  Virgile  iJEruid.  y.  f^yi.)  dit  du  fécond  : 

Idemque  ad  tumulum  ,  qiu>  maxîmus  accukit  He3ï)r^ 
Viâorem  Buten  immani  corpore  ,  qui  fe 
Bebrycîâ  veniens  Amyci  de  gente  ferehai  ^ 
PercuUt  t  &  fuivà  moribundum  extendit  arenét. 

BOTHROTUH ,  en  Epire.  bytpotion* 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

BRRR,  en  bronze. 
O,  en  or. 
O.  en  argent. 

Devenue  colonie  romaine,.. cette  ville  a  fait 
frapper  des  médailles  latines  en  l'honneur  d'Au- 
gufte ,  avec  la  légende  : 

C.  A.  BUT.  ou  BPTHR.  Colonif  Angufia  Bu 
ikrotum. 

BVTYS'IA y  mot  larîn  fynonyitic  de  hovîcî^ 
dium^  facrifice  d'un  bœuf^  &  traduit  du  grec 
fiëTUTia ,  qui  iîgnifie  la  même  chofe.  Suétone  dit 
que  Néron  fe  fit  rafer  pour  la  première  fols  pen- 
«îant  que  l'on  immoloit  un  bœuf  aux  dieux  (c,  iz. 
n,  II.)  :  Incer  Bitthyfid  ûpparatttm  barbant  pofuit, 

BUTO  &:  BuTUs.  Les  Égypaens  adoroîent 
mie  divinité  de  ce- nom,  que  Tes  Grecs  transfor- 
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mètent  en  Latone.  Jablonski  (PantkêoM^Mffft) 
croit  que  Buto  étoit  un  fymbote  de  la  pleine Tiine, 
comme  Bubafte  étoit  celui  de  la  nouvelle  lune. 

Etienne  de  Byzance  dit  expreffément  que  b 
Grecs  appeloient  Latone  la    divinité   adorée  à 
Butus  y  ville  d'Egypte ,  qui  avoit  prb  fon  non 
Biuo  de  cette  divinité  :  £'««Affîr«  /t  Bmrm,  i/f  w 
Mi  n  Anvêi  BuT0.  Cette  ville  étoit  (ituée  dans  h 
Ba(re-Eeypte>  près  de  Sébennys  &  de  remboo- 
chure  du  Nil,  appelée Sébennytique.  Hérodote 
(iib.  il.  c.  I  j6. )  y  avoit  été  &  y  avoit  vu  Tiflc 
Chemnis»  qui  flottoit,  difoit-on  ,  fur  un  grand  lac 
près  du  temple  de  Latone  à  Butus.  Les  Egyptiens, 
félon  le  même  hiftorien ,  afluroient  que  Buto,ufit 
des  huit  divinités  adorées  par  eux  des  les  tems  les 
plus  reculés,  habitoit  Butus,  &  qu'elle  avoit  écé 
chargée  de  garder  le  jeune  Homs.  Bmio  voalanc 
le  fouftraire  aux  pourfuites  de  T3rphon«  kcxha 
dans  l'ifle  flottante  i  de  forte  qu'elle  fiit  appelée 
depuis  la  nourrice  des  enfàns  dlfis  &  d'Ôfiris, 
c'eft-à-dire,  d'Horus  ou  d'Apollon  ^  &  de  Bubafie 
ou  Diane.  De-lâ  vint,  ajoute  Hérodote»  la  fàbfe 
inventée  par  Efchyle,  nb  d*Eui>horion ,  qui  6i- 
foit  Diane  fille  de  Cérès>  &  qui  parloft  de  ViOt 
flottante  ou  de  Délos.  Voilà  ,  de  uiveu  même  du 
plus  ancien  hiftorien  Rrec,  Toiigine  égyptieniK 
de  Latone  &  de  fes  entans. 

Plutarquc  (de  Tfide)  dît  qu  Ifis  élcya  &  noonk 
à  Butus  ,  Horus  qui  je  forma  au^milieu  des  exké^ 
laifons  humides  Ù  des  nuages.  Cet  Horus  étoit  k 
foleil  d'hiver,  qui  perce  au- travers  des  nuages  s  5r 
Ifis  chargée  de  fon  éducation ^  étoit  Buio.  Les 
Egyptiens  croyoient  (Piutan  eodem  ioco)  que  h 
Lune  fe  nourriftoit  des  exhalaifons  humides  de  b 
terre ,  &  qu'elle  étoit  mère  de  la  rofée  >  dont  b 
terre  fe  nourriflbit  à  fon  tour.  Cette  rofée  éioit 
pour  eux  un  bienfait  précieux  «  â  caufe  de  la  (?ch^ 
relTe  de  leur  climat  :  c'eft  pourquoi  ils  ccndoîeBt 
un  culte  à  la  pleine-lune  ou  à  Buto  $  c*eft-à-dire« 
félon  Plutarque  (Sympof  i.  j.) ,  à  cette  phafc  de 
la  lune  pendant  laouelle  ils  croyoiem  que  la  rofée 
étoit  le  plus  abondante.  Bubafte  défignoit  donc  û 
nouvelle  lune  i  &  Buto ,  nourrice  de  Bubafte ,  oo 
qui  lui  %voit  fuccédé,  étoit  la  pleine  lune  dans  la 
langue  facerdotale. 

BUTONTUM,  dans  l'Apulie.  bttontimon. 

Pellerin  en  a  publié  une  médaille  aucoooiiie  de 
bronze. 

BUTUS.   Koye^  Buto. 

BVXUM.  Ce  nom  propre  du  bnis  défignoit 
aufli  un  cornet  a  jeter  les  dés;  parce  qu'il  étok 
fait  ordinairement  de  ce  bois. 

BUBLIS.  FoyeiBiBLlS. 

BYBLOS  ,  ville  maridmt  de  Phénicîe.  Elk 

étoit  fituée  fur  un  coteau  ,  en^re  Tripoli  &  Be- 

ryte.  Quelques  auteurs  en  ont  parlé  comme  éc 

la  plus  ancienne  ville  du  monde ,  &  lui  ont  donné 

.  pour  fondateur  Saturne,  filsdaCiel  &  de  laTcnf. 

Les 
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€ju  ftots  ïiYoleiit  Jeté  le  corps  d'Ofirîs  Ttir  cette 
cote,  lorfqu7fis ,  qui  le  cherchoit.  palfa  à  By- 
hlas ,  S:  y  reçut  un  bon  accueil  de  la  part  de  Mi- 
Icaiidre  &r  d'Aftarté  [on  cpaiife ,  qui  y  regnoient. 
j  On  a  prétendu  que  ce  voyage  d1fis  av  oitoccafionné 
la  dcnommation  de  la  ville  î  parce  que  ce  tut  le 
lieu  où  cette  priccciTc ,  pleurant  Ofirts ,  dépofa 
ion  diadcnie  qui  ctoit  de  papier  i  &  te  mot  grec 
MiSÀ«t  fignific  la  plante  qui  fournifloît  la  ma- 
Ctcrc  dontoîi  fiifoic  le  papier.  D'autres  veulent 
que  ce  nom  vienne  de  ce  que  le  papier  fc  con- 
fcrvoit  dans  cette  ville  tant  que  l'on  vouloit ,  fans 
fc  gâter. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  Cînyras^  pèrt 
d^Adonis  ,  avoit  régne  dans  cette  ville.  Ce  qu*ïl 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  Venus  y  avoit  un  tem- 
pî'c ,  dans  Itqncl  on  cticbroit  les  cérémonies  du 
culte  d'Adonis.  On  voyuit  un  autre  temple  fur  Ic 
Mont-Lfban ,  i  une  journée  de  Byhlos  ,  proche 
la  rivicre  d'Adonis  >  qui  étoit  confacré  â  Vénus 
AmphacJtidc  ,  ou  Amphacide  ;  furnom  pris  du 
lieu  où  ce  temple  fut  bâti.  A  un  certain  }o\.\f  de 
l'année  on  taifoit  »  dîfoit-on  ,  defcendre  a  force 
d'invitations  ,  du  fommei  du  Mont* Liban  ,  un 
feu  ibus  la  forme  d'étoiles  ,  qui  sVnfonçott  dans 
la  rivière  voifine  ;  8c  on  prétendoit  que  ce  feu 
^^koit  Vénus  elle-même.  La  fête  de  ce  temple  fc 
^^^lébroit  par  des  abominations  qui  faifotent  rou- 
^Hb  la  nature.  ContUntin  le  décru^fit. 
^K  On  racomoît  une  particularité  fort  cxtraordi- 
Ttaire,  relative  a  ces  fêtes.  Lt-s  Alexandrins,  difoit- 
<»n  ,  écrivoient  aux  femmes  de  Byhlos  une  lettre 
<îans  laquelle  ils  mandoicnt  qu*Adonrs  étott  re- 
trouvé ;  ils  enfermoicnt  cette  lettre  dans  un  vaie 
4^  terre  >  qu'ils  fcelloient  \  &  après  quelques  ce- 
TétT\onics ,  ils  le  mettoient  fur  la  mer.  Us  afTu- 
Tcicm  que  ec  yiÎc  fe  rendoit  de  !u:-mcmc,  dans 
ns  jours  de  Tannée  j  à  Byhlos ,  oil  des 
ls  chéries  de  Vénus  le  recevoient ,  Ôc,  après 
^voir  ouvert  la  lettre  ,  ccflbîent  de  pleurer , 
comme  iî  Wuus  eût  retrouvé  Ton  cher  Adonis, 
Lucien  dit  avoir  vu  à  Byhlos  la  tète  de  carton 
que  les  Egyptiens  y  envovoient  tous  les  ans , 
fans  autre  cérémonie  que  de  la  jeter  dans  la  mer* 
Les  vents  la  portoicnt  tout  dr AÎt  à  fa  deftînation 
4ans  fept  jours  :  c'était  le  tcms  qu'on  cmployoit 
ordioaîrement  pour  palîer  d'Egypte  ï  Byhlos* 
y^oyti  Adonis,  Aphacite  ,  Cvniras. 
Bybios  ,  dans  la  Phœnicie.  BYBAût  &  Bï- 

^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  mcdaîllcs  împé- 
fiâtes  grecques  en  Inonneur  d'Augufte  ,  de 
Claude j  de  Commode,  de  Crifpinc  ,  de  Sévère  , 
4c  Domna  ,  de  Caracalla  ,  de  Géta  ,  de  Diadu- 
ménien  ,  d'Elagabalc  &r  de  Valérien* 

BYGOIS,  B»y*^,  Nymphe  tiui    avoh    écrit  j 

^ns  la  Tofcane ,  un  livre  fur  l'art  d'interpréter 

ks   éclairs.  On  confervoit  ce  livre  à  Rome  dans 

le  temple  d'Apollon  ,  avec  quelque;»  auucs   de 

jUsifuius  ,  Tgmi  /» 
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mSme  nacuft*  Servîus  en  parle  i  rôCcaGon  de  ce 
vers  de  rKuéide  ( ù'h,  6.ji.)  : 

Te  quo^utmapta  msncne  rtgMu  ptnetrati*  riofirtSm 

BYSSUS.  On  n'avait  écrit  que  des  chofes 
vagues  ou  contradiftoires  fur  le  h'^fus  des  an- 
dcns  ,  jufqu'd  l'an  177<5 ,  oi\  M.  Jein  Rcinold* 
ForÛcr ,  membre  de  \i  Société  royale  de  Lon- 
dres j  a  publié  une  excellcute  DiiFenarion  fur  ce 
fujct ,  intitulée  :  Lthtr  fingulans  dt  hyfo  aiuiqu^- 
rum.  (  Londini ,  in-8°.  )■ 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieUx  compofcr  cet 
article  ,  que  d  en  faire  Tanalyfe. 

Les  Romains  reçurent  des  Grecs  le  nom  hyfus^ 
jb^rrvr ,  en  recevant  d'eux  les  étoties  de  cetto 
matière^  que  fourniflbicnt  à  TOccident  les  Pto- 
lomécs ,  &  Philadclphe  en  paruculier.  Mais  ilt 
donnoient  à  ce  mot  différentes  acceptions  ,  qui 
ont  égaré  les  Philologues  modernes,  Hefychîus , 
par  exemple ,  Suidas  &  le  grand  Etymologifle 
l'expliquent  de  la  couleur  pourpre  ;  cet  abus 
étojt  conùcré  fans  doute  à  Tépoquc  où  ils  écri- 
voient, Ifidore  >  Polliix ,  Saint  Jérôme  5:  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  affuicnt  que  le  hyjfki 
croit  une  efpèce  de  lin.  Le  premier  ,  dit  {Origin. 
I9.  f,  17.)  :  Byjjum  gcnus  efi  quoddam  Uni  ^ 
nimikm  candidi  6?  moUlffimi  ;  &  (  ihld*  c,  XI*  )  , 
hypna  candida  ,  conftcia  ex  quouam  gfnerc  fini 
grojporis.  Sunt  &  qui  gcnus  quoddam  Uni  Byjftan 
tfft  txiftimmt.  Pollux  ajoute  que  cette  efpcce  de 
lin  vient  des  Indes  &  de  T Egypte.  (  Onomaft, 
iib,   rtit,  €.  17.)  :  K**  f^**  «*»'  r*  ^urriut ,  mut  9 

Aiv»ir'7uif  -e»r#  £uX*»  ri  if<«  y<y»tr«*.  LTgyptC 
fembloit  être  la  patrir  ^u  hygus ,  félon  Saini 
Jérôme  (  in  Eiech.  c.  xy.  )  :  By^fas  in  JEgyptm 
quàm  maxime  nafcitar, 

Plufieurs  anciens  ont  dit  encore  cxprcfTémciït, 
que  le  hyfus  étoit  un  lin  ou  une  laine  produite 
par  des  'arbriffeaux-  Arrien  {pag,  179.  cdit.  H, 

fitph,)  :  Er*^r<  /i  Uh^  Aiïsij  %f%**Tm  y  ^mrmwtp  Xtytrmt 
N(4f%*f*  Xtut  »#•  it««  tâf9  J«f<r^ijf»-  Tertullicii 
a  parlé  auflî  de  cette  IMne  des  ûrères  dont  on 
s  habiîloît  dans  les  îndes  (  de  Pallia  )  ;  Quoniam 
&  arhufld  vefiiuni.  On  lit  dans  Mêla  mie  les  In- 
diens s'habilloient  avec  une  efoccc  de  lîn  ,  ou 
une  laine  que  produifoîcnFt  les  arbres  (/i^.8.  c.%,)i 
Lan^sjêlvd.  fcrunt  ,  &:  peu  après  :  LitiQ  alii  vef- 
tiunfur,  a  ut  hnis  quas  diximus.  On  peut  conclure 
de  tous  ces  pafTages,  que  le  hyffus  etoît  une 
efpèce  de  lin  que  l'on  tiroit  des  plantes  Se  des 
arbriflcaux  ,  dans  Tlnde  ,  dans  TArabie  ,  en 
Egypte ,  appelée  par  les  Barbais  Go0pion ,  Se 
quiiift  le  CoTON^l^moderncs.  Les  habitans  de 
ces  contrées  en  d^Moient  la  trame  des  étoffe» 
appelées  par  les  R^IBisSubiericvECK.  ce  mot.>. 
dont  la  chaîne  étoît  de  foie  ,  Se  que  les  femniLis 
àc    Cos   &    d'autres    lieux  défairotem ,   pom 
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réparer  le  coton  &  pour  travailler  des  étoffes  en* 
tièremenc  tiffues  de  fpic ,  appelées  hoiofericA  & 
koloverâ. 

M.  Forfter  ajoute  que  les  anciens  connoîflbient 
deux  efpèces  d  arbcifleaux  à  cototi  >  le  Bomhax 
&  le  Gojypium  ,  qui  appartiennent'  tous  deux  à 
la  Monadelphia  Polyandria  de  Linnée.  Comme 
ces.  deux  efpèces  étoient  des  arbrifleaux,  les 
Grecs  leur  donnoient  le  nom  générique  SwAdr , 
que  les  Latins  rcndoient  par  les  mots  Xylum  & 
Xylînum.  Le  hyjfus iioni  parle  Pline  {lihAt).  c.  i.): 
Cut  nulia  funt  candore  moUitiave  préLferenda  , 
étoit  le  gofypium  ou  Coton  blanc  ;  Se  celui 
dont  parle  Philoftrate  dans  la  vie  d'Apollonius 
(  iiif.  iL  c.  10.  )  ,  dont  la  couleur  étoit  roufle  , 
fmùç  TfùSttf ,  venoit  du  Bomhax, 

On  ne  trouve  point  de  véritable  lin  dans  Tin 


ces  contrées  ont  toujours  vu  Witiver  les  mêmes 
végétaux  &  exercer  les  mêmes  arts.  Il  eft  ce- 
pendant parlé  fouvent  du  lin  dans  les  ouvrages 
5ui  ont  rapport  aux  Egyptiens.  Leurs  prêtrefs 
toient  obligés  d'en  faire  leurs  habillemens  5  d'où 
leur  venoit  le  fumom  Unigeri  :  les  initiés  aux 
fnyftères  d'Iiis^  portoient  auffi  des  habits  de  lin , 
&  Suétone  remarque  d'Othon ,  qu'il  n'avoir  pas 
craint  de  paroitre  en  public  dans  les  fêtes  d'Ins  , 
in  lintea  vefte ,  avec  les  habillemens  des  initiés. 
iPline  explique  la  nature  de  ce  lin  j  lorfqu*il  dit 
que  les  habits  de  Coton  étoient  très-recherchés 
par  les  prêtres  égyptiens ,  veftes  inde  (Xylinas) 
faccrdotibus  gratïjpmjL,  Veftes  Xyllna.  étoient  fy- 
nonyracs  de  vtfits  hyjfmA  y  &  c'eft  auffi  de  ces 
étoffes  que  veulent  parler  les  anciens  écrivains  , 
lorfqu'îls  font  mention  des  ^^ouu  que  Tlndc 
împortoit  en  Egypte. 

'  Plutarque  (  in  Ifidt  )  ,  &  Hérodote  (  lih,  iL 
€.  8<?.  )  ,  affurent  que  la  religion  des  Egypuens 
leur  ordonnoit  d'envelopper  les  cadavres  dans  des 
étoffes  tiffues  avec  le  byjfus.  Les  autorités  rap- 
portées cî-deffus  ,  ont  prouvé  que  le  byjfus  étoit 
notre  coton  :  Tinfpedlion  des  bandelettes  qui 
entourent  les  momies  ,  le  déifiontre  rigoureu- 
fement.  Le  célèbre  Rouelle  difoit  en  17 jo  ,  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences:  «Toutes 
»  les  toiles  de  mumie  qui  font  fans  matières 
»  réfineufes ,  que  j'ai  eu  occafion  d'examiner  , 
*>  font  toutes  de  coton  ;  les  morceaux  de  linge 
»  dont  les  osfcaux  embaumés  font  garnis  ^  afin 
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^  de  leur  donner  une  figure  pliis  élégante  >  font 
»  également  de  coton.  —  Le  lin^  des  Egypôens 
»  étoit-il  le  coton ,  ou  le  coton  étok-H  con^é 
M  par  la  religion  ,  pour  les  embaumemcns  ?  » 
M.  Forfter  a  obfervé  la  même  chofc  for  les 
momies  du  Mufeum  Britannique.  La  momie  da 
cabinet  de  Sainte-Geneviève  a  fourni  h  matière 
aux  obfervations  du  célèbre  Rouelle  j  &  nous 
les  avons  confirmées  de  nouveau  fur  cette  même 
momie. 

Il  eft  donc  évident  qu'il  faut  rcconnoîtrc  k 
Coton  dans  le  byjfus  des  anciens  j  &  qu'il  faut 
le  diftinguer  auffi  du  ^y^i/j  des  pinnes-marincs , 
cette  efpéce  de  foie  que  produifent  des  coquil- 
lages bivalves  ^  dont  on  fabrique  des  gants  & 
des  bas  à  Palerme  en  Sicile. 

BYSTUS  ,  père  d'Hyppodancûe  ,  celle  qat 
Pirthoiis  époufa. 

BYZANTIUM,  en  Thrace.  byzantion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foot: 

RRRR.  en  argent.       .   (  Humer.  ) 

C*  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

Neptune  affis  ou  debout  ^  tenant  l'acroftolian 
&  le  trident. 

Un  raifin. 

Un  dauphin. 

Une  proue  de  vaiffeau. 

Un  trident  avec  un  dauphin. 

Devenue  colonie  romaine  3  cette  ville  a  &c 
frapper  des  médailles  impériales  grecques^  fooi 
l'autorité  de  fes  archontes  >  (  au  nombre  det 
quels  Trajan  &  Caracalia  voulurent  bien  êtie 
comptés  )  ,  en  l'honneur  d'Augufte  >  de  Caligola, 
de  Claude  ,  de  Trajan ,  d'Hadrien  >  d'Antonin  • 
de  Fauftine  jeune  ,  de  Sabine  ,  de  Marc-Autclc, 
de  Verus ,  de  Lucille  ,  de  Commode  ,  de  Crif- 
pine  ,  de  Sévère  >  de  Domna>  de  Caracalia  ^  de 
Plautille  ,  de  Géta  ,  de  Macrin  ,  de  Diaduménicn, 
d'Elagabale  ,  de  Soëmias ,  de  Mœfa  ,  d'Alexan- 
dre Sévère  ,  de  Marnée  ,  de  Gordien  ,  de  Valc- 
rien  ,  de  Gallien  ,  de  Salom"ne  ,  de  Trébonica- 
Gallc ,  de  Volufien. 

BYZAS  ,  fondateur  de  Byzancc.  Mariette  i 
cru  reconnokre  fa  tête  fur  une  pierre  gnvée  d» 
R(M  (  tom.  2.  «.  86.  ).  Il  y  a  été  conduit ,  fa» 
doute  ,  par  fa  reffemblance  avec  la  tête  qae  Too 
voit  fur  quelques  médailles  de  Byzance  (  Btfy». 
Thef.  Brit.  tom.  1.  f .  70.  )  avec  rinfcnpnoo 
Byzac.  Ce  By[as  étoit  fiis  de  Neptune. 
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U  N  pcttt  partager  les  C  des  ^monumcns  &  des 
rhartres  en  quatre  fériés  très  -  nombreufes.  La 
première  grande  fciîe  du  C  ,  eft  formée  de  C 
iiiguleux  ,  tantôt  fcmblable  au  r  grecj,^ntôt 
i  PL  latine  ,  tantôt  a  un  angle  ouvert  jPcôté 
Iroît.  .Ceft  ce  qui  caraûérife  fes  trois  premières 
bus*(eries ,  dont  les  figures  font  fort  anciennes  ^ 

<]uelques  légères  exceptions  près. 

Six  petites  divifions  partagent  la  féconde  grande 
éric  ^  compofée  de  C  plus  ou  moins  carrés, 
icurs  figures  appartiennent  prcfque  toutes  au 
loyen  âge  :  d'autres  remontent  à  la  haute  an- 
iquité  ;  la  féconde  &  quelques  -  unes  ne  con 
îennent  qu'aux  bas  tems.  Voici  leurs  caraâères 
îiiinâifis  :  première  fou-férie  ,  C.  tendant  ï  fe 
arrcr  i  féconde  ,  carrés  >  troificme  ,  à  montans 
>uvent  prolongés  ;  quatrième  en  F  ;  cinquième, 

angles  rentrons  ou  faiilans  vers  le  milieu  du 
os  î  fixième ,  prefqiie  en  polygones  irréguliers. 

Les  C  diverfement  arrondis  ,  conflituent  la 
'oifième  férié.  Ses  quatre  premières  fou -fé- 
es s'ajuftent  mieux  avec  les  quatre  premiers 
ècles  ou'avec  le  moyen  âge  j  &  mieux  encore 
rcc  celui-ci  ,  gu*avec  les  bas  -  tems.  Première 
rus-férîe  ,  C  ordinaires  5  deuxième,  contournés 
u  rcnverfés  ;  troiiîème  ,  plus  hauts  que  larges  ; 
uarrième ,  en  G  ;  cinquième,  en  pointes,  ugne 
5  grande  antiquité  ,  fuppofé  que  ces  pointes 
lient  confiantes  ;  fixième  ,  inclinés  vers  la  gau- 
le y  fcptième,  terminés  par  des  traits  excé- 
:ns  y  indices  des  quatre  premiers  fiècles. 

La  quatrième  férié  uniquement  confacrée  au 
éthique ,  ne  s'élève  pas  au-deflTus  du  douzième 
ècle  ,  &  delcend  prefque  iufqu'au  nôtre  : 
'-  C  coupé  de  haut  en  bas  ;  1^.  en  forme  d'à 
irfîf  ;  3*.  avec  faillies,  ou  angles  rentrahs  êc 
lillans  ;  4^.  fermé  par  une  ligne.  (  Nouvelle 
diplomatique,  ) 

Le  C  a  fourent  été  mis  dans  les  manufcrits 
nciens  à  la  place  du  P ,  par  la  négligence  des 
opilles.  Les  antiquaires  &  les  philologues  doi- 
eot  fe  reffou venir  de  cette  obfervauon. 
^  Le  C  tient  la  place  du  r  fur  quelques  an- 
îennes  médailles  de  la  Sicile  ,  &  en  particulier 
Lirdes  médailles  de  Gela,  où  l'on  voitcEAaiûN 

OUr   rEAOmN,   &   CEAAX  pour   FEAAS 

De  même  que  les  habitans  de  Gela ,  les  Ro- 
mains fe  fervirent  long-tems  du  C  au-Ueu  du  G. 
!et  ufage.  fubfiila  au  moins  jufqu  i  la  première 
^lene  punique  \  car  on  en  voit  les  traces  à  la 
olonne  roftrale  de  Duilîus ,  fur  laquelle  on  lit 
<^^Çi>f  RATU^  ^  LECIONC^  »   PVCNANPO  j   &C. 


pour  magifiratus  ,  leg'ones  ,  &  pugnando.  On  lit 
aufli  OcuLNius  pour  Ogulnius  fur  les  médaille» 
de  la  famille  Oguinîa.  Aufone  a  confervé  le  foM- 
venir  de  cet  ancien  «fagc  ,  (  Eîd^l.  de  lîtteris 
i/.  21.  )  ,  &  il  dit  que  le  C  faifoit  jadis  les  fonc- 
tions du  r  des  Grecs  ,  gammé,  vice  prias  func* 
tam,  Plutarque  (  Quâft.  Rom.  ^4.  )  attribue  l'ia* 
vention  du  G  à  Spurius-Car\ûhus. 

Le  C  ett  emplové  pour  le  K ,  fur  une  pierre 
gravée  que  poffédoit  le  comte  de  Carliile  ,  An- 
gîois.  On  y  voit  une  tête  de  Médufe  ,  avec  le 
nom  du  grayeur  Sofoeles ,  écrit  ainfi  cncocAs 
Le  baron  de  Stofch  qui  l'a  publiée  dans  fei' 
pierres  gravies  avec  les  noms  des  graveurs  ,  Tavoit 
écrit  mal-à-propos  par  un  K  ,  cûcokae. 

Cet  eniploi  du  t,  pour  le  K  «  fut  très  -  ordi-  ' 
naire  chez  les  Latins  ;  &  la  caufe  de  cette  ufur- 
pation  étoit   l'identité   de   prononciation  :  audi 
ccli'e  ci  fut  elle  prolongée  dans  le  moyen  âge. 

Selon  Maxime-Viâorin ,  il  falloir  employer  le 
K  lorfqu'il    étoit  fuivî  de  la   voyelle  A.  Voili 
pourquoi  Ton  écrivoit  au  neuvième  fiècle  JCtf- 
rolus  plus  fouvenc  que  Carolus  ,  que  Ton  voie 
gravé  plus  fou  vent  au  huitième  fur  les  nionnoies. 
On  étudioit  alors  les  grammairiens  avec  ardeur. 
La  décifion    de    quelques-uns  d'entreeux  ^    fut 
embrafTée   par  divers  favans  ,  préférablement  i 
l'opinion  de  Prifcien  ,  qu'on  n  avoir  peut  -  être 
pas  encore  bien  médité,  ou  qu'on  ne   iugeoic 
pas  devoir  l'emporter  fur  des  auteurs  plus  an- 
ciens que  lui.  Il  n'eft  donc  pas  néceflaire  d'avoir 
recours  aux  Runes  (  comme  l'ont  fait  quelques 
écrivains  ) ,  pour  nous  apprendre  ce  qui  portoic  ' 
alors  les  peuples  venus  du  Nord ,  à  fe  fervir  da 
K  plutôt  que  du  C.  Si  cela  étoit>  on  ne  corn- 
prendroit  pas  pourquoi  l'Angleterre  ,  plus  fepten« 
trionale  que  la  France  >  auroit  retenu  l'ufage  da 
C  ;  tandis  que  le  K  auroit  été  employé  par  les   ' 
François  comme  par    le»  Suédois.   (  Tkefaurus 
Nummorum  .Sueco-Gothicoritm  ftudio  Elijt  Brenneri    ' 
Stockolm,  1751  ,  i«-4^.  ).  Au  refte,  l'époque  de    ^ 
ce  changement  n'eft  pas  précifément  atuchée  à 
l'empire  de  Charlemagne.   Depuis  cette  époque 
on  ne  renonça  pas  entièrement  à  l'ufage  du  C 
devant  l'^^^pas  même  dans  les  monogrammes  ; 
feulement   le  K  prit   faveur  dans  les  diplômes    ' 
&  fur  les  monnoies ,  où  le  C  ne  parut  plus  fi 
fi-équemment.  (  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

Le  C  a  pris  fouvent  dans  les  manufcrits  latins 
la  place  du  O  ,  à  caufe  de  la  reflemblance  qui 
exiftoit  dans  leurs  prononciations.    On   y  voit    ' 
cocus  pouf  coquus  ,  cotidic   pour  quotidie  ,  cas  '  * 
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pour  qucs ,  coq:ie  pour  quoque  j  com  poilf  quom  j 
cuando  »  pour  quando.  Les  marbres  portent  fou- 
vent  cointus  pour  quintus  /  &  on  lit  dans  les 
Pandeâcs  de  Florence  eoipe  pour  quippe. 

Les  infcriptions  tious  font  voir  quelquefois  le 
C  employé  pour  TS  i  CatulUi  pour  SataUii  .^  co- 
ttra  pour  Jottrâ, ,  &  réciproquement  Jfte  pour 

Il  faut  obfervex:  encore  foîgneufemcnt  une 
&ute  des  anciens,  copiftes  qui  mectoient  le  C  à 
la.  place  du  T.  C'eil  ainfi  qu'un  manufcrit  de 
Çapitolîn  (  în  Maximin.  c.  lA  appelle  Ticu^MXi 
hpmme  qi^i  fenommoit  vraifemolaolcment  Titus  ; 
fc  ks  premières  éditions  de  Trebellius-PoUioï* 
(  Trîgint  Tyrann.c.  jz.)  poitent  acrocolicam  Jh- 
tuam  pour  acrocolitam. 

C  acfignoit  dans  les  faftes  &  dans  les  calen- 
dners ,  les  feuls.jpurs  où  il  étoit  permis  d*aflèm- 
bjer  les  comices. 

C  déHgnoit  dant  rarithmétique  le  nombre 
cent.  Quelques  grammairiens  ont  a0uré  qu'il 
figniâoit  cent-mille  ,  lorfqU'on  le  furmontoit 
d\ine  ligne  dcoite  5  mais  ils  n'en  ont  point  donml 
d'exemple  tiré  des  anciens  monumcns. 

0^  cette  marque,  ou  le  C  retourné ,  défignoit 
Caia  fur  les  marbres  «  &  il  défignoît  dans  les 
nombres  la  ficilique. 

ce  défignoit  deux  cent  mille  «  CGC  trois  cent 
mille  y  &c.  Pline  (  lii  .vi,  11^  )  nous  en  fournit 
tin  exemple  :  Appofitum  ,  dit-il  ,  oppido  Palefi- 
mundo  >  omnium  ibi  clariJ^mQ  ac  regia  C  C 
flètis^ 

Lorique  les  juges  avoîent  à  prononcer  fur  le 
fort  d'un  accufé  >  on  leur  donnoit  trois  tefferes  > 
fur  lefquelles  étoient  gravées  la  lettre  A  initiale- 
à'abfolvo  ,  i'abfous  'y  la  lettre  C ,  inidale  de  con^ 
demno  >  je  condamne  y  &  les  lettres-  N.  L.  ini- 
tiales des  mots  non  Itquet ,  l'affaire  neft  pas  ajfe^ 
éclaircie.  Les  juges  donnoient  leurs  opinions  en 
jeunt  dans  une  urne  celle  des  trois  tefleres  qui 
exprimoit  leur  fentiment.  De-Ià  vint  que  la  lettre 
C  fut  appelée  lettre  trifte  »  littera  trifii  (  Cicer. 
p.  Milone  j   c.   6.  ) 

Quant  à  la  prononciation  du  C  chez  les  Ro- 
mains ^  il  paroît  qu'elle  a  toujours  été  forte  & 
analogue  à  celle  du  K  y  qu'il  remplaçoit  fouvent. 
^ous  l'avons  confervée  entière  dans  les  fyllabes 
ca  y  co  Si  eu  y  &  nous  l'avons  adoucie  mal-à- 
propos  dans  les  deux  autres  ce  &  ci.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Romains  prononçoient  KE ,  &  non 
pas  CE.  C'eft  de-là  en  effet  que  vient  le  fcl  d'un 

Îcu  de  mot  de  Ciccron  ,  qui  plaidant  contre  un 
lomme  qui  avoit  été  cuifinier  j  lui  reprochoit 
cette  prorefllon  en  lui  difanr,  ego  quoque  tibijure 
favebo.  On  prononçoit  alors  qoque  comme  kake, 
&  coce  (  cufinier  )  auffi  comme  koUe  ;  &  l'on 
l'on  fait  de  plus  que  jus ,  juris  eft  équivoque  ; 
car  il  fignifie  droit  &  faujfe.  Si  l'on  eût  prononcé 
du  tems  de  Ciccron  coce  j  koce  j  comme  nous  le 
iàifpns  J  la  première  équivoque  n'auioitpu  fub'- 
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f  fifter ,  &  par  conféqucnt  rien  n'auroît  p»  to^ 
1  miner  celle  du  mot yw-tf.D'aîlWuiï^SponCrijMi 

de  Grèce  y  part.  J.  />.  40.  )  a  rapponé  ODC  OU 
crîption  qu'il  croît  avoir  été  gravée  dans  le  qui- 
tricme  fiècle  ,  fur  laquelle  on  lit  cheionio  pour 
cEioNio ,  comme  prononcent  les  Italieas  «h 
dernes  ; 

CHEIONIO  QONTUCIO   V.  C,  O^ 
EGREGIA  FACTA   ET   RA&IFM: 
VEXERIS  SANCXITAXIS   EZEM 

CAANTHUS  y.  frcrc  de  Vt&ic.  Kl  Mf lie. 

CAB  ^  cabba  ,  co^ifx  ^  campfacès  ,  capitha^ 
mefure  de^  capacité  des  folides^  3  en  Afifr  &;  ca 
Egypte  5  elle  valoir  en  mefiues  de  France  [t^ 
de  boiffeau  i  elle  valoit  en  mefuresaïKienoes  ècs 
mêmes  pays  ,  i  \  mares  >^  ou  2  cbéaiices«  00 
4  log^5  ou  8  hémmes. 

Cab  y  chtla ,  gerra  ,  campfacès ,  mefint  de 
capacité  pour  les  folides  de  l'Afie  Se  de  i'Egfpit 
Elle  valoit  en  mefure  de  France  une  pinte  k 
Toh  y  cHc  valoir  en  mefures  anciennes  des  mcn» 
pays,  I  7  mares >  oa  a  chénkes^  on  4  kg> 
ou  8  mines. 

CABALLINUS  ,  fiimom  de  THippocriiic» 
fontaine  de  THélicon.  ^^oyei  Hippocréne. 

CABANE.  Un  des  jeux  favoris^  des  enfà&s  te 
des  payfans  de  Rome  >  étoit.  de  bitir  des^ 
banes.  Horace  &  Tibulle  en  font  noendop^le 
premier  (  ^t.  //.  3.  147.  )  : 

Mdificare  cafis  y  plaujkello  jungcfe  mnrts» 

Et  le  fécond  (  //.  i«  13.  )  i. 

Turbaque  vernarum  faturl  bona  ûgita  coloni 
Ludet  y  &  ex  virgis  exjiritet  4ru  cafas. 

La  cabane  de  Fauftulus  fiibfifti  long^ems  an 
milieu  des  édifices  fomptueux  qui  décorèrent  li 
ville  de  Rome  y  fur  la  fin  de  la  république.  EHe 
étoit  placée  au-dc(fus  des  comices  »  auprès  ^la 
Gràcçfiafis  &c  du  figuier  ruminai.  Marliaid  (ro;«/. 
urb.  Rom.  iL  17.  )  croit  que  Pluurque  déâgoe 
fon  emplacement  fous  le  nom  de  GtmmiMs. 
C'étoient  peut-être  les  mêmes  ruines  que  celles  de 
la  cabane  de.  RomuluSb 

La  cabane  de  Romulus  n*étok  pas  for  le 
capitole ,  conmie  l'ont  écrit  quelques  auteofs. 
Denvs  d'HalycamaflTe  dit  expreflement  (  Hb.  j.) 
qu'elle  étoit  fituée  fur  le  Mont  Palatin  »  da  côcé 
du  grand  cirque.  C'étoit  ocut-être  la  cahane  ha- 
bitée autrefois  par  ces  deux  frères  >  qai><ic 
fiitipies  bergers ,  devinrent  les  chefs  d^une  rfk 
&  d'une  peuplade  célèbres.  11  y  en  avoit  âne 
pareille  au  capitole  ,  que  la  fuper^cîon  ^ooitt 
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Ti  fimplicité  t  te   qut  Yoti  rf^fùh 

toin  f  torfquc  le  rems  lui  ùiCoit  ftntir  (c9 

4  mats  fans  rien  changer  à  fon  antSQUc 

itc.  Elle  fut  conftiiTiée  du  icrm  d' Aoi^fte , 

flimmes  d*un  facrîB^e  que  l'on  y  of&oit. 

de  cecte  l'econde  caàanc  qu*a  parlé  Oriàc 

uL  i8j*  )  : 

Que  fuerit  nofiri  fi  quarts  rtpa  natt  * 
,        Afpice  iU  canné  firamiaihufqut   d^fnum* 

cercajQ  que  ctiic  caùanê  n  a  voit  pu  fervîr 
itatioQ  à  Romulus  ,  puifque  1c:  capicûle  ce 
lînt  renferme  dans  Rome  avant  Tatiiis* 

BARET.  Rien  ne  prouve  mieux  combien 
damjm  étok  gnnil  Sr  peuplé  j  que  les 
sencs  miifoos  publiques  de  cette  vilte ,  où. 
onnoit  à  boire  &  à  manger  :  une  înfcription 
îi  confervé  la  publication  du  bail  d'une  de 
iifons  ,  que  nous  nommerions  aujourd'hui 
u.  La  vîilc  qui  renfermoit  ces  neuf  cents 
U  j  &  que  11  plupan  des  anciens  écrivains 
tnt  HirçuUnam  ^  cft  nommée  par  Pétrone 
lis  Portuum  i;  t.  lo6*  )  ç  &  c'cft  dc-Ià  que 
!f»t  fon  nom  moderne  de  PonUL 
Be  infcription  étoit  placée  Air  la  muraille 
tiaifon  d'où  elle  a  été  détachée  ,  &  portée 
e  cabincr  des  tableaux  antiques  à  Portici. 
proprement  une  affiche  pour  la  location  de 
&r  dVndroïts  où  1  on  donnoit  à  boire  & 
ger  :  elle  cil  unique  dans  foa genre: 

k  praedIs  ruitAE  sp.  f.  felicis 

LOCANTUR 
kNEUM   VEKERÏUM    ET    NONCfNTUM 
TABERNAE 
PERGULAE 
kCUXA  EX  IDIBUS   AUG.  PRtMÎS.  IN»  IDU5. 
AUG.    SEXTAS 
AKNOS  CONTINDOS   QUlNQUB 
S.   Q.   D,    L,   E.   N.   C 
A.  SUETTIUM  VERUM,  AEI>* 

apperçoit  aifémenc  qu'il  y  avdc  eu  pré- 
aient fur  le  mur  une  autre  infcription  en 
ir  noire  ,  qui  étoit ,  félon  les  apparences  , 
t  d'ua  autre    bail  ,  &:  fur  laquelle   Tinf- 

0  qu'on  vient  de  lire ,  ^  été  écrite  depuis 
leur  rouge.  Winkelmann  qui  Ta  publiée  , 
mné  b  forme  exadtc  que  de  quelques 
de  cette  infcription  ,  ayant  été  obligé  de 

1  a  11  dérobée  ;  car  il  n'elt  permis  à 
Se  d'en  prendre  copie.  Les  lettres  fépa- 
ir  des  points  dans  ta  neuvième  ligne  , 
!  fans  doute  une  formule  connue  alots  > 
NmoktiC  s'expliquer  atnii  ; 
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Si  pas  éùmhùm  hci  cjits  nof^  cogàbvrrtt  ^ 

Ad€4t  Su£U:utn  Vcmm  ^  êdîiem. 

Ceft.à-dire  ,  «s'il  y  avôît  qitetqu'uB  qut  nccon- 
^  nÛt  pas  la  propriétaire  de  ce  lieu  ou  de  ce 
»  bain  ^  il  pourrort  s'adrcffer  à  Tcdile  Suettius- 
«  Vêtus.  «  La  propriétaire  fe  nom  moi  t  Juiîa  , 
&  fon  pcfc  Spurius  Fetîx,  Les  baux  chez  Ict 
anciens  Romains,  étoienc  ordinairement  faits", 
comme  parmi  now<  ,  pour  un  certalû  nombre 
d*anoécs  i  celui-ci  ett  pour  cinq  ans* 

CABARNE,  prctre  de  Cerfs,  dans  Tiffc  de 
Paros.  C*étoit ,  dit-on  ,  le  nom  de  celui  qui 
apprit  a  Cércs  renlévemcnt  de  fa  fille  Proferpinc* 

CABASI  ,  dans  TEgypte*  Kabaciton. 

Cette  ville  a  fiit  frapper  des  médailles  im- 
périales grecques  en  Thonneur  d'Hadrien. 

CABATORES  di  via  facra.  Grutet  (^21.  i^ 
TktÇ.  infcr,  )  rapporte  l'infcrtption  futvanre  ,  dans- 
laquelle  on  lit  cabatorts  pour  cAv^t9rts ,  fyno» 
itime  de  €œUi0t€s* 

BÉCmiORUM.   FAtJSTÎ 

ET.    FORTUNAtL   CABATORES 

1>E.  VIA*  SACRA.   FECERUNT 

SIBI-    eT*   LIBERTIS.   LiBERTA. 

BUSQUE    POSTKRISQUE. 

CABBA  >  mefure  de  capacité  de  l'Afie  &  de 
TEgyptc*  y^oyt^  Cab, 

CABELLIO  ,  dans  les  Gaules,  Col.  Cabs, 

Les  médailles  de  cette  ville  font: 

RR*  en  bron/.c. 

O.  en  or. 

O.  en  argent, 

C'cÛ  aujourdhui  Cavaillon. 

CABINET   d'antiquités,  ou  Mufeum.  Voici 

rarrangemcnt  qui  paroit  le  plus  commode  pour 

faciliter  aux  fpcâateurs  &  aux  curieux  la  con- 

noilTance  des  antiquités.  (  Les  médailles  &:  les 

f>ierres  gravées  font  une  claiïe  particulière  ,  dont 
a  diihibution  fe  trouvera  à  leurs  articles  ref* 
peûifs.  ) 

Première  claffe  ,  antic^uités  égyptiennes  ;  deu- 
xième claflc  ,  antiquités  grecques  ;  troi/îèmc 
clafle  >  antiquités  ctrufques  î  quatrième  claflc  , 
antiquités  romaines  ;  cinquième  clafTe  ,  antiqui- 
tés eccléfiaftiques  î  fixièmc  claiTe  ,  antiquités  du 
moyen  âge  ;  feptième  clafle  ,  antiquités  des 
Barbares.  Nous  n'indiquons  pas  les  fu bdivifions 
de  ces  claffes  j  parce  qu  elles  doivent  cire  rela- 
tives au  local  &  fubordonnées  aux  diikibutions 
des  filles  que  le  cabinet  occupera.  Le  tahintt  de 
Sainte-Génevièvc  offre  journellement  au  public 
cette  clafîîfication  pour  les  antiquités  \  &  le  ^ii* 
$inet  du  roi  ,  oui  cft  joint  à  fa  bibliothèque  , 
eft  un  beau  modèle  d^nrrangcmcnr  pour  les  mé- 
4aîlk&.   PuiiTc  U  muiiificence  dn  prince  ai  faist. 
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un  modèle  aufli  précieux  pour  la  diftribution  de 
fes  antiquités  ! 

Lorfque'la  diftribution  des  falles  empêchera  de 
fe  conformer  avec  précifîon  à  Tordre  que  nous 
venons  d'indiquer  j  on  pourra  du  moins  escpofer 
dans  la  principale  un  ubleau  qui  offrira  aux 
fpeâateurs  &  qui  leur  donnera  les  points  de 
ralliement. 

CABIRAj  dansle  Pont  cappadocien.  kabhpqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR,  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Son  type  eft  l'Egide. 

CABIRE3  fille  de  Protée,  futaîméede  Vul- 
cain  y  qui  la  rendit  mère  des    Cabirts    &  des 
nymphes  Cabirides  ,  félon  Strabon  (  lib.  10.  ) 
^     CABIRES.  Les  dieux  cabires  étoient  originai- 
rement Syriens  ou  Phéniciens  5  &  tout  ce  qu'on 
fait  de  leur  origine  &  de  leurs  aâions  »  fe  réduit 
au  peu  qui  en  efl  dit  dans  le  fragment  de  San- 
choniathon ,  rapporté  par  Eusèbc  5  favoir,  «  que 
»  les  Diofcurçs  ,  appelés  Cabires  ,  Corybanus  & 
9>  Samothraces ,  avoient  été  engendrés  par  Sydyk 
»  (  Sydyk  étoit  Jupiter  fuivant  Bochart ,  &  Noé 
»  fuivant  quelques  autres  )  j  qu'ils  trouvèrent  les 
f*  premiers  l'art  de  bâtir  des  navires  ,  &  que  du 
M  tems  de  Crono  (  Cronos  efl  le  Saturne  de  la 
M  fable  )  »  leurs  defcendans  naviguant  fur  la  mer 
»  avec  des  radeaux  &  des  vaiffeaux  qu'ils  avoient 
•»  conftruits  ^  échouèrent  fous  le  mont  Cafius  « 
M  où  ils  confacrèrent  un  temple.  Dans  un  autre 
»  endroit  il  eft  rapporté  que   Cronoç  donna  la 
>•  ville  de  Béryte  à  Neptune  8r  ayix    Cabires.  » 
Il  y  a  tout  lieu  de  juger  qu'ils   furent   déifiés 
çnfuîte  par  les  Phéniciens  ,   comme  l'ont  été 
prefque  tous  les  hommes  qui  dans  les  premiers 
tems  s'étoient  diftingués  ,  foît  par  de  grandes  ac- 
tions ,  foit  par  l'invention  des  arts  utiles  au  genre 
humain  ;  &   l'on  conçoit  aifément  qiie  les   na- 
vigateurs qui  pafsèrent  les  premiers  de  Phénicie 
en  Grèce  ,  y  introduifîrent   le  culte  qu'ils  ren- 
doicnt  fans  doute  aux  Cabires  ,  comme  auteurs 
de  la  navigation. 

Leur  culte  fut  établi  premièrement  dans  Tifle 
de  Samothrace  ,  où  vraifemblablement  ces  navi- 
gateurs Péniciens  abordèrent  avant  que  de  paffer 
dans  le  continent.  Mais  quoiqu'on  ne  fâche 
point  en  qubi  ce  culte  confiftoit  primordialement, 
il  y  a  toute  apparence  que  les  Grecs  ,  qui  ne 
vouloient  rien  devoir  aux  étrangers  ,  y  firent  des 
changemens  &  y  ajoutèrent  les  myftcres  dont  les 
hîftoriens  font  fouvent  mention.  Kn  recevant  le 
culte  des  Cabires  ,  ils  en  usèrent  à  leur  égard 
pomme  ils  firent  à  l'égard  de  prefque  tous  les 
dieux  qui  leur  étoient  venus  de  Phénicie  ou 
d'Egypte.  îls  affeclèrcnt  de  fe  les  rendre  propres, 
foit  en  changeant  leurs  noms  ,  foit  en  dcguifant 
leur  origine.  Us  leur  fca: gèrent ,  pour  csj:-  cafeta 
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des  généalogies  différentes   ,  par*  leTqndks  i 
paroifloit  qu'ils  étoient  nés  chez  eux.  De  toQ^ 
les  dieux  qu'ils  adoptérefu  de  cette  façon,  i 
n'y  en  a  point  ï  qui  ils  ayent  donné  autant  de 
pères  &  de  mères ,  ni  autant  de  non»  difFéiens , 
qu'ils  en  ont  donné  aux  Cahirts.  Suirait  qnd- 
Quesuns  des  auteurs  qui  ont  fait  mention  de  ces 
dieux,  ils  étoient  fils  de  Jupiter  &  de Calliopc, 
On  les  fait  aufti  fils  de  Jupiter  &  d'Eleâre ,  & 
encore  fils  de  Jupiter  &  de  Léda*  D'autres  met- 
tent Jupiter  lui-même  &  Bacchus  an  nombre  des 
Cabires  ,  &  d'autrcs  les  difent  fils  du  Soleil  & 
de  Minerve,  D'autres  encore  leur  donnent  pour 
mère  la  Nymphe  Cabira  ,  fille  de  Prothcc  j  & 
pour  père ,  Vulcain  \  &  l'on   croit  que  f^A  on 
de  leurs  fils  qui  eft  repréfenté  fur  des  médailles 
de  ThefTalonique»  avec  le  nom  deCABSiPOc:iI 
y  tient  d'une  main  un  marteau^  de  même  qflc 
Vulcain  eft  repréfenté  fur  les  monumens  anciens» 
&  il  eft  habillé  comme  lui  avec  un  bonnet  fur 
la  tète.  Le  culte  de  Vulcain  &  de  ks  fils  étoit 
établi  pareillement  en  Egvpte>  dans  lesiflesde 
Xcmnos»  d'Imbros  ,&  ailleurs  j  où   ils  étoient 
^honorés   fous   le  nom  de  Cabires  »  pour  avoir 
trouvé  le  fer  &  l'art  de  le  travailler. 

Quelques  auteurs  prétendoient  que  le  00a 
générique  de  Cabires  ,  provenoit  de  celui  de  k 
Nymphe  Cabira  ;  &  d  autres  ,  du  mont  Cabirus , 
qui  étoit  en  Phrygie.  On  le  faifoit  auffi.dériTer 
du  mot  cabar  ou  cabir  ,  qui  en  hébreu  &  en 
phénicien  fi^nx^t  grand  ^  fort  ^  puiffant;  d'où  les 
Cabires  furent  appelés  grands  dieux  ,  dli  magid. 
Quant  aux  noms'  particuliers  que  les  Grecs  fcur 
avoient  donnés ,  ceux  dont  il  eft  le  plus  fouvent 
fait  mention  ^  font  Caftor  &  Pollux  ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Léda.  On  en  nomme  deux  autres , 
Jafion  &  Dardanus ,  fils  de  Jupiter  &  d'Elec- 
tre 5  deux  autres  encore ,  Alcon  &  Eurimédon , 
fils  de  Vulcain  &  de  Cabira  ,  auxquels  on  donne 
auflî  pour  fils  Camillus  ou  Cadmillus,'c*eft-î- 
dire ,  Mercure.  Suivant  Cicéron  ,  trois  autres  ap- 
pelés Tritopacreusy  Eubulcus  8c  Uionyjius,  étoient 
fils  de  Jupitçr  &  de  Proferpine.  Mnaféas  (auteur 
Phénicien ,  qui ,  fuivant  Jofeph  ,  avoît  écrit  en 
fa  langue  l'hiftoire  de  Phénicie  )  ,  en  a  aufli  rap- 
porté trois  ;  favoir ,  Axiéros ,  Axiochcrfi  &  Axio- 
cherfos.  Suivant  Dionyfiodore  ,  Axiéros  eft 
Ccrts  j  Axiocherfa ,  Proferpine  5  &:  Axiocherfpfj 
Pluton  j  mais  fuivant  Fourmont  (dans  fes  R«> 
flexions  critiques  fur  les  anciens  peuples)  >  Axiéros 
eft  Jupiter;  Axiocherfos  ,  Pluton  ;  &  Axiocherfa, 
Proferpine  ;  ce  qu'il  prétend  montrer  par  Texpli- 
cation  qu'il  donne  de  ces  trois  noms  en  hébieu 
ou  en  phénicien. 

Il  eft  dit  dans  le  fragment  de  Sanchoniathon , 
que  les  Cabires ,  fils  de  Sydyk ,  étoient  au  nombre 
de  fept.  11  y  avoit  eu  en  Béotie  une  ville  dont 
les  habitans  porcoient  auffi  le  nom  de  Cabires. 
Un  d'eux ,  appelé  Proméikce  ,  ayant  reçu  Cércs 
chez  lui ,  cette  dcçllè  lui  laiiTa  5c  à  Ioq  fi]s  Etneus^ 
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un  dép&e  ^ui  Tervit  de  fondement  aut  myftères 
des  Cahires.  Paufanîas  qui  raconte  ceci  »  y  ajoute 
des  particularités  qui  font  juger  que  ces  horo.nes^ 
appelés  Cif^/Wj  ^  étoient  minières  des  dieux  dont 
ils  avoient  pris  le  nom  i  &  qu'ainii  les  miniilres 
des  Cabires  étoient  appelés  Cabires  comme  eux. 
Scrabon  dit  la  même  chofe  à-peu-près.  Ce  n'eft 
pas  teutcplufieurs  des  anciens  auteurs  ont  con- 
fondu les  Cabires  avec  les  Curetés  ,  les  Cory- 
.  bantes  ^  les  Daûyles  Idécns ,  les  Telchiniens  , 
&  même  avec  les  dieax  pénates.  Ils  prétendoient 
que  les  uns&  les  autres  étoient  les  mêmes  divinités. 
Il  ne  rcgne  pas.  moins  de  confufion  dans  ce 
qui  concerne  les  myftères  de  ces  dieux.  Tout  ce 
qui  les  regardoit  ctoit  myftique,  jufqu'à  leurs 
noms  j  fuivant  Strabon.  Hérodote  rapporte  qu'ils 
avoient  un  temple  en  Egypte ,  où  les  prêtres  îèuls 
avoient  la  permiHîon  d'entrer  >  Paufanias  dit  que 
leurs  myftères  n'étoient  connus  que  de  ceux  qui 
y  étoient  initiés  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  divul- 
guer fans  s  expofer  aux  plus  grands  malhcursf.  II 
en  cite  des  exemples  qu'il  eil  inutile  de  rapporter. 
Suivant  cet  auteur,  les  myftères  de  CérèsCû^i- 
rla  en  Béotie ,  étoient  les  mêmes  que  ceux  des 
Cabires  en  Samothracc.  Si  les  initiés  obfi;tvoient 
avec  tant  de  foin  de  n'en  point  parler ,  c'étqit 
fans  doute  moins  j>ar  la  cramte  d'en  être  punis  , 
que  parce  que  ces  myftcres  étoient  infâmes ,  fé- 
lon le  récit  qu'en  fait  Clément  d'Alexandrie* 
en  parlant  du  culte  des  Cabires  chez-  les  Etruf- 
ques. 

^  Comment  taftor  &:  Pollux ,  qui  étoient  des 
dieux  grecs  ,  ont-ils  pu  être  appelés  dieux  Ca- 
iires  Syriens  fur  quelques  médailles  grecques  de 
Marc-Aurêle  &  de  Lucius-Vérus  ?  Si  l'on  trod- 
^oît  dans  ce  qui  nous  rcfte  d'écrits  &  de  monu- 
niens  anciens ,  quelque  indice  qui  pilt  faire  ju- 
5cr  que  les  Phéniciens  enflent  repréfenté  les 
aïeux  Cabires ,  fils  de  Sydyk ,  ou  leurs  dcfcen- 
lins  y  à-peu-prcs  comme  le  font  ceux  auxquels 
es  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Caftor  &:  Pol- 
îux  ;  ces  médailles  ne  cauferoient  aucune  diflfî- 
rulté.  On  feroît  fondé  à  croire  que  les  Grecs , 
•n  recevant  des  Phéniciens  le  culte  de  leurs  dieux 
Cabires ,  les  auroient  fait  rcpréfenter  de  la  même 
Façon  ,  en  leur  donnant  feulement ,  pour  fe  les 
ipproprier ,  des  noms  Grecs  ,  &  pour  pères  des 
lieux  originaires  de  leur  pays.  Mais  le  fragment 
le  Sanchoniathon  ^  qui  eft  le  fcul  monument  de  la 
lauce  antiquité  où  il  foit  fait  mention  des 
Cabires  ,  ne  contient  rien  qui  puifle  faire  juger 
le  la  figure  fous  laquelle  les  Phéniciens  pou- 
roient  les  avoir  reprcfentés  avant  leur  première 
lavfgation  en  Grèce;  &  puifque  dans  les  tems 
îiiyans  ils  les  ont  fait  repréfenter  fur  leurs  mon- 
loies  à  â  la  manière  des  Grecs  ^  il  y  a  lieu  de 
^réfumer  qu'après  leur  avoir  porté  te  culte  de 
es  dieux  »  ils  ont  enfuite  emprunté  d'eux  la  fi- 
;ure  6e  les  fyraboles  que  les  Grecs  leur  avoient 
ccribués  s  fans  cependant  recooooitte  d'autres 
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dieux  Cabires  qne  ceux  qui  étoient'  Sjrriens  ou 
Phéniciens  d'origine. 

Cette  préfomprion  ne  pircîtra  pas  fans  fon- 
dement j  il  l'on  fait  atreniion  à  l'opinion  qu'ils 
dévoient  avoir  reçue  de  Caftor  &  Pollux ,  par  la 
célébrité  qu'ils  avoient  acquife  comme  dieux 
auteurs  &  proteâeurs  de  la  navigation  >  &  par 
le  culte  que  leur  rendoient  non  -  feulement  les 
navigateurs ,  mais  aufli  les  habitans  des  lieux  ma* 
,  ritimes.  Ils  n'ignoroient  pas  fans  doute  les  attri- 
buts qui  leur  étoient  donnés.  On  les  avoit  mis  au 
nombre  des  aftres,  &  leurs  conftellations  fervoicnc 
à  diriger  la  route  des  navires  :  elles  étoient  ap- 
pelées étoiles  fùlutaires.  On  ne  faifoic  point  de 
voyage  par  mer  ,  fans  les  invoquer  auparavant. 

S|uand  on  fe  trouvoit  en  danger ,  on  formoic 
es  vœux  en  leur  adreflant  de  nouvelles  prières  ;' 
&  l'on  fe  croyoit  hors  de  péril,  lorfquune  de 
CCS  étoiles  venoit  à  paroirre.  C'cft  delà  qu'ils 
étoient  repréfcntés  ordinairement  fur  les  mé- 
dailles, chacun  avec  une  étoile  au-deifus  de  la 
tête.  Ils  étoient  auiïi  reprcfentés  fur  les  navires 
par  de  petites  figures  qu'on  attachoit  à  la  proue 
ou  à  la  poupe,  6c  alors  ils  étoient  mis  au  raiig 
dcs^  dieux  patœques  ;  mais  de  ce  bas -rang  où  ils 
étoient  placés  en  ces  occafions,  on  les  élevoic 
en  d'autres  au  plus  haut  j  c'eft  -  à  -  dire  ,  à 
celui  dés  grands  aiiux.  C'ell  ainfi  qu'ils  étoient 
appelés ,  fuivant  plufîeurs  auteurs  dont  le  té- 
moignage, i  cet  égard,  eft  confiimé  par  dçs 
infcriptions  latines  &:  grecques.  On  trouve  cas- 
Toai  ET  POLLUci  DUS  MÀGNis  dans  les  unes  > 
&  eEON  MEFAAON  AiozKTPiîN  dansles  autres. 
Le  nom  de  Diofcures  eft  celui  qu'on  leur  don- 
hoit  le  plus  communément  s  de  forte  qu'il  leur 
étoit  devenu  propre,  comme  s'ils  avoient  été  feu!$ 
fils  de  Jupiter. 
Tous  ces  attributs,  qui  leur  étoient  donnés 

Eir  les  Grecs  ,  s'accordoient  avec  les  idées  que 
:s  Phéniciens  avoient  de  leurs  Cabires  ,  qui  , 
fuivant  Sanchoniathon ,  avoieht  trouvé,  l'art  de 
conftruire  des  vaifTeaux  »  de  navigué  les  pre- 
miers à  la  mer  ;  &  en  admenaiit  que  dans  les 
anciens  tems  ils  n'avoient  repréfenté  ces  dieux 
fous  aucune  image  ,  comme  on  peut  le  penfer  , 
il  ne  paroitra  pas  extraordinaire  qu'ils  aycnt  adopté 
la  figure  qui  étoit  donnée  aux  Diofcures  par  les 
Grecs.  Mais  pour  ne  pas  laiffer  crbire  qu  ils  les 
reconnoifToient  &  honoroicnt  comme  dieux  ori- 
ginaires des  Grecs ,  ils  eurent  foin  de  marquer 
lur  plufîeurs  de  leurs  monnoies  «  que  c'étoienc 
leurs  dieux  Cabires-Syriens  qui  y  étoient  repré-. 
fentes.  Telles  font  les  médailles  citées  plus  haut. 
Ce  font  les  feules  que  l'on  connoifTe  ,  où  il  foit 
fait  mention  des  Cabires  -  Syriens,  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  aufll  comme  tels  que  Caftor 
&  Pollux  font  repréfentés  fur  plufieurs  autres 
médailles  phéniciennes ,  qui ,  avec  ce  type ,  con- 
tiennent feulement  le  nom  des  villes  qui  les  ont 
fait  frapper. 
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ComprenoiVon  des  déefiès  Tous  leiiom  gêné- 
>riquc  Cabires  ?  La  réponfe  à  cette  qucftion  fc 
trouve  en  partie  d^ns  ce  oui  a  été  dit  ci-devant 
au  fujet  des  CaUrcs  nommes  Axiéros,  Axiocherja 
^  Axiocherfos  ;  fous  lefquels  noms  les  uns  re- 
.  connoiffcnt  Ccrès  ^  Proferpine  &  Pluton  ;  &  les 
;iutres ,  Jupiter  ,  Pluton  &  Pro&rpine.  U  a  été 
auffi  fait  mention  de  CéxH-Cabirla  ,  dont  le  culte 
étoit  particulièrement  établi  en  Béotîe ,  &  ac- 
compagné de  myftères  femblables  i  ceux  des 
Cabires  Samothraciens.  La  lymphe  CaUra  j  fille 
de  Prothée  ^  avoit  eu  de  Vukain  j  outre  les 
trois  Cabires  appelés  Alcon  «  Eurymédon  &  Cad- 
millus  ou  Mercure ,  trois  îlles  qui  ne  font  pas 
nommées  autrement  que  Cabirides  ,  auxquelles 
on  oSkok  4es  Sacrifices  dans  Tifle  de  Lemnos  > 
comme  à  des  divinités  «  fuivant  Strabon.  11  n'eft 
pas  befoin  d'en  dire  darantaee  pour  montrer 
<que  l'on  comprenoit  des  déefles  fous  le  nom  de 
Cabires ,  &  pour  faire  voir  en  même-tems  com- 
bitn  les  idées  que  les  anciens  peuples  avoient 
4le  ces  dieux ,  étoient  confufes.  Ce  n'étoit  qu'un 
iiom  appellatif  >  fous  lequel  ils  comprenoient  des 
divinités  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  >  de  tout 
ordre  &  de  tout  étage  ,  célefles,  tcrreftes,  ma- 
ritimes ,  infernales  y  auxquelles  on  donnoit  diffé- 
fens  attributs  i  car»  indépendamment  des  Cabires^ 
qvd  »  comme  on  Ta  ci-oevant  remarqué  «  étoient 
députés  inventeurs  de  la  navigation  ^  on  attri- 
buoic  auflî  aux  uns  l'invention  du  fer  ^  dix  au- 
tres l'invention  des  loix  »  des  lettres  &  de  l'écri- 
ture i  &  à  d'autres  encore  «  l'invention  des  en- 
chantemens^  de  l'ufa^  des  plantes^  &c.  Le 
culte  qui  leyr  étoit  rendu  en  différents  lieux  » 
ixoit  relatif  à  ces  différens  attributs^ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  qui  a  £iit  firai^er 
les  médailles  citées  plus  haut ,  dont  les  unes 
repréfentenç  .Caftor  &  Pollux  j  &  les  autres  des 
empereurs  «  des  impératrices  &  leurs  enfans  fous 
le  nom  de  Cabirei^Syriens  ,  il  fembleroic  d'abord 
que  ce  devoit  être  la  ville  de  Béryte  ^  par  les 
raifons  fuivantes.  Etienne  de  Byzance  rauporte 
qu'elle  avoit  été  bâtie  oar  Saturne  5  &  félon  le 
fragment  de  Sanchoniatnon  ,  Saturne  l'avoit  don- 
née à  Neptune  &  aux  Cabires,  Leur  culte  y  étoîr 
établi  >  &  l'on  en  a  plufieurs  médailles  autono- 
mes ,  dont  les  unes  repréfeatent  la  tête  de  Cafior 
avec  fon  bonnet  furmonté  d'une  étoile  >  3c  dont 
les  autres  portent  le  fymbole  des  Diofcures  , 
c'efià-dire^  deux  bonnets  avec  une  étoile  au- 
^eflus  de  chacun.  Cependant  d'autres  raifons 
empêchent  de  lui  attribuer  celles  dont  il  eft  ici 

2ue(tiôn.  Cène  ville  fut  £iite  colonie  par  Jules- 
éfar  ;  &  depuis  ce  tems-là  ^  toutes  les  médailles 
3ui  y  ont  été  frappées  en  grande  quantité ,  ont 
es  légendes  latines.  On  n'en  trouve  aucune  im- 
périale ayec  des  légendes  grecques  ;  on  en  9 
même  une  autonome  latine.  Il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  que  pendant  qu'elle  fiiifoit  frapper  en  cette 
iai)8Ue  4.es  médailles  pour  tous  les  empereurs  »  8f 
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partieuHIrmncm  pour  Anconm  j  donr  phfiemft 
trouvent  parmi  celles  des  colonies,  elle  en  «t  Me 
frapper  d'autres  avec  des  légendes  grecques ponk 
même  empereur.  11  y  a  tout Iseu  de  juger  que  cdks* 
ci  apparuennent  à  la  ville  de  Tripolis  en  PhM- 
cie  j  tant  par  rapport  à  leur  fiaibrique  Se  au  ptl- 
mier  qui  s  y   trouve  repréfenté  ^  akifi  que  fa 
d'autres  médailles  de    cette  ville  >  &  non  fv 
celle  de  Béryte ,  que  par  rapport  au  type  des  Dio(^ 
cures  >  que  contiennent  prefque  toutes  les  mé- 
dailles qui  y  ont  été  frappées  depuis  AugnAe 
jufqu'à  Elagabale.  Parmi  ces  médailles  grecqoft 
impériales  de  Tripolis  j  il  y  en  a  fur-tout  beau- 
coup d'Antonin }  ce  qui  a    fâh   dire  à  Vailhdt 
que  c  étoit  une  marque  que  les  Tripolitains  ea 
avoient  reçu  des  bienniits.  Les  médailles  préfens 
fortifient  la  conjeâuie  de  cet  antiquaire  «  en  ce 
qu'elles  font  voir  que  les  Tripolitains  avoicA 
porté  la  reconnoiflanoe  jufqu'à   regarder  &  ho- 
norer cet  empereur  Se  tous  ceux  de  fa  fànuBe, 
comme  leurs  dieux   Cabires.    Au  ftirplus^  ild 
probable  que  Tripolis  avoit  emprunté  leur  culte 
de    la  ville  de    Béryte  j  dont  elle   n'étoir  pas 
éloignée  i  mais  fans  cela ,  il  devoit  s*y  être  intn> 
duit  par  fes  propres  habitans  «  puifque  cette  riik 
maritime  èû  il  fe  faifoit  un  grand  commerce  « 
comme  il  s'y  en  fak  encore  préfentement  »  de? oit 
i^re  peuplée  de  négocians  &  de  gens  de  mer, 
qui  tous  avoient  ces  dieux  en   finguUère  véné- 
ratîoB^  les  regardant  comme   leurs    conduâcui 
&  leurs  fauveurs  dans  le  cours  de  leurs  mii- 
gâtions. 

Cet  article  ejl  de  PelUriiL  (Mélange  de  wMsi^ 
les  ,  tome  L  p.  81.  ). 

La  plupart  des  princes  alloient  à  Samothcaceiè 
faire  initier  aux  my Acres  redoutables  de  ces  gr^nks 
vinités.  Cadmus,  Orphée  «  Hercule  y  Cafior  ti 
Pollux  y  Ulyf&  &  les  autres  héros  de  la  guene 
de  Troye  j  Phih'ppe  ,  père  d'Alexandre  ,  SrboB- 
coup  d'autres  ont  fait  ce  voyage  ;  &  ce  qui  kl 
y  portoit  ^  c'eft  qu'outre  qu  on  croyoit  recevoir 
des  dieux  Cabires  de  grands  (pcours  dans  les  expé» 
dirions  dangereufes»  fur-tout  dans  les  tempêtes  j 
on  voyoit  que  les  peuples  portoient  un  grani 
refpeâ  à  ceux  qui  avoient  participé  à  ces  ujf* 
tères  Ces  myôères  étoient  fort  refpeâables«& 
on  avoit  grand  foin  4^  ne  point  les  révéler  :  ks 
auteurs  ipêmes  qui  en  ont  fait  mention  ,  reteoas 
par  je  fais  quel  refpeâ  religieux  ,  n'ofent  entier 
dans  aucun  détail  fur  les  myuères  de  Samothrace; 
Les  prêtres  fe  fervoicnt  auŒ  d'une  langue  qui 
leur  étoit  particulière ,  pour  n'être  pas  eoteixius 
du  peuple.  L^s  Corybantes  étoient  les  minifhâ 
4e  ces  myftcres  y  non-feulemenit  à  Lemnos  &  i 
Imbros  ,  mais  encore  dans  toute  la  Phrygie. 

CABIRIA  3  fumom  de  Cérès  «  qui  étdt  hvtfr 
mière  des  divinités  Cabires  :  elle  avoit  uo  boit 
facré  ^  fous  ce  nom  >  dans  U  Béotie. 

CABDUDESi 
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CABIRIDES  >  Nymphes  >  filles  de  VMlcaiii  & 
de  Cabirc. 

CABIRÎES^  fêtes  inftituées  en  l'honneur  des 
Cabires  :  elles  ff  célébrèrent  d'abord  à  Lemnos  > 
furent  enfuite  adoptées  par  tes  habitans  des  ifles 
de  Samothrace  &  d'imbros  -,  Se  pafscrenc  de-Ià 
dans  la  Gr^ce ,  â  Athènes  y  mais  fur  -  tout  à 
Thèbes  »  où  elles  devinrent  célèbres.  Les  initia- 
tions aux  myilères  des  Cabires  y  fe  pratiquoient 
en  plaçant  le  profélyte  couronné  d'olivier  »  & 
ceint  d  une  écnarpe  de  pourpre  ,  fur  un  trône 
autour  duquel  les  prêtres  formoient  diverfes  dan- 
fes.  On  appeloit  cette  cérémonie  d-fcmnç  & 
S^ou^H  j  intronifation. 

CABOCHON.  On  appelle  cabochon  une  pierre 
précicufe  qui  eft  fimplcment  polie  fur  fa  furf-»ce, 
fans  facettes.  Les  reliquaires  anciens  en  font 
ornés  avec  profufion  j  &  Ton  peut  croire  que 
c  étoit  la  fonne  la  plus  ordinaire  que  les  anciens 
donnaflent  aux  pierres  précieufes.  Les  Orientaux 
taillent  encore  le  rubis  en  cabochon. 

CABOTAGE ,  navigation  qui  fe  fait  le  long 
des  côtes  >  par  oppofuion  à  la  navigation  de  la 
haute  mer.  On  a  cru  faulTement  que  les  anciens 
ne  pratiquoient  que  le  cabotage  ;  car  il  y  a  grande 
apparence  que  les  Carthaginois  fe  font  élevés 
dans  rOcéan  à  une  hauteur  telle  qu'ils  n'auroient 

Eu  le  faire  fans  perdre  les  côtes  de  vue.  Si  les 
!gy pticns  ont  doublé  le  Cap  de  Bonne- Efpérance 
(bus le  règne  de  PtoléméePhilidelphc;  qui  pourra 
encore  refufer  aux  anciens  la  navigation  en  haute- 
mer  ? 

CABRUS ,  ou  Caprus  ,  dieu  particulier  qu'on 
fionoroit  à  Phafélis ,  ville  de  Pamphilie ,  &  à 
qui  on  offroit  des  petits  poiflbns  falés  en  facri- 
îce.  De-Ià  vint  que  l'on  appela  proverbialement 
In  poîffon  falé,  un  Jjcrifice  de  Phafc lices, 
CABUS.  Voyez  Cab. 

CACA ,  fœur  du  fameux  Cacus  ,  fut  mife  au 
ang  des  déefles  ,  parce  qu'elle  avoir  averti  lier- 
ruie  du  vol  que  fon  frère  avoit  fait  de  fes  bœufs. 
Ellle  avoTt  un  petit  temple  dans  lequel  des  vef- 
aies  lui  offroient  des  facriiîces  ,  6c  entretcnoient 
m  feu  facré  ,  comme  dans  le  temple  de  Vefta. 
Servius  ^  Mneid.  v/ii.  I90.  ) 

CACHETS 

CACH'^TEr'  l    Les  teftamens  des  Romains 

fcoienc  fcellés  avec  des  fceaux  que  Ton  appli- 
|Uoic  après  qu'on  avoit  percé  ces  aâes  3  6c 
laffé  trois  fois  par  les  frous  le  lin  qui  les  en- 
^cloppoît.  Cette  manière  de  fceller  les  teftamens 
uc  établie  par  le  fénat  du  temps  de  l'empereur 
^cron.  Advershs  falfarios ,  dit  Suétone,  tune  pri- 
rmm  repertum  ,  ne  tabuU  nifi  pcrtufâ. ,  ac  ter  lino 
^er  foramina  trajeéh  obfignarentur.  Elle  pafla  en 
!^ermanie  &:  dans  les  Gaules ,  où  elle  fe  mai  itiiit 
tt  moyen  âge  ,  comme  le  font  voir  lesfirmules 
le  Marculfe  &  de  Lindenbror.e.  On  éciivoit  au- 
Ifhors  du  tefbment  les  noms  de  ceux  qui  y 
Antiquîtis ,  Torn^  U 


C  A  c 


5n 


ivoient  z^tti  leurs  cachctsS^z  reconnoiflance  d» 
fceaii  étoit  néceifaire  chez  les  anciens ,  comme 
il  paroit  par  les  aâes  publics  d^  Ravenne.  Dès 
le  tems  de  Plante  &  de  Cicérou,  on  reconnoiffoit 
le  fceau  appliqué  fur  le  lin  avant  que  de  le  rom- 
pre, cognofce  fignum  «  dit  le  premier.  Sur  quoi 
Taubman  fait  .cette  remarque  :  Lînum  fuit  vin^ 
culum  quo  epiftola  obligabatur  ,  &  cui  fignum  ip» 
fum  impofitum  imprejfumque.  Nec  epiftolam  aperirt 
fuit  >  nifi  illo  foluto,  Indk  lin  un  ihcidsrm 
apud  Ciccr,  &  pjjtva  vulgataque  phrafis,  solverb 
EPisTOLAM.  Fere  autem  fignum  cu-n  eo  fraâum  : 
ideoque  jubebanc  femper  ante  apertionem  fignm 
agiiofci  y  fidei  caufsd,  Ita  &    Cicero  in   Catii,  Os^ 

TENDÎ  TABULAS  LESTULO,tT  QUJKSiri  COGNOS' 

cEREr-NE  siGsuM?  L'ufage  de  mettre  le  fcellé 
fur  les  biens  des  défunts  »  étoit  pratiqué  chez  les 
Romains.  Agrîppine  ,  mère  de  Néron  ,  fit  appo- 
fer  fes  fceaux  fur  les  effets  d'une  dame  nommée 
Acerronie  ,  pour  fe  les  approprier. 

Les  Grecs  &  les  Romains  cachetoient  de  même 
leurs  lettres.  Us  entouroient  avec  du  fil  les  ta- 
blettes de  cire«  au-dedans  defquelles  elles  étoienc 
écrites  ,  &  ils  imprimoient  leurs  cachets  fur  hk 
cire  qui  étoit  appliquée  extérieurement  à  ce  fit 
yoyii  Anneaux. 

C  A  eu  LA.  Les  Romains  appeloient  de  ce  nom 
les  valets  4|kmée  ,  ou  i^oujats.  Ces  merce- 
naires n'étoicnt  point  enrôlés  dans  la  milice. 

CACUNUS  (Jupiter).  Ficoroni  aroît  donné 
au  mufeum  du  collège  romain  y  une  petite  lame 
de  bronze  j  femblable  à  un  ulifman,  fur  laquelle 
o\\  lifoit  : 


lOTlS 
CACUNUS 


Les  antiquaires' de  Rome  crovrotent  j  voir  un  fur- 
nom  de  Jupiter  relatif  aux  fonâions  animales  de 
l'homme  ,  &  analof^ue  à  fes  autres  furnoms 
AnoMYios,  Dapalis,kataibathe,  Pistor, 
Tragœdus  &  Sterculius  ou  Stercutius. 
Le  père  Lupi ,  Sicilien  ,  célèbre  par  Çt%  écrits  fur 
l'antiquité  j  déiruifit  cette  illufion  (  Epitaphi. 
Severjt.  pag,  7^.  )  en  lifant  lOVl.  s.  c.  ACUNUS  : 
C.  Acunns  a  dédié  ce  monument  à  Jupiter. 

CACUS  ,  filsde  Vulcain,monftre  domi-homme* 
étoit ,  dit  Virgile,  d'une  taille  énorme  :  fa  bouche 
vomiflbit  des  tourbillons  de  flamme.  Des  tètet 
fanglantes  étoient  fans  ccflTe  fufpendues  à  la  porte 
de  fa  caverne  creufJe  dans  le  Mont  -  Aventin. 
Hercule  ,  après  la  défaite  de  Géryon  ,  conduifit 
fes  troupeaux  fur  les  bords  du  Tibre  ,  &  s'en- 
dormit pendant  qu'ils  pailïoient  :  Cacus  eut  U 
hardieffe  d'en  voler  huit.  Pour  ne  pas  être  dé- 
couvert par  les  traces  de  leurs  pas  ,  il  les  traîna 
à  reculons  par  la  queue  dans  fon  antre.  Hercule 
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fe  difoofoit  à  quitter  ces  pSturages  ^  lorfque  les 
bœufs  qui  lui  rcftoicnt ,  le  mirent  à  mugir.  Les 
vaches  renfermées  dans  la  retraite  de  Cacus ,  leur 
répondirent  par  des  mugiffcmens ,  &  décelèrent  le 
Toi.  Hercule  furieux  courut  vers  la  caverne  5 
mais  Touveture  en  étoit  bouchée  avec  un  rocher 
énorme ,  que  des  chaînes  de  fer-,  forgées  par 
Vulcain  ,  tenoient  fufpendu.  Le  héros  déracine 
les  rochers  d'alentour ,  s'élance  dans  la  caverne 
â  travers  les  tourbillons  de  flamme  &  de  fumée , 
que  vomiflbit  le  montre  j  il  le  faifit ,  lui  ferre 
la  gorge ,  8r  Tétrangie.  En  mémoire  de  cette  vic- 
^  toire  ,  les  habitans  du  Mont-Aventin  célébrèrent 
tous  les  ans  une  fête  en  l'honneur  d'Hercule. 

Les  poètes  latins  ont  célébré  à  l'envi  la  dé- 
faite de  Cacus. 

CADAVRE.  Les  anciens  croyoicnt  que  les 
divinités  ne  pouvoient  jeter  les  yeux  fur  un  corps 
mort ,  fans  contraâer  une  fouillurc. 
•  On  trouvera  dans  l'article  Funér.ailles  ,  les 
détails  des  pratiques  relatives  aux  corps  morts , 
depuis  le  moment  du  trépas  jufqu'à  celui  de  la  fé- 
pulturc  inclufivement. 

CADI ,  en  Phrygie.  kaaohnhn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent.  ^ 

O.  en  or. 

Cette  ville  a  fait  frapper  fous  l'autorité  de  fes 
Archontes,  des  médailles  impériales  grecques  en 
Thoimeur  de  Claude,  de  Doinitia  ,  de  Gordien 
Pie,  de  Tranquilline,  de  Valéricn,  de  Philippe 
fils  ^  de  Gallien. 

CADIX  (Médailles  de).  Voyei  Gades. 

CADMIE.  Cette  terre  métallique ,  employée 
par  les  Médecins  grecs  &  romains,  qui  la  tiroient 
des  fourneaux  où  Ton  fondoit  les  mines ,  &  où 
el!e  s'attachoit  aux  parois  de  ces  fourneaux ,  eft 
reconnue  aujourd'hui  pour  la  chaux  du  demi-mé- 
tal appelé  ijnc.  Llle  accompagne  touiours  le  fer, 
fouvenc  les  autres  mctaux  5  &  elle  fe  fublime  pen- 
dant leur  fufion. 

CADMILLS,  ou  Cadmélus,  o^^  Cadmus. 
C*eft  le  nom  que  les  Béotiens  donnoient  à  Mer- 
cure ,  qu'ils  comptoient  au  nombre  des  Cabires. 
Mercure  Cadmilus  étoit  honoré  dans  Tifle  de  Les- 
.  bos ,  où  i!  avoit  tendu  la  nymphe  Iflà  mcre  du 
fameux  devin  Prylis.  y^oyc^  Cabires. 

CADMLS,  fiis  d'Agénor,  &  fr:Te  d'Europe. 
Europe  ayant  été  enlevée  par  Jupiter  &  tranfpor- 
tée  en  Crète ,  Agcnor  Ton  père  ordonna  à  fes  trois 
fils  d  aller  chercher  leur  fœur ,  avec  défcnfes  de 
revenir  à  fa  cour  fans  la  remener.  Cadmus ,  après 
bien  des  courfes ,  ayant  perdu  Tefpérance  de  la 
trouver,  alla confultcrToracle d'Apollon  ,  qui  lui 
dit  qi-e  ,  dans  un  champ  défère ,  il  trouveroic  une 
jenifle  qui  n'^voit  point  porté  le  joug  «  Suivez-la, 
3»  dk  l'oracle^  i^  bâtiiTez  une  vlUe^d^os  le  pâtu- 
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»  rage  où  elle  s*arrêtera  :  vous  donnefCE  à  ce 
w  pays  le  nom  de  Béotic  ».  A  peine  Cmmu 
fut-il  forti  de  l'antre  d'Apollon  ,  qu'il  vit  la  vad» 
défignée  par  ce  dieu.  Il  la  fuivic  >  &  aptes  avoii 
marché  long-temps,  la  genifle  s'arrêta.  Caixu 
voulant  témoigner  fa  reconnoiflance  aux  dieux 
par  un  facrifice ,  ordonna  â  fes  compagnons  de 
puifer  de  l'eau.  Ils  allèrent  à  une  fontaine  dont  la 
fource  étoit  dans  une  grotte  qui  fcrvoit  de  re- 
traite au  dragon  de  Mars.  Ce  n^onftrc  étoit  cou- 
vert d'écaillés  les  plus  dures  î  il  étoit  d'une  gran- 
deur &  d'une  groffeur  démcfurécs  j  le  feu  fortoii 
de  fes  yeux  j  fon /corps  paroiflbit  enflé  du  vcnm 
quil  renfermoitî  fa  gueule  étoit  armée  de  trois 
rangs  de  dents  &  de  trois  langues  aiguës ,  qu'il 
remuoit  avec  une  rapidité  incroyable ,  &  dont  les 
bleiTures  donnoient  la  mort  la  plus  prompte.  Le 
bruit  que  firent  les  compagnons  de  Cadmus  en 
puifant  de  l'eau ,  réveilla  le  dragon  ,  qui  les  dé- 
vora. Surpris  de  ne  les  pas  voir  revenir  >  Cadmus 
alla  les  chercher,  &  trouva  le  dragon  qui  fe  re- 
paitVait  des  reftes  de  leurs  cadavres  :  il  le  combattit, 
&  il  le  tua  autant  paradreffe  que  par  îorce.  Tandis 
(]ue  le  héros  confidéroit  la  grandeur  énorme  du 
ferpent  qu'il  avoit  vaincu  ,  il  entendit  une  voix 
qui  lui  difoit  :  »  Pourquoi ,  fils  d  Agénor ,  con- 
>'  temples-tu  ainfî  ce  ferpent  ?  On  te  verra  un 
»  jour  fous  la  même  figure  »».  Alors  Pallas ,  qui 
le  protcgeoit ,  lui  ordonna  de  femer  les  dents  de 
ce  dragon.  Il  obéit,  &  elles  produifirent  nnc 
moiflon  de  gens  armés  qui  s'entretuérent  tous 
fur  le  champ,  à  l'exception  de  cinq,  Edcus^ott 
Udéus  ,  Hypérénor  ,  Pélorc  ,  Eétonius,  & 
Echion  ,  qui  devint  gendre  de  Cudmus  ,  en  cpou- 
fant  Agave.  Ce  dieu  les  adop^ca  pour  fes  compa- 
gnons >  ils  lui  aidèrent  à  bâtir  la  ville  que  l'ora- 
cle lui  avoit  ordonné  de  fondera  &  on  la  nonum 
Sparte.    Voyez  Menecee. 

La  ville  que  Caamus  bâtit  fut  nommée  Tkf^s: 
mais  pour  accorder  la  fable,  qui  die  que  lesmun 
de  J  hèbes  furent  élevés  par  l'harmonie  de  la  lyre 
d'Amphion  ,  quelques  auteurs  ont  écrit  que  Cjd- 
mus  ne  bâtit  qu'une  citadelle  nommée  CadrrJt, 
&  qu  il  jeta  Amplement  les  fondemcns  de  Thébes. 
Quand  fa  ville  fut  bâtie,  il  époufa  Hemiione, 
fille  de  Mars  &  de  Vénus.  Tous  les  dieux,  Junoi 
feule  exceptée  ,  affiilérent  à  ce  mari.^ge ,  qui  fut 
des  plus  heureux  dans  les  commencemciàs.  Cûûmus 
fe  voyoii  gendre  de  deux  des  plus  grandes  divini- 
tés >  fon  royaume  étoit  floriflant  »  il  étoit  aime 
&  refpefté  de  fes  fujets  :  il  étoit  père  d'un  fib 
nommé  Polydore,  &  de  quatre  filles  ,  Ino,  .Aga- 
ve, Autonoè  &  Scméle.  Mais  î*implaca'3!e  Junon 
ne  put  pas  voir  long  temps  cette  félicité  d'un  œil 
tranquille.  Le  premier  chagrin  qu'elle  caufi  i 
Cadmus ,  fut  le  malheur  d*Adéon  ,  fils  d'Auto- 
noé.  Sémèle  fut  enfuite  tuée  par  la  foudre  de 
Jupiter.  Penthée,  fils  d'Agave,  fut  déchiré  par 
les  Bacchantes  ,  du  nombre  defquelles  étoit  fa 
propre  mère.  Ino  enfin  fe  précipita  dans  la  taa 
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«wec  fcs  enfiiTîf.  La  maifon  de  PoIyJore  ne  fat 
pas  plus  heureufe  ;  car  il  devint  aïeul  de  Laïus 
pcrc  d'Œdipe. 

Cadmus  ne  pouvant  plus  réfîfter  à  la  douleur 
que  lui  caufoient  tous  ces  dcfiftres ,  &  croyant 
^u'il  devoit  les  attribuer  moins  à  fa  perfonne, 
qu'à  Tendroit  choifi  pour  Ton  établillcment  j 
abandonna  fa  ville  nouvelle  5  &  aprcs  avoir 
erré  long -temps  ,  il  aborda  dans  TiHyiic 
avec  Hermione  Ton  époufe,  qui  l'avoit  tomours 
accompagné.  Un  jour  qu  ils  s'entretenoient  des 
calamités  de  leur  maifon  ,  Cadmus  fc  rappela  ie 
dragon  oull  avoir  tué.  »  N'éioit-il  pas,  dit-il , 
»»  confacré  à  quelque  divinité  ?  N'ell-cc  piS  lui  qui 
"  nous  a  attiré  tous  les  malheurs  dont  nous  avons 
»•  été  afHigés  ?  Si  les  dieux  vengeurs  annoncent , 
»  par  tous  ces  défaftres,  qu'iU  veulent  me  punir 
M  de  ce  crime ,  je  les  prie  de  me  changer  moi- 
w  même  en  ferpcnt  ».  Sa  prière  fut  exaucée  fur 
le  champ  liermione  voulut  encore  partager  le 
fort  de  fon  mari  ,  &  elle  obtint  la  même 
grâce. 

On  a  dit  auflTi  que  Cadmus  ayant  régné  long- 
temps avec  fa  chère  Hermione ,  vit  fe  former 
conrre  lui  une  conjuration.  11  fut  chaffé  du  trône  j 
te  Penth  e  ,  fon  petit-fils  ,  ayant  pris  la  cou- 
ronne ,  il  ftit  oblige  de  fe  recirer,  avec  fa  femme 
Ôl  fon  fils  Polydorc,  en  lllyrie,  oii  il  mena  une 
rie^  fort  c.chée.  Apollodore   prétend  cependant 

2'j'il  commanda  l'armée  des  Illyriens^  qui  le  choi- 
rent  enfuite  pour  leur   roi.  Polydorc  retourna 
depuis  à  Thcbcs,  où  il  fuccéda  â  Pcnthéc. 

Si  l'on  confulte  dans  l'article  de  Bacchus  , 
Texplication  des  Dionyfiaqucs  de  Nonnus,  écrite 
t>ar  iM.  Dupuis  de  Lizieux ,  on  y  verra  ce  qu'il 
penfe  de  la  fable  de  Cadmus. 

CaDOS,  mcfure  grecque  de  capacité.  Voyc^ 
Keramion. 

CADRAN.  L'article  Gnomonique  du  Dic- 
îonnaire  des  Mathématiques  de  cette  Encyclopé- 
lie  ,  ne  nous  lallfe  que  très-peu  de  chofe  à  dire 
"ur  les  cadrans  des  anciens. 

Vitnive,  Cléomcde^  Macrobe  &  Marden  Ca- 
mélia dccrivent  les  cadrans  folaires  équinoxiaux, 
dont  on  fe  fervoit  en  Egypte  ,  &  par  le  moyen 
lefqucls  Eratoi^hène  mefura  ou  vérifia  la  mefure 
le  la  terre,  (t^itruv.  Architcci,  liô,  ix,  cap.  9... 
Cleomtd»  de  Mctcorolog,,,.  Macrob,  in  fom,  Scip, 
Ub.  I.cap.  10....  Mari,  Capeli.  Hb,  Ut  Geometria,) 
Ces  cadrans  étoicnt  des  hémifphères  concaves , 
iu  milieu  defquels  s'élevoit  un  ftyle  perpendicu- 
laire :  il  feroit  ridicule  de  dire  avec  Appion  , 
:)u'on  avoir  placé  ces  cadrans  fur  des  obélifques 
>u  fur  des  colonnes  au  haut  defquelles  il  eût  fallu 
nonter  avec  des  échelles  pour  obferver  la  décli- 
laifon  de  l'ombre.  Quoique  les  prêtres  de  TEgyptc 
rtnployartent  très-fouvent  ces  n»ftrumens,  ils  fai- 
bienc  néanmoins  plus  de  cas  de  leurs  hydrofco- 
>es  Se  des  horloger  d'eau. 
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II  paroh  que  les  Grecs  ne  connurent  d'abord 

3ue  les  cadrans  équinoxiaux ,  apportés  fans-doute 
e  TEcyptc  par  les  philofophes  qui  alloient  y 
puifer  Ta  coimoillance  de  la  fageflfe  &  des  arts. 
Ccft  en  effet  à  un  philofophe  ,  Anaximandre ,  que 
Diogène  Laerce  (c.  //.)  fait  honi.eur  du  premier 
cadran  que  l'on  eût  VU  dans  la  Grèce  ,  &  qu'il  fît 
à  Lacédémone,  pour  indiquer  les  équiiioxes>  les 
folllices  ,  &  par  leur  moyen  les  faifons. 

Les  Rom.uns  ig-ioicrcnt  Ion:- temps  les  princi- 
pes les  jrlus  fi.riples  de  la  conihudtion ,  des  ca^ 
arans  ;  car  lis  fe  fcrvoienr  encore  en  504  d'un  ctf- 
dran  qu'ils  avoicnt  rapporté  de  Catane  ,  quoiqu'il 
eût  été  trace  pour  la  latitude  de  cette  ville  de 
Sicile. 

Lt%  anciens  plaçoient  quelquefois  les  cadrans 
fur  des  cippes,  ou  de  petites  colonnes.  On  trouva 
en  1759,  dans  le  port  de  Nettuno  ,  l'ancien  An-- 
tium ,  un  vafed'arg  nt  antique  ,  fur  lequel  on  voit 
un  cadran  placé  de  même  Le  P.  Pav  iaudi  a  pu- 
blié &  expliqué  ce  beau  monument  dans  (ts  Opcra 
Antiquaria, 

On  a  découvert  depuis  à  Pompeia  un  cadran  de 
marbre  expliqué  par  le  même  favant  dans  fes  Mo- 
numenta  Feloponnefiaca  ,*  les  lignes  en  font  tracées 
avec  da  cinabre. 

CADUCEATOR.  Les  Romains  défignoîcnt 
par  ce  nom  un  hérault  qui  portoit  toujours  un 
caducée  pour  marque  de  fa  miûion.  Quelques 
écrivains    ont    voulu  diftinguer  les  caducéateurs 

3ui  auroient  porté  feuls  les  propofitions  de  paiz« 
es  fcciaux  qui  auraient  déclaré  feuls  la  guerre 
aux  ennemis  des  Romains.  Mais  cette  didinâion 
n'ell  pas  fondée ,  &  Ton  peut  regarder  les  deux 
noms  de  ces  hcraulis  comme  de  véritables  fyno- 
nymes. 

CADUCEE.  C'eft  une  baguette  autour  de 
laquelle  on  voit  deux  ferpens  entrelacés  >  fur- 
montés  de  deux  ailes.  La  fable  dit  que  Mercure 
ayant  rencontré  un  jour  deux  couleuvres  qui  fe 
battoient^  il  les  ftpara  avec  fa  basuctte.  D'au- 
tres difent  que  Rhea  ,  pour  cvircr  Tes  pourfuitcs 
de  Jupiter  qui  étoit  amoureux  d'ehe^  fe  changea 
en  couleuvre  ;  le  dieu  fc  métamorphofa  auilî  en 
ferpent,  &  Mercure  les  réunit.  Sous  cette  forme, 
le  caducée  e(l  le  fymbole  de  Mercure  ,  qui  paflbtt 
pour  le  négociateur  des  dieux  auprès  des  hommes. 
Avec  cette  verge  puilTame  ,  Mercure  conduit  les 
âmes  aux  enfers,  dit  Virgile,  &  quelquefois  les 
en  fait  fortir  :  il  chaife  les  vents  &  difperfe  les 
nuages.  Les  deux  ferpens  du  caducée  marquent  la 
prudence  \  &  les  deux  ailes  ,  la  diligence.  On 
donne  auiii  quelquefois  le  caducée  à  Bacchus* 
parce  qu'il  avoir  réconcilié  Jupiter  avec  Junon, 
dans  le  temps  de  leurs  querelles  domeftiques.  Ce 
caducée  eft  fouvent  remplacé  dans  les  mai.is  de 
Mercure ,  fur  les  monumens  andques ,  par  une 
fimpic  bagueite.  CVtoit  celle  qu'Apollon  avoit 
l  doooée  au  Êls  de  Maia>  en  échange  de  fa  lyre* 

A  a  a  a  ij 
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Dès  le  temps  de  Texpédition  des  Argonautes  > 
le  caducée  étoit  l'attribut  dillinûif  &   la  fauve- 

Sarde  des  hcraults>  des  envoyés  &  des  ambaffa* 
eurs>  dont  la  perîbnne  étoit  facrée.  Ils  le  por- 
toient  de  la  main  droite.  Les  fupplians  voulant 
f'alTurer  un  libre  palTage  fur  les  terres  de  leurs 
ennemis  y  portoient  aufll  le  caducée.  Dans  les 
Argonautiques  d'Apollonius ,  Jafon  prend  un  ca- 
ducée lorfqu'il  débarque  furies  terres  de  Colchos, 
&  qu'il  va  trouver  le  roi  Aëte.  Dans  les  jours  de 
triomphe  y  on  entouroit  de  rameaux  d'olivier  les 
caducées.  On  les  couronnoit  même  :  c'eft  ainfi 
qdc  nous  voyons  dans  Plutarque  {in  Thcfeo)  le 
Hérault  de  Tncfce  arrivé  à  Athènes ,  mettre  fur 
fon  caducée  la  couronne  que  l'on  vouloir  placer 
fur  fa  tête. 

Caducée  fur  les  médailles  de  Calaûa ,  de 
Lacédémone  ,  de  Taba ,  &  de  Megara  en 
Sicile. 

CADUC UM  aufpicium.  Voy.  AuspiCE. 

CiCANTOLUS ,  Roi  de  Galatic.  kaiantoaoy. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CMCILIA»  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  :  B  a  le  art- 
eus j   Caluus  y    Caprarius ,    Celer t    Creti- 

CVS  y  CrASSUS  ,  CORNUTUS  y  DEL^fATICUS  y 
MaCEDOKICUS  y  AIeTELLUS  ,  NtSER  ,  NUMI- 
DtCUS  y    Plus  y    StLAXlS, 

Coitzius  en  a  publié  des  médailles  i  connues 
depuis  lui. 

C^CINAy  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

C^CULUS.  f^oy,  Ceculus. 

Cj^DICIA  y  famille  romaine  dont  on  ne  trouve 
des  médailles  que  dans  Goltzius. 

CMLATOR  de  facra  aula.  Muratori  (905.  4  ) 
rapporte  une  înfcription  dans  laquelle  il  ell  parlé 
d'un  cifeleur  arraché  au  palais  des  Auguftes. 

CMLESTl  AUGUS.JAvLxztoù  (1979.  i.  Thef. 
infcr.  )  rapporre  Tinfcription  fuivante  qui  demande 
un  nouvel  (Edipe.  Elle  a  été  trouvée  en  Ga- 
lice. 

CAELESTI 

AUG. 

PATEÎINI 

CONSTANTII 

QUI    ET 

YV.   SS. 
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CmilAy    famille    romaine    dont  on  i  te 

médailles  : 

RRR.  en  bronzit. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CJELlUMy  en  Italie.  Kaiawon. 

Les  médailles  autonon^cs  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trophée. 

CMNACULA.  Ce  mot  doit  fignifier  dans  !e 
bail  des  cabarets  (voy.  ce  mot)  d'HerculanuTi, 
les  chambres  des  maifons  publiques  où  l'on  doo- 
noit  à  boire  &  à  manger.  Nous  rapporterons  à 
cette  occafîon  une  infcripiion  qui  ,  à  la  vérité, 
eft  imprimée  dans  le  Recueil  de  Grutcr,  mais  fans 
indication  du  lieu  où  elle  fe  trouve  : 

HUJUS.   MONUMENTI.   SI.  QUA.  MaCERIA. 
ClUSUM.  est.  CUM.TABERNA.  et.  CENACL'LO. 

Heredes.  non.  sequetur 

NEQUE.   INTRA.   MaCERIAM.    HUMARI. 
QUEMQUAML.   LiCET. 

Elle  eft  fixée  contre  le  mur  d'une  tour ,  ao 
paffage  du  fleuve  Glarigliano  ,  anciennement  le 
fleuve  Liris, 

CyENE,  ifle.  kainon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

RRR.  en  bronze. 

G.  en  or. 

G.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  griSbn  courant. 

CiENEUS.  ^oyei  Gênée. 

CJEPIOy  furnom  de  la  famille  Servilta. 

CJERITES  y  les  habitans  de  Cere  dans  TErm- 
rie.  Lorfque  les  Gaulois  eurent  pris  Rome,  I<rs 
Romains  fe  réfugièrent  à  Care  ,  &  y  tranfpor- 
tèrent  les  vcftales  avec  le  feu  facré.  Les  Càrius 
firent  plus  que  de  les  bien  recevoir  \  ils  pouri'ui- 
virent  les  Gaulois  ,  les  défirent  ,  &  rapportèrent 
une  partie  du  butin  que  leur  avoir  fourni  le  pillage 
de  Rome.  Feignant  d*être  rcconnoiftans  de 
fervices  auftî  grands ,  les  Romains  accordèrent  aux 
Cdrites  le  droit  de  cité  î  mais  ils  mirent  à  cette 
faveur  une  refttiftion  odieufe  ,  en  leur  refcfiint 
le  droit  de  fuffrage  dans  les  comices  ,  &  celui 
d'être  élevés  aux  dignités  de  la  République.  Stra- 
bon  (iiif.  v.p.  152.)  leur  reproobe  ce  raffineracDt 
d'ingratitude. 

C  JE  RITES  TABULA  y  ctoient  le  tableau  fur 
lequel  les  cenfeurs  faifoient  infcrire  les  citoyens 
qu'ils  puniffoient  par  la  privation  du  droit  de 
fuffrage.  On  appeloit  cette  punition  ,  in  Cdrit^m 
tabulas  relatio.  Ce  tableau  portoit  le  nom  des 
Cérites  ^  parce  qu  il  contenoit  les  noms  de  ceux 
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qui ,  perdant  pour  toujours  ou  pour  un  temps  4 
limité  le  droit  de  fuffragc  ,  ne  joiiiflbient  pas 
aciitremcnt  de  la  cité ,  que  les  Cétrites.  Au  rel^e , 
cette  punition  n'étoit  pas  la  plus  Foitc  qu'inftigcaf- 
fcnt  les  fenfeurs.  Il  y  avoit  encore /'t/jrio  in  Ararios 
{voy.  i£RARius),  qui  non-fculemcnt  privoit 
le  citoyen  dégradé  du  droit  de  fuiTrage  ,  mais 
encore  de  tous  les  avantages  de  la  cité  \  ce  qui  le 
rendait  tributaire  du  fifc. 

C/ERULEUS  color.  Voyez  Bluv, 

Cf.SAR^  furnom  de  la  famille  Jiilia. 

Css AR  ,  ce  furnom  de  U  ùmille  JuUa  efl 
devenu  le  nom  propre  d  un  célèbre  Romain ,  &r 
le  nom  générique  des  empereurs  &  des  pjinces 
romains.  (  Koy.  Cesar). 

KAlCAPEflN,   Cjfjreay  Carfarée. 

T  orfque  ce  mot  précède  un  nom  de  vîlle ,  il 
n'indique  point  quelque  C^farée  ,  mais  un  titre 
{-ifiUc  de  Ccjar)  dont  cette  ville  fç  ou  .''fioit. 
C'^{\  ainfî  qu'on  lit  fur  les  mcda'lles  drf  '  i'n're  Se 

de    TralicS,  KAICAPEIîN.  KlBlPATiîN,  &J  KAICA- 
PECN.  TPAAAIANnN. 

CyESAR-AUGUSTA ,  dans  rRfpagne. 

C.  A ,  dans  une  couronne. 

C.  C.   A.    Colonia    Ctifù' di- Augufla^ 

Cette  ville  a  fait  frapper  dos  nu-d  lilles  latines 
en  l'honneur  d'Augnfte  ,  de  Livie,  d'Agrippa  , 
de  Tibère,  de  Germanicus  ,  d'Agrippiue  mère, 
de  Néron  avec  Drufus,   de  Caligula. 

Pellerin  a  reftitué  à  CAfjrea-Augufta  de  Phœ- 
nicic  ,  celles  qui  ont  C.  A.  ou  des  époques  j  & 
il  ne  lui  laifTe  que  C.  C.  A. 

r^ESARFA-AUGlSTA ,  de  Phocnicie. 

C.   A.    Oâfareu-Augufia, 

Pellerin  a  reftitué  à  cette  ville  des  médailles 
frappées  en  l'honneur  d'Augurte  &  d'autres  em- 
pereurs, portant  ces  deux  lettres  initiales  avec 
les  époques.  Vaillant  les  avoit  attribuées  mal-i- 
>ropos  à  Càfdr-Augufta  dTfpagne. 

C^csAREA  -  Germanicl A  ,   dans    la    Syrie. 

KAICAPEIAC    rEPMANlKHC.  Ù    TErMANlKÉnV. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impc- 
-îales  grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurcle  ,  de 
Clommode  ,  de  Sévère  ,  de  Domna,  d'EIagabale  , 
le  Marnée,  de  Philippe  jeune,  d'Hadrien,  de 
Diaduménien  ,  d*Alex.  Sévère ,  de  Valérien. 

C.CSARÉE,  eu  Bithynie.  kaicapeiac. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  flèche. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte  ,  de  Né- 
ron. Vaillant  lui  en  a  mal-à-propos  attribué  une 
de  Caracalla. 

Cif'-SARÉE ,  près  du  mont  Argoeus  dans  la  Cap- 
padoce.  KA1CAP£ÛK  TON  HroC  A?rAl£L 
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Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  Thonneur  d  Antonin ,  de  îtf.- 
Aurèle  ,  de  Vérus ,  de  Sept.  Sévère ,  de  Cara- 
calla,  ifcc...  jufqu'à  Trébonien-Galle. 

C  .£  s  a  R  E  E ,  près  d'Anazârbus  en  Cilîcîc. 
KAICAP.  TûN.  npoc.rn.  anasap. 

Hunter  poffcdoit  une  médaille  de  bronze  por- 
tant cette  légende  ,  &  pour  les  deux  tvpes,  deux 
têtes  de  femme  voilées,  que  M.  Combe  attribue 
à  cette  Câfarie. 

Cetie  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Néron  {Eckhei) 
d  Antonin  ,  de  M.-Aurèle  avec  Vérus. 

Casaree  ,  dans  la  Paleftine.  kaicapeûn  & 

KAlKAPElAC.  AIBANOT. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Lu* 
cius  Cxfar  ,  de  Caligula  ,  de  Claude ,  de  Meffa- 
line ,  de  Néron ,  d'Alexandre-Sévère ,  d'Antonitt,- 
de  M.  Aurcle. 

Vaillant  lui  a  attribué  mal-à  propos  les  mé» 
dailles  latines  de  c  d/arée- du'LïoÀii.  (  f^oy.  fur  cet 
objet  Pellerin,  Eckhei,  &c.) 

On  ne  trouve  que  très- rarement  des  noms  de 
magidrats  fur  les  médailles  impériales  de  Pa- 
lelline, 

CiCSARÉE  près  du  Liban ,  dans  la  Phœnicie. 

Col.  CiESARlA.  LiB.  €»AA.  Colonia  Cdfaria 
Libéra  Flavia, 

COL.FR.FL.  AUG.CifSAR.  Colonia  Prima  FlavU 
Àitaujia  Cdfarea,  —  C.  A.  C.  Colonia  Augufta  C«- 
fiirea. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  de  Titus,  de  Trajan  , 
d  Hadrien,  d'Antonin,  de  M.  Aurèle,  de  Fauf-. 
tine  jeune,  de  Vérus,  de  Commode,  de  Sept. 
Sévère  ,  de  Domna ,  de  Caracalla  ,  de  Macrin,  de  ' 
Diaduménien,  d'EIagabale,  d'Alex.  Sévère,  de 
Dèce ,  d'Hoftilien  ,  de  Volufien  ,  de  Philippe- 
Père,  d'Annia  Fanftina  5  d'r!trufcille,  d'Hercn- 
nius,  de  Treb.  Gallus,  de  Valérien. 

CyESARÉE  ,  près  du  mont  Panius,  dans  la  Sa- 
marie.  kaicapeiac.  cebacthc.  &  kaicapeia. 

nANIAC. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  avec  fon  époque ,  en  l'honneur 
de  M.  Aurèle,  de  Lucille  ,  de  Commode,  d« 
Sévère  ,  de  Domna ,  de  Caracalla ,  de  Géta  >  de 
Sévéra. 

CMSENNIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des 
méd  lilles: 

RRR.  en  bronze  grec. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CJESIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  Qu 
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CjESITIUS  cohr.  Yoj'ci.  Bx^xc. 

CJESIUS  coior.  Blea-clair  »  oppofé  à  CàruUus 
€vior^  bleu^fiRcé.  Minerve  di  fumommé  en  grec 
yAMMTif  i  ce  mot  cÛ  traduit  dans  les  auteurs  la- 
tins paf  ocuiù  c4jsis  y  aux- yeux-bleus. 

xQuelques  philologues  ont  dérivé  Câfius  ^  de 
Cèdes ,  carnage  »  &  \\%  aflurent  que  cette  couleur 
dans  les  veux  annonçoit  un  caraâère  fanguioaire  * 
fans  en  «iètec miner  la  naince.  On  fent  combien 
eft  frivole  une  explication  auîS  vague. 

CJ^SO  ^  C  £SAR  y  fumoms  de  ceux  qui 
«voient  été  tirés  du  ventre  de  leur  mère  par  une 
tnci&on  latérale.  Pline  (  rtL  9.)  primus  Cdfar.  à 
tâfi  matris  ùi^ro  diJas  /  qiui  tf r  cjufu  &  Câ/ones 
étpptlUtL 

CJ^SOSIUS  ^   fumom  de  la  famille  C^x* 

FVUSt U 

C.ELS,  un  des  enfans  de  la  Terre  quientrepri- 
Itnt  de  dctroner  Jupiter. 

CALW.  Toutes  les  tèmmes  romaines  étoîent 
appelées  tW<  dans  les  cérémonies  des  mariages. 
Fcrtus  no»?  en  aoorend  la  raiibn.  »  La  femme, 
dit-il ,  de  r^rvîuinV Ancien,  qui  s'appela  d'abotd 
Tanaquil ,  porta  à  Rome  le  nom  de  Caia  iVi- 
/ia.  Sa  lagetre  S:  Ion  habîtetir  dans  les  ouvrages 
de  laine  étoient  li  renommces  >  que  ?es  femmes 
romaines  porroient  dans  les  jours  du  mariage  fon 
nom  CaU,  comme  un  nom  d'htureut  prcfage  ». 
CjU  Câ^UU  dff€éU:u  efi  ,  ol:  Rif-stjun  %vc/r ,  qtu 
mnee^  Tanj^uii  viK'irara  emt  ,  fLt^  Turqatnit 
Pr:J:i ,  R.^:s  Romanorum  ;  qiu  uau  projitatis 
fuit  ,  êit  id  nc^e.t  om:^ts  foui  cdujli  frejtitnu/it 
nu-^enus  y  quum  j'umm^rm  ajîtviru.-i:  Ia.ùjkjm 
fuijc. 

Quoique  l'on  trouve  fur  pluheurs  monjmens 
le  nom  de  C^:j  exprime  par  cette  li^île  d  fuivie 
de  iiài'tus  ,  ou  L  ,  CalValion  (  adv.  f  f -t/i.  Pré- 
nom.  AJtrt.  )  alfure  que  ce  nom  n*a  jamais  déâgné 
queiques  femmes  appelées  tJi.i,  mais  qu  il  étoit 
générique  dans  les  infcripcions.  Se  quîl  y  défi- 
gnoit  ordinairement  t^iurcs  les  tèmnies  oui  avoient 
donné  h  libené  i  l'aifranchi  dont  parloir  Tinfcrip- 
tion.  Par  exemple ,  c.  c.€ciLiU5  3.  L.  EROS.  Il 
feroic  en  elïct  im^^otîible  d  expliquer  fans  cette 
fuppofition  ,  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  trouve 
prefque  jamais  fur  les  marbres  aucun  prénom 
joint  au  nom  des  femmes. 

CAIETE,  nourrice  d*Enée ,  fuîvit  ce  prince 
dans  fes  voyages ,  &  mourut  en  arrivant  en  Ita- 
lie. Enéc  lui  éleva  un  tombeau  fur  la  côic  de  la 
grande  Hefpérie,  dans  Tendroit  où  eft  aujourd'hui 
Gaëte,  en  latin  Caïeta  ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la 
nourrice  d*Enée. 

C  AIL  ARCS.  Muratori  (p'invih,  coi.  6^.  du 
Thif,  infcr.  )  rapporte  l'infcription  fuivante  trou- 
féc  à  Arles: 

EX    IMPERIO 

TATHUS    QUARTVS 

f  AILARO  V.  S.  L.  Ml 
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le  bifon  de  U  Baftie  crojroî?  ^îoe  Ctibii 
venoit  de  caïUard ,  ou  gail^rd  ,  qui ,  dans  Fu^ 
cienne  langue  commune  aux  Gaulois  &  avi  Go- 
mains  (fauf  la  différence  des  dialc^cs) ,  voiikâ 
dire  gras  pâturage.  Ce  fcroît  Ic  <Ueu  qui  falUt 
engraiffer  les  moutons. 

CAILLER  le  lait.  Les  Grecs  affuroîcnt  <|ii*9i 
dévoient  à  Ariftée ,  fils  d'Apollon  &  de  Cjrrtic, 
le  moyen  de  faire  cailler  le  lait. 

CAILLES.  Les  Phéniciens  oflFiroîcnt  à  Her- 
cule des  cailles  en  facrificc  ,  &  difoient  que  cccte 
coutume  venoit  de  ce  que  ce  héros  ayant  été 
tué  par  Typhon,  Jolaûs  lui  rendit  la  vie  avec 
l'odeur  d  une  caille. 

Latone,  perfécutée  par  Junon»  fut  changée 
par  Jupiter  en  cdilU ,  a6n  qu'elle  pût  fe  rendre 
dans  K'fle  de  Délos. 

Servius  C"-^-  ^neid.)  dit  qu'Aftcrîe ,  fœa 
de  Latone ,  fut  auffi  métamorphofée  en  cailU. 

CAIUS  CESAR,  fils  aine  d' Agrippa* 

CAIPS  Ci£SAR   AUGUSTI    FILIUS 
PONTIFEX    CONSUL. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or  &  en  argent  «  ni  en  G.  B.  de  coin 
romain. 

RRR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies  «  avec  fa  tcte  k 
celle  de  Lucius ,  fon  frère. 

RR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  grec. , 

RRR.  en  M.  B.  d'Egypte^  au  revers  d'A*. 
gufte. 

Caius  (Caligula).  y^oy^  ce  mot. 

CALABIS.  Meurfius,  dans  fon  traité  intitulé 
Orckefira ,  dit  que  calabis  étoit  une  chanfoo  & 
une  danfe  des  Laconiens ,  qui  étoient  en  ufa^ 
dans  le  temple  de  diane  Déarhéatide. 

CALABRA-CiRLA.  V'oyei  Curie. 

CaLACTA  ,  en  Sicile,  ka A aktinqn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fo&t: 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  t^-pes  ordinaires  font  : 

Une  chouette.  —  Un  raiùn.  —  Une  lyre.— Ui 
caducée. 

CALAGURIS,  en  Efpagne. 

MV.  CAL.  lUL.  Municipum  Caiaguris  Juluu 

MV.  G.  I.  Maniciptum  Caiaguris  Julia. 

Nassica,  fumom  d'un  Scipion  que  portoit  cç 
municipe. 

il  a  fait  frapper  des  médailles  latines  en  rhoo- 
neur  d'Augulle  ,  de  Tibère.  Ceft  aujourcfliBi 
Calahorra.  y^yei  ce  mot. 

CALAUOBRA ,   ville  d'Efpagae   fur  mz» 
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'ancienne  Calaguris  y  dont  les  médailles  font 
c  de  i  article  précédent.  Elle  cft  célèbre  par 
>urdu  grand  Sertorius,  par  le  choix  de  Tes 
îs ,  &  par  fes  belles  aérions.  On  y  trouva , 
07,  rinfcription  fuivante  j  elle  conferve  la 
»ire  d'un  o&cier  né  à  Calahorra ,  qui  fe  crut 
•  par  les  liens  de  Tamitié  &  du  ferment ,  de 
ir  &  de  fe  dévouer  aux  mânes  de  ce  fameux 
al: 

D.   M. 

Q   SERTORII 

BREBICIUS  CÀLAGUR1TANU5    DEVOVl 

ARBITRATES    RELLICIONEM   ESSfi 

EO    SUBLATO 

QUI    OMNIA 

CUM    DUS    IMMORTALIBUS 

COMMUNIA    HABEBAT 

ME    INCOLUMEM 

RETINERE    ANIMAM 

YALE     VIATOR   QUI    HAC    LEGIS 

ET    MEO  DISCE    EXEMPLO 

FIDEM   StRVARE 

IPSA    FIDES 

ETIAM   MORTUlS    PLACET 

CORPORE  HUMANO    iXUTIS. 

ihulet ,  favant  antiquaire  de  l'académie  des 
prions  &  belles- lettres,  traduifit  ainfi  cette 
ption  fingulicre.  >'  Je,  Brebicius.,  natif  de 
'akorre  ;v[\c  fuis  immolé  aux  mânes  de  Quin- 
Sertonas ,  m'étant  fait  un  fcrupuîe  de  reli- 
n  de  vivre  après  la  mort  de  ce  grand  homme, 
cioit  fcmblable  en  toutes  chofes  aux  im- 
rtels.  Adieu  ,  partant  ;  toi  qui  lis  ces  mots, 
•rends  à  mon  exemp'e  â  garder  ta  foi  :  les 
rrs ,  quoiaue  dépouilles  de  leurs  corps ,  ne 
fent  pas  d'être  touchés  de  cette  vertu  «.  Ce 
eux.dévouement  ne  furprendra  plus, quand 
ra  dans  AuluGellc  qu'aucun  Efpignol  ne 
ta  de  l'armée  de  Sertorius ,  quelques  défa- 
ees  qu'ait  eus  ce  général  j  au-lieu  que  les 
ains  Tavoient  foiivtnt  abandonné. 

kLAlS  &  ZETHES  étoient  deux  jumeaux, 
s  premiers  nés  du  mariage  d'Orithye  avec 
e.  Quelques  auteurs  ne  les  font  naître  qu'a- 
trois  filles.  Ils  furent  du  nombre  des  Ar- 
jti-s,  &  rendirent  un  grand  fervicc  à  leur 
frère  Phinée  j  ils  donnèrent  la  chafle  aux 
es  ,  qui  le  tourmentoieit.  Ces  monftres  en- 
ent  tout  ce  que  l'on  portoit  fur  fa  table  j  & 
*s  y  laiflToient  quelque  chofe ,  elles  Tinfec- 
t  d'une  puanteur  horrible.  Les  Boréades  , 
s  de  Borée  ,  les  pourfuivirent  jufou'aux  ifles 
)hades  ,  où  ils  les  cuflent  tuées ,  fi  une  voix 
inue  ne  le  leur  eût  défendu  de  la  part  des 
:•   Leur  pourfuite  iiit  d'autant  plus  vive  j 
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qu'ils  avoîent  des  ailes  comme  leur  père.  Her- 
cule les  tua  dans  Tifle  de  Ténos ,  aux  obfèques 
du  roi  Pélius ,  parce  que  ces  héros  prirent  le 
parti  de  Typhis ,  pilote  du  navire  Argo  ,  contre 
Télamon ,  qui  vouloir  que  l'on*  attentiit  Hercule 
defccndu  à  terre  pour  chercher  Hylas.  Les  dieux 
les  changèrent  en  ces  vents  qui ,  pour  l'ordi- 
naire ,  précèdent  de  huit  jours  le  lever  de  U 
canicule.  D'autres  ont  dit  qa'ils  furent  inhumés  , 
&  que  l'on  vo/oit  leur  fépulcrc  s  ébranler  au 
fouffle  de  leur  pcre.  yoyei  BoRÉE,  Harpies* 
Orithye  ,  Phinhe. 

CALAMINE,  pierre  qui  contient  de  la  chaux 
de  zinc  ,  &  qui ,  mêlée  avec  le  cuivre  rouge  » 
produit  le  laiton.  11  eil  certain  que  les  anciens 
en  faifoient  ufage ,  puifqu'ils  fabriquoient  le  lai- 
ton ;  mais  il  eft  certain  auflî  qu'ils  employoient 
la  cslamine  fans  favoir  qu'elle  renfermât  aucune 
fubftance  métallique. 

CALàMISTRUM.  Voyez  Fek'A^tkisbk. 

CALAMISTRO  Aug.  (a).  Muratori  (991,  i; 
Thtf,  iufcr.)  rapporte  l'infcriptioii  fuivamtc: 

D.    M 

CORNELIAE.    A.   L 

A.    CALAMISTRO 

V.   A.  XXX.   M.   V. 

Cette  affranchie  d'une  impératrice  étoît  fa  cocf- 
feufe  i  car  on  explique  calumiftrum ,  par  fer^^ 
frlfcr. 

CALAMUS.  Ce  mot  défignoit  un  jonc  ou  ro- 
feau  ;  c'eil  pourquoi  les  anciens  l'appliquoient 
aux  flûtes  ,  aux  rofeaux  avec  lefqucls  ils  écri- 
voient ,  aux  rofeaux  qu'ils  enduifoient  de  glu 
pour  prendre  les  oifeaux  «  à  la  canne  à  fucre  j 
Se  ennn  à  plufieurs  autres  végétaux  de  l'efpèce 
des  joncs.  Nous  ne  devons  parler  que  des  trois 
premières  acceptions  du  mot  caiamus. 

Les  premières  flûtes  étoient  de  fimples  rofeaux 
réunis  avec  de  la  cire  :  on  les  appelle  encore 
fyringe  de  Pan ,  du  nom  de  leur  inventeur.  A  ces 
rofeaux  groflîers  fuccédcrent  les  os  des  animaux  , 
le  bois ,  le  buis  en  particulier  &  l'ivoire.  Mais 
les  poètes  confervèrent  fouvent  aux  flûtes  le  nom 
de  la  première  fubltance  dont  elles  avoîent  été 
fabriquées  ;  ils  les  appelèrent  calamL  Tel  fut 
Virgile  {EcL  vu  69.)  : 

Hos  tibi  dant  calamos  ;  en  ûccîpe ,  Mufé 
Afcrdo  quos  ante  fcni ,  quibuf  ille  folebat 
Cantando  rigidas  deducere  montihus  ornos. 

Tel  fut  aufll  Ncméfien  {Ed.  i.  3.)  : 

Incipe^fi  quld  hahes  grûcUifuh  arundine  carnun 
compofitum,  Nam  te  calamos  infiarc  lakilU 
fan  docuit. 
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C^L.4jtf{fs  aucupatorius.  Yùycz  Gluau, 

Calamusj  ou  rofcau  -  à  -  écrire.  La 
canne  ,  le  calamus  ou  le  rofeau  ,  arando  » 
juticus  y  fut  rinftrumcnt  ordinaire  des  écritures 
faites  avec  des  liqueurs ,  long  temps  avant  qu'on 
fe  fervit  de  plumes.  On  en  trouvera  deux  delfinés 
dans  la  planche  iv  de  la  nouvelle  Diplomatique, 
fous  les  nombres  xvu  &  xix.  L'Egypte  four- 
niffbit  beaucoup  de  ces  joncs  ourofeaux.  Oat  char- 
t'is  habiles  calamos  Mempkitica  tellus  ,  dit  (  /.  14. 
Efigr.  34.)  Wariial.  Perfe  {^Satyr.  ni.  10.)  a 
décrit  les  défauts  du  calamus  ,  qu'il  appelle  no- 
dofa  arundo.  Les  Grecs  des  bas-fîècles  continuèrent 
de  fe  fervir  de  cannes  qu'ils  tiroient  de  la  Perfe. 
Encore  aujourd'hui  les  Orientaux  Grecs,  Turcs, 
Perfans,  &c.  font  le  même  ufage  de  ces  cannes. 
Ils  les  recueillent  en  Mars  vers  Aurac ,  le  long 
du  golfe  Perfique  ,  &  les  hilfent  durcir  pendant 
fîx  mois  dans  le  fumier.  Ceft  là  que  ces  rofeaux 
fe  couvrent  d'un  beau  ve.nis  noir  àc  jaune  qui  les 
fait  rechercher  particulièrement.  Du  temps  de 
Pline  ,  on  donnoit  la  préxTencc  au  calamus  d'E- 
gypte ,  de  Cnide,  &  du  lac  Anaïs  en  A(îe.  L'ef- 
-  péce  de  rofeau  que  Linfchot  &  Acofta  nomment 
bambu  oii.mambu  ,  fert  au-fi  aux  Iniiens  de  plume 
à  écrire  :  ils  coupent  ce  rofeju  de  la  loni:^ucur  bc 
de  la  largeur  de  nos  plumes  j  il  en  taillent  le  bout 
&  le  fendent. 

L'ufage  de  ces  rofeaux ,  &  l'endroit  de  Perfe 
cite  plus  haut ,  indiquent  clairement  que  les  an- 
c'cns  fendoicnt  leur  calamus  comme  nous  fendons 
le^  plumes.  En  voici  la  preuve  dans  ce  vers  du 
fatyrique  {Perf.  ni,  13.); 

Dilatas  querimur  gcminet  qùod  fiftula  guttas» 

D'ailleurs  ils  font  appelés  dans  une  ancienne  épi- 
gramme  Kà/ittfMt  fitré^t^uç  y  rojlaux  fendus  dans  le 
milieu. 

On  trouve  en  abondance  auprès  de  Damieitc 
le  rofeau ,  calamus  ,  dont  les  Orientaux  fe  fer- 
voient  &  fe  fervent  encore  pour  écrire.  Sa  tige 
mince  porte  des  feuilles  longues  &  étroites,  qui 
retombent  avec  grâce,  &  des  rameaux  déliés  qui 
fe  couvrent  de  fleurs  blanches. 

CALANTICA  ou  CALAUTICÀ ,  coéffure 
qui  couvroit  la  tête  des  femmes  du  tem;.s  de  Clo- 
dius.  Ceft  tout  ce  que  l'on  en  fait  5  &  Cicéron 
feul  en  a  parlé  :  Tune  chm  vincirentur  pedes  faj- 
iiis  y  chm  calancicam  capiti  accommoUares  ?  (  in 
Clodium), 

CALAOIDIES,  fêres  qu'on  célébroît  dans  la 
Laconie  en  l'honueur  de  Diane  ,  au  rapport  d'Hc- 
fychius. 

CALASIRIS,\ 

CALASSJS,  \  Hefvchîus  dît  que  la  cala/Jrls 
étoit  une  tunicue  à  lar^e  bordure  plilfce  ,  &:  il 
ajoute  que  ce  nom  défiiînoit  auffi ,  fcVm  pla- 
fiuiiis  écrivains ,  une  tunique  de  \m  qui  defcen- 
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doit  jafqu'aux  talons.  Euftathe  (I/iad.  nL)  dé- 
finit la  calafiris  ,  une  tunique  de  lin  donc  fe  fer- 
voient  les  prêtres.  Ce  font  auffi  les  cxpre£oDS 
d'Hérodote  (Itb.  z.). 

Le  lin  dont  il  eft  parlé  dans  tous  ces  textes,  et 
le  byjfus  des  anciens,  c'eft-à-dire,  le  coton.  Les 
prêtres  portoieiit  la  calafiris  feule  dans  les  tem- 
ples ;  mais  les  autres  Egyptiens  metccHcnt  m 
manteau  de  laine  blanche  par-deiTus  la  cslafins. 
On  remarque  fur  le  fein  &  fur  les  chevilles  du 
pied  des  Kis  du  capitole  &  d'autres  ftatues  égjrp- 
ticnnes ,  les  plis  légers  qui  annoncent  la  calàfint. 
Ils  font  (i  fins  $c  fi  peu  fentis  ,  que  Ton  en  peur 
conjecturer  hardiment  la  finefle  de  ce  vêtement 

On  donna  depuis  par  extenfion  le  nom  grec 
de  la  calafiris  ,  tcuXêtrtftç ,  à  la  tunique  ample  des 
chevaliers ,  félon  Hefychius  :  «»i«;^i»«f  m  intut 

Fertus  parle  d'une  calajjis  ,  qu*il  confond  d'a- 
bord avec  la  calafiris  des  Grecs  >  &  il  ajoute: 
Alii  dicunt  modum  ejfe  tmiicœ  muliehrîs ,  quo  conr 
n'.xa  circa  cervicem  tunicafummittitur»  Ilditalllenis: 
Aclajjts  y  tunica  ah  humeris  non  conjeclu.  Ces  deux 
textes  du  même  écrivain  prouvent  aflcz  évidem- 
ment que  la  calajfis  étoit  le  nœud  qui  réuiii;îoit 
fur  l'épaule  la  tuni«|ue  des  femmes  ,  ou  quelle 
étoit  cette  même  réunion. 

CALATHUS  y  MXuiêç,  Ce  mot  défignoit  gé- 
néralement un  panier  ou  une  corbeille.  Tel  écoît 
le  calathus  que  portoit  Cércs  fur  fa  tête ,  &  q« 
Ton  voit  dans  les  types  des  médailles  de  Salo- 
nine ,  avec  la  légende  Cf  rer.  aug.  :  c'étoit  le 
fymbole  de  la  fécondité  de  la  terre. 

calathus  défignoit  auQi .une  coupe  ou  un  vafedaos 
lequel  les  bergers  recevoient  le  lait  qu'ils  expii- 
moient  des  brebis  &  des  vaches,  &  dans  lequel 
on  verfoit  le  vin  pour  le  boire.  Âf  artial  a  fait  un 
dilHque  très-agtéable  fur  cette  efpèce  de  cdathu 
(  Apophoret.  97.  )  : 

ê 
Nos  Sutyros ,  nos  Bacchus  amat  ,  nos  ebria  tlfii 
Perfufos  domini  lambere  do3u  pedes. 

Pline  compare  le  premier  calathus  a  b  fleur  iâ. 
lys  qui  *ra  toujours  eu  s'éUrgiifant  :  Ab  angu^its 
in  lutitudincm  paulatim  fefe  lax'untls  effigie  caUm, 
Telles  étoient  les  corbeilles  que  les  Cancphores 
portoient  dans  les  fêtes  de  Minerve  ,  &  qui  ren- 
fermoient  les  chofes  facrées  deftinées  à  (ts  mrf- 
tères.  Peut-être  faudroit-il  dillinguer  le  caLthës 
du  modius ,  fur  la  tête  des  divinités  de  l'Egyore, 
par  révafement  du  premier,  &  par  le  rétrcci3c- 
ment  du  fécond.  Au  relie ,  on  apperçoit  trcs- 
cliiHiiCtement  le  calathus  fur  une  médaille  expli- 
quée par  Tabbé  Fontenei  (  Mtm,  Acad.  des  BilUsr 
Leur,  corn.  k.  ) ,  où  il  eft  placé  fur  h  tctc  de 
Minerve- Iliade. 

CAL/iJ'IMUS  j  furnom  de  la  famille  Atii:^ 
On  coiijedure  que  ce  fucnoia  tut  donné  pour  t 

prcmirre 
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première  (bis  i  A.  Atîlius»  parce  qu'^n  Pappela 
de  la  charrue  aux  dignités  de  la  République.  Ap- 
peier  s'exprimoit  dans  les  premiers  temps  de 
Rome  par  le  mot  c^are. 

C/lLATOR.  Les  Romains  fe  fervoîent  dans 
les  premiers  temps  du  mot  calarc  au-lieu  de  vo- 
carc ,  appeler.  Delà  vint  le  nom  calator,  qu'ils 
donnèrent  au  valet  des  magillrats.  Il  étoit  chargé 
d'appeler  calarc ,  les  citoyens  cités  par  eux.  Des 
affranchis  ne  dédaignèrent  pas  d'en  faire  les  fonc- 
tions :  tel  fut  Cornélius  Epicadius  aCFiranchi ,  & 
Calator  du  Diûatetu:  Sylla.  {^Suet.  Gramm.  c.  il. 
«.  I.) 

On  appelle  depuis  calator  puilicus  >  celui  qui 
cxcrçoit  les  fonoions  de  calator  auprès  de  quel- 
que ordre  ou  de  quelque  collège.  Muratori  (  Tkef. 
infcr.  322.  I.)  en  cite  un  exemple.  Les  prêtres 
avoient  des  calatores  qu'ils  envoyoient  avertir  le 
peuple  de  cefler  les  travaux  >  lorfqu'ils  alloient 
offrir  des  facritices.  On  trouve  dans  Gruter  l'inf- 
cription  fuivante  »  qui  en  fait  foi: 

VINICIO.   COCTAEO.  CALAT 

VII.    VIR.   EPULO.    UBERT0 

OPTIMO.   PATRONUS 

£t  dans  Panvini  : 

Q.   CAECILIQ.   FEROCI 

KALATORI.   SACERDOTII 

TITIALIUM.   FLAVIALIUM.  ... 

Calator  étoit  auffi  chez  les  grands  uo-efclave 
chargé  d'inviter  les  convives  de  fon  maître.  Plaute 
</î*r^i.  3y.): 

Efi'JU  kic    Trackalio  j  quem  confpicor  ,  ealator 
Pleufidippi  ? 

Cétoît  enfin  le  nom  d'un  valet  d'armée  j  comme 
ficus  le  voyons  dans  le  même  comique.  (  Merc.  r. 
2.  II.): 

Egomet  mihi   cornes  ,    calator  ,    equus ,  agafo  , 
arnùger. 

CALBEIENSES.  }  Le*  bracelets  militaires  que 
porcoient  les  triomphateurs ,  &  que  les  généraux 
donncicnt  aux  foldats,  pour  rccompenfer  leur 
Talenr,  s'appeloient  calbei.  Feftus  nous  Tapprendt 
Caiheos  armillos  dicebant  ,  quibus  tnumphantes 
Mtebantur  ,  6f  quibus  ob  virtutem  milites  dona* 
tuniur. 

On  lit  fur  un  autel  du  Capitoie  dédié  au 
SolcU: 

6OLI   SANCTISSIMO   SACRUM 

TI  CLAUDIUS    FiLlk   ET 
ÂfUÎquitis  ,  Tome  I, 
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CLAUDIA  HELPIS  ÏT 

TI  CLAUDIUS  AlYPUS  FIL.  EORUU 

VOTUM  SOLVERUNT  LIBENS  MERITO 

CALBIENSES  DE  COH  III. 

Ces  deux  Tiberius  Claudius  avoient  obtenu  le 
braflêlet  calbeum ,  &  ils  s'en  glorifioient  fous  le 
nom  de  calbienfe^ 

tALCEARlUM,  étoit  la  fomme  légère  que 
Ton  donnott  aux  troupes  romaines  pour  fe  four- 
nir de  chauffures. 

Si  l'on  en  croit  Hérodote  (  //.  p.  140  ^ ,  les 
chaufliires  des  reines  d'Egypte  étoient  tres-dii- 
pendieufes  \  car  les  revenus  ae  la  ville  d'AnthylU 
étoient  deRinés  à  leur  fournir  le  calcearium. 

CALCÉDOINE.  Les  defcriptions  de  la  Calci^ 
daine  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  «  font 
fi  différentes  les  unes  des  autres  >  qu'on  ne  peut 

Cas  les  rapporter  à  la  même  pierre.  Celle  que. 
line  nous  a  laiflee ,  donne  I  idée  d'un  grenat 
oriental ,  ou  d'une  améthvfte.  D'autres  defcrip- 
tions défignent  l'onyx  ou  la  farde-onyx. 

On  ne  donne  aujourd'hui  le  nom  de  calcédoine^ 
qu'à  une  efpèce  d'agathe  de  couleur  de  blanc- lai- 
teux ^  ou  bleuâtre.  Lorfquc  le  bleu  eft  très« 
foncé  ^  on  l'appelle  aifez  improprement  agathe- 
noire.  Il  faut  diftinguer  foigneufement  la  calcé^ 
doine  ou  agathe  blanche-bleuâtre»  de  l'agathe 
blanche  proprement  dite. 

CALCHAS ,  fumommé  Theftorides ,  c'cft-à- 
dire  j  fils  de  Theftor  ^  qui  fut  un  des  Argonautes» 

Eaflbit  pour  le  plus  éclairé  des  devins  de  fon  tems. 
1  favoit,  dit  Homère,  le  préfent^  le  parte  Se 
l'avenir;  &  â  caufe  des  grandes  connoiflancet 
dont  Apollon  l'avoit  favorifé  ,  il  avoit^été  choifi 
pour  conduire  â  Troyes  les  vaifleaux  des  Grecs. 
Les  anciens  ne  fiiifoient  aucune  expédition ,  fans 
avoir  â  leur  tète  quelques  devins ,  dont  ils  fui- 
voient  les  confeils  «  qui  régloient  toutes  leurs 
entreprifes  >  &  qui  avoient  une  très-grande  au- 
torité. 

Calekas  étoit  dans  l'armée  des  Grecs,  grand- 

i»rètre  &  devin.  Lorfque  l'armée  fut  attaquée  do 
a  pefte  ,  on  l'intenogea  fur  le  fujet  de  la  colère 
d'Apollon  :  craignant  le  rertentiment  d'Agamem- 
non  contre  qui  il  alloit  parler  «  il  fit ,  avant  de 
s'exprimer,  jurer  Achille  qu'il  le  protégeroît  con-» 
tre  la  colère  du  roi  ;  enfuite  il  déclara  que  la  pcftë 
ne  certeroit  que  lorfaue  le  roi  auroit  rendu  au 
miniftre  d'Apollon ,  Cnr>'féïs  fa  fille,  qu*il  rete- 
noit  dans  fa  tente.  Agamemnon  s'emporta  avec 
fureur  contre  Calekas  :  <dcvin ,  lui  dit  il  ^  tu  ne 
prédis  que  des  malheurs  ,  &  tu  ne  m'as  jamais 
rien  annoncé  que  de  fâcheux.  En  effet,  Calekas 
lui  avoir  prédit ,  en  Aulide ,  aue  le  calme  qui 
retenoit  la  flotte  des  Grecs  dans  le  port,  ne  ceflè- 
roit  Gu*après  qu'il  auroit  appaifé  les  dieux  par  le 
fangalpoigéiiie.  Il  avoir  auffi  prédît  que  la  guerre 
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de  Trojrc  dureroic  dix  ans  5  6c»  pour  confirmer 
fa  prtdidion  ,  il  difoit  avoir  vu  monter  fur  un 
arbre  un  fcrpent ,  qui ,  après  avoir  dévoré  neuf 
petits  oifeaux ,  en  ivoit  auffi  dévoré  la  mère  >  & 
avoir  été  enfuite  changé  en  pierre. 

Calchas  défendit  qu'on  rendit  au  corps  d'Ajax 
les  honneurs  du  bûcher,  parce  qu'ils'étoit  tué 
Ipî-même:  il  ordonna  depuis  que  Polixène  fût 
îmmtïlée  aux  mânes  irritsfes  d'Acnille.  En  un  mot, 
îl  ne  fe  paflbit  rien  de  confidcrable  dans  l'armée 
des  Grecs,  qu'on  ne  le  confultàt  auparavant. 
II  avoît  lu  dans  lés  deftinées  qu'il  mourroit , 
lorfqn'il  auroittrouvé  un  devin  plus  habile  que  lui; 
c*eft  ce  qui  lui  arriva  â  Colophon,  ville  d'Ionie, 
où  le  devin  Mopfus  fe  montra  plus  habile  dans 
lart^de  préiiire  l'avenir.  La  Sibylle  Lampufa 
étoit  fille  de  Calchas.  On  lui  attribue  quelques 
oracles  en  vers  ,  &  on  !a  nomme  auflî  Colopko^ 
nienne, 

Homère  femble  avoir  conftruît  toute  l'hiftoire 
fabuleufe  de  Ciilchas  fur  Ténrmologie  de  fon 
nom ,  qui  eft  dérivé  de  KaXy,u/>êt ,  je  médite. 

C  A  L  C  H  E  D  O  N  ,    dans    la    Bithytiîe. 

KAi\XAAONlOIC,   &  XAAXAAÛNIHN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecque?  en  l'honneur  de  Trajan ,  de  Plo- 
tinc ,  d'Antinous ,  de  M.-Aurcle ,  de  Fauftine 
jeune ,  de  Verus  ,  de  Commode ,  de  Sévère ,  de 
Domna,  de  Géta,  d'Ebeabale,  de  Sévère,  de 
Gordien  Pie ,  de  TranqiiilTinc. 

CALCIOPE,  fille  d'Aëtes,  roi  de  Colchîde, 
&  fœur  de  Médée ,  époufa  Phrixus ,  &  en  eut 
quatre  enfans  :  Argos,  Phrontis,  Mélad  &  Cy- 
lindrus.  Son  père  ayant  fait  aflaffiner  Phrixus 
pour  avoir  fcs  tréfors ,  Calciope  chercha  à  dé- 
rober fes  enfiins  à  la  fureur  de  leur  grand-père , 
en  les  faifant  embarquer  fecrettement  pour  la 
Grèce  Mais  ils  firent  naufrage  dans  une  ifle  ,  où 
îls  demeurèrent  jufqu'à  l'arrivée  de  Jafon,  qui  les 
ramena  en  ColchiHe.  ^oyer  Phrixus,  Jason. 

CALCUL ,  poids  de  l' Afie  &  de  l'Egypte.  Voy. 
Chaicous. 

CALCUL.   Voyer  Arithmétiquf. 

CALlULARII.  Voyez  Escamoteurs. 

CALCULATORES ^  calculateurs,  nom  que 
les  Romains  donnoient  aux  maîtres  d'arithméti- 
que ,  parce  qu'ils  commençoient  l'éducation  des 
cnfans  en  leur  montrant  à  compter  avec  des  je- 
tons >  appelés  en  latin  calculi.  Le  mot  calculator 
fe  trouve  dans  Martial  (  x.  61.)  : 

Nec  calculator  9  aut  notarius  velox  ^ 
Majore  quîfquaf4  circulo  coronetur. 

On  le  rencontre  plus  fouvent  dans  les  anciens 
jurifconfultes.  Selon  d'habiles  critiques  j  il  défi- 
jjnoit  les  maîtres  d'ai  ithmétique  de  condition 
fibre  5  au-Iieu  que  par  le  mot  caUulones  qui  s'y 
rencontre  aufli,  on  entendoit  les  efcîaves  ou  les 
affiratichis  de  nouvelle  date^  qui  exerçoienc  la 
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même  profeffion.  TertuUien  appelle  ces  maitKS 
primi  numerorum  arenarii ,  peut-être  parce  qu'a- 
près avoir  enfeigné  aux  enfans  la  manière  <!e 
compter  aux  jetons ,  ils  leur  enfeignoient  Tanth- 
mctique  >  en  traçant  fur  le  flible  les  figures  des 
chiffres ,  à  la  manière  des  anciens  géomètres.  11 7 
avoir  ordinairement  un  de  ces  maîtres  dans  chaque 
maifon  confidérable ,  &  le  titre  de  fa  charge  étoit 
à  calculîs ,  k  rationihus  ,  c'eft-à-dire  ,  officier 
chargé  des  comptes  &  des  calculs ,  ou  calculaur^ 
On  lit  ce  dernier  dans  l'infcription  fuivante  trou- 
vée à  Vérone  (Tit.  Popma  de  opeslis  sekv.)x 
y.  F.  P.  CiCCILIUS.EMPIRODIUS.  VI.VIR.  AUG. 
CALCULATOR.  JuSTINiC.  SALENi£.  UXORl.  £T* 
SIBI. 

CALCULI t  calculs,  jetons.  Le  mot  calculyUeOi 
du  ladn  calculas ,  qui  fignitie  une  pierre ,  parce  que 
les  anciens  fe  fervoient  de  petits  cailloux  plats  pour 
faire  leurs  fupputations ,  fort  des  femmes  mni- 
tipliées  ou  divifées  dans  les  comptes ,  foit  en 
astronomie  &  en  géométrie.  De-là  vient  qse  noas 
avont  donné  le  nom  de  calcul  aux  fciences  des 
nombres ,  â  rarithmétique,,à  Talgèbre.  Les  Ro* 
mains  s'en  fervoient  encore  pour  donner  les  faf- 
frages  dans  les  aflèmblées  3c  dans  les  jugemeosi 
ils  marquoient  auflî  les  jours  heureux  avec  une 
pierre  blanche  ,  dies  albo  notanda  iapillo ,  dit 
Horace ,  &  les  jours  malheureux  par  une  piene 
noire.  Ils  avoient  emprunté  la  première  de  ces 
coutumes  des  Grecs ,  qui  nommoient  ces  erpèces 
de  jetons  naturels  4«^*'  >  '  c'étoient  d'abora  de» 
coquilles'  de  mer  ,  remplacées  depuis  par  des 
pièces  d'airain  de  la  même  figure  >  appelées  j|^ 
dyles. 

Deux  chofes  diflinguoient  les  calculs  ;  la  fennc 
&  la  couleur.  Ceux  qui  portoient  condamnatioe 
étoient  noirs  &  percés  par  le  milieu  i  les  autres 
étoient  entiers  8e  blancs.  L'abbé  de  Canaye  dk 
(  Mém,  de  l'Acad,  des  Belles-Lettr^  i.  fir  riL) 
qu'on  pourroic  regarder  la  précaution  de  peicer 
les  noirs,  comme  une  preuve  que  les  Atéopi* 
giftes ,  qui  s'en  fervoient ,  jugeoient  pendant  It 
nuit  ;  car ,  à  quoi  bon  percer  les  calculs  noirs,  fi 
l'on  eût  pu  voir  les  uns  Ôc  les  autres  >  &  apper* 
cevoir  par  le  fecours  de  la  lumière  >  la  diilbrence 
de  leurs  couleurs  ?  au-lieu  qu'en  juseant  dans  les 
ténèbres,  il  eft  clair  qu'on  avott  ciefoîn  d^wc 
différence  autre  que  celle  de  la  couleur  &  rela- 
tive au  taâ  3  pour  démêler  les  calculs  de  coo* 
damnation  d'avec  ceux  qui  marquoient  l'ablolii- 
tion.  On  comptoit  ces  calculs,  éc  le  nombre  des 
uns  ou  des  autres  décidoit  pour  ou  cootre  Tac- 
cufé. 

On  fe  fervoxt  auflî  de  calculs  ou  bulletins  poor 
tirer  les  athlètes  au  fort  dans  les  jeux  publks, 
&  pour  les  apparier.  Voici  comme  la  chofc  ft 
pratiquoit  aux  |eux  olympiques  ,  au  rapport  Jt 
Lucien ,  dans  fon  dialogue  intitulé  :  Hermtôm 
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M  des  Sciies.  «  On  pbce,  d^t-il,  devant  les 
»  juiresj  une  urne  d'argent  confacrée  au  dieu  en 
»•  l'honneur  de  qui  fe  cclcb  ent  les  jej\.  On  met 
»  dans  cette  urne  des  balloies  de  la  groflcur  d'une 
»  févc  ,  &  dont  le  nombre  rJpond  à  celui  des 
»  combituns.  St  ce  nombre  cil  pair ,  on  écrit  fur 
»  deux  de  ces  ballotes  la  lettre  A  ,  fur  deux 
»  autres  la  lettre  B  ,  fur  deux  autres  la  lettre  I , 
*»  8c  ainfi  du  rcfte.  Si  le  nombre  elt  impair  ,  il 
»»  y  a  de  néceflTitc  une  des  lettres  employées  qui 
»  ne  fe  trouve  infcrite  que  fur  une  feule  ballote  ; 
^  en  fuite  les  athlètes  s'approchent  Tun  après 
«  Tautre ,  &  ayant  invoqué  Ju'Mter ,  chacun  met 
»  la  main  dans  l'urne ,  &  en  t're  une  baîlote. 
»  Mais  un  des  maftigophores  ou  porte-verges  lui 
w  retenant  la  main  ,  l'empcche  de  regarder  la 
»  lettre  marquée  fur  cette  ballote,  jufqu'à  ce  que 
•»  tous  les  autres  ayent  tire  la  leur.  Alors  un  des 
«•  juges  faifant  la  ronde  ,  examine  les  bil'ores  de 
»  chacun ,  &  apparie  ceux  qui  ont  les  lettres  f :m- 
"  blables.  Si  le  nombre  des  athlètes  eft  impair , 
»  celui  qui  a  tiré  la  lettre  unique  eft  mis  en  rc- 
99  fcrvc  pour  fe  battre  contre  le  vainqueur,  » 

On  a  trouvé  quelquefois,  en  faifant  des  fouilles 
dans  des  ruines  anciennes ,  des  calculi  ;  mais  (ou- 
vent  on  ne  les  a  pas  reconnus  pour  tels.  Ceft  ce 
qui  eft  arrivé ,  à  notre  avis ,  au  favant  comte  de 
Caylus,  au/ujet  de  quelques  morceaux  d'émail 
trouvés  en  Egypte  qu'il  a  pris  pour  des  parures  , 
&  qui  nous  paroiflTent  avoir  fervi  de  culcuii  ou 
jetons.  «  Dans  le  nombre  des  petits  morceaux , 
dit-il  (  Rcc,  d'Aiitiq.  vil.  pL  7.  /i*>.  3.)  >  ou  de  la 
petite  colleûion  que  j*ai  acnetéc  à  Marfeillc , 

i'ai  trouvé  environ  cinquante  pièces  de  porce- 
aiiies  plus  ou  moins  fines  >  mais  toutes  recou- 
vertes d'un  émail  bleu  ou  verd.  Ce  n*».  repré- 
fente  une  vingtaine  de  morceaux  de  différens 
tcunps  s  mais  y  comme  il  eft  aifé  de  le  croire ,  leur 
travail ,  qui  n*eft  point  également  bon ,  eft  plus 
ou  moins  confervé ,  d'ailleurs  leur  grandeur  eft 
variée.  Celui-ci  eft  deffîné  dans  fa  grandeur  exaûc 
(  fept  lignes  de  diamètre  )  ;  il  y  en  a  qui  font  d  un 
tiers  plus  grands  «  d'autres  d'un  tiers  plus  petits  j 
ils  prefentent  tous  d'un  côté  la  tête  d'un  Bacchus , 
8r  de  l'autre ,  ce  que  Ion  regarde  avec  raifon 
fur  les  médailles  étrufques  comme  la  poupe  d'un 
vaifleau ,  c'cft  du  moins  ce  que  l'on  peut  juger 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ;  j'en  ai  d'autant 
plus  apponé  ^  que  tous  ces  morceaux  étant  percés 
dans  leur  épaiÂTeur ,  &  n'ayant  pu  avoir  d'autre 
deftination  que  eelle  de  fervir  aux  parures  du 
peuple ,  dès-lors  il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
naême  peuple  fuperftitieux  ait  pu  porter  avec  une 
forte  d'apparat  des  objets  profcrits ,  comme  on 
(ait  que  tout  ce  qui  concernoit  la  mer  étoit  en 
boirceur  dans  un  tems  même  très-ancien  ;  mais  foit 
oœ  la  même  raifon  que  l'on  donne  au  revers  des 
têtes  de  Bacchus ,  c'eft-à-dire ,  que  l'on  vouloir 
prouver  que  ce  prince  étoit  venu  par  mer ,  foit 
que  les  Egyptiens  donn^cm  une  autre  valeur  i 
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ce  fymbole ,  on  ne  peut  aller  contre  des  faits ,  & 
ces  faits  produîi'ent  en  ce  cas  non-feulement  la 
fîiigularitc  ,  mais  l'embarras.  »> 

Il  dit  encore  un  ocu  plus  bas  {ibid,  pL  7.  n?.  ^.)  : 
«  Plus  d'une  trentaine  d'autres  morceaux  de  même 
matière,  également  percés  pour  être  enfilés,  &  de 
toutes  fortes  de  grandeurs ,  portent  deflfus  comme: 
dclïous  la  figure  de  cet  X ,  ou  de  cette  croix  dont 
les  traits  font  doubles  La  variété  des  formes  lon- 
gues ,  carrées ,  rondes  ,  dentelées ,  qui  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  la  perçure ,  confirme  l'ufage 
de  cts  colliers  à  pluueurs  rangs ,  &  de  ces  bra- 
celets multipliés  que  le  peuple  ne  pouvoir  porter 
auili  riches  que  ceux  qu'on  a  vus  fur  les  repré- 
fencations  de  quelques  prêtres  d'un  état  fupéricur, 
mais  qui  le  fatisfaifoit  toujours  dans  la  généralité 
de  la  mode.  Je  dois  cependant  dire  que  >  feloo 
Horus  Apollo  ,  cette  marque  X  a  toujours  valu 
10.  Cette  conftance  &  cette  durée  dans  un  chitfre 
convenu  font  bien  fingulières.  » 

Quoi  qu'il  en  foit  des  calculi  du  comte  de 
Cayhis,  il  eft  certain  que  l'on  a  trouvé  dans  les 
fouilles  faites  par  feu  M.  Grignon  y  entre  Joinville 
&  Saim-Di/.ier^  dans  les  ruines  d'une  ville  Gau- 
loifc  foumife  aux  Romains  ^  deux  ou  trois  cens 
morceaux  d'ivoire  ou  d'os ,  ronds ,  &  refTcmWant 
aux  jetons  modernes  3  excepté  leur  épatfleur  tc 
leur  forme  un  peu  convexe.  On  ne  doutera  pas 
qu'ils  ne  foient  les  vérirables  calculi  des  anciens* 

Sur  un  bas-relief  du  Capitole  ,  on  voit  Trajan 
&  Plotine.  Auprès  d'eux  eft  un  jeune  homme 
tenant  un  abaque  ^  fur  lequel  font  placés  un  pre* 
mier  rang  de  fept  jetons ,  un  fécond  d'un  feul 
qu'il  paffe  avec  l'index  de  la  main  droite  3  &  ui^ 
troificme  réduit  à  fix  jetons ,  parce  qu'il  en  a 
avancé  un  qui  forme  le  fécond  rang. 

Calculi  ,  jeu.   Voy,  Dames. 

CALCULONES.  Voycx  Calculatokes. 

ciLD^^ifJwlj^'-^  ^'^'  d"  Thermc 

Voy.  EtUYES. 

C  ALDUS ,  fumom  de  la  famille  Cœlia. 

CALÈCHE  ,  ou  C.*.BRIOLET  ,  voiture  l 
deux  roues.  Les  monun.ens  anciens  nous  ont 
confervé  trois  calèches  tirées  par  un  feul  animaL 
La  première  a  été  pub!ice  par  le  marquas  Màlfai^ 
la  féconde  eft  fur  un  ancien  monument  de  h  ville 
de  Metz  i  8c  la  troifième  >  trouvée  dans  le  royaume 
de  Naples>  a  été  publiie  par  M.  Bulifon.  On  ne 
fait  quel  eft  l'animal  attelé  à  cette  dernière.  Les 
deux  autres  font  t'rccs  chacune  par  un  cheval.  Ces 
calèches  nc  diffèrent  des  nôtres ,  que  par  la  forme 
du  fiége  fur  lequel  l'homme  eft  aftls  :  il  eft 
rond. 

On  a  trouvé  dans  les  peintures  d'Herculauum^ 
des  calèches  qui  red'emblent  à  nos  chaifes  de 
pofte,  &  font  attelées  de  deux  chevaux.  Le  coa- 
ducleur  eft  affis  fur  le  cheval  de  volée  ,  c'eft-à^ 
dire  ^  fur  le  cheval  qui  ne  porte  pas  le  brancard 
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CALEÇON.  Vayei  Chausses. 

CALENDARII curator.X^  jr .r^^rs^^m^ 
'  CALENDARIO  (a).    J^V. JC^x,ND^*rcr^. 

CALENDARIS.  Junon  étoit  aînfi  nommée , 
parce  que  les  calendes  de  chaque  mois  lui  écoîent 
confacrées ,  &  qu'on  lui  offroit  alors  des  facii- 
fices.  Ovide  le  dit  (^Fafi.  L  v.  $^.)i 

Vindicat  Au/onias  Junonîs  cura  caiendas, 

CALENDES.  C'eft  ainfi  que  les  Romains  noni- 
moient  le  premier  jour  de  chaque  mois ,  qui  étoic 
confacré  à  Junon.  Ce  nom  venoit  du  vieux  mot 
latin  caiare  ^  appeler ,  formé  lui-mêm^  du  grec 
MoXtif ,  appeler  ;  parce  que  le  premier  jour  de 
chaque  mois  »  il  étott  d'ufage.  que  le  pontife  an- 
nonçât à  haute  voix  quel  jour  feroient  les  nones , 
le  cinq  ou  le  iept  du  mois.  L'origine  de  ce  nom 
étoit  d'fférente  félon  Macrobe  (Sac,  lib,  I.  ifO  > 
il  la  dérive  de  l'ufage  où  étoit  le  pontife  d  ob- 
ferver  l'apparition  Je  la  nouvelle  lune  pour  l'an- 
noncer au  peuple  ^  ce  que  Ton  appeloit  caiare. 

Les  caleides  étoient  1  époque  des  paycmens  > 
c'eft  pourquoi  Horace  les  appelé  trifies  &  incom- 
modes» 

On  les  comptoît  en  rétrogradant  >  en  forte  que 
le  14  de  décembre  >  par  exemple  >  étoit  défigné 
par  ces  mots  XIX.  IvAL.  lAN.  ou  decîmo  nono 
ante  calendes  januarii.  Pour  exprimer  le  quan- 
tième des  calendes  en  jours  modernes  ^  il  faut 
chercher  quel  nombre  de  jours  il  relie  '  dans  le 
mois  dans  lequel  on  efl,  Ik  ajouter  1  à  ce  nombre; 
&  réciproquement  on  fouftrait  1  au  lieu  d'ajou- 
ter ,  pour  trouver  le  quantième  du  mois  ex- 
primé en  calendes. 

Par  exemple  >  fi  l'on  parle  du  vingt  -  deuxième 
avrils  on  eil  au  lO  des  calendes  de  mai>  car 
Avril  a  50  jours  9  de  30  6ter  12  >  relie  8  3  qui  > 
joint  aux  1  à  ajouter  >  donne  10.  Réciproque- 
ment pour  le  10  des  calendes  de  mai  «  retranchez 
ces  10  des  30  jours  du  mois  d'avril  >  &  ajoutez 
2  au  rcfte  10  >  vous  aurez  le  vingt  -  deuxième 
d'avril. 

Quelques  Grecs  ,  ignorant  l'étymologie  du 
mot  calendes  ,  imaginoient  que  fous  un  des  An- 
tonîns  qu'ils  ne  défîgnent  pas  ,  il  y  eut  une 
grande  famine  à  Rome  >  que  trois  hommes  nom- 
més Cilendus  ,  Nonus  &  Idus ,  nourrirent  la 
ville ,  l'un  pendant  dix  huit  jours ,  le  fécond 
pendant  huit ,  &  le  troifième  pendant  quinze 
jours.  Ils  ajoutèrent  qu'en  mémoire  de  ce  bien- 
fait on  donna  leurs  noms  à  autant  de  jours  du 
mois  qu'il  s'en  étoit  écoulé  pendant  que  chacun 
d'eux  avoit  nourri  le  peuple  romain.  On  lit  cette 
fable  dans  Tzetzez  (Chiliad.  iL  Hifi.  6.  7.  &&.■) 
&  dans  Balfamon  (61.  Cinon  du  fixième  Cor.cile.) 
11  eft  rtonnant  que  des  Grecs  aient  pu  avoir  une 
opinion  fi  abfurde  \  car  long-tems  avant  les  Anto- 
ains  j  le  mot  calendâ,  étoit  en  ufage  j  &  ils  au<- 
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oient  pu  le  voir  dans  Cicéron  >  è^m  Honcc» 
dans  Ovide ,  &c. 

Les  Grecs  n'avoient  point  Ac  calendes  :  delà 
vint  le  proverbe  qui  rcnvoyoît  aux  cûle»Àu 
grecques  j  les  chofes  qui  ne  dévoient  jamatt 
arriver. 

CALENDRIER  des  Egyptiens.  Foyfj  Annîi 
&  Mois  des  Egyptiens. 

CALENDRIER  des  Grecs.  Voyei  PM^iik 
Mois  des  Grecs. 

CALENDRIER  des  Romains.  T^oyei  Année 
des  Romains  i  &  l'article  Calendr.er  du  Dic- 
tionnaire des  Mathématiques  de  cette  Encyclo- 
pédie méthodique  »  qui  ne  nous  laiflê  rien  i 
dire  fur  cet  objet. 

CALENDRIERS  néceflàires  ï  la  Chronoîo- 
gie  depuis  la  nailTance  de  Jéfus-Chrift.  11  eft  de  U 
plus  grande  importance  pour  la  vérification  des 
dates  exprimées  dans  les  chartres  &  les  manuf- 
crits,  de  pouvoir  trouver  fûrement  &  avec  faci- 
lité une  ann^e  quelconque  ,  ou  un  jour  quel- 
conque de  cette  année  ,  fous  toutes  leurs  déno- 
minations, 8^  relativement  à  toutes  les  différemes 
efpèces  de  calculs.  Les  favans  auteurs  de  \'An 
de  vérifier  Ls  dates  ,  en  ont  fourni  les  moycos 
dans  leurs  calendrier  folaire  ,  lunaire  «  &  di3S 
leur  grande  Tahle  chronologique.  Nous  tranlcri- 
vons  ici  ces  deux  calendriers  avec  leurs  expîici- 
tion  &  ufage.  L'on  trouvera  leur  Talfle  cuRO- 
NOLOGiQUE  à  fon  rang. 

CALENDRIER   SOLAIRE    PERPÉTUEL, 

Tiré  de  VArt  de  vérifier  les  dates. 

Avertissement. 

Les  fept  lettres  dominicales  ont  ,  avec  les  jj 
Pâques,  le  même  rapport  qu  elles  ont  avec  tous 
les  dimanches  de  chaque  ann^c  ,  de  nunièrcquc 
partageant  entre  -  elles  ces  Pâques  en  nonÙMt 
égal ,  elles  leur  affignent  à  chacune ,  avec  U 
fecours  du  terme  pafcal  ,  la  place  qui  leur  con- 
vient. Ce  font  par  conféquent  j  Pâques  pour 
chaque  lettre  dominicale  ,  puifque  s'eft  le  qjo- 
tient,- ou  le  réfultat  de  ls  divifé  par  7-  Les 
fêtes  immobiles  ont  pareillement  une  liaifon  fi 
intime  avec  ces  mêmes  lettres  ,  qu'elles  en  fui- 
vent  le  cours  pour  tous  les  jours  de  la  fenuinc, 
que  ces  têtes  parcourent  d'année  à  autre-  .Ainfi 
fous  chaque  lettre  dominicale  ,  faifant  d'abori 
une  colonne  des  jojrs  du  mois,  une  fecondejc* 
jours  de  la  femaine  ,  une  troifième  des  tït«$ 
immobiles  >  ou  fixées  à  certains  jours  du  mobî 
rangeant  enfuite  les  j  Pâques  appartenintcs  1 
cette  même  lettre  j  les  r.m.^eant ,  dis-je ,  :y:c 
les  fêtes  mobiles  qui  en  dépendent,  fur  dcq 
autres  colonnes  ,  je  réduis  par-là  cinq  caleadners 
â  un  feul ,  &  conféquemment  les  35  rfunotrb.'C 
de  7.    L'ocdre  de  ces  7  calendriers  fera  Yoii^ 
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létrognde  Ats  7  lettres  dominicales.  J'appellerai 
le  premier  le  calendrier  G  ,  parce  qu*il  aura  cette 
lettre  pour  caiaftère  :  je  nommerai  le  fécond  le 
calendrier  F  >  pour  la  même  raifon  ,  &  ainfi  des 
autres.  Voilà  tout  le  méchanilmc  du  calendrier 
perpétuel.  Il  eft  fimple ,  il  cft  court ,  il  a ,  comme 
on  le  verra  ci-apres,  l'avantage  d'être  plus  af- 
foiti  aux  différentes  efpcces  d'animées,  &  aux 
divers  commencemens  qu'on  leui  donne. 

La  manière  de  s'en  fcrvir  elk  facile.  Chacun 
des  7  calendriers  cft  comme  divifé  en  deux  par- 
ties ,  celle  des  fêtes  immobiles ,  ou  fixées  à 
certains  jours  du  mois  ,  &  celles  des  fêtes  mo- 
biles. On  peut  le  confuUer  à  part  fur  les  pre- 
mières ou  fur  les  fécondes ,  ou  le  confulter  fur 
les  deux  enfemble.  N'avez-vous  befoin  de  con- 
nokre  que  les  jours  de  chaque  femaine  où  tom- 
bent les  fêtes  immobiles  de  telle  année  ?  Voye^ 
à  la  table  ch  ronologiqu  e  la  lettre  dominicale  qui 
correfpond  à  cette  année  ;  ou  s  il  y  a  deux  lettres, 
comme  dans  les  années  billêxtiles,  prenez  la 
féconde  ,  &  pafTez  au  alcnUrier  qui  en  porte  le 
nom  'y  la  colonne  des  fêtes  fixées  vous  donnera 
ce  que  vous  cherchez.  Voulez-vous  favoir ,  par 
exemple,  quel  jour  de  la  femaine  tombera  la 
Purification  en  1786?  Voyez  à  \:i  lih\c  chrono- 
logique quelle  ett  la  lettre  dominicale  dw-  cette 
année  5  vous  trouverez  A.  Chcrthez  eniuite  la 
Purificat'on  dans  le  calendrier  qui  porte  le  nom 
de  cette  lettre  ,  &  vous  trouverez  qu'elle  tombe 
un  jeudi. 

A  regard  des  fêtes  mobiles ,  ce  n'eft  pas  aflcz 
de  la  lettre  dominicale  ;  il  faut  y  joindre  le  jour 
de  Pâques.  Par  exemple  ,  je  veux  favoir  quand 
arrivera  la  Pentecôte  en  1787,  fuivaiit  le  nou- 
veau llyle ,  je  confulte  la  Table  cironologique 
&  j  obfcrve  ,  1^.  la  lettre  dominicale  qui  eft  G  y 
x^.  le  jour  où  Pâques  tombe  cette  année  5  c'ell 
le  8  avril.  Je  paflTe  enfuite  au  calendrier  G  ,  où  je 
trouve  dans  la  troifième  colonne  des  Pâques  ,  la 
Pentecôte  au  27  mai.  Autre  exemple  :  il  eft  quef- 
don  de  favoir  quel  quantième  arrivera  TAfcenfion 
en  1788.  Cette  année  eft  biftextile  ,  comme  on 
le  voit  par  les  deux  lettres  dominicales  F  £ ,  qui 
lui  correfpondent.  Je  vais  donc  au  calendrier  E  , 
après  avoir  obfervé  que  Pâques  en  1788,  tombe 
le  2j  mars  \  &  j'y  trouve  dans  la  colonne  de 
Pâques  tombant  le  15  mars  ,  l'Afcenfion  au  pre- 
mier mai. 

Ce  calendrier  %'z]\jAt  on  ne  peut  mieux  aux  dif- 
férentes cfpêccs  d'années,  &  aux  divers  com- 
mencemens qu'elles  peuvent  avoir.  En  effet,  pour 
fnivre  le  cours  d'une  année  qui  n'a  pas  le  même 
commencement  que  h  nôtre ,  ou  qui  eft  d'une 
autre  nature  «  il  fiiUt  avoir  fous  les  yeux  deux  ca-- 
iendriers  qui  fe  rapportent  â  ifcux  années  confé- 
cutives.  Par  exemple ,  pour  avoir  toute  la  fuite 
iTunc  année  ,  commençant  à  Pâques ,  il  faut  con- 
/ulter  &  le  calendrier  où  elle  commence,  &  celui 
odelie  finît  i  or  ^  rien  n  eft  plus  aifé  dans  nocse 
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plan*  Les  fept  lettres  dominicales  répondant  i 
un  pareil  nombre  d'années  confécutives  ,  la 
même  correfpondance  doit  fe  rencontrer  dans  les 
fept  calendriers  qui  font  dreftes  fur  ces  lettres  y 
c'eft  un  cycle  qui  fe  répète  fans  ceflc.  Il  n'y  a 
d  interruption  dans  cet  ordre  j  que  lorfqu'on 
paffe  d'une  année  commune  â  une  année  bif* 
fcxrile.  Alors  il  faut  faatcr  un  calendrier  ,  pour 
avoir  celui  qui  convient  à  la  dernière. Des  exemples 
vont  rendre  fenfible  ce  que  nous  difons.  Je  veux 
connoitre  toute  la  fuite  de  l'année  1494  ,  à 
prendre  fon  commencement  du  jour  de  Pâques  , 
comme  on  faifoir  alors  en  France.  Ce  font  les 
deux  calendriers  conlécutifs  E  iL'  D ,  avec  les 
,  Pâques  du  30  mars  &  du  19  avril,  qui  doivent 
régler  mon  opération.  Je  la  fais  de  fuite  >  &  aufli 
rapidement  qu'il  me  plaît,  pourvu  que  je  retienne 
ces  quatre  points  ,  ou  qu^après  avoir  trouvé  ces 
deux  Pâques  en  queftion  ,  j'aie  foin  de  les  mar- 
Quer  comme  les  deux  termes  de  l'année  que  je 
dois  parcourir.  Mais  fi  îa  même  force  d'année  , 
telle  qu'une  année  commen,^;nt  â  Pâques  14^9  ^ 
s'étendoit  fur  deux  des  nôtres  ,  dont  la  dernière 
fîlt  biftextile  ;  en  ce  cas ,  après  'dvoir  commencé 
l'opération  fur  le  cjlena/ier  F  ,  qui  cft  celui  de 
1499,  il  faudroit  l'achever  ,  non  fur  le  calen^ 
dricr  E  »  qui  fuit  insmédiatement  »  mais  fur  le 
calendrier  D>  auquel  fe  rapporte  Tannée  biftextile 
1 50c.  Ce  que  nous  diions  des  années  commen- 
çant â  Pâques  ,  doit  s'appliquer  â  toutes  les  ef- 
pèces  d'années  chrétiennes  ,  qui  ont  un  autre 
commencement  que  le  premier  janvier. 

La  chofe  eft  également  facile  ,  lorfqu'il  s*arit 
d'une  année  différente  par  fa  nature  des  annceis 
chrétiennes.  La  feule  lettre  dominicale  fuiiif: 
alors  >  parce  qu'on  n'a  befoin  que  de  deux  co- 
lonnes des  jours  du  mois  &  des  jours  de  la  fe- 
maine  >  ou  fériés ,  dans  les  calendriers  qu'il  faut 
confulter.  Prenons  pour  exemple  la  première  an- 
année  de  l'Hégire  ;  elle  commence  un  vendredi 
iG  juillet,  de  l'an  de  Jéfus-(  hrift  611.  Cette  an* 
née  chrétienne  6 zi,  a  pour  lettre  dominicale  G  « 
^:  la  fuivante  eft  une  année  commune  >  cela  me 
fuftit.  Je  vais  au  calendrier  C  ,  fur  lequel  je  f up- 
putc  mon  année  arabique ,  deruis  le  16  juillet 
jufqu'au  ^i  décembre,  après  quoi  je  pafte  au 
calendrier  fuiv^nt ,  où  je  continue  mon  calcul 
jufqu'au  4  juillet  >  terme  de  la  première  année 
de  l'Hégire.  Il  eft  ccpend.int  nécelîairc  de  fe  rap- 
peler ici  la  méthode  que  nous  traçons  à  Tanicie 
de  Père  de  l'Hégire  >  pour  en  combiner  les  an- 
nées avec  les  nôtres  ^  &  de  iai  e  ufagc  de  la 
table  que  nous  y  avons  jointe.  Il  faut  obfervc;: 
encore  que  pour  combiner  une  année  arabique 
avec  deux  années  corr^  fpondantesdc  Jéfus-Chrif^ 
dont  la  dernière  eft  biftextile ,  l'opération  ne peu^ 
fe  faire  fur  deux  calendriers  confécuttfs^  C^eft  le 
même  cas  dont  on  vient  de  parler  fur  les  années 
chrétiennes  >  qui  n'ont  pas  le  même  commei^ice- 
ment  que  la  noue.  U  taut  donc  abrs  ^  coounç 
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on  l'a  dit ,  fauter  un  calendrier  >  b  paflfer  d'un 
premier  à  un  troifiènie.  J'ai ,  par  exemple  ,  à 
plcnler  Tannée  1108  de  Tlicgire  >  fur  les  années 
de  Jéfus-Chrîft  1785  &  I7>>4  ,  quili-i  correfpon- 
dent.  Après  avoir  commencé  ma  fuppuration  fur 
le  calexidrier  £  ^  qui  eft  celui  de  1783  3  je  vais 
l'achever,  non  fur  le  calendrier  D,  qui  fuie  im- 
médiatement ,  mais  fur  le  calendrier  C  ,  qui  vient 
après  celui-ci  5  parce  que  Tannée  biflextile  1784, 
a  pour  lettres  dominicales  D  C ,  dont  la  dernière 
marque  le  calendrier  propre  à  cette  année.  L'opé- 
ration même  peut  fe  faire  auflfi  facilement  que  fi 
les  deux  calendriers  étoicnt  contigus  ,  lorfqu'on 
fait  feulement  que  la  féconde  lics  deux  années 
ell  biirextile>  fans  s*enibarra(Ier  de  la  double  lettre 
dominicale  qui  la  caraâérife.  Ainfi  ,  connoidant 
par  la  table  chronologique  >  que  Tannée  1783  eft 
commune  ,  &:  Tannée  1784  biflextile,  je  confulte 
d'abord  le  calendrier  de  h  première  >  après  quoi 
fautant  le  calendrier  fuivant  >  je  prends  celui  qui 
lui  fuccède,  pour  avoir  la  fuite  de  Tannée  XI98 
de  THégire. 

Tout  s'arrange  donc  »  tout  fe  combine  dans 
ce  calendrier  avec  la  plus  grande  facilité.  11  s'a- 
dapte de  lui-même  à  toutes  les  tfpèces  d'années 
lunaires  ,  folaires,  chrétiennes  ,  judaïquer,  ara- 
biques ,  perfannes ,  égyptiencs ,  &c.  en  forte  que 
le  titre  d'univerfel  ne  lui  convient  pas  moins  que 
celui  de  perpétuel. 

Des  Lettres  Dominicales. 

Encore  une  ou  deux  obfervarîons  fur  les  lettres 
dominicales.  Quoiqu'elles  fe  fuivent  d'année  à 
autre  dans  Tordre  rétrograde  ,  cependant  elles 
roulent  entre-elles  fur  chaque  jour  de  la  femaine 
dans  Tordre  direâ>  comme  on  le  voit  dans  nos 
fept  calendriers.  L'un  eft  la  fuite  de  Tautre.  Par 
iBxemple  ,  fi  la  lettre  du  dimanche  eft  A ,  celle  du 
lundi  fera  B  ,  celle  du  mardi  C  ,  &  ainfi  de  fuite. 
De-là  il  réfulre  que  Tannée  commence  toujours 
par  un  A,  quelle  que  foit  la  lettre  du  dimanche. 
Cela  étant ,  pour  favoir  quel  jour  de  la  femaine 
a  commencé  ou  commencera  telle  année  qu'on 
voudra ,  il  n'eft  befoin  que  de  la  lettre  dominicale 
de  cette  année  5  ou ,  fi  elle  eft  biflextile ,  de  la 
première  des  deux  lettres  dominicales  qui  lui  ap- 
partiennent. Je  veux  connoitrc  ,  par  exemple ,  le 
jour  initial  de  Tannée  1770;  j'examine  la  lettre 
dominicale  de  cette  année  qui  eft  G ,  &  j'en 
conclus  que  cette  année  commence  par  un  lundi , 
parce  qu'il  y  a  fept  lettres  dans  Tordre  direâ  , 
depuis  A  jufqu'à  G  inclufivement. 

Comme  la  lettre  dominicale  fert  à  faire  con- 
«oître  le  jour  initial  de  Tannée  ,  celui-ci  récipro- 
quement eft  propre  à  indiquer  la  lettre  dominicale. 
Par  exemple ,  je  fais  que  Tannée  commence  par 
un  dimanche»  j'en  conclus  que  la  lettre  domini- 
cale eft  A ,  parce  que  Tannée  débute  toujours , 
comme  on  Ta  dic^  par  cette  lettre.  Si  je  vois  un 
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I  lundi  marqué  pour  le  jour  initial  de  Pamiée,fei 
infère  que  la  lettre  dominicale  eii  G»  par  la  ràroa 
que  le  feptième  jour  de  cette  année  t'>mbiw  le 
dimanche  »  doit  concourir  avec  la  lettre  G  >  qm 
clt  la  feptième  dans  Tordre  direâ.  Même  raifo»- 
nement  pour  les  années  qui  s'ouvrent  par  k 
mardi ,  le  mercredi ,  &  les  jours  fuivans. 

D'après  ces  remarques ,  on  pourroit  dteflér  ua 
calendrier  perpétuel  fur  les  fept  jours  de  la  fe- 
maine ,  comme  fur  les  fept  lettres  dominicala. 
Le  premier  des  calendriers  dont  il  feroit  compofé, 
s'appelleroit  le  calendrier  du  lundi,  &  rcpondroit 
à  notre  calendrier  G.  Le  fécond  fe  nommeioît 
le  calendrier  du  mardi,  &  réponrioit  à  notre 
calendrier  F.  Le  troifième  »  qui  prendroit  fon 
nom  du  mercredi  «  feroit  en  correfpondance  avec 
le  calendrier  E,  &  ainfi  des  autres.  Notre  prs- 
mier  deflein  avoir  été  de  fuivre  cette  méthode. 
Mais  pour  cela  il  eât  fallu  ajouter  la  fécie  ini- 
tiale aux  années  de  Jéfus-Chrift  dans  notre  TaUe 
CHRONOLOGIQUE*  commc  on  a  fait  a  celles  de 
THégire ,  &  c'eft  ce  qui ,  faute  d'cfpace,  ne  poB- 
voit  s'exécuter.  D'ailleurs ,  Tautre  méthode  eft 
plus  fimple  s  &  par  là  méritoit ,  même  en  cas  de 
choix  ^  la  préférence. 

Des  Calendes  j  des  Nones ,  des  Ides. 

Ces  trois  non^s  font  ceux  dont  fe  fervotentoos  | 
anciens  y  à  l'imitation  des  Romains ,  pour  mar- 
quer tous  les  jours  du  mois.  Ils  appeioient  a- 
lendes ,  comme  tout  le  monde  fait ,  le  premier 
de  chaque  mois  >  en  ajoutant  le  nom  du  mois 
&  celui  des  calendes  :  par  exemple  >  caUndisJA" 
nuarti  ,  caUndis  februarii ,  pour  le  premier  ds 
mois  de  janvier  ou  de  février.  Ils  déugnoient  les 
jours  fuivans  par  ceux  d'avant  les  nones  y  &  ils 
api>eloient  nones  le  cinquième  iour  de  chaque 
mois ,  excepté  mars ,  mai ,  juillet  &:  oâobrc. 
Dans  ces  quatre  mois  ^  les  nones  nonis  marquoient 
le  feptième  jour  ;  nonis  martii  le  fept  de  mars, 
&c.  Dans  les  huit  mois  où  nonis  marque  le  do- 
quième  jour  3  le  fécond  eft  marqué  par  ntLort» 
nonas  ou  iv  nonas  ^  c'eftà-dire  ,  quarto  die  aatt 
nonas  ,  le  quatrième  jour  avant  les  nones.  On 
fupprime  ordinairement  les  mots  die  &  ante.  Le 
troifième  jour  de  ces  huit  mois  eft  défigné  par 
urtio  ou  ///  nonas  y  le  quatrième  par  priëe  on 
II  nonas  ,  &  enfin  le  cinquième  par  nonis.  En 
mars  ,  mai ,  juillet  &  oâobre  j  le  fécond  du  mois 
eft  marqué  par  fexto  ou  i  v  nonas  ;  le  troifième 
par  quinto  ou  v  nonas  ;  le  quatrième  par  qaAr.9 
ou  ir  nonas  ;  le  cinquième  par  ttrt'o  ou  i^i 
nonas  ;  le  fixième  par  pridit  ,  en  abrégé  pril  oï 
pr.  &  en  chiffre  11  nonas  ;  &  enfin  le  fepticmc 
par  nonas.  On  fait  que  le  mot  non^  vient  <k  ce 
qu'il  marque  le  neuvième  jour  avant  les  ides  de 
chaque  mois. 

En  effet ,  les  ides ,  idibus ,  marquent  le  ouiO' 
zième  de  mars  ^  de  mai  ^  de  juillet  &  d'oâobrcj 
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3UÎ  font  les  quatre  mois ,  comme  nous  venons 
e  lediie^  où  nonis  marque  le  leptième  du  moisî 
<lans  les  huic  autres  où  no,As  marque  le  cir.quième 
du  mois,  iaibas  marque  le  trcizicirc  j  ainfi  dans 
les  uns  Se  ics  autres ,  idious  marque  toujours  le 
neuvième  jour  après  les  nones.  Quant  aux  fcpt 
jours  pleins  qui  fe  trouvent  renfermes  entre  les 
noues  &  les  ides ,  &  que  nous  comptons  aujour- 
d'iiùipar  8,  9,  10,  11 ,  11 ,  13  ,  14  en  mars, 
en  mai ,  en  juillet  &  odtobre  ,  les  Romains  bc 
Jcs  anciens ,  à  leur  exemple  ,  comptoieni  oàlavo 
ou  VIII  idus  ,  feptimo  ou  Vil  iàus\  ftxto  OU  VI 
i^*is  y  quinto  ou  V  idas  ,  quarto  ou  IV  idus  , 
tertio  ou  m  idus  ,  en  fous-entendant  toujours 
^nte  3  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
nones.  Pour  les  autres  huit  mois  où  les  nones 
marquent  le  cinquième ,  au-lieu  de  notre  6,7, 
^at  9>  1O4  II  6c  II  du  mois  >  les  RomaiiiS  & 
nos  anciens  comptoient  odavo  idus  ,  feptimo,  & 
le  rcitc  jufqu'à  pridie  idus ,  qui  dcfignoit  en 
huit  mois  le  douzième  jour ,  au-lieu  qu'il  dcfi- 
gnoit le  quatorzième  à  ces  quatre  autres  mois-, 
mars  ,  nui ,  juillet  &  oâobre.  Le  mot  idus  vieot 
de  YiuvScfà^  iauarc  ^  eu  lèxititUvldere  ^  diviC^rj 
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parce  ^ue  le  jour  des  ides  partagcoît  le  mois  à- 
pcu-prcs  en  deux  parties  égales. 

Tous  les  jours,  depuis  les  ides  jufqu'à  la  fin 
du  mois ,  fe  comptoiciit  par  les  calendes  du  mois 
fuivant.  Far  exemple  ,  le  quatorzième  de  janvier, 
qui  étoit  le  lendemain  des  ides  du  même  mois, 
étoic  défignc  par  decimo-nono  ,  ou  XiX  caUndas  , 
ou  ame  kaUndas  februarii  y  le  quinzième  diclmth' 
ociuvo  ,  ou  XV  m  CdUncuis  fthruarii  »  &  tous  leS 
autres  jours  de  fuite  »  en  rétrogradant  toujours 
jufqu'a  pridVc  ou  II  kaUndas  fefrudrii  ,  qui  mar- 
quoit  le  )i  janvier.  Comme  les  ides  marquent  en 
certains  mois  le  treizième  jour  >  ainfi  que  nous 
l'avons  dit ,  en  d'autres  le  quinzième  y  &  c]ue  tous 
les  mois  n  ont  pas  un  égal  nombre  depuis  le  de» 
cimo-nonoy  ou  XIX  kul^ndas ,  ne  convient  paS 
toujours  au  lendemain  des  ides  9  il  n  y  convient 
qu'en  janvier,  en  août  &  décembres  decimo* 
jexto ,  ou  XVI  en  février;  decimo-feptimo ,  ou 
XVII  en  mars  ,  en  mai ,  en  juillet  &  en  oâobre$ 
decimo'octaro ,  OU  xviii  en  avril ,  en  juin  ,  en 
feptembre  &  en  novembre  ;  comme  on  peut  le 
remarquer  dans  tous  les  calendriers  dont  notre 
calendrier  perpétuel  eft  compofé* 
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Pour  les  années  ccmmunes  dont  la  Lettre  Dominicale  eft  G. 
Et  pour  les  année»  biflexti'.o  dont  les  Lettres  Dominicales  font  A  G. 


MAI. 


Let.  I     Jours 
Dom  du  Mois. 


Pâques  tombant  au 

Jours  de   la 
I    Semaine. 


1    >2  Avril.    '     15  Atril.    j    t  Avril.    |     s  A^fU.      l    as  Map. 


Fêtes  fixes. 


FÊTES     MOBILES. 


ï  Mardi, 
î  M«rcrciL 
}  JcuJL 

4  Vendredi. 

5  Samedi. 

7  Lundi. 
t  Mardi* 
^  Meiciedi. 

îo  Jeudi 

crj  Vendredi. 

II  Samedi.. 

1  j  •  Dimanche, 

14  Lundi.. 
'i5:MardL 

1 5.  Mercredi.. 

17  J^aJi. 

18  Vendredi.' 

19  Samedi.. 
10'  DanAnehg^ 
21;  Lundi. 
'ai  Mardi-.. 
Z)!  Mercredi.. 
24' Jeudi. 

25  Vendredi. 

26  Samedi. 

27  Dimanche* 

28  Lundi.  I 
19  IMardi. 
50  Mercredi. 
ir  Jeudi. 


S.  Jac.  S,  Ph. 


IL  Dim. 


IIL  Dim. 


m.  Dim.      'IV.  Dim. 


V.Dim. 
RogatsaiM* 


^,  ACccaûom^ 


Afceniioa. 
VIJ>.Oft. 


IV.  Dim. 


.-  .Vkîfc.. 

I V.  Dim.        I VL  D.  Oô.  ÎPENTB 

Rogations.      LuNox. 

|.. ••..••••.  ;•-...-••-•••■   Mardi. 

ly.  Te«fs. 
Afcenfion. 


IV.  Dim. 


V.  Dim. 
Rogations. 


Afceotion. 


V.  Dim. 
Rogations. 


Afccnûon. 

viÏD.'oâ! 


VL  D.  Oô. 


Vi£ile. 
PENTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Tems. 


Vigiîe. 

PENTEC.     UJXTm. 

LUNJ>I. 

Marj)i. 
IV.  Tems. 


L  D..Txifl, 
Fète-Dicit.. 


Fèie-Dirar. 
ILDîa.. 


JUIN. 


Piques  tombant  au 


x>  Avril.     »     15  Avril.     I     8  Avril-    i     s  ArriL.    /     25  Mao. 


Let.. 
Dom 


J/ours 
du  Mois. 


Jour<   de   la 


>ur'   de   lat  _, 
Semaine.    |  Fêtes  fixes. 


FÊTES     MOBILES. 


E 

Cal.       P  Vendredi. 

1 

F 

IV 

2  Samedi. 

Vipil^. 
PENTEC. 

G 

m 

3  Dimanche, 

VI.  D.  oa. 

L  D.  Tiin. 

IL  Dim. 

IU.Diik 

A 
B 
C 
D 

11 

Non. 

VIIl 
VII 
VI 

4  Lundi.. 

5  Mardi. 

6  Mercredi. 

7  Jeudi. 

f-  Vendredi. 

Lundi. 
Mardi. 
IV.  Teins. 

Fête-Dieu. 

.   • 

i 

1 

..i........ 

1 

E 

n 

F 

V 

0  Samedi. 

•    ••.•4....« 

Vigile. 
PENTEC. 

> 

II 

G 

IV      rt>  Dimanchtm 

L  D.  Trin. 

II..Dim^ 

IIL  Dl«t. 

IV.Oiii.  (1 

A 

III    ;ii  Lundi. 

S.  Barnabe. 

Lundi. 

B 

II      12  Mardi. 



Mardi. 

C 

Ides.  '17  Mercredi. 

•......•...• 

IV.  Tems. 

. 

D 

XVIII  14  JeudL 

Fcte-Dicu.. 

E 

XVII  ij  Vendredi. 

F 

XVI   15  Samedi. 

G 

XV   '17  Dimanche. 

...  •  •  .rf  •  •  • ..». 

LD.Trin. 

IL  Dim. 

IIL  Dim. 

IV.Dim. 

V.Di* 

A 

XIV    18  Lundi. 

B 

XIII 

19  Mardi. 

C 

XII 

20  Meroredf. 

? 

XI 

2 1  Jeudi 

,^,, ;  f  èto-Dicu 

X 

22  Vendredi. 

■    F 

IX 

23  Samedi. 

Vigil.  Jeûne. 

N.  S.  J.  Bap.  IL  Dim. 

1    G 

vm 

24  Dimanche, 

III.  Dim. 

IV.  Dim.. 

V.  Dim. 

VI.Di^  \ 

A 

VII 

2(  Lundi. 

B 

VI 

16  Mardi. 

C 

V 

27  Mercredi. 

D 

IV 

28  Jeudi. 

Vîgil.  jeûne. 
S.  F.  S.  Paul. 

E 

III 

2p  Vendredi. 

f 

'    F 

H 

30  Samedi. 

^ 

CALENDRIER.    G. 


571 


Fout  les  innées  tommun^i  dont  U  Lettre  Domiini>"iU  cft  G* 
Et  p«ur  tes  ïnnéi^s  binjfiïncs  dont  les  Lectiei  Dumîiikâlc»  f^m  A  O. 


J  u      L  L  E  T 


Pi^ucf  tombant  au  1     ï»  ATtil»    I     15  Âfiil.     I     S  ArnL      f     1  Attil.       |     i|  Mai*. 


t.        Joufi     Jûuri    de   U 
rrm  du  MiHs.     Semaine. 

Fèceifiics.   ' 

FÊTES     MOBILES. 

Ctf. 

~ 

Dtm*tt4he, 

IILDim. 

IV*  Dim. 

V,  Dm.         VL  Dim. 

VU.  Dira. 

VI 

Lnnéu 

Vifit.<kUV-. 

V 

Mardi, 

IV 

Mercredi. 

• 

][I 

Jeudi. 

]J 

Vendredi. 

Non. 

Simedi. 

VIII 

Dimanchtm 

...........   IV.Dii., 

V.  Dim. 

VI.  Dim.       VIL  Dim. 

VUL  Dim. 

VU 

Luj]dL 

. 

VI 

MaidK 

V 

Mercredi. 

IV 

Jcodi. 

, 

1 

UI 

Ven<*fedû      1 

1 

II 

Sameii. 

, 

Idçf. 

Dimmchet 

y.  Dim. 

VI.  Dim. 

VIL  Dim. 

VHLDira. 

IX.  Dim. 

XVII 

Lundi. 

XVI    17 

Mafdi. 

1 

XV 

le 

Mcreredi. 

# 

XIV 

19 

Jeudi. 

' 

XUi 

lu 

Vendredi. 

XII   lii 

SatnedL 

XI    >i 

D^mffftche* 

VLDiia. 

^'U.  Dim. 

VnîDifn,     IX.DI111. 

X.  Diffl. 

X       Ml 

Ltifidi. 

ÎX    I14 

Mardi. 

Viaiîe. 

:        Vllï    n 

Mettriedl. 

S.  lac.  k  M. 

)     :    VU     1^ 

Jeudi. 

l     \    VI 

27 

Vendredi.      . 

F          V 

%i 

Samedi. 

3        IV 
A        HI 
E    \    U 

19 

D^mancht, 

VU.  Dim. 

Vm.  Dim. 

IX.  Dim. 

X.  Dim. 

XlDlB. 

ï^ 

Lundi. 

IL 

Mardi, 

A  0 

U    t. 

Piquci  le 

jiàbaEic  4u         '  li  Km\. 

f      If  Avril. 

i    i  Avril.     {     t  A»tiL 

15  Mari. 

«r.       Jôiin     Jouta   de   U 
omdu  Moîj.     Semaine.     ' 

Fêtei  fiicf. 

1 

FÊTE 

S     M  0  B 

ILES. 

(*» 

Cal. 

r  Mercredi. 

3 

ÏV 

3  Jeudi. 

\L 

UI 

j  Vendredi. 

K 

H 

4  Samedi. 

j 

Non. 

5  Dimanche, 

.  V « 

VIII.  Dim. 

IX.  Dim. 

X.Dim. 

XL  Dim. 

XILDlm. 

^ 

VIU 

6  Lundi. 

Tr.  de  N.  S. 

rt 

VII 

7  Mardi. 

Z^ 

VI 

9  Mercredi. 

^. 

L> 

V 

9  Jeudi. 

Vigile. 
S.  Lturenc. 

t 

IV 

10  Vendrcli. 

b 

III     ,11  Samedi.            1 

G 

II 
Ides. 

Il  Dé'nsnche, 
13  Lundi. 

IX.Pim. 

X.Dim. 

XL  Dim. 

Xn.  Dim. 

XIII.  DIm«. 

A 

B       XIX 

14  Mardi. 

Vieil,  ieûne. 
AiTomption. 

c   xvm 

15  Mercredi. 

Ç      XVII 

16  Jeudi. 

E 

XVI 

17  Vvndiedi. 

F 

XV 

If  Samedi. 

U 

XIV 

19  Dmincke, 

\. X.Dim. 

XL  Dim. 

XII.  Dim. 

XIII.  Dim. 

XIV.  Dim^ 

A 

XIII 

10  Lundi. 

B 

XII 

21  Mardi. 

L 

XI 

21  Mercredi. 

D 

X 

ij  Jcuai. 

Vieil. 

S.  Barthél. 

t 

IX 

24  Vendredi. 

l    vm 

25  Samedi. 

S.  Louis. 

- 

G      Vil 

26  D  manche. 

27  Lundi. 

XL  Dim. 

XU.Dim. 

Xin.Dim. 

XIV.  Dim. 

XV.  Dim. 

^    ^'* 

B       V 

2<  Mardi. 

C      iV 

19  Mercredi. 

. 

?  i  "^ 

io  Jeudi. 

• 

.  £   '    11     l|i  Vendredi 

j 

Cccc  4 


\\S7- 


C   A  LE  N  D  R  I  E  il    G. 


Et  f»c^«T  lei  annfés  NifcMii^ef  dôfif  U*  Lcttrci  PuruiùcaIcj  font  A  G. 

s  t  l>  r  E  M  B~R  F.     . 


Pif|tie;  TOTfibtnt  lu 


li  A^^fiL 


if  Ai^rîl- 


S  Avril,     J     f  AwfiL 


ir  M 


Le  t.  ■     Jouri 


jouis    de 

Sctniîne. 


FÊTES    J4  O  fl  I  L  E  S. 


F 

Cai, 

Samedi. 

1 

G 

IV 

Dimeiscke* 

XIL  Dim* 

ÏÏIL  Dira.     XIV,  Dim.    1 

XV,  Dlioi.       XVLi: 

î 

m 

LujidL 

i. 

u 

Midi, 

C 

tÎ6n, 

MercECilL 

P 

vm 

Jeudi. 

Ë 

vil 

Veudredi. 

P 

VI 

SanLf  dj  1 

N.deUS,VJ  ' 

G 

V 
IV 

id 

Lundi, 

xm.Binu 

XIV.  Ditn.     XV.  Dim. 

XVL  Dim-     XVTL  ! 

A 

B 

m    ti 

MardL 

C 

11         Ml 

MereccdL 

D      Id-J.    lî 

JeiidL 

E    iXVIII  14 

Vendredi. 

Ex.deliS.a 

* 

^    iXVll  u 

Sameiti, 

t 

G 

XVI    16 

XV   -ij 
XIV    18 

Lti»di*          ^ 

XIV.  Dim.     ïV.  Tlîm.      XVÏ.  Dla. 

XVII.  Dim, 

XVÏII, 

A 

1 

B 

Mardi.         "1 

C        XllI      19 

Mercredi. 

IV.  Tenu. 

D 

XII     to 

Jeudi. 

Vigile. 

S.  Maib.  Ap. 

£ 

XI      ai 

Vendredi. 

F 

X      la 

SamedL 

1 

G    ]    IX     11 

Gint  û  j|f jhf • 

,, ^,^^  'vit  rï!*- 

XVI  Dim-    Y  Vil  nim  îTvriLriïf». 

XI^  D 

A   VU!  »; 

Lundi. 

■ 

mK.  T  ■*♦    J-"!»-'* 

B 

VU    ,aî 

Mardi, 

. 

C 

VI     u 

Mercredi, 

- 

D 

V      17 

Jeudi. 

£ 

IV     %î 

Vendredi. 

F 

111     a^ 

Samedi, 

5.  MickeL 

G 

II      in 

Fïi  Hiid  ji^n  ^ . 

XVL  Dim, 

Y^ÎT   TMm     WTTT  Ti;m    TTÎY- T^îm. 

YY   Tkl. 

OCTOBRE- 

piques  le 

jmbifit  im         *    11  Atiî],     \^   1  j  AviiL     f     1  ArriL 

]     I  AthI.      '     %%  \h 
I  t  E  S. 

Dkitu  dû  Mc^U. 
A       Cat.      i~ 

Jourt   de    la 
Semaine,    j 

FÂtei  Rxeî. 

FÊTES     MOB 

Londi. 

B        VI 

I  Mardi. 

C        V 

j  Mercredi. 

( 

D     rv 

4  Jeudi. 

; 

" 

E    1    m       f  Vendredi. 

F    *     M        tf  Sam  di. 

G       Non.      f  DifRâ/reht* 

XViLDiiïi.  XVIIl  Dim/ïlX,  Dim.     XX.  Dîm.      f 

XXL  Di 

A      VÏEI  ;  ILmndi. 

H       VU   1  9  MiiJi. 

■4' 

C        VI     io'Mticre4l 

* 

D    i     V      ni  Jeudi. 

^    1    IV      M 1  Vendredi, 

F    1    m      ■l'Simedu 

G    :     II       t^'Dmûn€ht. 

.,, XVIÎLDim    XIX. Dim. 

j(X.  Dim.      XXI.  Bia.    i 

xxaD 

A    .  Ides.    ifiLundL 

B    'XVII  itfjAUidi. 

C      XVI    i7iM^rcKdL 

B    .  XV     iS'Jftidi. 

S'  Luc.  Ev. 

E    f  XIV  |i^jVfn4wJL 

F    !  X![l  ^ao  Satïicdi. 

G    !  XII    [ai  D:mmçh€. 

XIX.  Di  m.     XX.  Dim. 

XXL  Dim. 

XXlLDim.    XXIII.D 

A            XI       '21    LMIldu 

M         X      iîlMardt. 

C        IK     34  Mçiercdi, 

D    1  Vlïl    2î 

Jeudi. 

R     y\\  •j'î 

Vendredi. 

F        TI    |iT  Samedi. 

Viïîi*e. 

Ci          V     |:  :'/?/ni-::/rr. 

S.Sim.S.Ju.  XX.  Dim.      ( 

XXI.  Dim.     XXII.  Dim.  1 

XXIII.  Dim.  XXIV.D 

A        I\'     îrotLuuH 

îi    :     m    Is.îlMarM. 

• 

1 

Il      =5''M  rc.cJÎ.        1 

Vigit.  i.ûoe. 

>                     1                     1 

CALENDRIER    G 


57r 


Pour  les  tonccs  commanet  dont  la  Lcmc  Dominicale  cft  G. 

Et  pour  Ici  annéct  b.flcxtilei  dont  tci  Letcrrs  Dominica'cs  fopt  A  G. 


NOVEMBRE. 


Piquet  tombant  «a       |    n  AwiU   |    if  Awil.    |    >   Aviil.    I    i    ÀTtil.    |    »5   Mm. 


5 

£ 


Cal 
IV 
III 
II 

Non. 

VIII 

VU 
VI 
V 
IV 

III 

II 

la». 


I   I  JcuJL 
•   1  VendredL 
I  ;  Samcjî. 

4  Dtmcnchet 

5  '  Lundi. 
<î,Marii. 

7  Mercredi. 

8  Jeudi. 

9!  Vendredi. 
10  Samedi. 
1 1 1  Dimanche, 
il.  Lundi. 


Ides.    I}' Mardi. 
XVIII  14  Mercredi. 
XVII  lu  Jeudi. 
XVI    i5j Vendredi. 
XV  117  Samedi» 
XIV    18.  Dimanche, 
XIII    ip; Lundi. 
^"     20  Mardi, 
ail  Mercredi. 
22  Jeudi. 
....     zj  Vendredi. 
VIII  1x4  Samedi. 
VII     i^  Dimanche* 
VI     25  Lundi. 

27  Mardi. 

28  Mercredi. 
29' Jeudi. 
}•  Vendsedi. 


XII 
XI 
X 

IX 


Vi 
V 
IV 

III 
II 


La  Touir. 
Les  Moiu. 


S*  Maxtin. 


Préf.deUV. 


Vigile. 
S>  Aad.  Ap< 


XXI  Dim. 


XXII  Dim« 


XXUIDim. 


XXIV  Dim. 


XXII  Dim. 


XXIII  Dim. 


XnV  Dim. 


XXV  Dim. 


XXIII  Dim. 


XXrV  Dim. 


XXV  Dim, 


XXVI  Dim. 


XXIY  Dùn. 


XXV  Dim. 


ZXVIDim. 


XXVII  Dim 


XXYDi». 


XrVI  Pim. 


XXVII  Diau 


XXVIUD. 


DÉCEMBRE. 


Pâques  tombant  an        |    la  Avril.    |    15  Avril.    I     t   Avril.    |     i    Anil.     |    %$  Mars. 


At.\    Jours    I        Jours 
>cm  du   Mois,  .de  la  femainc. 


Fêtes  fixes/ 


FÊTES      MOBILES. 


f 

G 
A 
B 
C 
D 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 

F 

G 
A 
B 


Cal. 

IV 

III 

II 

Non. 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 

Ides. 
XIX 
XVIIÏ 
XVII 
XVI 
XV 
XIV 
XIII 

XII 

XI 

X 

IX 
VIII 
VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 


I 

Samedi. 

1 
1 

Dimanchêm 
Lundi. 

4 

Mardi. 

S 

Mercredi. 

6 

Jeudi. 

7 

Vendredi. 

1 

Samedi. 

Conc.delaV. 

9 
to 

Dimanche, 
LandL 

»f 

Mardi. 

la 

MercredL 

13,  Jeudi. 

r4  Vendredi. 

M 

Samedi. 

■  4( 

Dimanche, 
Lundi. 

«7 

18 

Mardi. 

»9 

Mercredi. 

4  Temps. 

20  Jtudi. 

Vigile. 

11 

Vendredi. 

S.   Th.   Ap. 

ai 

Samedi. 

• 

W 

D'itiaiche.. 

Lundi. 

Viçife  je  Ane. 
NOËL. 

iç 

Mardi. 

16 

Mercredi. 

S.  Etien.  M, 

>7 

Jeudi. 

S.  J«n  Ap. 

ag 

Vendredi. 

LesSS.Innec, 

19 

Samedi. 

,50 

DimanchM» 

•X •••• 

Ji 

Lundi. 

ID.derAT. 


II  Diffl. 


III  Dim. 


rV  Dim. 


D.  Odive. 


I  Dim. 


II  Dim. 


m  Dim. 


IV  Dim. 


D.  OatTe. 


IDim. 


U  Dim. 


m  Dim. 


IV  Dim. 


D.  Oâtfe. 


I  Dtm. 


n  DIffl. 


m  Dim. 


IV  Dim. 


D.Oatfc. 


I  Diffl. 


n  Dlflu 


m  Di#. 


IV  Dim. 


D.  Oânve. 


♦  Cccc 
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CALENDRIER     F. 


Pour  les  tonées  coiniii«nct  dont  la  Lettre  Dominicale  eft  F  > 

êc  pour  les  années  bifTcKtilcs  dont  les  Lcttrci  Dominicales  font  G  F. 


JANVIER. 


Piques   tombant  au 


II  Avril.  I  14  Arril.  I    7  Avril.    |    51  Mars.  |  14  Mus. 


Lct.  I    Jours 
Domldu  Mois. 


Années. 

communes. 


Années 
biiTcxtiles. 


Fêtes  fixes. 


FÊTES      MOBILES. 


A 

B 

C 

D 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

P 

£. 

F 

G 

A 

B 

C 


Cal. 
IV 

III 

II 
Non. 
VIII 
Vil 

VI 

V 
IV 

III 
II 

Ides. 
XIX 

XVIU 
XVII 

;cvi 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

m 
II 


Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Meicredî. 

Jeudi. 

Vendredi. 
rçjSamedi. 
io\  Dimanche, 

iLundi. 
22  i  Mardi 
2}  i  Mercredi. 
i4|Jeudi. 
251  Vendredi. 
2  5. Samedi. 
zy, Dimanche. 
il  .Lundi» 

29  Mardi. 

30  Mercredi. 
}i 'Jeudi» 


Lundi. 

Mardi. 

Mercredi* 

JeudL 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche» 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

SamedL 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vrndrcdi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi.. 


Circoncif. 


Epiphanie. 


I  Dim. 


I    Dim. 
UDim. 


II  Dim. 

III  Dim. 


lîl  Dîm. 
IV  Dim. 


I  Dim. 


I  Dîm. 

II  Dim. 


II   Dim. 
III  Dim. 


m  Dim. 
IV  Dim. 


I  Dim. 


I  Dtm. 
UDim. 


II   Dim. 
m  Dim. 


III  Dim. 

IV  Dim. 


I  Dim. 


I  I^n. 
UDim. 


II  Dîm. 
m  Dim. 


SeptiiagéA 
Septuagcf. 


I  Dim. 


I  Dis. 

II  Di&. 


g tr 

5cptia|0. 
StptuiiC 


Sexaséfi» 
Scuièfiiiti 


FÉVRIER. 


Pâques  tombant  au         |  ir  Avril.  |  14  Avril.  |    7  Avril.    |  31   Mars.  |  21  Ms> 


Let.l    Jours     1    Années.    1    Années    IrAtM 
Domidii  Mois.jcommuncs.l  biflcitilef*  1 


fixes. 


TES     MOBILES. 


I> 

Cil 

E 

IV 

F 

ut 

G 

11 

A 

Kon. 

B 

VHI 

C 

VU 

y    D 

Vï 

E 

V 

F 

IV 

G 

HI 

A 

n 

B 

Ides. 

C 

XVI 

D 

XV 

£ 

XIV 

F 

XIII 

G 

XII 

A 

XI 

B 

X 

C 

IX 

B^ 

VIII 

E 

VII 

F 

VI 

G*f, 

V*6 

A    g' 

TV  s 

B     ai 

III  4 

C    bi 

H  3 

cl 

2 

1 1  Vendredi, 
zj  Samedi, 
j  •  Dimanche, 
4  LundL 
j|  Mardi. 
6^  Mcicf  cdl, 

liVeodredL 
p  Samedi. 

fo  Dtmafich€f 

tt,  Lundi. 

i^:  Mardi. 

13  Mercredi. 

t4' Jeudi. 

t$.  Vendredi. 

1  ^.Samedi, 
i-f  Dimanche. 
fS'  I.undi. 

19  Mardi. 

20  Mercredi. 
Jeudi. 

II  Vendredi. 
z^  Samedi. 
4  Dimanche. 

2  s  Lundi. 
6  Mardi. 

17  Mercredi. 
i&  Jeudi. 


JcudL 

VendiedL 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi, 
j  Mercredi, 
iJcudi. 
jVtnd-eii. 

Samedi. 
'Dimanche, 
iLundi. 
\M21iu 
.Aferrredi. 
Jeudi. 


Purifîcat. 


^  Vigile. 
S.  MathJas. 
S.  Matbias. 


IV  Dim. 

V  Dim. 


IV  Dim. 

V  Dim. 


V  Dim. 

VI  Dim. 


Septuagef. 
Septuagéf. 


Septuagef. 
Septuagéf. 


Sexsg^fîme. 
Sexagéfim 


Sexag^fîm. 
Sexagéilm. 


Quinquag. 
Qttinquag.. 

Cendres. 

Cendres. 


Septuagef.  ISexag^fime.  QnJaqai^ 
Septuagéf.  jS^xagéfime.   Qoic^^ 


CeoiRi 
Ceadfa.f 


Sextgéfime. 
Sexagéfime» 


Quinquag. 
Quinquag. 

Cendres. 
Cendres. 


lumquag. 

Quinquag. 

Cendres. 
Cendres. 


ID.dcCl 
llXdeCi 

4TcaF' 
4Tcai|i. 


D.  deC.  IIDdeC 
D.deCIID.deC 


4  Temps. 
4  Temps. 


ID.  de  C.  nD.deC.inD.deC 


1  D.  de  C 

4  Temps.. 
4  Temps. 


UD.deC.  UlD.iUa 


Ces  lettres  f,  g,  i,  >v-,  c,    flc  ces  chiffres  6,  f  ,  4,  î  ,   a.  font  pouc  les  année»  BiiTexiiles. 


I 


CALENDRIER 


tam 
F. 
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Pour  les  tnnte  oomniinct  dont  U  Lettre  Dominicale  efl  F. 

Et  pout  le>  mncci  biffcitilef  dont  to  Lcttrei  Dominicalo  font  G  F. 


Pâqaet  tombant  ta 


M  A  R  S. 

I  >i    Avril,  t     14  AVîil.   >    7  Anit      t .  |i  M^rtt    t   14  Mara. 


I     Jquts    Jours   de   l 
'du  Moi'.i    Semaine. 

CîU       I  ^  Vencireii, 


Fètcs  fixes. 


FÊTESMOBILES. 

I     I        y 

Qaioquag^.  I.  D.  de  Car.  II.D.  deCtf.  lU.D.  de  C.  IV  P.  4c  C. 


I 

F 

3 

h 

B 

C 

D 

B 

f 


VI 
V 
IV 
111 
H 
Non, 

vm 

Vil 
VI 
V 
IV 

m 

II 

id^i, 

XVII 
XVI 
XV 
XIV 
XIM 

xri 

XI 

x 

ÏX 
VIII 

vil 

VI 
V 
IV 

m 

u 


4  Ltmdi. 

tf.Mucredi. 

ijVeii4i<dL 
fj  Samedi* 

it|Liitidl. 

it  Mardi. 

fî|M<rcredi, 

14  Jeudi  « 

jf  Veadiedi. 

i^SamcdL 

tj  Dimmntlu* 

Jl  T.u&dr> 

1^  Mifdt. 

10  Mirrcredi. 
t  JeudL, 
ï'  Vendredi. 
Siinedi, 

LutïdL 

Mifdi. 

Mercredi, 

Jeudi, 

VenditdL 

SiTTiedi, 

Dim^ttckem 


L'Aonooc. 


Cendief* 


rVTeiDfi. 


L1>,dcCar.U.D.deCaf. 
IV.  Temps. 

lM3.deCar/llLD.deC 


1 


L 


m.  D.deC.IV.D.deC 


IV-D.dcC 


D.dcIiPiC 


IILD.deC 


lV.B,diC 


B.deliPaC 


IV.  D*  d«  C  B,  de  U  f  ifl^'D.  det  Ram 
Lundi  Siitit. 
Maidi  Saint. 
Mefcr.  S^lnt. 
Jeudi  Salnr. 


D.'deUPaC 


D.  de«  Râm. 


[Vend.  S4lat. 
fSusec 


,«,.»^«di  Sa  hit, 
D.  de«  Rmo.TASQUËS. 
Lundi  Sâlot/LuKm» 
Mifdi   Saint.  MaABI, 
Hetcî.  Siinti 
Jeudi  Siint* 
Vend.  Saint*. 
Samedi  Sa  rat, 
PA5QUES. 


I.D.Quafua' 


X'VTTLT 


Let. 
Dom 


Pagaei  tombant  a»         t    >i  Afril.    |    HAwiL    I    7  Avril,     j  ji  Ma».   {    a4Mati. 


I    Jouis   jjowi   de  la|  ^x^i;,^    1 
du  MoUj  Semaine.    I  'ftesliaei.  | 


FÊTES    MOBILES. 


w 
III 

H 

E      VUl 

F      Vîï 
G 


G 
A 
B 
C 
I) 


A 
B 
C 
B 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 


VI 
V 
IV 

ni 

H 

Ides, 
X\'I1I 
XVÏI 
XVI 
XV 
XIV 

xni 

Xli 
XI 
X 
IX 

vm 
vu 

VI 

v 

ÎV 

Ht 

II 


I  !  Lundi. 

iLMardi. 

I  Meicitdi. 

4Uettdi. 

5jVendredL 

tf  Sâine4.!i. 

ylDimanchi* 

ILundi. 

^'Mtriii, 
laJMetCfcdL 
it  Jemii. 
U]  Vendredi. 
1}  S(uncdi, 

If  ,Lundî. 
i^Mtfdi. 
17  Meretcdi- 

r!  l-M-W. 
r^i  Vendredi. 
^0  Samedi. 

la  Lundi, 
ij  Maidi. 
14'Merccedi. 
I  $  Jeudi, 
s  5.  Vendredi. 
3?,Samedi. 
aftj  Dimttrxhi» 
:o  Lundi. 
Mardi. 


S.  Maïc ,  £v. 


D.  delà  Pair. 


D.  det  Ram 
Lundi  Saint. 
Mardi  Saint. 
Mercr.  Saint* 
Jeudi  Saint. 
Vendr.  Saint. 
Samedi  Saint. 
PASQUES. 
Lundi. 
Ma&ds. 


LD.QoaCm. 


D;  des  Ram. 

Landi  Saint. 
Mardi  Saint. 
Mercr.  Saint. 
Jeadi.  Saint. 
Veodir.  Saint. 
Samedi  Saint. 
PASQUES. 
Lundi. 
Marxu. 


ID.Qoafiffl. 


ILDin. 


Lnndi  Saint. 
Mardi  Saint. 
Mercr.  Saint. 
Jeudi  Saint. 
Vendr.  Saint. 
Samedi  Saint. 
PASQUES 
Lundi. 
Mardi. 


I  D.  Qnafim. 


ILDlm. 


III.  IMm. 


LtmDi. 
Majlbi. 


ID.Qoafim 


ILDim. 


III.  Dim. 


IV.Din. 


n.Dia. 


m.  Dim. 


IV.Bia. 


V.  Dim. 
RopcioM* 
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C  A  L  K  N  D  K  1  iî  H     >. 


Vont  les  ann^i  communes  dont  li  Lettre  Dominicale  eft  F. 

1£t  pour  les  années  biffeitiles  dont  les  Lettres  Daminicalcl  (bot  G  F. 


MAI. 


Piques  tombant  au 


Let.  1 
Doo». 


Jours     Jours  de   la*  ça...  «v-. 
du  Mjgf.|    Semaine.    1  ^^^"  ^*»- 


i    n  Avril.     I     14  Avril,     j    7  Avril.    |     jiMars. 
I  FÊTESMÔBILES. 


i    14  Min. 


B 

Cal. 

C 

VI 

D 

V 

Ë 

IV 

F 

.îH 

G 

II 

A 

Non 

H 

Vin 

C 

vu 

D 

VI 

£ 

V 

F 

IV 

G 

III 

A 

II 

B 

Idc^. 

C 

XVII 

D 

XVI 

£ 

XV 

F 

XIV 

G 

XIII 

A 

XII 

B 

XI 

C 

X 

D 

IX 

£ 

VIII 

F 

VII 

G 

VI 

A 

V 

B 

IV 

C 

III 

D 

II 

I,  Mercredi, 
iljeudi. 
j,  Vendredi. 
^Samedi. 
^Dimanche, 
5.  Lundi. 
,7' Mardi. 
«ÎMe-crcdi. 
9'Jeudi. 

10  Vendredi. 

11  Samedi. 
ti\  DiTfuttche, 
ijXundr. 
t4' Mardi. 
1 5' Mercredi. 

16  JeuiU. 

17  Vendredi; 
lé  Sim^di. 
iç'  Dimanche, 
20  Lundi. 

>i  Mirilî. 
21,  Mercredi. 
Iz)  Jeudi. 
'24  Vendredi. 
a;  Samedi. 
16  Dimanche». 
'27  Lundi. 
iS  Mardi. 
19  Meiaedi. 
50  Jeudi. 
31  Veodredl. 


S.Jac.S,  Pb.i 


ILDim.        'm.  Dim. 


IV.  Dim. 


V.Dîm. 
Rogations. 

Afcenfiofi. 


III.  Dim.       I IV.  Dim.       JV.  Dim. 
jRogacion?. 


I. 


;  Afcenfion. 


IV.  Dim. 


,V.  Dim. 
'Rogations. 


jAlcenlion. 


V.  Dim. 
Rogations. 


Afcciiiion. 


VI.  D.  Où. 


VI.  D.  oa. 


Vigile. 
PENTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Tem». 


VI.  D.  oa. 


Vigi'c. 
PENTEC. 
Lundi. 
Makdi. 
IV.  Tems. 


I.  D.  Trio. 


Fête-Dieu. 


Afceofico. 
VI.D.Oft. 


Vigile. 

pomc. 

Lundi. 
.Makdi. 
lY.Tcap. 


LD-Tiis. 

Fête-Dien. 
U.Dia. 


JUIN. 


Piques  tombant  au 


ai  Avtil.     I     14  Avril.     I    7  Avril.     I    }i  Mats.    |    24 Mm. 


Lcr.  I     Jours     Jours   de   It:  ^. 
Dom-dti  Mois.!    Semaine.       Fêtes  fixes. 


FÊTES    MOBILES. 


E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 


Cal. 

IV 

III 

II 

Ncn.      y 
VIII 
VII 

VI 

V 

IV     .. 

III  :ii 
II    12 

U-s.   'l, 

XVIII  14 
XVII  ij 

XVI    16 

18 


XV 

XIV 
XIII  15, 
XII 
XI 
X 
IX 
VIII  il 
VII  .2; 

VI  \i6 
V  '27 
IV     !28 

II     lio 


Samedi. 

Dimancht» 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi, 

Samedi. 

Dimanche» 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Vîcrcredî. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

/Ji  '  anchf. 

Lundi. 

Mard^ 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 


vi.  D.  oa. 


S.  Harnabë. 


Vigile. 
PRNTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Tcms. 


Vigil.  Jeûne. 
N.'s.'j.Bip. 


Vîçil.  jcânf. 
S.  P.  S.  Paul. 


I.  D.  Trin. 

FotcDieu. 
IL  Dim. 


Vigile.  •        I 

PEVïTEC.     i.  d.  Txin. 

Lundi. 

Mardi. 

IV.  Tcms. 


Féte-Dicu. 
I.  D.  Tiin.     IL  Dim. 


Fête-Dieu. 
IL  Dim. 


III.  Dira. 


IL  Dim. 


IILDim. 


IV.  Dim. 


m.  Dim.       IV.  Dim.       V.  Dim. 


IIL  Dim.     '  IV.  Dim.       V.  Dira.      iVLDim. 


IU.Di& 


IV.Din. 


V.Din. 


VI.  Di»' 


VILDiiB. 


1 


CALENDRIER.    F. 

5^7 

Pour  It»  lan^i  cammnnct  dniit  U  Letire  Domifirit-  cfî  V. 
Et  pour  Ici  inf.w  btûVisilci  dam  l«>  Leiiii:»  UmniuicilEs  font  G  F. 

JUILLET. 

Piquei 


lurï 


I. 

' 

l 

r 

l 

n. 
II 

I 

l 

l 

ii 

i6 

I 

/ 

V 

[I 
I 


I 


28 

l      30 

-IL. 


Jouri    de 

Lun^ii. 
Mirdi. 
MrrcrcJi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
SamedL 
Dimanchfm 
{Lundi. 
iMa.dr. 
Mircî>:di- 
Jeudi. 
Ve:.dïedL 
SainedL 
Ditnas  iht* 
Lundi. 
Mardi. 
Mcrcndii 
Jeudi. 
\'endredL 
Samedi. 
D  manfke* 
Lundi. 
Ma  dL 
M'KicdL 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
D.  manche* 
Lundi. 
MardL 
I  Mercredi* 


toaabajittu  \     il  Aviil-    i     14  AfiU.     I     7  Aviiî,      |     }t  M*ri^ 

U 


24  Miif* 


Fèecèfites. 


FÊTBS    MOBILES. 


Vifît.dcIaV. 


É..    IV.  Bîm> 


V.  Dim. 


Viiilc. 


VT.  Dim. 


VIL  Bim. 


V.  Dtm. 


VJ.  Dim* 


VIL  Dim, 


VIIL  Diffl- 


VLDiŒi. 


Vn.  Dim. 


VU.  I>iiii.     VIU*  Dim 


VIIIDlta. 


IX.  Dîm. 


IX,  DUd,- 


j£*  Dii». 


VIIL  DUn, 


DCPim* 


XSjm. 


XI.IHin. 


AOUT. 


Piqiici  tomb^rti  ait 


>i  A^fi^    I     14  kr*\i.    \    7  Atfit,     j     |i  Ma»*    f    14  Mus  « 


Moi] 


Jouii   de  Ja 


FitCÂ  fixes. 


FÊTES     MOBILES. 


I  Jeudi, 
î  Vendredi 
j  Samedi. 

4  D'mancfum 

5  Lundi. 

6  Mardi. 

7  M-rcredi. 

8  Jeudi. 

9  Vendredi. 
13  Samedi. 
Il  Diftanche, 

;i2  Lundi, 
s.    I?  Mardi. 
^    14  Mercredi. 
Il  15  Jeudi. 
II   i^  Vendredi. 
I    17  Samedi. 

[If  D  manche. 
19  Lundi. 

10  Mardi, 
il  Mercredi. 

11  JcuHi. 

13  Vendredi. 

14  Samedi. 
35  Dimanche, 

26  Lundi. 

27  Mardi. 

28  Mercredi, 
ip  Jeudi. 
30  Vendredi. 
|i  Samedi* 


ÎI 

l 


Tr.  de  N.  S. 


Vigile. 
S.  Laurent. 


Vigil.  jeûne. 
Aifomption. 


Vigil. 

S.  Barthél. 

S.  Louis. 


VIII.  Dim. 


IX.  Dim. 


X.  Dim. 


XL  Dim. 


IX.  Dim. 


X.  Dim. 


XL  Dim. 


XILDim. 


X.  Dim. 


XI.  Dim. 


XII.  Dim. 


XIII.Dim.    XIV.  Dim. 


XI.  Dim. 


XILDim, 


XtlLDim* 


XIL  Dim. 


XULDlm. 


XIV.Diffl. 


XV.  Dim. 


Dddd 


578 

CALENDRIER     F. 

Poai  ks  aniiée!  communes  dont  U  Lettre  Domîn  îcilc  &ft  F- 

Et  pour  Ici  année*  Mffeiritcs  dont  W*  Lfttfts  Pymimca'^i  fgot  G  F. 

■■ 

S  h  P  T  E  M  B  R  E. 

Piques  tombaet  lu        r     2iAfnL     j     14  AvnL    »     7  AvHL    l    |t  Ma#i.  t     14 

Dom 

0 

di  MoitJ 

Joun    de  la 
Semaine.    / 

Fêc«  ixcf. 

TÊTES     M  0  B  I  L  E  S- 

, 

/l^.<n«ifj'J*#. 

XlLDim.      XIÎL  DiM.    .XIV.  Dkû.    i 

XV*Dij».      XV 

IV 

»i  Lundi. 

A 

m 

1  MiidL 

B 

H 

4'Mcrciedî. 

C 

Nan. 

f  Jeudi. 

1 

D 

VIU    é.VendfcdU 

E 
F 

VII      7iS«iieai. 
VI    .  rDimanckt. 

N.delaS.V. 

Xni.  Dim. 

XIV.  Dim. 

XV.  Dim. 

XVL  Dim. 

XVI 

G 

V       p'Loaii. 

A 

IV    'lojMardi. 

B 

III    iitlMercredL 

C 

II    lia  (Jeudi. 

D 

Ides.    1)1  Vendredi. 

K* 

XVIII  i4iSamedi. 

EcdekS.C. 

•F 
G 

XVI  .16  LuDdi. 

XIV.  Dim, 

XV.Dîm. 

XVL  Dim. 

XVILDim. 

xvn 

A 

XV    i7MardL 

B 

XIV    II  Mercredi. 

IV.  Teaf. 

V 

C 

XIII  ,ii»  Jeudi.             1 

D 

XII  '10 

Vendredi. 

Virile. 

S.  MaUi.  Ap. 

". 

E  . 

XI 

11 

■Samcdit 

■ 

F 
G 

X 

IX 

DintMath^m 

YV  -nim 

XVI.  Dim. 

XVILDim. 

XVnLDim. 

XIX.] 

aa 

2} 

Lundi. 

A 

VIII 

»4 

Matdi. 

B 

VII 

1$ 

Mercredi. 

C 

VI 

atf 

Jeudi. 

D 

V 

»7 

Vendiedi. 

E 

ÏV 

al 

Sa«wdi. 

F 

III 

»^ 

DimaMcke. 

m                 «•                                   1 

S.MiclieL 

XVI.  Diw. 

'XVILDim.  'XVIILDim.;XIX.I>iin. 

XX.I 

G 

II 

|Q  Lunau 

1                    ■                    '                    " 

^^" 

0  c  T  0 

B   R   E. 

Piques  tûOhUnt  au         *     ii  Avïil.     ]     t^AvuK     \     7  AvHL     |      jiMarf,    i    m* 

1    Jouit 
du  Moif. 

Cal.  !  I 

Jours    de    la 
Semaine.    1 

fct«  fix«9.  1                        PÊTESMOBÏLES. 

M^dL           1 

B 

VI      2  Meiatdl. 

C 

V        j  Jeudi. 

D 

IV      4lVeiidfedi. 

E 
F 
G 

m      s'Stmedî.. 
II        6  DinuMehe. 
Non.    .7  Lundi. 

•  ••••4«»*i>« 

XVILDim. 

XVniDim. 

XIX.  Dim. 

XX.  Dim. 

XXLI 

1 

A 

Vni    jf  Mardi.        ' 

B 

VII     IpiMeiciedt. 

I 

C 

VI     *>!jeudi. 

i 

D 

IV    îîî 

Vendredi. 

S 

Samedi. 

F 
G 

III   JM 
U     14 

ûitn  ^ncht* 

XVm.Dim  'XIX.Dina. 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim. 

lïn.i 

Lundi. 

^^  Y  XJLX*  A^Utm      — ■— ■  .—»-•—-■• 

A 

Ide».    »5 

Mardi. 

B 

XVII    P6 

Mercredi 

C 

XVI  \t7 

Jeudi.          1 

D 

XIV  \l9 

Vendredi. 

S.Luc.Ev.; 

B 

SUHedfi 

F 
G 

XIÏI   *" 

Dimanshi. 
Lundîv 

XIX.  Dim» 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim. 

XXn.  Dim. 

XXIIl. 

XII 

A 

XI 

Mardi. 

B 

X 

Mercredi. 

C 

IX 

Jeudi. 

D 

VIII 

Vendredi. 

E 

VII 

Samedi. 

V4gile. 

F 

VI 

*7 

D  manche. 

; -.  XX.  Dim. 

XXL  Dim. 

XXn.  Dim. 

XXIII.  Dim.  XXIV. 

G 

V 

2B 

[.nndi 

S.Sim.S.Jia. 

A 

JV 

îf 

Mardi. 

B 

ni 

Mercredi. 

1 

1 

C 

II    ^}llje«&           1 

Viftif.îedndl                                                                 »                      » 

C  A  L  K  N  D  U  1  E  R     F 


^^9i 


Poui  les  auTieci  c^Tiintiiici  dont  la  L^Hït  D^jHur-i-ale  cft  F. 

Et  p^^UE  les  inséei  bilTciTik'i  daut  tgi^LtVEfti  Dpunniokî  Totat  G  F, 


Jeiun 

t   Mo  If 


N  O  V  E 

Pâques  lombâiit  âU        |    xi   AvriU 


I    14  Xvriî.    I    7 
FÊTES 


AtiO.     I     31  Mare. 
MOBILES. 


f     34    M«ri/ 


IV       1  Saiicdi. 

VU  t  -Jeudi. 
VI        ë  Vçndfedi. 

V  ^  Sa-^cdi^ 
IV  Uq  fhra*nchf. 
ill  .iT  Lun^i. 

î[       li'MirdU 

\  niii+  jeiiiL 

:vn  is  v^mUdi. 

VVL 
XV 

tlV  itS  I.itiidi, 
1:111  |ïiï\Midi, 
XH  ,1?  McKiedi' 

XI  tïi, Jeudi* 

X      lï  Vf^i^dredî. 

^X  U I  Samedu 
rill    14  Di'narcktm 
VU     îc  LivnsiL 

VI  bs  M^îdi. 

V  ï7  Mercïedj. 
IV     it  JradL 
lit      19  VeFsdredU 

Il      ;o  Simcdi. 


ha   Tcîutr, 
Les  Kîort>. 


MuÙQ» 


Prif.dcJâV 


S. 


And.  Ap 


XJCI  Dlm. 


XXII  Dlm. 


XXIII  Dlni. 


XXiy  Pim- 


XXII  Dira. 


XXIII  Dîm 


3CX1V  mm 


XXV  I>lni. 


XXIII  Dim 


XXIV  Diai 


XXV  Dim, 


XXIV  Dïm. 


XXV  DUb. 


XrVl  Diai. 


XXVI  Difli  iXXVUDi» 


XXV  Diou 


XXVI  Di». 


XXVlIDiia. 


XJtVZU  D. 


DÉCEMBRE. 


Pique,  lombioï  ta         |    11    ATril, 

[    14  A^HL 

i    7  Avril. 

1      3lM4;s. 

1      ^hiMtM. 

J  -uf*     j        Jo,jri 
1    Mcjivd^lafcmairiê* 

F*te»  fixes* 

L   Ê  T  E 

S      M  0  B 

ILES. 

1 

^al.        t    iJtRd>i4À<, 

î  D*dtrAv* 

1  Dim. 

I  Dim. 

I  Djm* 

l  DiJt>. 

IV    '  %  Lundi 

m       t  Mirdi. 

Il 

4  MercjcdL 

înn. 

S  Jeudi. 

/m 

^  VÊudicdî, 

\'1I      j&imtâu 

VI     .   1 1  i?imaiîc^*. 

CojicdeUV.l 

II  Dim* 

Il  Dim. 

n  nim. 

n  Dim« 

U  Dim. 

V     \   j^^Lundù 

ÎV     ]{}  hUidl 

1 

1 

m     tf  Mftcicdî. 

II     jiiJcMdL 

dci.  ,i|iVtniKdi. 

tlX    14 

Samedi. 

Vni  if 

:vii  .* 

Lundii 

1  ni  Dim* 

III  Dim, 

If  I  Dl«. 

m  Dim. 

m  Dim. 

CVl  '17 

Mardi. 

- 

KV  |j«  McfciciL 

4  Tcinpfr 

av  ifl'Jrudi. 

un  ic 

Vcndffdi* 

yii«|5'     , 

XII  !iî 

SiJticdi. 

S.   Tii*  Ap 

XI      li 

X     iiv 

Lundi. 

IV  Di»* 

IV  Dim, 

IV  Dlm. 

IV  ïHm. 

IV  DJnv 

IX  4 

Mâidi. 

Vieilc  icâiie- 

/m    ly 

Kîcrtredi, 

l^OÊL- 

vil   il 

Jeydi. 

S.  EttcD.  M. 

VI     [1^ 

Vcndrtdi. 

S.  Jttn  Ap. 

V     is 

Samedi. 

LesSS.lnn«c 

IV     15 

Dimantht* 

.   i  ******  «• 

D.  oaa?  e. 

IX  Oûwt. 

a  OÛtve. 

B.  Oft*vt. 

D.  Oa^Tc^ 

m     ,a 

iLupdi. 

a   'ji^MiidL 
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CALENDRIER     E. 


&  pour  let  tniiéei  biûcuilci  dont  le*  Uecuti  Dominicale»  Iooe  F  E- 


JANVIER. 


Oom 

fi 
c 

B 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 

Q 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 

£ 


Jourt     j   Années* 

Câiri"i]Metcfêdir 

1  Jeudi. 
I  ^  Vendredi, 
Samedi, 

Liinéu 

Mcrcftdl, 

/eudu 

Vendredi- 

Lundi    . 

Maiiù 

Mereiedi. 

Jetiii. 

VendTcdu 

Samedi. 

Lundi* 
Mardi, 
Merci  edù 
JcudL 
Vcffiir«dl. 

i7,LandL 
lèMftrii, 
1  S»  Mercredi. 

|0  JcudL 
i.VeodicdJ. 


PIqttCi    tombant  aa         [  ao  Avril    [  %j  Anil.  1    6  AiriiU    \   t^  Avril. 


i| 


Annécf 
bîfTcxHUj. 

Mardi, 
Mercredi. 

Jeudi. 

VcnJredii 

SauTcdi» 

Lu»  du 
Mafdi. 

Merciedi- 

Jeudi, 
Vendredi. 
Samedi. 
Ditt^nckim 
Lundt. 
Mardi. 
Mefercii, 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi* 

LundL 
MardL 
Mercredi 
J<iiidt^ 

V-'ndtedi* 
Simedi. 

Lundi* 
Mardi. 

Mercredis 
Jeudi 


Fêtes  fixes. 


Ci£cancL(^ 


Epipbtaic. 


FÊTES      MOBILES. 


nfiai  •■•■■■ 


I   Dim, 
1  Bim. 


II    Bîm- 
Il  Dim. 


ni  Dïm* 
m  Dm, 


l    Dim. 
X    Dim, 


TI   Dîm, 
II  Dim, 


m  Dim. 


1  Drra. 
I   Dioi- 


II  Dîm. 
il  Duu. 


in  Dlm. 
m  Dim. 


I  Dîm. 
l  Dim. 


II  Dïm, 
Il  Dim. 


SefUUjsef* 


Ses* 
Su. 


FÉVRIER. 


Hqaei  tombant  iii         I  ^Q_ÂTr|l*J_^l  ATtij.  |    tf  Avril    |  go  Avril.  |   a| 


w.  I  A-^-J,i5s;f«,|^^ 


|>(»m|dii  Moii.lcotnmLures 


FÊTES     MOBILES. 


D 
E 
V 

G  i 
A 
fi 
C 

D 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 
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SLPrEMBRE. 

-il 

•1  Um. 

Let,      Junti     Jauri    de   U, 

F4««  C»a.                           ï   Ê  T  E  s     M  O   B  I  L   B  s. 

F 

€•1.       .J|lAlJHil# 

«î 

IV 

,1  Mirdi. 

ft, 

iir 

'i 

Mttcïcdi.     ; 

D 

II 
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Jeudi.              ' 

c: 

N«.. 

f 

VtndreiL 

T) 

VI  II 

^' 

Sinstdi. 

r 

VI 

ï 
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Cl 

V 

• 

M*irfl. 
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B 
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13 

JV 
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u 

|0 
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Mercredi. 

VendPwM. 
S«mtJî- 
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K 
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XV  ri  ïj 

Dimanche. 
LûDii. 

Bi.diUS^C-  XIV.  Dim, 

XV.Di».      XVLDûn. 

XVlUlHin. 

xvm.ïj^ 

(i 

XVI 

H 

MirdL 

A 

XV 

n 

H*tw«di. 

IV,  T™i. 

1 1  ^H 

H 

XIV 

it 

Jetuiu 

C 
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t« 

Va4i«di, 

D 

XII 

» 

SttucilL 

Visait, 

ï 

XI 

S.  kiiti.  Ap.  XV.  mm. 

XVLDii.     ÏVtl.Dim. 

XVULDi-w 

XIX.1X.W 

G 

ix 

>1 

Jrfudi. 

A 

Vltl 

M 

McicroU. 

H 

VII 

»f 

J*«Mil. 

C 

VI 

16 

Ve«is#d». 

î> 

V 

17 

SiiBeAt. 

1 
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G_ 

{S 
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XX  DiB. 
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V 
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XVII.  Dim. 

K\^lIDf«, 

XIX.  Dim. 
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XXLDtaa. 

A 

VIIÏ 

M«ic.t<li. 

S 

VII 

J<udt. 

C 

VI 

Vendredi. 

" 

p 

V 

Stmtàu        . 

f 

IV 

TU 
11 

MiudL 

XVIlI.Dte. 

XrX.Dim. 

XX.  DhB. 

XXM>in.. 

XXU.lïta. 

»    A 

id». 

Mercredi. 

1    * 

XVJI 

Jeudi. 

C 

XVI 

VeaéttS. 

:  D 

XV 

Samedi. 

S.Lof.I,. 

XIV 
XIII 

III 

XlX.I>i„. 

XX.  Di™. 

ÏXI.Diw^ 

XXII.  I>i«,. 

XXtJt  Dû. 

A 

XI 

MeiCTitlL 
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ï&   Mara. 

^     MOBILES. 

l!.D.4cC»i.  UL  D,  du  C.  IV, D,  JeC. 


*  IIL  D.  de  C.  ï  V.  D,  <k  C.  D,  de U PiC 


t 


D.dtC.  iV.P.deC.  D.de  la  Pair,  D.  Kev  P.?  r. 

^ ,-,  ;,,.*. \î;:r-k   'îv*'". 

Mc=rr.  S:ii    t, 

V\i:d.  .St'ut, 

SunTi^^  s  î  r,. 

D.  deb  PaiT/D.  de*  Ram.  PASC  SUti>. 

..»».  iL-i'^di  Sair.t.  1.1114UI 

Mardi  Sa  rt.  Mardi 
M    CT,  S;.rM 

Wnd.  Saïni 

S.im.  di  Samr. 

D    d*>  Ram.  PASQUES.  .l.D.QitafH». 
LûRdi  SiTHi.  LUN1>1. 
A^Aïii  Saint.  I M  AUDI. 


v^^R  I  l: 


FÊTES     MOBILES. 


D.  de  ta  Pair, 


J«udi    StfnT. 
Vevdr.  Sa  he. 
Siinfdi  S  ini. 
D.  dc-.Rîm.|PASOUES. 

LuDdi  Saint.  [.lfNl>I. 
MaîHî  Siint.lMJrii&l. 
Me  Cf.  Siîrt. 
Jeu.li  S^int. 
Vcodî*  Saint. 
Samedi  Sfmi, 
P.^SqUES.  JÏD,QiMfim; 

Mamjji. 


..■•» *Meicr.  Siînt. 

i  t JiuJi    S-iint. 

...,...,,,.  '  Vcttdr,  .Sator. 
>,.,,,...,.    Sr.mc  il  Siitil' 
D.  riri  Ram.  PASQUES. 
Liiudi  SainT.  LuNDt. 
Mardi  Saint.  MaRUI. 


1  P.  Qustîni, 


Lundi» 
Mafdi. 
Kâcikndk 


I.D.Qfs/ïm 


ID.QiuGin.II.Dii 


IL  Difli. 


n.  Dua. 


m.  Dim. 


ra.Dira- 


IV-  ISm. 


ILDii 


m.Dk». 


IV.PIai. 


V.Pim. 


jRogccioM. 


L. 


ArcffiSsn. 


'   et""*?"''  ^^tt'nqWf.  î  n    A^    r' 


n 
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imunes  dont  la 
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lettre  Dominicale  eft  D.                                            Il 

Et  poof  les  annécf  biflexttlcs  dont  Us  Lcttxes  Pomiaicalet  font  E  D. 

SEPTEMBRE. 

Piquet  tombant  an        |     19  Avril,    f     n  Avril.    1     f  Arril.     i     19  Mars.  1     aa   Mao. 

Do;n'd/&.'^£S,ailH  '*-  fi««-                          F  Ê  T  E  S     M  0  •  I  L  E  S. 

F 

Cal,  ;   Il  Mardi. 

l 

H 

G 
A 

IV       2 'Mercredi. 
111    i  3 'Jeudi. 
Il        4  j  Vendredi. 

1 

B 

n 

C 

]4<>n«     51  Samedi. 

H 

D 

Vlll     6\Dintatche. 

XlU.Di».  IXIV.Dim.   IXV.Dîm.     1: 

XVI.  Dim.    XVILDia.^ 

E 
F 

VU       7'Ln.idi.            1 
VI       8,  Mardi.             N.dcUS.V. 

G 

V        9!  Mercredi.       1 

^ 

t 

A 

IV     10  Jeudi. 

i 

B 

III     ii.Vendtedi. 

/ 

C        II      12  Samedi.         1 

1 

D    ,Id<3.     13  D^mancht.      ' 'XlV.Dim.    [ 

XV.  Dim. 

XVI.  Dim. 

XVU.Dim. 

xvra.D»/ , 

E     XVIII  14  LandL            Ex.  de  la  S.  C. 

F     XVII  1$  MtirdL 

G      XVI    16  Metciedi.       IV.  Tems. 

A   :   XV    17  l'Audi.            1 

B      XIV    18  Vendredi.      • 

/ 

C.     XIII    19  Samedi           Vigile. 

D        XII     lO.Dimmncke i XV.  Dim.      1 

XVI.  Dim.    XVILDim^l 

XVULDim. 

XIX.  K* 

E        XI    :2i|Luiidi.            S.  Maih.Ap.i 

F         X     Ua'Mardi.           ( 

G         IX      ai  Mcicredi. 

A      VIII    14  Jeudi. 

B    î  VII    ,1  s  Vendredi. 

C 

VI     i^S.imcdi. 

D 

V 

2.J'  D.'tfMncht,      ' 

XVI.  Dim. 

YVTT   Tlim     YVliT  T>îm  ' 

YTV-  Ti:-. 

n.D>. 

E 
F 

IV 

III 

28  Lundi. 

a?  Mardi.            S.  Michel. 

A  T  XX»  X/lin.      A  T  41.  Xi/im.    ^^^^mm  MjrmsM»» 

G   '     11    1 

io  Mercredi.       1                      ^ 

—Il 

OCTOÉRfe.       •                                       1 

Pâques  tombant  an        1    ijAviil.'j     12  Avril.     |     «  Aviil.     1     a 0  Mars.    1    iiHi»      1 

:  Let.      Jours 
I>om  du  Mois. 

'T«.^e.^  «•«  «-•,, 

FÊTES     MOBILES.                 ||i 

1    A    1  Cal.    i'  l'i 

Jeudi.             1 

B 

VI      2I 

Vendredi. 

tf 

C 

V 

J 

Samedi. 

D 

E 

IV 
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5 

Lundi. 

XVII.  Dim. 

XVIILDim. 

XIX.  Dim. 

XX.  Dim. 

xn-Di* 
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6 

Maidi. 

,    G      Non. 
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Mercredi. 

•• 
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Jeudi. 

« 
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Vendredi. 
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Dimanche* 
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E       IV      11 

Lundi. 

:      F         m      13 

Mardi. 

G        II      14 

Mercredi. 

A      Ides.,  M 

Jeudi. 

!    B     XVII  16 

Vendredi. 

• 

C      XVI     i7;Sara«di. 

" 

D       XV      iBlDimaneht. 

S.LucEv.     XlX.Diui. 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim.    XXII.  Dîm.  im^i  1 

E      XIV    19  Lundi. 

, 

F       XIll   20  Mardi. 

G       XII     21  Mercredi. 

A        XI      22  Jeudi. 

B    ■     X      2g .Vendredi. 

G   1   IX    124!  Samedi. 

»     D      VIII  :i$\D:manch€. 

E    ;  VII   '26I  Lundi. 

XX.  Dim. 

XXL  Dim, 

XXIL  Dim. 

XXIILI>5m.XïlV.I)^| 

! 

.    F    !    VI' 127: Mardi. 

Viaile. 
S.Sim.  S.  Ju. 

1 

G       V 

28:M  rcrcdr. 

1 

A        IV 

ipjjcudi. 

] 

B   i   III 

10.  Vendredi. 

S 

C       II    'ji  Samedi.      . 
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PciLii  Ui   années  comniiiiîei  éQnt  U  Lcuttt  Damii^iulc  tÛ  D* 

El  pjuf  kl  ^iinéft*  b  Sextiki  dont  ici  Lettre»  Domlnicate*  ibot  E  D«_ 

^_  ITÔ"  V~É  M  B  R  _E,^  ; _ 

I    19  AfriU'l    II  AvfiU    I     5    Avril.    |     ap  \Ëiis. 


râqaef  fombiitr  tu 


I    11    Mars.   : 


un 
Me 

I       Jours 
►is.  detafemaine. 

Fétci  fixcf. 

FÊTES      MOBILES. 

1.       I  Dimanche,      \ 

La  Touff. 

XXI  Dim. 

XXlIDii».iXXlIl  Diiii.:XXIV  Dim. 

XXV  Dim. 

r 

1  Lundi. 

Lca  Moru. 

l 

S  MaHÎ. 
4  Mercredi* 

11. 

5  Jeudi. 

II 

6  VendrcdL 

I 

7  Samedi. 

.  1 

. 

! 

8  Dimanche, 

XXII  Dim. 

XXIII  Dim. 

XXIV  Dim. 

XXV  Dim. 

^XXVI  1%. 

9  Lundi. 

r 

10  Mardi. 

I 

II  Mercredi, 
iiijculi. 

S.  Martia. 

s. 

m' Vendredi. 

III  14  Samedi. 
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XXIII  Dim. 

XXIV  Dim. 

XXV  Dim. 

XXVI  Dim. 

XXVII  Dim. 
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16'  Lundi. 
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17' Mardi. 
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i8|  Mercredi. 
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19' Jeudi. 
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20  Vendredi. 
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zii  Samedi. 
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22  DifTta'iehem 

XXIV  Dim. 

XXV  Dim. 

XXVI  Dim. 

tXYIlDim 

XXVlIIjD. 
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ii>  Lundi. 

u  =14  Mardi. 

I   -is  Merciedi. 
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/    jî^.Sa-.ncJi. 

Vigile. 

I     \19  Dt-nanckt, 
1     I30  Lundi 

I  D.  de  TAv. 

I  Dira. 

I  Dln. 

I  Dim. 

I  Dim 

s/ÀndÏAp 

DÉCEMBRE. 


PAquc»  tpfnbant  %n J    i#   AyriU    |     it   AyrïL     U  7  Afri!-.   |     13  Mari*     [    11  M?tî. 


Mniî  ;4e  Ui  -marne* 


ï   È  T  E  S      MOBILES, 


!       ai  Mercredi. 

l    ^   j  J^ud^ 

;    I  4'Veiiiredi. 

n»     j  S,-m,-di. 

[L  k  7lLutidî. 
1    1  SMïrJÎ. 
'     \  «ÏM<frcrnll. 
/    1 10  Jeudi. 
I    I  r  1  i  Vendredi. 
i     jrï'Samcdt. 

X    t4'T,undii 
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^11  i«  Mcfcredk 
t?  J  ïidL 
i8  Vpodftdi, 

l0fD  manche. 
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îî|  Vendredi- 
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V 
V 
El 
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I 

k 
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i 

r 

V 

II 
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ConcdeUV. 


4  Tcmpé. 

Vi*ile. 
ârxilAp 


ViEÎÎf  K&iic 

NOËL, 

S.  Etiet,.  M 

S     Jrîfi  A  p. 

LïiSS.Iniifc 


Il  Dim. 


III  Dim. 


IV  Dim, 


D.  OâaT«. 


II  Dîm. 


m  Dii 


IV  Dim. 


D,  Oâa? e. 


II  Dim. 


UlDim* 


IV  Dim. 


D.  04i4ft, 


U  Dm. 


m  Dim. 


IV  Dim. 


D.OâaT«, 


Il  Diffl« 


m  Dim. 


ÏV  Dîiï^^ 


D,  Ofttff . 


•  .  i 
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J  A  N  y   1   L  R. 

ri  que»   tomba  [Il  au        1  h  Avri(.  |   it  AifrîU  f    ii  Afiîl,  I   4  AttiL     I  ^*  M 


j    Jour*      I    AnnétÈ.    j     Annéïs     Ivu^^  «^*« 


A  1 

Cil 

B 

IV 

C 

ni 

D 

11 

£ 

Hoa, 

f 

VKi 

G' 

VJl 

a 

VI 

B 

V 

C 

ÏV 

D 

Ml 

E 

II 

F 

Ides. 

Cl 

XIX  1 

A 

XVUl 

B 

XVII 

C 

XVI 

D 

XV 

E 

XIV 

F 

XÏIl 

G 

xn  ' 

A 

XI 

B 

X 

C 

IX 

D 

VIII 

£ 

VJl 

F 

VI 

G 

V 

A 

IV 

B 

m 

C 

II 

1  V'Êiiinedî, 

Lundi, 

Mercredi. 

Jeudi* 

Vtniredi- 

SiETiedi* 

Lundi 

Mercicdi, 

JcU'iu 

Vci»^c4i. 

S^inedi* 

Dimanche^ 

Lundi. 

Mardi. 

McfCKUti. 

JcudL 
XI  VéiidrcdL 
ï|  [Samedi. 
i|,[  Oùtiaftiht* 
sijLaiiili. 

i7|McfCÊcdi, 
î8  JcudL 
£^'V£ndt«di. 

|€i  Samedi ■ 
1 1 1  ÙffSianchê* 


Jeu4i. 
Vendredi, 

Samedi* 

Luïidt. 

Mafdu 

McTCiedi. 

Jcïidi. 

Veudredi- 

Saiîieiti. 

OÎMJnchtw 

Lundi* 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeu-ii. 

Vendtedi. 

5a  mcdî» 

Luadi» 

Mercredi. 
Jeudi.  . 
Vendredi. 
SimcdL 

Luadi. 
Mardi. 
Mercredi 
Jcttdt 

Vendredi. 
S^liiedi. 


Ci^coacir. 


Eflfliaiik» 


FÊTES      MOBILES. 


ï   Dlm* 
1  Dim. 


II    Dira, 
Il  Dim. 


lïl  Dim: 


1 

I 

Dîm. 

l 

Difli. 

II 

Dîra, 

n 

Dim. 

lîl  Dira.] 

m 

'  ÎV 

Dlm. 
Dim. 

I  D  »• 

l    Dim* 


lï    Dira. 
U  Dim. 


III  Dîm. 
m  Dim. 


I  Dffi. 
1  pw* 


Il  Dia. 

II  mm. 


m  Dira. 
Jll  Dim. 


I  ï» 
1  Sik 


pim^     Sepwgéf.  Scggg; 


FÉVRIER. 


l' Aqu  C  S  totnbinc  ati 


if  Avril.  I  ift^ATril.  (   il  Avril.    I    4  A-rril.     [  il  Um 


Lcr.j    Jours     I    Aïiïïécf* 
DouitdH  MoisJ^cotnmuiiei, 


D 
E 
F 
G 
A 
B 

c: 

D 

E 

F' 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

a 

C 
P 
L 
F 

B       3 

c  b 

c 


01. 
IV 
III 

a 

VIII 
VH 
VI 
V 

IV 

m 
u 

XVI 
XV 
XIV 
XUl 

xn 

XI 
X 
ÏX 

vm 

I   VI 

vu 

IV  î 

JIÎ* 

u  T 

11 


1  .LundL 
t|MaHi.   / 

I  MeTCftdî. 
4*JcuiL 

fjVeiidïedi. 

II  Samedi* 

gLindi. 

tû'Meccredl. 

Jeudi. 

Vendredi* 
if'SAmeâu 
\4^  Dttnanchêt 
ij^  Lundi. 

17  Metoedii 
i£  Jeudi' 
19'Vijidfedi' 

10  Sâuicdi* 

\%  Lufidti 

liMtrdt. 

14  Mcreiedi* 

i;  Jeudi. 

14;  V«n4i«dir  Jeudi 


I     Aunèci 
,  biiTcxLiUi* 

Lundi. 

Mardi. 

Meicrcdi. 

Jeudi. 

Vêudredi. 

Simedi. 

Lun4i. 

Mardi. 

Mercredi 

J«udâ* 

Vendredi. 

Samedi. 

L'judi. 
Mardi, 
Mereredi. 
Jeudi. 

Vendfcali 
SamcdL 

Lundi. 
Mudû 
Mercredi. 


Féics  £jtcj. 


ptoificac. 


îf.Simedl. 

1^  Dhmtmcke^ 
1*' 


Vendredi. 
$Amedi. 

Dlmiincktm 


FÊTES     MOBILES. 


IV  Dim. 


Dim. 

Dim. 


iV  Dim. 


V  Dîna. 

V  Diui. 


VI  Dim. 
VI  Dim. 


VîRi^c. 
u  M]atluaïJ 


Sepruigéf* 

Se|ïtua|çf» 


SepioagcC  'Setcagé{tme. 


M  Scxagé^m.  QniPtjuag. 
Se  xâge  n  m ,  Qu  i  r  q  u  i  g. 


IVDiiw, 


Septnai^f. 
SepiuagëC 


5r|tiMt£dl  SeV^ 


Scxiféiînie.  Qiù^ 


Quin<}aag< 

Quînqu^* 

Ccpdrcs. 


Qttîll€{IU|. 

Cendres. 
Cendies* 


ï  D.  dcG.UD.4 
I  D.de  C.UD.^ 


4  Teosft%* 
4TciiipM 


ID.  de  C.  lïD.dcC. 


niBi 


1  D.  de  C   IlD,dcCUIBj 


I       Crt  lemçi  f,  g^  a,  b  »  c,    &    fe$   chiiftes  tf ,  f  j  4i  1  »   ^*  ^<^^t  P<^ur  tes  Alliée»  BiJr«itUcb 
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Pour  les  années  commanci  dont  la  Lettre  Domioicale  cft  C. 

Et  pottf  les  années  biffcxttks  dont  les  Lettres  Dominîcsles  font  P  C. 

MARS. 


Piques  tombant ag  f  t;    Avril.  |     18  Avrit   I    ii  AvttL     I    4  Avril.     \   tt  Mats. 


)urs 


Jours    de    la,  _,      ^ 
Semaine.    |  Fèies  fi«es. 


FÊTES     MOBILES. 


Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

JcuJi. 

Vendredi. 

Samedi. 

D:  manche, 

2«undi. 

MirJi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi.' 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Simcdi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche* 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 


L'Annoifc. 


Qutnquagéf. 
Cendies. 


Cendtes. 


IV  Temps. 


LD.de  Car.  ILD.de  Car. 
IV.  Temps. 


LD.  de  Car.  ILD.de  Car.  IILD.deC 
IV.  Temps. 

IL  D.  deCar.  HT.  D.  de  C.  ÏV.  D.  de  C. 


III.D.deC.IV.  D.dcC 


D.  delà  Par. 


IILD.deC.  IV.D.  de  C 


IV.D.deC 


D.delaPa/r. 


D.  de  la  Pair. 


D.  des  Ram. 
Lundi  Saint. 
Mardi  Saint. 
Mercr.  Saint. 
Jeudi  Saint. 
Vend.  Saint. 
Samedi  Saint. 
PASQUES. 


D.  des  Ram, 
Luprii  Saint. 'Lundi 
Mardi  Saint.jMARDi. 
Mercr.  Saint.  1 


AVRIL. 


£\     \     rv    1    L^. 

I     ly  Avril,     j     it  Avril.     I     ir  Avril,     j     4  Avril.  |     a 8  Mars. 


Pâques  tombant  au 

jurs     Jours    de    la    ^.       ^         1 
Mois.     Semaine.        Fe^ei  fixes.  | 


FÊTES     MOBILES. 


I     19 


Jeudi. 

Vtfiidrîili. 

S.îincHi. 

Dimanche, 

LunJi. 

Mirli. 

Mercredi. 

J:u1i. 

Vendredi. 

Sameit. 

Dimanche» 

Lundi. 

Mardi. 

M:rcredi. 

Jeudi. 

Vendre  ii. 

Samedi. 

Oim  xn:he, 

Lunli. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

V«ndrrdi. 

.Same.*i. 

Dimanche» 

Lun.ii. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeuii. 

Vendredi. 


IV.  D.deC.  D.delaPalTD.  des  Ram. 

Lundi  Samt. 

Mardi  Saiut. 

Mercr.  Saint. 
!  Jeudi  Saint. 
jVendr.  Saint. 
ISainedi  Saint. 

PASQUfS. 

LliNl>I. 

Mardi. 


D.  de  la  PafT. 


D.  des  Ram. 
Lundi  Saint. 
Mai-iii  Saint. 
Me«cr.  Saint. 
Jeu.li  Sûnt. 
Vcndr.  Saint. 
Samedi  S^int. 
S.  Marc,  Ev.i PASQUES. 
Ll'NDI. 
MARDt. 


D.  des  Ram. 
l.nndi  Saint. 
Mardi  Saint. 
Mercr.  Saint. 
Jeudi  Saint. 
Vcndr.  Sa:  nt. 
Samedi  Siint. 
PASQUES. 
Lundi. 
Mardi. 


I  D.  Qnafîm. 


ID.  Quafim. 


IL  IXm. 


Jeudi  Saint. 
Vend.  Saint. 
Samedi  Sz\m 
PASQUES. 
Lundi. 
Mardi. 


ID.QuaGm. 


U.Dim. 


III.  Dim. 


LD.  Quafi. 


ILDim. 


III.  Dim. 


IV.  Dim. 


uicés  J  T^me  /• 


Ffff 
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C  AL  E  N  D  R  I  £  R    C. 


»«*l 


Pour  les  ann^  eommitoet  dont  la  Lettre  Dominicale  eft  C. 
Et  pont  les  années  biffcitiles  dont  les  Letnct  Pominicalet  font  PC. 


MAL 


Piques  tombant  an  \   25  Avril,    i    i>  Avril.    |  1 1  Avril.    |    4  Avril,    l   at  Mn. 


Let.  1    Jours    :  Jours  de  la    xa.*.  c.    1 
Dom'du  Moisi    Semaine.    1  **«•*«"•  1 

FÊTES     MOBILE  S« 

B 
C 

D 
£ 
F 
G 

Cal. 
VI 
V 
IV 

m 
II 

Non 
VIII 
VII 

VI 

V 

IV 

ni 
"  i 

Ides 

I  Samedi, 
a  Dimanche, 

3  Lundi. 

4  Mardi. 

5  Mercredi. 
$  Jeudi. 

7  Vendredi, 
t  Samedi. 
p  Dimanche, 

10  Lundi. 

11  Mardi. 
12' Mercredi. 

13  Jfudi. 

14  Vendredi. 

S.Jac.S.Ph., 
........... 

,V» . . 

LD.QMfbB.| 

II.  Di». 

IILDi». 

IV.  Dim. 

V.Di* 
Rn|iîi.i 

Afccifisi. 

A 

B- 

C 

D 

n.Dim. 

III.  Dim. 

IV.  Dira. 

V.Dim. 
Rogations. 

AfcenfioB. 

VLD.Of| 

E 
F 
G 
A 
B 



t  •■•...... 

pIStk. 

T  iiimi 

C 

D 

XVII  i2  i>imiia*Ae. 
XVI   17  Lundi. 

XV    18  Mardi. 
XIV  19  Mercredi. 
XIII   20  Jeudi. 
XII    21  Vendredi. 

XI     ai  Samedi. 

X     12%^  Dimanehim 

IX    M  Lundi. 
VIII  aj  Mardi. 
VII  ,iâ  Merccedi. 

VI    larJeudi. 

V    îag.Vendredî. 

IV    ,29  Samedi. 

III    .'jo  Dimanche, 

II      SI  Lundi. 

m.  Dim. 

4V.  Dim. 

V.  Dira. 
Rogations. 

VI.  D.  O*. 

F 

Maki». 

F 

IV.  T«» 

G 

Alcenûon. 

Vigile. 
PENTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Temt. 

A 
B 

C 

D 

IV.  Dim. 

V.  Dim. 
Rogations. 

VI.  D.  oa. 

I.D.Tni 

£ 

f 

V 

G 

ATccnûon. 

Fèie-Sin 

A 

B 

Vigile. 

PENTEC. 

'Lundi. 

LD.Trin. 

C 
D 

V.Dim. 
Rogations. 

VI.  D.  oa. 

II.  D». 

1 

J  U  1  N. 


Piques  tombant  au        \     25  Avril,     i     18  Avril.     I     11  Avril.    I     4  Avril.    |     al  Mm 


Let.  I    Jours 
Dom  du  Mois. 


Joun   de   la;  -,      ^ 
Semaine.    I  F^tesfiies. 


FÊTES    MOBILES. 


E 
E 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
£ 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 


Cal.   I  1 
IV    '  2 

iH  i  J 
II 

Non. 

vni 

VU 
VI 
V 
IV      - 

m    II 

u     12 

Ides,    ij 

xvrii  14 

XVII  M 

I  XVI    16 

XV  ,17 

!  XIV  18 

I  Xlil  '19 
.    XII  ,20 

XI        3ff 
X         22 

IX    laj 
VÎU    24 

VII     !2c 

VI     \l6 

V     27 
IV     28 


u.  '30 


Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi-. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dim  anche  m 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche* 
Lundi. 
Mardi. 
Meicredi. 


Mardi. 
IV.  Tems. 

...a.......     A^îccuâon 

v.'.y.y.y.y.  ViVb.'oâ! 

S-BarVabéV  ' 

Vigile 

VigiJe. 
PENTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Terns. 

I.  D.  Trio. 

Fête-Dieu. 

II.  Dim. 

UI.  Dim. 

L  D.Tiin. 
Fâte-Dieu. 

, . .    PENTEC 

IL  Dim. 

Lundi 

.••....•••.    Mardi 

IV.  Tems. 

f 

...., LD.Trin. 

Vigil.  reAnc.  ,,     ^. 
N.S.J.Bap.  F*»e-D»eu. 

1 

..-..    ILDi». 

Vigil.  jeûne. 
S.  P.  S.  Paul. 

m.  Din. 
IV.  DJiD. 

Fête-Dieu. 
U.  Dim. 

III.  I^m. 


m.Dii 


IV.tti 


IV.  Dî».       V.Dia 


V.Dim. 


VI.  »i 


CALENDRIER     C. 
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JUILLET. 

Pâques  tombant  tn         |     &f  AniL    1     il  AvriJ.    1     ii  Avril,   f    4  AntU 

1     2I  Mais. 

»i,/&ÏL.i^.'V*'«««--                          FÊTES    MOBILES. 

t  Jtmàï. 
1  Vendredi. 
3  Samedi. 
4'  DimûHchu 
5  '  Lundi. 
^;  Mardi. 
7!Mitacdi. 
«Jeudi. 
9!  Vendredi. 
10  Samedi. 
\\\  Dimanche, 
iilLundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche» 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimmncke* 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 


«4 
M 
16 

|«7 
18 
19 
lo 
21 
12 
>J 
»4 
15 
16 

î7 
28 

ap 

jo 


Vifit.de  la  V. 


Vigile. 

S.  Jack  M. 


m.  Dloi. 


IV.  Dim. 


V.Dim. 


VL  Dim. 


IV.Dîiib 


V.Dim. 


VL  Di». 


VIL  Dim. 


V.  Dim. 


VLDim. 


VU.  Dim. 


VIII  Dim. 


VLDim. 


VIL  Dim. 


VIILDim. 


IX.  Dim. 


VIL  Dim. 


VnL  Dim. 


IX.  Dim. 


X.Dim. 


AOUT. 


Pâques  tombant  au         1  25  Arril.     |     it  Avril.     1     ti  Avril.  \    4  Arril.     i    it  Mail. 


rs    'Jours    de   la, 
ois.     Semaine.     î 


Fêtes  fixes. 


FÊTES     MOBILES. 


I  Dimûncke, 

i^undi. 

jHiardi. 
".  4M«:rcredi. 

i  Jeudi. 
,  6  Vendredi. 

7  Samedi. 
i  I  Dimanche, 
I  9  Lundi. 
,10  Mardi. 
jti  Mercredi. 
'12  Jeudi. 
,13  Vendredi. 
14  Samedi. 
I  M  D  manche» 
\   16  Lundi. 

17  Mardi. 
lit  Mercredi. 

t9  Jeudi. 

20  Vendredi. 

21  Samedi. 

22  Dif^nche, 
2j  Lundi. 

24  Mardi. 

25  Mercredi. 

26  Jeudi. 

17  Vendredi. 
2I  Samedi, 
a 9  Dimanche. 
$0  T  nndt. 
^1  MarJi. 


Tr.  de  N.  S. 


VIL  Dim.     VIU.  Dim.    IX.  Dim.       X.Dim.        XI.  Dim. 


AUKnt. 


Vigile. 
..Lai 

Vigil.  ienne 


VIILDim.   IX.  Dim. 


/igi 

Aifomftion.   IX.  Dim. 


Vieil. 

S.  BartHél. 

S.  Louis. 


X.Dim. 


XL  Dim. 


X.Dim. 


XL  Dim. 


I 


XU.Dim.     Xm.Si». 


X.Dim. 


XL  Dim. 


Xn.  Dim. 


XL  Dim. 


xn.  Dim. 


XUL  Dim. 


XIV.Dliiu 


Xn.Diffl. 


XIII.Dim. 


XIV.Dim. 


XV.  Dis. 


5î»(î 


CALENDRIER     C. 


^ 


Paarksânnecs  communes  4oi3t  la  Lettre  Dominicale  tû  C. 
El  pour  le»  années  bîlTcîtrikî  dotitl^i  Lrttîri  Dontinkales  fout  D  C. 


S  t  P  T  t  M  H  K  h. 


P&quet  tnmbaat  au        |    z§  Avril,     i     il  Anil.    i     ii  AnU.  (    4  ArriU  ^     il  M« 


Cal, 
IV 
III 
II 
Non. 
VIII 
VII 
VI 
V 
IV 
Ut 
II 
Ides. 
E     XVÏII 
F     XVII 
G      XVI 
A   I   XV 
B    ,XiV 


Lct,  ;    J^Juri     Jours    de  U;  ç*       ^ 

F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 


FÊTES     MOBILES. 


C 

XIII  : 

D 

XII 

E 

XI 

F 

X 

G 

IX 

A 

VIII 

R 

VH 

C 

VI 

D 

V 

E 

IV 

F 

m 

G 

II 

Metcrcdi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche» 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 
^'Jeudi. 
lolVendredi. 
iilSamedi. 
ti^Dimanche» 
i}|Lundi. 
14,  Mardi. 
i5;Mcrcredi. 
1 5;  Jeudi. 
17  Vendredi. 
18, Samedi, 
19  DimanCi»€» 
2o.F^undi. 
XI  Mardi. 
22.  Mercredi. 
»J 'Jeudi. 
24  Vendredi. 
25 1  Samedi. 
^6  Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 


N.dcUS.V. 


Ex.de  la  S.  C. 
IV.  Tems. 


Vigile. 
S.  Math. 


Ap. 


S.  Michel. 


XII.  Dim. 


XIII.  Dim. 


XIV.  Dim. 


XV.  Dim. 


XIII.  Dim/ 


XIV.  Dim. 


XV.  Dim. 


XIV.  Dim. 


XV.  Dim. 


XVI.  Dim. 


XVI.  Dim.     XVII.Dim. 


XV.  Dim. 


XVI.  Dim. 


X  VIL  Dim. 


XVnLDim. 


XYLia^ 


XVEDk 


XVULW 


XIX.Difl 


OCTOBRE, 


Dom 


Jours     Joutf   de 
du  Mois.      Semaine 


Piques  iDmbanE  au 
"^       la 


Fèces  B^ti* 


r    ïj  A¥ïiî.     I     iS  AtiiL     j  a   Avril*     |     4  Avril. 
ÏÊTESMOBILES. 


if  M» 


A 

OL 

B 

VI 

C 

V 

D 

IV 

E 

III 

F 

II 

G 

Non. 

A 

VIII 

B 

VII 

C 

VI 

D 

V 

E 

IV 

F 

lïl 

G 

II 

A 

Ides. 

Bc 

XVH 

C 

XVI 

i:> 

XV 

E 

XIV 

F 

XIII 

G 

XII 

A 

XI 

£ 

X 

C 

IX 

D 

VIII 

E 

VII 

F 

VI 

G 

V 

A 

IV 

B. 

III 

C 

II 

k; 


I  !  Vetidf  cdL 
2!  Samedi. 
5  '  Dimanche, 
4'Lundi. 
5!  Mardi, 
tf  Mercredi. 

7  Jeudi. 

8  Vendredi, 
p  Samedi. 

to^Dimanche, 
iiÎLundi. 
iijMaidi. 
M  Mercredi. 

{4;Jeudi. 
5 1  Vendredi. 

1 6  Samedi. 

17  Dimanche, 
18, Lundi. 
WjMardi. 
^oj  Mercredi. 
21 1  Jeudi. 
221  Vendredi, 
2  j  {Samedi. 
2^]  Dimanche, 
PsJLundi 

26 1  Mardi. 
27jMcfcredi. 
agjjrudi. 
29  j  Vendredi. 
jojSaniedi. 
SM^  Dimanche, 

I       I  II 


XVLDim.     X VIL  Dim. 


XVHLDim.XIX.Diqu    XX.  Dim, 


XVILDim.  XVm.Dim.  XIX.  Dim. 


S.  Luc.  Ev, 


XVIILDiiu.  XIX.  Dim. 


XIX.  Dim. 


Vigile. 
S.Sim.  S.  ^u. 


Vigil.  jeâoc. 


XX.  Dira. 


;n^ 


XX.  Dinv 


XXI.  DiB 


XX.  Dim.      XXL  Dim.     XXIL  D 


XXI.DUn.     XXILDim.   XXIII.  I 


XX.  Dim.       XXI.  Dim.     XXII.  Dim.   XXIII.  Dim.  XXIV.  I 
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Voixi  la  laocci  cpijsmwuc»  4ant  U  L««re  Doiwinkalc  eft  C* 

El  poiif  Uf  aunecï  bilTcJtuit»  4iiiii  iei  Lcitit^  DaiainkAki  îoet    D  C- 

NOVEMBRE, 

ttWit  ta        1    if  AvrlL    1    il  Avril*    ) 

f  Iqucf  lois 

fï  Avril*    1     4  Avril.    \    il    Miti, 

un     T       Jouts       1 

Wlf^î*,|^("  la  Cernai nfj 

Fé«,  fiae*.  I                      FÊTES      MOBILES.                       | 

i   i^uadi» 

Ua    Fouil. 

iM>Hi, 

Lc«  Mi>fit. 

ï'vicieiédi. 

j 

.  ;  i  iu 

;  \    UiiicdL 

^  Sj  u^ji 

'        T  U^Tniftchtm 

XXI  Dii» 

XIII  Dira. 

XXni  Diiit. 

XXÎV  Dim. 

XXV    Dim. 

8  Ltiitlû 

ii&aA.JK    Y       .i^^^MMEr 

■^ril*      T                   ^H^AJUAp 

fl(\UtdK 

'  loj  Mercredis 

;   ^n 

j<uii. 

S.  Mflnii. 

t.= 

^  V^Gndredi. 

s.  !i3 

t  S«nicdU 

9 

L  f^ifftûntk^t 

xxn  Dîfli, 

XTIII  Dim. 

XXIV  Dim. 

XXV  Difli* 

XXVI  DIhu 

[Lundi. 

1    II 

(Mifdi.           1 

^    Il 

F  ^cTCiedi* 

B' 

V     T( 

r  Jeudi. 

tl      fi 

}  Vendredi. 

1       IC 

>  Samedi. 

L       A 

D:>nAfl£Â«i 

PrlCïfclâV. 

XXIII  Dinv 

XllV  Dim. 

XXV    Piai.  XXVI  mm  1 

XXVII  D* 

ï^ 

i  Lundr. 

k       1 

[  Mardi. 

n  1^; 

^VleicredU 

,       1 

I     s 

-Jeudi. 

1  2< 

sr  Vcndredi- 

. 

1' 

7  Sameii. 

^  1 

\  DtmAncÀta 

î  B.  de  VJiY. 

I  Pinif 

I  DIai. 

I    DîflL 

I  Wim, 

I  >^ 

i  Lundi. 

***Vi|;ikV* 

L  j^ 

D  Mjîdi. 

S.  And.  Ap. 

DÉCEMBRE. 

Plqtiei  toinbaiit  au        [    if   Avrit.    |     iS  Af'fil-    t     iiAvrtL     |     4    AvriK     t    si  Mitf. 

m»     1         Jckuïf 
Moii.  de  laf«inaiiie< 

Fèce«  fixes. 

FÊTES      MOBILES. 

l. 

1  MtfKiedL 

■  ' 

f 

i  Jeudi. 

I 

r  Vendredi. 
\  Simedi. 

n.  ' 

t  Dimmmckë. 
ï  Lundi. 

^ 

U  Duo. 

II  Dim. 

II  Dim. 

II  Dlm. 

Il  Dsin, 

II 

11 

T   Mlldi. 

l 

1  M«tefcdi. 

9  Jeudi 

CoficdeliV. 

/     1 

a  Vrf>df«dJ« 

I     1 

1  Sâjnedf. 

l      1 

1  DiMMnehêw 

III  Dim. 

m  Dini. 

lUDin* 

m  Dm»* 

01  Dlm* 

n     t 

j  LuQ^i* 

X    1 

4  Mardi. 

m  ■ 

f  Metcfcdi. 

4  Tcmpt. 

^11  l 

6   JrUdt. 

n  I 

y  VtnàttéL 

V    j 

i  Samedi. 

V    1 

9  DiméHtk*, 
û  Lundi. 

IV  Dim. 

îYl>iiii. 

IV  Dioi. 

ÎV  Oi». 

WUm 

II  ï 

Vi'fJîiV'  " 
S-Trii-  Ap 

Il  1 

1  Mardi. 

l   1 

1  MeTCfcdi. 

^         3 

1  Jcudîp 

^ 

t   1 

4  Veudjcdi. 

Viïik  leÛne. 
NOËL. 

* 

[II     3 

if  Sinedi* 

' 

II      1 

S.  Etkn.  M. 

P.OftfttCt 

DvOâftfe. 

D,  Odam, 

B^Oaivi. 

D.OâafCi 

1       3 

17  LoxidL 

5.  Je»n  Ap. 

L 

1 

f         3 

li  Mardi. 

LciSSJaDDcl                      f 

1 

sr    j 

i9  Merciedl- 

i                  i 

1 

'/ 

ro  Jriidi. 

h          i 

1  ^ 

I   1 

Il  VeiKiicdi. 

\           1           I           1           i 

-     -              1 

^uiti 

fi  «  T&m€  L 

*  F 

fff 

9e 
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Po«r  les  Pnnées  communes  donc  la  Lettre  Dominicale  eft  B  '9 

8c  pour  1—  années  biATeKtilcs  dont  les  Lettres  Dominicales  foot  C  B. 


JANVIER. 


Piquet  tombent  ta        |  14  Avril.  ^  ly  AvrU.  I    10  Avril.  |    s  AviiL     |  17  M« 


Let.     Joars        Années. 
Oom  du  Mois,  communes. 


biffcx^e's.   F*t"fi*"- 


V 

CaJ. 

1 

>ainedi. . 

Vendredi. 

B 

IV 

1 

D  Manche, 

Samedi. 

C 

f:i 

^ 

Lundi. 

Dimanche, 

D 

II 

4 

Mardi. 

Lundi. 

E 

Non. 

s 

Mercredi. 

Mardi. 

F 

VIII 

6 

Jeudi. 

Mercredi. 

G 

Vil 

1 

Vendredi. 

Jeudi.   . 

A 

VI 

8 

Samedi. 

Vendredi. 

B 

V 

9 

Oifianche, 

Samedi. 

C 

IV 

10 

Lundi 

Dimanche, 

i) 

III 

ir 

Marii. 

Lundi. 

£ 

<ÏI 

Mercredi. 

Mardi. 

F 

Ides. 

M 

Jeudi. 

Mercredi. 

G 

XIX 

'^ 

Vendredi. 

Jeudi. 

A 

XVIII 

M 

Samedi. 

Vendredi. 

B 

XVll 

te 

Dimanche» 

Samedi. 

C 

XVI 

\n 

Lundi. 

Dimanche, 

D 

^v 

18 

Mardi. 

Lundi. 

E 

XIV 

I9 

Mercredi. 

Mardi. 

F 

XIII 

20 

Jeudi. 

Mercredi. 

G 

XÏI 

21 

Vendredi. 

Jeudi. 

A 

XI 

22 

Samedi. 

V'-ndrcdi. 

R 

X 

2^ 

Dimanche. 

Samedi. 

C 

IX 

*4 

Lundi. 

Dimanche, 

D 

VIII 

^^ 

Mardi. 

Lundi. 

E 

vu 

16 

Vlercredi. 

Mardi. 

F 

Vi 

2T 

Jeudi. 

Mercredi. 

G 

.V 

18 

Vendredi. 

Jeudi. 

A 

IV 

29 

Samedi. 

Vendredi. 

B 

JII  '10 

'dimanche. 

Samedi. 

C 

.  Il 

II 

Lundi. 

Dimanche, 

CircoBcif. 


Epiphanie. 


FÊTES      MOBILES. 


I   Dim. 
1  Dim. 


II    Dim. 
11  Dim. 


III  Dim. 
111  Dim. 


IV  Dim. 
IV   D.m. 


I    Dim. 
1    Dim. 


II   Dim. 
II  Dim. 


III  Dim. 
111  Dim. 


IVDtm. 
IV  Dira. 


I   Dim. 
I   Dim. 


II  Dim. 
Il  Dim. 


m  Dim. 
111  Dim. 


IV  Dim 
IV  Dim 


I   Dim. 
1  Dim. 


II  Dim. 
II  Dim. 


III  Dim. 
III  Dim. 


5cpta^/ 


I  ScptmagéT.  Se^tf»! 
J  Scptuagéf._  Scapfcf 


FEVRIER. 


Pâques  tombant  au         j    24  Avril.  |   17  Avril.  |   10  Avril.    }    ^  AviiL    I  ^7  ^^B  r-^ — 


Let.     Jours     I    Années.    .    Ann^s 
Uom-  du  Mois,  communes,  biflextiies. 


Fêtes  fixes. 


D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 


Cal. 

IV 

III 

II 
Non. 
VIII 

VU 

VI 

V 

IV 

III 
II 

Me  . 
XVI 

XV 
XIV 
XIII 
XII 

XI 

X 

IX 


D  i  VIII 
R  v^II 
F    !   Vf 

G*f;    V*6 

\     g    IV    ç 

R     a    III  4 

h.    II    ? 

ci  2 


Mar.ii. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche. 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

feudi. 

Vendredi. 

Santedi. 

Dimanche. 
14I  Lundi. 
15.  Mardi. 
K^'M-rcrodi. 
17  Jeudi. 
i8:Vcndredi. 
ip'Samrdi. 
20  Dimanche, 

11  Lurdi. 

12  Mardi. 
2j  Mercredi, 
if  Jeudi. 

25  Vendredi. 
16  Samedi. 

27  Dimanche, 

28  Lundi. 
19 


Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 

Jeudi. 
Vendredi. 
Sanredi. 
Dtmanehe, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. , 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
SamedL 
^Dimanche. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
J[cudiù 
IVendredi. 
Samedi 
{Dimanche, 
[Lundi 


Purificat. 


FÊTES     MOBILES. 


V  Dim. 

V  Dim. 


VI  Dim. 
VI  Dim. 


V  Dim 

V  Dim. 


Septvagéf. 
Septuagef. 


Septuagéf.  Sexagéfîmc. 
Septuagef.  'Sezagélim 


Septuagéf. 
Septuagéf. 


Sexagéfîme. 
Sczagéfimc 


Sezagéfîmc.  Qàr^  I 
Sexajséfimt.QBcq^'l 


Quinqnai.lP.*^! 
QuioquH-  I*^*^l 

Ccn«hes.  '4J2!! 
Cendres.  ,4  Tc«*^ 


Quinquag.   I  D.  de  C.  jj})-*;^ 
Quinquag.  1  D.de  C  lH^*"", 


Quinquag 

Cendre;. 
Cendres. 


Ces  lettres  f,  g,   a  ,  b,  c  , 


[di.  Vigile.      ' Cendre».      4  Temps. 

rcredi.     S.  Mathias ,,,..    Cendres.       4  Temps. 

diù  S-  Matbias.  I 

»dredi.  | 

icdi 5rxagé(im.  Quinquag^   I  D.  de  C  II  D.  de  C  j 

lanche Sexagcfim.  Quinquag.  .1  D.  de  C.'UD.  dcC  ' 

idi. I I j 1  ___^ 

U    ces   chiffres  ^ ,  f  ,  4 .  î  »   * .  ^ont  pour  les  années   Biffeiril»» 


<îoo 


CALENDRi£K    B. 


Voat  les  annéei  commîmes  dont  la  Lettre  Dominicale  eft  B. 
£tpouc  les  années  biÛ'extiles  dont  les  Lcnrcs.  Dominicales  font  C  B. 


!  Lct. 

1     Jours 

Do(n  du  Mois. 

B 

Cal. 

C 

VI 

D 

V 

E 

IV 

F 

III 

G 

H 

A 

Non, 

B 

VIII 

C 

VU 

D 

VI 

10 

£ 

V 

F 

IV 

G 

fli 

A 

II 

B 

Ides. 

C 

XVII  i^ 

D 

XVI  17 

£ 

XV  >8 

F 

XIV  :i9 

G 

JCIII  ^o 

A 

xn 

21 

fi 

XI 

ai 

C 

X 

li 

D 

IX 

24 

£ 

VIII 

a 

F 

VII  «lél 

G 

VI 

^7 

A 

V 

a8 

B 

IV 

2P 

C 

III 

?o 

D 

II 

31 

Pâques  tomtiant  tu 

Jours  de   la 
Semaine. 


Fèces  fixes.  | 


\    a4  Avril.     1     17  Arril. 
FÊTE 


I   10  Avril.    I 


Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi, 
r  Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Macdi. 

Mercredi. 
.  Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 
»  Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi* 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi- 

Mercredi. 

J^udi. 

Vendredi. 
:  Samedi. 

Dimanche, 

Lundi. 

Mardi. 


S.  Jac.  S.  Ph.  LD.Quaftra.  II.  Dim.         III.  Dim. 


II.  Dim. 


III.  Dim.* 


III.  Dim.       ; IV.  Dim. 


IV.  Pim.      jV.Dim. 


;  Rogations. 


V.  Dim. 
Kogaiions. 


AfcenfioD. 


VI.  D.  Oft. 


IV.  Dim. 


V.  Dim. 
Rogations. 


Afcenfion. 

viÏDÏoà! 


Vigile. 
PENTEC, 
LuNpi. 
Mardi. 


Viçile. 
PENTEC 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Temf. 


LD.Tri». 


PÈNTEC. 
Lundi 
Maaoi. 
IV.Tenp. 


LIXTm, 

Fète-Diei. 
n.l>ifl. 


JUIN. 


Pâques  totnbMt  au 

Let.  I    Jours     Jours  de   lu* 


14  Avril.     I     17  AfcîI.     I     10  Avril.    I     j   Avril.    |    17M» 


Dom  du  Mois. 


Semaine.    1  Fêtes  $xeé. 


FÊTES    MOBILES. 


£ 

Cal. 

F 

IV 

G- 

m 

A 

11 

B 

Non. 

C 

VIII 

D 

VII 

E 

VI 

F 

V 

G 

IV 

10 

A 

III 

II 

B 

II 

12 

C 

Ides. 

I^ 

D 

XVIII  i^j 

E 

XVIJ  ijl 

F 

XVI 

16 

G 

XV 

17 

A 

XIV 

18 

B 

XIII 

19 

C 

XII 

20 

D 

XJ. 

ai 

E 

X 

22 

F 

IX 

2? 

G 

VIII 

*4 

A 

VII 

2ç 

B 

VI 

16 

C 

V 

27 

D 

IV 

28 

E 

III 

29 

F 

11 

io 

Mecoredi. 
2  Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche» 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
V«!i>fredi. 
Samedi. 
Dimanche, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 
Dimanche, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
'Vcndfedi. 
Samedi. 
Dimanchi, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 


Afcealîon. 

I 

W.  D.Oft. 


S.  Barnabe.  Vigile. 

PENTEC. 

Lundi. 

Mardi. 

IV.  Tem». 


LD.Trin. 


Vifil.  jeûne.  Fête-Dieu. 
N.S.J.Bap. 


Vîgil.  ieûnc. 
S.  P.  S.  Paul. 


II.  Dim. 


,IV.  Tcms. 


Vigile. 
PE*NTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Tems. 


L  D.  Tiin. 


Féte-Bieu. 
LD.Trin.    .11. Dim. 


Fête-Dieu. 
II.  Dim. 


III.  Din. 


Féte-Diett. 
ILDia. 

III.  Din. 
ly.  Dim. 


ULDim.       IV.  Dim.       V.Di». 


111.1X3. 


IV.Dto. 


V.Dii^ 


yi.Dln. 


RIER  L 

— 

lEil 

fc»riL|i7Ànt''" 

KwôL    |.W 

î  ËTU 

MOIIIL','- 

Vfim.      J 


Da     1  Dm 


]J  Di» 
13  Da. 


CALENDRIER     B. 

593 

Et  pOBr  tet  •htiK»  htffcîitflei  ion  fe»  Lcitru  D<Mtriiiu£ilei  i^nt  C  B, 

MARS. 

, 

Ki^a  tûmlAùtâtt          1  14    Anit.  *     r?  **ni-    '    sa  A¥*il.     1     f  Avril,     i 

.T  M.r», 

rb"L^M"i.j'T.Lt,''|  rii..6x^,  l                 f  É  t  E  s    M  0  B  r  L  E  5. 

Cil. 
VI 
V 

iV 

m 

H 

C     Non. 
D  'V]IJ 


VU 
VI 
V 

rv 

m 

ti 

u». 
xvn 
xvi 

XV 
XIV 

mi 

XII 
XI 

X 

IX 
VJ]I 
VM 

VI 
V 
IV 

m  . 
u 


^dcicrcdl, 
J  uJi. 
Verilrfiji. 

Lundi. 
McrcfcJL 

VefldredL 

t4  l.uodr, 

iT  Jeudi, 

Dimamdit. 
Mirdi. 

I  l'Util. 

Veminrili. 

SichJi. 

[  .KXnàl. 

^Icicre^i, 

Jeudi. 


I 
Ccndfcs.        'IV.  Twnpi- 

l.D,deC*f,n.D.d«C*i. 
ïlP.tfaCif.'ni.D.deC. 


ÏI/D.  de  Cai.  HT,  U.  Je  C,  IV ,  P.  de  C 


1111,  D.deC.IV.P.i^C. 


UL  D,  de  C.  rV.  D.  de  C  -  D.  de  U  riJT. 


/lL"fl*li  Sailli.  U'N tu- 
'^tsrdi  S4>iit.  Mardi. 


avril: 


Panne»  tainbam  tv  t    *4  A"'^-,]      '7  AtHJ^    I     lo  Awti .    >     j  Avril.  [ 


LeT       jëÛHlJotlIi    de    ]»|   ' 


fÊTES    MoarLES. 


A       V 
B       ]V 

C     m 

p  I  11 

E  ,  lie- 

f  XVIII 

G  XV  tt 

A  iXVi 
~      XV 


ilVeodTe.n. 

1 1  JDl^ttMSi:éç■ 
4jl.Undé, 
T  M*rclL 

T^IrU'Ii. 
«lV«.rdrcJi. 
j)  Samedi , 

J^M'KIcdi. 
*  J'Udi. 

nVcnilieJi. 

■,'Mlrdi. 

d  M«^e«cd3, 

a.V...<lr<<U. 
'î'LurtJ'.. 

MttïrtdL 

iglVehdTrd». 
1=  SjIMrdi. 


D.  de  U  Vxir. 


T>.  4r*  Ram. 
r  undi   îvirnt 

M.:rc  .  SjiFii. 
JcuJi    "iikiti, 

Venir.  S»  HT. 

;|S  inri^iSiint. 

D.  rfe.  RïtB.iPASOUES 
Litndi    Saiiir.  LtiHDI 


,V.|id.  S*I1^^. 

..„ SiJneJl  Saint. 

D.  dM  Ram,  PASQUES. 
Lundi  Sâ'iit.  1.0  NUI. 
Aljiïii  S* lit,  M*Aiit. 
Mncj.S^flr.l 
Jeudi     ,^n(. 
Vtndr.S»iiir. 

S.trnc.M  WnrJ 

PASQUES.   IB.Qtufim 
t-UKUl, 


Me>cr.  St'\n\, 
J.flili  S-Hnr. 
Vendr.  Sji.  i, 
Sntmtdi  ^  rn 
PASrïUES. 


.M  A  MIL. 


1  D.  QtuSni. 


Mauii. 


L  D.  Qii>£m..  U.  Dis, 


wèÊmim 


wm 


SÎ5WB 


CALENDRIER    B. 


Pour  les  a nnéci  communes  dont  la  Lettre  Dointnic île  eft  B. 
Et  pour  les  années  VilUxriles  d»r.t  le*  Lcitret  l^oaumcalcs  foftt  C  B. 


S  h  P  r  E  M  B  R  Ë. 

24  Aviil.     /     17  Avrfl,    I     10  Avril,   l     j    ArxiL  i     17  J*^ 


iniques  tombant  au 


LcT.      Jours 

Car.~rr 


A 
B 
C 
D 


III    f  i 

11 

Non. 

VIII 


E      VII 


IV  Iro 

B  III  kl 

C  I       11  82 

D  1(J-..  iij 

1^  XVIII  «4 

F  XVII  or 

G.rVI  16 

A  XV  «7 

B  XIV  it8 

C  XIII  lip 

D  XII  ftO 

E  •  XI  ftr 

F  I    X  tt2 


A 

B 
C 
D 
E 
F 


vil     k5 

VI    'fctf 

V     IkT 
IV    ftg 


Jeudi. 

\k^M\4         .       :    ./ 
Samedi. 
Dimanche, 
Lundi, 
i  Mardi.       ( 
Mercredi.  I 
'Jeudi.  N.dclaS.V. 

y^ndrf^i/ 
Samedi. 
■  Dimanche,  I 
Lundi. 
Mardi.       ; 
Meicredi. 
Jeudi. 
V-cndfedi. 
Samedi. 
Dimanche, 
Lundi.       i 
Mardi.       \ 
Mercredi.  ! 
J^udi.        ' 
Vrniircdi.1 
Samedi. 
D:yn2nchc, 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 
Jeudi. 
Wtjfiànàiv 


FÊTES    MOBILES. 


XII.  Dim. 


r 

Ex.delaS.C* 


■  Vigile.       . 
'4T.  S.  Miit. 


.    XIILDiJiv 


S.  Miche!. 


XIV.  Dira. 


XV.  Dim, 


XIII.  Dim.    XIV.  Dim. 


XIV.  Dim. 


XV.  Dim. 


XV.  Dim.      XVLDioL 


XV.  Dim. 


XVLDim. 


XViLDmi. 


XVLDfm.    XVII.  Dim.   XV^U-Dîni. 


XVI Q^, 


xmDn 


xvin.niki 


XIZ.Bial 


0  G  T  O  B  «  E. 


"    ■  piqués  tom'Bast  vi 

Lëin    Jotfîs'    Jours    de    la 
Dom  du  Mois.      Semainie.    i 


I     1 


Fêtes  fiset« 


r  44  Ayitl.    [    ^7  Avril,     j  -lo  Antl, 

I  FÊTES    MOBILES. 


lArVfik    i    27M1B. 


A 

B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
0 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
P 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 


Cal. 
VI 
V 
IV 

III 
II 


ni 


1  Samedi. 

2  Dimanche, 
Lundi. 


l  Lundi. 

4  Mudi. 
I  S  Mercredi. 
■'  6  Jeudi. 

fj,  7  Y<«dMk 

8, Samedi. 


VII     î  9  Dimanches  . 

VI    'ko  Lundi.       ; 
V     ,>i'Maidi.        I 

IV     Va'Mercredi.  ; 

III     ij  Jeudi. 
.:^  JrL'^k4:.V<«llI3*Iù' 
Ide<.   M  Samedi.      , 
XVII  %6\Dimanche, 
XVI    j7iLundi 
XV 
XIV 
XIII 

xw 

XI 
X 

TX 
VIII 
VII 

VI 

îV- 

III 
H 


f  Mardi. 
^;  Mercredi, 
ao 'Jeudi. 

ta 


t; 


Vendit^i« 
Samedi. 

Drmanchc, 
Lundi 
i5j  Mardi. 

(«Mercredi. 
7!Jeudi. 
28jVmïdrw|i> 
19  Simcli.* 
folDtmnnche, 
|i' Lundi. 


XVLDimk 


XVIL  Dim.  XVill.  Dim.  XIX.  Dim. 


XVILDiito.  XVIII.Dito.  XIX.  Dinu 


XVIILDtoi.  XIX.Dim. 


I 


XIX.  Dûi 


T 


VigrK  jeûiie. 


XX.  Diw. 


XX.  Dim. 


XXL  Dim. 


XX.  Dim. 


XXL  Dim. 


XXiDkn. 


XXL  Dim. 


XXlLDîm. 


XXn.  Diip.  XXIH.Dnn. 


XX.DiBL 


Xia.Jïim. 


XXZLDi» 


XXnLDÎB. 


xxTV.ra»' 


CALENDRIER     B 


60^ 


1 


?aur  let  uinc^*  çnmmuDti  dont  U  Lcttie  Domink^Je  c]l  B* 

Et  pouc  Ici  «DûcCk    bïJlcKÙks  4om  Ui  LtEtres  Dûmiaiciki  loot   C  B. 

N  O  V  t  M  fl  R  Ër^~ 


un 
Moi» 

l 


de 


Fàqaet  fombint  ia        |    14  AtciL   |    )?  Afril«    )     10  Av»'.    |    i   AfftL 
llum^tm  1  ^^''^  ^"*  I  F   Ê  T  Ç  S       mobiles/ 


I  %f  Miti. 


Mardi. 

McrCfcdU 

Jeudi. 

Vciidic4L 

Samedi. 

Lundi  « 
Mtfdi* 
Mercredi. 
Jeu  IL 
Vtn4tt4L 

EII  i^lLundr. 

II  II  Miidt. 
Mcfcifdît 
Jeudi' 
VcûdicdL 
Samedi. 

L^ndi. 

Mardi. 

Mercredi. 
^  Jeudi. 
iil  Veodiedi. 
ï^i  Samedi* 

il  Lundi. 
1»  Mardi. 
loM^fCiedif 


La   Ttm(Ç>  I 
Lei  MtJtti. 


S.  Miftîii. 


Prcl.OikT. 


ViftU. 
S.  Ané^  Af 


XXlIHm 


T 


XXU  Dia. 


ID.derAf. 


XXU  Dw« 


XtïII  Blm. 


XnVDia* 


I  Bij 


XXÎIi  Dim. 


XXIV  Hw 


XXV 


I  Dtou 


XXJVDim. 


XJCY  lîÎBi- 


XXYI  iHa 


1  ly^ 


XXV   Dim. 


XX¥1  Dli|L 


îXVi'  D. 


I  Bia* 


I>  Ê  C  E  M  B  R  E. 


prîtes  tomba  lit  m        [    34   AvHU    ] 

17  Avril.    1     to  AvfiE- 

i    AviiL 

1    *7  Mirt, 

mri    1       Joufi 
Mali.  d«  la  IcBi^îiie. 

1  Firet  €xes^ 

FÊTES      MOB 

ÎLES. 

J. 

1  Jeudi. 

r 

â^Veadrcdit 

i 

1  Simedi. 

■ 

4'  Ûimétt(kâ* 
ï' Lundi. 

U  Dia. 

H  Bim. 

Il  Dim. 

U  Dkm 

UDtak 

n. 

II 

tf  MirdL 

u 

flMcfCfcdu      ' 

l 

1  Jeudi. 

Ctïiie^deUV, 

* 

' 

9 

Vendredi. 

" 

/ 

lo 

Sunedi*         1 

I 

•  1 

Lundi. 

m  Dira. 

P  Dira. 

lUDiiB. 

nixto. 

m  Dim. 

l 

»■  i'î 

Mirdi. 

• ., 

r* 

- 

X  I14 

Mercredi. 

4  T«iefi. 

ï 

^«  t 

s. 

•^ 

ni 

M 

J  udi 

^ 

.L 

II 

lé 

V«n4ted|. 

,  • 

,    ^  =• .  ' 

ri 

if 

SMm.éU 

t 

>..' 

V 

II 

*9 

IV  Dtai. 

IV  Di»* 

IV  Dira,! 

IV  Biin* 

V 

IV  Dira, 

Il , 
u 

10 

Mitdi. 
Merer«d£, 

Viiile, 

S.  Th.  Af, 

'1 

^. 

l 

li 

Jeudi 

^t 

Vcndicdi* 

...... 

. .  - .  4 ...... 4, 

. 

j 

i 

^4 

Samedi, 

Vifik  k4nc« 

t                       ...  14 

'  * 

M 

»ï 

O^manift*^ 

NOËL. 

^                » 

il 

14f 

Lur^dU 

S.  Kï»en.  M. 

'' 

i 

IT 

Mifdi. 

S.  JriQ  Ap, 

• 

'    1»^ 

Mercredi* 

LeiSS.lnM& 

„ 

, 

^  S. 

'    u  '1, 

1     Uc» 

Ve.diedî. 

% 

i     ^irSt^medU        1 

■    , , 

-^■■^■■■■■i    *i 

^^ 

■■vmhBBB 

l^-BH^aiHHHIk 

CALENDRIER    A. 


^05 


Pour  les  années  commones  dont  la  Lettie  Dominica'^e  cfl  A. 

El  pogg  les  tnnéca  biHcitilct  dont  les  Lentes  Dorainictlct  font  B  A. 

MARS. 


iMqac»  tombant  ta  |  t|   ATriUl     U  AwtiU   I      »  Avfit.     I     »  Avril.     \    %6  Mâis> 


I     Jours     Jours    de    la 


Mercredi 

Vcûdredl. 

Samedi. 

Lundf» 

Mtrrrcdî^ 
Jeudi. 

,    Samedi. 

14  Mirdi. 

15  McrcredL 
Jeudi, 
Vendredi 
S^medi- 

Lundi, 

Mifdi, 
Mercredi 
Irudî. 
VendfedL 

Samedi. 

Lundi. 

Mardi. 

MtfcredL 

Jeudi. 

Vendredi. 


j  Fêtes  ûxts.  I 


FÊTES     MOBILES. 


Coïdrci, 


IV  Tcrnp*. 


Ceitdr«t«        rf .  Tempt 

L  D.  d«  Cm.  ILD.de  C«^  IIL  D.  de  C 


nLD,deCÏV.0.dcC 


ILD.deCar,  IILD,  deC* 


IV.D.deC 


L'Annone, 


UL  D.  de  C.  IV.  D.  de  C 


iv.a<ïac 


D.  de  la  PiC 


D.deiariiT, 


D.  de«  Ram, 
Litodl  Safijt. 
Mtïdl  St^nt. 

Jeudi  Silnr. 
Vend.  Saint 


D.deUPaC 


D,  dci  ItIB. 
Ltf^Sah^r. 
Maim  Siint. 
Mcrcr.  Siiat. 
Jeudi  Siinf, 
Vend.  Saint. 
Samedi  Sajni. 
PASQUÊS. 

LVHDI, 


AVRIL. 


Dom  dn  MoU. 


Piqii etiomb^nt  a ti 
J«»iiri    de  11 
I    Semaine. 


i     n  A«il>     1     tgAfriJ>    i      »  A^j^-    I »  AYfir.  [     ié  Maii> 


Fèai  fi«ct*  I 


FÊTES     MOBILES. 


Il 


Sa 

Lundi, 
MifdL 
Mcrccedi, 
Jeudi. 

7ÎVecidrcdK 
l]SaiitcdL 

Lundi. 
Mardi. 

MeîCicdi. 
Jïudï. 
Veudiedl. 
Samedi* 

Lundi, 

M^dî. 

if  McretedL 

Jeudi. 
Vendredi, 

Samedi. 

Lundis 

Matdl 

Mercredi. 

Jeudi, 

VctHJfedJ. 

i^lSamrdi. 


'IV,  D.deC 


D.  de  la  Pair. 


D,  de  U  FaC 


jJ^nnam^àt* 


D,  des  Ram 
Lqndt  Saint, 

l' Mardi  Saint. 
Mcrcr,  Siint. 
Jeudi  Saini. 
Vcndi,  Saint. 
Samedi  Siint. 
PASQUES 
LUNI>U 


LD,Quafïm* 


D.  des  Ram, 
Lundi  Saint, 
Mafdi  Saint, 
Mferer.  Saint. 
Jetnli  Saim. 
Vcrtdr.  Samt 
SiïAedî  S^iift 
TASQUES. 

LeNtiii 

MâltDÎ. 


^ . .  • ,  * .    Samedi  Sai  Ri . 

D.  de*  Ram  J  PASQUES. 
Lundi  Saint.  LuHm. 


Mardi  Saint 
M'erci.  Saint. 
Jeudi  Saint. 
Vcndr*  Saini. 
Samedi  Salât. 
PASQUES, 
LUN1>I, 


î  D.  Qui£iii 


lD*Qiiaân 


n.Bl». 


U.  Dl». 


în  nim. 


Makoi, 


rD.Quafim, 


ILIMa. 


lîL  Dim. 


IV,  Dfn<. 


L&.  Qi^ 


lIlDiffl. 


in.0i^. 


Vf,  Dî** 


V.  Diio 


JjÈÛ^mis  «  r#mc  /, 


^  G  gfg 


6c6 


CALENDRIER    A. 


Pour  Us  années  comnuines  ^nt  la  Lettre  Dominicale  cft  A. 
Et  pour  les  années  biflexttlcs  dont  les  Lettref  Dominicales  font  B  A. 


MAL 


Let. 

Do  m 

c 
I) 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

£ 

F 

G 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

A 

B 

C 

D 


Flques  tombant  an 


I     Jours     Joins  de   la,  p.,..  |;,..    i 
<b  Mois.l    Semaine.     I  **'"  ^«•-  j 


2|  Avril.    J     i6  Avril.    |    9  Avril. 


FÊTES     MOB 


I     X  Avril. 
ILES. 


i6  Mas. 


•  » 


Cal. 

VI 

V 

IV 

III 

II 
Non, 
VIII 
VU 

VI 

V 

IV 

111 

II 
Ides. 

xvir 

XVI 
XV 

1XIV 
XÏII 

^1 

X 

IX 
VIII 
VII 
VI 
V 
IV 

III 
II 


î>Mn4i* 
Miïdt, 
Mectcdi. 

V^cndredi. 

Samedi, 

Dimanche, 

Lfandj. 

M-iîdL 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi, 

Dimanche» 

Lnndi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samcdii 

Olmancke» 

L»indi. 

xVlardi. 

Mercredi. 

Jv-udi. 
16.  Vendredi. 
a-'lSamedi. 
2%\Dimarcke» 
19*  Lundi, 
joj  Mardi. 
31- Mercredi. 


S.JacS.Ph. 


II.  Dim. 


m.  Dim. 


III.  Dim. 


IV.  Dim. 


IV.  Dîm. 


V.  D.m. 
Rogations. 


Afcenfion. 


IV.  Dim.        V.  Dim.        'VI.  D.  Oct. 
Ilogation*. 


V.  Dira. 
Rogations. 

Afcenfioii. 

vi.D.'oâ.' 


Aiccnûûn.      !. 


vVÊirm!"*  iViÏDÏôâ!  pÊ!I;tec. 

iKogaiions.     ' Lundi. 

\ • Maî'di. 

IV.Tenit. 


Vigile. 
PENTEC. 

l.L'NDI. 

Mardi. 
IV.  Tiuis. 


RofaiSoDS.    I 

AfccnfioD. 

VLD.Oa. 


Vicîle. 
PENTEC. 
Lukbi 
Mardi. 
IV.  Te«ii«. 


I.  D.  Tiit. 


F^  Dira,  'f 


I.D.Tiiû.     ILDiai. 


Lct.  I     Jours 
Dom  du  Mois. 


Pâques  tombant  au 

Jours    ic   la 
i     Semaiiie. 


I 


_J  u 

it  Avril. 


I  N. 


Fêtes  fixes. 


16  Avril. 
FÊTES 


I 9  Avril.    I 

MOB 


a    Avril.    /    î<Mar$. 


E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 
G 
A 
B 
C 
D 
E 
F 


Cal. 
IV 

III 

II  - 

N-n. 

VIII 

VU 

VI 

V 

IV 

III 
II 

Ides. 

XVIII 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX- 
V4II 
VII 
VI 
V 
IV 

III 
II 


I  J-udi. 
:  i^Vcnd.-edi. 
■  }' Samedi. 

4    h  manche» 
.    5  Lundi. 
'  6  Mardi. 

7:  Mercredi, 
i.  «'Jeudi. 
I  9 1 Vendredi. 
.  lo'Samedi. 

1 1  Pimanehe, 

12  Lundi. 
ij  Mardi. 
14  Meicredi, 
ij  Jeudi. 

16  Vendredi. 

17  Samedi. 

:  i9\Oimanchi, 
i9>  Lundi. 
;ao.  Mardi, 
ai  {.Mercredi. 
juJcudi. 
2  j.  Vendredi. 
'24;Sam€d:. 
'  i^\Dirn.rnche, 
16  Lun.'i. 
Mardi. 
Mcrrrcdi. 
Jeudi. 
Vendiedi, 


Afceaûon. 


VI.  D.Od. 


■S.  Barnabe. 


•Vigile. 
PENTEC. 
Lundi. 
Mardi. 
IV.  Tems. 


LD.Trin. 


Vijïil.  jeûne. 
N.  S.  J.  Ihp. 


Vi?il.  ieiînc 
S.  P.  S.  P*ul. 


Fête-Dieu, 


IL  Din, 


Viiçil''. 

PENTEC. 

Lundi. 

Mardi. 

IV.Tcms. 


I.  D.  Tiin. 


F^e-Dieu. 


LD.Trin.     IL  Dim. 


fêtc-Di«u. 


IL  Dim. 


III.  Din. 


III.  Din. 


IV.  Dim. 


ILES. 

Fête-Dieu. 

IL  Dim. 

III.  Dia. 

m 

IILDiffl. 

IV.Di* 

IV.Diim. 

V.Di* 

V.Dim. 

VI.Di*! 

- 

Ij 


II 


m^nmim^ 


6cr 


jP_AJr  E_N  D  R  I  E  R     A. 

Fonr  tei^imeef  rcMorouoes  dont  la  Lecire  ]E>oniîiiir«1e  tû  A. 
Et  pgor  tes  •nncts bitfcanUei  dontltf  Lcttiet  DominioU»  fo^it  B  A. 

J  U  1  L  L  E  r 

I     i|  AviiU    I     tê  Avili,    I    5   ATfiL    |    i  Atrfl.    ~t^  Mari7~  | 
FÊTES   'mobiles. 


Picocs  tombant  au 


2?' 


Jours    éc   la 
Scmaiae.    I 

SiincdL 

Dvnamcke* 

Lundi. 

Mardi. 

Mercredi. 

Jeudi. 

Vendredi. 

Samedi. 

Dimanche, • 

Lundi. 

Maidi. 

Mt.rcrcdi. 

Ven  rcdî. 

Samedi. 

D  m  Hché* 

Lundi. 

Ma  di. 

M   rcrcdi. 

Jeudi. 

Vcn.iredi. 

Sincdi. 

D  -mnche. 

Luiuli. 

Mardi. 

.Merci  edi. 

J.-.Hi. 

V    .;d'(di. 

Samedi. 
P  manche. 
Lundi. 


Fêtes  fixes. 


Viflt.de  la  V.  m.  Dlm. 


IV.  Dim. 


■^ 


V.Dlni. 


VI.  Dim. 


S.  Jac.  k  M. 


IV.Diai« 


V,  Dim. 


VI.  Di«i. 


V.  Dim.       VI.  Dim. 


VLDim. 


Vn.  Dim. 


VIL  Dim.     VIILDim 


VU.  Dlm.     VIII  Dim.     IX.  Dim. 


VIL  Dim.     VIII^Dlm.    IX.  Dim.       X.  Dim. 


VU.  Dim. 


VIU.  Dinu 


LX.Dim. 


X.Dim. 


XI.  Dim. 


AOUT. 


Piques  tombant  au 


ai  Atril.     i     i6  Avril,     j     9  Aviil.  I     a  •Avril.     1    a#  Min. 


Jours    de    la 
Semaine. 

'  Mardi'. 
M  rcredi. 
Jc.;di. 
Vendredi. 
Simedi. 
D-marche. 
Lun  ii. 
.Mardi. 
Mercredi. 
Jrudi. 
V.  nd  edi. 
Saido  i. 
D.niJ>  ihe. 
Lundi. 
Mardi. 
Mercredi. 

«  lldi. 

Vendredi. 

Sjriicdi. 

D  franche. 

Lu..di. 

Mardi. 

Me»c:    Ji. 

.'cudi. 

N'er.drtdi. 

^^midi. 

Dima-CHe, 

I  tm  :r. 

Mari. 

Mer.redi. 

Jeudi. 


Fêtés  fixes. 


FÊTES     MOBILES. 


r.  dt  N.  S. 


.RiU. 

l^urent. 


V  i^ii.  |:Hiie. 
Allbm{tion. 


VIII.  Dim.    rt.  Dim.       X.  Dim. 


IX.  Dim.       X.  Dim. 


Vi^il. 
-..Ua-.th^l. 
••  Leurs. 


X.  Dim.        XL  Dim 


XL  Dim.       XILDim 


XL  Dim. 


XII.  Dim. 


XIII.  Dim. 


XI.  Dim. 


XII.  Dim. 


XIII.  Dim. 


XIV.  Dim. 


XILDim. 


XIU.  Dim, 


XIV.  Dim. 


XV.  Dim. 


^ôoZ 

C  A  L  E  N  D 

R  I  £ 

H     A.    • 

M 

J'our  IcianuMi  «^mmqufi  doi^i  !a  Lcttrt  Deminiçile  cft  A: 

r* 

Et  poErl*u«initi  biaVitilci  d^jitkt  Uurti  nomJaioilcs  (ont  B  A. 

StPTEMBRt, 

BqtwswoAinf  «Il        1     ,|  A»aL    /     i*  Ami    i    ^  A«a.     t    i    AvôL  "i     •£  M»^ 

I>om  dî»  Mol*,' 

JOUTI     de    U 

Semaine,    i 

Fêtei  fiï«.                          FÊTES     MOBILE  Si 

F 

ÇaJ.  ,   I 

Yoiéttéu 

\ 

G 

^^    ,  » 

Samedi. 

A 

B 

III       |. 

"     |4 

Lundi. 

V   XILW». 

XIII.  Diou 

Xir.  Dim. 

XV.  J>imu     'xVL  Diik 

1 

C 

Ncfi.  '  5 

Mardi. 

. 

]> 

VIII    i 

Mercredi. 

E 

VII    i  7'j5udi. 

è 

VI    1  ilVAtw^re^. 
V     !  jr'^imedt. 

H.4iUS.T*! 

( 

• 

• 

A 

IV      %p\Dimanche» 
III     Kl  Lundi. 

Zm.Diat. 

XIV.  Dim. 

XV.  Dim. 

XVLDia. 

XVlLDte 

II      II  Mardi. 

II 

V 

Idfs.    itJMercrcdl. 

• 

II 

IV     XVIII  li'Jcudi. 

£x.delaS.C 

fl 

F 

XVII   15  VcMiedi. 

.  fl 

G 

XVI    itfSamcdL 

M 

A 

B 

XV    .ij^DimAnche. 

XIV  i^glLmwU. 

XIV.  Dim. 

XV.  Dim. 

XVL  Dim. 

XVII.  Dùn. 

H 

zvin.]>iftl 

C 

XIII    19'Mardi. 
XII     JojMcrcredi. 

■ 

D 

^  T.Vigtle. 
S.  Mat. 

C 

K 

XI    lu  Jeudi. 

^ 

F 
G 

X        21 

Samedi- 

1 

A 

B 

VIII 
VII 

DimMHche, 
Lundi. 

XV.Dim. 

XVI.  Dû». 

XVILDim. 

XVIILDIa. 

XIX.Bte.  f 

C 

VI 

t6 

Mardi. 

f 

D 

V 

»7 

Mercredi. 

Ê 

£ 

IV 

tS 

Jeudi. 

• 

1 

F 

m 

t9 

Vc94rQdî. 

S.rMicheL 

1 

G_  II 

|o  Samedi. 

1 

1 

OCTOBRE.                          '      "                      1 

Pi^witombjLpt  4ii       1    tj  AtùL    j    itfAiÉfiu" 

I 

(     0  ArtiJ.     F     1  Avril,    t     t*  Mut.  1 

L*t.  '    Jbilr»     Jbufs    de    U 
Doïn  du  Moh*      S«niiLcc.    1 

JÀttà  £w,  J                        F  É  T  E  S     M  0  B  l  L  E  S.                  | 

A 
B 

Cil. 
VI 

ilLunii. 

XVLDim. 

XVII.  Dim. 

XV  m.  Dim. 

XIX.  Dim. 

XX.  D» 

C 

V 

r  Mardi. 

D 

IV 

4 'Mercredi. 

• 

£ 

III 

5,  Jeudi. 

4 

F 

11 

tfjVendlçiL 

B 

Non. 

7>amcdi. 

VIII 
VII 

9 

f 

DimAmche» 
Lundi. 

YVTT    "nim 

YV^TTT  nîm 

XIX.  Dim^ 

XX.  DiM. 

XILDi* 

A  V  lA»  i-"!»».    ■«*  ▼  ••••,•*■•♦•.. 

C 

VI 

10 

Mardi. 

^ 

D 

V 

II 

Mercredi. 

E 

IV 

12 

Jeudi. 

Fr 

m  Ui 

Vendredi. 

G 

II 

i4'Sa:iicai. 

A 
B 

Ides. 
XVII 

lo 

Dimanche. 
Lundi. 

XVin.Dim. 

XIX.  Dim. 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim. 

xxa.i>i» 

C 

XVI 

Mardi. 

D 
£ 

XV 

XIV 

18 

Mercredi. 
Jeudi. 

S.  Luc.  Et. 

F 

XTl 

Vendredi. 

G 

XII 

Samedi. 

A 
B 

X 

Dimanche, 
Lundi 

XIX.  Dim. 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim. 

XXn.  Dw. 

xn^K» 

C 

IX 

Mardi. 

1> 

VIII 

Mercredi. 

E 

VII 

Jeudi. 

F- 

VJ 

ViiidrMU. 

Vigile. 
S.Sira.S.  Ju. 

, 

G 

A 
B 

V 

ni 

^o 

Samedi. 

Dimmnchê, 

Lundi. 

XX.  Dim. 

XXI.  Dim. 

XXU.Dlm. 

yausi.DmL 

XXIV.lte 

C 

II     II 'Mardi.          > 

Vigil.  fcdhe. 

1 

TABLE  DEM ON STR ATI VI 

DES   SEPT  CALENDRIERS; 

Voici  les  (ept  Cakndricn  diftribucs  fuivanc  Tordre  rétrograde  des  fcpt  Let 
Dominicales ,  avec  les  cinq  Pâques  qui  appartiennent  à  chacune  de  ces  Lenrts.  î 
comme  les  Pâques  de  chaque  Calendrier  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement,  il  s' 
maintenant  de  faire  voir  fur  quels  principes  nous  les  avons  placées  dans  les  Calendi 
•ù  elles  fe  trouvent»  La  table  fuivante  tiendra  lieu  de  démonflratioa- 


Les  TRMJffTE-ClNq  Pâques^  avec  Us  Lettres  Dominicales  qui  leur  correfgmiM 


> 

> 

K 

> 

> 

— 

— 

> 

> 

> 

3 

> 

5 

3 

1 
> 

P 

D 

ri 

B 

a 
■1% 

> 

5 

>    > 

S 

*-   > 

FE 

c 

^  : 

'é 

F 

(O 

>* 

o 

cr     ^     > 

g 

^ 

^  > 

o 

V  1 

B 

t 

t4 

|J 

5 

&     1  G       < 

5 
i 

3 
i 

? 

an      * 

K 

i 

1  ï3 

a     ' 

fi 

PI 

e 

2      " 

9 

-  §^1 

" 

^     1       ^1 

i  ; __ 

t      » 

■  • 

- 

ai  M 

D 

ED 

3f  M|   D 

£D 

T 

A 

D 

E& 

tr   A 

D 

EB 

tr  A 

D 

EI> 

%l  M 
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FE 

é 

A 

E 

F  E 

M   A 

E 

F  E 

lo  A 

E 

FE 

^4  M 

F 

îâ  F 

ri  m;  t 

G  F 

7 

A 

F 

GF 

H  A 

F 

Gf 

ir    A 

F 

Gf 

G 

A  G 

1   A 

G 

AG 

8 

A 

G 

AG 

M    A 
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BA 
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A 

B  A 

9^ 

A 

A 

B  A 
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A 

BA 

1^   A 

A 

BA 

^  M 

B 

CB 

T  A 

B 

es 

10 

A 

B 

CB 

B 

CB 

H   A 

B 
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C 

DC 
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On  pCHt,  (ur  cette  Table  >  vériffcries  fept  GalenJrfcrs,  pour  voir  R  Pon  a 
diacune  des  Piques  fous  k  Lettre  Dominicale  qui  lui  convient*. 

Nota*  L'an  tia,  VMnjfU  dans  la  Calendriers  q/ie  les  leânes  univerfillement  itabUt^ 


CAL 

CALENDRIER    LUNAIRE  PERfÉTUEL , 

>U  Cdltndrier  ancien  de  Véglift  ^  réuni  avec  celui 
ie  Grégoire  XJII  ^  tiré  de  iJrt  de  vérifier  les 
iates. 

Avertissement. 

Dtf  nombre ji or  ,  ou  cycle  de  19  ans.  Le  nombre 
!*or  cft  celui  qui  rvfgloit  Tancien  ftyle  pour  le 
:onimcncement  de  chaque  lune.  Les  dix -neuf 
innées  dont  il  eft  compofé ,  répondent  aux  dîx- 
icuf  jours  de  chaque  mois  ,  où  les  anciens  pcn- 
bieiit  que  les  nouvelles  lunes  pouvoicni  feule- 
ment arriver.  On  a  mis  des  O  vis-à-vis  des  au- 
:res  jours  auxquels  le  nombre  d'or  ne  peut  s'ao- 
aliquer.  Ainfi  po  t  trouver  dans  le  vieux  ftyîe 
b  nouvelle  lune  de  chaque  mois,  de  telle  année 
qu'on  voudra ,  il  n  eft  quetlion  que  de  connoîcre 
U  nombre  d'or  gui  appartient  à  cette  année  ,  &" 
voir  enfuire  le  jour  de  chaque  mois  auquel  il 
correfpond.  Voulez-vous  favoir ,  par  exemple, 
quels  jours  tomboîent  les  nouvelles  lunes  en 
Tannée  i  yoo  ?  Cherchez  le  nombre  d'or  de  cette 
année  dans  notre  table  chronologique,  & 
rous  trouverez  19.  Voyez  après  cela  dans  notre 
calendrier  lunaire  les  jours  auxquels  ce  nombre  (c 
rappone,  &  vous  trouverez  y  janvier,  j  février, 
f  mars  ,  4  avril ,  3  mai,  2  juin,  i  &:  30  juillet, 
f8  août,  27  feptembre,  26  oâobre ^  2;  novem- 
>re ,  24  décembre,  qui  font  toutes  les  nouvelles 
unes  de  l'année  i  jco. 

Des  lettres  dominicales. 

^  Tîous  ne  dirons  ici  cu'un  mot  des  lettres  domi- 
nicales 5  elles  font  les  mêmes  Zc  fuivent  le  mcmc 
ordre  dans  l'ancien  &  le  nouveau  calendrier. 
L'unique  dérangement  arrivé  â  Tordre  de  ces 
lettres ,  eft  celui  qu'on  peut  remarquer  dans  notre 
Table  Chronologique  en  l'an  i  ySi.  Si  l'ancien 
calendrier  n'avoir  point  été  changé  cette  année-là  , 
on  n'y  verroit  qu'un  G  pour  lettre  dominicale, 
fc  ce  G  auroit  fervi  pour  marquer  tous  les  dî- 
Jianchcs  de  l'année.  Mais  on  y  voit  auflî  un  C, 
&  ce  C  marque  les  dimanches  de  l'année  i  fSa, 
»pî*ês  le  retranchement  des  dix  jours  qui  s'eft  fait 
a  Rome  depuis  le  j  oûobre ,  jufqu'au  14  du  même 
^ois  incluuvement.  Si  quelqu'un  veut  comprendre 
^cî  bien  clahement ,  qu'il  jette  les  yeux  fur  le 
premier  calendrier  qui  lui  tombera  fous  la  main  $ 
y  y  verra  que  le  30  feptembre  eft  un  dimanche  , 
ïprrquc  G  eft  la  lettre  dominicale.  A  ,  B  ,  C,  D, 
îiii  rcpordent  aux  quatre  premiers  jours  d'oûo- 
^""e  ,  marquent  alors  le  lundi ,  le  mardi ,  le  mer- 
Y^iJA  U  le  jeudi.  Retranchez  enfuire  dix  jours 
;^  ce  mois ,  &  nous  nous  trouverons  au  i  f  oc- 
ï^ore,  jour  auquel  répond  la  lettre  dominicale  A. 
:  ^tte  lettre  A  ,  pour  ne  rien  déranger  dans  l'or- 
'*'^  des  jours  de  la  fcmainc  aprcs  le  retranche- 
"^^m  des  dix  jours  du  mois ,  a  dû  maroner  le 
^*Wadi ,  la  Icittc  B  le  f^medi^  &  par  confcquent 
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la  lettre  C  ^  après  le  retranchement  fait ,  4^puft 
le  f  oûobrc  jufqu'au  i^  inclufivemcnt ,  a  mar- 
ciué  les  dimanches  du  reltc  de  cette  année  1 582, 
Voilà  Tunique  changement  que  le  nouveau  calen- 
drier ait  apporté  dans  l'ordre  des  lettres  domini- 
cales ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour  un  autre 
changement  la  fupprelfion  des  doubles  lettres  » 
aux  années  centenaires  qui  ne  font  pas  biffextiles* 

Des  épacles  du  nouveau  fiyU. 

Au  nombre  d'or  employé  dans  le  vieux  ftyle  » 
ont  fucccdé  les  épaûcs  dans  le  nouveau ,  pour 
fixer  les  nouvelles  lunes.  Examinons-en  d'aoorJ 


h 


pofition. 


Ces  trente  nombres,  que  les  auteurs  du  nou- 
veau calendrier  ont  appelé  épaftes ,  font  rangés 
vis-à-vis  des  jours  de  chaque  mois  de  l'année 
dans  un  ordre  rétrograde  ,  depuis  le  nombre 
trente  ,  marqué  par  un  aftérique  *  ,  jufqu'au 
nombre  I.  De-là  recommençant  toujours  par  cet 
aftérique  jufqu'à  ce  nombre  I ,  l'on  procède  en 
rétrogradant  depuis  le  premier  de  janvier  juf- 
qû'au  dernier  de  décembre  j  de  telle  forte  qu'à 
la  différence  du  nombre  d'or ,  il  n'y  a  aucun  joue 
de  l'année  qui  ne  foit  marqué  au  moins  dune 
épa£le.  Tel  eft  l'arrangement  de  ces  trente  nom- 
bres ,  ou  nouvelles  épaftes  :  en  voici  maintenant 
l'ufage. 

Pour  connoître  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  que  ce  puiffe  être,  depuis  1582 ,  tant  que  le 
nouveau  calendrier  fubfiftera  ,  il  ne  faut  que  l'é- 
pafte  de  Tannée  propoféc.  Par  exemple ,  je  fais 
par  notre  Table  Chronologique  ^ ou  les  éraûes 
de  chaque  année  font  marquées  ,  qu'en  Taïuiée 
17^6  ,  nous  comptons  XVIII  épaftes.  Tous  les 
jours  de  chaque  mois  où  Tépaâe  XVIII  eft  mar- 
quée ,  font  par  confcquent  les  nouvelles  lunes 
que  je  chercne.  Or  je  trouve  cu'en  1766  les 
nouvelles  lunes  arrivent  les  13  janvier,  11  fé- 
vrier, 13  mars,  11  avril,  11  mai,  9  juin,  9 
juillet ,  7  août ,  G  feptembre ,  j  oâobre  ,  4  no- 
vembre &  3  décembre  >  par  la  raifon  que  l'épaâe 
XVIII  fe  trouve  placée  vis-à-vis  de  tous  ces  |oursr 
là  :  voilà  donc  I  objet  de  ma  recherche  rempli.  Il 
faut  cependant  faire  attention  que  le  plus  fouvent 
U  nouvelle  lune  ,  comme  nous  le  difons  au  mot 
Epactes  ,  arrive  deux  jours  avant  celui  qui  eft 
marqué  par  Tépaâe,  quelquefois  trois  jours, 
d'autres  fois  un  jour ,  &  que  rarement  elle  ar- 
rive 1(  même  jour«  Mais  on  voit  ici  dans  la  tible 
des  épaâes  de  notre  calendrier  lunaire  ,  plufieurs 
joun  où  il  y  a  deux  épaétes  :  que  (lénifient  ces 
deux  épaûes  ?  Ceft  ce  qu'il  faut  expliquer.  L'é- 
paôc  ;2ç,  en  chiffres  arabes,  marauée  vis-à-vîs 
d'une  autre  épaâe  en  chiffres  romains ,  le  6  jan- 
vier ,  le  4  février ,  le  6  mars ,  le  4  avril ,  le  4 
mai ,  le  2  juin  ,  le  2  juillet  &  le  5 1  du  même 
mois,  le  :;o  août,  le  28  feptembre  .  le  28  ofto* 
bre  J  le  16  novembre,  &  enfin  le  26  décemb^t^ 
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a  été  învcntve  pour  marquer  en  certaines  ann^cf 
les  nouvelles  lune^  ,  un  pcudifiTcrcmment  qu'elles 
Il  aurojent  été  indHju^es  par  Tépaûe  marqute  en 
chiffres  romains  ;  &  cela  afin  de  mieux  accorder 
rannéc  lunaire  avec  celle  du  foleil.  Voici  les 
années  où  Ion  doit  fe  fervir  de  l'ëpaûe  ly ,  mar- 
c|tiée  en  chiflfres  arabes.  C'eft  lorfqu  elle  répond 
à  un  nombre  d'or  qui  eft  au-deflus  de  onze  , 
comme  font  les  huit  dernières  années  du  c)xle 
de  10  ans.  Que  fi  Tépaûe  if  répond  à  un  nom- 
bre d*or  au-defTous  de  douze ,  comme  font  les 
onze  premières  années  du  même  cycle  de  19  ans , 
on  fe  fert  alors  de  l'épafte  XXV  ,  marquée  en 
chiffres  romains ,  &:  jamais  de  l'autre ,  qui  ne 
commencera  d'être  en  ufage  qu'après  Tân  i$>cc'5 
aînfi  nous  ne  devons  point  craindre  qu  clic  nous 
cmbarrsffe  jamais.  Il  a  fallu  néanmoins  en  par- 
ler ,  pour  ne  rien  laiffer  fans  explication  de  tout 
ce  qui  fe  rencontre  dans  la  table  des  épaftes. 

Nous  avons  encore  deux  cpaûes  vis-à-vis  du 
31  décembre  j  l'épaôe  19  en  chiffres  arabes,  & 
répafte  XX  en  chiffres  romains.  La  première 
fert  pour  les  années  où  elle  concourt  avec  le 
nombre  d'or  195  &  c'efl  ce  qui  arriva  pour  la 
dernière  fois  en  1695  ,  &  n'arrivera  plus  avant 
85CX5.  La  féconde  fert  pour  toutes  les  années  où 
ce  concours  ne  fe  rencontre  point.  Pour  ce  qui 
cft  des  épaâes  XXV  &  XXIV ,  toutes  deux 
marquées  en  chiffres  romains  ,  vis-à-vis  des  f 
février ,  j  avril ,  j  juin  ,  i  août ,  20  feptem- 
bre  &  27  novembre  >  elles  font  doublées  pour 
deux  raifons.  La  première  eft  que  fi  trente  épaûcs 
fe  fuccédoîent  les  unes  aux  autres  douze  fois , 
fans  qu'aucune  fût  doublée,  elles  répondroient 
à  3^0  jours ,  &  Tannée  lunake  commune  n*cn 
contient  que  3  f4 ,  comme  nous  le  difons  au  mot 
Epactes.  Afin  donc  que  le  nombre  des  épaûes 
ne  furpafTe  pas  le  nombre  des  3  J4  jours  de  Tan- 
née lunaire  commune,  il  a  fallu  doiibler  fix  de. 
ces  épaftes.  Par  le  moyen  de  ces  fix  épaâes  dou-' 
Wées ,  les  trente  répétées  douze  fob ,  ne  nous 
conduîfent  que  jufqu'au  20  décembre  înclufive- 
mentj  au-lieu  qu'elles  nous  conduiroient  juf- 
«ju'au  16  du  même  mois ,  s'il  n'y  en  avoit  aucune 
Redoublée.  Or,  il  efl  nécefTaire  qu'elles  ne  nous 
conduifent  que  jufqu'au  20  décembre,  afin  qu'il 
refte  onze  jours  jufqu'à  ta  fin  de  ce  mois  ,  c'ell- 
à-dire>  autant  de  jours  que  Tannée  lunaire  en 
contient  moins  que  la  folaîre  >  qui  finit  toujours 
le  31  décembre.  Ces  onz^  derniers  jours  de 
Jccembre  font  marqués  des  mêmes  épaûeS  que 
les  onze  premiers  du  mois  de  janvier  j  &  lorf- 
que  la  nouvelle  lune  arrive  Tun  de  ces  derniers 
jours  de  décembre ,  elle  eft  toujours  exaâement 
indiquée  par  l'épafte  qui  répond  à  ce  jour. 

La  féconde  raifon  pour  laquelle  il  y  a  fix 
épaâes  doublées ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  pour- 
quoi ces  épaâes  doublées  font  placées  vis-à-vis 
des  j  février ,  5  avril ,  3  juin ,  i  août ,  29  fep- 
icmbre  &  27  novcofbre ,  cft  afin  que  les.  lunes 
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pleines ,  on  de  30  ionrs,  &  les  lunes  ctrti  qui  n'es 
ont  que  29,  fe  fuccèdent  alternativement,  conmc 
nous  avons  encore  dit  au  mot  Epactes  ,  qu'elles 
fe  doivent  fe  fucccder.  En  effet ,  ces  deux  épiûn 
XXV  &  XXIV,  ainfi  placées  vis-i-vb  l'une  de 
l'autre  aux  jours  que  nous  avons  marqués ,  font 
que  toutes  les  épaâes  qui  les  fuivent,  avancent 
d'un  jotir  ;  Se  en  avançant  ainfi  >  elles  font  naine 
cette  fucceffion  de  lunes  pleines  &  de  lunes 
caves.  Ccft  ce  qu'il  eft  aîfé  d'éclaîrcîr  par  on 
exemple.  Nous  avons  dit  qu'en  Tannée  1766, 
nous  comptions  XVIII  d'épaâcs  ,  autant  queU 
lune  avoit  de  jours  le  31  décembre  de  Tannée 
176J.  Nous  avoiis  dit  encore  ,  &  nous  l'afoM 
prouvé  par  la  r^.if-ofiiion  des  épadkes,  queqo»! 
il  y  a  aV'III  d'c,>aâe  ,  les  nonvclles  lunes  tom- 
boient  le  15  janvier,  le  11  février,  le  ijman, 
le  II  avri!  j  fe  11  mai,  le  9  juin,  le  9  juillet, 
le  7  août,  k  C  feptemhre ,  le  y  oftobre,  le  4 
novembre  &  le  x  v'*''cembre.  Prenons  maintenant 
la  ()eine  de  compter  '  jours  de  ces  lunaifons^Se 
.  nous  verrons  que  celle  '\  -  janvier  eft  de  }o  jours, 
celle  de  février  de  29  ,  celle  de  mars  de  }0,  celle 
d'avril  de  29  ,  &  ainfi  des  autres  ,  toujours  alter- 
nativement Tune  de  30  &  l'autre  de  x^»  jufquà 
la  fin  de  l'année. 

Poiu:  ne  point  mus  tromper  dans  ce  calcnl» 
il  faut  faire  attention  à  ce  que  nous  difons  à  Tar- 
ticledu  Cycle  lunaire  , que  la  lune  ,ooluoairoa 
d'un  mois^  n'eft  pas  celle  qui  commence,  maii 
celle  qui  finit  en  ce  mois.  La  lune  de  fianvier» 
par  exemple ,  n'eft  point  celle  qui  commence  le 
13  de  ce*  mois  en  l'année  1766  ,  nuis  ceDe  qâ 
finit  le  12  du  même  mois,  &  qui  avoit cos* 
mencé  je  14  décembre  de  Tan  176J.  Cela  f»- 
pofé^  comme  il   doit  l'être,  fuivant  tous  kf 
anciens  &  nouveaux  coniputiftes  »  venons  â  notie 
examen,  &  comptons.  Depuis  le  14  décemhe 
jufqu'au    12  janvier  inclunvement  ,  il  y  a^  ja 
jours  :  donc  la  lune  de  janvier  eft  une  lune  pfeioe» 
ou  de  30  jours.  Depuis  le   13    janvier  jufqn'tt 
10  février  inclufivement  >  î(  y  a  29  jeun  ,  c*c4 
la  lune  cave  (ou  de  29  jours)  de  février.  Depoii 
le  II  février,  jufqu'au  12  mars  inclufivemem» 
il  y  a  jo  jours ,  &  depuis  le  1 5  mars  jafqu'aa 
la  avril ,  toujours  inclufivement  »  il  n'y  a  qoe 
20  jours.  Ce  font  les  deux  lunes  >  dont  l'une  eft 
pleine  &  l'autre  caves  la  première  de  mani  la 
féconde  d'avril.  En  conrinnant  le  même  cakif 
jufqu'au  mois  de  décembre  »  on  trouvera  une  htoe 
pleine  pour  le  mois  de  mai ,  une  cave  pour  le  moii 
it  juin  :  une  pleine  en  juillet,  une  cave  en  août: 
une  pleine  en  feptembre,  une  cave  en  oâobier 
une  pleine  en  novembre ,  une  cave  en  décembre, 
laquelle  finit  le  2  de  ce  mois.  Celle  <jui  comsneoce 
le  3  ,  appartient  au  mois  de  janvier  de  l'année 
1767.  Ces  lunes  pleines  &  caves  qui  fe  fucccdenr 
alternarivement ,  ne  font  fi  exaâement  indiquées 
par  les  épaâes  du  nouveau  calendrier,  que  parce 
qu'on  |r  a  pUcé  le$  épaâes  XXY  &  XXlî 
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FSs-Si-?h  Pune  de  Tautre  >  aux  jours  que  ncms  wfûm 
narqucs. 

II  ne  nous  reftc  plus  qu'à  confidérer  le  con- 
cours ou  la  correfpondance  des^  épaâes  du  nou» 
rcau  calendrier  avec  le  nombre  d*or,  ou  les  diffc- 
rentcs  années  du  cycle  de  19  ans.  On  peut  voir 
lansnocre  TableCHRONOLOGKjUEt  comment  les 
fpaâes  répondent  à  ces  anfiéc»j  fort  avant ,  fofc 
iepuis  la  rcformarion  du  calemhîer.  Mais  en  nous 
jomant  ici  â  ce  qui  regarde  le  calendrier  reformé  > 
lous  voyonsque  depuis  la  réforme,  jufviuen  1700 
nclufivemcnt ,  l'épaûe  l  répond  au  nombre  d'or  I> 
*épadèe  XII  au  nombre  d'or  II ,  &  ainfi  des  au- 
res ,  comme  on  les  voft^marquces  îoiitcs  de  fuite 
lans  la  Table  CHRONOLOGiQURydepuisTan  i  ^96, 
ufqu'en  1614  inclufivcmenc»  Depuis  &  compris 
;7co ,  jufqu  en  1899  mclufivement  dans  notre  Ta- 
>Ie  CiiKONOLOGiQUE ,  on  apperçoit  une  nouvelle 
rorrefpondancc  des  épaftes  &  des  nombres  d'or  5 
'ëpaéte  XXX ,  ou  l'allérique  ♦ ,  répond  au  nom- 
bre d'or  I,  l'épaûe  XI  au  nombre  d'or  lU  &  le 
efle,  comme  on  peut  le  voir  de  fuite,  depuis 
710  jufqu'en  1728  inclufivement.  Si  l'ancienne 
orrefpondance  avoit  été  encore  en  ufage ,  on 
uroit  compté  X  d'épaâc  ,  comme  on  en  comp- 
oit  toujours  X  vis-à-vis  du  nombre  d'or  X ,  ainfi 
lu'on  peut  le  voir  toutes  les  fois  que  ce  nombre 
lor  X  fe  rencontre  depuis  lySi  jufqu'en  1700. 
tfais  en  1700,  à  caufe  du  nouveau  concours ,  ou 
rapport  des  épaûes  avec  les  nombres  d'or  >  on  voit 
fépaûe  IX  \i$.à-vi$  du  nombre  d'or  X,  &  cette 
^aâe  IX  marque  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
*ois  un  jour  plus  urd  qu'elles  n'auroient  été 
parquées  par  l'épate  X.  Celle-ci  auroit  marqué 
«nouvelle lune  le  ii  janvier ,  le  19  février,  &c.  : 
•«ï^ae  IX  l'a  marquée  le  22  janvier  Je  20  février, 
f,^^  des  autres,  toujours  un  joi»  plus  urd  que 
^âe  X  ne.  les  auroit  marquées.  En  I9apily 
''^a  dans  la  correfpondance  des  épaâes  «  du 
*nii>i:c  d*or  un  autre  changement,  dont  on  voit  le 
''iiTr^encementà  la  fin  de  notre  Table  Chrono- 
si<2UE.  Cette  année l'épaÛe  XXIX  répondra 
'o  «Tnbre  d'or  I ,  la  fuivante  l'épaûe  X  répondra 
<>  ^aU>re  d'or  II ,  &  de  même  des  autres  j  ce  qui 
irmuera  jufqu'en  2200.   Ces  changemens  le 
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_  our  accorder  toujours  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
»  l'année  lunaire  avec  l'année  folaire ,  &  en 
'^ — tems  indiquer  la  Pâque  de  telle  forte ,  que 

■"^ela  célébrions  jamais  le  14  de  la  lune,  mais 
ï^^  onchc  après  ce  14  :  précaurion  qui ,  comme 
'  I>^  difons  à  l'article  du  Calendrier  Grégorien  , 
^.     *iit  quclquefob  célébrer  cette  grande  ftte 

>  ^^  ors  plus  urd  que  noui  ne  la  célébrerions  fi 
^^  compuc  eccléfiaftique  nous  marquoit  les 
3»^Hes  lune»  aufliexaékement  que  les  aftronomes 
»  ta^xquenc  C'cfr  ce  oui  eft  arrivé  en  1744.  En 
iSn^^^  le  comput  ecclcfiaftioue ,  ou  le  nouveau 
ak^^rier,  nous  avons  fait  la  Pâque  le  ^  avril  ) 
»ous  l'aurions  faite  le  29  mars ,  en  fuivant  le 
fik\il  des  aftronomes  >  puifquc  félon  ce  cdculU 


fïotjrelle  lune  pafcaîe  ton^boît  fe  14 .mars,  i  y 
heures  ^17  minutes  du  matin ,  &  par  conféquene 
le  14  de  la  tune  le  vj  du  même  mois  ^  qui  étoît  un 
vendredi  \  d'oîl^  il  réftilteque  nous  aarrons=dd  oé* 
lébrec  la  Pâque  le  19  mais,  qui  étoit  le  premier 
dimanche  après  le  14  de  la  lune  pafcalc,  félon  1er 
calcul  des  aftronomes ,  phis  exatt  q(ie  le  nôtre. 
Mais  nous  aidons  déjà  parlé  à  l'article  ci-deflfu» 
cité^  de  ce  défaut  de  notre  calendrier,  &  perfonnc 
jufqu'id  n'a  pu  encore  y  remédier^ 

Du  Terme  pafcaL 

Dans  notre  Calendrier  LUNAiRE>Ie5moisdl& 
mars  &  d'avril  renferment  une  colonne  de  plus  que 
ks  autres  mois.  C^eft  la  colonne  Ats  différentes  épo^ 
ques  du  terme  pafcal ,  relatives  aux*nombres  d'or 
&  aux  éçaâes  que  l'on  voit  depuis  &  compris  le 
Smars,  ju(qu'au  f  avril  inclufrvement.  Ces  épo* 
ques  du  terme  pafcal  indiquent  le  quantième  de 
mars  ,  ou  d'avril  »  où  tombe  le  14  de  la  lune  de 
Pâques,  défignée  par  le  nombre  d'or,  ou  par 
l'épaâe  d'une  année  après  le  7  mars,  en  forte, 
pac*  exemple,  que  le  nombre  d'or  XVI  &  Tépaûe 
XXIII  qui  fe  trouvent  vis-à-vis  du  8  mars ,  mar- 

Juant,  pour  ce  quanrième ,  la  nouvelle  hine ,  in- 
iquent  pareillement  que  le  14  de  cette  lune  paC' 
cale  tombera  le  21  du  même  mois.  De  3  en  effet, 
jusqu'à  11 ,  ces  deux  nombres  compris  ,  il  y  s 
14  jours.  Il  en  eft  de  même  des  autres  époques 
du  terme  paical.  II  faut  feulement  fe  rappeler 
qu'en  i  jgi ,  les  épaâes  n'étoient  pas  confidérée» 
pour  la  redierche  du  terme  pafcal.  Elles  ne  fer^ 
vent  à  cela  que  depuis  cette  année  ,  &  feulement 
pour  le  nouveau  calendrier.  L'ancfen  fe  règle 
tttuiours ,  à  cet  égaid ,  par  le  nombre  d'or. 

Quoique  Pâques,  comme  on  le  verra  ci-après, 
puiffc  asriver  en  }f  jours  différens,  c'eft-à-dîre, 
depuis  &  compris  le  22  mars ,  jufqu'au  25  avril 
inclufivement,  néanmoins  le  terme  pafcal,  ou 
le  14  de  h  lune  de  Pâques ,  ne  peut  tomber 
que  fur  29  jours ,  dont  le  pitmier  eit  le  21  mars, 
&  le  18  avril  le  dernier.  La  raîfon  de  cette  diflRé-^ 
rence  eft  facile  à  (âifir.  C'eft  <^t  différentes  Pâ- 
ques peuvent  avoir  le  même  terme  pafcal ,  fuivanr 
les  différens  jours  de  la  femaine  où  il  peut  tom^ 
bcr.  Par  exemple ,  les  Pâques  des  2^ ,  x)  ,  24  , 
2f  *  lé ,  27  (Se  28  mars  peuvent  avoir  également 
pour  terme  pafcal  lé  21  nnars ,  félon  le  jour  de 
la  femaine  où  tombera  ce  quantième.  Si  le  21 
mars  eft  un  dimanche ,  Pâques  arriver:i  le  diman-^ 
che  fuivant ,  28  de  ce  mois  ;  fi  ce  terme  pafcal 
tombe  un  lundr,  le  27  mars  fera  le  jour  de  Pâ-^ 
ques  ,  &  ainfi  des  autres.  C'eft  par  la  même  raifo» 
que  le  18  avril  eft  la  dernière  époque  du  terme 
pafcal.  Car  puifque  fept  Pâques  diflférentes  peii- 
vent  avoir  le  même  terme  pafcal  ,  il  s'enfuTt 
que  le  18  avril  doit  être  commun  aux  fept  der- 
nières Pâques ,  &  par  come^iucnp  le  dcroiei;  de 
tous*. 
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Le  terme  pafcal  étant  connu  ,  fait  connoitre 
à  Ton  tour  la  Pique  au  mojren  de  la  lettre  do- 
minicale qui  le  fuit  immédiatement»  de  la  let- 
tre j  dis-je  >  propre  à  Tannée  de  ce  terme.  Aiufi 
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Pâoues  tombe  le  )0  mars  en  17Ô6  «  parce  <^ 
la  lettre  E ,  qui  appartient  à  cette  année,  lna^ 
que  au  }o  mars  le  premier  dinuncbe  qui  fuk 
le  x6  de  ce  mois  «  époque  du  tcroie  paihL 
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DÈCEJir 


tALKNDHIER    GnÉGORtKN.' 

•  LoïJquc  Julo-Cifir   fit  iravaUtcr  i  la  ri-for- 

giidon  lia  ciltiidncr ,  Sofigcne  ,    le    prinapil 

jJlrouDmc  qui]  cK.irsca  *lc  cette  cutrcprirp,  ftïa 

IhHHnoiC  Jii  printcrrisiU  if  m.trs.  Mus  comme 

fur  l'eipjcc  lie   jCif   fours    &-  6  ^  hcur«  au'il 

Aamak  au  coan  annu^W  liu  fcidl ,  î(  y  avoit  dans 

1^  dlcul  iiilfortomrqu.e  ,  ri   mîiiures   &  il  fc- 

pipJcs  ou  environ  A    rabattre  »  0,  artivoil  rfc- 

b(;u'ai  t  tons  &  deux  tien!  d'année  j  l'êtiui- 

Êuat  préciyok  (l'un  jour  le  if  marsj  de  fnrte 

L'aaiems  tlu  prentier  concile  de  Njcpc  ,  len^j 

ne  Von  fan,  en  1  jn  ;i8,  l'équinoxe  netoni- 

|i(iS  fe  ^1  m^rsj  nn:)ts  le  ii  de  ce  mot».  Ce 

[ut  jûiirquc  les  PtTCî  de  Nscce  le  Kjt^ncnt, 

cbmiher  de  refitède  i  h  ciiifc  de  U  prcccf- 

;qi'iiEs  igisioïoiejjt.  Le  mil  continuiiu  donc  , 

que  par  le  pjifTé  ,  l'tqainrîHï  en  J41  ans  j 

m  ievancer  le  u  pijrî  4c  3  jours  5  &  en 

iMj  e'cJi-i-(frre,  depuis  Tani  uj  jufqct'i  Tan 

I2 ,  lj  piiceiTiûM  t'coit  de  11  jours  j  quoique 

'  •■  MfonfincSj  quf:  les  auicatîtiuca- 

I  lmi  onc  fi]ivics ,  cite  n'aille  qu'ï 

I    ■  ■'  rems  avant  le  Ttjpc  CrcB-ofrcXJlIp 

lit  .1  pîrçu   de  ce  défaut  i!u   calemlricr 

Jein'dc  Sacrùbofco  ,  favanc  alhonome 

,  en  lit  ta  remarque  en  Ii6û  »  Se  sprcs 

Mtiii  de  SiKc  &  Rtil>crt  Ctoflé-Tctc,  cvcqne 

'•Idlicoln  ,  tr^cirenc  quelques  xéeles  pour  la 

""'inatian  du  cilcnditer.   Ficrrc  Philumcrta  , 

lis  Grégqras  &  lljac  Arpvrcjaii  qujtor- 

:  fièdcj,  proposCttnit  auiTi  leurs  vuei  lur  le 

ifïfpe  fujet.  Il  en  fut  traiit'  ,  mais  faas  faccè^  , 

':  CfjnlijntlrtCîole  en  1414  .  furies 

lIu  cirdinal  d'AîUî,  &    dans  le 

.1;  en  14.^1^  £t  14119,  fur  celles  du 

a.K,r:,à\  y  un.  i.e  pape  Stïte  IV  voulut  efKcacc- 

UBnt  ttaviiîltf  i  la  réforfratioTi  du  ca.lcndricr  1 

tif-4ânî  ce  ddrcSn  >  il  Kl  venir  à  Rome  le  ccU- 

^Tf  ^-.iit  Rft-jomfiuranus  5  m  lis  ce  matliéruati- 

^wjDtuten  r4-7<i  ,  lyjiiu  i  peine  ébauche 

'     ivrage.  Dans  le  fiècle  fuivani ,  tes  crteuis 

«U  ijjcndricr  Julien ,  futcnt  dt-f^rccs   au  pape 

^to  X  &  au  Concile  Je  Lairan  »  tenu  en  lyiS, 

Ijte  fit  )a  même  liérairche  auprès  du  pape  Vit  IV 

W  du  Concile  de  Trente.  H!  le  ne  m  pah  vainc 

nçOfr^U)  ta  r^forraitron  du  cakoJtier  fut  or- 

iflbacc  pat  te  ColKilc  î  ce  qui  accaunnua  divers 

'  «Mt  où  chacun  prociofa  fon  phn  pour  réuflir 

5«»5 Cette  opmLion,  tnftn  ^  Gtëerjîre  XOl  aynjnt 

lÎEf'^  ^  |^"™<^  te5  hfjmmcs  les  plus  verfrs  dans 

^tt  maiivre  ,  employa    10   années   à   dilcuter 

^twttet  les  lijrmuleit  qui  lui   furent  préfciitéca  , 

[Mfiailapr'jK-rcnce  l  celle  dcidcuï  frères  Aloyrto 

(Iréiitonio-l.ilioji^  ca envoya  des  copies  l'ani  ^77, 

'••J?*  le*  princes  ,  républiques  &  académies  ca- 

T«liriii«.    Afluré  de  leur  consentement  ,  il  pu- 

m  l'an   i>-8i,  (on  nouveau  calcmlrtcr  ,  ^ans 

|*«i  on  letrintha  10  jours  fut  ccice  année  4  en 

^>cint  le  1  r  octobre  au  lieu  du  y.  a 
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JN  En  Efpaj^nc  ,  en  Portugal  &:  dans  une  partie 

de  l'Italkj  îc  rctrapclictnint  fc  Ht  le  mcrat  jour 
qu'à  Rome;  mais  en  France  il  n'eut  lieu  qu'aii 
mofï  de  di-cctnbre  fuivant.  Le  ic  de  ce  mois  y 
fat  courpté  pour  le  lo,  conforméittc nt  au\.  lettres- 
patentes  du  roi  Henri  Ul ,  datées  du  j  novembre 
précèdent.  » 

■■  La  rtiemc  année ,  François  de  France ,  duc 
d'Alenyon,  puis  duc  d'Anjou  ,  en  fa  qu'Utc  <ic 
fouverain  des  Pafs-flaSj  adrella  le  lodéctmbre, 
aujt  ConfçiU  de  Eribjnr  ,  de  Cueldre  »  de  Flan- 
dre, de  Malities,  de  Hollande  Se  de  Ftifc  .  un 
placard  pour  la  réception  du  calendrier  Gtcso- 
rien ,  par  lequel  il  étojt  ordonné  que  dans  ces 
provinces  ,  nftrlts  que  te  14  futur  de  déctmhfe 
ferme  pafff  ,  h  jotw  fat^ftiiu  qu'on  comptoit  pour 
if  quia^ième  ,  fttm  l'andca  tulcui ,  nt  ft  cctmptt-^ 
roît  pfus  pour  h  qbîn^i'me  ,  maii  pour  U  vingt- 
cinqiùltmtj  i/  aiitjijefmi  ^fiu  ptuir  ie  joar  de  Nv'ètt 
&  qui  Piinntt  ptffintt  fi>urait  px  jours  après  le 
fnur  dt  Moèt.  Le  Brabartt ,  ta  Flandre  ,  l'Ârtob  j 
le  Haînaut ,  la  Hollande  Te  confonnctem  jt  cec 
t'dit.  Mais  11  Cueldre  #  te  Zulphen  ,  la  province 
d'Lirecht,  la  Frife,  le  pays  de  Groningue.l  Ovcr- 
Ytfcl  s'y  oppoicient  &:  continuèrent  de  ruivies 
l'ancien  rtylc.  L'année  fui  vante  ,  apr^s  la  retraita 
du  duc  d'Anjou  ,  Philippe  II  .  roi  d'Efpagtrc  , 
étant  à  Tournai  ^  donna  le  lù  janvier  un  nouvel 
édit  portant  ordre  aux  tlix-fcpt  provincei  dt» 
Pays-Bas  de  recevoir  le  nouveau  calendrier  ,  rtî- 
S'ant  en  confrqucncc  que  te  la  FévricT  futur 
ftroir  crjmptc  pour  le  ii  ►  £t  le  kndcmaif,  fcrok 
tenu  le  jour  des  Ccndrcï^  ÎL-firmam  en  uU  , 
a)oute-t-il  ,  la  trtfe  F  tn  B  ,  ttUim*m  qu'en  eftt 
ic  fufdh  mou  de  /hirietf  pour  citie  jnnée  ,  n.iurx 
qui  1^  lours  en  place  de  18  ,  çaof^ru'oi  ccmptc 
iafqit'au  i8  imhfs'tmtnt.  Celles  d«  Tcpt  Pio- 
vincc*  Unies  qui  avoient  reHifc  d'obéir  an  placard 
du  duc  d'Anjou  j.  ne  tinrent  tornptc  <ic  l'Lditde 
Philippe  lljdont  elles  ne  rcconnoiflbictit  p^us  l'ait* 
toriié.  Mais  ncuis  voyons  qu'en  tjoo  les  ètact 
de  ta  pro^-irtce  d'tcrcchc  publièrent  un  placard 
le  14  juillet  ^  pprtantque  le  calendrier  nouveau 
Y  fcmit  reçu  .  a  commencer  le  pncnticr  décembre 

Suc  l'on  comptcroit  pi>ur  le  n,  La  pfovîocc 
'Over-Yûël  luiïit  U  mcmc  a?uiée  cet  exemple, 
ainfi  que  la  Gutldre  ,  le  Zuipben  ,  la  Frile  fle 
Gïoninnue.  C'cli  donc  de  cc:tc  cpaqujc  que  la 
ftyle  eil  uniforme  dans  tous  les  Pays-Bas,  *» 

«  Ln  Allemagne.  Vcmpereur  Rodolphe  H  pro* 
pofa  ,  danç  une  d«  dermèrcs  fcances  ae  la  dicte 
d' A uiboutg,  ouverte  le  a^  Juîn  lySa,  d'intro- 
duire dans  l'empire  le  calendrier  Grégorien}  ^ 
ce  pto|ct  très  -  raifonnable ,  dit  M.  Pîeifcl ,  eût 
fans  doute  été  agréé  fqr  lerhMup  ,  5  les  Etats 
ne  fc  ftitrenr  pas  trouvés  offcnfés  par  te  ton  ab- 
folu  avec  lequel  le  pipe  leur  avdit  enjoitit  de 
fuîvie  fnn  cilcndrier.  L'on  s'y  oppofa  tout  tf  uoe 
voix}  mais  l'année  fuivanie'  l'i:mpûteur ,  par  Ici 
fgim  41iinicll  dç  Baviïiç*  élcdlcur  de  Cologne  j 
l  iii 
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engagea  les  états  catholiques  de  l'empire  ,  à  re- 
cevoir le  nouveau  calendrier.  Les  proteftans  con- 
tinuèrent de  fuivre  l'ancien.  Ahis  la  ville  de  Stras- 
bourg adopta  le  Grcgorien  le  y  fcvrie'r  16823 
iuivant  M.  Schœpflin  {Alf  illujir,  t,  1 ,  p.  343.) 
Enfin, Tan  1698  ,  les  prorelhns  de  l'empire  com- 
mencèrent à  travailler  à  un  nouveau  calendrier. 
Le  14  oftobre  (  V.  S.  )  de  cette  année  ,  Echart 
Weigel ,  lavant  m.ithcmaticien  d'iéna  ,  propofa 
à  la  diète  de  Ratisbonne  la  manière  d'opcrcr  cette 
réforme.  On  agita  l'affaire  dans  le  corps  des 
ctats  foi-difants  évangéliqucs  ,  on  confulta  en 
mcme-tems  d'autres  mathématiciens  5  &  le  13 
feptembre  1699,  le  corps  des  protelhns  conclut 
&:  arrêta  qu'on  retrancheroit  de  l'année  1700,  les 
1 1  derniers  jours  du  mois  de  février  ,  &  que  la 
fête  de  Pâques  feroît  célébrée,,  non  fuivant  le 
cycle  Dyonifien ,  revu  dans  le  calendrier  Julien  , 
mais  fuivant  le  calcul  aftionomique  5  en  confor- 
mité de  cette  déci/ion  ,  il  parut  en  1700  un  nou- 
veau calendrier  fous  le  titre  de  Calendrier  corrigé, 
queWeigel  prétendit  être  plus  exaft  que  le  Grégo- 
rien 3  avec  lequel  il  s'accorde  à  la  vérité  ,  pour 
la  quantité  des  jours  de  l'année  &  la  difpohtion 
des  femaincs,  mais  dont  il  diffère  pour  la  manière 
de  déterminer  la  Pàquc  &  les  fêtes  mobiles  qui 
en  dépendent.  Car  au-lieu  de  fixer  invariablement 
l'équinoxe  du  printcms  au  21  mars,  comme  fait 
le  calendrier  Grégorien ,  on  le  détermine  dans  ce- 
lui des  protellans,  par  un  calcul  fondé  fur  les 
tables  Rudolfînes,  ou  Képlériennes ,  des  mou- 
vemens  céleftes,  &  cela  fans  le  fecours  des  nom- 
bres d'or  ,  cçaftes  ,  lettres  dominicales.  Dans  ce 
calcul ,  l'équinoxe  eft  mobile,  &  peut  tomber  les 
19,  20 ,  21 ,  22  &:  23  mars:  d'où  il  arrive  que 
les  proteftans  np  fe  rencontrent  pas  toujours  avec 
nous  pour  Je  jour  de  la  Pâque.  Ils ,  peuvent  la 
faire  avant  nous  j  car  leur  équinoxe  tombant  le 
19  ou  le  20  mars ,  alors  fi  la  pleine-lune  arrive 
l'un  de  ces  jours  un  famedi ,  ils  feront  la  Pâque 
le  lendemain.  Ceft  ce  qu'on  a  déjà  vu  l'an  1724, 
où  nous  fîmes  la  Pâque  le  16  avril ,  &  les  pro- 
teftans le  9  du  même  mois  5  &  en  1744  '^^  pro- 
teftans célébrèrent  cette  fête  le  29  mars ,  &  nous 
le  5  avril  (  *  ).  Ils  peuvent  auffi  la  faire  aprcs  nous  ; 
car  fi  la  pleine-lune  arrive  le  21  mars ,  nous  pou- 
vons faire  la  Pâque  le  22  ou  le  23  mars  ,  ce  qui 
les  obligera  de  remettre  la  Pâque  au  dimanche 
fuivant ,  fept  jours  après  nous.  Une  obfcrvation 
que  nous  ne  devons  pas  omettre ,   c'eft  que  ce 

(*)  Cela  dcvrojt  encore  arriver  en  1778  &  en  1798.  Mais 
comme  alors  la  Pâque  des  Chrétiens  fe  renconf^eroir  avcc 
celle  des  Juifs,  les  l'rotcitans  ,  après  avoir  délibéré  fur  cela 
en  1724,  ont  enfin  arrêté,  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  le 
ïo  janvier  173  j ,  qu'ils  ne  célébreront  ces  deux  Pâques  que 
huit  jeurs  après  les  Juifs>  favoir,  celle  de  1778  le  i^iivril,  & 
celle  de  1798  le  8  avril.  Tune  &  l'autre  avec  les  Catholi- 
ques (  Cttte  remarque  eft  de  M.  Raillard,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Bafle).  On  voit  par- là  Tirtconvénient  qu'il  y  a  de 
l'écarter  du  Calendrier  Gré;;orien,  fous  prétexte  d'une  plus 
gtande  cxaâitudc  aftxonomiquc. 
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calendrier  corrigé  n'a  pas'  été  adopté  a  perpé- 
tuité ,  mais  feulement  par  provîfion  3  en  attta- 
dant  que  les  défauts  du  calendrier  Cégorsenfoienc 
réformés.  » 

ce  En  Suifle ,  le  calendrier  Grégorien  fut  fuc- 
cefTivement  adopté  par  les  cantons  &  éuts  a- 
tholiques.  Les  cantons  de  Lucerne>  Uri,  Schwitz, 
Fribourg  &  Soleurc  le  reçurent  en  158}  »  celui 
d'Underwalden  en  1584.  Mais  dans  les  bailliages 
que  les  catholiques  pofsèdent  en  commun  avec 
les   proteftans ,  rintroduûion    de  ce   calendrier 
fouftric  de  grandes  difficultés  de    la  part  de  ces 
derniers  ^  qui  ne  le  rejetèrent  que  parce  qu'ils  ea 
firent  une  affaire  de  religion  ^  à  caufe   du  pape 
qui  lavoit  publié.  Les  deux  parties  firent  li-def- 
fus,  en  février  lySj ,  un  règlement  à  l'amiable 
pour  leurs  fujets  des  deux  religions.  Les  cantons 
de  Zurich  ,  Claris  >  Bafle  ^  Schatfaufen  «  la  ville 
de  S  Gai,  les  Ligues-Grifcs,   Bienne  ,  Mulhao- 
fen,  Genève  &  Neuchàtel  confcrvcrent  1:  calen- 
drier Julien  dans  leurs  territoires  refpeâifs.  Le 
canton  d'Appenzell  j  où  la  religion  étoic  mixte» 
avoit  d*abord  adopté  le  calendrier  Gégoricn  ca 
1584  )  mais  bientôt  après  3  ce    canton  fiit  agité 
de  troubles  fi  vchémens ,  à  Toccafion  de  ce  ca- 
lendrier 3  entre  les  habitans  des  deux  religions  » 
qu'on  fut  près  d'en  venir  à  une  guerre  civile.  Ces 
troubles  enfin    ayant  été  calmés  par  la  média- 
tion des  autres  cantons  >  il  fut  (tipulé  fen  1590* 
que  les  proteftans  pourrosent  célébrer  de  dob- 
veau  leurs  fêtes  fuivant  l'ancien  calendrier }  &k 
canton  d'Appenzell  ayant  été  depuis  partagé  en 
deux  divifions  entièrement  diftinCles  j  Tune  ca- 
tholique ,  l'autre  proteftante,  le  calendrier  Julien 
fut  réintégré  dans  la  dernière.  Le  règlement  q« 
les  cantons  avoient  fait  en  février  ijSj,  pour 
leurs  bailliages   communs  ^  où   s'exerçoient  les 
deux  religions  3  portoit  que  les  proteftans  poor- 
roient  y  confcrver  leurs  fêtes  fur  le  pieddeTaD- 
cien  calendrier ,  &  que  ces  jours-là  leurs  coœpi- 
triotes  catholiques  feroient  tenus  de  ceflcr  leun 
travaux  jufqu  à  Thcure  de  midi  5  que  réciproque- 
ment les  catholiques  pourront  célébrer  leurs  fî- 
tes fuivàiît  le  nouveau  calendrier  ,  &  que  ces 
jours-là  il  feroit  pareillement  défendu  aux  pro- 
teftans de  travailler  avant  l'heure  de  midi.» 

«  En  1700 ,  fur  les  repréfentations  des  états 
proteftans  d'Allemagne  y  aifemblés  à  RatisbonnCj 
les  quatre  cantons  de  Zurich  ,  de  Berne ,  de  Balle 
&:  de  Schaffaufen  ,  adoptèrent  le  nouveau  calen- 
drier ,  corrigé  par  Weigel ,  bi   en  confcqucncc 
ils  commencèrent  Tannée  lyci   au  11  Janvier  à 
l'ancien  ftyle  ,  fur  le  même  pied  que  les  citho- 
liques.  Les  villes  de  Genève  ,  Bienne  ,  Mulhafl- 
fen ,  le  comté  de  Neuchâtel ,   &  les  bailliiftf 
communs  de  Baden  ,  de  Turgovie  ,  de  Sar»ai5i 
de  Rheinthal .  adoptèrent  le  même  changcmc*t 
mais  il  ne  put  s'introduire    dans   le  canton  « 
Glaris ,  où  la  religion  étoit  mixte  ,  ni  dans  a 
parue  proteftame  du  canton  d*AppciBdlli  ^ 
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forte  qu'encore  aujourd'hui  l'ancien  calendrier  s'y 
ctt  confervc.  Ce  ne  tue  qu'en  1724  que  le  nou- 
veau fiit  reçu  dans  la  ville  de  S.  Gai.  Les  pro- 
tcftans  des  trois  Ligucs-Grifes  ont  perfifté  juf- 
<îu'à  ce  jour  â  le  rejeter.  Il  n'y  a  que  les  catho- 
liques de  ces  Ligues ,  qui  en  faffent  ufage.  Ainfi, 
dans  les  décrets  généraux  des  trois  Ligues ,  on 
a  foin  de  marquer  la  double  date  du  jour  du  mois, 
&  fuivant  l'ancien,  &  fuivant  le  nouveau  calen- 
drier. (  Ceci  cft  tiré  d'un  Mémoire  qui  nous  a 
été  fourni  par  M,  le  Baron  de  Zurlauben,  )  On 
nous  apprend  d'ailleurs  que  dans  le  Toggembourç> 
au  pays  de  S.  Gai  ,  les  prot^îftans  fuivenc  aftuel- 
lement  l'ancien  ilyle  ,  &  les  catholiques  le 
oouveau.  » 

ce  En  Pologne  ,  le  roi  Etienne  Battori  zyztïl 
voulu  y  établir  l'an  if86  le  calendrier  Grégorien, 
les  habitans  de  Riga  s*y  opposèrent,  &  en  vinrent 
â  une  (édition  5  mais  ils  turent  réprimés  ,  &  le 
calendrier  nouveau  prévalut.  « 

«  En  Suède  ,  il  tut  introduit  par  im  édit  du 
roi  ,  rendu  fur  une  délibération  du  fénat ,  le  24 
snars  1752 ,  &  commença  d'avoir  cours  le  pre- 
mier mars  de  l'année  17 J 3.  » 

«  En  Danemarck ,  il  fut  adopté  dès  l'an  i  j8i  : 
mais  en  1699  on  le  réforma  par  un  édit  du  roi , 
<lonné  le  20  décembre ,  fur  les  correélions  de 
"Weigel ,  &  depuis  ce  tcn\s  le  calcul  des  Danois 
s'accorde  partaitemcnt  avec  celui  des  protellans 
d'Allemagne.  Cette  remarque  nous  a  été  commu- 
niquée par  M.  Screiber  ,  confeiller- aumônier  de 
l'ambaflade  de  Danemarck  à  la  cour  de  France. 
Ceft  donc  une  méprife  dans  quelques-uns  de  nos 
écrivains,  d'avancer  que  le  nouveau  calendrier  ne 
fut  reçu  en  Danemarck  que  l'an  1745.  " 

«  En  Angleterre  ,  par  un  aûe  du  parlement , 
tenu  à  Weiftminfter  1  an  17^1  ,  il  fut  ordonné 
que  l'annce  1752  &  les  fuivantes  commcnccroient 
au  premier  janvier,  ce  qui  doit  s'entendre  du 
premier  ianvicr  fuivant  l'ancien  ftyle.  Le  même 
aâe  ordonna  de  plus ,  afin  de  réduire  la  chro- 
nologie angloife  au  nouveau  ftyle ,  que  le  j  fcp- 
tcmbre  1752  feroit  compté  pour  le  14  du  même 
mois.  Ainfi,  l'année  angloife  &  l'année  françoife 
ne  commencèrent  à  s'accorder  parfaitement  que 
le  14  feptembre  1752,  &  l'année  1755  fut  la 
première  qui  commença  précifément  au  même 
jour  dans  les  deux  chronologies.  »> 

ce  II  ne  refte  donc  plus  en  Occident  que  la 
Ruf&e  &  quelques  endroits  des  pays  Helvétiques, 
où  Ton  fuive  le  calendrier  Julien.  Mais  en  Orient 
le  calendrier  Grégorien  cft  univcrfcllement  re- 
jeté. Les  Grecs,  quoiqu'en  dife  un  moderne  , 
fui  vent  encore  aujourd'hui  leur  ancien  ftyle.  Il 
cft  vrai  que  Jérémie  II ,  patriarche  de  Conftan- 
rinople,  s'étoit  engaeé  avec  le  pape  Grégoire 
XIIl ,  à  introduire  le  nouveau  calendrier  dans 
fon  églife  5  mais  Théolèpte  ,  métropolitain  de 
l'bîlippopoli ,  le  fit  dépofer  8c  me^e  en  prifon 
pourçc  fujet.  «• 
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Parmi  les  Œuvres  de  Jean  BernoulH ,  t.  IV  , 
p.  494 ,  on  trouve  un  Mémoire  adrellé  Tan  1724, 
au  fénat  de  Bafle ,  dans  lequel  il  prouve  qus  > 
malgré  le  calcul  le  plus  exaft  de  Tcquînoxc  Se 
de  la  pleine-lune  ,  les  Pâques  des  chrétiens  fou- 
vent  ne  fe  rencontreroient  pas  ,  à  caufe  de  1a 
grande  diftance  des  lieux  &  de  la  grande  variation 
du  lever  du  foleil,  qui  change  d'ii'i  méridien  à 
l'autre  y  de  manière  que  fi  la  pleine-lune  tomboit 
aufamedi  dans  un  endroit ,  ce  feroit  déjl  le  di« 
manche  dans  un  autre  ,  &  par  cette  raifon  il  con- 
feilloit  d'en  faire  une  fête  fixe  fie  immobile ,  & 
que  Ton  s'accordât  fur  ce  jour  dans  tout  le  monde 
chrétien  î  mais  fon  avis  ne  fut  point  fuivi. 

Cet  article  eft  tiré  de  Y  An  de  vérifier  les  dates^ 

CALENO,  CALES,  en  Italie,  caleno. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or.  (Pellerin). 

RRR.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  les  plus  ordinaires  font  : 

La  viâoirc  dans  un  bige.  —  Le  bœuf  à  tête 
humaine.  —  Un  coq. 

CALENUS  (Olénus)  étoit  Etrurîen,  &  le 
plus  fameux  devin  de  fon  tems.  Lorfque  l'on  creu- 
foit  pour  jeter  les  fondemens  du  Capitole ,  on 
trouva  fort  avant  dans  la  terre ,  la  tcte  a  un  homme 
fraîchement  tué ,  encore  faignante.  On  comprit 
bien  que  c'étoit  un  prcfage  5  mais  que  fignifioitil  ? 
Pour  l'apprendre ,  on  alla  trouver  Calénus  dans 
l'Etrurie.  Sur  l'cxpofition  du  fait ,  il  entrevit  d'a- 
bord que  ce  prodige  annonçoit  un  grand  bonheur; 
mais  il  chercha  à  en  faire  tomber  les  effets  fur 
l'Etrurie.  Heureufement  pour  les  Romains ,  que  le 
fils  de  Cdlénus  leur  découvrit  la  fuperchcrie  que 
fon  pcre  méditoit.  Il  vous  expliquera ,  leur  dit-il . 
ce  prodige  fans  ufcr  de  menfonge  5  car  cela  n'eft 
pas  permis  à  un  devin  >  mais  prenez  bien  garde 
aux  réponfes  que  vous  ferez  à  fes  demandes  j  gar- 
dez-vous de  nommer  aucun  autre  pa3'S  avant  Rome 
&  le  mont  Tarpeïus.  Quand  ils  furent  en  préfence 
du  devin,  celui-ci  traça  un  cercle  fur  la  terre  ,  & 
l'orienta  par  des  lignes  droites.  Voici  le  mont 
Tarpeïus ,  difoit-il  aux  ambafladeurs  5  voilà  l'o- 
rient, le  midi,  le  feptentrion  ,  l'occident  $  eft-ce 
là  que  la  tcre  de  l'homme  a  été  trouvée,  en  mon- 
trant un  des  cantons  tracés  dans  le  cercle  ?  Alors 
Calénus ,  fans  aucun  égard  pour  leur  intention  \ 
qui  auroit  été  purement  relative  au  lieu  défigné 
par  la  figure  tracée ,  fe  piopofoit  d'appliquer  le 
mot  ici .  qu  ils  auroient  prononcé ,  au  pays  dans 
lequel  ils  étoient  réellement  alors ,  c'eft-à-dire  , 
à  l'Etrurie,  qui,  au-lieu  de  Rome,  feroit  deve« 
nue  la  maitrefte  de  l'univers.  Mais  les  ambafta* 
deurs ,  prévenus  par  le  fils  du  devin ,  répondirent  : 
ce  nefi  point  ici  que  l'on  a  trouvé  cette  tête  ,  on  Va 
trouvée  fur  le  mont  Tarpeïus  a  Rome  ;  &  par  cette 
attention  à  éviter  toute  équivoque,  ils  fixèrent  fur 
Rome  rintçDtioa  du  deftin  ,  cfJX  avoit  réfolu  df 
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Jonner  l'empire   uiùverfcl  au   pays  oA  la  tête 
d'homme  avoitctc  trouvée.  Pline  (W.  2.8.  c.  2.). 

CALÉTOR ,  étoir  frère  de  Procica ,  femme 
de  Cygiius.  II  fut  tué  au  fié^e  de  Troye  ,  par 
Ajùx. 

CALIANDRIA. 


WDRIA.   -) 
WDRA.      VK 
^DRUM,} 


orace*  Arnobe  &  Ter- 


CÀLIENDRA, 

CALIENDR 
tullien  ont  parlé  de  cette  coiffure  des  femmes. 
Nous  ignorons  cependant  fi  c*étoit  une  chevelure 
faftice  ,  un  cmciTicnt  ou  aigrette ,  ou  un  voi!e. 
A  la  vérité  Teriullien  {de  Pallio  c.  4.)  repro- 
chant aux  femmes  de  fon  tcins  ,  d'avoir  quitté 
toutes  les  coiffures  qui  les  empêchoicnt  de  voir 
'&:  d'ctrc  vues  y  nomme  entr'aurrcs  le  calicndrum  ; 
on  peut  donc  le  regarder  comme  une  cfpèce  de 
voile. 

CALICATA ,  enduit  de  chaux  pure  que  Ton 
poUflbit.  Il  ditféroit  du  monier ,  en  ce  que  Ton 
mêloit  du  fable  à  ce  dernier.  Cette  dillinûion  ell 
bien  établie  dans  une  ancienne  infcription  ,  où 

on  lit  {Dacer,  in  Feftum)  \  L.OSQUE  PARIEIES 
>1ARGINESQUE  OMNLS  ,  QU^  LITA  NON  tRUNT 
CALCE  ARENATA  j  LITO  POLITOQUE  ET  CALCE 
NUDA   DEALBATO. 

CALICE ,  femme  d'CEthlius  &  mère  d'Endy- 
mion. 

CALIDIA  y  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

CALIFES.  On  a  des  médailles  arabes  en  ca- 
raftC-res  coufiques ,  hc  d'autres  avec  des  figures 
humaines ,  ou  d'-mimaux  ,  contenant  pour  la  plu- 
part des  noms  de  Califes. 

Les  premières  font  : 

R.  en  or. 

R.  en  argent. 

Les  fécondes  font: 

C.  en  bronze. 

CALIGA.  5 

CALlGARlUSXn  r  1    T    ^  , 

C^ILIGaTI.      (Ces  mots  font  relatifs  a  la 

CALIGUL/i.      ) 

chaulT-ire  des  foldats  romains ,  appelée  cailga  & 
caligula.  Dion  {lvh.  p,  6oy.)  dit  expreffément 
que  la  chauflure  qui  fit  donner  à  Canis  le  furnom 
califfula  ,  éroit  une  chaiffute  militaire.  Scnèque 
voulant  peindre  1.^  crandc  fortune  de  Marius,  op- 
pofe  la  cdiiga  aux  faifceaux  des  confuls  (  de  Bencf. 
Y,  16.):  C.  M  i  ri  US  ad  confdatum  à  caliga  per- 
duiius  i  tk  il  défigre  par  la  c.y/iga  ,  le  tems  où  ce 
général  avoir  été  fimple  foldat.  Cette  chauffure 
étoit  tel!e»Tïent  affeftéc  aux  foldats  ,  que  Fertul- 
lien  en  dérive  leur  furnom  (de  laoloL  c.  19.) 
mil.tia  c  Ugatu.  Une  infcription  (  Gruter.  p,  44^. 
A.  9*;  antique  dcfigne  la  milice  par  }c  mot  caliga: 
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c.  ÔPPIO.    c.    T.    VEL 

OMNIBUS.    OFFICIIS 

IN.  CALIGA.    FUNCTO. 

Les  fimples  foldats  étoient  cependant  feuUdc- 
fignésordinaireinentparrépithcte  j:j//^*i">cominc 
nous  l'apprennent  plufieurs  infcrîptions ,  5c  cn- 
tr'autres  la  fuivante  (Gruter.  279.  n.  5.)  : 

HONORATI.    ET.    DE 
CURIONES.    ET.    NU 
MERUS.    MILITUM.    CA 
LIGATORUM. 

Deux  paffages  de  Suétone  font  encore  plus  a- 

1>re(fifs,  bc  défignent  encore  plus  d  ftinÔemcni 
es  fimples  foldats  fous  îe  n;)m  de  ccUgati.  D^ns 
le  premier  (Augnfi,  c.  iç.  rr.  5.  )  ,  il  bîarre  un  em- 
pereur d'avoir    accordé  des   couronnes    mi.rjks 
{(.digjc:)  à  de  fimples  foîdats ,  o^w^  l'on  n'avoh 
;..mais  vu  recevoir  cet  honneur.  II  crsâcrifc  éner- 
giquement  dans  le  fécond  (  t^itt  il,  c,  7.  rr.  6.  ) , 
l'abattement  iV  la  confternation  de  Vitellîlis,  ca 
difant  qu'il  embraffoit  tous  les  foldats  qu'iJ  rco- 
controit  ,    mcme    ceux    qui  n'avoient  point  de 
grade,  caligatorum  q.iofque  milirum  ohvros.  En  dé- 
terminant la  forme  de  la  caliga  des  foldats;  nous 
fixerons  auffi  celle  des  caligi  propres  aux  cenrurion^ 
tribuns  ,   ou  autres  officiers  militaires.  On  rak 
dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève  un  pied  de- 
marbre  ^  colofifal^  chauffé  avec  cette  dernière  (<* 
ligd. 

La  caliga  reflembloît  à  nos  fandafes,  c'eft-fc 
dire ,  qu'elle  éloit  formée  d'une  firnpie  femelle 
liée  fur  le  oied  avec  des  courroies.  11  i\y  avoir 
point  de  cuir  qui  recouvrit  le  pied  >  c'étoit  là  b 
différence  de  la  caliga ,  au  cale  eux  cavus  qui  rcfTem- 
bloit  à  notre  foulier.  On  a  mal  interprète  un  texte 
d  Ifidore  (  x/.y.  14.  )>  où  cet  écrivain  parle  de  h 
forme  de  bois  fur  laquelle  on  travailloit  la  caHr^i; 
&  on  l'a  appliqué  mal -à-propos  à  la  femelle  de 
cette  chaufîiue  que  l'on  afiuroit  être  de  bois.  Mais 
tous  les  monumens  font  contraires  à  cette  inter- 
prétation ,  notamment  les  figures  fans  nombre  de 
foldats  ,  que  portent  la  coloimc  Tra janc  &  1  arc 
de  triomphe  de  Conftantin.  On  les  confultera  poat 
connoîrre  h  véritable  forme  de  la  c*;/:^^  des 
fimpIciS  fold;.ts,  &:  du  campagus  {caliga  qui  rccou- 
vroit  le  pied  en  panie }  des  officitrs.  L'infcripiion 
fiiivante  (  G-uter.  p.  649.  «.  i.  )  gravée  tn  l'hon- 
neur d*un  conionnier-faifeur  de  caliga  y  l'appelle 
fut  or  ^  comme  tous  les  ouvriers  qui  faifoientdes 
chaufïures  de  cuir  : 

c.  ATiiius.  c.  F 

JUSTUS 
•    SUTOR.    CALIGARIUS. 

î.a  femelle  de  la  caiga  étoît  armée  de  cfoat 
Ceftainfi  que  la  reprpfentent  'buvent  les  recjc'is 
des  lampes  antiques  ^  Se  en  particulier  une  UoV^ 


/ 


C  A  t 

flc  terre  cuite  du  cabinet  de  Sainte -Geneviève; 
gui  a  été  trouvée  à  Nifmes^  dans  des  fouilles  faites 
à  l'occafion  du  rétabîiflement  de  la  fontaine.  ïfi- 
dore  parle  de  ces  clous ,  comme  d'un  c.iraûcrc 
diftindif  de  la  caliga  :  Cldvdû  ^  di-r-il,  eo  qucd 
Tninuti  clavis  ^  ideft  ,  acutis  foUéL  cull^is  vincian^ 
tur.  Saint-Augullin  \Tra£l,  x.  in.  :.  Johann,  v.) 
parle  de  même  :  Forte  caligis  cUvatîs  contera 
pedes  tuos. 

Les  clous  de  la  callgn  étoient  petits ,  trcs-rap- 
prochcs  &  garnis  d'une  tête  terminée  en  pointe , 
afin  de  fixer  le  pied  du  foldat  fur  les  terrcins  glif- 
fans.  Ils  étoient  quelquefois  de  fer,  mais  plus 
fouvent  de  bronze ,  cet  alliage  que  les  Grecs  & 
les  Romains  ont  toujours  employé  de  préférence 
au  fer.  Lucillius  (  Apud  Non.  iiL  5^8.  )  parle  des 
clous  de  bronze  : 

Fulmentas  clavis  àreis  fuhcudere. 

On  vit  quelquefois  les  foldats ,  après  avoir  pillé 
des  camps  ou  des  villes  ircs-riches  ,  mettre  à  leur 
caiiga  des  clous  d*or  {Juliin.  58.  10.):  ^rgenti 
certe  auri,^ue  tantum  ,  ut  etiam  gregai ii  milites  ca^ 
ligas  auro  figèrent ,  proc.dcjrcntque  materiam^  cujits 
umort  populi  ferra  aimicant. 

C ALtG A  fpeculatoria  y  hoxi  la  chauffiire  des 
Ibldats  qui  fervoient  d'efpions  ,  Se  que  l'on  en- 
voyoit  à  la  découverte.  Le  filence  étant ,  félon 
Feilus ,  la  chofe  que  les  efpions  dévoient  obfer- 
ver  avec  le  plus  de  foin  y  leur  caiiga  étoit  fans 
doute  dégarnie  de  clous,  ou  recouverte  de  ma- 
tières molles  &  fourdes. 

Caliga  M'iximini.  La  caiiga  de  Tempereur 
Maximin  étoit  pafféc  en  proverbe,  pour  exprimer 
TéléVation  du  plus  bas  degré  de  la  milice,  au  trône 
de  Tempire.  C  e  prince  avoit  en  effet  commencé 
par  porter  h  caiiga  ,  &  il  étoit  devenu  le  maître  de 
lunivers.  On  d.fignoit  encore  par  ce  proverbe  un 
homme  grand  &  fot ,  parce  que  la  caiiga  de  iMaxi- 
nùn  éto  c  proportionnée  à  fa  taille  gigantefque. 

C/4LIGULA,  petite  caiiga.  On  donna  à  l'em- 
pereur Caius  ce  furnom  ,   fous  lequel  feul  il  cft 
au/ourd'hui  défigné.  Elevé  dès  fon  enfance  dans 
'J^  camps,  il  avoit  porté  l  h.ibit  &  la  chauifure 
?^^  /împles   foldats  proportionnés  à  la  pcritelfe 
^^ S^      taille.  Pf>ur  confcrver  la  nicmoire  de   cet 
^  ^^'ï^wient  qui  les  flattoit ,  les  loldars  lappclcrenc 
'^^^gx^  Ja  ^  du  nom  de  Ta  petite  chaulîure.  Devenu 
■'^Ç'xr<ur,  f  aius  fe  plaifoit  encore  à  paroirr.:  en 
'.  ^d^z:   avec  \iculiga  des  foldats ,  pour  capter  leur 
ien>r  finance. 

^c  farouche  empereur  fut  un  des  plus  cruels 
•^T4er-»-^is  des  ans.  Il  fit  r^nverfer  i^'  brifcr  les  lla- 
^^^  ^e^  grands  hommes  d  int  Aueuflc  avoit  opé 
^^  C^^ixmp  de  Mars  ;  il  ht  ô:er  les  têtes  .ics  Ihtues 
Oesdî^ux  ,  pour  y  fui^ilituer  !a  lienne  ,  &  il  avoit 
oCc  cc^nccYoir  le  projet  d'anéantir  la  glou«  d'Ho- 
tcv«tt. 
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CaliguU  fit  plus  5  il  envoya  en  Grèce  Mem- 
mius  Régulus  >  confulaire  «  avec  ordre  de  faire 
tranfporterà  Rome  les  plus  belles  (latues  de  toutes 
les  villes  grecques.  Mcmmius  obac  en  parties  & 
rem-:eieur  fit  placer  ces  monumens  des  arts  dans 
fes  nuifons  de  phifancc  ,  en  difant  que  les  plus 
belles  thofes  dévoient  être  ralfemblées  dans  le 
plus  bel  endroit  de  l'univers ,  &  il  ajoutoit  que 
cet  endroit  étoit  Rome.  Il  n'avoit  pas  excepté  de 
cet  ordre  barbare  le  Jupiter  Olympien  de  Phi- 
dias; niais  les  architeftes  repréfentèrent  qu'on  rif- 
queroit  de  brifcr  cette  célèbre  ilatue,  en  voulant 
la  déplacer. 

Lts  bufîes  de  cet  empereur  font  très-rares.  On 
n'en  connoit  que  deux  a  Rome  >  Tun  ,  de  bafalte 
noir,  eil  dans  le  ir.ufcum  du  Capitole  \  Tautrc,  de 
marbre- blanc, cft  placé  à  la  vilii  Albâni,'&  li  re- 
préfcMte  Caliguld  en  pontife  ,  avec  la  toge  relevée 
fur  (a  tète.  Mais  fof»  plus  beau  portrait  eit  une 
pierre  gravée  en  relief,  que  le  générai  de  Walmo- 
dcn  ,  hanovricn  ,  acheta  à  Rome  en  1766.  Win- 
kelmann  n  hc  fitc  paS  à  Uiettre  ce  c^mée  au  rang 
des  gravures  les  plus  parfaites 

Caligula  i^Caïus)  y  fils  de  Germanicus. 

Caius  Ccsar  Augustus,   Germanicus 

DlVl   AUGUSTl   PRONEPOS. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or.  Elles  valent  en  Italie ,  une  fois  plus 
qu'en  France  &  dans  les  autres  pays. 

R.  en  argent. 

RR.  en  mi'daillcs  grecques  d'argent. 

RR.  en  nudaillons  d'argent. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  en  M.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  B.  On  en  trouve  de  ce  module  au 
revers  <le  Germanicus  fon  père. 

R.  en  P.  B. 

RR.  en  M.  B.  grec. 

Il  y  en  a  avec  fa  tcte  &  celle  d'Augufte. 

R.  en  P.  B. 

Il  y  a  une  médaille  grecque  de  Caligula ,  de 
la  forme  du  M.  B. ,  mais  plus  épaifl'e ,  au  revers 
de  laquelle  ell  la  tête  de  Minerve.  Elle  peut  être 
placée  avec  les  médaillons. 

CALîQUE.  Athénée  dit  que  de  fon  tems  il 
exilioit  encore  djs  vers  de  Sttfichore ,  dans  lef- 
quels  il  étoit  parlé  d'une  chanfon  nommée  ca- 
Uque. 

CALIPPIQUE   (Période).  I^oyei  Année  de4 

G''CCS. 

CALISTO,  fille  de   Lycaon,  étoit  une  des 
=    compa«?.nes  favorites  de  Diane.  Un  jour ,  fati-;uce 
de  la  chalfe  ,  elle  fe  repofoit  feule  dans  un  bo- 
cage- Ju/iter,  pour  la  féduire,  prit  la  figure  & 
l'habit  de  l>iane,  <k  ne  fe  fit  connoitre  à  la  nym- 
1  phe  que  par  la  violence  qu'il  lui  fit ,  en  la  rcilr 
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diant  mère  d'Arca*.  Elle  «oit  dins  le  neuvicme 
mois  de  fa  groffclTc ,  Lorfciuc  Diitic  invita  Tes 
nymphes  »  fc  bwancr  avec  ék*  Le  r<:tys  a  n'en 
fit  Califio,  m^mdtU  Ion  crime  La  deelTela  chaJTi 
de  Ta  cûmpaETiie,  &  elle  accoucha  d'un  lils  nommf 
Atc3S.  Quelques  auteurs  cnt  tcrit  qu'cltc  eut 
jeux  jiimcaux  ,  Arcis   ik  3c  dieu  P,in.  Voyez 

Juijon  exerça  for  elfe  Ta  venge:inM  j  elle  Li 
nuftamorphofli  en  ourfe,  Jupftcrj  ptjur  h  con* 
fobr  j  1j  pliça  dans  le  ciel  avec  fon  Jik  Arcas, 
Qu  ilj  forment  les  deux  conilclfadons  ilc  la  gTxnJc 
&  de  h  petite  Ourfç,  A  la  vue  de  ces  nûuveauT 
allrcs  ^  Junon  etitr*  dins  une  nouvelle  fureur^ 
&  pria  ks  dicuT^dc  l.ii  met  de  ne  ras  permettre 
qu'ils  fc  ccfuchjiïïcm  jjLnaiï  dari&l'ocr^în  :  ce  qui  fut 
eïécucé.,  L'ori&îne  de  cette  fable  aîîronomiquccft 
que  la  uralide  Ourfe^  ;,infi  que  les  autres  miles 
du  cercle  polaircj  ne  paCTenE  jimaiï  laus  natce 
horizon. 

CALÎX  &  Ci^iIC£5,  efpccc  de  coupent  qui, 
dans  l'oriyine,  étdcjit  des  viles  de  terre  cuite 
fartji  ï  U  roue  par  tes  pfltTcrs.  31  y  eu  eut  pluficurs 
fonrs  dans  U  fuite  ,  &  l'on  en' fj briqua  dtdtifc- 
rçnteï  macitres  ;  ce  qui  fit  qu'on  les  diJlîuguj  njr 
lies  nouiî  particuliers >  pris,  ou  de  leurs  inven- 
teurs 1  nu  de  leurs  formes ,  ou  des  fabriques  d'où 
ils  fortifient.  Mai*  ils  avoienc  rous  conJlarnrïieni; 
deuxanfes»  &  quelquefois  quatre.  Elles  tl'toicnt 
fouvent  très- grandes  &  trcs-éïcvL'Ci ,  comtnc  dins 
le  inHii  vatgiin.  On  les  irouvera  foui  leurs  dilFtf- 
reas  notas  dans  ce  Diftionnaïre  ,  44c  fuus  teurs 
différentes  formes  dans  la  collcélion  des  vafcs 
ctrufqucs  du  cabinet  de  SatntcHGcncvîèvç, 

Ciiictx  atUjfonttî  ,  dont  Ics  coultjîs  ctoîent 
changeantes,  comme  la  gor^c  d^s  pigeons. 
A'M*mirr*,  cil  grcc,  dtlî|noiî  cette  propreté  que 
Tcin  donnoit  en  EgjTpie  i  des  coupes  de  verre 
teint  de  dîiftrcuces  coulcurE-  On  fait  qu'il  y  avoit 
à  AlcKandne  ,  pUificurs  fabriques  où  l'on  fajfùic 
du  verre  imitant  les  pierres  pTt-deufes  A<i  toutes  les 
nuances.  Plmc  le  dit eïprcjfcniïrnt  (  mx^r  i<î.)  : 
Bt  jUum  fid4t .  6'  fa-jr-teum  ,  d'  fipphîtir^tj!  " 
hyaânihMumûiu  (/  omnibus  atth  nh/'d-^s.  Ha- 
drim  (Kofî/r.  Smur^.  c.  S,)  ^nLit  en  Eg^-ptc 
envoya  trots  coupes  d;  Cûulcwr  thanguanie  ' 
^AAinirjir.  dont  Jbî  avott  fait  pri'feut  un  pr,hré 
^  cette  contrée,  à  Servbmis.  en  lut  recomman- 
dant de  ne  s'en  fervîr  qua  Icîjoutj  de  fct".  Se  de 
veiller  à  rufanc  indtfcret  que  pourrait  en  faire 
Atrcanns.  orrabondé(ii5nc  ces  coupes  (  xvt  c n  i 
pu  les  épiihètes  de  tris-fytiui^ft,  à  tris^rirti 
fn  couleur  ^  mkUTAÙt  m^i  TtAv^tsvr 

Caff<«  mpyrvtL  Viïyeai  plus  bis  m/iVm  pttrtyti. 


Martial  nous  apprend  ces  déuîlj  («rj 
Nos  fumus  auéacex  ,  pieàeia  t 

Aft  duos  tûticis  trtût  &  tpft  tm 

Ht  magh  audaces  ,   an  /stnt  ^ai  tatU 
Mimera  f 

Cufiits  d.atrttl,  coupes  de  matière  fra 
vflillecs  au  tour  ,  ou  dfelëti.  Uur  ptk  é< 
grande Afjrx/d A  Jr/f.71.  g.): 

O  quantitm  diatrtta  rattnef 

Cette  vjleur  CTtraordinaîrc  avoit  poiar 
di  ficulte  de  travailler  fans  Icsbnfer/oud 
coloras,  ou  dp  ;isAThes,  ou  d«  mUnl* 
étaient  probablctnentd<ïs  fardes-onyx.  ï 
te  beau  di  Jiquc  de  Martial  fur  c«  coi 
vaillées  en  Egypte  C  Jt/r.  1 1  j.  )  . 

Âdfpkîs  ingenium   Nitt  .■  qttîius  adler 
Dam  cupît  ,  ah  quotiêj  p^rdidît  a«( 

PHne  U6  z6  y  dit  qu'à  Stdon  ott  cîfeîe 
comme  I  .Ttscnt  t  ce   qui  «ous  Uk  cm 

crainte  perpctucUe  que  devoit  Johvl 
pouffer  trtîp  fort  fon  burin.  De  ce  mvî 

r.'^r*'  "'""'  "''*^"  *  *""'  ^^'"Sn 

creoiem  un  roi  des  fcllîas,  q«e^«  ^o 
?iLV  ^  ^VSr*ndctir  des  coupe,  donr  o 

eu  a  Jait  m«ntiqn  (5af.  ,i.  û,  ggjjj 
Shcat  la^quaU^  ^„^;.„  ^„^^^ 
Legibui    infinis.  ^H 

Calices  pttratl ,  ailés  Ce  Rir^f-  wî- 
deux  anfcs    clevees  et  forme  A*«\Ai 

-  oius  prtnetMiu  «« .. .  ^ 


Ne 
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^       Mutiil  noat  tjtpai  atijr 

A'.-J  furjj  J-iW»,;*» 
C.-i.éc.lî..: 

[rr.  -f.  î./. 


r  il 


<   A   • 


^  ■  •■■^>■■ 


r■.V■.'.■•-■•'•"'■''"''^*^ 
vai::c«enE^^T"(^"'•■•■ 


:  ;,v:  K. 


aa^P''^^  l'or  a^'^.^ 


pttascotcïs  ^ :.- 

CALLJL::.E.  i^rr» 
^Rfc.î  ;*li..  Mir^  . 

■on»  c=:  lii-r.ss  «  'i  ....    , 

^CALLATIA,  er.  Mocilc.  KA.v.vAri  vs-s 

L«  médailles  autonomes  de  cc:tc  W.k  ù-i:  : 
«*RK.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  irîjent. 

Cette  \ille  a  fait  frapper  des  médailles  im-v- 
n»le$  grecques  en  1  honneur  de  ScvCre .  de  Doiu- 

nilippe  fils,  d'EIagabale ,  d'Alex.  Scvàc. 

CALLIANASSE,  CALLIAMRi: ,  deux  deN 
néréides ,  félon  Homùrc.  Leurs  noms  lont  dciivi=» 

flCcÀAAtf,  heauté, 

CALLICHORE  j  c'i'toit  un  lieu  peu  cloicnc 
tfUeufis,  dans  1  Attiquc  ,  ainfi  nomme  i  caulc 


.\      ,'       'X      ,«.     , 


'  eu;   '.i< 


j   jiKumi.'  «U*  p.»».-. X  .   »;\uin  l  II  Ml,'  %,«i\  ,  il 
UMnunl  i-.iu-  X»'  iiî.iu  Un  »i,Mi  «tMiimuu  a\.»  ht 


«-■.Vj.'r»- 


I   IHV-iJ;    ft'M^A  .rflinl 


Siii  K-\  iiudiillcx  di*  la  lamilli-  rump.mli ,  i<ll,' ,  || 
di-li(inre  pu  niir  uw  iiiiiiniiiii,'  dr  Inniri  .  iin 
un  loulciU  on  voluiiir  d'i>i\  |«endi-ni  dr«  i  hhk  -l.  k, 
dam  Ir  I lump  di*  la  iiif d4ilif  IVm  l'iii  .,|i.n 
dam  taut  il  iruinnniiii'  m  (  li.i  |  ,,,|  ,,.  i,i|il,>iii 
r(l  (oniniun  i  l'un  Oc  A  I'auuc  «Ui»  Un  iicUililu» 
d'UcKuUnuin. 


P 
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La  Miifc  4c  11  pocCc  tpixrue  ,    CM/iope  tient  ' 
des  Eibkncs  carrcc?  &:  doubfcs  fur  h  plUfran  des 

manumetis  anriqucs.  On  les  voû  fur  le  marbre 
de  J'Açothèofe  d'Homère  j  fur  l«  fircopliagei 
i3«  Capicolc  fit  du  pillais  Miitcd  ,  qni  rcprëfcntctvt 
les  Mufes.  C«  tiblettes  annoncent  1c  foin   qUc 
prend  Ciiiiiofc  de  cranrmcttre  à  k  poltiîmé  les 
gran^tj  idiioos  de*  hcros  t  aurti  voit-on  cet  niirt- 
Diic  l'accompagner  fur  toutci  les  iljiue*  antâques. 
CA 1X1  P AT  I  R'A ,  état^  Elle  ,  fœur ,  femme 
8c  mcrc  d'Aihlctiis  ,  qui  tous  avoicnt  ttc  cou- 
ronnés à  dtvcrfc^   fois  dms  Jcfi  jcwx   olvnnpij 
(^ucs.  Il  teoiï  diffcndii  auï   tcnimcs  d':*(Î!!>er  i 
la  ctlcbi'.itiûn  de  ces  icws.  Ca/iîfAù.-a  voulant  y 
cnndutrc  ellc-intiiie  foni  fils  l'iftdorc  ,  ftdéyutfA 
iVnii  1  hjbtt  d'un  imitfe  d'exercices  j  aprt-s  avoir 
TU  TtmportCT  la.  vj^tnire  à  fon  fils  ,  trarifporttc 
de   f^iic  clic  tVan;l»r  li  binîifrc  (jui  la  ftfparoît 
des  cotisbatuns  ,  à:  fauta  ni  au  cou  de  Pi  fi  dore  , 
qu  ciie  appela  Ion  fils ,  elle  découvric  fon  fext. 
On  U  conduifiî  devant  les  juges  j  qitt  lui  firent 
gncc  en  cotsj3dr:^tîoti  de  fcs  parcns  ,  pruis  elle 
donna  tku  i  U  loi  >  qui  ordonna  que  les  Ath- 
UtM  a  l'Avenir  keroicnt  tout  nnJs  en  crMnbjtt.ini  j 
ainfi  qut  its  mjitrcs    d  exercices,  t  Pauftaiai  , 
/fil.  6.  J 
CAUJPHAÉ  ,  noto  d'une  des  lomd«. 
CALLÎPYGE.  Kayt-î  Vewos, 
CALLIAHOE ,  Mh  f>ats'tnt.  Ce  mat  com- 
pare   de  R4A(^  .  beau ,  Se  de  PrÀ ,   fluide  j,  avott 
^W    donne  à  plufieurs  tonnants  ou  rui fléaux  j 
&  par  fuite   aux  N'ymphcî  de  c^s  catijc.   Leur 
Lffoc  placée  diM  les  montagnes .  &  Icirs  cour?  an 
piflé  de  CCS  montagnes*  firent  imjç,jn;r  lents  def- 
cundanLCS  d-j  ces  montagnes  &  leurs  amours  avec 
cllti.  Cette  ctcf  OQVTÎu  rimcloscnce  des  fables 
gcoçfapluqueSjtômpoftes  fur  les  quatre  Ca///'  Aar. 
CAt-tiKiiot,   pdntefle  de  Calvdotv  ,  fin  ai- 
mée par  Cor^'fuj  j  prêtre  de  Bacclius  ,  qid  n'an- 
\>\u  rien  pour  ta  rendre  fenfible  \  mais  plu*  il  v:- 

Îiû.içy.iD3t  d'empi'iiflîniicnt  iuçtcs  d'elle;  ,  pltïç  elfe 
aifgîî  c-Iaier  Tes  nvf pris.  C oré fur,  voyant  qnc  fc* 
foins  ne  fèrvoîetu  ru'i  irriter  û  maitreire ,  eut 
rccoqrs  jiu  dieu  qu'il  fcn'ojî.  Bacchm  tcouta  les 
pncres  de  fon  prvirc ,  Se  envoya  ans  Calydo- 
iiwns  une  miLidic  ciii  leur  fit  prdre  le  fcas  ;■ 
c'^tolt  une  efpèce  d'ivreûe  qui  Ic^i  portolt  à  fo 
frapper  Sr  fe  UcFcr  fans  fc  cûnnoitre,  La  ville 
de  Ca!yJoii  jllùit  bi-rntôt  devc^iir  un  de'tért  , 
lurfqu'on  cntova  confalri.^:  l'oradc  de  Dtjdr^nc  , 
pour  apprendre  Ses  moyens  de  fc  délivrée  d'une 
li  fâcheiite  trulailt!:*  L'orictc  rcponilit  <;;uc  ,  pour 
^ppaifcr  Baccbui  irrite  3  U  fallojt  itnmokr  Cd^ 
wh^  -  ou  C'-J-u'uri  c]ii'.  VMi'.m  (^  l'tvou-^r  Dtjiiv 
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luî-mSme  i  la  vengeant  publique.  ddîhUl , 
jonchée  de  ^J  fténétofiié  de  cet  amanr.fe  hv^ 
la  mort  près  de  la  fontsine  de  Calydon,  (^ 
porta  depuis  fon  nam* 

Caliiahob  j  fille  du  aeuvc  Achelotu,  ^uia 
Aknnion  ,  qui  .   pour    fuit  les   Fmia,  i^'èuit 
rctiti; ,  par  ordre  de  l'orAcle  ,   dans  les  iflti  ïi^ 
chines.   Lotfqu'Akniêon  cuurra£td  ce  nurii^, 
tl  croît  engage  dans   un   autre    a.vec    Affiiw, 
nu    Alphéùbec,    fille   de    Phégdc ,  à  ûpelk  il 
avou  dunné  le  colUct  d'Edphylc.  CuUiTkaiA'iiA 
entendu  parler  de  cette  mervttllc  j  dédauULc' 
méon  qu'elle  ceflrrott  de  le  rer.atder  comme  ftw 
épûui..  s'il  ne  lui  faifciît   pr^Ycat  du  coïlid  U* 
lut  ci  eniploya  le  mcnfanBc  pour    le  rttireî^, 
mjins  d'AlphélIbte  ,  3c  il  U  rtroit  à  ù.  nuureflt] 
(f^joufe.  Phègiîe  ayant  appris  f  ufagç  que  ifrfijtfHj 
dre  avoir  fait  de  ce  fttil  bijou,    donna  oiàitll 
ces  denx  fiJi  d.TJÎfln^n^t  A-lcincon. 

Quoique    CnUIrhof  tût  infidclle  à   fon  tw^* 
elle  ne  laiiTa  pas  d'crrc  fcntible  àti  tnnrx  îo  il 
fouhaitct  de  la   voir  i,?^engce.   Un   jour  r 
trouvoit   feule  avec   Jupiter,    elle  ob: 
dieu  ,  que  les  cnfans  qu'elle  ivoit  eus  d    .: 
&  qui  étoitm  encore  petits^  dcvînlfent  en    -\ 
rnonvent  des  homn^cs  fjuts  ,  pour  vcngcc  la  n^ 
de  leur  perc.  Aulfi-tùt  Amphitère:  8c  Ac  ^mi*    * 
tkuic  fiSsj  partitcnt  pour  extcuter  cette 
Ils  ircruvcrcnc  fur   leur  route   1c4  alTa  ' 
nicoa  ,  qai  alloicnt  oiFrir  à  Delphes  1. 
la  robe  d'Ertphyle  ^  &c  ils  les  tuèrent 
en  fuite  â  PfophJs  ,  y  mafUcrèrcnt  Pb 
tpoyfc.  Achclniis,  les  envoya^  aprè*  c    _ 
esçncJirion     confacrer    îe'  colUer    &   U    laU-^ 
Pclphes    Ils  le   tctiriïrctit    depuis  en  Epirc  , 
Hs   fond.Vent  tinc  colonie.     Kvi^  Aicuiô 

CALLISTES  ,  ou  CalUrtheij  . 
neurdeVtnns,  qui  ccoicot  n 
de  Lesbûs  .  &  daris  lerqucMci 

putoitnt  le  priidc  h  beauté.,-.*,        vc^,c^ 

^^3'^'^^^^j^^''^^"  <*"  jeux  facrJs  chr 
Tiens,  pendant  \çs  f£cct  de  C 
Ion  difputoitaurri  le  prix  dcb 
fcmine  de   ce   prince    -  ^  «„,,,nr 


'.  r.:5  r.nr^ 


€ii 


CAL 


(Unt  mère  d'Arcas.  Elle  étoic  dans  le  neuvième  | 
mois  de  fa  groiTefle^  iorfque  Diane  invita  Tes 
nymphes  à  fe  baigner  avec  elle.  Le  refus  qu'en 
fit  Califto  3  manifeih  fon  crime.  La  dcfefTe  la  chafTa 
de  fa  compagnie^  &  elle  accoucha  d'un  fils  nommé 
Arcas.  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'elle  eut 
deux  jumeaux  >  Arcas  &  le  dieu  Fan.  Voyez 
Pan. 

Junon  exerça  fur  elle  fa  vengeance  ;  elle  la 
métamorphofa  en  ourfe.  Jupiter^  pour  la  con* 
foler  >  la  plaça  dans  le  ciel  avec  fou  fils  Arcas  > 
où  ils  forment  les  deux  conllellatîons  de  la  grande 
&  de  la  petite  Ourfe.  A  la  vue  de  ces  nouveaux 
aftres ,  Junon  entra  dans  une  nouvelle  fureur  « 
&  pria  les  dieux  de  la  mer  de  ne  pas  permettre 
qu'iU  fe  couchafiènt  jamais  dans  Tocean  :  ce  qui  fut 
exécuté.  L'origine  de  cette  fable  allronomiqueeft 

Sue  la  grande  Ourfe  j  dnfi  que  les  autres  étoiles 
u  cercle  polaire^  ne  paÛent  jamais  fous  notre 
horizon. 

CALIX  &  CALICES ,  efpèce  de  coupes  qui, 
dans  l'origine  y  étoient  des  vafes  de  terre  cuite 
faits  à  la  roue  par  les  potiers.  Il  y  en  eut  piufieurs 
fortes  dans  la  fuite  ,  &  Ton  en  fabriqua  de  diffé- 
rentes matières  :  ce  qui  fit  qu'on  les  dilHngua  par 
des  noms  particuliers,  pris,  ou  de  leurs  inven- 
teurs ,  ou  de  leurs  formes,  ou  des  fabriques  d'où 
ils  fortoient.  Mais  ils  avoient  tous  conlhmment 
deux  anfes ,  &  quelquefois  quatre.  Elles  étoient 
fouvent  très- grandes  &  très-é!evée$ ,  comme  dans 
le  calice  vulgaire.  On  les  trouvera  fous  leurs  diffé- 
rens  noms  dans  ce  Diftionnaire ,  &  fous  leurs 
différentes  formes  dans  la  colleftion  des  vafes 
étrufques  du  cabinet  de  Sainte-Geneviève. 

Calices  allajfontes  ^  dont  les  couleurs  étoient 
changeantes ,  comme  la  gorge  des  pigeons. 
A'AA«nro>r«t3  en  grec,  dcfignoit  cette  propreté  que 
Ton  donnoit  en  Egypte  à  des  coupes  de  verre 
teint  de  difftrentes  couleurs.  On  fait  qu'il  y  avoit 
à  Alexandrie  ,  piufieurs  fabriques  où  l'on  faifoic 
du  verre  imitant  les  pierres  précieufes  de  toutes  les 
nuances.  Pline  le  dit expreflémcnt  {xxxvi.  i6,): 
fit  album  fiùbat ,  6"  myrteum ,  &*  fapphirinum  ^ 
hyacinthinumque  6  omnibus  aliis  coloribus,  Ha- 
drien (  Vopijc.  Sacurn,  c.  8.  )  étnnt  en  Egypte  , 
envoya  trois  coupes  de  couleur  changeante  , 
mXxào^fTuç  y  dont  lui  avoit  fait  préfent  un  prêtre 
4e  cette  contrée,  à  Servianus,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  s*pn  fervir  que  les  jours  de  fête ,  &:  de 
veiller  à  Tufage  indifcret  que  pourroit  en  faire 
Africanus.  Strabondéfigne  ces  coupes  (  xvr,  521.) 
par  les  épithètes  de  trcs-précieufts  &  très-variées 
€n  couleur  y  %9>MriXuç  Ketl  vaXu^^ônf 

Calices  apyroti.  Voyez  plus  bas  calices  pteroti. 
Calices  audaces.  On  appeloit  de  ce  nom  à  Rome 
des  coupes  de  verre ,  qui  ofoient  rclfembler  au 
çryftal  naturel  ,  qui  étoient  travaillées  au  tour,  & 
que  l'on  ne  vendoit  quelquefois  fous  Domitien , 
qu'au  prix  modique  d'un  demi-fou  de  France. 
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Martial  nous  apprend  ces  détails  (xiv.  94.)  : 
Nos  fumus  audaces  ,  plebcia  tortumata  intri» 
(ix,6o.  12.): 
Ajfe  duos  calices  émit  &  ipfe  tulit^ 

(xir.js-  3-): 

Hi  magls  audaces  ^  an  funi  qui  talia  mittam 
Munera  f 

Calices  diatreti  y  coupes  de  matière  fragile  tn- 
vaillées  au  tour ,  ou  cifelées.  Leur  prix  croit  trcs- 
grand  (^Martial,  xn.  71.  9.)  : 

O  quantum  diatreta  valent  ! 

Cette  valeur  extraordinaire  avoit  pour  bafc  la 
difïîciJté  de  travailler  fans  les  brifer  ,  ou  des  verres 
colorés,  ou  des  agathes,  ou  des  murrhins  ,  qui 
étoient  probablement  des  fardes-onyx.  Delà  vint 
ce  beau  difiique  de  Martial  fur  ces  coupes  tn- 
vaillées  en  Egypte  (xir.  iij.)  • 

Adfpicis  ingenium  Nili  :  quitus  addtrt  plMrû 
Dum  cupit  j  ah  quaties  perdidlt  au8or  apu! 

Pline  (^6.  26.)  dit  qu'à  Sidon  on  cifeloit  lèvent 
comme  l'argent }  ce  qui  nous  &it^  concevoir  b 
crainte  perpétuelle  que  devoir  avoir  l'ouvrier  de 
pouffer  trop  fort  fon  burin.  De  ce  travail ,  appdi 
en  grec^/«Tp^cr«i,  creufer,  fut  formé  le  mot  ^ 
treti. 

Calices  inéquales.  On  fait  que  les  ancie» 
créoient  un  roi  des  feftins  \  que  ce  roi  régloit  le 
nombre  de  coups  que  devoir  boire  chaaue  con- 
vive, &  la  grandeur  des  coupes  dont  on  devoir  fe 
fervir.  Lorfque  l'on  s'affrancniflbit  de  ces  ridicules 
loix ,  &  que  chacun  pouvoir  boire  dans  tel  vafe 
qu'il  jugeoît  à  propos ,  c'étoit  à  ces  vafes  que 
l'on  donnoit  le  nom  de  calices  indquaUs.  Horace 
en  a  fait  mention  (Sat.  il,  6.  68.): 

Slccat  injiquales  calices  conviva  ,  folutus 
Le  gibus   infanis. 

Calices  pteroti ,  aîlés.  Ce  mot  vient  du  gr« 
vlipif ,  aile  >  &  il  défignoit  des  coupes  ornées  de 
deux  anfes,  élevées  en  forme  d'ailes.  Ceft  d'elles 
que  parle  THiftorien  de  la  nature  dans  le  jwffig: 
fuivant ,  où  l'on  avoit  lu  apyrotos  (rafiraichiâiiis) 
^OMX  pterotos  {Vlvu  36.  26.):  Sed  quid  refert ^ 
Neronis  principatu  reperta  vitri  arte ,  qué  moéicos 
calices  duos-,  quos  appellabant  ptcrotqs  HS.fi* 
millibus  venderet. 

Calices  Thericlei,  Voyex  Vases. 
Calices  Va  ti  nia  ni.  Martial  ,  Ju  vénal  &  Taccc 
parlent  d'un  délateur  célèbre  fous  les  preau^^ 
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empereurs  romains ,  dont  la  mémoire  étoît  odieufe^ 
&  que  les  écrivains  chargèrent  d'opprobres  de  de 
ridicules.  Ce  délateur ,  né  à  Bénéveftt,  ctoic  rc- 
marv-]uable  par  la  difformité  de  fon  nez  ,  que  les 
poètes  comparoient  à  des  vafcs-à-boire  de  verre 
portant  quatre  becs  ou  nez  ,  &  qui  prirent  le 
nom  de  Vatiniens.  11  avoit  exercé  long-ten^s  le 
métier  de  cordonnier.  Juvcnalnous  apprend  toutes 
ces  particularités  dans  les  deux  vers  fuivans  (.Satir., 
r.  46.  )  : 

Tu  Beneventani  futoris  nomen  habentem 
Siccabîs  calicem  naforum  quatuor. 

Martial  dit  auffi  (  xiv.  96.)  : 

Vilia  futoris  calicem  monumcnta  Vatini 
Accipe^ftd  nafus  longior  ille  fuit. 

Calices  ne  dcfignoit  pas  feulement  des  vafes-à- 
boire ,  ou  coupes ,  mais  des  vafes  dcftinés  même 
à  contenir  des  chofes  sèches  ,  comme  on  le  voit 
dans  ce  vers  d*Ovide  C  Fafi,  v.  505.  )  : 

Stant  calices  :  minor  indefabas,  olus  aller  habebat. 

CALLAICAy  boucles  d'oreille  ornées  de 

f>ierres  appelées  callaïdes ,  qui  avoient  une  cou- 
cur  verte ,  &  leffembloient  beaucoup  à  l'éme- 
raude.  ifidore  fait  mention  de  la  callaica  (xk/. 
17.)- 

CALLAICM  ^  habits  de  couleur  de  la  pierre 
appelée  callais,  Martial  dit  (  jc/k.  139.): 

Jungere  ncfcifti  nobis  ,  0  ftulte  ,  laccmas  ; 
Indue  ras  albas  ,  exue  callaicas, 

CALLAlCUS  y  furnom  de  la  famille  JuNiA, 

CALLAIS.  Les  defcriptions  que  les  anciens 
nous  ont  laifTôes  de  la  calhis ,  la  repréfentent 
tantôt  d  un  vcrd-pâle ,  tantôt  d'un  b!cu-tendrc. 
Ainfi  l'on  peut  la  confondre  avec  lémeraudepale, 
ou  avec  Taigue marine,  ou  avcc  le  péridot. 

CALLATIA,  en  Moéfie.  kaaaatianûn 
&  K. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Sévère,  de  Df»m- 
na  ,  de  Caracalla  ,  de  Géta,  de  Philippe-père  ,  de 
Philippe  fils,  d'Elagabale,  d'Alex.  Sévère. 

CALLIANASSE,  CALLIANIRE  ,  deux  des 
I^éréïdes ,  félon  Homère.  Leurs  noms  font  dérivés 
de  jBi»AA«f ,  beauté. 

CALLICHORE  j  c'étoit  un  lieu  peu  éloigné 
d'Eleufis,  dans  TAttique  ,  ainfi  nomme  à  caufe 
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des  danfes  facrées  qu'y  faifoient  les  femmes  en 
l'honneur  de  Cérès  Eleufine.  Ce  nom  veut  dire  en 
grec,  belU-danfi. 

CALLIGRAPHE,  Jcrîvnîn,  copifte,  qui  mn- 
toit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit  été  écrit  par  les 
copiftcs-en-notes.  On  cciivoit  ordinairement  h 
minute  des  aûes,  le  brouillon  d'un  ouvrage  ,  en 
notes  de  Tiron,  c'cft- à-dire  ,  en  abréviations  ;  cela 
fe  iaifoit  pour  écrire  plus  vite,  &  afin  de  fuivre 
celui  oui  diitoit.  Ceux  qui  écrivoient  en  notes  , 
s'appeioicnt  en  ht.  notarii,  &  en  gr.  Tfs/uu^fa^ot ^ 
écrivains  en  notes ,  ou  T4c^Jy»«^«i ,  écrivains expé- 
ditifs.  Mais  peu  de  gens  connoiflant  les  notes ,  & 
les  premiers  exemplaires  ne  pouvant  être  ni  aflcz 
nets  ni  afl'ez  propres,  d'autres  écrivains  qui  pcî- 
gnoient  bien  &  correctement ,  les  copioient  pour 
ceux  qui  en  avoient  befoin ,  ou  pour  les  vendre  s 
ils  s'appeloient  calUgraphes ,  mot  compofé  de 
Kêixxtç,  beauté^  &  de  y'f^^tt »  j' écris.  Ce  nom  eft 
ancien,  puifqu  Eufèbc  {Hifi*  Eccl.  vi,  17.)  &Saint- 
Grégoire  de  Nazianze  l'ont  employé.  Néophyte 
&  Théopempte  font  d'anciens  calUgraphes  du 
dixième  ^  du  onzième  fiècles.  On  trouvera  un 
catalogue  de  tous  les  calUgraphes  connus ,  dans  la 
Palarographie  du  P,  Montfaucon  (  lib.  L  c.  8.). 

CALLINIQUE,  air  de  danfe  des  anciens, 
qui  s'exécutoit  fur  des  Mizs  j  au  rapport  d*A- 
thrénée. 

CALLIOPE,  une  de^  Mufes  que  certains  écri- 
vains ont  donnée  pourmère  aux  Corybantes  &  aux 
Syrènes.  On  afluroit  plus  ordinairement  qu'elle 
étoit  mère  d'Orphée  ^  &  que  la  mort  de  ce  chan« 
tre  infortuné  avoit  été  caufée  par  Vénus  ,  qui 
vouloir  fe  venger  fur  le  fils  de  la  poflefTion  d' .Ado- 
nis ,  attribuée  par  la  mère  à  Proferpine.  La  reine 
de  Gnide  rendit  les  femmes  de  '1  hrace  amou- 
reufes  d'Orphée  >  &  dans  leur  fureur  elles  déchi- 
rèrent ce  nls  de  CalUope. 

On  attribuoit  à  CalUope  l'inrefition  de  la  poéfie 
héroïque  ;  &:  fon  nom  venoit ,  félon  Diodore 
(  Bibl.  hifior.  lib.  ir.  &  7.  )  dc  fa  belle  voix  «ir« 
T^ç  xttXnç  iiTtff.  De  cette  étymologie  Phur*» 
nutus  conclut  que  CalUope  eft  le  fymbole  de  la 
rhétorique  ou  de  l'éloquence  i  mais  Euftathe 
(  Iliad,  A.  v.i.  )  aflure  qu'elle  étoit  l'emblème 
de  la  poéfi«  héroïaue  ^  la  plus  noble  &  la  plus 
ancienne  des  poéfies  $  quant  à  fa  belle  voix  j  il 
foutient  que  ce  talent  lui  étoit  commun  avec  fes 
foeurs. 

CalUope  heroicos  invertit  provida  camus. 

Sur  les  médailles  de  la  Emilie  Pomponia ,  elle  eft 
défignée  par  une  tête  couronnée  de  laurier ,  avec 
un  rouleau  ou  volume  d'où  pendent  des  courroies» 
dans  le  champ  de  la  médaille.  Peut-être  cepen- 
dant faut-il  reconnoitre  ici  Clio  ;  car  ce  roiueaa 
eft  commun  à  l'un  8c  à  l'autre  dans  les  peinture^ 
I  d'Herculanum. 
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La  Mufc  de  la  poéfie  épîauc ,  Callîopt  tient 
des  tablettes  carrées  &  doubles  fur  la  plupart  des 
monumens  antiques.  On  les  voit  fur  le  marbre 
de  rApothèofe  d'Homère ,  fur  les  farcophages 
du  Capitole  &  du  palais  Mattci ,  qui  reprçlentent 
les  Mufes.  Ces  tablettes  annoncent  le  foin  que 
prend  Cailiope  de  cranfmettre  à  la  poftérité  les 
grandes  aûions  des  héros  :  auffi  voit-on  cet  attri- 
but raccompagner  fur  toutes  les  Ihcues  antiques. 

CALLI PATIRA .  étoic  fille  3  fœur ,  femme 
&  mère  d'Athlètes  >  qui  tous  avoient  été  cou- 
ronnés à  diverfes  fois  dans  les  jeux  olympi- 
ques. 11  étoit  défendu  aux  femmes  d'aflîfter  à 
la  célébration  de  ces  jeux.  Culitp.ttira  voulant  y 
conduire  elle-même  fon  fils  Pifidore  ,  fe  déguifa 
fous  1  habit  d'un  maître  d  exercices  ;  après  avoir 
vu  remporter  la  vidoiic  à  fon  fils ,  tranfportée 
de  joie  elle  franchit  la  barrière  qui  la  feparoit 
des  combattaiis ,  ik'  fautant  au  cou  de  Pifidore  , 
qu'elle  appela  Ion  fils ,  elle  découvrit  fon  fexc. 
On  la  conduifit  devant  les  juges ,  qui  lui  firent 
grâce  en  confîdération  de  fes  parens  ;  mais  elle 
donna  lieu  à  la  loi  ,  qui  ordonna  que  les  Ath- 
lètçs  à  l'avenir  feroient  tout  nuds  en  combattant , 
ainfi  que  ies  maîtres  d  exercices,  (  Paufanias  , 
m.  6.  ) 

CALLÏPHAÉ  j  nom  d'une  des  lonides, 

CALLIPYGE.  Foyei  Vénus. 

CALIARHOE  y  hflie  fontaine.  Ce  mot  com- 
pofé  de  ««AcV  ,  beau ,  &  de  pôi ,  fluide  ,  avoit 
été  donné  à  plufîeurs  fontaines  ou  ruiffeaux , 
&  par  fuite  aux  Nymphes  de  ces  eaux.  Leur 
îlTue  placée  dans  les  montagnes  ,  &  leurs  cours  au 
pied  de  ces  montagnes,  firent  imaginer  leurs  def- 
ccndances  de  ces  montagnes  Se  leurs  amours  avec 
elles.  Cette  clef  ouvrira  Tintclligcnce  dek  fables 
géograpniqueSjCompofées  fur  les  quatre  Cal ii- hoc. 

Calliriioe,  princefle  de  Calvdon  ,  fut  ai- 
mée par  Coréfus  ,  prêtre  de  Bacclnis ,  qui  n'ou- 
blia rien  pour  la  rendre  fenfiblj  ;  mrtis  plus  il  té- 
moignoît  d  empreflemcnt  auprès  d'elle  ,  plus  elle 
failoit  éclater  fes  mjpris.  Corcfus  voyant  que  fes 
foins  ne  fcrvoient  ru'à  irriter  ù\  maitrcire ,  eut 
recours  au  dieu  qu'il  fervoi:.  Eacchus  écviuta  Izs 
prières  de  fon  prêtre  ,  &:  envoya  aux  Calydo- 
niens  une  malidic  cui  leur  fit  perdre  le  fcns  ; 
c'étoit  une  cfpèce  d  ivrede  qui  les  portoit  à  fe 
frapper  &  fe  bleflTer  fans  fe  coiîr.oïtre.  \.\  ville 
de  Ciîydon  alloit  bientôt  devcrJr  un  défert , 
lorfqu  on  envoya  confulccr  Toraclc  de  Dodone  , 
pour  apprendre  les  moyens  de  (^  délivrer  d'une 
lî  fdcheufc  maladie.  L'oracle  répondit  que  ,  pour 
appaifcr  Bacchus  irrité  ,  il  falloir  immoler  Cal- 
lirhot  ,  ou  quelqu'un  qui  voulût  fe  dévouer  pour 
elle  à  la  mort.  Déjà  cette  princeiTe  étoit  près  de 
l'autel ,  parte  comme  une  victime  qui  devoir 
fauver  le  pe.iple  de  Calydon ,  lorfque  Coréfus , 
prêt  à  lui  plonger  le  poignard  dans  le  fcin ,  fit 
une  aflion  qui  furprittout  le  monib  5  il  s'immoia 
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lui-même  à  la  vengeance  publique.  Caliirhoi , 
touchée  de  la  générofité  de  cet  amant,  fe  doBr.a 
la  mort  près  de  la  fontaine  de  Calydon,  qui 
porta  depuis  fon  nom. 

Callirhoé  ,  fille  du  fleuve  Acheloiis ,  cpoufa 
Alcméon  ,  qui  ,  pour  fuir  les  Furi:s  ,  s'ctoit 
retiré ,  par  ordre  de  l'oracle  ,  dans  les  ifles  Ef- 
chincs.  Lorfqu'AIcméon  contraûa  ce  noariage, 
il  étoit  engagé  dans  un  autre  avec  Arfinot , 
ou  Alphéhbée  ,  fille  de  Phégée ,  à  laquelle  il 
avoit  donné  le  collier  d'Erîphyle.  CuiUrAoé^ymi 
entendu  parler  de  cette  merveille  ,  déclara  â  Alc- 
méon qu'elle  cefleroit  de  le  regarder  conirae  fon 
époux ,  s'il  ne  lui  faifoit  préfenc  du  collier.  Ce- 
lui ci  employa  le  menfonge  pour  le  retirer  d^s 
mains  d'Alplu-fibée  ,  &  il  U  remit  à  fa  nouvelle 
époufe.  Phégée  ayant  appris  l'afagc  que  fon  gen- 
dre avoit  fait  de  ce  f  ital  bijou  ,  donna  ordre  i 
ces  deux  fils  d'afraffiner  Alcméon. 

Quoique  Caliirhoé  fût  infidelle  à  fon  mari  i 
elle  ne  laiffa  pas  d'être  fcnfible  à  Ta  mort ,  &  de 
fouhaiter  de  la  voir  vengée.  Un  jour  qu'elle  fe 
trouvoit  feule  avec  Jupiter,  elle  obtint  de  ce 
dieu  ,  que  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  d'Alcméon^ 
&  qui  étoicnt  encore  petits,  devinffent  en  un 
moment  des  hommes  faits  ,  pour  venger  la  mort 
de  leur  père.  Auflî-tôt  Amphitcre  &  Acarnas ,  fes 
deux  fils,  partirent  pour  extcuter  cette  vengeance. 
Ils  trouvèrent  fur  leur  route  les  aflafllns  d' Alc- 
méon ,  qui  alloient  offrir  à  Delphes  le  collier  & 
h  robe  d'firiphyle  ,  &  ils  les  tuèrent.  Ils  allèrent 
enfuite  à  Pfophis  ,  y  maflacrèrent  Phégée  &  fon 
époufe.  Acheloiis  les  envoya,  après  cette  funefte 
eypéJition  ,  confacrer  le  collier  &  la  robe  i 
Delphes.  Ils  fe  retirèrent  depuis  en  Epire  ,  où 
ils  fondèrent  une  colonie.  Voyc^i  Alcméon  , 
Eriphyle. 

Callirhoé  a  fille  de  l'Océan ,  félon  Hcfiode, 
énoufa  Chryfiior  ,  &  en  eut  Géryon  ,  ce  famcur 
géant  à  ttois  tctes ,  &  un  autre  monllre  noaiisc 
Echidaa,  Voyez  Chrysaor  ^  ECKIDNA. 

Callirhoé  ,  femme  de  Tros  ,  fut  mère 
d'Ilus  i  d'Affarcus  Se  de  Ganymcde.  ^oyi^  ces 
mors. 

CALLTSTES,  ou  Callillhcs ,  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Vénus ,  qui  étoient  particulières  à  TiCc 
de  Lesbos  ,  &  dans  lefquelîes  les  femmes  fedii- 
piiroient  le  prix  de  la  beauté,  xetxxtm,  veut  dire 
très-beau. 

CypfcUis  établit  des  jeux  facrés  chez  les  Parrhi- 
ficus ,  pcntlant  les  fêtes  de  Cérès  Eleufinc  ,  oA 
l'on  dirputoitauffi  le  prix  delà  beauté.  Hcrodice, 
femme  de  ce  prince  /  y  remporta  la  première 
vîftoire  3  fclon  Athénée  (  Dcipn,  Llh.  15.) 

Il  y  avoit  de  fcmblables  prix  établis  chez  les 
Ek'cns.  Celui  qui  étoit  déclaré  folemnell^rmen: 
le  plu*;  beau  des  prJteridans  ,  avoit  pour  récor.- 
penfe  Uiie  armure  entière  qu'il  corfacroit  i  M> 
ncrve  furiiommée  CjlUfie  ,  ou  très-bj»!e., 

CALLYxN  FERIES. 
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CALLYNTÉRIES.  Le  grand  étymologifte 
nous  a  confervé  le  nom  de  ces  teces  ,  fans  au- 
cun détail  fur  leur  objet. 

CALME,  Tranquillité.  Un  des  autels  dé- 
diés à  quelques  divinités  de  la  mer,  trouvés  à  An- 
tium  &  confervés  au  ^Capitole  ,  porte  cette  inf- 
cription  :  ara  tranqu^llitatis  :  au-dellous 
cù  fculpté  un  navire  voguant  à  pleines  voiles  y 
avec  un  pilote.  Ceft  le  feul  monument  confacré 
à  la  Tranquillité  de  la  me  ,  qui  nous  foit  par- 
venu. Paulanias  en  avoir  vu  uire  ilatue  placée  fur 
un  grand  piédeftal  dans  le  temple  de  Neptune  >  de 
rjfihme  de  Corinthe.  Oftavien  partant  pour  fon 
expédition  de  la  Sicile ,  contre  Sextus-Pompée  , 
facrifia  à  Neptune  ,  aux  vents  favorables  bc  à 
la  mer  tranquille  ,  félon  Appicn. 

^  CALO  ,  goujat ,  valet  d  armées.  Ces  hommes 
n'étoient  armés  que  de  maffues  appelées  »«a« 

Br  les  Grecs;  &  de-là  fut  formé  leur  nom. 
autres  le  dérivent  de  calare »  appeler,  parce 
qu'ils  étoient  aux  ordres  même  du  limple  foldat. 

CALOMNIE ,  perfonnifiée  par  Appelle.  Ce 
grand  peintre^  fut  âccufé  ci  avoir  comfpiré 
contre  Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  dont  il  étoit 
fort  confidéré,  &  il  faillit  à  fuccombcr  dans 
cette  accufation.  Délivré  du  danger ,  il  chercha 
,â  fe  venger  de  la  Calomnie  par  un  tableau  à  ja- 
mais célèbre.  A  droite  étoit  afTis  un  homme  â 
grandes  oreilles,  comme  Midas  »  cet  homme  avan- 
çoit  fa  main  vers  la  Calomnie  ,  qui  s'approchoit  : 
il  avoit  près  de  lui  deux  femmes  ,  l'Igno- 
rance &  la  Méfiance.  De  l'autre  côté  venoit  la 
Calomnie  ;  c'étoit  une  très-belle  femme  qui  pa- 
roiflbit  émue  ,  irritée ,  &  portant  la  rage  dans 
Tanie  ;  elle  tenoit  de  fa  main  eauche  une  torche 
ardente ,  &  de  la  droite ,  elle  trainoit  par  les 
cheveux  un  jeune  garçon  ,  qui  tendoit  les  mains 
vers  le  ciel ,  &  prenoit  les  dieux  à  témoins.  De- 
vant elle  marchoit  un  homme  pâle  &  difforme , 
qui  avoit  des  yeux  pcrçans  :  il  fembloit  relever 
d'une  longue  maladie  >  c'étoit  l'Envieux.  Deux 
autres  femmes  parloient  enfemble  à  la  Calomnie; 
c'étoit  rEaibûche  &  la  Tromperie.  Une  autre 
iemme  qui  fuivoit ,  vctue  de  noir ,  dont  les  ha- 
bits étoit  tous  déchirés  ,  s'appeloit  la  Repen- 
cance  :  elle  tournoit  la  tête  en  arrière ,  fondant 
en  larmes  ,  &  regardoit  avec  honte  la  Vérité 
qui  s'approchoit  d'elle.  Lucien  ,  dans  fon  Dia- 
logue contre  la  Calomnie ,  nous  a  Confervé  CC 
modèle  d'allégorie  morale. 

CALPAR,  Les  Latins  appeloient  de  ce  nom 
le  vin  nouveau  dont  ils  faifoient  des  libations  à 
Jupiter,  félon  Feftus. 

CALPE  ,  dans  l'Efpagne.  calp. 

Pcllerin  a  publié  une  médaille  autonome  de 
cette  ville ,  en  expofant  des  doutes  fur  fon  au- 
thenticité. 

CALPURNIA,  famiUe  romab 
4cs  médailles  : 

Antiquités  t  Tome  I. 
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C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  BestiA  #- 
BiBULUS  ,Casonius,  FrugIjPiso. 

Goltiius  en  a  publié  quelques  médailles  ub- 
connues  depuis  lui. 

CALTHULA  ,  tunique  teinte  de  couleur  éé 
fouci ,  ou  avec  cette  plante  ;  de  même  que  U 
crocotula ,  prenoit  fon  nom  du  faflfran.  Plaute  es 
fait  mention  (  Epid.  il.  i.  47.  )  : 

Indufiatam,patagiatam,caltkulam  aui  crocotulam. 

CALVINUS  ,  furnom'des  familles  Domitia 
&  Sestia. 

CALVISIA,  famille  romaine  dont  Golaîw 
feul  a  publié  des  médailles. 

CALUS.  Voyci  Talus. 

CALVUS  ,  furnom  des  ftmîlles  COECILIA  & 

CORNELIA. 

CALX.  Voyex  Creta. 

CALYBÉ  ,  vieille  prêtreffe  du  temple  de  Ja- 
non  ,  dont  la  Furie  Aleûo  prend  la  figure  dans 
l'Enéide ,  pour  parler  à  Tumus. 

CALYCE.  Athénée  parle  d'une  chanfondece 
nom ,  qui  étoit  d'ufage  chez  les  femmes  feules. 

CALYCOPIS  ,  fille  d'Otreus ,  roi  de  Phrygie, 
étoit  femme  de  Thoas,  roi  de  Lemnos.  Bacchus^ 
devenu  amoureux  de  Calycopis  ,  fut  furpris  dans 
un  commerce  de  galanterie  avec  elle  ;  mais  il 
fut  appaifer  le  mari ,  en  le  faifant  roi  de  Chyprc^ 
Voye^  Thoas. 

CALYDON ,  dans  l'Aetolie. 

Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  mé- 
dailles impériales  grecques  ,  félon  le  P.  Hardouin, 

Calydon  (chaflc  fameufe  du  faoglîer  de). 
On  en  peut  voir  l'hiftoire  avec  celle  des  événe- 
mens  dont  elle  fut  fuivie  ,  dans  Althée  ,  Ata- 
lante  ,  Meléagre  ,  Oenee. 

CALYNDA  ,  dans  la  Carie. 

Cette  ville  a  fait  frapper  Quelques  médailles 
impériales  grecques  ,   iclon  le  Père  Hardouio. 

CALYPSO  ,  fille  de  l'Océan  &  de  l'ancienne 
Thétis,  ou,  félon  Homère,  fille  d'Atlas,  regnoit 
fur  rifle  d'Ogygie,  dans  la  mer  d'Ionie.  Elle  y 
reçut  UlylTe  à  fon  retour  de  Texpédition  de  Troyc, 
&  Tarrcta  pendant  fept  ans,  lui  offrant  même 
rimmortalitc  s'il  vouloit  l'époufer.  Mais  Ulyflc 
ne  pouvant  oublier  fa  chère  Pénélope ,  préféra  le 
féjour  de  Tifle  d'Ithaque  à  tous  les  avantages  quo 
Calypfo  lui  faifoit  efpérer ,  &  prit  congé  de  U 
déefle ,  non  fans  témoigner  beaucoup  de  regret. 
Elle  eut  deux  enfins  d'Ulyffe ,  appelés  Naufi- 
thoiis  &  Naufinoiis.  Le  nom  de  Calypfo  eft  «ré 
de  MXu9%fscacher.  Cette  nvmphe  dcvmt  la  déclte 
rcftc,  la  fable  d'Homère  a  éic 


^  du  fccret.  Au 
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imaginée  relativement  à  ce  nom  ;  d'autant  pins 
qu'on  affigne  pour  demeure  à  Calyp/o ,  plufieurs 
illes  diiFérentes  Se  éloignées  les  unes  cfes  autres  ^ 
celles  que  Ogrgie  »  Aea ,  &  celle  qui  portoit  fon 
fiom  auprès  ne  Pouzzole. 

Pline  (lih.  jy.  c,  iL)  parle  d'un  tableau  cé- 
lèbre Je  Nicias  qui  repréfentoit  Calypfo, 

CALTPTRA.  Voyez  Voile. 

CAM-AIEUX^  defCns  faits  avec  une  feule 
couleur.  Les  Grecs  les  appeloient  monochromata  ^ 

CAMARINA ,  en  Sicile,  kamapinaiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze» 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  cft  «n  cygne. 

CAMÉE  4  pierre  gravée  en  relief,  yoyt^ 
Gravées  (pierres).  Nous  ferons  feulement  ob- 
ferver  ici  que  le  prix  des  pierres  gravées  en  creux 
ell  beaucoup  plus  confiderable  que  celui  des  ca- 
mies  «  en  raifon  de  la  difficulté  du  travail. 

CAMELASIUM,  Ç  °"  ^^H^^'^  fous  les  em- 
pereurs  par  le  premier  nom ,  les  charges  de  con- 
duûeurs  des  chameaux  de  l'armée}  &  par  le 
fécond ,  un  impôt  delliné  à  l'achat  &  à  l'entre- 
tien des  chameaux.  Ammien-Marcellin  fait  men- 
tion de  cet  impôt  (  xviL  3.  )  : Facîumque  cft  tune 3 
&  deînde  unius  animifirmitatey  ut  ptAter  folita ,  nemo 
Gallis  quicquam  cxprimcre  conaretwr  camehfii  no- 
mine. 

CAMEPHIS.  Ifis  pariant  à  fon  fils  Horus  dans 
un  fragment  (//x  Jok.  Stobài  Eclogîs  Pkyficis,  p. 
110.  )  y  lui  dit  que  Camepkis  ell  le  père  de  toutes 
chofes  i  Se  le  plus  ancien  des  êtres  :  Ktt^)î<p$0ç  ^ 

wfêvéïTofùg  x«i  ir«rr«»  flrpoyiyiWfv.  Damafcius  (AneC' 
dot.  Grâc.  IVolfiîy  tom.  ni.  p.  161.)  fait  d'abord 
mention  de  trois  camepkis,  &  ajoute  plus  basque 
le  foleil  étoit  le  troifième  camepkis,  défigné  par 
ce  nom  qu'avoient  porté  fon  pcre  &  fon  ayeul. 
Le  premier  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  > 
défigne  évidemment  Ptkas  ou  Vulcain  ,  le  pre- 
mîeft  &  le  plus  ancien  des  dieux  Egyptiens.  Le 
foleil  eft  aufli  appelé  camepkis  par  le  fécond  écri- 
Y»in.  Mais  le  foleil  avoit  été  produit  dans  la  théo- 
logie égyptienne  par  Neith ,  ou  Minerve ,  que  l'on 
confondoit  quelv-iuefois  avec  Vulcain ,  confîdéré 
comme  le  principe  produdiif  de  toutes  chofes.  Il 

Çiroît  donc  évident  que  les  trois  camepkis  étoient 
ulcain ,  Minerve  &  le  Soleil.  Ce  nom ,  expliqué 
dans  les  principes  de  la  langue  Cophtique  ,  fîgnifie 
gardien  de  t Egypte  ;  &  il  convient  parfaitement 
aux  trois  grands  dieux  de  cette  contrée.  Jablonski 
(Pantk.  lEgypt.  I.  98.) 

CAMILLE,  fille  de  Métabe ,  roi  des  Voî<;ques, 
&  de  Cafmilla,  fut  confacrce  à  Diane  dès  le 
berceau  3  &  Bouuic^  dans  les  bcis,  de  lait  de 
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cavale.  Elle  fut  toujburs  occupée  des  exerdccsdc 
la  chaffe  &  des  armes,  &  s'endurcit  aux  pénibles 
travaux  de  la  guerre  ;  mais  elle  fe  diftingua  fur- 
tout  par  fa  légèreté  à  la  courfe  :  plus  rapide  que 
le  vent,  elle  auroitpu,  dit  Virgile  (  JEntid.  j/.), 
courir  fur  un  champ  d'épis  fans  les  faire  plier,  ou 
courir  fur  les  flots  de  la  mer,  fans  mouiller  fcs 
pieds  lécers.  Camille  n'avoit  pour  tout  habille- 
ment qu'une  peau  de  tigre  qui  lui  couyroit,toat 
le  corps,  &  par-deffus  un  carquois  lycien.  Etant 
venue  au  fecours  de  Turnus  contre  les  Troyens , 
elle  fut  tuée  en  trahifon  par  Aruns.  Diane  vengea 
fa  mort,  &  fit  percer  le  lâche  Aruns  d'une  de  fcs 
flèches. 

C  A  MULE ,  fumom  de  Mercure  ,  qui  étoit  ^infi 
appelé,  parce  qu'il  étoit  le  Camille  ,  c*cft-i-dirc, 
le  miniAre  ou  plutôt  le  ferviteur  de  Jupiter. 

Camille,  ) 

CAMILLUS,  >  jeune  garçon  8r  jeune  fille  de 

CAMILLA,  3 
bonne  famille ,  ayant  père  ^  mère  vî^'ans ,  qw 
fervoient  dans  les  facrifices ,  dans  la  célébration 
des  noces  &  des  myftères.  C'étoît  en  panicuJi^ 
le  nom  du  jeune  enfant  qui  fervoit  le  FUmeik 
Dialis ,  ou  prêtre  de  Jupiter.  ^ 

On  croyoït  que  ce  mot  étoit  d'origire  Etmf- 
que  ,  &  qu'il  venoit  de  Cafmillus  ,  minifin, 
comme  le  donne  à  entendre  Virgile  (JEneid,  r/.): 

.     \ Matrifque  voc^*it 

Nomine  CafmilU  y  mutât  aparté  y  Camillam. 

Varron  (de  Ling.  Lût.  lib.  iv.  )  dit  que  les  Sjb<k 
thraces  défignoient  par  le  même  nom  les  miniâics 
de  leurs  myftères. 

Ces  jeunes  rîiinîftres  des  autels  ctoîent  vcps 
d'une  fimple  tunique  lice  par  une  première  cein- 
ture ,  &  retrouffée  par  une  féconde ,  au-deffi» 
de  laquelle  elle  s*élevoit  en  plis  ondoyans.  Tons 
les  monumens  antiques  les  offrent  avec  cetaccoi- 
trement.  Dans  le  palais  des  Confervateurs  anC> 
pitole,  on  voit  un  beau  camiiU  de  bronze.  Oa 
peut  aflurer  généralement  que  l'on  ne  trouve  ao- 
cun  facrîfice  fur  les  anciens  monumens  romains, 
fans  qu'il  n*y  ait  des  camilles, 

CjjifLLi  s ,  furnom  de  la  Eimille  FuRiA. 

CAMOENjE  ,  furnom  qu'on  donnoit  aox 
Mufcs ,  &  qui  venoit  de  cano ,  je  chante  ;  parce 
que  leur  principale^  occupation  étoit  de  chanter 
les  aftions  des  dieux  &  des  héros^  On  le  dérivî 
auffi  de  cantu  amœno ,  chant  agréable. 

9^^^^\  .      .      \  ray.  CASTRAMÉTATIO)» 
Camp  Prétorien.  Ç      -^ 

dans  le  Diâionnaire  de  l'Art  Militaire. 

On  trouve  en  France  plufieurs  camps  des  R^ 

mains,  que  l'on  appelle  tous  camps  de  ^^^^^ 

félon  l'ufageoù  l'on  y  eft  d'attribuer  à  ce  grawi 

homme  tous  les  travaux  des  Romains  <l<>nt  or 

confcrve  des  veftiges.  Le  comte  de  Caylus  «»  * 
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-ûit  connoltrc  le  plus  grand  nombre  dans  fes  Re- 
cutiU  £AjitiquiUs.  Nous  renvoyons  le  loueur  à 
cette  piccieufe  collcâion.  Mais  nous  ne  pouvons 
omettre  ici  une  réflexion  générale  très-utile  pour 
•r  ^^*^'y?'"^  ^"*  voudront  déterminer  avec  pré- 
cifion  l'époque  de  ces  camps.  Elle  cft  du  favant 
comte,  &  il  Ta  faite  à  loccafion  du  camp  de 
Cefar  qui  cft  fur  le  bord  du  Cher,  vis-à-vis 
Drévant. 

»  On  a  trouvé  dans  fon  emplacement  des  mé- 
ciatiles  d'arcent  de  Domitien  5  ce  qui  ne  prouvc- 
roit  en  aucune  façon  qu'il  n'eût -pas  été  fortirié 
long-tems  avant  le  règne  de  cet  empereur.  Car  on 
fiit  oue  quand  une  fois  ces  poftes  avoient  été 
occiii^i's  par  les  légions,  ils  devenoîent  à  l'égard 
<3cs  Romains,  comme  nos  places.  Ils  les  retrou- 
Vwient  au  premier  befoin  en  état  de  les  rece- 
voir ,  fans  avoir  eu  la  peine  de  les  entretenir , 
ou  du  moins  ne  falloit-il  pour  cela  que  de  mé- 
diocres réparations.  AuflTi  les  camps  Romains  ont 
fcrvi  plus  d'une  fois,  non-feulement  ï  cette  na- 
tion ,  mais  à  celles  qui  lui  ont  fuccédé  ,  autant 
qu*il  leur  a  été  polTible  d'en  faire  ufage ,  feîon 
la  différence  des  armes ,  &  la  façpn  de  faire  la 
guerre.  En  conl'équence ,  les  altérations  que 
ces  poftes  ont  fouffertes,  veulent  être  obfervées 
avec  foin ,  quand  on  les  examine  par  rapport  à 
Tantiquité.  » 

CAMPAGNE  des  pleurs  j  c'eft  une  contrée  des 
enfers ,  où  Virgile  place  ceux  que  Tamour  a  mal- 
Traités  &  qu'il  a  fait  defcendre  au  tombeau. 

CAMPAGUS.  Cétoit  la  chauffure  des  offi- 
ciers Romains.  Le  campagas  difFéroit  de  la  caliga  , 
en  ce  que  celle-ci  étoit  une  fîmple  femelle  ,  ou 
fandale ,  liée  fur  le  pied  avec  des  courroies;  mais 
le  campugus  avoit  un  rebord  coufu  tout  autour 
^  la  femelle ,  qui  couvroit  le  taion  &  le  tour  du 
pied ,  en  laiflant  découvert  feidement  le  coude- 
pied.  On  obferve  cette  différence  fur  un  pied 
antique  de  marbre  du  cabinet  de  Sainte-Gene- 
viève. Le  campagus  étoit  fixé  par  des  courroies 
qui  s'élcvoient  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  en 
fc  croifant  plufîeurs  fois.  Son  nom  vint  de  ces 
entrelacs  ,  «»«  w  ««^n-«f  ;  &  fon  furnom  reticu- 
latus  avoit  la  mcme  origine.  Avec  ces  notions 
claires  &  précifes ,  on  expliquera  facilement  un 
paffage  de  Trébellius  Pollion ,  obfcur  en  appa- 
rence. Cet  hiftorien  dit  de  Gallien  (c.  16.  )j  que 
cet  empereur  quitta  le  campagus  que  portotent  fes 
prédécefTeurs ,  le  campagus  appelé  rcgius  dans  Ca- 
pitol in  (  in  Maxlmtno  jun,  c.  1.  ) ,  fans  doute  à 
caufe  de  fa  couleur  pourpre  5  &  qu'il  appeloit 
un  filet  par  dérifion  ,  campagos  reticulos.  Il  lui 
fubftitua  la  caliga  du  fimple  foldat;  mais  il  l'orni 
de  pierres  précteufes  :  Caligjs  gemm  nas  annexuit. 
Le  Jafon  de  Verfailles ,  nommé  mal-àpropos Cin- 
cinnatus ,  fe  chaufTe  un  véritable  campagus, 

CAMPANIENS   (vafes).  Winkelmann  (H/^f. 
Je  l'Art,  liv.  },e.  }.  jiL  B.)  1  fait  voir  que  Y  on 


C  A  M  6x7 

de  voit  appeler  de  ce  nom  les  vafes  nommés  fmpr#« 
prcmcnt  étrufques  y  parce  qu'on  les  trouve  tou- 
jours dans  la  Campanie ,  ou  dans  la  Sicile ,  &  qu'on 
n'en  a  jamais  découvert  dans  la  Tofcanc  on 
TEtrurie.  Voy.  Etrusques  (Vafes). 

CAMPANISTICUM.  On  appeloit  de  ce  nom 
l'honoraire  des  experts,  ou  pcfeurs-publîcs  (//^n- 
pendes  )  ;  &  il  venoit  du  mot  grec  KMftmttùf  ^ 
balance. 

CAMPÉ.  Héfiodc  dît  que  le  Tartare  étoit  gardé 
par  Campé,  que  .Tupiter  tua  de  fa  propre  main ,, 
lorfqu'ii  en  retira  fes  oncles  les  Titans.  On  ne  fait 
quelle  efpèce  d'être  étoit  ce  Campé  :  fcroît-ce  les 
finuofités  des  chemins  qui  conduifoientau  Tartare, 
que  les  poètes  auroit  perfonnifiées  ?  J^m/ahh  fignifid 
en  effet  détour  ^  owfinuofité, 

CAMPESTRE.  Cétoit  le  nom  d'une  pièce 
d'étoffe  dont  les  Romains  fe  ceignoient  les  reins  , 
&  qui  dcfccndoît  jufqu'aux  genoux.  Tel  étoit  le 
/imur  des  vidimairesi  telle  eft  cette  toile  que 
portent  les  boulangers  &  les  marchands  de  via 
par-defllis  leurs  culottes.  Le  campeftre  fe  mettoit 
d:.ns  les  circonftances  où  la  chaleur  obligeoit  à 
quitter  tous  les  habits.  Afconius  (  in  Cicer  p.  178.) 
dit  que  Caton  étant  prêteur  &  rendant  la  juftice 
pendint  les  plus  grandes  chaleurs,  ne  mettoit 
point  de  tunique  fous  fi  toge,  mais  qu'il  portoit 
un  Jîmple  campeftre:  Caro  pritor  judicium ,  quia 
/iftate  jgehjtur ,  fine  tunica  exercuit  ,  campeftri  fuh 
togd  cincius.  Les  foldats  paroilTent  fouvent  avec 
le  campeftre  fur  les  monumcns  antiques  ;  &  le* 
montagnards  d'Ecoffe  portoient  encore,  il  y  t 
trente  ans ,  un  habillement  fi  incommode. 

CAMPESTRES.  Muratori  (  107.  v  Tkef.  Infcr.\ 
rapporte  l'infcription  fuivante,  dans  lac]ue!Ie  ce 
mot  défigne  les  divinités  qui  préfidoienc  aui 
champs;  Vénus >  Pan,  Silvain,  &c. 

CAMPESTRIB. 

EX   VOTO 

c.    SANCTINIU6 

GAI   FIL.   QU.   PR. 

AETERNIUS   P.   C. 

CAMPIDOCTOR ,  officier  des  troupes  t»- 
maines  qui  leur  enfcignoit  les  évolutions  mili- 
taires. II  recevoit  une  pave  double ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Végèce  (r.  /.):  /«  autan  fevere 
apud  majores  excrcitii  difciplina  fervata  eft  ,  ut  & 
dodores  armorum  duplicihus  remunerûrentur  aHnO'^ 
nis.  Le  paffage  fuivant  de  Pline  (  Paneg.  c.  141 
/ï.  c.)  fait  voir  que  ces  officiers  étoicnt  d'une 
création  nouvelle,  &:  qu'ils  avoient  fuccédé  à  de^ 
vétérans  recoTnmmH^b'*^  par  les  récoraperïfei 
militaires:  Pofiquam  exer  rationibus  noftris  ndk 
veteranorum  aliquis  ,  cui  dcç  ^  >  muralis  aut  civica  , 
fcd  GréLcului  modifier  ajjiftit 

CAMPIGENI^   cwiciu  les  mêmes  qflSdeif 

Kkkki) 
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Mi09^viWJSA. ,  fietike  ir  raiarrr: 

pw  le  ^jsKsaCy  'Mi  jcs  tear  3e»s 

«ffn^  :<cs  ^rfimes  Si.  jMor  Ën»^  xar  :icse  le  jor 

Mdle$  vt  ic  ic  3«nii  ie  Xsn  fyfinie  si  laifDe 
ibvne  ^ar  ^  luvr  CtmuduF.  iar  j«  jiniirrr  ^  m 
te  ^.A>r.7tA ,  jxKseîfltf  i'iiie  âfoxe  le  " 
tMtr  jfie  AdÂ(  ic  isn  Murriez.  Cn  jc  ânr  ^ 

en  hkmê: 

cxstcuy  iA5c 

SAC 

Ti*  ctAConn.  t:.  f,  Qcai 

TUkTîCt 

Mil.  CÛfC   TfX.  71L.  TIAI 

1,  I>.  ».   ». 

«•pfiticCUvef  ;  Maati  CAHVLOc»sAiimift 

liUtUt  CtAVÙtCAtS  CITES  A&MI  TEMHUM 

C/#9VftitlfAA(;MT.  L^  £nrim  ont  cocyftiiTé 
étMfffi%  ce»  mofMKnens,  i^  qoe  Céummhu  ctoît  !c 
4ic«  Mar f  ^  i*^  qu'il  étoit  le  mixD€  qne  SaiKos  i 

2^'  <|iie  ee  fomoni  de  Mars  Tenoic  des  Sabins. 
irm^e  (Àmiq,  fUman,  Synt.  /.)  a  dériré  ce  nom 
4o  mr>t  ^4«mir/ ,  mùt%  ou  frein  deftiné  aux  che- 
tamr  fMfoeox  poor  les  dompter.  Ces  animauz 
w^tifffknî  d'être  cùnùcrés  ao  dieu  de  la  goene  > 
tr  d'être  ttnfifpfh  dam  les  années. 

CÀMU&.  I/idore  (rr«  lé)  donnece  nom  âun 
fN>f#dttr  8r  rode»  dont  on  Te  fervoit  pour  dompter 
kftheyaiix difficiles:  C^mx^/  efi genusafperifreni, 
^0  êâballi  fupitbi  coerceri  foUnu  Plauce  en  £ût 
MMliM(  Cûê  iL  6,  ij): 

Ta  Mi  quidtm  hoiit  camum  b  furcam  feras. 

Càmu»  itok  auflî  une  cfp^ce  d'entonnoir,  fixé 
M«d«fliii  du  yare  deftiné  à  recevoir  les  tefléces  > 
#11  luKafc»  Ac%  juRcs. 

CAnACh'..  fille  d'fiole.  Pour  eonnoître  fon 
lilflolri  flr  roh  tic  AU  grouppc  antique  j  mal  nommé 
Afli  Rr  P^tUI  ,  vnyr^  AaiB. 

tANÀl,h  I,ci nonufni donnoient  ce  no»  aux 
Wlfipiil»lli|iir»,  en  général,  &  particulièrement 
•ttiuouolrKitil  accompagQoiciiilach»tffli^.Pkiue 


rua  mààa:  pateiar  miuLS^  foi  ^eatrtuaam 
14.     AiiJiigygoe^  ;'  *<  ^w^- 


-^-^  ykanr.  ibc.  /S>.  ^  ,  c.  4.  ^  compte  W 
ji«Brx*  «mefaïka  Œcre  les  Tiandes  qm  CT^ 
nac  le  mBOOL  i  Fedomac  Catoa  ctoxt  dn  umbic 
îeicmeatTfiroQCi  croit Plutarqoc ,  ^^^^ 
manacràccnxdciâ&imllcqtn  ^^■^™*7T,' 
Sr  3  i  Tanioîc  <f  avoir  tooToms  maintena  unh 
anlîc.  fadomcffiqiics  &  ïni-iiiêiiiç  Œ  pafto 
ûnté,  arrcc  ce  régînBe  fciiL  Cctoit  dappcsh 
même  opinion  otc  Mithndarc,  ▼oahnt  feptcar 
riocHTcr  coctre  les  poifons^  faifoît  ■neler  de  il 
liindc  de  ciMord  à  toos  les  almacns  qui!  picno». 

CASARIUM.  Voyez  Canicui-E. 

CANATA  «iCANATHA,  en  Pakftiiie.  UJL 

Les  médailles  antonomes  de  cette  viOe  font  : 

RRRR.  en  bronze  , VtUtrùu 

O.enor. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  mcdaiDes  tmp^ 
rîalcs  grecques  en  rhonncur  de  Cbude  fc^J 
Domitien  ,  &  une  en  celui  d'Augofte  ,  qui  a  «e 
mal  attribuée  à  Rlvimau  par  Vaillant. 

CANATHOS.  Fontaine  de  Nauplia.  On  dîf<* 
que  Junon  ,  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans  cent 
fontaine  >  rccouvroit  fa  virginité  ;  cette  &blcfa< 
fondée  fur  les  myfteres  fccrcts  qu'on  y  cékbi« 
en  l'honneur  de  cette  décffe, 

CANAUX  de  navigation  &  d*arron[«e.  L'acai^ 
mie  royale  des  înfcriptions  &  belles-lettres  propda 
pour  fujct  du  prix  quelle  dcvoit  diftribuer  di 
1771 ,  cette  qucftion  :  «  Quelles  ont  été .  depo» 
»  les  ficelés  les  plus  reculés  de  l'ère  chréoen» , 
»>  les  tentatives  des  dîffércns  peuples  pour  ocTtii 
»  des  canaux  de  communication  ,  foit  entre  difo^. 
»  fes  rivières,  foit  entre  deux  mers  différentes  » 
»  foit  entre  des  rivières  &  des  mers,  &  qudtf 
«  a  été  le  fuccès  ?  ».  M.  Tabbé  le  Blond ,  aujoa^ 
d'huî  membre  de  cette  Académie  ,  rempota  » 
prix.  Nous  allons  donner  tm  extrait  de  fon  fajHj 
mémoire  ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  tiane» 
wMMd€M.difcLaiKU,àqiaîiiriwcitcfliB* 
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wiqwi.  Cet  extrait  eft  partagé  en  trois  parties^  rela- 
tives aux  trois  parues  du  monde  connues  des 
anciens. 

Canaux  de  l'Euphrate.  Nous  commelice- 
rons  la  defcription  des  canaux  que  les  anciens 
avoient  creufés  dans  TAfie^par  ceux  de  TEuphrate. 
Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  la  gr.»nde  Arménie , 
vers  la  partie  feptentrionale  du  mont  Abos ,  qui 
cft  une  branche  du  Taurus.  Ces  deux  fources  font 
éloignées  1  une  de  l'autre  de  plus  de  250  milles. 
L'Euphrate  coule  à  l'occident^  le  Tigre  à  l'orient} 
&  le  pays  qui  cft  renfermé  entre  ces  deux  fleuves 
vers  le  milieu  de  leurs  cours  «  eft  la  Méfopotamie. 
Ils  fc  joignoicnt  par  différens  bras  ,  &  ne  for- 
moient  enfuite  qu'un  feul  lit ,  par  lequel  ils 
alloient  &  vont  encore  fe  rendre  dans  le  golfe 

Fcrfiquej  mais  avant  que  d'y  arriver  ils  environnent 
lie  qui  fe  nommoit  autrefois  Mésène  ,  &  que 
Ton  appeUe  maintenant  Chader. 

Ce  pays  ayant  été  foumis  à  différens  maîtres , 
a  éprouvé  pluiieurs  changemens  j  mais  le  reflux  de 
la  mer,  qui  cft  fi  violent  &  qui  fe  fait  fentir  à 

5 lus;  de  70  milles  dans  l'Euphrate,  &  le  débor- 
cmcnt  des  deux  fleuves  ^  ne  contribuèrent  pas 
moins  à  ces  changemens ,  par  la  fuite  des  temps, 
que  le  pouvernement  fucceflif  des  Aflyriens ,  des 
Babyloniens ,  des  Perfes ,  des  Grecs ,  &  même 
des  Califes,  Les  rois  de  Babylone  eurent  trés- 
anciennement  le  projet  de  joindre  le  Tigre  avec 
l'Euphrate,  (  Eufèbe,  Prdp.  Evang,  ijc.  41.  ). 
Trajan  ,  Septime-Sévère ,  &  Julien  ,  s'en  occupe 
jcnt  également  :  voyez  M.  Oberlin,  p,  33.  Il 
paroit  qu'il  y  eut  en  effet  un  canal  de  if  milles  , 
par  lequel  l'Euphrate  fut  détourné  vers  le  midi 
dans  le  Tigre,  vers  Séleucie  ,  un  vers  Apamée , 
«in  autre  vers  Ctéfiphon ,  nommé  Nahar-Malchi. 
De  tous  les  canaux  qui  portoient  les  eaux  dans  le 
Tîçre  &  dans  divers  lacs  >il  n'y  avoit  que  celui 
qui  traverfoit  Babylone  qui  fût  naturel  :  c'étoit  le 
vériuble  lit  du  fleuve.  Quelques-uns  de  ces  ca^ 
maux  ne  furent  creufés  d  abord  que  pour  remé^ 
dier  aux  débordemens  qui  ruinoient  les  cam- 
pagnes $  le  nombre  en  fut  depuis  augmenté  pour 
^rrofer  les  terres  :  ce  fut  ce  double  avantage  que 
Mabuchodonofor  fe  propofa  en  entreprenant  ces 
travaux  qui  lui  méritèrent  tant  de  gloire.  La 
fituation  du  pays  les  rendoit  abfoltiment  nécef- 
faires  :  le  lit  de  l'Euphrate  étant  plas  élevé  que 
ceini  du  Tigre ,  lorfqu'il  venoit  à  déborder  ,  fa 
pCDte  naturelle  l'emportoit  par  les  ouvertures  qui 
&  préfentoient  dans  le  «pays  plat  des  Babylo- 
iijeiis>  &  après  l'avoir  inondé ,  il  tomboît  dans 
le  Tigre  4  qui  n'en  étoit  pas  éloigné  &  dont  le  lit 
étoit  fort  bas.  C'eft  pourquoi  ce  pays  ^  qui  au- 
trefois étoit  couvert  d'eau  ^  a  reçu  le  nom  de 
mer  ,  comme  on  le  voit  par  un  ancien  fragment 
tAhyàint ,  rapporté  par  Eusèbe.  Ce  fut  cette 
difpofition  de  l'Euphrate  à  l'égard  du  Tigre >  qui 
arrêu  Trajan  dans  l'cntreprife  qu'il  avoir  formée 
iÊ  conduise  xm€amaL  d'un  de  ces  fleuves  à  Tainre^ 
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(  Dîod.  Lxriu  )  afin  d'y  tranfporter  fes  vaifleaux 
pour  faire  un  port  fur. le  Tigre  \  mais  il  s'en  dé^ 
fifta  j  parce  qu'il  craignoit  que  le  courant  n'en  îùx, 
trop  rapide  :  crainte  mal-fondée  j  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Le  feul  moyen  de  remédier  à  ces  débordemenSj 
étoit  donc  de  faire  des  coupures  ou  tranchées  > 
comme  l'on  avoit  fait  en  Egypte  pour  le  Nil  ^ 
&  la  terre  de  la  Babylohie  étant  eraffe  &  molle  » 
s'y  prétoit  aifén^nt  ^  mais  il  falToit  les  entrete- 
nir ouïes  renouveler  fouvent ,  car  l'eau  dégradant 
&  entraînant  la  terre  ,  combloit  les  canaux  ,  & 
le  débordement  recommençoit.  (  Strabon ,  2^ 
XVI,  p,  740.  de  l'édition  de  Cafaubon,  ) 

Les  Arabes  de  leur  côté ,  pensèrent  à  détour- 
ner les  eaux  de  l'Euphrate ,  pour  arrofer  leurs 
terres  fabloneufes  &  arides.  Ils  avoient  creufé  à 
cet  effet  le  canal  nommé  Pallacopa  ,  qui  en  dé- 
tournant fon  cours  &  le  conduifant  dans  des 
étangs  &  des  marais  ,  fervoit  à  empêcher  le  dé- 
bordement 5  mais  le  cours  du  fleuve  en  fut  di- 
minué &  affbibli.  Les  terres  des  Babyloniens  de- 
meuroient  à  fec  le  refte  de  l'année  ,  ce  qui 
excita  de  grands  démêlés.  (  Arrian.  de  Expedm 
Alex.  vjij.  )  Les  Babyloniens  &  les  Aflyriens 
prétendoient  qu'une  longue  poflefTion  leur  aflii- 
roît  fur  ces  eaux  des  droits  mconteftables  \  Ale-^ 
xandre  voulut  rétablir  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier état  \  le  Satrape  de  Babylone  l'avoir  pro- 
jette auparavant  ;  mais  la  mon  de  ce  prince  em- 
pêcha que  l'ouvrage  ne  fût  confommé  ,  comme 
il  l'a  été  depuis.  11  vifîta  plufieurs  de  ces 
canaux ,  ouvrit  les  uns ,  nétoya  les  autres  &  en 
fit  de  nouveaux,  (Arrian^  l.  vtn.  Strabon, 
X.  XVI,  )  Comme  l'embouchure  du  Pallacopa 
étoit  fujette  à  être  comblée  par  le  limon ,  Ale- 
xandre en  fit  creufer  une  autre  éloignée  de  la 
première  de  trente  ftades  ;  ayant  choin  pour  cela 
un  terrein  plus  folide  >  il  Y  ^^rit  une  ville  de  fon 
nom ,  &  y  établit  une  colonie  de  Grecs.  Dans* 
des  tems  poftérieurs  on  eut  le  même  foin  d'en- 
tretenir ces  canaux  &  même  d'en  faire  de  nou- 
veaux. On  en  voit  encore  plufieurs  aujourd'hui  à 
droite  &  â  gauche,le  long  du  lit  commun  du  Tigre 
&  de  l'Euphrate.  V.  Armîn,  trad,  du  Géog,  Turc  , 
mjf,  de  la  hibliot,  du  roi  y  pp.  11^3  ,  II44,  II47  , 
1271,  127)  ,  X183  >  cités  par  M.  le  Blonde  dans 
fa  Diftertation. 

Les  Perfes ,  oui  n'étoîent  pas  fort  vcrfés  chns 
h  pratique  de  la  mer  ^  ménagèrent  dans  l'Eu- 
phrate éc  dans  le  Tigre  des  cataraâes  pour  em- 
pêcher les  invafions  que  les  étrangers  auroienc 
pu  faire  dans  leur  pays ,  en  remontant  ces  fleu- 
ves. (  Strabon  ,  l.  xri,  )  On  pouvoir  aller  en 
effet  contre  le  cours  duT}gte,juiqu'au  lieu  où  Ton 
bâtit  depuis  la  ville  de  Séleucie  >  &  rentomer 
rEuplwrate  )ufqu*à  Babylone.  Alexandre  fit  encore 
lever  ces  obftacles  &  réublit  la  rmviganon  fi|r 
ces  riviJses.  Si  l'on  en  aotc  Hérodote^  I'ûivcb* 
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don  de  ces  cjtaudcs  ou  cafcades  dont  il  eft 
QUtAion^  eil  dile  à  Nitucris ,  reine  d'Affyrie  , 
qui  furpalTa  Scaiiramis  ,&c  fe  rendit  fameuie  par 
les  travaux  confiJérables'  qui  fe  firent  fous  Ton 
règne.  Mais  perïonne  n'exécuta  de  fi  grandes 
chofes  dans  la  Babylonie  y  que  Nabuchodonofor^ 
iïiivant  Ecrofe  ,  cite  par  Jofepfr,  (  l.  x.  c.  //.  ) 
11  fit  de  Babylonc  une  des  merveilles  du  monde  > 
c'ell  à  lui  que  Ton  attribue   les  digues  de  TEu- 

f)hrttte ,  les  canaux  &  le  lac  artificiel  deftinés  à 
e  Recharger  d'une  partie  de  fes  eaux  dans  le 
tcms  de  fes  crues.  {Eusebc^Proep,  Evang.  ix.  41.) 

Canal  royal,  n  ah  ar-malcha.  Nabucho- 
âonofor  voulant  garantir  des  inondations  la  Baby- 
lonie ,  qui  en  fouffroit  de  grands  dommages  ^ 
fit  tirer  au-deffus  de  Babylone  ,  au  côté  oriental 
<lu  fleuve,  deux  canaux  artificiels  ,  pour  détour- 
ner dans  le  Tigre  ces  eaux  débordées,  avant 
qu'elles  arrivàffent  à  Babylone.  (  Abyden.  apud 
Eufeb.  L,  IX.) 

Le  plus  confîdérùble  de  ces  canaux  croît  ce- 
hiî  qui  alloit  fe  rendre  dans  le  Tigre  ,  aflcz 
près  de  Ctéfiphon  5  il  étoit  fort  vafle,  &:  pouvoit 
porter  les  plus  grands  vaifleaux  j  c*eft  pourquoi 
fl  fut  appelé  dans  la  langue  du  pays  Nukai-Mal- 
cki^ ,  c'cità-dire ,  le  fleuve  royal.  11  eft  nommé 
Armalchar  dans  Pline ,  qui  Tînterprèce  flumen 
regium.  Ce  fut  Gobaris  ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince >  fous  Nabuchodonofor ,  qui  exécuta  ce 
f  rand  ouvrage. 

Tillcmont,  qui  dît  d'après  Dion  ,  que  Trajan 
tvoit  voulu  tirer  un  canal  de  TEuphrate  au 
Tigre ,  fembic  en  parler  comme  d*un  nouveau 
canal ,  dont  il  n'y  auroit  point  eu  de  velliges  au- 
paravant. M.  le  Blond  ne  les  croit  pas  bien  fon- 
dés à  cet  égard.  Il  paroit  que  Trajan  avoir  voulu 
Amplement  déboucher  le  Nakar-Muicka;  mais  on 
a  lieu  d'être  furpris  de  ce  qu'il  fut  arrêté  par 
des  repréfentations  qu'on  lui  fit  j  &  par  l'avis 
qu'on  lui  donna,  que  le  lit  de  l'Euphrate  étoit 
plus  élevé  que  celui  du  Tigre.  Ce  prince  inftruit, 
ne  devoit  pas  ignorer  qu'il  avoît  exifté  dans  cet 
endroit  un  canal  navigable  >  &  fa  confiance 
devoit  encore  augmenter ,  fi  c'éroit  précifément 
le  Niihav'MaUka  qu'il  vouloir  ouvrir. 

L'empereur  Sévère  acheva  dans  fon  expédi- 
tion de  Perfe  ,  l'ouvrage  que  Trajan  n'avoir  fait 
qae  commencer  ;  &  fans  tomber  dans  l'inconvé- 
nient qu'on  avoit  appréhendé  ,  il  réuflit  à  faire 
pafTer  fes  vaifleaux  de  l'Euphrate  dans  le  Tigre. 
Ce  canal  étoit  depuis  long-tems  à  fec ,  &  égal 
au  refle  du  tcrrein ,  lorfque  l'empereur  Julien  le 
fir  rouvrir.  Il  ne  vouloir  point  abauvionner  fa 
,ftotte  à  l'ennemi,  en  la  hiflant  fur  l'Euphrate  , 
&  il  regardoit  fa  perte  comme  affuréc  s'il  la  fai- 
foit  defcendre  d:ins  le  Tigre  par  l'endroit  où  les 
deux  fleuves  fe  réuniflent  audcffus  de  Ctéfipiîon  j 
il  fit  ufage  des  connoillànces  qu'il  avoit  cfes  an- 
tiquités du  pays.  II  favoit  toi^t  ce  qui  coiiccrBoic 


c  A  N 

le  Naftar-Malcka  5  mais  il  s'agiflbit  d'en  recoft- 
ROitre  les  traces.  (  M.  le  Beau  ,  Hiftoitt  ûl  Bjj- 
Empîre.  r.  ///.  p.  552.)  Julien,  à  fprcc  de 
aueftions,  tira  d'un  habitant  de  ces  contrées, 
ton  avancé  en  âge ,  des  indications  qui  k  gui- 
dèrent ^  il  fît  néioyer  ce  canaL  Oli  retira  les 
groflcs  maffes  de  pierre  avec  Icfquellcs  les  PcrfcJ 
en  avoit  comblé  l'ouverture  5  6c  \ç^^  eaux  di 
Nahar-Malcka  reprenant  avec  rapidité  leur  an- 
cieane  route ,  y  portèrent  les  vaifleaux  ,  qui  # 
après  avoir  traverfé  cet  efpace  long  de  trente 
ftades ,  débouchèrent  fans  P^ril  dans  le  Tigre. 
Hacque  valle  pwgatâ  avuljts  caraéils  undanim 
magnitudine  clajfis  jecura  ftadiis  xxx.  decurfs^ 
alveum  ejelia  eft  Tigridis.  (Amm,  Marc.  x.  rt,) 
Il  faut  obferver  que  ce  canal  de  trente  ftadtt 
n'étoit  qu'un  canal  de  communication  'avec  fc 
Nakar-Malcha  ,  qui  étoit  le  grand  canal.  Les 
habitans  de  Ctéfiphon  furent  avertis  de  ce  tra- 
vail par  l'épouvante  que  leur  caufa  la  cnîe  fu- 
bite  des  eaux  de  leur  fleuve ,  qui  ébranla  lem 
murailles.  C'eft  ce  canal  de  Nakar-Malcka  qae 
Grotius  prend  pour  un  des  trois  fleuves  du  pa- 
radis terreftre  ,  dans  fes  notes  fur  la  Gcnèfc.  fl 
feroit  fort  difficile  d'indiquer  avec  exaûitude  Id 
dérivatiçns  qui  furent  faites  de  l'Euphrate  ou  ik 
Tigre ,  dans  la  Babylonie  5  mais  on  dit  que  Ici 
Turcs  ont  fait  plufieurs  autres  ca?taux  du  Tigit 
à  l'Euphrate,  tel  ell  le  canal  de  Kerbcl,  ni 
par  Soliman ,  &  ceux  d'Akerkufi  &  Kdu»- 
Scahi, 

Jonction  du  Tigre  et  de  r*EutoEUs.l 
nous  refte  à  parler  du  canal  par   lequel  ArtKi 
dit  que  Ton  avoit  joint  le  fleuve  Euloeus  auTign^ 
(  de  exped.  Alex,  l.  vu  t.  c.  7.  )  Cet  auteur  rap- 
porte   qu'Alexandre  s'étant   embarqué   for  « 
fleuve  Euloeus  ,  pour  fe  rendre  par  mer  jwreffl- 
bouchures  du  Tigre  ,  une  partie  de  fa  flotte  qal 
lailfi  derrière  lui,  fe  rendit  dans  le  Tigre  par  m 
canal  tiré  de  ce  fleuve  iufques  dans  YEÙlotv^ 
environ  à  xo  milles  de  l'embouchure  du Tijrt: 
c'eft  probablement  de  ce  canal  dont  Pline  a  Tooji 
parler ,  en  difant  d'un  lieu  nommé  Charax ,  qo» 
étoit  inter  confiuentes  dexterâ  Tig>im ,  locvâ  £•• 
loeumy  (  X.   vin.  c.  17.  )  Arrîen  ne  dit  ni  ?a 
qui ,  ni  quand  ce  canal  fut  ouvert. 

L'Euloeus  eft  le  Karum  des  modernes ,  comme 
on  le  voit  par  la  carte  de  jM.d'Anville.  Thtvcnot, 
dans  la  fuite  du  voyage  au  Levant,  (A  /h.c.»i« 
p,  Jfi.  )  nous  apprend  qu'il  fubfiftoit  encore «îe 
Çov\  tems  un  canal  nommé  Haffar  ,  qui  joiînoK 
le  fleuve  Karum  ,  ou  le  Tufter,  au  Schat-clAnb, 
ou  Schat-ul-Areb,  &  qu'il  avoit  employé  cnviroa 
cinq  heures  à  parcourir  ce  canal  rornicux  &'  ^^ 
fond  5  récit  qui  convient  très-bien  à  ce  qu'on  iit 
de  la  jonftion  du  fleuve  Euloeus  avec  leTig»*     U  ;ç 

Canal  de  NrcoMÉDiE.Trijan,qai avoit r.t^^  • -- 
pris  de  joindre  l'Euphrate  au  Tigre ,  ou  piut^f  '— 
({p  nétoyer  le  Nahas-Ablcha^  fiavok  forncr  ^   . 
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:!  y  iî'.rt  u"^  ::'î  dr.r.:  k  crcuir  c:oit  dî  f-pc 
fti-iii  ;  c--.'*'/c  î'é!ivor:  en  forr*  ds  thtirre  ; 
c-i'e!î*  2vo::  t:t  ;o:r.:i  aj  concanit  par  le  xovea 
<î«  môlt'  io-:  en  avoit  co.-nblt  rinrcrvalle  ,  & 
cj'c'îc  fipi'oh  !a  v:!fe  en  Jeux  pirrics-  La  plus 
g-inde  pkr::e  Ats  Ci-uJfeos  lulnioic  l'illc  qui  J>. 
vÂTi'Âz  /'JTs  &c  Tairrc  y>rtç.  Il  n'y  auroîc  même 
r:*n  d'ctorjnan:  ç::i!id  les  deux  porcs  dont  pirîe 
*V4!=<rn,  Ccz'Atr.zdcs  reftes  da  c^ai/ qui  n'anroit 
j^or-.:  été  co:nbIt  dô&s  fon  ender. 

IsrHM£  &u  MONT  MiMAS-  j^lcxandre-le-Grand 
fonna  le  projet  de  couper  un  îfth.-ne  de  7  milles  « 
ouï  yAni  h  pCninfale  do  monc  Minias^  avancée 
de  ifo  milles j  avec  le  rcftc  de  r.Afie-niincurc  vers 
ClaKonficne  a  la  côce  d'Ionie.  On  ne  lait  pas  quel 
ccoic  Ton  objet  ;  mais  il  reconnu:  bientôt  Texccf- 
five  difficulté  d'une  pareille  entreprife  iP/:nt  r. 
31.  Paufanias  t  L  11.  S,  Corinth,  c.  i.  M.  Oùer-- 
Un ,  p.  )2.  ).  Le  nom  de  cet  ifthme  du  mont  Mi- 
mas manque  dans  beaucoup  de  canes  géographi- 
que'; :  il  eil  vis-à-vis  de  Tifle  de  Chio  >  &  fépare 
le  golfe  de  Clazomcne  qui  cft  au  nord,  d'avec 
it  golfe  7'-ien  ou  de  Tcos  qui  ell  au  midi  vis- 
i  vis  Je  rifle  de  Samos.  Teos  étoit  la  patrie  d'Ana- 
crcon.  ^ 

Lfcs  CANAUX  d'Afrique  fe  bornent 
dat>$  rantîqu't-i  ,  aux  carèaux  d'Egypte.  Ce 
pav'S  B  autrefois  le  fcjour  des  fciences  &  des 
arcs  ,  quoique  dcchu  de  fon  ancien  état  de  gran- 
deur &  tombé  dans  la  barbarie  «  nous  offre  en- 
core des  vclliçcs  d'une  magnificence  qui  n'eût 
jjmais  fon  caalc.  L'Egypte  ell  une  longue  vallée 
qui  s'étend  i\x  nord  au  fud  :  à  loricnc  elle  ell 
terminée  par  l'Arabie ,  à  l'occident  par  la  Lybie  : 
elle  fe  divife  en  Tupérieure  &  en  inft^rieure  \ 
riJgypte  fuptricure  ,  A  l'on  y  comprciiil  la  partie 
nommée  Heptanomis  ,  s'étend  jufqucs  près  du 
Odta  •  quoique  cela  ne  foit  pas  exadt ,  comme 
l'olifcrve  M.  d'Anvillc  ,  ^  Mim.  fur  l'Egypte  , 
p.  ji.  ;  pinr«]uc  ri-gyptc  inférieure  déborde  les 
Cftrrcs  cnicrinécs  dans  le  Uclta  ^  fur-tout  vers 
l'Arabie. 

Une  fi  Rraiulc  étendue  de  pays ,  qui  comprc- 
pnit  environ  fcpt  A  huit  dctçrés  (  de  $7  milles 
l«ifcs  chacun  )  n'étoic  arroféc  quo  par  un  feul 
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f  rrr-  :  sais  ia  &rnlité  cci  s  éai  ri 
.  £- ^ •  zzz  »  loi  venoit  bien  mob si» 
.  :---:rr:e  r'im  peuple  nbmbtnu,  oskt 
-."i  '--zue  fuite  de  ficelés  à datmni 
i  :-r  -e  morri^  connoic  les pvnsùies, kl 
Moeris  ,  À:  !i.  qiuntijé  inDomïniNe  le  s 
c-.!  fureriT  faits  âans  ce  pays.  LaEirpia 
vf -lits  a  rrocurer  à  leurs  terres  iriio,  me 
i::c  ç-1  :!'<  .-le  po  a  voient  acquérir  que  pclc! 
ces  ei-ix  ia  Nfl  ,  ioignircnt  ccfcurc&c 
qjinrrre  de  dérivations.  NilBS,iade$! 
ro:$  d  Esvptc  ,  faivant  Diodorc  t^rj  b 
ri-r.iJT  par  k  grand  nombre  itixsxiK 
CTtjStz  ,  5c  parTbn  applicadon  àrircrài! 
les  avanraz:^  podîbfes  j  ce  qui  &  ^ 
no:n  au   deuve  ^   qui  auparavant  pottd 

Lfs  SEPT    BOUCHES  DU  NlL.  SdoD  i 

le  N:I  r/avo^  d'embouchure  formée  pu 
t^re  que  la  Canopique  ,  (  Métcor,  L  r 
toutes  les  autres  lurent  l'ouvrage  des  h 
cepe3da.nt  les  fepr  bouches  du  Nil  fom^ 
haute  anaqiiiîé  s  &  tî  ce  fleuve  ne  fe  ren 
Il  mer  que  par  une  embouchure ,  il  ( 
c::e  arivé  au  Nil  la  même  chofc  quiul 
au  Fô  :!i:  i  d'autres  grands  fleuves ,  aœ 
rapidité  de  lenrs  cours  ,  les  attériflêin 
fables  ,  les  inondations  j  ont  fait  tic 
ilpjes  èc  tracer  de  nouveaux  lits.  Prefqu 
géographes  donnent  la  defcription  des  I 
ches  du  Nil ,  qui  étoient  la  Canopique 
bîtine ,  la  Sebennitique  ^  la  Phatnitique, 
déiîe.-ne  j  la  Tanitique  &  la  Pélufiaque 
trent  même  dans  des  détails  aflez  circt 
fur  chacune  de  fes  branches;  mais  aoc 
u'il  y  en  eut  d'artificielles.  Cependant  p^ 
les  tems ,  le  Nil  aura  pu  creufer  les  terre 
en  différens  endroits  j&  former  des  c( 
canaux.  Les  Egyptiens  firent  eux-mêmcî 
rivations  de  ce  fleuve  i  &  parmi  la  i 
infinie  de  canaux  ^  dont  les  uns  étoieot: 
les  autres  naturels  «  &  que  les  auteurs  ai 
modernes  citent  indiftinûement ,  la  ct 
p:us  fcrupuleufe  &  la  plus  éclairée  ne 
pjrver.lr  a  démêler  ce  qui  fut  artiiicielj  e: 
lameux   canal  qui   conduifoit  à  la  Me 

C805). 

Le  lac  de  Mqeris  ou  Bathen  etoi 
Hérodote,  un  grand  cja^/ ou  réfervoirci 
m  lins  d'hommes  dans  un  terreia  aride 
Eutcrpe  ,  pag.  147.  de  l'éàitiot  d-J  G^o 
I7if..  >  Son  circuit  étoit  de  trois  milles 
ih.Ies.  Il  s'étendoit  en  longueur  du  miiii 
tontrion.  Il  avoit  en  quek]ues  fenJroits 
deux  cens  coudées  ou  cinquante  orgyes  i 
loiilcur.  La  pr»:uve  que  c'ctoit  u'i  ouvi 
mains  d'hommes ,  ajrute  rhiîloiie.i,  c 
i'on  voyoit  vers  le  milieu  deux  pvranji: 
avoient  deux  cens  pieds  au-delfu)  de  l''> 
autant  au-dcilbus.  Ce  grahd  réfcrvoir  ùi 
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r  du  Nil  par  un  canal.  Petubiit  fit  amis  èllet 
-oient  du  Nil  dans  le  lac  ;  &  pendant  les  fiz 
il  mois«  elles  refluoient  du  lac  dans  le  Nil. 
Sx  mois  pendant  lefquels  l'eau  fe  reriroit  j  la 
»e  rendoit  chai^ue  jour  au  trcfor  du  foi  un 
Btdrafksent,  &  vingt  mines  feulement  pendant 
l'eau  y  entroît.  De  ce  lac  à  la  mer ,  il  y  avoit 
"^urs  de  navigation. 

[•dore  de  Sicile  (/.  /.)>  dans  la  defcription 
en  fait^  eft  à  peu  de  chofe  près  conforme  i 
»doce  ;  il  ajoute  feulement  qu'on  avoit  com- 
zii  le  creufer  à  dix  fchèncs  au-defTus  de  Mem- 
,  qu'il  communiqnoit  au  Nil  par  un  canal  de 
rc-vingt  (la Jes  de  long  ^  fur  trois  plêthres  ou 
cens  pieds  de  large.  Strabon  {p.  ^lo.)  diffère 
eu  d'rléroiote  &  de  Diodore  i  il  dit  que  le 
£  Mœris  reflembloit  à  une  mer  quant  à  fon 
due  >  i  la  couleur  de  kt  «aux  «  &  même  â 
mne  jde  fes  bords  :  il  n'en  donne  d'ailleurs 
me  Riefure  \  il  indique  amplement  fon  ufage  j 
îûnt  cyi'il  fer  voit  avec  le  canal  à  recevoir  les 
cdu  Ni!  dans  le  tems  de  fa  crûej  on  y  rete« 
T«au  dont  on  avoit  befoin  pour  arrofer  les 
!S«  &  on  laid'oit  retourner  le  relie  dans  le 
par  une  des  embouchures  du  canal  ^  lorfque 
cuve  ctoît  diminué, 

ine  a  au(G  regardé  le  lac  de  Mœris  comme 
f ritable  canal  (  Naturalis  Hiftoria ,  lib,  xxxrr, 
12.  )  :  Mœridis  lac  us  y  hoc  eft  fojfa  grandis  ; 
il  en  parle  comme  s'il  n'avoit  plus  exilté  de 
«ms:  Ubi  fuit  Mxridls  lac  us.  Il  ajoute  qu'il 
:  deux  cent  cinquante  milles  de  tour,  ou, 
I  Mutien  »  quatre  cent  cinquante  milles. 
m,  r.  9.). 

Ion  Pomponius-Méla ,  dont  le  texte  paroit 
u%  en  cet  endroit,  le  lac  n'a  que  vingt  milles 
rcuit  $  mais  Voifius  &  Gronovius ,  dans  leurs 
>ns  de  Mêla  ,  marquent  cinq  cens  milles. 
iflS  les  modernes  ont-ils  diflerté  beaucoup  fur 
tdue  &  la  pofition  de  ce  lac  fameux  >  car , 
ré  les  obfervations  des  voyageurs,  jointes  aux 
ignages  des  anciens,  ces  deux  points  ont 
rc  été  rais  en  queftion  de  nos  jours.  D*An- 
»  qui  a  éclairci  tant  de  points  obfcurs  dans 
©graphie,  ancienn;: ,  a  pubiié  de  favans  mé- 
es  fur  l'Egypte ,  où  il  difcure  la  quelHon  du 
ie  Mœris  avec  la  fagacné  qui  lui  eft  ordi* 
.  il  examine  d'abord  fi  ce  qu'on  rapporte  de 
:  pourroit  convenir  au  lac  de  Feium ,  &  il 
re  d'une  manière  convaincante  que  ce  n'eft 
a  même  chofe,  pag.  lyo  &  fuiv.  Il  paroît 
ant,  parle  tcmoiqfnige  des  anciens,  que  le  lac 
œrîs  avoit  été  creulc  pour  recevoir  dans  les 
du  Nil  une  quantité  d*eau  très-confidéra- 
Téferv;?c  pour  arrofer  les  terres  après  l'inon- 
n.  Or  Grangcr ,  oui  avoit  féjourné  dans  le 
n ,  obfervc  que  les  terres  voifines  du  lac  | 
CTop  élevées ,  pour  que  le  lac  puiflc  y  ré-  ; 
c'c  fes  eaux  après  le  temps  de  unondation.  [ 
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n  eft  donc  dtir  que  le  lac  de  Feium  &  le  lac  de 
Mœris  font  deux  choies  différentes.  Mais  fi  le  lac 
de  Feium  n'eft  pas  le  Mœris,  comment  le  retro«- 
ver ,  ajoute  d' Anville.  Après  avoir  prouvé ,  par  le 
paffage  de  Pline  déjà  cité ,  que  le  Mœris  étoit  ua 
véritable  canal,  il  conclut  {p.  i  jo,)  de  l'expref- 
fion  du  mèmt  tuteur ,  uhi  fuit ,  que  ce  lac ,  ou- 
vrage de  l'indullrie  &  non  de  !a  nature ,  avoit  déji 
éprouvé-j  par  un  laps  de  tems  confidérable  ,  une 
dégradation  capable  de  le  (lire  méconnoitre.  Le 
P.  Sicard«  qui  parcourut  l'Egypte  avec  tant  d'in- 
telligence ,  penfa  que  le  lac  de  Mœris  étoit  le 
même  que  le  lac  nommé  Batken  par  lés  habitans 
du  pays  j  &  il  le  marque  ainfi  dans  fa  belle  carte 
de  l'Egypte  ancienne,  qui  fut  dreflfée  en  1711» 
&  préfentée  au  roi.  Ô'Anviile  cite  auffi  le  P.  Si* 
card  j  &  reconnoit  le  Mœris  dans  le  lac  Bathem 

ip.  I  uO-  Ce  ^^^  s'étend  en  longueur  au  couchanc 
u  Ni) ,  &  parallèlement  i  fon  cours  :  fon  étendue, 
qui  eft  nord  &  fud  «  répond  précifément ,  dit  it  »  ^ 
à  celle  qu'Hérodote  donne  au  Mœris.  De  plus« 
la  longueur  que  Diodore  attribue  au  canal  patr 
lequel  le  Mœris  reçoit  les  eaux  du  Nil^  fe  rap- 
porte très-bien  au  canal  du  lac  H^thtn  :  auffi 
d'Anville,  dans  fa  géographie  tncfenoe»  place  un 
canal d^  4^  milles  toifes  le  long  du  Nil,  avec  cette 
note:  Mœris  Hérodote  &  Diodoro ,  entre  zZ^.  1$' 
ic  19^  If'  de  latitudes  mais  i  if  milles  de  ce 
canal,  il  met  un  lacj  Mmris  lacus  Suaboni  ii 
PtoUmœo* 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'appliquer  au  Bathen  les 
mefures  que  les  anciens  donnent  au  Mœris,  en 
les  réduifant  ou  les  évaluant  ;  &:  c'eft  une  des 
opérations  de  d'Anville.  Cette  lagune,  félon  lui, 
fxiroit  terminée  au-defibus  il'Ahénas  \  l'émana* 
tion  de  la  lagune  n'eft  qu'un  canal  ordinaire  >  qui 
change  de  direâion pour  fe  rendre  à  une  coupure 
tirée  du  Bahar-Jufet ,  &  pour  continuer  encore  i 
quelque diftance  du  Ntl  jufques  fous  les  pyramides. 
Il  paroit  par  une  carte,  que  le  Bathen  revient  A 
environ  ^oo  ftades  de  la  mefure  ordinaire  égyp- 
tienne*  Pour  retrouver  les  3600  ftades  d'Hérodote  . 
&  de  Diodore  j  il  ne  faut ,  dit  d'Anville ,  que 
multiplier  par  4  les  903  ftades  de  lon^eur  s  d'où 
il  juge  que  ce  qui  eft  appelé  par  mépnfe  vf  :/^r^ 
dans  Hérodote  &  dans  Diodore ,  eft  une  mefure 
de  furface.  Il  n'en  feroic  pas  moins  vrai  que  ce 
réfervoir  feroit  encofe  l'ouvrage  le  plus  confidé- 
rable de  l'ancienne  Egypte.  D'Anville  ne  douta 
point  que  les  4fO  milles  de  Mutien  cité  par  Pline^ 
ne  foient  nrés  du  compte  de  ^600  ftades ,  â  raifon 
de  8  ftades  pour  un  mille.  \j^  po  mille  de  Mêla 
ne  font  qu'un  compte  rond ,  plus  vague  que  celui 
de  4fO$  &  les  ico  que  fon  trouve  dans  Pline, 
ainfique  les  450  de  Mutien,  peuvent  dériveir  d*UB 
compte  également  vagué. 

D'Anville  rapporte  auflfi  la  defcription  que  Stra- 
bon &  Ptolémée  donnent  du  Mœris ,  &  qu'il  t 
fait  voir  d'avance  n'être  pas  la  véritable.  Il  con- 
clut que  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  anciens  ne 
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convient  pas  également  bien  à  ce  qu'il  appelle  le 
véritable  Mœris.  Son  ufage  étoit  de  recevoir  les 
eaux  du  Nil  dans  les  crues  -y  le  eanai  nommé  Ba- 
then  >  pourroit  bien  avoir  rempli  une  partie  de 
cet  ob)et  ;  cependant  toutes  les  difficultés  ne 
feroient  pas  encore  levées.  Mais  i  quelque  dif- 
tance  du  Dathen,  il  y  avoir  un  autre  canai  nommé 
Bahar-JuftFj  mer  ou  lac  de  Jofeph,  qui  étoit 
v\us  long  ,  parallèle  au  premier  ^  &  au  cours  du 
Nil ,  qui  peut  donner  heu  à  cette  difcuffion , 
avant  que  de  prononcer  lequel  des  deux  eft  le 
véritable  lac  de  Mœris. 

Canal  de  Joseph.  Giberta  examiné  la  même 
^uedion  s  &  il  croit  trouver  dans  le  Bahar-Jufef, 
tous  les  rapports  néceffatres  avec  le  lac  de  Mœris> 
décrit  par  les  anciens.  (  Mém,  de  VAcad.  des 
Infcrip.  r.  28.  p.  2}i.)  Son  cours  eft  de  80 
milles  parallèlement  au  Nil.II  entre  dans  le  Feium^ 
&  il  a  encore  20  milles  jufqu  au  lac  de  Kern , 
auquel  il  fe  termine.  M.  le  Blond  trouve  en  effet 

Îii*ayant  befoin  d*une  grande  étendue  pour  les 
imenfions  &  les  mefures  d*Hérodote  &  d'autres 
auteurs ,  celle  qu'on  trouve  dans  le  Bahar-Jufef 
eft  plus  fatisfaifante  que  celle  du  Bathen  $  niais 
l'autorité  du  P.  Sicard  &  de  d'Anville>  paroiffent 
devoir  fuffire  pour  nous  décider  en  faveur  du 
fiathen.  Ce  canal  de  Jofeph,  dont  il  eil  parlé 
dans  Pococke ,  avoir  joo  pieds  de  large ,  &  il 
étoit  bordé  par  des  chauffées  de  40  pieds.  Said- 
ebn-Batrik  3c  les  auteurs  arabes  attribuent  ce 
tanal  au  patriarche  Jofeph  s  d'autres  à  quelque 
gouverneur  de  l'Egypte  ^  qui  aura  porté  le  même 
Bom.  , 

Canaux  de  la  basse-Egypte.  Dans  la  ville 
tf  Alexandrie  ,  bâtie  par  Alexandrc-le-Grand  ,  & 
dont  on  voit  encore  les  relies  ,  il  y  avoir  deux 
tanaux  navigables  creufés  de  mains  dTiommes. 
Le  premier^  tiré  du  port  nommé  Kibotos^  traver- 
foit  Alexandncj  pour  fe  rendre  dans  le  lac  Ma- 
xéotide  s  l'autre  j  nommé  FoJfa'Canopîca  ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Kt  du  Nil  ^  qui 
tiroitfon  nom  de  la  ville  de  Canope.  Strabon  ^ 
pag.  79 j  ^  ne  nous  apprend  point  fi  ces  canaux 
svoient  été  creufes  avant  la  fondation  de  la  ville 
d*AIexandrfe  j  ou  fi  Alexandre  ,  pour  rendre  fa 
nouvelle  ville  plus  floriffante  &  plus  commer- 
çante >  avoit  ordonné  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain  ,  eft  que  cette  ville  en  devoit 
Kiirer  de  grands  avantages.  Le  voifinige  de  la 
«1er  ,  du  lac  MaréotWe  &  du  Nîl ,  les  deux 
canaux  dont  l'un  traverfoit  la  ville  pour  fe  rendre 
par  le  lac  Maréotîde  dans  l'autre  qui  en  étoit 
Toifîn  ,  cencouroient  à  la  g:Fandenr  de  fon  com- 
merce, &:  lui  ont  acquis  le  titre  de  chef  des 
cités  que  lui  donne  Ammien-Marcellin. 

Canal    de  la  mer-Rouge.   Si   fon  cm- 

Fîovoit  tant  de  reffourccs  pour  le  commerce  & 
utilité  d'une  feule  ville  ,  il  eft  aifé  de  penfer 
oue  les  Ferptiens  formèrent  le  projet  de  réunir 
ks  deux  m€£S.-]i&étoicnt  capables  des  plus  gsands  J 
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travaux  >  comme  le  prouve  la  conftiuâHm  del 
pyramides  ,  &  exerces  à  remuer  la  terre ,  comme 
il  paroit  par  les  canaux  d'£g)rpte  :  ils  durent  donc 

rienfer  à  joindre  la  Méditerranée  à  la  Mer-Rous& 
Is  étoient  d'ailleurs  trop  clair- voyans  fur  leen 
intérêts  ,  pour  avoir  négligé  un  moyen  dont  h 
dévoient  retirer  tant  de  profit.  Au(fî  fit-on  cd 
dîlfrrens  rems  plufieurs  efforts  pour  exécuter  ce 
grand  defl'ein. 

Jof.  Scaliger  en  parle  ainfi  dans  fon  dlfcom! 

de  la  jonâion  des  mers  ,  du  defsèchcment  des 

marais  &  de  la  réparation  des  rivières  ^  à  b  fm 

du  Livre  intitulé  :  Jof.  Jufii  Scaligeri  JlIu  ft. 

farts  à   Burden  filit  opufcuia  an  te  hac  non  edùi, 

(.Parifis    1610,  in-^^»  p.  541.  )   «Un  ifUun» 

>•  ou  détroit  de  terre  j   larg^  de   52  lieues  «oa 

»  iiy  milles,    féparc  la  mer    d*E.2yç>tt  dartc 

»  l'Arabique  ,  depuis  la  ville  de  Damiète ,  fitDée 

»  fur  la  frontière  d'Egyptejjufques  au  Sues^  pat 

»  de  la  mer-rougC)  ce   détroit  coupé  ,  tome 

»  l'Afrique  feroit   une  ifle ,  là  où  au/ourdlisr 

»•  elle  efl  péirinfulc,  liée  avec  TAfie  par  ce  <!> 

»  troit  s  mais  cela  eft  plus  aifé  en    théorÎQK 

>•  qu'en  pratique  5  car  ce  détroit  eft  dansUe  J^ 

^  fert  d'Egypte  >  tout  couvert  de  fable ,  vol» 

»>  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ,  félon  les  vcntsç» 

«  l'entafTent  &  le  remuent.  Et  pofez  le  casa» 

»  la  tranchée  fe  pût  tirer  d'une  mer  à  TaDrit, 

^  malgré  tous  les  fables ,  fi  eft-ce  que  la  kê 

»  étant  faite,  en  peu  de  tems  elle  ftroitcomWat 

»  de  fable  5  l'entreprifc  donc  en  eft  vaine,  *k 

"  crémier  moyen  n'a  point  lieu  pour  l'accîtoi 

»  a  favoir  à  caufe  des  fables.  Ce  que  conW* 

»  rant  un  des  plus  anciens  rois  d*Egvpte,noauif 

^  Séfoftrisj  lorfqu'il  fut  confeillé  de  joiodreitf 

»  deux  mers  ,  il  fe  déporu  du  premier  wMf 

»  &  eut  recours  au  fécond  ,  le  pratiquant  i  i*»^    ^^^^ 

»  droit  où  le  Nil  n'eft  diftant  de  la  mer  Araiwjpe  "^ 

»  que  de  61  milles,  revenant  à  16  licacscwi- 

'>  munes.  Ariftotelés,  en  la  fin  du  premier  Liwt 

»  des  Météores,  après  lui  Strabon,  puisPli»r 

»>  difentquc  ce  fut  Séfoftris  comme  nous  an» 

»*  dit.  Hérodote  ,  plus  ancien  auteur  ,  le  wnw* 

"  Pfammitichiis  >  qui  régna   long-temps  aj«* 

»»  Séfoftris- Soit  Séfoftris  ou  Pftmmitichu$,8i» 

»  fit  qu'entamer  la  bcfogne  ,  &   ne  la  pow* 

»  fuivit  point  :  comme  long- temps  après  le  gr»è 

^  Darfus,  fils  d'Hydafpes,  roid'Afie  kd'Egrptt» 

»'  pourfuivant  l'oeuvre  abandonné  par  Pûoa^ 

«  tichus ,  n'en  vint  pas  à  bout.  *> 

En  effet ,  fuivant  Hcrodote  ,  (/.  u.)  il  y  at** 
dans  la  pîaine  d'Egvpte  un  canal  tiré  du  Nil 
au-defTus  de  la  ville  de  Bubafte  ,  &  au-^fclToM 
d'une  montagne  qui  alloit  du  coté  de  Mcmptô» 
Ce  canal  s'étendoit  fort  loin  d*occidentcn  orient, 
enfuite  il  rabattoitau  midr  &  fe  renaoitd*nst 
Mer-rouge.  Nécus,  Nécos,  ou  Ncchas ,  fi-s  <k 
Pfamsnitichus,  qui  régnoit  616  ans  avant  Jtf«^ 
Chrift ,  avoir  le  premier  entrepris  cet  ouvricî  » 
dans  lequel  pédrcnt   ijlo^ûûo  mille  luoints> 
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Mt  abandonné  fur  la  rcponfe  ë'un  «ricle; 
ius,  ftîs  d'Hyftafjc  ,  roi  de  Perfe  ,  yzi 
:  Jéfus-Ckrift  ,  l'avoît  achevé;  il  étoit  de 
»urnécs  de  navigation  ,  &  deux  galères 
ic  y  pafTer  de  front, 

re  attribue  auflî  à  Nécus  rentrcprifc  du 
/.  I.  )  mais  il  ajoute  qu'il  commumquoit 
Lichure  Pélufienne ,  c'cft-à-dire,  à  la  bran- 
lus  orientale  du  Nil  $  que  Darius  le  laifla 
.y  parce  que  des  ingénieurs  lui  repréfen- 
le  la  mer  -  rouge  étant  plus  haute  que 
y  elle  l'inonderoit  ;  &  félon  cet  auteur. 
;  ne  fut  achevé  que  par  Ptolémée-Phi- 

(  280  ans  avant  Jéfus  -Chrift  ).  Il  dît 
lit  pour  cette  raifon  aue  ce  canal  fut 
mal  ou  rivière  de  Ptolemcc ,  &  que  ce 
voit  fait  bârir  ï  fon  embouchure  dans 
)uge  ,  une  ville  qu'il  nomma  Arfinoé  , 
d'une  fœur  qu'il  aimoit ,  &c  que  Ton 
ouvrir  ou  fermer  le  canal,  félon  que  cela 
:eiraire  pour  la  navigation, 
n ,  en  s'accordantpour  le  rcftc  arec  Hé- 
:  Diodore^  diffère  cependant  du  premier, 

il  fait  commencer  au  bourg  de  Phicufa 
qu'Hérodote  fait  partir  de  Bubafle  :  Stra- 
^u'il  avoir  icx>  coudées  de  largeur  >  & 
Grondeur  fuffifoit  pour  de  grands  vaîf- 
trayon  ,  /.  xrrr,  p,  8oy.)» 
en  parlant  de  ce  canal  qni  devoit  joindre 
mers ,  dît  qu'il  fut  commence  par  Séfof- 
fac ,  qui  régnoit  en  Egypte  970  ans  avant 
rill,  près  de  Bubafte  (/.  y  t.  c.  29.  3}.)  > 
,  félon  lui ,  entrer  dans  la  Mer-rouge , 
im  portum.  Il  dit  enfuite  que  Darius  y 
iprèsStffoftris,  de  même  que  Ptoléméc  II 
riiis  j  &  il  ajoute  que  ce  dernier  fît  con- 
:anal  jufqu'aux  fontaines-amères  ;  mais 
a  d'y  faire  travailler ,  ayant  reconnu  que 
3Uge  étoit  plus  haute  de  trois  coudées 
>l  cje  l'Egypte.  Ariflotc  dit  de  même  , 

d'Egypte  avoît  eflâyé  de  tirer  un  canéU 
r-roage  au  Nil ,  lequel  auroit  été  d'une 
tîlité  (Météor,  l,  t,  c.  I4.V>  que  Sc- 
(Toit  pour  le -premier  qui  l'eut  tenté;  & 
:r-rouge  éant  plus  haute  que  TÉgvptej 

raifon  pour  laquelle  Séfoftris  &  Darius 
bandonné  cet  ouvrage. 

:  canal  ait  été  conduit  jufqu'i  la  Mer- 
ert  ce  dont  l'autorité  de  Strabon  (/.  /  6 
!  nous  permet  pas  de  douter  ;  cet  auteur 
oit  croire  queVouvrage  avoir  été  achevé 
bdris.  Quelques-uns  ont  cru  que  Mé- 
)rès  la  ruine  de  Troye  j  étoit  entré  dans 
ï  9  en  traverifant  un  canal  creufé  dans 
qui  fépare  b  mer  Méditerranée  de  la 
e  )  mais  quel  que  foit  le  prince  qui  ait 
'ouvrage  à  fa  fin ,  il  eft  bien  fur  qu'il  a 
né.  Strabon,  en  pariant  du  canal  qui 
foitj  félon  lui^àPhacofaj  ajoute  qu'il 
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fe  terminoit  au  golfe  Arabiaue.  De  plus ,  du  éetat 
de  Strabon,  les  marchands  d'Alexandrie  trou« 
vèrent  une  iffue  du  Nil  dans  le  golfe  Arabique» 
Dour  aller  de-Ià  dans  l'Inde  (Scrah.  pcg.  804  £r 
8o;.)-.  Quand  il  raconte  l'expédition  que  fit  dans 
l'Arabie  iEIius  Gallus ,  le  premier  gouverneur  de 
l'Epyptc  pour  les  Romains ,  il  dit  qu'il  fit  conf- 
truire  des  vaîfleaux  à  Cléopatris^  proche  d'un 
ancien  canal  dérivé  du  Nil.  Or ,  cette  ville  de 
Cléopatris  eft  la  même  gu' Arfinoé.  Si  donc  ce 
canal  zwoxt  été  conduit  jufqu'à  Arfinoé  ,  il  dévoie 
fe  rendre  néceffaireroent  dans  la  Mer-rouge.  Il  n'y 
a  de  difficulté  que  fur  le  point  où  commençoit 
1  ouverture  de  ce  canal;  les  uns  l'ont  mife  i  l'em- 
bouchure Pélufîaque  \  les  autres  à  Phacufa  ou  à 
Bubafte.  Il  eft  confiant ,  fuivant  M.  l'abbé  Bro-^ 
uer ,  qu'il  ne  parloit  pas  de  Pélufe,  mais  du  ca^ 
ml  Pélufiaque  à  la  hauteur  de  Phacufa ,  comme, 
le  P.  Sicard  l'a  reconnu  fur  les  lieux.  C'ell  d'après 
lui  que  d'Anville  a  très-bien  marqué  le  commen- 
cement &  le  cours  de  ce  canal  dans  fa  carte 
d'Egypte. 

Ceux  qui  font  cités  pour  avoir  mis  la  main  i 
ce  grand  ouvrage,  font  Séfoftris^  Pfammiticus» 
Nccus  &  Darius.  Mais  foit  que  Ptolémée-Phila-* 
delphe,  étant  venu  le  dernier,  ait  effacé  la  gloire 
de  fes  prédéceffeurs ,  foit  en  effet  qu'il  y  ait  plut 
travaillé  qu'aucun  autre,  c'cd  lui  principalement 
qui  paffe  pour  être  l'auteur  du  canal  de  la  Mei^ 
rouge. 

Vtï  des  obftacles  c^ue  l'on  trou  voit  à  la  jonâioii 
des  deux  mers ,  étoit  la  crainte  que  l'eau  de  It 
mer  U'^e  fois  mêlée  avec  celle  du  Nil ,  oui  étoid 
la  feule  en  ufage  pour  la  boiffon  ,  ne  vint  i  Iz 
corrompre  (.Pline  n,  29.).  Quant  à l'inondadoB 
qui.pouvoit  être  caufée  par  la  hauteur  de  la  Mei^ 
rouge ,  Strabon  affure  qu'elle  ne  pouvoit  avoir 
lieu  (  /.  XVII,),  &  que  cette  cramte  étoic  chi* 
mérique^  parce  que  la  Mer-rouge  n'étoit  point 
élevée  au-aeffus  de  l'Egypte ,  comme  on  le  pré- 
tendoit.  Quelques  phyficiens  modernes  ont  même 
voulu  le  prouver  par  des  argumens  phyfiques.  Tel 
eft  le  P.JFoumier  (  dans  fon  Hydrographie ,  164;. 
P^g'  77J«)*.<îwi  obferve  que  les  eaux  de  toutes 
les  mers  qui  communiquent  entr'elles  font  de 
niveau;  &  Riccioli  (dans  fom  Àimagefte ,  L  r. 
pag.  728.  ).  Archimède  l'avoit  déjà  prouvé  $  & 
cela  feroit  vrai  fans  exception  ,  fi  d'ailleurs  la 
nature  des  eaux  étoit  la  même  ,  &  fi  les  vents  • 
les  courans  &  les  marées  n'y  apportoient  pu 
une  différence.  Eraftothène  nioit  que  l'on  p4t 
comprendre  les  mers  dans  la  propofirion  géniale 
d'Archimèdç  >  fur  le  niveau  de  toutes  les  eatix 
du  globe ,  &  il  fotttenoit  que  les  eaux  du  golfe 
de  Corinthe  avoient  plus  d'élévation  que  celles 
du  port  de  Cenchrée  à  Toppofite.  On  a  cru  que 
vers  rifthme  de  Panama  ,  il  y  avoir  une  grande 
différence  de  niveau  entre  ta  mer  Pacifique  &  le 
golfe  du  Mexique  ,  ic  l'on  voit  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  des  ^outaos  perpétuek  oui  aimopbr 
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cent  le  défaut  d'éi^uilibrc  8f  de  nivMTi  î  ainfi  9a 
lIcT-rouge  pourrok  éiic  plus  ikvce  tjuc  li  Mé- 
itiîciTance  ,  par  U  force  des  vcnis  î^ncirïUTt  de  h 
mrr  d«  Indes  ^  fe  dn  vent  d'cft  qui  .   fouflanc 
toujours  dan*  !i  Zone-Tnnrîile  ,  p^iufle  les  eiUK 
d'orleni  en.  ocddenr  j  8f  peut  les  IViurenie  au  fond 
d'un  golfe    aulTi  biig  ,    dont   l'iffue    cft    auûV 
étroite*  D" ailleurs  U  Mcî-HHige  s'cicvc  quelque- 
fois rubiiem^nE  àd<c^  hauteurs  escia.ordîr)j.iires.  Ce 
fut  apparemmenï  pour  prcvcnir  cet  accident ,  que 
îtclï^Tncc'Phila  îcEphe  fir  conlhuirc  c|«  efpèccs  -Je 
iiigui?s ,  par  le  moyln  JeîqucUcs  îl  cmpéchoW  les 
c2Vt  dé  fe  poTter  avec  trop  d'imptiiuirifc'  Jam 
Iccatui,'  rtiiisili  cûc  évC-  facile  d-fUvpr  Ut  cjdj/ 
de  mjinitTC  i  ne  conrif  aiicun  nlnuLv  Aa  rcftc, 
îl  parniT  prouvé  qije  Efi  ti*rtj/  avoii  év-  o"Vc!tc  &• 
conduk  julqu'i  u  Mer-ran|c  :   (juttrquoi  dont 
prmi  k  g  and  nonibre  dir*  auttur^  qji  .inç  ptrl^ 
des  TTsviux  cmiL-ji-t5i  |K>ur  le  canaî  4t  Ptolcmée 
êf  de  latoiifo"mniiat.îjn  de  cet  tiuvtage,  ne  s  en 
BOiSViL'  t'il  aucun  qm  marque  fi  k'rréciition  de  ce 
pro|i.'T  eut  Ir  fucc^s  que  l'on  en  a't^nidoiï  .  Bf  fi, 
ïi^clknvcnt  il  en  ïtfultj  un  aviinjf.e  con{idérable 
rnar  It  oTimerce  ?  Vûici  la  manière  dont  M.  le 
Bhnd  cupliqiie  ce  fi^crfce 

Tout  leî  aureurs  anciens  tjuî  ont  parlé  du  canai 

des  roi^  &  de  ccSui  Je  Trajan  j  tie  les  ayant  çîis 

tu*  eu*-mè    csj  n'oiK  point  eirpliqué  la  manîtrte 

à/am  lU  ^.votL'.it  été  conltrvits  *.  Ci  kt  navires  qui 

y  nisînunîcrt   3 voient  pu  pafler  dan*  la  Hier- 

IbUj^c  j,  &'  de  cette  tncf  entrer  dans  les  canaux 

pour  venir  a  Babytnne  &r  à  Phacufa  j;  fi   de  tes 

deux  esidroits  ils  avoicnt  pu  pareillement  palTer 

daits  le  bras  droix  du  ^'il  ,  c'eU^-d-w,  dans  la 

branche  de  ce  fleuve  qui  ci\  noB|méc  Bubaftiqucj 

DU  Pélufi  ique  par  les  auteurs  latins  t  p<>UT  dcfcen- 

drc  dans  U  Mi^ditCTrarjce.  On  peui  avoir  eu  cet 

objet  en  vm  ,  en  fitiat^i  corkOruire  ces  etî/uiux  ;  Bc 

«'eili  éKC  en  effet  le  oioven  de  faire  de  l'Egvfttc  le 

«entre  d'un  cotnmeîce  réciproque  entre  lei  'tndei^ 

l'Afrique  &  rEurope,  de  toutes  les  prodaÛJons 

de  ces  piys-  Mai«  il  s'en  faut  bien  que  le  fuccès 

jut  répondu  à  h  haute  idiée  qu'oti  avok  eue  de 

ectte  entteptife-  Si  les  d»:ux  4rj«4ïtfjr  ont  été  eBfcC' 

rivcment  conUruits  &  achevas»  comme  il  y  a  lieu 

de  le  croire  d'après  ce  que  les  anciejis  en  ont  dit , 

il  ne  patoit  ]^as  que  la  navigation  y  aie  été  jamais 

bien  établie.  Ssm  doute  que  plufîeurs  caufes  im  - 

prs:vueâ  l'ont  rendue j   fi-non  impraticable  ,  au 

moins  afleï.  difficile  pour  avntr  f«rmc  des  obflv 

des  it  PimpEirtatiaii  &  i  l'esi^-ortation  des  Riat- 

chand'ffs  ctianseTt*  par  cette  vote.  FuiC'quc  \tt 

auteurs  ne  f^^nt  jcucuitc  nieiition  de  la  réuifite  ni 

des  avantages  que  VKcypte  «n  aoroit  fcritét^  or» 
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jTawrei  ,  çd  employent  de*  ftades  ésypdenu  U 
Jarpcut .  fuivant  Sinbon  ,  etôic  de  ccn  coudc«  , 
qui  font  î7 1  pieds  de  Fraricc    Quant  ï  U  proly»- 
deur»  Stpbon  ne  dit  pas  de  comL-tm  clk  crnii, 
maii  Lculcnicnt  quelle   écort    J.ftif.mce  twiir  des 
navires   «■  t*^  m.    M«i    c<-rte    c%pTïrftu>n  rcpond 
a  celle  dont  nutis  nnus  fervon*  ,  en  Oifant  un  (Ur 
Vire   rie   grand  pot.  C'cll  comme  lî  l  an  difott 
un  navire  qui  cl\   dune    grande  cap-ciié,  Ëc  qui 
peut  porter  une  tr^T-ECituit  quaittiic  de  tnaichw- 
difcsdc  E"nd  volutne  &  de  arand  poid*.    \ai 
cf  (îe  indicaîio;,  ue  prêlcntc  que  de*  .S^es  vnut% 
ik  fiuî   Hit  iriïmpc  ceux   qui  ont  voulu  l' en  fe- 
«r  pour  con^reiiirer    U    pTofand.=ur  du  . W  ; 
«nriîsqne  Plic^.  b  dcfî^nc  eitpreiTcment,  cndil 
ùrt  que  Ptolém^c  fit  t*ire  un  lanui  de  ce^ t  «edi 
^  brscur  &  de  quarante  pied*  de  protonCt  : 

^iut^^sn.  rt.  ^Phn,  x.r,  19.),  Daa»  la  relaoo^ 
que  lumiral  pamisais  ,  Jc^  de  C*ftro  ,  a  doonte 
de  T^n  voyage  â  U  Mer-rôuge  ,  «n  I  C40,  on  fe 
que  ce  t^rw/  avo«  ctr  commcrvcé  a  laWondai 
dertentepieds  11  n'cH  p«  aifé  d'et^merqS 
aoiï  la  penre  du  ra„«/  ,  depuis  Toia  comnLa- 
m.m  ïufqua  Ton  débouché  à  b  mer.  11  paffoi 
par  dK  Leux  hauts  Se  b*s  ,  &  p»r  de*  Uut 
deau  faîec  cù  fa  pTofondem  devoU  ^e  in£^. 
Z!  '^^r^'^^S^f^f^  pour  de.  ttuvttcn. 
WToiem  dix  à  dou^e  otca*  cf  eau  »  fa  pc—  ^ 
tout  Ton  cours  .  devoït  ctix  aufl",  prop!^ 
Ta  longueor  qm  tçoit  de  mille  Sicti 
heues.  Ll  falloii  encore  que  1.  haateu/^ 
bouchure  hit  proputtionmc  .\  celle  de* 
laitier  dani  le  tçms  des  hautes  mar^^es,  i 
drou  od  le  c^nai  aboutilTnli.  U  êtoèt  t^p  «^ 
pour  debouchcrp..  toute  fa  larçeut  de  ip^pietT 
&  il  y  a  tout  l,èu  de  croire  qu'^l  avoit  ili  &tnJ 
LlZ.T"''''^!  ^  djngc^de  façon  qu'en  al 
e udroîtles  eau*  de  U  Mer-rouge  f^'étma^l nmi% 

b^.  î^     '  ^"''^'  ^"^  trouvaient  i-pelw^ali 
même    hauteur,    les    tva vires    puOeSTr^^*" 
-../>ns  b  mer.   &  de  U   .SerTnJ. 
acwtT.^'"^^^-   ^'P,^"^"*  PtolTmît, 
PtucIS      rr      "^r"'-^*  commencement! 
vrrr  &    ermer  i  volonté  .•  on  te  debouch 
lotfqudvoulou  xUer   fm  U  mer     & 
vo.t  le  faite  faru  daniret    IV,  V™£, 

le    taite   autrement   oue   oar    **«    rt... 

b-rd  du  bras  dki  Ûoiwe  d«â  IV 

^^^^'F'fff  f^rniii    }rt   i^ 
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Strabon  ,  parlant  de  la  même  ville  d'Arfinoé  oA 
abou^flbit  le  canai  des  Rois ,  la  met  pareillement 
auprès  d'Héroopolis.  Là  fituation  de  ces  deux 
villes  n'a  été-  fixée  de  cette  manière  ,  par  ces 
deux  auteurs ,  que  fur  ce  qui  leur  en  avoit  été 
rapporté  par  des  gens  bien  inftruits  -,  ils  avoient 
aj^pris  ces  circonftances  dans  des  voyages  qu'ils 
avoient  faits  en  Egypte  >  fans  s'arrêter  à  vifiter 
eux-mêmes  les  deux  canaux  &  à  en  fuivr&je  courSj 

{)*our  en  prendre  les  dimenfions  &  marquer  les 
ieux  par  où  ils  paflbient  $  mais  ce  qu'ils  ont  dit 
de  la  pofition   des  deux  villes  &  des  canaux 
qui  V  aDoutiflbient ,  a  fait  trouver  à  des  auteurs 
modernes  »  des  difficultés  pour  les  concilier  fur 
te  point.  En  efFet  j  en  mettant^  comme  ils  le  font, 
l'extrémité  du  canat  des  Rois  à  Arfinoé  ,  &  celle 
.  du  canal  de  Trajan  à  Héroopolis  »  qui  étoit  fituée 
audefliis  d*Arfinoé  3   il  falloir  que  1^  canal  de 
Trajan  traversât  celui  des  Rois  pour  aller  à  Hé- 
roopolisj  ce  qui  n'étoit  pas  pratiquable.  Pour 
lever  la  difficulté  ,  quelques-uns  ont  jugé   que 
quand  Trajan  fit  conftruire  fon  canai ,  cdui  des 
Kois  pouvoir  bien  avoir  été  dégradée  rempli  de 
fable ,  &  qu'en  ce  cas  ,  rien  n'auroit  empêché 
de  le  faire    traverfer  par  le  nouveau  canaL  II 
|Riroît  à  M.  le  Blond  que  cette  explication  pelit 
être  admife.  D'autres  ont  fuppofé  qu'au  tems  de 
Trajan ,  des  deux  villes  d'HéroopoKs  &c  d' Arfinoé, 
71  s*en  étoit  formé  une  feule ,  à  laquelle  les  uns 
dbnnoient  le  nom  d' Arfinoé ,  &  les  autres  celui 
d'Hérpopolis  ,  &  que  cette  ville  eft  aujourd'hui 
Sues.  Mais  fi  Ton  en  croit  d'Anvîlle ,  Ptolémée 
$'cù.  trompé  en  fâifant  aboutir  le  canal  de  Tra- 
jan à  cette  Héroopolis  ,  qu'il  place  au  fond  du 
golfe  arabique.D'Anville  a  reculé  cette  ville  d'Hé- 
rpopolis plus  au  nord  ^  d'après  les  conjeâures 
rirées  de   Jofeph  &  de  l'itinéraire  d'Antonin  , 
dans  un  lieu  appelé  Pithom  ^  duquel  il  ei\  fait 
mention  dans  l'écriture ,  prés  des   lacs  amers , 
(6  milles  au  nord  de  la  mer-rouge  &  d'Arfinoé, 
ou  Cléopatiis,  à^  milles  de  Babyloneen  droite 
li^e ,  &  à  ly  milles  au  midi  de  Phacufa.  En 
Enfant  ainfi  defcendre  le  canal  de  Trajan  ^,   il  le 
fait  entrer  dans  le  canal  des  Rois  >  de  forte  que 
dès  cet  endroit  les  deux  canaux  n'en  forment  plus 
qu'un  ,  qui  va  enfuite  tomber  dans  la  Mer-rouge. 
M.  Oberlirt  propofe    fcs    objeftions  contre  les 
motifs  de  ce  déplacement ,  après  quoi  il  rapporte 
les    deux  opinions  à-peu-prcs  en  ces  termes  : 
'«  Ceux  qui  adn^cttent  trois  canaux ,   diftinguent 
d'abord  celui  de  Darius ,  tiré'  des  moiitagnes  de 
Memphis  ^  7  à  8  milles  au  •  defiiis   de  Babylone 
Tufqu  à  Patumos  ,  &  de-là  vers  le  midi ,  jufqu'à 
la  Mer- rouge  j  il  ne  fe  trouve  repréfenté  dans 
aucun  Auteur,  quoiqu'il  foit  fort -bien   décric 
f>ar  Hérodote  5  on   Ta  confondu   avec  celui  de 
Ptolémée  &  de  Trajan ,  quoiqu'il  en  paroifle  fort 
différent  5  les  montagnes  doïK  'ce  canal    devoit 
fuivre  h  chaîne  ,  fe  voyent  très"- bien   dans  la 
«arte  de  FjocoIc  8c  d^M  ccHit  de  d'Anvillc  :  jcs 
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quatre  journées  de  chemin  qu'Hérodote  donne  à 
ce  canal,  occupent  environ  uq  degré  &  demi  foc 
la  carte  j  ou  8/  milles  toifes.  » 

Le  fécond  canal  eft  celui  de  Ptolémée ,  qtii 
alloit  de  Phacufa  aux  fontaines  amères  ,  3c  qa'on 
prend  pour  le  lac  Sheil ,  &  dc-Ià  â  la  Mer-rougc 
vers  Sucs  ou  Arfinoé.  Ce  canal  paroit  avoir  tré 
comblé  vers  la  fin  du  règne  des  Ptolémées,  voili 
pourquoi  Cléopâtre  fongeoit  â  fiiîre  tranfporter 
Ces  vaiffeaux  par  terre ,  au  travers  de  Tifthmc. 
(  Plut,  in  Anton,  Dio  Caff.  L  yi.  )  Ce  canal  A 
repréfenté  fous  le  nom  des  Ptolcmécs  par  Onér 
lius  ,  Cluvier,  Cellarius,  Koebler  »  8cc. 

Le  troifième  canal  eft  celui  de  Trajan  oa 
d*  Hadrien  ,  qui  alloit  de  Babylone  ou  du  Caire 
par  Héroopolis  ,  jufou'à  la  Mer-rouge  j  il  eft  dif- 
ficile de  favoir  s'il  alloit  direâemenc  au  levant , 
ou  fi  c'étoit  un  rétabliflêment  du  canal  de  Da- 
rius ou  celui  de  Ptolémée  $  les  auteurs  cités  plus 
haut  croyent  qu'il  alloit  droit  à  la  Mer-rouge: 
la  carte  de  Pocock  préfente  en  cflFct  une  chaîne 
de  montagnes  dans  cette  direâion  ;  mais  il  A 
plus  facile  de  croire  que  c*étoit  l'ancien  comoI, 
(  M.  Obcrlln  ,  p,  46.  ) 

Mais  au-licu  de  mettre  Héroopolis  fur  h  mer- 
rouge  ,  d'Anville  ,  qui  la  déplace  ,  croit  que  Da- 
rius  fit  creufer  le  canal  qui .  va  aujourd'hui  di 
Nil  par  Babylone,  vers  Pharbacthunn   ou  Bcl- 
béis  ,  &  qu'on  appelle  Khaliti-Abu-Meneggi,&. 
qu'il  le  porta  finonà  la  Mer  rouge  »    du  moirj 
jufqu  a   Patumos   ou  Héroopolis  ,    &    aux  laa 
amers.  Ptolémée  tira  enfuite  une  autre  branche 
un  peu  plus  bas  vers  Phacufa  ,   qui  amena  ]n 
eaux  du  Nil  dans  le  canal  de    Darius,  jufqni 
Héroopolis  j  &  de-làjufqu'i  Arfinoé  fur  la  Mer- 
rouge.  M.  Oberlin  n'entreprend  pas  de  déciîr 
entre  ces  deux  avis  >  nous  imiterons  fon  exemple. 
On  voit  ce  canal  de  80  milles  de  long  ,  fur  la 
carte  d'Egypte  ancienne  ,  dans  la  Géographie  an- 
cienne de  a  Anville.  V.  Huct ,  dans  fon  Commut- 
taire  fur  la  navigation  de  Salomon  ,  c.   i.   art,  6* 
tHîfioire  de  l*  Académie  des  Sciences  de    ITOl.  ht 
feptieme  tome  des  Lettres  Edifiantes  ,oufe  trottvc 
une  Lettre  du  P,  Sicart  ,  du  1  Juin  I7I}.  Roilin, 
Hift.  anc,  t.  I.  M,  l'Ahié  Brottier  ,  dans  fa  no»- 
velle  édition  de  Tacite  ^  t.   r.  pag.   121.  &  414* 
L'HiJl.  générale  des  Voyages  ,  toma  21  •  ùt  -  lU 
M,   Oberlin  ,  pag,  59.  Ô  fuiv* 

A  peine  refte  •  t  -  il  aâuellement  des  vcftiges  de 
cette  ancienne  communication  des  deux  mers  ;  H 
le  commerce  de  l'Egypte  à  la  Mer-rougc  ne  fe  fiiit 
plus  que  parterre.  Cependant  Omar  ayant  cooqaif 
la  Perfe  ,  la  Syrie,  l'Egypte  vers  1  an  640,  & 
voulant  envoyer  des  bleds  d'Egypte  à  Médinc,oû 
il  y  av«it  une  famine ,  fon  général  Arori  fit  tirer 
un  canal  depuis  le  Nil  jufqu'à  la  Mer-rouge,  as 
port  de  Colzume ,  ou  Clyfma  des  anciens  (.£/«fM- 
cin  y  Hifi,  des  Sarrajins  ,  /.  /,  c.  ^.  ),  Il  fembk 
qu'an  eu  voit  des  veibges  dans  PococJit  j  ^ 
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rcpcrffcnteuti  fiM^/Jans  h  vallée Dcrb-Towcrîck, 
entre  les  monts  Attaka  &  Gcwobce.  D*AnvilItf 
appelle  ce  vallon  Tibeh,  &  les  montagnes  Eutaca 
&  Kua'ib  :  les  auteurs  anglois  de  Thiftoire  univer- 
fellc  penfent  que  ce  fut  l'ancien  canal  d'Hadrien  , 
que  Amrî  fit  réparer  (  Le  Beau ,  hîfi.  du  Bas- 
Empire  y  t,  xi ,  p.  491  ).  La  commiinicaticn  de  h 
Mer  méditeiranée  à\tc  la  Mer  roagc  a  cté  cnctne 
projettée  par  les  Turcs  :  «  De  même  en  prit,  dit 
»  Scaliger,  ;>5  541,  au  Grand-Turc  ,  qui  ayant 
»  fubjugijé  l'Egypte,  tué  Tomonbaic,  dernier  Sou- 
»  dan  d'Egypte  ,  avott  eu  fantaifie  de  pourfuivre 
•»  cette  entreprife.  Mefmcs  Sultan ,  fils  d*  A  murât , 
»•  aujourd'hui  régnant,  cft  après  pour  l'examiner , 
»  comme  Ton  dit  :  nous  verrons  ce  qu'il  fera.  U 
»  n'y  a  rien  qui  Texcufe  de  la  pourfuivre  ,  s'il  l'a 
»  entrepris ,  yû  fa  puîflànce  &  Tes  moyens  :  s'il  le 
»•  fait ,  comme  il  le  jieut ,  il  n'y  a  doute  qu'il  ne 
»  fc  rende  maître  des  Indes ,  chaflc  les  PortU3ais 
«•  de  leur  commerce ,  &  les  rois  Mahomitans  & 
••  Idolâtres  de  leurs  royaumes  ».  D'AnviUc  ,  dans 
les  mémoires  fur  l'Egypte  ,  dit  que  l' Ambafiadear 
Turc  lui  avoir  affuréqu'on  y  fongeoit  encore;  & 
Haly-Bey ,  qui ,  dans  Tes  dernières  années ,  s'écoit 
emparé  de  l'Egypte  ,  avoit  le  même  dcflein  :  rien 
ne  feroit  en  eftct  plus  digne  d'cxcirer  l'émulation 
du  prince  &  de  fcs  fujets  ,  que  d'ouvrir  à  toute 
TEurope  un  pafTage  fi  court  &  fi  commode  vers 
les  Inics ,  &  de  réunir  par  le  commerce  des  pays 
auffi  étrangers  les  uns  aux  autres  que  l'Arabie  & 
ricalie  ,  quoique  très  -  voifins,  eu  égard  à  leur 
ficuation.  M.  Tacon  de  Bacon  y  d'Oyonnax  en 
Bugey ,  qui  avoit  toute  la  confiance  d' Haly-Bey  j 
pouvoir  bien  avoir  contribué  â  lui  injpirer  cette 
éinubtion.  M.  le  Baron  de  Tott  avoit  fait  auffi  un 
travail  â  ce  fujet  par  ordre  dy  dernier  Sultan. 

Canal  de  la  haute  Egypte.   Outre  les 

êanaux  dont  on  a  parlée  il  y  en  avoit  encore 

plufieurs  autres  en  Égvpte  ,  que  la  fécherefTe  du 

terrein  &  la  commodité  des  transports  avoient 

£i2t  creuferpar  ce  peuple  indullrieux.  Un  des  plus 

confidérables  eft  le  Lycus  ,  ou  le  caial  d'Abou- 

komar  dans  la  haute  Egypte  :  ce  canal  avoit  vingt- 

cioq  â  trente  pas  de  large.  Il  conferve  encore  des 

marques  d'une  grande  antiquité.  Strabon  en  fait 

mention  dans  fa  Géographie  (  /.  xni »  p.  Sc^  ). 

On  trouve  de  l'eau  dans  plufieurs  endroits  de  Ton 

Et  pendant  toute  l'année.  Ce  canal  fort  du  Nil  au 

Mord  de  Dîofpolisparva  ymiintcn^int  Hou,  baigne 

les  murs  de  l'ancienne  Ahydusy  aujourd'hui  Araba  y 

pafTe  auprès  de  Lvcopolis,  aujourd'hui  Siouth  , 

ëc  aboutit  au  baf&ii  au  Sultan,  près<le  Manfe- 

fouth.  Ce  canal ,  comme  l'on  voit ,  ÊniâToit  vers 

l'endroit  où  cojnmençoit  le  célèbre  canal  Ac  Jcrfc- 

phe  :  le  P.  Sicard  en  a  très-bien  reconnu  le  cours  > 

mais  M.  TAbbé  Brottîer  le  croit  déplacé  dans  la 

<2rte  de  M.  d'Anvillc. 

Canal  de  la  Ckersonèse.  Seleucus  Nicanor 
^Toit  formé  le  projet  de  joindre  la  mer  Cafpicnnc 
^»ycc  U  Mei-floiflt  >  loifqu'il  fut  aiLlHné  par 
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Proléroée  Ceraunus  (P/z/i.  r/.  12.  ).  Sélim  H  , 
empereur  des  Turcs ,  eut  la  même  idée ,  &  voulue 
joindre  l'Araxe  avec  quelque  fleuve  de  la  Col- 
chide  5  mais  on  ne  fait  rien  d«  pofitif  fur  l'entrc- 
prifc  de  Ptolémée  :  ainfi  nous  nous  bornerons 
pour  la  Mer-noire  au  canal  de  la  Cherfoncfe  T au- 
wquc  ,  au  rapport  de  Lucien.  (  Toxar  ).  CcU 
rendit  ces  peuples  commerçans  ;  ils  failbicnt  preû 
que  tout  le  commerce  de  la  Mer-noire  î  &  quoi* 
que  du  tenaps  de  Pline  la  Cherfonèfe  Taurique  ^ 
aujourd'hui  la  Crimée,  ne  fût  pas  trop  connue  du 
coté  du  nord  (/.  //,  c.  6-;.  )  y  de  que  l'on  ignorât 
fi  les  Palus-Mcotidçs  ,  ou  la  mer  d'Arof  etoient 
un  golfe  de  la  Mer-noire ,  ces  Palus  ne  laiflerent 
pas  de  fDurnir  par  la  fuite  aux  Cherfonites  une 
branche  de  commerce  importante  a^^ec  les  Indes; 
Les  marchandifes  leur  venoient  d'Aftracan  (  fui* 
vant  M.  Huet>  Comm.  &  Navig-  des  Ane.  )  par  des 
caravannes  $  elles  y  étoient  apportées  par  la  mer 
Cafpienne  j  qui  les  recevoit  des  Indes  par  le  fleuve 
Oxus  :  quoique  les  Tartares  ne  confommaflcnt 
jas  beaucoup  d'épiceries  &  d'aronutes  y  il  s'en 
àifoit  néanmoins  un  grand  débit  à  Cafa  Ôc  à 
Tana. 
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Ces  relations  de  la  Cherfonèfe  Taurique,  à  l'o- 
rient &  â  l'occident ,  firent  dcfirer  entre  les  Palus-- 
Méotides  &  le  Pont-Euxin ,  ou  la  Mer-noire  «  une 
communication  qui ,  en  épargnant  le  tour  de  \\ 
Cherfonèfe  ,  qui  a  110  milles  de  longucu* ,  £ici- 
litat  la  navigation  &  le  tranfport  des  marchan- 
difes. Cette  communication  fut  en  effet  établie  , 
félon  le  ténu)içnage  dit  Pline  (  /.  1  v  ,  <:.  xz ,  />.  217 
du  P.  Hardoum  )  ;  Sinus  Carcinites  appellatur  ; 
fiumen  Pacyris  y  oppida  N  au  b  arum  ,  Caret  nt  / 
à  tergo  lacus  Bugcs  fiffa  emijfus  in  mure.  Ce  paffage 
indique  affcz  le  lieu  où  le  canal  fut  creufé  :  cejîen- 
dant  comme  l'on  a  publié  des  obfervations  géo* 
graphiques  concernant  ce  pays ,  &  qu'elles  ne 
paroident  pas  s'accorder  avec  le  tJm^ignage  de 
Pline ,  M.  le  Blond  a  cru  devoir  entrer  à  cet  égard 
dans  quelque  examen. 

M.  Peiflonel,  confal  de  France  auprès  du  Khan^. 
dans  k$  obfervations^  géographiques  &  hiftori-^ 
qucs  (  p.  100  )  ,  obferve  que  Ptôloméc  a  placé* 
après  Panhenium^tn  allant  J'oriçnt  en  occiaent, 
le  long  de  la  cote  occidentale  dtsPalus^Méinide  ^ 
les  villes  à'Heracleum  fie  iz  Zer^onis  Chcrfonefus^, 
Mais»  dit-il  >  ce  géographtj  le  feul  qui  faffi^ 
mention  de  ces  deux  villes  »  pourroit  bien  s'être. 
trompi  au  fujet  de  cette  Cherfonèfe  de  Zenon.  Je 
croîs  que  ce  n'étoit  point  luie  ville  ,  mais  réelle-^ 
ment  une  Cherfonèfe  f  &  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  fût  cette  langue  de  terre  extrêmement  longues 
&  étroite  qu>  s'avance da fud au  nord;,  entre  1» 
mer  de  Zabache  &  la  Mer-pourrie»  jufqu'au  nfw 
veau  de  l'ifthme  de  Precop  :  les  Tartare»  l'appet-^ 
lent  au)ourd'hui  Zeniské»  ce  qui  eft  vifiblemcne 
une  abréviations  da  nu>t  'Ztnonius  Cktrfontfusx: 
Dans  cette  hypothèfe ,  la  ville  d'Héraclcum  devoî^i, 
fç  ti^u\'er  ou.  cil  à  -  préfeuj^  le  £occ  de  Rlba^M»  h 
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i>niréc  de  cera  petite  prer{];Ei''îtc.  Lt  Mer-poiitTÎe 

dk  îticonielliblcnivenT  le  lie  ii^te  At  Fiakomce  3 
utrjtï ,  ^  le  fitigès  de  Pline  j  <;□].  c!(ï  jûittE  au  Palus 
Méotide  (  comme  dit  tr^j-bicn  ccrs:  iuicor  }  ^  par 
un  caaal  ou  un  foffc,  Ccrre  mer  *voit  dt'ji  ,  du 
tems  de  &T4bon ,  le  même  nonn  qu'elle  porte 
ïiu)Durd'hui  ;  cet  ancien  géûgTiphei'aiJficUc  E*  i^fit 
Ai'^mj  ou  Tiéun^  puunri  î  jS  lui  donne  Une  etciidue 
■lie  ^|O00  lbde»j  qut  embjTTa.(rc  avec  rjifon  Celli- 
rius ,  ûf  bi  fait  pcnfcr  qac  Straboii  1  voulu  pjiTÎcr 
de  roui  le  Pitos-Mcouds  j  luquel  cette  mer  ce 
jointe  ^jjf  un  faiw/. 

P^r  ceiîe  defcriptian  ^  M.  Feyflisnel  fait 
entendre  que  le  cjnjijf  âonr  pailc  Pline  a  étî  crctjfc 
dans  qaelqu'cndrnit  de  la.  jjrrfqu'ik  nommée 
ZrnonJs  Cktffar.rfui  ,  &  petlï  -  ^ne  même  dins 
fon  illHmc ,  où  eft  plicc  miinïemrtt  le  fort  de 
Bibat.  On  ne  pccii  cependant  le  cnnclure  du 
piffige  de  Pline.  Jl  ell  plus  naiurcl  de  croire  que 
ccîie  communÉcution  du  lac  Bu|èi  avec  la  mer  1 
été  pfiittqucc  dans  l'irthme  qui  joint  h  Chcrfonjie 
Taurique  au  coTirtîîent.  i".  Le  lenne  Maft  d»nt 
fe  lett  Pline,  cmvitnt  beaucoup mieun  au  Fn-nt- 
Eutm  ,  qui  en  eiL"t  cil  une  mer  ^  qu'au  P^luï-Meo- 
lidc  ,  qui  îii'A|j,ïTijrs  été  noitnrtié  que  Vaim  par  les 
anciens,  i*.  Conilniin  Potphtrogfncte,  dans  U 
dcfcrtpcFan  qu'il  fati  de  Ea  Chcrronèfe  Tauriqitc 
(  de  cdmlnip,  Imptrli  )  ,  aprèi  avoir  commencé 
parltjolfe  nDinm;  dinsl'jnLiiqnttéji/rifj-  earcîiùtcs  ^ 
Se  que  l'on  devraitnommcT  cnaiurenanr  AW^o^-Wf, 
pbtûi  que  INlsropoîijfiit  le  toutdr  ta  ptdbu'îlej 
Ik  aprts  lyait  parlé d«  P^luî-M^otidirs,  il  fiait  fa 
dclcriPTion  en  drfatiï  que  le  golfe  de  ces  Palus 
s'Avance  jjufnu'au  lieu  nornnjé  f^  MCitmA^^  peu 
éloigne  du  Dnieper ,  Se  que  li  il  fe  )oi«noit  a  la 
mcrj  car,  afuurc  t  il  ^  les  anciens  paJTnicn^t  la 
mc"  p.tr  u:ii  c4i.t.j/  trcuféau  milieu  de  rirtnmc, 

y.  Le  nomdiî  Tap^irnsou  Taphraqd  veuf  dire 
fnflt,  Sf  qui  a  ctc  dojrarf  au  licii  que  Von  appelle 
auiound'hwi  Oikupc  nu  Prccnp ,  ell  une  preuve 
fiibfiiUTiic  que  l'on  avoii  anciennement  pratiqué 
un  ertit4iMi.m  ctnc  panJe  :  Quo^ittitrpalutiim  & 
finam  efi  Taj^kf-x  wmnatur  ^  dit  Mêla  {L  tl^  c.  a  V 
Il  rerrjh  diflidle  de  marquer  la  vérttabte  époque 
deceweeuïreprifc  :1i'  mot  de  Taphra,  qui  cftdans 
Pline ,  fait  voir  que  le  tandl  avoir  éié  creufé  *yarst 
lui  ii  mais  CDuHaniin  PorpliirogcTiètc  nouj  apprend 
fu'il  avait  été  comble  »  flf  que  de  fom  lemaj  W 
émit  couvert  d'une  foret.  4*.  La  forme  de  fa 
Cherfonire  Taurique ,  prefaue  fcmblable  i  celJe 
djj  Pébponére  ,  fuîvant  Stra^ïon  {i.  ns^p.  ^icA 
Ton  ifthnvc  qui  étoit  i-peu-piès  de  h  mênne  br- 
Bcnr  que  celui  de  Corinthc,  la  commndîié  de  li 
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qtrani  Phnc,  çn  donnant  I4  Pornion  de  c!S* 
dit  que  du  coté  oppafé  eft  \A^c  Bugh  quî^; 
ïo=iU  à  la  nier  par  un  caW  ,  il  f^U  aiT-r^l^« 
Z:ïn''  ^"'  ^  ■'*"""  ^'"^"  qu"  «  ;L^?|î 

r„  ^  '^n^W"e  ^a«-,Z  arrîftcicl  ,parknuel  « 

terres  (A  ^r.  j,.  49^.),?    '    *    **  *"*'^*  ^ 

recourbe,  Sf  Àmî  ZV^^f  ^r'^  ?^  «  '»«»'*'^ 

n'ttdit  pas  bien  confra^r/uu      ""*"  ^'**"^  ^- 
pour  abréger  H^   quclnÙ^  li   .'  P«"^-^^«  ^«1 

de  M.  OeSifle  ,   qa    na  /"^r  '^''''VT  ''"^  ^  " 
à  cet  égard.  *  î"***"^  ^"^  *«*  *^«««il 

Canal  dd  mo«t  Athi-i-   o , 

une  enîteprifc  d'oftentiriVÎ»  n  «;gard«  cùiiH«e 

ft'par*  'e  mont  4tho7^^      *  """^^^  "^^  Xenésqm 

rfo-nc.  pour  étonr«  U  VrSr"'**^'  ^  **  '^»«^- 

tnor.tas:ne  lorT^ah  ,  avec  U>  >?    P*^"'"'- 

1^  dukidiqucf    Plh,c    f        autrefois  uru    ... 

Ijîlhme  avait  ,  i  (fadlJ  *  **  7-*"«  ^*^  ^ 
>c.xés  fe  .rot..n"J:^A  *»"   <l«"^e   cens  t. 


>c.xés  fe  t^ropom  dril  '*''   **^ 
dan,  une  in^  ^tymjL  îf.  .™»t>«' 
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&  nous  en  avons  même  cité  quelques-uns.  D'aîl- 
kiirs,  quels  font  les  rochers  en  état  de  rrfiller  au 
courage  Se  au  nombre  des  travailleurs  ?  La  réponfe 
de  l'oracle  pouvoir  bien  être  un  prétexte ,  mais 
elle  n'étoit  pas  u::e  raifon  folide  5  il  falloir  qu'il  y 
cdc  qiielqu'autre  caufe. 

Le  premier  qui  en  forma  le  projet  fut  Périan- 
Are  j  576  ans  avant  J'cre-chrétiennc  [Dîog.  Laerce^ 
t.  /.  c.  7.  n°.  60.  Démétrius  Foliorcctc ,  roi  de 
Macédoine ,  trois  fiècles  après  ,  elfaya  de  faire 
téritablement  une  ifte  du  Péloponèfe.  11  ctoit  bien 
capable  de  réudîr  dans  cette  cntreprife  $  mais  il 
éprouva  des  revers ,  &  d'ailleurs  il  trouva  dans 
Ja  volupté  un  oblbcle  plus  invincible  que  la  du- 
reté des  rochers  (  Piutar.  in  Dcmctr,  Strabo ,  /. 
I.  p.  54.  ;•  Plutarque  nous  apprend  la  foibicfle 
«ju'il  eut  pourLamia,  fa  maicreflc , qui  fut  fur- 
ijommce  HélépoUs  »,  du  nom  d'une  machine  qui 
fcrvoit  à  renverfer  des  murailles.  Cette  courtifane 
âvoit  fi  ben  fçu  captiver  l'efprit  de Dcmétiîus , 
|U*il  fut  détourné  par  fon  amour  de  l'exécution 
les  grands  projets  qu'il  auroit  pu  former. 
Jules-Céfareut  le  même  projet,  comme  le  dit 
Suétone  (  in  Cœfar.  c,  44.  )  ;  mais  il  eut  toujours 
trop  d'occupations  pour  réalifer  cette  entreprife, 
&  peut-être  n'en  avoit-ii  eu  que  l'idée.  Caïus 
Cahgula  y  penfa  également  >  mais  ilTe  propofoit 
fouvent  de  grands  ouvrages  ^  fans  qu'il  paflSt 
jufqii'à  l'exécution ,  Sr  il  fe  contenta  feulement 
d'envoyer  lever  le  plan  de  l'ifthme  (  Suet,  in  Calîg. 
c.  Il,  Plin,  IV.  4.).  Néron  ayant  fait  un  voyage 
en  Achaïe  pour  difpurer  les  prix ,  ne  vouloir 

Îoînt  levenir  en  Italie  fans  avoir  paCTé  Tifthme 
e  Corinthe.  11  en  témoigna  une  fi  grande  envie, 
qu'il  y  employa  toute  fon  armée ,  &  particulière- 
ment les  foldats  de  la  garde  Prétorienne ,  qu'il 
excita  vivement  par  un  difcours  qu'il  leur  ht  à 
ce  fu;et  (Suet.  in^Ner,  c,  xix.)  ,  &  même  par 
fon  exemple.  Suivez-moi ,  leur  dit- il,  camarades  ; 
•'étant  faifi  lui-même  d'une  bêche,  il  chargea  de 
la  terre  fur  fes  épaules  pour  déblayer  ;-  ce  qui  fit 
uni  telle  impreilion  fur  les  foldats ,  que  chacun 
s'emprefTa  de  fuivre  l'exemple  de  l'empereur.  Mais 
bientôt  la  peur  s'empara  des  efpritsj  parce  que  , 
difoît-on  >  l'on  entendoit  fous  terre  des  gémiflFe- 
irens  &  des  cris  horribles  :  Ncron  accourut  pour 
reprocher  à  fes  gens  leur  pufillanimité  ,  &  il  re- 
prit la  bêche  pour  creufer  encore  lui-même.  An 
bout  de  deux  mois  Se  demi  il  y  avoit  déjà  plus  dé 
400  toifes  de  creufces  d'un  côté  ,.  &  quelque 
chofc  de  l'autre  ;  mais  il  y  avoir  J400  toifes  à 
percer  ,  &  Ncron  finit  par  abandonner  fon  pro- 
jet ,  foit  qu'il  fiît  rappelé  pir  d'autres  affaires  , 
comme  le  dit  Thiftorien  Dion  ,  foit  qu'on  lui  eût 
fcit  craindre  de  fubmer^er  toute  l'ille  d*Egine  , 
comme  le  rapporte  Philoftrate  (Phi/oftr,  vit, 
Apollon.  L  IV.  c.  8.  &  24.  Wr.  Her.  Sophiftâ,). 
Fnfin  Hérodes  Attîcus  voulut  auffi  entrepren- 
ilre  ce  grand  ouvrage  ;  mais  il  n'en  retira  que  les 
ihu^ngcs  dâes  à  fa  bonne  volontés  2^  cette  diâii- 


culte  înfurmontable  donna  lieu  au  proverbe  C 
connu  :  ifihmum  fodcre  (  Lucian.  }o^cçhm,ieEiU. 
Jud.  L  j.  c.  36.  Cluverius  ,    Litrod.  ad  Giog.  p. 

409.). 

Près  de  Corinthe  cft  un  viljige  appelé  HexnU 

lia  y  parce  que  i'ifthme  a  fix  milles  de  largeur  » 

ce  lieu.  Ce  11  là  que  Wheîer  dît  avoir  remarque  !i 

, j)lace  où  l'on  avoir  autrefois  commencé  à  crcufcr 

ce  canal  (  P^oyjgcs^  t.  //.  p.  245.). 

Canal  de  Leucade.  La  ptefqu'îflc  de  L» 
cade ,  fituée  dans  la  mer  d'ionie  ,  fur  la  cas 
d'Acarnanie ,  avoit ,  félon  Pline  ,  87  milles  k 
circuit.  Elle  étoit  célèbre  par  le  rocher  d'où  k 
précipiroient  dans  la  mer  les  amans  malheuicui, 
pour  recouvrer  ,  en  ceflant  d'aimer  ,  la  tranoal- 
lité  qu  ils   avoient  perdue.  Cette    prefqu'ife  db 
Leucade  étoit  jointe  au  continent  ^  comme  on 
le  voit  dans  Homère   (Odyjfce  Q.  37(».)j  nii 
elle  devint  une  ifle  après  qu'une  Colonie  de  Co- 
rinthiens, envoyée  par  Cypfelus  &  Gargjfc* 
t3^rans  de  Corinthe,  fût   venue  s'établir  for ir 
côte  d'Acarnanie  ,  &  eût  coupé  Vïiihmcqiùji^ 
gnoit  le  territoire  de  Leucade  au  continent  (A*/ 
Ion»  lib.  X.  p.   311.   512.  Mém.  de  VAcûi 
Infcript.  t.  vu.  p.  lyo.)^  Cependant  Pline foBlè| 
faire  entendre  qu'elle  avoit  été  féparée  de  la  ttfl 
ferme  par  un  coup  de  mer  (/;  tr.  c,  92.).  Mi 
ailleurs  il  adopte  le  fentîment  gt'néral  des  kih» 
riens  &  des  géographes,  qti  attribuent  cette  fr 
paration  au  travail  des  hommes-  (  /•  ivfc.  i.}. 

Thucydide  (  /.  m.  )  nous  apprend  qn'dle  Wt 
encore  une  prefqu'ifle  de  fon  tcms.  On  vSà 
d'on  autre  paflage  du  même  auteur,  que  la  A 
appelée  Leucas  étoit  fituéc  dans  l'itthme.  Tft 
Live  ell  un  des  écrivains  qui  ait  donné  kfhl 
grand  détait  fur  Leucade,   &  le.  canai  qicnj 
avoit  creufé.  Leucadia  nunc  infula»  &  vadofofh», 
quod  perfojfum  manueft,  ah  Acamania  divifûitl^ 
peninfula  erat  y  occident i s  regione  arâis  faàkÊ 
cohœrens  Acarnanid.   Quingentos  ferme  paftsl^ 
g  A  fa  ace  s  crant  ;  lati,  aud  ampli  us  centmff^ 
ginti.  In  kis  angufiiis  Leucas  pofita  ef ,  «tf  •" 
plicata    verfo    in    orientent  &  Acarnantaoî.   ^ 
urbîs  plana  funt  ,  jacentia  ad  mare ,  ^uo 
dia  ab  Acamanià  dividiiur,  L.  XXXIII.  C 17'  ^^'^ir  c 
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Scymnus  de  Chto  ,  dans  la  defcrîption  ^^    ^ 
donne  (in  Periegefi)  en  parlant  de  TAc^tm* 
&  de  la  ville  de  Leucas  bâtie  par  les  Corintlwft'""'^^^ 
la  met  déji  au  nombre  des  ifles.  . 

Ce  furent  eu»  en  effet  qui  firent  une  *^^ 
ce  pays,  en  coupant  l'ifthme  qui  fonnoit  ^^\^ 
qu'ifle ,  dit  Strabon  (  /.  x.  p,  5  u .  )•  Us  ^^ -^k  ^ 
tcrent  près  du  canal  qu'ils  creufercnt ,  h  ^  ^^^\t 
Néricos,  qui  étoit  à  l'autre  bout  de  Tifle       ^ 
bord  de  la  mer,  &  donnèrent  ï  cette  ncr-      j^H 
ville  le.  nom  de  Leucade  ,  qui  étrit  ^^'^^^^i^^  ^ 
petite  contrée,  &  qui  lui  fiit  confervclor{^^^,;:«i 
en  fit  une  ifle.  Dodwel  (de  PerîpL  ScyUc.  •-''^cj'* 
F-  53)  croit  qtfie  cet  iifthmc  fiit  congé  Iti^"^ 
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laîns  fcqucftrcrcnt  de  la  jurifdîi^îon  de 
nie  y  le  pays  de  Leucade  »  Tan  de  Rome  > 
arron ,  58:*.  Perfce  fut  vaincu  par  les 
s  y  malgré  les  Acjrnaniens  qui  foutenoîent 
e  ;  il  convenoic  alors  au^c  habitans  de  la 
;le  qui  venoient  d'être  détachés  des  Acar- 
,  de  fe  retrancher  oar  ce  foffé  contre  leurs 
maures.  Mai?  il  cL  plus  naturel  de  croire 
it  Strabon  ,  que  ce  furent  les  Corinthiens 
par  Cypfelus  qui  en  firent  une  iflc.  Quoî- 
Ibit  y  Ovide  dit  au.lî  qu'après  avoir  été 
j  cortinent ,  elle  étoic  de  fon  tems  bai- 
la  mer. 

ada  continuam  vtteres  habuere  coloni , 
■:  fréta  ùrcunuunu 

Métam.  XT.  189. 

5 ,  en  parlant  de  Leucade ,  dit  :  Leucas 
lé  dliis  erae  Leucadia  (  /.  r  r.  c.  il.).  Selon 
lie  fut  détachée  du  continent  par  les  ha- 
^Wy  avoir  un  lieu  fur  le  bord  du  canal 
^oit  creufé  ,  qui  en  avoir  été*  appelé 
)S  :  Excipît  Leucadium  lit  lus  promontO' 
\icates  y  dein  finut  ac  Leucadia  ipfa  penin- 
ndam  Neritis  appellata^  optrt  accolarum 
1  cantinenti ,  ac  rtddita  ventorum  fiatu 
n  aretiA  accumulantium ,  qui  locas  voca^ 
yâos  ftadiorum  longitudînc  trium  (  Pline 

Les  fables  que  le  vent  portoit  dans  ce 
n  rendirent  la  navigation  difficile  >  &  Ton 
5e,  au  rapport  d'Arrian,  A*y  enfoncer 
X  pour  diriger  la  route  des  vaifleaux. 
|ue  le  canal  fût  devenu  plus  étroit  par 
;  >  cependant  il  ne  fut  pas  comblé^  commt 
ne ,  ou  bien  il  a  été  recreufé  dans  la  fuite  ; 

encore  navigable  «  comme  nous  Tappre- 
VVheler  (r.  /.;>.  61.).  «  Les  Grecs ,  dit-il , 
:  encore  Leucada  l'ancienne  ifle  de  Leu- 
r  ils  n'appellent  propreiT^nt  Sainte- Maure 
rtereffe  ,  à  caufe  d'un  couvent  de  ce  nom 

là  du  tems  des  Vénitiens.  Nous  fûmes 

à  caufe  du  mauvais  tems ,  de  toucher 
:  de  cette  ifle  appelé  CUmeno  ,  ijui  eft  !e 
de  tous  3  ayant  bon  fond.  De-là  il  nous 
!  d'aller  voir  la  rortcreffe .  ^  nous  prîmes 

effet  une  barque  appelée  Monqxylon. 
yaceâmes  quatre  ou  cînq  heures  dans  un 
oit  qui  la  fépare  de  la  terre  ferme.  Stra- 
qn'elle  y  a  été  autrefois  attachée ,  9<^  que 
ifa  ce  détroit  pour  la  fépare r  \  ce  qui 
vraifemblable ,  car  ï  l'endroit  le  plus 
l'y  a  pas  plus  de  cinc^,uante  pas  de  trajet, 
>u  quatre  pieds  d'eau  feulement  par-tout, 
n  cet  endroit  le  plus  étroit  qu'ctoit  la  ville 
ide,  fituée  fur  uncéminence  à  une  demi- 
la  mer ,  &  dont  on  voit  encore  quelques 

port  étoît  prefque  tout  le  canal ,  fur- 
s  les  Ikux  DÛ  il  y  avoic  a0èi  d'eau.  Or-  < 
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tefîus  Sr  Ferrari  fe  trompent,  continue  Whcicr, 

Juand  îls^croyent  que  Sainte-Maure  eft  encore 
ans  la  même  place  que  cette  villes  ils  n'ont  pas 
été  fur  les  lieux  pour  voir  que  Sainte -Maure  eft 
trois.milles  au-delà  dans  le  milieu  du  canal ,  large 
d'une  lieue  en  cet  endroit.  La  fortereflc  eft  bonne 
&  flanquée  de  quelques  baftions  ;  mais  ce  qui 
la  rend  conGdérable*  c'eft  qu'on  ne  peut  y  aller 
ni  par  terre  ni  par  mer ,  que  dans  ces  monoxvles 
ou  petits  bateaux  qui  ne  prennent  pas  p!us  a  un 
pied  d'eau.  Elle  eft  réparée,  par  un  fofTé  de  trente 
ou  quarante  pieds ,  de  deux  autres  petites  ifles 
qui  font  comme  les  fauxbourgs  de  la  fonerefle, 
&  qui  Tonc  habitées  par  des  Turcs  &  par  des 
Grecs.  » 

Si  ce  canal  (at  jamais  navigable  pour  de  grands 
vaifleaux  «  ce  ne  fut  que  peu  de  tems  après  qu'il 
eut  été  creufé  ;  car  il  paroit ,  par  le  témoignage 
de  Pline  ,  au'il  étoit  expofé  à  être  rempli  par  les 
fables  Que  le  vent  y  apportoit  \  &c  Wheler  nous 
apprend  que  de  fon  tems ,  il  n'y  avoir  pas  pliis 
de  trois  ou  quatre  pieds  d  eau.  ^ 

Canaux  du  Pô.  Quoique  Tlulie  flUt  coupée 
en  tout  fens  par  un  grand  nombre  de  fleuves  8c 
de  riviçres,  ce  pays  nous  fournit  néanmoins 
beaucoup  de  canaux  artificiels  $  ceux  que  l'on 
crevfa ,  par  exemple ,  aux  environs  du  Po ,  tvoient 
la  plupart  le  même  objet  que  ceux  qui  étoient  tirés 
dans  la  partie  du  Delta  en  Egypte, 

Le  Pô  prend  fa  fource  au  mont  Véfule ,  une 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes.  Suivant  la 
defcription  de  Pline ,  les  eaux  s'augmentent  con« 
fidérablement  vers  la  canicule  par  la  fonte  des 
neiges  ;  &  après  avoir  reçu  dans  l'efpace  de  fon 
cours  environ  trente  rivières  ,  il  fe  rend  dans  la 
mer  Adriarique.  Il  étoit  profond  8c  rapide  â  caufe 
de  la  force  de  fes  eaux,  quoiqu'on  leût  affoibH 
par  plufieurs  dérivations  entre  Ravenne  &  Ahi" 
num  ;  &  comme  à  l'endroit  de  fon  embouchotè 
il  fe  répand  )it  fort  au  large  par  fepr  bouches 
différentes  ,  on  appeloit  cet  endroit  les  Seps- 
Mers. 

11  piroît  qu'originairement  le  Pô  ne  fe  rvndolt 
dans  la  mer  que  par  deux  branches ,  qui  j  au 
raf»pon  de  Polybe ,  étoient  celles  que  Pon  ap- 
peloit Padua  3c  Olana.  Le  fleuve  couloit  dans  ua 
fcul  lit ,  jufqu'aux  pays  des  peuples  nommés 
Tfip,abolî.  11  fe  féparoit  là  en  deux  branches.  Les 
vaî(t:aux  remontoient  le  fleuve  par  la  branche 
nommée  Olana ,  jufqu'à  deux  cens  cinquante 
milles  (  Polybe  ,  L  n.)dcs  autres  branches  i  plu- 
fieurs ont  pu  fe  former  naturellement ,  fit  quel- 
ques unes  ont  été  formées  de  mains  d'hommes: 
Pline  nous  en  donne  le  nombre  (/.  tn.  c.  i(î.  ). 
Après  le  canal  qui  conduifoit  à  Ravenne ,  il  place 
t'ea^bouchurc  nommée  Vatrcnus ,  qui ,  dît-il  , 
avoit  la  capacité  d'un  port ,  &  par  laquelle  l'em- 
pereur Claude  entra  dans  la  ville  d'.\dria  après 
ion  expédition  dans  la  Grande-Bretagne.  Proxi» 

M  m  m  m  i  j 
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mum  inJi  ofiîum  magnitudinem  portas  Adiet,  qui 
Vatrenus  dîcitur  ,  quo  Claudius  Câfar  l  Britanniâ 
triumpkans  ,  prégrandi  illâ  domo  veriùs  quam 
nave  intravh  Adriam,  Il  nomme  la  bouche  fui- 
irante  Caprafia ,  enfuitt  celle  de  Sagis  ^  puis  celle 
de  Volane ,  qui  s'appcloit  Olane  auparavant.  Ce 
font  les  Etrufqncs ,  ajoutc-t-il  3  qui  ont  creufé 
ces  canaux^  depuis  la  branche  que  Ton  nomme 
Sagis  (  înclufivement  )  ,  &  qui ,  pour  diminuer 
h  rapidité  du  fleuve ,  en  ont  fait  azs  dérivations 
au  milieu  des  marais  voiiîns.  Ainfi  le  témoignage 
de  Pline  juftifie  le  paATage  de  Polybe  5  car  S  l'on 
excepte  les  canaux  creufés,  félon  le  premier,  par 
les  Etrufques ,  il  ne  reliera  plus  de  branches  na- 
turelles du  Pô  que  celles  aue  lui  donne  Polybe  , 
c*eft-à-dire,  Padua^  qui  eft  la  Padufa  de  Pline, 
&  Volane  ou  Olane.  Mais  ,  outre  cela ,  on  avoit 
tiré  du  Pô ,  au-deiTus  de  l'endroit  où  il  fc  di- 
vife  en  deux  branches ,  un  grand  canal  nommé 
Fojfa  Philiftina ,  &  (jui  fe  féparoit  en  deux  autres 
canaux  par  lefquels  il  étoit  conduit  dans  la  mer. 
Celui  qui  étoit  le  plus  au  nord  s'appcloit  Fojfiones 
Tkilifiinâ,  ^  &  le  plus  méridional  étoit  connu  fous 
le  nom  de  Foffu  Carbonaria.  VAtkefis  &  le  To- 
^fonus  fe  joignoient  encore ,  feUn  Pline ,  à  ces 
deux  canaux^  &  formoient  le  port  voifin  nommé 
Brundulus  ;  de  même  que  les  deux  fleuves  appe- 
iés^  Medoacus  major  &  Medoacus  minor  ^  tor- 
moient ,  avec  le  canal  nommé  FoJfa  Clodia,  le 

fo>rt  d'Edron.  Le  Pô  communiquoir,  fuivant 
linc  ,  avec  tous  ces  fleuves  &  canaux  >  par  lef- 
quels il  fe  déchargeoic  &  formoit  une  figure  â-peu- 
prcs  femblable  au  Delta  du  Nil. 

La  dernière  branche  dérivée  du  Pô  par  un 
€anal^  étoit  donc  celle  que  Ton  appeloit  Fojfiones 
Philiftina ,  laquelle  étant  jointe  au  fleuve  Tar- 
tarus  (qui  l'étoît  lui-même  à  Y Atheps  )  ,  fe  ren- 
doit  dans  la  mer  par  la  même  embouchure  :  ce 

Jui  a  fait  appeler  indittindement  le  Tartaro  Fof- 
ones  Pkiliftinét ,  parce  que  ce  canal  y  aboutiffoit. 
L'embouchure  appartenoit  cependant  véritable- 
ment au  Tartaro. 

Le  canal  nommé  par  Pline  FoJfa  Clodia  ,  qui 
formoit  avec  le  Medoacus  minorlc  port  d'Edron, 
<toit  réellement  cette  branche  qui  çartoit  du  Me- 
doacus minor,  &  qui,  après  avoir  travcrfé  les 
marais  ,  fe  rèndoit  auprès  d'un  lieu  fameux  qui 
en  tiroit  anciennement  fon  nom ,  &  qui  femble 
f  avoir  retenu  jufqu'àpréfent,  puifqu'on  l'appelle 
Chiozza  (  Cluver ,  Italia  Antiqua,  ).  Il  y  avoit 
encore  j  fuivant  Cluvier ,  un  canal  nommé  Fojfa 
Neroniana ,  qui  étoit  tiré  de  la  branche  du  Pô 
appelée  Volana  >  jufqu'âu  canal  ou  FoJfa  Carho- 
naria  ^  &  qui  eft  encore  navigable  depuis  Ha- 
drianum  ,  aujourd'hui  Ariano  ,  jufqu'âu  vilbge 
connu  maintenant  fous  le  nom  de  Porto-di-Goro ^ 
i  l'embouchure  du  bras  appelé  Pô-di-Arriano  ou 
Pà-di-Goro  ,  qui  a  environ  11  milles  de  long 
depuis  le  grand  Po  jufquà  la  met r  ce  canal  eft 
■urqué  da^  la  beUe  carte  de  d'AûvilId^  kalla 
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dHtiquMy  17^4.  (Sa  Géographie  andense  ibfé* 
gée  ,  1769 ,  grand  in-folio»  ) 

Canal  d'Auguste  a  Ravenke,  Le 

plus  célèbre  de  tous  ces  canaux  ,  à  caufe  de  foa 
auteur  &  de  fon  utilité ,  étoit  celui  que  l'oo  ap- 
peloit FoJfa  Augufti  (  Le  Beau  ^  Hiji,  du  Bàs-Emf. 
t.  ri.  p.  3)^9.).  Selon  la  defcripaon  de  Raveiuit 
par  Jomandes ,  une  branche  du  Pô^  appelée  Fade 
d'Afcon  ,  baignoit  les  murailles  de  Ravenne ,  èi 
côté  du  feptentrion}  &  Tempereur  Augufieaidt 
encore  £ût  tirer  du  mdme  fleuve  un  canal  pro- 
fond, qui  circuloit  jufqu'à  la  nier  du  côté  di 
midi ,  &  dont  une  branche  traverfoit  la  ville. 
Pour  arriver  du  côté  de  la  terre  ,  il  n'y  avoit  «l'une 
chàuiTée  étroite  à  travers  des  marais.  Mais  Qniier 
trouve  la  defcription  de  Jomandes  très-défa- 
tueufe  :  il  prétend  que  le  Pô  n'entroic  point  dans 
Ravenne  au  midi  de  cette  ville  >  que  le  fbfle  d'At 
con  exiftoit  d'abord,  &  étoit  tiré  du  Pô  iuiqii 
Ravenne  >  qu  Augufie  ayant  enfuite  étabK ,  1 
quatre  milles  de  cette  ville  ,  une  ftatioD  po« 
une  flotte ,  qui  donna  â  ce  lieu  le  nom  de  Clàft^ 
cet  empereur  fit  creufer  un  nouveau  comoI,  qâ 
partoit  de  ce  foCTé  d'Afcon  ,  paflbit  pas  la  viUc  k 
Ravenne  &  le  fleuve  Bedefis,  &  aUoit  porter  li 
quantité  d'eau  néceflaire  pour  Tufagt  du  portoâ 
Augulte  avoit  établi  fa  flotte.  Par  la  fuite,  le foC 
d'Afcon  étant  joint  au  nouveau  canal,  Vmk 
l'autre  ne  furent  plus  regardés  que  commf  oolial 
&  même  canal,  qui  porta  le  nom  de  Fofa  Je- 


4f£^.  398.).  D'AnvSkk 
ùQ  Ravenne  ,  dmali 


gufta  (  Italia  antiq.  L  /.  pai 

Elace  13  milles  au  nord  d  , 

ranche  du  Pô  appelée  Padufa  >  jufqu'iuBC 

Il  n'efi  pas  étonnant  que  la  partie  par  laqnel? 
le  Pô  fe  dechargeoit  dans  la  mer  ,  fût  fumoiniér 
les  Sept-Mers  v  car  tout  ce  pays»  &  prindpfc* 
ment  la  plaine  delaVénétie,  n'étcMtqo'DoiBi* 
rais  ,  Ibuvent  fubmergé  par  la  n»er.  Ceft^jW 
quoiStsabon  (/.  v.  p.  m,)  dit  qu'on  avoir  « 
obligé  J'y  hire  des  travaux  conlîdéraWespourf'  j 
rêter  les  inondations,  comme  dans  labaflc-E^î  J 
qu'il  avoir  fallu  faigner  les  terres  &  crcuiiîrJtf  j 
canaux ,  dont  les  uns  (ervoient  à  ragricubrCiA  j 
les  autres  à  la  navigation  :  on  eft  encore  aâne^l 
lement  dans  le  même  embarras  du  côté  (kf<f| 
rare  &  de  Padoue. 

Canal  de  Parme  et  de  Plaisaîic^I^I 
marais  de  cette  plaine  aquatique  s'étendoif^r  1 
ques  fort  loinlians  la  Gaule  Cifpadaiie,  0^)]J^ 
dans  l'Hilloire  Romaine  les  peines  que  ^?^  « 
d'Annibal  y  efluva  pour  aller  en  EtruricfJ^  ^ 
fait  que  ce  grand  capitaine  y  perdit  lui-nfi^^' 
œil  {StrdlK  p.  217.).  Ces  marais  étoicnt^^-^, 
par  les  inondations  du  Pô  qu«  caufoit  la  ^  ^ 
&  les  autres  rivières  qui  fe  déchargeoic^  .  jjj 
ce  fleuve.  yEmilius  Scaurus  les  deflecha  ^^}^' 
avant  Jéfus  Chrill ,  en  tirant  des  canaux  ^^t^'^ 
blés  depuis  Plailance  jufqu  à  Parme  :  il  paX'  ,/ 
moisis  tsèsrfur  qu  il  y  avoit  ua  ptinopaK-  ' 
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«narais  Pontîns ,  jufqucs  près  de  Tcrracmc  ;  îl 
avok  le  double  avantage  de  deffécher  ces  marais, 
&  de  fervîr  en  mêmetems  à  la  navigation.  Le 
nom  des  murais  Pontins  ou  Pomptins  vetioit  de 
la  ville  Pometia  félon  Pline,  ou  de  celle  de  Pontinc 
iiiivanc  Feftus.  Le  terrein  occupé  depuis  par  ces 
n^iriis  contenoit  autrefois  plufieurs  villes,  depuis 
le  fleuve  Ailura  jufqu'à  Terracine  >  ils  croient 
formés  principalement  par  TCfens  &  l'Amafenus  ; 
les  vapeurs  meurtrières  au'ils  exhalaient  &:  les 
autres  incommodités  de  leur  voifinage ,  durent 
fiéceflairement  occafîonner  la  ruine  de  fes  villes  « 
&  faire  déferrer  toute  cette  contrée.  En  les 
ideflechant  >  on  rendolt  à  Tair  fa  première  falu- 
brité  ;  on  mettoit  en  valeur  un  grand  efpace  de 
cerxein  inutile ,  &  le  canal  qu'il  nilloit  creufer  à 
ce  deflfein ,  devoir  fervir  à  tranfporter  des  mar- 
chandifes  &  des  vovageurs.  Il  n  eft  pas  bien  fÛr 
<}u*Appius  ait  travaillé  à  deffécher  ces  marais  » 
quand  il  fit  conftruire  ce  beau  chemin  qui  porte 
fon  nom  »  &c  dont  il  fubfille  de  nos  jours  des 
reftes  précieux.  Mais  ce  pays  étant  très-fujet  à  des 
inondations ,  îl  a  pu  arriver  que  les  marais  foient 
fcvenus  depuis  dans  le  premier  état.  En  effet , 
la  République  connoifTant  les  grands  avantages  qui 
céfultoient  de  leur  defféchement  ^  chargea  le 
çonful  Céthegus  j  à  qui  cette  province  étoit  échue , 
je  les  deflécner  >  &  il  en  nt  un  territoire  fer- 
tile {Pline ^  L  rr.  tf.  4.):  ce  fut  lér  ans  avant 
Jéfufi-Chtiftj  fousleconfulatde  M.  Cornélius  Cé- 
tibegus  &  de  L.  Anicius  Gallus.  Ce  travail  devint 
Muidle  j  foit  par  la  négligence  &  le  défaut  d'en- 
tretien 4  foit  par  la  nature  du  lieu  $  car  Céfar 
fe  propofoit  atn  faire  de  nouveau  une  campaene 

3UI  fût  {>r5pre  à  l'agriculture  ,  &  qui  fût  en  état 
e  nourrir  plufieurs  milliers  d'habitans.  Plutarque 
&  Suétone ,  dans  la  vie  de  ce  prince ,  difent  la 
même  cho/c«>  &  Dion  fait  entendre  qu'il  avoit 
cnvied'yçonftruire  une  chauffée}  mais  les  affadins 
de  ce  graad  homme  arrêtèrent-les  projets  utiles 
qu'il  méditoit.  Enfin  »  fous  Augufte ,  on  tira  un 
long  canal  à-peu-près  parallèle  à  la  voie  Ap- 
piennç  «  &  peu  éloigné  de  cette  route  (  Strabon  » 
/.  r.  )  ;  ce  canal  étoit  rempli  des  eaux  des  ma- 
tais &  des  rivières  voifines.  On  s'y  embarquoit 
le  foir ,  on  en  fortoit  le  matin  pour  continuer 
fon  chemin  par  la  voie  Appienne;  &  les  bateaux 
qui  fervoient  au  tranfport ,  étoient  tirés  le  jour 
par  des  mulets  Lucain  en  parle  dans  fon  troi- 
Ëème  Uvr^; 


J?r  qua  Pomptinas  via  dîvidit  uda  paludeSp 

Et  Horace  a  décrit  fa  navigation  fur  ce  canal  dans 
fon  voyage  de  BdnJifi  : 

Egrtjfum  magna  nu  excepit  AricJa  Româ ,  &"€. 

L.  I.  Sat.  j. 

En  Eiifant  creufer  ce  canal  ^  Augufte  çut  eocore 
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l'avantage  de  procurer  le  defféchement  des  minîi 
Pontins ,  qui  produifirent  d'abondantes  ricolt<rs. 
C'eft  ce  qu'Horace  a  exprimé  dans  ces  vcts  de 
l'Art  Poétique ,  vers  6j  : 

Sterilîfve  diu  palus  4  ûptaqne  remis  « 
Vïchias  wrhts  alit ,  &  grave  fende  aratrunu 

Trajan ,  qui  porta  la  gloire  de  l'enipîre  romain 
plus  loin  qu'Augufte ,  fit  faire  de  nouveaux  tra- 
vaux pour  affurer  le  deflecbement  des  marais  Fes- 
tins. Il  y  rétablit  la  voie  publique  j  &  la  décora 
de  divers  monumens  {Dion.  L  Lxriii,  p.  jjj,\ 
M.  l'abbé  Brottier  en  a  parlé  dans  fa  féconde 
édition  de  Tacite  (r.  f.  p.  $87.)*  &  il  a  rap- 
porté plufieurs  infcriptioDS  antiques  qui  y  Ibot 
relatives. 

Mais  ces  travaux  eurent  befoin  d'une  grande 
réparation  dans  la  fuite  >  car  enviroo  400  ans 
aprrès  Trajan ,  Théodoric ,  roi  des  Goths^  voulut 
mettre  â  profit  ce  terrein  y  qui  étoit  encore  de- 
venu inutile  :  c'eit  i  cette  occafion  qu'il  écrivit  a 
féiiat  de  Rome ,  unç  belle  lettre  qui  fe  trouve  dans 
Cafiiodore  (  Var.  Epifi.  il.  31.  ).  On  y  voit  b 
peinture  des  dommages  que  caufoienc  ces  nu- 
rais^  &  les  moyens  que  ce  prince  eniployoit  pour 
le  defféchement.  Cette  entreprife  Ait  réellemem 
exécutée ,  comme  il  paroic  par  une  infcrtpdoa 
trouvée  à  Terracine  {Gruter,  p,  clti.  Corrû- 
dim.).  Ce  canal  avoit  19  milles  •  &  fut  appelé 
en  larin  DecennoviiÊn  (  Procopi.  Gothic.  rer.  L  /.)i 
nuis  il  fut  négligé  depuis. 

Canal  du  lac  Fucin  ou  Celano.  De 
même  que  Céfar  s'étoit  propofé  de  deffécher  b 
marais  Pontins ,  il  avoit  auflî  formé  le  projs 
de  donner  une  iffue  au  lac  Fucin  ,  qui  eft  dans 
rAbruzze  ultérieure^  &  qui  porte  aujourd'hui  k 
nom  de  lac  Celano  ,  pour  mettre  en  valeur  ua 
terrein  occupé  par  les  eaux  i  mais  nous  avoH 
dcjà  vu  que  fa*  mort  fit  échouer  fes  grandes  ca- 
treprifes  (5i/rr.  /;i  Ce/.c.  44.).  Les  hibîtansvo!- 
fins  de  ce  lac  follicitèrent  tortement  Augu(!e  pour 
exécuter  ce  projet  ;  maïs  il  ne  leur  accorda  point 
leur  demande. Pline  (  lié.  36.  c.  i  y.  )  nous  apprcni 
que  lempereur  Claude  entreprit  cet  ouvrage,  & 
y  employa  trente  mille  hommes  qu'il  fit  travailla 
pendant  onze  années  conftcutives  (  Tac.  a^tt, 
XI T.  j7.).  Il  fe  rencontra  en  effet  beaucoup  d'obf- 
tacles,  &  il  fallut  percer  des  montagnes  l'efpace 
d'une  grande  lijue.  Claude  avoir  donné  rinfpec- 
tion  tîe  cet  ouvrage  à  Narcifle  ,  fon  affranchi 
Si  nous  en  croyons  Dion  (  /.  x.  ) ,  fon  pro'rt 
étoit  non- feulement  de  rendre  le  pavs  propr:  i 
Tagriculture  ,  mais  auflî  de  faciliter  la  navigitioa 
du  Tibre  en  y  faîfant  entrer  les  eaux  du  lie 
Fucin  5  Cliivîer  (Icalia  amiq.)  qui  rapport?  a 
paffage  de  Dion ,  dit  qu'il  ne  conçoit  pas  où  Ycry- 
pereur  aura  pu  con^luîre  les  eaux  du  lac  à  travers 
tant  dç  moBtagncs  jufqu'au  Tû>tc.  Ccft  pounî«»i 
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îl  croît  que  Thiftoricn  a  pris  le  change ,  &  qu'au 
tcu  du  Liris  dont  la  fourcc  étoit  voiîîne  ,  ii 
aura  écrit  le  Tibre-  Les  r-îifons  fur  lelquelle-î  il 
s'appuie  y  font  que  Dion  a^'outc  que  les  clVons  de 
l'empereur  &fes  grandes  dcpeni'cs  furent  inutiles  5 
qu'il  étoit  cependant  vrai  que  Touvragc  avoit  été 
achevé ,  comme  il  ell  prouve  par  le  témoignage 
de  Suétone  {in  CLiud,  c.  20.),  &  par  Dion , 
qui,  dans  le  même  livre,  entre  dans  de  ^ands 
détails  i'ur  un  lac  que  Claude  avoit  conduit  à  la 
mer ,  mais  qu'il  ne  nomme  pas.  Si  cependant  on 
avoit  voulu  abfolument  conduire  dans  le  Tibie 
les  eaux  du  lac  Fucin  >  il  y  auroit  eu  un  moyen , 
en  creufant  un  canal  du  lac  à  la  fource  de  l'Anio, 
qui  fe  rend  dans  le  Tibre  au-dcffus  de  Rome  ,  & 
qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  éloigné  du  lac  que 
Fe  Liris.  Mais  Tacite  ne  permet  pas  de  douter  de 
Tendroir  où  l'on  creufa  le  canal  ^  ni  du  fleuve 
dans  lequel  il  fe  rendoit  ;  voici  fes  paroles  : 
Suh  idem  tempus  inter  lacum  Fucinum  amnemque 
lirimperrupto  monte  ,  quo  magnificentia  optrrs  à  plit- 
rihus  yifcretur ,  lacu  in  ipfo  ,  navale  proéUium  ador- 
natar,  Ann.  XII.  56. 

L'ouvrare  fut  réellement  achevé  en  Tan  52  j 
&:  avant  qu*on  ouvrit  l'embouchure  du  canal 
pour  donner  pa(!age  aux  eaux  du  lac,  l'empereur 
V  fit  donner  un  combat  naval  par  dix-ncut  mille 
nommes  condamnés  à  mort,  lefquels  montoient 
cent  vaiffeaux  (  Tac.  Ib.  Suet,  Claud,  c,  32.  Dion. 
L  Lx.).  Pour  rehauffcr  l'éclat  de  cette  fête,  . 
Claude  y  aflTifta  lui-même  avec  Néron,  l'un  & 
Tautre  en  habit  militaire.  Agrippine  s^y  trouva 
«uiflî  i  elle  étoit  placée  auprès  cle  l'empereur ,  & 
parée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Oti  fit  en- 
fuite  combattre  des  gladiateurs*  fur  des  ponts  conf- 
tmits  fur  le  canal  ^  &  l'on  avoit  préparé  un  grand 
fèftîn  près  de  Tendroit  où  on  devoît  l'ouvrir. 

Mais  quand  on  vint  à  donner  l'iflue  aux  eaux , 
«lies  s'écoulèrent  d'abord  avec  tant  de  rapidité, 
qu'elles  firent  écrouler  une  partie  des  bords  ,  & 
qu'elles  ébranlèrent  la  terre  beaucoup  plus  loin. 
JLes  aflîftans  en  furent  fort  effrayés,  &  Claude 
courut  rifque  d'y  être  noyé.  Agrippine  reprocha 
à  Narciflc  d'avoir  •{)argné  la  dcpenfe  ;  NarcHfe , 
de  fon  côté  ,  dit  des  chofes  fort  dures  i  Timpéra- 
trice.  11  eft  probable  que  l 'affranchi  avoit  des 
oorrs  ;  car  Dion  dit  qu*on  l'accufa  d'avoir  laiffé 
tomber  exprès  les  eaux  avec  tant  d'impétuofité, 
afin  de  couvrir  une  faute  qu'il  avoit  faite  ;  nuis 
Dion  ne  dit  point  quelle  troit  cette  foute.  Nous 
apprenons  feulement  de  Tacite  que  l'ouvrage  fut 
mal  conduit ,  ,&  que  le  lit  du  canal  n* étoit  pas 
aflcz  profond  pour  que  les  eaux  du  milieu  de  ce 
fcc  puffcpt  s'y  écouler ,  &  il  fallut  recommencer 
de  nouveaux  ouvrages.  Ces  travaux  furent  aban- 
donnés fous  l'empire  de  Néron  (Plin, ,  /.  xxxvt, 
c.^  15.).  l'n  prince  ,  qui  n'avoît  que  les  idées 
d'une  folle  tinité  ,  porta  enyic  à  la  gWre  que 
fon  prédiccflcur  aroit  acquifc  par  des  travaux  \ 
«tilcs.  'i      ■•      •         ! 


C  A  N  (f47 

Trajan  fit  travailler  aux  terrcl  voifinref  de  ce 
.lac.  Sparcien  nous  apprend  qu'Hadrien  le  deflTë*' 
cha.  Malgré  tous  ces  travaux  y  l'aïKierv  lac-Fncia 
fubfifte  encore  aujourd'hui* 

Canal  du  lac  Averne.  Siée  fiât  la  jaloufier 
qui  porta  Néron  à  laiiTer  périr  l'ouvrage  de  foxi 
prédleceffeur ,  on  peut  dire  que  fa  vanité  feule 
lui  en  fit  entreprendre  un  autre  à-peu^rès*  fenH 
blable  par  rapport  au-  lae  d' Averne  ^  envirot» 
Tan  64.  Ce  lac  5  donc  Homère  (dans  le  II*  LîVie 
de  rOdyffée)  &  Virgile  nous  racontent  tantdie^ 
prodiges ,  étoit  fitué  a  l'extrémité  de  la  Campa- 
nie>  dans  le  pays  qu'Homère  dit  avoir  appartenu 
aux  Chnmériens,  pays  qui,  par  les  feux  fouterrein» 

3u  il  contenoit ,  a  donné  lieu  à  toutes  les  fiâions 
es  anciens  fur  les  prétendus  oracles  qui  ^  ren* 
doient ,  &  fur  l'enter  qu'ils  difoieoc  être  placé 
dans  fes  environs.  Le  lac  d'ATeme  étoit  de  toute 
part  environné  de  hautes  montagnes  ^  excepta' 
dans  rendtoit  où  il  fe  rendoit  dans  la  rkh*  par 
le  lacLucrin.  Néron ,  qui  avoit  foit,  il  n'y  avoit 

Pas  long-tems,  des  tentatives  inutiles  pour  couper 
ifthme  de  Connthe ,  entreprit  de  tirer  de  ce 
lac  un  c<//cj/ navigable ,  de  160  milles  romains  ». 
lequel  devoit  être  afTez  large  pour  que  deux  tri* 
rèmes  puffent  y  pafTer  de  front.  La  longueur  da 
chemin  auroit  été  confidérable  y  &  auroit  exigé 
des  travaux  immenfes .-  la  nature  du  pavs  ne  s'op-- 
pofoit  pas  moins  â  ce  deffeiu  y  que  les  roclier» 
de  TAchaïe  n'avoient  mis  d'oblVacles  dans  l'iflhmcr 
de  Corinthe.  Si  cette  entreprife  eût  réufO ,  elte 
aufoit  fervi  à  éviter  les  fréquens  naufrages  dtf 
csup  Mifène.  Il  tfn  étoit  arrivé  cette  année  là  uiv 
aflcx  confidérable ,  parce  que  les  pilotes  avoienr 
mieux  aimé  s'expofer  aux  vents  contraires ,  que; 
de  ne  pas  arriver  au  jour  que  Néron  leur  avoîc 
prefcrit.  D'ailleurs  îe  pays  où  le  lac  d'Avcmc  eft. 
fitué ,  eft  un  des  plus  rians  de  l'Italie  \  les  jardins  ^ 
les  maifons  de  campagne  ,  les  châteattf ,  les  villes, 
les  ports,  les  bains,  8rc.  v  réuniffoicnt  tout  le* 
luxe  &  la  magnificence  des  Romains  >  &  ea 
avoicnt  fait  un  (ïjôar  de  délices  :  Pompéef^aTOit 
biri  un  port  près  du  même  lac  d'Avçmeî  CéCir 
avoit  conftruit  ftir  une  montagne  voifine  une 
matfon  qui  avoir  vue  d'un  côté  ^fur  le  golfe  dr 
Baies,  &  de  l'autre  fur<«luî  de  Mifène $.  Au- 
gufte  avoit  fait ,  près  de  Mifène ,  un  port  'qui 

fwffoit  pour  une  merveille  s  Agrippa  avoit  nécoyé 
e  pavï  ien  abattant  les  Ibfêt*  ,  &  fcf  Jwiwets 
que  1  bh  y  planta  y  ooîflbieiic  nfiieux  ^e  -dans 
àilctthe  autre  coattce.'  Enfin-  cTctoit  là  que'  les 
eitipéreur»,  adirés  s'ètrcf  raffafién- *  plaifirsito 
ville,  vcnoient  chercher  de  nouvelles efpèces df 
volupté»:  Néron  vouloit  renchérir  fur  tout  cela  ^ 
par  utt  canal  qui  Tauroit  tranfporté  de  Rome  juf— 

3UBS  dans  ce  féjout  enchârité.  Il  fit  donc  venir 
é*  ingénieurs ,  «(?  tttflfcmBla  de  tous  cotés*  des 
ouvriers;  il  fit  mé^è  fottit* fleurs  prifôns  toUs^ 
tes  criminel?  pour  fetvir  fa  vanité  \  mais  il  effuya 
eawdse  1»  honte  qui  ell  ordinaircmenc  oiucb^ 
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aux  pvojetswconfxàéxés {Suàone ,  Pline,  Tacite^, 
Tiliemont  dans  Néfoa  ,  t.  i*  p*  297.  ). 

Canaux  d'Espagne.  On  ne  lait  rien  de  bien* 
pofitit'  fur  les  canaux  d'Elpagne  ;  mais  on  yoii 
dans  Strabon  que  la  navigauon  intérieure  /  étoic 
floriflantej  &  même  par  des  canaux.  Le  com- 
merce illuftra  beaucoup  les  Tyriens^  les  Cartha- 
ginois y  les  Phéniciens  &  les  Efpagnols.  Ceux-ci 
ccoient  invités  à  s'y  adonner  par  la  nature  de  leur 
pa^s.  Il  n'y  avott  guères  de  province  en  Efpagne 
qui  n'eût  des  mines  d'or  »  d'argent ,  ou  d'autres 
meuux  i  ce  qui  attira  fur  leurs  côtes  d'abord  les 
Phéniciens ,  enfuite  les  Grecs  y  puis  les  Romains. 
L'Efpagne  fourniflbit  encore  beaucoup  d'autres 
marcnandifes  $  des  vins ,  des  laines ,  du  lin  ^  des 
étofts»  des  toiles  fines  dont  on  leur  attribuoit 
l'invention  »  le  miel  ^  la  cire  ^  la  poix^  le  borax  j 
le  vermillon  ,  l'écarlate  >  lé  Tel  fo(file>  des  poif- 
fons  falés ,  des  faumures  excellentes  »  &  une  infi- 
nité d'autres  productions  utiles  pour  les  ufages 
de  la  vie.  Tout  cela  avoit  en  quelque  forte  rendu 
ce  pa)rs  néceflaire  aux  autres  nations.  Et  ce  qui 
mettoit  le  comble  à  de  fi  grands  avantages ,  c'étoit 
le  nombre  des  ports  cotpmodes  qui  étoient  fur 
les  cotes  «  &  des  rivières  portant  bateaux.  Mais 
on  voit  de  pliis  que^  pour  la  navigation  »  les  Ef- 
pagnols ne  faif oient  pas  feulement  ufage  des 
fleuves  i  ils  mettoient  encore  à  profit  des  efpèces 
de  lacunes^  ou  plutôt  des  courans  d'eau  fembla- 
bles  a  des  fleuves  »  lefquels  étoient  formés  par 
le  reflux  de  la  mer.  On  pouvoir ,  dit  Strabon 
i  L  itL  p.  141.)  ,  naviguer  même  avec  de  grands 
^teaux  jufqu'aux  villes  fituées  dans  l'intérieur  des 
rerres^  par  le  moyen  de  ces  courans  d'eau.  La 
mer  ibrmoit  d'autant  plus  aifément  ces  lagunes^ 
Jur-tout  depuis  le  promontoire  facré  jufqu'aux 
colonnes  d'Hercule ,  que  toute  cette  plage  ma- 
ritime eft  un  terrein  plat  &  uni.  D'ailleurs  la  mer» 
qui,  un  peu  au-de>là>  eft  étendue  fur  un  bien 
plus  grand  efpace*  fe  trouve  tout  d'un  coup 
reflcrrée  \  &  Ia*répercu(Son  qui  fe  fait  fentîr  des 
côtes  de  Mauritanie  fur  celles  d'Efpagne ,  fait 
qu'elle  s'y  pone  avec  violence ,  &  qu'elle  s'ouvre 
tm  paflage  facile  dans  les  terres  >  quelquefois 
jufqu'â  huit  ftades  ,  &  rend  pour  ainfi  dire  toute 
cette  contrée  navigable. 

Ces  débordemens  de  la  mer  y  fi  l'on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  .  avoient  leurs  avantages.  Les 
habicansdupays  voyant  que  les  lagunes  pouvoient 
^tre  auffi  utiles  que  des  fleuves  j  même  pour  la 
navigation  ^  conilruifirent  aux  environs  de  ces 
Jagunes  des  villes  où  ils  s'établirent.  Parmi  ces 
villes,  Strabon  nomme  Afta  >  Nebrifla,  Onoba> 
^œnoba ,  &  il  y  en  avoit  plufieurs  autres  qu'il 
lie  cite  point.  Us  avoient  de  plus  creufé  des  ca^ 
naux  dans  les  terres  pour  le  tranfport  des  marchan- 
difeSj  &  la  facilité  ou  comnierce  intérieur  &  exté- 
rieur. On  ne  çonnfoit  point  d'auteur  qui  indique 
le  nom  de  ces  canaux ,  ni  qui  fixe  leur  étendue  6c 
Isur  p^ii^ion  s  i|  ^4^;  cf  en  avoii:  £ûc  meoûon^ 
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Canaux  dans   les  Caolhs.   Les  Ganlei 
occupèrent  aulïî  l'aûivité  des  Romains  :  il  n'y  1 
pas  de  pays  qui  ait  plus  à  fe  louer  des  bienniis 
de  11  nature  :  c'eft  la  remaïque  de  Scrabon ,  m 
commencement  du  Livre  iv.  II  admîroit  dès  lors 
combien  il  étoit  facile  ,  dans  la  partie  des  GiuU 
Gue  nous  habitons  >  de  cranfporter  desmarchas- 
difcs  par  la  voie  des  rivières  &  des  grands  fleuves 

3ui  la  traverfent.  11  faifoit  Télogc  de  VheureuG: 
ifpofition  du  terrein ,  qui  fembloît  inviter  les 
peuples  à  vaincre  les  obiHcIes  qui  les  féparoient, 
&  à  s'aflurer ,  foit  en  montant ,  foit  en  defccn- 
dant^  des  chemins  toujours  praticables  {itid. 
p.  188.).  Il  fembloit  indiquer  aufifi  des  projets  t!e 
communication  que  les  Romains  n'auroient  pas 
négligés  ,  fi  les  fecoufles  violentes  dont  leur  em- 
pire fut  prefque  toujours  agité  ,  ne  les  avoient 
pas  détournés  des^entreprifes  utiles. 

Le  canal  de  Mari  us    fut  occafionné  par 
la  difficulté  des  embouchures  du   Rhône  ^  rem- 
plies  dès-lors  de  limon  ,  Sz  qui  n' étoient  gucits 
praticables  pour  la  navigation  (  Strabon ^  /».  183  )• 
C'eft  ce  qui  détermina  ce  général   â  creufer  un 
canal,  pour  faciliter  le  tranfport  des  vivres  qu  oi 
lui  apportoit  par  mer  pour  fon  armée  (  P/»*.  « 
Mario.  ).  Mêla  le  place    entre   Marfcillc  S:  le 
Rhône  ^Li.  c,  y.  )  î  &  Pline  ,  entre  le  Rhonc 
&  le  lieu  nommé  Maritima  (  L  11 1.  c.  4.).  Pto- 
lémée  le  met  au  couchant  des  bouches  du  Rhône; 
mais  il  paroit  que  c'eft  fans  fondement.  Il  eft  affez 
difficile ,  d'après  les  témoignages  difFérens  de  a^ 
auteurs^  de  nxer  la  véritable  poiition  du  ca.uilk 
Mariusy  il  faut  avoir  recours  à  l'Itinéraire  ouri- 
time  >  qui  marque  16  milles  de   diftance  depuis 
les  FojfA  Marians  jufqu'au  Rhône  ,  en  fuivant 
la  côte  d'orient  en  occident.    Or  ,  en  revenant 
d'orient  en  occident ,  cette  diftance  conduit  pré- 
cifément  fur  la  côte  vis-à-vis  du  lieu  qui  con- 
fervc  le  nom  de  Fos  ,  qui ,  n*étant  pas  fort  de* 
figuré ,  reprcfente  aflfez  celui  de  Fojfi  Mariiaâ 
qu'il  portoit  anciennement  (  Wejfeling.  in  Jnt»- 
nin.  Itincr.  p.  J07.).  Ceft  le  fentiment  de  d'Aa- 
ville >  dans  fa  notice  de  la  Gaule  ancienne ,  qui  r^ 
connoit  à  ce  caradtère  Tent^  du  canal  de  Ma* 
rius.  11  préfume  ,   d'après  un  examen  ttès-cir* 
conftancié  du  local  >  que  la  navigation  du  caul 
de  Marins ,  depuis  fa  féparation  d'avec  le  RhônCi 
pouvoit  être  d'environ  11  milles  »  &  il  paroic 
aufii  par  le  même  auteur  ^  que  cette  féparadoa 
fe  faifoit  à-peu-p-^ès   à   10  milles  au-deflbus  ic 
YQftium  Majfalioticum. 

Marius  ,  pour  reconnoître  le  fervice  important 
que  les  Marfeillois  lui  avoient  rendu  contre  b 
Ambrons  ,  leur  abandonna  ce  canal ^  qui  les  en- 
richit par  les  droits  qu'ils  levèrent  fur  les  mar- 
chandifcs  qui  entroient  dans  le  Rhône ,  &  ^ 
en  fortoient,  Au-lîeu  d'un  canal ,  il  pouvo-t  bifn 
Y  en  avoir  deux  ;  car  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  difent  au  pluriel  3  F^^ffi  Mariant  ^  Ffi' 
Marianis.  Cependant  on  a  déjà  tu  ci-dcflus  qo^ 

ce 
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•c  nK)t  ttoît  indifféremment  au  fingulîer  ou  au 

Îiluricl.  Uardouin  (AWi  in  l'Un.  t.  t.)  &  Welfe- 
ing  penfent  qu'il  y  en  avoit  deux.  Le  dernier 
cire  àiunofé  Bouchg  j  auteur  de  rHilloire  de  Pro- 
vence (p,  163.)*  qui  p-irlc  d'une  dérivation  du 
Khone  qui  avoit  encore  lieu  il  nV  a  p;.$  p!usd*un 
iîècîe ,  &  qu  onnj.!i:r.e  ;.i*jourd  liui  le  Bri.s  mort. 
Ce  n'cil  qu'une  cfpèce  d'ctang  qui  reçoit  par  en 
haut  la  robine  du  f<awicau  ,  &  qui ,  par  en  bas, 
communique  avec  râang  du  Galajon.  Ce  bras 
du  Rhoiie  tendoitd'un  coïc  vers  l  étang  du  Gà- 
ijjan  ,  6c  sVrendoic  de  l'autre  juiqu'au  rivage  de 
Fos  :  on  en  trouve  les  VLÙi:;,e$  marquis  fur  une 
grande  caitc  m-uiufcritc,  drciLe  en  1750,  à  Toc- 
cSi/îon  du  cu/ui  de  Oo.ic,  fur  ane  longueur  d'en- 
viron 9  mille  toiles  Cette  .louble  direition  eft 
CJJCore  une  bomie  raifoii,  fuivant  d'Auviiie ,  pour 
c]uc  Ton  jL\i  écrit  Fujj'^  au  pluriel. 

Canal  entrf  la  Saône  et  la  Moselle. 
Ua  des  plus  grands  projets  qui  aient  jamais  tté 
cornus  pour  li  naviijation  &:  le  comm.irce  dj  la 
France  ,  croit  fans  doute  celui  de  h  jonftion  de  la 
iVîciiiterrince  à  l'Océan.  Ln  général  romain  , 
canipi  fur  les  frontières  de  Germanie,  la  quatrième 
annrc  de  Tetn^irc  de  Néron,  le  pro^ctta  par  un 
iTioyen  qui  n'étoit  pas  bien  dilliciîe  dans  la  prati- 
que. V^oici  comme  ce  fait  eft  rapporté  dans  Ta- 
cite. 

Deux  généraux  employés  dans  la  Germanie , 
ne  voulant  point  laifler  amollir  leurs  foldits  par 
roifivetc  ,  les  occupèrent  a  différens  travaux. 
L'un,  nommé  Paulinus ,  acheva  une  digue  com- 
mencée 63  ans  auparavant  par  Drufus  ,  pour  em- 
Sccher  le  Riîin  de  fe  répandre  dans  les  Gaules; 
M  Vêtus,  l'autre  fzénéral,  forma  le  louable  pro- 
jet d'unir  la  Mofelle  à  la  Saône ,  par  conférueiit  le 
Rhône  au  Rhin.  Si  ce  ded'ein  eût  été  exjcuté,  il 
auroit  illuftré  l'empire  de  Néron.  Maïs  le  confeil 

Çlcin  d'envie  &  de  malignité  qui  fut  donné  à 
''etus  par  un  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique , 
lui  fit  appréhender  la  jalouiie  de  l'empereur ,  de 
anéantit  cette  grande  entreprife.  foetus  Mofellam 
atque  Ararim  ,fdcij  inur  utrumquefojfd  ,  connccîere 
parahat  ,  ut  copia  per  mare ,  dtin  Rkodano  &  Ararc 
fubveSâ. ,  pcr  eam  fojfam  ,  mox  fiuvio  MofelU  in 
tlhenum  ,  exin  Occeanum  dicurrerent  y  fublatifque 
itineru^  difficuitJiiius  ^  navigahilia  intcr  Je  Oc- 
fidtntîs  feptentrionifque  iîitorn  fièrent,  Invidit 
operl  Miiuf  Gracilis  BelpcA  legatus  deterrendo 
f^étertm  ne  ic£!onês  aliéné,  provincié  inferret , 
Pudiaque  GulUurum  nffedaret  ;  formidolofum  id 
Jmptratori  diclitins  ,  quo  plcrumque  prokibentur 
€onatuf  honeâi  {Aïïï\,  xiii.  fj.).  Peut-être  que 
Vctns  n'cnvifagcoit  en  cela  que  l'utilité  qui  pou- 
voir en  réfultci  relativement  aux  circonllanccs 
dans  lefquelles  il  fe  trou  voit ,  &  à  fon  expédi- 
tion niiilitaire.  Mats  le  commerce  en  auroit  retiré 
un  avantage  confidérable. 

Le  co.^;U&iit  du  Rhône  &  de  la  Saône  ,  dit 
Antiquités  ^  To^ne  /• 
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Huet  {Ccm.  &  Nuvi^.  des  anciens.)  y  rendit 
Lyon  .  quoique  fiîuée  au  mi.icu  des  Gaules  ,  und 
ville  de  très-[;rand  commerce  j  il  s'étendoit,  pour 
ainlî  dire,  de  !a  Méditeirance  à  l'Océan  j  car  Ja 
fource  de  la  S^ônc  étoic  fi  voifine  de  celle  de  la 
Mofelîe  ^  de  la  Seine  ,  qu'il  étcit  aifc  de  vol-- 
turer  pir  terre  les  nuichandifes  qu'on  avoit  faft 
reîiionter  par  ces  rivières.  Le^  Rhône  en  rccvvoît 
beaucoup  par  les  fleuves  navîi^jb!es  qui  s'y  joi- 
gnent, &:  il  les  commiiniquoit  non-feulement  a  11 
Saône  ,  mais  encore  à  la  Loire  ,  par  les  chariots 
qui  les  dloient  prendre  à  quelque  diilance  au- 
delfus  de  fon  embouchure  ,  fa  rapidité  le  rendant 
difficile  à  remonter.  La  Saône  ,  après  aN  oir  ràcii 
le  Doubs,  portoit  fcs  marchaiidifes  pr's  de  i3| 
Mofelle  ,  oil ,  ayant  été  voiturécs,  elles  paffoieftt 
à  Trêves  ,  qui  '  étoit  alors  une  ville  puiflantè  > 
de-là  dans  le  Rliîn  ,  &  enfuite  dans  TOcéart. 
Par  là  on  peut  juger  de  quelle  importartcô  il  eut 
été  de  joindre  Ii  ^aône  à  la  Mofelle ,  puifqu'unc 
pareille  jonition  non-feulement  eût  épargné  tou^ 
les  charrois ,  mais  auroit  encore  établi  une  biet 
plus  étroite  correfpondancc  entre  les  différent 
peuples  qui  auioient  eu  à  naviguer  fur  toutes  cet 
rivières ,  &:  parce  que  l'on  auroit  pu  faire  le  cortir 
mercc  des  deux  mers. 

Le  canal  de  Drusus  fut  fait  parcillemenir 
dans  des  vues  toutes  guerrières  :  Drufus  ,  père 
de  Germanicus  &:  frère  de  TibC-re ,  fit  creufcr 
ce  c.iddl  il  ans  avant  l'ère  vulgaire,  pour  joindre 
le  Riiin  à  la  rivière  d'KTcl ,  &  la  rendre  navigable 
jufqu'ii  lOcéan  fcptentrional.  Drufus  n  avoît  en 
vue  que  de  tranfporter  plus  aifément  des  troupes 
ou  des  vivres  pour  fon  arir;ée.  M.  le  Blond  croife 
que  ce  canal  commençoit  à  Amheim ,  paiToit  i 
Leyde  ,  &  de-!à  tomboit  dans  l'Océan  :  mais  le 
fentiment  le  plus  accrédite  ,  eft  qu'il  alloit  depuis 
Arnheim  jufqu'à  Docsb(iUrg ,  ou  depuis  le  Rhî^t 
iufqu'à  l  llfel.  L'ifle  des  Bataves  étoit  formée  pat 
les  deux  bras  du  Rhin ,  l'un  qu'on  nommoît  le 
Vahal  qui  va  fe  joindre  à  la  Meufe ,  &  l'autre 
qu'on  appeloit  Amplement  le  Rhinj  c'eft  de  ce 
bras  du  Rhin  que  Drufus  fit  tirer  un  canal  dans 
la  longueur  d'environ  onze  mille  pas,  qui  faifoît 
la  jonttion  du  Rhin  avec  la  rivière  de  Sala,  main- 
tenant riffel.  Tacite  {AnnaLn.  8.)  nomme  çç 
canal ,  ïofi  Drufiana ,  ou  le  canal  de  Drufus  5  8c 
dans  k  cinquième  livre  de  fon  hiftoire  il  l'appelle 
H lumen  Nabalia  .  c'eft-à-dirc ,  le  nouveau  Valu^J 
(Uifi.  V.  16.).  Cernai  fubfifte  encore  5  il  cour 
duit  les  eaux  du  Rhm  dins  le  Zuyderzée. 

Le  CANAL  DE  CoRBULON,  Fojfa  Corbulonis^ 

fut  crcufé  l'an  47  de  l'çre  vulgaire  >  pour  emp^ 
cher  les  inondations  qiie  la  xioîencc  de  la  m^ 
caufoit  fouvent  fur  les  bords  de  la  Meufe  &  dtt 
Rhin.  Domitius  CorbuloiU||UD  des  plus  habiles 
généraux  de  l'empire  ronunn ,  ne  pouvoir  man- 
quer d'occuper  fes  foldats  à  des  choies  utiles) 
ut  miles  otiuni  exucret  ,  inter  Mofam  Rhenumquê 
trium  &  vininci  millium  fpatio  fujfam  perduxh 
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Corhlo  ,  quâtncerta  Oceànî  vetarentur.  Tac.  An«. 
XI.  20.  Dion  Cal&us  en  parle  de  même  :  cùmque 
pax  effet  ,  eorum  opéra  fojjam  à  Rheno  ad  Mujam 
perduxit  longam  ad  millia  pajfuum  xxr,  ne  duo 
Jluvîi  âfiuante  Oceano  refiuentes  Jiagnarent.  L'in- 
terprcce  de  Dion  a  réduit  en  milles  les  170  ftades 
îcVaureur  (/.  rx.  p.  686.). 

Ce  canal  de  vingt-trois  milles  ,  chacun  de  7^7 
foifes^  ou  de  17411  toifes^  commençoit  au  Rhm, 

Srcs  de  Leydc  j  &  allfcit  en  ligne  courbe  fe  rcn- 
re  à  la  Mcufe  vis-à-vis  de  Gurfliet  :  Dion  compte 
peut-être  la  loneueur  du  canal  en  ligne  droite  ^ 
c'eft  pourquoi  il  ne  lui  donne  que  170  ftades. 
Plufieurs  auteurs  regardent  cet  ouvracc  de  Cor- 
buton  3  comme  éta^t  le  canal  qui  fubmle  aujour- 
d'hui entre  Leyde  Se  Maefland  j  mais  ce  can::l  eft 
houveau  :  les  annales  de  Hollande  en  marquent 
la  date  &  l'auteur. 

Canal  du  Lek.  Le  Lek  ou  Leck  n*eft 
pas,  comme  quelques-uns  Tont  cru,  Fojfa  Cor* 
âuloms  j  l'ouvrage  de  Corbulon  5  ce  fut  Claudius 
Civiîis^  ce  fameux  chef  des  Bataves,  qui,  pour 
fe  défendre  contre  les  Romains  l'an  70  de  Vère 
vulgaire,  &  craignant  d'être  reflcrré  par  Ccrialis, 
Voulut  mettre  le  Rhin  entre  deux ,  &  rompit  la 
digue  que  Drufus  avoit  autrefois  élevée.  Civilis 
dirait  molcm  a  Drufo  Germanîco  faHam ,  Kht" 
numqae  prono  alveo  in  Galliam  ruentem  ,  disjecîis 

fua  maraharitur  (fudit  (Tac.  Hift.  V.  I9.).  Cfe  fut 
Tendroit  où  eft  aujourd'hui  la  petite  ville  de 
'Wyc-te-dncrftède  j  par  ce  moyen  Civilis  verfa  les 
taux  du  Rhin  furies  terres  de  la  Gaule ,  &  s'en 
|fit  une  barrière  contre  les  Romains  ;  c'eft  ce  qui 
forma  le  Lek ,  qui  alla  fe  joindre  à  la  Meufe  par 
l'endroit   oii  eft  Vlaardinge  :  fes  embouchures 
fe  font  élargies  &  ^confondues  depuis,  par  les 
attériflcmens  &  les 'inondations,  &  fur-tout  par 
les  travaux  d'une  nation  auffi  induftrieufe. 
"    Canal  de  Meroué.  Le  Lek  occafionné  par 
Civilis ,  feroit  toujours  rcftépcu  confidérable  ,  fi 
Mdroué ,  roi  des  Francs ,  fecoRd  fucccfleur  de 
Pharamond ,  n'avoir  joint  la  Meufe  à  fon  lit ,  en 
creufant  un  canal  de  Dortrecht  à  Krimpen  :  ce 
canal  a  pris  le  r>om  de  Merwe ,  fojfa  Merovei ,  & 
fait  couler  les  eaux  de  la  Meufe  à  Roterdam.  Ou- 
tre la  tradition ,  &  l'interprétation  de  ce  nom 
fojfa  Merovfi,  qui  donne  lieu  de  croire  que  Méroué 
^t  ce  canal,  on  voit  encore  dans  la  petite  ville 
4f  Invliet ,  dans  l'ffle  de  Voorn  ,  une  tour  qu'on 
iit  avoir  fait  partie  du  palaî»de  ce  Roi  :  elle  eft 
extrêmement  dégradée  ;    mars  ce  qui  refte  âc$ 
saurs  eft  fi  fotide  qn'on  ne  peut  en  détacher  aucune 
partie.  Cette  mai  fon  fervit  de  retraite  à  Marie  de 
jliédicis,  comme  on  le  voit  par  une  infcription 
i{ui  eft  fur  la  porte.  ïî  exifte  encore  près  de  Dor- 
trecht j  un  reftd  dc^^àteau  qui  porte  te  nom  de 
Jtféruwe. 

Le  canal j^Oihon  alloît  de  Gand  vers  la  mer  : 
jl  appartient  plus  aux  canaux  modernes ,  qu'aux 
«nc&cns. 
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Mais  nous  pouvons  mettre  au  rang  des  rmvr 
anciens,  l'entreprife  de  Charlemagne  :  ce  pirace 
étant  en  Franconie  en  7S3  ,  crïtrsprit  de  jobdrc 
rOcéan  avec  le  Pont-Euxin  ,  ou  le  Rhinavccfe 
Danube  ,  par  le  Imoyen  de  leurs  affiuen»  pris 
entre  Nuremberg  &  Ingolftad.  Le  Danube  reçoit 
près  de  Ratisbonne  une  rivière  qui  prend  fa  fourcc 
du  côté  de  Rotenbourg  ,  en  Franconie,  appelée 
dans  le  pays  l'Altmuhl ,  dans  nos  Auteurs ,  hiio- 
mone ,  alcmana^  alcmonum  ,  alomonia  >  alemoni^ 
en  latin  ,  altmuna  ou  alemannus.  D'un  autre  cô:é, 
le  Rednitz  ,  Radence ,  Radencia  >  Rachama  , 
après  avoir  paffé  Alingen  &:  Schwabach,  &prw 
de  Nuremberg,  fe  jette  dans  Je  Mcîn,.prcsi 
Bamberg  :  le  Meîn  tombe  dans  le  Rhin  ,  près  à 
Mayence.  Le  Rednitz  prend  fa  fource  du  côté 
de  Weiifenbourg ,  dans  l'évêchc  d'Axchftete  s  or 
il  n'y  a  pas  fix  mille  toifes  entre  TAlrmulil  &  k 
Rednitz  ,  ce  qui  invitoit  Charlemagne  à  en  faire 
la  réunion.  Charlemaene  y  eniploya  l'été  &  on^ 
partie  de  l'automne  703  >  avec  une  multitude  à: 
travailleurs  ;  on  avoit  déjà  creufé  une  lieue  àt 
canal ,  Jorfc^ue  les  pluies  fufpendirent  le  tnvcii  ; 
&  bientôt  l'uivaiGon  des  Sarrjfins  ,  &:  la  réunioo 
des  Saxons  avec  les  Normands  ,  obligèrent  TEm- 
pereur  à  porter  fes  troupes  d^ns  d'autres  provinces^ 
On  voit  encore  des  veltiges  de  ce  canal  auprès  « 
Dettenheim ,  dans  le  comté  de  Pappcnheim ,  trois 
mille  toifes  au  nord  de  cette  ville  ,  deux  milles  & 
demi  au  fud-oueft  de  Weflèimbourg ,  ville  Impé- 
riale ,  près  de  laquelle  commence  le  Redr.irz^ 
&  vers  le  villîge  de  Graben  (  qui  Signifie  fofj  ) , 
à  49**  de  latitude  &  29®  de  longitude  ;  on  y  trcnrc 
des  excavations  de  300  pieds  de  large  »  &  icc 
pieds  de  profondeur.  Scaliger  parle  de  ce  canA 
dans  fes  Opufcules,/>.  J4y  :  «  Je  m'ctonne,  dit-iJ, 
»  que  nul  Empereur  de  Germanie  n*ait  vou!a  de 
»  nouveau  reprendre  les  erres  de  Charlermgnc, 
»  y  ayant  fi  peu  d'intervalle  entre  les  deux  rl- 
»-  vières.  « 

Canal  d'Angleterrï.  L'Angleterre,  et 
royaume  devenu  par  la  fuite  fi  célèbre,  n'cft  gutres 
connu  de  l'Hiftoire  avant  l'époque  de  la  conqccte 
des  Romains  :  on  pouvoit  regarder  alors comirc  un 
bonheur  pour  des  peuples  barbares  ,  d'avoir  et: 
fubjugnés  par  des  maîtres  raifonnables^  qui  fa- 
voient  tempérer  les  rigueurs  de  !*efclavage,  & 
réparer  par  leurs  bienfaits  les  défaftres  caOTésp^r 
leurs  armes  :  tous  les  pays  qui  fusent  fous  leur 
domination  ,  &  en  particulier  l*  Angleterre  ,  cc> 
fervent  des  marques  de  leur  grandeur  &  de  leur 
aftfvité.  Le  peuple  des  campagnes  en  confidcnnt 
les  reftes  de  cette  magnificence ,  les  nomnic 
des  ouvrages  de  géans  (  Cambdcn  ,  ;?.  44  )  • 
C'étoit  des  murailles  énormes  dont  îa  foliditr 
répon.^oit  à  leur  hauteur  &  à  leur  étendue  5  cics 
marais  defféchés ,  des  forts  élevés  ,  des  voies 
publiques  ,  conftniîtcs  à  grands  frais  ,  ^c.  Li 
règne  feul  de  Trajan  nous  offre  un  exemple  et 
ces  grandes  eotrepri&s  des   Romaks  dans  h 
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CfaJidc.Bretagnc  X  Kwi  Trajanus  refcclt ,   &x 

vîalîcn  :  Qjim,  quiJem  tarum  kumidA  ac  lutofi  erant 

'  partes  Upidikus  JUrnens ,    aut  editis  egeftionibus 

txaltans  ;  quâ,  fcnticofê,  &  afperd  erant  eas  expwr-* 

^*ins  ,  ac  fiumina  quA  tranfiri  non  poterant  pcntibus 

jungcns  i  obi  longior  quàmopus  via  videbatur  aliam 

brevioren^  excindens  i  ficubî  ver6  propter  arduum 

collent  di^cilîs  erat ,  per  mztiora  loca  defleliens  : 

jamfi  ohjfcjfa  ferh ,  vel  deferta^  ab  il/a  transferens 

^c  per  kabitata  ducens  ,  tiim  afpera  complanans. 

GaUn.  \,  IX  ,  c.  8. 

Il  n'y  a  pas  d'auteurs  anciens  qui  faflcnt  mention 
At  canaux  artificiels  dans  ce  pays;  mais  M.  Gau- 
thier £n  indique  un  aflez  confîdcrable.  On  trouve, 
dît-il  (  ConftruHion  des  chemins  ,  p,  109.  )  ,  dans 
TAngleterre  un  canal  fait  par  les  Romains,  lequel 
ctoît  autrefois  navigable ,  ^  qui  s'étendoit  depuis 
la  rivière  de  Nyne ,  un  peu  au-deflous  de  Pcrer- 
boroug,  jy  mille  toifes  au  nord  de  Londres, 
jufqu'à  la  rivière  de  Witham ,  trois  milles  au- 
deflous  de  Lincoln  ,  c'eft-à-dire ,  du  midi  au 
nord  le  long  du  golfe  de  Bofton ,  aflez  près  de 
la  rivière  du  Tvtni ,  par  laquelle  on  peut  aller 
dans  THumber ,  &  de-là  à  Yorck.  La  plus  grande 
partie  de  ce  caml  y  que  les  habitans  nomment 
Car-Dike ,  eft  à  prcfent  comblée.  Il  avoit  plus  de 
quarante  milles  de  longueur.  Par  ce  qui  rcfte 
encore  de  ce  canal  y  on  juge  qu'il  ctoît  fort  large 
&  fort  profond.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
un  ouvrage  des  Danois;  d'autres,  qu'il  fut  fait  du 
tcmoh  de  l'empereur  Domiticn ,  à  caufe  des  mé- 
dailles &  des  urnes  que  l'on  a  trouvées  fur  les 
bords  de  ce  c^naL  Stuk:Iîy  (  Hiftory  uf  Caraufius.) 
parle  de  ce  canal  que  M.  Oberliii  appelle  Fojfa 
Caraufii  a  Peferiorouf;h  ad  Eboracum,  Cambden  , 
dans  fa  defcription  de  la  province  de  Lincoln , 
parle  feulement  d'un  ca:ial  qu'Henri  pren^rfer  avoit 
fi^t  tirer  de  la  rivière  de  Wiiham ,  à  celle  du 
Trent ,  dans  rcfpace  de  fept  milles.  Ce  canal , 
(irlon  cet  auteur ^  (c  nomme  FoiTe-Dikc ,  &  il 
c»i  marqué  fur  fa  carte  ;  mais  on  ne  voit  pas  fi 
c'eft  l'arcien  canal  des  Romains  ,  comblé  par  le 
laps  ue  tems,  que  l'on  auroit  fait  ouvrir  de  nou- 
Tc:u. 

CANCELL4RIUS.  Ce  mot  ne  fe  trouve 

Eoint  dans  les  auteurs  latins  avant  Vopîfcus.  Par- 
mt  lie  Carin ,  cet  hiftorieii  dit  ru'il  fit  une  chafe 
honteufc  en  choififlant  un  préfet  de  Rome  dans  le 
nombre  de  fes  officiers  nppelés  Cancellarii  (  in 
Carin,  c.  16.).  PrtfeSlum  Vrhi  anutntxcancellariis 
fuis  feclt  :  auofœdius  nec  cogitari  pctîùt  aliquando 
ncc  di:i.  L'ctonnement  que  ce  choix  produit  fur 
Vopifcu^ ,  annonce  combien  peu  étoient  confi- 
dcrées  les  fonftions  des  cancellarii.  On  croit  que 
c'croicnt  de  fîmples  portiers ,  ou  huîfficrs  de  la 
chambre  des  grands ,  qui  fc  tenoient  en  dehors 
des  rideaux  &  des  baluflres  (  cancelU  )  qui  fer- 
molent  tes  apparcemens  de  lears  maîtres.  Leurs 
fondions  acquirent  cetîendint  de  la  jconfidcrarion 
fous  Caâiodorç^  &  ils  devttitcm  iti  confeilkrs 
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di  prince  (  Cajfiod.  Var,  xr.  6,  )  :  Lucidas  fores 
tenebat  &  claufira  patentia....  judicum  jujjionibuê 
obfecundabat* 

CANCELLI  y  erilles  ou  jaloufies  faîtes  arec 
des  morceaux  de  bois  légers  &  croifés.  Lc5  an- 
ciens en  mettoient  à  leurs  fenêtres  &  aux  portes  « 
afin  de  donner  de  la  fraîcheur  aux  appartemens» 
fans  en  laifler  cependant  les  croifées  libres.  Les 
portiers  qui  veilloient  chez  les  grands  i  ces  portes 
grillées,  en  prirent  le  nom  de  cancellarii. 

Dans  le  moyen  âge  »  canceili  défignoit  le  con- 
filloire  de  Charlemagne  ,  c'cft-à-dire ,  l'cndrôît 
entouré  de  grilles  (tans  lequel  il  tenoit  confcil 
fur  les  affaires  de  fon  empire.  Canceili  fut  encore 
le  nom  des  cabinets  grillés,  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  greffes ,  dans  lefquels  les  nouires  ou 
greffiers  expedioient  les  aûes  aux  parties. 

Le  podium  des  amphithéâtres  étoît  entouré  de 
filets  très-forts  ,  de  cylindres  de  bois  mobiles 
fur  leur  axe ,  ou  de  grilles  ,  canceili ,  deftinés  à 
retenir  les  bêtes  qui  auroient  voulu  s'élancer  fur 
ces  places  d'honneur.  Elles  avoient  befoîn  d'être 
ainn  garanties  à  caufe  de  leur  peu  d'élévatioa 
au  d;:flus  de  l'arène.  Ovide  parie  de  ces  grilles 
du  podium  {ul,  Amor,  tleg.  1.  v.  ^3*)* 

Si  pendent  tibi  crara  :  potes  ,  f  forte  juvdbit^ 
Cancellis  primas  inferuijfe  pedes. 

On  appeloit  encore  canceili,  les  limites  btt  les 
bornes  des  champs  >  peut-être  parce  qu'elles 
étoient  formées  par  des  paliffades  faites  comme 
des  f,ril!es,  canceili.  De -là  vint  chez  les  aroen^ 
teurs  le  mot  canceilatie ,  oui  défignotr  l'aaion 
de  fixer  les  limites  ou  les  divifions  cTun  pa^s.  Le 
rcfpcû  que  les  anciens  avoient  ^ur  le  dîcu  Ferme 
&  pour  les  bornes  des  champs  qui  lui  étoienc 
coiificrées  ,  faifoit  une  partie  de  leur  religioH. 
Ils  rendoient  un  culte  à  ces  bornes ,  cancellis , 
&  les  arrofoicHt  à  certaines  époques  avec  des 
libations  facrées.  Les  capitulaires  de  nos  premiers 
rois  &  les  canons  des  conciles  défendirent  fou* 
vent  ce  culte  fuperftitieux  rendu  aux  bpotcs  At 
aux  limites  des  champs. 

CANCER.  Voyei  Lerhi.^ 

CANDALUS.  Voyei  HÉLIADIS, 

CANDARENA,  ou  Cakdrbna  ,  fumom  de 
Junon  »  tiré  de  la  ville  de  Candar»,  en  Paphia*- 
gonie,  où  eile  étok  honorée  d*ttn  culte  ptnt*. 
culier. 

CANDELABRES.  Les  candélabres  ée$ 
anciens  fecvoient  i  porter  les  lampes  qtié  Ppn 
plaçoit  au-deflus.  Ils  étoient  faits  comme  les  gué- 
ridons modernes.  Quoique  les  auteurs  de  traités 
d'agriculture  jparlent  de  chandelles ,  ou  bougies  i 
candfla  ,  &r  quoique  .  félon  Varron ,  candtlàbmné 
en  foit  dérivé  >  il  eft  certain  que  de  plus  de  cent 
candélabres  trouvée  à  Herculanum.,   aiieuB  m'% 

Nnattij  ,..    ,t 
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fccvi  à  porter  des  chandelles  ou  bougiez ,  &  ne 
montre  de  trou  pour  les  recevoir. 

Ils  ne  Dortoient  point ,  comme  les  nôtres ,  à 
leur  extrémité  Tupcrieure^  ce  que  notîs  appelons 
dos  hoUchcs  y  c'cft- à-dire  ,  des  bouts  de  tuyau, 
oeilincs  à  recevoir  des  bougies,  &  à  contenir  les 
cylindres  de  matière  inflammable  dans  une  di- 
KÛion  droite  &  ferme.  Les  candélabres  fe  ter- 
minoiênt  par  un  plateau  y  qui  fervoit  à  foutenir 
Içs  lampes ,  &  à  les  fupporter  à  une  hauteur  con- 
venable à  Toeil  de  celui  qui  s'en  faifoit  éclairer;  Ils 
<toicnt  travaillés  avec  autant  de  f(iin  que' les 
Utnpes  nu-mes  :  la  tige  du,"  chandelier  chargée 
de  moulures,  ctoit  pofée  fur  un  pied  fout^nu  or- 
dinairement par  trois  pattes  de  lion.  Ce  pied , 
àihfi  que  le  deffus,  c'eft  àdîrc,  le  plateau  fupé- 
ri^ur  des  candélabres  de  Portici,  font  formés  au 
tour,'  bc  de  jolis  oves  font  fculptés  fur  les  bords, 
4»rt(î  que  de$  feuillages  fur  les  autres  furfaces. 

^  Le  pried  du  plus  grand  candelabn  de  bronze 
4'HcrcuIanum  a  un  palme  &  un  pouce  de  dia- 
ipètrc  j  mefure  romaine  ,  huit  pouces  de  France. 
D  cft  haut  de  fept  palmes  &  dem» ,  prcs  de  quatre 
pieds  &  demi ,  &  dans  toute  la  ville  de  Rome  on 
n'en  peut  voir  un  feul  de  bronze.  L'infpeftîon  de 
ces  candélabres  donne  l'intelligence  d'un  partage 
de  Vîtruve  ,  où  cet  auteur  condamne  le  mauvais 
godt  de  fon  fîêcle  ,  qui  avoit  introduit  dans  fes 
compactions ,  des  colonnes  trop  grêles  hors  de 
proportion  ,  &  femblables  à  la  tige  d'un  cande- 
labre. 

Le  fût  d'un  autre  de  ces  candélabres  eft  carré  5 
5:  fur  le  bout  d'en  haut,  qui  porte  in^^mrdiate- 
içcnt  le  plateau  deiliné  à  recevoir  h  lampe ,  font 
repréfentécs  les  tcïcs  de  Mercure  fie  de  Perfée, 
accollécs  (  capita  jugata  )  ,  toutes  àtwx  coëffées 
de  leur  chapeau  ailé-  Perfée  tient  l'épée  qui  lui 
eft  ordinaire  {harpe) ,  avec  un  crochet  pareil  a 
ceux  de  quelques  lampes  antiques ,  qui  fervoient 
à,  arranger  le  lumignon  (  BartoL  Luc.  p,  //.  tub. 
i6j.).  Peut-être  ce  crochet  eft-îl  ici  la  caufe  ou 
Iciondement  de  la  figure  allégorique  de  Perfée. 
Lé  père  Hardouin  auroît  éié  mieux  en  état  d'cx- 
plîqucr  Pline ,  s'il  avoic  von'u  jeter  les  yeux  fur 
un  pareil  candelaWm\  quand  même  ce  n'eût  été 
qu'en  ç^ravure ,  foîrdans  b  Chauffe  ,  foie  ailleurs. 
Car  ,  loT(que  cet  écrivain  dit  que  les  ai tilfes  de 
lliik  d'Egine  pcnoîei^t  d'un  travail  exquis  ,  fuper^ 
ficiem  cttndflairvrum ,  c'ellrà*dire  ,  le  plateau  du 
candélabre,  qu'on  avoit  coutume  de*  charger  d  ou- 
yage5..dt  fculpture>  de  même-oue-  ceux  de  Xa- 
j;ent3e  omoient  de  moulures  le  fût  de  ces  candcr 
labres  (  Scapos  )  ,  le  commentateur  l  Plin.  lib, 
XXXIV,  c.  6.)  explique  Flîne  ,  en  difant  qu'il  a 
Toulu  parler  de  luûrcs  avec  des  bras  en  forme  de 
iameaux  ,  tels  que  ceux  dont  on  fc  fert  aujour- 
d'hui- 

.   On  confervc  à  Rome  plufi^urs  ctfwaV/tf.Vw  de 
narbre  A  demies  pieds  ou  bafes  triangulaires  ont 
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été  confondus  quelquefois  #cc  des  aiteb  de 
même  forme.  II  y  a  cependant  des  earaâcro 
qui  fervent  à  les  djftingucr  les  uns  des  autres-,  car 
les  autels  font  creufés  ordinairement  à  leur  fut- 
face  ,  ou  au  plateau  fupcricur  ,  pour  recevoir  les 
charbons,  les  parfums,  les  matières  combuftibics, 
&  de  plus  ces  cavités  font  quelcjuefois  percées  î 
leur  fond  d'un  canal  qui  fervoit  a  faire  écouler  les 
libations  par  une  des  faces  de  l'autel.  On  voit 
deux  de  ces  candélabres  de  marbre  à  l'églife  de 
Sainte-Conftancc  hors  de  Rome,  &  trois  autres 
à  celle  de  Sainte-Agnès  qui  eil  auprès.  Ils  ont 
huit  palmes  de  hauteur,  quatre  pieds  huit  pouces 
françois ,  &  leur  travail  ett  digne  ,  fdon  Winkel- 
mann  ,  des  meilleurs  artil^es  dp  fiède  de  Trajon 
&  d'Hadrien.  Sur  les  bafes  des  cûndcUbres  de 
Sainte-Agnes,  fortent  d'un  Fond  de  fcuîllaga 
agréablement  travaillés  ,  des  amours  qui  fe  cei- 
gnent drs  bandelettes.  11  y  en  avoit  encore  autre- 
fois deux  très-précieux  au  palais  Barbe rini ,  fur 
lefquels  étoit  fculptée  en  relief  une  belle  Vénus 
drapée. 

Il  y  avoit  aufli  des  candélabres  de  bois»  U 
c'eft  a  un  de  ceux-là  que  fait  allufion  le  diitique 
fuivant  : 

Effe  vides  lignum  ,  fervas  nifi  lumina  ,  fit 
De   candélabre  magna  lucerna   tsbL 

m 

CANDIDATS.  Les  candidats  on  afiirans  auS 
charges  de  la  Répupliqjie  Romaine  ,  étoient  ainiî 
nommés ,  de  la  toge  blanche  qu'ils  étoient  obli?t^ 
de  poitv'r  pendant  les  deux  années  cu'iîs  poÔu- 
loient.  Cette  to^e  ,  dit  Plutarque  ,  devoir  être  leur 
feul  vêtement,  afin  qu'on  ne  les  foupçonnârpif 
d'avoir  de  l'areenr  caché  dans  leur  tuniouc  pour 
acheter  les  fuffrages,  &  afin  qu'ils  pulfent  p!u$ 
aiftmcnt  faire  voir  au  peuple  les  cicatrices  d^s 
plaies  qu'ils  avoieiu  reçues  pour  la  défenfc  dt 
la  République. 

La  première  année,  ils  dcmsndoîent  au  ma- 
gîftrat  la  pcrmiffion  de  harannuer  le  peuple,  eu 
de  le  faire  haranguer  par  quelqu'un  de  leurs  arr.is. 
Ils  déclaroient  à  la  fin  de  ces  haraneues  qu'ils 
defiroient  obtenir  telle  charge ,  fous  fon  bon 
plaifir,  le  priant  d'avoir  égard  au  mérite  de  leurs 
ancêtres ,  &  à  leurs  fervices  pcrfonnels.  Cela  s'::p- 
peloit ,  profiteri  nomen.  fuum  apud  populum  ;  iz 
cette  année  ,  annus  profeffjonis  ,  et  oh  tonte  m- 
ployée  à  fc  faire  des  amis  parmi  les  grands  S: 
parmi  le  peuple.  Au  commencement  de  la  fccr^^-ie 
année ,  les  candidats  fc  préfentoîent  au  magfihac 
avec  la  recommandation  du  peuple  »  conç::e  en 
ces  termes  :  rationem  illius  kabe  y  &:  ils  le  pnoient 
d'éciîre  leurs  noms  fur  la  lide  des  prétendars: 
ce  qui  s'appeloil  edere  nomen  avud  pràto'-e^ 
auî  coKfuUm  ,  ou  profiteri  apud  magijratum. 

Le  magillrât  nyant  vu  U  requête  du  c.itcîc  •: , 
avec  la  recommandation  du  peuple ,  alTcmbloit  te 
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•onfcîl  ordinaire  des  fcnateurs ,  qui  cxamînoît  Icf 
raifons  qu*avoic  le  candidat  de  demander  telle 
charge,  &  s  informoit  de  fes  moeurs.  Après  cet 
examen,  !e  magiftrat  lui  permettoit  fa  pourfuite 
en  ces  termes  :  rationem  habcbo  ,  renuntiabo  ;  ou 
s'il  le  rejetoit ,  il  répondoit,  rationtm  non  kabebo, 
non  renuntiabo.  Les  cribuiis  s'oppofoient  quelque- 
fois à  cette  permiflion  que  donnoit  le  magiî^rat 
de  pourfuivre  la  brigue ,  lorlquc  celui-ci  ne  pa- 
roiiibit  pas  alfe?.  inilruit  des  défauts  ou  des  rai- 
fons dexclufion  du  poUuIant.  Le  temsde  1  éleâion 
éunt  cnhn  arrivé  ,  le  magiftrat  fndiquoit  raffcm- 
blée  par  trois  jours  ce  marché  confécutifs ,  afin 
que  les  hibitans  de  la  campagne,  des  villes  mu- 
nicipales &  des  colonies  qui  avo'snt  droit  de 
fu£Frage ,  pulfcut  venir  à  la  ville.  Les  candi- 
dats vêtus  vie  blanc,  fc  rcndoient  de  grand  mitin 
le  jour  de  i'é.cction  ,  afiilKs  de  leurs  amis ,  au 
mont  Quirinal ,  ou  fur  la  CoUine-des-Jar Jins  , 
qui  avoir  vue  fur  le  champ  de  iMars  ,  pour  être 
plus  ficilement  appcrçus  par  le  peuple.  Le  préfi- 
xent de  l'alfcmbl  e  ,  après  avoir  pro:hmé  le  nom 
des  prétendins,  &  expofé  les  motift  des  uns  8c 
des  autres ,  ùppeloit  les  tribus  aux  faffrages  ,  & 
celui  qui  en  avoit  le  plus  ,  étoit  déclaré  ma- 
giihat.  Le  nouveau  magiilrat  remcrcioit  Taflcm- 
blée  fur  le  champ  ,  &  montoit  au  Capitole,  pour 
y  faire  fa  prière  aux  dieux. 

Cet  ordre  fut  changé  en  partie  fous  les  ompcrcurs. 
Céfar  ne  lailfa  au  peuple  que  le  droit  de  nommer  les 
nugiftrats  inférieurs,  &  fe  rcferva  celui  de  nommer 
au  co/i/tt/jr; encore  gèna-t-il  beaucoup  le  peuple, 
dans  TeleÛion  des  charges  qu'il  lui  avoit  accordée. 
libère  ,  fucctffeur  d'Augufte  ,  ôta  le  droit  d'é- 
îeÛion  au  peuple  pour  le  donner  au  fénat.  Néron 
le  rendit  au  peuple  :  le  fénat  alors  s'en  défifta  pour 
toujours,  &r  fc  contenta  de  proclamer  dans  le 
champ  de  JVÏars  ceux  que  le  peuple  avoit  élus , 
pour  confervcr  par  là  quelque  cho;c  de  l'ancienoc 
Ibrme  des  élections,  ^oyei  au  mot  Bixigue  les 
autres  parricularirés. 

On  a  appelé  auffi  du  jems  de  rempcreur  Gor- 
dien ,  &  fong-tems  après ,  candidati ,  les  foldats 
de  I»  garde  de  l'empereur  qui  croient  chniiîs  de 
toutes  les  légions  ,  &  qui  éroicnt  fort  confiJérés 
à  la  cour.  S.  .Auc^uftin  ,  Aufone  &  Claudien,  en 
parlent.  Dans  la  vie  de  S.  Hilirion  ,  ch.  17,  il 
cft  fait  me!nion  d'un  candidat  de  Tempercur  Conf- 
tance.  Ammien*,  /.  .T>rr,  &  Viétor  de  Tunncs, 
dans  fa  Ch'^o.iique  ,  font  auffi  mention  des  can- 
didats.  Voyez  encore  les  fartes  de  Sicile ,  Cedre- 
nus  ,  Rufweid.  Onom,  Ccdrenus  dit  que  ce  fut 
Gordien  le  jeune  qui  les  infticua,  aufTi-bien  que 
les  Protecivurs  8c  les  Sckolares  :  c'étoient  ceux 
cyuî  étoîent  Ic9  plus  vigoureux,  &  qui  avoient 
l'air  le  plus  martinl  &  le  plus  propre  à  infpîrcr 
de  la  terreur  ,  dit  la  Chronioue  d'Alexandrie. 
Les  Prottâe'jrs  ctoient  un  ordre  mitoyen  5  c*c- 
toient  proprement  les  gardes  du-  corps; 
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On  Ih  â  S.  Pierre-aux-liens  de  Rome  j  l'épîtaphé 
d'un  de  ces  foldats  : 

HIC  POSITUS.   EST.   ANTIOCHOS 
CANDIDATUS.   PRIMICER. 

Les  candidats  du  prince  ,  candidati  principîs  g 
étoient  ceux  que  les  empereurs  recommandoienc 
au  peuple  pour  les  éleâions.  Augufte  les  pré-^ 
fentoit  â  cnaque  tribu ,  &  foUicitoit  pour  eut 
les  fuffrages  des  citoyens  (Suet.  Aug,  j6.  n.  j)  i 
Quoùcs*  magifiratuunï  comitiis  interejct  ,  tribus 
cam  cdndidatis  fuis  cireumibat  fuppUcabatque  mori 
follenni.  Les  candidats  ainfi  protégés  fe  tenoient 
aflurés  de  la  féuflite  ;  leur  conrenance  &  leuif 
feinte  modeitie  l'annonçoimt  afTez.  Un  bon  mot 
rapporté  pat  Quintilien  (  »^/.  5-  )  >  y  f*^^  allufion. 
L.  Galba  voyant  un  joueur  de  paum<  qui  de- 
mandoic  une  balle  avec  an  air  de  n'égligence  re-' 
maïquable ,  lui  die  :  vous  la  demandez  comme 
un  candidat  de  Céfar  :  L.  Galba  pilant  négligente^ 
pètent i  :  Jic  ,  inquit ,  petis  ;  tamquam  Céfar is  can^* 
didatus,  ^^ 

On  appelottflpHt  candidats  du  prince,  cerne 
de  {ci  hivoris  qu^Sl  chargeoit  de  lire  au  fénat  k$ 
lettres  ou  fes  décrets.  Cétoient  ordinairemene 
ceux  qu'il  défignoic  tacitement  par  cette  conliancd 
pour  les  charges  de  1rs  dignit<^s. 

Du  tems  de  Caffiodore  (  Var.  l.  4.),  les  tri* 
Ams  qui  formoient  le  confeil  du  prince ,  por<« 
toient  le  nom  de  candidati.  Ils  étoient  audi  ap« 
pelés  Egregii  :  Pater  candidati  fub  Valentiniano 
I  principe  gcjjii  tribuni  ,  &  notarii  taudabiltter  digni^ 
tatem  ,  konor  qui  tune  dabatur'  Egrégiis  :  d^m  ai 
impériale  fecretam  taies  conflet  eligi  ,  in  quikuê, 
reprekenfionis  virium  nequeat  invenirim 

CANjyjDUS  color.  Voyez  Blanc 

^;J^JJ^'j  partie  de  riiabillement  des  Per- 

fes  ,  dont  Xénophon  ,  Lucien ,  &  d*autretf  écri-* 
Vains  ont  fait  foAvent  mention.  Quelques  philo*  > 
logues  modernes  ont  cru  que  c^étoit  un  ornement 
de  la  rare ,  parce  que  les  anciens  en  parlent 
toujours  en  mème-tems  que  de  cette  coëfTure. 
Mais  Hcfychîiis  compare  la  candys  avec  la  chla- 

myde  des  foldats:  ««'Juf  ^irà;f  9>i^rf«3f  #t)  m^^éf^'ù^rmê 

ê\  çftiTiirui.  De  même  que  la  chlamyde  ou  le  pa- 
ludament",  la  candys  fe  mettolt  par^deffus  la 
tuniqtic  5  comme  Denvs  d'fiaîycarnafle  nouf 
l'apprend,  en  dîfantque  Ti^rane  voulant  toDchcf* 
Pompée ,  parut  devant  lui  dépouillé  des  marquef 
'  dé  la  royauté  5  //  avoit  quitii  fa  tunique  blanchg 
en  partie  &  pi  cAifDts  pourpre*  Au  rerte  ,  Lucien 
nous  fournît  le  moyen  de  connoïtre  la  candys  8c 
la  tiare  des  Perfes ,  quand  il  aflure  que  ce  font 
les  habillemens  de  Mithras.  On  voit  ce  dieu  fur 
tous  les  mondmens  avec  un  manteau  léger  jeté 
flir  les  épaules  ,  ouvert  par-devant ,  lié  par  un6 
ftttfe  agraât  j  tel  enfin  que  le  manteau  dàs  ilatoer 
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grecques  hcroïques  ^  &  tel  que  la  chiamyde  ou  le 
paludamenc  des  Rc  mains.  Le  même  écrivain  dit 
que  les  Aifyriens  portoienc  auflfi  h  candys  ,  de 
même  que  la  Parthes ,  feloi]  Synefius  (  Orau 
de  Regno.) 

C  AN  ENTE,  fille  de  Janus&de  VcnHia, 
ëpoufa  Picus ,  fUs  de  Saturne ,  3c  toi  d'ItaUe. 
Elle  prit  fon  nom ,  dit  Ovide  ,  de  la  beauté  de 
fa  VOIX.  Canente  ayant  perdu  fon  époux  qu*eUe 
aimoit  tendrement  >  en  conçut  unt  de  chagrin  , 
qu'après  avoir  paflc  fix  jours  Tans  manger  &  fans 
dormir  ^  courant  au  milieu  des  bois  &  des  mon- 
tagnes >  elle  fe  coucha  accablée  de  laffitude  fur 
les  bords  du  Tibre  y  où  fa  douleur  la  confuma  ; 
fon  corps  difparut  peu- à-peu,  &  s'évapora  dans 
les  airs  $  il  ne  reda  d'elle  aue  la  voix ,  &  fon 
nom  fut  donné  au  Heu  où  elle  avoit  cefle  d*être. 
Elle  fut  mife  j  avec  fon  mari  j  au  nombre  des 
dieux  indigètes  de  Tltalie. 

CANÉPHORE  ,  jeune  fille  qui  portoit  dans 
les  facrificcs  une  corbeille  ,  où  étoit  renfermé 
tout  ce  qui  fervoit  atix  facritices.  Les  corbeilles 
étoient  ordinairement  couron^M  de  fleurs ,  ou 
de  myrthe,  &c.  Cela  s'obfei^pk  fur-tout  dans 
les  facrifices  de  Cérès.  Un  des  beaux  ouvrages 
4li  fculpteur  Scopas  ^  étoit  une  canephort  (Piin. 
i,  XXXV.  c.  y.).  Dans  ces  fortes  de  cérémonies 
la  canéphore  marchoit  b  première  ,  le  phallo- 
phore  enfuite  ^  &  le  chœur  de  mufique  tes  fui- 
Voît.  Les  canépkores  étoient  toujours  des  fiUdt 
d'une  naiffance  diftinguée  »  comme  l'a  obfervé 
Bifct  fur  Ariftophane  (  Lyfift,  ).  Après  chaque  ca- 
néphore marchoit  ordinairement  une  femme  def- 
tinée  à  la  fervir ,  qui  portoit  un  parafol  Se  un 
fiège.  Cell  Ariilophane  &  fon  Scholiafte  qui 
nous  l'apprennent  (^  Avib.  v.  ijjo.  ).  Le  mot 
canéphore  eft  compofé  de  tutfiis ,  corieilie  >  &  de 
Çi^<»  >  h  porte, 

CANÉPHORIES,  offrande  d'une  corbeille.  Ce 
n'étoit  point  une  fêct^  mais  une  cérémonie  qui 
faifoit  partie  de  la  fête  que  tes  jeunes  filles  celé- 
troîent  la  veille  de  leurs  noces.  Cette  fête  s'ap- 
peloit  Protélies  ^  w^êrixatc  j  les  cérémonies  de 
cette  fête  étoient  f  es- variées ,  comme  on  le  dira 
au  mot  Protélies.  Les  canéphories  dont  nous 
parlons  ici  ne  fe  pratiquoîént  qu'à  Athènes  \  en 
voici  le  détail  :  la  jeune  fille  j  conduite  par  fon 

f)ère  &  par  fa  mcre  ,  alloit  à  la  citadelle  où  étoit 
e  temple  de  Minerve ,  &  lui  portoit  une  corbeille 
pleine  de  préfens ,  pour  rengager  à  rendre  fon 
mariage  heureux  ;  ou  plutôt ,  comme  difcnt  les 
Scholiaftes  de  Théocrîte  fur  l'IdyU  ir ,  de  Lutar. 
tîus  fur  le  II*  Livre  de  la  Thebaïde  de  Stace , 
c'étoit  à  la  fols  une  efpèce  d'amende -honorable 
qu'elle  alloit  faire  à  la  déefle  proteârice  de  la 
virginité ,  dont  elle  abandonnoit  le  fetvice  ,  & 
une  cérémonie  pour  l'appaifer ,  pour  détourner 
fa  colcre  ,  de  clainte  qu  elle  ne  donnât  fa  malé- 
diction aux  nouveaux  époux.  Muifius  a  recueilli 
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«fie  partie  de  ce  qui  regarde  les  caeipkcriest 
dans  fon  vc  Livre  des  Fériés  des  Grecs»  ao  mot 
npoTEAEiA.  On  peut  conftilter  encore  fur  les 
canépkores  &  les  canéphories  ,  Ariftophaiic(<i»s 
les  Oifeaux  ,  v.,iyyo;  dans  les  'EmMXxwuin^, 
V.  7175  dans  Lyjtfiratey  V.  647.)  ,  fon  Scho- 
liafte,  &  les  Notes  de  3ifec  fur  ces  endroits. 

CANICULE,  étoile  de  la  tête  du  chien,  qui 
fe  lève  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs.  Les 
Romains  étoient  fi  perfuadés  de  la  nuligiftc  de 
fcs  influences ,  que  pour  l'appaifer  ,  ils  lui  (acii- 
fioient  tous  les  ans  un  chien  roux  :  ils  ne  pré- 
fîéroient  un  chien  à  toute  autre  vîôiroe ,  qo'i 
caufe  de  la  conformité  des  noms.  Ce  faciiiScc 
S'appeloit  Cananum.  La  canicule  eil  ,  dit-on,  le 
chien  que  Jupiter  donna  à  Europe  pour  la  pr- 
dcr,  dont  Minos  fit  préfent  à  Procris ,  &  cclk-ci 
â  Céphale  :  c'eft  encore  la  chienne  d*Erigoll^ 
K<»ytfÇ  SoTHis. 

CAmDîA,  famille  romaine  dont  Goltzins 
feul  a  publié  des  médailles. 

CANÎNIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles : 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Lts  furnoms  de  cette  famille  font:  Gallus, 
Resilus, 

Coltziift  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CANICULA;}''''''^  très-funeftc  du  jeu  des 
offelets.  Les  coups  ordinaires  de  ce  jeu  s'appe« 
lofent  y^enus  ou  Bajiiicus  .  Cous  ou  Seaio  ;  c'e- 
toient  les  coups  favorables.  Le  troifième  étort 
Canis^on  Canicula  ,  OU  Clùus  ,  &  il  faifoit  perdre 
celui  qui  Tamenoit.  De-là  vinrent  les  épirhctcs 
facheufes  que  lui  donnèrent  les  Latins.  Plame 
le 'compare  à  un  vautour  qui  emporte  la  proie; 
il  l'appelle  vulturius  (^Curc.  itj.  3.  78.).  On  k 
dcfignoît  ordinairement  par  le  mot  damnofus. 

fcxk  (Sat,  ni.  49.^: 


Damnofa  canicuia  quantum 


Raderet. 


Properce  {.tr.  ^.  18.): 

Stmper  damnofi  fuhfiluere  canes» 

CANNE  à  écrire.  I^oyei  Calamvs. 
Canne  à  Sucre,  ^oye^  Sucre. 
CANOBUS.  V^pyci  Canope. 

CANOG....  POLY roi  inconnu. 

Ses  médailles  ,    avec  BAZiAEts    KANCT.  .•• 
noAT  . . .  DONNOiA. . . .  font  : 
RRRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  Wouze. 
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CANON  pafcal,  table  des  fêtes  mobiles,  où 
l*on  marquoic  pour  une  ou  pluficurs  années  le 
jour  aucjuei  tomboit  la  fête  de  Pàque  ,  &  les 
^.utres  fêtes  qui  dépendent  de  ce  jour.  Le  con- 
cile de  Nicée  avant /ixé  la  Pâque  au  dimanche  gui 
A^vroir  immédiatement  la  pleine  lune  la  plus 
proche  de  Téouinoxe  du  prinrems ,  ce  concile 
ordonna  qu*ann  de  trouver  plus  aifément  le  pre- 
mier jour  de  la  lune,  &  cnfuite  le quatomèmc , 
on  fc  ferviroit  de  re.nnéadécactéride ,  ou  cycle 
Je  19  ans,  parce  qu'après  cette  période  les  nou- 
velles lunes  reviennent  à-peu-prcs  aux  mêmes 
points  de  Tannée  folaire.  f^oyei  ce  cycle  dans 
notre  TaBie  Chronologique. 

CANON.  Ce  mot  dans  l'origine  vouloit  dire 
r^gU;  on  s'en  fervit  depuis  pour  exprimer  chaque 
impôt ,  ou  taxe  ,  en  particulier. 

Canon  frumentarius  ,  étoit  la  quantité  de  bled 
&  de  grains  que  dcvoien:  fournir  à  Rome  l'E- 
gypte ,  l'Afrique  &  h  Sicile.  ^ 

Canon  largîtionum  ,  ctoit  la  fommc  des  tributs 
que  verfoient  différentes  provinces  dans  la  caiflc 
des  largcflcs  de  l'empereur. 

Canon  metallicus.  On  appeloit  de  ce  nom  la 
quantité  de  métal  que  les  mines  dévoient  fourm'r 
aux  empereurs. 

Canon  nivicuLirîus  ,  OU  navarckîcus  ,  impôt 
que  payoient  certains  champs  pour  l'entretien 
des  (lottes  de  l'empire. 

Canon  veftium  ,  argent  donné  aux  militaires 
pour  leur  habillement.  On  ne  foumitToit  les 
nabillemens  en  nature  qu'aux  nouveaux  foldats , 
tyro.iibus. 

CANONICARII.  Juftinien  {Authrnt.  118.) 
défi^ne  par  ce  mot  les  coUeAeurs  des  tributs , 
trihutorum  exaÛores. 

CANONNIÈRE,  ouverture  pratiquée  dans  les 
murs  d'une  ville  ou  d'un  fort  ,  par  le  moyen 
de  Iiqucîle  on  tire  fur  l'ennemi ,  fans  s'expofer 
à  fon  feu.  On  en  voit  fur  les  monumens  anti- 

lies ,  où  elles  fervoient  fans  doute  à  lancer  des 

lèches  &  des  pierres. 

CANOPE.  Les  Grecs  voulant  donner  â  tous 
les  arts ,  à  toutes  ks  fciences ,  &  même  aux 
dogmes  théologiques  des  autres  nations  ,  des  ori- 
gines grecques ,  n'oublièrent  pas  la  ville  de  C<z- 
nope  &  fa  divinité.  Ils  racontoient  que  Ménélas 
revenant  de  Troyc  ,  avoir  relâché  en  Egypte  près 
d'une  des  embouchures  du  N?!  pour  radouber  fes 
vailfeaux  fracailéi^  ;  &  que  pendant  cette  relâche  , 
Çanobus ,  fon  premier  pilote ,  avoir  été  piqué 
par  une  vipère.  Ils  ajoutoient  que  Canobus  avoit 
£4iccombé  à  la  force  du  poifon  ,  &  que  la  ville 
de  Ca:wpe ,  bâtie  auprès  de  fon  toiiû>eau  ,  en 
avoit  pris  le  nom.  Cette  fable  n'avoir  aucun  for>- 
demcnt.  Hérodote  (//V,  //.  )  dit  à  la  vérité  que  ^ 
Ménélas  avoit  été  en  Egypte;  que  Protéc  ,  roi* 
de  cette  çomrce  >  lui  avoit  rendu  Hélène  s  nui» 
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que  Ménélas  n'avoit  témoigné  aucune  reconnoif* 
fance  pour  ce  bienfait ,  &  qu'il  s'étoit  au  con^ 
traire  très-mal  conduit  vis-à-vis  des  Égyptiens. 
C'eft  là  tout  ce  qu'Hérodote  avoit  appris  en 
Egypte  i  &  il  ne  parle  feulement  pas  de  Caiiobus 
ni  die  fa  mort. 
A  l'appui  de  cette  preuve  négative*,  Ariftide 

f^  in  Aùgyftlo  ,  fol,  ^6.  Edit,  grtc.  Florent.  )  en  * 
ourdit  une  pofitive.  ^  J'appris ,  dit-il  «  étant  â 
M  Canppe  3  d'un  prêtre  qui  y  occupoit  un  rang 
»  d'ftingué  ,  que  cette  ville  portoi:  le  nom  de 
"  Canope  plufieurs  ficcles  avant  que  Ménélas  y 
»  ed:  abordé.  Il  ne  prononçoit  cependant  pas  ce 
^  nom  de  manière  à  ce  que  je  pullc  l'écrire  avec 
»  les  lettres  grecques ,  parce  qu'il  étoit  d'origine 
M  égyptienne.  Mais  il  aflfuroit  qu'on  pouvoit  le 
»  traduire  en  grec  par  ces  deux  mots  ^  terre^ 
»  d'or.  »  Aridide  ajoure  uq  peu  plus  loin  :  cr  \\ 
»  eft  vraifemblabie  que  les  Egyptiens  connoiffent 
»*  mieux  leurs  origines  qu'Homère  Se  Hécaiée.  » 
C'eft  en  effet  la  fignification  du  mot  cophrit,ue  » 
qui  eft  rendu  ordinairement  par  celui  de  Canope. 
Quoique  cette  fable  grecque  fût  invraifembla- 
ble^  elle  a  cependant  été  répétée  au  quatrième 
fiècle  par  S.  Epiphane  (^in  Ancorano.  Opp.  to.  rL 
p.  109.  edit.  Petavii.  ) ,  qui  a  fait  de  Canope  un 
dieu  particulier  des  Egyptiens.  RufSn  t  ajouté 
le  récit  de  l'événement  auquel  Canope  devoit  fa 
divinité.  Voici  ce  conte  ridicule  répété  fi  fouvent 
depuis  Ruffin  (  Hifi.  EccUf.  il.  c.  16.  ).  Les  Chai- 
déens>  difoi:-on  ^'qui  adoroient  le  feu  ^  ayant 
poné  leur  dieu  d^ns  plufieurs  contrées ,  pour 
éprouver  fa  puiflTance  fur  les  autres  divinités  >  ce 
dieu  remporta  la  viâoire  fur  tous  ceux  de  bronze  , 
d'or ,  d'areent  y  de  bois ,  ou  de  quelqu'autre  ma- 
tière  qu'ils  fuifent  fabriqués.  Il  les  réduifit  en 

Coudre ,  &  fon  culte  s'établit  prefque  par-tout , 
ors  en  Egypte  ,  où  les  prêtres  de  Canope  trou- 
vèrent le  moyen  de  donner  à  leur  dieu  la  fupé- 
riorité  fur  celui  des  Chaldéens.  On  repréfentoit 
Canope  fous  la  forme  de  ces  vafes  percés 
d'une  inanité  de  trous  imperceptibles ,  dans  lef«» 
quels  on  fasfoit  purifier  l'eau  du  Nil  ;  &  de  la 
furface  de  ce  vafe  «  fcrtoit  une  tête  d'homme 
ou  de  femme.  Les  Chaldéens  ^tant  arrivés  en 
Egypte  ,  allunoèrent  du  feu  auprès  de  ce  vafe  , 
dans  l'efpoir  que  le  feu  dinTiperoit  aifément  toute 
l'eau  qn  il  contepoit  >  mais  un  prêtre  de  Canope 
avoit  eu  l'adrefle  de  boucher ,  ^vec  de  la  cire  i 
les  petits  trous  du  vafes  de  manière  que  l'ardeur 
du  feu  ayant  fait  fondre  la  cire ,  l'eau  s'écoub 
de  tout  côté  >  &  en  éteignant  le  feu  ,  elle  fie 
triompher  le  dieu  des  eaux  fur  le  dieu  du  feu. 
Jablonski  fait  obferver  avec  fagacité  fur  ce 
récit ,  que  Suidis  l'a  répété  prefque  dans  les  • 
mêmes  termes  que  RufBn  ,  8c  quil  eft  par  coti. 
(cquent  très  vraifemblabie  qu'ils  l'on?  th^  tous 
ics  deux  de  quelque  écrivain  chrétien  dont  Tou- 
vrage  cH  perdu.  II  remarque  d'ailleurs  que  les 
Chakiéens  n'adoroient    pas  It  feu  {.Hydltu  Je 
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relig.  viter,  Perf,  cap,  v,  p.  i^o.)i  f^  Ac  plus, 
que  Les  Egyptiens  ne  l'excluoient  pas  du  nombre 
4es  itres  auxquels  ils  rendoient  un  culte. 

Ce  font ,  comme  Ton  voit ,  des  écrivains  chré- 
tiens qui  ont  fait  de  Canope  un  dieu  des  Egyp- 
tiens. Aucun  écrivain  payen  ncn  a  parlé  de  metne. 
On  ne  peut  objefter  qu'un  feul  paflage  de  Denys 
Périégctes ,  qui ,  étant  bien  interprété,  ne  forme 
aucune  di^culté.  Ce  géographe  appelle  la  ville 
4e  Cdrtope ,  le  temple  célèbre  de  Canobu^  ^A* 
mycUe. 


Mais  cette  tnanière  de  défigner  la  ville  de  Canope 
n'ell  pas  particulière  à  Denys ,  &  elle  ne  prottfie 
pas  qu'un  dieu  particulier  appelé  Canop€  eût  un 
temple  dans  cette  ville.  On  voit  en  effet  Homère 
(  Wad.  B.  v.,6<)$.  )  appeler  toute  la  ville  de  Pyr- 
rhafus  U  umpU  de  Cerès ,  parce  que  les  campa- 
gnes de  Pvrrhafus  étoient  très-fertiles  en  bled. 
C  eft  dans  le  même  fens  r\x\ç  Pindare  (  Pytk.  od,  i  rj 
appelle  la  Lybie  &  TÉgypte  entière  j  U  ttmpU 
fertile  du  Ni/.  Par  une  métamorphofe  femblaUe, 
Denys  Pérîégètes  aura  appelé  la  ville  de  Canope, 

3UC  Ton  croyoit  avoir  pris  fon'nom  du  maufolée 
c  Cani^us  ,  le  temple  du  pilote  d*Àmyclée, 
Le  prétendu  temple  de  Cançpus  n'^lt  donc  plus 
que  fon  maufolée ,  &  cependant  il  eil  fouvent 
parlé  de  dieux  Canopiens  ,  c*eft-à-dire ,  adorés  à 
Cdnope  :  quelles  étoient  ces  divinités  ?  Paufanias 
iPhocîo.  çap.  xnt.)  rapporte  un  oracle  d* Apol- 
lon Delphien,  qui  diftingue  l'Hercule  de Tyrinthe  > 
de  l'Herculç  Canopien:  Strabon  parle  de  ce  temple 
d'Hercule,  &  d*un  autre  de  la  même  ville  confa- 
çré  à  Sérapis.  L'Hercule  de  Canope  eft  peu  connu 
dans  l'antiquité  ;  mais  le  Sérapis  de  Canope  étoit 
trcs-renommé ,  &  il  le  cédoit  à  peinç  au  Sé- 
rapis d'Alexandrie,  que  la  munificence  des  Ptolé- 
tnécs  avoit  enrichi.  Ce  culte  s'étendit  hors  de 
TEgyptc ,  &  Paufanias  vit  dans  la  citadelle  de 
Corinthe  %  un  temple  confacré  au  Sérapis  de 
Canope,  Le«  édifices  dépendans  du  tçmple  de 
Sérapis  Canopien  ,  fervirent  pendant  quarante  ans 
4e  demeure  au  célèbre  Ptolomée  ;  il  y  ruhiva 
i'aftronomie  avec  le  plus  grand  fuccès,  éz  il  grava 
fes  obfcrvations  &  fcs  découvertes  fur  les  co- 
lonnes de  ce  temple.  Il  fc  fornu  aufTi  près  de  ce 
lieu  facré  une  école  de  philofoohes  Pythagoréo- 
Platoniciens ,  qui  tenoicnt  fecretes  leur  doctrine 
&  leurs  obfervations.  Ce  furent  ces  monumens 
iavans  qui ,  joints  aux  pierres  chargées  d'anciens 
hiéroglyphes  confervées  au  même  lieu  ,  firent 
dire  à  Ruifin  (  loco  cituto  )  que  k  temple  cjc 
Canope  étoit  la  plus  célèbre  école  de  magie  de 
l'univers  enriçr.  La  ruine  totale  de  ce  bel  édifice 
liit  la  fuite  de  cette  ridicule  opinion  des  premiers 
chrétiens  5  &  Théodofe  le  fit  abattre  en  même- 
içms  que  les  temples  d'Alexandrie. 
I^f  focmc  fingulicre  fous  laquelle-  on  adoroie 
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S^râpîs  à  Canope  y  nous  fera  connoître  la  natnre 
^  les  attributs  particuliers  de  ce  Sérapis ,  rai 
étoit  différent  du  Sér  pis,   ou  Fliiton ,  apponc 

Ear  les  Grecs  à  Alexandrie.  Nous  avons  \u  plus 
aut  que  c'étoit  un  bocal  ,  qu  vafc  à  large  ven- 
tre ,  fait  d'une  terre  extrèmcr»ent  poreufe  ,  qui 
fervoif  à  filtrer  l'eau  du  Nil ,  afin  de  la  rendre 
claire  &  potable.  Les  habitans  de  Canope  trou- 
voient  cette  efpèce  d'argile  dans  leur  voifina-^e , 
&  iU  faifoient  dans  toute  l'Egypte  un  grand  cocr.- 
merce  de  ces  vafes  à  filtrer.  l5c-là  vint  fans  doute 
le  nom  de  terre-d'or,  ou  terre  ouc  l'on  cchan- 
geoit  contre  l'or-  Les  médailles  de  Canope  {x^Z' 
pées  en  l'honneur  d'Hadrien  ,  prcicntent  un  <ie 
ces  vàfes  furmontés  d'un  ferpcnt ,  qui  étoit  far.5 
doute  le  bon  génie ,  «y«^«V  A»()»«ri».  Ce  nom  Je 
bon  génie  avoit  été  donné  au  bras  du  Nil  qui 
ferpentoit  auprès  de  Canope.  On  peut  en  con- 
clure que  la  grande  divinité  des  Canopiens  avoit 
été  d'abord  le  bon  génie  du  Nil ,  &  qu'il  étoit 
ffepré fente  par  les  vafes  2I  filtrer  :  mais  ce  dieu 
du  Nil  coulxnt  dans  le  bras  Canopi*]ue  ,  fut  trans- 
formé du  tems  des  Grecs  en  Sérapis  ;  car  c'eft  \m 
que  les  écrivains  de  cette  nation  défignent  par 
excellence  fous  le  nom  de  dieu  Canopien.  Afnii 
l'on  adoroit  i  Alexandrie  le  Sérapis-Pluton  ;  & 
non  loin  de  cette  ville ,  à  Ca  tope  ,  on  rendort 
un  culte  à  Sérapis  du  Nil.  Ccll  l'opinion  in 
favant  Jablonski  que  nous  venons  d'cxpofcr. 

On  conferve  dans  les  coUeâions  d'antiques  plu* 
fieurs  vafes  Egypriens,  que  Ton  appelle  indillini&' 
m^nxCanopes,  Nous  croyons  cependant  que  cette 
dénomination  eft  trop  générale  ,  &  qu'il  faudros 
diftinguer  les  vafes  qui  ont  fcrvi  à  renfermer  des 
animaux  facrés  après  leur  embaumemont ,  des  va^cs 
quirepréfençoient  véritablement  le  Sérapis  du  M 
Si  on  craint  de  trop  reftreindre  le  nombre  éa 
premiers ,  en  n'y  comprenant  que  ceux  don:  le 
couvercle  repréfenteroit  une  tête  d'animal ,  03 
pourroit  au  -  moins  n'appeler  canopes  que  ceux  de 
cçs  vafes  feuls  qui  fèroient  ornés  de  fculprurc. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  Rec  d'ArM^.r, 
page  r.  )  un  de  ces  prétendus  canapés  ,  &:  \\  «4 
accompagne  le  delfin  de  fages  réflexions. 

Ce  prétendu  canope  tii  un  vafe  de  piene|  cWfe 
à  renfermer  un  oifeau  embaumé ,  &  qui  co/rténr^ 
encore  une  partie  de  la  matière  defiinéc  i  flffj 
ufagç.  Ce  monument  a  onze  pouces  de  haDtwfi 
&  environ  fix  pouces  de  largeur.  Le  couverdfi 
qw  repréfente  une  tête  d*épcrvier  affez  nul  6^ 
mée  ,  eft  d*albàtre  5  mais  ce  couvercle  ,  qowc* 
du  même  goût  &  du  même  pays  ,  n'eft  pjs  ^ 
fçmblablemènt  celui  que  ce  vafe  avoit  airtrrto* 
Il  eft  à  préfumer  qi^'on  les  alTortit ,  comt^ 
peut ,  en  Egypte  ,  avant  que  de  les  cmorcr^ 
Enrope  ;  car  jcn  ai  vu  quelques-uns  0^?»; 
pour  la  marière,  &  plufieurs  autres  Jansk*^ 
.de  celui-ci  ,c*ert-à-dire,  qu'on  pouvoir  leur  r^ 
cher  le  même  défaut  d'aflbrtîment.  Lapb?** 
ptrae  des  flÉ>ii«meas  Egyptiens ,  principiîc!^ 
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ceux  qat  paoiflciit  avoir  été  deftînés  à  renfermer 
Quelque  choie  ,  préienieronc  toujours  ces  forces 
4e  dcrangemens.  Les  Arabes  les  ouvrent  &  les 
viiiîent ,  dans  refpcrance  d'avoir  Je  lor  5  &  ne  les 
Tendent  jamais  aux  Francs  qu'après  un  examen 
foliJe ,  éc  ordinairement  dépourvus  de  foins  Se 
d'arrangement. 

On  voit  i  Rome  plufieurs  véritables  canopes  :  il 

fcn  a^  deux  de  bazalie  verd  au  Capitole ,  dont 
un  a  été  trouvé  dans  la  fameufe  vi!lc  d'Hadrien  , 
à  Tivoli.  Le  Cardinal  Albani  en  avoir  aulfi  deux 
de  la  même  matière.  L'un  de  ceux-là  avoit  été 
trouve  fur  le  promontoire  de  Circée  ,  entre  Net- 
tuno  &  Terracine  ,  &  il  a  été  publié  par  Eorîoni 
(  colUâantd  Anùquit.  Roman.  ,  n^.  5  ).  Le  même 
canope  fert  de  cul-de-lampe  au  chap.  il  du  liv.  it 
de  Thiftoirede  l'art  de  Winkelman,tcaduite  parHu- 
ber^àLeipiîk^en  1781.  Ledeflinde  tous  ces  tftf/io- 
pcs ,  $c  fur-tout  celui  de  leur  tctc  y  eft  entièrement 
dans  le  llyle  grec  ;  mais  les  figures  en  bas-relief  » 
travaillées  fur  le  corps  des  vafes  ,  font  des  imi- 
tations Egyptiennes.     Le  travail  de  ces  figures 
cil  faillanti  &  il  n'annonce  pas  dès-lors  un  artifte 
Egyptien  :  car  les  figures  de  ces  artittes  font  ordi- 
nairement d'un  relief  applati ,  &r  elles  font  pref» 
que  an j fées  â  la  pierre  fur  laquelle  on  les  a  fcul- 
pcées.  Ces  figures  rcrpréfenten:  prefque  toutes  les 
divinités  rt  TËgyptc  ,  avec  leurs  attributs.  Dans 
la  colleâîon  de  Ste.  Geneviève  ,  il  y  a  un  vife  de 
pierre  ca'c-iire,très  peu  éviJc ,  fur  lequel  fl^nt  îçri- 
vés  des  hyéroglyphes,  &  dont  !e  couvercle,  fait  de 
la  mcme  pierre,  rcprcfcnrc  une  tcce  de  femme  j 

f^eut  être  d'ifi^   lleft  difficile  de  dércrninor  i 
aquelle  des  deux  clartés  on  doit   rapporter  ce 
canopt.  On  voit  dar.s  la  même  colleftion  une  tête 
de  bronze ,  formée  comme  les  couvercles  des 
canopes  y  qui    reprt-fcnte  certainement  Ilis  5  car 
«lie  porte  fur  le  front  le  ferpent  Agatho-dJnïon , 
&  elle  eft  cocîféc  avec  une  ample  dépouille  de 
poule  de   Numidic.    Cette  dérouille  ell  formée 
par  une  efpèce  d'émail  ,  incrufté  dans  le  bronze 
juix  efpaces  creufés  &  réfervcs  à  cet  effet. 

CANOPiENS.    (Hercule,  Sérapis.  )  V.  Ca- 

CANOPUS.  Cette  ville  dfgypte ,  fituéc  fur  le 
tfra^cd.-iopîque  du  Nil,  a  fait  frapper  des  médailles 
grecques  en  l'honneur  d'Hadrien ,  avec  la  légende 
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^ifj  êuu^  célèbre  dans  l'antiquité  ,  par  la 

MiTotmon  d^Riiœurs  de  fes  habitans.  Elle  étoit 

extrême  5  &  Strabon  ,  parlant  des  délices  d'EIeu- 

fi>  9  dit  qu'elles  étoient  comme  l'entrée  &  le  pré- 

"iH*^^  des  ufaç^*^  &:  de  l'effronterie  de   Canopus. 

•  "^^uc ,  faifant  le  portrait  d'un  fage  ,   affure 

^**  '1  le  gardera  bien,  pour  choifir  fa  retraite, 

~  P^'éférer  Canopus  ,  quoiau'il  ne  foie  pas  défendu 

1^3^   "^cner  une  vie  réglée.  Voulant  exagérer  com- 

j  ^ ^»  î  o  s  mnears  des  Romaines  étoient  corrompues , 

**^^**ïal  dit  que  Canopus  niSnoc  les  blamoit: 

^^Hilquités ,  Tyme  /• 
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;  •  «  •  &  mcres  urkis  d^fàbante  Canopo. 

Une  des  principales  caufes  de  cette  difTolution , 
étoit  l'abord  contmuel  des  habitans  de  la  haute  &r  de 
la  baffe  Eg3T)te ,  qui  y  accouroient  pour  confultcr 
Sérapis,  &  pour  célébrer  fes  fêtes.  Ils  y  defcen- 
doient  par  le  Nil ,  te  fon  cûnal  étoit  couvert  de 
barques  remplies  d'hommes  &  de  femmes ,  qui 
danfoient  &:  chantcient  avec  la  dernière  lubricité. 
La  \ille  de  Canopus  étoit  compoféc  ,  en  trèf- 
grande  partie ,  d'auberges  ,  &  de  maîfons  deftî- 
nées  à  ces  réjouiffances. 

CANOT.  V.  Barque. 

CANOTHAyàzïis  ladccapoledeSyrîc.  KAN03. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
rale  grecque  ,  en  l'honneur  de  Domitien  ,  félon 
Vaillant  ;  mais  elle  convient  mieux  i  Canata  » 
félon  Pellerin. 

CANTABRUM ,  étendard  en  ufage  dans  lei 
armées  Romaines ,  fous  les  fucceffeurs  de  Conf- 
tantin.  Minutius  Félix  &  Tertullien  en  font  men- 
tion dans  leurs  apologies  ,  &  le  comparent  i  une 
croix.  Cette  efpèce  d'étendard  diffcroit  des  au-» 
très ,  en  ce  que  ceux-ci  étoient  des  pièces  d'étoffe 
de  dtverfes  couleurs  ,  fuivant  les  divifions  de 
l'armée  ,  &  que  le  cantabrum  étoit  fait  de  pièces 
d'étoffes,  fur  lefquelîes  étoient  gravés  des  noms, 
quelques  figles  ,  ou  même  des  vers. 

CANTHARUS.  Le  cantharus  étoit  un  gr»nd 
vafe  dej'ufage  le  plus  commun.  Il  avoit  pour 
anfe  des* anneaux  mobiles ,  ou  des  boucles  pen- 
dantes : 

Et  gravis  attritâ  pendehat  cantharus  anfa. 

C'ctoit  une  large  cuvette  ,  peu  profonde  ,  &  p!a» 
ccc  fur  un  pied  trcs-applati.  On  en  voir  une  dans 
un  morceau  de  mofaïque ,  trouvé  à  Tivoli ,  en 
1757 ,  deffmé  dans  le  Muftum  caphclinum  ,  r.  j/J. 
Tcite  mofaïque  paroît  être  l'original ,  ou  du- 
moins  la  copie  de  celle  que  décrit  Pline  (  ^'^* 
xjcxfx.  60.  ),  &  fur  laquelle  étoit  repréfenté  ua 
vafc  ,  que  cet  écrivain  appelle  cantharus. 

Le  canthjrus  étoît  un  attribut  de  Bacchus,  aînfi 
que  le  thyrfe  :  on  le  voit  fouvent  dans  fes  mains , 
ou  à  fts  pieds ,  fur  les  marbres  antiques.  Une  inf- 
cription  trouyéeà  Rimini  fait  mention  d'une  flatue 
de  Bacchus  ,  &  de  fon  cantharus.  On  confacrott 
aurtl  ces  vafes  à  d'autres  divinités ,  comme  il  pa- 
roît par  ces  paroles  d'Apulée  (  Métamorph.  /x, 
p.irjj)  :  Cantharoque  i^  î^fo  fmulacro^quod  fert" 
bam  y   apud  fani  donartum  redd-.tis  ac  confecratis. 

Cantharus  étoit  le  nom  d'une  efpèce  de 
corbeille  ,  faite  de  terre  cuite ,  dans  laquelle  on 
cxpofoit  en  Grèce  les  enfans  dont  on  ne  vouloir 
pas  orcndre  foin.  Ariftophane  (  in  Ranis  )  dît 
Qu'Œdipe  fut  cxpofé  dans  un  vafe  de  cette  ma- 
tière. Tcrence  ,  voulant  peindre  les  mœurs  grec- 
ques t  a  parlé  de  cet  ufage  (  Andr.  rv.  4.  jo.  )  ; 
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vtdi  cantharum. 


Suffarcinatum* 


Cantharus  étoît  le  réfervoîr  extérieur  des 
fontaines  publiques ,  celui  d*où  Teau  î'écouloit 
immédiatement  dans  les  vafes  des  citoyens.  Voici 
une  infcription  gravée  à  Rome  fur  un  cantharus 
antique  : 

PeRDJDESLAT.    LATICUM.  long ^r An    J2iCVM.IA. 
CUKSUS, 

QUOS,    TJBl.    SUSrC.  FLIKO.    CANTHARUS. 
ORE,    VOMIT, 

Cantharus  étoit  encore  chez  les  Romains 
fin  marteau  avec  lequel  on  frappoit  aux  poTtes. 
Plante  en  parle  dans  Tes  Ménechmes  (  i.  2.6  3.  )  : 

......    jamfor$sfeno.MS.  Feri. 

Vtl  matu  itiam  ?  PE.  mille  pajfum  commoratus  es 
cantkarum. 

CANTHUS.  Perfe ,  le  premier  des  écrivains 
latins ,  a  employé  »  pour  déiigner  les  bandes  de 
fer  qui  entourent  les  roues  ^  le  mot  canthus  : 
Martial  &  pluiieurs  autres  ont  imité  Ton  exemple. 

CANTIQUE  '  \  ^^^  anciens  défignoîcnt  par 
le  mot  canticum  certains  monologues  pafTionnés  & 
touchans  de  leurs  tragédies  >  que  l*on  chantoit  fur 
les  modes  hypodorien  &  hypophrygien  >  comme 
nous  rapprend  Ariflote  au  xix  de  ks  problêmes. 
C'ctoit  une  efpcce  d'intermède  qui  occupoit  les 
cntr'aâes. 

CANULEIA  ,  une  des  quatre  premières  Vefta- 
Ies>  établies  par  Numa  Pompilius.  (^Pltuar.  in 
Numa,  ) 

CANVSINUS  color  ^  couleur  rouffe  j  que 
Martial  compare  à  du  moût  troublé  &  épais 
(  XIV.  127.): 

Mac  tibi  turbato  canupna  pmiltîma  mulfo 

Munus  erît ,  gaude  :  non  cité  fiet  anus. 

Cette  couleur  plaîfoit  au  peuple  Romain  ,  comme 
le  brun  foncé  aux  Gaulois  (  ibidem  )  : 

JRoma  magis  fufcis  vefiitur  y  Gallia  rufis. 

Elle  avoir  un  certain  éclat  &  un  certain  prix  j 
puifqiie  Suétone ,  parlant  des  profufions  de  Néron  ', 
dit  qu'il  ne  voyageoit  jamais  fans  avoir  à  fa  fuite 
plus  de  mille  chariots  ,  conduits  par  des  cochers 
Yctus  de  couleur  rouffe  (  t.  30^  «,  i#  )  ^  canufi- 
uatis  mulionibus* 

CAPANÉE,  neveu  d'Adralle  >  étoit  un  dts 
jfept  chefs  de  Tarmée  des  Argiens  ^  dans  la  gvefxe 
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de  Thèbes.  Lorfqnc  Tbéféc  fit  faire  de  raagirifiqne» 
funérailles  à  ceux  qui  étoient  morts  au  fiègc  èe 
cette  ville ,  on  ne  voulut  pas  brûler  le  corps  & 
Capanêe  avec  les  autres  ,  parce  qu'il  avoit  été 
frappe  de  la  foudre,  &  qu'il  étoit  regardé  comna 
un  impie ,  qui ,  par  '^ts  blafphêfnes  >  s' étoit  attiré 
le  courroux  du  ciel ,  &  on  lui  fit  un  bûcher  féparé. 
Stace  y  dans  fa  Thébaïdc ,  rcpréfcnte  Capanée 
comme  un  homme  emporté  ,  qui  fait  nulle  extra- 
vagances ,  &  qui  fe  déchaîne  contre  tout  TO- 
lympe.  Cela  peut  être  fondé  fur  le  peu  de  rcfpcS 

3ue  ce  capitaine  avoit  montré  pour  les  dieux  pen- 
ant  fa  vie.  Mais  Euripide  en  tait  un  portrait  bieii 
différent  >  &  nous  le  donne  pour  un  homme  riche, 
fans  fafte  ^  fans  orgueil  ,  fobrc  ,  modéré ,  me- 
prifant  ceux  qu'il  voyoit  (e  livrer  aux  ixrflins  &  â 
la  joie.  Voy.  Adra'ste,  EvAX>iiÉ. 

Végèce  (  de  re  militari ,  L  ^,c,  zi.)  nous  apprend 
la  vérité  qui  a  fervi  de  bafe  à  la  fable  de  Capa- 
nêe. Ce  capitaine  Argien  étant  monté  à  TafLut 
de  la  ville  de  Thèbes  avec  des  échelles  ,  fût  acca- 
blé fous  les  pierres  Se  les  traits  que  lui  lancèrent 
les  affiégés.  Delà  vint ,  dit  Végèce >  la  fiblc de 
Capanée  écrâfé  fous  les  foudres  de  Jupiter.  Le 
même  écrivain  fait  honneur  à  Capanée  de  l'in- 
vention des  afTauts  avec  des  échelles. 

Wînkelmann  a  cru  reconnoître  Capanée  terraffé 
par  les  foudres  de  Jupiter  ^  dans  une  ilatue  de  la 
villa  Albani ,  qu'il  a  publiée  (  Monum,  inediti.).  Il 
Ta  vu  auffi  efcaladant  les  murs  de  Thèbes  fur  une 
pâte  antique  du  Baron  de  Stoch  y  3z  fur  une  far- 
doine  de  la  même  colleâion  y  où  la  foudre  le 
frappe  à  coups  redoublés  ,  fans  Tintimider. 

CAPEDUNCULA.  T  ^^^^  ^^^^^  ^^^"' 
qui  fervoit  aux  facrifices.  Cicéron  (  Parad,  i.  ) 
parle  des  capedincs  &  des  vjfes  de  terre  cuite  qui 
avoient  fervi  à  Numa  pour  les  facrifices  :  Quîd. 
autem  Numa  Pompilius  ,  minujve  gratas  ails 
immortalibus  capedines  ,  ac  fiHiies  umas  ,  quam 
filicatas  aliorum  paieras  fuijfe  arbitramur.  \m 
capeduncuU  étoient  de  plus  petits  vafes  ,  de  même 
forme,  &  deftinés  au  même  ufage.  Le  même  écri- 
vain en  a  fait  auffi  mention  (  Nat,  Deor.  jil  ),:7: 
Docebo  meliora  m:  didicijfe  de  colcndis  diis  immor- 
talibus  jure  Pontificio ,  &  more  majorum  y  quam 
capedunculis  y  quas  Numa  nobis  reliquît. 


CAPELIATICUM.y  KMwtXimTij^  >  jflR)^^ 

1  ma^plan'SKTin. 


que  payoient  aux  empereurs  les  msiJIfiaLnWtfyrsu 

CAPELLA  y  fumom  de  la  famille  N.Erij. 

CAPENE  (  porte  )  ,  aujourd'hui  porte  de  St- 
Sébaftien.  Cette  porte  ouvroit  la  voie  Appienne, 
d'où  lui  vint  quelquefois  la  dénomination  dt 
porte  appienne.  On  l'appela  auffi  fontiiulis  &: 
madida ,  à  caufe  des  fources  qui  étoient  aupnH 
d'elle ,  &  des  aqueducs  qui  l'avoifinoîent.  Les  uns 
dérivent  fon  nom  d'une  ville  Capena  ,  bâtie  -«^ 
enviroos  5  &  les  autres  du  bois  des  Camtnss  ^  U* 
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nu^ûnm,  il'oû  clic  fut  nommée  d'abord  Cmum^ 

Sl  depuis ,  par  corruption  >  Capene. 

CAPH/A,  en  Arcadie  ,  KA<^YIATûN  On  a 
des  médailles  impériales  de  cette  ville ,  frappées 
«n  Thonneur  de  Sévère,  de  Domna ,  de  Piautille. 

CAPHIZOS  ^  cavi^os  s  mcfure  de  capacité 
pour  les  liquides  de  P Afie  &  de  l'Egypte.  Elle 
valoir ,  en  mcfure  de  France  ,  1 5  y  pintes  & 
fr*  Plie  valoit ,  en  mefures  anciennes  de  TAfic  & 
de  l'Egypte  : 

2  vœba  des  Arabes  , 

Ou      4ephad^ 

Ou      6  métrétés , 

Ou      Sféphel. 

Ou     II  modios , 

Ou     288  log. 

Caphjzos  ,  cjvi^s  y  mcfure  de  capacité  pour 
les  folides.  Elle  valoit ,  en  mcfure  de  France , 
10  boiffeaux  &  y^,—;.  Elle, valoit,  en  mefures 
anciennes  de  l'A(ic  &  de  l'Egypte  , 
1  vocba  des  A'ubes  , 

Ou     2  j  médimnes  de  Salamîne  , 

Ou     2  7  médimnes  de  Papkos  &  de  Sicile  , 

Ou    4  ephep , 

Ou     6  métrétés , 

Ou    gfépîiel. 

Ou  I L  modios. 

C APILLATUS  h  Matre  Magnâ.  Grutcr 
K  3^85)  ^  publié  l'infçription  fuivantc  : 

DIS.  M. 

L.   VETTIO.    SYNTROPHO 
RELIGIOSO 

A.  MATRE.  MAGNA 

CAPILLATO 

VETTIA.  AMOR 

DE.   SUO.    FECIT 
POSTERISQUE   EORUM. 

On  appcloit  Cayifiati  &  Comati ,  les  prêtres 
nommés  autrement  Fanatici  &  Bcllonarii, 

f.e  mot  capilldtus  défîgnoit  les  enfans  au- 
deflbus  de  l'âge  de  puberté  ,  parce  qu'ils  lailToicnt 
croître  leurs  cheveux  jufqu'à  cette  époque.  Il 
dcCgna  les  eunuques  &  les  prêtres  de  Cybèle  pai; 
la  même  raifon. 

CAPION.  Il  paroit ,  par  un  pafligc  de  Pollux 
(  Onomall,  /.  ï^r  ,  c.  9  )  ,  qu'il  y  avoit  un  nome» 
ou  un  air  inventé  par  Serpandre  >  &:  appefé  Capion  : 
c'étpit  fans  doute  un  air  de  cithare  ,  puifquc  fon 
auteur  s'étolt  attaché  particulièrement  à  cet  inftru- 
ixicnt. 

CAPIS         ^ 

CAPULÀ     I    ^^^^^  *  anfes,    aînfi  appelés 

de  la  facilité  que  dennoicnt  ces  anfcs  pour  les 
prendre ,  a  capiendo.  Varron  les  compare  aux  cn- 
p^éUnâS  &  aux  captduHCiUA  (  d€  ling.  lat.  17.16,). 
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^d 


A  qfto  iilo  capis  ,  &  minorés  capu/â  a  cofiendo  -^ 
qtiod  anfacd  ,  ut  prehendi  pojfent  ,  id  eft  capi,  Ilor 
rum  figuras  invtjfisfucris  ligne  as  &  fiai  les  ami  quai 
cUMn  nunc  videmus. 

CAPISTRUM  des  joueurs  de  flûte  Voyei 
Phorbeion. 

CAPITATION.  Les  anciens  ont  connu  cette 
cfpéce  d'impôt.  Koy^f  Capitation  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Finances  de  cette  Encyclopédie 

CAPITHA  des  Ckildécns  ,  mefurç  de  capacité 
pour  les  folides  de  l'Afic  &  de  l'Egypte.  Voir 
Marks. 

Capitha  de  Perfe ,  mcfijrc  de  capacité  pow 
les  liquides  de  l'Afic  &-  de  l'Egypte.  V.  Mares. 

Capitha  y  mcfure  de  capacité  pour  les  liquide» 
de  l'Afic  &  de  l'Egrpte.  K.  Cab. 

CAPITIUM,  vêtement  qui  couvroît  la  tcttf 
chez  les  Romains.  L'ancien  fcholiafte  de  Juvénal, 
expliquant  ce  vers  de  lafatyre  ni  : 


Horum  ego  nonfugiam  conchylia 

dit  que  le  poëte  appelle  conckylia  des  capuchons 
rouges ,  conckylia ,  capitia  purpurea  ieà  fiagrantia  > 
ut  conckylia  ipfa  videri  pofflnt.  Varron  emploie  le 
mot  capitium  pour  défigner  auffi  un  vêtement  qui 
fervoit  aux  vierges  à  couvrir  leur  tête  &  leur  feia 
(  de  ling,  lat,  iv,  30.  )  :  Capitium  ah  eo  quodcapit 
peâus  y  id  efi,  ut  antiqui  dicehant  j  indutu  com^ 
prehendi  t. 

CAPJTO  ,  fumom  des  familles  Atteia  , 
FoNTEiA,  Maria  &  Oppia.  Ce  furnom  expri- 
moit  en  latin  la  même  idée  que  le  mot  compofé 
françois ,  groffe-tctc. 

CAPITULE,     7    .  V        ^         ^    . 

CAPITOLIN  ,  Ç  ^  '"''"^  )  ^  fortereffc  de 
Rome  j  bâtie  fur  le  mont  Tarpéïcn  ,  auquel  elle  ' 
donna  fon  nom.  Les  deux  fommets  de  cette 
montagne  ,  Tefpacc  qui  les  féparoit  »  &  la  roche- 
tarpéïennc  furent  renfermés  dans  Tenceinte  for- 
tifiée du  capitole  ,  &  couverts  d'édifices  publics  8c 
facrés.  Les  fondcmens  du  capitale  furent  jetés  Taa 
i;9  de  Rome  ,  par  Tarquin  l'Ancien.  Servius  ^ 
fon  fucceflcur ,  y  travailla  avec  afdcir  ;  &  il  fiit 
achevé  Tan  221  par  Tarquin  le  Superbe.    L'inau- 

Suration  de  cette  forterefle ,  &  la  confécratioa 
es  édifices  facrt  s  qu'elle  renfermoit ,  ne  fe  firent 
qu'après  l'expulfion  des  Rois,  &  par  le  minificre 
du  conful  Horace  ,  Tan  246. 

Une  ancienne  tradition  ,  confervéc  religîcùfc- 
mcnt  par  les  Romains  5  apprenoit  qu'en  creufant 
les  fondcmens  dû  capitole  ».  on  avoit  trouvé  à  une. 
très-grande  profondeur  la  tote  d'un  nommé  Olus  ^^ 
qui  paroiflbit  encore  fraîche  &  vermeille  :  de-là 
fut  formé  le  mot  capitole  ,  c'ed-à-dire  ,  caput  Oli^ 
tète  d'O  lus. 

Il  y  avoit  dans  l'enceinte  du  capitole  plufieurc 
templcl  dédiés  à  Jupiter  j  à  Junon ,  à  Minerve  « 
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à  Cybck ,  à  Vcfta  ,  &c.  Maïs  le  plus  célèbre  étoît 
celui  de  Jupiter ,  furnommé  CavitoUn ,  qui  en 
reuniflbit  trois.  La  nef  étoit  conlacréc  à  Jupiter, 
te  les  detuc  ailrs  ,  à  Junon  &  à  Minerve.  Ces  ailes 
étoient  formées,  fclcn  Uenys  d'HalicarnalTe  (  ii&. 
i  r.  )  par  des  piles  ou  maffifs  de  brique  cuite.  Le 
temple  entier  avoir  deux  cents  pieds  Romains  de 
longueur,  &  à-peu-près  autant  de  largeur.  La  ih- 
tue  de  Jupiter  capîtclîn ,  ou  fulminant  ,  portoit 
'Mn  fceptre  ,  une  couronne  &  un  foudre  d'or. 
De  vaites  portiques  entouroient  ce  temple  ;  c*é- 
toit  fous  ces  portiques  que  les  triomphateurs  , 
après  avoir  facrifié  aux  grands  Dieux ,  donnoient 
au  fénat  un  repas  magnifique.  L'cglife  des  Capu- 
cins ,  appelée  Ara  cœii ,  a  été  bâtie  fur  les  ruines 
du  tempie  de  Jupiter  Capitolin. 

Dts  murs  condruits  avec  de^grandes  pierres 
entouroient  le  capitoU ,  &  en  avoient  fait  une 
cicadelle  imprenable.  Cn.  &  Q.  Ogulnius  étant 
Ediles  Curufes,  condamnèrent  des  ufuriers  à  une 
forte  amende,  qu'ils  employèrent  à  faire  des 
portes  de  bronze  à  cette  citadelle ,  accompagnées 
de  montans  &  de  traverfes  du  même  métal.  Le 
fronton  de  ce  fuperbe  édifice  étoit  furmonté  par 
^cs  quadriges  de  terre  cuire  ,  que  Syih  fit  rcm- 

Ebcei  par  des  quadriges  de  bronze.  Des  aigles  de 
ois  fetnbloicnt  foutenir  ce  fronton ,  &  lui  fer- 
voient  d'omemens.  Elles  furent  confumées  dans 
un  înceodie  dont  parle  Tacite  (  kifi.  iiL  ji)  :  Suf- 
tlnenus  faftigium  aqulU  vctere  iigno  traxere 
fiammûm» 

Plufieurs  incendips  ravagèrent  le  CapitoU.  Le 

Crémier  arriva  Tan  de  Rome  670*  Sylla  le  rcta- 
lit  avec  la  plus  grande  magnificence  j  mais  il  n'en 
fit  pas  l'inauguration.  C*étoit ,  difoit-on ,  le  feul 
bonheur  qui  eût  échappé  à  cet  heureux  diftateur. 
Cet  honneur  étoit  réfervé  à  Lutatius  Catulus , 
oui  fit  dorer  les  tuiles  de  bronze  dont  cette  cita- 
delle étoit  couverte  :  ce  qui  la  fit  appeler  Capi^ 
toUttm  aureum.  Pendant  l'es  troubles  qui  firent 
perdre  la  vie  à  Viteliius,  le  ftu  prit  une  féconde 
foîs^  au  CapitoU.  On  crut  qu'il  y  avoir  été  mis 
à  deffein  pour  en  chaflcr  Sabinus ,'  frère  de  Vef- 
paficn  ,  qui  s'y  étoit  renfermé.  Vefpafien  le  fit 
rebâtir  ;  maïs  fes  foins  furent  inutiles  ,  car  un 
*  iroifièmc  incendie  le  ravagea  de  nouveau  à  îa 
mort  de  cet  empereur.  Titus  le  vit  encore  brûler 
par  le  feu  du  ciel ,  &  Domiticn  répara  rous  ces 
ravages.  Cet  empereur  fonda  les  Jeux  Caçitolins 
pour  conferver  la  mémoire  du  dernier  rétablif- 
fcjncnt  du   Capitoie. 

L'cncefnte  du  CapitoU  rcnfermoît  plus  de  cin- 
quante temples, •&:  un  grand  nombre  de  ftatues 
confacrces  aux  dieux;  ce  qui  a  fait  demander , 
évec  quelque  apparence  de  rnifon  >  s'il  rcftoit 
encore  dans*  un  efpace  auflî  rempli  ,  des  loge- 
mens  pour  des  citoyens.  On  peut  répondre 
qu  il  y  en  avoit  qucicues  uns  ,  mais  en  petit 
nombre.  Manlius  Capitolinus  ayant  repouffé  les 
Gaulois  qui  afiTitgcoient  le  CopitaU^  reçut  poun 
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récoi^penft  un  logement  dans  ccftc  foitcrefe 
Ce  fut  peut-être  le  premier  des  patriciens  qui  y 
eût  fixé  fon  féjour  5  èc  il  fut  certainement  le  dcr. 
nier,  comme  le  régla  un  fénatus-confulte  rcriu 
à  Toccafion  de  fon  ambition.  Les  gardes  appelés 
Arc^ibié  &  Atcuhii  par  Feftiis  &  Ifidorc,  qui 
prenoient  leur  nom  de  la  garde  du  CupitcU,  c» 
arec  ,  rinbitoicnt  certainement  ;  de  même  que 
les  gardiens  des  temples  ,  Aditui  ,  dont  parlent 
plufieurs  infcriptions  ,  &  qui  remarquèrent  atec 
étonnement  {Aulu-GclL  irjt.  i.)  que  les  chiens 
renfermés  dans  le  CapitoU ,  &  ardîens  à  aboyer 
contre  tous  ceux  qui  entroient  la  nuit  dans  cette 
fortereffc  ,  fe  taifoient  conftâmmcnt  à  Tapproche 
àt  Scipion  l'Africain.  ï^ts  courrifanes  même  ha- 
>  bitoient  ce  lieu  facré  ;  comme  Properce  (rr.  9.) 
nous  lappreud  de  Teia  : 

Altéra   Tarpeios  eft  inter  Teia  lucos 
Ehria  ,  Jed  poti,  non  fatis  unus  eriu 

Lés  colonies  Romaines  &:  les  munictpes  voatih 
rent  fe  donner  la  plus  grande  reflèmblance  poffibk 
avec  Rome  ,  leur  métropole  >  c'eft  pourquoi  ellrf 
impofoient  le  nom  de  capitoU  à  leur  principal 
temple ,  &^  l'édifice  public  dans  lequel  s'affeai- 
blojent  les  décurions  &  les  autres  magiflrats. 
De-là  vient  que  Ion  trouve  fouvent  le  nom  de 
capitoU  dans  les  defcriptions  de  ces  villes.  II  y 
en  avoit  à  Conftanrinople  ,  à  Carthage ,  à  Ca- 
poue,  à  Ravenne>  àMiL';n,àVérone,  à  Cologne,  i 
Trêves,  à  Narbonne,  à  Autun  ,  à  Pamiers,  à 
Nifmes  ^  à  Befançon,  à  Saintes,  à  Clcrmont,  à 
Rheims,  à  Rhodes^  &c.  &  à  TouloufCj  oà  il 
fubfifte  encore. 

"ùts  trois  beaux  édifices  qui  occupent  aujour- 
d'hui le  capitoU  ,  &  qui  forment  la  place  appelée 
CampidûgUo ,  où  eft  élevée  la  ftatue  équeftre  de 
M.  Âurèle,  aucun  n'eft  plus  célèbre  que  celui  oiii 
regarde  l'occident,  &  que  Ton  appelle  Mufru» 
Capitolin  ,  ou  Cabinet  du  capitoU.  Penoît  XIV 
s'cft  immortalifé  en  y  fjifant  raQembîer  avec  foin 
un  nombre  d'antiques  prodigieux.  Leur  defcriptioa 
eft  répandue  dans  les  différens  articles  de  ce  dic- 
tionnaire d'antiquités. 

CAPITOLIAS,  dans  la  Cœlcfyrîe.  kaoitû- 

ALEftN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  ,  avec  fon  époque  ,  en  l'honneur  de 
M.  Aurèle  ,  de  Verus,  de  Lucille ,  de  Coromode> 
de  Sept.  Sévère  ,  de  Macrih. 

CAPITOLIN  (Jupiter).  L'hiftoiredc  fon  tem- 
ple célèbre  fe  trouve  dans  l'article  Capitoie. 
Ce  Jupiter  èioit2\xïfi  appelé  par  excellence  Optimut 
maximus  ,  ou  fulminant.  Le  foudre  étoit  fon  attri^ 
but  diftinéUf ,  ainfi  que  la  barbe  &  le  fceptre  d  or 
ou  d'ivoire^  Sa  ftatue  ,  placée  dans  le  capitoie  par 
Tarquin  3  n'étoît  que  de  terre  cuite  peinte  ea 
rouge  5  elle  fut  depuis  remplacée  par  une  ftitue 
d'ivoire  >  &  il  paroit  par   un   vers,  de  Maoial 
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^1/.  f.  I-  ) ,  que  Tnjan  j'  es  fubditua  aw  ftatde 

Sfiitftut  ^  dttrw  ftuat  primam  Jufiltr  aura. 

CAPiTatiMs  (  Jeui).  tes  premiers  Jeux  Ca 

r"t>jljjii  crriicntdîS  combats  Injlirucs  pir  [."amillt 
lihjsnAcur  de  Jupiwr  i'apîa^tm  ,  8c  en  mcmoiic 
du  Cij?âfJfHi(cnJ«  contre  les  Gawloiî.  On  pri- 
lËyiMtï  tfaju  c«  fcui;  ,  fclati  Pliitarque  (4j-'j/. 
jR*n»,  j-g.i  une  CLXt'rnoTuc  trèsondeniie  &  très- 
ndicutî.  Le  ttfeuf  pubUc  mettoit  à  l'enchère  les 
Ewircfues  ■  défignés  Tous  le  nom  SjrJi  /  on  ame- 
noJt  cruliîtc  ai»  milku  d;s  peuple  j  un  vieillard  , 


CAP 


ûr.x 


/ortt«^*fisBttint<""W   i  {fut  E'on  penJsk  lu  col  uric  bylle  telle  qti'cn 

d;  îrcipiitti  l'Afct*-^'^'*    pottobii  ]«  enr^ns ,  S:  on  l'eupuToit  i  fa  rifée 

Liiotcurce  l^lJf"'^'-^'^*     puMique.  Fcll*i3  dît  quon  le  revtitoîi  de  la  pre- 

jj^i^  i-jfl«{tJàIo;  twr,  &  que  h  buSlc  ctottdor,  prcc  quelle 

liroft  jutr^tois  l'oinentetiï  des  rois  d'Errun-  qtie 

ÂttiTà  TejBiti*^^^^    fon  jouoic  dsni  cette  burlefiiîue  c^érticnonie. 

jysrMj/iJr*"*'^*''';.     Domiticn  vouhnt  conferver  Ij,  jri,'iro[rc  du 

'  irftabliiTtmciii  du  Capîiok  fait  par  fts  ordres  j 

ifWMll  ck  Jlouve;iU;i:   ;eiu  Caphotîni  qui  Te  célc- 

VFoienc ,  non  rnjs  cb-icjui:  cannée ,  comme  ceu:t  étc 


I  pijs  c:b.]cjLii:  jannée ,  comme  ceu:t  < 
lOiÊs  TOUS  ks  ciaa  ajis,   Ofi.  y  dil^ii- 


*\gfXffgfi  le  MB  «  -'^  ••       '^'^'^  awi  poètes  di:s  prix  hc  des  courrinn^s  qu  us 


en  iv**rr 

noue.' 


tcinpjei  ^^^jpjjB  i  fc's:-  juiTi  pour  les  oraicpts  ,  Icscorr.^dicJis  ,  tes  pin- 
r  rwatoof ''^^'■^"'""    *"'^™'«  -  &  ptnif  routes  les  efptces  de  jûueurs 

t^«V*."TfJ)rtirfe7''^'    «finfHumer.s,  Cei  jeux  CifitoUnt  j^cvinrent  fi  fa- 

""■''"'  «jcuïj  que  Ion  chang»  l'ancienne  manière  de 

compter  les  ann.t-esrotnjiiwspar'lu[lre3  3.  &  qu'on 
l'es  cimptj  dcf  MIS  Domîtien  par  les  jeux  t'api- 

^T-[ih''<^  •  (oUis  t  comme   leî    Grecs  campïoteiic  pat  les 

XtfirC  .  olrmpiideï.  Cet  ufjgc  M  fut  cepertckdt  pas  de 

Rhtiff'  '  laitJLic  durée. 

fubfiii'Cff.  ,_,^_.  -  CAPîTOLïîfUS,  furnom  de  h  famille 
DestrBa^'^^^|p#>p,rar^ 

'i'''"*!!3!ro«'rf***Jîî    CAPÎTULABU.  Ceftie  nom  <iu-  portent, 


fjj^i^'^'^^ptlfJt^l^  daiu  le  [Jecueil  àts  lotx  romaines  Sf  dans  Sym^ 
**'  -*"' P^^kjn.J^  '"  ''^.  "«"^"f  (  ^;")*'  -fJf>  lo.  )  ,  les  «ceyeun  ae  ia  ca- 
piutiort. 

CAPrrULUM,  Ifidore  (jtjjt.  ji.)  nous  ap^ 

pmid  cjue  c'ctoiï  une  coeffure  des  femmes  ^  fans 
ftijui  en  donner  aucune  dctcnprîon. 

CAPNiCOM  f  impôt  que  l'empereur  Nscé- 
phoie  mit  fur  les  feux  ou  fur  h  fumci;,  K>.irut. 

CAPNOBAT^^ ,  ceux  çiu  montent  avec  OU 
fw-Safurah.  Ce  furnom  fut  donné  pir  tes  peuples 
«  l'jntiquitr  au*  .Mvfiens  { ht  .t^.  j?.  7  J  ,  peuple 
d'4fr  ;  parce  Cl«"ils  faîloîtnt  urw:  nrnfeirnin  ru.r- 


^Vcri; 


î  parce  qu'ils  faîloîenr  ur>c  profritTuin  pir- 
f  rj  d'honorer  les  dieux,  ït  qu'ils  s'cm- 
i  '.nt  uniquement  aus  ficriftces-  Sirabon 
' ''  1  ces  p.inkttbritrs  >  que  leî  Myfiens  ne 
'  icnt  point  de  chiir  *  ni  rien  <tc  ce  qui 
-■  '  j'.-':  anime-  Ils  vJvoîcnt:  de  ifticl  &  de  lai- 
'■-;.-  Le  ujTnom  dr  Cap'iùhaté.  d^^licnoît  [j  futnéc 
i\e%  rjrf-rifices  &-  dcs-parfiams,  au  mîiîea  defqiiieU 
iU  péiTaïaDt  toute  leur  vk» 


CAPNOMAMIE^dmtianon  fA"-*)  daiH 

laquelle  les  aticitds  obfcrvoieût  la  Èucnte  (un4)j 
pour  en  cirer  des  prtûgcs. 

On  didinguTjîr  deux  fortes  de  capn^nm-rtùe  t 
Tune  qui  fe  prariquou  en  jetant  fur  des  cijar- 
bons  arderts  des  grj.ines  de  fcfamc  ou  de  pivot , 
ûf  cnobrcrvant  la.  fumée  qui  en  forroit  j  l'autre  j 
qui  litoit  la  plus  uiitL-e,  çauifuloit  i  «Xiiviiisief  k 
fumcedcs.fictificci-  CVtoîi  un  bon  augurt  quatvd 
cetie  fumée  croit  peu  cpaiffe  ,  Icgcre,  ûc  qu'elle 
iVlevo  t  drotî  vers  le  hjut  f^ins  fe  rcpandre  au- 
tttui  de  r.iutc[.  Ot)  en  voit  le  dctiil  diiis  \Mdift 
de  Sifnèque  (v.  ^o^jj 

La  (jpnoma/riii  fe  pratîquoît  encore  en  hiH 
tnitit ,  en  rcrpirant  b  fumtfc  qu-'exh^loietit  les 
viftimicsj  ou  celle  qui  forioît  du  feu  dj,ns  lequel 
rlf^îs  ctoien^  ptangccs^  coiîjme  il  paroii  pif  ces 
lers  i£e  Ea  Thcbaide  de  Suce ,  ou  le  poccc  d« 
du  devin  Tire  Cas  : 

N/t  comnatas  ja/ndvdum  smpUiîhtir  tg.nci , 
Ffitîdicam  forains  valtn  Jljgratiîe  vjp^rtm* 

On  croyoît  fans  douie  que  cersc  Fwmie  dÔnnoît 

des  infpiraLions  ]>ropht tiques* 

CAPOLEifMéJiîUcs  de),    f^ayei  Capoa. 

CÂPP  4  ,  crpèce  de  mantcati  stvec  lequel  lei 
fiïinmc^  fc  couvroient  la  tête  d ^tis  le  I3.n-i:tiif^re* 
Hêfychius  appelle  ces  mjrite^ijx  **».-«r4«, 

CAPPADOCEL.  Les  rois  de  Cappadocc  àum 
on  a  des  médailles  »  fon:  : 

Arsirathc  ,  roi  I.  au  IL  o»  Ul, 

AHirathc,  Euuhh  F. 

Ariafithcj   E pi p fiant  F". 

Arraraîhe  ,  Pkihméntr  FIJI 

Ariobanirrc,  Phiioromteus  ï. 

Arîofajrr-ane,  Enjtifh  ^  Phitoramaut, 

ArcJicbûs, 

Hannibulfien. 

Leur  type  Didînatrc  cft  Palbs  aCTife ,  ou  (îe- 
bout;,  tenant  une  victoire» 

Le  fytnbole  ût  la  Cappadam  eft  une  femme 
poitant  une  couTonn^;  tourrcirc  ,  &  rcnjnt  un 
(ÎTCiniard  de  la  civaStrie  ,  qui  dtfignç  l'erpèc!»  ilè 
rr,jupes  que  tes  Bom^ins  en  tkt-ïtcnt,  abft  que 
les  chevauï  de  fc^  hiras  ,  fi  célcbres  aurrcfoû. 
[jç  mont  Atî^e  fe  trouve  allez  fouvcnt  placé 
fut  les  cncdiille^  de  la  Cuppaisocf  ^  avec  ïa  bjiuro 
qui  fert  de  fymbi-jfe  à  cène  province  i  t.intât  il 
ell  mis  à  cùté  d'elle  Kr  i  fes  picd-s ,  tantôt  elle 
le  porte  dans  fcs  mains.  On  fait  que  les  Cappa- 
docfcrts  rendoieni  un  culte  à  cette  montagne  ^ 
comme  à  une  diîviniit;, 

CAPPAGÎA,  Jean  d'Atîdachc  dcïïgnc  par  ce 
niot  les  fouHcis  dtii  ft-mtcurs ,  qui  êtdcnt  «mc* 
d'un  crotfliiil  d'arnent  forn^v  en  C  ,  appelé  i#«t»i.' 
chci  le*  Orecs.  U  lU:  qu'ils  ^e  paroiabieii:  farruf» 
en  publie  ,  fie  qulU  a'jlloieiic  j^*sïU  ûica  leur 
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cour  aux  empereurs  >  fans  cette  chaufTure  &  ces 
croiffans. 

CAPRARIUS  ,  fumom  de  la  famille  Cm- 

CILJA. 

'  CAPREÔLVS y  hoyau ,  ou  hou^  à  deux  four- 
chons dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  terre  dans 
les  vignes  Columelle  {xi,  3.  )  en  fait  mention: 
Kere  deinde  \  priufqukm  cœ périt  germinarc  y  ca- 
preolis  ,  quod  gcnus  bicornîs  ferramenti  eft ,  terra 
commoveatur.  La  reflcmblance  de  ces  deux  f<îur- 
chons  avec  les  cornes  d'un  chevreau  ,  Tavoit  fait 
appeler  capreolus. 

CAPRICORNE.  Ceft  un  des  figncs  du  zo- 
diaque ;  quand  le  folcil  y  eft  arrivé ,  il  eft-  au 
folftice  d'hiver.  Cette  conftellation  eft  compofée 
de  28  étoiles.  Macrobe  a  cru  que  ce  figne  avoir 
été  nommé  capricorne ,  parce  qu'il  imite  en  quel- 
que forte  la  nature  des  chèvres  ^  qui  >  en  paif- 
fant ,  grimpent  toujours  de  bas  en  hau&  De 
mcme  le  foleil ,  en  entrant  dans  ce  fignc ,  com- 
mencera monter  de  bas  en  haut.  C'étoit  chez  les 
anciens  le  dixième  figne  du  zodiaque  >  lorfque  le 
foleil. y  étoit,  il  fixoit  le  folftice  d'hiver  par 
fapport  à  notre  hémifphère ,  &:  commençoit  à 
retourner  au  tropique  méridional  vers  la  ligne. 
Quelques-uns  en  parlent  encore  dMnême  i  mais 
les  aftres  ayant  avancé  vers  l'orient  d'un  figne 
entier ,  le  capricorne  n'eft  plus  aue  l'onzième,  & 
c'eft  à  l'entrée  du  foleil  dans  le  fagittaire  ^  3c 
non  plus  dans  le  capricorne ,  que  fe  fait  le  folftice. 
Cependant  on  parle  toujours  de  la  même  manière 
que  les  anciens^  quoique  les  chofes  aient  changé  ; 
&  l'on  appelle  le  tropique  du  capricorne  y  comme 
fi  ce  figne  touchoit  encore  au  point  du  folftice. 
Ce  figne  eft  rcprclenté  ayant  la  partie  fupérieure 
d'un  bôuc  ,  &  la  partie  inférieure  d'un  poifTon  \ 
c'eft-à-dire ,  en  queue  de  poiflbn  le  plus  fouvent 
entortillée  ,  &  quelquefois  droite  :  ces  figures 
fe  trouvent  fur  plufieurs  monumens  antiques,  fur 
des  pierres  gravées  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  Gorla?us ,  n"*,  lxxxv  &  lxxxvii  ,  fur 
plufieurs  médailles ,  entr'autres  fur  quelques-unes 
a  Augufte.  Patin  en  a  fait  graver  quelques-unes 
dans  fon  Suétone ,  pag,  80  &  139.  C'ttoit  la 
ft)rme  d'un  xgipan.  Voyei  ce  mot  ci-deffus.  On 
peint  auffi  le  capricorne  fous  la  forme  entière 
d'un  bouc. 

Suétone  dit  (  in  OSlavio  ,  f .  04 ,  j  qu'Augufte 
fit  graver  la  figure  du  capricorne  uir  fes  médailles , 
parce  qu'il  étoit  né  fous  ce  fip,ne  ,  &  en  confé-* 
qucnce  d'unhorofcope  avantageux  que  Théogène 
lui  en  avott  tiré  lorsqu'il  étoit  à  Apollonie,  quel- 
que tems  avant  b  mort  de  Jules.  On  ne  peut  pas 
faire  accorder  facilement  cela  avec  ce  que  dit  le 
même  Suétone  {ibid.  cap,  j.  ) ,  que  ce  prince 
naquit  le  neuvième  jour  avant  lès  kalendes  d'oc- 
tobre ,  c'eft  à-dire ,  comme  Dion  le  témoigne  auffi 
(àms  fon  cinquante-fixième  livre),  le  vingt-troi- 
fimi>  de  fcpten^bre  ^  un  peu  a^ira^t  le  lever  du 
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foleil ,  dit  encore  Suéronc.   De  plus ,  An^rfe 
mourut  le   quatorzième   des   kalendes  do  fcç- 
tembre  y  ouïe  19  d'août  ( 5tt/ra/r.  ii>id.  cap.  ic», 
Dion.  L  Lvu)\  ayant ,  félon  Suétone, foixaiitc. 
feize  ansmoinstrentecioq  joilrs,  ou^  félon  Dion, 
foixante-quinze  ans  dix  mois  vîngt-fix  jours.  Il 
faut  donc  q^u'il  fût  r.é  le  25  de  feptcmbre;  cepen- 
dant le  23  de  feptembre ,  un  peu  avant  le  lever  èi 
foleil,  le  capricorne  étoit  au  méridien  des  anti- 
podes :  comment  donc  Augufte  étoit-il  né  foas  ce 
figne  ?  Scaliger  {^de  Entend,  temp.  lih.  ir.  cap.  z.), 
&  le  père  Petaa  {de  Doci.  tempi  lib.  x.  cap.Gj^, 
&  lib.  XI.  cap.  6.) y   difent  que  Suétone  s'a 
trompé.  Babelon ,  auteur  du  Commentaire  Dai- 
phin  fur  Suétone  >  a  trouvé  an  moyen  très-nam- 
rel  de  concilier  Suétone  avec  lui-niémc.  D  4 
que  Théogène  ne  prit  point  le  thème  de  la  naff- 
fance,  mais  celui  de  la  conception  d'Aagufc 
Or,  ce  prince  étant  né  le  23  feptembre,  jom 
auquel  le  foleil  entroit  dans  le  capricorne:  mo- 
ment,  dit  Julius  Firmicus    (vin.  Matkém.), 
très-heureux  dans  un  horofcope ,  &  qui  ne  pro- 
met pas  moins  que  des  fceptres   8^  des  em- 
pires. 

Le  capricorne  étoit ,  félon  les  Mythologues, 
Pan  ,  qui ,  à  l'arrivée  du  géant  Typhon  dm 
l'Egypte ,  fut  faifi  d'une  telle  crainte ,  qu'il  k  ^ 
métamorphofa  en  bouc  par  le  haut ,  &  par  fe 
bas  en  poiflbn.  Jupiter  ,  furpris  d'une  pateiDc 
métamorphofe ,  le  tranfporta  dans  le  ad  Oi 
peut  voir  fur  cet  aftre  le  Ciel  Afiionomi^u  k 
Car  fins , /7<2|^.  89,  ^  Saumaife  fur  Solm,f^ 

Quelques  anciens  reconnoiffoient  dans  le  caffi» 
corneU  chèVre  Amalthée ,  placée  dans  cette coaf- 
tellation  par  fon  illuftre  nourriffon,  lefouvcraitt 
des  dieux.  Aratus  le  dit  exprcffement  :  voici  fe 
vers  traduits  par  Germanicus-Ccfar  : 

Ula  putatm 

Nutris  cjfe  Jovis  y  fi  v^rè  Jupiter  infans 
Ubcra   CretAA  mulfit  fidijfima  CaprA , 
Sidère  qui,  claro  gratum  tifiatur  Alumnsuiu 

Ce  figne  étoit  fous  la  proteftion  de  Vciii 
comme  le  dit  Manilius  (  ir.  14}.)  : 

Vefta ,  tuos  capricorne  fovet  penetrallhus  ipef* 

Et(/r.  44;.): 

Atque  Auguftd  fovtt  capricomi  fidtra  ViÇii» 

Capricorne  (le)  fe  trouve  non-fcuîcnc* 
fur  les  médailles  d' Augufte  frappées  i  R^» 
mais  encore  fiic  les  médailles  de  CoramagcDCtf 
Syrie  &  de  Cyxique. 

CAPRIFICATION,  manière  d'éleverb 
figuiers,  doct  les  anciens  ont  parlé  avéca^la»'** 
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^î^^n ,  &  qui  Te  pratîoue  encore  aujourd'hui  dans 
ics  iflcs  de  rArchipcI.  On  y  rend  les  fiçues  do- 
sncftiques  bonnes  a  manger  par  la  piquurc  d*un 
infede  particulier  aux  figues  fauvages,  que  l'on 
tranfporte  fur  les  premières  dans  certaine  faifon, 
&  qui  les  fait  parvenir  à  une  pleine  maturité. 

CAPRIFICIEL ,  nom  que  donnoient  les  peu- 
ples de  TAttique  au  jour  où  ils  commcnçoient  la 
récolte  du  miel.  Ce  jour  étoit  confacré  à  Vul- 
«^n  ,  félon  Pline  ';  x/.  i;.). 

CAPRIFICUS  Romuli.  Toy^j  FxGUiER  fau- 
vagc. 

CAPROTINE  ,  furnom  que  les  Romains  doi^ 

nèrent  à  Junon ,  en  mémoire  d'un  fait  fiiigulier 

zapponé  dans  les  Saturnales  de  Macrobe  ^  /.  /. 

£-  12.  Après  que  les  Gaulois  eurent  quitté  Rome . 

les  peuples  voiâns ,  croyant  que  la  République 

{tant  épuifce,  ils  pourroient  ailtm^nt  fc  rendre 

Boitres  de  la  viîle  ,  vinrent  Taffi^-ger  ,  fous  la 

ionduite  de  Lucius  »  diftJiteur  des  Fidéoates.  11 

itt  demander  aux  Remains  leurs  femmes  &:  leurs 

.^Bes.  Les  efclaves ,  par  le  confeil  d'une  d'cntre- 

^elles,  nommée  Phïîotis,  fe  re-.ciirent  drs  habit» 

^de  leurs  maitreiles  ^  &:   allèrent  fe  préfenter  a 

.Vâioemi ,  qui ,  !es  prenant  pour  les  Romaines 

^qpi'il  avoir  dt mandées  j   les  dif!:ibua  dans  tout 

X^  camp.  Elles  teignirent  de  célébrer  ce  jour-Ia 

^Boeftte  4  &:  excitèrent  les  cipirsines  bz  les  folJars 

fe  rcjouir  Se  a  boire  largement.  Enfui:e  '-.uind 

fiirent  cnfcvtlis  dar.s  le  fommeil ,  e'ies  klonr.t- 

Ic  figr.il  a  la  \ilîe  de  deiTdS  un  figuier  fiu- 

,  nommé  en  lann  caprine  us.   Les  Ro-niir.s 

]rent  auâî-:ôt  fur  leurs  e:::iem:5 ,  r^rro'irtnt 

camp  de  c armée  ,  récom;»er. firent  le  fer.  icc 


CAP 


C6i 


mi<  d'argent  qu'on  leur  donra  pour  fe  T.arer. 

infiitoèrer.t  auflî  une  fête  a  }\ir.i.r. ,  eu: ,  er 

ire  àvL  figuier  fauvage  j  du   hiu:  du-rj: 

^^lul  avo::  ctc  donr^  ,  h-:  furr-oTi-rti  t-7'>- 

^  u.  Le  :oJr  aucuel  Rot.*  fu:  i:r:fi    v.';-  :r*  , 

qui  ctoit  !cs  r.cr.ts  de  -j'Iîer,  fur  ar:t'c  Its 
:»  cjf'^r.iwi.  Pl-tarc-e  3C  Arsobe  o:i:  i;.i 

le  de  cette  Muoizt  ûr.zu'.ière. 

5^    ccîcbroîes:   !e    9  de    -ill^t,   e-.  fa-.ejr  its 
'^  siiuies  cfcli-.e<.  P^niint  c;r=  ':,eT'::c,  e!!e5 


de  T'-î-ia. 


c:--* 


UT    r:-z:2ies   ces    .ic::r-C£S    û^:rTs   ii:. 


conuxta  ;  maïs  du  tems  de  Vitruve  C  Jf  •  H*)  •  ce  mot 
ne  défignoit  encore  que  l'cfpcce  de  fiégc  ferme,  ott 
de  coffre  fur  lequel  on  s'all'eioit  dans  certatna 
chars.  ^         _ 

CAPTIFS  (Rois)  du  Capitole.    V^oyei  Roit 

^^/•^'/^-  .  .  .         I 

CAPTURA.  Les  Romains  appeloicnt  de  ce 

nom  les  gains  infâmes  que  faifoicnt  le»  profjj- 

tuées  5  &  tous  ceux  dont  la  profcilioii  étoit  vile. 

{^Sueto.  CaliguL  c,  40.  n,  J.)- 

CAPUA ,  en  Italie.  Capu.  &  KAMnANO. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent,  avec  kapu...  (  Hanter). 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Ses  fymboles  ordinaires  font  : 

Un  fanglier. 

Un  lion. 

La  yiûoire  couronnant  un  trophée. 

CAPUCHON.  Vers  le  milieu  dc«  bas-relic» 
de  la  colonne  Trajane ,  on  voit  pluficuis  hommcf 
vêtus  de  grands  manteaux  avec  des  capiuhons 
pendant.  On  ne  fait  s  ils  font  Romains  ou  étra»- 
i^crs,  mais  ils  n'<;!:t  poiiït  de  barbe,  de  rrémc  que 
les  Romains.  Les  lJ?ce* ,  au  contîaire  ,  poneiit 
tous  de  la  barbe  fur  ce  bt.u  mo..'if;.c:  :.  l  n  pcii 
plus  haut  àts  hon.:T;'-s  a;*:  r  et  \>  t-r''" .  î '/'tent 
des  manteaux  avecds  fcrn^L^ieSt./^*^ -''-*.  *»  f^yti^ 

BARI>OCt*CCLLUS. 

vîfe  a  d::.iX  ?'.  ".s  r y  ^crv 
ces  er:ndcs  j-rres  di'.s  -ie 


-  I 


cts 


CAPSARIVS,  zo-  et  :t:Lirt   r.-  C^-^.'z 
I*îjnc5  Ro-=ai-s  i-t  rtc.r< ,  ^  7-:  ron"^  t 
ins  oac  bortc  .  --■:/-  .  ".:      '  riî   U  '.-.■    r:'--:s 
po::r  lesrs  t:-ii?    Ce  — r.  ^^   r--.:: 
fcicla^e  c-i  'trfrrr   ::  ii-s  :-:  :  -  r.r  r^:- 
Jes  hib'-is  de  ce-rr  -rr  tzzzvjT  1  cazs 
hakis  pcbiks. 
LAPSUS    O3   2-->--   ai-:  ,   :'e  c-  liîvrc 


:.s  e 


'  :, 


ycrc-rs   î-' 
e,  ccjx  c. 


■;:.T-s 


C  ICC  :    l:".i   :a   *'  -' 


J.'^rf'.uç 
;.-r'î:  au 
:  :  ;",v.î  a^* 
-,  c  î;-:,  ou 
'.  V  f  '*  :iu>r 
r-.'.  Port  u:^ 


cx^-cl:  >. 


C;r-'. 


erre. 


'o-:  kr:*  a 


te   . 


'rr* 


a:  -•  .  '- 
.le   crx'^rt 


r-^^^i 


\o.CL  ce  dcr:.:eT- 

t:via*:a« 
L:c>;rATi 


r,  ijpj/jrîg 
Azt  ds'/i  le 
Mra/>    ctcms 


ll^t$m 


664 ,  CAR 

..  CAPYS,  pcre  d*Anch'fe.  ^oyc^  AssARAcus. 
CARACALLA  (Antonin)  ,  fils  deScptimc- 
Sévcrc.  y 

Marcus-Aurelius  ,  Severus  ,  Antoninus, 
augustus. 

Ses  mëdaîlles  font: 

C.  en  or;  au  revers  les  tctes  de  Seprime-Sévère 
&:  de  Julie 3  R  ;  pluficurs  autres  revers  RR. 

C.  en  argent  >  &  R  ^  avec  les  tctes  de  Sévère  > 
de  Julie  Se  de  Géta. 

R.  en  mcdaiîles  (grecques  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  grecs  d'aigent.   i 

C.  en  médaillons  de  potin  d'Egypte  ou  de 
Syrie. 

C.  en  G.  p.  de  coin  ronnainj  on  y  trouve 
nombre  de  revers  rares. 

C.  en  M.  B.  parmi  Icfqueis  il  y  a  des  revers 
rares. 

R.  en  G.  B.  de  Colonies  >  excepté  Antioche 
de  Syrie. 

C.  en  M.  B.  &  P.  B. 

C.  en  G.  B.  grec  ;  R,  avec  les  têtes  de  Cara- 
calla  &  de  Géta. 

C.  en  M.  B.  5  on  le  trouve  de  ce  module  avec 
fa  tcte  en  regard  de  celle  de  Julie ,  ou  avec  la  tête 
de  Julie  au  revers  ,  R. 

11  y  en  a  en  M.  ou  P.  B.  grecs  au  revers  de 
Géta  j  Spanheim  en  a  publié  une  >  elles  font  rares. 
En  P.  B.  grec ,  avec  fa  tête ,  en  regard  de  Plau- 
tille,  RR. 

RR.  en  G.  B.  d'Egypte. 

C'eft  l'empereur  dont  on  trouve  le  plus  de  mé- 
daillons grecs  de  bronze:  Vaillant  en  a  publi: 
foixante-huit  j  les  mcdaill^rs  latins  font  très- 
rares. 

Quelques  médailles  d'argent  &  de-bronze  don- 
nent à  Caracalla  le  nom  Je  Grand  ;  mais  elles 
font  fort  rares  ,  &:  ne  fe  trouvent  que  dans  fes 
confccraiions  :  en  argent  RR.,  ainfi  qu'en  G.  B. 

Sous  le  rcgne  de  ce  prince  ,  la  nionnoie  d'argent 
cft  niêlce  àc  bilîoii.  Didier-Julien  &  Septime-Sé- 
rcre  l'avoienc  déjà  altérée.  Elle  alla  toujours  en 
empirant,  jufqu'au  rcgne  de  Claude  le  Gothique; 
&:  clic  ne  fut  rétibîie  en  argent  fin  que  fous  Dio- 
ciïticn  Se  fous  fon  collègue  Maximicii  Mcrcule. 

De  tous  les  empereurs  qui  ont  porté  le  nom 
d'ANîONiN,  les  plus  difficiles  à  diftinguer  furies 
médailles  font  Carac.ilU  &:  Elagaba'c,  parce  que 
tous  deux  y  font  appelés  M.  Aur.  Antoîiinus  ,  & 
M.  AYP.  ANTrzNEiNOC.  On  peut  obfervcr  cepen- 
dant, I^  Il  grolle  lèvre  d  P^la'<ubale,  ^  l'air  fa- 
rouche de  Curaciilld  ;  cette  différence  n'eft  p:is  à 
la  vérité  fort  fcnfible  fur  les  nvidailles  grecques 
de  ces  deux  empereurs  ,  parce  qu-:!  les  têtes  y  font 
moins  dillinctes  ;  i".  les  médi'iles  d'EKigabale 
fei;'cs  portent  fouvent  une  étoile  J:ins  le  champ  ; 
5^.  CàracdlU  fcul  eil  appelé  fouvent  germ.  6c 


CAR 

BRIT.  S  ^.  Caracalla  eft  rarement  appelé  iH?.s 
j**.  le  même  empereur  féal  porte  plus  de  t!L 
POT.  V.  }  6*».  Caracalla  fcul  eft  appelé  fimçfcc- 
ment  pontifex  i  &  il  ne  prend  le  titre  de  fo^* 
TiFËX  MAxiMUS  qu'â  fa  quatorzième  puîfTana 
tribunitienne. 

Caracalla  affeâa  d'aimer  les  arts  «  mais  a^ec  b 
même  bizarrerie  que  Caligula  «  dont  il  avoir  toui 
les  vices.  11  ordonna  à  toutes  les  villes  d'éfevfi 
des  ftatues  à  Alexandre-le-Grand  ;  fk  l'on  pouff 
à  Rome  l'adulation  ,  jufqu'à  en  élever  qui  por 
toîent  des  têtes  doubles,  celle  d'Alexandre  &  cth 
de  Caracalla  {Herodian^  /.  4.  c.  I  j.)-  Ees  gucr 
Ifcrs  de  l'antiquité  qu'il  révéroit  le  plus  ,  ctoicni 
Annibal  &  Sylla  ;  &  il  chercha  auffi  à  perpétua 
leur  mémoire  par  le  moyen  des  ftatues  &  it\ 
buftes.  Quant  à  lui,  hs  portrairs  font  fort  raresj 
&  on  ne  connoît  que  deux  de  fes  têtes  ,  qui  le 
repréfentent  dans  fa  très -grande  jeuneflc  :  elki 
font  à  Rome  j  au  palais  Rufpoli.  y^oyti  CiRQUCi 
Thermes. 

CARACALLE,>     *  ^   ,       ^    i:  ^ 

CARACALLA,  Ç  ▼«««"«"t  des  Gaulois  qK 

l'empereur  Antonin  Caracalla  mît  en  ufageparae 
les  Romains  y  &  qui  lui  fie  donner  ce  fumofli« 
fous  lequel  il  eft  connu  aujourd'hui.  Ce  vctc!r.a« 
étoit  une  efpèce  de  manteau  crès-ample  qui  dd*- 
cendoitjufqu'aux talons,  tala-^es  caracdllds{AvtL 
Via.  Epit.  c.  21.  n.  I.)  3  &  <juî  a  voit  un  caj» 
chon.  Nous  apprenons  ce  dernier  détail  de  Sai«- 
Jcrôme ,  qui ,  parlant  d'une  efpèce  panîculièreà 
manteiu,  dit  \^dcveft,facerdoc.)  qu'il  reSèmbloit 
en  tout  aux  caracdUs ,  excepté  le  capuchon  qol 
n'avoit  pas  :  palUolum  in  modum  caracallarum^ld 
abf'^tu  cuculUs.  La  caracalla  avoir  donc  beaucoup 
de  reiremblancc  avec  le  hardocucullus ,  tel  qoc 
l'offrent  d'anciens  monunnens  Gaulois;  maisciî: 
étoic  plus  longue.  Les  Romains  les  appelèrent 
d*abord  des  Antoniennes ,  Antoniam, ,  à  caufè^B 
prince  qui  en  avoir  apporté  la  mode  ,  &  qui  en  fit 
revêtir  tous  les  foldats.  Dion(//^.  78.)  parle  as 
Antoniennts  y  comme  d'un  vêtement  gromcr,  bar- 
bare, Se  fuît  de  plupeurs  pièces  coufucs  enftmhle; 
ce  qui  les  diftinguoit  abfolumcnt  de  la  chLmyi 
&  de  la  toge,  qui  n'étoient  compofées  que  d'un: 
feule  piccc  d'étoffe  fans  couture.  On  vit  fous  les" 
Conftantins,  les  femmes  porter  les  carucdUes, 
ainfi  que  les  hommes  {Palladirtf,  c.  ht.).  Oq 
ne  connoît  poiîit  de  monument  romain  qui  noo$ 
ait  confervé  diftinûement  la  forme  de  la  cjracillt; 
pour  s'en  former  quelque  idée,  on  recourra  iceïit 
que  nous  avons  cités  dans  les  articles  Bardocc- 
cuLLus  &  Capuchon. 

CARACTERES,  K  Ecritures,  Lettru, 

&  ch-quç  lettre  en  particulier. 

Caj^actères  de  mufique.  Les  Grecs  fe  fa- 
voient  pour  caracilres  dans  leur  mufiquc  ,  ainfi 
que  dans  l'arithmétique ,  des  lettres  de  rj^ph2Î?ct. 
Mai:»  au-lieu  de  leur  doni^er  dans  la  muuqae  une 

valeur 
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jatetr  numéraire  qoi  marquât  le?  tnterralles  j  ib 
fe  coDceotoienc  de  les  emplojrer  comme  figues  > 
les  combinant  en  dîverfes  manières^  les  mutilant, 
j^  accouplant,  les  couchant ,  les  retournant  diffé- 
ï^emment ,  félon  les  genres  &  les  modes,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Recueil  d'Atypias.  Les 
I-atins  les  imiroient,  en  fe  fervant,  à  leur  exem- 

;  pie ,  des  lettres  de  leur  alphabet ,  &  il  nous  en 
irfte  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque 
note  de  notre  échelle  diatonique  &  naturelle. 

::        CARALIS,  dans  rifaurîc.  KAPAAiaTON. 

.  :  '  ^  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
nales grecques  en  Thonneur  de  Maximin  ,    de 

'     Zkomna. 

!  CARALU A ,  en  Pamphylîe.  k apaaaiûton. 

•   .'  On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
"•  nOe,  frappées  en  Thonneur  de  Julia  Domna. 

-  CARARE ,  jadis  Luna ,  petite  ville  de  Tof- 
--•-cane  ,  célèbre  par  le  marbre  blanc  que  l'on  tire 
'"'  de  fes  carrières.  On  y  en  a  trouvé  depuis  un  demi- 

Sètùt  des  veines  &  des  couches  ,  qui  ne  le 
.  «èdeot  aux  marbres  de  Paros  ni  pour  la  fineffe 

ém  grain  ,  ni  pour  la  beauté  de  fa  blancheur. 
'•  La  j^us  beHe  eipèce  de  ce  marbre  eft  prefqu'auflt 

dnre  eue  le  porphyre  >  félon  Winkelînann  (  Hifi. 

dt  tArt.iiv.  1.  ch.i.v.). 

L'éditeur  du  muféum  Pro-Clémemin  a  publié 
Je  certificat  de  deux  infpeâeurs  des  carrières  de 
4Cmnûre ,  qui  atteftent ,  après  un  mûr  examen  & 
'WtiÈ  ^A ,  que  l'Apollon  du  Belvédère  n'eft  point 
^^tfde  ce  itiarbre  j  mais  qu'il  eft  de  marbre  grec. 
9Uuiphaël  Mengs  s'aA  donc  trompé  en  aflfurant 
contrahre ,  de  cet  Apollon  &:  des  plus  belles 
«mes  antiques  de  Rome.  Il  en  concluoit  faufle* 
«ne  qu'elles  n'étoient  pas  des  originaux,  mais 
•à  copies  faites  en  Italie  par  les  plus  habiles 
•HIes  $  car  les  Grées  n'ont  point  connu  les  car- 
et de  Carétre.  Au  refte  ,  fon  opinion  eft  vraie 
^^Esh^ivement  à  quelques  ftatues  «  en  très- petit 


C  A  R^ 
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CARAUSIUS ,  tyran  en  Angleterre  fous  DK>- 
fden* 

Carausius  Augustus. 

Ses  médailles  font: 

RRRR.  en  or. 

Elles  font  d'un  prix  ineftimable ,  avec  la  lé- 

tl^  f^tus  Caréiâfii  du  côté  de  la  tète. 

MIR.  en  argent. 

"il  f  a  des  revers  plus  rares. 

K.  en  P.  B. 

On  trouve  des  revers  de  P.  B.  qui  font  très- 
*»es. 

11'  7  a  un  médaillon  d'argent  de  ce  prince  au 
'^Imet  àm  roi. 

CARBASUS.      >^  jr     ^ 

CÀRBASINUS.  f  ^^*  "^^"  dcfîgncrent  dans 

^origine  le  Hn  8c  les  toiles  tiflucs  avec  les  fils 
"^k  cette  plante.  Pline  (xix.  i.)  parle  du  car- 
Atuiquitis  ^  Tonu  /• 


ièfus  dTfpaj^e ,  comme  d'une  efpèce^  de  Vmi 
très-fin  :  Hijpania  citerior  hmbet  fpiendùrtm  tmi- 
prtcipuum  ,  torrcntis  in  quo  policur  naturâ ,  firf 
allait  Tarraconem.  Et  tenuitas  mira  ,  ibî  primum 
carhafis  rtpenis.  C'étoit  de  ce  lin  que  l'on  fâbci-», 

3 uoit  ordinairement  les  voiles  tendus  âu^flw 
es  théâtres  &  des  amphithéâtres,  félon  le  même: 
écrivain  (  ibidem,)  :  carbafina  vêla  primus  in  tAèOi^* 
tro  daxijfe  traditur  Lentulus  Spinur  iitdis  Apol» 
linaribus.  Peut-être  les  veftales  portoient-elles  des 
tuniques  ou  des  voDes  du  lin  appelé  carbdfas  ^ 
comme-on  peut  le  conjeâurer  de  ces  paroles  de 
Valère  -  Maxime  (!•  i.  7.):  Maxima  vif^mt 
JEmilia  adorante  ,  chm  carbafiim  ,  quam  optimàm. 
kabebat ,  foculo  imj^iaffet  ,  fubito  ignis  emieuiù 
Les  voiles  des  vaifleaux  étoient  timies  ordinal^ 
rcmcnt  de  ce  lin  5  c'eft  pourquoi  les  prêtres  li^ 
appellent  carbafina  vêla» 

On  détourna  par  la  fuite  ces  mots  de  leur 
fignification  première ,  p6ur  leur  faire  fignifier  le 
coton ,  qui  étoit  la  matière  de  ces  toiles  Ç  cé- 
lèbres dans  rinde  &  l'Egypte  ,  &  fi  recherchées 
à  Rome  fous  les  empereiirs.  Quinte^^urce  die 
que  les  Indiens  s'envcloppoient  le  corps  jufau'aïuç 
pieds  avec  le  carbafus(l.  19.  c.  i.)  :  Carbafb  tmdL 
corpora  ufque  adpedes  vêlant.  Nous  avons  démon- 
tré i  l'article  Byssus  ,  que  ces  toiles  des  Indiens 
étoient  faites  de  coton.  Ce  végétal  fut  donc  ap- 
pelé impro((rement  carbafiu.  Solin  a  donné  auai 
le  nom  de  carbafa ,  ï  des  toiles  d'amiante  \c.'ti.)% 
Carbafa  etidm  qtu  inter  ignés  valent. 

CARBATINM ,  chauflure  groffière  fidte  de 
cuirs  cnid?.  PoUux  (  rtt,  21.  )  en  attribue  l'in- 
vention aux  Cariens.  Xénophon  parle  de  earb^ 
tina  faites  de  cuirs  de  boeufs  très-récemment  ntés« 
{Anabaf.  iv.).\\  en  eft  fait  mention  auiC  dam 
un  poëce  latin  (  CatuU.  tcri.  4.  )  : 

Tu  tamen  hac  iingua ,  /  unus  veniai  titi^  pofê 
Catos  &  crepidas  lingere  carbatinas, 

Arîftote  (  //*.  1.  Animal.  )  dit  que  l'on  mettoie 
de  femblabtes  chauflures  aux  chameaux ,  pour 
éviter  qu'ils  ne  blefiaflent  les  pieds. 

CARBO ,  furnoofi  de  la  famille  Papiria.    , 
CARBULA  ^  en  Efpagne.  Carbula. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  :    ; 

RRRR.  en  bronze» 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

C  ARC  ERES  in  circo.  Dans  les  jeux  oIvmp!« 
ques  y  une  fimnle  corde  tendue  retenoit  les  ca- 
valiers 8:  les  chars  fur  la  ligne  appelée  balbis 
(voyei  ce  mot)j  jufqu'au  lignai }  la  corde  s'a- 
battoit  alors  j  8c  les  athlètes  voioient  dans  la 
carrière.  Si  on  en  juge  fur  un  paflage  de  Lyat* 
phron ,  on  fubftitua  depuis  â  la  balbis  un  feflé 
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Img  &  étroit  «  qui  étoit  rempli  au  fignal  donné 

i>ar  un  morceau  de  bois ,  ou  une  longue  règle  que 
'on  y  laiiToit  tomber. 

Les  Romains  ne  célébrèrent  pendant  locg- 
tems  les  jeux ,  que  dans  des  enceintes  ou  des 
smiDhitKéâctes  conilruics  en  planches  &  en  pierres 
légères  appelées  tuf,  topkus,  Tite-Live  dit  qu'en 
Tannée  425 ,  ils  changèrent  la  halhis  des  Grecs , 
&  qu'ils  conftruifirent  pour  la  première  fois  des 
carceres.  C'étoit  un  maffif  de  maçonnerie  ,  qui 
fiiifoit  la  corde  du  fegment  curviligne  formé  par 
le  cirque4  Douze  voûtes  le  partaeeoient  en  douze 
efpaces  féparés ,  femblables  à  des  prifons  >  d'où 
liii  vint  le  nom  de  carceres.  Douze  portes  fixées 
à  une  même  détente  ,  s'ouvroient  à-la-fois  au 
fignal  de  celui  qui  préfidoit  aux  jeux^  &  lailToient 
fortir  les  cavaliers  &  les  chars.  Les  carccres  éioitm 
peintes^  comme  le  dit  Ennius  : 

•  •  •  •  SpeBant  ad  carceris  oras  3 
Qm  mox  emittant  piâis  e  faucihus  currus. 

Les  Philologues  do  dix  -  feptième  fiècle  ont 
donné  la  torture  à  leur  imagination  y  pour  expli- 
quer commment  on  rachetoit  le  dcfavantage 
qu'éprouvoient  les  derniers  chars  «  qui  étant  pla- 
cés à  l'autre  extrémité  de  la  ligne  balbis  ,  avoient 
à  parcourir  un  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
ks  premiers.  La  découverte  des  fondations  du 
CiaouE  de  Caracalla ,  a  fourni  une  explication 
très-hmple  >  que  l'on  trouvera  à  fon  article. 

Çarc£R£S  dans  les  jeux  des  /^rr^/ic/^// j  étoient 
les  deux  bords  de  1  échiquier  ^  fur  lesquels  on 
roettoit  les  prifonniers. 

.  CARCHESIUM ,  »Mfx.i^êf ,  vafe  qui  fervoit 
dans  les  feftins  Se  dans  les  facriâces.  Il  étoit 
allongé  >  évafé  &  applati  vers  le  milieu ,  garni 
d'anfes  qui  ^  partant  prefque  du  bas  de  fon  ventre, 
s'élevofént  jufqu'au-deirus  des  bords.  C'eft  ainfi 
que  le  dépeint  Macrobe  (  Sut.  y,  c.  11.  )  :  Car- 
chefium  proarum  efi ,  &  circa  mediam  parttm  corn- 
prejfum  ,  anfatum  mediocriter  ,  anfis  à  CummQ  ad 
infimum  ptrtinentibus,  La  defcription  d'Athénée 
(  Ith,  xt.  )  eft  conforme  à  celle  de  Macrobe. 
Winkelmann  en  a  décrit  plufieurs  fous  les  nu- 
méros III,  112,  &c.  du  cinquième  livre  des 
pierres  gravées  de  Stofch.  Le  carchefium  étoit  un 
des  plus  anciens  vafes  \  car  ce  fut  avec  ce  vafe 
que  Jupiter  paya ,  félon  Athénée  (^jUdcm  )  >  les 
faveurs  d'Alcmène. 

Carchesium,  Vitruve  appelle  de  ce  nom  une 
machine  qui  fervoit  à  lever  des  fardeaux,  &  que 
l'on  plaçoit  fur  un  charriot.  Cétoit  un  mât ,  au 
haut  duquel  étoit.  fixé  un  levier  >  à  l'un  des  bouts 
de  ce  levier,  étoîent  attachées  des  cordes  pour  le 
tirer  ,  &  le  poids  s'accrochoit  à  l'autre. 

CARDA  ,  peut-être  CARDIA  &  CARDEA. 
Macrobe  {^SatumaL  L  /.  c.  iz.  )  fait  mention 
4*ttne  divinité  qu'il  appelle  Corna ,  laquelle  ,  dit 
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cet  auteur,  préfidoit  aux  parties  nobles  &  ïk 
panies  vitales  dé  l'homme  ,  au  cœur ,  au  foie 
&  à  tous  les  inteftins ,  dont  elle  pcocuroii  la 
iànté  \  &  parce  que  Brutus  ,  ajoute  le  mcinc 
écrivain ,  par  le  moyen  du  cœur  ,  c'cft  àniiit 
parle  fecret  du  cœur,  &  par  fa  didimulaiiDa, 
paflbit  pour  un  homme  utile  au  changement  & 
a  la  réformation  de  l'Etat ,  il  bâtit  un  templs  i 
œtte  déeiTe.  11  avoit  dit  auparavant  que  le  niètnc 
Bruius  revenant  vidorieux  le  premier  jour  ik 
juin ,  après  avoir  chaiTé  Tarquin  ,  fit  un  facnike 
à  la  déeffc  Coma ,  fur  le  mont  Cœlius.  Vives 
(  in  S.  Aug.  dé  Civit.  Dci,  L  iv.c.%.)  ^  VigcnèfC 
(  fur  Tite-Live  ,  r.  /.  p.  660  &  1 166.  )  ,  Rofiru» 
(  dans  fts  antiq.  Rom.  i  //.  c.  19.  )  ,  &  tousks 
autres  Philologues  confondent  cette  divinité  itcc 
Carna  dont  parle  Ovide  ,  ou  Cardea ,  comTt 
l'appelle  Saint  Auguftin  (  de  Civit.  Dei ,  /.  :''. 
c.  gf.  )  ,  c'ell-àdire,  avec  la  déefle  des  gonds.  C:- 
pendant  Macrobe ,  qui  marque  avec  foin  tout« 
les  fondions  de  la  déefle  dont  il  parle,  ne  <& 

[)as  un  mot  de  celle  de  préfider  aux  gonds.  D'ail- 
eurs ,  le  foin  de  conferver  les  entrailles  de 
l'homme  ,  &  celui  de  veiller  aux  gonds  da 
portes ,  font  fi  différens  ,  qu'ils  ne  conviennc« 
nullement  à  la  même   divinité.    On  avoit  un  fc 

Srand  foin  de  ne  point  trop  accaWcr  les  mv^^ 
ieux  de  travaux  &  de  foins  ,  &  de  les  moiii- 
plier  plutôt  à  chaque  occupation  différente  q«c 
l'on  concevoit  dans  le  détail  du  gouvcmemex 
du  monde,  qu'il  ell  ridicule  de  croire  qoeToB 
ait  chargé  la  même  déefle  de  ces  deux  cmpWs. 
U  &ut  reconnoitre  deux  divinités  differemn; 
il  y  a  une  faute  dans  Macrobe  ,  &  l'on  doit  lire 
Carda  ou  Cardis ,  au-lieu  de  Carna.  Ce  nom 
venoit  du  grec  KMfha  ,  le  cœur ,  8c  il  lui  te 
donné  parce  qu'elle  avoit  foin  du  cœur  &  des 
entrailles  ,  dont  il  eft  la  plus  noble  panie.  D'iS- 
leurs  >  outre  cette  fonâion  de  la  déeUe^  l'^ufioa 
que  fait  Macrobe  ,  ou  que  l'on  fie  »  félon  foo 
récit ,  au  cœur  de  Brutus  ,  exige  cette  coneâioa. 

CARDIA  ,  en  Thrace.  kapaia. 

Les  médailles  autononoes  de  cette  ville  font: 

RRR,  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Son  fymbole  eft  un  cœur. 

La  médaille  de  ce  numéro  ,  dît  le  comte* 
Caylus  {Rec.  v.  pL  51.  num.  5^)  qui  a  paî 
tête  la  figure  d'un  cœur  en  relief ,  ayant  tt 
apportée  de  Conftantinople  avec  plufieurs  iufltf 
médailles  des  villes  de  Thrace  ,  il  n'v  a  pas  lien* 
douter  qu'elle  n'appartienne  à  la  ville  de  Cfn^f 
dont  le  nom  en  grec  fignific  un  cœur.  Pline  S 
Solin  difentouc  ce  nom  lui  fut  donné,  p^ 
que  le  lieu  ou  elle  itoit  fituée  >  avoit  la  ^ 
d'un  cœur. 

Etienne  de  Byzance  rapporte  de  fcn  cott» 
qu  elle  fut  ainfi  appelée ,  de  ce  que  pcodai*  * 
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(tcnfice  que  faifoît  Htrmocharis  en  h  biriiTafit , 
le  coeur  de  h  vi^ime  fut  enlcvc  par  un  corbeau. 
Cette  ville,  qui  ctoit  dans  lifthtnc  de  la  Chcifo- 
ncfe  ,  croit  très  confidcrable  \  &  Démofthcnc  la 
regardoit  coir^mc  le  boulevard  de  cette  pcninfule. 
Paulanias  dit  qrr:  Lyfimaquc  l'ayant  t.iii  dclriitre , 
bâtit  tout  auprcs  uae  autre  ville  qui  fut  appelée 
de  fon  nom  ,  Lyjtmachtj, 

CARDINALES,  Dans  le  livre  des  vffius  de 
Thcodofc  ,  les  prékts  du  prétoire  de  l'Atîe ,  & 
k  pr^let  de  TAtriquc  ,  font  appelés  cardinaUs  > 
principaux,  ou  premiers  entre  ks  autres  préfets 
oc  r Empire. 

CARDINEA.  Voycx  Carne. 
^Bl^yi  infc.)  rapporte  Tinfcription  fuivante  : 

L*  AKNIUS.   U    r«   AUCTQS      * 
AB.   CAROÏNE.  LANJO 
VIXIT.    BONUS.   AMICUS. 

CARDINES  Croient  les  cCpaccs  pratiques 
dans  les  théâtres  Ôc  les  amphithéâtres  ,  encre  les 
gradins  appelés  canei,^  qui  fervoient  à  y  aborder. 

CAREKUM,    ) 

CAK<EKUM,  \  Tes    Grec    ^   les    Latins 

KAroîNON,  y  dcfi^noient  fous  ces  noms  , 
lu  vin  doux  rcduir  par  la  cuiflun  aux  Jeux  tiers 
de  Ton  volume.  P.iîljJius  (  vnu  j.  ^  appelle  **/• 
rtnarjd  ,  îes  chaudières  dans  lefquclles  oa  le  lai- 
foît  cuire.       ^ 

CARICM  ,  efpcce  de  figues.  K,  Figuier.  • 
CARICATLRL.  C  cli  le  burlefque  delà  pcin^ 
turc  ^  de  la  fculprure.  Les  artiftes  anciens  nous 
pm  laiffc  quelques  fruits  de  ce  libertinage  d'ima- 
Ipnation.  On  voit  à  Portici  une  repré Tentation 
irtdjcule,  ou  ,  Ci  Ton  veut  ,  une  parodie  4X- 
nce  portant  A  nchrfc  fur  Ces  épaules  ^  &  tenant 
le  petit  Afcagnc  par  la  main.  Ces  trois  figures 
€Mit  des  têtes  d'âne  >  ^  auprès  du  grouppc  qu'elles 
forment^  fe  trouve  un  autre  anc  qui  n'a  (hs 
mn  pouce  de  hauteur  :  il  cil  debout  fur  fcs 
•pieds  de  derrière  ,  &  couvert  d  un  mante ju 
d'argent.  Le  comte  de  Caylu$(iï*c.  tiL  pi.  yù. 
:Mum.  [.)  a  publié  une  carkature  de  bronze  , 
^UJ  rcpréfente  un  âne  vêtu  El  la  toge  ,  comme 
►un  confulaire.  11  y  en  avoit  un  pareil  au  cabinet 
.des  Jefuites  de  Rome  ;  Se  le  Cirdinal  Alba.ii  en 
poff"tdoit  un  femblable,  Vifyer  aulH  a  l'article 
d'ALCMËNE  ,  la  parodie  de  les  amours  avec 
rJupker, 

CARICLO.  Voyti  Chariclo. 

Carie.  Lcs  rois  de  Cttrti  dont  on  a  des 
IBédailfes  foot  :  Maufolc  ,    I<|rieus  ,  Pixodarc. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  homme  debout , 
Seoant  unt  madfue  &:  une  hatie. 

CARITJ.  V^oyêi  Carinus. 
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CARINJÊ.  On  appeloit  à  Rome ,  de  ce  nom  ^ 
quelques  bâtimens  htucs  auprès  du  coliféc  ik  au 
pied  des  Efquilies.  Lcs  uns  font  vcni^  leur  lAm 
de  la  forme  de  leur  conitrudion  ,  qui  les  faifoic 
reflcmbler  â  des  navires  \  d*autres  a  cette  même 
forme  qu  offrort  la  vallée  dans  laquelle  ils  ctoient 
bâtis  i  tk  Varron  enfin  >  du  mot  grec  Kip^^tète  , 
parce  qu'Us  étoienc  fitués  â  1  cactée  de  la  voie 
facréc. 

CARINARIUS.  Voyez  Cerinarius. 
CARÏNAS  ,  furnom  de  la  famille  Albia. 
CARINUS  ,  fils  aîné  de  Carus. 

MaRCOS-AuREUUS  i  CaRINUS  .  AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  ; 

RRR.  en  or, 

RRRR.  du  même  métal  »  avec  fa  tête  &  celle 
de  Numéricn  :  au  revers  ,  Victoria  augg. 

RRR.  en  argent -quinaire. 

RR.  en  médaillons  de  bronze.  Il  y  a  quelque* 
revers  qui  font  [jlus  rares. 

RR.  en  M.  B, 

C.  en  P.  B.  de  coin  Romain  &  d'Egypte. 

CARISIA  ,  famille  romaine  dont  on  a  dct 
médailles  : 

C.  en  argent. 

RR»  en  bronze. 

O.  en  or. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  b* 
connues  drpuis  lui. 

Cahisîa  ,  tn  Crpa^nc*  CARi.  cARisi. 

Huntcr  poifcdoit  deux  médailles  de  bronze 
avec  les  légendes  ci-delTus,  âc  avec  un  cavalier 
courant  au  galop  »  que  M.  Combe  attribue  à 
Canfià* 

CARISSIML  Les  empereurs  de  ConlUntî- 
nopic  .ippcloicnt  de  ce  nom  les  intcndans  des 
provirccs ,  8c  plufieurs  autres  de  leurs  oflîcicrs* 
Conlhntin  donne  ce  nom  à  Vérînns  (  Itg*  t. 
c,  de  ftrih.  )  ;  Ciaticn  &  Valcaiinicn  le  donnent 
à   Hypatius  Se  à  Lampadius  ^Lj,  di  Sufcept*  )• 

CARISTICS.  Voyci  Charîstîes. 

CARIL'S ,  fils  de  Jupiter  S:  de  la  Nymphe 
Thorrébie  ,  fe  promenant  un  jour  fur  les  dcut 
bords  du  lac  Tnorrébic  ,  entendit  le  chant  des 
Nymphes ,  &-  apprit  d'elles  la  mufique  ,  qu'B 
enfeigna  cnfuite  aux  Lydiens.  En  récompcnfe 
de  ce  bienfait .  ils  lui  dccemèrent  les  honneurs 
divins  j  ^  lui  bâtirent  un  temple  magnifique  fur 
une  montagne ,  qui  prit  le  nom  de  Carius. 

Carius  étoit  aufli  une  épithète  de  Jupiter 
chez  les  MylalTicns  ,  qui  avoîenc  peut  -  être 
appris  ce  culte  des  Cariens. 

CARMANOR  ,  étoit  un  habitant  de  Tarrha  , 
ville  de  Crète  ,  qui  expia  Apollon  du  meurtre 
du  ferpent  Python.  Ce  dieu  fe  fervoît  quelquefois 
de  la  maifon  de  C&rmanor  ,  pour  fe$  eiploîm 
amoUrCUXt   K*  ACACAILIS*  (  PaufanîûS,) 
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CARME  &  Carmis,  Nymphe  cjuc  Jupîtcr 
rent^  mère  de  firitomarris.  Elle  étoîc  chérie  de 
Disml ,  parce  qu'elle  aimoit,  comme  cette  déefle, 
h  chafle  &  les  bois.  Mtnos ,  enflammé  d'amour 
pour  elle  ,  la  pourfuivit  un  jour  fi  vivement , 
qu'elle  fc  précipita  dans  des  filets  de  pêcheurs , 
&  y  périt.  Les  Cretois  &  les  Egînètes  lui  ren- 
dôîent  les  honneurs  divins.  (  Paufan.  Corintk,  ). 

CARMELUS ,  divinité  des  Syriens  qui  habi- 
toient  aux  environs  du  Mont- Cflrm^/.  Elle  n'â- 
Toit  point  de  temple  >  mais  on  lui  avoit  confacré 
un  autel.  Tacite  dit  que  c'eft  un  prêtre  du  dieu 
Carmtlus ,  qui  prédit  à  Vefpafien  qu'il  feroit 
empereur,  (ruc/r.  Jï//?.  il.  78.  &  San.  Vtfp, 
c.  3.  ). 

CARMENTA  ,  fàmcufc  devinercffe  d'Arcadie , 
rendit  «  dit-on  3  Tes  oracles  en  vers ,  ce  qui  lui 
fit  donner  ce  nom.  Elle  eut  de  Mercure  ,  Evan- 
dre  y  avec  lequel  elle  fe  tranfporta  en  Italie  ^  ou 
Faunus  3  roi  du  Latium  ,  les  reçut  favorable- 
ment. Après  fa  mort  «  elle  fut  |dmife  parmi  les 
dieux  indigètes  de  Tltalie  ,  6c  donna  fon  nom  à 
une  porte  de  Rome  >  ainfi  qu'à  une  fête  célèbre. 
Qn  appeloit  auiTi  Carmentes  »  toutes  les  devine - 
reffes ,  les  prophéteTTes  &  toutes  les  femmes  cn- 
thoufiaftcs.  Denys  d'Halycarnaffe  ( //^.  i.)  ,  & 
Plutarque  (  prohL  c6.  )  difent  que  Carmenta  étoit 
la  même  divinité  que  les  Grecs  appeloîent 
Thémis. 

C^RMENTALE  (la  porte)  eft  détruite. 
Elle  étoit  placée  fur  le  bord  du  Tybre^  au  pied 
du  Capitole  ^  dans  la  place  appelée  Montanara. 
Elle  portoit  aUiTi  le  nom  de  fcêUrate  »  parce 
que  les  trois  cens  Fabius  défaits  par  les  Etrufques 
fur  les  bords  de  la  Crémère  ^  étoient  fortis  de 
Rome  par  cette  porte. 

.  CARMENTALES  ,  fête  que  célébroient  tous 
]e$  ans  les  mères  de  famille  «  en  l'honneur  de 
Carmenta.  Cette  fête  fut  établie  au  fujet  de  la 
réconciliation  qui  fe  fit  entre  les  dames  romaines 
ic  leurs  qfiari^  >  après  une  affez  longue  brouilleriez 
caufée  par  un  arrêt  du  fénat  ^  qui  avoit  défendu 
aux  feipmes  l'ufagc  des  chars.  La  réconciliation 
Rit  fuivie  d'une  çrande  fécondité,  en  mémoire 
ide  laquelle  on  celëbroit  la  tête  carmentale  ,  le 
i3  des  calendes  de  février  ,  c'eft-à-dire,  le  xj 
janvier. 

1  CARMENTALIS  fiamen  ;  c'étoit  un  des 
%^^  flamincs  de  Romè^  qui  étoit  confaciré  à 
'Cârmcnté.  Koyej'FLAMiNE. 

CARMir^ATORÊS.  Muratori  (  984.  7.  Thef 
Jnfcr,  )  ràppone  Tinfcription  fuivantc  : 

D.   M. 
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FACIUNT.  IN.   AG.    P.   C 

AD  VIAM   P.    LY 

C.  TIPBRNIUS.   C.   P.   POTENS 

£JUS  PATER 

IT,  TEIA.   MATER.    PILIO 

PIENTISSIMO 

LeTs  Romains  entcndoient  par  le  mot  camd- 
nart ,  l'art  de  carder  &  de  peigner  la  laine. 
CARMIS.  Voyti  Carme. 
CARMO  ,  en  Efpagne.  Carmo. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fom: 
RR.  en  bronxe. 
O.  en  argent. 
O.  ^  or.  ^ 

Leur  type  ordinaire  confifte  en  deux  épies. 
CARNA.     ^ 

riVii^/'   >  I>^efle  révérée  chez  lesRo- 

CARDlNâAS  "l^^"^-  ^"'  "^'"^^  î'^" 
reté  des  gonds  ,  cardincs  ,  comme  îF  paroit  par 
le  fixième  Livre  des  Faftcs  d*Ovide  ,  v.  loi. 
Elle  eft  appelée  auflî  Cardea  par  Saint  Auguftin^ 
mais  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Carda  , 
ou  Cardea.  Voyez  ces  mots.  Cependant  plô- 
^  fieurs  Philologues  n'en  ont  fait  qu'une  feule  di- 
vinité j  &  ils  appellent  auflî  Cama  ou  Cani/,U 
déefle  qui  preudoit  à  la  chair  &  aux  parnes 
nobles  du  corps  humain.  On  ne  lui  facrifioit  poioc 
de  poiflfon  ^  &  on  ne  lui  offroit  que  de  la  bouillie 
de  farine.de  fèves  avec  du  lard.       « 
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SUNT.    LAKARIOR 
.€ARIiI2iA.TQBJaM 


CARNEADES. 
CARNEES. 

rARNTFNNÊs  7  Fêtes  célèbres  dans prefqûc 
rApiîFQ^^^  les    villes   de    b 

C  A  R  N  U  S  J  Grèce,&  fur-tout  à  Spam, 
où  elles  furent  établies  dans  la  vingt  -  (izxcxDe 
Olympiade.  Quelques  Mythologues  ont  cm  qoe 
1^  divinité  en  l'honneur  de  laquelle  les  cd/nirx 
avoient  été  inftituées  ,  étoient  Jupiter  \  mais 
Alcman  dit  cxpreflcment  que  c'étoit  ApoUo»' 
Carnien  >    Kitfvtfç. 

On  confacroit  les  neuf  jours  qui  fuîvoîcnt  fe 
12  du  mois  carnttt  i  auquel  répondoit  le  mois 
métagitnion  des  Athéniens  ,  à  célébrer  ks  Car- 
nées ,  en  vivant  &  s'habillant  comme  des  foUacs 
dans  un  camp.  On  dreffoit  même  neuf  tentes, 
fous  chacune  defquelles  neuf  citoyens  ,  choife 
dans  trois  différentes  tribus,  demeuroient  nuitfe 
jour ,  &  obéiifoient  au  héraut  public  ('Aiken. 
Deipn.  lib.  rv,8z  Callimac,  in  ApoL  ,  &  Pifiùn 
Pithton  ).  Héfychius  appelle  «yjfriïj  le  prêtre  qui 
offroit  les  facrifices  pendant  ces  fêtes.  Le  mênic 
écrivain  dit  auflî  que  Tonélifoit  cinq  citoyens  prt 
dans  toutes  les  tribus ,  qui,  fous  le  nom  deK«i»ir 
T«i  préfîdoient  à  cet  fêtes  quatre  ans  de  fuites 
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pendtnt  lefquels  ils  ne  pouvoîcnt  fc  marier.  Les 
Ct^mèis  ctoicnc  accompagntes  de  jeux  &  d: 
combats  5  les  muficiens  tiiu'auires  dirpuroiem  un 
pm  en  chanunc  ccnams  vers ,  appclcv  ik^f^u^i 
fi^i  >    6c  Terpandre  gagna  le  premier. 

Les  anciens  ScholialTes  rapportoient  pîufieurs 
ctymologics  du  furnom  de  CamUn  ,  donné  à 
Apollon.  Soys  lercgne  de  Codrus,  difentles  uns> 
les  HéracliJes,  marchant  dansTLcotie  contre  les 
Acirnaniens,  le  devin  Camuj  leur  apparut  Se  leur 
prédit  des  malheurs.  Ils  le  prirent  pour  un  magi* 
cicrij  &   Hippotcs  ,  fils  d  Aies ,  run  d'eux  j  le 

Scrçi  d'une  flèche*  La  pelle  fe  répandît  auffi-iôt 
ans  leur  arniée  ,  &  Ton  attribua  ce  milhcur  a  la 
mort  du  devin  d'Acarnanie.  Hippotcs  fe  condamna 
de  lui-niéme  a  lexil^  ^  Ton  itiftitua  les  Carnées 
pour  appaifer  le  jprotefteur  des  devins  ,  Apollon  , 
qtir  en  prit  le  iurnum  de  Carnun.  Le  fcholiartc  de 
Pindare  dérive  ce  furnom  «s à  tS»  »*p»#i  ,  dts  hrc 
*w,  parce  qu'Apollon  avoir  gardé  les  troupeaux 
J'Admette  ,  pendant  fon  exil  fur  la  terre  :  d'autres 
enfin  le  font  venir  d'un  favori  d'Apollon  ,  appelé 
auflj  Camus  ^  fils  de  Jupiter  &  a  Europe,  félon 
Hcfychius,  Sec.  &c. 
'    CARON,  v(?;<^î  CHARON. 

CAROPUS,  roi  de  Sfme  ,  eut  de  la  nymphe 
Aflaii  un  fils  ,  appelée  Kirée.  V^oy^i  Niree. 
,  CARPE.  A  Lépidotum,  ville  îîtuéc  fur  b  rive 
droite  du  Nil,  dans  le  ditlria  de  laThébaidc,  on 
ne  mangeoit  pas  d'un  poilFun ,  dont  rhiftoire  a 
été  long-temps  obfcurc  &  confufe.  On  favpic 
bien ,  par  un  pafTage  d'Athénée ,  qu'il  appartenoit 
au  genre  des  carpes  ;  mais  il  a  fallu  &ire  des  re- 
cherches pour  pouvoir  en  fixer  rcrpcce>qui  (  Paw, 
recher.  fur  les  Chinois  ^  i,  p,  IJi)  paroit  être 
celle  de  la  carpe  roujft  (  Cyprinus  riiftfctns  nitoti- 
ciu  Linn^i,  Sift.  nat*  i.  r  ,  p,  518.  j.  Ceux  oui 
Tout  pris  pour  la  Dorade  ,  confacrée  chez  les 
Grecs  i  la  Venus  Cychçréenne  ,  qui  eft  certaînc- 
ment  la  Nephthis  de  l'Egypte  ,  ou  la  femme  de 
Typhon  ,  ne  font  pas  attention  que  la  Dorade  ell 
tin  poiiTon  trop  remarquable  ,  trop  aifé  à  recon- 
moitre ,  pour  que  les  Ecrivains  Grecs  fe  fuffent 
mépris  au  point  de  changer  le  terme  de  Cfyft^ 
^kris  ,  ufité  parmi  eux ,  en  celui  de  Lipidoios  : 
ce  mot  ayant  d'ailleurs  été  déjà  employé  dans  les 
Orphiques  i  &  enfuite  par  Hérodote,  qui  a  cru 
que  cette  carpe  rouffi  avoir  été  rejetée  du  régime 
populaire  de  toute  Tétenduc  de  l'Egypte ,  ce  qui 
cft  fans  vraifcmblance 

Dans  les  Lithiques  3  attribués  ordinairement  à 
Orphée  ,  il  s'agit  d'une  pierre  dont  l'éclat  argen- 
tin  imi'oît  celui  des  écailles  du  poiiïbn  lépidotos  ;  , 
cr  îl  y  a  des  efpcccs  de  carpes  dont  les  écailles  font 
fort  polfes  &  affez  luîfantes.  Mais  julqu'â  pré- 
fcnt  tes  naturaîilles  n'ont  pas  connu  cette  ef^^èce 
éc  pierre  dont  il  cft  auffi  fait  mention  dans  Pline. 
'M-  Paw  foupçonne  cependant  que  c'étoit  une 
pyrite  arfcnicale^  blanchâtre,  qu'on  taiiloh  à 
^îccctes. 
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CAR?ÈE,    Carpâa  ^  du  grec  Kafwmîm,   Céioît 

une  eTpccc  de  danfe»  ou  d'exercice  militaire,  en 
uf^igc  chez  les  >€niancs  &r  les  Maenéfiens.  La 
carpet  confiftoit  en  ce  que  deux  hommes  armés 
coîitrcfairoient  l'un  un  laboureur ,  &  l'autre  un 
voleur.  Le  laboureur  mettant  bas  fes  armes,  ie- 
moit  ou  fâifoit  femblant  de  femer  ,  puis  prcnoît 
le  manche  de  fa  charrue,  &  labourcit  fon  champ, 
regardant  fans  celle  de  tous  cotés ,  en  h<Kmmc 
inquiet  &  qui  craint  d'être  furpris.  Le  voleur  en 
crfct  paroiflbît  ;  le  laboureur  alors  quittoit  fa 
charrue  ,  prenoit  fes  armes,  &  combattott  pour 
défendre  fes  bœufs.  Tout  cela  fe  faifoît  au  fon 
de  la  flûte  &  en  cadence.  Tantôt  le  laboureur  j 
&r  tintôt  le  voleur  étoit  vaincu.  Quand  le  voleur 
étoit  viâorieux ,  il  cmmcnoit  les  bœufs  du  la- 
boureur. Xéiiophon  parle  de  la  car  fée  dans  le 
feftin  de  Seutkas  le  Thrace,  Voyez  au flî  Scaligcr 
le  père.  {Poet,  A  r.  c,  18*)  C'étoit  apparemment 
un  exercice  inftitué  pour  apprendre  &  pour  ac- 
coutumer les  payfans  à  fe  défendre  coiitre  les 
incurfions  des  brigands  ,  ou  de  l'ennemi. 

CARPENTARWS.  Ce  nom  défignoit  chez  les 
Romains  dans  fon  origine  ,  l'ouvrier  qui  fcttoit 
des  chariots  couverts  appelés  carpenta,  M  s'appli- 
qua enfuite  à  ceux  qui  fabriquoient  toutes  fortes 
de  chariots  ou  de  chars  ,  aux  charrons  ,&:  enfin 
aux  ouvriers  que  nous  appelons  en  françois  char- 
pentiers ;  c*eft  fans  doute  dans  ce  dernier  fens 
que  Végcce  établit  que  chaque  légion  aura  à  fa 
fuite  des  carpentarii  (  iL  II.)  Quoiqu'à  la  ri- 
gueiu  on  pourroit  rcftreindre  ici  carpenurios  i 
ceux  qui  faifoient ,  r  iccommodoient  ou  condui- 
foient  les  carpenta  deftinés  aux  tranfports  des 
anncs,  des  machines  de  sîuerre  &  des  malades 
de  la  légion.  Car  Lampride  raconte  de  Sévère* 
Alexandre  (  c,  47.  )  qu'il  vifitoit  dans  leurs  tentes 
tous  les  foldats  malades  ,  £c  qu'il  les  faifoit  tranf- 
porter  fur  des  chariots  :  Mgrotantes  îpfe  vifitavh 
per  tenioria  milites  ,  ttiam  ultimes  ,  Ù  carpentis 
vcxit* 

CARPENTUM ,  char  ou  chariot  i  deux  otl 
i  quatre  roues,  couvert  ou  découvert.  Ce  mot 
défigna  d'abord  un  chariot  quelconque  j  mais 
on  le  reftrejgnit  par  la  fuite  au  chariot  orné  , 
couvert  Se  à  quatre  roues,  dont  fc  feivoîcnt  les 
dames  romaines  ,  les  impératrices  ,  les  veftales  , 
les  prêtres  &  certains  grands  officiers  de  l'em- 
pire, Ovide  dérive  le  mot  *^urpentumdc  Carmente, 
mère  d'Evandre  (  FjJ},  1.  619,  )  : 

Nam  priiis  Aufanias  matres  carpenta  vehehant* 
Hàc  quoque  ab  Evandrî  dlJa  parente  reor* 

Les  chariots  dont  les  laboureurs  fe  fcrvoient 
pour  tranfportct  leur  fumier  ,  font  appelés  caf^ 
penta  par  Palbdius  (  x*  l*  )  •  Umi  ju^ero  ajferit 
Co  lum  e  lia  v  rgin  ti  quûtuor\€arpen  ta  fier  cor  is  fuf^ert* 

Les  Alaifis ,{  peuple  errant  &  nonuic  ^   trani* 
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portoient  leiin  femmes  &:  leurs  ciifani  fur  dei 
c^rpf'.ra  {  Ammitut.  jui.  )»  quj  )cur  ftrvoicnt 
de  mjifojjî  :  Cum  tarftntii  j  in  quîhai  kaitîumXt 
"Les  Roinjijig  s'un  fcrvoTcnt  atiffipàur  Its  voyiaes 
(  Cad.  THtPd.  a»,  vin,  U^.  jSji  &  ApuTrc 
{Mat.  XX.  )  fe  tranrporti  a  Rome  fur  un  cha- 
riot de  celle  cfpc'ce  :  RoTTiam  dehtnc  ciirprnta 
tervoi'tvL  On  vîi  les  chcfti  des  Gaulois  com- 
■atcre  fut  ces  ch^irîoxsi  Bc  B:iukasJ'nn  d'eux, 
fut:  Conduit  i  la  fuite  du  triomplutciur  Toti  vain- 
queur i  dîJi*  Un  carptiuiim  d'argcttc ,  fur  lequel  il 
wvuk  combittu  C  F  huit,  j  rj.  i.  )  ;  Rex  Bituims 
afgtntro  in  {•trftnio  ,  quafis  pv^navirat. 

Le  carpéMtum  fut  tire  di  h  daflc  de*  voilures 

Amples  &  coTnmunc^.parîr'ufigc qu'en  litcni  dans 
Horiie  les  d^mts  romajuei.  ]1  tioit  alori  attelé  de 
muln  (  Liimpr.  HtLogah.  4»  \  :  Fiiiàa  fant  f^nttuj 
fQnjiilrj  t  <i>^  \-éktriatur  cofptttw  muturi ,-  cette 
dillinâion  n'a[»panin.f  qu'aux  dan«es  Ic^  plu»  il- 
iufîres  ai?  aux  priitceffiiSj  Se  te  fut  le  fciuc  qui 
1»  leur  accordidc}  le  icms  de  11  république,  ha 
empereurs  firent  ctu  caipintum  un  ufage  habituel, 
&  cet  {xiiÇj^  deviat  une  des  pTrri]gat:ivcii  des  Au' 
guftes.  Ib  le  permi-rctLt  ccpendanï  fû.U5  le  bas- 
CTUpire.  1''*,  au  prcfct  du  priioire,  (  Cjjf^d,  Ktt, 
rui.)  :  Jp/e  primojn  hisjus  digniiutix  in/ulas 
çonfeifàvit ,  îpfe  carpeatum  rtvirtndoj  afc^ndit- 
a.^«  Au  vicaire  de  Romc^  {ihid*  vj.  ijf,):  Ad 
pmilitudinfm  funtmorum  earpiruo  vt/f<rii.  Les 
Pôtiicifes  &  les  Fbflûinc?  Te  Ccrvoicni  auflî  du  cur- 
ptrttuM ,  furtout  pour  tranfpûrtcr  Jii  cjpitolc  ks 
fhotej  fatrecs  qui  ne  dévoient  point  être  et- 
pofccs  au*  regardi  des  profanes^  Tacite  {Aaanl. 
xtt.  4t.  J.  )  ,  le  dir  expreflrmcnt;  ;  Saum  çuoque 
fapif^um  tihiiu  cxtolLn  ,  t^a^ptata  cjpitotium 
iagredi  ,  qui  mos  faurdoii^us  &  fid-î-i  antiqui- 
té tcincfjjiw.  On  vit  auffi  le  Ciifyenfum  paroitrc 
dans  ks  pompes  du  cirque,  d'où  lui  vint  le  fur- 
nom  p^}mp,lIicum  (  I/tdor.  SX.  11.  )  U  portoit  Ic^S 
images  des  împè-atrices  mânes  ,  i  la  fuite  de 
celles  des  irmpeteursi ,  qui  cioient  placées  fur  des 
chjfs.  Ce  fut  DhguU  qd  accorda  cette  préro- 
f acivc  a  la  nnfmoûc  de  fi  mère  (  Suct,  Calig.  t^ 
IJ»  )  ;  Injfsiuit  matrt  circtnfis  ,  c.irpenîurftqut  qui 
in  pvmp<i  îradaifrecaf,  Mclîaline  Se  Agriprane 
l'ûhtîtitcPit  dés  leur  vivant. 

On  voit  des  iurpintutn  porTifsticafTT  fur  les  mé- 
dailles  de  Julie  ,  d'Agrippine  ëc  de  qudquci 
lutres  priicelTcs.  Les  tombeaux  ctrurques  de 
marbre  ,  pubSifs  en  çrand  nombre  pir  Gud,  en 
oiTrcut  auflt  pluiîeursi  &  Ion  en  trouve  q'ueU 
ques-un*  danj  tc^  peintures  d  Herculjnum. 

Votnîfcus  nous  ïoiml^  d«  rêmiv.wwir'à  .^jn:=^  ' 
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.non  grecs  nom  apprennent  que  le  «™&i2 
rioit  ouvert,  çeU-â-dirc  .  dc?oupi  en  & 
cndroKS-  Aurcher.  ayant  vaincu  1«  LW, .  «tS 
dAfnqne,   fut  décoré    p.r  le  fcn«  /u  Œ 

«tie  nouvelle  dénominatiot.  ne  lui  fot  p«mL 
ble,  a  caufc  de  1  analogie  qui   ft  uouvW  êwe 

ieftu?/"X':i"'  '^T'r^^*''"  "T  ««^cmemfii* 
lecture,   refendu  plufieurs   fois,  pcutêtRttl*! 

qui  rciTcmbloit  a  un  actoftoîe.  Il  ca  efi  6c 
meutiondans  linfcriptlon  fuivantc:  ^"^  ""  "^ 

TEGUXAS    AENEAS    AORATAS 
CliM    CAIVPISCULIS    ET 
VESTlTURis    BASIUM. 

CORPUS.     J'^*'3'*ï  EcuYER  tranchajit. 

CARQUOIS  .   ph^retra   &  ^or^ra.    On  t»i« 

a^i^rtar  l'If --•  Wrr^.Te;  S^S 

SS;Ve:cru^,t':.T:;  t^i::^^f^^ 

dïS?fu?rf  ;  ■  ''''''^^"''^^"^^•«"^  ^  unoWSrp 
■1=  Th=tr»loniqu(. '"'  '  ^'  Mymlus.  de  i^, 

CARRARE,    ^oyr^  CaI^aRE 
•rVllS   TRIVJW 

**  voTo  suscEvira 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bioiuc.      (  PilUrin.  ) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Haym  lui  en  a  attribué  qui  appartiennent  à 
Cartha  ,  dans  Tifle  de  Ceos* 

Devenue  Colonie  Romaine  ,  elle  a  fait  frapper 
des  iîicdailles  grecques  en  Thonncur  de  M.  Au- 
r^le ,  de  Vérus  ,  de  Commode  *  de  Scpt.-Sé- 
vère ,  de  Caracalla  ,  dT.Lgabale  ,  d'Alex.  Scvère , 
de  Gordien-Pic ,  de  Tranquilline  ,  avec  les  lé- 
gendes ; 

ATP.  ïtAPPf^N^N*^IA^P.  AureUtnfium  Carrhi- 
norum   PhUoromAorum. 
^      .   KOA.  KAPPHN.  Coionia  Carrhenorum, 

C4RRUCA,  chariot  couvert  i  quatre  roues, 
irés-reffemblant  au  Cûrptntum  &  à  la  Rheda,  Pline 
ixxxiti,  u.)  dit  que  les  Romains  couvrirent 
les  premiers  cette  voinire  d'argent  cifelé-  La  car- 
ruca  étoit  traînée  par  des  mules,  comme  le  c^r- 
I  ptntum  &  Urhtda;  mais  elle  ditlcrok  de  U  dcr- 
nîi^re  >  parce  qu  elle  étoit  couverte  *  6c  peut- 
être  de  la  première  par  la  finiplicité  &  la  modeftie 
des  ornemens  de  fa  couveiture.  Elle  perdit  ce- 
'pendant  peu-à  peu  cette  modclHe  j  au  moins  la 
earruia  dont  fe  fervoicnt  les  féiutcuis^  comme  on 
peut  en  juger  par  la  permid^on  que  leur  donna 
Alexandre-Sévère  de  la  faire  argcnier  (  Lamprid, 
AUx,  Sever,  c*  45.  )  t  Cjr/ucas  Rom€  6*  rkcdas 
Jendtonifus  omnibus  ut  a^gentaïas  kaherent  permi- 
fit.  Aurélien  leur  accorda  de  nouveau  cette  pré- 
ragative  j  ik  Ton  hiftorien  nous  apprend  que  les 
csrruca  n  étoîcnt  auparavant  ornies  que  d'ivoire 
&  d'airain  (  f^opifc.  Aurelian,  c.  46*'.  Ces  voi- 
tures ,  qui  dcfignoient  les  fénateurs  ^  les  grands 
officiers,  furent  fans  doute  afîujetties  à  une  forme 
Se  a  des  omcmens  détermines ,  que  Ton  ne  pou- 
voit  fhanger  fans  la  pemiilfion  des  empereurs. 
Les  particuliers  curent  ,  dès  le  temsde  Pline,  des 
€arrnca  ornées  d'argent  cifelé  ^  Se  d'or  au  ficelé  de 
Martial  (  uL  61  5.  )  : 

Aurta  quadfandi  prttio  carruca  pa/aiur* 


CARTEIA  ,  en  Ffpagne.  Carteia. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.  en  bronic. 
O»  en  or. 
O.  en  argent* 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
IVcptune  debout.  —  Un  dauphin.  —  Une  proué 
vaiffeau. 
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B    CARTES  GEOGRAPHIQUES,  M.Paw 

f  (Récher,  fur  Us    Egypt.  c.    I.   p     ZlO.  )  dit    des 

I  Egyptiens,  «  qu'on  a  tonioors  TuppoCé  qu  ils  fa- 

I  voient  bien  JcfTsner  des  cartes ct'*T»É;i  aphiques,  dont 

I  Apollonius  de  Rhodes  &  [iillatheleur  ataibuent 

I  rinvcntioai  Nous  fommes  étonnés  lorfque  Clé- 
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TTiCRt  d'Alexandrie  fait  c^ttc  prodigieufe  énumér 
tion  de  toutes  les  connoULnccs  que  dcvoit  po 
fcder  celui  d'entre  les  prêtre^  égyptiens  qu  013^ 
dcvoit  nommer  Scribe  facré  ,  ou  Hicro-Gram-??^ 
matirte  :  il  faut  qu  il  foit  vcrfé  ,  dit-il  ,  dans  la 
cofmographic  ^  la  géographie  >  il  faut  qu  il 
connoiilelc  mouvement  de  fa  lune^  celui  du4*o- 
ieil  4  }k  celui  des  cinq  autres  planètes  \  il  faut 
qu'il  fâche  la  chorographie  dcrEgypic  ,  6c  qu'il 
nlgnore  rien  de  ce  qui  concerne  le  cours  du  Nil 
{Stromat,  6.). 

«  Il  paroit  que  tant  de  chofcs  n'ont, pu  s'ar- 
ranger avec  quelque  précifion  dans  l'efprit  d'un 
homme  ,  finon  par  le  fecours  àts  cartes.  Mais 
qu;llc  idée  doit-on  fe  former  de  ces  dirtes  là  ^ 
lorfqu'on  réfléchit  que  les  Egyptiens  ne  voya- 
geoient  pas,  &  qu'ils  ne  naviguoient  point,  ni 
fur  la  Méditerranée  j  ni  fur  la  Mer- rouge?  Avant 
la  vingt'fixièmc  dynaïHc  ,  qui  étoit  celle  de* 
Saites  ,  ils  ne  femolent  avoir  eu  des  notions  pré- 
cifes  que  fur  Tint^-neur  de  1* Ethiopie  j  ce  que 
Strabon  a  voulu  à  tort  leur  difputcr.  Les  autres 
contrées  adjacentes  ,  comme  l'Arabie  ,  la 
Judée  Se  la  Phérîcîe ,  ne  leur  étoicnt  connues 
auc  par  le  rapport  d'autrut  ,  c'clVà-dire  ,  celui 
des  Pafteurs ,  ou  des  nomades  Quant  aux  côtes 
de  la  Grèce  ^  les  iflcs  de  l'ArchipcL  la  Libye 
inférieure  ,  &r  les  parties  occidentales  de  l'Afri- 
que ,  ils  n'en  favoient  que  quelque  chofc  de  fort 
vague.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n*3iv.'nt  été  en  Une 
communication  étroite  avec  les  prêtres  du  temple 
de  Jupiter  Ammon  »  mais  il  n'cft  pas  prouvé  que 
la  célébrité  de  cet  oracle  ait  attiré  dans  la  Mar* 
manque  des  voyaeeurs  ou  des  pèlerins  venus  de 
ditférens  pays  trés-éloignés  les  uns  des  autres , 
furlefquels  on  pouvoir  s'inllruire  par  leur  moyen* 
Et  encore  cela  eût-il  fuffi  pour  dreffer  des  cartes 
telles  que  celtes  dont  on  nous  parle ,  &  oïl  Ton 
avoit  indiqué  ie  gijfcment  de  toutes  ies  côtes  de 
I^ Océan  ,  Ù  toutes  ies  grandes  routes  de  /'ancien 
continent?  Quand  même  il  feroit  vrai  que  quel* 
ques Egyptiens,  attachés  au  collège  facerdotal  de 
Sais  f  eulient  tenuà  Solon  !c  merveilleux  difcours 
que  Platon  leur  attribue  fur  l'Atlantide  ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  oue  ces  Egv^pticns  -  là  aient  eu 
une  connoîlTance  géographique  fur  quelque  terre 
lîtuée  fort  avant  vers  l'ouert ,  puifque  n'en  nVll 
plus  confus  ,  ni  même  plui  manifeftement  faux 
que  ce  qu^on  en  lit  dans  le  Tîmée  ôc  le  Crttias. 

«  Voici  comme  il  faut  réduire  à  de  juilcs  bornes 
ce  qu  il  y  a  d'exagéré  dans  Clé-nent  d'Alexandrie, 
f  es  prêtres  a  ont  pu  avoir  d'autres  c^rr^j  que 
de  lîmptes  tableaux  topographiques  Je  rEgypte^ 
tel  que  celui  qu*on  voyoit  dépeint  fur  le  voile 
d'ifis.  Comme  toutes  les  terres  de  ce  pays  avoient 
été  mcfurées,  il  n'étoit  pas  difficile  cf'approcher, 
par  ce  moyen ,  beaucoup  de  la  précifîan.  D'ail- 
leurs le  cours  du  Nil,  &  Tuniformité  de  dîreûton 
dans  deux  chaînes  de  montagnes  qui  courent  du 
fud  au  nord  jufqu'à   la  hauteur  de  Menoplii^^ 
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itndroient  cette  opération  praticable  à  ceux  qui 
agiroieiit  fans  théorie  ;  mais  les  prêtres  opéroient 
fuivant  de  cenains  principes  dont  ils  ne  firent 
jamais  beaucoup  de  myftère  ^  puifqu'ils  les  com- 
muniquèrent même  aux  Juifs  qu'on  fait  en  avoir 
fait  ufage  fous  Jofué  (xrnr.  5.),  feenfuite  ils 
les  Communiquèrent  encore  à  leur  difciple  Tha- 
ïes >  qui  les  tranfmit  i  Ton  difciple  Anaximandre  ^ 
qu'Agathemer  dit  avoir  £siit  les  premières  carus 
parmi  les  Grecs  (jfde  veterum  Geograpkiâ,  Dîogtn. 
Laert.  in  vit,  anaxim.  ).  Ceft  ainfî  qu'eft  née 
infenfiblement  cette  fcience  que  nous  nommons 
la  Géographie.  » 

Carte  itinéraire.  L'étendue  des  conquêtes  des 
Romains  «  &  la  diftance  oQ  étoient  de  l'iulie 
les  pays  dans  lefquels  on  envoyoic  des  armées , 
dont  les  marches  dévoient  être  réglées  d'avance  « 
firent  fentîr  la  néceflité  d'avoir  des  cartes  itiné- 
raires ,  lur  lefquelles  les  dations  des  tr(];upes  & 
la  diftance  d'une  ihtion  à  l'autre  3  pulTent  être 
marquée  s  dilHnâement.  Nous  voyons  par  plufieurs 
paiTages  de  Pline  »  que  fur  les  cartes  itinéraires 
a  Agrippa  ^  on  marquoit  les  diftances  avec  une 
précifion  aflez  grande  y  pour  rendre  fenfible  la 
diâFérence  de  quelques  milles  >  qui  fe  trouvoit 
entre  ta  mefure  d'un  pays  ^  donnée  par  les  géo- 
graphes Grecs  ,  Se  celle  qu'en  donnoienr  ces 
cartes,  aux  généraux  que  l'on  envoyoit  en  expé- 
dition «  aux  magillrats  chargés  de  régler  la  marche 
dés  troupes  ,  &  même  à  ceux  qui  avoient  Tinf- 
peâion  des  voitures  publiques. 

Les  copies  de  ces  cartes ,  diftribuées  aux  gé- 
néraux &  aux  magiftrats  «  ne  contenoient  qu'un 
pays  particulier  ;  &  l'ufage  que  l'on  faifoit  de 
CCS  .copies ,  obligeant  à  les  renouveler  conti- 
nuellement ,  il  cil  vifible  que  l'on  en  devoit  con- 
fervcr  des  prototypes  ou  des  originaux.  Fréret 
croit  que  la  géographie  de  l'anonyme  de  Ra- 
venne  ,  écrite  après  la  deftruâion  de  l'empire 
d'Occident ,  a  été  manifeilement  compofée  fur 
une  femblablc  carte  itinéraire ,  de  laquelle  l'au- 
teur avoir  copié  les  routes  ^  mais  en  omettant 
les  dilbnces.  On  doit  conclure  de-là ,  félon  Fréret , 
qu*il  s'étoit  confervé  quelques  copies  de  ces  cartes 
itinéraires  dans  les  bibliothèques  ,  même  après 
la  deftruâion  de  l'empire  d'Occident.  Cependant 
il  n'eit  fait  aucune  mention  de  ces  cartes  itiné- 
raires dans  les  écrivains  du  moyen  âge.  Voye^ 
Itinéraire  &  Peuiinger. 

Cartes  militaires  (L'ufage  des)  étoit connu 
des  anciens  j  Végcce  ne  nous  laifTe  aucun  doute 
à  cet  égard.  «  Un  gcntral ,  dit  cet  auteur,  doit 
avoir  des  tables  dreflces  avec  exactitude  ^  qui 
lui  marquent  non-feulement  la  dilhnçe  des  lieux 
par  !e  nombre  de  pas ,  mais  la  qualité  des  che- 
mins ,  les  routes  qui  abrègent ,  1^  logemcns  qui 
s'v  trouvent ,  les  montag;;ies  &  les  rivières.  On 
affuie  que  les  plus  hibilcs  généraux  ,  non  con- 
tcfis  do  ces  fimples  mémoires  \,   faifoient  lever 
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les  plans  dû  théâtre  de  la  guerre  «  afin  de  détt^ 
miner  plus  fûrement  leur  marche  fur  le  taUem 
mêmç  des  lieux.  «  On  ne  fait  fi  ces  plans  croient 
auflî  parfaits  que  nos  cartes  topograpniquesî  mais 
2U  moins  devoient-ils  donner  beaucoup  de  faci- 
lité aux  généraux  pour  leurs  opérations. 

CARTHA  .  dans  Tifle  de  Cco».  kapoa. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  rille  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  cft  un  loup  à  mi-corps. 

Haymies  avoir  attribuées  mal-â-propos  i  CarrU 
de  Méfopotamie. 

CARTHAGE  ,  étoit  fille  de  l'Hercule  Tyricn, 
qui  étoit  né  de  Jupiter  &  d'Aftérie ,  fœur  de 
Latone  ,  au  rapport  de  Ciccron  ^de  Natur,  Dtor, 
tri.  n.  42.  ).  Juftin  (/.  xvtti.  c.  6.  )  dit  que  h 
ville  même  de  Carthage  avoir  été  honorée  comme 
une  déefle ,  jufqu'au  moment  où  elle  fut  vaincue. 

Carthage  ^  en  Afrique.  Karthago. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  or. 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  ^  ou  entier  »  ou  à  mi-corps  >  oa  la 
tête  feule  du  cheval. — Un  palmier. 

Opa  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville  dans  Goltzius  feuL 

Vaillant  lui  avoit.  attribué  mal-à-propos  des 
médailles  avec  la  légende  c.  i.  c  a.>  que  Tabbé 
Belley  a  reftituées  à  Apamée  de  Bithynie. 

Devenue  Colonie  Romaine  >  Carthage  a  fiit 
frapper  avec  cette  légende  :  c  i.  c.  Coloniahlu 
Carthago  ,  8f  avcc  fon  époque  ,  des  médiiCes 
latines  en  l'honneur  de  Célar ,  d*Agrippine  mère, 
d'Antonin  ,  de  Commode ,  de  Géta  ,  d'Elaga- 
bale ,  de  Philippe  jeune,  de  Gallus  ,  de  Gallicn, 
de  Maxime.  On  lui  attribue  auffi  fans  fondement 
les  médailles  fur  lefquelles  on  lit  c.  c-  i.  p.. 
dont  une  ed  frappée  en  l'honneur  d' Agrippa.  Elles 
font  de  Parada. 

On  attribue  encore  à  Carthage ,  un  grand  nom- 
bre de  médailles  impériales  «  fur  lefquelles  on  Ht 
â  l'exergue,  car.  kar.  kart.  ka.  kf.  kptc. 

K.    R.   T.  s.    PK.  SMK.   SMKA.    SMKE.    SMNKAB, 

abréviations  que  l'on  croit  défigncr  les  cfficinâ^ 
ou  hôtels-dcs-monnoies  établis  dans  cette  ville. 

CARTHAGÉNE(f'£y}'^^7ir.C  Médailles  de) 

Voyez  Carthago  nova, 

CARTHAGINOIS  (les)  fe  nourrilïoicnt haî>i- 
tuellemcnt  de  bouillie  ,  appelée  aujourd'hui  coes" 
cous  par  les  habitans  de  la  côte  de  Barbarie  , 
qui  en  font  encore  leur  principale  nourriture. 
Les  Grecs ,  qui  fe  nourriflbîcnt  de  pain  ,  appe- 
lèrent par  dérifion  les  Carthaginois  puitophjfts^ 
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nangetm  4e  bouHlie  j  &  les  Romains  confcnrè- 
rcnt  cette  dénomination  ,  que  Ton  trouve  plu- 
fieurs  fois  dans  les  Comédies  de  Waute.  Caton 
ide  re  Ruficâ ,  c.  86,  )  nous  apprend  la  manière 
aont  on  taifoit  la  bouillie  Cartkagînoife.  «  Faîtes 
détremper  une  livre  de  farine  dans  l'eau ,  mêlcx- 
y  du  fromage  nouveau ,  du  miel  &  un  œq|b  & 
taitcs  cuire  ce  mélange  ».  Pulcem  punicam  fie 
coqturo,  Liàram  aticû  in  aquam  indito  ,  facito  ,  ut 
oene  madeat,  Idinfundîto  in  alveum  purum  ,  eo  cafci  j 
recenti  P.  ///.  mel/is  P.  S»  avum  unum ,  omnia  una 
ptrmifceto  hent. 

Les  Carthaginois  étant  une  Colonie  phént- 
cîenne ,  avoient  les  mêmes  habillcmcns  que  leur 
mttropolc.  Seulement  ils  ne  portoient  pas  ordi- 
nairement de  manteau  >  mais  ils  paroiffoîcnt  en 
public  vêtus  d'une  fimple  tunique.  Ennius  les 
appeioit  par  dérifion  {Aulu-Gcll.  N.  A.  jc/k.  12.) 
gens  à  tunique. 

Leur  mythologie  étoit  la  même  que  celle  des 
Phéniciens  j  ils  y  avoient  a;outé  les  facritices 
cruels  des  enfans  des  premières  familles.  On  les 
bruloit  en  rhonncur  de  Saturne  ;  jufqu'i  ce  que 
Gclon  ,  vainqueur ,  abolit  cette  barbarie  par  un 
article  exprès  du  traité  de  paix  qu'il  conclut  avec 
les  Carthaginois. 

Jiiflin  dit  que  les  Carthaginois  étoient  dans 
rnfagt  d'enterrer  leurs  morts, (x/x.  /.//.)  ;mais 
que  iut  les  reprcfentations  de  Darius  ils  les  brû- 
lèrent. Pendant  le  tems  du  deuil ,  ils  paroifl'oient 
en  s'arrachant  les  cheveux  &  avec  le  vifage  meur- 
tri de  coups. 

On  voit  dans  Xcnophon  que  leurs  foldats  ne 
buvoient  jamais  de  vîn ,  de  mc;ne  auc  leurs  ma- 
gillrats  pendant  l'exercice  de  leurs  charges. 

CARTHAGO  sovAy  en  Efpagne. 

Florez  &  M.  Combe  attribuent  ï  cette  ville 
quelques  médailles  autonomes  de  bronze  en  très- 
petit  nombre. 

Devenue  colonie  romaine  ,  tVt  a  fait  frapper 
Ats  mcdailles  latines  avec  les  légendes  fuivanies  : 
C-  I.  N.  c.  . .  .  Colonia  ju/ia  nov^i  Carthago ,  3z 
V.  1.  N.  K.  .  .  .  Vicèrix  juiia  nova  Karthago  ,  en 
l'honneur  de  Marc-Antoin;: ,  d'AuguUc^  de  Néron 
avec  Drurus>dc  Caligula. 

On  doute  cependant  que  celle  d'Antoine  lui 
appartienne  ,  parce  qu'on  en  a  reçu  de  pareilles 
du  Levant. 

Le  P.  Florez  &  PcIIerin  lui  ont  attribué  une 
nr^daille  d'Augvfte  ,  au  revers  de  Caïus  avec 
J^iicius,  attiibuéc  mal-à-propos  par  Vaillant  à 
Norba. 

CARTIBULUM,  nom  furamié d'une  table  de 
pierre  carrée ,  fupportée  par  un  fiit  de  colonne  , 
oiie  l'on  plaçait  à  Rome  dans  les  cours  des  mal- 
iens. '  yarro  ,  ùe  Un  g.  lati.  /r,  l6.  ). 

CARTOPM.ILAX  Aug,  Grutcr  (587.  tt.  Thcf. 
inj'cr.  )  rapporte  Tinfcription  fuivante  : 
ylnticfuitis ,  Tome  L 
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Dis    MANIBUS  * 

M.  AURELIO.  M.  F.  ROiC 

VETURIO 

AI^.  N.  CARTOPHILA 

AURELIA.   PROCULA 

UXOR.    ET 

AURELIA.    PROCULINA 

MAT.    FIL.    PilsS 

FECIT 

CARTCLAIRE.  Les  Chrtalaires  font  les  papiers 
terriers  deséglifesou  des  monaftcres ,  furlefquels 
font  écrits  les  contrats  d'acquifition  ^  de  Vente, 
d'échange  ,  les  privilèges,  immunités >  exemp- 
tions s  chartes  &:  autres  titres  primordiaux.  Ces 
recueils  font  de  beaucoup  poftérieurs  à  la  plupart 
des  aâes  qui  y  font  compris  ;  on  ne  les  a  même 
inventés  que  pour  conferver  les  doubles  de  cesr 
aûes.  Delà  quelques  critiques  ont  voulu  élever 
des  doutes  fur  l'authenticité  des  cai  culaires  ;  mais 
ils  ont  été  folidement  réfutes  p.u  les  favans  Béné- 
didins  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique  ^  que 
nous  allons  laifler  parler. 

»  D.  Mabîllon  fait  honneur  à  Folqain,  moine  de 
l'abbaye  de  S.  Bénin  »  fur  la  fin  du  dixième  fiécle, 
du  premier  &  du  plus  ancien  cartulaire  {de  rt 
diplom,  lih.  I.  c,  i.p.  7.8.  //^.  3./».  ij  r.  i^y.)  dont 
on  air. connoiffanccCell  un  lecueiicle cnartes  dft 
mouailére  ,  arrangées  fuivant  l'ordre  chronologie 
que.  On  feroit  remonter  bien  plus  haut  l'origine 
des  cartulaires  ,  fi  l'on  prétcndoît  les  reconnoitre 
dans  ces  tomes  de  chartes  ,  tomi  chartarum ,  donc 
parlent  quelques  auteurs  du  vi  &  vu  fiècles^  6c 
entr'autrcs  S.  Grégoire  de  Tours.  (  hifi.  Francor, 
Up,  io.  c.  10.  ).  Mais  les  éditeurs  de  du  Cange  n'y 
voient  que  des  archives  ou  des  chartriers.  Il  femblc 
néanmoins  j  &  c'ell  le  fentîment  de  M.  Maflfei  > 
(  ijhr  diplom,  p.  tj",  ) ,  qu'on  devroit  plutôt  le» 
prendre  pour  les  minutes  des  notaires  ,  ou  le( 
regiilres  dans  lefquels  un  prince  ou  un  prélat  con- 
fcrvoir  également  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  ic 
celles  qu'il  avoit  écrites  >». 

et  En  fait  de  cartulaires  ,  le  même  auteur  ne 
connoit  rien  de  plus  ccKbre  en  Italie  que  ceux 
des  abbavcs  du  Mont  CaQin  &  de  Farfa.  Le  pre^ 
micr  ,  fouvcnt  cité  dans  les  notes  d' Angelo  de- 
Nuce ,  archevêque  de  Roffano ,  fur  la  chronique 
de  Léon  Màrfican ,  eft  l'ouvrage  de  Pierre -Diacre. 
Le  fécond ,  de  l'an  1080,  eft  écrit  en  beaux  carac- 
tères ,  &  n'a  rien  de  commun  avec  la  chronique 
de  l'abbaye  de  Farfa.  Fn  1100,  le  camérierCencîo 
dreda  un  fameux  recueil  >  à  peu-prcs  dans  le 
même  penre  ,  concernaiît  les  cens  &  autres  droits 
de  régiife  romaine.  11  en  cil  parlé  dans  Baronius» 
fous  l'an  1076.  l'n  1 120,  Bernard,  (Maffei.  ihid. 
f>.  98. )  trcfoiiiîrdc  Compoitclle , fit  ua  cartulaire, 
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•û  rofiToic  tes  diplômes  des  rois  &  des  pontifes 
accordés  à  cette  eglife.  11  en  eft  fait  mention  au 
quatrième  tome  de  VEfpagnt  iilufirée.  Nous  paf- 
tons  fous  filence  les  catalogues  de  chartes  y  dont 
on  rencontre  des  exemples  dans  la  nouvelle  (rom. 
1.  p,  755.)  bibliothèque  du  P.  Labbe,  &  dans 
le  Monafticon  Anglicanum  »  fur  réglife  de  Can- 
torbéry  ». 

«c  II  ne  faut  pas  fe  figurer  qDe  Tarrangement 
des  pièces  qui  entroient  dans  les  cartulaires  ,  fût 
fait  au  hafard  &  fans  fyiléme.  "  Dans  tes  recueils  » 
»  dit  le  favant  M.  Baluze  ,  (  lettre  pour  fervir  de 
»  réponfe  a  divers  écrite)  on  gardoit  ordinaire- 
99  ment  quelque  ordre  :  les  uns  mettoient  au  com- 
»  mcncement  les  bulles  des  papes ,  enfuite  les 
i*  privilèges  des  empereurs  &  des  rois ,  les  con- 
»  cefTv  ns  des  évoques  &  des  grands  feîgneurs , 
*»  &  enfin  les  donations  des  particuliers  :  les  autres  , 
à»  au  contraire ,  mettoient  en  premier  lieu  les  Ict- 
»  très  qui  regardoient  les  églifes  dépendantes  de 
«  leurs  abbayes ,  les  dues  qui  concernoieiu  leur 
»  juriJiûion  eccléfiaftique  &  temporelle  ,  & 
^  enfin  les  bulles  des  Papes,  de  les  privilèges  des 
••  rois  Se  des  comtes.  D'autres  rangeoient  ces 
»  titres  félon  les  matières,  mettant  enfemble  tout 
V  ce  qui  regardoit  le  même  fujet.  D'autres  fui- 
m  voient  feulement  Tordre  du  tems  ». 

«<  On  diflingue  trois  fortes  de  cartulaires  pro- 
prement dits.  Les  premiers  ne  font  rien  autre 
çhofe  que  des  recueils  de  titres  originaux.  Lts 
féconds  en  font  des  copies  authentiques.  Les 
troifièmes  ne  paroiffent  deftitués  de  toutes  les 
formalités  juridiques^  que  parce  qu'elles  ne  furent 
introduites  que  long -tems  après  qu'ils  furent 
rédigés.  Nous  joignons  à  ces  derniers  ceux  même 
qui  ont  été  drefles  depuis  qu'on  s'eft  accoutumé 
i  vérifier  les  cartulaires.  11  en  eft  d'une  autre 
l^fpèce  ,  fouvent  intitulés  chroniques  ,  où  les 
chartes  ne  font  pas  toujours  r:.pportéts  en  entier. 
Tantôt  elles  y  font  mutilées^  tartot  abr/gées, 
&  tantôt  expliquées ,  foit  par  d'autres  pièces  , 
ibit  par  les  principes  du  fens  commun ,  foit  à  la 
lumière  de  Thiitoire  ou  des  connoifllinces  qu'ont 
eu  les  auteurs  de  ces  carr^^/^nV^x  improprement 
lUts  ». 

«  Pour  réunir  dans  un  même  corps  des  origî- 
liaux  ou  des  copies  authentiques ,  les  deux  pre- 
mières efpèces  de  cartulaires  ne  font  rien  perdre 
€n  commun  à  ces  titres  ,  de  l'auto  rite  &:  de  l'au- 
thenticité dont  chacun  d'eux  jouit  en  particulier. 
Peut-on  rien  voir  déplus  authentique  que  le  car- 
fulaire  de  Turin  ,  intitulé  Chryfot>iilU  &  Ar^^yro- 
hulU  ?  Ceft  une  efpèce  de  regiiire  des  dî»  lômes 
ies  empereurs  grecs  >  qui  appartenoit  autrefois  à 
ian  monailère.  La  fi^nature  de  l'cn^percur  en 
cinabre  ou  vermillon,  &  celle  du  patriarche  Jean 
tn  encre  commune  >  phcves  à  la  fin  de  Cv  ctirtu- 
Jaire  ^  font  des  preuves  noaéoiiivoques  de  fon 
,âuikefiucité.  Lts  cartulaires  cojhtionaés  fur  les 
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originaux  par  desperfonnes  publiques  >  hm  égip 
lement  foi  en  juihce  »• 

ce  Les  troifièmes^  lorfqu*ils  ont  été  copiésarat 
l'ufage  de  collationner  les  cartulaires  ^  oa  èi 
moins  avant  la  naîffance  des  différends  pour  lef- 
que^ils  font  produits  devant  les  juges ^  doivent 
fanffloute  être  admis ,  mais  fur-tout  quand  ils 
ont  été  drcffésfous  les  yeux  de  pcrfonnages  d'une 
probité  reconnue.    Qui   oferoît   rejeter  conune 
mdignes  de  toute  créance,  des  diplômes  recueillis 
par  les  foins  &  fous  les  ordres  d'auiB  fUntspa- 
Tonnages  qu'un  S.  Odon^  un  S.  Odiion,  8;  tant 
d'autres  grands  hommes  ?  Tels  font  néanmotos 
la  plupart  de  ces   anciens   cartulaires  des  ab- 
bayes ». 

ce  11  ne  feroit  pas  jufte  de  refufer  aux  quatriè- 
mes le  n>ême.  degré  de  créance  qu'on  accorde  i 
des  hiftoires  compofées  fur  les  monumens-da 
tems ,  puifqu'ils  n'en  diffèrent  que  par  des  cita- 
tions plus  fréquentes  &  plus  étendues*  &  qu'afia 
fouvent  même  ils  rapportent  les  pièces  fanseo 
retrancher  quoique  ce  foit.  ^"outes  chofes  égales, 
l'autorité  de  ceux-ci  fera  néanmoins  inférieure 
aux  autres  cartulaires ,  qui  ont  coutume  de  reprc- 
fcnter  les  chartes  en  entier,  quoique  Tautorité 
des  uns  &  des  autres  foit  ordinairement  préféra- 
ble à  celle  des  anciens  auteurs  ». 

CARyiLIA  y  famille  romaine  >  dont  on  n'a 
des  médailles  que  dans  les  recueils  de  Goirzius. 

CARUR  A  ,  mefure  4e  capacité  de  l'Afie  &  de 
l'Egypte.  Voyei  LOG. 

CARUS. 

Marcus  AuRELius   Carus    Aug. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or  :  il  y  en  a  de  très- rares  j  &  celles  fer 
lefquelles  il  porte  les  titres  de  Domino  et  Dec 
Caro  ,  font  RRR. 

RRR.  en  argent  quinaire. 

RR.  en  médaillons  de  bronxc. 

Et  RRRR.  avec  h  teie  t:  celle  de  Carinus,  & 
au  revers  les  quatre  faifons. 

RR.  en  M.B.  avec  fa  tète  &  celle  du  foleilen 
regard. 

On  en  trouve  en  P.B.  avec  les  mêmes  tèies; 
elles  ont  pour  légende  Dec  et  Domino  CARa 

C  en  P.B.  latin  d'Fgypte. 

CARYA.  ) 

CARYATIDE.  >  Diane   étoit  honorée  dm 

CARYFS.  3 

culte  particulier  à  Carya  ,  ville  de  Laconie;  cz 
qui  l'avoit  faa  furnommer  Caryatide,  L'analogie 
des  deux  mots  Cirya  &  x«^cm»  ,  noix  ou  Ki>yer, 
fit  inventer  plufieurs  fables  fur  cette  ville.  C^ryi 
étoit ,  félon  Servîus ,  (Eclo^.  8.  )  fille  de  Dioô, 
roi  de  Lac  Miie  ,  &  d'Yphithéc.  Cette  nympûc 
ayant  allumé  le  feu  de  Tamour  duns  le  coeur  <k 
Bat  chus  fur  le  mont  Faygètc  ,  3c  ayant  évâic 
par  cette  padîon  la  jaloulie  de  Tes  foemSa  &  tî^ 
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S  fiée  i  Toe  par  elles  ;  mais  Bacchus^  pour  la 
Elivrcr  de  cette  captivité,  la  chaneea  en  nojrer. 
Diane  apprit  cette  fable  aux  Spartiates ,  qui  lui 
confacrcrent  pour  cette  révélation  un  temple , 
fous  le  nom  de  Diane  Caryatide,  Le  Scholiaftc  de 
Stace  donne  aux  Caryes  ,  fêtes  établies  en  l'hon- 
neur de  cette  déeflc  ,  une  autre  origine.  De  jeu- 
nes filles  jouant  dans  fon  temple  qui  menaçoit 
ruine,  &  s'a^rcevant  du  malheur  qui  les  mena- 
çoit ,  s'élancèrent  fur  un  noyer  &  reftcrent  long- 
tems  fufpenduesà  fes  branches.  En  rcconnoiflance 
les  filles  de  Laccdémone  honoroient  tous  les  ans 
Diane  caryatide  par  des  danfes  &  des  chants. 

CARYATIDES.  Vitruve  (iik  i.c.i.)  nous  a 
tppris  l'origine  de  rorncmcnt  d'architcâure 
appelé  caryatides.  On  peut  croire  d'après  les 
noms  A' Atlantes  &  de  lé/umons ,  donnes  à  des 
^urcs  d'hcmmes  qui  font  les  fonftions  èi<t  carya- 
tides ,  que  l'ufage  de  ces  hommes-colonnes  a  pré- 
cédé la  guerre  des  Perfes  &  des  Grc|p.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjeflure ,  voici  le  récit  de 
Vitruve  :  les  habitansde  Carye^sVXt  de  Laconie,  . 
ayant  formé  une  alliance  avec  les  Perfes,  enne- 
mis de  la  Grèce ,  les  Grecs  affiégèrent  leur  ville , 
b  prirent ,  la  renverfèrent  de  fond  en  comble  , 
paflcrent  les  hommes  au  fil  de  l'épée ,  emmenè- 
rent les  Caryatides  captives  ,  les  traînèrent  en 
triomphe,  &  les  obligèrent  à  garder  dans  la  fer- 
vitude  les  habits  longs  avec  leurs  autres  parures. 
Pour  perpétuer  leur  onproî^re  ,  les  arcniredles 
grecs  firent  des  efpèces  de  piiathe  ou  de  colonne , 
repréfentant  des  figures  de  femmes  vêtues  de 
longues  robes  ,  &  ils  en  formèrent  le  fût  de  la 
colonne  ionique.  On  appela  caryatides  ces  figu- 
res qui  foutenoient  avec  une  main  le  panier  pLicc 
fur  leur  tête  ,  &  fur  leqnel  repofoient  des  corni- 
ches ou  d'autres  faillies  d'architeûure.  Les  Grecs 
en  ufcrent  de  même  avec  les  Perfes  ;  &:  pour 
cternifer  le  fouvenir  de  leur  défaite,  ils  fuolli- 
tuèrent  dis  figures  de  Perfes  aux  Atlas  & 
aux  Tclamons.  Voye-^  Persiquf.  (ordre).  Le 
nom  de  cariatydes  a  cependant  prtvalu  dans  l'ar- 
chiîcâurc  moderne  ,  &:  Ton  défigne  par  ce  nom 

Séncrique  les  figures  d'hommes  ainC  que  celles 
e  femmîs  qui  fervent  de  fucjport.  L'ancienne 
falle  <^es  girdes  fuilfcrs  au  Louvre,  offre  un  beau 
mod^jle  en  ce  genre ,  »lans  les  quatre  caryatides 
<\\\\  fupportent  une  tri!>i:ne,  &:  qui  immortalifent 
le  cifeau  de  .îean  Goujon. 

L'atritade  des  ccryaùdes  piroît  avoir  été  cor.f- 
tantc  dms  l'antinuitc  ,  du  moins  quant  à -la  pofî- 
tîon  du  bras  \'^\z\é  &:  place  en  fupport  5  car 
Eucrate  {Ather.,  D*:pn.  H'j.  6.)  fe  trouvant  à 
dîner  dans  une  ina»fon  vieille  Ce  caduque ,  difoit 
ou'il  y  fîlîoit  lever  la  rr-iin  gauche  au- dclTus  de  fa 
tète  en  btîvant ,  comme  les  caryatides.  Cepen- 
dant toutes  les  caryatides  antiques  ne  lèvent  pas 
ainfi  !'-'S  bras ,  ^  la  plupart  même  les  tiennent 
•baiifcs  le  long  du  corp> ,  ou  enveloppés  dans 
leurs  amples  vctoipens. 
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A  AfhèneSj  ny  t  des  figures  de  femmes  avec 
de  longues  treflfes  >  qui  foutiennent  un  portique^ 
(  Pocock.  Defcript,  oftht  Eaft.  t.  //,  p,  n.p.  165.) 
du  temple  d'Ereûhee  5  mais  aucun  des  voyageurs' 
connus  ne  nous  a  encore  donné  une  defcriptioa 
exaâe  de  ces  figures ,  d'après  laquelle  on  puifle 
dire  avec  certitude  de  quel  tcms  elles  font. 
Paufanias  n'en  parle  point.  La  figure  perfique 
(cet  Atlante  dont  nous  avons  fait  mention 
\  fon  article  )  du  palais  Farnèfe  a  été  trou- 
vée ,  à  ce  qu'on  prétend ,  près  du  Panthéon  : 
il  eft  â  croire  ,  dit  Winkclmann  ,  que  c'eft  une 
de  celles  faites  par  Diogène  d'Athènes ,  &  qui 
étoient  placées  fur  la  colonnade  inférieure  d« 
temple,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fervoient  de  fecon4 
ordre  dîe  colonnes  ,  à  la  place  de  l'attique  qu'oli 
Y  voit  aâuellement.  Les  corniches  aâuelle^ 
des  colonnes  d'en-bas  n'ont  pas  la  faillie  néceflaire 

S^our  fervit  de  bafe  à  de  pareilles  figures  ;  mais  il 
aut  fe  rappeler  que  '  ce  temple  a  été  deux^  foi» 
la  proie  aes  flammes  ,  &  qu'il  a  été  rebâti  par 
Marc-Aurèle  &  par  Septime  -  Sévère  }  que  pac 
conféquent  il  doit  avoir  éprouvé  de  grands  chan« 
gemens  dans  l'intérieur.  Il  tâut  entr'autrcs  que.le 
feu  y  ait  détruit  {PUn.lib.  xxxtr.c.y.  lib.xrxrù 
c.  y  &  1.  )  les  chapiteaux  fyracufiens  de  bronze  » 
ou  plutôt  de  bronze,  de  Syracufe ,  lequel  doit 
avoir  été  une  efpèce  parriculière  de  bronze  com- 
pofé  de  la  combinaifon  de  différens  métaux  :  le 
temple  de  Vefta  (  Id.  lib,  xxxtv.  c.  7.  )  étoit  cou- 
vert de  ce  bronze  de  Syracufe.  L'ordre  attique 
placé  fur  les  colonnes  inférieures  ,  qui  étoit  uiT 
ouvrage  compofé  (Stuckeiy's  Account  ofa  Roman 
temple  in  Philof,  trartfaci,  an,  172O.  Dec.  )  d'un 
petit  nombre   de  pilallres  faillans ,  &  qu'on  a 
enlevé,  il  y  a  que'lques  années ,  d'une  façon  bar* 
bare  j  n'étoit  fans  doute  j?as  analogue  à  la  gran* 
deur  de  ce  temple ,  &  c'eft  à  la  place  de  cet 
pilaflres  que  doivent  s*être  trouvées  anciennement 
les  caryatides  ;  du  moins  la  grandeur  de  la  figure 
du  palais  Farnèfe  s'accorde- t-ellc  avec  la  hauteur 
de  l'ordre  attique  ,  laquelle  eft  de  près  de  dix- 
neuf  palmes  (iz  pieds).  La  demi-figure  a  envi- 
ron huit  palmes  (  y  pieds  4  pouces) ,  &  la  cor-  . 
beille  qu'elle  porte  fur  la  tète  en  a  deux  Se  deu» 
(  I  pieds  8  pouces).  Ce  que  Quelques  écrivains 
(Demontios.  Gallus    Rom.  hôjp.  il. — Nardini 
Rom,  Ant.  p.  385.  rr/.  1 704.  )  ont  regarde  ;ufqu*à  - 
préfent  comme  de  femblables  caryatides ,  fert  a 
prouver  leur  grande  ignorance.  Il  y  avoît  une 
efpèce  particulière  de  caryatides  (  McTttfçuc.  Ant. 
expUq,  u  r.  pL  16.  p,  ^4.  ")  dans  le  tombeau  de 
l'affranchi  de  Scxtus  Pompeius ,  où  des  figures  nue$ 
d'hommes  pbrtoîent  un  chapiteau  fur  la  tête ,  & 
tenoient  des  deux  mains  une  colonne  droite  ,  la- 
quelle cependant  ne  foutenoit  rien. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  Céfar  ,  à  ce  que  croit 
Winkelmann  »  (  H/yî.  de  l'Art,  //v.  6.  c,  j.  )  ç»ue 
les  deux ilatuaîrcs athéniens, Crit^n  &  Nicolaus. 
auivcrent  à  Rome.  Les  noms  de  ces  aniftes  • 

Qqqq  i; 
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gravés  fur  la  corbeille  que  porte  flir  fa  tête  «ne 
caryatide  plus  grande  que  nature  «  font  ainfi 
tgurés: 

XPITÛN    KAI 
NIKOAAOX 
AeNNATOI  Enoi 
OÏN. 

Cette  êaryatide ,  avec  une  autre  &  le  torfe 
d'une  troîfieme^  furent  découvertes  en  1766,  dans 
une  vigne  de  la  maifon  de  Strozzi ,  à  deux  milles 
de  la  pone  de  St.  Sébaftien ,  fur  l'ancienne  voie 
appienqej  &  en  deçà  du  fameux  tombeau  de 
Cecilia  Métella ,  époufe  du  rièhe  CrafTus.  Comme 
cette  voie  étoit  bordée  des  deux  côtés  de  tom- 
beaux y  dont  quelques-uns  étoient  accompagnés  de 
jardins  &  de  maifons  de  caçipagne  »  ce  que  nous 
apprenonsparlesinfcriptionsdutombeaud'Hérode 
Atticus^  il  penfe  que  ces  (latues  décoroient  ou 
le  fépulcre  de  quelque  Romain  opulent ,  ou  fa 
tnaifon  de  campagne ,  voifine  de  ce  monument. 
Le  lieu  de  la  découverte  ,  &  peut-être  auflî  le 
ftyle  du  travail  dcw  ces  ftatues  ,  leur,  feroient 
aaigner  l'âge  du  fiècle  de  Céfar  &  d'Auguile. 
Ces  (latue^  au  nombre  de  quatre  >  ou  du  moins 
au  nombre  pair  ^  auront  fei vi  de  caryatides  pour 
porter  l'entablement  d'une  chambre  ,  foît  dans 
le  tombeau  mème^  foit  dans  la  maifon  qui  en 
dépendoit;  &  Ton  préfume  qu'elles  ont  été  faites 
pour  Tencîroit  où  on  les  a  trouvées ,  &  qu'elles 
rfont  pas  été  apportées  d'autre  part.  Du  refte , 
îl  ne  femble  pas  qu'avant  cette  époque  on  ait 
ilevéà  Rome  des  tombeaux  auflî  magnifiques  ^  8c 
fur- tout  qu'on  les  ait  décorés  de  ftatues  de  cette 
efpèce  ,  quoique  des  les  premiers  tems  or^t  fût 
dans  Tufagc  de  placer  dans  les  tombeaux  les  fimu- 
lacres  des  morts ,  ce  qui  eft  prouvé  par  la  ftatue 
d'Ennîus  jdépofée  dans  le  fépulcre  des  Scipions, 
qui  fe  trouvoit  aulTi  fur  la  vote  appienne.  Pour 
ce  qui  concerne  le  ftyle  de  ces  caryatides ,  qui 
font  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  Villa- 
Albani  ,  on  remarque  dans  les  airs  de  tête  une 
certaine  mignardife  avec  des  parties  trop  molles 
&  trop  arrondies  i  tandis  que  dans  les  t^ms  plus 
reculés ,  qui  font  rappelés  ici  par  la  forme  des 
caraûères  de  Tinfcription  ,  les  mêmes  parties 
avoient  été  tenues  plus  refTentîes  &  plus  forte- 
ment exprimées.  I.a  Villa  Negronî  offre  encore 
aux  curieux  plufieurs  caryatides   antiques  d*une 

Srande  beauté.  Le  cabinet  de    Ste.  Geneviève 
^  Paris  en  renferme  une  fort  belle.- 
CARYES.  Voyci  C/RYA. 

CARYOTÂ.  Voyez  Dattes. 
CARYSTUS ,  dans  ^Eubée.  KAPYTrmN  &  K A. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent.  .  .  .  EckhcL  Hiuiter. 
*  RRR.  en  broQze. 
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O.  en  or.  ,         , .  .„    ._, 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailto  mipé- 
n'aies  grecques  en  l'honiicor  de  Trajan ,  a  A»- 
tonin. 

CASA.  Voycx  Cabanne. 

CAS  ATM  ,  dans  la  Pamphylîc.  kacatû». 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  iîîé^3'«  /«Pé- 
nales grecques  en  Thonneur  de  Gordien,  d  Etnu- 
cille ,  d'Herennius. 

CASCA  fignifioit  un  vieillard  dans  le  prcTntcr 
âge  de  la  langue  latine  (  fourra  de  Ling.  ht.  n. 
3.  ).  Ceft  le  furnom  de  la  famille  Serviua. 

CASCANTUMy  dans  TEfpagnc.  Municip. 

Cascantum.  ,..«•• 

Ce  municipe^  fait  frapper  des  méJaiUes  latines 
en  rhonneur  de  Tibère. 

CASERNES. 

On  a  ^couvert  en  Italie  trois  batimens  anciens 
auxquelson  ne  peut  donner  d'autres  noms  :  Tua 
dans  la  Villa^' Hadrien,  appelé  centocelU.V 
fécond  à  Otricoli  ,  &  le  troifième  à  Pompeii.  Ce 
dernier  n'offre  qu'une  cour  entource  de  portiques, 
dont  les  colonnes  font  de  briques  peintes. 

Les  deux  premiers  nous  font  voir  que  les  cefcr^ 
nés  des  Romains  étoient  compofées  d'un  longue 
file  de  chambres  divifées   en   plufieurs  étages» 
auxquels  on  montoit  par  un  efcalicr  de  bois.  Il 
n'y  a  voit  aucune  communication  d'une  chatnJwe 
à  l'autre  ,  ni  aucune  fenêtre  î  mais  toutes  les  por- 
tes s'ouvroient  fur  une  galerie   commune.  \m 
cafernes  de  la  Villa-d* Hadrien  étoient  coiiserm 
avec  des  voûtes  trcs-folidcs  5  mais  celles  d'Ofri- 
coli  n  avoient  que  des  planchers.  M.  Goattami 
donné  le  plan  de  ces  dernières  dans  fcs  morameià 
anticki ,  année  1784. 

Les  ruines  de  Rome  offrent  plufieurs  bancsenj 
d'une  fembîable  conftruftion  ,  qui  n'ont  pu  ctre 
que  des  cafernes ,  caflra.  On  en  voit  des  reftcs  à 
l'entrée  des  thermes  d'Antonin  Caracalla ,  &:  ^a 
couchant  du  mont  Palatin  ,  vis-à-vis  le  Campi- 
doglio. 

CASIUS ,  furnam  de  Jupiter,  qui  lui  fut  donî» 
à  caufe  des  montaçnes  de  ce  nom  où  il  croit 
honoré  i  il  y  en  avolt  une  à  l'entrée  de  IlEgyptc, 
du  côté  de  l'Arabie  ,  &  l'autre  en  Syrie  :  Jupiter 
Cafius  avoir  un  leinple  fur  Tune  &  l'autre.  U  yo 
avoir  un  troifième  auprès  de  Pélufe.  La  figure  or- 
dinaire fous  laqivslle  on  repréfentoit  ce  Japiar, 
étoit  un  rocher,  ou  une  montagne  cfcarpée,  U^ 
aucune  figure  humaine  y  mais  avec  un  aigle  polc 
à  côté.  Lucain  fait  mention  de  Jupiter  Cafius  SiS& 
fa  pharfale:(/.8.v.858.). 

....  Manefque  tuos  placare  licehit 
Et  Cajîo  prdferre  Jovi. 

Ca5!US  (le  mont)  fert  de  type  i  pîufie«5 
mtdailleSa  oil  ii  cÛ  joint    à  la  U'ge.idc  lîïc 
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kxcîoc,  te  il  indique  les  peuples  quî  les. ont 
fait  frapper.  11  eft  repréfenté  fous  la  forme  d'une 

Eierre  ronde  ^  coupée  par  la  moitié  >  auprès  de 
iquelle  ell  pofé  un  aigle. 

Le  premier  endroit  où  Ton  honoroit  Jupiter 
Cafim,  étoit  un  cap  élevée  qui  féparoit  l'Egypte 
de  la  Paleftine>  à  }7  milles,  c'eft-à-dire,  a  il 
lieues  ou  environ  de  Péïufe.  Ce  cap  ctoit  appelé 
Mons  Cafius  y  &  il  n'ctoit  pas  moins  cclcbre  par 
le  tombeau  du  grand  Pompée ,  que  par  le  temple 
de  Jupiter  j  {Strah.  L  xvi.  p.  760.  2.  ibid,  p, 750.) 
mais  nous  n'avons  point  de  médailles  fur  lef- 
quelles  il  foit  fait  mention  de  ce  mont  Cufius, 
Lô^mont  Cafius  en  Syrie,  près  de  Sélcucie,  étoit 
le  fécond  endroit  où  Jupiter  avoir  un  temple 
fous  le  nom  de  zeys*a2I02  j  il  n* étoit  pas  fort 
éloigné  d'Antioche ,  puifque  les  habitans  de  cette 
ville  alJoient  y  célébrer  toutes  les  années  une  fête 
en  l'honneur  de  Triptolcme ,  (  PUn,  L  tv\  c,  12.) 
'  qu'ifs  regardoient  comme  un  héros.  Une  mon- 
'  tagne  fituce  vis  à- vis  de  ce  mont  Cafius  ,  fe  nom- 
moit  Mons  Anticafius.  Le  temple  bâti  à  .^upiter 
en  cet  endroit ,  eft  repréfenté  fur  des  médailles 
•     de  l'rajan  ,   avec  la   légende  ZEYc  kacioc  & 

-     CEAETK£i2N  niEPIAC. 

Le  culte  de  Jupiter  Cajîus  croît  auflî  établi 
à  Caffiope ,  (  Sucton.  Ncrou.  c.  22.  )  ville  de  l'ifle 
'    'de  Corcyre ,  aujourd'hui  Corfou  ,  fituéc  au  cap 
le  p!us  occidental  de  cette  ifle ,  &  le  plus  voilîn 
de  terre  ferme.  Il  n'y  a  plus  a  prcfcnt  qu'un  cou- 
vent de  Caloïers ,  &  un  port  qu'on  nomme  en- 
core PortO'Caffopo.  Ceft  le  premier  endroit  de 
la  Grèce  où  Ntron  ait  abordé  en  venant  d'Italie; 
Ut  primwn  Cafftopumtrajectt  y  dit  SuciOTïC ,  ftutim 
ad  aram  Jovis  C-jfii  cantare  aufpicatus  eft.  Le  type 
de  ce  Jupiter  Cafius  fe  voit  fur  différentes  mé- 
dailles des  Corcyréens}  il  y  paroit  à  demi  nud, 
aflîs  y   le  fceptrc  à  la  main  droite ,  &  la  main 
gauche p')PIc  fur  fes genoux,  avec  cette  légende  : 
Zf-Ti:  KA2:i02  L  auire  côté  reprcfciue  tantôt  la 
tccc  de  la  nymphe  Corcyre ,  qui  avoir  donné  fon 
nom  à  l'ifle  5  tantôt  la  tcre  d'un  empereur ,  comme. 
d*Antonin-Pie  >  de    Septimt-Sévère  >  de'  Cara- 
calla ,  8:c.  tantôt  enfin  un  figure  d'homme  debout , 
en   habit  long  ,  fous  une   voûte  foutenne   par 
deux  colonnes,  avec  le  mot  appeys  ,  chilTiur. 

CASLEU  ,  njuvicme  mois  de  l'annc'e  i'arnte 
des  Hébreux ,  &:  le  troificme  fuivant  Tordre  civil 
££  polkique.  11  commcnçoit  à  la  nouvelle  lune  de 
iauverm>re ,  &  avoir  trente  jours  pleins. 

CASMILUS  Se   C  AMI  L  LUS  ,    fumom  de 
Mercure ,  pris  pour  an  des  dieux  Cabires.  yoyei 
ce  mot. 
CASQUE. 

m  On  conçoit  aîfément ,  dit  M.  le  Comte  de 
Cav?ÛS>  (Recueil  d*A:î:lqu:t.  ;//.  r.  62.  "i  que  fi 
la  défenft  ou  la  confcrvat'on  de  la  îcte  fut  un 
de*  premiers  obiers  qui  attira  l'attention  des  hom  • 
ttv^s  »    les  dépoiuiles  des  animaux   furent  aufH 
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regardées  comme  les  premiers  préfens  de  la  nature 
pour  fatisfaire  à  ce  befoin.  Ces  dépouilles  utiles 
a  la  confervation  de  l'homme,  devinrent  bientôt, 
par  une  conféquence  néccffaîre  ,  un  témoignage 
conltant  de  la  force  &  de  la  valeur.  Auflî  les  plus 
anciens  rois,  comme  on  le  voir  par  ceux  d'Egypte , 
n'avoient  pas  d'autre  marque  extérieure  de  leur 
autorité.  11  réfulte  de  cette  obfervation  que  les 
monumens  où  ,  fur  la  tête  des  hommes ,  paroif- 
fcnt  les  dépouille»  des  animaux ,  font  les  plui 
anciens  ^  ou  du  moins  les  coptes  d'un  ufage  qui 
a  précédé  ceux  du  même  genre  »>. 

«  Les  monumens  étrufqiies  démontrent  mieux 
que  ceux  des  aijrres  nations ,  les  paffages  fuccef- 
fifs  de  la  fimplicité  primordiale ,  aux  accroifiemens 
d'une  défenfe  plus  avantageufe  &  plus  ornée. 


preofcs  de  cette luccemon.  Le  peu  qui 
poflîble  de  raflcmbler  en  ce  genre,  fuffiroit  encore 
pour  l'établir ,  mais  il  faut  avouer  que,  nulgré  le 
fecours  qu'on  peut  tirer  des  recueils  j  ils  ne  pré- 
fente'nt  point  encore  tous  les  degrés  par  lefquels 
cette  arme  défenfive  a  paffé.  On  obfcrve  d'abord 

»]a  tétc  de  l'animal  a  fervi  i  garantir  celle  di 
Inme  \  &  que  fi  tous  les  animaux  ieroces  \ 
camafliers  ou  cornus  ont  été  employés  à  cei 
ufage  dans  les  premiers  rems ,  la  dépouille  du 
Lion  a  été  préférée  à  celle  des  autres.  Outre  qu'on 
a  toujours  attaché  de  l'honneur  à  le  dompter, 
quoiqu'il  y  ait  des  animaux  plus  dangereux  à 
combattre  ,  &r  pcut-ctre  plus  difficiles  à  vaincre; 
la  grandeur  de  fa  peau  donnoit  la  facilité  de 
couvrir  une  grande  partie  du  corps,  &  de  renouer 
fcs  pattes  fur  la  poitrine ,  comme  on  le  voit  dans 
une  infinité  de  monumens  ». 

«  Si  dans  la  fuire  les  hommes  ont  fabriqué 
des  cûfques  de  métal,  ils  ont  confervé  long-tems 
les  oreilles  de  TanimrJ  ,  &  les  ont  placées  aux 
côtés  de  la  cûIottc.  C'cft  ce  qu'on'voît  Iz  cher 
les  Ftiufqucs  Zc  fur  des  monumens  bien  p!u$ 
rtcens.  Mais  pfufienrs  fiCc!es  fe  fofit  écoulés 
^vant  qu'on  ait  attcifît  l'cL'gaiïce ,  parce  qu'elle 
eft  le  dcjnier  période  des  arts,  &•  eue  fans  les 
objets  de  comnaraifon  il  «il  trcs-d'flPicile  de  11 
fentir.  La  crinière  du  lion  ,  a<?itce  p  ir  l'aftion  , 
a  viaifemblablcment  donné  Tidce  de  la  crctc 
qu'on  a  dans  la  fuite  ajoutée  aux  cafques  de 
mctal.  On  lui  a  donné  quelquefois  une  grandeur 
ridicule  ,  peu  proponronnée,  &'  au  corps  auquel 
elle  étoit  attachée.  Se  à  L^  taille  de  l'homme  quî 
la  portott.  Les  Fttufques  Se  les  Gaulois,  Trans- 
Alpins  à  notre  égard  ,  ont  furp.-.flc  les  autre» 
nations  dans  cet  excès ,  que  le  de fîr  de  fe  don- 
ner un  air  formidable  leur  n  fans  doute  infpiré  »► 
«  Mais  il  me  paroît  ovc  les  Eirufqiîes  ,  avn.nt  l'in» 
trodudtfon  de  ces crctLf  énormes,  or:  nrmé  leurs 
cafques  de  deux  ^:  cueîquefon  de  'Lois  pointes 
ou  cornes.  J'en  jngt  aii.fi  ,  in/  ce  que  din5  Fe 
tcms  oà  cette  fiogulazitc  fe  mc^re  >  les  artiiUs 
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évitoient  de  repréfenter  un  vifage ,  fani  doute 
£iDce  du  talent  néceflaire  pour  exprimer  cette 
partie  du  corps  iiumaio.  Ce  n'ell  point  à  l'igno- 
rance d'un  feul  artiftc  qu'il  faut  s'en  prendre  ; 
fouvent  j'ai  eu  occafion  de  faire  cette  remarque  ^ 
toujours  4  à  la  vcricé  ^  fur  des  pierres  gravées  »  mais 
j'en  ai  vu  plus  de  dix  oui  n'ctoienc  pas  de  la 
même  main.  Ces  peuples  s'apperçurent  appa- 
remment qu'ilieur  falloir  ajouter  un  pareil  moyen 
d'attaque  >  à  une  arme  efrcnticllemcnt  faire  pour 
la  dcfcnfc ,  &  fe  ménager  une  reffource  utile 
dans  d^s  occafions  preflantes ,  comme  pour  fe 
dégager  des  mains  de  ceux  qui  auroient  voulu  les 
faiîir,  ou  qui  les  auroient  déjà  faits  prifonniers. 
Cet  ufagc  particulier  aux  Etrufques  m'a  paru 
digne  de  remarque  «. 

La  crête  des  cafques  etrufques  eft  large  &  fort 
élevée.  Plufieurs  monumcns  nous  apprenijÉ||que 
ks  Etrufques  cherchoicnt  à  fe  rendre  flWda- 
Wes  à  leurs  ennemis ,  par  la  hauteur  cxccflive 
de  leurs  cafques.  On  peut  en  voir  plusieurs  exem- 
ples dans  le  Mufeum  Etrufcum.  Quelques-uns  de 
ces  cafques  ont  encore  un  attribut  particulier , 
que  ces  peuples  ajoutèrent  pour  infpircr  *appa- 
remment  plus  de  terreur  5  ils  font  chargés  de  flgux 
oreilles  pointues  &  fort  élevées.  m^ 

^  En  examinant  l'énorme  crête  des  cajfues 
etrufques  ,  on  voit  diftirûemcnt  qu'elle  étoit 
compofée  d'une  lame  de  cuivre  très-mînçc  ;  car 
n  eft  confiant  qu'elle  n'auroit  pu  fcutenîr  la  forme 
que  nous  lui  voyons  &  qui  paroît  eflcntielle ,  fi 
elle  élit  été  compofée  de  plumes  ou  d'autres 
matières  légères  :  de  plus  ,  on  ne  voit  aucui  e 
apparence  du  travail  qui  conviendroit  A  l'indici- 
tion  de  ces  cOrps  légers  ;  on  ne  didiiigae  au 
contraire  que  des  traits  droits ,  qui  paroiffenr  faits 
pour  cacher  la  jonûion  des  lames ,  tandis  que  le 
corps  du  cafque  eft  chargé  d'orncp/.cns.  Les  oreil- 
les qui  l'accompagnent  fouvent ,  font  une  fuite 
des  dépouilles  à.ts  animaux  ,  que  l'on  fait  avoir 
été  l'origine  des  cafques  &  de  leurs  ornemens. 

Hérodote  avoit  obfervé  auprès  de  Pélufe,  que 
les  tcresdes  Perfbs ,  abandonnées  fur  un  ancien 
champ  de  bataille ,  étoient  très-molles  vers  le  haut 
du  crâne  ,  &  eue  celles  des  Egyptiens  étoient 
très-dures.  Cet  hiftorien  donne  pour  raifon  de 
cette  différence  ,  que  les  derniers  rafoient  tous 
leurs  cheveux  ,  &  ne  portoicnt  aucune  efpèce  de 
coëffiue.  On  a  conclu  de  ce  partage  d'Hérodote 3 
que  les  foUlats  égyptiens  ne  portoicnt  point  de 
gdfque.  Cependant  l?'iodore  de  Sicile  dit  que  les 
rois  d'Egypte  avoient  pour  cimier  de  leurs  caf- 
ques »  des  têtc5  de  lion  ,  de  taureau  ou  de  dragon. 

Ce  qîAe  nous  allons  dire  fur  les  cafques  dans  le 
refte  de  cet  article ,  s'appliquera  à  ceux  des  Grcts 
Zc  des  Romains. 

Les  premiers  ccfiucs  qui  remplacèrent  fur  la 
têre  des  guerriers  les  dépouilles  des  animaux  , 
furent  lîe  fimplcs  calottes ,  qui  s'agrandirent  fuc- 
cel&Yement  &  enveloppèrent  enfin  toute  la  tête. 
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Let  e^^€$  dont  les  anciens  artiftes  ose  chvgé 
la  tête  des  ftatues  héroïques  >  approchent  iKao- 
coup  de  ces  calottes  fimplcs.  Us  n'ont  ordinai- 
rement aucune  des  pièces  que  Ton  7  ajouta  par 
la  fuite ,  telles  que  les  joues  ,  &  les  pièces  qui 
couvroient  la  nuque  du  cou ,  le  bonnet  dont  les 
cafques  étoient  doublés  y  &  dont  nous  allons  par- 
ler. On  y  voit  encore  moins  la  vificrc  ,  qui  for- 
mera un  article  particulier  de  ce  dîâionnairc.  Car 
il  faut  diftinguer  foigneufcment  far  les  anciens 
cafques  ,  une  partie  fixe  qui  avançoir  &  proté- 
gcoit  le  front ,  &  que  Ton  pourroit  nommer 
frontail ,  dc  la  partie  mobile  que  nous  aupeloos 
vifiere.  Les  Grecs  nommoient  cette  panîc  fixe, 
telle  qu'on  la  voit  ordinairement  aux  cafques  de 
Pallas  j  /uircmo9 ,  tandis  que  la  vificre  pcoprc- 
ment  dite  étoit  appelée  rf7ry«».  Le  fror,tsil 
couvroit  le  vifage  entier  ^  lorfqu'on  abatroit  le 
cafquc  fur  le  nez.  C'eft  pourquoi  on  y  voit  6en- 
rc  ordinairement  un  vifage  ou  un  mufile  ,  doct 
les  yeux  étoient  percés  à  jour  ,  &  lai  Jofent  par 
leurs  ouvertures  la  facilité  de  voir  y  au  guerrier  qui 
cachoit  fon  vifage  dans  fon  cafque. 

Les  anciens  artiftes  du  meilleur  fiècle  de  fart, 
n'ont  jamais  repréfcnté  les  héros  de  l'antiquitc 
avec  le  cafout  garni  de  pièces  qui  couvrent  & 
défendent  les  joues.  Ces  cjfqucs  étoient  cepen- 
dant en  ufagedu  tcms  delà  g;:erre  de  TroyerccW 
qu'Homère  donne  à  {-lippothoûs  ^  tué  furie  corps 
de  Patrocle,  couvroit  les  joues.  (  Iliade  p.  v.  294.) 
Ces  pièces  s'appeloient  «r«fff«i ,  mot  qui  ne  & 
trouve  pas  dans  les  Lexicographes.  Sur  quelqtici 
médailles  on  voit  diflinâement  ces  joues  à  des  ! 
cifques  qui  en  font  garnis.  La  feule  llatue  anriqtic 
ftir  laquelle  on  obferve  ces  pièces  du  cafqse  qa 
couvrent  le  vifage ,  eft  dans  la  villa  Werroti  i 
Rome.  On  croit  qu'elle  repréfcnté  un  foldir ,  & 
elle  a  éré  reftaurée.  Le  comte  de  Caylus  (^Aaiqiu 
tiL  pL  10.  n®.  2.)  a  publié  un  cafque  étrufque 
qui  eft  garni  de  joues. 

Fulhthe  (///W.  r.  v.  }7i.  )  dit  que  les  cafçtts 
étoient  liés  avec  une  courroie  ,  Appelée  i^àr 
dans  Homère  :  elle  paflbit  fous  le  menton >  & 
fe  nouoit  enfuite  fur  la  nuque  du  cou. 

Les  cjfjues   étant  ordinairement  de  métsl, 
auroient  pu  bleffer  la  tète  par  leur  frottement, 
c'f  ft  pourquoi  on  portoit  fous  cette  armure  un 
bonrer ,  (  V.  bonnet.  )  qu'Ammien  3iarceî-in 
(//^.  19.)  dit  avoir  été  fait  de  laine.  Peur-Art 
les  foldats  romains  'employoîent  -  ils  a%incf*e 
ufafîe  le  pUeus  pannonîcus  ,  fait  de  peaux ,  doS 
parle  dépèce.  (Ub.  i.  c,  10.).  Sur  uncpitcin- 
tique  du  cabinet  de  Stofch  »  on  voit  un  boma 
fous  le  Ciifquc  d'un  guerrier.  11  defccnd  jufqo'aai 
oreilles.  Ce  bonnet  paroiffoît  plus  diftîrâcnir.t 
fur  une  p'crre  gravée  ,  qui  éroit  i  Parme dinsk 
calvnet  (^e  Farnèfc.  Il  étoit  déjà  en  nfage  ikiK^ 
d'Homère  ,  qui  parle  de  celui  d'Llvft.-(  lli-i-^ 
V.  26y.).  Le  comte  de  Cavlus  a  donné  dr^k 
I  vol.  de  fon  recueil  d'antiquités ,  U  dcfcriptt»^ 
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&  le  deflîn  (Tan  cafjue  antique  de  Ton  cabinet  » 
qui  avoic  été  doublé  d'un  bonnet  ou  coëffe.  Nous 
la  tranfcrirons  ici  à  caufe  dé  la  rareté  des  cafqua 
antiques  ^  &  des  différentes  pièces  que  1  on  re- 
trouve dans  celui-ci. 

ce  Ce  cafque  de  bronze  ett  d'un  ouvrage  fort 
finiple  &:  fort  léger.  Les  monumens  de  fon  efpéce 
font  extrêmement  rares.  Celui-ci  a  neuf  pouces 
de  longueur  extérieure  >  &  huit  pouces  une  ligne 
dans  fon  intérieur.  La  raifon  di  cette  différence 
vient  de  la  faillie  qu  il  a  fur  le  devant.  Elle  ell 
fenfible  dans  le  deffm  :  oo  voit  qu'elle  vient 
mourir-fur  la  partie  de  derrière.  Sa  largeur  eil  de 
fix  pouces  neuf  lignes;  ce  qui  condate  un  ufage 
qu'on  autoit  peut-être  révoqué  en  doute  >  c'eii 
que  les  Romains  doubloient  leurs  cafques  ,  &  y 
mettoient  une  efpècc  de  cocffe  >  car  il  n'y  a  point 
ordinairement  de  tête  qui  foit  de  (;ette  propor- 
tion ;  &  cependant  cette  arme  dcfenfive  devoit 
néceffairementj  pour  pluficurs  raifons,  être  jufte 
&  ferme  fur  la  tête.  La  profondeur  de  ce  même 
cafqut  eft  encore  une  autre  preuve  de  cet  ufage , 
puifque  la  hauteur  ^  jufqu'au  plus  haut  du  bou- 
ton y  eil  de  fept  pouces  quatre  lignes.  Le  bouton  > 
fans  compter  Tclévation  imperceptible  d'oil  il 
■prend  fa  naiffance  au  haut  de  la  circonférence  , 
a  un  pouce  de  laigeur ,  &:  dix  lignes  de  hauteur: 
il  eft  orné  par  une  efpècc  de  feuillage.  On  voit 
â  l'extrémité  du  rebord  un  curdon  >  qui  fait  le 
tour  de  la  pièce ,  &:  fe  trouve  furmonté  par  des 
filets  5  &  de  peur  que  cette  arme  défenfive  ne  fût 
trop  pefante ,  on  a  eu  foin  de  faire  le  boaton 

S  eux.  En  un  mot ,  cette  belle  antique  eft  fon- 
te avec  une  fi  grande  légèreté,  qu'elle  n'a 
«uère  plus  d'une  ligne  d'cp.-iil]éur ,  &  que  tout 
le  morceau  ne  pcfe  auforra  hui  que  deux  livres 
&  quatre  gros ,  quoi  ou'il  foit  rem'/li  de  crailc , 
de  verdde-gris ,  &  de  foudure  que  l'on  a  été 
obligé  de  mettre  depuis  peu  pour  foutcnir  quel- 
tpies  pièces  que  le  tems  avoir  fcparées.  On  y  voit 
encore  de  chaque  côté  la  tête  des  attaches  de 
bronze  qui  fervoicnc  à  le  tenir  en  état  >  en  l'affu* 
jettiftânt  fous  le  menton  >>. 

Les  cafques  des  fimples  foldats  n'étoieni  fur- 
montés  d'aucun  cimier  ni  panache.  Lne  pointe 
allongée  ou  un  fimple  bouton  les  tcrminoit  Tels 
ib  paroiflent  fur  la  colonne  trajane  y  oà  les  cimiers 
k  les  panaches  font  réfervés  aux  centurions  & 
aux  autres  officiers.  Un  ccfiue  fimple ,  c'cft-à-dire 
uns  cimier  ,  étoit  appelé  K<»r«''Tv(.  Héro<iore 
(  €Uo^  attribue  aux  Cariens  l'invention  du  cimier, 
ce  qui  a  fait  appeler  cette  pièce  du  c.ifque  cimUr 
uritn  {^Alcéus)  >  A«^of  KmftKcç.  On  le  peignit 

Ïoelquefois  en  rouge ,  ainfi  eue  le  panache  dont 
.étoit  ornéi  les  cimiers  de  pluficurs  cafques  font 
gints  de  cette  couleur^  fur  des  deffins  coloriés  de 
irtoli  y  confervés  i  la  bibliothèque  du  Vatican. 
lip  anciens  cafques  des  guerriers  ^  à  en  juger 
parla  dcfcVipiion  qu'en  fait  Homère  ,  étoient 
lunnoDtés  d'un  panache  fonné  de  longues  queues 
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de  cheval»  dont  les  cjins  étoient  hériffés.  Pour 
les  rendre  encore  plus  propres  à  infpirer  la  ter- 
reur j  on  y  ajouta  enfuite  des  figures  de  lion  « 
de  dragon  j'&c.  Mais  bientôt  ces  objets^d'effroi 
difparurent  fous  les  omemens  dont  ils  furent 
enrichis  ,  &  le  cafque  devint  une  fupcrbe  parure. 
Auffi  voit-on  quelquefois  Minerve  lur  les  monu- 
mens ,  bc  principalement  fur  les  mtdailles  d'A- 
thènes 3  avec  des  cafques  fie  la  plus  grande  magni- 
ficence. C'ert  peut-être  ce  qui  Ta  fait  furnommer 
dans  Ariftophane  {Lyfiftrat.v.  344.)  k^v^ao^ii; 
Homère  lui  en  donne  un  d'or>  ombragé  de  qua- 
tre panaches  ^  fuftîfans  pour  couvrir  les  nom* 
breux  bataillons  d'une  armée.  (^Pierres  du  Duc 
d'Orléans,  1.61.) 

Sur  le  fameux  Scarabée  étrufque^  qui  repré- 
fente  les  héros  devant  Thèbes  ,  i^hifi.  de  l'art,  de 
Winkel.  )  &  oui  eft  recommandable  par  fon  antî- 

3uité  ,  les  cafques  font  furmpntés  d  un  panache 
e  toute  autre  matière  que  de  plumes.  On  doit 
conferyer  aux  euerricrs  du  fiège  de  Troyc  ce 

[)anache  3  auquelVirgileparoît  avoir  fait  allufion* 
orfqu'en  parlant  d'Achille  il  lui  donne  l'épithète 
de  Cripatus,  {Ainerd.  I.  v.  47}.  ). 

Les  plumes  fuccédèrent  depuis  cette  époque 
aux  crms5  &  voici  l'énumération  de  quelques 
cafques  où  elles  font  placées.  Nous  croyons  être 
utiles  aux  artiftes  en  leur  indiquant  ces  modèles 
avec  profufion.  Lne  des  Minerveî^  du  Cap'tole  a 
fon  cafque  garni  de  plumes.  On  voit  auflî  des 
plumes  au  c£:fque  d'une  Minerve  gravée  fur  une 
parère  étrufque.  (  Vignette  de  la  i.  UiflTcrt.  du  iL 
tom.  Mufi.  etrifc,  Gori.  ).  Les  cjf.ucs  ornés  de 
plumes  étoient  en  ufage  chez  les  Samnites  (  //v. 
/.  IX.  c.  40.  )  j  on  en  voit  un  femblable  à  utie 
figure  armée  fur  une  lampe  antique  de  Bellori  (n^, 
20.).  Les  cafques  à  plume  avoient  de  chaque  côte 
une  efpècc  de  tuyau  pour  les  recevoir  ;  il  étoit 
très-apparent  dans  un  grand  cafque  en  relief^ 
qu'on  voyoit  dans  la  cotleètion  de  deffins  du  car- 
dinal Albani. 

Les  cafques  des  gladiateurs  étoient  furmontés 
de  deux  ailes  ,  qui  fe  plaçoient  dans  dts  couliffes 
latérales  pratiquées  à  ce  deflein.  On  voit  ces  ailes 
dans  les  combats  des  gladiateurs  fur  un  deffm 
du  Cardinal  Albani  5  &  Sophocle  en  parle  dans 
fon  Antigone  (v.  11  y.). 

On  voit  auflî  des  cornes  placées  fur  les  caf- 
ques ;  cet  ornement  fut  employé  fouvent  par  les 
Etrufques.  Fiutarque  raconte  que  le  cafque  du  roi 
Pyrrhus  étoit  furmeaité  de  deux  cornes  de  bélier 
{in  Pyrrho)  ;  &  l'on  voit  dans  la  colleâion  des 
pierres  gravées  du  baron  deStofch^  une  pâte  anti- 
que fur  laquelle  Mars  porte  im  cafque  garni  des 
mêmes  cornes  que  celles  dont  les  têtes  de  Jupiter- 
Ammon  font  toujours  ornées. 

Cette  variété  dans  les  cimiers  &  les  panaches 
fcrvit  de  fondement  à  plufieurs  fables.  On  fit 
de  Géryon  ^  félon  quelques  auteurs ,  un  monftre 
à  trois  têtes ,  parce  qu'il  avoit  on  uipk  cîmitf* 
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Frotbre  chuig^oic  j  tlifoit-on  ,  i_coat  mowwit 
'it  forms  j  pirte  quir  c"rc3ît  un  rui  dT^ypic  qui 
poitait  tous  Ici  ffiufî  «1^1  «-d/?^*  omï  iun  ciitiUt 
diflcrcnt,  &  forme  tJiitùC  d'une  câK  de  Liûn  , 
tiJitài:  l!c  cdie  d'tin  dcagonj  d'un  ours  t  à'uxi 

Sur  unz  pite  ifc  li  collcûion  de  Stûfch  (  L  s., 
ti".  51 0  ,  on  Toît  un  £>jf^u£  tout  pique  tic  clous. 
Une  binde  unie  tcit  ècfiimiaU  -,.  une  fecouttc 
h2.nàa  piïfe  fur  le  hjsut  tte  la  rece  .  &  va  d'une 
tempe  J  l'iutre^  Cecifi^ue  flirni  de  clous  ,  peut 
donner  une  iMe  da  celui  d'Agimcmnonj  dtlisjiç 
dons  Hûint'rc  ;  iA'hj<^-  K,  i6y.  )  pair  ces  mets  iff 
fi^u'.cî^  CV19.  Celui  dû  Piorncdc  imii  comqtie  &r 
allopgt  en  arnWc  ï  le  mêwiepoëte  le  dctigncpar 

On  vojt  fur  des  bjs  -  reliefs  de  ta caUcjux  anti- 
ques, k  titr  ceuxd«  li  colomc  Trajine  ,  les 
fiiïbare^   porter  des  caf^tiri  ,  dont  le  ctmici'  dt 

faîntné  ou  replié  .fur  le  devuit  »  cciiui.-»ie  1c  i:orno 
DU  bon  ne  ï  Phrygien.  Le  comte  lic  Caylus  avott 
ù\t  avant  nous  cette  obfcr/attim,  I]  diiottc 'ï... 
d'jiifj^.  tu  pi.  II.  ji".  I,  ).*  «J'ai  vu  que  cette 
AiniT.ûr^e  pottoit  un  cJf^ue  \Miiçut  de  oclui 
di  Tliêite ,  iîi;  par  coniequcuc  des  Grecs  j  Je 
Tortc  que  u  crête  en  croît  tormce  ci^mnic  le 
tii^-n-i  Fhri'gicn.  J'avoss  foupçontié  cette  ditfcrcnce 
dans  t'jT^Tiurc  de  ces  detjx  nations  ,  Se  parcxî  qu'il 
ttoit  naturel  de  t'j.din<:ture  j  je  J'aî  ptopcrj-c  , 
comme  crcî-vtaireiriblabte  j  dans  1cs  petits  articles 
fur  te  cojiumt ,  qui  précèdent  les  tuitlenux  tirii 
d'Hamrre  £  tle  y'irgih.  Mais  il  tÛ  igïtiihlt  dc 
trouver  h  certitude  d'une  coQ|e£lurc,  de  quel- 
que nature  qu'elle  toit  ,  à  plus  tottc  fvfon  qujud 
eUec^  de  refpcce  de  celle-ci^  c'cll-i-dirc ,  iiu- 
port^ntc  COUT  ks  attiilcs  qui  voudrotut  tr.iiter]cs 
Sujets  de  h  guctiedc  Troyc  Aiitcriics  par  lexein- 
plc  d'un  monumcnï  de  rXjitiquitc  ^  iU  reprci en- 
teront plus  bardiracnc  une  diflinâ-ion  tiécctiiiirc  à 
VintcHiBcncc  Je  ccBlujct*,  où  Içs  différences  fen- 
iîMc5  font  fi  rares  ,  qu'on  ne  dt>it  en  Ci.'i;lis:cr 
aucune.  L*  dcfir  d'augmenter  la  preuve  des  dif- 
fL-rcMcs.  que  prefentoient  Icj  annsi  l'hrygiennw,: 
mVnïngc  à  rapporter  ce  monun^cnr.  On  m'a  fnn 
alîuré  que  l'oriej'rial  rrouwf  â  îlcrculanum  ,  ctoit 
danï  le  cabincî  du  roidci  deu*  Skilesi  raiisains 
quelqtte  Iseu  qu  iS  Cok  conrcrvï»  ,  fa  forme  &  fcs 
orneuicns  lui  donnent  on  orattt.-c  de  vérîr" 
autincl  il  dV  ditHcite  de  Je  tromper.  Je  ne  dirai 
jien  de  fa  mviè^s  :  il  d\  vtjiCcmbbblc  qu'elle 
cil  de  cuivre.  Je  me  tzirsUutfi  fur  Tes  propor- 
tions. LVxamen  de  !  objet  îoet  fcnl  en  dn»it  de 
i'ercn:ire  fur  1-s  dénïU.  Je  dirai  reukmcnt  que 
le  deJlin  qu'on  m'a  envoyc  d'itaJtc  ,  ptë fente  un 
jt/jui  dcfcr^îcc  ,  &  te)  qu'il  doit  iuc  pour  coii- 
Mmh  tête  d'un  honwic.  Ce  monument  peut  faire 


troBVcpomc  de  cette  larwc  ritr  Icsoi 
du-moii-s  ,  ou  lis  font  raie*  .  ou  Ft^  c.\,^t     „ , 
pcs  .,  Li^.ufiu.,    a^    Barbare.  .1" 
tammcnt    des   cafquex   Grecs  \ 
colonne  Trijanc,    ceux  des  Siti.i 
nauts  5û  coniques. 

où Jls  font  ^..^,^^^^^  tS^^'^' 
lu;  Cil  aptiblic  le  ^^cn^TrR.tZ^T^^'^] 

Casque  4e    p/.  .„„     g^ 
retain     des    Omhr;;    a  ^t^ /îT'''*  If 

ladtHcnt  le   ciel         t«  V-'*^'^P"'=    '*^'   G«t«l 
Dieu*  d«  arrttcs  pu i lentes  fT^^^"*?^?^ 

die  ^^ifZ^l^T^  '   leur  dcf/^1 

contribu»  fans  dour/.  /o^»*::»  tl  tu*  Mcd«ft 
ae /allas.  Héfiodc  r.ï^"^ ^  ^a  victoire  «..cil 

on    avenir    Pcrlïc        ^-i  ^^''^  '"  ^'^'^'''1 

dy    Dieu  de  irr.l.î»^**'^"'"   *vec   In  pS 
«-t-arnu.rc\   \.7,/^'    ^-"""^  '  ^«  ^^ 

p.    ,-         ,  '  '^--  ^'"^     '-     '  se   «a 
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Us  placée  derrière  lui ,  afin  de  tfétrc  pas  pétrifie  à 
la  vue  du  redoutable  monftre. 

Perfée  ayant  donné  après  cette  exécution  le 
<afque  de  Pluton  i  Mercure  ,  quelques  auteurs 
ont  regardé  cette  armure  comme  un  pétafe  î  plu- 
fieurs  monumens  Etrufques  rapportés  par  Gori  , 
font  favorables  d  cette  opinion ,  ainfi  qu  une  pein- 
ture d'Herculanum  ,  f  tçm.  4.  Uiv.  7.  ;i«.  7.  J  où 
il  a  la  forme  du  bonnet  d'Atys.  L*on  explique- 
roit  PJr-!à  le  type  d'une  médaille  d'Amallris  en 
PapMagonic,  fur  laquelle  une  figure  drapée  C  ^éd. 
dis  peuples.  tomSi.  pi.  j^o.  J  iknz  un  fibre  8:  une 
tctc  coupée  :  elle  voit  à  fes  pieds  un  corps  hu- 
main-étendu  fans  tête  :  c.  Cet  homme  ,  dit  Pcl- 
»  Icrin,  efl  coëfFé  d'une  efpèce  de  bonnet  Fhry- 
»  gîen  ,  dont  un  pendant  tombe  i  droite  &  un 
»  auîre  à  gauche  fur  fes  épaules.  On  ignore  , 
»  ajoute- 1- il,  à  quoi  ce  type  extraordinaire  peut 
■•  fc  rapponer  ».  Nous  croyons  reconnoître  ici  Per- 
fée 3j  le  caf^ue  do  Pluton.  Les  antiquaires  Tavoient 
confondu  d'abord  avec  la  caufia ,  le  cafoue  des 
roîs  de  ftlacédoine.  Mais  la  diftinûion  eft  conf- 
iante d'après  plufieurs  médailles  ,  &  entr'autrcs 
■ne  médaille  de  Sinopc  ,  publiée  oar  M.  Fckel 
(  Taà.  xr.  n^.  6.  ).  Elle  fervira  à  diltinguer  fur  les 
nonumens  la  tête  ailée  de  Perfée  ,  de  la  tète 
de  Mercure  ,  avec  laquelle  elle  a  d'ailleurs  tant  de 
leflèmblance. 

Ce  bonnet    Phrygien  fervit  auffi    à  dérober 
;  Minerve  au  courroux  de  Mars  (///W.  fi.v.  844.). 
Euftathe ,  expliquant  ce  vers  d'Homère  ,  aflure 
.  q«e  le  cafqut  de  Pluron  étoit  noir  >  &  même  du 
noir  le  plus  obfcur  &  le  plus  foncé.  Le  pouvoir 
qn'il  avoit  de  rendre  inviuble  ,  le  fit  palfer  en 
,  proverbe  >  &  on  eti  faifoit  honneur  i  tous  ceux 
'  quî«  par  rufe  ou  par  adreflc  ,  trompoient  leurs  en- 
nemis où  leurs  furveillans.  Ariilophane  a  donné 
'  fiin  nom  à  la  vafte  chevelure  dans  bquelle  étoit 
'  enfevelie  la  figure  d'un  certain  Hyéronimus ,  mau- 
vais poëte  Athénien.  Les  nuages  dont  le  foleil 
JTiyyer  eft  toujours  enveloppé  ,  ont  fans  doute 
fiît  imaginer  YOrci  gdlea  :  car  Pluton  étoit  Tem- 
hMmt  de  ce  foteil. 

CASQUE  ,  terme  d'Antiquaire.  Les  premiers 
empereurs  ne  font  point  ca/lfués  furlesméthillesi 
leor  tète  y  paroît  ordinairement  couronnée  de 
Lmrier.  Dioclétien  ,  Conftantin  ,  Ptobus ,  font 
ceux  que  i'onvoit  cafqués\t  plus  fouvent^  &  cet 
«lâge  fut  fuivi  par  leurs  fucceffeurs. 

CASSANDRE  ,  fille  de  Priam  &r  d'Hécube  , 
célèbre  par  le  talent  qu'elle  eut  de  prédire  l'ave- 
wSê*  On  attribue  ce  don  à  deux  différentes  caufes. 
Les  uns  difent  qu'Hélénus  &  Caffanire  ,  qui 
écoienc  jumeaux  »  furent  portés ,  durant  leur 
enfiince  ,  dans  le  temple  d'Apollon.  On  les^  y 
laiflâ  une  nuit  entière  ,  foit  par  oubli ,  foit  que 
ce  fih  une  coutume  religieufe.  Le  Jendemain  , 
<Mi  les  trouva  entortillés  de  ferpens  ,  qui  leur 
léchutent  les  oreilles  \  ce  qui  leur  conféra  à  tou$ 
jUtiquités  j  Tome  I, 
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les  Jeux  le  don  de  prophétie.  D'autres  ont  die 
qu'il  leur  fut  communiqué  par  leur  frère  Efaque  j 
qui  Tavoit  reçu  de  Alérope  ,  fon  aïeul  maternel. 
P^oyei  EsAQUE.  La  tradition  la  plus  commune 
eft  qu'Apollon,  devenu  amoureux  de  Cajfan^ 
dre ,  lui  offrit  de  mettre  à  h%  faveurs  tel  prix 
qu'elle  iugefoit  à  propos  :  elle  demanda  l'art  de 
prédire  l'avenir  ^  &  l'obtint  fur -le  -  champ  $  mais 
elle  refufa  de  donner  ce  qu'elle  avoit  promis  en 
échange.  Il  n'étoît  pas  de  la  dij>nité  a  un  Dieu 
de  retirer  fes  dons  >  mais  il  crut  pouvoir  les  rendre 
inutiles.  Il  exii^ea  qu'elle  lui  donnât  au  moins  un 
baifer^  ce  qui  fui  fut  accordé.  Apollon  lui  mouilla 
la  bouche  avec  fa  falive  ,  Se  de-lâ  vint  que  per- 
fonnc  n'ajouta  foi  aux  prédiâions  de  Caffandre  , 
&  qu'on  la  crut  même  folle  ,  quoique  f  événe- 
ment juftifiat  Ces  prophéties- 

Cajfjtidre  étoit  fort  belle  »  &  fut  recherchée 
en  mariage  par  de  grands  princes.  Virffile  parle 
de  Corœbus^  fils  de  Aîygdonus^  frère  d  Hécube» 
qui  avoit  été  épris  de  fes  charmes  j  &  étoit  venui 
Troye  pour  la  fecourir.  Il  y  périt ,  pour  n'avoir 
pas  ajouté  foi  aux  prédioions  de  fa  maitrefle. 
Homère  nomme  Othryonée  ,  qui  étoit  venu 
demander  Caffandre  en  mariage  ,  &  promettoic 
de  fïire  lever  le  ficge  de  Troye  }  il  n'exigeoU 
d'aiiieurs  point  de  dot ,  &  la  beauté  de  Caffandre 
lui  fuffifoit.  Lorfque  Troye  fut  prife  >  CaffiUtdrt 
chercha  dans  le  Temple  de  Minerve  un  afyle 
contre  les  meurtriers  \  elle  l'y  trouva  ,  mais  (on 
honneur  n'y  fut  pas  garanti}  Ajax^  fils  d'Oïlée» 
lui  fit  violence  aux  pieds  des  autels.  Agamemnon 
en  dcvir.t  cependant  amoureux  j  &  dans  le  partage 
du  butin  ,  il  l'obtint  des  Grecs,  fans  qu'elle  fut 
tirée  aux  fort.  Clytemneftre ,  femme  d'Agamera- 
non  ,  la  fit  maflacrer  en  même-tems  que  ce 
prince  ,  ainfi  que  les  deux  jumeaux  qu'elle  ave^ 
eu  de  lui.  Les  villes  de  Mycènes  &  d'Amiclès  fe 
difputoient  l'honneur  d'tvoir  fon  tombeau.  On 
lui  éleva  un  temple  ï  Leuâres ,  où  fa  ftatue  étoit 
honorée  fous  le  nom  à^AUxandra.  Les  Dorieos 
&:  les  habicans  de  la  ville  de  Dardanus  lui  en 
élevèrent  auffi  un.  Sa  ftatue  y  fervoit  d'afyle  aux 
filles  qu'on  vouloit  Inarier  à  quelqu'un  qu'elles 
n'aimoient  pas.  Il  falloit  qu'elles  embraftafleat 
la  ftatue  habillées  en  furies  y  ayant  le  vifage  teioc 
avec  des  couleurs  triftes  &:  rembrunies. 

Cassandre»  Roide  Macédoine.KAXSANAPOT 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

CASSANDRIA  ,   en  Macédoine.   Cassam- 

îyKEA. 

I^s  médailles  autortomes  do> cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Devenue  colonie  romaine  >  cette  ville  a  fait 

Rrrr 
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frapper  plufieurs  médailles  latines  avec  la  légende  : 

COL.  IVL.  AVG.  CÂSSÂNDREN.  Coionia  Julia 
Augufta  Caffandrenfis  ;  en  l'honneur  de  Claude  > 
de  Néron,  de  Vefpafien,  de  Nerva,  de  Plotine, 
de  Septime-Sévère  ,  de  Caligula  ,  de  Titus  ,^  de 
Elagaoale ,  de  Verus ,  d'Antonin ,  de  M.  Aurcle , 
de  Commode  ^  de  Domna ,  de  Caracalla ,  de 
Géta,  de  Gordien ,  de  Philippe  père. 

CASSANORUS ,  dans  TEgyçte. 

Goltzius  feul  a  attribué  des  médailles  impéria- 
les grecques  à  cette  ville. 

CASSE,  «c  C'étoît,  dit  M.  Paw,  (Reck.Jurles 
^gyp^'  ^om.  T.  p.  145.  )  ,  une  grande  précaution 
de  la  part  des  Prêtres  de  l'Egypte ,  d'svoir  enjoint 
à  tout  le  peuple  d'uferune  fois  par  mois  de  tifanes 
laxatives  ,  dont  Quelques  médecins  modernes 
ont  voulu  deviner  la  composition  ;  mais  ils  ont 
été  très-malheureux  dans  leurs  conjeaures,  lorf- 
qu'ils  ont  cru  que  c'étoit  une  infuuon  de  racines 
de  raifort  &  de  bierre.  (Le  Clerc,  hift.  de  la 
médecine 3  ilb.  i.  cap.  xviit.).  Ils  tgnoroient  donc 
que  le  cajper  cft  un  arbre  indigène  en  Egypte ,  & 

3ue  le  f<^né  croit  de  lui-même  fans  aucune  culture 
ans  la  Thébaïde^.jufqu'à  la  hauteur  de  la  pre- 
mière cauraûe  du  Nil,  d'où  on  le  répand  aujour- 
d'hui  dans  toute  l'Europe ,  par  le  moven  de  la 
ferme  établie  au  Caire ,  &  qu«  ell  ordinair#nent 
entre  les  mains  des  Juifs ,  comme  les  principales 
branches  dii  commerce  dans  ces  états  fi  oieo 
réglés  du  grand  fei^meur.  II  eft  aifé  d'après  cela 
de  concevoir  de  quoi  on  préparoi t  le  remède 
dont  on  fe  fervoit  dans  ce  pays  là  tous  les 
mois  », 

CASSEROLE.  Foy^çETAMER. 

CASSIA ,  famille  romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles. 

RR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  :  CELER  » 
LONGINUS. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CASSIDARIUS  étoît  le  foldat  prépofé  à  la 
garde  des  cafques  dans  les  arfenaux.  On .  voit  à 
Rome  l'épitaphe  d'un  C.iffidarius  : 

Q.   NAEVIUS.  MARINUS 

MILES.    EX.  ARMAMENTORIO.  IMP 

CAESARIS.    DOMITIANI.  AUG.    GERHANICI 

CASSIDARIUS 

VIXIT.    ANN.   XXXX 

CASSIOPÉE,  femme  de  Ccphée  ,  roi  dTthîo- 
pie  ,  &  mère  d'Andromède  ,  ayant  eu  la  témérité 
de  fe  croire  plus  bcUe  one  les  Néréïvies  ,  attira 
fur  fa  fille  la  co'cre  de  ces  d/cffes,  qui  prièrent 
Keptuoe  de  les  venger.  Mais  elle  en  fut  bien 
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dédommagée  enfuîte  :  car  Jupiter  la  plaça  avec 
toute  fa  famille  dans  le  ciel ,  où  elle  lorme  nae 
conftellation.  Voye^  Andromède  ,  Cephel 
Cicéron  dit  de  Cajpopée  »  dans  fa  traduâioQ  il 
poème  aftronomique  d'Aratus  : 

Labitur  iila  fimul  gnacam  lacrymofa  reUnqjum 
Cajpopeia  ,  neque  tx^œlo  depulfa  décore 
Fertur.  Nam  vcrfo  contingens  vertice  prinàm 
Terras  ^  pofl  kumeris  tvcrfàftdc  ,  refertur» 
Hanc  un  tribuuniî  pœnam  Néréides  aUiu^ 
Cur^  quibus  j  ui  perfûBent  ^aufa  efi  contewim 

fonu, 


CASSIS  y  cafque,  liîdore  (  xrttT.  14.)  dk 
que  le  cafque  appelé  caffls  éroît  de  métal ,  &  <« 
la  galea  étoit  un  cafque  de  xuir. 

CASSIUS.  {Caïus). 

CaiUS    CaSSIUS  ,  IMPERATOR. 

Ses  médailles  font  : 

RR-  en  or. 

On  y  trouve  feulement  fon  nom  ^  avec  la  tte 
•de  la  liberté» 

O.  en  argent  &  en  bronze. 

CASSOPE ,  dans  TEpire.  KASSonATOK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  colombe  vobat, 
ou  pofce  dans  une  couronne  de  laurier. 

M.  Neumann  lui  a  reftitué  les  médailles  qae 
d'autres  avoient  données  S  Lampa ,  vilk  à 
Crète. 

CASSOTIDE  ,  nom  que  Paufanias  donne  à  la 
fontaine  Catlalie  ,  qui  avoir  pris  ce  nom  k 
Cajfotis,  une  des  Nymphes  du  Pamaffe.  (PkocicX 

CASTABALA,  d^ns  h  C^ppzdocc,  kacta- 

BAAEfîN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Fauftine,  mêir. 

Le  type  de  Diane  Pcrafia  fuflfît  pour  la  fa|rc 
diilinguer  des  médailles  de  Cafiahala  ,  en  Ciîicst 

CASTABALA,  dans  la  Cilicie.  kactabaaecs. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impc- 
riales  grecques  en  Thonneur  de  Diaduinénien  & 
d^Elagabalc. 

CASTAGNETTES  ,  Crotala.  Tnftrumcnr  k 
percuflîon  dont  fe  fervent  les  Efparnols,  If? 
Italiens  &  les  François  oui  habitent  le 5~pro'»incfS 
méridionales.  Il  eftcompofé  de  dcuxpcrânio'- 
ccaux  de  bois  ,  ronds  èc  creufés  en  tonrw  k 
cuiller,  dont  les  deux  concavités  fe  n>etcer.t l'-^ 
fur  l'autre  On  en  attache  une  paire  au  ponce  ie 
chaque  main  ,  &  e;i  les  frappant  en  ci«^tf-^" 
avec  le  doigt  du  milieu^  ou  avec  I'aimuIaL'e>o& 
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leur  fak  rendre  un  fon  aigu.  C'écoitun  inftrument 
âe  cette  efpèce  que  les  anciens  appeloienc  crotala, 
&  que  nous  décrivons  ici  fous  le  nom  de  caf- 
tûgnetus. 

Il  £iut  diftinguer  foigneufement  les  crotales  des 
cymbales  y  du  tympanum  &  de  la  crupe^ia  »  en 
parlant  des  monumens  antiques  :  c'étoient  quatre 
^     jnllnixnensde  mufique  très-difF^rens.  i^.  Lescrota- 
It&éioicTïinoscafidgnettcs.i^.  Les  cymbales  étoient 
nos  cymUiUs  y  ces  inflrumens  de  cuivre  que  l'on 
dent  de  chaque  main  ,  que  Ton  frappe  en  cadence  > 
&  quîYont  employés  dans  les  mufiques  militai- 
^     les.  3*.  Le  tympanum  étoit  notre  tambour  de 
hafque.  Fb^^r  Cymbales  &  Tympanum.  4*». La 
CrupeziA  (royei  ^^  mot)  o\X  fcabillus  fe  pla- 
, .    çoit  fous  le  pied  &  dans  la  femelle  du  muficien 
'.,.    qui  conduifoit  Torchelhe. 
^        Les  anciens   connoiffoicnt  deux    efpèces  de 
cafiagncttcs  OM crotales.  Les  unes  otoient  courtes^ 
comme^cellesdont  fe  fervent  encore  les  Efpagnols, 
J'    les  Italiens ,  &c.  On  voit  les  caftagnettes  courtes 
dans  les  mains  d'une  Bacchante  »  fur  un  bas- 
relief  delà  Villa-Borgbèfe  (Bartoii  »  Admir,  ant. 
j     tah.  ft.  74,  &  Spon.  reckcr.  (Tant,  dlfftrt.  ^11  •  f. 
I  fo.  ) ,  dans  celles  d'une  femme  fur  un  bas-relief 
eu  palais Giuftiniani de  Rome,  &  enfin  dans  celles 
de   deux  amours  d'une  peinture  antique  >  trou- 
vée à  Herculanum  (  tom»  /.  tah.  31,  &  Gori ,  Muf, 
etrufc.  t.  tab.  71.  n9.  1.  tab,  6 1.  )>  où  on  les  a 
prifes  pour  des  clous. 

La  féconde  efpèce  de  caftagnettes  étoit  plus 
longue.  Les  caftagnettes  longnes  reflembloicnt  à 
des  bâtons  courts.  Cefl  d'elles  fans  doute  que 
veut  parler  Pline  (  /x.  j  j.  ) ,  lorfqu'il  compare 
Je    bruit    que    faifoient    par    leur    choc  ,   les 
perles  des  boucles  d'oreilles  appelées  crotaiia  : 
Ssi^eunt  luxurU  ejus  nomina  ^   &  téuiia  exqitifitd 
perditiore  portatu  ,  fi  quidem  cum  id  fecere  ,  cro- 
saiio   appellant  ,  Jeu  fono  quoque  gaudtant ,   & 
£oilifu   ipfo  margaritarum.   On  les  voit  fur  une 
lampe  anrique  dé  Bellori  (Lucern.  ant.  p.  ï.fig. 
34.  Eid.  fepulcr,  ant»  tg.  18.  )  >  fur  une  mofai- 
que  dont  parle  Winkelmann^  a  propos  d'une  cor- 
naline de  Stofch  (  y^  daffe  >  n°.  3}.  )  <>î^  paroif- 
Icot  auflî  les  caftagnettes  longues.  On  les  a  prifes 
siial-à«|>ropos  pour  des  fliltes  dans  une  peinture 
^l'Hercnlanum  {^tom.  /.  tab,  30.)*  Les  monumens 
de   cette  ancienne  ville  fourniflTent  encore  aux 
artiftes  an  fécond  modèle  des  caftagnettes  longues  « 
dans  la  main  droite  du  Sat7re  ivre  de  bronze* 
Jjt  comte  de  Caylus  (  Rec  d'antiq.  il.  pL  %l.  nmt* 
2.  4.  5*.  )  a  publié  un  Mime  de  bronze  qui  yent 
les  mêmes  caftagnettes  >  que  les  Grecs  appelloient 
wxf'^'^  3    P^^ces    de    bois  fendues.  On  les   voit 
encore  liées  au  thyrfe  d'un  Faune ,  qui  eft  gravé 
far  une  pierre  du  cabinet  de  Florence  {Muf.  FL 
gom»  tl.  tab.  f.n\  1.  ). 

En  1729,  on  trouva  dans  les  environs  de  Rome 
fine  bafe  ronde  de  marbre  «  qui  fut  placée  d'abord 
2  la  ViUa-Cafali»  &  qui  appartenoit  en  1760  j  j 
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au  marquis  de  Lucatelli  de  Rome.  On  j  voyait 
les  travaux  d'Hercule ,  &  ce  héros  agitant  les 
caftagnettes  forgées  par  Vulcain  (  Patin.  Thef. 
Num.  pag.  ^8.  ) ,  que  lui  donna  Minerve  pour 
chafler  les  oifeaux  de  Stymphales.  Winkelmann 
a  cité  ce  monument  fingulier  dans  fa  dcfcriptio» 
des  pierres  du  baron  de  Stofch  (  //«.  ciafe ,  «•• 
1699  &  1711.  )• 

CASTALIDES^  fumom  donné  aux  Mufes«  à 
caufe  de  la  fonuine  de  Caftalie  qui  leur  étoic 
confacrée. 

CASTALIE ,  fontaine  au  pied  du  mont  Par- 
nafle  ,  dans  la  Phocide  >  confacrée  à  Apollon  & 
aux  Mufes.  C'étoit ,  difent  les  Poètes ,  une 
Nymphe  ,  fille  du  fleuve  Achéloiis  >  qu'Apollon 
méthamorphofa  en  fontaine ,  &  il  donna  à  fes 
eaux  la  propriété  de  rendre  poètes  tous  ceux  qui 
en  boiroient.  Le  murmure  même  de  fes  eaux 
devoit  infpirer  l'cfprit  poétique.  La  Pythie  » 
avant  de  s'aifeoir  fur  le  trépied  ^  buvoit  de  l'eatt 
de  cette  fontaine  (  Paufan.  Pkocic.  )• 

CASTELLUM.  Voyez  Ch ate AU-d'eau. 

CASTELLARIUS  étoit  un  officier  prépofé  i 
la  garde  des  châteaux-d*eau ,  &  à  l'itirpeûion  des 
conccfljons  &  de^  prifes  d'eau.  On  lifoit  à  Rome 
du  tems  de  Marlianij  l'épitaphe  fuivante  d'un 
CaftçUarius  : 

n.    M. 

CLEMENTI    CAESAR 

VU    N.   SERVO   CASTEL 

LAaiO   AQUAE   CL 

AUDIAfi    FECiT    CLAlf 

DIA   SABBATHIS    ET    SI 

BI  ET   suis. 

CJSTERIA.  Nonius  (  //.  12g.  )  dit  que  ce 
mot  défignoit  l'endroit  où  l'on  renfermoit  les 
rames  Se  les  autres  agrès  des  navires.  Plante  en 
fait  mention  (  Afinar.  uL  i.  6.  ). 

Quin  poifi  repofivi  remum,  fola  ego  in  Cafteriét, 
Ubi  quiefio  ^  omnis  famiiié  caufa  confiftit  tïbU 

CASTIANEIRA.  Voyei  Gorgythion. 

CASTIGATIO  militaris.  Gruter  (  547. 7.  Tkef. 
infcn  )  rapporte  l'épitaphe  fuivante  d'un  foldat 
qui  fe  glonfioit  de  n'avoir  jamais  mérité  de  châ- 
timent militaire. 

D.    M. 

C.    JULT.  SALUTARIS 

MIL.   COH.  VIII.  PR.  7 

VETTI.    VALERIANI.    MI 

LIT.   ANN.   VI.    VIX.    ANN 

XZXU.  SINE.   T7LLA.   CASTI 

R  r  r  r  ij 
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GATIONE    FEClT.    AUR» 

IIA^  TROPHIME    MAT. 

FILIO.   PIENTISSIMO 

IT.    C*  ^ULIO.    SECUNDO 

CONJUGI.   CARISSIMO 

CASTOR,  On  trouvera  aux  articles  Dioscu- 
ItES  &  GÉMEAUX  ,  les  détails  mythologiques 
communs  à  Caftor  &  à  Pollux  5  cet  article  n'offre 
que  ceux  q»ji  font  particuliers  au  premier.  Celui- 
ci  étant  regardé  comme  fils  de  Tyndarc  >^  fut 
{>rivé  de  Timmortalité  dont  jouiffoit  fon  frère  » 
fils  de  Jupiter.  Caftor  &  Pollux  ayant  enlevé  les 
filles  de  Leucippe^  le  premier  s'attacha  à  El^^^^> 
on  Telaïre ,  &  Tépoufa.  Mais  il  fut  puni  bientôt 
de  cette  violence ,  &  celui  auquel  Èlaïre  avoit 
été  fiancée  lui  donna  la  mort.  Pollux  pria  Jupiter 
de  le  faire  mourir  lui-même  avec  fon  frère ,  ou 
de  partager  cntr'eUx  1  immortalité  dont  il  jouif- 
foit.  Cette  demande  fut  exaucée  j  de  manière 
que  les  Diofcures  panfoient  alternativement  fix 
mois  dans  les  enfers ,  &  fix  mois  fur  la  terre. 

Les  Romains  rendirent  un  culte  particulier  à 
Caftor  i  &  ils  lui  élevèrent  un  temple  dans  la 
région  du  cirque  de  Flaminius.  Vitruve  parle  de 
ce  temple,.,  qui  n'étoit  confacré  qu'à  i'ainé  des 
Diofcures  (  rr.  7.  )  :  Item  geruribus  aliis  cmftU 
tuuntur  êÀts  y  ut  eft  Caftorîs  in  cîrco  Fldmit\îo» 
Le  vc.rs  fuivant  de  Juvénal  nous  apprend  que 
Ton  y  plaçoit  des  dépôts  (  Sat,  7.  v.  260.  )  : 

-     .     .     Ad  vîgiienf  ponendi  Caftora  nummi. 

Les  Romains  juroient  par  ce  temple ,  en  difant 
Ecaftor,  Mt'caftor,  tandis  que  leurs  femmes  ju- 
roient par  Pollux. 

Caftor  Ce  plaifoit  à  conduire  des  chevaux  >  & 
ce  goût  eft  ûevenu  le  caraftère  qui  le  diliingue 
de  fon  frère  ,  qui  fe  plaif(»ir  aux  exercices  des 
Athlètes  (Horat.  iLfat.  1.  v.  16.), 

Caftor  gaudet  equîs  ,  ovo  prognatus  eodtm 
Piignis,    •    .     .    Voyez  Cabires. 

CASTORES.  Muratori  (  }23.  7.  Thef.  infcr,  ) 
rapporte  l'infcription  fui  vante  ,  dans  laquelle 
C.iftor  &r  Polliîx  font  défi^nés  tous  les  deux  par 
ce  pluriel ,  comme  dans  Denys  d'Halicarnafle  : 

CASTO 
RIBUS 
Q.    ET 

BALBUS 

cos 


CASTRA. 

CASTRUM. 
CASTELLUM. 


} 


Les  Romains  avofent  cou- 
tume de  fortifier  des  camps 
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dans  les  provinces  quils  avoîcnt  fbiimi(es«& 
d'y  mettre  des  corps  d'armées  pour  les  retenir 
fous  leur  puiffance.  Ces  catnps  furent  habtt» 
enfuite  par  les  nationaux  ,  qui  en  firent  des  châ- 
teaux, des  bourgs  &  des  villes.  De-làvîcmq« 
ces  dernières  font  appelées  fi  foavcnt  Caftra  oa 
Caftrum  ,  &  les  premiers  Cafteiimm, 

On  appcloit.aufl&  Caftrum  &  Cajha  les  CASER- 
NES (  Voyei  ce  mot)  ou  les  logcmens  des  fol- 
dats  qui  étoient  dans  les  villes.  On  en  voit 
plufieurs  fur  les  médailles  impériales  avec  «s 
mfcriptions  :  feoviDENTXA  aug.   ou  Augg: 

VIRTUS   AUGG  :  VIRTUS  MILITUM  ,   &C  Ko« 

allons  parier  de  ceux  qui  étoient  à  Rome. 

Castra  Gentîana  &  Gyptiana.  Rufîis  diftinm 
ces  deux  caftra^  mais  Viûor  n'en  fait  qu'un  fcd, 
&  le  place  dans  la  feptièmc  région  ,  appelée  /^f* 
via.  C'ctoient  les  logemens  des  troupes  que  com- 
mandoit  Lollianus  Gtatianus  ,  fous  le  règne  de 
Pertinax. 

Camtra  Mifenatium  étoient,  félon  Viâot. 
auf^ès  du  portique  de  Livie  ,  dans  la  troifiènic 
région,  appelée  Jfis  &  Sérapis-  C'ctoît-là  que 
logeoient  les  foldats  ou  les  matdots  de  la  flotte 
de  Mirène ,  lorfqu'ils  vcnoiem  â  Rome. 

Castra  Peregrina.  On  interpfète  dîverfetncK 
ces  mots  :  les  uns  entendent  par- là  les  cafcma 
des  troupes  étrangères  qu'Augufte  &:  fcs  fuccef- 
feurs  mirent  au  nombre  de  leurs  gardes  j  d'autres 
ne  veulent  y  reconnoître  qu'une  çfpcce  de  caïa- 
vanférail  pour  loger  les  étrangers  qui  ne  poii- 
voîent  trouver  d'hotclleri«    dans   Rome.  Qw» 


qu'il  en  foit ,  les  caftra  peregrina  étoient  hattf 
fur  le  mont  Cœlius ,  auprès  de  l'endroit  oâ  A 
aujourd'hui  Ste  Marie  in  dominicà  ,  comme  oa 
le  voit  par  les  infcriptions  fuivantes  qui  y  ont 
été  trouvées  : 

COCCEJUS 

PATKUINUS 

PRINC 

PEREGRI 

NO  RU  M 

Et. ,.  FELICITER.   VICE.   PRINCIPIS.  PEM 
GRINORUM.  TEMPLUM.   JOVIS.    RE 
DUCIS.   G.  P.  0.   FELICITER.    CUL 
TU.   DE    SUD.    EXORNAVIT. 

Castra  Pratoriu,  Séjan,  qui  con\manJoîr  !c$ 
cohortes  prétoriennes,  perfuada  à  Tibère  ; Tj-vf. 
annal,  iv,  1. 1.)  qu'il  feroit  avantageux  de  réunir 
dans  un  camp  ces  cohortes ,  qui  logeoient  aiitrt- 
fofs  dans  plufieurs  régions  féparJes  les  un« 
des  autres.  Il  l'affura  que  cette  réunion  fnp:- 
cheroit  que  les  délices  de  la  ville  n  amolli'fe^ 
leur  courage.  Tibère  le  crut ,  &  bâtit  un  ci-^? 
fortifié  entpe  la  porte  Nomjntanc  Se  la  pane 
Salaria ,  non  loin  de  \*Agger  de  Tarquio. 


( 


CAS 

^  Le  camp  prétorien  ctoit  foitifié  de  murs,  gar- 
nis de  cours  &  de  remparts  (Tacie.  hifi,  iiL  48^ 
4.  )  ?  Multi  fenùanimes  fuper  turres  &  propugna^ 
cula  mœnium  exfpiravere,  H  y  a  voit  1®.  un  temple 
dans  lequel  on  dépofoit  les  cnfeîgncs  (  Htrodian. 
^ï'.  4.  ii.)j  2^.  un  tribunal  élevé  fur  lequel 
montoic  le  général  pour  haranguer  les  foldats , 
ou  pour  recevoir  leur  ferment  (  Tacit.  kîft.  /.  36. 
!•)  :  In  fiiggtfiu ,  in  quo  paullo  ante  aurea  Galhé 
fiatua  fuerut ,  mtdîum  inter  figna  Othonem  vexillis 
circuméarmu  j^.  Un  arfenaf  (  Taciu  hifi.  u  }?. 
y.  )  :  Aptrire  armamentarium  juffit  ,  rapta  fiatim 
arma  fine  more  &  ordine  militid.  4^,  Des  bains 
i  fufage  des  foldats  {Herodian.  iv.  4.  15.). 
Lorfque  Aurélien  bicit  les  murs  qui  portèrent 
fon  nom ,  il  les  fie  conduire  le  long  du  camp 
prétorien. 

C.4STRA  Ravemnatium.  Augufte  fit  bârir  fur  le 
Jannicule  ces  logemens ,  deuinés  aux  fcridacs  de 
la  flotte  de  Ravenne  qui  vendent  à  Rome. 

Castra  Urbana,  étoient  le  nom  colleûif  ics 
cafemes  de  Rome. 

Castra  défignoient  quelquefois  auffi  un  quar- 
tier de  Rome  occupé  par  des  arcifins  d'une  même 
KrofeiTion  :  tels  étoient  les  cafira  falgamariorum  » 
X  quartier  des  confifeurs ,  &c. 

CASTRAMÉTATION.  Vayei  le  Diftion.  de 
TArt  Militaire. 

CASTRENSE.  Ce  mot  défigne  parmi  les  anti- 
quaires 1^  couronne  que  le  général  d'armée  donnoit 
pour  récompenfe  au  foldat  qui  avoit  forcéun  camp 
ennemi.  Dsfns  les  beaux  jours  de  Rome  une  fimple 
t>ranche  d'arbre  formoit  la  couronne  cafirenfe  ;  telle 
fut  celle  que  donna  Romulus  à  Hoflius  Hoftilius, 
qui  étoit  entré  le  premier  dans  Fidcnes  (  P///;.  A 
16.  c.  4,  ^  :  Romuius  frondtà  cofonavit  Jhfiium 
Hoftilium  ,  quàd  Fidenam  pt tenus  irrupijftt.  On 
la  fit  enfuite  d'or ,  ^  elle  étoit  ornée  d'efpccc 
de  remparts  ,  vallus  :  de-là  vint  qi#on  la  confbn- 
dit  bientôt  avec  la  couronne  valUirt  «  deftinée 
i  celui  qui  montoit  le  premier  fur  les  remparts 
d'une  ville  aflfiégée.  Valérc- Maxime  les  a  eflfeûi- 
vement  confondues ,  en  difant  que  le  conful  C 
Fabricius  réftrva  une  couronne  vallaire  i  celui 
qui  s'éroit  empjré  du  camp  deSTrLucaniens  & 
iles  Brutiensf  Ub.   i.  c  8.  ex.  6.  )  :  Pcftero  die 

€iim    conful  inter  honorandos î^allarem 

coronam  ei  fe  fervare  dixifict  y  a  quo  cafira  erant 
^ppreffa  ,  bc, 

La  couronne  cafirenfc  fut  d'abord  la  première 
cfpcce  de  récompenfcs  que  Ton  accordoit  aux 
foldats  romains,  &  qui  croient  défignces  par  le 
nom  colleÛif  dona  milîtaria  (  Sucton.  Auguft.  c. 
2^.).  Mais  tout  dégént'ra  dans  le  bas- empire  ; 
Zc  les  courtifans  du  prince  qui  n'avoîent  jamais   ; 
vu  les  camos ,  fe  parcrent  des  couronnes  caf»   j 
trcnfes.  C  cft  d'cux  que  veut  parler   l^rtullien    1 
dans  le  paflage  fuivant  (  de  coron,  mi  Ut.  )  :  Efi   ' 
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&  alid  militia  regiarum  famUiarwn.  Nàm  &  cAt^ 
TRSNSES  appelleiitwr  mumficA  j  &  ipfé  folennium, 
C£farianorum* 

CASTRENSES.       1   ^       ,  ..> 

C^STRENSIANI.  f  ^es  deux  noms  défi- 

gnoient  les  officiers  du  palais  des  Céfars.  Il  en 
eft  fait  fouvenc  mention  dans  les  loix  Romaines* 
Lampride  comprend  fous  le  nom  de  cafirenfes  > 
tous  les  ferviteurs  ^ies  Augudes.  (  Aitxand.  Sevé 
c.  41.  )  AuUcum  ntinifierium  ia  id  Céntraxis*  •  •  • 
ita  ut  annonas  »  non  dignitatem  ,  acciperent  ful(<^ 
nés  &  vefiitores  ,  &  pifiores  &  pincerm  ,  omnet 
Castrenses  miniftri.  Corippus  en  fait  Pénumé- 
ration  dans  les  vers  fuivans  :  (  Li  laud.  Jufiin. 
min.  II J  J  : 

Adfuit  obfequio  cafirorum  turba  virorum  : 
Illis  fumma  fides  ,  &  plena  licentiafacris 
Pefervire  locis  ,  ati^ue  aurea  fulcra  parare ^ 
Regales  menfas  epulis  onerarc  fuperbis  , 
Confervare  domum  ,  fanciumque  intrare  cubilt  ^ 
Internas  munir e  fores  y  vestes  que  parare. 

CASTRUM  j  r<yy^j  Casernes, 

CASTULA.  Les  Romaines  appeloient  de  ce 
nom  ,  au  temps  de  Varron  (/>/  vitâ  pop.  Rom.) 
une  efpèce  de  tunique  qu'elles  mettoient  immé- 
diatement fur  la  peau  >  &  qu'elles  avoient  fubf- 
tituécs  aux  tuniques  entières  nommées  fuhuculA. 
La  cafiula  fe  lioit  au-deffous  du  fein  ^  &  defceu« 
doit  jufqu'à  la  cheville  du  pied.  Les  épaules  &  le 
fein  étoient  alors  couverts  avec  la  cjclas  ou  An  A- 
BOI  ADION  ,  (  V.  cf  mot,  )  Comme  on  le  voit  i 
la  Flore  du  Capitole  :  Cafiula  efi  palUolum  prAcino- 
tui  ,  quo  nud^  infra  papillas  précinguntur  muUeres  , 
quo  nunc  eo  magis  utuntur  ,  poftquam  fubuculis  depe* 
runt.  La  cafiula  reffembloit  au  Umus  des  Sacrifia 
cateurs  \  mais  elle  s'attachoit  plus  haut  &  tom- 
boît  plus  bas.  Winckelmann  n  en  a  point  parlé 
dans  le  fivre  de  fon  hiftoire  de  l'art ,  où  il  décric 
les  habits  des  femmes.  Les  monumens  antiques 
en  offrent  cependant  fouvent  des  modèles. 

CASTULO  ,  en  Efpagne  Cast. 

Les  Médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze  ....  Elore^  ...  Hunter. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Leur  type  eft  un  fphinx. 

CASULA.  Cet  habillement ,  que  les  prêtres  de 
rpglife  Grecque  ont  confervé  dans  fa  forme  an- 
tique  y  &  que  nous  appelons  chafuble  ,  étoit  la 
vxnuia  (  V.  ce  mot.  )  proprement  dite  ,  comme 
nous  le  voyons  fur  plufiturs  deffms  de  peintures 
trouvées  dans  les  catacombes.  La  Roma  Sotteranem 
de  Bofius  renferme  ces  deffins  qui  repréfcntent 
des  chrétiens  &  des  chrétiennes  revêtus  de  la 
cjfula  y  de  laquelle  ils  étoient  entièrement  oa- 
Tciis  comme  d'un  hc  5  de  forte  que  ceite  vjlIIc 
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robe  fermée  fe  rctrouflbit  fur  leurs  cpaulef  lorf- 
âu'ils  vouloient  lever  les  bras.  C'eil  l'origine  des 
cchancrures  que  l'on  a  pratiquées  aux  côtés  des 
chafubles  Romaines. 

CASUS  ^c  FORTUNA.  Les  fouverains  Pon- 
tifes diftinguoient  deux  fortes  de  mort  violentes  : 
celle  qui  n'étoit  pas  dans  l'ordre  naturel  >  venoit 
i  fortuné  :  telle  fut  celle  de  Caton  i  mais  la  mort 
de  ceux  que  tuoit  la  foudre  ou  qu'engloutiflbient 
les  ondes^ ,  venoit  à  cafu. 

CATABAUCALESE  ,  chanfons  des  nourrices 
chez  les  ancien!. 

,-  CATABOLENSES  ,\  ,    .         ^       ,     r. 
CATABULENSES,  J^  etoient  dans  le  Bas- 

Empire  les  poftillons  qui  prcccdoîent  les  envoyés 
du  prince  fur  les  chemins  publics.  Il  eh  eft  fiit 
mention  dans  le  code  Théodoficn  &  dans  Caflîo- 
dore.  (  Ktfr.  /;/.  lo  &  /K.  47.  J  . 

CAMACELEUSME  ,  la  troifième  partie  du 
nome  Pythien  y  fuivant  Strabon  ,  &  la  féconde , 
fuivant  Pollux. 

CATACHOREUSIS  ,   chanfon  des  Grecs  , 

fendant  laquelle   on   repréfentoit  dans  les  jeux 
ythicns  Apollon  danfant  après  fa  viâ'oire  fur 
le  ferpent, 

^  Catachorkusis  ,  cinquième  &  dernière  par- 
tie du  nome  Pythien  y  fuivant  Pollux. 

CATACTHOXIEN  ,  fouvenun  Pontife  d'O- 
punte  ,  qui  préfîdoît  au  culte  de^  Dieux  terrcf- 
rcftres  &  infernaux.  KATAX0Oî«IIO|  (Jiu  ).  Voy. 
Makfs. 

CATACLISTON.  \ ,       ^         o    .       « 
katakaeilton.     i  ^"  C^^"  ^  '«5  ^'" 

mains  défignoient  par  ces  noms  génériques,  des 
chofes  précieufes  ,  qu*il  falloir  tenir  renferma' es 
fous  clef  y  telles  que  les  jeunes  filles  ,  félon  Calli- 
maque,  (//rf|r.  16.  i.  )  ,  les  pierreries  ,  &c. 

CATACLITA  ,  lit  de  table.  Tcrtullîen  parle 
des  riches  tapis  donc  on  les  çouvroit.  (  tfc  PalUo 
c,  ^,  )  quanquam  &  pavo  pluma  vcftis  &  de  cata^ 
cUtis.  €e  paffage  avoic  été  mal  interprété  par 
quelques  philologues  qui  Tcntendoient  d'un  habit 
particulier  que  Ton  portoit  dans  les  repas  y  vcfiis 
accubitaria. 

CATACOIMÉSE  ,  chanfon  en  ufage  chçz  les 
Grecs ,  au  moment  oà  Ton  conduifoit  les  époux 
au  lit. 

CATACOMBES  ,  grottes ,  lieux  fontcrrcîns 
pour  la  fipulture  des  morts.  CatacumbA.  On  appelle 
ai  iJi  en  Italie  les  fépulturès  des  martyrs  qu'on 
va  vifiter  par  dévotion  ,  &  dont  on  tire  les 
reliques  qu'on  envoie  maintenant  dans  tous  les 
pays  catholiques  y  après  que  le  Pape  les  a  recon- 
nues fous  le  nom  de  quelque  faint.  Ils  font  à 
trois  lieues  de  Home.  C*é:oient  des  grottes  où 
fe  cachoient  &  s'aflembloient  les  premiers  chré- 
licnf  ^  où  ils   cnterroient  ceux  d'en;re-eux  qui 
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étoient  martyrifés.  Ces  catacombes  font  de  hhr- 
geur  de  deux  à  trois  pieds  ^  &  de  la  hautcnx  de 
huit  ou  dix  pieds  pour  l'ordinaire  »  en,  forme  & 
rues  qui  fe  communiquent ,  &  qui  fouvent  s'étco- 
dent  jufqu'à  une  lieue  de  Rome.  11  n'y  a  m 
maçonnerie  y  ni  voûte  y  la  terré  fe  foutenant 
d'elle-même.  De  temps  en  temps  on  rencontre 
de  petites  chambres  pratiquées  &r  fûtes  comne 
le  refte  des  catacombes  y  fans  jour  &  fans  ouve^ 
tiure  par  en-haut.  Les  deux  cotés  de  cts  rues ,  que 
l'on  peut  regarder  comme  les  murailles  j  fervoient 
de  haut  en  bas  pour  mettre  les  corps  des  mottSi 
On  faifoit  un  trou  de  h  longueur  ^  de  la  lar- 
geur y  bc  à  peu-près  de  l'épailleur  du  corps  ;  m 
j'y  plaçoit  fans  cercueil  ^  &:  en  ligne  paraUde 
à  la  rue.  Ainfi  toutes  ces  ouvertures  étoient  dif- 
férentes félon  la  longueur  &:  Tépaiffeur  des  corpi 
qu'on  y  entcrroit.  Comme  les  catacombes nut 
guères  aue  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  tout  aa 
plus  ,  il  n'y  a  prefque  par-tout  que  trois  00 
quatre  rangs  de  ces  tombeaux  l'un  au-dfffos 
de  l'autre.  On  les  fermoir  avec  des  briques  de 
terre  cuite  fort  larges  ,  fort  épaîflcs  ,  &  qael- 
Guefois  avec  des  morceaux  de  marbre  »  cimenta 
d'une  manière  qu'on  auroit  peine  à  imiter  de  nos 
jours.  Le  nom  du  mort  fe  trouve  rarement  fur  cei 
tuiles. 

Ces  catacombes  de  Rome  font  dans  le  dme* 
tlère  de  Calhlle  fur  la  voie  Apoienne.  Le  nom 
de  catacombes  iignifie  en  céneral  toute  efpcce 
de  lieux  fouterrains.  On  l'appliquoit  autrefois 
particulièrement  au  caveau  dans  lequel  avoieoc 
été  dépofés  les  corps  de  S«  Pierre  &  S.  Pattl  « 
comme  il  paroît  par  la  trentième  lettre  de  S. 
Gré|»oirç  C  ^îv.  11 1.  )  En  ce  temps-lâ  on  appcWt 
encore  criptes  ou  cimetières  ,  çriptu  &  cœmeterii , 
les  lieux  où  l'on  enterroit  les  morts  ;  maisd^ 
puis  on  donna  le  nom  de  catacombes  aux  lien] 
fouterrains  qu!  fervoient  de  tombeaux  y  &:  qoe 
l'on  prétend  avoir  été  particulièrement  ceux  iet 
chrétiens.  11  ^'e(l  pas  néanmoins  certain  qu'oa 
n'y  ait  pas  aufli  enterré  des  païens  ;  &  ii  eft 
évident  que  tous  ceux  qui  y  font  enterrés  ne  font 
pas  des  Saints  &  des  martyrs*  Les  fignes  d'après 
iefquels  on  croit  diftinguer  les  corps  de  ceux-ci» 
font  a(fez  équivoques  :  la  croix  y  la  palme  ,  le 
monogram^^li^  Jéfus-Chrift  ,  les  Hgures  d'un  bon 
palpeur  ou  d'un  agneau  ,  que  Ton  trouve  gravées 
fur  les  pierres  du  tombeau  ,  prouvent  bie» 
qu'elles  ont  fervi  à  des  chrétiens  y  mais  non  pas 
que  CCS  chrétiens  aient  été  faints  ou  manyrs. 
Les  palmes  ne  font  pas  toujours  un  fîgneccniia 
de  la  couronne  du  martyre,  &  les  phi  oies  td":« 
de  rouge  ne  prouvent  pas  qu'elles  aient  été  rsov 
plies  de  fang  plutôt  que  d'une  autre  liqueur.  Oa 
trouve  quelquefois  fur  une  même  pierre  des  in^- 
criptîonspayennes,  comme  M.  D.  uiîs  MjrJè:J» 
d'un  côte  ,  &  de  l'autre  des  fignes  du  chri> 
tîanifme  :  ce  qui  fait  voir  qu'elles  ont  Ccrrii 
des  pa/ens   ou   à  des  chrétiens.  On  oc  dousp 
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point)  à  la  vcrW,  que  dans  le  commencement  du . 
chriftianifme  il  n*y  aie  eu  quanticc  de  martyrs 
enterres  dans  les  cimetières  des  Chrétiens,  comme 
l'aflurent  S  Jcrome  &  Prudence.  Cependant  <lu 
temps  du  pape  Grégoire  IIl  ,  il  y  en  avoit  très- 
peu  de  connus  y  puifque  ce  pape  écrivant  à 
Otgar  ,  archevêque  de  Maycncc ,  qui  lui  de- 
xnandoit  un  corps  faint ,  lui  difoit  qu'il  n'en 
avoit  point  à  îui  envoyer  ,  parce  que  fes  prc- 
dccefleurs  &  lui  avoient  placé  les  corps  des  faints 
dans  les  égiifes  nouvelleinent  dédiées  i  quHl  en 
avoit  cherché  fans  en  pouvoir  trouver ,  &  qu*il 

Îjrioif  Otgar  de  lui  donner  du  temps  pour  en 
liixe  une  plus  grande  perquifition.  [Manillon  , 
Itiner.  ItaL  Eufchl  ;  iiom.  cpifioU  ad  Thcoph. 
GalL  ) 

Lts  catiîtomhes  de  NapUs  ont  quatre  entrées  , 
qui  font  celles  de  San  Sevcro  ,  de  Sd.utu  Maria 
dtlla  fanita  ,  de  VOfpisio  ai  S,  Gennaro  ,  & 
de  Santa  Maria  délia  vita.  Les  Ciitacvmb:s  de 
Saint- Janvier  j  celles  dont  Tentrée  eft  dans  rég'ife 
de  ce  nom  ,  font  bien  plus  grandes  &  bien  plus 
belles  que  celles  de  Rome  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  méritent  une  defcription  affez 
détaillée  pour  fatisfeirc  la  curiofité  du  lefleur. 

On  aflure  que  ces  catacombes  ont  deux  milles 
de  longueur  ,  depuis  5.  Efrimo  Vecchio  ,  églile 
des  Capucins  ,  qui  eft  du  côté  de  Capo  di  chino  y 
fur  le  chemin  de  Capoue  &  de  Rome ,  jufqu'à 
la  Salute,  qui  eft  du  coté  du  midi ,  où  elles  ont 
fouvent  fervi  de  fcpultures  pour  les  peftiférés. 
Ces  fouterrains  ne  s'étendent  pas  fous  h  ville , 
comme  ceux  de  Rome.  Ils  font  pratiqués  hors 
de  Naples  au  travers  d'une  montagne  ,  &  creufés 
Ics^  uns  fur  les  autres ,  non  dans  le  loc  vif,  ni 
même  dans  h  pierre  ,  mais  dans  une  terre  com- 
pare ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  dans  une  efpèce 
de  fable  d'un  jaune  rouflatre  ,  ferme  ,  &  même 
dur  en  certains  endroits ,  qui  eft  de  la  véritable 
pouzzolane  durcie  ,  &  que  1  on  prcndroit  quel- 
quefois pour  du  tuf.  Il  y  a  trois  galeries  ou 
étages  les  uns  au-delTus  des  autres  j  mais  on  ne 
va  olus  dans  Tétagc  inf-rieur  ,  que  des  tremble- 
mens  de  terre  ,  &  rcb.>ulemeot  des  fables  ont 
comblé  en  plufieurs  endroits. 

On  entre  d'abord  dans  une  grande  rue  droite 
de  dix-huit  pieds  de  'ardeur  ,  fur  quatorze  de 
haureur  dans  1 1  plus  grande  élévation  de  la.voûte. 
Cette  rue  devient  enfuite  tortueufe  ,  &  forme 
une  efpèce  de  carrefour  qui  comnunique  à  plu-^ 
iieurs  petites  rues  plus  ou  moins  élevées  ,  qui 
femblent  .ivoir  été  percées  prefqu'au  hafjrd  dans 
la  montag.'te  ^..'ts  cdta  um^es  ne  reik'Tibîcnr  pas 
mal  ,  pour  la  dillribution  ,  aux  foui'Ies  de  nos 
carrières  y  on  v  trouve  des  chambres  ,  des  culs- 
de-facs  âc  des  carrefours  ,  au  milieu  def  ;ucls 
on  a  la-lTé  des  piies  ou  maffifs  pour  foutcnir  les 
terres.  On  i)cut  ca  dire  autant  de  celles  de 
Rome  ,  d'où  Ton  a  extrait  le  fabîc  employé  à 
cooftruuc  les  vaftcs  thermes  de  Dioclétien. 
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Parmi  les  différentes  falles  ou  chambres ,  il 
s'en  trouve  qui  paroiffcnt  avoir  été  des  chapellet. 
Selon  toutes  les  apparences  ,  elles  n'ont  jamais 
été  fermées  ;  âc  attendu  i'infeâion  que  ces  fou- 
terrains  dévoient  produire  ,  elles  n'ont  pu  fervir 
probablement  qu'à  y  réciter  quelques  prières  dans 
le  temps  qu'on  enterroit  les  morts.  Deux  de  ces 
chapelles  ^  qui  font  les  premiers  objets  qui  fe 
préfentent  quand  on  eft  entré  dans  les  cata^ 
cumbes ,  contiennent  des  autels  de  pierres  brutes  ^ 
&  quelques  pemturcs  à  frefque  ,  fort  inférieures 
encore  à  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Civita- 
Turchino  :  (  P^oy.  Civita-Turchino  )  elles 
repréfentent  la  Vierge ,  les  gaints  ,  &  paroiflcnc 
être  du  X*  ficelé. 

Dans  toute  la  largeur  des  murs ,  on  apperçoit 
des  deux  côtés  ,  une  quantité  prodigieufe  de 
cavités  percées  horizontalement  ;  on  en  voit  quel- 
quefois cinq  ,  lix  ,  ou  même  fept  les  unes  au- 
defliis  des.  autres.  Ces  cavités  font  toutes  afle^ 
grandes  pour  recevoir  un  corps  humain  5  elles 
font"  inégales ,  &  il  paroït  qu'un  ne  les  faifoic 
que  fur  la  grandeur  de  ceux  qu'on  devoir  y 
mettre  y  tant  les  mefurcs  en  font  variées  :  on 
en  apperçoit  pour  tous  les  âges  ,  &  il  s'en  trouve 
de  il  petites ,  qu'elles  n'ont  pu  fervir  qu'à  des 
enfans.  Lorfque  les  corps  y  étoient  dépo fés  , 
on  fermoir  l'entrée  de  fes  trous  avec  une  longue 
pierre  plate  ,  ou  avec  plufieurs  grandes  briques 
rapprochées  &  fcellées  à  chaux  &  à  ciment. 
Dans  beaucoup  d'endroits  l'on  rencontre  des 
chambres  avec  des  niches  ,  oii  l'on  dreflbit  les 
corps  î  ces  niches  étoient  peut-être  des  fcpul- 
tures particulières  de  ce^aines  familles  $  elles 
ont  prefque  toutes ,  au  fond  &  par  terre  ,  un 
ou  deux  cercueils  en  forme  d'auge.  On  y  voie 
au/fi  des  tombeaux  y  dont  piufieur»  font  revêtus 
de  mofaiques  du  bas-âge  >  il  en  eft  même  qui 
n'ont  point  été  couvertslTous  les  trous  dont  nous 
venons  de  parler  ,  font  vuides  y  les  cadavres  en 
ayant  été  enlevés  5  feulement  on  apperçoit  en- 
core des  offemens  dans  quelques-uns  :  (  Voyage 
d'un  Franfols  en  halie  J, 

Le  comte  de  Cayhis  C  Rec,  d'A.tt.  ^,  pag,  137.  > 
parle  de  fouterrains  fcmblables  qu'il  avoit  vui  a 
iîidon  &  dans  l'ifle  de  Malthe ,  &  qui  avoient 
fervi  aux  fcpultures  comme  les  catacombes  de 
Rome  On  trouve  auffi  des  catacombes  près  de 
Syracufe.  Koyr^  Arenarius. 

CATADROMUS  y  corde  tendue  du  hnut  du 
théâtre  jufqu'aiîx  plus  bas  ficges ,  fur  laquelle 
on  vit ,  du  temps  de  Néron,  ctefccndre  un  élé- 
phant monté  par  un  chevalier  Romhin.  (  Suet. 
Ner,  c.  ir.  rt.  f.  J  Eqics  Romanus  clepkantofuper' 
fcdens  pcr  catadrr-mum  d£Cucurrit. 

CATMEaTES  ,  voy.  Cataibates. 

r  ATAGOCIES  ,  fêtes  célébrées  à  Érix  en 
Sicile  ,  dont  le  nom  venoic  de  x^^^ray^yv. ,  ar- 
rivée. Les  habltans  d'Èrix  célcbioient  lous  lts 
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ans  les  fîtes  appelées  anagogies  ,  à  Tepoque  oA 
ils  ceflfoient  de  voir  des  pigeons  fauvages  volti- 
ger fur  leurs  bords.  Ils  îmaginoient  que  Vénus 
les  quittoit  alors  pour  aller  en  Lybie  ,  &  que 
les  pigeons  lui  fervoient  d'efcorte.  Elien  ajoute 
à  ce  récit ,  que  neuf  jours  après ,  les  mêmes 
habitans  voyoient  paroïtre  fur  la  mer  du  côté 
de  l'Afrique,  une  colombe  purpurine ,  beaucoup 

rlus  belle  que  les  autres.  Cétoit ,  fe^on  eux , 
avant-coureur  de  Vénus  qui  ramenoît  les  pîeeons 
à  fa  fuite  î  &  ils  célébroicnt  l'arrivée  de  la  déeffe 
par  les  fêtes  appelées  catagogies. 

KATAFTiiA  ,  qui  ramène. 

Pline  parle  d'un  groupe  de  Praxitèle ,  connu  fous 
cette  dénomination.  Les  deux  femmes  qu'il  repré- 
fentoit  étoient  Proferpine ,  ramenée  des  enfers  par 
Cérès  tenant  des  épis.  On  les  voit  au  revers  d'une 
médaille  d*or  d'Antonia  très-rare.  Peut-être  que 
ce  revers  &  la  légende  titxiTiA  cos.  ni.  font 
aîlufion  à  quelque  maladie  de  Fauftine,  jeune 
fille  de  cet  empereur ,  &  à  fa  guérifon  procurée 
par  les  feconrs  de  Fauftine  ,  fa  mère. 

CATAIBATÉS  ou  Defccnfor ,  furnom  qui  fut 
donné  à  Jupiter  j  non  parce  qu*il  defcendoit  fur 
la  terre  pour  y  voir  fes  maîtrefl'es ,  mais  pour 
marquer  qu'il  y  faifoit  fentir  Çi  préfence  par  le 
bruit  du  tonnerre,  pai  la  foudre ,  par  les  éclairs, 
ou  par  de  véritables  apparitions.  Il  y  avoir  à 
Olympie  un  autel  confacré  à  Jupiter  Cataihath  ; 
te  le  Scarabée  étoit  fous  fa  proteûion ,  félon 
Ariftophane. 

CATALAUNI,  dans  les  Gaules. 

I  es  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RRRR.  eh  bronze.  .  .  .  Pc  lier  in. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

CATAMPO.  Feftus  dit  qu'il  y  avoit  un  jeu 
de  ce  nom ,  fans  le  diftinguer  autrement.  Scaliger 
&  Dacier  croient  y  reconnoître  ce  jeu  oà  les 
enfans  marchent  fur  leurs  têtes  &  fur  leurs 
mains. 

CATANA  ,  en  Sicile,  katanaiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

—  Qua»iiige. 

*—  Eigc.  —  Les  bonnets  des  Diofcures. 

—  Foudre  ailé. 

—  Femme  debout. 

—  Les  deux  frères  Amphinomus  &  Anapius, 
qui  emportent  leurs  père  &  mère. 

CATAPAN  ,  nom  des  gouverneurs  que  les 
empereurs  de  Conftantinople  envoyoient  dans  la 
Fouille  &  dans  la  Calabre  en  Italie.  Quelques 
favans  tirent  l'origine  de  ce  mot  de  tutret^itùtê , 
4oc^  les  Byfsntins  fc  fervoient  pour  marquer  un 
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homme  d'autorité ,  chargé  du  commandement  : 
d'autres  croient  que  c'eil  un  abrégé  de  mt« 
wA^TùKfatTùfat ,  après  l'empereur  ,  ou  lieuiendnt  à 
r  empereur  ^  comme  nous  difons  vîccroL  Ducan^ 
a  donné  une  lifte  exa£te  de  ces  Catapans ,  qu  i! 
dit  être  néceffaire  pour  l'intelligence  de  rhiftoitc 
byfantine ,  &  il  en  fait  monter  le  nombre  i 
foixante-un ,  depuis  Etienne  ,  fumommé  Maxen* 
ce  y  nommé  le  premier  Catapan  fous  Bafîle  Ifi 
Macédonien  ,  qui  commença  à  régner  en  i€% , 
'  jufqu'à  Etienne  Patrian  ,  qui  occupa  le  dernier 
cette  dignité  en  i-^yi ,  tcms  vers  lequel  les  Gras 
furent  chafles  de  la  Calabre  &  de  la  PooiUe  pv 
les  Normands. 

Aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  U» 
pan  4  au  magiftrat  de  la  police  de  Naples. 

CATAPELTE,  Tayr^  Catapulte. 

CATAPHRACTE.  Les  Grecs  &  les  Romaîat 
appeloient  cataphraBes  des  vaififeaux  de  goent 
longs  &  pontés;  ce  pont  les  faîfoit  diftinguer 
des  navires  appelés  apur  actes.  (  Kityr  j  ce  mot). 
Leur  nom  grec  Ktcrm^ftutT^  veut  dire  ,  cooint 
de  tout  côtés  &  les  Romains  le  tranfportèneK 
dans  leur  langue ,  pour  déftgfier  ces  navires  quHf 
appeloient  auilî  uciéL  Se  conftrau  tutvcs* 

CATAPHRACTAIRES.Y    ^  ^r^^i,  ^ 

CATAPHRACTE.  f     ^    '«^*^'^  *^ 

dans  les  armées  romaines  des  cavaliers  armés  de 
toutes  pièces ,  ils  étoient  couverts  de  ièr  eux  & 
leurs  chevaux  \  pour  les  chevaux  ,  c'étoient  èa 
lames  de  fer«  attachées  &  rangées  comme  des 
plumes  fur  une  toile.  Tite-Live  (  xjrxr.  ^.)fùi 
mention  des  catapkraiits  »  d'où  le  père  Mom&i- 
con  conclut  que  cette  forte  de  cavalerie  étoit 
ancienne.  Il  ajoute  qu'alors  elle  faifoic  la  font 
des  armées.  11  y  avoit  du  tems  de  l'cmpercar 
Confiance  dans  l'armée  romaine  des  catapknSUt. 
Ammien-Marcellin  (  xr/.  lo.  )  dit  que  les  Pcrfcs 
les  appeloient  Clibanaires  ;  qu'ils  portoient  ^ 
cuiraflcs  &  des  ceintures  de  fer  ;  &  vous  les 
euffie?.  pris ,  ajoute  le  même  auteur,  plutôt potf 
des  ftatues  de  fer  faîtes  de  la  main  de  Praxitèle, 
que  pour  des  hommes  vivans.  Les  hmes  de  fer 
qui  compofoient  les  vêtemens  militaires  dcf 
cataphràSles  ,  appelés  du  même  nom  ,  étoieot 
aflèmblées  avec  tant  d'art ,  que  ce  vêtement  coo- 
fervoit'  toujours  la  même  grâce  dans  tous  les 
mouvemens ,  &  ne  laiflbit  aucune  partie  du  corpi 
expofée.  On  en  voit  plufieurs  fur  la  coiooae 
Trajane. 

Anriochus  ,  marchant  contre  Scipion  rafiaô- 
que  ,  avoit  trois  mille  catapkrackes  ,  placés  i  II 
droite  des  phalangites.  Les  Grecs  en  avoient  aoiS 
dans  leurs  troupes. 

L'empereur  Julien  (  Orar,  /.  p.  jj.  Edh.  Lipf) 
attribuoît  l'invention  de  cette  armure  &:  de  cctss 
efpèçe  de  cavalerie  à  l'empereur  Confiance.  .Mais 
nous  avons  vu  plus  haut  Tite-Live  en  faire  mea- 
tion.  D'ailleurs  Ics^ Parthes  (  Piiuarck.  in  Crafi^) 

oppoRrcot 
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^ppofircnt  aux  Weions  de  Crtffiii  dei  eMé- 
phracUs  ,  qu'ils  placèrent  à  la  tête  de  leur 
armée. 

CATAPIRATER.  Voyez  Sonde. 

^J^^APLÉON.  On  appcloit  aînfi  la  mufique 
pendant  laquelle  on  danfoit  ordinairement  la 
pyrrhique  en  faifant  un  cliquetis  d'armes. 

CATAPULTE,    \  ,  ^ 

CATAPELTE.    J     «««»iAw.    La  catapulte 

ctoit ,  félon  la  plupart  des  tadliciens ,  la  même 
machine  de  guerre  que  la  Balwte  (  Voyei  ce 
^^^) .  c'eft-à-dire ,  qu elle  fervoit  à  lancer  de 
grolTes  pierres ,  des  traits ,  des  javelots  énormes, 
&c.  Le  chevalier  Follart  croit  que  la  catapulte 
ne  lançoit  pas  des  piètres ,  comme  la  balifte , 
mais  des  traits  &  des  javelots.  Pline  affure  que 
les  Syriens  ctoient  les  inventeurs  de  cette  ma- 
chine (  ^tr._j6.)  :  Catapultant  Syri  invenerimt. 
Cependant  Uiodore  de  Sicile  fait  honneur  de 
pettc  invention  aux  Syracufains,  &  la  place  fous 
J^^guc  de  Denys  l'ancien  {xiv.  p.  219.),  Les 
™^î^iciens  ,  que  Ton  appeloit  fouVent  du  nom 
(ënérique  Syriens ,  frcquentoicnt  tous  lei  poru 
^  toutes  les  ifles  de  la  Méditerranée.  Ils  v  pro- 
>agèrerit  fans  doute  leurs  arts  &  leur  înduftrie, 
I^e  Sicile  la  catjpulte  fut  apportée  en  Grèce  du 
«ms  de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  comme 
lous  l'apprenons  de,  Plutarque  (  Apophtegm.  p. 
^19.).  «Archidamç,  dit-il,  ayant  vu  un  trait 
mojmc  lancé  par  la  catapulte  que  Ton  venoit 
l'apporter  tout  récemment  de  la  Sicile,  s'écria  : 
:'en  eft  fait  du  courage  &  de  la  valeur  »-. 

La  Catapulte  ou  Catapelte  étoit  auffi 
10  înftrument  dl  fupplice,  qui  fervoit,  dit  Suidas, 

ferrer  les  pieds,  comme  les  menottes  ferroient 
zs  mains.  Plante  en  parle  (  CurcuL  r,  j.  12,)  : 

Tkmcrvo  iorquebo ,  itidem  ut  catapulté  folenz. 

Il  en  eft  fait  fouvent  mention  dam  4ô$  ^âcs 
es  martyrs ,  où  l'on  décrit  cette  catapulte  comme 
ne  efpcce  de  chevalet,  equuleus. 

CATARACTE.  Les  anciens  nous  ont  enfeigné 
L  cure  du  ptérygion  &  de  la  tataroMe.  Ils  ont 
ai  té  d;:s  maladies  des  yeux  i,  fcJon  M.  Bernard, 
?!èbre  chirurgien  anglois  )  auflî  jiidicieufcment 
j'aucua  des  ocuniles  modernes.  Ceux-ci ,  s'ils 
>.uloient  être  de  bonne-foi  ,  conviendroient , 
ourc-t-il ,  que  toutes  Iturs  théories  &  leurs 
•a tiques  font  une  répétition  pure  &  fimple  des 
aitrcs  anciens.  * 

CATASCOPUS.    \         ,  .        . 

CATaSCOPIUM.  s  '-''-"«•'•^•P«"t  navire 

le  l'on  envoyoit  à  la  découverte,  &  quipor- 
î:  des  lettres*  comme  les  brigantins  modernes, 
dore  (xix.  i.)  en  donne  cette  définition: 
apha  ,  quâ  MMTtunêxH  ,  nuvigium  ,  quod  fpecu* 
zoriam  dicitur  mmrttr^têwmif  «Ac7o^  Plutarch.  tM 
tone,  ^ 

Ajuiquîtis^  Tgmt  /• 
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CATA^OPIA.  Vénus  fuc  aînfi  appelée  dtt 
mot  K»T€t^xt7f ,  guetter  ,  parce,  qu'elle  avoît  à 
Trézènes  un  temple  dans  la  partie  du  Stade  où 
s  exerçoit  Hyppolite ,  &  où  Phèdre  fe  plaifoît  à 
contempler  ce  héros  infortuné  {Paufanius  Corin^ 
thiac.  ).  yoyei  SPECULATRIX. 

CATASTA,  échafaud  fur  lequel' on  plaçoit 
les  efclaves  qui  étolent  expofés  en  vente.  Son 
élévation  favorifbit  l'examen  que  l'on  faifoit  de 
tous  les  membres  de  ces  malheureux.  Le  Scho- 
liafte  de  Perfe  en  donne  cette  définition  (  Sat.  r. 
77.  )  :  Vénales  gladlatores  i/t  catafta  pontèàntur  , 
ut  in  eis  poffcnt  omnia  membra  confpict  ,  que  let 
Philologues  ont  entendu  d'un  échafaud.  Nous 
croyons  cependant  qlfelle  défîpe  plutôt  une 
cage  dans  laquelle  on  renfermoit  ces  efclaves , 
in  catafta  pônebantur  ,  d'autant  plus  que  Pline  fe 
fert  aufl!  dans  le  même  cas  de  la  particule  in ,  qui 
défigne  la  capacité  (xxxk.  18.)  :  Talem  in  catafta 
videre  Chryjogonum  fylU. 

Nous  comparons  la  catafta  au  travail ,  cette 
machine  de  bois  dans  laquelle  les  maréchaux 
reflerrenc  les  ^evaux  difficiles  à  ftrrer.  Cette 
comparaifon  fert  à  hizc  entendre  plufieurs 
paflages  des  aâes  des  martvrs  &  de.  Prudence  ^ 
où  il  eft  parlé  de  la  catafta  dans  laquelle  on  guîn- 
doit  ces  infortunés ,  pour  leur  brûler  ou  tenailler 
les  flancs  :  tels  font  les  vers  fuivans  de  ce  poète 
chéticns  (  wtft  n^.  x.  466.  )  : 

Audite  canal  :  ciamo  longh  ,  predko  « 
Emitto  vocem  de  catafta,  celpor^ 

Et  le  fuîvant  {^ilid,  i.  j6.). 

Vtrberum  poft  ^im  crepantum  ^  poft  eataftat 

igntas^ 

Notre  comparaifon  fait  encore  mieux  fcmir  la 
dUFérence  qui  étoit  entre  la  catafta  &  le  chevalet  ^ 
tquuUnA.* 

CATASTOME.  flefychius  appelle  de  ce  nom 
l'embouchure  ou  la  partie  de  la  flûte  que  Ton  mec 
(lans  la  bouche  :  alors  c'eft  la  même  chofe  qu'O- 
LINOUS.  i^oyei  ^^  "'^^• 

CATASTROMATAA    ^^    j,^  ^^.  «„ 

planclieis  qui  diftinguoient  les  navires  appelés 
cmtapkrades  ^  des  aphraâes.Mp  n'inventa  lé  pont 

3ui  régnott  fur  toute  la  lon^eur  du  navire,  que 
epuis  la  guerre  de  Troye ,  &  c'cft  aux  Thafie;.» 
que  Pline  fait  Thonneur  de  cette  invention  (  r//,* 
j(>.  ).  Il  n*y  avoit  auparavant  que  deux  efpècet 
d'échafauds  »  un  à  la  poupe  &r  l'autre  a  la  proue  ^ 
fur  Iclquels  fe  plaçoient  lescombattans,  comme 
on  le  voit  dans  Homère  (  Odyf,  m.  119.  ;. 

CATASTUS  y  ce  nom ,  dérivé  de  catùfta ,  ma- 
chine dans  laquelle  on  cxpofoit  les  efclaves  en 
vente  «  devint  le  nom  générique  de  ces  infortu- 

S  &s  s 
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nés  chez  les  Romains.  Vitruve  (  rjix.  4.  )  dit* 
Ideoque  femptr   tranfmarinos  cdtafio^mere  for- 
mofos  ,  &  pueltas  maturas  ycofque  conjungere, 

CATATROPA  ,  éioit ,  fuivant  la  divifion  de 
Terpandre  ,  la  quatrième  partie  du  mode  des 
Cithares  (  Pollux.  jk.  9.  ).  Ce  mot  fignific  courft 
dans  la  langue  grecque. 

CATEIA ,  arme  de  jet ,  efpcce  de  javelot  que 
les  Romains  avoiept  emprunte  des  Gaulois  &  des 
Germains.  Ifidore  (  18.  c.  7.  )  le  peint  comme  un 
trait  fortpefant,  dont  la  portée  n'étoit  paslon- 
^,ue  ,  mais  dont  l'effet  étoit  terrible.  Virgile  en 
iaiî  mention  {^JEnttd.  viu.  741.  )  : 
# 
Tcatonico  ritu  foliti  torqucre  cattjas. 
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CATELLM  y  diminutif  de  eatenuUytxpximok 
les  chaînes  d'or  ou  colliers  qui  fervoient  de 
récompen(cs  aux  foldats  romains.  Tite-Live  dit 
{  XXXIX,  }i.  )  :  Donati  à  caipumio  équités  pha- 
Uris,  Quintius  alttr  ptêtor  fuos  équités  cateliis 
donavtt.  ^ 

CATELLM  {à  curay.  Ces  mots  défignent 
dans  une  ancienne  infcription^  les  fonâionsaune 
cfclave  qui  étoit  prépofee  à  la  g^de  de  la  chkone 
4'ttne  Impératrice  : 

OSSA 

AURELIi£   LIV*    AUG. 

SER.  A,  CUa.   CATELLifi.   &C.   &C« 

CATERVARIJ.  Voyez  GladiatevKs^ 

CATHEDRA  ^ 

CATUEDRAUCII.  V    Les  ficges  dont  les 
CATHEJyRARIL     3 

Romaines  fe  fervoient  étoienf  ornés  de  couflrns 
&  de  broderies,  ce  qui  les  diftinguoitde  ceux  àts 
liommes.  Us  furent  appelés  proprement  catkedre , 
&  plus  fouvent  'carktdrefemineâ.  Les  femmes  s'en 
fervoient  dans  les  fpeâacles ,  au  rang  le  plus 
élevé  des  gradins  >  qui  leur  avoir  été  affigné  (xtr 
une  ordônnaïKe  <f  Auguite  y  &  dans  les  rheda  ou 
earpentum  y  qui  les  tranfportoient  dans  les  rues  de 
Rome  ou  à  la  can\pagne.  On  appdoit  cathedraril 
lesefclaves  qui  portôient  ces  fièges^  en  guife  de  If- 
tiéres.  Sidaineen  fait  ai«ntioiv(£/?/^.  i.  2-)  :  Solus 
Curio  meus  in  trar^Bigaram  perfdiam  invecius  y, 
ciétn  advefptrafceret^per  cathedrarias  fervos  vef- 
pillionihus  tetriores  domum  raptus  ac  repi>rtatus 
efk  Les  hommes  mois  &  efféminés  fe  faifoient 
fiorter  fur  des  cathedra  comme  les  femmes  :  de- là 
vint  le  fumom  cathedralicii  j  fous  lequel  Martial 
ts  déiSgne  mah'gnemcnt  (  jr.  13.  1.)  : 

Çum  catkedraliclixs  portée  tibi  rheda  mînifiros. 

CATHENOPLION^M^Uf^xtoy  air  fur  lequel 
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les  anciens  danfoient  en  faifant  réfonnc 
armes.  Suidas, 


l  cft  fait  menn 


:  ce  receveur* 
iTlO.  ^ 

f       J  de  plat 


étoit  uiM 
ou  d'affiet 


CATHOLICIANL  X   ,| 

CATHOLICUS.        y        \ 
les  bafdiques y  du  catkolicus  ,  c*cft-à-dire,< 
veur  gênerai  de  l'Empereur,  auquel  on 
ce  nom.  Celui  de  catiu>liciani  défignoitks 
&  les  gens  de  ce  receveur. 

CATILLATIO. 

CATILLO. 

CATILLUS. 

CATINUS. 
fage  des  citoyens  peu  riches.  Tantôt  il 
terre  >  comme  celui  dont  on  (é  fervoit 
facrifices^  pour  rappeler ,  fclon  Apafé< 
p.  4)4.  )  ,  la  pauvreté  des  fondateurs  de 
romain  :  proque  eo  in  hoeUernum  diis  imna 
fympulo  &  catino  fi&ili  facrifc^u  Tantôt 
àt  verre  ^  comme  celui  dont  parle  Suétom 
c.  18.  /i.  â.  )  :  ^^  catino  vitrto  duts  tentm 
diminutif  étoit  catillus  ,    d'oâ   vient  I 
catillo  >  du  pofffon  appelé  loup  >  lorfqu 
péché  entre  les  deux  poms  du  Tybre  ^  oi 
•cenfé  avoir  acquis  fon  embonpoint  en 
les  immondices  dont  ce   fleuve    étoit 
Lucilliiis  difoit  : 

Hune  pontes  Tiberinos  duo  inter  captus 

On  défigna  auflt  fous  ce  nom  les  malli 
qui  fi  nourriflbienr'des  offrandes  dépon 
les  tombeaux^  &  on  en  forma  celui  de  catï 
qui  exprimoit  ^  félon  Feftus  »  le  reproche  d 
cuffion  fait  à  un  Romain  >  lor(qu*il  avoir  dé] 
quelques  provinces  de  l'empire. 

CATIUS  ou  Cautus  ,  dieu  qu'on  mv( 
chez  les  Romains  pour  avoir  de  J'efpritj 
fuivant  la  lignification  de  Cautus  ^  dieu  qu 
doit  les  hommes,  avifés  &  prudens  ^  ou  fi 
rufés  C  Auguftin,  de  Civit.  Det.  iib.  iv,  c.  1 

CATO  ,  furnom  de  la  femille  Poroia. 

CATOMUM,  rà  KArm^éfy  h  partie  do 
depuis  îa  nuque  jufqu'aux  reins.  Les  Roi 
frappoîent  quelquefois  les  criminels  à  coup! 
doublés  fur  cette  partie  du  corps ,  &  ce  fup 
étoit  défigné  par  les  mots  catomo  ou  cdi 
cedere^ 

CATOPTROMANCIÉ  y  divinatioa  àf 
quelle  on  fe  fervoit  d'un  miroir  pour  y  U 
événeinens  à  vtnir. 

Ce  mot  eft  formé  de  Kmrê'Mrféf  ^  fpea 
miroir ,  &  de  futvrtU  y  divination. 

U  paroît  par  les  anciens  y  qu'U  y  avoit 
fes  fortes  de  catoptromancie,  Spartîen  ra; 
de  Didius  Jutianus  »  qui  fiiccoda  à  F< 
par  la  brigue  des  Prétoriens,  de  qui  il 
l'a-npire,  &  ne  régna  que.  deux  mois  t 
jours  y  quç  dans  toutesles  occafious  iispo! 
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fultoit  les  magiciens  5   qu'une  fois  entre 

après  des  enchantemcns  &  des  ficrificcs 

es ,  il  ufa  de  la  divination  où  Ton  fc  ferc 

iroir,  qu'on  préfente  ^  non  pas  devant  les 

mais  derrière  la  tête  d'un  enfant  à  qui 

xindé  les  yeux  ;  &  Ton  raconte ,  ajoute  t* 

;  l'enfant  vit  dans  ce  nîiroir  que  Julien 

ioic  du  trône ,  &  que  Sévère  y  montoit. 

mias  y   dans  fes  Achaïqucs ,  parie  d'une 

Otce  de  catoptromanc'u.  II  y  avoit^  dit-il  « 

,  ^lovant  le  temple  de  Cérès  y  une  fonuine 

v\\x  temple  par  une  muraille  (  &  là  étoit 

:1e  vcridique ,  non  pour  tous  les  événe- 

mais   feulement   pour  toutes  les  ,nula- 

eux  qui  en  étoienc  attaqués  •    £iifoient 

Ire  dans  la  fontaine  an  miroir  fufpendu  à 

en  forte  qu'il  qc  touchât  que  par  fa  bafe 

ice  de  l'eau.  Après  avoir  prié  la  déefle  & 

les  parfiims>  us  fe  regardoient  dans  ce 

»  &  félon  qu'ils  fe  troOYoient  le  vifage 

^  défiguré >  ou  de  l'embonpoint,  ils  en 

)ient  que  la  maladie  étoit  mortelle  9  ou 

n  réchapperoient. 

'ULUS,  fumom  des  familles  LuTATtjis 

'US  y  fumom  de  la  fitmille  ^Ltj. 

A  LIER  en  terme  de  fortification,  yoy^* 

AUER?^'  }  C'cftdanslediaiomiaircdc 
MILITAIRE  que  Ton  doit  chercher  cet 
Nous  n'en  parlerons  ici  que  pour  les 
ires  &:  les  artifies. 
it  au  hamois  do  cberalj  voye^  bride* 

ÉTRIER^  FEaS«  CHIVAL^  CATAPHRAC- 

Grecs  &  les  Romasns  des  neuf  premiers 
l'ayant  point  d'écrieri ,  s'élançoient  fur  leurs 
c ,  ou  montoient  fur  un  corps  élevé  qui 
foit  prefque  i  la  hauteur  des  flancs  du 
On  faîfoit  mettre  de  diftance  en  diftance 
yoles  romaines  ces  montoirs.  Les  grands 
iches  avoient  des  écuyers  qui  les  foule- 
par  derrière  j  &  l'on  vit  plufieurs  fois 
quérans  fuperbes  monter  fur  le  dos  de 
iptifs   proftemés ,  pour  s'élancer  fur  le 

iphon  (di  Eqtdiatm  c.  7.  $.1.)  a  parlé 
litre  manière  de  monter  â  cheval  avec  le 

de  la  lance  j  «ir«  Hfétrtç.  Cette  expreflSon 
►ujours  été  mal  interçrctéc  &  confondue 
lle-ci  fvi  llf,  du  coté  de  la  lance  «  ou 

droit.  Winkelmann  trouva' dans  la  riche 
on  des  pierres  gravées  du  baron  de  Scofch  , 
'hui  du  roi  de  Pruffe  »  un  jafpe  gris  & 

antique  (  ri.  claffe.  n?.  97J  &  972.  )  ,  à 
lefquels  u  comprit  aifément  le  fens  du 
î  Xénophon.  On  y  voit  un  foldat  (  Monum. 
i"".  aoz.  )  aïonunt  à  cheval.  11  tient  de  la 
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main  droite  les  renés  &:  fa  lance ,  au  bas  de 
laquelle  eft  fixé  un  crampon.  Son  pied  droit  eft 
aj^uyc  fur  ce  crampon  y  qui  fert  à  faciliter  {c% 
mouvemens ,  en  l'élevant  à  la  hauteur  du  genou 
du  cke^l.  Sa  main  gauche  paflee  lians  le  bouclier 
tient  i#  javelot.  Il  eft  vctu  à  l'héroïque,  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  porte  feulement  un  cafque  Ôc  une 
chlamyde. 

Cavalier.  C'ett  le  type  ordinaire  des  mé- 
dailles gauloifes,  des  médailles  de  Latinum,  des 
Macédoniens  »  de  Néapolis  en  Italie ,  de  Roma  , 
de  Sxtabi ,  de  Segobnga  j  de  Tarcntc  ,  du  roi 
Philippe ,  &c; 

CAVJEDIUM ,  partie  des  bâtîmens  anciens 
qui  étoit  ordinairemenr  placée  au  milieu  des 
autres^  &:  qui  leur  fervoit  de  dégagement  com- 
mun. Lorfqu'elle  étoit  découverte ,  on  l'appeloit 
impluvium  ;  c'étoit  notre  cour. 

CAV'ATORES.  Voyez  Graveurs  de  pierres, 

CAUCA.        ) 

C  AU  eus,       >  vafe  â  boire.  Ifidore  (  xtr. 

CAUCATUS,) 
ij.)  emploie  le  dernier  de  ces  mots  :  Cyatht 
pondus  dtetm  drdckniis  appenditur/qui  etiam  k 
qmbufdam  caucatus  dicitur.  On  trouve  caucus 
dans  Spartien ,  qui  dit  de  Pefcenoius  (  c.  10.  )  : 
Tante  fuit  feveritatis  ,  ut  cum  milites  quofdam  im 
cauco  argtntto  expeditionis  tempore  bibere  vidif» 
ftt  y  &c. 

CAUCASE,  montagne  de  l'Afie,  qui  s'appeloîc 
originairement  le  mont  Ntphate ,  &  enfuite  le 
lit  de  Borée.  V^y^i  Borée.  Elle  prit  enfin  le 
nom  de  caucafe ,  parce  que  Saturne  s'y  étant 
réfuffié  après  la  guerre  des  géans  >  &  par  la  peur 
que  lui  ment  les  menaces  de  fon  fils ,  y  tua  na 
berger  nommé  Caucaft.  Jupiter  le  chafla  de  cet 
afyle ,  le  précipiu  dans  le  Tartare  «  &  voulut 
que  cette  montagne  fût  appelée  caucafe  y  en  Thon- 
neur  de  ce  berger.  C'eft  lur  ceue  montaene  quo 
Prométhée  fut  lié  pour  avoir  le  foie  déchiré  pac 
un  aigle.  Voyc^  Prométhée.  Depuis  ce  tems-là 
les  habitans  du  caucafe  font  une  rude  guerre  aux 
aigles,  dit  Philoftrate  j  ils  dénichent  leurs  petits, 
&  les  percent  de  flèches  ardentes  >  difant  qu'ils 
vengent  Prométhée.  Strabon  (  Ub.  jJ,  )  nous 
apprend  eue  ces  peuples  faifoient  un  grand  deuil 
à  la  naîffance  des  enfans ,. parce  qu'ils  alloient 
entrer  dans  une  carrière  pleine  de  malheurs  & 
de  difgvaces ,  au-lieu  que  ceux  qui  mouroienc 
étoient  délivrés ,  félon  eux ,  de  toutes  fortes  de 
maux.  Voilà  pourquoi  ils  célébroient  leurs  funé- 
railles avec  beaucoup  de  joie. 

C  AU  Cil  nummi  ,  KAYXIOI.  f^oyei  CAYtM. 

CAUCULARIUS.  \  ^^^  „^,^  r^„^  /•  „^^^ 
CAUCULATOR,    f  ^^*  ™^^*  *^"^  *^^"''"^* 
mes  de  calcularius  ,  joueur  de  gobelets  s  &  ils 
font  formés  de  caucus  ou  caucs  ,  vafe  ï  boire. 
ÇAUDEX.  Appiuf-CUudius  ftit  aiofi  nommé 

Sssfi  if 
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iSenec.  de  hrev.  vit.  c.  i}.  )  parce  qu'il  engagea 
le  premier  fes  compatriotes  à  monter  fur  des 
navires  que  l'on  appcloît  CAUDicARiiC.  Voyei 
ce  mot. 

CAUDICARIJE  NAVES. \     r-  ii..M:.  «n^ 
CAUDICARII.  ;     Feftu«it  que 

Ton  appeloît  de  ce  nom  des  navires  dont  le  bordagc 
étoit  très-épais  :  Caudicarid  naves  ex  tabuiiS  crajpo^ 
ribus  fafîA.  Les  premiers  Romains  défignoient  par 
]e  mot  codices ,  que  l'on  prononçoit  de  même  que 
caudices  ^  plufieurs  ais  réunis  pour  former  un  plan- 
cher. De- là  vient ,  félon  Varron  (  de  vit,  Popui. 
Roman.  //.  ) ,  le  fur  nom  de  caudicarU ,  donné  aux 
navires  qui  tranfportoient  les  bleds  fur  le  Tybre 
d'Oftie  à  Rome  j  &  celui  de  caudicurii  aux  nau- 
U>nnicrs  qui  les  conduifoient. 

CAUDINUSj,  furnom  de  la   famille   Cor- 

NtLJA, 

Il  fut  donné  la  première  fois  à  L.  Lentulus , 
qui  confeilla  aux  confuls  de  confentir  à  la  eapi- 
tulatioades  Fourches-Caudines. 

CAVE.  On  a  découvert  dans  Herculanura  une 
cave,  autour  de  laquelle  plufieurs  tonneaux  de 
terre  çtoient  rangés  &  maçonnés  dans  le  mur  j. 
ce  qui  prouve  que  les  anciens  avoient  une  nunière 
de  iaire  leur  vin  différente  de  la  notre.  Le  vin 
oe  pouyoit  pas  couler  immédiatement  de  la  cuve 
dans  le  tonneau  «  comme  il  fe  pratioue  en  quel- 
ques endroits  ,  y  fermenter  &  bouillir  à  taife  y 
^\x  moyen  d*ua  vide  fuffifant  laiffé  à  cette  fin 
dans  le  tonneau.  On  étoit  obligé  de  verfer  le 
vin  doux  avec  des  fceaux  dans  ces  vafes ,  qu'on 
5c  pouvoir  ni  remuer  ni  faire  fortir  de  place  5 
&  comme  ils  n'étoient  pas  non  plus  capables 
de  contenir  beaucoup  de  liqueur  ^  il  ne  pouvoir 
j  avoir  un  efpace  fuffifant  pour  la  fermentation. 
C'en  eft  alTez  pour  faire  comprendre  pourquoi 
l'es  anciens  étoîent  obligés  de  laifTer  mûrir  leurs 
vins  pendant  plufieurs  années  ;  auffi  voyons- 
nous  que  le  vin  d'Albano ,  près  de  Rome ,  ne 
pouvoir  être  bu  ,  au  rapport  de  Plme  ,  qu'au 
bout  de  vingt  ans  :  maintenant  ce  vin  eil  pota- 
ble dès  la  première  année.  Les  vins  des  anciens 
reiloient  troubles  jufqn'à  ce  qu'ils  fuffent  très- 
vieux  3  &  cela  les  oblîgeoît  de  paffer  le  vin 
avant  de  fe  mettre  à  table  >  ou  pendant  qu'ils  y 
croient. 

Les  fouilles  de  Pompeii  ont  fait  découvrir  auffi 
une  cave  qui  a  de  largeur  huit  palmes  romains 
(environ  56  pouces  de  France).  Elle  efl  divifife 
par  une  voûte  plate ,  ou  (  ce  qui  revient  au- 
même  )  par  un  mur  horizontal ,  en  Jeux  efp.ices , 
un  inférieur  &  wn  fupérieur.  La  voûte  qui  cou- 
vre Tefpace  fupérieiir  efl  en  plein  ceintre,  comme 
à  l'ordinaire  ,  &  chacun  des  cfbaces  n'a  que  la 
hauteur  d'un  homme.  Le  vin  s'eft  trouvé  comme 
pétrifié  dans  un  des  vafes  de  cette  cave ,  Se 
d'une  couleur  brwne  foncée  5  ce  qui  a  donné  lieu 
de  croire  à  plufieurs  pej:ronne5  que  cette  efpçce 


c  A  V 

de  conflruftîon  avoît  ét^  établie  pour  cnfiiflia 
le  vin,  félon  l'ufagc  ordinaire  des  anciens,  ato 
de  le  purifier  &  de  le  faire  mûrir  plus  protnp- 
tement.  Cependant  Winkelmann  n  eft  pas  de  ctt 
avis ,  &  ,  félon  lui ,  l'cfpacc  de  la  cave  infcricort 
femble  contredire  cette  opinion.  On  montre  daî» 
le  cabinet  de  Portici  le  vin  devenu  un  corps 
folide. 

Cave,  mois  ou  année.  Cc  terme  de  chrono- 
logie eft  oppofé  à  celui  de  plein.  Le  mois  Iudûr 
fynodîque  eft  aheruativemcnt  de^  29  jours,  01 
cave  ,  c'ert-à-dire ,  creux  ou  dîjpinué  î  &  de  p 
jours ,  ou  plein.  Il  en  eft  de  même  des  années, 
dont  quelques-unes  font  plus  longues  que  d'aotrti 
de  même  forte  \  l'année  lunaire  eft  quelquefois 
cave  ou  de  35}  jours ,  &  ordinairement  de  }J4 
ou  pleine. 

CAVE  A.  Cenom ,  qui  ne  d^fîgtvoît  d'abord  qoe 
les  caves  où  Ton  teiioit  renfinrmécs  les  bctcs  ftro- 
ces  fous  les  gradins  &  fous  l'arène  des  imp^ 
théâtres  ,  devint  le  nom  générique  des  ampt 
théâtres  entiers.  C'eft  dans  ce  fens  qu  il  et 
employé  par  Amraian-Marccllîn  dans  le  palage 
fuivant  (xrrx.  )  [Atterin  ampbiekeatraii  cavu, 
cum  adfuturus  fpeBacuUs  introiret  ;  &  par  Ter- 
tullien,dans  fon traité  contre  Mardoa  (i.  17)  = 
^Non  fréquentas  folemnes  voluptatis  circi  fiireaùs^ 
&  caveA  fâvientis  ,  &  futA  iafcivientis  ? 

CAVEMy^ 

KATKioi  ,  >  tnonnoies  du  bas-empîrc  qm  fois 

CAUCII  yi 
crcufes,  en  forme  de  calottes  ,  ou  de  cwp» 
appelées  caucus  (  ^^^T  ce  mot«).  H  end 
parlé  dans  laNovelle  de  JulHnien  5  &  ks  cabi- 
nets d'antiquités  en  renferment  plufieurs»  u 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  ÉRACTÉAns 
{Voyei  ce  mot)  &  les  cave^y  eft  que  celles- 
ci  ont  des  types  différens  &  de  relief  fur  » 
deux  côtés  5  tandis  que  les  braûéaies  n'en  0* 
qu'un  feul  gravé  fur  un  côté  &  en  crcax  de 
Tautre 

CAVERNE,  antrum  &  fptlunca.  Lcsano» 
don  noient  le  premier  de  ces  noms  latins  ib! 
cavernes  qui  font  l'ouvrage  de  la  nature ,  &  0* 
les  montagnes  calcaires  ou  volcaniques  oftat 
dans  plufieurs  endroits.  Ils  réfervoient  le  fcco« 
pour  les  cavernes  que  fart  avoit  creufées. 

Les  pren>iers  hommes  habitoient  les  caverus, 
&  les  peuples  paftcurs  confervèrent  long  tetrs<* 
ufage  des  premiers,  âges.  Les  bergers  de  Virg* 
en  paileat  encore  (^Eclog-  L.  74.)  : 

Non  ego  vl^s  pofthpc.viridi  projetas  in  tntn 
Dumofa  pendcre  procul  de  rupc  vidtk^  .  •  • 

Hic  tamen  hanc  mecumpoteris  requiefcertt^i^ 
Fronde  fupcr  viridi  :  funt  nobis  mitia  pcmit 
Çafiâncé  molles  >.&  prefi  CQpia  laSu* 
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Les  cavernes  furent  les  premiers  temples  con-  ! 
facrés  aux  immortels.  L'obfcuritc  &:  le  filencc 
qui  régnoient  dans  leurs  (inuoficés»  difporoient 
les  cfprits  à  ce  recueillement  religieux  ,  que  Ton 
croyoit  infpirc  par  la  préfcnce  des  dieux.  Une 
des  plus  anciennes  cavernes  lacrécs  fut  celle  o4 
Ton  célébra  les  myltcres  de  Mithra.  Le  terreîji 
*  de  la  plu^)art  des  ifles  de  !*Archipel  eft  caverneux; 
on  connoît  le  labyrinthe  de  Candie,  l'ancienne 
Crète  ,  les  grottes  d'Aîiiipjiros ,  décrites  avec 
tant  de  foin  par  Tournefort  >  &cc.  Dans  la  Livadie , 
l'ancienne  Achaïe,  on  voit  encore  Tantrc  cclcbrc 
de  Trophonins ,  qui  eft  formé  par  plus  de  qua- 
rante pafTagesyuides  fouterreins.  Nous  ferons 
mention  deplufiieurs  antres  dans  l'article  Plu- 
tonium ,  qui  traitera  des  cavernes  confacrées 
aux  divinités  infenules. 

On  mit  les  cavernes  fous  la  proteûîon  fpécialc 
des  nymphes ,  que  Ton  appeloit  «v7p«;t«P<^^  vHxvyit 
jM;t«/»y<«<>»«<>  divinités  quinabitent  les  antres.  Elles 
chériffoient  cependant  de  préférence  les  cavernes 
humides  &  les  grottes  d'où  s'écouloient  des 
ruiffeaux.  De-là  vient  que  Virgile  décrivant  une 
taverne  de  cette  forte  {Mneid.  i.  170.  )  l'appelle 
nympkarum  domum ,  le  palais  des  nymphes.  De-là 
vinrent  auffi  à  ces  divinités  les  noms  de  Hydria- 
éi^ ,  d'Ephydrîades ,  Se ,  félon  Porphyre  j  ceux 
de  Pégées  \  de  Naïades  &  de  Crénées. 

Les  cavernes  fcches  ,  appelées  ^k-xai  par  les 
Grecs ,  avoient  auffi  des  nymphes  pour  protec- 
trices ;  c'étoient  les  Napées^  les  Oréadcs  &  les 
Oreftiades. 

11  y  a  voit  à  Rome  plùfieurs  cavernes  confa- 
crées  par  la  religion ,  telles  que  celles  de  Cacus , 
d'Egérie,  &  celle  de  Faunus  &  de  Picus.  La 
première  &  la  dernière  étoicnt  creufées  dans  le 
mont  Aventin.  Quelques  Topographes  croient  que 
la  caverne  de  Cacus  étoît  fi  tuée  aii-defliis  de  Stc. 
If  arîe-en«Cofmcdin  \  d  autres  la  placent  plus  près 
du  Tybrc  >  vers  l'ancienne  porte  Trigemina.  On 
pDurroît  les  accorder  en  donnant  i  cette  caverne 
deux  ouvertures,  Tune  au-delfus  de  Ste.  Marie, 
&  l'autre  auprès  du  Tybre.  Quant  à  celle  de 
Faunus  &  de  Picus  «  on  ne  la  conr^it  que  par  ces 
▼ers  d'Ovide  (  Faft.  ni,  195,  )  : 

Lucus  Aventino  fuberat  niger  Huis  umhra^ 
Quo  jpoffes  vifo  diccre ,  numm  adeft. 

In  medio  gramen  ,  mil f coque  adoperta  virentî 
Manahat  faxo  vena  perennîs  aquÂ, 

KIrcher  (Lat.  vet.  &nov.  //.  1.7.)  croit  grtrou- 
▼er  la  caverne  de  la  nymphe  Egéric,  dans  un 
antre  appelé  aujourd'hui  Geru/o.  Les  auteurs  an- 
ciens nous  apprennent  feulement  qu'elle  étoit. 
fituée  hors  de  la  porte  Capène. 

On  trouvoit  encore  dans  la  féconde  région, 
•c'cft-à-dire,  fur  le  mont  Cœlius  ,  un  quartier  qui 
4ttât  agpelé  antïum  Cyclopis,  11  y  a  apparence 
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que  ce  nom  lui  venoit  de  quelque  peinture  ou 
enfeigne  ,  fur  laquelle  on  avoir  repréfencé  UR 
Cyclope  avec  fa  caverne. 

CAVIAR.      ^ 

CAVIARES,  >  On  nommoit  aînfi  une  longe 

CAFIARIA.} 
de  cheval ,  que  Ton  offroit  tous  les  cinq  ans  à 
Rome  pour  le  collège  des  prêtres.  Feftus  qui  en 
fait  mention ,  ne  .^rle  point  de  1a  di>  inité  à 
laquelle  on  oJB&oit  ciette  longe.  T^s  les  ans  on 
faifoit  un  p^neil  (âcriftce*  dans  le  mois  d'o Aobre 
au  dieu  Mars  ;  la  vidime^ étoit  un  cheval  appelé 
pour  cette  raifon  oSober  tquus.  Le  rit  exigeoit 
que  la  queue  de  ce  cheval  fût  tranfpbrtée  avec 
tant  de  viteffe  du  champ  de  Mars ,  où  on  la 
coupoit ,  jufqu'au  temple  du  dieu,  qu'il  en  tonw 
bat  encore  des  goûtes  de  fang  dans  le  feu  lorf» 
qu'on  Y  arrivoic 

CAVIARES(hofties).  Koyfj  Cane  ares. 

CAVIZOS ,  mefure  de  capacité  de  l'A  fie  &  de 
l'Egypte.  Voye[  Caphizos. 

CAULONIA,  en  lulie.  JCAya  &  ce  mot 
écrit  à  rebours. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vilk  font  : 

RR.  en  argent. 

G.  en  or..  i 

O.  en  bronze. 

CAUNUS.  Après  aToîr  parcouru  prufîenrs  pays 
pour  s'éloigner  de  fa  fœur  Pîblis,  Caunus  arriva  en 
Lycie,  où  la  naïade  Pronoë  lui  annonça  la  mort  de 
Biblis ,  qui  s'étoit  pendue.  Elle  lyi  propofa  de 
répoufer  &  de  le  faire  régner  fur  le  pays  ,  cequt 
fut  exécuté.  Voyei  BiBLls. 

CAURA  ^  en  Efpagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontr 

RRRR.  en  bronze.  (PelUrin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

KAT2IH.  I  ^"  Grecs  &  les  Romains  ap- 
peloient  de  ce  nom  le  ch?peau  ou  bonnet,  en» 
un  mot  la  cocfFure  des  Macédoniens.  Elle  fem- 
bloit  être  exclufîve ,  comme  le  pctafc  des  ThtC- 
faliens  ,  la  tiare  des  Perfes ,  le  bonnet  des  Phry- 
giens ,  df  c  D'aprcs  cet  énoncé  on  croiroit  qu'il 
feroit  très  -  facile  de  décrire  la  caufia  y  mnîs  la 
contrariété  des  textes  anciens  où  il  en  eft  parlé,. 
la  rareté  rfes  mommicns  où  elle  eft  repréfentée  ,. 
forment  une  difficulté  orefque  infurmontablc. 
D'ailleurs  îl  eft  arrivé  si  la  caufia ,  ce  que  nous 
voyons  arriver  tous  les  jours  fous  nos  yeux  'y 
fon  nom  ne  défigna  d'abord  que  la  coëffure  des 
Macédoniens  ;  mais  par  la  fuite  il  fut  emplové 
généralement  pour  exprimer  toutes  fones  de 
coëffures  peu  élevées. 

E'iftathe,  dans  fes  fcholîes  fur  le  troifième  livre* 
de  l'Iliade,  dit  oue  «  la  caufia  étoit  une  coélFarr 
propre  aux  Afaccdonicns^.  faite  de  laine  foulée.' 
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(de  feutre )j  reflemblant  à  la  tiare  ,  &  qui  mec- 
trfît  à  l'abri  du  foleil.  «  Pollux  (W,  lO.  feû. 
163.)  &  Suidas  la  comparent  aufii  à  la  tiare  des 
Ferfes.  La  caufia  avoic  en  effet  y  comme  la  tiare , 
dés  bords  qd  fe  rabattoienc  fur  les  joues  &  qui 
abritoient  le  vifage  ;  comme  elle  auflli  «  la  caufia 
ccoit  une  coèffure  fimple  chez  les  particuliers , 
mais  riche  &  ornée  du  diadème  lur  les  têtes 
royales.  Plutarqus  raconte  qu^Ancome  ^in  Anto- 
lùo  )  donna  àdPtolémée ,  qu'il  créoii:  roi  de  Phé- 
nicie ,  de  Syrie  &  de  Cilicse^  uae  camiia  ornée  du 
bandeau  royal  >  hmiiifmlê^iug* 

Quelques  médailles  de  Philippe  «  roi  de  Macé- 
doine j  portent  pour  type  i  leur  revers  un  cavalier 
(  Goupil  Grdcia.  Tah,  xjrx. }.  coëifé  d'un*  cafque 
très-plat^  dépourvu  de  toute  efpècc  de  cimier 
&  d'ornement  »  mais  garni  d'un  léger  rebord. 
C'e(l-là  fans  doute  cette  caufia  que  Suidas  (  m 
voce  XÊ»9%n,  )  définit  :  «  L'armure  de  tête  ordi- 
naire des  Macédoniens  »  qjui  leur  fervoit  de  cafque 
dans  les  combats  »  &  qui  les  défendoit  de  k 
neige  &  de  la  pluie  dans  les  marches  ^^  D'autres 
médailles  grecQues  portent  des  têtes  nues  de 
face  y  coèffces  d'un  bonnet  peu  élevé  j  aux  côtés 
duquel  pfkident  des  rebords  légèrement  relevés  : 
ce  font- là  probablement  auffi  des  cai^à. 

Le  pétafe  des  Theffaliens  avoit  une  grande 
reflemblanca  avec  la  caufia  ;  il  n'en  différoit  que 
par  la  pointe  légère  qui  lui  fervoit  de  cimier^  & 
par  la  Urgeur  de  fes  bords  qui  le  rapprochoient  de 
nos  chapeaux  détrouifés.  De-là  vient  fans  doute 
que  Dion  (  Ltx.  p.  645.  )  donne  à  la  caufia  l'épi- 
tliète  de  t/uj/aiienne  ,  lorfqu'il  dit  de  Caligula 
qu'il  permit  au  peuple  romain  de  fe  défendre  du 
Toleil  dans  les  tncatres  avec  cette  coëfTure*  Mar- 
tial parle  de  cet  ufage  dans  un  é{»gramme  inti- 
tulée caufia  (  XI  r.  2.9.  )  : 

In  Pompeiana  ieBus  fpeâaho  theatro  , 
Nam  ventus  populo  veia  negare  folet» 

Les  matelots  (e  fervoient  aufli  de  la  caufia  ;  & 
Plaute  {MIL  Glor.-  iv.  1,  41.)  en  fait  mention 
comme  d'un  attribut  diftiniftif  d^s  gens  de  mer  ; 

Facito  ut  venias  hue  omatu  naucUrico  , 
Caufiam  hahcru  ferrugineam.     .     .     . 

On  pourroit  reconnoître  la  caufia  dans  un 
boonet  moderne  de  cuir»  garni  de  deux  larges 
rebords  qui  couvrent  à  volonté  les  tempes ,  les 
joues  &  les  oreilles.  Les  troupes  françoifes  rem- 
pruntèrent des  CorfeSj  lorsqu'elles  les  combatti- 
rent fous  le  rcgne  du  feu  roi. 

CAUTERE  aôuel.  L'application  de  ce  remède, 
qui  fliit  aujourd'hui  une  des  principales  branches 
de  la  cUirurj^îe,  a  été  connue  &  pratiquée  par 
les  anciens.  Un  aphorifme  d'Hippocratc  démon- 
cic  évidemment  que  ce  grand  médecin  en  ^ifoip 
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ufage.  D'ailleurs  il  en  cft  parlé  fcéquemmîîit 
dans  les  écrits  de  tous  les  autres  ircdtc.ns. 
Quelques  écrivains  ont  cependant  avancé  que  k 
cautère  étoit  une  invention  moderne  >  ntiis  on 
peut  fe  convaincre  facilement  du  contraire  ,  en 
examinant  ce  qu'en  ont  dit  Cclfc  Ôc  Cœî'.us- 
Aurélianus.  Lt%  anciens  en  ont  certaintirieiit 
connu  l'ufage  :  peut-être  feulcipcnt  n* ont-ils  pis 
fu  le  placer  &  le  continuer  ,  comme  nous  le 
fàifons  aujourd'hui. 

CAUTERIA ,  înftrumcns  dont  Ce  fcrvoicat 
les  peintres  à  l'encaufUque  ,  pour  faire  fonda 
leurs  cires  coloriées.  ^ 

CAUTES  Deus.  Gniter  (  89.  4.  T^e/.  hurA 
rapporte  l'infcription  fuivame  >  dans  laquelle  1 
eft  fait  mention  de  ce  dieu  ioconnu  : 

DEC.  CAUTB 

FLAVIUS.    ANTISTIANUS 

V.  £.    DE.   DECEM.    PRIMIS 

PATER.   PATRUM 

CÀUTO  Pan.  Gruter  (89.  5.  Tktf.  hfcr.) 
rapporte  rinfcription  fuivante,  dans  laquelle  il 
eft  fait  mention  d'un  dieu  Cauttu  Pam  iblolt- 
ment  inconnu. 

CAUTO.   FAN 

C.    MUNATUIS 

QUIR.    TIRO.   II.    VIX 

I.    D.    ET.   C.    MUN 

ATIVS.  FRONTO 

FIUUS-D.   0 

CAUTUS.  Foyei  Catius. 

CAYLUS.  «  Le  comte  de  Ctfy/i£/,dîtIecéBbic 
Winkelmann ,  a  écrit  avec  cette  grande  drcoRp 
peâion  y  fruit  d'une  fage  prudçnce  qui  ne  vem 
rien  hafarder  s  on  voit  que  fon  pied  a  foulé 

^  ignés 

Suppofitos  churi  dolofo. 

On  ne  peut  d'ailleurs  lui  dîfputer  la  gloire  d'avoir 
été  le  premier  qui  ait  tâché  de  connoitrc  le 
caraâcre  du  ftyle  des  anciens  ». 

«  Quoique  Winkelmann,  dit  M.  DaCTdorf,  dans 
fes  notes  fur  cet  antiquaire ,  poffédit  urc  rlus 
grande  érudition  claflique  que  le  comte  de  Caylus, 
on  peut  dire  que  celui  ci  fe  diftînguoît  par  une 
connoilTance  profonde  &  étendue  des  ans  même 
dont  iî  cpnnoiffoit  parfaitement  le  mt  chanifaïc , 
deffinant  &  gravant  fupériepremcnt  bien.  Soutînt 
le  lecteur  réfléchi  &  qui  cherche  la  vérité ,  fera 
plus  fatisfait  de  Tinlhudlion  fage  8c  régL'e  3c 
M.  le  comte  de  Caylus ,  que  de  l'infpiraiion  rjr 
fois  impétucafe  de  Winkelmano,  &  de  la  mai^iirr 
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.d'Ephcfc  &  les  poutres  de  fon  temple  étoîcnt 
aulli  de  cette  cfpèce  de  cidre  (  Piin.  iib  13.  c.  5. 
%c  iib,  16.  c.  40.). 

Les  anciens  fculptoient  encore  avec  le  grand 
cUre  les  images  de  leurs  aïeux  (  Vir^iL  Mneid. 
7.  V.  177.  )  : 

•  .     .     .    sEffigiès  ex  ordine  avorum 
Antiqua   ex  cedro. 

Ils  en  faifoîcnt  des  torches  qui  répandoîent 
une  odeur  agréable  dans  les  appartcm^s  C  f^îrgîL 
JEneid.  lia.  7.  v.  12.). 

TeBifque  fuperkîs 

Urit  odoratum  no^urna  in  lumina  cedrum. 

m 

Ceft  du  grand  cèdre  que  découle  une  réfine 
très- odorante ,  appelée  cedrA  ou  cedrium.  Les 
anciens  en  frottoient  les  meubles ,  les  feuilles  de 
papyrus  &  les  toilettes  ^  parce  que  fon  amertume 
en  éloignoit  les  infeâes ,  &  que  fa  qualité  réfi- 
neufe  les  rencioit  inacceûibles  à  l'humidité.  Vi> 
truve  nous  explique  ces  propriétés  (  Iib.  il.  9.  )  : 
Ex  cedro  oleum  ,  quod  cedreum  y  nafcitur ,  quo 
reliqtu  res  chmfunt  unBâ  ,  uti  etiam  lihri  j  h  tineis 
&  à  carie  non  Uduniur.  Cet  ufage  explique  les 
palfages  fuivans. 

Ovide  dit  ^Trifi.  i.  1.7.)  • 

Nec  titâlus  minio  ntc  cedrê  charta  notetur. 

PerfeCi-41-): 

•  •     •     •     Cedro     •     •     •     digna  locutiu, 
Horace  enfin  (  An.  Poet,  }3i.  )  • 

•     •     •     Speramus  car  mina  fingi 
Pojfe  iinenda  ccdro 

Quelques  krtvaîns  ont  avancé  que  les  Egyp- 
tiens employoient  cette  réfine  du  cèdre  pour  les 
embaumemens  ;  mais  les  analyfes  de  Rouelle 
Taîiié  y  que  nous  rapporterons  à  l'article  des 
^momies ,  ont  démontré  qu  il  n*y  entroit  que  du 
piffafphalte. 

Le  ^fVre- genévrier  fervoit  aux  Egyptiens  à 
faire  les  cercueils  des  momies  5  &  c'eft  lui  que 
Virgile  confeille  de  brûler  dans  les  érables  pour 
les  définfefter  après  les  cpizooties. 

CÉDRÉNE ,  fleuve  yoifin  de  Troyc  ,  père  de 
la    nymphe    Alexirhoc.     Voyc^^    Alexirhoe  , 

ESAQUE. 

CEINTURE  ,  ^«»if ,  cingulum  fc  ^ona.  Chez 
les  Grecs  8:  les  Romains  les  hommes  &  les 
femmes  portoienc  des  ceintures  ;  mais  ceUe  de 
chaque  fexjt  ccoit  placée  différemmeoc. 
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Les  hommes  j  lorfqu'ils  étoîent  armés,  pj^ 
toient  un  ceinturon  {^voye^  ce  mot),&i«e 
ceinture  quand  ils  étoicnt  fans  armes,  llsbpla- 
çoient  fur  les  hanches ,  plus  bas  que  celle  da 
femmes.  Elk  leur  fervoit  à  ferrer  la  tunique,  k 
leur  tenoit  lieu  de  poches.  C'étoit  dans  hitam 
qu'i's reiifermoient  leur  bourfc,  comme  lejOri» 
taux  le  pratiquent  encore.  La  bourfe  prit  de  cet 
ufagtfle  nom  générique  ^ona  y  comme  dans  ce 
vers  d'Horace  ,  où  il  s'agit  d'un  hommcquin'i 
pas  de  quoi  fe  nourrir  en  voyage  {Epif,iL 
2.40.): 

Ihie  eoy  quo  vis  ,  qui  ^onam  perdidit,  «f«A 

La  ceinture  renfermoît  tout  ce  que  Ton  pi»- 
toit  avec  foi  ;  c'eft  potsrquoi  Ton  ne  trouve  auc« 
vefHges  de  poches  dans  les  habillemens  dcst^td 
antiques. 

Les  Romains  des  premiers  igcs  ne  paroiffo«« 
jamais  en  public  Ç:ins  ceinture  :  delà  yicntréffr  * 
thète  de  ciniluti  que  donne  Horace  aux  Cethéjn 
&  aux  autres  héros  de  ce  tems.  Ce  fat  k% 
tems  â  Rome  une  turque  de  mollcfle,  que  « 
paroître  fans  ceinture ,  difcinBus  ;  et  mot  kiA 
même  fy nonyme  de  celui  de  débauche,  «po* 
On  ne  fe  permettoit  cet  air  négligé  que<bn$k 
deuil  &  l'afBiaion  ;  Suétone  (  Augujt.  c  m) 
repréfente  l'ordre  des  chevaliers  qui  accompapi 
le  corps  d'Augufte  au  tombeau ,  vêtu  dclonp^ 
robes  traînantes ,  c'eft- à-dire ,  non-rclevce$  [* 
la  teinture»  '     , 

Les  filles  ainfi  que  les  femmes,  dît^iop 
mann  (  Uifi,  de  t  Ait.  liv.  4.  ch.  c.  ) ,  attack«û* 
leur  ceinture  fous  le  fein  (  Val.  Fiat.  ^P^^j^ 
^'  JTTOj  comme  cela  fe  pratique  encore®)* 
qurlques  endroits  de  la  Grèce  (  Pocot'x  l'Of' 
oftkeEaft.  t.  l.pl.  l.p.  l66.)ylRelani,H> 
Hebr.  p.  14^.  ).  C'étoit-là  ce  qui  s'ap^loitf«^ 
enkauty  /8«él^#f«f  j  épîthète  qu'Homère  (K-^ 
y 90.  (Jd.  r.   I  y 4.  )  &  d'autres  poètes  ioB'f* 
alfez  communément  aux  femmes  grecques  l^! 
prelfion    de  /8«0l^âPMwç  yv^mKot  ,  qui    revient  » 
fouvent ,  a  été  rendue  pir  fiâmes ,  dans  un  cndiot» 
par  profundc  fuccinctjs  ,  bc  dans    un  auue  ç*  1 
demijfas  [onas  kabcntes  :  verfions  également  ti** 
tives.   Les  Scholiaftes  n'ont  pas  mieux  Taii'^ 
feus  de  cette  épitbète  \  &  lorfqu'il  eft  dit  to« 
\* Etymolog.  magnum  ,  que  c'eft  un  fumom  doîff 
aux  femmes  barbares  ,  on  fe  fonde  apparcmraetf 
fur  un  paffage  d'Efchyle  C  Perf,  v.  15^,  oùo 
pocte  nomme  ainfi  les  femmes  perfes-  Stdnlev= 
failî  le   vrai   fens  de   ce    mot ,  en   le  rendit 
par  alt^  cinBarum  ,  les  femmes  ceintes  en  hu 
Le  Scholiafte  de  Snce  (Lurac.  In  iib,  lo.Th 
Stac,  )  ne  nous  donne  pas  une  trop  haute  iJî 
de  la  ftatue  de  la  Vertu ,  lorfqu'il  nous  dit  qu  c'J 
étoit  repréfentée  ceinte  en  haut. 

Le  ruban  ,  ou  la  ceinture  ,  qui  fou  tenoit  ain! 
la  tobç  &  que  les  Ctfçs  oommoient  ntn* 
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Jtium  y  (  Mfchyl.  fept.  c^ntr.  Tkeh.  v.  877. 
:/.  EpitkaL  v.  65.  Je  crêis  que  tuer  a  nt  es 
fendroic  mieux  ici  que  lactastes),  quel- 
lois  mi^ra,  (Non.  Dionyf.  L  \.  p.  ly.  v.  j. 
^.  V.  ïi.  )>  fc  fait  remarquer  fur  la  plu- 

des-  figures    A  la  petite  Pallas  de  bron/.e 

Villa-Albani,  (  La  Clx  lujfe ,  Muf  Romjcci. 
-v.  9,),  ainfi  qu'aux  figures  de  femmes  du 
beau  vafe  de  la  collcûion  d'Hamilton ,  on 

trois  cordons  avec  un  nœud  fe  détacher 
leax  bouts  de  la  ceinture ,  qui  ell  fixée  fous 
»icrine.  Cette  ceinture  forme  fous  Je  fein  un 
J  de  ruban  ,  &  quelquefois  un  nœud  en 
e  de  rofe ,  qu'on  ne  remarque  pas  aux  deux 
belles  filles  de  Niobée.  Mais  à  la  plus  jeune 
rs  filles,  on  voit  les  bouts  de  la  ceinture 
-  fur  les  épaules  &  fur  le  dos }  on  les  voit 
?iTic  aux  quatre  Caryatides  de  grandeur  natu- 
»  trouvées  au  mois  d'avril  1761 ,  à  Monte- 
->  y  près  de  Frafcatti.  Cette  partie  de  Tha- 
»ent  des  anciens  s'appcloit ,  du  moins  dans 
sms  poftérieurs  ,  luccinclorium  ou  hracile 
^r.).  Les  deffms  du   Térence  diî  Vatican 

montrent  que  la  robe  ttoit  fixée  de  cette 
yre  à  deux  rubans,  qui  dévoient  être  atta- 
'ur  le  haut  des  éoaules  :  car  il  y  a  des  figures 
s  bandes  defcendent  des  deux  côtés.  Au  reite 
L  ils  étoient  attachés,  ils  foutenoient  & 
►icnt  U  ceinture  aflujettie  fou^  le  fein.  Il 
econnoître  une  longueur  remarquable  à  la 
r-e  nommée  rtufU  »  puifquc  Chloé,  dans  le 
1   de   Longus,  s'en  fert  au  dé&ut  d'une 

pour  faire  forcir  Daphnis  de  la  foflc  aux 
;  ce  lien  ne  fauroit  être  un  ajuftcmenc 
ce^  comme  il  eftrep:é(enté  dans  quelques 
rcs. 

trouve  des  figuras  dont  la  ceinture  cft  aofli 
qu'une  fangic  :  c'cft  ainfi  que  la  portent 
ife  prefquc  coloflale  de  la  chinccllcrîe , 
ore  de  l'arc  de  Conftantin ,  &  une  Bacchante 
Villa-Madama.  La  mufe  tragique ,  Melpo- 
,  cft  ceinte  CQnftamment  avec  une  ceinture 
arge  ;  &  fur  un  grand  tombeau  de  la  Villa- 
iiy  on  voit  la  même  mufe  avec  une  ceituure 
fe.  (  Spon.  MifceL  antiq,  p.  44.  Moitfducon  , 
'.xpL  t,  i,  p.  66.).  Uranie  eft  auflî  dccorée 
uetoîs  d'une  pareille  ceinture.  Dans  un 
icnt  du  poète  Turpilius  ,  une  jeune  fille 
i  :  «c  Malheureufe  que  je  fuis,  j'ai  perdu  une 
re  qui  s'eft  échappée  de  mon  (ein  ».  Un 
:  .1  conclu  de  ces  paroles  ,  qu'avec  le  tems 
cionnc  à  cette  bande ,  ou  à  cette  ceinture , 
:rme  particulière.  (  Nadal.  Diff,  fur  thahil. 
-ncs  ronz.p.  ifi.)  Cette  conféqnencc  n*eft 
:  xCu  !  la  belle  affligée  parle  d'une  lettre 
:  avoi:  cachée  entre  fa  tunique  &  fa  robe 
a  ceinture  :  Me  miferam  ,  quod  in  ter  vins 
t  fxcidlt  mihi  ^  inter  tuniculam  &firophium 
lia. 

Amazones  font  les  feules  qui  ne  portent 
Imtiquitis  ,  Tome  L 
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pas  la  ceinture  immédiatement  au-deflfous  du  (cm. 
Elles  la  portent ,  con:#ie  les  hommes ,  fur  les 
reins;  8c  cela  autant  pour  caraâérifcrleur  humeur 
belliqucufe,  que  pour  foutenir  leur  robe  retrouf- 
fée  }  car  fe  cemdre  >  fignifie  chex  Homère 
fc  préparer  au  combat.  Cet  ajullemcnc  des  Atna- 
lones  eft  à  proprement  parler  une  ceituure,  La 
feule  Amazone  du  palais  Farncfe ,  ftatue  plus 
petite  que  nature ,  blelfée  &  tombant  de  cheval , 
a  ce  ruban  attaché  au-dellousdu  fein. 

On  voit  à  préfent,  d'après  ce  aue  nous  venons 
de  dire  ,  de  quelle  manière  il  faut  entendre 
Philoftrate  ,  lorfqu  il  raconte  que  dans  le  tableau 
de  Cornus ,  ce  dieu  de  la  joie  étoit  entouré  de 
femmes  &  d'hommes,  &  que  ces  derniers  étoienc 
reprcfentés  avec  des  fouliers  de  femmes  ^  le  corps 
cemt  &  la  robe  retrouifée  contre  l'ufage ,  c'eft* 
à-dire  ,  que  ces  hommes  portoient  la  ceinturé 
immédiatement  au-deftbus  du  fein  comme  le$ 
femmes  (  Philoftr.  L  i.  Icon.  2.  p.  766.). 

Quelques  figures  vêtues  de  la  (impie  tunique  j 
qui  j  détachée  fur  une  des  épaules  «  tombe  néeli* 
gemment ,  n'ont  point  de  ceinture.  La  prétendue 
Flore  Farnèfe  ,  ou  plutôt  une  des  Heures ,  noiis 
offre  cette  ceinture  oui  tombe  le  long  du  corps 
iiifcrieur.  Antiope ,  merc  d'Amphion  &  de  Zéthus, 
du  même  palais  Farnèfe  >  &  une  ftatue  de  U 
Villa-Médicis»  portent  cette  ceinture  fur  les  han- 
ches :  c'eft  ainn  que  Longus  décrit  fes  nymphes 
(  Long.  Pafi,  l.  I-  />•  10.  ).  Les  peintures  (  Pitt. 
Ere.  t.  I.  tdv.  31.)»  1«  marbres  &  les  pierres 
gravées  {Dcfcr»  des  pier,  gr,  du  cab,  de  Stofck  ^ 
p.  2fy ,  «•.  I J77.  ) ,  nous  offrent  des  danfeufcs 
&  des  bacchantes  fans  ceinture  ,  ou  qui  la  por- 
tent à  la  main  ,  foit  pour  défigner  leur  molleflè 
voluptueufe,  ainfi  que  nous  voyons  Bacchus  faiis 
ceinture ,  foit  pour  indiauer  que  la  danfe^  ne 
fouffre  pas  que  le  corps  foit  gêné  ou  comprimé 
par  aocun  lien.  Les  taoleaux  a  Herculanum  nous 
offirent  deux  jeunes  filles  fans  ceinture  (  Pitt.  trc^ 
t.  I.  tav.  21.  23.)  ;  Tune  tient  de  la  main  droite 
un  plat  de  figues,  &  de  la  main  gauche  une 
aiguière  penchée  ;  Tautre  porte  un  plat  Se  wt 
corbeille.  Ces  jeunes  filles  repréfentoient  peut- 
être  les  femmes  qui  fervoient  dans  le  temple  de 
Pallts  ,  &  qui  étoient  appelées  àuirn^êfêt ,  f  or- 
teufes  de  mets  (  Suidas  in  hoc  verbe.  ).  " 

Les  auteurs  des  explications  des  peintures 
d'HercuIanum  ,  ne  difeht  rien  fur  ces  figures  , 
qui  n*ont  aucun  caraâcre  ,  fi  elles  ne  rcpréfen- 
tent  pas  ces  porteufes  de  mets.  Une  épigramme 
grecque  nous  apprend  cependant  que  l'antiquité 
connoifFoit  la  (tatue  d'une  danfeule  avpc  une 
ceinture  (  AntkoL  l.  4.  c,  3  y,  p.  363.  A  1 3.  ). 

Les  anciens  repréfentoient  conltimmcm  fani 
ceinture  les  femmes  plongéçs  dans  l'affliaion  , 
fur-tout  après  la  perte  de  leurs  parens  &  de  leurs 
proches  ;  c'cft  ^infi  que  Sénèquc  introduit  les 
Troyçnnef  p  pleurant  la  mort  d'Heûor  ,  vifié 
rtmiffà  (  TroaL  v.  83.  ).  Un  bas-relief  de  la  Villap 
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Borgbèfe  nous  offre  Andromaque  accompagnée 
des  femmes  troyennesf  &  vécues  d'une  robe 
trainante  fans  Peinture  y  recevant  le  corps  de  fon 
«poux  aux  portes  de  la  ville  de  Troye  (  Monum. 
4Lnt.  ined,  n^.  155.  ).  Dans  ces  circonllances 
rriiïes  &  fâcheufes  le  même  ufage  régnoit  chez 
les  Romains.  L'ordre  des  chevaliers  >  accompa- 
gnant le  corps  d'Augufte  jufqu'à  fon  tombeau  j 
portoir  des  robes  traînantes  ^  (À'i/rr.  Aug.  c.  loo.)^ 
c'ella-dire  j  non -relevées  par  le  moyen  des 
ceintures. 

Ceinture  de  Vénus,  CESTE^  Kiw. 

Lorfque  Vénus  eft  habillée ,  elle  porte  toujours 
iUîfi.  de  VArt.  liv.^.c.  y,)  deux  ceintures  y  dont 
la  féconde  eft  placée  fur  les  hanches.  Cell  ainfi 

?u'on  voit  cette  féconde  ceinture  à  la  Vénus  du 
lapitole  j  qui  a  une  tête  faite  d'après  nature  >  & 
qui  eft  fculptée  à  côté  de  Mars  (  Mufl  CapU. 
r.  y  tav.  20.)>  elle  eft  placée  de  même  a  la  belle 
Venus  drapée  qui  étoit  autrefois  au  palais  Spada^ 
&  qui  a  appartenu  depuis  au  lord  Egremont. 
Cette  ceinture  inférieure  eft  le  partage  de  cette 
déefle  feule  :  c'eft  celle  que  les  poètes  appellent 
1»  ceinture ,  ou  le  cefte  de  Vénqs.  Perfonne  avant 
Winkelmann  n'avoit  fait  cette  remarque. 

Lorfque  Junon  voulut  enflammer  le  coeur  de 
Jupiter  j  elle  pria  Vénus  de  lui  prêter  cette  cein- 
turc  mjîkéntnCe  :  l'ayant  obtenue  elle  la  mit  dans 
fon  fein  ^  félon  rexpreflion  d'Homère  (  //.  z. 
219.  125.  ).j  c*eft-â-dire>  autour  &  au-deftbus 
du  corps  inférieur^  place  au'elle  occupe  aux 
ligures  citées  plus  haut.  Que  l'on  confronte  avec 
cette  explication  ce  que  d'autres  ont  dit  de  la 
ceinture  de  Vénus ,  (  Rigalt.  Not.  in  Onofandri 
Stratag,  />.  37.  feq.  Prideaux  ,  Not.  ad  Marm, 
ArundeL  p.  24  .•  ces  deux  favans  prennent  la 
ceinture  pour  une  robe  )  >  on  verra  que  leur 
opinion  n'eft  pas  foutenable. 

Les  anciens  commentateurs  d'Homère  n'ont 
pas  mieux  faifi  le  fens  du  poète  dans  cet  endroit. 
A  eft  certain  que  %yM,mêiù  xt^x-wm  j  mets  la  cein- 
ture dans  le  fein  ,  ne  fignifîe  pas  (  comme  le 
Scholiafte  le  prétend  )  la  même  chofe  que  »«ra- 
mf9To9  itïm  »«A)r#>  cacke-la  dans  le  fein.  Euftathe, 
dans  fon  étvmologie  du  mot  »ff«f  y  n'en  atteint 
pas  mieux  la  vraie  fignification,  Ariftide^  lorf- 
qu'il  Darle  de  cette  ceinture ,  ajoute  :  quelle  qu'en 

foie  la  forme,  êrtç  Tton  êurêç   tttçêç  tçit  (^Ari/Hd, 

ifthm.  in  Nept.  p.  42.  c).  Martorelli,  Profefleur 
de  langue  grecque  à  Naples  ,  a  remarqué  t^n 
judicieufement  (  Comment,  de  Regia  Tkeca  Calw 
mar.  />.  I  J^  )  que  ce  mot  n'eft  pas  un  fubftantif , 
mais  un  adj'eâif ,  dont  les  poètes  grecs  des  tems 
poftérieurs  fc  font  fervis  fubftantivement.  Il 
icmble  auffi  que  l'auteur  d'une  épigramme  grec- 
que fur  Vénus  (  Anthol.  Epigr.  gr^c.  lib.  j.  p. 
251.  il.)  j  n'a  pas  compris  quelle  ceinture  défigne 
le  mot  »if#r  ;  car  il  l'a  confondue  avec  la  cein^ 
iure  ordinaire  qui  fe  metioit  au-dcifous  du  fcin  ^ 
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L'explication  que  nous  veoms  d*q 
la  ceinture  de  Vénus  ,  répand  un  grand 
le  paftage  de  Pline,  où  cet  écrivain  pul 
ftatue  d'un  Satyre  qui  tenoit  la  figure  l 
chus  ,  Pallâ  velatum  veneris  ,  le  com 
comme  Vénus  ;  du  moins  c^eft  ainfi  qoer 
Winkelmann.  Ce  paftâge  a  toujours  parue 
Quelques  favans  ont  cru  même  qu'il  ^Ic 
veneri  au- lieu  de  veneris  y  comme  fi  le 
amenoit  Bacchus  à  Vénus.  Mais  Pline  oc 
pas  ici  de  grouppe  (  Plin.  /.  36.  c  4.  ).  & 
cefie  ou  la  ceinture  que  Junon  empcot 
Vénus  ,  fut  caufe  fans  doute  que  les  S 
donnèrent  cet  ornement  à  la  fismme  de  Ji 
Gori  croit  (Muf.  Etr^  t.  i.  p.  217.)  qn 
des  trois  Grâces  j  qui  font  fur  une  urne  fimi 
tiennent  cette  ceinture  dans  leurs  maios 
rien  ne  tend  à  le  prouver. 

Cette  ceinture  njiyftérieufe  ,  qui  étoit  < 
le  fiège  des  charmes  les  plus  puiflass  d 
déeffe  ,  Apulée  l'appelle  le  baudrier  de  ' 
c'étoit  fon  bouclier  j  c'étoit  l'arme  avec! 
elle  pou  voit  tout  vaincre.  Lucien,  dans  b 
gués  des  dieux ,  dit  qu'au  jugement  de  PJ 
ordonna  à  Vénus  de  quitter  fa  ceinture, 
qu'elle  ne  lui  fervit  à  féduite  fon  juge.  C 
ment  myftérieux  n'avoir  pas  feuienicnt 
de  rendre  aimable  celle  qui  en  étoit  vêtu 
faire  naître  pour  elle  de  nouveaux  feux; 
tenoit  ceux  qui  étoientdéjà  allumés  «S 
loit  ceux  qui  étojent  près  de  s'éteindn 
l'emprunta  de  Vénus ,  &  elle  en  fit  ave 
l'eflai  fur  Jupiter.  Vénus  elle-même  l'î 
ufage  pour  ranimer  la  tendreâe  amortie 
Mars.  Lucien  dit  que  Mercure  vola  à  V 
cefte  ou  fa  ceinture  ,  pour  dire  que  ce  d» 
doit  les  grâces  &  tous  les  omemens  du 
Homère  en  a  fait  une  ample  defcriptioi 
poètes  difent  que  tout  le  goût  &  tout 
Mômûs  pour  h  raillerie ,  n'eurent  poin 
fur  ce  celle  redoutable. 

On  lit  à  Evora  l'infôription  fuivante 
mention  d'un  cefte  offert  a  Yinus-genitri 
dames  de  cette  ville  : 

DlVO.    JULIO 

LIB.   JUL.    EBORi€ 

OB.   ILLUS.   IMMUN.    bT.  2XUN 

LIBER  ALITATEM 

EX.    D.    DD 

QUOJUS.    DEDICATIONE 

VENERI.   GENETRlCI 

CBSrUM.    MATRONiC 

DONUM.  TULERUNT 

Ceinture  de  virginité ,  xp^a  virgh 
gulum  virgine^m.  La  ceinture  dont  on 
Rome  les  nouvelles  mariées,  avant  quell< 
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curs  cfpoux  ,  le  nommoii  auflS  cefte* 
vie  laine  s  ôc  le  ncxrud  qui  Tatcachoir 
Herculanus  ,  du  nom  d'Hercule  :  on 
:s  travaux  de  ce  héros  ne  fe  font  pas 
ornés  à  la  défaite  des  monftres  &  au 
des  tyrans.  Il  étoit  réfervé  à  l'époux 
r  cette  ceinture  myftéricufe  >  elle  étoit 
r  y  Se  comme  la  dcl^^nfe  de  la  pudeur 
éc.  Une  main  infidèle  la  délioit  cepen- 
uefois  :  Cafiaque  fallaci  ^ona  revincia 
là  vint  l'expreiGon  [onam  folvcrc  ,  fc 
tulle  (67.  14,)  : 

oojfet  ^onam  folverc  virgineam» 

Gon  détacher  la  ceinture  ,  iignifioit 
les  Grecs  accoucher  pour  la  première 
holiafte  d'Apollonius  (  Argon,  i.  287.) 
femmes  d'Athènes  confacroient  à  cette 
irs  ceintures  à  Diane  j  qui  avoit  dans 
un  temple  où  elle  étoit  honorée  fous 
xvm^eivfi  y  qui  délie  la  ceinture. 
riE  de  la  reine.  L'impôt  <)ue  nous  défi- 
mrd'hui  fous  ce  nom  ,  cxiftoit  déjà 
éme  dénomination'  chez  les  anciens 
*ye^  Platon  (  Mcibiad,  )  &  Athénée 
^.  I.).      • 

JRON.  Ce  nom  a  été  confondu  fou- 
elui  de  baudrier  (  ^^oyei  ce  mot  )  , 
;s  mots  balteus  &  cinguium.  On  doit 
à  la  rigueur  le  réferver  pour  cette 
r  portoient  autour  du  corps  les  Grecs 
nains ,  &  d'où  pendôit  1  épée  j  lorf- 
>ortoieiit  pas  de  baudrier.  C'eft  ainfi 
t  fufpendues  leurs  cpées  fur  les  colon- 
&  1  héodofienne^  les  fimples  foldats» 
iciers  ont  des  baudriers  auxquels  font 
^urs  cpées. 

eux  monumcns  &  fur  phifieurs  autres, 
e  le  ceinturon  avoit  une  certaine  lar- 
it  mcme  fouvent  compofé  de  plufieurs 
lacées  l'une  au  deffus  de  l'autre ,  ou 
»  cours  de  la  même  courroie.  Cette 

à  expliquer  un  pafTage  de  Florus« 
lifficile  à  cntendie.  Lors  de  la  défaite 
dit  cet  écrivain  ,  un  porte-enfeigne 
*  de  fa  léfjion  dms  fan  i.einturon ,  & 
ans  un  marais  (  tv.  12.  }8.  )  xfignifer 
a  baltkei  Jui  iatebras  gerens  in  paludê 
tuit, 

ron  à  plufieurs  courroies  eft  appelé 
r  Winkelmann  (  Defcript,  des  pierres 
pug.  4^6.).  Il  dit  en  parlant  d'une 
:  Cl  l'on  y  voit  gravé  un  homme  à 
ant  au  grand  galop  »  qui  eft  entouré 

t  avec  lefquels  on  fe  ferroit  dans 
pour  en  mieux  foutenir  la  violence  >*• 
la  Villa-Albani  un  homme  monté  fur 
:  s  qui  cil  fculptc  en  roodc-bofle  ;  fl 
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porte  ces  niêmes  bandages.  L'on  a  reftauré  ure 
fcmblable  ftatuc  à  la  Villa-Negroni ,  &  l'on  Cn 
a  fait  un  jardinier. 

L'ufage  où  étoient  les  foldats  de  porter  Tépée 
fixée  au  ceinturon ,  fit  de  cette  ceinture  l'emblème 
de  la  milice ,  &  cinguium  fut  fynonyme  de  m/7/- 
tia.  Les  écrivains  grecs  en  avoient  ufé  ainfi  : 
Cirt^  défigne  fouvent  dans  Homère  l'armure  en- 
tière du  foldat ,  ^«>«»f«i ,»  fe  ceindre  j  y  eft  mie 
au/Ii  pour  s'armer  de  pied  en  cap. 

Augufte  voulant  punir  les  foldats  de  quelques 
fautes  légères ,  les  condamna  à  demeurer  debout 
pendant  tout  le  jour  &  fans  ceinturon  i  la  porte 
du  prétoire  (  Suet.  Aug.  c.  ^4.  )  :  pro  cdtero  deiic- 
torum  génère  variis-  ignominiis  affecit  ,  ut  fiare 
per  totum  diem  juberet  ante  prdtorium  difcinâos, 
Lorfque  les  fautes  des  foldats  étoient  capitales , 
on  les  dégradoit  de  ia  milice  en  leur  otant  le  ' 
ceinturon ,  cingulo  fpoltabantur,  L'hiftoire  &  lei 
loix  romaines  parlent  fouvent  de  cette  dégrada* 
tîon. 

L'empire  romain  étant  un  état  militaire  y  0% 
défigna  par  le  mot  de  cinguium  non-feulement  les 
dignités  militaires  »  mais  auffi  les  dignités  civiles. 
Caffiodore  (  Pfalm.  xxix.  )  nous  l'apprend  : 
Cinguium  fignificat  y  quod  ad  judicis  pertinet  dig^ 
nitatem  ,  nom  cinSa  poteftas  in  ipfo  vocabui^ 
nofcititr  conftittua.  Sic  enim  cinBum  dicimus  judi' 
cem  ,  quando  ejus  fafces  honorefaue  deciaramus* 
On  lit  dans  une  ancienne  épitapne  de  Pantaga- 
thus^  évéque  de  Vienne  : 

Arbitrio  rggum  quâfiurâ  cinguia  fumpfit  j 

&  dans  celle  de  Namatius^  qui  a  été  conipofée 
du  tems  de  Juftin  : 

Po/tfa/cts  pofuît  &  cinguia  Symmachus  ampU. 

CEIX.  Voyt^  Ceyx. 

CÉLADON  «  dans  la  Locride.  Goltzîus  feuf 
a  attribué  des  médailles  impériales  grecques  à. 
cette  ville. 

CELE  J  M  àugufiâ.  Muratori  (m.  f.  Thef. 
7/i/ir.)  rapporte  l'infcriprion  fuivante  qui  eft  adreif- 
fée  ï  Celeia  y  divinité  de  la  ville  de  ce  nom 
dans  U  Norique  : 
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?re  proiatam ,  &  ,  ut  in  Argo  navi ,  ptr 

:Jma  ctoit  aufli  le  nom  colledtit'dcs  com- 

icns  du   pilote.    Ariltophane  nous  en  a 

c  deux  y  fyAxnTrlMt  (  Ran.  ir.  2.  )  «  que  les 

rcndoient   par  ces  mots  :  num  incumbite 

ramez  fortement  j  &  O'iw  ,  (  Avibus ,  p. 

ctjfatt  ^  arrêtez. 

Ei/STES^  «cAfvHiff  j  celui  qui  dohnoic 

1  aux  rameurs ,  &  qui  les  encourageoit 

chant  ou  par  fcs  cris. 

lA  &  CERÏA ,  efpèce  de  bierrc  4ont  les 

5ls  faifoient  ufage.Plinc  (/.  21.)  &  Orofe 

c.  70.  .  ^ 

L/i,  Ce  mot  dcfignoit  chez  les  Romains 
imbrc,  une  falle,  &  par  exteniion  une 
enticre. 

A  cxprimoit  dans  la  langue  facrce  Tinté- 
rs  temples  j  l'endroit  où  étoient  placées 
es  des  divinités  ,  celui  que  nous  appelle* 
ijourd'hui  le  fanâuaire.  Lorfqu'on  hono- 
lleurs  divinités  d.«.is  une  même  enceinte  > 
oient  chacune  une  ceiid  particulière.  Le 
de  Jupiter  Capitolin  étoit  accompagné  de 
très  temples  ou  nefs,  confacrés  à  Junon 
inerve.  Nous  voyons  dans  Tite-Live(/. 
)  que  les  pontifes  romains  obfervoient 
!Uu:ment  cette  unité  de  culte  dans  chaque 
'uîj  ,  difoient-ils ,  fi  de  cœ/o  taila  ,  aut 
aliquid  in  ta  fatium  tfftt  ,  difficHis  pro- 
fortt  :  quod ,  utri  deo  aivina  res  fitret  , 
1  ^o{fet ,  neque  enim  duobus ,  nifi  Ceriis 
te  uiiâ  hoftià  fiiri,  C'eftainll  que  1  on  voit 
D  temple  élevé  dans  l'enceinte  du  grand 
d'Ifîî  trouvé  i  Pompeia  5  c'eft  ainn  que 
te  du  temple  du  Soleil  â  Héliopo'is  ^ 
hui  Balbek  ,  renferme  un  fécond  temple. 
4  di'fignoit  dans  Tordre  civil  les  différens 
nens  des  bains  j  lorfqu'on  y  ajouroit  les 
•S  'fjf-i  j  cuidarid ,  frigidaria  ,  &r.  les  gre- 
celliers  j  }kc.  avec  les  épithètcs  oiearia  ^ 
i  ,  vinaria  y  &c, 

A  étoit  aufli  un  inipdc  «n  argent  oa  en 
que  les  magsftrats  romains  exigeoient 
vinces  où  ils  commandoient  pour  Ten- 
de leur  maifoD  ^  in  aiitim  ,  ou  in  ufiu 


} 


LARIÀ. 

LARWM.  y  CtlUrium  étoit  le  imn  gé- 

LARWS,  ) 

des  greniers,  ceTiers ,  garde-robes,  &c. 

inaifons  des  pr.mds.  On  appeloit  cellarius 

hi  oui  en  avoit  la  ^arde;  &  Muratori(925. 

K)rîe    Tépitapne   d'un  Ctiêarius  Augufti. 

ciers  étoient  audî  défignés  par  les  mots 

iis  ,-  il   y   a   dans  Muratori  {^3.    l.  ) 

le  de  Tun  d'eux  qui  appartenoit  i  Do- 

*-/•/  exprîmoic  toutes  les  ch#fcs  aécciliûrcf 
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i  Tentretien  des  officiers  du  palais  >  qui  leur 
étoient  fournies  par  les  cellarii.  Le  loyer  d'une 
chambre  >  ou  d'une  maifon  étoit  appelé  cella^ 
rium  ou  penfio  celU  ;  comme  on  le  voit  dans 
Juvenal  (  /x.  63.  )  où  il  ell  dit  en  parlant  des 
parafitcs  &  des  cliens  que  défrayoient  les  patrons  : 


Sed  clamât  penfio  ctllà* 


CELME  fut  y  dit-oii  ^  le  père  nourricier  de 
Jupiter.  Pour  avoir  révélé  que  le  pire  des  dieux 
étoit  monel ,  il  fut  enfermé  dans  une  tour  im- 
pénétrable :  d'où  vient  la  fable  qui  dit  qu'il  fut 
changé 'en  diamant.  Ovide  Taccufe  feulement 
d'avoir  manqué  de  difcrétion  à  Tégard  de  Jupiter. 
Pline  dît  que  c'eft  une  hiftoire  véritable.  Ovide 
i^Mtta.  lib.  7.28.)  : 

Te  quoqne  nune  Jtdamas  quondam  fidifpme  parvo 
Celme  Jovi.     ....... 

CELMIS  J  un  des  Daâyles  du  mont  Ida , 
ayant  fait  violence  à  Cybcle  ;  fut  chaffé  par  les 
autres  Daâyles.  Il  favoit  donner  au  fer  une  fi 
grande  dureté  ,  que  \t  fer  de  Celmis  pafla  en 
proverbc- 

CELOCES,  vaifleaux  fans  pont^  ou*  plutôt 

Etites  basques  qui  n'avoient  point  â  la  proue 
J  éperons  appelés  rofira ,  dont  on  frappoit  dans 
le  combat  les  vaiCTeaux  ennemis ,  pour  les  per- 
cer &  les  couler  à  fond.  Elles  alioient  à  Jeux 
rames  au  plus.  On  apperçut ,  dit  Tite  •  Live 
XXXVII.  27.  ) ,  que  c'étoient  des  bâtimcns 
propres  à  la  piraterie  >  des  €tloces  &  it%  Lembes 
(  yoyc[  ifmbe),  qui  voyant  de  loin  la  flotte, 
prirent  Ja  fuite,   ils  la  furpaffcrçnt  en  vîteflGb  , 

firce  qu'ils  étoient  légers  &  faits  pour  la  courfe. 
e  céloce  paffoit  pour  é«^je  de  l'invention  des 
Rhodiens. 

CELSA ,  en  Efpagnc. 

c.  V.  1.  CEL.  Colonia  VlBrix  JnHa   Celfa. 

Cette  colonie  romaine  a  h\t  frapper  dès  mé- 
dailles latines  en  Thonneur  d'Auguflç ,  àt  Tu 
bère,  cTAgrrppa,  &  quelques  autres  fans  nom 
d'empereur. 

CELSUS  y  tyran  fous  Gallien. 

TiTvs  Cornélius  Celsus  augustus. 
Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  M.  ou  P.  B.  grec  >  fi  celles  qœ  Foa 

cite  font  vr^timent  antiques  j  mais  les  cnnnoif- 
feurs  cxoîent  qu'elles  font  de  la  fabrique  de 
Cogemîer>  ainfi  que  h  plupart  de  celles  des 
autres  tyrans.  Cette  efpèce  de  faux  fe  reconnoic 
aux,  aigles  qui  font  repréfentées  au  revers  >  & 
qui  dincrentabfotnment  des  aigles  antiques.  Lc5 
types  des  têtes  >  &  les  caraôéres  des  Icgeo^  co 
foat  égaknient  cobooitre  le  &uii. 
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Celsv$  s  fumom  de  la  famille  Papia. 

CELTES.  Outte  le  fagum  qui  étoît  rhabîllc- 
liient  caxaâériltique  des  peuples  qui  habitoient 
les  Gaules  «  les  Ceius  porcoienc  au-defTous  ,  en 
£ui(b  de  tUDtque>  des  vëtemens  découpés  &  gar 
uk  de  longues  manches ,  qui  ne  defcendoient 
que  jufqu'à  la  ceinture  C  Strabon ,  lih.  iv.p.ij^,  ). 
Appien  faifoit  dcfcendre  les  Celtes  de  Ceitus , 
tiis  hIu  Cyclope  Polyphême  «  qui  «  forti  de  la 
Sicile  •  fécondé  de  fes  frères  Illirus  &  Gala ,  fe 
tendit  '  maître  de  tous  les  pays  connus  fous  la 
dénomination  de  la  Celtique.  , 

Les  Celtes ,  dit  M.  Turpin  (qui  a  fait  leur  arti- 
cle dajis  le  Tupplément  de  i' Encyclopédie  }  ^  dans 
Ips  fiiècles  les  plus  recul  Js  ,  reconnoilToient  un 
Etre  fuprcme  qui  préfidoic  à  la  police  du  monde  i 
Sz  ne  fe  bornant  point  à  une  croyance  ftcrile  , 
fis  lui  rendoiçut  ui4  culte  dont  la  magnificence 
répondoit  à  la  haute  idée  qu'ils  s'en  étoient 
formée.  Confians  jufau'à  lopiuiatsieté'dans  leurs 
'cérémonies  &  leurs  dogmes  j  leur  religion  tou- 
pars  la  même  >  ne  fouffrit  jamais  d'altération. 
Ijon  même  que  le  flambeau  de  TEvangile  eut 
iii£pé  les  lénèbres  de  leur  paganifinr»  plufieurs. 
con&rvèrent  un  levain  'de  leurs  anciennes  fu;^r« 
liitions  ^  &  ils  profanoient  le  culte  le  plus  faint 
par  le  ifiêlange  des  cérémonies  femblables  à  celles 
qui  fe  célébroient  â  Eleufis  ^  ville  de  TAttique  > 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire  que  les  Grecs ,  qui  fe 
glorifient  d'être  les  inftituteurs  des  nations  ^ 
/étoient  abaiffés  jufqu'à  être  les  difci{>1es  d'un 
penple  qu'ils  abhorroient  pour  fes  profanations 
fâcnlég^  ;  &  qui  étolt  1  ennemi  de  tous  ceux 
qui  reftifoienç  de  plier  fous  le  joug  de  fes 
opinions. 

Les  r^/rrx,par*tqut  où  ils  étoîent  les  maîtres, 
^étruifoient  les  dieux  de  la  Grèce  Se  leurs  tem- 
ples ;  &  dans  leur  fureur  rcligieufe  >  ils  con- 
damnoient  au  dernier  fupplice  quiconque  étoit 
rebelle  â  leur  culte  ,  ou  le  téméraire  qui  tentoit 
d'en.'jnuoduire  un  nouveau  :  c'étoit  des  Scythes 
<)a'ils  ^yojent  emprunté  ce  zèle.  Ces  barbares  j 
qui  avpient.  en  horreur  le  cu'te  de  Bacchus  , 
punirent,  4^e  tport  un  de  leurs  rois  pour  avoir 
encenfé  les  autels  de  ce  dieu.  Anacharfis ,  philo- 
fophe  &:  iflu  du  fang  des  rois ,  fubitxla  même 

ijeine  pour  avoir  flichi  devant  Cvbèle.  Quoique 
es  Ce/tes  cnScm  une  idée  plusjulte  que  les  autres 
-idolâtres  de  la  divinité  8c  de  fes  attributs  »  leur 
théoloeie  avoir  fes  erreurs.  (Pour  s'inftruire  à 
fond  de  ce  qui  concerne  les  Celtes ,  on  peut 
confulter  VHifioire  des  Celtes  «  par  M.  Pellou- 
lier,  &  V Introduction  h  l'Hifioire  de  Danemarck ^ 
par  M.  Mallet.)-  La  perfuafion  où  ils  étoient  que 
celui  qui  avoit  le  ciel  propice  pénétroit  dans 
l'avenir  ,  donna  chez  eux  nailfance  à  la  maf^ie. 
Tout  ce  qui  approchoit  de  l'idolâtrie  devenoit 
l'objet  de  leur  avsrfion  j  ainfi  dans  les  premiers 
tcm$  ils  ne  fabriquèrent  point  de  Aatues  pour  les 
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adorer»  8c  ils  croyoienc  que  c'cioit  uii  cuite 
facrilége  de  repréfenter  la  divinité  fous  une  toimt 
humaine.  Ils  regardoient  Tunivers  comme  ibt 
fanâuaire  s  &  leur  délicatefTe  ctoit  ii  excei&ve» 
qu'Hs  ne  purent  fe  refoudre  que  très-tard  à  là 
ériger  des  temples.  Ils  auroieiit  cru  dégrader  & 
majeâé  que  de  lui  fuppofer  un  fexe  ,  &  de  & 
figurer  qu'elle  étoit  maie  ou  femelle.  Des  idcti 
fi  pures  n'étoient  pas  fans  quelques  mèlango 
d  erreur.  Leur  théologie  imparfaite  enlêi^it 
que Teut (c'eft ainfi  qu'ils  rendoient  \emot DUk) 
s'étoit  uni  à  la  Terre  ,  &  que  c'ctoit  de  ccne 
union  qu'étoient  fortis  tous  les  êtres  zsmiu 
Cette  époufe  étoit  l'objet  du  culte  public  s  tm 
la  promenoit  dans  les  folemnités  fur  un  chariot 
couvert  ;  on  célébroit  le  jour  heureux  où  elle 
avoit  enfanté  le  genre  humain  ;  on  la  féliÔM 
fur  fa  fécondité.  Ce  culte  abfurde  a  trouve  «a 
Apologilles  >  qui  ont  foutenu  que  la  terre  o'écos 
appelée  la  femme  de  Teut  que  dans  uo  £eni 
figuré. 

Quoique  les  Celtes  reconnuflènt  que  dieu  étoit 
dégagé  de  la  matière  ,  leur  cuite  >  en  concradic- 
tion  avec  leurs  dogmes ,  svoir  toujours  quelque 
objet  fenfible  ,  comme  le  fol^ril  ^  la  lune  ^  les 
étoiles  &  les  éiémens.  Ils  fe  proAemoient  dtvajv 
ces  flambeaux  du  monde  y  qu'ils  regardoieoc 
comme  des  êtres  fpirituels  s  ils  fuppofoient  qse 
la  matière  ne  faifoit  pas  leur  efletKe.  Selon  en 
l'être  vifible  étoit  le  temple  où  la  divinité  réih 
doit,  le  corps  qu'elle  anime  »  Tccorce  où  elle 
s'enveloppe  «  &  l'inftrumenc  dont  elle  £ûfoii 
mouvoir  les  refforts. 

Quoique  la  toute-puiflànce  fut  rattributde 
l'être  fuprême ,  ils  admettoient  des  divinités  infr 
rieures  qui  lui  étoient  fubordonnées  \  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'ils  adoroient  Jupi- 
ter ,  Mercure  &  Apollon.  Mais  il  eft  andlô 
'  qu'ils  ne  regardoient  ces  dieux  fantaftiqueSjqoe 
comme  les  attributs  de  l'être  fuprême  «  ou  comme 
les  exécuteurs  de  fes  ordres  »  à  peu  près  comi&e 
les  autres  nations  admettoient  des  anges  &  des 
génies  ^  pour  être  les  difpenfateurs  des  bienfaits» 
ou  les  minilbes  <ies  vengeances  céleiVes.  Ce  ce 
fut  qu'après  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romains  j  qu'on  y  vit  ces  vains  fimulàcres  enfan- 
'  tés  dans  les  délires  de  l'imagination.  La  guerre 
•  que  les  Celtes  portèrent  dans  la  Phocide ,  pour 
ravager  le  temple  de  Delphe ,  eft  un  témoignage 
qu'ils  en-  reîfpeâoient  peu  Je  dieu.  Quand  Lucaii 
&  Cicéron  reprochent  à  cctto  nation  de  faite  \i 
guerre  aux  dieux  qu'ils  méconnoiffoient ,  ils 
attellent  qu'elle  n'étoit  point  plongée  darts  1rs 
tcncbres  de  Tidolatrie  groflîère  qui  couvroit  le 
refte  de  la  terre. 

Teut  étoit  la  feule  divinité  des  Celtes  :  il 
préfidoit  au  dedin  des  batailles  ;  ils  rinvoquoieo: 
avant  de  combattre.  Son  culte  fe  célébroit  pen- 
dant la  nuit ,  quelquefois  â  la  clarté  de  b  lune» 
quelquefois  à  la  lueur  des  ûambeauz.  C'ctoii  le 
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^lica  créaieor  de  cous  les  êtres,  refprit  untverfel 
&  vivifiant ,  &  enfin  Tame  du  monde.  Cétoit 
bors  (ks  murs  ^  fur  des  lieux  élevés  »  ou  dans 
4'épaifles  forets  qu'on  alloit  l'invoquer.  Son 
culte  s'étendit  dans  toute  l'Europe  &  une  partie 
4e  l'Afie  >  où  il  fut  révéré  fous  différens  noms. 
La  conformité  de  fon  culte  avec  celui  de  Plu- 
ton  j  a  fait  croire  que  les  Celtes  étoient  les 
adoratcuri  de  ce  dieu  des  enfers.  Les  honneurs 
•eiidus  à  Teut  étoient  les  mêmes  que  ceux  ren- 
dus à  la  Terre  j  mais  celle-ci  n  étoit  regardée 
que  comme  un  être  purement  padîf ,  aflujetti 
•aux  loix  du  premier. Ces  peuples  admettoient  une 
chéogonie  j  c'eft-à  dire>  une  génération  de  dieux  5 
mais  ce  qui  les  diftinguoit  du  reûe  du  paganifme  > 
c'cft  que  leurs  dieux  n'étoient  pas  des  hommes  > 

Sue  la  reconnoiffiuice  ou  la  terre  eufient  honorés 
e  Tapothéofe.  Tous  les  peuples  (eptentnonaux> 
admirateurs  paifionnés  de  leurs  héros  «  confa- 
croient  leur  mémoire  par  une  efpêce  de  culte 
leligieux.  Les  Celtes  étoient  les  (kuls  exempts  de 
cette  idolâtrie. 

Leurs  divinités  fabaltemes  étoient  fort  nom- 
brcufesi  il  y  en  avoit  dans  les  aftres  «  dans  Tair^ 
«Uns  la  mer  »  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 
&  dans  le  feu  s  celles  qui  réfidoient  dans  ce 
dcmi^^fiémentj  étoient  regardées  comme  lés  plus 
pures  y  les  plus  pénétrantes  &  les  plus  avives  i 
aiab  ,  quoique  de  la  même  nature  que  Teut  ^ 
don^  elles  étoient  émanées  >  elles  lui  étoient 
fâabordonnées ,  &  elles  ne  pouvoient  quitter , 
ùtns  fon  ordre  >  l'élément  &  la  place  qu  il  leur 
avoit  affignés.  Le  culte  pur  dans  Ton  origine  fe 
corrompit  infenfiblement ,  &  l«:s  divinités  fubaU 
temes  ufurpérent  les  honneurs  qui  n  étoiciu  dâs 
^u'â^rêtre  fuprêine. 

Teut  étoit  adoré  fous  diSerens  emblèmes  , 
loivant  les  motifs  qui  faifoient  implorer  fon 
affiflance.  Si  c'étoit  pour  éclairer  les  aflemblées 
de  la  nation ,  ils  fe  rendoient  dans  une  plaine , 
où  ils  adoroient  leur  dieu  fous  la  figure  d  un 
chêne.  Si  c'étoit  pour  lui  demander  la.  viûoire  • 
3s  fc  profiemoient  devant  une  épée  ou  un  jave- 
lot. Les  étrangers  qui  les  voyoïent  fe  courber 
dhevant  ces  fimulacres ,  s'imaginoient  que  c'étoit 
à  Pan  ou  à  Mars  qu'ils  adreffoient  leurs  hom- 
mages. L'enckoit  où  ils  s'aflfcmbloient  pour  faire 
leurs  cérémonies  s'appeloic  Malins ,  c'eft-â-dire , 
le  fanâuaire  où  la  divinité  aimoit  i  fe  manifefter 
f  une  façon  particulière.  Il  n'étoit  point  permis 
fen  approcher  £ans  y  faire  fa  prière  ou  fon 
•tfrande.  Tous  les  lieux  où  les  fimulacres  de  la 
iivinité  avoient  été  placés  «  étoient  dès  ce  moment 
péputés  facrés  ,  on  ne  s'en  approchoit  qu'avec 
un  extérieur  refpeâueux  ;  &  c'eût  été  les  profa- 
ner y  que  de  les  faire  fervir  à  d'autres  ufages. 
Le  chêne  refioit  fur  pied,  jufqu'â  ce  que  le  tems 
l'eût  defléché  3c  détruit  ^  c'eût  été  une  pro- 
fanation d'y  porter  la  coignée ,  ainfi  que  de 
abourer  le  cbump  où  les  cérémonies  avoiem  été 


C  E  JL  7#5 

célébrées  ;.  te  pour  empêcher  qu'il  ne  ftt  (buflé 
par  quelque  ufage  profane  ^  on  le  couvroir  de 

rierres  d'un  énorme  volume.  Voilà  quelle  cil 
origine  de  cet  amas  de  pierres  dont  on  découvre 
encore  les  refies  dans  quelques  endroits  de  la 
France  >  de  TAngletene  &  de  rAllemagne.  Cea 
lieux  jouilfoient  du  droit  d'afyle^  &  le  glarve 
de  la  loi  eût  frapjpé  le  (acrilège  qui  eût  o£é  v 
£îire  violence  à  ihommc  le  plus  criminel  m 
étoiencperfuadésquedieu^  ofienfé  par  la  CfanC' 
greflion  de  la  loi  «  ne  pouvoir  être  appaifé  que 
par  des  (âcrifices  proportionnés  à  la  prévocica^ 
tion.  Ils  reconnoifioient  des  diables  «  mais  ils  les 
croyoient  dans  la  dépendance  de  l'être  fupréme^ 
qui  les  déchainoit  pour  aller  exécuter  £es  ven- 
geances contre  les  coupables. 

Les  forêts  où  ils  célébroient  leurs  facrifioeSj, 
étoient  des  efpèces  d'arfenaux  »  où  en  tems  de 
paix  chaque  cité  dépofoit  fes  armes  &  fes  dra- 
peaux. Les  dépouilles  des  ennemis  y  étoient 
confervées  fous  la  gardç  des  minifires  de  1» 
religion  «  qui  fouvent  ^  fous  de  pieux  prétextes  ,. 
favoient  fe  les  approprier.  L'efclave  devenoic 
libre  dès  qu'il  pouvoit  y  mettre  le  pied  :  on  le 
débarraflbit  de  fes  chaînes  >  qu'on  fufpendoic 
aux  arbres  confacrés»  Tacite  appelle  ces  fotêtsi 
vierges ,  caftum  nemus ,.  parce  oue  c'eût  été  ais 
crime  de  leze-majellé  divine  d'en  arracher  un* 
feul  cyprès.-  Lucain  ,.  parlant  de  la  foret  facrée 
qu*on  treuvoit  dans  le  voifînage  de  Marfeille  ^ 
aflure  que  iamais^  elle-  n'avoic  été  taillée  ^  &  que: 
Cé&r  voulant  y  faire  couper  des  arbres  pour 
fervir  aux  travaux  d'un  fiège>  le  foldat  fut  faifîi 
d'une  frayeur  religieufe  que  lui  infpira  la  fain^ 
teté  du  lieu.  Ils  n'avoient  point  de  temples^ narce 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  la  divinité  séudeit 
dans  chaque  partie  de  fa  matière^  &  queifeiit 
été  rétrécir  fa  grandeur  que  de  la  bornera  une 
enceinte.  Les  facrifices  étoient  toujours  relatifs- 
à  la  faveur  qu'on  follicitoit..  Vouloit-on  obtenir 
une  abondante  moiffon  >,  on  jetoit  des-  gratns- 
djns  l'eau ,  dans  des  abîmes^  dans  le  feu  ^ctà^ 
à-dire  «  dans  les  endroits  où  la  divinité  étoic 
cenfée  réiider.  Les  peuples  du  Gévaudan  fe  rcn*- 
doiefit  tous  les  ans  auprès  d*un  lac  pour  faite: 
des  libations.  Us  jetoient  dans  l'eau  des  alimens» 
des  ûièces  d'ctottes  ,  &  tout  ce  qu'ils  avoienr 
de  plus  précieux.  La  folemnité  étoit  profanée 
par  les  excès  de  la.  table  pendant  trois-  |purs 
ei.titrs. 

Lorfque  le  pays  dès  Celtes  étoit  frappé- df 
quelque  fléau  j  on  immoloit  un  homme.  La  qua- 
lité des  viâimes  humaines  varia  félon  les  tems. 
D'abord  on  immoloit  des  vieillards  «  enfuiterdè& 
prifonniers  de  guerres  enfin  les  étrangers' que 
leur  avidité  attiroit  dans  le  pays«  ou  ceux^que 
la  tempête  ou  l'ignorance  de  la  navigation^  je- 
toient fur  les  côtes..  Dans  les  tems^voifins^du^ 
Chrifttanifme  «.  on  ne  facrifiaphisquedes  effi&- 
vcs  ou  des  oimiQeli.  Quelquefois  il  fe  préfenroic 
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èts  fanatiques  qui  Jemandoient  à  être  immolés 

four  expier  leur  crime  y  ou  ceux  de  la  nation  ; 
honneur  en  rejailtiflToit  fur  toute  leur  famille. 
Enfin  ,  il  ne  fe  tcnoit  aucune  alTemblée  »  foit 
civile ,  foit  religieufe  j  que  l'on  n'offrit  ce  fpeâa* 
cle  inhumain.  Les  Druides  féroces  prenoient  les 
malheureux  deftinés  à  périr  ^  &  les  [>récipicoient 
fur  des  lances  difpofées  à  les  recevoir.  Quelque- 
fois ils  les  enfermoieiit  dans  des  colonnes  faites 
d'ofier  3  avec  des  animaux  de  différentes  efpèces  ; 
&  après  leur  avoir  fait  endurer  les  plus  cruelles 
tortures  >  ils  les  jetoient  encore  vivans  dans  les 
flammes  :  plus  le  facrifice  étoit  douloureux ,  & 
plus  il  étoit  méritoire.  Cctce  fureur  religieufe 
n'éclata  que  dans  des  cas  extraordinaires.  Lorfaue 
le  pays  n'étoit  affligé  d'aucune  calamité. >  on  tai- 
foit  expirer  la  viâtme  fous  le  glaive.  Le  Druide 
la  frappoit  au  coté  ;  &  tandis  (jue  le  fang  couloir , 
il  avoit  l'œil  attaché  fur  la  plaie ,  3c  avant  qu'elle 
expirât  il  lui  arrachoit  les  entrailles ,  dont  l'agi- 
tation lui  fv:rvoit  à  prédire  l'avenir. 

Les  viâimes  humaines  ne  furent  pas  les  feules 
que  les  Celtes  offrirent  à  leur  dieu  ;  ils  lui  immo- 
loient  encore  toute  forte  d'animaux,  même  des 
chiens,  qj'épargnoient  les  autres  payens  à  caufe 
de  leur  fîiclité  incorruptible  î  de  même  qu'ils 
n'immoloient  jamais  des  chevaux  .  par  refpefb 
pour  cette  intrépidité  avec  laquelle  ils  partagent 
dans  la  guerre  les  périls  de  l'homme  j  &  Ces  fati- 
gues dans  la  paix.  Les  Ce/tes,  au  contraire  «  att.i* 
choient  plus  d'efKcacité  au  facrifice  de.  ces  ani- 
maux ,  à  caufe  même  de  leur  excellence»  &  c'étoit 
la  viâime  la  plus  expiitoire ,  après  la  victime 
humaine.  Les  vieillards  que  le  fort  dcftinoit  à 
périr  fous  la  hache  du  facrifîcateur ,  les  fanati- 
ques qui  s'empreffoient  volontairement  à  folliciter 
l'honneur  d'être  viâime ,  auroient  cru  en  détruire 
l'efficacité  s'ils  avoicnt  verfé  des  larmes  ,  ou 
montré  quelque  foiblefTe.  Le  moment  de  leur 
facrifice  étoit  le  moment  de  leur  félicité;  c'étoit 
une  viâoire  qui  leur  ouvroit  les  portes  de  l'im- 
mortilit-é.  Us  mvitoient  leurs  parens  &  leurs  amis 
à  un  feftîn ,  &  3pr^s  avoir  danfé  &  chanté  des 
hymnes  d'alégrefle ,  ils  montoicnt  avec  une  joie 
infenfée  fur  un  rocher,  d'où  ils  fe  précipicoient 
fur  des  piques  &  fur  des  épées.  Cette  fureur 
facrée  ne  leur  étoit  pas  particulière  :  les  Gètes 
facrifioient  auffi  des  hommes ,  qu'ils  envoyoient 
comme  des  meffagers  à  leur  dieu  Zamolxis.  On 
les  tiroir  au  fort  pour  prévenir  les  défordres  que 
pouvoit  occaffonncr  l'ambition  de  remplir  un  fi 
glorieux  miniilère. 

Les  facrifîces  n'étoient  que  la  féconde  partie 
du  culte  religieux  :  la  prière  étoit  la  partie  la  plus 
efifentielle.  Les  Ceius  y  en  la  fiifant ,  fe  tenoient 
debout,  le  bouclier  à  la  main  gauciie  &  la  lance 
'  à  la  droite  :  ils  tournoient  le  dos  au  fandiiaire , 
par  refpeft  pour  la  divinité  qui  y  réfidoit  d'une 
façon  particulière.  Tous  les  monumens  hîftori- 
ques  atteilcnt  que  les   Cuites  admettoient  une 


autre  vîe  5,  c'étoit  de-là  que  nailTott  ce  mcynsJk 
la  mort,  &  cet  empreflemcnt  de  fcnrir  de  1» 
time.  Us  croyoient  encore  à  la  réfurrcûion  ia 
corps ,   &  les  prêtres  avoicnt  foin  de  rcpaiie 
ce  dogme  (i  confolani  pour  les  infortunes  qi 
rampent  dans  cette  vallée  de  larmes.  C'étoit  paa 
le  mieux  graver  dans  leur  cœur  ,  qu'ils  le  rr» 
toient  fans  cède  dans  leurs  cantiques  faacs.  1 
paroït  que  les  Druides  formoient  ditférentcs  feâo, 
&  que  quelques-uns  admettoient  le  dogme  à 
la  métcmpfychofe.  Jules-Céfar  prétend  que  cc« 
perfuafion  élevoit  leur    courage    au-deflb$  in 
périls.  Les  Gaulois ,  dit    Diodore  ,  adopte»  k 
fylUme  de  Pythagorc  :  ils  croient  que  l'amc  de 
l'homme  cft  immortelle,  qu'elle  doit  retouner 
à  la  vie,  &  rentrer  dans  un  autre  corps  anèsa 
certain  nombre  d'années  ;  quelaues-uns  dffils 
obféques  jettent  fur  le  bûcher  des  lettres >4 
écrivent  à  leurs  parens  &  amis  décédés  «  s'mu|i> 
nant  que  les  morts  liront  ces  lettres. 

Les  Ce/us  plaçoient  le  féjour  des  mânes '^ 
la  Grande-Bretagne,  ou  dans  quelques-unes dd 
ifles  adjacentes.  Il  y  avoit,  difoicnt-ils,  des  no- 
chers ,  dont  Tunique  fonâion  étoit  de  trsnsfen 
les  âmes  dans  les  ifles  fortunées.  La  célèbre 
caverne  que  les  Irlandois    appellent  encore  le 

!  purgatoire  de  S.  Patrice ,  paUoit  autrefois  poar 
'entrée  de  l'enfer.  Voici  ce  qu*en  dit  Procope- 
Je  vais ,  dit-il ,  rapporter  ce  que  ces  infulaira 
m'ont  raconté ,  quoique  )e  fois  perfuadé  qae  ce 
qu'ils  atteftent  comme  ime  réalité  ,  n'eft  qu  une 
erreur  de  leur  imagination.  Le  long  de  la  côte» 
il  y  a  plufieurs  villages  habites  par  des  pecheius, 
des  laboureurs  &  des  marchands ,  qui  3  quoique 
fujets  ,  ne  paient  aucun  tribut  ;  ils  prétendent 
en  avoir  été  exemptés  >  parce  qu'ils  fontoblifis 
de  conduire  leis  âmes  tour-à*tour.  Ceux  qui  doi- 
vent faire  l'oîiice  de  la  nuit ,  fe  retirent  dart 
leurs  maifons  dès  que  Ics^  ténèbres  commencei: 
à  fe  répandre.  Ils  fe  couchent  tranquillefnema 
attendant  les  ordres  de  celui  qui  a  la  furimeD- 
dance  du  traiet.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  ils 
entendent  quelqu'un  qui  fi-appe  à  !cur  porte, & 
qui  les  appelle  à  voix  baffe.  Sur  le  champ  iis  k 
lèvent  &  courent  à  la  cote  ,  fans  cormoKre  It 
caufe  fecrète  qui  les  y  entraine.  Là  ils  tromreBC 
des  barques  vuides ,  &  cependant  (î  chargées  <;at 
peine  elles  s'élèvent  au-defTus  de  l'eau.  En  moi»  ; 
d'une  heure  ils  conduifent  ces  barques  dans  li 
GranJe-Bietagne  ,  quoique  le  trajet  foit  ordi- 
nairenient  de  vingt-quatre  heures  pour  un  viiT- 
feau  qui  force  de  rames.  Arrivés  à  1  iflc  ,  ils  ft 
retirent  aulli-tôt  que  les  âmes  font  defcenJuts  h 
vaitfeau  ,  devenu  alors  fi  lé.;er  ,  qu'il  ne  ftt 
aucune  trace  fur  l'eau.  Ils  ne  voient  perfQttnîi 
ni  pendant  le  trajet ,  ni  pendant  le  débîrqu^ 
ment;  mais  ils  entendent ,  à  ce  qu'ils  direat. 
une  voix  qui  articule  les  noms  des  perfonne$,ic 
leurs  familles  &  des  emplois  dont  ces  m'>:ts 
étoiefit  revêtus  pendant  leur  vie.  S'il  y  avoir  iLs 
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fenmcf  Jans  la  b.Kque^  la  voix  déchroit  !c$ 
«oms  des  maris  qu'elles  avoiciit  eus  *».  Le  récit 
«  Plutarquc  cft  contbrme  à  celui  de  Procopc  , 
&  il  aflure-quc  les  ifles  dtfcrtcs  de  la  Grandc- 
wetagne  n'écoienc  peuplées  que  de  génies.  &  de 
Beros^  &  que  c  eioit-là  que  le  géant  Briarée 
S^rdoit  Saturne  plongé  dans  un  éternel  fom- 
»cil.  Les  différentes  fables  que  les  Irlandois 
Sébitent  encore  aujourd'hui  fur  cts  tcms  anti- 
C|uesj  font  un  rel^e  de  ces  anciennes  fupcrfti- 
Uons.  Les  Ctius  accordoient  aux  génies  le  pou- 
voir de  vifîtcr  leurs  amis  pendant  leur  fommeil , 
&*  de  jeter  l'épouvante  dans  lame  de  leurs  enne- 
mis >  en  leur  fufciunc  d'effroyables  fonges. 

CENA  Aug.  Centunonum  (A.).  Muratori 
C  89/.  i.Tkej.  Infor,  )  rapporte  répitaphe  fui- 
rante ,  d'un  officier  du  palais  de  l'empereur  > 
chargé  de  préparer  le  repas  des  Ccnturiofts  qui 
écoicnt  de  garde  dans  ce  palais  : 

TI.  CLAUDIO.  AUG.   L 

DIOSCOR.   A.   CBNA 

CENTURIONVM 

TESTAMENTO 

FOSUERUNT 

1TARI5TUS.  ET.   THALAMUS 

CONLIBIRTO.   B.   M. 

CENARIUS.  Gruter  (10J4.  8.  Thtf.  Infcr,) 
fiappone  l'épîtaphe  de  fépoufe  d'un  primicerîus 
f€nariorum ,  qu'il  rend  par  le  mot  ducenarigrum, 

CENCHREJE^Sàns  TAchaîe.  ce. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  rille  font  : 

R  RRR.  en  bronze.     /  Pe/ierin.  ) 

O.  en  or." 

O.  en  a^nt. 

CENCHRÏAS  3  fils  de  Neptune  &  de  Pirtne. 
f^oye^  PlRtNE. 

CENCHRÉIS  ,  femme  de  Cyniras ,  fuivant 
Dvide.  ypyei  Myrrha. 

CENDRES.  Les  prêtres  laillbîent  les  cendres 
iTamcnceler  fur  les  autels  après  les  facrifices  j  & 
ils'  en  formèrent  à  Thtbcs  une  mafle  folidc  que 
l'on  appeloic  l'auicl  d'Apolioii-Spodius. 

Les  Grecs  &  les  Romains  répandoient  des 
cendres  &  de  la  pouilîère  fur  leurs  têtes,  lorf 
qu'ils  étoîeni  d^ns  le  deuil  &  TafBiûion.  Cell 
ainfi  qu'Achille  témoigna  fa  douleur  en  appre- 
bant  II  mort  de  I^atrocle  (  Iliad.  18.  Z3.  ). 
Prîam  en  agit  de  même  après  la  mortd'HeÛor 
l  Iliad.  14.).  On  voit  3uflî  dans  l'Enéide  (x//. 
Su-)  Latinus  répandre  de  la  pouffière  fur  fes 
cheveux.  Stace  a  étendu  cet  ufage  jufqu'àla  barbe 
C  Th^b.  ri,  }o.  )  : 

•     •     «    0     Sedet  spfe  exutus  honore 
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Viuarum  nexu  genîtor  ,  fquaUemîaque  wré. 
Sparfus  ,  &  incultam  ferali  puhere  iarkam. 

Les  peuples  anciens,  qui  étoient  dans  Tufage 
de  brûler  les  corps  morts ,  en  recueilloient  arec 
foin  les  cendres ,  pour  les  renfermer  dans  des 
urnes.  On  comprend  aifément  qu'ils  pouvoienc 
reconnoïtre  les  ofleroens;  mais  comment  fépa- 
roient  -  ils  les  cendres  du  corps  de  celles  du 
bûcher  ?  Ils  avoient ,  dît  le  favant  père  de  Mon^ 
faucon ,  plufieurs  "manières  d'cmpccher  qu'elles 
ne  fe  confondiflent ,  Tune  defquelles  ctoît  d'en- 
yelopper  le  cadavre  dans  la  toile  d'amiante  oa 
lin  incombuftible>  que  les  Grecs  appellent  asheftos. 
On  découvrit  i  Rome ,  en  17CI,  dans  une  vigne 
â  un  mille  de  la  porte-maieuie ,  une  grande  urne 
de  marbre ,  dans  laquelle  étoit  une  toile  d'a- 
miante :  cette  toile  avoit  neuf  palmes  romaines 
de  longueur,  &  fept  palmes  de  largeur  ^  c'cft 
environ  cinq  pieds  ue  large  fur  plus  de  fix  ic 
demi  de  long.  Elle  étoit  tiflue  comme  nos  toiles  ; 
fes  fils  étoient  gros  comme  ceux  de  la  toile  de 
chanvre  $  elle  étoit  ufée  &  fale  comme  une 
vieille  narae  de  cuifine;  mais  plus  douce  i  manier 
&  plus  pliable  qu'une  étoffe  de  foie.  On  trouva 
dans  cette  toile  des  o/femens  avec  un  crâne  à 
demi-brûlé.  On  y  avoit  mis  fans  doute  le  corps 
dtt'défunt^  afin  que  (ts  cendres  ne  s'ccaruflenc 

Eoint,*&  ne  fe  mclaflent  pas  avec  celles  du 
ûcher ,  d'où  on  les  retira  pour  les  tranfportcr 
dans  la  tombe.  Cette  toile  ayant  été  jetée  dans 
le  feu  ,  elle  y  relia  long-tems  fans  être  brûlée  ni 
endommagée.  Le  père  Montfaucon ,  qui  femble 
promettreplufieurs  manières  de  féparer  les  cendrée 
du  mort  &  celles  du  bûcher  «  n'indique  pourtant 
que  celle-ci.  On  rapportoit  les  cendres  de  ceux 
qui  mouroient  au  loin  dans  leur  pays  >  &:  il  n'étoic 
pas  rare  d'enfermer  les  cendres  de  plufieurs  pei> 
fonnes  dans  une  même  urne.  Le  cabinet  de  Ste. 
Geneviève  renferme  un  vafe  de  terre  cuite  très- 
commun  ,  qui  a  été  trouvé  auprès  de  Béziers.  11 
a  fervi  d'urne  cinéraire,  &  il  eft  rempli  d'ofTcj- 
mens  à  demi-brûlés  $  ce  qui  prouve  que  par  les 
cendres  des  morts  ,  on  estendoit  les  reftes  des 
oflemens  que  l'on  recueilloit ,  (  ^oye^  o«sile-* 
GiuM  )  «  &  que  l'on  renfermoit  dans  les 
urnes. 

CÉNÉE  eMt  Elate  pour  père.  Voyei  Atrax. 
Il  fut  un  des  Lapithes  qui  combattirent  les  Cen- 
taures »  &  un  des  Argonautes.  Il  étoit  né  fille  ^ 
dit  Ovide  (  Met.  lU  169.  )  (bus  le  nom  de  Cénis , 
&  fa  grande  beauté  U  rendoit  l'objet  des  vœux 
de  tous  les  princes  de  \%  Theffalic  $  mais  la  fière 
Cinis  rebuta  tous  fes  amans  fans  vouloir  enten- 
dre parler  de  marisgc-  Un  jour  qu'elle  fe  prome- 
noit  fur  le  rivage  de  la  mer ,  Neptuae  la  furpric 
Se  lui  fit  violence  >  enfuite  il  lui  promit  de  lui 
accorde?  tout  ce  qu'elle  dcmanderoit.  Ccnîs  lui 
répondit , que  pourn  ctce  plus  expofée  à  l'eutrage 
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qu'elle  vcn6k  At  recevoir,  elle  dcmandatt  >  pour 
toute  grâce,  de  changer  de  fexc.  Ses  vœux  furent 
fur  le  champ  exaucés ,  Cents  devint  hon[\me  >  & 
i  cette  tàveur  Neptune  en  joignît  une  autre  > 
le  privilège  d'être  invulnérable-  Dès  ce  tems-là 
Cénée  n'aima  plus  que  les  exercices  qui  convien- 
nent aux  homnâes,  &  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  la  guerre  contre  les  Centaures.  Après 
^  avoir  tué  plu£eurs ,  fans  avoir  pu  être  jamais 
bleflfé,  il  fut  accablé  fous  une  forêt  darbres  , 

Jue  fes  ennemis  lui  jetèrent  ;  &  comme  il  alloit 
toufFer  fous ,  cet  horrible  poids ,  on  vit  tout 
iïun  coup  fortir  de  defTous  fes  arbres  un  oifeau 
couvert  de  plumes  jaunes  ,  &  s'envoler  :  c'étoit 
Çénée  que  Neptune  avoit  ainfi  métamorphofé. 
Ilnée  trouva  aux  enfers  Cénée ,  qui  avoit  repris 
fon  premier  fexe  de  fille. 

CÉNÉE ,  Roi  de  Scyros  ou  d'Arcadie ,  père 
d'Atalante.  T^oyei  Atalaî^te. 

C£N£^5  I  ^^^^^  ^^  Jupiter,  à  qui  fon 
fils  Hercule  bâtit  un  temple  dîans  l'Eubée ,  fur 
le  promontoire  de  Cénée,  après  qu'il  eut  ravagé 
r(Echalie. 

CÉNOTAPHE.  Ce  mot  eft  formé  de  »W  , 
wde  ,  &  de  TtiÇôç ,  tombeau.  Les  anciens 
croyoîent  'que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corps 
B*avoient  pas  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
erroient  pendant  un  fiècle  avant  que  d'être  admi- 
fcsdms  les  champs  élyfées.  Ils  avoient  cependant 
imaginé  un  moyen  de  réparer  l'omifTion  des 
cérémonies  funéraires ,  qui  étoît  d'élever  au 
mort  un  tombeau  vuîde  ,  ou  cénotaphe.^  &  d'ap- 
peler trois  fois  fon  amc  ou  fes  mânes  pour  en 
venir  prendre  poffeffion.  Cette  proclamauon  s'ap- 
peloit  '4/tf;^flcy««yf«. 

Les  citoyens  qui  avoient  péri  dans  un  nau- 
frage y  dans  une  bataille ,  ou  dans  une  contrée 
éloignée ,  furent  Tobjet  ordinaire  de  ce  iimula- 
cre  de  funérailles.  Jafon  (Pytki,  yy.)avertitPélla$ 
dans  Pindarc  de  rappeler  die  cette  manière  dans 
fa  patrie  l'ame  de  Pnryxus ,  qui  étoit  mort  dans 
la  Colchide.  On  voit  dans  Xénophon  (  Expcd. 
iÇya.  )  les  Grecs  élever  un  cénotaphe  à  leurs 
camarades  qui  avoient  péri  dans  l'expédition  des 
dix  mille ,  &  dont  on  n'avoit  pu  trouver  les 
corps.  Germanicus  rendit  les  mêmes  honneurs 
iTacit.  Annal,  I.  62.)  aux  légions  de  Va  rus  , 
fix  ans  après  leur  défaite.  L'éreâîon  du  cénota- 
pJu  &  l'appel  de  l'ame  du  défunt  dévoient  fuffire 
pour  fon  repos  »  comme  nous  l'attefte  Aufoue 
{Parent.  Pr^f.  B^.  10.  )  : 

^Hocfatis  &  tumuiis  ^fatis  &  teilurîs  egenîs  ; 
Voce  cîere  animas  funerts  infiar  habet  : 
Gaudcnt    compojtti  cineres  fua  nomina  dlcî y 
Frontihus  hoc  finptis  if  monumenta  juhent  : 
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lile  etiam  moefii  eut  <Ufuit  urna  fepulcrt , 
Nomine  ter  dicio  pcne  fepultus  erit. 

Pour  faire  connoîtrc  ceux  qui  avoient  «t 
enfevelis  dans  les  flots  ,  on  plantoit  au-deiliis  da 
cénotaphe  un  débris  de  vaiffcau  ,  ««a»,  {Théo- 
crit.  IdylL  24.  jo.)-  Souvent  on  gravoit  deséoi- 
taphes  fur  les  cénotaphes  ,  de  nacme  que  fur  la 
tombeaux  (  Ovid.  Meta.  xi.  708.  )  : 

•     •     .     •     •     .     Inque  fepulcro  * 

Si  non  uma  ,  tamtn  jungct  nos  littera  ifntn 

Offibus  offa  meis  ;  &  nomen  nomine  tangan. 

Le  Cardinal  Noris  a  écrit  de  Pavantes  diflini. 
tions  fur  les  cfnotapkcs  des  céfars  Caïus  &  Liens, 
qui  font  à  Pife. 

CENS.  )  . 

CENSEURS.  >  Ces  trois  articles,  relatifeàuDC 

CENSURE,   ) 

inflrtution  politique  des  Romains  ,  font  bien 
rédigés  dans  le  Diâionnaîre  de  Jurifprudencei 
nous  avons  peu  de  chofesi  y  ajouter,  &  eUes 
feront  toutes  relatives  aux  coihimes. 

Le  cens  fe  iît  d'abord  dans  le  Forum  »  enfiiis 
dans  la  Villa-Ptdflica ,  qui  étoit  fituée  tu  champ 
de  Mars.  Les  deux  cenfeurs ,  afGs  fur  des  chiifes 
curules,pa(roîent  en  revue  tout  le  peuple  romain. 
Après  que  cette  efpèce  de  jugement  étoit  pro- 
noncé &  exécuté  ,  Vun  des  cenfeurs  ,  choifi  pa 
le  fort ,  fe  rendoit  avec  le  peuple  au  champ  de 
Mars  pour  y  terminer  le  lufhre  ,  ad  condendsm 
iufirum.  Il  faifoit  cette  clôture  religicufe  co  otfnat 
un  facrifice ,  dont  les  viâimes  étoîent  un  cochon, 
une  brebis  &  un  taurea%. 

Lorfqu'un  des  cenfeurs  mouroit  pendant  !e 
tems  de  fa  cenfure ,  il  étoit  d'ufage  <pie  fon  col- 
lègue fe  démit ,  afin  que  l'on  procédât  à  l'élec- 
tion de  deux  nouveaux  cenfeurs.  Cet  ufage  aroit 
pour  origine  une  obfervation  fuperfticieufe ,  rap- 
portée par  Tite-Live  (  lih.  v.  }  i .  )  Le  tems  ordi- 
naire de  la  cenfure  fut  pendant  long-tems  de  cina 
années  ;  mais  fous  la  dictature  de  Mamcrcus- 
i£milius  on  le  réduifit  à  18  mois.. 

Il  y  avoit  entre  le  cens  &  le  lujh-e  ,  ou  dénom- 
brement ,  des  différences  rca[iarquables.  Le  pre- 
mier fe  faifoit  fouvent  fans  le  fécond.  C'rto': 
toujours  dans  le  champ  de  Mars  que  fe  faifoi: 
le  luftre  ;  &  pendant  long*tems  les  cenfeurs  exer- 
cèrent leurs  ronâions  dans  le  Forum, 

On  défignoit  par  le  mot  cenfus  ,  non-feujc.T.*rt 
le  cens  ,  mais  encore  le  revenu  que  les  ^erft^^^s 
exigeoicnt  des  fénateurs  &  des  chevaliers ,  pour 
les  élevei  à  ces  dignités ,  &:  pour  les  y  mainte- 
nir 5  c'étoit  alors  cenfus  equcftris  ,  &  ceij:^ 
fenatorîus. 

\       CENSJTOR.  Ce  n.ot  dcfignok  trois  a'p^fc^ 
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dTofBcîeK  chargés  a  les  uns  de  Taffictedes  impôts  i 
les  autres  du  recouvrement,  &  les  derniers  des 
pourfuites  contre  les  contribuables  qui  ne  s'ac- 
quittoient pas.  Muratori  Çn-  I9«  î-  jhef.  Infor.) 
rappone  1  înfcription  fuivante  gravée  en  rhoa- 
neur  d'un  ctnfitor  : 

P.  M.   V.  c.   p.  FIL 

PUBLIO  VERO 

ÀEQUITI   ROMANO 

AEQUO   PUBLICO 

PATRONO    MUNICIPII 

TR1BELGILI   GALUCA>IO 

CENSITORI 
PROVINCIit  THRACliC 

CIVl   OPTIMO 

SEMPER  P&O  MUNICIPII 

INCOLUMIT.   SGO-ICITO 

PLEBS   URBANA   ALBINGAN 

Cenfor  ftpllorum,  Muratori  (loi  6.  2.  Th.ef 
In  fer.  )  rapporte  rînfcription  fuivante ,  où  il  eft 
£uc  mention  d'un  infpeâeur  des  ftatues  j  unfo- 
ris  figilhrum  : 

i  DIO    MERCURIp 

JULIUS.    CERTUS 

CENSOR.   SIGILLOR 

VU.   COLLEGIl.   LIGN 

IFERORUM.   CULTORUM 

.  EJUS  DE   SUO  DEDIT. 

CCNSORIN,  tyran  Tous  Claude  IL 

ApPIUS-ClAUDIUS  CeNSORINVS  ,   AUGtJSTUS. 

Les  médailles  de  ce  prince  ne  font  coonues 
^e  dans  Goltzius  &  TriAan. 

CENSORINUS  ^  furnom  de  la  famille 
Marcio. 

Il  lui  vint  de  Marcîus  Rutilus  ,  qui  fut  élu 
deux  fois  cenfeur  contre  l'ufage  ^  qui  ne  permet- 
toit  de  l'être  qu'une  feule. 

CENSUALES.  Les  loix  romaines  défigoent 
par  ce  nom  des  officiers  qui  tenoient  regiftres 
des  fortunes  des  citoyens ,  fous  l'autorité  des 
cenfeurs. 

"  CENTAURES ,  monftres  de  Theffalie ,  moitié 
hommes  &  moitié  thcvaux ,  nés  d'Ixion  &  d'une 
Nuée  que  Jupiter  fubftitua  à  Junon  ;  ils  étoient , 
félon  d'autres ,  le  firuit  de  l'amour  que  Jupiter 
coRçut  pour  Vénus. 

Ceux  qui  prétendent  trouver  un  fens  à  toutes 
les  vifions  ae  la  crcdule  antiquité  ,  difent  que 
ks  Centaurts  étaient  des  peuples  qui  babicoicot 
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la.  contrée  de  la  Theflalie  >  voifinc  du  mont  Yi^ 
lion  i  qu'ils  domptèrent  les  premiers  chevaux  $ 
&  que  comme  avant  eux  l'on  n'avoit  point  encore 
vu  d'homme  à  cheval  >  oa  prit  Thomme  &  le 
cheval  fur  lequel  il  ctoit  monté  pour  un  feul  8lt 
même  animal.  Quoi  qu*il  en  foit  de  cette  explî^ 
cation  y  il  eft  certain  que  le  .Centaure  Chîroç  » 
précepteur  d'Achille  ,  n'étoit  qu'un  excellent 
écuyer.  Ceux  des  Centaures  qui  adiftèrent  aiif; 
noces  de  Firithoiis  &  de  Déidamie  >  s'y  quer 
relièrent  avec  les  Lapites^  qu'Hercule  vengea  et 
chaifant  les  Centaures  de  la  Theflalie. 

Y  a-t-il.  eu  vraiment  des  Centaures  ,  <m  ces 
monftres  font-ils  fabuleux  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft 
point  facile  de  décider.  Plutarquc  dit  qu'on  en 
préfènta  un  qui  venoit  de  naître  d^'une  cavale  , 
aux  fept  fages.  Pline  raconte  qu'il  en  a.  vu  uy* 
apporté  d'Egypte  â  Rome  ,  &  embaumé  à  I9. 
manière  du  pays.  S.  Jérôme  alfure  que  S..  Antoine 
rencontra  un  Hippocentaurt  dans  le  défert  y  &c 
Si  l'on  veut  décider  la  queftion  par  Thiftoire 
naturelle^  on  ne  trouvera,  dans  aucun  animal  pror 
venu  du  mélange  de  deux  efpèces  »  des  raifons 
fuffifantes  pour  admettra  la  poifibilité  des  Ctntam 
res  ,  des  Faunes  ,  &c 

Quant  à  la  manière  âbuleufe  donc  ils  naquirent 
d'Ixion  &  de  la  nuée ,  on  la  raconte  différemment  : 
les  uns  prétendent  qu'Ixionj  devenu  amoureux  de 
Junon  à  la  table  de  Jupiter  j  ofa^  déclarer  fa 
paffion  i  la  déefle^  &  que  Jupiter  ^  loin  de  s'ofifeiv 
fer  de  cette  témérité  y  oflFrit  aux  embraflemens 
d'Ixion  une  nuée  formée  à  la  reflemblance 
de  Junon  «  de  laquelle  luquit  un  Centaure  v 
d'autres  difent  qu'Ixion  ayant  engagé  ^par  l'efooir 
de  la  récompenfe*^  de  jeunes  Theflaliens  d'ufi 
village  voifin  de  la  monugne  appelée  N^ffA^/e  ou 
Nuée  (  en  grec  )  ^  i  combattre  des  uureaux  qui 
ravageoient  la  campagne  autour  du  mont  PéIioni« 
le  nom  de  la  montagne  ^  &  le  fuccès  des  jeunes 
gens  contre  les  taureaux>  donnèrent  lieu  à  la  fable 
d'Ixion  &  des  Centaures.  Enfin  Tzetzès  affure 
que  le  Jupiter  dont  Ixion  aima  b  femme  ^  était 
un  roi  de  The/Iàlie  j  qui  eut  la  condefcendance 
pour  la-  paffion  d'Ixion  »  non  de  lui  céder  i> 
femme ,  mais  de  lui  fubfiituer  une  de  Tes  filles 
d'honneur  appelée  Nepheie  ^  de.  laquelle  naanit 
un  fils  appelé  Imbrus  y  &  furnommc  dans  la  fuite 
Centaure  y  de  tu^rm  y  piquant  >  &  <ie  ««f  «  »  queuê. 
D'autres  donnent  pour  é^rmologie  ces  mots-; 
»fv7i7y    r««v    tê^^s  y    piqukr   de    bœufs  ;    parce 

3ue  ,  difoit-on  y  les  Centaures  étoient  des  gardes 
u  roi  de  Theffalie ,  qtii  ramenèrent  à  Tétable  des 
taureaux  qui  s'étoient  enfuis  &  effarouchés. 

La  fable  les  repréfente  comme  des  êtres  d'une 
force  extraordinaire  ;  ils  lançoient  des  arbres 
au-lieu  de  javelots  ;  ils  déracinoient  desjrochers» 
pour  les  jeter  contre  leurs  ennemis  :  par  leit: 
chute  ,  ils  remrerfoient  les  plus  gros  arbres^  &c. 
I  11  y  en  avoit  des  deux  fexes  y  &  les  poètes  nous 
appreauent  qu'ils  contraâoient  des   mariages 

V  V  V  V  i j 
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cnfemble.  Les  anciens  monumens  reprëfentent 
des  Centaures  femelles  attelées  au  char  de  Bac- 
chus. 

Defcendans  d'Ixioii  ^  ils  déclarèrent  la  guerre 
à  Pmchoûs,  fon  fils,  pour  avoir  part  à  la  fuc- 
ccfiTion^de  leur  père  commun.  Ce  différend  parut 
s'accommoder;  Pirithoàs  les  invita  même  à.  la 
Ibkmnîtc  de  fôn  mariage.  Mats  tout-à-coup  fis 
conjurèrent  d'enlever  Hippodamre ,  que  Pirichoiis 
venôît  d'cpoufer,  &  les  autres  femmes  qui 
aflîftoient  à  fcs  noces.  Cette  entreorife  donna  lieu 
à  ce  Fameux  combat  entre  les  Centaures  &  tes 
Lapithes ,  qu'Ovide  a  décrit  dans  fon  douzième 
livre  des  Métamorphofes.  Hercule  ,  Théfce  , 
Neftor  &  les  autres  Lapithes  qui  étoient  de  la 
noce ,  vengèrent  Pirithoùs ,  &  firent  un  grand 
carnage  des  Centaures,  Ceux  qui  périrent  dans 
ce  combat ,  ftirent  enterres  dans  un  lieu  que 
Yon  ap|>ela  depuis  Taphos  (  tombeau).  Ces  cada 
vres  répandirent  une  lî  mauvaife  odeur,  que  les 
Locricns  Je  cette  contrée  forent  nommés  Oiolesy 
c'eft-à-dire ,  puans-  Les  Centaures  qui  échap- 
pèrent au  carnage,  s'enfuirent  dans  les  montagnes 
d'Arcadie  ,  oA  Hercule*  défefpéré  d'avoir  bïeffé 
dans  le  combat  Chiron ,  fon  ancien  précepteur , 
fcs  pourfuivit  5  mais  Neptune  les  prcferva  de  fa 
fureur.  Ils  fe  retirèrent  cnfuîte  dans  Kille  des 
Syrènes ,  où  ils  périrent  dans  les  charmes  de  la 
volupté.  Ainfi  fut  exterminé^  la.  race  des  Cen- 
taures. Au  reftc  ,  tous  les  Centaures  ne  defcen- 
doient  pas  d'ixîon.  ^oye?  entr'autres  Chiron. 

Les  Centaures  chantes  par  les  poètes  font 
Chiron ,  Eiirytus ,  Amycus ,  Grynarus ,  Rhoëtus, 
Ameus  ,  Lycîdas ,  Médon  ,  Prf cnor  ,  Caumas , 
Mermeros  &  Pholus. 

Cet  alfemblage  monftrueux  eft  le  fruit  de  l'hna- 
gination  des  Egyptiens.  Aufli  en  voit-or.  un  fur 
un  monument  égyptien  du  palais  Barberin ,  & 
ftir  une  table  de  bafalte  du  Mufeum  Clêmenrin 
à  Bologne.  Ces  deux  Centaures  ont  les  quatre 
picJs  de  cheval.  Mais  les  Grecs  qui,  en  dénatu- 
rant les  fixions  étrangères ,  crurent  faire  çublier 
kiBT  ori';ine  ,  donnèrent  a  leurs  Centaures  les 
pieds  de  devant  femWables  à  ceux  de  l'homme, 
ils  étoicnt  aînfi  fculptés  fur  le  f^.Tieux  coffre  Je 
Cypfelus ,  qui  vîvoit  peu  auç>aravant  Cyrus.  On 
trouve  encore  dans  la  colfeâion  des  pierres  gra- 
vées de  Stofch  s  l-empretrite  d'une  pierre  (  1  /Je. 
dajfe  y  n^.  7Î.  '  ,  ftir  laquelle  Théfée  combat 
avec  un  Centaure ,  quî  a  les  deux»  pieds,  de  devant 
faits  comme  ceux  des  hommes. 

On  voit  des  oreilles  de  cheval  à  quatre  Cen- 
taures  fculptés  far  un- tombeau  public  par  Gori 
( Infcript.  Etrurii ,  tom.  } .  pL  lj,)y  &  les  mêmes 
oreilles  fe  fom  encore  remarquer  à  des  Centau- 
res qui  font  d;ifrmés  fur  les  vafes  étrufques  de 
iâ.  Hamilton. 

Chaque  jour  on  découvre  des  monamen.*?  qui 
provvent  (rue  les  étrufques  avoient  conrioiffunce 
éts  ouvrages  de  la  Grèce  i  de  le  comte  de  Cay- 
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lus  a  rapporté  pluffcurs  fnjers  qu'ils  avoîcnt  tîrti 
d'Homère.  Il  croyoit  que  ce  peuple  avoit  cw- 
prunté  les  Centaures  'de$  fables  grccoucs ,  b 
qu'ils  les  avoient  expr  mes  plus  ou  moins  bict!, 
félon  le  frècle  dans  lequel  ils  Icsavorcnt  travail- it 

Le  Censure  qu'il  a  publié  i,  Rec.  ;»-.  pi.  1^. 
n^.  }.  )  porte  une  maffoe  mcnajaute.  lî  pir^it 
difpofé  &  compofê  dms  le  goitt  de  ceux  q« 
les  Grecs  oilt  décrits  en  différentes  cire  nftav 
ces ,  &  que  les  monumens  nous  repiéfcntcm 
encore. 

Wînkelmann  C  Hrft.  de  F  Art  ,  liv^^^  ch.  2,  f. 
3.  4.  )  a  obfervé  que  les  Centaures  anriquescnr, 
pour  la  plupaA ,  un  caraûère  diftinélîf.  Ils  ait 
les  cheveux  relevés  au-dcffus  da  front ,  à  peu- 
près  comme  ceux  de  Jupiter.  Les  fculprâj» 
anciens  ont  voulu  fans  doute  par- Ta  fodiquer  Inr 
affinité  avec  ce  dieu,  qui*  croît  père  d'Iiio?, 
celui  auquel  les  Centaures  dévoient  le  ;our.  Ce 
caractère  eft  frappant  dans  le  Centaure  de  la  ViîU- 
Borghèfe  ,  &  dans  ^aC  plus  âgé  des  deux  C^a:*»- 
res  du  Capitole.  fl  faut  avouer  cependant  co'oa 
ne  le  trouve  pas  aa  Centaure  Chiron  ,  Ciu:  une.dtf 
peintures  tîrees  d*HercuIanum. 

Outre  le  Centaure  de  la  Villa- Borghèfe ,  que 
nous  venons  de  citer,  on  y  en  voit  un  aarrc 
qui  eft  fculpté  fur  nn^  autel  >  Z>c  quf  porte  far 
fon  dos  Jupiterçhaflkur.  La  même  Villa  renfcnrc 
encore  un  bas-relief ,  qui  reprcfcnte  une  C^r.- 
taure ffe  allaitant  ftm  petit  :  fujei  répété  fur  or*c 
belle  pierre  gravée  ,  publiée  dans  les  Mcntanixti 
de  Wmkelmann ,  fous  le  n°.  80. 

C'eft  ici  le  lieu  de  décrire  les  4eux  Centesres 
de  marbre  noir  ,  appelé  hîgio ,  qui  font  un  des 
plus  beaux  orncmens  du  Mufeum  C'^toKn.Onle» 
déterra  dans  les  ruines  de  la  VilJa-d*Hadrien , 
&  le  cardinal  Furierti,  qui  a  écrit  un  mité Ve 
Mafivis ,  en  devint  poffelfeur.  Après  la  mos 
de  ce  prélat,  le  pape  Clément  Xlll.  les  achcra 
treize  mille  écus  romains  (  71,500  liv.)  avecli 
mofaïque  des  colombes ,  &:  plaça  ces  trois  p.'ç» 
cieufes  antiques  au  Capitole.  Wiukelmann  croyait 
que  ces  deux  Centaures  n'étoient  pas  les  meil- 
leurs des  ouvrages  grecs  du  ficelé  d'Hadriw. 
On  lit  fur  leurs  focles  les  noms  des  izMX  k\^^ 
teurs  ,  Arilléas  &  Papias  d'Aphrodiiîum.  Ces 
Centaures  fuient  trouvés  très-mntiiés^ ^  &  ils 
««geoknt  de  grandes  réparations.  Ils  ponoîcnt 
fans  doute  autrefois  des  en  fans  fur  leurs  dos, 
comme  celui  de  la  Villa- Borchèfc  :  ce  qnl  eft 
indiqué  par  un  grand  trou  carré  percé  dans  leurs 
dos ,.  &  deltiné"  à  fixer,  le  tenon  de  la  fieurc. 
Celle  ci  étoit  probablement  de  brome  ,  puis- 
qu'elle n'étoit  pas  faite  du  même  bloc  çiîc  le 
Centaure.  On  pourroit  croire  ,  d'api  es  le  bat:î» 
rcccrurbé  (^><ty6i^<><eç  ^  eue  tient  le  plus  i'i  ëbs 
Centaures  ,  que  celui-ci  eft  Chiron  ,  ce  cbaitcr 
fameux  j  de  riri  Jafan  ,  Thcfce  ,  AchTlc  iS:  r'> 
fieurs  autres  h'jrosnvoicnr  appris  Tarr  J::  l;Trh:ffe. 
Phtfieurs  écrivains  ont  die  que  ces  deux  L<i;..vrf 


iCk- 


perre 

ifttC- 

i  U 

!P  *'' 

ilieii 
Ç  ïei 
jiritie 
fte  , 

^nï 

Iqae 

Ikap 


uc 

«•  t,  ■,  ■ 

Jd  Gf£U  ^tt  nxm  n  ■*-. , 

OiCWt 

pour  U  p'^i  miii^fi 

ptéi  cfl«fflt  te»  il  i'-  - 
jdcieîUoiRTwàiriri^"'' 
jjfdt^  mt  «  fe. 

crlwioqiidkfCi: 

cmôêïeiilftiFfr 

pemmt'  ■ 

cvm»  ver:-' 

encofc  DU  bw-irc-  - 

défçm  ' 
^fftfiw^  en  »i-' 
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AoJcm  de  baôTte  t  wm  c'cft  une  errcut  miiQÎ:- 
fcjh ,  ifî'ronr  ilç  rnifWf  Tif>jrJ 

Vil"  Jcs  troH   g.fjMJc»  pemtrt'tî  troiivcc:;!  i 
li.M   iiiiJji  ,  rrpftfenre  !f  jdïJiie  Achille  ti'  U 

(:■■;  ■■•^i  rl5irfi:l  ,  OUÏ  'u^  iffrC-id   i  jfiUiï   i',^  U 

l»rr.  tin  Vth  li'ji  :  u     Hah^  !•.  S  p-iiJfiTII-' 

fci  fnçriochTm.  <  :  couleur  J  fur 
marbre,  tinJcs  iIl 

iti  jruif  équcfttcs-  ,C  otti  a  is  lUtc  fiiis  tiûine 
eue  l'on  3  pba'  JV  iMJie ,  j^f ti*  Ut  en  {ira»tJ 
tronie  Je  Carjofla  ,  frappt«  dans  là  trjronie  de 
k  Tioid*  j .  dtii*  .  ijfnti^ut(,f  ajfJ^t  dciTiilc*  tï^c 
ppillon  St  portant  un  v.yc,,X«' ailes. dcfigricriit, 

^  pnx.  ./..„  '  ' 

Cestaurf-  (onvcvsT  un  >  fur  Ici  mcdirllki 

>'    '       '^,  de  TlicAialtiiutjae  ,  de  Matjndlfi  tnj 

I.  t-  en  Rtntul  ûr  ïdici  en  h  rhciToUc 

•'1  jf  ri.foiiie. 

i  ^LRtS    t-Tok    fils   a'ApolIctn  ^    de 
■;ic  t+LL  ftctivï  Ptnt'C  Quelque  outcur» 

ciiï  Torignij;  dr«  Censtim'i*. 

irL::TEi<{ÂRJÂ.   P^nyti  tAHilE  &  Porti- 
que, '^     '       '■' 

CEKTENARlUS.y   ^       - 

CE  M  L  N  i  t  R,  f  ^W  Cektvrio». 

CFNTESÎO,        7    ,,     rt  f. 
i^'^F.NIOS'ALÎS.   $    ^'         '*'*  raennon 
'lix  romaines  d'une  nioiuiinje  dxTign^ 

\u,  u;u.  iXfu.  jlù^ifi,  ^|i(J,  l.j.  )  la  CiÇlxfomct 
avec  tel  foimrs  ùtntcfi.HrtSi  talartt  cent'  Hvres 
4'or,  iiii'ivok  fait  fr,i7.pcr  Elagabale.  Cifuuboft, 
Siuiïwîle  Se  plnr.eiirs.  «titres  Cïoicnt  qwe  le  ccn- 
?,w''#(ie  v^Ut'i  jqu«.rcnt  J^^r*?*!*.  Miis  .^cc^ei 
(a-idclroj?  ptnfe  au  rontiaire  que  I*  nammui  «j-j. 
u-^iet^sii  f-toit  l'eït^rmc  oppofé  aMl/fl-J^rr^  f-'n- 
fM"'-  j ,  c'*î{l  i^difc  ,  qme  t'^iost  la  plus  petite 
mnrnr.'f  ,  vaLni  cent  /ïj>j,  CcTtc  drrmèc  opi- 
BHjn  p.iroir  h  ]>1uA  vrrujetnbbbie.      . 

€£NT£SIAU.  On  appclf.fr  i  Rome  dp  ce 
*ûtn^  le  itnf firme  des  chofcs  vendues  ,  fiuc  prr- 
tefdt  le  lïlc.  Au^ude  ctendft  cet  impÂt  à  toute 
ritiiit  après  les  gtJcnr^  civrles  ^  Tan  Je  iJo-me, 
""t  J"^^Jir.  ÀuiaL  I.  jS.  1.  )-  libère  Te  iorrJï- 
1  Kefitretien  du  rrff or  mlliraÎT^.  Calîgula, 
î/.  c,  ri5.  rt.  g.  ]  en  cUchArgea  l'LtJÎte- 

CENTESlMARl.    ^famn    vouîiinr  actrucrîr 

»  nébuuiiïiti  Je  prisice  c1cn-,«w  /  rédinfit  au 
centiil-me  le  diioèrne  des  troupes  ^wc  l'on-  p«'- 
viC^^k  rrràniMrcireit  par  la  voie;  de  ri»  dveii»*- 

if»f,  '  ,  -  ^-,.  .-. 

irSTHO,  ùiTnom  rfe  la  familk  Claodia. 

1^^  '■' ro,  L'oifnrc-fÏÏn    fj.'nftrjFc    dt    Ce    mrtr 

ic.ijiicrr  u,Tt  ctDiïe  ^  ttii  balriliemcnr  lait  de. 
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plù^étsri  rvwtcejii* ,  eu  dit  tnorcf  au<  jd<  pbfîcur* 

crmltgts.  T^r^rfr  en  f  a-'Hrïjl'kf  te' anm  dr?  çoUt 


,  c-cîuï 


Jll^rjlE 


•M',  fecocteThto- 

fdrr.  V    Ji.j    Dctjdrfv, 

ph.<irv^  i  ilSr  d-Hi  jit^  ,iiicii:t  r-.b  iti!crtpVJos-4  on  ki 
jnjnt  ,ï.aUJnUt5^3LlJC    tiurpCllttcrS  »    li^rta-fi^  nuz 

CcïiarfCT!^ ''  f.-rrjnf ,  ^r'  jm  icridmphorcs ,  aen- 
^•.;  '         "  r-.itoichr  <ju'un  corps  de  mtî^cr 

av  firtirlinï'.  «juc  ton  appcloFi  ^ 

p,  *J.'v  t-'  /û  £.,4.v  Thfvdufiçn.).  Qijciqije?  errr- 
vaîiijî'oni  dhiné  Je  li  fifj.i'ficiti'irt  de  .ç'cmot,. 
Ik  de  IVtJt  r^îj  Hr  ^a  ^riT^cînnn  ii"i'  iV^f^ii^îrij  jî 
mas»'  it  tl1  '  :    '  '        c-licz  les 

RoiïiitV.i  i .  -  d*crofFe 

dotlT   un   t  rîiri  j, 

fous  lerquei.cs  ic    ■ 
chcs  dj^  tin  fitj-  : 

nés  doui   on  ft  :..  ^-t 

S:  puiif  I^^Kirc  une  pi.-.ct  Jj  tu  n.iu:rfi  rnin 
ait  sppelc  CtnrvTuitui'itut  qui  tra*ai|]i«ent  Jirtt 
cc"iTons  ,  c'ciVi-dÉic  ,  i  ces  pièces  de  c«ir  ic 
d'cîoBe jfi,  qsûIcîprépiroJcrK.  );£i:it4M'>^i^^'^i-5 
Je pcHS&ld'QtjVrFcT^^îiiÇ'fc^'ïnii.'uîUiiriii pou:  Wsy^ 
[cnes&  auEtjC3ou-'rjf;evi|o^tn«ki<.  parlruv:;  i^.-des 
chirpentîers  ,  WpjMj'  ,  pwir  'wvjïartr  les  SwjH* 
fi^.df  Jûni  ifseToieni  cumpnft+t  1".,  des  foi^i 
ricf5  ^fcrradii  piiic  Ijet  ci^s  bals  ivtc  dts  lien*,, 
des  bûtres  ,  ocs  chcviUcs  de  iérî  jf,  d»*  «iaii7fl 
BiîjVfi  ,  itatan^rii  j  poHf  le»  cauvtlr  de  crmans 
OU  de  picccs  de  eutr  cîTÎ  ?f  dfthifrs  inoufllres, 
aPn  ri'nnpccheT  1e^  cflnciTn>  Je  Tnrir  ce  qwî  fe 
paT-nt  dcfllous  ,  &:  d'v  mettre  le  feu,  ïî  r.^cll- 
drjuc  poin»  étomtant  frn<?  t'nti  joigne  lou*  ces 
flUVffcrs  eufeirble  ^  Ji'  qo'ilî  re  (lilTefK:  au'Llit 
même  fOTp^  ,  puifou'iTs  tr.maninietit  «le  concert 
à  ditfcreutes  parties  des  m?n^es  fliovra|!:cjr. 

lEHTUMALVS  ^  furr.oni  de  U  it  mille 
Fllvia. 

Œin-UM-POT^mUM ,  ancien  pnMi  ies 
HfiniriTiis  ,  ouï  Vilofrcn  roîds  de  FrAuce  *3  livreir 
,*;*„.  Il  vaioÏT  en  poii^lf  àncUii^  ne  iriirieai  itî^ 
qiie/,  ptiljdtïî"1îvi'esi 

On  1  **  ttture^  ,  '      •  ' 

du-  î^co  dtfrllef  ,      ' 

jQii-  ^S^vj  iTciUaues , 

O»  Tire?  fcKTuteij, 

Oh  ^4Cî>  ïieniets  d^e  Pipi'nus, 
Ou  9^oo  deniers  de  I^nfcti, 

lu.inu'iii  3  iut  eubli  i  Rome  ciiiirçn  tau  jij 


1© 
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de  CsL  SonÀmpn.  Feilus  çoi;^  a  .çpqfçr.\\^  U4 
âctaîls  de  fl  ifiiiîition.  Le  prêteur  dç  û  ville  « 
appelé  Pràtor  Urbaà'ut  i^T\t  p.ouvatjt .  fafErç  à 
fu^ertoùs  les  procès;  ciu  peuple  ^  oiicrca  Taiv/io 
de  Rome  un  préteur  des  étrangers ,  appelé  Pr^tor 
Pircgrinus  ,  qui  jugcoit  les  caufes  àts  étrangers 
feulement  ^  pendant  que  celles  des  Romains  ref- 
ionifToient  toujours  du  préteur  de  la  ville.  Trois 
ans  après  la  créatioi^de  centre  fe.conde  magiflra- 
tu^m-i  les  deu\-préteuis;neVufEr6ipnt  dé;à  plus; 
ce  rut  alors  que  Ton  forma  le  c^ntumvirau  Pour 
le  compofer  i  on  choifit  trois  citoyens  dans  cha- 
cnine  des  ^k  tributs ,  ce  qui  fit  le  nombre  impair 
de  I  fo  j  dénommé  par  le  nombre  abfolu  de  cent> 


centumviri* 

Les  çentumvîrs  Qe  ficgepiçn(  pasTMC  drs.'chaK 
fcs  curuies  ,  mais  fur  de^  bancç,,  fuèjeÙid ^ZU'- 
dcffous  dés  ptcteurs.  Tant  que-  U  rçpùWîque 
fubfida  ,^  ils  ne .  connurent  que  dé;  cajufes  de 
peu  d'importance  ;  mais  les^.èiiipcrc»|rs  étendirent 
ftur  reflprt,  &  fou^VefpafieniU  connurent  des. 
affaires,  cnmjpelles  comme'  ^çs  civiles. 

CENTUÏUE.  Lorfque  le  peuplie  rdnûfîn  s'affem.- 
bloic  pour  créer  des  magi(lrati ,  ôi(  pour  'établir 
des  loix  y  ou  pour  délibérer  des  aflftires  gui  ^con- 
csmbient  la  rét^bl)que«  il'étôit'divifé'pat'  cr/i- 
(urihi  Gela  fe  fidfôit  dans  Iç'cham^'Be  Mars, 
&  ces  âflemblées  s'appeloient  comitîa  centu- 
riata.  ÇétoU  l*aflcmblée  de  tout  le  peMplc  Les 
cohortes  li4nines  étoient  dillribuées  par  décu- 
fies  8c  p9x  centuries.  Le  décurion  commandoit 
la 'décurie;  !é  centurion  \z'  centurie  :  chaque 
cohorte  étoît  conipoféç  de  fix  centuries  y  tz  une 
légion  de  foixante  centuries.  Voye^  pour  les 
détails  des  centuries  de  Rome  «  MoNNOiB  dés 
Romains  fous  Servius. 

Centurie  ,  mefure  gromatique  des-  anciens 
Romains.  Elle  valoît  107  arpens  &■  -^  de 
Krance. 

Çlle.  valoir  en  mefure  des  Romains  j 
100  hérédics  , 
-Ou     ICO  jugcres. 

Ou    4C0  aftes  quarrcs  , 

Ou  2490  onces  de  terre  , 

Ou  9600  ficiliques  de  terre. 

CENTURION,  CentenieRv  Centurio  &  Cen- 
tenarius  3  officier  romain  qai  commandoit  à 
cent  fantaiTins  ,,  ou  plutôt  i  cent  dix  j  en  'y 
comprenant  les  decani.  Les  tribuns.  cortSôient 
le  commandement  de  chaquç  manipule  à  deux 
centurions  {PoiyL  ri.  21.  )>  qui  fc  remplaçoiçnt 
l'un  l'autre  en  cas  d'abfcnçe  ou  de  mort.  Végèce 
{il,  8.  ")  compte  s  5  centurions  par  légion  ;  mais 
Dcnys  crHalycarnaffe  porte  (  ix,  p.  567.  )  ce 
nombre  à  foixante.  Aulu-Gelle  cftplus  expreûTif 
encore  fur  cet  objet  que  Denys.  Il  y  a,,  dit-il, 
dans  chaque  légion  foixajnte  centuries,  j  tréute 
tqanipules ,  dix  coborte$> 


G  E  N 

1.  Les  Centurions,  portoient  fur  leurs  cafquss  da 
marques  diilîn&ives,  Végèce  (  //.^  13.  jditqucc'c- 
toiept  des  lettres.  Spon  croyoit  que  c*éto:t  h 
marque  7 ,  qui  défigne  nn  Centurion  dans  l'epi- 
taphé  fuivante  ,  avec  le  nombre  coH.  i.  ou  u. 
ou .111.  delà  cohorte  qu'il  commandoit: 

DUS    MAN 

QUAa,X,IUS.   JUNIUS.   (2^,AR.   F.  PAL 
!  -  '         *   HESPBRINUS 
'        '7.  COÛO.    VI.  VIGILÙM. 


?; 


Les.ofBcîersi  &rparconféquentIes  Cwmrwaj, 
jui  font  fculptés  flur  la  cofone  Trajane  ,  porwEt 
mr  leurs  cafque^des  cimiers  plus  ou  moins  onits-, 
les  cafques  des  foldats  ne  font  furmontés  qcc 
d'un  iimple  bouton.. 

Le  caraâére  diftinâif  le  plus  apparent  des  Cecrh 
rions,  étoic  une  tanne  appelée  if î tes,  vigne >  Nice 

Ju'elle  étoit  de  cette  plante.  On  en  voit  plulieun 
ans  les  mains  des  Centurions  ,  qui  font  fculptccs 
avec  des  épitaphes  j  fur  les  tombeaux  j  pubUces 
par  Boiffard.  &  Muratori.  Ils  frappoient  avec 
cette  cajine  les  foldats  qui  travail loient  négligjem- 
meiit ,  ou  qui  avoient  commis  des  fautes  légàn 
contre  la  difcipline. 

Les  Centurions  pofoient  les  fentînelles ,  & 
faifoient  les  rondes.  Ils  diftribuoient  aux  foMits 
les  récompenfes,^  6c  leur  infligeoient  les  puai- 
tions.  Leur  paye  étoit  double  de  celle  des  fol- 
dats; elle  étoit  de  quatre- oboles  (  i}  foison 
tiers  J  félon* M;  Paoâon  )  au  tems  die  Polyrbe 
(  vi.  37  ).  I}s  fe  plaçoient  dans  l'ordre  àc  ba- 
taille ^  à  la  tête  de  leurs  centuries. 
■  On  choifit  pendant  long-tems  j  pour  Ctntunws, 
les  foldats  qui  avoient  montré  le  plus  d'intelli- 
gence ,  de  courage  j  de  fageflê  ;  &  c'étoit  qd 
objet  d'émulation  pour  la  milice  Romaine.  Mais 
Végèce  ,  qui  écrivoit  fous  Valentinien  le^emc, 
fe  plaint  de  ce  que  les  empereurs  &  les  gfoé- 
raux  nommoient  des  Centurions  qui  n'avoiene 
foiivent  pas  fervi  dans  les  années  (  //.  5.^  &3 
attribue  à  cette  caufe  le  degré  de  relàchemenc 
où  étoit  tombée  la  légion  >  legionum  roiur  îs- 
fraâum  ,  cum  prœmia  virtutis  occuper tt  amhiùùy 
&  per  gratiam  promovenntur  milites  ,  qùprù* 
moveri  confueverant  per  virtutem. 

Le  Centurion  de  la.  première  cohorte  de  chaqoe 
lésion  ou  de  celle  des  primipiUs  j  étoit  pnmpUi 
lui-même  ,  &  s'appeloi't  le  premier  Centuriot, 
Il  commandoit  les  quatres  premières  centuries . 
&  étoit  chargé  en  particulier  ,  de  veiller  a  la 
confervation  de  l'Aigle  Icgiormatce  C  f^^^* 
il.  8.  ), 

Cesto^rto  kxslûm  NiTEKrruM',  On  trouve 
fous  les  Conftantins  un  officier  de  ce  nom  à 
Home.  Il  étoit  prépofé  à  la  garde  des  monc* 
mens  de  cette  ville  >  &  il  fidfoît  parcourir  !« 
tUjCS.  à  des  foldats,  pendant  la  nuk  j  afin  qa'ilf 
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tmpcchaiTcnt  de  mutiler  lesftatues.  (  Kaiefiittou 
^d  Ammian,  /.    i6.  i:.  6.  G.  )• 

CENTURIP^,  en  Cicîle.  XENTorinrNQN- 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C  en  bronze. 

O.  en  argent.    • 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  lion  courant. 

Un  foudre  iîlé.  '      ; 

■    Une  chatroc. 

Une  lyre. 

Un  trépied. 

Une  maflue. 

CENTUSIS,    \  ^onnoie  des  anêlens  fta- 


:.} 


CENTUSSIS 
inains. 

Elle  valut  depuis  la   fondation  de  Rdme  >uf- 

Î*  u*àran48f  j  ioo  livres  «  momioie  aâuêlle  de 
Vance. 
Ce  ne  fit  jamais  qu'une  monnoie  de  compte , 
&  non  une  monnoie  réelle  )  elle   rcpréfencoit 
cent  livres  de  cuivre. 

CECETUS  ,  Titan  ,  qui ,  félon  Hcfiode  ,  étoit 
père  de  Latone. 

CÉON.  Athcnée  dît  ,  d'après  Ariftoyènc, 
qu'Hyagnide  le  Phrygien  avoic  inventé  des  chan- 
fens  appelées  Céon  &   Baùys. 

CEOS  ^  iile.     KE.  &  KEûN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  à  mi-corps. 

CEOS.  Voyei  ZlA. 

CEP.  Voyeii  Ceb. 

CÉPHALE&  Procris.  CiphaU.fAsAt 
Dcjonce  ,  roi  de  Phocide ,  époufa  Procris ,  fœur 
4'Orithie  y  &  fille  d'Erefthée  ,  roi  d'Athènes. 
Unis  Tnn  à  l'autre  par  Tamour  !c  plus  rendre  , 
ils  avoicnt  les  mêmes  inclinations  ,  le  même 
penchant  :  ils  vivoient  contens  &  heureux  ,  lorf- 
que  la  jaloufie  troubla  la  douceur  de  leur  vie. 
Un  jour  que  Céphaie  chaflbit  fur  le  mont  Hy- 
mète  ,  TAitfore  l'apperçut,  &  éprife  de  fa  beauté, 
Penieva  j  mais  Céphaie  ,  infenhble  aux  charmes 
àe  fon  amante  ,  &  à  tous  fes  difcours  ,  conferva 
fon  coeur  à  fa  chère  éponfe.  Aurore,  laffée  de 
Sk  confiance ,  le  renvoie  à  Procris  ,  en  lui  difant 

?**il  fe  rcpentiroif  un  jour  de  l'avoir  tant  aimée. 
es  mots  ,  que  le  dépit  feul  avoit  fait  pronon* 
cer  i  l'Aurore  ,  donnèrent  du  foupçon  à  Ce- 
fiuiU  j  il  craignit  l'effet  de  Tabfence  fur  le 
Cœur  d'une  jeune  beauté  ,  &  forma  la  réfolutian 
de  tenter  lui-mcme  Li  fidélité  de  fon  époufe  : 
fAurorCj  co  changeant  tous  les  traks  oe   ibn 
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\ifage  ,  favorife  foh  ehtfeprife  s  il  rentre  dans 
fon  p]iUis  »  fsns  être  connu  de  perfbnne:  il  «trouve 
Piocrisdéfolée  de  fon  abfencc  }  'ilfie  Ven  tknc 
,pa6  là^  il  poùrfiiit  fan  deflein }  &  lorAju^à  t<^rce 
de  foins  &  de  promefles  éblouifTantes  «  il  eft  ptf^ 
venu  à  fe  faire  écouter  3  il  découvre  l'époux 
dans  Tamanj.. Procris  >  honteufc  de  fa  Toible'fle  > 
s'tfivfiiit  dans  les  beis->  Br'fe  met  à  la  .fuiffe;  de 
Diane ,  en  déteflant  tous  les  hdmmês.  Soi^  ab- 
cence  rallume  bientôt  l'amour  i3an$  le  coçtu^  de 
Céphaie  5  il  s'accufe  d'imprudente  ,  &  'jullîfie 
fpn  époufe' :  ri  va  Ma  con^Qler,  &  l'engage  à  re- 
venir avec  lui  :  les  voilà  réunis  ,  &  la  rt-concf- 
liation  eft  parfaite.  Mais  Pracris  à  fon  tour  prend 
de  la  jaloufie  j  &  trouve  la  inort  en  voulant 
s'éclaircir.  ;    . 

Elle  avoit  fait  préfcnt  à  Céphaie  d'Un  exc^lfent 
chien  de  chalfe  que  Diane  lui  avoit  donné  > 
(  y^yeT  LhLAPE,  )  &  d'un  javelot,  dont  la 
vertu  ctoit  de  frapper  toujours  au  but  >  &  de  re- 
venir tout  fanglant  à  fon  maître.  Céphaie  aimoit 
paffionncment  la  chafle  :  iau(C-tÊt  qiié  le  joi{r  oai- 
roiffoit  i  il  alloit  dans  les  forêts  voifioes  y  uns 
autres  atones  aue  iJDn  feul  javelot  s.  &  lorfqu'à 
force  de  tUer  du  gfpier>  il  fé  trouvoit  fatigué» 
il  alIoit  fe  repofer  ^  &  fe  rafraîchir  à  l'ombre 
des  ambres.  Alors  il  appéloit  Aura  >  c'eft-à-dire  ^ 
le  Zéphire  à  fon  fecours  ,  &  l'appeloit  des 
iT.emes  noms  qu'il  auroit  pu  donner  à  quel- 
ques nymphes  :  Vitns  foulager  mon  ardtur  ,  di- 
foic-il  »  la  douctur  de  ton  haleine  me  charme  y  me 
ranime  y  b  fait  toute  ma  joie  ;  ceft  toi  quifou" 
tiens  mes  forces  abattues.  Viens  y  don€  AvwtA , 
v^cns  donc  à  mon  fecours '.  Ce  nom  fouvenc  ré* 
pcté«  fut  pris  pour  celui  d'une  nynnphe  :  quel- 
qu'un en  inflniifit  Procris  y  qui  crut  fon  mari  in- 
fidèle :  elle  voulut  s'en  éclaircir  par  elle-même  r 
le  lendemain  elle  alla  fe  cacher  dans  un  buiffon 
voifin  du  lieu  od  Céphaie  venoit  fe  repofer  :  elle 
l'entendit  répéter  fes  douceurs  au  Zéphire  jl  l'in- 
fidélité ne  parut  plus  douteufe  à  Procris  \  elle 
ne  put  fe  contenir  ,  8c  pou({à  quelques  foupirs  , 
qui  furent  entendus  de  Céphaie.  Il  tourne  la  tête, 
&  voyant  remuçr  les  brolfailles  qui  étoienc  an- 
cres de  lui  ,  H  croit  y  appercevoir  une  bête 
niuve  y  &  lui  lance  fon  dard  ;  mais  il  reconnoit 
la  voix  deProcrîs  au  cri  qu'elle  jette  j  il  accourt  » 
Se  aux  paroles  qu'elle  prononce  y  il  devine 
fon  erreur  ;  à  peine  a-t-il  le  tems  de  la  défabu 
fer  y  elle  expire  entre  fes  bras. 

Céphaie  étoit  bifaïeul  d'Ulyffe.  Kov^ç  ARCÉsry  s. 
Euripide  dit  aue  l'Aurore  enleva  'aux  cieux  C/* 
phale  y  après  la  mort  de  Procris. 

Ceft  ainfi  qu'Ovide  (  Meta,  [,  7.  )  a  raconté 
ta  fable  de-  ces  deux  infortunées  viôimes  de  la 
jaloufie.  Mais  Hyain  dit  que  Céphaie  fut  accu- 
cirfe  devant  l'Aréopige  ,  pour  avoir  tué  fon 
(■poufe.  D'autres  écii vains  affuccnt  que  Jupiter 
le  changea  en  piètre* 
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hs  titres  ftir  lefquels  nous  fondons  la  divinité 
de  ce  chien  fabuleux. 

Nous  prouverons  plus  aifément  fa  généalogie 
que  rhiftoire  de  fon  culte.  Hédode  (  Tktogon.  v. 
^lo.  )  lui  donne  pour  parens  Typhon  &  Echidna. 
Quîntus  de    Snr>yrnc  (  Paraiip.  lib.  6.  v.  160.  ) 
ajoute  que  le  Géant  ayant  trouvé  Echidna  dans 
un  antre  pbcc  aux  portes  de  Tenfer  ,  &  près 
du   féjour   de    la    nuit    ,     lui    fit    violence. 
Le  premier  fruit  de  leurs  amours  fiit  Orthus , 
chien  de  Géryon,  que  fes  deux  tctes  (  Purres  de 
Stech.  pag.   285.  )  font  diftinguer  aifément  du 
chfcndcs  enfers.  Cerhhe  vint  cnfuite  ,  &  ne  s'é- 
loigna iamais  de  fon  plein  gré  ,  des  bords  téné- 
breux qui  i^avoient  vu  naître.  Homère,  qui,  félon 
h  remarque  de  Paufanias  (  Laconica  ,  pag,  112.  ) 
a  donné  le  premier  au  chien  enlevé  par  Hercule 
k  nom  de  chien  de  Pluton  ,  ne  lui  en  a  point 
afifeaé  d'autre  ,  &  s'eft  tû  fur  fa  forme  &  fon 
emploi.  Les  vers  du  prétendu  Orphée  gardent 
le  même  filence  ;  mais  un  écrivain  très-inftruit 
de  la  théologie  Egyptienne  ,  Macrobe  (  Satum. 
lib.  eap.  20.  )  a  fupçléé  à  leur  défaut.  Cerihe, 
toujours  placé  aux  pieds  de  Sérapis  a  ,  félon  lui, 
trois  têtes ,  Tune  de  chien  &  l'autre  de  loup, 
ftparées  par  ceilcs  d'un  lion  qui  eft  d'une  pro- 
portion plus  forte  que  les  deux    autres.  Elles 
font  portées  par  un  corps  de  chien  qui  eft  en- 
veloppé, ainfi  que  les  têtes,  par  les  replis  d'un 
long  ferpent.  On  ne  connoîi  qu'un  feul  monu- 
ment fur  lequel  Cerbère  foit    ainfi  repréfentéj  il 
eft  expofé  dans  le  cabinet  d'antiques  de  Ste  Ge- 
neviève. Cette  conformité  parfaite  avec  la  def- 
criptlon  de  Macsobe  «    lui   donne    un    grand 
prix. 

^  Les  poètes  Grecs  &  Romains  ont  à  Tenvi  al- 
téré la  forme  de  ce  monftre  infernal  j  ils  ne  fe 
font  accordés  queHur  un  feul  point  ,  fon  corps, 
qu'ils  ont  tous  décrit  comme  appartenant  à 
l'efpècc  des  chiens  5  fa  tête  a  fourni  mille  va- 
riations. Héfiode  (  Thégon.v.  ii6.)  lui  en  donne 
cinquante  }  Ariftophane  ,  (  Rané,  ^  v.  471.  )  fuivi 
par  Horace  ,  (  Horac.  lib.  1  ,  od,  if  ,  lib.  1  ,  od. 
19.  )  double  ce  nombre  ;  Si  Sophocle  les  réduit  i 
trois.  Cette  dernière  opinion  eft  celle  de 
Paufanias  ,  de  Virgile  ,  d'Ovide  ,  de  Tibulle  , 
dcCicéron.(  Cicer.  1 ,  Tufcul,  10.  )  ,  &c.  d*Ho- 
race  lui  -  même  ,  dans  un  autre  de  fes  pocmcs.' 
Plufieurs  monumens  antiques  repréfentent  Cer^ 
b^rt  avec  trois  tètes  de  chien  dan^  un  des  tra- 
vaux d'Hercule.  On  le  voit  fur  une  belle  agathe 
gravée  par  Diofcoride  ,  décrite  par  Beger  ,  pla- 
cée de  nouveau  parmi  les  pierres  du  baron  de  * 
Sroch;  fur  une  autre  pierre  de  Leonardo-Agof- 
tini  ;  (  Gemme  di  L.  Àgoftini.  N^.  y  )  fur  un 
camée  du  même  auteur,  où  Cerbère  eft  a(fis 
tranquillement  au  pied  d*un  arbre  devant  Orphée, 
8c  fur  un  jafpe  rou^^ede  la  galerie  de  Florence, 
(  Muf.  Florent,  tom.  i.tab.ji.  )oùîl  accoTipagne 
Sérapis- Pluton.  Pellerin  ÇSuppl.  i  ,pl.y  N'^.  4.) 
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'  a  décrit  un  médaillon  d'Héracléc  du  Poat,fiT 
lequel  eft  placé  Hercule  traînant  le  monfticà 
trois  tètes  de  chien. 

Paul-Lucas  mérite  d'être  fcparé  du  nombre 
des  auteurs  qui  ont  donné  des  dcfcrîziior.s  h 
chien  Ccrbcre.  Il  parle  d'un  Cerbère  d'albàne  uC 
cinq  pouces  de  hauteur  avec  fa  bft  ,  rapporté 
par  Montfaucon.  On  voit  de  face  une  tctc 
d'homme  qu'accompagnent  de  chique  côté  une 
tête  de  loup  6c  une  tête  de  chien  ,  cutortiUéâ 
de  deux  ferpens.  La  tête  d'homme  piroitfia- 
traordinaire  ,  fi  peu  conforme  aux  tradiddns 
Ec](ptiennes  &  Grecques  ^  qu'elle  peut  fàiie 
relegiy  ce  monument  au  rang  des  tables  dont 
le  déln:  pafibit  autrefois  pour  un  orivilége  de 
voyageurs.  On  peut  au  moins  regarder  cet  ccait 
comme  une  bizarrerie  du  fculpteur»  ainfi  quels 
trois  corps  donnés  à  Cerbère  par  (  Hercules  fit- 
reiLT,  24.)  Euripide,  font  une  licence  poétk;de. 
On  eft  d'accord  fur  la  force  de  fa  voix  j  il 
en  faifoit  retentir  jour  &  nuit  les  voûtes  du  Tar- 
tare.  )  Tibul.  lib.  j.  Eleg.  4.  JEneid.  Ub.6.)  Lié 
avec  des  chaînes  de  fetpent  j  couché  dans  un  antre 
obfcur  fur  des  os  à  demi  rongés  >  il  ouvre  ÛK 
ceflè  fes  gueules  appelées  par  Martial  mteLpreë" 
giofa  $  il  effraie  &  repouUe  les  ombres  quivos- 
droient  fortir  des  enfers.  (  Quint.  Smynu  ParaGp. 
lib.  6.  V.  16^  )Illes  dévore  même  fi  elles  s'obfliik- 
nent  à  franchir  ces  barrières  étemelles.  C'eft  aifl£ 
que  le  peint  Héfiode.  (  Théogon.  768.  )  Mais  aa- 
tant  il  eft  redoutable  aux  ombres  rebelles^autaocil 
eft  doux  &  careiTant  pour  ceux  qui  veulent  pé- 
nétrer dans  les  fombres  demeures*  Car  il  les  flatte 
des  oreilles  8c  de  la  queue  ^  &  nous  le  totoos 
dans  Horace  lécher  le  pieds  du  fils  de  Sémelé. 

Ce  monftre  ainfi  repréfcnté  >  n*a  pas  paru  afc 
effrayant  à  certains  poètes  «ils  ont  encore  cou- 
vert fon  corps  de  ferpens  au  lieu  de  poils.  (JEatid. 
lib.  6.  )  Tibulle  parle  dans  fes  élégies  de  leurs 
horribles  fiâlemens ,  &  leur  aflbcie  le  ferpent  qui 
termine  la  queue  de  Cerbère.  Ces  reptiles  ,  qui  cott- 
vrent  la  peau  du  chien  compagnon  fidèle  de  Sc^ 
rnpis  ,  écoutent  dans  Juvénal  les  vœux  qu'oa 
adrefte  à  cette  divinité ,  8c  armoncent  le  foccès 
qu'ils  auront. 

»  Et  mo^ijfe  caput  vifa  efi  argentea  ferpau 
»  Jllius  lacrymis,  » 

On  croyoît  en  effet  qu'il  fe  laifToît  quelquefbs 
fléchir.  Auffi  plaçoit-on  auprès  des  morts  un  gâteau 
demîel,  avec  l'obole  de  Caron,  {Suidas  UtXtrwiéu) 
Se  la  couronne  deftinée  â  ceux  qui  avouent  par- 
couru la  carrière  de  la  vie.  On  cfpéroxt  appsifcr 
avec  ce  prcfcnt  le  redouublc  chien,  &  le  ren- 
dre favorable  à  leurs  ombres.  Virgile  a  puifé  dans 
cette  tradition  grecque  l'idée  du  gâteau  de  la  Sv- 
bille. 

Il  eft  rare  d'appercevoir  cette  crinière  rcnf 
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nci!fef\irl«  pierres  gravées  rcpréfcntint  Hercule 
enchaînant  Cerbère  y  quoique  ce  travail  du  Héros 
de  Tyrinthe  ait  fouvent  exercé  les  pius  habiles 
irriftes.Il  a  été  chanté  auflî  par  tous  les  poètes  de 
Tantiquité.  En  voici  Tabregé  :  Euryfthée  ayant  de- 
roué  a  la  mort  le  fils  d'Alcmène ,  &  voyant  avec 
indignation  qu'il  échappoit  a  tous  les  dangers  par 
f^  valeur  3c  par  la  proteûion  de  Pallas,  lui  or- 
donna d'enle\'cr  C€rh>r€  &  de  Tarracher  des  en- 
fers. Hercu'e  obéît  {Diod.  SicuLlib  ^.Paufanias 
Laconk.  Odyff.  i.  Uiad.  Géorgie,  lib.  4.  v>^6j. 
Stra'jorty  lih,  8.  Suidas  rmf^dt.  )  Il  parcourut  les 
bords  de  la  mer  Adriatique ,  pénétra  par  TEpirc 
dans  le  Pcloponèfc ,  &  vint  dans  la  Laconie  au 
^romotoire  de  Ténare.  11  7  termina  fa  courfe  , 
parce  que  Mercure  lui  indiqua  une  caverne  près 
du  temple  de  Neptune  dans  Ténare,  &  le  con- 
duîfit  par  cette  ouverture  fur  les  bords  du  Styf . 
Sans  doute  que  le  caducée  du  condufteur  desames 
adoucit  le  chien  terriblej  &  produifit  le  mcme  effet 
qu'avoient  produit  autrefois  les  fons  de  la  lyre  d'Or- 

Jîhée  5  car  Hercule  prît  place  fans  difficulté  dans 
a  barque  de  Caron  ,  &  parvint  jufqu'au  palais 
de  Pluton. Cependant Mont&ucon  {tom.  z.p.ii-/,) 
ditqu'un  certain  Menetius,bouvier  de  l'enfer,  vou- 
lut s'oppofer  à  fon  paffage  ;  mais  il  embraffa  ce 
téméraire ,  &  le  ferra  tellement,  qu'il  l'étouffa  en 
lui  brifant  les  os. 

Proferpine  fut  touchée  du  fort  d'un  héros  auquel 
elle  étoit  attachée  par  les  liens  du  fang ,  ayant 
reçu  tous  deux  le  jour  du  fouverain  des  dieux. 
Elle  lui  accorda  d'abord  la  grâce  de  fes  deux  amis, 
Théféc  &  Pirithous ,  malgré  l'offenfc  gricve  qu'ils 
lui  avoient  faite.  Elle  remit  enfuhe,  félon  Plutar- 
que ,  (Pjrali,  Nicid  &  M.  Crajii.  )  Cerbère  entre 
fes  mains  ;  mais  cet  écrivain  eft  feul  de  fon  avis. 
Tous  les  Mythologues  conviennent  qu'il  combat- 
tit long-tems  ce  monftre ,  &  ne  l'emmena  qu'après 
l'avoir  lié  avec  des  chaînes  de  diamant.  Ovide  a 
chanté  cette  lutte  terrible.  (  Métam.  /.  y.^  Il  peint 
vivement  les  efforts  de  Cerbire ,  la  douleur  qu'il 
prouva  en  voyant  la  lumière,  &  lerhurlemens 
affreux  dont  il  fit  retentir  les  airs  par  trois  fois. 
Qutntus  de  Smyme  l'a  placé  fur  le  bouclier 
d'Eurypile  (Paraiip.  UB.  1,  160.)  On  y  voit  les 
coups  vigoureux  que  lui  porte  ce  héros ,  te  les 
traces  de  fa  viâoire  fur  les  bords  fangeux  du  Styx, 
au  travers  duquel  il  entraîne  fa  proie. 

Le  monftre  captif  exhala  fa  douleur  en  de  lonn 

Sémiflemens  ,  une  écume  noire  &  livide  découla 
c  fes  eueules  enfanglantées.  Cette  liqueur  horri- 
ble fe  deffécha  en  tombant  fur  les  roches  :  on  en 
vit  naître  fur  le  champ  le  redoutable  Aconit,  {Dyon. 
peneg.  v-  788.  Nicand,  AUxipkar,  Plinius  ,  lii.  6. 
eap.  I  ,  M,  /<i.  )  cette  plante  dont  le  fuc  eft  un 
poifon  préfent  &  fans  remède.  Cefiit  auprès  d'He- 
radée  du  Pont  aue  le  vainqueur  de  CerhèreComt 
des  enfers  ;  le  médaillon  de  cette  ville  cité  plus 
haut  en  fajt  foi.  C'étoit  d'ailleurs  une  tradition 
c^nftantc  dans  toute  U  Crèce^  quoique  Paufaaias 
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la  rejette  formellement.  Elle  fit  naître  fans  doute 
la  réputation  des  magiciens  de  Theflalie,  contrée 
voiflnc  du  Pont.  Médée  y  préparoit  fes  poifons  , 
routes  les  femmes  de  ces  régions  commandoient  aux 
aûres,  aux  élémeps,  6c  elles  pafToient  pour  les 
plus  puiffiintes ,  dirai-je  mai^iciennesouempoifon- 
neufes  de  l'univers.  La  force  du  venin  de  cette  re- 
doutable écume  a  fait  crpire  aux  romains  que  Cen" 
hhre  rompoit  fes  chaînes  dans  les  temps  de  pede , 
&:  parcouroit  les  contrées  infeâées.  Séncque  le 
dit  expreffément  dans  foo  Q^dipc  : 

»  Quin  tâHdriivincula  ferri 

»  Rapijfe  cantmfama^  &  nofiris 

»  Errajfé  locis.  » 

Quoique  CerbWe  eût  des  forces  proportionnée! 
à  la  grandeur  de  fes  membres  ,il  ne  poavoit  man^ 
quer  d'être  Vaincu  par  k  fils  d'Afemène.  Tfoii 
dieux  puiffans  fiivorifoîent  le  héros,  Profcrpinc> 
félon  Plutarque ,  Mercure,  qui ,  dans  les  peintures 
du  tombeau  des  Nafons ,  le  ramène  à  la  lumière  ji 
&  Pallas.  Cette  dernière  déeffe  nous  fiiit  connoïtre 
dans  l'Iliade  (  Uiad.  ê,  )  la  proteûîon  ouverte 
Qu'elle  lui  avoit  accordée.  Se  plaignant  i  Jupitet 
des  malheurs  des  Grecs  ,  elle  lui  reproche  d'avoir 
laifTé  autrefois  expofer  fon  fils  Hercule  aux  plus 
grands  dangers ,  &  elle  Taffure  qu'elle  ne  l'auroit 
pas  laiffé  fortir  du  Tartare  fi  elle  eût  préw  les 
fecours  que  dévoient  recevoir  de  lui  lesTroyens 
fes  ennemis. 

Sans  parler  des  pierres  gravées  déjà  citées  ,  on 
voit  encore  à  Narbonne  un  marbre  décrit  i^ir  du 
Choul,  fur  lequel  Hercule  traîne  à  la  fuke  le  re« 
douuble  chien.  (  Pierres  de  Stock  ^  pag.  281. 
Métam.  lih.  lo.  )  On  peut  heureufemeot  l'y  re* 

Sirder  fans  craindre  le  trHle  fort  de  cet  inconna 
ont  parle  Ovide  qui  fe  rencontra  fj^r  hafard  fur 
le  chemin  d'HéracléeàTrézène,  au  moment  oà 
le  hérospaffoitavec  fa  proie.  La  vue  du  mmftre 
a  trois  têtes  ,  &  des  efforts  vigoureux  qu'il  faifoit 
pour  recouvrer  fa  libené,  le  remplit  de  frayeur.  Sa 
peur  Alt  fi  grande  qu'il  en  perdit  le  mouvement 
&  la  vie.  Non  pavor  ante  rtliquit ,  auam  n  Uttra 
prior,  faxo  per  corpus  ohorto.  Cette  metamo^phofe 
eft  exprimée  dans  la  peinture  XVI  du  tombeau  des 
Nafons ,  deffiné  par  Bartoli ,  &  expliqué  par  Bel- 
lori.  A  l'entrée  de  la  carverne  d'où  fort  Hercule , 
conduitparMercure ,  &  traînant  Cerbère  «  on  voit 
un  homme  aflîs  fut  une  roche,  élevant  la  main  gaa* 
che  pour  exprimer  fon  étonnement.  Bellori  (Thef. 
*dnt.  rom,  Grâvii.  tom.  11.  /»,  lOf  y.  )  n'en  a  pas 
parlé  dans  fon  explication ,  &  nous  devons  répirer 
fon  filence.  On  ne  peut  méconnoitre  ici  l'infortuné 
qui  fut  changé  en  pierre  à  la  vue  du  monfirueux' 
chien.  Sifiphe  condamné  à  rouler  un  roch'r  ,  6c 
que  le  fils  d'Aicmène  eflaya  de  délivrer  avîc  Thé-' 
fée  6r  Pirithous ,  eft  étendu  fous  les  pieds  de  Plu- 
,  toBj  fur  lao  jafpc  de  Stoch.  ipag.  iSj.  )  On  le 
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reconnoïc  au  bonnet  Phrygien  &  à  la  préfencc 
d'Hercule  qui  entraîne  Cerhhrt  à  la  vue  de  Pluton. 

Eurifthée  connoiflbit  trop  biep  le  courage  Ôc 
les  forces  d'ilercule  pour  craindre  Ccrblre ,  fi  le 
héros  pouvoit  i'aniener  en  fa  préfcnce.  Il  fe 
contenta  de  le  voir,  s'aflura  de  l'obéiffance  du 
fils  de  Jupiter ,  &  renvoya  cnfuîte  aux  enfers  ce 
redoutable  nionrtrc.  C'eli  la  feule  occafion  où 
il  ait  vu  le  jour,  &  c*eft-là  tout  ce  que  la  my- 
thologie a  confervé  de  fon  hiftoire. 

L'explication  que  Ton  a  donnée  de  ce  chien 
fabuleux  fera  p^is  longue  à  rapporter,  parce  que 
fon  exiftence  a  fait  naître  un  grand  nombre  d'o- 
pinions. Les  étymologiftes  (  Vives^  comment,  in 
civil,  Dei  ii6.  ig ,  cap,  I}.  Servius  ,  comment,  in 
Piin.  lih,  ij ,  chap,  11,  )  l'ont  ptîs  pour  la  terre 
qui  confume  les  cadavres  >  en  taifant  venir  fon 
nom  du  mot  n^êtifr  y  Carnivore.  Cette  terre  eft, 
félon  Noël  le  Comte ,  ainfi  que  toutes  les  chofes 
fuMunaires  ,  le  produit  de  la  chaleur  &  de  l'hn- 
miditié  figurées  par  Typhon  &  Echidna.  D'au- 
tres lui  ont  cherché  dans  l'hiftoire  naturelle  une 
origine  auifi  peu  vraifemblable.  Tel  efile  P.  Har- 
doui;i>qui  croit  que  Cerbère  étoic  une  mine  dont 
le  Ténare  formoît  l'ouverture  ;  fes  trois  têtes 
fieuroient  >  félon  lui ,  les  trois  métaux  employés 
à  Ta  fabrique  des  monnoies  ,  l'or  >  l'argent  &  le 
cuivre  >  produit  de  cette  mine.  Il  appelle  l'Odyflce 
à  l'appui  de  fa  ridicule   conjeâure.  Porphyre  a 

Ï|ri$  le  chien  fabuleux ,  pour  une  puiffance  mal- 
aifante  qui  faifoit  fentir  fes  funeltes  influences 
dans  l'eau  j  l'air  &  la  terre.  Et  dans  un  autre  en- 
droit il  en  a  fait  l'emblème  de  la  marche  du  fo- 
leilj  le  lever  ^  le  midi  &  le  coucher  de  cet  altre^ 
protot)'pe  de  toutes  les  anciennes  divirûtés. 

Fulgence  -  Planctade  (  Contin.  Virgii,  TricuL  ) 
ft'a  pas  été  plus  heureux  en  dîfant  d'abord ,  après 
Pétrone,  que  CerbWt  avoir  été  un  avocat  fameux 
par  fa  caufticité ,  par  la  vénalité  de  fa  plume , 
&  par  les  calomnies  qu'il  répandoit  ï  grands  flots 
ftir  fes  adverfaires.  Le  chien  mfernal  reçut,  félon 
ki  ,  le  nom  de  cet  honnne  malfaifant  &  deviru 
Tcmblemc  de  f^s  femblables.  Le  gâteau  de  miel  de 
k  Sybrllc  figuroit  auflî,  félon  le  même  écrivain^ la 
fageffe  quf  peut  feule  mettre  un  frein  à  ces  lan- 
gues perfides  dont  il  fe  plaignoît  déjà  au  fixième 
Mcle  de  notre  ère ,  ficut  in  advocatis  nunc  ufque 
confpicitur,  L»  manie  d'appliquer  à  la  morale  les 
«ncrennes  fables,a  fait  déraifonner  encore  une  fois 
ce  mythologue  rdativcn^ent  i  Ceriïre,  (  Mythal. 
êih,  1.  ")  11  a  vu  dans  le  rrombrc  de  ces  têtes  les 
trois  principaîcs  caufes  qui  excitent  les  débats  & 
ks  querelles  parmi  les  hommes.  Tantôt  c'eft  une 
antipathie  naturelle  fttnblabîe  à  cdle  des  liè- 
vres &  des  chiens ,  des  loups  &  des  brebis ,  des 
hommes  &  des  ferpcns  ;  tantôt  c'eft  un  refijoitti dé- 
ment d'amour  ou  d'amitié  ;  fouvcnt  enfin  les  dé- 
bats ne  prennent  leur  fource  que  dans  les  chofes 
purement  accidentelles ,  telles  font  les  paroles  ou 
les  gefie&  chez  les  hommes  >  &  parmi  )ns  an»^ 
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des  pâturages  plus  abondins  :  ▼oili  d» 
,  à  fon  avis  ,  le    chien  ,   le  ferpcnt  kk 

Âu-lieude  s'abandonner  à  fon  imaginadoa  ii- 
réglée  ,  Fulgence  auroit  été  plus  fage  de  coôff 
Macrobc ,  dont  l'explication  »  fans  être  vraie,cfta 
moins plaufible.  {Satumylih.  i.cap,  lO.)  Lettraçi 
préfent,  dit  cet  écrivain ,  étoit  figuré  par  latcit 
d'un  lion,  à  caufe  de  l'aôivité  qu'ii  reçoit  <k& 
pofition  entre  les  deux  autres  temps-  Le  loupQ- 
primoit  le  temps  pafle  >  dont  le  fouvenir  ctt  «- 
ttlouri  avec  uat  de  rapidité.  Quarvt  au  futur ,  dent 
refpoir  cft  fi  flatteur,  on  ne  pouvoit  le  rafcoo- 
noitre  dans  la  tête  du  chien  careflani  SénpB- 
Pluton  3  ou  la  divinité  qui  peut  feule  nous  accoi- 
dct  l'avenir.  ^ 

On  a  cru  trouver  pitis  sûfémcnt  dans  l'hitwat 
l'origine  de  Cerbère  5  maïs  le  nombre  &  Uj^ 
riété  de  ces  explications  en  décèlent  la  fiivofeé. 
Paufanias  rapporte  à  ce  fujet  le  récit  d'Hcatcc 
de  Milet.  Celui-ci  racontoit  que  la  caverne  4 
Ténare  (Lûconica.  pag.  212.)  avoir  été  balmce  \ 
autrefois  par  un  aflreux  ferpent.  La  mort  prompce 
qui  fuivit  fts  bleflures  ,  lui  fit  donner  le  nooi 
générique  de  chien  de  Tenfcr,  dont  fe  fert  Homèie, 
fans  le  défignerplus  particulièrement.  Les  autcius 

auiont  fuivile  cnantre  de  l'Iliade  oiu  céalifé  cette 
énomtnation.  Cerbère  cû  devenu  un  ciiienàtiois 
têtes  Qc  même  â  cinquante  »  félon  Héfiode.  Td 
fut  le  fon  de  ce  dragon  qu'Hercule  arracha  dt 
fa  retraite  &  amena  aux  pieds^  d'Euryfihéc. 

Paléphate  dte  un  autre  trait  d'Herouk  relatif  jb 
chien  (Palepk.  cap.  j}.)  mfemaL  Ayant  yaincoCé- 
rion  dans  une  ville  du  Pont  appelée  Trkacéna .  qn^ 
dans  l'acception  grecque,  veut  dire  a  trais  roofr- 
ucides  ou  a  trois  têtes,. le  fils  ^Alcmene  sfewpxa 
de  fes  nombreux  troupeaux*  Cerbère  ,.redoii*able 
par  fa  force  &  fa  férocité  ^étoft-  gardien  de  et 
bétail.  Il  fuivic  la  proie  du  héros»  Se  fit  aver 
elle  la  richeflê  d'Euryftée.  Moloflus ,  riche  Mi^ 
cénicn,  en  eut  envie>  &  le  demanda  au  tyran  qui  k 
refufa  toujours.  Voyant  fa  demande  inutHc , il  car 
recours  if  la  rufe.  les  bergers  d'Eur)  fthéc  ayant 
été  gagnés,  renfermèrent  Cerbère  dans  l'antit  <!c 
Ténare  avec  les  chiennes  de^MoV^fTas,  qu'il  roi- 
dit  frconde^.  EiKyfthéc  ne  voyant  pas  fon  chreii, 
commanda  à  Heicule  de  le  chercher,  8c  celui-d» 
en  l'arrachant  de  h  caverne  adonna  lieu  à  la  hhk 
de  ft  deîcentc  aux  enfers. 

Cent  quatrc-vinçt-quinze  ans  après  la  mon  de 
Moifc  ,1  felor.  S.  Cyrille  d'Alexandrie  yt  (  CynL 
Aiex.  lib,  I.  contra  Julian,  Ki^^es  yju>mment.  :t 
civil.  Dci  ,  lib.  18,  cap,  1  J.  ) -/Eirfo.i#«j  ,  ippchi 
par  d'autres  Aideus  ,  HaJcs  ,  &  Oreus  (  foui 
Qoms  de  Pluton  )  rcgnoic  fu»  les  Moh>(ies ,  dam 
TEptre.  Ce  priiKe  enleva  Profcrpine  ,  &  lui  « 
partager  fa  couche.  Flutarque  (  Plutjrq.  in.  viu 
Tkefii.  ^  le  juftifie  fur  ce  rapt ,  en  la  lui  donnant 
pour  fille  Les  charmes  de  cette  fesunc  priT>«:ïe 
enâammèrerir  Pirithotisj  qui   rcfolur  de  1  ci^hvu 
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fp\À2m  la  miit  à  TaiJc   de  Thcfcc    II  exigea 
o  abord  de  ce  héros,  fous  la  foi  du  fcr.ncnt  ,dc 
le  fcrvir  dans  une  autre  CBtroprircpcrilIcufe,  fans 
lui  en  développer  le  nioiif.  Théfce  promit ,  & 
fc  difpofa  à  le  fuitre.  Aidoncus  ayant  été  aveni 
lie  leursprojets  criminels  ,nc  prît  aautres  précau- 
tions pour  les  arrêter,  que  de  placer  à  la  p^ttc 
de  fon  palais  le  redoutable  Ccrhl-re.  Ce  chien  fidcle 
:.     combattit  oc  terrafla  les  ravilkurs  ;  fgn   maître 
'     fit  mourir ,  fclon  les  uns ,  Piriihoùs ,  ÔJ  renfcimcr 
dans  une  étroite  prifonThcfce  ,  qui  avoit  ign')rc 
.:.    le   projet  odieux  de  fon  ami.  Selon  d'autres  a u- 
.    tcurs  ,  il  les  y  renferma  tous  les  deux  jufqu'à  ce 
7.   qu'Hercule,  accouru  à  leur  fecours  ,  dctrûna  le 
r^  Foi  des  MololTes,  &  rendit  la  liberté  aux  héros. 
Tel  eft  le  précis  de  tout  ce  que  l'antiquité  a  laiffé 
,^.  fbr  rcnièvement  de  Proferpine  par  Théfée&  Pî- 
^-  rithoiiss  il  a  fervi  ,  felun  un  grand  nombre  d*au- 
[^   leurs ,  de  bafe  à  la  fable  du  Cerbère. 
7-       Le  récit  d'opinions  auffi  contradit aires,  a  fure- 
.'  ment  fatigué  nos  leûeurs.  Pour  les  dédommager, 
",    nous  allons  rapporter  l'cxplicarion  que  M.  Dupuis 
'.,  a  dolméedans  1  origine  des  confiellations  &  des 
,.,  fibîcs(p<i^.  5J3.  /'/-4*>.  ) . . .  »  Lechienà  triple  tête 
J  »  étoit  un  compofé  monftrueux  du  chien ,  du  lion 
^.  »  &  duloup.Placé  picsduçénîedescnfefs,  îlmar- 
'  *»  quoit  les  trois  points  principaux  de  la  fphère} 
;;,.'  »  le  levant,  où  étoit  le  loup  aux  pieds d'Efcnlape 
^'*.  »  &  de  Sérapisî  le  couchant ,  oïl  etoit.Icchien,  & 
^  »  le  méridien,  ou  le  point  culminant  de  la  fphère, 
^'  »  occupé  pai  le  lion  Softhial. . .  Les  chiens ,  dans 
^  »  la  théologie  ancienne ,  étoiem  les  fymbolesdes 
■^  »  équinoxes ,  &  le  loup  célefte  lui-noem*  placé 
V  »  aux  pieds  du  Serpentaire,  s'appelieauffi  Cifif/ji//tf- 
-'^  m  lans^  {CAfias^p,  286.) Les  Sawnsavoîcntleur  Plu- 
'^  »  ton  Soranus^  qu'ils  imiflbient  au  loup  dans  leurs 
•^  *  fMt%  fur  le  Dis'pater  ou  Pluton.  » 
."  .    a»  Plutarqoe  nous  dit  aoffi  (  de  Ifide ,  pag,  ^ép,  ) 
'*'  »  que  lesPerfes,  en  invoquant  Pluton,  vrrfoicnt' 
-   »  le  fangd'un  loup  dans  un  lieu  où  ne  pénétfoient 
'-  «  pmais  les  rayons   du  foleil.    Dans  les  fables 
'^»  du  Nord,    ou  dans  i'Edda,  la  mort,  le  fer- 
-'  •  pcnt  &  le  loup  Feuris  font  frères  &  enfens 
•  »  de  Pharbante  {Cefius ,  vag.  146.).  Tous  ces 
»  traits  rapprochés  nous  font  rcconnoitre  aifé- 
K  »  ment  que  le  loup  &z  le  chien  qui  accompagnent 
»  foit  Sérapis ,  foit  Pluton ,  foit  Efculape ,  ne 
a»  font  qu'un  emblème  des  conilellatioos  ,  qui , 
'  »  parleurcoucherou  leur  lever,  déterminoîent  la 
»  même  faifon  que  le  ferpentaiie  ,^  &  formoient 
»  fon  cortège.  » 

Joignons-y  l'explication  qu'il  donne  du  onzième 
travail  d'Hercule,  ou  de  fon  triomphe  fur  le  chien 
Ctrbere.  On  obfervera  préalablement  oue  dans  le 
.  fyftemc  de  M.  Dupuis  ,  Hercule  eu  le  génie 
folairc ,  &  qiic  fes  douze  travaut  font  les  conf- 
«ellations  &  les  fignes  parcourus  dans  fa  courfe 

aimuelle «  L'entrée  du  fofeil  aux  premiers 

;»  degrés  des  gémaux  ctoh  fixée  par  le  coucher 
»  téUaque  du.  chien.  célîfle>  Procyoa,  que  Les 
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»  Arabes  apccllent  Kelbel ,  &  qui  difparoiffoit 
>'  dans  les  flots  de  lumière  que  répand  Tallrc 
»  du  jour.  Peu  de  jours  après  il  fe  levoit,  paflbit 
»  au  méridien,  fe  couchoit  avec  le  folcil ,  & 
»  fembloit  enchaîné  à  fon  char.  11  n'en  fallut 
»  pas  davantage  pour  chanter  la  viûoirc  du  génie 
"  fur  un  chien  monftrueux.  » 

Cti  animal  a  fervi  fouvent  de  matière  aux 
allufions.  Séncque  {^de  morte  LUudu)\\o{\%  repré- 
feiire  avec  complaifance  les  frayeurs  &  la  pulîi- 
lanimité  de  rimbéciîlc  Claude  à  la  vue  de  Cerbire  , 
dont  la  couleur  fombre  &  lugubre  contralloit 
fortement  avec  la  blancheur  de  la  chienne  que  cet 
empereur  avoit  tant  aimée.  Dans  Aufone  (  Aufonii 
^P'g''»  de  Cane  infculpto  infepulcro  Diogcnis,  ) 
on  le  voit  défendre  l'entrée  des  enfers  au  cyni- 
que Diogène,  à  caufc  de  la  jaloufic  qui  règne 
ordinairement  entre  les  animaux  de  même  ef^^cce. 
Enfin,  l'épithète  d'àtvTM^  ,  infomnis ,  que  lui 
donne  Sophocle ,  a  fait  éclorc  une  devi'e  tris- 
ingénieufe  contre  les  ZoiJes.  Cabcre  aboie  ,  & 
on  lit  au-deffus  de  lui  ces  mots  italiens  :  Perche 
altri  non  ripofi  »  non  riyofo,  (  The  four.  Infirîpt* 
pag,  I&X). 

Cerbèiu  fert  de  type  aux  médailles  de  Pî- 
faurunu 

CERCAPUS.  Voyei  Hf  LIADES. 

CERCEAU ,  Tp#;^;#f ,  trockus  ,  forte  dTndrir- 
ment  que  les  Grecs  &  les  Ronvjîns  employoicnc 
dans  leurs  jeux  &  dans  leurs  exercices. 

ce  Je  croîs  ,  dit  le  comte  de  Caylus ,  (  Rec. 
ttAntiq.  t. pag.xoi.  pt,  18.  «**.  3.),  que  fexer- 
cice  du  cerceau  étoit  divifé  en  deux  cfpèces, 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  &  que 
la  première  s'appeloît  cricetafia  ,  de  deux  mott 
grecsqurfignifientagiration  du  cerceau.(KftiuXêtnm 
de  »fi»4f  y  que  Ton  a  dit  par  mécathèfe  pour 
nîfKêf ,  cercle  ,  &  de  (Xaen«  ,  aghation,  ).  Suivant 
le  témoignage  d'Oribafc  (  Lib.  Coîiect  rr.  ad 
Juiian,}  celui  qui  devoir  faire  cet  exercice,  prr- 
noft  en  grand  cercle  autour  duquel  rooloient 
plufieurs  anneaux ,  &  dont  la  hauteur  alîoit  jus- 
qu'à i'eftomac.  Il  l'agitoit  par  le  moyen  d'une 
baguette  de  fer  à  manche  de  bois»  II  ne  le  faifoit 
pas  rouler  fur  la  terre  ,  car  les  anneaux  inférés 
dans  ia  circonférence  ne  J'auroient  pas  permis  $ 
mats  il  Télevoit  en  l'aîr^  &  le  faifoit  tmimer 
au-deiTus  de  fa  .tête  en  le  dirigeant  avec  fa -ba- 
guette. Voilà  pourquoi  Oribaft  dit  qu'on  n'agt* 
toit  pas  le  cerceau  fuivant  fa  hauseur ,  mais 
tranfverûlcment  «► 

ce  Le  mouvement  communiqué  au  cttccau  ^ 
étoft  quelquefois  très-rapide ,  &  alors  on  n'en- 
tcndoit  pas  le  bruit  des  anneaux  qui  couloicnc 
dans  fa  circonférence.  D'autres  lofs  on  l'agitoit 
avec  moins  de  violence  >  afin  que  le  Ton  des 
petits  anneaux,  produisit  dans  t'ame  un.  piarfir 
qui  procurât  urt  agréable  délaifcment.  Cerrc 
céflcxiojx  d'Cribafc  aoust  apprend  que  le  fcu^é» 
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terctûu  croît  regardé  comme  wn  exercice  capable 
de  corltrtbuer  i  la  fanté  du  corps  ». 

«  Il  y  en  avoir  une  {çcowiç,  efpèce,  diirs  la- 
quelle, au^lieu  de  f'e  fervir  du  grand  cercle,  on 
eii  cmployoit  un  beaucoup  plus  petit,  &  pareil  à 
celui  que  j'ai  fait  graver.  11  vat  paroît  que  c'ell 
proprement  le  trochus  des  Grecs  &  des  Romains. 
Xénophon  (  Conviv.  p.  876.  Edît.  de  162  j.)  nous 
en  apprend  Tuf  âge  en  parlant  d'une  danfeufc  qui 
prenoit  à  la  main  douze  de  ces  cerceaux  ylcs  jetoit 
en  l'air,  &  lès  recevoir  en  danfant  au  îbn  d'une 
flûte.  Il  n'eft  point  parle  dans  ce  paflage  des  petits 
anneaux  inférés  dans  la  circonférence  du  trochus  ; 
mais  il  en  cù  fait  mention  dans  plufîeurs  épi- 
grammes  de  Martial ,  &  entr'autres  dans  celle-ci 
(  x/r.  169.  )  : 

Garrulus  în  laxo  cur  annulas  orhe  vagatur  , 
Cedat  ut  arguris  obvia  turba  trockis  f 

Les  deux  efpcces  de  cerceau  dont  je  viens  de 
parler ,  ne  différoient  entr'eux  que  par  la  grandeur^ 
On  les  diftingue  avec  peine ,  quand  ils  font  (im- 
plement  repréfentés  fur  les  bas-reliefs.  Mercurialis 
en  a  fait  graver  on  dont  Ligorius  lui  avoir  envoyé 
le  deffin  ,  d'après  un  monument  élevé  en  Thon- 
neur  d'un  comédien.  La  circonférence  eft  char- 
gée de  huit  anneaux ,  à  l'un  defquels  efi  attachée 
une  fonnette ,  &  outre  cela  neuf  fiches  ou  che- 
villes ,  qui ,  fort  lâches  dans  leurs  trous  >  augmen- 
toient  le  bruit  des  anneaux ,  &  produifoient  le 
même  fon  que  les  baguettes  qui  tntverfoient  les 
(îflres.  Sur  un  tombeau  gravé  dans  le  recueil  de 
Fietro  Santi  Bartoli  ,  on  voit  un  autre  cerceau 
ï  peu-près  femblable  ï  celui  que  \t  viens  de 
décrire.  Il  a  des  anneaux  y  des  chevilles ,  &  de 

{)lus  un  oifeau  qui  paroit  y  être  attaché  :  fingu- 
arité  qui  ne  donneroit  lieu  qu'à  des  conjeâures 
bien  vagues  ». 

Les  cercles  de  bronze  ^  dit-il  ailleurs  (  ///. 
pL  ^4.  n^,  4.  )  ,  pareils  à  celui  de  ce  numéro  , 
fervoient  à  un  de  ces  exercices  que  les  Romains 
pratiquoient  po.ur  accroître  la  vigueur  du  corps. 
Deux  mains ,  placées  dans  ks  plus  grands  inter- 
valles dillingués  par  des  boutons ,  tels  que  la 
fravure  les  montre  ,  &ifoient  effort  Tune  contre 
autre  ,  &  la  plus  forte  l'emportoit.  Le  père 
Paciaudi  a  détaillé  cet  exercice  dans  fon  hiftoire 
de  Ripa  Tranfom  j  &  je  renvoie  le  leâeur  à  ce 
bon  ouvrage  »>. 

ce  II  exide ,  dit  M.  d'Hancarville ,  dans  la  col- 
leûion  d'Antiques  de  M.  Townley  à  Londres , 
vn  bas-relief  où  font  fculptés  deux  Silènes ,  de 
l'efpèce  de  ceux  que  Ton  appeloit  Faunes ,  parce 
qu'ils  étoicnt  plus  jeunes  que  les  autres  5  ils  font 
repréfentés  tenant  un  cercle  ,  fut  lequel  ils 
lippuient  les  mains  en  foulant  des  raifins  «vec 
leurs  pieds ,  &  tournant  fur  l'aire  qui  les  con- 
%ipm  i  cc^oit  unp  des  panières  de  prcffurcr  le  vin 
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j  chez.  Ic5ancî;ns ,  Zc  Ton  peut  voir,  avec  ce  îa* 
raent ,  un  de  ces  petits  cercles  de  bronze  don 
fe  fcrvoi^  à  cet  ufage.  H  eft  divifé  par  des  « 
iures  qui  laiflent  aflcz  d'cfoacc  pour  y  pi 
le  poignet.  On  trouve  un  affez  grand  nomSc 

j  ces  anneaux ,  dont  l'eniploî  n*a  pas  été  ce 
jufqu'à  préfent  ». 

Les  Romains  avoient  emprunte  des  Grfc 
jeu  &  l'exercice  du  troc'zus  y  ainfi  que  noEisJ, 
prend  Horace  {Od,  iiL  24.  57. J  : 

Ladere  doHlor 

Seu   Gràco  jubeas  trochom 

La  forme  du  cerceau  le  faîfoît  appeler  w 
cantkus.  Ce  dernier  nom  défignoit  la  baài 
métal  qui  couvre  la  circonférence  issm 
{Martial,  riv.  168. )  : 

Indue enda  rota  efi  :  dat  nobis  utile  mam: 
Ifte  trochus  pueris  j  at  mihi  cantkus  tm. 

Winkelmann  s'eft  expliqué  fur  le  cencai,m 
cette  fagacité  &  cette  érudition  qui  lai  éaâ 
la  première  place  parmi  les  antiquaires.  Il  a  (mH 
dans  fes  Monumenti  Antichi  ^  aux  numéros  )% 
&  1 96  J  deux  belles  pierres  gravées,  fur kiqnl 
on  voit  diftinâemenc  le  jeu  du  trochm  01  tf* 
ceau.  La  première  eft  ainfi  décrite  fous  lejiP'l 
de  la  v«  clafle  des  pierres  de  Stofch.«LoJ6« 
homme  nud  qui  court  en  faifant  rouler  le  «A 
appelé  trochus.  Il  le  touche  avec  un  inkt«fl| 
crochu  qu'il  tient  de  la  main  gauche».  Svi 
féconde, qui  appartenoit  au  fieuiJJacqaes^ 
un  jeune  homme  pofé  porte  le  trocim  appfi 
fur  fon  épaule  gauche  ^  &  il  dent  de  la  (M 
l'inftrument  qui  fervoit  à  le  faire  rouler.  C« 
inftrument  reffemble  à  une  de  nos  raqutttcs  ij 
ne  feroit  pas  évidée.  On  voit  dans  la  mêiKÇ* 
kclion  de  Stofch  trois  autres  pierres  &bd«P^ 
antique,  dont  les  fujets  font  relatifs ao jei * 
cerceau ,  &  qui  ont  même  amené  l'eiplia* 
fuivante  de  Winkelmann. 


«  Ces  cinq  gravures  font  les  feuls  ^^ 
que  je  fâche ,  qui  peuvent  fervir  i  flW* 
clairement  ce  que  c'eft  que  le  jeu  de  w^» 
mentionné  dans  les  anciens  auteurs  :  ^"^^ 
{de  Arte  Gymn.  L  iil.c.  %.p.  xii.ft^.tlH 
Mercurialis  nous  cnfeigne  d*après  un  mona»* 
antique ,  ne  pouvoir  être  appuyé  de  fon  t^ 
par  d'autres  monumens  où  Ton  vît  le^J 
fujet.  Le  bas-relief  dont  il  n'a  pris  quckccA» 
fe  trouvoit  fur  \in{Bellori  Sepulcr,  ^** 
xLvnr.)  tombeau  anrique  de  marbrcpUcè*^ 
une  vigne  fur  le  chemin  de  Rome  à  ''^ofii^ 
fervoit  de  logement  au  vigneron.  Le  oM 
Alexandre  Albani  acheta  ce  tombeau,  da«^ 
tention  de  le  tranfporter  en  entier  dan$fa^^^* 
nais  ajrant  fait  mettre  la  maia  à  roimagc<l 


! 
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c  la  pîccc  lîc  marbre  éroîc  d*unc  grof- 
ne ,  il  la  Ht  fcicr ,  &  fc  contenta  de 
feulcnicnt  le  bas-reiîcf ,  qu'il  fit  rcftau- 
l  mit  cnfuite  dans  fa  vigne.  On  le  voit 
>numinti  Aniichi  ineaiti  », 
)chus  éioit  un  ccrclç  de  bronze ,  avec 
jeunes  gens  fc  divcrtifloicnt. 

a  troc  ho  cejfantes. 

Eurip.  Mcd.  r,  46. 

s  a  fckola  curuii  cejfantes ,  comme  Ta 
^fs  ;  il  étoit  plus  grand  que  M.  le  comte 
ne  fe  Teft  figuré  (Recueil (TAmiq.  t.  // 
n'^.  3.  )  en  publiant  le  prétendu  trochas 
)inet ,  qui  n'a  que  fept  pouces  de  dia- 
■fochus  qui  eft  fur  nos  pierres,  arrive 
noitié  du  corps  des  figures ,  &  même 
nde  jiifqu'l  la  poitrine.  Celui  de  Ten- 

iufcîu'au  menton  :  ce  qui  corrcfpond 
du  bas-relief  cité  ,  qui  a  quatre  pai- 
ns de  diamctrc.  Il  y  avoit  au  trochus 

ent  ùcs  anneaux  qui  couloient  autour 
)our  fiire  du  bruit  à  mefure  qu'on  le 
1er ,  ainfi  qu'on  «n  voit  trois  à  celui 
c.:cf  j  mais  on  y  mettoit  encore  un  ou 
relors  qui  y  étoient  attachés,  comme 
lu  trochus  du  mcme  bas-relief,  &  à 
)rre  premitre  pierre.  Quand  on  le  fai- 
.  on  touchoit  ces  anneaux  &  ces  grelots 
rument  crochu^  nommé  f/^j^  comme 
rrc  n^.  1. 

t  id  verfi  e lavis  adunca  trochi. 

Propcrt.  L  ni.  Eleg.  ii. 

:  empreinte  de  notre  colleûton  4e$  fou- 
i  un  trochus  mis  au  pied  d'un  terme  , 
irc  en  pied  qui  tient  dans  la  main  le 
:hu  ,  avec  une  fonnctte  qui  pend  à 
chaîne ,  ou  à  quelque  chofe  de  fem- 
cerde  fur  une  (  r.  /.  tav.  xr.)  pcin- 
îdHerculanura,  n'eft peut-être  autre 

1  trochus  >•. 

(  de  Ludis  Grdc.  voc.  rfi^f-  >  ne  con- 
trochus  que  par  le  livre  de  Mercurfa- 
»uve  pas  vriifemblable  l'explication 
e  celui  ci ,  &  il  s'en  forme  une  faufle 
:bc  (  Adv.  L  xxrir.  c.  }}.  Coiiec.  ad 
f.  )  5:  d'autres  qui  l'ont  fuivi,  fe  font 
à  propos  le  trochus  comme  une  roue 
lyons ,  que  l'on  prcnoit  par  une  anfe 
re  rouler ,  &  ils  crurent  qu'alors  les 
mt  du  bruit  par  le  frottement  fur  le 

S  ,  une  des  nyrr.phcs  cccaridcs,  fille 
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de  rOcean  &  de  Thctis.  Son  nom  eil  dérive  du 
mot  grec  qui  6%m(ic  fufeau.  Iléfiode  parle  de  catè 
nymphe  dans  la  Ihcogonie  j  vers  55J. 
CERCiON.  Voyei  Ckrcyon. 

CERCLE  mythique  j  KUxét  fmhjilt.  Proclus 
(/«  Photîi  biblioih,  p,  081.  /.  4}.  )  le  philofopha 
comprenoit  le  cours  de  toute  la  fable  ^  ou  le 
cercle  mythologique  ^  dans  l'efpace  de  rems  écoulé 
depuis  le  mariage  d*Ouranus  ou  du  Ciel  avec  la 
Terre,  jufqu'au  retour  d'UlylTe  à  Ithaque. 
CERCO  ,  furnom  de  la  famille  Lutatia, 
CERCOPES,  peuples  qui  habitbient  une  îfle 
voifine  de  la  Sicile  :  on  dit  oue  Jupiter  les  chan- 
gea en  fingesj  à  caufe  de  leur  méchanceté.  Ils 
avoient  eu  la  témérité  d'infulter  Jupiter  lui-mê- 
me. Cercopes  eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent) 
aux  finges.  L'ifle  qu'ils  habitoient  s'appeloit  P/- 
thccufe ,  comme  u  l'on  difoit  l'ifle  -  aux  -  linges. 
D'autres  ont  placé  ces  peuples  proche  de  la  Lydie , 
&  ont  dit  qu'ils  furent  changés  en  pierres,  pour 
avoir  ofé  entreprendre  de  fe  battre  contre  Her- 
cule.  Voyei  Hercule. 

CERCOPITHEQUE,  Mf»#irilf»f^  £iige  i 
queue  d'Arifiote  ( H/jf.  Anim.  /.  i.)  Les  Égyp- 
tiens qui  vi voient  dans  le  voUinage  de  Memphis, 
&  que  l'on  appeloit  Babyloniens ,  rendoient  un 
culte  au  Cercopithèque»  de  même  que  ceux  d'Her- 
mopolis  au  Cynocéphale.  Le  comte  de  Caylus  a 
établi  la  diftinûion  entre  ces  deux  efpèces  de 
finges.  «c  Ce  petit  bronze ,  dit-il  {Rech,  d'Antiq. 
t.  f  I.  ) ,  extrêmement  rare  &  bien  confervé  ,  a 
un  pouce  &  quelques  lignes  de  hauteur.  Il  repré- 
fente  un  Cercopithèque  accroupi  ,'&' tenant  de 
fes  mains  ou  de  fes  pattes  une  table  chargée 
d'hiéroglyphes.  Ce  Cercopithèque  eft  une  efpece 
de  finge ,  qui  ne  diffère  du  Cynocéphale  qu'en 
ce  que  ce  dernier  eft  plus  gros  &  plus  fauvage  « 
&  que  fa  tête  approcne  plus  de  la  tête  du  chien. 
La  Table  Ifiaque  préfente  plus  d'une  fois  le 
Cercopithèque  dans  la  même  attitude  qu'on  le 
voit  ici  \  mais  il  n'y  tient  pas  cette  table  chargée 
d'hiéroglyphes  ». 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève  un 
Cercopithèque  de  porcelaine  d'Egypte ,  affublé 
d'une  efpèce  de  chaperon.  Il  eft  aflis,  &  a  deux 
pouces  de  nauteur. 

CERCURE  ,  cercurus ,  Kcfxtfp^r  ,  vaiffeau  de 
charge  des  anciens  habitans  de  l'A  fie,  à  voiles  Se 
â  rames.  Pline  (  vn.  56.  )  en  attribue  l'invention 
aux  Cypriotes. 

CERCYON,  tyran  d'EIcufis,  fit  mourir  fa  fille 
Alopé ,  &  expofcr  l'enfant  qu'elle  avoit  eu  de 
Neptune.  Théfée  lui  fit  la  guerre;  &  l'ayant  tué 
dans  un  combat,  il  mit  fur  fon  tr6ne  fon  petit- 
fils  Hippotho^s.  yoyei  Alope,  Hippothoùs. 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  la  colleâion 
du  Baron  de  Stofch ,  Théfée  luttant  avec  Ccr- 
cyon.  la  Villa  Fanfili  renferme  un  farcophage  an- 
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tiqtîc,  fiw  lequel  eîl  Iculptée  en  bas- relief  la 
fnSle  (Chyg/n  187.)  de  CV/-C/0/2,  à  qui  Ton  amené 
Je  nourricier  d'Kippochoûs.  On  y  trouve  aufîi 
Aîcpé  ,  fa  fille  y  en  prifon  ;  la  jument  qui  avoit 
nourri  Hippothous,&  la  nourrice  d'Alopc ,  chan- 
gée en  Naiidâ ,  découvrant  à  liippochoiis  fa  naif- 
fancc  fecrètc.  Begcr,  qui  avoir  public  {SpiciL  ann 
p.  ifi.)  un  deOîn  tronqué  de  ce  beau  farcopha- 
gc ,  croj'oit  y  reconnoître  Céphalc  &  Procrîs  5 
mais  Winckeanann^  (  monum,  anu  /i^  91.  )  Ta 
mieux  explique  par  la  fable  de  Ccrcyon. 

CERDEMPORUS.X 

KEPAEMnOFOS  ,         Ç  commerfant  ,    gagnant 

dans  le  commerce.  Ce  furnom  de  Meraire  croit 
formé  de  Ki^/of ,  gain  ^  &  de  'ifat^ft  >  commer- 
çant. 

CERDO.  Ce  mot  venoît  de  JCi^^*r ,  gain  j  &  il 
<léfignoit  à  Rome  les  artifnns  les  plus  vib.  Il  devint 
la  dénomination  propre  des  corroyeurs  &  des 
pcauffiers,  cjui  étoient  relégués  au-delà  du  Tibre, 
à  caufe  de  rôdeur  féride  qu'exhalent  les  matiè- 
res de  Icar  commerce.  Les  Romains  cherchant 
à  avilir  les  premiers  Chrétiens ,  qui  écoient  arti- 
fans  po\ir  la  plupart ,  les  appeloient  cerdones  , 
par  dérifion ,  comme  on  le  voit  dans  ces  vers 
de  Juvénal ,  où  il  parle  de  la  mort  de  Domttien , 
arrivée  au  commencement  de  la  perfécution  fuf- 
citée  contre  les  Chrétiens  par  cet  empereur  {Sat» 
4.  V.  ij3.)î 

Sed  pcriit  ^  pofiquam  cerionihus  ejfc  timcndus 
Cœperau 

CÉRÉALES,  Ccrtaliay  fêtes  de  Ccrès,  en 
Fhonncur  de  Cérès.  Elles  furent  inftituées  par 
Triptolcmc,  fils  de  Céléus,  roi  dTlcufiSf  dans 
TAttique  ,  &  de  Méhaline,en  reconnoiffancc  de 
ce  que  Cércs ,  qui  paffa  pour  avoir  éré  fa  nour- 
rice ,  lui  avoit  appris  l'art  de  cultiver  le  blé ,  & 
d'eu  faire, du  pain.  Ainfi  ces  fêtes  prirent  naif- 
fance  dans  la  Grèce.  Il  y  en  avoit  deux  à  Athè- 
nes 5  les  unes  fe  nommoient  Eleudnies ,  &  les 
autres  Thefmophories.  (Voyez  â  c^s  mots  ce 
qu'il  y  a  de  particulier. à  chacune.)  Ce  qui  con- 
venoit  à  toutes  les  deux,  &  en  général  aux  C/- 
rédlcs .  c'cit  qu  ou  les  célébroit  avec  beaucoup 
de  religion  &  de  pureté,  jjfques-là  qu'on  s'abfte- 
noit  de  vin ,  &  de  tout  commerce  avec  les  fem- 
mes pendant  ce  tems-là*  On  y  honoroit  non-feu- 
lennent  Cérès,  mais  encore  Iacchus&  Liber ^  c'eft* 
à-dire ,  Bacchus  :  les  vîûîmes  qu'on  immoloit 
étoient  des  porcs,  à  caufe  du  dégât qu*ils  font 
atîx  biens  de  la  terre  j  &  enfin  il  n'y  paroiflbit 
pr>int  de  vin- 

Les  Céréales  pafsèrent  des  Grecs  aux  Romains , 
qui  les  jcclébroîcnt  pendant  huit  jours  ,  depuis 
le  douzième  d'Avril  jufiqu  au  dix-neuvième  in- 
clufivemcnt.  C'étoient  les  dames  feules  qui  les 
célébroîenr ,  en  habit  blanc  5  'es  hommes,  vêtus 

^^  de  blanc  ,  n'en  étoient  que  les  fpc^tcurs  : 
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ils  s*abftcnoîent  aulTi  de  vin  &  de  to«t  cowïïtcrot 
avec  les  femmes.  Les    Romaine  crurent  ityoii 
honorer  ainfi    une  Divinité    qui  s'éioit  diè'> 
guée  par  fa  chattcté.   On  ne   mangcoit  eue  t 
foir,  après  le  folcil  couché  ,  parce  que  Ccrrt, 
malgré  la  fatigue  du    voyage ,    n* avoit  pris  de 
nourriture. que  le  foir,  lorfqueUe  chcrchoii  û 
fille.  Il  y  avoit  auffi ,  durant  le  jour ,  des  com- 
bats à  cheval  »  qui  furent  changes  dsns  h  fa» 
en  combats  de  Gladiateurs  ;  ce  qui  fiit  regidé 
comme  une  chofe  de  mauvaife  augure  pour  li 
République.  Le  peuple  avoir  part  à  la  fètc  pi 
les  largeffes  qu'on  lui  faifoic  de  poîSjdeDoix, 
&  d'autres  chofes  femblables.  Les  Ediles  pctt 
doient  aux  Céréales  ,  comme    on  'le  voit  p« 
cette  légende  d'une  médaille  de  la  EuniUe  Mof 
mia.  C.  MEMMIUS.  C.  F.   QUIRLNUS  MEM- 
MIUS  J;D.  CEREALIA  PRIMLS  FEQT.l 
fàlîoit  au  moins  être  nommé  Edile  pour  pccfr 
der  à  cette  cérémonie  »  comme  fî  paroitpar  kl 
témoignages  de  Cicéron^  tirés   d'uo  deiesAf- 
cours  contre  Verres  >  cependant  il  eft  arrivé  ne 
fois  que  le  diâateur  ou  le  général  de  la  Cava- 
lerie préfida  aux   Céréales,  en  vertu  d'un  Seu- 
tus-Confulte.  Cette  fête  duroic  huit  jours,  && 
célébroit  au  cirque ,  i  commencer  le  len^anak 
du  jour  qu'avoient  fini  les  /eux  du  cirque.  Après 
la  bataille  de  Cannes  j  la  défolation  futfi  grûde 
â  Rome» qu'il  ne  fe  trouva  point  de  femniesq* 
pufTent  célébrer  cette  fête  ,   parce  qu'il  n  j  et 
avoit  aucune  qui  ne  fût  en  deuil.  La  fête  fk 
omife  cette  année  là;  mais  le  fénat  ordonna  qn'oi 
quitteroit  le  deuil  pendant  quelque  temSj  poor 
célébrer  les  autres  fêtes. 

On  célébroit  dans  les  Céréales  la  doukorde 
Cérèri  après  la  pêne  de  fa  fille  Proferpinc 

On  y  promenoir  en  grande  pompe  les  ftarticf 
Ats  dieux.  On  y  oortoit  aufli ,  félon  quelques 
écrivains  >  un  œuf!  C'etoit  fans  doute  l'oeuf  or- 
phique «  fymbole  dû  monde  >  qui  renftnnes 
comme  Tœuf^une  force  vitale  pour  k  coo- 
muniquer  aux  femences.  Les  jeux  des  Céréda  & 
célébroîent  dans  le  Cirque ,  comme  Ovide  l'x- 
tefte  (Fjjî.  L.  IV.  V.  391.),  &  Ton  y  fàîfoitdes 
courfes  &  des  combats  à  che\'^al.  Les  viâiiics 
étoient  deux  truies ,  l'une  dorée  ,  &  l'autre  » 
gentée,  dit  Fcftus,  c'eft-à-dîre ,  couvertes  Tuae 
d'ornemens  dorés»  Se  Tautre  d'orncmens  a^ 
genres. 

CÉRÉMONIES.  Le  grand  pontife  vetlloit  i 
Tobfcrvarion  des  cérémonies  religieufes  ,  &  3 
faifoît  recommencer  les  facrifices  ou  les  fcK» 
qui  avoient  été  célébrés  à  contre  -  tcms.  \A 
empereurs  s'étant  attribué  la  digniré  de  graJ 
pontife  ,  veillèrent  eux-mêmes  à  robfcnaw» 
des  cérémonies.  Nous  apprenons  cette  parricab- 
rite  de  l'infcrîption  fuivante  ,  qui  étoit  autre- 
fois dans  la  vigne  du  Cardinal  de  Caq>i>  f^ 
de  Rome  : 

PONTIFlût 
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>ONTIFICI.   MAXI\C 

TRIBUNI.   POTESTAT 

IMP.    XVII.   P.    P 

•OS.   VII.  DESIGN.   VIII.   CENSORI 

CONSERVATORI    CEREMONIARUM 

PUBLICARUM 

CÉRÉS  éfk  fille  de  Saturne  Se  de  RWei 
•lie  apprit  aux  hommes  l'art  de  cultiver  la  trrre 
&  de  fcmer  le  blé  ;  ce  qui  Ta  fait  regarder  comme 
la  déeffe  de  Tagriculture.  Elle  infpîra  de  l'amour 
a  Jupiter,  fon  frère,  qui,  pour  la  tron.per,prit 
«  ngure  d'ua  taureau ,  &  la  renclit  mère  de 
Proferpine ,  ou  d'Hccate.  Voyez  Hécju.  Pluton 
ayant  enlevé  Proferpine  ,  Céris  chercha  fa 
allé  oar  mer  &  par  terre  ;  lorfqu'elle  avoir  couru 
pendant  tout  le  jour ,  elle  allumoi^  un  flambeau 

Cur  continuer  fes  recherches  pendant  la  nuit, 
ftérilité  fe  faifant  fentir  fur  la  terre ,  qui  (e 
trouvoît  alors  privée  des  dons  précieux  de  Ce- 
ris  ,  les  dieux  la  firent  cl\ercher  dé  tous  côtés , 
f^  qu'on  en  pût  apprendre  aucunes  nouvelles , 

{ufqu'à  ce  que  Pan,  en  gardant  fes  troupeaux, 
a  découvrit ,  &  en  avertit  Jupiter.  Ce  dieu  en- 
voya les  Parques,  qui ,  par  leurs  prières,  Ten- 
Îagcrent  à  revenir  en  Sicile,  &  à  rendre  à  la  terre 
i  première  fertilité.  11  lui  arriva ,  pendant  les 
courfcs  qu'elle  fit  pour  chercher  f»iÉle,des  aven- 
tures fingulièrei.  Koyt-j  Arion. 

Ses  amours  avec  Neptune  ,  qui  la  rendît  mère 
m  cheval  A rion,  portables  Philagiens  ,  au  rap- 
port de  Paufanias,  à  lui  dreflcr  une  ftatue  de  bois, 
dont  la  tête  étoit  celle  d'une  jument,  avec  fa 
crinière,  &  de  cette  tête  fortoient  des  dragons  & 
d'autres  bêtes  5  on  l'appeloit  Cérh  la  noire.  Cette 
ftatue  ayant  été  brûlée  par  accident,  les  Phila- 
gicns  oublièrent  le  culte  de  Cérès ,  &  néglige- 
aient fes  fêtes.  La  déeffe  irritée  les  punit  par  une 
grande  féchereffe  :  on  eut  recours  à  Toracle ,  qui 
répondit  que ,  fi  les  Phiîagiens  ne  rctabliffoient 

rie  culte  de  la  déeffe,  la  difette  feroit  fi  gran- 
qu'ils  feroient  obliges  de  manger  leurs  pro- 
pres enfans. 

Jafius  obtint  auffi  les  faveurs  de  Cérhi  majs 
ri  fut  obligé  d  ufer  de  violence  ^  de  furprife. 
Plutus  dut  la  vie  à  ce  commerce  illégitime.  Ce 
Jiit,  félon  Héfiode,  (Théogon.^ii  &  969.)  dans  un 
raéret  que  Jafius  rendit  fécçnde  C/w  5  car  cette 
déefle  habitoit  les  ^campagnes  qu'elle  avoit  ap- 
pns  aux  hommes  à  cultiver.  Triptolème,  fils  de 
Céléus ,  roi  d'Eleufis ,  mérita  fa  confiance  5  elle 
je  fit  monter  fur  un  char  tiré  par  des  ferpens  ai- 
les, &  l'envoya  dans  tout  l'univers  enfeigner 
I  ajnculture.  Les  Philologues,qui  cherchent  dans 
1  hittoire  les  fondemcns  de  la  fable ,  ont  cru  d'a- 
>rès  ce  récit  que  Proferpine  ,  fille  de  Cires  y  reine 
Je  Sicile  ,  avoit  été  enlevée  par  Orcus ,  roi  des 
lloioffes.  L'explicarion  des  différeas  noms  dfi 

Jtatiquitis,  Tome  /• 
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CMs.qnt  nous  donnerons  plus  bas,complec- 
tera  l'hiftôire  de  cette  divinité. 

Pour  faifir  les  traits  du  vifage  que  les  anciens 
donnoient  i  Cérès  y  il  faut  coufulter,  de  préfé- 
rence, b  médaille  de  Métaponte,  dans  la  grand© 
Crèce,  oui' porte  le  type  ordinaire  de  cette  ville, 
un  épi  de  blé  barbu,  &  les  médailles  de  Sicile. 
Soi  voile,  ou  la  draperie  qui  remonte  fur  la  . 
tête,  eft  rejetée  fur  fon  col.  Elle  eft  couron- 
née d'épis  garnis  de  feuilles,  &  porte  un  dia- 
dème élevé,  de  la  même  forme  que  celui  qui 
fcrt  d'attribut  cacadtériftique  à  Junon.  Ses  che- 
veux fe  relèvent  au-deffus  du  front ,  &  flottent 
librement. 

Cérh  porte  ordinairement  une  corne  d'abon- 
dance ,  ou  des  épis  de  bled ,  avec  des  pavots« 
fymbole  de  la  fécondité.  Elle  dent  Quelquefois 
un  vafe  ;  &  c'étoit  avec  cet  attribut  que  l'adoroiene 
les  Achéens  ,  fous  le  nom  de  porte-vafe ,  «-«tTif- 
têpéfêç ,  (^Athend.  Deipn.  xi.  /f.  461.  ).  Elle  tient 
une  coupe  ou  patère.  Air  une  pierre  gravée  de 
Stofch  ;  deux  petites  ftatcfts  étrufques  de  bronze  j 
du  Mufeum  de  Florence ,  ont  le  même  attribut. 

On  peut  lui  donner  un  manteau  jaune  ^  ob 
couleur  de  paille. 

Jamais  on  ne  trouve  Cires  ailée  fur  les  mo- 
numens  :  elle  porte  ordinairement  une  coèffurs 
faite  en  forme  de  tour  ou  de  turban  peu  élevé  , 
appelé  wAfl«9  ,  de  «wAv  ,  porte -de -ville  & 
tour.  C'eft  ainfi  qu'une  ftatue  brifée  de  Cires  ^ 
trouvée  dans  les  ruines  de  fon  temple  d'Eleufis, 
portoît  fur  Çk  tête,  félon  Pocoke,un  ornement 
circulaire  de  deux  pieds  Anglois  de  hauteur. 

Une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch  ,  (//• 
clajfe  y  n?  Ijy,)  repréfente  Cires  affife  fur  un 
char  tiré  par  deux*  éléphans  î  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'aucune  divinité,  Bac- 
chus  excepté  ,  ne  paroit  avec  un  attelage  d'élé- 
phans.  II  eft  plus  ordinaire  de  voir  Cer}s  accom- 
pagnée du  cheval  Arion*,  c'eft  ainfi  que  l'of- 
frent une  améthyfte  de  Siokh, {ihîd.  «^  iji.  ) 
&  deux  bas -reliefs  de  marbre,  placés  l'un  au 
palais  Albani ,  l'autre  à  la  Villa- Albani,  &  gra- 
vés tous  les  deux  parmi  les  monumenti  inediti  de 
Winckelmann. 

Les  flambeaux  qui  rappeloiênt  les  courfes  de 
Ciris  cherchant  Proferpine ,  fe  trouvoient  fou- 
vent  dans  les  mains  de  fes  ftatues.  Plus  fouvent 
encore  on  voyoit  le  modius,  fymb  )h  de  la  fer- 
tilité, &  le  cifte  myftique  des  fêtes  éleufines, 
placés  fur  fa  tête  ou  à  fes  côtés 

Une  pierre  gravée  de  la  colleAion  de  Stofch, 
repréfente  Cires  debout  fur  une  tête  de  bœaf» 
tenant  de  la  main  gauche  des  épis  de  blé  Se 
de  la  droite  une  tête  de  bélier.  Cet  animal  étoit 
une  des  viftimes  qu'on  lui  facrifioit.  (  Schoi.  In 
SophocL  (Sdip,  Colon,  v.  if90  La  truie  croit 
auffi  une  viâime  agréable  a  Cirh  {Hygîn.  Fab, 
ijy.  ) ,  depuis  que  Triptolème  lui  eut  îmmoW 
celle  qui  avoit  découveit  le  blé  femé  par  ce 


711 


C  F  R 


maître  des  [ibcvureurs.  On  lui  conOcroît  h  ^Cj 
h  tourrc relit ,  le  furmulcc  de  rncr ,  Se  te  lerpent 
iitc^  Pinnî  Ici  vrgt'uax  ,  le  blé  fut  l'offirindc  la 
plus  oïdiniîirç  que  Ton  lit  i  Cires  innzn  coii- 
ronnoit  fcï  images  {  TibsiL  t.  /,  n  )  : 

J"/md  Cens  t  àhift  nofifo  dt  rurt  corona 
Spîce^^  fjM  umpti peadtat  j.-itt  fores. 

On  lut  corifacroit  auffi  Te  fan-iti.  I^s  îjbouTCurs 
oflTortin  d  ccrte  âiti^e  1«  tnftrumens  de  leur 
irc  r  u^  Toc  ,  un  joug  ,  un  afguOlotJ ,  une  fiu- 
ciUc,  &:c. 

LcrrqLk'nn  facnfiok  à  Cérh  avar.t  U  mt-iGpn  ^ 
JLU  prin'jLiiivs  ,  par  cxcïjipte  ,  on.  couiaanok  Tes 
inufCÂ  ivec  de  l'herbe  tctidrt  ,  ou  des  lîgt;»  d« 

ifl  ^r/'flïij  vtnerjrt  Jeos  ,  d-^wf  ajMiid  nut^RA 
5iJCrrf  refcr  ctrtri ,  i^tis  oper&tut  îh  kerhis  , 
ExirtiKdfit^  Cftfum  kytmîi  jam  vtrt  ftrtno, 

Offrok  on  du  vîn  à  Chh  dans  fcs  facrifices  ? 
r«te  qucdion  pirta^eoit  dc^jà  les  Romains;  cir 
Macrobe  {  S^/^m.  jtI,  i  i.  )  dit  qu'on  lui  oflrojt 
du  moiî  ou  vin  tiuuveau,  qui  nVruit  profjreincnt 
pas  du  vin'.  Mais  Caton  (  dr  rt  rb,9i£j ,  c.  îtr.) 
afTure  que  le  vi"  cuutoit  fur  les  saceSs  de  Cérh  ^ 
vinum  d^t^m.  Virgile  a  fuivi  Caton  ,  it  fou  com- 
mcniaieur  i-^en-lus  Ta  drfcnJiJ  .  fur  rc  on\nt , 
con(rc  fes  dtïraiteurs.  Ccuif>ci  oppofoKtit  à  l'aa- 
tcutdes  Géorgiqucs,  ce  palTagc  de  Phuie  {Au- 
iatar.  it  6.  jfO  : 

STA,  Ccrtrlitf  ,  HfohyU  ,  hai  faHuri  naprias  ? 

STR.  Qui  t  STA.  Qiijj  icmeù  nihU  «ttUiam 

ifittUigo. 

Servius  obferve  judideufement  que  le  Comique 
parle  ici  des  noces  de   Cèris  ,  &  Virgile  d'un 

facrificc  :  Nam  aiitui  cji  facrî^-iam ,  aliud  nuftias 
«tîthrart ,  m  quidui  rrvcra  vinum  adhiiierl  ntjùs 
trai  j  qui  orci  nupiU  dicthantur  ,  quas  prjLj'rnna 
(m  pojttificts  tayaut  Utftmnnuff  teUhrahant,  Ces 
H!Kes  de  Cirts  fairûicni;  fans  doute  une  parcre 
des  myftcresû  rcttororocs  de  ente  dccfle.  r^ve, 
MrsTiREs,  ^  ^ 

Les  noms  que  donn nient  le  plus  fouvent  i 
Cèrts  les  anciens  j  ttairnï  ceui  de  M  agna  Matek 
ha  de  MATER  MA^ctMA,  On  les  trmjve  mîlfe 
fort  ti^évh  fur  les  monumcns.  L'Ait;tqHe ,  où 
étoit  fiiuée  FJcuiïî,  lui  fit  donner  cdui  A:Aata 
{  Sta£.  Syh.  i  r.  8-  ), 
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mS^ri  .  "  ^^r'  >**b«l.noient  de  tmTL 
broient    les    myfterc..    hUU   \\    ne    U^Tç  >^ 
eu  11  m.  J«Kiîï,mitîûn  païf 

arts  Je  CsTine  en  Sicile,  Lafbnct  (  ,t  s.\ 
pn^  d.   (a   lla.ue,  de   fou   ^.4,1"^^^^; 

donne  cctcc  ^ï^ichètc  i  Cire.  ÂnsY^ndy^ 
Otfcrii  Ctrtris,  ' 

î)icilc     où  cite  avoir  un  ic^plc  célèbre  CidZX 
ttt'lT''^  '^"^  r^difc^oScsconr'^  V^J 


Certs 

Cires 

(  Ai'««*f  ) 

duit  des 
que  Cl 
temple  à 

Ctrts 


Eryntûs.   Koy,^  EiLYNNIS. 
Li.^Trj.  Ce  Oimom  étoic 

Maf/ophoru,  *  porte- laîne  ,  ou  qi 
;^reb.s.  Ce  nom  cil  relatif  aiut  r.^  , 

M.'.ï«^/i ,  aux  grofl-«  tn^mcltcs, 
'i^ioKippcUcdccenom: 
At  Lamiu  &  m^AMifl/d  C*r*»  ,  £^  ifftsijtglt 

nom  ,  b  dïllgnc  le  plus  fouvcnt       '****'* 

près  d  Elcufis      qui  avoit  cté  cnfemciK/ le 
mjer  pat  cette  divinicé  f  Fauf^ni.  m!^1 

Ce  nom  eft  rebtif  aux  fiambciurjr.nt  -"< 
clatra   lorfQu-clIe    cherchoii    Pm* 
ccui  que   Ion  portoit   dans    Ces 
mémoir^ede  cette  recherche.  Ov.  je  ,i;.    ;i. 
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eù\Jetyaivri  le   ioMvtijiï»  VirijiJc    lui    ilonne 

...»  M^idnAt  Itâ^  dt  amre  kidmUê 
Itgiftri.  Cfftn, 

Ctrri  crjtt  f  emblème  de  li  f;rec  produâivc 

flm^  I   Jth  terre,  c'eil  pourquoi  on  k  loafo'aiiaic  avec 

iS*»4à(0U,àim>i^  ï*//*  d"  tgypdcci  .  avec  la  i^ifjrtj  des  F  hern- 


ie f.  ]  de  tt  «i.^^ 

btovnt  iBifllb  bii 

cnliétt. 

Crnt  k^m^'t^V 


&  avec  Tf/j,  WoytT.  ccs.trotf  «vïictcs. 

Ce  II  is,  On  voit  ordfnjitcmcnt  fi  tête  eou- 
fonnre  Ll'*.pis  llnr  les  mciiwJlts  àc  Sicile,  Zc  qtiel- 
quclnfs  £ur  celles  Je  Mecaponie:  dk  pitoi:  dins 
«n  chuî  lire  par  dci  fcipen)  ailes  fur  ccUm  d'E- 
kufi$. 
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Cffti  Ei4»-  ''r  f  ;  CERETJFA ,  en  Phrysfc.  FErFTA n i ns, 
ù^ti  £euï  «  ^  "^k  HuDtw  polTifdoiT  une  nie^diiltc   atitotiotrkc  âc 

Skite  ,  va  tll*  1'**'^^  fcdBac  j  ^vec  la  fégf «de  ti-Jtiflu^qHc  M.  Cr^mbe 

cnDwitCwi»*^''*'  5^''*  ^  ffj-frj/'j,  Ickhtl  e»  avori  puhUé  une 

&  il  «  eÔ  ^  ■****  iiiiWablc  tvnt^t  !es  Sfimmî  v*/tr«  /î/^ nj» ,  i^'»:.  de 

>          '  LÇ"**  ^'^*  *  ^*^^  fripfwr ,  foui  t'3utorit<^  de  fes 

P     ■  ttnni**)*  TOfeurs ,  des  nWdiilles  impértile*  Grecqutt  »  en 


eue  û%r'^ 


Dùhc  (e  transfarm.!  en  Letf  pour  combattre 


li^it.tft.^*  ^  r.«ns.   Dn  uouvt;  fun  confit  cotiire  Ty 

^^'    i.  ira^^'*!  ï*"^"'  ^'^^  une  pierre  gravée  de  b  colleiii-nn  dt 


Ct^\ 


e  pare  antique 

Itk  jutruc  coltcÉHun  ,  cm  voit  une  tctc  de  Dune 
nonrée  dune  lêec  de  4.V/,  en  guifc  de  croK- 

CERlTEîî.r<ïy*î  Carites. 

CERi^OPHOROS,    >    ,  ■      j    V. 

CMfiOFHORUM.  Ç  ^  prcmiei  de  \:cs 
(  dicii>givoiT  chtc  les  ;incien:s  une  pCT-Ponne  qui 
t  une  coyp,'  \  &  le  fécond  une  d^inle  eic^cu- 

i  fâT  des  gens  qui  Ecnukoi  des  coupes  dins 

"1  nuîns. 

"d  que  les  Romains  dciifînoient  par  le  mot 
f ,  les  enfans  qui  ^  d^ns  leurs  jcuï  jUiarchoiem 
ncsiniîns  t  Ife  tcnoleriT:  leurs  picàs  rievris.  Cfr- 
y*  euprirnoitce  jeu  trifantin,  que  tes  baecrs 
afr>ien-  i  lïpiter  dins  les  fétcs  appelée  j 
aies  (Nanainif  1,71s.). 

CERNUNNOS  ou  (arritL ,  divîrïité  des  Gau- 
Wf  j  rcpréfcntce  avec  dn^  torfici  fur  les  bif- 
cbétk  trouvé!  en  1711  ,  «ians  l'cglilc  de  Woue- 
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ttaove  qucLqueiois  ces  vnots  employéi  pour  dé- 
fignct  L  firyngtî  ou  le  Ctflet  d".  Pan  ,  prce  qu'il 
^loit  {orme  de  plulîeun  tuyaux  joiutt  avec  de 
la  tire. 

4CEROLIENSIS  ,  cndtok  c<e  Borne  qoi  faifoit 
pjftie  des  tJrjn*.  Cett  ti>ut  ce  que  nous  en 
apprend  Varton  (  de  iiag,  lai.  tr.  8.  )'. 

CEROMA  ,  p»rric  des  incletii  thcrnits  au 
bairu^  d:;ns  laquelle  les  aibl^cs  Te  faifciicot 
oindre.  Pline  (//v.  xxxr.  r.  ij.)  s' cil  Ccni  de 
ciroma  et)  ce  fctis  ;  Ji'drm  ffâUjlraj  athittarum  ima- 
gÎKiliLj  &  itromQtt  fna  txùrnunt.  flïal*  OtI  pttnd 
plus  cûttimunémenc  ce  nom  pour  une  mixtioD 
dont  les  athlètes  Je  faifoicni  frotrer  ^  6f  quenaut 
appelons  tirât.  On  la  cwtîiprjfoit  d'une  certaine 
quantité  d'huile  6t  de  cire  inélée«  S:  fondubi 
cnrcoiblc^  EUe  fcn^oit  non  liiikn-itt-t  ï  rendre  kt 
jTiembreï  dfts  tatteuri  EliQaiis  U  moins  fujeis  i 
Janncr  prife  i  leurs  «iveTfairei  ►  mats  encore  1 
leur  procLiret  plus  de  foupkflb  &  d'agilité  dans 
At%  mouitmcns. 

CEROMANTif-.  f.  r  Divînawn  qoi  Te  fairok 
par  le  moyen  tic  U  cire ,  &  qui  ex  oit  en  nfase 
the.i  les  Turcs ,  au  rapport  de  Dcltio  :  elle  cnn- 
CRoit  A  faire  foj^drc  de  b  cire ,  Bc  I  la  verfet 
Kourtt  à  gomte  dans  un  vifc  plein  tTcau  j  &  Tclop 
la  ligure  que  foroioient  lc&  cnutrcsj  on  en  tiroit 
des  prtlages  hcureun  ou  maTheurcux. 

^ERbSTROTVM.  Pline  décrivant  îcs  uragci 
auxquels  an  employait  dans  tes  atts  les  corrici 
des  animaux  (  xi.  yj,  )  j  dit  aii'o»  les  fcndoii  en. 
lames  ttès-iiànccs  pour  en  faire  des  lantctncjt , 
qu'on  les  tcignoie ,  qu'on  leur  irettoit  un  enduk 
CL^Ioré  t  flf  que  l'on  en  laifoit  enfin  des  «fpêcc» 
rie  peintures  appelées  «rffi^nu,  Bergiet  {granit 
ihentins  ,  si.  faL  XI .  $.  g.)  traduit  ce  mot  p«r 
celui  de  pave  e»>  mofn.Jiqu«  ,  f^it  de  mnrcwiw  de 
Lorne.  Miis  Sftunuife  l'entend  d'une- cfpècc  d'en- 
eautlique ,  ou  pcintufc  faite  à  Taide  de  U  cire 
(  iiJi  fottium  ,  p,  i j  1  -  ). 

CIIRVELLE.  Ath^nc*e  {tl.  p.6f,)  dit  que  le» 
anciens  ne  manjîeoient  point  de  (t^vtilt ,  parce 

Qu'ils  ia  regfardoient  ccjmme  le  centre  commun 
c  totttei  les  facultés.  Il  ttc  veut  parler  fans  doute 
que  des  Grecs  1  car  les  Romaïus  étoient  tiÂs» 
triands  des  atytUis  d'olfeaui.  Elapabale  (  SuétQti, 
io.  1  fit  fcfvit  à  fes  officiers ,  appel<Ji  Puîaiini , 
des  viandes  farcies  de  cervelia  de  phénicoptère* 
eu  flambants,  &  de  grives.  Vitalliuv  {i&iJ.  e.  i). 
Ht.  j,  )  mangcoit  des  ragoûts  tatts  avec  ducervtl- 
if  s  de  faifaiis  K  de  paons. 
CEROS  ,  J 
L\£RUS,  y  dku  dti  tems  £rroiabk  àwt  l«s 


CEROS  ,  l 
L\£RUSS  < 
Airo  1,  y 


Grecs ,  ou  de  roccsHon  chs*  les  Romains.  Cal- 
'    lilïrate  l'a^oit reprcfenté  fotts h  î ju re  d'un  , 
I  hoounejbeia^  ayant  Ici  cheveu  K^pArs  &:  flôtiUA 
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au  gré  du  vent  y  &  tenant  un  rafoir  à  la  ntain. 
Phèdre  Ta  décrit  dans  fcs  fables, avec  des  ailes, 
des  cheveux  par  devant ,  &  chauve  par  derrière. 
L'allégorie  de  la  figure  de  Calliftrate  nous  enfcigne 
que  Toccafion  s'échappe  avec  tant  de  rapidité , 
qu'elle  paroît  marcher  fur  le  tranchant  d'un  rafoir  i 
ft:  celle  de  la  fable  de  Phèdre  ,  que  l'on  ne 
retrouve  plus  l'occafion  quand  elle  eft  une  fois 
échappée.  L'idée  d'un  poète  qui  a  appelé  Voc- 
€afion  le  plus  jeune  des  enfans  de  Saturne  y  eft 
très  belle.  Les  Eléens  avoient  confacrc  un  autel 
à  Cérus. 

CERUS  M  ANUS,  c'étoit  le  nom  myrtcrieux 
donné  à  Janus  dans  les  chants  des  Saliens  :  Jn 
carmînc  Sallari^  dit  Feftus  (  in  Matrem  matutam) , 
Ctrus  Ma  lus  întelligîtur  crtator  honus.  Cc  nom 
fans  doute  écoit  celui  du  Kaipét  ou  du  Cerus  des 
Grecs,  dont  nous  avons  parlé  â  l'article  précé- 
dent 5  car  Janiis  étoit  l'emblcmc  du  tçms,  comme 
on  peut  le  voir  au  mot  Janus. 

CÉRYCES  ,  gens  deftinés  à  femr  dans  les 
facrifices  chez  les  Athéniens  :  ils  reflembloient 
i  nos  crieurs  publics ,  &  leur  fonâion  étoit 
d*annonci:r  au  peuple  les  chofes  >  tant  civiles 
que  facrées  On  en  élifoît  deux,  l'un  pour  l'a- 
réopage &  Tautre  pour  l'archonte.  Ils  dévoient 
f  tre  tirés  d'une  famille  athénienne ,  qui ,  félon 
Ifocrate ,  portoît  le  nom  de  Cérycts  ,  d'un  cer- 
tain Céryx  y  fils  de  Mercure  &  de  Pandrofe.  Une 
autre  fonction  des  C^^ryces  ttoit  d'aflbmmer  les 
taureaux  ,  &  de  préparer  les  viûinres ,  comme 
faifoient  à  Rome  les  viftimaires.  Le  nom  grec 
Hîfvl  étoît  celui  de  tous  les  hérauts. 

CÉRYX.   Voyei  CiRYCES. 

CÉSAR.  Augufte  ne  fe  nomma  d'abord  que 
Cdfar  dlvi  filius  ,  &  depuis  Imperator  ,  enfuite 
Triumvir  reipublicA  conftituendA  ,  polléricurement 
Aagiiftus.  Enfin  il  y  ajouta  la  puiuancc  du  tribun, 
qui  le  faîfoit  fouverain.  Caligula  garda  les  trois 
noms  ,  Imp,  Cdf,  Àiig.  Le  mot  de  Céfar  doit 
généralement  pafler  dans  le  haut  empire  pour  un 
nom  de  famille  >  plutôt  que  pour  un  nom  de 
dignité.  Tous  ceux  crui  ont  été  véritablement 
Céfar,  ou  par  naiffance,  ou  par  adoption,  l'ont 
porté  avec  juftice  >  les  autres  ont  affedlé  de  s'en 
parer  ,  pour  fe  concilier  parJà  l'amour  &  le  ref- 
peû  des  peuples.  Dans  le  bas-empire ,  Câfar  ou 
Nobilis  C^far  ,  défigna  ceux  qui  étoient  ou  affo- 
civ'«f  à  l'empire ,  ou  héritiers  préfomptifs  5  cette 
qualité  fe  mit  alors  après  les  noms  du  Prince  qui 
Ja  portoit. 

Caïus  &  Ludus ,  fik  d'Agrîppa ,  adoptés  par 
An^'ifte  ,  A^îppa  Pofthume,  leur  frère,  Ger- 
min'cus  ,  Drufus  ,  fils  de  Tibère  ,  Néron  & 
Druf'îs  ,  fils  de  Germanicus,  &  Britannicus,  fils 
de  rbu<k  ,  ont  porté  le  nom  de  C&far  y  fans 
avoir  ^imiis  é'-é  Augufiesj  Tibère  du  tcms  d'Au- 
gufte ,  Néron  fous  Claude^  Titus  fws  Yefpafien^ 
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Domîtien  fous  Vcfpafîen  &  Tîtos,  Tnjinfem 
Nerva,  &  Hadrien  fur  la  fin  de  la  vie  dt Toian, 
portoient  iimplement  le  nom  de  C^far, 

Le  père  Hardouîna  foutcnu  que  tous  ccux<^ 
avoient  porté  le  nom  de  Céfar  ,  foit  dans  le  haœ, 
foit  dans  le  bas-empire  ,  étoient  vériiablcnvcnt 
dcfcendans  de  Jules- Céfar.  On  s'cll  fortcoci: 
oppofé  à  cette  opinion'  fingulicre ,  dans  pluficra 
diflertations  inférées  dans  Tes  Mémoires  de  Trc- 
voux ,  des  années  172.7  &^  ^7^8 ,  &  l'on  a  prt- 
tendu  au  contraire  qu'après  Néron ,  le  nom  à 
Céfar  avoit  ceffé  d  être  un  nom  de  famille ,  & 
étoit  devenu  Amplement  un  nom  de  dignité.  Il 
y  a  peut-être  quelque  chofe  à  dire  conuc  ce 
dernier  fentiment  >  mais  pour  mettre  mapcnfcc 
dans  tout  fon  jour  ,  dit  le  baron  de  la  D;fc, 
il  me  faudroit  exccder  les  bornes  que  je  mm 
prefcntcs  dans  ces  remarques  fur  le  père  Joben, 
ainfi  je  renvoie  cette  difiertation  aux  McnioiîES 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Tout  ce  q« 
je  dirai  en  deux  mots  »  c'eft  que  ropinion  di 
père  HarJouin  eft  non-feulement  contraire  à  low 
les  hiftoriens  ,  mais  qu'elle  eft  même  détraitt 
par  une  médaille  de  grand  bronze  ,  qui ,  du  caiwnc: 
de  Surbeck  >  avoit  paffe  d;ins  celui  de  l'abbé  « 
Rothelin.  Elle  eft  de  VefpaGen  ;  au  reverî  fa 
deux  fils  font  rcprcfentés  aflîs  fur  une  efpccc  de 
tribunal  :  la  légende  eft  T.  ET.  D.  CAES.  EX. 
S.  C.  c'eft- à-dire,  Titiis  ET  Uornitianus  CAESi- 
res  EX  Senatus  Confulio.  La  formule  exStnsm 
Confuttoy  fe  rapportant  toujours  aux  titres  expri- 
més fur  le  côté  de  la  médaille  où  elle  fe  trouTe, 
il  eft  vifible  que  fi  Titus  &  Domitien  n'ont  eu 
le  nom  de  C^y^nque  par  un  décret  du  fénat,c: 
nom  ne  leur  appartenoit  pas  par  le  droit  de  leur 
nai  (Tance. 

On  trouve ,  dit  Winkelmann  (  Hifi.  de  l'M- 
L  G,  c.  f.  A.)  j  dans  pluficurs  cabinets  des  tércs 
amioues  qui  portent  le  nom  de  Céfar ,  &-  aucuEf 
ne  reflTemble  parfaitement  aux  têrcs  de  cet  empe- 
reur que  l'on  voit  fur  fes  médailles.  Cette  parti- 
cularité a  fait  douter  un  des  plus  grands  con- 
noifleurs  en  antiquité  ,  le  carcîin:.!  Alexarute 
Albani,  s'il  s'étoît  confervé  de  véritables  irtes 
de  Céfar.  Rien  de  plus  ridicule  d-?  il  leurs  que  à 
prétendre  qu'un  bufte  du  cardinal  de  Poîignacfoi 
regardé  comme  un  morceau  unîouc ,  &  commets 
portrait  fait  d'après  le  naturels  C^ibinetdc  PoUp-r- 
Je  rapporterai  encore  un  fait  digne  de  rcmarc;ue, 
c'eft  qu'une  dame  Romaine  exigea  par  teftin^f- 
de  fon  marf,  qu'il  érigeât  au  Capitole  à  ^c^'^ 
une  ftatue  d'or  du  poids  de  cent  livres  (  Co-^* 
Lipf  Eieâor.  i.  I.  c.  9  ). 

CÉSAR  (  Caïus  Ju'fuj). 

Caïus  Julius    C&far  ,    Imperator  ,   Dickuor  f^ 
petuus. 

Ses  médailles  font: 
KRR.  en  oc. 
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Elles  font  beaucoup  plus  rares  avec  la  cfte  de 
Marc-Antoine  au  revers  5  ainfi  que  celles  refiituéés 
par  Trajan  ,  avec  une  viûoire  au  revers. 

Celles  également  rcllîtuées ,  qui  ont  au  revers 
la  figure  de  Vénus  »  font  les  plus  rares  de 
foutes. 

R.  en  argent- 
Certains  revers  font  RR. 

H.  en  G.  B.  au  revers  d'Augufte. 

RR.  en  G.  B.  avec  fa  tête  feule. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  de  colonie. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  grec. 

CÉSAR  (  Caïus  )  ,  fils  d'Agrîppa.  ^^q; 
Caius. 

CÉSAR  (  Lucius)  ,  fils  d* Agrippa.  Voyez  Lu- 
cius. 

CESAREE,  &c.  Pour  les  médailles  de  toutes 
les  Ctfjrées  ,  voyez  les  articles  CJESAREA  & 

C-tfSARÉ*. 

CLSARION ,  fils  de  Cléopâtre  &  de  Julcs- 
Céfar. 

On  a  pubUé  une  médaille  de  moyen  bronze 
grec   de   Céfurion  ,  où  l'on  voit  fa  tête  nue  & 

ijoléc  fur  une  proue  de  vaiffeau  ;  au  revers  font 
es  rctes  accollces  d*Antoi:ie  &  de  Cléopâtre. 
Cette  médaille  cil  regardée  avec  raifon  comme 
faulfe. 

CESEPH  (  grand),  grand  argyre  ,  monnoîe 
ancienne  de  l'Egypte  &  de  Ykùc,  Il  eft  évalué 
â  yi  liv.  yV  monnoie  aftuelle  de  France. 

U  valoit  en  monnoies  des  mêmes  pays  > 
I  i\  onces  d'or  > 

Ou     2  -V  dariques  , 

0\i     6  \  tétraihtcres  > 

Ou  II  i  diftatcres,  . 

Ou  16  I  hcxadrigmes. 

Ou  ij  rétradrachmcs. 

CfSEPH  (  petit  )>  monnoie  ancienne  de  l'E- 
gypte &  de  1  Afie.  Foyq;Tr.rRADRACHME. 

CÉSONIE  ,  femme  de  Caligula. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  otj  en  argent  &  en  bronze  de  coin 
romain. 

RR.  en  M.  B.  avec  le  titre  de  SALUS  au  revers 
de  Caligula  >  de  U  colonie  de  Carthage  la 
neuve. 

Il  y  a  d'habiies  antiquaires  qui  doutent  que 
cette  mcdaille  foit  de  Céfonte  ^  &  qui  croient , 
co'.^rt  fe  fentiment  de  Vaillant ,  que  c  eil  plutôt 
la  téfc  de  la  déeflc  SALUS ,  qui  y  eft  nommée. 

CFSTAS  ,  paroitfe  du  Bourde  lois  ,  limitrophe 
de^  landes,  &  dms  les  graves  de  Bordeaux j  au 
comr  •  d'Omon  ;  on  y  a  découvert  en  1742  un 
temile  'iftogone,  &'  plufieurs  bas-reliefs,  lef- 
qu  Is  Héfîgiient  des  fêre^  de  Cybèle,  une  initia- 
tion x  fcs  mvftères  ,  K'  un  facrifice  qu'on  lui  a 
off-r:  :  r  n  un  pju*:  vT/ir  la  fi'iiirc  S:  le  plan 
Àjn^  une  DiJftftatÎQ.i  l'ur  ce  icmplc  >  douiiée  en 
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^743  9^  1^«  Joubert  >  imprimée  à  Bordeaui  j 
1/1-12. 

CESTIPHÔRES.  Ç  ^^  ''^^  ^'^^  ""  «ros  gan- 
telet de  cuir  y  garni  de  plomb  j  dont  les  anciens 
athlètes  fe  fervoient  dans  leurs  exercices.  Soo 
nom  venoit  de  cAdo ,  je  bats  >  je  frappe. 

Calepin  a  cru  que  c'étoit  une  maifue  j  de  la- 
quelle pendoient  des^  balles  de  plomb  attachée» 
par  des  morceaux  dQ  cuir.  Il  fe  trompe  ;  car  c'étoit 
feulement  une  longe  de  ciûr  garnie  de  clous , 
de  plomb  ou  de  fer ,  dont  on  entourott  ta  main 
en  forme  de  liens  croifcs  >  &  même  le  poignet 
avec  une  partie  du  bras^  pour  empêcher  qu'ils 
ne  fuffent  rompus  ou  démis  y  ou  plutôt  afin  d# 

Porter  des  coups -plus  violens.  Scaliger,  fondé  fur 
autorité  de  Servius  ,  a  prétendu  que  te  cefiê 
CQUvroit  une  partie  des  épaules  s  mais  dans  tous 
les  anciens  monumens,  les  différens  contours 
de  courroies  dont  la  main  des  luteurs'  eft  ar« 
mée  y  ne  paroilleiit  pas  monter  plus  haut  que  It 
copie. 

Les  Grecs  défignoient  cette  forte  d'armes  par 
quatre  noms  différens  >  favoir  i^vrtç ,  Mvji.uficir  ^ 
fiuxUm  &  wipmpaL  Le  plus  ordinaire  étoit  celui 
à\uÊtfru,  qui  lignifie  à  la  lettre  des  corroies -y  elles 
étoient  faites  de  cuir  de  boeuf  non  coiroyc, 
deftéché  &  par  conféqtient  très-dur.  On  avoir 
donné  au  ccfie  le  nom  de  ftv^^»€f ,  non  que  ces 
armes  euftènt  aucune  reflemblance  avec  la  figura 
des  fourmis  (fd^nt^tç)  ,  mais  parce  qu'on  fentoit 
dans  les  parties  qui  en  étoient  frappées ,  des 
picottemens  pareils  à  ceux  que  caufent  ces 
mfeâes.  La  troifième  efpccej  ou  les  mcUi^ues, 
étoit  la  plus  ancienne  chez  les  Grecs  :  c'étoit  ua 
fimple  lacs  de  courroies  très-déliées  >  qui  enver 
loppant  uniquement  la  main  dans  le  creux  de 
laquelle  on  les  attachoitj  laifToient  le  poignet 
3c  les  doigts  à  découvert.  On  conjeâufc  que  la 
quatrième  efpèce  étoit  moins  un  gantelet  qu'une 
pelotte  que  les  athlètes  ferroient  dans  leurs  mains  , 
Se  qui  n'étott  en  ufage  que  dans  les  gymnafes  , 

Eour  tenir  lieu  du  cejie  qu'on  employoit  dans 
)s  combats ,  à  peu-ores  comme  dans  nos  falles 
d'armes  on  fe  fert  de  furets  au-lieu  d'épée  i^Mém. 
de  t  Ac.  de  Bell.  L.  r.  ///.). 

Virgile  a  chanté  le  comhziàt^ceftîpkores  Entelfe 
&  Darès  {JEruid.  v,  3^9.  ).  Valérius  Fhccus  en 
a  décrit  un  fécond  (  Argonaut.  rv.  160.  )  plus  ' 
cclcbre  dans  l'antiouité^  celui  de  PoHux  &  d'A* 
mvcus ,  roi  de  Bébrycîe ,  fils  de  Neptune  Un 
vafe  cvlindrique  de  métal  y  placé  dans  ta  galerie 
do  collège  romain  y  nous  offre  la  fuite  de  ce  corn* 
bat  terrible  ,  c*eft-à-dirr ,  Amycu*  vaincu  ,  lié  i 
un  arbre  par  PolIux>  &  Minerve  ,C:dlor  avec  un 
Areonaute  y  témoins  de  la  vengeance  que  fe  pré- 
pare à  tirer  le  vainqueur.  Winkelman  en  a  placé 
le  deffin  a  la  tête  du  chap.  1.  du  liv.  v.  de  fbn 
Uift.  de  TArt.  Lcs^  aniftes  pourront  le  coafuîcu: 
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poiK  comioltrc  la  foripe  du  cefte  ;  car  les  bras  de  j 
rtlHux  &:  d*Aniycus  en  font  encore  armés  fur 
€£  iDoaameiK. 

Boiffard  iAntiq.  ir^  p.  i}!»)  a  def&né  un 
Athlète  fameux  dans  le  combat  du  cefte  ,  qui  cfi 
îculpcé  fur  un  farcophage  antiq^ue  du  fiècle  de 
Traian.  Cet  athlète  a  la  tête  nue  amfi  que  le  bufte  > 
€xcej>ci  le  bras  drok.  Ce  bras  &  l'épaule  qui  lui 
«fl  jointe  foht  couverts  de  plaques  de  bronze  fem- 
blables  aux  braffards  des  anciens  chevaliers.  Le 
brac  gauche  eft  nud ,  &  porte  une  palfhe.  Da 
Douibnljufou'aux  genoux  cet  athlète  eit  vêtu  d'un 
large  haut-de-chaufTej  qui  entre  dans  des  boni- 
fies ornées  aux  genoux  de  têtes  de  Médufes. 

On  Vtoit  à  Portici  la  main  & .  l'avant-bras  gau- 
rfaes  4'nnc  ftatue  de  bronze  •  trouvée  à  Hercula* 
liuni^  <\m  méritent  d'être  ci&és  ici.  C'ell  le  bras 
d^KXïiccfiiphon ,  c*cft-à-4ire,  d'un  athlète  dont  les 
maixis  étoicnt  armées  d'un  cefic.  Les  poètes ,  les 
anciefis  monumens  ^  &  en  particulier  un  bas- 
relief  de  la  Villa- Aldobrandini  ,  nous  donynt 
une  idée  aflez  ^xaâe  de  cette  efpèce  de  luteurs  -y 
mais  on  ne  voit  nulle  part  cette  armure  aufTi  diilinc- 
cemeot  repréfentée  «  qu'au  bras  dont  nous  par- 
lons. Le  cefie  y  a  la  ngure  d'un  gant  ^  garni  de 
doigts  f  qui  ne  defcen Jent  pas  jusqu'aux  ongles. 
Ce  gant  a  la  lougueur  des  gants  de  femme  «  il  ell 
fendu  daxis  la  main.  Le  bout  de  ce  gant>  vers 
le  coude  >  eft  garni  en  deiTous  d'une  peau  de 
mouton  avec  fa  laine  \  &  l'un  Se  l'antre ,  favoir 
le  gant  &  la  peau  y  font  attachés  par  des  cour- 
-ToJes.  Autour  de  la  main  &au  deffus  àts  articula- 
tions des  doigts  ^  il  y  a  une  autre  courroie  d'un 
cuir  épais  ,  d  un  bon  ^ouce  de  lareeur  ,  qui  fait 
i^uatre  ou  cinq  révolutions  fur  elle-même  ,  & 
eft  enfuite  attachée  par  des  courroies  minces. 
Le  deffin  de  ce  ceftc  (ert  de  vignette  à  plufieurs 
chapitres  du  catalogue  des  antiquités  trouvées  à 
Herculanum. 

C'étoît  pour  garantir  les  tempes  &  les  oreilles 
des  coups  du  cefte ,  que  les  ceftiphores  couvroient 
leur  tête  de  la  calotte  appelée  Amphotide.  V^oyei 
ce  mot. 

Ceste  de  Vénus,  Vayei  Ceinture  de  Vénus. 

CESTIA  ^  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

RR.  en  or. 

O.  en  argent, 

R.  en  bronze. 

Goltzius  en  a  publié  des  médailles  inconnues 
depuis  lui, 

CESTUNUS,  fumom  de  la  famille  Pxjs- 

CESTRINUS ,  fils  d'Hélénus  &  d'Androma- 
que ,  fuccéda  à  une  partie  des  états  de  fon  père  , 
en  Epirc  >  &  s'établit  dans  la  conuée  qui  étoit 
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au-delTus  du  fleuve  Thvamîs  ,  appelée  ^epui»ie 
fon  nom  Cejlrinc  (^Paufan.  Attic.  ). 

CESTROSPHENDONUS  ,  efpcce  detraîron 
de  javelot ,  inventé  par  les  Macédoniens  &  em- 
ployé par  eux  avec  fuccès  contre  les  RoinainSi 
dans  la  guerre  de  Perfce.  Titc  -  Live  ,  qui  nous 
apprend  ce  détail  (  41.  65.  )  >  a  copfervc  les 
ipxoçovÙQViS  àu<:eftrofph€ndonus  :  il  étoit  compoC 
d'un  fer  pointu  gros  comme  le  doigt ,  long  de 
deux  palmes  ^  &  fixé  à  un  fût  ou  bois  d'mc 
demi  coudée  de  longueur^  Trois  plumes  ou  ailes 
le  fupportoient  dans  le  trajet  ,  &  deux  counoics 
inégales  en  longueur  fervoient  à  le  lancer  avec 
force. 

CESTROTA.  Voyei  Cerostrotum. 

CESTRUM  i  ftyle  ou  poinçon  de  métal  qn 
fervoit  aux  peintres  en  encaultique  (  Piîiu  J5. 
2.). 

CETHEGUS  ^  fumom  de  la  famille   Coi- 

CÉTO  ,  femme  de  Phocus,  mère  de  BcUooc, 
(êl9n  Héfiode ,  &  des  Gorgones^ 

iETRA.  On  appeloit  de  ce  nom  de  pcrics 
boucliers  ronds  de  cuir  ,  dont  les  Efpagnols  Se 
les  habicans  de  l'Afrique  fe  fervoient  à  ia  guen& 
On  employoit  pour  les  faire  la  peau  de  l'aDixal 
appelé  orix,  ou  y  félon  quelques  écrivains,  celk 
de  l'éléphant.  Ces  boucliers  étoient  forts  légers; 
ils  étoient  d'ufage  dans  la  cavalerie  8c  dans  Tio- 
fanterie. 

CEYX,,  fils  de  Lucifer  ,  régnoit  paifiblemem 
à  Trachine.  Pour  fe  délivrer  de  l'inquiétude  que 
lui  caufoient  de  funeftes  préfages^  depuis  la  motc 
de  fon  frère  Dédalion>  il  réfolut  cependantd'alleri 
Cliros  confulter  l'oracle  d'Apollon.  Alcyone ,  foo 
époufe ,  qui  l'aimoit  tendrement ,  fit  fon  poflibie 
pour  le  d'fluader  de  ce  voyage  ,  ayant  un  fecrct 
prefTentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver  a  foo 
époux  >  mais  Ceyx  fut  inébranlable  dans  fa  réfo- 
lution  ,  &  promit  d'être  de  retour  avant  deux 
mois.  Cependant  il  fit  naufrage  ;  ôc  Morphée  fut 
envoyé ,  félon  Ovide  (  Met.  L  11.),  par  le  dieo 
du  fommeil  pour  en  aller  apprendre  la  trille  doo- 
velle  à  Alcyone.  Cette  tendre  époufe  connic 
auffitôt  fur  le  rivage  à  l'endroit  d'où  Ctyx  éioit 
parti 5  &  à  peine  y  fut-elle  arrivée ,  quelle  aj^- 
çut  le  cadavre  de  fon  mari  :  elle  s'élança  aufr 
tôt  dans  la  mer,  &  fe  jetta  fur  le  corps  de  Cep* 
Les  dieux  ,  touchés  du  malheur  de  ces  deux 
époux  ,  les  changèrent  en  oi féaux  ,  appelés  Àl- 
cyons.  Depuis  cette  métamorphofc  ,  ils  témoi- 
gnent l'un  pour  l'autre  le  même  amour  &  les 
mêmes  empreffemens  ;  &  pendant  les  fept  jours 
quAlcyone  couve  fes  oeuts ,  dans  un  nid  qui  dk 
fufpendu  à  un  rocher  fur  la  furface  de  l'eau ,  b 
mer  efl  calme  5  Eole ,  en  faveur  de  ks  pcrits- 
fils  y  tient  les  vents  eucbaiinés  &  les  cmpccbe  <ic 
fonflcr. 
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X.  Le  X  ,  ou  chi  grec  fe  voit  fur  un  marbre 
4'Ainyclce^  apporté  par  Fourmont  :  cette  époque 
remonte  à-  40  ans  avant  la  première  Olympiade. 

Le  X  étoit  remplacé  autrefois  dans  les  infcrip- 
tions  par  les  lettres  K.  H. 

CH.  L'afpiration  exprimée  par  ces  deux  let- 
tres gutturales,  difparut  dans  la  prononciation 
Romaine  &  Françoife  >  de  tous  les  noms  gau- 
lois &  germain,^  qu'elle  teftminoit ,  même  au 
mib'eu  ou  au  commencement  des.  mots  ,  furtout 
lorfqu  elle  étoit  fuivic  d'une  voyelle  5  c*eft-là  une 
règle  générale  dont  on  ne  connoît  pas  d'excep- 
tion. Ceft  en  conféquence  de  cette  règle  que 
Clovis  ,  qui  fe  trouve  écrit  Hludovicus  dans  le 
tcfiament  de  S.  Rémi ,  &  Clothovechiu  dans  les 
lettres  de  Clovis  aux  évéques  de  la .  Gauie  ,  (alnil 
que.  dans  celle  que  lui  adreâa  le  confeil  d'Or** 
léans  en  J 1 1  ,  fe  lit  fur  les  monnoies  Chlode- 
'vius  &  Clodcveus.  Les  monétaires  fuivoient  la 
prononciation  gauloife.  Les  Grecs  en  avoftnt  fait 
XAO^AiOZ  ,  Clodœusi  c'eft  ainfi  qu'il  fe  lit  dans 
Agachias.  Les  romains  d'Italie  avoient  fupprimé 
Taipiration  inutile.  Clovis  e(l  appelé  Luduin  ou 
Lodoin  y  dans  les  ieures  latines  que  Théodoviclui 
ccrivoit. 

CHABACTA,  dans  le  Pont  Galatique.  ZA- 

2AK.TfiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CHABAR  ,  nom  d'une  faufle  divinité  >  dont 
les  livres  des  Arabes  font  fouvent  mention.  £u- 
thymius  Zigabenus  dit  aue  les  Arabes  furent  ido-* 
litres  jufqu'au  temps  d'Héracliu^,  c'eft-à-dire  , 
jufqu'à  Mahomet  ;  &  qu'ils  adoroient  entr'aurres 
divinités  Lucifer  &  Vénus^qu  ils  appellent^  dit-il, 
dans  leur  langue  Chamar'y  il  a  voulu  dire  Chabàr, 
Le  P.  Kirkcr  veut  que  ce  foit  la  lune  ,  &  qu'on 
,  Tait  prife  pour  Vénus  ,  à  caufe  qu'elles  produi- 
fent  a-peu-près  les  mêmes  effets.  Les  Mahomé- 
tans  renoncent  à  Chabar.  Ils  ont  lui  aâe  ou 
formule  de  cette  renonciation  que  le  P.  Kirker 
a  rapporté.  Voyer  fon  (Edip.  Egypt.  (  t,ufynt, 
lY^ch.  16.  §.  }.)  Le  P.  Kirker  écrit  Cabar  y  ileft 
mieux  d'écrire  Ckabar.  C'eft  un  Keftn  Arabe,  & 
nonpasun  Kaf.Cc  nomfignifie  proprement  grand, 
puiflanti  de  Thébrcu  Chabar  j  mu/tipiicare ,  d'od 
Chdbin  interprêté  validas  ,  fore, 

CHADISIA  ,  dans  la  Syrie. 

Gohzius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

CHAINES.  Les  foldats  romains  qui  s'étoient 
diftingués  dans  les  guerres  j  recevoient  pour  ré- 
compenfe  de  leurs  généraux  ,  des  chaînes  ou  chai- 
nettes  y  catelU,  Ils  s'en  paroient-  comme  d'un 
témoignage  de  leurs  glorieux  fervices.  Tite-Livc 
(  39*  3^*)  ^^  ^"^  '^  préteur  Quimius  dilUiboa 
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des  chaînes  ï  fes  cavaliers  après  une  aftion  d'^ 
clat  :  Donati  à  Calpurnio  équités  phaleris  i  Quinr 
tius  alter  pi^éUor  fuos  équités  catellis  donavie^  ■ 

Les  foldats  romains  (Jofephi,BelL  Judai.  i  il.  j.) 
portoient  dans  le  bagage  militaire  des  ckainer 
pour  lier  les  prifonnicrs  de  guerre.  Elles  étoient 
de  fer  pour  les  fimples  foldats  y  mais  on  en  hi- 
foit  porter  d'or  &  d'argent  aux  riches  prifon* 
niers  &  aux  princes.  C'élt  ainfi  ( Dio.^€).p..\i^.) 
qu'Antoine  chargea  XtiVLSiÇàès  it  chaînes  d  ar- 
gent j  Velieijus  (  //-  82.  5.  )  dit  qu'elles  croient 
d'or,  &  que  le  vainqueur  prctcndit  honorer  par 
cette  trifte  diftindion  fon  illuftre  prifonnier^ 

Lorfqu'un  homme  étoit  conftituc  prifonnîcr, 
on  attachoit  à  fon  bras  droit  une  chaîne  ^  qut 
étoit  liée  par  Tautre  extrémité  au  bras  gauche 
du  foldat  chargé  de  le  garder.  On  lui  dbnnoit; 
en  certaines  occafions  un  fécond  gardien ,  auquel 
il  étoit  attaché  par  le  moyen  d'une  féconde 
chaint  liée  à  fon  bras  gauche  (  Aâ,  ApoftoU  c. 
1 1.  A.  ^.  )  dormiebat  inter  duos  milites  »  duahus 
alligatus  catenis.  Quand  un  juge  vouloir  inter- 
roger en  fecret  un  prifonnier  ainfi  gardé  ,  'û  £û« 
foit  détacher  le  foidat  >  &  tenoit  lui-même  la 
chaîne  ;  c'eft  aiiifi  que  l'on  vit  Domitien  ,quoi-. 
qu'il  fût  empereur  «  fupporter  les  chaines  des  ac*. 

^  cufés  qu'il  avoir  la  barbarie  d'interroger  luimcmc. 
(  Suet.  c,  14.  n,j„)\  nec  nifi  fecreto  atqut  f^lus, 
plerafque  cufiodias  y  receptis  quidem  in  manu  m- 

I  tenis  audiebat.  Cette  manière  de  earder  un  prf-. 
fonnier  difpenfoit  quelquefois  de  le  renfermer 
dans  l'enceinte  des  prifons>  &  ilpouvoit  habiter 
avec  fon  gardien  une  maifon  particulière  (  Aû^ 
Apoj^.c,  iS.  n.  i6.  )  Ce  n'étoient  pas  toufours^ 
de  umples  faldats  qui  étoient  ainfi  liés  aux  pri- 
fonniers  >  on  vft  quelquefois  des  tribuns  &  de» 
centurions  afiujettis  à  cette  pénible  fonâion» 
(  Ibid.  c.   Ij,  n.   I.  ) 

Jofephe(  BelLjud.  v,  )  Nous  apprend  qu'il  croît 
d'ufage  chez  les  romains  de  brifer  les  chaines 
&  non  de  les  détacher^  lorfqi^'on  renvoyoit  abfou» 
un  accufé.  Tire  fit  apporter  une  hache  pour  bri- 
fer celles  de  Jofephe  ,  afin  que  perfonne  ne  pÛt 
douter  de  fon  fnnocencc» 

Les  affranchis  confacroient  aux  dieux  Lares  les 
chaînes  qu'ils  avoient  portées  pendant  leur  cfcla- 
vage.  Horace  fait  mention  de  cet  ufage  (  Satir, 
1,1.  6$.  ) 

Multa  cicerras  ad  hâc  :  donajfet  januu  catenam 
Ex  voto  laribus  quArebat* 

Les  chaînes  de  métaux  précieux,  catelU  yhU 
foicnt  une  partie  de  la  parure  des  romaines  ,  & 
on  en  a  trouvé  piufieurs  fois  dans  fes  fouTllc5.  Le 
comte  de  Caylus  a  publié  plufieurs  deflîns  de 
ces  omemeni  dans  fes  recuefls  d'nntiqdtés.  Ha- 
race  parle  de  ces  chaînes  des  fcmaaci  C  Ej^'fi^ 
1.  17.  î5. 
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Nota  nfers  miretricis  acumina  ,  fâpe  Cateilam  ^ 
Sxpe   perifceiidem  raptam  phi  fientis,  •  •  •  • 

ChaiK£  ou  Corde^   mefure  linéaire  &  iti- 
néraire de  TAfie  &  dcTEgypte.  ^oyrf.  Chebel. 

CHAIR.  Les  Pythagoriciens  n'en  mangeoient 
{>oint  :  le  feul  doute  qu'il  y  ait  fur  ce  nkyW 
concerne  guele  plus  ouïe  moins  de  généralité  de 
cette  défenfe.  Il  y  en  a  oui  prétendent  qu'elle 
n'ctoit  que  pour  les  parfaits  ,  ceux  qui  s'étant 
élevés  au  plus  fublime  degré  de  la  théorie  , 
Croient  comptés  au  nombre  des  difciples  éfoté- 
fiques.  D'autres  ajoutent  qu'il  étoit  même  per- 
mis à  ces  derniers  de  toucher  quelquefois  â  la 
chair  des  animaux  facrifiés.  Voici  la  raifon  qu'on 
lit  dans  Sénèque  >  du  fcrupule  des  Pythagori- 
ciens. Omnium  inur  omnia  cognationem  tjft ,  & 
0liorum  commercium  in  alias  atque  alias  formas 
tranfeuncium  y  nullam  animam  interire  »  nec  cef- 
fart  quidem  ,.  niji  tempore  exiguo  ,  dum  in  aliud 
corpus  transfunditur.  Intérim  fceleris  hominibus  & 
parricidii  metum  fcciffc  y  cum  poffint  in  partntis 
animam  infcii  incurrere  &  fcrro  morfuvt  violare 
in  quo  cognatus  aliquis  fpiritus  hofpitantur.C'ci^' 
à  dire  à-peu-prcs  que  les  âmes  circulant  fans  cefTe 
d'un  corps  dans  un  autre  ^  ces  philofophes  crai- 
gnoient  que  l'ame  de  quelques-uns  de  leurs  pa- 
rens  ne  leur  tombât  fous  la  dent  ^  s'ils  fe  hafar- 
doient  à  manger  de  la  chair  des  animaux. 

CHAISE-CURULE.  Cette  cfpcce  de  fiège,  fait 
(d'ivoire  ^  étoit  une  marque  de  dignité  afreiflée  à 
quelques  magiftrats  romains  >  aux  pontifes  y  & 
auxveftalcs,  &c.  Les  romains  en  prirent  Tufage 
des  Etrufques^  dont  les  monumens  en  ofFrent  fou- 
vent.  Viterbe ,  l'ancien  vetulonium,  fut  la  ville 
d'Etrurie  qui  leur  en  fournit  la  première  ,  fi  l'on 
peut  en  croire  Silius  Italicus  {^vm,  4,  87.  ).  II 
dit  de  vetulonium  : 

Héic  altas  thoris  decoravit  honore  curules. 

Ce  fut  Tarquin  l'ancien  qui  introduifitàRome 
les  ChaifeS'CuruUs  (  Florus  1.5.  6.  )  duodecîm  tuf 
eid  populos  frequentibus  armis  fubegit,  Inde  eu- 
rules. 

Les  chaifeS'CuruUs  étoient  d*îvoire  ,  ou  du 
moins  revêtues  d'ivoire  fculpté.  tforace  (  epift. 

Quilibet  hic  fafces  dabit ,  eripietque  curule  > 
Cui  volet ,  importunas  ebur. 

Ovide  (  Pont,  iv,  y.  1%,  )  : 

Cohfpicuum  fignis  çiim  petit  altus  ebar, 
{Ibid.  jv,  9.  17.)  : 

Signa  quoque  in  ftlla  nojfem  formata  curuli  ; 
Et  totum  numidt,  fculptile  dentis  opus, 

Denys  d'Halycarnafle  défigne  toujours  la  chalfe- 
citruie  paf  CC$  mois, ftege  d'ivoire^  tMÇâfttfof  H^ff, 
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Ceux  €|ui  iTOÎent  le  droit  de  fe  fcnît  k 
chaifes'curulcs ,  les  plaçoîcnt  en  voyage  farte 
chars  ;  d'où  leur  Tint  le  nom  de  £uruUs.  >ous 
déterminerons  plus  bas  leur  forme ,  d'aptes  b 
monumens  antiques. 

Brutus  ayant  chalTé  les  roîs  de  Rome  &  fi 
créer  des  confuls ,  confenra  les  chaifes-aindu 
pour  marque  de  la  nouvelle  dignité.  Les  préteur» 
&  les  édilç^  en  acquirent  aufli  Tufagc  par  U 
fuite  (/iv.  rir.  I.  )  :  Non  patitntibus  tacituntri' 
hunis  ,  quod  pro  confuU  uno  plcbeio  tris  patiicM 
magiflratus,  prmtoslbm  kt  j>uos  mviles^ci^ 
libus  fellis  prétextâtes  ^  tanquam  confulcs  ftitmu 
nobilitas  fibi  fumpfiffet.  Les  confulaîres  &  ccB 
qui  avoient  exerce  la  prcture  &  l'cdîUtc ,  coa- 
fervoient  pendant  route  leur  vie  dans  leurs  nui- 
fons  la  prétexte  &  la  chaife-curule  ,  comme  <b 
témoignages  des  honneurs  qu'As  aToîentmérêtt. 
Nous  l'apprenons  de  Tîte-Lîve  (  r-  41.)  &  it 
Valcrejdaxime  (  ul.  2.  7.  )  ,  qui  racontant  t 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois  ,  peignent  les 
anciens  magiftrats  affis  à  Tentrée  de  leurs  ixuî- 
fons  fur  des  chaifes-curules ,  vêtus  de  la  prétexte, 
&  attendant  en  faïence  l'arrivée  de  leurs  faroucha 
vainqueurs. 

Des  le  berceau  de  Rome  ,  Numa  avoir  accorde 
au  Flamine  de  Jupiter  l'ufage  de  la  chaife-cunle 
(  //v.  1 .  10.  )  ;  Numa  Flamincm  Jovi  afidasm 
creavit  :  infignique  eum  vefte  ,  &  curili  regiafilU 
adomavit.  Le  fouveraîn  pontife  &  pluneua 
autres  prêtres  jouirent  du  même  honneur.  Aa- 
gufte  permit  aux  Veftales  d'aflifter  aux  jeni 
publics  affifes  fur  des  chaifes-curuies.  Le  dida- 
teur  réuniffbit  en  bi  toute  Tautorîté  fuprcme  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  inutile  de  faire  obferver  qu'il  ic 
fervoxt  de  la  chaifc-curule. 

Cette  marque  de  dignité  fiit  prodiguée  à  it% 
princes  étrangers  fur  la  fin  de  la  république  & 
fous  les  empereurs.  Le  peuple  romain  fit  pré- 
fent  à  Eumène ,  roi  de  Pergame  ,  d'une  ckaljV 
curule  &  d'un  fceptre  d'ivoire  (  ^/v.  xlu.  4.). 
Les  perfonnages  illuftres  de  Rome  jouirez 
dîKis  les  jeux  de  cette  diftindliôn ,  même  après 
leur  mort.  Tels  furent  Marcellus  (  Dio.  lul 
p.  yi?.  )>  &  Gcrmanicus  (  Tact  t.  Annal.  iL 
il.  I.). 

Quant  à  la  forme  des  chaifes-curules  ,  on  pourn 
confuker  les  recueils  d'antiques  trouvées  à  Hcrcfr 
lanum.  On  en  voit  deux  dans  le  cabinet  de  Porrid 
Ces  fièges  étoient  d'ivoire  à  Rome  5  mais  ici  ils 
font  de  brqnze.  Ils  ont  un  palme  fcpt  pouces  de 
hauteur  (  un  pied  )  ,  &  deux  palmes  fept  pouces 
(un  pied  huit  pouces)  de  largeur.  Les  brjs  Je 
cette  efpcce  de  meuble,  ainfi  que  fcs pieds, font 
formés  par  des  lignes  qui  ,  réunies  en  un  poinr, 
fc  croifent  &  prennent  la  figure  d'un  X,  dont 
les  jambages  feroient  plies  en  ligne  fpiralc.  Les 
pieds  de  ces  fièges  fe  terminent  par  le  bas  en 
une  tête  d^animal  de  fantaifie^  dont  le  bec  aUongé 

leur 
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l^«r  fcrt  de  jjoînt  d'appui.  Ces  chaîfcs'^uruUs 
lie  peuvent  mieux  fe  comparer  qu'à  nos  tabou- 
rets plians. 

Le  comte  de  Caylus  (Rec,  iiI.pL  39.  /i®.  y) 
a  publié  le  deffin  d'une  ckaife-curule.  Cette  chaife , 
fans  dofTier  ^  pouvoit  être  un  meuble  particulier  > 
cependant  comme  elle  eft  de  bronze ,  &  qu'on 
)uge  de  fa  richefle  par  quelques  reftes  de  fa  do- 
rure^ elle  pouvoit  fervir  à  quelques-uns  des 
inagiftrats  ,  qui  donnoient  leur  audience  dans  le 
forum  ,  ou  dans  d'autres  places  publiques.  Elle 
pofe  fur  quatre  pieds  ,  qui  fe  croifent  de  deux  en 
âeux  ,  3c  qui  font  terminés  ^  dans  la  partie  qui 
touche  le  fol ,  par  des  têtes  d'oifeaux ,  dont  le 
bec  eft  un  peu  courbé.  Cet  ornement ,  tiré  de  la. 
nature  ,  produit  un  effet  agréable. 

Chaise  curule  (  on  voit  une  )  fur  les  médailles 
de  Malte.  Quand  elle  paroît  fur  les  médailles 
romaines  avec  une  halle  couchée  fur  elle  j  on 
doit  y  reconnoître  le  fymbole  de  Junon  ,  qui 
défignoit  la  confécration  des  princelTes. 

Chaises-  Voyei  Sièges. 

Qiuftiori,  L  4.  c.  6.  J  dit  qu'il  y  avoit  en  Grèce 
des  Chala:^opkylaces  ,  ou  prêtres  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  prévoir  les  grêles ,  les  tempêtes^ 
&  de  les  détourner  par  le  facrifice  d'un  agneau 
8c  d'un  poulet.  Si  ces  animaux  leur  manquoient^ 
ou  que  l'infpeâion  de  leurs  entrailles  n'offrit  que 
des  préfaces  funeftes^  ils  fe  découpoient  les  doigts 
avec  un  inftrument  tranchant,  croyant  ou  vou- 
lant faire  croire  qu'ils  appaiferoienc  les  dieux  par 
Teffudon  de  leur  fang.  Ces  charlatans,  dont  le  nom 
étoit  compofé  de  ^u^i^tt ,  grêle ,  &  de  ^vXêuvw  ,. 
j'obferve ,  avoient  été  étabfis  par  Cléon. 

CHALCÉES.  rcy«i  Ch ALCiES, 
CHALCEDON  ou  CHALcÉDOiNE^cnBithynîe. 

KAAXAAONrnN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or PeUerin, 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bron/.e. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  taureau  debout. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l'honneur  de  Juliâ  Paula.  —  L  ortho- 
graphe de  fon  nom  a  pu  varier  j  c'eft  pourquoi  on 
ajoutera  à  cet  article  celui  de  Calcedon  ,  qui 
étoit  peut-être  la  même  ville. 

CHALCEIUM i  foûcoupe  qui  fervoitdans  le 
jeu  du  Cottabe.  Voye^  ce  mot. 

XAAKEMBOAON ,  nom  qui  défîgnoit  chez  les 
Grecs  les  éperons  de  bronze  des  navires  de 
guerre. 

CHALÇIDÉNE,  en  Syrie. 
Cette  région  eut  un  roi ,  ou  plut&t  un  Tétrar* 
JbiUiluuis  ,  Tome  L 
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'  que  du  tems  de  Pompée.  Il  s'appeloîtPxoLÉMÉEj 
8^  il  a  fait  frapper  quelques  médailles. 

CHALCIDIQUE,  falle  grande  &  fuperbc. 
Cyî..'/aVictf m.  Feft us  l'appelle  ckaicedonium  ,  mais 
peut-être eft-ce  une  faute.  Vitruve ( //v.  k.cA.i.), 
Aufone ,  Hygin.  {à  la  fable  184) ,  Arnobe  ( //v. 
irl,  &  liv.  rr.)  ,  difent  ckalcidicum.  Les  chalci- 
digues  étoient  de  grandes  &  magnifiques  falles 
qu'on  ajoutoit  aux  palais.  Si  le  terrein  que  vous 
avez  pour  bâtir  eft  trop  long ,  dit  Vitruve ,  vous 
élèverez  au  bout  un  ckalcidique.  Je  voudrois  bien, 
dit  Arnobe,  voir  vos  dieux  &  vos  déeffes  pêle- 
mêle  dans  vos  grands  ckalcidiques ,  &  dans  ces 
palais  du  ciel.  On  écrit,  dit- il  ailleurs,  que  vos 
dieux  font  leurs  feftins  dans  de  grandes  falles  i 
manger  qui  font  aux  deui:>  &  d'ans  des  ckalcidi" 
qurs  tous  d'or. 

Fettus  dit  que  cette  efpcce  de  bâtimens  avoît 
pris  fon  nom  de  la  ville  de  Ckalcis  j  mais  il  ne 
nous  apprend  point  pourquoi  Philandre  dit  que 
c'étoit  un  édifice  dans  lequel  la  cour  des  mon- 
noies  avoit  fon  tribunal ,  &  qu'il  avoît  pris  fon 
nom  de  ^tc?^^^  »  airain  ,  matière  de  la  monnoic , 
&  de  hxn ,  juftice  ;  ce  qui  eft  taux ,  car  dans 
ce  cas  feroit  placé  l'accent  fur  l'antépénultième  , 
&  non  fur  la  dernière.  D'autres  le  dérivent  de 
deux  mots  grecs  ,  jc*^X^t  »  bronze  airain ,  &  «Txof  , 
mai  fon ,  &  ils  difent  qu'on  frappoit  la  monnoie 
dans  ces  maifons  «  qui  étoient  ce  que  nous 
appelons  hôtels  de  la  monnoie.  Mais  que  devien- 
droit  Va  de  «7x,«e  ?  Comment  la  pénultième  feroit-» 
elle  brève  ?  Pour  former  un  nom  de  z'^^i^f  8c 
de  olx^Ci  il  faut  dire  x^x^cioixot ,  calciœcus,  comme 
on  l'a  dit  effeûivement  pour  Minerve,  dont  c'eft- 
là  une  des  épithètes,  A0HNH  XAAKioïKûS. 

Quelques  interorètes  ont  entendu  par  ckalcidi" 
que  ,  l'auditoire  des  bafiliques. 

CHALcmiQUE  (Minerve),  f^oyci  Chalciœ- 
cos. 

cSaLCeI:  }  ***«  c<^l^brées  par  les  Athé- 
nîens ,  en  mémoire  de  ce  que  l'art  de  mettre 
le  cuivre  en  œuvre  avoit  pris  naîfTance  à  Athènes 
{Euftatk.  Iliad.  B.  ).  Ce  nom  vient  de  >;«a«W  « 
cuivre.  On  appeloit  auffi  ces  fêtes  Atkénies  ^ 
parce  cui'on  les  célébroîccn  l'honneur  de  Minerve  ; 
&  wiifïïifiùf ,  parce  que  toute  la  ville  d'Athènes 
y  prenoit  part  dans  Torigine.  Les  ouvriers  ea 
cuivre  furent  par  la  fuite  les  feuls  qui  célébrèrent 
les  chalcies, 

CHALCICECIES ,  fêtes  de  Lacédémone ,  où  . 
les  jeunes   gens  venoient  tous  armés   facrifîer 
à  Minerve  ckalcircos.  Les  Ephores  affiftoiect  à 
ces  fêtes  pour  y  maintenir  l'ordre. 

CHALCICECOS ,  fumom  qui  fut  donné  i  la 
Minerve  de  Lacédémone,  parce  que  la  ftatuc  & 
le  temple  même  qu'elle  avoit  dans  cette  ville 
ctoicot  d'airain  j  aippeU  en  grec  a;«^»«f.  Augufte 

Zz  :^z 
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fit  bâtir  à  Rome  >  dans  la  neuvième  région  >  un 
temple  à  cette  Minerve ,  que  Ton  y  appela  ckal- 
iidlque  (  Dio.  xr.  />.  459.  ). 

CHALCIOPE.  yoyci  Calciopé. 

CHALCJS  y  dans  TEuboée.  XAAKiAEflN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or EckkeL 

C.  en  argent. 

C  en  brome.' 

Leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  qui  déchire  un 
ferpent;  ou  une  Ivre. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Vérus.  EckheL 

Cmalcis  ,  dans  la  Syrie.  xaakiAEûn. 
^  Cette  ville  a  fiit  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte ,  de  Tra- 
jan  i  a  Hadrien  y  de  M.  Aurèle  >  de  Vérus  ^  de 
Commode,  de  Néron. 

On  lui  atcribue  une  feule  médaille  autonome 
de  bronze  y  qui  a  été  publiée  par  M.  Pellerin. 

CHALCON.  Voyei  Chalcous. 

CHACOPHONUS,  pierre  connue  des  anciens. 
Boece  de  Boot  dit  qu'ils  défignoient  par  ce  nom 
une  pierre  noire  ,  qui  étant  frappée  rendoit  le 
même  fon  que  l'airain  ,  comme  fon  nom  femble 
l'indiquer.  M.  Anderfon ,  dans  fon  hiftoire  natu- 
turelU  de  Groenland ,  parle  d'une  pierre  qu'on 
lui  a  dit  avoir  la  même  prdpriété ,  &  qui  étant 
frappée  ,  rendoit  un  fon  lemblable  à  celui  d'une 
cloche.  Cet  auteur  foupvo.ine  que  cela  vient  du 
cuîntc  &  de  Targent  qu'elles  contiennent ,  parce 
que  ces  pierres  piroilien^  teintes  de  verd  &  de 
bleu  en  certains  endroits  Mais  en  fuppofant  le 
fait  inconteftable  ,  cette  conjcûure  n'en  paroî- 
troit  pas  mieux  fondée.  On  dit  auflS  qu'il  fe 
trouve  «ne  pierre  de  cette  eipèce  en  Canada  , 
à  qui  quelques  gens  pour  cette  railbn  ont  donné 
le  nom  de  nie  re  de  cloche. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a  dans  fa  colleôion 
chinoife  des  pierres  noires,  qui  étant  fufp^fndues 

Ear  un  cordon  &  ifolJes,  rendent  un  fon  fort  & 
armonieux ,  lorfqu'on  les  frappe  avec  un  mar- 
teau. Ce  font  des  morceaux  de  bafalte. 

CHALCOS.  Voyei  Chalcous. 
CHALQUE.  Voyei  Chalcous. 

CHALCOUS  ,  Eréole  y  Taffugon  ,  calcul  y 
ancien  poids  de  l'A  fie  &:  de  ITgypte. 

M.  Paudton  Tévalue  en  poids  de  France  à  i 
grain  \\\. 
'    Il  valoit  en  poids  des  mêmes  pays  2  fitarions. 

Chatcon^  l"  "^onri^îc  ancienne  de  l'Egypte 
k  de  l'Afic.  Voyci  Phollis. 

Chat  cous  ,  poids  &:  monnoie  des  Grecs.  M. 
Paufton  révjîueen  poids  dv'  France  à  2  grains  & 
//,  ,  &  en  mnnnoie  à  6  deniers  &  7. 

On  a  parmi  ks  médailles  d'Antioche  fur  l'O- 
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rôttte,  une  fhédaillc  de  bronxc  fur  laqidleai 
lie  XAA.  ^  abrégé  de    XAAILON.  Elle  pcfe  4% 

grains. 

CHALDÉENS.  Les  Ckaldiens  rcconnoiffoieai 
un  dieu  fouverain,  auteur  de  toutes  chofcs, le- 
quel avoit  établi  cette  belle    harmonie  qoi  Se 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Quoiqu'ils  cmf- 
fent  la  matière   éternelle   &   préexiftamc  à  fo« 
pération  de  dieu  ,  ils  ne  s'îmaginoient  pointant 
pas  que  le  monde  fût  éternel  ;  car  leur  cofmo- 
Çonie  nous  rcpréfente  notre  terre  comme  ayant 
été  un  chaos  ténébreux,   où  tous  les  clémc» 
étoient  confondus  pêle-mêle,  avant  qu'elle  eut 
reçu    cet    ordre  &  cet  arrangement  qui  la  ren- 
dent un  féjour  habitable.   Ils  fuppofoicnt  qoc 
des   animaux  monftrueux  &   de    diverfcs  figu- 
res avoient  pris  natflance  dans  le  fein  informe 
de  ce  chaos ,  &  qu'ils  avoient  été  fournis  à  ur^ 
femme  nommée  Omcrca  ;  que  le  dieu  Btlus  avcit 
coupé  cette  femme  en  deux  parties  ,  de  lune 
desquelles  il  avoit  formé  le  ciel  &  de  l'autre  U 
terre ,  &  que    la  mort  de    cette   femme  avoit 
caufé  celle  de  tous  ces  animaitti  Que  Bclusyi^zh 
avoir  formé  le  monde  &  prodôtt  les  animaux  qui 
le  remplifTent  y  s'étoit  fait  couper  la  tête  ;  que 
les  hommes  &  les  animaux  étoient  fortis  de  la. 
tcrre^que  les  autres  dieux  avoient  détrempés  diss- 
le  fang  qui  couloit  de  la  bleilure  du  dieu  Btlzs  y 
&  que  c'étoit  la  riifon  pour  laquelle  les  hommes 
étoient  doués  d'intelligence  ,  &  avoient  reçu  une 
portion  de  la  divinité.  Berofe^  qui  rapporte  c:d 
dans  les  fragmens  que  nous  avons  de  lui  j  &  Gii 
nous  ont  été  confervés  par  Syncelle  y  obfcnc  eue 
toute  cette  cofmogonie  n'eft  qu'une  allégorie  nivf- 
térieufe,  par  laquelle  les  Ckaldéens  expliquoient 
de  quelle  manière   le    dieu   créateur  avoit  dé- 
brouillé le  chaos  &  introduit  l'ordre  parmi  I2 
confufion  des  élémens.Du  moins,  ce  que  Ton  voit 
à  travers  les  voiles  de  cette  furprenantc  allégorie, 
c'eftque  Thommedoit  fa  naiffancc  à  dieu.  Se  que 
le  dieu  fuprême  s'étoit  fervi  d'un  autre  dicupcar 
former   le  monde.  Cette  doftrîne   n'étoit  point 
particulière  aux   Ckaldéens  :  c'ctoit    même  uac 
opinion   univerfellement   reçue   dans   tour  l'O- 
rient y  qu'il  y  avoit  des  génies  »  dienx  fubalrer- 
nés  &  dépendans  de  l'être  fuprême ,  qui  étoient 
i\irtribués  &  répandus  dans    toutes   les  paries 
de  ce  vafte  univers.  On  croyoit  qu'il  n'étoit  pas 
digne  de  la  majeflé  du  dieu  fouvcraîn  de  préfi- 
der  dîredtement  au  fort  des  nations.  Renfeimé 
dans  lui-même  ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'oc- 
cuper de$   penfées  &   des  actions   des    (impies 
mortels  5  mais  il  en  hifToit  le   foin  à  des  divi- 
nités locales  S:  tutclaires.  Ce  n'étoit  aufTi  ru'cn 
leur  honneur  que  famoit  l'encens  dans  lesreiï- 
pies,  &  que  couloit  fur  les  autels  le   (an§  it% 
viâimes.   Mais  outre  les  bons  «î'-nies  qui  s'ap- 
pliquoient  à   f lire    du   bien  aux    h^^iutnes ,  jes 

Ckaldéens  admettoiefit  zmSx  des  génies  çui-tur 
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un  ik^  ifwtiàttmkm 

CjOCl  ltc4  ^Ubi  i&  fcl'  » 

toimt  kf  |Mmk  »:;» 
fernb  «fflèt  aaltiîs 

été  i«  <fcw!  Ur 

éwJim  (p!i  W  • 
eeçy  (K  cnib  1' 

ilcf  laniuia  ggidigi  if* 
ft*  aviwïitpHiKi'^'- 
de  cctiw«-ir9''i*"*^W   _       ,.  ,     -       - 

j-ç^rtie  jMiiiiKt  lWai«t*J^«p«fiTflnî  divcTrcî,  entre  kfqucilcs  flottoit  tctir 

fotfpt  «tîï  fc«aà«F*,   «{"«f  Mfcrîs  parte  que  J»jii  leur  iruiùfre:  do 

^fcncTci  ilîWifci*^*'^  yenf^Fi  ifs  ne  ¥ou]ii.îcnc;  être  mJÏwlVs  c\ai  par 

rre    &  c*  li**«4  ^"^  ^F^'c.  Mjiï  il  fjut  être  bien  peu  pbjlafo- 

jr,'„!le  i  WBta*irt  (**  foi  fucmc ,  pourne  pis  rvncir  que  le  plus  bciu 

AittTBi^vÉk^f^  ?^!Ji^  '^S'^'*^'?.  «iiaa  cinruVc  à  ne  ncn  croite 
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Uni,  Cerut-ia  Soient  formai  d'une  marière  pîuf 

fra-lt^^re  que  lea  boni,  ivçc  lefq'Jrlt  Us  cvutat 

FcrptmeJlriruLnt  en  guerre.  Les  pronicTS  vtaîciit 
ouyujçi:  du  nuuirais  principe ,  cora.-ne  le*  jutt^s 
r«t>fcnr  Ju  boni  wr  il  pjcoii  fjae  U  JoÛânc 
d« deai pindpci  avoit  ptii  tiiilTince  en  Chai- 
dée,  iToii  elfe  a  païïi^  chci  tes  Pttfet, 

Tels  «uïcnt  vraîlemlïULrltmiJit  le*  myflfcrcs 
*aiqucl4  les  CÂ.^tt;ii  iv^nicm  foin  <iic  n*initifr 
Qu'un  pedi  nombre  dl'a4ences  *  qui  devaient  leur 
tuccé^T,p'iatcn  fiitcptUczli.  uitiivnn  >ïâ%c  en 
l?c,)tfiqu'j  h  po!>cnu'  h  plus  rciiil^c.  11  n*^- 
t  r  nji  perftitSJQX  diJcipiti  de  pctlfiy:  aû'dtU 
'  '  -  que  Icun  raniîrrs  leur  avulcult  jppris. 
1'    :>  r>fiîn-t  renfilement  fous  1c  jcjug  que  leur  jru- 

E^^.'ic  leicfpcâ  avcu^slcqu'ils  avoiont  pour  eux> 
loJorc  de  Sidle  leur  en  fait  un  méritSj  Sc\is 
«cvc  en  cela  bcaucnup  au-dtflRis  âci  Grics^c^ui. 
lWocv  lui,  iJevenoient  te  iouct  ctcirnc]  dcTndtc 
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firiîi  J*an  inliiid  dvcugle  Se  mcciu- 
^n.»j^  qu£  t'dl:  d.'îhi»:iijrer  Ci  riifoci  tjue  Je 
'[fciiwrrre  Jim  Je*  entraves  .itnû  que  îc  f^ifaîent 

Voici  ta  doarine  que  tfi  Chu'ii,nï   eifei- 

'lent  put[t^ueflici;t ,  fjvr-ir,  q.ic  le   tulcil  ,  U 
!  *  kl  aiîTeï  altrej  .  .'c  rur-t^at  Ici  pl.irt^tCî  » 
«^"^  ju^'*^*^  divimtL'i  qu'il  lalfoic  àAritex.  Hèro- 
"^nv^**^      .^^  Dioiore  fnu  ici  no»  girim.  Le*  l toiles 
1.;  v^er    1'"'  lirmcju  !e  /.oJliaque.ctaicilr  prfncipilcmc;]! 
i'-'-iite^^  *" '<."'\ic  vcm'fanoîj  parmi  tax/fjfis  préjudice 


]    .uu.^:.r-^''''.^to*'  *"  '""'^'  "^'*^"  la  lune,  [lui I s  DU 
jV  rticik  tu»»"  *îi^|>fd,*«cnmme  Fcurs  pRnMcres  ai' 


br*»'J -:-    1^ 
«>"«•,  Jjtl  4 


pif-  ; 


..*»^ 


ont  Towjimrî  re- 

"vînitci.  Hî  .ip- 

.  _  __  ^ouivôjeric  i  ta  tuuc 

V'.'.t;  qucîqrieFixi»_  auTi  iU  l'-lppc- 

?  e  pejpl::  cTi^voit  boiin^ncai  que 

"'"  '  n  i.uanc  Je  die uï  qui  mhi- 
■   J*aur  le-;  fjics  fie  le*  phi- 
Te  cojiriijtijient  Jv  pliter 
.•  ^ -ui  i,!u  fecdiul  ordirj  j  qat 
cî  divers  mouvciTiens, 
urjc^  fuU  cubli ,  que  Ici  attres 
imites,  il  n'en  ûlluc  pas  davan- 
i  ^k,i!4te\j  potir  pcrfuader  au  (Kuple 
avoîcfïï  une  grand.;  mflucncc   fur  le  bon- 
•11  k  Tnjlheut  dé«  liri-na'f-rt  Oeîi  efl  née  l'-f- 
^«■.licijire ,  da^^  tjq-iz^k  bs  dnUctnj 
U  réputation  li'ettcellcr  lî  fmt  entre  les 
naiians ,  que  tous  ccuit  qui  «'y  difth- 
■l'T  s"a}ipelo!eiit  Chddh  .j.qijcllîqii:  iUt  teuf 
■    Ccî  chïrljun*  Vtnuent  fait  vin  in  Af  pTc- 
I   v,;nir  par  nnlpeilicm  du  cours  Je<  jlbcs  , 
!s  rdîntiî.;nrd-  IÎtc  Icnch  *înicni-;nt  desdctK- 
accs  liaouiiies.  U  ç(édulit4  des  peup!ct  fufojt 
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tâûteTcarfcicncei  car  quelles  liairons  pouvoîenr 

ik  appcrcevùir  entre  les  Miouvcmctis  ti^é%  des 
aflfe»  5:  tes  évcne>Tte!«  tilreA  de  la  volouté? 
L'aifids  euriofitc  de*  ll-.o-nmc*  pour  percer  dios 
Tiverùr  &:  pnur  prév'j.t  ce  qui  uuic  leur  ifrifcr, 
ellunç  malad.cauJîaauienjw:  i)U±leTni>Qdeniécne^ 
Mais  cTic  A  exetcc  prtrKJpili:menc  fan  empire  chez 
Entti  les  peuple"»  de  1  Ortcût,  dont  on  ùtt  que 
rimagination  s'aliuine  l'T^focnt-  Oa  ne  faïuoit 
croite  iufqu'i  queJ  excit  clic  y  *  êic  porii^e  par 
les  cul£s  8c  lei.  milice»  det  prctrei*  L'iilrokt* 
gîe  judiciaire  eH  te  puiiTiut  frein  avec  lequel  an 
a.  de  taui-cc^Mf  gouverné  t'efprii  des  Orientaux. 
SciCQS  Empiiîcu';  4cclartic  avec  beaucoup  de  force 
Se  d'tloquïuce  Cdntre  cei  art  frivcilc  ,  il  ftinefte 
lu  bo-ùheur  clfi  fîinre  hn  nain ,  par  les  maux  qu'il 
produit  uiîceLljiremeut-  En  effat,  le»  CkaUijtm 
rétu'ciiToicnt  l'eiprtt  de»  peuple»,  B:  les  lenoieue 
indignement  courW*  foits  un  (oug  de  fer  qu« 
leur  i.TSip-ofoit  leut  fttperftition  i  il  ne  leur  étoie 
pas.  permis  de  faire  b  moindre  dcnwrcbe  >  fani 
avoir  atiparavant  coafultc  Ici  avr^ures  Se  les  iruf- 
picis\  Queiquc  crédules  que  fulem  les  peuples  , 
il  n'ctuic  p«  poffible  que  11  m  poilu  re  de  pet 
charlatans  de  Chayêcnc  trahit  8c  >ie  dccclit  uès- 
fouvent  lï  vanité  de  ra^mlogic  jmdtdijîrc,  Soiii 
le  confuUc  de  3W.  Popilliiu.Ôc  de  Cneius  Calpiir- 
nia*.  il  fut  ordonné  aui  Ck>ttsUrnt ,  pu  un  êdit 
du  rjtcteur  Cor.  Hilpitluji  de  îortir  de  "tome  3c 
de  toute  l'Italie  dins  lerpaccdc  dii  jour^i  8f  U 
raifan  qii.'nn  en  don  nuit  ,  ccll  rru'iU  ibufi  lient 
de  y*  prétendue  coimnilTancc  qu'il»  fc  varrcMiefic 
d  avoir  du  cnncours  Jet  afttci  j,ponr  iromncr  dei 
cfptits  foibîcî  8c  crédules  I  en  leur  pcrfu niant 
qnc  tels  rVL'nenKU»  Je  leur  vie  étment  tcrru 
dans  (c  del.  Aleiundrc  lui-raètiK  .  a'ii  d'abord 
dv'ûit  été  prcTcnu  d'une  grande  cHinai:  pour  les 
ChiifàSeis ^\i  leur  vccjdit  bien  cher  pTrlew'nd 
TTiç-prî*  qull  leur  potu.dev^uis  que  le  phtlofo' 
jîhe  Ana^amue  lui  cm  bit  conn^îtcc  toute  \m 
vjnitc  de  t'aftrolugie  judiriiire, 

QuaîqUe  l'allTariomic  ait  xzi  Fort  en  honneur 
cheit.  îc*  ChaLitm  »  qu'il»  i'iyent  cultivée  4vec 
beaucoup  de  foin ,  \\  nC  psroii  pourtant  pM 
qu'elle  eut  faii  pjnni  eux  des  propre»  coniidé- 
rjbles.Quelsailrunoir^ssqtlieiitsgcnsquicroyoïiEnt 
que  les  cctipfes  de  h  lonbpioveuateiit  <.{e  ce  que 
cet  aftte  t  lurnoit  vers  nous  la  partie  de  fait 
dîJque  qui  cioic  opiquc  î  Car  ils  cropoicnt  i'iutre 
lumincuf:  par  elle-nicme  ,  indi'pcmlamntcnt  do 
foleit  t  0(1  avotent-ils  ptis:  aufli  que  le  globe  ter- 
DC^e  feroÎK  confumé  par  tes  flamme* .  lorï  de 
la  cûnjunftinn  de»  alhcs  din*  'c  iigue  de  Kifcre- 
TiilTcJfe  qu'il  ferolr  inonJi  fî  cette  coiqnnâÏQii 
arrivoir  dim  le  fîjne  du  capricorne  ?  Cci.'eiidant 
ces  Ckaldîttu  om  éxi  efliftir»  contutie  de 
grands  aiftronamcs  j  Si:  il  n'y  a  pa$  încme  bn?- 
tcnn  qu'on  cft  revenu  Je  rcnc  cfiime  prodà-^ 
pjsurc  au'on  avost  conLuepom  Ictu'  (^tand  fivoîr 
4aa&^^\ECittoiaiç;  4^;Siiï3ÛPU  qui  u'ctoît  fbndéfi 
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que  fur  ce  qu'ils  font  réparés  de  nous  par  une  Ion-  ^ 
gue  fuite  de  fièclcs.Tout  éloigncmcnt  cft  en  droic 
4e  nous  en  impofer. 

L'envie  de  paffer  pour  les  plus  anciens  peu- 
ples du  monde  >  ell  une  manie  qui  a  été  com- 
mune à  toutes  les  nations.On  diroit  qu'elles  s'ima- 
ginent valoir  d'autant  mieux ,  qu'elles  peuvent 
remonter  plus  haut  dans  l'anquité.  On  ne  fauroit 
croire  combien  de  rêveries  &  d*abfurdités  ont 
été  débitées  à  ce  fujet.  Les  Chaldécns  y^x  exem- 
ple >  prétendoient  qu'au  tems  où  Alexandre  vain- 
queur de  Darius  prit  Babylone  »  il  s'ctoit  écoulé 
quatre  cens  foixante  &dix  mille  années  ,  à  comp- 
ter depuis  les  tems  où  l'allronomie  fleuriflbit 
dans  la  Chaldée.  Cette  longue  fupputation  d'an- 
nées n'a  point  fa  preuve  dans  1  hiftoire  ,  mais 
feulement  dans  l'imagination  échauffée  des  Chai- 
déens.  En  effets  Callillhène  yï  qui  le  précepteur 
d'Alexandre  avoit  ménagé  une  encrée  à  la  cour 
de  ce  prince  ^  &  qui  fuivoit  ce  conquérant  dans 
fes  expéditions  militaires ,  envoya  i  ce  même 
Arioftote  des  obfervations  qu'il  avoit  trouvées  à 
Babylone.  Or  ces  obfervations  ne  montoient  pas 
au-delà  de  mille  neuf  cens  trois  ans»  &  ces  mille 
neuf  cens  trois  ans ,  fi  on  les  fait  commencer  à 
Tannée  438^  de  la  période  Julienne^où  Baby- 
lonne  fut  çrife,  remonteront  à  l'an  1480  de  cette 
période.  Si  les  Ckaldéens  avoient  eu  des  obfer- 
vations auffi  anciennes  >  comment  fe  peut-il  faire 
que  Ptolomée  ,  cet  aftronome  fi  exact,  n'en  ait 
point  fait  mention ,  &  que  la  première  dont 
il  parle  ,  tombe  à  la  première  année  de 
IVIerdochai ,  roi  de  Babylone  ,  laquelle  fe  trouve 
être  dans  la  vingt  -  feptième  année  de  l'ère  de 
IS'abonaflar  ?  11  réfulte  delà  que  cette  préten- 
due antiquité  que  les  Ckaldéens  donnoient  à 
leurs  obfervations,  ne  mérite  pas  plus  notre 
croyance  que  le  témoignage  de  Porpliyrc  ,  qui 
lui  fert  de  fondement.  Il  y  a  plus,  Epigène  ne 
craint  point  d'avancer  que  *es  obfervations  aftro- 
nomiques  qui  fe  trouvoien.  infcrites  fur  des 
briques  cuites  qu'on  voyoit  à  Babylone  ,  ne  re- 
montoient  pas  au-delà  de  710  ans  ;  &  comme 
fi  ce  tems  eût  été  encore  trop  long  ,  Bérofe  & 
Critodème  renferment  tout  ce  tems  dans  l'efpace 
de  480  ans. 

Apres  ceh,  qui  ne  rîroît  de  voir  les  Ckaldéens 
nous  reprélenter  gravement  leurs  obfervations 
aftronomiques ,  &  nous  les  apporter  en  preuve 
de  leur  grande  antiquité  >  tandis  que  leurs  pro- 
pres auteurs  leur  donnent  le  démenti,  en  les 
renfermant  dans  un  fi  court  efpace  de  tems  ? 
Ils  ont  apparemment  cru,  fuivant  la  remarque 
de  Laftance,  qu'il  leur  étoit  libre  de  mentir, en 
iir.rtginanr  des  obfervations  de470Cooans  jparce 

3u'iTs  étoient  bien  sûrs  qu'en  s'enfonçant  n  fort 
ans  l'antiquité ,  il  ne  feroit  pas  poifible  de  les 
atteindre.  Mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
tous  ces  calculs  n'opèrent  dans  les  efprits  une 
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vraie  pcrfuafion ,  qu'autant  qu'on  y  tttack  iei 
faits  dont  la  réalité  ne  foie  point  fufpeûe.  ^ 

Toute  chronologie  c^ui  ne  rient  point  aies 
faits,  n'eft  point  hiftonque,  &:  par  conféqucgt 
ne  prouve  rien  en  faveur  de  Tanaquiié  d'une  la- 
tion.  Quand  une  fois  le  cours  des  afties  m'cJk 
connu,  je  puis  prévoir  >  en  conféquence  de  leur 
marche,  aflujctae  à  des  mouvcmens  umfonncs 
&  réguliers,  dans  quel -tems  8c  de  quelle  œi- 
nîère  ils  figureront  cnfemble  ,  foît  dins  Icor 
oppofition ,  foit  dans  leur  conjonûion  5  Je  pas 
également  me  replier  fur  les  tems  paflcs,oa 
m'avancer  fur  ceux  qui  ne  font  pas  encore  u- 
rivés  5  &  franchiflànt  les  bornes  du  tems  oùk| 
Créateur  a  renfenné  le  monde,  marquer  dus 
un  tems  imaginaire  les  inftans  précis  où  tels  01 
tels  aftres  feroicnt  éclipfés.  Je  puis,  à  l'aide  d'à 
calcul  qui  ne  s'épuifera  jamais  ,  tant  que  moi 
efprit  voudra  le  continuer  ,  faire  un  f);ftni«| 
d'obfervations  pour  des  tems  qui  n'ont  jamâ 
exifté  ou  même  qui  n'exitteront  jamais.  Ma 
de  ce  fyftcme  d'obfervations  purement  arbi- 
traire, il  n'en  réfultera  jamais  que  le  monde  ai 
toujours  exifté ,  ou  qu'il  doit  toujours  durer. 
Tel  ert  le  cas  où  fe  trouvent  par  rapport  à  noo 
les  anciens  Ckaldéens  ^  touchant  ces  obfervatiocs 
qui  ne  comprenoient  pas  moins  que  470000  ans. 
Si  je  voyois  une  fuite  de  faits  attachés  à  ca 
obfervations  &  qu'ils  rempliflcnt  tout  ce  long 
efpace  de  tems,  je  ne  pourrois  m'emipècher (k 
reconnoitre  un  monde  réellement  fubÛlant  dans 
toute  cette  longue  durée  de  fiiecles  j  mais  parce  qoc 
je  n'y  vois  que  des  calculs  qui  ne  traînent  après 
eux  aucune  révolution  dans  les  chofes  hamaj- 
nés ,  je  ne  puis  les  regarder  que  comme  les  rê- 
veries d'un  calculateur.  (Tout  cet  article  e^fis 
de  V  Encyclopédie.  ) 

Les  Ckaldéens  pafibie&t  dans  Tantiquite  poor 
les  inventeurs  de  l'aftronomîe  j  &  ils  c:oic(v: 
fort  adonnés  non  -  feulement  à  cette  fden::, 
mais  encore  à  l'aftrologie,  à  la  divination ,  5rc 
C'eft  pour  cela  que  Chaldccn  ,  dans  l'écriture  i 
dans  les  auteurs  profanes,  eft  la  roêmcdiofcq« 
mathématicien ,  aftrologuc ,  difeur  de  bon» 
aventure ,  faifeur  d'horofcope  ^  magicien ,  cornai 
on  le  peut  voir  dans  Daniel  ,  il ,  2,4,5,  ',:» 
IV,  7,  V,  n^.  7,  II  >  dans  Ciccron ,  de  Divin  ,  .'.-*. 
lyn.l,  516  Uy-  il»  72.  42  ,  87  6  lîb.  il,  t.  il, 
87,6  lib,  L  TufcuL  quéifi.  n.  95.  Strabon ,  *- 
VI.  Aulu-Gelle,/?^.  i.  ch.  9.  &  fiv.  xiv.  ch.1; 
Suétone,  dans  Vitellius,  ck.  14;  S.  Jérôme,  fi' 
Daniel,  ch.  1 1 ,  Juvén.  y2zr.  x.  vcr^.94.^ 

Il  ne  refte  aucun  monument  des  ChytdirJi 
M.  de  Paw  en  donne  (  Rech.  fur  Us  E^yp:.  6  .^ 
Cnin.  r.  2.  p,  60.)  la  raifon  fuivante. 

et  S'il  y  avoit  eu  dans  la  Chaldée  des  confcik- 
tions  auffi  folides  que  celles  di  rEg}T)tc,  il  en  rcT- 
teroit  des  ruines  prodigieufes  ;  mais  comme  or  v 
a  bâti  avec  des  briques  &  du  bitume ,  toutes  jS 
parties  les  plus  élevées  ont  dû  nécciraircmenti.^ 
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crouler  4  &  ce  n'eft  qu'à  cjuclqucs  pieds  au-deffus 
des  fondemens  où  l'humidité  a  confervé  la  force 
&  la  ténacité  ùii  bitume,  qu'on  découvre  encore 
quelques  relies  de  maçonnerie,  comme  en  cet 
endroit  qu'on  pr^înd  pour  remplacement  du  tem- 
ple de  Bélus,  Ce  font  là  des  chofes  qui  ne  mé- 
ritent point  qu'on  en  parle.  D'ailleurS  dans  quels 
cabinets  de  l'Europe  a-t-on  jamais  poflcdé  des 
ftatues  ou  des  monumens  Chaldaïques  ?  » 

CHALINIS TE  ^  fumom  que  l'on  donnoît  à 
la  déefie  iMinerve  à  Corinthe,  oii  elle  avoit  un 
temple ,  &:  où  elle  étoit  adorée  en  mémoire  de 
la  bride  qu'elle  avoit  mife  à  Pégafe ,  en  faveur 
%  de  Bellérophon.  Ce  furnom  vient  de  x'^Xint , 
''  ireinj  d'où  cette  déeffe  fut  auffi  appelée  Frcsna- 
Us  ou  Frenatrix,  Le  corps  de  fa  ftatue  étoit  de 
bois,  le  vifage ,  les  pieds  &  les  mains  de  pierre 
blanche.  (Paufanias  ,  Corintikac,  cjv,) 
^  CHALUMEAU  ,  cet  inftrument  paffe  pour  k 
premier  inftrument  à  Vent  dont  on  ait  fait  ufage. 
C'étoit  un  rofeau  percé  à  différentes  diftances. 
On  en  attribue  l'invention  aux  Phrygiens,  aux 
Ly biens ,  aux  Egyptiens ,  aux  Arcadiens,  &  aux 
Siciliens  :  ces  origines  différentes  viennent  de  ce 
que  celui  qui  perfectionnoit^pafToit  à  la  longue 
pour  celui  qui   avoit   invente.  C*eft  en  confé- 

Îjuence  qu'on  lit  dans  Pline  ,  que  le  Chalumeau 
uc  trouvé  par  Pan,  la  Flûte  courbe  par  Midas, 
&  la  Flûte  double  parMarfias. 

CHAMBELLAN.  Cet  officier  portoit  différens 
noms  chez  les  Romains.  On  Tappeloit  Prdpofitus 
Cubiculi y  Cubicularius  ,  Tkalami  cufios.  Il  en  eft 
Touvent  qu(:ftion  dan»  l'ambaflâde  de  Philun  à 
Rome ,  auprès  de  Caligula ,  dans  Ammien  -  Mar- 
cellin  (^xiv.  ii.  &  xxii.  4.  ).  Honorius  &  Théo- 
ctofe,  attribuèrent  de  grands  privilèges  à  la  di- 

fnité  de  CkambeUariy  &  ils  l'égalèrent  à  celle  des 
réfets  du  prétoire  &:  cîe  la  ville.  Le  grand  Cham- 
bellan étoit  le  chef  des  Chambellans  ordinaires  ; 
mais  il  n'exerçoit  fur  eux  aucune  jurifdiâion, 
:  parce  qu'ils  dépendoient  immédiatement  du  mai- 
-tre  des  offices.  Ce  premier  officier  étoit  exempt  de 
toutes  chârees  ou  impofitions. 

Sous  le  rcpne  des  nléologues ,  le  grand  Cham- 
hellan  portoit  un  chaperon  bordé ,  un  manteau 
de  pourpre ,  une  tunique  jaune  ,  fur  laquelle 
^toicnt  repréfentés  en  broderie  par  devant  Tem- 
pereur  debout ,  &  par  derrière  l'empereur  affis 
Air  un  trône.  Son  fceptre  croit  de  bois,  avec 
le  premier  nœud  dorpur,&  les  autres  recou- 
verts d'or  ôf  d'argent  :  c'eft  ainfi  que  le  dépeint 
Sophotate  Curopalate. 

CHAMBRE.  Quoique  cet  article  appartienne 
an  Diâionnaire  d*Architc6lure ,  nous  croyons 
cependant  devoir  rapjportet  ici  le  paflage  fuivant 
de  Winckelmann  j  qui  fervira  à  l'explication  de 
plufieurs  paffages  d'auteurs  anciens,  relatifs  à  la 
io^mc  des  Chambres, 

«•  Je  ne  ferai  point  (  dit  Winckelmann ,  dans 
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fcs  recherches  fur  l'architefture .)  de  recherches 
fur  les  Chambres  des  anciens,  &  je  ne  citerai 
point  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  anciens  écri* 
vains  >  parce  que  cela  a  déjà  été  dit  en  grandi: 
partie ,  &  qu'on  ne  peut  en  donner  une  idée 
exadte  fans  planches.  Je  me  contenterai  donc  de 
parler  de  ce  que  j'ai  vu  moi-mêm.î:.  Les  Cham^ 
brcs  des  anciens ,  &  particulièr^rment  celles  pu 
ils  couchoient  étoient^  pouc  îa  plupart ,  voûtées 
par  le  haut,  ainfi  que  Varron  nous  l'apprend: 
{Conf,  Scalig.  Conjcii,  in  Varron.  lib.  vii^p, 
175.)  c'étoit  de  cette  manière  qu'étoit  faite  ceïle 
que  Pline  (lié,  11,  ep.  17,/?.  i^o,  éd.  Lugd. 
1669. 8^.)  décrit  dans  fon  Laurentumj  &  Ton  foup- 
çonne  que  de  pareilles  Chambres  ,  trouvées  au 
fécond  étage  de  la  ynia  Hadrienne ,  étoîent  des 
Chambres  a  coucher,  parce  qu'il  y  avoit  un^ 
grande  niche  qui  fervoit  d'alcove^&dans  laquelle 
étoit  placé  le  lit.  Les  Chambres  de  Pline  avoienc 
des  fenêtres  tout  autour  5  dans  Tune  cependant 
le  jour  tomboit  d'en-haut  par  une  ouverture  qui 
fe  fermoir  fans  doute  pendant  la  nuit.  » 

••  Il  paroît ,  par  les  ruines  de  la  Filla  Hadrîenne 
de  l'ancien  Tufculum  ,  ainfi  que  par  les  Cham- 
brcs  d'une  magnifique  maifon  de  campagne,  près 
la  ville  d'Herculanum  ,  où  l'on  a  trouvé  la  pjus 
grande  partie  des  buftes  de  marbre  &  de  bronze 
qui  font  dans  le  cabinet  de  Portici  5  il  paroît , 
dis-je ,  par  ces  Chambres  ,  que  celles  des  anciens 
écoient  fort  petites.  Celle  dans  laquelle  s'eft  trou- 
vée à  Hercuhnum  la  bibliothèque ,  compofée  de 
plus  mille  rouleaux  de  livres,  étoit  fi  petite, 
qu'en  étendant  les  deux  bras,  on  pouvoir, pour 
ainfi-dire,  toucher  l'une  &  l'autre  muraille.  Dans 
la  maifon  de  campagne  de  Tufculum,  il  y  avoit 


une  petite  Chambre  ^ 
avec  une  féparation 
particulière ,  faite  de 
cette  manière  , 


j. 


n 


cec^iiiferoit 
croire  que 
c'étoit  dans 
la    divifion 


extérieure  que  fe  tenoient  les  domeftiques.  A  étoit 
la  porte  de  la  chambre  ,  &  B  la  porte  d'entrée 
de  la  divifion  intérieure ,  qui  étoit  faite  avec  une 
muraille  fort  mince  ». 

CHAMBRES  GARNIES  (louer des;,  s'ap- 
peloit  Cœnaculariam  facere  y  &  l'on  nommoit 
CoENAcuLARius   celuî  qui  en   occupoit  une. 

CHAMEAU.  Les  Afiatiques  fe  fervoient  de 
Chameaux  dans  les  armées  &  dans  les  combats. 
Les  Romains  en  virent  pour  la  première  fois 
dans  les  armées  d'Antiochus.  Néron  (Suét,  c.  il. 
n.  3.)  &  Elagabale  (Lampr.  c,  23),  firent  pa- 
roitre  dans  les  jeux  du  cirque  des  chars  attelés 
deqiutre  Chameaux, 

Elagabale  voulant  imiter  le  gourmand  Apî- 
cius ,  mangeoit  fouvent  des  ragoûts  faits  avet 
des  ttilons  de  Chameau  ,  &  des  crêtes  arrachées  â 
des  coqs  vivans  (  Lamprid,  Heliog.  c.  19.  )  :  ce 
mcdit  fâpius  ad  imitattonem  Apicii  calcanea  ca^ 
mclorum  &  $riftas  vivis  galliiumcis  itmptau  K^ 
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rodien  (iv.  ly.  8.)  afllire  que  ces  talons  font 

tendres  &  dclicas. 

Les  anciens  tiroient  du  Chameau  unefubftance 
plus  utile  j  c'étoic  le  poiLdont  ils  faifoienc  plu- 
sieurs foi  ces  de  tiiTus  y  comme  on  le  pratique 
encore.  On  fait  que  ces  tiffus  ont  été  appelés 
camelots ,  4jins  le  tems  où  ils  n'étoient  remplis 
que  de  poil  de  Chameau.  Mais  ce  qu'Elien  rap- 
porte au  fajet  de  ce  poil  (Hi/i,  l.  ij.  c,  ^±.)y 
nous  doit  paroitre  fort  extraordinaire  :  il  auure 
que  les  Habicans  des  rires  de  la  mer  Cafpiennc 
avoient  une  efp^ce  de  Chameaux  égaux  en  hau- 
fur  aux  plus  grands  chevaux,  d^mt  le  poil  étoit 
auiTt  doux  que  la  laine  des  brebis  de  Milet ,  de 
que  les  prêtres  &  les  grands  en  compofoient 
leurs  vêcemcns.  li  faut  fins  doute  reconnoitrc 
ici  le  Lama ,  qui  reprc-fcnte  dans  l'Amérique  le 
Chameau  de  rAric,&  qui  habite  les  cordillît- 
res  Sz  les  pays  froids ,  tels  que  le  font  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne. 

Chameau  (le)  fur  les  médailles,  eft  le  fym- 
bole  de  l'Arabie  (JoJe'-t).  Il  fc  trouve  cependant 
fur  les  médailles  de  qjelqu'autre  peuple,  comme 
fur  celles  de  la  famille  Phutia,fur  laquelle  on 
voit  une  têce  de  femme  avec  une  couronne 
murale  ,  a.  PLAurrtJS.  aed.  cur.  s.  c  Et  au 
revers  dans  le  champ  lvDi€Us ,  dans  I  exergue 
Bacchius  ,  &  pour  ty^e  un  homme  à  genoux 
qui  tient  de  la  main  gauche  un  Chameau  par  Li 
bride,  &  qui  tient  de  la  droite  une  palme. 
Ceft  alors  un  figne  d'alliance  avec  l'Arabie. 
(Bcger.) 

CHAMOS ,  dieu  des  Moabites  »  à  qui  Salo- 
«lon  éleva  un  icmpic  pour  plaire  â  u:ic  de  fes 
femmes  qui  étoit  de  ccc;c  nation. V.-^lf: us  (ue  idoi. 
x8.)  a  cru  que  c'étoit  le  Cornus  dos  Grecs  &  des 
Romains. 

CHAMP,  étoit  un  lieu  ouvert  dars  'a  campa- 
gne, où  les  jeunes  gens  s'alîcmbloic:  t  pour  faire 
leurs  exercices,  pour  jr  célébrer  ce:iiîîis  fpcda- 
des  ,  &c.  &  où  les  citoyens  tenbicnt  au(TÎ  leurs 
com'ces,  ou  les  afTcmblies  dans  lefqueî'.es  il 
/agiiîbit  de  délibérer  de  quelque  affaire  publique. 
On  comptoir  à  Rome  un  gran  \  nombre  de  Champs: 
il  y  avoir  le  Champ  d' A  grippa ,  le  Champ  Bru- 
rien  ,  le  Caudecan  ,  le  Lanatarius  ,  le  Manius  , 
le  Pecuarius  ,  le  Sétarius  ,  le  Vimiîialis  ,  &:c.  3 
mais  par  le  nom  de  Champ  fans  addition,  on  en- 
tcndoit  toujours  le   Champ  de  Mars. 

Le  Campus- Agonius  étoit  fitué  entre  la  vallée 
Murfia  &  le  cirque  de  Flaminius  :  ce  n'étoit  qu'un 
marché. 

Le  Champ  d'Agr'ppa  étoit  dans  la  fepticme 
région  de  la  viPc,  entre  le  capitolc  8^:  ce  qu'on 
apf^clîe  aujoard'hiii  le  Collège  Romain. 

Le  Champ  B'utien  OU  B 'y tien  étoit  dans  la 
ou?.torzit'me  rcjv.on  de  la  ville  ,  au  Janicule,près 
À\x  fauvbourg  Crutianus,  à  peu  de  diilance  des 
murs  de  la  ville  II  avoic  ctc  aii;il  nommé  des 
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Brutiensj  ou^comme  d'autres  le  prétcsdoi.tn 
Brutus  qui  l'avoit  fait  orner 

Le  Codetanus  fc  trouvoit  au£G  daoili«i- 
torziéme  région,  8c  avoir  érc  ainfi  noBHwiM 
petit  bouquet  de  bois  »  encre  lequel  un  mapi 
Guelquc  rcflemblaacc  avec  la  forme  dclaqaeae 
d'un  cheval. 

Le  Cœlimoitaniu  étoîrdansli  féconde  rc^loi; 
on  en  ignore  la  place  ,  à  moins  qnc  ce  fisc 
n'ait  été  le  même  que  le  Campus  IsUxùsïxu 

L'Efquilinus  étoit  dans  la  cxnquicaïc  rceia, 
au  haut  du  mont  Efqiiiîin ,  où  l'on  étoii  drs 
Tufage   d  enterrer  la  populace  &  les  pmwa: 
Pantolabum  fcLrram  ,    Nomentanumque  m^stau 
Le  Champ  Efquilin  fiit  hors  de  la  ville  jofqa'il 
tems  de  Servies  TulHus  ,  fous  lequel  il  y  fc 
réuni  :  on  y  éleva  dans  la  fuite  des  édifias, k 
Mécène    finit  par  en    faire    fes   jardins ,  ad 
qu'Horace  nous  l'apprend  dans  la  fa^ie  0& 
truncus  eram ,  &c.  où  Ton  voit  encore  que  c'àa 
là  que  les  magiciens  alloîent  faire  leurs  xjicioa> 
rions  noflurnes. 

Le  Figulinus  étoit  dans  la  treizième  r^i 
entre  le  Tibre  &  le  mont  AventmiU  ipàlm 
nom  des  potiers  qui  habitoient  ce  quartier. 

Le  Campus  Flord  y  oa  Champ  de  FUn ^i^ 
dans  la  neuvième  r;Jgion  :  ce  fut  là  qu'on  baà 
le  théâtre  de  Pompée  ;  on  y  publioir  les  Joii« 
les  ('-dits  &  les  réglemcns  au  fcnat>  on  y  celé- 
broit  les  jeux  appel  es  Jïortf/w,  en  Thonncur  (f  « 
des  affranchie*  de  Pompée ,  d'où  il  fat  appdf 
Campus  Flort ,  OU  d'unc  courtifane  de  l'ancioK 
Rome  qui  avoir  amaffé  affez  d'argent  pour  fi* 
der  des  jeux  en  fa  mémoire.  Dans  la  fuite  do 
tems  ,  la  graviré  romaine,  offcnfée  de  ces  fîWi 
tâcha  d'en  abolir  la  honte  en  les  perpctuantAWft» 
rhonneur  de  la  courtifjne  ,maîs  de  la  déefeài 
fleurs 5  cependant  les  jeux  continuèrent  loujoûS 
à  fe  refl'cntir  de  leur  première  inftiiuticn,  pir 
h  liberté  des  aûions  &  des  paroles  qui  7  lé- 
gnoit. 

Le  Campus  Horatiorum  ;  on  n'en  connoh  pal 
la  place  :  c'éîoit  peut-être  l'endroit  du  combat 
de^  Horaces  &:  des  Cu.-iaces. 

Le  Campus  Jovis  .cefk,  félon  quelques -nos  • 
le  même  que  le  Campus  Mar  dus-major  ^  où  Ju- 
piter vendeur  avoir  en  effet  fon  temple  :  «Ta»* 
très  au  contraire,  veulent  que  ce  fut  le  Cef 
pus  Marti  us -minor^  où  il  y  avoit  une  ftaOK  CO^ 
loflalc  de  Jupiter. 

Le  Lanatarius  étoit  dans  la  douzième  rcgioB» 
il  fut  ainfi  nommé,  â  ce  qu'on  dit^  des  marchini 
d.c  laine  qui  y  étoient  établis  ou  qui  s  y  ilTca- 
bloicnt. 

Le  Campus  Martialis  étoit  dans  la  fccona 
région  ,  fur  le  mont  Cœlius  ;  il  fut  nomTC  ^io- 
tia'is  dz  Mars,  dont  on  7  célL'bra  les  eiùntt 
lorfque  le  Champ  de  Mars  fut  inonJC-  T-f  ^ 
tibre.  Cci\  actuellement  la  place  qui  cil  «>^ 
Tc^life  de  S.  Jean  de  Latran. 
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npus  Martius  ,  Chdtnp  de  Mars  ,  qui  fc 
par  excellence  Campus  ,  ou  Campus 
i^yor^pour  le  dirtinguer  du  CampusMur- 
,  ctoit  dans  la  neuvième  région  >  il 
cré  à  Mars  par  Romulus  mèrne,fui- 
ques-  uns  5  &  fuivant  d'autres  ,  par  le 
prcs  l'expuHion  deTarquin  le  fuperbe, 
toic  approprie  &  qui  le  faifoit  cultiver. 
il  en  foit ,  ce  n'ctoit  dans  les  commcn- 
u'une  prairie  où  la  jeunefle  romaine 
lercerj  &  où  l'on  faifoit  paître  les  chè- 
re mains  en  tirent  dans  la  fuite  un  des 
X  lieux  de  leurs  affemblces  ,  &  un  des 
le  Rome  les  plus  remarquables  par  les 
IIS.  Us'étendoit  depuis  la  porte  Flamînia 
fibre  ,  &  comprcnoit  ce  qu'on  appelle 
ui  lu  pUce  Borghefc  ,  le  Panthéon ,  les 
Car/o-Fnrn}fâ  y  di  Pont i  y  di  Navone  y 
o  c.  avec  la  longue  rue  di  Scrofa,  &  Ten- 
ont  S.  Ange.  Il  étoit  hors  de  la  ville  ; 
ar  eut  le  deflein  de  l'v  renfermer  5  nuis 
paife  pour  l'avoir  exécuté  ,  en  condui- 
mrs  de  la  ville  depuis  la  porte  Colline 
fibre.  Ce  champ  ét::it  très-agréable  par 
>n  5  t'croit  le  lieu  des  exercices  mîlitai- 
/  luttoit  ,  &  lorfque  les  jeunes  gens 
)uverts  de  fucur  &  de  pou'îière ,  ils  fe 
dans  le  Tibre  qui  farrofoit.  Céioit-là 
noient  Us  comices  ou  aflemblées  géné- 
peuple.  Plufieurs  grands  hommes  y 
:urs  fcpultiires.  Les  llatues  y  ctoient  n 
Tes  ,  que  pour  en  pei.ndre  Tcffet,  les 
nt  dit  qu'on  les  eût  prifes^de  loin  pour 
e.  L'empereur  Augulte  y  avok  fon  tom- 
éroit  encore  remarquable  par  un  obélif- 
monté  d'une  boule  dorée  qui  fervoit  de 
à  un  cadran  folaire.  Cet  obélifque , 
)ir  leilé  pendant  plufieurs  fiècles  enfe- 
!es  ruines  de  l'ancienne  Rome,  3z  fous 
is  de  la  Rome  nouvelle ,  fut  relevé  par  les 
Benoît  XIV.  Ce  pontife  acheta  toutes 
ns  qui  le  couvroient,  &  le  rétablit  dans 
nnc  fplendeur.  Le  Campus^ Martius  com- 
ifférens  portiques,  la  Villa-Publicay  le 
1 ,  les  Thermes  Nëronicns  ,  les  Thermes 
ne  ,  le  théâtre  de  Pompée  ,  le  cirque 
1 ,  la  colonne  d'Antonin  ,  la  bafîlique 
1 ,  le  Diribitorium  ,  différens  temples  , 
infinité  de  chofes  remarquables.  (  *eft 
lui  un  des  quartiers  de  Rome  les-  plus 


71  pus  Martius  minor  étoit  une  partie  du 
\iartius  major ,  &  la  même  chofe  que  le 
Ihcrînus  ,  oui  avoit  été  donné  au  peuple 
Tara-ia  5  iJ  s'étendoit  depuis  le  pont 
,  ou  y  fuivant  le  nom  moderne  ,  depuis 
t  Sixte  jufqu  au  pont  S.  Ange.  Cet  endroit 
ouvert  de  mai  fon  s. 

ipiis-  Oilavius.  On  n*en  fut  pas  la  pofition; 
^ure  feulement  que  ce  cliamp  fut  aia£ 
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nommé  pM  Augufte ,  en  mémoire  de  fa  fœur 
Oûavie. 

Le  Campus  Pucuarius  étoit  dans  la  neuvième 
région.  Il  étoit  ainfi  appelé  du  commerce  dés 
bcrtiaux  qui  s'y  faifoit. 

Le  Campus  Rediculi  étoit  devant  la  porte  Ca» 
pêne  i  ce  fut  dans  cet  endroit  qu'Annibal  campa, 
lorfqu'il  fe  fut  approché  de  Rome  avec  fon 
armée. 

Le  Campus  SceUratus  étoit  dans  la  fixième  ré- 
gion ,  â  peu  de  diflance  de  la  porte  Colline.  U 
y  avoit  la  un  fouterrein  dans  lequel  on  defcen- 
doit  les  veftales  convaincues  d'avoir  péché  contre 
leurs  vœux  $  elles  y  étoient  enterrées  toutes  vives^ 
Ce  fouterrein  ne  fervoit  qu'à  cet  ufagc. 

Le  Campus  Tcrgeminor^m  étoit  placé  ,  felom 
quelques-uns >  dans  la  onzième  région^  &  fui- 
vant d'autres  >  dans  la  treizième.  Il  étoit  ainit 
appelé  de  la  porte  Tergcmina ,  au-devant  de  laquelle 
étoit  l'endroit  où  les  Horaces  &  les  Curiaces 
avoient  combattu.  Mais  on  ne  fait  précifément 
en  quel  endroit  étoit  la  porte  Tergcmina;  on 
conjeâure  feulement  que  c'étoit  entre  le  Tibre 
&  le  mont  Aventin  ,  à  l'extrémité  de  la  ville  où 
eft  aûuellementSa  porte  d  Oftie. 

Le  Campus  Vaticanus  étoit  dans  la  quatorzième 
région,  entre  le  mont  Vatican  &  le  Tibre,  où 
eil  aujourd'hui  la  Citta  Leonirui, 

Le  Campus  Viminalis  étoit  dans  la  quinzième 
région,  près  du  rempart  (Afger)  de  Tarquin, 
Cet  emplacement  eft  occupé  par  la  Villa-Pe- 
rettr.- 

Champ  des  pleurs.  Foyei  Campagne. 

Champ  pierreux,  yoyei  Gérion. 

CHAMPIGNON.  Les  anciens  étoient  auffi 
friands  de  ce  végétal  que  les  modernes  ;  mais  ils 
préféroient  celui  qui  étoit  né  dans  les  prés  (.Horau 
nh  Sauiv.  20.); 


Natura  eft. 


Pratenfibus  optima  fungis 


Entre  toutes  les  variétés  011  efpèces  de  c&/n-r 
pignons  qu'ils  admettoient  fur  leurs  tables,  le 
boletus  étoit  le  plus  recherché ,  &  coûroit  des 
fommes  plus  fortes  que  la  valeur  d'un  man- 
teau ,  comme  nous  l'apprenons  de  Martial  C-jp//i.. 
47): 

Argentum  tttqut  aurnm  facile  eft  y  lànamique  ^ 

togamque 
Mittere  ,  boietos  mittere  difficile  eft. 

Ce  fut  dans  un  raçoût  dt  boletus  que  l'empereur 
Claude  fut  empoifonné  >  c'eft  pourquoi  Néron: 
appeloit  ce  végétal  le  ragoût  des  Dieux^ 

CHAMPS  ÉLYSÉES.  Voye^  Élvsbes. 

C}iAMULCUS..Cixott  un  tr^eaulbrr.baSjB 
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pareil  à  celui  que  Ton  appelle  camion  dans  les 
acceliers  de  Paris  >  &  ailleurs  haquct. 

On  l'appelle  auffi  trahea  ,  comme  il  paroit 
d'après  un  ancien  gloflaire  >  où  on  lit  :  x»/^^*^» 
trahea. 

CHAMYNA  ,  furnom  fous  lequel  Cérès  étoit 
adorée  à  Pife.  Elle  avoir  un  temple  dans  cette 
tille ,  au  même  endroit  où  Ton  croyoit  que  la 
terre  s'ctoit  entr'ouverte  pour  donner  paflage  à 
Pluton  ,  lorfquc  ce  dieu  enleva  Proferpme.  On  le 
dérive  de  x'"^''  »  ^'<>  >  d'autres  étymologiftes  veu- 
lent qu'il  ait  été  donné  à  la  déeffe  «  parce  que 
fon  temple  avoit  été  bâti  aux  dépens  d'un  nommé 
Chamj'nus. 

CHANCEAU  >  bourg  fitué  à  7  lieues  de  Dijon  j 
où  la  Seine  prend  fa  fource.  On  trouva  en 
1763  ,  dans  une  chénevicre,  au  fud  de  Ckan" 
ceau  y  une  galère  de  bronze  >  de  deux  pieds  de 
long  fur  huit  pouces  de  large.  Elle  eft  dans  le 
cabinet  de  M.  le  prciidem  de  Bourbone  à  Dijon» 
M.  de  Ruifey  croit  que  c'eft  un  monument  gau- 
lois ^  un  ex  voto  placé  dans  un  temple  dédié  au 
dieu  de  la  Seine  par  quelque  chet  de  nauto- 
niers. 

CHANCELIER.  Voyei  Cancellarius. 

CHANDELIER.  \  jr     ^r. ^^r.r  . »» . 
CHANDELLE.   }  ^^y^î  Candélabre. 

CHANGER  de  maifon.  Les  calendes  de  juillet 
étoient  l'époque  où  les  Romains  changeoient  de 
maifon ,  démenagoient.  Tibère  fit  quitter  le^lati- 
clave  à  un  fénateur  pour  le  punir  de  fon  avarice. 
Cet  homme  vil  {Suit,  c,  3 y.)  s'étoit  retiré  à  fa 
maifon  de  campagne  quelques  jours  avant  le  i 
juillet,  pour  ne  rentrer  dans  Rome  qu'après  cette 
époque  ,  dans  le  delTein  de  louer  à  bas  prix 
quelque  maifon  que  l'on  auroit  dédaigné  d'oc- 
cuper. 

CHANGE  '  \  ^^5  ^^cîcns  n'ont  point  connu 
ce  commerce  des  banquiers ,  que  nous  appelons 
change  ^  &  dont  on  attribue  rinvemion  aux  Juifs 
chaffés  de  France  par  Philippe-le-Bel.  Ils  ne  pra- 
tiquoient  que  le  change  réel ,  c'ell-à-dire ,  que  ^ 
leurs  changeurs,  argentarii  ou  nummularii ^  échan- 
geoient  les  pièces  de  monnoie  ufées  ou  dccrices^ 
contre  des  pièces  neuves  (nummi  afpcri)  ,  en 
prenant  un  profit  appelé  afperatura  ;  ils  echan- 
geoient  aufïl  les  pièces  d'une  grande  valeur  contre 
celles  d'une  moindre  ;  ils  éprouvoient  auffi  les 
monnoies,  &c.  Enfin  ils  repréfentoient  fous 
ce  point  de  vue  les  changeurs  de  nos  mon- 
Hoies. 

Le  gain  de  ces  argentarii  étant  légitime,  leur 
profemon  n'auroit  pas  été  méprifée,  s'ils  n'y 
euffent  joint  l'ufure  ,  c'eft  à-dire ,  le  prêt  à  un 
intérêt  exorbitant.  On  fait  que  Marc  -  Antoine 
i^Suét.  Aug,  cJi,)  reprochoit  à  Oftayien  d'avoir 
çu  pour  aieuI  un  argeatariu^  «  8c  que  Ca/fius  dç 
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Parme  Tappeloit  par  dérifion  le  petit-fis  iisk 
argentarius.  Ces  argentarii  ceooienc  les  UvRSO'l 
les  regiftres  des  autres  ufurîers*  Ils  faifoient  de 
plus  les  fondions  de  notaires  j  de  receveurs-,  de 
forte  que  l'on  peut  dire  généralement  que  Its 
argentarii  ou  nummularii  repréfentoient  à  la  fois 
nos  changeurs  >  nos  notaires  &  nos  ufoiien. 
Leurs  bureaux  étoient  établis  dans  le  fwroL 
Romanum  ;  c'cft-là  qu'ils  exerçoienc  leurs  fonc- 
tions^ fous  l'infpedtion  du  préfet  de  la  vilIeiSc 
lorfqu'ils  ceffoient  de  s'y  prcfenter,  leur  banqat- 
route  étoit  déclarée  par  ces  mots  :  foro  f^ 
{JuvénaL  Sot.  xi.  48.  )  : 

Nefcio  quid  fupereft  ,    &  pallet  fœmoris  guâar;^ 
Qui  vertere  filum  ,  Bajas  ^  ad  Oftia  cumal 
Céder e  namque  foro  jam  non  eft  deteritu,  fB« 
Ef qui  lias  a  fréquent  i  migrarc  Suburra, 

CHANTER.  L'ufage  de  chanter  dans  les  repis, 
eft  de  la  plus  haute  antiquité  ^  comme  nocK  le 
voyons  dans  Homère.  Tous  les  convives  ctoim 
invités  à  chanter  &  à  s'accompagner  avec  da 
inftrumens.  Ils  fe  paflbient  à  cet  effet  un  ranwi 
de  myrthe  &  une  lyre;  Le  premier  étoit  ponr 
par  celui  qui  cAd«ro/r  ,  &  rinftrumcnt  par  ceW 
qui  en  jouoit  {Arifiophan.  Vefp.  &  GrahusA 
On  fait  que  Thémiftoclc  ayant  refufé  d'accc;ja 
la  lyre  ^  parce  qu'il  ne  favoit  pas  Ja  pincer,  tk 
foupçonné  d'avoir  reçu  une  mauvaifc  éducadoi 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  jeunes  fus 
qui  chantaient  dans  les  feftins  ^  mais  les  m- 
lards  &  les  oères  de  famille  ckantoient  aoS, 
comme  nous  rapprenons  d'Horace  (/i.  EpijiA. 
110.  )  : 

.     .     .     .     .     Fueri  patrefque  feveri 

Fronde  comas  vinâi  cœnant  ^  ii  carmina  diâa:, 

Valcre  Maxime  (//.  i.  )  regrettoit  beaucoup cî! 
ancien  ufage  y  qui  enfiatnmoit  de  zèle  &  d'aiàr 
les  jeunes  gens  par  le  récit  des  exploits  militas 
que  cha.itoient  leurs  pères  dans  les  fêftin$,3c 
c'eil  à  cet  ufage  qu'il  atcribuoit  le  courage  as 
Sci pions  ,  des  Camîlles  ,  &c-  Majores  nm  * 
conviviis  ad  tibias  egregia  fupcriorum  opéra  u^ 
mine  comprehenfa  pangehant ,  quo  ad  ea  imiuxi 
juventutcm  alacriorem  reddcrent,  Quid  hoc  f:i» 
didius  ?  Quid  etiam  utilius  certamine  ?  Pa^»^ 
canis  fuum  honorent  redebat  ,  defunUa  viriionci'Jf 
Atas  tngredientes  aÛuo/am  vitam  favoris  «n- 
mentis  profequebatur^  Quas  atkenas ,  quam  f^ 
lam  ,  quA  alienigena  fiudia  kuic  domefilu  ^i> 
pUnéL  prAtulerim  ?  Inde  oriuntur  Camilli,  i^7f 
nés  ,  Fabricii  ,  Fabii  ,  Marcelli  :  ac  ne  pf^ 
imperii  noftri  lumina  percurrendo  fim  li}Sf^^  » 
indij  inquamj  cotli  clarijpma  pars  divi  f^'K'^ 
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€âfarts.  Ce  paflagc  cft  curieux ,  &  mérite  Tattcn-  j 
tion  des  économises  politiques.  J 

CHANVRE.  Pline  (/.  i^.  c  9.  )  diftinguc  trois 
<fpcces  de  chanvre ,  eilimées  de  fon  tems  ^  celui 
à!Alabandus ,  celui  de  Mylafà ^  &  celui  de  Roféi^ 
cjui  s*éIevoit  aufli  haut  que  les  arbres  du  pays  des 
Sâbins  :  rofea  agri  Sabini  arborum  altitudinem 
dquat.  On  a  apporté  depuis  deux  ans  de  la  Chine 
une  efpèce  de  chanvre ,  qui  eft  un  véritable  ar- 
bufte  î  c*eft-là  fans  doute  cette  troificmc  efpèce 
dont  parle  le  naturalifte  ancien. 

Chez  les  Romains ,  le  chanvre  néccflaîre  aux 
machines  de  guerre ,  s'amaffoit  par  les  ordres  des 
empereurs  d'Occident  en  deux  villes  feulement , 
â  Ravenneen  halie,  &  à  Vienne  dans  les  Gau- 
les. Celui  qui  en  avoit  l'intendance  en-deçà  des 
Alpes,  étoit  appelé  le  procureur  du  linifice  des 
Gaules,  &  demcuroit  à  Vienne. 

CHAON  fuiviten  Epire  fon  frère Hélénus,  qui 
le  tua  par  mégarde  à  la  chaffe.  Hélénus ,  pour 
-s'en  confoier ,  donna  fon  nom  à  une  partie  de 
J'Epire ,  qui  fut  appelée  Chaonie, 

Les  forêts  &  les  colombes  de  la  Chaonte  étoient 
célèbres.  On  vantoit  le  gland  des  premières  (  K/>/. 
Georg,  I.  8.)  :  _ 

Liber  &  aima  Cens ,  veftro  fi  munere  tcllus 
€haoniam  pingui  glandem  mutavic  arijla. 

.  Servius  dit  que  Ton  attribuoit  aux  colombes 
Jie  Chaonie  le  don  de  prophétie ,  parce  que  Pe^ 
liades^UtMU^my  défignoient  dans  la  langue  des 
Theflaliens  les  colombes  &:  les  devinerefles. 
Properce  donne  aux  colombes  Tépithète  ChaonU 
^l.Eieg.  9.  V.  rO- 

Non  me  CkaonU  vîncant  in  amore  columhéu 

CHAONIES.  Parthenîus  (  Erot.  31.  )  dit  qu  on 
appeloit  de  ce  nom  des  fêtes  qui  étoient  célé- 
brées dans  TEpire  »  fans  nous  en  donner  aucuo 
détail. 

CHAOS.  Cétoît,  félon  les  poètes ,  une  matière 
première ,  exiftant  de  toute  éternité  fous  une 
feule  forme  ,  dans  laquelle  les  principes  de  tous 
les  êtres  parriculiers  étoient  confondus.  Dieu ,  ou 
la  nature  elle-même ,  dit  Ovide,  fans  rien  changer, 
•ne  fit  que  débrouiller  le  chaos ,  en  féparant  les 
clémens ,  &  plaçant  chaque  corps  dans  le  lieu  qui 
lui  convenoit.On  fuppofoit  cette  matière  première 
&  éternelle ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  comprendre 
<iue  de  rien  quelque  chofe  put  être  fïit.  Héiîode 
mt  que  le  chaos  engendra  TErèbe  &  la  Nuit , 
-pour  exprimer  une  chofe  toute  fimple  ,  que  cette 
tnatière  première  étoit  dans  les  ténèbres. 

Le  nom  de  chaos  eft  formé  du  (prec  x^nm ,  je 
fuis  eotr'ouvert ,  ou  creux ,  que  les  Latins  ren- 
voient par  le  mot  hio.  Feftus  dérive  le  nom 
4e  Janus  d^  cet  hiare  ^  en  retranchant  ra^ior 
Aatigiùtis^  Tgmt  U 
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tîon.  H  dît  que  ce  nom  lui  1m  donné  parce  qu'il 
étoit  le  prertlier  des  dieux,  cdui  auquel  on 
adreflbit  les  premières  prières ,  comme  au  père 
&  au  commencement  de  toutes  chofes.  Car  tout 
ce  qui  exifte ,  a  été  fait  dans  le  tems  dont  les 
années  font  partie  ,  &  auquel  préfide  Janus.  Les 
deux  vifages  de  ce  dieu  des  Latins  annonçoient 
fon  origine,  ccft-à-dire,  quelque  chofe  de  con- 
fus &  de  mêlé  ^  comme  le  chaos  des  Grecs. 
Cette  doétrine  eft  expliquée  dans  les  vers  fui- 
vans  de  Septimius ,  que  nous  a  confervés  Teren- 
tianus  : 

Jane  pat er  y  lant  tuens  ^  dive  biceps  ,  bifarmis, 
O  cate  rerum  fator ,  ô  principium  Dtorum  , 
Stridula  cui  limina  ,  cui  cardines  tumultûs^ 
Cui  referata  mugiunt  aurea  clauftra  mundi  ^ 
Tibi  vttus  ara  calait  Aboriginco  facello* 

CHAPEAU,  f^oyei  Bonnet. 
CHAPELLE.  Voyei  J^^^^  i  iEnicuLA- 
Chapelle  de  Paris  (  Agate  de  la  Ste,  ).  Voyc^ 
Apothéose  d'Augufte. 

CHAPONNÉ  f  P^w'c^  châtré.  Nous  donne* 
rons  ici  au  mot  de  chapon  une  plus  grande  exten» 
fion ,  &  nous  rèmploycrons  au  (fi  pour  défigner 
les  poulets  châtrés.  Lés  Romains  chàtroient  les 
poulets  &  les  engraiffoient  av^c  foin  5  ils  «n 
eurent  par  ce  moyen  dont  le  poids  fut  de  feize 
livres  (de  douze  onces).  Les  nabitms  de  Délos 
furent  les  premiers  qui  chaponnèrcnt  les  coqs, 
félon  le  témoigna(»e  d*Athén«.e:  de-l.i  vint  Iç  nom 
delidci ,  pour  défigner  les  hommes  qui  faifoient 
cette  opération. 

CHAR.  Les  chars  anciens  étoient  à  deux  oa 
quatre  roues  j  il  y  en  a  de  ces  deux  fortes  dans 
les  bas-reliefs  ,  les  médailles ,  les  arcs  de  triom- 

Î>hc  J  &  autres  monumens  qui  nous  reftent  de 
'antiquité.  On  y  voit  attelés  tantôt  des  chevaux, 
tantôt  des  lions ,  des  tygres,  des  éléphans,  &:c. 

On  attribue  l'invention  des  chars  (  Virgile 
Georg.  uL  1 1^.  )  à  Flrichtonius ,  roi  d'Athènes , 
que  (es  jambes  torfes  empêchoient  d'aller  à  pied 
(Uygin.  Àftron,  Poet.  il,  14. ),  à  Triptolèmc 
ou  à  Trochilus.  Les  Athéniens  en  faifoient 
(  Ariftid,  Panathen,  )  honneur  à  Pallas  5  Héfy- 
chius  dit  enfin  que  Neptune  apprit  aux  habitans 
de-Barca  à  fe  fcrvir  des  chars. 

Des  étymologiftes  dérivent  le  m©t  cun-us  on 
carras  de  carr  ,  itvmt  celtique  dont  il  cft  fait 
mention  dans  les  commentaires  de  Céfar.  Cette 
date  eft  ancienne.  Le  mot  carr  Çt  dît  encore 
aujourd'hui  >dans  le  même  fers  &  avec  la  même 
prononciation  dans  la  langue  Wallonne. 

Les  principaux  chars  des  anciens  font  les  chars 
pour  la  courfe  ^  âffiuru  chez  les  Grecs  ,  cwrras 
ÙAJ.   les  Latins  \   les  chars   couverts  »   cvni%^ 
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mrcuati  ;  les  chars  armés  de  fattlz  ^  cumu  faU 
€aci  ;  les  chars  de  Cilomphe  j  carrtfj  triumpha^ 
tes. 

Les  cAars  de  courfc  ,  Mffc^nt ,  fervoîent  aufll 
dans  les  fêtes  publiques  :  c  ecoic  une  efpcce  de 
coquille  3  montée  fur  deux  roues  ^  plus  hautes 
par  devant  que  par  derrière»  3c  ornée  de  pein- 
tures &  de  fculptures.  On  pouvoit  s'aflcoir  dans 
CCS  chars  i  la  différence  fpécifique  qui  les  diftin- 
guoitentr'euxj  fe  tiroir  uniquement  de  la  divcrfité 
des  attelages  >  &  ces  attelages  de  deux  chevaux^ 
ou  de  quatre  «  ou  de  jeunes  chevaux  ,  ou  de  che- 
vaux faits ,  ou  de  mules  ^  formoient  différentes 
fortes  de  combats. 

Un  cA<2r  attelé  de  deux  chevaux  X  s'appeloit  en 
grec  mmftm,  j  en  latin  big£.  L'on  prétend  que  Tun 
des  chevaux  étoit  blanc  ^  l'autre  noir  ^  dans  les 
biges  des  pom(>es  funèbres.  La  courfe  des  chars 
à  deux  chevaux  d'un  âge  fait ,  fut  introduite  aux 
îeux  olympiques 3  en  la  xciii'  olympiades  &  par 
chevaux  d'un  âge  fait  ^  on  ei.tendoit  des  chevaux 
de  cinq  ans.  Les  Latins  ont  eu  des  chars  à  trois 
chevaux ,  qu'ils  appeloîent  trlgt.  ;  mais  il  ne 
paroit  pas  qu'ils  fUnent  d'ufage  dans  les  fêtes  3 
ou  fi  Ton  s'tn  feivoit  dans  les  pompes  y  c'étoit 
feulement  dans  les  pompes  funèbres.  Car  on  avoit 
înugî;ié  ,  difoit-on  ,  d'atteler  trois  chevaux  de 
front  y  parce  qu  il  y  avoit  des  hommes  de  trois 
âges  )ui  defcendoient  aux  enfers.  Les  chars  ane- 
Ics  de  cuatre  chevaux  ,  fe  nommoicnt  en  grec 
Tfff<«fr«/  ,  de  Tirait  y  quatre  >  &  de  Hf-neç  ,  cheval j 
ic  en  latin  quaari^A,  qu'on  a  rendu  par  Quadriges ^ 
terme  autorifc  feulement  en  ftyle  de  lapidaire, 
&  dans  la  fciencc  numifmatique. 

La  courfc  a  quatre  chevaux  étoit  la  plus  magni- 
fique &  la  plus  noble  de  toutes  :  elle  tut  inflituée 
ou  renouvelée  dans  les  jeux  olympiques  dès  la 
xxv^  olyinpiaJe  5  ainfi  elle  précéda  la  courfe  à 
deux  chcv:.ux  de  plus  de  270  ans.  Le  timon  des 
chars  étoit  alfcz  long ,  :v  l'on  y  atteloit  les  che- 
vaux de  front,  à  la  diiférencc  de  nos  attelages , 
où  quatre  &  fix  chevaux,  ranges  lUf  deux  lignes 
fe  gênent  8r  s'emba.  raflent ,  au-liiu  que  placés  de 
frciU  ilsdépl  yoicTit  leurs  inouvemens  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur  &  de  libert;.-.  Les  deux  du 
milieu,  Çvy/t»«i,yi/^û/«j,  étoîcnt  les  moins  vitsj  les 
deux  autres  ,  a^fm^t^ ,  funules  ,   ou  lorarii  ,  les 

i)lu5  vigoureux  bc  les  mieux  drefTés ,  croient 
'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  j  &  comme  il 
falloit  tourner  a  gauche  pour  aller  gagner  la 
borne  ,  le  cheval  qui  tiroit  de  ce  côté  diri- 
ceoitlcs  autres.  Lorfque  Ton  approchoit  de  cette 
borne  fatale  où  tant  de  chars  fe  brifoient,  le 
cocher  animant  fon  cheval  de  la  droite  ,  lui 
lâc!\oit  les  rênes  Ik  les  raccourciflbit  à  celui  de 
la  gauche ,  qui  devenoit  par  ce  moyen  le  centre 
du  mouvement  des  trois  autres,  &r  doubloit  la 
borne  de  fi  près,  que  le  moyeu  de  la  roue  la 
lafoît. 
Avsint  que  de  partir  >  tous  les  chars  s'afTem- 
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Uoient  à  la  barrière*  On  tîroît  au  fort  les  pîicei 

&  les  rangs  }  on  le  plaçoit  ,  &  le  fignal  ctaa 
donné,  tous partdîent  à  la  fois.  Chacuns'efioiçon 
de  devancer  fon  concurrent  ,  plufieurs  étoicnt 
renverfés  en  chemin  :  celui  qui  îe  premier  ayini 
doublé  la  borne  arteignoit  la  barrière  ,  gagne» 
le  ptemîer  prix.  Il  y  avoit  quelquefo-s  des  pi« 
pour  le  fécond  &  pour  le  troificme.  Les  ptjnccs 
&  les  rois  même  etoient  jaloux  de  cette  diitinc- 
tion.  La  race  des  chevaux  qui  avoit  vaincu  foo- 
vent  dans  ces  combats  d  honneur ,  étoit  illuitréc: 
leur  généalogie  étoit  connue  s  on  en  faifoit  àt% 
préfens  dans  les  occafions  les  plus  importâmes; 
c'efl  entre  les  richeflcs  qu'Agamemnoii  bitpro- 
pofer  i  Achille  pour  appaifer  fa  colère  «  une  des 
plus  précieufes.  A  Rome  ,  dans  le  grand  cirque, 
on  donnoit  en  un  jour  le  fpeélacle  de  cent  qua- 
driges ,  &  l'on  en  faifoit  partir  de  la  barrière 
jufqu'à  vingt-cinq  à  la  fois.  Le  départ  étoit  appdc 
en  grec  a^nnç ,  en  latin  emijjio ,  mijfus.  On  ignore 
combien  il  s'aiTembloit  de  quadriges  à  la  barricre 
d'Olympie  ;  il  efl  feulement  certain  qu'on  co 
lâchoit  dans  la  lice  ou  dans  l'hippodrome  pio- 
fieufs  à  la  fois  ^Mém.  de  l'Acaaém.  des  hfc, 
tom.  viil.  &  ix.y   Voyei   HIPPODROME,  31M1 

OLYMPiQUts  j  CIRQUE,  COURSE.  On  prétend 
que  les  attelages  de  qUatrc  chevaux  de  tront  fc 
failbient  en  l'honneur  du  folcîl  ,  &  marquoie». 
les  quatre  faifons  de  l'année.  Les  Latins  avoiew 
des  fcjigcs  ou  chars  à  fîx  chevaux  de  front  ;oa 
en  voit  un  au  faîte  du  grand  arc  de  Sévère.  Il 
y  a  dans  Gruter  une  infcription  de  Diodes,  (à 
il  cft  parlé  dtfepciges.  Néron  attela  quelqucfbif 
au  mcme  char  jufqu'à  fept  &  même  jufqu'i  dii 
chevaux.  Ceux  qui  conduifoient  les  chars' s 2^ 
peloient  en   général  agituuurs  ,   agitatoresyi 
c'étoit  un  bige,  bigaril ,  un  quadrige,  qu^^ri^ii. 
On  ne  rencontre  point  le  nom  de  trigjni,  et 
qui  prouve  que  les  triges  n'étoient  qu'emkléiw- 
tiques,  ou  du  moins  qu'il  n'y  avoit  point  de  ti^ 
pour  les  courfes  des  jeux. 

Le  char  couvert  ne  différoit  des  autres,  qurt 
ce  qu'il  avoit  un  dôme  en  ccintre  :  il  étoit  1 
l'ufage  des  Flamines  ,  prêtres  romains,  rtjq 

CARPENTUM. 

Le  char  armé  de  feulx  étoit  tel  que  fon  no» 
le  défigne  j  des  chevaux  vigoureux  fe  mmoicxi 
il  étoit  deftiné  à  percer  les  bataillons,  &  an* 
cher  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fa  rcncoewe- 
Les  uns  en  attribuent  l'invention  aux  Macédo- 
niens ,  d'autres  à  Cyrus }  mais  l'origine  en» 
plus  ancienne  ,  ^  il  paroit  que  Ninus  en  iv(« 
fait  courir  contre  les  Baâriens  {Diodor.  il  (y 
Ces  chars  n'a  voient  que  deux  grandes  roues,  a^ 
quelles  les  faulx  étoicnt  appliquées.  Cyr»» 
perfeûionna  feulement ,.  en  fortifiant  lcJi«85 
&  allongeant  lesefTieux,  à  rextrêmiic  ddqt» 
il  adapta'  encore  d'autres  faulx  de  trois  pic®? 
long  ,  qui  coupoicnt  horifontaicment ,  n^ 
Que  d'autres  uanchant  verticalement,  mcw*" 
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en  pièces  tout  ce  qu'elles  ramaffolent  à  terre. 
Dans  la  fuite  on  ajouta  à  rextrémité  du  timon 
deux  lonj^ues  pointes  ,  &  Ton  garnit  le  derrière 
du  char  de  couteaux  qui  empêchoient  d'y  mon- 
ter. Au  relie ,  cette  machine  fi  terrible  en  appa- 
rence ,  devenoit  inutile  lorfqu  on  tuoit  Tun  des 
chevaux ,  ou  qu'on  parvcnoit  à  en  faifir  la  bride. 
Plutarque  dit  même  qu'à  la  bataille  de  Chèronce, 
fous  Sylla,  les  Romains  en  firent  fi  peu  de  cas, 
qu'après  avoir  difperfé  ou  renverfé  ceux  qui  fe 
prëfentcrent,  ils  fc  mirent  à  crier  ,  comme  ils 
ayoient  coutume  de  le  faire  dans  les  jeux  du 
cirque  ,  quon  en  fit  paraître  (t autres. 

L'ufage  des  chars  dans  la  guerre  ell  très-ancien  : 
les  guerriers,  avant  l'ufage  de  la  cavalerie,  étoient 
tous  montes  fur  des  chars.  Ils  y  étoient  deux  ; 
l'un  chargé  de  conduire  les  chevaux  ,  l'autre  de 
combattre.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  prefque  tous  les 
î  1  Iiéros  d'Homère  5  ils  mettent  fouvent  pied  à  terre 
dans  fes  poèmes,  &  Diomède  n'y  combat  prefque 
jamais  fur  fon  char. 

Le  char  de  triomphe  étoît  attelé  de  quatre  * 
chevaux.  On  prétend  que  Romulus  entra  dans 
Rome  fur  un  pareil  chur  y  d'autres  n*en  font 
renionter  l'origine  qu'a  Tarquin  le  vieux,  &  même 
à  Valérius  Popiicola.  On  lit  dans  Plutarque  que 
Camille  étant  entre  triomphant  dans  Rome  fur 
un  cAdrtraiiié  par  quatre  chevaux  blancs,  cette 
magnificence  fut  regardée  comme  une  innovation 
blâmable.  Le  char  de  triomphe  étoit  rond  & 
fermé ,  il  n'avoir  que  deux  roues  î  le  triompha- 
teur s'y  tenoit  debout ,  &  gouvernoit  -lui-même 
les  chevaux.  Ce  char  n'étoit  que  doré  fous  les 
confuls  ;  mais  on  en  faifoit  d'or  &  d'ivoire  fous 
Jes  empereurs.  Pour  lui  donner  les  attributs  d'un 
^har  de  guerre ,  on  l'arrofoit  de  fang.  On  y  attela 
quelquefois  des  éléphans  &  des  lions.  Quand  le 
triomphateur  montoit  dans  fon  char  j  il  faifoit 
^ette  prière  :  DU  quorum  nutu  &  Imperio  nata  & 
^uSa  eft  res  Romana ,  eandem  placatî  propitiîque 
yârvate.  Voyei  TRIOMPHE. 

Les  anciens  promenoient  des  chars  de  triom- 

£>Jic  dans  les  pompes  rcligieufes  &  dans  les  fêtes. 

Jrl  eft  fait  mention  dans  les  pompes  de  Ptolémée 

l'AiIadclphe ,  d'un  char  à  quatre  roues,  de  qua- 

T€>nLt  coudées  de  long  fur  huit  de  large,  tire  par 

cent  quatre-vingt  hommes.  Il  portoit  un  Bacchus 

liaixt  de  dix  coudées ,  environné  de  prêtres ,  de 

prê trèfles  ,  &  de  tout  l'attirail  des  bacchanales. 

JLies  Theflaliens  avoient  coutume  de  traîner 
^ttaichés  â  leurs  chars  les  ennemis  qu'ils  avoient 
*ues.  Achille  ,  né  dans  leur  pays  ,  les  imita  en 
traînant  le  cadavre  d'Hcdèor. 

Un  farcophage  de  la  Villa-Borghèfc ,  publié 
l>arAVînlccliîiann,  n**.  43  des  Monumenti  Antichi , 

3pî  ^rcpréfente  la  chiite  de  Phaëton ,  nous  montre 
tftinàement  la  manière  dont  les  anciens  atte- 
*?îcnt  leurs  chevaux  à  leurs  chars.  Celui  de  Phaé- 
"^on  cft  renverfé  ,  &  Ton  voit  le  timon  qui  fc 
"termine  par  un  joug  placé  fur  le  cou  deschtevauXt 
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Ce  joug  sfappelon  Zi>/^4^  ^  V  f^f^:-  v     -    vch^ 
auquel  nous  atucboM  c-.-,v.  -k^  ^j  .      ?  '  .^ 
pîiquoit  fur  le  coj  et:  -.ir»..;.-  >.     <^^     ^  ^, 
concaves  appelés  >»Kt"^*4. ,  ^v-'.»,  -•  :.  -    >^.^ 
contournés  comme  dt'i  t.'.,:  c  V.-    r.j*,      ,k  j%, 
dans  le  Mufeum  du  rar  ■«  :  ^  v.r:.  n-.  ,  t-^^ 
un  des  bras  du  joug  cj;  v.;-  -^  ^  MH^i   C  X 
char  de  Diane,  terminé  luUy.-i-.-ir  pTin/.    ..^-nj 
d'oie.  Le  bout  du  timori  ^j'  fe  i,vf  î»i  ,^Jf 
étoit  terminé  par  une  b^y^'.t  '/t  -.i»-.-  1^  ^^   l 
ornement  rond  ,  appelé  par  Hw^  -k  -^^^.^   O 
mot  avoit  donné  la  tonure  a  tv^  itt  '-vm.-iau 
tateurs,  &  il  eft  heureufcmcnt  «V'^î'w»  'y^,  *jç 
bas-relief  de  la  chute  de  Fhaéton. 

Une  pâte  antique  de  Stofch ,  im  h^y^^.A,  de 
repréfenté  un  triomphateur,  nous  rry,-^/ /^jr 
ornement  du  char  formé  en  croiffar.t ,  */«  //^  ^.*^ 
choit  les  rênes,  félon  Homère  (lliad,  t,  yJc\ 

Les  Etrufqucs  &  les  anciens  Grcc«  rti/sé/j^l^ 
toient  des  chars  avec  des  ailes ,  pour  pcîr.'ife  U 
rapidité  de  leur  courfe.  Euripide  donne  uu  ^4'<4 
char  au  Soleil  ;  &  Cérès  eft  repréfcntéc  fur  \^t 
médailles  d  Eleufis  ,  traînée  par  deux  lcr'>«r»f 
dans  un  char  ailé.  La  fable  fait  encore  mal*u^ 
d'un  char  ailé  de  Neptune,  qu'Apollon  fit  doi,ricr 
à  Idas  pour  enlever  la  nymphe  iMarpcfla  {AfoU 
lodor,  Èibl.  ). 

Rien  n'cft  auffi  étonnant ,  ni  cependan»-  aufli 
clair,  que  la  defcription  qua  faite  Paufa.iias  de 
vingt-quatre  chars  de  bronza  ,  au  moii.s  p^rundt 
comme  nature  ,  outltniciois  à  deux  clïevaux 
mais  le  plus  fouvent  à  quatre,  &  remplis  d'une 
ou  de  deux  figures.  M  er.  décrit  même  qui  font 
accompagnes  de  coureurs  ,  ou  groupés  avec  def 
hommes  qui  les  fuivent  a  pied.  Les  places  j-^ubli-  * 
ques  &:  les  temples  de  la  Grèce  éioient  décorés 
d'une  quantité  prodigieufe  de  ces  riches  monu- 
mens. 

Le  comte  de  Caylus  (Rec.  d*Ànt.  rr.  pi,  69. 
n?.  j.).  a  profilé  du  deflin  d'un  char  à  trois 
chevaux  qu'il  publioit,  pour  rapporter  une  auto- 
rité précife  relativement  aux  chars  à  trois  che- 
vaux. i>nysd'Haiycarnafre(//^.  ///.  c.  I3.)aflrure 
que  les  chars  a  trois  chevaux  étoient  anciennement 
en  ufage  che^  les  Grecs.  11  cft  à  préfumer  en  effet 
qu'un  peuple  ingénieux  &  fort  attaché  à  toutes 
les  efpèces  de  courfe  ,  doit  avoir  épuifé  toutes 
les  combinaifons  poffibles  des  chars  ,  des  che- 
vaux ,  b:  de  la  manière  de  les  atteler.  Le  même 
auteur  ajoute  que  l'on  nommoit  le  troifieme  cheval 
UÊt^i«^«t  y  c*efl'h  dire  y  qu'il  étoit  attaché  avec  des 
courroies  a  côté  des  deux  autres. 

On  voit  ces  troifièmes  chevaux  fouvent  em- 
ployés dans  Homère  ;  ils  fervoient  à  rirer  le 
char  avec  celui  qui  reftoit ,  en  cas  que  l'un  des 
deux  vînt  à  manquer.  Le  feul  exemple  que  ce 
Comte  ait  rapporté  de  ce  genre  cl'attelage ,  n'in- 
dique point  cette  différence  ,  qui  peut  avoir  été 
négligée  fur  l'orièinal  étrufque,  affez  ma!  dcffmé 
{^tomc  ir.  planche  xxx,  n°.  ///.).  Mais  on  peu^ 
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inférer  de  ce  monurncnt.  Se  du  paffagc  de  Denys 
i*Hjilycarnafle ,  qu*il  y  avoit  chez  les  Etrufques , 
les  Grecs  &  les  Romains,  des  chars  dont  Tattc- 
lage  étoic  compofé  de  trois ,  ainfi  que  de  deux 
&  de  quatre  chevaux,  &c.  On  n'en  a  pas  encore 
vu  d'exemple  romain. 

Le  même  favant  comte  a  public  une  pferre 
gravée  (||||r*  à'Ant.  i.pag.  i66.)i  qui  reprcfente 
un  vainqueur  des  jeux  fur  un  char  attelé  de  vingt 
chevaux.  Suétone  (/iv.  r/.  ch.  54.)  nous  apprend 

3ue  Néron  voulant  étonner  la  Grèce  &  briller 
ans  Ces  jeux ,  emporta  la  viâoire  en  courant 
avec  dix  chevaux.  Il  cft  véritablement  bien  plus 
difficile  d*en  atteler  vingt  à  un  char^  mais  de 
quoi  ne  vient  pas  à  bout  un  empereur  romain  > 
un  maître  du  monde  ? 

Ces  réflexions  rengagèrent  à  n'attribuer  Tévc- 
nement  rapporté  fur  cette  pierre ,  ^u*à  un  des 
fucceffeurs  de  Néron.  On  fait  que  celui-ci  fut 
l'exemple  &  le  modèle  que  tous  les  empereurs 
voulurent  fuivre  dans  ce  qui  concernoit  les  jeux. 
Mais  la  pierre  gravée  dont  il  s'agit  ne  contenant 
point  d'époque  ^  il  ne  l'attribue  à  aucun  Prince 
en  particulier. 

1211e  avoir  été  trouvée  depuis  très-peu  de  tems 
dans  la  Cyrénaïque ,  où  l'on  travailloit  beaucoup 
en  ce  genre  de  gravures  ,  comme  nous  l'atteftent 
quelques  endroits  de  Pline. 

Char  de  Junon.  Cette  déeflè  avoit  deux  cAitr/y 
Tun  pour  traverfer  les  airs  ,  qui  étoit  tiré  par 
des  p.v>ns  j  l'autre  pour  combattre  fur  la  terre  , 
attelé  de  deux  chevaux.  Celui-ci  éçoit  à  Carthage , 
ville  fivorite  dt  la  déefle. 

Char  (fur  les  médailles  un)  traîné  foit  par 
des  chevaux  ,  foit  par  des  lions ,  foit  par  des  élé- 
phans ,  fignific  le  triomphe  ou  Tapothéofe  des 
princes.  Pour  le  c/ur  couvert  traîné  par  des 
mules ,  il  n'eft  ufité  que  pour  les  princelTcs  ;  il 
marque  leur  confécration  ,  &  l'honneur  qu'on 
leur  faifoit  de  porter  leur  image  aux  jeux  du 
cirque.  Ce  char  des  femmes  fe  nommoit  pi/en- 
tum ,  carpentum.  Le  char  attelé  de  deux .  de  quatre 
ou  de  fix  chevaux ,  ne  marque  pas  toujours  k 
viâoire  ou  le  triomphe.  Il  y  avoit  d'autres  céré- 
monies où  Ton  fe  fervoit  de  cLirs  y  Ton  y 
portoit  les  images  des  dieux  dans  les  fupplica- 
.  rions  ;  l'on  y  pla(^oit  aux  funérailles  les  ima«^es 
des  familles  illullres ,  &:  de  ceux  dont  on  faifoit 
Tapothéofe.  Enfin  ,  l'on  y  conduifoit  les  confuls 
qui  entroient  en  charge ,  comme  nous  l'apprenons 
par  des  médailles  de  Maxence  &  de  Conltantin. 
L'une  &:  l'autre  portent  :  Félix  proceffus  confuUs 
augufti  nofiri, 

CHARBON.  Les  Romains employoient le  char^ 
bon  pour  former  des  fondations  d^»ns  ies  terreins 
humides.  Vitruve  (  //'.  ^.  c.  12.  )  le  dit  expreffe- 
mcnt  ;  .  .  .  Sin  autem  mol'îs  locus  trie  ,  palis 
ufiuldtis  alicis  ,  aut  ole.igincis  y  aut  rohuft^is  con~ 
fgatur  ^  &  caroonibiis  compUatur  ^  qucmadmodum 
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in  tkeatrarum  &  mûri  fundatiomhus  tf  fcri^am 
Ils  s'en  fervoient  lone-tcms  avant  Vitruve ,  poa 
fixer  les  limites,  &  ik  renfouiflbicnt  alors  a  udc 
certaine  profondeur  ,  parce  que  cette  fabftance 
eft  indeftruftible.  Ces  charbons  qui  dctcmiiswiat 
les  divifions  des  champs  >  étoient  appelés  c^oma 
fub  terra  defofi  {Baidus ,  dt  Officio  j::/icis.),\!LA 
vraifcmblable  que  cette   pratique   ht  naître  m 
architeftcs  romains  l'idée   d'employer  dans  b 
fondations  lescA^r^onj^querbumidité  ne  fiuroît 
détruire  ou  amollir. 

Pline  {lib.  56.  c.  2jO  fî^t  mention  d'une  fd>- 
ftance  que  l'on  peut  aflàmiler  au  charbon ,po\ak 
mêjange  des  ciments  :  ce  font  les  ccndxcs,  favillh 
que  l'on  pétriffoit  avec  le  fable  &  la  chaux  pcar 
former  un  des  lits  fur  lefquels  on  établiffoit  b 
pavés  :  Non  negligendum  etiam  unum  gtnus  ^ir 
canicum  :  foU  fifiucato  înjîcitur  rudus  au:  tefijcnm 
pavimentum.  Dtîndc  fpifse  calcaiis  carboaihiSf 
inducitur  fabulo  ,  calce  ac  faviUâ  mixtis ,  àc. 
J'ai  reconnu  Temploi  des  cendres  dans  pluficun 
efpèces  d'enduits ,  arrachés  par  nos  jeunes  ardû- 
teûes  aux  ruines  des  édifices  romains  î  &  je  pro- 
pofe  aux  artiftes  d'en  renouveler  l'ufage  ava 
celui  du  charbon.  Ce  feront  des  fubftances  de  plos 
à  mélanger  avec  la  chaux  ou  les  ciments. 

CHARICLO.  fille  d'Apollon  &  femme  èi 
centaure  Chiron  ,  accoucha  d'une  fille  fur  ks 
bords  d'un  fleuve  rapide  ,  d'où  elle  lui  donna  le 
nom  d'Ocyroé.  ^oyei  Ocyroe.  Elle  eut  encore 
de  fon  mari ,  Endéis  ,  femme  d'Eaque.  f^oy^i 
Endéis.  Evère  la  rendit  au(&  mère  du  défis 
Tiréfias. 

qui  fe  pendit  de  défefpoîr ,  ayant  reçu  un  foo- 
flet  du  roi  de  Delphes.  On  inftitua  dcS;*t7rs$ 
en  fon  honneur ,  appelées  chariUs  ,  dans  Ic- 
quelleslesThyades  alloient  enterrer  la  Ihtue  de 
Charilt  ,  au  même  endroit  où  elle  avoit  «c 
enterrée  elle-même.  Le  roi  étoit  obligé  de  s? 
trouver ,  &  même  de  préfider  à  toutes  \tï  céré- 
monies >  comme  pour  faire  réparation  à  la  nynh 
phe.  Les  charités  fc  céfébroient  tous  les  ncut 
ans  par  le  confeil  de  la  Pythie  (Plut,  Q»^^ 
Grjic,  ). 

CHARIS,  une  des  Grâces.  Homère  dit  qu'elfe 
fut  fi^mme  de  Vulcain  j  pour  marquer  la  gr:a 
&  la  beauté  des  ouvrages  que  Vulcain  tra>'îiî!oit 
avec  le  feu  Charités  étoit  le  nom  colleâif  is 
Grâces. 

CHARISIES,  fêtes  en  l'honneur  des  Grâces, 
que  les  Grecs  ?p;eloient  Charhes.  Une  des  par- 
ticularités de  CCS  fêtes  ,  étoit  de  danfer  pcndin: 
toute  la  nuit;  celui  oui  rtfiftoît  le  plus  long-teics 
à  cette  fati.^ue  &   au  fommeil  ,  ob*enoit  poor 

f>nx  un  gàre.iu  de  miel  &  d  autres  friandifes^  <^ 
'on  j^omnaoic  charifia. 
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CHARISTERIES  ^  fêtes  qui  fe  célébroient  i 

Athènes  le  lo  du  mois  Je  boèdromion  ,  en  mé- 
moire de  la  liberté  que  Traûbule  avoit  ijenduc 
aux  Athéniens,  en  chaflanc  les  trente  tyrans.  On 
nommoit  en  grec  ces  fêtes  ;t«fi«->î>i«  iAi»«i^w , 
charifidrid  libertatis. 

CHARISTIES ,  fêtes  qpc  les  Romains  célé- 
broient  le  12  février,  en  l'honneur  de  la  déefle 
Concorde  :  le  motif  de  cette  inllitution  étoit  de 
rétablir  la  paix  &  l'union  entre  les  familles  divi- 
fées.  On  fau'oit  un  grand  repas  dans  les  familles  ^ 
auquel  on  n'admettoit  aucun  étranger.  Ovide 
parle  des  charifiies  dans  fes  faites  (  //.  617.)  ^ 

Proxima  cognati  dixere  Chariftia  patres 
^^       Et  venit  adfocios  turba  propinqua  deos* 

CHARITE  militaire  ,  carita  mHîtart. 

Les  antiquaires  d'Italie  appellent  de  ce  nom  les 
repréfentations  des  foldats  morts,  que  leurs  com- 
pagnons remportent  du  champ  de  bataille.  On 
en  voit  de  belles  fur  un  bas-relief  du  Capitole , 
fur  un  pierre  gravée  du  Mufcum  de  Florence,  &c. 

CHARITES ,  nom  grec  que  Ton  donnoit  aux 
Grâces.  11  figniHe  joie  ,  pour  marquer  que  nous 
devons  nous  faire  un  plailir  de  rendre  de  bons 
offices  y  &  de  reconnoitre  ceux  qu'on  nous  rend. 
Voyei  Grâces. 

CHARLATAN.  En  parcourant  Thiftoire  médi- 
cinale des  Egyptiens  &  des  Hébreux ,  on  y  voit 
Eartout  des  impofteurs  ,  qui  profitant  de  la  foi- 
lefle  &  de  la  crédulité ,  fe  vantoient  de  guérir 
les  maladies  les  plus  invétérées  par  leurs  amu- 
lettes ,  leurs  charmes ,  leur  divinations  &  leurs 
fpécifiques* 

Les  Grecs  &  les  Romains  furent  à  leur  tour 
inondés  de  charlatans  en  tout  genre.  Ariftophane 
a  célébré  un  certain  Fudamus  y  qui  vendoïc  it% 
anneaux  contre  la  morfure  des  bêtes  venimeufes. 

On  appeloit  «;t^*y*y«'  *  ou  amplement  agyrta , 
du  mot  êtyufiUf  y  aJfimbUr ,  ceux  qui  par  leurs 
difcours  aflembloient  le  peuple  autour  d'eux  ; 
cîrculatores  ,  circuitores  ,  circumforanei ,  ceux  qui 
couroient  le  monde ,  &  qui  montoient  fur  le 
théâtre  pour  fe  procurer  la  vente  de  leurs  remè- 
des \  cellularii  medici  y  ceux  qui  fe  tenoient  afTis 
dans  leurs  boutiques  y  en  attendant  les  croyans. 
G'étoit  le  métier  d'un  Chariton ,  de  qui  Galien 
a  tiré  quelques  defcriptioas  de  médicamens  : 
e'^toit  celui  d'un  Clodius  d'Ancône  ,  qui  étoit 
encore  empoifonneur  ,  &  que  Cicéron  appelle 
pkarmacopola  circumforaneus.  Quoique  le  mot 
pharwacopola  s'appliquât  chez  les  anciens  à  tous 
.«eux  en  général  qui  vcndoieiit  des  médicamens 
£ins  les  avoir  préparés  j  on  le  donnoit  néanmoins 
en  particul'er  à  ceux  que  nous  dc(ir,nons  aujour- 
d'hui par  le  titre  de  batteleur  fie  de  charlatan. 

Outre  cette  efpccc  de  cfurlatcn  qui  promettoit 
Jai  iàntéx  les  anciens  en  connoiiToicDt^  comme  ^ 
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neus  j  une  féconde^  celle  des  joueun  de  gobelets^ 
AcETABULARii  C  ^^v^j  cc  mot  ) ,  des  faifeuif 
de  tours  de  force ,  <ïes  difeurs  de  bonne  aven- 
ture y  &c.  Les  Romains  appeloient  cUropeciA  des 
femmes  qui  exerçoient  cette  vile  profeflîon,  qui 
faucoicnt  par-deifus  des  épées ,  qui  vomifToient 
des  flammes  ,  &;ç. 

Les  charlatans  fe  tenoient  ordinairement  dans 
le  forum  ,  d'où  leur  vint  le  nom  circumforanei  ^ 
&  dans  le  cirque ,  hors  le  tems  des  courfês.  C'étoit- 
là  qu'ils  fautoitnt  au  travers  des  flammes ,  qu'ils 
foulcvoient  des  fardeaux  fupéricurs  en  apparence 
aux  forces  d'un  feul  homme.  D'autres  de(cen- 
doient  dans  les  théâtres  du  haut  de  la  fcènc  > 
fufpjendus  dans  une  machine  qui  lançoit  des  feux 
&  des  flammes  fur  les  fpeftateurs ,  fans  les  bleffer. 
D'autres  couroient  en  rond  vomiflant  des  feux  , 
&  en  tenant  dans  les  mains.  Claudien  a  décrit 
ces  faifeurs  de  tours  (de  Conful.  MalU  Thiodof 

Mobile  ponderibus  defcendat  pegma  reduélis  ,. 
Inque  chori  fpeciem  fpargenttê^  ardua  fiammas 
Scena  rotet  :  varias  ejpngat  Mulciber  orbes> 
Per  tabulas  impune  vagus. 

Quelques-uns  danfoient  fur  des  cordes  j  ouv- 
fâifoient  danfer  les  animaux  les  plus  maffifs^  tels 
que  des  chameaux  &  des  éléphans  y  plufieurs  fe 
promenoient  dans  le  cirque  en  portant  fur  le 
front  de  longues  perches  en  équilibre ,  &  ces 
perches  étoient  quelquefois  chargées  dans  le 
haut  d'un  groupe  de  deux  petits  enfans. 

De  tous  ces  charlatans  ^  ceux  qui  ttoient  fuivis 
le^plus  conftamment  étoient  les  difeurs  de  bonne 
aventure.  La  plupart  étoient  Chaldéens,  Arabes, 
Egyptiens  &  Juifs  ,  Se  ils  fâifoient  leurs  pré- 
dirions dans  le  cirque.  Les  Magittrats  de  Rome 
les  chaflbient  fouvent  >  mais  la  crédulité  &  la 
fuperllition  du  peuple  favorifoient  toujours  leur 
retour  (  liv.  J9.  19.  ).  Quoties  hoc  patrum  avorum- 
quf  âtate  negotium  eft  magiftratibus  datum  y  utfaçra 
externa  fieri  ve tarent?  Sacrificulos  3  vatcfquejhro  j, 
circo  y  urbe  prohibèrent  ? 

CHARMES.  Ce  mot  vient  du  latin  carmen  ^. 
vers,  poéfic,  parce  que,  dans  leur  origine ,  les- 
conjurations  &  les  formules  des  magiciens» 
étoient  conçues  en  vers.  C'cft  en  ce  fcns  qu'oo^ 
a  dit  :. 

Carmina  vel'calo  pojfunt  deducere  lunam.. 

On  comprend  parmi  les  charmes ,  lés  philaâèreyj, 
les  ligatures  y  les  maléfices  y  de  tout  ce  que  le' 
peuple  appelle /yr«. 

La  crédulité  fur  cet  article  a  été  de  tou&  les 
tems ,  ou  du  moîns  il  y  a  eu  de  tout  temy  une 
perfuaflon  univcrfeltement  répandue  ,  que  de9> 
hommes  pervers ,.  en  vertu  d'un  paâc  fait  avec: 
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des  génies  mal-faifans ,  pouvoîent  caufer  du  mal, 
&  la  mort  même  à  d'autres  hommes  ,  fans  em- 
ployer immédiatement  la  violence ,  le  fer  ou  le 
poifon  ;  mais  par  certaines  compositions  accom- 
pagnées de  paroles,  &  c*ell  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement charme. 

Tel  étoit ,  fi  Ton  en  croit  Ovtte ,  le  tifon  fatal , 
\  la  durée  duquel  étoit  attachée  celle  des  jours 
de  Méléagre.  Tels  étoient  encore  les  fecrets  de 
Médée  t  au  rapport  du  même  auteur  : 

Devovet  abfentes ,  fimulacraque  cerea  fingzt  ; 
Et  mîferum  tenues  in  jecur  urget  acus. 

Horace  »  dans  la  defcription  des  coajuraibns 
magiques  de  Sagane  6c  de  Canidie  ,  fait  audi 
mention  de  deux  figures ,  Tune  de  cire  &  l'autre 
de  laine  y  celle-ci  qui  repréfentoit  la  forcière  , 
devoir  perfccuter  &  faire  périr  la  figure  de 
cire. 

Lanea  &  effigies  erat  y  altéra  cerea ,  major  * 
Lanea  qui,  pœnis  compefceret  infcriorem, 
Cerea  fimpUciter  ftaôat ,  fervilibus  y  utque 
Jam  peritura  ,  modis. 

Tacite ,  en  parlant  de  la  mort  de  Germanî- 
cus  ,  qu'on  attribuoit  aux  maléfices  de  Pifon , 
dit  qu'on  trouva  fous  terre  &  dans  les  murs 
divers  charmes,  Reperiehantur  folo  &  parietibus 
truciê,  humanorum  corporum  reliquii.  y  carmina  & 
devotiones  ,  &  nomen  Germanici  plumbeis  tahuUs 
infculptum ,  femi-ufti  cineres  ,  &  tabo  obliti  ,  alia- 
que  maUficia  »  queis  creditur  animas  numinibus  in- 
fer  ni  s  facrari, 

CHAR  MON.  Jupiter  étoit  adoré  fous  ce  nom 
par  les  Arcadiens  (Pjufjn.Arcddlc,).xifumti  figni- 
ne  joie  en  grec  5  peut-être  ce  furnom  en  étoit- il 
dérivé ,  ainfi  que  les  fêtes  fuivantes. 

CHARMOSYNE.  Hefychius  dit  qu'il  y  avoît 
à  Athènes  des  fêtes  de  ce  nom  5  c'étoient  fans 
doute  des  jours  confacrés  à  la  joie ,  que  les  Grecs 
appeloient;^«^^tff9. 

CHARON.  L'obfcurîté  qui  couvre  l'origine  de 
Charon  ,  fa  naiflance ,  &  le  fens  caché  dont  il 
cft  l'emblème  ,  félon  les  allégoriftes ,  eft  auffi 
épailTeque  les  ténèbres mêmesduTartare.  Héfiode, 
qui  étoit  placé  avec  Orphée  &  Homère  fur  la 
ligne  la  plus  rapprochée  des  Egyptiens  ,  a  pu 
conferver  la  mémoire  de  leurs  traditions.  Il  ne 
f  aconte  cependant  aucune  des  fables  que  Diodore 
de  Sicile  leur  a  prêtées  fur  ce  prétendu  roi  de 
la  Baffe-Egypte.  Le  chantre  de  la  théogonie  lui 
donne  pour  père  l'Erèbe,  &  la  Nuit  pour  mère. 
Mais  cette  origine  n'eft  pas  un  attribut  exclufif 
de  Charon  ;  Héfiode  Ta  donnée  à  tous  les  monf- 
tres  des  cafers ,  &  il  fait  de  la  Nuit  la  mère 
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commune  du  tiautonnier  infernal  ^  des  Fmies, 
des  Parques,  de  la  Mort  •  &c.  &c. 

Peut-on  croire  que  les  premiers  Grecs  enflent 
reçu  des  peuples  du  Nil ,  pères  de  la  mythologie, 
ou  fc  fufrent  formé  d'eux-mêmes  une  idce  prc- 
cife  des  divinités  dont  ils  confondoient  mi 
l'origine  ?  Jupiter  ,  Junon  ,  Pallas  &  les  granè 
dieux  4  dont  le  culte  étoit  auffi  ancien  que  ks 
fondemens  de  la  fcience  facrée  ^  avoîent  chacca 
une  origine  fixe  &  ifolée.  Nous  ofons  dooc 
afl'urer  que  Charon  eft  de  création  moderne,  & 
doit  fon  exiftence  »  fes  attributs  aux  Grecs  con- 
temporains ,  ou  de  quelques  générations  plu 
anciennes  qu'Héfiode.  C'eflrpeut  êtrelacaufepoai 
laquelle  M.  Dupuis  ne  s'eft  point  occupé  de 
Charon  dans  (on  origine  des  confie Itaiions  ^  ém 
fables  s  quoiqu'il  eût  trouvé  dans  rhémifpb? 
auftral  y  près  de  f  équateur  ,  un  fleuve  ^  une  baïqv 
ou  un  navire  »  &c.  &c. 

Fulgence-Planciade  qui  >  travaillant  à  éclairât 
les  fables  chantées  par  Virgile  ^  les  a  obfcurcies 
par  le  mélange  des  anciennes  traditions  »  &  dei 
iîâions  les  plus  récentes  8c  les  plus  abfurdes, 
a  voulu  ajouter  aux  idées  d'Héuode.  11  donne 
à  Charon ,  fans  autre  preuve  qu'un  vague  oiî- 
dire,  Polygdemon  pour  père.  Voici  fcs  paroles» 
qui  étant  traduites  ne  ronneroient  aucun  fes 
raifonnable  (  Virgiliana  continentia  )  «  Chanmveri 
»  qutjfi  cronon  ,  id  eft  tempus  :  unde  &  Polyie^»' 
M  nis  filius  dicitur»  Polydegmon  enîm  multàfcitKDê 
»  dicitur.  Ergo  dùm  ad  tempus  mu/fd  fcîentU  fnr 
M  pervenerit ,  in  temporales  gurgitis  cœnoftâta 
>»  morumque  fœculentias  tranfit  ».  Quel  galifltf' 
tias  ! 

D'autre  étymologiftes  ont  vu  dans  lemotd^ 
Charon  un  rapport  avec  celui  d'Achéron,ç« 
fignifie  trifte.  Leur  conjeôure  eft  plus  hcuiait 
que  celle  à  laquelle  l'antiphrafe  a  donné  feoiav 
Charon ,  venant  de  >;«/fn»  ^  fe  réjouir.  Ia  XX&& 
&  la  férocité  ont  toujours  formé  le  caraôcreè 
nocher  redoutable. 

Sa  perfonne  n'a  pas  moins  exercé  les  inteipri-    ^^^^ 
tes  des  fables.  Les  amateurs  des  allégories ph-  |i[^Ç 
fiques  paroilfent  avoir  mieux  réuffi  que  w 
rivaux.  Reconnoiflant  Pluton  pour  le  fouterti 
des  ténèbres ,  ils  ont  dit  que  Charon  rcprcfiaiK 
l'air  de  ces  contrées  obfcures ,  &  que  par  to. 
moyen  les  ^mes   y   alloient  faire  leur  dcmtf 
féjour.  La  nature  aérienne  des  âmes  deniari« _.    ^ 
un  véhicule  aérien  ;  &  ,  comme  dîtR.  Etic*  I^l  o 
dans  fon  diftionnaire  (TA^/.  ling.  lam.^vm^ 
Idcb  confElum  à  poetis  portitorem  animanm.?^ 
le  Comte,  à  la  tête  des  moraliftes,  s'eft^ 
la  torture  pour  trouver  dans  Charon  uneallcp» 
morale.  Ce  fera  la  réfuter  que  de  la  ripP^'J 
Après  avoir  explioué  les  angoiffes  8:  Icsitijo* 
d'une  ame  criminelie,  par  les  eaux  noiresfcwf 
beufes  des  trois  fleuves  deftinés  à  fervirdebini» 
au  tartare ,  il  entrevoit  rcfpcrancc.  Cette  <k** 
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illufion  tranquillife  Tame  troublée  y  la  fait  pafTer  - 
hardiment  au  travers  des  anxictés ,  c'ell-àdii  e ,  dans 
fon  langage,  au  tnvcrs  du  Styx ,  du  Cocyte  &:  de 
TAchtfron,  pour  la  conJuirv'  auprès  de  Tes  Ju^es. 
C'elt-là  que  des  peines  effrayantes ,  ou  des  jouif- 
fances  confolanies  &  flatteules  l'attendent  après  . 
le  jugement.  Qui  pourroit,  félon  le  mythologue,  I 
méconnoitre    ici    la    barque   de    Choron ,   fon  ^ 
emploi  &  fon  inflexibilité.  Quant  à  l'obole  dont 
on  payoit  fes  peines  ,  il  n'en  veut  pas  faire  hon- 
neur aux  inilituteurs  des  fables,  mais  il  l'attribue 
à^  l'imagination  exaltée  des  femmes  &  des  nour- 
rices ,  fans  en  chercher  aucune  explication: 

Les  écrivains  à  la  fuite  defquels  s'cft  placé 

fabbé  fianier  ,  ont  donné  à  la  fable  de  Charon 

origme    hiftorique.    Quoique   Diodore   de 

eîle  n'ait  vécu  que  du  tems  de  Céfar  &  d'Au-* 

...    gufie  ,  il  paroit  être  cependant  le  premier  qui 

Fait  cherchée  dans  les  ufages  des  Egyptiens.  11  dit 

_    {DîodoriySicui.  lib.  i.)que  les  habitans  de  la 

baflê  Egypte  faifoient  porccr  leur  cadavre  au-delà 

','-  du  lac  Mœris,  fitué  dans  la  province  appelée  de 

'  BOS  jours  Fioumé  (  Banier ,   explic,   des  fables  , 

\   iQm.  1,  page  98.  Mémo,  deslnfcrip,  &c,).  Là  ,  plus  de 

Quarante  juges  affis  en  «Jerni-cercle  décidoient , 

filr  le  récit  des  adtions  du  défunt ,  ii  fon  corps 

^ .  ^tt  digne  des  honneurs  de  la  fépulture ,  ou  s'il 

""'  devoir  fervir  de  proie  aux  vautours.   Un  batelier, 

dont  l'emploi  s'exprimoit  par  le  mot  de  Charon^ 

^  £dfotc  faire  à  ces  cadavres  le  trajet  du  lacfcc  De- 

"^m  là  vient  ,  ajoute  Diodore  ,  qu'Orphée  ayant 

'   a»  VU  cet    ufage   confacré   dans  l'Egypte  où  il 

-  s»  voyageoit ,  le  prit  pour  bafc  de  fa  defcription 

,9  des  enfers  =>.  Les  poc-mcs  qui  portent  le  nom 

^'Orphée  ,  quoique  très-anciens  ,  ne  paroiiTent 

^^j^KS  Itii  appartenir ,  ils  n'ont  donc  pu  fournir  au- 

^ptM^  preuve  à  Diodore.  Celui-ci  la,  devoir  fans 

^^^fite  aux  prêtres  égyptiens ,  qui,  vivant  depuis 

0^mix  fiècles  avec  les  Grecs ,  fujets  comme  eux 

f^j0  Ptolémées  >  ne  s'étoient    pas  entièrement 

|^4%adu  des  fuperftitions  grecaues.  Hérodote,  qui 

^^    avoit  fréquentés  dans  les  nècles  antérieurs  où 

s     mélange  n'avoir  pas  altéré  leurs  traditions , 

C-    «iit  pas  un  mot  du  tranfport  des-  cadavres,  de 

^ji  &  de  ce  prétendu  jugement.  Aucun  hif- 

&  ne  s'eft  cependant  étendu  autant  que  lui 

-l^s  ufages  des  Egyptiens,  &  en  particulier  fur 

CépuTtures. 

pourra  croire  d'ailleurs  que  cet  ancien 
iconfiâtà  un  batelier»  même  autorifé , 8j  à 
ges  éloignés  de  fon  habitation ,  les  relies 
P^^^^ux  de  fes  pères  ?  J  out  le  monde  coniioic 
^g^ped  avec  lequel  les  Egyptiens  confervoient 
Ipc^rps  de  leurs  ayeux.  Une  dette  chez  eux 
L^fc  piivlîégiée  &  facrée  ,  lorfqu'ils  en  avoient 
P^xxé-  pouï  çi  e  ces  triftes  reliques.  La  perte  de 
P^y^ncur  et  oit  la  punition  de  ceux  qui  ne  s'cm- 
^^^îcnt  pas  ù  les  retirer.  Ces  réflexions  fervi- 
r^^    à  appitticr  une  tradition  qui  règne  encore 
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chc5t  les  Arabes  de  Fioumé.  Ils  font  perfuadés  que 
le  célèbre  labyrinthe  eft  l'ouvrage  de  Charon 
(  Paui  Lucas.  ).  Ce  Prir.ce  ,  après  avoir  g.iRné  , 
félon  eux ,  des  fommes  iinmenfcs  en  exigeant  un 
tribut  pour  le  tranfport  des  cadavres  au-delà  du  lac 
Mœris ,  le  lit  conltruire  ^y  renferma  fc«  tiéfors. 
De  puiflans  talifmans  en  défen Joicnt  l'approche. 
On  attribue  à  ce  conte  populaire  la  répugnance 
que  montrent  les  Arabes  à  conduire  les  étrangers 
au  labyrinthe  ,  qu'ils  appellent  queUay  Charon. 
Ils  prennent  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  qu'on  n'enlève  pas  ces  richefles  chiméri- 
ques. C'eft  ainfi  qu'une  fable  ridicule  femble 
détruire  l'origine  vraifcmblable  &  naturelle 
qu'Hérodote  a  donnée  à  ce  palais.  Rapporterai- 
je  férieufcment  que  l'Arabe  Murtadi  fait  de 
Charon  (^dans  fon  Ègypn)  un  oncle  ou  un  coufin- 
germain  de  Moife?  Après  avoir  obfervé  long-tems 
les  ordonnances  du  légiflateur  hébreu ,  il  en  fut 
recompenfé  par  la  connoiflance  de  la  chimie  , 
&  par  le  fecret  du  grand- œuvre  que  lui  commu- 
niqua fon  parent.  Par  ce  moyen  Charon ,  plus 
heureux  que  les  alchimiftes  modernes ,  fut  amaf- 
fcr  de  grands  biens.  Mais  il  en  fut  enfuitc  privé 
â  la  prière  de  Moïfe,  qui  fit  entr'ouvrir  un  abîme 
fous  fes  pas  de  cet  adepte  devenu  murmurateuK 
(  Coran,  chap.  20.  ).  C'eft  ainfi  que  Murtadi  & 
Mahomet  ont  confondu  Coré  avec  Charon. 

Après  avoir  vengé  la  mythologie  égyptienne 
des  abfurdités  que  lui  ont  prêtées  les  Grecs  & 
les  Romains ,  cherchons  tout  ce  que  ces  derniers 
peuples  nous  ont  laiffé  fur  Charon.  Paufaniay 
décrit  un  ancien  tableau  de  Folygnote  iPhocica, 
page  661.  )  ,  que  les  Gordiens  avoient  placé  dans 
un  édifice  appelé  Lefché,  près  de  Delphes.  On  y 
voyoitl'AchéronSc  une  barque  conduite  à  la  rame 
par  le  batelier.  Polygnotc,  fuiyant  Taufanias, avoit 
fuivi  dans  ce  deflîn  une  ancienne  pocfie  appelée 
Minyas  ,  dans  laquelle ,  en  parlant  de  Théfée  & 
de  Pirirhoiis,  on  avoit  dit  qu'un  batelier  très- 
âgé  paffoit  les  ombres  dans  cette  large  barque. 
L'artifte ,  d'après  cette  tradition  ,  avoit  peint 
Charon  Cous  les  traits  d'un  vieillard.  Depuis  ce 
tems  une  vicillefle  forte  &  robufte  a  été  fon 
caraftère  propre ,  &  les  Latins  le  lui  ont  confervé 
religieufement ,  comme  il  paroît  par  ces  vers  de 
Virgile  (  Mneid,  lib.  vj.  )  : 

9»  Portitorhas  horrendus  aquas,  &  flumina  fervat 
M  Terribili  fqualorc  Charon  :  cui  plurima  mento 
»  Canidés  incuUajacet  :  fiant  iumina  pammâ  : 
»  Sordidus  ex  humeris  nodo  dependet  amiclus  s 
»  Ipfe  ratem  conto  fuBigit  y  velifque  minifirat, 
»  Et  ferruginea  fubve&at  corpora  cymbâ 
»  Jamfenior  :  fcd  cruda  Deo  viridisqut  feneSus^ 

.  Les  monumens  ont  copié  fidèlement  cette  pein- 
ture ,  aux  voiles  près.  Sur  un  tombeau  éiivS€gM€ 
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de  Bonanni  »  on  voit  d'un  câtc  Mercure ,  &  de 
l'autre  le  vieillard  vciu  d'une  tunique ,  &c  debout 
dans  fa  barque ,  qu'il  conduit  avec  une  perche. 
Il  e(l  adîs  fur  une  lampe  de  Liceti ,  couverte  de 
bas-reliefs  qui  reprcfentent  les  funérailles  &  la 
defcent^aux  enfers.  Ckaron  mal  vêtu  y  tient  un 
'Aviron  »  &  reçoit  des  mains  d'un  Génie  ailé  & 
de  Mercure  armé  du  caducée  ^  l'ame  du  mort  pour 
lequel  la  lampe  avoit  été  fabriquée.  Liceci  a  cru 
voir  les  furies  dans  trois  tètes  hideufes  placées 
Tune  auprès  de  Ckaron  ,  &  les  autres  auprès  du 
cadavre.  Mais  à  voir  leurs  cheveux  hérinés  fans 
apparence  de  ferpens ,  on  ne  peut  les  méconnoi- 
tre  pour  des  pleurcufes  gagées. 

Lucien  fait  dire  à  Ckaron ,  que  malgré  fon  grand 
âge  y  il  conduit  encore  lui-même  fa  barque  à 
l'aide  de  les  deux  rames.  On  ne  lui  en  donne 
qu'une  ordinairement.  Sa  barque  étoit  aulfi  an- 
cienne que  les  fleuves  fur  lefquels  elle  voguoit. 
Des  planches  de  licge  en  formoient  l'affemblage. 
Les  uns  nous  l'ont  repréfentée  comme  une  cha- 
loupe capable  de  recevoir  un  grand  nombre 
d'ames ,  trop  petite  cependant  pour  recevoir 
toutes  celles  qui  avoient  le  droit  d'y  être  admi- 
fcs  \  car  Oviiie  dit  de  cette  barque  :  turbA  vix 
fdtis  una  ratis  ,  (  Confol.  ad  Livitim,  ).  Un  frêle 
canot  rempli  par  la  Sybille ,  Enée  &  le  nauton- 
nier:  voila  la  defcription  qu'en  donne  Virgile. 
Elle  étoit  peinte  d'une  couleur  b'eue  ou  grifâtre, 
ainfique  nous  l'apprenons  d'une  épigramme  grec- 
que rapportée  par  Suidas  {Suidas  wfêfitç),  &  de 
Virgile  qui  l'appelle  cœruiea  puppis. 

Avant  d'arriver  au  rivage  fur  lequel  erroîent 
les  âmes ,  Ckaron  étoit  averti  par  le  filencc  ou 
par  les  aboiemens  de  Cerbère  ,  de  la  fagelfc  ou 
de  Timpicté  de  ces  malheureux  fu;)plians.  Stace 
dit  en  eflfet  du  redoutable  chien  (Syiv,  j.)  : 

•»..,.     Tacet  illf  piis  ne  t.irdîor  adjît. 
n  Naviea ,  proturbctque  vadis,  Vekit  ilU  mt^ 

rentes 
9»  Protînus  a    &  mânes  placîdus   local  hofpite 

cymba. 

Nous  ne  devons  donc  pas  être  étonnés  de  la 
dureté  avec  laquelle  il  repoufle  dans  l'Eni'ide 
certaines  araes  ,  tandis  qu  il  en  admet  d'autres 
avec  comphifance.  Stace  le  lave  dans  ces  vers  du 
reproche  de  prédilection  &  de  perfonnalité. 

Que  devient  ?près  cela  l'application  que  des 
malins  ont  faite  du  paffage  fuivant  aux  cenfeurs 
royaux  ,  &  aux  auteurs  qui  cherchent  à  hàrcr 
par  de  vives  Collicitations  l'examen  de  leurs 
livres  ? 

»  Stahant  orantes  primi  tranfmîttere  curfum  : 
f»  Ttndibant^u^  mams  ripa,  ulurioris  amore  ^ 
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•»  Hdvita  fed  trifiU  nunc  hos  ,  nime  fi 

îUos  : 
tt  Aft  aiios  longi  fummotos  arcct  arcM. 

Quelque  noble  cependant  que  foit  le  motif 
d'exclufion  prêté  à  Charon  par  Stace  ,  il  en  eê 
un  autre  plus  connu.  Apulée  (  lih.  6,  Afin.  Asr.) 
dit  que  c'eft  l'avarice,  &  mille  échos  lont  lé^ 
après  lui.  Il  aflure  que  ce  vice  règne  même  dîs 
les  régions  inférieures  ,  que  Ckaron  n'en  cft  p^i 
exempt  ;  car  il  n'admet  perfonne  dans  fa  barqjs 
fans  en  avoir  reçu  le  péage.  On  lit  dans  CHiJc 
{ConfoL  ad  Lhiam,)  :  Omnes  expeBit  av^r^: 
f  ormor.^Propcrce  fe  fert  de  l'exemple  de  CÂ^'is 

[)our   prouver  qu'il  eft    un   moyen    de  fiédû 
es  divinités  les  plus  farouches  \EUg.  ii.lk 
4-  )  • 

Vota  moventfuperos.  Ubi  parti tor  ira  receph^ 
Obferai  umbrofos  lurida  porta  rogos, 

Auffi  voyons-nous  Tépithète  d'avare  accois- 

Î>agner  toujours  le  nocher  du  Styx.  Le  tribut  fer 
equel  on  a  fondé  ce  reproche  d'avarice,  nctn 
pas  une  fomme  bien  forte.  Deux  pièces  de  li 
monnoie  la  plus  vile ,  deux  oboles  acquittoic.'S 
ordinairement  ce  péage  chez  les  Grecs.  M.  Pîk- 
ton ,  dans  fon  traité  de  métrologie ,  évalue  à  prà 
defept  de  nos  fols  les  deux  oboles  attiques.»  Hélai, 
»  dit-on  dans  Ariftophane  (  Rand  ) ,  combien  ce 
»-  puiffance  &  de  force  ont  deux  oboles  î  » 
Le  comique  s'égaie  enfuite  en  parlant  de  cett; 
fomme  ,  qui  chez  les  ombres  fatisfaifoit  Vxsiàt 
du  péage  ,  &:  dans  Athènes  la  cupidité  des 
juives  y  dont  elle  formoit  les  épices  à  chaque 
audience. 

La  vanité  des  pcrfonnes  opulentes  ou  £zv£ 
nailfance  dirtin.^,uce  ,  repoufle  tout  ce  qui  peu: 
les  confondre  avec  le  peuple  ,  mcme  ?.u-deli  it 
trépas.  C'ert  pourquoi  les  Athéuiens  avoienrufê 
leurs  rois  à  trois  oboles ,  qu'ils  failbicnr  eilr- 
velir  avec  leurs  cadavres.  Les  dieux  au  conm::: 
voulant  fans  doute  donner  aux  mortels  Texerrrii 
de  la  modération  &  de  l'cconomîe ,  s'ttoicT 
fournis  à  la  taxe  du  peuple  lorfqu'il  leur  c:o: 
arrivé  de  traverfer  Tonde  noire.  Dans  les  gn- 
nouilles  d'Ariftophanc  y  Bacchus  demande  à  fe'- 
cule  comment  il  doit  faire  pour  entier  dim  "i 
barque.  Le  héros  lui  repond  qu'à  Tmllant  ot'. 
aura  payé  deux  oboles  ,  le  vieillard  n  hein 
pas  à  le  recevoir.  Lprfqu'il  approche  du  ri^it- 
le  chœur  l'engage  à  payer  le  tribut  ;  ci:  ;J 
anciens  poètes  dramatiques  tranfportoieit  i:s 
chœurs  à  leur  gré  &  contre  toutes  vraifembîaKS 
dans  les  régions  les  plus  éloignées ,  &  les  ni'*-^ 
faites  pour  être  lé  féjour  des  mortels.  Bicch-i 
dit  modeflement  à  Ckaron  :  prenez  ces  diJ 
oboles  5  celui-t!  l'admet  fur  le  champ/** 
voyons  dans  Suidas  qu'il  y  avoit  des  mots  îo-^^ 

cs;:a 


C  H  A 


745 


€Tj>rès  pour  exprimer  à  dernier  péage  ,  Â«fi&JK«  & 

Plus  heureux  que  les  autres  Grecs  j  &  que  les 
liabirans  de  TOlytnpc  eux-mêmes  ,  les  citoyens 

é'Eghlc  étoicnt  exempts  du  tribut  dû  à  Choron  , 
'&  paflToîent  le  Styx  fans  payer  d'oboles  {Suidas 
wf$^ut.),  Callimaquc  allure  qu'ils  dévoient  cette 
prérogative  honorable  à  Cérès.  Cette  décffc  tp!o* 
réc  arriva  fur  leur  territoire  après  avoir  parcouni 
l'univers  entier  à  la  pourfuire  du  raviflcur  de  fa 
4i\k.  Les  habitans  d'Egialc  foulagèrent  fa  peine 
en  lui  apprenant  le  nom  du  gendre  que  Jupiter 
èc  les  Dcftins  lui  avoient  donné.  Ils  lui  montré* 
rent  près  de  leur  ville  la  route  par  laquelle  il  ctoit 
rentré  avec  fa  proie  dans  les  fombrcs  demeures. 
Cérés  les  paya  de  cette  bonne  nouvelle  en  ac- 
cordant à  leurs  ombres  une  franchife  abfolue. 
l#cs  Hermoniens  s'étoicnt  approprié  la  même 
ilifpenre ,  &:  en  ufoient  journellement*  Le  chemin 
qui  condûifoit  de  leur  pays  aiw  enfers  ctoît  fi 
court ,  qu'ils  ne  fe  croyoient  point  obligés  de 
payer  quelque  chofc  pour  le  voyage.  Ils  regar- 
ooient  fans  doute  le  voifinage  de  Ckaron ,  comme 
un  droit  a  fa  gcncrofité  &:  à  fa  bienveillance. 

Tous  les  écrivains  de  l'antiquité  font  d'accord 
fur  la  nature  du  tribut  qu'il  exi^eoit ,  en  accor- 
dant le  paflage  des  redoutables  fleuves  i  mais  ils 
ne  le  font  pas  fur  la  manière  dont  il  le  percevoir. 
On  croît  qu'ordinairement  chac>ue  mort  lui 
préfcntoit  fes  deux  oboîcs  ,  &  ou  il  les  recevoir 
"de  fa  main.  Sur  une  lampe  de  Belîori,  on  le  voit 
debout  tenant  une  rame  ,  &:  recevant  le  nculum 
ou  péage  que  lui  donne  une  ame  préfentée  par 
Mercure  armé  du  caducée.  Bartoli  nous  a  con- 
fcrvé  le  dcffm  d'un  beau  monument  fépulcral , 
fur  lequel  Charon  tend  la  main  gauche  pour  rece- 
voir le  naulum  j  préfenté  par  deux  âmes  qui  font 
près  d'entrer  dans  fa  barque.  Cependant  Ju vé- 
nal peint  l'avare  batelier  prenant  dans  la  bouche 
iics  morts  la  pièce  de  monnoie  que  leurs  héri- 
^crs  a  voient  foin  d'y  placer  pour  cette  dclUna- 
Jtîon.  Il    dit  d'un  pauvre: 

.  .  .  NfC  kabet  quim  parngai  ore  trienum. 

Cette  pratique  rcUgîeufc  étoic  auffi  en  ufage 
bcz  les  Egyptiens ,  fi  l'on  en  croit  Diodorc  de 
,Sicilc.  Mais.il  paroîc  par  fa  narration,  que  nous 
avons  examinée  plus  haut,  que  cet  ancien  peuple , 

{dus  économe  que  les  Grecs,  ap  payoit  qu'une 
e^Ie  obole-   Le  comte  de  Ca^s  a  donné  dans 
^qn  recueil  le  deflîn  d'une  pic-e  d'or  travaillée 
"  amme  une  feuille  léecrc,   &  trouvée  dans  le 
prps  d'une  momie.  Flufieurs  voyageurs  aflurent 
i'îh  ont  fait  la  même  obftrvation.  Je  ne  par- 
lai pas  des  momies  nouvellement  déterrées  , 
mf  la  langue  defqucllcs  les  Arabes  gUlfcftt  de 
ptitcs  tcuillcs  d'or  afin  de  tromper  les  Francs, 
faut  croire  d'aprcs  ces  témoignages  ,  que  les 
îces  confervées  jufqu'à  nos  jours  ont  échappé 
aux  recherches  du  orétcndu  Charan  égyptien^  8C 
Antiquités  ,  T^mc  L 


que  ces  cadavres  ont  joui  du  mimt  privilège 
que  les  Hermoniens.  Mais  il  s'offre  ici  une  ré- 
flexion plus  naturelle  &c  très-importante  j  c  eft 
que  le  récit  de  Diodorc  eil  une  pure  fable. 
Hérodote  en  effet  décrivant  dans  le  plus  grand 
détail  les  embaumemcns  j  n^dit  pas  un  mot  qui 
foit  relatif  à  la  pièce  d'or  du  péage.  L'on  trouve 
d'ailleurs  dans  le  corps  des  momies  des  objets 
qui  ont  encore  moins  de  rapport  avec  la  defcenrc 
aux  enfers  ,  tels  que  de  petites  Ifis  d'une  porce* 
laine  groffière,  des  Scarabées  de  jade ,  &r  des 
Sphynxs  de  diitérenie  compofition. 

Un  moyen  auffi  filr  de  fléchir  Ckaron  ,  étoit  j 
félon  Virgile  ,  de  lui  montrer  le  rameau  d'or  , 
fi  célèbre  dans  les  anciennes  fables  j  car  ce  métal 
paroit  avoir  toujours  eu  pour  lui  un  graTtid  atirait. 
Ce  fut  à  fa  vue  qu'En  ce  &  la  Sybilie  durent  leur 
entrée  aux  enfers.  Le  batelier  les  aflTura  d'abord 
qu'ils  n^avoient  à  attendra  de  lui  aucune  com* 
plaifance, 

**  Nec  verà  Alcidcm  me  fum  iâiûius  euntcm 
»  Acceptée  iacu  ,  nt€  Thtfca  Pirithpumque  ^ 
»•  Dits  quamvis  genitL 

Ce  fatal  fouvenir  Taffligeoit  fenfiblement*  Il  ne 
pouvoît  en  effet  fc  rappeler  la  condefccndance 
dont  il  avoir  ufé  envers  Hercule,  qui  alloiç^ 
chercher  Alceile ,  fans  penfer  à  la  captivité  d'une 
année  entière  a  laquelle  Pluton  le  condamna  pour 
Tcn  punir,  Servius  ^  qui  nous  a  confervé  ,  d'aprèi 
Orphée ,  la  mémoire  de  cette  rigoureufe  puni- 
tion ,  ajoute  cependant  que  Ckaron  avoit  été 
forcé  par  ces  héros  à  les  admettre  dans  fa  barque 
fans  aucune  rétribution.  On  voit  Pluton  conduifant 
le  batelier  infernal  dans  fa  prifon  (  Mnf  Etrufc^ 
tab,  158.)  j  fur  une  urne  cinéraire  rapportée  pat 
Gori. 

Quoique  nous  ne  connoî^ions  aucune  fctc 
inftituéc ,  aucun  temple  élevé  à  l'honneur  de 
Ckaron,  il  cft  cepenaant  certain  que  les  Grecs 
&:  les  Romains  le  plaçoient  au  rang  des  divinités 
infernales.  Nous  l'apprenons  d'une  épitaphe  : 
«  D.  M.  {Gratiri  ^p,  j^^  «<*,  l,)  PORTITORI. 
>»  PLUTONUET  PROSERPINE.  HAVE,  JULIA*».-. 
»    IN.  DEORUM.  NUMERCM.  RECEPTA.  '>  Virgile 

le  nomme  exprcffémcnt  «/fVw ,  cruda  dco  viridis* 
que  fcncdus.  On  lui  en  attribuait  te  pouvoir.  Il 
appcloit  les  âmes  que  la  mort  alloir  féparer  de 
leurs  corps.  On  dit  dans  Ariftophanc  à  une  vieille 
femme  qui  a  défà  un  pied  dans  la  (o^t  (  Lyfif^ 
trata,  v»  6of.  )  :  «  Que  defircz-vous  ?  De  quoi 
«  vous  occuper- vous  encore?  Ckaron  vous  appelle. 
Aufli  dans  les  Grenouilles  du  même  poète  le 
faluc-t  on  comme  les  dieux  ^v.  186.)  par  le 
nombre  facré  trois  :  «  Ckaron ,  je  vous  falue  trois 

"  fois ».  Ce  font  alTurémcnt  des  droits 

bien  prouvés  au  nc<Qar  &  à  l'ambrofic. 
Son  nom  a  donné  lieu  à  un  jeu  de  mots  que 
B  b  b  b  b 
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Flutarquc  rapporte  dans  la  vîe  it  ^f.  Antoine. 
Caipurnic,  époufc  de  Céfar,  s'empara  des  tablettes 
<lc  ce  héros  après  fon  affaffinai.  Elle  eut  Tadreffe 
d*y  inférer  tout  ce  qu'elle  jugea  à  propos  de 
feindre.  De  forte  que  cette  veuve  donna  des 
magiftratures  à  def  citoyens  ,  en  fit  entrer  d'au- 
nes dans  lé  fénat ,  en  rappela  plufieurs  de  Texil 
ou  les  fit  fonîr  de  prifon ,  comme  fi  elle  n*eût 
fait  qu'exécuter  les  dernières  volontés  de  fon 
mari.  Le  peuple  romain^  qui  ne  fut  pas  long- tems 
dupe  de  cette  fupercheric ,  ne  s'en  vengea  cepen- 
dant qu'en  appelant  les  citoyens  ainfi  favorifés 

)ar  la  veuve  de  fon  maître,  du  nom  de  charoniu. 

Is  ne  pouvoient  en  effet  alléguer  d'autres  motifs 
de  ces  changemens  fubits  ,  que  les  tablettes  do 
mort ,  oubliées  fans  doute  au  paflage  du  Styx  «Uns 
\a  barque  de  Charon* 

Cette  divinité  n'étant  pas  d'origine  égyptienne, 
comme  nous  l'avons  prouvé  contre  Diodore  de 
Sicile  ,  il  faut  donc  croire^  qu'elle  a  été  créée 

Far  les  premiers  Grecs.  Us  en  durent  cependant 
idée  par  analogie  aux  anciennes  fables  de  l'E- 
gypte. Car  Diodore  (Dhd,  SicuL  Ub.  i.)  nous 
apprend  que  les  prêtres  de  ceae  contrée  alTignoient 
pour  demeure  aux  âmes ,  après  Tabandon  des 
corps ,  de  yaftes  régioi»  fituées  au-delà  de  l'Océan. 
Cette  tradition  fe  retrouve  dans  Orphée ,  Homère 
Zc  les  anciens  poètes  grecs ,  qui  font  régner  Piu- 
ton  fur  des  pays  qui  confinent  avec  î'Oçéan.  Les 
Etrufques  l'avoient  confervée  avec  foin ,  comme 
il  paroit  par  un  vafe  décrit  dans  Gori  (  Muf, 
JEtrufc.  tah.  I  y8.  ).  Sur  ce  monument  un  Génie 
conduit  une  ame  aux  enfisrs  5  il  cil  précédé  par 
Mercure  &  Hercule.  Cette  peinture  eft  entourée 
de  poiffons  &  de  flots  agités.  On  y  reconnoit 
l'opinion  oui  plaçoit  les  champs  élyfées  au-delà 
de  la  grande  mer  :  c'étoit-là  fans  doute  un  des 
dogmes  que  les  Etrufques  reçurent  des  colonies 
égyptiennes  ou  des  Pélafges.  Ces  derniers  leur 
communiquèrent  à  la  fois  &  les  divinités  de 
création  égyptienne  ,  &  celles  qu'ils  avoient  ima- 
ginées 4  entre  lefquelles  étott  Ckaron. 

Rien  en  effet  de  plus  naturel  d'après  ces  idées , 
que  de  fuppofer  une  barque  pour  traverfer  les 
mers  voiiînes  du  Tartare ,  &  un  batelier  prépofé 
à  fa  conduite.  On  ne  pouvoir  d'ailleurs  le  fup- 
{>ofer  que  très- vieux,  fi  l'on  cxaminoit  lefpacc 
immenfe  de  tems  depuis  lequel  il  exerçoit  fon 
emploi ,  &  très-farouche  eu  égard  aux  dignités , 
aux  ricbefles  de  ceux  qu'il  deyoit  pafler,  fans  fe 
laiilèr  fléchir  par  d'auflî  puiffantesconfidérations  j 
«ntin  pauvrement  vêtu  afin  d'être  fidèle  au  cof- 
fume  des  lieux  qu'il  habitoit.  A  peine  eut-on 
ébauché  cette  peinture  ,  que  Timagînaîiion  des 
Crées  ,  avides  du  merveilleux,  réaîifa  le  fantôme 
&  redouta  fon  approche.  Enfuite  la  crainte  qui 
a  fait  les  premiers  dieux,  félon  Pétrone,  divînifa 
l'objet  des  terreurs  de  tout  1  univers ,  &  Charon 
lut  «ûs  au  rang  des  diviniccs  infernales. 
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CHARONTTJE  ftnaiores.  f^oyei  CnàAX». 

CHARONIUM.  Foyei  Charon. 

CHAROPS ,  nom  qu'on  donnoit  â  Hercnk 
dans  la  Beotie ,  à  caufe  d'un  temple  qu'il  avoit 
dans  le  lieu  par  où  il  aborda  en  emmenam 
avec  lui  le  chien  des  enfers.  Ce  nom  veut 
dire ,  aux  yeux  brillans  $  &  il  exprime  la  joie 
qui  étoit  peinte  fur  le  viiage  du  vainqueur  de 
Cerbère. 

CHARRUE.  Les  anciens  ont  donné  i  b  ckarrm 
plufieurs  inventeurs  •  Oiiris  ,  Bocchos ,  fils  de 
Jupiter  &  de  Proferpine^  Triptolèmc,  Boziges 
héros  de  l'Atriquc ,  Cérès  ,  Minerve  ,  Prométhée , 
Dagon  »  Abis.  On  peut  conclure  de  cette  malti- 
nide  d'inventeurs ,  qu'on  ne  connoifibh  pas  k 
véritable. 

Les  Grecs ,  ôr  Héfiode  -en  particulier  (  L^^ 
&  Dief  )  ,  connotiToient  deux  efpèces  de  chr^ 
rues  ,  Tune  fimpie ,  «»r«yM* .  &  l'autre  çompo- 
fée ,  9nttTi9,  La  charrue  firopîe  étoit  un  croc  ot 

1)tc  >  tels  que  les  fauvages  de  quelques  contrées 
es  emploient  encore  }  on  voit  cette  charnu  fur 
des  médailles  de  Syracufe.  Cinq  tombeau  étraf- 
ques  offrent  le  néros  Exhetlus  combattant  i 
Marathon  avec  la  charrue  fimpie  »  le  croc  (PaufiM, 
Uh.  I.  ly.).  Héfiode  reconnmande  au  laboureor 
de  chercher  dans  la  forêt  un  arbre  courbé ,  de 
le  couper  &  de  le  durcir  à  la  fîimée  dans  foo 
foyer.  Virgile  enfeigne  au  laboureur  à  donoer 
cette  courbure  aux  jeunes  arbres  (^Géorgie.  1. 16^) 
dans  la  foret  même  : 

Continua  in  fylvis  magnâ  vi  fiexA  domatvr 
In  burim  ,  &  curvi  formant  accipit  ulnuts  onsrL 

On  voit  ordinairement  la  charrue  fimpie  fur  ks 
médailles  de  colonies  >  conduite  par  un  homioe, 
dont  la  tète,  recouverte  en  partie  par  la  toge, 
annonce  pour  cet  inftant  le  caraâère  religieux  » 
&  iraînée  par  un  bœuf  Se  par  une  vache ,  clic 
retrace  la  cérémonie  d'ufage  pour  la  fondation 
des  colonies  &  des  villes  romaines.  Toutes  les 
circonftances  de  cette  aâion  étoient  réglées  pir 
les  livres  p'>ntificaux  ;  le  jour  en  étoit  dxé  par 
les  augures  &  indiqué  par  les  aufpices.  Pourrions- 
nous  douter  après  cela  que  le  choix  de  la  charrat 
elle-même  ne  fût  auffi  drtenniné  parles  ritsdes 
augures.  Le  filençe  des  écrivains  fur  cet  objet  fem- 
blc  être  réparé  par  la  reflêmblance  confiante  des 
charrues  que nousoStentles  médailles  des  colonies. 
C'eft  toujours  la  charrue  fimpie  avec  un  manche. 
Peut-être  les  Romains  vouloient- ils  rappeler  par 
cette  forme  primitive  de  la  charrue  ,  la  limpl  dtc 
des  premiers  tems  &  la  pureté  des  mœur%  anti- 
ques. Les  dieux  eux-mênnes  n  étoient  pas  dii- 
penfés  d'employer  cette  même  forte  Atckamt^ 
lorfqu'on  fuppofoft  qu'ils  préfiioicrit  a  b  f<» 

,  dation  de  quelque  ville  ,  &  qu'ils  en  traçoic* 

a  twc-mêioefl  l'enceinte. 
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Une  méAiillc  de  grand  bronze  de  Commode , 
nous  cti  fournir  m\  exemple  fingulicr.  Oi>y  voit 
au  revers  Hercule  coutiuifant  h  charrue  des  colo- 

inies  U  traitant  les  fondations  de  Rome  *  avec  la 
légende  :  Hacuii  Èlomano  condltorL 
La  charrue  compofée  eft  confervec  dans  \*  Araire 
des  provinces  méridioniles  de  France-  C*eft ,  dit 
Eurtathe  {noc.  3  x,  verf  xm.  lia,  Odyjf.),  celle  dont 
le  fep  n'ell  pas  caillé  dans  le  même  morceau  de 
bois*  Héfiodc  Ta  décrite  fojgneurement  (  Laùor,  & 
dies,  450*  )  ^  ainiî  que  Virgile  (  Géorgie,  i.  i6c^.>. 
Le  fécond  parle  des  oreilles  ^  itinA  aures  j  que 
Ion  ajoute  a  plufîcurs  efpèces  de  charrues ,  de 
des  roues  j  currus  imos  j  dont  Pline  atciibuc  rîn- 
I  Yention  aux  Gaulois-Cifalpins,  Des  médailles  de 
;  la  famille  Sempronia  ont  pour  type  une  charrue 
garnie  de  roues.  Pline  a  parlé  aulli  du  coûtrc  * 
quil  diltingoe  du  foc.  De  forte  qu'il  ert  prouve 
que  les  anciens  ont  connu  toutes  les  efpcces  de 
iharrues  ,  6c  même  toutes  les  additions  que  les 
modernes  s^appfaudiflcnt  d*y  avoir  faites. 

Les  deffms  des  charrues  anciennes  que  nous 
venons  de  citer,  nous  ont  mis  à  portée  de  don- 
ner une  explication  racisfaifante  des  fceptres  que 
portent  Oflris  &  les  figures  égyptiennes.  Sa  nou- 
veauté &  fa  vraîfemblance  nous  engagent  à  la 
donner  ici. 

Trois  différentes  efpcces  de  fceptres  font  répé- 
tés mille  fois  fur  les  monumens  égyptiens  ,  5c 
ponés  par  àt%  hommes  &  des  dieux ,  que  leurs 
i  cocffures  variées  peuvent  faire  prendre  pour 
toutes  les  divinités  de  T Egypte.  Tantôt  ils  paroif- 
fcnt  fous  la  forme  d'un  bâton  furmonté  d'une 
travcrfc  pofée  obliquement }  tantôt  la  traverlc 
eft  réduite  a  U  moitié ,  &  forme  un  angle  avec 
la  pointe  du  fceptre  j  tantôt  enfin  ,  &  le  plus 
É  fouvent ,  cet  angle  du  fommet  ell  termine  en 
I  bec  d'oifeau ,  &  accompagné  d'un  œil  ,  ce  qui 
L  lui  donne  de  la  reffemblance  avec  la  tête  de  la 
I     Huppe,  Upupa. 

_  Les  voyageurs  qui  ont   décrit  ou  deiïiné  les 

![  bas-reliefs  des  obélifques,  &  Kircheren  particu- 
I  lier  ,  ont  toujours  défigné  le  troifième  fous  le 
f*  flom  de  fceptre  à  tête  de  Huppe ,  fceptram , 
B  .^VfMi^««if  «A«i»  >  hdculus  cucuphomarphus. 
L  On  reconnoit  dans  te  palTage  du  premier  au 
P  fécond  «  &  enfuitc  au  troificme,  la  marche  que 
1  fuitrcfprit  humain^cncherchanttoujoursàorncr 
r  8f  embellir  les  chofes  qui  dans  leur  origine  étoient 
^  de  Tufagc  le  plus  commun.  Les  Egyptiens  trou- 
L^rant  dans  la  pointe  fupérîeure  du  fécond  une 
^flSgcre  relfemblance  avec  le  bouquet  de  plume 
^^^que  porte  l'oifeau  appelé  Huppe  ,  &  dans  la 
w  pointe  inférieure  une  autre  relfemblance  avec  fon 
^  bec  long  &  effilé  ,  ajoutèrent  un  œil  &  les 
i  Unéamcns  de  Touverture  du  bec  Ce  fut  alors  une 
\/  tête  de  Huppe  complctte.  De  mcme  on  vit  les 
)r  Grecs  Se  les  Romains  former  en  tête  &  en  col  de 
P  Cygne  les  manches  des  parères  fie  dcsfimpulum  , 
1^    dont  le  prolongement  taoônc  pat  un  cmpâcemeot 


cûtirbé  ,  a  dd  néceffaircmciit  faire  mîtrc  l'idée 
d*unc  tête  de  Cy^nc. 

Si  nous  demandons  à  Kîrcher  quel  étoît  Tobjcr 
figuré  par  cet  attributquOfiris  tient  fouvent  fur 
les  obelifques>  il  nous  répondra  ,  dans  un  endroit 
de  fes  ouvra'»cs,  qu'il  eft  la  marque  de  la  fou- 
veraine  puilfance  fur  les  trois  règnes,  animal  , 
minéral  3c  végétal  :  Variei^iis  cuufim  rtrum  in 
tnkus  infcfioribtis  mundis  ^  anlrmili  ^  vegetali  & 
minerali  (  (Sdip.  Mgypt.  riL  iSl.)  :  &  dans  un 
autre  (  ii^id.  ijy.  )  ,  qu'il  exprime  ta  variété  des 
couleurs  du  Douquct  de  plumes  de  la  Huppe. 
Tum  regiam  poteftatem  ,  tum  rerum  vi  céloris  tn 
mundo  produBûrum  vûrietatem  ^  crifid  Upupé  omrù^ 
genâ  colorum  vanetate  imbtttâ  ItfyXtt^imait  pr^figu^ 
ratant.  Qu  il  eft  diffîcile  de  fatisfaire  le  leâcur 
judicieux  '  avec  des  explications  auHj  vagues  1 
L'agriculture  nous  en  fournira  de  plus  natu*» 
relies* 

Rappelons-nous  que  les  Egyptiens  en  croyoîent 
Ofiris  l'inventeur  ,  &  que  Tiballe  a  chanté  (  /'^. 
I .  eleg,  7.  )  cette  traditi|^  ancienne  avec  toutes 
fcs  branches  dans  les  vers Tiiivans  ; 

Primas  aratra  manu  folerù  fecli  Ofiris  , 

Et  teneram  ftrro  foilicitavit  kumam, 
Prtmus  inexptrti,  commifit  femina  terré  , 

Pomaque  non  notis  iegit  ab  arhorihus^ 
Hic  docuit  palis  ieneram  adjungert  vitem* 

Hic  virldem  dard  cmdere  fala  comantm 
Bacchus  &  agricole  magno  confcÛa  lahorc 

Peâora  trîftitÎÂ  di£oluenda  dédit. 

Scra-t-on  étonné,  après  la  leflure  de  ces  vers, 
de  voir  dans  les  fceptres  égyptiens  Tattribut  de 
l'agriculture  ,  la  charrue  fimple  j  ccft-à-dire  ,  Iç 
croc  ou  crochet  avec  lequel  les  premiers  hom- 
mes fillonnoient  la  terre  ?  Diodore  y  a  reconnu 
aulli  une  ch^rrut  ^  &  ce  ne  peut  être  que  la  plus 
fimple. 

Cette  même  charrue  ,  ou  le  bâton  courbé  dont 
eft  armé  Echetlus  fur  les  tombeaux  étrufques, 
eft  placé  auflï  dans  les  mains  d'Ofiris.  On  y  voit 
aullt  le  croc  fait  de  deux  pièces ,  &  parfaitement 
femblable  à  la  charrue  du  tombeau  public  par 
Spon  J  fi  Ion  fait  abftraâfon  du  manche  ,  qui 
étoit  le  plus  fouvent  une  partie  ajoutée* 

Cette  explication  paroït  plus  naturelle  que 
celle  de  Kircher.  Le  bâton  recourbé  ^  le  Usuus  des 
Egyptiens  étoit ,  félon  lui  ,  le  figne  du  pouvoir 
abfolu  des  divinités  fupéricures  fur  les  inférieu- 
res ,  &  il  défignoit  en  même-tems  la  fymmétrie 
harmonique  qui  régit  Tunivers.  Et  per  baculum 
qui  de  m  fuptriks  incurvum  (  ihid.  pag*  177.  )  alffo'^ 
lurum  numinum  in  inferiora  înfiuentium  domintum  ^ 
&  fummam  ,  quam  per  hune  infiuxum  relms  induce» 
hant ,  fymmetriam  harmonicam  tndicahant*  C'étOIt^ 
encore ,  félon  luî«  un  thyrfe  fait  avec  la  plaatf 
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appeicc  férule  ,  qui  fcrvoit  d'appui  aux  vignes 
&:  de  flûte  aux  bergers.  Kîrcher  trouve  qu'à  ces 
deux  titres  la  férule  convient  parfaitement  à 
Ofiris  ,  qui  avoit  enfcîgné  l'art  de  cultiver  la 
vigne  >  25f  qui  avoir  inventé  la  mufique  (  ihid. 
pag.  Zjl.  ).  Ac  primo  quidem  Ofiridi  feu  Dionyfio 
•^gyptio  attrihuitur,  eo  quod  docuerit  prima  vitem 
plantare  »  ac  eam  tkyrfo  ferulaceo  veluzi  fiatumini 

fuftentandé,  viti  aptiffimo  applicare vel 

quod  ex   ejus  intervallis  conjugatis  compingeretur 

Jeptenis  ,  ut    Ovidius  ait ,  f,fiula  cannis 

OfiritU  autem  non  viai  tjnzhm  inventionem  per 
'  thyrfos  ferulaceQS  ,  utdiHum  eft  ^fignificatam  ,fed  et 
muJicA  quo<fue  attribuèrent ,  ut  refert  Dioaorus. 
Ces  variations  dans  l'explication  d'un  des  prin- 
cipaux attributs  d'Oiîris  ,  n'annoncent  pas  dans 
•Kîrcher  une  clarté  &  une  unité  de  principes ^  telles 
que  fon  fyftên.e  l'exigeoit. 

La  troiuème.C  ihid,  pag,  490.  )  explicauon  qu'il 
en  donne  s'éloigne  également  des  deux  premières. 
Ce  croc  eft ,  félon  lui,  un  harpon ,  emblème  de 
celui  à  l'aide  duquel||  ainfi  que  d'un  filets  Ifis 
tira  du  fond  de  la  m^c  corps  d'Ofiris.  Ifis  Plu^ 
tarcho  tefie  ,  caaaver  Ofiàiris  h  Typhone  in  Nilum 
projecium  ,  uncino  extra  Nili  fiuenta  reti  excepijfe 
memoratur.  Atqut  hoc  efi  y  quod  aptefank  hoc  loco 
exprimitur  per  uncinum  &  rete  ab  humeris  depen- 
dens.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  prétendu 
filet  d'Ifis .  mais  nous  ne  quitterons  pas  cène 
charrue  fimple  ou  ce  croc^  fans  ajouter  que  Schaw 
l'a  prifp  pour  une  houlette. 

Les  fentimens  font  auifi  partagés  fur  l'attribut 
triangulaire  que  tiennent  fouvent  les  figures 
égyptiennes ,  &  qui  reflembie  au  précédant  chargé 
d'une  tiaverfe  Kircher  n'eil  pas  ici  plus  d  accord 
«vec  lui-même  ,  que  dans  l'explication  des  autres 
attributs.  Dans  fon  alphabet  mylHque  il  croit 
qu'il  eft  formé  par  la  réunion  des  lenres  (i^/V. 
pag,  jo.)  grecques  majufcules  A  &  A  ,  qui  font 
les  initiales  des  mots  ' Kyt^Uç  Lm'fui*  ^  bon  génie  ^ 
furnom  du  ferpent  facré.  Hic  caraiier  idem  figni- 
fcdt  y  qui  *Ay«^«f  Aaifiêtf  y  id  eft  y  bonus  genius  / 
bcom,  onitur  ex  imtialibus  litteris  A  6*  A.  Ailleurs 
c'eft  l'emblème  de  laîphabet  littéral ,  par  lequel 
on  en  défigne  l'invention  attribuée  à  Oiiris.  L'a  , 
félon  Kircher ,  étoit  la  première  de  ces  lettres. 

Cleyton  Journal  from  grand  Cairo  Writtent  hy 
tke  Prefetto  &  Egypt.)  a  fait  de  cet  attribut 
triangulaire  un  mltrument  de  mufique  y  que  l'on 
touchoit  avec  le  pUHrum  ,  ou  crochet  placé 
ordinairement  avec  lui  dans  les  mains  d'Onris. 

L'invention  de  la  mufique  y  dont  on  faifoit 
honneur  à  ce  héros  déifié  ,  une  '  reffcmblance 
éloignée  avec  le  fiftre  ,  &  un  partage  de  Spon 
relatif  au  prétendu  fouet  qu'il  croit  être  un 
inft ru  .Tient  de  mufique  ,  ont  pu  faire  naître  cette 
opinion.  Voici  le  paifage  de  Spon.  (  18  Dijf  r- 
tatton ,  ou  riponfe  a  M.   Chaillou  dans  les  M  s- 

t£LL.  Eri/D'T  Antiquitatis,^,  Fldgrum 

nifi  hoc  inftrumcntum  muftcum   dicas    cujusmodi 
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\faît  Ifidls  fifirum?  Ita  ut  Uvà  msrji  pleSrj€ 
j  teneat ,  dexterâ  infinanentmtn  ferreum  ,  amt  êbisk  , 
'  quod  percujfum  pleSro  fonitus  edît<»  Mais  nocs 
ferons  remarquer  â  Clcvton  ,  d'après  robfcrf  ation 
de  Winkelmann^  que  ion  ne  trouve  le  fiftre  dans 
la  main  d'aucune  (btue  anciqife  égyprienne  (  l'An, 
lib.  z.  ch.  1.  66.)  confervéc  i  Rome  ;  quiln'ci 
même  repréfenté  fur  aucun  autre  monument  qus 
fur  les  bords  de  la  ubie  îfiaque  ;  car  BiancM 
&  quelques  autres  ont  cru  mâl-à-propos  k 
reconuoitre  fur  les  obclifques.  L'atnîbut  qui 
nous  occupe  feroit  au  contraire  par-tout  dans 
les  mains  d'Ofiris  i  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  an* 
cune  analogie  avec  le  fiftre.  Mais  ce  qui  la  détniin 
enrièrement  y  c'eft  une  figure  qui  fe  trouve  diM 
le  cabinet  du  roi  &  dans  celui  de  Ste  Genevîcfc. 
L'attribut  triangulaire  y  eft  double  «  &  a  fait  di^ 
paroitre  le  prétendu  pleBrum. 

Que  fubftituerons-nous  aux  hypothèfirs  <lc 
Kircher  Se  de  Cleyton  ?  Diodore  nous  a  mis  (in 
la  voie  >  ce  fera  une  charrue  fimple  fans  mandiCi 
munie  d'une  traverfe  pour  en  aflurer  la  folidicc. 
Que  l'on  dépouille  de  leurs  manches  les  ckamui 
des  Egypdens  modernes  publiées  par  Norden  & 
Niebhur ,  &  l'on  y  verra  diftinâement  le  pré« 
tendu  ûlpha  hiéroglyphique  ,  &  l'iaftrumcnc  it 
Cleyton.  Avec  notre  explication  Ofiris  ponen 
les  inftrumens  de  fon  invention  ^  la  charnu  fim- 
ple y  OU  croc  ^  &  de  plus  ce  croc  fonifié  ptr 
une  traverfe  >  qui  fut  fans  doute  le  premier  degré 
de  perfeâion  ajouté  â  la  charrue.  Peut-être  méine 
en  donnant  aux  ftatues  d'Ofiris  le  croc  fimple  & 
la  charrue  avec  une  traverfe  ,  a-t-on  voulu  expri- 
mer par  ces  attributs  qu'il  inventa  d'abord  le 
premfer  ,  Se  qu'en  le  perfè&îonnant  il  en  fit 
en  fuite  le  fécond  :  Primêis  aroira  manu  folerû 
fecit  Ofiris. 

Charrue  (  on  voit  une)  fur  les  mcdaBIcsdc 
CenturifAy  d'Enna  ,  d'Obulco  ,  de  Men4 ,  (ks 
Leontins  >  de  Panorme  y  des  Siciliens  >  &c. 

CHARTA.  Voyei  Papier. 

CHARTARIVS.  Cet  officier  cxerçoit  les  n* 
mes  fondions  que  le  Chartophylax  &  le  C/i*rtÊr 
larius.  11  en  eft  parlé  dans  CaflGodore  (  Vir, 
vt\ï.  13.  )i  &  on  lifoic  à  Rome  l'infciipcioa 
fuivante  : 

LOCUS   VALERIAN1   CHARTARII 

CHARTES.  Tourc  matière  fur  laquelle  « 
pouvoit  écrire  ,  étoit  exprimée  par  le  mot  xkité. 
C'eft  le  fentiment  de  dom  Mabillon  De-li  vïVnt, 
félon  lui ,  la  dénomination  de  char  te  ,  commuie 
à  tous  les  genres  d'aâes.  Mais  ne  l'auroit-on  w« 
plut&t  empruntée  du  papier  d'Egypte  ?  Avan^te 
viir  Ifècle,  on  avoit  coutume  d'expédier  Itf 
diplômes  fur  ce  papier,  &  jufqu'à  cette  rpooflt 
c'étoic-là  .ce  qu'on  appeloit  ckarta  par  excelleac^i 
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carcô  nom  lui  éroit  rcfcrvc  privatîvement  i  toute 
autre  mattère. 

S'il  exitloit  dcs-lors  une  forte  de  papier  it 
plomb,  nommé  ;t*^Tiîf /**A/Wi'#c,  carta  plumbcd  , 
comme  ie  prt'tcndetu  les  Pi**  Mabillori  ik  de 
Montfaucon  (  FaUvgraph»  p.  i6.  )  *  lepithète  qui 
raccompagne  ïe  diltinguoit  furtiûramewtiu papier 
d*Egypte»  A  force  de  coups  oh  réduiloii  le  plomb 
en  Lmes  ;  &  a  force  de  l*cicndrc  an  lui  com- 
muniquoit  avec  le  papier  quelque  Telfemblance 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  c^na.  Mais  c'cll  )ur- 
tcment  ee  qui  fcroic  douter  fi  la  carta  de  pïomb, 
dont  Ne  rein  couché  fur  le  dos  avo  t  ta  patience 
d^  charger  fa  poitrine  pour  fortifier  fa  voix  , 
étoît  ccrite  ou  même  faite  pour  Tétrc.  L'ne  lame 
àt  plomb  aufil  mîncc  que  la  fuppofc  Ttcriture 
^laquelle  on  la  deftinoic,  étoit- elle  capable  par 
fon  poids  de  mettre  la  patience  de  cet  empereur 
à  une  épreuve  qui  raouttâc  l'excès  de  fa  palTioo 
pour  la  mufique  ? 

Ce  prérendu  papier  devoit  donc  avoir  une 
épaiifcur  plus  confidérable  que  celte  qu'on  donne 
maintenint  au  plomb  laminé^  dcftiné  à  garnir 
ks  caffles  où  Ton  renferme  certaines  marchan- 
dises. Ces  (  Aliatius  animûdv,  in  antiq,  itrufc^ 
fragm.  n.  yz,  )  papiers  de  plomb  dont  il  cft  parlé 
dan^  un  ancien  auteur  cite  par  Jofephe ,  dans  Apol- 
lonius de  fyr,  &  dans  Anailaiele  bibliothrcatre, 
fur  les  papes  Serge  &  Grégoire  IK ,  dévoient 
être  de  la  forme  àt  celui  que  Néron  mettoit  fur 
fa  poitrine. 

,Qu*on  cntend't  anciennement  par  le  feul  mot 
taru  le  papier  d'Egypte  *  c'ert  ce  que  mille 
témoignages  concourent  à  prouver  Pline  Thif- 
torien  {Lh,  \\,  cap.  Il  6»  ij.),  après  avoir 
obfeivé  que  Varron  en  fixe  l'invention  au  fiécîe 
d'Alexandre  ,  combat  Ton  opinion  p;ir  la  décou- 
verte des  livres  de  papier  renfermés  dms  le 
tombeau  de  Numa  Ponvpilus*  D'nil  il  s'enfuit 
que  trois  iR'cles  avant  la  fondation  d* Alexandrie, 
et  papier  croît  en  ufagc.  Or  ,  dans  Tun  is:  Tautre 
cnciroit ,  dircu  tft  le  feul  terme  employé  pir 
Pline-  llpit;n  {livre  ^<)  ft^r  redit)*  S.  Jéiome 
{iettre  à  Crom^ce  )  ^  Jovia  &  Euftbe  ,  Jutli- 
DÎcn  (  ih.  1.  tii^  10,  §.  11.)  dms  Tes  inftituts , 
.  difiirtguent  nettement  chana  du  parchemin. 
Comme  !a  plupart  des  livics  étoienc  de  papier 
d'Esyptc  >  le  nom  géncrique  de  cartes  leur  lUt 
tpp  i  wé  daiis  !  ufage  ordinaire  :  in  ufa  pierique 
(iùo^  (fi.  Ith.  ^l'fir  y  h'g  fi  §,  4.  '  Ciinas 
0pf€Û  ,'U  Cette  dénommatio  1  ne  palU  fans  diute 
au  pirchcmîn  que  quand  Tufa-X  ^u  papier  d*E- 

Îvpte  commenta  a  loïTibcr,  Le  texte  allégué 
UniiUfc  K.Anj%  it  vu.  S,  Syh.  tom  l,  p,  4}. 
MOV.  eJi,  M'f.i  Ifior.  DLl,p.  60.  le  bibliothi;- 
Caire»  en  faveur  du  fcntin^cnt  contMjre,Tiep.«rott 
pas  f^mchKmt  ,  parte  nuau-l;eu  de  mettre  en 
opp^'lKiojt  le  parchemin  avec  le  p.!pi(.r  d'f'gyptc, 
i|p  oppofc  peuc-ccre  que  les  kuillcs  non  travaillées  I 
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du  pap7rus  à  celles  qui  l'étoicnt  {nouvilU  Difio* 
mutiqae  des  Bénediéiins  ), 

CHARTIÂTÏCVM,  impôt  de  deux  fuiils  qui 
les  officiers  des  empereurs  Icvoicnt  dans  le  bas* 
ernpire  pour  les  frais  de  leurs  rcgiftrcs-  Il  en  eil 
fait  mention  dans  Zonarc  &  dans  les  Novellcs, 

CHARTOPHYLACWM,  archives  publiques 
ou  tréfor  des  chartes. 

CH ARTOPHYLA A.  No-n  d'office  dans  Téglffc 
de  Cofifhntïnopk.  Ckdrtofkylux,  Codin  appelle 
le  grand  Lhartûpkyirtx  ,  le  juge  de  toutes  Ici 
caufcs  4  &  le  bras  droit  du  patriarche  i  êc  Bal» 
famon  ,  la  bouche  !k  les  lèvres  du  patriarche. 
Codin  dit  aufli  qu  il  étoit  le  dépofitaire  Ôc  le 
garde  de  toutes  les  chirtcs  qui  regardoient  !et 
droits  eccléfialltques  i  qu1l  préfidoic  à  h  décî- 
fion  des  caufes  mitrimoniaics ,  Se  qu'il  écoit 
ju^e  des  clercs,  Ihéodore  Balfamon  dédia  fou 
cammcntaire  fur  les  canons  à  George  Xiphilon. 
Théodore  étoit  né  à  ConlUntinoplc  ,  &  dcs-lors 
Numcphyhx  Qc  Ckanophyhx ,  c*cft-à  d  re,  garde 
des  loix  &  des  chartes  de  Sainie- Sophie  ,  & 
premier  prêtre  des  Blaquerncs  i  miîs  i!  n'étoic 
pas  encore  patriarche  d'Antioche  Leunclavius  6l 
d'autres  fe  font  trompés  quand  ils  font  con- 
fondu avec  le  drartulatre.  Cctoient  deux  offi- 
ciers fort  diffcrens ,  &  le  chartulaîrc  étoit  bien 
au- de  (fous  du  CkartophyUx^  Le  Chanopkylan 
rédàg.oit  les  fentences  'àc  les  décifions  du  patriar- 
che »  qui  les  iignoit  &  ^  y  appofoit  le  fceau.  Il 
préfîdoit  au  grand  confcil  du  patriarche  »  &  coa- 
noTflbtt  de  toutc^i  Ie5i  caufes  &  matières  ccclé- 
fiailiques  ,  tant  du  peuple  que  du  clergé  ik  des 
moines,  il  avoir  féance  avant  les  évêques.  Dans 
certaines  cérémonies  il  montoic  ie  cheval  dit 
patriarche  i  il  avoir  fous  lui  douze  notaires  a  fon 
fcrvice  Enfin,  nulle  autre  dignité  n'avoir  tant  de 
prérogatives  &  de  fi  beiux  droits.  Legarde-^hartre 
ou  Ckiirtopkyldx ,  étoit  à  Conllantinople  ce  que  le 
bibliothécaire  étoit  a  Rome,  lï  portuit  les  mêmes 
ornemcns  que  les  minithes  eccléJîaUiques  ,  &  en 
faifuit  les  fonctions.  C*étoic  lui  qui  préfentoft  au 
patriarciie  tous  les  évcqucs  &  les  clercs  étran- 
gers ,  toutes  les  lettres,  tous  ceux  qui  dévoient 
être  pourvu  d'évechés,  d'abbayes  ,  ou  promus 
aux  ordres  :  tous  dévoient  avoir  fon  approbation 
(Artrjijji*  ad  viti  Synode  JtL  1.), 

Quelques-uns  écrivent  Ccnopkylax,  Ce  mot, 
motié  latin  &  moitié  erec ,  s'eft  fomé  à  Conf- 
tanrinople  depuis  que  l'empire  y  eut  été  tranf- 
porté ,  de  zmflm  i  fait  du  latin  cku'ta^  3c  de 
Ç!tf?>«tsvm  i  je  garde»  Il  fignifie  ^"dr^ï^-c^a/r^*  C'etoit 
un  officier  prépolé  à  la  garde  des  chartes  Ôc  des 
adles,  H  y  en  avoir  un  pour  le  calais  de  l'empe- 
reur.  &  un  pour  le  patriarche  &:  pour  l'églife,  qui 
avoicnt  encore  chacun  un  nom  particulier ,  comme 
il  paroîi  dans  ^  odin.  I^c  Ckarto  hyl  x  du  palais 
s'appcloit  regijlrator,  celui  qui  tient  ks  regUUcsi . 
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&  celui  it  VégVïCc  fcriniarîus  ,  ccluî  quî  a  foîn 
des  papiers  >  des  aâes.  Cependant  on  les  con- 
fond fouvent^  i  caui'e  de  la  relTemblaoce  de  leurs 
fondtions. 

CHARTRES.  V^oyei  Chartes  ,  qui  fc  dit  or- 
dinaîremenrpour  Chartres. 

CHARTULARIUS  ,  notaire  do  prince  ,  qui 
écrivoit  les  aétes  publics  dont  le  Lhanophylax 
avoit  la  garde.  11  en  ell  fait  mention  dans  les  loix 
à€  Juftinien.  Cet  officier  étoic  appelé  commenta- 
tienfis  fous  les  Céfars. 

CHARYBDE,  félon  la  fable,  avoit  été. une 
femme  qui  habitoît  fur  les  cotes  de  Sicile.  Ayant 
dérobe  les  bœufs  d'Hercule,  elle  fut  frappée  de 
la  foudre  en  punition  de  ce  larcin  ,  &  changée 
en  monftre  marin.  Ce  monlhe  »  dit  Homère  ,  oui 
habite  prés  d'un  écueil  de  Sicile  ,  engloutit  \t% 
flots  trois  fois  par  jour,  &  trois  fois  ii  les  rejette 
avec  des  mugiilemens  horribles.  «  Qu'il  ne  vous 
v  arrive  pas ,  dit  Circé  à  Ulyde  »  de  vous  trouver 
•?  là  quand  elle  abforbe  fes  vagues;  car  Neptune 
n  ne  pourroit  vous  tirer  de  ce  danger  ».  Charybde 
cft  un  rocher  efcarpé  du  côté  de  Meflînc ,  & 
vis-â  vis  Scylla  »  prés  duquel  l'eau  fe  précipite 
avec  impéruofité  dans  des  gouffres  &  des  tour- 
billons. Ce  paffage,  appelé  aujourd'hui  CapQ  di 
taro ,  ne  nqérite  pas  même  l'attention  des  ma- 
telots. 

•  CHASSE.  Cet  exercice  eft  auflt  ancien  que  le 
befoin  oii  le  defîr  de  manger  les  animaux.  Mais 
les  Grecs,  jaloux  de  rapporter  à  leur  nation 
tous  lès  arts  &  toutes  les  fciences ,  firent  hon- 
ntur  aux  Laconiens  de  cette  invention  «  &  à 
Dercetui  en  particulier ,  (  Grat.  Cyneget.  n. 
|to.>. 

Diane  étoit  la  divinité  tutélaire  des  ckajfeurs. 
Une  n/mphe  tombée  par  mégarde  dans  des  filets 
^  exporée  aux  bêtes  féroces,  échappa  à  leur 
fcireur  par  la  proteâion  de  Diane ,  a  qui  elle 
aVoit  promis  par  un  vœu  folemnel  de  bâtir 
un  petit  temple  fi  elle  la  tiroit  de-ce  péril.  Dcs- 
Urs  la  chajfe  9c  les  chajfeurs  furept  mis  fous  la 
protedlion  de  la  fîlle  de  LatoncOnTinvoquoit  en 
partant  pour  la  ckajfe ,  &  on  lui  préfentoit  en 
offrande  des  filets  ,  des  javelots  ,  des  arcs ,  des 
carquois  &  des  flèches,  que  Ton  fufpendoit  aux 
voûtes  de  fcs  temples ,  ou  aux  arbres  qui  lui 
étaient  confacrés  dans  les  forêts.  Apollon  par- 
tageoic  avec  fa  fœur  l'encens  des  chaffeurs  ,  parce 
qii'il  excelloît  comme  elle  à  lancer  des  flèches. 
Ce  culte  fît  attribuer  auffi  aux  enfans  de  Latone 
l'art  de  drclTer  les  chiens,  qu'ils.communiquèrent, 
dîfoit-on ,  à  Chiron  ,  pour  honorer  fa  iuftice  , 
&  par  le  moyen  <fc  ce  fameux  Centaure,  a  la  plu- 
part des  héros  qui  furent  fes  difciples. 

Les  armes  des  chajfeurs  ne  furent  pas  les  feules 
offrandes  qu'ils  confacrèrcnt  à  Diane  ,  ils  atta- 
^oifni;  auffi  à  rieurs  portes  en  fon  l^aoneur  4ef 
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boîs  de  cerf  fc  des  défcnfes  de  faftglîcr '5r». 
mach,  EfijL  v.  66.  )  .-  Honori  numir.um  c^.ar 
cornuu  Jacrare  cervorum  ,  tf  aprinos  dermes  Lmî^ 
ni  bus  ûffigere,  Agathoclc,  tyran  de  SyracBfe,hii 
confacra  même  le  fquelette  &  la  peau  d  un  cerf 
qu'il  avoit  tué,  &  au  cou  duquel  il  anaclu 
un  collier,  portant  cette  infcription  :  Aiêfuiv 

'AfTtfuh 

Les  Grecs  étoient  paffionnés  pour  la  ckafe; 
fc  leur  mythologie  avoir  rendu  célèbre  celle  in 
fanglier  de  Calydon  »  qui  eft  repréfentée  fi  foo- 
vent  fur  les  marbres  antiques  >  &  fur  laquelle  oo 
confultera  l'article  de  Meleagre. 

La  ckjjfe  fut  auifi  eilimée  par  les  Romains  que 
par  les  Grecs;  fc  ceux  qui  ont  afliiré  qu'die 
étoit  abandonnée  chez  eux  aux  individus  àa 
dernières  daflès  de  la  fociété  ,  étoient  dus 
Terreur. 

Sylla,  Sertorius ,  Pompée  ,  Jules-Céfaf  ,Gcé* 
ron  ,  Marc-Antoine  chez  les  Romains,  ont  appujré 
&  approuvé  Texercice  de  la  chajfe  par  leur  asto* 
rite  &  par  leur  .exemple.^  Le  paflage  de  Stluk 
qu'on  a  apporté  en  preuve  du  fentiment  con- 
traire ,  a  été  mal  entendu.  Horace  favoit  ùm 
doute  quelle  eftime  les  Romains  faifoient  de  h 
ckajfe  s  fc  il  dit  dans  tEpitre  xvrit  du^premkr 
livre  :  <<  que  la  chajfe  eft  un  exerdce  de  xam 
»  tems  en  ufage  chex  les  Romains  ,  qu'elle  co» 
»  tribue  à  la  fanté  &  même  a  la  répuutioo.  La 
»  Romains  l'aiment  «  aimçz-la  «  vous  fur-toatqâ 
»  êtes  plein  de  vigueur  >^bon  cavalier  &  apt* 
»  ble  de  paffer  les  plus  vîtes  chiens  â  la  coorfe  » 
»  fc  de  venir  à  bout  des  plus  vigooieux  ip< 
*»  gliers  », 

Romanis  foiemne  vîris  optes  ,  tuile  famé 
VitéLque  b  membris.  ♦  .  ,   &c. 

C*eft  à  Lollius  qu'Horace  recommande  la  ckafi^ 
&  LoIHus  n'étoit  point  un  efclave.  Ce  n'ett  poinr 
d'un  efclave  dont  parle  encore  Horace  dans  i'Qé 
première  du  premier  livre, 

.     ,     ,     •     Manetfui  Jqvc  frigido 
Venator^  teneré  conjugis  immemor^ 
Seu  vifa  efi  caiulis  cerva  fodtlibus  , 
Seu  ntpit  teretes  Marfus  aper  plagas. 

Les  empereurs  romains  qui  vécurent  apitl 
Sallufte  &  Horace ,  penfoient  que  la  chûjfe  étoit 
un  exercice  noble  &  glorieux.  Voici  ce  qu'en  & 
Pline  dans  le  Panégyrique  de  Trajan  :  «  c'étoif 
f*  autrefois  le  premier  '  exercice  ,  le  plus  dom 
»  plaifir  de  la  jeunelTe ,  de  pourfuivre  à  la  coviê 
M  les  bêtes  fugitives  ,  de  vaincre  par  la  foret  fcf 
»>  plus  courageufes ,  de  furprerulre  par  adieft 
»>  les  plus  ruféçs ,  &  on  ne  remportoit  pas  p* 
>>  de  gloire  pendant  la  paix  quand  on  faraic 
9?  éfoîiper  des  can^pagaes  les  bêtes  iiïQC^»ti 
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•  mettre  1c*  laboureuri  i  couvett  i!e  leur  împ- 
m  tiijn    Ceujt  mJtEM  d'trntic  les  printcj  qui.  pou- 

■  fokm  k  moias  prctcndrc  i  ccac  ItHru:  d'itou- 
;  -        mtKMî  t   ot>r  voulu  fc  i'jiinfciuci.   Ils  fiiifi/icnc 

.-,,      ••  reriJtnncr  cks  btt«  iiauvcfi  &  ipiti  qu'arc 
L  .^  a  k      "  partie  de  leur  ^iTotit*  i^oil  étc  dumptcc: ,  on 

*  io  lachoic^  ^  onie  iiroquott  lic  Cet  ei]:^rcurs 

■  oui  [rtuictit  v*nué  d'une  rj.uflc  judreflc  ,  qujnd 
»•  tls  les  avoicnc  ruc«^  Trajin  joint  la  çhcific  cfc 

•  I»  chercher  i  celte  de  les  prcndie  j  &  Ee  plus 
ft  gnnd  »  Je  plus  agiêiiyc  pîiiixt  paur  Jui  ^  c'ci\ 

*  3c  tes  [Tuuver  », 

Cif^Sîf  smpblth^ârrale-  L«  Rotn^iins  l'appe- 

^b(^;&Eia<*   iliTptt  dint  lifs  drqu«,  au  mîtkii  de  ratnpirU 

rtnk  J^»iJfl«»fe  <k»«    théâtre,  &:c-  On  lachoit  toutes  Tort  es  d'itiinuox 

dèmièfn  Ùà>  ki^-    Jïa<^iges  qu'on  f^itViit  juaqticr  par  des  hoinn^ci  j. 

j'ji^ç^^  appelcj  de  cet  cï^rduc  uiriU^rù  y  i^'oscr  BEsn A.i- 

SïIU,  SdtDlitiï*''*'    ^'*  '  '  **"  '^^^  iraient  tuc*  à  coupi  de  flt'chcs  piir 

'  Jiiit-iiiMdiDicil*   Jepsupre!  mcmc  ,  Jitvufemcjjt  qui  l'âcccsuruEnt»!! 

fr  Miiwwél'<lc<i''â*^-   **  ^ng  8^  l'eservoit  au  iirnigcr  L'an  de  Koirw: 

J  t  nâTlcc  CT''^'^  "^^  •  *'^.  î'  tonduifit  cent   quarante ■  dcui  c3<f' 

P"        U  bLiik  jinr  avuient  tic  pr«  en  >itik  fur  lei  Cjr- 

"  fuTern  eïpoléi  &."  dctairs  datii  le 
:  feule 
bètcs. 


IrlrurnMhstHemia* 

~     l'iàkébia 


matin 

empereur  Probus ,  miElc 

11  fûiMt^'*'  "*'—'"'=='.',  ""^j*    ccrfii  ji  inillic  faticlicrs  ^  mille 

r^rti  ^*  wioM ,  nnflic  biches  Et   mille  fatliers  fiuvagen. 


m  **"*"" 7T,,j:  b»  ^'î'*'  ""  ^'^"'■^  fpci-taclej  le  môme  prince  avqit 
•  fte*  P**"  *J^^  *"*  raffemblçr  «m  !t«ns  de  Lrbie ,  cent  léo- 


••Sliert 


_      .    .  ^i^^il»  1*^**^  >  '^^"'f  '''f"!*  de  Syrie  ,  cent  honrtrt  û;  trois 

jf  df  rt*  ^  "^         Jntu  Durî.  Sylla  avoit  donnif  avam  ItJi  renr  lions  j 

f^mpic  i\  oii  tcnrs  quiiixe ,  &  Céfar  quatre  cen  ri, 

^  B  tous  ces  redis  ne  Tout  pas  outrés ,   quelle 

^toîi  ia  rtcKdIc  de*  didtjtcurs  ,  de?  confuU  , 

«»  qudteurî  ,   dej   iprttturs  ii;   des  cdiies  qui 

^  ijifaient  oriliniaitcittenE  la    d^pcnlc  cntirme   de 

«^ci  \tm.,  tfuind  it  s'aprlTiïit  de  gignef  la  fjveur 


Ttu^' 


j-uncfcbr*--; 


du  peuple  p^mr  ï'cttver  à  quek;ui:  dignité  plus 
iinDortiiiu:' 


Ch Ass  E.  M  urarori  (  ij  r  5.  (î.  TA  f/  ïnf.  a  )  rip- 
^    j((^,fcj«e  rinfcriptiori  furv^me  ,  dans  Ijm^ucUc  it  efl 

.  .  **^^wt  memion  d«  loffitier  de  l'crnpeieuiTj  pnfpofc 


EUPHItOSlN'US 
A    VtSTt    VEHATOniA 

AÏ^EL'H   (Juprter^  Cn  voit  ce  dîeu  fur 

;f«rdiiltc5  de  t  rjifes  en  î.fdic  ,  &  de  Mîda 

irygie.  W  y  pjrtur  fuûi  de  trots  ci'uei»  <Jc 

I  &  c  cil  ce  iupicir  pui  eft  rcpr^^fenic  ^a 

'  Ccniauic  de  ti  Vilia-Boi^Uèïc. 

:A*StUR.5.    Polluï  f  0.:rm<ijitt.   r.   t^p,    J.  ) 

k*tAa/Ï4iri  pouifuivatii:  kâ  br^ci  fiiHvxi* 
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dofverrt  aroîr  kur  thlauiyde  cntwuUiJe  autour 
d>i  Ltraf  Eiuche ■  eu  gutfE  k\^  b^HiLlii:r.  C'eÛ  auiii 
que  b  porte  Aiéltrai<TC  lur  Ici  bj^-relielt  qui 
tcpTs"tct;tc;]Jt  la  chaflc  du  fangls^ir  de  f-alytlnn. 

Lci  fhuffufâ  p,  uiuciiE  j.udi  un  conque  &  dies 
cothurnes  ou  buiiint:»  ,  (ctubLabLa  ictilcf  do 
vay,t^euts.  On  voit  Mitéagrcatcdi  ciuullé.  IdûO 
h  (ilti;uny6ç  la  cA^^rurj  lotit  tout  nudi, 

CHASUBLE,  f^cyti  Casola, 

CHAT.  Les  cfutt  étoicnt .  entre  lontn  ks 

betes  i  quatre  pieds  «  cclks  di>ru  lei  Lgypticni 
puaiJloieni  plus  fcvércmcnt  la  lïtoit  j  Tu»  qu'on 
Irilc:  piocati-e  par  inadvertance  j  fuit  de  ptopoa 
dclîofrd*.  On  rioit  tuujours  crirrdtw]  qiurid  on 
luoît  un  ifr^t  f  ik  ce  uimc  ne  s'cimoit  qucpir 
le»  plus,  cruels  Tuppliies.  Mail  quand  le  tkn  meure 
de  fa  mort  nature  lie  j  dit  Hérodote  /  tous  les 
gcn«  de  la  m.ârnn  où  cet  «cctdcnt  elt  utivi  «  te 
raknt  ks  fouidls  en  ligne  de  inlkHê^  on  cm- 
biuine  le  ifut  St  on  l'enlevetit  hunoratilcment  i 
fiuballc,  [ji  vrnifrflriorv  de*  Egyptkas  pour  k  tAj/j, 
étah  fondée  en  partir  fur  I  opinion  qu'ih  avoicpc 
qu'l£s  ,  U  Dktke  des  Giccs,  vuulant  éviter  U 
fureur  de  F^^phon  Bc  des  Céans  j  s  tuoit  cachcc 
fou:i  la  Bg;ctre  de  cet  animal.  \U  rcprffeiitiijlient  le 
dieu  eiiAit  taciôt  avec  toute  h  forme  naturelle. 
Si  tantôt  avec  un  corps  d'I^omme  portJJit  une 
tête  de  ihuit 

Le  *A4f  eioit  honoTtf  d'un  culte  particulier  dans 
quelques  cantons  de  l'Lgiypie  ,  Jk  fur  <  coût  i 
BubiHc,  Il  T  ctoit  rcgirdc  tummc  k  Tymbole 
d'iûs  un  de  la  Lune  î  &  dUns  le  nanibre  de  rap- 
ports qu'on  lui  trouvoit  avcc  cette  pLnèie,  on 
fuppofuic  qu'il  laifatt  auunE  de  petits  qu'il  y  ■, 
de  jour^  àini  un  mois  lunaire  :  on  ajouîoEt  que 
les  porttes  étoicnt  adupcttics  i  11  pn  greiHon 
narwiclk  desnombics^  depuis  l'unité  jufqu'a  lî, 
e  eL}-a<dire  j  que  dans  la  pTemiéïc  il  rtiettoît  bai 
unpccrc^dans  la  ficoRik  deux,  dans  la  t  oiikémo 
trurs ,  Se  aînll  de  fuite  ju['.iu  à  ce  que  k  nombre 
de  vingt'huct  lut  rempli,  Fiutarqut  rapporte  cette 
ettr^vâgancc  6c  ne  la  rclute  painx  {  4^  Jjia.  & 
Ofirni.}^  Horapolo  f  Hitijgiy.A,  t.  (^  jo,  )  * 
aitJibwié  mat  à  pr  pas  au  eh^i  ,  k»  optttinns  teli- 
grcufcs  que  k»  L{fT.pticrii  avoicnt  ttir  k  lion  >  Se 
fur  fcs  prétendus  faj-pofCîi  trct  le  folcil-  il  eft 
ccrtiîn  que  les  Lg^-pricn*  onr  rouicar^  comparé 
le  ch^t  a  U  lune  ou  à  lus  ;  c'eH  pi»uT;u(ji  un  le 
1  ait  rjTdiïwircmcJii  far  ks  ftûrcs  cotUacréa  i  ceuc 

d  cni, 

Û  lithus  rcEte  un  û  grand  nt:imbrc  de  monu^ 
mtus  qui  noiiï  tippelknt  k  culte  du  dj-çn  tAit , 
que  le  co-ffice  Ue  Caylui  {  Htt.  I,  //.  7.  )  n'auroic 
p  .s  fait  gnrver  celui- ri  !an»  l'eïnftne  ]ine;ul4ritc 
qu'il  lui  ^1  paru  avuir.  On  ne  peur  re^jirder  tct 
animal  repreknrè  avec  fes  deux  priiis  tomrpe 
tin  fiuTngc  de  fintallic-  li  houtk  ,  ou  l'^trjfe 
tT«vai  Le  dont  fun  pruirad  tft  rirnç ,  &  |«  hic* 
rogtjrpbea  qu'on  i^'liri^  j  quoique  avcc  ptîne* 
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fur  le  devant  de  la  plinte  ,  indiquent  oh  objet 
de  faperitiiion.  Cette  chate ,  accompagnée  de  Tes 
deux  petits  ^pourroit  fignifler  une  plus  grande  puif- 
fance  ,  un  culte  plus  étendu  que  cette  divinité 
avoir  acquis  ;  les  deux  petits  chats  conduifent  â 
cette  idée.  Mais  la  choie  étant ,  fuivant  plufieurs 
auteurs^  remblême  de  la  Lune^  &  la  Lune  étant 
liis  j  on  pourroit  avoir  par  cette  idée  l'expli- 
cation de  ce  monument.  En  fuppofant  un  des 
petits  chats  blanc  &  l'autre  noir  3  ils  repréfentc- 
roient  les  phafes  de  la  lune. 

On  voit  à  Rome  ,  dans  la  Villa  -  Borghèfe  > 
une  llatue  égyptienne  qui  a  une  tête  de  chat. 

CHATAIN.  Les  Romains  appeloient  cette  cou- 
leur coior  amygdaUnus  ,  ou  phœniceus  «  du  nom 
crée  Çùiu\  que  portoit  le  palmier-dattier  ^  dont 
les  fruits  ou  dattes  font  châtain-foncé. 

CHATEAU-St.-Ange.  Voyei  Adrianum. 

CHATEAU-d'eau.  Les  Romains  appeloient 
çafielU  les  ckâteaux-d'eau  3  ou  réfervoirs  defiinés 
â  la  diftribution  de  l'eau  des  aqueducs  5  &:  caf- 
tellarius  l'officier  ou  l'infpeâeur  prépofé  à  cette 
4iflribution. 

CHAT-HUANT  de  Minerve.  V.  Chouette. 

CHATIMENS  militaires.  Fi>y^j  Castiga- 
Tio ,  &  le  Diâionnaire  de  Y  Art  Militaire. 

Chatimens,  i\x^ç]iQt%.Voyei  le  Diûionnaîrc 
de  Jurifprudence. 

CHAUD.  Les  Romains  voluptueux  aimoient  ï 
boire  chaud  dans  les  repas  fomptueux  ;  &  c'étoit 
dans  les  vafes  murrhins  que  Ton  verfoit  le  vio 
chaud  \^ Martial,  x/r.  3.)  : 

Si  calidum  pot  as  ,  ardent  i  myrrha  Falem^ 
Convenit ,  &  melior  fit  fapor  inde  mero. 

On  préféroit  ces  vafes  pour  les  boiffons  chau- 
des aux  coupes  de  verre  ;  parce  que  ces  dernières 
étoient  brifces  par  la  dilatation  fubite  (ihid.  xu, 

Kullum  folUcitant  héc  ^    FUcce  ,    loreumata 
furem  , 
Et  ninzium  calidis  non  vitiantur  aquis, 

Quelques  Romains  crovoient  que  les  boiflfons 
chauaîs  rendoicnt  pûlcs  ceux  qui  en  ufoicnt  habi- 
tuellement- MartiAl  fait  allufîon  dans  les  vers 
fuivans  à  cette  opinion  {ibid.  xu,  60,  i.)  : 

Nûcali  pdlUre  fuo  j  ne  caldj  falcllo 
Dcfit. 

Ce  fut  Ncron,  fi  Ton  en  croit  Pline  (  xxxt,  ^.) 
qui  imagina  ds  fiire  chîuffer  l'eju  &  dç  la  rafraî- 
chie cnfi^itc  dans  la  ucige  ,  au-licu  de  itiettre  j 
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Telon  Purage  ordinaire  de  fon  cems  j  de  la  ae^ 
ou  des  glaçons  dans  l*eau  même. 

CHAUDRONS  de  Dodone.  F>yq;  Dodont 

CHAUSSÉES.  On  appelle  en  Fiance  de  ce  nos 
les  andens  chemins  romains. 

CHAUSSES  longues.  Les  Trorcns,  les  Hut. 
giens  ^  les  habitans  de  la  Tauride  ^  en  on  mot 
tous  les  barbares  portent  fur  les  monumens  grecs 
des  chauffes  longues ,  femblables  â  nos  panul(w» 
mais  plus  longues  8c  plus  pUSées.  Les  Gaokis 
fe  difiinguèrent  depuis  par  ce  vêtement  >  appelé 
6racc£  par  les  Latins  y  &  qui  fit  même  nomma 
une  panie  des  Gaules  Gallia  hracc^ita. 

Les  Grecs  ne  portoient  p«int  de  ckêMfes, 
comme  nous  l'apprenons  de  deux  paflâges  de  lie» 
phraile.  Dans  run  voulant  peindre  un  fot>oi 
un  homme  inconfideré  y  il  die  :  quêtant  aft  H 
laiffoitfa  tunique  relevée  fiw  les  genoux  ,  de  mmtn 
que  ton  vayoit  à  découvert  les  parties  et  fit 
corps  y  que  la  pudeur  ordonne  de  voiler.  C'cft  ic 
l'homme  imprudent  qu'il  parle  dans  l'autre  paA 
fage  >  où  il  le  peint  relevant  à  deffeinfa  noiiftt. 
afin  de  découvrir  ce  que  la  pudeur  ordonne  de  wiff. 
Théophrafte  n'auroit  pu  s'exprimer  de  h  forte» 
fi  les  Grecs  eufient  porté  des  chauffes  ou  ok- 
tes.  Nous  trouvons  dans  Ovide  des  vers  qui  difent 
expreflement  que  cet  habillement  des  bariuia 
étoit  inconnu  aux  Grçcs.  Le  poëie  y  reproche 
aux  habiuns  du  Pont  »  qui  fe  difoieot  d'origine 
grecque  >  d'avoir  adopté  les  chauffes  des  Per&Sj 
leurs  ennemis  mortels  (^Trifi.  r.  10.  31.)  : 

Hos  quoque  qui  geniti  Graiâ  creduntur  ah  mtH 
Pro  patrio  cultu  Perfica  èr^cca  tegit. 

Les  athlètes  feuls  chez  Icç  Grecs  portoîent  nue 
écharpe  autour  de  la  ceinture^  afin  de  ache: 
leur  nudité  \  elle  refrembloic  au  tablier  femic  des 
'  boulangers  >  aucAMPESTRS  des  Romains  {yof{ 
ce  mot  )  ^  &  au  fithligaculum  ,  qui  étoit  vraifcB- 
blablement  la  même  chofe.  Ils  rappelèrent  Z^i 
&  on  ÇQ  trouve  la  figurç  dans  le  iimus  dçs  viâi' 
maires. 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome>  on  n'f 
porta  point  de  chauffes  ,  parce  que  la  tuniqQe 
defcendoit  jufqu'aux  genoux  ,  &  la  toge  jafqi'i 
mi-jambe.  On  y  fuppléoit  par  le  campestMi 
lorfqu'on  étoit  arme}  &  par  des  Bandeleths, 
fafciA  crurales ,  dont  on  s'enveloppoit  les  cui£s 
quand  on  craignoit  le  froid.  Mais  enRn  les  G'^> 
lois ,  les  Germains  &  les  Goths  s*ctant  mt^ 
avec  les  Romains ,  ceux-ci  adoptèrent  gcDcnis- 
ment  les  chauffes  longues  des  premiers ,  cosir< 
Lampride  le  dit  d'Alexandre-Sévère  '-4^ 
Fafciis  femper  ufus  efi Bruccas  aîhjs  sutiit- 

Outre  les  monumens  fur  lefqucls  ccui  qui  i'e« 
vêtus  de  la  toge  ou  de  la  tunique  finipîc.  - 
ponçnt  point  dç  chauffes^  nous  avons  des  pî3J3S 
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d'écrivains  romains  qui  prouvent  la  niime  ckofe. 
Afcontus  (//z  Cicif,  p.  178.  j  die  que  Cacon  étanc 
ptcteur^  é:  rc»daiu  la  juUfCe  pendai|ic  les  grandes 
chikurs  y  ne  porioit  point  de  tunique  fous  fa 
togiî ,  mais  un  finiplc  campcftre ,  fine  tunica,  .  .  . 
campefiri  fub  togu  chtcius,  Suétone  (  JuL  c,  82. 
n,  5.  ).  n'conrc  que  Ccfar  étant  près  de  tomber 
fous  les  coups  des  conjurés ,  déht  pardcvant  les 
plis  de  fa  toge ,  afin  de  ne  pas  découvrir  dans 
fa  chiite  les  parties  du  corps  qui  font  cachées 
chez  tous  les  peuples  policé?  :  finum  vejiis  ad 
ima  crura  deduxit.  Cette  précaution  eût  été  inutile 
û  Ccfar  eilt  porto  des  chauffes^  Un  empereur  ro- 
main donnant  un  repas  d'appareil  aux  foldats , 
leur  ordonna  de  fc  couvrir  du  fagum  ,  afin  qu'é- 
tant à  demi'Couchés  fur  les  lits  de  table,  ils 
n'oflfriflcnt  pas  un  fpcûacle  indécent  (  T^ehclL 
Pollio,  XXX,  Tyrann.  c.  2J.)  .*  Convivio  difcum- 
kert  milites  ,  ne  inferiora  dcnudarentur  ^  cumfagis 
jujfu. 

Il  paroit ,  d'iprcs  ce  paffige  ,  que  les  foldats 
ne  portoient  qu'un  campeftre ,  ainfi  que  le  prJti- 
.  quoient  encore  au  commencement  de  ce  (îccle 
les  montagnards  d'Ecofle, quoiqu'ils  fuflenc  habi- 
tans  d'un  pays  froid.  Les  orficieis  paroilfent  fur 
'  pluiieurs  monumens  ,  &:  en  particulier  fur  la 
colonne  frajane  ,  avec. des  .haujfts  q.ii  defcen- 
<lent  jiifqii'aiix  gonoux ,  ou  peu  au-dell.  Cara- 
calli  porcoit  f^ys  do^itc  Th  ibit  militaire  ife  celui 
des  ofl^ciers,  lorfqu'il  fut  aiTatfmé  par  Martialis  j 
car  HcToJien  (  /.  4.  c,  24.  p,  i  y 5.  )  dit  qu'il  avoir 
danç  ce  momeîit  rabattu  fcs  c.haujps  fur  fes  cuiifes 
pour  fatisfaire  à  <!es  befoins  prcffans. 

Ceux  qui  montoient  fur  les  thcâtres  de  Rome, 
furent  toujours  obligés,  a  caufc  de  la  bîenféance  , 
de  porter  des  chdujft^s  longues  ,  comme  nous 
l'apprc^^d  Cicéron  (  Ojfic.  i.  ^^,)  :  Sccnrcorum 
fnos  tdtttdm  hùbet  ver  cris  difciplinét  verecundiam  , 
Mt  in  ficna  fine  fuhligjcuio  prodeae  netno  ;  8c 
-comme  le  mor/rent  deux  petites  ftatues  de  mar- 
bre confervces  à  la  Villa-Mattei^  qui  repréfcn- 
tent  d^s  comi.yae*;. 

On  portoit  ordinairement  dans  les  bains  pu- 
blies le  c  impefire  ou  Juhiigaculum  ;  comme  on  le 
voie  da.is  les  vers  de  Martial  fur  Chioné  au  bain 
(///.  87.  J.).' 

Tecla  tamen  non  hac  ,  quâ  dches  ,  parte  iavaris  : 
Si  pudor  eft  ,  transfer  fubligar  in  facitm, 

CHAUSSF-TRAPE. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  Rec.  rv,  pi, 
î^.  n.  5.)  le  deffin  d'une  chûujft-tnipedt  bronze. 

"  Ce  monument  ,  dît  il ,  mérite  d*ctre  rap- 
ports- ,  ^'  par  lui-même  ,  &  par  li  raifon  que  je 
ne  mi*  foiiviens  point  d'en  avoir  vu  dans  aucun 
recudl  d'antiquitt's.  On  donne  ce  nom  enfran- 

Jois  i  l'efpcce    d  inrtrument   que  les    Romains 
éfif:noienr  par  celui  de  murex  ftrreus  ^  oa  tribua 
Antiquités  ,  Tome  I^ 
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tus  ,  Qufiimuius.  Quinte  Curce  (  Lia.  rv,  )  & 
Valcre-Maxime  {  Lr6,  m.  )  les  appellent  Mi^r/r^^. 
Ces  quatre  pointes  égales  entre -elles  &  fon;;ue$ 
de  dix-huit  pouces  y  étoient  fondues  &  lices  :{vzc 
un  globe  de  fept  lig.ics  de  diamètre  ,  &:  difpo- 
fées^  de  façon  que  de  quelque  manière  qu'on  les 
jettât  ou  qu'on  les  laifTat  tombc;r ,  trois  de  ces 
pointes  fervoient  toujours  d'appui  à  une  qui  fo 
trouvoit  perpendiculairement  en  l'air,  &qui  pro- 
duifoit  l'ctfet  que  l'on  pouvoit  attendre  de  cette 
arme  défcnfive.  Cette  difpofition  ell  conforme  à 
celle  que  Végèce  (  Lih,  iir,  ck,  24.  )  a  décrite  ; 
il  les  appelle  tribulos  :  Ccfar  (  Lib.  vu,  )  en 
avoir  parlé  avanr  lui  dans  la  difcription  du  lîégc 
d'Alife.  Hérodien  (  Lib.  iv.  )  fait  mention  de 
cette  michfnelégcrc  y  &  Léon  (  Cap,  n,  n^\ij.  ) 
dans  fa  Taâique  ,  en  parle  comme  d'une  dé- 
fenfe  pour  tenir  lieu  de  foffés  ». 

On  voit  une  ckuujfc-trape  femblabîe  dans  le 
cabinet  de  Ste  Geneviève, 

CHAUSSON      ") 

CHAUSSURE,  f  '^^"^  "^  trouvons  dans  les 
anciens  écrivains  aucun  détail  fur  les  ckaujfures 
des  peuples  que  les  Grecs  &  les  Romains 
appeloient  barbares  ,  c'eft-à-dire ,  de  tous  les 
peuples  ,  eux  feuls  excepté?.  On  fait  cependant 
que  les  Egyptiens  faifoient  leurs  chauffures  avçc 
le  papyrus  ,  ou  avec  des  feuuîes  de  pilmicr  ;  &: 
que  Pythagore,  jaloux  de  reproduire  les  ufaçes 
de  ces  peuples  qui  avoienc  été  fcs  maîtres ,  obli- 
gea fes  difciples  à  porter  de  fembîables  chau[furcs , 
a'ixquelles  on  donna  le  nom  de  baxeA.  Quant 
aux  autres  barbares  y  on  ne  peut  jugeir  de 
leurs  ckaujfures  que  par  IcS;  monumens.  Les  bas- 
reliefs  de  Perfépolis  repréfentent  les  Perfes 
avec  des  efpècesde  chauffons  :  fur  les  bas  reliefs 
Grecs  ,  les  barbares  portent  cette  ckaujfure  que 
les  Romains  appeloient  aluta  laxior. 

Un  foulicr  de  terre  cuite,  publié  par  M.  Guat- 
tani  ,dansfon  journal  d'antiquités  {An,  178^  ) 
nous  en  offre  le  vrai  modèle.  C'eft  une  peritc 
bottine  liée  au-deffus  de  la  cheville  du  pied  , 
foutenuc  derrière  le  talon  par  une  b?.nde  de  cuir 
très-fort  ,  &:  pliflfée  fur  !e  coude -pied  ,  pour  en 
faciliter  les  mouvemens. 

Le  comte  de  Caylus  (  Rec,  d'antiq,  r.  t^i.  6 
1/7.  400.  )  a  publié  des  deflSns  de  fi'^ures  Gau- 
loifes  dont  la  ckaujfure  eft  faite  comme  un  ckauf- 
fon  de  cuir.  Elle  relTemble  à  celle  des  Ettufques , 
&  à  celles  que  les  artiftcs  Grecs  &  Romains 
donnoicnt  à  tous  les  barbares.  Le  fécond  des 
deflfns  du  comte  de  Caylus  que  nous  venon* 
de  citer  ,  rcpréfente  un  légionnaire  Romain ,  por- 
tant le  chaujfon  Gaulois  ,  orné  cependant  des 
bandelettes  dont  le  cothurne  8f  ks  fmdales 
éroient  garnis.  Ce  qui  prouve  ,  félon  lui ,  que 
les  léi^ions  placées. en  ttation  dans  !e  climit  froid 
des  Gaules  ,  pour  fe  garantir  de  fes  rigueurs  , 
adoptoicnt  la  ckaujfure   des    Gaulois  ^    en   lui 
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confervant  h  forme  extcrieuve  de  la  ckau/urt  Ro- 
maine. 

Si  nous  n'avions  que  les  monumens  pour  dé- 
crire les  chaujfures  des  Grecs  ,  nous  ferions  ré- 
duits à  ne  parler  que  d*une  fimpl^  femelle  liée 
fur  le  conîc  pied  &  jufo.u'à  la  moitié  de  la  jambe 
par  le  moyen  de  deux  bandelettes  croifées  plu- 
sieurs fois  ,  ce  qui  formoit  le  cothurne  des  voya- 
geurs ,  des  chaâeurs  ,  des  héros  »  &c.  Ce  co- 
thurne  chauffé  par  la  mufe  de  la  tragédie  &  par 
If  s  aâeurs  tragiques  y  avoit  un  caraâère  particu- 
lier ,  répaiffeur  de  la  femelle  ,  qui  fervoit  â  les 
cxhauflèr  ^  &  quieft  très-vifible  furies  bas-reliefs 
où  font  repréfentées  les  Mufes.  Les  écrivains 
Grecs  parlent  de  plufieurs  autres  ckaujfures  que 
rums  avons  placées  dans  ce  diâionnaire  à  leurs 
articles  refpeâifs  y  pour  faciliter  l'intelligence 
de  ces  écrivains  ,  3c  pour  fupplécr  au  dé£iut  de 
snonumens. 

Nous  ferons  obferver  d'abord  que  l'on  peut  ré- 
duire à  trois  fortes  toutes  ks  ckaujfures  j  aux 
bottes  ou  bottines  (  Voye[  ce  mot  )  ;  aux  fou- 
liers  ou  ckaujfures  pleines  »  &  aux  fandales  ou  fe- 
melles fimples.  C'eft  à  ces  trois  fortes  que  nous 
rapporterons  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire  fur 
lis  chaujf.res  dLtiÛC{\xt%. 

Les  ckaujfures  des  Romains  reffembloient  à 
celles  des  Grecs  ,  fauf  quelques  légères  différences. 
Elles  étoient  faites  ordinairement  de  cuir  ,  & 
d'une  peau  trcs-fouple,  appelée  aluta*  Ce  cuir  doux 
étoit  la  matière  des  fouliers  pleins  »  tels  que  le 
€alc€us  y  le  mulleus  &  le  phACjfium.  Quant  à  la 
folea  j  à  la  êaitga  ,  à  la  crepida  ,  aux  baxcÂ  ,  au 
fanddlium  ^  ^ufoccus  &  au  cotkurne ,  elles  confîf- 
toient  efrentiellement  en  une  femelle  plus  ou  moins 
épaifle  y  fixée  fur  le  pied ,  qu'elle  lainoit  à  décou- 
vert, par  des  bandelettes  ou  courroies. 

Le  calceus  &  le  muleus  ne  diffcroient  du  pcro , 
qu'en  ce  que  ce  dernier  étoit  fait  de  peaux  de 
bêtes  non  tannées  ,  &  que  les  deux  autres  étoient 
de  peaux  préparées.  La    chaujfure  de  cuir  non 

E réparé  pafle  pour  avoir  été  commune  à  toutes 
îs  conditions.  Le  muleus  ,  qui  étoit  de  cuir  aluné 
&  rouge  »  étoit  une  chaujfure  a  lunule.  Voyez 
LUNULE.  Dans  les  premiers  temps  de  Rome,  il 
n'étoit  porté  ordinairement  que  par  les  patriciens, 
les  fénateurs  ,  les  édiles.  Ces  magiftrats  ne  s'en 
fervoient  que  dans  les  jours  de  cérémonies  , 
comme  triomphes  ,  jeux  publics  ,  &c.  H  paroît 
qu'il  y  avoit  telle  chauffare  qu'on  pardonnoit  à 
la  jeuneffe  ,  mais  qu'on  n'excufoit  pas  dans  un 
âge  plus  avancé.  On  reprochoit  à  Cefar  de  porter 
fur  le  retour  de  l'âge  ,  une  chauffure  haute  & 
rouge.  Le  calceus  &  le  muleus  couvroient  tout 
le  pied  ,  &  montoient  jufqu'au  milieu  de  la 
jambe.  Les  Romains  poufscreni  le  luxe  fort  loin 
dans  cette  partie  du  vctcment ,  &  y  employèrent 
Tor  ,  l'argent  &  les  pierreries.  Ceux  qui  fe  pi- 
quoienide  galanterie  ,  veilloientà  ce  que  X^chauf^ 
Jure  orit  bien  la  forme  du  pied.  On  la  gainiffoit 
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d'étoffe  molle  ,  oe  la  fcrroit  fortemcBt  afec  4ei 
courroies  appelées'  anfê,  \  quelques-uns  ibcitc 
oignoicni  auparavant  leurs  pieds  avec  des  pi- 
films. 

Le  pero  étoit  &it  de  peaux  de  bêtes  non  j^épi- 
réesîc'étoit  une  chaujfure  ruftique  j  cfe  alloiijttr- 

3u'à  la  moitié  des  jambes  Le  pkéLcafijm  ctoit 
e  cuir  blanc  fc  léger  j  cette  chauffure  cowc- 
noît  à  des  pieds  délicats  :  les  prêtres  tfAdiêncs 
&  d'A'lexandrie  la  portoient  dans  les  facrifios. 
La  caliga  étoit  la  chauffure  des  gens  degaene; 
c'étoii  une  çrofle  femelle  d*ou  partaient  da 
bandes  de  cuir  qui  fe  croifoient  fur  le  coaè- 
pied  y  &  qui  Uifoient  quelques  tours  veis  \t 
cheville  :  il  y  avoit  quelquefois  une  dt  ca 
courroies  qui,  paflbit  entre  le  gros  oneil  &  !e 
fuivant  ,  &  alloit  s'aflèmbler  avec  les  aunes. 
Le  campagus  diffcroit  feu  du  calîga  s  cctoiih 
chauffure  de  l'empereur  &  des  prindpaux  Je 
l'armée  :  il  paroît  que  les  courroies  de  ccHri-d 
étoient  plus  légères  qu'à  la  caliga  ^  &  fonnoieiX 
un  réfeau  fur  la  jambe. 

La  folea  «  la  crepida  y  le  fandalîun  y  la  gM:t 
étoient  des  femelles  retenues  fur  la  plante  di 
pied  :  voilà  ce  qu'elles  aroient  de  commun  ;qcaae 
a  leur  différence  on  l'ignore  »  on  f<iit  feiiktaese 
que  la  folea  &  la  galllca  n'alloicnt  point  avec 
la  toge ,  mais  qu'on  les  portoît  avec  la  penala. 
Les  femmes  fe  fervoient  de  ces  deux  cA^k^*'^' 
foit  à  la  ville,  foitâ  la  campagne.  Il  parcitpir 
quelques  endroits  de  Cîcéron  ,  qu'il  y  avortaïc 
folea  de  bois  qui  étoit  très-lourde^  &  qooa 
lioit  aux  pieds  its  criminels  pour  les  empêcha 
de  s'enfuir. 

La  crepida  différottpeu  de  la  folea  ^  &  ne  coa« 
vroit  le  pied  que  par  intervalles.  La  baxea  étok 
une  chauffure  de  philofophes  ;  il  y  en  avoir  (!e 
feuilles  de  palmier.  On  n'a  d'autres  conjechiies 
fur  la  fycionia  ,  finon  que  c* étoit  une  chaul^irt 
rrès  -  légère.  Quant  au  foccus  >  foc  ,  &  it 
cothurnus  y  cothurne  ^  voye^  SOCQUE  &  CO- 
THURNE. 
I  Les  Romains  portoient  quelquefois  des  chûaf* 
fures  faites  avec  des  toiles  de  lin,  udones  ,coromc 
les  hiftoriens  nous  l'apprennent  d*Anronin ,  oui 
fuivoit  en  cela  les  pratiques  des  pythagoricien 
Les  efclaves  &  les  pauvres  fe  fervoient  dcfito:s 
(  f^oyer  ce  mot  )  ,  ou  de  chiuffure  de  bois.  Mais 
l'or,  largeur,  les  perles  &  les  pierres  précieu/is 
brilloient  far  celles  des  riches  (  Plaut.  Bacciu  L 
?•  97-  )• 

Etiam  rogas  ,  qui  foccis  habeat  auro  fuppeS^ 
folum  i 

Les  femmes  portoient  ordînaîrcment  dcschsf 
fures  blanches  ,  jaunes  y  8<c.  y  ainfi  que  kt 
hommes  eft'éminés.  Mais  les  Romains  étoienjtrt 
général  chauITés  de  noir.  Les   rois  feuls  ifoiai 
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pottc  ^  à  rîmîtatîon  des  fouTeraîns  d'Albc  ,  ées 
^hauffar^s  rougcs  i  &  les  trîomphjiteurs  ie  chauf- 
serctît  de  la  même  couleur  ,  comme  nous  Fip- 

f  tenons  d'une  infcripnoa  gravée  à  Rimini ,  en 
honneur  de  C.  Marius;  de.  manubieis,  cim- 
«riceis,  et  teutomceis*  ^dem-  honori, 
Victor,  fecit*  veste,  triumphalk  cal- 
CHis.  PUNicEis*  Les  empereurs  confervcrent  la 
thaujfure  des  triomphateurs  >  même  dans  le  bas- 
Empire.  Scvcre-Alcxandre  dtrogca  à  cet  ufage 
&  porta  des  chaujfurts  bîanches  (  Lamprid.  40.  ) 
Les  Sénateurs  marchoicnt  nuds-pieds  comme  les 
tutres  citoyens  j  dans  le  commencement  de  la 
république  ;  mais  ils  portèrent  depuis  une  chauf- 
pi/'e  noiic^  ornée  de  croiilansCKtïy^j lunule) 
ou  lunules  d*argent^  qui  devinrent  un  de  leurs 
attributs  dirt  intft  ifs. 

Retirés  dâti^  leurs  maifons  >  les  Romains  quit* 
t'>ieDt  le  caUeui  &:  chaufloicnt  h  foUn  ,  qui  leur 
fcrvoit  de  pantoufle.  lis  le  quittaient  pareille- 
»cnt  avec  la  toge ,  quand  ils  fortoicnt  de  Rome  , 
&  quand  ils  alloient  fe  repofer  à  la  campaene  ; 
de  forte  que  le  caUeus  étant  in  réparable  de  la 
toge  j  on  défignoit  j  par  la  réunion  de  ces  deux 
chofcs,  le  féjourde  la  ville  &  les  fondions  des 
magiflrats.  C'cft  ainfî  qu'on  les  trouve  employés 
dans  la  lettre  (  vu,  5.)  oi  Pline  exhorte  Ton 
tmî  à  revenir  à  Rome  ;  Quin  ergè  in  urhm  redis  , 
»i/  digmitds  t  honQr  ,  amicitiâ  tam  fuper tores  qujm 

minores  f quaufque  calcel  nufquam  ?  togaft- 

Mia  f 

Les  anciens  quîttoîcnt  leurs  chauffures  en  fe 
Bicitjnt  a  table  j  afin  de  ne  pas  gâter  les  lits 
fur  lefquels  ils  fe  couchoîent  à  demi  en  pre- 
Bant  leur  repas.  Ils  fe  faifoient  fuivre  par  des 
efclaves  qui  les  déchaufloicnt ,  gardorcnt  leurs 
Mkauffures  pendant  le  repas ,  &  les  rechaufloient 
lorfqLj'ils  forcoient  de  table.  On  appcloit  ces 
fervîteurs  du  nom  générique  fundaligeruU  , 
pattc-chauiTures  î  &  leur  emploi  étoit  un  àc^ 
plus  vils.  Tibulle  en  fait  mention  ,  pour  mon- 
trer que  le  pauvre  fe  prête  au  plus  vil  miniftérc 
y^uprèsdes  riches  (  i*  f> } 

Pmuper  erlt  pràfio  tîhl  ,  pr^fto  pduper  ëdihh 

Primas  &  in  fenero  fixus  erlt  Ictère  »  •  • 

Vincltique  de  tiîveo  detraket  ipfe  ptdct 


f  Winckelmann^  qui  emplnyoît  tnutç  fa  rîc  i 
teldter  les  monumens  antiques  ,  décrit  atnG  les 
ifuutffi^res  des  hommes  3c  des  femmes  (  Hift.  de 
t\Art^  tiv.  iv-.  ckap*  j.  ), 

»  Les  fouliers  des  Rnmaîns  différoîent  de  ceux 
4es  Grecs,  au  rapport  d'Appien  (Appian.  Mithrid. 
p.  1 14.  L  17.}}  mais  iiDUS  ne  fommcs  pas  en  état 
d'indiquef  en  quoi  <Bnfïftoic  cette  différence. 
LéCS  R^tiiains  de  dillinflion  portoient  des  fouliers 
4e  jcuir  rouge  qui  venoit  du  royaume  de  Pont» 
Ç(^  fouliers  j  ippcléi  muliei ,  ^toicnt  qnclqucftHl 
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brodés  en  or  ou  en  argent  ,  comme  nous  le 
voyons  à  quelques  pieds  chauïTés  >  mais  pour 
Tordinairc  ils  étoîent  de  cuit  noir  8c  montoicîit 
jufqu'à  mi-jambe  (  Horat,  i*  fat.  6,  17.  )  ,  ce  qui 
fjrmoit  des  efpèces  de  brodequins ,  tels  qu'on  en 
voit  aux  figures  de  Cattor  &  de  Pollux.  Le  Ja- 
fon  de  Verfailles  ,  ftatuc  nommée  mal-à-ptopos 
Quintus  Cincinnatus  ,  offre  une  chaujfare  que 
les  artilles  pourroient  donner  aux  figures  hé- 
roïques. Cette  ckaufiire  a  des  femelles  avec  des 
bords  à-rcntour  de  la  largeur  d'un  doigt  ,  &  ua 
cuir  qui  foutient  le  talon  5  ils  font  lacés  fur  le 
coudc-pîed  par  des  bandes  de  cuir  qui  partent 
des  femelles  ,  Se  fe  trouvent  attachées  au  -  dcf- 
fus  des  chevilles.  LcpaîTage  de  Pline  ,  où  il  dit, 
en  parlant  des  finges  :  Laque is  calceari  imitattone 
venantium  tradunt  {  Plin*  lib.  8.  c,  80.  )  pout* 
roit  être  appliqué  aux  fouliers  tiffus  de  cordes  , 
tels  qu*on  eu  voit  au  cabinet  d'Herculanuiu. 
Les  commentateurs  cxpriqucnî  ordinairement  ce 

Îïaflagc  par  les  filets  dans  lefquels  on  prend  Ici 
inges  ^  tandis  que  Tauceur  latin  a  voulu  dire 
que  ces  animaux  fe  font  des  fouliers  de  corde$ 
comme  les  chaffeurs  •>. 

>•  On  fait  que  la  nobleffe  athénienne  portoit 
des  fouliers  ornés  d'une  demi*lune  d'argent  ou 
d'ivoire  ,  comme  la  noblcffe  ramaînc  en  portoîc 
avec  une  lune  i  mais  ce  caractère  ne  s'cft  paç 
encore  trouvé  à  aucune  ftatue  romaine  «. 

••  hzckaujfitreàcsïcmmcs  confiftoit  ou  en  fou- 
liers entiers  ou  en  fimples  fandales.  Quant  aux 
fouliers,  on  en  voit  a  nlufieurs  figures  des  pein* 
tures  d'Herculanum  (  Pitt,  BrcoL  1. 1.  tah.  7.  ai» 
ij.  )  î  ils  font  quelquefois  jaunes  ,  comme  ceux 
de  Vénus  à  un  tableau  des  bains  de  Titus  (  Bjr- 
toii ,  Pitt.  aat,  xjv.  6.  )  ,  &  comme  ceux  que 
portoient  les  Perfcs(  JEfchiL  Perf  v^  66iA^  Les 
rtatucs  de  femmes  nous  offrent  auffi  des  fouliers 
entiers  ,  comme  le  grouoe  de  Niobé.  Durcfte  , 
les  fouliers  de  ces  dernières  figures  ne  s'arron- 
dîffcnt  pas  par  le  bouc ,  comme  ceux  des  pre* 
miers  ,  avant  une  forme  plus  large.  Les  fanda- 
les  attacnées  aux  pieds  ont  communément  uîi 
doigt  d'épaiffcur^  &  font  compofécs  de  plus  dune 
femelle.  Ces  chdufures  étoîent  formées  quelque- 
fois de  cinq  femelles  coufues  cnfemWe  j  ce  eue 
nous  diftinguons  aux  fanda!e<  de  Tune  des  belles 
Pallas  de  la  Vilb-Albani,  par  autant  d'incifions, 
qui  font  épaiffcs  de  deux  doigts.  Les  fandjles 
compofées  de  quatre  femetlcs  ,  s*appcloient  qua- 
drifoUé  {  ArçheL  difput,  P*^}^)  ''• 

«  Le  liège  paroît  avoir  fervi  à  la  compofitîon  de 
ces  femelles  ,  ce  bois  étant  léger  &:  ne  prenant 
point  l'humidité.  Cette  femelle  étoit  garnie  par- 
deffus  &  par-deffeus  d'un  cuir  qui  débordoit  le 
liège  ,  comme  on  le  voit  à  une  petite  Pallas  de 
bronze  confervce  i  la  Villa-Albani,  Aujourd'hui 
encore  ,  il  y  a  des  religieufes  en  Italie  ,  q;ii 
portent  une  pareille  chaujfute,  La  Villa  Ludovrfi 
rcufcrinc  noc  PalUt  plus  grande  que  catuxe# 

C  ç  c  c  c  i  j 
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^ont  les  fanJalcs  fonc  de  la  même  forme,  &  dont 
le  fciilpteur  fc  nommoit  A  ntiochus  d'Athènes:  cette 
chdujfure ,  entourée  de  trois  rangs  de  différens 
ornemens  piqués  ,  porie  trois  doigts  de  hau- 
teur. Les  ch.iujfures  con liftant  en  un  fimplc  cuir 
lace  par-dcffus  le  pied  ,  &  reffemblant  à  celles 
que  portent  les  gens  de  la  campagne  entre  Rome 
fie  Naples  ,  fc  nomment  en  grec  «tA*î  &:  a»»»- 
%0.utt.  ijt'ê^.ifttt  (  Cafdtth,  not,  in  Aen,  tat,  c.  21. 
p.  §4.  ).  Telles  font  les  chaujfures  des  deux  fta- 
tues  de  marbre  noir  qui  rcpr^-fentent  des  rois 
de  Thrace  captifs  «  &  qui  font  au  Capitole  ». 

<c  Les  anciens  de  l'un  &  l'autre  fcxe,  por- 
toient  encore  des  fandales  de  cordes,  ti.Tues  en 
forme  de  réfeaux  ,  comme  on  en  voit  aux  figures 
des  divini.tés  fur  un  autel  de  la  Villa  Albani  (  Mo- 
num,  ant,  ined,  h^,  6.  V  11  y  a  grande  apparence 
que  ce  font  ces  ckaujfurts  que  les  Grecs  appe- 
loient  ^«1  JiA ,  parce  que  Julius  Pollux  explique  ce 
mot  par  c-oAvîA<»r«»  umcipfML  ,  ckaujfure  tiflue  de 
plufieurs  cordes  (  PoU  onom,  l.  f.ftgm,  o^.  ).  A 
Herculanum  il  s'eft  trouvé  une  autre  cfpcce  de 
fandales  ,  auxquelles  les  cories  font  rang v es  en 
cercles  ovales  ,  la  partie  qui  couvre  le  talon 
eit  aulTi  de  cordes  ,  &  fe  trouve  attachée  â  la  fe- 
melle ». 

»  Le  cothurne  étoit  une  ckauffure  plus  ou  moins 
haute ,  mais  ta  plupart  du  tems  fa  hauteur  éga- 
loit  celle  de  la  main  j  il  ctoit  généralement 
affeâé  à  la  Mufe  tragique  (  Monum,'  ant,  i.icd, 
j>.  248  ).  Le  cothurne  de  laftatue  de  Melpomcne, 
â  la  Villa  Borghcfe  ,  a  cinq  pouces  d'un  palme 
romain  de  hauteur.  11  faut  diltinguer  de  ce  co- 
thurne du  théâtre  celui  des  chàfleurs  &:  de* 
guerriers  :  ce  dernier,  quoique  fouvent  confondu 
par  les  écrivains  ,  croit  une  efpèce  de  brodequin 
(  Scalig.  po^t,  L  :  ,  c.  13./?.  21.  ;  Pitt.  Ere,  ri. 
p,  ï8.  tavi  10.  23.  ).  La  courroie  qui  affuiettiffoit 
la  femelle  &  qui  ctoit  placée  fur  le  coude-p^ed, 
fe  trouve  rarement  aux  figures  des  divinités,  & 
€îuand  elle  s'y  trouve  ,  elle  eft  placée  fur  le  pied. 
Pline  fait  une  obfervation  fingulière  :  il  remarque 
eue  les  femelles  de  la  ftatue  de  Comélie  ,  mère 
des  Gracqujs,  n*.ivoit  pas  cette  courroie  {PUn.  L 
34.  c.  14.  J'obferverai  ici  que  parmi  les  diffcrcnres 
chaujfures  anciennes  ,  on  ne  voit  point  de  talons 
fur  le  derrière  du  pied  ,  fi  ce  n*eft  aux  fouliers 
d'une  fi?ure  de  femme  dans  un  tableau  d*Hercu- 
lanum  :  la  chdujfart  eft  rouge  ,  mais  la  femelle  & 
le  talon  font  jaunes  (  Pin,  Ere,  r.  4.  tav.  23.) 
Les  talons  des  fouliers  fe  nommoient  chez  les 
Crées  Kxrl'^/tcuTu  i  &:  'Is  étoient  compofcs  de  pe- 
tits  morceaux  de  cuir   (    Seho/.  Arift,  equit,   v. 

317.)-. 

On  a  trouve  à  Herculanum  des  femelles  de 
foulîer  compofi'es  de  cordes.  11  y  en  a  de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  pour  des  enfans  8c  pour  des 
hommes  faits  :  elles  reffemblent  à  celles  que  les 
Lucaniens  attachent  encore  aujourd'huifous  leurs 


C  H  A 

I  Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  Rcc  iTdnti^.  il. 
I  pi.  82.  /i°».*j.  4.  j.  )  le  deflîn  d'un  roiir^  dt 
{  bronze ,  &  de  fa  chaujfur^  en  particulier.  Le*  ic- 
I  flexions  dont  il  a  acccjmpagné  ce  dciîln ,  tri- 
'  rirent  d*étrc  inférées  ici. 

»  Ce  mime  eft  nud,  il  n'a  qu'une  écharpc  îjj- 
tour  des  hanches  ,  &  elle  eft  renouée  fur  le 
côté  :  fa  ckaujfure  n'eft  qu'un  fimplc  cbauiTi  n , 
qui  paroit  n'avoir  point  de  couture  jlapoinK 
au-de(ïus  du  talon  ri^monte  afTcz  haut,  &  ic 
devant  fc  rabat  fur  les  cordons  qui  le  ticnr.CTC 
en  état.  Nous  favons  qu'il  y  avoit  des  chau^L^a 
particulières  pour  les  différens  aâeurs  ,  &:  ccnc 
précaution  étoit  néceflaire  ,  car  il  n'eût  jamîis 
été  poflGbIe  de  danfer  ,  par  exemple  ,  avec  le  co- 
thurne. Chaque  efpèce  d'afteur  avoir  doncu*^ 
ckétujjure  convenable  à  fon  objet  :  elles  va:ic!i:;ît 
même  fouvent  entre-elles  ,  car  celles  dcsMinu 
reifembloient  quelquefois  ,  ainfî  que  j  en  a;  >u, 
â  des  bottines  qui  montoient  plus  ou  moins  far 
la  longueur  de  la  jambe  >>. 

»  La  ckaujfure  qui  fait  l'objet  de  cet  anicc, 
&  que  j'ai  fait  développer ,  me  paroit  avoir  l-au- 
coup  de  rapport  avec  la  ckjLuJfurc  gauloife.  Ptor- 
êrre  ,  comme  elle  étoit  en  ufage  dans  un  pa»i 
fitué  au  nord  de  l'Italie  ,  elle  a  fait  donner  \i 
nom  ou  le  fobriquet  de  fcprentrion  â  ces  frrro 
de  mimes  ou  de  danfeurs.  Car  on  voit  ceire  û^ 
nomination  employée  dans  plufîeurs  infcript'osç, 
nommément  â  Antibes  ^  ou  j*ai  copié  celle  çoi 
fuit  : 

D.  M. 

PUERI  S£Pr£NTRl 

ONIS    ANNOR.    Xir.   QUI 

AMTIPOLLIN    THEATRO 

BIDUO    SALTAVIT    ET    PLA 

CUIT. 

«Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  fans  avenir  çot 
M.  Gori  (  Fdb,  lvu.  lom.  1.  muf  Etraf,  )  rip- 
porte  la  même  figure.  Il  k  donne  aux  Ttru^^cs, 
&  la  place  parmi  les  Priapes  :  Gori  n'tft  pas  k\i' 
de  ce  fentnvient,car  la  ChaufTe  (  Muf,  rom.  j;fc^. 
de Pa .f  fimuLu.)hxc.^:kTi\t:  aufTi  comme  un  Prra:^, 
qu'il  appelle  ici  Saltavicuitts.  Mais  le  bronze  qià 
nous  occupe,  n*a aucun  attr  but  de  cette  diWnite, 
fi  ce  n'eft  les  crotales  ou  caftagr.cttes  cr-c  les 
mimes  ont  fouvent  portces.  Au  rcile  ,  com.'nc«r 
auteur  n  indique  ni  la  matière  ,  ni  la  proponi^a 
de  la  figure  dont  il  parle  ,  je  ne  puis  dircficife 
eft  la  même  que  la  mienne  ». 

Pour  ce  qui  eft  des  divinités  ,  fauf  penr  ^tr.'t* 
divinités  infernales  ,  les  ^iftes  peuvent  \t^  '^ 
préfenter  toutes  avec  des  chaujfur^-s.  On  en  u'i: 
en  effet  douze  fculptées  fur  itn  marbre  cmî-^iif 
publié  Azns\ts  monumenù Inédit i  de  WirckclïT^^- 
cHes  font  toute»  cbeuflTces  avec  unefemeikiit^ 
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Air  le  pîed  par  des    bardclcites  ,  excepté  une 
feule  que  Ton  croi.  être  Proferpirie. 

•  Pour  achever  cet  cirticlc  ,  le  lecteur  eonfultera 
les  articles  des  cluujfuus  diveifes  dont  il  y  eil 
parlé. 

CHAUVES.  Les  Romains  des  deux  fexes  qui 
ctoient  chauves  ,  cachoient  cette  difformité  fous 
des  perruques,  c*cft-à«dirc ,  de  fauiTcs  chjvclures, 
appelées  galcrus  &:  ga-criculus,  Suctone  {c,  il. 
n,  3.  )  parle  de  celle  d'Ochon.  Martial  appelle 
calceus  une  fauffe  chevelure  d'une  femme  chauve , 
parce  qu'elle  étoit  appliquée  fur  un  cuir  de 
bouc  : 

Hâdina  tibi  pelle  contegenti 
NudéL  tempora  verticemque  calvd  ; 
Feftive  tih!  ,  Phœbe  ,  dixit  ille  » 
Qui  dixit  caput  ejfe  calceatum, 

CHAUX  (  Four-à-).  Les  Romains condamnoîent 
des  malfaiteurs  au  fervice  des  fours- à-ckauxÇ^  UU 
pian,  leg,  8-  §•  lO.  jjf.  de  pœnis  ).in  calcariam  quoi- 
que vel  fulpkuriam  damnari  folent. 

CHÉBEL  y  chaîne  ou  corde  ,  mefure  linéaire  & 
Itinéraire  de  TAfie  &  de  l'Egypte.  Elle  eft  éva- 
luée à  8  toifes  &  -Vss  de  France ,  par  M.  Pauâon. 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  j 
6  décapodes  , 

Ou  10  orgyes,  braflcs  , 

Ou  II  bême-diploun  , 

Ou  24  bcme-aploun. 

XEiPlAES,  gantelet  des  Grèce  armés.,  &  gants 
quidéfendoient  les  mains  contre  le  froid.  >lomèrc 

Farle  de  ces  gantelets  ,  comme  d'une  partie  de 
armure. 

•     XEIPOMAKTPON  ,  ferviette.  Voyei  ce  mot& 
celui  de  voile. 

XEiPonoNiA.  Héfychius  défigne  par  ce  mot 
des  fêtes  cétcbrées  par  des  artifans  ^  tcttfonêfi. 

KEAH2  ^  SINGUL ARIS. 

Findare  parle  fouvent  d'un  cheval  d^flgné  dans 
Icscourfesde  chars  fous  ce  nom,  que  les  Romains 
ont  rendu  par  celui  dtjingularif.  Un  fcholfafte 
Grec  applique  ce  nom  à  un  cheval  de  felle  léger 
&  vite  M.  Foggini  (  Muf  Capitol,  rv,  2J4.  ) 
expliquant  un  bas-relief  du  Capitole,  fur  lequel 
on  voit  des  génies  aîlés  conduifant  des  chars 
dans  un  cirque  ,  donne  le  nom  de  «îa^?  ou  de 
Jingulari^  au  troifième  cheval  qwt  tire  le  char 
&  qui  eft  conduit  par  fon  cavalier,  tandis  que 
le  cocher  du  cKar  conduit  les  deux  autres. 

CHELIDONIA.  Les  Romains  défignoient  fous 
ce  nom  des  vents  doux  qui  fouffloient  ordinai- 
jcment  fur  la  fin  de  fcvrier>  parce  qu'ils  croyoicnt 
4}u'ils  leur  ranvenoient  les  hirondelles  j  chtiido- 
Mis  (  Fiiru  iL  47. 1- 
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CHÉLIDONIE  ,  fille  de  Pandarée  ,  &  fœur  ' 
d'Aëdo.  l^cyci  PandarÉE. 

CHÉLMINAR.  Foyei  PeRSÉpolis. 

CHÉLONÉ,  nymphe  qui  fut  changée  en  tor- 
tue. Jupiter,  pour  rendre  fes  noces  avec  Junon 
plus  fofemncllcs ,  ordonna  à  Mercure  d'y  invirer 
tous  les  dieux,  tous  les  hommes  &  tous  les 
animaux  :  tous  s'y  rendirent  excepté  la  nymphe 
Chéloné ,  qui  fut  afiez  téméraire  pour  fe  moquer 
de  ce  mariase,  &  pour  chercher  des  prétextes  pour 
n'y  pas  affilier.  Mercure  s'étant  apperçu  que  cette 
nymphe  feule  manquoit,  fer  rendit  dans  fa  mai- 
fon  qui  étoit  fur  le  bord  d'un  fleuve,  l'y  pré-, 
cipita  avec  cette  maifon,  &  la  changea  en  tortue; 
animal  qui  eft  depuis  ce  tems-là  obligé  de  porter 
fa  maifoD  fur  le  dos  :  & ,  pour  la  punir  de  (ts 
railleries  ,  il  la  condamna  à  un  fiîence  éternel. 
Chélonc  fignific  en  grec  tortue.  Cet  animal  fut 
depuis  le  fymbole  du  (ilence. 

CHELYS ,  nom  propre  d'une  efpcce  de  lyre  , 
oui  diflferoît  du  barbytos  (  Foye^  ce  mot.).  Une 
epigramme  d'Antipater  (Jntholog.  L  4.  c.  11,  p. 
354.^  nous  a  confervé  cette  différence  en  parlant 
de  trois  ftatues  de  Mufes  faites  par  des  Grecs 
célèbres  :  Tune,  de  la  main  de  Canachus  de 
Sicyone ,  tenoit  deux  fliJtesj  l'autre,  faite  pxr. 
Arittocle ,  frère  de  Canachus  ,  avoir  une  lyre 
nommée  chelys  ;  &  la  troifième  ,  qui  étoit  un 
ouvrage  d'Agélidas  d'Argos ,  portoit  une  lyre 
appelée  barhytos.  ^  ^ 

La  chelys  étoit  certainement  faffc  d'écaille  de 
tortue ,  comme  fon  nom  l'indique ,  telle  qu'on 
en  voit  une  aux  pieds  de  la  ftatue  de  Mercure 
de  la  Villa-Négroni.  Mais  cette  matière  étaot 
commune  â  toutes  les  lyres,  il  faut  chercher. fa 
différence  dans  la  forme.  Aratus  (Phanomen,  v. 
264.  )  apcKclIe  petite  lyre  la  chelys  y  on  peut  con- 
clure de-ti  que  le  harhytos  étoit  beaucoup  plus 
grand  que  la  chelys.  Ceft-li  tout  ce  que  Win- 
kelmann  a  pu  déterminer.  Peut-être  encore  la 
chelys  n'avoit  elle  point  de  magade  (voyez  ce 

mot  )  ou  fMtytft^vf. 

Chelys  devint  par  la  fuite  le  npm  générique  des 
deux  efpèceç  de  lyres. 

CHELYSMA.  Les  Latins  avoîent  emprunté 
ce  mot  des  Grecs,  cfièz  <jui  il  défignoit  une  pièce 
de  bois ,  placée  en  avant  du  bordage  des  vaif- 
feaux  pour  les  défendre  contre  le  choc  des  corps 
étrangers. 

CHEME  y  XnfMi ,  mefure  employée  par  les 
médecins  grecs  &  romains.  Elle  valoir  \  de 
cyathe.        ^    . 

CHEMIN.  Cet  article  appartient  en  enrfer 
aux  Diâionnaircs  d'archiif£lure  &  d  économie 
politique.  •  % 

CHEMINÉE.  Jufte-Lipfe  &  plufîewr»  autres 
favans^^Qt  Cru  que  les  Grecs  H  les  Romains  ne 
connoiffoient  pasics  cAfxrziaéri  j.  S:  ^'âsn'êcbaiif> 
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foicnt  leurs  apptrtemens  qu^avec  des  brasiers 
i^eyei  ce  mot)  portatifs  «  appelés  ordinaire- 
ment trépieds  par  les  antiquaires.  Cette  opinion , 
que  les  découvertes  faites  en  Italie  depuis  un 
iîècle  ont  détruite  en  partie^  avoit  quelques  fon- 
ilemens  apparens.  Perrault  expliquant  Vitruve  ^ 
concluoit  que  les  anciens  ne  connoifToieAt  pas  les 
cheminée f,  de  ce  que  cet  architeâe  n*avoit  point 

f>arlé  de  leur  conllruâion.  D'ailleurs  on  voyoit 
es  anciens  écrivains  faire  très  Couvent  mention 
des  brafiersi  &  on  lifoit  dans  Pline  (  xr.  8.  )  que 
le  moyen  emplové  pour  empêcher  le  bois  de 
rendre  de  la  fumée  pendant  la  cembuftion  j  étoit 
de  l'imprégner  d*huile.  Enfin  on  iniiftoit  for- 
cement fur  ce  que  dans  aucun  refte  des  édifices 
antioues  ^  on  n'avoit  trouvé  de  traces  de  chc^ 
minées. 

Oâavio  Ferrari  &  quelques  autres  ^  fans  révo* 
quer  en  doute  l'ufage  ordinaire  des  brafiers  por- 
tatifs i  rapportoient  cependant  plufieurs  textes 
anciens  ^  ^i  faifoîent  une  mention  expreiTe  de 
cheminées  ^  de  tuyaux  de  fumée  j  &  de  filmée 
vifible  au-defliis  des  toits. 
^  Phylocléon  ,  dans  la  comédie  des  Guipes  d'A- 
tifiophanes  {aâ.  i.  fc.  x.)  ^  Çt  cache  dans  une 
cheminée.  Un  efclavc  qui  l'entend ,  s'écrie  :  Quel 
bruit  fait  le  tuyau  de  la  cheminée  ?  Phylocléon 
découvert  ^  répond  :  quil  efi  la  fumée  ,  &  qu'il 
cherche  à  s'échapper;  &  le  fils  ,  un  peu  plus  bas, 
fe  plaint  de  ce  que  l'on  va  dire  par-tout  qu'il  eft 
le  fils  ttun  ra^neur  4^  cheminée.  Appien  (  BelL 
Civil,  lih.  4. }  parUnt  des  profcriptions  des  trium- 
virs ,  affure  que  plufîeurs  citoyens  fe  réfugièrent 
dans  les  tuyaux  des  cheminées  j  itç  mwMuç  iwê- 
f^iMî,  fumaria  fub  teSio  pofita  ^  pour  fe  dérober 
aux  recherches  des  meurtriers.  Lorfque  Vitellius 
fut  élu  empereur,  dit  Suétone,  le  feu  ayant  pris 
^ux  cheminées  pendant  le  feftih  ,  fe  comifiuniqua 
fufqu'à  la  falle  à  manger  :  Ne  ante  in  pnu^rium 
rediit ,  quhm  flagrante  triclinio  ex  conceptu  ca^ 
piini. 

On  lit  aufS  dans  la  première  églogue  de  VirT 
gile  ce  vers  : 

Et  jflm  fumma  procul  villarurn  eulmina  fumar^tf 

pans  Horace  : 

Dijfolv^  frigus  ,  ligna  fuper  foc^ 
Large  reponens , 

(Jiid.Od.  xi.lih.ir.): 

Sordidum  flammi  trépidant  volant tl^ 
vertice  fumum, 

^Ibid.  Od.  il.  lih.  v.): 

fofitofque  vernas ,  dîtis  examen  dçmus  ^ 
Çirçiém  rçnidmt^  Imu 
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Les  Romains  d'ailleurs  étcîgnoîcm  les  few  Je. 
leurs  maitons ,  lorfqu'ils  étoîenc  dans  le  deoil 
&  rafSiélion,  comme  nous  le  voyons  daas  pW- 
fieurs  auteurs.  Juvénal  dit  (^Sat.  iiL  114.): 

Tune  gemimus  cafus  urkis  ,  tune  odimus  ignés. 

Quintilien  appelle  ces  cheminées  fans  feu,  wrw 
focos  (Declam.  HZ,)  :  Redite  in  damas  vefras, 
videhitis  noxios  focas  ,  &  ignts  tahe  cadavenm 
extinûos.  C'eft  à  cet  ufage  que  leurs  poètes  &i- 
foient  allufion  >  lorfqu'ils  fouhaitoient  à  kon 
amis  un  foyer  toujours  allatné  s  focum  perentm 
(  Mart.  X,  47.  4.  )  >  ou  focum  pervigilem  (  Sm, 
Sylv.  r  K.  j.  1 3 .  ) ,  ou  enfin  ignem  affiduum  (  TihëU. 
1.1.6,,  pour  défigner  la  joie  ou  Tabfence  des 
malheurs. 

A  l'appui  de  ces  textes  &  des  raifomieiiieDS , 
viennent  les  découvertes  des  modernes.  Scamozzi 
{Archit.  l,  y  c.  11.)  difoit  avoir  vu  à  Baye\ac 
cheminée  antique  nouvellement  découvene,  la- 

Sjuelle  étoit  quadrangulaire  »  &  dont  le  tujai 
ormoit  une  pyramide  qm  fe  terminoit  en  pointe. 
Le  même  architeâe  aflure  que  Franfeis  Saaat 
en  avoit  vu  une  pareille  â  Cîvita-Vecchia ,  k 
que  l'on  en  avoi^  découvert  plufieurs  en  diveis 
lieux. 

Wînkelmann  s'explique  en  ces  termes  fur  le 
même  objet.  «  On  n'a  apperçu  aucune  tra^  de 
eheminét  dans  les  chambres  de  plufieurs  édifices 
antiques;  mais  dans  quelques  chambres  delà  YiDe 
d'Herculanum ,  il  s*eft  trouvé  des  charbons  de 
bois  j  d'où  l'on  peut  conclure  qu'on  ne  sy  chatf- 
foit  qu'avec  cetfe  efp^ce  de  combuflible.  Encore 
même  ,  de  nos  jours ,  n'y  at-il  point  d^chem* 
yiées  dans  les  maifons  bourgeoifes  de  Naplesî  & 
les  perfonnes  de  diftinâton  qui  cherchent  à  con- 
ferver  leur  fantç,  tant  à  Naples  qu'à  Rome,  habi- 
tent des  chambrçs  fans  cheminée^  6c  ne  font  point 
ufage  de  charbon  $  mats  dans  les  maifons  ^ 
campagne  hors  de  Rome,  fur  des  lieux  élevés* 
où  l'air  eft  plus  pur  &  plus  froid  ,  les  kypocajB/t$, 
ou  poiles ,  étoient  fans  doute  plus  communs  qoe 
dans  la  ville.  >> 

•c  Ces  poile^  ^  dont  ceux  qui  en  ont  parlé 
n'ont  certainement  pas  eu  une  idée  exaâe> 
échauflFoient  les  appartemens^  fans  que  la  cha- 
leur pût  porter  à  la  tête  {  &  l'on  pouvoir  coo« 
duire  cette  chaleur  par-tout  ou  l'on  vouIoi^  Je 
puis  donner  une  idée  de  ces  poiles  ,  tant  d'apte 
de  bons  deffins  ,  que  d'après  les  reftes  que  fea 
ai  vu  moi-même  dans  la  Villa  de  Tufculum  ». 
«  Au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  cette  ma- 
fon  étoit  fituée  ,  il  cxiftoit  un  petit  bâtiment  qui 
fcrvoit  de  retraite  pendant  l'hiver.  Deflbus  terre 
il  V  avoit  quelques  petites  chambres  (qui  yfoot 
même  encore)  3  toutes  difpofées  deux  par  deux, 
dont  la  hauteur  eft  égale  à  celle  d'une  obli 
ordinaire ,  qui  ne  font  pas  plus  larges  qu'ui 
peû(  çabiAct  d'étudç.  Au  milieu  de  cc^  petiiif 
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tliambres  j  font  tks  piliers  de  briques  liées  enrem- 

blc  fimplemcnt  avec  de  l'argile  ,  fans  la  moindre 
chaux  ,  ifin  qu'ils  réfiltâiTcnc  mieux  à  l'at^ton  *iu 
feu;  &  ces  briques  font  pUcces  de  f^çon  qu'ui^e 
^rjtide  brique  ,  qui  porte   fur  deux  petites  ,  le 
trouve  exactement  pofée  fur  le  miliifu  de  Tune 
&  de  Tiutre,  C'ell  d^  ces  mêmes  briaues  ou'eft 
fait  le  plafond,  qui  eft ,  pour  ainfi  dire,  hori- 
zontal ,  àc  qui   porte  le   piancher  d'une  petite 
chambre  un  peu  baffe*  Le  pavé  de  cerct  cham- 
bre ctoit  fait  d'une  mofaïquc  grolfièrc  ,  3c  les 
murs  en  croient  revêtus  de  plufieurs  efpcces  de 
marbre.  Dans  ce  pavé  on  avoir  pratiqué  des  tuyaux 
carrés  en  maçonnerie,  dont  les  ouvertures  don- 
onient  dans  h  chambre  inférieure.  Ces  tu  vaux  , 
réunis  enfcmble ,  parcouroient  l'intérieur  au  mur 
de  rappartcmcnt  au-dcffus  de  la  petite  chambre  , 
ar  le  moyen  d'un  conduit  caché  enduit  de  mar- 
re pilé,  en  fc  prolongeant  julques  dans  T.ip- 
partemcnt    du    fécond    étage  ,    où    la   chaleur 
fc  répandoit  par  une  efpéce  de  muiflc  de  chren 
«i'argïle,  lequei  étoit  garni  d'un  bouchon.  Les 
pentes  chambres  foutcrraines  étoient  donc  les 
potics.  Devant  ces  poilcs  régnoit  une  allée  fort 
étroite  *  c'ell-à-dire ,  du  tiers  de  !a  largeur  des 
petites  chambres  i  Se  c'ell  dans  cette  alL'e  que 
donnoient   les    grandes   ouvertures  carrées    du 
poiîe  ,  élevées  de  la  largeur  d'un  doigt  feulement 
au-delTus  du  pavé  de  Tallée,  &  dont  la  hauteur 
alloit  jufqu'â  la  moitié  des  deux  piliers  intérieurs. 
Par  ces  ouvertures  on  y  jctoit  des  charbons  ar- 
dens,  qui ,  en  raifi^n  de  leur  quantité  /cchauf- 
foicnt  plus  ou  moins  le  plancher  de  briques  d'cn- 
haut,  &  cette  chambre  fetvoit  d'étuve  {fidato- 
rium^,  La  chaleur  du  poilc  qui  s*échappoit  par 
les  bouches  des  tuyaux ,  montoit  enfuite  le  long 
de  la  muraille ,  Sf   alloit  fe  communiquer  à  ta 
chambre  fituée  au-defTiis  de  Tétuvc.  Cis  poîles 
ou  chambres  foutcrranics  offrent  une  difficulté  â 
cxpji^utrr:  comme  elles  croient  murées  de  tout 
cote  »  à  rexcepti<m  des  trous  carrés  dont    nous 
venons   de  parler,  il   eft  difficile  de  concevoir 
comment  on  s'y  prenoît  pour  en  enlever  les  cen- 
«Ircs  j   puiriuc  l'allée  qui  y  conduifoit  étoît  fi 
étroite  ,  qu'il  n'étoit  pas  pofBbïe  d  y  manier  une 
pelle.  Je  n'y  trouve  qu'un  moyen,  c'eft  flu'on 
tlaifoit  entrer  un  petit  garçon  par  l'un  de  ccs'trous 
•carrés  i  qui  me  paroilfent  affez  grands  pour  cette 
^fçict  de  manœuvre  '^ 

««  On  peut  fe  faire  une  idée  exaâc  de  cette 
efpcce  d'étuvc  &: de  chambre  à  tuyaux,  par  la  dé- 
couverte qu'on  a  faite  en  Alface  de  pareilles  cham* 
bres ,  que  M.  Schoepflin  a  fait  examiner  &  dciE- 
fiCT  avec  tant  dc^  foin  (  A  If  ut.  r.  i.  taL  15.  )  ,  Se 
qui»  pour  ce  qui  regarde  le  plan  général ,  ne  dif- 
fitCTW  point  des  chambres  de  Tufculum  «* 

CHEMISE.  On  défigic  aujourd'hui  par  ce  mot 
lifi  vîtcmcnt  de  \m  >  de  chanvre  ou  de  coton  , 
que   les  Européens  mettent  immédiacement  fur 
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la  peau.  L*ufage  général  de  ce  vctement  paroîc 
n'avoir  commencé  que  vers  le  quatrième  flccle 
de  notre  cre.  On  trouve  le  mot  camifia  employé  , 
pour  le  défigncr  dans  Viitor  d'Utique  (  iih,  i.  ^g  . 
Fc  fccuti,  Africr)  ,  qui  écrivoit  dans  le  cinquième 
fiècle.  Kptuiff-itv  fe  trouve  pris  dans  le  même  fens 
par  le  Gloirâire  des  Bafiliques,  ïlîdore  (  Oiight, 
liL  xjx,)  parle  aulTi  de  la  camijsa ^  comme  d'une 
tumquc  de  lin  qui  s'appli^uoit  fur  fa  peau  ^  ^ 
que  Ton  confervoit  la  nuit  dans  le  lit ,  &:c. 

Avant  cette  époque ,  on  peut  aflurer  généra- 
lement que  les  ancTcns  ne  portoient  fur  la  peau 
que  la  tunique  (voyez  ce  mot) ,  ou  le  Xrr^f. 
Cependant  Thucydide  {iib,  i.  p,  i,  /.  i.)  aÂTurc 

Sue  les  anciens  habitans  d'Athènes ,  aînfî  que 
/antres  peuples  de  ta  Grèce  ,  s'habilloient  de 
toilcj  ce  qu'il  ne  faut  entendre,  félon  Hérodote, 
(  îth,  j.  p,  101.  )  ,  que  de  la  tunique  àts  femmes. 
Lts  Athéniens  ponoient  encore  des  habits  de 
lin  ,  peu  de  tems  avant  le  llécle  des  écrivains  que 
nous  venons  de  citer  \  te  Thuc  dide  parle ,  dans 
fa  defcription  (lié,  i,p.  6^.  l,  4,)  de  la  perte  d'A- 
thènes, de  chemifes  d'une  toile  très-fine  :  Aixr.vp 
mmrU^  Km  rtt^Um.  Les  femmes  fc  fervoicnt  auili 
quelquefois  de  tifflis  de  coton  &  de  foie  qui 
étoîent  tranfparcns. 

Bien  loin  de  porter  une  chcmift ,  quelques 
peuples  de  Tantiouité  regardoient  comme  des 
efféminés  ceux  qui  fe  fervoicnt  de  tunique  fous 
le  manteau  {Herodot.  c.  i.  ;?.  40,  A  ;j.).  Les 
Romains  des  premiers  tems  ne  portoient  fur  U 
peau  que  la  toge  (  GtH.  Noâ^  An,  /,  7»  c.  1 1.)  ; 
C'cft  ainfi  qu'étoient  drapées  lesllatues  de  Romu- 
lus  &  de  Camille. 

La  tunique  devînt  par  la  fuite  rhabilîemenc 
général  des  Romains  ,  de  même  qu'il  eft  devenu 
celui  de  tous  les  Grecs,  les  philofophes  cyniques 
feuls  exceptés. 

CHEMMIS,  nom  égyptien  de  la  ville  appelée 
par  les  Grecs  PanopoUs ,  â  caufe  que  rota  y 
rendoit  un  culte  particulier  à  Mendcs  ,  que  les 
Grecs  transformèrent  en  Pan. 

CHÊNE.  Cet  arbre  étoit  confacré  i  Jupiter* 
Dodonéen  j  c'eft  pourquoi  lorfqu'il  étoit  frappé 
de  la  foudre,  c'étoit  un  mauvais  augure.  Mélib.'c 
nous  rapprend,  lorfqu'il  di t  ,  en  parlant  de  feS 
malheurs  {Eelog.  i.  17.)  :  ♦ 

Dt  ctrio  uSas  memmi  prÂdtctre  qmrtus* 

Il  étoit  auffi  confacré  à  Rhéa  ou  Cybèîc.  Lct 
Gaulois  avaient  une  fi  grande  vénération  pour 
le  chêne  >  qu'ils  en  faifoient  en  même  rems  & 
leur  temple  81"  îetir  dieu.  La  ftatue  de  leur  Jupi- 
ter, dit  Maxime  de  Tyr^  n'étoit  qu'un  ihiuë 
fort  élevé. 


CHENICF,   1 
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greccjue   de  capacité.   M.  Fauâon  Tévalue  tn 
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mefiirc  de  France  à  J*^^  de  boifleau.  Elle  raloit 
cil  mciurc  grecque  i  xelU's. 

i.cs  Romains  adoptèrent  cette  mcfure  ;  tDais 
elle  ne  valoit  chez  eux,  félon  M.  Paufton,  que 
jloco  du  boilfeau  de  France.  La  chenice  valoit  en 
merurc  romaine 

I  \  Setier , 

On     3  liémines ,  trulla  , 
.     Ou  11  acétabules. 

Ou  18  cy:tes. 

Ou  71  ligules. 

Chenice,  mctron  ^  hîUbris  tntici  y  itiefurc  de 
capacité  pour  les  folidcs  de  TAfie  &  de  rEgvpte. 
M.  Paudon  Tcvalue  en  mefures  de  France  à  75—^ 
de  boifi'eau  ,  ou  à  -^^^^^  Elle  valoit  en  mefures 
anciennes  des  mêmes  pays,  2  logs  ou  4  hémi- 
nes. 

CHCENISOUE  I  La  proue  des  navires  anciens 
étoitordînaircmentrerminée  par  un  ornement  long 
&  élevé,  figuré  en  cou  de  cicogncXii'xo-xof,  petite 
oyc  ,  clienifq'ue.  Le  grand  étymologiltc  place  le 
chrni/riie  à  la  proué.  Mais  Apulée  {Métam.  xi, 
p.  579.  )  6c  Lucien  {Navig,  p.  495.  )  le  placent  à 
h  ponppc.  Au  relte,  quand  les  anciens  parloicnt 
des  vailîcaux  ronds ,  ils  pouvoient  aifément  con- 
fondre la  proue  avec  la  pouppc. 

CHER  A ,  ;c=:'p* ,  nom  qu'on  donnoit  à  Junon  : 
il  fignifie  la  veuve  ,  à  caufe  de  ks  fréquentes 
brouillcries  avec  Jupiter. 

CHÉRON  ,  fondateur  de  la  ville  de  Chéronée 
en  Béotie,  ttoit  fils  d'Apollon  &  de  la  belle 
Théro.  Il  fut  fort  colèbre  dans  l'art  de  dompter 
un  cheval. 

XEPNîi',  ckernjps  y  eau  luftrale  dans  laquelle 
on  ploîigeoit  un  tifon  ardent  pris  fur  l'autel. 

CHERS  ON  ESUS  ,  dans  la  Taurique.  xep. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
().  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  Griffon. 
Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  ,  félon  le  P.  Hardouin. 
Chersostsus  ,  en  Crète.  xepsonaEion. 

hQi  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RIIRR.  en  argent, 

RRRR.  en  bronze Hunter. . . .  Eckhel, 

O.  en  or. 

CiirPvL'DIX.  On  donne  ce  nom  dans  les  arts, 
ii  une  tL-ce  d'cntam  foutenuc  par  deux  ailes.  Cet 
ornement  ell  bi^.arre  ,  t!>c  les  Grecs  des  beaux 
ficelés  qui  avoic^n  cependant  vu  cliez  les  Egyp- 
tiens des  figures  garnies  d'AiLE€  (vo;.ez  ce  mot), 
n  cmc  fur  les  cuifTes  d:  les  jnnbes  ,  ne  Teni- 
plovoiont  poiiit.  On  i.e  le  trouve  qjc  chez  les 
îioîrwinsj  &  clins  les  plafonds  des  cdihcçs  de 
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Palmyrc.  Le  Comte  de  Caylus  en  t  citéanpar 
lois  (Rtc,  d'Antiq.  ///.  f^L  8-  n?.  }.). 

CHESIADE  .  furrîom  de  Dtire,  cuilui  fe 
donné  foit  ù  caufc  du  fleuve  C  héfiis  dans  Ti'ac 
de  Samos ,  foit  à  caulc  de  la  ville  de  Ciiefiua 
dans  rionie. 

CHEVAIJX  }  Le  diaionnairchilloriqucdc 
cette  Encyclopédie  apprendra  aux  Icûf nrs  rtj»o- 
que  où  l'on  croit  que  l'homme  a  dompté  .€ 
cheval ,  le  tems  où  il  Ta  attelé  à  un  chn.&c 
enfin  tout  ce  qui  regarde  Thlftoriquc  de  l'cqia- 
tîon  &  du  manège. 

On  ne  trouve  jamais  de  chevaux  dini  k$ 
hiéroglyphes  >  ni  dans  les  auteurs  profanes  q^i 
parlent  des  anciens  Egyptiens  :  ce  oui  feroit  croit 
que  le  cheval  eft  étranger  à  cette  fameufe  nan'on. 
Aucun  des  anciens  qui  ont  écrit  fur  Tart  ycrtn- 
naire,  n'a  fait  mention  d'une  race  ég)^ieniK, 
&  \cs  chevaux  ç\[xt  Ton  voitaujourd  huicnEgyp» 
font  tous  de  race  arabe. 

Chfval.  Cet  animal  étoit  confacrc  à  Mais, 
comme  au  dieu  des  combats.  La  vue  d'un  c^ 
étoit  un  préfage  de  guerre  ,  parce  que  le  chc^^ 
eft  un  animal  belliqueux.  Enée  eut  à  peine  pm 
terre  en  Italie  ,  que  ,  pour  premier  pré  fige,  i» 
vit  <\\X2Xxt  chevaux  blancs  paillant  dans  h  pri'.ric, 
aullîtôt  le  devin  s'écrie  :  O  terre  étràrcèr: ,  ni 
nous  promets  la  guerre  î  Les  Fcrfes ,  les  Arinc- 
niens  ,  les  Maffagètes  immoloient  ces  chcx^ 
au  Soltil.  Les  Suéves  ,  anciens  peuples  de  U 
Gennanie  ,  nourriflent  à  frais*  communs,  ^ 
Tacite  ,dans  des  bo'S  facrés ,  des  cAt-v.iax  blancs, 
dont  ils  tirent  des  préfages  ;  perfonnc  n'y  pca: 
toucher  en  aucune  manière  :  le  prêtre  fcul  avtc 
le  prince  de  la  nation  ,  les  attachent  à  un  châiioc 
facré  ,  ks  accompagnent  &  obfervcnt  leurs  hei- 
niffemens  &  leurs  fiémiifemens.  11  n'cft  point uC 

Ï>rcfage  auquel  non-feulement  le  peuple,  nais 
es  principaux  de  la  nation  &  les  prêtres  ijouicac 
plus  de  foi. 

La  mythologie  grecque  enfeignoit  ou;  k 
chev^d  n'avoir  pas  exillé  dans  les  premiers  a;es  Ja 
monde.  Neptune  difputant  avec  Minerve  letDC- 
rite  de  faire  aux  hommes  le  prclent  le  plus  uu!c, 
fr?.ppa  la  rerre  de  fon  trident  &  en  fit  forriro 
beau  cheval  \  de- là  ce  dieu  fut  fumomn^e  i/^?- 
pius  (  de  Ix-ncf ,  chevcL  ).  Pamphus  ,  pcete  p^os 
ancien  qu  Homère  ,  dit  que  Neptune  fi:  prciiSS 
aux  hommes  &  du  cheval  ^  Se  de  et  s  tours  dot- 
tantes  appelées  vcîjfcaux  ;  c'eft  poiirqu.J  - 
chevdl  étoit  auffi  un  fymbole  de  la  n-i^'^' 
tion. 

Virgile  invoquant  Neptune  au  commcnccmcn: 
des  Géorr;iques  ,  rappçlle  le  préfeat  qu'il  av«t 
fait  aux  hommes  : 

,      ,      ,     ,      Tuquc  y  ô  eu!  prima  furentem 
Fudit  cquum  ma^ao  tcllus  pcrcujfx  trUcndi 
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rt^nflas  adrcflc,  dans  l'iljadc ,  cç$  parolcvà  An- 
hoquc  :  Jurçi  par  Neptune  ,  la  main  fur  vos 
iHEVA  ux  j  jure:^  que  vous  nave[  point  employé  la 
raude  pour  me  devancer. 

Les  Thcflaliens  furent  célèbres  dans  Tart  de 
cquication  :  c'eft  pourquoi  on  voit  ordinairement 
les  chtyaux  fur  leurs  médailles.  Mais  les  haras 
le  TEpire  j  d'Argos  &  de  Mycènes  remportèrent 
ur  tous  les  autres. 

On  peut  voir  à  l'article  cavalier  ,  les  trois 
nanières  difFérentes  employées  par  les  anciens 
>our  monter  à  cheval,  foit  à  l'aide  d'un  crampon 
«xe  à  la  lance  vers  la  hauteur  du  genou  des 
hevaux  ,  foit  en  fe  faifant  foulever  par  des 
xuyers ,  foit  enfin  en  s'élançant  fur  le  cheval. 
^'eft  de  cette  dernière  manière  que  Virgile  dit 
,JEneld.  xiz.  288.) 

Corpora  fallu 

Suêjiciunt  in  equos.     •     .     .     . 


•our  rendre  cette  manière  plus  aîféc ,  quelques- 
:ns  dreffoient  les  chevaux  à  s*agenouiller  ^  lorf- 
u'on  vouloir  les  monter  (Pollux.  i.  2.).  Silius 
calicus  peint  le  cheval  de  Clœtius,  bleffé  â  la 
«taille  de  Cannes  ,  s'inclinant  auprès  de  fon 
laitre  comme  pour  faciliter  fa  fuite  (  x.  465.)  : 

Indh  inclinatus  collum ,  fuhmijfus  &  armos 
De  more  ,  inflexis  prAbebat  fcandert  terga 
Cruribus. 

Les  déjjouilles  des  u^res  S:  des  lions  furent 
:$  premières  houflcs  des  chevaux.  On  les  fit 
epuis  de  toutes  fortes  d'étoffes.  Les  magittrats 
>niain$  les  avoient  en  pourpre  pour  marquer 
urs  dignités,  &  les  empereurs  les  imitèrent. 

On  marquoit  les  chevaux  avec  un  fer  chaud 
ir  la  cuifle ,  comme  nous  le  pratiquons  encore, 
es. marques  les  plus  ordinaires  étoient  une  tète 
5  boeuf,  d'où  leur  vint  le  nom  de  bucephales  , 
tMÛ(p€Oiùt ,  la  lettre  fgma  &  le  coppa  ou  coph  ou 
TP^  >  ce  qui  les  fit  appeler  i^fé^i^i  &  KêwwmvUt. 
a  coUeâion  des  pierres  gravées  de  Stofch  offre 
:s  chevaux  marqués  du  coph. 

Les  chevaux  étoient  attelés  anciennement  aiix 
lars  par  le  moyen  d'un  joug  qui  portoit  fur  leur 
>!•  L'hamois  de  ceux  qui  tiroient  les  chars  étoit 
?$-firaple  :  il  confiftoit  en  un  poitrail  &  une 
conde  courroie  ,  qui  paflbit  fur  le  col  &  fup. 
rrtoit  le  poitrail. 

On  obferve  fur  une  belle  émeraude  du  baron 
Stofch ,  qui  repréfente  Diomcde  faifant  manger 
jeune  Abdère  à  fes  jumens ,  que  les  anciens 

upoient  les  crins  de  leurs  chevaux,  ainfi  que 

*us.  Cet  ufage  étoit  affedé  plus  ^ccialement 
rems  de  deiiil  5  c'cft  ainfi  que  le  pratiquèrent 

Imète,  à  la  mort  de  fa  femme  Alcefte,  &  les 

icflaliens.i  la  mort  de.Pélopido*. 
Antiquités  j  Tome  /. 
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Pkivioel  fit  exécuter  dans  la  famoux  carroufel 
de  Louis  XIII,  un  fon  beau  ballet  de  chevaux. 
Les  deux  ballets  de  ce  genre  qui  paîTent  pour 
avoir  été  les  plus  beaux ,  font  ceux  qui  furent 
donnés  à  Florence,  le  premier  en  1608,  le  dernier 
en  i6iy.LesSibarites  avoient  inventé  ladanfe  des 
chevaux  y  &  Pluvinel  fit  revivre  cet  art  fingulier. 

yoyei  FERRER  ,  DESULTEUR  ,  CHAR,  SELLE  , 
BRIDE  ,  MORS  ,  ÉTRIER. 

Les  anciens  crojpoient  qu'il  y  avoir  eu  des 
chevaux  avec  une  forte  de  pied  d'homme.  On 
admira  ce  phénomène  dans  le  cheval  de  (  Suet.  in 
JuL  c.  61.  Plin.  L  VIII.  c.  64.)  Jules  Céfar,  qui 
en  fit  faire  la  Qatue,  &  la  plaça  devant  le  temple 
de  Venus  genitrix  {Spanheim,  de  Prsft,  Num.  r. 
j.p.  288.  Hardouin.  Num.  Ant.pag*  }$!.)'  L'em- 
pereur Gordien-k-pieux,  paroit  aufn  avoir  eu  un 
cheval  avec  la  même  fingularité  y  fi  du  moins  on 
le  peut  conjeâurer  de  ce  qu'on  voit,  fur  Une  mé- 
daille de  la  ville  de  Nicée. 

La  paflion  de  certains  empereurs  romains 
pour  les  chevaux ,  leur  infpira  les  folies  les  plus 
DÎzarres.  Vérus  (  Capiiplin.  c.  6.  )  avoir  fait 
fondre  en  or  une  repréfentation  de  fon  cheval 
volucris  ,vil  h  pprtoit  toujours  avec  lui.,  &  après 
fa  inort  il  lui  fit  élever  un  tombeau  au  Vatican. 
Cette  dernière  extravagance  fut  imitée  par  Ha« 
drien.  Augulle  ,  à  l'exemple  d'Alexandre ,  avoit 
dreflTé  auffi  un  monument'  à  fon  cheval ,  que 
Germanicus  avoit  chante  dans  Ç^s  pocfies.  Cali- 
gula  fe  diflingua  dans  ce  genre  de  folie ,  il  réfolut 
.de  créer  Conful  fonc^^v^/  incitatus. 

Oo  trouve  dans  les  recueils  de  Gruter  &  de 
Muratori>un  grand  nombre  d'infcriptions  gravées 
en  l'honneur  de  chevaux  célèbres  par  leurs  vic^ 
toires  dans  le  cirque.  Ils  y  paroiflênt  auflî  fculptés 
ave<r  des  palmes  «  des  couronnes  ,  avec  les  noms 
de  leurs  ^zys  »  &  même  avec  ceux  des  couleurs 
de  leurs  poils.  Ces  couleurs  font  défigaées  par 
les  mots  fuivans  ,  albus  ,  blanc  ;  cintreus  ,  ceiv 
dré>  badius  ,  bài  >  rufks*,  roux  >  maurus^^  maure  \ 
fulvusy  fauves  pullui »  noirâtre >  kéfius  ou  céfiusy^ 
bleu-clair,  &c. 

On  lit  cette  épitaph'e  d'un  cheval  à  Brefcia  : 


.    Sa  figure. 

COPORUS^ÎUB. 

.  p  USCI   SALTUS   PASCUA 

NEC   SICULA 

VOLUCRIS   AKTE   IRE   VAGA 

QUI    FLAMINA   CHQRI 

VINCERE   SUETUS   ERAS 

HOC   STADULAS   TUMULO 


I,es  premiers  chrétiens  gravèrent  &  deflînèrcnt 
fouvent  des  chevaux  fur  leurs  tombeaux  y  comme 
OM  le  voit  dâl3$  les  catacombes  &  cians  R»ma 

Ddddd 
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/i*zrr^jfi^^  Jlt  Pofio.  Lt  raifon  de  ce  choix  cft 
AppAWr.te ,  lorfqu  on  Ht  dans  répîtaphcces  mots  : 

ivilicn  .^UMtNTARIORUM,  ou  .  •  .  SACRO 
ST\Bl-1.0   .   .  •   .    OU  CURSUl  PUBLICO   ...  OU 

n^^n^e  ciRCO  ...  ou  enfin  agitatores  ;  car 
on  Tcii  i\ox%  que  le  mort  avoit  fait  ceindre  ces 
€  W^cjur  pour  d^figner  Ci  profeflîon.  Mais  fans  cela 
on  crt  oWi^^ê  de  recourir  i  quelcjue  allcgorie  picufc  j 
pu  exempte  ,  félon  le  P.  Lupi  (  Epicjpk.  Scverà, 
f,  <7.  ^  ,  i  la  couïfe  dont  parle  S.  Paul  (//.  Ti- 
if:<v/i.  4-  ),  &  â  la  couronne  étemelle  promife 
aux  chrcùcns  qui  l'auront  fournie  arec  conf- 
ta r\cc.  .      r  . 

les  ccïîvains  latins  donnent  quelquefois  aux 
ihiv^ux  des  noin^  relatifs  â  Tufage  que  Ton  en 
faifoic  dans  les  difféientcs  cUffes  de  la  fociété. 
Ils  appellent  r^fcu  jvt/tariusy  le  cheval  qui  porte 
la  vaille  i  tq^»»^  puSHcus^k  cAcv^iAentretenu aux 
dépens  du  trefbr  public ,  que  les  cenfeurs  don- 
njteni  aux  chevaliers  j  equus  fagmanus ,  le  même 
que  V^vtriarius  i  equus  fdlaris  ,  ou  celés  ,  An  grec 
nlxne  >  le  cheval  de  (elle  s  tqui  agmînales ,  les 
mu^tites  ou  chevaux  de  renvoi ,  que  Ton  four- 
njfloii  aux  officiers  des  empereurs  pour  voyager 
dans  les  routes  où  les  poftes  n'étoient  pas  éta- 
blies «  &  qui  alloient  plufieurs  enfemble,  agmine 
faHo  ou  turmatim  ;  veredi  &  equi  curfuales  ^  les 
chevaux  de  pofle  J  equi  dtfultorii  (  Voye^  DESUL- 
TEURS)}  equi  funales  ,  les  chevaux  premier  & 
quatrième  dans  les  quadriges ,  auxquelles  ils  ne 
tenoient  que  par  des  traits  ^  funes  y  equi,  ^uyt, 
les  chivaux  fécond  &  troifieme  dans  les  qua- 
driges,  au  timon  (^vy«f)  defquelles  ils  étoient 
attelés  s  equi  lignei ,  le  chevaux  de  bois  du  champ 
de  Mars  y  fur  lefquels  la  jeunefle  romaine  fe  for- 
moit  à  f  équitation  $  equi  pares  ,  les  deux  chevaux 
des  défulteurs  5  equi  fingulares  ,  les  chevaux  des 
volontaires ,  zppcïés  fingulatores  ;  equi  cri Lmp ha- 
ies ,  les  quatre  chevaux  qui  trainoient  le  char  des 
triomphateurs ,  Sec.  Sec. 

II  y  avoit  à  Rome  plufieurs  flatues  équellres 
de  bronze  j  défignées  par  le  mot  equus  ,  auquel 
on  joignoit  le  nom  de  celui  que  repréfentoit  la 
ftatue.  Equus  Confiantini  :  la  flatue  équeftre  de 
Conttantin  étoit  dans  \t  forum ,  celle  de  Domiticn 
«uffi.  La  dernière fouloit  au» pieds  le  Rhin,  pour 
défigner  \c  triomphe  de  Domitien  fur  les  Ger- 
flaaius  {Stat.  iy.  ji.)  : 

Mnea  captivi  crinem  terit  ungula  Rkeni. 

Il  y  avoît  auflî  dans  la  feptiême  région ,  dans 
la  rue  large  ,  une  ftatue  éqiiertrc  de  Tiridate,  roi 
des  Parthcs.  Viâor  &  Rufus  en  font  mention  j 
mais  ils  fe  fervent  du  pluriel  equi ,  ce  qui  défignc- 
roii  une  ftatue  <hns  un  char.  On  voyoit  encore 
dans  le  forum  de  Trajan  une  ftatue  éaueftre  de 
cet  empereur  ,  telle  fans  doute  que  TofiFrent  quel- 
ques-unes de  fes  médailles. 

^  Lts  artift«smodernes«dk\VmkelmannXjbr/)f. 
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de  fArtfïïv.  4.  e.  4.  §•  r.^  ,  n*o«l  peiit4tie pu ' 
furpalTé  les  anciens  dans  l'art  de  rendre  les  c^> 
vaux ,  comme  l'avance  l'abbé  du  Bos ,  qui  Con- 
tient que  les  chevaux  anglois  font  plusbeaoxQie 
ceux  de  la  Grèce  Se  de  l'Italie,  il  dl  vrai  qvb 
jumens  napolitaines  &  angloifes  >fa9liespardei 
étalons  andalous^  produifent  une  race  de  ckevm 
plus  noble  ;  &  l'on  fe  fert  a^ec  avantage  de  cas 
induflrie  pour  perfeâionner  les  haras  de  ces  pan^ 

Suoiqu'on  pratique  cet  expédient  dans  d'amits 
imats,  il  n'a  pas  toujours  le  même  fncccs, 
&  même  il  en  rêfulte  Couvent  le  contraire,  la 
chevaux  germains,  que  Céfar  trouvoittrès-m» 
vais  ,  font  aujourd'nui  très-bons }  &  les  ckefetx 
Gaulois,  fort  eftimés  de  Ton  tems,  foatpréi» 
tement  les  moindres  de  l'Europe.  Les  aodni 
ne  connoiflbient  pas  ^  à  la  vérité  «  la  belle  ace 
des  cltevaux  danois  ^  &  celle  des  chevaux  angicâ 
leur  étoit  pareillement  inconnue  $  mais  ils  avoioc 
les  chevaux  de  Cappadoce  &  d'EpircainiçK 
les  plus  beaux  de  tous  cetfx  de  Perfe  «  de  1* Aduie, 
de  Theftalie  «  de  Sicile  ,  de  Thvrrénie  «  de  Cehis 
ou  d'Efpagne.  Platon  ^tdire  a  Hippias  :  «noa 
climat  produit  la  plus  belle  race  de  ckefea 
(  Hippias  Map  p.  J48.  éd.  Bafl.  )  ».  Ceft  dwc 
un  jugement  haCirdé  de  l'abbé  du  Bos ,  ^ 
cherche  vainement  i  appuyer  foo  opioioaii 
quelques  débuts  du  cheval  de  Marc-Auréle:Gr 
cette  ftatue  renverse  &  enfouie ,  a  dû  mtsxl- 
Icment  fouffrir  de  ces  accidens.  Quant  aa  àt 
vaux  de  Monte  Ca'vallo  ^  qu'il  dit  être  dé&c- 
tueux  >  je  nie  tout  net  la  chofe ,  &  je  fooDO 
que  ce  qui  eft  antique  eft  très-bon  ». 

«  Quand  nous  n'aurions  d'autres  chvtax  Wf 
ques  aue  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  bo« 
pourrions  pofer  en  fait  que  les  fiatuairesdêrs» 
tiquité ,  qui  avoient  occ:^on  de  fabriquer  w£t 
ftatues  équeftres  pour  une  feule  qu'on  érige  k 
nos  jours ,  connoilToient  auffi  bien  les  qûSus 
d'un  bon  cheval ,  que  leurs  écrivains  St  te 
poètes.  Nous  ne  pouvons  douter  que  Cajaœs 
n'ait  eu  autant  de  fagacité  qu'Horace  &  y^ss^ 
à  bien  faifir  les  qualités   &  les  beaatés  d^0 
cheval  H  me  femble  même  qw  les  àsoiàei^A 
en  qucftion  du  mont  Qutrinal  à  Rome,  les q»B 
chevaux  dc  bronze  anciennement  dorés>  «ppff* 
de  Conftantinople  au  commencement  du  titnic* 
fiéclc,  &  pofés  fur  le  portail  dc  fCglife  iti 
Marc  i  Venife,fo.ittout  ce  que  nous  pouvons  fi 
de  plus  beau  dans  ce  genre  ;  la  tète  du  chrfdà 
l'empereur  Marc-AurèJe  ne  fauroit  être  ni  fli* 
tournée ,  ni  plus  fpirituelle  dans  fon  cfpéce.  Le'' 
chevaux  de  bronze  qui  décoroient  le  firondipicc^ 
théâtre  d'Herculanum ,  étoient  de  la  pliKgn»^ 
beauté  ,  mais  de  race  légère ,  comme  les  ckv^ 
barbes  >  des  débris  de  ces  ckrvaux  on  en  a  coo- 
pofé  un  feul,  qu'on  voit  anjourd  hui  dansbo* 
du  cabinet  des  antiques  de  Porticf  ». 

«  Deux  autres  petits  chevaux  dc  fcronie»^ 
fervés  parmi  les  axttiques  d'HercuIanoo  »  aài^  |   1 
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pJaec  pirmî  les  monumens  Ici  plus  précieux 
de  ce  genre.  Le  premier,  monté  par  fou  cavalier  ^ 
fut  découvert  211  mois  de  mai  1761  ^  dans  les 
fouilles  d'Herculanum  ;  mais  les  jambes  du  thevai 
Se  celles  du  cavalier  manquoient  ^  ainfi  que  le 
bras  droit  de  celui-ci.  On  1  au:ii  trouvé  la  bafe 
garnie  d*argenr  de  ce  dernier  morceau.  Le  cktval, 
rcprcfentc  au  galop  &  appuyé  contre  un  gouver- 
nail ,  eil  de  la  longueur  cTcnviron  fcize  poucet  de 
France  (deux  palmes  de  Naples)  i  il  a  les  y  eut 
d'argent^  une  rofe  du  même  métal  fur  le  front , 
attachée  i  la  bride  ,  &  une  tête  de  Médufc  fur 
le  poitrail.  La  bride  eft  de  cuivre*  La  figure  du 
cavalier  ,  qui  rclTcmblc  à  Alexandre- Ic-Grand, 
a  pircillement  les  yeux  d'argent  :  fon  manteau 
ctt  attaché  fur  l'épaule  droite  avec  une  agraffe 
d  argent.  Il  uent  de  la  main  gauche  le  fourreau 
de  fon  épéc,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  tenoit 
l'cpéc  de  la  main  droite  j  qui  manque.  Cette  figure 
a  environ  treize  pouces  de  France  (  un  palme 
romain  &:  dix  pouces)  de  hauteur*  L'autre  ckeval 
a  été  trouvé  également  mutilé  bc  fans  çavalier- 
Dcpuis  le  tems  de  cette  découverte  on  a  trouvé 
dans  le  même  endroit  un  croifième  chevhlàc  même 
Çrandeur  j  monte  par  unç  Amiïocfc  ;  ce  cheval , 
rondu  dans  Taftion  de  fauter,  repofc  du  poitrail 
fur  un  herti^ès  «. 

«  Oo  a  quelques  médailles  de  Syracufe  & 
d'autres  endroits  ,  fur  lefquelles  il  y  a  des  cAr- 
^tfi^  d'une  grande  beauté  de  deflin.  L'artiftc  qui  a 
.gravé  les  trois  lettres  initiales  de  fon  nom  ,  Mî0 , 
Tous  une  tête  de  cheval ,  fur  une  belle  cornaline 
du  cabinet  de  Stofch  ,  éioit  fur  du  fucccs  de  fon 
travail  3c  de  l'approbation  des  connoiffeurs  (Def. 
éUs  pUr.  gr.  du  cdh.  de  Stofch  ^  p,  C4J.  Monum, 
Jint,  ined.  p,  1^8  ).  Dans  la  cour  mtérieurc  du 
palais  Colobrauo  à  Naples ,  on  admire  une  belle 
cite  de  cheval  antique  ,  attribuée  fauiïement  par 
Vafari,  à  Donatello  ,  fculptcur  Florentin  «. 

«  Je  répéterai  à  cette  occaiion  Tobfervatiôn 
^Ite  j*ai  faite  ailleurs  T^^J^''*  <^"  F^^f*  gf"-  <^^  ^^^* 
dt  Stofch ,  p.  fyo.)  j  favoir ,  auc  les  anciens  artif- 
tcs  n'étoient  pas  plus  d'accora  fur  le  mouvement 
fucceffif  des  chevaux  ^  cc^-i-^tt ,  fur  leur  manière 
de  lever  bc  de  portrr  les  pieds  en  avant ,  que  ne 
le  font  quelques  auteurs  modernes  qui  ont  parle 
die  cette  allure.  Quelques-uns  prétendent  {Bord, 
éU  Motu  Animal,  p*  1 .  c,  20.  Baldinuc,  Vite  de 
J*//r.  f  *  2*  p,  ^9.  )  que  les  chevaux  lèvent  les  deux 
fambes  de  chaque  côté  en  même  tems  s  &  telle 
cft  Talluce  des  quatre  chevaux  antiques  de  Venife ^ 
des  chevaux  de  Caftor  &:  de  Pollux  du  Capitolej 
de  ceux  de  Nonius  Balbus  &  de  fon  fils  a  Por- 
cîcî-  D'autres  font  pcrfuadés  que  les  chevaux  fe 
«activent  en  îignc  diagonale ,  ou  en  forme  de 
croix  (Magalotei  Le(cen)i  qu'après  avoir  levé 
le  pied  droit  de  devant  ^  ils  lèvent  le  pied  gauche 
de  derrière  j  ce  qui  cft  fondé  fur  Texpénencc  8c 
fut  les  toix  de  la  mrchanique.  Ccft  ainfi  que  le 
shival  de  Marc-Aurèl#j  tes  quatre  chevaux  de  foa 
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chat  fur  le  bas-relîef  du  Capitolc,  8c  ceux  de 
Titus  fur  lare  qui  porte  le  nom  de  cet  empereur* 
lèvent  les  pieds  *k 

Chevaux  du  Soleil.  Ovide  les  nomme  EouSf 
Pyroïs ,  Aéton  Se  Phlégon  ,  noms  grecs  ,  dor>c 
l'étf  mologie  marque  la  qualité.  Us  font  nommés 
ailleurs  Erythous  ^  ou  le  rouge  ,  Aciion  ,  ou  le 
lumineux  j  Lampos  ,  ou  le  refplendiffant ,  Bc 
Pkiloge'âs ,  qui  aime  la  terre.  Le  premier  défîgnc 
le  l«ver  du  folcil  ,  dont  les  rayons  font  alors 
rougeâtres  j  Aûéon  marque  le  tems  où  ces  mcmci 
rayons  ,  fortis  de  ratmofphcrc ,  font  plus  clair» 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  marin;  Lampoj 
figure  le  midi ,  ot^  la  lumière  du  foleil  eft  dans 
toute  fa  force  i  ôr  Philogeùs  repréfentc  fon  cou- 
cher i  lorfqu'it  fcmble  s'approcner  de  la  terre- 

Chevaux  de  Mars;  Servius  les  nomme  Demos 
&  Phohos  ,  la  «"aime  &  la  terreur.  Mais  dans 
IfomcTC  ce  font-li  les  noms  des  cochers  4e 
Mars  ,  &  non  de  fcs  chevaux. 

Chevaux  de  Laomédon.  Hercule  offrit  4 
Laomédon  de  délivrer  Héfione  fa  fille  ,  moyen- 
nant un  attelage  de  chevaux  que  ce  prince  lui 
promit.  Ces  chevaux  j  difent  les  poètes  ,  étoient 
fi  légers ,  qu'ils  marchoient  fur  les  eaux. 

Chevaux  d'Enée.  Ils  étoient,  dit  Homère, 
de  la  race  de  ceux  que  Jupiter  donna  a  Troi , 
lorfqu'il  lui  enleva  fon  fils  Ganymède.  Anchife , 
à  rinfçu  de  Laomédon  ,  eut  de  la  race  de  ces 
chevaux ,  ayant  fait  mettre  dans  le  haras  du  roi 
fes  plus  bélles^  jumens  ,  dont  il  vit  naître  fix 
chevaux.  Ils  étoient  parfaitement  bien  dreffés  pour 
les  batailles*  &  favoient  répandre  la  terreur  &  U 
fuite  dans  tous  les  rangs. 

Chevaux  d*Achille.  Ils  étoient  immortels, 
dit  Homère,  ayant  été  engendrés  par  le  Zéphire 
&  par  la  harpye  Podarge  ,  &  fc  Qommoieot  Bn- 
Uos  &  Xaneos,  J^oye^  ces  mots. 

Chevaux  de  Rhéfus.  f^oyei  Rhésus. 

Cheval  de  Troye.  Les  Grecs,  dit  Virgile, 
laflcs  d'un  Tiège  qui  durcit  depuis  dix  années , 
fans  efpérance  d'en  voir  la  fin  ,  eurent  recours 
à  un  ftratagême.  Us  s'avisèrent  de  conftruirc  , 
futvant  les  leçons  de  Pallas,  un  cheval  énorme, 
haut  comme  une  montagne,  compofé  de  planches 
de  fapin  aitiilement  Jointes  enfcmble>  Se  ayant 
enfermé  dans  fcs  vaftes  fl-ncs  un  grand  nombre 
de  guerriers  ,  ils  publièrent  que  c'étoit  une 
offrande  ou'ils  confacroîent  à  Minerve  pour  obtc* 
nir  un  heureux  retour  ,  &  pour  remplacer  1© 
Palladium  de  Troye  qu'iis  avoicnt  enlevé.  Les 
Troyens  donnèrent  dans  le  piège  ;  &"  croyint 
que  ce  cheval  n'avoit  été  fait  d'une  grandeir 
fi  prodigieufe,  qu'afin  qu'il  ne  pût  entrer  par  les 
portes  de  leur  ville >  ils  abattirent  une  partie  des 
murailles  ,  &  placèrent  au  milieu  de  Troye  il 
funcftc  machine.  Lorfque  la  nuit  fut  venue ,  les 
Grecs  qui  étoient  cachés  dans  les  flancs  du 
Ddddd  ij 
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C''i-,'ft/  iXt  boi'»,  en  fonîrcnt  par  le  moyen  é'un 
cible ,  &  ifirroduifirent  dans  les  murs  ic  Trove 
tOLîcc  l'armîic  ennemie.  «  Cette  fiftion ,  qui  nous 
»  pr.roic  aujourd'hui  fi  folle ,  die  M.  Tabbc  des 
w  r(;:îtaines,  ctoit  appuyée  fur  une  vieille  tradi- 
»  lion  ^  &  fur  la  crédulité  des  anciens  peuples.  La 
»  [  iupart  des  poètes  grecs  la  fiippofent.  Plutar- 
»  eue  3  dans. la  vie  de  Romulus^  aflure  que  l'on 
M  cclébroît  une  fête  à  Rome  en  cammcmoration 
a?  de  cettévénemtQt ,  6c  que  pour  cela  on  immo- 
*»  joie  un  cheval  au  dieu  Âlars  ». 

Faufanias  {in  Atticis)  croit  que  ce  ckevûl  cioit 
une  machine  de  guerre ,  une  -efpèce  de  bélier  , 
qu'Epéus  imagina  pour  battre  les  murs  de  Trove  > 
&  que  Ton  ftt  par  ce  moyen  une  large  brèche  , 
par  laquelle  les  Grecs  entrèrent  à  la  JFaveur  de  la 
nuit.  En  effets  Pline  date  de  la  gperre  de  Troye 
Tinvention  d^  bélier^  &  il  la  regarde  comme  le 
fondement  de  la  fî^on  du  cktvdi  dt  Troye. 

'  Il  eft  repréfenté  fur  une  pierre  gravée  du  Baron 
de  Stofch ,  fur  une  autre  de  Gorlarus  »  dans  une 
peinture  antique  de  Eclîori^  fur  un  bas-relîcf  des 
mnnume.iti  tnediti  de  Winkclmann  ,  &  dans  une 
peinture  d'Hercukr.jm. 

Cheval  fur  les  médailles.  rÂfv<i/ paiflant  5 
type  ordinaire  d'Alexandrie  en  Troade ,  de  La- 
rina  ,  de  Troas  en  Troade  3  de  Bottîœa. 

Cheval  courant  :  fur  lesmtdaiiiesd'Arpî,  de 
Veîia,  de  Magnefia  en  rhefiaiie,  des  Gaulois,  de 
TermifTus,  de  Gyrtnn ,  de  Larilla ,  de  Maronée , 
de  Salapia  ,  des  Santones  »  de  Syracule  «  des 
Theflaliens,  de  Thelfalonique. 

Cheval  à  mi-corps ,  ou  la  tète  feule ,  ou  en- 
tier pofé  fur  les  médailles  d'i£gap ,  de  Carthage , 
deCeos,  de  Colophon,  de  Nucrinum,  de  Cymé, 
de  Laryffa ,  de  Pnarfalus  ,  de  Roma  ^  de  Tricca , 
de  la  Fhrygie-Epidetus ,  de  Minya. 

On  voit  deux  chavaux  fur  les  médailles  de 
Sucfia. 

Cheval-marin.  Voye^  Hippopotame. 
•  Cheval-de-frise  ,  Ericius,  Les  anciens  con- 
tîoiflbient  cette  machine  de  guerre ,  &  Céfar 
en  fait  mention  {Bell.  Civil,  ni.  67.)-  On  en 
▼oit  un  qui  fert  de  type  à  quelques  médailles  de 
la  famille  Licinia. 

CHEVALET.  Les  anciens  fc  fervoîcnt  pour 
peindre  d'un  chevalet  femblable  au  nôtre ,  comme 
on  U  voit  fur  une  pdte  antique  de  Stofch  y  où 
un  peintre  en  a  un  pareil  dreffé  devant  lui  ;  &: 
fur  un  bas-relief  rapporté  par  Bellori ,  où  la 
peinture  femble  exciter  Varron  à  achever  la  vie 
des  hommes  illuftres. 

Chevalet  ,  equuleus  ,  nom  d'une  efpèce  de 
torture ,  qui  n'étoit  d'ufage  chex  les  anciens  que 
oour  les  efcîaves ,  3z  dont  il  eft  pr.rlé  foirvcnt 
duTS  lésantes  des  rnArfrs.  Jéro:ne  M^gqi  énint 
prifonnier  chej  l-:s  furcs  en  i  cyi  ,  compofa  de 
mcmoire^  &  ians  U  fccours  a  aucun  livre,  un 
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traité  de  dg  equuUoy  dans  lequel  il  ^fcctetottS 
l<r$  paffages  des  anciens  écrivains  qui  ont  yf't 
du  chevalet.  Sîgonius  a  écrit  auilî  fur  le  u.exs 
objet;  mais  ces  deux  favans  différent  d'opiniatif 
&  attribuent  diverfes  formes  à  rinftrumcD!  de 
torture  qui  portoic  le  nom  générique  €q2uizv, 
Gallonîus  a  décrit  encore  d'autres  formes  k 
YetfuUUus  ,  dans  fon  traité  de  crucidtiàus  mmy 
mm,  '■ 

'  Lcréfultat  de  leurs  recherches  eft  de  fe 
de  Veçuuieus  un  nom  colleaif  qui  défignci3n:ic 
une  poulie  élevée,  à  l'aide  de  laquelle  on  cnlcvoii 
le  cnminel  pour  le  laîffer  retomber  avec  fora, 
comme  l'on  donne  encore  aujourd  hui  Vt^^rap^ut 
dans  certaines'  provinces;  tantôt  à  une  macû-n: 
femblable  au  cheval  de  bois  fabrique  dar^  is 
villes  de  guerre  3c  dans  les  camps  ,  pourkchi- 
timcnt  des  foldats  fit  des  femmes  débaucHêts  ; 
tantôt  un  banc  fur  lequel  on  étendoit  le  crimi- 
nel pour  lui  dtfloquer  les  membres  avec  des  tour- 
niquets placés  vers  fa  tête  &  vers  fcs  picis.  A 
l'aide  de  cette  explication  on  entendra  facilcirat 
les  textes  des  anciens. 

CHEVALIER  &  ordre  des  Chevaliers.  Cet 
ordre  fut  établi -dès  la  fondation  de  Rome  i  il 
fuivoit  celui  des  fénateurs ,  Se  étoit  le  fécond  as 
trois  ordres  dont  Tétat  de  Rome  étoit  forroé. 
Paul  ManuceÔf  Sigonius  ont  écrit  quilyavoit 
à  Rome  deux  ordres  de  chevaliers  ,  Tun  miliuirCi 
c'eft- à-dire ,  la  cavalerie  des  armées ,  &  Taiicx 
civil ,  ceil- à-dire  ,  le  corps  intermédiaire  eo:ic 
le  fénat  &  le  peuple.  Mais  ccitc  opinion  a  été 
foiidement  réfutée  par  Gracvius  ,  Se  on  ne  là 
connoit  plus  de  panifans. 

On  appeloit  cenfus  equefiris  le  revenu  qu'il  £!- 
loit  avoir  pour  être  reçu  dans  l'ordre  equtfire.  Il 
n'eft  pas  certain  que  cette  fomme  n*ait  pas  vsricc 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'aux  empe- 
reurs 5  mais  il  eft  fur  qu'elle  étoit  de  qiurrc 
cents  mille  fefterces  ,  C  quatre-vingt-dix  nilie 
livres  de  notre  monnoie  ,  félon  révaluarionoic 
fait  du  fefterce  à  cette  époque  M.  PauctoH ,  dm? 
fa  métrologie)  3  au  tems  od  Horace  difoit(£r/i. 
I.  I.57-)- 

Si  quadrlngenzis  fêx  feptem  millia  défini, 
Flehs  eris. 

Cette  fomme  étoit  encore  la  même  dans  les  tcm 
où  écrivoient  Pline  (  53.  2.  )  &:  Suétone  (/-  • 
}J.  n,  3. V  II  ne  fuffifoit  pas  aux  chcvalirs  :  is 
Tibère  de  la  pofTéder  (  F  Une  ikid.  ) ,  il  :■}  ' 
encore  prouver  que  leur  père  8u  leur  aie  t^ 
avoient  eu  la  propriété  :  Infiitutum  j  r.e  ^'i^  >- 
id  effet  ,  nifi  cui  ingenuo  irfi  ^  pa^ri  ,  a\x:s^  J-r^' 
tia  cccc.  cenfus  fui Jfc t.  Perdoient-ils  ce  rcvr-. 
ils  étoîciit  rayés  par  les  cenfeurs  du  nor.I::."  ^5 
chevaliers.  Cicéroii  le  dit  exprefTément  er.  p:  -  • 
du  chevalier  GcUius  (Prc?  Sext.  c.  ji.],  i;ui  ^-^^ 
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reconnu  pour  un  dilTipateur  :  Indîgnus  ordim 
tqucfiri  ,  cujus  nomen  rctinct ,  ornamenta  amifir. 

L'ordre  équefiri-  éfcit  diftingué  des  plébéiens 
par  un  anneau  d'or ,  dans  lequel  étoic  ordinaire- 
ment fercie  une  pierre  gravée  qui  fervoit  de  cachet. 
Annibal  envoya  trois  boifleaux  de  ces  anneaux 
•u  fcnat  de  Carthagc  après  la  bataille  de  Cannes , 
où  périt  un  grand  nombre  de  chevaliers.  L'an- 
neau d'or  devint  à  la  fois  la  marque  dilHnâive  de 
l'ordre  équeftre  ,  ik  l'cxprclfion  par  laquelle  il  fut 
défigné  dans  les  écrivains  latins. 

Les  chevalUrs  ctoîent  diftingués  des  fénateurs 
par  Yangufticlavc  y  ornement  de  moindre  appa- 
rence que  le  laticlave  des  fénateurs  ,  &  coufu 
à  la  toniqoe.  Le  manteau  appelé  trahea  ^  qui  avoit 
cjuclque  analogie  avec  le  puludamentum  des  géné- 
raux i  bc  la  diUmys  des  gens  de  guerre  ,  étoic  le 
fécond  caractère  dillinûif  des  f^^-v^ii^rj.  L'ordre 
équefire  étoit  défigné  quelquefois  par  le  nom  de 
cet  habillement  particulier.  Stace  appelle  des 
cfcadrons  de  chcvulUrs  ^  trabeata  agmina  (  5^/. 
-rr.  2.  22.)  .• 

Hic  tum  Romuleos  proceres  ,  trabeataquc  Câfar 
Agmina  mille  fimiU  jujjit  difcumbere  menfis. 

Tacite ,  décrivant  les  funérailles  dt  Germanicus 
(^  Annal,  ni,  2.  2.),  dit  que  les  chevaliers  y 
parurent  vêtus  de  l'habit  de  leur  ordre  ,  trabeati 
équités. 

Q.  Fabius  RulUanus  établît  une  pompe  ^ui 
raffembloit  tout   l'ordre  iqueftre  ,  &  le  faifoit 

{>afl'er  fous  les  yeux  du  peuple.  Elle  fe  célébroit 
e  jour  des  ides  de  juillet ,  &  s'appeloit  tranfvec- 
rio  ,  parce  que  les  chevaliers  partoient  du.  temple 
de  r Honneur,  félon  Aurélius-Vidtor (c.  32.  n.  j.), 
rraverfoicni  le  forum ,  &  fc  rendoient  au  Capi- 
iolc.  Denis  d'HalycarnafTe  les  fait  partir  du  tem- 
ple de  Mars  (  vi.  p,  351.  )  ,  qui  étoit  fitué  hors 
de  la  porte  Colline  auprès  du  temple  de  l'Hon- 
«eur.  Il  ajoute  que  cette  pompe  avoit  été  établie 
pour  conferver  le  fouvenir  de  la  vîftoire  rem- 
portée auprès  du  lac  Régille.  Divifés  en  centu- 
ries &  en  efcadrons,  les  chevaliers  marchoient 
revêtus  de  la  trabea ,  &  couronnés  de  lauriers. 
Cette  cavalcade  étoit  compofée  quelquefois  de 
cinq  mille  hommes ,  ornés  pour  la  plupart  des 
récompcnfes  militaires  qu'ils  avoient  reçues  des 
généraux  pendant  les  années  de  leur  fervice. 

L.  Rofcius  Othon  affigna  le  premier  en  l'an- 
née 6i6  de  Rome ,  des  places  diftinguées  aux 
€hevaHers  dans  les  théâtres  &  les  jeux  publics. 
La  loi  rofcîa,que  propofa  &:  fit  pafTer  ce  tribun 
du  peuple ,  fixa  Quatorze  rangs  ou  gradins  pour^ 
1/ordre  équeftre.  Elle  reçut  fojivent  des  atteintes, 
éc  les  empereurs,  Domîticn  en  particulier,  la 
remirent  en  vigueur.  Martial  fait  mention  de  ce 
renouvellement  de  la  loi  rofcia ,  que  les  chevaliers 
durent  au  trère  de  Titus  (  r,  S.  )  : 
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Edlêium  domini  ,   deîque  nojlri  , 
Quo  fubfelUd  certiora  fiant  , 
Et  pures  eques  ordines  recepit 
Dum  laudat  modo  Phafis  in  théâtre 
nias  purpureas  &  arrogantes 
JuJJit  furgere  Leâius  laccrnas, 

Lorfqu'un  Romain  p-ouvoit  qu'il  poffédoit  le 
cenfus  equeftris  ,  les  cenfeurs  lui  donnoient  ua 
cheval  acheté  aux  dépeiis  du  fifc ,  &  appelé  equus 
publicus.  C'étoit  avec  ce  cheval  que  les  chera- 
liers  combattoient  dans  les  armées ,  &  c'étoic 
avec  lui  qu'ils  paroiflbient  devant  les  cenfeurs  , 
ou  à  la  pompe  appelée  tranifxe^Ho,  Le  nomtre 
des  chevaliers  fut  trop  grand  fur  la  fin  de  la 
républiûûe  ,  pour  qu*ils  pufFent  être  tous  em- 
ployés dans  les  armt-es.  On  vît  alors  des  cheva^ 
lîcrs  qui  n'avoient  jamais  habité  les  camps.  Ovide 
étoit  de  ce  nombre  (  Trift,  ty.  ï.  71.)  : 

Afpera  militiâ  juvenis  certamina  fugi  , 
Uec  nifi  lufura  movimus  arma  manu» 

Jufqu'à  l'époque  où  les  familles  plébéiennes 
entrèrent  dans  le  fénat ,  on  ne  choifit  de  féna-' 
teurs  que  dans  l'ordre  équeftre.  Les  fils  des  féna« 
teurs  n'étoient  que  chevaliers  ,  jufqu'à  ce  qu  ils 
entraflent  dans  le  fénat.  Les  Gracthes  porcérenc 
un  coup  fatal  à  Tordre  équeftre ,  en  jui  faifant 

[partager  avec  les  fénateurs  les  fondions  de  juges. 
1  s'éloigna  alors  des  armées,  &  il  s'abaiffa  par 
degrés  jufqu'à  devenir  le  fermier  ordinaire  des 
impôts  &  des  contributions  publiques.  On  vit 
même  fous  les  empereurs  des  chevaliers  conduire; 
des  quadriges  dans  le  cirque,  &  des  afifranchis 
entrer  dans  Tordre  équeftre. 

Depuis  que  les  chevaliers  entrèrent  dans  les'mav 
gillracures,  les  familles  les  plus  ilkiâres  fe  partagée 
rent  quelquefois  en  deux  branches  «Tune  qui  $'éIo< 
voit  aux  premiers  honneurs  de  la  république  ,  8c 
l'autre  qui  demeuroit  conftamment  dans  Tondre 
équeftre.  Telle  fut  la  famille  Oâavia  y  d'où  fortic 
Jules-Céfar  (  Sueton.  Aug,  c.  2.  /i .  3 .  ^  :  A  quibus 
duplex  Ockavibrum  familia  defluxit.  Cncus  ,  6^ 
deinceps  ah  eo  reliqui  omnes  fun&i  furu  honoribus 
fumrnis.  At  Cajàs  ^  ejufque  pofttri ,  feu  fortuna  , 
feu  vQlmtAtt  iAti  tqueftri  ordine  conftittre. 

On  rendoit  fon  cheval  aux  cenfeurs  3  lorfque 
Ton  montoit  de  Tordre  équeftre  à  celui  des  féna- 
teurs ,  ou  îorfqu'on  avoit  atteint  Tâge  de  4f 
ans ,  depuis  Augufte  j  comme  nous  Tapprenons 
de  Suétone.  Il  dît  {Aug,  c  38.  n,  4.)  que  cet 
eïTipcrftkl^ permît  aux  fénateurs  âgés  de  plus  de  4r 
aifS  ,  de'ïendfe  lé  cheval  public  :  Reddendi  eqai 
gratiam  fecît  eîs  ,  qiti  majores  annoriùn  quinque  & 
qààdtaginta  retinere  eum  nollent.  Ces  fénateutS 
étiolent  fans  doute  des  chevaliers  entrés  dans  \t 
fénat  j  à  ctfufe  des  Magiftratutes  qu'ils  avoieot 
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exercées  j  mx  qu'ils  exerçoient  encore  >  mais  qui 
ne  pouvoient  pas  rendre  encore  le  cheval  public  j 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  accompli  le  tcms  du 
fcrvjc^  miliuire  prefcric  par  les  loix.  Pompée  fut 
nommé  conful  étant  fimple  chevalier ,  c'cft-à- 
dire^  comme  robfcrve  Dion ,  avant  qu'il  fiSt  entre 
dans  le  fénat.  A  cette  époque  il  fe  conforma  à 
l'ufape  j  &  fe  préfenta  aux  cenfeurs  CatuUus  & 
Gellius  j  tenant  fon  cheval  par  la  bride.  Ceux-ci 
l'ayant  interrogé  fur  le  nombre  des  campaenes 
prefcrites  par  les  loix  ,  &  lui  ayant  demandé  les 
noms  des  généraux  fous  lefquels  il  avoir  porté  les 
armes  j  il  répondit  qu'il  avoit  fait  toutes  ces  cam- 
pagnes étant  lui-même  général. 

Il  étoir  d'ufage  à  tous  les  cens,  que  les  cheva'- 
tiers  fc  préfentaflent  Tun  après  l'autre  devant  les 
cenfaursj  ou  devant  les  empereurs  fubftitués 
aux  cenfeurs  j  qui  examinoient  leur  vie  publique, 
leur  fervices  militaires  j  &  le  foin  qu'ils  prenoient 
élu  cheval  public  dont  ils  n'étoient  que  les  dépo- 
fiuires.  Lorfque  ces  magiftrats  trouvoient  quelque 
chofe  à  reprendre  dans  un  cktvalier  »  tantôt  ils  fe 
contentoient  de  le  blâmer^  comme  Suétone  nous 
l'apprend  d'Augufte  fiiifant  l'infpeâion  des  ckeva- 
tiers  {Aug.  c.  }9«  «.  i.J»  etiAvà  remettant  des 
tablettes  qui  renfèrmoient  des  cqprochesj  &  en 
robligeant  à  les  lire  tout  bas  fur  le  champ  >  tantôt 
ils  les  blâmoient  à  haute  voix  &  les  notoient. 
Quand  la  faute  commife  par  un  chevalier  étoit 
plus  confidérable^  les  cenfeurs  l'effaçoient  du 
tableau  des  juges ,  ex  atbo  tudicum.  Avoit-U  corn- 
mis  un  crime >  ou  diffipé  les  biens,  t>n  lui  ôtoit 
le  cheval  public  &  on  le  réduifoit  à  l'état  de  plé- 
béien. L'hiftoire  romaine  ofie  plufieurs  exemples 
de  cette  dégradation ,  qui  annoncent  une  vieueur 
de  difcipline  tris-étonnante.  Mais  le  plus  ungu- 
lier  de  ces  exemples,  e(l  celui  que  rapporte  Aulu- 
Gelle  (  IV.  lo.  ).  Les  cenfeurs  Scipion  Nafica  & 
M.  Popillius,  faifant  la  revue  des  chevaliers ,  en 
apperçurent  un  qui  étoit  fort  eros  &  d'un  embon- 
point extraordinaire ,  mais  dont  le  cheval  étoit 
maigre  &  mal  panfé.  Comment  fe  fait-il ,  lui 
dirent  les  cenfeurs ,  que  vous  êtes  plus  sros  & 
mieux  portant  que  votre  cheval  ?  11  leur  repondit 
que  la  caufe  en  étoit  facile  a  trouver,  qu'il  prenoit 
nii-méme  le  foin  de  fa  perfonne ,  tandis  que  fon 
cheval  étoit  confié  à  Statius ,  fon  efclave.  Les  cen- 
(êurs,  choqués  d'une  réponfe  fi  inconfidérce ,  lui 
itèrent  fon  cheval ,  &  le  dégradèrent  du  rang  de 
thevaUer, 

CHEVELURE  d'Heûor.  Les  Grecs  enten- 
doient  par-là  une  chevelure  longue  par  derrière, 
&  courte  fur  le  front.  Ils  croyoicnt  qu'Heâor 
l'avoît  portée  ainfi  pour  faire  oppofition  avec 
celle  de  Paris.  Ce  guerrier  efféminé  laiflbit  croître 
fa  chevelure  f  &  lui  confacroit  un  tems  que  le 
vaillant  HeAor  donnoic  aux  armes ,  ou  aux  exer- 
cices athlétiques.  Les  monumens  offrent  cepen- 
dant des  variations  relativement  à  la  cktyelure 
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d'Haâor,  &  à  fa  barbe  ,  qui  eu  tantôt  coune, 
&  qui  tantôt  ne  paroir  en  aucune  manières  (^ 
qu'il  eut  trente  ans  à  fa  mort. 

Chevelure  de  Bérénice ,  coma  S«rcaic«. ks 
anciens  appeloiest  de  ce  nom  les  fepc  étoiles  it 
la  queue  du  lion ,  parce  qu'ils  penfoient  que  ks 
cheveux  de  Bérénice  »  reine   ^Egyme ,  qu'elle 
avoic  oflferts   dans  le  temple  de  Vénos  pou     | 
demander  le  retour  de  fon  mari  ,  avoient  été 
enlevés  par  les  dieux  ,  placés  dans  le  del ,  &  duo- 
gés  en  ces  fept  étoiles.  Le  mathémacideD  Coooa,    ; 
qui  venoit  ac  découvrir  dauis  le  ciel  une  noavdle    { 
confiellarion  ,  fit  difparoître  ces  chevem ,  & 
publia  qu'ils  avoient   été  changés  en  one  cad- 
tellarion,  qu'il  nonuna  pour  cette  raifon  ckeveim 
de  Bérénice. 

CHEVELUS  3  capiltati.  Nom  que  DiecoK 
donna  aux  Goths,  lear  confeillant  de  porter  toi- 
)ours  une  longue  chevelure  »  pour  les  difiinguer 
des  facrificateurs  au'il  infUtua»  &  qu'il  nomsa 
pileati,  couverts  d'un  chapeau  ou  d'un  booDCL 
Dicenée  vint  dans  le  pays  des  Goths  envinx 
quatre-vingt  ans  avant  la  naîfTance  de  Jefus-CbrifL 
Décébale ,  Roi  des  Daces  ,  ayant  envoyé  d'aM 
ï  l'empereur  Trajan  des  ambaflàdeurs  du  ns{ 
des  capillati ,  qui  étoient  les  moins  confidéia- 
blés ,  lui  envoya  enfuitc  des  pUeati  ,  pour  U 
faire  plus  d'honneur.  Cependant  les  Gotns  &  les 
autres  peuples  du  Septentrion  faifoient  autidbis 
grand  cas  d'une  belle  cbevdure  j  &  prenoiox 
grand  foin  de  Tentretenir  s  c'étoit  même  cbei 
les  femmes  une  marque  de  virginité.  CeOesoiii 
étoient  mariées  ,  avoient  la  tête  couvene ,  les 
filles  au  contraire  avoient  la  tête  nue ,  laidâm 
flotter  leurs  cheveux  qui  pendoient  jufquâ  h 
ceinture. 

On  donne  plus  pardculièrement  cette  épithète 
à  un  de  nos  rois ,  Clloaion  le  ckevetu  ,  parce  ^aH 

Eortoit  de  grands  cheveux  î  &  ^  félon  quelques 
iftoriens  modernes,  parce  qu'ayant  conquis uoe 
parrie  des  Gaules,  il  fit  porter  aux  Gaulois b 
cheveux  que  Jules-Céfar  leur  avoir  fait  couper. 
Mais  l'abbé  Trithème  dit  exprefifément  qu'Inès 
fa  conquête  >  Clodion  fit  tondre  les  Gaulois  afio 
de  les  diAinguer  des  Francis  >  qui  lui  avoient  aidé 
à  les  fubjuguer.  Le  mpt  che^etu  n'efi  plus  eu 
ufage  dans  ce  fens ,  fi  ce  n'eft  en  paruot  à$ 
anciens  tems.  Childebert ,  dans  un  décret  qd  k 
voit  â  la  fin  de  la  loi  falique  ,  dit  :  que  perfooK 
des  chevelus  ne  fe  marie  inceftueufement,  &c 
Cet  arricle  ne  regarde  que  les  cheveliu ,  c'cft-i- 
dire  j  les  plus  nobles  des  François  qui  étaient  i 
la  cour,  parce  que  ces  mariages  étoient  pi0 
ordinaires  parmi  eux.  La  loi  falique  diftingue  <kar 
fortes  de  François ,  dont  les  uns  étoient  cArvdkf 
&  les  autres  ne  Tétoient  pas.  Agathtas  dit  que 
ce  fut  Tufage  des  rois  françois  de  porter  h  lon- 
gue chevelure;  il  ajoute 'que  leurs  fujets  avoics 
les  cImycux  coupés  en  rond  aut#ui  de  b  rff^i 
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Bf  qu'an  ne  leur  pcrmciioit  pas  aifetncnt  de  Ict 
laiikr  croître. 

Chevelus  de  Bcllonc  ,  de  Cercs ,  &c.  ou 
prêtres  fiiutiqucs.  yoyti  Capiilatk 

Chevelure,  1  Ofiris,  dit  Dîodore  de  Sicile, 
(lrà,i,pag,  i6, )  a  fit  ferment  de  ne  fe  point  rafer 
la  tête  ,  qu'il  ne  fût  revenu  dans  fa  patrie  C'eit- 
là  j  continue-t-il ,  roriginc  de  la  coutume  conf- 
iante ,  lufqu'à  CCS  derniers  tenns ,  chez  les  Egyp- 
tiens, de  ne  point  couper  fes  cheveux  &  fa  barbe, 
depuis  le  jour  où  Ton  fort  de  fon  pays  jufqu'au 
four  oïl  l'on  y  revient. 

On  peut  conclure  de  ce  paffage  j  que  les  Egyp- 
riens  fe  rafoient  habituellement  la  tête  ,  comme 
le  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Orientaux. 
Hérodote  rjlîurc  poftcivement  des  prêtres  de 
cette  nation  II  dit  (Eurerp^p,  ii6, )  qu'ils  fe 
rafoient  non  feulement  toute  la  tête,  mais  encore 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  de  crainte  de 
profiner  le  culte  des  dieux  par  quelque  fouillure 
îccnîte  ,  ou  par  la  préfence  de  quelque  infcétc 
caché  dans  les  poils. 

Faui  ce  qui  tft  des  Egyptiennes ,  il  paroît  par 
les  ficutes  d'ifis  &  des  femmes  de  ce  pays  qui 
fublîllent  encore  j  qu'elles  confetvoïent  leurs  che- 
^ffux ,  mais  qu'elles  les  coupoient  carrément  fur 
le  coL  Elles  les  couvroient  d'une  efpèce  de 
bonnet  affrx  maffif ,  fur  lequel ,  ainfi  que  fur  les 
louides  cocS^urcs  de  leurs  maris,  le  comte  de 
Caylus  a  fait  des  réflexions  judicieufes  (Rech, 
d'Antîq.  V,  pi,  60  ).  Cette  coeffure  d'une  Egyp- 
tienne cft  ,  dit'il ,  trop  épaiffc  pour  être  formée 
par  les  chtveux  iaaturels  ,  elle  me  paroit  plutôt 
coippofce  d'un  tîITu  de  laine.  Elleeil  diviféeen  plu- 
fieurs  flocons  égaux  cntreux  ,  &  diftiibués  par 
orages.  On  voit  cette  parure  de  tête  fur  des 
monumens  de  différens  pays,  principalement  fur 
ceux  de  TAfriquc.  Elle  ctt  fur- tour  bien  mar- 
^^xét  fur  les  médailtcs  de  Juba,  &  fur  celles  des 
rois  Parthes.  Ce  genre  de  coeffure  nous  montre 
que  dans  tous  les  tems  les  habitans  f'es  pays  les 
plus  chaud» ,  ont  cherché  a  fe  garanrir  des  ardeurs 
du  folcil  par  les  cotffîires  les  plus  lourdes  ,  ou 
Ju  moins  ïes  plus  cpailfes.  Celles  des  Egypricns 
paroilTent  fermées  le  plus  fou  vent  par  des  efpèces 
de  bonnets^  dont  l'cpailTeur  cft  considérable  î 
«quoique  les  monurriens  ne  les  repréfentent  que 
par  des  lignes  pcrperdicuîaires  &  horifontaîes  > 
qui  ne  donnent  aucune  idée  de  la  nature  &  de 
Tefpécc  de  leur  étoffe,  on  pourroitauflî  fuppofcr 
que  ri»fagc  fubftitant  aujourd'hui  dans  l'Orient, 
5c  fur- tout  en  Turquie  ,  d'augmenter  l'ampleur 
des  cocffurcs  félon  le  grade  ou  la  dignité  des 
perfonnes ,  fut  connu  8:  pratiqué  dès-lors  en 
jEgyptc  ,  relativement  à  Tépaifleur  des  bonnets 
et.  i  leur  élévarion. 

La  tête  d'un  buftc  d'Haipocratc  ,  publié  par 
"Winkclnuûn^  dans  fes  MoRumcnti  Intditi  ,  €& 
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rifce ,  à  Texception  d'une  petite  touffe  de  ck€~ 
veux  in-dcffiis  de  Torcille  droite.  Se  d'une  trelTe 
qui  tombe  fur  Tépaulc.  Cette  pierre  du  baron  de 
Stofch  cit  remarquable  par  cette  fingularité;  car 
ce  dieu  porte  ordinairement  des  cheveux.  On  fait , 
â  la  venté  ,  que  les  prêtres  {Rigahii ,  Not.  ad 
Oneîrocr.  Artemidori ,  p,  II3,  )  égypriens  avoient 
la  tête  avec  les  autres  parties  du  corps  rafces  ; 
roais  perfonne  n'a  parlé  d'un  fcmblabie  Harpo- 
crate,  Macrobc  {Satarn.  UL  i.  c,  21.  p,  148.) 
nous  apprend  que  les  Egyptiens  repréfentoienc 
le  foîeii  avec  la  tête  rafce,  excepté  du  côté  droite 
où  lis  laiflbient  quelques  chtveux^  &  c*ert  julle- 
mcnt  de  ce  côté  où  THarpocrate  à  la  treffe.  Une 
figure  {Recueil  d* Anû^uius ,  £,  il,  pi,  tr.  n.  I.) 
d'Harpocrate ,  publiée  par  le  comte  de  Caylus , 
offre  la  même  particularité  5  ce  qui  pourroit  appuyer 
le  fenriment  de  Cuper  ^  qui  prétend  qu*Harpa- 
crate  fignifioit  le  Soleil  :  fur  quoi  il  a  été  reprî* 
mal-â  propos  par  Tabbé  Pluche  {Wfi,  du  Ciel  ^ 
r.  t.  p.  ?r)*  Dans  le  cabinet  d'un  amateur  de 
Rome  j  il  y  a  un  beau  lurOe  de  marbre  d'un  enfant 
de  grandtur  naturelle  ,  qui  n'a  pas  la  tête  rafce 
entièrement  ,  mais  qui  porte  des  boucles  de 
chtveux  feulement  au  côré  droit  |  on  pourroit 
préfumer  que  c'étoit  un  enfant  dévoué  à  Harpo- 
crate  >  ou  au  Soleil.  Cela  efl  conforme  d'aillenrj 
a  la  mode  qui  régna  dans  les  bas  liée  les  de  por- 
ter les  cheveux  longs  (  Buonaroti  ,  Ohftrv,  Sapra  1 
^etri  Anîichi  ,  p.  170.  )  d'un  côté  ,  &  de  le» 
couper  alfcr  courts  de  l'autre ,  mode  qui  avoit 
régné  auffi  iadis  chei  les  Egyptiens  {.Herodot,  L 
1,  ;».  75.  //y  13.  Edît,  Stepk, )* 

On  voit  au  cabinet  du  collège  de  S.  Ignace 
de  Rome  m  un  petit  Harpocrate  avec  deux  autres 
figures  de  bronde  véritablement  égyptiennes ,  qui 
portent  cette  boucle  de  cheveux  unique.  On  U 
voit  auffi  a  la  tête  rafée  d'une  (latue  de  marbre 
noir  du  Capitoîc  (  Muf.  CaphoL  t.  3,  tah,  87,), 
&  à  plufîcurs  ftatucs  d'Harpocratc  dans  le  cabinet 
de  Stc,  Gcnevicvc. 

Chez  les  Grecs,  les  jeunes  gens  des  deux  fêxes 
ne  coupoient  leurs  cheveux  qu'A  l'époque  où  ils 
entroient  dans  radolefcence.  Les  jeunes  filles  les 
coupoient  h  veille  de  leur  mariage.  Elles  otfroient 
ordinairement  leur  première  chevelure  (Pollua. 
r>L  c.  3.)  à  Dinne  &  aux  Parques.  Les  yeuncs 
Tré^éniens  des  deux  fcxes  la  Confacroient  à  Hip- 
polyte ,  qui  étoit  mort  fans  ayoîr  été  marié.  Les 
filles  quialloicnt  fubirle^ugdc  1  hymenée,  con- 
facroient dans  M  égare  leur  première  chevelure  i 
Iphino**,  fille  d'Alcathoiis,  qui  mourut  vierge} 
dans  Sycone  ,  à  Hygéc  \  dans  Tifle  de  Délos  ,  à 
Hécaerge  &  à  fa  ^œwr  Opis  (Paufan.  Attic. }  \ 
dans  Argos  &:  daas  Athènes ,  à  Minerve.  Sracc 
{  Thehaid.  lik  iL }  fait  mention  de  cette  dermcrc 
offrande  : 

..*.,.     H/V  mon  parentum 
Jajiàes  ,  ihûlûms  uhî  cajta  ûdolefcent  Atéi , 
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Virçlneas  libjrc  comas  ,  primo f^ue  fjUbant 
Ex^ufirc  toros. 

Les  jeunes  Grecs  confacroient  ordinairernent 
leur  première  chevelure  i  Apollon ,  ou  i  Efcu- 
hpe  ,  ou  à  Bacchus.  Tbcfce  offrit  !e  preTkicr  la 
iienne  au  dieu  des  Delphiens  ,  Se  fon  exemple 
fut  fuivi  depuis  par  les  jeunes  Athéniens  d'une 
xiiiiTance  diitinguée.  Les  Athéniens  pauvres  con- 
facroient la  leur  à  Hercule ,  ou  à  quelque  dieu 
révéré  à  Athènes.  Cet  ulage  n'étoit  pas  général 
dans  les  premiers  tems  y  &  nous  voyons  plu- 
JGeurs  héros  confacrer^  par  un  vœu  particulier, 
leur  première  chevelure  aux  divinités  qui  ^voient 
pris  un  foin  particulier  de  leur  enfance  y  &  même 
aux  dieux  des  fleuves.  C'ett  ainfi  qu'Achille  avoir 
promis  la  fienne  au  fleuve  Sperchîus  ,  s'il  reve- 
Doic  fain  &  fauf  de  !a  guerre  de  Troye  j  mais  ayant 
appris  depuis  qu'il  devoit  périr  dans  ce  fiège  , 
il  coupa  fes  cheveux,  &  les  jeta  fur  le  corps 
&  fur  le  bûcher  de  fon  ami  Patrocle  C  ^^^d. 
*•  Ï40-  )• 

Cet  ufage  des  Grecs  fut  imité  par  les  jeunes 
Romains ,  qui  o£froient  à  quelque  divinité  leur 
première  barbe  &  leur  première  chevelure.  Dion 
le  raconte  d'Augufte  {Ub.  48.  p>  i77.)i  &  Sué- 
tone reproche  à  Caligula  (c  10.  n.  j^, )  d'avoir 
omis  cette  cérémonie  religieufe.  Juvénal  parle 
des  fêtes  &  des  repas  qu'accompagnoient  cette 
cérémonie  (  ///•  186. }  : 

Ille  meut  iarbam  ,  crinem  hic  deponit  amati, 

Stace(//A.  i.  fylv.  4.  i.)  chante  la  chevelure 
d'Earinus ,  affrinchi  de  Germanicus ,  qui  l'en- 
voya à  Pergame  pour  être  offerte  à  Efculape  , 
renfermée  dans  une  boite  ornée  de  pierreries , 
avec  un  miroir.  Maniai  (  i.  31.  j  a  célébré  celle 
du  jeune  Encolpus  ^  confacrée  à  Apollon  : 

Hos  tibi  ,  Phœbe  ,  vove:  totos  a  vertice  crines 
Encolpus  ,  domini  centurionis  aman 

Grata  pudens  merîti  tulerit  cum  prs.mia  pili  , 
Quam  primum  longas  ,  Phœbe  ,  recide  comas» 

On  fe  contentoit  fouvcnt  d'attacher  les  pre- 
miers cheveux  à  la  ftatue  de  la  divinité  â  laquelle 
on  les  confacroit  ;  &  Paufanias  (  CorintL  p.  4^.) 
parle  d'une  ftatue  ci'Hygie  ,  couverte  prefqu'en 
entier  par  les  chevelures  qu'y  avoicnt  appcndues 
le.s  femmes  de  Sicyone. 

Ceux  qui  avoiont  fait  mufrage  &  qui  avoient 
perdu  tous  leurs  biens,  oiîroient  aux  dieux  de  la 
niçr  leur  chevelure  ,  comme  la  feule  offrande  qui 
fur  encore  en  leur  pouvoir.  Nous  voyons  dans 
rariihologie  {lib.  vi,  cip,  n.  epi^.  uj  Lucillius 
offrir  après  un  n.uifrigc  fes  chevjux  aux  divini- 
tés de  rOcc.m  ,  pAi-ce  qu'il  m  Id  étolz  rejlc 
gftcuifc  autre  chofc  ao:iC  il  pue  fuire  une  ufanae  : 
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T«f  r; 


-f  ;«  xiCm^j^  ,  ê^Ju  ykf  iéu  î;t«. 


C'cft  pourTUoî  Fcrronc  appeloît  faûSon  it 
couper  fes  .-.v^-r  ,  ,i  dtziiikz  vœu  deccuiQW 
font  près  de  faire  i.--:"r^2e  ou  qui  Tont  dèjafeit 
''cap.  6 y.  :  .V-:/--  '.-n  iui:-n*nt^  voznm.  Le 
même  motif,  b  rrc :■..-•  iflancc  envers  ksdieax, 
fasfoit  couper  lej:  -  .  .  -.  -'if  a  ceux  qui  êroicK 
échappés  d'une  t,..'..;- r  ^ravc  j  ou  d'un  pcn 
imminent  'O.-..  ..-  A  unîa.  L  i.  c  *?•)•  ^ 
laiffoient  cror.re  i  tti  c^ei  leurs  cA^vrax,  jufqB'i 
ce  qu'ils  euilVat  atteint  une  certaine  longueur. 
C'eft  pourquoi  on  demande  dans  Pétrone  (c.  67,) 
à  un  homme  remar^^uable  par  fa  longue  ctfw- 
Iwre  ,  à  que!  dieu  il  avoit  fait  vœu  de  Toffir  : 
Cui  deo  crinem  v^vijii  ?  Cenforin  (  D.  N.  c.  l.) 
dit  auifi  que  pluiieurs  de  fes  contemporains  lait 
foient  croître  leurs  chevetue  en  l'honneur  de  quel- 
que divinité  >  pour  obtenir  d'elle  une  bonne  (taxi: 
Quidam  etiam  pro  cAttra  bona  corporis  vcltaàm 
crinem  deo  facrum  pafcehanx. 

L'ufage  de  couper  fes  cheveux  &  de  les  ofiir 
aux  divinités  de  la  mer  ^  en  les  jetant  dans  les 
flots  lorfquc  la  tempête^  étoit  violente ,  avoii 
fait  naître  parmi  les  marins  une  opinion  foperf- 
titieufe.  Us  croyoient  que  c'étoit  une  aâioo  de 
mauvaife  augure  ,  que  de  couper  hs  cheveux  C8 
fes  ongles  dans  un  vailTeau  ^  à  moins  que  l'on  ne 
fut  dans  un  péril  imminent.  Pétrone  eft  ganmc 

de  cette  crainte  ridicule   Çc.  104.) K<a 

licuijfe  cui  quam  mortalium  in  nave  ncque  axpeSg 
neque  capillos  deponere  j  niji  quum  pelago  vestu 
irafcicur. 

Les  Grecs  croyoient  que  les  divinités  inferna- 
les coupoient  un  cheveu  aux  mortels  ^  lorfque  les 
Parques  étoient  fur  le  point  de  trancher  le  fil  de 
leur  vie.  C'eft  ainfî  que  dans  Euripide  (  Aiui, 
V.  74.  )  la  Mort  paroît  armée  d'un  glaive  prête  à 
couper  le  fatal  cheveu  de  la  généreufe  Mcd&e» 
pour  en  faire  une  vidimc  confacrée  aux  diviaitâ 
infernales. 

Macrobe  (  Saturn.  r,  c.  i  c>.  )  rccoimoît  hm 
imitation  de  cet  endroit  d'Euripide  «  dans  les 
vers  où  Virgile  peint  la  malheureufe  Didon  lut- 
tant contre  la  mort  j  parce  que  Proferpine  n  i- 
voit  pas  encore  coupe  fon  fatal  cheveu  (  MntiL 
IV.  695.)  : 

Nondàm  ille  fiavum  Proferpina  vertice  crinem 
Abftulerat ,  ftygioque  caput  damnaverat  orco. 

Mais  bientôt  Junon  ^  touchée  des  longues  anz&if- 
fes  de  cette  amante  infortunée  ,  envoie  Iris  lui 
rendre  ce  dernier  office.  Cette  divinité  plane  i^ 
la  tète  de  Didon,  &  en  lui  coupant  un  chcwt, 
elle  dit  :  je  te  confacre  à  Pluton  ,  &  je  te  délivre 
dç  ce  corps  mortel  : 
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•  • Hune  ego  diti 

Sacrum  jujfa  fero ,  uque  ifto  corpore  folvo  : 
Sic  aie  ,  &  dcxtra  crintm  fecat 

Ces  vers  des  deux  poètes  font  peut-être  allufion^ 
comme  le  dit  le  Scholiafte  cTEuripide  {ibid.), 
i  Tufage  où  étoicnt  les  Grecs  de  couper  la  chevc- 
ùire  des  mourans. 

Les  Grecs  avoîent  coutume  de  couper  leurs 
ekeviux  dans  le  deuil ,  pour  les  jeter  fur  les  corps 
des  pcrfonncs  qui  leur  avoient  été  chères ,  &  fur 
leurs  bûchers.  Ceft  ainfi  qu'Achille  &  les  Grecs 
(^Jliad.  ^.  liS')  couvrirent  de  leurs  cheveux  le 
corps  de  Patrocfe.  Stace  rappelle  cet  ufagc  anti- 
que dans  fa  Thébaïde  (iih.  vi.)  : 

•  •  •  •  •  Tergoque  &  peSore  fufam 
Cdfariem  ferro  minuit  ,  fc^ifque  jacentis 
Ohnidfuit  tenuia  ora  comis, 

Lorfqu'on  n'avoir  pas  affifté  aux  funérailles  >  on 
^épofoit  fa  chevelure  fur  le  tombeau  de  ceux  que 
Ton  avoit  aimés.  La  fille  d'Agamemnon ,  la  mal- 
faeureufe  Kl^ôre ,  reconnoît  dans  les  Choéphores 
( £fchyL")  les  cheveux  que  fon  frère  Orefte  avoit 
dépofes  fur  le  tombeau  de  leur  père  2 

Canacéefe  plaint  dans  Ovide  (Heroid.  Epifi.  xr.), 
de  n'avoir  pas  rendu  i  fon  frère  Macarée  ces  der- 
niers devoirs  : 

Non  mlhi  te  licuit  lacrymis  perfundere  jufiis  , 
In  tua  non  tonfas  ferre  fepulcra  comas, 

Archehiis ,  qui  monta  fur  le  trône  de  Macé- 
doine  après  Amynftas  j  voulant  témoigner  la 
grande  eflime  qu'il  avoit  pour  le  tragique  Euri- 
pide ,  fe  fit  couper  les  cheveux  à  fa  mort ,  & 
parut  en  public  avec  ces  marques  de  deuil  &' 
d'afflidion  {Salin,  c,  9.  ).  On  lit  dans  Théocrite 
que  les  Amours  coupèrent  leurs  chevelures  à  la 
-mort  d'Adonis ,  uufa^vu  x^Mimç.  On  difoit  même 
que  Bacchus  coupa  ^  après  la  mort  de  fon  époufe^ 
cette  longue  chevelure,  gui  eft  un  de  fes  attributs 
diftinâifs. 

Les  parer.s  Se  les  amis  des  morts  ne  furent 
pas  les  feuls  chei  les  Grecs  qui  coupèrent  leurs 
cheveux  en  figae  de  douleur  :  un  peuple  entier 
donnoit  quelquefois  cette  marque  d'attachement. 
Ceft  ainfi  que  fe  comportèrent  les  Thcffaliens 
à  la  mort  de  PélopîJas  (  t^lutur.  in  Pelopid.),  ÔC 
les  Perfes  â  celle  de  Mafiftîus  (idem  in  Arijiide.), 
<]es  deux  peuples  firent  plus ,  ils  coupèrent  les 
crin  j  de  leurs  chevaux ,  afin  que  ces  animaux 
cuflent  l'air  de  partager  leur  douleur.  Alexandre 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  porter  aux  Macédo* 
Antiquités  ,Tom4'L 
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niens  iz  ï  leurs  chevaux  le  deuil  de  fon  ami 
Kpheftion  ,  il  voulut  leur  joindre  même  les  êtres 
inanimés  >  &  l'on  rafa  par  fon  ordre  les  cré- 
neaux des  tours  &  des  murailles  (  idem  in  Pelo* 
pida.). 

Les  Romains  adoptèrent  cet  ufage  des  Grecs  ; 
&  Properce  dit  de  ion  amante  (  i.  17. 11.  )  : 

Illa  meo  caros  donaffet  funere  crines. 

Denis  d'Haljrcamafle  raconte  que  les  filles  & 
les  femmes  romaines  qui  affiftèrent  aux  funérail- 
les AmW  fille  de  Virginius ,  jetèrent  fut  fon  lit 
funèbre  leurs  chevelures  &  les  bandelettes  qui 
fervoient  i  les  lier.  Ceft  ainfi  que  la  Marrone 
d'Ephèfe  témoigne  dans  Pétrone  fa  douleur  & 
fes  regrets.  De-là  vient  que  Maxime  de  Tyr 
appelle  (  Dijfert.  8.  )  une  chevelure ,  le  dernier 
préfent  oue  l'on  peut  offrir  aux  mânes  des  per- 
foones  cnéries. 

L'ufage  de  couper  fa  chevelure  dans  le  deuil 
ne  fut  jamais  exclufif  j  car  nous  voyons  dans 
plufieurs  écrivains  grecs  &  latins ,  que  certains 
peuples,  tels  que  les  Egyptiens  en  particulier, 
laiuoient  croître  leurs  cheveux  Se  leur  barbe  dans 
les  tems  d'affliâion.  Ceft  ainfi  que  les  Argiens 
(Herodot.  l.  c.  82.  &  Plutar.  in  l^fandro.) 
confternés  de  la  prife  de  Thyrée  par  les  Lacédé- 
moniens  »  firent  une  loi  qui  les  obligeoit  dft 
couper  leur  chevelure ,  jufqu*â  ce  au'ils  euflent 
repris  cette  ville.  Mais  les  Lacédemoniens  qui 
avoient  porté  jufqu'alors  les  cheveux  très-courts  » 
jurèrent  de  les  laiflèr  toujours  croître  afin  d'éter- 
nifcr  la  dé£iite  &  la  douleur  des  Argiens. 

Lycophron  (Cafandra  97J.  J  voulant  peindre 
un  deuil ,  décrit  les  chivelures  éparfes  &  flot*- 
tantes  : 

K^«rW  ^  iuiUfH  firu  MuXXofû  p\fi^  p 

Ariadne  dit  d'elle  -  mêipe  i  Théfée  ,  dans  Corn 
héroïdc  (Epift.  x.): 

Adfpice  demijfos  lugintis  m9re  capillos 
Et  tunicas  lacrymis  ficut  ah  imbre  graves» 

Dans  la  comédie  de  Térence ,  intitulée  Heau^ 
tontimorumenos  ,  dont  la  fcène  eft  en  Grèce  « 
on  dit  d'une  femme  plongée  dans  la  douleur  8c 
Paffliaion  : 

.     .     .  -  •     •     .     •     Ipfam  offendimus 

Mediocriter  vefiitam  vefte  luguhri  ^ 

Ejus  anâs  caufa  ,  opinor ,  qud  erat  mortua  ^ 

Capîllus  pajfus  ,  proUxus  ,  circum  caput 
Rejeâus  negligenter, 

Eeecc 
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Virgile  peine  foâs  les  mêmes  traits  le  deuil  des 
Troyenncs  (  JEneid.  iiL  65.)  : 

Et  cîrctun  Iluides  crinem  de  morefoluu. 

On  trouve  de  femblàbles  exemples  dans  les 
écrivains  de  Rome.  Tite-Livc  dit  qu'à  la  nou- 
velle de  la  mort  des  Curiaces  ,  on  vit  la 
fœur  des  Horaces  délier  &  laîfler  flotter  fes 
cheveux ,  en  appelant  à  grands  cris  Tcpoux  qui 
lui  avoir  été  dcltiné  :  Solvit  crines  ,  &  flebiliter 
nominc  fponfum  mortuum  appellat,  Ccft  ainfi  que 
tcmoigne  fa  douleur  une  femme  dans  le%Faftes 
d  Ovide  (;i.  81}.)  ' 

Pdfjps  fedet  illa  capilUs» 

Ut  folet  ad  nati  mater  itura  rogum» 


f 


Les  hommes  donnoientaulH  les  mêmes  témoigna- 
rxs  de  leur  douleur^  témoin  Néron-Drufus^  dans 
élégie  d'Albinovanus^  fur  la  mort  de  fon  ficre 
Prulus(/z.  85.).- 

Vidimus  attonitum  frattmà  morte  Neronem 
Paliida  projeta  fiere  per  ora  coma* 


Caligula  ayant  appris  la  mort  de  Drufille  ,  fa 
fœur  chérie  3  accourut  i  Rome  avec  une  longue 
barbe  &  les  c/uvcux  cpars  {Suét,  c,  24,  n,  6.)  ; 
Mccroris  impatiens.  .....  propere  rcdiit  baria 

capiiloque  promijfo.  Chez  les  Romains ,  ceux  qui 
étoient  accuCésde  quelque  grand  crime  ^  &  ceux 
qui  demandoient  juflice  au  peuple  contre  Acs 
«ppre fleurs  puiflans  ,  laiflbicnt  croître  leur  barbe 
&  leurs  cheveux  en  figne  de  douleur ,  &  les  fai- 
foient  couper  le  jour  qu'ils  croient  abfous^  ou 
qu'ils  avoient  obtenu  julHce. 

Ceux  qui  porioient  dans  les  tems  d'affliâîon  de 
]or,pi:es  chevelures  ,  les  couvroicnt  fouvent  de 
cer.vlrc  &:  de  pouflîcre.  Voyei  Cendres. 

jNous  n'avons  rapporté  un  fi  grand  nombre 
d'exemples  des  deux  ufages  contraires ,  pratiqués 
dans  les  deuils  relativement  aux  cheveux  ,  qu'afin 
de  pouvoir  combattre  avec  avantage  lopinion  de 
Plutarquc  {in  queft,  Rom.)  fur  cet  objet.  11  dit 
qce  les  hommes  laiflbient  croître  leurs  che^^eux 
dans  les  dcuîls ,  parce  qu'ils  les  portoient  ordi- 
nairement courts  ,  &  que  les  femmes ,  dont  les 
4c/rtvf/:znj  ctoient  toujours  longues,  les  coupoient 
Jans  les  mêmes  circonllances.  Mais  nous  avons 
T;pporté  pluficurs  exemples  qui  app.irtiennent  aux 
deux  fcxcs^.  &  qui  détruifent  cette  afTertion.  On 
trcuve  la  véritable  raifon  de  cette  contradiftion 
apparente  dans  !es  morales  {lih.  2.  c.  17.)  de  S. 
Grégoire-  11  l'a  placée  dans  la  différ«nce  des  ufa- 
ges des  pc'jplvfs  divers  relativement  au  cheveux. 
vt  CeuX:,  dit  il ,  qui  les  laiflbient  croître  ordinai- 
rement,  Ic.T  coupoient  dans  le  deuil  &  l'afflic- 
tion j  tandis  que  le$  peupUs  docit  les  ckcpeux 
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ctoîent  toujours  rafés  ,  les  laifloîcnt  crèîtiediaf 
les  tems  de  deuil  &  de  cabmitc.  «  Mox  vcitr» 
fuit ,  ut  quifque  fpeciem  corporis  fui  capillas  ejf 
triendo  fervaret ,  eos  temport  affliûionis  abfciuf 
ret  ;  &  rurfutn  qmi  tranquiliitatis  temport  capilUi 
aèfcinderet,  tos  in  oftenforte  affliaionis  nutrïnt. 

Les  anciens  fe  fervoîcnt  d'un  fer  chaud  arodc 
caiamiftrum  ,  pour  frifer  Icur^  cheveux  &  en  hiic 
des  boucles  ou  anneaux.  Oride  pack  de  cet  ardEcc 
(/.  I.  Jmor.  EL  14.  v.  25.  )  2 

Quim  fe  pràhuerant  ferra  patienter,  &ipû, 
Utfieres  torto  nexilis  orbe  finus. 

Les  femmes  feules  &  les  Jeunes  filles  frifoicK 
ainfi  leurs  cheveux  c\ïtT.  les  Grecs  bc  les  RomaioS} 
mais  cet  ufage  étoit  commun  aux  deux  focs 
chez  les  Phrygiens  ,  chez  les  Sybarites  &  chci 
les  autres  peuples  célèbres  par  leurs  mœoa 
efféminées.  C'eft  des  Phrygiens  que  Virçle 
dit comas 

Vibratos  calido  ferr^à  murraque  madenîts. 

Les  Sicambres  &  les  Germains  fonnoîent  B 
feul  nœud  de  leurs  longues  chevelures  ;  ce  qui 
formoit  3  félon  Tacite  (  Gtrm.  c.  58.  )  un  de  IcuB 
attributs  caraûériftiques  :  Infigne  gentis  ohUqMirt 
crinem  ,  nodoque  fubfiringere.  Cette  manière  it 
nouer  les  cheveux  pafla  en  proverbe  j  &  Martial 
la  défîgnc  par  les  mots  nodus  rheni. 

C'étoitavec  des  bandelettes  que  les  Arméniens, 
les  Sarrafins  &  quelques  autres  peuples  d'Afic 
lioient  leurs  cheveux  entortillés  en  forme  il 
mitre  ,  d'où  leur  vînt  le  furnom  grec  furf^ifu. 
Les  Parthes  &  les  Perfes  portoient  de  longn» 
chevelures  flottantes  &  bouclées  ,  comme  o:i  le 
voit  fur  leurs  médailles.  Celles  des  Scythes  i: 
des  Goths,  leurs  defcendans  ^  ctoiciu  épart«  â: 
hcriflees. 

Les  Arabes ,  fes  Abantes  &  les  Mifiers  roo- 
poicnt  leurs  cheveux  fur  le  haut  de  la  réte,  ?<.ur 
oter  à  leurs  ennemis  ce  moyen  de  les  fa f fît.  Le 
vers  fuîvant^de  riliade  (b.  54^-)  f-^it  alhif:on  * 
cet  ufage  : 

Les  Curetés  &  les  Eroliens  coupoient  leurs  .--i- 
veux  de  la  même  manière. 

Les  Gaulois ,  au  rapport  de  Dîodore  ce  S:  < 
(/.  f.  p.  212.)  ,  portoient  une  longue  chenî^''. 
qu'ils  lavoîcnt  fouvent  avec  de  Tenu  Je  chiux. 

Les  Athéniens  qui  fervoient  dans  h  cav:li:':- 
laiflbient  croître  leurs  cheveux  {Arijioph.  A^.-».  U- 
Equit.  577.)'  'fous  les  Laccdemoniens ,  lo.*::-' 
&  autres  ^  en  ufoient  de  mtme  C  Ariji.  lUu:.  L  - 
p.  34.  /.  27.  EMt  Sylhurg.  ). 
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C«  n'étûit  pis  affcz  de  frifcr  les  cheveux  avec  1 
«n  ferd  chaud  ^  les  anciens  les  poudroient  quel-  | 
fiuefois  avec  de  l'or  pulvérifé  {Seiin.)^  afin  de 
îoindrc  à  la  couleur  favorite  des  cheveux  le  mérite 
dt  l'opulence.  Souveit  ils  les  Uoiem  avec  des  fik 
4>u  des  lames  d'or.  Ovide  dit  <H<r.  xr.  yj.  )  : 

f^efti  tegor  vili ,  nullùm  efi  im  criaibus  ûurum* 
Jhidem  xxi,  89  ; 

Ip/k  dédit  gemmas  d'ighis^  b  crinîtui  aurunu 
jEe  Val.  Flaçcus.  il.  105  :  * 

•     .     •     «     Tereti  crinem  fubneSîtur  auro, 

tes  Athéniens  cntrerocloîent  dans  leurs  ckevelu- 
rts  des  cigales  d*or.  Les  hommes  ne  le  cédèrent 
pas  aux  femmes  fous  le  bas-empire  pour  le  luxe 
«es  coëffures  ;  car  on  les  vit  charger  auffi  leurs 
chevelures  d'or  &  At  pierreries.  Nous  l'apprenons 
de  ces  paroles  de  Luitprand  à  Nicéphore-Phocas 
<p.  8y.)  :  il  n'y  avoit  pcrfonne  dont  les  cheveux 
fiiwent  ornés  d'or  &:  de  pierreries  :  nemo  ihi  awro, 
Jienio  gemmis  ornatus  erat. 

Les  Bacchantes  feules  entre  les  femndbs  grec- 
'  ques^  portoîent  les  cheveux  flottans  &  fans  liens  j 
les  jeunes  filles  les  nouoient  fur  le  front  ou  fur 
le  derriélfe  de  la  tête  ;  mais  les  femmes  les  lioieiir 
•rdinairenient  fur  la  nuque  en  une  feule  trclic , 
^ui  ilottoit  fur  les  épaules. 

Les  chevelures  faulTes  des  anciens ,  n'étoicnt 
f>as  toujours  des  perruques ,  c'^tt-à-dire ,  la  re- 
préfentation  de  tous  les  cheveux  ;  mais  elles  rc- 
préfentoient  tantôt  le  toupet  &  tantôt  les  faces. 
-C'en  ce  que  nous  apprenons  d'un  paifage  de 
•Pétrone  (  c  70.  ) ,  où  il  dit  qi^  l'efclave  de  Try- 
phxne  emmena  Giton  dans  la  cale  du  navire  y  & 
<]u'elle  attacha  fur  la  tête  de  ce  jeune  homme  le 
^orymbion  de  fa  maîtreffe ,  c'eft-à-dire,  une  touffe 
-tde  cheveux  polHches ,  qui  lui  tenoit  Heu  des  cht^ 
'veux  noués  fur  le  front  des  vierges ,  &  appelés 
.Je  ce  nom  :  Ane  i  II  a  Tryph^riÂ  Gitona  in  partem 
.navis  inferiorem  ducit ,  corymiioque  domina  pueri 
Mdornat  Céiput. 

Les  chevelures  entières  poftîches,  ou  perru- 
<^ues  ,  éioient  appelées  ^alericulus  &  galerus  par 
Jcs  Romains.  On  en  faifoit  de  fi  délicates,  qu'il 
«toit  impcffible  de  lesreconnoîtrc.  Telle  étoît^ 
félon  Suétone  {  c.  13. /z.  ^O*  celle  d'Othon  , 
eue  Ton  voit  fur  les  médailles  de  cet  empereur 
-efféminé  :  GaUricuh  capiû  propter  varitatcm  ca- 
fillorum  adaptato  b  annexa  ,  ut  nemo  dignofceret. 
Ces  perruques  é  oient  faîtes  avec  des  peaux  de 
-chevreaux ,  oui  fervoitnt  aiiffi  aux  chauffons  des 
perfonnes  délicates.  De  là  \km  ce  jeu  de  mots 
de  Martial  y  oui  appeloir  une  tête  chauffée,  cxtput 
£dUe.itum  y  celle  que  couvrait  une  fcmblablc  per- 
xuque. 
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Ce  n*étoît  pas  feulement  pOMr  fupplcer  au 
défaut  de  cheveux  que  les  Romains  portoicnt  des 
chevelures  fauflTes,  c'étoit  encore  pour  paroïtic 
aveo  des  cheveux  d'une  couleur  différente  de  celle 
qu'ils avoient  naturellement,  ou  pour  fe  déguifcr. 
Le  chevalier ,  dont  parle  Avicenus  Rufus  (^c.  x.)  ^ 
ctoit  dans  le  premieî:  cas  s  &  l*on  ne  peut  s'cm-  • 
pêcher  de  rire  en  voyant  l'embarras  &:  la  honte 
de  cet  officier  effénJM^  i  qui  le  vent  détacha  fa 
faufle  chevelure  :  N|B 

.  .  .  Mox  dejeBo  nitidt  frons  nuda  gdlerg  • 
Difcolor  appofita  quA  fiât  ante  coma. 

Mais  Caligula  prenoit  une  perruque  (c.  xi.  n..i. 
Suetonii)  &  une  longue  tunique,  pour  fréqucn- 
ter  les  mauvais  lieux  à  la  faveur  de  ce  déguife- 
ment  :  Quin  ganeas  ,  atque  adulteria  capUlament9 
celatus  ,  &  vefie  longa  noBibus  obiret.  De  même 
rinfame  époufe  de  Claude ,  Meffaline ,  cachoit 
fous  une  chevelure  blonde  fes  cheveux  noirs,  lorf- 
qu'elle  pafToic  les  nuits*  dans  les  lieux  de  débau- 
che (^Juvinal  ^  Sat.  vi.  v.  120.)  : 

Sed  nigrum  flavo  caput  abfcondente  galerê 
Intruvit  calidum  vtteri  centone  lupanar. 

Les  écrivains  latins  font  fouvent  mcntron  de* 
fauffes  chevelures  des  dames  Romaines.  Ovide  die 
{Art.  Amand.  iil.  l6y.  )  : 

Fcm^na  procedit  denjijjtma  crinibus  empîls  ; 
Proque  fuis  alios  ejjicit  are  Jios. 

Et  Martial  (r/.  12.); 

Jurât  capîllos  ,  quos  émit ,  ejfe  fuos 
Fabulla  ,  nunquid  illa  ,  Paulle ,  pejcrat  ? 

Ovide  nous  apprend  qge  ces  perruques  bloncîc« 
fi  recherchées  à  Rome ,  venoîent  de  la  Ccnna- 
nie  &  des  contrées  fcptentrionales  de  TEurcpc 
{Amor.  I.  14.  45.)  : 

Nunc  tibi  captivos  mittet  Germania  crîiies  : 
Culta  triumphata  munere  gentis  eris. 

O  quamfdp)e  j  comas  aliquo  mirante  y  ruhcbîs  : 
Et  dices  2  empta  nunc  ego  merce  probor  1 

Tertullîen  s*eft  élevé  avec  fon  zèle  amer  contre 
les  vafles  perruques  dont  les  femmes  de  fon  ttms 
chargeoient  leurs  têtes ,  en  les  couvrant  entiè- 
rement de  ces  énormes  chevelures  ,  ou  en  les  Lif- 
fant  flotter  fur  le  col  &  les  épaules  (  de  ci.Uu 
femin.  c,  7.)  :  Affigitis  nefcio  quas  enormitates  futi- 
lium  capillamentorum  ,  nunc  in  galeri  modum ,  quafi 
in  vaginam  capitis  ,  &  operculum  verticis  ^  nu.^ 
1  in  cervicem  retrà  fug^efium. 

Ee  e  c  e  tj 
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On  vit  Touvent  les  fages  &  les  phitofophes  / 
s'élever  a  Athènes  &  à  Rome  contre  Tuiage  de 
frifer  les  cheveux  ,  &c  blâirier  avec  courage  les 
hommes  qui  fe  déshonoroient  par  ce  luxe  effé- 
miné. Phocjlîde  même  (/x.  zoi.)  ne  vouloit  pas 
que  les  petits  garçons  fîflent  boucler  leur  cheve- 
iure ,  ni  qu'ils  la  relevaflent  fur  le  front  en  noeuds 
ou  coxymbes  j  comme  le  pratiquoient  les  jeunes 
filles  &  Us  vierges.  Dans  les  Caciiinaircs  on 
entend  Porcius  Latro  déclljjKr  fortement  contre 
les  jeunes  Romains  qui  parombienten  public  avec 
des  cheveux  frifcs,  calumifirati.  Dans  la  harangue 
prononcée  par  Ciccron  aprcs  Ton  retour  au  fcnat 
(^Rect.  in  Sen.  c,  y.),  il  défigna  Fifon  comme  un 
homme  perdu  de  débauche  >  par  ces  mots  >  c/n- 
cinn^num  ganeoncm  ,  le  libertin  aux  cheveux  bou- 
dés; il  reprocha  le  même  vice  au  conful  Gabi- 
nius,  en  l'appelant  le  danfcur  frifé ,  calamiflratum 
'faltatorem  ,  Se  en  faifant  remarquer  fur  fon  front 
les  traces  du  fer  chaud  qui  avoit  fervi  à  former 
les  boucles  de  fa  chevelure  ,  frontem  calamiftri 
vcftigiis  notatrm.  Suétone  décrivant  tous  les  vices 
de  Néron ,  n'oublie  pas  fon  amour  pour  fa  che- 
velure  qu'il  frifoit  ordinairement ,  &  qu'il  laiflTa 
même  flotter  fur  les  épaules  «comme  les  femmes, 
dans  fon  voyage  de  Grèce  (c.  51.  /z.  3.^:  Circà 
cultum  habitumque  adco  pudendus  ,  ut  comam  fent' 
per  in  gradus  formatam  j  peregrinatione  Achaïca 
tttam  pone  vcrticem  fummiferit. 

Les  Philologues  ont  différé  d'opinion  fur  la 
coëffure  des  efclaves.  Quelques-uns  ont  cru  que 
les  efclaves  coupoient  tous  leurs  cheveux  ,  paice 
qu'ils  avoient  lu  dans  SuiJis  ce  proverbe  grec, 
JhrAcff  Vf ,  Kur,if  'iyuç  ,  tu  cs  cfclave  ,  &  tu  as  une 
chevelure.  Ceux  qui  ctoient  d'une  opinion  con- 
traire ,  fe  foiidoient  fur  cette  autre  cxpreffion  du 
même  Lexicographe,  i^^puwo^Â^nt  S^iS,  cheveux 
mal-peignes  des  efclaves.  Pour  ôter  l'ambiguïté 
de  ces  deux  exprcffions,  il  faut  obferver  que  S-p.î 
dcfignc  proprement  des  cheveux  courts  &  hcrif  ■ 
fés,  mais  que  KOftn  défigne  une  chevelure  affez 
longue,  peignée  ou  frifée  avec  foin.  Cette  féconde 
cfpèce  de  coëffure  étoit  affeftée  aux  hommes 
libre*: ,  &  les  diftinguoit  des  efclaves  ,  dont  les 
cheveux  étoient  coupés  très-court  &  taillés  grof- 
fièrement.  De  cette  différence  de  chevelure  étàhWc 
par  l'ufage  confiant  entre  les  gens  libres  &  les  ef- 
claves .  vînt  la  coutume  de  couper  aux  efclaves  que 
l'on  affranchiffoit ,  la  chevelure  négligée  de  leur 
étatd'abjeâion,  &  de  Icsrafer  entièrement  avant 
que  de  leur  donner  le  bonnet  de  la  liberté  [pileus), 
C'eft  aînfi  que  l'on  vit  le  dernier  roi  de  Macé- 
doine ,  Perfée ,  fait  prifonnier  par  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Mithridate ,  paroître  en  public 
avec  la  tête  rafce  &  couverte  du  pileus  ,  pour 
témoigner  {Appian,  de  Bello  Mithrid,  p.  172.  J 
qu'il  s'avoi.'oit  r affranchi  du  peuple  romain, 

Notv'us-Marcellus  a  doimé  une  autre  origine  à 
J'ufige  de  rafer  la  tète  des  efclaves  que  l'on 
aB'ranchifl'oit ,  il  l'a  «hcrchéc  dans  l'offrande  rcii- 
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gîcufc  que  faifoient  de  leur  cktyelun  ^o  i>ù 
avoient  échappés  à  quelque  naufrage. 

La  chevelure  d'une  figure  d'efclave ,  publiée 
dans  le  recueil  d'antiqutcs  Cv.  j-  f/- 81.  »*.  7.J 
du  comte  de  Caylus ,  cil  ce  qui  lui  en  a  pim 
l'objet  le  plus  intéreflant  ,  c'eft-à-dirc  ,  kplo 
digne  de  remarque.  Ltscktveux  font  coupcsaaioiir 
de  la  tête,  qui  eft  ceinte  par  uneb-indc,oupr 
un  cordon  J  pour  former  une  cfpcce  de  boorki, 
beaucoup  puis  marqué  fur  les  mafques  de  la 
comédie  romaine  ,  qui  repréfentent  des  efclavîs. 
Cet  arrangement  pourroit  être  pris  mal-à-propos 
pour  un  bonnet ,  quoiqu'il  différât  effcnticlk- 
ment  de  celui  qui  ctoîc  le  frmbole  de  h  libcné, 
&  dont  le  Pétafe  de  Mercure  nous  a  confervéli 
figure. 

«  Plus  le  front  eft  bas,  dit  Winckelmann ,  dai 
fon  hifioire  de  l'arc,  plus  \cs  chtvc^  qui  le  ca- 
ronnent  font  courts.  "Les  pointes  de  ces  cA*v£ix 
fe  recourbent  par-deflTus  le  poil  qui  borde  !c 
front  :  c'eft  ainfi  que  Pétrone  décrjr  les  chexux 
de  fa  Circé ,  defcription  qui  n*a  été  entendue  ni 

[>ar  fes  copîftes ,  ni  par  fes  commentateurs.  Car 
e  paffage  fuivant  :  frons  mînima  ,  Ù  quâ,  radlca 
capillorum  rctrofiexcrat  ^  cR  9  félon  toutes  les  ap^»- 
rences ,  altéré ,  &  il  faut  y  lire  apices ,  au-licu  ûi 
mot  radices ,  c'eft-àdire ,  les  pointes  des  cheveu  t 
ou  quelque  mot  femblable  s  attendu  qu'j/a 
fignifie  la  pointe  de  chaque  chofe.  Comment, en 
eflct ,  les  racines  des  cheveux  peuveK-cHes  fe 
recourber  en  avant  ?  Le  traduâeiir  francors  de 
Pétrone  a  prétendu  trouver  ici  une  coëffure  et 
cheveux  portichcs  ,  fous  laquelle  on  découvre 
les  racines  des  chtveux  naturels  :  quelle  abiiir- 
di:é  !  « 

«  Pour  donner  au  vîfage  la  forme  ovale  &  »e 
complément  de  la  beauté  >  il  faut  que  les  ckci^2x 
qui  couronnenr  le  front,  fa  (Te  nt  le  tour  des  reï> 
pes  en  s'arrondiffant  :  conformation  qui  fe  îrc/.ve 
a  toutes  les  belles  perfonnes.    Cette  for.r.c  da 
front  eft  tellement  appropriée   .i  toutes  les  tèrcs 
idéales  &  aux  figures  antiques  des  jeunes  pcrIo> 
nés ,  qu'on  n'en  rencontre  point  avec  des  arsl» 
enfonces,  &  fans  cheveux  au-dcftus  des  ten^j^iS. 
Parmi  les  ftatuaires  mod;:r.ies  ,  il  y  en  a  bien  r;u 
qui  aient  fait  cette  remarque  ;  car  toutes  les  res- 
taurations modemes ,  où  l'on  a  placé  des  rites 
jeunes  fur  des  ftatues  a:  tiques,  offrert  des  crt- 
veux  qui  s'avancent  en  éclnpcruies  fur  îe  fror:. 
Sur  cet  article  ,  comme   fur    bien  d'autres,  !c 
Bernin  a  cherché  h  beauté  dans  des  procéiirs 
diamétralement  oppofés  à  ceux  des  anciens î  Uil- 
dinucci,  fon  pancgvrifte  ,  nous  apprend  rue  et: 
artiftc  ayant  modelé  la  figure  Je  Louis  XIV  i."S 
fà  ieuncHc  ,  avoit  relevé  les  cheveux  de  ce  •cs'^e 
roi  pardeflus  le  front.  Ce  Florentin  d'ifiî^.c  î 
croit  rapporter  en  cela  une  preuve  menti'!:.  =.' 
de  la  dclicatclle  du  goût  de  fon  hcros ,  ne  fv.z  "-^ 
nous  dévoiler  fon  propre   dcf»\ut    de  laCt  6i  -* 
propre  ignorance.  » 
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«  Cette  forme  iu  front ,  &  fur-tout  ces  cht" 
1M«x  coutts  rabattus  fur  le  devant  >  font  des  carac- 
tères conlians  qui  fe  trouvent  à  toutes  les  belles 
têtes  d'Hercule  de  tous  âges  s  elles  nous  offrent 
jOiuie  la  groflèur  du  col ,  des  marques  fymboli- 
^nes  de  Ta  force  j  .&.paroiflent  faire  alluiion  aux 
poils  fnfës  qui  fe  trouvent  entre  les  cornes  des 
taureaux.  Ces  cheveux  font  donc  des  traiis  car ac- 
térîlliques  d'Hercule  >  qui  nous  font  diftinguer 
Jcs  têtes  de  ce  héros  de  celles  d'Iole>  fa  maitreffe» 
qui  font  aufli  couvertes  fouvent  d'une  peau  de 
lion  4  &  garnies,  d'une  chevelure  ^i  defcend  en 
boucles  furie  front.  On  la  voie  ainfi  coëffce  fur 
sne  pierre  gravée  du  cabinet  Royal-Farnèfe  de 
tapies  j  repréfentant  une  tête  de  cette  jeune 
beauté  3  travaillée  de  grand  relief.  Ce  même 
caraâere  fiit  une  des  raifons  qui  m'aidèrent  autre- 
fois à  donner  la  vraie  dénomination  â  une  tête 
d'Hercule  gravée  en  creux  y  de  l'anden  cabinTet 
de  Stofch  3  qui  étoit  connue  de  tous  les  anti- 
quaires fous  le  nom  d'Iole.  On  trouve  ces  mêmes 
ûits  caraâériftiques  à  une  tête  jeune  couronnée 
w  laurier  3  &  gravée  fur  une  cornaline  par  Alion , 
artiile  grec  >  placée  dans  le  cabinet  du  grand-duc 
de  Florence  ^  oui  repréfente  auffi  un  Hercule , 
&  noîi  un  Apollon  y  pour  lequel  on  a  voulu  la 
faire  pafler  (  Stofch  ,  pierres  gr.  pi.  8.  ).  Une  autre 
t^ce  d'Hercule  du  même  cabinet  >  gravée  par 
Onéas  ^  eft  de  même  couronnée  de  laurier  5  mais 
comme  le  haut  de  la  tête  eft  dcfeûueux  »  le  front 
a  été  reftauré  fur  la  gravure  en  cuivre  par  des  gens 
qui  n'ont  pas  fait  toutes  ces  obfervations.  Il  efî 
ceruin  que  û  les  midailliftes  avoient  obfervé  ces 
caraâères  3  nous  trouverions  le  portrait  d'Her- 
cule fur  plufieurs  médailles  qui  portent  d'autres 
tioms  J  tel  oue  celui  d'Alexandre  ou  de  quelque 
autre  roi.  combien  n'y  a-t-il  pas  en  effet  de 
jnédailles  oui  repréfentent  une  tête  jeune  cou- 
ronnée de  laurier  J  &  que  l'on  attribue  à  Alexan- 
dre-le- grand  J  tandis  qu  elles  appartiennent  à 
Hercule?» 

ce  II  en  eft  de  même  des  têtes  d'Alexandre  :  les 
cheveux  qui  couronnent  le  front  de  ce  conqué- 
rant de  r Afie  >  font  des  caraâères  conftans  qui 
doivent  le  faire  reconnoitre.  Ses  cheveux  qui  ont 
de  la  reflemblance  avec  ceux  de  Jupiter  3  pour 
le  fils  duquel  il  voulait  palfer  »  font  relevés  oar 
deflus  le  fronr  J  &  retombent  par  ondes  en  di^é- 
rens  étages  des  deux  côtés.  Plutarque ,  qui  nomme 
ces  fortes  de  cheveux  relevés  par-deilus  la  tcte 
«f«f)»Af»  ri»f  KifiHi ,  dit  «  dans  la  vie  de  Pompée  ^ 

Îuc  ce  capitaine  portoît  fcs  cheveux  comme 
lexandre  (Plutarch.  Pompej,  p.  I131.  /.  4.)." 
«  Il  faut  remarquer  fur  les  monumens  antiques 
la  coèffure  particulière  à  Diane  Ses  cheveux  font 
ordinairement  lies  enfen.ble  fiir  le  fommet  de  la 
tête  \  cette  mode  étoit  celle  des  jeunes  filles ,  & 
s'appeloit  Kc^vfi^cf.  Paufanias  nous  le  donne  à  en- 
tendre quand  il  rap«or:c  de  Quelle  minière  Leu- 
cippcj  amoureux  de  Daphnc  3  fille  d'Alphée^ 
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vint  à  bout  de  fatisfàire  fa  paflîon  :  il  prit  un 
habit  de  femme,  &  fe  (//^.  vm.  p.  638.  /.  22.) 
lia  les  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête  comnit 
hKoiexït  les  vierges.  Polyxène  ctoit  cotfFcc  ainfî 
{lib.  X.  p.  661.  7.  3.  )  à  la  manière  des  \icri;cs, 
félon  le  même  auteur.  Diane  feule  ,  &  quelque- 
fois la  Victoire  3  font  de  toutes  les  divinités  celles 
qui  portent  leurs  chn-eux  ainfi  relevés,  comme 
un  ligne  de  leur  virginité.  Auifi  voyons-nous 
Diane  coèffce  de  certe  manière  fur  les  pierres  Gra- 
vées &  fur  les  (Beger.  tom.  I.  p.  416.  J  mcdail- 
les.  Les  nouvelles  mariées  portoicnt  encore  pen- 
dant quelques  jours  leurs  cheveux  liés  de  la  même 
manière  j  comme  on  peut  le  remarquer  fur  pliî- 
fieurs bas-reliefs  (Bartoli  Admirand,  tab.  50.  62 .  î.  » 
Winckelmann  {il.  claf.  «°.  417.)  a  cru  rdcon- 
noitre  fur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch 
la  tête  de  Neptune ,  quoiqu'elle  ne  foit  accom- 
pagnée d'aucun  attribut.  Il  n'a  eu  d'autre  fonde-. 
ment  pour  ranger  cette  tête,  qui  eft  fort  belle, 

f>armi  celles  de  Neptune  ^  que  la  manière  dont 
es  cheveux  y  font  agencés.  Ils  tombent  fur  le  cou 
en  boucles  perpendiculaires  &  parallèles ,  ce  qui 
paroit  avoir  été  particulier  à  Neptune  >  car  lorf- 
qu'on  lui  a  fait  des  cheveux  flottans  ,  on  a  dif- 
pofé  (  Goli^.  Mag  Grâce,  tab.  iiL  n.  8.  xix, 
n.  4.  XXXIV.  n,  8.  Beger,  Thef.  Br.  /.  //.  p.  J74, 
Vaillant,  Num.  Imp.  t.  iil.  n,  6,  Maria,  n,  2. 
Pofth.  n,  i,  n.  7.  J  fa  barbe  de  la  même  manière 
que  les  cheveux  font  traités  fur  cette  pâte  \  quel- 
quefois aufli  fa  barbe  &  fes  cheveux  (  Vaillant, 
Num.  Tarn.  Cecil.  n.  7.  Fulv.  n.  6.  Mucia.  n,i.) 
font  arrangés  de  la  même  façon. 

«  Les  cheveux ,  dit  Winckelmann  dans  l'hif- 
toire  de  l'art  «  font  des  traits  ciraâériftiques  pour 
diftinguer  le  moderne  de  l'antique,  en  ce  que  les 
artiiles  modernes  différent  beaucoup  de  ceux  des 
anciens  ^  foit  par  le  jet  des  cheveux  ^  foîr  par 
l'exécution  générale  de  leurs  détails.  J'ai  déjà 
parlé  ci-devant  de  la  chevelure  rabattue  fur  le 
front  J  &  j'ai  fait  voir  que  cette  façon  de  traiter 
les  cheveux ,  ainfi  que  leur  jet  particulier ,  dif- 
tinguoit  un  Jupiter  &:  un  Hercule  des  autres 
Dieux.  » 

«  La  manière  de  traiter  les  cheveux  différoît 
auffi  félon  la  nature  de  la  pierre.  Les  cheveux 
exécutés  fur  l'efpêce  la  plus  dure,  font  courts, 
&  paroiCTent  avoir  été  peignés  avec  un  peigne 
fin ,  parce  que  cette  forte  de  pierre  n'a  pas  afiti 
de  molleffe  pour  que  Ton  puifl'e  en  tirer  wne 
chevelure  flottante  &  bouclée  ;  tandis  que  dans 
les  figures  d'hommes ,  exécutées  en  marbre  & 
fculpcées  dans  le  bon  tems  de  l'art  >  les  cheveux 
font  bouclés  &  flottans ,  hors  le  cas  où  ces  tètes 
font  des  portraits  ,  car  alors  Tartifte  s'efl  trouvé 
aftrcint  â  rendre  fidèlement  les  cheveux  courts  on 
droits  du  pcrfonnage.  Qnant  aux  têtes  de  fermncs, 
&  particulièrement  à  celles  des  vierges ,  dont  les 
cheveux  font  toujours  rele\'é$  Se  nouésfur  la  tcte, 
on  voit  toute  la  chevelure  traitée  par  ondes  8c 
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formant  dti  cavités  confidérabics  j  qwî  y  répan- 
dent de  la  variété  &  y  forment  un  clair-obfcur. 
C'cll  ainfi  que  font  travaillés  les  cheveux  de  toutes 
les  Amazones  ,  qui  pourroicnt  fervir  de  modèle 
à  nos  arciilcs  poor  les  ihtues  de  vierges  &  de 
martyres.  »» 

et  Différens  des  (latuaires  anciens ,  les  fculp- 
teiirs  modernes  ont  adopté  pour  leurs  figures 
ti  iiommcs  une  certaine  torme  de  cheveux ,  qui 
til  propre  aux  Satyres  ou  aux  Faunes  ^  comme 
je  le  tèrai  voir  ci-après  i  fans  doute  parce  que 
l'exécution  de  cette  efpcce  de  chevelure  leur  coûte 
moins  de  peine  j  tandis  que  dans  les  figures  de 
femmes  ils  ont  rendu  les  cheveux  fans  aucune 
cavité  ,  ou  avec  un  petit  nombre  de  cavités ,  ce 
qui  leur  ôte  la  variété  8c  qui  les  prive  du  clair- 
obfcur.  " 

ce  Les  cheveux  des  Satyres  &  des  Faunes  font 
hcriifés  &  peu  crêpés  à  leur  pointe  ,  parce  qu'on 
a  voulu  leur  imprimer  le  caraâèrc  des  poils  de 
ehèvics ,  de  même  que  l'on  a  donné  des  pieds 
de  chèvres  aux  Satyres  &  à  quelques  figures  de 
Pan.  C'ciMà  ce  qui  a  fait  appeler  le  dieu  Pan 
ç^t^;oKafir.ç  ^  aux  chevcux  hérifTés  (  AnthoL  L  4.  c, 
36,  />.  364.  /.  1$.).  Ces  cheveux  s'appeloicnt  eu 
grec  tvM^ix  j  &  Suétone  les  défignc  par  ces  mots 
cupiiiis  Uni  ter  inûexis  (Suet.  Aug,  c.  79.).  Si 
dans  le  cantique  des  cantiques  (c.  4.  v.  i.  )  les 
thcveux  de  Tépoufe  font  comparés  aux  poils  de 
chèvres,  il  faut  l'entendre  fans  doute  des  chèvres 
d'Angora  &  de  Syrie,  qu'on  a  coutume  de  tondre 
à  caufe  de  la  longueur  de  leurs  poils  {Bochart, 
JlUroi.  r.  I.  /.  z.  c.  ji.  p.  6ij.)«  '» 

ce  Apollon  &  Bacchus  portent  des  che\'eux  qui 
defcendent  fur  )es  épaules.  11  n'y  a  que  ces  deux 
divinités  qui  lés  portent  de  cette  manière  >  ce 
qu'il  faut  bien  remarquer ,  parce  oue  ce  caraâère 
de  la  chevelure  les  fait  reconnoitre  dans  leurs 
figures  mutilées.  » 

«  Les  enfans  portoicnt  en  général  des  cheveux 
longs  jufqu'aux  années  de  radolcfcencc ,  comme 
nous  le  voyons  dans  le  récit  de  Suétone,  qui 
dit  que  Néron  ,  pendant  fon  ft  jour  à  Naplcs", 
avoit  rafFemblé  cinq  mille  enfans  portant  de  longs 
cheveux  (  Suct,  Nero,  c,  2.  J.  Mais  les  jeunes 
gens  avoient  coutume  de  porter  les  cheveux  plus 
courts ,  fur-tout  par  derrière  ,  excepté  ceux  de 
Tille  d'Eubéc ,  qu'Homère  nomme  à  caufe  de  cela 

«<  A  cette  occafîon  je  dois  parler  de  la  couleur 
des  cheveux  ,  d'autant  plus  que  quelques  paffages 
des  anciens  auteurs  ont  fait  naître  de  fîngulières 
méprifes  fur  cet  objet.  La  couleur  blonde,  ;t«"'^^* 
a  toujours  été  regardée  comme  la  plus  belle  , 
Sl  la  blon.le  chivtlure  a  été  donnée  également 
aux  phis  beaux  des  dieux,  Apollon  ,  Bacchus  , 
&:  aux  plusilluftres  dis  hcros.  Kliennous  apprend 
qu'Alcxanure  avoit  les  cheveux  blonds  {jlilian. 
Kir.  HijK  L  11.  c.  14.";.  En  cor.féquence  de 
cette  notion,  j'ai  rétabli  ailleuK  {Monum,  Ane 
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V.  1.  e.  a6.)  le  fens  de  ce  paflfage  d'Adiénéi 
{Athen,  Deipn,  L  13.  /?.  604.  A.)  :  Si'"*  ««w 
(  o'I/Mii^iyr  )  «^1  Acy«»  ;^^»0-«»V/iMi9  A9r«AA»ffc?  Pafia^ 

3u'on  avoit  appliqué  ;ufqu*alors  aux  cheveuxràai 
'Apollon  ,  &  qui  avoit  été  entendu  de  oêioe 
par  François  Junius  (/un.  dt  PiB.  va.  L  }•  (.  jk 
p.  232.).  Au  moyen  du  figne  d'interrogation , 
ce  paffagc  reçoit  un  fens  tout  oppofé.  Cette  coï- 
leur  blonde  des  cheveux  eil  aulli  nommée  «•><%»•« 
(  Philoft.  L  I.  Icon,  4.  p.  768.  )  î  &  lorfquc  Li- 
crcce  (/.  4.  V.  IIJ4-)  dit  nigra»  ftiXtxp^'H  4» 
il  confirme  le  fens  de  notre  paffage  %  car  ce  pocte, 
en  parlant  des  flatteries  impertinentes  qu'on  pr^ 
digue  au  beau  fexe  ,  cite  cntr'autresceile-d,  à 
nommer  une  jeune  fille  qui  a  des  chweux  noin 
/KiAf;^^««c,  pour  lui  donner  une  beauté  qu'elle  o't 
pas.  De  la  manière  dont  on  avoit  interprété  juf- 
qu'ici  Simonide ,  cité  par  Athénée  >  il  réfulterdt 
qu'il  auroit  contredit  le  chantre  d'Achille,  qaiK 
caraâérife  aucun  de  fes  perfonnages  par  des  £^ 
veux  noirs,  m 
Apollon  eft  célèbre  pour  fa  ckeveiureblonêiXm 
couleur  étoit  chez  les  Grecs  l'attribut  de  h 
beauté -même  pour  les  jeunes  hommes.  Hoqxr 
la  donne  à  Achille  &  à  Ménélas.  Théfée  eft  blocd 
dans  Ovide  &  dans  Catulle.  Philoiirate  dépeis 
Jafon  de  la  même  couleur.  Œdipe  paroit  avec 
desc^evftfxblondsdans  Euripide,  &  Hippolitedas 
Sénèque.  Les  poètes  ont  chanté  aufn  la  blonde 
chevelure  de  Mercure  &  celle  de  Bacchus.  la 
mafques  des  jeunes  gens  fur  les  théâtres  étoûnt 
garnis  d'une  chevelure  blonde ,  afin  de  les  fist 
reconnoitre$  ou  plutôt^  comme  dit  PoI!ux,a&i 
de  les  faire  re(fembler  au  &eau  dieu  »  «fcir«»  sv 
x«XS  >  à  Apollon. 

Les  cheveux  noirs,  au  contraire ,  annonçoies 
chez  les  poètes  grecs  la  laideur.  Euripide  appelle 
Pluton  MOitty^ctiTUf  ^  divinité  a  la  rzoire  ihevi' 
lure. 

Chez  les  Crées  ,  les  ckc^,*e:tx  droits  &:  épn 
annonçoient  la  douleur.  Les  mafques  des  terr-mït 
qui  dans  les  tragédies  apportoient  la  nouvelle  ^e 
quelque  malheur,  étoient  garnis  de  longs  cLu-t 
épars  &  flottans  fur  les  épaules. 

Cette  couleur  blonde  qui  caraftérifc  les  peu- 
ples feptentrionaux ,  tk  que  la  nature  bni:jr."*: 
des  contrées  méridionales  femble  refufer  à  !cr? 
liabitans  ,  faifoit  l'ambition  des  Grecques  Stùs 
Romaines.  Pour  l'imiter  elles  répandir^irnifur'ctT» 
chevelures  des  poudres  iaunes  Sz  roulfes;  elles  iîs 
teignirent  avec  du  faffran  ,  &:  plus  fouvent  :v:; 
du  brout-de-noix.  Pline  dit  des  fruits  durer 
{xv.  21.)  :  Tinguntur  cortice  CJirum  Um ,  6''-/- 
lur  capillus  vrimùm  prodeun:iùus  nucdis,  Inj 
teinture  plus  forte  de  ce  brout  teignoit  en  brar. 
&:  les  femmes  armées  l'cm pi oy oient  pour  déguiî'iî 
leMïS' cheveux  bhncs  (  TiôuL  1.  9.  43.  ;  : 

Turn  ftudiumfom.t  y  coma  tune  mL:drur^'^:z'''^i 
DijTimuli:  y  viridi  cor::cc  zir.cij.  ni:eTs» 
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Slndqiies  Philologues  ont  conclu  de  certains 
âges  d'auteurs  latins  mal-entendus ,  que  les 
iames  romaines ,  matronA ,  affeâoient  de  faire 
^aroitre  noirs  leurs  cheveux,  pour  fe  di(ling«er 
ies  courtifannes  ,  chez  qui  la  couleur  blonde 
f  toit  la  plus  recherchée.  CespafTages  font  pris  dans 
leux  Scholiailes.  Celui  de  Juvénal  expliquant  les 
Ictiz  vers  fur  Meflidine  {Sat,  n.  i^o.)  : 

Sed  nigrumfiavo  capiu  abfcondente  galero 
Intravit  calidum  veteri  çentortâ  lupanar» 

Et  que  les  dames  portoient  une  faufle  chevelure 
brune ,  tandis  que  celle  des  courtifannes  étoit 

noire  :  cegumento quo  utebantur  mère- 

vicies  fiavo  ;  nigro  nhm  crine  matrone,  utebantur, 
Scrvfus  cite  les  mêmes  vers  de  Juvénal^  en  expli- 
({liant  le  6^%^  vers  du  iv*  livre  de  l'Enéide  >  bc  il 
ijoute  que  l'on  ne  repréfentoit  jamais  les  dames 
romaines  avec  une  chevelure  blonde ,  mais  qu'on 
leiir  en  donnoit  toujours  une  noire  :  Matronis  num- 
fnam  fiava  coma  dabatur  ,  fedn  igra. 

'  Il  eft  facile  de  détruire  l'opinion  de  ces  Philo- 
logues. D'abord  les  vers  de  Juvénal  expriment 
Smplementies  efforts  que  faifoit  pour  fe  déguifer 
bi  temme  de  Claude  >  &  le  plus  utile  fans  doute 
(toit  de  cacher  fa  chevelure  noire  fous  une  blonde. 
D'ailleurs  Servius  doit  être  expliqué  par  lui-même  ; 
»r  il  cite  Caton  «  un  des  plus  anciens  écrivains 
le  Rome  ^  qui  dit  que  les  dames  frottoient  avec 
me  pommade  jaune  leurs  cheveux ,  pour  les  faire 
Mroitre  blonds  :  matronas  crines  fiavo  cinere  une- 
•itajfe  ,  ut  rutiU  ejfent, 

'  Ne  voyons-nous  pas  ordinairement  les  poètes 
atins  chanter  les  cheveux  blonds  des  dames  les 
>lus  diftinguées  par  leur  naiflànce  ou  par  leur 
>eauté  ?  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  s'ils  eufTent 
ké  l'attribut  diftinâif  des  courtifannes.  Ovide  dit 
k  Lucrèce  (^Poft.  iLyéy): 

Forma  p  lacet  t  niveufque  color  y  fiavique  cap  il  IL 
îTtrgile  dit  aulfi  de  Lavinie  (JEneid.  xii.  605.): 

Filia  prima  manu  fiavQS  Lavinia  crines.  .  . 
^roperce  enfin  de  fa  chère  Cynthie  (  //.  1.  57.  )  : 

Fulva  coma  eft ,  longdque  manus  y  &c,- 

•«  J'ai ,  dît  Winckelman ,  dans  fon  hiftoire  de 
*art,  peu  de  chofe  à  faire  obfcrver  fur  les  che- 
velures des  figures  grecques  de  l'ancien  ftyle  :  elles 
itfrent  rarement  des  ch.vcux  bouclés  î  &:  en  général 
es  cheveux  font  toujours  plus  négligés  aux  tcrcs 
k  femmes  qu'à  celles  des  hommes.  Aux  figures 
lu  haut  llylc  ,  les  cheveux  font  peignés  fimplo- 
nent  par-deffusla  tcte ,  &  forment  des  fillonr, 
Kfidoyans  y  ceux  des  jeunes  filles  font  relevés  & 
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noués  fur  le  fommet  de  la  tête ,  ou  attachés  en 
un  feul  noeud,  &  aflujeitis  par  une  aiguille  fur 
le  derrière  de  la  tête  C  l'aufun,  L  8.  ;?.  638.  /.  22. 
/.  10.  p,  862.  /.  4.  /.  I.  /?.  y.  /.  26.).  Une  médaille 
d'argent  très-rare  de  la  ville  de  Tarente,  rcpréfcntc 
Taras ,  fils  de  Neptune  ,  à  cheval  comme  il  Tcft 
fur  la  plupart  des  médailles  de  Tarente  ,  mais 
avec  cette  particularité  qu'il  a  les  cheveux  noués 
fur  la  tête  j  comme  ceux  des  jeunes  filles  >  de 
forte  qu'il  feroit  douter  de  fon  fexe ,  fi  l'artillc 
n'avoit  pas  eu  foin  de  l'indiquer  trcs-dillinûe- 
ment.  On  voit  de  plus  fous  le  cheval  un  mafque 
tragique.  C'ell  avec  cette  fimplicité  de  coëiFurc 
que  paroiiToit  toujours  fur  le  théâtre  le  principal 
perfonnage  de  femme  dans  les  tragédies  grecaucs 
\Scalig.  Poet.  L  i.  c.  i^  p.  2}.  p.).  Quant  à  l'ai- 
guille de  tête  j  propre  a  aflujettir  les  cheveux  des 
jeunes  filles ,  elle  eft  rarement  vifible  dans  les 
figures  qui  nous  reftent.  Montfaucon  rapporte 
une  feule  figure  romaine  y  fur  la  tête  de  laouelle 
on  la  remarque  ;  mais  cette  aiguille  n'eft  pas 
Vacus  difcriminalis  ,  qui  fervo^t  a  féparer  ou  à 
former  les  cheveux  en  boucles^  comme  le  croyoit 
ce  favant  {^Montfaucon y  Ant.  expliq,  fuppL  t.  3. 
p,  4.)»  •» 

««Quelquefois  les  cheveux  des  femmes  font 
noués  par  derrière  à  nm  certaine  diftance  de  la 
tête  i  Ik  defcendent  en  grofies  touffes  fous  la 
bandelette  qui  les  lie ,  comme  on  le  voit  aux 
figures  étrufques  de  l'yn  &  de  l'autre  fexe.  C'eft 
ainfi  que  font  arrangés  les  cheveux  de  la  Pallas 
de  la  Villa-Albani  »  ceux  d'une  petite  Pallas  qui  a 
été  tranfportée  de  Ronie  en  Angleterre,  des  Ca- 
ryatides de  la  Villa  Négronî ,  ceux  enfin  de  la 
Diane  du  cabinet  d'Herculanum  ,  &  de  pluficurs 
autres  figures.  Il  réfulte  de  ces  faits  que  Gori  s'efi: 
trompé  en  difant  que  les  cheveux  traités  de  cette 
manière  ,  font  des  caraftères  du  ftyle  étrufquc 
(Muf,  Etr.  f.  I.  p.  loi.).  Quant  aux  trelics 
attachées  autour  de  la  t^e ,  telles  que  Michel- 
Ange  en  a  donné  aux  deux  ftatues  de  femmes  du 
tombeau  du  pape  Jules  II,  on  n'en  a  jamais  vu 
à  aucune  ftatue  antique ,  quoique  ptufîeurs  tCtes 
de  dames  romaines  offrent  des  cocfFures  de  che- 
veux poftiches.  C'eft  ainfi  que  Lucille  ,  femme 
de  l'empereur  Lucius-Vérus  (ftatuc  confcrvée  au 
Capitoîe)  ,  a  des  cheveux  de  marbre  noir,  qui 
font  adaptés  de  façon  qu'on  peut  les  enlever  ^ 
volonté,  o 

ev  FluCciirs  ftatues  antiques  nous  ofîVcnt  des 
cheveux  colorés  en  rouge.  On  en  voit  de  parciîs 
à  la  Diane  du  cabinet  d  Hcrculaniim ,  à  ijie  petite 
Vénus  du  mime  cabinet ,  qui  prclfe  des  deux 
mains  fcs  cheveux  mouiliés ,  &.'  à  nr.e  ft:.:iîe  de 
femme  drapée  ,  aynnt  une  tctc  id^'ale ,  ftatue  pLi- 
cée  dans  la  cour  du  château  de  Portici.  Les  che- 
veux de  la  Vénus  de  Médicis  étoient  dorés ,  ainfi 
oue  ceux  d'une  tcte  d'Apollon  du  cabinet  du 
Capitule.  ^ 

"  11  ctoit  quelquefois  d'ufage  de  fc  coi;pcr  \cz 
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chivcux.  On  PC  voyoic  point  de  cheveux  à  unfi 
pj!:î:iiro  ilTthra,  mers  de  i  hélVc  {Paufcn.  /. 
lo.  p.  86i.  /.  II.)  3  «»  à  une  femme  âgcc  ,  dans 
un  i.ib!i;;îu  de  Pdlyr.notc  confervc  à  Delphes  (/^. 
p.  0^4.  /.  l-'.  Fi.r;>.  Pkœnijf.  v.  }7y.)  Cet  ufagc 
dJii'!r.uic  f.;ns  doute  le  deui!  conftanc  des  veuves  j 
conîme  celui  de  Ciytemr.ellrc  &  d'Hccube  (fur//?. 
//>A/V.  /iiz/.  V.  1458.  Troad,  v,  279.  480.  Helen. 
V.  IC9).  II $4.  1Z40.).  Les  enfans  fe  coupoienc 
auîiî  les  cheveux  à  la  more  de  leur  père  (Eurip. 
EUiLv.  loS.  188.  14 1.  iiS'^P^g''*g'''  ^P^'  Orvil. 
jinim,  in  C/iarie.  p,  i6y  )5  ce  que  nous  appren- 
nent Eîeûrc  &  Orefte ,  ftatues  de  la  Vilia-Ludo- 
vifi  ,  appelées  mal- à-propos  le  jeune  Papirius 
avec  fa  mère.  Nous  trouvons  encore  que  les 
maris  jaloux  coupoient  les  cheveux  â  leurs  fem- 
mes ^  foit  pour  les  punir  de  leurs  galanteries  j 
foit  pour  les  forcer  de  relier  a  la  maifon  {AnthoL 
L  7.  p.  453.  /.  17.).  Sur  des  médailles  &  fur  des 
tableaux  antiques  >  on  voie  quelquefois  des  têtes  de 
femmes  &  de  d  jeflfes  qui  ont  les  cheveux  envelop- 
pas dans  un  rcfeau  y  comme  les  femmes  d'Italie 
es  portent  encore  aujourd'hui  dans  leurs  mai* 
foî:s.  Cette  efpèce  de  bonnet  fc  nommoit  Kf»^v- 

Dans  le  nombre  des  grandes  têtes  de  bronze 
trouvées  a  HercuUnum  n^  il  s'en  trouve  fix  très- 
remarquables  j  fur- tout  les  trois  premières  ,  à 
caufe  du  travail  des  cheveux  j  dont  les  boucles 
ont  été  fondées  Se  ajoutées  après  coup.  L'une 
de  ces  têtes  ^  &  la  plus  ancienne  (car  elle  porte 
trîus  les  caraftères  de  la  plus  haute  antiquité  )  , 
a  cinquante  boucles  roulées  j  comme  fî  elles 
ctoitnt  formées  par  un  fil  d'archal  de  la  grofleur 
d*uno.  plume  à  écrire.  La  féconde  a  foixante-huit 
boucles  ,  mais  qui  font  applaties^  &  reffemblent 
à  des  bandes  étroites  de  papier  qu'on  auroit 
roulées  avec  les  doigts  ^  &  enfuice  tirées  pour  les 
alloni^cr;  les  boucles  qui  fe  trouvent  derrière  le 
eu  ont  douze  révolutions.  Ces  deux  têtes  rcpré- 
fc-it  lit  de  jeunes  héros  fans  barbe.  Les  boucles 
C  :  la  chevelure  de  la  troifième  tête ,  qui  porte 
une  longue  barbe  ,  ne  font  foudées  que  fur  les 
curés.  Cette  tcre  mérite  fur-tout  d'être  admirée 
pour  Texécution,  comme  étant  infiniment  fupé- 
riciire  à  celle  de  tous  nos  artiftes  modernes  j  c'cll 
un  des  plus  parfnirs  ouvrages  qui  foient  au  monde , 
&:  Winckclmanii  afiure  qu'en  aucun  genre  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  exquis.  On  lui  donne  le 
nom  de  P-'jcon  ,  mais  il  la  croyoit  plutôt  une 
t'jcc  idéale. 

et  l'hyt?.f^ore,  de  Rhégîumdans  la  grande  Grèce, 
fr.»:  le  prcnu'er  fculprcur  grec  qui  traita  les  chc^ 
tc-.v  avec  foin  (  Piin.  Hh,  54.  c,  19.  §.  4.").  Cette 
înJ.i cation ,  dit  Vv  inckelmann  ,  peut  fervir  à  fixer 
Vii'/ii  de  C;. naines  ilatues.  Nous  remarquons  à 
c|uclniics  Çi^wxts  y  d*une  exécution  très-favante  , 
Cl..;  les  chivcux  &  les  poils  font  groupés  en 
puiit-js  bouclcî  crêpées  ^'  rangées  par  étages;  les 
chcvcu.x  de  tes  Oatiics  font  travailles   dans  le 
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même  goât  que  oeux  des  véritables  fign^  étnf- 
ques.  Dans  le  fallon  du  palais  Facncie  ^l^  .e 
trouve  deux  ftatues  exécutées  de  ccne  nunieic. 
Quoique  rangées  parmi  les  plus  belles  qui  foien: 
à  Rome ,  elles  ont  cependant  les  chevei^x  n^ 
vailles  dans  ce  ftyle  gcnc  j  ce  qui  proure  u 
fyilème  reçu  qui  s'étoit  écarté  de  la  nature.  Je 
remarquerai  au  furplus  qu'il  ▼  a  beaucot^ 
de  figures  des  meilleurs  cems  ^  dont  les  cAr.-ni 
font  traités  avec  aflêz  peu  de  foin  :  je  citeni, 
par  exemple  >  Niobé>  fes  fils  &  fes  filles.  Comxc 
Fythagore  fut  le  premier  qui  termina  les  chevta 
avec  plus  de  liberté,  on  peut  croire  que  lesii- 
tues  dans  les  deux  genres  ,  foie  avec  des  :Anax 
dans  le  goiit  étrufque  »  foit  avec  des  cheveux  im 
travail  moins  fini ,  ne  fauroient  avoir  été  fa» 
après  le  rems  de  cet  artifte.  11  faut  donc  qne!!ei 
foient  du  même  tems.  ou  qu'elles  remontent  pis 
haut  :  de  cette  induâion  nous  tirerons  la  proai- 
bilité  que  le  groupe  de  Niobé  peut  être  attsbué 
plutôt  à  Sconas  qu'à  Praxitèle.  » 

On  peut  donc  reconnoitre  en  général  les  fip- 
res  étrufques  &  du  premier  ftyle  des  Grecs,  lac 
cheveux  longs ,  &  aux  poils  des  parties  natardies 
que  les  Grecs  des  âges  fuivans  n'exprimoice 
plus. 

Des  cheveux  travailles  au  trépan  annoncent k 
tems  de  la  décadence  de  l'art. 

«•  Que  les  cheveux  longs  &  partagés  fur  le  bx 
du  front  en  deux  touffes  j  difent  les  auteurs  de  li 
nouvelle  Diplomatique  ,  aitnt  été  à  la  mode  loei 
la  première  dynaftie  de  nos  Rois ,  c'ell  un  fait 
certain.  »  Cerf  la  coutume  des  rois  des  Fracai 
M  dit  AgathiaSj  auteur  du  vi*  ficcIe  ^  de  oeË 
»  faire  jamais  couper  les  cheveux  :  toute  leur  ;^ 
»  velure  leur  defcend  décemment  fur  lesépaukSi 
»  C'eft  une  marque  &  une  prérogative  ci'hoo* 
>'  neur  attachées  à  la  famille  royale.  Leurs  fujes 
3>  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond ,  &  il  « 
»  leur  eft  point  du  tout  permis  de  les  laiflêrcrci- 
«  tre  davantage.  »  Le  roî  les  portoit  trcs-Iongs, 
fes  enfans  &  fes  parens  de  même  5  &  la  nob?c6 
à  proportion  de  fdn  rang.  Le  peuple  étoit  plos 
ou  moins  rafé  j  &  les  ferfs  Tétoient  tctilemeKi 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  9  mais  I  hoTsse 
payant  tribut  ne  Tétoit  pas  tout-à-fait,  ^sjti 
Chevelus.  » 

ce  Pépin  &  Charlemagnc  méprîfèrent  les  :«• 
veux  longs  &  flottans.  Le  dernier  les  porta  cotrs, 
&  fut  imité  par  fes  fucceffeurs-  En  cffer,*' 
têtes  des  rois  carlovingiens  imprimées  l'^ir  -^ 
fceaux  ,  dont  le  P.  Mabillon  avoit  vu  un  c::^i 
nombre  ,  oifient  des  cheveux  tondus  en  Toni.k 
qui  ne  palfent  pas  les  épaules.  » 

«  On  recommença  fous  Hugue-Capet  ip'-f^ 
les  cheveux  plus  longs.  La  mode  des  îor.guJ 
chevelures  s'accrédita  de  plus  en  plus  }U\çSii 
milieu  du  xiiç  fiècle.  EVc  déplut  alors  aux  oi' 
ques,  &  devint  une  affaire  de  rcliiïiûji.  L« 'i> 
ques  c^ui  laiifoient  croître  leurs  cA<n'r-r,  tu.*^ 
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mnics  en  p^ufieurs  provinces  de  France. 
ne  de  1  excommunication  &  de  le  rendre 
es  d'un  péché  imaginaire  ,  fie  tant  d'im- 

fur  les  efprits ,  que  Henri  U>  roi  d'An- 

*  &  Louis  le  Jeune  »  Roi  de  France , 
oupcr  leurs  cheveux  &  ceux  des  feigneurs 
s  cours.  Néanmoins  Philippe-Augulle  de 
/Mil  portèrent  encore  des  cheveux  longs  ; 
:puis  S.  Louis  inclufivement  jufqu'à  Louis 
les  rois  ne  les  ont  portés  que  fort  courts. 
veux  de  S.  Louis  «  de  Charles  V,  de  Louis 
:Is  qu'on  les  voit  dans  leurs  portraits,  fur 
ux  &  leurs  monnoies  j  ne  paflent  pas  le 
Ju  col.  <c  Sous  Louis  XIII  la  mode  chan- 
comme  il  aimoit  les  cheveux  ,  dit  Saint-' 
,  on  lui  fit  plaifir  de  les  porter  longs. 
langement  emoarrafla  les  courtifans  $  ceux 

vieille  cour,  qui  étoient  à  demi-rafés, 
t  contraints  «  pour  fe  mettre  à  la  mode» 
endre  des  coins  ou  perruques.  Uefi  furpre- 

qu'une  coëfFure  aufli  commode  que  la 
iquc ,  3c  qui  étoit  fi  commune  parmi  les 
s  &  les  Romains ,  n'ait  été  en  ufage  en 
:e  que  depuis  le  règne  de  Louis  XIII.  » 

IVRE.  Cet  animal  étoit  révéré  i  Mendès 
pte.  II  y  étoit  défendu  d'en  tuer  aucune , 
îii  on  croyoit  que  Pan,  la  grande  divinité 
:e  ville  ^  s'étoit  caché  fous  la  figure  d'une 
AuiTi  le  repréfentoit-on  avec  une  face  de 
Les  chévriers  étoient  auflS  en  grand  hon- 
ms  ce  pays-li  :  fur-tout  un ,  dît  Hérodote 
terpe)  ,  à  la  mort  duquel  on  farfoît  un 
ieuil.  Pendant  qu'à  Mendès  on  avoit  de  la 
tien  pour  les  ch'^res ,  &:  qu'on  n'y  immo- 
le des  brebis  j  djns  la  Thébaide ,  au  con- 
tes viâimes  ordinaires  étoient  des  càivres^ 
r  refpeftoit  les  brebis. 

ms  un  pays  de  plaine  ,  dit  M.  PaW  j  & 
dans  une  terre  marécageufe  comme  celle 
ne  Mendétique ,  les  chevus  ont  pu  fournir 
l  propre  au  commerce ,  &  non  un  aliment 
in  :  au(fi  s'en  abftenoit-on  dans  toute  l'é- 

de  ce  Nome  &  dans  fes  environs.  La 
(de ,  qui  ed  un  pays  de  rochers  &  de  mon- 
y  oi\  ces  animaux  pouvoient  paître  dans 
'crts  moins  humi  es ,  on  permettoit  de  les 
:  de  s'en  nourrir.  Il  y  t  des  endroits  en 
!  où  la  loi  a  été  jufqu'au  point  de  défendre 
bitans  d'entretenir  des  chèvres  ,  qui  font 
nJs  dcgats  dans  les  forêts  &  les  pépi- 
s  or  on  ne  voit  pas  que  cette  loi  ait  paru 
;cnante  pour  qu'on  ait  penfé  férieufement 

plaindre  Le  chancelier  Thomas  Morus 
z  )arnais  T  Angleterre  ne  fut  plus  près  de  fa 
que  quand  tous  les  propriétaires  voulurent 
r  des  troupeaux  de  moutons ,  ce  qui  oc- 
la  d'abord  une  dépopulation  extrême  dans 
npagnes,  &  fit  enfin  manquer  de  pain 
s  dans  Londres.  Il  eft  donc  avantageux  que 
IfUiquités  J  Tomt  L 
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le  légiQatèur  veille  fans  ceffe  fur  toutes  ce^  cho< 
fes ,  qui  ne  font  ni  au-de(fous  de  lui,  ni  indignes 
de  lui.  Si  les  monumens  des  Egyptiens  n'étoient 
pas  couvens  de  tant  dt  ténèbres  >  peut  être  y 
verroit-on  quelle  a  été  leur  police  à  cet  égard  { 
car  on  ne  fauroit  dire  que  la  fuperftition  feule  les 
guidoit.  » 

On  immoloit  aufli  des  chèvres  blanches  à  Apol- 
lon (I/v.  iih.  25.  c.  II.),  parce  que  cet  animal 
avoit  découvert  à  Delphes  l'ouverture  d'un  antre 
fur  laquelle  la  Pythie  étoit  obligée  de  s'afleoir 
pour  recevoir  le  fouille  divin.  La  chèvre  étort  auÂ^ 
une  viâime  agréable  à  Junon-Acrxa ,  ainfi  qu'à 
Pau  Se  â  Diane.  Jupiter  chériffoit  la  chèvre  A  m  al- 
THÉE  (Tcy«f  c€  mot.).  Les  Jetés  facrifioieat 
tous  les  ans  une  chèvre  blanche  aux  mânes  d'Ho- 
mère ,  parce  que  cet  animal  avoit  découvert  le 
tombeau  du  chantre  d'Achille.  Les  Lacédémo* 
nicns  (  Xenoph.  in  RepubL  Lacedâm.  )  &  les  Celtes 
{JE /ion,  Var,  Hift.  /.  il.  c,  xj.J  ayoient  cou- 
tume d'immoler  une cA^re,  lorfqu'ils  étoient  ea 
préfence  des  ennemis. 

Unpaflaged'Eudoxe,  altéré  par  les  copilles  & 
rapporté  par  Athénde  (//^.  0. />.  Jpi.)  ,  a  fait 
croire  que  les  Phéniciens  ofhoient  des  cailles  en 
facrifice-à  Hercule ,  parce  que  ce  héros ,  fils  de 
Jupiter  &  d'Aftérîe,  ayant  été  tué  par  Typhon  , 
fut  rappelé  1  la  vie  par  lolaûs,  qui  lui  préfenta 
une  caille  à  flairer.  Mais  le  favant  Jablonski  a 
prouvé  fuffifamment  qu'il  falloir  fubflituer  des 
chèvres  aux  cailles ,  &  lire  dans  le  paflage  d'Eu* 

doxe  "ùfytu  &  "êfuyH  au- lieu  de  êfrvyêi^  &  «prvy«. 
Cet  oryx  eft  la  chcvre-mamlfrine  ,  ou  chèvre  dm 
Levant ,  conimune  en  Egvpte  ,  en  Lybie ,  &c. 
On  Tait  d'ailleurs  que  les  Egyptiens  immo- 
loient  des  oryx  à  leurs  divinités  vers  le  tems  de 
l'équinoxe  du  printems. 

Il  étoit  défendu  à  Rome ,  au  Flamine  de  Jupî« 
ter ,  de  manger  de  la  chèvre ,  de  la  toucher  & 
même  de  prononcer  fon  nom.  Plutarque  (  Queft. 
Rom.  109.  )  donne  pour  raifon  de  cette  défenfe 
le  mal  caduc  auquel  on  croyoit  les  chèvres  fujet- 
tes. 

Cette  incommodité  n'empêchoît  pas  que  les 
bergers  &  les  chévriers  ne  s  habillaflcnt  de  leurs 
peaux}  que  les  Arabes  -  Scénîtes  ne  filfent  des 
tentes  ^vec  leurs^  poils  ,  que  les  matelots  n'em- 
pîoyaflTent  ces  mêmes  poils  pour  former  le  tiflii 
des  voiles  de  vaiflfeaux ,  &c.  Fcftus  Avienus  {in 
orà  marltu  )  dit  que  Ics  £(pagnoIs  en  faifoient  le 
même  emploi  : 

HirtA  hic  capelU  ,  &  multus  incoUs  capm' 
Dumofa  femper  intererrant  cefpitum 
Cafirorujf  in  ufum  &  nauiicis  velamina  » 
ProduHiores  &  graves  fêtas  alunt. 

On   trouve  dans  la  colleâion  du  baron  de 
I  Su)fch(7'^/tfj7i,  «*.  43.)  un  jafpe  ronge,  fut 

feffff 
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lequel  font  qintfe  ckivres ,  placées  de  manière 
qQ'cUcsn'ontqu'unefculetêtecommuneauxquatre. 
Deux  d'entr'elles  font  couchées ,  &  Tune  d'elles 
allaite  fon  chevreau.  Au  revers  de  cette  pierre 
font  gravées  ces  caraftères  bifarres  bmxiaf.  Sur 
«ne  pâte  antique  de  la  même  collection ,  on  voit 
un  Faune  qui  trait  une  chèvre  ^  deffin  commun 
fur  les  pierres  gravées.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fort 
extraordinaire,  eft  d'y  voir  le  Faune  avec  la  tête 
d'un  bNOUc ,  &  la  chèvre  avec  celle  d'une  femme. 
Ce  n  eft  peut-être  qu'un  caprice  du  graveur. 

ChiIvre  (on  voit  ordinairement  une)  fur  les 
médailles  d'AigA  en  Macédoine. 

CHEVREAU  j  viôtme  la  plus  agréable  au  dieu 
Faune  &  aux  autres  divinités  champêtres. 

Les  anciens  regardoicnt  le  chevreau  comme  un 
manger  trcs-délicat ,  &  ils  en  fervoient  dans  les 
repas  les  plus  l'plendides  {Athen.  L  i.  c,  i.  l,  ^.  c. 
6.  /.  p.  c.  3.  I3.)«  Juvénal  vante  {Sat.  xi.)  la 
bontc  d'un  chevreau  du  territoire  de  Tivoli. 

CHEVREUIL.  Les  anciens  en  fervoient  dans 
Jcs  repas  >  &  Athénée  en  fait  mention. 

CHIA  y  furnom  de  Diane.  Elle  fut  aînfî  appe- 
lée du  culte  qu'on  lui  rendoit  à  Chio  ^  od  elle 
avoit  un  temple  &:  une  ftarue  célèbres.  On  difoit 
que  cette  ftatue  rcgardoit  avec  févérité  ceux  qui 
cntroîent  dans  le  temple ,  &  avec  fatisfaâion 
ceux  qui  en  forroicnt.  Si  ce  n'étoit  pas  un  pref- 
tige  foutenu  par  la  crédulité  &  la  fuperûition, 
on  peut  l'expliquer  par  une  illufîon  d'optique  que  , 
produifoit  pour  ceux  qui  entroient  un  profil  fé- 
vère  3  &  pour  ceux  qui  fortoieîjt  le  profil  riant 
de  cette  ftatue ,  pofée  vraifemblablement  à  l'un 
des  cotés  du  portique  d'entrée. 

CHIEN.  Cet  animal  étoit  confacré  ï  Mercure, 
comme  proteftcut  des  bergers.  On  immoloit  le 
chien  à  Hécate  &  à  Mars  chex  les  Cariens.  La 
chair  des  jeunes  chims  ctoit  réputée  fi  pure, 
qu'on  l'offroit  aux  dieux  en  facrifice  ,  dit  Pline  , 
&  qu'on  fervoii  de  la  chair  de  chien  dans  les 
repas  préparés  pour  les  dieux  mêmes.  Les  chiens 
étoient  en  grandi  honneur  dans  l'Egypte  5  mais  la 
vénération  des  Egyptiens  diminua  beaucoup  , 
félon  Plutaroue  ,  après  que  Cambife  eut  tué^ 
Apis ,  &  que  l'avant  jeté  à  la  voirie ,  le  chien 
fcul  entre  tous  les  animaux  alla  fe  repaître  de 
fon  cadavre.  On  gardoit  un  chien  à  Rome  dans  le 
temple  d'Efculape.  Les  Romains  en  crucifioient 
un  tous  les  nns ,  :;n  punition  de  ce  que  les  chiens 
ne  Its  avount  p^s  avertis,  par  leur  aboyemert, 
de  l'arrivée  des  Gaulois,  qui  jflfu'gèrcnt  le  Ca- 
pitule. Il  y  avoit  un  pays  en  Ethiopie ,  dit  Elien  > 
dont  les  habirans  avoient  pour  roi  un  chien,  & 
ils  prencicnt  Tes  careîTes  ou  Tes  aboiemens  pour 
des  marques  de  fa  bienveilbnce  ou  de  fa  colère. 
Autour  du  temple  confacré  à  Vulcain  fur  le  mont 
Silua^  il  X  a  des  chiens  £AcxéSj  dit  k  même 
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Elien,  qui  flattent  de  leur  queue  ceux  qui  appro- 
ch)*nt  modeftemcnt  &  avec  dévotion  da  tempk 
&  du  bois  5  mais  qui  mordent  j  dévorent  ceox 
dont  les  mains  font  fouillées  de  quelque  forfaiti 
&  chafifent  les  hommes  &  les  femmes  qm  j 
viennent  pour  des  intrigues  amoureufes.  Enfia 
les  Harpies  font  appelées  les  chiens  de  Jupiter, 
parce  qu'il  s'en  fervit  pour  châtier  Phinée.  Voje[ 
Canicule  ^  Erigone  ^  Lélape  ,  Procris. 

Les  Egyptiens  fculptoient  en  demi-relief  des 
chiens  à  la  porte  de  leurs  temples  j  pour  marquer, 
dit  Kircherj  la  vigilance  donc  ils  font  le  fymbole, 
&  que  doivent  avoir  les  princes  dans  le  gouver- 
nement. Strabon  dit  que  l'on  adoroît  des  ckitu 
dans  la  ville  égyptienne  qui  ponoic  leur  nom, 
dans  Cjrnopolis. 

«  Il  eft  tccs-&ux,  félon  M.  Paw,  que  les  chltss 
aient  perdu  >  après  Tinvalion  des  Perfes,  rciHoe 
des  Egyptiens  ^  comme  Plucarque  le  four!£:.ci 
car  ils  ne  dévorèrent  points  ainu  qu'on  le  coè, 
le  bœuf  Apis  bleffé  par  Cambyfe ,  puiiquc  b 
Prêtres  firent  embaumer  cet  animal ,  qui  mocrut 
long-tems  après  cette  bîeffure  dans  fon  tempIcD^il 
leurs  les  Perles  avoient  plus  de  vénérationpour  Lj 
chiens  c\\xt  les  Egyptiens  mêmes  ^  comme  on  peinle 
conclure  non- feulement  des  coutumes  dèsPitûi 
établis  aujourd'hui  aux  Indes  ^  mais  encore  àa 
ordres  donnés  aux  ambafiOidcurs  de  Darius-.No- 
thus.  Ils  enjoignirent  de  la  parc  de  ce  prince  m 
Carthaginois  de  ne  plus  mançcr  des  chiens comit 
tant  de  Cynophages  de  l'Ahîque  \  &  les  Ji^rif- 
tins  promirent ,  au  nom  du  fénat,  de  faire  renoD- 
cer  le  peuple  à  cet  aliment  (Juftin,  Htjt.  Uh.  nx. 
cap.  /.).  Cet  ufage  fingulier  3  qui  devint  TcAia 
d'une  négociation  >  intcrefloû  donc  beaucoup  \ts 
Mages,  ^ï 

ce  Par  le  défaut  de  tranfpîratfon  ,  dî:  encore  M. 
Paw  (Rech,  r.  i.  p.  1 12.)  ^  les  chiens  font  ru;ri>, 
au  Levant  &  dans  les  Indes,  à  la  lèpre ,  à  la  ra:c 
&  à  la  gonorrhée  î  il  femble  donc  eu  on  :.uroi: 
dû  y  avoir  pour  eux  e-'icore  plus  d  honeur  ck 

Î)our  les  cochons.  Maïs  c'eft  tout  !e  corirn-rr: 
es  qualités  morales  du  chien  ^a^  oient  cnoirtc 
fur  fes  i.idifpofitions ,  &  il  étoit  au  nombre  ûd 
premiers  animaux  auxquels  les  Egy^^tiens  jiert 
rendu  un  culte.  Au  refte ,  ce  fcroir  faire  ton  m 
lumières  des  prêtres  ,  de  croire  qu'ils  on:  à  c^i 
égard  ignoré   le    danger ,    pu  iqa'ils   av.vjoi;n 
eux-mêmes  que  ceux  qu'on  chargeoit  d'tT.bis- 
wcv  les  chiens  facrts  ,  lorsqu'ils  croient  morts ie 
rhydronhobie  ou  de  la  rage  ,  en  contrino::! 
une  maladie  &  en  devenoicnc  fplènctioucs .  y-^- 
vant  f  expreffion  precque  ,  employée  par  le  ^i- 
dufteur  d'Orus-Zpolîon  (H/^rcï^^/v.  A/V«i,  ■:-•  i 
cap,  38.).  Mais  ces  embaumeurs  n'éroicnt  ri> 
admis  dans  la  première  claflc  facer  lotjle  .  co> 
pofée  d'hommes  prtfque  inacceffiblcs  .  Se  ^^'^ 
les  précautions  étoicnt  extrêmes.   Au  rdte ..  '£> 
accidens  n'étoient  pas  fort    communs,  lorV- 
le»  Egyptiens  encretenoient  les  chiens  avec  ^^c^^»- 
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coup  de  foîn  5  maïs  aujourd'hui  que  les  Turcs 
&  les  Arabes  les  nouniffcnt  mal ,  prcrque  tous 
ceux  qu'on  voit  en  Egypte  font  atteints  plus  ou 
moins  d'une  forte  de  lèpre.  » 
,  Clément  d'Alexandrie  {Strom,  j.  p.  jéy.)  dît 
que  \t  chien  étoit  confacré  à  Ifis  en  particulier, 
&  que  Ton  en  plaçoit  deux  au  fond  du  vafe  qui 
îndiqjuoit  la  crue  du  Nil ,  pour  défigner  les  deux 
hémifphèrcs ,  &  la  garde  qu'on  leur  en  avoit 
confiée.  Diodore  de  Sicile  (Z/^.  i.)  donne  u^je 
autre  raifon  de  cette  confécration  à  Ifis  s  il  la 
trouve  dans  la  compagnie  fidèle  que  le  chien  iini 
à  cette  déefle,  pendant  qu  elle  cherchoit  le  corps 
d'Ofiris  tué  par  Typhon.  C'eft  pourquoi ,  ajouce- 
t*il,  on  faifoit  marcher  des  chiens  devant  les 
pompes  d'Ifis. 

ht%  Grecs  &r  les  Romains  dreffoîent  leurs  chiens 
avec  foin.  Xénophon  n'a  pas  dédaigné  d'entrer 
dans  quelque  deuil  fur  la  connoifiance  &  fur 
réducadon  de  ces  animaux.  Gratins ,  poëte  latin , 
les  a^  chantés  dans  fon  Cynegeticon.  Les  Grecs 
faifoient  cas  des  chiens  indiens  «  locriens  &  fpartia- 
tes.  Les  Romains  regardoient  les  molofles  comme 
les  plus  hardis  ;  les  pannoniens  y  les  bretons ,  les 
gaulois  ^  les  acarnaniensj  &c.  comme  les  plus 
▼igoureux;  les  crétois ,  les  étoliens  j  les  tofcans , 
&c.  comme  les  plus  intelligens;  les  belges  «  les 
ficambres ,  &c.  comme  les  plus  vîtes.  Le  chien 
de  Xantipe,  père  de  Périclès,  étoit  célèbre  dans 
l'antiquité.  Son  maître  s'étant  embarqué  fans  lui 
pour  Salamine ,  cet  animal  fe  précipita  dans  les 
eaux  &  fuivit  le  vaiiTeau  à  la  nage. 

Les  anciens  convoient  la  garde  de  leurs  portes 
a  des  chiens ,  qui  furent  appelés  à  caufe  de  cela 
€anes  oftiarii.  On  les  attachoit  avec  une  chaîne, 
dans  le  logement  des  portiers  ^  comme  nous 
l'apprenons  dfc  Suétone  (  yit.  c.  16.  n.  4.)  ;  Con- 
fugit  in  ctllulam  janitoris  j  religato  ,  pro  foribus 
€ane.  Plante  appelle  une  porte  gardée  par  un 
chien  j  mordax  janua.  Souvent  au- lieu  de  chien  , 
on  fe  contentoit  d'écrire  fur  le  logement  du 
portier  ;  prenez  garde  au  chien  ^  cave  canem  5 
&  (  Petron.  c,  29.  )  Ton  peignoît  aufli  quelquefois 
fur  la  muraille  un  chien  enchaîné  :  Ad  finiftram 
intrantibus  non  longe  ab  oftiarii  cella  canis  ingens 
catena  vinBus  in  pariete  erat  picius ,  fuperquc  qua- 
drata  litera  fcriptum ,  cave  ^  cave  cakeh.  Cette 
exprcffion  devint  proverbiale  ^  &  l'on  s'en  fer- 
ait pour  défigner  quelqu'un  que  l'on  devoit 
fuir. 

On  confioit  aux  chiens  la  garde  du  Capitole 
(  Cicer,  pro  Sexe,  Rofc,  c,  10.  )  .  .  .  .  Canes  a/un- 
tur  in  CapitoUo  ,  ut  (tgnijicent  ,  fi  fur  es  venerint» 
Mais  ils  s'en  acquittèrent  mal  lors  de  la  venue 
des  Gaulois  ;  3c  on  les  en  punifibit  tous  les  ansj 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  temples 
furent  auffi  confiés  à  la  garde  de  ces  animaux 
(  Arnob.  VI,  p.  zoy.)  :  Indigna  tes  ,  &  potentiam 
deftruens  ,  auHoritatemque  y  fummorum  ciiftodiam 
tmminum  canum  foUmudinHus  credtre* 
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La  rencontre  imprévue  d'un  chien  noir  étoit 
regardée  comme  un  mauvais  augure  (  Terenz. 
Pkorm,  t-v,  415.)  :  Introiit  in  Ades  ater  aliénas 
canis,  Cétoit  encore  plus  dangereux  de  rencon- 
trer une  chienne  pleine  (  Horat.  Od.  ni,  ij^ 
I.): 

Impios  pam  recinentis  omen 
Ducat  &  pngnans  canis. 

Les  aboiemens  noâurnes  de  cet  animal  jetoienc 
auifi  la  confternation  dans  les  efprits  {Dio,  xlt. 
P.17S.). 

On  fe  fervit  quelquefois  des  chiens  dans  les 
combats.  Alyattes  »  roi  de  Lvbie  y  les  employa 
pour  chafTer  les  Cimmériens  de  l'Afie. 

Le  chien  étoit  une  viâime  agréable  aux  lares 
.&  aux  pénates  ;  &  fouvent  leurs  ftatues  font 
revêtues  de  la  peau  de  ces  ahimaux.  Les  Ilotes 
couvroient  aufli  leurs  têtes  avec  les  dépouilles 
des  chiens,  pour  défigner  «  félon  Athénée  (  /.  14.)^ 
la  fervitude  abjeâe  où  les  avoient  réduits  les 
Lacédémom'ens. 

Le$  mêmes  Lacédémoniens  avoient  coutume 
de  couper  un  chien  en  deux  morceaux ,  &  de 
paffer  religieufement  entre  ces  deux  parties  déchi- 
rées ,  pour  fe  purger  de  quelque  crime  (  Plutarc 
Quâft.  Rom,  jiL).  Tite-Live  ilib,  40.  c.  6.)  & 
Quintc-Curce  {lib,  10.  c.  9.)  atteftent  que  dans 
certaines  fctes  appelées  Xantiques^  les  rois  de* 
Macédoine  faifoient  défiler  leurs  foldats  entre  les 
deux  moitiés  du  corps  d'un  chien  y  pour  en  faire 
le  dénombrement  &  pour  les  purifier  de  leurs 
crimes. 

La  paffion  de  quelques  anciens  pour  les  chiens 
fut  fi  grande,  qu'ils  leur  élevèrent  des  tombeaux  ; 
tel  fut  entr'autres  l'empereur  Hadrien.  Spartlça 
(  c.  20.  )  dit  de  lui  :  Equos  &  canes  fie  amavit , 
ut  eis  fepulcra  conftitueret.  On  les  jetoit  quel- 
quefois fur  le  bûcher  de  leurs  maîtres  (Plifu 
Epift.  IV.  1    3O  •'  H^^^^^i  puer  canes  majores 

minore fque •  omnes    Regulus   circa  rogum. 

trucidavit. 

Les  anciens  faifoient  fculpter  des  chiens  fur 
leurs  tombeaux  ,  foit  pour  en  repréfenterle  gar- 
dien, foit  pour  exprimer  la  fidélité  qu'ils  avoient 
gardée  dans  le  mariage.  Trimalcion ,  dans  Pétrone 
(ctf/7.  71.)  donnant  le  deffin  de  fon  tombeau  , 
recommande  à  l'ouvrier  de  placer  fa  petite  chienne 
aux  pieds  de  fa  fiatue. 

"  J'ai  déclaré,  dit  le  comte  de  Caylus  {^Rec. 
V.  pi,  xxiT.)  y  plus  d'une  fois  mon  fcntiment 
fur  l'excès  auquel  les  Romains  ont  poiiffé  la 
recherche  &  la  repréfcntation  des  petits  animaux 
exécutés  en  bronze.  Ce  goût  étoit  fi  fort  ea 
eu3f ,  qu'on  en  trouve  autant  de  ceux  que  l'Eu-* 
rope  leur  fourniflbir ,  que  des  autres  parties  da 
monde.  Quelques-unes  de  ces  eft)ccesde  chiens  y 
(que  j'ai  i^apportées  en  plufieurs  endroits  de  ce 
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jfccueil ,  prouvent ,  ce  me  femble  ,  que  Tamuft- 
mcnt  &  rhaûitude  de  ces  petite  objets  conduifoient 
fouvent  les  Romains  dans  cette  recherche ,  & 
que  ia  fuperfticion  n'étoit  pas  toujours  leur 
motif.  Ce  dogue  avec  fou  collier  ^  en  eft  une 
pr^-iivc.  »• 

11  prouve  que  fon  efoccc  étoît  connue  des 
anci-ns.  Mais  le  léviier  eu  l'efpèce  de  chien  qu'ils 
ont  reprrfenté  le  p.us  fouvent  3  lur-to ut  pour  faire 
des  anics  de  vafe- 

Sur  un  bas-rclief  de  la  Villa- Albanî,  publié 
dans  les  Monumenti  Antichi  de  Winckelmann ,  on 
voit  un  ihien  placé  au-deflus  du  tonneau  de 
Diogcne.  Cétoit  le  fymbole  des  philofophes 
cynioues  ;  &  l'on  en  avoit  placé  un  fur  une  co- 
lonne de  marbre  qui  étoit  élevée  fur  le  tombeau 
du  même  Philofophe. 

Les  chiens  étoient  en  particulier  l'attribut  de 
Diane  >  de  Méléagre  >  &  des  autres  divinités  amies 
des  chafleurs  &  de  la  chalfe. 

Nicias  &  Leucon  {AnthcL  L  6.  c,  i.  Ep.  1.  p. 
41 1.)  fe  rendirent  célèbres  par  la  vérité  des  chiens 
qu'ils  fcuîptèrènt. 

Anubis  cft  rcprcfenté  ordinairement  avec  une 
tête  de  chien,  C'cft  ainfi  que  l'on  voit  à  la  Villa- 
Albani  &  au  pa!ais  6arberii)i  >  une  petite  figure 
afTife  ayant  une  tête  femblable  >.  elles  font  l'une 
tz  Tautre  de  granit  noirâtre. 

Winckelmann  {ColUa.  de  Stof,h  ,  i«.  ciafe , 
n*.  103.)  fait  obferver  à  ce  fujet  que  les  chré^ 
•riens  grecs  du  moven  âge  repréfentoient  S.  Chrif- 
tophe  avec  une  tête  de  ch.en ,  comme  le  dieu 
Anubis  ,  pour  montrer  que  ce  faint  étoît  du  pays 
>  des  Cynocéphales  (Pin.  Commenear,  Vit.  5..  Chrif- 
toph.  §.  6.  in  Aci,  SS.  Anr,  Fui,  vol.  r/,  pag.  1 37.)» 
Il  paroit  avec  cette  tête  dans  les  peintures  d'un 
ancien  Ménologe  de  bois ,  qui  de  la  bibliothè- 
que du  Marquis  Capponi ,  eft  paffée  dans  celle  du 
Vatican. 

Chten  (on  voit  un  )  fur  les  médailles  des  Ma- 
inertins,  de  Maronee  ,  de  Phaeftus ,  de  Roma , 
de  Ségefte  ,  de  Nucrinum  &  de  Tyr.  Lorfque  cet 
animal  paroit  auprès  d'une  coquille ,  il  indique 
la  viile  de  i'yr,  auprès  de  laquelle  le  chien  d'Her- 
cule ayant  mangé  des  murex  ,  revint  avec  le 
mufeau  teint  de  pourpre,  &  fit  connoître  cette 
belle  couleur. 

Le  chien  d'UlyfTe  eft  placé ,  comme  le  fymbole 
de  la  fidélité ,  fur  une  mJdailie  confulaire  d'arîTent 
de  la  famille  Mamiiia.  On  y  voit  d'un  côté  la  rête 
de  Mercure  couverte  du  pétafe  &  le  caducée  j  de 
l'autre  un  homme  en  habit  de  voyageur,  appuvé 
de  la  main  gauche  fur  un  long  bâton ,  tendant 
la  droite  à  un  chien  qui  femble  le  reconnoitre 
&  s'approcher  pour  le  careflTer.  C'eft  Tavenrure 
d'Ulyne  chantée  dans  rOdyffée.  Cette  médaille , 
dont  la  légende  cft  c.  MAMIL.  UMETA. ,  a  été 
reftit'ice  par  Trajan. 

CttXËN-dcmcrj.  requin j. lanûc  ou  earcbarias. 
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Lycoptiron  &  Phavorih  appellent WctcnîCTipïnri* 
fHy  le  dieu  aux  trois  naits  ,  par'-c  qu'on  d  ioiiq« 
Neptune  voulant  fe  venger  du  nls  d'AlcmcDc^ 
avojt  fait  brifcr  les  vailicaux  qu  il  avwt  ânwiua 
pour  brûler  Troye,  ^n:  cavoyé  un  >^hiea  «isTÇ 
qui  l'engloutit  lui-même,  ilctculc  paffj  po» 
jours  &  trois  nuits  dans  ce  fépulcre  vivint ,  d  ud 
il  fortit  cependant  ùia  &  fauf^  n'ayant  p.  tinqic 
les  cheveux. 

CHIENNE.  On  trouTC  dans  Grutcrrî78.  f.} 
répitaphe  d  une  efclave  de  Livic,  qui  ctoitdï» 
géc  du  foin  de  Ci  petite  chitmic  :■ 
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CHIFFES         T     rr»r^\^rA^\ 

CHIFFONS   Ç  (F»P»«.de)-. 

ce  Si  Ton  s'en  rapporte  3  difent  les  amcais  k 
la  nouvelle  Diplomatique  ^  au  P.  duHaldr««ci 

»  l'année  95  de  l'ère  chrétierme un  vieux  may 

»  darin  du  palais mit  en  oeuvre.....  de  vini 

10  morceaux  de  pièces.....  de  chanvre  déjà  ufc.- 

»  dont  il  forma du  papier.  «  C'eil  fur  Tauich 

rite  d'un  livre  chinois  qu  il  s'appuie  {tom.  2.f. 
240.^.  Un  autre  livre ,  intitulé  Soug  kien  ukipcti 
qui  traite  le  même  fujet  ^  dit  que  dans  11 
province  de  Se-tchu-en ,  le  papier  fe  iiit  i 
chanvre.  Kao-Tfong ,  troifièmc  empereur  de  li 
grande  dynaftie  des  Tang  ,  fit  faire  un  cxcelkm 
papier  de  chanvre  Ce  tait  une  fois  bien  conihic, 
il  taudroit  chercher  chez  les  Lstins  l'origine  ou 
papier  de  chiffe.  On  auroit  tout  fujet  de  croir: 
que  de  la  Chine  cette  découverte  fe  feroitco 
muniquée  aux  peuples  voilms  ,  de  proche  es 
proche  5  que  des  barrafins  elle  feroic  palîce  i'^ 
Grecs,  &  des  Crées  aux  Latins  du  tenis  des  c  i- 
fades.  Car  quoique  chez  les  Grecs  &  les  .ArâbîS 
on  ne  trouva  peut-être  alors  que  du  papier  it 
coton ,  la  fabi  ique  de  celui  de  cA:Jfe  ett  à-pcu-prcsîi 
même  j  ik  il  étoit  fort  naturel  d^  faire  en  Occider.: 
des  vieux  lambcaDX  de  linge  le  même  ufage  ou  on 
faifcit  en  Orient  de  ceux  de  coton.  » 

•c  La  plupart  des  gens  de  lettres  font  nmo 
ter  parmi  nous  l'invention  ou  la  fabrique  du  papier 
de  chiffe  y  au-delà  de  fix  cents  ans.  'l'ous  s  \\i'> 
rifent  d  un  témoignage  de  Pierre  le  Vcntn.^^î 
(  Biblioth,  Cluaiac  p.  1070.  )  ,  abbc  de  Cijnv,. 
dans  fon  Traité  contre  les  Juifs,  ce  Les  livrts, 
w  dif-il ,  que  nous  lifons  tous  les  jours ,  font  ÎM 
»  de  peau  de  bélier ,  ou  de  bouc  ,  ou  de  veiu^ 
»  ou  de  plantes  orientales,  ou  de  chiffe.  Exr^y-i 
M  veterum  pannorum,  »  Ces  derniers  mots  ,  feîon  D. 
ficiiKud  de  JMontfaucon ,  fignificni;  aûiircmerit  ■( 
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jpapfcf  fcf  que  nous  l'employons  aujourd'hui.  Il 
y  en  avoit  donc  des  iivrvrs  au  xii  tiède.  Mais 
jMaiF(éi  entend  les  paroles  de  Pierre  Maurice, 
•on  du  papier  de  chiffe ,  mais  du  papier  de  cocon 
(Ifior.  Diplom.  p.  yj  )  \  p.irce  que  pour  le  raire 
mn  metroit  en  œuvre  les  lambeaux  des  habits  de 
cette  ccofFe ,  comme  on  fe  ferc  aujourd  hui  de 
ceux  du  linge  pour  la  fabrique  de  noue  pa^ 
pîcr.  »» 

«  Le  P.  Hardouîn  prétcndoh  avoir  vu  des  inf- 
•riimens  antérieurs  au  xi.i*  ficelé  en  papier  de 
chiffe  ;  mais  Mafféi  ne  craint  pas  d'avancer  qu'il 
Vz  confondu  avec  le  papier  de  coton.  A  prendre 
les  termes  à  la  rigueur ,  on  croiroit  que  la  même 
chofc  feroit  arrivée  au  célèbre  Muratori.  «  Quoi- 
*»  que  nous  prononcions,  dit-il ,  fans  héfiter  que 
»  notre  papier  vulgaire  a  commencé  dès  le  x*  fic- 
»  de  y  nous  agirons  avec  plus  d'affurancc ,  fi  nous 
••  en  différons  Tufagc  plus  fréquent  au  xi«  fiè- 
»cle.  »  Ne  fcmbic- 1- il  pas^  attacher  rmvention 
Ju  papier  de  chiffe  au  x*^  fiècle ,  &  fon  ufage 
•rdinaire  au  ficcU  fuivant  ?  Mais  fon  papier  vul- 
gaire eft  le  papier  de  coton.  Car  c'ctt  ainfi ,  félon 
lui  l  qu'il  fut  d  abord  nommé  ;  à  moins  qu  on 
n'entende  par  charta  bombycinu  le  papier  de  chifft. 
11  défère  i  l'a  itorité  de  Bernard  de  Montfauton 
jttfqu'à  faire  remonter  avec  lui  lorigine   de  ce 

£pier  au  x*  fiècle,  fans  prétendre  fe  prévaloir 
ce  qu'il  n' avoit  jamais  trouvé  de  manufcrit  du 
même  papier  plus  ancien  que  le  xii«  fiè.le.  Or , 
le  P.  de  Montfaucon  étoit  bien  éloigné  de  placer 
Tafage  du  papier  de  chiffe  au  x^  fiècle,  fi  ce  n'eft 
en  tant  qu'il  riroit  fon  origine  du  papier  de 
coton  5  lui  qui  déclare  que  quelques  recherches 
§u'il  ait  faites,  tant  en  Italie  qu  en  France,  il  na 
limais  vu  ni  livre  »  ni  feuille  de  papier  ,  tel  que 
nous  remployons  aujourd'hui  ,  qui  ne  fut  écrit 
depuis  S,  Louis  (  Mém,  dt  VAcad.  des  Infcrift. 
B.  9.  Eàit.  Holl  ).  « 

ec  Mafféi  femble  vouloir  rapprocher  encore  plus 
àc  noire  tcms  l'invention,  &  même  I  ufage  du 
papier  de  chffe.  En  Italie  ,  dit-il ,  où  Tart  de 
Êbriquer  ce  papier  eft  né ,  je  ne  me  fouvicns 
(^oint  d'en  avoir  vu  de  plus  ancien  que  le  X4Vc 
Sèdc ,  &  il  ne  m'eft  point  pallé  par  les  mains 
Taâe  en  cette  matière  d'une  antiquité  plus  reçu- 
4fe,  que  lachartt  donnée  par  Tévêque  de  Vérone 
m  i}67,  pour  accorder  l'inveOiture  de  certaines 
limes  a  Crégorio  Maff  i.  D'Hérouval  avoit  décou- 
^rt  &:  fait  voir  (de  re  Dipl.  /?.  J9.  )  à  D.  Mabil- 
bn  du  pipier  de  chiffe  ,  plus  vieux  au  moins  d'un 
Icmi-fiecle.  C'étoit  une  lettre  de  Joinvilleà  Louis 
!C,  ou  le  Hutin.  » 

«  L'abbé  de  Godwics'ex'lioue^CAron.  Godwic, 
Ih,  i.%'p,  i.  n.  1.)  en  fi^rt  peu  de  mots  fur  le 
Mpicr  de  coton  &  le  papier  de  chiffe.  Quelques 
ins  ,  dit  -  il .  rapprocnent  l'uiage  du  papier  de 
Âiffe  au  xr  fiècle  9  quel  mes  autres  au  xii', 
ftute  d'avoir ,  félon  nous ,  diftingué   le  papier 
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donc  qtie  Tufaga  de  ce  dernier  fui  à  peine  établi 
avant  le  xiv'  i.cclei  quoique  nous  ne  prétendions 
pas  rejeter  les  témoignages  rapportés  par  D. 
MabiJon  ,  fort  éclaire  dans  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  pour  taire  remonter  le  papier  de  chiffe  juf- 
qu'au  Xii^  fiècle.  L'auteur  de -a  nouvelle  Diplo- 
matique n'y  cite  pomt  d'autre  texte. que  celui  de 
Pierre  le  Vénérable ,  interprété. par  Henri  <le.V#- 
lois, ni  d'autres  monumens  que  des  manufcviisde 
la  fin  du  xiir  fiècle.  Gudenus  penfe  à-peu-près  de 
même  [  ^yllo^e  vurior,  Diplornut,  t^rdf  pag.  i .  )  > 
lui  qui  ne  fait  poi  t  remonter  les  commencemens 
de  l'ufage  du  papier  de  chiffe  au  delà  de  l'arf 
ii8o.  ce  Les  Arabes  ayant  foumis  l'Egypte  & 
«  l'Orient,  dit  Juvenel  ( Effais  fur  VRifi.  des 
»  Bell,  Lett,  des  Sciences  Cf  des  Arts  ,  féconde 
*>  part,  à  Lyon  y  ly^ ,  p,  531.^  de  Carlencas  , 
»  fubftituèrent  à  l'ancien  papier  celui  de  chiffons^ 
»  ou  d'ctoffe  de  foie  j  ils  le  portèrent  en  Efpagne^. 
»  &  de  là  le  répandirent  en  Allemagne  au  com- 
»  mencement  du  xiV  fiècle»  c'eft  de  ces  peuples 
»  que  nous  tenons  notre  papier.  »  Cet  ecrivaia 
nous  auroit  fait  plaifir  de  citer  fes  garants;  car  nous 
ne  voyons  point  que  l'ufage  du  papier  de  chiffe 
foit  plus  ancien  en  tTpagne  ni  en  Allemagne  qu'en 
France  >  ni  que  nous  le  tenions  plutôt  des  Arabes 
que  des  Grecs.  » 

te  Quoique  perfonne  n'ait  encore  ofé  fixer  au 
jufte  le  tems  auquel  commença  Tufage  de  notre 
•  papier ,  on  ne  peut  reçu  er  fon  invention  plus 
tard  qu*au  xiii*  fiècle  ,  ni  fon  ufage  ordinaire 
au-delà  du  XlV^  Mais  on  ne  s'en  eft  prelquc 
jamais  fervi  quand  on  a  voulu- dreflcr  des  ailes, 
qui  dévoient  être  tranfmis  à  une  poftérité  fort 
éloignée.  »» 

»  Dès  le  XV*  &  même  dès  le  xr v«  fiècle ,  on 
avoit  reconnu  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  d# 
confier  les  aâes  publics  à  du  papier  de  chiffc.^ 
C'eft  pourouoi  dans  les  diplômes  ou  privilèges^ 
par  lefquels  les  empereurs  donnoient,  à  ceuïp* 
qu'ils  élevoient  à  la  dignité  de  comte  ,  le  pou^ 
voir  de  créer  des  notaires,  on  ihféroit  cette- 
claufe  :  à  condition  que  les  notaires  écriront  les 
aâes  pub>ics^  fur  du  parchemin  ,  &  non  pas  fur 
des  cartes  raclées  ou  fur  du  papier:  in  membra" 
ni  s  6  non  in  chartis  abrafis  yiuc  papyro  :  on  lien,- 
non  in  papyro  nec  charta  veteri  (fabrcfâ  ,  ftd  in- 
membranâmundâ&novd.  Le  papier  dont  on  défen* 
doit  l'ufage  dans  les  aûes ,  n'étoit  pas  différent 
du  nôtre.  11  fembleroit  néanmoins ,  â  entendre 
Herrius,  que  les  empereurs  d'Allemagne auroient 
quelquefois,  maistres-rarement,  donné  des  diplô-- 
mes  en  ce  papfer  (Diffen,  de  Diplomate  Germ.- 
Imperatorum  Ù  Regum ,  /?.  I<î.  ^.  » 

Jufqu'à  1761 ,  l'époque  de  l'invention  db  papier* 
de  chiffon  en  Europe  étant  demeurée  fort  incer-- 
raine  ,  Meerman  propofa  un  prix  de  1$  duc&ts 
à  cclui^qui  préfenteroit  le  plus  ancien  monument' 
écrit  fur  cette  cfpèce  de  papier j  &  il  publia  lui» 
programme  laiin^daDS  lequel  il  eipefoit  fom^ 
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murctnciit  kt  opîriToni  Je  pltificuis  lutears  fur 
eepoijiE  hiftorquc  Eïcict's  par  m  progratririte  j 

lei  fi*am  BtiiK  des  recherthes ,  envoyèrent  i 
Méérinan  d^s  piL-tnciies  un  fonne  de  lettres  ^  où 
citjcuni  à'iûm  Cpti  avis ,  cjeoïe  les  rnanLimens  } 
Se  k  Lt*.uc(i  Je  ïoutcs  ces  [ji^cci  fut  imptimé 
à  li  rijic  ^  chez.  Van^Oiiakn  >  en  1767  ,  /j»-g>'. 
Aucun  de  >  rut  fnoirCï  du  i^cucil  nt  diJrernunc  pr^cî- 
fÊinenï  qufi]  fiji  le  monument  cûrimu  [c  plus  andcn 

3yi  fotf  écrit  fur  du  papier  Je  t^f^uji  /  uiaî^  il  ^rt 
email rrt  que  l'on  1  ûitufage  Jecêtïterp^ce  de 
papier  ivint  rannéc  ijfûO.  Noui  rcavoyans  lU 
recueil  de  Meerman,  6c  nous  ne  menrdtii  Têius  (es 
yeiiï  de  nos  Icâcurs  ^  qu'\m  précii  de  ;;  -"-^  dit 
lâ-dtiTus  M,  Yabbé  Andnèî  ,  lom.  L  pi^*  101  ûf 
ruIvjLnies  ^  de  fan  eiçellent  quvrage  ,  im  primé  i 
ï'iftprimeric  royale  dcFj^rn|c  ^  en  lySi  *  irt-S*',  j 
foui  ce  ri«:ç  :  de  /Vri^isr  ^  ^ragrt^  h^ato  oMuÉilt 
d'vgm  littiràtiifa. 

Aprèî  ivoir  indiqué  les  pbi  ïndeiis  ntoo»- 
tnens  écrits  fur  papiet,  qui  «fftcnt  foiren  Fnnce , 

foïc  en  Efçagnc  *  M,  Yibhê  AnJnes  ^ÏÏuic  que  le 
pi-pitT  Je  ibie  fut  fibriquu  trcï-ïncicnnemetiit  en 
CMfie  &  darts  Ici  pitijes  orv^noli^  de  l'Afic  i 
qpe  de  11  Chine  l^ufase  en  1  piflï  en  Perfe  en 
(f  ji ,  &  4  la  Mfcquff  en  706.  L«  Arabes  fublH- 
tuèfCnt  i  h  Tpie  le  foîari ,  plus  Cflinrnuri  dùM 
leur  \>sy^r  Le  mçiir  de  coran  (c  répindit  en 
Afrique  &  en  Efpaçne  par  le»  ArjbcSj  qui  g"cn 
fervitcnt  jufqu'i.  ce  que  fc^  EfpjEnok,  feconnoir- 
fant  qu'ils  pouvoir nt  Te  Icrvit  du  ]in  ■  tbrt  com- 
mun dans  le  fûjriunne  de  V&leiîict ,  irruginèrent 
de  l^etnplojfcr  pour  le  pipîcr,  au-licu  du  cottin 
qu'il  fàlloic  lirer  de  l\!trjnp;er,  AuiG  le  plut  wclen 
pdpkr  de  lin  fe  riauve-t-it  rtrr  crlui  deXltiva  , 
de^  Valçtiec  Si  de  U  Catalngne.  Les  provinces 


mûrt  en  1170^  &  une  pîùce  d'un  due  de  Bout- 
gOËîiç^  datée  de  ijoi»  tuâtes  deuï  écrites  fur 
ce  Dapier.  Vt  France  il  pafTa  en  Allemagne  ,  oi 
on  le  trouve  en  1511  U  eci  i  ïii  j  lie-tà  en  An- 
^eterre  en  Ijio,  ou  en  IU4-  A  l'égard  de  riia^ 
Ile  j  Cûnisne  pir  Ton  coitftiiiircç  ivcc  le  Levant 
^le  avoir  en  ;kbQndatii:£  du  papier  de  caton  » 
die  lit  bien  plus  tird  que  iTfpaerte  &'  li  Franr.^ 
ûfige  de  Celui  de  Ifn  .,  dont  |j  fabrique  en  cette 
■contrée  ne  s'incroduiûi  à  Padoue  5f  à  Trévife  ^ 
que  vers  le  milieu  du  cjUïtnntieme  fiècle,  Dt 
iruniire  ûuc  t'ibbé  Tirabotchî  ?£  diurrcs  ccrî, 
vaiti^  LnlK'iiF;  031T  éii*  avcuettî  par  l'amnur  di 
patrir  ,  qiLàud  il;  ottt  avancé  que  Htalie  étoi 
prG.niii:,[ç  conLtce  de  l'Eutonc  au  Vi%n  ^u^^  ^ 
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«font  on  lit  &it  urige  en  AUsA-Lr,?.    '"^™î« 
papier  ivinr  i^nj,  f    1^  tE«e ci|ïfete « 

CHIFFRES  GRECS, 

iBacns  fi.  rervoiem  Pour   ccfr^J«  v'J     J^ 
EbIcs,  a  lc.=mple  jÏÏ    Hcbre^'   W  r*""^ 

ancien  dc^;cs  ?i°CenSxi^*!.^'"^'^f^*  *^'  "^ 
Cependant  Iç  Pt^- 

riipporc  r»i'*'ï. 

qifçllt*  r< 
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prélats  fc  prëcautioimoicni  contre  Ic$  artifices  des 
impoitcurs.  » 

Chiffres  Étrusques. 

A  Texcmplc  des  Grecs,  dit  Gori  (<///i/i  dtW 
^phabeto  etrufc.  prâf,  pag.  CLxit.  112.)  a  les 
Etrufques  fc  fervoient  de  lettres  pour  marquer 
les  nombres,  lis  écrivoient  les  chiffres  de  droite  à 
gauche^  iiiAX.  iiivxx.  niAXXx.,c'eft-à-dire, 
XVIII ,  xxviii  ,  XXXVIII.  Dans  le  premier 
&  le  dernier  nombre  l'v  renverfé  a  la  valeur 
de  cinq  ,  comme  chez  les  Romains, 

Chiffres  Romains. 

«Seroit-il  poflible ,  difent  les  auteurs /de  la 
•ouvelle  Diplomatique  ,  que  les  Romains  >  qui 
ont  emprunté  des  Grecs  les  arts  &  les  fcicncesj 
n'cuflTent  point  appris  d  eux  à  fe  fervîr  des  élé- 
»cn$  de  Talphabct  pour  compter?  Si  Ton  en 
»oit  quelques  modernes  ,  les  anciens  Latins  ne 
firent  pas  ufage  des  lettres  numérales  ,  comme 
on  le  pcnfe  communément.  Pour  étayer  cette 
opinion  fingulière  ,  contre  laquelle  dépofcnt 
beaucoup  d'anciens  monumens ,  on  allègue  ces 
paroles  de  S.  Ifidore  de  Séville,  qui  vivoit  au 
Vil*  fiecle  :  Latini  autcm  numéros  ad  Hueras  non 
eomputant.  Mais  i^.  il  en  excepte  expreffément 
ri ,  qui  vaut  un ,  &  VX ,;  dont  la  figure  ,  dit-il , 
marque  la  croix  &  le  nombre  dix.  i^.  Prifcien, 
qui  vivoit  en  ;2y,  parlant  des  nombres  &  de  la 
Bianiére  de  compter  des.Grecs>  dit  que  les  Latins 
les  ont  imités  J'affez  près.  Il  trouve  Torigine  & 
la  valeur  des  chiffres  romains  dans  les  nombre^ 

Erecs.  La  lettre  L  ,  par  exemple ,  défigne  le  nom- 
bre de  cinquante  chex  les  Latins,  parce  que  chez 
les  anciens  Grecs  elle  fe  mettoit  pour  l'N  ,  qui 
raut  pareillement  cinquante  félon  leur  manière 
de. compter.  j<*.  Les  nombres  romains  fc  mon- 
trent dans  les  infcriptions  du  premier  âge ,  & 
dans  les  plus  anciens  manufcrits.  On  s'en  fcrt  pour 
iîiUngucr  les  livres  dans  le  fameux  Virgile  de 
Florent ,  écrit  au  v*  fitcle.  Jufqu'au  iv"  on 
employa  le  caraâère  grec  C,  qui  eft  le  C  carré, 
pour  marquer  le  nombre  centenaire.  L'ufage  des 
chiffres  romains  ne  fut  donc  point  introduit  dans 
les  tems  d'ignorance,  comme  on  le  dit  dans  TEn- 
ryclopédie  ,  d'après  quelques  modernes.  Il  fe 
Kuc -faire  néanmoins  c\\xt  ces  chiffres  ne  remon- 
«nt  pas  à  la  plus  haute  antiquité  'y  car  lorfque 
'écriture  étoît  encore  rare  chez  les  Romains» 
Is  comptoient  les  années  avec  des  clous ,  ^  la 
nanière  de  les  attacher  devint  dans  la  fuite  wie 
r^rémonie  de  leur  religion.  » 

c«  Quand  l'ufage  de  I  écriture  fut  devenu  com- 
nun  ,  ri ,  IT ,  rX ,  l'L ,  le  C ,  le  D  &:  l'M  furent 
es  feuls  caraâères  latins  deilinés  à  marquer  les 
nombres  \  au-lieu  que  dans  l'hébreu  ,  le  grec  & 
les  langues  d'Orient  .toutes  les  lettres  font  numé- 
rales. Cette  difettc  de  chiffres  chez  les  Romains ^ 
les  obligea  à  doubler  ,  tnpier  ,  qua4ruplcr  leurs 
eiraâères  nusiénqttesj  félon  qu'ils  avoicot  bcfoin 
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de  leur  faire  fi^nifier  plufieurs  unités,  dixaines* 
centaines  ou  milliers.  Toutefois  on  ne  voit  guères 
multiplier  les  V  &  les  L ,  mais  les  I  &  les  X  y 
fuppléent.  Ces  fix  lettres  combinées  étoient  por- 
tées jufqu'à  cent  mille ,  au-deffus  defquels  on 
prétend  que  les  anciens  Romains  ne  connoilToient 
point  de  nombres.  Lorsqu'ils  tiroient  une  ligne 
fur  quelqu'un  de  leurs  ch.ffies ,  il  valoir  alors 
autant  de  fois  mille  qu'il  renfermoit  d'unités  au- 
paravant Au-lieu  de  mettre  autant  d'M  que  de 
mille ,  ils  fc  contentèrent  de  les  repréfenter  par 
autant  d'I  furmontés  d'un  barre.  Ainfî  ILXVllII^ 
valoir  mille  foixante-neuf.  Cette  barre  fur  l'î  un 
peu  abaiflce  forma  un  T  ,  qui  fignific  mille. 
Cette  lettre  rcnverfée  x  *  quelquefois  la  même 
fignification.  La  lettre  X,  qui  d'elle-même  ne 
fignifie  que  dix,  avec  une  barre  X  vaut  dix  mille. 
l'L  furmontée  d'une  ligne  défigne  cinquante 
mille,  &  le  C  cent  mille.  Ces  barres  ou  lignes 
horifontales  fqrbnt  placées  d'abord  fur  les  ckif^ 
fres  ,  pour  les  diftinguer  des  lettres  $  mais  dans 
la  fuite  elles  ont  fervi  à  diftinguer  les  milliè- 
mes. » 

«  Lorfqu'on  écrivoit  plufieurs  unités ,  le  pre- 
mier &  le  dernier  I  étoient  prolongés  au  deflus 
des  autres  ,  comme  dans  lui  r/A ,  quatuor-w  ^ 
Il  II  il  ritLtfex-vir.  » 

ce  Le  D  feul  marque  cinq  cent.  On  en  détacha 
la  ligne  perpendiculaire  ,  d'oii  réfulta  la  figure 
13,  qui  conferva  la  même  valeur.  *» 

L'M  tant  capitale  qu'onciale  m  fignifie  nulle  , 
parce  qu'elle  eft  la  première  du  mot  mille  Mais 
comme  onciale,  elle  s'eft  infenfiblement  changée 
en  ces  quatre  figures  C13,  CD,  00,  m ^  fans 
rien  pNcrdre  de  fa  valeur.  La  figure  OO  paroit  plu. 
fieurs  fois  dans  un  a^e  de  Ravenne  de  Tan  444. 
Les  copiftes  ont  quelquefois  confondu  tous  ces 
caraôèrcs  avec  Ym  ,  faute  de  connoître  les  rap- 
ports qu'ils  ont  avec  V<n  onciale,  d'où  ils  defcen- 
dent.  Si  quelquefois  on  trouve  l'L  entre  les  C, 
comme  CLD,  cela  vient  de  l'ignorance  des  co- 
piftes qui ,  ayant  vu  que  l'I  s'élève  ordinaire- 
ment au-deftus  de  cb  ,  ils  l'ont  pris  pour  une 
L.« 

«  L*X  renverfé  fervoît  encore  de  mille.  Ainfi 
XXX  CCC.  XXCV,  veut  dire  trois  inille  trois 
cent  quatre-vingt-cinq.  On  marquoit  quatre- 
vingt-dix  avec  un  X  Î5i  un  C,  en  cette  forte  XC, 
parce  que  le  C  fignifie  par  lui-même  cent ,  & 
que  le  dix  X  eft  une  diftraâion  du  cent,  ce  Ainfi 
»  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  figure  de  moindre 
M  valeur  devant  une  pins  haute ,  elle  marque  qu'il 
»  faut  autant  rabattre  de  la  grande  figure ,  comme 
>'  IV ,  quatre ,  XL ,  quarame ,  &c.  »  On  peut 
donc  croire  que  les  chiffres  XXCV  fignifient  feu- 
lement quatre-vingt-cinq.  Un  manufcrit  de  Venife 
i  préfente  cet'te  exprelTion  XXC,  pour  marquer  le 
'  nombre  des  pieds  que  Pline  donne  à  Tobélifique 
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du  grand  cirqtie  romain.  On  a  auffi  découvert  la 
mcmc  manicre  de  chiffrer  XXCV  dans  un  très- 
beau  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  cotté 
6797.  Ces  deux  manufcriis,  J'un  du  ix  &  l'autre 
du  xiie  fiècle^  ne  préfentent  donc  point  pour 
robclifque  les  CAXV  pieds,  qu^^on  lit  dans  les 
édkions  de  Pline.  Telle  eil  en  général  la  manière 
ilo  u  les  anciens  fe  fervoienr  de  leurs  lettres  nu- 
mérales. Dans  la  fuite  toutes  les  lettres  de  l'ai* 
phdbet  latin  ont  été  prifes  pour  des  chiffres.  11 
enue  dans  notre  delTein  d'examiner  quel  ufage 
012  en  a  fait  depuis  eux  dans  les  principales  con- 
trées de  1  Europe.  « 

ce  Dans  les  anciens  manufcrits  on  écrit  quatre 

far  111 J  i  &  non  par  IV.  On  lit  Ans  Virgile  de 
lorcnce ,  à  la  tête  du  quatrième  livre  de  l'E- 
néide :  Incipit  liL  \\\h  féliciter  ;  &  i  la  tête  du 
neuvième  lac.  lib.  y  Ull  féliciter.  Le  manufcrit  du 
Roi  4884^  du  y  m''  fièclc  j  offre  le  nombre  qua- 
tre écrit  de  la  même  manière;  &  le  nombre  neuf 
cil  rendu  par  VIIII  y  à  moins  qu'il  n'ufe  du  fix 
C  avec  trois  111 ,  ce  qui  n'ell  pas  rare.  Ce  manu- 
fcrit y  ainfi  que  les  autres  plus  anciens  ^  fe  fert 
de  rX  avant  l'L  pour  marquer  quarante.  Dans 
le  beau  S.  Hilaire  de  la  même  bibliothèque  » 
on  commence  au  28'  cahier  à  marauer  les  figna- 
turés  de  cette  forte  XX^  IL  Ainfi  réDÎtcmc  des 
Grecs  était  en  ufage  dès  le  V*  fiècfe  dans  les 
manufcrits  latins.  Celui  de  Saint-Germain-des- 
Près  ,  n^.  1311 ,  écrit  au  vii«  fiècle ,  préfente 
une  manicre  fingulicre  de  compter  les  mois  & 
les  jours  de  Tannée.  On  lit  a  la  page  deuxième  : 
D7c.  dXXXI.Kdec.IIIL^n.  VIILJdXVUU. 
K  januarias.feb.  in  Ka  XXXII.  in  id.  XLJIJL 
Ce  qui  fignific  que  le  mois  de  décembre  a  }  i 
jours  ;  que  des  calendes  de  décembre  aux  nones 
il  y  en  a  quatre  ,  des  nones  aux  ides  S  y  des  ides 
aux  calendes  de  janvier  19  >  Tannée  a  au  jour 
des  calendes  de  février  31  jours,  56  aux  nones, 
&  aux  ides  44.  Tous  les  mois  &  les  jours  de 
Tannée  font  ainfi  calculés.  » 

«  Les  manufcrits  emploient  Quelquefois  T/long 
parmi  les  chiffres.  Lorfqu'il  eft  furmonté  d'une 
ligne  J  ,  il  fignifie  mille.  Dans  le  manufcrit  du  roi 
107  ,  le  nombre  des  verfets  du  livre  de  Judith 
cft  dcfigné  par  JCCC  ,  c*eft-à-dire  ,  mille  trois 
cent  y  6c  celui  du  livre  de  Tobie  par  J.  Les 
chiffres  ,  &  fur-tout  les  1 ,  font  de  différente  hau- 
teur par  caprice.  Le  manufcrit  royal  5856,  & 
f>lufieurs  autres  en  fourniflcnt  des  exemples.  Au- 
icu  du  V  ,  on  marquoit  quelquefois  cinq  I.  Ainfi 
écrit-on  le  nombre  cinquante-cinq  Llllll  ,  dans 
le  manufcrit  de  l'abbave  de  S.iint-Germain  7^8  , 
du  viii=  ficelé.  On  y  voir  plufieurs  fois  une  partie 
de  ces  I  écrits  en  defïous.  Le  demi ,  femis ,  eft 
exprimé  par  une  S  niacce  à  la  fin  des  autres 
chljf'es  XCWSy  c'eft-a-dire,  quatre-vingt-douze 
ic  demi.  Cette  S  prend  la  figure  de  notre  5  dans 
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Tancîen  Polyptiquc  de  Tabbayc  de  S.  tm  k 
Reims.  Elle  fe  montre  jufqu'a  quatre  fois  iv,s 
le  modèle  de  ce  nnanu(crit ,  publié  pai  D.  Mi- 
billon.  Raban,  dans  fon  livre  du  compui,tii 
fignifier  à  ce  chiffre  /ftmts  ou  fix  onces.  11  A 
diflScile  de  faire  quadrcr cette  fignifiiaiionaTccat 
endroit  du  polyptique  de  S.  Rémi ,  ava  llCVUS, 
deux  mille  cent  fept  œufs  &  demi  «  à  moins  çu'ta 
ne  Tentende  du  prix  auquel  h,  redevance  de  ces 
œufs  étoit  évaluée.  >» 

«<  L'ancien  manufcrit  des  loix  des  Wifigmb, 
raclé  pour  écrire  les  hoaimes  itluftres  de  S.  Jé- 
rôme ^  laiflè  appercevoir  une  fingularitc,  ca 
marquant  auffi  deux  cent  quatre-vingt  dix  cciil, 
au-lieu  que  nous  écrivons  CCXC.  Dans  le  nu- 
nufcrit  936  de  la  bibliothèque  de  Saint-Cenrï:- 
des- Prés ,  les  canons  du  concile  de  Canhire, 
depuis  le  89  y  font  auffî  chiffrés  de  la  fort: , 
IxI.oo^Ixli.  91  »  Ixlu.  92.3  bcliii.  9),hlu!i. 
94,  ixlv-  9;  ,  IxIÇl  96-  Les  chiffres  des  ator* 
font  accompagnés  d'orncniens  noirs  ,  rouets  & 
verts ,  &:  cela  quelquefois  à  l'alternative.  U 
font  fouvent  entrelafles  les  uns  dans  les  autres, 
&  fur-tout  les  X  \  c'ert  ce  que  nous  avons  obrcTvé 
particulièrement  dans  le  manufcrit  IZ7S  de  h 
même  abbaye.  » 

«  L'abbé  Dubos  ne  connoiflbit  aucun  manoroit 
de  Thiiloire  de  Grégoire  de  Tours ,  copie  k 
tems  des  rois  de  la  première  race  ^  où  le  nomhc 
des  années  fût  écrie  tout  au  long.  II  7  ^  tos- 
fours  repréfenté  en  chiffres  romains.  Sous  li  iè- 
conde  race ,  on  avoit  coutume  ,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne  «  de  dater  en  ces  mèmcschifa. 
Le  même  ufage  perfévéra  conftamment  fous  li 
troifîème«  au  moins  jufqu'au  xv  fiècle.  A'0.1 
on  commença  en  France  à  mêler  les  chiffres  ro- 
main avec  les  chiffres  arabes.  » 

«  Les  anciens  chronographes  ou  emblèmes 
n'admettent  point  le  D  au  nombre  des  lcct::s 
numérales.  Outre  les  preuves  que  nous  en  don- 
nons a  Tartîcle  D ,  on  en  trouvera  d'autres  dias 
le  tome  fécond  des  variétés  kifiorîques  ,  pAj/4W' 
&  littéraires.  » 

te  Les  anciens  Efpagnols  fe  fervoîcnt  des  ce- 
rnes chiffres  romains  que  nous  s  mais  ils  firent  ca 
même -tems  ufage  de  plufieurs  nombres  éhzû- 
liers.  Remarquons  feulement  ici  en  généra!  c^ 
TX  de  forme  ordinaire  y  qui  fignifie  dix  ,  défcene 
le  nombre  de  quarante  ,  lorfqu'on  ajoute  21 
haut  du  jambage  droit  un  demi- cercle.  Pluhcun 
favans  a  pour  n'avoir  pas  fait  attention  i  ce  tr.n 
aioucé  à  TX  ,  ont  lu  Amplement  dix ,  où  l'J 
dévoient  lire  quarante.  Cette  méprifc  a  pn^ui: 
des  anachronifmes  ,  qui  ont  donné  lieu  d'accu* 
fer  divers  diplômes  de  fuppofition.  Dans  Ifl 
monumens  efpaçnols  le  T  vaut  mille.  Monlcs 
en  donne  des  preuves  folidcs.  En  ajoutant  cui 
points  fur  cette  lettre  ^  elle  ne  fignifie  plu5  eu: 
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u  Néaomotiîs  D.  Mabillon  n'y  voit  que  Tf  des 

omains  ,  qui  défignc    mil  le.    On  trouve  VX 

cette  forme  ir  dans  un  aftc  de  la  Potygra- 

fhic  efpagnole  .  due  fuè  tra  DCCCC  LiVIUI, 

'eil  a -dire  ,  de  rèrc   neuf  cent  fotxante-ncuf- 

C'etl  a  ton  que  Jom  Jofcph  Pcrts  fouticnc  qu'en 

Efpagne  on  nccrivoii  |aniiis  cinq  par  IIIIL  La 

Polygraphte  cfpagnolc   fournit   des  preuves  de 

<ette  manière  de  chiffrer.  Mais  ce  favant  bënc- 

diaîn^  profeileur  ét^   langues  dans  racadcmic 

de  Salamanque  ,  a  rai  Ton  d'alFurer  que  les  cinq  I 

ayant  quelquefois  leurs  pieds  tournés  les  uns  vers 

les  autres  bc  cntrelaffés ,  peuvent  fignîficr  VUl. 

Aîoralcs  dit  que   les  cjraaèrcs  connus  dans  les 

Itrcs  de  fa  nation  font  VL  Se  TXL,  d*une  Hgure 
n  peu  gothique.  Du  reftc  ,  le  chiffre  romain  s'y 
\  maintenu  juiques  dans  le  xv*  fièclc,  •» 
«  Les  Allemiinds  ont  long-rems  ufc  de  cklfres 
>mîms,  à-peu  près  comme  on  faifoiten  France» 
*ans  ces  chiffres  les  V  en  pointe  font  beaucoup 
plus  fréquens  que  les  L3  arrondis  >  ou  plutôt  les 
U  obtus  par  le  bas.  Raban  réduit  à  fept  les  Ict- 
tTcs  numérales  ,  qui  chez  les  Latins  ,  dit-il ,  ne 
Ce  multiplient  pas  par  elles-mêmes  plus  de  quatre 
fois.  D.  Mabillon  fournit  des  exemples  du  con- 
traire. Walthtfr  1  recueilli  ,  dans  Ton  Lexicon 
diplomatique  d'abréviations ,  les  figures  àt%  chif- 
J^€s  ufités  en  Allemagne  depuis  le  Viii*  ficelé 
juqu'au  xv%  » 

«  Les  dates  en  chiffres  romains  furent  autre- 
fois d'un  ufage  prefquc  univerfel,  &  elles  n'ont 
jamais  été  entièrement  abolies.  Les  lettres  numé- 
rales dans  les  manufcrits  font  les  mêmes  que  dans 
les  chartes.  Les  quatre  l'nfi  figures  llll  font  d'un 
tifage  ordinaire.  Les  C  &  les  M  font  prefque 
autant  multipliés-  VX  eft  répété ,  quoique  rare- 
tfient ,  jufqua  fix  fois  pour  foixanie.  Mais  les 
quatre  X  font  affer  communément  employés 
pour  quarante  U  pour  quatre  vingt-dix  ,  quand 
ils  font  précédé*  de  L.  On  trace  fouvent  une 
cfpécc  de  huit  arabe  OO  pofé  horifontaîement 
au-Hcu  de  TM.  Dans  quelques  anciens  titres  les 
chiffres  font  marqués  i  rebours  ^  comme  VIX  , 
qu'on  a  pris  pour  cinquante-neuf*  au^licu  qu'il 
Cgnific  XVL  Cette  manière  de  chiifrer  revient 
i  celle  ci  :  fexto  décima  ^  au-lieu  de  decimo  ftxto, 
La  date  de  l*an  de  rincarnation  mille  douxe  eft 
aînfi  exprimée  F.  XIL,  dans  une  ancienne  notice 
des  archives  de  Jumicges.  Dans  une  autre  Tannée 
ïO;4  eft  rendue  par  ces  chiffres  ÏLIV.  « 

«  Le  millième  eft  fouvent  omis ,  fur- tout  dans 
Ict  chartes  &  les  autres  monumens  de  France  & 
dXfpagnc.  Dans  un  liiplôme  original  de  Philippe 
1 ,  toi  de  France  .  on  lit  ûhuo  domimcd  incarna^ 
^nh  hXr  «  Le  mi/iéfime  qu'on  a  écrit  au-dcffus 
eft  d'une  main  poflérieure.  Le  cartulaire  de  Sou- 
cilaixgc  offre  une  charte  aînfi  datée  :  Imperann 
^ommv  flvfifQ  Jefii-Ckrifto  ^  anno  ait  incarnaticne 
^fm  CXL  Ù  Litdavica  Rcge  Francotum  régnante 


anno  IIIL  c*cft*à^dire>  l'an  MCXI,  la  quatrième 
annce  du  régne  de  Louis-lc-Gro$.  n 

«  Pour  abréger  les  dates  j  on  ometcoit  encore 

Î>lufieurs  autres  nombres  d'années  *  &  fur-tout 
es  centaines.  D.  Mabillon  le  prouve  par  une 
charte dTfpigncainfi datée:  i.ra  difcwrrtnte  VXih 
c'eft-i-dire ,  dans  Térc  DCCCLXII,  fous  le  règne 
du  roi  Alphonfc,  ce  qui  revient  à  l'an  de  Jéfus- 
Chrift  854.  La  première  édition  du  livre  de  Guil- 
laume de  Paris  ell  datée  de  Tan  MLV,  quoi- 
qu'elle aie  paru  en  MDLV.  Par  une  femblabic 
omirtSon  descentatne$>  la  lettre  d'Erafme,  placée 
à  la  tétc  de  Tédiiion  des  œuvres  Je  S,  Cyprien^ 
n>(l  datée  que  de  MXIX  ,  au-lieu  de  MDXIX. 
On  ne  manque  point  d'exemples  pour  montrer 
Qu'on  datoîe  quelquefois  feulement  de  Tannée 
du  ficelé  courant.  Les  éditions  du  gloiîiire  latin 
de  M,  du  Cangc  ,  produifent  un  aûe  daté  feule- 
ment de  Van  de  grâce  de  narre  Seigneur  foixante-^ 
auaire,  quoiqu'il  foit  certainement  de  lî^4-  Dam 
le  rcgiftre  A  du  parlement  de  Paris  ,  foL  i  reBa^ 
le  privilège  accordé  aux  écoliers  de  l'univcrfité  , 
porte  la  date  de  Tan  trois  cent  foixante  &  fix. 
Ce  privilège  néanmoins  fut  accordé  par  Charles 
V  en  lj66*  Dans  un  arrêt  du  parlem^^nt  de  Tou- 
loufc ,  il  ert  fait  mention  d'un  privilège  accordé 
aux  habltans  du  Languedoc,  Tan  CCCCLXXXIIl 
avant  paquesf  ce  qui  fignîHe  l'an  uSj.  On  lit 
dans  un  manufcnt  de  l'imitation  de  Jcfus-ChrilK 
appartenant  a  l'abbaye  de  Melk  .qu'il  a  été  achevé 
die  Kiiiani  54,  c*eft-â-dire  j  le  jour  de  S,  Kilicn  , 
l'an  14H  »  ^  ^^^^  "^  ^^^^  ^'^^^  it  t  ce  qui 
fignific  1411,  Rymer  a  publié  les  conventions 
faîtes  entre  Jean*  duc  de  Normandie  j  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois,  &  les  Normands»  dans  lefquellct 
ceux-ci  s'obligent  à  fuivrc  le  duc  en  Angleterre 
avec  quarante  mille  hommes ,  pour  faire  une 
féconde  fois  la  conquête  de  ce  ropume*  L'aûe 
eil  daté  du  bois  de  Vincennes ,  le  ij  mars ,  l'as 
iS  :  il  eft  vifible  que  non-feulement  le  millième» 
mais  encore  les  centièmes  o»t  été  omis ,  &  que 
les  conventions  ne^font  datées  que  de  l'année 
courante ,  c*eft-à-dtlé ,  de  Tan  1 5  }8.  « 

c*  H  eft  important  d'obferver  que  les  ancîenc 
cxprimoîent  fouvent  les  nombres  par  des  comp- 
tes ronds .  Se  qu'ils  patToient  fous  filence  lec 
nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  compta- 
n'eft  pas  rare  dans  les  livres  facrés.  On  la  trouve 
auin  dans  les  monumens.  Il  el^  certain ,  &  per- 
fonne  ne  Tignore ,  que  les  pères  du  troifième  con- 
cile d'Ephèfe  étoient  au  lombre  de  274.  Néan* 
moins  U  féconde  profeffion  de  foi ,  rapportée 
dans  le  Diumum  R^manum  »  l'appelle  feuiemenc 
un  concile  de  deux  cents  pères,  duaentorèm  fauc* 
torum  patrum.  Selon  cette  manière  de  con^ter  » 
répîtaphc  gravée  fur  le  tombeau  de  Charlcmagne^ 
porte  que  ce  prince  mourut  feptuagénaire ,  c'eft- 
a-dire  1  âgé  de  foixante- dit  an  s,  Èginard ,  fon  fccré* 
taire  &  fon  confident,  qui  rapporte  cette  infcrip- 
tion 9  ne  lailTe  pas  de  dire  qui)  mourut  dàu  U 
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71'  Aiititc.  Cet  mitiiï  n'a  pu  ignotet  fige  âe 
(on  m^iTTC,  cionr  il  «rî^i'oit  h  vie  [  l'cpiwphc 
a  clone  fiiJvi  un  compte  rond  ,  en  donnani  70 
ans  â  Chailemigne  au-lieu  dt  71,  Les  anciens 
caulo|ue$  des  p;ip;<i;ric  donnent  à  Jea.a  X11I  que 
Itx  ans  onit  snois  &  cinq  jours  de  pantific.it, 
Ccpcndini  Con  épfuphe  porte  qu'il  a  temi  le 
fiint-iitl^e  péjidint  fepi  année».  O,  MabHlon  dîe 
une  chirte  de  R^ioul  ^  évfquc  de  Chàlons,  dstcc 
delaXXVl'annçc  du  règne  de  Lothi ire,  quoique 
k  i-T  cnuruE  depuis  le  mais  d'oflobic-  C'eft  que 
pour  faire  un  compre  rond  ,  on  ne  inertok  piiint 
en  ligne  décompte  te  furplusdela  16' année.  «La 
*>  pEuparr  des  Sùfloricns  qui  ont  marqué  les  corn- 
»»  tnenctincns  du  tèle,nc  de  Clovii  II  ,  le  font 
!»  régner  les  uns  17  ans  &  les  autres  iS  i  Se 
*»  appsremtncnc  ces  hillDrirn^;  s'accordent  en 
••  ce  que  ceux  qui  lui  donnenr  iK  -ns  de  rt-gnc  , 
"  compienï  h  iS  qu'rl  conuiTcn^^  ,.  &  les  autres 
•>  ne  la  comp tecir  potnt,  "  Cette  obrsrvatînn  for 
ks  jnnées  euva  ou  tncomplctrcs  j  fciT  fouvent  à 
concilier  les  dateSu  II  eÛ  donc  cCTtiniiel  de  bÈcn 
etaminer  fi  Icsindeus  patient  Nl'une  année  coni- 
ir.cnctc  1  ûU  d'une  année  acîicvtc  ,  ou  d'une  année 
qui  ne  f.itt  qtic  de  commencer  ,  ou  d'une  itincc 
q;t»i  finit,  D.  \Tjbilton  trouve  quelque  rapport 
entre  h  rupptellloTi  des  Jtiîiéc-'S  caves  ou  incoin- 
plettes ,  avec  l'amîiïiiùn  du  milticme  &•  des  cen- 
tièmes ^  lorfqn'îls  font  piccédt'S  d'aETez  près  par 
les  mêmes  nonàbres.  Par  exemple  jlorfqu'on  tçHi 
ML  ,  ou  fculemtnt  L ,.  pour  Ègiuficr  i^annce 
MCCCCL.» 

w  Quelque  commode  que  fût  Tufage  des  £fiip-es 
romains  JE  avoit  auffi  des  înconvéïiiens..  Lcscopif- 
tesj'  ont  fait  &  y  font  encore  mille  tantes.  Con- 
te ntnns-nous  de  quelques,  exemples.  Une  lettre 
originale  qui  cft  dans  k  s  archives  de  la  cathédrale 
de  Cler^nont,  porte  cett*  date  :  fj^a  caria  tpf^ 
iifinoMl.X.  ngnarue  Hearivo  rigertancoram.  On  a 
fait  (ignificr  a  ces  ifùfres  ttois  fois  diï ,  Sc  en 
conL'L-quence  on  a  rapporte  cette  date  ^  l'année 
MXXX  de  .Téfus  Chrift  ,  ui^lieii  de  la  rapporter 
à  la  Xlll'  anuéc  du  règne&e  Henri  ï  5  &  pour 
qu'il  n'y  man<;u.it  rien,  ajoute  BaUiie  ,  on  y  a 
ajouté  le  millième  qui  n'cJl  pas  dans  roriginal 
C'cft  par  de  fcmbiiablcs  bévues  ,  qu'une  multi- 
tude de  chartes  font  déclarées  fautives  dqtis  leurs 
diatcs.  Comme  Ses  dcuï  jambages  du  V  fe  rap- 

Erocbcnt  &  fe  cnnforjdcnt  fouvent  avec  le  nom- 
re  II  ,  les  cmiiftes  ont  pris  l'un  pour  Tautre, 
L'u  carré  &  l'U  arrondi  par  le  b^s^  ont  encore 
donné  lieu  ^  m  pjnç  grand  nombre  de  méprifcs, 
à  ciulgdc  leur  refiTemblaîicc  avec  le  cfiifrt  II. 
fliiie,  dans  les  anciennes  édition^,  allure  que  de 
fQn||êms  on  a  vu  deuï  rcUpiVs  en  XII  jours  î 
^oiqu'il  Ibit  naiureDcmcnt  itirpoElible  qtie  ceti 
^Ttve  en  il  peu  de  tenu.  On  craie  ^wui  iiuH. 


au-li«u  de  XV  ont  mis  Xll.  D'»otrei 
uinlctit  tout  au  long  ce  paiTage  .  dam  le  vjii^ 
«^toit  peut  être  déji  corrompu  ,  onc  où,  iJST 
'Ti  ""^  't.t'*"''*''.  '^'^  7*"'«^*frm.  Dans  le  mbnt 
.ndrou  de  Pbne  ,  le  rtoifièmt  confubt  de  Y«E 
paftet.  e(l  joint  au  fccond  de  Ton  fils  .  en  depï 
de  la  chronologie  des  faflcs  confutair^  .  flc  de 

une  fiutç  des  coo.rtes  ,  qui  avjffii  pti»  Uon  «u 
autre  i^csca«tlè;res  «  *,«  v  pour  £«x  U  orî 
écrit  m  au-heu  de  IV.  Ce  ne  fonc  p«  dT 
vati.cs  conjeaiires  .  l'autorîté  de*  n>U«Ue  ' 
de  p.uficurs  bons  m^nufcrits  ,  prouve  en 
nombres  de  Plin*  oni  éii  mal  rendus   » 

«  Ajoutons  à  CCS  rema.ro«cs  ,  eue  la  r 
bhnteapparctite  de  11  te  de  i'L  daris  les  fM 

C^eZnr'ri'  *''',  ""'«"^c  plus  é'uT^ 
*-epcuJant    1^  ou  le  premier  Jcs  1  .  Wfûu. 

res  en  s  tlevAnt  plus  haut  .  ik  *>«  i  r--. 
Pjm  bas.  L  L  en  /oit  être  dlUinguI^  t\^ 
tion  quelle  lo.mc  dans  fa  h;,u%L^  ^^/ ai 
courbure  de  itju  pxed  ,  tant  daiu  îc*  manà 
que  dat,.  k*  diplômes.  Elle  elr  ccSrtTa  "lo 
quefois  tournée  de  fa^on  ou  elle  aSmoSll 

maiion  An  thijfrt  romain.  Oarrs  la  ft;,  ^ 

co    c    X,  où  font  tcnfetmces  les  . 

W  de  Saint-Gctmaîn-des-Prés  Dr 
fcritsdtiro]  6411  fie   aRrr     \ 
fr..  font  fuivis^  l  polul  e't.  forr 
On  le.  pl.,oit  rou^c„r:vln/tT;. 
du  uAxjf-Y  renfermé   dans    U  «*t*    r     i 

;à«,uç  iu   roi   :  îrâii^l^r""-'  '    '  ''* 
Dan,  lo  cndc  théoaoficnV    . 
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«  Nous  ne  pouvons  dcrcrmîner  au  juftc ,  quand 
on  a  commccncé  â  mettre  Vo  6c  le  Jùno  fur  ou 
^r«  le  dernier  chifrc.  La  charte  originale  de 
Chiidcbert  1,  Tan  f^6 ,  offre  cet  exemple  de  Vo: 
éirinu  XL.  f^Jo.  Le  s.  Augullin  ,  manufcric  de 
*  eghfe  de  Beauvais^  dont  le  P.  Mabillon  a  donne 
wn  modèle,  eft  daté  A^xl  jTmo  patris  noftrî  : 
ce  que  notre  favant  antiquaire  entend  de  Colum- 
ban ,  qui  vivoit  fous  Clotaire  II.  Une  bulle  ori- 
ginale de  Pafchal  II  pour  Tabbayc^e  S.  Pierre- 
Ic-Vif^  exprime  ainfi  fa  date  :  anno  MCIUI.  Il 
fcroit  fuperflu  d'accumuler  ici  d'autres  exem- 
ples de  cette  manière  d'écrire  les  nombres  ro- 
mains. ^> 

Chiffres  arabes. 

«  Les  chiffres  courans  ,  difent  les  auteurs  de  la 
nouvelle  Diplomatique ,  dont  toute  l'Europe  fait 
aujourd'hui  un  fi  grand  ufage,  l'emportent  infi- 
niment pour  l'aifance  6c  la  brièveté  fur  ceux  des 
Romains.  Mais  leur  origine  &  l'époque  de  leur 
introduftion  parmi  nous  font  encore  couvertes 
de  ténèbres ,  malgré  les  foins  que  les  favans  ont 
pris  d'éclaircir  cet  objet  de  controverfe  littéraire 
&  diplomatique.  Eil-ce  aux  Gr<rcs  ou-aux  Latins, 
aux  Indiens  ou  aux  Carthaginois ,  aux  Celtes  ou 
aux  Scythes  ,  que  nous  fommes  originairement 
redevables  de  l'inftitution  de  ces  caradèrcs  nu- 
mériques ?  Faut-il  s'en  tenir  à  l'opinion  du  vul- 
gaire ,  qui  les  rapporte  immédiatement  aux  Ara- 
bes ou  Sarrafins  ?  Chacun  de  ces  fentimens  a  fes 
défcnfeurs,  qui  font  tous  ou  prefque  tous  fort 
célèbres  dans  la  république  des  lettres.  » 

<«  Bevcrfigius  foucient  que  les  chiffres  arabes 
furent  inventés  parles  Indiens,  &  répandus  dans 
rOrient  plufieUrs  fièclcs  avant  que  l'Europe  en 
eût  connoiffance.  «Les  Arabes,  dit  le  P.  Colh- 
^  dau ,  les  ont  appris  des  \T»à\çT\s  ,  comme  les 
^  Maures  les  ont  appris  des  Arabes,  les  Efpagnols 
»»  depuis  quatre  cents  ans  feulement  ou  envi- 
ron. »d  Ce  fut  vers  le  x'  ficelé,  fi  l'on  en  croit 
Kirker  ,  que  les  Indiens  les  communiquèrent 
aux  Arabes,  &  vers  le  xiii*  que  ces  derniers, 
par  le  moyen  de  leur  philofophie  8ç  des  mathé- 
matiques ,  les  tranfmirent  aux  Efpagnols.  Le 
chiffre  arabe,  ditTabbéde  Longuerue ,  ell  venu  des 
Brach  mânes  ,  très -grands  arithméticiens,  aux 
Arabes ,  qui  fc  fervoient  auparavant  de  chiffres 
par  lettres.  Cette  'origine  indienne  paffe  commu- 
nément pour  la  mieux  appuyée.  Rudbec,  Sué- 
dois ,  &  Boxhorne  ,  Hollandois  ,  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  la  revendiquer  en  faveur  des 
Scythef  ctabhs  dans  le  Nord.  Mais  queisque  puii^ 
fent  être  les  fonderpens  de  cette  opinion  ,  elle 
n'a  plus  aujourd'hui  de  partifans  parmi  les  gens 
de  lettres.  » 

«  Don  Antonio  Naflare  conjecture  que  les  Ara- 
bes ont  pris  leurs  ch'ffres  chez  les Catthaginois 
ou  Africains.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  c  eft  qu'on 
ttouve  plufieurs  de  leurs  figures  dans  quelques 
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I  infcrîptîons  tyriennes.  Mais  quelle  elU'ancienn: 
écriture  nationale  ,  où  quelques  unes  de  ces  figu* 
res  ne  paroilfent  pas  ?  Elles  fc  trouvent  dans  le 
calendrier  égyptien,  publié  par  Montfaucon.  c<Mais 
»  ce  n'eil  que  par  certain  hafard ,  dit  ce  favant 
»  antiquaire  ,  qu'on  y  voit  fouvent  le  z ,  le  ;  & 
j>  le  4  de  chiffre ,  &  ou'en  certains  endroits , 
>3  comme  â  la  colonne  nxième ,  en  comptant  de 
»  la  droite  à  la  gauche  >  ont  lit  fort  clairement  & 
M  diftinâement  443.  m.  &  451.  «»  . 

ce  Edouard  Bernard  veut  que  les  Grecs  aient 
donné  les  chiffres  aux  Indiens  vers  Tan  710  î  que 
des  Indiens  ils  aient  paflTé  aux  Arabes  vers  l'an 
8cx>  de  l'ère  chrétienne  ;  &:  que  des  Arabes 
ils  foient  venus  aux  Efpagnols  vers  Tan  mille. 
Ifaac  Voflius  &  Huet ,  évêques  d'Avrandies  , 
les  font  aufil  fortir  immédiatement  des  Grecs» 
pères  de  toutes  les  fciences  cultivées  par  les 
Latins.  » 

«  Jofeph  Scaliger,  dans  fes  obfervations  fur  une 
oionnoie  de  Conlhntin  >  publiées  par  M.  du Cange  » 
oppofe  à  cette  origine  grecque  de  nos  chiffres^ 
les  livres  d'aftronomie  &de  comptes,  écrits  a  vanc 
&  après  la  ruine  de  l'empire  de  Confiantinople  ^ 
dans  lefquels  les  nombres  font  exprimés  en  caraâè- 
res  grecs  &  non  étrangers.  Nous  ne  remarquons 
en  effet  aucune  trace  de  nos  chiffres  arabes  >  ni 
dans  les  fupputations  du  Type  d'Irène ,  ni  dans 
les  comptes  d'Alexis  Comnène  ,  publiés  par 
Montfaucon.  Toute  les  fommes  &  les  évaluations 
Y  font  écf ites  par  des  abréviations  &  des  carao* 
tères  purement  grecs ,  mais  difficiles  à  déchi£fier* 
Huet  femble  avoir  voulu  aller  au-devant  d'une 
objeâion  fi  forte  ,  lorfqu'il  rejette  fur  l'impéri- 
tie  &  la  négligence  des  écrivains  ,  le  peu  de  ref- 
femblance  de  nos  chiffres  vulgaires  avec  les  lettres 
numérales  des  Grecs.  En  conféqucnce  il  ajoute 
âj  retranche  à  la  figure  de  celles-ci.  Mais  malgré 
ces  opérations  arbitraires ,  ies  rapports  des  uns 
avec  les  autres  paroîtront  toujours  peu  naturels. 
Cela  n'a  pas  empêché  Ward  ,  profcffeur  d'élo* 
quence  au  collège  deGresham,  en  Angleterre  ^ 
d  embraffer  le  fy llcme  de  Huet.  ^os  chiffres,  félon 
ledoôeur  anglois,  feront  venus  des  Grecs  :  de  U 
Grèce  ils  feront  partes  aux  nations  orientales  par 
le  canal  des  Maures  d'Afrique  j  ceux-ci  les  auront 
apportés  en  Efpagne  5  dc-là  ces  chiffres  fc  feront 
communiqués  ae  proche  en  proche  à  tous  les  états 
d'Europe.  Malgré  le  mérite  des  défenfeurs  de  cette 
hypothèfe ,  l'origine  indienne  de  no^  chiffres  eft 
la  plus  accréditée  parmi  les  favans.  « 

et  Vachter  s'eft  frayé  une  autre  route  pour  dé- 
couvrir l'origine  de  nos  chiffres  vulgaires.  «  U 
»  prétend  qu'on  doit  la  che^her,  comme  celle 
»  des  chiffres  romains  ,  dans  la  diverfe  combi- 
»  naifon  des  doigts  ?  qu'ainfi  l'unité  ajrant  été 
»  trouvée  dans  le  doigt  debout ,  on  a  répété  ce 
»  varié  cette  figure ,  d'où  font  venus  ces  carac- 
»  tères  s  pour  deux  ,  5  pour  trois ,  &c.  &  avçp 
n  le  tems  on  a  formé  ii  }  >  qui  répondent  i  ces 
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combinaifons  de  doigts.»  Cette  confeâure» 
relativement  aux  figures  numérales  des  Grecs  & 
des  Romains  ,  fe  trouve  dans  la  méthode  de 
Port- Royal  >  &  dans  une  multitude  d'autres  livres. 
Mais  Tapplication  qu'on  en  fait  aux  chiffres  ara- 
bes eft  toute  neuve.  Malheureufement  elle  n'eft 
pas  moins  forcée  que  deftituée  d'autorités  &  de 
preuves  folides.  « 

«  Dans  le  deflein  d'enlever  aux  Arabes  ïhx^n^ 
fieur  d'avoir  introduit  nos  chiffres  y  &  pour  con* 
cilier  les  divers  fentimens  j  D.  Calmet  forma  au 
commencement  de  ce  fiècie  un  nouveau  fvftême^ 
dont  il  donna  lui-même  le  précis  dans  fes  recnerches 
fiir  Torigine  des  chiffres  d'arithmétique  »  infcrées 
dans  les  mémoires  de  Trévoux.  «  Les  chiffres  »  dit- 
»>  il  j  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  viennent 
■»  des  Latins  >  &  font  des  reftes  des  anciennes  no- 
»  tesdeTiron^qoelesPythagoriciensavoientprifes 
»  pour  la  fàdlicé  de  leurs  démonftrations  d'arith- 
m  métique.  »  Ceci  eft  emprunté  du  P.  MabiHon^ 
qui  trouvott  beaucoup  d'affinité  entre  nos  chiffres 
modernes  &  les  notes  tironiennes.  «  Les  anciens 
.  •>  chiffres  des  Arabes  j  tels  qu'on  les  voit  dans 
•»  les  manufcrits  du  xiii*  fiècle  »  ajoute  D.  Cal- 

-  met  «  viennent  des  Grecs  »  &  ne  font  autres 
*>  que  les  lettres  de  Tulphabet  de  ces  derniers. 
M  Enfin  les  chiffres  modernes  des  Arabes  font 
»  peut-être  venus  des  Indiens*,  car  fur  ce  der- 
••  nier  article  nous  n'avons  point  de  preuves  bien 
•>  ceruines.  »  Voilà  donc  trois  fortes  de  chiffres^ 
te  trois  origines  de  ces  chiffres,  fort  di^ren- 
tcs.  Les  preuves  dont  le  favant  bénédiâin  fe  fert 
pour  les  établir  font  :  «  i*.  la  reflemblance  de 

-  nos  chiffres  avec  les  anciennes  notes  de  Tiron  ^ 
»  &  des  anciens  chiffres  des  Arabes  avec  les  let- 
>»tres  grecques  i  2^.  une  tradition  &  un  ufage 
>»  des  notes  anciennes  des  Latins  dans  tous  les 
»•  fiédes  jufqu'au  xui  &  xiv*.  » 

«  Mais  en  confrontant  ces  chiffres  ^  il  eft  aifé 
de  voir  que  ceux  dont  nous  ufons  aujourd'hui^ 
font  i-peu-prds  les  mêmes  que  ceux  des  ziii  ^ 
XIV  &  xv^<  fiècles.  Us  n'en  font  pas  plus  difiTé- 
xens»  que  l'écriture  de  ces  bas  tems  diffère  de 
celle  du  ndtre.  On  ne  peut  pas  plus  dire  que  les 
thiffres  vulgaires  des  manulcrits  &  des  infcrip* 
fions  des  trois  fiècles  marqués  ci-deflus  >  foient 
tous  les  mêmes  que  les  notes  de  Tiron ,  repré- 
lêntées  fur  la  planche  de  D.  Calmet.  Si  Ton  j 
découvre  les  i  >  )  ,  9  ^  la  reflemblance  eft  fi  lé- 
gère ,  qu'on  peut  bien  la  regarder  comme  l'effet 
«un  pur  hafard.  D'ailleurs  l'ufage  des  notes  de 
Tiron  ceifa  dès  le  x"^  tiède  j  &  il  n'en  refte 
prefque  plus  aucun  reftige  dans  les  monumens 
depuis  le  commencement  du  xi«  fiècle  $  fi  ce 
n'eft  le  7,  abréviation  d'&,  &  9,  autre  abré- 
idation  Sus»  toutes  deux  très  -  fréquentes  dans 
f  écriture  latine.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  ces  notes 
qu'il  faut  chercher  nos  chiffres  vulgaires.  On  les 
tfouverott  tous  plus  facilement  dans  nos  ancien- 
nes écritures  j  tant  miuufcules  que  cnrfivês.  » 
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«  Notte  favant  auteur  ^ic  que  les  Arabes  eu^ 
des  chiffres  bientôt  après  le  ix«  fiècle.  U  p* 
tend  qu'ib  prirent  des  Grecs  ceux  qu'on  v« 
dans  les  manufcrits  du  xiii«.  U  s'appuie  unic^ 
ment  fur  la  reflemblance  de  ces  anciens  cA/jfr*i, 
figurés  dans  fa  fepticme  colonne  ,  avec  les  let- 
tres grecques  repréfentécs  dans  la  fixicme.  Ha» 
cette  prétendue  reflcmbUnce  ne  combe  qne  fis 
quelques  caraâères.  » 

ce  A  l'égard  des  chiffres  nouveain  des  Anbe9» 
comme  ils  né  rcffcmblent  ni  aux  nôtres  «  niai 
notes  de  Tiron ,  ni  aux  lettres  grecques  >  le  P. 
Calmet  veut  bien  en  abandonner  Torig^  an 
Indiens.  En  effet,  les  chiffres  de  ces  pevpks ap- 
prochent beaucoup  de  ceux  dont  fe  feiveoti 
préfent  les  Arabes.  » 

«  Quelqu'ingénieux  fc  quelque  rcdiercW  ()K 
foit  ce  fyftême ,  il  n'a  nul  fondement  fobde.  U 
manière  de  lire  &  d'écrire  des  Orientaux, «ot* 
tre  affcx  clairement  que  no»  chîfrts  vulgaires» 
tant  d'à-préfent  que  des  xiii  >  xiv  &  xv^tt- 
des  >  viennent  piut6^  des  Indiens  &  des  Ar^ 
que  des  Grecs  &  des  Latins.  D.  Calmet  convient 
lui-même  qne  la  manière  dont  nous  nous  fenroai 
de  ces  chiffres ,  &  fur-tout  du  z.^ro ,  vient  des 
Arabes  ,  &  que  Tordre  dans  lequel  nous  ana»- 
gcons  ces  chiffres ,  «  en  donnant  la  phis  grande 
»  valeur  i  celui  qui  eft  le  premier  die  la  giocht 
»  à  la  droite ,  &  en  commençant  â  lever  b 
m  fommes  de  la  droite  â  U  gauche  ^  eft  confeivt 
»  â  la  manière  d'écrire  des  Arabes  :  que  tontcels 

*>  èft  de  l'invention  des  Orientaux &qoeb 

»  noms  d'algèbre ,  de  chiffres  ,  de  cafcul ,  de 
»  tarif,  &c.  oous  viennent  de  la  même  fourct.» 
Pourquoi  donc  ne  leur  attribuerons  *  nous  pu 
l'origine  &  les  fiçures  de  nos  chiffres .  qm  fe 
lifent  de  gauche  a  droite.  Le  xiir  fiècle «oi 
nous  eûmes  plus  de  commerce  avec  les  Ories* 
taux ,  eft  cependant  celui  où  nous  trouvons  oioms 
de  traces  de  nos  chiffres.  «  Or,  ajoute-t-îl , ce 
»  n'eft  pas  un  petit  préjuge  qu'ils  ne  font  pu 
^  venus  à  nous  par  le  canal  de  ces  pei^  > 
»  comme  on  Ta  cru  jufqu'ici.  »  Cependant  n  Ton 
confulte  les  panufcrits  de  France  ,  d'Angleterre, 
d'Allemagne  &  d'Italie  j  pour  favoir  quand  on  a 
commencé  à  fe  fervir  des  chiffres  nomntés  ara- 
bes ,  on  fera  convaincu  que  dans  le  xiiie  ficelé 
r-ufage  de  ces  fienes  étoit  déjà  commun  panm 
les  chrétiens.  Ii  faut  toujours  fuppofer  afcc  < 
Jofeph  Scaliger ,  que  ces  chiffres  ont  fubi  panii 
nous  le  fort  de  récriture ,  c'eft-â  dite  «  que  leurs 
figures  n'ont  pas  moins  varié  que  ceUes  de  oof 
lettres.  » 

ce  Le  P.  Papebrok  étoît  perfuadé  que  Tufagc 
de  nos  chiffres  a  été  inconnu  avant  les  croifado. 
En  1672^  (^onringius  ne  leur  donnoit  qne  qnatxe  ' 
cents  ans  d'antiquité.  Le  P.  Hardouin  doooe 
comme  une  chofe  connue  de  tout  le  monde, 
que  ces  chiffres  n'ont  point  été  en  ufagc  avaiit 
là  fift  du  xiii*  fiècie  >  ou  le  commencrmcnt  di 
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wirint.  •  Scalîgcr  <toît  fi  confaîncii  de  leur 
»>  nouveauté  ^  qu'il  aflura  qu'un  méiiillan  d*ar- 
••  gent,  fur  lequel  il  fut  confultc,  étoii  moderne^ 
«parce  que  les  caraâêres   1^4  te    ijj  étoicnt 
'•graves  dtflus*  »   D.  Mabillon  fc  comenic  de 
«lire  que  Tufagt  en  fut  rare  avant  le  xiv*  ficcle. 
11  convient  cependant  qu*on  trouve  ces  chiffres 
dam  un  petit  nombre  de  ntianufcrits  plus  anciens, 
qui  traiccnt  de  la  gcométric  &  de  iarithméti* 
que,  Ln  de  nos  iavans  acadc^miciens  va  plus  loin  : 
i'ufage  des  chiffres  arabes  ^  àtt-ii  ^  ne  remonte  pas 
^/uj  haut  que  U  xw""  fiecle.  Les  éditeurs  du  glof- 
faire  de  M.  du  Cangc,  fur  le  mot  numericâ  nou^ 
avancent  pareillement  qu'avant  le  xiv«  fiècfc  ils 
^:oit:nt  inconnus.  D'autres  auteurs  ont  déTcré  à 
Flanudes  ,  moine  grec  j  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
Jciiie  fiècle,  l'honneur  d'avoir  cic  le  premier  qui 
fc  foit  fervi  de  ces  chiffris.  Mais  nous  les  croyons 
plus  anciens  ,  fans  ntajamoios  être  convaincus 
qu'il  faille  les  faire  remonter  au-delà  du  xn"^  fic- 
elé. Le  dodeur  Waïlis  &  VeidJer,  célèbre  pro- 
fcffeur  de  mathématiques  a  Wittemberg^ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  prouver  que  Boccc,  auteur 
du  iv^  iîècle,  avoit  Uk  ufage  de  chiffres  tres- 
approchans  de  ceux  dont  nous  nous  fervuns  au- 
jourd'hui. Ils  s'appuient  prîuci  pale  ment  fur  deux 
0U  trois  manufcrits,  où  ils  ont  vu  que  les  chif- 
frés employés  dans  l'arithmétique  ,  la  muliquc  , 
&  vers  la  fin  ât  la  géométrie  de  ce  phiïofophe, 
font  femblables  aux  nôtres.  Cette  reflemblancc 
eft  elle  bien  certaine  &  bien  éublie  ?  Pour  les 
mettre  en  évidence  ,  nous  regretterons  toujours 
qu'on  n'ait  pas  fait  dcffincr  &  graver  ces  chiffres , 
fcls  qu'ils  font  dans  les  manufcrits  de  Botce. 
C'étoît  l'unique  moyen  de  prouver  que  ce  philo- 
fophe,  dans  fa  table  de  Pythagore,  s'ctoit  fervi 
des  mêmes  figures  numérales  qu  on  emploie  au- 
jourd  hui.   Boèce  n'a-t  il   pas  employé  d'autres 
û%r\t%^^m,  comme  nos  chiffres  ,  pouvoient  fc 
multiplier  )  ît  divifer  &  fe  combiner  à  rinfini  ? 
S'il  faut  s*en  rapporter  à  Vcîdler  ,  fur  la  reflem- 
blince  des  figures  numérales  de  Boëce  avec  nos 
chiffres  arabes ,  la  oueftron  ert  terminée.  Mais  fi 
ces  figures  font  dSifércntes,  il  neft  pas  démon- 
tré que  le  nhîîofophe  du  iv*  fitclc  ait  fait  ufage 
«le  r»o^  chiffres  vulgaires,  » 

«  On  a  cru  que  Gerbcrtj  moine  d'AurilIac  , 
&  premier  pape  franco is  ,  fous  le  nom  de  Syl- 
Véftre  11^  avoit  cnfeigné  Tarithmétique  av^c  ces 
chiffes  vers  la  fin  du  x"^  ficclc  ,  &:  qu'il  les  avoît 
appris  des  Sarrafins  dans  fon  voyage  dTfpagne. 
««  Ouoique  les  chiffres  romains  paroillent  em- 
»  plovés  dans  quelques-unes  de  fes  lettres  ,  il 
»»  n'eft  pas  moins  certain  ,  dit  un  favant  acadé- 
•»  micien  (  Tabbé  le  Boeuf)  ^  que  dans  l'art 
9»  de  comprcr  fur  la  tabïe  couverte  de  poudre , 
9*  il  connoiffoit  les  chiffres  qui  exprimoient  clu- 
^  cuti  en  une  feule  pièce  les  neuf  premières 
•  unités ,  a-peU'près  comme  on  les  repréfente 
»  aujourd'hui*  »  filous  aYons  voulu  nous  aifurci 


^u  faîtenconruttantle  manufcrîrcolbercn  f  j^^.S* 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  Nous  n'y  avons  point 
vu  nos  chiffres  vulgaires  j  qui  ne  fe  montrent  qi;e 
dans  une  copie  de  cet  auteur  allez  récente.  Avant 
le  milieu  du  xiii*  iiècle,  Jean  de  Sacrobofco  ou 
de  Sairboisj  qui  vécut  à  Paris  jufquVn  1156, 
fit,  dit-on  ,  ufage  de  nos  chiffra  dan*  fon  livre 
de  Sphdra  Mundi.  Sous  le  règne  de  S.  Louis  ^ 
quelques  écrivains  continuèrent  Az  s'en  fcrvir. 
L'auteur  anonyme  du  traité  de  l'Algorithme  ou 
de  Tarithménquc ,  compofé  en  langue  vulgaire 
au  plus  tard  fous  Philippe  le  Hardi  ^  lit  entrer  ce$ 
chiffres  dans  i'ts  leçons  fur  la  inuiiiplicaiion  ôc 
dans  fes  explications  de  géométrie-  »j 

"  On  ne  voit  pas  que  les  Efpagnols  s'en  foient 
fervi  long'tems  avant  les  François  >  les  italien» 
&  les  Anglois,  Cependant  s'il  falloii  s'en  rap- 
porter a  don  Naflarrc  ,  on  les  trouvcroit  dam 
des  infcriptions  des  v  &:  vi*  fiéclcs ,  dans  plu- 
fieurs  livres  ^  &  même  dans  les  pLus  anciens 
diplômes  publiés  par  Scbannat  Se  Mabillon.  Mais 
nous  avons  découvert  que  notre  favant  Efpagnol 
prend  des  caraélcres  roniains  &  des  notes  de 
Tiron  pour  des  chiffres  arabes.  Il  s'acrorde  pour- 
tant ï  dire  avec  le  P,  Kirker ,  qu'Alphonfe  X* 
qui  fut  reconnu  roi  de  Caftillc  &  de  Léon  Taa 
ii^Zj  les  répandit  dans  toute  l'Europe ,  par  le 
moyen  de  fes  tables  allronomiques^  Quelques* 
uns  même  nous  donnent  ce  prince  pour  le  pre- 
mier chrétien  qui  ait  fait  ufage  des  chiffres  arabes} 
mais  c'cft  fans  trop  de  fondement.  >• 

«^  Les  favans  d'Angleterre  ont  beaucoup  tra- 
vaillé a  fixer  la  date  de  rintroduâion  primitive 
de  ces  chiffres  dans  leur  illc.  En  général  le  doc- 
teur Wallis  place  leur  époque  au  tcms  d'fffr- 
mannus  Contraéius  ,  qui  Horififoit  vers  Tan  loro» 
Pour  déterminer  avec  plus  de  précifion  leur  âge 
en  Angleterre  >  il  a  eu  recours  à  une  infcrip- 
tion  en  bas  -  relief  ^  qui  étoit  autrefois  fur  un 
manteau  de  cheminée  de  la  mai  fon  presbytéralç 
de  flelirdonou  Helindon.  Selon  lui,  cette infcrip- 
tion  offre  ces  caraftcres  M"-  it^*  TuffTcîn  a  pré- 
tendu donner  une  preuve  plus  fûre  de  rantî- 
q  lité  des  chiffres  chet  les  Anglois.  C'cft  une 
croiféc  d*unc  miifon  bârie  à  la  romaine  dans  le 
marché  de  Colchefler  ^  fur  laquelle  on  voit  un 
écuiTon  chargé  de  ces  caraâères  1090.  Copc 
ayant  reçu  de  Wigdel-hall^  dans  le  comté  d*Her* 
(ord  «  tsne  ancienne  date»  oïl  il  lifoit  M.  16., 
c'eft-à-dire  ici6  ,  en  conclut  aufTiiôt  que  c' étoit 
la  première  époque  des  chiffres  arabes,  3c  qu'on 
avoit  eu  tort  de  la  chercher  dans  les  infcriptions 
de  Helindon  &  de  Colchcfter.  Mais  depuis  ce 
tems-!à  ayant  acquis  une  nouvelle  date>  trouvée 
à  Worcertcr^  qui  portoit97j,  il  fe  crut  aurorifé 
â  faire  remonter  jufqu'au  x^  iiécle  Tantiqulté  des 
chiffres  dans  fon  pays.  »» 

*-  Après  un  examen  féricux  de  toutes  ces  pré- 
tendues découvertes ,  Ward  foutient  que  ces  ca- 
laâèrcs  p'ont  été  en  ufage  qu  ua  fiècle  après  U 
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f>lus  rcccntc  de  toutes  ces  dates  j  qui  eft  celle  de 
'an  iij).  Celle  de  Helindon  «  qui  cft  la  plus 
ancienne  de  toutes ,  ne  donne ,  feion  lui ,  que 
1153.  Celle  de  Colcheller  ne  remonte  que  jufgu'à 
Tan  1490.  Celle  de  Wi^deî-hal!  ne  préfentc  point 
d'autres  chiffres  que  la  lettre  M,  &  par  confé- 
quent  ne  fert  de  rien  pour  cclaircir  Tàgc  des 
ihîffrcs  arabes  en  Angleterre.  Enfin  Ward  ne  voit 
dans  la  date  de  Worceller  que  les  cfUfrts  ro- 
mains M>rV,  fans  y  appervoir  aucuns  chiffres 
arabes.  Le  plus  ancien  manufcrit  d|  la  biblio- 
thèque Cottonicnne  où  ils  paroiffent ,  n'ell  que 
àt  Tan  1292.  Cafley  nous  en  prcfente  un  autre 
de  Tannée  1334,  ou  ils  font  employés.  Quelques 
favans  ont  avancé  que  Jean  Banngetokes  les 
avoit  apportes  en  Angleterre  des  Tan  1230.  Mais 
Matthieu  Paris  cju'ils  citent  ,  ne  parle  que  des 
chiffres  grecs  ^  bien  différens  des  arabes.  On  peut 
voir  ces  figures  fingulicrçs  parmi  les  vîiriantes  de 
«et  hiftorien.  » 

•ç  Quoique  le  favant  abbc  de  Godwic  con^ 
vienne  que  nos  chiffres  arabes  étoient  inconnus 
avant  le  xii*  fiècle ,  il  prétend  néanmoins  trou- 
ver des  notes  numériques  femblables  dès  le  viit 
&  même  dès  le  vi^  Il  cite  U  neuvième  planche 
4e  D.  Mabiljon  ;  mais  on  n'y  trouve  que  le  ù 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  Dans  le  vrai  j  les  chif- 
fres arabes  ne  font  pas  plus  anciens  que  le  xiii^ 
.  £èç!e  ea  Allemagne*  En  vain  a-t-on  recours  au 
calendrier  de  Corbie  du  viii"^  fiècle»  &  à  un 
manufcrit  de  l'abbaye  de  Fulde^  ancien  de  plus 
de  douze  cents  ans  :  on  n*y  verra  jamais  nos 
chiffres  ,  â  moins  ou'pn  ne  les  confonde  avçc  les 
lettrçs  numérales  des  Latins.  Mais  on  peut  bien 
s'en  rapporter  a  Tabbé  de  Godwic  ^  lorfqu'il  cite  > 
d'après  Tenzelius  ,  un  manufcrit  de  Tan  ^268, 
gardé  à  Vratiflau  ^  où  Ton  trouve  un  calendrier 
en  chiffres  arabes.  Tenzelius  en  a  inféré  feuler- 
nient  qu'ils  étoient  en  ufage  parmi  les  Allemands 
avant  la  publication  des  tables  alphonfines.  Ce- 
pendant notre  abbé  porte  fes  prétentions  au-delà 
du  XLiit  ficclç.  Il  lui  paroit  incroyable  que  ces 
chiffres  aient  été  inconnus  jufques-là  en  Alle- 
magne ,  où  les  livres  de  médecine  des  Arabes 
furent  traduits  fous  \t%  règnes  de  Conrad  111  & 
•  de  Frédéric  Barbcroufic.  Il  ifaut  ici  des  preuves 
de  fait  j  &  non  de  fimples  vraifembhnces.  Dans 
t^s  geftes  de  Baudouin,  archevêque  de  Trêves j 
&  de  fon  frère  Henri  de  Luxen^bourg,  empereur, 
un  auteqr  copteniporain  rapporte ,  vers  l'an  1 306 , . 
que  ce  Baudouin  avoit  fait  ufage  des  chiffres 
arabes ,  lorïqu'il  faifoit  Çts  études  dans  Tuniver- 
fité  de  Paris.  » 

ce  L'Italie  conin^ença  plutôt  que  l'Allemagne 
à  fe  fervir  de  ces  figues  numériques.  C'eft  ce  qui 
paroit  par  un  mjnufcric  de  la  bibliothèque  de 
Strozzi  ,  où  ils  font  employés  à  marquer  l'an 
1245.  Il  ell  à  remarquer  que  leurs  premières  figu- 
ft$  Qut  iufenfiblement  varié  ^  &  que  le  z  du 
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XI lie  fifcle  a  été  transforme*  en  7.  I!  rj! fuite  de 
toutes  ces  difcuiîîons  que  les  i/iiffes  aragfpncn: 
été  connus  en  France,  &:  dans  les  autres  cuis 
de4'europe,  qu'au  xiii*  fiècle.  D'abord  on  n  en 
fit  guères  ufage  que  dans  les  livres  de  mathénu- 
tiques  ^  d'aftronomic  ,  d'arithmétique  &  de  géo- 
métrie ;  enfuite  on  s'en  fcrvit  dans  les  chroni- 
ques ,  les  calendriers  ,  au  haut  des  pa^es  &  dans 
les  dates  des  manufcrits.  Nous  en  avons  cité  des 
années  I2JJ,  i24f  ,  1292,  1334,  &:c.  On  lo 
voit  fréquemment  fur  des  tables  de  pierre ,  (^ 
les  portes  &  les  tours  des  égli fes  ,  fur  les  reli- 
quaires &  dans  les  épitaphes  aux  xiv  &  ïVcÉc- 
des.  On  les  trouve  dans  quelques  livres  impri- 
més dès  1476  &  1489  ,  &c.  Ce  fiit  par  une 
ordonnance  de  Henri  II  9  rendue  à  la  fin  de 
'549  >  ^uc  1^^"  commença  à  marquer  fur  ks 
monnoies  l'année  de  leur  fabrication  en  chifrcs 
arabes  ^  &  à  faire  connoitre  (i  le  roi  de  qui  elks 
portent  l'image ,  eft  le  I ,  le  II,  &c.  du  nom. 
Jl  paroit  par  les  monumens  d*où  le  P.  Calmet 
a  tiré  les  chiffres  qu'il  a  fait  graver  ,  que  jnl* 
qu'en  ij34leur  figure  n'était  pas  encore  usi^ 
forme.  » 

«  Quoique  dès  le  commencement  du  xiVe  fié" 
de ,  I  univerfité  de  Paris  s'en  fervîc  pour  cnfin- 
gncr  l'arithmétique  &  les  autres  fciences  priî'â 
des  Arabes  ,  l'ufage  n'en  devint  ordinaire  çr: 
depuis  ijoo,  encore  les  entremçloit-on  foufcrt 
de  chiffres  romains.  Ce  n'eil  même  que  depuis 
le  règne  de  Henri  III  ^  fi  Ton  en  croit  un  hifto- 
rien  moderne  >  que  Ton  commença  en  France  i 
fe  fervir  en  écrivant  des  caractères  i^  i,  )>^t 
S 9  ^»7i  8,  9.  Ces  chiffres  n'ont  jamais  étc 
admis  dans  les  diplômes.  Néanmoins  l'abbé  it 
Godwic  ne  les  exclut  pas  des  aâes  donnés  depuis 
le  milieu  du  xii*^  jufqu'au  xvi-.  Nous  pouvo3$ 
affurer  que  s'il  exille  quelque  aôe  antérieur  au 
XIV <^ ,  où  nos  chiffres  arabes  foicnt  e-nploycs, 
c'eft  un  phénomène  des  plus  rares.  Ccpcnd:nt 
comme  les  notaires  ufoient  d'abréviations,  Tur- 
tout  dans  leurs  minutes  ,  nous  ne  voudrions  pas 
nier  qu'ils  n'aient  fait  quelque  ufage  dcccsc*/f- 
fres  dans  leurs  écritures  dès  les  xiv  &  xv*  fic- 
elés. Les  Ruffes  enfin  ne  s'en  fervent  que  depuis 
les  voyages  de  Pierre-le-Grand.  >* 

ec  En  difant  que  nos  chiffres  vulgaires  n'ort 
été  connus  en  France ,  &  dans  les  autres  ctîrs 
de  l'Europe,  qu'au  xiii«  fîèclc,  on  n'ea doit  pas 
conclure  qu'on  n'employoit  point  auparAnc 
d'autres  caraftères ,  qui  exprimoîent  chacun  » 
une  feule  figure  les  premières  uiûtés.  Cn  i  i- 
couvert  des  chiffres  à-peu-près  comme  on  b 
repréfente  aujourd'hui ,  dans  un  beau -manu fer: 
du  xïe  fiècle  ,  qui  contient  les  oeuvres  àt  Gîk 
d'Arezzo  ,  religieux  bénédiélin  ,  vers  l'an  ic:y 
Dans  fon  traité  de  Tart  de  compter  fur  la  t/r'c 
couverte  de  poudre  (ahacus  ),  nous  avons  ^u 
les  I  ,  2,  J,  J,  7,  8,  9.  Trois  de  ces  ciiifti 
font  contournés  ou  rchvcrfés  i  les  feules  H^^ 
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du  4  &  du  6  sVloîgncnt  delà  forme  de  *io$ 
chiffres  arabes.  U  y  a  plus ,  le  célèbre  Nicolas 
Vignier  attelle  que  Bernelin  ,  difciple  de  Ger- 
bert,  moine  bénédiitin  ,  qui  monta  fur  le  faint- 
fiége  Tan  959  ^  compofa  quatre  livres  de  abâco 
XT  NUMERIS  ,  dtfquels  Je  peut  apprendre  tori- 
.  ginc  des  chiffres  ,  dont  nous  ufons  aujourd*hui  es 
comptes  d'arithmccique,  Vignier  ajoute  :  Icfqueis 
'M,  de  Savoye  Pithou  tria  affuré  avoir  eu  en  fa 
àiiliothèque ,  &  reconnoitre  en  iceux  un  /avoir  & 
ri*^"jy/i^rn<:^  admirables  de  lafcience  qu'ils  traitent, 
'«Si ouvrage  de  Bernelin^  que  dom  Rivet  n'a  pas 
connu  3  fe  trouve  deux  fois  dans  la  bibliothèque 
Ju  Vatican ,  parmi  ks  manulcri's  de  la  reine  de 
Suède,  &  parmi  ceux  d'Alexandre  Pctau  ,  qui 
ont  originairement  appartenu  à  l'abbaye  de  S. 
Bcnoît-fur-Loire.  On  peut  donc  affurer  que  tous, 
ou  du  moins  la  plupart  de  nos  chiffres  vulgaires, 
ëtoient  en  ufage  dans  les  mathématiques,  tint 
en  France  qu'en  Italie ,  fur  le  déclin  du  x**  ficclc 
&  au  commencement  du  fuivant.  » 

Nous  devons  faire  obferver  encore  à  nos  lec- 
teurs ,  que  Ton  trouve  dans  plufieurs  infcriptions 
antiques  le  caraâère  6,  mais  qu'il  n'y  fert  que  de 
point  pour  féparer  les  mots.  Il  faut  en  dire  au- 
tant du  7,  qui  défigne  quelquefois  dans  les  in- 
fcriptions latines ,  la  cohorte  à  laquelle  apparte- 
noit  le  défunt. 

Chiffres  (  Ecriture  en  ). 

c€  Les  caraftcres  déguifés ,  difcnt  les  auteurs 
de  la  nouvelle  diplomatique  (r.  5.  jc8.)  ,  tranf- 
pofés  &  variés  pour  écrire  des  lettres  &  des 
chofcs  fecrettes ,  ont  été  en  ufape  des  les  pre- 
miers tcms.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ftcgmographie 
ou  cryptoj?raphie ,  c'eft-à-dire,  écriture  en  chif- 
fres ,  qui  ne  peuvent  être  entendus  que  pir  ceux 
qui  font  convenus  enfemble  de  la  fig.iification  de 
ces  caraâcres  mylK'ricux.  Cette  écriture  en  ch  ffres 
cft  ancienne  ('  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  ne 
parlerons  point  ici  de  la  fcytale  lacédémonicnne. 
Selon  (  Comment ar,  in  cap.  If  Jcrem.  )  S.  Jérôme  , 
le  prophète  Jér/mies'eftfervi  quelquefois  de  cette 
manière  d'écrire ,  mais  en  tranfbofant  r;fulcment 
les  lettres.  Ence ,  furnomméTaaicus,  inventa  en 
partie  &  ramalfa,  au  rapport  de  Polybe ,  jufqu'à 
vingt  manières  différentes  d'écrire  en  chiffres  , 
dont  il  falloir  favoir  le  fecret  pour  y  compren- 
dre quelque  chofe.  Suétone  nous  apprend  que 
Jules-Céfar  écritoit  en  chiffres.  Cet  empereur 
les  appeloit  c^cas  litteras  »  lettres  occultes.  Il 
emplovoît  le  quatrième  élément  (  Sue  ton.  in  Au-- 
guft.  cl  88.  ) ,  c  eft-à-dire,  le  d  pour  Ya,  &  aJnfi 
(fe  fuite.  Mais  Auguftc  écrivoic  if  pour  a ,  c  pour 
i  ,  &  tranfpofoit  toutes  les  lettres  de  cette  ma- 
nière ,  &  au-lieu  de  l'x  il  marquoit  deux  aa. 
Ces  exemples  pro^ent  que  les  Romains  formè- 
rent leurs  chiffres  par  le  renverfement  de  Tordie 
naturel  des  lettres  de  leur  alphabet.  Tel  eft'  le 
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chiffre  d'Augufte ,  qu'Aulu-Gelle  (^Noéles  AtticA, 
lilf.  17.  c.  9.)  nous  a  confervé.  Du  relie,  ces 
renverfemens  &:  ces  tranfpofitions  de  lettres  , 
n'abrégeoient  point  l'écriture  occulte,  puifqu'ellc  ' 
renfermoit  tous  les  caradtèrcs  nécelfaires  pour 
les  mots  ;  mais  elles  la  rendoient  inintelligible 
à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  la  clef.  Le  concile 
de  Nicée  eut  recours  à  ces  chiffres  j  &  la  ma- 
nière qu'il  prefcrivoit  pour  écrire  les  lettres 
formées ,  qu'on  pouvoir  interceptée ,  revient  à 
cette  efpèce  de  lléganographie,  ou  les  mots  ren- 
dus par  leurs  lettres  initiales.  >> 

ce  Au  moyen  âge  cet  art  devint  â  la  mode. 
S.  Boniface  ,  archevêque  &  martvr ,  (  Raôam 
Maur,  r.  6.  p,  354)  paife  pour  l'avoir  porté 
d'Angleterre  en  Allemagne.  Raban  ,  abbé  de 
Fulde  &  archevêque  de  Mayence,  donne  deux 
exemples  de  cette  écriture  occulte  ,  dont  nous 
avons  découvert  le  myftwTe.  Dans  le  premier  on 
fupprime  les  cinq  voyelles  A,E*I,0,U, 
&  on  leur  fubllitue  un  certain  nombre  de  points 
ainfi  difpofés  .NC.P.T  ViRS-S  B::N.- 
F:C..  :RCH.  GL::R  .::S.Q  ;  '  M.RT.R.S. 
L'I  tft  repréfentc  par  un  point,  l'A  par  dciixi 
l'E  par  trois,  l'O  par  quatre,  &  TV  par  cijiq. 
Ces  points  ont  été  mal  rendus  paroles  copiées 
ou  les  éditeurs  de  Raban ,  qui  n'ont  point  enten- 
du ce  chiffre  y  dont  voici  l'explication  :  INCIPIT 
VERSUS  BONIFACll  ARCHl.  GLORIOSIQUE 
MARTYRIS.  Dans  le  fécond  exemple  on  fubrti- 
tue  la  lettre  fuivante  à  chaque  voyelle  ,  que  le 
premier  chiffre  remplace  par  des  points.  Les  con- 
fones  B>  F,  K,  P,  X«  tiennent  la  place  des 
voyelles  ,  &  ne  biffent  pas  de  conferver  leur 

Eropre  valeur.  Voici  le  chiffre  dont  Raban  fait 
onneur  aux  anciens  fans  l'expliquer  :  KBRXb. 
XPP.  FPRTKS.  TKPP.  KNSTBR.  SBFFKPP. 
BRCHK TFNENS.SCFPTRP.  RFGNK.  XT.  DF- 
Cis.  BXPF. FELICITER.  A.  c'eft-àdîre:  Catus 
jffO  (Chrjfio)y  fortis  tiro  ^  inftar  faffiro  arc i te» 
nens  fceptro  regni,  ut  dccus  auro.  Féliciter.  Amen, 
La  première  lettre  eil  un  vrai  K  >  le  fécond  moc 
eftXPO,  ancienne  abréviation  de  Chrifto.  L'édi- 
teur de  Raban  a  oublié  le  T  dans  le  cinquième 
mot.  Le  fixième  peut  être  Infafeiro  ou  faffiro  ( 
car  il  n'y  a  point  de  ph.  Au  dernier  E  du  moc 
fuivant  on  auroit  dû  mettre  une  F  :  nous  ne 
favons  fi  c'eil  exprès  ou  par  mégarde  qu'on  t 
mis  un  véritable  È.  A  l'antépénultième  mot  les 
copilles  auront  probablement  mis  utiç  F  pour  un 
P.  Le  chiffre  ne  s'étend  point  aux  mots  fuivans. 
Après  ces  éclaîrciflcmens ,  il  n'cft  pas  difficile.  d!y 
trouver  cette  efpèce  de  vers  :       .  '* 

CARUS  CHRISTO,  FpRTIS  TIRO 
INSTAR  SAPHIRO  ARCITENENS. 
SEPTRO  REGNI  UT  DEÇUS  AURO.     • 
FELICITER.  AMEN. 
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«  Chrétien  fireidaiipc ,  dans  fonJrtJêdt- 
€hifr€r,  donne  Texplication  du  chijfre  dont  Te  (èr- 
Toient  autrefois  les  Normands  (^Triehem.  Pofygr» 
p.  lio.)  pendant  leurs  fréquentes  incurfions  en 
France  1  afin  que  leurs  deueîns  ne  fuflènt  oas 
découverts.  Les  lettres  en  chiffes  étoient  en  uUge 
^  au  xiie  fiéde.  lly  z  dans  le  fécond  volume  de 
Rymer  {pag.  il.)  une  lettre  de  l'archevêque  de 
Cantorbéry  à  Edouard   I  >  roi  d'Angleterre  « 


1>ar  laquelle  il  Tinfonne  qu'on  a  trouvé  dans 
es  poches  de  Leolîn  «  prince  de  Galles  ,  le 
dernier  de  la  race  des  anciens  Bretons  ou  Gal- 


lois i  pluficurs  lettres  en  ckifns ,  par  Icfquelles 
on  découvrit  qu'il  avoit  des  mtelUgcnces  en  An- 
gleterre. » 

ce  L'écriture  en  chiffres  eft  devenue  trés<om- 
mune  dans  les  derniers  fiécles  $  mais  en  ce  genre 
tien  n'eft  plus  célèbre  que  l'alphabet  {tEfpîon 
du  Grand  Seigneur^  lettre  77.)  fecret  du  car- 
dinal de  Richelieu.  \!Ars  decifratoria  de  M. 
Breithaupt  ^  cft  précédé  d'une  diflèrtation  fur 
tes  différentes  manières  d'écrire  en  dtffr.s ,  em- 
ployées par  les  anciens  &  par  les  modernes. 
Depuis  l'abbé  Trithème ,  une  mulritude  d'au- 
teurs ont  traité  de  la  cryptographie.  Ils  nous 
ont  dodné  des  ouvertures  pour  expliquer  les 
chiffres,  8c  en  ont  propofé  de  nouveaux.  Con- 
tentons-nous d'avoir  mis  fur  les  voies  ceux  qui 
rencontreront  ces  caraâères  mvftérieux  dans  les 
anciens  manufcrits.  V alpha  &  Vomiga  des  Grecs 
n'y  font  pas  moins  fréquens  que  dans  les  diplô- 
mes. La  fignification  de  ces  deux  chiffres  facrés 
eft  aflez  connue.  >• 

Chiffres  fur  les  médailles. 

Le  P.  Jobert  auroit  voulu  pouvoir  trouver 
quelaue  chofe  de  fatisfaifant  fur  les  lettres  nu- 
mérales qui  fe  rencontrent  dans  les  champs  des 
revers  des  médailles  du  plus  bas-empire  ^  aeppis 
Anaftafe.  Mais  il  avoue  que  fi  la  nouvelle 
découverte  de  ceux  qui  croient  que  ce  font 
des    marques    des    difFérens    impots    que    les 

tirinces  établifToient  «  l'a  frappé  d'abord  jufqu'à 
ui  faire  penfer  qu'elle  pourroit  être  véritable  , 
fufqu'à  le  dégoilter  tout-i-fait  du  fentiment  qu'il 
avoit  fuivi  dans  fa  première  édirion  ;  cependant 
les  inconvéniens  qu'il  a  trouvés  i  foutenir  que 
'  VÎQtû  fignifioit  trihutum  decimd  ,  .XX.  tri^,  vicC'^ 
fimé  ,  XXX.  trihutxm  tricelimé  ,  6fc.  lui  ont  paru 
une  difficulté  infurmontabfe. 

A  quoi  bon  introduire  fur  les  médailles  la  con* 
fufîon  des  chiffres,  tantôt  grecs ^  tantôt  larins? 
Pourquoi  i  fera-t-il  pris  pour  un  chiffre  grec  , 
Se  pourquoi  marqoera-t-il  dhr>  pendant  que 
d'autres  chiffres  qui  l'accompagnent  font  évidem- 
ment -latins  ,  &  annoncent  que  cet  i  ne  doit 
fignifier  qu'un }  Pourquoi  M  figntfiera-t-elle  qua- 
rante^ pendant  que  les  autres  chiffres  latias  difcnt 
qu'elle  doit  fignifier  aille  i 
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n  eft  certain  que  pendant  tout  le  teon  deh 
durée  de  l'empire  romain  j  tous  les  peuples  mi 
lui  étoient  foumis  payoient  des  tributs  &  ob 
impôts  s  mais  on  ne  fauroit  croire  que  les  pdnca 
aient  jamais  ordonné  ou  permis  qu'on  encoo- 
fervat  la  mémoire  fur  les  médailles  ^  puUq&1| 
ne  pouvoient  en  rirer  aucune  gloire.  Car  il  fl'd 
pas  queftion  ici  de  peuples  vaincus  &  de  ^ 
vinces  fubjuguées  ,  auxquelles  il  fetoit  gionen 


D'ailleurs  pourquoi  n'y^  voit-on  jamais  bknr 
R  »  pour  fignifier  la  remi fe  faite  au  penpie  k 
quelques-uns  de  ces^  impôts  ?  Seroit-d  poCbk 
qu'il  ne  fe  fSt  jamais  trouvé  aucun  princeife 
libéral  pour  faire  ouelque  femblable  grâce, û 
aflex  Jaloux  de  fa  noire  pour  vouloir  «  apicsT» 
voir  niite  >  en  conierver  £^  mémoire  i 

Ou  ces  différens  tribus  marqués  fur  les  vM 
les  du  même  prince  «  étoient  impofés  fjUt» 
lement  fur  toutes  (brtes  de  maichandifes  9  tf 
chaque  marchandife  pafoit  fim  tribut  ëSénsL 
Par  exemple  ,  fous  tel  empereur  tons  les  0*" 
chands  dévoient  le  dixième  4lenier  de  toutes  Itf 
marchandifes,  ou  bien  le  bled  payoit  ledinèoi» 
le  vifv  le  trentième  «  l'huile  le  quarantième^  ^ 
En  quel  embarras  cela  ne  nous  ienera-t-ilpa* 
Suppofons  oite  toutes  les  iHarcnandifes  fi^ 
taxées  au  même  denier  ,  on  demande  «  i*.$n» 
cro/âble  que  fous  on  même  prince  «  ea  £  p^ 


fleurir  le  commerce. 


Nous  voyons  >  à  la  vérité  ,  que  les  piincei  aK  ] 
eu  grand  foin  de  laifler  à  la  poftérité  des  oioiii- 
mens  de  toutes  les  largefles  qu'ils  fiufoient»  bk 
aux  foldats  >  foit  au  peuplç  »  8c  qu'ils  ont  àé 
fort  jaloux  d'en  faire  connoïtre  le  nomiiit.  Té- 
moins les  médailles  où  l'on  voit  liberâutis 

AUG.  II.  III.  ly.  &C.  CONGIARIUM  POPULO  DA- 
TUM«  ALIMENTA  ITALIi£  >    PUELLiE  FAUSTI- 

MiANiC ,  &c.  Nous  voyons  qu'ils  ont  vouhte- 
nifer  la  mémoire  des  tnbuts  ou  des  impôts  qali 
avoient  ou  diminués ,  ou  tout  à  fait  remis.  Té- 
moin le  XL.R.  remiffS;  CCR.  ducemefimaremfii 
vehiculatiane  Italie  remiffa  »fifci  Judaicicshms 
fuhlasa.  Cétoit  une  marque  éclatante  de  kv 
magnificence!  &  de  l'amour  qu'ils  poRoientpoK 
leurs  peuples.  Mais  de  fouffnr  qu'on  frappât  des 
médadles  pour  conferver  le  fonvenir  des  dur* 
ges  qu'ils  impofoient  à  leurs  fujets»  dootHsiê 
glorifioient  d'être  appelés  les  çeres^  rien  ned»- 
que  plus  direâement  le  fentinnent  comamnde 
tous  les  ficelés.  Car  pouvoit-cn  confidéicroa 
médailles  autrement  que  comme  de  trifles  ténoi» 

Sages  de  la  mifère  du  peuple  ,  foulé  nar  tut 
différens  impôts  «  &  comme  des  reproches  &0 
f)ub!iquement  aux  princes  fur  leur  dureté  &  h 
eur  avarice  ? 
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et  îÀliîAti  împâts  aient  changé  aulfi  fotftvlt  i 

êc  qti'iu  lieu  du  dixième  on  aie  payé  le  vingtième  j 
le  quarantième  j  ficc. 

Eft-il  croyable  d'ailleurs  qu'on  payât  ce  tribut 
plus  d'uîK  fois  ,  3c  qu'il  faillit  de  nouvelles 
sncdailles  j  q^i  n'étoicnt  point  des  monnoies  ^ 
comme  on  le  fuppofc,  pour  dire  qu*on  le  payoit 
la  première  ,  la  deuxième ,  la  troificme  fois  ? 
£coit-ce  toujours  les  mêmes  marchands  qui 
^^i^'oient ,  &  ne  faifoient-ils  tous  qu'un  égal 
Dombre  de  voyages  ?  Ou  bien  les  uns  fe  trou- 
iroicnt'ils  avoir  payé  pour  la  fixième  fois  ,  lorf- 
^*un  autre  n*ctoit  encore  qu'à  la  troîfième  ? 
Rccommençoît  -  on  fous  chaque  empereur  le 
nombre  des  paiemens  ?  Ou  bien  ayant  déjà 
payé  deux  fois  fous  un  empereur  ,  comptoit- 
on  fous  un  fuccetTeur  la  troiflème  l  II  t^allott 
donc  à  tout  moment  frapper  de  nouvelles  mé- 
iUiJles. 

^Suppofons  aôuellemcnt  au'il  j  cJt  des  îm- 
pots  différens  ^  établis  fur  tes  difcrentes  mar- 
chandifes  ;  par  exemple  ^  le  vingtième  fur  les 
grains  ^  le  trcntièmc^ur  le  bétail  ,  le  quaran- 
tième fur  le  vin  ,  pourquoi  chaque  march.ind 
De    marquoit  -  il   pas    fon   commerce   fur    fon 

JCtOU  ? 

Nous  trouvons  qu'on  marquoit  fur  les  médail- 
les les  différentes  crpèces  de  libéralités  qu'on 
Aifoit  au  peuple.  Si  on  avoit  donné  du  bled  » 
on  vntXtW  frumcntum  populo  datum.  Si  Ton  avuJt 
remis  au  peuple  cc^  qui  reftoit  encore  dû  au  fifc 
par  ceux  qui  n*avoient  pas  payé  ^  on  mcttotr 
re/i(fua  vetera  ûholita.  Quand  les  marchands 
^voient  fait  quelque  don  gratuit ,  ils  n'oublioient 
pts  de  marquer  leur  négoce  particulier.  Ainfi  Ton 
▼oit  dins  les  înfcriptions  j  negotiatores  vinarii  ^ 
Wiercatores  oUarïi  ,  menatores  frumentarn  ,  Sfc. 
JPourquoi  donc  ne  paroit-il  aucune  de  ces  dillinc- 
lions  fur  les  jetons  prétendus  ?  Il  cft  donc  im- 
fKi^ible  de  reconnoitre  ces  chifrts  ou  lettres 
numérales  >  pour  rcxpreflton  des  impôts  dif- 
férens. 

Les  changemens  de  valeur  pour  les  monnoies 
qui  arrivoient  dans  certains  tems ,  éroicnt  expri- 
inés  fur  la  monnoic  d*argcnt  par  de  nouveaux 
chiffres.  Car  nous  voyons  ,  par  exemple ,  <^ue 
lorfque  le  dentcr  fut  naurtc  jufqu'à  valoir  feize 
.$  au-lieu  de  dix .  l'on  y  grava  xvi.  &  i  pro- 

Pîrtion  fur  le  quinaire  v ni.  &  fur  le  fcftercc  ml. 
ous  avons  dans  la  famille  Titiaia  Se  Valeria 
3KV!.  bien  marqué.  Ant,  Auguflînus  dît  qu'il  a  vu 
des  quinaires  avec  viii  mais  que  jamais  U  n  a  vu 
*  ;s  fcftcrccs  avec  iilL 


J  fcroit  à  fouhaîter  que  Ton  pût  déterminer 
ne  manière  aufE  fûrc  j  ce  que  veulent  dire  les 
^fres  qui  fe  trouvent  fur  kl  médailles  de  k 
Antiquités  ,  T&mt  L 
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1  famîHc  Tdrquiùa^  où  l'on  voit  XXXT. ,  &  fur 

celles  de  la  famille  Maria ,  dont  l'une  porte  ati 
revers  un  laboureur  qui  mène  des  bœufs  ,  au- 
deffus  XXVllL  S.  C.ijk  l'autre  fur  le  même  type 
XXXXIIL  Cela  fcrviroit  peut-être  à  échtrcit 
irnc  mcdaiHc  de  M^irc-Antoine ,  où  Ton  voit 
un  lion  paffant  avec  Lugduni  A,  XL*  A.  XLL 
&rc.;  &  celles  du  bas-en\pire  j  où  Ton  trouve 

xxiiL  XXX.  xxxx.  xxxxuiL  xxxxr. 

Ces  chiffres  n^ont  pas  été  deftinés  à  fixer  des  épo- 
ques d'années  J  puifqu'its  font  joints  avec  amo  u 
if.  ni. 

Lorfque  les  fpeflacles  dévoient  durer  plii- 
fieurs  jours  ,  on  n'expofoit  chaque  jour  aux 
yeux  du  public  qu'un  certain  nombre  d'ani- 
maux ,  pour  rendre  toujours  la  fctc  nou- 
velle ;  &:  Ton  avoit  foin  de  marquer  fur  les 
médailles  la  date  du  jour  où  ces  animaux  pa- 
roi (Toienr  Cela  fert  à  expliquer  les  chiffres  L 
IL  IIL  IV*  V.  VI.  qui  fe  trouvent  fur  les  mé- 
dailles de  Philippe  *  de  fa  femme  3c  de  fou 
fils.  Ils  nous  apprennent  que  tels  animaux  paru- 
rent le  premier,  le  deuxième^  le  troificme  ou  le 
quatrième  jour. 

On  voit  aufli  des  ^hiffr^  dans  Tcxergue  de 
quelques  médailles  de  Gallus ,  &  ces  chiffres  font 
répétés  du  coté  de  la  tête,  derrière  le  bufle  de 
l'empereur.  Aînfi  on  lit  IV  fur  la  médaille  ,  dont 
le  revers  a  pour  légende  ROMAE  AETERNAE 
AU  G  ;  IV,  pareillement  fur  une  autre  avec 
SAECCJLLUM  NOVLM  ;  VL  fur  celle  qui  porte 
lUNO  MARTI  A  LIS  \  VU,  fur  une  autre  avec 
FELICITAS  PUBLICA  ,  &rc.  On  peut  faire  la 
même  obfervation  fur  quelques  médailles  de 
Volufien  ,  en  plus  petit  nombre  j  dont  les 
revers  lui  font  communs  avec  Galkis  ,  tels 
que  PAX-  AUGUS.  ROMAE  AETERNAE 
AUG,&c. 

CHILA ,  mcfure  de  capacité  d'Eg/ptc  &  d'Alîe* 
Voyti  Cap, 

CHÎLIARQUE.  Prononcez  Kiliarque.  CtM 
qui  commaodoit  à  mille  hommes  portoit-cc  nom, 
qui  étoit  forme  de  zi^m  »  mille  ,  3c  àc  à^;^«  » 
commandement, 

CHILIOMBE,  facrificc  de  mille  bœufs.  K^iH 
de  grandes  vidoires,  ou  dans  les  grandes  cala- 
mités ,  on  immoloit  quelquefois  |ufqu*à  mille 
boeufs^  ce  qui  étoit  pourtant  très-rarj. 

Les  AthéQÎens  offrirent  un  facrifice  de  miHc 
viftimcs  après  la  vidtoire  de  Mikiidc  fur  les  Per- 
fes;  parce  qu'elle  arriva  dans  le  mois  l'hirgélion^ 
qui  avoit  été  prefquc  toujours  heureux  pour  le^ 
habitans  d'Athènes. 

CHîLO.  Ce  fumom  déiîgnoit  chex  les  Ro* 
main»  celui  qui  avoit  les  lèvics  fort  grolTcs.  U 

li  h  h  h  k 
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b'ércît  pi;  TtiJeE  à  b  cantlldoii  i^s  »]ir«9 
mafteU.  U  pcre  des  iicuï  ^  toiiché  de  Ton  mal- 
heur j  trïTii porta  (bn  iminoniliié  à  Prom^- 
théei  àr  CAiVu™  ,  a^iês  ivnir  pi^é  i  h  mort 
le  cribut  de  rtmmanitc  j  fiit  pl*cé  parmi  les 
ïflrcj  ,  od  il  fonna  la  coniklfstiofl  da  Sagtt- 
taîre.  Ce  Ceniaure  avoit  époafé  Cickla  ^  fille 
d'Apolloii  ,  dont  il   avoit  eti  Ocjrroe.    foye^ 

MiTHÏE. 

On  vûyfiiï  i  Rome ,  dini  lafeptJi^  un  groupe 
4c  QjVflrt  &  d' A  chiite^  li  pitcieuï  ,  qu  El  y  avok 
des  ^ni  i:^uj  î^^pudoicat  Tue   Itur  tét«  de  Ti 

çûnfa-vatictj. 

On  irouve  dans  Gmier  (71.  i.)  upe  infcrip- 
lian  votive  ^  gr^vre  en  l'honneur  4c  cet  hatuic 
chirurgien  :  cuULotti,  sAtURhi*  Fiuo.  JiiFPù- 

C£lfTAUR. 

CHÏRONOMffi  ,  inouvewcnt  du  mrps,  fur- 
eouT:  des  oiaima  ^  Er^Mifird  fur  \ii  thrâtiTï  dçs 

ï.EitJtni  >  par  lequel  iLi  dçltgnoienï  aui  Tpc^a,- 
icuT^  t  tsai  le  fecourï  ete  la  p^ruk  ^  lej  eues 
fenfans  ,  dîeui  ou  humitiâs ,  Cuic  qu'il  (ûi  quef- 
licn  dVxcitcr  les  ris  i  leur  fiijcl ,  foit  qu'il  s'agit 
de  rcprcfcntcr  une  aflion  Ttriçure,  Nous  appe- 
lons Âujauid'huj  cet  ACt  U  pansDcplmc,  La  chî~ 
nfnomie  était  ^uflS  Un  JJgTie  dpnl  00  tifoit  avec 
les  enfansj  pour  teî  averrjr  de  prendre  linc  pcf- 
imre  ,  un  iniinE!£ri  pLus  dcctn^'ou  plus  couve- 
BabltS.  Il  y  svoit  tin  des  exercices  de  E»  gymnif- 
tiquej  qm  éEoic  appcEé  ^âcVonamir. 

CHiROffOMONTES.  Ce  mot  ,   formé  de 

jÉfif3  ™ain  >  ^  de  rifiH  i  lui  t  défignoiE  à  Rotn- 
des  çcuyers-tranctijnî  ,  iiillruits  i  découper 
ks  riandts  en  cadence  Bc  au  Toti  d«  înftrij- 
mens.  On  trouva  phfictiri  exemples  de  ce  luxe 
ridicule  dans  les  écrivains  liEins.  Sénèque  dit 
(  Epi^.  ^7,  ^  .'  Alitij  pndûfif  tivei  fiittiUc  .-  ptc- 
tm  ^  ciufits  f  ccffU  dn^ihur  cîrcamffrtm  ertafi- 
tam    manum  t  h  fr^fia    excaiit^   Il  y   Avoit'des 

maîrres  qui  cnreicnoknr  cecie  erpécc  de  danfej 
le  méiîie  auEeuir  rcs  appcl[c  fiitiaenfiî  o^fûnii  ma- 
tJfiri,  Juv^nal  dontie  a  cette  manière  dç  cou- 
per en  cadence j  le  nom  de  danfc  (Sac.   r, 

CiliccHif ,  dQntt-  peragat  ditlai^.  màgîf^L 


vante  d  un  panronitme  de  CUude  ;  ^^*^™  ^"^ 

C»   CLAVÛIO,    C^SAIL.    A^g. 

CMlltONOMO.     VII, 

AMNO    XXiiu. 

ELAOUIA.    PALLADA. 

OLL,    O    D  .^ 

w  ûans  celle  de  Cicérori  pour  Fliccui  *  I^^J 

arm.r/"^^  ffïf'^n*  biçn^«.cnricin.  dïTort  1 
f^ce  ^ué^l^jl^îi'^^''^  '^^  feuroàd'AngleteJÏ 
des  ancfeni      no««   ç^^^^    obUg.:,  de  „nr^ 

Hs  ne   peuvent    p^^    donner    des    m°^il  j^ 

eiem     Sr  ^  »**'"*'". v^^'c   les  inventiam  d»  2» 

depu;,;u,.L-"r"i, ''"'"*'""'  ' "'""  '"" 

IiTiTDédîatetnent  fou*  "'^ 

rairqn  un  lies  ptcmifr, 
mes  ,  a^  eft  Javcr 
qutrir  un  certaîn^ 
autres  branches  di^ 
i»  Le*  aîic 


<:  H  I 

*  Vailles  de  Pantîcap«um,-dc  Scriphus,  de  Co- 
rinthe. 

CHIMIE.  Le  dîûionnaîre  particulier  de  cette 
fcicnce ,  traitera  fans  doute  d^fon  antiquité» 

CHIONE  ,  aie   de   Dédalîon  ,    fut  aimée 
^ut  à.  la  fois  d'Apollon  &  de  Mercure ,  qui , 
.  «lans  le  même  jour^  la  rendirent  mère  de  deux 
fils. 

Celui  de  Mercure  fut  Autolycus ,  &  celui 
d'Apollon  Philammon.  Chionc,  orgucilleufej'a- 
voir  fu  plaire  à  deux  divinités ,  ofa  préférer  fa 
beauté  a  celle  de  Diane  ,  qui  la  tua  d'un  coup 
de  flèche  {Ovid.  Meta,  ih  fab.  8.).  Pline  dit 
qu'elle  donna  fon  nom  à  i'iQc  de  Chios  (/.  c. 
^.  31.)- 

Chione  fut  auffi  une  nymphe  •  fille  de  Borée 
&d'Orithye. 

CHIOS^  iflcj  aujourd'hui  Scîb.  xiûN  &  xios. 
Les  médaiUes  autonomes  de  cette  ifle  font  : 
RRRR.  en  or.  .  ,  .  ,  .  PçlUrin. 
R.  en  argent. 
C.  en  br#nzef 

Les  fymboles  de  Chïos  font  le  fphînx  ailé,  les 
cjotes  ,  le  raifin ,  les  épies. 

On  a  frappé  dans  cette  ifle  des  médailles  im- 
pénales  grecques  en  Thonncur  de  Philippe- père , 
&  en  l'honneur  d'Augufte ,  fans  figures. 

^C5  diotes  &  les  raifins,  types  ordinaires  de 
Chios,  étoient  relatifs  au  vin  fameux  que  cette 
ifle  produifoit.  On  en  buvoit  dans  toute  la  Grèce , 
dans  1  Italie  5  &  Horace  «oui  en  parle  fouvent , 
le  met  plufieurs  fois  fur  la  même  ligne  que  le 
ym  de  Falerne.  Ce  vin  de  Chios  avoit  fur  tous 
ics  vins  de  Grèce  &  d'Afie  ,  l'avantage  de  n'être 
pomt  mixtionné.  Car  les  Grecs  (  Piin.  xiv. 
19.  )  corrigeoient  la  dureté  de  leurs  vins  avec  de 
1  argiUe ,  de  la  pierre  calcaire ,  du  fel ,  ou  de 
1  eau  de  mer  ,^  comme  les  Candiotes  le  prati- 
quent encore  pour  leur  malvoifie.  C  eft  pourquoi 
Horace  dit  (Sat.  iL  8.  14.) . . .  Chium  maris 
expers.  Lçs  Grecs  &  les  Romains  lui  donnoient 
la  préférence  fur  tous  les  autres  vins  ;  ils  Tap- 
peloient  ^inr-K-uV  {Lucillius)  ,  dynaftes  (  Servius  in 
Georg.  il.  08.).  Les  Romains  le  mêloient  avec 
le  Falerne  dans  les  repas  fomptueux ,  comme 
on  le*  voit  dans  ce  vers  d'Horace  {Sat.  i,  10. 
M'  )  .• 

•  ...   Ut  Chionotafi  commîfta  FaUmi  eft. 

Les   figues  de    Chios  étoient  célèbres  5   & 
les  Romains  donnèrent  le  nom  de  cette  ifle 
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à  une  efpècc  de  figue  ,  qui  avoît  une  légère 
acidité. 

Cette  ifle  foumîflbit  encore  un  marbre  très- 
recherché,  que  Hill  a  confondu  mal-à-propos 
avec  la  pierre  obfidienne. 

CHIRAMAXIUM.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 
dans  Pétrone  {c  z8.)  >  où  il  eft  dit  qu'un  enfant 
chéri  de  Trimalcion  marchoit  devant  lui  porté 
dans  un  chiramaxium  :  prétcedente  chiramaxio  3 
in  quo  de  lie  i  a  e'jus  ferebantur.  Le  glofliiire  des  mots 
employés  par  Pétrone ,  dit  que  le  chiramaxium 
écoit  une  efpèce  de  petite  voiture ,  traînée  par 
des  efcJaves ,  &  deftinée  à  une  feule  perfonnc  t 
chiramaxium  j  genus  modici  plauftri ,  unius  homi" 
nis  tantum  capax  ,  folitum  a  fervis  trahi.  Ce  mot 
eft  çompofé  de  x^^^^f  »  niain ,  Se  it  êifutln  >  chariot^ 
On  peut  conclure  de  tout  ceci  que  le  chirama* 
xium  reflembloit  à  ces  petites  çhaifes  à  roues  ^ 
traînées  par  des  hommes ,  que  Ton  appelle  brouet'm^ 
tes  à  Paris, 

CHIRODOTA  y  tunique  à  manches  (^oy^f 
MANCHES.).  Cauitolin  (Pertin.  c.  8.)  parle  de* 
chirodou  des  Dalmates.  Xf<p«<^T#»  défigne  ce  qui 
fe  donne  dans  la  main  ,  ce  qui  vient  à  la  main  ( 
&  les  monumens  nous  montrent  les  tuniques  des 
barbares  avec  des  manches  qui  defcendentjuf- 
qu'aux  poignets.  Foyei  Tunique. 

CHIROGONIA.  Héfichîus  donne  â  Profcr- 
pinc  le  furnom  de  Xfip«ya»w.  Vofllus  croit  qu'il 
eft  relatif  aux  fondions  d'accoucheufe ,  attribuée 
à  Junon-Lucine ,  qu'il  croit  être  la  même  que 
Proferpjnc. 

CHIROGRAPHE.  Toy/f  Cirographe. 

CHIRON  ,  célèbre  Centaure  ,  naquît  des 
*  amours  de  Saturne  ,  métamorphofé  en  cheval* 
avec  Phyllirie  (.Foyei  Phyllirie.)- ^Ce  Cen- 
taure ,  le  plus  fage  &  le  plus  renommé  de  tous  , 
eut  pour  difcipUs  les  plus  fameux  princes  de  fou 
fiècle ,  Hercule ,  Jafon ,  Achille ,  &c.  Outre  les 
exercices  qui  conviennent  à  de  jeunes  princes, 
il  leur  apprit  encore  la  mufique  &  la  médecine^ 
On  dit  qu'il  avoit  fait  un  calendrier.  Dans  la 
guerre  qu'Hercule  fit  aux  Centaures ,  ceux-ci , 
efpcrant  d'arrêter  la  fureur  de  ce  héros  par  U 
préfence  de  fon  ancien  maître ,  fe  retirèrent  à 
Malée ,  où  Chiron  vivoit  dans  la  retraite  j.  Her- 
cule ne  laifla  pas  de  les  y  attaquer }  &  ayant 
manqué  l'un  d'entr'eux ,  la  flèche  alla  frapper 
Chiron  au  genou.  Hercule ,  au  défefpoir  de  cet 
accident ,  accourut  promptement  pour  le  foula- 
ger ,  &  appliqua  fur  la  plaie  un  remède  que  ce 
Centaure  lui  avoit  appris.  Mais  le  mal  étoit 
incurable;  &  le  malheureux CA/Von,  fouft'rant, 
des  douleurs  inexprimables ,  pria  Jupiter  de  ter- 
miner fes  jours  $  car  étant  fils  de  Saturne,  U 
H  h  h  h  h  i  j 
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%'illc ,  &  quo  l'on  n'auroit  ofé  y  porter  i  U 
puce  de  la  toge.  Cicéron  (4e  Clar,  Orator.  c.  14.) 
raconic  quE  Popiliiits  tiit  LUrn.jitiiTiy  Un^s  , 
parce  qii  al  pimt,  <iEjnc  onrul,  dcvanï  le  peu- 
ple, qu'il  1e  harangua  mémç  pjur  appaifer  une 
fcdmoi  j  quoiqu'il  ne  filt  polriE  rtv^tni  (k  ta. 
toge ,  &  qu'il  portât  la  Un^.  C«  habillcmenc 
n  etoK  pii  défendu  au*  Fhnaîne^  î  cat  Popîl- 
*U8,  iiui  ewic  fUmiae  de  Caimflnw  *  en  ctaiç 


eux 

«vlm  &f-ra£rIfîoJc  en  pubHc.  à 
on  IwîTtit  dç  l'cmctitft  pQpui^^e 
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k  avec  autant  de  fuccès  y  qu*e11cs  le  font  au- 
jourd'hui. Voyti  Amygdales  ,  Artbreoto- 
MiE«  Bandages  ^  Blessures  ,  Cataracte» 
Cautère,  Fistule,  Hernie  ,  Instrumens» 
i^ARYNGOTOMiE  9  Pierre j  Polype,  Ponc- 
tion, Topiques,  Varices. 

Il  y  a  dans  la  coUeâion  des  antiquités  trou- 
vées à  Hcrculanum  >  plufieurs  armoires  remplies 
^'ii.ftiumens  de  chirurgie  trts-curicux ,  entière- 
ment femblables  aux  nôtres  ,  &  d'un  travail 
très-fini.  Dans  un  étui  de  bronze  ,  épais  d'un 
doigt  9  &  garni  d'un  couvercle  ,  on  en  a  trouvé 
pitilieurs,  entre  lefquels  eft  une  fondedamaf- 
quîiiée  en  argent.  Le  plus  précieux  &  le  plus 
rare  de  ces  infirumens  eil  un  tube  mince  >  ou 
fonde  creufe  ,  dont  on  faifoit  ufage  dans  les 
rétentions  d'urine ,  &  qui  relTcmble  parfaitement 
^  ceux  dont  on  fe  fen  aujourd'hui. 

XITX2N  >  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  la 
Tunique.  V^oyei  ce  mot. 

CHITONÉE  ,  nom  d'un  air  de  flûte  &  d'une 
danfe  confacrés  à  Diane  chex  les  Syracufains. 

ChÎtOnÎe^  }  '""^°"*  ^  ^^^"^'  honorée  à 
Chitone>  village  de  l'Attique.  Elle  avoitdes  fctes 
appelées  de-là  Chitonies. 

On  célébroit  auffî  à  Syracufe  les  chitonies. 

Gruter  (40.  II.  Thef.  InfcrA  rapporte  Tin- 
fcription  fuivantCj  où  Diane  eft  appelée  Virgo 
Chitonia  : 

VIRGIN.   CHITONB 

SACRI M 

C.   CARTILIUS.  C.    L.   HB 

CESIAS.   ET.   C.   CARTILIUS.   C.   L. 

FUSCUS.   ET.   CARTILIA 

O.   L.   FATIDIA.    MATER 

STATUAM.    EX.    AERE 

CONLOC. 

V.   S.   L.   M 

CHIUS ,  coup  de  dés  ,  appelé  auflî  canis. 
11  étoit  funefte  à  celui  qui  l'amenoit.  On  croit 
afTez  généralement  qu'il  défignoit  la  rafle  d'as  , 
&  non  l'as  lui-même ,  parce  que  Ton  jouoit  avec 
plufieurs  dés. 

CHLJENUhA, 

^AAii^h/'      ^  Cesdifférensnomsdéfignent 

LMNA.  lune  même  efpèce  de  vête- 

CHLAINE.       Jment  >  qui  étoit  en  ufage  chez 

ks  Grecs  &  chez  les  Romains.  La  chUna  fe  met- 
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toît  par-defTus  la  tunique  5  comme  ©n  le  voit 
dans  plufieurs  endroits  d'Homère  ^  où  les  héros 
font  dépeints  dans  le  moment  qu'ils  fe  déshabil- 
lent «  &  où  ils  quittent  premièrement  la  ehUna  & 
enfvite  leur  tunique.  Elle  étoit  donc  un  manteau. 
Plutarque  dit  (*«  Numa)  que  cette  ;tA«/»«  desGitcs  , 
étoit  la  même  chofe  que  la  léna  ou  chUna  des 
Latins.  On  doubloit  fouvent  la  chlana  pour  fe 
garantir  du  froid  «  comme  nous  l'apprenons  d^Hé> 
fychius ,  qui  dérive  même  fon  nom  du  mot  grec 
X^^lfin  9  échauffer.  « 

^  Il  €Ù  néceflfaire  de  donner  des  attributs  diftinc" 
ti(s  à  la  chiâna  f  à  la  chlamyde  y  à  la  laceriut 
&  à  la  puiula,  La  chUna ,  que  les  Romains  ap* 
peloieat  proprement  le  manteau  -  grec  ,  étoic 
diftinguée  de  la  chiamyde  par  fon  ampleur  ^ 
qui  la  rendoît  propre  a  fcrvir  de  couverture 
pour  dormir  ^  comme  on  le  voit  dans  plu- 
fieurs endroits  d'Homère  (^liiad,  Q.  649.  Odyjf» 
r.  346.  &c.)  y  Se  par  fon  tifTa  long  &  épais  « 
qui  l'a  fait  appeler  par  le  même  poëte  chUna 
velue.  C'ell  pourquoi  les  Grecs  ne  la  portoient 
que  Thiver ,  ce  qui  eft  configné  dans  leur  pro- 
verbe :  fabriquez  votre  chlana  en  mangeant  les 
concombres ,  c'ett- à-dire  ,  faites  des  prépara- 
tifs contre  le  froid  ^  pendant  la  faifon  de  la 
chaleur. 

L'ampleur  de  la  chUna,  &  fon  peu  de  lon- 
gueur la  diflinguoient  de  la  pdnuia  &  de  la 
iacerna  ^  deux  efpèces  de  grands  manteaux  ou  de 
furtouts ,  qui  ferroient  davantat^e  le  corps  fans 
envelopper  cependant  chaque  membre  en  particu- 
lier ^  comme  le  fait  l'habit  françois. 

La  manière  de  porter  la  chUna  plîéc  &  re- 
jetée entièrement  fur  le  dos^  pour  laiiier  aux 
bras  la  libcné  d'agir  ,  éîoit ,  félon  Wmckel- 
mann  ,  ce  qui  la  dilli-^guoit  le  plus  eflemieile- 
ment  des  autres  ei'pèces  de  manteau. 

ce  Je  divulguerai  ce  manteau  court  nommé 
chlaina  ^  qui  ne  S  attachoit  pas  fur  l'épaule 
comme  la  chlamyJ.e  5  on  le  por:oit  fur  les  cpau- 
les  ,  à-peu-près  comn  e  le  peuple  .  durs  Ls  piys 
chauds ,  a  coutume  de  porter  fa  camiiole  après 
l'avoir  ôtée  de  deffus  le  corps  C'cft  cette  efpèce 
de  manteau  court  qu'  \riftopliane  donne  à  Ortlïc, 
&  ce  jeune  héros  le  porte ,  comme  j*ai  dit , 
replié  fur  Tcpaule  gauche.  C'ell  ainfi  qu  il  eft 
repréfenté  fur  un  vafe  d'argent  du  ciriinal  Ne- 
rini-Corfini^  lorfqu'il  paroît  devant  l'aréopage j 
pour  peindre  fon  état  de  triilefle  &  d'abaifie- 
mcnt  {Monum,  Ant,  ined.  n^.  131.  p.  94.  /.  j  ). 
Cette  façon  de  porter  le  manteau  ell  exprimée 
dans  Plante  par  ces  mots  :  Conjicen  in  collum 
pallium^  coUeBo  paliio.  » 

La  chUna  n'étoit  à  Rome  >  du  tems  de  PopiN 
lius-Lxnas  >  qu'un  habit  de  campagne  >  avec  le- 
quel ttn  magiftrac  n'auroit  ofé  paroitre  dans  U 
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